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TABAC    (An  du). 


ftijhïrt  naturelle  du  ubac. 

ai  jbjc  eu  tftcotianc,  plante  -ufitée  ,  dont  on 
di  flingue ,  dit  M.  Valmont  de  Botnare ,  plu- 
tsurs  efpècc  principale*,  fa  voir,  le  grand  tabac  , 
le  moyen  &  le  peut. 

i*.  La  Nicotiane  à  large  feuillu ,  on  le  grand 
uitc,  grand  petun. 

La  racine  de  cène  plante ,  qui  eu  le  grand  & 
le  vrai  tabac  mile ,  eu  blanche  ,  fibre  a  te  ,  d'un 
goût  fort  acre. 

Elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  de  cinq  on 
Ci  pieds,  groffe  comme  le  pouce, ronde,  velue, 
rempli:  de  moelle  blanche.  Ses  feuilles  font  am- 
ples, fus  queue  ,  a' ternes  ,  velues  ,  nerveufes  , 
de  couleur  vert-pâ!e  ,  un  peu  jaunâtres,  gluri- 
Dedês  au  toucher,  d'an  goût  acre.  Elles  teignent 
h  ulive  ;  elles  font  attachées  a  la  tige  par  de 
larges  appendices. 

Le  haut  de  la  tige  fe  divife  en  plufieurs  reje- 
tons qui  foutienent  des  fleurs  faites  en  godets, 
découpées  en  cUq  parties  ,  de  couleur  pur- 
purine. 

A  ces  fleuri  (accèdent  des  fruits  membraneux , 
oblongs  ,  partagés  en  deux  loges  ,  contenant 
beaucoup  de  icmences  petites  ,  rougeatres  fit 
tré-abondantes  en  huile.  Toute  ccnc  plante  a  une 
odeur  forte.  i 

Cette  plante  en;  fête  dans  notre  climat  ;  ce- 
pendant elle  endure  quelquefois  un  hiver  moJérè 
dans  nos  jardins.  Elle  fleurit,  en  m  me  les  aunes 
N  cornue* ,  en  juillet  et  en  août  dans  notre 
pays  ,  fit  y  eft  ordinairement  annuelle  ;  au  lieu 
que  dans  le  Bréfil,  où  ta  terre  eft  bonne  fit  l'air 
toujours  tempéré  ,  elle  fleurit  continuellement,  & 
rit  dix  ou  douze  ans. 

Sa  graine  fe  peut  conferver  dix  années  en  fa 
fécondité,  &  les  feuilles  pris  de  cinq  avec  toute 
leur  force. 

*•-  La  Nicotiane  à  /  util*  étroite ,  ou  le  tabac  de 
Virginie  ,  ou  le  Piiun  des  Amatonct.  Cette  plante 
•c  diffère  de  la  précédente  que  par  fes  feuilles , 
qui  font  plus  étroites  ,  plus  pointues  ,  &  atta- 
chées à  leur  tige  par  des  queues  aflez  longues. 

j".  La  tfteotiane  a  feuille  ronde,  ou  petite  Nieo- 
tîar.t ,  ou  tabac  femelle  ,  ou  faux  tabac  ,  OU  tabac 
dm  Mexique. 

Am  te  Métier,.  Terne  FUI. 


Si  racine  efi quelquefois limole,  6f  greffe  comme 
le  petit  doigt  ;  d'autres  fois  die  eft  d  vifée  en  plu- 
fieurs fibres  tendres  ,  blanchâtres  &  rampantes. 
Elle  pouffe  une  tige  a  la  hauteur  d'un  a  deux 
pieds  ,  ronde  ,  dure ,  Velue  ,  groffe  comme  le 
doigt ,  rameute ,   glu  1 1  neuf  e    au   toucher. 

Ses  feuilles  font  efpacies  &  alternes  ,  oblonpues, 
grafles ,  de  couleur  vert-brunâtre  ,  &  ai  tachées 
a  des  queues  courtes.  ' 

Ses  fleurs,  fes  fruits  fir  fes  femences,  font  fem- 
blables  a  celles  d.-s  efpéces  précédentes  ;  mais 
fes  fleurs  font  jaune  -  verditre.  Il  leur  fuccéde 
descapfulesarrondies,qui,dansla  maturité  .s'ou- 
vrent en  deux  parties  ,  remplies  d'un  nombre 
infini  de  menues  fc  menée  s  d'un  jaune  tantjé  fit. 
d'un  goût  acre. 

4*.  La  Nicotiane  glutineufe ,  dite  le  tabac  itt 
foldati.  Ses  feuilles  approchent  de  la  figure  d'un 
coeur  ,  &  font  gluttneiifes.  Selon  B.  de  Juffieu  , 
elle  nous  vient  du  Pérou. 

5*.  La  Nicotiana  miner  ,  fit  la  Nicotiana  mtnor 
foliis  mgofîoribus  ,  réufuTent  atiflâ-trés  bien  dans 
nos  climats. 

La  première  vïem  des  Colonies  Francoîfes  dans 
les  Indes  Occidentales. 

La  dernière,  aufli  nommée  petit  tabac  des  Angloit  ; 
eft  plus  batte  fie  plus  petite  que  les  précédantes. 
Ses  tiges  rondes  8t  velues  s'é'èvent  a  d.ui  ou  , 
trois  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  font  allez 
larges  ,  ovales ,  émouflées  par  le  bout ,  6V  gluantes 
au  toucher. 

Cette  plante ,  a>r(î  que  les  précédentes  ef  èces,  ' 
nous  vient  originairement  de  l'Amérique.  El  e  rit 
annuelle.  Parla  culiure,  elle  s'ffl  o  n-m  -attira- 
lifée  dans  toute  l'Europe  *,  car  dès  qi. "une  f  ils  e  le 
a  été  tanfplan-éî  dans  un  jardin,  e 'e  y  r.pul- 
lule  tous  les  ans  avec  abonr'a  ce ,  8t  commence 
a  parojtre  au  mois  de  mai.  Au  icfle  ,  elle  fe  reneu- 
vclie  aifément  de  graine. 

Ccft  moins  par  la  dîverfîté  de*  feuilles  de  N'cn- 
tiane ,  que  par  la  préparation  q  ''un  leur  air  fubtr 
en  y  mêlant ,  comme  noi.s  !<-•  iront  ci-après  ,  du 
lirop  de  dure,  ou  de  l'tati  r'e  p-iMitau,  ou  de 
l'eau  de  bois  de  violette  ou  de  bc  s  de  rofe  , 
qu'on  parvient  a  produire  de  la  différence  dans 
les  fones  d--  tabacs  connus  fous  les  n<  m*  de 
Scaferlati  du  Levant  t  de  Cana£e,    à'A'.dvuLie  de 
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S.  Fïnceru ,  de  Cigale  a" Amérique ,  de  Rolle  de  Mon- 
taukan  ,  de  Brio::et  du  Bréfi]. 

La  nature  du  climat  ,  le  temps  de  la  récolte  * 
l'efpèce  de  lellive  dont  on  arrole  les  feuilles ,  le 
•  mélange  du  tabac  d'un  pays  avec  ce'ui  dm  autre  , 
tout  contribue  a  lui  donner  une  certaine  couleur , 
laveur  &  odeur. 

Celui  de  h  H  a  van  ne  &  de  Sèville ,  vulgaire- 
ment appelé  tabac  d'Efuagrre  ,  eft  préparé  fans 
aucune  drogue  odoriférante  ;  on  le  colore  avec  le 

Le  tabac  de  Mafouba  a  l'odeur  de  la  rofe.  Il  eft 
d'une  couleur  très-foncée  :  il  tire  fou  nom  d'un 
canton  fitué  dans  la  partie  du  nord  de  la  Marti- 
nique ,  où  tes  habitans  le  cultivent. 

La  nature  n'a  jamais  rien  produit  en  végétaux 
dont  l'ufage  fe  foit  étendu  fi  univerfellement  & 
fi  rapide  ment. 

Le  tabac  n'ètoït  autrefois  réputé  qu'une  (impie  pro- 
duction fauvage  d'un  petit  canton  de  l'Amérique  ; 
mais  déduit  que  les  Européens  ont  contracté  la 
grande  habitude  d'en  prendre  ,  foit  râpé  en  poudre 
par  le  nez ,  foit  en  feuilles  au  moyen  d'une 
pipe  ,  ou  en  maAicatoire ,  l'on  en  a  prodigieule- 
roent  étendu  ta  culture. 

Les  lieux  les  plus  renommés  où  cette  plante 
croît,  font  Vérine  ,  leBréfil,  Bornéo  .  là  Virginie  , 
le  Mexique  ,  l'Italie  ,  l'Efpagne  ,  la  Hollande  , 
l'Angleterre. 

L'on  ne  nous  apporte  point  de  tabac  de  l'Aiïe  , 
&  notamment  de  la  Chine ,  où  cependant  l'on 
cultive  &  confomme  beaucoup. 


Hifioriqut  du  tabac. 

Le  tabac  n'a  été  commun  en  Europe  que  de- 
puis la  découverte  de  l'Amérique  par  les  Espa- 
gnols. 

Cette  plante  fut  apportée  en  France  vers  l'an 
1560.  On  lui  donna  alors  le  nom  de  ceux  qui  l'appor- 
tèrent les  prtmiîrs  ,  &  même  celui  des  princes 
aukqueis  ils  en  firent  préfent  :  c'en  alniï  qu'elle 
fut  nommée  Nito-'uni ,  htrbe  du  grand-prieur, 
herbe  à  U  reine,  herbe  de  Sainte-Croix  &  de  Tor- 
notant .  parce  que  M.  Nicoi ,  amtaiïadeuren  Por- 
tugal ,  M.  le  grand -prieur,  la  reine  Catherine 
de  Médias,  le  cardinal  de  Sainte  Croix,  nonce 
en  Portugal  ,  &  Nicolas  Tornabon  ,  légat  en 
France,  font  les  premiers  qui  l'ont  rnife  en 
réputation.  Mas  le  nom  de  tabac  eft  aujourd'hui 
le  plus  en  ufage  :  il  lut  fut  donné  par  les  Efpa- 
gnols,  du  nom  de  Tabago,  l'une  des  provinces  j 
du  royaume  de  Juratan  ou  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne,  fur  la  mer  dé  Mexique,  où  pour  la  première  .1 
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fois  ils  en  trouvèrent,  &  où,  à  l'imitation  des 
Indiens  (  ils  en  firent  ufage. 

Cette  plante  particulière  a  l'Amérique  ,  s'eit 
néanmoins  accommodée  a  prcfque  tous  les  cli- 
mats. L'ufage  qu'on  en  fait  eft  devenu  11  univer- 
sel ,  qu'on  la  cultive  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Lorfqu'on  veut  cultiver  le  tabac ,  ce  doit  être 
dans  une  terre  graAe  &  humide ,  cvpofèe  au  midi , 
labourée  Ht  engraiûee  avec  du  fumier  con- 
fomme. 

On  le  fème  en  France  a  la  fin  de  mars.  Les 
Indiens  &  les  Espagnols  le  fèment  en  automne  » 
ou  en  août  au  plus  tôt. 

Sa  culture  eft  très  -  facile  :  on  fait  un  petit 
trou  en  terre  de  la  largeur  du  doigt,  on  y 
jette  dix  ou. douze  grains  de  tabac,  on  rebouche 
le  trou. 

Lortque  la  graine  eft  levée,  on  arrofe  le  plan 
pendant  le  temps  fec,  &  on  le  couvre  de  pail- 
lafiôns  pend'  ut  le  grand  froid  ,  afin  que  chaque 
tige  fe  fortifie  davantage.  Lortque  cette  plante 
eft  parvenue  a  la  hauteur  de  trois  pieds ,  on  en 
coupe  le  fommet  avant  qu'elle  neuriâe  :  on  ar- 
rache celle  qui  eft  piquée  de  ver  ,  ou  qui 
veut  fe  pourrir. 

On  connoît  que  les  feuilles  de  tabac  font 
propres  à  être  récoltées,  lorfqu'elles  fe  détachent 
facilement  de  la  plante ,  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement vers  la  fin  du  mois  d'août  ;  on  les 
enfile  par  la  tête,  &  on  en  fait  des  paquets 
qu'on  l»i fie  lécher  dans  un  grenier  :  comme  tou- 
tes ces  feuille  ne  font  pas  mûres  à-la-fois ,  on 
laine  la  t;ge  en  terre  pour  donner  le  temps  aux 
autres  feuilles  de  mûrir ,  &  on  ne  pince  pas  , 
c'efl-a-dire,  qu'on  ne  coupe  pas  le  fommet  des 
tiges  dont  on  veut  avoir  de  la  femence  pour 
l'année  d'après. 

Les  états  où  cette  culture  eft  permife  fe  font 
un  revenu  confidérable  par  l'exportation  qu'ils 
en  font  dans  ceux  où  elle  eft  prohibée. 

Les  habitai»  de  la  Guyenne  8t  de  ptufieurs  autres 
provinces  de  France,  cultivoitni  autrefois  le  ta- 
bac ;  8c  quoiqu'ils  ne  puftent  le  vendre  qu'aux 
fermiers-généraux,  &  a  très-bas  prix ,  ils  en  re- 
tiraient un  produit  immenfe ,  6t  l'argent  qui 
en  provenoit  reftoit  dans  le  royaume.- 

Cette  culture  n'eft  plus  permife  aujourd'hui  , 
Se  la  grande  quantité  de  tabac  qui  fe  prépare  en 
France  pour  fa  cnnfomm  tion  ,  eft  achetée  chez 
les  Angloii  &  chez  les  Hollandais. 

Ce  n'eft  pas  que  celui  que  l'on  culiivoit  en 
France  ne  fût  pas  bon  ,  ni  que  celui  qui  croit 
a  la  Martinique ,  à  S.  Dom>ngue  &  à  la  Loui- 
siane, &c  ne  puifTe  ûippléer    a  celui  que  les 
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Anglois  nous  envoient  de  la  Virginie  fit  du 
Maryland  ;  mais  de*  raifons  feerttes  nous  empê- 
chent (ans  doute  de  penfer  à  nous  procurer 
cène  denrée  par  nom -mêmes. 

Oa  a  «Aîné  en  1750 ,  que  le  Maryland  &  la 
Virginie  produiraient  chaque  année-  à  1  Angle- 
terre plus  de  cent  mille  boucaats  As  tabac  ; 
qu'il  en  refloit  à  peu -pris  la  moitié  pour  la 
conibmmation  de  l'Angleterre  ,  &  que  l'au- 
tre pâme  étoit  exportée  ;  ce  qui  enrichit*- 
foii  annuellement  cette  nation  d'une  Tomme  de 
400,000  livres  fterling  ou  9,100,000  li.res  de 
France. 

Comme  le  tabac  vient  beaucoup  p'.u*  beau 
dus  les  terres  nouvellement  défrichées,  celles 
du  M .rybnd  &  de  la  Virginie  on  prelqoe  tou- 
tes été  mifés  en  valeur  par  cett;  culture ,  fur- 
tout  de  pu  s  que  la  liberté  du  commerce  d'Afri- 
que a  donné  aux  habitints  de  cet  colonies  tes 
moyens  de  fe  fournir  d'un  grand  nombre  de 
Nègres.  Le  produit  du  tabac  eft  dune  encore, 
plus  conûdérabU  aujourd'hui  pour  l'Angleterre, 
«jj'il   oc  k'étoit  autrefois. 

La  culture  du  tabac  exige  peu  de  foins  en 
Amérique.  Un  feul  Nègre  p.ut  en  cultiver  cha- 
que année  environ  2000  liv. ,  indépendamment 
■es  légumes  &  autres  chofes  aéceâaires  à  fa 
nourriture. 

Il  fuffit  feulement  d'avoir  l'attention  de  châ- 
trer les  tiges ,  c'tft-à  dire,  de  retrancher  les  tê- 
tes, afin  que  les  feuillet,  qu'on  laide  au  nom- 
bre de  dli  au  douze  au  plus ,  -prennent  plus 
de  nourriture  ;  de  farder  fit  de  remuer  fouvent 
la  terre  autour  des  pieds ,  &  d'arracher  les  ti- 
ges dés  qu'elles  font  à  leur  degré  de  maturité; 
oc  que  l'on  connoît  lorfque  les  feuilles  devien- 
nent pointues,  d'un  vert  foncé  mêlé  de  ta- 
ches jaunâtres  ,  Se  qu'elles  commencent  â  fe 
rider. 

Ceft  alors  qu'on  les  arrache  fit  qu'on  les 
fufpend  pour  les  faire  fécher  fous  des  hangards 
qu'on  appelle  fatiti.  Lorfque  les  feuilles  font 
lèches,  on  les  fépâre  des  tiges  ;  enfuitc  on  les 
aflcmSie  par  le  pédicule  an  nombre  de  dix  ou 
douze ,  &  on  les  ferre  au  moy  ta  d'une  feuille 
dont  00  les  entoure. 

Ces  cfpcces  de  petites  bottes  s'appellent  ma- 
moque  t  :  on  le»  difpofe  dans  des  tonneaux  qu'on 
nomme  boucauts  :  ce«  boucauts  ont  quatre  pieds 
de  haut  fur  trente-deux  pouces  de  diamètre  ;  a 
la  faveur  d'une  preffe.on  y  fait  entrer  jufqu'a 
alioo  livres  de-  ce  labac  en  feuillet.  C'eft  ainfi 
^ue  b  tabac  eft  envny*  en  A  ng'eterre ,  &  que 
de  là  il  parvient  aux  Fermier*  -  Généraux  de 
France. 
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Le  tabac  que  l'on  reçoit  oit  ci -devant  en 
France,  fe  cultivoit  à  peu-pris  de  U  même  ma- 
nière que  celui  de  la  Virginie  ;  on  le  f.raoit 
fur  couches  aux  mots  de  rnirs  &  d'aveil  ,  & 
vers  la  fi  1  de  mai ,  on  le  tranfplantoit  ;  on  en 
faifoit  la  récolte  aux  mois  d  -oui  &  de  feptem- 
bre  :  on  attachait ,  au  moyen  d'une  ficelle  ,  deux 
ou  trots  douzaines  de  feuillet  ;  on  les  fufpen- 
doit  de  même  fous  un  hangard  ,  &  lorfqu'elles 
ètoi.-m  a ■  peu-près  fèches ,  on  les  faifoit  futr  ; 
cefl-â-dire  qu'on  les  taifoir  fermenter  pendant 
environ  quinze  jours  ,  en  difpofant  ces  feuil- 
les par  tas   de  la  hauteur  de  trois  pieds. 

Par  cette  fermentation  le  tabac  fo.iffroit  un 
déchet  d'environ  un  quart  ;  mais  il  acquéroit 
un  montant  agréable.  Il  eût  été  très  •  p  flîble 
d'augmenter  le  montant  de  ce  tabac  ,  &  de  lui 
procurer  des  qualités  peut  être  fupèrieures  en- 
core a  celui  qui  nous  vient  de  l'étranger.  Com- 
me ce  montant  eft  le  produit  de  la  fermenta- 
tion ,  il  n'eût  été  queftion  que  d  arrofer  ces 
tas  avec  des  fubftances  capables  d'excircr  une 
fermentation  douce  &  long-temps  continuée. 

Lorfque  les  boucauts  de  tabac  font  arrivés 
dans  nos  manufactures ,  on  les  ouvre  &  l'on 
détait  les  manoques  ,  en  aymt  l'attention  de 
féparer  les  feuilles  moines  d'avec  celles  qui  font 
faines. 

Le  tabac  de  la  Virginie  eft  plus  es-pofé  a  la 
moififlure  que  celui  que  les  fermiers  tiren-  de 
la  Hollande;  cela  dépend  fans  doute  de  ce  qu'il  . 
n'eft  pas  aSez  dt fléché  lorfqu'on  le  met  dans 
les  boucauts.  On  fepare  d>  même  dans  le  tabac 
de  Hollande ,  les  feuilles  viciîes  de  celles  qui 
font  en  bon  état. 

Les  bonnes  feuilles  de  l'une  &  de  l'autre  efpèce 
font  fiucc'ts ,  c'eft-à  dire  qu'elles  font  afpergées  légè- 
rement avec  de  l'eau  de  iri'r,  ou  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  on  a  ftit  diflouHre  du  fel  marin; 
mais  l'eau  de  m-r  eft  préférable  pour  kl  raifons 
que  nous  déduirons  ci  -  aprc«.  On  ajoute  à  ces 
eiux  un  peu  de  firop  de  fucre. 

Les  mauvaîfi  s  feuilles  (<  nt  brûlées ,  &  les 
cendres  qui  en  proviennent  font  vendues  pour 
être  employées  dans  quelques  verreries. 

Lorfque  les  feuilles  du  tabac  font  préparées 
comme  on  vi  nt  de  le  dire,  on  les  met  en  tas 
pendant  plulteurs  jours  ;  cVft  a  la  faveur  de 
l'eau  dont  elles  ont  été  arrofées  qu'elles  s'amol- 
Huent  fit  commencent  à  fer; 
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ce  tabac  dans  un  atteller,  où  beaucoup  de  fem- 
mes &  d'enfans  font  employés  à  dier  de*  feuil- 
les. 
Les   côtes  fervent  a  faire  le  tabac  des  trou- 

fei ,  &  les  feuilles  font  portées  autfitôt  dans 
atelier  de»  filturs ,  qu'on  appelle  aufli  torqutun  : 
la  fouet  on  de  ces  ouvriers  cil  de  filer  le  tabac 
en  manière  de  grotte  corde. 

Leur  atelier  eft  garni  de  deux  rangées  dp 
tabLs  d'environ  trois  pieds  &  .demi  de  long 
fur  deux  &l  demi  d  large  ;  clli-s  ont  chacune 
à  une  d«  Iturs  extrémité*  une  efpéce  de  rouet 
garni  d'une  bonne  :  de*  en  fans  &  des  femmes 
font  mp.ès  de  ces  tables  ;  leur  occupation  eft 
de  Oparer  les  f.  miles  1-s  plus  larges  d'avec 
celles  qui  font  étroites.  Ces  dernières  fout  dif- 
pofees  par  petites  poignées  .  telles  que  l'exige  la 
grolîeu;  de  la  corde  que  le  lorqueur  file,  & 
pour  cet  effet  elles  font  placées  à  fa  portée. 

Les  feuill.-ï  les    plus  larges  fonr   étendues   & 

[ilstées  aufli  dans  le  voifinage  du  lorqueur,  qui 
es  prend  pour  en  former  le  deffus  de  la  corde  , 
à  mïfure  qu'elle  fe  fabrique  :  lorfque  le  torqueur 
commence  la  corde,  un  enfant  eft  occupé  à 
tourner  le  rouet,  8t  à  l'arrêter  lorfqu'il  eft  né- 
ceflaire  d'entortiller  la  corde  autour  de  la  bo- 
bine. Ces  cordes  font  plus  ou  -moins  grottes  , 
félon  l'ufage  auquel  on  deftine  te  tabac. 

L'habileté  du  torqueur  confifte  a  faire  la 
corde  d'une  égale  grofleur  ,  &  à  l'entortiller 
bien  ferré  &  bien  également  autour  de  la  bo- 
bine ,  à  mefure  qu'elle  eft  filée. 

Lorfque  ces  bobines  font  fumfamment  rem- 
plies ,  on  les  ôte  du  rouet  pour  en  tubflituer 
d'autres,  &  on  les  porte  dans  un  autre  ate- 
lier où  elles  font  dévidées  pour  former  de  gros 
rouleaux  que  l'on  a  foin  de  ferrer  fortement. 
Cev rouleaux  font  enveloppés  de  papier,  &  en- 
fuite  dèpofés  pendant  fix  mois ,  &  quelquefois 
plus  ,  dans  de  grands  magafins. 

C'eft  au  bout  de  ce  temps  que  l'on  donne 
au  tabac  -fa  dernière  préparation  :  pour  cela  on 
coupe  ces  cordes  en  plufieurs  partiel  d'égale 
longueur  ;  puis  on  en  met  quatre ,  fix  ou 
huit  enfembfe ,  les  ayant  préalablement  frottées 
avec  un  peu  d'huile  a  la  furface  :  alors  on  les 
arrange  dans  les  moules,  qui  font  des  pièces 
de  bois  demi-cylindriques  ,  creufée*  en  gout- 
tière, dont  les  côtés  font  garnis  de  feuillures 
E refondes  ^  ces  feuil'ures  fervent  a  recevoir  les 
ordt  d'une  autre  gouttière  aufli  de  mi- cylindri- 
que ,  que'  l'on  enfonce  à  coups  de  maillet  dans 
les  feuillures  de  la  première.  Les  bouts  de  ta- 
bac fe  trouvent  par  la  très-fortement  compri- 
més ;  leur  cnfemble  prend  une  forme  cylindri- 
que, telle  qu'eft  celle  de  l'intérieur  des  mou- 


T  A  B 

Ces  moules  ainfi  garnis  de  tabac,  font  enfuite 
mis  a  la  prefle  pendant  quarante-huit  heures. 

Ces  preffes  font  très-belles  &  très-fortes  ;  In 
vis  eft  en  fer  &  l'écrou  en  cuivre  :  quoiqu'el- 
les foient  grandes  ,  elles  font  fi  bien  exécutées , 
qu'un  foui  homme ,  au  moyen  de  l'extrémité 
d'un  levier  de  ter  qu'il  introduit  dans  des  trous 
pratiqués  a  la  tète  de  la  vis ,  comprime  à  la 
fois  loin  a  nie-douze  moules  de  tabac  à  fix  bouts  , 
ou   foixante-fix   de  tabac    à  huit  bouts. 

Voici  comment  ils  font  dïfpofés  :  on  en  met 
douze  (  ou  orne  feulement  fi  c'eft  du  tabac  à 
huit  bouts  )  fur  une  table  fixe  qui  fait  partie 
de  la  prefle,  &  par-deflus  on  place  une  table 
mobile,  fur  laquelle  on  met  le  même  nombre 
de  bouts  de  tabac ,  mais  dans  un  fens  contraire 
a  celui  des  premiers. 

On  place  une  troifième  table  fur  cette  fé- 
conde rangée  ,  Si  on  y  forme  un  troifième  Ut 
.des  bouts  de  tabac  difnofes  dans  le  même  fens 
que  ceux  de  la  première  rangée  ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu'a  ce  que  les  lut  tables  (oient  gar- 
nies. 

Lorfque  le  tabac  a  été  ainfi  comprimé  pen- 
dant quarante-huit  heures  ,  on  le  retire  des 
moules ,  &  on  le  porte  dans  un  autre  atelier  , 
où  il  eft  ficelé,  cacheté  &  étiqueté. 

Le  tabac  en  corde,  deftiné  pour  les  fumeurs 
&  pour  ceux  qui  le  mâchent,  n'a  pas  hefoiu 
de  ces  dernières  préparations  i  il  fùffit  feule- 
ment de  le  filer  en  corde. 

On  voit  par  les  préparations  que  l'on  fait 
fubir  au  tabac,  que  l'on  peut  le  regarder  comme 
une  matière  végétale  à  demi-pourrie. 

Le  tabac  de  la  Virginie ,  lorfqu'il  arrive  dans 
nos  manufactures,  paroît  n'avoir  été  que  def- 
féché  ;  ce  dont  on  peut  juger  par  la  couleur 
jaunâtre  des  feuilles,  &  par  le  peu  d'odeur  qu'el- 
les lai  fient  exhaler. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui  de  Hol- 
lande ;  fa  couleur  eft  brune,  &  fon  odeur  eft 
plus  forte ,  ce  qui  prouve  qu'il  a  déjà  fubi  la 
fermentation. 

Les  apprêts  que  Ton  fait  a  ces  fortes  de  ta- 
bacs avant  que  de  les  mettre  en  corde ,  amol- 
liffent  non-feulement  les  feuilles ,  mais  ils  en 
développent  aufli  les  principes. 

L'eau  de  mer  eft  fur-  tout  très-propre  à  cela  , 
à  caufe  du  fel  marin  a  bafe  terreufe  qu'elle 
contient  ;  ce  fel  ayant  la  pro  riêté  d'attirer 
l'humidité  de  l'air,  il  entretient  toujours  humec- 
tées les  feuilles  de  tabac  qui  en  ont  été  afper- 
Êèes  :  d'ailleurs  les  fels  disons  dans  l'eau  ayant 
t  propriété  de  dévelfifper  la  matière  cxtraâivc 
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«s  plantes ,  il  fini  de  là  que  U  fermentation 
don  l'aàter  dés  que  l'on  met  la  feuilles  de 
aine  es  tu. 

Le  trop  de  fucre  étant  lui-même  tréi-fufcepti- 
Ms  te  fermentation  ,  il  ne  concourt  pas  peu  a 
deoraiiner  encore  celle  qui  s'excite  dans  ces 
ma  de  feuilles. 

Corne  cette  fermentation  ne  dure  pas  affei 
peer  paner  a  la  fermentation  acide»  il  en  ré- 
ske  nue  odeur  qui  tient  un  peu  de  la  nature 
k  celle  qu'ont   les  fiibfiances    fpiritueufes. 

Ce  aoutant  serait  beaucoup  pins  agréable ,  fi , 
m  Em  de  fit  servir  des  firops  épuifés  de  fil- 
tre, os  camloyoit  du  fucre  brut  diffons  dans 
ras, 

Ces  avec  ce  fucre  brut  diffons  dans  l'eau  , 
n*  l'on  prépare  le  tabac  de  la  Martinique  , 
orna  fous  le  nom  de  Macouba.  C "eft  pour 
on  que  le  montant  agréable  qu'on  lui  conçoit, 
nfratac  de  l'odeur  de  la  YÎolette. 

Twt  le  monde  fait  que  la  caflbnade  & 
le  une  brut  ont  te  roui  oc  l'odeur  de  la  violette  ; 
It'A  donc  pas  étonnant  que  le  tabac  con- 
not  cène  odeur  lorf^ull  eft  préparé  avec  ces 

Ct  left  pas  que  le  firop  brûlé  &  épuifè  de 
fat,  que  fou  tire  de  nos  raffineries  pour  pré- 
r»er  le  tabac  dans  nos  manufactures ,  ne  pauTc 
acner  tréi-^uMumment  la  fermentation  ;  il  ne 
le  fait  m  contraire  que  trop  promptement  & 
wç  vivement  t  parce  qu'il  n'eft  pour  ainfi  dire 
fK  la  nuncte  eztraâive  du  fucre  ,  &  que 
rat  ■itière  eft  toujours  tres-difpofée  à  la  ter- 
•eoaion  ;  mais  le  montant  fpiritucux  que  ce 
imp  donne ,  n'eft  pR  à  beaucoup  près  auffi  agréa- 
V*  eoe  l'eft  celui  que  produit  lé  fucre  brut  ou 
a.  caauudc  'commune. 

Wtjue  jprès  avoir  fait  fermenter  pendant  trois 
m  tntre  jours  les  feuilles  de  tabac  dans  nos 
rarairtiâiiTts ,  on  le  file  en  cortie ,  il  n'a  pas 
"W!  acqois  toutes  Ces  propriétés  ,  parce  que 
a  ferctnitaiion  n'eft  tout  au  plus  qu'an  quart 
dt  a  qu'eue  doit  être  par  1a  fuite. 

On  a  dit  plut  haut  qu'on  le  mettoît  en  rou- 
«i  «jn'on  l'envtloppoit  de  papier,  fie  qu'on 
le  ULffoû  U(  ou  huit  mois  dans  des  msgafins  , 

fou  on  ne  le  tiroit  que  pour  le  fabriquer  dans 

anodes.      .    -- 

Ccfl  dans  ces  magafins  qu'il  achève'  de  fe 
("tobonner  ;  la  fermentation  douce  qu'il  y 
Wiit  le  conduit  peu-à-pen  a  un  état  voiGn  de 
■  potrriiure ,  (ans  pouf  cela  lui  communiquer 
«  i]ajl'nèj  que  donne  la  iermenmtion  :  utride  , 
P-'M  qne  Ici  progrès  en  om  été  très-lents. 

Wqn'en  vient  à  le    comprimer   du»   ces 
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moules ,  on  en  rapproche  tellement  les  parties , 
que  la  fermentation  eft,  pour  ainfi  dire,  inter- 
rompue ;  c'efl.  pourquoi  il  fe  conferve  fi  long- 
temps dans  cet  état,  fans  avoir  pour  ainiï  dire 
de  montant  :  mais  dés  qu'on  vient  a  le  mettre 
en  poudre ,  &  qu'il  prend  en  même  temps  un 
peu  d'humidité ,  il  fnbit  une  nouvelle  fermen- 
tation, fit  il  reprend  du  montant. 

Le  ubac  en  poudre  que  l'on  conferve  dans 
des  bouteilles ,  donne  tous  les  jours  des  preuves 
de  ce  que  nous  avançons. 

Les  tabacs  à  fumer  ne  fe  confervent  pas  fi 
long-temps  humides  que  celui  à  taper  ,  pour 
les  raiforts  qu'on  vient  de  dire. 

Il  y  a   lieu    de  ptéfumer  que  l'on  n'a   paj 

encore  efïayé  d'amener  ainfi  a  une  forte  de 
demi-putréfactJon ,  un  grand  nombre  de  plan- 
tes. 

Il  ferait  a  fouhaïter  que  quelqu'un  s'occupât 
de  ce  travail  ;  on  parviendrait  peut-être  a  nous 

Erocurer  des  poudres  fier  mit  a  io  ires  plus  agréâ- 
tes, &  dont  l'ufige  ferait  moins  dangereux 
que  ne'l'rft  celui  du  tabac  :  on  pourroit  par- 
venir auffi  par  ce  moyen  à  découvrir  dais 
beaucoup  de  plantes  des  propriété*  médicinales 
que  nous  ignorons ,  &  peut-être  que  quelques- 
unes  de  ces  plantes  produiraient  des  teintures 
precieuies  fie  d'autres  chofes  néceflaires  aux 
arts. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  bonnes 
ni  fur  les  mauvaifes  qualités  du  tabac  :  il  nous 
fuffit  de  dire  qu'il  agit  fi  puitTamment  fur  les 
nerts  des  perfonnes  qui  ne  font  point  accou- 
tumées s  (on  ufage  t  qu'il  leur  produit  pendant 
quelques  minutes  tous  les  fymptomes  de  11- 
vrefie  ;  auffi  l'ufage  en  a-t-il  été  proferit  dans 
les   commencements   chez    plufîeurs   nations. 

Amurat  IV ,  empereur  des  Turcs ,  le  grand 
duc  de  Mofcovte,  fit  le.  roi  de  Perfe  ,  défen- 
dirent l'nfage  du  tabac  a  leurs  fujets  ,  fous 
peine  de  la  vie  ,  ou  d'avoir  le  nez  coupé  ; 
&  le  pape  Urbain  VIII  excommunia  ceux  qui 
en  feraient  ufage  dans  les  églifcs. 

Jacques  Smart  ,  roi  d'Angleterre  ,  a  fait  un 
traité  contre  les  trauvais  effets  du  tabac,  ainfi 
que  S  mon  Pautii,  premier  médecin  du  roi  de 
Danemarclt,  fit  beaucoup  d'autres. 

M.  Façon ,  premier  médecin  du  roi ,  n'ayant 
pu  fe  trouver  a  une  thèfe  de  médecine 
contre  te  ubac  ,  a  laquelle  il  devoit  prési- 
der ,  on  remarqua  que  le  doâeur  chargé  de 
préfid'T  en  fa  place*  ne  bùtToit  pat  d'en  faire 
un  fréquent  ufage ,  tandis  qu'il  déclamait  le 
plu»  fortement  contre  les  effets  de  cette  poudre , 
J  dont  il  eft  en   effet  très-difficile  &  quelque- 
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fois  dangereux  de  quitter  l'ufage  ,  lorïqu'on 
y  a  Été  habitué  pendant  longtemps.    * 

Le  premier  arrêt  qui  furvint  en  France  à  l'é- 
gard du  tabac  ,  tut  pour  en  défendre  l'ufage  , 
que  l'on  croyoit  pernicieux  a  ia  fanté  ;  ce  pré- 
jugé fut  prompt ement  déduit  par  il  certitude 
du  contraire  ,.  &  le  goût  pour  la  tabac  s'étendit 
allez  généralement,  &en  très- peu  de  temps ,  dins 
toute  l'Europe  ;  il  efl  devenu  depuis  un  objet 
Important  d-  commerce  qui  s'ell  accru  de  jour 
en  jour. 

Cette  denrée  s'efl  vendue  librement  en  France 
au  moyen  d'un  droit  de  30  fo-s  qu'elle  jayoit 
à  l'entrée,  jufqu'en  1674,  qu'il  en  a  été  formé 
un  privilège  txclufif,  oui  depuis  3  fubliflê  pres- 
que  fans    interruption. 

A  niefure  que  le  goût  de  cette  denté;  pre- 
ROÎt  faveur  en  France  ,  il  s'y  éiablilîoit  de» 
plantations  ,  on  la  cultivoît  mime  avec  (uccés 
dans  plufieurs  provinces  ;  mais  la  difficulté  , 
pour  ne  pas  dire  l'impoffibilité  ,  de  faire  con- 
courir cette  liberté  avec  le  foutîen  du  privilè- 
ge, fit  prendre  le  parti  de  fu  primer  toute* 
plantations  dans  l'intérieur  de  l'uxunfion  du 
privilège  ;  on  s'eil  ftrvi  depuis  de  feuilles  de 
diffèrens  crus  étrangers,  en  proportion  &  en  rai- 
fon  de  qualité  des  fabriques  auxquelles  cha:un 
d'eux  *'eil  nouvé   propre. 

Les  matières  premières  que  l'on  emploie  dans 
les  manufaéures  de  France  ,  font  des  feuilles 
de  Virginie ,  de  la  Louifiane  ,  de  Flandres 
d'Hollande  ,  d'Alface  ,  du  Palatinar  ,  d'Ukraine  , 
de  Pologne  &  du   Levant. 

Les  feuil'es  de  l'Amérique  en  général  ,  & 
fur-tout  celles  connues  fous  le  nom  de  l'infptc- 
t'to'n  it  Virginie ,  font  celles  qui ,  pour  le  corps 
&  la  qualité,  conviennent  le  mieux  a  ta  fabri- 
que des  ubacs  deftinés  pour  la  râpe  ;  celles 
d'Hollande  entrent  avec  fuccés  dans  la  compo- 
fuion  des  menus  tabacs  :  parmi  tous  ces  crus 
diffèrens  ,  les  feuilles  les  plus  jaunes ,  les  plus 
légères  &  les  moins  piquantes,  fonj  celles  qui 
réuluffentle  mieux  pour  les  tabacs  deftinés  à  fu- 
mer, &  par  cette  rai  Ton  celles  du  Levant  & 
celles  du  Maryliiid  y  font  très-propres. 

Il  feroit  difficile  de  fixer  le  degré  de  fupé- 
riorité  d'un  cru  fur  l'autre  ;  ce'a  dépend  entière- 
ment <ies  temps  plus  ou  moins  favorables  que 
la  plante  a  elïuyès  pensait  ton  fèjotir  fur  ter- 
re ,  de  la  prépa  a'îon  qui  a  été  donnée  aux 
feuilles  après  la  récolte  ,  &  des  précautions 
que  Ton  a  prifes  enfui  te  pour  les  conferver 
&  les  emp'oyer  dans  leur  point  de  maturité  ; 
de  même  il  ne  peut  y  avoir  de  procédé  fixe 
fur  la  compofuton  des  tabacs.  On  doit  avoir 
pour  principe  unique,  lorfque  le  goût  du  con- 
fommateur  ctt  connu ,  d'entretenir  chaque  (abri- 
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que  dans  la  plus  parfaite  égalité  ;  c'efi  à  quoi 
on  ne  parvient  qu'avec  une  très-grande  connoif- 
ïa  iue  des  matières,  une  attention  fuîvie  fur  la 
qualité  actuelle  ,  non-feulement  du  cru ,  mais  , 
poitrainfi  dire  ,  de  chaque  espèce  de  feuilles  que  .'on  ' 
emploie.  L.  xpïrience  Jiéte  en  fuite  s'il  convient 
de  faire  de*  mè  anges  ,  &  en  quelle  proportion 
ils  doivent   être  fans. 


Fabrication   du  tabac. 


Une  maïufaâure  de  tabac  n'exige  ni  des 
machines  d'une  mécanique  compliquée  ,  ni  des 
ouvriers  d'une  intelligence  difficile  à  rencon- 
trer ;  cep;ndant  les  opération'. ,  m  apparence 
les  plus  finîmes,  demandent  la  plus  fingulière 
attention  ;  rien  n'efl  indiffèrent,  depuis  le  choix 
des  matières  jufqu'a  leur  perfection. 

Il  fu  fabrique  d.-s  tabacs  fous  différentes  for- 
mes ,  qui  ont  chacune  leur  dénomination  particu- 
lière ,  &  leur  ufagt  particulier. 

Les  tabacs  en  carottes  deftinés  à  être  ripes 
&  ceux  en  rolles  propres  pour  la  pipe ,  font 
l'objet  principal  de  la  confommaiion. 

On  fe  contentera  donc  de  faire  ici  le  détail 
des  opérations  nécefTaires  pour  parvenir  à  for- 
mer des  rolles  &  des  carott<  s  ;  &  on  a  cru 
ne  pouvoir  donner  une  idée  plus  note  &  plus 
prêcife  de  cette  manoeuvre  ,  qu'en  fa  rant  pafier 
le  lecteur,  pour  ainfi  dire,  dans  chacun  des 
ateliers  qui  la  compofem,  par  le  moyen  des 
planches  placées  fuivam  l'ordre  du  travail  avec 
une  explication   relative  à  chacune. 

Mais  pour  n'être  point  arrêté  dans  le  détail 
de  la  fabrication  ,  il  parole  néceflaire  de  le 
faire  précéder  de  quelques  réflexions  ,  tant  fur 
les  bâtimens  nèccffaires  pour  une  manufacture 
&  leur  diftribution ,  que  fur  les  magasins  def- 
tinés a  contenir  les  matières  premières  est  celles 
qui  font  fabriquées. 


Magajlns. 

L'expofifion  efl  la  première  de  toutes  les  at- 
tentions que  l'on  doit  avoir  pour  placer  les  ma- 
gafms  ;  le  (bli.il  &  l'humidité  font  également 
contraires  a  la  confervation  des  tabacs. 

Les  magafins  deftinés  pour  les  matières  pre- 
mières doivent  être  varies  ,  &  il  en  faut  de 
deux  efpéces  ,  l'une  pour  contenir  les  feuilles 
anciennes  qui  n'ont  plus  de  fermentation  à 
craindre  ,  fit  l'autre  pour  les  feuilles  plus  nou- 
velles ,  qui  devant  encore  fermenter  ,  doivent 
erre  Couvent  remuées ,  travaillées  &  empilées  i 
diffère  des    hauteurs. 
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La  qualité  des  matière*  de'  chaque  envoi  eft 
reconnue  a  fon  entrée  dans  la  manufacture,  & 
les  feuilles  font  placées  fans  conrufion  dans  les 
migîÛDs  qui  leur  font  propres,  afin  d'être  em- 
ployées dans  leur  rang,  lorfqu' elles  font  par- 
venues i  leur  vrai  point  de  maturité  ;  fans  cette 
précaution,  on  doit  s'attendre  a  n'éprouver  au- 
cun fuccés  dans  la  fabrication  ,  &  a  effuyer 
des  pertes  Se  des  déchets  tres-confidéraj^qs. 

Il  ne  faudrait  pour  les  tabacs  fabriqués  que 
des  maeafins  de  peu  d'étendue  ,  fi  les  tabacs  pou- 
voient  s/expofer  en  vente  i  la  for  rie  de  la  main 
de  l'ouvrier  ;  maïs  leur  fèjour  en  magafins  eft 
un  dernier  degré  de  préparation  rrés-e  lie  miel  ; 
ils  doivent  y  effuyer  une  nouvelle  fermentation 
in  hfpeo  fable  pour  revivifier  les  fels  dont  l'ac- 
tivité s'êtoit  a  (Toupie  dans  le  cours  de  la  fabri- 
cation ;  ces  magafins  doivent  être  proportionnés 
à  la  confommation ,  &  doivent  contenir  une  pro- 
vifion    d'avance  confidéiable. 

A  l'égard  de  l'eipofition ,  elle  doit  être  la 
même  que  pour  les  matières  premières ,  &  On 
doit  obferver  de  plus  d'y  ménager  des  ouver- 
tures en  oppo  fit  ions  droites  ,  afin  que  l'air  puiffe 
y  circuler  &  Ht  renouveler  fans-cène. 


Bât'untns  o*  aitlïtrt. 

Les  magafins  de  tome  efpéce  dans  une  ma- 
nufacture de  tabacs  devant  fupporter  des  poids 
énormes  ,  il  eft  bien  difficile  de  pouvoir  les  éta- 
blir aflez  foUdement  fur  des  planchers  ;  on  doit . 
autant  qu'il  eft  poflïble,  les  placer  a  rez- de- chauf- 
fée. La  plupart  des  ateliers  de  la  fabrique  font 
néceflai renient  dans  le  même  cas,  parce  que  les 
uns  fon  remplis  de  matières  préparées  entaJfées  , 
&  les  autres  de  machines  dont  f  effort  exige  le 
terrain  le  plus  fulide  ;  ainfi  les  batimens  def- 
lînés  à  l'exploitation  d'une  manufacture  de  ta- 
bazs  ,  doivent  occuper  une  fuperficie  conGdéra- 
ble. 

Cependant  rien  n'eft  plus  effentiel  que  de  ne 
pas  «céder  la  proportion  neceffaire  a  une  ma- 
nutention facile  ;  fans  cette  précaution,  on  fe 
meirroït  dans  le  cas  de  multiplier  beaucoup  la 
■ain-d  œuvre ,  d'augmimer  la  perte  51  le  dé- 
péri  ffc  ment  des  ma  i  ères ,  &  de  rendre' la  régie 
plus  difficile  &  moins  utile. 


Opérations  it  la  fabrique. 

i*.  L'êpauUrdagt  eft  la  première  de  toutes  les 
opérations  de  la  fabrique  :  elle  confine  à  fêpa- 
rer  les  m  moques  (  on  appelle  monoaui  une  poignée 
de  feuil  es  plus  ou  moins  forte  ,  fuivant  l'u- 
fage  du  pays ,  &  liée  par  la  tête  par  une  feuille 
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cordée  ),  a  les  frotter  affez  fous  la  main  pour 
démafti  quer  les  feuilles  ,  les  ouvrir  ,  &  les  dé- 
gager des  fables  St.  de  la  poudière  dont  elles  ont 
pu  fe  charger. 

Dans  chaque  roanoque  ou  botte  de  feuilles  , 
de  quelque  cru  qu'elles  viennent ,  il  s'en  trouve 
de  qualités  différente»  ;  rien  de  plus  elTentic) 
que  d'en  faire  un  triage  exact  ;  c'eft  de  cette 
opération  que  dépend  le  fuccés  d'une  manufac- 
ture :  il  en  réfuiie  auffi  une  très-grande  écono- 
mie par  le  bon  emploi  des  ira:  i  ères  ;  on  ne 
fauroit  avoir  un  chef  trop  conlbmmé  &  trop 
vigilant  pour  préfider  à  cet  atelier. 

Il  faut ,  pour  placer  convenablement  cet  ate- 
lier ,  une  pièce  claire  &  fpaci.-ufe  dans  la- 
quelle on  puiffe  pratiquer  autant  de  cafés,  que 
Ion  admet  de  triage  dans  le»  feuilles. 

Les  ouvriers  de  cet  atelier  ont  communément 
autour  d'eux  un  certain  nombre  de  mannes  ;  le 
maître-ouvrier  les  change  lui-même  à  mefure  , 
les  examine  de  nouveau  ,  &  les  place  dans  les 
cafés  fuivant  leur  destination. 

Sans  cette  précaution,  ou  les  ouvriers  jette- 
raient les  manoques  a  la  m.in  dans  les  cafés, 
&  con foudroient  fouvent  les  triages  ;  ou  ils  les 
rangeraient  par  tas  autour  d'eux  ,-  où  elles  re- 
prendraient une  partie  de  la  poiuTiére  dent  le 
frottement  les  a  dépouillées. 

a*.  La  mouilladt  eft  la  féconde  opération  de 
la  fabrique,'  êk  doit  former  un  atelier  fira-ê  , 
mais  très-voifin  de  ce'ui  de  l'êpoulirtfage  ;  il 
doit  y  avoir  même  nombre  de  cafés,  &  distri- 
buées comme  celles  de  l'.époulardage ,  parce  que 
les  feuilles  doivent  y  être  tranfponées  dans  le 
même  ordre. 

Cette  opération  efl  délicate,  &  mérite  la  plus 
grande  attention  ;  car  tout' s  les  feuilles  ne  doi- 
vent point  èire  mouillées  indifféremment  ;  on  ne 
doit  avotr  d'autre  objet  que  ce  ni  d;  communi- 
à   celles  qui    font   trop   fichu  ,   ai.ez    de 


uiiei  d  i-turs  vpii  ii.ni  irup  ic.JKï  ,  ai.ez  ne 
loupleffe  pour  piffer  fous  les  msins  dus  écoteurs, 
fans  être  brifêes  ;  toutes  celles  qui  ont  affez 
donftion  par  elles-mêmes  pour  foute nir  cette 
épreuve,  doivent  en  être  exceptées  avec  le  plus 
g' and  foin 

O.i  ne  fauroit  en  gêner?!  être  trop  modéré 
fur  la  mojillade  des  feu  l'--s ,  ni  trop  s'ap;>:iq;er 
à  leur  conffrver  leur  qualité  première  &  leur 
fève  naturelle. 

Une  légère  humecta  iirn  eft  cependant  ordinai- 
rement nêceiLtire  dan»  le  coûts  de  la  fabriciti'*Q 
&  on  en  fait  uf*ge  d*ns  fûtes  les  f.hriquei  ; 
chacune  a  fa  préparation  plus  on  miirs  corn* 
f?e  ;  en  France,  où  on  s'attache  plus  :  artirulière- 
ment  au  choix  des  mat  ères  premières,  la  coin- 
pofition    dss    fauces    eft    fimple    &     connue  ; 
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od  le  contente  de  choîfir  l'eau  la  plu  nette  & 

la  plus  fivonnenfe ,  à  laquelle  on  ajoute  une  cer- 
taine quintité  de  fel  maria  proportionnée  à  U 
qualité  dei  matières. 

3°.  L'icotagc  eft  l'opération  d'enlever  la  cote 
principale  depuis  le  lommn  de  la  feuille  jus- 
qu'au talon ,  fans  offtnler  la  feuille  ;  c'eft  une 
•péraiion  fort  aifée ,  fit  qui  n'exige  que  de  l'a- 
gilité &  de  la  fouoleffe  dans  les  mains  de  l'ou- 
vrier :  on  fe  fert  par  cette  raifort ,  par  préférence  , 
di  femmes ,  &  encore  plus  volontiers  d'enfans  , 
qui,  dé*  l'âge  de  fia  ans,  peuvent  y  être  employés: 
ils  eniirent.  la  côte  plus  nette  ,  la  |incent 
mieux  &  plus  vite.  La  beauté  du  tabac  dépend 
beaucoup  de  cette  opération  ;  !»  moindre  côte 
qui  fe  trouve  dans  les  tabacs  fabriques  ,  les  dé- 
pare, &  tndifpofc  les  confommateurs  ;  ainfi  on 
doit  avoir  la  plus  fingulière  attention  à  n'en 
piint  fouffrir  dam  la  miffe  des  déchets,  &  on 
ne  fauroit  pour  cet  effet  les'  examiner  trop  fou- 
vent,  avant  de  les  livrer  aux  fileurs. 

On  doit  obférver,  que  quoique  la  propreté 
foit  eflentielle  dans  tout  le  cours  de  la  fabrica- 
tion. Si  contribue  pour  beaucoup  a  la  bonne 
Ïu  alité  du  tabac,  elle  eft  encore  plus  indifpen- 
ible  dans  cet  atelier  que  dans  tour  autre  ;  on 
conçoit  affez  combien  l'efpéce  d'ouvriers  que  l'on 
y  emploie  eft  fufpeâe  a  cet  égard,  &  a  befoin 
d'être  funreillée. 

On  choifit  dans  le  nombre  des  feuilles  qui 
paffent  journellement  en  fabrique ,  les  feuilles 
les  plus  larges  &  les  plus  fortes,  que  l'on  ré- 
ferve  avec  loin  pour  couvrir  les  tabacs  :  l'ècotage 
de  celles-ci  forme  une  efpéce  d'atelier  a  part  , 
qui  fuit  ordinairement 'celui  des  fileurs.  Cette 
opération  demande  plus  d'attention  que  l'éco- 
tage ordinaire ,  parce  que  les  feuilles  doivent 
être  exactement  fur  toute  leur  longueur ,  &  qui 
fi  elles  venoient  â  être  déchirées ,  elles  ne  fe- 
raient plus  propres  à  cet  ufage  :  on  diftîngue 
ces  feuilles  en  fabrique ,  par  le  mot  de  robis. 

Toutes  les  feuillet  propres  a  faire  drs  robes , 
font  remifes  ,  lorfqu'elles  -font  écotées  f  aux 
plieurs. 

L'opération  du  plieur  confifte  à  faire  nn  pli , 
•u  rebord  ,  du  côté  de  la  dentelure  de  la  feuil- 
le ,  afin  qu'elle  ait  plus  de  r  eu  fiance,  fit  ne 
déchire  pas  fous  la  main  du  fileur. 


Déchets. 


Le  mot  de  dichtt  eft  un  terme  adopté  dans  les  ma- 
nufactures ,  quoique  très-contraire  afâ  lignification 
propre  :  on  appelle  ainfi  ta  mille   des  feuilles 
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triées  ,   icatits  ,    qui  doivent  tenir  à   compo 
fer  le*    tabacs  de   toutes    les   qualités. 

Ces  dichts  font  tranfportts  de  nouveau  dam 
la  faite  de  la  mouillade  ;  c'eft  alors  que  Toi 
travaille  aux  mélanges,  opération  difficile  qui 
ne  peut  être  conduite  que  par  des  chefs  très 
expérimentés  fit  trés'connoifleurs. 

Il  «etteur  fiifTu  pas  de  connoîrre  le  cru  de 
feuilles  &  leurs  q-uliiès  diftinitives;  il  y  a  très-'ri 
quemment  des  différences  marquées ,  pour  le  ne  ût 

Sur  la  fève  ,  p-.mr  la  couleur  t  dans  In  teuîl 
de  même  cru  &  de  mime  récolte. 
Ce  font  ces  différence*  qu'ils  doivent  étu'ie 
pour  les  corriger  p-r  des  m. langes  bien  enten 
dus  ;  c'eft  le  feul  moyen  d'entretenir  l'égilii 
dans  la  fabrication  ,  d'où  dépendent  principale 
ment  la  réputation  &  l'accroùTement  des  mina 
factures. 

Lorfque  les  mélanges  font  faits  ,  on  le»  tn«uill 
par  couches  très- légère  ment ,  avec  la  même  due 
dont  on  a  parlé  dans  l'article  de  la  mira  il  a^e 
8t  avec  les  mêmes  précautions ,  c'eft  i-  lire,  uni 
que  ment  pour,  leur  donner  de  la  foupieffe,  G 
non  de  l'humidité. 

On  les  laifle  ainfi  fermenter  quelque  temps 

i'ufqu'à  ce  qu'elles  foient  parfaitement  reffuyees 
lientftt  la  maffe  prend  le  même  ton  de  coulsur 
de  goût ,  fit  de  fraîcheur  :  alors  on  peut  la  livre 
aux  fi  leurs. 


Atelier  des  jtUurf. 

Il  y  a  deux  manières  de  filer  le  tabac ,  qi 
font  également  bonnes  ,  8c  que  l'on  cmp'oi 
indifféremment  dans  les  manufacture*  :  l'un 
s'appelle  filtr  À  U  françotfe ,  fit  l'autre  i  U  ki 
ttndoife  i  cette  dernière  elt  la  plus  ^é-iénkm  t- 
en  ufage.  La  manufacture  de  Paris ,  fur  hquell 
la  planche  qui  répond  à  cet  atelier  a  été  dei 
finée ,  cft  montée  a  la  hollandoife. 

H  n'y  a  aucune  préférence  a  donner  a  l'an 
ou  l'autre  de  ces  manières,  peur  la  bcaut 
ni  pour  la  qualité  du  tabac;  il  n'y  a  de  dii 
férence  que  dans  la  manœuvre ,  fit  elle  eft  ao 
fôlumeM  imperceptible  aux  yeux-  La  facilité  o 
la  difficulté  de  trouver  des  ouvriers  de  tune  o 
l'autre  efpéce ,  décident  le  choix. 

L'opération  de  filer  le  tabac  a  la  hollandoife 
coofifte  à  réunir  les  foupa  enfemble ,  p*'  l 
moyen  d'un  rouet ,  fit  de  les  couvrir  d'une  le 
tonde  robe,  qui  les  enveloppe  exactement. 

La  foupt  eft  une  portion  de  tabac  filé  *  * 
main  ,  de  la  longueur  d'environ  trois  pied» , 
couverte    d'une    robe    iufuu'a    trois   ou  T"''' 
pouces  de  chaque  extrémité  :  ce  font  les  **j 
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L'habileté  du  filenr  «A  de  réunir  ces  fonpes 
4e  anaiêre  que  l'endroit  de  la  fou  dure  (bit  ab- 
mmausai  ieajcicipijhlr,  :  ce  qui  conftirue  11  beauté 
du  flage  en  que  le  boudin  (bit  toujours  d'une 
trotteur  bien  égale,  qu'il  (bit  bien  terme,  que 
a  CDmrettnru  en  (bit  Kffe  &  bien  tendue ,  & 
par-mat  d'une  couleur  brune  &  uniforme. 

te  refte  de  la  manoeuvre  eft  détaillé  dan* 
fa  planche  ,  de  la   manière  U  fins  exacte. 

Le*  fleurs  font  les  ouvriers  les  plus  effemiels 
*"«ne  aaanuraâure,  fit  les  plat  difficiles  à  for- 
mer; il  faut  pour  cette  opération  des  hommes 
fons  et  nerveux,  pour  renfler  a  l'attitude  con- 
trainte, &  à  l'action  où  ils  font  toujours;  les 
meilleurs  fout  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  la 
ssarmfacuirc  »  &  y  ont  fuîvi  par  degré  toutes  les 
opérations  ;  ce  qui  les  accoutume  a  une  iuftelTe 
uns  la  filature ,  qu'une  habitude  de  jeanefie  peut 
fcok  donner. 


lonque  les  rouets  des  fileurs  font  pleins  , 
»  les  iranfporte  dans  l'atelier  des  rôlturt  ,  pour 
7  être  mis  en  rôles  ,  dans  H  forme  reprefentée 
«au  b  figure.  PI.  H. 

Les  rôles  (ont  de  différentes  grofleurs,  fuï- 
Tim  leur  deflinatieu  &  leurs  qualité*  :  on  o*>- 
lêrre  généralement  de  tenir  les  cordons  de*  rô- 
le» très- ferrés  ,  afin  que  l'air  ne  puiffe  1rs  péné- 
tra, ce  qui  les  defiecherok  ton  fui  érable  ment  ; 
c'en  le  dernier  apprêt  de  ce  qu'au  appelle  la 
jtirûjt*  du  tUu  :  chaque  rôle  «R  enveloppé  en- 
fane  dans  un  papier  gris,  &  ecnmigajîné ,  jufqu'à 
«  qu'il  ait  acquis  par  la  carde ,  le  point  de 
■uinnïté  neceàaire  pour  paner  à  la  fabrique  du 

Fabrique   du  fictlagt. 

La  fabrique  du  ficelage  eft  regardée  dans  les 
■unutacrurcs ,  comme  une  féconde  fabrique  , 
parce  que  les  tabacs  y  reçoivent  une  nouvelle 
préparation ,  «V  qu'ils  ont  une  autre  farte  de 
iegUsnâoui  :  les  tabacs  qui  retient  en  rôles  fuel 
«□tes  être  deftinés  uniquement  pour  la  pipe  , 
Je  ceux  qui  panent  par  la  fabrique  du  ficelage , 
w  fout  destinés  que  pour  1a  râpe. 

lorsque  les  rôle*  ont  eftuyé  un  dépôt  afin 
nMsjnc i iihln .  At  qu'ils  fe  trouvent  au   point  de 
sourrité  désirable  pour  être  nus  en  bouts  ,   on 
la  livre  à  la  fabrique  du  ficelage. 
dmïMiàtru  Tamt  VOL 
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Coup* ur t  dctmpuurt. 


La  première  opération  de  cette  fabrique  eft 
:  couper  les  cordons  du  rôle  en  longueurs  uro- 
portionnéet  a  celles  que  l'on  veut  donne 


bouts,  y  compris  l'estenfion  que  la  preffion  leur 

E roture  ;  on  fe  fert  à  cet  effet  d'un*  matrice 
:rree  par  les  deus  bouts,  &  d'un  tranchoir. 
Cette  manoeuvre  eft  fi  fimple  qu'elle  ne  mérite 
aucune  explication  ;  la  feule  attention  que  l'on 
doive  prendre  dans  cet  atelier,  eft  d'accoutumer 
les  ouvrier»  a  ne  point  excéder  les  mefures ,  à 
tenir  le  couteau  bien  perpendiculairement  ,  &  * 
ne  point  déchirer  les  robe*. 

Attlitr  des  frtjftt. 

De  l'atelier  des  coupeurs  ,  les  longueurs  pi fient 
dans  l'atelier  des  preues,où  elles  font  employées 
par  difTérens  comptes  ,  fuivant  la  groneiir  que 
l'on  veut  donner  aux  carotte*  :  oit  fait  des 
bouts  compotes  depuis  deux  jufqu'à  huit  Ion- 
gueurs. 

On  conçoit  que  pour  amalgamer  un  certain 
nombre  de  bouts,  filé»  trés-ronds  fit  très-fer- 
mes ,  &  n'en  former  qu'un  tout  très-uni ,  il  faut 
une  preffion  fort  confidérable;  aînû  il  eft  né- 
ccflaire  que  les  preffes  foient  d'une  conAruôioa 
très-forte. 

Pour  que  le  tabac  prenne  de  belles  formes  , 
il  faut  que  les  moules  foient  bien  ronds  &  bien 
polis ,  qu'ils  foient  entretenus  avec  la  plus  grande 

Eropreté  ,  &  que  les  arrêtes  fur-tout  en  foient 
ien  confervées ,  afin  d'éviter  qu'il  ne  fe  forme 
des  bourlet*  le  long  des  carottes ,  ce  qui  les  dé- 
pare. 

Ces  meules  font  rangés  fur  des  tables  de  dif- 
férent ■  comptes ,  &  les  tables  rangées  fout  ta 
prefTe ,  à  cinq  ,  fit ,  ot  lept  rangs  de  hauteur  » 
fuivant  l'intervalle  des  fommiers. 

Ces  table*  doivent  être  pofées  bien  d'aplomb 
en  tout  fens  fous  la  prelle ,  afin  que  U  preffmn  foît 
bien  égale  par-tout  ;  le  tabac  ôc  la  prefTe  fouffri- 
roient  de  la  moindre  inégalité. 

On  doit  obferver  dans  un  grand  atelier ,  du 
ne  donner  à  chaque  prefTe  qu'un  certain  nombre 
de  tour;  a  la  fois,  &  de  les  mener  ainfï  par 
degré,  jufqu'au  dernier  point  de  preffion  ;  ceft 
le  moyen  de  ménager  la  prefTe ,  6k  de  former 
des  carottes  plus  belles ,  plus  fonde* ,  6c  d'une 
garde  plu*  fùre. 

Cet'  atelier,  tant  a  caufe  de  l'entretien  des 
miwNp*t  i  que  pour  la  garniture  des  preffes ,  cÂ 
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d'un  détail  irês-eonfidérable ,  &  doit.  &  Ere  con- 
duit par  des  chefs  très-intelligens. 

Lt  fetlage. 

A  mefure  que  les  carottes  fortent  des  moules , 
on  a  foin  de  les  envelopper  fortement  avec  des 
lifières,  afin  que  dans  le  tranfport,  &  par  le 
frottement  .  les  longueurs  ne  putffem  fe  dèfu- 
nir ,  Se  elles  font  livrées  en  cet  état  anx  fice- 
leurs. 

Le  ficelage  eft  ta  parure  d'un  bout  de  tabac  ; 
ainfi ,  quoique  ce  foit  une  manœuvre  Ample  , 
elle  mérite  beaucoup  d^  foin .  d'attention ,  & 
de  propreté  :  la  perfeûion  confifte  à  ce  que  les 
cordons  fe  trouvent  en  diftance  bien  égale  , 
que  les  nteuds  fuient  rangés  fur  une  même  li- 
gne,' &  que  la  vignette  foit  placée  bien  droite; 
fa  ficelle  la  plus  fine,  la  plus  unie,  fit  la  plus 
ronde,  eft  celle  qui  convient  le  mieux  à  cette 
opération. 

Lorfque  les.  carottes  font  ficelées ,  on  les  re- 
met à.  quelques  ouvriers  deftinés  a  ébarber  les 
bouts  avec  des  tranchoirs  :  cette  opération  s'ap- 
pelle le  parage,  Ht  c'eft  la  dernière  de  toutes  ; 
le  tabac  eft  en  état  alors  d'être  livré  en  vente , 
après  avtir  acquis  dans  des  magafim  deftinés  à 
cet  ufrge  ,  le  dépôt  qui  lui  eft  nèceflàire  pour  fc 
perfectionner. 

Moulinagc  du  tabac* 

11  eft  des  queflions  qui  intéreflent  en  m!me> 
temps  les  Sciences  &  Tordre  politique  fit  focial  ; 
«lies  montrent  parla  multiplicité  de  ces  rapports, 
combien  les  connoi (Tances  Scientifiques  font  utiles 
au*  différentes  claffes  de  citoyens.  Nous  infiflerions 
davantage  fur  cet  objet  s'il  y  avott  quelques  dou- 
tes ;  mais  grâces  an»  lumières  qui  font  généra- 
lemeot  répandues, des  détails  font  ici  absolument 
inutiles. 

Depuis  qu'on  a  introduit  le  moulinage  dn  tabac 
dans  quelques  manufactures  ,  fit  fur-iot-t  dans  la 
manufacture  royale  de  Cette  ,  des  murmures  fe 
font  élevés  contre  ce  procédé. 

Des  perfonne*  mil  intentionnées  ,  peut-être 
même  intéreffées  a  If  contrarier,  avoîent  infinué 
lourdement  que  les  Fermier-Généraux  en  abu- 
foicr-t  pour  employer  les  cô'.es  fit  nervures  des 
tatacs  défectueux  ,  le--  mauvais  tabacs  faifis  fur 
les  contrebandiers  ,  mè;nc  des  matières  capables 
de  nuire  a  la  fanté. 

Quelques  mnuvemsnts  furvenus  depuis  en  Bre- 
tagne avoîent  renouvelé  ces  murmures. 

Pour  les  faire  ceffer  &  dilÏÏper  toutes  préven- 
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tions  ,  les  Fermiers-Généraux  ont  pris  le  parti  tlé 
requérir  li  defeente  d'une  commf&on  de  la  Coût 
des  Aides  de  Montpellier,  à  la  manufacture  de 
Cette ,  au  bureau  général ,  à  l'entrepôt  fit  chez 
les  débitant  de  Montpeiier  ,  affûtée  de  deut 
experts,  nommés  respectivement  par  M.  le  Pro- 
cureut  Général  fit  par  les  Fermiers-Généraux, 

Cette  commiftion  a  vérifié»  Cette  les  dise- 
rentes  efpèces  de  tabacs ,  dans  tous  les  états 
poftîbles  de  la  fabrique  ,  depuis  l'introducuon 
en  feuille  ,  jufqu'a  leur  Sortie  en  carottes  ou  en 
poudre. 

Le  procès-verbal  tenu  À  ce  fujet ,  fit  le  rapport 
des  eiperts  ,  imprimes  a  la  fuite  de  l'arrêt ,  pré- 
sentent un  tableau  fatitfaifant  des  procédés  de  11 
manufacture  ,  St  dis  «moyens ''employés  par  les 
eiperts, MM.  Gouan  ,  proteffeur  en  médecine, St 
Joyeufe  ,  démonftrateur  en  chimie  ,  pour  vérifier 
la  nature  des  différons  tabacs  ,  &  s'affûter  delà 
fidélité  &  de  la  falubrité  des  opérations  qu'on  em- 
ploie a  leur  ptéparation  dans  la  manufacture.  Ls 
rapport  a  été  autorifé  par  un  arrêt  de  la  Coût 
des  Aides ,  le  9  décembre  1786 ,  lequel  décharge 
l'adjudicataire  des  fermes  ,  fet  commis  & 
prépbfés  ,  de  toutes  plaintes  &  recherches  a 
raifon  du  tabac  en  poudre  ,  l'autorife  a  continuer 
de  le  vendre  ainfi  ,  avec  dèfenfès  à  toutes  pet- 
fonnes  de  lui  donner  aucun  trouble  ni  empêche- 
ment ,  Si  aux  débitans  d'entreprendre  la  pulvé- 
rifation  du  tabac ,  de  quelque  manière  que  ce 
foit  ,  comme  aufÉ  d'altérer  &  dénaturer  «lui 
qu'ils  auront  levé  aux  entrepôts  ,  a  peine  d'être 
poutfuivis  comme  employés  infidèles. 

Nous  allons  préfenter  ,  d'après  le  rapport  des 
favans  experts  que  nous  venons  de  nommer, 
le  détail  des  opérations,  qui  fe  pratiquent  dans 
la  manufacture  de  tabac.  On  y  emploie  du  tabac 
de  MariUnd  ,  du  tabac  de  Virginie  ,  du  tabac 
d'Hollande  ,  du  ubac  d'Amersfort ,  du  tabsc  d  Al- 
face.  Ces  tabacs  font  en  manoques  ;  la  manoqu* 
eft  un  paquet  compofé  de  vingt  ou  trente  feuilles , 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  ,  St  attachées 
par  le  bas  a,  la  faveur  d'une  feuille. 

Expoft  i§s  préparations  qu'on  fait  fubir  au  ttlat 
dans  la  manufaSure. 

Quand  même  le  dé-ail  des  opérations  qu'on 
pratique  dans  le\  manufactures  de  tabacs  ne  »»* 
viroit  qu'à  Satisfaire  la  curiofirè  ,  le  nombre  dt 
ceuK  qui  prennent  du  t»b-c  eft  fi  g'and  ,  que  * 
defciiption  fuivante  ne  peut  qu'être  agréable  a  i> 
plupirt  de  nos  kéburs. 

La  première  de  ces  opérations  efl  VtpoalariW  \ 
la  leconrle ,  la  mouillait  ;  la  troifiême  ,  i'*cc'^'l' 
la  quatrième,  le kathagi;  la  cincujiètltc,  «  fW  ' 
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Il  fiiième ,  le  canttage  ;  la  feptlèmé  t  le  jîctlagc  ; 
enfin  b  huitième  ,  te  moulwagt, 

ï",  Vepoulardagc  confine  a  dépouiller  le  tabac 
de  toutes  les  parties  hétérogènes  :  les  ouvriers 
employés  1  cette  main-d'œuvre,  prennent  les 
manoques  ,  en  féparent  les  feuilles  use  à  une  , 
les  fecouant  pour  en  faire  tomber  la  terre ,  jet- 
tent es  feuilles  gàtées;&  celles  qui  ont  quelque 
défeâuoutè,  moiutïure,  fitc  font  coupées  à  un 
pouce  dans  le  vif,  au-deffus  de  la  portion  gâtée; 
de-Jà  elles  font  portées  dans  un  atelier  voifirt  , 
diftribué  en  cales  ,  où  elles  font  rangées  par 
couches. 

a".  La  Mouillade  :  à  mefure  qu'on  forme  les 
couches  ,  on  les  arrofe  tant  (bit  peu  ;  cet  arro- 
fage  ou  mouillade  n'eft  que  l'eau  commune  dans 
laquelle  on  a  mis  du  fel  marin  en  diflblmion  : 
die  eft  d'une  néceffiré  abfolue  afia  de  difpofer 
les  feuOles  a  l'écotage  ;  &  le  fel  qu'on  y  ajoute 
eft  également  nécefTaire  pour  prévenir  une  altéra- 
tion quelconque  ,  &  pour  empêcher  tout  mouve- 
ment de  fermentation  putride.  La  mouillade  ou 
eau  falée,  eft  préparée  dans  des  baquets  rends 
de  trois  pieds  de  diamètre  ,  fur  deux  pouces 
plus  haut  que  le  fond.  On  a  loin  d'écumer  tout 
ce  qui  fumage  ;  les  fédimens  terreux  St  les  fubf- 
tances  infolubles  vont  à  fond  au  deffous  du  ro- 
binet :  on  donne  deux  livres  d'eau  par  quintal 
de  tabac  p'.us  ou  moins ,  eu  égard  au  degré 
ifonâuofité.  Quant  à  la  proportion  de  dix  livres 
de  Tel  fur  cent  livres  d'eau  ,  elle  eft  conforme  à 
tous  les  principes  de  la  chimie  6c  de  U  phvû- 
que. 

3°.  Vécottge  ou  tirage  des  côtes  :  l'atelier  où 
on  y  travaille  eft  au  premier  étage ,  &  n'eft  oc- 
cupé que  par  des  perfonnes  du  fexe ,  attendu 
r:  cette  opération  eft  plus  fimple ,  moins  pénible 
plus  minutieafe  :  les  femmes ,  filles  8c  eofans 
y  font  rangés  par  ordre  &  comme  par  cafés  , 
afin  de  ne  point  s'y  embarraffer  r  d'une  main  elles 
prennent  les  feuilles  par  un  bout ,  &  de  l'autre 
eues  arrachent  la  grotte  côte  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  feuille.  Les  feuilles  écotées  font  por- 
tées au  fond  de  l'atelier  voiftn  ,  où  elles  font  d'a- 
bord miles  fur  des  tables  ou  claies  de  fil  de  fer  ; 
des  femmes  y  font  occupées  à  repaner  les  feuilles 
pour  en  ôrer  les  nervures  qui  auraient  pu  échap- 
per aux  écoteufes,  &  ajàn  d'en  faire  tomber  toute 
efpéce  de  matière. 

Ces  doux  tables  ou  grilles  font  feparêes  par 
une  grande  tra«pe  ou  trémie  qui  corref,ond  à 
l'atelier  de  l'époulardage  ,  en  forte  que  les  feuilles 
écotèes  6V  purgées  de  toutes  les  terre?  &  fat-les , 
tombent  en  partie  dans  l'atelier  .iel  îpouhrdage; 
ou  évite  par  la  une  perte  de  temps ,  &  'e  tranf- 
port  des  matières  d'un  atelier  à  l'autre.  L;s  feuilles 
crihlee,  Qt  min  lèes  font ,  comme  on  l'a  déji  dit , 
es  partie  jetées  à  l'atelier  de  deffous  pour  eue 
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hachées  dt  pulvériféei  ,  &  une  autre  partie  ett 
retenue  pour  erre  mife  en  corde  St  en  former  les 
râles  &  les  carottes. 

Le  tabac  de  Virginie  reçoit  moins  de  mouillade  ; 
St  quelquefois  point  du  tout ,  parcequ'il  cft  fort 
onctueux ,  &  qu'il  arrive  aûez  fouple  pour  être 
ècoté  fans  cette  préparation  ;  Si  quant  aux  tabacs 
d'Alface  &  de  Hongrie  ,  ils  ne  font  point  fou- 
rnis a  l'écotage ,  à  caufe  de  1a  petiteue  de  leurs 
cotes  &  i 


4°.  Le  Hackagt  :  les  machines  propres  à  cette 
opération  font  de  l'invention  de  M.  de  Parcieu  * 
K  bien  dignes  da  leur  amteur. 

Une  table  horizontale ,  une  roue  verticale  ,  une 
vis  placée  horizontalement  a  l'extrémité  de  la 
table ,  une  hache  large  placée  verticalement  & 
enchâuce  dans  une  coutine ,  font  les  principaux 
inftrumens  qui  les  compofent.  Un  homme  feul 
fait  aller  cette  fuperbe  machine.  La  même  roue 
qui  fait  monter  alternativement  &  defeendre  le 
hachoir ,  fait  pareillement  avancer  la  vis  ,  qui 
pouffe  en  même  temps  te  plateau  mobile  fur  le- 
quel on  a  mis  le  tabac  a  hacher.  Celui  qui  eft 
haché  fort  avec  le  plateau  &  fait  place  à  l'autre , 
jufqu'à  ce  que  tonte  la  vis  foit  enfoncée  St  que 
tout  le  tabac  foit  haché.      t 

5".  Le  Filage  ou  filature  n'eft  autre  chofe 
que  les  feuilles  de  tabac  mifes  en  corde  ou  rôle  ; 
c'eft  dans  le  même  atelier  du  criblage  que  font 
placés  les  tables  Se  rouets  propres  a  cette  main 
d'muvre.  L'ouvrier  prend  plufieurs  feuilles  à  la 
fois ,  les  tortille  enfemble  fur  une  longue  table , 
en  les  couvrant  d'une  large  feuille  pour  les  con- 
tenir ,  &  pane  légèrement  la  main  fur  une  petite 
éponge'  imbibée  d'huile  douce ,  tant  pour  donner 
de  la  foupieiTe  aux  rôles  que  pour  éviter  la  fé- 
cherete  ,  l'odeur  que  la  chaleur  de  la  main  6c  _ 
le  frottement  pourraient  occafionner. 

Le  rouet  placé  à  l'extrémité  de  la  table  ,  for- 
me une  efpece  de  boudin,  nommé  rôle,  de  plu- 
fieurs  aunes  de  long  ,  8t  ces  rôles ,  ainfi  for- 
més ,  font  eufuita  dèpofès  dans  un  atelier  au 
rez-d:- chauffée.,  &  y  relient  le  temps  nèceflaire 
pour  que  le  tabac  y  acquière  une  parfaite  com- 
bina ilbn. 

6°.  Le  Carotage  :  les  tôles  ayant  été  entaffés 
pendant  le  temps  convenable  ,  font  portés  dans 
un  autre  atelier  voifin,  où  des  ouvriers  les  dé- 
roulent ,  les  coupent  en  pièces  de  la  longueur 
requîfe  pour'  les  carottes. 

Huit  bouts  fuffifettt  pour  en  fermer  une  :  on 
les  place  paralellement  entre  deux  Urnes  de  bois 
creufes  de  Ta  forme  de  la  carotte  &  de  la  même 
longueur.  Cm  deux  lames  ou  moules  r-ip proches 
répriment  un  carré  qui  auroit  été  creufé  dans 
fa  longueur  &  du  diamètre  de  la  carotte.  Lesrôle» 
Bii 
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font  enfuîte  placés  côte  a  côte  fous  le  preffoir 
6t  par  érages  ou  rayon»  ,  où  ils  «ftcni  vingt-quatre 
heures. 

7°.  I:  ficelage  :  on  démonte  enfuîte  les  pref- 
foin ,  on  tite  les  carottes  de  leurs  moules ,  &  on 
tes  uanfporte  au  premier  étage  dans  un  atelier 
particulier,  où  des  ouvriers  les  ficélent  tour-à- 
tour  ,  &  y  attachent  la  marque  a  la  vignette  de 
l'adjudicataire  ;  on  rogne  enfuite  les  deux  bouts 
à  la  faveur  d'un  couteau  fixé  à  b  table  par 
un  piton  :  les  grottes  rognures  ferrent  a  de  nou- 
velle» carottes.  &  les  plus  petites  a  être  mouil- 
lées. Nous  avons  reconnu  que  les  carottes  étoient 
compofées  des  mêmes  qualités  fans  côtes ,  & 
d'une  odeur  agréable. 

Ces  carottes  font  dépofées  au  rez-de-channee 
dans  des  magafins  bien  parquetés  &  hmbrifles 
tout  au  tour  en  greffes  planches  de  chêne ,  fil  à 
une  diflance  de  la  muraille  d'environ  un  pied.  Si 
on  ne  prenoit  des  précautions  aufli  fages ,  les  ca- 
rottes rifqueroient  de  coniraâer  de  la  moifiiTure  , 
du  mauvais  goût ,  de  l'odeur  &  une  détériora- 
tion. 

S*.  Le  tioulinagt  :  on  emploie  au  moulinage 
les  mêmes  cfpèces  ou  qualité  de  tabac  dont  on 
tait  les  carottes.  Apres  avoir  fub!  toutes  les  pré- 
parations que  nous  avons  rapportées  ,  .elles  réf. 
tent  en  dépôt  pendant  cinq  ou  fia  femaines;  et 
enfuîte  elles  font  livrées  aux  ouvriers.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  dans  un  vafte  atelier  du  premier 
étage  i  où  les  moulins  font  placés  dans  la  lon- 
gueur &  fur  les  deux  ailes. 

Ils  font  compofés  d'abord  d'une  poche  de  toile 
placée  verticalement ,  où  eft  mis  le  tabac  ,  dont 
l'ouverture  inférieure  communique  à  une  trémie 
de  tôle  qui  communique  à  fon  tour  au  corps  du 
moulin,  auquel  eft  adapté  un  blutoir,  placé  dans 
une  caifle  pofée  à  terre.  Le  tabac  mouillé  à  fou 
point,  eft  porté  dans  un  autre  atelier,  &  le  fon 
eft  mêlé  avec  d'autre  tabac  pour  être  remis  au 
moulin. 

Le  public  s'étint  alarmé  au  fujet  du  tabac  mou- 
liné ,  fous  le  prétexte  que  le  moulinage  en  altère 
la  qualité ,  ou  qu'il  eft  mélangé  de  fubftances 
étrangères  ou  nuifibles ,  &  l'arrêt  de  la  Cour  por- 
tant Spécialement  :  la  vérification  des  tabacs,  tant 
m  corde  que  ptiMrijit ,  c'en  fur  ces  efpèces  de  ta- 
bacs que  les  eipiits  ont  porté  une  nouvelle  at- 
tention -t  en  conséquence  ils  ont  fait  l'expérience 
fuivante  qui  eft  des  plus  concluante. 

La  température  de  l'atelier  du  moulinage  étant 
a  neuf  cUgrés  ati-denus  du  point  de  la  congé)  la- 
tion  du  thermomètre  de  Réaumur,  on  a  requis  un 
ouvrier  d'ouvrir  la  caiffe  du  blutoir  ;  on  a  fubite- 
mem  enfoncé  la  boule  ifolée  du  thermomètre 
dans  le  tas  de  tabac  ,  fortanr  du  moulin  ;  le 
mercure  a  relie  au  même  point  où  il  étoit  au- 
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Îiaravant.  Cette  expérience  a  été  répétée  au  mi- 
ieu  ,  au  fond  de  l'atelier  &  fous  divers  mou- 
lins ;  le  mercure  eft  une  feule  fois  monté  a  neuf 
degrés  &  demi,  c'eft- a-dire  à  demi  degré  plus 
haut  que  celui  de  l'aihmofphère  &  des  autres 
moulins.  La  chaleur  ne  peut  donc  occafionner 
aucune  altération  fenûble  au  ubac  qui  eft  mou- 
liné. 

Les  tabacs  moulines  font  jetés  par  une  trappe 
dans  un  atelier  du  ret  de-chauffée ,  &  tombent 
dans  de  grandes  armoires  (ou  alcôves  de  bois,) 
bien  fermées ,  où  Us  refient  en  nulle  pendant 
cinq  ou  fix  femaines  ;  enfuite  on  a  foin  de  vi- 
der les  armoires  qui  ont  été  remplies  les  premiè- 
res. Les  ouvriers  de  cet  atelier  jettent  le  tabac 
purvérifè  fur  de  grandes  tables  j  &  fi  par  la  cha- 
leur fponranéc,  il  a  contraâê  quelque  lechereffe, 
on  le  mouille  à  l'ordinaire  avec  de  l'eau  falée , 
dont  la  proportion  eft  feulement  de  huit  livres 
d'eau  fur  deux  quioLtux  de  tabac  ;  après  cela  ils 
le  liftent  avec  dès  mains  de  bois  ,  &  l'enferment 
dans  des  tonneaux ,  où  il  eft  fortement  preffé 
pour  être  enfuite  diftribuê  aux  entrepôts  &  bu- 
reaux généraux  du  département  de  là  manufac- 
ture. 

U  tabac  de  Cantine  eft  préparé  avec  des  feuil- 
les non  écotées ,  félon  les  conditions  du  bail  ; 
ainlï  les  ouvriers  n'ont  autre  chofe  a  faire  qu'a 
couper  le  pied  ou  tronçon  du  bis  des  manoques 
fit  les  mettre  en  rôle,  ayant  déjà  été  é  pou  lar- 
dées :  les  Iroatulines  ou  pieds  de  manoques  ,  font 
mifts  à  part  dans  des  magafins  jufqu'a  ce  qu'on 
les  incendie. 

Dans  l'enclos  ou  jardin  de  la  manufacture ,  on 
voit  deux  fourneaux  en  maçonnerie  deftinés  a 
brûler  les  côtes  ;  ils  font  en  cône  tronqué  >  de 
la  hauteur  de  15  pieds  fur  14  pieds  de  diamètre 
dans  œuvre  :  chacun  defdits  fourneaux  ,  outre 
une  grande  ouverture  latérale  en  forme  de  cen- 
drier ,  a  huit  régi  (1res  ou  ouvertures  latérales , 
placées  dans  fon  contour  ,  &  à  diverfes  diflan- 
ces ,  d'un  pie.1  carré  ou  à-peu-près ,  &  au  foxi- 
met  une  grande  ouverture»  pour  fervir  de  che- 
minée. 

Dans  le  même  lieu  &  a  une  diflance  des  four- 
neaux ,  on  obferve  encore  un  efpace  de  terrain 
de  vingt  toifes  de  long ,  de  fept  à  huit  de  large , 
fur  une  profondeur  indéterminée  ,  mais  confidé- 
rabie ,  ou  eft  le  tabac  réduit  en  fumier ,  prove- 
nant des  avaries. 

Moyen  facile  de  corriger  l'âcreti  de  la  fumé*  du  ta- 


Tout  le  monde  convient  que  la  fumée  du  ta- 
bac cfl  très  défagréable,  de  même  que  l'hileiie 
de  ceux  qui  mâchent  les  feuilles  deuechées  de 
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me  plante ,  pour  leur  plaifir  ou  pour  leur  faute. 

Comme  il  Uroit  également  Uupoffible  &  dan- 
gereux de  défendre  cet  ufage  ou  ce  remède ,  c'eft 
2  nnduftrie  de  corriger  ce  que  la  fumée  de  tabac 
a  de  mùCblc  &  de  révoltant. 

Parmi  les  différentes  recherche*  qui  ont  été  fai- 
tes fur  cet  objet ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  ingè- 
nieufe ,  ni  de  plus  (impie  que  le  moyen  propo- 
ft  dans  l'ouvrage  laùn  de  Gafpard  Scliett  îé- 
fuiie,  intitule  Mechanica ,  Hydraulica  ,  Pneuma- 
tica. 

On  prend ,  dit  cet  auteur ,  un  grand  vafe  de 
verre  reucmblant  a  un  grand  huilier  dont,  t°, 
on  bouche  exactement  l'ouverture  fupérieure  par 
un  couvercle  de  cuivre  viffè  dans  une  gorge  de 
même  métal  qui  s'adapte  au  vafe. 

a*.  On  fait  traverfer  ce  ceuverde  par  un  tuyau 
de  terre  ou  de  cuivre ,  &  même  d'argent  qoï 
touchera  prcfque  le  fond  du  vaiuean. 

3*.  L'extrémité  de  tuyau  qui  eft  au  dehors  s'a- 
daptera a  «ne  tête  de  lion  ou  de  tigre  en  terre  a 
pipe  ordinaire ,  dont  la  gueule  fera  trés-ouverte 
&  communiquera  avec  le  tuyau  ;  c'eft  dans  cette 
cavité  que  l'on  met  le  tabac  Ht  le  feu. 

Lorfqn'oo  veut  fumer ,  on  dévide  le  couver- 
cle du  vafe ,  &  on  met  de  l'eau  jufqu'a  la  moi- 
tié du  vailT.au  ;  on  le  ferme  enfuite  pour  afpt- 
rcr  la  fumée  par  le  bec  ou  le  tuyau.  C'eft  alors 
qu'on  la  voit  paner  au  travers  de  l'eau  où  elle 
perd  ù.  plus  grande  caufiieitê. 

Comme  les  Allemands,  &  prcfque  tous  les 
peuples  du  Nord  &  ceux  qui  habitent  l'Orient , 
font  leurs  délices  de  la  pipe  ,  &  qu'ils  fe  réunif- 
fest  pour  cet  effet ,  une  grande  machine  conf- 
iruiic  dans  le  goût  de  celle  qui  vient  d'être  dé- 
crite futfiroit  à  une  compagnie  de  cinq  ou  fix 
peribnnes.  U  s'agiroit  feulement  de  ménager  au- 
tant de  trous  au  vaîfleau ,  &  d'y  adapter  ces 
tuyaux  de  cuir  flexible  dont  on  fe  fert  en  Al- 
lemagne pour  les  pipes  de  poche  :  fi  l'on  rem- 
piiflbit  la  moitié  du  vafe  d'une  liqueur  agréable 
an  goût ,  la  fumée  du  tabac  pourroit  en  partici- 
per &  multiplier  par  ce  moyen  les  fenfaùons  des 
s  de  1a  pipe. 


Singulière  façon  de  fitmtr. 

Les  Caraïbes  des  îles  Antilles  ont  une  fingu- 
litre  fiÇon  de  fumer.  Ils  enveloppent  des  brins 
de  tabac  dans  certaines  écorces  'd'arbre  très-unies , 
neiiblcs  fit  minces  comme  du  papier;  ils  en  for- 
ment un  rouleau  ,  l'allument ,  en  attirent  la  fu- 
mée dans  leur  bouche ,  ferrent  les  lèvres ,  &  d'un 
mouvement  de  langue  contre  le  palais ,  font  paf- 
fer  b  fumée  par  les  narines. 
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Explication  fu'tv'u  de    cinq  plancha  pour  Cirttelû- 
genct  et  la  fabrication  du  tabac,  tome  IV ,  des 

PLANCHE    L 

La  vignette  dn  haut  de  la  planche  n*.  i ,  re- 
préfente  l'atetter  de  Cëpoidardage  où  l'on  fait  le 
triage  des  feuilles ,  &  où  l'on  féparo  les  mano- 
ques  pour  les  distribuer  par  fortes  dans  les  cafés, 

Fig.  i ,  ouvrier  qui  coupe  autour  de  la  marte  d'un 
boucaud  toutes  les  feuilles  qui  ont  été  avatiées 
en  mer  ou  autrement. 

ABC,  mafles  de  feuilles  contenues  dans  les 
boucanas. 

Fig.  a ,  ouvrier  qui  détache  les  manoques.  de 
la  nunc  £  d'un  boucaud  ,  pour  les  diflribuer 
dans  les  cafés  F. 

D ,  panier  qu'on  enlève  par  le  moyen  d'une 
poulie,  pour  tranfponer  les  feuilles  dans  l'atelier 
des  écotcurs,  placé  au-deifus  de  celui-ci. 

HHH,  rôles  de  tabac  dépotes  au-deffùs  des 
cafés. 

La  vignette  du  haut  de  la  planche  n°.  a  ,  re* 
prélênte  l'atelier  de  la  mouillade. 

Fig.  i  ,  ouvrier  placé  devant  une  table  L  II 
aflbitadans  les  manoques  ou  bottes  de  feuilles  , 
celle»  qui  font  propres  à  faire  des  robes. 

On  entend  par  robes ,  les  feuilles  les  plus  lon- 
gues &  les  plus  larges  deftinées  à  recouvrir  les 
rôles. 

Cet  ouvrier  les  mouille  avec  un  balai  fervant 
d'alperfoir. 

Ces  feuilles  panent  enfuite  a  l'atelier  des 
écoteurs. 

A  B  ,  féaux  data  lefquels  la  fauce  eft  cou- 
tenue. 

C  ,  manne  où  l'ouvrier  met  les  robes  à  mefure 
qu'il  les  mouille. 

Fig.  x  ,  ouvrier  monté  fur  un  amas  de  feuilles. 
Il  tient  d'une  main  un  feau  rempli  de  duce ,  &  de 
l'autre  un  afperfoir  pour  mouiller  par  couches 
ce  qu'on  appelle  déchets  mélangés. 

On  voit  par  la  figure  que  cet  atelier  eft  placé 
au  rez-de-chautfée  ;  que  le  pavé  eft  formé  par  de 
grandes  (ailes  de  pierres  un  peu  inclinées  vers 
celles  du  milieu  E ,  qui  font  creutees  en  cani- 
veau pour  biffer  écouler  l'eau  fupetâue. 

D,  planche  qui  couvre  une  partie  du  caniveau , 
afin  que  l'accès  auprès  des  cuves  de  pierre  G  , 
foit  plus  facile. 
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le»  parob  de  cet  atelier  font  Couvertes  de 
imites  planches  pour  empêcher  qne  les  ut  4e 
Feuille)  ne  touchent  les  murailles.  Il  y  a  auffi 
différentes  tables  comme  M. 

Sas   d»    la  planche* 

La  vignette  n*.  3 ,  repréfente  les  parties  les 

plus  effendcllen  de  l'attelier  de  b  mouillade  vues 
pins  en  grand  &  cottées  des  mêmes  lettres. 

Ail  féaux, C  manne,  D  planche  qui  couvre 
le  caniveau  E. 

FG,  deux  robinets  partant  d'un  tuyau  com- 
mun ,  par  lesquels  l'eau  nêceflaire  eft  verfee 
dans  les  cuves  de  pierre  qui  font  an-dcû*bus  , 
fc  dans  lefquelles  ou  prépare  la  fauce, 

HK,  grands  &  petits  balors  ,  ou  afperfoirs  a 
l'ufage  des  mouilleurs. 

_  La  vignette  n*.  4  ,    repréfente   l'atelier  des 

cijJteurs. 

A ,  ouverture  pratiquée  au  plancher  8c  en- 
tourée d'une  rampe  par  laquelle  au  moyen  des 
poulies    mouflées   B  C ,  on   monte   les   feuilles 

Îii  forcent  de  la  mouillade  dans  l'atelier,    auili 
ien  que  celui  de  l'époulardage  qui  eft  placé  au- 
deflsus  de  celui-ci. 

■&g-  *  > 3  >  3  >  4  >  î  •  bancs  fur  chacun  defquels 
font  a  Sis  plutieurs  petits  garçons  occupés  a  écoter 
les  feuilles  ,  c'rit-à-dire ,  a  en  flter  la  cote  loogi  - 
.  tudinale.  Ils  jettent  les  feuilles  écotées  dans  une 
manne,  &  les  côtes  ou  côtés,  derrière  les  bancs 
où  ils  font  affis. 

PLANCHE  IL 

La  vignette  du  haut  de  cette  planche  n".  1 , 
repréfente  l'atelier  des  fileurs. 

Fig.  \,  1,3  ,4  ,  filagea  lafrançoife.  Ilfe  fait  fur 
une  table  fort  élevée  .  divifée  par  des  cloifons 
en  quatre  parties  égales  qui  font  les  places  d'au- 
tant d'ouvriers. 

D  D ,  bancs  fur  lefquels  s'affeyent  Les  ouvriers 
fervansjff.  a  &  3. 
Il  y  en  a  deux  pour  chacun  des  deux  ouvriers 

fileurs  ,  fig.  t  8c  4. 

L'un  fit],  a  ,  preni  une  certaine  quantité  de 
feuilles  proportionnée  à  la  groffeur  que  l'on  veut 
donner  au  boudin.  It  les  comprime  par  un  pre- 
mier tord  ;  fit  les  pifTe  enfuite  a  l'ouvrier  fileur 
[fio  0  >  Pour  être  niées  tes  uns  au  bout  des  au- 
tres. 

Le  fécond  enfant  aflis  a  coté  &  fur  le  même 
banc,  (  &.  qui  n'a  point  été  repréfente  pour  éviter 
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la  confusion  ) ,  pane  des  robes  b  toute*  préparées  aa 
même  fileur. 

Le  fileur  fig.  4 ,  eft  de  même  fervi  par  deux 
enfans ,  dont  l'un  lui  fournie  des  poignées  & 
l'autre  des  robes. 

L'un  &  l'autre  des  deux  fileurs  (  fig.  1  Se  4 )  ; 
forment  avec  les  poignées  des  parties  do  boudin 
longues  d'environ  trois  pieds  ab  ,  appelées  pou- 
ptî. 

Chacun  des  fileurs  eft  monté  fur  un  efeabean 
e  e  ,  pour  pouvoir  opérer  avec  plus  de  facilite 
fur  la  table  indiquée  ou  il  forme  les  poupes. 

L'autre  côté  de  l'atelier  repréfente  la  manière 
de  filer  à  la  hollandoife  en  fe  fervant  du  rouet. 

Fig.  <  ,  enfant  qui  tourne  le  rouet  f. 

Fig.  6 ,  fileur  qui  remit  les  unes  aux  autres 
les  poupes  que  les  fileurs  (_fig.  x  8t  4  )  ont  for- 
mées ,  fit  les  couvre  d'une  nouvelle  robe. 

Fig.  7 1  enfannrui  fournit  les  robes  au  fileur. 

«,'écuelle  dans  laquelle  eft  une  éponge  im- 
bibée d'huile  d'olive  dont  le  fileur  fe  frotte  les 
mains  pour  que  le  boudin  roule  avec  plus  de 
facilité  entre-elles  &  la  table. 

Les  fileurs  de  poupes  en  ont  auffi  une  fera- 
blable; 

/  ,  crapandine  de  bais  fur  laquelle  roule  le 
bourlet  ou  collet  du  rouet. 

g  ,  poteau  fur  lequel  roule  l'aune  tourillon  dn 
rouet. 

A,  manne  dans  laquelle  l'ouvrier  de  h  fig.  7» 
prend  les  robes. 

Fig  S  ,  table  dégarnie  de  fon  rouet  a  t. 
a,  la  crapandine  b  ,  montant  qui  porte  le  tourillon 
de  la  manivelle. 


B  as  de  ta  planche  a*,  li 

Fig-..  g  ,  plan  du  rouet:  il  eft  de  fer  &  compofé 
d'unchaffii  RSTV,  dont  les  longs  côtis  «S, 
TV  font  perces  en  G  F  de  deux  trous  ronds  pour 
recevoir  tes  tourillons  de  l'arbre  ou  nov-tu  A  , 
fur  lequel  le  boudin  fe  roule. 

Les  loims  côtés  font  réunis  cnfcmble  par  la 
traverfe  S  V  ,  &  par  les  parties  R  D  ,  T  D  qui 
communion  (à  la  douille  D,  par  l'ouverrure  .le 
laquelle  pafte  le  boudin.  Tout  le  cluffi*  eli  d'une 
feule  pièce. 

Les  extrémités  du  noyau  A  ,  font  terminées 
par  deux  autres  NO  .  PQ,  d'oui  on  voit  lélé.a- 
tion  dans  le  profil  du  nu  t  f^j.  10  ,  6t  fjimics 
intérieurement  par  deux  pU^ue*  de  tôle. 
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fe  Is  milieu  de  la  traverfe  SV  eft  filé  on  bou- 
h  H  ,  qoi  fert  de  tourillon  au  rouet.  L'exirc- 

«ié  de  «  tourillon  taraudé  en  vis  eft  reçue  dans 
îocTcrurcK  "ela  manivelle  K  L  dont  la  poignée 
lé  mobile  fur  une  broche  qui  la  traverfe. 

Le  tourillon  H  roule  dans  des  collets  qui  Corn. 
u  but  do  poteau  vertical  G  %  fit  le  bourlet  de 
!i  Joiii.e  0  roule  dans  la  crapaudine  de  bois 
dont  on  a  parié  ,  qui  eft  iilée  fur  le  bord  de  la 
able  fa  fleur. 

f.;.  io,  profil  n\i  rouet  Q,  c'évatîon  d'un  des 
ttsàa  qui  terminent  te  noyau  du  rouet. 

A.  rochîi  den.é  monté  quarrément  fur  le  pro- 
lesijrmttt  du  tourillon  G  du  noyau  A ,  (  fig.  9  ,  ) 
B,  cliquer  qui  eft  continuellement  pouffé  contre 
la  dents  du  roebet ,  par  le  reffon ,  C 

H,  piton  à  vis  qui  fert  de  centre  de  monve- 
ant  au  cliquet,  .A  que  l'on  ôte  quand  on  veut 
•tndw  le  boudin  dont  le  rouet  eft  chargé ,  pour 

ta  former  des  rôles. 

la  rignette  du  haut  de  la  même  planche ,  n*.  3  , 

tprrféme  L' Atelier  des  rôleur*. 

fi[.  1 ,  ouvrier  qnï  dévide  le  rouet  charge  de 

à*  en  boudin  ,  4c  le  fait  palier  au  rôleur. 

A  le  met  dont  les  tourillons  font  portés 
P  te  deux  poteaux  d  t.  Chacun  de  ces  poteaux 
fl  menu  par  quatre  liens  aflëmblés  dans  les  fa- 
w  Si  fur  le  plancher. 

Pour  dévider  le  boudin  de  tabac  de  delTus  le 
w»,  on  ôte  le  piton  M  ,  (fig.  10  ,  ci-deffus  )  , 
*  par  ce  moyen  le  cliquet  B  idem  ,  ce  qui  per> 
■*  m  rouet  de  rétrograder. 

f s-  »  ■  le  rôleur.  Ceft  l'ouvrier  qui  forme  les 

rôles. 

On  entend  par  rôle  une  pelote  où  le  boudin 
«boulé  plufieurs  fois  fur  lui-mcsne.  Voici  la  ma- 
Eifre  dant  ou  les  ferme. 

U  rôkur  *  devant  lui  fur  fa  table  l'inArument 
w'i  pi-  IV,  )  qu'on  nomme  matrice  garni 
Atdcvi chevilles  de  bois;  &  ayant  faifi  un  Mut 
™  Min ,  A  l'applique  a  côté  d'une  des  chevil- 
*>,  fc  forme  un  Ukeveau  compofé  de  trois 
Ben. 

B  lie  en  trois  endroits  cet  écheveau  avec  de  la 
*J^Ji  It  le  retire  enluire  de  deffu*  la  matrice. 
t«cet  ècheveau  qui  fait  le  centre  du  rôle  & 
ta  famé  le  noyau. 

Pour  achever  de  le  former  le  rôleur  attache  le 
•*"_'  de  boudin  a  une  des  extrémités  avec  une 
P"J«  cheville  de  bois  ,  &  continue  de  tourner 
«  wudio  autour  du  noyau ,  jufqu'à  ce  qu'il  foît 
"w  couvert. 

w  forme  ainfi  trois,  quatre  os  cinq  couches 
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les  unes  fur  les  autres ,  dont  on  obferve  de  buta 
ferrer  &  cheviller  les  différera  tours. 

Fig.  3,  autre  table  deftinée  au  mène  ufage 
On  voit  à  côté  un  bouciud  g  rempli  de  chevil- 
lettes  de  bois  d'environ  trois  pouces  de  longueur 
qui  fervent  à  fixer  les  différera  tours  du  boudin 
les  uns  fur  les  autres. 

Fig.  4 ,  vue  perfpcctive  de  la  preffe  pour  com- 
primer &  «gauler  les  rôles.  Elle  eft  cempofee  de 
deux  fortes  tables  de  bots  d'orme. 

La  fupérieure  portée  par  des  chevalets  eft  per- 
cée de  deux  trous,  pour  laitier  patTer  les  deux 
vis  de  bois  AC.BD. 

La  table  inférieure  eft  anfli  percée  de  deux 
trous  qui  répondent  au  deflbusde  ceux  de  la  table 
fupérieure.  Ces  trous  font  taraudés  pour  recevoir 
les  vis  &  leur  fervir  d'écrous. 

Ceft  fur  la  table  inférieure  que  l'oa  pofe  les 
rôles  EF ,  qu'on  élevé  avec  la  table  inférieure 
mobile  entre  les  quatre  montants  des  chevalets , 

Eour  les  comprimer  fortement  entre  les  deux  ta- 
ies en  faifant  tourner  les  vis  A  B  du  fens  conve- 
nable avec  le  levier  G. 

La  vignette  au  bas  de  la  même  planche ,  n°.  4 , 
repréfente  t' atelier  dtt  coupeurs. 

Fig.  1 ,  le  coupeur  debout  devant  nne  table  fo- 
lîdj ,  recouverte  d'une  planche ,  fixe  a  lui  le  bout 
du  boudin  d'un  rôle  a  d ,  qui  eft  monté  fur  la 
machine,  &  l'ayant  étendu  il  applique  de  (Tus  la 
matrice  ou  mefure  (/>.  6 ,  pi.  IV  )  ,  &  avec  le 
couteau  (j%.  8  ,  pi.  V  )  ,  il  coupe  de  mefure  ce 
boudin  ,  ce  qui  forme  des  longueurs  t. 

Il  continue  jufqu'à  ce  que  le  rôle  foit  entière* 
ment  employé. 

te,  montant  percé  (Tune  longue  mortoife  ; 
pour  que  le  bras  a  b  ,  qui  porte  le  pivot  fusé- 
rieur  puiffe  s'élever,  tk  sabailTera  volonté,  fuir 
vant  les  différentes  hauteurs  des  rôles. 

/'(Chambrière;  g-,  manne  dans  laquelle  le  cou- 
peur tranfporte  les  longueurs  pour  les  dépoter 
par  fortes  8c  qualités  dans  les  cafés. 

Fig.  a ,  cafés  formées  de  planches  d'environ 
dix  huit  pouces  de  profondeur ,  où  l'on  dépofe 
par  fortes  les  longueurs. 


PLANCHE    III. 

La  vignette  au  haut  de  la  planche  repréfente 
l'atelier  dis  pretfts  ,  où  l'on  met  Le  tabac  en  ca- 
rottes. 

113456,  preffes  rangées  des  deux  côtes ,  te 
fur  le  mur  du  fond  de  cet  atelier,  li  y  en  a  dans 
la  fabrique  de  Paris ,  jufqu'à  foixante  rangées  le 
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long  des  quatre  faces  d'une  longue  galerie.  Vingt 
ou  vingt  cinq  ouvriers  appliquent  leurs  forces  1 
l'extrémité  du  grand  levier  de  fer  ,  avec  lequel 
on  fait  tourner  Tes  vis  des  prefles. 

A ,  chapiteau  qui  couvre,  l'ouverture  de  l'é- 
crou  dans  lequel  paffe  la  vis ,  dont  l'extrémité 
fupérieurc  entre  dans  le  chapiteau  ,  lorfqu'on 
défit  rre  la  prefle ,  fit  que  la  lanterne  eft  élevée 
a  une  certaine  hauteur. 

C ,  la  lanterne  qui  eft  montée  quarrément  fur 
la  vis  (  6c  djnt  les  platines  &  les  fanaux  font 
aufll  de  fer. 

B ,  fommier  ou  table  de  la  prefle ,  entaillée  aux 
quatre  coins ,  pour  faire  place  aux  jumelles  le 
long  defquelles  il  peut  defeendre ,  étant  fufpendu 
•  l'extrémité  inférieure  de  la  vis.  L'excurlton  eft 
d'environ  deux  pieds. 

D ,  pile  de  tables  remplies  de  moules  ,  dans 
chacun  df  (quels  on  a  mii  fut  ou  huit  longueurs  , 
que  la  forte  pteflïou  réunit  6c  forme  en  carot- 
tes. 

E ,  feuil  de  la  prefle  dont  on  ne  voit  que  la 
moindre  partie  ;  le  refte  étant  dans  une  folle  re- 
couverte de  pLnchcs  qui  affleurent  le  plancher 
ou  rez  de-chauflee  de  cet  atelier. 

La  yftiïe  cotée  a.  eft  entièrement  vide  ainfi  que 
tout»  celles  qui  font  du  côté  des  fenêtres. 

Celles  qui  font  cotées  j  4  6 ,  ont  été  plus  ou 
moins  comprimées  \  celle  .qui  eft  cotée  5  n'a  point 
de  fommier  ni  de  vis. 

On  voit  anflï  dans  le  milieu  du  même  atelier, 
un  long  établi  fur  lequel  on  arrange  les  tables 
qui  contiennent  les  moules. 

Le  bas  de  la  planche  repré  fente  : 

Fig.  1 ,  pièces  du  moule  vu  en  grand.  Il  eft 
compofé  de  deux  pièces  de  bois ,  g  h  ;  kl,  creu- 
fées  en  gouttières  demi  cylindriques. 

Les  pièces  inférieures  k  l ,  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  de  petits  aïs  m  m  ,  un,  comme 
on  le  voit  dans  toutes  les  autres  figures  de  la 
même  planche. 

Fig.  3  ,  élévation  d'une  pile  de  tables  remplies 
de  moules ,  &  les  moules  de  longueurs  pour  for- 
mer des  carottes ,  par  la  preflion.  Cette  pile  eft 
compofée  de  cinq  tables ,  fit  chaque  table  con- 
tient douze  moules ,  chaque  moule  huit  bouts  ou 
longueurs  ;  ce  qui  en  une  feule  preflee  tait  foi- 
saute  carottes, 

te  et,  pièces  fupérieures  des  moules. 

Entre  4  6t  r ,  on  voit  que  les  ais  qui  féparent 
les  moules  les  uns  des  autres ,  biffent  un  vide  , 
ce  qui  permet  aux  pièces  fupérieures  des  moules 
de  dcfccndrc ,  torique  le  fommier  de  ta  prefle 
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s'applique  en  cece  de  ,  le  fur  leurs  faces  fu- 
périeures. 

Cène  première  table  a  b ,  fait  le  même  effet 
par  rapport  à  celle  qui  eft  an-deflous ,  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  la  dernière. 

/*,  profil  des  longs  coins  plats  qui  fervent  a  pref 
fer  latéralement  les  ais  <Y  les  moules ,  les  uns  con- 
tre les  autres. 

Fig.  j  ,  élévation  d'une  pile  de  «blés ,  pom 
faire  du  tabac  a  Gx  bouts.  Il  y  a  fi*  tables  les 
unes  fur  les  autres ,  St  chacune  contient  quatorze 
moules. 

Fig.  4 ,  établi  fur  lequel  on  arrange  les  mou- 
les (uns  les  tables ,  .&  où  on  les  remplit  de  lon- 
gue un. 

ooooo,  pièces  fupérieures  des  moules  noa 
encore  mifes  en  place. 

Ppp ,  moules  chargés  de  longueurs  &  recou- 
verts de  leurs  pièces  fupérieures. 

ooçf,  moules  non  encore  chargés. 

Ccft  fur  le  fond  de  la  gont  ière  &  entre  les  ali 
qu'on  étend  le  nombre  des  longueurs  (  ftx  ou  huit  ) 
convenable  à  la  forte  de  carottes  que  l'on  veut 
former.  On  les  y  comprime  légèrement  avec  un 
moule  rr,  (  au  deflbus  de  la  table  )  en  frappant 
avec  la  tniiffe  J"/;  en  forte  qu'on  puifle  placer 
les  pièces  fupérieures  0000,  des  moules  qui  auin 
hïen  que  les  ais  qui  les  féparent  doivent  être 
grailles  avec  de  l'huile  d'olive. 

r  t ,  écuelle  qui  contient  ("huile*  d'olive  ,  & 
l'éponge  u  maillet  pour  chafTer  les  coins  qui  com- 
priment latéralement  les  moules  entre  les  eûtes 
de  la  table. 

X,  efyéce  de  broffe  fervant  i  nettoyer  le  fond 
des  gouttières  des  pièces  inférieures. 


PLANCHE    IV. 


Haut  de  la  planche.  Développement  de   la  plan- 
che U. 

Fie.  3  ,  b  table  du  coupeur  vue  fous  un  autre 
afpeâ ,  6t  plus  en  grand  que  dans  la  vignette  10 , 
«  au  bas  de  la  planche  IL 

AU  CD,  machine  dans  laquelle  le  rôle  en 
monté. 

D  C ,  femelle. 

B  C ,  poteau  vertical  percé  d'une  longue  mot» 
toïfe  pour  lailTer  couler  le  bras. 

Les  faces  latérales  font  suffi  percées  de  plufieurl 
V* 
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tfoos  ronds ,  pour  recevoir  une  cheville  de  fer 
qui  fixe  le  bras  à  la  hauteur  que  l'on  veut. 

A  B ,  le  bras  dont  le  tenon  eft  traverfe  d'une 
clef  auifi  de  bols  pour  affermir  folidement  le  bru 
arec  le  montant. 

A  ;  pivot  fupérieur  que  l'on  fait  entrer  à  force 
dans  le  centre  du  idlc. 

F,  platine  &  pivot  inférieur  que  l'on  Exe  en 
D,  fur  F  extrémité  de  11  femelle  ,  par  quatre  vis 
abois. 

Le  pivot  qui  roule  dans  le  canon  de  la'pla- 
tiue,  &  dont  la  partie  fupérieure  elt  carrée,  eft 
■eçu  dam  on  trou  de  même  forme  qui  eli  au 
centre  de  la  pièce  G  ,  dont  on  voit  le  plan 
liH. 

E,  la  planche  fur  laquelle  le  coupeur  coupe 
les  longueurs. 

Fig.  4 ,  couteau  du  coupeur. 

Fig.  f  i  la  matrice  chargée  d'un  écheveau. 

Fig.  6 1  la  matrice  vue  féparément. 

Fig.  7 ,  mane  ou  marteau  du  râleur ,  8e  che- 
vîltctte  carrée  dont  il  fait  ufage  pour  affujettir  les 
uns  fur  les  autres  les  différons  tours  du  boudin 
fui  forment  un  rôle. 

Fig.  8  ,  la  matrice  avec  laquelle  le  coupeur 
mefure  les  longueurs  du  boudin  qu'il  veut  cou- 
per ,  pour  que  les  bouts  foient  égaux  entre  eux. 

rf,  matrice  vue  par-deffiis  ,  &  du  côté  où 
l'ouvrier  la  tient. 

tm,  matrice  vue  par.  déflora,  &  du  côié  qui 
«'applique  fur  le  boudin.  Cet  outil  eft  ferré  par 
ses  deux  bouts. 

Fig.  9 ,  longueur  de  boudin  égale  a  la  longueur 
de  la  matrice,  &  un  peu  moindre  que  la  longueur 
des  carottes  qu'elles  doivent  former.* 

SêH   4*    l*   planche    IV.    Dévtlopptment    d'une 
preffu 

Fig.  i ,  élévation  d'une  preffe. 

A  B ,  fommier  eu  écrou  de  bois  de  chêne.  Il 
eft  percé  de  quatre  trous  carrés  de  deux  pouces 
de  dimenfion,  pour  laiffer  paffer  les  quatre  ju- 
npnlles  de  fer  de  deux  pouces  d'équariffâge. 

PR,  P  R ,  deux  bandes  de  fer  plattes  percées 
xufTi  de  deux  trous  carrés.  Elles  reçoivent  les  ex- 
treinîtes  fupérieures  de  deux  jumelles. 

Les  jumelles  fout  terminées  en  vis  qui  font  re- 

rïs  dans  de  forts  écrous  de  fat ,  qui  empêchent 
fommier  de  s'élever. 

GH,  platine  delà  boite  de  fer,  ou  écrou 
■roprnzucnt  dit  de  la  vis  f. 

4m  *  Méàm  Ttm  rui% 
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KL,  lanterne  de  la  vis.  Elle  eft  suffi  toute  de 
fer. 

M  N ,  crapatidtne  fur  laquelle  roule  la  portée 
de  la  vis  ,  &  par  laquelle  le  fommier  mobile,  oit 
la  table  CD  tft  fgfpendue. 

Ce  fommier  eft  entaillé  aux  quatre  coins  pour 
recevoir  les  quatre  jumelles,  le  long  defqnelles  il 
doit  glifler;  elles  lui  fervent  de  guide. 

do  FJt  fcuîl  de  '"  Pr*fle  ««-Jeffoos  duquel  en 
RR,  font  deux  boulons  qui  paffent  daos  tes  yeux 
des  jumelles,  ce  qui  les  empêche  de  s'élever. 

Le  feuil  eft  placé  dans  une  foffe  de  maçonne^ 
ne,  &y  entre  jufques  dans  la  retraite,  qu'oa 
von  dans  la  planche. 

C  eft  fur  cette  retraite ,  &  fur  une  feuillure 
pratiquée  dans  la  maçonnerie ,  que  fe  repofent  les 
planches  ou  madriers  qui  ferment  les  foffes  où 
font  placées  les  feuils  des  preffes  ,  &  où  ils  font 
ifolés.  On  a  foin  auffi  de  les  enduire  de  goudron 
pour  les  conferver. 

Fit.  2 ,  profil  ou  élévation  latérale  de  la  mente 
prene. 

P ,  écrou  de  fer  au  haut  des  jumelles- 

B ,  fommier  ou  écrou  de  bois. 

QT,  moi  Ces  de  fer  entaillées  du  coté  des  ju- 
melles ,  qu'elles  reçoivent  dans  leurs  entailles 
comme  on  voit  en  Q  fig.  i. 

Une  des  deux  moîfes  plus  longue  que  l'autre 
a  fou  extrémité  T,  taraudée  en  vis,  &  traverfe 
un  fort  crampon  fcellê  dans  Te  mur. 

La  longue  moife  y  eft  fixée  par  un  écrou  .T  ; 
&  par  un  contre  écrou  S ,  eu  forte  qu'elle  ne 
peut  avancer  ni  reculer. 

Les  deux  moifes  font  jointes  enfemble  par  des 
boulons  à  tête  &  à  vis  :  elles  répofent  fur  des 
boffages  fondés  aux  faces  latérales  des  jumelles  ; 
&  elles  portent  le  fommier ,  comme  on  le  voit 
H- *■ 

/,  la  .vis.  K  L,  la  lanterne. 

D ,  fommier  mobile ,  ou  table  de  la  prefle  avec 
les  entailles  qii  reçoivent  les  jumelles. 

F ,  le  feuil  dont  on  voit  les  retraites  fur  Ici*» 

Juelles  pofent  les  planches  ,  qui  affleurent  le  rezr 
e-chauuee  indique  par  la  ligne  ponâuée  JE,  (E. 

Z  Y ,  ctréfillons  qui  anajettiiTent  le  corps  de  la 
preffe  dans  la  foffe  de  maçonnerie ,  où  le  feuil  eft 
renierai. 

Y2,  fort  boulon  de  fer  qui  traverfe'les  yeux 
des  jumelles  dont  la  partie  inférieure  terminée  en 
carré  pofe  fur  le  fond  de  U  fous, 

e 
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Fig.  i ,  profil  de  .la  vis  8t  de  la  lanterne  Sépa- 
rée de  la  preffe. 

/,  la  vis  dont  les  filets  qui  font  carres  ont 
Cinq  ligne»  de  largeur  &  autant  de  profondeur. 

t ,  partie  de  la  lige  de  la  vis ,  qui  eft  arron- 
die &  placée  entre  deux  parties  carrée» ,  qui  tra- 
versent les  platines  de  la  lanterne  K  L. 

Ceft  fox  cette  partie  arrondie  que  s'applique 
l'extrémité  du  levier  ,  avec  lequel  on  ferre  la 
preffe. 

d ,  affierte  ou  pivot  qui  repofe  fur  la  crapau- 
dine  du  fommicr  mobile. 

db ,  tige  qui  iraverfe  cette  crapaudine ,  8t  la 
platine  qui  lui  fert  de  haie.   - 

L'extrémité  b  eft  percée  d'usé  mortoife  c. 
m ,  cul  de  lampe  dans  lequel  entre  l'extrémité  t 
de  la  tige  ,  après  avoir  traverfé  la  crapaudine  , 
&  la  platine  carrée. 

Le  cul  de  lampe  eft  auffi  percé  d'une  monoife 
égale  à  la  monoife  e  de  la  tige  d  b.    ■ 

Une  clavette  de  calibre  joint  enfemble  cet  deux 
pièces  entre  lefquelles  la  crapaudine  &  la  platine 
qui  ne  font  qu'une  feule  pièce ,  peuvent  tourner 
aifément. 

Fig.  4 ,  profil  de  la  boite  ou  écrou  proprement 
dit  qui  reçoit  la  vis. 

G  g ,  H  la  boite  ;  n  n  les  deux  lardons  qui  font 
foudès  fur  la  furface  extérieure  de  la  boîte  pour  la 
fortifier  fit  l'empêcher  de  tourner  dans  le  fommier 
de  bois,  A  B  ;  fit.  i  ,  où  elle  eft  encaûrée  juf- 
qu'à  b  platine  G  H. 

Cette  platine  de  la  forme  d'un  parallélogramme 
prefque  auûi  longue  que  le  fommier  a  d'êpaiffeur , 
efl  percée  aux  quatre  coins  pour  recevoir  les  pi- 
.oni  à  vU  m  m  ,>r  le  moyen  defquels  la  bqîte 
eft  fixée  &  demeure  fufpendue  à  la  face  intérieure 
du  fommier  ou  éÊrou  de  bois ,  que  U  vis  peut 
traverfer. 

M  g  H  profil  de  la  crapaudine.  g  panie_  for 
laquelle  s'applique  la  portée  d  de  la  vis,  fig.  3. 

MN,  la  platine  de  même  dimenlion,  que  celle 
de  la  boîte.  Elle  eu  auffi  percée  aux  quatre  an- 
gles, de  trous  deflinés  a  recevoir  l'extr.' mité  A  des 
boulons  K  K ,  qni  traverfent  toute  l'épaiffeur  du 
fommier  mobile  CD  fig.  1 ,  &  de  la  platine 
MN. 

Les  têtes  K  K  de  ces  boulons  font  noyées  & 
affleurent  1a  furface  inférieure  du  fommier  en 
défions.  Leurs  extrémités  Supérieures  h  A ,  qui  font 
taraudées  en  vis,  font  reçues  après  avoir  traverfé 
la  platine  dans  des  écrous ,  par  le  moyen  desquels 
le  fommier  mobile  demeure  fufpendu  à  la  cra- 
juudioe. 


T  A  B 

Fig.  ; ,  plan  de  la  lanterne  K  L  ;  qui  t  doute 
ftlfeaux. 

Les  extrémités  des  fufeaux  font  taraudées ,  Se 
reçoivent  des  écrous  par  le  moyen  defquels  ils 
font  fixés  folidement  aux  platines  de  la  lanterne.  , 

PLANCHE    V. 


U  haut  de  la  flanche  repréfente  l'atelier  iti  fitc 
leuTi, 


Fig.  1 ,  »  t  3 ,  ouvriers  qui  ficelent  les  carottes 
de  tatac,  après  qu'elles  font  forties  des  moules. 

Fig.  4 ,  corps  de  tablettes ,  où  tes  ouvriers  pla- 
cent les  carottes  ficeléesi  qui  doivent  enfoite  paffer 
dans  l'atelier  des  pareurs ,  &  auft»  celles  qui  font 
encore  fous  lifieres ,  telles  qu'elles  viennent  de 
l'atelier  des  preffes. 

Quelques  mannes  pour  rranfporter  les  carottes . 
font  iout  ce  qu'on  trouve  «"inflrumens  dans  cet 
atelier. 

Le  milieu  de  U  planche  repréfente  l'attlier  des  pa- 
reurs. 

Fig.  1  ;  pareur  qui  avec  le  eoutean  a  parer  * 
coupe  &  ébarbe  les  extrémités  des  carottes.  Polit 
cela  il  appuie  la  carotte  contre  une  cheville  de 
fer,  fixée  dans  U  table  *  fur  laquelle  il  travaille , 
fit  de  l'autre  main  ,  il  coupe  le  fuperflu  qui  na 
pas  pu  être  cordé. 

Ces  tables  ou  établis  font  garnis  de  deux  arcs 
de  fer  A  K ,  dont  l'ufage  eft  d'çmpêcher  les  ca- 
rottes do  rouler. 

Du  coté  g  font  les  carotte»  parées ,  *i  de  Vaa" 
tre  /celles  qui  n'ont  pas  eu  cette  préparation. 

Fig.  1 ,  autre  établi  pour  parer  ;  a  *  chevilles- 
Fig.  3  ,  corps  de  tablettes  pour  dépofer  les,ca- 


Sas  dt  la  planche, 

Fig-  A .  carotte  fous  lifière  ;  c'eft-1-dire  ,  enve- 
loppée d'un  ruban  de  fil ,  tourné  en  fpiral  tout  du 
long  de  la  carotte.  On  les  enveloppe  ainfi  au  for- 
tir  des  moules,  tt  dans  Parelier  des  preffes  pour 
empêcher  que  les  différentes  longueurs  ne  fc  ie- 
parent  dans  les  tranfports  ,  &  par  te  frotte- 
ment. 
Fig.  <,,  carotte  dépouillée  de  fa  lifiere.outtllv 
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qu'elle  eft  en  forant  du  moule     ayant  d'en  avoir 


Fig.  6  carotte  en  partie  ficelée. 
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Fïg.  7  aiguilles  de  ficeleur.  L'une  eft  vutde ,  & 
l'autre  eft  chargée  de  ficelle. 
Fig.  8  couteau  du  pareur. 
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xXiGuhjj:  du  ficeleur  ;  c'eft  une  aiguille  dé  ' 
bois  ou  de  fer,  ayant  une  languette  au  milieu 
de  fon   ouTcrture ,   pour  recevoir  uns  certaine 
quantité  de  ficelé. 

Andouilles  de  tabac  :  prenez  des  feuilles  de 
tabac  prêtes  a  torquer  ;  choififfez  les  plus  larges 
&  les  plus  belles  ;  étendez-les  fur  une  table  bien  ■ 
unie  ;  mettez  fur  ces  feuilles  celles  qui  feront 
moins  grandes  ;  roulez-les  les  unes  fur  les  au- 
tres ,   &  vous    aurez  une  andouïlle  de  tabac. 

Cette  anJoiïdU  forvira  d'amc  à  d'autres  feuil- 
les qu'on  étendra  deffus,  fi  on  veut  la  rendre 
plus  greffe. 

Quand .  VandouilU  aura  pris  la  groflenr  &  le 
poids  que  vous  voudrez  qu'elle  ait ,  prenez  un 
linge  imbibé  d'eau  de  mer ,  ou  de  quelqu'autre 
liqueur  ;  que  ce  linge  (bit  fora  &  gros  ;  enve- 
loppez-en  fortement  l'aadouillt  ;  liez  ce  linge 
par  les  deux  bouts  ;  enfuite  en  commençant 
par  un  des  bonis  liés ,  oc  finiffant  par  l'autre , 
ficelez-le  ferme ,  de  manière  que  les  tours  fe 
touchent  tous. 

Laiffez  t 'andtiuiUe  ficelée  jufqu'à  ce  que  vous 
prérurniez  que  les  fouilles  s'atiachant  les  unes 
aux  autres ,  le  tout  ait  pris  de  la  confifiance. 
Alors  otez  la  corde  &  le  linge ,  &  coupez  l'an- 
doaîIU  par  les  deux  bouts  pour  connoltre  la  qua- 
lité du  tabac  Les  plus  fortes  andouilles  ne  pè- 
lent pas  dix  livres ,  &  les  plus  foibles  n'en  pèlent 
pas  moins  de  cinq. 

Boucaut  ;  c'en  une  efpèce  de  tonneau  de  qua- 
tre pieds  de  haut  fur  trente  deux  pouces  de  dia- 
mètre, où  l'on  dépofe  les  roanoques  ou  petites 
bottes  des  fouilles  de  tabac 

Boudin  de  tabac;  c'eft  un  petit  rouleau  de 
feuilles  de  tabac. 

Broqut.lines  ;  on  nomme  ainfi.  les  pies  ou 
bouts  des  rumoatus ,  fit  bottes  de  feuilles  de  ta- 
bac 

Carotte  di  tabac  ;  c'eft  un  râle  ou  rouleau 
formé  d'environ  huit  bouts  de  tabac ,  que  l'on 
ficelé. 

Carotte  sous  usure  ;  c'eft  une  carotte  de 
tabac  enveloppée  d'un  ruban  de  61  tourné  en  foi- 
rai. On  enveloppe  ainfi  la  carotte  au  fortir  des 
saoules  t  Se  dans  l'atelier  des  pretTes ,  pour  em- 


pêcher que  les  différentes  longueurs  ne  fe  fôpa- 
rent  dans  le  tranfport  &  par  le  frottement. 

Cigale;  les  Efpagno's  de  l'Amérique,  nom- 
ment ainfi  un  petit  rouleau  de  tabac,  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt  au  plut,  &  long  de  cinq  à  fix 
pouces  au  moins.  Ce  rouleau  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  brins  de  tabac,  parallèlement  difpofés  a 
côté  les  uns  des  autres,  ce  aflujettis  enfemble  par 
une  large  feuille  qui  leur  fort  de  robe  ou  d'enve- 
loppe. 

On  allume  une  des  extrémités  de  ce  rouleau  ; 
&  l'autre  fe  met  dans  la  bouche ,  au  moyen  de 
quoi  on  fume  fans  pipe. 

Coghets  ,    râles  de  tabac   faits   en  cônes  , 
dont  on   fe   fort   pour   affermir  8t   ferrer   ceux 
qu'on  met    en  bouts  fit  futailles ,  de  peur  qu'ils  , 
ne  fe  brifent  dans  le  tranfport ,  fit  ne  s'éventent 
dans  le  ftjour. 

Coupeur.;  c'eft  l'ouvrier  qui  coupe  de  mefure 
les  boudins  de  tabac ,  pour  .en  former  des  lon- 
gueurs convenables. 

Couteau  du  pareur  ;  c'eft  un  couteau  dont 
la  lame  très-large  par  le  bas ,  va  en  diminuant  & 
fo  termine  en  pointe.  Le  manche  en  eft  court. 

Déchet  ;  nom  qu'on  donne  dans  les  manufac- 
tures a  la  mafle  des  feuilles  de  tabac  triées ,  éco- 
tées  qui  doivent  fervir  auflï  pour  les  tabacs  de 
toutes  les  fortes. 

Déchets  mélangés  ;  ce  font  les  couches  des 
feuilles  de  tabac,  qui  ont  été  mouillées  avec  une 
fonce  préparée  a  cet  effet.   - 

Echiveau  ;  on  donne  ce  nom  a  des  boudins 
de  tabac ,  auxquels  on  a  tait  faire  plufieuis  tours 
pour  former  enfuite  des  rôles. 

Ecqtagi  ;  c'eft  récotage  des  cotes  des  feuil- 
les de  tabac. 

Ecoteur  ;  ouvrier  qui  ôte  des  fouilles  de  ta- 
bac ,  la  côte  longitudinale. 

On  met  dans  une  manne  Ces  feuilles  icotiet ,  Se 
&  l'on  jette  les  cotons  ou  côtes  qu'on  en  a  re- 
tirés. 

'  Epoulardagx  ;  c'eft  la  première  de  toutes 
les  opérations  de  la  fabrique  de  tabac  Elle  con- 
fifte  a  foparer  les  nuinoque»  ou  poignées  de  fouil- 
les ,  à  les  frotter  aûe»  fous  la  *uin  pour  démal- 
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tiquer  ces  feuilles  ;  les  ouvrir  [&  les  dégager  des 
fables  6t  de  la  pouftière  dont  elles  ont  pu  fe 
charger. 

Ficeleuk  ;  ouvrier  qui  ficelé  les  carottes  de 
ubac. 

FitAGE  a  Lî  FRANÇOISE  ;  il  fe  fait  à  la  main 
fins  rouet. 

Filage  a  lajiOllandOise  ;  il  conûfte  à  ti?" 
nïr  les  foi»pes ,  ou  fils  de  tabacs ,  par  le  moyen 
■  d'un  rouet ,  &  de  les  couvrir  d'une  féconde  robe 
qui  les  enveloppe  exactement. 

Hacbage  ;  opération  dans  laquelle  le  tabac  en; 
haché,  p»  des  hachoirs  ou  couteaux,  mis  en 
mouvement  par  une  machine. 

MaCOVBA  ;  on  défigne  fous  ce  nom  le  tabac 
delà  Martinique,  préparéavec  le  fucrebnit  diiïous 
dans  l'eau ,  &  qui  a  un  montant  approchant  de 
l'odeur  de  ta  violette. 

Manoques  ;  on  nomme  ainfi  les  petites  boues 
de  feuilles  de  tabac. 

Matrice  ;  c'efl  un  infiniment  garni  de  deux 
chevilles  de  bois,  fur  lequel  l'ouvrier  qu'on  nomme 
lolcur  forme  des  peloues  ou  éeheveaux  de  bou- 
dins de  tabac. 

Mouillai»  ;  c'efl:  la  féconde  opération  d'une 
fabrique  de  tabac;  elle  confifte  à  mouiller  les 
feuilles ,  ou  plutôt  à  leur  donner  une  légère  hu- 
meétation  avec  une  eau  falée. 

Moules  ;  pièces  de  -bois  demi-cylindriques 
creufe.es  en  gouttière  dont  les  côtés  font  garnis  de 
feuillures  profondes  ;  ces  feuillures  fervent  à  re- 
cevoir les  bords  d'une  autre  gouttière,  aufli  demi- 
cylindriques  que  l'on  enfonce  a  coups  de  mail- 
let dans  les  rcuillures  de  la  première ,  afin  de 
comprimer  les  bouts  de  tabac  renferma*  dans  ces 
moules ,  8t  de  lui  faire  prendre  une  forme  cy- 
lindrique. 

MoulinAge  ;  c'efl  l'action  de  moudre  ,  ou 

futvérifcr  le  tabac  dans  un  moulin  deftiné  a  cet 
Set, 
Pareur  ;  ouvrier  qui  avec  un  couteau  a  parer 
coupe  &  ébarbe  les  extrémités  des  carottes  de 
tabac. 

Piloton  ;  on  forme  de  gros  pelotons ,  ou  grof- 
fes  pelotes  de  tabac.^ 

Comme  c'efl  an  fortir  du  filage  que  le  tabac  fait 
fou  plus  grand  déchet ,  &  qu'il  en  lait  moins, 


qu'il  relie  en  pelotons  ,  on  a  coutume  de  l'y  bif- 
fer le  plus  long-temps  qu'il  eft  poflîble.  Après 
qu'il  a  été  en  pilotons ,  on  le  roule  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle le  meure  en  t&Us. 
Pente  (  tabac  *""  à  la")  c'eft-a-dire,  pendu 
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par  la  queue,  fur  des  cordes  ou  for  des  percha» 
après  que  les  feuilles  ont  été  enficelécs. 

Dans  les  lieux  où  l'on  fabrique  du  tabac,  on  a 
de  grands  ateliers  couverts  pour  mettre  les  n~ 
bacs  à  la  pente  :  c'efl -la  qu'ils  fechent  &  qu'il! 
prennent  couleur. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu'on  les" 
faite  ficher  allez  pour  le  mettre  en  poudre  ;  on 
fe  contente  de  leur  biffer  évaporer  leur  plus 
ËTanuC  humidité,  &  les  faire  amortir  on  morti- 
fier fuffifammtCr  four  pouvoir  être  filés ,  1-peu- 
prês  comme  on  file  te  dunvre ,  &  «nfuite  être 
rais  en  rôles  ou  rouleaux. 

Pincer  les  tiges  de  tabac  ;  c'efl  en  cou;*  le 
fommet  lorfque  le  plant  eft  mûr ,  &  qu'on  veut 
avoir  de  la  femence  pour  l'année  d'ajrès. 

Presse;  les  fabriquants  de  ubac  Je  fervent 
d'une  p  relie  pour  comprimer  tk  égalifer  les  tôles , 
ou  bouts  de  tabac. 

Prin-filé  ;  ce  mot  lignifie  le  filage  le  plus  fia 
qui  fe  puifle  faire  avec  des  feuilles  de  tabac  fans 
corde  ;  les  deux  autres  font  le  moyen-jiU  &  le 
grosse. 

Retetton  ,  tabac  dt  ;  c'efl  celui  que  i'on  fait 
avec  les  feuilles  que  la  plante  pouffe  après  qu'elle 
a  ère  coupée  une  première  fois.  Ce  tabac  n'eft 
jamais  bien  bon ,  les  feuilles  dnnt  on  te  fait  n'é- 
tant ni  aufli  grandes,  ni  suffi  charnues  ,  ni  auifi 
fortes  que  celles  qu'elle  a  pou  liées  d'abord,  St 
qui  l'ont  comme  entièrement  èpuifee. 

11  y  a  même  des  habitans  aux  îles ,  qui  ne 
cherchant  que  la  grande  quantité  &  non  pas  la 
bonne  qualité  de  la  m.ircnandife ,  font  du  tabac 
des  troifièmes  feuilles  ;  mais  fi  celui  de  rtjetton 
eft   mauvais  ,  que  doit  -  on  penfer  de  ce  der- 

II  eft  vrai  qu'ils  ne  les  employent  pas  toutes 
feules,  6c  qu'ils  les  mêlent  avec  les  ptem;éres 
&  les  fécondes;  mais  ce  mêlai,  ge  &  cet  artifice 
n'a  fait  que  décrier  le  tabac  de  la  fabrique  des 
Indes,  qui  autrefois  allait  prcfque  de  pair  avec 
1er  tabac  de  Brifil. 

Robes  ,  ce  font  les  plus  grandes  feuilles  de  tabac 
que  l'on  deftine  a  mettre  les  dernières  fur  le  tabac 

Su 'on  file ,  pour  le  parer  fit  donner  plus  de  cex- 
iianct  à  la  corde. 

Rôle  de  tabac;  on  entend  par  rôle  une  pe- 

loire  où  le   boudin  de  tabac  eft  roulé    pli.fi surs 
fois  fur  lui-même. 

Rôleur  ;  c'efl  l'ouvrier  qui  forme  les  lôles 
de  tabac. 

Rouleau  dt  tatjc,  c'efl  du  tabac  en  feuille 
cordé  au  moulin  &  roulé  en  pluûeurs  rangs  au- 
tour u' un  bâton. 
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la  plupart  du  tabac  de  l'Amérique  s'y  débite 
cd  irt'uUx  de  divers  poids  ;  ik  ce  n'eft  guère 
que  loiCjuil  eft  arrivé  en  France,  en  Angleterre  , 
en  Efpagne,  en  Hollande,  &c.  qu'il  fe  prépare 
en  poudre. 

Ctft  du  tabac  en  rouleau  dont  on  fe  fert ,  foit 
pour  râper  ,  foit  pour  mâcher. 

Lm  regraftiers  qui  en  font  le  commerce ,  & 
qui  le  prennent  an  bureau  de  la  ferme ,  le  cou- 
pe» eu  morceaux  de  plufieurs  onces  ;  le  fi  rel- 
ient, &  i'ornent  quelquefois  de  quelque  clinquant 
t:  papier  marbré. 

Sauce  du  tabac;  c'eft  de  l'eau  de  mer,  ou 
de  l'eau  qui  tient  du  fel  marin  en  diflblution  :  on 
y  joint  quelques  autres  ingrèdiens  ,  lorfqu'on 
Teut  donner  quelque  odeur  ou  faveur  au  ta- 
bic 

Saucées  (/nu//.'.r);  ce  font  les  feuilles  de  ta- 
h.c  qui  ont  été  afpergéus  légèrement  avec  de 
l'eau  de  mer ,  ou  avec  .ic  l'eau  dam  laquelle  on 
a  fait  diôoudre  du  fel  marin. 

Soupe  ;  on  nomme  aïnfi  une  portion  de  tabac 
filé  à  U  main,  de  la  longueur  d'environ  trois  pieds 
&  couverte  d'une  nie ,  jufqu'a  trois  ou  quatre 
poucei  de  chaqie  extrémité. 

Suer  ;  pour  faire  futr  les  feuilles  de  tabac  , 
on  choiût  un  grenier  fec  où  il  y  ait  de  l'air.  Là 
m  for.ir  de  la  pente,  c'eft-à-dire ,  après  qu'elles 
ont  feehè  penduts  a  des  cordss  ,  on  en  fait  un 
lit  fur  le  plancher  de  la  longueur  qu'on  vaut  , 
fur  la  btgeur  de  deux  longueurs  de  feuilles. 

U  lanière  de  les  y  placer  eft  pointe  contre 
pointe  ou  tète  contre  tête  ,  en  couvrant  le  pre- 
mier lit  de  nouvelles  feuilles ,  jufqu'a  ce  que  le 
moneeju  ait  environ  trois  pieds  de  hauteur. 

En  cet  état ,  les  feuilles  s'échauffent  &  fuer.t 
naturellement  ;  après  un  certain  degré  de  cha- 
leur, on  défait  le  tas,  &  on  retourne  les  feuil- 
les qu'on  arrange  comme  la  première  fois. 

Loiffue  le  temps  eft  convenable ,  la  fueur 
t'achève  en  quinze  jours  ;  ù  elle  tarde ,  on  cou- 
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vre  les  fcuili.s  de  planclus ,  &  on  les  ehatgc  tb 
quelques  pierres. 

Suekie;  c'eît  a'nfi  qu'on  appelle  en  Amérique 
la  café ,  la  maifon  ,  le  bâtiment  où  les  plantes 
de  tabac  coupé  ;s  font  apportées  pour  les  faire 
refluer  &  fermenter. 

On  les  étend  dans  la  fut  rit  les  unes  fi:r  les  au- 
tres ,  on  les  couvre  de  quelques  méchantes  toiles 
ou  nates  avec  des  planches  par-deflus  ,  &  des 
pierres  pour  les  tenir  en  fujétion  :  c'eft  ainfî  qu'on 
les  laifle  trois  ou  quatre  jours ,  pendant  lefquels 
elles  fermentent  ,  ou  pour  parler  comme  aux 
Iles,  elles  refluent,  après  quoi  on  les  fait  fécher. 

Tabac  ,  prtjjir  le  ;  c  eft  mettre  les  feuilles  de 
tabac  en  piles,  après  qu'elle  ont  été  quelques 
temps  féchées  à  la  pente ,  afin  qi  'elle  y  puiflent 
futr;  quand  la  fueur  tarde  k  venir  ,  on  couvre 
la  pile  de  planches,  fur  lefquelles  on  met  quel- 
ques pierres  pefantes.  La  pile  ,  ou  preiîe  ,  doit 
être  environ  de  trois  pieds  de  hauteur. 

Torquettes  de  tabac  ;  ce  font  des  feuilles 
de  tabac  roulées  Se  pilées  extraordinaïrement  ;  elles 
fe  font  a-peu-ptès  comme  les  andouilles  ,  à  la 
réferve  qu'on  n'y  mec  pas  tant  de  feuilles  da*s 
le  dedans. 

Lorfque  les  feuilles  de  tab.ic  dont  on  veut 
compofer  la  torqueuc ,  ont  été  arrangées  les  unes 
fur  l.s  autres,  on  les  roule  dais  toute  leur  lon- 
gueur, &  l'on  plie  eafuite  le  rouleau  en  deux  , 
en  tortillant  les  deux  moitiés  enfemble  ,  & 
en  cordennam  les  deux  bouts  pour  les  arrêter. 

Dans  cet  état ,  on  les  met  dans  des  barriques 
vides  de  vin ,  que  l'on  couvre  de  feuilles ,  lorf- 
qu'on n'y  veut  pas  >em:tire  l'enfoucure  ;  elles  y 
refluent,  &  en  achevant  de  fermenter,  elles  pren- 
nent une  belle  couleur,  une  odeur  douce ,  &  beau- 
coup de  force. 

Torqueur  ,  celui  qui  torque  ou  file  le  ta- 
bac ;  l'habileté  d'un  tvryueur  conflit  e  a  faire  fa 
corde  bien  égale ,  a  manier ,  fon  rouet  de  fa- 
çon qu'elle  ne  fe  cafle  point,  &  a  la  bien 
monter  &  mettre  en  rôle. 
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TA    BLEAUX    (Art  de  réparer  les). 


Prtmiiri  nuniire  de  tranfpontr  des  peintures  fur  une 


J-i  A  peinture  qui  fur  la  fur  face  plane  d'une  toile 
nous  rep  ré  fente  la  nature  vivante  &  animée ,  ufl 
malheureufemeiu  eipofée  aux  injures  du  temps  ; 
les  couleurs  que  cet  art  emploie  font  cependant 
quelquefois  plus  durablesjque  les  toiles  furlefquciles 
on  les  applique ,  &  on  voit  les  chef  d'oeuvres  ad- 
mirables des  Raphaël ,  des  Correge ,  des  le  Brun , 
des  Lemoine ,  &c. ,  prêts  à  être  évanouis ,  parce 
que  les  toiles  des  tableaux  auront  été  gâtées  par 
1  humidité.    ~ 

On  vient  heureufement  de  trouver  l'art'  pré- 
cieux de  tranfporter  le  corps  de  peinture  de  ces 
chefs-d'oeuvre  fur  des  toiles  neuves,  8c  de  les 
rendre  à  l'immortalité  qui  leur  efl  due  :  voici  la 
méthode  qu'a  employée  un  Italien  a  Nanci ,  & 
qui  a  eu  les  plus  heureux  fuccés ,  ainfî  que  le 
rapporte  M.  Gauthier  dans  fes  obfcrvations  fur 
tkijloire  naturelle  ,  la  phyjû/ue  ô>  la  peinture. 

Lorfqu'on  veut  reflaurer  un  tableau  dont  la 
toile  en:  fort  ufee ,  il  faut  d'abord  appliquer  fur 
la  peinture  une  couche  de  colle-forte ,  &  étendre 
par  deûus  une  toile  que  l'on  fera  coller  bien 
exaâement  fur  le  tableau  ;  on  le  renverfe  en- 
fuite  fur  une  table  ,  &  on  l'y  cloue  :-on  verfe  fur 
la  toile  du  derrière  du  tableau  de  teau  féconde  , 
c'efl-1-dire  de  l'acide  nitreux  affoibli ,  pour  cor- 
roder infenfiblemcnt ,  démnir  la  vieille  toile  & 
la  féparer  du  corps  de  peinture;  cela  fait,  on 
enlevé  toute  la  vieille  toile ,  &  en  en  fnbftitue 
une  neuve  qu'on  colle  fur  le  corps  de  peinture 
avec  de  la  colle  forte  ordinaire. 

Lorfque  cette  toile  eft  fufEfamment  léchée  , 
on  retourne  le  tableau  entre  les  deux  toiles  ;  on 
imbibe  d'eau  la  première  pour  -la  détacher,  & 
on  lave  doucement  la  peinture  pour  en  enlever 
toute  la  colle. 

En  peu  de  jours ,  par  ce  procédé ,  le  vieux 
tableau  eft  rajeuni ,  &  fe  trouve  rerais  fur  une 
toile  neuve ,  fit  comme  il  étoit  en  fortant  de  la 
main  du  peintre. 

Aulieu   d'employer   l'eau    féconde   qui    peut 


aufG  quelquefois  altérer  le  corps  de  la  peinture; 
il  y  a  un  autre  procédé  qui  ne  demande  que 
de  la  patience,  &  au  moyen  duquel  on  peut 
éviter  tous  les  inconvénients- 
Ce  procédé  confifle,  lorfque  le  tableau  a  d'a- 
bord été  collé  fur  une  toile  *  &  renverfe ,  au 
Heu  de  corroder  la  toile  de  derrière  avec  de 
l'acide ,  de  l'humecter  avec  une  éponge  qu'on  a 
trempée  dans  de  l'eau  tiède  :  on  imbibe  bien  la 
toile  petit  à  petit,  &  fur-tout  fur- les  bords: 
on  examine  de  temps  eu  temps  fi  elle  ne  quitte 
point  la  peinture  :  quand  elle  commence  a 
quitter,  on  la  détache  avec  foin  tout  du  long 
d'un  des  côtés  du  tableau;  on  replie  ce  qui  s'eft 
détaché ,  comme  pour  le  rouler ,  parce  qu'enfuite , 
en  rcpouflànt  doucement  avec  les  mains,  toute  la 
toile  fe  détachera  en  roulant. 

Il  faut  obfcrver  en  faifant  cette  opération  que 
l'éponge  ne  foit  jamais  trop  remplie  d'eau ,  par- 
ce qu  il  pourtoit  en  couler  par  de  flous ,  ce  qui 
détacheroit  la  colle  qui  tient  la  peinture  attachée 
à  la  toile  qui  repofe  fur  la  table. 

Lorfque  la  vieille  toile  eft  enlevée,  on  y  eas 
fuliftitue  une  neuve  que  l'on  colle  avec  de  la 
colle-forte,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  mais 
en  obfervant  de  laitier  la  toile  neuve  plus  grande 
qu'il  ne  faut,  afin  de  pouvoir  la  clouer  par  les 
bords  avec  de  petites  pointes ,  &  l'empêcher 
qu'elle  ne  fade  des  plis ,  après  quoi  avec  une  mo- 
lette on  preûe  légèrement  la  toile  également 
partout ,  &  on  la  laide  lécher  ;  on  remet  encore 
de  nouveau  de  la  colle  par  dsflus  la  toile ,  en 
frottant  de  toutes  fes  forces ,  afin  de  faire  entrer 
la  toile  dans  la  colle  &  même  dans  la  peinture, 
&  pour  faire  écrafer  les  fils  de  la  toile,  afin 
qu'ils  s'appliquent  exactement  fur  la  peinture. 

Lorfque  le  tout  eft  fec,  on  retourne  le  ta- 
bleau ;  on  détache  la  toile  avec  un  peu  d'eau  ; 
on  lairTe  fécher  le  tableau ,  &  enfoite  on  donne 
fur  le  tableau  une  couche  d'huile  de  noix  toute 
pure ,  &  on  la  laide  fécher  pour  mettre  enfuite 
une  petite  couche  de  blanc  d'oeuf,  qui  fait  l'ef- 
fet d  un  vernis  &  rend  les  couleurs  plus  brillas- 
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II.  Mâioétfamr  Tteommodtrkt  ampoults  ,  tmafft* , 
lr  ÔMiiturcs  ans  furv'unncnt  aux  tabltaux. 

Pour  faire  difparoitxe  les  ampoules ,  on  lei  frotte 
d'Jwrd  avec  de  la  colle-forte,  &  avec  une  épin- 
gle on  les  perce  de  petit*  trou*  &  on  remet  de 
u  colle  fur  les  ampoules  avec  un  pinceau  ,  xi- 
dam  qu'elle  paffe  par  ces  petits  trous  pour  pc- 
sérrer  en  deffôus  ,  afin  qu'elle  puiffe  fervir  à  re- 
coller l'ampoule  ;  enfuite  on  eûuie  la  colle  &  on 
stâc  fur  l'ampoule  on  pinceau  trempé  dans  de 
rtuûie  de  lin  ,  qui  sert  à  la  ramollir  ;  on  prend 
esûme  un  fer  duud  fur  lequel  on  paffe  une 
éponge  on  un  linge  mouille  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
frrsattJc  plus  ,  afin  d'en  otef  la  trop  grande  cha- 
îna", alors  on  paffe  ce  fer  promptement  fur  l'am- 
poule ,  qui  fe  rattachera  à  la  toile ,  &  s'unira 
inaune  s'il  n'y  en  avoil  jamais  eu. 

Avant  d'affaiuer  les  ampoules ,  il  eft  abfolu- 
■eci  oeccfLnre  de  mettre  par  derrière  une  féconde 
vile  pour  maintenir  1a  première ,  Se  affurcr  da- 
nuage  la  peinture ,  de  crainte  qu'avec  le  temps  , 
die  ne  reforme  de  nouvelles  ampoules. 

lorsque?  la  prinrure  s'eft  écartée  en  fe  deffé- 
ra.nt  Se  qu'il  s'eft  fermé  des  crevafles ,  il  tant 
prendre  de  la  terre  glaife  en  poudre  &  de  la 
terre  d'ombre  qu'on  délaiera  avec  un  peu  d'huile 
de  août  pour  en  faire  une  efpéce  de  pâte;  on 
prend  enfnite  de  cette  plie  avec  le  couteau  à 
etêier  les  couleurs  ',  &  on  l'infinue  dans  toutes 
les  crevaiTes  &  les  ècaillures ,  effuyant  bien  ce  qui 
peu  s'attacher  fur  les  bords  &  hors  des  creux. 

Loriqnc  cette  pâte  eft  bien  féche  ,  on  donne 
fin-  le  tableau  une  couche  d'huile  de  noix  pure  , 
&  quand  elle  eft  féche  ,  on  remet  au  pinceau  fur 
réadmit  où  croient  les  crevafles,  les  couleurs 
p&ei  des  teintes  qui  y  étoient. 

m.  Mithodt  pour  faire  revirrt  Ut  ttuUmn  dis  ta- 
tltjux  noircis. 

On  a  fouvent  des  tableaux  que  le  temps ,  la 
nonée  ou  les  mouches  ont  tellement  tachés  qu'on 
i  peine  à  reconnaître  ce  qu'ils  ont  d'abord  été  : 
poor  leur  rendre  leur  première  fraîcheur ,  fit  faire 
revivre  les  couleurs  fans  endommager  la  pein- 
t»e ,  on  prendra  nn  oignon  blanc  que  l'on  coû- 
tera par  le  milieu  ;  on  le  trempera  dans  le  vinai- 
gre, &  on  en  frottera  légèrement  le  tableau  , 
[■fini  a  ee  qu'on  voie  l'effet  qu'on  en  peut  atren- 
cre,  H.  on  ne  tardera  pas  à  éprouver  l'avantage 
it  cène  opération. 

On  prétend  que  Ton  parvient  à  faire  revivre  les 
couleurs  des  tableaux  noircis,  &  dont  même  une 
paru  des  figures  cil  cachée  fous  le  soir ,  en  ac- 
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pliquant  feulement  derrière  le  tableau  la  compo- 
sition ct-deflous  :  on  prend ,  dit-on ,  deux  livres 
de  graine  de  rognons  de  boeuf,  une  once  de 
terre  jaune  broyée  à  l'huile  ,  une  demi-livre  de 
céiufe  broyée  a  l'huile  de  nota. 

On  fait  fondre  la  graille ,  fit  on  ajoute  en 
même  temps  une  livre  d'huile  d«  noix ,  avec  la 
terre  jaune  &  la  cérafe  ;  on  mélange  bien  le  tout 
avec  une  fpatule  ;  enfuite  on  applique  cette  corn- 
pofitton  tiède  derrière  le  tableau. 

D'autres  d.fent  que  lorfqu'on  veut  enlever  le 
noir  qui  recouvre  un  tableau ,  il  faut  faire  diffou- 
dre  du  fublisné  corroûf  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d'eau ,  laver  les-tableaux  avec  cette  eau ,  fil 
la  biffer  lécher  demis. 

Au  bout  de  quelques  heures  ,  os  lave  bien  le 
tableau  avec  de  l'eau  pure ,  6c  fi  le  tableau  n'eft 
pas  encore  bien  décraffé ,  on  recommence  de 
nouveau ,  jufqu'à  ce  que  les  couleurs  aient  repris 
leur  vivacité. 

On  prétend  anf&  que  l'os  employé  ordinaire- 
ment pour  les  nettoyer  l'eau  féconde ,  mais  qu'il 
faut  avoir  une  connoiffance  parfaite  de  l'effet 
qu'elle  peut  produire  fur  les  différentes  couleurs  ; 
car  telle  couleur  réliftera  a  de  l'eau  féconde  très- 
forte,  tandis  que  telle  autre  fera  détruite  par 
cette  même  eau  féconde  ;  ce  n'eft  donc  que  de 
la  grande  habitude  qu'on  peut  acquérir  cette  con- 
noiffance pour  ménager  fon  eau  féconde ,  facs 
quoi  on  rifque  de  gâter  entièrement  le  tableau 
qu'on  veut  nettoyer. 

Dans  les  endroits  humides ,  le  vernis  oui  eft  fur 
les  tableaux  fe  dècompofe  quelquefois ,  fit  forme 
des  taches  blanches  ;  cette  décompofition  vient  de 
ce  que  l'eau  s'uniffant  a  l'efprit  de  vin,  a  ration 
de,  là  grande  affinité  «D'elle  a  avec  elle ,  l'efprit  de 
vin  abandonne  la  réline  qui  paraît  fous  la  ferme 
de  taches  blanches  :  la  manière  d'enlever  ces  ta* 
ches  blanches  eft  de  frotter  le  tableau  légère- 
ment avec  de  l'efprit  de  vin;  expérience  dont 
nous  avons  tait  l'épreuve ,  fit  l'efprit  de  vin  n'al- 
tère en  rien  ta  qualité  des  couleurs  ;  c-pendam 
il  arrive  quelquefois  que  le  vernis  qui  a  été  dè- 
compofe refte  en  forme  de  taches  fur  le  tableau 
fi  long-temps  ;  qu'elles  y  ont  pris  un  tel  corps  , 
qu'on  ne  peut  parvenir  entièrement  a  les  enlever  ; 
peut-être  alors  fàudroit-il  effayer  de  faire  chauf- 
fer l'efprit  de  vin. 

On  voit  des  perfonnes  réuffir  a  enlever  ces 
taches  blanches,  en  paffant  rapidement  fur  les 
tableaux  une  éponge  trempée  dans  de  l'acide 
nitreux  affaibli  ,  fie  lavant  enfuite  promptement 
le  tableau  a  grande  eau ,  fie  appliquant  avec  un 
pinceau  une  -couche  de  vernis  gras. 

M.  le  baron  de  Taubenheim ,  qui  a  trouvé  un 
moyen  plus  fimple  que  M.  le  comte  de  Caylus  . 
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ymiT  préparer  la  cire  pour  la  peinture  à  l'eneauf- . 
lïque,  a  reconnu  que  cette  cire,  mélee  avec 
un  peu  d'huile,  &  encore  mieux  avec  du  ver- 
j  is,  faifoit  revivre  les  couleurs  vieilles  &  étein- 
tes, leur  procurost  un  ton  nourri  admirable  , 
lans  Leur  donner  ce  brillant  qui  importune*  8c 
qui  rend  les  vieux  tableaux  verniffés  désagréa- 
bles. 

IV.  Obfcrvaùons  fur  Iti  accidents  qui  arrivent  aux 
tableaux. 

Quoique  nous  ayons  indiqué  la  manière  de 
réparer  les  tableaux,  nous 'ne  pouvons  néan- 
moins piuer  Tous  filence  des  obfervations  très 
Hdicieufes  faites  par  M.  Mauderc  fur  la  caufe 
des  gerçures  de  la  couleur  &  de  la  pourriture 
«le  la  toile ,  obfervations  publiées  dans  un  petit 
i/aitè  des  couleurs  fit  vernis  :  l'on  ne  peut  pas  , 
dit-il ,  nettoyer  un  tableau  qu'on  ne  le  frotte  , 
en  appuyant  plus  ou  moins.}  celte  action  repoufle 
I  >  toile ,  &  la  plie  :  la  couleur  appliquée  delTus 
jilie  auffi;  mais  fe  prête-t-elle  ?  la  couleur  eft 
d'une  ténuité  feche ,  &  en  fut  van  r  le  mouvement 
de  la  toile  ,  elle  fe  brife  imperceptiblement  la  pre- 
mière fois ,  mais  fuffifamaient  pour  faire  des  in- 
tervalles par  lefquels  l'eau  dont  on  lave  les  ta- 
bleaux s'introduit,  &  va  trouver  la  toile  qu'elle 
mouille;  la  toile  mouillée  fe  reflerre,  fe  rebande 
(perfonne  n'ignore  cet  effet),  &  devient  plus  étroite, 

£Ius  courte  que  la  couche  de  couleur  qui  la  couvre , 
rc  Serre  ,  la  contraint ,  &  par  conféquent  l'é- 
branlé :  la  toile  en  fe  féchant  fe  relâche,  La  cou- 
leur la  fuit,  &  reprend  fa  première  fi  tuât  ion  ; 
mais  ce  n'eft  point  fans  le  dommage  impercepti- 
ble qu'a  caufé  l'extenfion  du  frottage  &  le  reflêr- 
rement  de  la  toile  mouillée. 

La  toile  mouillée  garde  long- temps  fon  humidité 
à  caufe  de  l'encollage  ;  or  l'encollage  fùfceptible  de 
putréfaction ,  en  reçoit  quelques  atteintes  qu'elle 
communique  a  la  toile  ;  les  petits  filaments  de 
la  toile  fe  brifent  dans  leur  longueur,  la  toile 
s'affoiblit  ,  s'alonge  &  s'élargit  ;  elle  devient 
trop  grande  pour  fon  chal&s ,  il  faut  la  reten- 
dre. 

L'opération  de  retendre  la  toile  ne  fe  fait  pas 
fans  occafionner  des  intervalles  de  la  couleur  qui 
font  déjà  difpofés  par  le  premier  frottement  ; 
c'eft  alors  que  les  gerçures  deviennent  vifibles  ; 
elles  le  font  encore  plus  fi  le  tableau  fouffre  un 
fécond  nettoyage,  par  lequel  l'ébranlement  de 
la  couleur  «il  plus  conftdérablc ,  les  gerçures  de- 


T  A  B 

viennent  plus  grandes  6c  la  toile  plus  hutneâée 
&  plus  pourrie  ;  c'eft  une  féconde  raifon  pour 
chercher  les  moyens  de  n'être  pas  obligé  de  faite 
nettoyer  les  tableaux  :  il  ne  sagiroit  pour  cela 
que  de  travailler  avec  des  couleurs  dépeuillées 
de  leurs  fels  6c  de  leurs  craHes,  des  couleurs 
folides  dans  leurs  teintes  ,  des  huiles  dépouillées 
de  leurs  crânes,  de  leur  teinture  ,  de  leur  odeur, 
Se  enfin  des  vernis  non  fujets  à  gercer  ni  à  noir- 


V.  Procédé  pour  dicrafftr  les  tableaux  fur  amrt.. 

Prenez  du  maille  fait  avec  de  la  terre  glaife 
&  de  la  terre  d'ombre  délayées  a  l'huile  de  noix  , 
comme  pour  les  autres  tableaux ,  &  remptiun 
en  les  ècaillures  bien  exactement.  Puis  vous 
prendrez  du  fublimé  corrofif  ;  vous  le  ferez  dif- 
foudre  dans  une  fumTanre  quantité  d'eau  ;  8t  voui 
laverez  vos  tableaux  avec  cette  eau  ,  fie  la  laif- 
ferez  fécher  ensuite. 

Au  bout  de  quelques  heures  vous  laverez  bien 
avec  de  l'eau  pure ,  &  fi  le  tableau  n'eft  point 
encore  décr.-.ilë  ,  vous  recommencerez  comme  dif- 
fus ,  jufqu'a  ce  que  vous  le  trouviez  bien. 

On  peut  auffi  fe  fervîrde  cette  ean  de  fublimf 
peur  les  tableaux  fur  bois ,  &  fur  toile,  de  la 
même  manière. 

Pour  oter  le  vieux  vernis  des  tableaux ,  il  fuffii 
de  les  frotter  avec  le  bout  des  doigts ,  &  de  les  ef 
fuyer  esfuite  avec  un  linge  mouillé. 

VI.  Moyen  de  garantir  les  tableaux  'des  injures  dt 
ttmpt  ;  publié  par  M.  Mauderc. 

Lorfque  le  tableau  fort  du  chevalet  de  l'artjfie 
il  faut  le  couvrir  d'une  liqueur  tranfparente ,  qui 
en  féchant ,  devient  un  corps  diaphane  ,  difioln 
ble  par  l'eau  ,  fit  fépare  la  peinture  du  vernis  or 
dinaire,  en  occupant  une  place  entre  les  deux 
ce  qui  rend  le  tableau  facile  i  nettoyer  ;  parci 
que  le  vernis  tombe  fous  t'éponge  mouillée 
lorfqu'on  le  lave  étant  devenu  fale. 

On  peut  par  ce  moyen  renouveler  le  verni 
d'un  tableau  ,  fans  endommager  la  peinture  ,  au 
tant  de  fois ,  &  auflt  fouvent  qu'on  peut  nettoyé 
la  glace  qui  couvre  une  eflampe. 

Cette  liqueur  tranfparente  ou  corps  diaphane 
n'eft  autre  chofe  que  le  vernis  de  blanc  d'œuf 
qu'il  faut  diftinguçr  du  blanc  d'oeuf  battu. 


TABLETTE; 

cbV  Google 


T  A  B 


T  A  B 


*5 


TABLETTES    BLANCHES 

POUR     ÉCRIRE     DESSUS, 
(  Art  de  faire  des  ). 


I  ELLE  eft  la   manière  de  faire   du  tablettes 

bimthei  ,  pour  écrire  diffus  avec  une  aiguille ,  ou 
m  fyltt  à  urgent. 

Prenez  du  plâtre  de  Paris ,  le  plus  fin  ;  détrem- 
pti-le  arec  de  la  corne  de  cerf,  ou  toute  autre 
colle,  &  ayant  étendu  votre  parchemin  bien  uni- 
ment fur  un  chaûîs ,  eaduifez-le  de  ce  mélange 
par  les  deux  cotés. 

Quand  il  efl  fec,  grattez  &  adouciflez-le  comme 
auparavant  ;  «nfuite  prenez  de  la  cirufe ,  broyez 
la  bien  fine  avec  de  l'huile  de  lin ,  qui  a  bouilli  ; 
appliquez   en  une  couche   fort  unie   fur  votre 


parchemin  arec  un   pinceau ,  &  mettez  le  fi- 
cher à  1  ombre  pendant  cinq  ou  fix  jours. 

Quand  il  elt  fec ,  paffei  y  légèrement  une  éponge 
humide  ,  ou  un  linge  mouillé  pour  le  rendre  en- 
core plus  uni ,  &  laiflez  le  ficher  entièrement  , 
jufqu'a  ce  qu'il  foît  en  état  de  fervir.  * 

Pour  lors  coupez  vos  tablettes  de  la  grandeur 
que  vous  voudrez  avec  un  infiniment  bien  tran- 
chant, &  reliez  en  les  feuilles  en  livre,  à  la 
couverture  duquel  vous  placerez  le  flylet ,  ou  ai-  ■ 
guille  d'argent. 


Aru  fr  Milieu,  Tenu  VÏU. 


v  Google 


26 


T  A  B 


T  A  B 


TABLETIER    (Artdu). 


JLj  £  nom  de  ubltt'ur  eft  venu  des  tablettes  agréa- 
blement onvt;ig-J=s  qui  faKoienr  autrefois  le  prin- 
cipal ob  et  du  commerce  des  ouvriers  de  cette 
profelfion. 

L'art  de  la  tabletterie  s'étend  »  f»ire  toutes  for 
(es  de  marqueteries,  des  pièces  de  tour  délicates , 
fit  autres  me  lus  ouvrages  en  bois  ou  en  ivoire  ; 
comme  des  trictracs ,  des.  dames ,  d;s  échecs 
des  tabatières ,  des  lanternes  de  poche ,  des  pe— 
gnes,  &c. 

Le  travail  des  tabletiers  rentre  fous  plufieur^ 
rapports  duis    celui  de  l'cbénjfte  ,    &    du  tour- 

*  Il  fait  »uffi  beaucoup  d'ufage  de  la  corne  des 
animaux  ,  fur-tout  de  la  corne  de  bœuf  ce  qui 
l'a  fut  a  (fi  n.nm.r  corwier  ou  ubletur  en 
co  ne*  i  c'ett  murquoi  il  tft  à-jro^os  de  fair 
connuiire  la  ma  iërc  de  la  préparer  pour  tes  ou- 
vrages de  tabletterie. 

Cornt  dt  betuf ,  or ,  ivoire. 

La  corne  de  bcenf  eft  cette  partie  donWe ,  ém  - 
rien  t  L- ,  contournée ,  pointue  ,  noirâtre ,  qui  défend 
la  iéie  du  bœuf. 

On  en  fait  grand  ufage  dans  les  arts  ;  on  en 
fiit  des  manches  de  diâerens  iniirumens. 

On  tire  de  rextrèmîté  qui  eil  folide ,  des  cor- 
nets d'ecr.ioire. 

On  .Irefle  1j  corne  au  feu  ,  on  l'amollit,  on  la  lime 
&  polit;  alors  on  y  remarque  des  roarbiurc 
,:ès-  agréables. 

Pour  amollir  la  corne,  la  mouler,  &  lui 
donner  telle  forme  qie  vous  voudrez,  ayiz  di 
l'urine  d'hom  ne  g.rdéc  pendant  un  mois,  mer. 
trz  y  de  a  ilunx  vive  &  de  la  cendre  graciée, 
ou  di-  h  lit  de  vin  ,  le  double  de  cl. aux ,  la  monté 
de  cendres. 

Ajout-  z  fur  une  livre  de  chaux  &  une  demi- 
livre  <te  eodres,  ouirre  aicci  de  tartre  &  au- 
tant de  Te';  mêl»z  bien  le  tout;  lailT  z  bouillir 
&  réduire  un  peu  le  mélange,  partez  le  ;  gardez 
ce;u  leffive  bien  couverte. 


Quand  vous  voudrez  amollir  la  corne ,  liif- 
('<■■/.  la  repofsr  dedans  pendant  une  huiiaine  de 
jours. 

Ou  ayez  des  cendres  de  tiges  &  tètes  t*e  pa- 
vois ;   laites  en  une  leffive ,  &  faites  y  bouillir 

Ou  ayez  de  la  cendre  de  fougère,  autant  de 
c^aux  vive;  arrofez  le. tout  d'eau,  laites  bouil- 
lir ;  ré.juifct  un  peu  le  mélange  ,  tainez-le  en- 
fuite  fe  repofer  fit  fe  clarifier;  ir-nfvaftz ,  ayez 
enfuiie  des  raclure*  de  cornes  ,  jettez-'es  da  s  cette 
leffive  ,  laiiTez  les  y  per d . nr  trois  a  quatre  jours , 
oignez  vous  les  mains  d'huile,  pétririez  la  corne, 
&  la  moulez. 

Ou  ayez  du  jus  de  manuhe  blanc,  «Tache, 
de  mille-feuilles,  de  raifort,  de  rhelidoine,  avec 
vin.  iire;  mettez  là  corne  tremper  la  dedans,  St 
l'y  laiitez  pendant  huit  jours. 

Ou  ayez  cendre  gravelèe  &  chaux  vive,  faites 
en  une  f.rte  leflive  ,  alertez  y  de  la  raclure  de 
cornt;  faî-es  bouillir  la  raclure  dans  la  leifive  , 
eile  fe  met:  a  en  |  are  faci  e  à  mouler.  On  pourra 
h  éme,  en  ajoutant  de  la  couleur,  teindre  la  pire. 

M.  Papillon  graveur  en  bois  ,  qui  enfeigne 
ce*  prépar  lions ,  prétend  qu'elles  réuffiranr  non- 
feulement   fur    ia    corne  ,    mais    même   fur  l'U 

Il  ajoute  que  pour  amollir  les  os,  il  faut  pren- 
dre les  porti  ni  creuies  de  ceux  des  jambes  , 
avoir  du  jus  de  marrube,  d'ache  ,de  mille-feuil- 
les, de  raifort,  avec  fort  vinagre,  en  pintes 
ég-le»  ;  en  remplir  les  os,  hien  Doucher  les  <  U- 
vs-rt  rts  ,  en  forte  que  la  liqueur  ne  puiffe  fonir  ; 
Us  enterrer  en  c:t  état  dans  le  crorin,  6c  les 
y  laifftr  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  mous. 

P  ur  l'ivoire  &  les  os ,  on  dit  qu'il  fuffit  de 
les  faire  uouillir  dans   de  fort  vinaigre. 

Ayez  auifi  du  vitriol  romain,  du  fel  réduit 
en  poudre  ;  arrofez  le  tout  de  fort  vinaigre  :  dif- 
tîiler. 

On  a  oute  qne  le  réfuhat  de  cette  diAilUtiou 
jrr.uilira  l'os  fit  I  ivoire  qu'un  y  laiiera  féjfur- 
ner;  &  que  fi  on  fut  paner  delà  es  tubtfa.ces 
■Janv  le  lue  de  bettes,  eiles  ia:tendrirt  nt  tell-- 
ment ,  qu'elles  prendront  des  empreinte»  de  mi- 
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daîtles  i  qu'on  rendra  durables  ,  en  mettant 
d'abord  les  pièces  imprimées  dans  le  vinaigre 
blanc  ,  &  en  fui  ce  dans  de  l'eau  de  puits  fraî- 
che. 

Les  maîtres  tabletiers  ne  font  a  Paris  qu'une 
feule  &  mime  communauté  avec  les  maîtres 
fiifeurs  &  marchands  de  peignes ,  qui  font  qua- 
lifies dans  les  Aacuts  de  leur  communauté,  maî- 
tres peignie»,  tabletiers,  tourneurs,  fit  tailleurs 
d'images.  Cette  dernière  dénomination  leur  eft 
venue  de  ce  qu'il  eft  permis  aux  tabletiers  de 
faire  des  crucifix  &  autres  pérîtes  images  en  bois 
ou  en  ivoire. 

Noos  allons  donner  ici  nne  idée  de  la  fabri- 
cation des  peignes,  qui  n'eft  pas  un  des  moin- 
dres objets  du  commerce  des  tabletiers. 

Fabrication  dis  ptignei. 


On  fait  des  peignes  de  dîverfes  matières  &  de 
différentes  façons  ;  il  y  en  a  d'ivoire ,  d'écaillés , 
de  cornes  de  divers  animaux ,  St  même  de  plomb  ; 
ces  derniers  fervent  à  donner  une  couleur  ar- 
aoilee  aux  cheveux. 

Pour  faire  un  peigne,  l'ouvrier  commence  par 
débiter  la  matière  qu'il  veut  employer  :  la  feie 
dont  il  fe  fert  pour  cela  eft  toute  d'acier ,  a  la 
referve  du  manche  qui  eft  de  bols  ,  &  un  peu 
recourbé  ,  pour  qu'il  puïiTe  être  mieux  empoigné: 
elle  fert  principalement  à  débiter  les  morceaux  de 
buis  &  les  denn  d'éléphant ,  pour  les  réduire  en 
topeux  ,  c*eft-a-dire  en  petites  tables  de  deux 
ou  trois  lignes  d'épaifleur  &  de  grandeur  conve- 
nable. 

Après  cela ,  il  dégroflît  les  copeaux  avec  17- 
comant,  qui  eft  un  inftrument  de  fer  d'un  pouce 
6c  demi  de  largeur ,  &  d'environ  fept  pouces  de 
longueur.  Il  a  par-deflous  des  dents  d'acier  qui 
y  font  ajoutées  &  rivées  :  ces  dénis  ,  qui  en  tri- 
verfent  la  largeur  en  forme  de  rainures ,  font  fort 
affilées  &  tranchantes ,  placées  un  peu  en  talut , 
fit  tournées  vers  le  bout  de  l'inflruaient  :  elles 
ont  trois  à  quatre  lignes  de  hauteur  ,  &  font  à 
pareille  di  fiance  l'une  de  l'autre  :  la  queue  de  cet 
inftrurnent,  qui  efl  auffi  de  fer ,  mais  armée  de 
bob ,  pour  la  facilité  de  l'ufage  ,  eft  tournée  fur 
le  dos  île  l'écouane ,  &  lut  fert  de  manche  & 
de  poignée  :  cet  infiniment  fa|t  l'office  d'une  ef- 
èce  de  greffe  râpe. 

Quand  le  copeau  a  été  dégroffi,  on  achève 
de  le  parer  par  le  moyen  de  l'écouantttt ,  qui 
n'eft  autre  choie  qu'une  écouane  plus  petite 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler  ;  leur 
feule  différence  eft  que  l'écouanette  eft  entière- 
ment d'acier  &  toute  d'une  pièce ,  c'eft-à-dire 
que  les  dents  font  prifes  6V  limées  dans  ton  épsif- 
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feur,  qui  n'eft  en  tout  que  de  deux  ou  trois  lig- 
nes :  le  copeau  ainfi  paré  s'appelle  peigne  t» 
façon. 

Lorfque  le  copeau  eft  en  est  état,  on  y  mar- 
que &  on  y  commence  les  dents  du  peigne  ,  ce 
qui  s'appelle  amontr.  Cette  opération  s'exécute 
par  le  carrela  ;  ceft  un  inftrument  d'icîer  de  forme 
triangulaire  de  quatre  ou  cinq  lignes  dans  fon  plus 
épais,  unifiant  en  pointe  par  un  de  fes  bouts  , 
avec  un  manche  de  bois  de  l'autre  bout  :  deux 
des  côtés  ont  des  dents  fort  fines  ;  celui  de  defius 
eft  tout  uni. 

On  forme  &  on  fépare  les  d?nts  par  le  moyen 
d;  ï'tflaJou  ,  inftrument  ineèn lentement  composé 
&  allez  difficile  a  conduire^ 

Les  deux  principales  pièces  de  l'eftadou  font 
ce  qu'on  appelle  les  deux  feuillets.  Ils  fe  nom- 
ment aînfi ,  parce  qu'en  effet  ce  font  dïux  feuil- 
les de  feie  très-minces,  dont  les  dents  font  très- 
fines  &  fort  acérées.  L'une  de  ces  pièces  fe  nomme 
le  haui-fcuiiUt ,  &  l'autre  le  bas-ftuUht  ;  elles  ti- 
rent cène  dtverfe  dénomination  de  la  différente 
fituation  qu'elles  ont ,  &  de  leur  inégalité  ;  le 
haut-feuillet  étant  de  toutes  fes  dents  plus  large 
que  le  bas  :  elles  font  d'ailleurs  femblables ,  foit 
pour  l'épaifTeur ,  foit  pour  la  longueur  ;  celle-ci 
de  fut  a  fept  pouces ,  celle-là  de  demi-ligne  on 
environ. 

Un  morceau  de  bois  rond ,  en  tout  de  quinze 
pouces  de  long  ,  dont  la  moitié  fert  de  manche  , 
&  qui  a  deux  pouces  de  diamètre  ,  fert  de  mon- 
ture aux  deux  feuillets  ,  les  foutient  8c  les  unit 
par  le  moyen  d'une  double  rainure ,  -dans  l'ou- 
verture de  chacune  defquelles  l'un  &  l'autre  font 
enfoncés  à  force. 

Cet  inftrument  ainfi  monté  refTemble  à  une 
feie  à  la  main  ,  &  c'en»  eft  en  effet  une  ;  à  la  re- 
ferve qu'ayant  double  feuille  ,  elle  a  doubles 
dents. 

L'eftadou  fett ,  comme  on  l'a  dit ,  a  féparer 
les  dents  des  peignes ,  &  il  eft  d'autant  plus 
commode  pour  cet  ufage  ,  qu'il  peut  également 
fervir  pour  les  groffes  &  les  menues  dents  :  pour 
les  faire  très-fines ,  il  (uflîi  de  ne  point  fûpai-er 
Us  feuillets  ;  pour  les  faire  moyennes ,  il  faut 
les  féparer  un  peu  ,  8c  pour  les  faire  grofcs ,  il 
ne  s'agit  que  de  mettre  entre  les  deux  feuillets 
une  petite  languette  de  parchemin  ou  du  carte  , 
pour  les  tenir  plus  entre'ouvertcs. 

Pendant  que  le  peigne  eft  en  f^çon ,  c'efi  à-dire 
pendant  que  l'ouvrier  en  travaille  les  dent-. ,  il  le 
tient  affujetti  par  le  moyen  du  glonJ  ,  qui  eft 
une  efpece  de  tenaille  toute  de  bois;  il  a  deux 
branches  dont  celle  d'en  bas  a  un  long  manche 
pour  l'affermir  fur  l'établi. 

Ces  deux  parties  du  gland  font  pofées  l'une 
D  ij 
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fut  l'autre ,  &  unies  par  le  milieu  avec  une  che- 
ville mobile  de  fer,  ou  do  bois  feulement,  en 
forte  que  iorfqu'on  y  veut  mettre  le  copeau  & 
l'y  arrêter,  il  fuffii  d'enfoncer  un  coin  auùj  de 
bois  entre  les  deux  manches,  ce  qui,  en  les  (è- 
parant,  fait  bailler  les  deux  parties  oppofées  , 
&  y  ferre  fortement  le  morceau  de  buis  ou  d'i- 
voire dont  on  veut  féparer  les  dents. 

Pour  drefter  le  peigne,  c'eft-a-dire  l'achever* 
on  fe  fert  d'une  efpèce  de  feie  appelée  prêt*. 

Pour  affiler  les  différents  outils  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  emploie  le  tourne-fil,  infiniment 
d'acier  qui  a  un  manche  de  bois;  il  eft  de  fi- 
gure quarréc ,  long  de  quatre  ou  cinq  pouces  , 
ot  d'environ  quinze  lignes  de  large  ,  épais  de 
deux  lignes  dans  le  milieu ,  &  finiiTanc  en  une 
efpèce  de  taillant,  mais  qui  cil  éinouflé  de  trois 
côtés. 

C'eft  avec  cet  outil  qu'on  ajufle  l'écouane  , 
l'éconanette  &  les  carrées ,  &  qu'on  leur  don- 
ne le  fil ,  à-peu-prês  comme  les  bouchers  affilent 
leurs  couteaux  avec  le  morceau  de  fer  rond  qu'ils 
appellent  un  fufit. 

Quand  le  peigne  eft  drefle,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  le  polir  &  de  le  Mer,  ce  qui  fe  fait 
avec  un  outil  appeé  a'.lumellt,  qui  le  plus  fou- 
vent  eft  fait  d'un  morceau  de  lame  d'épée,  mais 
le  tranchant  eft  emoulié. 

Les  deux  efpèces  de  grottes  dents  qui  termi- 
nent le  peigne  des  dsux  cotés ,  &  qui  renferment 
les  véritables  dents  ,  fe  nommant  les  oreilles  : 
c'eft  de  ces  oreilles  que  l'on  commence  a  comp- 
ter ce  qu'on  nomme  les  tailles  d;s  peignes  ,  par 
lelquelles  on  diflingue  leurs  numéros ,  c'eft-à-dîre 
leur  grandeur. 

Les  maîtres  tablctiers  dj Paris,  cirent  de  Rouen 
prefque  tout  le  buis  dont  ils  font  leurs  ouvrages  : 
ce  font  les  Hollandais  qui  l'apportent  a  Rouen  , 
&  qui  le  vont  charger  dans  le  Levant  :  il  s'a- 
chète au  cent  pefant ,  &  vient  en  bûches  :  ce 
font  les  maîtres  tablctiers  qui  le  débitent. 

C'eft  auifi  de  Rouen,  que  vient  la  corne  la 
plus  propre  à  la  fabrique  des  peignes  ;  elle  y  eft 
apportée  d'Angleterre. 

Les  feuilles  d'ècaillc  de  tortue  &  l'ivoire  ou 
dents  d'éléphants,  fe  tirent  pareillement  de  Rouen  ; 
mais  il  en  vient  encore  une  plus  grande  quantité 
de  Nintes,  delà  Rochelle,  de  Bordeaux  &  des 
autres  ports  de  France  ,  où  les  vaifteaux  Fran- 
çois les  apparient ,  favoir  ;  les  écailles  de  tortue  , 
des  îles  Antilles  ou  autres  lieux  de  l'Amérique  ; 
&  les  dcn't  d'éléphant ,  de  plufieurs  endroits  des 
côtes  d'Afrique  ,  fur-tout  de  cette  partie  qu'on 
•appelle  b  cite  des  dents ,  a  caufe  de  la  quantité 
qui  s'y  en  trouve. 
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Art  de  fabriquer  Us  tabatières  dt  carton ,  rendit^ 
carrées  Ô*  ovales. 

Il  faut  avoir  des  moules  d'un  bois  bien  fec  ; 
les  pins  grands  moules  pour  hommes  font  di 
numéro  36. 

Ils  vont  toujours  en  diminuant  d'une  ligne 
jufqu'au  numéro  50  înclufmment. 

Les  moules  pour  femmes  (ont  des  numéros 
a;  &  34,  &  plus  petits,  fi  l'on  veut,  mais 
les  deux  premiers  numéros  font  le  plus  en 
ufage. 

Obteniez  que  le  bas  des  cuvettes  ait  une  ligne 
de  plus  que  le  haut. 

Les  couvercles  doivent  aitH  avoir  une  ligne  de 

f'ius  que  le  haut  des  cuvcir.es ,  &  le  bas  deux 
ignés,  ainfi  qu'aux  boites  carrées  &  aux  ovales. 

Pour  faire  la  colle,  on  a  de  bonne  fatine  dt 
froment  que  l'on  délaie  avec  de  l'eau  de  fontaine 
ou  de  rivièrv  ;  qu:.nd  elle  eft  bien  délayée  &  qu'il 
n'y  relie  plus  cie  grumeaux  ,  on  la  met  ceflus  le  f.u , 
fit  on  la  remue  toujours  avec  une  giande  fpatule 
de  Jsois  de  tous  cfités ,  &  au  milieu  du  chaudron , 
afin  qu'il  n'y  ait  aucune  partie  qui  s'y  prenne  ; 
qu'elle  ne  (bit  ni  trop  claire ,  ni  trop  épauîe  , 
mais  fur-tout  qu'elfe  loit  bien  cuite. 

Il  ne  faut  point  s'en  fervir  qu'elle  ne  foit  froide, 
&  lorfqu'elle  l'eft ,  on  levé  la  peau  qui  sert  for- 
mée de  (lu  s ,  que  l'on  jette. 

Les  bandes  de  papier  auront  18  lignes  de 
hauttur,  &  pour  les  couvercles  9,  &  toute  la 
longueur  du  papier;  les  feuillus  de  papier  ouver 
tes  en  deux. 

Les  bandes  pour  les  boites  pour  femmes  au- 
ront 16  lignes  ,  &  pour  les  couvercles  8,  & 
elL-s  feront  de  la  même  longueur  que  les  ban- 
des pour  les  grandes. 

Il  faut  mettre  fous  les  grandes  cuvettes  pour 
hommes  20  bandes,  &  autant  aux  couvercles. 

Pour  femmes  il  faut  mettre  16  bandes,  St 
autant  aux  couvercles.  Aux  cuvette»  pour  hommes 
on  mettra  36  carrés,  &  autant  aux  couvercle. 
Atx  cuvettes  pour  femmes  on  mettra  30  atiei 
&  amant  aux  ci/vetitrs.  Un  donnera  ci -après  la 
grandeur  d=s  qiurréi,  &  la  mai.iére  de  les  ar- 
ranger. 

Pour  les  boites  carrées  &  les  ovales ,  il  faut 
que  les  bandes  aient  20  lignes  de  hauteur  pour 
les  cuvettes,   &  10  pour  les  couvercles. 

Il  fait  pour  celles  pour  hommes  10  carrés ,  & 
»o  pour  les  couvercles. 
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On  a  rétention  de  donner  s  chique  co'eufe 
le  nombre  de  bandes  fit  de  carrés  qu'il  lut  faut  , 
&  I*oa  prend  bien  garde  que  chacune  emploie 
le  nombre  qu'on  bas  aura  donné,  y  en  ayant 
beaucoup  qui  en  cachent  pour  avoir  plutôt  achevé 
lenr  ouvrage,  s'enharraâant  fort  peu  que  leurs 
boires  foienr  fortes  ou  non  ;  ce  qui  caufe  beau- 
coup de  préjudice  à  ceux  qui  entreprennent  cette 
fabrique. 

H  faut  auffi  avoir  l'œil  qu'elles  ne  caflent 
point  leurs  bandes  &  leurs  carrés. 

Pour  metue  les  bandes ,  il  faut  avoir  loin  de 
coller  la  table,  or.  de  mettre  les  quatre  bandes 
l'une  à  coté  de  l'autte ,  &  mettre  de  la  colle  fur 
les  bandes;  après  quoi  l'on  prend  une  bande 
que  l'on  Tourne  autour  du  moule ,  ayant  atten- 
tion, lorlqu'on  la  tourne  ,  de  bien  faire  fortir 
la  coBe  avant  de  mertre  l'autre ,  &  de  même 
ja£raa  la  fin  des  quatre  bandes. 

Il  tant  avoir  foin  que  les  quatre  premières  ban- 
des ne  Gtrpaflem  point  le  huit  des  cuvettes  , 
antfi  que  les  bandes  des  couvercles. 

Avant  de  mertre  les  bandes  aua  couvercles , 
5  faut  mettre  aux  cuvettes  lept  carrés,  trois  d'a- 
bord co>llés  l'un  fur  l'autre  ,  &  les  quatre  autres 
enfmre ,  lorsqu'on  aura  bien  fait  fonir  la  colle 
de  deâous  les  trois  premiers ,  &  enfuîte  faire 
fonir  la  colle  des  quatre  autres. 

Enfuite  vous  remettez  les  cuvettes  an  four  pour 
les  («cher,  pendant  lequel  temps  vous  metuz 
les  bandes  aux  couvercles ,  61  enfuite  les  carrés 
de  la  même  façon  qu'aux  cuvettes. 

Pot»  les  cartes,  il  fatir  mettre  auflï  it  la  co'Ie 
fur  la  sable,  fit  placer  les  carrés  deflus;  enfuite 
mettre  de  la  colle  fur  le  carré ,  &  ainfi  jufqu'a 
la  fin  t  il  faut  fe  fouvenir  de  mettre  les  carrés 
en  triangle  i  il  faut  que  les  pointes  des  carrés 
soient  bien  aplanies ,  après  en  avoir  fait  fonir 
la  colle,  cV  faflent  bien  le  rond. 

Aux  moules  pour  femmes  on  mettra  3  bandes 

rur  les  quatre  premières  couches ,  6c  quatre  a 
devcnére,  ce  qui  compofera  les  t6  bandes. 
On  mettra  fi*  carres  à  chaque  couche  trois  a 
trois,  ce  qui  compolera  les  30  carrés. 
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II  faut  commencer  par  tremper  no  carré  de 
papier  dans  de  l'eau  ;  &  L'appliquer  fur  le  haut 
ùe  !a  cuvette  &  du  couvercle  ;  il  faut  qu'il  dé- 
bord-,  aSn  qu'il  puiûe  s'abattre  un  peu  fur  les 
cmcs  de  la  curette;  enfuite  vous  mettez  une 
bande  de  la  hauteur  de  la  cuvette  trempée  dans 


l'eau ,  que  vous  ferrez  le  plus  que  vous  pouvez 
autour  de  la  cuvette ,  &  prendre  garde  qu'elle 
ne  Cn  catTe ,  de  peur  de  découvrir  le  bois  ;  il  ne 
fajt  pas  que  U  bande  foie  fi  longue  que  celle 
cî-defTus,  il  fufïit  qu'un  bout  croife  de  deux  ou 
trois  doigts  défais  l'autre;  il  faut  auffi  obferver 
que  la  bande  ne  doit  pas  parler  le  haut  de  la 
cuvette ,  ainfi  qu'a  la  première  couche ,  parce 
que  cela  feroit  creufer  les  boites. 

Lorfque  les  boites  où  l'on  aura  mis  les  pre- 
mières bandes  &  les  carrés,  feront  lèches,  il  faudra 
qu'un  ripeur  ,  avec  une  râpe  a  bois,  râpe  les 
pointes  des  carrés,  &  les  rende  unies  aux  ban- 
des. Se  qu'il  fafTe  bien  attention  s'il  n'y  a  point 
de  vents  ou  cloches  aux  bandes  ;  &  au  cas  qu'il 
y  en  ait ,  qu'il  les  râpe  afin  qu'il  ne  rerte  au- 
cun creux. 

Aux  quatre  dernières  couches ,  on  ne  mettra 
que  les  quatre  bandes,  que  l'on  fera  un  peu 
liaffer  le  haut  des  cuvettes ,  &  on  mettra  fé- 
cher. 

Pendant  que  les  cuvettes  fâcheront,  on  met- 
tra les  bandes  aux  couvercles  ;  quand  ks  cu- 
vettes feront  féche»  ,  on  râ;  ura  le  deltas  des 
carrés,  afin  que  les  bandes  qui  excéderont  les 
moules  foiei.t  ôté;s,  6t  on  mettra  Ls  carié  ; 
i>n  en  fera  autant  jufqu'à  la  fin;  i  la  dernière 
couche  on  mei.ra  huit  carrés  ,  ât  on  obf.rvera 
de  ne  les  mettre  que  quatre  à  quatre,  &  de 
bien  faire  fortir  la  colle. 

Le  meilleur  papier  &  le  plus  en  ufage,  eft 
appelé  grand  csrrè  de  Cita  ;  pour  ta  longueur 
des  bandes,  on  ouvre  une  main  de  papier  en 
deux  ,  &.  on  prend  toute  la  longueur  pour  Us 
bandes  - 

Pour  les  carrés  on  prend  la  mefure  du  haut 
des  montes ,  &  on  coupe  les  carrés  de  façon 
qu'ils  débordent  un  tant  foit  peu  les  moules ,  & 
cela  pour  les  2  premières  couches;  &  enfuite  on 
les  fait  un  peu  plus  grands,  a  proportion  que 
les  boites  groififfent. 

Enfuite  on  les  donne  au  tourneur  pour  les 
tourner  en  dedans  &  en  dehors;  lorfqu'elles 
font  achevées  &  bien  féches,  il  Ci  ut  faite  atten- 
tion qu'il  ne  faut  point  que  le  tapeur  ripe  les 
boîtes  lortque  la  dernière  couche  eft  achevée  , 
parce  que  c'eft  l'affaire  du  tourneur. 


Manière  d<  vernir  Us  boites. 

Quand  les  boites  font  tournées ,  -on  y  met  une 
couche  de  vernis  à  l'apprêt ,  d'un  jaune  brun  ;  & 
enfuite  on  les  met  fur  une  grille  ,  ta  cuvette  fépa- 
rée  du  couvercle ,  cependant  de  façon  qu'on  puîné 
reconnoitre  le  couvercle  de  la  cuvette  ;  on  tes  met 
dciTus  la  grille  le  cul   en  haut,  fct  on  obferr* 
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qu'elles  ne  fe  touchent  point  ;  on  les  met  dans 
le  four  :  quand  elles  foui  fiches ,  on  y  met  une 
autre  couche,  &  on  fait  de  même  jufqu'à  fept 
couches,  obfervant  de  les  faire  fècher  à  chaque 
couche ,  &  qu'elles  foient  bien  fiches. 

Après  la  dernière  couche,  on  tes  donne  au 
tourneur  pour  ôter  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de 
graveleux ,  &  les  poncer  en  dedans  &•  en  dehors 
avec  de  la  ponce  bien  fine  trempée  dans  de 
l'eau.;  enfuite  on  y  met  fept  a  huit  couches  ds 
vernis  noir  ;  &  fur-tout  qu'elles  foient  bien  fi- 
ches a  chaque  couche  ;  &  il  faut  obferver  que 
le  pinceau  ne  foit  point  trop  chargé  de  vernis , 
St  que  les  couches  ne  foient  point  épailTes,  ni 
le  vernis  trop  épais. 

Quand  toutes  les  couches  font  mifes;  vous 
les  faites  poncer  par  le  tourneur  en  dedans ,  & 
a  la  main  en  dehors  avec  de  la  ponce  bien  âne  ; 
&  enfuite  du  tripoli  avec  de  l'eau  ;  enfuite  vous 
les  faites  graver ,  ou  gulllocher  en  or  plat  ;  ou 
vous  en  faites  pofer  avec  de  la  nacre,  du  bur- 
gos  &  des  feuilles  de  cuivre  très-minces  ;  il  en 
faut  avoir  de  toute  efpèces. 

Pour  monte  en  or  les  gravées  ,  ou  guiilochèes , 
il  faut  parXer  deflus  très- légère  nient  un  vernis 
qu'on  appelle  mordant,  &  avant  qu'il  foit  tout- 
à-fait  fec  ,  avoir  de  petits  livrets  de  feuilles  d'or: 
on  applique  une  feuille  d'or  deflus  doucement 
avec  la  main  ;  aux  boîtes  gravées  &  guiilochèes 
en  or  creux,  on  en  met  deux  feuilles. 

Pour  les  boites  en  couleur  ,  il  faut  mettre 
deux  ou  trois  couches  de  couleur  Tune  après 
l'autre ,  c'eft-a-dirç ,  qu'il  faut  que  l'une  foit 
fiche  avant  que  de  mettre  la  fuivante;  après 
quoi  on  les  donne  au  tourneur  pour  les  polir 
en  dedans;  enfuite  on  y  met  troii  ou  quatre 
couches  de  vernis  blanc ,  l'une  après  l'autre  , 
la  précédente  toujours  fiche  avant  celle  qui  fuit, 
&  puis  on  les  luftre  avec  du  tripoli  bien  fin  dans 

On  fe  fert  du  mordant  avant  de  pofer  la  na- 
cre ,  le  burgos  ou  le  cuivre. 

On  met  toutes  ces  boîtes  dans  te  four  a  un 
feu  lent ,  de  peur  que  l'or  ou  les  couleurs  ne 
noire  iffent  ;  il  faut  faire  auflî  attention  qu'il  n'y 
ait  point  de  fumeron  tlms  le  charbon  ;  quand 
ce  font  dijs  boites  gravées,  il  ne  faut  meure 
de  feuilles  d'or  que  fur  la  gravure;  &  l'on  dtera 
quand  la  bo<tc  fera  lèche,  l'or,  qui  eft  dans 
lentre-deux  de  la  gravure  avec  un  petit  outil 
pointu. 

Quand  ce  font  des  boites  guiilochèes  à  plat , 
on  ne  met  point  de  mordant,  mais  les  couleurs 
à  deux  eu  trois  couches;  après  quoi,  trois  i 
quatre  {couchés  de  vernis  bl*nc;  il  faut,  prendre 
garde  que  le  feu  des  fours  foit  bien  modéré  , 
de  crainte  que  le  vernis  ne  gerfe. 
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Pour  celles  que  l'on  veut  mettre  eu  peinture, 
il  ne  faut  graver  qu'autour  du  couvercle  de  \ 
cuvette  ;  la  peinture  fe  fait  au  milieu  ;  on  gravi 
des  cartouches  aux  côtés ,  dans  lefquclles  on  r( 
pré  fente  des  fleurs  ;  mais  quand  elles  font  peînl 
tes,  il  ne  faut  pas  les  .mettre  au  four,  il  fan! 
qu'elles  fichent  d'elles-mêmes. 

Autres  procédés  pour  faire  Us  tabatières  de  carton 

Les  tabatières  de  carton  ,  coffres ,  étuis ,  Q 
autres  ouvrages  vernifles ,  qui  ont  été  fi  for 
à  la  mode ,  (ont  aulli  du  reUort  des  tabletiers  : 
&  fe  font ,  comme  le  carton  de  feuilles ,  avet 
des  couches  de  papier  collées  l'une  fur  l'autre  I 
autrefois  on  les  taîfoit  avec  une  pâte  de  canon] 
ou  de  papier  macéré  &  pourri  dans  l'eau. 

On  ne  les  fait  p'us  dans  ce  goût  depuis  qui 
M.  M.irtin  taîfiy  habile  Ytrniffeur,  imagina  etj 
1740,  &  depuis  lui,  M.  Gins,  (on  fuccefleur  j 
fa  répotation  &  à  fes  fuccés  dans  le  travail  du 
vernis ,  de  les  fabriquer  de  la  manière  fuivante 

On  a  plufieurs  moules  de  bois ,  proportionnel 
a  la  grandeur  &  a  la  forme  qu'on  veut  donnei 
a  une  tabatière  ,  tant  pour  la  cuvent  ,  ou  partie 
inférieure  de  la  tabatière  ,  que  pour  fon  cou- 
vercle. 

On  commence  par  revêtir  le  moule  d'une 
fimple  bande  de  papier  mouillé,  en  mime  temps 
qu'on  y  applique  un  fond  de  papier  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  en  terme  de  l'art,  la  couche  à  l'uni: 
1  humidité  du  papier  qui  eft  collé  dans  l'intérieur 
St  autour  du  moule,  fuffit  pour  donner  a  cent 
couche  une  adhérence  médiocre ,  qui  n'empiche 
1  pas  qu'on  ne  puifle  retirer  aifèment  la  tabatière 
de  deflus  le  moule.  La  couche  à  l'eau  doit  être 
j>ius  large  que  les  autres  ,  81  revêtir  exactement 
le  moule  tout  entier,  pour  empêcher  la  boite 
de  s'attacher  fur  le  moule;  s'il  y  avoît  quelque 
petit  intervalle  où  la  colle  pût  fe  loger  ,  il  n< 
feroit  pas  aifè  de  lever  la  tabatière  de  défiai 
le'  moule. 

Le  lendemain  de  cette  première  opération,  ot 
y  colle  une  première  couche  qui  efl  faite  de 
petites  bandes  de  papier,  de  la  hauteur  qu'ai 
veut  donner  à  la  boîte  ;  &  chaque  bande  fai 
deux   tours'  entiers  fur   le   moule,   ou  un  pet 

flus  :  on  coupe  enfuite  des  carrés  de  papier  pllï 
irges  que  le  diamètre  de  la  boîte ,  on  en  colli 
huit  l'un  fur  l'autre,  en  les  crotfant  de  forte  qui 
leur  angle  forme  une  efpèce  d'étoile  a  plufieun 
rayons  :  cet  aflemblage ,  qu'on  nemme  le  cani 
fe  fait  pour  le  fond  de  la  tabatière  comme  pou 
le  deflus.  - 

Quand  les  carrés  font  formés,  on  étend  fu 
une  table  une  bande  de  papier  fur  laquelle  ot 
pofë  de  la  colle  avec  les  doigts  ;  on  appliqu* 
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b  cW,  étant  bien  réunies  ,  forment  une-dou- 
ble épauTeur,  fe  plient  autour  du  moule  lur  la 
feuille  à  l'eau  qu  elles  environnent  deux  fois. 

Dm  qu'on  a  rabattu  tout  autour  avec  la  main 
les  inglci  du  carré  ,  on  le  met  au  fond  du  moule  , 
&  on  l'y  contient  avec  une  nouvelle  blinde  qui 
déborde  &  qui  régne  tout  amour  pour  le  forti 
in  davantage. 

O.i  porte  enfuiie  les  moules  dans  une  ititvt  , 
ni  cil  une  grande  armoire  de  huit  \itdt  de  liaui  , 
far  amant  de  largeur,  &  tro'n  pieds  'le  profen 
Ar-i  :  le  bas  de  cetie  armoire  elt  re>  êtu  de  hri- 
qnes,  fur  lequel):»  on  met  île-  charbons  <1  > 
mis,  dont  la  vapeur  s'é.end  tout  le  lo'-g  de 
cette  éiuve  ,  ce  qu.  h  r-.nd  qjetquefoi'  très  mal 
faiùme.  Au-dci.us  il  y  a  piufieur*  g-illes  de  ri 
de  fer,  fur  lesquelles  on  laife  les  moule* ,  juf- 
fn'i  ce  que  la  couche  (bit  parfaitement  lèche. 

Le  lendemain  de  cette  opération,  on  mit  lur 
cta.q  e  moule  une  couch.;  de  çu-ee  bandes  *, 
tju'oii  continue  jjlqu'à  la  cinquième  couche  qui 
o'cfl  que  de  trois. 

Lo-fque  tout  eR  bien  f.c  &  bien  pris  ,  on 
iiJuitffc  Us  moules  ,  en  ôtant  les  boites  de  def- 

Toutes  les  couches  ne  contiennent  ordinaire- 
«t:itt  que  quinze  à  P  ize  bander  ,  &  on  obferve  a 
duqoe  fois  qu'on  lait  féch.r  une  couche  dans 
leurre,  d'en  Ôier  les  angles  avec -une  râpe. 

On  ctnp'oie  pour  les  tabatières  le  papier  le 
plu  fin,  nommé  e  cam  de  Catit,  ou  le  Champy  , 
fc  la  cale  la  plus  belle. 

Les  tourneurs  metrnt  la  dernière  main  au 
corps  de  la  tabatière  ,  en  enlevant  les  bords  ,  ou 
les  endroits  défi  aucun  ,  &  les  ajustant  de  façon 
qu'-lles  ferm  m  bien. 

Li'f  lu  on  leur  remet  les  boites  de  carton ,  elles 
f.ni  fi  termes  qu'ils  les  coupent  aufli  net  que  du 
toi- ,  fit  qu'elles  pourroient  fervir  fans  y  mettre 
ia  eu  a  vernis. 


Tabatières  de  canon  verrats. 

Les  tabatières  d=  canon  que  le  vernis  de  Mar- 
tin i  fjit  recherch.  r  pendanr  quelque  temps  ,  lotit 
"im.iofées  de;  papier  mâché  ;  pour  cet  effet  on 
prta-1  des  rognures  de  papier  blanc  ou  gris  ,  bouil- 
lie dans  de  Peau  &  pilées  dans  un  mortier,  juf- 
qu'a  ce  qu'elles  fuient  léduites  en  pâte. 

P->ur  donner  à  cette  pâte  une  teincitc  fuffi- 
fjrie  à  U  la'iriquj  de  différents  bijoux ,  on  le 
fait  Loulttir  avec  ur.e  f>lution  de  gomme  -rabi- 
que  tk  d;  c.lk;  ôt  lorsqu'elle  ell  parvenue  tu 
pour,  que  fatuité  le  defire ,  il   la  met  dans  des 


moules ,  ou  morceaux  de  bois  très-dur  travaillés 
au  tour»  &  conformes  aux  deflins  qu'il  fc  pro- 
pofe  d'exécuter. 

Ces  moules  ,  qui  font  faits  de  manière  que 
leur  partie  extérieure  s'emboite  dans  l'intérieure  , 
étant  pleins  de  pâte  ,  on  prette  in  l'en  fi  blême  ni  le 
moule  de  detTus,  afin  que  h  partie  aqueuiu  pa- 
roiffs  s'en  écouler  peu -à-peu  par  les  trous  qui 
font  d mis  le  moule  inférieur. 

Av.nt  de  fe  f-rvir  de  ces  moules  on  les  frt> 
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les  pofe 
abc  fo.iùe  ;  on  y  itend  la  j.àte 
t  qu'il  ell  j-offible,  en  obfcrvaot 
en  imi-.r.:  jamà,^  a>;-dela  de  t'é- 
lTjjiL.i  ;  on  tiutte  tniuiie  d'huile 
la  u,.n.c  uu  riyu.e  q  i  tînt  Ar.iLoîur  ;  on  la 
ni.-  uien  e».ift-mciit  lur  a  pire  qui  ell  d.-ns  le 
mou  e  inférx-ur  ,  ou  appui.:  ikil'u,  ,  &,  après 
y  avoir  nvs  un  foHs  iuffli»ni ,  on  la  laide  en  cet 
ét.t  pendant  s  tnjt-qi>atre  Meures. 

Celte  pâte  étant  f-che  &  devenue  a-iffi  dure 
que  du  bois,  on  y  applique  le  fond,  e'efl-à-dire 
une  couleur  noire  qui  eft  faite  avec  ce  la  colle  & 
ilu  noir  de  lampe  ,  qu  on  lailîe  fecher  à  l'air  ;  on 
y  met  enfuite  un  vomis  proportionné  au  fond 
noir  qu'on  veut  donner  à  l'ouvrage. 

Pour  faire  ce  vernis  on  met  fondre  dins  un 
vaiffe-iu  de  terre  vernuTée,  un  peu  de  colophane 
ou  de  térébenthine ,  qu'on  fait  bsuillir  iufqu'â  ce 
que  l'une  &  l'autre  deviennent  noire  6k  friable  ; 
on  y  jette  enfuire  par  degré  trois  fois  autant  d'am- 
bre réduit  en  poudre  hne,  &  ou  y  ajoute  de 
temps  en  temps  un  peu  'dVprit  ou  d  nulle  de  té- 
rébenthine. Quand  t'ambre  elt  fondu ,  on  y  fau- 
poudre  la  même  quantité  de  farcocolle ,  C»  en  ne 
ceflant  de  remuer  ce  mélange,  on  y  ajoutc.de 
l'ei'prit  de  térébenthine  jufqu'a  ce  que  le  tout 
devienne  fluide  ;  pour  lors  on  le  pane  dans  une 
chauffe  de  crin  fort  claire,  &  on  le  prefïe  dou- 
cement entre  deux  planches  chaudes. 

Quand  on  veut  fe  f.rvir  de  ce  vernis ,  on  le  mêle 
avec  du  noir  d'ivoire  rèdu'r  en  poudre  fine  ,  & 
l'applique  dans  un  lieu  chaud  fur  la  pâte  de  pa- 
pier broyé  ,  qu'on  met  tout  de  fuite  dans  un 
four  doucement  échauffé,  le  lendemain  dans  un 
four  un  peu  p.us  chaud  ,  &  le  troifième  jour  dans 
un  four  trè«-chaud.  Chaque  fuis  qu'on  met  cette 
paie  dans  le  four,  on  l'y  laiile  )  ni  qu'a  ce  qu'il 
fuit  devenu  froid.  La  nàte,  qui  cfi  vernie  de 
cette  manière,  efl  brillante,  durable,  &  funpone 
toutes  fortes  de  liqueurs  chaudes  ou  froides. 

La  colle  dont  on  fe  ferr  pour  donner  an  pa- 
pier mâché  une  certaine  confiftance  ,  fe  fait  de 
la  maniwe  fuîvante.  On  coiimence  par  faire  fon- 
dre de  la  gomme  arabise  dans  de  l\.au,  jufqu'à 
ce  que  celk-ci  (bit  -liez  tp/rfie  pour  filer;  on 
détrempe  ct.fuite  de  l'amidon  dans  un  auire  vaif- 
feau  julqu'à  ce  qu'il  fort  venu  au  poL.Î  de  la 
gomme  arabique  ;  après  quoi  on   mêle  le   tout 


.Google 


3* 


T  A  B 


a  froid,  en  ebfervant  cependant  de  mettre  plu* 
de  gomme  que  d'amidon.  Cette  colle  préparée 
de  cette  façon  peut  fe  confervcr  long-temps  ; 
elle  devient  même  meilleure  en  vieilhifant.   ' 

En  fulvant  les  procédés  ci-deffui ,  on  peut  faire 
quelque  efpèce  de  vafe  qu'on  dèfire.  C'eff  ainfi 
que  1«  Anglois  ont  trouvé  le  fecret  d'imiierces 
vaiffeaux  également  forts  8t  légers  que'  les  Ja- 
ponois  ont  coutume  de  fabriquer,  tels  que  les 
plats,  jattes,  badins,  cabarets  fit  autres,  dont 
lu»  uns  paroilfent  Être  faits  avec  de  la  fciure  de 
bois,  fit  d'autres  avec  du  papier  bouilli. 

Lorfqu'on  veut  donner  aux  tabatières  un  ver- 
nis de  couleur,  on  fe  fert  des  vernis  ordinaires 
qu'on  incorpore  avec  la  couleur  qu'on  juge  à- 
propos;  &  fi  on  veut  enrichir  ces  ouvrages  de 
quelque  peinture  ,  on  l'y  applique  après  avoir 
donné  une  couche  de  colle  de  gant  ou  de  poîf- 
(on,  &  on  recouvre  le  tout  d'-m  vernis  clair  , 
su  de  vernis  d'ambre  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Les  tabatières  de  fer  qu'on  veut  colorer  en 
noir,  fe  préparent  de  la  manière'  fui  van  te. 

On  commence  par  les  faire  chauffer  considéra- 
blement ,  &  quand  elles  font  bien  chaudes,  on  y 
applique  un  mélange  épais  de  noir  délayé  avec 
le  vernis,  qu'on  nomme  mordant  d'or;  qui  eft 
compofé  d'huile  Siccative,  de  thérébenthine ,  & 
de  jaune  de  Naples. 

Ce  dernier  ingrédient  n'entre  dans  le  mordant 
d'or  ,  que  pour  donner  une  forte  couleur  au  mé- 
lange ,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir  dans  les  diver- 
ses occafions ,  où  on  l'emploie. 

Dans  le  cas  préfent ,  on  peut  omettre  le  jaune 
de  N;plcs ,  &  former  Simplement  le  vernis  avec 
du  noir  de  lampe  ,  mêlée  avec  une  quantité  fut- 
rifante  de  thérébenthine  &  d'huile  ficcative. 

Dés  qu'on  a  couché  ce  mélange  avec  un  pin- 
ceau fur  les  tabatières ,  on  recuit  ces  pièces  dans 
un  four  dont  la  chaleur  e(l  un  peu  plus  forte  , 
que  celle  qui  eft  néceflaire  pour  durcir  le  papier 

mâché. 

Tabatières  à  vanités  changeantes. 

Ces  tabatières  font  un  petit  preftîge  de  mécba  ni- 
que ,  crpsndant  très- facile  a  exécuter.  Lorfqu'on  les 
tient  a  la  main,  ou  qu'on  les  préfente  devant  le  feu  , 
ou  à  la  lumière  d'une  bougie ,  elles  font  voir  des 
defliui  dîtïérents  de  ceux  qu'on  remarquoit  d'a- 
bord fur  leur  couvercle. 

On  fait  ces  tabatières  d'écaîtle  ou  de  toute  au- 
tre matière  ;  on  met  fur  le  couvercle  deux  ver- 
res réunis  par  un  trâ  on  ;  on  peint  un  portrait 
ou  un  p-^yfage  fut  l'un  de  ces  verres  ;  on  le  re- 
couvre enfuit?  ,  avec  une  certaine  quantité  de 
cire  CMpofce  ,  &  on  applique  dédits  le  fécond 
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verre' qui  eft  tnnfparct»  ;  le  couvercle  de  la  ta- 
batière pi  roi  t  alors  être  d'agathe  ,  fur.  laquelle 
on  obfervc  quelques  traits*;  mais  lorfqu'on  tient 
cette  même  tabatière  quelque  remps  dans  fa 
main  &  inclinée  ,  la  chaleur  fait  fondre  la  cire 
qui  tombe  dans  la  fertîffure ,  &  on  voit  paroi  tre 
le  portrait  ou  le  payfage  ;  la  tient-t-on  horizon- 
talement, &  la  lairTe-t-on  refroidir  ;  la  cire  s'é- 
tend ,  fe  fige  &  donne  au  couvercle  l'apparence 
d'agathe ,  en  cachant  tout-ù-fait  le  portrait. 

La  cire  eompofét  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ,  fe  fait  avec  une  demi-once  de  cire  blanche 
qu'on  fait  fondre  à  petit  feu  ;  avec  ftx  onces  de 
I  ain-doux  ou  graifle  de  porc  i  on  y  ajoute  même , 
s'il  efl  befo'm  de  la  rendre  plus  ienûble  a  la  cha- 
leur ,  une  once  ou  plus  d'huile  de  lin,  bien  claire 
fit  bien  nette. 

Ce  mélange  étant  un  peu  liquide  on  l'intro- 
duit, fit  on  en  coule  entre  les  deux  verres  une 
demi-ligne  d'épaiffeur ,  mais  il  faut  que  ces  deux 
verres  loient  bien  mafliquées  par  leurs  bords , 
avec  de  la  chaux  éteinte  bien  délaièe,  &  pétrie 
avec  du  blanc  d'oeuf. 

Art  du  tabtet'ur ,  piqutur  fi-  inenifteur  de  tab  autres , 
£■  autres  ouvrages. 

Le  piqué. 

Pour  piquer  un  bijou  ;  il  faut  avant  tout  en 
former  le  deffin. 

Le  de.Tin  fait,  il  faut  calquer  le  plus  ordinal» 
na  ire  ment  fur  une  plaque  d'écaillé. 

On  fait  enfuite  un  trou  ,  à  la  main ,  avec  l'un 
des  perçoirs. 

On  remplit  auffitôt  ce  trou  de  la  pointe  du 
fil  d'or  ou  d'argent ,  que  l'on  coupe  plus  ou 
moins  f ai  liant  ,  félon  les  faillies  que  Ion  veut 
donner  aux  objets  de  fan  deffin. 

Le  trou  échauffé  par  la  pointe  qui  le»  fait,  s'ag- 
grandit ,  8c  après  avoir  reçu  le  fil  fe  refferre  fur 
lui ,  &  le  tient  ferré  i  ne  pouvoir  s'échapper. 

Ceft  à  l'induftrie  des  piqueurs  de  faire  rendre 
les  effets ,  qu'il  doit  attendre  de  fon  deiïin. 

Le  coulé. 

Le  coulé  fe  fait  en  incruflant  le  (il  dans  une 
rainure  pratiquée  exprès  dans  l'écaillé.  Cette  rai- 
nure s'ouvre  en  s'échauffent  par  te  travail  du 
burin  ,  fit  fe  refferre  fur  le  fil  d'or  ou  d'argent, 
que  l'on  infère  dedans. 

Z'uenfi- 
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L'incrufté. 

L'iacrajli  fe  fait  par  plaque*  de  différentes  for* 
aies  fnivant  le  defiln  ,  qu  on  place  dans  le  fond 
d'un  moule  femblable  à  ceux  des  tabatières.  Ces 
plumes  d'or  ou  d'argent  slncruitant  d'elles-mêmes 
par  nue  preffion  violente  dans  l'épaiffcur  de  l'é- 
cûUe  échauffée  ,  &  difpofée  à  les  recevoir. 

Le  brodé. 

le  bradé  n'eft  autre  chofe  qu'un  compoiè  de 
liqni ,  de  cenlé  ,  8c  d*incrufté  ,  réunis  fit  difpo- 
fa  arec  art ,  fuivant  le  génie  de  l'Artifte  ;  voyt{ 
la  planches ,  Ie.  fit  II*.  du  ptqneur  &  incrufleur 
dt  tabatières ,  tome  IV.  des  gravures. 

Quant  à  l'art  de  préparer,.  8cc.  de  travailler 
ïéuilli,  la  corne  t  ['ivoire,  les  or,  la  notre,  dont 
1rs  tableurs  le  fervent  communément  pour  leurs 
outrages ,  voyeç  ce  que  nous  en  avons  dit ,  tome' 
II  de  ce  Dictionnaire  ,  page  330  &  fuivantes  ; 
wytÇ  suffi  les  planches  du  tablctier- cornet  ier  , 
■ome  IV  des  gravures. 

des  tabletiers. 
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Les  tabletiers ,  font  une  communauté  des  arts 
k  métiers  de  Paris  ,  &  ils  y  font  au  nombre 
d'enriron  deux  cens  maîttes. 

Unrs  ftatuts  leur  furent  donnés  ou  plutôt  re- 
nouvelés par  Jacques  d'Efloute ville ,  Prévôt  de 
hns  en  1507  ;  Henri  m,  les  confirma  par  fes 
lettre)- patentes  du  mois  de  Juin  1578;  &  Henri 
IV  ,  par  celles  de  1600  ,  dont  l'enregiftre- 
ment  au  Chàielet  fut  reculé  jufqu'en  1604.  Louis 
XIV  eu  1691  ,  les  confirma  de  nouveau  par  fes 
lettres-patentes ,  y  ajoutant  feulement  quelques 
acides  de  difciplinc  pour  les  droits  de  rét 
a  t'apprenriâage ,  81  a  la  maltrife. 

La  communauté  eft  dirigée  par  des  jurés  dont 
l'éleeHoa ,  &  les  viiïtes  fe  font  comme  dans  les 
Mires  communautés. 

L'apprcntiflage  eft  de  fix  ans.  Chaque  maître 
ne  peut  avoir  plus  d'un  apprenri  a  la  fois  ;  il 
n'en  peut  prendre  un  fécond ,  à  moins  que  ce  fé- 
cond ne  ioit  fils  de  maître. 

Tout  apprenti  eft  fujet  au  chef-  d'oeuvre ,  ex- 
cepté le  fils  de  maître  ,  qui  u'cfl  pas  même  tenu 
à  la  (impie  expérience. 

L'apprenti  étranger,  s'il  ne  juflifie  de  fon  ap- 
prendffage  ,  &  n'a  travaillé  en  qualité  de  com- 
pagnon chez  les  mai  très  de  Paris,  ne  peut  pas 
*m  reçu  a  la  maîtrife. 

Tonte  marchandée  foraine  doit- être  vifitée,  & 
Ans  e>  Métiers.  T«mt  FUI. 


celle  de  Paris  doît-ètre  marquée  au  poinçon  de 
chaque  maître. 

Les  veuves  ont  les  mêmes  droits  que  dans  les 
autres  communautés. 

Les  tabletiers  ont  été  réunis  par  l'édit  du  il 
août  1776 ,  aux  luthiers  81  éventail  liftes  pour 
ne  faire  qu'une  feule  communauté.  Les  droits 
de  réception  «ut  été  fixés  a  400  livres. 

Explication  des  planches  pour  l'intelligence  de  Fart 
du  tabletier-cornetïer ,  &  du  piaueur  &  intrufteur  '< 
de  tabatière.  Tome  IV  des  gravures. 

PLANCHE    L 

La  vignette  de  cette  planche  repréfente  l'atelier 
d'un  tiibleticr- corne ticr  ,  où  plufieurs  ouvriers 
font  occupés  l'un  en  a ,  à  faire  chauffer  la  corne 
a  l'établi.  % 

Une  ouvrière  en  (,  1  (aire  chauffer  la  corne 
al'àtre. 

Un  ouvrier  eu  e,  a  couper  la  corne. 

Un  autre  eu  d ,  à  l'ouvrier. 

Un  autre  en  t ,  à  la  mettre  en  preffe  a  force 
de  coin. 

Un  autre  en/,  a  la  pteffer  avec  la  vis. 

Un  autre  en  g,  à  l'emboutir. 

Un  autre  en  h ,  a  l'ébaucher  a  la  ferpe  pour 
divers  ouvrages  - 

Le  relie  de  l'atelier  eft  occupé  par  divers  ou- 
tils ,  uflenciles  &  matériaux  propres  à  la  profefBoa 
du  ublctier-cornetier. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  1  ,  petite  corne  ;  A  la  racine. 

Fig.  a ,  demi-corne  ;  A  la  racine. 

Fig.  3 ,  corne  entière  ;  A  la  racine. 

Fig.  4 ,  pointe  de  la.  corne  entière. 

Fig.  5  &  6 ,  parties  intermédiaires  de  la  corne. 

Fig.  7 ,  racine  de  la  corne  entière. 

Fig.  8  ,  pointe  de  la  demi-corne. 

Fig.  9  ,  partie  intermédiaire  de  la  dcml-corne. 

Fig.  io,  racine  de  la  demi-corne. 

Fig.  11 ,  pointe  de  la  petite  corne: 

Fig.  11 ,  racine  de  la  petite  corne, 

Fig.  13 ,  racine  de  corne  creufe. 

Fig.  14,  racine  de  corne  pleine  preffée. 
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Fg.  i ,  préparation  d'une  racine  de  corne. 
Fig.  » ,  la  même  racine  de  corne  ,  après  avoir 
été  mife  en  preffe. 

Fig.  3  ,  portion  de  corne  préparée  pour  un  ou- 
vrage. 

Fig.  4 1  la  même  chauffée  &  dreffée. 

Fig,  *,  ,  la  même  ébauchée. 

Fig.  6  &  7,  la  même-finie  vue  par  les  deux 
bouts. 

Fig.  8 ,  autre  corne  difpofée  pour  un  cornet 
de  trie  traç. 

Fig.  9 ,  la  même  chauffée  &  dreffée, 

Fig.  io  ,  le  corner  fait  Ht  tourné.    m 

Fig.  ii  ,  antre  corne  difpofée  d'autre  ma- 
BÎère. 

Fig.  ii  &  ij  ,  la  même  faite  &  vue  par  cha- 
que bout. 

Fig.  14,  grande  cornt  préparée. 

Fig.  if  ,  la  même  chauffé; ,  dreffée  &  finie. 

Fig.  16  ,  bout  de  corne  chauffée  &  difpofée 
pour  des  peignes. 

Fig.  17  >  la  même  coupée. 

Fig.  18  ,  la  même  ouverte.      .  .  » 

Fig.  19  ^*  même  prête  à  mettre  en  preffe. 

Fig.  ao  »  corne  *hauffée  difpofée  pour  de 
grands  peignes. 

Fig.  ai .  la  même  coupée. 

Fig.  ia ,  la  même  ouverte. 

Fig.  13 ,  la  même  prête  à  être  mife  en  preffe. 

PLANCHE    III. 
Prtfi  à  vit. 

Fig.  1 ,  * .  3  »  *  &  ï  •  Tue  p«rfPea;ve  .  couPe 

*r  la  longueur,  coupe  en  travers,  face  &  plan 
d'une  preffe  a  vis  propre  a  mettre  les  cornes  en 
preffe,  lorfqu'elles  font  chaudes. 

A  chaffis  inférieur ,  B  chaffis  intermédiaire  ; 
C  chaffis  fupérieur.  D  étriers,  E  V»,  F  co.us  , 
ou  cattes ,  G  plaques ,  H  cornes ,  1  barre  de 
conduit ,  K  boite  de  la  vis ,  L  contre-plaque. 

fig,  b  ,  chaffis  inférieur  de  la  preffe. 
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A  A ,  longrines  extérieures ,  B  B  longrines  in 
térieures ,  CC  iraverfes,  DD  clés. 

Fig.  7  »  forme  de  l'une  des  clés. 

Fig.  8  &  9 ,  longrines  extérieures ,  AA  les  « 
nous. 

PLANCHE    IV. 

Détails  de  la  preffe  àvu,G>  preffe  à  coins. 

Fig.  1  &  1 ,  étriers  de  la  preffe ,  A  A  les  talorii 
B  B  les  trous  des  clous. 

Fig.  3,  plaque. 

Fig.  4 ,  contre-plaque. 

Fig.  5  8t  6 ,  clous  pour  les  étriers. 

Fig.  7  &  8  ,  morceaux  de  corne  mis  en  preffi 

Fif.9&  10,  coulifle  de  l'intérieur  de  la  preffe 
A  A  les  talons. 

Fig.  it  petite  clé  a  vis,  A  la  clé  ,  B  i 
manche. 

Fig.  11 ,  grand  clé  a  vis,  A  U  clé ,  B  ! 
manche. 

Fig.  13,  14,  is  &  16,  élévation  perfpeûivt 
plan ,  coupe  en  travers ,  &  élévation  en  fai 
d'une  preffe  à  coins. 

.  A  le  chaffis  inférieur,  B  le  chaffis  fupérieui 
CC  les  cornes,  DD  les  plaques,  EE  tes  co 
en  preffe ,  F  F  les  longrines  de  fond. 

PLANCHE    V. 


Prejfi  &■  Otttilt. 

Fie  1 ,  preffe  fimple  ,  A  A  les  deux  fupport: 
B  la  femelle  du  haut  ,  C  C  les  boutons  i  a 
neaux  ,  D  D  les  petites  plaques  ,  E  E  les  gran- 
plaques ,  F  la  table  ,  G  G  les  trétaux. 

Fg.  1 ,  femelle  de  la  preffe.,  A  A  les  parti 

Fig.  3  &  4  ,  les  fupports  faifant  l'office  < 
coins. 

Fig  <  &  6  ,  boulons  à  anneaux  ,  A  A  Us  ai 
neaux,  BB  les  écrous,  CC  les  vis. 

Fig.  7  ,  une  des  vis  pour  arrêter  la  table  ai 
tréteaux. 

Fi;.  8  ,  table  de  la  preffe ,  A  A  les  trous  p» 
l'.nêiur  aux  tréteaux. 

Fig.  9,  10,  u  &  ".  grandes  &  pe»"*  P1 
ques  de  la"  preffe. 
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Fip  ij ,  on  des  tréteaux  ,  A  le  deffus ,  B  B 
le  piedi. 

Ftg.  14,  gril  ï  pieds  pour  chauffer  la  corne  > 
AA  les  barreaux,  BB  les  côtés  à  pieds. 

Fig.  tj,  un  des  côtés  du  gril ,  A  A  les  pieds. 

Ftg.  i6,  wn  des  barreaux  du  gril,  AA  les  ri- 
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Fig.  r ,  grand  gril  plat ,  A  A  les  bandes  ,  BB 
la  barreaux. 
Fig.  t ,  une  des  bandes ,  A  A  les  trous. 

Ftg.  ] ,  un  des  barreaux  du  gril  plat,  A  A  les 
foujoas. 

Fig.  4 ,  petit-gril ,  A  A  les  bandes ,  B  B  les 
bureaux. 

Fig.  ï  ,  une  des  bandes ,  A  A  les  trous. 

Fig.  6,  un  des  barreaux ,  A  A  les  goujons. 

Fig.j,  tenailles  droites. 

Fig.  8 ,  tenailles  a  crochet. 

Fig.  9 ,  tenailles  a  crochets  ronds. 

Ftg.  io  ,  tenailles  routées. 

Fig.  ii,  tenailles  à  crochets  renversés,  A  A 
ksaiors,  B  la  charnière  ,  CC  les  branches.   ' 

Fig.  iï  &  i3  ,  mors  &  contre- rnorj  de  l'une 
des  tenailles ,  A  A  les  crochets ,  B  B  les  trous  du 
rivet,  CC  les  branches. 

Fig.  14,  15  &  16,  différentes  ferpes,  AA  les 
fes ,  B  B  les  manches. 

PLANCHE    VIL 

Suite  des  outils. 

Ftg.  1  &  1 ,  pelles  à  tirer  les  cornes  de  la 
bouilloire ,  A  A  les  trous  pour  l'éconlemenr  de 
l'eau,  B  B  les  manches. 

Fig.  3 ,  cuillère  deffinée  au  même  ufage,  A 
1)  cuillère ,  B  le  manche. 

Fig.  4  &  5  ,  gros  &  petits  maillets ,  A  A  les 
mûlle» ,  B  B  les  manches. 

Fig.  6  &  7 ,  grotte  &  petite  maffes ,  A  A  les  mafles 
BB  les  manches. 

f'i-9,  9,  <o,  11,  poinçons  à  emboutir  de 
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diverfes  groiïeurs  ,  A  A  les  poinçons,  B  B  les 
têtes. 

Fig.  13,  13  ,  14,  15  ,  broches  de  diverfes 
groiTeurs  dtflinées  aux  mêmes  ufage*,  A  A  les 
broches  ,  B  B  les  têtes. 

Fig.  16,  plane  (impie,  A  le  fer,  BB  les  man- 
ches. 

f'g-  <7  >  plal)e  a  bifeau  &  coudée ,  A  le 
fer ,  B  B  les  manches. 

Fig.  18,  plane  a  bifeau  &  ceîntrée,  A  le  fer 
ceîniré ,  B  B  les  manches. 

Fig.  19,  30,  trépans  de  plufieur»  groûeurt  , 
A  A  les  taillans ,  B  B  les  tètes. 

Fig.  91  ,  il,  mèches  de  pluficurs  groffeurs  , 
A  A  les  mèches  ,  B  B  les  tètes. 

Fig.  33  ,  trépan  monté  fur  fon  hit  de  vilebre- 
quin ,  A  le  fui  de  vilebrequin ,  B  la  poignée ,  C 
lé  manche ,  D  le  carré  ,  É  la  vis ,  F  le  trépan. 

Fig.  34,  un  des  fûts  de  vilebrequin,  A  la  vis, 
B  la  tête. 

PLANCHE    VIII.. 


Suite  des  outils. 

Fig.  1 ,  bouilloire  plate  pour  faire  bouillir  II 
cerne,  A  l'anfc,  BB  les  oreillons. 

Fig.  a ,  marmite  propre  au  même  ufage  ,  A 
l'anfe,  B  B  les  oreillons,  CCC  les  pieds. 

Fig.  3 ,  petite  bouilloire  deftinée  au  même  ufage , 
A  l'unie  ,  B  B  les  oreillons. 

Fig.  4 ,  bouilloire  creufe  propre  aulfi  au  même 
ufage ,  A  l'anfe ,  B  B  les  orei.lons. 

Fig.  5,  trépied  rond,  A  le  cercle,  BBB  les 
pieds.  y 

Fig.6 ,ttèpied  triangulaire,  A  le  triangle,  BBB 
les  pieds. 

Ftg.  7  ,  quatre  pieds ,  A  le  carré  ,  BEBB 
les  pointes  pour  fou  tenir  la  bouilloire ,  CCCC 
les  pieds, 

Fig.  8 ,  9  ,  10 ,  différentes  battes  pour  frapper 
fur  les  ferpes  ,  &  couper  la  corne ,  A  A  A  les 
manches. 

Fig.  1 1  ,  gros  billot. 

Fig.  13,  demi  billot. 

Fig.  13 ,  broche  de  la  manivelle  du  banc. 

Ftg.  14  ,  te ,  panier  ou  manne  a  contenir  les 
cornes. 
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PLANCHE    IX. 

Suite  dit  outils  &  ufitnciles. 

Fig.  i ,  banc  à  travailler  la  corne ,  A  la  table , 
B  le  pied. 

Fig.  i ,  coupe  de  la  table  du  banc. 

Fig.  3  ,  table  du  banc  ,  A  A  les  trous  du  pied. 

Fig.  4 ,  pieds  du  banc ,  A  A  les  pattes ,  B  la 
tnveric. 

Fig.  5  ,  autre  banc  à  travailler  la  corne  ,  -A  la 
table ,  B  B  les  pieds ,  C  la  contre-table  ,  D  le 
(apport  de  la  contre-table ,  E  la  manivelle. 

Fig.  6,7,  pieds  de  la  table  du  banc ,  A  A  les 
patte*  t  BB  les  traverfes. 

Fig.  8  8t  o ,  élévation  perfpeâive.  Plan  de  la 
contre-table  du  banc  ,  A  la  patte ,  B  le  (apport ,. 
C  la  lumière. 

Fig.  to ,  boulon  de  h  manivelle ,  A  la  tête  , 
B  la  tige. 

Fig.  1 1 ,  ellomac ,  A  la  queue ,  B  le  billot , 
C  lu  plaque. 

Fig.  tt ,  manivelle  du  banc ,  A  la  tète ,  B  la 
lige ,  C  la  broche. 

Fig.  i] ,  broche  de  la  manivelle  du  banc. 

Fig.  14,  i;,  panier  &  manne  à  contenir  les 
cornes. 

PLANCHE    X. 

Peigius. 

Fig.  1  &  a ,  gros  peignes  appelés  démêloirs  , 
le  premier  droit  8c  l'autre  ceintre. 

Fig.  3  ,  coupe  des  peignes. 

Fig.  a  &'ï  ,  peignes  a  deux  rangs,  l'un  droit 
&  l'autre  ceintré  par  les  bouts. 
Fig.  6 ,  coupe  des  peignes. 

Fig.  7  &  8  peignes  a  chignon  ceintiés  par  leur 
plan. 

Fig.  9  ,  coupe  des  peignes. 

Fig.  10 ,  gros  peigne  a  queue. 

Fig.  1 1 ,  coupe  de  peigne  a  queue. 

Fig.  11 ,  petit  peigne  a  queue. 

Fig.  13,  coupe  du  petit  peigne  a  queue. 

Fig.  14,  peigne  a  deux  fins  à  dos  plat. 
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fig-  Iï  >  coupe  du  peigne  a  deux  fins  a  dot 
plat. 

Fig.  16  ,  peigne  a  deux  fins  a  dos  rond. 

-  Fig.  17 ,  coupe  du  peigne  i  deux  fins  a  dos 
rond. 


PLANCHE    XL 

Ouvrages. 

Fig.  t ,  Convenir. 

Fig.  a ,  tablettes  en  ivoire ,  A  la  charnière. 

Fig.  3  ,  étui  du  (buvenir. 

Fig.  4,  tablette  du  (buvenir ,  A  la  charnière. 

Fig.  7,6,  tablettes  premières  du  (buvenir , 
A  A  les  charnières. 

Fig.  7 ,  clou  a  vis  de  la  charnière  du  Convenir  ; 
A  la  tète ,  B  la  vis. 

Fig.  8 ,  écrou  du  clou  du  (buvenir. 

Fig.  9 ,  aiguille  du  (buvenir ,  A  la  tète ,  B  la 
pointe. 

Piicts  du  jeu  d'échecs. 

Fig.  10  &  11 ,  élévation  &  plan  du  roi. 
Fig.  iï  &  13 ,  élévation  &  plan  de  la  dame. 
Fig.  14  &  15  ,  élévation  &  plan  d'un  cavalier , 
Fig.  16  &  17 ,  élévation  &  plan  d'un  fou. 
Fig.  18  &  19,  élévation  &  plan  d'une  tour. 
Fig.  ao  &  ai ,  élévation  &  plan  d'un  pion. 

PLANCHE    XII. 


Suit*  des  ouvrages. 

Fig.  1  &  1 1  coupe  &  plan  d'un  damier  d'af- 
femblage,  A  le  damier,  BB  les  cafés  a  contenir 
les  daines. 

-*%-  }  >  l'une  des  pièces  latérales  du  damier , 
A  A  les  queues  d'aronde  d'aficmblage ,  BB  les 
mortoifes  des  traverses  ,  Ç  la  rainure  pour  pot- 
ier le  damier. 

Fig.  4 ,  traverfe  du  damier  vue  du  côté  Aet 
couliues  ,  A  A  les  tenons ,  B  B  les  rainures  des 
coulUTes. 

Fig.  <  ,1a  même  rraverfe  vue  du  coté  du  damier, 
A  A  les  tenons,  B  la  raiuu  e  du  damier. 
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fig.  6 ,  la  taille  do  damier-roc  du  coté  appelé 
fciarmii ,  pour  le  jeu  des  dame»  dite»  à  la  polo- 
ncife ,  A  A  les  languettes  pour  les  faire  tenir  du» 
la  mverfes. 

Fig.  7 ,  la  même  table  do  damier  vue  do  côte 
appelé  fraacoit  pour  le  jeu  de*  dames  à  lafnnçoife  , 
ferrant  suffi  au  jeo  d'échecs,  d'un  coté  blanc  , 
&  de  l'antre  noir;,  A  place  du  roi ,  B  place  de  la 
étme ,  C  place  du  fou  d  u  roi ,  D  place  du  fou  de 
li  dame  ,  £  place  du  cavalier  du  roi ,  F  place  du 
aralicr  de  la  dame ,  G  place  de  la  tour  du  roi , 
B  place  d=  tour  de  la  dame  I,  I,  I,  places 
des  pions  prenant  le  nom  de  ceint  devant  qui 
u  font  places ,  comme  pion  du  roi ,  de  la  dame  , 
i»  tan  du  roi  i  du  fou  de  la  dame  &c  Les  cafés 
K&, portant  anfli  le  nom  de  ceux  devant  qui  elles 
twt  placées ,  comme  première  ,  deuxième ,  troi- 
Sètne  &  quatrième  café  du  roi ,  de  la  dame ,  du 
feu  dn  roi ,  du  fou  de  la  dame  &c. 

Fig.  8  ,  coupe  en  grand  de  l'une  des  cafés  à 
tootenir  les  dames  à  jouer ,  A  la  traverfe  extérieure  , 
d  trïTcrfé  iotérienre  ,  C  portion  de  la  tablette  du 
damer  ,  D  D  rainures  des  couluTei. 

Fig .  9  ,  l'une  des  quatre  couliSes  des  cafés  à 
tsamnr  les  dames  à  jouer ,  A  le  talon,  ' 

Fit.  te,  jeu  de  tritrac,  A  A  l'intérieur  du  jeu  , 
H  B  les  parties  latéral»  où  fe  comptent  les  trous. 

Fig.  ii  &  sa,  .deux  moitiés  de  pyramides,  l'une 
en  blanc  &  l'autre  en  noir  ,  incrufiées  fur  le  jeu 
far  kfquelles  fe  pofent  les  dames. 

Fig.  t;  &  14,  dames  du  jeu  de  dames. 

Fig.  it,  l'une  des  fiches  qui  fervent  a  compter 
les  trous. 
Fig.  16  &  17  ,  dames  du  jeo  de  triârac. 

PLANCHE    XIII. 

Paiuprcffi  &  montes  pour  la  fabrique  des  tabatières 
d'écaillé. 

Fig.  t ,  élévation  géomitrale  de  la  petite  prefle. 
Fig.  a, coupe. 
Fig.  j ,  plan. 
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Fig.  4 ,  élévation  perfpective  de  la  petite  prefle 

ru  la  fabrique  des  tibatiéres  d'écaillé ,  A  la  vis 
le  chaffis  ,  C  la  traverfe  ,  D  le  crampon  , 
EEles  vis,  F  lacoulifTe,  G  la  plaque  fupèrJeure, 
Hle  moule,  I  U  plaque  intermédiaire  ,  K  le  contre- 
Boule  ,  L  la  plaque  inférieure. 

f'p-  f,  6,7,  8  ,  9,  >o  ,  tlifférens    noyaux   & 
Mate*. 


Fig.  1 1 ,  virple  pour  exhaufler  le  noyau  d'un 
moulé  pour  faire  un  fond  épais. 

Fig.  ta,  rondelle  pour  placer  fous  le  noyau 
d'un  moule  pour  fa.re  le  fond  mince. 

F'g.  13,  vit,  Alatè<e,Bla  vis,  C  le  goujon. 

Fig.  14  &  i<,  vis  du  crampon  delà  plaque  à 
coulilTe  j  A  A  les  têtes ,  B  B  les  vis. 

Fig.  16 ,  crampon  de  la  plaque  à  couliffe ,  A  A 
les  pattes  ,  B  le  trou  de  la  vis. 

Fig.  17 ,  plaque  a  codifie  ,  A  A  les  entailles  , 
B  B  les  trous  des  vis  du  crampon. 

Fig,  tS,  moule  a  tabatière. 

Fig.  19,  noyau  du  moule  à  tabatière. 

Fig.  ao  contre-moule  a  tabatière. 

Fig.  11 ,  noyau  du  contre-moule  à  tabatière. 

Fig.  sa ,  contre  rivure  de  la  vu. 

Fig.  aj  &  14  ,  petit  moule  &  noyau. 

Fig.  if,  l'une  des  plaques. 

Fig.  %6  ,  levier  ou,  manivelle  de  U  vis  ,  A 
le  boulon  ;  B  fa  tige. 

PLANCHE    XIV. 


Greffe  prtffe  pour  ta  fabrique   du   tabatières  d'é- 
caille. 

Fig.  1,  élévation  géomitrale  de  la  petire  prefle. 
Fig.  a ,  coupe. 
Fig.  S ,  plan. 

Fig.  4 ,  élévation  perfpective  de  la  grotte  prefle 
pour  la  fabrique  des  tabatières  d'écaillé  ,  À  la 
vis,  BR  les  jumelles,  C  la  traverfe  fupérieure, 
D  la  traverfe  inférieure,  E  la  couliffe  ,  F  le 
moule ,  G  la  plaque  fupérieure ,  H  la-plaque  in- 
férieure ,  I  la  contre- plaque.  * 

Fg.  5 ,  l'une  des  deux 'jumelles ,  A  la  mortoife 
de  ta  traverfe  fupérieure ,  B  le  talon  ,  C  la  mor- 
toife de  la  traverfe  inférieure ,  D  D  les  embafes , 
E  le  talon  ,  F  le  goujon  entrant  dans  la  plaque 
de  l'établi. 

Fig.  6 ,  traverfe  fupérieure ,  A  l'écrou  ,  BB  les 
tenons,  CC  les  vis  à  écrou. 

Fig.  7  ,  traverfe  inférieure  ,  A  A  les  tenons  , 
B  B  les  vis  a  écrou. 

Fig.  8 ,  vis  de  la  prefle ,  A  U  tête  carrée  ,  B 
la  vis ,  C  le  goujon. 

Fig.  9,  contre  rivure  de  la  vis. 
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Fig.  10,   clé  de  la  vis ,    A   le  carré,  B   la 
queue. 
Fig.  1 1 ,  contre  noyau  du  moule. 
Fig.  ix,  noyau  du  moule. 
Fig.  1 3  ,  moule  creux. 

Explication  des  planches  du  tablerrer  piaatur  &  tn- 
trufieur  de  tabatière. 

PLANCHÉ    I. 

La  vignette  reprêfente  un  atelier  de  pîqueur  de 
tabatières ,  étuis ,  &  autres  bijoux  ,  où  plufteurs 
ouvriers  fout  occupés  l'un  en  a  au  coulé;  vu  autre 
en  b  &  une  femme  en  e  au  brodé  ;  un  autre  en 
c  au  piqué  ;  un  autre  en  d  à  L'incrujlé. 

Sas  de  la  planche. 

Fig.  î  ,    deflin  préparé  pour  un  piqué  fur  un 
-  fend  d'écaillé. 

Fig.  1  &  %  ,  autres  deflins  piques  fur  fond 
d'écaillé. 

Fig.  4,  fleur  calquée  fur  fond  d'écaillé. 

Fig.  5 ,  la  même  fleur  a  demi  piquée. 

Fig.  6  ,  £1  d'or  ou  d'argent ,  A  le  fit  a  pi- 
quer, B  le  canon. 

Fig.  7  ,  burin  a  couler,  A  le  fer,  B  le  man- 
che. 

Fig.  8  ,  le-  même  burin  démanché ,  A  le  tail- 
lant acéré ,  B  la  pointe. 

Fig.  9  ,  pointe  a  piquer  à  manche  à  coulifle  , 
A  la  pointe,  B  le  manche,  C  la  coulifle. 

If  g.  10 ,  autre  pointe  à  piquer ,  A  la  pointe  , 
B  le  manche. 

Fig.  1 1  ,  burin  a  grain  d'otge ,  A  le  burin  , 
B  le  manche. 

Fig.  il ,  13  ,  14,  pierres  à  po'ir.  La  première 
a  grain  d'orge  ,  la  féconde  a  cîfe^u,  la  dernière 
a  gouge. 

PLANCHE    II. 


Fig.  1 ,  élévation, 

Fig.  a ,  coupe. 

Fig.  3  ,  plan  de  la  pince  à  cojner  le  fi) ,  A  A 
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les  tatilans ,  B  le  reflbrt ,  C  C  les  conduits  de  la 
pince. 

Fig.  4 ,  lunette  pour  voir  le  travail ,  A  la  lu- 
nette ,  B  l'étui. 

Fig.  s ,  loupe  deftinée  au  même  ufagé  que  U 
lunette. 

Fig.  6 ,  boite  à  foret. 

Fig.  7 ,  foret  monté  fur  fa  boite  ,  A  le  foret , 
B  la  boite. 

Fig.  8  &  9 ,  différer»  forets ,  A  A  les  perçoirs , 
B  B  les  têtes. 

F.g.  10,  deflin  calqué  fur  plaque  d'écaillé  pré- 
paré pour  être  travaillé. 


Fig.  : 


,  le  même  deflin  piqué. 


Fig.  11 ,  te  même  deflin  piqué  &  coulé  ,  A 
le  piqué ,  B  le  coûté. 

Fig.  13 ,  le  même  deflin  piqué ,  coulé,  &  in- 
cruflé ,  A  le  piqué ,  B  le  coulé ,  C  l'incruAé. 

Fig.  14,  différentes  pièces  d'or  ou 'd'argent 
préparées  pour  être  incru  liées  &  former  le  même 
deflin  ,  A  A  A  les  fleurs ,  B  B  les  feuilles ,  C  la 
lige. 

Fig.  i<  ,  pointe  a  tracer  emmanchée  ,  A  la 
pointe ,  B  le  manche. 

Fig.  16,  pînee,  AA  les  mors,  BB  les  bran- 
ches. 

Fig.  17,  'marteau,  A  la  tête,  B  la  panne,  C 
le  manche.  *s- 

Fig.  18  ,  autre  marteau  ,  A  la  tête  ,  B  la 
queue  ,  C  le  manche. 

*"'£•  19  >  fupport  a  foret,  A  le  fupport,  B 
l'embafc ,  C  la  tige ,  D  la  virole,  £  lécrou  a 
oreille. 

Fig.  10,  le  même  fupport  monté  fur  l'établi , 
A  te  fupport ,  B  l'écrou  a  oreille  ,  C  portion  de 
l'établi. 

Fig.  11  ,  écrou  à  oreille ,  A  l'écrou ,  B  l'o- 
reille. 

Fig.  19  &  13  viroles  de  fupport. 

Fig-  14  »  pointe  à  tracer  l'ouvrage  ,  A  A  les 
pointes. 

Fig.  3$  ,  burin  à  couler  ,  à  œil ,  A  le  burin,  B 
l'oeil. 

Fig.  16,  pointe  à  tracer ,  a  œil ,  A  la  pointe  , 
B  l'œil. 
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VOCABULAIRE. 


Aiguille,  chéries  piqueurs  d'Huit,  de  uba- 
tutti ,  Sic.  eft  une  efpèce  de  petit  poinçon  dort 
on  fe  fert  pour  forer  les  pièces  qu'on  veut  pi- 
quer. Elle  efl  trop  petite  pour  être  tenue  entre 
les  doigts  ;  c'efl  pour  cela  qu'elle  eft  montée 
fer  une  efpèce  de  manche  ou  potte-aiguillc.  Si 
li  matière  à  piquer  eft  dure ,  ou  fupplee  à  l'ai- 
$ùile  par  le  foret  OU  le  perçoir. 

Allumelle  ,  outil  de  tabletiers-pelgniers  ,  eft 
ira  tronçon  de  lame  de  couteau ,  dont  le  tran- 
chant eft  aiguifé  d'un  feul  côté,  comme  celui 
d'un  cîfeau  de  inenuifier.  Cet  outil  leur  fert  à 
griter  In  matières  dont  les  peignes  font  faits  , 
par  exemple,  le  buis,  l'ivoire,  l'écaillé,  la  corne, 
comme  ils  feraient  avec  un  morceau  de  verre  , 
qui  cft  trop  caftant  pour  qu'ils  puiffént  s'en  fer* 
vit  a  cet  ufage.  11  y  a  des  ouvriers  qui  emman- 
chent cet  outil  dans  un  manche  femblable  à  ce- 
lui d'une  lime. 

amorcer  un  peigne  ;  c'eft  marquer  ,  &  com- 
m.-tcer  les  dents  du  peigne. 

Ane;  c'efl  en  terme  de  tabletier-corncticr ,  un 
outil  fur  lequel  on  évide  Us  dents  d'un  pei- 
gne. 

L'âne  eft  une  efpèce  de  tenailles  placées  fur  un 
établi  pofè  en  forme  de  prie-dieu ,  fur  un  mon- 
tant qui  fert  de  banc ,  fur  lequel  l'ouvrier  fe 
met  à  cheval.  A  la  mâchoire  fupéiieure  de  i'âne 
eft  une  corde  qui  defeend  jufqu'a  la  hauteur  du 
pied  de  l'ouvrier,  qui  lâche  ou  ferre  cette  corde 
avec  fon  pied  ,  félon  qu'il  en  eft  befoin  peur 
les  différentes  façons  qu'il  donne  au  peigne. 
L',i«<  en  aufii  a  l' ufage  des  ouvriers  en  marquet- 
tnfi. 

AKKONDISSEUR  ,  en  terme  de  tablctier-cornetier  , 
eft  une  efpèce  de  couteau  dont  la  lame  fe  ter- 
mine quarrément ,  ayant  un  petit  bifeau  au  bout , 
&  aa  tranchant  qui  efl  immédiatement  au-def- 
fous.  Il  fert   à  arrondir  les  dents. 

Banque  ,  en.  termes  de  tabletîer-cometier  ,  efl 
doc  efpèce  de  banc  triangulaire  &  i  trois  pieds  , 
ûir  lequel  l'ouvrier  en  peignes  travaille  à  cali- 
fourchon ,  &  qui  a  les  même*  parties  &  le  même 
ufage  que  l'âne. 

Billot  à  refouler  ,  des  tableilers-cornetiers  ;  c'eft 
une  grotte  pièce  de  bois  au  milieu  de  laquelle  on 
a  fait  une  encoche ,  de  la  grandeur  des  plaques 
entre  lefquelles  on  refoule  les  cornets. 

Billot  à  tedrejfer  ,  des  tabletiers-cornetiers,  eft 
uuc  partie  de  tronc  d'arbre  plantée  debout ,  au  mi- 


lieu de  laquelle  on  a  percé  un  trou  propre  a  rece- 
voir les  ouvrages  fur  le  mandrin. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  cornets  qui  ne 
font  encore  que  dotés  ,  fe  redreffent  en  effet  con- 
tre les  parois  du  billot,  en' frappant  à  grands  coups 
de  marteau  fur  le  mandrin  qui  eft  dans  le  cornet , 
&  plus  haut  que  lui. 

Bloc  ,  en  termes  des  tableùefs-eorneùers  ,  efl  une 
efpèce  d'auge  dont  le  dedans  eft  taillé  de  ma- 
nière a  pouvoir  contenir  des  plaques ,  entre  lef- 
quelles  on  applatit  les  ergots  a  coups  de  maillet. 
Le  bloc  ne  diffère  de  la  preffe,  qu'en  ce  qu'il  n'a 
ni  vis ,  ni  bouloft  de  fer. 

Brodé  (  le  )  ;  c'eft  un  compofé  de  f:mi ,  de 
coulé,  fit  A'incrufté ,  pour  former  un  oeffin. 

Copeaux  ;  on  donne  ce  nom  a  des  morceau-; 
de  bois ,  de  corne ,  ou  d'ivoire ,  réduits  en  pe- 
tites tables  de  deux  ou  trois  lignes  d'épaiffeûr,  8c 
de  grandeur  convenable ,  pour  faire  des  peignes , 
6e  autres  ouvrages  de  tabletterie. 

Cornet  ;  efpèce  de  petit  gobelet  rond  &  oblong , 
ordinairement  de  corne ,  dont  on  fait  ufage  pour 
agiter  les.  du  quand  on  joue. 

Le  cornet  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
jouer  aux  dez  &  aux  offelcts ,  &  qui  peut-èire 
fut  inventé  pour  empêcher  les  coups  de  main  , 
étoit  rond  en  forme  d'une  petite  tour  ,  plus  large, 
par  le  bas  que  par  le  haut ,  dont  le  cou  é'oit 
étroit. 

Ordinairement ,  il  n'avoit  pas  de  fond  ;  mais 
pluficurs  degrés  au  dedans  qui  faifoient  faire  aux 
dez  &  aux  offelcts ,  pluficurs  cafeades  avant  de 
tomber  fur  la  table ,  comme  il  paroit  par  ce  paf- 
fage  d'Aufone. 

Atiernis  vicïbus ,  quoi  précipitante   rotatu. 
Fundunt  excujjl  percava  kuxa  gradus. 

Ce  font  les  tabletîers-corneiicrs  qui  font  les 
cornets. 

CORNET ,  c'eft  la  partie  d'une  écritoire ,  qui  con- 
tient l'encre.  Comme  cette  partie  étoit  de  corne 
dans  les  écrîtoires  communes,  on  l'a  appelée  cor- 
net ,  6t  ce  nom  a  paffé  à  tous  les  vaiffeaux ,  ou 
de  cuivre  ,  ou  d'argent ,  ou  d'or  ,  ou  de  verre  , 
aui  ont  la  même  deftination  dans  toutes  fortes 
d'ècritoires.  Les  cornets  des  écritoires  de  cornes  fe 
font  avec  la  corne  du  bœuf.  Se  monter ,  être  ap* 
platie ,  s'ouvrir  &  s'étendre  ,  font  les  premières 
façons  qu'on  lui  donne,  quand  on  la  travaille. 

CORNETIER    OU   TABLETIER  EN   CORNES,  efl 
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«a  ouvrier  du  corps  dei  «Métiers ,  qui  ne  fait 
ordinairement  que  les  ouvrages  de  corne ,  moins 
parce  qu'il  n'a  pas  droit  d'en  faire  d'autres ,  que 
parce  qull  a  choifi  volontairement  cette  partie 
de  la  tabletterie ,  comme  celle  où  il  a  efpéré  de 
faire  plus  de  profit  &  de  progrès. 

Les  cornetiers  n'ont  point  d'autre  communauté . 
d'autres  Aatuts ,  ni  d'autres  privilèges  que  tes 
tabletiers.  Les  ouvriers  de  cette  profeûlon  font 
beaucoup  plus  communs  a  Rouen  &  à  Dieppe 
qu'à  Pans. 

Coulé  (fe)>  cc^  un  deflin  ou  partie  de  clef- 
fin  ,  qu'on  trace  en  incruftant  le  61  d'or  ou  d'ar- 
gent dans  une  rainure  pratiquée  «près  fur  un 
fonds  d'ècaille ,  d'ivoire ,  de  bois ,  ou  de  carton, 

DENTS  ;  {faire  les  )  en  terme  de  tabletier-comt- 
t'ur,  c'eft  proprement  les  tracer  Du  les  marquer, 
avant  de  les  percer  tour-à-fait. 

Dessiner  ,  en  termes  de  piaueur  de  tabatière  ; 
c'en,  marquer  au  crayon  ou  avec  toute  autre  chofe , 
les  ornemens  qu'on  veut  piquer  fur  une  taba- 
tière. 

Doler  ,  en  terme  de  tableticr-comeiier  ;  n'eft 
autre  chofe  qu'ébaucher  à  la  hache  ou  à  la  ferpe 
des*  cornes  d  animaux ,  pour  en  faire  des  cornets 
a  jouer  aux  dez ,  au  trictrac ,  &c. 

Dresser,  en  terme  de  tabUtitr-comttitr ;  c'eft 
donner  la  largeur ,  la  grandeur  &  l'épaineur  a 
toutes  les  parties  d'une  pièce ,  avant  de  la  mettre 
fur  l'âne  pour  l'évider.  Ce  qui  lé  tait  avec  dit 
terens  outils  du  tabletier  ,  fur-tout  avec  l'è- 
couane. 

Ecouanz  ,  ou  écouene ,  outil  de  fer  tranchant 
arec  lequel  les  tabletiers  dégrouifTent  leurs  ce- 
peaux. 

ECOUANETTE  ;  en  termes  de  taUetltr-cornetier  , 
efl  une  plaque  de  fer  a  grofles  dents  ,  montée  à 

Etat  fur  un  manche  un  peu  recourbé  en-defTus. 
'écouanette  fert  à  pïaneter  les  morceaux  de  corne 
dont  on  veut  faire  des  peignes. 

EMBLOQUER ,  en  terme  de  tabletier  contelier  ;  c'eft 
proprement  l'action  d'applatir  dans  le  bloc  entre 
deux  plaques  un  morceau  de  corne  chaud ,  tel 
que  pourrait  être ,  par  exemple ,   un  ergot   de 

EstàDOU ,  en  terme  de  tabletitr-carnetier  ;  ell 
une  efpèce  de  feie  à  deux  lames  ,  entre  lefquclles 
il  n'y  a  de  diftance  que  celle  que  l'on  veut  met- 
tre entre  les  dents  du  peigne.  Cet  infiniment  eu 
monté  fur  un  fût  de  Dois  dont  le  manche  efl 
droit,  &  la  partie  qui  contient  ces  lames  ,  un 
peu  courbée.  Veflodou  fert  à  ouvrir  les  dents  d'un 
peigne. 

Etendre,  en  terme  de  eornttier,  s'entend  de 
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l'action  d'applatir  aux  pinces  ,  8c  d'alonger  le 
plus  qu'il  efl  poflîble  les  pal  iris  qui  n'ont  été  qu'on* 
verts  imparfaitement  aptes  la  fente, 

Evider  ,  en  terme  de  eornttier ,  eft  l'opération 
par  laquelle  on  forme  les  dents  d'un  peigne  par 
le  moyen  d'un  guide  âne  qui  en  feie  une ,  pen- 
dant qu'une  autre  lame  moins  avancée ,  comme 
nous  l'avons  dit  à  fon  article,  trace  la  fuivante. 
C'eft  par  ce  moyen  qu'on  garde  une  même  dif- 
tance entre  toutes  les  dents  d'un  peigne. 

Fendre  ,  en  terme  de  cornetier  ,  s'entend  de 
l'action  d'ouvrir  a  la  ferpette  les  galint  bruts  pour 
les  ouvriers. 

Fente  ,  en  terme  de  cornetier  .  fe  dit  de  l'opé- 
ration par  laquelle  on  fépare  un  ergot  de  corne 
fur  une  partie  de  la  fuperficie ,  fans  le  défunit 
entièrement. 

GARNIR  ,  en  terme  de  piaueur  en  tabatière  ;  c'efl 
remplir  les  trous  qu'on  a  faits  à  nne  tabatière,  de 
clous  d'or ,  d'argent ,  ou  même  de  fil  de  l'un  pu 
l'autre  de  ces  métaux  :  on  fe  fert  dans  le  premier 
cas  d'un  pouffoir,  &  dans  le  fécond  de  tenailles 
qui  coupent  le  fil. 

Galin  ,  en  terme  de  eornttier  ,  s'entend  de  l'er- 
got de  bceuf  encore  brut ,  fit  tel  qu'il  fort  da 
pied  de  l'animal. 

Gland  ,  en  terme  de  tabletier  cornetier  ;  eft  une 
efpèce  de  pince  de  bois  dont  les  mâchoires  font 
plates  &  carrées  ;  c'eft  avec  le  gland  que  l'on 
tient  le  peigne  pour  le  travailler. 

Graver  ,  en  terme  de  piautur  en  tabatière  ,  c'eft 
tracer  les  deftins  fur  la  tabatière ,  en  forte  que 
les  traits  ne  s'effacent  point;  ce  qui  arriverait, 
fi  l'on  ne  fe  fervoit  que  du  crayon  ou  d'autre 
matière  femblable.  On  ne- peut  cependant  faire 
aucun  nfage  du  burin  dans  cette  opération  :  In- 
forme triangulaire  feroit  des  traits  qui  couvri- 
roient  les  clous  ;  on  ne  fe  fert  que  d'une  aiguille 
ordinaire. 

Grêle  ;  c'eft  une  lame  d'acier  plate  &  dente- 
lée ,  dont  on  fe  fert  pour  grêler  les  dents  de 
peigne. 

GRÊLER  ,  en  terme  de  tabietier-corneticr  ;  c'en 
L'action  d'arrondir  les  dents  fur  toute  leur  lon- 
gueur ,  ce  que  l'eftadou  n'a  voit  point  fait*  ne  les 
ayant  fendues  que  quarrément. 

GuiDE-ANE ,  en  terme  de  eornttier  (  s'entend 
d'une  efpèce  de  couteau  a  deux  lames  dont  l'une 
eft  placée  plus  bas  que  l'autre ,  de  façon  V 
quand  celle-ci  coupe  ,  l'autre  ne  fait  que  mar- 
quer la  place  où  la  tranchante  coupera  au  '\ilt 
iuivant.  Cet  outil  fert  à  faire  les  dents  dun 
peigne, 
i  Incrusté  (  l'  )  ;  il  fe  fait  par  plaques  d'or  w 
d'argo" 
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tutBtt  qui  s*încrufttnt  on  s'enchâssent  par  une 
■nffioa  violente,  dans  i'épauTeur  de  l'écaillé  échauf- 
fe* ,&  «Mpofèe  à  cet  effet. 

MAOJROM,((ji/r/«r)  forte  de  peigne  arrondi 
pir  le*  deux  cotés,  ce  qui  lui  donne  la  forme 
d'un  micaron.  On  le  façonne  ainfi  pour  que  Ici 
poffe»  dénis  des  bouts  ne  bleffent  point. 

Maillet,  es  tant  de  tablttier-coiietier ,  s'en- 
tend  d'un  gros  marteau  (Tua  bois  très-dur ,  dont 
le  manche  eft  fort  long  ;  on  s'en  feit  pour  faire 
mirer  les  coins  dans  lés  plaques  de  ta  preffe  à 
coins. 

MANDRIN  ,  ta  terme  de  tabUt'urtornetier  ;  eft 
en  rouleau  de  bois  uni  &  égal  dans  fa  circonfé- 
rence ,  que  Ton  enfonce  à  force  dans  les  cornets 
pour  les  redreficr. 

MOLUFIER  ,  en  terme  de  cànut'ter  ;  fe  dit  de 
fanon  d'amollir  les- galins  de  corne,  fendus  p»ur 
poaToir  les  étendre  fit  les  ouvrir  plus  aifèmem. 
On  tes  met  dans  une  chaudière  fur  le.  feu  :  tout 
fat  de  cette  opération  confiée  à  .leur  donner  le 
degré  de  cbaienr  nécetfaire ,  fans  lequel  on  n'eu 
ponrroit  rien  faire. 

Moule  ,  en  terme  de  tablctïer-corneiier  ;  eft  un 
■orceau  de  bois  creua  ât  en  entonnoir ,  dans  lé- 
sa*! ou  donne  la  forme  aux  cornets  ^  jouer. 

Oamtes  ;  on  appelle  ainfi  les  deux  efpèces  de 
polies  dents ,  qui  terminent  le  peigne  des  deux 
cotés. 

Ouvrir ,  en  terme  dt  comttitr ,  eft  l'action  d'ap- 
phiir  en  gros  les  ga-ins  fendus  ;  ce  quife  fait  a 
fade  d'une  tenaille  tit  d'une  pince  attachée  par 
>n  bout  a  un  banc  on  établi.  Cette  pince  tient  le 
pGu  pen-ant  qu'on  l'ouvre,  en  rabau1ànt*vec 
l«  tenailles  à  main. 

Pdgke  ,  en  terme  dt  corntùer  ;  fe  dit  d'un  uften- 
•ûe  de  toilette  dont  l'ufage  eft  de  faire  tomber  la 
poudre  ie  la  tête  &  de  démêler  les  cheveux.  Il  y 
eo  a  de  buis  &  d'os  dont  perfonne  n'iguore  l'u- 
lâgc  Les  peignis  de  corne  fe  font  d'un  morceau 
de  plin  taillé  de  U  largeur ,  groffeur  &  épaifleur 
qa'on  vent  leur  donner.  Quand  ces  morceaux 
fôm  dreflés  ,  on  les  place  fur  l'âne  où  l'on  fait  les 
dents. 

PdgHx  (préparer  un  )  ;  c'eft  en  amorcer  les  dents 
me  le  carrelet ,  c*cft-a-dire  ,  faire  fur  le  peigne 
■près  qu'il  eft  mis  en  façon ,  la  première  ouver- 
ture de  chaque  dent ,  pour  enfuiie  les  achever 
nec  reftadou. 

Fugue  t»  façon  i  c'eft  un  copeau  de  buis ,  de 
corne  ou  d'ivoire  préparé  pour  faire  un  peigne. 

Piigkier  ;  ouvrier  qui  fait  des   peignes.  Les 

t'ipitrj  font, une  communauté  dans  la  Ville  de 
un. 
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Ils  font  qualifiés  par  leurs  ftatuts  maîtres  pei- 
gniez ,  tabletiers ,  tourneurs  &  tailleurs  d'i- 
mages. 

Piqué  (/*);  c'eft  un  deflin  piqué  ou  marqué 
fur  une  boîte  ,  ou  tel  autre  bijou  par  de  petites 
pointes  de  fil  d'or  ou  d'argcqt. 

Piquer  ,  en  ttrmt  dt  p'tqutur  dé  tabatière  ;  c'eft 
percer  avec  une  aiguille  la  pièce  pour  la  garnir 
enfuite  de  clous  d'or ,  d'argent ,  fitc. 

PlMCES,  en  terme  de  tabletier-corneiier  ,  fe  dit 
de  groffes  tenailles'  dont  le»  ferres  font  plates  , 

2 ni  font  attachées  a  un  banc  on  a  un  établi.  Elles 
:rvent  à  tenir  le  galin  dans  la  marmite  où  on 
l'a  mis  pour  le  molUnef,  pour  l'étendre  6c  pour 
l'ouvrir. 

Ces  pinces  font  tenues  fermées  par  le  moyen 
d'une  traverfe  percée  de  plufienrs  trous ,  dans 
lefquels  une  des  extrémités  parte.  Ces  trous  font 
faits  de  diftanec  en  diftanee ,  pour  que  les  pin- 
cet  relient  plus  ou  moins  ouvertes  félon  l'épaif- 
feur  de  la  pièce  qu'elles  tiennent, 

PLANETER ,  en  ttrme  de  tabletier-cornttur  ,'  c'eft 
adoucir  &  diminuer  le  morceau  de  corne  deltiné 
à  faire  un  peigne  ,  jufqu'à  l'épaiffeur  qu'on  veut 
lui  donner. 

Plaque,  ta  ttrmt  dt  comttitr;  eft  une  pièce 
de  fer,  plate  &  prefque  carrée,  qui  aide  a  ap- 
plaiir  les  galins  de  la  preffe  a  vis,  comme  la 
ptefjfe  à  coins. 

Poinçon  ,  en  ttrmt  dt  tabletier-cometier ,  eft  un 
outil  de  1er  trempé ,  aigu  par  fon  extrémité ,  large 
un  peu  plus  haut  &  tourné  en  demi-cercle ,  & 
fe  terminant  par  une  queue  qui  paffe  dans  une 
poignée  placée  à  plat  ou  tranfverfalement ,  fi  le 
poinçon  a  la  pointe  en  bas.  Cet  outil  fert  prin- 
cipalement à  percer  les  galins  pour  les  mettre 
en  paquets. 

POLICIEN,  en  terme  de  tabletier-cometier ,  eft  un 
morceau  de  feutre  ou  gros  chapeau  plié  en  plu- 
fieurs  doubles ,  dont  on  fc  fert  pour  polir  les 
peignes. 

POLIR  (  en  terme  de  tabletitr-cornetier ;  c'eft  unir  . 
&  rendre  luifant  lts  peignes  qui  ont  reçu  toutes 
leurs  autres  façons  ^  ce  qui  s'opère  en  les  frottant 
avec  force   i  l'aide  d'un  poheien  de  tripcli   & 
d'urine. 

Porte-aiguille  ",  en  ttrmt  de  p'tqueitr  en  ta- 
batière, fignifie  le  manche  de  l'aiguille  dont  on 
fe  fert  pour  piquer,  C'efl  un  morceau  de  fer 
fendu  a  une  de  fes  extrémités  pour  recevoir 
l'aiguille  qui  y  eft  retenue  par  le  moyen  d'uo 
anneau  qui  fe  gliffe  le  long  du  porte  -aiguille 
comme  celui  d'un  porte-crayon. 

POUSSER ,  tn   terme  dt  piqiuur   tn   tabatière  ; 
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c'efl  garnir  des  étuis  de  clous  d'argei» ,  ou  Mi- 
tre matière  par  te  moyen  du-nouuotr. 

POUSSOIR,  en  terme  de  piqueur  en  tabatière  , 
ft  èH  éVtrft  outil  de  fer  errait  &  creuk  ,  moitié 
far  fine  poignée  de  boifr.  Il  fert  h  prendre'  les 
petits  clous  par  la  tète ,  en  les  mouillant  a  tha 
rpie  fois  avec  la  falîve ,  &  à  Ici  placer  dans 
leurs  trous. 

Presse  a  COINS,  en  terme  Je  Cometîer ,  fe 
dit  d'un  prt-Jfe  dans  laquelle  on  applatit  les  câ- 
lins par  le  moyen  d=  deu*  coins  qu'on  place  à. 
chaque  bout  entre  deux  plaques  de  fer,  &  qu'on 
enfonce  entre  elles  à  grands  coups  de. maillée. 
Cette  prefle  pafle  pour  Ta  meilleure ,  parce  quVn 
y  comprime  les  galins  plus  evaâement ,  fit  que 
les  coins  occupent  prefque  touie  l'étendue  de 
la  plaque ,  c:  qui  l'empêche  de  céder  en  aucune 
manière  a  la  force  de  la  preffioa. 

Presse  a  vis  des  cwattiert ,  eft  «ne  efpace 
d'auge  placée  à  rez-de-ohauâee ,.  à  une  ,dfts  ex- 
trémités de  laquelle  eft  une  Vis  à  de  qui  s'en- 
5 raine  dans  un  écran  qui  traverte  cette  extrémité 
e  la  prtjji.  Cette  via  atteint  les  plaques  entre 
lesquelles  font  les  galins  ,  &  les  refferre  tes 
unes  près,  des  autres,  à  proportion  qu'on  la 
tourne  p'us  ou  moins. 

Presser,  en  terme  de  bornetier ,'fc dk  Se  l'ac- 
tton  d'applatir  les  galms  qui  ont  déjà  été  éten- 
dus; cela  s'opère  par  te  moyen  d'une  preffe  a 
vis  ,  ou  d'une  prclfe  a  coins. 

Redresser  ,  en  terme  de  tvmetitr  tabltt'ur  ; 
c'efl  l'action  d'unir  les  inégalités  extérieures  & 
intérieures  d'un  cornet ,  par  le  moyen  du  billot 
à  redreffir  &  du  mandrin. 

REFOULER,  en  terme  de  tabUtUr-corntÛeT-,  c'efl 
l'action  de  former  les  tonds  de  toutes  les  fortes 
de  cornets  ,  à  jouer,  ou  à  écrire;  ce  qui  fe  fait 
ainfi.  La  matière  échauffée  au  feu  fe  met  en- 
travers  dans  un  billot  qui  tire  fon  nom  de  fon 
ufage.  Chaque  bout  de  la  pièce  eft  appuyé  fur 
une  plaque.  Le    mandrin  qui  eft   dedans  ne  va 

Ïoint  jufqu'l  l'extrémité  où  l'on  veut  faire  le 
bnd ,  &  par  te  moyen  d'un  coin  de  bois  mit 
à  l'un  ou  l'autre  bout ,  entre  la  plaque  contre 
laquelle  l'ouvrage  eft  arrêté ,  &  une  autre  qui 
«H  derrière  celle-ci,  la  corne  s'alonge  aux  coups 
de  marteau  ,  &  le  vide  fe  ferme  enfin. 

Rotiik,  (  artifan  piignLr  )  ;  les  totitrt  font  des 
artifans  qui  fabriquent  lés  rots  ou  peignes ,  pour 
fervir  aux  métiers  des  ouvriers  qui  travaillent 
avec  la  navette. 

Rôtir  ,  en  terme  dttabletiefcornetir;  c'eft  l'action 

tTéchai.ffcr  les  morceaux  de  corne  far  une  efpèce 

de  g- il   pour  les  tendre  fufceptibles  des  façons 

qu'il  f.ut  leur  donner. 

Scie  ,  du  taMstkr*  ,•  Ici   tabieùers,   peigniers 
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&  autres  ouvriers ,  ont  de*  efpecca  de  /«m  à 
mam ,  qui  ont  use  meritare  de  fer  à-peu-prè» 
comme  les  feus  communes  >  mai*  tans  corde. 
La  feuille  en  eft  ferme  &  un  peu  large,  &  les 
dents  fans  être  renverftès;  elfes  fervent  à  dèr 
biter  le  buts  &  les  autres  bols  durs. 

SUPPORT*  en  terme  d*  ptamur  en  tabatière  ; 
c'efl  un  morceau  de  bois  carré  par  un  bout , 
Se  percé  de  pbifteurs  trous,  de  dutance  en  dit 
tance.  A  l'aune  extrémité  il   ef¥  arrondi ,  Se  ft 

Ï:  rétine  en  forme  de  vis.  Ce  fuppe-ft  le  plains 
ans  une  table,  Ou  fcr  le  coin  d Un  établi,  & 
y  eft  retenu  par  le  moyen  d'une  virole  au  deffùs 
de  l'établi ,  &  d'un  ècreu  a.  main  panieflbus. 
Les  trous  qu'on  voit  fur  la  partie  cariée  du 
/apport  fervent  a  recevoir  le  porte-aigiûltc  ou  k 
foret  qu'on  tourne  dans  là  pièce  en  le  fanant 
jouet  avec  ta  main. 

T-aBurre  ;  ouvrage  de  taUetutr  ;  c'est  un 
petit  meuble  proprement  rra  veine  ,  compote  de 
deux  ou  plufieurs  planches  d'un  Irais-  léger  Aï 
précieux  ,  qui  fort  d'ornement  dans  les  petits  ip- 
partemens  ,  &  utile  pour  y  placer  foit  des  li- 
vres ,  foit  des  porcelaines,  Sic. 

Tabletier  ;  celui  qui  travaille  en  tabletterie. 
Les  maîtres  tablttiers  ne  font  qu'un  corps  avec  tes 
peigniers.  Leurs  ouvrages  particuliers  font  des 
tabliers  pour  jouer  aux  échecs ,  au  tric-trac ,  aux 
dam:s  ,  au  renard ,  avec  tes  pièces  néce  flaires 
pour  y  jouer;  des  billes  &  billards,  des  crucifix 
de  buis  ou  d'ivoire  ,  d'où  ils  font  appelés  tail- 
leurs d'images]  d' ivoin  ,  enfin  toutes  fortes  d'ou- 
vrages lie  curioûté  de  tour,  tels  que  font  les 
bâtons  a  fe  foutenir ,  les  m  on  tare  s  de  cannes  , 
de  lorgnettes  8t  de  lunettes,  les  tabatières,  ce 
qu'on  appelle  des  cuifines,  des  bottes  i  favon* 
nettes  ,  frc.  où  ils  emploient  l'ivoire,  &  toutes 
efpéccs  de  bois  rares  qui  viennent  des  pays  étran- 
gers, comme  buis,  éVene,  brefil,  noyer,  men- 
Iter,  olivier. 

Tabletterie  ;  an  de  faire  des  ouvrages  de 
ntarquetterie  ,  des  pièces  Curieules  de  tour  ,  ce 
autres  femblables  chefes,  comme  des  tric-tracs, 
des  dames ,  des  échec» ,  des  tabatières,  &  prin- 
cipalement des  tablettes  agréablement  ouvragées, 
a'où  cet  art  a  pris  fa  dénomination. 

Taille  ,  (  terme  de  taSttner peignier")  ;  on  nomme 
taille  dans  la  fabrique  8r  commerce  des  peignes 
a  peigner  les  cheveux  ,  h  différence  qui  fe  trouve 
dans  leur  longueur,  &  ce  qui  fert  à  en  diftingmr 
les  numéros.  Chaque  ralie  eft  environ  de  fix  li- 
gnes, qui  ne  commençant/  à.  fe  compter  que  de- 
puis les  oreilles,  c'eft.  -  à -'dire  entre  les  grottes 
dents  que  les  peignes  ont. aux  d.ux  extrémi- 
tés. 

Tenailles  ,  en  terme  de  corneùer  tabht'irr  ;  ce 
font  des  pinces  à  nain  qui  ne  diflorest  des  pîn- 
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ta  proprement  dîtes ,  qu'en  ce  qu'elles  font  plus 
contes ,  tans  clé  ,  &  que  c'eft  par  leur  moyen 
que  l'ouvrier  abat  des  pinces  use  pièce  qu'il  veut 
ouvrir. 

TOTON,  terme  de  tabletier  ;  efpece  de  de  tri- 
Tfifè  d'une  petite  cheville,  «V  laquelle  on  le 
tn  tourner;  il  eft  marqué  de  différentes  let- 
tres for  fes  quatre  faces.  Les  eofan*  en  ont  tait 
un  jeu ,  par  lequel ,  lorfque  faifant  tourner  cette 
efpece  de  dé  il  tombe  fur  te  T,  qui  fitoific  *o- 
am ,  ou  prend  tout  ce  qui  eft  au  jeu ,  &  c'eft 
de-là  que  ce  dé  tire  fon  non. 

Tourne-fii.  ,  (terme  de  ptignitr")  infiniment 
d'acier  quarté  qui  ferc  aux  peigniers  a  donner 
le  fil  ■  'leurs  écouanes  Se  autres  outils  ;  c'eft 
■oc  efpece   de   fufil  propre  aux   mêmes  mages 
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que  celui  des  bouchers  ,  cuifmiers ,  ctuircuitiers , 
avec  cette  différence  que  le  fufil  eft  rond  &  le 
tourne-fil  quatre. 

Tourniquet  ,  (  urne  it  tabletier  )  machine 
de  bois  ronde  ou  quart èe ,  autour  de  laquelle 
fout  marquées  fymmétriquemtnt  divers  nombres 
en  chiffres  ;  il  y  a  au  milieu  de  cette  machine 
un  piton  de  fer  arec  une  aiguille  de  même  mé- 
tal ,  qu'on  fait  tourner ,  &  qui  félon  l'endroit  du 
totmtqutt  oïl  elle  s'arrête ,  fait  le  bon  &'  le  mau- 
vais dcJlin  du  jeu  du  tourniquet. 

Tbic-trac  ,  (  sabletterie  )  ;  c'eft  une  forte  de 
tiroir  brift  qui  fe  ferme  a  la  clé  ;  le  deflus 
forme  un  Ramier ,  &  le  dedans  ce  qu'on  appelle 
trictrac  ,  dans  lequel  le  tabletier  à  peiat  diveries 
fiches ,  pour  fervir  au  jeu  nommé  trïe-vac. 
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TACHE    O    GRAPHIE 

OU     TACHYGRAPHIE 

(  Art  de  la  ). 


J_j  A  tacMographkl  eft   l'an  d'écrire  suffi  rite 

3 ne  l'on  parle ,  par  le  moyen  de  certaines  notes  ; 
ont  chacune  a  fa   fi  en  ifi  cation    particulière   & 
defignée. 


On  nomme  aufli  cet  an  brackyeraphie 
■  écrire  rapidement ,  il  faut  fe  1 
abrégées. 


que  pour  écrire  rapidement ,  il  faut  fe  lervir  de 
manières  al 


Il  eft  probable  que  les  Romains,  qui,  avec 
les  dépouilles  de  la  Grèce,  tranfponerent  les  ans 
en  Italie ,  en  tirèrent  autfi  ce  genre  d'écriture. 
Quoiqu'il  en  Toit,  dès  qu'il  eut  été  découvert  , 
il  fut  bientôt  adopté  &  devint  une  éfpèce  d'é- 
criture courante,  dont  tout  te  monde. avoit  la 
clef,  &  à  laquelle  on  exerçoit  tes  jeunes 
gens. 

Il  y  avoit  a  Rome'  peu  de  particuliers  qui  n'enf- 
lent quelque  Efclare  ou  affranchi  exerce  dans 
cet  art  d'écrire. 

Pline ,  le  jeune,  en  menoit  toujours  un  dans 
fes  voyages,  Si  «cueilloir  ainû  les  harangues 
qui  fe  faifoient  en  public. 

Plutirque  attribue  a  Ciceron  l'an  d'écrire  en 
notes  abrégées,  &  d'exprimer  plusieurs  mots  par 
un  fenl  caraâére  ;  il  enfeigna  cet  an  à  Tir  On 
fon  affranchi ,  d'où  cet  art  a  été  suffi  appelé 
nous  Jt  Tirjn.  Ce  fut  dans  l'affaire  de  Caii- 
lina  ,  que  Ciceron  mit  en  u£>ge  cette  invention 
utile. 

Nous  devons  a  cet  art  le  fameux  difeours  que 
Caion  prononça  '  contre  Ce  far  ;  Caton  ne  don- 
noit  aucunes  de  fes  belles  harangues,  Bt  Cice- 
ron fe  les  procurait  par  le  moyen  des  tachy- 
graphes qu'il  plaçoit  dans  différent,  endroit»  du 

Augufle  charmé  de  cette  découverte ,  deftina 


plufieurs  de  fes  affranchis  a  cet  exercice  ;  &  l'em- 
pereur Tire,  au  rapport  de  Suétone,  s'y  émit 
rendu  fi  habile,  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir  de  dé- 
fier fes  fecrétaires  mêmes. 

Il  y  avoit  a  Rome  des  maîtres  ou  profeffcnrs 
en  tachygraphie  ;  ceux  qui  exerçoient  cet  art 
s'appeloient  curfores  à  caulè  de  la  rapidité  avec 
laquelle  ils  tricotent  le  difeours  fur  le  pa- 
pier :  cependant  cet  an  étoit  très  •  difficile  a 
caufe  de  la  quantité  de  caractères  qui  s'y  trou- 
voient. 

Vigerière  dans  fon  traité  des  chiffre*  dit,  pour 
me  fervir  de  fes  termes,  que  ci  toit  une  pro- 
fonde mer  de  eonfiifion  &  une  vraie  gène  de 
la  mémoire  ,  comme  chofe  laborieufe  infini- 
ment. 

£□  effet,  de  retenir  cinq  ou  fut  mille  notes 
arbitraires,  &  de  les  placer  fur  le  champ,  doit 
être  un  très-laborieux  &  très-difficile  exercice. 

On  fe  fervoît  aufli  autrefois  desjiglts. 

Le  mot  Jïglt  peu  connu  en  notre  langue ,  lequel 
vient  de  figdla  ,  diminutif  de  figna  en  un  ligne 
aeftîné  à  exprimer  un  mot ,  ou  du  moins  une 
fyllable  fans  le  fecours  des  autres  lettres  ;  on 
pour  mieux  dire  ce  font  des  initiales  qui  {■gai- 
nent des  mots  entiers. 

Ainfi  les  anciens  écrivoient  N.  P.  pour  aatilif- 
fimus  puer  ;  S.  P.  D.  fululem  plurimim  dk'tt.  S. 
V.  B.  E.  E.  Q.  V.    Si  valet  beat  eft ,  tgo  quop* 

Ils  avoient  des  JîgUt  contournés  comme  3  L 
pour  fignifier  eonlittriut  81  des  figles  renverfts 
pour  marquer  le  féminin  comme  ^leonLdtna. 

L'écriture  abrégée  par  des  figles  a  été  en  ufage 
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des  les  temps  les  pins  reculés.  Les  pins  anciens 
foret  des  Hébreux ,  nous  en  ont  conferve  beau- 
esop  d'exemples. 

Les  Grecs  tirèrent  des  Phéniciens  cette  forte 
fobfcirTJtion  dot»  on  aperçoit  L'origine  dans  les 
dùtfres  antiques. 

Le  Sénat  Romain  permit  qu'on  s'en  fervît  dans 
des  aâes  publics  pour  des  formules  ,  long-temps 
avant  l'invention  des  notes  de  Tinn. 

Depuis  on  fit  ufage  de  cette  écriture ,  dans 
les  attaires  publiques  &  particulières  ,  comme 
pour  les  û  lie  ri  prions  ,  les  manuicrits  ,  ies  lois  , 
{et  difeours  8t  les  lettres. 

Mais  la  multiplicité  des  figUs  caufa  une 
confufion  énorme  ,  &  le  voile  cmgmatique 
qu'elle  jetta  par  là  fur  une  infinité  de  mots ,  fit 
que  les  inconvéniens  foi p afférent  de  beaucoup 
l'utilité  ,  a  canfe  de  la  diverfité  des  interpréta- 
tions. 

L'Empereur  Juflinien  porta  une  loi  qui  bannit 
In  faits  des.  livres  de  droit ,  ck  qui  décerna  la 
peine  de  crime  de  faux  contre  ceux  qui  les  in- 
tfwtuiroient  en  copiant  les  lois  de  l'Empire.  L'Em- 
ptriur  Kafile  rendit  un  pareil  édit. 

Oa  employa  encore ,  pour  abréger ,  les  mpno- 
p*mti  qui  font  des  caractères  factices  ou  des  chif- 
fres compofés  de  toutes  ou  des  principales  lettres 
ffua  nom. 

Mais  cette  forte  d'écriture  très-ancienne,  fait 
éprouver  à  ceux  qui  veulent  la  déchiffrer  des  dif- 
Kultês  infunnOntabies.  Les  plus  habiles  s'y  trom- 
pent fouyent  »  d'ailleurs  comme  ils  étoient  des 
efpéces  de  ligna  rares ,  on  les  rejetta  pour  récri- 
ture par  abréviations. 

Les  Anglais  ont  perfectionné  la  tachéographie 
&  ont  pouffé  ce  genre  d  écriture  au  point  de 
fuivre  tacitement  l'orateur  le  plus  rapide  ;  c'eil  de 
cette  manière  que  l'on  recueille  les  difpofîtions 
its  témoins  dans  les  procès  célèbres ,  les  haran- 
gues dans  les  chambres  du  parlement ,  les  dif- 
conn  des  prédicateurs  ».  ékc.  de  forte  qu'on  n'y 
peut  rien  dire  impunément  dans  une  compagnie  , 
pour  peu  que  quelqu'un  fe  donne  la  peine  de  re- 
cutilir  les  paroles. 

Cet  art  cil  fondé  fur  les  principes  de  la  lan- 
gue &  de  la  Grammaire. 

Les  Anglois  fe  fervent,  pour  cet  effet,  d'un 
alphabet  particulier  compofè  des  figncs  Jes  plus 
tapies,  pour  les  lettres  qui  s'emploient  le  plus 
fréquemment ,  &  des  plus  comporta ,  pour  celles 
qui  ne  paroi  fient  que  plus  rarement. 

Ces  caractères  dont  l'aÛemblage  eft  très-facile 
forment  des  monogrammes ,  qui  expriment  fou- 
lest  un  mot  tout  entier. 
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Quoique  depuis  un  siècle  &  demi ,  ils  aient 
beaucoup  multiplié  les  méthodes  de  pratiquer  cet 
art ,  ils  ne  fe  fervent  aujourd'hui  que  de  celles  ds 
Macaulay  &  de  Wetton  ;  ils  ont  même  plufieurs 
livret  imprimés  avec  ces  caractères. 

La  méthode  de  Wetton  eft  re commandai)! es, 
1°.  Par  la  ftmplicité  descataâèies. 

a*.  Parla  facilité  de  les  joindre,  inférer  8c  com- 
biner les  uns  aux  autres. 

3*.  Par  l'emploi  des  monogrammes. 

4°.  Par  la  fuppreflion  totale  des  voyelles,  comme 
dans  les  langues  orientales. 

50.  par  l'ufage  d'écrire  comme  on  prononce  , 
ce  qui  évite  les  afpiraions,  les  lettres  doubles  tk . 
les  muettes. 

Les  caractères  enfeignés  par  Weflon  font  au 
nombre  de  72  dont  26  comprennent  l'ai  phab;t , 
y  ayant  quelques  lettres  qui  s'écrivent  de  diffé- 
rentes façons  fui  vaut  les  circonfiancs  ,  &  cela ,  pour 
éviter  les  équivoques  que  la  combinai  fon  pourroit 
faire  naître. 

Les  40"  caractères  reliants  fo  nt  pour  les  articles , 
pronoms ,  commencements  &  terminaifo^s  qui  fe 
repètent  fréquemment  ,  tk  pour  quelques  ad- 
verbes &  prépofltions. 

Il  eût  été  à  defirer  que  Ton  eût  pu  adopter 
pour  le  François  ,  cette  méthode  de  là  rachygra- 
phie  Angloife  ;  mais  elle  n'eft  praticable  en  An- 
glois ,  que  parce  qu'ils  n'ont  point  de  genre  , 
que  le  même  article  exprime  le  maiculirt  &  le 
féminin  ,  le  ftngulier  &  le  plurier  :  de  plus  les 
terminaifons  des  verbes  auxiliaires  ne  variant 
guéres  que  dam  le  préfent,  cela  occafionne  une 
bien  plus  grande  faciUté. 

Toutes  ces  difficultés  ne  permettant  point  d'a- 
dapter à  la  langue  Françoife  cette  façon  d'écrire  , 
il  s  donc  fallu  recourir  .aux  racines  de  l'idiome 
&  faire  une  tach  y  graphie  particulière. 

M.  Couton  de  Thcvenot ,  &  AL  Dupont,  Ta- 
chygraphe de  Monfetgneur  le  Duc  d'Orléans  , 
ont  donné  une  Taehygrap hie ,  dont  la  méthode 
paroît  aifèc  &  courte. 

Cependant  elle  exige  de  l'exercice  ,  &  de 
l'habitude  que  les  élevés  de  ces  maîtres  acquiè- 
rent en  peu  de  temps. 

Nous  ne  rapporterons  point  ces  lignes  qui  ne 
font  pas  encore  adoptés  alTez  généralement ,  & 
qui  d'ailleurs  fetoient  infuffifans  fans  les  leçons 
fit  les  explications  du  maître  ou  de  l'inven- 
teur. 

Au  refte  la  Tachéographie  appartient  plus  à 
la  littérature  qu'aux  arts  ,  &  trouvera  fans  doute 
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une  explication   dans   le  dictionnaire  de  Gram- 
auife ,  fit  de  littérature. 

*l  cil  neceflaire  de  remarquer  que ,  pour  Cui- 
vre la  parole  en  écrivant,  il  faut  fe  borner  a 
n'écrire  que  des  Tons ,  fie  que  c'eft  la  bal*e  de 
la  tachéographie. 

Les  voyelles  gardent  leur  prononciation  ordi- 
naire ;  il  n'y  a  que  les  confbnjtes  qui  varient  , 
fil  qui  le  prononcent  comme  ci-après  H,  ki  ,chi  , 
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ii-,' fit  git  avec  In  ion  dur  devant  toutes  Us 
voyelles  comme  dans  gâ*i  ;  gai ,  comme  dans 
gagné.  Je,  U,  mi ,  né,  pé,  ré,  fi,  té,  vi,  xi  , 

y**  & 

Quant  à  ces  lignes  d'abréviation  ,  chaque 
peuple ,  chaque  maître  ,  chaque  particulier ,  peut 
en  imaginer,  fit  celui  là  rciiûtt  le  mieux,  brf- 
qu'il  a  trouvé  l'art  de  les  rendre  clairs ,  précii  & 
applicables  à  tous  les  mots  d'une  langue. 
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T  A  F  F  I  A     (  Art  de  faire  le  ). 


"$"  e^  UDe  «"-ne-vie  'irèe  pat"  le  moyen 
de  U  dittillnion  ,  des  débris  du  fucre  ,  de»  écu- 
jbm ,  &  des  gros  lïrops  ,  après  avoir  laiffé  fer- 
menter rouies  ces  fuaftances,  dans  une  fujfifânte 
quantité  d'eau. 

La  Créoles  l'appellent  tafia ,  les  Aoglois  mm  , 
&  les  François  gtuldivt. 

Lorûiu'on  veut  (aire  du  tafia ,  on  met  fer- 
Mmer  dans  des  anges  de  bois  ,  un  tiers  de  firop 
de  fecte,  décernes  &  de  débris ,  fondus  enfem- 
ble  for  deux  tiers  d'eau  claire. 

An  bont  de  deux  ou  irais  jours  la  fermentation 
«■menée  ,  &  chefTe  à  la  furfacc  de  la  grappe  , 
r*c&i-dire,  delà  liqueur»  les  parties  les  plus  grof- 

Mine  la  liqueur  eft  jamie  &  qu'elle  a  con- 
mAe  une  odeur  aigre  extrêmement  forte,  elle 
i  pue  de  ion  état  fpiritueui  a  celui  d'acidité. 

Cefl  à  quoi  les  dift  il  latent*  de  tafia  ne  font 
p»  auez  d'attention ,  fe  conduifant  d'après  une 
ancienne  routine. 

Ces  deux  lignes  de  la  couleur,  &  de  l'odeur 
indiquent  à  l'ouvrier  qu'il  eft  temps  de  palier  la 
liqueur  a  l'aie  mine. 

A 'en  il  enlevé  exactement  tontes  tes  •  ordures 

rfurnagem,  &  verfe  enfui  te  la  liqueur  dans 
grandes  chaudières  qui  Vont  placées  fur  un 
fourneau ,  &  fous  lesquelles  il  bit  un  feu  de  bois. 
Ces  chaudières  font  de  grandes  marmites  de 
came  rouge,  comme  celles  du  brûleur  d'eau  de- 
rie.  Elles  font  garnies  d'un  chapiteau  a  long  bec  , 
njcjurl  on  adapte  une  couleuvre  ,  efpèce  de  grand 
lerpenrin  d'étain  en  fpfrule  ,  formant  plufieurs 
«rnnrrolurions  an  milieu  d'un  tonneau  plein 
<Teiu  fraîche  ,  qu'on  a  grand  foin  de  renouve- 
lé'i  lorfqu'ellc  commence  a  s'échauffer. 


L'extrémité  inférieure  du  ferpentin  paffe  au 
travers  d'un  trou  fort  jufte ,  percé  vers  le  bas  dm 

tonneau, 

Cefl  par  cette  extrémité  que  coule  la  liq'ieur 
diAillée  dans  des  cruches  ou  pots  de  raffinerie,  fer- 
rant de  técipiens, 

Lorfqu'il  ne  monte  pins  d'efprit  dans  le  chapï- 
nan ,  on  délute  les  foi  mutes  du  collet ,  &  après 
avoir  vidé  la  chaudière ,  on  ut  remplit  de  nou- 
velle grappt ,  &  on  recommence  la  diflillarion 
pour  avoir  une  certaine  quantité  de  première  eau 
diftilléc ,  laquelle  étant  fnible,  a  befoin  d'être  re- 
paffée  une  féconde  fois  a  l'alesnbic. 

Par  cette  rectrlcation  elle  acquiert  beaucoup 
de  limpidité  &  de  force.  E  le  eft  très  -  fpiri- 
tuetife  ;  mais-par  le  peu  de  précaution ,  elle  cûrr- 
trsâ;  fouvent  de  l'acreté ,  Si  une  odenr  de  cuir 
tanné  fon  défagréable  à  ceux  qui  n'y  font  pas  ac- 
coutumés. 

Les  Anglois  de  la  Barbade  ont.  la  réputation 
de  diftiller  le  tafia  avec  le  pins  de  foin  &  u'at- 
Mntion.  Ils  l'emploient  avec  de  la  limonade  pour 
en  compofer  le  punch  dont  ils  font  un  grand 
ufage. 

C'eft  encore  avec  le  tafia  mêlé  des  ingrédiens 
convenables ,  qu'ils  compofent  cette  excellents 
liqueur  connue  fou»  le  nom  d'eau  des  Barbadts 
qui  cependant  eft  beaucoup  plus  fine ,  &  bien 
meilleure  lorfqu'eile  eft  faite  avec  de  l'cau-de-vie 
de  Coignac. 

Quoique  le  fréquent  ufage  de  l'eau-de-vie,  & 
des  liqueurs  fpiritueufes  ,  foit  pernicieux  a  la 
fânté  ,  on  a  cependant  remarqué  que  de  toutes 
ces  l.queurs,  le  taffia  étoit  U  moins  mal-fdi- 
fante. 
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TAILLANDERIE     (Art  de  la). 


JLj  A  taillanderie  eft  l'art  de  fabriquer  des  ou- 
vrages de  fer. 

On  peut  réduire  à  quatre  claffes  les  ouvrages 
de  taillanderie;  lavoir,  les  oeuvres  blanches,  la 
vrillerie .  la  grofferie ,  &  les  ouvrages  de  fer  blanc 
&  noir. 

Les  ouvres  blanches  font  proprement  les  gros 
outils  de  fer  tranchants  &  coupants,  qui  fe  blan- 
chi flent  ,  ou  plutôt  qui  s'ai<uifeni  fur  la  ouule , 
comme  les  cognées ,  ébauchoires,  cifeaui ,  planes, 
serpes,  bêches,  couperets,  tauli,  &  autres  inf- 
tnunents  de  cette  efpèce.  Ce'  travail  ne  d-ffere 
de  celui  du  coutelier  que  par  la  grandeur  des 
objets  :  wyrr_  Coutelier. 

Il  eft  intèreiïant ,  dans  l'acquifirîon  des  divers 
inftrumenrs  dont  nous  venons  de  parler ,  de 
pouvoir  reconnoitre  ceux  qui  font  bien  fabri- 
qués, dont  les  rames  font  également  dures,  & 
qui  coupent  par  tout  de  même.  Comme  laf.wtx, 
par  exemple  ,  eA  un  intt>um?nt  extrêmement 
long,  il  -rnve  b'ien  ■  fouvem  qu'elle  cft  moins 
chauffa/  d4ns  de  certains  endroits  que  dans  d'au- 
tre* ;  ai  nfi  la  trempe  n'étant  pas  égale  *  il  en 
réfuite  que  l'outil  n'a  point  par- tout  la  mime 
dureté. 

On  s'a -> perçoit  aifément  de  ces  défeftuofîtés , 
en  palant  doucement  fur  le  tranchant  une  pierre 
à  aiguif  t.  dont  on  connoîi  la  du  rué.  Selon  que 
cotte  pierre  mord  pi  us  ou  moins ,  on  s'aAure  fi 
le  tranchant  que  l'o  •■  veut  effayer  eft  bien  égal , 
s'il  eft  plus  dur  d^ns  certains  endroits  que  dans 
d'autres,   01  s'il  eft  trempa  au  degré  qu'il  faut. 

Les  mures  couteliers  V  les  taillandiers  n'ont 
pas  d'.in'res  fecours  que  la  meule  a  aiguifer  , 
pour  cortnaÎTe  parfaitement  la  qualité  du  tran- 
chant qu'ils  affilent. 

La  cUfTe  de  la  vriL'me  ,  ainlî  nommée  des 
vrilles,  petit*  inftruments  qui  fervent  a  faire  des 
trous  dans  I:  bois,  compren  l  tous  les  menus 
ouvrages  81  ou:ils  de  fer  Si  d'acier  qui  f:rveni 
aux  orivvres  ,  graveurs,  chauderonnkr* ,  armu- 
ri-«tt  tupieurs,  tonneliers,  relieurs,  menui- 
fiers,  &c. 

Dms  la  claîe  de  la  g-offirie  font  tous  les  plus 
gros  ouvrages  de  fer  qui  fervent  particulièrement 


dans  le  ménage  de  la  cuifine ,  quoiqu'il  y 
ait  aiiflï  pour  d'autres  ufages  :  ceux-ci  font  f 
gés,  fit  limés  enfuite  jufqu'a  un  certain  poi 
Ce  travail  ne  diffère  point  de  celui  du  ftrm 
voyeç   ce  mot. 

Enfin ,-  la  quatrième  claffe  comprend  tous 
ouvrages  qui  fe  peuvent  f. briquer  en  1er  bu 
&  noir  ^iar  les  taillandiers  (  ferblantiers,  tomi 
des  plats  ,  affiettes ,  ft.mbeaux,  cîte.  veyer  Fi 
BLANTIER. 

Tous  ces  différents  ouvrages  de  greffe  &  a 
nue  taillar.dsrie  fe  peuvenr  Aire  également  f 
tous  les  maîtres  .taillandiers  de  Paris  ;  mais 
forment ,  pour  ainlî  dire  ,  quatre  fortes  de  ai 
tiers  dans  la  même    communauté. 

La  taillanderie  eft  comprife  dans  ce  qu'on  a 
pelle  quincaille  ou  quincaillerie  ,  qui  fait  m 
des  principales  parties  du  négoce  de  la  me 
ccrie. 

La  communauté  des  taillandiers  de  Paris  < 
d'autant  plus  confîdérable ,  qu'elle  renferme  < 
quelque  forte,  comme   on  l'a  dit,  quatre  coi 


es  réunies  en  une  feule. 


mmunauté  font  qui] 


Les  maîtres  de  c 
fiés  taillandiers  travaillant  en  œuvres  blanche] 
greffiers  ,  vrilliers  ,  tailleurs  de  limes ,  fit  ouvrit 
en  ter  blanc  &  noir.  La  qualité  de  taillaodj 
eA  commune  a  tous  les  maîtres  :  les  autres 
lités,  fans  divîfer  la  communauté,  fe  parti  _ 
entre  quatre  efpèces  d'ouvriers ,  qui  font  les  (l 
landiers  travaillant  en  œuvres  blanches ,  les 
1  indien   greffiers ,  les  taillandiers  vrilliers . 
leurs  de   limes ,  &  les    taillandiers  ouvriers 
fer  blanc  &  noir. 

Les  ftatuts  des  uns  &  des  autres  font  les 
mes  ,  à  proportion  de  ce  qui  peut  être  profl 
a  chacun  d'eux ,  d  inr  il  eft  traité  dans  des  l 
ticles  particuliers  de  leurs  ftatuts  communs,* 
furent  réformés  ou  plutôt  renouvelés  en  ij?! 
va  conléquence  de  la  déclaration  de  Charles  U 
concernant  la  juranJe. 

Quïljues  omiffions  ayant  été  faites  dans J 

p'emières    lettres  ,   les  taillandiers  en  obtint»; 

d'autres  le  o  janvier  1573   du  même  fV".  ' 

entai 
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(Bcorc  ds  troulémes  de  Henri  m  en  i<7«  ,  en- 
rcgiftréej  au  Châtelet  &  au  parlement,  la  mime 
nuée» 

Ce  font  ces  règlements  qui  s'obfervent  encore, 
à  l'exception  d'un  feul  article  concernant  les  ap- 
prenriF* ,  qui  fut  ajouté  dans  les  lettres  de  con- 
firmation obtenues  de  Louis  XIII  en  164a,  "& 
it  a  qui  peut  être  arrivé  de  changement  fous 
le  régne  de  Louis  XIV ,  par  rapport  à  l'aug- 
mentation dci  droits ,  à  caufe  de  l'union  &  in- 
corporation faite  2  la  communauté  au  mois  d'a- 
mi 1691 ,  pour  les  charges  de  jurés  en  litre 
d'office. 

Quatre  jurés  gouvernent  la  communauté,  dont 
deux  font  élus  tous  les  ans. 

L'apprentuTage  eft  de  cinq  ans  :  le  chef-d'oeu- 
Ttt  eh  donné  aux  afpirants  a  la  maîtrife  par  les 
quatre  jurés  &  huit  bacheliers ,  dont  deux  doi- 
wa  tire  de  chacun  des  métiers  de  la  taillan- 
derie, &  ce  chef-d'oeuvre  doit  être  des  ouvrages 
dont  l'afpirant  a  fait  apprentiffâge. 

Tous  les  maîtres  doivent  avoir  un  poinçon 
pour  marquer  leurs  ouvrage*  ;  ceux  qui  fe  for- 
int fe  marquent  à  chaud  ,  les  autres,  feulement 
i  froid. 

Enfin,  quoique  ces  quatre  efpéces  d'ouvriers 
fcmblent  avoir  peu  de  rapport  entre  eux  pour 
lenrj  outrages  ,  il  eft  néanmoins  permis  i  cha- 
nta d'eux  de  travailler  a  tout  ce  qui  peut  fe 
fabriquer  dans  les  quatre  métiers ,  fiiivaut  les 

rtr  l'édit  du  mois  d'août  1766 ,  les  taillan- 
diers font  une  même  communauté  avec  les  ferru- 
rim  St  les  maréchaux  gro  [Tiers.  Les  droits  de 
réception  font  fixés  a  800  livres. 

Tailleur  de  limes. 

Le  tailleur  de  limes  eft  celui  qui ,  après  avoir 
préparé  des  morceaux  de  fer  d'une  longueur,  lar- 
geur &  épaiffeur  proportionnée  aux  limes  qu'il 
▼eut  taire,  en  rend  la  furface  raboteufe  ou  hêriflce 
«"inégalités  ,  à  l'aide  defquelles  on  peut  téduire 
a  poufficre  les  corps  les  plus  durs. 

La  ■■chine  dos»  on  fe  (en  pour  tailler  les 
Esses  &  les  ripes,  eft  de  pluncurs  fortes.  Il  y 
m  a  qui  font  uniquement  dcfKnees  pour  les 
grandes  lime* ,  &  d'antres  pour  les  petites.  La  conf- 
•rofiioo  des  tsnes  &  des  autres  a  pour  objet  que  la 
*■*  «vaxee  à  la  rencontre  du  cifeau  qui  doit 
n  tailler,  d'une  quantité  uniforme  a  chaque  levée 
de  marteau  ;  que  le  marteau  1ère  également  il  cha- 
que partage  de  levées  axées  fur  l'arbre  tournant, 
un  que  les  entailles  que  forme  le  cifeau  foiént 
d'une  profondeur  égale ,  &  que  le  cifeau ,  relevé 
•»  w  reftoft ,  se  dégage  de  lui-mouM  des  ta.il- 

*t  de  wnsM. 
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Machine  a  tailler  Us  lima. 

La  machine  eft  mue  ordinairement  par  une 
roue  à  aubes  ou  Jà  pots-  L'arbre  porte  un  hé- 
riffbn  dont  les  aluchons  conduilent  les  ruleanx 
d'une  lanterne  portée  par  un  arbre  horifomai. 
Cet  arbre  eft  garni  de  pluueurs  levées ,  qui  ve- 
nant appuyer  fur  les  queues  des  marteaux ,  les 
élèvent  à  chaque  révolution  de  l'arbre  ,  autant 
de  fois  qu'il  y  a  de  levées  dans  fa  circonfé- 
rence. m 

Au  devant  de  l'arbre  font  élevés  quatre  po- 
teaux efpacés  en  trois  intervalles  égaux.  Ces  po- 
teaux font  aflcmblès  par  leur  partie  inférieure  , 
dans  une  femelle  du  patin ,  tt  par  leur  partie 
fupéricure  avec  une  des  poutres  du  plancher  de  ' 
l'atelier  ;  c'eft  entre  ces  poteaux  que  font  pla- 
cés les  axes  des  marteaux.  Les  queues  de  ces 
marteaux  traverfent  les  arbres ,  où  elles  font  ar- 
rêtées par  des  coins. 

Ces  axes  terminés  en  pivots  par  leurs  extrémi- 
tés ,  font  frettés  de  différentes,  bandes  de  fer 
pour  les  empêcher  de  fendre. 

Au  deffous  des  axes  des  marteaux  ,  &  parallè- 
lement font  placés  les  axes  des  mains  ou  porte 
cUcaux. 

Le  bras  eft  affemblé  perpendiculairement  Air  * 
l'axe  où  il  eft  affermi  à  angles  'droits ,  par  deux 
ècharpes  qui  avec  l'axe  forment  un  triangle  ifo-  - 
celle ,  ce  qui  maintient  le  bras  dans  la  même  Si- 
tuation ,  &  l'empêche  d'avoir  d'autre  mouve- 
ment que  le  vertical. 

L'autre  extrémité  du  bras  terminée  par  un  bof- 
fage  fervent  de  main ,  eft  percé  d'un  trou  verti- 
cal circulaire  dans  lequel  entre  la  poignée  aron- 
die  du  cifeau  affûté  à  deux  bifeaux  inégaux. 

Le  bras  eft  relevé  par  un  reflbrt ,  &  ce  dernier 
eft  faifi  par  un  étricr  mobile  fur  une  cheville 
qui  traverfe  le .  bras  de  l'arbre ,  ou  par  une  fi- 
celle qui  embrafie  à  la  fois  le  bras  ,  &  l'extré- 
mité terminée  en  crochet  du  reflbrt. 

Ce  reflbrt  eft  fixé  par  fon  autre  extrémité 
dans  deux  pitons  affermis  fur  l'entre-toife  qui 
relie  enfemble  deux  des  fax  poteaux ,  qui  avec 
quelques  autres  pièces  ferment  lai  trois  cages  ou 
établis  de  cette*  machine. 

La  cage  eft  compofee  de  deux  jumelles  hori- 
fontales  fupportêes  chacune  par  deux  poteaux  ,  0 
&  vidées  intérieurement  pour  fervir  de  couliffes 
au  chariot  qui  porte  les  Urnes, 

Ce  chariot  eft  une  forte  table  de  fer  recou- 
verte d'une  table-  de  plomb ,  8c  quelquefois  d'é- 
tain ,  for  laquelle  on  pofo  les  limes  qu'on  veut 
tailler  ;  St  oit  elles  font  fixées  par  deux  brides 
qui  es  recouvrent  les  extrémités.  Ces  brides  font 
G 
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elles  -  mêmes  affermies  par  des  vis  fur  le  chariot. 

Au  deflbus  do  chariot ,  &  âlreâement  vis-à- 
vis  de  la  main  qui  tient  le  cifeau ,  eft  placée  une 
enclume  montée  fur  fon  billot ,  &  d'un  volume 
fufflfànt  pour  oppofer  aux  coups  réitérés  du  mar- 
teau ,  une  réfiftance  convenable  ;  c'eft  fur  la  fur- 
race  de  cette  enclume  que  porte  le  chariot  qui 
eft  mu  dans  fes  couliues  par  le  moyen  d'un  cric. 

Ce  cric  eft  compofé  d'une  roue  dentelée  en 
rochet  ;  l'arbre  de  cette  roue  porte  un  pignon , 
&  ce  pignon  engrène  dans  une  crémaillîére  afliem- 
blée  par  une  d*  fes  extrémités  au  chariot  qu'elle 
tire  en  avant. 

Lorfque  l'arbre  de  la  lanterne  en  tournant 
rencontre  par  les  dents  dont  il  eft  armé ,  cel- 
les du  rochet  du  cric  ,  ce  rochet  qui  tourne 
d'une  dent  à  chaque  levée  du  marteau  ,  eft  fixé 
par  ua  valet  ou  cliquet  pouffé  par  un  reffort  a 
mefure  qu'une  dent  échappe  ,  le  chariot  devant 
cire  immobile  pendant  la  defeente  du  marteau. 

Apiès  que  la  lune  a  été  taillée  dans  toute  fa  Ion-, 
gueur,  fi  l'on  veut  arrêter  le  mouvement  du 
cric ,  on  le  peut ,  (bit  en  éloignant  l'axe  de  ce- 
lui-ci ,  foit  en  relevant  la  crémaillère  de  deffus 
le  pignon  qui  la  conduit  ;  ce  qui  permet  de  ra- 
mener le  chariot  d'où  il  etoit  parti. 

On  fufpend  luffi  le  marteau  par  le  talon  a' un 
crochet ,  fixé  au  deffus  a  une  des  pièces  de  com- 
ble de  l'atelier,  ce  qui  met  fa  queue  hors  de 
prife ,  aux  levées  de  l'arbre  tournant ,  fans  ce- 
pendant fufpendre  fon  effet  fur  les  autres  parties 
de  la  machine. 

U  refaite  de  cette  eonftruâion ,  que  pendant 
que  les  levées .  de  l'arbre  tournant  relèvent  les 
snarteaux  ,  une  des  dents  fixes  fur  l'arbre  fait 
tourner  u  ne  de  celles  du  rochet  du  cric  ;  celui- 
ci  amène  le  chariot  qui  porte  la  lime  du  coté  de 
l'arbre  ;  la  queue  du  marteau  venant  a  échapper 
la  levée,  celui-ci  retombe  fur  l'extrémité  de  la 
tête  du  cifeau ,  ce  qui  en  porte  le  tranchant  fur  la 
fui-face  lifie  de  la  lime  ,  où  la  force  du  coup  le 
fait  entrer  ,  ce  qui  forme  une  taille. 

Afrés  le  coup,  le  (effort  relève  affex  &  le 
bras  &  le  marteau ,  pour  dégager  le  tranchant  du 
cifeau  de  dedans  la  taille  de  la  lime ,  ce  qui  biffe 
au  chariot  la  liberté  de  fe  mouvoir  en  long ,  pen- 
dant que  l'arbre  tournant  ,  ayant  présenté  a  la 
queue  du  marteau  une  nouvelle  levée ,  relève 
celui-ci  pour  recommencer  la  même  manœuvre  , 

Cfqu'a  ce  que  U  lime  toit  taillée  daw  toute  fa 
ogueur. 

La  poignée  du  cifeau  de  forme  ronde  qui  entre 
dans  la  main  du  bras ,  où  elle  eft  fixée  par  une 
vis,  eft  formée  ainfi  pour  pouvoir  orienter  le 
tranchant  du  cifeau  à  la  longueur  de  la  lime  ,  fous 
un  angle  convenable ,  cette  première  taille  devant 
tre  rei  coupée  par  une  féconde,  autant  ou  plus  ou 
moin      nclinèe  a  U  longueur  que  l'exigent  les 
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différentes  fortes  de  limes  dont  divers  arufins 
font  nfage. 

Les  tailles  plus  ou  moins  ferrées  des  lignes  dé- 
pendent du  moins  ou  du  plus  de  viteflê  du  cha- 
riot ,  que  l'on  peut  régler  par  le  nombre  des 
dents  du  cric ,  &  par  le  nombre  des  ailes  du  pignon 

3ui  conduit  la  crémaillère  du  chariot  ;  y  ayant- 
es limes  qui  dans  l'intervalle  d'un  pouce  n'ont 
que  douze  tailles  ,  &  d'autres  qui  en  ont  juf- 
qo'l  180  ou  ica,  dans  le  même  intervalle.  D 
faut  donc  changer  de  rochets  pour  chaque  forte 
de  nombre ,  ou  fe  fervir  d'une  autre  machine  , 
comme  nous  dirons  plus  bas. 

La  pefanteur  du  marteau  fait  les  tailles  plus  ou 
moins  profondes  ,  6V  on  conçoit  combien  les  li- 
mes dont  les  tailles  font  fort  près  l'use  de  l'au- 
tre ,  doivent  être  frappées  moins  profondément , 
&  les  autres  à  proportion. 

On  commence-  à  tailler  les  limes  par  le  coté  de 
la  queue  ;  c'eft  la  partie  qui  doit  entrer  dans  le 
manche  de  cet  outil ,  afin  que  la  rebarbe  en  vive- 
arrête  d'une  taille  ne  foit  point  rabattue  par  le  bi* 
feau  du  cifeau. 

La  féconde  taille  qui  recoupe  la  première',  com- 
mence auffi  du  coté  de  la  queue,  fur  laquelle 
eft  imprimée  la  marque  de  1  ouvrier.  Ces  deux 
railles  divifent  la  fur  ta  ce  de  la  lime  ,  en  autant 
de  pyramides^ quadsangulaires  qu'il  y  a  de  car- 
reau dans  les  interfections  des  différentes  tailles. 
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Autrt  machin*  i  tailltr  tes  llmei. 

Au  lieu  de  la  machine  que  nous  venons  d'ex- 
iquer ,  8c  dans  laquelle  le  chariot  qui  porte  les 
limes  eft  mobile  ,  on  pourrait  en  conftruire  une 
où  il  feroit  fédentaire  ;  en  ce  cas  ,  ce  feroieot 
les  marteaux ,  le  guide-cifeau  qui  marcheraient 
au  devant  de  la  lime  ,  que  l'on  commence  tou- 
jours à  tailler  du  côté  de  la  queue  ;  &  le  rappel 
de  l'équipage  des  marteaux  pourrait  être  une 
vis  dont  la  tète  garnie  d'un  rochet  denté  d'un 
nombre  convenable ,  pour  la  forte  de  taille  qu'on 
voudrait  faire  ,  feroit  de  même  conduit  par  l'ar- 
bre tournant  qui  lève  les  marteaux;  &  au  lieu 
de  marteaux,  on  peut  fubftiinerun  mouton  dont 
les  chûtes  réitérées  fur  la  tête  du  cifeau ,  prodtn- 
roient  le  même  effet  :  enfin ,  on  pourrait  chan- 
ger la  direction  du  mouvement  du  chariot ,  ou 
de  l'équipage  du  marteau  par  les  mêmes  moyens 
employés  pour  changer  le  mouvement  des  rou- 
leaux du  laminoir. 

Les  ripes  fe  taillent  a  la  même  machine  ;  la 
feule  différence ,  eft  qu'on  fe  fert  d'un  poinçon 
au  lieu  du  cifeau. 

La  ripe  eft  une  lime  dont  les  cavités  faites  les 
use*  après  les  antres ,  ne  communiques*  point 
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csfcmMe  ,  comme  celles  de*  limes  ;  an  l'en  fert 
principalement  pour  travailler  le»  boit. 

-      Autre  petite  machine. 

H  y  a  une  autre  petite  machine  particulière 
pour  ailler  les  limes  des  horlogers.  Elle  efl  com- 
pofte  d'un  chaiSs  de  métal  établi  fur  une  barre 
de  même  matière  ,  qui ,  avec  deux  piliers,  forme 
fa  cage  de. cette  machine. 

Les  longs  côtés  du  chauîs  fervent  de  couliffe 
a  un  chariot  dont  la  face  inférieure  repofe  suffi 
fin-  un  petîr  tas  tenant  lieu  d'enclume.  Ce  cha- 
riot a  une  oreille  taraudée  en  écrou ,  dans  le- 
quel pane  la  vis  qui  fert  de  rappel, 

La  tige  de  cette  vis ,  après  avoir  traverfé  le 
pilier  de  devant ,  porte  une  roue  garnie  d'un 
nombre  convenable  de  chevilles  ,  et  après  la 
nue ,  cette  même  tige  porte  une  manivelle*  par 
le  moyen  de  laquelle  on  communique  le  mou- 
vement aux  marteaux  i  dont  l'un  fert  pour  tailler 
li  lime ,  lorfque  le  chariot  efl  amené  du  côté 
de  la  manivelle,  St  l'autre  pour  la  retailler  une 
féconde  fois,  lorfque  tournant  la  manivelle  dans 
le  fens  oppofé  ,  on  fait  rétrograder  le  chariot  : 
pour  cela,  on  lâche  le  reiïort  qui  pouffe  la  tige 
d'un  des  marteaux  forée  en  canon,  &  mobile 
iur  la  tige  de  l'autre ,  ce  qui  éloigne  la  palette 
de  celui-ci  des  chevilles  de  la  roue ,  6t  permet  a 
la  palette  de  l'autre  marteau  de  t'y  préfenter. 

La  main  >  qui  porte  Le  cifeau  fufceptible  d'être 
oriente ,  comme  dans  la  machine  précédente , 
pour  former  les  tailles  Si  les  contre-tailles ,  efl 
relevée  par  un  reflbrt,  filé  a  la  pièce  fnr  laquelle 
cette  main  eft  mobile. 

La  partie  fupérieure  de  cette  pièce  »  porte  une 
vis,  qui  y  venant  appuyer  contre  un  coude  du 
ponc-cifeau  ,  fert  a  limiter  l'action  du  refforr, 
«  fait  que  le  tranchant  du  cifeau  ne  s'éloigne  de 
la  lime  qu'autant  qu'il  faut  pour  qu'il  fou  dé- 
pgé  des  tailles  qu'il  y  a  imprimées. 

Matkme  txpiiuhm  du  peur  Durand ,  pour  tailler 
lu  limes  t  au  moyen  ie  différentes  étoile  t. 

Quelques  bons  que  foient  les  procédés  cï-def- 
aa,  ilen  fur  qu'us  exigent  beaucoup  de  temps  jSc 
qu'ils  font  augmenter  le  prix  des  limes  en  rendarÎTla 
auin-d'oenvre  plus  chere.  Pour  remédier  a  ces 
inconvénients,  le  ficur  Durand,  maître  ferrurier 
de  Paris,  connu  par  plusieurs  machines  utiles 
qu'il  a  inventées,  a  imaginé  de  faire  une  ma- 
chine qu'on  peut  facilement  monter  pour  tontes 
forte*  de  tailles,  depuis  la  plus  greffe  jufqu'a  la 
■h»  fine ,  au  moyen  de  différentes  étoiles ,  ou 
awrceaux  de  fer  a  pluucurs  rayons,  que  l'on 
change  alternent. 
P»  ce  méchanifme ,  qui  épargne  une  main- 
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d'oeuvre  oMfidérable ,  on  taille  au  moins  à  la 
fois  huit  gros  carreaux,  ou  greffes  limes,  par 
l'action  d'un  fcul  homme  fur  une  manivelle. 

Cette  machine ,  qui  a  ta  propriété  de  faire  des  li- 
mes façon  d'Allemagne  &  d  Angleterre ,  de  retailler 
les- limes  ufées,  &  d'en  pouvoir  faire  jufqu'a 
vingt-cinq  à  la  fois ,  eft  principalement  com- 
porte d'une  table  qui  porte  les  barres  de  fer  qur 
font  taillées  de  la  longueur  dont  on  veut  faire 
les  limes,  efl  conduite  par  des  crémaillères,  des 
pignons,  des  roues  &  des  lanternes;  &  ,  au 
moyen  d'un  verrou ,  fait  produire  alternative- 
ment a  toutes  ces  pièces  des  mouvements  con- 
traires ,  quoiqu'on  tourne  toujours  du  même 
côté. 

Soit  que  la  table  qui  porte  les  carrés  de  fer 
deitinés  à  en  faire  des  limes,  avance  ou  recule, 
la  machine  taille  également  bien  par-tout.  Pour 
fupprimer  le  tremblement  que  les  refTorts  don- 
nent aux  cifeaux  en  les  relevant,  il  y  a  un  ar- 
bre qui  porte  des  carnet,  efpèces  de  dents  qui 
fortent  d'une  roue  à  rochet ,  qui  fervent  à  re- 
lever les  marteaux,  &  qui  a  encore  nue  bafcule 
pour  relever  les  cifeaux  ,  &  les  laifTcr  enfui  te 
retomber  lur  les  limes  un  peu  avant  la  chute 
des  marteaux.  ■ 

Une  invention  auffi  ingénie»  fe  étoit  digne  des 
fufT<-ages  de  l'Académie  des  feiences  de  Paris  ; 
miïi ,  dans  le  jugement  qu'elle  en  rendit  le  10 
août  176a,  la  regarda- 1- elle  comme  très-utile  au 

Eublic;  8t  après  plufieors  expériences  faites  en 
1  préfence ,  elle  reconnut  que  cette  machine 
taille  avec  toute  la  régularité  qu'on  peut  defirer  ; 
qu'elle  donne  a  la  taille  une  profondeur  propre' 
à  faire  durer  long-temps  les  limes  qui  en  for- 
tent; qu'elle  étoit  bien  &  fondement  compofèe, 
fans  mouvements  inutiles ,  &  par  confèqueui  fans 
peite  de  temps. 

En  vertu  de  cette  approbation  publique  don- 
née en  conféquence  d'un  arrêt  du  confeil  du  a; 
mars  de  la  même  année ,  par  fes  lettres» patentes 
du  si  avril  fuîvanr,  Sa  Majefté  a  accordé  au 
fieur  Durand  la  permiifion  exciufive  de  fe  fervir 
de  fa  machine  ,  d'en  établir  où  il  jugerait  1 
propos.,  fit  fait  dèfenfes  a  qui  que  ce  foit  de 
s'oppofer  ni  a  la  fabrication ,  ni  a  la  vente  des 
limes  taillées  par  le  fufdit  inventeur. 

Divtrjîté  des  limes. 

Les  limes  dont  la  forme  eft  entièrement  variée , 
tant  pout  la  grandeur  que  pour  le  profil ,  8c  en- 
core par  le  plus  ou  motus  de  proximité  des  tailles  , 
prennent  des  noms  ou  de  leur  ufage  ou  de  leur 
rcfTcniblance  avec  quelque)  productions  connues  , 
f0it  naturelles,  foit  artificielles. 

Ainfi  la  lime  dont  le  profil  ou  feâîon  perpen. 
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Acabit*  à  U  longueur  est  an  cercle ,  &  dont  11 
poffear  va  en  diminuant ,  eft  nommée  ?*««  i/« 

On  en  fabrique  de  toutes  fortes  se  longueur*  , 
depuis  dix  huit  pouces  ,  jufqu'à  un  demi  pouce , 
&  de  chique  longueur  en  toutes  fortes  de  tailles  ; 
ainfi  de  toutes  les.  autres  fortes  de  limes.  Celles 
dont  U  coupe  eft  un  triangle  fe  nomment  care- 
Utttt ',  St  fervent  entre  autres  ufages  a  affûter 
le*  feies  des  menuifiers ,  ébeniSes  &  autres. 

Celles  dont  1a  coupe  eft  une  ellïpfe  fervent 


coupe  eft  compofée  de  deux  arcs  ou  fegmegs  de 
cercle  adoues  en  cette  forte  (  ) ,  fe  nomment 
feuilles  de  fauge  ,  k  caufe  de  leur  reflemblance 
avec  la  feuille  de'cette  plante. 

Enfin  rien  de  plus  varié  que  les  efpeces  de  li- 
mes, y  en  ayant  de  différente*  grandeurs,  de 
toutes  les  formes  ,  &  de  chacune  d'elles  de  dif- 
férentes fineffes  de  taille. 

Une  diftinâion  plus  générale,  mais  trop  vague 
des  limes  ,  quelle  que  puirTe  erre  d'ailleurs  leur 
forme  &  leur  grandeur ,  eft  celle  qui  les  divife 
ta  rudes ,  bâtardes ,  fie  douces. 

On  entend  par  limes  rudtt ,  celles  dont  les  as- 
pérités, formées  par  les  railles,  font  plus  éminen- 
te* ,  fit  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 

Celles  dont  le  grain  eft  plus  ferré  font  appelées 
bâtardes. 

Enfin ,  celles  dont  le  grain  eft  prefque  infenfi- 
ble  font  appelées  douces. 

Au  lieu  de  ces  dénominations  trop  incertaines , 
eu  auroit  du  diftinguer  les  limes  les  unes  des  au- 
tres, par  numéros  déduits  du  nombre  des  tailles 
renfermées  dans  la  longueur  d'un  pouce  ;  comme 
on  a  diftingué  les  différents  fils  métalliques  Us  uns . 
des  autres  par  des  numéro*  dont  l'augmentation 
fait  conno:ire  la  diminution  de  diamètre ,  &  de* 
mêmes  fils. 

Les  limes  fe  divifent  encore  en  deux  fortes ,  li- 
mes Amplement  dites ,  tk  limit  à  main. 

Ces  dernières  font  toutes  celles  qui  moins  lon- 
gues que  quatre  ou  cinq  pouces ,  peuvent  être 
conduites  fur  les  ouvrages  avec  une  feule  main  , 
au  lieu  que  les  limes  de  huit  pouces  8c  au  def- 
fus ,  qu'on  pourroit  appelé*  limes  a  bras  ,  exigent 
pour  être  conduites  fur  L'ouvrage  le  fecours  de 
deux  mains ,  dont  l'une,  tient  Te  manche  de  la 
lime  ,  Si  l'autre  appuie  fur  fon  extrémité. 

Trempe  des  limes. 

Après  que  les  Urnes  ont  été  taillées  on  les 
trempe  en  paquet.  On  prétend  que  la  meilleure 
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manière  de  tremper  fit  de  faire  des  lunes  ex- 
cellentes ,  eft  de  prendre  une  parue  de  corne  , 
de  cuir ,  ou  de  partes  d'oifeaus  ,  brûlés  dans 
un  vafe  bien  fermé,  d'y  ajourer  ua  derm-quart 
de  fuie ,  autant  de  fel  marin ,  de  triturer  ce 
mélange  jufqu'a  ce  qu'il  foit  réduit  en  une  pou- 
dre très -fine,  de  rhùmefter  avec  du  (toi  de 
bœuf ,  &  de  lui  donner  la  confiAance  d'une 
bouillie  liquide. 

Les  pièces  qu'on  veut  tremper  étant  bien  échauf- 
fées ,  on  les  couvre  de  ce  mélange  liquide 
qu'on  fait  ficher  fur  un  réchaud ,  après  quoi  on 
met  les  pièces  d'acier ,  ainfi  préparées ,  dans  U 
forge,  de  maniére*qu'clles  foient  tout  entourées 
de  charbon.  On  obferve  cependant  de  ne  pas  la 
laiffer  devenir  d'un  rouge  foncé. 

Ces  pièces-  ayant  ainfi  rougi  une  demi-heure 
on  augmente  avec  le  loufflet  la  force  du  feu  ' 
fit  quand  les  pièces  font  bien  rouges ,  on  les 
trempe  dans  la  liqueur  fufdrte}  alors  les  limes 
font  entièrement  achevée*. 

Les  pièces  d'acier  dont  on  fait  tes  limes  ont 
été  elles-mêmes  limées  avant  d'être  portées  foui 
le  cifeau.  Pour  ce  qui  eft  des  petites  limes  , 
on  les  paffe  à  la  meule  avant  de  les  tailler.  Le 
tranchant  du  cifeau  doit  erre  bien  drefie  &  adouci 
fur  la  pierre  à  l'huile  afin  que  la  lime  foit  bien 
taillée.  On  pofe  les  limes  fur  du  plomb  on  de 
1'étain ,  afin  que  le  cfité  taillé  ne  fe  meiirrxirTc  point 
lorfqu'on  taille  le  coté  oppofé. 

Explication  dts  planches  dt  l'art  du  taillandier 
tome  IV.  itt  gravures. 

PLANCHE    L 

La  vignette  au  haut  de  cette  planche  repréfeste 
un  atelier  de  taillandier ,  ou  plufieurs  ouvriers  font 
occupés  à  divers  ouvrages  de  cet  art. 

Un  en  a ,  à  faire  mouvoir  les  foufflets  de  la 
grande  forge. 

Un  en  b ,  k  tourner  &  retourner  l'ouvrage  fur 
l'enclume. 

Un  en  t ,  k  pofer  une  mife  pour  la  taire 
fojdcr. 

Deux  autres  en  d ,  &  en  t ,  k  frapper  deuuf. 

Un  en  /,  taille  des  limes. 

Prés  de  là  en  g,  eft  une  forge  ;  k  une  en- 
clume ,  i  un  baquet. 

KK,  font  des  outils,  &  /,  une  potence  pour 
aider  au  iranfport  des  ouvrages  de  la  forge  à 
l'enclume,  &  de  l'enclume  a- la  forge. 

Le  relie  de  l'atelier  eft  femé  de  quantité  d'ou- 
vrage* ,  &  outils  relatifs  à  cette  profeffion. 
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BAS    DE    LA    FLANCHE. 


Façon  d'une  tnclàme. 

Fig.  i  ,  autte.  de  fer  propre  à  faire  mu  es- 
f  £w«* ,  A  le  trou  de  la  banc  pour  la  tenir. 

/îf.  9 ,  la  même  maffe  momie  ,  A  la  naffe  , 
B  la  barre,  C  le  rouleau  de  boi*. 

Fig.  j ,  barre ,  A  le  côté  qui  entre  dans  le  iroti 
de  la  maffe ,  B  la  pointe  qui  entre  dans  le  rou- 
leau. 

Fig.  4 ,  rouleau ,  A  A  les  cercle*  ,  B  B  lei 
trous  de  la  manivelle. 

Fig.  5 ,  manivelle  du  rouleau  de  fer. 
Ftg.  6 ,  roue  de  fer  pour  groffir  la  fuâé ,  A  la 
mife  ,Bb  barre  pour  la  tenir. 

Fig.  y  ,  maffe  à  laquelle  eft  fondée  la  tulfe  de 
fer ,  A  la  maffe ,  B  la  mue ,  C  la  barre. 

Fig.  8 ,  bigontt  prête  à  Couder  a  la  maffe ,  A  h 
bigorne  .  B  la  barre. 

Fig.  9  ,  maffe  de  fer  où  efl  Coudée  H  bigorne , 
A  ta  msffe ,  B  la  bigorne ,  C  partie  de  la  barre. 

fig.  to,  maffe  où  font  fondées  deux  bigornes , 
A  la  maffe,  BB  les  bigornes ,  C  le  trou  de  la 
banc 

Fig.  il ,  mife  d'acier  pour  être  fondée  fur  ta 
fia-face  de  l'en  du  me ,  A  la  mite,  B  la  barre  pour 

Fig.  i  a  ,  enclume  ébauchée ,  A  la  maffe ,  B  B 
les  bigornes ,  C  le  plateau. 

PL  ANCH  E    II. 


Façon  d'une  bigorne. 

Fig.  i,  f»oi  courçon,  A  la  maffe  du  cour- 
CO0  ,  B  H  pointe  ,  C  la  barre  pour  fat  tenir, 

Ftg.  s  ,  maffe  du  courçon  a  laquelle  efl  foudée 
la  virole  fervant  d'embafe ,  A  la  nulle ,  B  la 
virole ,  C  M  barre. 

Fig.  $  ,  virole  tournée  prête  à  fonder  à  la  maffe 
du  courçon. 

Fig,  4 ,  (erre  de  fer  pour  être  placée  dans  le 
îoiai  de  U  virole ,  fie  l'aider  a  feuder. 

Fig.  <  ,  maffe  du  courçon  refoulée  St  préparée 
à  être  fondée  a  deux  bigornes  ,  A  la  maffe  ,  B 
h  parue  refonte ,  C  la  virale  fondée ,  D  b 
ban*. 

Fig.  6,  nwfle  à  laquelle  efl  fondée  une  bt- 
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r*e,  A  la  maffe ,  B  la  bigorne,  C  la  virole  , 
la  pointe. 

Ftg.  y  ,  bigorne  prête  à  fonder  a  la  maffe  t  A 
la  bigorne ,  B  la  barre  pour  la  tenir. 

Fig.  8 ,  mife  d'acier  pour  être  foudée  fur  la  . 
furface  de  la  bigorne ,  A  la  mife  ,  B  la  barre. 

Fig.  9,  bigorne  ébauchée,  A  la  maffe,  BB 
les  deux  bigornes ,  C  fembafe  *  D  la  pointe. 

Façon  d'an  marteau. 

Fig.  10,  d»ffe  du  marteau,. A  le  côté  de  la 
tète  ,  B  côté  de  la  panne. 

Ftg.  1 1 ,  plateau  d'acier  prêt-  a  être  ïoudé  à  la 
tête  du  marteau .  A  A  les  crocs. 

Ftg.  la ,  maffo  du  marteau  a  laquelle  en  fondé 
le  plateau  d'acier,  A  le  côté  de  la  tète,  B  le  * 
côté  de  la  panne. 

Fig.  i)  ,  maffe  du  marteau  préparée  pour  y 
fouder  lé  plateau  à  la  panne ,  A  la  côte ,  B  la 
panne. 

Ftg.  14 ,  plateau  d'acier  prêt  à  être  foudé  à  la 
panne  du  marteau ,  A  A  les  crocs. 

Fig.  1  r  ,  maffe  du  marteau  a  laquelle  font  fou- 
dés  les  deux  plateaux  d'acier  ,  A  la  tète ,  B  la 
panne. 

Fig.  16 ,  maire  du  marteau  a  laquelle  eft  percé 
l'oeil ,  A  la  tète  ,  B  la  panne ,  C  l'ail. 

Ftg.  17  ,  maffe  du  marteau  à  laquelle  l'ail  eft 
èquarri ,  A  la  tète ,  B  la  panne  ,  C  roui. 

Façon  d'un»  Strpt. 

Ftg.  18  ,  ferpe  ébauchée  préparée  a  recevoir 
l'acier ,  A  la  maffe ,  B  la  pointe ,  C  la  fente. 

Ftg.  19  ,  ferpe  ébauché*  garnie  de  là  lame 
d'acier ,  A  la  maffe  ,  B  la  pointe ,  C  la  lame 
d'acier. 

Fig.  10 ,  ferpe  faite,  A  la  ferpe    B  la  peinte. 
Fig.  11  ,  lame  d'acier. 

Façon  d'une  coignie. 

Ftg.  22 ,  morceau  d'acier  préparé  pour  la  douille 
d'une  coignée ,  Alt  corps ,  B  B  les  pattes. 

fjg.  23  ,  douille  de  la  coignée  faite,  A  la 
douille  1  B  la  patte  pour  être  foudée  au  tran- 
chant de  la  coignée. 

Ftg.  24,  côté  du  tranchant  de  la  coignée  pré- 
paré >  A  la  maffe  ,  B  l'acier. 
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Fig.  i<, ,  morcela  d'acier  préparé  ponr  faire 
le  tranchant  de  la  coignée. 

Fig.  16,  ferré  de  fer  préparée  pour  être  fon- 
dée entre  les  deux  putes. 

Façon  d'uni  btfaipù. 

Fig.  37 ,  morceau  d'acier  préparé  pour  faire  le 
tranchant  du  bec-d'àne  d'une  befaiguë. 

Fig,  18  ,  befaiguë  ébauchée ,  A  coté  du  bec- 
*Uoe,  B  le  morceau  d'acier,  C  côté  du  cifeau, 
D  le  morceau  d'acier,  É  le  billot  préparé  pour  y 
fouder  la  douille  fervant  de  manche. 

Fig.  39  ,  rouleau  pour  être  foudé  au  bout  de 

la  douille. 

Fig.   30  >  morceau  de  fer  préparé  pour  faire 
•    la  douille. 

Fig.  ji  ,  la  douille  faite ,  A  le  coté  plein,  B 
le  coté  vide. 

Fig.  31 ,  morceau  d'acier  préparé  pour  faire  le 
tranchai»  du  cifeau  de  la  befaiguë. 

PLANCHE    III. 

Façon  d'une  et/aille. 

Ftg.  1 ,  «faille  ébauchée  ,  A  ie  coté  du  tran- 
chant ,  B  le  côté  du  manche. 

Fis.  a  ,  «faille  préparée  a  recevoir  l'acier ,  A 
le  coté  du  tranchant  fendu  ,  B  le  côté  du  man- 
che. 

Ftg.  3  ,  cifailte  ébauchée  garnie  de  fa  lance 
d'acier,  A  le  côté  du  tranchant ,  B  le  côté  du 
manche ,  C  la  lame  d'acier. 

Façon  d'une  plane. 

Fig.  4,  plane  ébauchée ,  A  la  plane  ,  B  la 
fente  prête  à  recevoir  l'acier. 

Fig,  5 ,  plane  ébauchée  garnie  de  fa  lame  d'a- 
cier ,  A  la  .plane ,  B  la  lame  d'acier. 

Fig.  6 ,  lame  d'acier. 

.  Fig.  y ,  plane  faite ,  A  le  tranchant ,  B  B  le* 
pointes  pour  être  emmanchées. 

Façon  d'une  filiirt.  * 

Fig.  8,  filière  ébauchée,  A  la  filière,  BBB 
tes  grain*  d'acier,  CC  le*  manches. 
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Fig.  9  ;  grain  d'acier  préparé  pour  être  foudé  a 
la  filière. 

Façon  d'un  tara*. 

Ftg.  10  ,  tarau  ébauché  ,   A  la  tête ,  B  la  vi- 
role d'acier  prête  a  fouder. 

Fig.  ii,  virole  d'acier  préparée  a  être  fondée 
au  tarau. 

Ftg.  H,  tarau  fait,  A  la  tête,  B  la  pirtii 
pour  faire  la  vis. 

Façon  d'un  ta*  rond. 


Fig.  13  ;  maffe  de  fer  cylindrique  préparé* 
pour  un  ras. 

Fig.  14 ,  grain  d'acier  pour  être  foudé  fur  l 
furface  du  tas ,  A  A  le*  crocs. 

Fig.  if  ,  m  fait ,  A  le  tas,  B  l'acier  foads 
C  la  pointe. 

Façon  d'un  tôt  carré. 

Ftgi  1$  ,  maffe  de  fer  préparée  pour  un  tas 
Fig.  17,  grain  d'acier  pour  être  'fondé  fur  1 

furface  du  tas, 

Fig.  18 ,  tas  fait ,  A  le  tas ,  B  l'acier  foudé 

C  la  pointe. 

Façon  du  triawoifu. 

Fig.  19  tk  ao,  les  deux  branches  des  triqiioi 
fes  ébauchée* ,  A  A  le*  mon ,  B  B  les  brancha 

■    Fig.  si ,  morceau  d'acier  préparé  pour  étr 
fonde  a  l'un  des  mors  des  triquoifes. 

Fig.  34  &  1*3  ,  les  deux  branches  des  triquoi 
fes  préparées  a  être  garnies  d'acier ,  A  A  le 
mors  ,  B  B  les  morceaux  d'acier  ,  C  C  C  le 
branches.  • 

Fig.  34 ,  branche  de  triquoife  faite ,  A  le  mors 
B  l'oeil ,  C  la  branche. 


Fig.  t<  ,  maffe  de  fer  préparée  pour  faire  un 
jumelle  d'étau  ,  A  le  côté  du  mors  ,  B  la  tige 
C  la  partie  de  la  barre  pour  le  tenir. 

Fig .  16 ,  féconde  opération  de    la  jumelle 
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le  sors ,  B  le  porte-limaille ,  C  l'oeil  fendu  ,  D 
li  tige ,  E  U  partie  de  la  barre. 

Fig.  17  ,  troifîéme  opération  de  la  jumelle ,  A 
le  mon ,  B  la  lame  d'acier  foudée ,  C  le  porte 
limaille,  D  l'oeil  aggrandi,  E  1a  tige,  F  partie 
de  la  barre. 
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Ftg.  28 ,  jumelle  faite ,  A  le  mon  ,  B  le  porte- 
limaiile  ,  C  l'oeil ,  D  la  tige  ,  E  E  les  entailles  des 
platines ,  F  la  partie  de  la  barre. 


b'I' 


portion  de  la  jumelle  mobile , 
enon ,  C  le  trou  du  boulon. 


Fig.  30»   gr^in  d'acier  prit  a  fouder  a  l'un 
des  mors  de  l'étau  ,  A  A  les  crocs. 

-Fig.  jt   &  31,  platines  delà  jumelle- immo- 
bile, A  A  les  épîeox  d'arondo  ,    BB  les  trous 

du  boulon. 

PLANCHE    IV. 

Mjciint  à  tarMidtr  Us  boita  6*  vis  d'itaux. 


Fig.  1  ,  boîte  montée  prête  a  erre  taraudée  , 
A  la  boite  montée ,  B  B  les  vis  pour  1a  main- 
tenir, CC  les  jumelles  de  la  machine  ,  DD  les 
entre-tories  d'en  bas,  EE  les  entre-toifes  d'en 
haut,  F  la  vis  de  conduit,  G  le  couffinet  de 
conduit ,  I  le  tourne  à  gauche  du  levier ,  H  la 
tige  à  chapeau. 

Fig.  s ,  vis  montée  prête  à  être  taraudée  ,  A 
la  vis  montée  ,  B  la  vis  pour  pouffer  l'outil ,  C  C 
les  jumelles,  DD  les  entre-toiles  d'en  bas,  EEles 
entre-toifes  d'en  haut ,  F  la  vU  de  conduit ,  G  le 
canon ,  H  le  couffin ei  de  conduit ,  I  les  vis  pour 
le  maintenir ,  K  le  couffinet  de  la  vis ,  L  tourne 
a.  gauche  du  levier ,  M  la  tige  a  chapeau. 


Fig.  3  fommet  de  la  tige  a  chapeau,  A  ta 
pièce  doflkis  pour  la  foutenir  ,  B  là  tige ,  C  la 
clavette ,T)  la  bride,  EE  les  vis. 

Fig.  4 ,  clavette  de  la  tige ,  A  la  tête. 
Ftg.  j  &  6,  vis  de  la  bride ,  AA  les  vis,  B  B 
les  têtes. 

Fg.j,  bride,  A  A  les  pattes. 

Fig.  8 ,  couffinet  fimple  de  la  machine  a  tarau- 
der les  vis ,  A  le  trou  de  la  vis,  CB  les  lan- 
Guettes,  C  le  trou  de  l'outil. 

fig.  9,  outil, 'A  le  taillant. 

Fig.  10  r  vis  pour  pouffer  l'outil,  A  la  tête, 
B  la  vis. 

Fig.  11 ,  vis  pour  foutenir  le  couffinet  de  cou- 
dait, A  la  tête,.  B  la  vis. 


F  g.  13  ,  couffinet  de  conduit  pour  la  vis ,  A 
le  trou  taraude. 

Fig.  13  ,  clé  à  vis,  A  la  clé  à  vis  à  tête  a 
chapeau  ,  B  la  clé  à  vis  à  tête  percée. 

Fig.  14 ,  canon  carré,  AA  les  trous  des  broches. 

Fig,  Ij  ,  outil  d'acier  a  tarauder,  A  le  tail- 
lant. 

Fig.  16,  vU  pour  pouffer  l'outil,  AU  tête,  B  la 
vis. 

Fig.  17,  vis  de  conduit,  A  la  tête ,  B  la  vis, 
C  la  tige ,  D  le  trou  pour  placer  l'outil. 

Fig.  18,  tige  a  chapeau  montée  fur  fa  vis, 
A  la  tige ,  B  la  clavette  ,  (2  la  clé  à  chapeau ,  D 
là  tête  de  la  vis ,  E  la  vis ,  F  le  carré  qui  s'ajiulc 
dans  le  canon. 

Fig.  19,  boite  d'étau,  A  le  canon,  B  U  valè. 
Fig.  so,  couffinet  de  conduit   pour  la  toiie,' 
A   le  trou  taraudé,  BB  les  languettes. 

Fig.  ai ,  tourne  à  gauche  ,  A  la  clé,  BB  les 
branches. 

Ftg.  13  ,  une  des  jumelles  de  la  machine,  A  le 
T,  ri  la  feuillure,  C  le  trou  de  la  vis  du  pref- 
foir ,  DD  les  trous  des  entre-toifes  d'en  haut, 
E  la  tige, 'F  la  croîs,  G  le  trou  de  la  vis  a 
maintenir  le  couffinet  de  conduit  ou  la  boite, 
H  H  les  trous  des  entre-toifes  .d'en  bas ,  II  les 
pies,  KK  les  pattes. 

Ftg.  13  &  3.4  ,  entre-toifei  d'en  haut,  A  A  les 
entre-toifes ,  B  B  les  vis,  CClesécrous. 

Ftg.  a;  &  16,  entre-toifes  d'en  bas,  AAles 
entre-ioilei ,  BB  les  vis,  CC  les  écrous. 

Fig.  37  &  a8  ,  vis  en  bois  à  ttte  a  chapeau , 
pour  arrêter  la  machine  fur  le  plancher ,  A  A  les 
vis,  BB  les  têtu. 

PLANCHE    V. 


Fabrique  des  itattx. 

La  vignette  représente  l'intérieur  d'une  bouti- 
que de  taillandier  ,  &  différentes  opérations. 

Fig.  1  ,  ouvrier  qui  marque  une  vis  ,  c'eit- 
à-dire  qu'avec  un  cifeau  ou  burin  ,  il  nacc 
fur  le  corps  de  la  vis  à  travers  le  papier  rayé 
les  filets  de  la  vis. 

Fig.  a ,  forgeron  qui  fait  chauffer  1  la  forge 
un  outil  qu'il  veut  tremper. 

'     Fig.   3  ,  ouvrier  qui   forme   à  la  machine  le 
filet  d'une  vis  d'étau. 
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Fig.  4  ,  tourneur  qui   frit  fur  le  tour  une  vis 

de  preffe. 

Fig.  5  ,  ouvrier  qui  tourne  la  roue ,  dont  l'axe 
efl  armé  d'une  manivelle  double  aux  coude*  de 
laquelle,  U  corde  qui  paffe  fur  la  poulie  m  eft 
attachée  ,  enferre  que  la  pièce  d'ouvrage  tourne 
&  retourne  fur  ellc-mÊrae,  en  même  temps  que 
Ici  clavettes  de  la  poupée  a  clavettes  l'obligent 
d'avancer  &  de  reculer  a  chaque  évolution  d'une 

Quantité  égale  a  la  diAance  qui  eft  entre  les  pas 
e  lavis. 


Bat  ii  ta  planche. 


Fig.  ï  \  npréfenration  parfpeâive ,  Se  plus  en 
grand  ,  de  l'affûtage  de  1a  fig.  4  cUilefTus . 

Fig.  a ,  Là  poupée  à  clavette  ,  dont  la  partie 
antérieure  eft  luppofée  retranchée  ;  ce  que  les 
'hachures  obliques  font  connaître  ,  pour  laiffer 
voir  les  mortoifei  ,  dans  lefquelles  parlent  les 
clavettes. 

Fig.  3  ,  Q  la  poulie,  M  U  boîte,  M  »  U  ri- 

rôle,  V  s  les  couffinets. 

Fig.  4  ,  l'arbre-guide  R ,  portée  quarrée  à  la- 
quelle s'applique  la  poulie.  R  a  écrou  à  fis  pans 
qui  1a  retient  eu  place. 

Fig.  5  ,  vis  de  preffe  entièrement  achevée. 

Fig.  6 ,  manivelle  double  qui  s'adapte  a  l'axe 
de  la  roue  (fig.  5  de  la  vignette  )  ;  la  botte  Z 
reçoit  le  quarré  de  l'arbre  de.  la  roue  ,  fit  le 
tourillon  a  repofe  fur  un  poteau  vertical  x  y , 
moufles  auxquelles  la  corde  qui  parle  fur  la  per- 
che montée  fur  l'ouvrage  vîeat  a  attacher. 

Fig.j ,  autre  vis  de  preffe.  r,  vis  avant  que 
le  filet  folt  formé  ,  {  a  la  même  vis  entièrement 
achevée. 

Fig.  8 ,  deux  outils.  1  bec -dîne,   u  grain  d'orge. 

Fig.  9,  clavette*. 

Fig.  10  ,  peignes  droits  8c  de  côté. 
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Suite  Je  U  fabrique  itt  itsux. 

•  Fig.  11 ,  repréfentation  perfpeflive  ,-ftc  plust 
grand  ,  de  l'aflutage  de  la  fig.  3  de  1a  v 
guette. 

Le  porte-outil  eft  fixé  fur  le  banc  par  un  T  B 
vis  au  lieu  d'une  clavette. 

Fig.  1a  ,  les  deux  poupées  a  lunettes  traverse 
par  une  vis  d'étau;  a  côté  eft  l'arbre  g  /qui  fe 
de  guide.  ■ 

Fîf.  13  ,  différentes  vue»  perfpeftives  do  port 
outil. 

Fig,  14,  deux  papiers  rayes,  pour  coller  fur  1 
cylindre  que  l'on  veut  former  en  vis.  Le  pr 
mier ,  qui  eft  entouré  de  chifres,  eft  pour  fc 
mer  une  vis  à  {impie  filet  a  gauche;  et  le  t 
cond,  rempli  de  lettres,  eft  pour  former  une  > 
a  droite  :  dans  l'un  8c  l'autre ,  les  bandes  col 
réet  doivent  fe  rejoindre  lorfque  le  papier  < 
collé  fur  le  cylindre  .  de  manière  que  U  ligi 
«  c  joigne  la  ligne  *  4 ,  ce  qui  fait  que  les  band 
r./»ffiA**»{«e  forment  plus  qu'une  fer, 
hélice  liiivant  laquelle  on  creufe  les  enrre-fil< 
de  U  yis. 

Fig.  if,  elle  représente,  a  commencer  à  A 
8c  A  j,  fit  fiuiffant  à  A  8  ,  la  fuite  des  chaude 
Si  les  diffère»*  états  par  oh  paflê  une  vis  d'en 
avant  d'être  achevée. 

Fig.  16,  h»  deux  jumelles  de  l'érau  ,  On 
rées  l'une  de  l'autre. 

Fig.  17  ,  étau  complet  garni  de  toutes  1 
pièces.    . 

Fig.  18 ,  fuite  des  chaudes  fit  des%fférem 
pièces  qui  compofent   une   boîte  d'étau  à  fi] 

Fig.  19,  bride  pour  fixer  t'en*  ■  rétabli. 


VOCAB     U   l    A    I   R    E. 


B 


Bâtard»  (/«m);  on  nomme  ainfi  celle  dont 
le  grain  eft  ferre, 

Bésaiqve;  outil  de  la  torique  des  tailbnditrs; 
il  fert  aux  charpentiers  pour  dsefibr  &  repaver 
lcursjbois  ,  lorfqu'ils  les  ont  refaits  i  la  cognée, 
&  à  faire  le*  tenons ,  les  tuortoifes ,  ékc  '  • 


La  béfaigué  eft  faîte  par  ua  bout ,  comoia  s 
cifeau  A  un  tranchant ,  SE  par  l'autre ,  comme  1 
bec-dyne.  Dam  le  milieu  eft  une  douille  q 
fert  a  l'ouvrier  pour  la  tenir.  Sa  longueur  « 
d'environ  trois  pieds  fit  demi. 

Bicorne;  ouvrage  de  taillanderie  :  là  èigor 


v  Google 


T  A  I 

eé  nue  enclume  dont  le  corpi  eft  long  8t  menu. 
A  f»  partie  friperie  tire  font  deux  branche*  qui 
font  une  efpéce  de  T  avec  le  corps  ;  une  de  ces 
branches  ou  bras,  eft  en  cane,  &  l'autre  en  py- 
ramide. Son  pied,  dans  la  partie  fupérleure,  eft 
en  embafe ,  lie  termine  en  pointe ,  &  fe  fiche 
dans  un  billot ,  for  lequel  la  bigorne  eft  pofée. 
Le  milieu  d'entre  les  branches  forme  une  ta- 
Ucquarrée,  qui  fait  La  fonction  d'enclume. 

Carrelftte  ;  c'eft  une  Unie  dont  la  coupe 
forme  un  triangle. 

Cisailli;  outil  de  taillanderie.  Ceft  une  forte 
de  ci  féaux  très-forts.  Une  des  branches  de  la 
cifaiile  eft  recourbée  par  le  bout.  Certe  partie 
recourbée  s'infère  dins  un  trou  pratiqué  à  un 
bloc.  Par  ce  moyen  ,  la  cifaiile  eft  -tenue  ferme , 
un  peu  inclinée  a  l'horifôn,  fit  d'un  ufjge  très- 
comoiodc  pour  l'ouvrier  qui  met  entre  les  lames 
la  matière  a  couper,  fit  n'a  plus  qu'à  appuyer 
de  la  main,  dont  l'effort  eft  augmenté  du  poids 
&  de  la  viteffe  de  tout'  le  corps  fur  l'autre  bran- 
che, qui  eft  droite,  élevée  au- dclTus  de  la  bran- 
che recourbée  par  le  bout. 

Quant  à  la  conftruction,  de  la  cifaiile  ,  les 
lames  en  font  courtes ,  larges  fit  épaules  ;  fit  les 
branches  fortes  fit  longues.  On  peut  regarder  la 
cûaille   comme  un  levier  du  premier  genre. 

Cognée  ;  ouvrage  du  taillandier  :  c'eft  un  înf- 
trament  tranchant  deftiné  a  couper, du  gros  bois, 
&  à  l'ufage  de  plufieurs  ouvriers. 

Doues  (  Jûjk);  ou  donne  ce  nom  a  une  lime 
dont  le  grain  eft  prefquWenfible.  , 

Enclume;  ouvrage  de  taillanderie.  L'enclume 
eft,  en  général,  une  mafle  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  fer  acéré  ,  fur  laquelle  on  travaille 
as  marteau  différais  ouvrages  en  fer,  en  acier, 
en  or ,  en  argent ,  en  cuivre.  Il  y  a-"  des  enclumes 
de  tontes  grofleurt. 

Etau  ;  ouvrage  de  taillanderie:  c'eft  une  ma- 
chine de  fer  compofée  de  plufieurs  pièces  &  d'une 
fone  vi«.  Cette  machine  ,  qui  eft  fixée  a  un 
établi,  fert  a  tenir  fermement  les  pièces  d'ou- 
vrage fur  lefquelles  on  fe  propofe  de  travailler 
de  la  lime  ou  du  marteau.  On  fabrique  des 
étaux  depuis  le  poids  d'une  livre  ou  deux, 
jufqu'à  celui  de  400,  500,  &  même  £00  livres. 

Feuille  de  sauge  ;  rime  dont  la  coupe  eft 
oimpofce  de  deux  arcs  ou  fegmens  de  cercles 
■doses. 

Filière;  ouvrage  de  taillanderie  ;  c'eft  un  outil 

rfert  aux  ouvriers  qui   font  obligés  de  faire 
vis  pour   monter  leurs  ouvrages.  II.  y  a  des 
filières  de  différentes  façom>  de  doubles ,  de  fim- 
plcs.  C'eft  ,  en  général  ,  une  pièce  de  fer  plat 
Arts  G>  MUUn.  Tome  VÎU. 
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acérée  dans   le  milieu  ,  eu  font  plufieurs  trous 
taraudés  pour  faire  les  vis. 

Grosserie;  c'eft  la  partir^de  l'art  du  taillan- 
dier qui  ronftfte  a  faire  le:  plus  gros  ouvrages 
de  fer  ,  fervant  dans  le  ménage  de  la  cuifine. 

Limes  a  bras  ;  ce  font  des  limes  de  dix-huit 
poucs  fit  au-deffus  ,  qui  érigent  pour  être  con- 
duites fur  l'ouvrage,  le  fecours  des  deux  mains, 
dont  l'une  tient  le  manche  de  la  lime ,  &  l'autre 
appuie  fur  (on  extrémité. 

Cime  a  dresser  ;  on  nomme  ainfi  celle  don 
la  coupe"  eft  un" parallélogramme  rectangle. 

Limes  a  main;  ce  font  les  limes  qui,  moins 
longues  que  quatre  ou  cinq  pouces,  peuvent  être 
conduites  fur  les  ouvrages  avec  une  feule  main. 

Machines    a  tailler  les  limes  ;  Il  y  en  a  • 
qui  font  uniquement  deftinêes  pour  les  grande 
limes,  fit  d'autres  pour  les  petites.    La  construc- 
tion des  unes  fit  des  autres  confine  a  faire  agir 
un  clfeau  qui  forme  les  tailles  de  la  lime. 

Marteau;  ouvrage  de  taillanderie  :  c'eft  un 
infiniment  de  fer  qui  fert  a  frapper  ou  à  battre, 
Il  eft  néce  flaire  à  prefque  tous  les  ouvriers  :  il  y 
a  la  tête  ou  le  mantau ,  proprement  dit ,  fit  le 
manche.  On  diftingue ,  à  la  tète  ,  la  panne  ou 
gros  bout  quatre    ou   rond   fit  plat  ,  1  oeil  fit   la 

S[ueue.  On  fait  des  marteaux  de  toutes  fortes  de 
ormes,  (Vivant  les  différera  ufages  auxqueb  on 
les  défit  ne. 

Œuvres  blanches';  on  appelle  ainfi ,  dans  la 
taillanderie,  les  gros  outils  de  fer  tranchans  & 
coupans  qui  fe  blanchiflent  ou  s'aiguifent  fur  la 
meule. 

Plane;  ouvrage  de  taillanderie  :  la  plane  or- 
dinaire eft  de  deux  fortes  ,  c'eft,  à -dire  ,  à  un 
tranchant  ou  a  deux  tranchant.  L'une  ta.  l'autre 
font  de  fer  acéré,  longue  de  dix-huit  à  vingt  pouces, 
S(  ont  deux  manches  pour  les  tenir  fit  s  en  fer- 
vîr.  Ces  manches  lotit  néanmoins  diverfement 
tournés l  ceux  des  [.Unes  à  un  tranchant,  plus 
courbés ,  fit  les  manches  de  celles  à  deux  tran- 
chans ,  prefque  droits. 

Queue  de  rat  ;  on  donne  ce  nom  a  une 
lime  dont  la    grofieur  va  en  diminuant. 

Rave;  on  nomme  ainfi  une  lime  dont  les  ca- 
vités ,  faites  les  unes  après  les  autre* ,  ne  com- 
muniquent point  enfemble   connue    celles    des 

RuDE('ime);  on  appelle  ainfi  celle  dont  les 
afpérités,  formées  par  'Ê*  **•'!**  ■  f°n|  p'us  èmi- 
nentes  fit  plus  éloignées  les  unes   des  autres. 

Serpe;  ouvrage  de  tailhnd-.rie  :  c'eft  un  inftru- 
ment de  fer  plat  fit  tranchant,  en  forme  de  grand 
H 
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tt  do  large  couteau  qui   a  le  bout  courbé  M 
croulant ,  &  use  poignée  de  bois. 

Taillanderie;  c'eft  l'art  de  fabriquer  certains 
ouvrages  en  fer. 

Taillandier  ;  arrifan  qui  fabrique  certains 
ouvrages  de  fer  ,  comme  des  enclumes  ,  des 
«taux  ,  de  gros  marteaux ,  des  «failles  »  des  fer- 
pes ,  été. 

Tailleur  de  limes  ;  ce  font  ceux  qui ,  parmi 
les  maîtres  taillandiers  de  la  communauté  de 
Paris  ,  taillent  tt  coupent  les  limes  d'acier  de 
divciies  hachures ,  avant    de  les  tremper. 
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Tas  ;  ouvrage  de  taillanderie  :  e'efl  une  ef- 
péce  d'enclume  fans  talon  ni  bicorne,  &  par  son- 
Tiquent  quarrée.  11  y  en  a  de  différentes  groffean. 

Tsiquoise  ;  ouvrage  de  taillanderie  :  c'efl  une 
forte  tenaille ,  dont  Tes  mors  font  garnies  d'a- 
cier. 

Vriller»  ;  art  de  faire  des  vrïlUs ,  petits  inf- 
trumens  qui  fervent  à  faire  des  trous  dan»  le 
bois. 

Vrillier  ;  on  nomme  ainfi  dans  la  commu- 
nauté des  maîtres  taillandiers  de  Paris ,  ceux  d'en- 
tre eux  qui  font  des  vrilles  Su  autres  légers  ou- 
tils de  fer  ou  d'acier. 
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TAILLEUR 

01     PIERRES, 
(  Art  du  ).     . 


Li  E  tiilleur  da  pierres  eft  l'ouvrier  qui  raille  8e 
cuape  la  pierre  ,  quand  elle  a  été  tirée  de  la  car- 
rière, &  qui  la  drefle  &  façonne  après  que 
rippareillcar  la  lui  a  ira.ée ,  ou  qu'il  la  tracée 
lui  même  fur  les  defljns  ,  cartons  &  panneaux 
qu'on  lai  a  fournis. 

Pour  tailler  une  pierre ,  l'ouvrier  commence 
fit  taire  le  lit  de  detfiis  de  la  lierre  ;  on  entend 
pu  fort  U  lit  dt  la  fi:re  l'unir  a  corps  d*  mar» 
t:iu ,  Se  par  le  l'a  dt  deffus ,  le  côié  de  la  pierre 
qui  ne  porte  point  dans  la  carrière. 

Le  tailleur  de  pierres  fe  fert  de  deux  marteaux , 
Fini  appelé  fioeht ,  &  l'autre  ma'tttv  btrttli.  Le 
fer  de  la  pioche  a  deux  côtés,  &  chique  extré- 
mité de  cette  pioche  eft  pointue. 

Le  rnmeau  bertele  au  contraire  a  une  extré- 
mité tranchante ,  &  l'autre   dentelée  comme  un 
rgie.  La  pioche  fert  a  d:grofltr  l'ouvrage,  & 
marteau  bertelé  à  le  perfectionner. 

Quand  le  lit  eft  formé ,  l'appareil lenr  trace  la 
pierre  fuivant  l'emplacement  qui' lui  eft  defliné; 
tnCite  le  tailleur  de  pierres  prend  avec  l'éqnerre 
le  maigre  de  la  pierre  fur  les  partmt/Uf ,  c'eft- 
à  dire  lut  les  quatre  faces. 


Prtndrt  U   maigre  de  ta  pitrre. 
Ceft  tracer  tout  autour  &  fur  les  bords  ce  la 


pierre  une  rare  qui  doit  diriger  l'ouvrier  dan*  fa 
taille,  &  qu'il  a  foin  de  tracer  plus  ou  moins 
avant,  pour  éviter  les  trous  ou  défauts  qui  le 
trouvent  quelquefois  dans  les  parements. 

La  pierre  étant  dans  cette  difpofition ,  l'ouvrier 
la  taille  en  commençant  avec  un  cifeau  &  un 
miillet,  pour  former  plus  nettement  les  arêtes 
aux  bords  de  la  pierre  ;  enfuire  il  fait  des  plo- 
rr.i.s,  e'eft-a-dirc  qu'il  raille  les  parements  juf- 
qa'au  milieu,  ' 

Il  retourne  enfuîte  la  pierre ,  met  le  lit  de 
deflous  deflus,  &  celui  de  deflus  deflouï  ;  il  taille 
les  parements  en  commençant  du  lit  de  delTous , 
(ait  des  pi  ornées  également  jufqu'a  l'endroit  où 
il  étoit  refté  en  commençant  du  lit  de  deiTus , 
&  avec  le  marteau  a  herteler,  il  achevé  d'équar- 
rir  &  d'unir  les  parements  de  fa  pierre. 

Si  l'on  tailloir  tout  d'un  coup  la  pierre,  en 
commençant  par  le  lit  de  ueflus,  on  roquerait 
de  l'endommager;  c'eft  ce  qui  a  fait  prendre  la 
précaution  de  tailler  en  deux  fois. 

La  pierre  entièrement  perfectionnée,  efl  livrée 
entre  les  mains  du  pofeur  chargé  de  la  meure' 
en  place. 

Les  tailleurs  de  pierres  ne  font  avec  les  ma- 
çons qu'une  feule  &  mime  communauté.  Voyit^ 
Maçon. 
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V    O    C    A    B     U    L    A    1    R    E. 


JJjQUARRiR;  c'eft  unirjles  parements  de  la 
la  pierre. 

Lit  de  la  pierre  (faire  le)  ;  c'eft  l'unir  a 
coups'  de  marteau. 

Lit  de  dessus  ;  c'eft  le  côté  de  la  pierre  qui 
ne  porte  point  dans  la  cartiëre. 

Maigre  de  la  pierre  {purtdrt  /*)  ;  c'eft 
tracer  tout  autour  les  raies  qui  doivent  diriger 
le  tailleur  de  pierres. 


Marteau  bertelé  ,  gros  marteau  qui  a 
un  côté  de  la  tète  tranchant ,  &  l'autre  den- 
telé. 

Parements  de  la  pierrt  ;  ce  font  fes  quatre 
faces. 

Pioche  ;  c'eft  un  gtos  marteau  de  fer  pointu 
par  les  deux  côtés  de  la  tête. 

PlomÊES  {faire  les  )  ;  c'eft  tailler  1«  parements 
de  la  pierre  1  jufqu'au  milieu. 
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TAPISSIER  (Art  du). 


i-iE  tipiflier  eft  te' marchand  qui  vend  ,  qui 
hit,  &  qui  tend  des  tapifferies  flt  meubles. 

La  dernière  partie  de  cet  art  eft  fi  compliquée , 
fi  fnjette  aux  variations  de  la  mode  ,  quelque- 
fois même  à  la  fa  niai  fie  des  particuliers ,  qu'un 
upiuier  ne  fàuroit  trop  s'appliquer  à  bien  con- 
noitre  les  propriétés  des  étoffes  ;  ta  préférence 
qu'elles  ont  les  t  nés  fur  tes  autres  ;  le  parti  qu'on 
peut  tirer  de  chacune  ;  leur  diftribution  dans  les 
meubles  ;  l'unio  n  des  fleurs  ;  la  féparation  des  lés 
iia  les  étoffes  à  fleurs ,  i  quadrille ,  ou  rayées  ; 
1  emploi  des  bordures  ;  les  coutures  relatives  aux 
tioffes.  Et  la  pofition  des  clous  dorés.  Il  doit 
wfi  cwnoiire  ia  qualité  ,' la  largeur ,  le  prix  des 
xurduadifes ,  la  quantité  qu'il  doit  en  employer 
(but  chique  efpëce  de  meuble ,  afin  qu'il  puiffe 
'cadre  raifon  de  leur  valeur  ;  c'efl  ce  qui  a  été 
prtaiicmeut  détaillé  dans  les  principes  de  tart  du 
uf\§tr-t  qœ  M.  Bimont  maître  &  marchand  ta- 
P&er  a  bit  imprimer  en  1774. 

Qu'il  nous  Toit  donc  permis  d'emprunter  de 
ion  ouvrage,  la  doârine  que  cet  habite  maiire 
3  développée  dans  l'intention ,  comme  il  le  dit ,  de 
fe  rendre  utile  au  public  &  à)  (es  confrères;  ce 
qui  ne  doit  pourtant  pas  empêcher  de  recourir  a 
«»  livre,  fi  l'on  veut  joindre  a  la  connoiiïance 
«Fart du  lapiiTier,  les  détails  &  les  calculs,  en 
quelque  forte  .delà  pratique,  avec  des  tables  tou- 
te* dreflees ,  tant  pour  l'achat  que  pour  la  coupe , 
h  «mare  &  l'emploi  des  raarcîundifes. 

Ou  £$îrentes  efptees  d'étoffes  &  autres  marchait- 
difitt 
/ 

w  y  a  (  dit  M.  Bimont  )  ,  plufieurs  efpèces 
iao&:s  Se  d'autres  marcha  n  dites  qui  entrent 
«ni  les  ameublements.  Je  vais  donner  une  liée 
&±nerile  de  la  qualité  des  étoffe*,  &  de  l'ufage 
S^  l'on  en  peut  faire.  Quant  aux  autres  mai- 
rJundifes,  il  fuffira  que  j'en  parle  à  mefure  que 
1«  détaillerai  l'emploi. 

L'étoffe  qui  eft  te  plus  en  uiage  poi.-r  toutes 
•"«s  de  meubles ,  c*eft  le  damas.  Il  a  par  luj- 
■uae  m  brillant  que  les  autres  étoffes  n'ont 
I*  =  lw  couleurs  en  font  fines ,  &  par  confè- 
rent !©:id(ts  ;  ou  peut  le  nétr>yer  quand  il  eft  | 


I  enfumé»  &  le  retourner  quand  il  eft  gras  :  alors 
il  eft  bon  pour  des  meubles  de  campagne,  & 
affez  honnête.  Quand  il  eft  fort,  il  a  deux  avan- 
tages :  le  premier  eft  d'être  d'un  meilleur  ufer 
pour  les  lièges  ;  le  fécond ,  eft  que  fes  âiurs 
paroiflem   mieux. 

~  Dans  te  damas  de  deux  couleurs ,  le  fond  eft 
d'une  couleur  &  ta  fleur  d'une  autre.  Quand  il 
eft  de  trois  couleurs,  le  fond  eft  d'une  couleur  , 
Se  les  Meurs  de  deux. 

Le  damas  des  Indes  peut  fervir  aux  meubles  ; 
mais  l'ufage  nui  eft  pas  il.  commun. 

Le  damas  fil  &  coton,  dit  d'AbbevilIe,  eft  une 
étoffe  qui  ne  fert  'guère  qu'à  des  tentures  de 
tapiffeties ,  &  lits  de  domeftique. 

Le  damas  fil  61  foie,  fabrique  de  Paris,  eft 
d'un  ufage  plus  étendu.  On  en  fait  des  meu- 
bles de  toute  efpèce  ,  fur -tout  pour  la  cam- 
pagne. 

Le  damas  de  Caux  tout  de  fil ,  n'eft  bon  que 
dans  les  chambres  des  domeftiques  ,  pour  lias  , 
tapifferies  &  rideaux.  Ces  deux  derniers  'damas 
font  fujets  à  fe  gripper  fur  les  côtés.  Le  lampas 
eft  un  étoffe  de  foie  propre  à  faire  de  beaux 
meubles  de  toute  cfpèce. 

On  fe  fert  du  damas  pour  lits,  tapiffeties  , 
lîèges,  portières,  &  même  quelquefois  pour  ri- 
deaux il  croifécs  qunnd  il  eft  de  plufieurs  cou- 
leurs ;  Sf,  dune  feule  coultur,  on  le  borde  a 
plat  &  a  l'endroit,  d'un  galon  or  ou  argent  ; 
mais  il  eft  p!us  ordinaire  qu'on  emploie  pour  cela 
le  gros-de-tours  ,  dit  quittât  fei[i  t  le  taffetas  d'An- 
gleterre ou   autre. 


Le  gros-de-toun 
la  toile  Angbifs  à 
viennent  l'un  &  l'a 
croifées. 


:  poi 


mi" ,  coton  &  foie  ; 
x  ,  fil  &  laine,  con- 
•  faire  d.s  rideaux  de 


Un  meuble  d'été  fe  fait  ordinairement  en  taf- 
fetas à  fleurs  ou  chiné;  &  les  ride=ux  des  croi- 
fées font  analogue!  an  relie.  Sur  les  lièges  de 
taplfferie  ou  de  damas  qui" fervent  l'hiver,  on 
met  ordinairement  pour  l'été,  des  houtfes  ajuf- 
tées  de  laffeias ,  i   moins  que  les  bourgeois   ne 


ve  .illent    doubles    fiëees 
Pv  kin  :  il  eft  même  fort 


On   emploie  aulli   le 
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Le  velours  cïfelê  ou  uni ,  fit  même  le  velours 
ras  de  foie  &  coton,  fervent  à  faire  des  fiée» 
en  -des  portière*  ;  on  en  peut  faire  aufli  de*  lits 
&  des  tapifleries ,  mai)  l'ufage  D'en  eft  pas  com- 
mun. Le  velours  qui  a  fervl  pour  robes  de 
femmes  ou  habite  d'hommes  ,  s'emploie  pour 
des  bergères ,  fauteuils  a  la  revue ,  cabriolets  , 
-ou  même  pour  une  duchefle.  On  en  fait  rare- 
ment des  fauteuils  ou  autres  meubles  a  demeure, 
tels  qu'ottomanes  ,  fophas ,  canapés ,  &c. 

Le  velours  d'Urrtcht  (il  8c  poil  de  chèvre  , 
n'efl  rt'ufaçc  que  pour  les  fièaes ,  &  cil  fort 
efliaaé  quant  au  fervice ,  attendu  qu'il  eft  plus 
foiide  St  de  moins  de  dépenfe   quj   le    damas. 

La  moquette  fil  Se  poil  de  chèvre ,  n'efl  pro- 
pre qu'à  faire  des  tapis  de  pieds ,  fit  des  fiegcs 
d'anti-ih-mbres. 

Le  fattB  ne  fert  guère  que  pour  des  lits  pi- 
qués. 

La  brocatelle  a  fleurs  damaffées ,  &  dont  la 
fabrique  eft  ni  fit  foie ,  fert ,  aufli  bien  que  la 
latin  aie  de  fil  fit  foie,  pour  les  tapifleries  de 
cabinets  ornés  de  tableaux  fit  bibliothèques. 

La  moire, ou  de  foie,  ou  bien  de  fil  &  foie, 
eft  propre  à  des  meubles  de  toute  efpèce,  mai» 
les  rideaux  qu'on  en  f-nt  font  fujets  a  fe  grip- 

C:r  fur  les  cotés   où   /on    porte  la   main   pour 
s  ouvrir  fit  les  fermer,  fur-tout  ceux  de  moire 
fil  fie  foie. 

Les  Siamoifes  qui  ont  le  même  avantage,  de 
quelque  efpèce  quelles  foient,  font  fujefes  aufli 
au  même  inconvénient}  &  l'on  ne  peut  l'éviter 
que  dans  les  rideaux  des  croifées  qu'on  ouvre 
ou  qu'on  terme  avec  des  cordons,  dont  on  ne 
fe  fert  pas  ordinairement  dans  les  lits  :  &  quand 
menu  on  s'en  ferviroit,  comme  on  eft  oblige* 
de  m  irre  des  m  .in*  pour  arrêter  le*  rideaux  a  côté 
du  donï..-r ,  il  ea  réfuluroit  le  même  inconvénient. 

La  f  arnoifc  qui  eft  a-ipelêe  de  la  pont ,  8c 
celle  de  Ja  barrière  du  Tem  >le  ,  font  les  plus 
fortes  fit  les  miens  fabriquée».  On  en  fait  des 
lits  ,  tapifleries ,  rideaux  de  croifées  ,  mais  ra- 
rement des  fiéges;  a  moins  qu'on  ne  s'en  ferve 
pour  des  car-eaux  à  mettre  fur  des  fs.ucuiU  & 
des  chaifes  de  paille.  L>  fiamoife  de  Rojch  eft 
du  même  ufa^e  que  celle*  dont  je  viens  de  par-  ■ 
1er,  Ht  elles  font  toutes  en  fil  fit  coton.  On  en 
'fabrique  en  fil  Se  laine  à  la  barrière  du  Temple. 
Il  y  a  aufli  des  ftamoifes  a  carreaux  qui  imi- 
tent le  taffetas,  fis  qui  peuvent  fervir  pour  des 
ridtaux  de  croifées. 

Le  cam  -lot  que  nous  employons  pour  les  meu- 
bles eft  le  moiré,  plein  ou  rayé;  il  n'eft  que 
de  laine,  on  lai>e  &  fil.  On  sen  fert  pour  lits, 
rideaux  de  croifée»,  tapifleries  fit  fiège».  Ce  fi 
l'étoffe   la  plus  honnête   aptes  U  moire,   mais 
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elle  eft  un  peu  fujerte  aux  vers .  ainfi  que  la  ferr* 
qui  n'eft  d'ufage  que  p  >ur  les  lits. 

Les  tapifleries  de  cuir  doré  ou  argenté,  les 
toiles  cirées  ou  peintes  en  delfin»  de  toute  ef- 
pèce ,  foit  figures  ou  payfages  ,  fervent  lui 
anti-chambres.  Il  faut  en  dire  autant  de  la  ton- 
tine qui  eft  une  toile  gommé-  fur  laquelle  od  ■ 
formé  un  deflin  de  laine  hachée,  6f  dont  les 
couleurs  font  différente»  du  fond,  ou  fi  c'efl 
la  même  couleur ,  elle  diffère  dans  les  nuances 
des  fleur;. 

Les  toiles  peintes  de  toute  efpèce  fervent  i 
faire  de  beaux  meubles,  fur -tout  pour  la  cam- 
pagne. 

,  Il  n'y  a  que  deux  fortes  de  boit",  le  noyer 
&  le  fêire,  qui  feiert  bot»  à  faire  des  cou- 
chettes ot  lièges  de  toute  cl^eci-.  Le  noyer  eil 
le  mei.leur  ;  mais  quand  les  meubles  (ont  en 
vernis  ou  autre  couleur,  ou  bien  en  dorute,  il 
importe  peu  qu'i.s  foient  de  noyer. 

Les  chifEs ,  impériales  ou  baldaquins ,  font 
toujours  de  hère.  Oblctvons  que  le  noyer  en 
plus  cher  que  le  hère  ,  qui  néanmoins  fert  tel- 
lement; fit  quoique  le  noyer  foit  plus  buu  , 
fi  l'on  n'y  tait  pas  attention ,  on  prend  fourcut 
■'un  pour  l'autre. 

Ou  peut  juger  de  toute  antre  étoffe  propre  i 
faire  des  meubles  par  celles  ci-deflus. 

Du  affbrùwunu  tfittgi*. 

En  aflortiflant  plufieurs  pièces  d'étoffes,  fou 
en  damas  ou  autres  étoffes  à  fleurs,  il  arrive 
fouvent  que  les  deflins  font  plus  ou  moins  grudij 
ce  qui  rend  difficile  le  rapport  des  fleurs. 

Autre  difficulté  quand  les  nuances  du  fond  S 
des  fleurs  différent  d'une  pièce  d'étoffe  a  une 
autre  jièce;  fi  on  ne  peut  éviter  eus  inconvé- 
nient; ,  il  faut  au  moins  examiner  fi  ces  j-iêcei 
fcparèe-i  pourront  p-oduire  la  quantité  dont  on 
a  b'-<btn  pour  les  différentes  parties  des  mcuWes, 
&  fi,  étant  réunies  fhfemble ,  elles  ne  prév- 
ient r.eu  de  choquant  à  la  vue. 

Avant  que  d'employer  te  damas,  il  faut  l'é- 
tendre pendant  plufieurs  jours,  afin  qu'il  prenne 
l'-ir  ,  U  qu'il  fe  raccourci  ffe  ,  ce  qui  arrive  aui 
étfflvi  de  fi;.  Faute  de  cette  précaution,  tou- 
te» ics  ètoffts  de  ce  genre  que  l'on  auroit  cou- 
Eêes,  fe  trouveraient  trop  courtes  pour  ks  tutu* 
lus.  On  ne  ooit  rien  couper  de  Ion  damas  oa 
d'autre  étoffe  que  l'on  n'*it  trouvé  le  nombre 
des  m*ttu:iies  flîun  d-<nt  on  a  betoin,  tant  pour 
les  lits ,  dans  leur  entier ,  que  pour  tes  meub'tt 
de  toute  autre  elpéce.  Cette  précaution  eft  d'au- 
tant plus  néceflure,  que  fi  on  ne  ttonre  pas  '* 
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■Mfcre  de  ces  fleurs ,  ob  prend  d'autres  arrm- 

eeuests. 

Es  coupant  fon  étoffe,  il  faut  îaiffer  pour  le 
rawjurciocment ,  l'èfilage  ,  le  remploi  &  le  régie- 
nu*  haut  &  bas ,  deux  à  troîi  doigts  plus  que 
là  mcfurc. 


De  U  diflrihuùon  du  flan. 


Lei  mattreffes  fleurs  Ce  mettent  dans  les  mi* 
Jeux  de  U  opîfleiie  ,  At  à  portée  de  la  vue. 
Quoique  les  pièces  fê  trouvent  ftpaiées  les  unes 
fa  autres,  il  faut  néanmoins  que  le  rapport  des 
leur»  Cou  jufte,  &  fur-tout  que  la  nui  trèfle 
règne  u  pourtour  de  l'appartement ,  &  a  égale 
buteur  ;  il  en  eft  de  même  pour  les  rideaux  8c 

Quant  aux  fièges  de  toute  efpece,  îl  eft  très- 
eSentisl  que  la  fleur  principale  (bit  dans  le  dof- 
ker.  Celles  qui  approchent  le  plus  de  la  prin- 
cipale fervent  pour  les  fonds;  ou  bien ,  s'il  ar- 
me qu'elles  foieni  d'une  étendue  fuffifante  pour 
le  fond  &  le  doflîer ,  on  met  la  tête  au  douer , 
h  le  pied  as  tond. 

Quand  on  veut  afletnbler  les  Ui ,  (oit  de  lits , 
Hpjftriej,  rideaux  ou  fiéges,  &  qu'il  y  a  de 
a  diS;ultè  dans  le  raccord  des  fleurs,  on  fait 
sa  choit  dans  les  lés  pour  les  afTortir  lt  mieux 
•su  eft  poffibte  ,  &  l'on  donne  des  coups  de 
ofeunà  la  Wièrc  1a  plus  roide,  afin  qu'en  la 
ttaa.cue  puiffe  plus  aifément  fe  joindre  à  l'au- 
tre. 

N'oublions  point  que  quand  on  affemble  plu- 
aess  lès,  il  faut  non -feu!  «ne  m  que  les  fleurs 
etdiniîref  fe  rapportent ,  nuis  encore  que  celles 
qui  font  auprès  des  lifisres  &  qui  paroiflent 
«feruvrées  répondent  a  quelqu'une  du  milieu  , 
tant  les  proportions  du  vis-à-vis  ;  ce  qui  forme 
le  corps  du  defiîn. 

Non  avons  quelquefois  fur  les  côtés  des  li- 
ttret,  no  ou  deux  demi-cartouches ,  qui,  par 
le  moyen  des  lis  aflemblés,  forment  le  cartou- 
tae  entier.  Il  ne  tufàt  pas  d'aflembler  ces  demi- 
tatunebes,  ni  même  qu'ils  s'accordent  dans  leur 
pudeur  cm  forme  apparente  ;  il  faut  encore 
anir  en  van  la  totalité  du  deffin ,  quand  les 
fa  font  aflemMés. 

On  eft  quelquefois  obligé  ,  fur-tout  dans  les 
toiles  peintes ,  de  lever  une  bande  d'étoffe  fur 
on  cote  de  lifière  pour  pouvoir  raccorder  fa 
W  avec  celle  d'un  autre  lé.  Enfin  il  y  a  des 
irJSai  qui  paroiflent  fi  baroques  ,  qu'on  ditoït 
V  le»  fleurs  font  feus  deffus  deffous.  Alors  on 
enniae  le  deflin  avec  beaucoup  d'attention  ,  fur- 
"w  ce  qui  regarde  les  terraffes  ,  le  gros  des  ti- 
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ges  ,  en  un  mot  l'on  compare  tous  les  objets  en- 
fomfale  ;  Se  remarquons  que  ce  qui  décide  pour  le 
haut  ou  pour  le  bas ,  n'eft  pas  toujours  ce  qui 
frappe  la  vue  ■  quoique  le  coup-d'ceU  foit  très- 
important  ;  mais  ce  qui  s'accorde  dans  les  attri- 
buts les  plus  effentiels. 

Il  faut ,  autant  qu'il  eft  pofBbie ,  raccorder  les 
étoffes  à  quadrille  ou  rayées  en  travers  ;  fi  les 
rayures  font  au  fens  des  lés ,  il  faut  prendre 
garde  ,  en  faifant  la  couture  ,  qu'il  n'y  ait  pas 
enfemble  deux  rayures  d'une  même  couleur.  Il 
arrive  auffi  qu'à  côté  des  grandes  rayures  ,'ily 
en  a  une  petite ,  ou  même  deux  de  différentes 
couleurs  ;  c'e/l-à-dira ,  une  couleur  d'un  côté  , 
flt  une  de  l'autre  ,  ce  qui  demande  de  iVten- 
tion  ,  tant  pour  faire  l'affentblage  des  lés,  que 
pour  pofer  fes  couleurs  les  unes  au-deffus  des 
autres. 

J'en  dis  autsnt  pour  les  placer  dans  le  fond  fit 
le  doflîer  d'un  fiege  ,  &  enfin  dans  un  lit,  a 
compter  depuis  la  pente  du  pied ,  jufqu'au  (ou- 
baffe  ment  du  bas  de  la  courte-pointe  par  devant. 
Dans  les  étoffes  de  foie  fie  à  fleurs  que  l'on 
emploie  pour  les  lits,  ou  fiéges,  on  ne  met 
guère  que  du  galon  de  foie  ou  de  la  crête  pour 
tout  ornement  :  cette  étoffe  s'emploie  feulement 
en  raccordant  bien  les  fleurs,  &  en  les  pofant 
dans  leurs Juftci  proportions.  Il  dépend,  au  refte, 
du  bourgeois  de  taire  plus  ou  moins  de  dépenfe 
pour  les  ornements.  , 


De*  iioffit  myéts  [&  toile*  pt'mitt   avtc  des    ettea- 
1  dn-MMU  &  cartouche*. 


Dans  les  étoffes  rayées,  foit  en  taffetas  ou 
autre  chofe ,  on  met  une  bordure  haut  &  bas 
a  la  tapiflerie  fit  aux  rideaux.  Cette  bordure  eft 
Couvent  de  la  même  étoffe  ;  on  la  met  en  tra- 
vers ,  8c.  on  la  prend  dans  un  lé  que  l'on  coupe 
eu  deux. 

Pour  les  pentes ,  foubaffements,  plattes-bandes 

d'impériales ,  l'on  prend  fur  l'étoffe  une  partie 
de  la  rayure  qui  convient  le  mieux  pour  eu  faire 
le  pourtour. 

Les  toiles  peintes  de  toute  efpêce ,  même  les 
moindres  &  les  plus  communes ,  fervent  a  faire 
des  meubles  de  goût ,  commodes  &  agréables 
à  la  vue.  Il  n'eft  que  Ai  on  pour  cela  que  de  fa- 
voir  diftribuer  toutes  les  parties  de  ces  étoffes, - 
foit  en  les  unifiant,  foit  en  les  fé  parant ,  dans 
les  lits ,  fièges ,  upifferies ,  rideaux  de  lit ,  croi- 
fées  ou  autres  meubles. 

Il  y  a  tant  de  variété  dans  ces  fortes  d'étof- 
fes ,  qu'on  peut  en  faire  des  meubles  de  goût , 
en  partageant  ou  en  variant  les  lés  des  lapifierics 
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par  des  banda»  qui  foîent  en  forme  de  bordure , 
fit  que  l'on  peut  découper  ou  biffer  telles  qu'el- 
les font ,  ainfî  que  celle!  qui  font  les  bordure) 
du  pourtour.  On  peut  même  ajouter  d<  :i  cartou- 
ches aux  coins  &  milieux  deldites  taplfferies  , 
lits  ,  rideaux  de  croifées ,  &c.  Si  l'on  veut ,  on 
met  aux  bords  du  découpe  une  efpèce  de  mil- 
leret.  Tout  cela  dépend  du  plus  ou  moins  de 
dépenfe  qu'on  veut  faire. 

Au  défaut  du  milteret,  on  fait  un  rempli  au- 
tour du  découpé ,  fit  on  le  coud  à  points  de 
côtés  affez  après  les  uns  des  autres. 

Ces  fortes  de  meubles  peuvent  fe  faire  avec 
des  bordures  fabriquées  ext  rès  pour  encadrer 
les  tapiûcrics,  riJeaux  de  lits  &  de  croifées-; 
mais  comme  elles  font  trop  larges  pour  les  pen- 
tes fie  foutuffements  de  liis ,  on  choifit  ce  qui 
convient  le  mieux,  tant  pour  la  largeur  des  bor- 
dures que  pour  ce  qui  cil  plus  analogue  à  tout 
le  relie. 

Il  eft  plus  difficile  d'appliquer  des  fleurs  d'étoffe 
de  foie  fur  une  étoffe  nuli  de  foie ,  que  Les 
fleurs  de  toifS*  fur  une  autre  toile.  Pour  y  léuilir, 
on  applique  les  fleurs  de  ces  étoffes  fur  des 
étoffes  unies  en  les  brodant  diffus  ,  &  on  a 
grand  fuin  de  bien  aflbnir  les  foies  aux  .nuances 
des  fleurs  que  l'on  travaille  :  ces  fortes  d'ouvra- 
ges fe  font  plus  correctement  fur  le  métier  qui 
la  main. 


Du  différentes  fortes  de 


Pour  joindre  toutes  fortes  d'&tàffes ,  ou  les 
appliquer  les  unes  fur  les  autres  on  emploie  treize 
différentes  façons  de  coudre. 

Premièrement.  Le    furjet  qui  fe  fait  en   rem- 

'   ployant  a  droit-fil  les  étoffes  qu'on  joint  par  les 

bouts,  fit  qui  fe  coûtent  avec  de  la  foie  pi. ne 

ou  de   la  foie  -fi::e  ;  maïs,  fi  faire  fe  peut,  on 

prend  de  la  foie  qu'on  effile  de  l'étoffe  même. 

Il  ne  faut  pas  prendre  beaucoup  d'étoffe  en 
la  coûtant,  parce  que  la  couture  paroi  treit  trop; 
&,  d'une  nuance  à  l'autre,  il  eft  néceffaire  de 
changer  les  couleurs  de  la  foie. 

Secondement.  Le  point  arrière  eft  InJîfpenfnb'e 
pour  les  .cout'ls»  fans  quoi  la  plume  pafferoir 
>u  travers  des  coutures.  On  doit  l'employer  aiifft 
au  damas ,  velours ,  moquette  fit  autres  étoffes 
dont  on  fait  des  ta  pi  (T.- ries ,  fièges  ,  tapis  de 
pieds,  enfin  à  tout  nwu'.ls  ou  étoffe  qui  s'étend 
avec  force.  Dans  les  étoffes  moins  tirées,  com- 
me celles  des  pentes,  doffiers  de  lits,  courtes- 
poïntes  ,  Sec.  on  emploie  bien  le  point  arrière , 
mais  les  coutures  ne  font  pas  fi  preffées. 
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Troifiimement.  Le  point  devant  Ct  arrière  eft 
d'ufage  dans  les-  toiles  de  coton ,  d'Orange  & 
autres  toiles  peintes ,  fit  enfin  dans  toutes  Us 
toiles  fortes  fit  deftinses  a  faire  des  doublurei 
de  tapifleries,  partie  de  lits,  &c. 
■  Quatrièmement.  Le  point  devant  eft  pour  le 
fatin  ,  les  toiles  peintes  fit  fines,  fit  toutes  les 
étoffes  fujettes  a  s'érai  1er  &  à  fe  regripper.  On 
doit  avoir  foin  que  ces  fortes  de  points  fuient 
près  les  uns  des  autres. 

Cinquièmement.  Ils  font,  néceffaires  dans  tout 
ce  qu'on  appelle  couture  rabauue.  On  commence 
par  cette  forte  de  points ,  en  Taiuant  un  peu  dé- 
border un  des  deux  lés  que  l'on  rabat  a  points 
de  côté,  après  l'avoir  remployé.  Obfervez  que 
cette  couture,  qui  fe  fait  pour  1  ordinaire  très- 
petite  ,  doit  être  des  plus  foltdes. 

Sixièmement.  Le  point  en  «teflus  fe  fait  «a 
onglets  des  bordures  de  tapifferies  ,  rideaux ,  ta- 
pis de  pieds ,  Sic. 

Septièmement.  Le  point  de  côté  fe  fait  pareil- 
lement à  ces  mêmes  ouvrages  ,  fit  plufieurs  tapif- 
fiers  lui  donnent  la  préférence,  parce  que  la  cou- 
ture parait  moins.  On  s'en  fert  beaucoup  dans 
les  cartouches  ou  autres  découpures ,  aufii  bien 

3ue  dans  la  i£te  de 'la  crête  fit  fa  dentelure  , 
ans  les  tire-bottes  (  efpèce  de  ruban  'de  fil  ) 
que  l'on  met  a  l'envers  au  bord  des  tapifleriw , 
dans  les  galons  pofës  a  plat;  enfin  dans  l'envers 
des  rideaux  de  Ht;  &  bonnes  grâces  de  da- 
mas, taffetas,  gros-de-tours,  Sec.  n'oubliez  point 
que  dans  les  onglets ,  on  fait  une  couture  ou- 
verte aux  étoffes  épaiflês- 

H  unièmement.  Le  point  lacé  fe  fait  aux  plus 
fortes  étoffes,  comme  tapis  de  pieds  fit  fit  tout 
ce  qui  y  a  rapport.  C'eil  une  efpèce  de  point 
attière.  On  pafTe  fon  aiguille  ça  fit  là,  &  on 
met  les  points  tout  prés  les  uns  des  autres. 

Neuvièmement.  Le  bordé  à  une  fois  le  -fait 
en  ployant  fon  galon  bien  Julie  par  le  milieu  , 
le  même  point  d'aiguille  comprend  le  deffus  et 
le  defTous'  du  bordé.  On  s'en  fert  pour  les  car- 
reaux, les  pentes,  ridsaux  (Je    lit,  fitc. 

D.'xièmemcm.  Pour  les  nervures,  on  emploie 
une  band;  de  maroquin  ou  d'autre  étoffe  pliee 
en  deux  :  elle  fe  met  dans  la  couture  que  l'on 
fait  pour  joindre  la  p'itre-bande  d'un  carreau 
avec  fon  diffus  fit  defTous.  Cette  bande  forme 
une  efpèce  de  languette;  c'efl  ce  qu'on  appelle 
communément  ntrvuit.  Pour  la  faire  dans  des 
carreaux  d'étoffe,  on  palfe  une  ficelle  plus  ou 
moins  forte  dans  une  petite  bande  d'étoffe;  on 
peut  en  faire  autant  dans  un  galon  de  foie. 

Onzièmement.  La  couture  feuilletée  fe  tait  en 
remployant  également  l'étoffe  fit  la  doublure  fur 
les  botds.  On  les  coud  enfesnblc  en  points  deflus 
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Douzièmement.  Le  elaeis  eft  un  fil  on  fois 
qae  l'on  paffe  entre  l'étoffe  &  la  doublure  à 
quatre  doigts  de  dîftance  ou  environ ,  en  pre- 
nant très-peu  d'étoffe  pour  le  point.  11  faut  tenir 
le  fil  ou  la  foie  lâche. 

Treizièmement.  Le  point  de  piquure  fe  fait 
en  pouffant  troii  on  quatre  fois  fan  aiguille  pour 
faire  plufieurs  points  d'un  même  coup  ,  après 
quoi  on  tire  fon  fil  ou  fa  foie  ;  ce  qui  forme 
beaucoup  mieux  la  piquure  ,  &  la  rend  plus 
graineufe  que  fi  l'on  ac  faiioit  que  deux  points 
à  la  fois ,  ou  même. fi  on  cmployoît  des  points 
tenus   &  defieus. 

De  U   mamirefdt  pofer  le  chu  dori. 

Pour  pofer  le  clou  dore ,  il  faut  que  la  dif- 
tance  des  doux  entr'eux.foit  comme  des  doux 
a  la  baguette,  ce  qui  affujettit  a  faire  les  trous 
arec  le  poinçon  a  diftance  égale.  Premièrement, 
pour  ne  pas  égritigner  les  "hioulures  du  bois  des 
fauteuils,  &  en  fécond  lieu,  afin  que  les  doux 
ne  fuient  pas  trop  ferrés  les  uns  contre  les  au- 
tres :  on  doit  même  biffer  cntr'éux  un  très-petit 
jour  rour  les  faire  paroître  dans  toute  leur  gtof- 
iénr.  On  doit  obfervef  que  le  trou  doit  être  plus 
w  moins  creux  félon  que  le  clou  l'exige ,  afin 
qu'il  puiffê  tenir ,  fit  qu'on  ne  foit  pas  non  plu* 
obligé  de  le  frapper  trop  fort  pour  l'enfoncer  , 
ce  qui  pourroit  endommager  fa  tète. 

Des  lits. 

Lit  À  U  ducheffi. 

En  commençant  par  la  pente  du  pied  ,  on 
■ex  au  milieu  un  le  de  damas ,  &  à  ce  lé  on 
en  ajoute  deux  autres ,  c'eft  à-dire ,  un  de  cha- 
que cdtè  ;  alors  la  pente  a  trois  lès.  Si  elle  eft 
trop  large  ,  attendu  que  les  lits  font  plus  ou 
moins  grands ,  on  levé  une  bande  fnr  chaque  lé 
des  côté»;  quand  deux  lés  fuffifent,  on  en  coupe 
un' en  deux,  que  Ton  coud  à  chaque  coté  de 
celui  du  muieo. 

Pour  taire  les  deux  pentes  de  longueur,  on 
met  a  chacune  quatre  lés;  savoir»  un  dans  le 
milieu ,  deux  aux  côtés  de  celui-ci  ;  le  quatrième 
fe  coupe  en  deux  parties  ,  &  s'ajoute  aux  deux 
cotés  des  trois  autres. 

Plufieurs  tapimers  aiment  mieux  joindre  le» 
quatre  lès ,  fans  en  couper  un  en  deux.  Us  ont 
riifbn,  quand  il  eft  quefiton  d'un  grand  lit,  parce 
que  les  deux  pentes  de  longueur  font  parallèles 
a  celle  du'  pied  par  les  deux  bouts  qui  fe  joi- 
gnent ;  mais  quand  il  s'agît  d'an  lit  de  trois 
pieds .  ou  même  de  trois  pieds  fix  pouces ,  il  eft 
Ans  6-  Métiers.  Tome  VIU. 
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plus  agréable  de  voir  un  lé  dans  le  milieu  des 
pentes  dï  longueur,  ce  qui  oblige  de  mettre  à 
chaque  bout  un  demi-lé  répondant  a  celle  du 

Eied  ;  &  cela  vaut  mieux  qu'une  couture  au  mi- 
en de  la  pente  de  longueur,  vu  que  le  grand 
feftin,  placé  au  milieu  de  cette  (ente,  eft  le 
même  que  celui  de  la  pente  du  pied,  ou  du 
moins  y  a  rapport. 

Il  faut  que  les  pentes  excèdent  le  chaJEs  d'ua 
demi-pouce  a  chaque  bout  par  en  haut ,  &  d'ua 
pouce  &  demi  par  en  bas  ;  cela  fait  que  les 
pentes  font  plis  longuet  par  en  haut  d'ua  pouce 
<it  plus  que  le  chaflis ,  &  par  en  bas  de  trois.  Les 
deux  pouces  de  plus  que  l'on  donne  par  le  bas, 
font  la  bonne-grace  des  pentes;  &  on  a  plus 
tTaifànce  a  faire  tourner  les  rideaux  au  pied  da 
lit,  quand  les  tringles  font  en  deffoui. 

Les  grandes  pentes  portent  ordinairement  de- 
puis quinze  iufqu'a  vingt-cinq  pouces  de  hau- 
teur ,  quand  (es  planchers  ont  de  deux  à  trois 
aunes  de  haut.  Celles  qui  excédent  la  hauteur  de 
vingt-cinq  pouces  font  pour  des  appartements 
extrêmement  hauts ,  comme  de  trois  aunes  oc 
demie ,  de  quatre  aunes  ou  même  plus.  Si  alors 
les  pentes  avoient  quelques  pouces  de  moins  » 
elles  ne  feroient  pas  pour  cela  hors  de  fervice; 
il  fiait  néanmoins,  autant  que  cela  fe  peut,  que 
les  hauteurs  foient  proportionnées.  Les  grandes 
pentes  panent  les  petites  de  trois  pouces  par  en 

Les  contre-doublures  des  grandes  &  petites  pet> 
tes  doivent  être  à  moitié  de  la  hauteur  des  pen- 
tes ,  excepté  celle  du  chevet ,  qui  ne  fe  contre- 
double  point,  parce  que  renrers  eft-  porté  fur 
le  douter. 

Ces  contre-doublures  font  de  taffetas,  &  pour 
le  mieux  de  damas  :  elles  fe  mettent  par-deflus 
la  ddublnre ,  qui  eft  communément  en  bongran 
ou  en  groffe  toile  de  même  couleur  que  le  da- 
mas. Si  les  particuliers  préfèrent  la  toile,  il  eft 
bon  de  leur  repréfenter  que  le  bongran  fait  un 
meilleur  effet ,  en  ce  qu  il  maintient  les  pentes 
&  leur  donne  la  bonne  grâce  ;  ce  qui  s'entend 
auffi  des  pentes  de  toute  autre  étoffé. 

Peur  doubler  les  pentes ,  il  faut  pofer  le  bou- 
gran  ou  la  toile  en  équerre  fur  une  table,  en- 
fuite  y  étendre  deffus  le  damas  que  l'on  tire  plus 
Sue  la  doublure.  Après  quoi  l'on  marque  les 
eftons  avec  un  patron  découpé  exprès1  pour  les 
fleurs  de  l'étoffe  que  l'on  emploie;  &  pour  toute 
xnefure ,  on  réglé  le  haut  fie  les  deux  bouts.  Puis 
on  fait  un  bâtis  dans  Icmilieu  de  chaque  lé  & 
fur  chaque  couture ,  pour  y  faire  après  les  gla- 
cis à  la  main ,  afin  de  contenir  le  damas  avec 
fa  doublure. 

Ce  glacis  eft  un  fil  ou  foie  qui  fe  coule  entre 
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l'étoffe  &  la  doublure,  &.  fe  fait  à  pet!»  points 
d'aiguille  par- de  (Tus  l'étoffe. 

L'on  fait  aufli  un  bâtis  en  fil  au  pourtour  des 
pentes  a  un  demi-pouce  du  trait  d;  crayo/i,  afin 
qu'il  ne  fe  trouve  pas  pris  fous  les  bordes.  Quand 
il  cil  queftion  d'un  découpé  par  le  haur  des 
pentes ,  l'on  applique  fur  le  bots  même  la  pente 

3 ne  l'on  crayonne,  après  quoi  on  (ait  le  feflon 
u  bas. 

Le  patron  des  fêlions  qui  a  fervî  an*  grandes 
pentes  doit  fervir  aux  petites,  en  obfervant  de 
diminuer  infenfiblemem  les  plus  fortes  parties 
du  patron,  c'ed-a-dire .  les  grands  ferlons,  & 
davantage  ceux  des  deux  bouts  de  la  pente.  En 
un  mot,  H  faut  que  les  milieux  des  grandes  & 
petites  pentes  fe  trouvent  vis  à-vis  les  uns  des 
autres  pour  les  ferions ,  les  fleurs  &  les  lés. 

En  affemblant  les  trois  grandes  pentes  par  le 
pied,  il  faut  les  bâtir  à  points  perdus  à  l'endroit 
du  damas  &  aux  cotés  des  bordés. 

Les  quatre  petites  pentes  fe  coufent  a  furjet 
&  à  l'envers  depuis  le  haut  jufqu'au  milieu  , 
afin  que  le  bas  puifle.  badiner. 

Ces  petites  pentes  fe  prennent  aflez  fouvent 
dans  les  pertes  qui  fe  fom  "  en  coupant  l'é- 
toffe. 

La  pente  la  mieux  a/Tenie  6c  la  plus  propre, 
doit  être  celle  du  chevet  ;  la  moindre  eft  celle 
du  pied. 

Pour  ce  qui  efl  des  deux  autres  petites  pen- 
tes ,  les  parties  les  plus  convenables  font  celles 
qui  approchent  leaplus  du  chevet. 

Il  n'en  eft  pas  atnfi  des  grandes  pentes;  on 
fait  un  choix  dans  les  fleurs;  les  plus  belles  & 
les  mieux  aflorties  font  pour  la  pente  du  pied. 
Quant  aux  deux  de  longueur,  la  plus  belle  fe 
met  en  vue  ,  &  la  moindre  à  la  ruelle. 

Il  en  cfl  de  même  des  foubauémenis  détachés 
de  la  courte-pointe  ;  on  doit  les  affortir  au  fou- 
ba Bernent  tenant  au  corps  de  la  courte-pointe  , 
pour  les  lés,  fleurs,  rayures,  &c. 

On  entend  par  feubaflementt  tenants  à  la 
courte-pointe,  les  parties  des  les  mifes  de  même 
fens  que  les  foubaflëmenis  détachés  ,  &  qui 
figurent  de  même  que  le  devant  du  pied  de  la 
courte-pointe.  Si  on  veut  éviter  l'embarras  des 
bâtons  qui  foutiennent  les  foubaflemeftts ,  il  ne 
faut  que  découler  le  pourtour  du  bas  des  fou- 
bauements  qui  tiennent  a  la  courte-pointe  ;  &  fi 
l'on  juge  a  propos ,  on  applique  un  galon  qui 
marque  la  hauteur  du  foubaflement. 

Lorfque  Von  borde  une  pente  ou  foubaflement , 
on  foutient  le  bordé  en  approchant  du  creux  des 
feftons,  &  on  tient  le  bordé  un  peu  lâche  au 
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milieu  des   feftons ,  afin  que  la  pente  tombe  à 

Elomb.  Quand  elles  font  bordées  en  crête ,  on 
tifïe  paner  la  dentelure  de  la  crête  autour  du 
fefton. 

Le  tire-botte  ,  qui  attache  les  trois  grandes 
pentes  fur  le  chafîis  ,  fe  coud  au  haut  d:  cha- 
que pente,  un  peu  au- défions  du  bordé  de  foie, 
en  prenant  avec  le  point  d'aiguille  l'étoffe  de 
diflance  â  autre. 

Pour  faire  l'impériale,  on  y  met  de  la  toile 
qui  s'attache  aifée,  ainft  que  la  plate-bande 
elle  fe  coud  à  furjet  Si  à  points  un  peu  éloignés. 

U  faut  que  la  toile  déborde  un  peu ,  afin 
qu'en  rabattant  le  tire-botte,  on  puinc  la  meute 
en  double  defiousle  tire-botte,  tant  au  haut  qu'au 
bas  de  l'impériale  ;  ce  qui  donne  de  la  prife 
pour  la  remonter. 

En  Damas ,  on  met  auffi  un  lé  de  chaque 
côté  ,  c'efl-a  dire  ,  fur  les  deux  manfardes  de 
longueur  ;  il  faut  que  ces  deux  lés ,  qui  font 
les  mêmes  quant  à  la  fleur ,  foient  adonis  au 
petit  fond  du  lit  qui  fait  le  milieu  de  l'impé- 
riale :  on  y  ajoute  deux  bouts  de  Damas  cha- 
cun d'un  tiers  ou  d'un  quart  ,  fclon  que  les 
manfardes  font  plus  ou  moins  larges.  Ce  qu'il 
y  a  de  moins  dans  les  manfardes,  on  le  met 
de  plus  aux  petits  fonds  ;  &  quand  les  impériales 
font  bombées  ,  on  en  emploie  deux  eu  trois 
pouces  de  plus.  Il  vaut  mieux  mettre  le  pied  de 
la  fleur  au  chevet,  parce  qu'il  eft  plus  gracieux 
de  voir  commencer  la  fleur  à  la  fuite  de  celle 
du  dofiïer  St  de  la  petite  pente  du  chevet. 
Il  eft  vrai  que  d'autres  prétendent  que  cela 
n'en,  pas  fi  bien  ,  en  ce  que  la  fleur  n'a  point 
de  rapport  à  la  courte-pointe,  qui  commence  le 
pied  de  cette  fleur  au  pied  du  lit.  Je  ae  con- 
damne pas  ce  fendaient ,  mais  je  préfère  la 
mien.  Comme  les  deux  lés  de  Damas  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  remplir  les  deux  manfardes  de 
travers  ,  on  ajoute  à  chacune  un  morceau  de 
Damas  qui  s'afiortifle  aux  deux  les. 

Anciennement  on  mettait  qnatre  fleurs  prin- 
cipales aux  quatre  coins  ,  St  quatre  aux  man- 
fardes ,  ee  qui  faifoit  le  tour  de  l'impériale; 
mais  comme  ces  pièces  rapportées  font  des  jours 
différens ,  on  ne  s'en  fert  plus  que  pour  les  lits 
brodés ,  ou  de  perfe ,  ou  de  toiles  peintes ,  pourvu 
que  les  fleurs  faflent  bien  dans  les  coins  &  les 
manfardes.  Autrement  on  met  ces  étoffes  du 
même  fens  que  le  Damas. 

Après  que  les  coutures  du  Damas  font  faites 
à  points  arriére  bien  repafles ,  on  attache  avec 
des  broquettes  les  quatre  coins  haut  8c  bas, 
ainfi  que  les  milieux  de  l'impériale,  a  égale  dif- 
lance ,  en  faifant  tomber  fon  Damas  bien  droit 
I  Enfuite  on  met  des  broquettes  aflez  près  lune 
I  de  l'autre  fur  le  chaius  qui  forme  l'impériale ,  8c 
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en  dedans  du  contour  où  fc  place  la  plate- 
hwde.  r  Y 

Le  Damai  doit  être  plus  tiré  que  la  toile. 
La  plate -bande  de  l'impériale  fe  coud  à  furjet 
en  deffus  du  Damas ,  flt  il  faut  que  les  points 
/oient  bien  égaux  &  affez  ferré».  On  doit  l'a- 
mener un  peu  roide  dans  les  endroits  où  l'impé- 
riale eft  en  tond ,  mais  on  la  biffe  lâche  dans  les 
Otuï. 

En  rabattant  la  plate-bande  par-deûus  l'im- 
périale, ou  l'attache  aux  quatre  coins  &  à  Tes 
différera  milieux,  pour  la  faire  tomber  égale- 
ment autour ,  après  avoir  préalablement  donné 
des  coups  de  cifeaux  dans  les  creux  de  l'impé- 
riale. On  polè  enfuitc,  aux  bords  de  l'impériale 
&  eo  deffus,  un  tire-botte  éloigné  d'un  quart 
de  pouce,  &  qui  fc  coud  à"fil  double  &  a  points 

Le  tire-botte ,  qu'on  met  au  bord  du  chafiis 
de  l'impériale  par  en  bas  ,  fc  coud  en  dehors 
far  le  bois  même;  &  au -deffus  on  met  huit 
pointes  de  fer  ,  deux  à  chaque  coin  ,  ce  qui 
ne  fe  fait  qu'après  avoir  pofè  les  pointes  du 
faut  de  l'impériale  ans  différens  milieux  du 
intimer  tire-botte ,  &  eu  commençant  par  les 
créai  du  pourtour  ,  &  en  poûuit  les  autres 
pûmes  à  trois  doigts  de  dîftance  ou  environ. 

Us  huit  pointes,  dont  j'ai  parlé,  fervent  pour 
arrêter  &  fixer  l'étoffe  par  en  bas  ,  après  quoi 
on  marque  les  oeillets'  à  trois  pouces  de  diftance 
on  environ  :  à  l'égard  des  pointes ,  on  n'en  met 
que  quand  ou  remonte  l'impériale. 

Quand  l'impériale  efl  montée,  on  fait  un  glacis 
dans  les  milieux  ces  quatre  coins  des  maniardes 
&  fur  les  coutures. 

L'étoffe  du  petit  fond  s'attache  avec  quatre 
broquettes  ;  &  afin  qu'il  foit  jufte  ,  on  met  nne 
ficelle  en  croix  qui  fert  de  régie  pour  pofer  fon 
Damai  également  en  toutfens. 

Cette  ficelle  fc  met  dans  le  milieu  de  l'impé- 
riale en  long  &  en  travers.  On  a  foin  de  bien 
étendre  fon  étoffe  ,  &  on  laifle  la  toile  ailée. 
On  pofe  enfuitc  dans  le  milieu  des  fiches  un 
tire-botte ,  que  l'on  bâtît  avec  un  fil  fur  le  pe- 
■it  fond  ;  on  en  marque  les  oeillets ,  &  l'on  a  foin 
de  laitier  déborder  la  toile  tout  autour. 

Le  doflïer  efl  plîffé  ou  non  pluie  ;  quel  qu'il 
foit,  on  met  la  mai  trèfle  fleur  dans  le  milieu  & 
a  portée  de  la  vue. 

En  prenant  la  mefure  du  doflïer ,  on  laifle 
fauer  la  toile  de  quatre  pu  cinq  pouces  par  le 
but.  Le  Damas  doit  être  aufli  plus  bas  que  le 
chantourné  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  au  bout 
duquel  on  laiflie  paner  autant  de  toile.  Au  haut 
&  bas  de  entte  toile ,  on  met  un  tire-botte. 

Il  efl  néceffairc  que  le  doflïer  foit  de  quatre 
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pouces  plus  large  que  le  cbaflîs ,  afin  qu'il  joigne 
bien  avec  les  rideaux  de  côté ,  qu'on  nomme 
tonntf-graces  ,  ou  même  avec  la  bouffe  ou  rideaux 
du  lit. 

Remarquez  que  le  Damas  fe  coud  ,  haut  & 
bas ,  en  points  de  deffus  ou  en  points  de  côté. 
Les  côtés  du  doflïer  font  en  couture  feuilletée. 

Les  bennes-graces  doivent  defeendre  suffi  bu 
que  la  houffe,  qui  efl  de  forge  ou  autre  étoffe, 
afin  de  la  cacher  par  le  bas  ,  &  de  la  bien  en- 
velopper. 

Ces  bonnes  -  grâces  fe  font  de  deux  lés 
bien  aflbrtis  :  la  maîtreffe  fleur  fe  place  a  la 
hauteur  de  celle  du  douter  ;  cela  efl  ires-effen- 
tiel. 

Pour  lesaffembler,  on  fait  une  couture  rabat- 
tue aufli  petite  qu'il  fe  peut  ;  enfuite  on  appli- 
que un  galon  de  foie  a  l'envers  &  à  plat"  pour 
maintenir  les  côté*  des  bonues-graces  ;  on  en  fait 
autant  par  le  bas. 

Quant  au  haut,  on  y  ajoute  ,  fi  l'on  veut  mé- 
nager le  Damas ,  une  bande  de  toi!e  d'environ 
quatre  pouces,  &  un  tire-botte  pour  les  pliffer  , 
*  on  y  met  des  anneaux ,  s'il  y  a  des  tringles. 
Le  plîffé  fe  fait  du  tiers  de  la  largeur  des  deux 
lés ,  &  les  bonnes-grâces  ont  alors  environ  vingt  - 
fept  pouces  de  pliffé. 

Pour  faire  le  chantourné  ,  on  affujettît  le  dé- 
coupé a  la  maîtreffe  fleur  ,  afin  de  ne  la  point 
gâter;  &  l'on  met  une  plate-bande  fufEfamment 
'ar8e  >  qu'on  attache  derrière  le  bois.  Il  vaut 
mieux  néanmoins  y  mettre  une  toile  en  forme 
de  fourreau  ,  afin  de  pouvoir  ôter  &  remettre 
le  chantourné  ;  ce  qui  efl  bien  plus  commode 
pour  le  nétoyer. 

Cette  toile  fe  coudàforjet  avec  la  plate-bande, 
&  l'on  borde  le  chantourné  par  devant.  Si  quel- 
quefois des  deux  côtés.  Bien  des  gens  préfèrent 
un  furjet  proprement  tait  à  l'endroit  de  l'étoffe. 

Il  "faut  découper  le  chantourné  fur  le  bois 
même ,  fc  prendre  garde  de  ne  laiffer  paffer  d'é- 
toffe qu'a  la  largueur  de  la  moitié  du  galon  qu'on 
emploie.  La  même  chofe  s'obferve  à  la  plate 
bande. 

Le  Damas  derrière  le  traverfin  doit  defeandre 
de  quarte  pouces  ou  environ  ;  &  la  toile  oui  le 
double ,  de  fix  autres  pouces  plus  bas. 

Les  lés  du  corps  de  la  courte-pointe  doivent 
porter  la  hauteur  du  pied  de  la  couchette  &  de 
la  garniture  du  lit,  qui  eft  ordinairement  dfcnyi- 
roii  trente-trois  pouces  de  haut  ;  celle  du  deffus 
du  lit,  qui  a  cinq  pieds  un- pouce  jiifqu'au  bas  du 
traverfin ,  &  celle  du  même  traverfin  ,  qui  a  vingt 
pouces  de  tour  ;  ce  qut  fait  en  tout  neuf  pieds 
fix  pouces  de.  longueur  à  chaque   lé. 
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La  longueur  du  foubaflement  eft  de  fis  piec's 
un  pouce  par  le  haut,  &  d;ux  pouces  par  le 
bas,  a  cau'e  du  biais  qu'il  faut  donner  au  bas 
du  même  foubaflement. 

Outre  ces  mefures,  on  prend  quelque  chofe 
de  plus  pour  fupplèer  au  raccourci  (Te  ment  qu'oc- 
•raftonnent  les  piqûres,  &  afi.1  de  eon  fer  ver  l'ai  - 
fance  des  courtes -pointes.  Ainfi  ,  dans  celles  qui 
se  font  pas  piquets ,  en  prend  un  pouce  de  plus 
pour  la  largeur.  Dans  celles  qui  font  en  taffetas , 
deux  pouces  en  tout  fer»  ,  fi  elles  font  piquées; 
&  dans  celles  qui  font  en  indiennes,  deux  pou- 
ces &  demi. 

Dans  les  foubaflement,  au-delà  de  la  mefurt 
marquée.,  on  prend  fur  la  hauteur  un  ponce  en 
taffetas,  &  en  indienne  un  pouce  &  demi.  Pour 
la  longueur  en  taffetas ,  on  prend  deux  pouces , 
&  deux  pouces  &  demi  en  audience ,  quand  ils 
font  fort  garais  de  coton. 

Les  les  de  ta  courtepointe  près  du  chevet, 
doivent  avoir  environ  un  pouce  de  moins  de 
haut  fur  toute  la  partie  qni  tient  a  la  joue  de  la 
courte-pointe ,  Se  qui  eft  fujette  à  batffer. 

La  fermeture  des  pieds  &  des  joues  de  la 
courte-pointe  fe  fait  en  coutures  ordinaires,  c'efl- 
à-dire,  en  point  arrière  ou  point  devant  &  ar- 
riére ,  &  la  toile  fe  rabat  par-deflus. 

Le  bordé  fe  fait  de  mime  que  celui  du  lit 
à  la  romaine  dont  nous  parleront,  excepté  que 
le  pied  tient  lieu  du  fécond  traverfin ,  &  que , 
outre  le  quarte  du  pied  qui  s'y  trouve  ,  il  y  a 
un  montant  de  etete  aux  deux  côtés  des  pieds. 

Pour  faire  les  fourreaux  des  fouba  (Terriens ,  on 
borde  le  haut  de  chaque  foubaffement ,  &  il  faut 
que  le  bord  du  fourreau  fe  trouve  fous  le  bordé 
même,  après  quoi  on  pofe  fon  bâton  ,  qui  eft 
droit,  ou  même  découpé  félon  la  forme  du  haut 
du  foubaflement,  dans  le  fens  qu'il  doit  avoir; 
en  marque  fon  èpajueur  avec  du  crayon ,  puis 
on  rabat  la  toile  du  fourreau  par-deflus  le  bâton, 
&  on  la  marque  de  même  a  côté  du  bâton.  Ces 
deux  traits  de  ligne  fe  coufent  l'un  fur  l'autre  ; 
on  laiffe  une  ouverture  à  chaque  bout,  afin  de 
l'accro.her  aux  doux  pofés  pour  tenir  les  fou- 
baflemens,  &  on  les  place  a  trois  lignes  de  terre 
ou  environ. 

Pour  faire  les  rideaux  de  lit,  après  avoir  coupé 
le  ndmbre  de  lés  dont  on  a  befoin ,  on  les  étend 
fur  la  table  l'un  après  l'autre,  &  on  les  met  a 
plomb  par  le  moyen  d'une  ficelle  qu'on  tient  aux 
deux  bouts  du  lé,  fit  qui  doit  tomber  jufle  au 
milieu  dn  pli  du  lé  de  ferge  ,  &  l'on  tire  .un 
trait  de  ligne  pour'  lever  les  lifiérei  fur  les 
eûtes. 

On  met  ordinairement  cinq  ou  Ci  lés  à  cha- 
que grand  rideau ,  8t  deux  dans  les  petits  rideaux , 
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qu'on  appelle  bonnts-grtcts  ;  ce  qui  fcu  en  tout 
quatorze  ou  feize  Us. 

Cette  houfTs  ne  fe  borde  en  premier  que  fur 
les  deux  côtés  fit  far  en  bat;  après  qu'elle  a  été 
réglée,  on  règle  le  haut  qui  fe  borde  aufli.  Ce 
bordé  fe  fait  à  une  fois. 

Il  faut  pour  la  ferge  foutenîr  fon  bordé,  pirct 
qu'elle  en  lâche  ;  ce  qui  n'efl  pas  ainfi  des  au- 
tres étoffes  qui  fe  foutieonent  plus  ou  moins} 
Si  c'eil  ce  qui  décide  de  la  façon  de  les  border. 

Remarquez  qu'il  y  a  quelquefois  deux  bouffes 
au  lir ,  l'une  d.-  foie ,  l'autre  de  laine.  Le  pliffé 
de  la  houffe  fe  fait  en  ployant  une  toile  en  deux, 
&  en  la  faifant  ainfi  joindre  l'une  fur  l'autre  que 
l'on  bâtit  au  milieu.  Cette  toile  toute  sjuftée,  a 
deux  ou  trois  pouces  de  large;  on  l'attache  adif- 
tance  égale  pour  le  gliffè  du  rideau.   , 

Pour  pli  fier  les  rideaux ,  on  marque  avec  dn 
crayon ,  à  diftance  du  bordé ,  la  largeur  qu'a  la 
toile  ;  ce  qui  fait  la  hauteur  du  pliffé.  Sur  ce  tnit 
ou  paffe  un  fil  qui  forme  la  tète  du  rideau. 

On  arrange  les  plis  fur  la  toile  en  coulant  le 
fil  ou  la  foie  derrière  la  toile,  fit  à  chaque  pfi 
qui  eft  en  forme  de  tuyau,  on  fait  deux  ou  trois 
points  pour  arrêter  le  pliffé.  Ou  bien,  fi  l'on 
veut ,  on  fait  le  pliffé  a  plat ,  c'ctt-i-djre ,  qu'on  ar* 
rête  cette  forme  de  tuyau  avec  du  fil  ou  dé  la  foie 
dans  le  haut  ;  ce  qui  dépend  dn  goût  d'un 
chacun. 

Les  anneaux  fe  coufent  à  fil  double ,  le  point 
prenant  l'étoffe  par  en  bat ,  &  feulement  la  toile 
par  en  h%ut ,  pour  ne  pas  déranger  la  forme  de 
la  tête  des  rideaux. 

Les  mains  du  lit  doivent  avoir  deux  tiers  de 
long  fur  trois  a  quatre  pouces  de  large ,  &  être 
bordées  à  une  fois  comme  les  rideaux.  On  les 
fait  toutes  droites ,  ou  découpées ,  ou  bien  auffi 
a  cocardes  avec  des  glands  :  c'eft  le  goût  qui  en 
décide. 

Lit  À  la  romaine ,  qu'on  appelle  Baldaquin. 

La  couchette  fe  met  en  travers  ;  un  des  coté* 
de  longueur  eft  porté  contre  la  muraille ,  fit  le 
baldaquin  au- deffut  de  la  couchette,  précifément 
au  milieu  do  la  muraille. 

En  mettant  deux  différentes  fortes  d'Indienne* 
ou  d'autre  étoffe,  ou  bien  deux  deffins  diffé- 
rents ,  le  dedans  du  lit  eft  d'uue  couleur  &  le 
dehors  d'une  autre,  ainfi  que  les  rideaux;  fit  on 
fait  les  coutures  ouvertes. 

Si  on  emploie  le  chaflis,  on  met  les  tringles 
en  deflus  on  en  deûous ,  comme  on  veut.  Pour 
le  dôme»  on  les  met  eu  defloui.  Si  les  bennes- 
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jMts  dînèrent  des  rideau* ,  elles  font  détachées 
comme  celles  dd  lit  a  la  ducheffe  ,  c'ctl-a-dire  , 
quel  es  font  mifes  un  peu  plus  CD  dedans  du  lit 
avec  de  petites  tringles  dont  on  peut  pourtant 
Je  palier  en  les  clouant  au  chaflis ,  &  elles  fer- 
vent linfî  a  envelopper  la  houffe  du  lit  qui 
forme  les  rideaux.  Si  elles  font  doublets»  de  même 
que  les  rideaux ,  on  les  pane  dans  les  mêmes 
tringle*. 

Si  c'eft  tm  chaftîi,  &  s'il  arrive  que  l'étoffe 
■nuque,  on  peut  ne  mettre  qu'une  petite  pente 
m  chevet,  &qui  de feende  autant  que  les  grandes 
par  en  bas.  On  contre-double  les  trois  grandes 
ca  plein,  fer  de  la  même  étoffe;  ce  qui  tient 
lien  de  petites  pentes. 

Quand  les  tringles  font  en  défions  du  chaflis , 
oa  met  quatre  petites  pentes  &  trois  grandes  ; 
ou  bien,  û  on  fupprime  les  petites,  il  faut  que 
l'étoffe  s'étende  .fut  les  côtés  du  chaflis  fit  par 
deraot,  précifément  au  bord. 

On  doit  faire  trois  glacis  au  fond  du  lit;  un 
dus  le  milieu  ,  &  les  deux  autres  a  égale  dif- 
tauce  eotr'eux ,  fie  entre  le  milieu  8c  le  bord  du 
dufis. 

Quand  le  d&ne  cil  rond,  il  ne  font  qu'une 
grade  pente  8e  une  petite,  S'il  y  a  deux  carnes 
pv-denm,  on  net  trois  grandes  pentes  fie  qua- 
tre petites. 

le  baldaquin  fe  garnit  en  dedans  &  en  dehors 
de  carton  coupe:  par  pointes  qui  ferrent  de  fa- 
çon pour  couper  l'étoffe. 

Si  l'étoffe,  aïufi  eue.  le  galon  fit  la  crête,  font 
fujedef  a  changer  de  couleur  en  les  collant,  il 
faut  les  clouer  avec  des  pointes  fur  chaque  coutbe 
da  dôme,  «i  bien  en  arrêtant  l'étoffe  intérieure 
du  baldaquin  par  le  moyen  d'un  tire-botte  ou 
toile,  qu'on  attache  fur  les  deux  cotes  des  cour- 
h»  arec  des  broqueties.  Alors  on  n'emploie  pas 
de  carton. 

Le  galon  oa  la  crête  le  pofe  au  milieu  de 
chaque  courbe  ,  tant  en  dedans  qu'eu  dehors , 
pour  couvrir  les  coutures. 

A  la  hauteur  de  l'appartement,  on  met  une 
ou  cinq  pommes  en  étoffe  ou  en  plumes  avec 
aigrettes ,  fit  on  les  proportionne  pour  la  forme 
&  la  grandeur. 

Le  douter  du  lit  doit  defeendre  de  douze  pou- 
ces ou  environ  plus  bas  que  la  garniture  des 
atatelas,  laifTant  au  bas' quatre  ou  ûx  pouces 
de  toile,  fit  quatre  au  haut. 

On  tire  un  trait  de  ligne  depuis  le  haut  du 
«offier  jnfqu'à  l'endroit  ou  l'on  place  les  miins 
qui  doivent  tenir  les  rideaux  ;  ce  qui  fait  envi- 
ron quatre  pieds  a  hauteur  de  terre. 

Le  douter  doit  de  chaque  côté  excéder  d'un 
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ponce  le  chaflis ,  &  par  en  bas ,  H  doit  excé- 
der de  .deux  pouces  chaque  bout  de  la  cou- 
chette. 

Le  découpé  du  chantourné  fe  fait  fans  grande 
façon ,  afin  qu'on  puiffe  le  mettre  &  ôter  facile- 
ment. Il  doit  être  de  deux  étoffes  ainû  que  le 
lit ,  fit  defeendre  derrière  le  tiaveilïn  comme 
dans  un  lit  à  la  duchefle  ;  mais  en  dehors  il  doit 
être  au  moins  à  deux  lignes  de  terre. 

On  applique  ua  galon  ployé  en  deux  fur  les 
dehors  du  chantourné,  pour  marquer  la  hau- 
teur des  foubaûements  ;  elle  doit  être  la  même 
que  celle  du-  foubaffement  qui  cft  au  devant  du 
Ut. 

H  faut  aufli  donner  le  rejet  convenable  à  cette, 
forme  de  foubaiTemeot  afin  qu'il  téponde  au  fou- 
baffement. 

Le  bordé  du  chantourné ,  ainfi  que  la  covpe , 
doit  être  le  même  que  celui  du  lit  a  la  dtichslïe. 

Dans  la  courte-pointe ,  on  coupe  les  lés  pour 
être  en  travers  de  la  couchette ,  c'efi-à-dire  ,  de 
face  au  baldaquin  &  au  doflier  qui  eft  dans  la 
même  pofitioVi.  Elle  doit  defeendre  de  fin  ou  huit 
pouces  par  derrière  le  lit,  fit  la  toile  doit  tomber 
par  derrière  jufqu'au  pan  de  la  couchette. 

La  diilance  d'un  travertin  à  l'autre  efl  de  qua- 
tre pieds  trois  pouces  ,  <X  chaque  traverfin  doit 
avoir  vingt  pouces  'je  recouvrement.  11  y  en  a 
un  qui  efl  en  plume  fit  l'autre  en  crin  ou  paille. 

On  fe  donne  la  courte-pointe  par  devant,  afin 
qu'elle  réponde  aux  chantournés  des  deux  bouts, 
du  lit ,  qui  le  font  aufli  par  en  bas.  Elle  fe  borde 

four  Le  carré  du  lit  avec  un  galon  ou  crête  dou- 
te ',  que  l'on  pofe  à  plat  en  la  coufant  au  mi- 
lieu &  à  la  dentelure  ,  ou  bien  en  formant  le 
pincé  au  carré  fit  autour  des  joues,  ou  même 
on  fait  un  foubaffement  à  part. 

Le  lit  à  la  Romaine  ne  diffère  du  lit  à  la  tur- 

Se  que  dans  les  chantournés  ,   qui  font  tans 
;on  ainû  que  le  baldaquin. 

Il  n'y  a  point  de  doflier  garni  dans  le  fond  du 
lit ,  ni  même  de  bourlet  fur  le  pan  du  Ut  par  de- 
vant. 

Les  mains  fe  font  comme  celles  du  lit  à  la 
duchefle. 

Lit  i  U  turque. 

Lorfque  les  deux  doûters  de  cette  efpèce  de 
lit  font  en  croffe  ,  on  y  met  un  carton  pour  en  ' 
former  la  rondeur  par  les  dehors  fit  par  le  haut. 
Ce  carton  eft  foutenu  par  deflbus  d'une  fangle 
bien  tendue ,  qui  répond  a  la  forme  du  bois. 

Les  deux  dehors  fe  couvrent  avaat  les  de- 
dans ,  pour  coudre  plus  facilement  l'étoffe  ,  fit 
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marquer  la  rondeur  &  U  forme  de  fa  croffe  ; 
après  quoi  l'on  garnit  les  dedans  des  doifiers. 

Ontre  l'étoffe  du  corps  de  chaque  doffier,  qui 
ne  defeend  que  jufqu'aux  matelas  &  derrière  les 
travertins ,  on  met  a  chaque  dolrier  une  bande 
d'étoffe  fur  le  devant  ,  qui  defeend  jùf^u'au  def- 
fus  du  pan  du  lit  ;  elle  doit  avoir  cinq  à  lia  pou- 
ces de  largeur. 

Les  doilïers  qui  ne  font  pas  en  eroffe  fe  gar- 
nirent en  dedans  ainfi  qu'un  doffier  rie  fauteuil 
qui  ne  foit  pas  trop  fourni  de  crin  ;  les  dehors  fe 

farmflent  avec  une  fangle  en  croix  ,  pofée  à 
eur  du  bois  pour  ne  pas  caufer  d'èpaifTeur  ;  en- 
iuite  on  y  met  une  contre-toife  &  de  l'étoffe  par 
deffus. 

Outre  les  deux  dofliers  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  il  y  en  a  un  de  la  longueur  de  la  couchette  ; 
on  V  place  dans  le  fond  du  lit,  &  il  doit  s'em- 
boiter  dai«îes  deux  autres.  Cependant  pour  fa- 
ciliter le  moven  de  faire  le  lit,  on  peut  l'atta- 
cher fi-r  !*;'i-  .-îiile  &  vis-à-vis  les  doffiers  de  la 
coiii-hoiW.  i^.  lî.  clouent  d'ordinaire  tous  trois  à 
doux  touchants ,  ou  bien  on  les  orne  d'une  crête 
attachée  avec  des  cloua  d'épingle.  N'oublions  pas 
que  ce  troifiême  fe  garnit  comme  les  deux  au- 
tres. 

Outre  ces  trois  doifiers ,  on  en  met  un  qua- 
trième qui  a  la  même  forme  que  celui  des  lits  a, 
la  romaine. 

Le  bourlet  fe  fait  fur  le  pan  de  la  couchette 
par  devant. 

Le  baldaquin ,  plus  riche  que  celui  du  lit  à  la 
romaine  ,  a  néanmoins  la  même  forme. 

Lit  a  la  poionoife. 

Ce  lit  eft  à  quatre  colonnes  de  quatre  a  cinq 
pieds  de  haut,  plus  ou  moins  ,  félon  la  hauteur 
de  l'appartement  où  il  doit  être  placé.  Sur  cha- 
cune de  ces  colonnes  efl  pafée  une  courbe  de  fer 
en  forme  d'S ,  qui  entre  dans  le  haut  de  la  co- 
lonne que  l'on  terre  à  cet  effet. 

Les  quatre  courbes  font  deflinées  à  foutenir  le 
baldaquin.  On  les  enveloppe  d'étoffe  qu'on  a 
foin  de  coudre  par-defïus  &  à  furjet,  afin  que 
les  rideaux  puinent  la  cacher. 

On  fait  pour  les  colonnes  des  fourreaux  qui 
defeendent  jufques  fur  le  pan  du  lit ,  &  ils  font 
de  même  étoffe  que  le  lit. 

Le  dôme  ou  baldaquin  efl  comme  celui  du  Ut 
à  la  romaine ,  quant  à  la  façon  de  difpofer  L'étoffe  ; 
mais  pour  le  bois,  il  ert  à  quatre  faces,  au  lieu 
que  celui  d'un  lit  à  la  romaine  ou  à  la  turque 
n'en  a  que  trois» 

I>e  plus ,  ce  baldaquin  doit  être  beaucoup  plus 
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riche.  Souvent  on  y  ajoute'  une  féconde  «lotit 
de  guirlande  de  fleurs  ou  autre  fculpture.  On  1) 
met  par-demis  l'étoffe  pour  couvrir  les  couturés 

Si  les  quatre  faces  du  découpé  où  les  pente; 
fe  pofent  fit  fe  clouent  ne  font  point  égales ,  ot 
fait  pour  les  quatre  pentes  quatre  patron»  qui  fi 
numérotent. 

La  courte- pointe  a  la  même  forme  que  cellt 
du  lit  a  la  romaine ,  avec  cette  différence  qui 
dans  le  premier ,  il  n'y  a  que  le  devant  d'appa- 
rent ,  &  que  dans  le  fécond  les  deux  cotés,  de 
vant  &  derrière ,  doivent  être  égaux. 

Si  on  fait  un  bourkt  fur  les  deux  pans  du  lit 
qui  font  en  couleur  rechampie ,  ou  bien  dorés . 
on  fupprime  les  foubafTements  ;  ou ,  fi  l'on  veut 
on  les  fait  régner  derrière  les  pans  du  lit ,  ce  qn 
en  rend  le  bas  du  pourtour  plus  agréable. 

Les  chantournés  font  ordinairement  garnis  fi 
ornés  comme  ceux  d'un  lit  à  la  turque. 

Avant  de  couper  les  rideaux ,  on"  met  des  cor 
dons  d'une  colonne  à  l'autre,  afin  qu'en  pofint  le 
lès  d'étoffe  fur  le  lit  tout  monte  ,  ils  tombent  i 
plomb. 

On  doit  fe  fouvenir  en  les  coupant ,  qu'ils  n 
doivent  pas  être  plifTés  fur  les  courbes ,  mais  feu 
lement  fur  les  tringles  du  chafus. 

Quand  on  a  affemblé  huit  parties  d'étoffe 
dont  quatre  font  chacune  de  trois  lés ,  &  quatr 
autre*  de  deux  ,  on  prend  une  partie  plus  grand 
fit  une  moindre ,  on  les  sègle  fur  le  ltt'méme 
en  les  coupant  en  pointes  par  le  haut ,  confor 
mément  a  la  courbe  qui  fert  de  règle  ;  après  que 
on  coupe  les  fix  autres  parties  fur  le»  deux  pre 
miéres.  On  les  joint  toutes  deux  à  deux,  c'efl-i 
dire ,  une  de  crois  lés  pour  la  longueur  du  lit 
&  une  de  deux  pour  la  largeur  ,  "a  on  les  bar 
fur  les  courbes  de  fer. 

Après  que  les  rideaux  for»  ainfi  marqués ,  a 
les  coud  à  furjet,  ayant  foin  que  les  points  foie' 
un  peu  éloignés  fit  pinces  ;  on  les  borde  enfuit 
de  même  quun  carreau  de  fiége  ,  auquel  on  m< 
une  crête  double  ou  un  galon  uni  ou  bien  figuré 
enfin  tout  ornement  quelconque. 

Les  rideaux  fe  croifent  de  huit  pouces  ou  env 
ron  l'un  fur  l'autre  au  milieu  des  quatre  partit 
Le  haut  fit  le  bas  fe  règlent  fur  le  lit  même,  afî 
qu'ils  (oient  plus  correâs. 

La  tête  de  la  crête  fe  pofe  au  bord  du  pou 
tour  des  rideaux ,  &  par  conféqueut  la  deoielui 
fe  trouve  fur  le  corps  defdits  rideaux,  afin  quel 
ne  foit  pas  grippée  ;  ce  qui  n'eft  pas  à  craindi 
aux  rideaux  de  croifées  qui  ont  des  cordons  poi 
les  ouvrir  ou  fermer. 

On  peut  néanmoins  mettre  des  cordons  aux  r 
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mettant  la' crête 
mais  cet 


itm  ia  Kuala  polonoife ,  en  mett 
comme  celle  des  rideaux  de  croiféei 
ii%  n'efl  pas  commun. 

On  mot  aux  quatre  parties  des  rideaux  du  tît 
iLtiru  de  mains  ,  dont  chacune  s'attache  1  une 
des  colonne»  ;  elles  font  de  même  forme  que  cel- 
te du' lit  a  la  ducheffe,  excepté  qu'elles  n'ont 
umc  cemi-aune  de  long ,  au  lieu  que  les  autres 
cm  deux  tiers. 

Lit  en  niçh* 

Tout  ce  qui  concerne  ce  lit  fe  met  en  travers , 
& ,  quant  à  la  couchette  ,  la  courte-pointe ,  les 
(bntournês ,  il  ne  diffère  en  rien  du  lit  a  la  ro- 
niine,  excepté  qu'on  peut  ménager  de  l'étoffe 
derrière  les  chantournés  ,  quand  l'alcove  répond 
i  li  longueur  du  lit. 

S'il  y  a  une  impériale ,  la  façon  eft  la  même 
qu'ut  lii  a  la  ducheffe ,  excepté  que  le  damas  le 
net  en  Travers.  De  plus  ,  on  coupe  la  tapifferie 
du  pourtour  de  1* alcôve  fur  un  même  lé  dont  la 
mente  ait  été  réglée  ;  &  on  la  coupe  deux  eu 
trois  doigts  au  delà  de  la  mefure  *  à  caufe  du  rac- 
onrôStment ,  de  l'èSlage  &  même  du  remploi, 
Ou  fait  en  forte  que  les  lés  de  tapifferie  qui  font 
en  ûce  de  l'alcove  ,  fe  trouvent  vis-à-vis  de 
cru  de  la  courte-  pointe  ,  ciel-de-lir  ,  8tc. 

Us  pétrie*  pentes  fe  coupent  peut  être  coufues 
an  bord  du  chairis  de  l'impériale  en  dehors,  afin 
qu'elles  foieot  collées  fur  la  tapifferie. 

On  eft  quelquefois  obligé  de  uofer  la  petite 
pente  de  devant  un  peu  plus  en  dedans  du 
ebafis ,  afin  que  la  tringle  des  rideaux  puîffe  avoir 
du  [en  entre  elle  &  la  .grande  pente  qui  eft  fur 
le  devant  de  l'alcove. 

On  donne  très-peu  de  .rejet  par  en  bas  aux  pe- 
ntes pentes ,  afin  qu'elles  tombent  à  plomb  dans 
les  coins  du  mur. 

U  n'y  a  que  la  petite  pente  de  devant  qui  fe 
courre-double  ,  parce  qu'elle  eft  la  feule  qui  foit 
rifible  par  l'envers  t  Se  que  les  trois  autres  font 
«liées  fur  la  tapifferie. 

U  contour  de  l'alcove  décide  du  de/lin  de  la 

S  te  du  devant ,  qui  eft  plus  ou  moins  haute  , 
'int  la  hauteur  des  appartements  ,  c'eft-à- 
dire,  depuis  quinze  pouces  lufciu'à  vingt-cinq  au 
f'floH  du  milieu  ;  & ,  par  deffus  ce  fefton ,  on 
peut  mettre  jufqu'à  huit  pouces  de  plus  dans,  les 
•ira  bouts  pour  lui  donner  plus  de  grâce ,  & 
elle  fe  contre-double  comme  la  petite  pente  du 
devint. 

On  met  lue  ou  huit  lés ,  fi  l'on  veut ,  aux  rî- 
cciui  en  damai.  Les  lés  s'affemblent  en  couture 
«banne  ,  lc  bordé  à  plat  Si  le  pllffé  a  l'ordi- 
naire. Il  ne  faut  pas  oublier  d'y  mettre  des  mains. 
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Lit  À  tombeau. 

On  coupe  la  longueur  du  deffus  du  lit  fur  une 
barre  brifée ,  qui  eft  une  de  celles  qui  forment 
les  côtés  du  tombeau  ;  on  prend  pour  1a  largeur 
U  barre  qui  ttaverfe  le  pied.  Le  fond  du  lit  fe 
double  de  toile  ou  de  la  même  étoffe  ;  quand 
c'eft  de  toile ,  on  ne  met  point  d'étoffe  dans  la* 
partie  carrée  du  deffus  du  lit ,  attenante  au  che- 
vet ,  parce  que  la  vue  n'y  porte  pas. 

Le  dotfier  fc  double  toujours  en  toile  forte  ; 
& ,  fi  l'on  juge  à-propos ,  on  ajoute  de  petites 
pentes  autour  dn  lit  en  dehors ,  &  on  les  coud 
en  furjet  avec  le  fond  &  rideaux  ,  après  lefquels 
on  les  borde;  cela  ne  fe  fait  que  lorfque.  les  ri- 
deaux font  bordés  par  le  bas  &  les  côtés  :  on 
fait  de  même  aux  petites  pentes  ,  &  on  peut 
en  mettre  en  dedans ,  mais  elles  ne  font  pas  auffî 
néceffaires  que  celles  de  dehors.  On  laide  une  ou- 
verture au  milieu  du  pied  &  aux  bonnes-grâces 
ou  rideaux ,  qui  doivent  fe  croifer  de  deux  pou- 
ces comme  au  pied  du  lit. 

On  attache  des  pointes  de  fer  à  la  barre  qui 
eft  derrière  le  dolïier ,  comme  on  en  attache  au 
pied  &  fur  les  deux  barres  brifèes  en  dedjhs  du 
lit ,  &  on  fait  au  pourtour  des  oeillets  qui  arrê- 
tent le  lit  aux  pointes.  Ou  peut ,  à  la  place  des 
pointes ,  mettre  des  agraffes.  Cette  efpèce  de  lit 
a  pour  l'ordinaire  fept  pieds  de  haut  au  chjvet  , 
&  tte-is  au-  pied  du  lit.  Sa  longueur  elt  de  fix 
pieds. 

La  coupe  des  rideaux  fe  fait  fur  un  ftlan  que 
l'on  tire  à  cet  effet,  &  on  lui  donne  plus  ou 
moins  de  longueur ,  félon  l'étendue  de  l'étoffe 
qu'on  y  met ,  &  qui  doit  excéder  U  longueur 


a  lit. 


Lh  à  double  tombeau. 


Il  fe  fait  de  même  que  le  lit  i  Ample  tombeau  , 
excepté  que  le  doffier  fait  le  même  effet  qttant 
au  pied ,  c'eft  à-dire  ,  qu'il  eft  en  façon  de  ri- 
deau ;  il  n'y  a  de  plus  que  le  doffier  de  bois 
garni  ou  non  garni  d'étoffe. 

Lit  À  colonnes. 

Quand  "il  eft  à  impériale  ,  il  fe  fait  de  même 
que  le  lit  à' la  ducheffe.  Lorfqu'il  eft  à  (impie 
chaiïis ,  on  met  la  maitreffe  rieur  au  milieu  du 
chaffis ,  avec  des  glacis  au  milieu  des  lès  &  fur 
les  coutures. 

Le  tour  du  chaftis  s'arrange  comme  le  bas  d'une 
impériale. 

Le  doffier  fe  tient  de  quatre  ou  fix  pouces  plus' 


v  Google 


7ï  TA* 

large  que  le  Ut  ;  pour  envelopper  let  colonnet. 
Il  faut  très-peu  de  rejet  pour  le*  petites  pen- 
ses, parce  que  les  colonnes  les  empècheroient 
de  tomber  a  plomb. 

A  l'égard  des  grandes  pentes  ,  elles  doivent 
avoir  deux  pouces  de  .rejet  par  en  bas ,  attendu 
l'épaiffeur  des  rideaux  qui  le  tirent  fur  les  co- 
lonnes. 

Si  l'on  veut  épargner  l'étoffe ,  on  peut  fouf- 
traire  les  grandes  &  petites  pentes  ,  &  même  les 
trois  tringles  du  lit  avec  leur  ferrure  ;  pour  cela , 
on  fait  un  pliffé  aui  rideaux  du  lit  connu?  celui 
des  rideaux  de  croifée  ,  &  on  y  attache  une 
toile  ployée  en  deux  ,  de  la  largeur  de  deux 
pouces ,  a  laquelle  on  fait  des  œillets  qui  doi- 
vent fe  trouver  judas  aux  pointes  de  fer  pofées 
au  fond  du  lit ,  &  qui  arrêtent  les  rideaux  ainfi 
que  te  fond. 

Les  rideaux  fe  eroifent  de  deux  pouces ,  tant 
au  pied  du  lit  qu'aux  bonnes-grâces. 

Quand  le  lit  a  colonnes  a  une  courre-pointe , 
on  a  foin  d'échancrer  la  courte-pointe  au  pied  , 
en  prenant  le  diamètre  de  la  colonne  ,  &  l'étoffe 
efl  arrêtée  au  pied  avec  du  galon  ou  du  ruban  de 
fil ,  ou  bien  avec  des  agraffcs. 

Au  lit  en  forme  d'impériale  de  caroffe ,  l'étoffe 
fe  met  comme  celle  du  lit  en  baldaquin  ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  le  pied  de  la  fleur  (e  pote  au  bord  du 
pourtour  &  en  dehors  du  chaffis  ;  elle  fe  -coupe 
par  pointes  vers  le  centre  des  impériales  qui  font 
plus  ou  moins  ornées  à  cet  endroit  nommé  U  pU- 

Les  découpés  des  lits  a  impériale ,  baldaquin , 
chaffis  fit  autres ,  font  Couvent  sculptés  &  peints 
en  couleur  rechampie  ,  ou  bien  dorés  ;  ce  qui 
'et.  6.  '     ■ 


tait  un  bon  effet.  On  peut,  pour  donner  de  la 
bonne  grâce  au  lit  i  im 
des  manfardts  qui  crew 


bonne  grâce  au  lit  à  impériale ,  prendre  la  forme 
aile  en  dedans. 


Les  rideaux  de  lit  à  l'italienne  ont  beaucoup 
de  rapport  aux  rideaux  de  croifées  qui  portent 
ce  nom. 

Au  lit  a  la  turque ,  &  à  tout  autre  où  l'étoffe 
de  la  courte-pointe  eft  en  travers ,  on  peut ,  fi 
on  le  juge-à-propos ,  mettre  l'étoffe  qui  entoure 
le  travertin  du  même  fens  que  les  chantournés , 
c'eft-a-dirc ,  la  fleur  montante, 

Fdçon  fappliqutr  U  fatin ,  U  galon  d>  U  milonoift 
fur  un  Ut  t  ta  ftrge  ou  autre. 

Avant  que  <T  employer  le  fatîn ,  on  colle  un 
papier  blanc  fur  ton  envers  avec  une  colle  faite 
de  farine ,  &  l'on  n'en  met  pas  trop  épais  fur  le 
papier ,  afin  qu'elle  ne  pénétre  pas  à  l'endroit 
du  fiiin.  Après  qu'il  efl  (te ,  on  le  découpe  fui- 
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vant  le  deffin  dont  on  a  besoin ,  &  on  rapplique 
deffus  la  forge  ou  autre  étoffe.  On  le  coud  à 
points  en  defliw  à  l'extrémité  du  bord  du  deffin. 
On  borde  ce  fatin  d'une  milanoife ,  en  couvrant 
bien  régulièrement  les  points  &  le  bord  du  fatin. 
En  coûtant  cette  milanoife  >  ou  panche  un  peu 
fou  aiguille  de  côté ,  pour  que  le  point  fe  trouve 
précifémem  au  milieu  du  defTous  ;  ce  qui  empê- 
che la  milanoife  de  varier ,  &  même  on  la  perce 
de  diflance  a  autre ,  for-tout  aux  endroits  où  le 
deffin  forme  la  pointe.  Il  faut  avoir  foin  qu'elle 
n'aille  pas  en  zigue-tague  ;  ce  qui  ferait  un  vi- 
lain effet. 

Le  galon  fe  coud  a  point  de  côté  8c  au  bord, 
dans  tous  les  endroits  ronds.  Aptes  que  ces  par- 
ties font  coufues  bien  régulièrement  au  trait  du 
crayon  qui  marque  le  deffin ,  on  a  foin ,  pour 
l'autre  partie  qui  forme  des  plis*  de  les  faire 
tomber  bien  droits  &  également.  Quand  il  efl 

Sueftion  de  finir  un  rouleau ,  alors  on  pane  une 
>ie ,  en  arrangeant  bien  également  les  plis  que 
l'on  arrête  au  milieu ,  &  rai  faut  un  point  d  ai- 
guille au  milieu  de  chaque  pli. 

Avant  toute  chofe ,  on  pôle  fes  patrons  de 
deffins  dans  leurs  juftes  proportions  que  l'on 
ponce,  d'après  lefquela  on  en  marque  tous  lu 
traits  avec  du  crayon  de  favori  pour  la  fenje , 
mais  pour  une  autre  étoffe  f  on  fe  fert  de  crayon 
fait  de  pierre  de  craie. 

Lit  à  Tangloift. 

Il  peut  fèrvir  de  fopha  dans  le  befoin.  On  doit 
avoir  foin  que  les  dofEera  tombent  également 
l'un  fur  l'autre  ;  ce  qui  dépend  de  la  ferrure 
bien  prife. 

On  fangle  une  forme  de  petit  chaffis  fur  I* 
coffre  qui  fert  a  renfermer  matelas ,  couverture . 
travertin,  &c.  enfuite  on  fangle  le  fond  &  le 
doffier  ;  mais  on  fangle  le  fond  deffus  &  def- 
fous  ,  &  le  doffier  deffous  feulement. 

Ainfi  le  lit  déployé  forme  trois  parties  fanglées. 
I*.  Le  petit  chaffis  qui  couvre  le  coffre,  a  ■  u 
fond ,  dont  le  défions  reçoit  le  matelas,  quand  le 
lit  eft  déployé ,  &  dont  le  deffus  reçoit  la  gar- 
niture du  fiège.  3°.  Le  derrière  du  doffier,  qui 
eft  croîfé  par  devant  avec  plusieurs  fangle*.  « 
qui  a  par  deffus  une  toile  qu'on  appelle  contif. 
toile. 

Le  fond  Si  le  doffier  qui  tiennent  au  coffre , 
n'y  tiennent  que  par  des  charnières.  Le  douter 
de  derrière  tenant  au  corps  du  coffre,  fur  lequel 
tombe  le  doffier  du  devant ,  eft  encadré  d'une 
tdîle  à  damier,  de  la  couleur  de  l'étoffe;  8t. ". 
fefoit  mieux  d'encadrer  les  montants ,  fit  le  ccm- 
tre ,  qui  fait  le  derrière  du  doffier  de  la  mê»" 
étoffe  que  celle  du  lit. 

On 
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On  rabat  enfuite  cette  toile  en  dedans  du 
doflicr;  il  ne  faut  pas  que  cela  foit  trop  épais 
par  dedans. 

Pour  faire  joindre  «t  fond  les  joues  qui  tien- 
nent an  doffier ,  il  eu  nécefiaire  de  dégager  les 
monoifes  du  fond  &  les  tenons  des  joues,  afin 
qu'elle*  puîffcnt  facilement  entrer  &  fortir  du 
fond.  Le  tout  enfemble  ne  doit  pas  être  garni 
trop  fort. 

Quand  on  pofe  l'étoffe  fur  le  coffre,  on  la  met 
jnftc  par  le  bas,  &  on  la  laine  un  peu  déborder 
par  le  haut ,  afin  qu'elle  couvre  le  coffre  tout 
autour  ;  on  fait  la  même  chofe  en  couvrant  le 
fond ,  afin  que  les  deux  débordes  fe  joignent. 
Les  derrières  du  fond  s'attachent  avec  des  bro- 
quettes  par  deffous.  Ordinairement  la  forme  du 
coffre  ne  fe  courre  point  par  le  derrière,  qui 
eft  toujours  adoffé  au  mur. 

Il  y  a  des  coffres  de  lits  a  l'angloife  qui  ne  fe 
girrrifTeot  point ,  attendu  qu'ils  font  d'un  bois 
propre  on  peint ,  qui  n'a  pas  befoin  de  cet  orne- 
ment. 

En  couvrant  les  joues,  on  laiffe  déborder  l'é- 
toffe par  derrière  &  par  en  bas,  afin  qu'elles 
paiffem  bien  former. 

Le  fond  &  le  dolEer  fe  clouent  avec  des  doux 
dorés;  &  à  chaque  (ace,  on  met  quatre  rangs 
de  doux  de  même  efpéce. 

Garniture  Je  lit. 


On  entend  par  garniture  de  lit  les  parties  qui 
fervent  au  coucher,  dont  les  principales  font  la 

Kaîllaffe ,  les  matelas  dans  lefquels  efl  compris 
:  tommier,  le  lit  de  plume,  &c.  Je  vais  en 
donner  une  idée. 

Façon  de  la  Paillajft. 

On  donne  à  la  paillaffe  quatre  à  cioq  pouces 
rTempliffage  fur  la   longueur,  &  fix  fur  la  lar- 

Î'cur  ;  &  en  la  coufam ,  on  fait  trouver  les  .H' 
lercs  de  la  toile  a  l'ouverture  qui  eft  en  deffus 
&  au  milieu. 

On  fait  cette  couture  de  biais  en  partant  de 
l'ouverture  pour  aller  aux  deux  bouts  dans  fa 
longueur.  Les  coutures  d.'s  deux  bouts  qui  for- 
ment le  travers,  fe  font  aulfi  de  biais  par  les 
deux  côtés  en  pariant  a  un  pied  près  des  coins  ; 
&  ce  biais  eft  a  cet  endroit  environ  d'un  pouce 
&  demi  de  large. 

On  fait  le*  coins  de  la  paillaffe  plus  ou  moins 
hauts,  à  proportion  de  l'èpaiiL-ur  que  l'on  veut 
lui  donner.  Cefl  cette  épalneur  qui  fort  de  règle, 
jérts  &  Mii'uri.  Tome  VIII, 
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&  qui  fait  auffi  qu'on  n'efi  pas  toujours  fixé  à 
l'empliffage  dont  j'ai  parlé. 

On  brife  la  paille  a  mefure  qu'on  la  met  dans 
la  paillaffe  ;  elle  s'arrange  également  avec  la 
main,  &  enfuîte  avec  un  bâton. 

Les  piqûres  fe  font  comme  celles  des  matelas  ; 
mais  elles  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre;  on 
en  met  ordinairement  quatre ,  fit  ou  huit  :  les 
bouffettes  font  de  crin. 

Façon  dtt  Matelas. 

Il  faut  carder  trois  fois  la  laine  neuve  ,  fit  la 
retourner  deux  fois  fur  la  carde  ;  mais  la  vieille 
fe  carde  à  deux  reprifes  feulement ,  6c  ne  fe 
retourne  qu'une  fois. 

On  la  pofe  de  trois  manières  fur  la  première 
toile  qui  s'accroche  au  métier. 

i°.  On  a  foin  de  l'étaler  telle  qu'elle  eft. 

a".  On  l'arrange  fur  le  côté, 

j».  On  la  met  debout. 

On  prétend  que  la  dernière  façon  eft  la  meil- 
leure ;  mais  l'efleniielle  eft  de  la  pofer  bien  éga- 
lement dans  toute  l'étendue  d'un  grand  mate- 
las. 

Si  au  contraire  le  matelas  ne  doit  fervir  que 
pour  coucher  une  perfonne ,  on  le  fait  plus  fort 
au  milieu. 

Les  matelas  de  trois  pieds  &  demi  &  au  def- 
fous fc  font  ainft  que  ce  dernier;  il  faut  néan- 
moins que  les  bords,  tant  en  long  qu'en  tra- 
vers ,  foient  fumfamment  garnis ,  fans  quoi  le 
lit  ne  téroit  pas  un  bon  effet ,  6e  on  ferait  mal 
couché. 

On  pique  enfuite  la  féconde  toile  Se  on  la 
pique  à  onze  ,  quatorze  ou  dbt-l.JÎt  piqûres  , 
c'eft-a-dite  ,  plus  ou  moins ,  felon  fon  éten- 
due. 

Les  quatre  premières  piqûres  qui  fe  font  aux 
quatre  coins  du  matelas ,  font  a  diffance  des 
bords  d'un  pied  ou  environ,  les  autres  a  pro-, 
portion  &  à  égale  diftance  entre  elles,  en  par- 
tant de  ces  quatre  premières  piqûres  pour  aller 
au  milieu,  &  enfuite  entre  elles  &  le  milieu. 

Pour  ferrer  la  piqûre,  on  commence  par  faire 
un  nœud  arrêté  au  bout  de  la  ficelle ,  enfuite 
un  nœud  coulant,  dans  lequel  on  pofe  deffus 
&  deffous  une  bouffene  de  laine  furhïamment 
forte  ;  &  en  rangeant  la  bouffïtte,  on  ferre  fon 
nœud  coulant  ;  &  pour  l'arrêter ,  on  tait  un  au- 
tre nœud  par-deffus. 

Avant  de  coudre  les  fiâtes  du  matelas  fur  la 
K 
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longueur  fit  fur  la  largeur ,  on  les  garait  de  laine  , 
qu'on  a  fuin  d'arranger. 

On  les  coud  a  points  de  furjet ,  &  on  rem- 
ploie de  biais  les  extrémités  des  bouts. 

On  garnit  auffi  de  laine  les  quatte  coins  ;  on 
en  remploie  la  toile  en  dedans,  &  on  les  coud 
également  a  furjet. 

Le  fo  minier  de  crin  entre  dans  la  clafle  des 
matelas ,  &  le  fait  de  même. 

Façon  des  lits  de  pliant ,  trwtrjâu  &  oreillers. 

Les  lits -de  plume,  les  travertins  Se  les  oreil- 
lers fe  coulent  bien  dru  a  point  arrière  ;  on  forme 
les  coins  des  lits  de  plume  pour  en  marquer  le 
carré;  on  met  des  ronds  aui  travertins,  6c  on 
laine  les  pointes  aux  oreillers. 

Le  coutil  de  tous  ces  meubles  fe  gomme  bien 
également,  mais  on  peut  éviter  la  gomme  dans 
les  coutils  garnis  de  duvet. 

On  donne  à  un  lit  de  plume  Gi  pouces  d'em- 
pliftage  fur  la  longueur  &  autant  fur  la  lar- 
geur. 

Les  ronds  des  traverfins  tiennent  lien  de  l'em- 
pliffage. 

Les  oreillers  n'ont  point  d'empli  flage  ,  étant  car- 
rés en  tout  feus  ;  leur  mefure  ordinaire  eft  de 
demie-aune  "à  deux  tiers. 

,     L'on  met,  fi  l'on  veut,  aux  matelas  &  lits 
de  plume  des  plattes-bandes  que  l'on  borde. 

Des  sizges. 


Le  fauteuil  encadré  de  toile,  fuivant  l'ancien 
ufage,  peut  fervir  de  règle  pour  tout  autre  fiège, 
même  les  plus  nouveaux. 

On  coupe  d'abord  la  toile  qui  forme  le  der- 
rière du  dofficr ,  fie  enfuhe  les  trois  bandes  qui 
doivent  l'encadrer;  celle  du  ceintre  fe  prend  fur 
la  largeur  de  la  toile  t  fit  les  deux  qui  fervent 
aux  deux  côtés  fe  prennent  fur  la  longueur.  On 
appointe  ces  trois  bandes  avec  quelques  broquet- 
tes  pour  faire  to:ub:r  droites  les  rayures,  après 
quoi  on  les  é chancre  a  chaque  encoignure,  & 
ellti  fe  clouent  par  devant;  puis  on  pofe  la  toile 
du  corps  du  dofficr,  &  on  la  fait  pafler  par 
deffus  une  barre  qui  eft  au  bas.  Ou  bien ,  fi 
l'on  juge  a  propos,  on  enveloppe  la  barre  d'une 
bande  de  toile  feparée,  mais  anortiflante  au  refte. 
Enfin  il  faut  que  toutes  les  parties  de  la  toile 
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tombent  droites  fit  carrément.  On  met  par  def- 
fus une  contre  -  toile  ,   enfuite  une   (angle  en 

On  pofe  bien  près  l'une  de  l'autre  les  fanglei 
du  fond ,  tant  celles  qui  font  en  long  que  celles 
qui  font  en  travers ,  en  commençant  par  attacher 
en  travers  les  deux  premières  fur  le  devant , 
fit  en  remployant  le  première  par  les  deux  bouts 
fur  les  deux  côtés,  peur  la  taire  approcher  & 
remplir  le   milieu  du  bombage. 

Celles  de  longueur  s'attachent  par  derrière  , 
&  on  les  arrête  par  devant.  Il  faut  les  appro- 
cher l'une  de  l'autre  de  façon  qu'il  n'y  ait  point 
de  jour  entre  ;  après  quoi  on  attache  celles  qui 
relient  a  pofer  fur  les  côtés  :  elles  fe  placent 
l'une  dans  l'autre  ;  ce  qui  forme  une  efpèce  de 
quadrille. 

Façon  des  Bras. 

Pour  garnir  les  bras ,  on  attache  les  toiles  en 
dedans  avec  deux  broquette*.  On  pofe  le  cru: 
deffus ,  &  on  l'arrête  avec  trois  broquettes ,  uni 
dans  le  milieu  fit  deux  près  des  bouts  ;  on  ar- 
rête en  dehors  la  toile' avec  une  broquette  à  cha 
que  bout,  une  par  deffus  aux  deux  bouts,  apré 
quoi  on  abat  la  toile  par  les  quatre  coins,  8 
on  l'attache  avec  quatre  broquettis  :  cela  fait 
on  met  dans  le  milieu  des  bras  une  broquett 
en  dedans  &  une  en  dehors. 

Il  faut  finir  le  dedans  avant  le  dehors  de  cett 
manière  :  après  la  broquette  du  milieu,  on  e: 
met  fur  les  côtés  toujours  en  abattant ,  fans  iro 
écrafer  les  extrémités  des  bras.  La  piqûre  fe  fa 
en  entrelaçant  la  fie-Ile  dans  le  crin;  on  pren 
garde  qu  elle  ne  paroine  pas  fur  la  toile ,  t 
enfin  il  faut  qu'il  n'y  ait  ni  crin   ni  bourras. 

L'étoffe  des  bras  fe  pofe  de  même  façon  qu 
la  toile. 

'  Façon  du  Bourlet. 

Il  eft  de  toute  néceflîté  qu'il  y  ait  un  bou 
let  fur  le  devant  du  fauteuil ,  fans  quoi  le  foi 
ne  pourroit  pas  fe  fouteqir.  Il  faut  attacher 
toile  du  bourlet  aux  deux  bouts ,  &  près  t 
bas  de  la  confole,  en  tirant  la  toile  fur  le  d 
vant  &  en  l'arrêtant  avec  une  broquette  au  n 
lieu  pour  lui  faire  prendre  la  forme  du  bombag 
On  1*  coud  a  fil  double,  ou  avec  de  la  ficelk 

Pour  pofer  le  crin  du  bourlet .  il  faut  > 
mettre  plus  dans  le  milieu  ;  afin  qu'il  fott  t 
peu  plus  ferme  dans  cet  endroit,  on  met  ui 
broquette  a  chaque  bout  de  la  toile  en  foureiia 
le  crin  ;  on  en  met.  auffi  une  autre  dans  chaq 
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errai  du  bombage,  c'efl-a-dire,  a  la  diflance 
du  coins  d'environ  fix  pouces;  cela  fait,  on 
liai  la  deux  bouts  du  bourlct ,  &  on  met  deux 
luire*  broquettes  a  peu  de  diflance  du  milieu  , 

Se  l'on  fixe  par  nue  aune  d'où  'on  pan  pour 
ir  le  devant  du  bourlet. 

Quand  on  efl  près  des  deux  bouts  du  bourlet, 
on  ib«  la  toile  pour  la  dernière  fois ,  &  on  le 
£nit  à  ces  deux-  eatrè mites  par  devant  &  fur  les 
deux  bouts. 

Ayez  foin  que  la  broquette  foit  bien  pofee  fur 
b  vive-arrète  du  bois ,  pour  éviter  toute  inutile 
rpaifieur.  On  ne  doit  point  laitier  paffer  du  crin 
intour  de  la  toile  d'émbourrure.  Afin  de  foutenir 
Ir  devant  du  bourlet,  il  faut  le  piquer  en  dedans 
ivec  une  ficelle  qui  s'arrête  fur  le  devant  par  le 
moyen  de  quelques   broquettes.   Il   faut  aufli   le 

Ker  en  dehors  aux  creux  du  bombage  pour  le 
:  rentrer  à  cet  endroit. 


Façon  du  Fond. 

Le  fond  te  tait  par  devant  de  même  que  le 
soviet.  Quand  on  pofe  le  crin  fur  la  fangle ,  on 
le  ski  plus  faible  fur  le  derrière  Se  plus  tort  fur 
lt  dtnat  Se  dans  le  milieu,  que  fur  les  côtés  qui 
durent  fur-tout  être  bien  égaux. 

Apres  avoir  attaché  le  derrière  de  la  toile  d'em- 
bourrare  avec  deux  broquettes  ,  on  attache  le 
devint  avec  une  broquette  fur  chaque  bout ,  & 
on  arrange  le  crin  du  fond  comme  du  dolfier,  en 
fourrant  tes  deux  mains  fous  la  toile,  &  en  écartant 
fa  doigts  afin  de  donner  an  crin  en  l'arrangeant 
la  forme  qui  lui  convient  ;  enfuite  on  attache  la 
toile  avec  deux  broquettes  a  la  diflance  qui  eft 
du  milieu  aux  coins  ,  ce  qui  fait  quatre  broquettes; 
on  en  met  une  par  derrière  chaque  confole  pour 
uier  le  crin  ,  on  abat  enfuite  les  deux  coins  du 
devint,  qui  fe  fraiùTent  de  même  que  le  bourlet; 
cela  fait,  on  ichancre  la  toile  près  de  la  confole 
&  du  douter ,  St  on  finit  les  deux  cotés  fit  le  der- 
rière. Le  fond  ne  doit  pas  être  trop  mince  fur  les 
côtés,  St  il  faut  qu'il  foit  un  peu  lontenu  par 
derrière. 

En  piquant  le  tond  en  demi-cercle  ,  il  faut 
««tenir  le  crin  dans  le  milieu.  Il  fe  fait  deux 
piqûres  par  travers,  l'une  au-deflVs  de  l'autre  par 
le  devant  at  à  deux  ou  trois  doigts  de  diflance ,  en 

rtant    du    bord  «du   bois  a  la  première  piqûre 
toujours  a  même  diflance  de  la  première  a  la 
Seconde.       ' 

Le  c  in  de  la  piqûre  doit  s'arranger  également 
«proprement  fans  qu'il  y  air  aucun  creux  ,  ce 
9|i  contribue    beaucoup    à  la  bonne  façon  du 

Au-deffii*  de  cette  piqûre  St  dans  toute  l'étendue 
•t  la  toile  d'émbourrure,  on  pofe  une  toile  qui  eft 
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faite  pour  con  ferrer  l'étoffe  du  fauteuil. Eues'aita:he 
par  devant  avec  deux  broquettes  ;  on  la  tire  enfuite 
par  derrière ,  on  l'attache  de  même ,  puis  on  l'abat 
par  devant,  St  on  la  fixe  avec  des  broquettes  aux 
deux  coins ,  au  milieu  St  aux  creua  du  bombage. 

En  tirant  bien  ferme  la  toile  par  derrière,  on 
l'attache  avec  des  broquettes  a  alliances  ég.lcs, 
après  quoi  on  l'échancre  au  bas  de  la  confole  Se 
tout  près  du  bas  du  doffier  qui  fait  le  derrière  du 
fond  ,Sc  l'on  finit  le  devant ,  les  côtés  St  le  derrière . 
Je  recommande  fur-tout ,  que  le  devant  foit  bien 
uni,  la  toile  bien  abattue,  St  que  la  piqûre  ne 
fouffre  ni  creux  ni  épaiffeur. 

L'étoffe  s'attache  jufte  dans  le  mi'ieu  par  devant 
avec  une  broquette,  &  une  de  chaque  côté  à  peu 
de  diflance  des  coins,  après  quoi  on  la  tire  par 
derrière  ,  &  on  l'attache  avec  deux  broquettes  près 
des  échancrures ,  Se  avec   une  dans  le  milieu. 

On  a  grand  foin  de  tirer  bien  également  fon 
étoffe  devant  Se  derrière  ;  &  quand  les  fleurs  font 
bien  correctement  pofeet  en  tout  fens ,  St  l'étoffe 
bien  abattue,  on  fait  les  échancrures  ,  d'abord 
celles  du  bas  des  confoles  qui  fouiiennent  les  bras , 
St  puis  celles  du  derrière  du  fauteuil. 

Façon  du  Dofiur. 

La  toile  du  doffier  doit  s'attacher  avec  deux 
broquettes  par  le  bat;  on  met  enfuite  le  crin  plus 
épais  dans  le  milieu,  6c  plus  par  le  haut  que  par 
le  bas ,  en  relevant  .&.  attachant  la  toile  par  le 
haut. 

Les  coins  8t  le  ceintre  doivent  être  plus  forts 
de  crin ,  lorfquele  fauteuil  eft  couvert  de  tapifferi: , 
maroquin  ou  autre  étoffe  dure  ;  on  l'attache  avec 
des  broquettes,  une  dans  chaque  creux  du  ceintre; 
on  en  met  enfuite  une  à  chaque  coté  proche  les 
bras  :  cela  fait ,  on  détache  celles  qui  font  au  haut 
des  coins ,  &  on  les  rattache  en  tirant  un  peu  la 
toile ,  &  la  faifant  tomber  droite.  Les  deux  côtés 
fe  unifient  après,  St  le  haut  &  le  bas  en  dernier 
lieu.  H  efl  nèceflaire  que  le  haut  du  fauteuil  foit 
bien  rond  &  bien  feutenu  ;  on  le  finit  comme  le 
devant  du  bourlet  du  fond.  11  faut  laiiTcr  pour 
mettre  le  doudoré  du  tour  du  (tuilier,  un  demi-pouce 
ou  environ  de  diflance.  Quand  les  Menuifien  ne 
laiffent  pas  fufnTammcnt  de  ■  ,uoi ,  on  fait  pour  le 
mieux,  La  piqûre  fe  fait  à  trois  points ,  en  rele- 
vant le  haut. 

A  l'égard  du  corps  du  doffier,  la  piqûre  fe  fait 
en  demi- cercle,  ou  bien  en  marquant  les  côtés 
du  doffier  avec  la  ficelle  comme  le  haut,  Si  en 
forme  de  bourlet,  ce  qui  fait  le  doffier  quatre.  On 
met  enfuite  fur  le  crin  de  la  |  iqûre  ur.e  toile  qui 
s'attache  avec  des  broquettes ,  d'abord  parle  haut, 
St  après  par  le  bas;  St  on  finit  fu  ce  e  Hivernent  le 
haut  do  dossier. ,  les  côtés  St  le  bas. 

K  ij 
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On  n'oublie  point  de  marquer  les  milieu*  du 
bois  haut  &  bas ,  lorsqu'il  il  n'y  a  rien  qui  les 
défigne. 

Le  bas  de  l'étoffe  qui  couvre  le  do(Ser  s'attache 
avec  trois  broquettes ,  une  dans  le  milieu  &  une 
a  chaque  coin  ;  le  haut  s'attache  de  même  à 
chaque  coin  ,  dans  les  creux  du  ceintre  &  au 
milieu;  après  quoi  on  détache  les  broquettes  de 
chaque  coin  par  le  bas,  &  on  abat  l'étoffe,  que 
l'on  [attache  enfui  te;  on  met  quelques  broquettes 
fur  les  côtes  ,  en  commençant  à  la  naiffance  des 
bras  haut  &  bas;  ce  qui  fait  une  efpéce  de  bâtis, 
après  lequel  on  finit  le  haut ,  les  cotes  Se  le  bas. 
Si  le  douter  exige  d'être  échancré,  on  ne  le  fait 
qu'après  que  l'étoffe  efl  bien  tirée  &  égalifèe  en 
tout  fens  ;  fur-tout  il  faut  éviter  les  plis  &  les 
rides. 

Avant  que  de  commencer  a  garnir  le  fond,  il 
faut ,  pout  plus  grande  facilité ,  mettre  le  clou 
doté  au  doflicr. 

L'étoffe  des  bras  fe  pofe  de  la  même  façon  que 
la  toile. 

On  pofe  dans  le  pourtour  du  doffier ,  du  fond 
&  des  bras ,  un  clou  doré  ou  bien  une  crête.  - 

Lorfqu'une  tapifferie  ou  un  maroquin  donne  de 
la  peine  pour  le  tirer ,  parce  qu'il  ne  tombe  pas 
droit ,  on  l'attache  par  devant  Se  par  derrière;  fie 
en  tirant  à  force  les  endroits  .qui  réfiftent,  on 
laiffe  les  autres  cotés  aifés. 

Si  l'on  n'aft  pas  bien  attentif  aux  échancrure* 
du  maroquin  ,  il  fera  gâté  fans  reffource. 

Quoique  les  autres  étoffes  ("oient  moins  difficul- 
tueufes  pour  les  échancrures,  il  faut  néanmoins  y 
apporter  toute  fon  attention ,  &  ne  point  finir  les 
fonds  ni  les  doffiers,  que  l'on  n'ait  auparavant 
friit  paner  les  plis  fie  les  rides ,  &  que  les  fleurs 
ne  tombent  bien  également  au  pourtour  des  uns 
&  des  autres  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un 
bâtis  de  broquettes ,  après  quoi  l'on  coupe  le  furplus 
de  l'étoffe ,  en  laiffaot  Amplement  de  quoi  faire 
le  remploi.  Quand  on  attache  l'étoffe  du  doffier 
à  demeure ,  il  faut  avec  le  bout  des  doigts  repouffer 
la  garniture ,  afin  de  faire  la  place  pour  le  clou 
doré. 

façon  de  la  Chaife. 

La  chaife  ne  diffère  en  rien  du  fauteuil  pour  la 
façon  dn  fond  fit  du  doffier;  il  n'y  a  que  les  bras 
&  l'échïncrure  du  bas  des  confoles  à  fupprimer. 

Façon  du  Sopna. 

Le  fopha  entre  dans  la  claffe  des  fauteuils.  On 
le  fanglc  &  on  le  garnit  de  même.  Quant  aux 
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joues  qui  tiennent  au  doffier ,  f!  elles  font  dan) 
l'ancienne  forme  ,  on  met  en  travers  au  bai  du 
doffier  ,  a  la  difhnce  du  fond  d'environ  trois  pouces , 
une  fangle  qui  s'y  attache  par  un  bout,  &  on 
porte  l'autre  bout  par  devant  fur  la  partie  qui 
foutieot  la  joue. 

On  met  prés  du  doffier  ,  à  deux  pouces  de 
diftance  une  autre  fangle  qui  s'attache  par  un 
bout  à  celle  de  travers ,  Se  qu'on  fixe  par  l'attire 
bout  fur  le  haut  de  la  joue. 

On  coud  fur  ces  deux  fangle*  une  toile  qui  doit 
recevoir  la  garniture  de  crin.  Si  le  fopha  a  des  bras, 
on  porte  les  joue  fur  l'accoudoir  au  bout  duquel 
font  les  bras ,  St  on  évite  par  en  bas  la  fangle  de 
travers. 

Les  deffous  des  bras  fe  garniffent  en  dehors ', 
de  même  que  les  poches  d'une  bergère  dont  nous 
parlerons  plus  bas;  fit  en  dedans  l'étoffe  de  la  joue 
defeend  fur  le  fiége.  On  garnit  auffi  les  dehors  des 
joues  en  plein. 

Lorfqu'on  pique  les  joues ,  on  fait  revenir  la 
garniture  fur  le  devant. 

En  garniffant  un  doffier ,  quel  qu'il  foit ,  fur-tout 
quand  il  efl  a  bois  apparent ,  ayez  foin  de  biffer 
une  diftance  d'un  demi-pouce  ou  environ  de  li 
moulure,  ou  baguette  du  doffier  a  la  garniture, 
afin  de  pouvoir  placer  le  clou  doré. 

Le  haut  fie  le  bas  d'un  fopha  fe  piquent  de  h 
même  façon ,  c'eft-à-direque  la  ficelle ,  avec  laquelle 
on  pique  le  doffier,  s'attache  auhaut en  relevant, 
au  moyen  de  deux  piqûres,  la  garniture  de  crin: 
la  première  fert  à  relever  le  crin  du  milieu,  la 
féconde  forint  une  efpèce  de  bourlet  fur  le  haut 
fit  fur  les  côtés.  Ne  manquez  pas  d'obferver  que 
le  haut  doit  être  bien  rond  fie  ferme.  Quant  i 
l'épaiffeur ,  elle  elt  relative  à  la  grandeur  du 
fopha. 

Si  le  fopha  a  des  joues  fie  des  bras  tout  enfemble , 
on  couvre  d'étoffe,  premièrement  les  bras,  fecon- 
dément  le  doffier,  t  roi  fié  me  ment  les  joues,  qua- 
tièmement  le  fond.  Mais  fi  le  fopha  tft  fermé 
par  en  bas ,  le  fond  fe  fait  ayant  de  finir  le  douui 
par  le  bas. 

Le  côté  des  joues  fe  garnit ,  premièrement  <f i 
toile»  fecondement  d'étoffe  pareille  à  celle  dt 
(Opha. 

Le  milieu  de  l'étoffe  fe  met  «xaâement  au  milin 
du  fond  du  fopha, c'eftà-dire,  au  milieu  du  bois 
&  avant  d'en  èchancrer  l'étoffe  ,  elle  doit  être  biei 
tirée  fie  abattue ,  tant  fur  le  derrière  que  fur  h 
devant;  fit  il  faut  que  les  fleurs  tombent  a  égaîi 
diftance  fur  les  côtés  du  devant  fie  du  derrière  ;  ea 
fuite  on  écluncre  l'étoffe  comme  celle  du  fauteU| 
dont  j'ai  parlé  plu»  haut.  Le  doffier  fit  le  font 
demandent  ies  mêmes  foïni  pour  la  cou.e  * 
l'étoffe;  la  plus  belle  fleur  fe  place  »u  doffier,  4 
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èçoa  néanmoins  que  le  ceint  re  ,  qui  baine  fur 
la  deux  côtés ,  n'occaftonne  point  de  couper  les 
û:un  par  le  haut  :  pour  éviter  cet  inconvénient, 
on  proportionne  le  lé  du  milieu  avec  ceux  des 
côtés,  &  alors  routes  les  fleurs  font  dans  leur 
créaient. 

Les  fleurs  des  joues  doivent  être  aflbrties  à 
tel!»  dn  do/lier  ,  tant  par  la  qualité  que  par 
légalité  de  la  tumeur  ;  après  quoi  on  coupe  les 
lés  du  fond ,    les  élargiflines  &   les  dehors  des 

J33«.  / 

Le  fond  demande ,  pour  la  difjpofitioa  des  fleurs , 
let  mêmes  attentions  que  le  doiiier,  attendu  qu'il 
creufe  fur  les  deux  cotes  du  bombage ,  ce  qui  le 
bit  reflbrrir  au  milieu. 

Remarquez  que  le  même  inconvénient  fe  trouve 
au  devant  du  fond  dont  les  creux  coupent  le  pied 
delà  fleur,  &  au  domer  dont  ici  creux  du  ceintre 
coupent,  la  fleur  par  la  tête.  Il  faut  donc 'employer 
Its  mêmes  foins. 

On  aSortit ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  les  èlar- 
giffures du  fond  8t  dn  douter ,  fur-tout  celles 
du  doilier.  S'il  y  a  quelque  difficulté  dans  les 
1",  &  qu'il  foit  néceffaire  d'en  couper  quelque 

Eue ,  en  fe  fert  de  ces  mêmes  parties  pour  faire 
apiécemeos. 

Façon  du  Canapé. 

le  canapé  fe  fait  de  même  qu'un  fopha  ,  a 
fticeprion  du  carreau  Se  de  la  plate -forme  du 
fond.  Après  que  celui-ci  efi  fangié  ,  on  en  prend 
k  patron  pour  faire  le  carreau  ou  matelas. 

La  coafblc  qui  foutient  le  bras  oblige  de  re- 
caler l'éehancrure  de  l'étoffe  ,  parce  qu'a  fin  de 
donner  à  cette  confole  la  grâce  qui  lui  convient , 
elle  recule  dans  la  partie  du  haut  fur  lequel  le 
b"s  eft  porté.  On  obferve  la  in&me  choie  aux 
autres  fiégei. 

On  coupe  la  toile  du  carreau  en  binant  qua- 
tre pouces  de  plus  en  long  &  deux  pouces  en 
hrge  ;  la  raifon  en  efi  que  la  piqûre  emporte 
cet  excédent.  Cela  produit  le  même  effet  à  la  pi- 
qûre à  l'Angloife. 

il  faut  que  la  plate-bande  ait  depuis  fix  juf- 
qua  dix  pouces  par  devant.  Elle  fe  diminue  de 
trois  pouces ,  en  commençant  par  le  derrière  de 
h  confole  qui  foutient  le  bras  ;  ce  qui  fait  trois 
pouces  de  moins  par  derrière  que  par  devant. 

Le  carreau  fe  peut  taire  fur  un  métier  a  ma- 
fias, ou  bien  fur  une  table  ,  en  le  bitiflant  avec 
la  broqnettes.  Il  en  eft  de  ces  carreaux  comme 
oe  ceux  des  fiutenils  &  chaifes ,  qui  doivent 
*te  garnis  bien  fort  de  crin  fur  le  devant ,  at-  I 
tendu  qu'ils  font  U  partie  qui  fatigue  le  plus. 
Sur-tout  il  faut  éviter  Us  bourras ,  en  égalifant  ' 
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le  crin  avec  la  main ,  ou  avec  une  petite  règle  , 
félon  que  cela  eft  plus  commode  a  ceux  qui  les 
font. 

La  plate-bande  fe  coud  par  le  bas  avant  que 
de  garnir  le  carreau  de  cria  ou  de  laine  ;  on 
met  enfuite  la-toile  de  deffus ,  que  l'on  appointe 
d'une  difiance  a  une  autre. 

Le  carreau  fe  pique  comme  le  matelas,  même 
avec  plus  de  piqûres  ;  le  mieux  eft  de  le  piquer 
à  l'Angloife,  c'eft-a-dTe,  avec  une  ficelle. entre- 
lacée de  la  plate.-  bande  aux  bords  du  deffus  & 
du  deffous. 

Tout  le  refte  de  la  partie  du  carreau  fe  pique 
avec  la  ficelle  également  entrelacée  du  deifiis  au 
deffous  &  alternativement.  On  la  couvre  de  laine 
pour  remplir  la  piqûre  avant  de  pofer  l'étoffe. 

Lorfque  le  carreau  eft  piqué  à  l'Angloife,  on 
coupe  1  étoffe  jufle  au  patron  ,  afin  qu'elle  foit 
bien  étendue;  s'il  eft  piqué  à  l'ordinaire,  on  la 
coupe  plus  longue  de  quatre  pouces  &  plus  large 
de  deux.  On  répartit  le  furpW  de  la  longueur 
dans  l'étendue  proportionnée  a  la  longueur  du  car- 
reau i  afin  qu'il  fe  trouve  jufle  aux  échancmres 
&  aux  autres  parties  du  liège. 

Si  on  eft  un  peu  trop  jufte  d'étoffe ,  on  ne  la 
fait  pas  tomber  jufqu'au  bas  des  plates-  bandes  , 
foit  fur  les  cotés  ou  fur  le  derrière ,  mais  feule- 
ment à  un  pouce  plus  bai  que  le  deffus  du  car- 
reau. 

On  peut  en  laiffer  manquer  fix  pouces  au  bas 
du  dofner  &  des  joues ,  que  l'on  remplace  par 
de  la  toile. 

On  fait  pour  la  plate* forme  un  bourlet  fur 
le  devant  d  une  moyenne  grofleur.^  Il  faut  qu'il 
foit  bien  rond.  La  plate-forme  fe  girnit  de  crin 
plus  fortement  qu'une  bergère  j  on  la  couvre 
d'une  toile  dans  toute  fon  étendue. 

On  marque  la  forme  d'un  bourlet  par  une  pi- 

3 ûre  qui  fe  fait  avec  une  ficelle  tout  au  tour  eii 
edans  &  à  petits  points ,  &  ou  le  couvre  avec 
une  bande  d'étoffe. 


Façon  de  VO:tomdtit. 

L'ottomane  eft  la  même  chofe  que  le  canapé  i 
a  l'exception  qu'il  n'y  a  point  de  joues  ;  mais, 
à  leur  défaut ,  les  deux  extrémités  du  doffier 
forment  un  demi-cercle ,  ce  qui  oblige  de  croifer 
les  parties  de  l'étoffe  par  le  bas ,  afin  qu'elles  fe 
joignent  jufte  par  le  haut.  On  évite  par  ce  moyen 
une  élargiffure  en  points,  qui  éroit  autrefois  m 
ufage  ,  &  qui  fe  plaçoit  dans  le  haut  du  doffier 
aux  deux  bouts  de  l'ottomane  positivement  dan» 
l'angle  ;  ce  qui  venoit  de  l'étroit  du  bas  &  de  lai 
largeur  du  haut. 
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Sur  les  deux  côtés ,  par  chaque  bout  du  dof- 
fier  en  dehors  ,  ou  met  d'abord  une  fangle  que 
l'on  pofe  en  croix ,  enfuite  un  carton  par-demis 
avant  d'y  pofer  la  toile  de  l'étoffe. 

On  pôle  deux  oreillers  aux  deux  bouts  de  l'ot- 
tomane ;  ils  ont  chacun  de  vingt  Ih  à  vingt-huit 
pouces  carres  :  on  les  borde  d'une  crête  double 
comme  le  carreau  du  fond  ,  &  on  met  un  gland 
à  chacun  des  quatre  coins. 

Façon  de  la  Duchejfe, 

La  ducheffe  fe  tait  comme  le  fopha  ou  l'otto- 
mane ,  quand  fon  doilier  eit  de  la  même  forme 
que  celui  de  l'un  ou  de  l'autre. 

On  prend  le  patron  du  fond  de  la  ducheffe  , 
&  l'on  échancre  les  toiles  depuis  le  bas  des  joues 
jufqu'au  doflier  ,  afin  que  le  matelas  puirTe  en 
approcher ,  &  on  donne  à  la  toile  du  matelas 
fix  ou  huit  pouces  d'emplitTage,  qu'on  répartit 
dans  toute  fon  étendue ,  y  compris  la  partie  de 
l'échancrure  du  bas  des  joues  tk  du  petit  doflier 
qui  eft  au  pied,  &  que  l'on  garnît  comme  le 
grand.' 

Mais  le  mieux ,  c'efl  de  faire  le  matelas  avec 
une  platte-bande ;  8c,  fi  l'on  veut,  on  le  pique 
-  a  l'a  n  gloife.  11  faut  que  la  garniture  dé  la  platte- 
forme  foit  plus  forte  que  celte  du  canapé. 

Façon  dit  Conftjfioiuial. 

Le  confeflîonoal  aie  doflier  &  les  joues  comme 
le  fopha.  On  en  garnit  le  fond  de  même  que  ce- 
lui d'un  fauteuil. 

S'il  eft  en  cabriolet ,  la  garniture  du  doflier  fe 
fait  dans  le  gcût  du  fauteuil  qui  porte  le  même 
nom,  &  qu«je  décrirai  plus  bas. 

Façon  du  Famtu.il  à  poches. 

Quand  on  prend  le  patron  de  cette  efpéce  de 
fauteuil ,  il  faut  le  tenir  plus  étroit  fur  les  côté*  à 
l'endroit  des  poches  qui  s'attachent  par  dedans 
fur  la  forme  du  fond.  On  obfcrve  la  même  chofe 
pour  le  reculé  de  l'échancrure  que  pour  le  ca- 
napé. 

Le  doflier  &  les  bras  fe  garni  lient  comme  les 
autres  fauteuils ,  a  moins  que  la  garniture  des 
bras  ne  prenne  du  dedans  du  doflier  ,  alors  on 
les  fait  aufli  forts  de  crin  dans  cette  partie  que 
dans  le  milieu.  Le  bas  du  doflier  eft  fermé  de 
même  que  les  poches.  On  fait  trois  petits  bout- 
leis  bien  ronds ,  un  par  devant  &  deux  aux  cô- 
tés ,  qui  départent  un  peu  la  confole. 

L'étoffe  du  doflier  defeend  de  trois  pouces  au- 
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deflus  du  fond  ;  &  pour  fupplément ,  on  y  ajoute 
une  bande  de  toile. 

Le  fond  fe  coupe  jufle  au  patron  ;  on  biffe  le 
trait  du  crayon  en  de  j  ans.  Il  faut  que  lei  quitte 
parties  des  poches  foient  égales  ,   ou  a»  moins 

Î|ue  deux  parties  puiffent  aller  enfemble  d.ins  l'af- 
ortîment  des  fleurs.,  fur-tout  celles  qui  fom  en 
dedans. 

On  pofe  d'abord  l'étoffe  des  bras ,  &  enfuite 
celle  du  doflier  ;  la  plarte-bande  qui  couvre  le! 
bourlets  du  fond  doit ,  pour  join  :tt  les  poches , 
paner  la  confole  qui  foutient  les  bras. 

La  platte-forme  fe  fait  comme  celle  du  canapé , 
fa  garniture  eft  néanmoins  plus  légère. 

Les  deux  parties  des  poches  en  dedans  fe  po- 
fent  avec  quatre  broquettes:  &,  pour  voir  fi 
elles  tombent  droites ,  il  faut  pofer  le  fauteuil 
fur  fes  pieds.'  On  biffe  toute  lâche  la  parut  de 
l'ouverture ,  afin  que  la  main  puifle  entrer  & 
fortir  facilement.  On  attache  celle  de  dedans  fut 
la  partie  du  doflier  en  dedans ,  &  celle  du  de- 
hors fur  le  côté  :  après  quoi  on  achevé  la  partit 
du  dedans  ainfi  que  celle  du  dehors ,  lefquellei 
s'attachent  à  la  confole. 

Le  bordé  de  la  patte  &  de  l'entrée  de  la  po- 
che eft  pareil  au  bordé  du  carreau. 

Les  plattes-bandes  par  devant  for»  de  fix  on 
huit  pouces ,  ce  qui  fait  la  hauteur  du  carreau 
par  le  devant;  fur  tes  côtés  &  par  derrière  elles 
ont  quatre  ou  cinq  pouces,  en  obfervant  de  di- 
minuer la  platte-bande  depuis  la  confole  jufqiùu 
coin  du  derrière  du  carreau. 

Si  le  carreau  eft  de  peau ,  il  faut  le  couper 
jufle  au  trait  de  ligne  ou  crayon  ;  il  fe  coud  i 
furjet  a  l'endroit.  S'il  eft  en  'toile  ,  on  laine 
un  quart  de  pouce  de  plus  pout  la  couture,  tt 
autant  à  la  platte-bande. 

Quand  le  fauteuil  eft  de  paille ,  fans  être  en 
doux  dorés,  les'  poches  s'attachent  fur  le  mon- 
tant du  bois  en  dedans,  (  St  l'on  commence  par 
cette  partie ,  afin  de  cacher  les  broquettes  )  & 
fur  la  petite  barre  qui  eft  potée  fous  le  brai  ■ 
a  l'effet  «^arrêter  les  poches.  Ces  deux  parties 
fe  coufent  l'une  fur  l'autre ,  c'efl-à-dirc ,  celle 
du  dehors  avec  celle  du  dedans. 

Il  faut  attacher  ces  parties  au  bord  du  boit 
par  defTous  les  bras;'celles  du  dedans  doivent 
être  clouées  fur  le  bois  &  par  en  bas  ;  l'autre , 
qui  eft  en  dehors,  s'attache  par  défions  le  tan- 
te uil. 

Quand  les  poches  font  ouvertes,  il  n'y  en  a 
qu'une  d'attachée  au  deflbus  du  bras  ;  6t  ,  a  la 
place  de  l'autre ,  on  net  la  patte  par  deflbus 
au  bord  du  bois. 
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Façon  du  Fauteuil  à  cartouche. 

Après  que  le  fauteuil  eA  garni ,  on  attache 
deflus  une  toile,  que  l'on  crayonne  tout  amour , 
Si  qui  fert  de  patron. 

Le  cartouche  fe  pofe  dans  le  milieu  du  da- 
m,  on  autre  étoffe  qui  s'applique  fur  une  toile 
tendue  fur  un  initier  monte  en  cquerre. 

L'étoffe  le  bâtit  d'abord  en  dedans,  fit  enfuite 
en  dehors;  elle  cft  ordinairement  distribuée  en 
quitte  bandes  feulement,  n'étant  pas  néceffaire 
qu'il  y  en  ait  fous  le  cartouche,  qui  fe  coud  a 
points  de  côté  deflus  fit  deffous.  Pour  éviter  qu'il 
k  le  relève  par  le  bord ,  on  y  applique  l'agré- 
ment qu'on  vent,  fit  qui  doit  bien  couvrir  les 
bords. 

Façon  du  Fauteuil  d'étoffe  encadré  de  Bordure. 

Après  qu'on  a  tait  une  garniture  égale ,  c'cA- 
Wm,  carrée,  &  qu'on  a  couvert  de  toile  le 
Gtge  in  fauteuil ,  on  attache  une  féconde  toile , 
qœ  fon  crayonne  dans  le  pourtour  du  fond  & 
du  douter;  après  quoi  on  la  levé,  &  on  la 
remploie  à  la  marque  du  crayon  ;  on  la  fronce 
■ont  autour,  &  on  a  foin  d'égaliler  les  plis  qui 
s'arrêtent  avec  un  fil ,  puis  on  la  borde  a  l'en- 
*rn  avec  un  ruban  de  fil  qui  ne  foit  pas  trop 
raids;  enfin  on  coud  la  bordure  tout  autour  de 
h  mie  du  fond,  fit  du  dofficr. 

Si  la  bordure  eft  large ,  on  ne  met  au  bras 
qu'un  bord  de  foie,  ou  une  partie  de  la  bor- 
dure. 

On  applique  la  toile  garnie  de  bordure  fur  le 
fiége,  le  fond ,  le  douter  &  les  bras.  On  atta- 
che le  corps  de  l'étoffe  fur  le  fauteuil  même ,  & 
Ton  nbat  les  bordures  deflus  avec  un  fil.  On 
doirétte  attentif  a  ne  point  prendre  la  toile  de 
«kffous  avec  celle  fur  laquelle  l'étoffe  eft  appli- 

On  fait  des  plis  d'une  diftance  k  une  autre , 
«  des  ongltti  aux  coins  des  bordures ,  qui  fe 
bandent  aïoli  que  le  pourtour  des  bordures  fur 
K  corps  de  l'étoffe. 

Quand  on  lève  cène  étoffe  de  deflus  le  fiége, 
de  fc  coud  tout  autour  à  points  de  côté  bien 
cg»U  8c  afftz  près. 

Au  défaut  d'une  bordure  ordinaire  ,  on  en  peut 
■aire  de  toute  étoffe,  en  lui  donnant  un  contour 
pw  les  découpés  qu'on  y  fait  ;  &  dans  cette  forte 
de  bordure  ,  on  peut  éviter  les  plis  8c  le  bordé 
de  ruban  de  fil  à  l'envers. 

Ceue  efpèce  de  fauteuil  fe  cloue  ,  ainfi  que 
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l'autre ,  avec  de  petites  pointes  de  enivre  a  tête 
ronde. 


Façon   du    Fauteuil  de  maroquin. 

La  garniture  de  ce  fauteuil  fe..  fait  carrée 
comme  celle  des  fauteuils  d'étoffe  à  bordures, 
mais  elle  eft  plus  fournie  de  crin  ;  ce  qui  fait 
que  le  maroquin  s'emploie  plus  facilement  fit 
caufe  moins  de  rides.  On  le  tire  droit  fie  à  plomb 
pour  mieux  faire  perdre  les  rides  &  les  pli*;  ce 

!|ui  s'obfërve  au*  tapiflèries,  fur- tout  quand  elles 
ont  dures. 

Le  maroquin  fe  peut  légèrement  humecter ,  Se 
c'eft  ce  qui  le  rend  plus  Toupie.  11  ne  faut  pas 
faire  ces  échancrorcs  fans  qu'il  foit  bien  étendu , 
&  cela  demande  beaucoup  d'attention  fie  de 
foin. 

Façon  du  Fauteuil  garni  en  firme  de  carreau. 

On  met  la  fangle  au  fond  ,  la  toile  au  dofficr , 
fit  on  prend  le  patron  de  tous  les  deux  ;  enfuite 
on  fait  ,  tant  au  fond  qu'au  dofficr,  quatre  bour- 
lets  :  les  premiers  font  plus  forts  ,  fit  doivent 
être  bien  foutenus  par  une  ficelle  entrelacée  de- 
dans 8c  dehors  ;  puis  on  pafTe  du  crin  dans  la 
ficelle  pour*remplir  les  creux  qu'elle  forme. 

Le  milieu  du  fond  fe  garnit  un  peu  fort  de 
crin  ,  afin  qu'il  foit  foutenu. 

Le  doffier  eA  moins  fort ,  fit  pour  en  faire  te- 
nir le  crin ,  on  entrelace  une  ficelle  qui  fe  met 
mime  avant  que  de  faire  les  bourlets. 

Il  faut  fur-tout  que  le  haut  du  doffier  foit  bien 
foutenu.  On  y  pofe  une  toile  avec  une  plaire-  * 
banda  de  même  qu'à  un  carreau  ordinaire ,  & 
par  deflus  on  m-ji  l'étoffe  ■  que  l'on  borde  au 
pourtour;  elle  s'appointe  avec  des  broquettes,  Se 
le  cloue  à  doux  Jorès,  ou  bien  s'orne  d'un  bord 
analogue  au  bordé. 

Faqon.du   Fauteuil  eu    Cabriolet. 

Il  diffère  des  autres  par  le  doffier  feulement , 
parce  qu'il  eft  néce  flaire  que  la  garniture  prenne 
ja  forme  du  do:her  qui    cft  creux  en  dedans. 

On  fait  un  bourtet  qui  comprend  le  haut  fit  les 
deux  câtés  du   doffier. 

La  partie  du  haut  eA  la  plus  forte,  fit  elle 
doit  aller  en  diminuant,  à  commencer  du  haut 
fur  les  côtés  jufqu'au  bas. 

On  met  tris-peu  de  crin  dans  le  milieu  du 
dofficr  ;on  pique  le  bonde  t  tout  autour  fit  en 
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dedans  ,  pour  le  foutenir  en  le  faifant  revenir 
fur  les  côtés  du  pourtour.  Ce  bourlet  doit  être 
rond  :  on  n'en  "fait  point  dans  le  bat  du  doffier. 

On  peut ,  fi  on  le  juge  à  propos ,  coudre  la  toile 
autour  du  haut  &  des  cotes  du  dolTier,  en  bif- 
fant la  place  du  bouttet.  Cette  façon  eft  la  plus 
aifëe  de  toutes.  Il  faut  néanmoins  laiffer  un  peu 
de  crin  deflous  la  toile  dans  la  partie  qui  u  eft 
pas  celle  des  bourleis. 

Façon  de  la    Cka'tfe  en  Pr'u-DUu. 

Le  fond  &  le  doffier  fe  garniflem  à  l'ordi- 
naire. Pour  le  relie  ,  on  garnit  un  accoudoir 
porté  fur  le  haut  du  doflier ,  en  le  rempliflànt  de 
crin  avec  de  l'étoffe  par  de  (fus  ,  pareille  a  celte 
du  fond  Se  du  doffier. 

Le  contour  de  l'accoudoir  eft  garni  d'an  clou 
doré  ou  de  quelqu'autre  agrément.  On  peut  y 
ajouter  un  chalfis  comme  le  fond  ordinaire  ;  on 
l'attache  avec  deux  couplets  par  derrière  &  au 
doffier  :  il  eft  porté  fur  le  devant  par  deux  confo- 
les ,  qui  font  la  même  pièce  de  bois  que  les 
pieds  de  devant.  Si  l'on  juge  à  propos,  on  peut 

f;arnir  le  deflous  du  chaflis  qui  fert  de  dolBer 
m  (qu'il  eft  relevé ,  &  qu'on  veut  s'affeoir  fur  le 
plus  bai    fiége  qui    fert  pour  fe  mettre  a  ge- 


Façon  dit  Fauteuil    de   canut'. 

Il  faut,  en  tirant  le  patron  du  fond  ,  laiffer 
trois  lignes  de  plus  en  dehors  du  trait  de  crayon, 
&  le  ployer  par  le  milieu  pour  voir  s'il  eft  égal 
des  deux  cotés. 

Le  patron  du  doflier  doit  erre  plus  haut  que 
le  ceintre  du  fauteuil  de  fit  lignes  ,  en  comp- 
tant du  deflus  du  bras  ,  parce  que  le  carreau 
tft  fujet  à  bailler  plus  bas  que  le  haut  du 
ceintre. 

Ces  patrons  dont  j'ai  parlé  font  faits  pour  des 
carreaux  bordés.  S'il  arrive  (  ce  qui  elt  rare  ) 
qu'on  ne  les  borde  point  ,  on  doit  latffer  un 
quart  de  pouce  amour,  tant  au  patron  du  fond 
qn'à  celui  du  doffier  ;  il  en  eft  de  même  des 
plates-bandes  ,  qui  ont  auffi  un  quart  de  pouce  de 
plus ,  haut  &  bas. 

La  plate-bande  du  fond  doit  avoir  par  devant 
trois  pouce;  ;  les  côtés  doivent  en  avoir  deux . 
depuis  le  derrière  de  la  confole  jufqu'à  la  partie 
de  la  plate-bande  qui  eft  au  derrière  eu  carreau  , 
&  celte  dernière  partie  ne  doit  avoir  qu'un  pouce 
&  demi. 

La  galon  fe  mène  à  une  fois  ,  en  commen- 
çant le  point  d'aiguille  deffus  le  carreau  ,  &  au 
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fécond  bord ,   le  point  d'aiguille  deffus  la  plue- 
bande  qui  paflé  par  deflous. 

Si  le  doflier  a  un  ceintre  qui  ne  foit  pas  bien 
correâ,  il  faut  le  corriger  par  le  moyen  d'un 
patron ,  auquel  on  donne  un  contour  dam  le 
ceintre ,  plus  agréable  a  la  vue  que  celui  du  fau- 
teuil ,  fans  qu'il  y  ait  une  différence  trop  mar 
quée  entre  le  ceintre  &  le  patron. 

Il  y  a  une  autre  façon  de  carreaux  qu'on  me 
fur  les  fauteuils  de  canne  ou  de  paille  ;  on  le 
appelle  carreaux  à  bordure. 

Cette  bordure  fe  bâ  rit  fur  le  corps  du  fond  t 
du  doflier.  II  faut  qu'elle  tombe  bien  droite  aioi 
que  les  onglets,  en  laiffant  la  place  du  bordé li 
bre  tout  autour. 

Si  on  veut  fe  paflër  de  bordé ,  on  fait  règu 
la  bordure  fur  le  pourtour  du  carreau;  ou  bier 
fi  la  bordure  efl  fuffiiante  pour  faire  la  plie 
bande  du  fond  &  dn  doffier ,  on  peut  l'employi 
à  cet  ufage.  On  peut  encore  mettre  la  plan 
banda  d'une  étoffe  pareille  au  corps  du  carre; 
qui  fait  une  forme  de  cartouche  ;  &  dans  t 
fauteuil  de  px/lle,  on  peut  ouvrir  le  bourln  i 
la  plaie-forme  d'une  étoffe  pareille  à  la  botdu 
du  deflus  du  carreau. 

Four  arrêter  les  carreaux  du  doflier ,  on  m 
en  place  de  rubans  au  haut  du  doflier,  trois  agi; 
fes  qui  entrent  dans  le  ceintre  ,  &  on  met  a, 
échancrures  du  doflier,  ainfi  qu'a  celles  du  fon> 
un  quatre  d'étoffe  coufu  a  un  côté  de  l'écha 
crure,  &  agraffé  de  Vautre. 

Quand  le  bois  du  doflier  eft  apparent, 
prend  le  patron  jufte  à  la  baguette  du  doflii 
en  laiffant  fur  fes  deux  côtés  un  quart  de  pou 
de  plus,  un  demi-pouce  . fur  le  haut  du  doit 
Si  autant  fur  le  bas ,  a  caufe  des  piqûres  qi 
fans  cela  ,  rendraient  le  doflier  trop  court  fil  tt 
étroit.  On  peut  donner  auffi  quelque  choie 
plus  au  carreau  du  fond. 

Façon  des  Banquette*   &•    TaboUTtlt. 


Les  banquettes  &  tabourets  fe  garniflem  qi 
rément;  on  y  fait  une  piqûre  autour  &  par  i 
fus ,  pour  en  maintenir  le  crin  au  milieu.  Qu 
il  en  mérite  la  peine ,  on  y  fait  quatre  bourl 

Façon    de    la   Chanceliire 

La  chanceftère  fe  garnit  de  peau  en  det 
&  d'étoffe  en  defîu:.  Cette  étoffe  eflt  ornée  < 
clou  doré  au  bord  de  chaque  partie.  On  pi 
le  patron  de  toutes  les  parties  du  dedans  , 
lequel  on  coupe  la  peau ,  qui  fe  coud  à  fui 
&  s'attache  avec  quelques  broquettes. 
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tatou  dt  la  Ilouffi  ajuflt'e. 

Pour  «mlèrver  les  fiéges,  on  fê  fert  ordinai- 
rouât  de  houfles  en  forme  de  fourreau.  Celles 
qui  tout  ajuflèes    doivent    aflbrûr  les  meubles 

Six. 

Pour  la  bouffe  ajuftèe  ,  on  fait  une  garniture 
bien  égale  &  ouvrée  par  le  fond  &  par  le  dof- 
fier. On  pofe  I  étoffe  ,  comme  fi  elle  étoir  a  de- 
meure. On  bâtit  le  devant  du  doffier  arec  le 
deniète  fur  la  vire  arrête  qui  efl  derrière  le 
Mer.  On  égalité  bien  les  plis  que  -l'on  eft 
obligé  de  faire  au  ceintre ,  de  même  que  ceux 
lia  tond  par  devant  &  fur  les  cotes ,  eu  les  ar- 
rêtant tons  avec  un  ruban  de  fil,  qu'on  borde  a 
IYowts. 

Le  doffier  s'agraffe  an-deffbus  des  bras ,  ainfi 
qi'au  échancrures  du  fond.  Le  fond  l'attache 
«te  d«  pointes. 

Tout  antre  Gége  peut  fê  couvrir  de  cette  ef> 
pin  de  bouffe  qu'on  double  de  toile, 

fi««  k  U  Houjfe  ai  forme  4t  fourreau, 

h  hotiffe ordinaire  d'un  fopba  ou  fauteuil,  &c. 
eS  en  forme  de  fourreau  ;  elle  Ce  coupe  plus  ou 
noitii  élevée  de  terre.  On  coupe  d'abord  les  lés 
du  corps  qui  couvre  le  fond ,  le  doffier  St  le 
derricre  dn  fauteuil  ou  fopba  ;  ou  y  ajoute  des 
ékgiuonM, 

On  met  pour  les  bras  le  lé  au  défias  dn  fond, 
proche  l'èchancture  de  derrière ,  en  repaflànt  la 
ioik  jnfte  pa;-defftis  le  bras,  &  la  faifànt  tomber 
ui  nimu  do  bas  de  celle  qui  fait  le  corps. 
Li  Eiuere  lé  met  fur  le  coté  &  par  devant.  On 
narqne  avec  un  crayon  par  devant  le  contour  de 
1)  cou  foie  du  bras ,  &  on  la  coupe  ,  en  laifiant 
de  quoi  faire  la  couture  rabattue  jufque  fur  le 
bru. 

Placeurs  tapïffiers  ne  coupent  rien  du  furpbu 
de  leurs  houfles  qu'après  qu'elles  font  bâties  fur 
le  û*8e  >  ni  même  ne  les  marquent  pas  avec 
en  crayon  deffus  ta  ferme  de  la  eonfole  &  du 
btu.  D'autres  coupent  la  première'  houfle  qui 
fert  de  patron  pour  couper  les  autres.  Toutes 
cet  façons  font  également  bonnes. 

Quand  les  lès  du  corps  de  la  houfle  font  ap- 
pointes également  Se  bien  à  plomb  ,  on  fait  des 
puces ,  une  a  chaque  creux  du  ceintre  du  doffier, 
faix  an  derrière  du  fend ,  &  deux  autres  par 
ocrut  dans  les  creux  du  plombage  du  fond. 

On  auembleles  cotés  de  la  houfle  par  en  bas, 
n  commençant  a  la  pointe  &  dans  l'angle  qui 
Ans  &  Mèturt.  Tomt  VIII. 
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feptre  le  fond  d'avec  le  dofller  près  de  l'èchan- 
crure. 

On  attache  enfuîte  eufemble  avec  des  épingles 
les  côtés ,  le  fond  &  le  doffier;  d'abord  en  de- 
dans ,  puis  en  dehors ,  en  faifant  toujours  tomber 
la  toile  bien  droite  &  bien  également. 

Quand  on  bâtit  les  houfles ,  il  ne  faut  pas  trop 
éloigner  les  points  l'un  de  l'autre  ;  St  on  doit  avoir 
foin  qu'ils  tombent  bien  droits.    ■ 

Les  échancrures  doivent  être  bâties  bien  régu- 
lièrement ,  c'efl-1-dire  ,  qu'il  faut  que  le  pour- 
tour foit  pris  exactement.  Il  faut ,  en  un  mot , 
que  toutes  les  coutures  de  la  bouffe  foient  ra- 
battues. 

De  plus ,  il  eft  néceflaire  que  ces  fortes  de 
bouffes  foient  aifées  ,  fans  néanmoins  êire  trop 
larges,  afin  qu'on  puifTe  les  mettre  &  les  ô;ur 
facilement.  Le  bas  fe  borde  d'ordinaire  avec  un 
ruban  de  fil  ,  après  qu'elle  a  été  réglée.  Cette 
bouffe  peut  fervir  de  règle  pour  toutes  les  au- 
tres, foit  ducheûe,  ottomane,  canapé,  &c. ,  at- 
tendu que  dans  toutes  ,  H  n'eft  quedion  que  dé- 
faire des  plis  dans  les  creux,  de  bien  prendre 
le  tour  des  échancrures ,  fit  de  bien  faire  tomber 
k  toile  à  plomb. 

Des  Paravent  ,  Ecran* ,  tV. 

Les  paravent  font  pour  l'ordinaire  de  cinq 
a  fix  pieds  ;  cependant  on  en  fait  de  toutes  gran- 
deurs. On  couvre  toutes  les  feuilles  a  la  fuite 
l'une  de  l'autre ,  a  l'exception  de  celle  de  dot» 
fous ,  qui  fe  couvre  la  dernière. 

Les  charnières  qu'on  pofe  dans  lès  paravent 
fe  divifent  en  cinq  parties,. St  elles  font  de  deux 
fortes  d'étoffes  pareilles  à  l'endroit  8c  a  l'envers" 
du  paravent  ;  8c  defleus  chaque  charnière,  on 
met  une  partie  d'étoffe  qui  répond  au  coté  de 
l'endroit  ou  bien,  de  l'envers.  On  en  met  trois  k 
une  feuille  &  deux  à  l'autre  ;  elles  fe  pofcnt  al' 
ternarivement ,  o'en-à-dtre,  trou  deffus  une  feuille, 
&  enfoite  deux  deflbus  une  autre  ;  &  les  deux 
qui  s'attachent  par  deflbus  cette  dernière ,  fe  rat- 
tachent par  deffus  la  première ,  de  même  que 
les  trais  de  deffus  s'attachent  par  deflbus  l'autre. 
Il  faut  qu'elles  foient  bien  jointes  fit  bien  fer- 
rées par,  les  bouts ,  afin  qu'il  ne  fe  trouve  pas  de 
jour  entre  deux  ;  les  feuilles  doivent  être  bien 
ferrées  l'une  contre  l'autre. 

Lorfqu'on  y  met  des  doux  dorés ,  on  les  finît 
Tune  après  l'autre ,  fans  quoi  les  doux ,  qui  font 
une  épaiflëur,  empecheroient  que  les  feuilles  ne 
puffent  fe  fermer.  On  biffe  les  charnières  aifées, 
Se  l'on  effaie  fi  le  cle-ti  doté  ne  nuira  point  en  le 
mettant  par-tout  où  il  eft  poffible  de  finir  Le 
|  feuille. 
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Or  pofe  des  bandes  d'étoffe  fur  le  ceinrre  des 
feuilles  &  (uc  les  montant  de  la  première  &  de 
la  dernière. 

On  garnit  les  chartfères  d'une  toile  entre  les. 
deux  étoffes  ,  &  on  y  lait  par  .les  deux  bouts 
une  couture  feuilletée.  Elles  doivent  avoir  trois 
pouces  de  largeur  ou  environ  ,  afin  qu'elles  puif- 
lent  s'attacher  aifément  fur  chaque  feuille. 

Façon    des  Écran*, 

Pour  ne  pas  multiplier  les  chapitres ,  je  met- 
trai dans  la  claffe  du'  paravent  les  écrans  &  la 
porte- battante. 

Avant  de  commencer  l'écran  ,  le  tspiffier  doit 
examiner  fi  le  chaûu  joue  facilement  dans  fa 
çouliflc ,  fit  fi  l'étoffe  &  le  clou  doré  pourront 
s'y  ajouter  fans  gène.  Il  doit  y  avoir  une  toile 
pour  foutenir  l'étoffe ,  &  de  plus  un  cordon  de 
foie  avec  un  plomb  «  afin  de  pouvoir  hauffer 
&  baiffer  l'écran ,  &  le  fixer  à  la  hauteur  qu'on 
juge  à  propos.  Le  cordon  eft  plat. 

En  attachant  la  toile  furie  chifiîs  de  même 

que  l'étoffe ,  on  prend  garde  de  ne  point  tirer' 
trop  fort  ,  parce  que  cela  ferait  gauchir  le  chaf- 
fis,  Si  l'empêcherait  de  couler  facilement. 

Façon  de  la  Portt-tauanu. 

Pour  faire  une  porte-bmttante  qui  foit  encadrée 
de  toile  d'un  côté  &  couverte  d'étoffe  de  l'autre, 
ou  commence  par  attacher  la  toile  qui  tait  l'en- 
cadrement. On  la  rabat ,  &  en  la  cloue  par  deffui 
&  de  l'autre  part.  On  y  met  en'uite  une  toile  en 
'plein,  que  l'on  couvre  d'étoffe  ;  ce  qui  fait  le 
côté  dn  dehors  ,c'efl-à-dire,  la  partie  qui  fe  voit 
en  dehors,  fit  pour  laquelle  on  en  biffe  déborder 
*"  tout    autour  ,  afin  de  parer  le  vent. 

On  en  laifie  déborder  davantage  du  côté  des 
gonds ,  fur-tout  par  en  bas ,  à  caufe  de  l'écart 
■nie' fait  la  porte  étant  ouverte. 

On  y  met  suffi  un  clou  doré  a  un  (èul  ou 
double  rang  fur  les  montants  &  fur  les  travers. 

S'il  y  a  un  chambranle  à  la  porte,  on  le  gar- 
nit comme  la  porte;  il  en  eft  de  même  des  detTut. 

Ces  fortes  de  portes  font  julles  dans  les  feuil- 
lure» ;  ce  qui  mit  que  l'étoffe  ne  déborde  pas 
comme  il  arrive  dans  les  autres.  On  en  garnit 
d'étoffe  des  deux  côtés. 

Façon  de  la  Porte  garnit  tn  paille. 

Les  portes  garnies  de  paille  &  feulement  cou- 
vertes de  toile ,  fe  font  ainû  ;  on  finit  un   des 
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côtés  en  toile ,  8t  on  y  attache  un  ruban  de  fQ 
avec  des  broquettes.  On  y  pofe  enfuite  la  paille, 
fur  laquelle  on  applique  la  féconde  toile,  & 
on  pique  la  porte  en  losange ,  forme  de  car- 
reau. 

Le  tour  de  la  porte  fe  garnît  en  façon  de  bour- 
let,  qui  eft  auflî  garni  en  paille  pour  empêcher 
le  vent  de  paffer. 

On  mer ,  au  lieu  de  capiton ,  des  morceau* 
de  toile  découpée  qui  fervent  de  bouffenes. 

De  la  doublure  &  encadrement  du  Rideaux. 

Je  renferme  dans  cet  article  les  tssiflenei  & 
toutes  fortes  de  rideaux. 

Si  les  deux  côtés  de  la  bordure  ne  fout  pas 
égaux ,  &  fi  cette  inégalité  eft  trop  difforme ,  il 
convient  de  mettre  une  bordure  oui  monte  d'en 
côté  ,  fit  une  qui  defeende  de  1  autre*  pourvu 
néanmoins  que  les  fleurs  ne  foîent  pas  trop  re- 
marquables ;  quoiqu'il  en  foit ,  il  faut  toujours 
donner  la  préférence  a  ce  qui  chaque  moins  la 
vue. 

Quant  aux  bordures  haut  &  bas ,  elles  peuvent 
fe  pofer  l'une  à  droite  fit  l'autre  a  gauche  -,  c'eft- 
i-dire,  que  le  pied  de  la  fleur  peut  commencer 
par  un  côté  dans  le  haut ,  &  par  l'autre  dans  le 
bas.  Cependant ,  il  ferait  mieux ,  fi  on  pouvott 
tes  faire  commencer  toutes  les  deux  du  même 
coté. 

On  fait  les  onglets  des  coins  juftes  en  équerre, 
en  raccordant  les  fleurs  ou  ray  ires;  on  les  bâ- 
tit d'abord  .  après  quoi  on  les  rabat  en  point  de 
côté  ou  point  de  deffus.  Le  point  de  côté  efi  plus 
propre  fit  moins  apparent. 

Quand  on  veut  doubler  les  rideaux  d'une  étoile 
différente,  on  les  étend  également  tontes  deui, 
c'eft-à-dirc ,  le  demis  comme  le  detTous. 

Les  glacis  fe  font  fur  le»  coutures,  dans  le 
milieu  du  lé,  &  entre  le  milieu  du  lé  &  lacou- 
turc,  fi  l'étoffe  efl  large.  Lorsqu'elle  eft  étroite, 
les  glacis  fe  font  fur  les  coutures  fit  au  milieu  de 
chaque  lé. 

Il  faut  que  les  glacis  foient  aifé*  ,  autrement 
l'étoffe  fe  rideroit. 

Le'  bâtis  du  pourtour  doit  être  à  un  pouce  dn 
bord. 

Façon    dit  Rideau*  à   l'italienne. 

On  en  fait  .'e  deux  façons.  La  première,  a» 
eft  bien  meilleure  .  conûrte  a  taire  tomber  le» 
rideaux  fur  les  cotes.  La  féconde  eft  de  relever 
les  rideaux  en  l'air  fous  une  pente  quelconque; 
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wb  cette  façon  eft  dèfagréable  a  la  vue ,  n'y 
ayant  rien  qui  accompagne  lis  côtés  de  la  croi- 
ses. 

Je  vais  parler  de  h  première. 

On  fuppofe  que  les  rideaux  doivent  avoir  fix 
pieds  de  large  fur  onre  pieds  de  haut.  Alors  ,  on 
met  une  planche  oui  rient  tout  le  travers  de  la 
crottée  fur  n.i  if  pouces  de  haut ,  &  qui  lé 
fefionne  comme  ou  juge  à  propos.  En  damas , 
on  net  fis  Ût;  en  taffetas,  quatre  ,  fit  en  gros- 
de-Tours  ,  dit  quinze ,  feize  ,  on  en  met  trois. 
Cet  lès  Te  mettent  fur  la  croifee  en  deux  par- 
ties, qui  s'attachent  &  fe  croifent  au  milieu  de 
la  planche,  en  les  douant  à  plat  &  en  dedans 
jufques  fur  les  deux  bouts,  après  qu'ils  ont  été 
pluies  pour  la  largeur  de  la  croifee. 

D  y  a  au  haut  de  la  croifee  deux  poulies  ; 
celle  de  la  gauche ,  qui  a  trois  roulettes ,  Se  celle 
de  la  droite,  qui  en  a  deux. 

Le  premier  rang  d*anne1ets  fe  place  fur  le  bord 
de  chaque  partie  des  rideaux,  &  environ  a  trois 
pieds  de  diftance  du  haut ,  a  compter  du  pie- 
snier  anoelet  d'où  l'on  part ,  pour  tirer  ane  ligne 
tnananlaire  fur  les  bords  du  rideau  dans  le  haut, 
qui  fe  trouve  cache  dans  le  coin ,  derrière  le 
KÛoa  de  la  planche. 

Le  fécond  rang  d'annelets ,  fur  le  même  rideau, 
fe  place  trois  pieds  plus  bas  &  au  dtflbu»  du  pre- 
auier  rang,  en  partant  du  milieu.  On  tire ,  de  même 
qu'au  premier ,  un  trait  de  ligne  triangulaire ,  qui 
fe  trouve  par  conféquent  à  fix  pieds  au-deffous 
du  fefton  ;  8c ,  au  milieu  &  fur  les  côtés ,  à  trois 
pieds  de  diftance  feulement. 

Le  troifiéme  rang  d'annelets  eft  à  la  même  dif- 
tance que  le  fécond.  Les  annelets  fe  pofênt  de  fix 
en  fa  pouces. 

La  pointe  du  rideau  de  chaque  côté  doit  erre 
à  trots  pouces  de  terre. 

Ce  qui  pafle  dans  les  annelets ,  eft  un  cordon- 
net ou  cordon.  On  pôle  a  deux  pieds  de  terre  un 
crochet  de  fer ,  qui  fert  pour  arrêter  tous  les 
cordons  deftines  à  enlever  les  deux  parties  des 
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On  attache  trois  glands  1  demeure  à  la  plan- 
che feûonnée;  un  dans  le  milieu,  un  fur  chaque 
coin  du  rideau ,  toujours  au  bord  de  la  planche , 
ôt  cela  pour  fervir  d'ornement. 

Il  y  a  quatre  plombs  attachés  fur  le  bord  en 
dedans  de  chaque  partie  des  rideaux  ;  un  au  bord 
&  au  bat  du  rideau  ,  fit  un  à  chacune  des  trois 
parues  d'anuelets. 

On  met  deux  poulies  Amples  fur  chacun  des 
côtés  i  les  premières  à  la  diftance  de  trois  pieds 
plus  bas  que  la  planche  feftonnée ,  fit:  les  fécon- 
des à  Ci. 


Il  eft  temps  de  parler  de  la  féconde  façon  de 
rideaux  a  l'italienne.  Je  fuppofe  toujours  la  même 
hauteur  fit  largeur  ,  mais  avec  une  feule  &  même 
partie  d'étoffe;  &  je  donne  pour  exemple  quatre 
lés  de  gros -de- Tours ,  dit  quinze,  feize. 

La  planche  feftonnée  doit  avoir  douze  a  quinte 
pouces  de  hauteur. 

A  la  droite  du  rideau,  on  pofe  une  pou!ïe 
Ample  a  trois  pieds  au-deffout  de  la  planche, 
une  autre  dans  l'angle ,  une  double  fous  la  plan- 
che ,  au  milieu  du  fécond  lé  à  droite;  une  à  trois 
roulettes ,  fous  la  planche  &  au  milieu  du  troi- 
fiéme lé;  une  antre  pareille  dans  l'angle  gauche, 
toujours  fous  la  planche  ;  &  enfin  une  fixiéme 
fimple,  vis-à-vis  de  la  première. 

11  y  a  au  bas  du  rideau  quatre  plombs  atta- 
chés a  égale  diftance  les  uns  des  autres ,  fit  deux 
glands  au  bord  de  la  planche  feftonnée ,  vii-i-vii 
les  rangs  d'annelets.  ,» 

On  attache  à  chacun  des  côtés  du  rideau  8c 
au  niveau  des  poulies ,  une  cocarde  &  un  gland 
pendant  au-dcftbus.  , 

Les  annelets  fe jpedent  de  fix  en  fix  pouces  per- 
pendiculairement lur  chacun  des  lés  au  milieu  de 
la  crotfée. 

Les  deux  autres  rangs  d'annelets  fe  pofent  éga- 
lement de  fix  en  fix  pouces.  On  rire  de  droite 
&  de  gauche  une  ligne  triangulaire  fur  chaque  côté 
du  rideau,  depuis  la  couture  du  milieu  &  i  cinq 
pieds  de  terre.  Ces  lignes  fe  portent  fur  chacun 
des  côtés  du  rideau,  en  remontant  a  trois  pieds 
de  diftance  des  coins  de  la  planche  feftonnée. 

On  pofe  un  crochet  de  fer,  qui  fert  pour  ar- 
rêter les  cordons  qui  enlèvent  le  rideau. 

Ce  rideau,  ainfi  que  tous  ceux  que  l'on  def- 

tîne  pour  les  croifées ,  fe  borde  ordinairement 
d'un  ruban  à  plat  &  à  l'envers  du  bord,  furies 
côtés  &  par  le  bas ,  8(  enfuite  par  le  haut.  Le 
pliffé  fe  fait  de  même  que  celui  ds  la  bouffe  de 
ferge  pour  un  lit  a  la  duchefle ,  auquel  il  faut 
ajouter  que  l'étoffe  fe  coud  à  fur-jet  au  bord  de 
la  toile  du  pliffé,  en  égalifant  bien  les  plis. 


De  la  tenture. 

LorfquVn  a  un  appartement  a  tendre  en  vers 
dure ,  payfage ,  ou  figura ,  on  étend  par  terre 
toutes  fes  tapifferies,  pour  voir  celles  qui  peu- 
vent s'aflbnir,  ans  de  les  placer  enfuite.  Cela 
fait,  on  les  attache  jufte  aux  différons  endroits 
pour  lefquels  on  les  deftine;  on  a  foin  de  rem- 
ployer toujours  les  tïffus  haut  &  bas  &  fur  tes 
côtés ,  pour  plus  grande  propreté. 

Si  la  tapnTerie  fe  trouve  trop  haute  St  trop 
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large ,  en  rapporte  le  corps  su  bord  dn  Jonc  de 
la  bordure  par*  en  haut  fit  fur  les  côtes. 

Afin  qu'elle  fuit  plus  correctement  tendue ,  où 
attache  arec  deux  doux  une  ficelle  haut  fit  bas 
au  bord  du  jonc  pour  pofer  la  bordure  de  ni- 
reau.  On  jette  auifli  un  plomb  fur  les  bordures 
montantes  ,  afin  qu'elles  tombent  droites  ,  de 
même  que  fut  les  plis  des  pièces  qui  doivent  fe 
joindre  entre  elles.  Ces  plis  fe  s'ont  l'un  fur  l'au- 
tre, fit  quelquefois  a  cote  l'on  de  l'antre  ;  ce 
qu'on  appelle  un  plis  taifi. 

Il  eft  néceflaire  que  la  tapiflierie  joigne  le 
plat-fond  ou  la  corniche ,  s'il  y  en  a  une,  pour 
xw  pas  voir  le  blanc  de  la  muraille  ;  on  eft  aufn 
quelquefois  obligé  de  contourner  un  pli  pour  dé- 
gager &  biffer  voir  la  figure  ou. le  payfage. 

Les  pus  doivent  fe  trouver  à  l'oppofé  du  jour 
de  l'appartement. 

Avant  de  finir  de  tendre  une  pièce  fit  de  la 
fixent  on  doit  l'attacher  avec  quelques  croquet- 
tes pour  voir  l'effet  qu'elle  fera. 

Quand  la  tapiflerie  eft  trop  haute  ,  on  en 
remploie  ordinairement  le  corps  fur  la  bordure 
par  le  haut  ;.  mais  û  le  deffin  fe  trouve  coupé 
par  le  pli ,  ce  qui  eft  défagreable  »  voir  ,  on  la 
remploie  par  le  bas. 

Quand  une  pièce  de  tapiflerie  eft  coupée  en 
deux  ,  on  fait  trouver  dans  les  endroits  moins 
vifibles  le  côté  où  manque  la  bordure;  autre- 
menton  a  foin  de  les  faire  fymétrifer ,  tant  pour 
tes  bordures  que  pour  les  places  qui  en  man- 
quent.   . 

Si  les  bordures  font  trop  lâches ,  il  faut  les 
soutenir;  fi  elles  font  roides,  il  faut  les  bien  ti- 
rer, afin  qu'elles  tombent  au  niveau  du  corps  de 
Ja  tapiflerie. 

Quand  les  encoignures  font  plus  enfoncées  du 
haut  au  bas ,  ou  du  bas  au  haut ,  on  attache  la 
tapiflerie  dans  l'angle  le  plus  creux,  fit  on  fait 
un  remploi  a  l'angle  le  moins  creux  ,  afin  que 
cela  ne  choque  pas  la  vue. 

Quand  h  tapiflerie  ne  fe  trouve  pas  allez  large 
pour  être  attachée  dans  l'angle ,  ou  la  fait  voler 
fur  la  muraille  d'à  côté. 

Quand  on  a  de  ta  tapiflerie  en  indienne,  ou 
autre  étoffe,  fi  le  cor; s  fè  trouve  trop  large,  on 
le  remploie  fur  les  bordures ,  quand  il  y  en  a  ; 
niais  il  tint  coudre  ce  remploi,  parce  que  les 
broquettea  endommageroient  les  tapifferies  &  les 
mettroient  hors  d'état  de  fervir.  On  fe  fert  d'un 
aplomb,  pour  faire  tomber  Jes  raies  droites. 

Tenture  de  lit  à  la  Huchtjfe* 

Lorfqu'on  tend  un  lit  à  la  duchefle.fi  or  ne 
veut  pas  qu'il  y  ait  une  ruelle ,  il  eft  nêceûairc 
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dé  donner  un  peu  de  jeu  à  la  tringle  en  deiïusi 
afin  que  les  rideaux  puîneu  fe  tirer  aifément. 

Pour  placer  le  premier  piton  ,  on  prend  Ut 
paiffeur  de  l'impériale  avec  la  tringle ,  fit  enviros 
quatre  pouces  de  plus.  Pour  le  fécond ,  on  pretrij 
li  mefure  d'un  crochet  a  l'autre ,  afin  d'attache] 
les  pitons  ou  les  cordes.  On  met  aux  pieds  dej 
tire-fonds ,  un  peu  en  dedans  fit  tirant  vers  1 
chevet,  afin  que  le  lit  ne  branle  pas,  quand  ci 
tire  les  rideaux. 

Si  le  lit  eft  à  charas  ,  8c  fi  l'on  veut  qui 
touche  le  plancher ,  il  faut  que  les  cordes  tirai 
droit,  de  bas  en  haut. 

Si  on  ne  veut  point  fe  fervir  de  cordes ,  « 
peut  mettre  un  tire-fond  an  plancher,  fit  tin 
au  chatus  une  mortoife  dans  laquelle  on  fait  en- 
trer le  rire-fond ,  fit  on  arrête  le  chaflis  par  t 
moyen  d'une  fiche  de  fer  ,  qu'on  fait  entre; 
dans  l'épaifleur  du  chafiïs  par  devant  ou  fur  li 
côté  ,  félon  que  l'exige  la  folive  dans  liquell 
entre  le  tire-fond.  On  doit  dire  la  mime  chat 
de  tout  autre  lit. 

>     Pofition  des  gUcts. 

Les  glaces  doivent  fe  pofer  a  portée  de  la  vu 
fie  on  doit  prendre  garde  qu'elle  ne  foît  poir 
coupée  par  la  jonâion  de  deux  glaces.  On  doi 
les  pofer  dtoires ,  ainfi  que  les  pendules  &  1< 
tableaux  ,  qui  doivent  être  mis  proportionna 
ment  les  uns  aux  autres ,  en  raccordant  les  fujei 
qui  vont  cnfemble ,  foit  payfages ,  figures ,  » 
autres. 

Pojîibn  des  rideaux  cV  portières. 

Les  portières  fe  pofent  jufte  a  terre ,  fit  1 
rideaux  depuis  deux  pouces  jufqu'à  fix. 

Lorfqu'un  tapiflîer  fe  charge  de  pofer  des  trii 
gles  de  croifées ,  il  doit  avoir  foin  que  les  bi 
tans  des  croifées  fit  les  cfpagnolertes  ne  puiffei 
gêner  la  tringle  ni  les  cordons.  Il  doit  de  pli 
aflbrtir  les  rideaux  de.  même  longueur,  mert 
les  demi-lés  fur  les  côtés ,  fit  raccorder  les  bc 
dures  ■  s'il  s'en  trouve. 

Pofitbn  des  cordons  de  croifées. 
Pour  ne  monter-  que  deux  fois  à  l'échelle,' 
noue  au  premier  ou  fécond  anneau  le  cordon 
côté  de  la  poulie  fimple  dans  laquelle  on  le  pat" 
On  repafle  enfuite  fon  échelle  du  côté  de  la  pc 
lie  double ,  fit  on  tire  le  cor  do  n  qui  range  le  ride 
proche  la  poulie  fimple. 

Puis  on  attache  son  cordon  au  fécond  ou  prem 
anneau  du  rideau  qui  eft  a  côté  de  la  poulie  doub 
fit  apifes  que  les  deux  bouts  de  cordon  font  pal 
dans  les  poulies,  l'un  des  deux  fe  paflë  dans  la  pou 
fimple  qui  eft  eu-derTous  de  la  poulie  double.  1 
deux  bouts  de  cordon  fe  joignent  parun  noeud' 
doit  remonter  dans  le  milieu  du  cordon  d'en 
les  deux  poulies. 


v  Google 


T  A  P 

On  i  foin  d'arrêter  In  rideaux  fur  les  côtés 
iTtc  nue  ficelle. 

Lss  ridein ,  qui  fe  trouvent  trop  eonrts  ,  Ce 
peuvent  ralongcr  ,  au  moyen  d'un  falbala  qui 
eft  erdinairement  de  la  même  étoffe. 

M  B.  Il  faut  pour  le  complément  de  Tan  du 
uptfttr,  St  pour  l'explication  des  planches  qui  y 
font  relative!  ,  con  fuite  r  les  excellent  traites  de 
M.  Roland  de  la  PlatJère ,  inféré»  dans  le  tome 
0  des  MANUFACTURES  ET   AETS  ,  *  pag.    190   & 

nar. 

Communauté. 


La  communauté  des  marchands  tapiffiers  eft 
très- ancienne  à  Paris  :  elle  étoit  autrefois  parta- 
ge en  deux  ;  l'une  (bus  le  nom  de  maîtres  mar- 
chands tapifuers  de  haute-lifle ,  farraGnois  6V  ren- 
iriiture;  Vautra  fous  celui  de  courtepoin tiers , 
neuflrez  &  courtiers.  Mais  la  jonction  en  fut  or- 
donnée par  arrêt  du  parlement  du  1 1  novembre 
1611,  &  par  trois*  autres  anêts  des  3  juillet 
1(17,7  décembre  1619  &  Vf  mars  1630.  Les 
ncraraui  (iatuts  furent  approuvés  le  35  juin  1636, 
PS  le  Wienant-  civil  du  chatelet  de  Patis ,  fur 
i'j/iprooaiion  duquel  Louis  X11I  donna  fes  lettres* 
parafes  de  confirmation  au  mois  de  juillet  fui* 
wm  >  enregiUrées  en  parlement  le  23  août  de- la 
aine  année. 

Ce  corps  dont  les  fratuti  font  très-anciens, 
jouinoit  autrefois  de  beaucoup  de  privilèges.  Il 
y  1  en  forbonne  un  ancien  manuferit  par  lequel 
3  confie  que  les)  tapiffiers  étaient  exempts  de  faire 
le  guet  fous  le  règne  de  Philippe  Augufte  :  il  pa- 
reil même,  par  lss  ordonnances  delà  ville,  im- 
primées en  1518,  que  cette  exemption  .leur  avoit 
été  accordée  gratuitement.  Ce  corps  ,  qui  s'eft 


T  A  P 


85 


augmenta  itricnfiblement  par  la  réunion  de  quel- 
ques autres ,  eft  aujourd'hui  compofe  de  lia  coin* 
ntunautés  différentes  ,  qui  font  celles  des  an- 
ciens tapiffiers,  des  tapiffiers  farrafinois ,  fabricant 
de  tapis  à  1a  façon  du  Levant;  des  tapiffiers  haute- 
liffiert ,  fabricans  de  tapifferies  de  haute  &  baffe- 
liue  St  rentraitures;  des  tapiffiers  ntufiris ,  fabri- 
cans de  ferges ,  couvertures  de  foie,  coton ,  laine 
&  façon  de  Marie,  il  le  ;  des  tapiffiers  contrepointiers , 
fabricans  tomes  fortes  de  meubles,  ciels,  pavil- 
lons ,  tentes ,  &  autres  équipages  de  guerre  de 
toutes  fortes  d'étoffes;  des  coutitrs ,  fabricans  de 
COUtil;  &  enfin  d'autres  tapi/fiers  Contrepointiers  , 
fatfeurs  de  tentes ,  &  autres  meubles  de  coutil, 
&  toile  fans  teinture. 

Quoique  toutes  ces  communautés  réunies  en- 
fembJe  conflîtucnt  le  corps  des  tapiffiers ,  il  y  en 
a  cependant  trois,  qui  font  celles  des  hamt-liffitn 
fmàfinoU  nnirayeurs,  des  cottverturiers  neastris  fer- 
miers, &  des  contrepointitrs  coutitrs ,  qui  forment 
trois  claffes  différentes  ,  fans  qu'aucune  d'elles 
ait  quelque  prérogative  qui  la  diftingue  ou  l'élève 
au-deflus  de  l'autre  ,  coptes  les  trois  joni  fiant 
également  des  mêmes  droits  &  privilèges  qui 
appartiennent  à  tout  le  corps. 

Les  jurés  font  au  nombre  de  quatre; 

Un  maître  ns  peut  engager  qu'un  feul  appren- 
tif  pour  Ci  ans;  après  lefquels  ,  ayant  fervi  trois 
ans  comme  compagnon  ,  &  fait  chef-d 'couvre, 
il  peut  parvenir  a  la  maitrife.  Les.  fils  de  maîtres 
y  font  auffi  obligés. 

Les  tapiffiers  tont  a  Paris  au  nombre  d'en- 
viron fix  cents  maîtres. 

Par  l'èdit  du  11  août  1776  ,  'tes  tapiffiers  font 
corps  avec  les  fripiers  en  meubles  Si  les  miroi- 
tiers ;  &  leurs  droits  de  réception  font  fixés 
à.  600  livres. 


r    O    C    A    B     U   L    A    1    R    E. 


JT.iGUu.LF.  A  matelas;  efpèce  A'aiguitU  de  douze 
on  quinze  pouces  de  longueur;  dont  les  tapiûîets 
fe  fervent  pour  piquer  de  ficelle  leurs  matelas  * 
&  antres  ouvrages. 

Satok  dz  CRO15UHE  ;  c'eft  un  bâton  rond , 
ordinairement  de  bois  de  faute.  On  en  fait  de 
d.verfes  longueurs  ,  mais  tous  d'un  pouce  de 
diamètre.  Les  hauteliffiers  s'en  fervent  pour  croi- 
fer  les  fili  de  leurs  chaînes. 

BtaGAME ,  grofle  lapiûerie ,  qui  fe  fabrique  avec 
afférentes  fortes  de  matières  niées,  comme  bourre 
de  foie ,  laine ,  coton ,  chanvre ,  poil  de  bœuf,  de 
•  whe  ou  de  chèvre.  Ceft  proprement  un  tiflu  de 
tout»  ces  fortes  de  fils  >  dont  celui  de  la  chaîne  eft 
ordinairement  de   chanvre .  qui  fe   manufacture 


fur  le  métier  a- peu- près  comme  la  toile.  Quel- 
ques-tins prétendent  que  le  nom  de  bereame  lui 
a  été  donné,  de  ce  que  les  habîtans  de  fiergame 
en  Italie  en  ont  été  les  premiers  inventeurs. 

Rouen  &  Eibœuf  fourniflént  une  quantité 
confidérable  de  bergame  de  toutes  les  couleurs 
&  nuances  ;  les  unes  en  façon  de  point  d'Hon- 

§rîe ,  les  autres  à  grandes  barres  chargées  de 
eurs  &  d'oifeaux ,  ou  d'autres  animaux  ;  d'au- 
tres à  grandes  &  petites  barres  unies ,  fans  au- 
cune façon;  &  d'autres  qu'on  appelle  ch'ne  £t 
écaille,  parce  qu'elles   font  remplie,    de  façons 

3uî  imitent  te  point  de  la  Chine  &  les  écailles 
e  poifioii.  Il  s'en  fait  une  forte  particulière  a 
Rouen ,  que  l'on  nomme  tanin,  a  caufe  qu'il  y 
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entre  de  la  laine  lorfc.  Il  l'en  fait  auftî  quelques- 
unes  a  Touloufe,  Les  bailleurs  les  plus  or- 
dinaires des  btrgamet  font  une  aulne  &  demie, 
une  aulne  trois  quarts ,  deux  aulnes ,  &  deux 
aulnes  &  demie.  Il  s'en  fabrique  néanmoins  quel- 
ques-unes de  deux  aulnes  trois  quarts ,  mais 
cette  dernière  hauteur  eft  peu  commune,  ne 
s'en  fàifani  guère  que  pour  les  marchands  qui 
les  commandent;  il  y  en  a  de  fines,  de  moyen- 
nes ,  de  grotTes ,  ou  communes.  Ceux  qui  en 
font  commerce  font  les  marchands  merciers ,  les 
tapîffiers ,  &  les  frippien  ;  mais  il  n'y  a  guère 
que  les  premiers  qui  les  tirent  directement  des 
lieux  ou  elles  fe  fabriquent. 

Il  vient  de  Tournai  une  forte  de  bergamt  à 
la  romaine ,  ou  bergamt  de  Flandre ,  qui  fe  fa- 
brique par  bandes  &  bordures,  dont  on  (ait 
des  tapirTeries  beaucoup  plus  eflimèes  que  celles 
de  Rouen  &  d'Elbceuf. 

Bourke-tontisse  ;  c'eft  ce  qu'on  retire  d'une 
étoile  de  laine  que  l'on  a  tondue. 

Broqucttes  de  ùpiffier  ;  ce  font  de  petits 
clous  a  leur  ufage. 

Camper  che;  barre  de  bois,  ainfi  appelée  par 
les  baue-Jifliers  ou  ouvriers  en  tapirTeries  de  balfe- 
lifTe ,  qui  traverfe  leur  métier  d'une  roine  à  l'au- 
tre, &  qui  foutîent  les  fautriaux  où  font  arrachées 
les  cordes  des  lames. 

Courtepointe;  c*eft  la  partie  d'un  lit  qui 
le  couvre  depuis  le  chevet  jusqu'aux  triés,  quand 
il  cft  fait,  &  qui  defeend  jufque  fur  les  fou- 
-  bailemens.  Les  courtepoùius  fe  font  des  étoffes 
les  plus  riches  &  les  plus  Amples  ;  il  y  en  a 
d'hyver  &  d'été,  les  unes  légères,  les  autres 
chaudes,  &  fou vent  piquées. 

Embourrer  ;  chez  les  upijfiers ,  c'efl  la  même 
acception  qu'emiourrer  Chez  les  felliers;  les  tapif- 
fters  l'appliquent  feulement  à  des  meubles,  a 
des  lièges ,  à  des  matelas ,  6>c. 

EmiouRkUBI  ;  c'efl  la  grotte  toile  qui  couvre 
la  matière  dont  ils  embourrent  quelques  meu- 
bles ,  tels  que  les  tabourets  ,  les  chaires ,  les 
fauteuils  ;  l'étoffe  s'étend  enfuite  fur  Ytmbour- 
ntrt. 

Garniture  de  chambre;  les  maîtres  tapif- 
fiers  &  les  frippjRrs  appellent  ainfi  ce  qui  meu- 
ble une  chambre  ordinaire,  comme  la  tapiffurie, 
le  lit ,  les  chaifes,  &  la  table  :  garniture  fe  dit 
suffi  parmi  eux  de  ce  qui  compofe  un  lit ,  comme 
le  matelas ,  le  lit  de  plume ,  le  traverfin ,  la 
couverture,  la  paillafle  &  les  rideaux.  Quelque- 
fois encore  par  le  mot  de  garniture  de  lit ,  on 
n'entend  que  les  rideaux,  pentes,  ioubauemens , 
bonnes  grâces,  6c  courtepointes,  auffi-bien  que 
les  doublures  de  toutes  ces  pièces. 
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Goberges  ;  petits  ais  de  quatre  a  cinq  poua 
de  large ,  liés  avec  de  la  fangle ,  &  placés  li 
le  bois  de  lit ,  où  ils  fervent  a  foutenir  ut 
paillafle  ou  un  fommier  de  crin;  on  les  appel 
auffi  enfonçoirs. 

Hovsser  t  fê  dit  de  l'action  de  nettoyer  L 
tapiûeries  6c  autres  meubles ,  avec  nn  balai 
long  manche. 

Housses; ce  font  les  couvertures  des  chaifej 
fauteuils,  canapés,  lits  8c  autres  meubles  d'ui 
étoffe  précieufeque  les  kouftt  d'une  étoffe  pli 
groflïère  coofervenr. 

On  dit  aufli  qu'un  lit  eft  en  houjft,  lorfqu 
a  des  pentes  qui  defeendent  julqu'en  bas,  < 
qui  font  foutenues  fur  des  bitons  ou  barres, 
iorfqù'il  n'a  point  de  rideaux  qui  fe  tirent  (i 
des  tringles. 

La  couverture  de  velours  ou  d'écarlite  qi 
les  princeffes  6c  les  ducheffes  ont  à  l'impèri» 
de  leur  caroffe  en  dehors ,  s'appelle  une  fcwj 

HOUSSOIR;  balai  fait  de  branches  ou  de  ho 
leau  ,  ou  de  .longues  foies  de  Sanglier,  de  pot 
ou  de  plumes  d'ailes  de  poules,  de  cannes,  i 
coqs ,  bc.  dont  on  fe  fort  pour  houfler  les  put 
chers,  les  murailles,  les  tapiûeries,  &. 

Neustré;  artifan  qui  fait  &  qui  vend  d 
meubles.  Cet  ancien  terme  fe  trouve  dans  I 
flatuts  des  courtepoimiers,  qui  compofoiem  aun 
fois  une  des  communautés  de  Paris ,  réunie 
1636  a  celle  des  tapiffiers.  Ces  derniers,  pan 
leurs  autres  qualités ,  conferveot  celle  de  court 
pointten-neujtréi. 

Paillasse  ;  ouvrage  de  greffe  toile ,  creux 
fendu,  par.  le  milieu ,  qu'on  remplit  de  paille 
6c  qu'on  met  fur  le  bois  de  lit ,  &  fous  le  mate 
ou  le  lit  de  plume. 

Pan;  ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  lit;  c 
une  pièce  de  bon  large  de  quatre  pouces,  epai 
de  deux,  fil  longue  conformément  au  lit.  Il 
a  dans  un  bois  de  lit  quatre  pans  :  deux 
longueur  &  deux  de  largeur. 

PaNTE;  ou  Pente,  terme  de  tap'tgicr,  c'efl 
morceau  d'étoffe  qui  entoure  le  lit  ,  &  qu 
ordinairement  de  la  frange.  Il  y  a  trois  peu 
dans  chaque  lit  :  le  mot  de  pente  fe  dit  aulS 
parlant  de  dais;  mais  dans  chaque  dais  il  y 
quatre  pentes  ;  car  la  pente  du  dais  eft  un  m< 
ceau  d  étoffe  qui  environne  le  dais.  On  dit 
parlant  des  pâmes  de  lit  &  de  dais,  U  parut 
dehors ,  la  pantt  de  dedans ,  la  pantt  de  1< 
gueur ,  la  pante  de  largeur. 

On  donne  le  même  nom  de  pontet  aux  h 
des  d'étoffe  qu'on  attache  fur  le  bord  des  tabl 
tes  d'une  bibliothèque. 
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Pwcet;  petit  Gege  bu,  rembourre,  (ans  bru  j 

m  dcffier. 

Rimbodrrer ,  c'eft  remplir  de  crin ,  de  co- 
tera, de  lia  ou  de  quelque  antre  fubflance  pa- 
reille Aiofi  on  dit  une  ekâift  rembourrée  dt 
Uae,  &C. 

RiDïAU  de  ftnlirt  ;  on  fût  des  ridtattx  dt  fi- 
ÈÎm  arec  do  taffetas,  du  damai,  de  la  ferge, 
de  la  toile  de  coton ,  de  fil ,  fre.  dont  on  coud 
enfemble  une  certaine  quantité  de  les  qu'on  borde 
d'un  ruban  ,<  au-haui  de  f quels  on  coud  des  an- 
naux qu'on  enfile  dans  une  verge  de  fer,  & 
qu'on  nre  avec  des  cordons  pour  empêcher  la 
tnrdî  ardeur  du  foleil ,  ou  pour  d'autres  be- 
nùf. 

Sangles  dt  tapïjfier;  elles  font  inférieures  en 
quj'iif  à  toutes  autres,  &  viennent  la  plupart 
de  Chilons  en  Champagne.  Celles  qui  ont  en- 
rirun  quatre  pouces  de  large  &  qui  fervent  à 
fangler  des  chaifes ,  des  fauteuils,  des  foplm  , 
dei  cioapèi ,  des  lit) ,  &-c  fe  vendent  a  la  greffe  ; 
duque  grotte  cil  compose  de  douze  pièces  , 
(t  li  pièce  contient  fept  a  huit  aunes  de  Paris. 
1  t'en  fiât  quelques-unes  plus  étroites  de  fem- 
ttiblï  quilité ,  qui  fe  vendent  de  même;  leur 
rrodpd  ufage  efl  pour  attacher  aux  métiers  des 
opiffitr»,  brodeur,,  &c.  Celles  de  ao  à  14  li- 

?»  de  large ,  qui  Ïèrrent  a  border  les  tentes 
la  lapiuerie* ,  qu'on  appelle  bordures ,  fie  ven- 
dent wfli  i  la  groffe  ;  chaque  groffe  contient  vingt- 
futre  pièces  de  637  aunes. 

Soubassement ,  terme  dt  tapiffitr;  bande  dflé* 
roflé  de  foie  ,  de  drap,  de  serge,  qui  eft  at- 
nebes  le  long  de  chaque  pâme  de  lie 
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Tapisser  ;  c'eff  tendre  une  tapifferie  &  en 
couvrir  les  murailles  d'un  appartement  ou  quel- 

Îue  autre  endroit.  C'eft  ordinairement  l'emploi 
es  maîtres  tapUEcrs  &  de  leurs  garçons. 
Tapisserie  ;  pièce  d'étoffe ,  ou  d'ouvrage  tra- 
vaille en  laine  &  en  foie  ,  ou  tout  en  foie  ,  dont 
on  le  fiert  pour  parer  les  appartemens  d'une  mai- 
Ion. 

Tenture  dt  upijftrit  ;  c'eft  un  certain  nombre 
«èces  on  d'aunes  de  tapifferie ,  fuififante  pour 
e  fit  tapiffér  un  appartement. 

Tire-botte  ;  gros  galon  de  fil  dont  les  tapif- 
fiers  fe  fervent  pour  border  les  étoffes  qu'ils  em- 
ploient en  meubles. 

Tombeau  ;  efpéce  de  lit  dont  le  ciel  ou  le  haut  ; 
tombe  vers  le  pied  en  ligne  diagonale.  On  dit  toi 
lu  ta  tombeau  ,  ou  àbfolument  un  tombeau.  Ces 
fortes  de  lits  ont  été  inventés  pour  placer  dans  les 
galetas,  parce  que  le  toit  ou  le  comble  empechoit 
qu'on  ne  leur  donnât  autant  de  hauteur  aux  pieds 
qu'a  la  tête.  Depuis  on  a  mis  des  tombeaux  indif- 
féremment par-tout  dans  les  appartemens  qui  ne 
font  pu  de  parade. 

Tenture  de  laine;  on  appelle  ainfi  ce  qu'on 
tire  ou  qu'on  coupe  du  drap  ou  de  quelque  au- 
tre étoffé  de  laine  que  l'on  tond  :  c'en  ce  qu'os 
nomme  ordinairement  bourrt-umijft. 

Verge  di  fer  ;  morceau  de  fer  rond  &  dé- 
lié ,  en  tortue  de  grande  baguette ,  qu'on  accro- 
che avec  des  pitons  à  chaque  colonne  de  lit ,  &  où 
on  enfile  les  rideaux  par  le  moyen  des  anneaux. 
Les  ferruriers  appellent  cette  verge ,  une  tringle. 
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TARTRE 

(Art  de  la  purification  et  cristallisation  du). 


On 


'  N  appelle  Tmrt  un  des  produits  de  la  fer- 
mentation vineufe  ,  qui  s'attache  aux  parois  des 
tonneaux ,  dans  lesquels  s'exécute  cette  fermen- 
tation fous  la  forme  d'une  croûte  fàllne ,  ou  d'un 
fel  concret ,  huileux  &  végétal. 

Le  Tartre  de  vin ,  dont  il  eft  qneftion  dans  cet 
article,  fait  des  couches  plus  ou  moins  épaiffes. 

i9.  Suivant  que  le  via  a  refté  plus  long-temps 
dan*  le  tonneau, 

a°.  Selon  que  le  vin  eft  plus  ou  moins  coloré, 
plus  ou  moins  fpiritueux.  ' 

Les  vins  acidulés ,  difent  certains  chimiftes ,  font 
ceux  qui  donnent  le  plus  de  Tartre.  Tels  font ,  par 
exemple ,  les  vins  du  Rhin  :  cette  loi  n'eft  pas 
générale. 

Les  vins  des  environs  de  Montpellier  ï  comme 
ceux  de  Saint  Georges ,  qui  ne  font  point  acides , 
donnent  beaucoup  de  Tartre. 

Les  vins  rouges  du  Languedoc,  tires  du  tonneau, 
&  que.  l'on  met  dans  du  verre,  fe  décolorent 
entièrement  au  bout  de  dix  ou  quinze  ans  ,  & 
forment  fur  les  parois  du  verre  une  croûte  fort 
épaiffe ,  qui  eft  un  excellent  tartre. 

Le  vin  décoloré  qu'on  verfe  dans  une  autre 
bouteille ,  dèpoft  encore  du  Tartre  qui  eft  meilleur 
que  le  premier. 

On  diftinguele  Tartrtea  blanc  8c  en  rouge.  Le 
premier  efl  fourni  par  les  vins  blancs ,  &  le  fécond 
par  les  vins  rouges. 
On  n'a  a  Montpellier  8t  aux  environs  que  du  Tartre 
rouge. 

Quoique  tous  les  Auteurs  "oc  principalement  les 
Pharmacologiftea  ,  dans  toutes  leurs  formules , 
recommandent  de  prendre  ht  Tartre  blanc  de  Mont- 
pellier, ils  ont  confondu  avec  le  Tartre  blanc, 
la  crime  ou  triftal  il  Tartrt  qu'on  prépare  dans  le 
bas  Languedoc  ,  8t  qui  eft  en  effet  très-blanc. 

On  tire  le  vrai  Tartre  blanc  de  plufieurs  pays. 


Certains  cantons  de  l'Allemagne  en  iourninent 
beaucoup  à  Montpellier.  On  en  retire  du  Virants, 
oc  on  en  fait  venir  de  Florence. 

Leblanc  eft  toujours  préféré  au  rouge ,  a eaufe 

Îa'il  contient  moins  de  parties  étrangères,  car  le 
artre  rouge  ne  diffère  du  blanc  que  parce  qu'il 
contient  beaucoup  de  parties  colorantes  du  vin 
rouge ,  qui  eft  une  fubftance  absolument  étrangère 
a  la  compofirion  du  Tartre. 

Le  Tartre  rouge  eft  celui  que  nos  vins  non 
fournîflënt  en-abondance,  &  le  fcul  qu'on  emploie 
dans  le  bas  Languedoc  dans  les  fabriques  de  crifbl 
de  Tartre ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  ce  criftal  ne 
foit  très-parfait ,  puifque  la  purification  dent  il  fera 
queftion  plus  bas ,  Se  par  laquelle  on  convertit 
le  Tartre ,  en  criftal  de  tartre ,  lui  enlève  entière- 
ment toute  cette  partie  colorante  6c  étrangère. 

U  faut  choifir  l'on  At  l'autre  en  greffes  eroûret 
épaiftes ,  dures ,  pefantes  fit  dont  les  furtaces  qui 
touchent  au  vin  (oient  hériflees  de  plufieurs  peut* 
points  brillants  ;  car  ces  points  font  des  criHaux 
&  dès-lors  on  eft  allure  qu'un  tel  tartre  donnera 
dans  la  purification  beaucoup  de  criftal. 

Les  vins  blancs  donner»  beaucoup  moins  de 
Tartre  que  le  rouge  ;  on  le  retire  l'un  St  l'autre 
des  parois  du  tonneau  auxquelles  il  eft  tort  adhèrent, 
par  le  moyen  d'un  infiniment  de  fer  tranchant 
qu'on  appelle  racloïrt. 

Le  Tartre  non  purifié ,  tel  qu'on  le  retire  de 
tonneau  ,  s'appelle  Tartrt  cm  ;  ak  celui  qui  e» 
purifié  par  la  manoeuvre  que  nous  expoferons  plus 
bas  ,  s'appelle  criait  ou  criftal. 

Le  Tartre  cru,  paroi  t  formé  par  un  fel  acide, 
d'une  nature  fort  fingulicre ,  ci  principale  ment 
remarquable  par  fon  état  naturel  de  concrétion, 
Se  par  fa  difficile  folubilité  dans  l'eau  :  propriétés 
que  les  Chimiiles  déduifeot  de  l'union  de  cet  acioe 
a  une  matière  huileufe ,  &  a  une  quantité  conû- 
dérable  de  terre ,  le  tout  chargé  d'une  terre  futa- 
bondante  &  d'une  matière  colorante ,  qui  font 
précifenent 


v  Google 


T  A  R 

jrfe'flraent  les  matière*  qu'on  en  ftpare    par  la 


On  en  relire  par  la  diftilla-lon  du  Tartre  cru  a 
f:s  nud  &  graduellement  élevé  dan»  une  cornue , 
la  produit!  fuivants. 

i'.  Une  eau  infipide. 

i*.  Une  eau  légèrement  acide. 

Y  Quelques  gouttes  d'huile  claire  un  peu  jaunâtre, 
pénctrante;  il  pafle  en  même  tems  un  efprit  que 
It  fennment  dominant  donne  pour  un  acide,  nuis 
qui  efl  un  alkali  volatil  rbiblc  ;  c'eft  dans  le  terni 
que  commencent  à  pafle  r  ces  produits  que  l'air 
fc dégage  de  la  compofilion  du  Tartre  &  qu'il  fort 
avec  violence. 

4*.  de  l'huile  plus  épaifie  6c  de  l'air. 

î*.  de  l'alkali  volatil  qui  efl  quelquefois  concret 
4  qui  l'attache  au  col  de  la  cornue  ou  dans  le 

bilan. 

é'.Le  rendu  ou  produit  fixen'eft  pas  un  charbon 
pu,  il  contient  un  alkaii  fixe  ,  tout  formé.  C'eft 
un  oit  unique  en  chimie  ;  il  n'efl  pas  du  tout 
faUible  aux  charbons  qui  refient  après  la  diÛil- 
«wraietïègétaux  qu'il  faut  brûler  pour  détruire 
«pjmejJiicjjiftiqne,  afin  de  pouvoir  en  merle 

U  rcfidu  du  tartre  donne  an  contraire  par  la 
Snob  liiiyinion  8c  evaporation  ,  &  fans  avoir  fait 
fjWtela  calcination,  le  fel  aikali  pur  &  bien 
Mme;  c'eft  ce  qu'on  appelle  improprement  fil 

LVtili  fixe  du  ranre ,  peut  fe  préparer  auitî  en 
B|ulMt  le  tartre  a  l'air  libre.  Ce  fel  eil  la  bafedu 
■foe;  ce  font  les  alkalis  fixés  de  cette  efpece  les 
m  pins ,  fit  les  plus  employés  dans  les  travaux 
^""qiies  ;  c'est  ce  fel  tombé  en  ddiquiitm  qui  efl 
como  d">  le  langage  vulgaire  de  l'art  fous  le  nom 
ftoUittsrtrt  par  défaillance. 

PI  nfienriCbJmîftes,ditM.Maequer, ont  reconnu 
Ç«le  larrre  exifte  dans  tes  matières  ferai  en  tefcib  les 
*nm  qu'elles  aient  fubi  aucune  fermentation  :  on 
It  tronvé  finguliérement  en  grande  quantité  dans 
■  moût  des  raîfins ,  des  poires,  &  autres  fruits 
«<*«■  Il  réfulie  delà  que  ce  fel  eflentiel  est  moins 
k  produit  de  la  fermentation  ,  que  celui  de  la 
«S*Wion  ;  &  comme  il  s'est  trouvé  ainfi  dans  les 
icudns  de  1a  diftillarion  du  vin  &  du  vinaigre ,  il 
lenfcii  qu-,1  ne  fa ffc  p^m  non  „-,„,  d'altération 
'ÏÏÏ  dafli  le*  k'Wtations  fpiritueufe  fit 
****.  8t  qu'il  efl  même  comme  étranger  i  ces 
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Uichimifies  regardent  en  général  le  tartre  du 
Croate  comme  té  meilleur,  parce  qu'il  contient 
«jw  plu»  acre  &  en  plus  grande  abondance  que 
Ma  du  vin  blanc.  On  le  calcine  pour  en  enlever 
An*  6-  Miiitrt.  Tom  VIII. 
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les  parties  hétérogènes  ,  en  rendre  le  fel  plus 
blanc ,  faire  qu'il  Te  diflblve  plus  aifément  dans 
l'eau,  &  qu'il  fe  dégage  plus  facilement  de  la 
|  partie  terre  lire  dans  laquelle  Ion  fel  eft  enveloppé  ; 
de  même  que  le  nitre ,  lorfqu'on  en  fait  de  l'eau- 
forte  ou  de  l'efprît  de  nitre ,  eft  développé  par 
l'alun  &  le  vitriol,  ce  qui  n'arriveroit  pas  fi  l'on 
n'y  joignoit  point  ces  matières. 

C'eft  pour  la  même  raîfon  que  l'on  doit  faire 
diflbudre  le  tartre  dans  l'eau  avant  que  de  mettre 
la  roquette  (c'eft  le  kali  )  dam  la  chaudière:  il 
faut  calciner  le  tartre  pendant  fix  heures  dans  le 
fourneau  jufqu'a  ce  qu'il  devienne  blanc  ;  St  l'expé- 
rience apprend  que  cette  calcination  lente  réuûlt 
mieux  que  celle  qui  eft  précipitée. 

La  manière  particulière  dont  procèdent  quelque* 
chimiftet ,  montre  allez  de  quelle  importance  il 
ell  de  bien  ôter  au  tartre  fon  humidité;  car,  pour 
obtenir  le?  cryftaux  ou  la  crème  de  tartre  en  plus 
grande  quantité,  &la  rendre-plus  blanche ,  ils  caftent 
le  tartre  en  morceaux  groluers  ,  qu'ils  calcinent , 
ou  plutôt  qu'ils  font  fécher  fortement  au  fourneau 
dans  des  plats  d'étain  ;  de  cette  façon  la  crème  de 
tartre  devient  beaucoup  meilleure  qu'elle  n'auroit 
été  fans  cela  :  le  fel  tombe  au  fond  de  la  chau- 
dière,d'où  il  faut  le  tirer  avec  uueécumoire,  de 
manière  que  tout  ce  qui  eft  liquide jmifley  retomber: 
quand  lefédiment  de  lalemveeft  tombé  au  fond, 
I  on  en  retire  ht  leflive  qui  fumage ,  par  le  moyc* 
d'un  fiphon. 

Dr  U  maiùirt  it  purijîtr  U  fit  dt  cartrt. 

Prenez  du  tartre  de  vin  rouge  en  morceaux ,  Se 
non  en  poudre  i  brûlez-le  dans  des  creufeti  de  terre 
mis  fur  des  charbons  ardents ,  afin  qu'il  foit  calciné 
au  point  de  devenir  noir  ;  après  lui  avoir  enlevé 
tout  ce  qu'il  a  d'onâueux ,  continuez  la  calcination 
jufqu'a*  ce  qu'il  commence  a  blanchir  i  mais  il  ni 
faut  pas,  pour  l'opération  dont  il  s'agit  ,  qu'il 
fott  entièrement  blanc 

Mettes  ce  tartre  ainfi  calciné  dans  de  grands' 
vaifleaux  de  terre  verniffés  ,  &  remplis  d'eau 
chaude;  faîtes  bouillir  ce  mélangea  un  feulent, 
de  façon  qu'en  deux  heures  de  temps  le  quart  de 
l'eau  foit  évaporé  ;  au  bout  de  ce  temps ,  ôtéz-le 
du  feu.  -- 

Lorfque  l'eau  fera  refroidie  &  clarifiée,  décantezla, 
&  tous  aurez  une  letfive  acre  &  chargée  de  fel  : . 
rempliflez  d'eau  les  pots  où  efl  le  réfi  iu  du  tartre  ; 
faites  bouillir  cette  eau  comme  la  première  fois , 
8c  continuez  de  même  jnfqu'à  ce  que  l'eau  foit 
dégagée  de  tout  le  fel  ;  filtrez  enfuiie  Veau  tmpré- 

§h  ée  de  fel ,  &•  finte»  évaporer  dus  des  nuiras 
e  verre  que  tous  mettrez  fiir  la  cendre ,  ou  a  un 
feu  doux  ;  il  reftera  au  fond  du  marras  un  fel 
blanc 
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Faites  difTcudre  ce  fcl  de  nouveau  dans  de  l'eau  ]. 
chaude;  laifler.-l'y  repofer  pendant  deux  jours  ;  ' 
filtrez   l'eau  de  nouveau  ;   remettex-la  enfuite  i 
évaporer,  8t  vous  trouverex  au  fond  du  vafe  un 
fel  beaucoup  plus  blanc  que  la  première  fois.      ' 

Il  tant  reitérer  trois  ou  quatre  fois  ce  procédé  ; 
l'oti  aura  ainfi  un  fel  plus  blanc  que  la  neige,  & 
dégagé  de  la  plus  grande  partie  de  fa  terre  ;  ce 
fel ,  mêlé  à  la  poudre  d:  roquette  tamisée ,  &  avec 
une  quantité  convenable  de  terte  ou  de  fable, 
donnera  une  fritte  dont  vous  pourrec  faire  un 
cryftalou  verre  commun,  beaucoup  meilleur  qu'il 
ne  feroit  fans  cela. 

Comment  il  faut  calciner  U  tartre. 

Il  faut  avoir  du  tartre  ou  du  fédiment  de  vin 
rouge ,  car  celui-ci  vaut  mieux  que  celui  du  via 
blanc;  ilfaut  qu'ilfoit  en  gros  morceaux  :  on  aura 
foîn  d'en  fé  parer  la  pouSiére  qui  ne  peut  que 
nuire  à  l'opération.  On  le  mettra  dans  des  vaifTeaui 
de  terre  neufs;  on  allumera  des  charbons  par-deflous, 
iufqu'à  ce  qu'il  n'en  parte  plus  de  fumée  ;  &  alors 
■1  reliera  Calciné ,  &  formera  une  matière  noire 
tirant  fur  le  pourpre  ;  fit  elle  en  elt  la  préparation. 

te  tartre  cru. 

Le  tartre  cru  efl  d'un  grand  ufage  dans  les  arts; 
mais  principalement  dans  les  teintures. 

En  médecine  on  fe  ferl  peu  du  tartre  cru ,  fi 
-  ce  n'eft  dans  quelques  opiates  officinales. 

L'efprit  de  tartre ,  c'eft-à-dire ,  fon  alkali  volatil 
fous  forme  liquide.,  est  mis  par  quelques  auteurs  au 
rang  des  remèdes  deftinés  a  l'ufige  intérieur , 
fur-tout  lorsqu'il  cA  reclifié. 

L'huile  diftillee  de  tartre  efl  rarement  employée , 
même  dans  l'ufage  extérieur ,  6c  cela  ù  caufe  de 
fa  puanteur  qu'on  peut  lui  enlever ,  il  eft  vrai , 
eu  wcvgrande  partie  en  la  rectifiant  à  l'eau. 

Les  chimiftes  emploient  le  tartre  cru  ronge  & 
blanc  tomme  fondant  fîmple  &  comme  fondant 
réducVif  dans  la  métallurgie. 

'Âutrt  Manière  plus  détaillée  dont  on  prépare  ,  on 
dépoft ,  on  blanchît  la  aime  ou  te  etyjlal  de  tartre. 

La  defertption  de  cette  opération  eft  tirée  d'un 
Mémoire  de  M.  Fixes ,  Profeffeur  de  Médecine , 
a  Montpellier.  Ce  mémoire  eft  imprimé  dans  le 
volume  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  pour 
l'année  17a]. 

On  doit  faire  obfervcr  auparavant, que  les  fabri- 
ques de  tryftal  de  laftrc  fe  font  multiplié»  depuis 
la  publication  du  Mémoire  de  M,  Fixes,  Nous  en 
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avons  a  Montpellier;  il  y  en  a  du  ootéd'Uiéj 
Bédarieux,  ainfi  qu'en  Italie  ,  à  Venife ,  datai 
Duché  de  Florence,  &c. 


M.  Fizes  a  compofè  fon  Mémoire ,  d'après  1 
fabriques  établies  a  Antane  &  à  Calviuon. 

Les  infiniment  qui  fervent  pour  taire  le  ayt 
détartre,  font. 

1*.  Une  grande  chaudière  de  cuivre,  appd 
Boulidon ,  qui  tient  environ  quatre  cents  pots' 
la  mefure  du  pays.  Elle  eft  enchauce  toute  end 
dans  un  fourneau ,  voyes  6g.  1.  n".  t., b plan 
gravéee  pour  les  opération  du  tartre ,  toaac  IV 1 
gravures. 

a*.  Une  cuve  de  pierre  plus  grande  que  la  ck 
diére  &  placée  a  ion  côté  a  deux  pieds  de  didam 
iiid.  n".  a. 

3*.  Vingt-fept  terrines  verniflees  qui  toutes  ■ 
femble  tiennent  un  peu  plus  que  la  chaud» 
Ces  terrines  font  rangées  en  trois  lignes  par  allé! 
neuf  fur  chaque  ligne.  La  première  rangée  tl 
3  ou  4  pieds  de  la  chaudière  &  de  la  cuve', 
deux  autres  font  cotre  11  es  a  une  petite  dirai 
comme  d'un  pied. 

4*.  Neuf  manches  ou  chauffes  d'un  drap  groi 
appelé  cordtlat  ;  ces  manches  au/t  larges  pu 
bas  que  par  le  haut  ont  environ  deux  pieds  de  1 
gueur  fur  neuf  pouce*  de  largeur,  iiid.  n".  .5. 

f".  Quatre  chaudrons  de  cuivre  qui  tous  enfi 
ble  tiennent  autant  que  la  chaudière  :  ils  fot 

E:u  prés  égaux  ,  &  d'environ  cent  pots  chic 
s  font  placés  fur  des  appuis  de  maçonna 
éloignés  du  fourneau,  a  a  n*.  6. 

6e.  Un  moulin  a  meule  verticale  .pour  ment 
tartre  cru  en  poudre. 

U  y  a  encore  quelques  autres  infhumeni 
moi  ndre  conféquence ,  dont  il  fera  but  mention  t 
la  fuite  de  ce  mémoire. 

L'on  commence  à  travailler  vers  les  deux  1 1 
heures  du  matin,  en  faifanrdu  feu  fous  la  cl 
diére  que  l'on  a  remplie  la  veille  de  deux  tier 
l'eau  qui  a  fervi  aux  cuites  du  tarde  de  ce  m 
pour,  &  d'un  tiers  d'eau  de  fontaine. 

Lorfque  l'eau  commence  a  bouillir',  on  f  ' 
trente  livres  de  tartre  en  poudre ,  &  un  quart-d'h 
après  on  verfc  avec  un  vailleau  de  terre  ,  la  liqi 
bouillante  dans  les  neuf  manches  qui  font  fuf 
dues  a  une  perche  placée  horizontalement  fui 
fourches  de  bois  de  trois  pieds  fit  demi  de  t 
Fit  a.  n°.   j. 

Les  neuf  premières  terrines  qui  fe  trouvent 
ces  manches  étant  prefquc  pleines  ,on  tes  retire 
on  place  fucccûl  ventes  t  feus  cesmanebes  les  ai 
[errines. 

Dans  l'efpace  de  moins  d'une  demi-heure 
l'eau  filtrée  étant  encorefumante  dans  ces  rem 
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«Toit  de!  cryftaux  fe  former  a  la  forfàce;  il 
l'en  ferme  suffi  dans  le  même  temps  comte  les 
piroH  Si  an  fond  des  terrines. 

P codait  «pie  les  cryftaux  fe  forment  aîafi ,  les 
nrrKrsfans  perdre  de  temps  Terfemdans  la  chau- 
dière feau  qui  a  été  retirée  des  quatre  chaudrons  où 
t'en  achevé  le  jour  précédent  le  cryftal  de  tartre, 
k  quand  elle  commence  a  bouillir ,  on  y  jette 
dente  livres  de  tartre  cru  en  pondre  :  cependant 
en  rerfc  par  inclinaifon  l'eau  des  vingt-fepr  terrines 
Am  h  cure  de  pierre ,  ayant  eu  foin  avant  de  la 
verter  de  remuer  avec  la  main  la  furface  de  cette 
eu  .afin  d'en  faire  précipiter  fur  le  champ  les 
tTvAaui  an  tond  de  la  terrine. 

Àprejqiie  ces  terrines  ont  été  vidées,  on  y  voit 
In  oyftaui  attachés  au  fond  &  aux  côtés.  Pour 
\an  le  tartre  fe  trouvant  avoir  bouilli  un  quarr- 
dlieare,  on  filtre  comme  auparavant  la  liqueur 
bouillante  dans  le»  mêmes  vmgt-fept  terrines  char- 
te» des  cryflaux  précédent ,  &  pendant  que  cette 
tiquent  fe  refroidit  fit  qu'il  fe  forme  de  nouveaux 
cryfaox ,  on  fait  fan»  perdre  de  temps  ,  paner 
fean  de  la  cuve  dans  la  chaudière  ,  en  la  verfant 
avec  on  nûTeaude  terre;  &  lors  qu'elle  commence 
iioiitb.ony  jette  la  même  quantité  de  tartre  cru 
enpoadre,  qu'aux  deux  autres  cuites. 

On  filtre  esfuite  dans  les  mêmes  terrines  dont 
oo  rient  de  vuider  Fean  dans  la  cuve,  fit  qui 
fcat  chargées  de.  plus  en  plus  de  cryflaux  :  en  un 
mot  on  bit  dans  la  Journée  fuccel&vement  cinq 

cuites,  ck  cinq  filrrations  fetnblables  ■  en  fe  fervant 
pont  les  trots  dernières  cuites  de  l'eau  qu'On  a 
vtriie  des  terrines  dans  la  cuve. 

11  s'emploie  environ  deux  heures  &  demie  à 
duauc  cuite  ,  en  y  comprenant  la  filtration  qui 
la  fuît  fie  qui  fe  fait  en  peu  de  tenu,  enfone  que 
1i  cinquième  cuite  finit  vers  les  trois  heures  du 
{i\t.  On  laine  alors  refroidir  les  terrines  pendant 
deux  heures;  fit  après  en  avoir  verfé  l'eau  dans 
li  cuve,  on  les  trouve  fort  chargées  des  cryftaux 
eue  les  ouvriers  appellent  pâtes. 

Quand  ils  ont  verfé  l'eau  des  terrines  dam  la 
cuve, ils  ont  laifle  ces  pâtes  avec  allez  d'humidité 
pour  pouvoir  les  détacher  plus  commodément  avec 
uncradoire  de  fer,  fit  les  ayant  ainfi  rarnasees,  ils 
en  renuhucst  quatre  terrines  ,,  ou  il)  les  Initient 
riaeoir  un  quart- d'heure ,  pour  (lue  Feau  qui  fur- 
«He  s'en  sépare ,  afin  dt  pouvoir  la  verfer  dan* 
la  cuve. 

Cet  pJut  paroiffent  pour  ton  grafies ,  roufTes , 
(V  fleines  de  cryftanx  blanchâtres.  On  lave  par 
trois  fois  avec  de  l'eau  de  fontaine  dans  les  mêmes 
■mines  cet  pute* ,  les  y  agitant  avec  les  mains , 
&  les  retournant  plufieurs  fois  les  unes  fur  les 
toues  :  l'eau  qui  a  fervi  à  la  première  de  ces 
louons ,  que  l'on  verfê  après  *  eft  très-foncée  ;  celle 
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de  la  deuxième  eft  rouflatre,  fit  celle  de  la  troisième 
un  peu  trouble;  enfin  le*  pâtes  deviennent  d'un 
blanc  tirant  fur  le  roux. 

L'on  remarquera  ici ,  t*.  Qu'après  chaque  filtra" 
tîon  qui  fuit  la  cuite  on  nétoie  les  manches. 

a*.  Que  le*  eaux  que  Ton  verfe  par  inclinaifon 
des  terrines  dans  la  cuve  après  la  formation  dé 
cryftaux ,  font  d* un  roux  foncé  fit  d'un  goût  aigrelet. 

j*.  Qu'après  la  dernière  cuite  on  enlevé  de 
la  cuve  l'eau  du  defltis  ,  dont  on  emplit  les  deux 
riers  de  la  chaudière  pour  fervïr  avec  un  tiers  d'eau 
de  fontaine  a  la  première  cuite  qui  doit  fe  faire 
le  lendemain  matin  ,  comme  on  Ta  dit  au  com- 
mencement de  l'opération. 

On  fait  écouler  le  refte  de  l'eau  de  la  cuve  en* 
débouchant  un  trou  dont  elle  eft  percée  auprès 
du  fond  ;  8c  comme  l'on  trouve  ordinairement 
encore  quelques  quantités  de  pâtes  ramauees  au 
fond  de  la  cuve,  on  les  lave  dans  quatre  ou  cinq 
pou  d'eau  froide  différente,  pour  les  mettre  avec 
le*  autres. 

Toutes  ces  pâtes  ayant  été  formées  par  le  travail 
de  toute  la  journée  ,  elles  font  mites  en  rèferve 
dans  un  baquet ,  pour  être  employées  le  lendemain 
comme  nous  Talions  dire. 

A  dix  heures  du  matin,  on  remplit  d'eau  de 
fontaine  les  quatre  chaudrons  de  cuivre  qui  font 

S ilaeés  fur  une  même  ligne  au  fond  de  l'atelier 
ur  de  petits  murs  de  la  hauteur  de  deux  pieds  , 
afin  de  pouvoir  aifément  faire  du  feu  déflora  ,  fit 
le  retirer  cnftùte  quand  il  le  faut. 

Cependant  on  a  détrempé  un  peu  auparavant 
dans  une  terrine  avec  quatre  ou  cinq  pots  d'eau , 
quatre  ou  cinq  livres  d  une  terre  qui  te  trouve  a 
deux  lieues  de  Montpellier  auprès  d'un  village  ap- 
pelle Mervùl. 

Ceftune  terre  argilleufe  d'un  blanc  fa  le,  qui  corn- 
tient  quelquefois  un  peu  de  fable  Se  déterre  calcaire) 
mais  en  petite  quantité.  Dans  certaines  fabri-jU-i 
on  fait  ufage  d'une  autre  argille  qui  a  les  même* 
propriétés  que  celles  de  la  terre  de  MervieL 

Cette  terre  'argilleufe ,  eft  compofés  d'une 
fubftance  gratTe ,  qui  blanchit  l'eau  &  la  rend  comme 
du  lait  épais,  fit  dune  fubftance  fablonenfe,dùr^, 

5 ni  ne  peut  fe  difioudre»  fit  qui  relie  au  fond  de 
t  terrine. 

On  verfe  doucement  cette  eau  blanchie  dan* 
deux  chaudrons  ;  on.  fait  fur  le  champ  une  név 
velle  détrempe  de  pareille  quantité' de  cette  terre 
blanche;  fil  çn  l'emploie  comme  la  pré  mi  ère  pour 
blanchir  l'eau  des  dans  autres  chaudrons;,    prenant 

Srde  en  venant  qu'il  ne  tombe  rien  de  la  partie 
liwieufe ,  qui  dost.refter  toute  entière  au  rond1 
de  la  terrine  en  petits  morceaux. 

M  ii 
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On  a  obturé  que  cet  petits  morceaux,  îruliflb- 
lubies  mech  a  nique  ment  dans  l'eau  ,  fit  qui  refient  au 
fond  du  vaifteau ,  étant  bien  lavés  ,  f aifoient  le  plus 
fouvent  eftervefcence  avec  les  acides  minéraux. 

L'eau  des  quatre  chaudrons  étant  ainfi  blan- 
chie ,  on  allume  le  feu  ;  &  lorfqu'elle  eft  bouil- 
lante ,  on  y  jette  bs  pâtes  qu'on  diftribue  également 
dans  chacun.  On  continue  l'ébulliiion ,  &  il  fe  forme 
bïenret  une  écume  blanchâtre  &  fale  que  l'on  retire 
par  le  moyen  d'une  forte  d'écumoire  de  toile 
groflîére. 

Peu  de  temps  après ,  Se  la  liqueur  continuant  a 
bouillir ,  il  fe  forme  à  la  furface  une  crème  ;  & 
lorfqu'on  a  encore  laîfle  bouillir  un  quart-d'heure  , 
on  retire  entièrement  le  feu  de  de flous  les  chau- 
drons. La  crème  pour  lors  durcit  peu-a-peu  ;  elle 
paroît  inégale,  rafcoteufe  fit  comme  ondée. 

On  laiffe  ces  chaudrons  fani  feu  &  farts  y 
toucher  que  le  lendemain  vers  les  trois  ou  quatre 
heures  du  matin ,  temps  fufnfam  pour  que  l'opération 
foit  achevée.  «, 

Cette  crème  ,  de  molle  qu'elle  étoit ,  eft  devenue 
une  croûte  blanche  &  raboteufe  qui  couvre  entière- 
ment la  furface  de  l'eau  ;  elle  eft  épairTe  d'une 
ligne  fit  demie,  &  n'efl  pas  ti  dure  que  celle  qu'on 
trouve  attachée  a  toute  la  furface  du  fond  &  des 
côtés  du  chaudron  :  la  première  fe  nomme  crème 
de  tartre,  fit  la  féconde  <.ryflal  de  tartre.  Celle  ci 
cft  éuaiiïe  d'environ  trois  lignes,  t»  a  fes  cryflaux 
plus  ciflindis.  On  n'y  obferve  rien  de  régulier  ;  on 
voit  feulement  de  côté  &  d'autre  qu'ils  ont  diffé- 
rentes facettes  luifante;. 

Voici  cependant  ce  qu'on  bon  chtmifle  a  remar- 

[uê  tant  fur  la  ctyftallifaiion  du  tartre -cm,  que 
u  cryftal  de  tartre.  Le  taure  tel  qu'on  le  retire 
des  tonneaux  de  vin  a  de  très-petits  cryflaux ,  dont 
la  plupart  font  terminés  par  des  faces  inclinées 
entre  elles  ,  fous  un  angle  droit  ;  mais ,  dés  que 
ce  fel  cft  blanchi  &  purifie  par  la  terre  de  Merviel , 
la  cryltallifaùon  efl  affez  changée ,  &  on  n'y  voit 
guère  plus  de  paral'.élipipedcs  rectangles.  Ce  fel 
qui  à  caufe  de  fun  peu  de  diflblubihté  exige  une 
grande  quantité  d'eau  ,  &  même  bouillante ,  le 
cryflallife  toujours  avec  précipitation ,  lorfque  la 
dilToIution  fe  refroidit  ;  suffi  ne  donne- 1- il  que  de 
de  très-petits  cryflaux  ,   même  dans  le  travail  en 

Srand.  Ces  cryftaux  font  compotes  de  groupes 
'une  grande  quantité  de  prifmcs  aiTez  irréeuliers, 
dont  les  faces  Dr  t  liantes  font  toutes  parallèles  & 
rangées  dans  trois  pla-  s.  On  diftingue  tris-bien 
que  ce  ne  font  ni  des  lames,  ni  dts  aiguilles. 
-  Pour  obfervet  la  forme  la  plus  régulière  du  cryftal 
de  tartre  ,  il  faut  le  foire  dnToudre  dans  de  reau 
bouillante.  Quand  cette  eau  cft  bien  chargée  ,  on 
en  verfe  fept  ou  huit  gouttes  fur  une  glace  de 
miroir  non  ètsmée  :  dés  qu'on  s'aperçoit  qu'après 
le  réfroiduTcmcnt  il   s'eû  formé  (ur  la  glace  on 
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nombre  fuffifant  de  cryftaux  pour  l'obtervanoai 
on  incline  la  glace  doucement  pour  frire  écouler 
l'eau  qui  autrement  auroit  continué  de  donner  des 
cryftaux  ,  fit  le  grand  nombre  de  ces  cryflaux 
qui  font  difpofé*  /t  fe  grouper,  auraient  empê- 
ché qu'ils  enflent  été  ifolés  ;  ce  qui  eit  nécerTibe 
pour  robfervatior.  On  a  par  ce  moyen,  des  cryllaux 
affez  régulièrement  terminés,  mais  fort  petits; on 
fe  fert  d'un  microfeope  oud'une  lentille  d'environ  une 
demi-ligne  de  foyer  pour  les  bien  obferver.  Ce  font 
des  priimes  un  peu  aplatis ,  dont  1a  plus  grande  face 
efl  le  plus  fouvent  exagone,  quelquefois  octogone, 
fit  qui  paroiffent  avoir  fix  faces.  Si  L'eau  efl  moins 
chargée  fie  1a  cryftallifarion  plus  prompte,  leur 
aplati  lie  ment  efl  un  peu  plus  considérable. 

Manière    dont  on   retire  toutes   ces  concrétion!  [a- 
Unes. 

On  crevé  en  différents  endroits  la  croûte  de 
la  furface  ;  on  jette  p  ■»  deflus  de  l'eau  avec  li 
main  ,  8c .  quoiqu'elle  ne  foit  fecouée  qu'alfa  foi— 
blement ,  on  la  voit  précipiter  fur  le  champ. 

On  vide  enfuite  l'eau  dos  baquets,  en  faifant 
pencher  le  chaudron;  elle  fort  roufle  fit  aflizclaire 
jufques  vers  le  fond  où  elle' devient  alors  étante, 
tro..ble  &  plus  foncée. 

Quand  oneft  parvenu  a  la  voir  de  cette  couvrir, 
on  jette  dans  le  chaudron  cinq  ou  fix  pots  d':au 
de  ibntiine  que  l'on  renve  fe  d'abord  ;  et  en  trap- 
pant  les  bords  de  ce  chaudron  avec  une  pièce  de 
ter,  on  fan  pat  cet  ébranlement  féparer  &  tomber 
par  morceaux  le  ciijl.il  dt  tartre  dans  le  fond  da 
chaudron  où  il  fe  mêle  avec  la  créait  de  wtrt 
qui  y  a  déjà  été  précipitée. 

On  jette  encore  de  l'eau  de  fontaine  ,  &  on  remue 
le  tout  enfuite  avec  la  main ,  enforte  que  cette 
eau  qui  a  fervi  à  cette  lotion  n'en  forte  que  trouble, 
blanchâtre,  fit  chargée  de  cette  terre  que  Von  avoit 
employée.  On  continue  cette  lotion  ,  jufqu'a  ce 
que  l'eau  forte  claire. 

On  ramaffe  enfuite  le  enflai  de  tarit  mile  »▼« 
la  crème.  On  l'étend  fur  des  toiles  pour  le  faire 
lécher,  ou  au  foleil ,  ou  à  l'étuve,  Si  on  a  pont 
lors  le  cryftal  de  tartre  très- épuré  &  bien  blanc 

Il  faut  être  attentif  a  féparer  dans  les  teau 
marqués  le  cryftal  de  tartre,  parce  nue  fi  on  k 
laiffoit  quelques  heures  de  plus  dans  le  chaudron,  1» 
cryflaux  roulliroient. 

Lorfqu'on  fait  cette  fé  parât  ion ,  l'eau  eft  encore 
un  peu  tiede  fit  a  un  goût  aigrelet.  £  on  la  Jarflow 
entièrement  refroidir  ,  la  crime  de  tartre  ne  fe  fou- 
tiendrait  plus  à  la  furface,  mais  fe  précipiterait 
d'elle-même. 

L'on  retire  de  chaque  chaudron  vingt-deux  a 
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wsjt-trois  Erres  de  cryftal  &  de  crème  de  tartre 
pokb  enlemble ,  en  forte  que  cent  cinquante  livres 
it  taire  qui  ont  été  employées  en  cuites ,  fournifient 
quatre  ving-huitou  quatre  vingt  don»  livres  tant 
de  cryftal  que  de  crème.  Ainfi  le  tartre  cru  ordinaire 
fournit  les  trois  cinquièmes  de  fon  poids  ou 
environ  ;  mais  le  tartre  blanc  criflalliu  fit  bien 
ctoui  en  fournit  les  deux  tiers. 

On  voit  par  ce  procédéqnieâ  fort  fimplc,  qu'on 
dépouille  le  tartre  de  ù  partie  colorante  fit  d'une 
partie  de  fx  terre. 

le  tartre  étant  un  des  Tels  des  plus  difficiles 
àdiflbudre  dans  l'eau,  on  efl  obligé  de  le  faire 
bouillir  i  grande  eau ,  pour  le  tenir  en  diffolution  , 
iéd  que  li  terre  de  Merviel  ou  toute  autre  terre 
irçilîufe  blanche  s'unifie  à  la  partie  grade  fil  colo- 
rante avec  laquelle  elle  a  plus  de  rapport  qu'avec 
le  £cL 

Pw  cette  manœuvre  ingénie  ufe  on  à  un  fel  bien 
Manc  4  bien  pur,  ce  qui  efl  d'une  grande  utilité  pour 
wiro,  fit  d'un  grand  avantage  pour  l'ufage  qu'on 
ta  (iit  en   médecine   fit  dans  les 


Uoyflal  ou  la  crème  de  tartre  efl  d'un  grand 
auge  taas  la  teinture  des  laines  fit  des  foies.  On 
Ttaploie  suffi  avec  avantage  en  médecine ,  fit  dans 
«  opérations  de  chimie. 


TAR  pi 

On  s'en  fert  principalement  pour  cailler  le  la? 
dont  on  fait  le  petit  lait. 

Vtrt  -céladon  par  la  crime  de  larirt. 

1.9nSe  (tn  encore  de  la  crtme  de  "rtre.  pour 
diffoudre  avec  1  eau  commune  le  vert-de-zris  ce 
qui  donne  un  beau  vtrt  céladon.  Cette  couleur 
s  emploie  fur  le  papier  ;  par  exemple,  pour  les 
plans  ,  pour  les  carres  géographiques  ,  pour  les 
eftampes,  découpures  ;  on  appelle  cette  couleur 
Wrf  d  ingénieur.  Lorfque  la  diffolution  efl  trop 
chargée  de  crème  de  tartre,  elle  luit  fur  le  papier 
comme  fi  on  1  avoit  chargée  de  beaucoup  de  gomme* 
arabique  ,  atnft  il  n'eff  point  néceflaire  de  faire 
entrer  dans  cette  couleur  la  moindre  dofe  de  cette 
gomme.  (Article  de  M.  Montet,  dans  l'Encyclo- 
pédie ). 

Les  opérations  que  nous  venons  de  décrire 
concernant  la  purification  fit  la  cryfla|lifation  du 
tartre, fixant  les  procédés  de  Venifc  &  de  Mont, 
pelber  fon  t  repréfentées  dans  la  planche  du  tartre  . 
tome  IV  des  gravures.  La  fimple  infpeffion  fuffiï 
pour  1. ntelhgence  de  cette  "blanche  fans  autre 
«pUcation  des  figures  qui  réprefement  le»  uftenfiles 
Ou  des  ouvriers  occupés  a  triturer,  échauffer  à 
£f '  tmU  mvm*  ""^""Ple»  &  faciles  à 
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TÉRÉBENTHINE. 

(Art  de  recueillir  et  de  préparer  la) 


L-i  A  térébenthine  eft  un  fuc  réfineux  qui  fe  tire 
de  divers  arbres  ;  car  quoique  ce  mot  ne  convienne 
qu'à  la  feule  réfute  qui  coule  du  tèrébtnihe  ,  on 
1  étend  a  divers  luttes  Tues  de  même  nature. 

On  dîAiogue  cinq  fortes  de  térébenthine  ,  favoir  : 
celle  de  Chio  ,  de  Perft ,  de  Vtalft ,  de  Strasbourg, 
St  U   commune. 

1.  La  térébenthine  de  Chio ,  (  térébenthine  Cfûa, 
vel  Cypùa  )  eft  un  fuc  refincux  liquide  qui 
découle  du  térébïnthe ,  blanc*  jaunâtre,  au  de  la 
couleur  du  verte  ,  tirant  un  peu  fur  le  bleu* 
quelquefois  tranfpareru ,  de  confiftance  tantôt  plut 
terme,  tantôt  plu*  molle , flexible  &  glutineux. 

Lorfqu'on  frotte  la  térébenthine  entre  le»  doigts, 
elle  fe  brife  quelquefois  en  miettes  ;  le  plus  fouvent 
cependant  elle  eft  comme  le  miel  folide  ;  elle 
cède  $L  s'attache  aux  doigts  comme  lui.  Son  odeur 
eft  forte  ,  mais  non  défagréable ,  femblable  à  celle 
de  la  réfine  du  Mélefe  ,  c'eft-a-dire  la  térè- 
hentine  de  Venife,  fur-tout  lorfqu'on  la  manie  dan; 
les  mains ,  ou  qu'on  la  jette  fur  les  charbons  ; 
elle  eft  modérément  amére  au  goût ,  &  acre.     . 

On  eftime  particulièrement  la  térébenthine  qu'on 
apporte  directement  de  rifle  de  Chip  Bi  de  Cypre. 
C'eA  de  ce*  Met  qu'elle  tire  fon  nom.  Les  anciens 
la  connoiflbient  &  en  taifoient  uljage. 

Les  térébinthes  de  Chio  8e  de  Cypre ,  font 
des  arbres  rélineux  qui  naùîent  fans  culture  dans 
ces  Ifles,  fur  les  bords  des  vignes  ,  &  le  long  des 
grands  chemins.  Leur  tronc  eft  aufli  haut  qne' 
celui  du  lentifquc ,  aufli  branchu ,  touffu  &  couvert 
d'une  écorce  gercée,  grifàire  ,  mêlée  de  brun. 

Ses  feuilles  naiflent  fur  une  cote  longue  d'en- 
viron quatre  pouces  ,  rougeâtre  ,  arrondie  fur  le 
dos,  fillonnéede  l'autre  coté  &  terminée  par  une 
feuille  ;  au  lieu  que  les  autres  font  difpofées  par 
paires.  Tomes  ces  feuilles  ont  un  pouce  Si  demi 
ou  deux  pouces  de  long  fur  un  pouce  de  largeur 
vers  le  milieu,  pointu  es  par  les  deux  bouts ,  relevées 
fur  le  dos  d'un  filet  confiderable ,  fubdivifé  en 
anenus  vaifleaux  jufque  fur  les  bords.  Elles  font 


fermes ,  d'un  vert  Intfant  un  peu  foncé,  Et  <1'«J 
goût  aromatique  mêlé  de  fliptierté. 

•  Les  fleurs  naiflent  a  l'extrémité  des  brancheini 
la  fin  d'Avril,  avant  que  les  feuilles  paioiffeat. 

Ces  fleurs  font  émanées  en  grappes,  branchue 
St  longues  d'environ  quatre  pouces  t  chaqfj 
fleur  en  a  cinq  étamines  qui  n'ont  pas  une  lige 
de  long,  chargées  de  fommets  cannelés,  ven 
jaunâtres  ,  ou  rougeatres  ,  pleins  d'une  pouflièr 
de  mime  couleur;  tentes  les  fleurs  fontdifpolee 
par  bouquet  fur  les  grappes ,  fie  chaque  bouqiu 
eft  accompagné  de  quelques  petites  feuilles  veine 
blanchâtres,  pointues ,  longuet  de  trois  ouquut 
lignes.  ^ 

Les  fruits  ruinent  fur  des  pies  différents ,  rare 
ment  fur  le  même  que  les  feuilles  ;  ils  commen 
cent  par  des  embryons  ,  entafles  aufli  en  grappe* 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur,  &  s'élever 
du  centre  d  un  calice  à  cinq  feuilles  verdârres 
]  pointues, qui  i  peine  ont  une  ligne  de  long.  Chaqu 
embryon  eft  luifant,  lifle,  vert,  ovale,  pointu 
terminé,  par  trois  crêtes  couleur  d'écarlatc  ; 
devient  en  fuiee  une  coque  aflez  ferme ,  longue  i 
trois  ou  quatre  lignes ,  ovale ,  couverte  d'une  pei 
orangée  ou  purpurine ,  un  peu  charnue  ,  ftiptiqut 
aigrelette  ,  réfineufe.  La  coque  renferme  u 
noyau  blanc  ,  enveloppé  d'une  peau  touffârre. 

Le  bois  du  térébïnthe  eft  blanc. 

La  térébenthine  qui  découle  de  cet  arbre  e 
épaifle  &  en  abondance. 

La  récolte  de  ce  fuc  fe  fait  en  incifant  en  trave 
avec  une  hache  les  troncs  des  térébinthes  depu 
la  fin  de  juillet  jufqu'en  octobre,    La  térébenthii 

S|ui  en  coule  tombe  fur  des  pierres  plates  placé 
bus  ces  arbres  ;  on  l'amaffe  avec  de  petits  bàtoi 
Îu'on  laîtTe  en  fuite  égoutter  dans  des  bouteille 
in  la  vend ,  dit-on ,  fur  les  lieux  trente  ou  tren 
cinq  palats  l'ogue  ,  qui  tait  trois  livres  &  dent 
&  une  once. 

Toute  lifle  de  Chio  n'en  peut  fournir  plus  < 
trois  cents  ogues. 
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il.  Kxmpfer  fait  particulièrement  mention  de 
j'j  térébenthine  Je  Ptrfi  ,  tres-ufitèe  parmi  tes 
Orientaux.  Elle  eft  peu  différente  de  celle  de  Gypre. 
On  la  recueille  des  téiébinthe*  qui  abondent  dans 
l«  montagnes,  dans  les  défera  ■  ai»  environs  île 
Schamachia  en  Mèdie ,  de  Schir  as  en  Pcrfe ,  dans 
les  territoirei  de  Luriftan  &  ailleurs. 

Les  habitants  retirent  beaucoup  de  liqueur 
léuneufe  qui  coule  pendant  la  grande  chaleur, 
du  tirèbiathe  auquel  on  a  lait  une  incifion ,  ou  de 
lui-même ,  ou  des  fentes  &  des  noeuds  des  Couches 
qui  pourriflent  Us  font  un  peu  cuir*  cette  liqueur 
i  un  feulent ,  &  ils  la  vertent  avant  qu'elle  com- 
mence a  bouillir  :  èianr  refroidie  elle  a  la  couleur 
&  la  conûftance  de  la  poix  blanche. 

Cette  tiréheathine  fert  principalement  de  snaAt- 
caioire  aux  Orientaux.  Les  femmes  fur-tout  qui 
demeurent  au-deli  du  fleuve  Indus  ont  de  la  seine 
i  Ce  pafler  de  cette  réfine  ,  prétendant  qu'elle 
proturc  de  la  blancheur  fit  de  la  fermeté  aux  dent», 
&  qu'elle  donne!  la  bouche  une  baleine  agréable. 

Les  habitant  du  mont  Benna  en  Perfi ,  ne  tirent 
pu  la  térébenthine  du  trooe  de  l'arbre  par  des 
uxifions ,  mais  ils  brûlent  )c  bois  même  ou  *téré- 
binthe  pour  en  faire  la  réfute,  jufqu'à  ce  qu'elle 
*t  b  couleur  d'un  rouge  brun  foncé.  Elle  (en 
wi  peintres  à  caufe  delà  vivacité  de  fa  couleur: 
orcene  réfine  eft  dure,  niable  &  brillante.  On  en 
tnwre  chez  les  Turcs  dans  les  boutiques ,  fnus 
le  ma  de  Sijap  Benna  c'eit-a-dire  noir  du  mont 
Ira», 

UI.  La  térébenthine  de  Vemfeton  des  Mé'éfei 
efi  nue  fubftance  réuneufc ,  liquide  ,  limpide  , 
gluante  ,  tenace,  plus  «rorfiére  que  l'huile,  plus 
roulante  que  le  miel;  elle  découle  également  & 
entièrement  du  doigt  qu'on  y  a  trempé,  eft  un 
peu  tranfparente  comme  du  verre  ,  de  couleur 
jaunâtre,  d'une  odeur  réfineufe  pénétrante ,  agréa- 
Me,  &  cependant  un  peu  dégoûtante;  d'un  goût 
j>n,  acre,  oc  un  peu  amer,  qui  furpalTe  par  fon 
icretè  Se  fa  chaleur  la  réfine  du  térébinthe. 

(*  eflime  celle  qui  eft  récente  ,  pellucide  , 
Mioche,  liquide,  qui  n'eft  pas  faite  par  dei  or- 
dure;, &  dont  les  gouttes  s'attachent  à  l'ongle  , 
lus  couleur. 

On  rappelle  tiribtntKuit  de  Vewfe ,  parce  qu'au - 
vtfm  on  l'apponoit  de  ce  lieu  ;  niais  préieçti:- 
œent  on  l'apporte  du  Qauphmè  jk  de  b  Sa- 
toie. 

Cette  etpece  de  reflua  étoii  connue  des  ancienttt 
Grecs ,  &  dés  le  temps  de  Galien. 

Le  mêléfe  qui  produit  cette  efpéce  de  térében- 
ihinc,  eft  un  grand  arbre  qui  fe  trouve  commu- 
nément dans  les  montagnes  des  Alpes,  des  Pyré- 
nées fit  de  l'Apennin;  dans  le  Canada,  dans  le 
Diupbinè  es  France  ,  &  panicuiwreiaeat  aux 
Environs  de  Biiastj on. 


TES  9; 

C'eft  le  fcnl  do*  arbres  refiacuz  qui  quitte  tes 
ieniHes  en  hiver.  11  donne  une  tige  atdfi  droite  * 
aurf6  forte  il  anus  haut»  que  ha  lapins  ,  avec  lef* 
quels  il  a  beaucoup  de  reucxubtancc  à  plaûeurt 
égards. 

La  tête  de  l'arbre  fe  garnît  de  quantité  de  bran* 
cbes  qui  s'étendent  &  le  plient  .vers  la  terre.  Les 
jeunes  rameaux  font  fouples  comme  un  ofier 


Son  écorce  eft  épaîfle,  crevaffée  ,  ck  rouge  en 
dedans,  comme  celle  de  la  plupart  des  arbres  ré- 
sineux*    • 

Au  commencement  du  Printemps  ,  cet  arbre 
à  un  agrément  fingulicr  :  d'abord  les  jeunes  bran* 
ches  de  la  derrière  asvnee  fe  .chargent  de  fleurs 
miles  ,  ou  chatons  écailleux  ,  de  couleur  de  fou- 
fre,  raflemblés  en  un  globule.  Les  fleurs  femel- 
les paroîlîent  en  fuite  à  d'autres  endroits  des  mê- 
mes branches.  Ce  font  da  petites  pommes  de  pin , 
écailleufes  ,  d'une  vive  couleur  de  pourpre  vio- 
ler ,  de  la  plus  belle  apparence  :  puis  viennent 
les  feuilles  d'un  vert  tendre  des  plus  agréables  ; 
elles  font  raflembltes  plus  ou  moins  an  nombre 
de  quarante  ou  foixante ,  autour  d'un  petit  ma- 
melon. 

L'arbre  produit  des  canes  qui  contiennent  la 
femence  ;  ils  font  en  maturité  a  la  fin  de  l'hiver  ; 
mais  il  faut  les  cueillir  avant  le  mois  de  mars, 
dont  le  haie  les  fait  ouvrir ,  fie  les  graines  qui 
font  très-menues  il  très  -lé  gares ,  tombent  bientôt 
fit  fe  difperfent. 


'  Le  milift  réfifte  aux  plus  grands  hivers.  Son 
accroînement  eft  régulier.  Il  fe  plait  dans  les 
lieux  élevés  &  expofés  au  froid  ,  fur  les  croupes 


des  hautes  montagnes,  tournées  au  Nord  dans 
des  places  incultes  If.  flériles.  Il  vient  auifi  dans 
un  terrain  fec  &  léger  ;  mais  il  fe  refit  fe  au  plat 
pays  ,  aux  terres  fortes  ,  crétacées  ,  fabloneufes  t 
i  l'argile,  &  a  l'humidité.  Il  lui  faut  beaucoup 
d'air  fit  de  froid ,  il  n'exige  aucune  culture  loi  t- 
qu'il  oil  placé  a  demeure. 

Le  milift  eft  renomme  pour  trois  productions  1 
là  manne ,  l'agaric  &  la  rétine. 

Cette  réfute ,  dont  ri  s'agit  Ici ,  qu'on  nomme 
autrement  térébenthine.*  fe  tire  du  tnittfc  en  y  faj- 
fafii  fies  trous  avec  la  tanière.  On  tire  cette  ré- 
tine depuis  la -fin  de  mai,  jufqu'à  la  fia  de  fep- 
tembre.  . 

Les  arbres  vigoureux  en  donnent  plut  que 
ceux  qui  font  trop  jeunes ,  ou  trop  vieux. 

Un  milift  dans  la  force  de  l'âge  peut  fournir 
tous  las-  ans  fept  a  huit  livres  de  térébenthine , 
pendant  quarante  ou  cinquante  ans. 

IV.  La  tirikwh'm*  dt  Strasbourg ,  ou  plutôt  la 
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térébenthine  de  fapins  ,  eft  nommée  dans  les  au- 
teurs rétine  liquide  des  fapins.  C'eft  une  fubf- 
tance  réfineufe  ,  liquide  Jorfqu  elle  eft  récente  , 
plus  tranfparente  que  celle  du  raéièfe ,  moins  vif- 
queufe  &  moins  tenace.  Son  oieur  eil  plus  agréa- 
ble &  plus  amêre ,  &  refiembte  en  quelque  fa- 
çon a  celle  de  l'écorce  de  citron  dont  elle  a 
prelque  le  goût  :  elle  jaunit  fit  s'épaiflit  avec  le 
temps.  On  l'appelle  térébenthine  de  Strasbourg , 
parce  qu'on  l'apparte  de  cette  ville  a  Paris. 

L'arbre  qui  fournit  cette  relise  eft  grand  & 
fnrpaûe  le  pin  par  fa  hauteur.  Son  tronc  eft 
droit,  nud  par  le  bas ,  couvert  d'une  écorce  blan- 
châtre &  caftante.  Ses  branches  croi  fient  tout  au- 
tour du  tronc  ,  quelquefois  au  nombre  de  qua- 
tre, de  cinq ,  de  fix,  fit  même  davantage.  Elles 
font  ainfi  arrangées  de  diftance  en  diftance  jus- 
qu'au fontmet. 

Ces  branches  donnent  des  rameaux  difpofês 
fouvent  en  forme  de  croix ,  fur  lefquels  naiffent  de 
tous  côtés  de  petites  feuilles  moufles  ,  d'un  vert 
foncé  en  delTus,unpeu  blanchâtres  en  défions,  & 
traverfées  par  une  côte  vene. 

Ses  fleurs  font  des  chatons  compotes  de  plu- 
sieurs Commets  d'étamiaes  ,  qui  fe  partagent  en 
deux  loges ,  s'ouvrent  tranfveriatement ,  &  ré- 
pandent une  pouiïiêre  très-fine  ,  le  plus  fouvent 
de  la  figure  d  un  croinant ,  comme  on  l'obfcrvc 
au  microfeope.  Ces  fleurs  font  ftérilcs. 

Les  fruits  naiffent  dans  d'antres  endroits  du 
même  arbre.  Ce  font  des  cônes  allongés  prefque 
ovoïdes.  Ils  font  compofés  d'écaillés  larges  a  leur 

Jiattie  fupérienre ,  attachées  à  un  axe  commun  , 
bus  lefquellcs  fe  trouvent  deux  femences  garnies 
d'un  feuillet  membraneux,  blanchâtres,  remplies 
d'une  humeur  griffe  &  acre.  Ces  cônes  font  verds 
au  commencement  de  l'Automne ,  &  donnent 
beaucoup  de  réfine  ;  &  vers  le  commencement 
de  l'Hy  ver ,  ils  parviennent  à  leur  maturité.  Cet 
arbre  eft  très- commun  en  Allemagne ,  fit  dans 
les  pays  du  Nord. 

On  tire  la  réfine  ou  t'huile  de  fapln  ,  non-feu- 
lement de  la  tige  6c  des  branches  ;  mais  encore 
de  quelques  tubercules  qui  font  placés  entre  l'é- 
corce :  celle  qui  découle  de  fà  tige  par  l'incifion 
Une  l'on  y  fait  eft  moins  odorante  fll  moins  pré- 
cieufe.  Lorsqu'elle  eft  féche  ,  elle  reffembie  un 
peu  a  l'encens  par  fa  couleur  fie  fon  odeur  ;  c'eft 
pourquoi  quelques-uns  la  lui  fubftituent  :  mai) 
la  rétine  qui  découle  des  tubercules  auxquels  on 
a  fait  une  incifion  ,  eft  fort  eflimèe  ;  on  l'appelle 
fpécialement  larme  dt  Japin  ,  huile  de  fapin,  8c 
communément  bigain.  Voici  la  minière  de  tirer 
•  réfine. 

J'  les  bergers  pour  ne  pas  erre  oififs  pendant  le 
ioiir ,  vont  dans  la  foret  des  fapins,  ponant  à  la 
KM*n  une  corne  de1  vache  crenfé.  Lorfqu'ils  ren- 
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contrent  de  jeunes  fapins  revêtus  d'un:  écorce 
luifanre  ,  fit  remplis  de.  tubercules ,  ils  conjec- 
turent auffiiôt  qu  il  y  a  de  l'huile  foui  ces  tuber- 
cules ;  ils  les  preffent  avec  les  bords  de  leur 
corne ,  fit  en  font  couler  toute  l'huile. 

Ils  ne  peuvent  pas  cependant  par  cette  manœu- 
vre recueillir  plus  de  trois  ou  quatre  onces  de 
cette  huile  en  un  jour  ;  car  chaque  tuBeicule  ne 
contient  que  quelques  gouttes  ;  c'eft  ce  qui  rend 
cette  réfme  rare  &  chère.  Mais  on  tire  une  bonne 
quantité  de  térébenthine  dé  U  tige  des  fapins , 
par  des  incitions  qu'on  leur  fait  au  mois  de  mai. 

Les  payfans  commencent,  le  plus  haut  qu'ils 
peuvent  atteindre  avec  leurs  cognées ,  i  enlever 
l'écorce  de  l'arbre ,  de  la  largeur  de  trois  doigts 
depuis  le  haut  ,  fans  cependant  défendre  pin 
bas  qu'a  deux  pieds  de  terre.  Il  biffent  à  coté 
environ  une  palme  d'écorce  a  laquelle  ils  ne 
touchent  point  ;  &  ils  recommencent  enfuite  la 
même  opération ,  jufqu'k  ce  qu'ils  aient  aiofi 
enlevé  toute  l'écorce  de  diftance  en  diftance 
depuis  le  haut  jufqu'cn  bas. 

La  réfine  qui  coule  auffitot  eft  liquide,  &  elle 
s'appelle  térébenthine  dt  Strasbourg. 

Cette  térébenthine  s'épaiflit  avec  le  temps;  fit 
deux  on  trois  ans  après ,  les  plaies  faites  aui  ar- 
bres >  font  remplies  d'une  réfine  plus  groffiére  ; 
alors  on  fe  fert  de  couteaux  à  deux  tranchants , 
recourbés ,  attachés  &  des  perches  pour  enlever 
cette  féconde  réfute ,  &  os  la  conferve  pour  en 
faire  de  la  poix. 

La  pure  térébenthine  de  Strasbourg ,  a  les  me* 
mes  principes  que  celle  de  Venife ,  &  elle  a  pref- 
que les  mêmes  vertus. 

V.  La  térébenthine  commune  ,  ou  la  grojfe  tiré- 
btnthinc  eft  fine  fubftance  réfineufe  ,  vifqueufc  , 
tenace ,  plus  groffiére  6t  plus  pelante  que  celle  du 
fapin  ou  du  mèléfe.  Elle  eft  blanchâtre  ,  pres- 
que de  la  confiftance  de  l'huile  un  peu  condenfte 
Ear  le  froid ,  d'une  odeur  refineufe ,  défaerea- 
le ,  d'un  goût  acre ,  un  peu  amer ,  fit  qui  aufe 
des  naufées. 

Cette  réfine  déeoule  d'elle-même ,  on  par  l'in- 
cifion ,  de  différentes  efpeces  de  pin  ;  mais  on  la 
tire  fur- 1  eut  dans  la  Provence  prés  de  Martéille, 
6t  de  Toulon  ;  &  dans  la  Guyenne  pris  de  Bor- 
deaux du  pin  appelé  pinus  jyfoefh-it;  Cet  arbre 
n'en*  point  différent  du  pin  ordinaire.  Il  eft  fenle- 
sfaent  moins  élevé,  fes  feuilles' font  plus  courtes, 
&  fes  fruits  plus  petits. 

Il  découle  deux  fortes  de  réfine  de  ces  arbrei , 
l'une  nommée  réfine  dt  eSnts  ,  parce  qu'elle  en 
foi  rue  naturellement  ;  l'autre  qui  eft  tirée  par  Hn- 
cifion  que  l'on  tait  à  l'arbre  ,  eft  appelée  rlfine 
de  pin*  Lorfqne  cet  arbre  eft  plein  de  rétine ,  il 
eft  nommé  torche ,  tada  en  latin, 

La 
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U  trop  grande  abondance  de  réfine  eft  «ne  ma* 
lidit  propre  et  particulière  au  pin  fauvage. 
file  confifie  en  ce  que  non-feu  U  nient  la  fubf- 
tintc  interne  ,  mais  encore  la  partie  externe  du 
tronc  abonde  tellement  en  fuc  rèfineux  ,  que  cet 
irbre  eft  comme  fuiToquè  par  la  trop  grande 
quantité  de  fuc  nourricier.  On  en  coupe  alors, 
fur-tout  près  de  la  racine  ,  des  lattes  grattes  & 
propre*  pour  allumer  le  feu  &  pour  éclairer. 

Des  différais  états  dt  la  rijînt  du  pin. 

Dans  la  Provence  ,  &  dans  les  Landes  de 
Bordeaux,  non- feulement -on  recueille  la  refine 
de  pin  tous  le*  ans  ,  roaia  on  tire  encore ,  de  l'ar- 
bre, des  fucs  réfineua  dont  on  fait  enfuîte  diver- 
iês  fortes  de  poix. 

Depuis  le  printemps ,  jufqu'au  mois  de  sep- 
tembre ,  le  fuc  rèfineux  coule  fous  une  forme  li- 
quide ,  6t  dans  cet  état  il  fe  nomme  golipot  ;  il 
vafe  rendre  dans  de  petites  auges  qu'on  a  tail- 
lées dans  l'arbre  même,  à  la  nauTance  des  ra- 
cines. 

L:  fuc,  qui  fort  depuis  le  mois  de  feptembre ,  fc 
£ge  le  long  de  l'entaille  a  laquelle  il  fe  colle  quel- 
quefois :  tous  cette  forme  on  le  nomme  bottas.  On 

le  détacbe ,  lorsque  cela  eft  néceflaire ,  avec  une 

petite  ratirlbire  emmanchée. 

On  met  le  galipoi  81  le  borw  dans  une  chau- 
dière de  cuivre ,  montée  fur  un  Fourneau  de 
briques  ou  de  ruileaux  maçonnés  avec  de  la 
terre  gratte.  On  introduit  le  feu  fous  la  chau- 
dière par  un  conduit  fouterrain  /  &  on  fentre- 
rJent  avec  du  bois  de  pin  ,  mais  feulement  avec 
la  ttdc ,  c'eft-a-dire  ,  avec  la  partie  qui  a  été  en- 
taillée. 

Le  fuc  rèfineux  doit  être  tenu  fur  le  feu  jtif- 
qua  ce  qu'il  fe  réduite  en  poudre  étant  prefle 
entre  les  doigts.  Alors  on  étend  de  1a  paille  fur 
nue  auge  de  bots. 

On  répand  avec  un  poêlon  là  matière  fur  cette 
paille;  elle  tombe  dans  l'auge  parfaitement  nette , 
ayant  dépofe  fur  ce  filtre  les  corps  étrangers 
dont  elle  étoit  chargés  ;  on  la  fait  couler  par  un 
trou  percé  à  l'extrémité  de  l'auge  dans;  des  creux 
cylindriques  pratiqués  dans  le  fable  ,  &  où  elle 
eft  conduite  par  différentes  rigoles.  Elle  s'y  moule 
ce  pains  de  cent  ou  de  cent  cinquante  livres. 
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Cette  préparation  du  fuc  rèfineux  fe  nomme  le 
brai  fêc. 

Dans  quelques  endroits  on  travaille,  avec  beau- 
coup de  propreté  ,  les  creux  dans  lefquels  on 
moule  le.  brai  fêc  On  a  une  aire  remplie  de  fa- 
ble fin ,  dans  lequel  on  enfonce  des  morceaux 
de  bols,  auxquels  on  a  donné  en  les  tournant 
la  forme  d'un  périt  tourteau.  On  remplit  ces 
creux  de  matière  fondue  qu'on  tranfporte  avec  le 
poêlon  ;  il  en  fort  de  petits  pains  plus  eftimés 
oue  les  grands ,  6c  qu'on  vend  plus  avantageu- 
se ment. 

Le  fuc  réfineux  étant  dans  l'auge  bien  dépuré 
&  encore  très-chaud ,  on  y  mêle  de  l'eau  qu'on 
a  fait  chauffer ,  mais  qu'on  n'a  point  biffé  bouîl- 
On  braffe   fortement  le   mélange  avec   de 


grandes  fpatules  de  bois.  Il  devient  jaune  à  rac- 
lure qu'on  lui  donne  de  l'eau  ;  &  lorfque  fa 
couleur  eft  parvenue  au  ton  qu'on  fouhaite ,  on 
fait  couler  la  matière  dans  les  moules  où  elle  fe 
durcit ,  Bt  c'eft  la  réfine. 

Le  fable  ne  pouvant  fe  foutenir  par  lu  i-raênte  , 
il  céderoit  au  poids  de  la  réfinc  dont  les  mafies 
deviendraient   informes.   On  mouille  les  creux 
&  les  rigoles  pour  leur  donner  de  la  confiï-  . 
tance. 

On  met  du  golipot  dans  la  chaudière.  Lorf- 

Si'îl  eft  aflez  cuit  pour  avoir  pris  une  couleur  - 
gèretnent  dorée ,  on  le  coule  s  on  le  fait  paf- 
fer  de  l'auge  dans  les  barriques ,  où  il-  conferve 
l'état  de  liquidité  d'un  fyroj»  très-épais. 

,.  Dans  la  partie  Septentrionale  des  forêts  de  pins  , 
on  expofe  le  golipot  au  grand  foleil  dans  -  des  ba- 
quets. Les  pièces  du  fond  de  ces  baquets  n'étant  ' 
pas  exactement  jointes ,  le  golipot  fondu  tombe 
des  auges  placées  pour  le  recevoir.  C'eft  la  té- 
rébenthine de  Soleil  beaucoup  plus  eflîmèe  que  le 
première  qu'on  appelle   térébenthine  de-  ckaudihrt. 

Huile  de  térébenthine.  . 


La  térébenthine  ayant  été  mife  avec  de  l'eau 
dans  une  chaudière  ,  entièrement  lemblablc  à 
celle  dont  on  fe  fert  pour  faire  l'eau,- de- vie ,  fit 
qui  a  le  même  attirail  que  celle-ci,  on  en  tire 
par  la  difiityaûon  une, liqueur  d'une  odeur  péné- 
trante, &  aflez  défagrèable ,  qu'on  nomme  huile 
dt  térébenthine,   ' 


.Google 


98 


THÉ. 

(  Art  de  la  récolte  et  de  la  préparation  du  ) 


XjK  thé,  dont  on  fait  un  fi  grand  ufage  dam 
prefque  tout  les  pays  du  Nord  &  en  Europe, 
eft  la  feuille  d'un  arbre,  &  quelquefois  d'un 
arbufie  que  les  Chinois  nomment   tcha. 

Cet  arbriffeau ,  qui  croît  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  la  Chine ,  du  Japon  fit  de  Sïam ,  fe 
plaît  dans  les  vallées ,  au  pied  des  montagnes , 
&  fur-tout  dans  les  terreins  pierreux.  On  le 
feme  ordinairement  dans  des  terres  expofees  au 
midi ,  &  il  ne  porte  des  fleurs  &  des  fruits  que 
trois  ans  après  qu'on  l'a  feme.  Ses  racines  reffem- 
blent  à  celles  du  pécher  :  fes  feuilles  font  ver- 
tes, alongées  par  là  pointe  fit  aflez  claires,  d'un 
pouce  ou  d'un  pouce  &  demi  de  long ,  &  den- 
telées tout  autour  :  fes  fleurs  font  à-peu-prés 
comme  celles  de  nos  rofcs  blanches  fauvages  , 
cV  fon  fruit  diffère  dans  Ja  figure  ;  tantôt  rond , 
tantôt  long ,  il  cil  quelquefois  triangulaire  ;  il  eft 
de  la  groûeur  d'une  fève  dans  laquelle  font  ren- 
fermés deui  ou  trois  pois ,  dont  la  fuperficie  eft 
de  couleur  de  gris  de  fotiris,  &  qui  ont  dan* 
l'intérieur  une  amande   blanche. 

Ces  pois  font  la  fèmence  qui  fart  a  multiplier 
ces  a rb ii 3 es ,  parmi  lefquels  on  en  trouve  qui 
deviennent  des  arbres  fi  considérables  qu'ils  ont 
cent  pieds  de  hauteur,  &  que  deux  hommes  ont 
peine  a  les  embraffer:  on  en  voin  aufli  dont  les 
tiges  font  fi  foibles ,  qu'elles  rampent  a  terre  comme 
les  moindres  plantes.. 

Comme  la  récolte  du  thé  întérefle  beaucoup 
les  Chinois ,  ils  obfervent  de  le  cueillir  dans  là 
faifon  la  plus  propre,  c  eft  à- dire  lorsque  fes  feuil- 
les font  encore  petites.,  tendres  &  pleines  de 
foc.  I 

Des  que  les  feuilles  de  thé  font  cueillies ,'  on 
les  étend  fur  une  platine  de  fer  ou  de  cuivre  qui 
eft  fur  le  feu ,  St  lorfqu'elles  font  bien  chau- 
des, on  les  reule  avec  la  paume  de  la  main ,  fur 
une  natte  rouge  très-fine ,  jufqu  a  ce  qu'elles  foient 
toutes  ferrées.  Le  feu  leur  ôte  leur  qualité  narco- 
tique &  maligne  qui  pourrait  être  nuifible. 

On  roule  encore  ces  feuilles  pour  les  mieux 


conferver,  &  afin  qu'eues  tiennent  moins  < 
place  ;  mais  il  faut  leur  donner  ces  façons  fur 
champ ,  parce  que  fi  on  les  gardoit  feulement  u 
nuit ,  elles  fe  noirciroienr  &  perdroient  beauco 
de  leur  vertu.  On  doit  aufli  éviter  de  les  laif 
long-temps  en  monceaux  ;  elles  s'échaufferoic 
d  abor  d  &  fe  corromproient. 

On  dit  qu'a  la  Chine  ,  or  commence  par  je 
les  feuilles  de  la  première  récolte  dans  f'e 
chaude ,  où  on  les  tient  l'efpace  d'une  demi  o 
nute ,  &  que  cela  fert  à  les  dépouiller  i)u*  ai 
ment  de  leur  qualité  narcotique. 

Cette  première  préparation  demande  un  ti 

Srand  foin.  On  fait  chauffer  d'abord  la  plati 
ans  une  efoèce  de  four ,  où  tl  n'y  a  qu'un  I 
très-modéré.  Quand  eUe  a  le  degré  convenal 
de  chaleur  ,  on  jette  dedans  quelques  livres 
feuilles  que  l'on  remue  fans  cène. 

Quand  elles  font  fi  chaudes  que  l'onvric 
peine  à  y  tenir  la  main,  il  les  retire  St  les  répi 
fur  une  autre  platine  pour  y  être  raclées. 

Cette  féconde  opération  coûte  beaucoup  a  Ij 
vrier ,  parce  qu'il  fort  de  ces  feuilles  rôties  un 
de  couleur  jaune  tirant  fur  le  verd ,  qui! 
brûle  les  mains  ;  &  malgré  la  douleur  qu'il  u 
il  faut  qu'il  continue  fon  travail ,  jufqu'à  ceJ 
les  feuilles  foiem  refroidies;  d'autant  que  lai 
fure  ne  tiendrait  point  fi  les  feuilles  n'été] 
pas  chaudes  ;  il  eft  même  obligé  de  remettre} 
feuilles  deux  ou  trois  fois  fur  le  feu.  ] 

Il  y  a  de*  gens  délicats  qui  font  parler  les  f 
les  fur  le  feu  jufqu'à  fept  fois;  mais  en  diminj 
toujours  par  degré  la  force  de  la  chaleur ,  prfl 
lion  néceffaire  pour  .conferver  aux  feuilles! 
couleur  vive  qui  fait  une  partie  de  leur  pria, 

Il  ne  faut  pas  manquer  aufli  de  laver  a  cht 
fois  la  platine  avec  de  l'eau  chaude,  parce] 
le  fuc  qui  eft  exprimé  des  feuilles  s'attache  1 
bords ,  &  que  les  feuilles  pourroient  s'en  bj 
ber  de  nouveau. 

Les  feuilles  ainfi  frifées  font  jutées  fur  le  f 
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éa  qui  eft  couvert  d'une  mite  ;  &  on  fépare 
relia  qui  oc  font  pu  bien  ftifées  ou  qui  font 
trop  rotin. 

Les  feuilles  de  thé  impérial  doivent  être  rôties 
à  uu  plus  grand  degré  de  fécherefle  pour  erre 
plus  aifément  moulues  &  réduites  eu  i  oudre  ; 
mais  quelques-unes  de  ces  feuilles  font  fi  jeunes 
&  fi  tendres  qu'on  les  jnet  d'abord  dans  l'eau 
chaude  ,  en  fuite  fur  un  papier  épais ,  puis  on 
In  fait  ficher  fur  les  charbons  fans  être  roulées , 
i  ciufe  de  leur  extrême  petiterTe. 

Les  gens  de  la  campagne  ont  une  méthode  plus 
courte ,  &  il  font  moins  de  façon.  Ils  fc  contentent 
de  rérir  les  feuilles  dans  des  chaudières  de  terre, 
fus  autre  préparation.  Leur  thé  n'en  eft  pas 
moûts  eftimé  des  connoifleuri ,  ék  il  eft  beaucoup 
soins  cher. 

Il  paroît  même  que  et  thi  commun  doit  avoir  plus 
et  force  que  le  thi  impérial ,  lequel  après  avoir  été 
jirdè  pendant  quelques  mois ,  &  encore  remis  fur 
le  [eu  pour  lui  ôter,  dit-on,  une  certaine  humidité 
qu'il  pourrait  avoir  contractée  dans  la  faifon  des 
pluies  ;  nuis  on  prétend  qu'après  cela  il  peut  être 
prdé  bug-temps ,  pourvu  qu'on  ne  lui  laine  point 
prendre  Fair:  eau-  l'air  chaud  du  pays  en  diflîperoit 
aiienwotles  fels  volatils  qui  font  d'une  grande 
ùbàliiL 

Es  effet  tout  le  monde  convient  que  ce  thé  a 
perdu  prefque  tous  fes  fels  volatils ,  quand  il  arrive 
ea  Europe ,  quelque  foin  qu'on  prenne  de  le  tenir 
bien  enfermé. 

Les  Japon  ois  tiennent  leurs  provifioni  de  thé 
«wuw,  du»  de  grands  pots  de  terre ,  dont  l'ou- 
verture eft  fort  étroite. 

Le  thé  impérial  fe  conferve  ordinairement  dans 
dw  «fes  de  porcelaine  ,  ék  particulièrement  dans 
ceuiuuj  font   très-anciens. 

La  Japonais  pilent  ou  plutôt  font  moudre  leur 
itkUou  thé  en  une  poudre  fine,  par  le  moyen 
dune  meule  d'ophite. 

Ils  mettent  avec  de  petites  cuillers  cette  poudre 
veTdârre  &  quia  une  aflezbonneodeur  dans  leurs 
rafle»;  ils  verfent  deffus  de  l'eau  bouillante  avec 
on  petit  (eau  fait  exprès  ;  ils  agitent  enfuite  cette 
poudre  avec  de  petits  pinceaux  de  rofeatux  indiens, 
découpés  avec  art,  jufqu'à  ce  qu'il  s'élève  de  l'é- 
tante ;  ils  prennent  aufli  cette  liqueur  fans  fucre. 

LcroV  préparé  comme  on  vient  de  le  dire,  eft  en 
feuilles  déffechées ,  roulées  ,  d'un  goût  un  peu 
ïmtr,  légèrement  attristent,  agréable,  d'une  douce 
odeur  qui  approche  de  celle  du  coin  nouveau,  & 
de  la  violette. 

Ce  n'efl  pas  une  chofe  fort  aifée  que  la  récolte 
du  thé.  Voici  de  quelle  façon  elle  fe  tait  au  Japon. 
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On  trouve  pour  ce  travail  des  ouvriers  à  la  journée 
qui  n'ont  pas  d'autre  métier.  Les  feuilles  ne  doivent  - 
pas  être  arrachées  a  pleines  mains  ;  il  les  fant  tirer 
avec  beaucoup  de  précaution  une  i  une,  Si  quand 
on  n'y  eft  pis  habitué  on  n'avance  pas  beaucoup 
en  un  jour. 

On  ne  recueille  pas  toutes  les  feuilles  de  thé  au 
même  tçmps  ;  ordinairement  la  récolte  Ce  faità 
deux  fois,  affez  fouvent  à  trois:  dans  ce  dernier 
cas  la  première  récolte  a  lieu  vers  la  fin  du  pre- 
mier mois  de  l'année  japonoife  ,  c'eft-à-dire  les 
premiers  jours  de  mars;  les  feuilles  alors  n'ont 
que  d'eux  ou  trois  jours  ;  elles  font  en  petit  nombre , 
tort  tendres  Se  a  peine  déployées.  Ce  font  tes  plus 
eftimées  &  les  plus  rares  ;  on  leur  donne  le  nom 
de  fitur  de  thé. 

Tout  le  thé  qui  fert  a  la  cOurde  l'Empereur  du 
Japon  ,  &  dans  la  famille  Impériale,  doit  être 
cueilli  fur  une  montagne  qui  eft  proche  de  cette 
ville  ;  auffi  n'efl-il  pas  concevable  avec  quel  foin 
&  quelle  précaution  on  le  cultive.  Un  foffé  large 
&  profond  environne  le  plan  ;  les  arbriffeaux  y 
font  difpofè)  en  allées,  qu'on  ne  manque  pas  un 
fcul  jour  de  balayer.  On  porte  l'attention  jufqu'à 
empêcher  qu'aucune  ordure  ne  tombe  furies  feuilles, 
ék  lorfque  la  faifon  de  les  cueillir  approche,  ceux 
qui  doiventy  être  employés,  s'abftiennent  de  man- 
ger du  poiffon  &  de  toute  autre  viande  qui  n'eft 
Îias  nette ,  de  peur  que  leur  haleine  ne  corrompe 
es  feuilles  :  outre  cela  tant  que  la  récolte  dure ,  il 
faut  qu'ils  fe  lavent  deux  ou  trois  fois  par  jour 
dans  un  bain  chaud  ék  dans  la  rivière  ;  ék  malgré 
tant  de  précautions  pour  fe  tenir  propres ,  Un  eft 
pas  permis  de  toucher  les  feuilles  avec  les  maint 
nues,  il  tant  avoir  des  gants. 

Le  principal  pourvoyeur  de  la  cour  impériale, 
pour  le  thé ,  a  l'infpection  fur  cette  montagne  qui 
forme  un  très-beau  point  de  vue .  Il  y  entretient 
des  commis  pour  veiller  a  la  culture  de  l'arbrifleau , 
a  la  récolte  ex  à  la  préparation  des  feuilles,  &  pour 
empêcher  que  les  bêtes  et  les  hommes  ne  patient 
le  foffé  qui  environne  la  montagne  ;  pour  cette 
raifon  on  a  foin  de  le  border  en  plusieurs  endroits 
d'une  forte  haie. 

Les  feuilles  cueillies  &  préparées  font  mifei dans 
des  fies  de  papier  qu'on  renferme  enfuite  dans 
des  pots  de  terre  on  de  porcelaine,  &  pourmieux 
conferver  ces  feuilles  délicates  ,  on  achevé  de 
remplir  les  pots  avec  du  thé  commun.  Le  tout 
ainft  bien  empaqueté  eft  envoyé  à  la  Cour  fous 
bonne  ék  fure  garde ,  avec  une  nombreufe  fuite. 

Ceux  qui  vendent  le  thé  en  feuilles  distinguent 
quatre  efpcces  qui  différent  de  qualité  ék  de  prix. 

L'efpèce  de  thé  la  plus  commune  eft  compofée 
de  feuilles  ramaffées  pêle-mêle  ,  fans  choix,  fie 
fans  égard  i  leur  bonté  ék  a  leur  grandeur. 

Il  eft  à  obfervcr  que  les  feuilles,  tout  le  temps 
N», 
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Ju'elles  demeurent  foui  l'arbriffeau  font  fujettes  à 
e  prompts  changements-;  en  forte  que  fi  on  n'é- 
Ïlige  de  tes  cueillir  i  propos ,  elles  peuvent  perdre 
etucoup  de  leur  vertu  en  une  feule  nuit. 

On  apporte  aufii  beaucoup  de  foin  &  d'attention 
pour  le  thé  de  l'Empereur  de  la  Chine  ,  comme 
pour  celui  de  l'Empereur  du  Japon.  On  fait  un 
Choix  ferupuleux  de  fes  feuilles  dans  la  faiïbn  con- 
venable; on  cueille  les  premières  qui  paroiffent  an 
Commet  des  plus  tendres  rameaux  :  les  autres  feuilles 
font  d'un  prix  médiocre. 

On  les  feche  tontes  à  l'ombre  &  on  les  garde 
fous  le  nom  de  thé  impérial.  Parmi  ces  feuilles  on 
fépire  encore  celles  qui  font  plus  petites  de  celles 
_qui  font  plus  grandes  ;  car  le  ptîx  vaut  félon  la 
grandeur  des  feuilles. 

Le  thé  qui  fort  de  la  Chine  eft  rarement  pur, 
parce  que  les  chinois ,  dont  la  bonne  foi  eft  foc* 
vent  fufpefte  dans  le  commerce  ,  y  mêlent  tou- 
jours d'autres  herbes  pour  en  augmenter  le  volume 
oc  en  tirer  plus  d'argent,  quoi  qu'il  ne  vaille 
chez  eux  que  depuis  trots  jufqu'a  dix  fols  la 
livre. 

On  ignore  à  la  Chine  ce.  que  c'eft  que  la 
fleur  de  thé  :  ils  ne  connoiflent  pas  suffi  tous 
ces  noms  qu'on  n'a  imagines  en  Europe  que  pour 
t  donner  plus  de  prix  à  cette  marchandife  fans  en 
augmenter  ta  qualité.  On  ne  connoit  a  la  Chine 
que  le  ifiï  foumio  8c  le  lié  voiïi  qui  folent  ré- 
serves pour  les  grands  ftigneurs  fit  pour  les  ma- 
lades. 

Les  Chinois  nous  envoient  leur  thé  dans  des 
boites  d'étain  qu'on  nomme  barfis ,  Se  qui  con- 
tiennent jufqu'a  cinquante  livres  de  ces  feuilles. 
■  Quand  on  veut  faire  achat  de  thé ,  il  le  faut  choifir 
verd ,  odorant,  &  prendre  garde  qu'il  ae  Toit 
pas  éventé. 

Le  tki-buu  eft  une  forte  de  thé  qui  s'achète  a 
Niinquin  :  les  Chinois  de  canton  en  exportent 
beaucoup  à  Sdtavia. 

De  quelque  qualité  que  fo'it  le  thé ,  il  paie  en 
France  pour  droit  d'entrée  huit  fols  par  livre  , 
conformément  à  l'ordonnance  de  1604,  fit  dix 
fols  auffi  par  livre  en  conféquence  tic  l'arrêt  du 
confeil  d'état  du  ta  mai  1693. 

Quoique  le  climat  de  l'Europe  ne  foît  pas  aufli 
favorable  au  the  que  celui  de  l'Ane,  cette  plante 
étrangère  y  vient  affez  facilement  ,  mais  cepen- 
dant comme  un  petit  srbufte ,  quand  on  fait 
choifir  une  bonne  terre,  le  fente r  &  le  cultiver 
à  propos. 

Quand  on  eft  curieux  d'avoir  chez  foi  cette 
plante,  dont  le  produit  dédommage  bien  peu 
des  peines  &  des  foins  qu'on  y  a  pris ,  on  com- 
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menée  par  choifir  une  bonne  terre;  St  afin  i 
ne  pas  s'y  tromper  on  en  lait  trois  couches  < 
trois  endroits  différents. 

On  ftme  à  la  fin  de  la  lune  de  mars  un  fie 
de  la  graine  de  thé  fur  la  'première  couche  qu't 
a  faite;  on  enfemence  a  la  nouvelle  lune  rf'svi 
la  féconde  couche  d'une  égale  quantité  de  {i 
mente ,  &  on  met  le  relie  de  la  feraence  fur 
rroifiéme  couche  a  la  pleine  lune  du  même  moù 
&  on  obferve  pendant  l'été  d'arrofer  légèieme 
ces  couches  fur  le  foir. 

Lorfque  les  trois  fcmailles  n'ont  pas  réu. 
également',  le  thé  de  celles  qui  ont  donné  ut 
pouffe  plus  vigoureufè  eft  en  état  d'être  tran 
planté  cinq  femaines  après  avoir  été  fetné.  C;t 
tranfplantation  fe  fait  fur  des  couches  qui  n'o 
pas  été  enfemencées ,  8c  a  trois  temps  oifféren 
i  huit  jours  d'intervalle  l'un  de  l'autre. 

Dès  que  cet  arbuAe  commence  à  donner  d 
feuilles,  il  répand  des  corpufcules  qui  flatte 
agréablement  l'odorat ,  &  dont  le  parfum  < 
affez  fort.  Ses  feuilles  font  en  Europe  longu 
fit  ovales  :  on  cueille  les  premières  une  à  w 
au  commencement  de  feptembre.  Cinq  a  lix  ' 
mairie*  après  on  récolte  celles  qui  font  le  mû 
avancées.. 

La  troifième  récolte,  qui  eft  celle  des  pi 
petites  feuilles ,  fe  fait  dans  les  climats  chau 
vers  la  fin  d'octobre ,  avant  que  le  foleil  fe  fa: 
beaucoup  fentir. 

Après  la  récolte  des  feuilles ,  on  les  met  da 
une  chambre  fur  un  drap  où  elles  fechent  a  l'or 
bre,  ou  bien  on  les  met  fur  des  claies  eouw 
tes  de  papier  blanc ,  &  on  a  foin  de  les  renie 
fouvent  pour  leur  faire  paffer  leur  humidité , 
leur  trop  grande  odeur. 

On  a  vu  ci-delïus  comment  les  Chinois 
leur  faifoient  perdre  ,  en  les  échaudant  dans 
l'eau  bouillante ,  &  en  les  jettant  enfuite  fur  i 
plaques  de  cuivra  affez  chaudes  pour  les  fa: 
frifer. 

On  prétend  auffi  que  les  Chinois  mettent  I 
ces  plaques  des  bouquets  de  violettes ,  ce  < 
donne  au  thé  qui  vient  de  chez  eux  une  oit 
qui  ne  lui  eft  pas  naturelle. 

Le  thé  qu'on  recueille  en  Europe,  n'ayant  1 
cette  préparation  ,  n'eft  point  frifè  &  conter 
fon. odeur  nature' le;  il  a  plus  ou  moins  de  fort 
relativement  au  temps  qu'on  le  laiffe  à  l'air  d> 
une  chambre  dont  on  ne  le  retire  pour  le  m 
tre  dans  des  boites  que  lorfqu'il  a  perdu  fa  p 
grande  odeur. 

Pour  confervèr  cet  arbufle  pendant  quelq 
temps  ,  il  faut  le  couper  au  pied  tous  les  ans 
mois  de  novembre;  c'eft  le"  moyen  de  le  fa 
repouffer  deux  ou  trois  années  de  fuite. 
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Après  qu'on  a  coupé  1»  tiges  de  cette  plante , 
on  les  met  ficher  fur  un  drjp  comme  les  feuil- 
les ;  la  graine  la  plus  mtn  je  tombe  d' elle-même  : 
on  fait  tomber  l'autre  en  la  battant  comme  on 
fait  les  epii  de  bled  ;  8c  comme  par  les  coups 
redoublés  qu'on  leur  donne ,  les  petites  feuilles 

Îii  étaient  fur  les  tiges  s'en  détachent,  on  a 
in  de  les  ramafler,  tu  elles  formes»  une  efpéce 
de  quatrième  moiflon. 

Dans  fes  regUs  fur  h  fanlé  &  fur  les  moytrts 
it  pn'Mi'tr  la  vit ,  M.  Chtgnt,  médecin  célèbre  , 
aptes  avoir  parle  du  thé  verd  &  du  thé-bon  , 
dit  que  M.  Cuaiitgham ,  qui  cil  un  favant  qui  a 
vécu  plufieu's  années  a  la  Chine ,  l'a  affuré  que 
(ts  dcni  efplcei  de  thé.  fe  tirent  du  même  ar- 
briffeau ,  mais  en  différentes  faifons  ;  que  les  Chi- 
nois nomment  thi-bou  celui  qui  eft  cueilli  au 
priniemps  &  féché  au  foleil,  &  thé*v*rd  celui 
qui  c&  féché  au  feu  ;  &  qu'il  prifume  qu'outre 
tes  différentes  manières  de  le  fécher  ,  on  verfe 
par  deluis  le  tliè-bou  l'infufion  de  quelque*  plan- 
tes ou  de  quelque  terre  pour  lui  donner  la  dou- 
tent, la  faveur,  &  la  pefanteur  qu'il  a  fur  l'cf- 
tofloc,  &  que  par  ce  moyen  il  devient  une  pure 
tapit;  que  le  thé  vetd ,  ordinairement  plus 
fimp\c ,  ta  léger  à  l'efiomac,  quand  on  le  boit 
ni  trop  fort ,  ni  trop  chaud  ,  &  qu'il  eft  a  jouet 
arec  uo  peu  de  lait  ;  que  pour  lors  il  devient 
propre  à  nettoyer  les  pillages  alimentaires,  & 
i  ao^orter  les   fels  feotbutiques  &  urineux. 

Les  Chinois  dont  nous  fuivons  la  méthode , 
trient  de  l'eau  bouillante  fur  les  feuilles  entiè- 
res de  thé,  que  l'on  a  mîfes  dans  un  vaiiTeau 
Mine  a  cet  ufage  ,  &  ils  en  tirent  la  teinture-; 
ils  y  mêlent  tin  peu  d'eau  claire  pour  en  tempé- 
rer l'a  nermine  ,  fle  la  rendre  plus  agréable  :  ils 
1s  boitent  chaude. 

Le  plus  fou  vent ,  en  buvant  cette  liqueur ,  ils 
tiennent  du  fucre  dans  leur  bouche  ,  ce  que  font 
"renient  les  Japonois  ;  enfu'ite  ils  verîent  de 
l'eau  une  féconde  fois,&  ils  en  tirent  une  nou- 
velle teinture  qui  eft  plus  foible  que  la  première. 
A^tés  cela  ils  jettent  les  feuilles. 

On  vend  dam  .les  boutiques  ,  différentes  efpè- 
*<*  de  thé  ,  fois  des  dénominations  diverfes 
qu'il  eft  bon  de  eonnoitre. 

Le  tki  impi'ial  le  plus  cher  de  tous ,  non-feu- 
lement a  eaufe  du  choix  de  fes  feuilles  ;  mais  a 
tasïe  de  leur  odeur  fubtile  &  agréable  qui  eft 
"m  eflimée  des  Indiens  mêmes.  Ce  thé  n'tft 
pu  I:  mime  qui  eft  rêfervé  ,  pour  l'Empereur 
&  la  Cour  de  'a  Chine.  Le  thé  impérial  d'Europe 
i  la  feuille  afTez  grande  ,  lâche  ou  peu  roulée  , 
b  ù  couleur  eft  d'un  beau  vert. 

M  Haller,  obferve  que  le  thé  le  plus  agréable 
=1  celui  qui  nous  vient  de  la  Chine  par  terre  , 
&  que  la  Caravanoe  apporte  à  Péterfbourg.  Il  a 
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une  odeur  de  violette-  fort  douce  que  les  thés  ar- 
rivés par  mer  n'ont  pas. 

Le  thivtri  eft  en  feuilles  longuettes ,  fortement 
roulées ,  tirant  fur  le  vert.  Qujnd  elles  font  nou- 
vellement préparées ,  leur  infufion  eft  claire  & 
verte ,  d'une  faveur  agréable ,  d'une  douce  odeur 
de  foin  nouveau  ou  d'iris  ou  de  violette  ;  mais 
les  Chinois  prétendent  que  cette  odeur  ne  lui  eft 
point  naturelle  :  toujours  cft-il  vrai  qu'en  Eu- 
rope ,  on  fe  plaît  i  lui  procurer  ou  conferver  ou 
augmenter  ce  parfum,  en  mettant  dans  les  caif- 
fes  remplies  de  thé  des  chapelets  de  racines  d'iris 
de  Provence  ;  ce  thé  eft  légèrement  aflringent  ; 
le  fucre  qu'on  y  met  en  corrige  l'acre  te.  On  dît 
qu'en  Chine  l'ufage  eft  de  le  boire  pur. 

Le  tki-bokea  ,  ou  thi-bout ,  ou  thé  roux  ,•  (  tkta* 
bohea),  eft  d'un  roux  noirâtre.  La  feuille  en  eft 
petite ,  arrondie  Si  très-roulèc.  Elle  a  été  plus  froif* 
fée  &  plus  rôtie  que  le  thé  vert.  On  n'en  fait  la 
rcco'te  qu'en  avril  &  mai.  Cette  cfpèce  de  thé 
donne  a  l'eau  une  couleur  jaunâtre.  Elle  a  peu 
d  acre  té  :  elle  a  le  goût  &  l'odeur  du  thé  vert  •: 
celui-ci  fe  prend  volontiers  à  l'eau ,  5t  le  thé- 
bout  an  lait. 

Le  thi-pekao  dont  les  pointes  font  blanchâtres. 
Ses  feuilles  font  longues  fk  petites ,  affez  ten- 
dres ;  on  ne  s'en  fett  guérçs  en  France ,  qu'en 
médicament.  En  Irlande  c'eft  la  feule  cfpéce  de 
thé ,  dont  on  fa  fle  ufage  en  botffon  avec  du  lait , 
du  miel  ,  &  quelquefois  avec  un  peu  d'eiu-de- 
vie  de  Genièvre. 


Le   thé  ktyfven-fkine   eft  i 
bleuâtre. 


>u  flaire   &  comme 


Le  thé  faor-chaon  eft  d'un  noir  fauve. 

Le  thé  fon-lot  ou  plutôt  fong-lo  eft  d'un  vert 
brun. 

Le  tjii  kamphon  eft  verdâtre. 

Au  relie  toutes  ces  fortes  dé  thés  du  com- 
merce ne  proviennenr  pas  d'autant  d'arbuftes  dif- 
fèrens;  nuis  la  diveriite  des  feuilles  confifte  prin- 
cipalement dans  U  temps  qu'on  les"  a  recueil- 
lies &  dans  la  m.nière  dont  on  les  a  préparées  , 
laquelle  eft  particulière  a  chaque  province.  Enfin 
le  terroir ,  l'âge  de  Parbufte ,  &  le  choix  des 
feuilles  préfentent  au  fit  des  différences  dans  les 
divetfes  efpèces  de  thé. 

Thé  de  Flondrts.  Les  colporteurs  appellent  ainfi 
une  tfpéce  de  thé  de  la  Chine  ,  dont  on  a  déjà 
tiré  une  légère  teinture  dans  les  Pays-Bai  &  en 
Angleterre. 

On  vend  beaucoup  de  ce  'hé  ,  en  France  Se 
e  .  AI  ema^ne  ,  aux  gens  du  peuple  dans  lus  cam- 
.agnus  où  l'on  tait  un  grand  ulage  du  thé. 

Ce  thé  cil  à  grand  marché.  Ses  feuilles  sont 
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grandes  &  reffemblent  ï  celles  du  thé  vert  in- 
fufées.  Quelquefois  on  y  mélange  des  feuilles  de 

fain-foin. 

Il  y  a  encore  a  la  Chine ,  certaines  espèces 
de  thè  dont  les  feuilles  dans  toute  leur  grandeur , 
&  mêlés  fans  choix  font  vendues  aux  Tartares  , 
qui  s'en  accommodent  très-bien  ;  quoique  la  dé- 
coction qu'on  en  tire  foit  âpre  ,  elle  facilite  la 
dîgeftion  des  viandes  crues  dont  ces  peuples  fe 
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nourriflem.  S'ils  en  cefient  l'ufage  ;  ils  ont  des 
indigeftiom  continuelles. 

Plufieiirs  marchands  Chinois  vendent  quel- 
quefois pour  du  thé  des  feuilles  de  divetfes  au- 
très  plantes.  Ils  joignent  alors  au  mot  ihi  une 
épi  t  net  e  prife  des  pays  où  croît  cette  plante. 

C'eft  ainfi  que  nous  appelions  thé  JtSuiJfe, 
un  mélange  d'herbes  vulnéraires  connues  foule 
nom  de  fmranchs. 
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THEORIE    DES  AEROSTATS. 

(  Art  et  ) 


Ij  A  découverte  que  MM.  de  Monigolfier  ont 
iiue  des  moyens  d'élever  des  corps  graves  dans 
Its  airs,  dont  ib  firent  la  première  expérience 
publique, le  5  juin  178)  ,  à  Annonai ,  leur  patrie, 
a  préfenec  des  étais  de  la  province  du  Vtvarais, 
eftone dei plus  merveilleufes  que  ce  fiècleair  pro- 
duits. La  Solution  de  ce  problème  avoit  été  l'objet 
dei'imbitiondes  peuples  de  tous  les  âges,  ot  elle 
as™  toujours  été  ignorée.  Les  hommes  qui ,  fous 
lepAjèéifme,  avoient  peuplé  imaginai  rement  le 
citl  d'aimés  hommes  auxquels  ils  rendoiem  rtupi- 
dcmcmAci  honneurs  divins,  avoient,  il  cfl  vrai, 
•ttribue  à  plufieurs  d'entr'eux  ,  (bit  de  leurs  dieux  , 
l'oit  de  leurs  demi-dieux  ,  la  faculté  de  fe  trans- 
porter dans  le  vague  des  airs  ,  par  le  fecours  d'ailes 
oad'nifeiai;  mais  on  n'y  reconnoit  que  le  délire 
d'une  imagination  déréglée. 

L'antiquité  ne  nous  offre  rien  de  fatisfarfant  a 
«  fujet,  à  moins  qu'on  n'ajoute  quelque  créance 
i  ce  qui  eft  rapporté  de  la  colombe  artificielle  du 
pythagoricien  Archytas;  mais  fui vant  de*  conjec- 
tures très-apparentes,  cette  colombe  n'étoit  qu'une 
eljrçce  de  cerf  ou  de  dragon  volant ,  dont  ce 
philofophe  eft  réputé  l'inventeur,  &  qui  nous  a  été 
tranfmis.  Il  eft  vraifemblable  que  fi  fa  colombe 
Jvoii  réellement  exiflé  ,  elle  nous  feroit  aufli  par- 
«noe.  Les  fiècles  pofterieurs  atteftent  beaucoup 
deffaij  qui  n'ont  eu  aucune  réufrïre. 
On  fe  procurera  des  idées  juftes  de  tous  les  faits  & 
de  tomes  les  théories  qui  ont  eu  pour  but  l'art  de 
vo!er ,  en  consultant  les  recherches  fur  cet  art,  de 
M.  Bourgeois.  Cet  auteur  eft  remonté  aux  Sources , 
&  il  1  décrit  avec  impartialité  tout  ce  qu'il  a  pu 
J  découvrir.  M.  Faujas  de  Saint-Fond  a  recueilli 
««  foin  cous  les  faits  intéreflans  auxquels  ladécou- 
venei  donné  lieu  ,  &  il  lésa  publiée  fous  le  titre  de 
Description  des  Expériences  A êroftati crues ,  ouvrage 
irésintérenant ,  dont  on  a  déjà  deux  volumes ,  & 
S"i  fera  continué. 

MM.  de  Monigolfier  ,  dirigés  par  une  bonne 
•Mûrie,  «mie  virent  d'abord  le  moyen  d'obtenir 
"diffiÉrenee  du  poids  du  corps  qui  s'élève  avec 
«ai  de  l'ait  ou  du  milieu  que  ce  corps  traverfe , 


en  faifsnt  ufage  des  airs  légers ,  dont  les  favans  phy- 
ficiens  de  ce  fiécle  ont  enrichi  cette  Science.  Leurs 
premiers  enTais  turent  heureux ,  mais  leur  durée 
fut  trop  courte  ;  les  préparations  connues  pour  U 
compétition  de  l'air  léger  ou  inflammable,  étoient 
trop  difpendieufes  pour  s'occuper  de  l'art  de  per- 
fectionner les  enveloppes  &  de  les  rendre  imper- 
méables, ou  a-peu-prés  telles. 

Les  dépenfes  nècelTaires  pour  parvenir  à  ce  but,  en 
interdifoient  l'accès  i  des  particuliers  engagé*  dans 
des  encepriles  &  des  affaires  qui  exigent  une  con- 
duite économique  pour  le  foutten  honorable  de  leur 
commerce.  Des  motifs  aufîi  puiflans  auroient  dé- 
tourné MM.  de  Monigolfier  de  continuer  leurs 
travaux ,  fi  le  defir  de  la  célébrité ,  8c  les  confi- 
dérations  de  l'utilité  infigne  qu'ils  efpéroient  de 
procurer  par  leur  découverte  ,  ne  les  avoient  animés 
au  point  d'enflammer  leur  génie ,  aûez  pour  les 
guider  i  trouver  un  autre  moyen  plus  aifé,  moins 
coûteux,  &  qui  pût  être  pratiqué  en  tous  lieux.  Des 
réflexions  Savantes  qu'ils  firent  fur  la  dilatation  que 
le  feu  produit  fur  l'air ,  les  engagèrent  à  en  tenter 
l'ufage.  Le  fuccés  de  plufieurs  expériences  répétées 
en  Secret, les  enhardirent  ,&i  ils  firent  l'expérience 
publique  du  5  juin. 

Nous  avons  donc  deux  moyens  principaux  de 
nous  élever  dans  les  airs  ;  le  feu  &  l'air  inflam- 
mable; ib  doivent  être  traités  Séparément. 

Du  fia. 

La  dilatation  de  l'air ,  produite  par  le  feu ,  a  été 
d'abord  préfumée  &  annoncée  capable  de  rendre 
l'air  raréfié  d'une  légèreté  égale  à  U  moitié  dn- 
poids  de  l'air  atmosphérique.  Des  expériences 
multipliées  faites  en  grand,  ont  réduit  cette  di- 
minution du  poids  à  un  tiers  ,  &  .il  paraît  dé- 
montré actuellement  crue  l'air  renferme  dans  un 
ballon  échauffé  &  agité  par  un  fitu  propre  a  Soute- 
nir le  mercure  a  cinquante  degrés  dans  le  ther- 
momètre de  Réaumur  ,  pèfer»  les  deux  tiers  de 
l'air  extérieur ,  torfque  le  degré  de  température  de' 
celui-ci  fera  i  quinze  degré*.  On, remarque  par-là 
qu'il  y  a  une  échelle  a  dreffer  pour  déterminer  les 
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différences  en  plu!  ou  en  moins ,  fuivant  les  rap- 
ports plus  ou  moins  éloignés  de  ces  deux  tempéra- 
ture». Cette  appréciation  jufte  dépendra  de  nom- 
breufes  expériences  qui  sont  à  Taire.  Elles  exigeront 
une  attention  févére  &  une  précifion  ciatte.  C'eft 
un  beau  champ  dans  lequel  les  favans  phyfictens , 
bons  obfervateurs ,  accoutumés  à  l'ait  des  expé- 
riences ,  auront  a  s'exercer. 

Tout  eft  nouveau  dans  l'art  de  la  navigation 
aérienne ,  &  le  rapport  de  l'air  raréfié ,  avec  l'i  ' 


l'étude  qu'il  y  a  à  faire  fur  l'action  &  les  effets 
du  feu.  Nous  calculerons  avec  M.  Jofeph  de 
Montgolfier ,  le  produit  de  la  légèreté  de  l'air 
dilaté  ,  a  raifon  de  deux  livres  &  demie  par  cent 
pieds  cubes  d'-air  ;  ce  qui  n'expofe  a  aucune  er- 
reur toutes  les  fois  que  la  chaleur  de  l'air  atmof- 
phérique  n'excède  pas  vingt  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur. 

Le  bois  de  farinent  eft  de  tous ,  ceint  qui  pro- 
duit le  feu  le  plus  vif  &  le  plus  pur,  le  moins 
fujet  à  donner  de  la  fumée,  &  a  mèphitifer  l'air 
intérieur.  Il  eft  confequemment  le  meilleur  a 
employer,  Si  il  mérite  d'être  préféré  a  tous  les 
autres.  Dans  des  expériences  préparatoires ,  faites 
prés  de  la  terre  ,  il  a  fallu  cent  cinquante  ou 
deux  cens  livres  de  ce  bois  ,  par  heure ,  pour 
entretenir  un  aéroftat  des  diamètres  de  foirante  a 
foixante-dix  pieds  environ  ;  mais  il  en  faut  beau- 
coup plus  en  s'élevant  très  -  haut  dans  les  airs. 
La  raifon  en  eft  évidente  :  l'air  circulant  dans 
une  haute  région  étant  beaucoup  plus  fubtil  , 
augmente  l'action  du  feu  ,  qui  con Comme'  dans 
cette  proportion.  En  échange  les  effets  de  cettte 
action  acquièrent  un  grand  accroîffemect. 

Supputons  une  élévation  de  deux  mille  cent  toî- 
fes ,  ou  le  baromètre  s'abaiffera  à  dix-fept  pouces 
environ,  lorfqu'i)  fera  fur  terre  a  vi net-huit  pouces. 
Si  l'aréoftat  déplace  cent  vingt  mille  pieds  cubes 
d'air ,  ils  pèferont  près  de  la  terre  dix  mille  trois 
cens  livres,  &  dans  la  région  de  deux  mille  ceot 
toifes,  leurs  poids  ne  fera  plus  que  de  lue  mille 
deux  cens  cinquante  livres. 

Le  produit  de  l'action  du  feu  devra  être  égal  dans 
les  deux  nations  ;  favoir,  de  trois  mille  quatre  cens 
trente-trois  livres,  qui  font  ie  tiers  de  dix  mille  trois 
cens  livres ,  &  les  cinq  neuvièmes  de  fix  mille 
deux  cens  cinquante  livres.  L'action  aura  donc  aug- 
menté de  deux  neuvièmes  d'inwnfité.  Il  y  faudra 
donc  une  augmentation  de  matière  confommable 
proportion  née.  Ce  fupplément  de  matière  nécef- 
fatre  pour  maintenir  l'équilibre,  étend  au-delà 
du  double,  les  premiers  apperçus  de  cent  cin- 
quante a  deux  cens  livres  par  heure,  &  l'expérience 
annonce  qu'il  y  en  faudra  de  quatre  à  cinq  cens 
livres  pour  un  aéroftat  de  soixante  à  foixante-dix 
pieds  de  diamètre  ,  duquel  nous  laifonnons ,  en 

3r-ant  fous  les  yeux  la  defeription  de  M.  le  comte 
e  Laurencin ,  de  la  belle  expérience  faite  a  Lyon , 
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le  4  juin  1784 ,  en  préfence  de  Sa  Majeflé  le 
Roi  de  Suéde. 

Cependant  fi  les  aéronautes  acquièrent  l'art  de 
l'entretien  du  feu,  au  point  de  fe  fontenir  a  une 
hauteur  déterminée  ,  Bt  qu'ils  ne  voulurent  pas 
s'élever  à  une  hauteur  de  plus  de  cent  cinquante 
k  deux  cens  toifes ,  il  eft  probable  que  deux  ce» 
livres  d'un  bois  propre  a  maintenir  un  feu  clair 
&  pur,  fuffiroient  à  la  confommation  d'une  heure, 
On  a  obfervè  que  les  graines  &  les  huile»  pn> 
duifent  un  feu  très  ardent,  mais  avec  beaucoup 
de  fumée  ,  ce  qui  nuit  extrêmement  a  la  perfection 
&  à  l'entretien  de  la  raréfàâion. 

Les  dangers  du  feu  ont  caufe  de  vives  allâmes; 
mais  ft  l'on  veut  fe  rappeler  que  M. 'Etienne  de 
Montgolfier  1  fait  plus  de  fôixante  expérience], 
au  fauxbourg  Saint  "Antoine,  fans  aucun  acci- 
cident,  on  rejettera  les  malheurs  arrivés  (  Stdont 
aucun  n'a  été  funefle  )  fur  le  défaut  d'expérience , 
d'habileté  ou  d'habitude  de  ceux  qui  les  ont 
éprouvés. 

L'emploi  du  feu  a  fes  avantages.  L'économie 
avec  laquelle  on  fe  procure  a  peu  de  frais,  en 
tout  temps ,  en  tous  lieux,  les  combuftibles  né- 
ceffaîres ,  la  facilité  de  les  mettre  en  action  fans 
délais,  ni  les  apprêts  indifpentables  que  l'air  in- 
flammable exige  ;  une  féconde  économie  rèfultame 
du  prix  comparé  des  enveloppes ,  &  quelques 
autres  con  fiel  érations  caraâérifent  le  mérite  de 
cène  méthode  ;  mais  il  ne  faut  pas  fe  refufer  à 
reconnoitre  qu'elle  a  d'un  autre  coté  fes  incon- 
Eénîens, 

La  grandeur  qu'elle  demande  aux  enveloppe*, 
lé  poids  confidérable  des  combuftibles  nèceffai- 
res  pour  alimenter  la  dilatation  ,  les  difficultés 
de  manier  de  greffes  machines  croiffantes  dam 
les  proportions  progrefîîves  de  leurs  volumes,  & 
quelques  dangers  difficiles  a  effacer  entièrement, 

Eréfentent  des  obftacles  :  ils  ne  font  pas  invinci- 
lej,  toutefois  une  efpérance  incertaine  n'a  pas 
le  droit  de  dètoutner  des  travaux  dont  le  but  eft 
de  perfectionner  la  méthode  de  l'air  inflammable 
que  nous  allons  examiner. 

De  Pair  inflammable. 

L'interprétation  de  la  nature  eft  affujettie  a  des 
difficultés  infinies.  On  ne  peut  bien  interpréter 
que  ce  que  l'on  peut  bien  définir.  Une  définition 
exacte  exige  une  connoiffance  claire  &  évidente 
de  l'objet  qu'elle  concerne.  Il  faudrait  remonter 
a  fon  effence  pure  &  primitive  ;  mais  en  fe  rap- 
prochant de  cette  effence  ,  le  voile  de  la  nature 
nous  couvre  de  plus  en  plus  de  fon  obfcurité. 
Les  grands  progrés  que  la  chimie  a  faits  de  nos 
jours ,  ont  pénétré  un  peu  au  travers  de  ce  voile, 
cela  eft  vrai  ;  mais  en  fermant  ces  progrès ,  on 
s'apperçoit  salement  qu'on  eft  infiniment  plus  re- 
devable 
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éjnble  a  cette  fcience  pour'  les  erreurs  qu'elle 
■  détruites,  que  pour  les  connoiflaaces  réelles 
qu'elle  nous  a  acquit*. 

Il  émit  généralement  admis  anciennement  de 
ftcojjnoiire  quatre  elémens  ,  comme  étant  la 
lource  commune  de  laquelle  tous  les  êtres  ma- 
tériels émauoienr.  Les  chimîAes  modernes  ont 
reconnu  &  démontre,  que  non -feulement  ces 
éJéneni  prétendus  étoient  des  compofés  ,  mais 
qu'ils  pouyoieai  être  tranfmués  les  .uns  dans  les 
antres, 

L'air  offre  fingulièrement  des  exemples  de  ces. 
compoféi  &  de  ces  métamorphofes.  Il  contient 
pluûeurs  efpèces  bien  différentes  les  unes  des 
autres ,  &  U  feroit  téméraire  de  prononcer  que 
«s  efpèces  mêmes  fuffent  réellement  élémerj- 
nirts. 

L'air  inflammable  eft  une  de  ces  efpeces.  Quel 
eft-il?  On  l'extrait  d'un  très-grand  nombre  d'êtres 
co  de  corps  ,  tant  du  règne  minéral  que  du 
ttgne  végétal.  Il  erlfle  inco  mettable  ment  dans 
le  règne  animal  ;  on  le  produit  par  la  combustion 
de  l'eau;  il  eft  enfin  dans  toute  la  nature.  Cette 
tt&ptt  bien  reconnue ,  il  n'en  eft  pas  moins  dif- 
fitïit  de  le  faire  mieux  apprécier  quepar  fs  prèfence 
&  par  la  effets.  Nous  ne  le  confidererons  ici  que 
uat/r  rapport  de  fa  légèreté,  qui  a  conduit  a 
l'en  fervir  comme  d'un. moyen  très- efficace  & 
sftiré  de  contrebalancer  fit  lurpaûer  la  légèreté  de 
lat, 

ATant  qu'on  eût  imaginé  Jeu  retirer  ce  fervice, 
jei  chimiftes  ne  s'étudioient  guère  à  retirer  l'air 
inflammable  des  différer»  corps ,  que  pour  parve- 
nir a  approfon  dir  les  grandes  théories  du  feu  &  dn 
pblogirKquc ,  &  on  l'appliquoit  a  de  belles  expé- 
riences de  phyfique.  Ce  but  n'exigeoit  pas  d'en 
£  réduire  de  grandes  quantités  à  la  fois ,  &  quoique 
J  dèuenfe  de  cette  production  tut  coûteufe ,  elle 
l'émit  peu  relativement  a  la  modicité  de  cette 
Çninrité. 

Il  n'en  a  plus  été  ainfi ,  lorfqu'on  a  voulu  l'em- 
ployer pour  acquérir  l'équilibre  entre  l'air  &  des 
corps  mille  &  pfufieurj  mille  fois  plus  pefans  que 
lui.  la  dépenfê  a  effrayé ,  fur  -  tout  dans  les  pre- 
miers momens  de  Ton  application  a  la  découverte 
aéroflatique  ,  où  l'on  n'avoît  encore  que  des  en- 
veloppes très-perméables ,  &  la  crainte  d'en  ac- 
quérir difficilement  de  meilleures.  Les  phyficiens- 
cbimiftes  fe  font  donc  étudiés  à  l'en  vi  à  découvrir 
«  fe  procurer  les  moyens  de  produire,  par  des 
procédés  peu  difpcndîeox ,  l'air  inflammable.  Il 
fuffiu,  pour  en  avoir  une  idée,  de  parcourir  les 
divers  iéfn  lia  ts  que  M.  de  Morveau  a  obtenus  de  fes 
espériences. 

L'air  inflammable,  produit  par  la  mixtion   du 
ùoe  &  de  l'acide  vitriolique,  étoit  eftimè  être  a 
Àm  b  Métiers.  Tenu  FIJI. 
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Pair  dans  les  nippons  de  i  à  10  J  jufqu'a  tare. 
M;  de  Morveau  l'ayant  divifé  par  fon  opération, 
en  quatre  produits  diflinfts  &  confécutits,  a  re- 
connu le  premier  rapport  a  l'air conûdéré  t  .être 
0,313;  le  fécond  rapport  0,128;  le  troifième  rap- 
port 0,096  ,  &  le  quatrième  0,059.  On  s'apper- 
çoit  ai fé ment  que  la  différence  confidèrable  entre 
le  premier  &  lé  fécond  produit,  doit  fon  exifteoce 
a  1  air  commun  qui  fe  trouvoit  renfermé  dans  les 
Vaiffeaux ,  &  qui  fe  mêloit  au  gaz  dans  une  pro- 
greffion  décroiffante ,  qui  n'a  plus  eu  Heu  au  der- 
nier produit.  Celui-ci  fe  trouve  être  à  peu  prés 
dans  le  rapport  de  1  a  16 ,  &  un  peu  moins  de  1  a 
17.  Les  rapports  de  l'air  inflammable  dégagé  du  fer 
par  l'acide  vitriolique ,  ont  été  de  0,154,  0,185  & 
0,196.  Ces  rapports  font  aflëz  conformes  a  celui 
de  0,163  I  évalué  par  M.  Pilaire  de  Rozier,  fit  de 
0,190  qui  a  été  reconnu  produit  dans  les  expé- 
riences en  grand  de  MM.  Robert  &  de  M. 
Blanchard.  M.  de  Morveau ,  après  avoir  tenté  fans 
aucun  fuccès  fatisfaifant  le  dégagement  de  l'air 
inflammable  des  métaux,  par  la  c  a  Ici  nation,  afin 
d'en  diminuer  la  valeur  caufée  par  le  haut  prix 
de  l'acide  vitriolique ,  a  porté  fes  vues  fur  les 
matières  végétales  fie  animales  ,  en  opérant  cq 
dégagement  par  leur  diflillation. 

Il  a  obtenu  les  rapports  fuivani  : 

Gaz  dégagé  de  la  pomme  de  terre  0,256, 

Gaz  dégagé  du  maïs  0,31). 

Gaz  dégagé  du  fon  des  amidoniers  0,313! 

Gaz  dégagé  du  fon  ordinaire  0,476. 

Gaz  dégagé  de  la  paille  de  froment  0,5 5 f ; 

Gaz  dégagé  du  charb.cn  de  terre  0,370. 

Gaz  dégagé  du  fucre  brut  0,400. 

Gaz  dégagé  de  la  gomme  arabique  0,400; 

Gaz  dégagé  du  tartre  de  vin  0,555. 

Gaz  dégagé  de  l'huile  d'olise  0,555. 

Gaz  dégagé  de  la  corne  de  pied  de  cheval 
Mïî- 

Gaz  dégagé  du  bois  0,615;. 

Gaz  dégagé  des  marens  tfindeo^^. 

Gaz  dégagé  des  charbons  par  le  nitre  0,769. 

Gaz  dégagé  du  fuif ,  plus  pefam  que  l'air  com- 
mun, quoiqu'il  foit  inflammable  1,100. 

On  remarque  dans  tous  ces  rèfultats  que  celui 
qui  donuoit  le  plus  d'tfpérance  d'en  pouvoir  faire 
un  bon  ufage,  étoit  le  gaz  dégagé  des  pommes 
de  terre.  Il  ne  coûteroitpas  6  deniers  le  pied  cube, 
&  quoiqu'il  fe  trouve  être  un  quart  plus  pefant 
environ,  que  celui  dégagé  du  fer  par  l'acide  vitrio-] 
,lique  ,  la  modicité  du  prix  lui  mériteroit  la  pré;. 
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férence.  L'êprtuve  en  grand  que  M.  de  Morveau 
a  voulu  en  faire ,  ne  lui  a  pas  réuûi ,  mais  il  ne 
paroît  pas  que  ce  défaut  de  fuccè*  foit  entièrement 
décourageant.  Les  détails  de  toutes  les  opérations 
de  ce  favant  chtmifle  le  trouvent  eonfignés  dans 
L'ouvrage  qui  a  pour  lîire  :  Deftription  di  l'AiroJJat 
it  l'Jcaiimtdt  Dijon.  Ils  font  tiès-imèreffans. 

MM.  La  voilier  8c  de  Meufnler ,  de  l'académie 
royale  des  feiences  ,  ont  dégagé  une  grande  quart» 
rite  d'air  inflammable  de  l'eau  par  le  feu  ,  en  la 
fûùnt  parler  par  un  appareil  de  fonte  de  fer.  Le 
gaz  produit  par  cette  opération  eft  très-léger,  & 
e(t  avec  i'.ir  ccmimin  dans  le  rapport  de  O,ioo, 
Il  eft  fâcheux  frulement  que  les  tuyaux  de  fer  par 
Uf;uels  l'eau  parîe,  en  foient  fi  fort  éprouvés, 
que  leur  ufjge  ne  peut  pas  être  julqu'à  prèfent 
d'une  longue  durée. 

Dans  cet"  état  pr tient  des  chofes ,  &  en  atten- 
dant dis  réfutais  meilleurs  &  plus  économiques, 
l'air  inflammable  dégagé  du  fer  par  l'acide  vitrio- 
rique ,  l'emporte  fur  tous  les  autres.  Les  premières 
expériences  pour  Icfquelles  on  l'a  employé,  ont 
été  très- difpen dieu fes  &  leur  exécution  très-longue 
«n  dWèe.  MM.  Alban  &  Vallet ,  direfleurs  de  la 
manufacture  des  acides  de  Javelle  ;  y  ont  mis  la 
jnain  ,  &  les  correctifs  qu'ils  y  ont  apporté*  , 
ont  abrégé  le  tems  d;  fa  compofition  à  un  tel 
point  ,  que  ce  qui  exîgeoit  auparavant  quatre 
jours  de  travail  ,  a  été  fait  par  M.  Vallet ,  en 
moins  de  deux  heures.  Le  prix  de  cet  air  peut 
eue  calculé  à  3  fols  6  deniers  le  pied  cube,  fans 
y  comprendre  une  diminution  à  faire  par  l-'ufage 
du  réfidu  de  l'opération  qui  produit  du  vitriol  de 
marf-  Ce  réfidu  vaut  environ  le  quart  du  mon- 
tant des  fiais.  On  parviendra'  peut  -être  a  en  tirer 
tin  emploi  meilleur  &  pins  profitable.  Tous  les 
détails  des  procédés  de  ces  Menteurs,  font  très- 
bien  énoncés  dans  te  fécond  volume  des  Defcrîp- 
tioni  aéroflatiqucs  de  M,  Faujas  de  Saint-Fond. 


Dm  arioflats. 

13e  tontes  les  efpèces  de  matières  qu'on  peut 
employer  pour  fervir  a  l'enveloppe  des  aérofiats, 
le  papier  è;oit  fans  contti  dît  la  plus  économique  , 
comme  le  feu  eft  de  tous  Ses  agen*  celui  qui  occa- 
fionne  le  moins  de  dépenfe.  MM.  de  Montgot- 
fier,in-itès  par  des  motifs  auiîi  puiiïhm  ,  ont  em- 
ployé cFabordle  feu  pour  agent,  &le  papier  pour 
enveloppe.  11  s'agiffoii  alors  de.  rendre  palpahle 
la  découverte,  par  des  expériences  répétés  &. peu 
difpendirufcs.  Le  premier  aéroflat  fait  à  Annonaî, 
Ait  confirait  ai'ifi.  On  ena  vu  de»  mêmesàLyon, 
emicharg/f  de  feux  d'artifice ,  fe  font  élevés  dans 
les  airs  a  de  grandes  h.  meurs,  &  y  ont  déployé 
une  telle  magnificence  d'optique  ,  qu'ils  procu- 
raient a  leurs  fptéUteurs  w  fentiment  de  ï'admi- 
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ration.  Os  en  a  confinût  d'un  volume  très-mt- 
diocre ,  qui  ,  raréfiés  par  une  feule  poignée  de 
paille  ,  lé  jouoient  dans  les  appartement,  ton- 
choient  aux  plafonds  ,  defeendoient  &  remontoient 
a  volonté.  Il  ètoit  aile  de  prévoir  que  l'on  ne 
penferoit  point  a  fe  fervir  d'une  matière  auffi  al- 
térable pour  les  expériences  d'une  nature  plus 
ftrieufe  &  intèreflante.  Les  fecondet  vues  fe 
font  portés  fur  ta  toile,  &  l'on  s'y  eft  fixé  pour 
l'emploi  du  feu.  M.  le  comte  Andreani ,  célèbre 
aéronaute  de  Milan  ,  a  fait  coller  fur  la  toile  une 
doublure  de  papier,  qui  a  enfuite  été  paffee  fous 
un  cylindre.  Celte  doublure  a  fait  corps  avec 
l'étoffe ,  qui  a  confervè  toute  fa  foupleffe  ,  «  un 
plein  foccei  a  juflifiè  la  bonté  de  ce  procédé. 
L'expérience  a  appris  que  la  partie  de  l'aéroilit, 
nui  louffroit  le  plus  grand  effort  ,  ètoit  la  calotte 
fur-tout  dans  la  defeente.  L'extrême  compreffion 
de  l'air  fur  lequel  elle  gravite  ,  l'expofe  i  eue 
crevée  8t  déchirée.  M.  Etienne  de  Montgolfier 
a  paré  à  ces  tnconvéniens ,  en  taifant  construite 
cette  calotte  avec  des  peaux  de  mouton.  Elle  a 
très-bien  foutenn  dés-tors  les  efforts  à  la  defeente, 
ainû  que  les  effets  du  feu  ,  fans  aucune  altéra- 
tion. Les  mêmes  motifs  d'économie  qui  ont  fait 
employer  le  papier  pour  iVage  du  feu ,  ont  en- 
gagé a  fe  fervir  avec  l'air  inflammable  des  peaux 
de  baudruche ,  dont  les  batteurs  d'or  ufent  pour 
préparer  leurs  feuilles.  Ces  peaux  font  tirées  d'une 
membrane  qui  couvre  les  inteflins  des  bœufs. 
Elles  font  très-légères  &  propres  à  être  rendues 
a  peu  prés  imperméables.  Parmi  les  artifl"  qui 
ont  réuffi  le  mieux  dans  leur  emploi ,  on  diAingue 
particulièrement  M.  Romain.  Aidé  des  confeUsde 
M.  Dufourny  de  Villiers,  amateur  dUtingui  des 
(ciences,  il  eft  parvenu  a  conferver  l'air  inflam- 
mable plus  de  deux  mois  dans  des  ballons  de 
cette  matière ,  recouverts  d'un  enduit  dont  ces 
Meilleurs  n'ont  point  communiqué  encore  la  coin- 
poiltion.  Les  plus  grands  ballons  faits  de  baudruche 
ont  été  de  quarante-deux  pouces.  Ib  font  un  inl- 
rrument  nouveau  ,  propre  à  des  expériences  fur 
l'air  &  l'électricité.  Comme  on  ne  peut  pas  im- 
pliquer la  baudruche  a  de  grands  aérofUti  deflmes 
i  enlever  des  fardeaux  lourds ,  tes  etTais  qui  ont 
été  fair* ,  ont  indiqué  que  les  étoffes  de  foie  étoient 
préférables.  Celles  de  fil  ou  de  coton,  font  trop 
pefantes;  leur  tiflu  n'eft  pas  affez  ferré,  &  le 
vernis  le  plus  doux  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  trèi- 
épais  ou  trés-mol ,  ne  pourrait  pas  fe  prêter  au 
déplacement  en  tous  fens  que  les  fil»  de  leur 
trame  font  fufceptibles  d'éprouver,  ainfiqueM. 
de  Morveau  l'a  très-bien  remarqué.  Le  tafferasa 
donc  été  mis  en  ufage ,  d'abord  par  MM.  Robert 
frères ,  enfnite  par  M.  Blanchard  &  par  M.  de 
Mrrrveau.  Malheureufemetu  leurs  vernis  ont  latue 
l'étoffe  trop  perméable ,  81  l'on  attend  avec  quelque 
impatience- de  eoonoiwe,  par  des  expériences  en 
grand ,  le  fuccès  de  deux  autres  eompofiiions  qui 
promettent  beaucoup  ,  celte  de  M.  Dufourny  jli 
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WGers,  déjà  employée  dans  les  pérît*  aéroflats 
fcM.  Romain,  «  une  nouvelle  de  M.  Fortin  , 

S  fil  a  préfentée  »  l'académie  royale  dei  fciences.' 
I:  j  iubi  i«  plus  force»  épreuves  auxquelles  el!e 
i  été  (bumife  fur  le  récipient  de  la  pompe  pneu- 
m  tique. 

I*  taffetas  n'eft  pas  certainement  la  meilleure 
étoffe  à  préférer  pour  ces  enveloppes.  Celle  oui 
concourra  le  mieux  a  l'imperméabilité,  feroîl  un 
fatin  creifê  à  Fangloife  ,  du  poids  de  trois  onces 
&  demie  l'aune  ;  il  coûterait  le  double  du  taf- 
fetas, mais  cette  dépenfe  une  fois  faite,  on  en 
fera  bien  dédommagé  par  fa  durée  ,  fie  par  la 
lo.igiu  confervation  du  gaz  qui  pourra  permettre 
de  K  tter  pendant  plus  d  un  mois ,  des  expériences 

rur  éclairer  la  théorie  de  l'air  ,  &  ilonner  de 
certitude  a  bien  des  conuoiflaaces  fur  lefquelles 
on  n'a  encore,  jufqu'a  ce  jour,  que  des  hypo- 
thclcs  plus  ou  moins  probables. 

En  attendant  que  les  enais  en  grand,  de  l'en- 
jVt  de  M.  Romain  ,  fit  du  vernis  de  M.  Fortin  , 
fcitnt  fait*  &  appréciés ,  Se  que  leurs  compofi- 
bCijfoient  connues,  nous  donnerons  ici  le  pro- 
tide de  M.  de  Morveau,  qui  le  rapporte  a  peu 
ptsà  celui  indiqué  par  M.  de  Faujas  ,  a  la  ré- 
«rre  que  le  premier  y  emploie  une  partie  de 
pâme  copale ,  pour    le    rendre  plus   aifé    à 

Faites  bouillir  dans  un. grand  pot  tfe  terre  une 
Mie  d'huile  de  lin  ,  cuite  auparavant  fur  la  li- 
twge  ;  ^«5  fondre  en  même-temps  dans  un  pot 
&  terre  ftpare  ,  une  livre  de  réfine  copale  bien 
pulTenfée  ;  quand  elle  eft  fondue,  verfez-la  peu- 
J-pcu  dans  l'huile ,  8c  agitez  le  mélange;  il  faut 
que  ïhiùle  (bit  très-chaude ,  car  a  défaut ,  la  ré- 
une  fc  pelotone  &  ne  peut  plus  être  rediffoute, 
^nand  le  tout  efl  bien  mêlé ,  qu'il  commence  à  re- 
froidir, ajoutez-y  demi-livre  d'huile  effemielle  de 
ttrébccihiae. 

Faites  chauffer  d'autre  part  une  livre  de  la  même 
«oile  de  lin  ,  c'efl-à  dire ,  qui  ait  été  cuite  aupa- 
J««t  fur  la  lirharge ,  jetiez-y  une  demi  livre  de 
bonne  glu  récente  ,  qui  eft  inâniment  meilleure 
qw  celle  qui  a  éprouvé  les  chaleurs  de  l'été,  & 
'pia  le  tout  pour  hâter  la  diffoiution. 

Mêla  ces  deux  liqueurs,  fie  paffez-let  foutes 
«*idw  par  un  linge  ferré,  fie  le  vernis  eft  p.é- 
P«t  H  efl  bon  quil  r^pofe  au  moins  quelques 
1««»  ■  avant  que  d'en  fa.re  inage,  parce  que  les 
prestes  plusgrqffiérej,  ceii-à-dire,  celles  qui 
oontpaséié  complet'emei.t  diflbutel ,  ie  préd- 
fwot  înfenfibiement  au  fond  du  vaiffeau. 

wrfque  vous  voudrez  vous  en  fervir.vouswirez 
««"«.onde  le  faire  chaoff-r,  fit  de  l'employa 
"=t  un. pinceau  plat  fur  le  taffetas  bien  tendu, 
«  tonnant  rieux  cotKhîs  ,  l'une  fur  l'un  des  deux 
"■  m  taffetas  ;  la  féconde,  fur  l'autre  fer»,  Se 
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vous  le  laUTeres  fécher ,  ainfi  tendu  eu  plein 

On  trouve  dans  l'Encyclopédie ,  au  mot  globe ,  ' 
ainfi  que  dans  les  Inflitutions  Géographiques  de  M. 
Robert  de  Vaugondy  ,  fie  dans  plufieurs  autres 
ouvrages  ,  la  manière  de  tracer  les  fufeaux  pour 
construire  les  globes  terrestres  &  céleû.s,  ce  qui  eft 
parfaitement  conforme  a  la  cooftruâion  des  aé- 
roitjis.  Nous  indiquerons  la  méthode  graphique 
fuivame  de  couper  ces  fu  féaux. 

i°.  Soit  décrit  le  demi-cercle  A  B  C  du  diamètre 
du  ballon  propofé. 

2°.  Elevez  du  centre  D  une  perpendiculaire  D  £• 

3°.  Dîvifez  chacun  des  arcs  A  B  &  B  C  en  fix 
parties  égales  fit  par 'ces  points  de  divifion , 
tirez  des  parallèles  au  diamètre. 

4°.  Confirmez  une  figure  auxiliaire  ,  dont  la 
longueur  foir  égalé  au  développement  des  fix  par- 
lies  comprîtes  dans  l'arc  C  B. 

f  °.  A  chacune  des  fix  divîfions  de  cette  figuré 
auxiliaire  ,  tracez  des  parallèles  1,1,3,4,  5,6, 
fur  lefquelles  les  diminuons  du  fufeau  feront  rap- 
portées de  la  manière  fuivame.  * 

6".  Partagez  l'arc  AI,  en  deux  parties 
égales ,  fie  du  point  de  partage ,  tirez  le  rayon  I 
D;  enfuîte  tous  les  rayons  des  parallèles  G  5, 
H  4 ,  I  3  ,  K  s  ,  I,  1  ,  feront  portés  du  point  D, 
comme  centre,  pour  décrire  tous  les  arcs  de  ré- 
duction 5,4,3,1,1. 

7°.  On  prendra  la  mefure  de  chacun  de  cet 
arcs  de  réduction  que  l'on  apportera  par  ordre,, 
fur  la  figure  auxiliaire,  c'eft-a-dire,  que  l'arc  5 
fera  porté  fur  la  parallèle  6,  pour  avoir  les  deux 
points  du  fufeau  fur  cette  parallèle  ;  l'arc  4  porté 
fur  la  parallèle  4 ,  fie  ainfi  de  fuite  ;  ce  qui  déter-  . 
mine  les  fix  points  de  chaque  côté  de  la  ligne ,  qui 
fervent  à  tracer  le  fufeau. 

VoyH ,  pour  l'intelligence  de  ces  figura ,  la  Pi..  I 
des  Globes  ,  tome  II  des  gravures.- 

Prenez  un  patron  en  papier  ou  en  carton  fur 
cette  dimenfion  ,  8e  fervez-vous  en  de  modèle, 
pour  couper  l'étoffe  deftînèe  a  former  le  globe. 

Il  efl  évident  que  cette  méthode  qui  indique 
un  globe  à  fix  fufêaux  ,  eft  générale  pour  quelque 
quantité  qu'il  en  faille,  fuivant  la  grandeur  du 
globe,  puisque  les  changement  â'f.ire  fe  rédui- 
te nt  à  tracer  un  plus  grand  nombre  de  para'léles. 

Il  convient  fur-tout  pour  .les  aéroflats  d'une 
grandeur  au-deftus  de*  médiocres.,  de  tt»  conf- 
igure en  deux  hétnifphétes  que  l'on  réunit^juuite , 
en  renforçant  l'equaieur  ,  parce  que  l'on  auroit 
une  perte  trop  coitudérable  d'étoffs  par  les  cou- 
pures, au  lieu-qu'en  retournant  le  patron  tn  feas 
inverfe  on  évite  prelqu'en  entier  cette  perte;  il 
faut  enfin  coller  des  rubans  fur  truies  les  coutu- 
res, &  y  paffer  une  couche  de,  vernit,  afLi'quc 
O  ij 
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tous  Us  petits  trous  de  l'éguille  fe  trouvent  bien 
fermés  ,  &  que  l'air  n'y  rencontre  aucun  paf- 
fage. 

Cette  méthode ,  qui  eft  indiquée  pour  ta  forme 
iphériqne ,  peut  êcre  appliquée  a  toutes  les  figures 
ronces.  Après  les  avoir  décrites  fur  le  papier, les 
rapports  des  parallèles  &  de  la  circonférence  le 
Iran  (porteront  avec  la  même  facilité  fur  la  figure 
auxiliaire. 


Mhhode  générale  de  produire  l'air  inflammable. 

Les  appareils  «éceffaires  pour  cette  production 
doivent  être  aonfbrmes  à  la  quantité  qu'il  fera  né- 
'  ce  flaire  de  fe  procurer.  Comme  elle  variera  beau- 
coup fuivant  les  befoins ,  nous  ne  nous  astrein- 
drons pas  a  donner  ici  des  mefurcs  prêcifes  pour 
1a  grandeur  de  ces  appa-cilt  ;  mais  nos  indications 
ïnftruiront  ûiffifamment  pour  les  bien  déterminer. 

Faites  conRruire  deux  barils  ou  deux  cuves  en 
bois  de  chêne,  dont  la  hauteur  foit  un  peu  plus 
de  la  moitié  du  diamètre ,  tels  que  les  figures 
AA,J!g.  ],  &  qu'ils  foienr  doublés  de  plomb, 
pour  en  perpétuer  lSifage ,  &  afin  que  l'acide  n'en* 
dommage  pas  le  bois. 

Dans  un  de  ces  barils  ou  cuves ,  vous  îaférerez 
le  fer  &  l'acide  fpécifiés  ci-après  ,  &  vous  rem- 
plirez l'autre  d'eau. 

Sur  le  fond  de  la  enve  ou  du  baril  rempli  d'eau , 
pratiquez-y  une  ouverture  pour  y  placer  un  cha- 
piteau en  fer-blanc  B ,  qui  portera  un  verre  par 
lequel  on  pourra  obferver  le  développement  de 
l'air  inflammable. 

Au-deûus  du  chapiteau  ,  adaptez-y  un  tnbeC, 
deftiné  à  porter  l'air  inflammable  dans  le  ballon. 

Sur  le  fond  du  baril ,  ou  cure,  destiné  à  pro- 
duire le  gaz,  placez-y  unedouiîe  de  fer-blanc  D, 
afin  d'y  adopter  le  tube  ou  tuyau  qui  le  conduira 
dans  le  baril ,  ou  cuve  pleine  d'eau.  Sur  le  même 
'  fond ,  vd  'piez  y  un  bouchon  F ,  d'un  diamètre  pro- 
portionné, doublé  de  cuir  huilé  ,  formant  une  on- 
verture ,  qui  permette  de  nettoyer  le  baril  ou  la  cuve 
au  befcii). 

Le  tube  ou  tuyau  F,  deflinë  a  communiquer 
d'un  baril  à  l'autre ,  fera  recourbé  a  fes  deux  ex- 
trémités par  lefquelles  il  entrera  dans  chacnn  des 
barils  ou  cuve»,  à  la  grandeur  desquelles  il  fera 
proportionné  ;  (avoir  ,  fi  te  baril  a  un  pied  de  dia- 
■  mitre,  le  tube  en  aura  un  d'un  pouce ,  &  fi  la 
cuve  a  11  pieds  de  dhmètre,  le  tube  en  aura,  un 
de  douze  pouces  ou  d'un  pied.  Les  grandeurs  in- 
termédiaires feront  réglées  dans,  cette  propor- 
tion. 

Le  chapitau,  8c  le  tube ,  faits  avec  de  la  bonaq 
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tole  ou  fer-blanc  de  Suéde ,  feront  enduits  f  un 
bon  vernis  intérieurement  &  extérieurement ,  afin 
de  les  préfet  ver  de  l'a&on  de  l'acide. 

Les  dofes  à  inférer  dans  la  cuve  destinée  à  dé- 
velopper l'air  inflammable ,  font: 

Sur  une  livre  d'acide  vttriolique  concentre  a 
a  foixante-dix  dégrés ,  dix  onces  recoupai  de  fer 

ou  de  tôle. 

Quatre  livres  &  dcmje  eau  de  rivière. 
Et  leur  produit  fera  au  moins  de  deux  pieds  Se 
demi  cubes  de  gaz. 

Si  l'on  faifo't  cette  opération  a  chaud,  il  fou- 
droit  conftruire  pour  cet  effet  un  leur  de  brique 
fur  lequel  on  établiroit  uu  bain  de  fabte.  La  je- 
penfe  une  fois  faite,  onyrencontreroit  une  grande 
économie  ;  car  les  mêmes  dofes  produiroientprti 
du  double  du  gaz;  &  letéfidu  dédommagerait 
d'environ  un  tiers' de  la  dèpenfe, 

Nous  eflimons  très-pofiïblc  de  découvrir  encore 
de  meilleurs  procèdes  t  plus  économiques  ,  qui  dif- 
penferont  de  recourir  a  d'autres  recherches ,  au 
moins  pour  tous  les  lieux  qui  feront  a  portée  des, 
manufactures  d'acides» 

De  la  dlretliort. 
- 
La  manière  de  diriger  les  aéroftats  eft  encore 
un  problême  irréfolu ,  &  qui  fera  peut-être  long- 
temps a  l'être, fur-tout  avec  une  certaine  perfection. 
Cependant  i!  ne  faut  point  la  claflër  dans  le  rang  des 
chou»  impofiibles.  Les  différentes  efpéces  ds  le- 
viers ,  tels  que  les  rames ,  les  ailes ,  les  roues  « 
comme  les  ailes  de  moulins  a  vent ,  les  différentes 
efpéces  de  plans  inclinés  .  ôtc  &c.  pré  fente  nt  de 
très-grandes  redoute  es.  Un  premier  pas  bien  effen- 
tie)  à  faire,  eft  d'établir  le  bateau  ,  ou  la  gondola, 
adhérent  a  l'aéroftat,  de  manière  qu'il  ne  fafle 
qu'un  feul  corps  avec  lui  »  afin  que  llmpremon 
des  forces  ne  rencontre  pas  autant  de  rèfiflance. 
11  y  a  bien  des  difficultés  a  vaincre  dans  ce  nou- 
vel art,  qui  requiert  des  travaux  foutenut,  &  Je 
concours  des  favans  &  des  artiftes  du  premier 
ordre.  Une  de  ces  difficultés,  enn'autres,  confine 
à  fe  rendre  affez  maitre  d'un  aèrofat  pour  pou- 
voir te  maintenir  fixe  à  une  hauteur  déterminée. 
M,  de  Meufnier  ;  de  t*»cartémie  royaledes  fciencei  , 
a  donné  à  ce  fujer  un  mémoire  trës-favant  dans  le? 
quel -cette  difficulté  paroit  vaincue. 

InflruSwx  pour  fervir  au  calcul  des  atrofiats. 

Nous  fnppofbns,  i*.  que  ceux  pour  qui  cette 
inftxuaion  eft  deflinée  lavent  pratiquer  la  règle 
de  proportion,  vulgairement  dénommée  règle  de 
trois. 
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j' Qu'ils  connoiflent  les  quirrés  &  les  cubes, 

]°.  Nous  fondons  ces  premiers  élément    de 

fniiquc  fur   les   aèroftats    d'one    forme  fphéri- 

Komcmployerons  le  rapport  d'Arc  ni  mede  entre 
b  rircenftrence  &  le  diamètre,  favoir^que  le 
diamètre  étant  7  ,  fa  circonférence  eft  égale  i  ai, 
M  CODUBC  I  tfl  à  ]  f 

Donc  pour  vous  procurer  la  circonférence 
dWfphere,  multipliez  fon  diamètre  par  3  y, 
&  vous  aurei  au  produit  cette  cire  ouf èreuce. 

Le  rapport  de  l'aire  circulaire,  c'efl-à-dïre  , 
de  li  furface  comprife  dans  an  cercle  quelconque 
it  la  ffjberc,  a  fa  relation  avec  te  quarté  dn 
èunètre  de  cette  fphere,  il  lui  eft  dans  la  pro- 

imiende^. 

Donc  pour  vons  procurer  le  contenu  de  fur- 
fcce  dans  l'aire  circulaire  ,  multipliez  le  quatre 
an  11 ,  &  divifci>en  le  produit  par  14. 


E  I  I  M  P  I  K, 


Soit  le  diamètre 
»  *  fiw  quarte 
Malnplicz-Ie  par  1 


THÉ 


Exemple 
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44  I  14      divîfcnr; 


3|  aire  circulaire 

la  foperficic  d'une  fphére  a  fon  rapport  arec 
le  quarte  de  fon  diamètre ,  &  il  lui  eft  dans  la 

propotrioo  de  ^  ou  de  I   à  )  f. 

Donc  pour  Vous  procurer  la  quantité  de  la  fu- 
perficie, multiplient  le  quatre  du  diamètre  de  la 
iphcre  par  3  v  ,  le  produit  fera  cette  fuperocie. 

E  X  1  M  P  II, 

Soit  le  diamètre  3  &  fon 
qearré  9 

Multipliez-le  pat  3  7 

18  i  Luperficie. 

Le  folide  d'une  fphere ,  c'eft-à-dire ,  la  quanti- 
té qu'elle  contient  ou  renferme  ,  a  fon  rapport 
irec  le  cube  de  fon  diamètre,  &  il  lui'  eft  dans 
la  proportion  de  tT  •  c'ett-à-"dire,  que  le  folide 
fera  it  lorfque  le  cube  fera  ai. 

Donc  pour  vous  procurer  ce  folide,  multipliez 
le  cube  du  diamètre  par  n  ,  ÈV  diviftz-en  le  pro- 
duit -it  11 ,  le  quotient-  de  ccuc  dividoB  fera  le 
fcWe. 


Soit  le  diamètre  3  & 

fon  cube 

»7 

Multipliez-le  par 

ti 

97 

—1 

397  I  31        divifeur 

87.  14  j  folide. 

3 

Ces  premiers  élémen  connus ,  il  faut  eirfuife 
favoir  arbitrer  le  poids  de  la  fuperficie ,  celui  de 
l'air  qu'elle  renferme,  et  enfin  la  légèreté  pio- 
duite    par  l'introduction  de  l'air  inflammable.    ', 

La  fupeincie  de  l'enveloppe  d'un  Aéroftat  étant 
faîte  avec  du  taffetas  ~  de  largeur,  de  bonne 
qualité  ,  ck  vernis  ,  peféra  a  raison  de  trois  quarts 
d'once  environ  ,  K  a  peu  de  différence  près  en 
plus  ou  en  moins ,  par  pied  quarté. 

Cette  différence  proviendra  du  plut  ou  du  moins 
de  rempli  que  Ton  donnera  aux  coutures. 

Soit  une  fphere  de  ttente  pieds  de  diamètre  8t 
fa  fuperficie. 


Pour   i    once  ,     1414  1 
Et       ï  707  - 


liai    i  iitfonc.di.poutvous 

procurer  33  1.  133  1. 9  onces  £. 

4J 

97 

Vous  l'eflimerez  de  1 35"  Kv.  à  caufe  du  p!n» 

Su'il  pourroit  y  avoir ,  faut"  a  la  pefer ,  lorfqu'clle 
era  faite. 

Il  faudra  ajouter  a  ce  poids  celui  du  filet  »  cer- 
ceau ,  gondole,  cordages,  ailes  ou  rames  enfin 
de  tous  les  acceffoiics  que  nous  nommons  ainfi, 

après    les  c(;n Eructions  connues  ,    qui  fera    tel 


qutl  fe  comportera,  &  d'environ  aoo  liv. 
II  ne  reliera  plus  que  le  poids  des  Aéronantti. 

La  légèreté  fe  déduit  du  poids  de  L'air  -fouit rai  1 
&  remplacé  par  l'air  inflammable. 

Le  poids  de  l'air  atmofurtérique  diffère  fuEvjinr 
les  lieux  &  les  températures..  Les  ObJêrvateurs 
varient  dans  les  évaluations  q'nUs  en  ont  données. 
Pour  nous-  rapprocher  d'un  lufle  milieu  ,  ndu* 
donnerons  le*  fuùrannts  pour:  un  pied;  cube*.'  '! 
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Le  baromètre  étant  à  18  peucei ,  l'air  posera 
792  grains. 
ou  à  37 pouces,  7.^4 

ou  à  16  ,  757 

&  les  grandeurs  intermédiaires,  ou  plu*  fortes  , 
ou  moins  fortes  dans  ces   proportions. 

Nous  fuppoforïs  qu'il  s'a  gifle  d'évaluer  la  légè- 
reté d'un  Aéroftat  de  30  pieds  de  dismétre,  le 
baromètre  à  18  polices,  l'air  à  791  grains  ou  ■  t 
gros ,  &  le  gaz  ou  air  inflammable  dans  le  rapport 
de  1  a  6.  Il  's'enfuirra  que  cet  Aérottar  coq-' 
tenant  de  pieds  cubes  1414*-' 

il   faudra   les   multip.   par         11  grès. 


&  les  div.  par  ra8  gros, 
contenu  dans  la  liv. 


1414a 


9  j  pour  les  jm 


1133   liv. 


Le   poida   de  l'air  étant  donc   de 
(bufiraiez-en  -pour  l'air  inflam- 
mable , 
l'Aéroflat  acquerra  en  légèreté 

Nous  avons  arbitré  l'enve- 
loppe à  ijï   1 
&  fcs  «ceffoires  a               '      2C0  5 


123]    liv. 
204  env. 


Tl  refera  en  légèreté  684 

&  l'on  fe  réglera  en  conséquence  du  poids  des 
Navigateurs  pour  le  leû  à  y  placer. 

Lofque  l'on  voudra  calculer  les  Aéroftats  d'une 
autre  forme  que  la  fphérique,  on  en  tracera  là 
figure  fur  le  papier  ,'Sc  après  L'avoir  coupée  en 
un  nombre  fumfant  de  diamètres  fuivant  fa  Ion-' 
sueur,  en  fcitant  les  leêtions  en  largeur,  on  éva- 
luera féparément  ces  diamètres  moyens  dont  la 
fournie  ues  produits  fera  celle  du  contenu.  Le  rap- 
port du  folide  pour  chaque  fection  fera  de  ~-, 
cbmme  pour  L'aire  circulaire  qui  eft  la  même  pour 
'"la forme  cylindrique,  &  fi  cette  forme  fubtifle 
dans  une  partie  de  l'étendue,  on  n'en  fera  qu'une 

J'eult  feâion.  Son  diamètre  fera  la  moitié  de  la 
ongu?ur  &  de  la  largeur  ajoutées  enfembie.  Et 
'  il  faudra  cuber  cette  moitié ,  la  multiplier  par  11^ 
&  en  dîvifer  le  produit  par     14. 

*    Four  connoirre  la  quantité   d'étoffe  nécefiaire 

pour  former  l'enveloppe ,  il  fout  confidèrtr  d'a- 

.-fiord.ra  largeur.  Nous  fnppofoal' ici  du  wffetts 

.der  ;;  d'aune  de  large,  fur  une  aune  de  longueur; 
l'aune  i  3  pieds  8  .pouces  de  longueur. 


THÉ 

Panaget-la  far -fi  j.  8. 


1.  io,  pour  -^  oh  J. 

3  ?  rtonr  -^  ou  le  j  de  J, 

fa  largeir  eft  en 

j-ieds  s.  1  y. 

multipliez-les  par],  8.  pour  fa  longueur. 

pîeds    qnanès     7.  7. 

Vous  négligez  les  fractions  moindres  que 
pouce,  ék  vols  ne Pcftîmercz  même  contenir qj 
7  pieds  &  demi  quatre»,  à  caufe  des  connues 
des  coupures. 

La  fuperficie  d'un  Aéroflat   de  30  pieds  éti 
de  1823  } ,  vous  la  multipliez  par  2,  parce  qu'd 
ne  peut  pas  être  divifèe  par  7  j,  qui  mulurli 
par  2  ,  donnent  1 5  pour  divifeur. 
Ï«Ï7*|*Ï 

11  f  377?  aunes, 

107 
3i 

Comme  la  foinle  dèduâion  que  nous  avo 
faite  pour  les  coutures  ûc  coupures  n'eft  pas  fui 
famé  ,  vous  aurez  pour  aperçu  aflez  jiifte  qi 
vous  faudra  400  aunes  de  taffetas  pour  cet  à 
roftat  de  trente  pieds  de  diamètre. 

Nous  terminons  ce  précis  par  le  Tableau  c 
fuit.  Il  fera  utile  pour  éviter  de  faire  foi-méi 
tous  les  calculs  dont  les  rapports  font  déieimiit 
On  s'en  fervîra  pour  l'air  "inflammable  fit  les  t 
veloppes ,  conformément  aux  exemples  que  u< 
en  avons  donnés;  &  pour  le  feu,  il  fuffira 
multiplier  la  folidité  par  2  livres  &  demie  y. 
avoir  la  légèreté  acquife  par  la  raréiaflion  en  « 
pant  deux  chiffres  au  produit. 

Exemple. 

(  Quelle  eft  la  légèreté  acquife  par  la  dilatait 
d'un  Acroft.it  de  40  pieds  de  diamètre. 
Solidité ,  "3Î53Î 

Multiplicateur*  a| 

66046 
1671-1  ; 


83^-071  ' 

Sa  légèreté  fera  dj  83I  liv.  &  ft  on  la  calcul 
à  ration  de  y  telle  qu'elle  s'annonce  devoir  êtr 
on  trouveroit  qu'elle  feroir  de  960  liv.  Il  n'y  au 
donc  pas  a  craindre    d'erreur  eu  moins. 
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TABLEAU 

Des  principales  dimensions  des  Aérostats  spîiériques  ,  l'air 
déplacé  évalué  à  i  i  gros  le  pied  cube,  et  lé  baromètre 
à  28  pouces. 


B- 

/™. 

Aire 
circulaire. 

Suftrficiu. 

Solides. 

/*<«</<  A  l'air. 

,Lft3. 
1 

3  i  ' 

p.     quarté* 

p.  ijuirres- 

piedl  cubes. 

livie*.  once»,    gro». 

. 

«  1 

3     7 

12        ? 

4     ri 

5  6  Jl 

3 

9  f 

7        TT 

28        ^ 

'4  -; 

1    33    ; 

4 

i5  i 

12          f 

5o       f 

33    H 

a   14        -rf- 

!  s 

Il        ^ 

7«      ? 

65    S 

5    8  6 

s  * 

>»  i 

.13      4 

n3    -j 

9114 
'2    7 

; 

22 

38     4 

.54 

■7?    S 

8 

! 

'  *S  f 

5o      -j- 
63      -rf 

201             y 

268   1-; 

23        6 

28    f 

264       ? 

38 1    -f 

33  10  6 

» 

3.   1 

78    -; 

314    f 

5î3    4^ 

-  45.  . 

!  .. 

34* 

U        TT 

38o       } 

697    ri 

59  14  6 

1  11 

37    7 

n3      -i 

452       4 

905    -jj 

77  1*  4 

i3 

40    f 

l32       77 

53i       4 

..10    H 

98  14  a 

'4 

44 

.54 

61$ 

."4^7    "i 

i*3    8  4 

iS 

47  7 

■7«      fi 

7°7       7 

1767    -| 

i5i  14  6 

16 

5o  f 

201         -j 

804      | 

2145    rt 

184    6 

17 

53  l 

127         77 

908       i 

ï573    H 

221       2    4 

18 

66  4 

254         -^ 

1018      i 

3o54    -f 

26s    8  4 

'9 

«9  7 

?83      rî 

11 34     -;- 

3092    77 

3o8  m  1 

£0 

65  f 

314      -5 

■  257      4 

419°  f: 

36S        1 

ïî 

69    y 

3tfo     -; 

1Ô2I          4 

5577  ff 

480     1  5 

M 

Bt 

4Ô2         -5 

1810       4 

724'    -i 

665    4 

16 

53 1      -i 

.2124     -; 

9206    -4 

791     3  2 
988    2  5 

1? 

88 

6,6 

2464 

1,498  4 

3o 

94  7 

7°7      -r 

28a3       S 

14142  -« 

i2i5    6  3 

35 

no 

96a         7? 

}85o 

22458  -f 

io3o        2 
2«îk>  i5  a 

1° 

125   f 

'»*7         "f 

5028  ■     4 

335i3    # 

1    45 

.4,   | 

l59l            Ï4_ 

6-64       i 

4773^    -, 

4024  10  2 

5o 

.57   f 

'9^4      "F 

7857       4  | 

65476    7-:- 

56aô  14 
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THERMOMÈTRE. 
(Art  d'observation  du) 


No 


tous  nous  propofons  feulement  de  rappro- 
cher dans  cet  article  ,  quelques  observations 
éparfes  concernant  le  thermomètre ,  fâchant  que 
fes  procédé*  mécaniques  &  phyftques ,  feront  de-  ' 
vcloppés  par  un  conirtritâeur  habile  &  renommé , 
avec  tous  les  détails  néceflaires  ,  dans  une  autre 
partie  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Le  thermomètre  eft  une  infiniment  de  phyfi- 
que  qui  fert  a  faire  connoirre  &  a  mefurer  les 
dégrés  de  chaleur  &  de  froid. 

On  peut  juger  du  mérite  de  cette  invention 
moderne  par  la  manière  donc  elle  a  été  accueillie; 
c'eft  un  des  infini  ments  indifpenfables  d'un  phy- 
fteien  ;  chacun  fe  plaît  à  en  avoir  pour  compa- 
re! le  froid  ou  le  chaud  de  chaque  jour ,  la 
température  du  dehors  avec  celle  de  1  apparte- 
ment. 

Avant  la  découverte  de  cet  infiniment,  com- 
■f  ment  pou  voit-on  juger,  dit  M.  Nollet,  des  dif- 
férentes températures  de  l'air ,  de  celle  des  lieux 
où  il  nous  importe  qu'elle  foit  d'un  degré  déter- 
miné, de  l'état  de  certains  mélanges,  de  cer- 
taines compofitlons  dont  le  fuccès  n'eft  sûr 
qu'autant  qu  on  y  entretient  telle  ou  telle  cha- 
leur. 

Connoiffoit-on  d'autres  rerroidinemeni  que 
ceux  dont  on  s'appercevoit  parle  toucher,  ligne 
tout-a-fait  équivoque  ?  favoit-on  que  dans  les 
caves  profondes  &  dans  les  autres  fouterrains  il 
ne  fait  ni  plus  chaud  en  hiver  ni  plus  froid  en 
été  que  dans  toutes  les  autres  faifons  Ai  l'année , 
ou  que  s'il  y  a  des  différences  elles  font  très-peu 
confidirables  ? 

Savoit-on  que  l'eau  qui  bout  long-temps  ne 
devient  pas  plus  chaude  qu'elle  ne  rétoit  après 
les  premiers  bouillons }  enfin  fans  les  thermo- 
mètres fe  feroit-on  jamais  douté  que  dans  les 
fiays  les  plus  chauds  fous  la  ligne  équinoxïale  , 
>'  plus  grande  chaleur  n'exce..e  pas  celle  que 
nous  éprouvons  quelquefois  dans  nos  climats  tem- 
pérés. 

Auroit-on   fu ,   &   l'auroit-on  pu  croire  qu'il 


y  eût  un  pays  habité  par  des  hommes,  où  I 
froid  devient. en  certaines  années  deux  fois  aui 
grand  &  même  davantage  que  celui  qui  cin 
tant  de  défordre  en  1709  en  France  &  <k 
plufieurs  autres  parties  de  l'Europe. 

Le  phylîcien  guidé  par  le  thermomètre  travail 
avec  plus  de  cenirude  &  de  fuccès  ;  le  bon  c 
toyen  eft  mieux  éclairé  fur  les  variations  q 
intéreffent  la  famé  des  hommes  &  les  produâioi 
de  la  terre,  &  le  particulier  qui  cherche  a 
procurer  les  commodités  de  la  vie  eft  averti  1 
ce  qu'il  doit  faire  pour  habiter  pendant  ton 
l'année  dans  une  température  à-peu- prit  égale 
&  éviter  d'échauffer  trop  des  appartements ,  af 
de  ne  pas  s'expofer  à  des  températures  trop  co. 
italres ,  fubites  &  daogereufes: 

C'eft  en  obfervant  le  thermomètre  qu'on  rlom 
a  la  chambre  d'un  malade  ou  à  une  ferre  la  ter 
pérature  convenable. 

Ce  n'eft  que  par  degrés  &  par  nuance!  inft 
fibles  que  les  découvertes  fe  perfectionnent  : 
premier  thermomètre  inventé  par  Drebbel  n 
toit  qu'un  tube  de  verre  terminé  en  haut  paru 
boule  creufe ,  &  plongé  par  en  bas  dans 
petit  vafe  rempli  d'eau  colorée,  &  attaché  1 
une  planche  divifee  en  cinq  parties  égales. 

Pour  mettre  rinftrument  en  état  de  marqi 
le  chaud  &  le  froid, -l'auteur  appliquait  fa  m: 
fur  la  boule ,  l'air  intérieur  s'échauffoit ,  fe  ci 
toit  81  s'éch'appoit  en  partie  a  travers  la  liqui 
colorée;  celle-ci  preffée  par  l'atmofphère  cmr 
dans  le  tube  jufqu'au  milieu  ou  au  trois  qui 
de  fa  longueur;  cette  liqueur  ainfi  introduite  ris 
le  tube  hauôoit  ou  baiffoit  fui  va  m  que  la  ic 

Îiératnre  de  l'air  extérieur  rerroidirToit  ou  éch..i 
oit  celui  qui  occupoit  la  boule  8t  la  portion 
tuyau.  » 

Ce  thermomètre,  comme  on  en  peut  juge 
ètoit  rempli  de  défauts;  il  émit,  comme  le  bj 
mètre,  fujet  aux  variations  du  poids  t'e  l'atnx 
phére  qui,  comme  l'on  fait,  lie  fuivenr  | 
celles  de  fa  température  :  avec  tous  ces  dtfaut 
1  cet  infiniment  reuoiûou  les  points  cflenùeis  pc 


v  Google 


THE 

li  cocftraâion  des  thermomètres  ;  c'étoit  un 
Énirfe  uèi -dilatable  renferme  dans  un  vaiffeau 
™fparent,  &  d'une  figure  propre  a  rendre 
femltl  les  moindres  changemens  que  le  chaud 
du  le  froid  pourroient  ciufer  au  volume. 

C«ie  première  Idée  a  fervi  de  bafe  à  toutes 
la  intentons  de  cette  efpèce  ;  le  nombre  des 
r/rmomctrci  qui  ont  paru  depuis  eft  très-grand, 
dunui  ■  employé  des  moyens  divers  pour  arri- 
rer  m  même  but. 

Depuis  celui  de  Orebbel ,  on  compte  comran- 
scaseai  dix-fept  thermomètres  ,  favoir  l'ancien 
h  nureiu  de  Florence ,  ou  de  l'académie  Délia 
Crafe»  .d'Anontons,  de  Farhenheit ,  de  la  Hire,  du 
Eîquij  de  Polenî,  de  la  fociété  de  Londres  , 
de  alla,  de  Flower,  de  Newton. 

le  thermomètre  le  plu  répandu  &  dont  il 
tyî  iri ,  eft  celui  de  M.  de  Réaumur. 
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Ceibemumeirceft,  comme  on  le  fait,  formé 
«"■  tabe  de  verre  terminé  par  une  boule  rent- 
re ("tfprit  de  vin  ou  de  mercure  »  St  (celle 
•wètcaemeat  par  l'autre  Dont;  ou  trouve  dans 
fa  moires  imprimés  parmi  ceux  de  i'icadé» 
■*i  i  éans  les  leçons  phyfiques  de  M.  Nollet 
ftwirt  des  expériences,  tontes  les  obfervatîons 
njmantts  à  taire  pour  la  conftruêtioo  de  ces 
BeraoDKoei  ;  Us  ont  t'avantage  de  partir  d'un 
!  pw"  fut  8t  connu ,  d'être  comparables  les  uni 
I  Bntm  8c  applicables  a  toutes  les  épreuve* 
?>  fom  du  reffort  de  cet  infiniment. 

H.  de  Réaumur  eft  parvenu  à  tous  ces  effets , 

*  prenant  pour  terme  celui  que  donne  la  glace 

PJ£  Sortira  eue  commence  à  le  fondre  ;  ee  pre- 

,    «et  point  fatfi  eft  marqué  avec  un   fil ,    &  les 

;  «p«  de  dilatation  ou  de  chaleur  font  au-def- 

:   «i  i  *  ceux  de  condenfation  ou  de  froid  font 

a-deflboj. 

f-'dpéttnice  a  appris  à  MM.  de  Réaumur  éc 

ÏXKlti  qne  la  glace  pilée,  qu'on  tient  dans  un  ba- 
1°a  enfuftuante  quantité,  retient  ht  liqueur  du 
Bfcaomhte  au  même  point  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait 
^  pinde  quantité ,  comme  le  tiers  ou  la  moi* 
M,  loumée  en  eau  ;  au  lieu  que  les  degrés  de 
:  ^hei'ïcquiérent  les  congélations  artificielles 
[m  qu'elles  étoîent  préparées  par  Farhenheit  ) 
'ment  beaucoup  &  peuvent  produire  de  gran- 
«i  erreurs, 
U  tenae  ?fo  ^  j^  je  Rtaumur  ^  bMUC<mp 
m  tut  que  ceux  de  l'eau  bouillante  (  pris  par 
*"■"■,  Farhenheit  &  autres  )  ,  ou  delà  tem- 
K\  i  fcwerraiM  (■ aiofi  <iu'on<  f>'t  MM. 
J?,ltSt  Mtkely,  qui  ont  pris  ,  pour  les  deux 
jT™»11  chaleur  de  l'eau  bouillante  &  la  tem- 
™«  des  caves  de  l'obfervwoire  ). 

"■  Cogner  étant  a  Quito ,  c'efl-a-dirt  fous  la 
wïMititfj.  Tome  VUE. 


ligne;  plongea  la  boule  d'un  thermomètre  de  M. 
de  Réaumur  dans  ta  ueige  dont  les  montagnes 
de  ce  pays  fout  toujours  couvertes ,  &  il  vît  des- 
cendre la  liqueur  au  point  de  la  congélation,  tel 
qu'il  avoît  été  marqué  eu  France. 

Comme  on  emploie  ordinairement  cet  infini- 
ment à  connoître  les  différents  degrés  de  froid  fit 
de  chaud ,  &  qu'on  eft  curieux  d  en  examiner  la 
marche  ,  il  faut  avoir  attention  de  placer  ce  ther- 
momètre a  l'air  libre ,  en  dehors  des  appartements  , 
pour  juger  de  la  température  extérieure  ;  mais 
s'il  en  appuyé  contre  un  mur,  il  faut  prendre 
garde  que  ce  mur  ne  contienne  dans  fon  épuif- 
feur  quelque  tuyau  de  cheminée  ,  ou  qu'il  ne 
foit  adofle  a  quelque  four  où  l'os  fafle  du  feu 
en  certain  temps. 

L'expofitïon  doit  être  au  nord  ou  à  peu  prés 
dans  quelque  place  qui  ne  reçoive  jamais  ni  les 
rayons  direâs ,  ni  même  les  rayons  réfléchis  du 
foleil  ;  la  proximité  d'un  grand  arbre ,  d'un  édi- 
fice ,  fut-il  paftablement  éloigné  d'une  montagne 
voifine  ,  peuvent  caufer  des  reflets  de  lumière 
rtès-efncaces  ;  le  pavé  même  renvoie  au  premier 
étage  fit  aux  appartements  du  rez-de- chauffée  une 
chaleur  qui  diffère  notablement  de  celle  qui  agit 
plus  haut. 

Les  moment  plus  important  pour  obferver 
le  thermomètre,  font  le  matin  un  peu  avant  le 
lever  du  foleil ,  étant  l'heure  la  plus  froide  de  la 
journée,  8c  fur  les  deux  ou  trois  heures  après 
midi ,  étant  l'heure  la  plus  chaude  dans  nos  cli- 
mats. 

Quand  on  regarde  la  liqueur  pour  favoir  an 
jiifte  à  quel  degré  d'élévation  elle  eft ,  il  eft  né- 
ceffaire  de  placer  l'oeil  a  ia  même  hauteur  de  la 
liqueur  ;  car  s'il  eft  plus  haut ,  on  jugera  la  li- 
queur moins  élevée  qu'elle  ne  l'efl  en  effet,  Se  . 
s  il  eft  plus  bas ,  cette  même  liqueur  paroitra  trop 
haute. 

On  doit  obferver  que  fi  l'on  approche  de  fort 
prés ,  fur-tout  avec  un  flambeau  ou  une  bougie 
allumée  ,  pour  obferver  le  degré  de  froid  ou  de 
chaud  qui  eft  défigné  par  la  liqueur  du  tube ,  il 
peut  arriver  que  celle  de  la  boule  reçoive  quel- 
que chaleur  qui  ne  vient  point  de  l'air,  &  qui 
rende  l'obfervation  moins  exacte,  * 

Lorfquon  veut  faire  part  de  fes  obfervatîons 
fur  les  différentes  températures  de  l'air ,  &  leur 
mériter  de  la  confiance  de  la  part  des  connoif- 
feurs,  on  doit  avoir  foin  de  dire  de  quelle  efpèce 
de  thermomètre  on  s'efl  fervi ,  en  quel  endroit 
de  la  terre  ,  &  comment  il  étoit  expoft  ,  à  quelle 
heure  &  avec  quelle  attention  on  l'a  obfervé. 

Un  obfervateur  ayant  expofe  la  boule  d'un 
excellent  thermomètre  aux  rayons  directs  du  fo., 
leil  dans  ud  temps  où  le  ciel  étoit  fans  nuages,' 
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parfaitement  clair  8t  ferein  ,  le  mercure  menti 
au  degré  cent  huit  de  U  divifion  de  Farhenheit , 
qui  équivaut  environ  au  quarante  &  unième  de- 
gré de  la  divifion  de  M.  de  Réaumur,  &  il  y 
perfiftj  ftationnaire.  Ayant  peint  la  boule  en  noir 
avec  de  l'encre  de  la  Chine ,  le  mercure  defeen- 
dit  de  quelques  lignes  pendant  l'application  de  la 
couleur  &  pendant  l'èvaporation  de  l'eau  ;  mais 
il  remonta  peu  après  à  cent  dix-huit  degrés  ;  ce 
qui  correlpond  environ  au  cinquante-traifiême  de- 
gré ,  divifion  de  M.  de  Réaumnr. 

Si  on  peignait  avec  différentes  couleurs  les  bou- 
les de  pltmeurs  thermomètres  égaux ,  &  qu'on 
les  expolat  en  même  temps  au  foleil  dans  un 
temps  donné  ,  on  aurait  une  théorie  certaine 
des  effets  de  la  chaleur  relative  aux  différentes 
couleurs  primitives. 

Il  y  a  quelquefois  des  thermomètres  qui  pré- 
tentent  un  phénomène  bien  fingulier  ;  au  lieu  de 
defeendre  dans  le  grand  froid  ils  font  tout  le 
contraire  ,  &  étant  enfuite  «xpofés  au  feu  ou 
échauffés  par  ta  main ,  ils  defeendent  au  lieu  de 
monter. 

Ces  thermomètres ,  réfraclaîres  aux  lois  de  1a 
phyfique  ,  fuivent  toujours  une  marche  inveife  , 
fans  qu'on  y  obferve  ni  bulles  d'air  ni  aucuns 
corps  étrangers  qui  puiflent  contribuer  a  ce  phé- 
nomène. Pareille  observation  fe  trouve  confignée 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  royale  d'Upfal , 
annoncés  dans  la  gazette  d'Hollande  du  10  octo- 
bre 175*. 

Il  eft  a.  préfumer  que  la  principale  canfe  de  ce 

Îhéflomène  doit  être  la  dilatation  ou  la  condens- 
ation du  verre  même  de  la  boule  du  thermomè- 
tre ;  en  effet ,  en  fuppofant  ce  verre  extrême- 
ment fenfible ,  il  fe  dilatera  G  confidérablement 
par  la  chaleur ,  qu'il  fe  formera  dans  l'intérieur 
de  la  boule  un  vide  où  la  liqueur  defeendra  par 
fon  poids  ;  &  pir  un  effet  contraire  la  boule  fe 
rétrécira  tellement  par  le  froid  ,  que.  la  liqueur 
s'y  trouvant  refferrée  de  toutes  parts  fera  obli- 
gée de  monter  dam  le  tube. 

Manière  de  rendre  à  la  liqueur  des  thermomètres  fa 
(OitUar, 


Le  hafard  a  fourni  une  Dbfervation  1  M.  l'abbé 
Nollet ,  qui  confirme  la  nécefrité  de  laitier  un 
peu  d'air  dans  la  partie  du  tube  qui  eft  vide  de  li- 
queur ;  on  fait  que  l'efprit  de  vin  eft  naturelle- 
ment de  couleur  blanche  ,  suffi  a-t-on  foin  de  le 
colorer  pour  le  rendre  fenfible  dans  les  tubes  des 
thermomètres. 

On  fe  fert  pour  cela  d'otfeille  qui  a  la  pro- 
priété de  teindre  en  rouge  lorfqu'elle  eft  prépa- 
rée avec  la  chaux  tir.  l'urine.  On  la  préfère  au 


THE 

bois  de  btéfîl ,  dont  la  teinture  s'attache  an  verre; 
&  à  l'or  canette ,  qui  perd  fon  éclat  &  fa  tranf- 
parence  dans  l'efprit  de  vin  mêlé  d'eau. 

Mais  l'orleitle  a  un  autre  défaut  qui  n'eu  pis 
moins  considérable  ,  c'eft  de  fe  décolorer  au 
bout  de  quelques  années  ;  on  crut  d'abord  que 
la  liqueur  avoit  dépofé  peu-à-peu  la  matière  dont 
on  s'éto'tt  fervi  pour  la  teindre  ;  mais  un  petit 
accident  ,  un  thermomètre  caffé  ,  apprit  à  M. 
1  a5bé  Nollet  que  cette  teinture  ne  perd  fa  cou- 
leur que  lorfqu'elle  n'a  point  de  communication 
avec  lair  extérieur  ,  &  qu'elle  la  reprend  parfai- 
tement, lorfque  cette  communication  lui  eft 
rendue. 

Il  parait  par  les  expériences  de  M.  l'abbé  Nol- 
let, que  l'eau  qu'on  mêle  avec  l'elprït  de  vin 
contribue  beaucoup  a  la  décoloration  de  II  li- 
queur ;  car  l'efprit  de  vin  rectifié  &  pur  ne  fe 
décolore  pas. 

Cet  habile  phyficien  indique  en  même-temps 
le  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient  ;  on 
le  préviendra  fi  on  a  foin  ,  e»mme  le  preferit  M. 
de  Réaumur,  de  laifter  un    peu  d'air  dans  la 

fiartte  vide  du  tube  ;  on  pourra  suffi  mêler  avec 
a  liqueur  un  peu  d'efprit  volatil  uriaeux  :  ce 
qu'il  en  faut  pour  cet  effet  n'eft  pas  capable  d'en 
changer  le  degré  de  dilatabilité. 

Themomttrt  royal. 

M.  l'abbé  Seumîlle  a  conftruit  des  thermomè- 
tres connus  fous  le  nom  de  thermomètre  rcytl , 
dans  lefquels  les  degrés  font  fi  fenfiblcs  qu'ils  y 
font  divifés  par  minutes  :  Je  moindre  changement 
de  chaud  ou  de  ftoid  devient  fenfible  à  l'inftant. 

Ce  thermomètre  à  minutes  eft  cornpofé  de  qua- 
tre tubes  féparés ,  ifolés  &  rangés  a  coté  les  uns 
des  autres  fur  un  même  tablean  ;  chacun  de  ces 
tubes  marque  à  fon  tour  fuivant  le  degré  de 
température  de  l'air ,  &  ne  commence  a  mar- 
quer que  lorfque  fon  voifin  cefl*. 

Le  premier  commence  a  la  congélation  de 
l'eau ,  8c  la  liqueur  peut  defeendre  jufqu'a  vingt 
degrés  ou  environ  ,  fur  un  intervalle  de  vingt 
pouces.  Le  fécond  commence  à  cette  même  con- 
gélation ,  &  monte  îufqu'au  vingtième  degré  de 
chaleur  ou  environ.  Le  fuivant  commence  a  vingt 
&  finit  \  quarante.  Enfin  le  quatrième  dans  lês| 
pays  chauds  partira  du  quarantième  degré  &  s'é* 
tendra  jufqu'a  foixante  fans  qu'il  y  ait  à  craindra 
qu'une  pareille  chaleur,  ni  même  une  plus  forte 
puiue  faire  rompre  les  boules;  dans  ces  thermcH 
mètres  on  conroît  feofiblement  jufqu'a  la  vingt-qi» 
trième  partie  du  degré. 

Le  jeu  de  ces  divers  tubes  dépend  de  la  «fi* 
Ttrfe  dilatabilité  des  liqueurs  mifes  dans  diaqtsJ 
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tabe  ;  fit  de  la  proportion  refpeâîve  de  chaque 
boule  à  fon  tube. 

Thermomitrti  d»  bains. 

Les  thermoinè:res  dont  on  te  fert  ordinaire- 
.  ment  pour  mcfurer  le  degré  de  chaleur  des 
bains  ,  font  renfermé*  dans  un  cylindre  de  verre  , 
fit  ne  peuvent  prendre  les  degrés  de  la  tempéra- 
ture, fait  de  l'air  auquel  on  les  expofe,  Toit  de 
l'eau  dans  laquelle  on  les  plonge ,  qu'après  que 
le  cylindre  de  verre  qui  les  contient  a  reçu  cette 
température  &  qu'il  l'a  communiquée  au  tube 
qu'il  renferme  ,  ce  qui  demande  environ  une 
demi-heure  de  temps  ;  fie  en  attendant  que  la  li- 
queur foit  au  point  où  elle  doit  indiquer  la  cha- 
leur des  bains ,  l'eau  acquiert  un  degré  de  cha- 
leur trop  ccafidcrable. 

M.  Périca  a  imaginé  de  conftruire  un  nouveau 
thermomètre  qui  en  également  renfermé  dans  un 
lobe  de  verre  ;  mais  la  boule  ou  le  réfervoir 
qui  contient  la  liqueur  fort  du  cylindre.  Pour  lui 
sonner  encore  plus  de  fenfibilité  ,  au  lieu  de 
terminer  en  boule  la  partie  inférieure  du  tube  , 
il  la  tourne  en  fp'irale  &  lui  donne  la  forme  d'un 
pain  de  bougie  ;  cette  forme ,  en  expofant  une 
p.'us  grande  furfacc  à  l'aâion  de  l'air  ou  du  li- 
quide ambiant ,  donne  une  telle  fenfibilité  au 
thermomètre  ,  qu'en  plongeant  dans  l'eau  chaude 
deux  des  toitruments  a  l'efprit  de  vin  qui  mar- 
quaient l'un  fit  l'autre  vingt  degrés  de  la  chaleur 
artificielle  ,  félon  la  graduation  de  M.'  de  Rèau- 
mur;  celui  de  la  conftruction  de  M.  Pèrica  a 
monte  de  cinquante  degrés  en  un  quart  de  mi- 
nute ,  tandis  que  l'autre  n'étoit  pas  encore  monté 
de  dix  degièi,  fit  le  premier  en  moins  d'une  mi- 
nute redescendant  di'ja  fenfiblemcnt ,  parce  que  ' 
l'eau  commençoit  a  perdre  fa  chaleur. 

Il  y  a  eu  la  même  différence  dans  les  progrés 
de  la  marche  des  dmx  thermomètres,  en  tes 
plongeant  dans  l'eau  de  puits  ;  enfin  ils  font  re- 
venus ,  après  un  intervalle  d;  demi-heure  ou  en- 
viron ,  à  vingt  degrés  d'où  ils  éioient  partis  l'un 
&  ['autre. 

Thermomètre  métallique. 

On  fait)  &  nombre  d'expériences  démontrent 
que  les  métaux  font  fufctptibies  de  dilatation 
pendant  les  grandes  cruleurs ,  &  de  condenfa- 
non  pendant  les  grands  froids.  D'après  cette  ob- 
servation ,  les  Anglois  ont  imagine  des  thermo- 
autres  métalliques  qui  ont  fut  les  thermomètres 
ordinaires  l'avantage  de  n'être  point  fragiles  Sx 
de  donner  les  plus  grandes  dimenfions. 

Ce  thermomètre  eu  compofè  d'une  barre  de 
boni ,  du  meilleur  fer ,  ayant  quatre  pieds  de 
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long  &  un  pouce  trois  lignes  de  large  ,  fur  la- 
quelle eft  appliquée  une  barre  de  cuivre  très- 
polie ,  fit  de  même  dimenlion ,  au  moyen  de 
quatre  vis  d'acier.  La  barre  de  ce  dernier  métal , 
dont  l'eitrémitè  fupèrieure  fe  termine  par  une 
petite  pointe  ,  touche  prés  du  centre  du  mou- 
vement un  levier  horizontal  de  cuivre  mobile: 
fur  un  boulon  d'acier  qui  traverfe  un  arrondi  f- 
fement  pratiqué  dans  l'un  de  fes  bouts  ;  ce  bou- 
lon eft  fuppoie,  pour  le  moment,  fixé  fur  une 
grande  plaque  de  cuivre. 

Le  levier  horifontal  dont  on  vient  de  parler 
fouléve ,  par  le  bout  qui  n'est  pas  traversé  par  le 
boulon,  un  fécond  levier  coudé  vers  le  haut  de 
la  plaque ,  formant  un  angle  de  cent  vingt  degrés , 
fit  mobile  fur  un  boulon  d'acier  placé  fur  la  même 
plaque  d:  cuivre,  fit  au  niveau  du  premier  bojsf 
Ion  :  le  fécond  levier ,  qui  eft  coudé ,  eft  foulîp 
par  le  premier  levier ,  près  de  fon  centre  de  mou- 
vement; a  l'extrémité  du  levier  coudé,  eft  une 
petite  chaîne  de  enivre  qui  va  envelopper  un 
peut  cylindre  ou  barillet  de  même  métal  qui  fe 
meut  fur  un  boulon  d'acier  placé  au  centre  d'un 
demi-cercle  tracé  fur  la  plaque  de  cuivre  dont  on 
vient  de  parler;  ce  petit  cylindre  eft  traverfe 
par  un  index  ou  aiguille  :  fur  le  même  barillet  ou 
tambour  s'enroule  ,  dins  un  sens  contraire  à  la 
chaîne  attachée  au  bout  du  levier  coudé,  une 
féconde  chaîne  de  cuivre  au  bout  de  laquelle 
pand  un  contre  -  poids  dont  on  expliquera  l'u- 
fage:un  peu  au  deflus  du  premier  levier  eft  une 
vis  horîfontale  traverfant  deux  écreus  entre  les- 
quels eft  une  pièce  de  cuivre  fur  laquelle  eft  fixé 
le  boulon,  autour  duquel  fe  meut  le  premier 
levier. 

Cette  vis  de  rappel  fert  a  avancer  ou  a  reculer 
le  levier  félon  le  befoin.  Les  degrés  de  chaleur 
âc  de  froid  font  marqués  fur  le  demi-cercle.  Sous 
les  têtes  des  vis  qui  réunifient  les  deux  longues 
barres  de  cuivre  fit  d'acier ,  on  pratique  des  fentes , 
excepté  fous  la  vis  qui  eft  en  bas  pour  laiiter  à  la 
dernière  barre  la  facilité  de  fe  dilater. 

La  chaîne  qui  s'enroule  autour  du  barillet ,  fie 
au  bout  de  laquelle  pend  un  contre- poids  ,  fert 
à  faire  revenir  l'index  ,  qutnd  la  longue  barre  d'a- 
cier fe  retire. 

Manier*  d'agir  de  et  ihtrmomiire. 

La  barre  d'acier  en  fe  dilatant  par  la  chaleur 
fouleve  le  levier  horizontal  ;  comme  elle  le  touche 
pies  de  fon  centre  du  mouvement,  l'autre  bout 
de  ce  même  levier  parcourt  un  très-grand  arc. 
Cette  extrémité  touchant  encore  près  du  centre 
de  fon  mouvement  un  -fécond  levier  qui  eft 
coudé,  le  bout  de^ce  même  levier  auquel  eft  at- 
tachée la  chaîne ,  agit  tiés-conudérablemem.  Cette 
I  chaîne  qui  eft  entortillée  autour  du  tambour  qui 
1  P  » 
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traverfe  l'aiguillé ,  le  fait  tourner  &  celle-ci  arec 

lui;  le  contre-poids  retire  cette  aiguille  ou  index, 
lorsque  la  barre  d'acier  de  bout  fe  retire. 

On  peut  d'après  ces  détails  conclure  que  la 
moindre  altération  dans  cette  barre ,  devient  trèi- 
fenfible ,  au  moyen  de  ce  renvoi  de  leviers. 

Pour  graduer  le  demi- cercle  fur  lequel  les 
degrés  de  chaleur  &  de  froid  doivent  être  mar- 
qués ,  il  faut  avoir  un  excellent  thermomètre , 
dîvifé  félon  la  méthode  de  Farbeoheit  ou  de 
Réaumur. 

(  Dift.  de  llnduilrie.  ) 

Themomltrt  de  pendules  d'horloges. 

Or  a  encore  donné,  depuis  quelques  années, 
laraom  de  Thermomitre  à  une  machine  compofée 
îles  deux  métaux  qui ,  en  même  temps  qu'elle  in- 
dique les  variation*  du  froid  &  du  chaud ,  fert  a 
compenfer  les  erreurs  qui  en  réfultent  dans  les 
horloges  a  pendule. 

M.  Graham,  illuftre  membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  fut  un  des  premiers  qui  tema  de  re- 
médier aux  erreurs ,  qu'occafionnent  dans  les  hor- 
loges à  pendule  les  contractions  ou  dilatations 
des  aiéiaux,  par  les  différens  degrés  de  chaud  & 
de  froid  qu'ils  éprouvent, 


THE 

Il  ûnagîna  ;  pour  cet  effet ,  de  mettre; en  place 
de  la  lentille,  un  tuyau  contenant  du  mercure, 
a6n  que  ce  fluide  fe  dilatant  ou  fe  contractant 

Car  le  chaud  ou  par  le  froid ,  il  s'élevât  ou  s'a- 
aiffât  dans  le  tube  ,  fit  fit ,  par  là,  monter  ou 
defeendre  le  centre  d'o  (cillai  ion,  préciiemcnt  de  la 
même  quantité  dont  il  feroit  defeendu  ou  monté 
par  l'alongement  de  la  verge  de  pendule. 

Autre  de  M.  Leroi, 

Pour  parvenir  au  même  but  ,  M.  Leroi  ce- 
libre  phyficien  de  l'académie  des  feiences  de  Paris, 
fe  fert  d'un  moyen  tout  différent;  il  place  per- 
pendiculairement à  l'horizon  fur  le  coq  ou  autre- 
ment dit  la  potence  qui  porte  la  pendule ,  un 
tuyau  de  cuivre  long  de  54  pouces  ,  dans  lequel 
paffe  une  barre  de  même  longueur;  celle-ci  porte 
par  fon  extrémité  fupérieure,  fur  le  bout  du 
tuyau ,  &  par  l'inférieure ,  elle  eft  attachée  aur 
refforts  de  fufpenfion,  en  telle  forte  que  le  poids 
du  pendule,  ne  fait  effort  fur  la  potence ,  qu'a- 
près avoir  agi  fur  la  barre  St  fur  le  tube  :  pat  ce 
moyen  la  chaleur  alongeant  le  tube  de  laiton  plus 
que  la  barre  d'acier  qu'il  contient ,  elle  fait 
monter  le  pendule  dans  la  fente  du  coq ,  &  le 
raccourcit  autant  qu'il  alonge  par  le  furcroît  de 
cette  chaleur,  ce  qoi  produit  une  exacte  com3 
penfaiioo. 
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JIREUR-FILEUR.  D'OR  ET  D'ARGENT 
(Art  du) 


Lje  Tireur-Fileur  d'or  &  d'argent  eft  l'ouvrier 
qii  tire  For  &  l'argent  à  la  filière  ,  pour  lei  ré- 
duire en  une  cfpcce  de  £1  que  l'on  nomme  or 
trait  OU  argent  trait. 

Il  y  j  en  France  deux  principales  communautés 
'is  Tireur»  d'or  :  lavoir ,  à  Paris  &  à  Lyon, 

En  1740 ,  M.  Jlellot,  de  l'académie  royale  des 
faencej,  k  transporta  dans  cette  dernière  Tille 
en  qualité  de  commiflaire  du  confcil ,  fil  on  y 
«ecntî  en  fa  prèfence  tons  les  procédés  du  ti- 
nte de  for  fie  de  l'argent  ;  c'eft  depuis  le  mè- 
fiuirt  ifnll  lut  fur  ce  tujet  a  l'académie,  l'année 
binas,  que  nous  allons  donner  une  idée  de  cet 
art. 

La  lingots  que  l'on  veut  convertir  en  trait  ; 
Voirait  d  abord  être  portés  à  Y  Argue  Bayait,  qui 
eft  du  bureau  public  établi ,  tant  pour  la  per- 
ception des  droits  de  marque  t  que  pour  dégroftlr 
la  lingots  fit  en  commencer  le  tirage. 

L'argue  qui  donne  fon  nom  à  ce  lieu  ,  eu  corn- 
potée  d'un  billot  auquel  eft  attaché  une  filih-e  ou 
plaque  d'acier  percée  de  plufieitrs  trous  ou  permis , 
fui  vont  toujours  en  diminuant  de  grofleur;  &  à 
nue  certaine  dmance ,  il  y  a  un  gros  arbre  ou  pivot , 
qu'on  peut  faire  tourner  par  le  moyen  d'un  ca- 
kftin,  &  auquel  eft  attaché  un  cable. 

Après  que  le  lingot  a  été  forgé  à  chaud  pour 
lui  donner  la  forme  d'un  cylindre ,  dont  l'un  des 
fonts  eft  es  pointe ,  on  engage  cette  pointe  dans 
on  des  trous  de  la  filière ,  et  l'extrémité  qui  dé- 
torde de  l'autre  coté  de  la  filière  eft  auffitôt  pincée 
c"  une  tenaille  dentée,  dont  les  branches  s'ac- 
°«bent  dans  un  anneau  qui  eft  a  l'un  des  .bouts 
da  cable;  l'autre  bout  du  cable  eftattachê^comme 
■ou  L'avons  dit ,  à  l'arbre  que  huit  hommes  font 
tourner  en  pouflant  un  pareil  nombre  de  bras 
de  levier, 

L'ouverture  la  pins  grande  dm  permis,  e*efl-à- 
*«  celle  par  où  fon  commence  &  taire  entrer 
k  bout  da  lingot,  s'appelle  Vtmbowckurt  { la  plus 


petite  qui  eft  celle  par  où  il  fort  du  cdté  qu'on] 
le  tire,  fe  nomme  l'ai/. 

Le  cable  renant  1  fe  rouler  autour  de  l'arbre  par 
l'effort  du  cabeftan ,  fe  raidit  de  telle  forte ,  qu'il 
attire  avec  lui  la  tenaille ,  fit  force  le  lingot  de 
paner,  en  s'alougeant  par  le  trou  de  la  filière. 

Cette  filière  de  l'argue ,  lé  nomme  calibra  ;  elie 
a  fept  a  huit  lignes  d'épaiâeur,  fit  elle  eft,  ainti 
que  celles-  des  tireurs  d'or ,  d'acier  fondu ,  fie  en- 
fuite  forgé. 

On  frotte  le  lingot  avec  de  la  cire  neuve .  pour 
qu'il  puifle  paner  avec  plus  de  facilité  par  les  per- 
mis de  la  filière. 

Le  lingot ,  après  avoir  pane  fucceffivement  par 
les  différens  trous  du  calibre ,  fe  trouve  réduit  i- 
peu-pres  à  ta  grofleur  d'une  canne  ordinaire ,  &  en 
cet  état  on  le  porte  chez  le  tireur  d'or  qui  doit  le 
tirer  &  le  dorer ,  s'il  eft  deftinè  à  faire  du  traie 
d'or. 

Ponr  le  difpofer  1  recevoir  la  dorure,  on  le  racle 
avec  un  couteau  courbé  à  deux  poignées,  nifqu'i 
ce  qu'il  ne  parouTe  plus  à  la  fuperneie,  nifouruure, 
ni  tache  noire  r  ni  autre  défcâuouté  qui  puiffe  em- 
pêcher l'adhérence  parfaite  de  for  qu'on  doit  y 
appliquer. 

Le  lingot,  devenu  très-brillant  par  le  raclage; 
eft  mis  dans  un  brafierue  charbon  allumé  fie  lans 
fumerons  ;  fit  lorsqu'il  y  a  été  chauffé  jufqu'au 
rouge  cenfe ,  on  le  retire,  on  le  fouette  avec  une 
longue  frange  de  fils  de  chanvre  roulés  en  paquet , 
pour  le  débarraâer  des  cendres  qu'il  peut  avoir 
retenues  du  brader  ,  fie  eniuîte  on  le  liffe  forte- 
ment avec  un  brunifloir  d'acier \  jufqu'i  ce  qu'ors 
ait  abattu  toutes  les  petites  raies  longitudinales  du, 
raclage. 

AufiV  tôt  fit  pendant  qu'il  eft  encore  très-erraud; 
le  tireur  d'or  y  applique  à  diverÉr»  reprifes  1* 
quantité  de  feuilles  d'or  néceffaires. 

Toutes  ces  feuilles  n'ont  pas  d'abor*  un  contact 
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également  immédiat  avec  le  lingot  d'argent  :  on 
le*  voit  fou  levées  en  plufienrs  endroits  par  1» 
bulles  d'air  ;  mais  en  fouettant  avec  le  paquet  de 
franges  de  AI ,  on  les  colle  au  lingot ,  qu'on  en- 
toure enfuite  d'un  ruban  de  fil  de  chanvre  ,  &  en 
cet  état  on  le  mec  dans  le  braûer  rougir  jufqu'au 
cerife. 

On  retire  le  lingot,  on  le  fouette  de  nouveau 
pour  en  détacher  les  cendres  du  ruban,  &  quand 
il  eft  bien  net ,  on  le  brunit  avec  une  pxerrt  4t 
foudre ,  monté  au  milieu  d'un  morceau  de  bois  affez 
long  pour  qu'on  puilTe  le  conduire  avec  les  deux 
mains;  enfuite  avec  une  eC^èce  de  eifeau  court, 
nommé  couteau,  on  fend  la  dorure  d'un  bout  à 
l'autre,,  pour  faire  fortir  l'air  qui  peut  être  relié 
entre  l'or  9c -l'argent  ;  enfin  on  1  examine  avec  une 
loupe ,  fie  ft  l'on  y  aperçoit  la  plus  petite  véfi- 
culs,  on  l'ouvre  avec  un  couteau  pour  en  faire 
sortir  l'air;  tk  l'on  pafle  par  deffus  pluûeurs  fois 
la'  pierre  de  foudre. 

Lorfqu'on  n'aperçoit  plus  de  defsetuofité  à  la 
dorure,  on  reporte  le  lingot  à  l'argue.,  pour  y 
être  tiré  a  peu  prés  à  la  groûeur  du  petit  doigt, 
en  le  fajfant  paûer  fuccefuvcmeui  par  trente-iept 
trous  de  filière. 

Mais  fi  le  lingot  n'a  point  été  doré ,  fit  qu'il 
ion  deftiné  par  conféquene  à  faire  du  trait  d'ar- 
gent, on  emploie  dix- fept  trous  de  moins,  parce - 
qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  le  ménager  comme 
le  lingot  doré,  dont  on  feroïr  refouler  l'or  fi  on 
le  faifoit  paffer  parades  pertuis  trop  ferrés. 

Pour  éviter  la  trop  grande  chaleur  que  le  lingot 
acquerrait  en  partant  par  la  filière,  6c  qui  fon- 
droit  dans  l'inflant  la  cire  dont  on  le  frotte ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  on  le  jette  dans  une  cuve  pleine 
d'eau ,  qu'on  a  même  foin  de  renôuveller  de  temps 
en  temps  en  été  pour  le  rafraîchir. 

L:s  lingots  réduits  à  la  grofTeur  dont. nous  avons 
parlé  fe  nomment  baguette;  ;  on  les  roule  autour 
d'un  cilindre  d'environ  un  demi  pied  de  dia  mette, 
pour  en  former  ce  qu'on  nomme  les  bmaUtt, 

Le  travail  de  l'argue  eu -fini  pour  lors,&  ces 
bracelets  fe  portent  chez  le  tireur  d'or ,  qui  les 
fa«  patTerpar  trois  différentes  filières  ,  dont  la 
premiét*  s'appelle  tas,  la  féconde  prigato.t ,  t\  la 
dernière  Jet  à  tirer  ;  c'efl  la  plut  menue  de 
toutes, 

'  Chacune  de  ces  différentes  filières  eft  placée  fur 
an  banc  folide  Se  fçellê  en  plitre,  qu'on  appelle 
banc  à  tirer. 

Avant  de  latre  paffer  les  bracelets  par  les  per- 
tuis du  ras ,.  on  met  ceut  qui  ne  font  pas  dorés 
au  milieu  d'un  feu  de  flamme ,  pour  les  y  faire 
rougir  jufqu'au  cerife,  ce  qui  /appelle  blanchir 
F*rgtW. 
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A  Tégard  de  ceux  qui  font  dorés,  on  fait  feu- 
lement rougir  la  partie  non  dorés ,  qut  fe  nom- 
me la  pointe ,  parce  qu'en  effet  cette  partie  for- 
moit  originairement  la  pointe  du  lingot. 

L'opération  du  ras  fe  nomme  le  dignjp"  du  tria; 
elle  connue  à  faire  paffer  le  fil  par  le,  vingt-cinq 
trous  de  cette  filière  :  au  fortir  du  dernier  trou, 
ce  fil  fe  trouve  déjà  réduit  à  une  ligne  &  demie 
t  de,  geoffeur.  Il  faut  trois  hommes  pour  tourner 
n»  rnaéivdle  du  ras. 

L'opération  du  prégaton  eft  la  même ,  excepte 
que  les  pertuis  de  cette  filière  font  plus  petits 
que  ceux  du  ras. 

Quand  on  opère  fur  du  fil  d'argent  non  dore, 
on  le  fait  paiTer ,  ad  fortir  du  feptiéme  trou  do 
prégaton ,  par  les  trois  trous  d'une  petite  filière 
particulière -qu'on  appelle  fer  à  rqcler. 

Le  brillant  q'te  ces  trais  rachges  donnent  au 
fi!  d'argent,  dltparoit  bien  vite,  dit  M.  Heihr 
puifque  pour  le  faire  paffer  par  les  dix-huit  troul 
du  prégaton  ,  on  le  fi-otte  de  cire  qui  le  falit  <!t 
nouveau;  cependant  ce  raclage  -  eft  néceffaire  fé- 
lon les  tireurs  d'or  ;  mais ,  ajoute- t-tl ,  pour  prou- 
ver cette  nêceflitè,  ils  n'ont  d'autre  raifon  que  l'an- 
cien ufage.  Un  feul  homme  fait  tourner  là  mini*. 
velle  du  prégaton. 

Le  fil  qui  a  paffe  par  les  vingt-cinq  trous  du 
prégaton  étant  réduit  à  la  groffeur  d'une  moyenne 
épingle,  prend  le  nom  de  trait-,  $t  eft,  tenait  ■ 
des  Femmes  pour  en  achever  le  tirage  dans  les 
différens  permis  du  fer  a  tirer,  d'où  il  fort  enfin  plu 
délié  qu'un  cheveu. 

Pendant  que  ces  f  .-mmes  travaillent ,  un  ouvrier 
qu'on  -nomme  sucoûtrtar,  frtife  en  entonnoir  & 
arrondit  à  chaque  changement  de  trou,  le  trou 
du  fer  qui  va  fervir. 

Pour  cet  effet  il  les  rétrécit  d'abord  avec  un- 
petit  marteau ,  fur  un  tas  d'acier  ,  &  il  les  arrondi 
&  les  polit  enfuite  avec  des  efbèces  de  poinçons 
d'acier,  que  l'on' nomme  pointa. 

Ces  pointes,  longues  de  huit  à  neuf  pouces, 
font  forgées  par  un  bout  en  rouleau  ,  pour  qu'elles 
unifient  tourner  fous  la  main ,  fans  fe  fervir  d'ar- 
chet; elles  font  quarrées  dans  tout  le  refte  de 
leur  longueur ,  &  leur  extrémité  eft  réduire-far 
le  moule  en  pyramide  quarrée  a  angles  tranchants, 
&  plus  ou  moins  alongée. 

L'accofitreur  place  une  petite  pointe  ronde  qui 
eft  à  l'extrémité  du  toaleau,  dans  un  trou  fait  i  ua 
bouton  de  fer  enfoncé  dans  fon  établi ,  dont  il  eft 
élevé  d'environ  un  pouce  fit  demi  ;  puis  mettant  la 
pointede  la  pyramide  dans  le  trou  du  fin-  à  tirer,  & 
partant  la  main  droite  en  long  fur  le  rouleau,  il 
le  fait  tourner  prefaue  auQÎ  Vite  que  **d  se  fervoil 
d'un  archet. 
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B  pille  Tune  après  l'autre  fept  on  huit  de  cm 

f?:.M;jti  ou  èquariflbirs  ,  commençant  par  la  plus 
jj-oflr.  Si  b  plus  courte  ,  &  en  employant  enfuit* 
5;  plus  alongées ,  pour  rendre  ce  trou  coni- 
(jje;  enfin  il  nettoie  lé  trou  accoutré  avec  un  mot- 
ceau  iJe  bois  de  fufain  ,  taillé  en  pointe  quarrée. 

La  ina'alrefle  ou  l'inattention  de  cet  ouvrier, 
leutoccjuonner  beaucoup  de  déchets ,  c'ert-à-dire, 
du  ruptures  de  traits  fréquentes. 

Le  mit  d'argent,  pour  arriver  a  f*  plus  grande 
feiffe,  pafle  par  cent  trente-cinq  trous  des  diffé- 
reucs  nuères ,  &  le  trait  doré  par  cent  quarante- 

dnq.  v. 

Pour  fiite  connoitre  jufqu'i  quelle  prodigieufe 
longueur  le  métal  s'étend  d.ms  ce  travail ,  M.  Hcllot 
rapporte  un  fait  extrait  de  l'original  duprocès-ver- 
hl  de  totues  ces  opèrations/orfqu 'elles  turent  faites 
tu  iTOi  à  l'hùtel  de  ville  de  Lyon,  en  préfeoce 
desDucs  de  Bourgogne  &  de  Berry. 

Vu  lingot  de  dii-fept  marcs  produifit  un  trait 
d'irçentde  la  longueur  d'un  million  quat  re-  vingt  - 
fae  tsilie  fept  cent  quatre  pieds  ;  en  forte  que  fi 
ïwtmwuthé  ce  fît  par  un  defes  bouts,  &  qu'il 

tût  «uffti  de  conuftanec  pour  être  étendu  fans  fe 
lemptt,  il  auroit  pu  être  conduit  JLfqu'a  une  dif- 
noce  de  73  lieues,  comme  depuis  Lyon  jufqu'à 
Jonlor. 

M.Hc!loi  fait  encore  une  antre  remarque  dont 
■»«  croyons  devoir  fore  part  à  nos  lecteurs  ; 
ceD  qu'a  Parts  on  ne  tire  pas  le  trait  fi  fin  qu'à 
Lyon,  &  que  d'ailleurs  on  y  fait  la  dorure  beau- 
coup plus  forte  ;  en  forte  que  la  maovaife  réputation 
dg  filé  cfor  deLyonétoit  due  autrefois  à  ces  deux 
nvfts,  c'eft-à-dire,  a  la  trop  grande  ténuité  du  trait 
4  à  fa  toible  dorure ,  &  non  a  For  lui-même  dont 
la  qualité  elt  tréS'bonne,puifqu'il  cfl  a  3.3  karats 
ï;  de  fin, 

le  trait  d'or  &  d'argent  faux ,  comme  on  le  verra 
«après ,  fe  (ait  de  la  même  minière  que  le  fin,  ex- 
cepté qu'au  lieu  d'un  lingot  d'argent  on  emploie  un 
lrà|«  de  cuivre  rouge  argenté  feulement  pour  le 
trui  d'argent ,  Se  enfuite  doré  pour  le  trait  d'or 
faux. 

Lotfiju:  le  trait  a  été  amené  au  degré  de  ténuité 
dont  bobs  avons  parlé,  le  travail  du  tireur  d'or 
n'en  pu  encore  fini. 

rW  le  difpofer  a  être  converti  enfilé,  il  faut 
l'jppbrir  en  lames ,  ce  qui  s'appelle  hacher,  & 
c'tï  de  la  que  les  tireurs  d'or  font  auffi  appelles 
<Watan  d'or  &  -d'argent. 

C«te  opération  s'exécute  par.  le  moyen  d'une 
■"chine  appelée    moulin   A  itacher  ou  moulin  & 
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Ce  moulin  elt  compofé  de  deux  noues  d'acier 
très  -poli ,  placées  l'une  au-  derTus  de  l'autre ,  &  ires- 
ferrées  fur  leur  épaiueur  qui  eft  de  douze  à  quinze 
lignes  ;  la  roue  fupéiieure  eft  ordinairement  char- 
gée d'un  poids  de  vingt-quatre  a  vingt-cinq  livres. 
On  les  fait  mouvoir  par  le  moyen  d'une  mani- 
velle qui ,  étant  attachée  à  l'une  des  deux ,  fait  aller 
l'autre  en  fens  contraire. 

Ces  roues  entraînent  par  leur  révouftefon  le  trait 
d'or  ou  d'argent  qu'on  y  a  engagé  par  un  de  fes 
bouts ,  &  ellesfe  réduifent  en  unelame  ares-  flexible , 
qu'on  file  aifiment  enfuite  par  le  moyen  du  rouet 
autour  d'un  fi:  de  foie  ou  de  chanvre. 

Les  traits  d'or  &  d'argent  fins  fe  filent  fur  foie 
teinte  ;  mais  fuivant  les  réglcmens  le  faux  ne  peut 
fe  filer  que  fur  le  fit  de  lin  ou  de  chanvre  ,  pour 
qu'on  puiffe  le  diflioguer  plus  atfétnent. 


OhÇt. 


far  le  trait  d'or  ey  d'argent. 


Le  trait  fe  divife  ordinairement  en  trois  parties 
principales  pour  la  groffeur. 
'  La  première  elt  appelée  lancé,  beaucoup  plus 
fine  qu'un  cheveu ,  la  deuxième  faperfin  fin  ;  la 
troifiëme  fuperfin  ordinaire  ;  cette  dernière  partie 
elt  de  la  groffeur  d'un  cheveu. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ne  concerne  précî- 
fément  que  le  trait  d'argent.  Le  trait  d'or  ne  fe 
tire  pas  autrement,  &  à  proprement  parler  ,  ce 
qui  cfl  appelé  or  dans  les  manufactures ,  n'eft 
autre  choie  que  de  l'argent  doté. 

Pour  faire  le  trait  d'or ,  on  dore  le  lingot  en 
barre  au  fortir  de  la  forge ,  8c  avant  de  le  paffer  1 
l'argue. 

Le  lingot  pour  or  doit  être  difpofï  à  la  fonte 
d'une  autre  taçcn  que  le  lingot  pour  argent  ;c'efl- 
a-dire  que  les  amneurs  eu  fondeurs  doivent  »yoir 
foin  de  ie  rendre  plus  dur  ;  afin  que  !c  feuilles 
d'or  qui  fervent  à  le  dorer  ne  s'enterr-Ot  pas  dans 
la  matière  d'argent,  &  fe  foutie*neni  toujours 
deffus  pour  que  l'or  foit  plus  br**»01-  De  la  vient 

3 ne  le  filé  d'or  elt  toujours  pliv.pebtit  que  le  filé 
'argent. 
On  penferoit  que  l'or  «ntil  eflehargé  caufe 
l'augmentation  du  poiJ*»  ce  qui  n'eft  pas,  puif- 
qu'un  lingot  de  jom;rcs  n'employera  pas  un 
marc  d'or  pour  le  dorer. 

La  véritable  raifon  de  la  différence  de  ce  poids 
ne  vient  rV»nc  que  de  ce  que  le  lingot  étant*  plus 
dur ,  1»  trait  ne  peut  pas  être  tiré  fi  fin  que  l'ar- 
gent. D'ailleurs  quand  il  feroit  poltible  de  le  tirer 
auffi  fin ,  la  qualité  de  l'or  qui  n'eft  que  fuperfî- 
ciellc  fur  matière  d'argent,  n'auroitplus  aucune 
apparence  t  attendu  la  finefle  du  trait. 
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Pour  àoref  le  lingot,  on  fait  chauffer  une  tarre 
d'argent  bien  ronde  tli  bien  polie ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
rougifle,  aprèt  quoi  le  tireur  d'or  couche  au  long 
&  autour  de  ladite  barre  des  feuillet  d'or ,  telles 
qu'on  les  trouve  chez  les  batteurs  d'or  ,  en  quantité 
proportionnée  à  la  qualité  qu'il  veut  donner  au 
trait  qu'il  fe  propofe  de  faire  ;  fit  après  les  avoir 
couchées ,  il  les  frotte  avec  une  pierre  bien  polie 
pour  les  attacher  au  lingot ,  de  façon  que  la  barre 
d'argent  &  le*  feuilles  ne  compofent  qu'un  tout. 

Les  ors  les  plus  bas  font  dorés  à  28  feuilles 
couchées  les  unes  fur  les  autres  fit  liiTées  arec  la 
pierre  a  polir.  Les  ois  les  plus  hauts  ne  partent 
guère  5Û  feuilles. 

Le  fuperflu  ou  excédent  des  feuilles  qu'on  vou- 
droit  ajouter  devîendroit  inutile  ,  &  empêcheroît 
même  la  barre  d'être  tirée  comme  il  faut. 

Le  frottement  fur  les  feuilles  fe  fait  à  fur  &  à 
neutre  qu'on  couche  les  feuilles  de  fut  en  fut,  ou 
de  huit  en  huit  feuilles. 

Il  faut  beaucoup  plus  de  foin  pour  tirer  l'or  que 
l'argent ,  &  fur-tout  que  les  filières  foient  ext'raor- 
oinaîremenr  polies,  parce  que  fi  par  hafard  il  s'en 
trouvoit  quelqu'une  qui  granit  la  barre,  ou  la' 
gavette,  ou  le  trait  ,  la  partie  grattée  bla  ncht  fiant , 
fetoit  continuée  jufqu'à  la  fin  ;  parce  que,  quoique 
le  lingot  foit  bien  doré,  en  quelque  cas  ou  en 
quelque  tems  que  vous  rompiez  la  barre ,  ou  la 
g-ivette,  elle  fera  toujours  blanche  en  dedans  ;  l'or 
comme  on  l'a  déjà  dit,  n'occupant  que  la  fuper- 
ficie  du  lingot,  dont  ta  dureté  par  fa  préparation  , 
.  lui  empêche  de  pénétrer  plus  avant  ,'&  lut  donne 
plus  de  brillant. 

Lorfquc  l'argent  ou  l'or  cft  tiré,  11  s'agit  de  le 
filer.;  &  pour  parvenir  a  cette  opération  ,  il  faut 
l'écacher  ou  écrafer  fous  deux  roues  ou  meules 
dont  la  circonférence  cft  d'un  acier  fi  poli, qu'il 
'"  faut  pas  qu'il  y  ait  une  légère  tache. 

*"*»  quelque  fin  qu'il  puifle  être  ,  s'aplatit 
en  panant  -.aue  les  deux  meules  du  moulin  for 
tant  du  roquym.  Le  trait  patte  dans  un  livret  fur 
lequel  eft  un  p*-jt  poids  de  plomb  qui  le  tient  en 
régie  ,  fit  empêch.  qu'il  ne  vienne  plus  vite  que 
le  moulin  le  diitribue  &  ayant  paffè  entre  les  deux 
meules  ,  il  s'eTnroule  t„  uo  autre  petjt  r0qgctin 
appelle  roquetin  de  lame ,  parce  que  le  trait  quoi- 
que fin  fit  rond  étant  écacW  ne  forme  plus  qu'une 
lame,  Sr  que  c'eft  cette  même Uipe ,  laquelle  enve- 
loppant la  foie  fur  laquelle  elle  -ft  montée ,  for- 
me ce  qu'on  appelle  le  filé. 

CçmtUTÇI  dt  l'or  -t*  r  urgent-trait. 

L'or&rareenttràitbamt,  ou  en-larme*  de  Lion  , 
fe  vend  par  bobines  de  demi-once ,  &  d'une  once 
net,  c'efl-à-uire ,  fans  comprendre  le  poids  de  la 
bobjnc  ;  6c  les  différons  degrés  de  finette ,  fe  diflin- 
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guempar  desP,  depuis  un  jufqu'à  fept,  toujoi 
en  diminuant  de  grofleur;  enforte  que  celui  ci' 
P  eft  le  plus  gros,  clique  celui  de  feptPtftlep 
fin ,  que  l'on  appelle  à  caufe  de  cela  fupirjin. 

L'or  &  l'argent  trait,  battu  ou  en  lame  ,qu 
fabrique  à  Paris ,  fe  débite  en  bobines  de  differi 
poids  ;  fit  Tes  divers  degrés  de  tinette  ou  de  fun 
rare  font  indiqués  par  des  numéros  depuis  50  j 

?[u'a  71 ,  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  gr 
sur ,  fit  en  augmentant  de  fur  dorure  ;  de  rninii 
3ue  celui  du  n"  <o  eft  le  plus  gros  fit  le  moins  ( 
nré ,  Se  celui  du  n*.  71  eft  le  plus  fin  &  le  p 
furdoré  ,  &  ainft  des  autres  numéros  à  propi 
tion. 

i  Les  filés  d'or  &  d'argent  de  Lion  fe  vend* 
tout  dévidés  fur  des  bobines  de  différens  poid 
&  leurs  divers  degrés  de  finette  font  ditlingué»; 
un  certain  nombre  d'5  ;  en  forte  que  l'on  comm 
ce  par  une  S ,  qui  eft  le  plus  gros ,  fit  que  Ton  6 
par  fept  S  ,  qui  eft  le  plus  menu  :  ùnuTon  dit 
une  5,  du  deux  S,  du  trots  S  ,du  quatre  S,  du  y 
tre  S  &  demie  ,du  cinq  S,  du  cinq  5  &  demie, 
fut  S  ,  &  du  fept  S ,  autrement  du  fuperfin. 

Ceux  d'une  ,  deux,  trois  fie  quatre  5 ,  font  par 
bines  de  quatre  onces,  fit  ceux  de  quatre  S  &. . 
mie ,  de  cinq ,  de  cinq  fit  demie ,  de  ûi  S ,  & 
fept  S,  font  par  bobines  de  deux  onces,  Ici 

Il  y  a  des  filés  d'or  &  d'argent  que  l'on  ne 
me  filés  retours  ,  parce  qu'ils  ont  été  filés  à  » 
tre  fsns  ,  c'eft-à-dire  ,  de  gauche  à  droite.  Ces  : 
tes  de  filés  ne  s'emploient  qu'en  certains  oui 
ges  particuliers  ,  comme  crépines  ,  franges  ,  1 
lets  ,  fie  autres  femblables  ,  qui  ont  des  mets  p 
dams  ;  il  en  entre  aufli  dans  la  boutonne  rie. 

On  compte  de  cinq  fortes  de  filés  d'or  &  d'art 
rebours,  qui  fedtftinguent  par  une  demie  S, 
une  .S  ,  par  deux  S  ,  par  trois  S ,  &  par  quatri 
qui  vont  en  diminuant  de  grofleur  ;  de  manière 
celui  d'une  demie  S  ,  eft  le  plus  gros ,  fit  celui 
quatre  S,  le  plus  fin  :  ces  fortes  de  filés  d'or  Stt 
gent  font  ordinairement  par  bobines  de    qu 


Or  de  Milan. 

Ce  qu'on  appelle  or  de  Milan ,  eft  de  l'argent 
que  l'on  a  écaché  ou  aplati  en  lames  irés-«i;nc; 
très-déliées  d'une  certaine  longueur ,  qui  ne 
dorées  que  d'un  coté  ;  de  forte  que  venant  à 
filées  ,  on  n'aperçoit  plus  que  de  l'or,  le  cdt< 
l'argent  fe  trouvant  entièrement  caché. 

La  manière  d?  ne  dorer  les  lames  que  d'un  o 
eft  un  fecret  très-ingénieux  fie  très-part icuii 
dont  les  feuls  tireurs  d'or  de  Milan  font  en  pi 
lion  depuis  long-temps.  Ceux  de  Paris  fit  de  J 
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Mtplufienrs  fois  tenté  de  les  imiter  ;  maisç'»  ton- 
juurt  été  fans  un   fuccès  parfait. 

Les  /îles  d'or  de  Milan  viennent  par  bobines  de 
dent  &  de  quatre  onces  net  ;  &  leurs  degrés  de 
flaeftcTedininguentparun  certain  nombre  û'S  ,  de 
même  que  ceux  de  Lyon. 

Manière  de  tirer  l'or  &  Zargent  faux ,  pour  le  i'tf- 
psfir  à  itrt  employé  en  trait  t  en  lame ,  ou  en 
fU,ajnJ!  eue   le  fin. 

On  prend  du  enivre  ronge  appelle  rorftte ,  dont 

onfnrme,  par  le  moyen  de  la  forge,  un  lingot  fem- 
blable  à  celui  d'argent  ;  on  le  tire  à  l'argue  ,  puis 
on  fait  cet  caanelures  oa  filets  fur  toute  fa  longueur 
avec  une  efpece  de  lime  plate  dentelée  parles  bords 
en  façon  de  peigne ,  que  l'on  nomme  griffon  ;  après 
quoi  on  applique  de  (fus  iix  feuilles  d'argent ,  cha- 
aine du  poids  d'environ  1 8 grains:  enfuice  on  chauf- 
fe le  liugoi  dans  un  feu  de  charbon  ,  d'où  étant 
retiré,  oa  pafle  le  bruniffoir psr-deflus  jufqua  ce 
qnelet  féulles  foient  bien  unies  ;  puis  on  y  appli- 
que encore  fix  nouvelles  feuilles  d'argent  fembla- 
ble-,  aui  précédentes  ,  fit  l'on  employé  aiafi  une 

«tee  &  demie  -d'argent  en  feuille  fut  un  lingot  de 

oi"e  d'environ  vingt  mai  es. 

ie  lingot ,  ainfi  argenté,  fc  remet  dans  un  feu  de 
darbon,  où  il  chauffe  jufqu'a  un  certain  degré 
J«  chaleur  ;&  lorfqu'il  a  été  retiré  du  feu  ,  onpaf- 
I:  par-deflus  le  bruniflbir ,  foit  pour  fonder  l'ar- 
ji*nt ,  foit  anffi  pour  le  rendre  tout-à-ftîi  uni. 

Enfuite  on  le  fait  parier  par  autant  de  trous  de 
filière  qu'il  eft  néceffaire,  pour  le  réduire  de  même 
<P«  l'orât  l'argent  fin  à  la  grofleur  d'un  cheveu  : 
en  cet  état  e'eft  ce  qu'en  nomme  du  faux  argent 
trait  ou  de  tardent  trait  faux. 

Quand  on  défire  avoir  de  Par  trait  faux,  on 
porte  le  lingot  tout  argenté  à  l'argue  ,  où.  on  le 
fait  palier  par  fept  ou  huit  permis  de  calibre  ; 
pais  on  le  dore  de  la  même  manière  que  les  lin- 
gra  d'argent  fin  ;  &  l'on  obfetve  au  furptus  tou- 
tes le»  ci rconftaiices  marquées  pour  les  autres  ef- 
peces  de  fils  traits. 

L'or  &  l'argent  train  faux  s'écachent  &  fe  fi- 
If  nt  de  même  que  le  fin  ;  avec  cette  différence  nèan- 
moini  que  le  fin  doit  êtie  filé;  fur  la  foie ,  &  que 
le  fcui  ne  fe  doit  faire  que  fur  du  fil  de  chan- 
vre on  de  lin. 

L'or  &  l'argent  faux,  foit  trait,  foit  battu  ou 
en  lame ,  vient  la  plus  grande  partie  d'Allemagne  , 
particulièrement  de  Nuremberg ,  par  bobines  de 
deui  &  de  quatre  onces  [net  ;  &  leurs  différent  de- 
ttes de  fuieue  fe  diftinguent  par  des  numéros  de- 
puis un  jufqu'a  fept ,  toujours  en  diminuant  de 
groûeur  ;  de  forte  que  le  premier  numéro  eft  le 
plus  gros,  &  que  le  dernier  eft  le  plus  fin. 
Am  è>  mitifrt,   Tomi  FUI. 
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Il  s'en  fabrique  quelque  peu  a  Paris ,  qui  eft  fort 
eftimé  pour  fa  belle  dorure ,  dont  les  bobines  ne 
font  point  numérotées ,  fe  vendant  au  poids  ,  à  pro- 
portion qu'il  eft  plus  ou  moins  fin,  au  plus  ou 
moins  argenté  ou  furdoré. 

Fumigavon  ou  fumage  far  les  ga'ons ,  lames  ,  traits , 
filés  f  ou  autres  ouvrages  d'or  «V  d'argent. 


On  fume  les  galon,  filés  ,  traits ,  lames  ,  &c. 
en  faifant  palier ,  a  !  animée  ,  des  filés  peu  chargés 
d'or ,  pour  leur  donner  une  couleur  plus  vive  & 
plus  reftemblame  a  l'or. 

Cette  fumigation  ou  fumage  fe  fait  de  deux 
façons  ,  ou  eu  fumant  les  filés  avant  de  les  em- 
ployer ,  ou  en  fumant  les  galons ,  dentelles ,  ou  au- 
tres ouvrage3 ,  après  qu'ils  font  fabriqués. 

Cette  contravention  peut  fe  faire  par  le  fabrî- 

? ■uant  ou  par  le  marchand,  pour  <c  compte  dn 
a  briquant ,  ou  pour  te  compte  du  marchand. 

Elle  peut  fe  faire  pour  le  fabriquant  en  fumant 
les  filés  qu:l  emploie  pour  fon  compte,  ou  les  ga- 
lons qu'il  a  fabriqués  :  elle  peut  fe  faire  par  le  mar- 
chand de  deux  manières  :  ou  en  chargeant  le  fa- 
briquant de  fumer  les  filés  qu'il  lui  donne  a  em- 
ployer, ou  en  fumant  lui-même  chez  lui  les  galons 
&  ouvrages  fabriqués,  après  que  le  fabriquant 
les  lui  a  livrés. 

Cette  fumigation  s'opère  de  d;ux  façons,  ou 
avec  des  ailes  de  perdrix ,  ou  avec  des  rognu- 
res de  drap  d'écarlate  ,  &  du  fucre  en  poudre  ;  on 
y  ajoute  un  peu  d'eau-de-vie  pour  empêcher  la 
mauvaife  odeur  :  la  prem  è  ;  de  ces  deux  façons 
étoit  plus  en  ufage  autrefois  ;  on  fe  fert  plus  vo- 
lontiers aujourd'hui  de  la  féconde,  comme  étant 
plus  aifée,  plL»betle,  ayant  moins  d'odeur,  Ôt  par 
conféquent  plus  difficile  a  découvrir. 

Elle  fe  faitpourlesfilésenmetiantcetterogiuiri 
d'écarlate  ,  &.  ce  fucre  en  pondre  fur  du  feu  dans 
une  petite  poêle  de  terre  qu'on  met  dans  un  ton- 
neau ,  au  couvercle  duquel  tient,  par  le  moyen 
a'un  crochet ,  la  lanterne  autour  de  laquelle  eft 
dévidé  le  filé.  Le  tonneau  bi.n  couvert ,  la  fumée 
de  ce  fucre  Se  de  la  rognure  forment  une  efpe- 
ce  de  g'imme.qui  donne  le  vernis  &  augmente  la 
couleur ,   fans  qu'un  puifib  s'en  apercevoir. 

Par  rapport  aux  galons  ou  aunes  ouvrages  fa- 
briqués,  elle  fe  f.it  de  la  même  manière,  a  la 
différence  feulement  que  le  tonneau  n'en:  point 
couvert ,  &  que  deux  perfonnes  font  pafTer  ces 
ouvrages  fur  la  fumée  ,  en  les  étendant  8c  répétant 
cette  opération  autant  de  fois  qu'ils  jugent  à  pro- 
pos,  pour  leur  donner  plus  ou  moins  de  cou- 
leur. 
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EXPLICATION 

Des  planches  ,   pour  t  intelligence  de  l'art  du  tireur  -  fileur  d'or  & 
^l'argent  ,   tome  IV  des  gravures. 


Planche    I. 

'Atelier   de  l'argue  6>  fes  dévdofptmtns. 

\-iv.  haut  de  celte  planche  repréfeme  un  atelier 
d'Argué,  où  plufieurs  ouvrier!  font  occupes  à 
tirer  l'or. 

A  A  ouvriers  tournant  au  moulinet ,  B  le  mou- 
linet ,  C  la  corde ,  D  la  tenaille ,  £  le  billot ,  F 
la  filière  ,  G  ouvriers  occupés  V  tirer  la  gavette. 

Bas   de  ta  Planche. 

Fig.  i.  Cylindre  doré  ou  barre  de  lingot  prête 
à  mettre  en  oeuvre*  A  la  pointe  qui  fe  prend 
dans  la  tenaille. 

Fig.  2.  Filière  d'argué.  AA  les  trous  de  diffé- 
rentes grandeurs.  , 

Fig.  3.  Tenaille.  AA  les  mors,  BB  les  bran- 
ches, CC  les  crochets,  DD  les  anneaux. 

Fig.  4.  Autre  tenaille.  AA  les  mors ,  BB  les 
branches  ,  CC  les  crochets. 

Fig.  {.  Élévation  de  l'argue.  A  le  billot ,  B  le 
cylindre,  C  la  filière,  D  la  tenaille,  E  la  plate 
forme,  F  le  fommier,  G  le  treuil  du  moulinet, 
H  la  corde  »  1 1  les  leviers ,   K  la  pièce  du  haut. 

Fig.  6.  Levier  du  moulinet. 

Fig.  7.  Plan  de  l'argue.  A  le  billot,  B  lecytin- 
dre ,  C  la  filière ,  D  la  tenaille ,  G  le  treuil  du 
moulinet,  Hla  corde ,  Il  les  leviers. 

Planche    II. 

-  Deuils  de  l'argue  6>  moulins  à  tirer  la  gavtttt. 

Fîg.'x.  Treuil  du  moulinet  d'argué,  a  le  pivot ,  b 
le  tourillon  ,  «c  les  mortaifes  des  leviers. 


F.  ».  3.  4.  Billots  d'argué,  aaa  les  échine  rira 
pour  la  filière ,  lié  les  échancrures  pour  le  cylin- 
dre ,  cet  les  tenons. 

Fig.  r.  Plate  forme,  a  la  plate  forme,  ht  ta 
mortaifes. 

Fig.  6.  Auge  a  tremper  le  lingot  &  la  gavette 

Fig.  7.  Pièce  du -haut  du  moulinet. 

Fig.  8.  Poulie  de  l'argue,  t  la  poulie ,  é  la  mou- 
fle,  c  le  crochet ,  dd  les  anneau*. 

Fig.  9.  Bride  dutourrillon  du  treuil.  «la  paru 
arrondie  ,  lé  les  trous  pour  l'arrêter. 

Fig.  10.  Vis  de  la  bride,   a  la  tête ,  b  la  vif. 

Fig.  1  r.  Moufle  de  la  poulie,  a  le  trou  du  bon 
Ion ,  é  celui  du  crochet. 

Fig.  1 2.  Crochet,  a    le  crochet ,  b  la  tète. 

Fig,  t;.  anneau. 

Fie.  14.  Moulin  a  tirer  la  gavette.  a  la  table 
éb ,  les  pieds  ,  c  le  tambour  à  tirer  ,  'dd  les  mini 
velles ,  e  le  tambour  a  dévider  ,/ la  bride  du  tait 
bour  à  dévider ,  g  la  filière ,  hh  les  crampons , 
le  fil  appelé  gavette. 

Fig.  ij;  Tambour  à  dévider.  4  le  corps,  * 
tes  ailes. 

Fig.  16.  Boulon  de  la  moufle,  a  la  tète,  é  l 
tige. 

Fig  17.  Boulon  du  tambour  à  dévider,  t  1 
tête  ,  é  la  tige. 

Fig.  18.  Bride  à  patte  du  tambour  à  dévide: 
a  le  trou  du  boulon  ,  bb  les  pattes. 

Fig.  19.  Tambour  à  tirer,  a  le  Tambour,* 
l'arbre. 

Fig.  »o.  Aibre  du  Tambour  à  tirer,  a*  lt 
etnbafies,  bb  les  tourillons  ,  ce  les  quarrés. 
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fg.  si.  Manivelle.  4  la  clé  ,b    fa  tîge,  c   le 
miube. 
F i=.  ai.  Crampon  1  pâtre,  4  le  crampon ,  bb 

Ici  pilles. 

/'j:.  13  &  14.  Filières.  44  les  trous. 

Planche    III. 

Atelier  &  moulin  pour  U  gavette, 

La  vignette  reprdfente  un  atelier  deftiné  a 
préparer  la  gavciie.  4  ouvrier  qui  tire  la  gavette  , 
j  ouvrière  qui  la  dévide  ,  c  autre  ouvrière  qui 
l'aplatit,  pour  en  faire  la  lame,  d  moulin  pour  apla- 
tir la  gavette. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  1.  Moulinet  a  gavette.  a  la  table,  bb  les  pies, 
cle  tambour  a  tirer,  D  la  manivelle  e  la  bride  , 
ï  le  fil  on  gavette ,  G  la  filière,  HH  'es  cram- 
powà  patte  ;  1  le  tambour  à  dévider  ,  k  la  bride. 

Fif.  1.  Tambour  à  tirer.  A  le  corps ,   bb  les 

ailes. 

Fig.  3.  Tambour  a  dévider.  A  le  corps ,  bb  les 

ailes.  . 

Fig.  4.  Arbre  du  tambour  a  tirer.  A  la  tige ,  BB 
têt  embafes ,  CC  les  tourillons  ,  riD  les  quatre*. 

Fig.  <.  Arbre  du  tambour  ï  dévider.  A  la  tige , 
■t  !«  embafes  ,  ce  les  tourillons. 

Fig.  6.  Manivelle.  A  la  cle;,  B  la  tige ,  c  le  mari- 
de 

%7-  &  8.  Roulons  des  crampons  de  1a  filière. 
a*  les  têtes ,  bb  les  vis  ,  ce  les  icr'ous. 

Fig,  o.  &  10.  Crampons  à  patte  de  la  filière,  aa 
les  crampons  ,  BB  les  pattes. 

Fig.  it.  &  11.  Brides  de  pattes  des  Tambours. 
aa  lestrousdes  arbres,  bb  les  pattes. 

Fig.  1 3 .1 4. 1 5  .&  1 6-Différentes  filières  a  gavette. 

Fig- 17.  iS.  19.  &  10.  Vis  a  tête  à  chapeau  des 
brides,  aa  les  têtes ,  bb  les  vis. 

Planche    IV. 

Moulins  à  aplatir  la  gavette. 

Fig.  1.  Moulin  a  aplatir  le  fil.  a  la  table,  bb  les 
pîés,  c  la  planche ,  d  le  poids ,  «  les  cordes ,  f 
"Cj6eig  la  traverfe,  A  1a  coulitTe,  ii  les  meules, 
1  u  poulie ,  /  la  manivelle ,  m  le  fil  u»o  aplati , 
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«  poids ,  »  livret,  p  roquetins  de  fi' ,  47  porte- 
roquetins  de  fils  ,  r  til  aplati ,  /  bobine  ,  r  porte- 
bobine,  u  roquetins  de  lame,  v  porte-roquetiés 
de  lame,  x  corde. 
Fig.  a.  Traverfe  du  moulin. 

fi*.  3.  Cagî.  44  les  montans  à  languette  ,M 
les  tenons. 

Fig.  4.  CoulilTe  à  rainures  de  deflïis.  44  les 
rainures. 

Fig.  5.  CoulilTe  a  rainures  de  défions.  «4  les 
rainures. 

Fig.  6.  &  7.  Meules.  44  les  tourillons ,  t  le 
quarrè. 

Fig.  8.  Manivelle,  a  U  clef,  b  la  tige ,  c  le 
manche. 

Fig.  9.  Poulie.  4  la  noix. 

fig.  10.  Poids  du  fil. 

Fig.  11.  Pierre  du  fil. 

Fig.  ti.  Roquetins  de  fil.  aa  les  roquetins  ï 
h  la  broche ,  ce  les  porte-requetins. 

fie.  13.  Roquetins  de  lame.  44  les  roquetins, 
i  tsrbroche,  ce  les  porte- roquetins ,  dd  ta  plan- 
che. 

Fig.  14.  Broche  des  pohe-roquetJns  de  lame,  a 
le  crochet. 

Fig.  te.  Broche  des  porte-roquetins  de  fil.  «  le 
crochet. 

Fig.  16  &  17.  Roquetins, 

Fig.  18  &  19.  Boulons  de  la  planche,  des  porte- 
roquetins  de  lame,  aa  les  têtes ,  bb  les  vis ,  ce  le» 

écrous. 

Ftg.  30.  Bobine,  a  la  bobine ,  b  le  porte-bo- 
bine. 

Fig.  11.  Boulon  de  la  planche,  a  la  tète,  • 
les  vis.  ' 

Fig-  3i.  Planche  de  contre-poids.  4  le  contre- 
poids ,  bb  les  trous  des  cordes,  ce  les  trous  des 
boulons. 

Fig.  1;.  Moulins  à  aplatir ,  à  vis.  a  la  table," 
bb  les  pies  ,  ce  les  jumelles  du  moulin,  dd  les 
meules,  e  la  poulie,  f  la  manivelle,  g  la 
traverfe  du  haut ,  hh  les  vis  à  r  effort  s  ,  i  la  traverfe 
d'appui,  k  les  couliffes,  /  les  vis. 

Fig.  14.  Jumelles  de  devant,  a  la  mortaile  de 
la  traverfe  du  haut,  b  la  mortaife  de  la  cottlùTe, 
e  le  trou  de  la  meule  d'en  bas,  d  le  trou  du 
coude  de  l'autre  jumelle,  e  l'ecroude  la  vis. 

Fig.  se.  Jumelle  de  derrière,  a  la  mortaife  de  la 
traverfe  du  haut ,  b  la  mortaife  de  la  couliffe,  e 
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le  trou  de  la  meule  d'en  bas ,  rf  le  coude  ",  t   le 
tenon  ,  /le  trou  de  la  broche  du  tenon. 
Fig.  26.  Couliffe.    a  la  rainure. 

Fi  g.  17.  Traverfe  du  haut  du  moulinet.  »s  les 
tenons. 

Fig,  2S.  Poulie  cavee. 

Fig.  29.  Manivelle,  a  la  clef,  A  la  tige ,  e  le 
manche. 

Fig.  30.  Vis.  a  la  vis ,  b  le  tonret ,  c  la  mani- 
velle de  la  vis. 

Fig.  31.  Vis  à  refforr.  *  la  tète ,  £  le  reflort ,  c 
la  pointe. 

F.  32  &  33.  Meules.  44  les  meules ,  bb  les  tou- 
rillons, c  le  quarré. 

Fig.  34.  Rouet  à  dévider  la  gavette.  ou  la  table, 
M  les  pies ,  c  la  roue,  d  la  manivelle,  »  les 
jumelles,  //les  contre-fiches,  g£  les  porte-roque- 
tins,  hh  les  Atpports  des  porte-  roquettni ,  ii  les 
roquetins  ,  k  la  corde  du  rouet ,  /  le  fil  ou  la  ga- 
vette ,  mm  tambours  du  moulin  a  tirer. 

Planche    V. 

Rouet  à  feiçe  bobines  ,  pour  filer  Cor. 
* 
Fig.  1.  Elévation  par  devant  d'un  rouet  à  filer 
l'or  à  ieiie  bobines. 

Fig.  2.  Plan  du  deiTus  du  même  rouet. 

Fig.  3.  Coupe  longitudinale  du   même  rouet. 

Fig.  4.  Plan  du  deffous  du  même  rouet. 

Planche    VI. 

Développement  £■  détails  du  rouet  ifiîtj  bobines. 

Fig.  1.  Elévation  par  derrière  du  rouet  a  filer 
l'or  à  leize  bobines. 

Fig.  2-  Elévation  latérale  du  même  rouet. 

Fig.  ?-  Coupe  tranfverfâle  du  môme  rouet. 

Fit.  -4.  Grande  roue  garnie  de  ion  arbre  &  ma- 
nivelle. A  la  grande  roue,  B  l'arbre  ,  C  lafufée, 
D  la  manivelle. 

Fig.  J.  Cueiîleux  vu  de  côté.  A  le  cueiîleux 
garni  de  foie ,  B  la  poulie. 

Fig.  C.  Cueiîleux  dégarni. 

Fig.  7.  Porte-poulie  du  renvoi  de  la  corde  1 
faire  tourner  l'arbre  taille  en  f'ufée.  A  le  porte-pou- 
lie ,  B  poulie  ,  C  le  crampon  a  arrêter  la  corde 
de  tirage. 
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'Fig.  8.  Vis  d'attiraee  des  poulies  de  renvoi.  A 
la  vis  ,  B  la  tète  ,  C  la  manivelle  ,  D  la  corde 
d'aitirage. 

Fig.  o.  Grande  roue  ,  AA  les  jantes  ,  6B  ki 
raies,  C  les  moyeux. 

Fig.  le.  Support  de  la  poulie  de  verre.  Aie 
fupport ,  B  la  patte ,  C  la  poulie  de  verre.  - 

Fig.  ir.  Corde  a  fixer  des  cueiîleux  de  foie.  A 
la  partie  enroulée  autour  dt  la  poulie  du  cueilleuï, 
BB  les  parties  enroulées  autour  des  vis  à  fixer. 

Fig.  12.  Vis  à  fixer  les  cueiîleux  de  foie.  A  la 
têre  ,  B  la  vis. 

Fig.  13.  Boulon  des  poulies  d'attirage  des  ro- 
quetins. A  la  tête ,  B  la  tige. 

Fig.  14.  Support  à  patte  des  broches  des  cueiî- 
leux. A  la  patte. 

Fig.  15.  Poids  d'attirage  des  roquetins  de  lame, 
A  le  poids  ,  B  la  corde. 

Fig.  16.  Rouet  à  tranfporttr  le  filé  des  cueiîleux 
fur  les  bobines.  A  la  table,  BB  les  pieds,  C  la  roue, 
D  la  manivelle ,  EE  les  jumelles  ,  FF  les  contre- 
fiches  ,  GG  les  fupports  des  bobines  ,  HH  les 
contre-fiches  des  fupports ,  I  bobine ,  K  la  broche. 

Fie.  17.  Bobine  garnie.  A  la  bobine  ,  BB  la 
broche. 

Fig.  18.  Broche. 

Fig.  19.  Bobine  dégarnie. 

Fig.  20.  Dévidoir.  A  le  cueiîleux  garai ,  BB 
la  broche  ,  CC  le  chaffis  ,  D  la  poignée  ou  man- 
che. 

Communauté. 

En  1583  les  anciens  flatuts  des  maîtres  Tireur! 
d'or  furent  confirmés  par  le  (très- pare  mes  donnée! 
au  mois  de  Janvier  par  le  Roi  Henri  III ,  ren- 
trées en  la  Cour  des  Monnoies  le  11  Décembre 
fuivant;  &  par  une  ordonnance  du  mêmePrinci 
&  de  la  même  année,  le  nombre  des  maîtres  a éil 
fisé  a  trente  pour  la  ville  de  Paris. 

Ces  flatuts  ont  été  confirmé;  fit cceifi veinent pai 
les  Rois  Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV ,  & 
enfin  par  lettres-patentes  fur  arrêt  du  7  Mai  17:; 
enregutrées  en  là  Cour  des  Monnoies  le  6  Juin 
fuivant. 

Par  ces  flatuts  &  par  les  régletnens  intervenu 
tant  au  Confiai  qu'en  la  Cour  des  Monnoies,  l'ap- 
prend  Gage  eft  fixé  à  fix  années  ;  &  nul ,  même  s'i 
en.  fils  de  maître,  ne  peut  être  reçu  a  l'appren 
tiffage  a  moins  qu'il  n'ait  douze  ans  accomplis. 

Les  maîtres  doivent  être  reçus  &  prêter  fer 
ment  à  la  Cour  des  Monnoies  ;  chacun  d'eux  do. 
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rwir  une  marque  particulière  ,  empreinte  &  en- 
regiflrce  au  Greffe  d«  la  Cour  des  Monnoîes ,  pour 
tn  marquer  les  traits  ,  rames  &  filés  dor  &  d'argent 
de  Li  oblique. 

Cftre  marque  doit  être  imprimée  fur  chaque 
b-biiie  ou  roquetio ,  en  cire  d  Efpagna  rouge 
fojr  le  fin, en  cire  noire  pour  le  faux,  &  renfer- 
ma le  bout  du  trait ,  lame  ou  filé  ,  donc  lefdites 
bobines  ou  roquerins  (bot  charges. 

D&nfcs  à  tous  marchands ,  venans  des  pays 
étrangers  ou  des  provinces  du  royaume  en  cette 
nlie ,  de  mêler  le  fin  avec  le  taux  fur  les  menus 
bobines,  ni  d'expofer  en  vente  aucune  marchan- 
da fans  avoir  été  viutce  parles  jures  de  la  commu- 
nale. 

Il  ell  défendu  i  tous  Tireurs  d'or  de  vendre 
idcuq  trait  faux,   maûif  &  rond  ,  qui  puiffe  être 
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ployé  en  ouvrages  d'orfèvrerie  contrefais ,  com- 
•ffl!  bagues  ,  anneaux  ,  chaînes,  &c.  permis  feule- 
ment  i  eux  de  les  vendre  aplatis  &  ècachés. 

Par  l'article  XXVI  du  règlement  de  la  Cour  des 
Mor noies  en  cta-.c  du  17  Aoûi  1557  ,  il  efldit  qu'il 
ne  fera  fait  aucune  fé  parât  ion  ou  diftinâion  du  mé- 
âa  de  Tireur    d'or    d'avec    celui   de    batteur 


Trois  maîtres  jurés  &  gardes  gouvernent  cette 
communauté,  &  tous  les  ans  on  en  élit  un  nou- 
veau le  3  Janvier,  pour  remplacer  le  plu&  an- 
cien. 

Par  l'Edit  du  n  Août  1776  les  tireurs  &  fi- 
leurs  d'or  &  d'argent  font  corps  avec  les  Orfè- 
vres &  les  batteurs  d'or.  Leurs  droits  de  Réception 
font  fixes  a  800  livres. 


r    O    C    A    B     U    L    A    I    R    E. 


i\C0UTR  E  v  R  ,  Terme  de  Ttrtur  d'or  ;  c'eft 
l'ouvrier  qui  reflerre  &  polit  le  trou  du  fer  ou 
ie  u  ftiiére  dans  laquelle  pafle  le  trait,  loriqu'il 
l'ij.t  de  le  tirer  an. 

Adieu-  t  o  U  t  ,  pirmi  les  Tireurs  d'or,  eft 
une  manière  de  parler,  dont  ils  fe  fervent  pour 
îïHiir  ceux  qui  tournent  te  moulinet  que  la  main 
td  placée  sûrement,  &.  qu'ils  n'ont    plus  qu'à 

Affiler  ,  c'eft  difpofer  l'extrémité  d'un  fil- 
d'or  i  palier  dans  une  filière  plus  menue. 

Agate.  Les  Tireurs  d'or  appellent  aînfi  -un 
îaftîumeni  dans  le  milieu  duquel  eft  enchàfïée 
une  agjte  qui  fert  à  rebrunir  l'or. 

AiOUX  fe  dit ,  parmi  les  Tireurs  -  d'or  ,  de 
dtui  lames  de  ferenire  lefquelles  font  retenues  les 
fil-.tres  St  les  prégatons. 

A -reprendre  ,  terme  ufiié  parmi  les  Ti- 
rai-for ,  pour  inftruire  ceux  qui  pouffent  le 
moulinet  de  l'argue  que  la  corde  cil  trop  cour- 
te pour  bien  faifir  le  lingot,  &  qu'il  faut  la 
lâchtr. 

Argent-trait.  Cefl  l'argent  filé  en  lame  mince 
fc  flexible. 

Akgue  ,  machine  a  l'ufàge  des  Tireurs-d'or  : 
krfqoe  le  lingot  qu'on  deftinc  aux  Fi'.eurs  d'or 
aère  fondu,  examiné  pour  le  titre,  &  divifë  par 
le  forgeur  en  trois  parties  égales  ,  auiîi  rondes 
qau  efl  poflible  de  le  faire  fur  l'enclume  ;  cha- 
cun: de  ces  parties  va  au  laboratoire  pour  être 
pillée  a  targue.  L'effet  de  l'argue  eft  de  les  étirer 
co  un  fil  plus  rond  &  plus  menu ,  par  le  moyen 


d'une  filière  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  ri. 

une  grofTeur  convenable,  fit  telle  que  deux  hommes 
puiflent  après  cela  les  dégrojjir. 

Argue  •  royale  ,  bureau  public  établi  tant 
pour,  la  perception  des  droits  de  marque  ,  que 
pour  dégrolur  les  lingots  i'o-  ou  d'argent,  &ea 
commencer  le  tirage. 

Arguer,  c'eft  en  terme  de  Tireur-d'or,  pafTcT 
l'or  &  l'argent  à  l'argue  pour  le  dègroftir. 

Attirage  ,  (Poids  d')  c'eft  ainfi  que  les 
fileurs-d'or  appellent  les  poids  employés  dans  leur 
rouet. 

Les  fileurs-d'or  donnent  auflï  le  nom  de  cordes 
ifatrirage  ,  aux  cordes  qui  ibutienaent  les  poids 
d' attirait. 

L'attira»  eft  un  bouton  de  fer ,  qui ,  traverfant 
le  fabot  &  la  grande  roue,  donne  en  les  faifant 
tourner  le  mouvement  a  toutes  les  autres,  par 
le  moyen  de  la  manivelle  qu'on  emmanche  a  une 
de  fes  extrémités. 

Avancer!,  c'eft  donner  au  fil'cfor  le  quatrième 
tirage  pour  le  mettre  en  état  d'être  fini  dans  la 
dernière  opération  qui  fe  tait  par  les  tourneufe?, 

Avanceur  ,  ouvrier  employé  à  une  opération 
particulière  dans  le  tirage  de  l'or. 

Baguettes  ,  nom  que  les  Tireurs  -  Fileurs 
d'or  &  d'argent  donnent  aux  lingots  réduits  à  une 
certaine'  groâeur. 

BANC  A  DÉGROSSIR,  chet_  les  Tireurt-d'or,  efl 

^  un  Ira  ai:  fur  lequel  le  dégrojfeur  donne  le  troiuÈaie 
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tirage  à   l'or ,  par  le  moyen  d'une  bobine  fur 

laquelle  il  le  dévide  ,  en  le  faifam  palier  à  travers 
une  filière  appliquée  contre  un  faux-ras  retenu 
dans  un  .ijoux. 

Banc  ADORER  ,  chéries  tireurs  d'or,  eft  compofé 
de  deux  parties,  la  tète  &  l'appui:  la  tètt  dans  laquelle 
il  y  a  un  morceau  de  bois  en  Forme  de  demi- 
cercle  ,  lient  dans  un  mur  ;  Us  tenailles  entrent 
dans  un  trou  pratiqué  au  milieu  de  ce  cercle  , 
par  un  bras,  tandis  que  l'autre  eft  retenu  par  d.s 
chevilles  de  fer  fichées  fur  le  cercle.  Les  teruilLi 
font  appuyées  dans  une  encoche  à  l'autre  extrémité 
du  banc  ,  &  le  lingot  qu'elles  ferrent  eft  foutenu 

Ear  l'autre  bout  fur  un  chenet  ,  tandis  qu'on  le 
runit  &  qu'on  le  dore. 

Banc  a  tirer  ;  c'eft  un  banc  folids  &  fcellé 
-    en  place  ,  auquel  eft  attachée  chacune  des  filières 
dont  fe  fervent  les  tireurs-fileurs  d'or. 

Battu  ,  fe  dit  cht^  les  tireurs  d'or  ,  du  trait 
d'or  ou  d'argent  quand  il  eft  écaché. 

Blanchir'  l'argent  ;  opération  par  laquelle 
les  tireurs  -  fileurs  d'or  &  d'argent  font  paffer 
les  lingots  d'argent  réduits  en  bracelets,  qui  ne  font 

Îias  dorés  ,  au  milieu  d'un  feu  de  flamme  ,  pour 
es  y  faire  rougir  jufqu'au  cerife. 

Bobine.  La  bobine  du  tireur  d'or  eft  une  ef- 
pèce de  roue  mobile  ,  fur  laquelle  on  dévide  le 
fil.  Cet  infiniment  eft  long  d'un  demi  -  pié  roui 
au  plus  ,  cylindrique  ,  percé  &  mobile  fur  deux 
pivots  ,  avec  des  rebords  à  chaque  bout. 

Bobiner  ;  c'eft  faire  paffer  le  trait  de  deiTus  le 
tambour  fur  une  petite  bobine  ,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  roquetin. 

Bobinieri:  ,  partie  fupérieure  du  moulin  ou 
rouet  à  filer  l'or ,  ainfi  appelée  de  fa  fonction. 
.  Bout  D'OR  ,  les  tireurs  d'or  appellent;  bout  d'or, 
•  un  bâton  d'argent  doré  ,  &  bout  d'argent-,  un  gros 
bâton  d'argent  fin,,  qu'ils  paffent  par  la  filière ,  pour 
faire  des  filets  ô*or  &  d'argent. 

Bracelets  ,  on  nomme  ainfi  les  lingots  ré- 
duits à  la  groffeur  des  baguettes  ,  &  enfuite 
roulés  autour  d'un  cylindre  d'environ  un  demi- 

pié  de  diamètre.  ■- 

Calibré  ,  Don  que.  les  tireurs  -  fileurs  d'or  & 
d'argent  donnent  a  laiftière  de  t'a-gue  ou  de  la  ma- 
chine pour  dégro.flir  les  liqgou. 

Cazelles  ,  font  des  cfpëces  de  bobines  fur 
Ufquelles  l'ouvrage  fe  dévide  après  avoir  été 
filé  ;  elles  ont  des  cfans  au  bout  qui  vont  toujours 
en  diminuant  ,  ci  m  me  ceux  de  la  tufée;  pour 
augmenter  ts  mouvement  quand  les  carelles  font 
vuides ,  &  pour  le  diminuer  quand  elle»  font  pref- 
que1  plaines. 
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CHANTERELLE  ,  ta  terme  de  tireur  d'or,  cfl  une 
peiiie  bobine  fous  laquelle  parte  le  battu  en  for- 
iant  des  roues  du  moulin.  On  la  nomme  ainfi  a 
caufe  dn  bn.it  qu'elle  fait. 

Chapeau  ,  efpèce  de  bobine  fur  laquelle  I» 
tireurs  d'or  roulent  l'or  avant  que  d'ttre  dégroffi. 
On  l'appelle  ainfi  paice  qu'elle  a  eô*ecnvttn;iii 
beaucoup  de  reilemblance  avec  un  chapeau  dont 
les  hords  fjroient  abbaitus. 

Couteau  ,  efpèce  de  cifeau  court  dont  1« 
tireurs  fileurs  d'or  &  d'argent  fe  fervent  pour  fen- 
dre la  dorure. 

CUEILLEUR    6"  PORTE  -  CUEILLEUR  ,    C«  foui 

les  noms  de  deux  pièces  du  rouet  ou  moulin  i 
filer  l'or.  r 

Dégrosser  l'or  &  l'argent.  C'eft  en  faire 
paffer  les  lingots  par  les  divers  pertuits  ou  trous 
d'ure  forte  de  moyenne  filière  appelléerjr,  pour 
les  réduire  à  la  groffeur  d'un  ferret  de  lacet. 

Le  degroffagt  fe  fait  par  le  moyen  d'une  efptM 
de  banc  fcellé  en  plâtre  ,  qu'on  appelle  ban:  à  ii- 
gco^Tr.qui  eft  une  efpèce  de  petite  argue  que  deui 
hommes  font  tourner. 

^  DÉGROSSIR  du  trait  eu  du  fil  d'or  &  d'argent, 
c'eft  lorfqu'il  a  paffé  par  les  vingt-cinq  trous  de  la 

filière.  r 

Diamant  ,  en  terme  de  tireur  d'or,  c'eft  pro- 
prement une  pointe  fort  courte  ,  &  qui  nefenqu'a 
commencer  le  trou  de  Ja  filière. 

Dorer  ,  c'eft  appliquer  plufienrs  couches  d'or 
en  feuilles  fur  un  lingot  d'argent  ;  ce  qui  fe  fait 
après  avoir  bruni  l'argent  à  force  de  bras  avec  le 
bruniffoir.  On  applique  enfuite  l'or  fur  autant  rie 
couches  qu'on  le  juge  a  propres  ;  on  met  le 
lingot  ainfi  chargé  dans  un  grand  feu  ,  pour  y 
attacher  plus  étroitement  l'or  ;  on  le  foude  avec 
la  pierre  finguine  ,  qui  le  polit  parfaitement ,  &' 
l'incorpore  fur  l'argent  on  ne  peut  pas  misux.  Si 
dans  cette  dernière  opération  on  trouve ,  fur  le  lin- 
got, des  gonfles,  on  les  ouvre  avec  un  couteau 
fait  pour  cela  :  on  fait  la  même  chofe  à  l'égard 
des  moules. 

Drapeau  ,  en  terme  de  Tireur  d'or ,  eft  un  petit 
morceau  de  drap  que  le  batteur  tient  entre  Ces 
doigts  pour  y  faire  paffer  le  battu. 

Ecacher  ,  c'eft  une  dés  opérations  du  ftleur 
d*or  ;  elle  confifte  a  applatir  le  fil ,  en  le  faifant 
paffer  entre  deux  meules  de  fon  moulin. 

Ecacheurs  ,  c'eft  un  titre  que  prennent  les 
tireurs-fileurs. d'or  & -d'argent  ,  parce  qu'ils  s'oc- 
cupent à  icacker  ou  aplatir  en  lames  les  fils  d'or 
&  d'argent.  . 
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Embouchure  ,  c'tft,  l'ouverture  1»  plus  large 

c'a  permis  de  filière. 

Faux  argent  trait  au  faux  or  trait  , 
c'en  du  fil  de  cuivre  doré  ou  argents  qu'on  a 

fait  paJTer  par  la  filière. 

Faux-ras  eu, parmi  les  tireurs  d'or  ,  unepla- 
que  de  fer  percée  d'un  feul  (rou  ,  doublée  d'un 
morceau  de  bois  également  percé  ,  pour  laitier 
pier  l'or  de  la  filière. 

Fer-a-racler,  on  nomme  ainfî  une  petite 
filière  particulière  dont  fe  fervent  Ses  tireurs  file urs 
d'or  à  d'argent. 

Fer-a-tikek  ;  les  tireurs- fi  leurs  d'or  &  d'ar- 
gent nommait  ainfi  la  filière  la  plus  menue  (le 
toute*. 

Fil  of  métal  ,  eil  un  morceau  de  métal  qu'on 
i  réduit  à  un  très-pttit  diamètre,  en  le  faîfant 
piler  par  un  petit  trou  rond  fait  dans  de  l'acier. 

\aflt  it  mitai  font  communément  fi  fins  , 
qu'où  peut  les  travailler  avec  des  fils  de  foie  ,  de 
bine  &  de  chanvre.  Ils  font  un  article  confide- 
nts des  manufactures. 

bi menai  qu'on  tire  le  plus  communément, 
itafir,  l'argent  ,  le  cuivre  ,  le  fer. 
Fu  d'argent  :  ce  fil  fe  fait  de  la  même  ma- 
cière  que  le  fil  d'or  ;    on  prend  Amplement  un 
lingot  d'argent  'qui  ne  Toit  point  doré.     ' 

Fa  d'or  :  ce  qu'on  appelle  fil  d'or  elt  un  lin- 
(oi cylindrique  d'argent  recouvert  d'or,  lequel 
oniuitpafferfucceffivcroent  par  un  grand  nombre 
ittttat  de  plus  petits  en  plus  petits ,  jufqu'à  ce 
JJill  foii  anivé  à  être  plus  fin  que  les  cheveu*. 
Cm*  prodigieufe  ductilité  ett  un  des  caractères 
«ifSectô  de  l'or  ;  elle  eft  portée  i  un  point  q.fao 
wreit  de  la  peine  à  itraginer.  M.  Halley  a  fait 
joir  qu'un  cylindre  d'argent  du  poids  de  48  onces, 
«  recouvert  d'une  once  d'or,  donnoit  un//,  dont 
déni  aunes  ne  pefoient  qu'un  grain  ;  en  for  te  que  98 
unes  de  Ce  SI  ne  pefoient  que  49  grains  ,  c'ert-à- 
dr:,qn*un  feul  grain  d'or  couvrait  98  aulnes.  Parce 
noytn  la  dii-millième  parrie  d'un  grain  couvre 
fluid'un  demi  pouce. 

w  même  auteur,  en  calculant  l'épaisseur  que 
™  ivoir  l'or  qui  entoure  ce  fil,  trouve  qu'elle 
«  peut  ère  que  la  77^  parrie  d'un  pouce.  Ce- 
fw^inj elle  couvre  fi  parfaitement  l'argent,  qu'on 
"»oit  point,  même  avec  le  microfeope,.  aucun 
«tiioit  où  l'argent  parôiffe. 

"■Rohaut  a  remarqué  qu'un  ftrmblable  cylin- 
cre  d'argent  couvert  d'or  ,  de  deux  pieds  8  pou- 
Cl*  ii  long  Se  de  a  pouces  9  lignes  de  tour  ,  don- 
«ù  iprès  avoir  été  tiré,  un  fil  de  307.200  pieds 
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de  long,  c'eft  à-dire  qu'il  parveooita  avoir  115203 
fois  fa  première  longueur. 

M.  Boyle  rapporte  que  8  grains  à"or  employés 
à  couvrir  un  lingot  d'argent,  fourni ffent  commii- 
■ément  jufqu'à  la  longueur  de  treize  mille  pieds. 

Fiti  d'or  ,  c'eft  l'or  en  lame ,  filé  fur  la  foie. 

Filés  rebours,  ce  font  des  filés  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  ont  été  filés  à  conrrefens  ,  c'eilà-dire ,  de 
gauche  à  droite.  Ces  fortes  de  filés  s'emploient 
pour  des  crépines ,  des  franges ,  des  boutons. 

Filer  ,  c'eft  ou  couvrir  un  fil  de  foie  ou  au- 
tre, d'un  fil  d'or  faux  ou  fin  ;  ou  tirer  à  la  filière 
le  fil  d'or  faux  ou  fin. 

Filet.  Les  tireurs  d'or  appellent  filet ,  un  trait 
d'or  ou  d'argent  battu  &  dévidé  fur  de  la  foie. 

Filfur  d'or,  ouvrier  donc  la  fonclîoa  efl  de 
coucher,  fur  de  la  foie  qui  doit  être  très-belle, 
le  fil  d'or  ou  d'argent,  après  qu'il  a  été  écaché 
ou  aplati  fous  U  meule  du  moulin  du  tireur  d'or. 

Filière,  terme  de  tireur  d'or,  morceau  de  fer 
ou  d'acier ,  percé  de  plufieurs  trous  inégaux  ,  par 
où  l'on  tire  &  fait  paiTer  l'or,  l'argent,  le  fer 
&  le  cuivre,  pour  le  réduire  en  fils  auffi  déliés 

3 ne  l'on  veur.  Cus  trous,  qui  vont  toujours  en 
iminuant  ,  fe  nomment  ptrtuis  ;  leur  entrée  eft 
appelée  embouchure ,  &  la  fortie  ail;  &  félon  leurs 
ditTérens  ufages,  on  nomme  ces  morceaux  ou  pla- 
ques de  fer ,  caïtbrt ,  «u  filière ,  ou  rat  ou  pre- 
gaùort ,  eu  fer  à  tirer. 

On  Ui 
permis  c 

a  la  grofTeur  d'une  plume  à  écrire;  après  quoi  on 
le  rapporte  chez  le  tireur  d'or  pour  le  dégroflir 
par  le  moyen  d'un  banc  fcellé  en  plâtre  qui  elt 
en  manière  d'orgue ,  que  deux  hommes  font  tour- 
ner :  là  on  le  réduit  à  la  grofTeur  d'un  ferrer  de 
lacet,  en  le  faifant  paner  par  vingt  permis,  ou 
environ  ,  de  la  filière,  qu'on  appelle  ras. 

Cela  fait ,  &  le  fil  d'or  ayant  été.'tiré  fur  un  banc  , 
appelle  banc  À  tirer,  on  le  fait  pafTer  par  envi- 
ron vingt  permis  de  la  filière  appelée  prigaton  , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  d'être  parte  avec  la 
petite  filière  appelée  fer  à  tirer. 


fait  paffer  le  lingot  par  environ  quarante 
s  de  in  filière  ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  réduit 


■  On  ouvre  alors  un  permis  appelé  neuf  ou 
à  tirer,  &  on  y  paffe  le  fit  d'or  ;  puis  on  retre1 
ce  même  permis  avec  un  p:tit  marteau  fur 
ras  d'acier  ;  &  enfuite  non- feulement  on  le  pi 
avec  de  petits  poinçons  d'acier  fort  fins  ;  miT 
le  rabat  &  repolit  de  h  même  forte  ,  jufqu'à  ce 
que  te  fil  d'or  ne  foit  pas  plus  gros  qu'un  cheveu, 
"       puific  le  filer  fur  de  la  foie. 


lit 


en  fort' 


Lorfqu'il  efl  en  est  état .  on  l'écache  entre  deux 
rouleaux  dus  petit  moulin.  Ils  font  d'acier  fort 
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poli  ,    &   fort  ferrés-  fur  leur  épaifleur   qui  eft 
d'un  bon  pouce  ,  &  ils  en  ont  trois  de  diamè.re. 

On  met  le  fil  d'or  entre  deux ,  fcV  l'on  en  tourne 
un  avec  la  manivelle.  Ce  rouleau  fait  tourner 
l'autre  ;  &  c'eft  ainfi  que  le  fil  s'écache  :  après 
quoi  il  eft  en  état  d'être  filé  fur  la  foie  ,  pour 
les  différer*  ouvrages  où  l'on  a  ikif;in  de  l'em- 
ployer. 

Fumigation  ou  fumage  ;  opiration  par  laquelle 
on  fan  pafierà  la  fumée  des /.'m  peu  chargés  d'or, 
pour  leur  donner  une  couleur  plus  vive. 

Fusée  s  en  terme  de  fi  leurs  d'or,  eft  une  pièce 
de  leur  rouer  ,  qui  fort  du  corps  de  la  machine 
par  devant,  &  qui  eft  foutenu  par  un  bouton 
de  fer  qui  paffe  dans  un  fupport  attaché  aux  deux 
piliers  de  devant.  Elle  efl  partagée  en  huit,  douze, 
feize  parties,  qui  font  tournées  en  plufieurs  crans, 
en  forme  de  vis,  excepté  qu'ils  ne  communiquent 
point  l'un  dans  l'autrc.Ces  crans  font  encore  de  diffé- 
rentes grandeurs,  pour  donner  anx  roues  la  quan- 
tité de  mouvemens  que  Panifie  juge  néceflaire 
pour  fon  ouvrage.  Cette  fufée  cl  terminée  à  droite 
par  une  roue  de  bois  en  plein ,  qui  a  elle-même 
plufieurs  de  ces  crans  inégaux  pour  la  même 
rai  fon. 

Gavettb  ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  au  lingot 
d'or,  après  qu'il  a  déjà  reçu  quelques-unes  tbs 
préparations  qui  doivent  le  mettre  en  fil-d'or. 

Gonfles  ,  en  ttrmes  de,  tireurs-d'or ,  ce  font 
des  cavité*  qui  renferment  de  l'air _,  &  empêchent 
abfolument  de  fonder  l'or,  quelque  précaution 
qu'on  y  emploie,  à  moins  qu'on  ne  les  ait  cre- 
vési. 

Gkiffon,  lime  p'ate  en  deflbus  ,  dentelée 
p.ir  les  bords,  en  forme  de  peigne  dont  les  ti- 
reurs d'or  fe  fervent  pour  cann?ler  les  lingots 
de  cuivre  qu'ils  veulent  argenter,  pour  en  faire 
du  fil-d'avgent  faux. 

1M7R1MAGE,  fe  dit,  parmi  les  tireurs  d'or,  de 
l'action  de  l'avanccur  qui  pajfj  ure  fois  fon  fil 
dans  chacun  de  fes  prégatons,  ce  qui  fait  le  pre- 
mier &   le  fécond  iiitpri<aaje. 

Lame.  Les  tueurs  d'or  appellent  ainfi  de  l'or 
ou  de  l'argent  trait  tin  ou  faux  ,  q-'ou  a  battu  ou 
ccaché  entre  deux  petits  rouleaux  d'acîsr  poli  , 
pour  le  mettre  en  état  de  po.tvoir  ê.re  facilement 
tortillé  ou  filé  fur  de  la  foie  ou  du  fil  de  chan- 
v  A  ou  d  -  lin. 

Quoique  l'or  Si  l'argent  en  liât  (oient  rrefui-e 
toujours  deftinés  a  être  filés  fur  la  foiu  ou  fur 
le  fil,  on  ne  biffe  pas  cependant  d'en  fair;  en- 
trer de  non-filé  dans  la  coin  poli  tien  de  quelques 
étoffas,   mime  di   certaines  broderies;  lien  telles 
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&  autres  fcmblables  ouvrage*  ,  pour  les  rend 
plus  brillantes  &  plus  riches. 

Lancé  ,  c'eft  le  trait  ou  le  filé  le  plus  i 
d'or  ou  d'argent. 

Manivelle,  en   terme  dt  fileur  d'or,  eft 
morceau  de  ter  courbé  par  le  milieu  en  zigzi 
&  percé  quarrément  par  le  bout  qui  entre  da 
l'arbre. 

Mesures.  Ce  font  des  anneaux  ouverts  p' 
ou  mnîns,  dans  lefqueU  on  paffe  le  fil  d'or  pc 
en  voir  la  groffeur. 

Milanese  ,  che2  les  pleura  d'or,  eft  un  ouvra 
dont  le  fond  eft  un  fil  recouvert  de  deui  br 
de  foie,  dont  l'un  moins  ferré  que  l'antre,  for 
fur  le  fil  un  petit  relief  a  diftances  égales. 

Moufffs  ou  Moufles;  ce  font,  tatemti 
fi'eur  d'or,  des  morceaux  de  bois  quarris  d; 
lefqueU  on  a  pratiqué  des  m  orrai  fes  pour  y  n 
fermer  deux  petites  roues  de  buis,  où  palïe 
corde  qui  vient  de  la  fulée  fur  les  cazslles. 

Moules,  en  terme  de  tireur  d'or,  font  des 
fauts  occafionnés  par  quelques  ordures,  qui 
font  trouvées  fur  la  feuille  d'or ,  6k  qui  empêdi 
l'or  de  s'attacher  à  l'argent. 

Moulin  à  tirtr  l'or-,  eft  une  machine  d 
les  tireurs  d'orfe  fervent  pour  icrafer  le  fil 
foit  rond  des  filières  :  ce  font  deux  roues  d'i 
cnclnlTées  dans  une  cage  ou  montant  au-dc 
l'une  de  l'autre,  de  manière  qu'elles  fe  toucl 
plus  ou  moins  prés ,  par  le  moyen  de  deux  ; 
nouilles  qui  font  au-deflus  de  l'arbre  de  ces  toi 
&  qui  tenant  a  une  planche  fous  le  banc, 
p'trs  ou  moins  baillées,  a  proportion  qu:lep 
qu'on  met  fur  cette  planche  eft  plus  lourd. 

Derrière  la  cage  eft  une  bobine ,  d'où  ti 
vient  dans  la  paffette,  après  avoir  paffé  dan 
feuilles  d'un  livre  couvert  de  quelque  chofi 
pefinr,  pour  empêcher  ce  fil  d'aller  de  côw 
d'autre. 

11  entre  de  ce  livre  dans  la  palTette 
être  éca:hê  fojs  les  rouîs,  d'où  il  fort  &  v 
dévider  fur  un  bois  qui  e.'t  à  la  lêie  du  me 
A  cette  tète  font,  comme  nous  le  venon 
dire,  Us  bois  fur  lefquels  on  dévide  le  battu 
font  mus  par  la  roue  qui  eft  attachée  eiréri: 
ment  à  l'arbre  de  la  roue  d'acier  qui  eft  dette 
tk  qui  tourne  par  le  jeu  de  la  manivelle. 

Moulin  .r  icacher,tm  moulin  à  battre,  C'en 
michins  pour  hacher,  ou  pour  aplatir  en  1; 
les  fils  d'or  fit  d'argent. 

Moulinet.  C'eft  une  broche  de  fer  percie 
toute  fa  longueur,  &  couverte  fur  les  extrêi 
de  devant  par  un  morceau  de  buis,  garni 
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liât  rebord ,  derrière  lequel  eft  un  antre  bord 
beaucoup  plus  petit  pour  contenir  la  corde  qui 
vient  de  la  roue  du  moulant.  Ce  morceau  de  buis 
ne  l'enveloppant  pas  entièrement,  le  moulinet  efl 
terminé  par  un  bouton  de  fer  de  la  même  grof- 
feiir  que  le  morceau  de  buis  qui  fe  tourne  fur 
la  broche  par  une  vis  &  empêche  qu'il  n'eu 
forte,  Ce  morceau  de  buis  eA  lui-même  garni 
de  plufieurs  petits  roque  tin  s ,  montes  fur  des  fils 
de  fV pour  que  l'argent,  l'or,  &e.  ne  le  coupent 

Moustache  ,  ttme  de  tireur  for  ;  manivelle 
qui  te  fiche  dans  les  rochets  &  bobines  de*  ti- 
tan d'or ,  8t  dont  ils  fc  ferrent  pour  tirer  & 
dévider  leur  fi!  d'or  &  foie. 

Œil,  mm:  di  :''reur"  d'or  ;  c'eft  la  plus  petite 
ouverture  d'une  filière  par  où  paiTe  le  lingot  de 
quelque  métal  pour  le  réduire  eu  fil. 

0>  DE  milan  ;  c'eft  de  l'argent  trait  que  l'on  a 
roche ,  ou  aplati  en  lames  irèi-minces  8c  très- 
déliées  d'une  certaine  longueur ,  qui  ne  font  do- 
tée! que  d'un  coté. 

Or  tuait  ;  nom  que  l'on  donne  au  fil  d'or  ou 
fi  d' agent  doré. 

Parfum  ;  on  nomme  de  la  forte  une  corrpi- 
litioii  de  divers  ingrédient,  dont  quelques  tireurs 
for  St  d'argent  fe  fervent  pour  donner  le  fumage 
u  fi!  d'argent ,  afin  de  le  faire  paffer  pour  fil  d'or , 
on  fil  furdoré  ;  le  parfum  eft  défendu  par  les  ré- 
glemeaf. 

Passesl  par  la  filière  ;  on  pane  par  la  filière, 
«  l'or,  de  l'argent ,  du  cuivre .  du  léton ,  de  l'é- 
Oin ,  du  fer  ;  c'eft  ré  Juirc  en  fil  de  différens  échan- 
tillons &  grofleurs  ,  ton)  ces  métaux ,  en  les  ti- 
rait fucceui versent  a  travers  de*  trous  plus  grands 
«abord ,  &  enfuite  plus  petits, d'une  filière  oV acier. 

Passette,  eft  parmi  Ut  tireurs  d'or,  une  por- 
tion du  cercle  dont  une  extrémité  fe  termine  en 
ferme  d'anneau  conique,  pour  laiffer  paffer  le 
fil  feus  les  roues  du  moulin. 

Pektuu;  ancien  mot  qui  fignine  un  trou,  & 
toi  n'eft  plus  guère  d'ufage  en  ce  fens  ,  que  parmi 
enirenr*  d'or  ,  ou  autres  ouvrier»,  qui  rèduifent 
les  métaux  en  fil  ;  il  fignifie  dans  leur  langage  , 
lu  oavtrtures  ou  trous  de  filières  ,  à  travers  def- 
J"eb  ils  font  paffer  fucceflivement  ces  métaux. 
Q"»que  permis  a  fon  embouchure,  fit  fon  œil  : 
lemboocnnre  eft  le  côté  par  où  il  forr;  on  paflê 
je  lingot  par  plus  de  fept  vingt  permit ,  avant  de 
«  porter  jufqu'au  fuperfin. 

Puise  de  foudre  ;  forte  de  pierre  propre  à  bru- 
nir le  lingot  d'or  ou  d'argent.  Cette  pierre  que 
te  tireuri-fileura  d'or  &  d'argent  employent  , 
«a  montée  au  milieu  d'un  morceau  de  bob  anez 
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long ,  pour  qu'on  pitiffe  le  conduire  avec  le*  deux. 
mains.  • 

Pointes  ;  les  tireurs  d'or  nomment  air.fi  cer- 
tains petits  poinçons  d'acier  ,  très-fins  &  très- 
pointus  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  grof- 
feur  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  polir  les  permis 
ou  trous  neufs  de  cette  forte  de  petite  filière  , 
qu'ils   appellent  fer  à  tirer. 

Il  y  a  de  cm  pointes  'fi  fines ,  que  1;  fil  d'or 
que  1  on  tire  par  Les  permis  qu'ils  ont  poli ,  n'a 
pas,  la  groûeur  d'un  cheveu. 

Pointe  du  lingot  ;  c'eft  la  partie  la  plus  me- 
nue ,  fit  la  plus  effilée, 

PouciBR;  les  tireurs  d'or  donnent  ce  nom  a 
la  pièce  de  métal,  dont  ils  fe  couvrent  le  pouce 
pour  travailler. 

PouciER ,  eft  auffi  un  doigtier  dont  t'acoutreur 
fe  couvre  le  pouce  pour  conduire  fon  marteau  fans 
fe  faire  de  mal ,  en  rebouchant  les  trous  des  fi- 
lières qui  font  trop  grands. 

PrÉGATON  ,  terme  de  tireurs  dor  ;  c'eft  la  filière 
îIjhs  laquelle  î'avanceur  parte  le  fil  d'or  pour  la 
première  fois,  en  fortant  des  mains  du  dégrof- 
feur  :  le  demi  prîgaton  eft  la  filière  où  il  le  paffe 
pour  la  féconde  fois. 

Pyramides  ;  les  tireurs  d'or  nomment  ainfiV 
des  pointes  ou  ponçons  d'acier  a  leur  ufage.Ces 
pyramides  font  forgées  par  un  bout  en  rouleau  , 
Se  quarrées  dans  tout  le   refte  de  leur  longueur. 

Rabattre,  terme  dt  tireur  dor;  c'eft  pir  le 
moyen  d'un  rouet ,  faire  paffer  fur  la  rocliette  le 
trait  qui  eft  autour  de  la  bobine  ;  rabattre  du  trait 
rabattu. 

Ras  ;  filière  par  les  trous  de  laquelle  on  fait 
pafter  le  lingot  d'or  on  d'argent  qu'on  veut  ti- 
rer en  fil,  après  l'avoir  fait  paffer  par  la  filière 
de  Targue,  &  avant  que  de  le  faire  paffer  par 
celle  qu'on  nomme  prégaton.  Le  ras  réduit  l'or  ï 
la  groffeur  d'un  fênet  de  lacet  ;  &  c'eft  ce  qui 
s'appelle  digrojfir. 

Roqdetin  ;  on  appelle  ainfi  une  petite  bo- 
bine qui  reçoit  le   trait  ou  filé  d'or  ou  d'argent. 

Roquetin  DI  lame  ;  c'eft  la  petite  bobine  fur 
laquelle  s'enroule  le  trait  d'or  ou  d'argent  icaehe\ 
c'eft-a-dire  aplati  en  lame.   . 

Roquette  a  avamcevx  ,  efî  une  forte  de  bo- 
bine fur  laquelle  I'avanceur  dévide  le  fil  qu'il  a 
tiré. 

Roui  du  moulinet,  efl  une  roue  de  bois  en 
plein ,  la  plus  petite  des  roues  du  rouet  des  fi- 
leurs  d'or;  elle  eft  placée  audefiou»  de  la  grande 
roue  furie  derrière  vis-avis  la  roue  du  milieu,  qui 
n'ayant  pas  d'antre  arbre  que  le  lien,  reçA  le  moue 
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.Tentent  d'elle.  On  l'appelle  rone  du  mauîliut  ; 
parce  que  c'eft.  par  elle  -que  <tei  moulinet»  fout 
nis  en  jeu. 

ROUE  DU  hOLUV  ,  cher  les  fileurt  d'or,  efl  une 
roue  de  bois ,  pleine  8t  plus  grande  que  lés  autres 
de  cette  efpèce;  elle  eft  placée  à  peu  prés  au  cen- 
tre du  rouet  vis-à-vis  la  mut  du  moulinet ,  par* 
qui  e'ie  eft  mue. 

Rouit  ,  iajlrument  du  fleur  iTar,  eft  une  ma- 
chine d'un  méjhanifme  alfez  curieux  ,  dreffée  fur 
un  chaffis  on  corps  de  quatre  montans  avec 
leurs  travers  ,  qui  foutient  tout  l'ouvrage.  Cette 
machine  qui  fett  à  couvrir  le.  fil  &  la  foie  ,  d'or, 
d'argent ,  cVc.  pour  ca  faire  un  fil  propre  à  faire 
du  galon,  ou  autre  marchandise  de  cette  nature, 
a  environ  trois  pieds  &  demi  de  haut ,  fur  cinq 
&  demi  de  long ,  &  deux  Si  demi  d'épaiiïeur. 
1!  y  en  a  à  feiz?  cafalles  qui  eft  plus  haute ,  plus 
longue  ,  plus  profonde  à  proportion  que  celle  dont 
nom  parlons  ,  qui  n'en  a  que  douze.  On  peut  en- 
core en  avoir  a  huit  cafelles,  maison  n'entait  point 
au-deflbus.  Elle  s'ébranle  par  une  manivelle  & 
quatre  roues  qui  fe  communiquent  le  mouvement 
l'une  a  l'autre. 

•La  fufée  s'emboîte  par  chacune  de  les  extrémi- 
tés dans  deux  fuppor»  attachés  en  dehors  aux 
deux  montans  de  devant. 

Au-deftus  de  la  fufée  tournent  les  cafelles  au 
nombre  de  huit ,  douze  ou  lèize ,  féparées  l'use 
de  l'autre  par  de  petits  piliers  où  elles  font  re- 
tenues. 

Au  milieu  de  la  pièce  de  bois  qui  couvre  les 
cafelles ,  pane  un  boulon  de  fer  qui  traverfe  le 
sabot  &  la  grande  roue  proprement  dite. 

Les  pi!iei!  du  montant  de  derrière ,  dont  l'aucm- 
Mage ,  ainfi  que  celui  des  montans  de  devant , 
s'appelle  chajfii ,  font  garnis  de  deux  planches 
faillîmes  dont  l'une  foutient  l'extrémité  de  la  roue 
du  moulinet,  &  l'autre  la  grande  soue  qui  tourne 
auvdeflus. 

Plus  haut  que  cette  roue  du  moulin  eft  une  barre 
de  fer  qui  tient  toute  la.  longueur  du  rouet ,  & 
qui  foutient  tous  les  contrepoids,  a  chacun  des- 
quels (bat  attachées  des  cordes  qui ,  par  leur  au- 
tre bout,  fout  liées  à  des  mouines,  garnies  cha- 
cune de  deux  poulies. 

Sur  la  première  de  ces  poulies  parle,  une  autre 
corde  qui  va  l'entortiller  dans  la  fufée  d'où  elle 
revient  par  la  féconde  poulie  fur  les  cafelles  ,  & 
les  fait  tourner  pour  dévider  le  fil  d'or ,  &c.  def- 
fi»,  plus  haut  &  un  peu  en  devant  eft  le  iom- 
«nier  appuyé  de  l'un  U  de  l'autre  bout  fur  cha- 
cune des  iraveifcs  du  corps  du  métier.  Il  eft  percé 
d'autant  de  trous  qu'il  y  a  de  cafelles ,  contenant 
autant  déroche»  de  fer  garnies  en-devant  d'un 
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moulinet,  fur  lequel  on  monte  les  petits  toque- 
tins  pour  le  battu. 

Au  bas  du  sommier ,  fur  le  devant ,  font  cinq 
petites  poulies  &  deux  montans  ,  qui  fervent  i 
ferrer  ou  déferrer  ht  corde  des  moulinets  qui 
patte  fur  ces  poulies. 

C'eft  la  roue  du  milieu  qui  donne  le  mouve- 
ment aux  moulinets ,  par  le  moyen  d'une  feule 
corde  qui  fe  croife  fur  chacune  des  cinq  poulies; 
ce  qui  rend  cette  corde  fort  difficile  à  monter. 

Nous  finirons  cette  defeription  par  le  douter, 

?ui  n'eft  autre  chofe  qu'une  planche  qui  s'élève 
ur  le  derrière  du  métier  de  toute  fa  largeur.  Elle 
eft  percée  comme  le  fommier  je  douze  ou  feiw 
trous  ,  félon  la  grandeur  du  rouer ,  dans  lefqueli 
on  pane  autant  de  petites  broches  qu'on  garnit 
de  roquetint ,  fur  lefquels  on  a  tracanné  le  mi- 
tière  qu'on  veut  couvrir.  ' 

Ce»  roquetios  font  retenus  fur  leur  broche  par 
un  petit  poids  qui  embrarTe  un  de  leurs  bouts, 
fait  en  manière  de  poulie. 

Rourr  a  rabattre  ,  tn  terme  de  ùreur  far, 
eft  un  roUet  fait  comme  les  routts  les  plus  ordi- 
naires ,  excepté  que  la  tète  eft  garnie  de  deux 
montans  placés  fur  la  même  ligne ,  le  premier 
fervant  a  foutenir  la  bobine ,  &  le  fécond  la  ro- 
quette qui  y  eft  montée  fur  une  broche ,  &  fur 
laquelle  le  fil  d'or  fe  dévide. 

Sabot  ,  eft  une  partie  dn  rouet  du  fileur  d'or, 

3u'on  peut  regarder  comme  la  principale  pièce 
u  rouet.  Ccft  une  roue  a.  plufieurs-  crans  qui  de- 
croiffent  par  proportion  fur  le  devant.  Elle  efttta- 
verÛe  par  l'arbre  qui  va  de  là  parler  dans  le  noyau 
de  la  grande  roue. 

Ccft  fur  ce  fahot  qu'eft  la  corde  qui  defeend 
pas  trois  poulies  différentes  fur  la  roue  de  ta  fufée. 

La  raifon  de  l'inégalité  de  ces  crans  ,  de  ceux 
de  I»  fufée  ,  &  de  ceux  des  cafelles  y  eft  le  plus 
ou  le  moins  de  mouvement  qu'il  faut  a  certaine! 
marchandifes  qu'on  travaille. 

Sulbocal  ;  c'eft  parmi  les  fileuts  d'or  un  petit 
cyliodte  de  vetre  ,  fur  lequel  pafie  l'ouvrage , 
afin  qu'il  ne  coupe  point  lé  bois  du  rouet. 

SuPERFlN  ,  terme  de  tirturtor  ;  c'eft  du  fil  d'or 
ou  d'argent  trait  ,  tant  fin  que  faux  ,  qui  apiès 
avoir  pafic  par  une  infinité  de  perlais  ou  trous 
de  filière  ,  toujours  en  diminuant  de  grofleur , 
eft  enfin  parvenu  a  n'être  pas  phis  gros  qu'un 
cheveu. 

Soit  que  ce  fil  ait  été  battu ,  écaché  ou  mis 
en  lame  ,  ou  qu'on  l'ait  enfuite  filé  fur  la  Jo.e 
ou.  fur  le  fil  dé  chanvre  ou  de  lin  ,  on  ne  laitie 
pu  toujours  de  lui  donner  le  nom  de  fuptrjin  , 
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snfone  que  l'on  dit  indifféremment  de  Toi  &  de 
l'argent  irait  /upcrfin ,  de  l'or  ou  de  l'argent  battu, 
écidié ,  ou  en  lame  fuptrjin  ,  du  fil  d'or  ou  d'ar- 
gent fuperfin. 

Tas  ,  efpéce  d'enclume  ,  dont  l'acoutreur  fe 
(en  pour  battre  lies  filière*  eu  rebouchant  les  trous 
trop  grands. 

Terrasse  ,  termt  du  tireur  d'or  ;  c'eft  une  ef- 
péce de  vaifleau  ,  fait  en  forme  de  curette  un 
peu  longue  ,  formé  de  brique  eu  de  pavé  de 
graii  ,  avec  de  hauts  rebords  ,  dans  lequel  ces 
ouvriers  font  chauffer  le  gros  fil  d'argent  qu'ils 
veulent  dorer,  avant  de  le  pafler  aux  filières. 

Tfrt  d'argué  ;  c'efi  la  partie  funérieure  d'un 
gros  billot  quatre  élevé  de  deux  pies  de  terre  , 
qui  a  deux  entailles ,  dont  l'une  lert  à  placer  & 
appuyer  les  filières  ,  &  l'autre  a  faire  pafler  les 
lingots  par  les  permis  des  mêmes  filières  pour 
les  lirer  à  l'argue. 

_Tib.ii.  it  FILER  L'OR.  Pour  préparer  la  ma- 
tière propre  à  être  tirée ,  on  commence  a  fondre 
on  lingot  d'argent  ,  c'eft-a-dire  ,  une  partie  de 
subite  d'argent,  foit  piaflre,  vauTelle ,  &c.  pour 
a  tompefer  un  lingot  dont  le  poids  efl  ordinai- 
rement Je  fo  marcs  environ. 
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Il  efl  d'une  nèceftiré  indifpcnfable  que  cette 
madère  foit  bien  purgée  de  l'alliage  qui  pourrait 
s'y  trouver,  tant  pour  taire  un  filé  plus  brillant 
que  pour  la  tirer  plus  fin. 

C'eft  pour  cela  marne  que  l'argent ,  dont  le 
titre  le  plus  haut  efl  de  n  deniers  de  fia  ,  doit 
être  pour  le  lingot  ti  deniers  &  ao  grains  au- 
moins ,  n'étant  pas  pduïble  de  le  porter  a  ce  do- 
gré  de  finefie  de  iz  deniers  de  fin  ,  attendu  les 
matières  néceflaires  ,  telles  que  le  plomb  ,  &c, 
qui  doivent  aider  a  la  fonte. 

Le  lingot  fondu  8t  examiné  pour  le  titre  efl 
porté  chez  le  forgeor  ,  où  il  eit  divifô  fous  le 
marteau  en  trois  parties  égales  ,  &  autant  rondes 
qu'il  eft  poûîble  ,  pomr  être  pafle  a  Targue. 

On  donne  ce  nom  au  laboratoire  ,  où  chaque 
barre  du  lingot  étant  parTêe  dans  une  filière  plus 
étroite  que  la  barre  même  ,  étant  tirée  a  l'aide 
d'une  tenaille  dentée  qui  rient  la  pointe  de  la 
barre,  fit  étant  paffèe  fucceuïvsment  dans  différens 
trous  ,  plus  petits  les  uns  que  les  autres  ,  elle 
efl  réduite  à  nue  grorTeur  affez  convenable ,  pou  r 
que  deux  hommes  feuls  puiffent  achever  de  la 
rendre  encore  pins  fine. 
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TOILES  IMPRIMEES.A  L'HUILE- 

(  Art  de  préparer  les  ) 


J  o  u  r  préparer  les  toiles  imprimées  à  l'huile , 
dent  on  fe  fort  dans  la  peinture  ordinaire,  on  a 
un  couteau  d'un  pied  &  demi  de  longueur  ,  qui 
a  le  tranchant  èmouffé  &  dont  le  manche  fait 
un  ang'e  obtus  avec  le  dos. 

Enfuite,  on  tend  la  toile  fur  un  chaflis. 

On  la  frotte  avec  la  pierre  pour  en  ufer  les 
ooeuds. 

On  lui  donne  un  enduit  de  colle  de  poitïbn , 
loriWelle  eft  .greffe  &  claire;  car  fi  c'efl  une 
batîfte  ,  ou  une  autre  toile  fériée ,  comme  les 
peintres  d'un   genre   précieux  ont  coutume  de 


es  prendre  ,  l'enduit  de  colle  devient  fupcifltt. 

On  laiffe  fécher  cet  enduit. 

On  prépare  un  gris  en  délayant  a  l'huile  du 
blanc  &  du  noir.  On  jette  ce  gr;s  fur  la  toile  i 
on  l'i-tend  &  le  traîné  fur  toute  fa  furface  avec 
le  couteau  ;  ce  qui  s'appelle  donner  ur.t  impnf- 
fion. 

On  lairTe  fécher  cette  première  impreflion  :  i] 
faut  pour  cela  quatre  a  cinq  jours  ,  félon  la  faifoa. 

Quand  cette  imprtflïon  cfl  fécbe ,  on  en  donne 
une  féconde  qu'on  biffe  fécher  tuifi ,  &  alors  la 
toile  cfl  préparée  pour  la  peinture  a  l'huile. 
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TOLE. 

(  Art    de  vernir   la  ) 


Lia  rôle  eft  un  fer  mince ,  ou  un  fer  en  feuille, 
qui  fert  a  faire  les  cloifons  des  ferrures  moyen- 
do, les  platines  de*  verrous,  les  targettes  &  ions 
l.i  oroemens  de  relief,  emboutis,  c'eit-à-dire , ci- 
iciis  en  coquille.  On  hit  auflt  des  ornement  avec 
Je  1j  i3!c  wtdce  ou  découpée  à  jour.  Voyc^fer-, 
{irmitr. 

l.i  peinture  fur  tôle  eft  d'un  ufage  rrèi- ancien 
ecTiuijuie,  &  on  y  peint  également  fur  le  c«J- 
refont  on  fait  des  cafetières,  des  théières, & 

iduh  TiifTeaui  qu'on  couvre  d'un  vernis  qui  ré- 

ûfte  1  Tiflion  du  feu. 

bqsalité  de  ce  vernis  réunie  à  la  beauté  dés 
rilci  qu'il  décoroit ,  excita  l'émulation  des  étran- 
prs;  on  effaya  en  Italie  ,  en  Angleterre  ,  en 
'rince  fit  ailleurs  ,  d'imiter  ce  procédé  du  Le- 
nnt.  Le  premier  qui  y  réuftii  avec  quelque  fuc- 
(«  fut  un  particulier  qui  s'établit  a  Rome ,  il  y 
i  plu»  de  cinquante  ans  ;  les  vaifcaux  qu'il  y  ven- 
ta «oient  couverts  d'un  vernis  qu'il  prétendoit 
être  le  véritable  vernis  de  la  Chine  a  l'épreuve 
du  feu;  pour  le  prouver  il  metioit  fes  va/es  fur 
des  charbons  allumés  fans  qu'ils  en  fouffriffent 
iHcun  dontujge,  quoiqu'ils  s'y  échauffaffent  de 
manière  à  pouvoir  y  faire  du  café. 

Ces  expériences  ayant  piqué  la  curiosité  de 
pliiÛEur»  personnes  ,  elles  recherchèrent  quelle 
"oit  la  matière  dont  pouvoir  eue  compote  le  ver- 
nis qui  excitoit  leur  admiration. 


Aptes  plufieurs  effais,  elles 


que  le 


*:rnis  d'ambre,  appliqué  fur  un  métal  quelconque, 
ne  l'en  déiachoit  pat ,  quoiqu'on  l'exposât  a  la 
chaleur  du  feu  ,  &  qu'il  réimoit  au  feu  comme 
le  Ternis  dur  que  les  graveurs  ont  coutume  d'em- 
ployer pour  graver  fur  cuivre.  - 

Le  père  Biaami  t  Je"  fuite  Italien  ,  ayant  obfervé 
<["*  ce  Ternis  n'avoit  pas  ce  brillant  noir,&  n'ap- 
prochent pas  de  celui  du  Jmalt  qu'on  voyoit  dans 
'n  «images  de  Turquie ,  imagina  de  couvrir  un' 
■arceau  de  métal  avec  un  autre  vernis. ,  &  de; 
e  faire  cuire  de  la  même  manière  que  les  graveurs 
«dotent  cuire  le  leur. 


Dans  le  cours  de  fes  expériences ,  ce  c 
remarqua  que  la  première  couverte  demandent 
plus  de  cuiffon,  parce  que  lorfqu'il  falloit  faire 
cuîre  la  féconde  couverte,  fi  la  première  étoit  trop 
cuite ,  elle  fe  brûloir ,  s'ècailloit  6t  s'enlevoit  fa- 
cilement de  detTus  le  métal. 

Pour  réuftir  dans  Ja  culte  '  des  différentes  cou- 
vertes  de  vernis  qu'il  étoit  nécetTaire  de  mettre 
fur  les  vafes  dont  les  deux  fnperficies  dévoient 
être  vernies  ,  il  éprouva  qu'il  valoit  mieux  te- 
nir fufpendue  fur  le  feu  la  plaque  de  mitai,  ou 
le  vafe  ,  quel  qu'il  fut ,  que  de  fe  fervir  du  gril 
dont  les  traverses  empêchaient  la  chaleur  d'agir 
également  &  fur  toutes  les  parties  de  la  pièce 
qu'on  fiifoit  chauffer  dans  le  four. 

Afin  d'obvier  a  cet  inconvénient,  fit  pour  fou- 
tenir  toujours  la  pièce  dans  une  pofitlon  horizon-  ' 
taie,  l'approcher  ou  l'éloigner  plus  commodément 
du  feu  ,  il  inventa  un  triangle  compofé  de  trots 
baguettes  de  fer  courbées  dans  leurs  parties  in- 
térieures &  extérieures,  c'eft-i-dire,  garnies  de 
crans ,  afin  que ,  par  le  moyen  d'un  anneau  ,  on 
cmbrarTât  &  ferrât  ces  trois  baguettes  qui ,  avec 
leurs  dents  intérieures,  cmbrafToient  la  plaque  ou 
le  vafe  expofé  au  feu. 

Afin  qu'en  n'eût  pas  la  peine  de  fouteoir  ces 
pièces  en  l'air  jufquà  ce  que  le  vernis  fin  cuit, 
on  fu  fpendoit  le  triangle  par  le  moyen  d'un  cro- 
chet à  un  des  points  de  réunion- des  trois  verges. 

Lorfque  la  pièce  étoit  grande,  qiurrèe  ou  oblon- 
guî,  a  la  place  du  triangle  on  fubftituoit  un 
qumé  où  les  baguettes  éroient  rangées  de  façon 
qu'on,  pouvoir,  les  Terrer  par  le  moyen  d'un  an- 
neau cqmm*  celles  'clîi  tnWhj',  afin  que  ces  ba- 
guâtes, pu  (Te  rit  etrlbrafT^r  &  fonreflfr  les  vaiiTeaux 
par  les  coxrSùrii  :tm  dents  qui  é  teneur  pratiquée* 
a  leurs  parties  inférieures. 

La  folidïré  -de  cette  découverte  fe  confirma 
par  un  accident  imprévu.  Le  père  Bonami  étant 

i  une  fenêi're  de' cinquante  pieds  de  haut,  biûa 
tomber  fur  lé  pavé  la  plaqift  de  enivre  dont 
il  s'étoit  fervi  '  pour  faire  Ion   expérience  :  cUa 
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fe  bofluaen  pi ufi eu»  endroits  fans  que  le  vernis 
en  fût  endommagé.  Ayant  elïayé  avec  un  mar- 
teau .l'en  redreffer  les  courbure!  fur  une  enclume 
de  fer,  il  rendit  la  phque  auftîunie  qu'elle  l'éioit 
auparavant,  &  cela  fans  que  le  vernis  ,  qui  étoît 
deflus ,'  s'écaillât  ni  fouffrit  aucune  altération  des 
coups  de  marteau. 

Ceux  qui  voudront  procéder  ,  conforme  mer.  t  à 
la  méthode  ci-deftiis ,  ne  doivent  pas  ignorer  qu'a- 
vant de  donner  la  première  couche  de  vernis, 
ils  doivent  bien  nettoyer  le  métal ,  l'unir  avec 
la  pierre-ponce  ,  &  fiir-tout  faire  en  forte  qu'il 
bit  bien  fec;  qu'après  avoir  fait  fécher  au  foleil, 
,  ou  à  un  ftu  modéré ,  cette,  première  couverte,  il 
faut  donner  la  féconde  a  chaud ,  &  qu'on  peut 
noircir  ce  vernis  a  la  fumée  d'un  flambeau  de  ré- 
tine, dont  la  chaleur  aide  a  applanir  &  à  égali- 
fer  le  vernis. 

C'eil  d'après  ces  premières  expériences  qu'il  s'efi 
établi  en  Angleterre  fit  en  France  des  manufac- 
tures de  divers  uflenfiles  faits  avec  du  métal 
verni. 

La  meilleure  compofiiion  de  vefnts  qti'on  y  a 
employée  jufqu'a  prêtent,  eftcelle  dont  nous  al- 
lons donner  le  détail. 

Ce  vernis, qu'on  nomme  communément  vtrnis 
àiaboliqut,  à  canfe  de  (on  beau  noir,  fe  commence  ■ 
d'abord  avec  du  vernis  a  l'huile  de  lin  >  qu'on 
lait  en  mettant  dans  un  pot  de  terre  vernifTée , 
une  livre  d'oujle  de  lin ,  un  gros  d'afphalte ,  une 
once  de  litharge  d'argent ,  demi  once  de  minium , 
autant  de  vitriol  blanc  ,  &  autant  de  vitiiol  cal- 
ciné, le  tout  réduit  en  poudre  très-âne. 

Il  faut  obfcrver  que  le  vafe  dans  lequel  on 
met  toutes  ces  drogues  puifle  contenir  deux  fois 

Jilus  de  drogues  que  celles,  qu'on  y  met ,  afin  que 
orfque  ces  matières  viennent  a  bouillir  ,  elles  ne 
fluent  pas  hors  du  pot  en  «'élevant  par  deffus  :  : 
on  Hoir  auflï  avoir  attention  de  faire  cette  opé- 
ration dans  un  lieu  découvert,  pour  éviter  lamau- 
'  vaife  odeur  &  la  crainte  da  feu. 

I .orfque  l'huile  de'lîh  eA  chaude,  on  y  mêle 
peu  a  peu  .les  fu/dites  drogues  polvérifées;  on 
fait  enfui  te  bouillir  le  tout  jufqu'a  ce  que  le  ver-, 
nis  monte  :  alors  on  Le  retire  du  feu:  &  après, 
avoir  bien  remué  le  tout  avec  un  bâton',  on 
le  remet  fur  le, feu  jufqu'a  ce  qu'il  monte  une 
fécondé  fois.  Des  qu'il  a  monté ,  on  retire  le  pot 
du  feu ,  fit  on  remué  fans  cafte  jufqu'a  ce  qu'il 
paroiûe  beaucoup  d'écume  par  deffus. 

Après  avoir  fini  de  remuer,  on  ô(e  l'écume;  Si. 
<!ès  que  le  vernis  elï  fuSlfammènt  repofé  ,  on  le; 
paffe  à  travers  un  linge,  6c  ou  le.  renferme  dans' 

une  bouteille.  ' 


T  O  L 

Cette  première  opération  étant  faite,  on  met 
une  demi-livre  d'ambre  dans  un  pot  de  fer  dont 
on  lute  bien  le  couvercle ,  en  obfervant  ctpeniam 
d  y  laifler  un  trou  dans  le  milieu,  afin  de  pouvoit 
y  pafTer  un  bâton  pour  remuer  l'ambre  a  raefiue 
qu'il  fond. 

Ce  pot  étant  mis  fur  des  charbons  ardens ,  ouïs 
dont  la  flamme  ne  fort  pas,  de  peur  d  embrafet 
les  mat  ères  ,  on  agite  le  bâton  jufqu'i  ce  qu'on 
fente  que  l'ambre  toit  tout  fondu  ;  on  retire  don 
le  pot  du  feu,  on  le  laine  repofer  un  moment 
jufqu'a  ce  que  la  grande  chaleur  fe  foit  difiipéc; 
on  verfe  enfiiite,  par  le  trou  du  couvercle,  environ 
une  chopine  d'huile  de  lin  dont  nous  venoni  de 
détailler  la  préparation. 

Ayant  remis  le  pot  fur  le  feu ,  on  l'y  laiffe 
environ  quatre  mtnures ,  &  on  remue  toujoim 
avec  le  bâton  jufqu'a  ce  que  te  tout  foit  bien 
amalgamé. 

L'amalgame  de  l'huile  fit  de  l'ambre  étant  fut, 
on  ôte  le  pot  du  feu ,  on  laiffe  repofer  an  mo- 
ment Us  ingrédiens  qu'il  contient  ;  aptèi  quoi 
on  y  verfe  une  chopine  d'huile  de  térébenthine, 
on  remue  le  tout  fur  un  feu  doux ,  jufqu'a  ce 
qu'il  ait  pris  une  coufiftance  un  peu  épaifie. 

Le  pot  étant  encore  retiré  du  feu ,  on  en  ôte 
le  couvercle  ,  fie  on  y  verfe  deux  onces  de  b 
terre  d'ombre  calcinée&  bien  broyée  ,  ce  qui 
refle  de  l'huile  de  lin  qu'on  a  préparée,  &  ne 

chopine  d'efprit  de  térébenthine. 

On  remet  le  pot  fur  le  feu ,  &  on  continus 
de  remuer  avec  le  bâton,  jufqu'i  ce  que  tout» 
ces  drogues  aient  pris  une  confiâmes:  de  firop, 

Lorfqu'on  veut  connoitre  fi  ce  vernis  eA  fnf- 
fifamment  cuit  ,  on  en  laiffe  tomber  une  goutte 
fur  du  fer  ou  du  cuivre  poli  ;  fi  en  tombant  la 
goutte  lie  coule  pas  fit  fe  fige  comme  de  la  cire 
d'Efpagne,  ou  fi  elle  file  en  y  mettant  le  doigt, 
le  vernis  eft  fait. 

Pou'  lors  on  le  retire  du  fea ,  on  le  paue  in 
travers  d'un  gros  linge  fur  un  pot  qui  puiffe  al- 
ler au  feu ,  &  on  le  bouche  bien  pour  le  mettre 
à  l'abri  de  la  poufliète. 

'  ■  Si  en'patTam  ce  vernis  par  le  linge,  on  trou- 
voit  des  morceaux  d'ambre  qui  ne  ftuTeat  pu 
encore  fondus,  il  fiudroit  les  remettre  dans  le 
pot  de  fer,  avec  une.  quantité  égale  d'huile  de 
tîn  &  de  térébenthine,  St  les  faire  bouillir  jufqu'i 
ce  qu'ils  fuiTent   diffous. 

Ce  vernis  étant  trop  épais  pour  être  employé 
tel  qu'il  rit ,  on  en  prend  ce  qu'on  veut  au  bout 
d'une  fpa'.ub   qu'on  met  dam  un  pot  de  terre 
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Kfiiiffèe,  &  fur  lequel  on  verfe  de  l 'huile  de 
r&bertthine  ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  rendu  a  fit  a 
liquide  pour  être  employé  au  pinceau  ,  pour  cet 
tft:*  on  le  met  Air  an.  petit  feu,  afin  que  le  ver- 
nis fe  liquéfie  plus  aifêmtnt. 

Lorfqn'on  veut  vernir  quelque  vafe  de  cuivre 
ou  de  fer  blanc ,  on  commence  par  le  polir ,  avec 
Il  pierre-ponce ,  &  on 'y  parte  ensuite  la  prèle 
&  le  ttipoii.  Pendant  ce  temps  on  a  foin  de  ne 
point  ternir  le  vafe  par  l'attouchement  des  mains 
ou  des  doigts. 

La  première  couche  de  vernis  étant  mifè  ,  en 
b  laifle  fécher ,  &  lorsqu'elle  eft  fèche ,  on  fuf- 
pend  le  vafe  dans  un  four  d'une  chaleur  médiocre, 
irui  qu'elle  fe  fèche  tout-à-fait.    -     - 

Cette  première  couche  eft  fuivie  d'une  féconde, 
ta  obfsrvint  de  donner  toujours  les  coups  de 
pinceau  dus  le  même  fens. 

Cette  féconde  couche  étant  féchèe  a  l*a;r,  on 
a  mtt  une  troifîèmc  Se  une  quatrième  qu'on  fait 
;uffi  fnber  à  l'air ,  aptes  quoi  on  met  la  pièce 
Aaus  nu  four  d'une  chaleur  modérée  pour  ache- 
va et  mire  &  ficher  le  vernis. 

Oo  coanoit  qu'il  eft  au  point  qu'il  le  faut , 
foriqu'en  prenant  le  vafe  avec  l'ongle  ,  il  n'y 
ùù  point  d'imprcfiion  :  pour  lori  on  procède  au 
pofifije  de  la  pièce ,  qui  fe  fait  de  la  manière 

fumnœ. 

On  a  un  morceau  de  chapeau  fia  dont  on  frotte 
I*  vafe  avec  de  la  pierre-ponce  réduits  en  pou- 
dre fine;  on  parte  par  de.'ius  de  la  prèle  &  en- 
fuite  du  tripoli. 

Lorfque  ce*  divers  ingrédiens  n'ont  pas  donné 
iffei  de  luifant  à  l'ouvrage.,  on  fait  détremper 
de  la  cendre  d 'étala  ou  de  la  pierre  pourrie  avec 
de  llinile  d'olive  ;  on  en  frotte  les  vafes  avec 
ua  tmr  fin,  en  obfervant  de  frotter  toujours  du 
racine  fens  qu'on  a  appliqué  les  couches  de  ver- 
ra. On  prend  enfuite  de  la  poudre  fine  ou  de 
l'amidon,  fit  on  frotte  le  vafe  avec  la  main  pot  r 
c°  :ver  la  craffe  que  l'huile  &  les  fufdites  pou- 
dres y  ont  laiffée. 

LorCnt'on  veut  donnera  l'ouvrage  un  poli  plus 
F«n"»,.on  ajoute  an  poli  qu'on  a  déjà  donné  , 
une  couche  de  vernis  ,  &  après  l'avoir  (ait  fé- 
cser  iu  four ,  on  la  repolît  de  nouveau  avec  ,de 
u  pierre-ponce  &  de  l'huile  ,  Al  enfuite  avec 
de  li  poudre  fine. 

Quand  on  veut  enrichie  ces  petits  meubles 
P»  de  belles  peintures  &  des  dorures  ,  on  mê'e 
klocta  jaune  à  une  certaine  quantité  du  ver- 
no  dont  nous  avons  parlé,  &  on  en  peint  tout 
«qu'on  veut. 
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Si  après  l'application  de  ce  mordant,  on  voit  qu'il 
happe  le  bout  du  doigt ,  on  appl.que  fôn  or  ou 
fon  argent;  &  apte,  en  avoir  enlevé  les  parties 
inutiles  au  defleia  qn'on  veut  exécuter,  on  mêle 
au  vernis  de  la  terre  d'ombre  pour  ombrer  les  fi- 
gures ou  les  ornemens  :  mais  comme  ces  ombres 
Oc  ces  ouvrages  exigent  diven  ions  4e  couleur 
pour  être  mieux  rendus  fit  paraître  plus  ag  fa- 
bles à  l'œil ,  on  peut  non- feulement  fcfervir  du 
godet  où  l'on  a  délayé  l'ochre  :  avec  le  vernis, 
mais  encore  faire  d'autres  couleur»  avec  l'orpîn 
rouge ,  l'orpin  jaune ,  la  terre  d'ombre ,  &c.  mê- 
ler ces  diâereuies  couleurs  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  &  par  te  moyen  rehauffer  ou  perfefttoa- 
ner  le  deuein  qu'on  veut  imiter. 

3  Quand  les  couleurs  font  mélangées  au  point 
u'il  le  faut  pour  en  obtenir  les  nuances  qiwû 
élire,'  qu'on  a  fini  de  peindre  ,  &  que  tout  çft 
parfaitement  fec,  on  imbibe  fon  pinceau  de  ver- 
nis qu'on  parte  fur  les- peintures  &  fur  les  def- 
feins  où  il  y  a  de  l'or,  &  enfuite  on  les  laifle 
fécher. 

Les  ouvrages  en  tôle  qu'on  Vernit  !e  plus  com- 
munément, après  être  fortis  desTmalns  des  ferblan- 
tiers'ou  des  chaudronniers,  félon  qu'ils  appar- 
tiennent à  l'un  de  ces  deux  arts,  font  des  fceaux 
i  mettre  rafraîchir  les  liqueurs  ,  des  fceaux  à 
tenir  dans  l'eau  les  verres  à  boire  ;  des  cabarets 
garnis  de  toutes  les  pièces  qui  leur  font  nécefiai- 
res  ;  des  baffins  à  barbe  ;  des  garnitures  de  che- 
minée pour  y  faire  végéter  des  bulbes  à  fleurs  ; 
des  uflenfiles  de  toilette;  des  corbeilles  de  tou- 
tes grandeurs  ;  des  furtouts,  plateaux,  plats,  af- 
fiettes  ,  &  tous  les  alîbriimens  d'un  fervice  de  ta- 
ble pour  le  deffert  ;  enfin  des  vafes  de  toutes 
efj  è;es ,  de  quelque  manier;  qu'on  puifTe  le» 
délirer.  ' 

Le  fitut  Clément  ,  peintre- vcmiiTenr  à  Paris  , 
frappe  de  la  beauté  des  ouvrages  en  ce  genre  qi<e 
les  Anglois  exportoiem  hors  de  chez  eux  ,  éta- 
blit en  1768  à  la  petite  Pofogae,  la  première  ma- 
nufacture qui  ait  paru  en  Fiance  dans  ce  goût-là. 

Quelque  attention  qu'on  eût  dans  cette  nou- 
velle fabrique  à  donner  à  tout  ce  qui  en  fortuit 
un  certain  degré  de  perfection  ,  l'entrepreneur  ne 
produit»  que  des  ouvrages  bien  inférieurs  à  ceux 
des  Anglois,  foi  t  par  le  fini  de  leur  poli  qui  fait 
que,  l'intérieur  de  leurs  vafes  réfléchit  les  objets 
aufU.  fidèlement  que  la  glace  la  plus  pure,  foit 
par  la  délicatefle  fit  la  beauté  des  peintures  aux- 
quelles il  ne  parolt  pas  qu'elle  ait  atteint  :  aufli 
cette  emreptifê  échoua-t-elle  bientôt. 

Les  ouvriers  de  cette  manufacture  étoient  fur 
le  point  de  fe  difpetfer  &  de  porter  ailleurs  leurs 
ulens ,  lorfque  le  fieur  Fraitury ,  marchand  fcijou- 
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tîerà  Paris ,  nie  S.  Honoré,  hafardi  de  les  taf- 
îemblcr  &  de  les  faire  travailler  pour  fon  compte. 

En  etablirTant  fa  nouvelle-  manufactura  ,  &  en 
adoptant  la  folidiié  du  vernis  dont  nous  avons 
parlé  ci-defius  ,  lequel  n'éclate  dans  aucun  cas, 
même  dans  celui  où  il  fa u droit  réparer  une  pièce  ex 
trêmernent  boftuée ,  le  fteur  framery  a  abandonné  la 
manèreue  traiter  des  Anglais,  quant  à  ce  poli 
luifant  dont  ils  recouvrent  le  fond  d'écaillé  cjui 
fert  de  bafe  a  tous  leurs  ouvrages ,  &  quant  a 
li  beauté  des  peintures  ,  à  moins  qu'on  ne  les 
lui  demande  exprès  ,  &  que  des  amateurs  cu- 
rieux ne  veuillent  y  mettre  le  prix. 

Pour  fe  prêter  au  goût  du  public ,  il  ne  fait  été- 
cuter  chez  lut  que  des  ouvrages  qui  ont  unecou- 
verte  d'aventurîne ,  de  japonnè,  de  faux  laque 
de  la  Chine,  Ék  de  fauffe  porcelaine  .qu'on  lait 
avec  une  certaine  terre  modelée  en  relief,  &  qui 
conferve  toujours  un  luifant  mat,  malgré  le  vtr- 
nis  nè-ltmpide  dont  on  recouvre  l'or  ôt  les  cou- 
leurs qu'on  y  applique.  Parmi  les  ouvrages  de 
cette  dern'ère  fabrique,  dont  quelques-uns  (ont 
dans  le  goût  de  ceux  de  la  Chine,  on  en  trouve 
de  très-bien  peints  eu  couleur  bleue'  ou  rouge  , 
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Û£  fur  kfqoe's  les  de&ins ,  les  reliefs  en  or 
en  argent,  8c  les  peintures  ,  font  rtlaiits  aux 
cultes  do   i':cquércur. 

Veuhis  ,  ou  tttiu'it  àt  Suède.  En  Si  èJe  ,  ce  i 
fi  riche  en  mines  de  fer,  les  maifons  font  c 
venes  .'e  tôles  ;  ces  tôles  que  l'on  recouvre»  d' 
couleur  rouge  étoiertt  fouvent  altérées  par  la  rou 
qui  rorgio:t  la  tôîa  &  la  trouoit  ;  mais  a 
trouvé  un  moyen  p'us  certain  pour  les  g-i 
tir  de  la  rouille;  c'eft  un  enduit  fait  avec  dt 
AiîcdiiTnute  dans  du  gcudron  que  l'on  appli 
fur  ces  tôles ,  en  appuyant  fortement  avec  du  i 
ceaux  dont  les  (oies  font  courtes  &  bien  fert< 
cet  enduit  devient  un  vernis  noir  i  te; 'kit 
t'ès-Uiifant ,  &L  qui  garantit  uès-bien  ces  coin 
la  rouille. 

Ce  que  les  Suédois  ont  imaginé  d'avant^ 

Jour  leurs  toits,  nous  pouvons  le  pratique* 
jr  les  ouvrages  de  tôle  qui  font  expofés  j  " 
mais  au  lieu  qu'ils  appliquent  ce  vernis  au  f 
temps,  parce  que  chex  eux  la  chaleur  n'y  i 
que  par  degrés  ,  nous  devons  l'appliquer  ■ 
i  automne  ou  la  chaleur  décroît  par  degrés,  n 
qu'au  printemps  elle  -croit  plus  rapidement. 
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T  O  L  U. 

(  Art  de  récolter  le  baume  de  ). 


LiE  b:nme    de  Tolu  que  l'on  appelle  encore 

commune  ment  bnti.t  d'Ami-iqut,  b.iitmc  à*  Car~ 
«jgîw,  battau  fie ,  eft  un  lue  rélîneux,  tenace, 
d'une  cor.fiflance  qui  ti?nt  le  milieu  entre  le 
bitune  liquide  &  le  (ec  ;  de  couleur  rouge  brune, 
tirait  fur  la  couleur  d'or  ,  d'une  odeur  très-pé- 
nitrante  ,  qui  approche  de  celle  du  benjr-in  ou 
Ji  citron,  d'un  goût  doui  &  agréable,  &  qui 
■:cmlc  point  tic  naufées  comme  les  autres  bau- 

Os  apporte  le  baume  de  Tolu,  dans  de  pe- 
tit» ulebafles  d'une  province  de  l'Amérique 
ftwiîioaalc  fituée  entre  les  villes  de  Carthagène , 
&At  Nombre   de  Dios. 

Lei  Indiens  appellent  ce  paya  du  nom  de  Tolu , 
&  !»  Espagnols  lui  donnent  celui  de  Honduras. 

Ce  baume  fe  fèche  avec  le  temps ,  &,  fe 
durcît  de  forte  qu'il  devient  friable. 


L'arbre  qui  te  porte  s'appelle  Balfamum  Tolu- 
IMtum,  ou  Ealfamum  dt  Tolu.  Cet  arbre  efl  (en- 
biable  aux  bas  pins.  Il  répand  de  tous  cotés  plu- 
fisurs  rameaux  ,  &  il  a  des  feuilles  femblables  a* 
caroubier,  toujours  vertes. 

On  fait  une  incîfion  à  l'écorce  tendre  &  nou- 
velle ;  on  reçoit  la  liqueur  qui  coule  dam  des  cuil- 
lers faites  de  cire  noire  ;  on  la  verfe  enfuite 
dans  des  calebafles,  ou  dans  d'autre*  vaitTcaux 
que  l'on  a  préparés  pour  cela. 

On  attribue  a  ce  baume  les  mêmes  vertus 
qu'au  baume  du  Pérou.  Les  Anglott  en  font 
un  fréquent  ufage  cour  la  pbihifie  de  les  ulcères 
internes. 

Me'é"  avec  un-  jaune  d'oeuf  &  du  fucre  ,  il 
forme  uo  remède   rcuaurant  &  affei  agréable. 
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TONNELIER. 

(Art   du) 


±jji  Tonnelier  eft  l'art  îfa'n  qui  Ait,  qui  relie, 
*6t  qui  vend  des  torrrkaux  :  ce  qui  comprend 
"routes  fartés  de  vaiffeaùx  de  bois  relies  d'oficr  , 
propres  a  contenir  des  liqueurs  on  des  rriarchan- 
difes  ;  tels  font  entre  autres ,  les  tonnes ,  les  cu- 
ve* ,  cuvettes  ,  cuviers  ,  baignoires ,  fauniers  , 
féaux,  barattes,  ou  les  diverfes  futailles,  comme 
biuids ,  demi-muids  ,  quarts  ,  demi-queues  ,  Sec. 
Les  Tonnelier;  font  suffi,  &  moment  toutes  for- 
tes de  cures  &  autres  vaifleaux  relies  de  fer.  Ce 
font  eus  encore  qui  font  la  defcénte  des  vins , 
des  cidres ,  &c.  dans  les  caves  des  bourgeois  fit 
marchands  de  vin.  Enfin  il  n'appartient  qu'a  eux 
de  décharger  fur  les  ports  de  la  ville  de  Paris , 
les  Vins  qui  arrivent  par  eau ,  &  de  les  forrir  des 
bateaux. 

L'ait  du  Tonnelier  eft^rort  ancien  ,  fit  paraît 
erre  venu  prarnptcment  au  degré  de  jperfecVion 
'  auquel  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Cependant 
il  eft  encore  inconnu  dans  pluGeur  pays.  Dans 
quelques-uns  de  ceux-ci ,  ou  les  bois  font  rares , 
on  tranfporte  les  vins  dans  des  peaux  enduites 
de  goudron  ou  de  poix  ;  &  l'ufage  de  garder  les 
vins  dans  dès  vafes  de  terre ,  fe  conferve  encore 
aujourd'hui  dans  quelques  provinces, 

Pline  donne  aux  peuples  placés  aux  pieds 
des  Alpes  le  mérite  d'avoir  les  premiers  fait  ufage 
des  tonneaux.  De  fon  temps  ils  les  enduifoient 
de  poix. 

Dés  l'an  70  de  l'ère  chrétienne ,  ioNrs  f  ibfte 
Bt  Vefpafien,  l'on  connoifTrm  les  ofoyetts  e>  fa- 
briquer des  vafes  de  plusieurs  pièces  de  boit  , 
réunies  par  des  liens.  Il  y  a  plus  iffi  190»  rtjs 
que  Varron,  Colnn:lle,  &c.  en  nous-  "denmrot 
des  préceptes  fur  l'économie  rurale,  nous  6'r'parlé 
de  vafes  formés  de  plufieurs  planches  atTembiées 
avec  des  cercles  de  bois.  L'idée  qu'ils  nous  en 
ont  Uiffée ,  paroît  s'accorder  très-bien  ,  pour  la 
forme  &  les  tiimer.fions ,  avec  les  tonneaux  que 
nous  cunflruifons  aujourd'hui. 

Le  mot  des  latins  dolium,  qui  fignifieen  notre 


langue  tonneau,  s'atrribuoit  chez  cilx ade grandi- 
Vafes  de  terre  dlrtines  à  rnbtrre  du  vin. 

Le  mot  Jolàre  ,  appla-iir  ,  unir  ,  d'où  eft  ver» 
dolmih,  convient  aulfi  à  nos  futaille*,  dont  le» 
douves  ou  planches  qui  fervent  a  les  former, 
ont  été  dreflees  fit  urnes  avant  de  les  a&mbier. 
L'outil  qui  fèrt  à  les  travailler,  a  conferve  comme 
nous  le  titrons  ,  te  nom  de  doioitt  ;  fit  le  met 
tonnelier  ,  en  latin  doUriut ,  a  tiré  fon  nom  des 
tonnes  ou  tonneaux  qu'il  fabrique.    - 

Les  vafes  de  terre  n'étoknt  pas  les  feuls  vait 
féaux  dont  les  Romains  faifoteiii  ufage  pour  cofl- 
ferrer  leurs  vins.  Il  eft  confiant  qu  ils  cùnftmi- 
foie'tft  des  «fpéces  de  tonneaux ,  Si  de  petitescu- 
ves  de  bois ,  qu'ils  nommoient  culti.  Elles  CM' 
tenaient  environ  deux  muids  Se  demi. 

Les  bols  autrefois  très -communs  en  France,  y 
ont  introduit  de  bonne  heure  l'art  de  la  Tonnel- 
lerie ;  Ai  depuis  bien  du  temps ,  l'ufage  auquel 
on  deftinc  les  tonneaux  ,  pour  garder  les  vins  & 
les  tranfporter ,  nous  les  ont  rendus  comme  ni- 
ceflaires.  Mais  peut-être  la  diferte  des  boit,  qui 
fe  fait  reffemir  de  plus  en  plus,  nous  rendra-t- 
ellc  induit  ri  eux  (  faut-il  le  dire  )  maigri  nous. 
fie  nous  apprendra  t-cllc  a  trouver  les  moyens 
de  diminuer  co;<fid  érable  ment  la  confommatioa 
des  tonneaux ,  en  rèduifant  leurs  ufages  au  kn\ 
tranfport  des  vins.  Elle  nous  forcera  de  conferrer 
ces  liqueurs  dans  des  citernti  ou  vafes  de  pierre, 
moins  fujets  à  dépérir,  où  le  vin  fe  conferve 
IfeVblen ,  puifque  ces  derniers  moyens  font  de* 
Vêtin  plus  économiques,  depuis  la  rareté  des  bois, 
&  la  mauvaife  qualité  de  ceux  qu'on  eft  fouveat 
obligé  d'employer  a  la  conftrufiion  de*  tonneau»- 

Le  vafé  formé  de  plufieurs  planches  ou  douves 
réunies  a  coté  les  unes  des  autres ,  fous  la  forme 
d'une  efpèce  d'ova'e  ,  dont  on  auroit  coupe 
les  deux  extrémités  raffemblées ,  &  retenues  feu- 
lement par  des  liens  de  bois ,  qui  les  empêchent 
de  fe  féparer  ,  fe  nomme  tonne  ,  tonneau,  fit , 
futaUie ,  piist ,  poinçon ,  barrique  ,  fitc. 
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Outre  les  tonneaux ,  pièces,  ruts  011  futailles, 
dtralcfquels  on  cenlêrve  le  vin,  on  qui  fervent 
i  le  treoiporrer ,  ainfi  que  ceust  do  m  on  fait  ufage 
pela  leufctuierl'eau  Gfli\m  embarque  dans  les  vaif- 
ftnu,  qu'on  nomme  plus  communément  niccM 
kimiqsn,  les  tonneliers conflniifent encore  des 
nies  de  différentes  grandeurs  &  tonnes. 

Ce  font  eux  qui  font  les  uipts ,  weees  ou  kvtu , 
nus  lefquelles  on  tranfporte  l'huile  &  l*cau-de- 
ne,  &  qui  contiennent  jnfqu'à  3a.  velxu ,  otroo 
ioe/owrr,  &  par  coniequeut  710  à  760  pintes 
lepintesfont  un  feptier).  Le  fucre,  divers  poiT- 
ta»  de  mer  laies ,  comme  hareng ,  morue ,  thon, 
urdines, anchois,  etc.  nous  parviennent  ortuiwi- 
temew  dans  des.  bsrrik,  dont  les  dimensions,  ne 
™l  par  réglées.  On  a  donne  le  nom  de  ruent. 
*  rxlques-um  de  ces  barrils.  On  conferve  (fans 
•epenu  barrils  le  vinaigre,  le  verjus;  «t  dans 
«pua  peurs  encore ,  la  moutarde  ,  les  olives , 

U  proche  1  riter  qu'on  tranfporte,  et  celle 
S"  e-barque  ,  fe  met  auHï  dans  de  petits  bar. 
*.leb.ml  plein  de  pond»  ofl  ordfnnircinent 
w  poids  de  cent  livres. 

la  toanelicrs  conflniifent  les  tnvr  pour  les 
««TOI.  Ceui  de  bon  teie:  ii? ofem  leurs  étotjet 
•»  «es  cu.es  de  bois ,  pu»,  t»  y  prépare,  a 

M 1. ,  des  ctaud.ére.  qu'.t  font  prendre  en- 
te à  ces  étoffes  préparées  la  couleur  conve- 

la  tonneliers  font  les  cuves  datas  retqieaes 
«depofe  le  raifin  aulli-rôr  qu'it  eu  conné    & 

H&  '*".•"•  •»  ■"•*>»  "h  f«  co.tl.nt  les 
ï,i  ™  *™  <<***•  »  «"•'«'  les  'eluVodes 
»"*»)!  les  tmertc  où  l'on  «  ofc  le  beurre 

fcL.  ,?T™  {°°d"  '•  '"  /""*<•  où  l'on  ré- 
fcvelefeldon.on  fait  ufage  journ.l'emtm  j 
■h Jeu ,  /iaux ,  ;-„((„  ,  tw, .  eiaie, ,  Sic.  Gé- 
"eruetnent  tout  vafe  conftruit  de  plusieurs  olan- 
*»' tfanblée,  ci  réunie,  p.,  de.  lien,  de  bob , 
«  1er  ou  de  cuivre ,  refTortit  du  tonnelier. 

Ce  (but  encore  être  qui  ,  dans  certains  ports 
««er,  font  chargés  de  taire  les  bouée. ,  quand 
2K  co?ll["«'*  ><™c  des  plancha  jointe,  en- 
«Me  G»,  la  forme  d'un  cône  tronqué ,  „„  d'un 
«et  nue  l'on  alfa.  ,  fit  ,„  l'„„  jinA,..™. 

hiî".™™'  **S  d<!  S™*  "eiails  fur  la  fa. 
«J» -de  ces  différées  ouvrages  qui  app.„ie„. 
««  ■"  tonnelier,  nous  croirons  avoir  rc irtnli 
■«•objet ,  en  nous  étendant  fpécialemeru  Sr 
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U  eonftrtifftion  des  tonneaux.  II  fera  aifé  de  faire 
l'application  de  ce  que  nous  en  aurons  dit  ,  aut 
autres  vaifleaux,  que  les  tonneliers  cotutniiïeiu 
toujours  en  moindre  quantité 

Les  tonneaux ,  pièces ,  fuis ,  futailles ,  6tc.  con- 
rierment  plus  ou  moins  de  liqueur,  luivant  leurs 
dimenfions;  &  le  nom  devroit  indiquer  cette  qua- 
lité de  liqueur  qui  cfl  fixée  fuivant  l'aiage  du 
pays. 

La  barrique ,  la  pièce  ou  le  poinçon ,  doit  con- 
tenir deux  cent  quarante  pintes  de  Paris.  Il  faut 
deux  pièces  pour  faire  ce  qu'on  appelle  a  Or- 
léans le  tonneau. 

La  pièce  remplie  ds  Tin,-  pefc  cinq  cent*  fi. 
Vfes,  ik  le  tonneau  par  codftquent  un  millier. 

On  divife  encore  la  pièce  en  *  parties ,  qu'os 
nomme  quarts.  Le  quart  contient  cent  vingt  pintes; 
le  demi-quart,  foixme  pintes,  &  tebami,  vingt 
pintes. 

H  (croit  difficile  de  fpecifier  présifejxvant  les 
différentes  d.taanûcms  qu'on  donne  aux-  pièces  » 
&  la  quantité  de  liquide  q«e  ducune  doit  cm-. 
tenir.  Elles  varient  iui,vaat  les  pays^  &  ks  mêmes 
noms,  dans  quelques-uns,  fignifient  un  vafe  àté- 
firent  que  dans  d'autres. 

Voici  les  dimeofions  du  tonneau  ,  de  la  pièce; 
ou  poinçon ,  du  quart ,  du  demi-quan  &  du  bar-. 
ril ,  qui  wnt  ceux  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  a) 
Paris. 

Lapiècede4barriq.  long.      Dùrn.dujond  Corn. 

ou  le  tonneau    4p.j  pouc.  3  p.apouc.^8pots 

de  3  ...  .4 a.  10  ...  336 

de  »  .  .  .  .  3  .  9  .  .  .  2  .  6  .  .  .  aa+  m 

La  bar, ou  le  poin.  .  3o  ou  3t  .  a  .  %  ...  112 
Le  tierçon  .  .  .  a  .  6  .  .  .  1  ,  e-i  ,  .  ,$ 
Le  narril .  .  .  .  1  .  8  .  .  .  o  .  8*     .  .   14 

Le  pot  contient  deux  grandes  pintes  de  Paris, 
fie  un  peu  plus  de  deux  pintes  ordinaires. 

Le  tonnelier  a  donne  différais  noms  à  chaque 
partie  du  lonneau,  qu'il  faut  coqnojtre  avant  de 
le  Cuivre  dans  fon  travail. 

Nous  avons  cru  devoir  expliquer  dans  un  vo- 
cabulaire les  principaux  termes  prooies  a  cetan, 
pour  ne  point  éire  oblige  de.ueùs  interrompre 
en  traitant  des  différentes  parties  du  tonneau ,  de 
leur  conftruftioi»  fit  ufage.  Nous  invitons  le  lec- 
teur a  le  confulier ,  avant  de  faire  la  ledure  de 
cette  dflfcriptrcn  ,  ou  feulement  lorEquJi|  en  aura 
befoin  ,  pour  s'affurtr  de  la  vraio  fignification  d'un 
mot  propre  à  cet  art. 

Le  nurrain  fert   à  former  les  douves  que  l'an 
S  1 
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emploie  dans  la  conftruction  des  tonneaux ,  piè- 
ces ,  fûts  ou  futailles. 

De  la  ligure  des  douves  dépend  celle  que  prend 
le  tonneau ,  qui  n'eft  formé  que  par  leur  réunion. 
Ces  douves  maintenues  par  des  cercles,  forment 
ce  qu'on  nomme  un  tonneau  monté. 

Pour  prendre  l'idée  la  plus  jufle  que  nom  puif- 
fions  donner  d'un  tonneau,  on  peut  le  regarder 
comm:  formé  par  tleui  cônes  tronqués ,  dont  les 
liâtes  Ce. oient  réunies  dans  U  partie  moyenne  du 
tonneau.  Ces  cônes  font  c;pendant  -encore  irré- 
guliers i  car  ils  font  chacun  formés  de  lignes  cour- 
bes qui  forment  une  efpèce  ce  conoïde.  La  par- 
tie qui ,  le  tonneiu  coupé ,  onrirou  un  plus  grand 
diamètre, ,  &  qui  fe  trouverait  la  plus  renflée  de 
la  pièce  ,  fe  nomme  le  v:ntre  du  tonneau  ou  le 


Quand  le  tonneau  eft  monté  &  retenu  par 
quelques  cercles  »  c'ert  fur  le  bouge  ou  U.  parte 
la  plus  renflée  de  la  pièce  ,  que  l'on  pratique  une 
Ouverture  a  égale  di  (lance  de  fes  extrémités.  On 
la  nomme  trou  du  bondon.  Le  bondin  eft  le  bou- 
chon de  liège  ou  de  bois ,  qui  fert  a  tenir  fer- 
mée cette  ouverture ,  quand  on  n'en  fait  aucun 
nfage. 

Le  traverfin  fert  a  former  les  fonds  du  tonneau. 
Un  fond  eft  compofé  de  pluneurs  planches,  & 
chaque  partie' du  fond  prend  un  nom  différent, 
fuivant  fa  forme  &  la  place  qu'elle  occupe. 

Ces  pièces  qui  compofent  le  fond ,  entrent  dans 
une  feuille  qu'on  appelle  jjble.  Les  deux  eirrê- 
rnitês  de  U  pièce  ,  depuis  le  bord  des  douves 
ou  la  circonférence  de  chaque  bout  de  tonneau 
jufqu'au  fond,  pqrtem  auffi  le  mime  nom. 

Les  tonneliers  gardent  les  tonneaux  garnis  feu- 
lement de  leur  fond  &  de  quelques  cercles.  Quel- 
ques mois  après  que  le  tonneau  eft  rempli  de 
liqueur ,  quand  il  eft  defliné  à  être  tranfporté  , 
lé  tonnelier  vient  le  barrer,  le  fomrr.ûgtr ,  &  ôter 
le  trop-fond  ,  ou  le  rentaluer. 

Le  terme  de  barrer,  lignifie  ajouter,  pour  re- 
tenir chaque  fond  du  tonneau ,  une  traverse  pla- 
cée dans  un  fens  oppofé  a  ta  direction  des  plan- 
ches du  fond.  On  la  nomme  burre.  Elle  eft  aiîu- 
jettie  par  le  moyen  de  plufieurs  ch.viilei. 

Le  mot  fomoiAfctr  s'entend  de  deux  cercles  dou- 
bles qu'on  appelle  fommitis,  que  le  tonnelier  ajoute 
au  tonneau  pour  lui  donner  plus  de  force  ,  & 
iourTrir  les  chocs  qu'il  peu  efluyer ,  en  le  tranf- 
portant  ou  le  roulant.  Nous  entrerons  dans  un 
plus  grand  détail  fur  ces  termes ,  &  les  autres 
propres  à  l'art  de  la  tonnellerie.  Mais  nous  avons 
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cru  devoir  aider  ici  à  -l'intelligence  de  ces  noi 
qui  nous  auroient  arrêtés  en  décrivant  la  co 
miction  de  certaines  parties,  &  fur  laquelle 
eft  bon  d'avoir  des  connoùTances  générale!,  av 
que  nous  en  donnions  de  plus  particulières. 

Le  tonnel-Vr  eft  obligé  de  fe  procurer  plufte 
Outils  qui  font  oéceftaires  à  (on  art.  Les  ou 
font  1=  rabot,  la  cohmbt , la  pleine  ou  plant ,  la/ 
à  tailler  ou  le  chtvalet  ,  la  /elle  à  rogner  te  cL 
ou*  le  tronc/ut ,  la  Moire ,  la  tire  ou  le  Artob  pi 
les  cerc'es  «  la  vrille  à  barrer  on  le  barroir ,  la , 
ou  le  fiuiSet  à  touner,  la  feie  à  main  ,  1  jJJ!. 
l'affitte,  le  tire-fond,  le  cochoir ,  le  coupai,  l'i 
net  pour  les  tonneaux,  celui  pour  les  cuves, 
bondor.rûhe  ;  le  ftrgenr,  \' tranchoir  ,  le  bJiiJJlir , 
jailotr  pour  les  tonneaux  ,  celui  pour  les  cuv 
les  maillé»,  Tes  chijfolrs ,  le  coatre  &L  fa  m...ih> 
le  font ,  le  perçair  Ot  la  vrille. 

Avant  de  décrire  l'emploi  que  fait  le  tonne 
de  ces  outils ,  nous  invitons  auffi  le  lecteur  à 
ter  les  yeux  fur  la  description  des  figuris ,  pi 
y  prendre  une  jufle  idée  de  leur  forme ,  & 
familiarif;r  avec  les  outils  propres  a  ce  méti 
Ntus  y  fommes  entrés  dans  les  détails  nécefl 
res  pour  les  faire  connoitre  ,  fit  aider  à  fui' 
ce  que  nous  allons  rapporter  fur  fart  du  ionr 
lier.  Nous  avons  cru  devoir  préférer  cet  ordi 
pour  ne  pas  joindre  a  dos  deferiptions  des  dét: 
d'outils,  qui  ne  feraient  que  faire  perdre  de  1 
notre  but  principal,  qui  fe  botn:ra  nour  Ion 
exKtferl'ufagc  que  fait  de  ces  outils  l'ouvrier  1 
conftruit  des  tonneaux. 

On  trouvera  peut-être  que  nous  nous  fornn 
trop  étendus  en  décrivant  les  outils  du  tonneG 
mais  le  lecteur  fe  rappellera  que  nous  avons 
paré  la  defeription  des  outils,  de  leurs  ufagi 
pour  qu'il  (épargnât  l'ennui  de  les  lire,  : 
peut  s'en  parTcr,  &  fi  la  feule  infpeâion  dé 
figure  dans  les  planches  du  tonnelier,  tome 
des  gravures ,  lut  fuffit  pour  deviner  l'emploi 
chaque  outil.  Ceux  qui  auront  befoin  d'avoir 
cours  à  leurs  explications  ,  nous  feront  peut  ê 
un  reproche  tout  différent. 

La  plupart  des  outils  du  tonnelier,  dont  Ht 
renies  parties  font  en  fer,  s'achètent  chez  kit) 
landiers.  Les  tonneliers  lus  moment  en  fuite,  &l 
emmanchen',  comme  il  le  n  r  convient, /n  leurdo 
nant  la  forme  la  plus  propre  aux  ufsges  aux^n 
ils  les  diftiner.t. 

Pour  traiter  l'art  du  tonnelier  avec  ordre ,  nfl 
diviferons  fon  travail ,  &  nous  le  rendrons  en  p 
fleurs  articles  féparés. 

Dans  le  premier  article ,  nous  traiterons  de  " 
chat  du  merrain  &  du  traveruii ,  &  de  leur)  pt 
mi  ères  préparations. 
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Durs  le  fécond ,  de  la  façon  de  monter  le  ruer- 
ai: &  les  douves  qui  om  été  travaillée*  paw 
a  aire  de»  tonneaux. 

Dacsletioiûimc,  non*  indiqueront  les  moyens 
ç«  le  t  mneltcr  met  en  ufage  pour  rognsr  &  ja- 
is; fon  tonneau. 

Dan;  le  quatrième,  nom  parlerons  deli  conf- 
truâion  des  fond*  d'un  tonneau,  5c  à~i  moyens 
«ployé*  par  le  tonnelier  pour  les  meure  en 
pu. 

Dus  le  cinquième ,  nous  traiterons  du  reluge 
in  tonneaux  ,  de  la  façon  d;  placer  les  cercles 
«J  Ci  vent  de  liens  aux  douves,  ou  de  fjblU- 
tw  de»  cercles  neufs  à  quclquei-uni  qui  au.oient 

Dans  le  unième ,  nous  ferons  une  application 
ii:  ce  que  nojs  avons  dit  fur  la  fabrique  des  ton- 
■au,  à  tout  antre  vairTeau  ,  comme  cuves  ,  eu- 
r<eri ,  f.ilks  ,  &c.  kullî  du  reffort  d j  maître  ton- 
sîiïr. 

Eaîn ,  dans  le  f:p:ièm:,  nous  décrirons  certains 
M.r.f.^qui  font  du  reflbrt  dj  tonnelle 'f  comoieln 
Ltûnc  des  pièce*  de  vin  ,  d'eau-de- vie  ,  d'huile, 
icija  les  caves;  lafrçon  de  tirer  les  tonneaux 
ti'-isntiux  qui  ies  ont  amenés,  &  de  les  m:i- 
a  îs  le  port  où  on  les  décharge.  Ei5n  nous  di- 
ras un  mot  de  la  conftruâion  des  tondons ,  des 
f-JcH,  6t  de  la  fente  de  l'ofier  dont  fe  fervent 
t»  loaariicri  pour  attacher  leurs  cercles. 

Nojs  avons  fait  tout  notre  pollîblc  pour  nous 
KnAc  i'è  -concis  en  traitant  ces  diffrreos  objets; 
&cous  prévenons  qu'on  ne  trouvera  ici  qu'une 
finie  oefcripiion  mêcrnn.que  de  l'art  de  la  ton- 
nellerie. Nous  aurion»  t'.efiré  le  voir  fufceptible 
ci:  qutlqa-i  autres  détails  :  le  travail  que  nous  nous 
bj.m  •(  propofé ,  en  feroit  devenu  moins  fec  & 
I '.ii3  CitLifaifan:. 

Quoique  les  ouvrages  du  t)nnelier  méritent 
wir;  admira-ion  pour  leurs  inventions ,  nous  ds- 
*om  avouer  cependant  que  les  différentes  opé- 
i.tior.3  de  cet  an  une  fois  connues,  l'ouvrier  p:ut 
tetik.'.ter,  condjit  feulement  par  la  routine.  Pour 
devenir  matre,  il  n'a  be foin  que  dune  habitude 
l'-'i:  lui  (croît  difnciïe  de  ne  pas  acquérir  en  peu 
de  iCDjf. 

On  confirait  ordînaitemeni  des  tonneaux ,  pièces 
K.  futailles  ,  en  plus  grande  quantité ,  dans  les 
teiroits  qUj  font  \cl  piui  gbondans  en  vignobles, 
fi  b  bois  de  chêne  y  eu  commun;  ce  qui  arri- 
«  ijaind  ils  font  proche  de  quelques  forées , 
o-  que  les  bois  peuvent  s'y  tranfpor;er  aifé.ner.:. 

L'uelier  du  tonnelier  dans  les  endroits  où  l'on 
«dlruitle  plus  de  tonneaux,  confine  ordiuai- 
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rement  dans  un  kangard  aflea  fpadeux  pour  pla- 
cer plufieurs  ouvriers,  &  les  outils  convenables 
a  leur  métier;  &  dans  l'intérieur  des  villes  ,  comme 
dans  Paris,  dans  de  grandes  boutiques.  Il  faut 
outre  cela  à  tous  les  tonneliers  des  magaftns  Cor  ■ 
verts  ,  pour  arranger  l'ouvrage  fini  ;  &  des  cours 
pour  y  dépofer  leurs  mtrrains  ou  les  douves 
préparées  :  car  plus  le  bob  eft  fec  fit  vieu-  *-"•''■ 
meilleur  il  efl  pour  la  conflructîon  des  t 

/.  Di  l'achat  du  merrain ,  du  favtrfin ,  ts  dt  leur 
première  preparat'.on. 

Les  tonneliers  font  provifion  de  m?rrain&  de 
traverfin  ,  &  l'achètent  des  marchands  de  bois 
qui  ,  dans  l'exploitation  de  forêts  de  chénei ,  ré- 
fervent  une  partie  d'une  vente  pour  cet  ufage. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  grand  deuil  fur 
le  premier  travail  du  msrrain  fit  du  travetfin  ; 
ce  feroit  fortir  de  notre  objet,  qui  fe  borne  a 
décrire  l'an  du  tonnelier.  Nous  dirons  feulement 
que  les  marchinds  de  bois  deftinenh  a  eut  em- 
ploi des  parties  droites  de  gros  arbre; ,  mais  qui 
ont  peu  de  longueur  8c  de  largeur.  Dans  une 
se  11c,  l'intérêt  fit  le  profit  du  marchand  confident 
à  ménager  le  trav.>ii  de  fcn  bois  ,  &  l'emploi  qu'il 
p  ut  en  faire.  Il  cl  très-commun  dans  Us  forêts 
de  trouver  des  bois  qui  ne  perm::teni  pas  une 
parfaite  divifijn  Ceux-là  ne  peuvent  pis  être  roulis', 
c'eft-1-d're,  qu'on  ne  peut  en  féparer  Ici  cercles 
concentriques,  ou  en  amincir  les  pièces,  en  forte 
qu'elles  j.u'.ucnt  fe  plier  aifémem. 

Ces  bols  ne  peuvent  par conféqusntfen ira  faire 
de  \tftrchi  ni  à  être  roulés;  on  leur  Lifo  pour  lors 
plus  d'épaiffeur ,  &  l'on  en  forme  du  msrrain. 

Les  parties  de  bois  qui  font  encore  plus  court  tt, 
font  deflinées  a  formsr  du  traverfin. 

Pour  frire  du  merrain ,  on  préfère  ,  &  l'on  em- 
ploie ordtnaî  emsiit  1:  boit  de  finit  qui  a  été  di- 
vifé  en  planches   ou  lam^s  minces. . 

Qiiclqiefo'LS  cependant  on  fait  ufage  de  boit 
nftr.du  ,  féparê  avec  la  fcî:  pour  en  conAruir:  des 

pipes,  &  ffiônis  des  ionn;aux. 

Les  douves ,  faites  ainft  d;  bois  refendu  à  ta 
feie  ,  relient  ordinairement  plus  épa'iTcs  &  plus 
difficiles  à  travailler,  parée  qu'elles  ne  font  pas 
pan.gécs  fui *'» ni  les  fibres  du  bois;  &  dans  Ici 
endroits  où  l'on  emploie-  cette  efpèce  de  bois , 
on  a  le  foin  ,  en  le  fcïant,  de  le  ceintrer,  pour 
avoir  moins  de  difficulté  a  former,  comme  nous 
le  dirons  par  la  fuite  ,  ce  qu'on  appelle  le  bougt 
du  tonneau. 

Le  merrain  &  le  traverfin  doivent  donc  être 

P" ris  dans  du,  bois  de  t/uj/tie- ,  dont  on  a  fouirait 
iubjur  ;  autrement  les  douves  qu'on  en  formt- 
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roit,  feraient  fujettes  à  fe  eoffiner ,  Se  cefferoient 
d'Être  propres  à  la  conftmôioiï  dts  tonneaux. 

Nous  avons  dit  qu'on  choîfifloit  ordinairement 
le  bois  de  chêne  ,  pour  en  faire  du  merraia  & 
du  rravorfin,  puce  qu'il  faut  un  bois  ferré,  St 
qui  ne  pourriffe  pu  aiiement.  Sans  doute  d'au- 
tres bois  pourroient  aufli  yètre  employés  utilement, 
en  rejetant  cependant  les  bois  tendres ,  que  l'on 
nomme  bois  blancs ,  qui  fe  fendraient ,  imbiberai  eat 
le  vin ,  6t  pourriraient  promprement  dans  des 
caves  humides.  Il  ne  faut  pas  non  plus  employer 
des  bois  qui  conferveroieut  do  l'odeur,  qu'ils  pour- 
roient communiquer  au  vin ,  en  changer  le  goût , 
te  rendra  défagiéabte. 

On  fe  fert  aufli  de  châtaignier  &  de  bette.  On 
prétend  même  que  le  vin  fc  perfectionne  dans 
cette  dernière  elpèce  de  bois  ;  qu'il  y  prend  un 
f  oût  gracieux. 

Dans  les  pays  méridiomiaux ,  le  mûrier  eft  em- 
ployé par  les  tonneliers  pour  en  former  des  bar- 
riques ou  -pièces  a  rranfpôrter  le  vin ,  St.  fur-tout 
à  ta  coflflruâton  de  periis  barrils ,  fceaux ,  feilles, 
fcVc.  Ils  fe  fervent  du  châtaignier  pour  former  des 
pièces  ou  barriques  a  contenir  de  l'huile  :  le  mû- 
rier eft  trop  tendre ,  trop  fpongieux ,  pour  pou- 
voir fervtr  à  cet  ufage. 

On  croit  que  l'huile  durait  le  ohâtaignier ,  & 
qu'ainfi  humecté ,  il  réfifte  plus  long-temps  que 
tout  autre  à  la  pourriture  ;  mais  il  faut  que  le 
châtaignier  foït  jeune  ;  le  vieut  châtaignier  eft 
perméable,  &  déperue  beaucoup  de  liqueur. 

Enfin ,  dans  d'autres  contrées ,  on  fabrique  des 
barrils  deftînés  à  tranfporter  des  denrées  ou  mar- 
cfaindifes  fèches ,  comme  lucre ,  clincai  ilerie ,  &c. 
avec  des  planches  de  pin  ou  de  fapjr. 

Les  poix  graffes  8c  fèches  nous  arrivent  aufli 
dans. des  barrils  de  fapin.  Il  nous  vient  du  nord , 
du  merrain  prêt  a  être  employé.  Ce  font  les  Hol- 
landoit  qui  nous  le  fourniflent ,  &  nous  en  fai- 
sons fouvent  ufage  dans  les  ports ,  pour  en  cons- 
truire les  barriques  pour  les  embarquetneo*. 

L'ordonnance  qui  concerne  la  fabrique  &  la 
vente  des  tonneaux ,  veut  que  le  merrain  &  le 
traverfin  dont  le  toine'ier  fe  fert  pour  lesconf- 
tmtrc,  foient  de  bois/rc  ,  ùm  aubou- ,  non  pourri, 
rongt  ou  vtrmou'.u  ,  p.rmift,  ver-é  %  ni  .ir.  fr«i. 

La  plupart  de  ces  terni?*  n'exigent  pa<  d'expli- 
catioi'.  On  fait  que  Vaudou-  ou  l'aubUr  Lft  la  cou 
clio  du  bois  qui  dans  te  vtieric  fc  trouve  la  plus 
pr<:.r-:  'Se  >'écorc^,  &  que  l'on  peut  regard,  r 
eum-ïi.  u.i  boi-  imparfait  ;  que  les  fibres  du  bois 
6:1»  -n.  ii.  ferrées  dais  cette  partie  de  l'arbr  ; 
quclit  imbibe  les  liqueurs  ,  fit  par  conféquent 
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qu'elle  laiiTeroît  échapper  le  vin  des  futailles  qtf 
formerait  avec  ce  bois  ,  qui  d'ailleurs  fe  pont 
<t>tt  promptement. 

Le  bois  doit  être  fec  Si  on  l'employoit  e 
core  verd ,  les  vaifléaux  de  l'aihre  remplis 
fève  ,  lui  donneraient  de  la  mollciTe  ;  &  da 
cet  état  il  imbiberait  les  liqueurs  :  la  prdfii 
des  cercles  le  refoulerait ,  il  te  coflineroir.  D'i 
leur*  ,  le  bois  fec  gonfle  beaucoup  à  l'humidii 
fit  le  vauTeau  en  devient  plus  éraochê. 

Les  tonneliers  bien  montés,  ont  des  bois 
reforve  pour  plufieurs  armées.  Après  avoir  cou 
&  refendu  les  billots ,  ils  entaiTent  le  mena 
en  croHant  les  pièces ,  de  façon  que  Fair  ait  i 
libre  cours  entre  tous  ces  morceaux  de  bot: 
qui  forment  une  efpèce  de  tour,  donr  te  rtiili< 
eft  vide.  Us  la  chargent  par-deuat  ,  fi  celi  t 
néccflaîre ,  d'un  gros  quartier  de  pierre,,  & 
la  laiiTcnt  ainfi  palier  au  moins  tout  un  été.  Vt 
l'arriére- Ciifon  ,  ils  tranfportent  leur  bois  iva  i 
endroit  couvert.  ' 

Le  bots  rongé  ,  v.rmou'st  ,  au  attaqué  par  l< 
vers ,  doit  eue  aufli  rejeté ,  ainfi  que  celui  q 
fe  trouverait  ptrtuifi  par  toute  autre  caufe ,  conte 
donnant  uTue  au  vin ,  8t  permettant  à  la  liquei 
renfermée  dans  le  vafe  qu'on  en  formerait,  i 
l'échapper  &  de  fe  perdre. 

Cefl  un  défaut  très-commun  au  chêne ,  f[v 
d'être  attaqué  fis   les    vers.  Les  tonneliers  m 

Srand  foin  de  fermer  ces  trous  avec  des  épia 
e  prunellier  ;  car  ils  font  refpsnfables  du  vin  q 
fe  perdrait  par  les  trous  de  vers  qu'ils  auroie 
laines  fous  les  cercles. 

Le  bois  pourri ,  on  qui  commence  a  pourri 
ne  doit  point  être  employé.  On  entent  allez L 
raiforts. 

Pour  entendre  les  termes  de  vagi ,  vergue  c 
ba-s  rouge,  il  faut  favoir  que  dans  certaines  parrîi 
de  forêts,  les  planches  de  chêne  offrent  fur  Ici 
fu perfide  des  veines  de  difierontcscouleurs.  Qimx 
le  bois  prend  une  couleur  rouge  -  marbrée ,  c'e 
une  preuve  de  mauvaife  qualité.  Ce  bois  emplo; 
ne  dure  pas  aufli  long-temps  qu'on  autre.  Il 
charge  d'humidité,  &  fe  pourrit  pramptetnen 
On  croit  que  ce  défaut  eft  plus  commun  dar 
les  boii  abattus  en  retour  ;  &  l'on  fait  que'  1 
bois  acquiert  ce  terme  plus  promptement  dit 
certaine)  forêts  que  dans  d'autres.  Mais  «omit: 
c'eft  un  commencement  de  dcpèruTeraent ,  < 
brit  peut  donner  une  mauvaife  qualité  au  vin 
&  l'orfonnance  a  très-bien  fût  de  le  proferin 
On  tolère  feulement  la  docile  du  bontfon. 

'     Le  bois  gras  eft  pris  fur  des  arbres  tout-à-ft 


y  Google 


O  N 

ft  retenir.  Leur  couleurs  Scieurs  fibres  non  liées 
&  tendre!  ,  les  font  reconnortre  aidaient ,  Sr 
liai  «m  engager  i  les  rejeter,  comme  n'étant  point 
propres  i  eh  former  des  futailles. 

Les  tonneliers  font  aujourd'hui  (bùVent  obligés 
d'employer  des  bois  gras  pont  1»  conflrucrionaes 
wnnrtui,  hitt  de  meitleurf.  Quand  le  bois  l'cft 
a  do  certain  point,  non  feulement  il  laiffe  peidre 
le  vin,  maïs  il  eft  encore  tres-fujet  à  fe  eoflincr 
fti  l'ipaigner  ;  c'eft-a-dlre  ,  que  les  douves  fe 
rompent  dans  le  fable. 

On  éprouve  !e  merrain  en  le  frappant  flir  le 
mneham  d'une    pierre   :  s'il. rompt  par  éclat,  il 

cil  bon  j  s'il  caffe  net,  on  le  rebute. 

On  n'emploie  point ,  pour  faire  dn  merrain  , 
la ^  bois  ma.' j  ou  roulis.  Les  cercles  concentriques, 
pon  regarde  ordinairement  dans  le  bots  comme 
indiquant  l'âge  des  arbres  ,  fe  fepartnt  dans  cem- 
ci  les  uns  oes  autres.  On  comprend  qu'avec 
et  défaut,  ils  ne  peuvent  fervîr  à  faire  du  Uer- 
rain. 

H  eft  ïife  d'apercevoir  comment  une  partis 
fe  bois  qu'on  emploie  a  faire  des  futailles  ,  peut 
ptetkt  riu  iqn'eiles  corirfennenï.  Maïs  il  eft  ter- 
nie le»,  fur  requel  on  ne  voit  aucune  des  mar- 
qua que  rions  venons  de  donner ,  comme  dé- 
wpint  nn  mauvais  bois ,  &  qui  néanmoins ,  em- 
ployé en  fui  ou  poinçon,  gâte  en  trés-peu  de 
•emps  le  vin  don*  on   les  emplit. 

Ce  bois  communique  i  la  liqueur  un  goût 
JU'm  en  convenu  d'appeler  pût  de  fût ,  qui  fui 
«e  li  renie ,  &  la  perd  au  point  de  ne  pou- 
roirplus  fervirqu'à  être  hrMèt>a\i  convertie  en 
Bo-de-rie ,  ou  en  vinaigre. 

On  ne  fait  qnel  eft  te  caractère  qui  peut  faire 
i«onnoitte  ce  défaut,  qui  r/eftque  trop  comfritm 
«us  nos  fo:éts.  Ce  ferait  rendre  un  ferVice  au 
public ,  que  de  donner  des  moyens  fûrs  de  les 
*"wg«t;  car  jusqu'à  cette  heure  ils  fnfir  toia- 
tawnt  inconnus  ,  &  le  coup-d'ceil  rie  petit  les 
indiquer.  Il  eft  très-commun,  eatre  quantité  de 
Ftttcjue  conftruit  le  tonnelier,  d'en  voir  plu. 
«nts  où  le  vm  qu'on  y  *  dépote  prend  un  goût 
«  W,  &  fe  gâte  en  peu  de  temps  ,  tandis  qu'une 
pwie  da  même  vin  tiré  de  la  rnéme  cuve,  dé- 
£><*  djns  le  nrtnte  endroit ,  &  mis  dans  d'antres 
wa«ei,  confirve  fa  qualité,  &  ne  prend  au- 
tugoût. 

L'ordonnance  a  cependant  rendu  rcfptrafables 
«tonneliers  des  dommages  qui  arrivent  aux  vins 
«poftidans  les  pièces  qu'ils  ont  livrées;  elle 
«  obl'tgs  de  reprendre  toutes  celles  qui  ont  ce 
put  de  fût ,  &  dé  les  payer  aux  propriétaires  qui 
«tt  acheté  d'eux  les  iutaïÛes  ,  fur  «  prix  de  la 
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vente  commune  du  vin;  &  le  tonnelier  ne  peut 
refilfer  de  fe  fou  mettre  à  la  loï ,  quoiqu'il  ait  pu  oc- 
caftonne'r  ce  mal  fort  innocemment,  eh  employant 
nn  mauvais  bois  ,  faute  de  cataâéres  fûrs  pour 
le  diflinguer  d'avec  un  bon. 

Il  eft  confiant  que  les  tonneliers  qui  ont  l'ha- 
bitude de  manier  les  bois  qu'ils  emploient ,  né 
peuvent  prévoir  fit  reconnoitre  te  défaut  ;  & 
j'avoue  que  j'ai  jufqu'ici  cherché  inutilement  des 
marques  qui  ptuHent  me  l'indiquer. 

Le  fût  ou  la  futaille  qui  eft  reconnue  pour  avoir 
cette  ûiauvaîfe  qualité ,  doit  être  déchiré  &.J)rûlè. 
On  ne  conttoît  point  d'expédiens  propres  a  faite 
perdre  au  bois  ce  goût. 

Cependant  voici  quelques  moyens  d'en  atTran- 
chir  un  tonneau ,  que  l'on  peut  tenter  de  mettre 

>A  On  fait  un  feu  de  farinent  dans  le  tonneau, 
avant  de  le  foncer  ,  enforte  qu'il  foii  bien  parfumé, 
fans  le  brûler.  Après  y  avoir  mis  les  fonds ,  on 
lé  lave  avec  de  l'eau  bouillante ,  dans  laquelle  on 
a  fait  cuire  de  la  graine  de  mourarde  6k  de  fe- 
nouil. 

a*.  On  remplit  le  tonneau  gâté?,  de  marc  de 
radins  nouvellement  preSurés  ,  &  on  l'y  laiffe 
pendant  quinze  jours. 

3°.  Pour  une  pièce  dé  quatre  cents  pots  ,  on 
prend  un  plein  chapeau  de  chaux-vive,  &  ainii 
a  proportion.  Il  ne  faut  pas  que  cette  chaux  foit 
fufee.  On  la  jette  dans  fe  tonneau ,  on  y  verfe 
de  l'eau  deffus,  fumTamment  pour  la  détremper-; 
après  quoi  on  bouche  exactement  lebondon,  La 


t  attire  toute  la  pourriture  des  douves.  On 


..neauavec  grand  foin  ,  Si  toute 
la  mauvaife  odeur  s'en  va  avec  Peau  de  cha«. 

.  Le  fur  gâterait  tout  autre  virr  dont  on  le  rem-' 
phralt.  Une  feule  douve  de  cette  pièce ,  employée 
dans  krconftruction  d'une  autre  futaille,  la  met- 
rroit  dans  le  mètne  cas,  &  petJroit  de  même  te 
vin  qu'on  y  dépoferoit. 

Cependant  M.  Duhamel  a  fait  faire  des  ta- 
tailles  avec  du  rfrtrrraîn ,  que  les  tonneliers  -voient 
rebuté ,  croyant  qu'il  garerait  le  vin  ;  il  les  ai 
empH-s  de  vin  nouveau  qui  y  a  bouilli ,  fil  qui 
n'y  a  pris  aucun  mauvais  goût. 

A  Orléans,  le»  tonneliers  acheteur  ordinaire- 
ment le  nrerrain  an  millier  aflbrtl ,  qui  eft  corn- 
pote  de  1400  de  déciles  on  douves  de  long  .1r 
700  de  travertins  propres  à  faire  des  m&fc 
piiets  &  des  ckmuaix  ;  ce  qui  fait  sic*  „our 
tlffortrment.  Quand  le  bois  eît  de  bonne  qtE 
il  fe  paye  le  millier  affoni,  *o»  ]ivre$  .  «  J^J 
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minue  quand  le  bois  n'eft  pas  aufli  bon ,  ou 
quand  il  u'eft  pas'de  longueur  convenable,  & 
encore  plt\9  quand   les  vignes  ont  gelé. 

Le  merrain  ou  doelles  de  long  pour  les  pipes, 
doit  avoir  autour  de  quatre  pieds  fix  pouces  de 
long;  jour  les  muids ,  trois  pieds  deux  ou  trois 
pouces  ;  pour  les  demi-queues ,  deux  pieds  fix 
a  (V pt  pouces  ;  leur  largeur ,  depuis  quatre  pou- 
ces jufqu'a  im  pied  ,  &  lu  ou  neuf  lignes  d'épaif- 
feur.  Ces  dimenf-ons  doivent  excéder  un  peu  les 
longueurs  des  pièces  qu'on  doit  en  former, 
pour  que  le  tonnelier  puitîe  fou  (traire  les  extré- 
mités des  plant  lies-,  fi  elles  font  défcclueufes.  On 
vend  du  merrain  qui  porte  d'autres  dimenfions , 
pour  en  conltruire  des  cuves,  des  tonneaux,  ou 
d'autres  vaifleaux  qui  font  aulTi ,  comme  nous 
Tarons  dit,  du  rtuort  du  tonnelier. 

Le  travertin  propre  à  faire  des  mtîi'tjjit  p'è- 
ecs  ,  porte  deux  pieds  du  long ,  &  depuis  huit 
pouces  jufqu'a  cinq  de  large. 

Celui  qui  eft  deftîné  a  former  des  ciaittuux, 
a  ordinairement  cinq  pouces  jufqu'a  huit  de  lar- 
geur. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  l'on,  fait  des 

f'ièces  ou  futailles  avec  du  merrain  de  peu  de 
argeur  ;  que  pour  lors  on  eft  obligé  d'employer 
un  plus  grand  nombre  de  douves ,  pour  les  for- 
mer. Le  tonneau  en  eft  mieux  joint ,  &  plus  ef- 
timé  que  celui  pourleqml  on  auroit  employé  du 
merrain  plus  large,  qui  foi  me  des  pans,  &  qui 
eft  fujet  à  fe  coltiner, 


Prtmiire  priparstion  que  l;  twtlhr  liatmi  au  mer- 
rail  &  au  iravtrjùt. 


Le  tonnelier  muni  des  outils  propres  a  fon  mé- 
tier; &  du  bois  dont  il  doit  conltruire  fes  ton- 
neaux, choifit  celui  qu'il  veut  employer,  St  met 
a  part  les  outi's  qui  doivent  fetvir  au  premier  tra- 
vail de  fon  merrain  &  de  fon  travertin.  Ordi- 
nairement ildeflinele  temps  de  l'hiver  pour  pré 
parer  fon  bois ,  travailler  fes  douves  &  les  fonds, 
&  les  mettre  en  eut  d'être  montées. 

Cet  ouvrage  étant  achevé ,  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  travail  eft  faîte.  Il  ne, lui  relie  plus, 
pendant  17  ti  ,  qu'a  [oindre  fes  douves ,  ou  ,  en 
terme  de  tonnelier ,  monur  fes  toniuai.x  &  les 
rtIUr. 

Le  tonnelier  a  befoin ,  pour  façonner  fon  mer- 
rain &  fon  iraveifm,  du  rabot,  de  la  colombe, 
us  la  felïe  à  tailler  ou  du  chevalet ,  du  charpi 
ou  tronchet ,  de  la  cochotre  ,  de  la  doloire  ,  de 
la  lus  a  tourner ,  du.  coutre  &  de  la  mailloche. 


T  p  N  . 

Ces  outils  préparés ,  &  fon  bois  amené  ,  il  con 
menée  fon  travail. 

Pour  dégauchir  Ton  merrain ,  îl  prend  un  t 
de  fes  planches  qu'il  pofe  contre  le  charpi  < 
billot  ;  oc  pour  en  former  les  douves  de  fes  to 
neaux  ,  ils  les  travaille  fé]  a-èment.  Il  place  m 
de  fes  planches  fur  cit.e  efpèce  de  billot ,  fort 
d'une  grotte  marte  de  bois  ,  soutenu  &  élevé  t 
terre  par  trois  pieds;  t  u  bien  il  forme  fon  b 
lot ,  avec  un  moyeu  de  roue  de  cbarctic.  (  l'u) 
Ls  phachts  ck   leur  explication). 

L*ouverti:re  qui  fervoit  de  pauage  a  l'.iflîei 
eft  perpendiculaire,  &  fert  a  pofer  une  hauf 
Il  approche  le  long  de  ce  moyeu  un  fécond  Dic- 
tant de  tois  qui,  placé  ainfiperpenjicu!airrrn:i 
forme  la  féconde  ha u (Te ,  quie.t  échancréeàe 
bois.  Il  i'.i  retient  a  l'aifluu  par  deux  petites  ti 
verfes.  Lapefmtcur  de  (es  ch;rpis  ou  billots  lt 
donne  de  la  folidité. 

Ceft  fur  les  deux  haujjet  pu  i.hajf.s ,  que  l't 
vtier  place  la  planche  qui  eft  défi  inée  a  être  t 
vaillée  la  première.  Il  la  dîirinue  crépaiffenrat 
U  doloire,  îl  en  ôte  les  inégalités  ,  &  l'unit. 
coL'p-nr.  toujours  le  bois  de  traverr.  Cet  outil 
large  de  lame  ;  il  eft  pefant.  Les  juftes  prop 
lions  de  la  lame  avec  le  manche  ,  &  leurs  j 
fanteurs  bien  balancées,  rendent  cet  outil  ai» 
manier.  Il  demande  cependant  de  t'adrelTe  d; 
part  de  l'ouvrier.  Le  morceau  de  bois  qui  f 
de  manche  a  la  doloire,  fait  un'  angle  avec 
lame,  afin  qu'elle  puifle  plus  aifétnent  approcl 
du  merrain  ,  &  le  réduire*  a  l'épauTeur  convei 
ble  ,  fans  que  la  main  de  celui  qui  tient  Tout 
le  gène  dans  fon  travail. 

Le  tonnelier  doit ,  en  appuyant  l'extrémité 
manche  de  la  doloire  fur  fa  euiff; .  II  pofe 
pouce  fur  fe  nu  riche  de  l'outil.  Sa  main  fert  pi 
«paiement  à  diriger  la  doloire  ;  &  le  mouvem 
que  le  tonnelier  donne  a  fa  cuifte,  qui  l'acco 
avec  celui  de  fon  poignet ,  facilite  beaucoup  c; 
opération. 

La  doloire  pèfe  ordinairement  dix  a  douze 
vres ,  &  l'outil  n'agit  prefque  que  par  fon  po 

Voler, e&  le  travail  le  plus  rude  &  le  plus 
fiqilc  du  tonnelier.  Peu  d'ouvriers  dolent  bitr 
promptement.  Auftt  dans  les.  grands  ateliers  , 
l'ouvrage  fe  trouve  diftribaé  a  chaque  ouvri 
on  fait  grand  cas  du  do!turi*Cct  ouvrier ,  qui 
il  eft  bon ,  gagne  jufqu'a  quatre  ou  cinq  li" 
par  jour. 

Comme  la  hauteur  de  la  cuifle  du  tonnelier 
une  dor,nit ,  il  faut  nécenairement  fe  conforme 
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«ne  buteur  pour  celle  du  billot  defliné  a  par- 
ier la  planche  que  doit  travailler  celui  qni  dole , 
Se  faire  enforte  qu'en  opérant!  il  fe  trouve  le  moins 
jtné  qu'il  efl  p-fuhlc. 

L'ouvrier  qui  dégauchit  le  merrain  pour  en 
fermer  les  douves,  diminue  de  leur  èpaifféur  dans 
certaines  parties  ;  &  dans  celles-là,  elles  fe  trou- 
ves! réduites  à  deux  fit  trot»  lignes'  d'épaiffeur  , 
tandis  que  d'autres  endroits  de  la  douve  confer- 
veat  les  lis  ou  neuf  lignes  quelle  devrait  avoir 
fur  tonte  fa  longueur. 

Une  des  furfaoes  de  chaque  douve  doit  nécef- 
Jaireneut  former  une  portion  circulaire.  Auffi  le 
tonnelier  s'érudie-t-il  a  donner  cette  forme,  Cca- 
leoent  à  celle  des  fur  faces  qui  doit  former 
reuèrieur  du  tonneau.  A  l'égard  de  l'autre 
furface  de  la  douve  qui  fe  trouvera  dam  le  ton* 
oean,  comme  il  importe  peu  que  dans  cette 
partie ,  la  futaille  tienne  de  la  forme  d'un  polygone , 
m  fe  CMteore  de  la  enfler  et  de  l'unir. 

le  tonnelier  taille  donc  en  dos-d'âne  une  des 
furficcs  de  ton  memiu ,  en  abattant  de  chaque 
cote  fur  toute  la  longueur  de  fa  douve,  un  peu 
de  foa  épaiâeur  ,  &  lui  laîffant  du  renflement 
dimlenrilieu:  c'eftune  préparation  qu'on  appelle 
irfk  a  nue.  * 

La  planche  étant  bien  dreflee   fur   la  furface 

iiuéri-ureduiorneau,  &  arrondie  fur  l'extérieure, 
il  l'igit  de  préparer  fes  côtes.  Il  y  a  deux  remar- 
que* i  faire  fur  la  ferme  du  tonneau ,  qui  pref- 
crîTent  le  travail  du  tonnelier,  i*.  On  fait  que 
le  tonneau  efl  plus  renflé  vers  fa  partie  moyenne  , 
•u  ce  qu'on  appelle  le  venir*  de  la  pièce  ou  le 
*"«£')  que  vers  fci  extrémités. 

Pour  fe  repréfenter  la,  forme  d'un  tonneau  , 
&  pour  prendre  l'idée  la  plus  jnfte  qu'il  eft  poffi- 
blc  d'en  donner,  nous  avons  dit  qu'on  pouvoir 
le  regarder  comme  formé  -par  deux  cônes  trou- 

Îiiés ,  dont  les  bafes  feraient  réunies  a  l'endroit 
a  plus  grand  d.  a  mètre  de  la  futaille ,  fur  le  bouge 
&  in  lieu  où  fe  place  ordinairement  l'ouverture 
du  bondon.  Ainfi  chaque  douve  ou  doeiie  (  car  nous 
nommerons  toujours  ainfi  t*  merrain  travaillé) , 
o»  roffi  avoir  plus  de  largeur  dans  cène  partie 
q°e  vers  fes  extrémités. 

1°.  Le  tonneau  étant  formé  par  piufieurs  dou-  " 
"M  arrangées  circula  ire  me  ni  les  unes  à  côté  des 
-titres ,  pour  que  les  côtés  de  ces  douves  fe  tou- 
chent fans  laitTer  d'intervalle  ,  il  faut  que  les 
■onve* ,  dans  leur  épaificur  ,  fanent  une  efpéce 
<i*  ilfmi,  ou  aient  une  certaine  pente;  c'efl-a- 
«tire,  qu'en  regardant  la  douve  comme  formée 
de  deux  faces  »  celle  qui  dois  être  l'intérieure 
ta  tonneau  ,  doit  être  moins  large  que  celle 
q»i  doit  former  la  furface  extérieure  de  la 
piee.  '   " 

Aitt  €,  Métiers.  Tome  FUT. 
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Pour  rea'dre  ceci  encore  plus  fenflble,  &  ré- 

Slef  la  direction  de  ce'  bifeau,  il  faut  imaginer 
:s  douves  arrangées  circulairement  les  unes  à 
côté  des  autres ,  &  le  tonneau  monté.  Pour  que 
les  douves  prennent  la  forme  qu'elles  donnent 
au  tonneau ,  il  faudroit  que  ce  bifeau  fût  taillé 
fuivaht  un  rayon  qui,  de  la  furfs.ee  extérieure 
delà  douve,  iroit  fe  rendre  au  centre  du  ton- 
neau. Cependant  ce  n'eft  pas  abfolumem  fur  cette 
direction  que  le  tonnelier  fe  régie  en  le  formant 
Il  fait  bien  eufette  que  les  douves  fe  touchent 

Ear  leur  furface  intérieure ,  mats  il  donne  au 
ifeau  de  chaque  douve  une  obliquité  moins 
confidérable ,  qui  éloigne  les  deux  furfaces  exté- 
rieures, &  qui  laiffe  fur  la  partie  vifible  du  ton- 
neau ua  efpace  entre  une  douve  &  fa  voifîne. 

Les  ouvriers  appellent  cet  efpace  la  ferre. 
Elle  eft  nèceffaire  pour  engager  le  bois  à  fe  ref- 
ferrer,  à  fe  comprimer  ;  &  on  l'y  oblige  enfuite 
par  le  moyen  des  cercles  que  le  tonnelier  ajoute 
pour  retenir  fes  douve).  Pour  lors  les  rayons 
imaginés ,  partant  de  la  furface  extérieure  de  la 
douve ,  deviennent  convergera  au  centre  ;  Se  nous 
avons  dit  qu'il  le  falloir  ainG ,  pour  que  les  dou- 
ves ne  laiuafTem  aucun  intervalle  entre  elles. 

Le  tonnelier  appelle  le  cUht  dt  la  dmri ,  le 
su/mu  ou  l'indinaifon  dont  nous  parlons,  que 
l'on  pratique  fur  (on  épaiffeur. 

Pour  faire  fon  fut  plut  renne  vers  fa  partie 
moyenne  que  vers  fes  extrémités,  il  commence 
donc  par  diminuer  chaque  douvede  largeur  vers  fes 
deux  bouts,  fit  lauXe  le  milieu  de  la  planche  de 
toute  fa  largeur.  Ceft  l'oeil  qui  lui  indique  la 
quantité  de  cette  diminution.  D  ailleurs ,  elle  n*cA 

Îioint  fixe.  Elle  doit  être  plus  ou  moins  forte, 
uivant  que  le  merrain  qu'il  travaille  eft  plus  large. 

La  feule  infbeehon  de  ta  douve  potée  de  champ , 
fit  vue  fur  fa  largeur ,  lut  indique  fi  le  fommet 
de  l'angle  efl  bien  pris  fur  la  partie  moyenne 
de  fa  planche.  Il  n'a  point  d'autre  régie  plus  fûre 
ni  plus  exacte.  Cependant  on  voit  peu  de  ton* 
neaux  varier  parla  forme.  Ils  fe  refTemblent  tous. 
II  eft  vrai  qu'il  lui  refte  une  renburce  pour  rec- 
tifier la  forme  de  la  futaille  ;  mais  nous  ne  pou-  " 
vons  en  faire  mention  que  dans  l'article  où  nous 
traiterons  des  moyens  qu'emploie  le  tonnelier 
pour  la  monter. 

Ces  premières  opérations  que  l'on  fait  aux 
douves ,  fe  commencent ,  comme  nous  l'avoua 
dit,  fur  le  charpi. 

Apres  avoir  drefle  la  douve  &  avoir  taillé  les 

furfaces,  un  peu  bombé  l'une  fur  fa  largeur,  ou. 

comme  ils    s'expriment ,   l'avoir  taillée   eu  nue  , 

avoir  aplani  l'autre  furface  de  1a  douve  ,  l'ou- 
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.  vrier  donne  fur  cette  planche  qu'il  tient  prefque 
perpendiculairement,  un  coup  de  doloirc,  en 
commençant  à  emporter  du  bois  vers  fa  partie 
moyenne,  &  continuant  jufqu'à   fes  extrémités. 

Quand  le  côté  de  la  douve  eft  prépari ,  il  la 
retourne  de  fa  main,  6c  en  mit  autant  a  l'autre 
côté. 

'  Enfuite,  pour  ne  point  perdre  de  tems  ,  & 
fans  quitter  l'outil  qu'il  tient  de  la  main  droite , 
il  change  fa  douve  bout  pour  bout  en  la  jetant 
en  l'a  r  ;  &  la  retenant  de  la  même  miin  ,  il 
recommence  le  même  travail  fur  fon  autre  ex- 
i terni  te.  -   *     ' 

Le  tonnelier  fe  fert  encore  ,  pour  perfection- 
ner cet  ouvrage,  de  Ia/i//e  à  ùiOtr. 

'  La  Telle  a  tailler ,  quant  a  Ton  ufage ,  eft  l'éuu 
du  tonnelier.  Un  coup  d'œil  jeté  fur  les  figures , 
fera  concevoir  aifément  la  conftru£tion  de  cette 
machine  8t  les  moyens  de  s'en  fervir., 

L'ouvrier  alTis  fur  la  felle  a  tailler ,  comme  fur 
un  banc ,  pofe  fa  douve  fous  l'étau ,  qu'il  ferre 
en  appuyant  fes  pieds  fur  une  traverfe  placée 
en'  dsnbus. 

La  planche  ou  douve  étant  aïnfi  retenue ,  il 
prend  la  plane,  &  diminue  la  largeur  de  la 
douve,  en  commençant,  comme  nous  l'avons 
dit,  de  fon  milieu,  &  en  emportant  toujours 
d'un  coté  &  de  l'autre,  jufqu'à  ce  qu'il  trouve 
cette  ^diminution  régulière. 

Il  retourne  enfiùte  la  douve  bout  pour  bout , 

l'ami;ctm  de  même  fous,  la  fm  ou  l'éuu  de  la 

"  felle  à  tailler,  &  recommence  ce  même  travail,* 

en  6tant  du  bois  toujours  du  milieu  vers  fes 

extrémités. 

Enfin,  H  achevé  8c  perfectionne  les  opérations 
que  nous  venons  de  décrire,  avec  la  colombe. 
C'eft  une  efpece  de  rabot  qui  diffère  des  rabots 
communs. ,  en  ce  qu'il  relie  en  place ,  qu'il  eft 
folide ,  8c  qu'au  lien  de  promener,  comme  l'on 
fait  ordinairement,  le  fer  du  rabot  fur  la  planche 
qu'on  vent  diminuer,  l'on  fait  paner  fur  le  tran- 
chant de  celui-ci  la  planche  ou  deuve  qu'on  veut 
travailler. 

Le  tonnelier ,  avec  cet  outil ,  régie  mieux  la 
diminution  qu'il  veut  faire  à  fa  douve;  6c  il 
change  cette  diminution,  en  appuyant  plus  ou 
moins  la  planche  fur  la  colombe,  &  l'inclinant 
un  peu  quand  il  veut  former  le  btfeau  ou  le  claht 
de  la  douve.  Il  continue  cette  manœuvre  jufqu'à 
ce  qu'il  trouve  fa  planche  régulière. 

Le  coup  d'oeil  lui  fuffit  ordinairement  pour  ju- 
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ger  de  cette  régularité.  S'il  a  befoin  de  neutre; 
c'eft  fon  doigt  qui  lui  en  ferr.  Il  le  place  vers 
tes  extrémités  de  la  douve,  8c  juge  pu  cette 
(impie  manœuvre  de  combien  eu  la  diminution 
qu'il  a  faite  aui  extrémités  de  la  doure,  8c  de 

Jjueile  quantité  elle  fe  trouve  plus  large  dins 
on  milieu  que  vers  fes  extrémité;. 

Cette  diminution  efl  ordinairement,  fur  une 
douve  qui  a  trois  pieds  de  long ,  de  fia  a  haït 
lignes. 

Quelques  tonneliers  ont  cependant  l'attention 
d'arranger  8c  de  finir  une  douve  avant  d'en  com- 
mencer une  autre;  8c  ils  préfentent  fur  cette 
douve ,  qu'ils  ont  confirai  te  suffi  régulièrement 
qu'il  a  été  poffible ,  les  autres  douves  qu'ils  tra- 
vaillent ,  8c  qui  doivent  fervir  i  une  fu  aille  (Tua 
même  modèle.'  , 

Pour  pratiquer  fur  l'épaitTeur  de  la  douve  la 
pente  dont  nous  avons  parlé ,  i)  penche  un  peu 
la  douve ,  en  la  taifant  paner  fur  la  colombe  , 
du  côté  où  il  veut  former  le  btfeau  ;  8c  appuyant 
fur  elle ,  il  la  promène  dans  toute  fa  longueur 
fur  ce  rabot,  fit  en  fou  (Irait  une  partie  de  fa  lar- 

5eur,  mais  plus  du  côté  de  la  face  glate  que 
e  celle  ç/ii  efl  en  roue. 

Cette  opération  recommencée  de  l'autre  côté 
de  la  douve,  rend  fa  fur  face  intérieure  moiju 
large  que  fa  turface  extérieure  ;  ce  qui,  comme 
nous  1  avons  dit  plus  haut ,  permet  aux  douves 
arrangées  circulairement ,  de  fe  ra  Sembler  par- 
faitement, de  façon  que  les  pièces  liées  8c  ferrées 
ne  laiiTent  aucun  efface  par  où  la  liqueur  puifle 
l'échapper. 

Quelques  tonneliers ,  pour  donner  aux  douves 
la  forme  circulaire  que  doit  avoir  nne  de  le* 
furfaces,  8c  pour  former  fur  leur  èpaineur  le 
bifeau  ou  le  ela'm  dont  nous  avons  parlé  ,  ont 
des  modèles  taillés  fur  des  portions  de  douves. 

Ce  fout  des  efpècet  de  pjtmu ,  ou  Atxpaamtux 
Ou  fe;hts  ,  fur  lefquels  ils  préfentent  la  douve 
qu'ils  fê  propofent  détailler;  8c  ils  font  enfone, 
en  l'appuyant  le  long  de  cette  planche,  qu'elle 
futve  parfaitement  le  contour  de  la  courbe  que 
l'on  a  donnée  au  modllt.  Les  tonneliers  appellent 
ce  bout  de  planche  le  erocktt. 

Ces  ouvriers  ont  différens  crochets,  8c  chacun 
porte  une  portion  de  la  courbe  du  tonneau,  ou 
de  la  pièce  ou  futaille  que  l'on  veut  confltuite- 

Ainfi ,  pour  former ,  par  exemple  le  crochet 
d'un  quart  ou  d'une  demi  queue,  on  aura  du 
décrire  fur  une  planche ,  avec  un  compas  ouvtrt 
des  dimenfions  du  rayon  'du  quart  8t  de  la  demi- 
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qutue,  une  portion  de  ce*  pièces;  &  1  chaque 
doure  que  confirait  l'ouvrier  ,  il  la  prètênte  le 
lot»  de  cette  courbe  ,  pour  l'exécuter  fur  une  det 
famées  de  la  douve ,  qui  doit  être  employée  à 
former  cette  pièce. 

Nom  rerrons  que  dan*  certains  vaiffeaux,  comme 
carier),  baignoires  ,  &  généralement  tout  ceux 
dont  lei  différentes  partie*  réunies  ne  forment 
pis  des  cercles  réguliers,  les  douves  ne  portent 
ps  tontes  une  même  coafjke ,  fit  que  pour  lors 
il  faut  un  double  crochatjHDur  aider  a  former 
cet  différentes  douves. 

Sur  les  crochets  dont  nous  venons  de  parler, 
on  n'a  pas  achevé  de  décrire  la  courbe  dont  nous 
itou  fart  mention  ;  mais  on  a  terminé  une  de 
lés  extrémités  par  une  écbancrare,  o*  un  angle 
oiiDligne,  formé  par  la  courbe  &  par  une  ligne 

r'  Tient  aboutir  à  cette  partie  de  la  circonférence 
anneau  ,  que  repréfente  le  crochet  ou  patron. 
Cette  ligne  doit  feivir  a  donner  l'angle  au  bifeau, 
ou  le  clatn  qui  doit  fe  trouver  fur  l'épaiJTeur  de 
li  dotrre,  &  qui  doit  être  tracé  ,  comme  nous 
Viront  dît ,  de  façon  que  cette  ligne  ne  forme 
paiwt-à-fait  un  rayon  du  tonneau  :  caries  dou- 
ta aillée*  fur  ce  patron,  réunies  ,  doivent  fe 
toucha  par  leur  furface  interne  ,  fie  biffer  un 
«pee  enerie  uremen  t. 

Cet  efpace  ne  fe  trouve  rempli ,  que  lorfque 
les  cercles  placé»  ferreront  les  douves  :  pour  lors 
le  bois  fe  eomp  rimera  ,  St  cet  intervalle  extérieur 
on  les  douves  difparoitra  entièrement  ;  &  « "efl, 
"Ion  que  le  bifeau  deviendra  un  rayon  de  b  cir- 
conférence du  tonneau. 

Us  douves  préparées,  le  tonnelier  les  met  a 
couvert ,  fit  ]es  arrange  par  pile* ,  Ht  par  lit , 
les  ânes  a  côté  des  autre* ,  en  croifani  le  pre- 
mier rang  par  le  fécond  ,  &  ainfî  de  fuite ,  en 
pkçint  toujours  alternativement  le  fécond  rang 
fensen  autre  fens  que  le  premier.  Il  les  y  laine 
JBfqu'au  temps  où  il  compte  s'en  fervîr  pour  monter 
us  tonneaux  &  les  relier.  * 
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Le  tonnelier  prépare  enfuite  fon  traverfin.  Nous 
wons  dit  qu'on  nomme  ainfi  le  bois  qui  doit  lui 
térrir  à  confiruire  fes  fonds.  II  le  place  fur  le 
tjurpi;  8c  avec  la  doloire  il  unit  une  de  fes  fur- 
6«* .  fit  dreffe  fa  pbnehe.  Crue  opération  , 
comme  toutes  celles  du  tonnelier  ,  doit  être  me- 
née promptement. 

L'ouvrier  acquiert  la  facilité  de  travailler  *i- 
™eot  le  bôîs  t  avec  l'habitude  de  le  manier  avec 
célérité.  Elle  dépend  en  partie  d'un  tour  de  main 
four  retourner  la  planche  fit  la  changer  de  fur- 
nce,  ou  en  la  jetant  en  l'air,  la  retenir  de  la 
même  main,  pour  la  changeront  par  bout. 


S!  le  travertin"  efl  trop  épais  ,  le  tonnelier  fe 
ferr  du  contre ,  pour  le  fendre  en  deux  planches 

8 ni  peuvent  quelquefois  lui  Cervir  toutes  deux, 
place  pour  lors  La  lame  du  coutre  furie  milieu 
de  1  épaiffeur  de  la  planche  ;  &  frappant  deffus 
b  lime  avec  la  mailloche  dans  le  fens  des  fibres 
du  bob  ,  U  oblige  le  coutre  d'entrer  dans"  b 
planche. 

II  appuie  enfuite  fur  le  manche  de  l'outil,  & 
divife  ainfi  la  planche  fuivant  fon  épaiffeur  & 
dans  toute  fa  longueur.  C'eft  l'adrefie  du  tonne- 
lier de  bien,  conduire  fon  outil ,  pour  garder  le 
milieu  de  b  pbnehe. 

Les  fendeurs  qui  font  des  finies,  des  Uttts  ; 
des  charniers  ,  des  etreits  ,  Sic,  Ce  fervent  auûl  du 
coutre;  &  il  devient  dans  leurs  mains  d'autant 
plus  difficile  a  manier  ,  que  la  pièce  que  ces. 
ouvriers  fe  propofent  de  fendre ,  efl  plus  longue. 

Il  n'eft  néceffaire  ici  que  d'unir  une  des  fur- 
faces  du  traverfïn  ,  celle  qui  doit  faire  la  partie 
extérieure  du  fond.  On  biffe  fans  aucune  prépa- 
ration la  furface  qui  doit  être  placée  intérieure- 
ment. Il  faut  enfuite  rjreffcr  les  coté*  du  traver- 
fin  ,  qui  forment   son  épaiffeur. 

On  paffe  chaque  planche  fur  b  colombe  ;  fie 
la  tenant  droite,  on  unit  fes  cotés ,  pour  que  les 
planches  placées  l'une  contre  l'autre,  ne  laiffenr 
aucun  intervalle  entr'elles  ,  6c  fe  joignent  exac- 
tement. Le  tonnelier ,  pour  s'en  affûter  ,  avant 
de  quitter  b  pbnehe  qu'il  travaille,  a  toujours 
foin  de  la  préfenter  contre  une  autre  finie,  pour 
voir  fi  les  cotés  raffemblés  l'un  contre  l'autre,  fe 
rapportent  bien. 

Le  traverGn  ainfi  dreffé ,  fie  fe*  côtés  bien  unis  ,- 
le  tonnelier  le*  met  en  piles  ,  comme  il  a  fais 
le  merrain,  juiqu'à  ce  qu'après  avoir  monté  fon 
tonneau  ,  il  veuille  travailler  à  taire  fes  tonds. 

//.  Moyens  employé*  pour  bâtir  eu  monter  un  tonneau. 

Vers  le  printemps ,  le  tonnelier  monte  &  bâtit 
fe*  tonneaux.  L'ouvrage  de  l'hiver ,  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  a  confiflé  a  préparer ,  à  doler  , 
&  a  dreffer  les  douves  qui  doivent  former  les 
côtés  ainfi  que  les  fonds  de  fes  fûts  ;  cela  fait  la 
partie  principale  de  fon  travail  &  la  plus  diffi- 
cile. Quand  il  veut  bàtir.fes  tonneaux,  il  va  cher- 
cher fies  douves  dans  l'endroit  où  U  les  a  pbeées , 
6c  oit  elles  ont  été  arrangées  en  pues. 

Pour  monter  an  tonneau  (prenons  pour  exe»' 
pie  une  demi-queue  ou  un   poinçon),  il  com- 
mence par  lier  quatre  cercles  qui  ont  des  dimen- 
fiens  conformes  a  celles  qu'il   doit  donner  a  la 
T  3 
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pièce  qu'il  veut  bâtir.  Deux  de  ces  cercles  doi- 
vent être  placés  a  ùx  pouces  environ  du  boedon, 
tV  avoir  par  confequent  un  diamètre  égal  a  «lui 
du  rut  auprès  du  otage,  y  compris  l'épaineur  des 
douves.  Les  deu>  autres-  eercles  doivent  être  pla- 
cés auprès  du  jable,  &  avoir  le  même  diamètre 
que  le  tonneau  a  a  cette  partie.  Le  tonnelier, 
pour  ne  fe  point  tromper ,  a  ordinairement  plu- 
sieurs cercles  de  fer  de  différentes  grandeurs , 
fuivam  la  jauge  du  tonneau  qui)  fe  propofe  de 
conftruire.  C'cil  fur  un  de  ces  cercles  de  fer  qu'il 
lie  les  premiers  cerceaux  dont  nous  parlons. 


Il  arrange  dix-huit  ou  dix-neuf  douves  ou  doel 

es,  a  peu  prés  la  quani 

pour  former  fa  futaille. 


les,  i  peu  prés  la  quantité  qu'il  croit  convenable 
for:        ■'-'•■■" 


On  comprend  aifemem  que  torique  les  dou- 
ves font  étroites ,  il  en  faut  beaucoup  davantage. 
Il  les  dreflt  debout  ;  &  les  pofant  les  unes  fur 
les  autres ,  il  leur  donne  une  certaine  inclinaifon, 
peur  les  retenir  toutes  avec  Le  fecours  d'une  feule 
douve  ,  qui ,  placée  en  areboutant  dans  une  in- 
clinaifon contraire  aux  premières,  foutient  toutes 
les  autres. 

Quand  il  peut  fe  placer  le  long  d'un  mur , 
il  n'a  pas  befoin  de  ce  moyen  pour  foatenir  toutes 
fes  douves  :  il  les  appuie  le  long  du  mur  ,  a 
portée  de  l'endroit  où  il  bâtît  fan  tonneau. 

Le  tonnelier  prend  un  des  cercles  qui  doit  ré- 
gler les  dimensions  du  tonneau  fur  le  lable  ;  c'eft 
pourquoi  nous  l'appellerons  Ici  cercle  du  jable. 

Il  place  fon  tire-fond ,  dans  le  cercle  ;  il  ap- 
puie la  première  douve  contre  ce  tire-fond ,  qui 
reflémirie  allez  a  un  piton  de  fer.  Nous  le  dé- 
crirons plus  amplement  dans  la  fuite. 

11  choifii  la  douve  la  plus  large  pour  la  pofer 
h  première  ;  il  la  met  en  place  ;  il  l'appuie  con- 
tre le  rire-fond,  &  la  pôle  avec  la  main.  Il  met 
a  côté  de  cette  première  ,  une  féconde  ,  une  troi- 
sième ,  une  quatrième ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  cer- 
cle foit  garni.  Rarement  toutes  fin  douves  fe  trou- 
vent-elles jufles  de  largeur,  pour  remplir  tout  le 
cercle  &  tonner  tout  Le  fut. 

Quand  il  ne  refte  plus  qu'une  petite  diftance  à 
remplir,  il  Ôte  une  petite  douve  ,  fit  la  remplace 
par  une  plus  large  ;  ou  bien  il  en  ôte  deux  étroi- 
tes ,  &  eo  metune  qui  ait  plus  de  largeur  que 
les  deux  qu'il  a  fouibaites ,  ou  il  en  ôte  une  , 
Se  en  met  deux. 

Knfin ,  comme  il.  fe  propofe,.  de  remplir  avec 
Us  douves  tout  le  cercle,  quand  il  relie  une  pe- 
tite partie  de  ce  cercle  à  garnir  de  douves ,  il 
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trouva  souvent  plus  court  d'en  travailler  ut 
nouvelle  &  de  la  diminuer  de  largeur. 

Auparavant  il  s'adore  encore  s'il  m  fuffiroh 
pas  den  retourner  quelques-un»  bout  pour  bout, 
qui  ne  feroient  pas  d'égale  dimenfion  fur  les  deu 
extrémités.  Il  mefure  la  partie  qu'il  faut  remplir! 
ou  celle  qu'il  faut  fouftraire.  Le  tonnelier  coup 
une  paille  pour  fe  rappeler  cette  quantité. 

Pour  s'affurer  fi  lejmVauves  réunies  ne  fermeni 

fat  un  efpace  plus  mÊ^  dû  côté  du  fût  que  dt 
autre  ,  il  les  retourne  toutes  bout  par  bout, 
les  arrange  comme  II  a  fait  la  première  fois  ;  & 
c'eft  ce  que  le  tonnelier  appelle  tatounur. 

II  mefure  de  nouveau  la  diftance  entre  les  don 
ves  avec  la*  paille ,  &  cette  paille  lui  apprend  I 
les  douves  font  d'égale  largeur  fur  leurs  deux  e* 
rréenkét;  c'eft  fur  cette  mefure  qu'il  arrange  C 
nouvelle  douve ,  en  lui  donnant  les  diortàuoiii 
que  lui  indique  la  paille. 

Cette  opération  fe  tait  fur  la  felle  à  tailler  ava 
la  plane ,  comme  nous  l'avons  déjà  décrit.  C'ti 
avec  cet  outil  qu'il  réduit  fa  douve  de  largeu 
convenable.  Il  ta  drefle  enfuîte  fur  la  colombe 
&  lui  forme  la  pente  dont  noue  avons  parlé,  8 
qui  lui  eA  néccûaire  pour  qu'elle  joigne  eufa 
ment  avec  les  autres  dauves.  , 

Cette  douve  que  travaille  le  tonnelier  doit' fer 
vir  encore  à  donner  au  tonneau  la  forme  prêt 
crite  ;  8c  c'eft  à  l'aide  de  cette  dernière  opéra 
tion  que  l'on  pratique  en  le  batiflant ,  que  le  ton 
nelier  corrige  la  forme  irrégulière  que  pourrai 
lui  avoir  donné  la  diminution  que  l'on  étoit  oblig 
de  faire  fur  la  largeur  des  douves  ,  depuis  leu 
milieu  jufqu'à  chacune  de  leurs  extrémités,  pou 
former  ce  qu'on  appelle  la  partie  moyenne  i 
la  plus  large  du  tonneau ,  ou  le  bouge. 

Si  cette  diminution  n'a  pas  été  faite  égalemen 
fur  les  deux  extrémités  des  douves ,  le  tonnelle 
'arrange  fa  nouvelle  douve  fur  t'abfervattoa  qu'i 
en  a  faite  ;  &  cette  douve  qni  doit  finir  le  ton' 
neau  étant  achevée,  il  la  met  en  place. 

Quand  fon  cercle  cfl  garni  de  douves,  il  le 
frappe  toutes  cii-deflus  ,  enfuitc  en-dedans ,  peu 
les  taire  rentrer  l'une  dans  l'autre ,  fit  s'applique 
exactement.  11  met  encore  un  fécond  cercle  plu 
large  que  le  premier  ,  8c  qui  defeend  au-deffou 
de  celui  qui  a  fervi  de  règle  pour  donner  les  iii 
meaftons  au  tonneau.  Ce  fécond ,  que  nous  nom 
nierons  cercle  du  bouge,  fert  encore  à  retenu 
les  douves.  Il]  les  frappe  pour  les  faire  fetrer . 
fit  donne  aufil  quelques  coups  lur  les  douves  peu* 
les  empêcher  de  revenir. 
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E  ne  s'agit  pli»  que  d'arranger  l'autre  cbiè  du 
foicçon.  Pour  cela ,  le  tonnelier  retourne  fou  fut. 
ai  (e  fert,  pour  refferrer  toutes  les  douve*  qui 
tendent  1 1  éloigner  le*  unes  des  autre* ,  d'une 
nuchine  ou  nuenGIe  nomme  bâ>.ifp>':rt  probable' 
mat  parce  qu'elle  fcrt  à'  bâtir  le  tonneau. 

Ceftnn  petit  treuil,  foutenu  dans  un  challis. 
L'irbre  du  treuil  porte  mc  corde  avec  laquelle 
le  tonnelier  entoure  let  douve*.  Elle  revient  s' at- 
tuoer  au  chaujs  du  bàtûToir.  On  refier  re  cette 
twde  par  le  moyen  d'un  petit  levier  qui  fait 
tourner  l'irbre  fur  lequel  elle  s'entortille. 

Le  tonnelier  a  un  cercle  de  jable  tout  prêt ,  déjà 
retenu  par  Tes  liens  d'ofier  ,  OC  de  grandeur  con- 
reiiible  qui  porte  les  mêmes  dimensions  que  ce- 
lui qu'il  a  placé  de  l'autre  bout  du  poinçon.  Il 
fait  piller  les  douves  dans  celui-ci  pour  atTujet- 
tirce  fécond  bout  delà  pièce.  Il  remet  encore 
de  côté  unfccond  cercle  de  bouge  plut  grand  que 
celui  do  jable*  &  qui,  comme  nous  l'avons  ex- 
pliqué, porte  fur  les  douves  plus  près  du  bon-Ion. 
u  fur,  linfi  retenu  par  quatre  cercles  ,  eft.  en 
sa  d'être  tranfporté.  Il  refle  cependant  encore 
w tonnelier  quelques  opérations  à  exécuter,  que 

mus  i'ioBj  décrire  dans  les  articles-  fuivans. 

Quelquefois  pour  faire  revenir  les  douves  plus 
^clément ,  &  pour  empêcher  le  bois  de  Ce  caf- 
kjea  lui  raiianr  prendre  la  courbe  que  l'on  veut 
■*Kr  au  tooneau,  on  brûle  des  copeaux  dans 
*  fia-  L»  chaleur  attendrit  le  bois  ;  il  devient 
p!w  Couple,  &  obéit  mieux  au  bâtitToir. 

lej  tonneliers  ont  l'attention  d'exécuter  cette 
«pwnon  dans  un  endroit  éloigné  de  celui  où 
ili  travaillent  ordinairement,  pour  que  le  feu  ne 
k  tomnmnique  peint  aux  copeaux  tes,  ou  à 
d'antre  beis  qui  pourrount  donner  lieu  a  un  in- 
cendie. 

On  voit  maintenait  pourquoi  le  Tonnelier  a 
™irrae  un  peu  de  l'épaiffeur  des  douves  fur  la 
argenr;  ce  qu'ils  appellent  tailler  en  rooe.  La 
douve  prend  extérieurement  la  courbe,  &  donne 
n  tonneau  U  forme  circulaire  que  Ton  demande 
danchtcuBe  de  fés  parties. 

On  voit  que  chaque  douve ,  plus  large  dans 
«  pirtie  moyenne  que  vers  fe*  eatrémités  ref- 
fetrècs  par  les  cercles  ,  contribue  encore  à  donner 
■a  tonneau  une  forme  régulière  ,  fit  celle  qu'on 
«  convenu  de  lui  donner. 

ul  Moyens  tpt'empb'it  U   taarutier  pour  rtgntr  Ut 
faw,  fy  former  se  ^u'oa   appelle  le  jable  du 

tonneau. 

U  tonnelier ,  après  avoir  monté  fou  tonneau 
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&  fa  futaille ,  9t  l'avoir  retenue  par  deux  cer- 
cles de  chaque  côté  du  bouge  ,  réduit  chaque 
douve  à  une  même  longueur. 

Cette  opération  qui  fe  nomme  rogner  les  dou- 
ves, demande  beaucoup  d'attention  de  la  part  du 
tonnelier.  Elle  doit  précéder  celle  où  le  tonne- 
lier fera  le  jable  ;  la  perfection  de  cettj  féconde 
manœuvre  dépendant  en  grande  partie  du  foin 
qu'on  a  mis  a  bien  exécuter  la  première. 

Avant  de  décrire  la  façon  de  rogner  8r  de 
faire  le  jable ,  nous  devons  dire  un  mot  de  deux 
opérations  moins  effentielles  que  cenes-cl  ,  & 
moins  difficiles  à  exécuter ,  mais  que  le  tonnelier 
pratique  toujours  avant  celle  de  rogner  &  de  ja- 
bler.  Ce  font  celles  qu'il  appelle  faire  le  parage, 
&  former  le  pas-d'ajfe  ou  le  chanfrein. 

Pour  entendre  ce  que  les  ouvriers  nomment  le 
parafe  8e  le  pat-d'affi ,  il  faut  fe  représenter  la  fi- 
gure intérieure  que  doit  avoir  le  tonneau.  Nous 
avons  dit  qu'il  formoit  un  polygone  a  autant  de 
côtés  qu'il  y  a  eu  de  douves  employées  a  le 
conAruire,  plutôt  qu'une furf ace  arrondie,  parce 
que  l'efpace  compris  entre  le*  planches  droites, 
ne  pouvoir  pas  donner  une  figure  cylindrique. 

Il  fout  encore  favoir  que  la  petite  portion  de 
l'intérieur  du  tooneau  qui  doit  refter  apparente , 
eft  celle  comprife  [depuis  chaque  extrémité  du 
tonneau  ,  jufqu'i  la  rainure  du  jable. 

Le  parage  eft  l'opération  par  laquelle ,  dans  la 
partie  du  tonneau  qui  doit  devenir  vîfible,  le 
tonnelier  change  la  figure  de  polygone  qu'il  avoir 
auparavant ,  fit   lui  donne  une  forme  circulaire. 

Avant  de  parer  fon  jable ,  l'ouvrier  prend  foi) 
tut  retenu  par  quelques  cerdet,  comme  nous  l'a* 
vont  dit  plus  haut;  il  le  pote  fur  une  surface 
unie  ,  pour  examiner  ,  en  frappant  toutes  les 
douves  6c  en  les  faifant  porter  fur  un  terrain  égal , 
celles  qui  font  plus  longues  qu'il  ne  convient 
a  la  dimenfion  du  tonneau.  U  porte  enfui»  fon 
fût  dans  la  felle  à  rogner. 

La  felle  a  rogner  eft  une  efpèce  d'étau  deftiné 
à  arrêter  Se  a  maintenir  le  tonneau ,  tandis  que 
le  tonnelier  l'achève  &  le  perfectionne.  Cet- étau, 
que  nous  ne  nommons  ainft  que  parce  qu'il  re- 
tient la  parue  qu'on  veut  travailler,  confifte  en 
deux  fortes  branches  qui,  réunies  par  une  de 
leurs  extrémités ,  forment  une  efpèce  de  fourche. 

Pour  la  rendre  folide  ,  le  tonnelier  a  retenu 
en  terre  le  côté  où  les  deux  branches  fe  réunif- 
ient. Il  a  encore  arrêté  l'une  des  deux  branches 
a  un  poteau  suffi  enterré,  &  placé  perpendicu- 
lairement à  l'exu-émiiè  de  cette  branche.  De  l'autre. 
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c6iè  ,  a  l'autre  bras  de  la  fourche  ,  environ  k  nn 
pied  de  ce  brai ,  l'on  a  mis  encore  un  rroîfiéme 
poteau  arrêté  auflï  perpendiculairement.  Enfin  , 
au-deflbus  de  la  fourche  ,  de  l'endroit  où  lu  deux 
brai  fe  réunifient ,  il  pari  une  rraverfe  qui  n'a 
pas  tout-à-fait  la  longueur  du  poinçon,  &  qui  eft 
entaillée  fnr  l'on  extrémité  la  plus  éloignée  de  la 
fourche. 

C'eft  entre  ces  deux  bras  de  la  fourche  ,  &  fur 
cette  ttaverfe ,  que  porte  le  poinçon  que  le  ton- 
nelier doit  travailler.  Le  poteau  éloigne  de  quel- 
que diftance  de  la  fourche ,  contribue  encore  à 
le  maintenir  Aable. 

Le  tonnelier  place  donc  fa  futaille  dans  la  (elle 
à  rogner  ,  &  ta  maintient  de  façon  qu'il  ne  puifle 
lui  faire  changer  de  place  dam  cette  efpèce  d'étau, 
quelorfqu'il  voudra  quitter  l'endroit  achevé  pour 
en  travailler  un  autre. 

Pour  donner  au  jable  une  figure  circulaire  , 
au  lieu  du  polygone  que  les  douves  forment  par 
leur  rencontre  ,  Te  tonnelier  fouftrait  dans  l'inté- 
rieur du  tonneau  une  partie  de  Pépai  fleur  de  chaque 
douve,  fur-tout  vers  leur  milieu >  &  cela  feule- 
ment dans  une  hauteur  de  cinq  à  fix  pouces , 
mais  à  chaque  bout,  afin  que  la  rainure  du  jable 
en  foit  plus  régulière  ,  &  pour  faciliter  l'entrée  du 
fond ,  quand  d  le  mettra  dans  fou  jable. 

Enfin ,  cette  première  opération  achevée ,  le 
tonnelier  travaille  à  former  intérieurement  fur  cha- 

3 ne  extrémité  des  douves  ,  aufli  à  chaque  bouc 
u  tonneau  ,  un  bifeau  ou  une*efpéce  de  chan- 
frein que  L'on  peut  voir  ,  ou  avoir  remarqué 
fur  un  tonneau  achevé. 

Outre  que  ce  chanfrein  donne  une  certaine 
propreté  au  tonneau  (  fans  doute  parce  que  nos 
yeux  y  font  accoutumés  )  ,  ce  bifeau  facilite  en- 
core ion  maniement ,  &  le  rend  plus  aifé  a 
foulevcr ,  quand  on  veut  le  faire  porter  fur  un  de 
fes  fondf. 

Une  principale  raifort  qui  engage  à  le  former,  & 
qui  rer.d  ce  bifeau  né  ce  flaire,  c'en  que  les  extrémi- 
tés des  douves  ayant  moins  d'épaineur ,  il  eft 
plus  aifé  d'achever  de  les  rogner ,  comme  nous 
allons  l'expliquer  dans  un  moment. 

■  On  prétend  auflï  que  les  planches  ainrï  ter* 
minces  par  un  chanfrein ,  font  bien  moins  fujettes 
à  s'écaler,   en  terme  de  tonnelier  ;  c'eft-a-dire , 

!|ue  les  lames  du  bob,  qui  forment  les  douves, 
e  feparem  moins  les  unes  d'avec  les  autres. 

Pour  former  cette  efpèce  de  chanfrein ,  la  pièce 
reftant  toujours  affujettie  dans  la  felle  a  rogner , 
le  tonnelier  enlève  une  partie  de  l'épaitTeur  des 
douves  sur  leurs  extrémités  >  en  amenant  TarTette 
a  lui ,  &  travaillant  en  face  de  fon  corps  Se  de 
l'ouverture  du  tonneau  ;  au  Heu  qu'en  formant 
te  parage  dont  nous  avons  parle  >  il  n'a  devant 
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lui  que  la  partie  de  la  circonférence  du  tonne» 

3u*il  [travaille.  Il  retranche  &  enlevé  donc  le  Ion 
es  bords  des  douves  intérieurement  la  moiii 
de  leur  épai  fleur ,  &  forme  le  bifeau  qui  fait  un 
partie  des  jables  des  tonneaux. 

Venons  maintenant  aux  moyens  employés  |» 
le  tonnelier ,  pour  achever  de  rogner  fon  tonne» 

Le  tonnelier,  pour  rogner  une1" futaille,  la  mi 
dans  la  felle  a  rogner.  Nous  verrons  qu'il  fe  pafl 
de  cette  efrèce  d'étau  pour  rogner  les  quaru 
&  nous  décrirons  ce  qu'il  lui  fubftinie. 

Aptes  donc  avoir  coupé  avec  l'affene  les  Jouît 

3ui  débordent  beaucoup  les  autres ,  opération  qui 
ù  fe  faire  avant  de  former  le  chanfrein  ,  U  pren 
fon  rabot ,  &  le  promène  fur  route  l'épaiffeut  d< 
douves ,  en  coupant  toutes  celles  qui  feroici 
encore  plus  longues ,  jufqu'a  ce  qu'il  voie  la  ci 
conférence  du  tonneau  bien  formée  &  légulièi 
dans  routes  fes  parties. 

Il  ne  faut  point  qu'il  y  ait  de  refiaut  fur  cet 
furface ,  parce  que ,  comme  nous  allons  le  dire 
elle  doit  régler  la  rainure  dans  laquelle  doit  etm 
le  fond  ;  &  les  mêmes  inégalités ,  s'il  y  en  a  voit  f 
cette  furface  ,  fe  trouveroient  répétées  dans  la  t. 
nure  du  jable. 

Le  rabot  emporte  plus  aifément  les  parties  in 
tiles  ,  &  celles  qui  débordent  la  longueur  que  l'( 
veut  biffer  aux  douves  depuis  le  chanfrein  qu 
formé  le  tonnelier  fur  l'épaifTeur  des  douves: 
donne  au  fer  du  rabot  plus  de  facilité  pour  mord 
fur  le  bois.  Le  tonnelier  d'une  main  fait  tourner  fc 
fut  dans  la  felle  à  rogner ,  tandis  que  de  l'autre 
travaille  la  partie  de  la  circonférence  qui  Ot  pu 
fente  devant  lui. 

Le  tonneau  étant  toujours  placé  dans  la  M 
à  rogner ,  il  s'agit  pour  lors  de  pratiquer  l'efpèce  i 
rainure  dans  laquelle  doit  entrer  le  fond  ,  &  qu't 
nomme  jablt.  Le  tonnelier  a  un  outil  qu'il  u°m 
jatioirc. 

C'eft  une  efpèce  de  feie  ou  de  trufqmn ,  deftii 
a  former  une  rainure  de  deux  ou  trois  lignes  de  pri 
fondeur  dans  l'intérieur  des  douves,  environ 
deux  pouces  &  demi  fnr  les  poinçons ,  fit  un  pou 
trois  quarts  fur  les  quarts. 

Sou  tonneau  étant  bien  aflujetti,  aptes  ave 
mis  la  petite  plaque- de  fer  garnie  de  dents,  q 
doit  former  la  rainure,  à  la  diftance  convenablt 
il  promène  la  jahloire ,  tout  autour  de  fon  tonne 
intérieurement ,  en  ne  lui  faifant  changer  de  p 
fition  dans  la  felle  à  rogner  que  lorfqu  il  voit 
rainure  bien  formée. 

U  fe  tient  encore  de  côté  pour  la  pratiquer, 
appuie  fur  l'outil  en  l'amenant  à  lui.  La  pièce  t 
bois  où  eft  retenue  la  traverfe  qui  rient  la  pc» 
feie ,  porte  le  long  des  douves  :  ainft ,  fi  elles  c-i 
été  rognées  égaler/uni ,  le  tonnelier  eft  fur  a*1. 
que  fon  jable  fera  régulier. 
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Du»  de*  ateliers  de  tonnellerie,  où  chique 
ouvrier»  fou  diftrîâ ,  e'eft  une  malice  du  rogneur 
es  donner  a  un  apprentif  no  fût  mal  rogné, 
pour  lui  faire  Ton  jable ,  qui  jamais  pour  lors  ne 

ri»  tirs  parfait  ;  car  ,  comme  nous  l'avons  vu, 
jïbloire  fui  vaut  le  contour  de  la  circonférence 
du  tonneau,  les  mêmes  irrégularités  de  cette par- 
fis k  trouveront  for  le  contour  de  la  circonfé- 
rence do  jable. 

Cette  opération  ne  demande  pas,  de  la  pare 
m  i'ouvii:r  qui  forme  le  jable ,  une  grande  adreffe  ; 
elle  euge  feulement  de  la  force  &  une  attention 
fwupuleufe ,  pour  qu'il  ne  donne  pas  à  la  rai- 
nure plus  de  profondeur  en  un  endroit  qu'en 
no  autre.  La  douve  qui  aoroit  été  creufée  da- 
TJtwge ,  (croit  trop  affoiblie  dans  cette  partie, 
&  eie  cafTeroit',  comme  il  n'arrive  que  tropfré- 
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L'ourrier  doit  plutôt  obferver  l'épaifleur  de 
tét  douTes ,  que  le  mouvement  qu'il  donne  a 
fiw  outil.  En  confultant  l'explication  des  figures  , 
on  Terra  que  la  petite  pièce  de  la  jabloitc ,  qui 
eft  taillée  en  dents  de  feie ,  porte  dans  une  pe- 
nte palktte  de  tôle ,  &  que  la  feie  ns  doit  dé- 
crier la  palette  que  de  la  profondeur  que  l'on 

Tentouotr  a  la  rainure  du  jable.  Ainsi,  quand 

"K  ho  li  feie  a  enlevé  cette  quantité ,  la  pa- 
'n'f  porte  alors  fur  la  douve ,  fit  l'outil  ne  peut 
ptoi  mordre. 

Mais  quelquefois  la  douve  rentre  en  dedans , 
«  elle  a  moins  d'épaiffeur  dans  cette  partie  où 
I M  forme  le  jable  ;  &  c'eft  dans  ce  cas  où  l'ou- 
'"er  ne  doit  ouvrir  fa  rainure  que  d'après  l'ob- 
lerrujon  qu'il  a  faite  de  la  partie  qu'il  va  tra- 
lliikt. 

Quand,  au  lieu  d'un  poinçon,  l'ouvrier  forme 
le  jable  d'un  quart  ou  d'un  quart  tau  ,  il  n'efl 
peut  néceffaire  de  les  porter  dans  la  (elle  a  ro- 
gner pour  les  rogner  &  pour  les  jiûler.  Il  fe  fert 
don  aune  moyen  plus  eapêditiL 

D  net  fon  quart  eau  en  long  fur  une  pièce 
ou  poinçon  qui  porte  fur  un  de  fc»  fonds.  Cefl 
oo  vieux  poinçon  défoncé ,  le  premier  oui  fe 
'Encontre,  qui  fert  ordinairement  à  cet  ulage. 

L'ouvrier  rafle  use  corde  par  le  bon  don  de 
«ne  vieille  futaille  ,  &  en  attache  une  de  las 
tiifinuiéi,  tandis  que  l'autre  côté  de  la  corde  pofe 
fa  le  quart  qu'il  veut  rogner.  A  cette  féconde 
l Créante  de  la  corde,  le  tonnelier  ajufte  une  pierre 
V1 ,  par  fa  pefanieur ,  fait  appuyer  la  corde  fur 
«quart,  &  l'kfluieuit  allez  lolidement  pour  que 
«  tonnelier  puiffe  le  travailler.  Pour  le  contenir , 
a  met  encore  quelquefois  le  pied  fur  la  pierre 
dont  nous  parlons. 

Ls  tonnelier  pane  encore  fon  bras  gauche  par- 
dtffm  le  qurt ,  tandis  que  de  la  main  droite  il 


le  rogne,  &  forme  enfuitele  jable ,  comme  «oui 
•l'avons  détaillé  pour  les  poinçons. 

.Le  jable  mît  ,  le  tonnelier  peut  arranger  les 
fonds  qui  doivent  fermer  les  deux  dernières  par- 
ties de  fon  tonneau ,  &  les  mettre  en  place  , 
comme  nous  allons  le  décrire  dins  l'article  fui- 

IV.  Co.iflmS'oa  des  fonds  dts  tonneaux ,  6*  moyens 

qn'  emploie  le  tonnelier  pour  les  mettre  en  piste. 

Quand  le  tonneau  eft  monté,  rogné  ,  &  jablé,' 

le  tonnelier  va  chercher  le  traverfin  qu'il  a  dreûe 

fit  préparé  ,  comme  nous  l'avons  expliqué,  Se 

s'en  fert  pour  former  les  fonds  de  fon  tonneau. 

On  peut   fe  rappeler  que  nous  avons  déjà  dît 

Ïu'un  fond  eft  ordinairement  compote  de  plu- 
bots  pièces,  fouvent  de  cinq,  d'une  plus  large 
que  les  autre* ,  qui  fait  le  milieu  du  fond ,  et 
que  l'on  nomme  maùrtjfe-pitee  ;  de  deux  autres  , 
qui  (bat  à  chacun  des  côtés  de  celle-ci ,  qu'on 
nomme  ûijfelïen*  ;  St  de  deux  dernières  qui  ter- 
minent le  fond  ,  qu'on  appelle  chameaux. 

Le  tonnelier  qui  ménage  le  bois,  fe  fert  de 
deux  petites  planches  pour  former  ces  dctn  der- 
nières pièces.  Il  s'en  rencontre  fouvent  qu'il  a 
rebutées ,  parce  qu'ayant  ôté  les  parties  défec- 
tueufes,  elfes  font  devenues  trop  courtes.  Celles-là 
font  encore  bonnes  pour  en  faire  des  ctunteaui. 

Quelquefois,  quand  fon  traverfin  porte  de  larges 
dimenfions ,  au  lieu  de  cinq  pièce»  ,  il  n'emploie 
que  quatre  planches  t  de,  i  dont  la  réunion  eft 
au  milieu  du  fond ,  &  Us  deux  chameaux. 

Si  au  contraire  fon  traverfin  porte  peu  de  lar- 
geur, il  compile  fou  fond  de  fis  pièces;  il  met 
deux  mai  t  relies  pièces,  deux  aiueliéresi  &  deux 
chameaux. 

Ces  cinq ,  ces  quatre  ou  ces  lîx  planches  étant 
"arrangée»,  le  tonnelier  conduit  par  la  routine  , 
piuio.  quinftruit  d-s  régies  de  la  géométrie, 
(rend  fon  compas ,  &  1  ouvre  de  la  fixiéme  par- 
tic  de  la  circonférence  de  fon  tonneau. 

En  prenant  cette  mefure  dans  le  jable,  il  place 
mie  des  branches  de  fon  compas  dans,  le  centre 
de  fes  planches  vers  le  milieu  de  celle  qui  doit 
former  la  maitretTe-piéce. 

Pour  retenir  le  traverfin ,  il  pofe  cet  pièces 
fur  le  fût  :  il  met  fon  fergent  fur  fa  pièce ,  pour 
porter  les  planches  qui  vont  former  le  fond.  Il 
les  embraile  dune  main,  en  les  ferrant  contre 
fon  corps  ,  tandis  que  de  l'autre  il  trace  fou 
cercle. 

Il  porte  enfu'tte  chacune  de  ces  planches  fur 
la  felle  a  tailler  ;  tk  en  l'affujcttiffant ,  fur  le  banc 
avec  le  genou ,  il  feie  les  planches  avec  la  fàe 
ou  le  feu.iiet  à  tourner,  en  futvant  le  liait  mar- 
qué par  le  compas,  &  laifTant  ce  trait  franc, 
c'eft-i-dire ,  apparent,  &  en  dedans* 
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Après  cette  opération ,  il  forme  un  Wfean  fur 
l'endroit  coup*  Avec  It  foie ,  fur  tout  te  contour 
du  fond ,  pour  que  ces  planches  qui  doivent  fer-  . 
rir  a  fa  con Sruôion  ,  .puiflent  entrer  dan»  la 
feuillure  qu'il  fait  au  tonneau ,  &  que  l'on  nomme 
jdblt. 

Pour  faire  ce  bifeau ,  le  tonnelier  mit  cha- 
cune de»  planches  du  fond  fous  la  ferre  de  la 
(elle  a   tailler.   Il    la  retient  ,  en   appnyarit  fes 

[lieds  fur  la  traverse  au -de  flous  du  banc  ;  &  avec 
a  plan: ,  il  commence  pir  bien  arrondir  ion  fond, 
en  fuivant  le  trait  :  il  finît  par  ôter  en  bifean 
l'epaiffeur  des  planches  a  la  diftance  d'un  demi 
pouce  fur  toute  la  circonférence  du  fond. 

Cs  bifeau  doit  avoir  à  peu  prés  la  même  hau- 
teur que  l'on  a  donnée  au  chanfrein  ou  ptt-d'affi, 
qui  contonre  la  circonférence  des  extrémités  du 
tonneau  qu'on  conilruir. 

Il  tenverfe  enfuite  chaque  planche ,  &  en  pra- 
tique autant  fur  cette  dernière  fin-face.  Il  ne  relie 
plus  enfuite  qu'à  mettre  en  place  fes  fonds  ainft 
travaillé?.  Et  voici  comme  le  tonnelier  s'y  prend 
psur  achever  cette  opération. 

Il  commence  par  lâcher  les  cercles  de  la  pre- 
mière bande  du  tonneau ,  en  les  faifant  remonter. 
Il  met  dans  la  rainure  qu'on  nomma  jabU,  la 
première  pièce  du  fond  appelée  tkanuam.  Il  fait 
entrer  enfuite  dans  le  jable  &  approcher  du  chan- 
tean  la  féconde  pièce  qui  fera  1  aiflelière. 

Il  place  de  même  de  l'autre  côté  d«  la  circon- 
férence du  tonneau  ,  le  chameau,,  enfuite  la  fé- 
conde aiflelière  ;  &  il  frappe  fur  l'epaiffeur  des 
deux  aiffelières ,  pour  les  faire  entrer  dans  le  jable 
&  s'approcher  de  la  planche  voifine,  en  retenant 
les  douves  avec  la  tire  à  karr:r ,  pour  faciliter  l'en- 
trée de  ces  pièces  dans  le  jable. 

Mais  pour  mettre  en  place  la  dernière  planche, 
Celle  que  l'on  appelle  la  mmrtJft-fUtt ,  comme  le 
tonnelier  n'a  plus  la  liberté  de  palier  la  main 
pour  foutenir  en  deflbus  les  planches  ,  il  fc  fert 
du  tire-fond.  C'eft  une  efj.è:e  de  piton  de  fer, 
dont  la  mèche  ou  pointe  porte  quelques  pas  de 
vis  fon  larges ,  pour  qu'il  ne  perce  pas  la  plan- 
che d'outre  en  outre. 

Il  enfonce  ce  tire-fond  dans  la  planche  deilinée 
a  former  la  maltrefle-piè;e ,  &  la  foutient,  de 
peur  qu'elle  n'entre  trop  &  ne  tombe  dans  la 
futaille.  Il  appuie  cependant  affez  fur  le  tire  fond, 
pour  l'obliger  d'entrer  dans  la  rainure  du  jable. 

Quand  cette  planche  a  paffè  le  jable  ,  &  qu'elle 
eft  trop  entrée ,~le  tonnelier,  pour  la  faire  re- 
venir ,  emploie  le  manche  .de  la  tire  à  barrer , 
qull pafle  dans  la  tète  du  tire-fond,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  eft  formée  en  anneau;  8c  tan- 
dis qu'il  fe  fe  fert  de  la  tire ,  comme  de  levier , 
Ktmt retenir  la  pièce  trop  enfoncée,  il  frappe  fur 
*  planches  voifines  à  petits  coups  fecs  «  re- 
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doublés  arec  I'nrinet  ,  qui  eft  un  peut  m 
à  long  manche. 

Il  fait  aînfi  rentrer  cène  pièce  du  fond 
jable,  6c  relever  fâ  voifine,  fi  elle  en  é 
tîe ,  &  fi  elle  fe  trouvoit  placée  trop  bas.  1 

Le  tonnelier  remet  enfuite  les  cercles  de 
mitre  bande ,  qu'il  a  voit  ôtés  pour  avoir  la 
de  placer  fou  fond. 

Il  exécute  la  même  manœuvre  pour  plia 
fécond  fond;  &  fon  tonneau  aîsifi  garni  dl 
deux  fonds  ,  eft  pour  lors  prêt  à  être  livré. 

Souvent  il  s'aperçoit ,  en  remettant  les  ceM 
que  fon  tonneau  a  trop  de  fond ,  ou  qu'il  i 
a  pas  aflra. 

Quand  il  a  trop  de  fend ,  les  douves  ne  fer 
pas  les  unes  contre  les  autres ,  &  s'échapperoi 
Quand  fon  fond  n'a  pas  affez  de  furface  ,  < 
eft  trop  petit,  les  douves  ne  ferrent  pointa 
les  pièces  du  fond,  fit  ce  dernier  ne  tient 
dans  fon  jable. 

Pour  remédier  an  premier  dirent ,  as  trot 
fond,  le  tonnelier  relevé  le  cercle  de  la  pren 
bande  ;  il  foulève  avec  le  tins-fond  la'  martre 
pièce ,  &  U  la  diminue  fur  les  deus  cotét 
forment  une  ligne  droite ,  &  fur  celles  qui  | 
toient  contre  les  pièces  le»  plus  proches. 

Il  remet  enfuite  cette  partie  de  fond  en  pla 
comme  août  l'avons  détaillé  pour  la  pria 
fois. 

Quand  le  fond  n'eft  pu  «ffez  grand ,  le  i 
nelier  fe  contente  fouvent  de  changer  la  t 
treffe-pièce ,  &  d'en  mettre  une  plus  large 
place  de  celle-ci  ;  mais  il  vaudrait  beauc 
mieux  refaire  un  nouveau  fond- 
it remet  en  place  le  cercle  de  la  première  bi 
qu'il  lui  a  fallu  ôter  :  il  donne  de  la  ferre  en  6 
pant  les  cercles,  &  fes  fonds  pour  lors  fentl 
fou  te  nu  s. 

Les  Provençaux  ,  pour  former  les  fonds 
barrîls  deftinés  à  contenir  de  l'huile  ,  &  de  i 
qu'elle  ne  s'échappe  entre  les  planches  qui 
ment  le  fond  ,  les  joignent  encore  avec  plu 
précaution. 

Ils  étendent  le  long  de  l'epaiffeur  du  travt 
ufte  feuille  de  rofcau  qui  garnit  les  intervi 
qui  pourraient  être  reftês  entre  l'une  &  l'a 
planche.  Ils  font  encore  entrer  une  pointe  de 
ou  une  petite  cheville  de  bois  *  qu'on  non 
goujon ,  dans  l'epaiffeur  d'une  des  planches 
fond ,  &  ils  le  retiennent  moitié  dans  l'une 
moitié  dans  l'autre  des  planches. 

Ce  goujon  fert  à  les  aâujettir  &  a  les 
pécher  de  fe  déjeter  par  la  chaleur ,  &  co 
quemment  il  rend  le  fond  bien  plus  foh'de. 

On  garnit  fouvent  les  fonds  de  ces  p'»: 
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fsatiles  on  barrils ,  d'urne  touche  extérieure  de 
parre,  pour  empêcher  l'huile  de  tranffuder   & 

itk  perdre. 

Le  tonneau  garni  de  fes  fonda  &  foutenu  par 
da  cercles ,  eft  en   état  d'être  vendu  &  livre. 

Le  tonnelier,  fi  l'acquéreur  le  délire  ,  en  lui 
limm  le  tonneau  ,  y  pratique  une  ouverture  au 
milieu  d'une  douve  &  à  égale  diftance  de  fes 
deux  eitrémités  fur  le  bouge  de  la  pièce.  On  la 
Donne  ïamtrture  du  bondon.  Elle  eft  deftinée 
t  entonner  le  vin  ou  la  liqueur  dont  on  doit  em- 
plir le  tonnean.  ( 

On  fe  fcrt,  pour  former  cette  ouverture,  d'une 
efpkc  de  vrille  ou  tarière  ,  appelée  bondoniùirt  ; 
Si  ordinairement  celui  qui  eft  chargé  de  faire  le 
nou  du  bondon  ,  choUît  la  douve  la  plu*  large 
&  la  plu  mauvaife. 

Les  deux  douves  qui  accompagnent  celle-ci , 
pmeot  même  être  dèfeâueufes  :  pourvu  qu'il 
ne  t'y  rencontre  pas  de  trous  ni  de  fentes  qui 
paient  permettre  au  vin  de  fe  perdre  en  roulant 
le  tonneau ,  on  ne  peut  faire  aucun  reproche  au 
umeiier. 

Isûge  a  permis  au"  tonnelier  d'employer  ces 
trois  douves  dèfeâueufes ,  parce  qu'elles  font 
toujours  deftinées  a  former  la  partie  fupérieure 
du  tonneau ,  lorsqu'il  eft  en  place  dans  une  cave. 
Ainlî  les  douves  ,  ou  ne  porteront  pas  contre  le 
m,  on  quand  elles  y  porteroient ,  le  vin  n'agif- 
fut  point  fur  elles  par  fon  propre  poids  comme 
fur  les  autres ,  le  bois  de  ces  douves  moins  par- 
ait ne  binera  pas  perdre  la  liqueur. 

Tout  bois  de  chêne,  mime  celui  qu'on  nomme 
fcûrmrjc  on  vergeté,  pourvu  qu'il  ne  puiffe  pas 
communiquer  de  mauvais  goût  au  vin,  peut  être 
employé  pour  en  former  ces  trois  douves;  &  le 
tonnelier  peut  livrer  ainfi  fon  tonneau. 

Souvent  ce  n'eft  pas  le  tonnelier  qui  forme  le 
trou  du  bondon.  Quand  les  tonneaux  font  defti- 
oéi  a  être  vendus  à  des  vignerons  ,  ils  fe  char- 
gent cui-niêmes  de  faire  cette  dernière  opération, 
pou  laquelle  il  eft  néceffaire  feulement  d'avoir 
une  bondonniére.  Il  n'eft  pas  difficile  enfuite  d'en 
faire  l'ufage  qui  convient.  Quelquefois  dans  un 
village  il  n'y  a  qu'une  bondonniére  que  l'on  fe 
prête  mutuellement. 

Le  tonnelier  prétexte,  pour  ne  point  former 
rourenure  du  bondon  ,  qu'elle  donneroit  une  en- 
fée  aux  ordures  dans  les  pièces  ou  tonneaux  , 
lui  pourroient  leur  communiquer  un  goût  de  fût; 
que  les  rats  &  les  fouris  pourroient  s'y  établir  : 
■ais  la  principale  raifon  qui  les  engage  à  ne  la 
pu  pratiquer ,  c'eft  qu'elle  faciliterait  au  par- 
Aru  ê>  Meurs.  Tome  VIU. 
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ùculier  le  moyen  d'examiner  llorérieur  de  la  fu- 
taille. 

Le  marchand  donne  encore  à  l'acquéreur  d'au- 
tres raifons  ;  mais  c'eft  là  prefque  toujours  celle 
qui  le  conduit. 

La  bondonniére  eft  une  tarière  emmanchée  dans 
une  traverfe  de  bois.  Le  fer  en  eft  court;  la 
mèche  eft  conique  ;  le  bout  cil  terminé  en  pointe  ; 
&  eft  tourné  en  vis.  L'extrémité  du  cône  ou  de 
la  mèche  vers  fa  bafe  eft  fort  ouverte,  parce 
que  l'ouverture  qu'elle  doit  former  doit  être  af- 
fez  grande  pour  qu'elle  donne  toute  facilité  a  e«-  _ 
tonner  le  vin  dont  on  doit  emplir  la  futaille. 

La 'façon  de  fe  fervir  de  la .  bondonniére  eft 
trop  aiféé  à  imaginer ,  pour  exiger  de  plus  am- 
ples détails.  Il  faut  feulement  opérer  doucement, 
afin  de  ne  point  fendre  la  planche  que  l'on  veut 
percer.  Le  vin  entonné ,  on  ferme  cette  ouver- 
ture avec  un  bouchon  de  bob  du  même  diamètre, 
appelé  bondon. 

Le  tonnelier  a  eu  l'attention  ,  en  plaçant  fo« 
fond,  d'examiner  les  douves  dèfeâueufes,  celles 
qui  font  les  plus  mauvaifes  du  tonneau  ;  &  il 
place  fon  fond  perpendiculairement  à  ces  douve». 

C'eft  a  celui  qui  fait  le  irou  du  bondon ,  à 
reconnaître  les  douves  dé  fe  il  neuf  es  qui  font  def- 
tinées à  faire  les  parties  fupérieures  du  tonneau, 
pour  y  percer  la  bonde,  ainfi  que  nous  l'avons 

«.. 

Le  particulier  qui  achète  des  tonneaux  ,  met 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  fe*  conventions , 
que  quelques  mois  après  les  avoir  emplis  de  li- 
queur ,  quand  il  le  requerra ,  le  tonnelier  viendra 
les  barrer  fit  les  fomrtoger. 

En  expliquant  les  termes  propres  a  l'art  du 
tonnelier ,  nous  avons  dit  que  barrer  s'enten- 
doit  d'une  barre  ou  planche  que  l'on  plaçoit 
dans  un  féns  oppofè  a  celui  des  planches  qui 
formoient  le  fond ,  &  que  L'on  ioutenoît  cette 
barre  par  plufieurs  chevilles. 

Ainfi  l'on  appelle  barrer  une  pièce  ,  y  mettre 
.  les  barres  qui  doivent  foutenir  les  fonds.  On 
le  dit  aufli  des  ouvertures  qu'on  fait  pour  pofer 
les  chevilles  qui  doivent  retenir  les  barres.  Nous 
avons  encore  ajouté  que  foromager,  c'étoît  placer 
les  doubles  cercles  qu'on  nomme  fommiers.  Nous 
parlerons  de  cette  féconde  opération ,  en  traitant 
de  la  façon  de  relier  les  tonneaux. 

Quand  le  tonneau  eft  plein  de  liqueur,  que  le  vïn 
a  travaillé ,  qu'il  a  eu  le  temps  d'imbiber  les 
fonds ,  chaque  pièce  du  fond  fe  renfle  &  s'alonge 
au  point  de  jeter  les  douves   &  de  cafter    1m 
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cercles.  Pour  prévenir  ces  iccïdens ,  < 
moyens  qu'un  met  en  triage  :  le  prer  ' 
v  _„ .il.  i._  e j.  .  t_  £•— _J  i. 


1  a  deux 
—  -j  -----    «  <7  .  rconfifte 

à  retourner  les  fonds  ;  le  fécond  à  les  barrer. 


Pour  remédier  à  l'inconvénient  d'un  fond  qui 
s'eft  gonflé  ,  ou  qui  a  du  trop-fond ,  en  terme 
d'ouvrier,  le  tonnelier  ôte  un  cercle  ou  deux  de 
fosi  tonneau  vers  les  extrémités,  &  lève  avec 
le  tire-fond  feulement  la  maîtrefle-piéce  qu'il  di- 
minue de  largeur  fur  la  colombe  fur  les  deux  cô- 
tés qui  avoifinoient  les  deux  aiâelières;  &  il  la 
remet  en  place ,  comme  nous  l'avons  décrit  en 
parlant  de  fa  première  conftruction. 

Quand  les  tonneliers  veulent  épargner  fur  le 
temps  *  Si  ménager  le  bois  qu'ils  emploient ,  au 
lieu  de  travailler  la  maitrefle-piéce  ,  ils  foulèvent 
le  chameau,  qu'ils  diminuent  fur  le  côté  qui  tou- 
choit  l'aiffeliére  la  plus  proche.  Ils  ont  fur-tout 
cette  parefle,  quand  il  s'agit  de  fubftïtucr   une 

fièce  a  un  fond  qui  n'a  pas  aflez  de  dimenfion. 
Is  épargnent  quelque  chofe  fur  la  planche  qu'ils 
emploient  ;  ils  font  un  mauvais  ouvrage  ,  &  qui 
n'ert  pas  régulier. 

On  ne  peut  retoucher  ou  changer  que  la  maî- 
treue-pièce  ,  celle  du  milieu,  quand  on  veut  qu'on 
ne  s'aperçoive  pas  de  la  mal-adreffe  &  du  peu 
de  probité  de  l'ouvrier. 

Pour  foutenîr  chaque  planche  &  les  empêcher 
de  fe  couiner,  on  doit  donc  encore  barrir   Us 

Mais  dans  toutes  les  grandes  pièces,  dont  les 
fimds  ont  quelquefois  dix  à  douze  pieds  de  dia- 
mèire  Si  au-delà,  on  ne  les  barre  point  ;  ou  fi 
on  le  fait ,  c'eft.  une  pièce  de  bois  de  chêne , 
fans  aubour ,  de  cinq  à  fix  pouces  quatrés  d'é- 
paifleur,  dont  les  extrémités  font  retenues  par 
des  crampons  de  fer. 

La  barre ,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
soutenir  les  fonds,  eft  compofée  d'une  pièce  de 
bois  de  la  longueur  du  diamètre  du  fond.  Àinfi 
fa  longueur  doit  varier. fuivant  les  dimenfions 
de  la  pièce  dont  elle  doit  fouteflir  les  fonds.  Elle 
a  environ  quatre  pouces  de  largeur  fur  un  pouce 
d'épaifleur. 

Cette  barre  eft  fouvent  faite  de  bois  de  chêne, 
garni  de  fon  aubour,  &  l'on  s'inquiète  peu  de 
fa  qualité.  Comme  c'eft  un  ouvrage  qui  fe  fait 
dans  la  forêt ,  nous  ne  le  détaillerons  point  ici. 

Le  tonnelier  dreffe  feulement  cette  barre  avec 
la  doloiie  &  la  plane,  &  pratique  fur  chacune 
de  fes  extrèmiiés  un  bifeau  de  cinq  à  fix  pouces, 
qui  fe  termine  à  l'endroit  où  ceffent  de  porter 
les   chevilles   dont  nous  allons    parler,  tk    qui 
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doivent  la  retenir.  Ils  achètent  les  barres  aucei 
aînfi  que  les  chevilles. 

Il  commence  par  former  dans  les  douves  1 
ouvertures  où  doivent  fe  pofer  les  chevilles  q 
font  deftinées  à  retenir  la  barre.  Il  fe  fert  pc 
cela  du  barroir  ,  ou  de  la  vrille  à  barrer.  C 
une  tarière  dont  le  fer  eft  fort  long  ,  Se 
mèche  fort  étroite.  Nous  allons  en  dire  la  rai  ft 

Le  tonnelier  fait  premièrement  avec  cette  i 
rière  les  trous  qui  doivent  potier  les  ehevill 
du.  côté  de  la  circonférence  du  jable,  qui  eft 
plus  éloignée  de  lui.  La  tige  qui  porte  la  vri 
eft  fort  longue ,  pour  qu'elle  puifle  traverftr 
futaille.  Il  a  l'attention  de  former  ces  ouvenui 
à  deux  pouces  au-deflus  du  fond,  pour  Uit 
l'épaifleur  de  la  barre. 

Il  place  une  extrémité  de  la  barre  feus  ! 
chevilles  qn'il  a  enfoncées  dans  les  trous  fa 
au  jable,  &au-demis  d'un  des  fo nds. Mais  pour  bi 
fer  la  barre ,  &  aflujettir  l'autre  côté  par  les  di 
villes,  fur-tout  lorfque  le  planches  du  fond  ic 
biuçes  ,  &  faire  porter  cette  fecetlde  partie  de 
barre  fur  le  fond ,  il  faut  que  le  tonnelier  ait 
cours  a  la  lire  à  barrer ,  ou  tirttoir. 

Il  faifit  avec  le  crochet  de  fer  de  cet  oui 
un  cercle  qui  lui  fert  de  point  d'appui  ;  8t  p 
çant  l'extrémité  de  la  tire  à  barrer  fur  la  ban 
il  lève  le  manche,  &  s'en  fert  comme  de  letii 
pour  faire  bailler  la  barre,  jufqu'à  ce  qu'elle  po 
fur  le  fond.  Il  l'y  retient  par  des  chevilles  [ 
reilles  aux  premières. 

Les  chevilles  des  tonneliers  ,  avec  lefqoel 
ils  retiennent  les  barres  &  affujettiflem  les  piè 
des  fonds  d'un  fût  ou  d'une  tutailk  ,  font  ai 
nairement  de  chêne. 

Dans  quelques  endroits  on  les  forme  cepi 
dant  de  peuplier ,  do  faute  ou   de  bouleau. 

Nous  de  parlerons  point  encore  des  moy 
employés  pour  les  fendre  :  c'eft  l'ouvrage  t 
ouvriers  ftndcurs.  Nous  dirons  feulement  qu'el 
font  èquarries ,  fit  qu'elles  portent  quatre  à  ci 
pouces  de  longueur.  Le  tonnelier  les  pofe  & 
frappe  dans  les  trous  qu'il  a  faits  aux  douves  > 
deffus  de  la  barre. 

L'ufage  de  quelques  provinces  eft  de  gat 
la  barre  de  quatre  à  cinq  chevilles  fur  chira 
de  ces  extrémités  ;  &  dans  d'autres,  on  n'en  n 
que  deux  fort  petites.  En  Bourgogne,  leste 
nelters  en  mettent  beaucoup  plus  ;  ils  en  garnit" 
prefque  toute  la  circonférence  des  fonds  d  u 
futaille.  Il  leur  fut  pour  lors  donner  beauco 
plus  de  longueur  ;  &  elles  ont  fept  à  huit  pc 
cet.   Nous  ferons  remarquer  dans  on  momei 
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que  In  chevilles  ont  d'autant  plus  de  force,  I 
qu'elles  portent  fur  les  cercles  doubles  ,  appelés 

1!  paroîtroii  que  Ton  pourrait  prévenir  un  des 
iucoDVÉaiens  qne  nous  venons  de  détailler  du 
mp-ftmi ,  Si  des  bois  qui  renflent  quelque  temps 
iprés  que  l'on  a  rempli  le  tonneau  de  liqueur, 
i  l'on  commençoit  par  placer  la  barre  avant  d'y 
metuc  le  vin  :  cette  barre  retiendrai!  le  bois  qui, 
ta  rcanaai,  demande  à  s'écarter  ;  mais  le  tonne- 
lier i  de  bonnes  raifons  pour  ne  la  placer  que 
quand  Ici  bob  imbibes  ont  fait  leur  effet. 

i°.  Il  cfl  plus  avantageux  que  le  bois  foit  hu- 
mide &  gonfle,  pour  former  fur  l'extrémité  des 
ioava  les  trous  qui  doivent  porter  les  chevil- 
la Si  le  bois  étoit  fec ,  il  fendroit ,  &  la  douve 
dcTicndroit  défectueufe. 

1°.  L*  tonnelier  formerait  fes  trous  trop  bas  ; 
&  le  boit  venant  a  fe  gonfler  &  à  s'alonger , 
onirtpourroir  plus  retoucher  le  fond  ;  &  les  trous 
ia  chevilles  fe  trouvant  pour  lors  mal-placés, 
miraient  au  changement  qu'on  auroit  été  maître 
le  dite  au  fond  de  la  pièce ,  dont  toutes  les  par- 
us  uroient  augmenté   de  volume. 

Enfin  c'eft  un  ouvrage  que  le  tonnelier  remet 
J  l'aifer  ;  8c  c"eft  nn  temps  où  il  eft  plus  tranquille 
&  moins  furchargé  d'autres  befognes  qui  fe  trou- 
T«tt  réunies  dans  celui  où  Ton  tire  les  vins. 

y.  Du  reliagtdtS  tonneaux. 

Comme  les  tonneliers  conftruiïent  des  pièces  , 
fia  ou  fouilles  ,  cuves  ,  poinçons ,  &c.  de  dif- 
férentes grandeurs ,  Bl  que  les  cercles  deviennent 
le»  liens  des  douves  qui  fervent  à  les  former,  ils 
doivent  faire  provifion  de  cercles  ou  cerceaux  de 
différentes  dimenfions ,  forces ,  longueur  &  lar- 
geur. Il  ne  feroît  plus  temps  d'en  faire  l'acqui- 
ntian ,  quand  on  viendroii  chercher  le  tonnelier 
pour  relier  une  pièce  dont  plufieurs  cercles  au- 
raient déjà  manqué. 

On  eft  convenu  d'appeler  "cercles,  plus  continu- 
liment  ceux  des  grands  vaitTeaux ,  comme  ca- 
ves, cuviers,  baignoires ,  &c.  cerceaux,  de  plus 
petits  qui  fervent  pour  les  barrils ,  fûts ,  futail- 
le», 8». 

U  tonnelier  doit  fe  munir  de  cercles  pour  les 
«Tes,  les  baignoires  ,  cuviers  ;  &  de  cerceaux 
pour  les  futailles,  tonneaux,  quarts,  &C 

Différens  bois  fervent  à  former  les  cercles.  Les 
■tilleurs  font  ceux  de  chêne ,  de  châtaignier , 
it  noyer  .d'orme,  merifier,  laurier-cerife,  épine  , 
flec,  On  en  fait  encore  avec  du  cendrier ,  ek  avec 
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de  jeunes  branches  de  mûrier.  Ce  bois  eft  très- 
tendre  &  pliant;  ce  qui  engage  à  l'employer  par- 
ticulièrement en  cerceaux  pour  les  petits  barrils. 

On  en  forme  anffi  avee  le  frêne  ;  &  de  moin- 
dre qualité ,  avec  le  bouleau  ,  le  fanle ,  le  peu- 
plier fit  autres  bois  blancs.  Ces  derniers  fe  fen- 
dent aifémem  ;  mais  Us  pourriflent  très-pro triple- 
ment. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des. détails  fur  la 
fabrique  des  cercles  ;  ce  feroit  fortir  de  notre  ob- 
jet, puifque  le  tonnelier  les  achète  tout  faits. 
Nous  dirons  feulement  que  l'on  fe  fert  de  jeunes 
taillis,  dont  les  pouffes  font  coupées  tous  les  dix 
à  douze  ans ,  qu'on  les  fend,  St  qu'on  les  fa- 
çonne en  cercles. 

Dans  les  pays  de  vignobles,  le  tonnelier  fe 
procure  les  perches  de  frêne  ,  de  fatfe  ,  St  il  les 
refend;  U  lés  amincit  avec  la  plane,  il  les  plie 
fur  un  morceau  de  bois  arrondi  ,  il  les  met  en 
forme  dans  une  croix  garnie  de  chevilles  pofées 
circula  ire  me  nt ,  puis  il  les  lie  en  rouelles,  meules 
ou  bottes ,  qu'il  téferve  pour  le  befoin.  Les  par- 
ticuliers qui  ont  des  vignes ,  font  ces  provifions 
pour  les  livrer  au  tonnelier ,  qui  relie  chaque  an- 
née leurs  futailles. 

Le  tonnelier  achète  ces  cercles  en  rauill/t , 
martes  ou  bouts  ,  compofèes  de  plus  ou  moins 
de  cercles  ou  cerceaux ,  fuivant  l  ufage  du  pays 
d'où  il  les  ttre ,  Sl  la  groffeur  du  cercle.  Les  plus 
grands  cercles  que  l'on  prépare  dans  la  forêt 
d'Orléans,  ont  trente-neuf  à  quarante  pieds  de 
long.  Les  plus  petits  cercles  de  cuves  ont  dix- 
huit  pieds  de  long.  Les  cercles  de  cuves  s'arran- 
gent fix  a  fi* ,  SE  fe  vendent  ainfi  au  fixzin.  Les 
cercles  de  tonneau  ou  demi-pièce  font  liés  quatre 
par  quatre  l'un  dans  l'autre ,  &  forment  une 
rangée. 

Six  rangées  compofent  ce  qu'on  appelle  une 
rouelle.  Ainfi  la  rouelle  contient  vingt-quatre  cer- 
cles, qui  font  retenus  fc  liés  enfemblc 


Six  rouelles  font  une  pile ,  8t  fept  piles  parTent 
pour  un  militer  ,  quoiqu'il  contienne  mille  & 
huit  cercles.  Les  quarante-deux  rouelles  forment 
ce  que  le  tonnelier  achète  pour  un  millier. 

Les  cercles  pour  les  pièces  de  quatre  font  nom- 
més cercles  de  plein-pied.  La  rouelle  de  ces  cercles 
n'eft:  compofée  que  de  douze  cercles ,  fix  rouel- 
les à  la  pile ,  &  fept  piles  au  millier.  Ils  fe  li- 
vrent au  même  prix  que  les  premiers  dont  nous 
avons  parlé.  Maïs  comme  ils  ont  de  plus  grandes 
dimenfions ,  on  les  vend  moitié  moins  en  nombre. 

Le  cerceau  doit  être  garni  de  fon  écorce.  point 
vermoulu,  ni  trop  caûant.  On  cfl  obligé  dans  la 
V  »• 
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forêt ,  pour  le  conferver  Couple ,  &  de  peur  qu'il 
se  fècne  trop ,  étant  mis  en  meule ,  de  le  cou- 
,  vrir  de  breuffailles  ou  de  copeaux.  Quand  une 
fois  il  efl  vendu  au  tonnelier  ,  c'eA  a  lui  a  le  te- 
nir dans  un  lieu  frais  ,  pour  le  conferver  Couple. 

Nous  avons  biffé  le  tonneau  garni  feulement 
de  quatre  cercles ,  pour  retenir  les  douves  &  fcs 
deux  fonds.  Les  tonneliers  qui  vendent  les  ton- 
neaux neufs ,  &  qui  en  font  trafic  en  gros  ,  ou 
qui  en  envoient  dans  les  îles  ,  Couvent  les  démon- 
tent ,  en  numérotent  les  pièces ,  &  les  envoient 
ainfi  en  planches}  ce  qu'ils  appellent  en  bottes. 

Une  feule  pièce  en  renferme  pluficurs  démontées. 
Les  pièces  tiennent  moins  de  place  ;  le  tranfport 
en  devient  bien  plus  aile.  Us  envoient  les  fonds 
à  part ,  fit  les  cerceaux  en  monts  ou  bottet.  C'eft 
l'ouvrage  du  tonnelier  auquel  ils  les  adreflent , 
de  retrouver  les  planches  de  chaque  pièce  numé- 
rotées ,  &  de  les  relier ,  lerfqu' elles  font  arrivées 
à  leur  deftination. 

A  Orléans ,  le  tonneau  ou  poinçon  neuf  n'a 
que  dix  cercles  quand  le  tonnelier  le  livre.  Quel- 
ques mois  après  qu'il  a  été  vendu ,  le  tonnelier 
vient  le  garnir  de  huit  autres  cercles.  Il  ajoute 
quatre  cercles  de  chaque  coté  du  be-ndon  fur  ce 
qu'on  appelle  te  touge ,  ou  le  ventre  du  tonneau. 
Il  Are  suffi  les  deux  derniers  cercles  les  plus  près 
des  extrémités  du  tonneau ,  &  en  remet  deux 
doubles  qu'on  appelle  fommiers. 

On  donne  le  nom  de  fimmiir  a  deux  cercles 

Iiofés  l'un  dans  l'autre ,  liés  chacun  comme  tous 
es  cercles  avec  l'ofier ,  &  qui ,  aptes  avoir  été 
doublés,  font  encore  liés  enfemble.  Les  fommiers 
ont  plus  de  force  ;  &  étant  plus  épais ,  ils  por- 
tent a  terre  quand  on  roule  la  futaille  ,  &  épar- 
gnent aux  jables  le  choc  &  les  frottemens  qui 
pourr oient  les  endommager. 

Les  fommiers  font  encore  defiinés  à  fervir  de 
point  d'appui  aux  chevilles  de  la  barre.  Somma- 
ger,  c'eft  donc  placer  Ifs  fommiers. 

Chaque  pays  a  fa  façon  de  placer  les  cercles. 

Nous  avons  dit  qu'à  Odéanson  en  met  dix-huit, 
cinq  contre  le  jablc,  &  quatre  contre  le  bondon 
eu  fur  le  bouge.  Quelquefois ,  au  lieu  de  fêpa- 
rer  les  cercles  ,  les  tonneliers  les  ferrent  l'un  con- 
tre l'autre  ,  Si  ne  biffent  point  d'efpace  enir'eux, 
ce  que  l'on  appelle  nlier  en  plein, 

A  Paris ,  les  tonneliers  ne  garniflent  les  ton- 
neaux ou  poinçons  que  de  quatorze  cercles  ,  qua- 
tre fur  le  table ,  qu'ils  nomment  le  talus ,  le  fom- 
mier,  le  collet  &  le  fous-eoUet  ,  ou  le  premier  & 
le  deuxième  collet  ;  &  trois  autres ,  dont  le  der- 
nier, le  plus  près  du  bondon,  efl  le  fcul  qui 


le  premier  (a  bong 


porte  un  nom.  Ils  le 
ou  fur  le  bouge. 

Cette  quantité  de  cercles  varie  encore ,  fuiran 
qu'ils  font  plus  ou  moins  larges  &  fons.  Le  plu 
dont  on  garnifle  un  tonneau  ,  efl  de  quatorze 
ving  deux ,  vingt-quatre. 

Un  tonneau ,  fût  ou  futaille  dans  ce  dernier  étal 
lorfqu'il  a  fes  cerceaux ,  fes  fonds  &  fcs  bine 
garnies  de  chevilles ,  fc  nomme  fiitaUJt  monta. 

Nous,  allons  expliquer  la  façon  de  placer  m 
de  ces  cercles  ;  ce  qui  fuffira ,  puifque  c'eft  1 
même  manoeuvre  qui  fe  répète  pour  les  autres. 

Le  tonnelier,  pour  relier  un  tonneau,  pren 
un  cercle,  &  le  préfente  fur  le  tonneau ,  a l'er 
droit  où  il  veut  le  placer.  Voici  comme  il  donn 
au  cercle  la  longueur  qu'il  doit  avoir  pour  te- 
rcr  la  partie  où  0  fera  mis.  Il  tient  d'une  mû 
une  extrémité  de  fon  cercle ,  &  de  l'autre  mai 
l'autre  extrémité  du  cercle,  maïs  environ  an 
trois  quarts  de  fa  longueur. 

Dans  les  grandes  pièces ,  on  mefure  la  large» 
du  tonneau  avec  un  ofier,  fur  lequel  on  règ 
enfuite  la  circonférence  du  cercle. 

La  première  main  appuie  l'extrémité  du  cerc' 
contre  une  douve  à  un  endroit  que  le  tonnelîi 
remarque.  Dans  ce  temps ,  la  partie  moyenne  d 
cercle  efl  élevée  en  l'air.  Il  fait  avec  fon  auti 
main  porter  fuçceftivement  chaque  partie  duce 
cle  contre  fon  tonneau  ,  fans  faire  quitter  ( 
place  à  fa  première  main.  Seulement  quand 
moyenne  partie  du  cercle  porte  contre  le  tonneai 
cette  main  élève  ta  première  portion  du  cerc 
&  la  porte  un  peu  en  haut  ;  &  il  promène  air 
chaque  partie  du  cercle  fur  chaque  partie  du  toi 
neau ,  à  l'endroit  où  il  doit  être  mis. 

Il  remarque  l'endroit  du  cercle  qui  répond 
la  première  partie  çù  a  été  placée  l'extrémité  i 
fon  cercle ,  &  il  fait  rejoindre  avec  fes  deux  maii 
cette  extrémité  à  l'endroit  marqué.  Il  biffe  ut 
portion  du  cercle  pour  déborder  cette  premier 
St  il  retranche  le  relie  du  cercle  qui  deviendri 
inutile. 

11  efl  fur ,  avec  ces  précautions ,  de  doun 
au  cercle  le  diamètre  de  la  partie  du  tonneau  fi 
laquelle  il  a  deflein  de  le  pofer. 

Pour  lui  donner  ce  qu'ils  appellent  de  la /m 
il  fait  rentrer  un  peu  l'extrémité  du  cercle  ei 
dedans  ,  &  retient  d'une  main  les  deux  parti 
du  cercle  qui  fe  recouvrent  l'une  fur  l'aum 
&  qui  tendroient  par  leur  reûort  à  s'approch 
de  la  ligne  droite ,  tandis  que  de  l'autre  mita 
fait  fur  k  tranchant  du  cercle  deux  entailles  av 
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Ij acioiri  ï  une  certaine  diftance  des  extrémités 

Ai  cercle. 

Ea  enlevant  le  bois  qui  fe  trouve  entre  chique 
touille,  &  formant  ce  qu'on  appelle  une  coche, 
il  le  retient  toujours  dans  cette  pofuion.,  &  l'y 
îJujotii  avec  l'ofier. 

L'oûcr  eft  fait  de  jeunes  branches  de  certaines 
cfpèces  de  fâule.  On  les  coupe  tous  les  ans  pour 
être  employées  à  cet  ufagc.  La  branche  doit  être 
fendue;  c'en-à-dire ,  que  chaque  brin  doit  être 
pris  dans  une  planche  féparce;  &  a  Orléans, 
quand  on  les  deftine  a  lier  &  retenir  les  cercles, 
on  la  partage  en  trois  ou  en  quatre  ,  fuivant  la 
direction  des  fibres  du  bois. 

Le  tonnelier  à  Paris  l'achète  tout  fendu  en  botte, 
ea  m',:t  ou  torche ,  co.mpofée  de  cent  cinquante 
btirts  d.'  trot»  à  quatre  pieds  de  long.  Les  tonne- 
lien  dans  les  provinces  ,  achètent  fouvent  l'ofier 
de  vignerons ,  qui  le  cultivent  &  qui  le  ven- 
dent eui-raêmes.  Nous  donnerons  a  la  fin  de 
h  ilcfciiption  de  cet  art'  les  moyens  employés 
pour  piïger  l'ofier.  Le  tonnelier  ton  fer  ve  dans 
d  tive  rouer  fendu  ;  &  avant  de  s'en  fervir  ,  il 
a  la  pecaution    de   le  mettre  tremper  pendant 

«k\$k>  heur»  dans  l'eau ,  pour  quil  devienne 
plus  Couple. 

le  tonnelier ,  après  avoir  réuni  les  deux  ex- 
t'inxëi  du  cercle ,  &  après  avoir  placé  l'une  fur 
l'autre  les  deux  entailles  qu'il  a  faites  ,  pour  que 
''ouverture  du  cercle  ait  la  dimenfton  du  tonneau 
i  l'endroit  où  il  defire  le  placer,  il  approche  l'une 
fur  l'autre  les  deux  entailles  dont  nous  avons  parlé; 
&  retenant  le  cercle  d'une  main,  il  prend  de 
l'autre  deux  brins  d'ofier.  Il  en  cafle  le  bois 
vers  une  de  leurs  extiémitès,  &  ne  biffe  que, 
l'ecotee  pour  diminuer  l'èpaiffeur,  feulement  dans 
«ne  partie  de  l'oûer. Il  paffe  ces  extrémités  moins 
epiirTci  entre  les  parties  du  cercle  qui  fe  recou- 
vrent. 

Il  fait  plufieurs  tours  fur  le  cercle  pour  le 
loen  irTujettir.  Il  continue  ainfi  d'entourer  d'ofier 
&  de  lier  enfemble  les  deux  extrémités  du  cercle. 
H  garnit  d'ofier  les  entailles  ,  &  finit  par  paâer 
les  bouts  de  l'ofier  fous  le  dernier  tour  qu'il  vient 
ce  faite  :  il  ferre  les  brins.  &  par  cette  efpèce  de 
nceud  arrête  fon  ofter.  Il  coupe  ce  qui  déborde, 
en  le  faifant  porter  fur  le  gable  de  Ion  tonneau 
&  frappant  deiTus  avec  la  cocholre ,  ou  il  le  coupe 
n«  une  ftrpette. 

Il  arrive  fouvent  qu'un  des  brins  de  fon  ofier 
(1  plus  court  que  l'autre  :  pour  lors  il  fupplèe 
i  celui  qui  manque  de  longueur,  par  un  nou- 
veau brin  qu'il  maintient  par  un  noeud  femblable 
a  celui  que  nous  venons  de  décrira. 
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Le  tonnelier  lie  encore  fon  cercle  avec  de  Tôlier 
à  deux  autres  endroits  ditférens,  l'un  très-prés 
des  extrémités  du  cercle  ;  &  l'autre  entre  ce  der- 
nier lien  &  le  premier ,  fous  lequel  fe  trouvent 
les  entaillas  &  les  coches  dont  nous  venons  de 
parler. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  mettre  en  place  ce 
cercle  lié  en  trois  endroits ,  ainfi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

Le  tonnelier  a  l'attention  de  pofer  fon  cercle , 
de  façon  que  les  coches  ou  entailles  qu'il  y  a 
faites  foient  en-deffus ,  &  la  ligature  principale 
du  coté  où  doit  être  le  bondon.  Il  fe  fert ,  pour 
mettre  les  derniers  cercles  en  place ,  de  la  tire 
â  cercle  ou    du  û'ttoir. 

Apres  avoir  placé  la  moitié  de  la  circonférence 
du  cercle  fur  les  douves ,  il  faifit  avec  le  cro- 
chet de  fer  que  porte  le  tiretoir ,  l'autre  partie 
du  cercle  oppofée  à  cette  première  ;  &  appuyant 
fur  le  dehors  de  la  pièce  le  bout  applati  du 
tiretoir,  en  pefant  fur  le  levier  qui  fert  de  man- 
che a  l'outil ,  il  amène  à  lui  le  cerceau ,  &  fait 
prêter  le  cercle  au  contour  du  tonneau.  11  appuie 
en  même  temps  le  genou  fur  fon  cercle  pour 
l'empêcher  de   revenir. 

Il  engage  encore  les  douves  a  fe  prêter  a  l'en- 
trée du  cercle  par  quelques  coups  de  maillet  qu'il 
leur  donne  a  différens  endroits  ;  enfin  il  enfonce 
le  cercle  &  le  chalTe  avec  le  maillet. 

Pour  faire  entrer  les  cercles  plus  alternent ,  & 
pouvoir  les  frapper  fans  rifquer  de  les  endom- 
mager ,  il  fe  fert  du  chatTeir  qui  eft  un  coin  de 
bois  dont  les  deux  extré  mités  font  coupées  :  il 
le  tient  dans  la  main  ,  &  le  pofe  fur  le  cer- 
cle qu'il  veut  faire  entrer. 

Il  frappe  à  coups  redoublés  fur  le  chalToir  ;  H 
contourne  ainfi  le  cercle  ,  en  farfanr  toujours 
fuîvre  le  chalToir ,  &  contraint  ainfi  le  cercle 
de  defeendre  jufqu'a  l'endroit  du  tonneau  où  il 
veut  le  pofer. 

Il  a  encore  l'attention  ,  pour  rendre  le  bob 
moins  coulant,  ou  plutôt  pour  imbiber  l'humi- 
dité ,  &  pour  que  le  cercle  une  fois  enfoncé  d'un 
côté  ne  revienne  pas  en  le  frappant  fur  l'autre, 
de  le  frotter  avec  de  la  craie ,  alnfi  que  l'endroit 
du  tonneau  où  il  doit  le  placer. 

On  retient  les  petits  cerceaux  qu'on  defttne 
pour  de  petits  barrils,  fans  fe  fervir  de  brins 
d'ofier.  Cette  manoeuvre  plus  courte  ,  conliftc 
a  pratiquer  fur  la  largeur  de  ces  cercles  deux 
petites  entailles  a  chacune  de  leurs  extrémités  : 
la  première,  fur  une  épaiiTeur  du  carde  ;  la  fé- 
conde fur  L'autre. 
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En  faifant  entrer  le*  deux  entailles  l'une  dans 
l'autre ,  &  plaçant  les  deux  extrémités  du  cer- 
ceau en-dedans ,  on  forme  une  efpèce  de  noeud 
qui  acquiert  d'autant  plus  de  folidité,  que  Ton  a 
eu  plus  de  paine  à  faire  entrer  le  cerceau  fur 
les  douves  qui  forment  le  barril. 

Quelquefois ,  quand  il  s'agit  de  retenir  des 
douves  pour  former  un  vaifleau  auquel  on  ne 
veut  pas  prêter  grande  attention  &  mettre  beau- 
coup de  propreté,  on  fe  contente  de  pafler  les 
deux  extrémités  du  cercle  l'une  fur  l'aime,  fans 
pratiquer  d'entaille  ;  la  pieffion  feule  empêche 
que  les  deux  extrémités  ne  fe  fèparent ,  quand 
on  vient  a  les  mettre  en  place. 

Les  cercles  pourriffent  plus  promptement  dans 
les  caves  &  les  celliers  ou  l'on  dépote  les  ton- 
neaux, que  les  douves.  Aufli  eft-on  obligé  de 
veiller  à  l'entretien  des  cercles  ,  pour  ne  point 
perdre  le  vin  que  renferment  les  tonneaux  ;  & 
on  les  fait  relier  Couvent. 

Les  pièces,  dans  quelques  caves  humides  qui 
ont  peu  d'air ,  pourriflenr  &fe  perdent  plus  promp- 
tement que  dans  d'autres.  Celles-là  exigent  plus 
d'attention.  Regarnir  le  tonneau  de  nouveaux  cer- 
cles ,  ou  ce  qu'on  appelle  le  rdhr ,  eu  du  ref- 
fort  du  tonnelier. 

Si  l'on  craint  encore ,  qu'en  remuant  une  pièce 
qui  renferme  du  vin ,  ou  tirant  le  vin  qu'elle  con- 
tient, les  derniers  cercles  de  la  pièce  ne  vien- 
nent a  manquer ,  au  rifque  de  perdre  la  liqueur , 
ou  en  prévient  le  tonnelier ,.  qui  répond  de  la 
perte  s'il  en  arrive. 

Il  le  charge  pour  lors  de  plufieurs  cercles  de 
fer. 

Dans  les  pays  où  le  vin  a  beaucoup  de  feu , 
la  plupart  des  futailles  qui  reftent  dans  la  cave , 
font  reliées  en  cercles  de  fer.  Celles  qui  font  def- 
ticées  a  tranfj-orter  les  vins  d'un  endroit  à  l'autre, 
n'ont  que  des  cercles  de  bois,  mais  allez  for» 
pour  n'avoir  rien  à  redouter  de  pareil.  Les  cer- 
cles de  fer  font  faits  de  bandes  d'un  fer  bien 
doux  ,  d'une  épairTcur  proportionnée  au  diamètre 
du  cercle.  On  les  plie  a  chaud ,  pour  leur  don- 
ner la  forme  convenable  ,  a  laquelle  on  les  rixe 
par  de  forts  clous  rivés.  Six  cercles  de  cette 
forte  furBfent  pour  les  pièces  ordinaires ,  &  ils 
durent  autant  que  le  fer. 

Ces  cercles  font  formés  de  plufieurs  bandes  de 
fer  applaties  Ht  circulaires ,  qui  fe  joignent  les 
on»  avec  les  autres  par  le  moyen  d'un  crochet 
«tue  porte  une  de  ces  bandes ,  qui  entre  dans 
1  uae  &  l'autre  des  ouvertures  que  l'on  a  faites 
fur  la  féconde  bande  de  fer ,  qui  biffe  ainfî  ]3 
liberté  de  ferrer  plus  ou  moins  le  cercle ,  &  de 
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le  rendre  ou  plus  grand ,  ou  plus  petit ,  fuîvant 
la  grofleur  delaiièceà  laquelle  on  veut  l'adapter. 
On  rerTerre  le  cercle  de  fer  fur  la  pièce  a  l'aide 
d'un  écrou  que  l'on  tourne  avec  une  clef. 

Le  tonnelier  garnit  la  pièce  de  deux  de  ctt 
cercles ,  &  la  met  ainli  en  eut  d'être  remuer, 
ou  d'en  tirer  le  vin.  Le  propriétaire  devient  en* 
fuiie  le  maître  ,  ft  les  douves  font  encore  bonnes , 
de  faire  relier  fa  pièce ,  &  d'y  remeure  de  nou- 
veau vin ,  ou  le  même,  fi  fon  deflein  n'étoit  pu 
de  le  mettre  en  bouteilles. 

Dans  les  provinces  ,  oîi  fouvent  les  tonnelier! 
n'ont  pas  de  cercles  de  fer.  ils  fe  fervent  d'une 
corde  dont  ils  entourent  le  poinçon  ,  fit  ils  II 
ferrent  avec  un  garreau. 

Quelquefois  on  s'aperçoit  qu'une  des  dourej 
d'une  futaille  biffe  échapper  le  vin  ;  pour  Ion, 
ou  fe  fert  du  même  moyen  :  on  tranfvide  le 
vin  dans  une  autre  pièce,  Se  le  tonnelier  fubftitue 
une  nouvelle  douve  pour  remplacer  celle  qui 
en  défeâueufe. 

Quelques  tonneliers  fe  font  propoft  connu 
chef  d'oeuvre,  de  changer  une  douve  d'une  pièce 

[ileine  de  vin  .  fans  quil  s'en  perdit.  On  fenique 
e  mérite  de  ce  problème  ne  réside  que  data  la 
difficulté  de  l'exécution,  puifqu'tl  efl  toujours  plus 
aifè  de  fou  tirer  le  vin  dans  une  autre  pièce,  & 
que  l'on  fe  rend  par-la  le  maitte  de  raccommo- 
der aifemem  la  partie  déftétueufe  de  celle  que 
l'on  a  vidée. 

Dans  l'exécution  de  ce  chef-d'oeuvre  ,  ou  de 
cette  preuve  d'adrefle ,  il  fe  perd  toujours  an  peu 
de  liqueur .  quand  U  pièce  efl  bien  pleine;  imii 
le  peu  de  temps  que  fon  emploie  pour  mettre  en 
place  la  douve  que  l'on  a  apprêtée ,  le  coup-d'ail 
précis  de  celui  qui  i'ajufle,  contribue  a  remplit 
plus  ou  moins  bien  les  conditions  &  les  difficultés 
du  problême. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  certaines  adreHéf 

?[ue  les  tonneliers  emploient  pour  cacher  leur» 
raudes  ;  comme  de  mettre  à  une  douve  une  pièce 
afTez  adroitement  pour  que  l'oeil  ne  puifTeladiflie- 
guer  ;  celle  de  boucher  les  fentes ,  ou  û'empèeber 
qu'on  n'aperçoive  les  défauts  d'une  douve ,  .r« 
le  maflic,  Sec.  de  boucher  des  trous  de  vers  arec 
des  épines  de  pommiers  ou  pruniers  fauvages- 

Si  ces  trous  fe  trouvent  avoir  été  cachet  fous 
des  cercles ,  &  que  le  vin  fe  perde  par  cette  ou- 
verture ,  le  propriétaire  peut  intenter  un  protêt 
au  tonnelier ,  qui  eu  condamné  a  payer  les  dom- 
mages qu'il  a  occaftonnés  par  une  négligence  qu'il 
efl  impouible  de  reconnoitre.  Si  le  tonnelier,  né' 
gliçé  de  boucher  les  anmfoni  à  d'autres  endroit! 
vifiblet ,  c'est  a  l'acquéreur  a  y  remédier. 
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U  tonnelier  ajufte  fouvent  &  retient  une  par- 
tie d'une  douve  fous  les  cercles,  pour  rétablir  une 
taire  èpeignèe  ,  c'eft-à-dire  ,  rompue  dans  le 
jiMc.  La  partie  que  l'on  ajoute  à  cette  douve  pour 
u  rétablir  ,  fe  nomme  peigne. 

Comme  le  jable  eft  toujours  la  partie  la  plus 
foibie  dans  une  futaille,  la  rainure  que  l'on  a  pra- 
riqitèe  dans  cette  partie  ,  étant  prife  sur  la  moitié 
de  l'épaifTeur  des  douves,  fit  étant  d'ailleurs  fou- 
vent  eipoféc  à  de  ti es- grands  chocs ,  une  douve 
Te  rompt  très-fréquemment  dans  cet  endroit  :  auffi 
ell-il  permis  au  tonnelier  d'y  remédier.  Nous 
liions  apporter  les  moyens  qu'on  a  coutume 
d'employer  pour  réparer  ce  dommage. 

Pour  mettre  un  peigne  a  une  douve  rompue 
dut  le  jable ,  le  tonnelier  enlevé  les  cercles  qui 
portent  le  jable.  Il  choifit  une  partie  d'une  bonne 
douve  de  la  même  largeur  que  celle  qu'il  veut 
rétablir.  Si  cette  partie  eft  plus  large  ,  il  la  réduit 
i  tue  largeur  convenable  fur  U  Celle  a  tailler  & 
fur  li  colombe. 

U  tant  que  cette  portion  de  douve  n'ait  que  la 
buteur  de  la  partie  du  jable  que  l'on  veut  réta- 
blit, &  de  plus  environ  deux  ou  trois  pouces, 
uni  tinrent  fervir ,  comme  on  va  le  voir  ,  de 
tecourreinciit. 

U  tonnelier  coupe  uniment  la  douve  rompue 
dans  le  jable.  Il  fe  fert ,  pour  la  couper ,  de  la 
petite  feie  a  main.  Il  doit  en  avoir  de  différentes 
grandeurs.  Les  petites  fe  nomment  igpines. 

Il  l'unit ,  &  enlève  enfuite  dans  l'étendue  de 
detu  ou  trois  pouces  une  partie  de  l'épaiffeur  de 
la  douve,  y  formant  un  talus  ,  de  façon  que  la 
portion  la  plus  mince  de  ce  qu'il  enlève  l'oit  à 
l'enrérniiè  de  la  douve  rompue  ,  qui  fe  termine 
M  jable. 

Il  prffente  fur  cette  douve  la  partie  de  celle 
qu'il  veut  y  fubftituer ,  pour  s'apurer  fi  elle  eft  de 
même  largeur  que  celle  qui  eft  rompue.  Il  ne  bille 
auu  à  celle-ci  que  deux  ou  trois  pouces  de  plu.. 
qw  la  hauteur  du  jable.  11  forme  le  bifeau  qui 
doit  fe  trouver  en-dedans  a  l'extrémité  de  la  douve , 
&  qui  doit  fe  rapporter  avec  celui  qui  eft  déjà 
«une  fur  la  circonférence  intérieure  du  jable. 

Enfin  il  diminue  l'épaifleur  de  cette  partie  de 
douve  formant  un  bifeau ,  de  façon  que  la  por- 
tion de  cette  douve  la  plus  mince  fe  trouve  ,  à 
ion  eitrémité  oppofée  au  jabie ,  &  que  la  partie 
i:  la  douve  calTée  foit  auffi  diminuée  d'épaifleur  ; 
de  forte  qu-j  le  peigne  fit  la  douve  épeignéc  étant 
plitèî  l'un  fur  l'autre  ,  ne  forment  pas  plus  d'e- 
rreur dans  ta  partie  du  recouvrement  que  fur 
Kwt  le  refle  de  leur  longueur. 
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L'extrémité  de  la  douve  rompue ,  coupée  uni- 
ment à  l'endroit  où  commence  a  paraître  le  peigne 
Ju'on  y  a  fubftirué ,  forme  le  jable  ou  la  rainure 
ans  laquelle  entre  le  fond. 

On  peut  aifément  mettre  un  peigne  à  une  douve 
fans  défoncer  la  pièce ,  81  même  fans  la  vider , 
quand  cet  accident  arrive  lorfque  la  pièce  eft 
remplie  de  liqueur. 

Les  cercles  que  l'on  pofe  fur  la  partie  du  recou- 
vrement ,  retiennent  le  peigne  en  place ,  &  une 
Jouve  ipûgnie  devient  prcfqu'auffi.  bonne  qu'une 
entière. 

Si  la  douve  fe  caûoit  plus  bas  que  le  jable ,  il 
faudrait  néceuTaireraent  lui  en  fubftituer  une  en- 
tière ;  car  il  eft  défendu  d'y  mettre  un  peigne 
pour  réparer  ce  défaut.  <, 

Souvent  il  faut  encore  avoir  recours  à  des  expé- 
diens  pour  arrêter  la  liqueur  qui  tranflude  d'une 
pièce  de  vin  ;  ce  qui  arrive  quand  les  douves  ou 
les  pièces  du  fond  ne  joignent  pas  exactement. 

Le  tonnelier  fe  fert  pour  lors  de  toile  éfiléc , 
&  d'un  petit  couteau  qu'il  nomme  itanckair;  il 
fait  entrer  cette  charpie  dans  la  fente  ;  il  l'enduii 
auffi  de  graifle,  de  cambouis,  ou  de  futf,  qui 
arrête  la  liqueur. 

La  forme  de  l'étanchoir  eft  auez  indifférente. 
Il  faut  qu'il  ait  une  pointe  capable  de  réfifter  à 
une  preffion  allez  conlîdêrable.  Le  manche  doit 
être  court  fie  gros ,  pour  être  faifi  avec  avantage. 

Les  tonneliers  emploient  quelquefois ,  pour  gar- 
nir les  intervalles  qui  fe  rencontrent  entre  deux 
douves  ,  par  où  s'échapperait  la  liqueur  ,  une 
efpècc  de  manie  ,  compofé  de  feuilles  d'orme 
&  de  graine  de  mouton ,  pilées  enfemble. 

Selon  les  ftatuts  des  tonneliers ,  une  pièce  de 
bon  bois  ,  fie ,  non  pourri ,  rongé  ,  vergé  ni  anu> 
formé,    Se  fans  autour,  doit  être  marquée. 

Les  maîtres  tonneliers,  pour  marquer  leurs 
pièces  ot  les  reconnoitre  ,  fe  fervent  d'un  petit 
compas  que  l'on  appelle  rouant ,  dont  une  bran- 
che eft  pointue ,  l'autre  eft  plus  courte  fit  tran- 
chante. 

C'eft  avec  cet  outil ,  qu'ils  tracent  différente* 
figures  :  par  exemple ,  des  cercles  coupés  par  des 
lignes ,  ou  des  demi-cercles.  Ce  font  autant  de 
caractères  particuliers  qui  fervent  à  faire  recon- 
noitre  l'ouvrage  de  cet  artlfan. 

Les  commis  aux  aides  &  les  marchands  de  vin 
fe  fervent  auffi  de  la  rouane.  Les  tonneliers  tra- 
cent leurs  marques  fur  le  tonneau  ;  fit  l'on  ap- 
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pelle  rouant  tout  ouvrage  ou  marchandife  marquée 
avec  la  rouant. 

VI.  Des  autres  valjfeaux  qui  fiât  du  reffort  du 


Le  tonnelier  ne  fe  borne  pas  à  faire  des 
tonnes ,  tonneaux ,  pipes  ,  &c.  les  cuves  ,  cuvlers  , 
baignoires,  baquets ,  &c,  font  aufli  de  Ton  reuort. 
Mais  comme  il  y  emploie  à  peu  prés  les  mêmes 
moyens  que  nous  avons  fufElamment  détaillés , 
nous  binerons  an  leâeur  à  en  taire  l'application 
aux  diffère  n  s  ouvrages  que  font  les  tonneliers , 
&  qui  font  tous  formés  par  des  planches  réunies 
par  des  liens  de  bois  ou  de  fer.  IL  nous  fumra, 
je  crois ,  de  faire  remarquer  que  la  forme  de  ces 
vafes  dépend  toujours  de  celle  que  le  tonnelier 
donne  a  chaque  douve,  &  qu'elle  tient  à  la  fa- 
çon de  les  tailler. 

Le  vaiffeau  variera  plus  ou  moins  de  formes; 
1*.  fuivant  que  le  tonnelier  diminuera  la  largeur 
des  extrémités  du  merrain,  en  con  fer  vaut"  celle 
du  milieu;  a',  s'il  diminue  l'une  de  fes  extrémi- 
tés ,  en  ne  diminuant  point  la  largeur  de  l'autre; 
3°.  s'il. bombe  plus  ou  moins  une  des  furfaces 
de  fort  merrain;  4*.  fuivant  la  pente  que  donne 
le  tonnelier  au  chanfrein  qu'il  forme  fur  fon 
épai  fleur, 

La  figure  des  vairTeaux ,  tels  que  brocs,  féaux, 
feilles  ,  baignoires  ,  petits  cuviers  propres  a  tirer 
le  vin ,  dépend  de  cette  différente  taille  qu'il 
donne  au  merrain  ;  &  ces  faces  changeront  tou- 

{'ours  de  forme  &  de  nom,  fuivant  la  figure-nue 
'ouvrier  auta  donnée  aux  douves  dont  il  fe  fera 
fervi  pour  les  former. 

Pour  bâtir  les  petites  cuves  ,  le  tonnelier  prend 
du  merrain  de  différentes  dimenfions  fuivant  la 

Srandeur  des  cuves  qu'il  veut  en  conftroire.  Il 
!  drefte  comme  nous  l'avons  décrit.  Mais  comme 
la  figure  de  la  cuve  approche  un  peu  de  la  forme 
d'un  grand  tonneau  coupé  vers  le  bondon  ,  le 
tonnelier  diminue  la  douve  de  largeur  ,  feulement 
fur  une  de  fes  extrémités  ,  fur  celle  qui  doit 
former  la  partie  inférieure  de  la  cuve.  Il  travaille 
aulfi  l'épaiffeur  de  la  douve  en  bifeau  ;  il  creufè 
un  peu  la  planche  dans  la  furface  qui  doit  être 

f  lacée  intérieurement  dans  la  cuve  ,  &  rendre 
autre  un  peu  convexe, 

^Lorfque  les  cuves  font  grandes  ,  au  lieu  de 
merrain,  on  emploie  du  bois  de  feiage,  que  l'on 
appelle  dans  la  forêt  d'Orléans  gobiltard.  On  le 
débite  en  planches  de  quatre  à  fix  pouces  de 
large  fur  18  lignes  &  deux  pouces  d'épai  fleur. 
Ce  bois  fert  pour  faire  des  cuves  qui  contiennent 
depuis  quatre  poinçons  jufqu'â  quarante. 
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Au  lieu  qu'aux  tonneaux  &  barriques  la  parti 
plus  étroite  eft  du  coté  du  jable ,  on  fait  a  1 
taines  cuves  la  partie  du  jable  plus  large  qu 
haut  de  la  cuve  ;  ce  qui  s'appelle  une  cuve 
tinette,  d'où  il  réfulte  deux  avantages. 

Le  bois  de  la  cuve  venant  1  fécher,  les  1 
eles  ne  coulent  point ,  &  l'on  peut  les  rabau 
la  cuve  reftant  en  place ,  fans  être  obligé  di 
renverfer  pour  les  ferrer. 

La  pratique  pour  les  cuves ,  eft  la  même  < 
pour  bâtir  les  poinçons.  Le  tonnelier  prend 
mefure  des  cercles  fur  la  circonférence  Je  la  eu 
avec  des  ofîers  qu'il  lie  les  uns  au  bouc 
autres  ,  &  il  la  rapporte  fur  le  cercle.  Mais  com 
il  ne  peut  l'aflu  jettir  avec  la  main  pour  le  cach 
il  parte  les  deux  extrémités  du  cercle  dansi 
coche  de  bois ,  Se  il  les  lie  avec  de  l'ofier ,  com 
ceux  des  poinçons. 

Souvent  les  tonneliers  goujonnent  les  plane 
qui  fervent  à  former  les  cuves  ;'c "eft- à-dire,  qu 
placent  entre  les  planches ,  des  chevilles  de 
ou  de  bois  appelées  goujons^  qui  entrent  moi 
dans  une  planche  ,  moitié  dans  celle  qui  l'ippt 
che  ;  ces  goujons  fervent  à  donner  plus  de  ' 
lidité  à  toutes  tes  planches  qui  forment  la  eu- 

II  y  a  des  provinces  où  l'on  fait  les  eut 
qnarrées  :  alors  on  fe  fert  de  moifet  avec  i 
coins ,  pour  ferrer  les  planches.  Cette  praiiq 
eft  moins  fujette  a  réparation  que  celle  des  c 
ves  rondes  reliées  avec  des  cercles  &  de  l'oû 
Mais  comme  ceci  eft  du  fait  du  menuiCer ,  ni 
n'entrerons  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail , 
leur  conftruction. 

Quelquefois  on  retient  les  cuves, quoique  rond 
avec  des  traverses  St  des  moi  fes ,  au  lieu 
cercles;  fit  pour  lors  on  ceintre  intérieures)* 
les  traverses,  de  façon  qu'elles  etnbraffent  &  ferri 
toutes  les  planches  ,  qui  compofent  la  cuve.f 
planches  font  taillées  comme  nous  allons  l'tij 
quer  pour  la  conftructioa  des   cuves  ordi  """ 


Quand  les  cuves  forment  une  portion  régi 
de  cercle,  le  tonnelier  arrange  les  douves 
frappe  la' dernière  pour  faire  ferrer  les  amie 
les  retenir  toutes. 

Il  eft  quelquefois  befoin  du  bâtiffoïr  poui 
revenir  les  douves  du  côté  où  la  cuve  eft' 
étroite.  Ce  bà'iflbir  re Semble  à  celui  dont  > 
avons  donné  la  defeription  &  l'ufage  :  il  eft 
lement  plus  fort  que  celui  qui  eft  employé  j 
les  tonneaux. 

Pour  former  le  jable  qui  doit  reten 
de  la  cuve  ,  le  tonnelier  eft  obligé  d'auujec 
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cure  fur  le  câté.  Il  prend  la  jabloîre  »  cuve , 
qui  crt  plus  forte  que  celle  pour  les  tonneaux. 
C«  ouiii  doit  former  une  rainure  qui  ait  de  la 
profondeur,  &  trois  à  quatre  lignes  de  largeur. 
Auili  le  fer  produit-il  ici  le  même  effet  que  le 
ijfcot  ou  bouvet  que  le  menuifier  emploie  pour 
peu  1er  dis  rainures.  L'outil  diffère  en  ce  qu'il 
lient  à  une  pièce  de  bois  par  le  moyen  de  deux 
tringles  fur  lefquelles  le  rabot  peut  avancer  ou 
reculer.  Ceft  ce  qui  règle,  comme  fait  le  t'uf- 
pia  du  menuifier ,  la  diÛànce  où  ion  veut  placer 
la  rainure. 

Lj  jibloire  forme  une  rainure  dont  le  fond  n'eft 
pasègd  à  l'ouverture  ,  parce  qu'on  donnera  aufti 
la  même  forme  aux  planches  qui  entrent  dans 
ceus  efpè:e  de  rainure,  Le  tonnelier  la  forme 
en  tiifant  changer  de  place  a,  fon  outil ,  à  me- 
i'orc  que  la  rainure  eft  pratiquée,  &  en  faifant 
pisser  pluûeurs  fois  la  jabloire  dans  la  pattie  où 
il  doit  former  le  jable. 

L'ouvrier  forme  ensuite  le  fond  de  fa  cuve. 
r. choîfit  de  bonnes  planches  qu'il  drefle,  &  dont 
«  miles  épaiiTcurs,  de  façon  que  chacune  porte 
iras  note  fa  longueur  fur  celle  qui  l'avoifine. 
Il  image  toutes  (es  planches  fur  un  terrain  uni , 
il  ie.  retient  avec  dos  piquets  qu'il  enfonce  en 
«rrc,  St  il  trace  le  fond  de  fa  cuve  fur  ce*  pian- 
tin  qui  doivent  le  former. 

Pour  tracer  cette  circonférence ,  il  msfure  celle 
se  li  cuve  avec  le  grand  compas  dont  nous  par- 
lerons dans  un  moment.  Il  prend  fa  mefore  dans 
le  jable ,  &  la  -Sixième  partie  de  la  circonférence 
forme  le  rayon  de  fon  fond  ,  qu'il  trace  avec 
le  compas  fur  des  planches  dreffèes  fil  placées  les 
ur.es  contre  les   aunes. 

Le  compas  à  cuv:  et)  fait  de  deux  tringle*  de 
dois  qui  font  applatiss  d'un  côté.  L'une  des  ex- 

l'émitès  de  ces  tringles  eft  fendue  &  partagée 
faivant  fon  épailTeur,  &  permet  a  l'extrémité 
<Sc la  fécond:  d'entrer  d?.ns  cette  ouverture.  Elles 
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font  toutes  deux  traversées  par  une  vis  qui  leur 
permet  un  mouvement  de  charnière ,  &  forment 


1»  téie  du  compas. 

Les  deux  autres  extrémités  de  ces  tringles  font 
ptoroes  Se  garnies  d'une  pointe  de  fer.  Environ  au 
qu.rt  de  leur  longueur,  du  côté  de  la  tète  du 
contas  .  cl  ajuftée  à  l'une  des  branches  une  troi- 
iUme  tringle  de  bois  ,  formée  en  portion  de 
cercles,  qui  y  eft  retenue  par  deux  chevilles, 
»  oui  passe  dans  une  entaillé  faite  a  une  des 
Inncbes  du  compas.  Cette  partie  circulaire  eft 
Minée  a  afTujettir  le  cornus  félon  l'ouverture 
que  Ton  Juge  convenable.  Ainfi ,  lorfque  le  con- 
gru fr  Métiers.  Tom*  FIJI. 


nelïer  l'ouvre  pour  tracer  fon  fond ,  il  le  main- 
tient à  t'aide  d'une  vis  qui ,  par  fa  feule  preûi  >n  , 
fur  cette  portion  circulaire  ,  retient  le  compas , 
quand  il  lui  a  donné  l'ouvetture  du  t*yo:i  de 
û  cuve  qu'il  a  mefuré. 

Le  tonnelier  fe  règle  fur  ce  trait  pour  feter  les 
planches.  Il  forme  fur  tout  le  contour  de  fon  fond, 
un  bifeau  qui  doit  entrer  dans  la  rainure  faite' 
à  la  cuve  ,  ou  d.ms  le  jabie ,  &  il  le  met  en 
place. 

Pour  le  faire  entrer  dans  h  feuillure  du  jable , 
le  tonnelier  fe  fert  de  la  tire  a  barrer ,  ou  [ireiotiy 
pour  les  cuves.  Cette  tire  eli  plus  forte  que  celle 
pour  les  tonneaux.  Avec  le  fecoun  de  cet  ou- 
til, il  pofe  1:$  {planches  de  fond,  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  des  tonneaux. 


Le  tonnelier  a  l'attention  de  pratiquer  intérieu- 
rement fur  le  bout  des  planches  qui  doivent  for- 
mer le  haut  de  la  cuve,  une  feuillure  ou  en- 
taille à  mi-bji,  d'environ  un  demi  pouce  de 
profondeur,  pour  pouvoir,  fi  l'on  veut,  enfin» 
eerlaemvi,  t'eh-à  dire  ,  y  mettre  un  fécond  tond. 
On  difpoie  ce  fécond  tond  tout  prêt  a  pouvoir 
être  placé,  qiand  on  le  jugera  à  propos. 

Il  eft  formé  de  plufieurs  planches  dreflees  ,  prin- 
cipalement fur  leur  champ  :  il  les  tai  le  fur  les 
d-inenfions  de  la  fuiface  fujéiUure  de  la  cuve, 
6V  le;  coiifjrve  pour  pouvoir  enfoncer  la  cuve, 
ou  y  meure  ce  kcond  fond,  quand  on  veut  con- 
ferver  du  vin  à  clair  pendant  qudque  ternes 
dam  la  cuve.  On  fait  pour  lors  entrer!  force, 
de  la  moufle  entre  les  jointures  des  planches  , 
&  on  les  recouvre  de  terre  grade,  qu'on  couvre 
de  fable  a  la  hauteur  de  deux  ,  trois  ou  quatre 
pouces. 

Les  grandes  cuves  (  on  en  fait  qui  tiennent 
jufqu  a  quarante  pièces  de  vin  avec  leurs  marcs  ) 
font  ordinairement  cerclées  de  bandes  de  fer  qui 
fe  reff-'rrent  avec  des  écrous  ou  des  clavettes, 
Ceux  là  durent  plus  long-temps  ,  mais  ils  rom- 
pent quelquefois;  &  comme  il  y  en  a  peu  fut 
une  cuve,  la  rupture  d'un  feul  cercle  fufiîi  poun 
que  tout  le  vin  fe  petde. 

Pour  former  les  jales  &  les  baignoires ,  les 
tonneliers  :racent  ordinairement  fur  le  terrain  U 
forme  qu'ils  veulent  donner  i|  ces   vaiffeaux. 

Les  baignoires  ont  fou  vent  la  figure  d'une  el- 
lipfe  ;  &  pour  tracer  cette  courbe ,  ils  prennent 
trois  centtes. 

Celui  du  milieu  donne  la  forme  aux  deux  cotés 
de  la  baignoire  qui  règlent  fa  longueur  :  les  deux 
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Les  Angloit  font  ufage  de  bouéts  autrement 
conflruite*.  Elles  ont  la  tonne  de  deux  canes  réu- 
nis par  leur  bâte  ven  le  milieu.  On  a  fait  de 
ces  bouées  en  France ,  &  on  a  cru  s'apercevoir 
qu'elles  ètoient  par  un  gros  teon  moins  apparen- 
tes que  les  autres. 

Les  vaifléaux  marchands ,  au  Keu  de  bouées, 
font  ufage  d'un  morceau  de  bois  léger  qui  floue 
fur  l'eau. 

Les  dimenftons  des  bouées  font  proportionnées 
&  réglées  fur  la  force  des  angle;.  Une  ancre  de 
fept  milliers  porte  une  bouée  de  trois  pieds  neuf 
pouces  de  longueur ,  fur  une  bafe  de  trois  pieds 
de  diamètre. 

Les  dimenfions  des  autres bouées  font  au  fli  fixées, 
&  les  tonneliers  ont  des  régies  auxquelles  il* 
doivent  fe  conformer. 


VIL  D-jfircns  ouvmgti  du  rejfon%du  tonnelier, 

A  Paris  ,  &  dans  les  viiles  où  les  caves  font 
profondes ,  les  tonneliers  font  chargés  par  les  pro- 
priétaires &  les  marchands  de  vin  de  defeendre 
&  de  placer  dans  les  caves  les  tonneaux  de  vin  , 
de  cid.e,  &c.  Ce  font  eux  auflî  qui  font  p  ur 
h  s  épiciers  ta  difeente  de  l'eau-de-vie  ,  des 
huiles  ,  &c.  Cette  manoeuvre  demande  quel* 
ques  précautions  ,  &  des  expédiens  que  nous 
croyons  *  propos  de  décrire. 

La  defc~nte  d'une  p^èce  de  vin  dans  une  cave, 
exige  au  moins  deux  garçons  tonneliers,  fouvent 
trois.  H'faut  éviter  les  trop  fortes  ficouttcs  qui 
pourraient  làire.  rompre  les  cercles  ,  &  occafton- 
ner  la  perte  de  la  liqueur. 

Voiti  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  préve-- 
nîr  cet  inconvénient.  Us  établirent  en  travers  de 
la  porte  de  la  cave  une  longue  pièce  de  bois, 
à  laquelle  ils  ont  arrèré  un  ou  deux  forts  corda- 
ges pjr  le  moyen  de  deux  boucles  dans  lefqttelles 
entre  la  pièce  de  bois.  Deux  garçons  roulent  e 
tonneau  ;  &  lorfqu'il  eft  parvenu  a  la  porte  de 
la  cave  ,  un  garçon  fe  met  devant  la  pièce  pour 
la  retenir.  L'emploi  de  celui-là  eft  de  diriger  le 
tonneau  le  long  de  l'efcalier,  tandis  que  deux  au- 
tres prennent  la  corde  qu'ils  ont  fait  paffer  par- 
dtfTus  le  tot'nt.n,  &  qui  l'entoure;  &  ils  occa- 
fionnent  un  frotte  m' m ,  en  la  falfant  couler  dans 
leur  t-blier,  qu'ils  retiennent  encore  avec  leur 
main,  ou  en  It  tournant  autour  d'un  poteau, 
&  en  faifant  porter  le  cordage  contre  le  mur. 

Celui  qui  defcend  avec  te  tonneau ,  le  loutiw» 
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toujours,  en  s'appuyant  fur  le  tonneau;  & 
l'aide  defes  genoux  ,  il  le  conduit  nrfqu'à  ce  qu' 
foit  p;irvemi  au  bas  de  l'efcalier.  Pour  lors  '. 
pa-çon  tonnelier  roule  le  tonneau  dnns  -la  csi 
jufqu'a  l'endroit  qui  lui  eft  deftiné,  &  le  m 
fur  le  chantier. 

Quand  1rs  tonneliers  fe  propofer.t  de  defc-i 
Jrc  dans  une  cave  des  tonnes  d'huile ,  ou  d 
!;ipes  d'eiu-de-vic,  comme  les  pièces  font  foi 
grottes  ,  il  faut  qu'ils  prennent  d'autres  prêtai 
tions.  Ils  font  ufag?  de  deux  machines  peu  ces 
pofées,  qu'ils  nomment  pouLùtu. 

L'une  eft  conduite  avec  deux  fortes  pi è cet  < 
bois  ,  dont  les  extrémité*  fonr  abattues.  Elles  fo 
longues  de  douze  a  quinze  pieds ,  affemblées  ■ 
jointes  enfcmble  par  quatre  travetfes  ,  deui  t 
haut ,  &  deux  en  bas.  Les  deux  mont-us  fo 
arrondis. 

Une  extrémité  de  ce  bâtis  doit  porter  fut 
terrain;  l'autre  taillée  en  bifeau,  doit  s'appay 
le  Ions;  de  la  muraille  devant  la  porte  ou  Ici 
trée  de  la  cave. 

Le  petit  poulain  eft  une  efpé:e  de  traîneau  coi 
pofé  de  deux  pièces  de  bois  èquanîes,  de  quai 
pieds  de  long,  dont  les  extrémités  font  relevée 
pour  que  le  poulain  puiiTe  mieux  couler  fut  1 
marches. 

Les  tonneliers  donnent  du  pied  au  grand  poi 
Iain,&  l'appuient,  comme  nous  venons  de 
dire,  le  long  de  la  muraille  devant  la  trappe' 
la  porte  de  la  cave-  Ils  arrêtent  le  cable  au  m 
neau ,  &  retiennentla  pièce  qu'on  veut  defund 
fur  le  traîneau  :  ils  tournent  la  cordî  deux  < 
trois  foi*  autour  d'un  des  mon:  ans  du  grand  p o> 
lain,  &  <ls  lâchent  doucement  la  coide  qui  : 
attachée  au  ir.ineau,  tandis  qu'un  autre  qui  p 
cède  la  pièce  la  dirige  fit  la  conduit  juïq<ie> 
bas  -de  la  cave ,  où  plusieurs  la  roulent  julqu'. 
heu  où  elle  doit  éire  placée. 

Il  va  de  l'intérêt'  des  tonneliers  ,  &  particu'i' 
rement  de  celui  qui  précède  le  tonne  u,  de  v 
fiter  le  cable  avant  de  s'en  lervir,  pour  qu'il  t 
vienne  pas  à  rompre  en  dépendant  le  tonneal 

Pour  remonter  des  pièces  d'huile ,  d'eau- de- W 
cltc.de  dedans  les  caves ,  les  tonneliers  eut;  lotti 
encore  un  bâtis  a  peu  près  fembl.ble  au  %<m 
poulain  qu^  nous  venons  je  décrire ,  excepié  1- 
les  mo.tans  de  celui-ci  font  cquarris,  &  qui 
portent  au  quart  de  leur  hauteur,  du  côté  ci 
doit  appuyer  fur  le  terrain ,  un  treuil  ou  ramiï 
net  qui  eft  retenu  pa-  l'une  &  l'autre  d.  :«ei 
rrémités  tans  Iw  coches  ou  ècha  ncrutct  taitc*  ■ 
chacun  des  deux  montant  du  bâtis. 
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On  Tippelle  le  moulinet.  Le  châbte ,  par  corrup- 
tran  fans  dcute  du  mot  du  càbtt ,  s'entortille  fur 
le  treuil  ;  8c  plusieurs  ouvriers  appuyant  fur  les 
leviers,  parviennent  ainfi  à  monter  pu  les  trap- 
pes les  pipes  ou  tonnes  d'huile  que  l'on  a  affu- 
jatiesfurun  petit  pouldn  auquel  o ri  attache  l'an- 
tre eifrcmiié  du  cable. 

On  fc  fe.-t  encore ,  pour  monter  les  pipes  d'eau- 
de-vie  ou  d'huile  par  la  trappe  des  caves  des 
épiciers,  de  deux  poulies  mot-fUes,  chaque  moufle 
pane  deux  rouet:.  L'un  des  moufles  eft  at- 
taché au  plancher  par  un  gros  crochet  de  fer  ; 
une  extrémité  de  la  corde  ett  attachée  au  bas  du 
premier  moufle.  Elle  va  palTer  fur  un  rouet  du 
feco-d  moufle;  dc-là  elle  revient  s'entortiller  fur 
le  premier  rouet  du  premier  moufle  ;  elle  roule 
fer  le  deuxième  du  fécond  moufle;  enfin  elle 
retourne  au  fécond  rouet  du  premier  moufle  ; 
fit  cette  extrémité  de  la  corde  ou  du  câble  def- 
cend  jiififu'ï  l'endroit  où  un  ou  pluûeurs  hom- 
mes tirent  deflus  ,  pour  faire  monter  le  fécond 
moufle  auquel  eft  attaché  le  tonneau,  &  le  faire 
ipprodter  jufqu'auprés  du  premier  moufle. 

Cette  extrémité  de  la  corde  tient  au  tonneau 
furlenoyen  de  deux  crochets.  La  corde  retient 
lu  &  hutte  de  ces  crochets ,  eri  paffaot  dans 
une  ouverture  qui  eft  a  l'extrémité  oppofée  au 

crochet. 

Cette  extrémité  de  la  corde  forme  une  porte  , 
&  la  corde  paûe  dans  cette  porte;  Se.  par  cet 
wmg-.Mïtit ,  elle  peut  former  un  triangle  plus 
on  moins  grand  ,  fuivant  la  longueur  de  la  pièce 
qu'on  veut  monter.  Et  comme  la  corde  forme  un 
oceud  coulant  ,  la  pefaoteur  du- tonneau  oblige 
les  deuï  crochets  à  ferrer  la  futaille  qu'ils  tien- 
nent par  les  jables,  tandis  que  les  hommes  fi- 
rent fui  lautre  extrémité  de  la  corde  quand  ils 
veulent  l'élever ,  a'tnfi  que  nous  l'avons  décrit. 

Ceft  un  ancien  privilège  des  maîtres  tonne'ïers 
éc  Paris ,  qui  leur  a  été  accordé  fous  Louis  X[  en 
461 ,  confirmé  par  Frarçois  1er.  en  iti7,  & 
confirmé  par  Louis  XIV,  en  1672  ,  d'être  ftuls 
en  droit  de  décharger  les  vins  de  dedans  les  ha- 
leiut  qui  les  ont  amenés.  Ils  doivent  les  for  tir 
des  bateaux ,  les  placer  fur  le  port  ;  &  ils  en  ré- 
pondent jufqu'à  leur  fortîe. 

On  imagine  bien  les  moyens  qu'ils  emploient 
pour  les  remonter  des  bateaux.  Ils  font  quelque- 
toit  ufage  d'un  ou  dem  cables  qui  embraffent  les 
toar.eui ,  6c  que  deux  garçons  tonneliers  rirent , 
hqiIk  que  deux  autres  Touùénnene  le  tonneau, 
*  aident  à  le  monter  fur  des  madrier*  p'acés 
sa  plan  incliné  ju'fqu'au  haut  du  bateau ,  &  dc-là 
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ib  le  conduiient  fur  d'autres  madriers,  &  ils  le 
roulent  fur  le  port. 

Ces  madriers  en  plan  incliné  fervent  aulïi   a 

5 lacer  fur  des  chariots  de  traofport  des  pièces  de 
In  plus  fortes  que  les  pipes  d'eau-dé- vie.  Cinq 
au  fix  hommes  élèvent  ainfi  à  force  de  btas  des 
tonneaux  de  quatre  cents  pots  ,  mefure  de  Suiffe  , 
dont  chacun  contient  à  peu  prés  deux  pintes,  me-, 
fure  de  Paris. 

Quelques  tonneliers  s'adonnent  a  cette  partie  , 
tandis  que  d'autres  ne  s'occupent  que  de  la  fa- 
brique des   tonneaux  ,  ou    de    leur   réparation. 

Enfin ,  fouvent  dans  les  villes  on  charge  encore 
les  tonneliers  de  tirer  le  vin ,  &  de  le  mettre  en. 
bouteilles. 

Ils  percent  le  fût  qu'on  veut  tirer.  Ils  fe  fervent 
pour  cela  d'une  efpéce  de  villebrequln  appelé 
perçoir.  Ils  placent  l'ouverture  pour  mettre  la  ca- 
nelle  dans  une  planche  dans  la  partie  inférieure 
d'un  de  fes  fonds  a  deux  pouces  du  jable ,  au- 
delîus  de  la  lie. 

Souvent  les  tonneliers  fe  fervent  pour  iranfvi- 
der  ou  tirer  le  vin,  ou  ne  point  perdre  celui  qui 
s'échappe  des  bouteilles  qu'un  emplir,  d'un  petit 
vafe  ou  baquet  dont  le  fond  eft  plat ,  qui  efl 
circulaire  d'un  côté ,  fit  qui  fe  termine  en  points 
de  l'autre.  Ce  dernier  côté  eft  dettiné  a  fervir  de 
gouttière  au  vin  que  contient  ce  vafe,  quand 
on  veut  l'entonner  dans  un  autre  propre  à  le 
conferver.  Nous  n'avons  point  parlé  de  fa  conftruc- 
tion,  parce  que  nous  avons  cru  n'avoir  rien  de 
particulier  à  en  dire ,  &  que  fa  figure  dépendolt , 
comme  celte  d^-s  brocs,  dé  différentes  for  rues  qu'on 
donne  aux  petites  douves  rpi  fervent  à  Iss  lot- 
mer.  Ces  vafes  n'ont  qu'un  fond,  &  les  douves 
en  font  retenues  par  pluûeurs  csrcles. 

Pour  vider  une  pièce  de  vin  ,  &  tranfporter 
ce  vin  dans  un  autre  tonneau  ,  on  fe  fen  fouvent 
d'un  fiphon, compofé  de  deux  branchea  parallèles 
ou  tuyaux  de  fer-blanc  joints  à  un  troifième  tuyau 
qui  réunit  ces  deux-ci. 

On  doit  avoir  attention  qu'une  desdeux  bran- 
ches du  fiphon  foit  plus  longue  que  l'autre,  fans 
3uoi  l'effet  en  feroit  nul.  Sur  la  troifième  partie' 
e  ce  fiphon,  celle  qui  doit  être  placée  fupérieu- 
retnent  &  horilon  taie  ment ,  on  a  établi  un  petit 
tuyu,  par  -lequel-,  quand  une  des  branches  eft. 
poiee  dus  1s  liqueur  qu'on  veut  pomper ,,  &  l'au- 
ne, dans  le  vafe  que  l'on"  veut  rerapltr,  on  attire 
l'air  que  renferma  une  des  branches  du  fiphon: 
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la  liqueur  le  remplace;  elle  monte  i  &  continue 
t  couler  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refle  plus  rien  dans 
le  vaûïeau  que  l'on  reut  vider. 

Par  ce  moyen ,  on  cft  difpenfé  du  foin  de  ti- 
rer le  vin  ,  de  le  tranfporter ,  &  fans  prefque 
aucun  attention  ;  &  on  tranfvafe  ou  on  foutire 
les  liqueurs  ,  fans  les  brouiller ,  ni  les  mêler  avec 
la  lîe  qui  pourrait  fe  trouver  dans  l'ancien  ton- 
neau ou  elle  s'eft  dêpofée.  Ce  fiphon  cft  connu 
fous  le  nom  de  pompe. 

On  efl  fouvent  obligé ,  pour  goûter  le  vin ,  ou 
pour  donner  de  l'air  à  la  pièce  dont  le  vin  tra- 
vailleront, ou  encore  pour  pouvoir  le  tirer,  de 
faire  plufieurs  ouvertures  a  Ta  futaille  qui  le  ren- 
ferme. Pour  cela,  on  a  une  efpèce  de  vrille,  nom- 
mée fortt,  dont  les  pas  font  très-peu  relevés,  avec  le- 
quel les  tonneliers  percent  le  tonneau  an-deflus  du 
vin,  afin  de  donner  une  entrée  à  l'air,  pour  rempla- 
cer dans  te  poinçon  le  vin  qui  fort  par  la  ca- 
ndie. 

Quand  on  veut  tirer  par  une  pareille  ouver- 
ture une  petite  quantité'  de  vin  pour  l'examiner 
ou  le  goûter ,  on  fait  le  trou  plus  bas  ;  Se  en- 
fuite  le  vin  étant  tiré ,  on  ferme  cette  ouverture 
avec  un  petit  cane,  de  bois  qu'on  nomme  fojfet. 

Les  tonneliers  font  dans  l'ufagc  de  faire  les  fouets. 
Leur  conftruâion  n'exige  pour  outil  qu'un  cou- 
teau ,  &  ne  demande  pas  une  grande  adreûe. 
Ils  les  font  en  fe  promenant.  Ils  coupent  eu  pointe 
une  petite  baguette  ,  ordinairement  de  coudre  , 
ou  d'autre  bois  tendre  ;  ils  l'arrondi  fient,  abat- 
tent la  pointe  ,'  &  coupent  le  foflet  a  la  longueur 
d'un  pouce  ou  un  pouce  &  demi.  Ce  fouet  rem- 
plit l'ouverture  qu'on  a  faite  avec  la  vrille  :  on 
trappe  deflus  afin  pour  l'y  retenir. 

Quand  on  goûte  le  vin  d'un  tonneau  dépoté 
dans  une  cave ,  on  le  perce  dans  la  partie  fu- 
périeure  ,  &  l'on  n'enfonce  pas  le  foflêt  trop 
avant ,  pour  pouvoir  le  retirer  une  autre  fois , 
s'il  étoit  à  propos  de  donner  de  l'air  a.  la 
pièce. 


Nous  avons  dit  que  le  tonneau  étoit  percé  d'un 
trou  dans  le  bouge ,  &  que  cette  ouverture  for- 
moit  ce  qu'on  appelle  le  trou  du  bondon.  C'efl 
par-là  quou  entonne  le  vin. 


1  rempli  de  liqueur,  on  ferme  cette 
ouverture  avec  un  bouchon  de  bois  que  l'on  nomme 
bondon.  Ce  font  fouvent  les  tonneliers  qui  font 
les  bondons  :  nous  allons  décrire  leur  pratique. 
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Dans  certaines  villes  où  l'on  fait  beaucoup  di 
futailles,  les  tonneliers  font  faire  leurs  bondon 
par  des  tourneurs  ;  &  par  conféquent  ce  travii 
fait  fur  le  tour  ,  ne  demande  de  nous  autua 
explication.  Mail  les  tonneliers  dans  Us  cam,  i 
gnes  font  eux-mêmes  leurs  bonJons  par  une  mi 
triode  fîmple,  aifée  &  aflez  précife. 

Le  bondon  elt  un  coin  ou  un  cône  tronqu 
de  bois,  qui  a.  la  même  forme  que  l'ouvertur 
pratiquée  a  la  futaille.  Quoiqu'il  ait  peu  de  haï 
leur,  il  faut  cependant  qu'une  de  fes  bafes  foi 
plus  large  que  l'autre  ,  afin  qu'il  Me  quelqu 
réfiftance  a  mefure  qu'on  le  frappe  &  qu'on  I 
force  à  entrer  dans  cette  i 


L'ouverture  du  bondon  d'une  pipe  efl  pin 
grande  ,  &  porte  plus  de  diamèwe  que  celle  du 
poinçon.  Aviffi  les  dimensions  des  bondons  do! 
vent-elles  être  différentes. 

Le  tonnelier  qui  fait  lui-même  fes  bondon) 
a'plufieurs  morceaux  de  bois  d'un  pied  de  long 
amincis  par  une  de  leurs  extrémités ,  de  faça 
qu'on  puifle  les  manier.  L'autre  extrémité  cft  apli 
tie,  6c  le  diamètre  de  cette  bafe  efl  égal  a  cek 
du  bondon  que  le  tonnelier  veut  former.  Cet! 
bafe  eft  garnie  de  trots  ou  cinq  point»  de  fer 

Ïui  débordent  le  bois  de  trois  a  quatre  ligne! 
In  appelle  ces  efpècci  de  bâtons  ainfi  amngel 
des  mandrins. 

Quand  le  tonnelier  vent  faire  un  bondon ,  pa 
exemple ,  pour  un  quart  *  il  prend  le  roandri 
qui  convient  pour  cette  petite  futaille.  Il  a  d 
petits  morceaux  quarrés  d'une  douve  épaifle,  o 
un  bondon  d'une  plus  greffe  pièce,  qu'il  vei 
diminuer  pour  le  rendre  propre  a  un  quart.  . 
enfonce  les  pointes  du  mandrin  dans  la  plinch 
ou  le  vieux  bondon.  Il  TatTujetrit  ainfi;  &  e 
retenant  le  mandrin  perpendiculairement,  il  I 
pofe  fur  le  charpi ,  &  taille  le  bondon  en  foi 
vant  le  contour  du  mandrin.  Il  l'unit  &  l'arroi 
dit.  Quand  cette  opération  eft  faite,  il  retire fo 
mandrin  de  deflus   fon  bondon. 

Il  conftruit  de  la  même  façon  les  bondons  pou 
des  futailles  ,  en  choifinant  le  mandrin  dont  I 
furface  intérieure  garnie  de  pointes,  a  un  plu 
grand  diamètre  que  celui  qui  fert  pour  les  quart! 
En  ne  tenant  point  fa  cochoire  perpendiculairt 
maïs  inclinée  &  appuyée  contre  le  mandrin  qv 
eft  conique ,  il  donne  au  bondon  la  figure  d'un 
tranche  de  cône ,  &  en  forme  une  efpèce  d 
bouchon,  c'efl-i-dire,  un  coin  circulaire,  propr 
a  fermer  l'ouverture  dont  nous  avons  parlé. 

S'il  arrive  qu'un  bondon  fe  trouve  trop  peti 
pour  l'ouverture  de  la  pièce}  pour  loi,  ■«  Uei 


v  Google 


TON 

Ta  faire  un  autre  ,  on  prtnd  des  chiffons  de 
toile,  quelquefois  garnis  de  glaïfe  onde  graiffe, 
&  l'on  en  entoure  ce  bond on  pour  augmenter 
fou  diamètre ,  fit  le  faire  tenir  dans  l'ouverture, 
fiai  qu'il  laiflé  perdre  la   liqueur. 

Le  chiffon  fert  aufu  à  remplir  les  plus  petits 
e^aces  ,  que  le  bois  moins  élaftique  garniroic 
naL 

Nous  avons  dit  que  Couvent  ,  fur-tout  dans 
les  provinces ,  les  tonneliers  fendoient  eux-mé- 
met  l'ofier  dont  ils  fe  fervent  pour  attacher  leurs 
cercles  ,  8e  nous  avons  promis  ,  en  parlant  des 
cercles  &  de  l'ufage  que  Ton  y  fait  de  l'ofier , 
de  donner  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  le 
fendre.  Noos  ne  1 avons  pas  place  à  l'article  du 
reluge  des  tonneaux ,  afin  de  ne  point  interrom- 
pre ce  que  nous  y  traitions. 

Les  tonneliers  achètent  Pojkr.  Les  vignernns 
le  cultivent  fouvent  dans  les  filions  de  leurs  vignes, 
Mous  avons  dktqu'onemployoit ,  pour  faire  l'ofier, 
l'cfpèce  de  faule  dont  l'écorce  cft  rouge.  On  coupe 
tous  les  ans  dans  l'hiver  les  jeunes  pouffes  de 
ces  arfans,  quand  la  fève  commence  à  y  mon- 
ter. Les  vignerons  vendent  cet  ofier ,  partie  aux 
vaanjen,  pour  être  dégarni  de  fon  ecorce  ,  partie 
mi  tonneliers,  pour  conferverfon  ecorce,  mais 
être  fendu,  fit  devenir  propre  a  lier  leurs  cercles. 

Les  tonneliers  des  environs  d'Orléans  préten- 
dent qu'il  faut  que  leur  ofier  foît  fendu  en  trois 
ou  en  quatre,  &  que  les  petites  branches  feule- 
ment partagées  en  deux ,  ne  feroient  pasjauflî  bon- 
nes. J'augure^que  par  l'obfervation  ils  fe  font  atti- 
rés que  ces  branches  feparées  feulement  en  deux 
dans  leur  diamètre,  enfefècbant,  travaillent,  & 
peuvent  encore  fe  refendre ,  fe  partager  fit  per- 
dre de  leur  force.  Quoi  qu'il  en  foit,  pour  les 
partager  en  trois  ou  en  quatre  ,  voici  comme 
s'y  prend  le  tonnelier,  ou  le  vigneron  fendeur. 

Il  prend-une  branche  d'ofter  ,  fit  la  tient  par 
fon  bout  mtjnu  ,  qui  termine  la  pouffe  de  la  der- 
nière année:  Il  la  partage  avec  un  petit  couteau 
a  courte  lame,  &  un  peu  recourbé-,  en  quatre 
parties,  d'abord  en  deux  ,  enfuite  en  trois  ou  en 
qnatre,  feulement  dans  la  longueur,  de  quelques 
ponces ,  de  façon  que  la  branche  foit  divifée  en 
portions  égales  qui  fe  réunissent  toutes  au  cen- 
tre ;  enfuite  avec  fes  doigts  ,  il  oblige  chaque  brin 
de  commencer  a  fe  quitter  ;  fit  quand  il  les  a 
ainfi  féparés  dans  une  partie ,  il  le  fert  du  fen- 
</<w,qui  cft  un  peut  bâton  arrondi  ,  aifè  a  ma- 
nier, &  dont  l'extrémité  eft  partagée  eu  trois  ou 
en  quatre  quarts  par  des  filions  qui  les  féparcot. 

Ces,  filions  font  formes  pour  recevoir  les  trois 
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ou  les  quatre  parties  de  la  branche,  &  les  an- 
gles que  forment  ces  filions  étant  un  peu  tran- 
chons, fervent  a  divifer  la, branche. 

Le  tonnelier  ayant  une  fois  placé  les  extré- 
mités de  la  branche  fur  le  bâton  ou  finJoir,  ne 
fait  plu*  que  les  appuyer  fur  les  angles,  en  pouf- 
fant de  l'autre  main  le  fendoir.  Il  parvient  ainfi 
a  divifer  les  branches  en  trois  ou  en  quatre  par- 
ties jufqu'a  l'extrémité  la  plus  menue  fit.  la  plus 
pointue  de  la  branche.  H  arrange  fon  ofier  fendu 
par  bottes  de  cent  ou  cent  cinquante  brins ,  & 
enfuite  il  le  met  dans  un  lieu  frais,  pour  qu'il 
s'y  conferve  fouple'.  Quand  il  veut  s'en  fervir, 
il  le  met  encore,  comme  nous  l'avons  dit,  trem- 
per dans  l'eau.  Si  la  branche  eft  petite ,  on  n'em- 
ploie que  la  lame  du  couteau  pour  faire  la  pre- 
mière divifion ,  qu'on  conduit  i  la  main  jufqu'a 
fon  autre  extrémité. 

Quand  le  tonnelier  l'achète  du  vigneron  tout 
fendu ,  il  le  paie  deux  fols  fit  demi  ou  trois  fols 
le  cent ,  fuivant  les  années. 

Les  tonneliers  fournissent  encore  quelquefois  ' 
les  tapis.  Ce  font  des  copeaux  de  bois  de  hêtre 
bien  fées ,  que  l'on  imbibe  dans  de  bon  vin  très- 
coloré  ,  fit  qui  a  ce  qu'on  appelle  du  corps.  Les 
tonneliers  les  font ,  &  les  founiiâent  aux  mar- 
chands de  vin ,  qui  les  vendent  aux  particuliers 
qui  en  ont  befoin ,  ou  qui  s'en  servent  eux-mê- 
mes pour  donner  de  la  couleur  fit  de  la  force  aux 
vins  foibles  ,  ou  éclaircir  ceux  qui  font  louches.' 
On  fait  pafTer  les  vins  qu'il  faut  rétablir,  une  ou 
deux  fois  fur  ces  copeaux;  fit  on  prétend  que 
le  bois  de  hêtre  dont  ils  font  faits,  communique 
au  vin  une  faveur  agréable. 

Extrait  du  Mémoire  de  "M.  Fouge- 
roux,  et  des  notes  de   VEditeur. 

De  la  construction  des  foudres  _,  et  des 
moyens  de  les  affranchir,  lorsque 
ces  grandes  tonnes  ont  contracté  un 
mauvais  goût. 

Les  ouvrages  qui  dépendent  de  l'art  du  ton- 
nelier font  fans  doute  remarquables  par  la  fim- 
plicité  de  leur  compofition  ,  leur  foliditè ,  leur 
force ,  &  leurs  commodités  ;  mais  l'on  ne  peut 
voir  fans  étoonement  ces  tonnes  monstrueufes , 
qui  contiennent  quelques  centaines  de  muids  de 
liqueur,  connues  en  Allemagne  fous  le  nom  de 
foudres  ,  ou  de  Ugrtfafs.  Par  leur  moyen  on  peut 
rassembler  de  greffes  provisions  de  via  dans  un 
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petit  efpace  ;  on  le  conferve  mieux  Se  plus  long- 
temps, &  l'on  èconomife  coiifidsrablement  fur 
le  déchet. 

Il  eft  donc  à  propos  d'expo  fer  d'une  manière 
particulière  la  conftruéVon  de  vaTes  d'une  fi 
grande  capacité,  &  fi  utiles  pour  le  commerce, 
la  confervation  &  l'améliora  lion  des  vins. 

En  fnppofant  qu'on  s'el  formé  une  idée  gé- 
nérale de  ta  conflruction  des  tonneaux  ordinales  , 
par  la  lecture  do  mîmoire  précédent ,  je  fuis  dif- 
penfc  d'entrer  dans  le  menu  dé:ail  de  l'art  du 
tonnelier  ,  6c  je  dois  me  barn.'r  à  ries  observa- 
tions plus  particulières  fur  la  conftruftion  des  fu- 
tailles les  plus  grandes. 

On  fait  les  lègrefafs  ronds  ou  ovales  ,  maïs 
plus  ordinairement  ronds  ,  comme  plus  faciles  a 
conftruire,  moins  fujets  à  couler,  ti  plus  dura- 
bles. Les  fonds  étant  plus  hauts  que  largîs ,  fc 
confinent  aifément;  &  chaque  douve  exigetnt  un 
chanfrein  différent ,  pour  former  par  leur  réunion 
la  figure  elliptique,  il  eft  très-difficile  de  rendre 
les  joints  parfaits.  Audi  l'on  ne  fait  des  lègrefafs 
'  ovales  que  lorfqu'on  y  eft  obligé  par  la  place 
qu'ils  doivent  occuper, 

On  comprend  aifément  que  la  force  &  l'épiif- 
feur  d:s  douves  doivent  varier  fuivant  la  gran-; 
deur  du  vafe  pour  lequel  elles  font  deftinées. 
On  leur  donné  jufqu'à  un  pouce  &  demi,  &  même 
deux  pouces  aux  extrémités.  Lemerrain  doit  d'ail- 
leurs être  de  fente,  tk  non  de  f-'uge ,  non  caf- 
Tant  ni  gras,  fans  aubnur ,  parfaitement  fain  & 
fsc.  Le  tonnelier,  en  le  dégrotliuant ,  a  foin  de 
laitT-jr  plus  d'épiifleur  de  bois  aux  extrémités  , 
&  de  le  tailler  de  manière  qu'il  renfU  au  milieu  , 
du  côté  qui  doit  fervir  de  parement. 

Après  cette  première  préparation  ,  on  met  la 
dernière  main  aux  douves ,«  on  les  drefTe.  Pour 
cela ,  i9.  le  tonnelier  les  unît  fit  polit  avec  le 
rabot,  la  varlope  &  la  colombe,  fur  toutes  les 
faces.  a°.  11  les  réduit  a  la  même  largeur  aux 
deux  extrémités.  30.  Il  en  marque  le  milieu,  & 
il  y  donne  plus  de  largeur,  atin  de  former  le 
ventre  ou  le  bouge  qui  eft  la  panie  renflée  de 
la  futaille.  4°.  Il  les  chanfreine  dans  toute  leur 
épaiffeur ,  en  diminuant  du  bois  du  côté  de  la' 
furface. intérieure;  en  fort.:  que  chaque  douve 
forme  une  efpèce  de  coin  ,  .afin  que  par  leur  réu- 
nion circulaire,  elles  fe  joignent  dans  toute  leur 
épaînetir  ,  en  dedans  &  en  dehors  ,  fans  Lifter  ni 
fente  ni  ouverture.  De  l'exactitude  de  ces  diverfss 
opérations,  dépend  principalement  la  perfection 
du  tonneau. 

'   Les  pièces  des  fonds  doivent  être  bien  goujon-  Ils  retournent  enfuite  1s  pièce  Sr  font  la  n 

nées ,  ou ,  comme  nous  difons  ,   hhriet  ;  &  le      manoeuvre  à  l'autre  extrémité  :  pour  faire  prend 
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long  de  chaque  joint  on  couche  un  ralean  m 
joncfjndu  ,  que  nous  appelons  de  la  lLkc,ftii, 
empêcher  le  coulage. 

Il  n'import:  pas  que  les  pièces  des  fonds  (bien 
d'une  Lrgeur  cotiftlérable  ;  il  suffit  que  la  nui 
trèfle-pièce ,  qui  doit  occuper  le  milieu  du  font 
de  devant ,  foit  alLz  large  pour  y  «mailler  un 
ouverture,  par  laïuelle  le  tonnelkr  puiÛe  Ce g.i: 
fer  ài\A  la  tutaille. 

Pour  bâtir  ou  monter  un  lé&rciafs ,  on  a  ■ 
cercle  de  bouleau  très-fart  fit  très-for  te  mtw  I: 
tk  renforcé  par  des  traverfes  diamétrales,  fui 
dément  fixées  ;  c'ell  là  le  moule  qui  de. train 
la  groiTeur  du  ventre  de  la  futaille ,  &  pat-la  nsém 
le  vide ,  fi  elle  eli  bien  proportionnée.  Le  torm 
lier  place  ce  cercle  horifoiualenwnr,  a  la  luuiei 
du  milieu  du  bouge,  ou  du  vendre  de  la  piei 
qu'il  fe  propofe  de  construire  ;  &  c'ell  autour  1 
ce  cercle,  qu'il  doit  ranger  les  douves. 

Il  prend  enfuite  un  cercle  bien  lié,'  fuivi 
l'ait ,  dont  !a  circonférence  doit  être  un  peu  pi 
grandi  que  ce'.lc  du  premier,  tk.  il  le  pofe  ir 
médiatement  au  detfous  à  plat  lur  la  terre. 

Alors  deux  ouvrier»  prennent  d'une  main  1 
cercle  lié  aulli  à  l'ordinaire  &  de  même  g" 
deur ,  &  de  l'autre  main  chacun  une  douve  :  l'u' 
celle  où  doit  é  re  percés  l'ouverture  du  boudai 
âr.  l'autre ,  la  douve  oppofêe. 

E'evant  ce  cercle  horifontalemsnt ,  ils  font  p; 
fer  ces  deux  douves  au  dedans,  Se  e.i  même  teir,] 
dans  celui  qui  eft  placé  au  bas  :  &  comme  ell> 
appuient  p.r  le  milieu  fur  celui  qui  fert  de  moult 
elles  contre -bandent  le  cercle  fupérieur  &  le  loi 
tiennent.  Ils  continuent  de  poferde  mêmeencroi 
&  en  même  temps  les  douves  opposes ,  jufqu 
ce  que  le  cercle  foit  rempli  ,  &  en  fanant  «1 
trer  avec  quelque  cfTott  la  dernière. 

Dès  que  les  douves  font  arrangées .  ils  font  s 
trer  le  cercle  fupérieur  jufqu'à  ce  qu'il  foit  pi 
venu  au  bouge.  C;ite  place  qu'il  doit  occup 
mfqu'a  ce  quon  lui  en  fiibltiiue  un  de  fer,  d 
termine  la  circonférence' qu'il  doit  avoir.  Ils 
mettent  un  fécond  qu'ils  poutT&nt  au  milieu  1 
l'Intervalle,  &  enfin  un  troifiéme  qui  eft  tel 
du  jable. 

Ces  trois  cercles  ,  ou  un  quatrième  &  pi" 
fi  la  pièce  éioit  fort  haute  ,  doivent  être  chall 
uns  ménagement  &  avec  la  même  force  que  s' 
ê  rot  eut  pUcés.à  demeure. 
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m  boit  li  forme  convenable ,  &  pour  le  faire  plier 
plus  aiféraent ,  ils  allument  du  feu  dans  le  lé- 
g-tf.ft  &  j-ircnt  de  temps  en  temps  de  l'eau 
lut  la  fuperficie  intérieure  des  douves.  Les  douves 
ainfi  humc&es ,  échauffées  &  fumées ,  obéifftnt 
mieux  &  prennent  la  courbe  qu'on  veut  donner 
au  t  onneau. 

Dans  cet  état ,  la  pièce  peut  être  maniée  à 
Tolonré;  &  fi  quelques  douves  s'élèvent  trop  , 
oa  les  fait  rentrer  à  coup»  de  chatToir  ou  de 
na.ikt.  On  n'emploie  pas  le  marteau  de  fer  ,  de 
p-ur  d'endommager  le  bois.  Si  elles  refufent  de 
le  ranger,  on  emploie  le  rabot ,  afin  que  la  face 
extérieure  fuit  bien  unie ,  ce  qui  feri  non-feu'-c- 
num  pour  l'oeil,  mais  encore  pour  faciliter  le  paf- 
fag:  des  ecteks  de  fer,  dont  on  fe  propofe  de 
le  giroir. 

Le  tonnelier  couche  donc  fur  le  coté  la  fu- 
taille ,  fit  ia  place  fur  un  traîneau  creufé  circu- 
li-rtm;r.t  dans'  le  milieu  ,  pour  l'empêcher  de 
s'écarter.  Da  is  cette  éi  hancrure  il  y  a  quatre  rou- 
lenei  qui  fervent  à  faciliter  le  maniment  de  la 

K".e,  qui  doit  être  tournée  fit  retournée  pour 
muceuvres   fubfequenr.es. 

Comme  il  y  a  toujours  que'quei  douves  qui 
m  fow  pas  exactement  a  leur  place ,  fit  dont  les 
train,  qui  marquent  le  milieu  du  bouge,  ne  fe 

rencontrent  pas,  on  les  oblige  a  s'y  ranger  a  grands 
coup  de  marteau  de  fer.  % 

Si  le  tonnelier  aperçoit  quelque  irrégularité 
do  peu  cnnfi  Jérable  dans  l'intérieur  du  vafe ,  il 
h  répare,  foit  aveclaâan  ou  hachette,  foit  avec 
la  rabot,  ou  même  quelquefois  avec  le  chaffoir 
ou  le  maillet ,  fi  elle  paroit  trop  enfoncée  ex- 
térieurement. 

Il  rogne  enfuit  ;  les  douves  aux  deux  extrêmi- 
lil,  il  pare  le  fable  ,  il  fait  tes  rainures  qui  doi- 
vent recevoir  les  fonds  ,  il  les  pofe. 

Il  ne  refle  plus  qu'a  mettre  les  cercles  de  fer , 
dont  le  nombre  6t  la  force  doivent  varier  fui- 
vnt  la  groneur  de  la  futaille.  Mais  H  en  faut 
toujours  deux  placés  tort  près  aux  deux  extré- 
nitts,  l'un  fur  la  rainure,  &  l'autre  fur  le  jable. 

L'ouverture  de  la  porte  du  légrefafs  efl  for- 
mée  en  bifeau  ou  chanfrein  ,  &  la  diminution 
eu  en  dedans.  Li  porte  eft  feièe  jute ,  &  chan- 
frfltiée  en  feus  contraire  ,  de  manière  qu'étant 
plfcie  dins  l'ouverture  ,  elle  fait  exactement  face 
arec  le  fond.  Pour  la  tenir  dans  cet  état,  &  em- 
pêcher qu'elle  ne  tombe  en-leduu ,  on  y  a  fait 
w  anneau  o-J  boucle  de  fer  quarrèej  folidement 
uucfaée  avec  fix  clous  rivés,  dais  laquelle  on  fait 
Ans  e>  miàtrs.   TVik  Vlll. 
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entrer  une  barre  de  bois  de  chêne  ,  formée  en 
coin. 

On  prévient  le  coulage  en  y  mettant  tout  au- 
tour du  fuif  broyé  entre  les  doigts  ,  &  amolli 
avec  de  la  fâUve  ;  &  fur  la  tête  des  clous  rivés , 
qui  tiennent  l'anneau ,  on  en  met  une  forte  cou- 
che; fans  cette  précaution  ils  feroient  bientôt 
confiâmes. 

Si  elle  étoit  trop  petite  &  qu'elle  ne  joignit 
pas  exactement ,  on  étendrait ,  foit  entre  les 
joints,  foit  dans  la  rainure  ,  une  bande  il«  lèche 
fendue;  &  fi  elle  manquoit  de  bob  par  quelque 
accident,  on  y  mettront  quelques  plis  de  cette 
même  plante. 

Avant  que  de  mettre  du  vin  dans  le  légrefafs ,' 
Si  de  le  placer  dans  la  cave ,  on  le  remplit  d'eau 
pendant  quelques  jours;  &  apréi  qu'il  eft  placé 
dans  l'endroit  où  il  doit  relier,  le  tonnelier  entre 
dedans  &  le  lave  exaâement  avec  une  éoonge 
trempée  dans  de  l'eforit-da-vin  :  il  y  brûle  en- 
fuite  quelques  feuilles  de  papier  fourré ,  que  nous 
nommons  du  bruni. 

Comme  les  port»  des  caves  ne  font  pas  pour 
l'ordinaire  allez  larges  pour  y  introduire  des  lé- 
grefafs fans  les  démonter,  ou  qu'ils  font  trop 
gros  &  trop  lourds  pour  être  Iran/portés  entiers  , 
on  eft  obligé  de  les  défaire. 

Quelquefois  on  fe  contente ,  lorfque  la  cave 
n'en  pas  trop  éloignée,  de  le  partager  en  deux, 
&  l'on  rient  chaque  moitié  en  règle  par  le  moyen 
de  deux  demi- cercles  qu'on  lie  par  les  deux  bouts 
avec  une  forte  ficelle ,  après  en  avoir  fèjiarè  les 
fonds. 

Si  l'on  le  démonte  entièrement,  on  commence 
par  marquer  en  haut  &  en  bas  le  milieu  précis 
des  d:ux  fonds ,  &  le  point  des  fonds  où  il  répond 
fur  le  jable ,  &  l'on  numérote  toutes  les  douves  par 
devant  &  par  derrière  fur  le  jable  ,  afin  de  les  re- 
mettre tous  a  la  même  place  ;  &  dans  le  tranfport  on 
Erend  toutes  les  précautions  polÏÏbles  pour  ne  pas 
leffer  les  angles.  Ponr  les  replacer,  on  les  range 
fuivant  les  numéros  en-dedans  des  cercles  du 
bouge.  ' 

Lorsqu'on  laine  long-temps  un  légrefafs  vide, 
on  y  brûle  de  temps  en  temps  du  papier  fou- 
fré.  De  cette  manière  on  le  préferve  de  la  moi- 
fiflure  &  de  tous  les  infc8;s.  Miis  avant  que 
d'y  remettre  du  vin,  il  faut  laiTer  la  porte  ou- 
verte pendant  un  couple  de  jours,  &  le  laver 
avec  de  l'eau  bouillante,  afin  d'en  ôter  le  goût 
Se  l'odeur  de  vieux  foufre ,  qui  feroient  du  tort 
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Il  arrive  quelquefois  qu'un  légrefafs  fe  moifit 
&  contracte  un  mauvais  goût  :  pour  l'affranchir, 
•a  ne  peut  pas  l'expofer  au  grand  air  Se  au  fo- 
leil,  comme  les  tonneaux  ordinaires,  ni  y  met- 
tre le  feu  ;  mais  on  a ,  pour  le  guérir ,  divers  au- 
tres moyens.  1*.  Le  tonnelier  entre  dans  le  lé- 
grefafs et.  le  lave  exactement ,  en  le  frottant  for- 
tement avec  un  vieux  baUi.  Il-  tait  ainfi  tomber 
le  vieux  tartre,  &  enlève  toute  la  moififlure 
a".  On  le  lave  avec  de  l'eau  bouillante  qu'on 
brouille  Se  gaiouîlle  fortement ,  en  roulant  le  vafe. 

S9.  On  met  dans  cette  eau ,  de  la  chaux  vive  ou 
e  l'alun.  4'.  Le  tonnelier  lave  tout  l'intérieur  du 
légrefafs  avec  de  l'efprit-de-vÎD ,  ou  de  l"eau-de- 
vie.  **.  On  y  brûle  d:  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  liqueurs.' 

Communauté. 

Les  tonneliers  compofeut  ou  compofoient  a 
Paris  une  communauté  d'environ  dtux  cents  maî- 
tres qui  prennent  la  qualité  de  mantes  tonneliers 
dtihatgeurs  de  vin. 

Leurs  flatuts  font  du  règne  de  Charles  VII.  Il 
parolt  même  qu'alors  il  y  avoit  déjà  longtemps 
qu'ils  étoient  érigés  en  corps  de  jurande.  Ceux 
de  Charles  VII  furent  augmentés  par  Charles  VIII, 
&  confirmés  par  François  I ,  le  16  Novembre  1538. 
Henri  III  les  confirma  aufii  en  1576.  Henri  IV 
au  mois  d'oâobre  1599,  Louis  XIII  au  mois  de 
Janvier  1637,  &  Louis  XIV  au  mois  de  fep- 
tcinbie  165 1 ,  leur  donnèrent  des  lettres  de  confir- 
mation enregifhées  au  parlement ,  an  Châtelei , 
&  à  l'Hôiel-de-Ville  ,  ou  elles  avoient  déjà  com- 
mencé à  être  enregiilrées  en  1599. 

I's  ont  quatre  jurés  dont  deux  le  changent  tous 
les  ans. 

L'apprenri0age  eft  de  fix  ans. 

Tout  le  relie  s'exécute  comme  dans  les  autres 
wrps. 

Les  tonneliers  ne  peuvent  entreprendre  aucun 
ouvrage  de  tonnellerie  chez  les  bourgeois,  que 
ce  ne  foit  pour  mettre  le  vin  de  leur  cru. 

Il  n'y  s  que  les  tonneliers  qui  aient  le  droit 
de  fabriquer  61  de  louer  des  cuves  à  baigner , 
•u  de*  cuviers  a  faire  leffive. 

Les  compagnons  ne  peuvent  entrer  chez  aucun 
naître ,  qu'ils  n'aient  fini  leur  tempe  chez  l'an- 
cien maître. 

Il  eft  défendu  aux  tonneliers  de  aire  aucune 
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futaille ,  qu'elle  ne  foit  de  la  jauge  preferite  pir 
l'ordonnance ,  fuivant  la  qualité  de  la  pièce. 

Par  l'édit  de  1776 ,  les  tonneliers  font  unis  aux 
boifTeliers.  Leurs  droits  de  réception  font  fixés  1 
3C0  uv. 

Explication  des  flanchet  de    Fart    du    Tonntlicr, 
Tomt  IV  dit  gravures. 

Planche    I. 

La  vignette  repréfente  un  atelier,  où  pluueuri 
ouvriers  lent  occupés  a  divers  ouvrages  de  ton- 
nellerie ;  l'un  en  d  ,  à  préparer  le  meirain  far  le 
charpi  avec  la  cochoire. 

L'autre  en  £ ,  a  placer  la   douve  fur  h  fellf. 

Un  en  c,  a  placer  la  douve  fur  la  colombe. 

Un  en  d,  a  monter  un  tonneau. 

Un  en  c,  à  ferrer  le  tonneau  avec  le  bâtûToir 

Un  en  /,  a  former  la  coche  fur  le  cercle. 

Un  en  g ,  à  mettre  des  cercles  avec  le  tire 
toire  ou  tire-à-cercle,    , 

Un  en  A,  à  ebafler  des  cercles  avec  le  chai 
foir. 

Bat  de  la  planche. 

Fig.  t.  Merrain  propre  à  faire  une  douve. 

Fig.  a.  Douve  arrondie. 

Fig.  3.  Douve  taillée.  A  la  partie  du  milieu  dii 
pofét;  a  faire  le  tonneau  renfb. 

Fig.  4.  Douves  difpofées  pour  bâtir  un  tonneau 

A ,  le  paquet  des  douves.  B  ,  la  douve  en  cou 
tre-fiche.  C ,  le  cercle. 

Fig.  «.  La  moitié  du  tonneau  bâti.  A,  le  pi; 
quet  de  douves;  B  ,  la  douve  en  «mire-fiche 
CC,  les  douves  rangées.  D,  le  cercle. 

Fig-  6.  Tonneau  bâti.  AA,  les  douves  retenue! 
BB ,  les  cercles  qui  les  retiennent. 

Fig.  7.  Tonneau  garni  d'un  bâtiffoir  propre  i 
faire  rapprocher  les  douves  tendantes  1  ft  ftj>»f-' 
AA ,  les  douves.  B ,  le  cercle.  C,  U  bâiufaii.U 
la  corde  du  bâtuïoir. 
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Fig.  8.  Tonneau  bâti  &  retenti  par  quelques 
ctrclo.  AA,  les  douves  qui  compofeot  le  ton- 
nait. BB ,  les  cercles. 

Planche    II- 

Fig.  i.  Travertin  defliaé  1  taire  un  chameau , 
pièce  du  milieu  du  fond  d'un  tonneau.  AA ,  font 
la  races  du  compas  qui  marquent  où  il  doit  être 

coupé. 

Fg.  i.  Travertin  deftinè  à  faire  l'une  des  dem 
eMètsi,  deuxième  pièce  du  fond.  AA,  font 
Ici  traces  du  compas. 

Fig.j.  Travertin  deftinè  a  faire  l'une  des  deux 
ouitre/Jes-piéces ,  dernière  planche  du  fond.  A ,  cft 
la  trace  du  compas. 

Fig.  4.  Travertins  montés  &  tracés  prêts  à 
tire  on  fond.  AA ,  la  trace  du  compas. 

Fig.  j.  Le  fond  monté  et  chanfi-einé  prêt  à 
("crais  en  place.  A,  le  chanteau.  BB-,  les  ef- 
felAra.  CC,  les  maitreâes-pieces.  DD,  le  chan- 

fctii 

fy  6.  Fond  compofi  de  quatre  pièces  mon- 
tca  i  l'extrémité'  d'un  tonneau.  A  A  ,  les  chanteaux. 
BB,  b  miitrcffes-pièces.  CC,  l'extrémité  des 
douves  du  tonneau.  DD,  le  cercle  qui  les   rc- 


%  f.  Fond  composé  de  cinq  pièces.  A  ,  le 
duaiuu.  BB,  les  eflelières.  CC  ,  les  maîtreffes- 
pièus.  DD,  l'extrémité  des  douves.  EE ,  le  cer- 
cle qui  les  retient. 

fig.  8.  Fond  compofé  de  fix  pièces.  AA,  les 
dunttaïu.BB,  Us  eflelières.  CC  ,  les  mai  trèfles- 
pièces.  DD,  l'extrémité  des  douves.  EE,  îeccrcle 

V"  les  teiient. 

Fig.  o.  Fond  barré  retenu  de  chaque  côté  par 
trois  chevilles.  A  ,  le  fond.  B,  la  barre.  CC,  les 
chevilles. 

Fig.  lo.  Fond  barré  retenu  de  chaque  cote  par 
doq  chevilles.  A ,  le  fond.  B ,  la  barre.  CC  .les 
chevilles. 


Fig.  1 1.  Fond  bané  retenu  de  chaque  côté  par 
« cheville».  A ,  le  fond.  B  ,  la  barre.  CC.Ies 

chevilles. 

Fig.  ii.  Barre  prête  a  faire. 

fig.  ij. Barre  faite.  AA,  les  extiémitès  amin- 
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Fig.  14  &  15.  Chevilles.  AA,  Ici  têtes.  BB,  les 
pointes. 

Fig.  16.  Joint  appelé  data,  de  deux  morceaux 
de  douves   vues  de  profil.  A ,  le  joint. 

Fig.  17.  Tonneau  prêt  à  gabier  ;  c'eft  faire  la 
rainure  du  fond. 

Fig.  18.  Tonneau  monté  de  fes  fonds  barrés  ; 
relié  en  plein.  A  ,  le  bondon.  BB,  les  cercles  du 
bouge.  CC,  les  cercles  du  jable.  D  ,  la  barre. 

Fig.  10.  Tonneau  monté  de  ses  fonds  barrés  ; 
relié  tant  plein  que  vide.  A ,  le  bondon.  BB,les 
cercles  du  bouge.  CC ,  les  cercles  du  jable.  D, 
la  barre. 

Fig.  ao.  Planeurs  douves  réunies ,  faifant  voir 
la  manière  d'en  faire  les  joints  ou  claiiu.  AA  , 
les  joints  ou  clains. 

Fig.  11.  Cercle  à  faire. 

Fig.  3.2.  Cercle  mis  de  longueur. 

Fig.  33.  Cercle  coché.  AA,  les  coches: 

Fig.  34.  Cercle  coché  &  ajutlé. 

Fig.  te.  Cercle  lié.  AA,  les  liens. 

Fig.  36.  Cercle  appelé  fommitr.  Ce  font  deux 
cercles  liés  ensemble.  AA,  les  liens. 

Fig.  37.  Cercle  coché  &  préparé  a  être  noué. 

AA,  les  coches 

Fig.  28.  Cercle  noué.  La  preffion  des  deux  ex- 
trémités l'une  fur  l'aune  les  retient. 

Planche    III. 

Fig.  1.  Petit  baquet  en  coeur  a  placer  fous  les 
pièces.  A  ,  la  goulotre. 

Fig.i.  Autre  petit  baquet  en  coeur  fervant  d'en- 
tonnoir. A ,  la  goulotte.  B  ,  le  canon. 

Fig.  3.  Seau.  A ,  l'anfe.  BB,  les  oreillons. 

Fig.  4.  Petite  fontaine.  A ,  l'anfe.  B ,  la  canule. 
C ,  le  couvercle. 

Fig,  5.  Baril  i  vinaigre.  A,  la  canule. 

Fig.  6.  Broc  préparé  &  cerclé.  AA,  les  cer- 
cler. 
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Fig.  7.  Broc  fait.  A  ,  l'aofe. 

Fig.  8.  Autre  broc  plui  pttlt ,  A ,  l'anfe. 

Ftg.  9.  Petit  baquet  ou  petit  envier  à  laver. 
AA,  Ut  anfes. 

Fig.  10.  Tinette  à  beurre  fondu  ou  viande  fi- 
lée.  AA ,  les  anfes. 

Fig.  11.  Baratte  propre  abattre 'le  beurre.  A,  le 
couvercle  ou  bouchon.  B ,  le  manche  du  bat-beurre. 

Fig.  11.  Pipe  a  eau-de-vte,  ou  tonne  a  huile 
contenant  500  à  600  pintes. 

Kg.  13.  Bouée  ferrant  dans  les  ports  de  mer, 
pour  connohre  le  lieu  où  l'ancre  a  été  jciée. 

Fig   14,  if  &  >6-   Barils  à  olives  :  les  plus 
petit»  a  mouutde. 

Fig.  17.  Antre  bouée  ferrant  dans  les  por» 
de  mer. 


Kg.  ï8,  Baig 


;  cuve  a  prendre  le  bain. 


Fig.  19.  Cuve  en  tinette  propre  aux  raillas  ou 
■«  viandes  blets. 

Fig.  20.  Cuve  propre  aux  raifins  ou  aux  lef- 
fivet. 

F/g.  11.  Cuve  carrée  retenue  par  des  barres 
«V  traverses.  AA,  les  barres.  BB  ,  le*  traverics, 

P  l  a  1»  c  11  x    IV. 

Fig.  1.  Patron  ou  crochet  fervant  de  modèle 
pour  arrondir  les  douves.  A ,  le  crochet.  B ,  la 
partie  ceinirée. 

Fig.  a.  Patron  ou  crochet  de  baignoire  on  ti- 
nette.AA»  les  crochets.  BB  ,  les  parties  cein- 
trées. 

Fig-  1.  Autre  patron  ou  crochet  plus  petit.  A, 
le  crochet.  B ,  la  partie  ceinirée. 

Fig.  4.  Jabloire  pour  les  rainures  des  cuve*. 
A,  1a  platine  immobile.  B,  la  pUtine  mobile. 
CC,  les  carrés.  D,  le  ter.  £,  le  coin. F,  L  lu- 
mière. 

Fig.  «..  Platine  mobï'*  de  la  jabloire.  AA  ,  les 
trous  dts  erres.  B ,  la  lumière  de  fer. 

Fig.  6.  Pl.tine  immobile  de  la  jabloire.  AA , 
les  trous  des  carrés. 
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Fig.  7  &  g,  Can^  des  gloires.  AA ,  les  troui 
pour  arrêter  la  platine  immobile. 

Fig.  9,  Fer  de  la  jabloire.  A ,  la  tête. 

Fig.  10.  Coin  du  fer  de  la  jabloire.  A  la  tête. 

Fig.  11.  Coin  des  carrés  dé  la  jabloire.  A,  h 
tête. 

Fig,  11.  Coin  du  carré  de  la  jabloire  a  tonneau. 
A  ,  la  (Été. 

Fig.  i).  Jabloire  à-  tonneau.  A ,  la  platine  B, 
le  carré.  C ,  le  coin. 

F>g.  14.  Platine  de  la  jabloire.  A ,  le  trou  du 
carre. 

Fig.  ij.  Carré  de  la  jabloire.  A  ,  la  languette. 

F'.g.  1$.  Pièces  d'entrée  avec  Les  dents,  la  pa- 
tine &   les  pointes  (emi/l). 

Fig.  17.  Autre  jabloire  a  tonneau.  A,  la  pla- 
tine. B>  le  carré.  C,  le  coin.  D,  le  ter.  E,  I* 
coin  de  fer. 

Fig.  18.  Fer  de  la  jabloire.  A,  la  tête.  B,  le 

taillant. 

Fig.  19.  Coin  du  fer.  A ,  la  tête. 

Fig.  ao.  Coin  du  carré  de  la  jabloire.  A  ,  1» 
téie. 

Fig.  si.  Carré  de  la  jabloire.  A  ,  le  trou  de 
fer. 

Fig.  «.Grand  minet  ou  maillet  pour Içs  grande* 
cuve».  A  ,  maillet.  B,  le  manche. 

Ftp.  s].  Petit  utinet  ou  maillet  pour  les  ton- 
neaux. A ,  le  maillet.  B ,  le  manchi-. 

Fig.  *f.  Tireroir  ou  t're-à-barrer  propre  a 
cercltr  les  tonneaux.  A,  le  crochet  de  tir.  B,le 
manche.  C  ,  la  ferrure  du  bout. 

Fig.  i<.  Autre  tiretoîr  ou  tîre-à-barref  pre-tf 
à  cercltr  Ici  cuves.  A ,  le  crochet  de  ter.  I> ,  1  »n- 
neau.  C ,  le  manche. 

F'g.  s6~.  Scie  à  main.  A ,  la  feie.  B.  !e  manche. 

Fig.  aj.  Grande  fête.  A ,  le  fer.  B ,  le  mou- 
lant fimpl?.  C,  le  montant  a  manche.  D  ,  I» tra- 
verse. E,  la  corde.  F,  le  garrot. 

Fig.  a?.  Perçoir.  A,  le  vilebrequin.  B,  la  me- 
chc-a-fouie. 
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S,  39.  Autre  perçoir.  A,  le  vilebrequin.  B, 
die. 

Fit.  30.  Eîanchoir,  efpece  de  couteau  à  poier 
ia  soupes,  A,  la  lame,  fi,  le  manche. 

Fg.  51.  Foret.  A  ,  le  perçoir.  B ,  le  manche. 

Fig.  jï.Birroir  ou  Trille  1  barrer.  A,  la  vrille. 

B,  la  tige.  C ,  le  manche. 

Fig.  33.  Bonbonnière  A,  !e  perçoir.  B,  la  tige. 

C,  le  manche. 

Planche"  V. 
Fit.  ).  Serpe  ou  cochoir.  A  ,  la  lame.  B.  le 


Fig.  a.  Autre  ferpe  ou  ébauchoir.  A ,  la  lame. 
B ,  le  manche. 

Fig.  3.  Doloir  ferrant  a  doter  le  merrain.  A , 
h  lue.  B ,  le  taillant.  C ,    U  douille.  O  ,  le 

mioche. 

fi:-  4  &  e.  Planes  ronde»  propres  a  unir  les 
ntér  


Fit.  6.  Affierte ,  effiite  ou  hachette  propre  à 
vw  i  r  l'intérieur  des  cuve*  &  tonneaux.  A ,  la 
«k-  B ,  le  taillant.  C ,  !e  manche. 

Fig.  7.  Periie  eflaite.  A,  le  taillant.  P,  le 
■Juche, 

Fi-.  8  &  o.  Chaffoir  propre  a  chaucr  les  cer- 
cles. Aa,  les  têtes. 

Fig.  10.  Maillet.  A,  la  maTe.B.le  manche. 

Fig.  1 1.  Contre  a  fendre  le  merrain.  A ,  la  lame. 
B,  le  manche. 

Fif.  u.  Mailloche  à  frapper  fur  le  coutre.  A, 
li  nuiilothe.  B ,  le  manche. 

Kg.  13.  Tire-fond.  A,  la  tête.  B,  lavis. 

Ff.  14-  Jauge; cercle  de  fer  fervant  de  mefure 
P<*r  kt  tonmaux  :  il- en  eft  de  ulufiturs  cran 
ieuri.  r  B 

Ff.tj.  Cercle  de  fer  avis,  dont  le  diamètre 
•W.  1  a..g  neaier  Om  (e  diminuer  a  volonté.  A , 
h  vit  à  écrou.  BB  ,  les  cercles  à  pane.  C  ,  la 
tnte  a  canon.  D ,  lacerce  à  b  roche.  fcE ,  tes  vi 
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Fg.  irj.  Le  s 


e  cercle  vu  d'un   autre  feos. 


A  ,  la  vis.  BB,  les  cerces  à  patte.  C,  la  cerce 
à  canon.  D  ,  la  cerce  a  broche.  EE ,  les  viroles. 
F ,  le  crochet  plat. 

Fig.  17.  Cerce  i  canon.  A,  la  cerce.  B,  le  ca- 
non, C ,  le  crochet.  D ,  le  crampon. 

fig.  18.  Cerce  a  broche.  A ,  la  cerce.  B ,  la 
broche.  C  ,  le  crochet.  DD.  les  trous  du  crampon. 

Fig.  19.  F^ndoir  propre  à  fendre  l'osier  en  trois. 
A ,  la  partie  triangulaire.  B ,  le  manche. 

Fig.  20.  Lime  plane.  AA,  les  mors.  BB,  les 
branches. 

Fig.  a  1 .  Tenailles  «a  triquoiies.  A  A ,  les  mors, 
BB,  lu  branches. 

Fig.  ai.  Pinces  carrées.  AA ,  le*  mon.  BB ,  les* 
branches. 

Fig.  ij.  Viroles  du  cercle  a  vis. 

Fig.  24  tk  if .  Cerces  à  pattes  du  cercle  a  vis; 
A ,  le  bouchon,  BB.  les  patt.s.  CC,  lei.crochets. 

Fig.  36  fc  17-  Mandrins  à  faire  les  bondons. 
AA,  les  pointes. 

Fig.  a8.  Ecran  du  boulon  du  cerclera  vis. 

Fig*$  Crochet  plat.  A  i  le  crochet.  B,  la 
patte. 

Fig.  30.  Clé  a  écrous.  A ,  la  clé.  B ,  le  manche. 

F'g-  Jt'i  J*i  Î3  &  34*  Fojsera  de  différentes 
grandeurs. 

Fig.  35.  Bondon  préparé. 

Fig.  36  fit  37.  Bondons  faits. 

P  l  a  n  c  h  s    VI. 

Fig.  1.  Pile  de  cercles  contenant  plulîeutt  reue"es 
compofées  thicune  de  quatre  cercles  en  largeur, 
-*&  fii  en  hauteur.  aA,  les  liens. 

Fg.  3.  Botte  d'osier  fendu  en  trois  ,  compofé 
le  cuit  cinquante  faiins.  AAA,  les  liens. 

Fig  y  S:llei  a  rogner.  A  ,  la  fourche.  B,  le 
1  «ne.  CC.  Us  brartchV.  i)l>,  les  mon  tans  la- 
téraux. £,  le  montant  tU  milieu.  F.  ta  tra- 
verfe. 

Fig  4  Sïl'efc  tailler  ou  cheva'e'.  A  .  le  bnne. 
BB.L»  é .hancr-.re*.  CC,  le*  pied».  D,  la  pièce 
iioSilt.E,  la  i&<:  ielipièce  mobile.  F,  la  cheville 
Je  la  pièce  mobile,  G ,  la  tablette-  H ,  le  ^oint 
d'appui  denté. 
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Fig.  f.  Colombe  ou  grande  varlope  renver- 
(it.  A ,  la  colombe.  BB  ,  les  pieds.  C ,  u  lumière. 
D,  le  fer.  F-,  le  coin. 

Fig.  6.  BàtïlToir  a  vis  pour  les  cuves.  AA,  tes 
montai».  B ,  la  traverfe  immobile.  C ,  la  tnverfe 
mobile.  D ,  la  traverfe  du  point  d'appui.  E ,  la 
tords.  Ft  la  vis.  G,  le  levier  de  la  vis, 

Fig.  7.  Bâtiflbir  a  treuil  pour  les  tonneaux.  AA  , 
les  montins.  B,  Lt  traveife  droite  ,  C ,  la  tra- 
verfe  ctiutrée.  D,  le  treuil.  E,  la  corde.  F,  le 
levkr. 

Fig.  8.  Compas  à  refforr.  A  ,  le  refïbrt.  BB  ,  les 
pointes.  C,  la  vif. 

Fig.  9.  Compas  1  quart  de  cercle.  A  ,  la  tête. 
EB  ,  les  pointes.  C,  te  quart  de  ceicle. 

Fig.  10.  Traverfe  ceimrie  du  bâtiffoir  à  treuil. 

Fig.  11.  Treuil  du  même  bâuubir.  AA,  les 
trous  des  leviers.  EB  ,  les  tourillons. 

Fig.  11.  Traverfe  droite  du  même  bâtiffoir.  AA, 
les  moruifei. 

Fig.  1 3  fie  14.  montant  du  même  bâtiffoir.  AA  , 
les.  tenons. 

Fig.  ij.  Corde  du  bâtiflbir  à  vis.  A,  le  garrot. 
B ,  le  nœud. 

Fig.  1 6.  Vis  du  bâtiffoir.  A ,  la  vis.  B ,  le  même 
tout  et.  C,  le  levier. 

F  g.  17  81  18.  Montans  du  même  bâtiflbir.  AA, 
les  tenons. 

Fig.  10.  Traverfe  mobile  du  même  bâtiflbir. 

Fig.  20.  Traverfe  immobile  du  point  d'appui  du 
même  bâtitibir.  A ,  le  point  d'appui.  B ,  le  trou 
par  où  |.affe  la  corde.  CC  ,  les  mortaifes  des  mon- 
tins.  D  ,  la  partie  ceintrée. 

Planche    VIL 

Fig.  1.  Pompe;  efpéce  de  Typhon  fait  pour 
tranlpofir  les  liqueurs.  A ,  le  tuyau  a'afpirarion. 
BB,  le  tuyau  de  conduite.  C,  la  canule. 

Fig.  1.  Copeau  de  bois  de  hêtre  fric  pour  épu- 
rer «  clarifier  le  vin. 

Fig.  3.  Jauge  a  conflruire  les  tonneaux. 

Fig.  4.  Petit  poulain  ;  efpéce  ds  traîneau  pour 
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descendre  les  pièce*  en  cave.  AA ,  les  bures.  BB, 

les  traverfe  s. 

Fie.  j.  Billot  à  doler.  A,  le  billot.  BB,  !ei 
haufies.  C,  la  demi-hauflV.  DD,  les  pieds, 

Fig.  6.  Sergent.  A  ,  la  tige.  B,  le  crochet  te 
mobile.  C ,  le  crochet  mobile. 

Fig.  7.  Grand  poulain  pour  monter  ou  défen- 
dre les  tonnes.  A  A  ,  les  barres.  BB  ,  les  traverfes. 

Fig.  8.  Grand  poulain  à  moulinet.  AA, les bams. 
EB,  les  fuppotts.  C,  le  moulinet.  DD,  le» vis. 

Fig.  9.  &  10.  Barres  du  poulain  à  moulinet. 
AA  ,  les  barres.  BB  ,  les  Apports  à  pattes.  CC, 
les  boulons  pour  les  arrêter. 

Fig.  11.  Charpi  ou  tranches;  efpùce  de  billot 
1  doler  :  c'eft  un  vieux  moyeu  de  roue  de  vti- 
turc.  A,  le  moyeu,  B  ,  la  hauffe.  CC.lts  pieds 
D,  le  point  d'appui.  £E,  les  entretoises. 

Fig.  11.  Rabor.  A  ,  la  lumière.  B ,  le  fer.  C, 
le  coin. 

Fig.  13,  Coin  du  rabot. 

Fig.  14.  Fer  du  rabot.  A ,  le  taillant.  B ,  la  tête. 

Fig.  if.  Plane.  A  ,  la  lame.  BB  »  les  manches, 

Fig.  16.  Plane  pour  les  partiel  creufes.  A,  Il 
lame.  BB ,  les  manches. 

F"' g-  17  &  18.  Support  du  grand  poulain  1 
moulinet.  AA,  les  trous  des  tourillons  du  mou* 
linet.  EB  ,  les  trous  pour  les  arrêter. 

Fig.  19  &  ao.  Leviers  du  moulinet  du  grand 
poulain. 

P  t  a  m  c  h  1    VIII. 

Fig.  t.  Moufles  montées,  propres  a  monter  lt 
defeendre  les  tonnes  Se  tonneaux  en  cave  par 
les  trape*.  A,  la  moufle  fupérieure.  B,  l'elfe.  C, 
la  moufle  intérieure.  D  ,  le  cordage.  E,  le  bar- 
r<.  an.  F ,  la  tonne  OU   tonneau. 

fig.  a.  EfTe  de  la  moufle. 

Fig.  j.Moufls  fupérieuie.AA,  les  boucles. BB, 
les  mertaifes  des  poulies. 

Fig.  4.  Moufle  irfèrîeurt*.  AA,  les  crochet*. 
BB,  les  mertaifes  des  poulie*. 

Fig.  s  &  6.  Poulies  des  moufles. 
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fit.  7  8t  8.  Boulons  des  poulies.  AA ,  les  tètes. 

H,  le  tige». 

fif.  9.  Forme  de  la   nouât  fupérieure.    AA  , 

les  bouda. 

ffio.  Ferrure  de  la  moufle  inférieure.  AA, 
in  trochée, 

F\f.  11.  Cordage  on  cable  enroulé. 

Fg.  il  Madère  de  defeendre  on  monter  Ici 
ptert  avec  un  feul  cordage.  A  ,  le  cordage.  B , 
fe  ttrud  coulant.  CC ,  les  crochets.  D ,  la  pièce. 

r?.  i)  &  14.  Crochet  à  boucler  les  pièces.  AA  , 

ki  crochets.  BB  ,   les  trous  pour  le  parTigc  du 

/fc  ij.  Profil. 

?{.  iS.  Elévation  latérale.     1 
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fig.  17.  Plan  d'un  baquet,  petite  Toiture  à 
transporter  les  pièces,  A ,  l'eflieu  de  bois  ou  de 
fer.  B,  Vechanti5n0le.CC,  les  brancards.  DD  , 
les  traverfes.  EE ,  les  (\ippom  du  moulinet.  F,  le 
timon.  G  ,  la  traverfe. 


Fig.  18  Effieu  de  fer.  A  ,  l'effieu.I 
ritloni.  CC  ,  le;  vis  a  écrou. 


,  Us  tou  - 


Fig.  19.  EfTieu  de  bois.  A,  l'effieu.  BB  ,  les 
tourillons.  CC ,  les  eues. 

Fig.  30.  Moulinet.  A ,  le  treuil.  B  ,  le  carré. 
CC,  les  tourillons. 

Fig.  si.  Le  haquet  tu  en  perspective.  A,  la 
traverfe.  B,  le  timon.  CC,  le  1  brancards.  DO, 
les  traverfe*.  £,  le  moulinet.  F,  l'emen.  GG, 
les  roues. 

Fig.  11  &  si.  Levier  du  moulinet. 


V    O    C    A    B    U   L    A    I    R    E. 


Aiî!iLiÈm;on  donne  ce  nom  a  deux  pièces 
911  Mm  partie  du  fond  d'une  futaille  ;  ces  deux 
p«o  ïvoifineut  la  maître ffe-pièce. 

Akhifuîre  ;  c'eA  le  trou  qu'un  ver  a 
!  bit  i  une  douve  de  tonneau  ,  à  l'endroit  où  cette 
**we  ell  couverte  par  le  cerceau.  On  la  dè- 
!  (outre  pit  le  bruit  que  le  vin  fait  en  s'échap- 
»mi  ;  8t  on  y  remédie  en  écanant  le  cerceau  , 
a  perçant  un  plus  grand  trou  avec  la  vrilk  ,  à 
Fcudroit  même  de  VMU&'jhrt,  &  en  y  pouffant 
u  to Jet ,  qu'on  coupe  à  ras  de  1a  douve ,  afin 
a*  pouvoir  replacer  le  cerceau. 

AïseiTE  ou  Hachette  ,  petite  hache ,  dont 
b iw  elt  jjhte  d'un  cô;é,  &  de  l'autre  la  lame 
'à  large ,  irancbante  &  contournée.  La  courbe 
t.vieni  chtfLher  le  manche  de  l'outil  ;  cette  par- 
J«  irt  à  couper  le  bois ,  principalement  dam 
1  térieurdu  tonneau,  pour  le  creufer  en  dedans, 
t  «rondir  l'ouvrage  ,  tire.  La  partie  oppofée  ert 
■  oçêe,  6t  pone  une  tête  applatie,  pour  pou- 
s  'rapier  comme  avec  un  marteau.  Il  y  a  un  outil 
[  *>  peut ,  frn»  tète  ou  marteau  ;  il  ne  fert  qu'à 
»  '  ndir  l'ouvrage.  On  nomme  plus  commené- 
«M  le  premier  **«/«.,  Si  le  fécond ,  r*fiite  , 
"■V.faJksfT 


Atelier ,  lien  où  les  ouvriers  travaillent  en' 
femble. 

AvALAGE ,  terme  de  tonnelier  ;  c'eft  l'action  par 
laquelle  les  maitres  tonneliers  defeendeot  les  vins 
dans  les  caves  des  r/aniculien. 

Avaler  du  vin  dam  uni  eavi ,  terme  de  tonnelier; 
c'eft  le  deicendre  dans  la  cave  par  le  moyen  du 
poulain. 

Baquet  ,  vaiffeau  dont  les  bords  '  font  peu 
élevés ,  &  dont  l'ouverture  cfl  large  :  on  peut 
taire  deux  baquets  d'une  futaille  coupée  en  deux. 

Baignoire,  vaineau  ovale  dont  on  ft  fert  or- 
dinairement pour  prendre  les  bains. 

Baille,  nom  que  les  marins  donnent  a  ce  que 
nous  appelons  baquet  ou  ravier. 

Aubour  Ou  aubier  ;  c'eft  du  bois  impir- 
fait  qui  fe  trouve  dans  le  corps  d'un  chêne  ou 
de  tout  autre  arbre  entre  l'écorce  &  le  bots  de 
bonne  qualité ,  &  qui  ne  doit  point  être  employé 
pour  (aire  des  douves. 
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Rabatte,  vaiffeau  propre  à  battre  le  beurre. 

Barre  ,  cAf{  Ut  tonntlitn ,  eft  une  pièce  de 
boîs  que  ces  ouvriers  appliquent  en  travers  fur 
chacun  de»  fonds  d'une  futaille ,  &  qu'ils  y  aflujet- 
tilTent  avec  des  chevilles  qui  appuient  par  un 
'  bout  fur  cette  traverfc ,  fit  de  i'.iuit  e  entre  dans 
des  trous  pratiqués  avec  le  birroir ,  dans  ce  qu'on 
appelle  le  pàgnr  du  jMt.  Li  barre  fert  à  main- 
tenir les  douves  drs  fonds,  fit  empêche  qu'elles 
ne  fe  déplacent  de  dedans  le  jable. 

Barrer  ,  pofer  la  barre  di  fond  d'une  futaille , 
&  faire  les  trous  dans  Usuels  doivent  entrer  les 
chevilles  qui  doivent  U  foutenir. 

Baril  a  scier  ;  e'cft  un  inftrument  fur  le- 
quel les  tonneliers  pe'cnt  les  djuves  qu'ils  veu 
lent  rogn.'r  avec  lif;ii.  Is  confiant  en  ikui 
nvmiès  de  bw'd  aiuftée*  l'une  au-delTut  de  l'au- 
tre par  trois  doives  commune*  ;  chienne  de  ces 
moitié',  a  d,-:.x  frtnds,  de  fjne  que- cet  iniiru- 
mem  heui  Crvir  a  r-oif  ufige*.  i°.  I:  leur  feu 
d'tfcatuau  pour  feier  les  douves  qu'ils  pofent  dif- 
fus, en  appuyant  encore  un  genou  fur  la  douve 
pour  l'auujettir.  a°.  Tl  peut  leur  fervir  de  fiége 
pour  s'alTeoir  dans  leurs  boutiques  ;  &  en  iroi- 
iîeme  lieu ,  il  peut  encore  leur  fervir  comme 
d'un  réfervoir  pour  y  ferrer  ce  qu'ils  veulent,  au 
moyen  d'un  trou  pratique  au  fond  fupérïeur  de 
chaque  baril.  Cet  inftrument  a  deux  pies  ou  en- 
viron de  hauteur  en  tout.  L'efpace  qui  efl  entre 
chaqt-e  baril  eft  vide,  pour  donner  plus  de  lé- 
gèreté à  la  machine  totale  qui  eft  ronde ,  &  d'en- 
viron  un  pied  de  diamètre. 

Baril  ,  petit  vaiffeau  en  ferme  de  tonneau 
propre  à  mettre  du  vinaigre,  ou  du  verjus ,  on 
des  olives,  &c. 

Barillet  ,  diminutif  du  baril. 

Barrique  ,  la  barrique  contient  plus  ou  moins 
fuivant  te  pays. 

Barxoir,  ou  vrille  a  barrer,  afpèce  d„- 
tirrière  avec  laquelle  on  fait  les  trous  qui  doi- 
vent recevoir  les  chevilles  qui  foutiennent  la 
barre  du  fond.  Ceft  une  tige  de  fer  de  cinq  à  fin 
lignes  de  diamètre ,  longue  de  trois  pieds  ou  trois 
pieds  Se  demi ,  dont  une  dj s  extrémités  eft  taillée 
•n  vrille,  dont  les  pas  font  fort  alongés  ;  l'autre 
extrémité  porte  une  rravcrfe  d;  bois,  pour  la 
tourner.  Cet  outil  (et  à  percer  les  trous  où  l'on 
doit  pufer  les  chevillas  qui  foutiennent  la  barre 
qui  fortifie  le  fond  des  futailles. 

BÂTIR, ou  monter  un  tonneau;  c'eft  arranger 
les  douves ,  les  préparer ,  &  les  difpofer  de  façon 
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qu'étant  réunies  pas  des  cercles  ;  elle!  former 
le  tonneau  ,  on  d  autres  vaiûeaux  qui  d^eader 


de  l'art  du  tonnelier, 

BaTi'Som,  cercle  de  fer,  "ou  uflen'ile  <f 
fert  a  réunir  les  douves  d'un  tonneau  ou  d'un 
petite  cuve. 

Batourner  ;  retourner  toutes  les  Hohvm  d-r 
on  veut  former  une  futaille,  pour  s'aflurer  fi  ellt 
ne  font  pas  plus  larges  à  /une  de  leurs  exnemin 
qu'à  l'autre. 

Bidon  ;  efptce  de  broc  ferrant  a  distribuer 
ration  de  vin  aux  équipages  des  vaiffeaux. 

Piseau  ;  on  dit  qu'une  pièce  de  bois  eu  tiift 
en  bilea<i  .  q.iand  un  de  fes  bords  forme  un  coir 
quand  le  bif-au  eft  fa  t  des  deux  côiis  fur  la  tait 
exiréir  iié  du  b Su ,  on  dit  qu'elle  eft  taillée  a  d» 
bifeaux. 

Bois  de  fente  ,  bois  fendu  avec  le  centre. 

Bois  refendu  ,  bois  partagé  avec  la  feie. 

Bois  gras  ;  on  donne  ce  nom  à  un  bots 
retour. 

Bois  blanc  ;  on  appelle  ainft  certains  b< 
légers  &  peu  folides ,  comme  le  faule ,  le  peupliei 
le  tremble ,  le  bouleau ,  Sec. 

Bois  Rouges  ,  bois  fur  lefquels  on  aperça 
des  veine*  différemment  colorées ,  &  qui  ind 
quent  un  dépériâement  de  qualité. 

Bois  vergés  ,  ou  vergetés  :  ce  bois  t 
comme  matbré  de  veines  blanches  8t  rouges. 

Eoib  d'enfonçure  ;  ce  font  les  bois  dont  < 
fe  fert  pour  foi  mer  les  tonds  des  futailles. 

Bois  de  quartier;  c 'eft  du  bois  qui  eff^n 
fuivant  la  direction  des  fibres  du  bois,  &  d*j 
le  fins  où  il  peut  être  fendu  avec  le  couir:. 

Bois  en  retour  ,  bois  vient  qui  a  perdu  i 
La  valeur  ,  parce  qu'il  commence  à  fe  corrompt 

Bois  taillis,  bois  que  L'on  met  en  cou] 
réglée  environ  tous  les  dix  ans. 

Bois  roulé  ,  fe  dit  d'un  bois  dont  les  cercl 
concentriques  fe  fèpirent  les  uns  des  autres. 

Bondon  ,    efpece    de   bouchon  qui   fut 
fermer  l'ouverture  faite  fur  le  bouge  d'une  I 
taili? ,  oc  car  laquelle  on  entonne  la  liqueur. 
BokdO 
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io'mxw  ;  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  le 
mm  qu'on  ferme  avec  ta  cheville  on  le  bouchon 
Hâtas, 

Bohdonwir  un  tournait;  façon  de  parler  qui 
■gaine  quelquefois  y  percer  avec  la  bondonniere 
nu  trou  pour  mettre  le  bondon  :  8t  quelquefois 
boucher  ce  trou  avec  la  cheville  appelée  bondon. 

BoffDOmnfcn ,  infiniment  de  tonntlîtr,  fait 
es  (orne  de  tanière  de  figure  conique,  8c  dont 
k  bout  qui  fc  termine  en  pointe  eu  amorcé  & 
tourné  en  vis  :  les  tonneliers  s'en  fervent  pour 
percer  dans  une  des  douves  des  futailles  le  trou 
où  Ce  net  le  bondon. 

La  boadonrUre  en  emmanchée  dans  le  milieu , 
d'un  cylindre  de  bois  long  d'un  pied  rond ,  dedeux 
pouces  oa  environ  de  diamètre  par  le  milieu  ,  fie 
ptos  petit  par  les  extrémités.  Ce  font  lei  taillandiers 
çii  Ion  les  bondoiuûeru. 

Botte,   efpece   de    muid    ou   de  tonneau. 

Botrti  ;  petit  baril  attaché  à  un  cordage ,  àjl'ufàge 
*s  mariniers. 

Bouge;  c'eft  ,  en  terme  de  tonnelier  t  le  renfle" 
«en  des  tonneaux  qui  leur  donne  la  Forme  de 
«atones  tronqués  appliqués  par  leurs  bafes. 
Q»"i  ce  renflement  eft  confidérable ,  on  dit 
frtne  pièce  eft  bien  bougiit.  C'efl  le  bouge  qui 
Èii  li  difficulté  du  jaugeage. 

Bouidillon,  boîs  de  chêne  .débité  &  re- 
™o,6t  propre  à  faire  des  douves  de  tonneau. 

But ,  efpece  de  refîne  dont  on  fe  fert  pour 
t«"*r  Si.  enduire  les  vaifieaux ,  &  rendre  cér- 
ames nmitres  moins  fujettes  à  fc  pourrir,  lorf- 
1«  ell«  font  expofées  dans  l'eau. 

Broc,  efpece  de  viifTeau  qui  fert  a  tranf- 
-  porter  dn  vin  ou  toute  autre  liqueur. 

BioCRE ,  terme  de  tonntlkr ,  qui  lignifie  une 
«Mlle  svec  laquelle  ils  bouchent  le  trou  qu'ils 
M  fait  avec  ^  foret  ou  vrille  à  un  tonneau  pour 
™  goûter  le  vin.  Ce  mot  fe  dit  auffi  quelquefois 
«  u  fontaine  de  cuivre  qu'on  met  à  une  pièce 
«Tin  qu'on  vient  de  percer. 

.  CwEATtR  j  c'efl  mettre  de  i'étoupe  entre  les 
JWB  de»  planches  d'un  vaiffeau ,  &  les  recou- 
*  de  brai  ou  de  goudron. 

Cahkette  ,  terme  de  tonntStr;  c*«ft  un  petit 
T»  <m  fontaine  de  cuivre  qu'on  enfonce  dam  le 
«i  «w  muid  qui  a  été  mis  en  perce ,  afin  d'en 
•w  le  vin. 

J^Q."t,  petit  barril  qui  contient  le  quart  d'un 
1   *J*"i&  eue  l'on  deftinc  particulièrement  à  ren- 
"»  dei  harengs,  fardines  ,  Sic. 

Coceau  ,  c'eft  un  lieu  de  bois  qui  sVpHfl  fa- 
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cîlsment ,  8c  dont  les  tonneliers  fc  fervent  pour 
relier  les  tonneaux,  cuves , cuviers,  baignoires  , 
ficc.  Les  meilleurs  cerceaux  font  ceux  de  châtai- 
Rner ,  parce  qu'ils  pourrinent  moins  vite  :  on  en 
taît.auflt  d'autres  bois ,  comme  de  coudre ,  de  frêne 
de  bouleau ,  dont  on  fend  les  branches  pat 
le  milieu.  On  les  apporte  en  molles  ou  bettes 
compofées  de  plus  ou  moins  de  cerceaux ,  fuivant 
leur  efpece.  * 

Lorfque  la  cerceaux  font  reliés,  on  leur  donne 
différens  noms ,  fuivant  l'endroit  de  la  futaille  au> 
quel  on  les  place.  Le  premier  du  côté  du  bord  fe- 
nomme  le  talus;  le  fécond  eft  double  &  s'appelle 
le  fammier  ;  le  troisième  fie  le  quatrième  font  con- 
nus fous  les  noms  de  coittt  &  fous  collet ,  ou  de 
premier  fit  fécond  collet.  Après  ces  quatre  cerceaux  , 
il  y  en  a  d'autips  qui  n'ont  pas  de  nom  parti- 
culier, à  l'exception  du  dernier,  c'eft- à-dîrê  de 
celui  qui  eft  plus  proche  du  bouton  qu'on  appelle 
le  premier  en  bouge. 

Cercles  ,  efpèces  de  cerceaux  dont  fe  fervent 
les  tonneliers.  Ils  ne  différent  des  cerceaux  ordi- 
naires que  par  leur  grandeur.  C'eft  avec  les  cercles 
qu'on  relie  les  cuves ,  cuviers  &  les  baignoires. 
Les  cerceaux  ordinaires  ne  fervent  que  pour  les 
muids ,  futailles ,  barrils ,  Sec.  Les  cercles  fe  ven- 
dent à  la  molle  comme  les  cerceaux  j  mais  la  molle 
en  contient  moins. 

Cercle  du  ioixïe  ;  c'eft  le  cercle  le  plus  près, 
du  bouge  ou  partie  moyenne  d'une  futaille. 

Cercle  du  mile  ;  celui  qui  cfl  le  plus  voiiifl 
du  fable. 

Cercles  de  plAIH  pied  ;  on  nomme  ainfî  les 
cercles  qui  s'achètent   dans  les  ventes  de  bois,  j   ' 

Chanfrein,  btfeau  que  Ton  forme  en  ente; 
vaut  la  moitiéjde  l'épaiffeur  d'une  pièce  de  bois  ; 
&  la  taillant  en  efpece  de  coin  on  en  pente ,  de- 
puis l'endroit  où  on  la  commence,  jufqu'où  fe 
terminera  planche  fur  laquelle  on  forme  le  chan- 
frein. 

ChARTEAU,  'partie  du  fond  d'une  futaille'  ce 
font  les  deux  dernière»  planches  qui  terminent  le 
fond. 

Chantepleure  ,  efpece  d'entonnoir  fabrique 
par  les  tonneliers ,  6t  à  l'ufage  des  marchands  de 
vin.  Il  a  la  formefd'un  petit  cuvier  échancré  a  fa 
circonférence  ;  cette  échancrure  fen  a  emboîter 
les  vaifieaux  dont  on  fe  fen  pour  le  remplir,  afin 
que  cerempliffage  fe  bue  fans  répandre  de  li- 
queur. Son. fond- eft  percé  d'un  trou  auquel  oa 
a  adapté  une  douille,  ou  queue  de  fer-blanc 
Z  ' 
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film  ou  moins  longue ,  mais  criblée  de  petits  trous 
lit  toute  fa  longueur  ;  on  pafie  cette  douille  dans 
la  bonde  a'un  tonneau-,  elle  defeend  jufquedans 
ïa  liqueur ,  .&  tranfmet  celle  qu'on  a  verfèe  dans 
le  cuvier ,  &  qu'où  veut  tranfvafer  dans  le  ton- 
neau, fans  troubler  celle  qui  y  eft  déjà.  Pour  ar- 
rêter les  ordures  qui  ptfleroient  avec  la  liqueur, 
on  a- bouché  l'ouverture  de  la  douille  qui  eft 
au  dedans  du  cuvier ,  d'un  morceau  de  ftt-blanc 
percé  de  trous,  &  cloué  fur  le  fond  cru  cuvier. 

Charpi  ;  c'eA  une  efpéce  dt  billot  fur  lequel 
le  tonnelier  taille  fes  douves. 

CHASSOIR;  c'eft  un  morceau  de  bots  de 
chêne  d'un  demi-pouce  d'èpaiffeur ,  de  fept  ou 
buii  pouces  de  longueur  ,  &  d'environ  fix  pou- 
ces dé  largeur.  Le  tonnelier  le  pofe  par  un  bout 
furies  cerceaux  qu'il  veut  charter,  &  trappe  fur 
l'autre  avec  un  maillet  pour  faire  avancer  le  cer- 
ceau, afin  qu'il  embrafie  étroinment  la  futaille. 

Chasser  Cn  cercle  ;  c'eft  le  frapper  jufqu'à 
ce  qu'il  foi t  defeen du  à  la  place  qu'il  doit  occuper 
autour  d'une  futaille. 

Chemin,  pièces  de  bois  qui  portent  d'un  bout. 
fat  les  bateaux  chargés  de  vin  ,  de  l'autre  àterre  , 
«ù  elles  fervent  a  conduire  In  tonneaux  fini 
■accident.  Plus  ces  pièces  font  longues ,  plus  le 
plan  incliné  qu'elles  forment  eft  doux,  moins 
celui  qui  conduit  la  pièce  fatigue.  Si  les  pièces 
étaient  ou  trop  longues,  ou  trop  foi  blés ,  ou  trop 
chargées ,  elles  pourraient  rompre.  L'expédient  des 
thtmtns  n'eft  pas  a  l'ufage  feul  des  tonneliers  ou 
déchargeurs  de  vin  ;  il  ferr  auftt  i  tous  ceux  qui 
ont  des  marchandtfes  en  tonneaux  a  descendre 
de  defTus  la  rivière  à  terre. 

Chevalet,  c'eft  un  banc  à  quatre  pieds,  qui  a 
a  fon  extrémité  deux  morceaux  de  bois  qui  fc 
ferrent  l'un  defTus  l'autre,  &*  entre  lefquels  on  pofe 
les  douves  que  l'on  vent  travailler  avec  la  plane 
plate. 

Cheville  de  tonnelier,  petite  pièce  de  bois 
equarrie,  un  peu  pointue,  qui  fert  à  aSujettir  la 
barre  &  a  retenir  lies  pièces  qui  forment  le  fond 
d'une  futaille. 

ChteNi  aifbitmtmi*  toimelùr  ;  c'eft  le  même  que 
les  mentufiers  appellent  un  firg tu.  Cet  outil  eft 
cempofé  d'une  barre  de  fer  quarrée  qui  a  un  cro- 
chet par  en  bas  et  d'un  autre  crochet  mobile  qui 
■nome  &  defeend  te  long  de  ta  barre  :  on  l'appel! 
tt'uu  parce   qu'il  ferre  &  mord  font  ment  le  bois. 

Clain  d'une  douve  ,  c'eft  une  efpéce  de 
bifeau  ou  chanfrein,  que  l'on  forme  fur  l'épaûlcur  de- 
chaque  douve,  afin  qu'après  avoir  été -arrangées 
circula  ire  ment ,  elle*  p  aident  le  joint' 
leur  ènai&w.    . 
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Clovet,  efpéce  ds  petit  citent  monde  &  fer, 
a  fufage  des  tonneliers  :  ils  •Vu  fervent  pont  en- 
foncer la  neille  dans  le  jable  d'une  péce  de  rin, 
a  l'endrc it  où  elle  fuinte;  il  a  environ  un  àtmi- 
pouce  de  largeur  par  en  bas  ,  &  a  par  en  haut  une 
tête  fur  laquelle  on  frappe  légèrement  avec  le 
maillet ,  afin  de  faire  entrer  la  nenle. 

Coche,  entaille  que  l'on  fait  fur  l'èpaitTem 
des  cercles ,  pour  retenir  l'ofier  avec  lequel  01 
les  attache  Krmerr.cnr. 

Cochoir,  efpéce  de  hache  avec  laquelle  l 
tonnelier  forme  les  coches  fur  ks  cercle?. 

COFFiif  kr  ,  se  dit  d'un  aflemblage  de  planches 
dont  quelques-unes  renflent,  augmentent, s'alon 

ri,  tt  quitter»  la  forme  qu'on  leur  avoit  donner 
qu'elles  dévoient  avoir. 

Colombe  ,  rabot  ou  efpéce  de  virtope ,  ret 
verfee  en  forme  de  banc ,  fur  laquelle  le  tonne 
.lier  pofe  de  champ  la  douve  ou  planche  don 
veut  unir  les  bords. 

Compas  du  tonnelier.  D  y  en  a  de  forme  Su 
grandeur  différentes. 

Copeaux,  longues  lames  de  bois  entevées  d'or 
pièce  de  bois  de  hêtre,  &  dont  on  fe  fert  p« 
purifier  &  pour  éclaircir  le  vin. 

Coutre  ,  outil  qui  fert  aux  tonneliers  &  m 
fendeurs  de  bois ,  pour  faire  des  ferchei ,  dt 
laites,  des  charniers,  &c. 

Crochet,  planche  fur  laquelle  eft  mcée  1 
courbe  que  doivent  prendre  les  douves. 

CirvB ,  grand  valftean  de  bois  propre  a  eontt 
nir  des  liqueurs.  Les  cuves  font  faites  de  -louvi 
de  bois  de  chène  ou  de  i"*pio ,  reliées  avec  i 
grands  cerceaux  de  bois  ou  des  cercles  de  m 
Si  garnies  d'un  fond  feulement.  On  fe  fert  4 
cuves  pour  mettre  la  vendange  fit  y  fouler 
raifin.  Us  braflfeurs  d«  nière  mettent  fermew 
leur  grain  dans  des  cuves  avant  que  de  les  cuii 
dans  les  chaudières.  Les  teinturiers  fe  fervent  » 
des  cuves  pour  teindre  les  étoffes.  Ce'  font  l 
tonneliers  qui  fabriquent  les  cuves. 

Cuve  in  tinette  :  efpéce  de  cuve  dont  ! 
haut  eft  plus  étroit  que  le  bas. 

Cuvier';  vaifleau  qur  reflembte  a  «ne  «« 
mai*  qui  eft  phis  petîtï  il  iVt  »  «ul«r  b  leïr* 
*  à  pLlCat», autre*  utageî.  On  les  fau  de  ty 
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«  lutre  bois  blanc ,  pour  ne  point  donner  de  cou- 
Inr  à  la  ledire. 

DicHiREK  une  futaille  ;  c'eft  ôter  les  cercles 
qui  «tiennent  les  douves  ,  &  cafter  les  douves  , 
pour  qu'elles  ne  puiflciii  plus  fervir  à  former  d'au- 
bes tonneaux. 

Dou-quiue.  Etpecc  de  tonneau. 

DOLEK,  tn  urmt  de  tenailier  ,  c'eû  dégroiïîr  1 
I»  daloire  le  merraîn  &  les  douves  des  futailles. 

Doloixe  ,  efpece  de  hache  que  font  les  uil- 
nrditri,  &  dom  ka  tonneliers  fe  fervent  pour 
CÉgroflir  les  douves  ,  &  pour  am.ncir  les  bouts 
des  cerceau»,  a  l'endroit  où  ils  doivent  èire  liés 
itcc  l'ofier.  La  doloire  eft  garnie  d'un  manche 
d:  boù  fort  pefant  par  le  bout ,  pour  lui  1er vir 
de  contre-poids  :  ce  manche  rentre  en  dedans  du 
tôt  de  l'ouvrier ,  aufïi  bien  que  le  dos  de  la 
•oioire  où  il  cfl  emmanche. 

Douves  ,  urr.t  dt  tonntSeri  ce  font  de  petites 
j-uiith.es  de  chêne  plis  .ongues-  que  larges ,  & 
«ùi»i,  dont  les  ouvriers  fc  lervent  pour  fabri- 

Îw  da  tonneaux  ,  barrique* ,   m  nids ,  tonru  s , 
>«oa  ouvrages  de  leur  métier.  Ou  les  appiLe 
«uE  quelquefois  des  doarlits. 

Danti  à  arti'Us  ;  ce  font  deux  douves  qui  dans 
ks  tinettes  font  plus  longues  que  les  autres,  & 
fcrt  percées  d'un  trou  par  l'extrémité  qui  eacede 
Itia  i  des  autres  douves  de  la  tinete  ;  ce-.  de>  x 
tinrei  font  placées  vi^-à-vis  l'une  de  l'autre,  d-- 
oiiniir*  a  pouvoir  parler  un  bâton  par  les  trous 
dt  ces  deux  douves.    • 

Douve  *phgnêe  .  fe  dit  d'une  douve  caiTèe 
daiilejsblt,  &  i  laquelle  on  a  fui  (lit ue  une 
pièce  de  bois ,  pour  remplacer  la  partie  rompue. 

Ecàlir  (  s'  )  :  on  dit  qu'une  pièce  de  bois  s'é- 
ele,  quand  elle  fe  ftpare  par  lames. 

tcHASSEs  ;  ce  font  I»  bluffes  qui  font  partie 
du  billot  ou  du  charpi  :  ces  hanHes  font  formées 
Pir  deut  raotitans  qui  portent  la  douve  que  fou 
«ut  doter. 

Ehmortaisejl  ,  c'eft  joindre  une  pièce  de  bois 
nec  un-  autre ,  a  laquelle  on  a  fait  une  mor- 
wife,  c*eft-a-dire,  une  ouverture  dins  laquelle 
ente  cette  liéct  diminuée  d'épaifftur ,  &  retenue 
«ee  un  coin  qui)  l'y  affujettir. 
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Enfonçure,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  dou- 
ves qu'on  emploie  a  faire  les  fonds  des  tonneaux. 
Le  main-iin  qui  fert  a  la  tonnellerie  fe  diftirgue 
en  malrrain  d'tnjonçart  ,  &  mairrain  a  faire  des 
douves  ;  ce  dernier  cft  le  plus  long ,  le  premier 
cil  le  plus  large. 

F.nj  afler  ,  urmt  dt  Tonnelitr  ;  c'eft  enfoncer  les 
futailles  ou  y  mettre  des  fonds,  en  arrêtant  les 
douves  d'cnfonçures  dans  la  rainure  qui  règne  ' 
tout  autour  du  jable  en  dedans. 

Entonnoir,  infiniment  de  tonnelier;  c'eft  un 
vairTeau  fait  ordinairement  de  fer  blanc,  en  forme  ' 
de  cône,  à  la  pointe  duquel  eft  un  col  plus  ou  ' 
moins  long ,  fuivant  l'usage  auquel  on  le  dciïine: 
on  s'en  i en  pour  enronnsr  du  vin  dans  des  fu- 
tailles. 

Il  y  a  deux  fortes  d'entonnoirs  r  de  p-tîts,* 
pour  tirer  le  vin  en  bouteilles;  Se  de  grands  ,* 
pour  remplir  les  tonneaux  de  vin  fans  le  trou- 
bler. Cetx-ci  ont  un lorg  col  bouché  par  l'extré-  . 
mité ,  mais  garni  de   petits  trous  dans  fa  lun- 

Ei'Eigné  ;  on  dit  qu'une  douve  eftépeigneej 
quand  elle  a  été  rompue  daus  le  jable. 

Etanchoir,  petit  couteau  dont  on  fe  fert 
pour  garnir  d'étoupes  les  fentes  d'une  futaille. 

ET  AU  ,  OU  SELLE     A  TAILLER  ,  OU   SERRE  ;    OR 

donne  princi paiement  ce  nom  a  la  tête  de  la  felle 
à  tailler,  dontfc  lertle  tonnelier, &  fous  laquelle 
il  pofe  la  douve  qu'il  veut  travailler,  &  qu'il 
retient  en  pofànt  les  jambes  fur  la  partie  infé- 
rieure de  cette  fetre. 

Etoupe,  celle  dont  les  tonneliers  fe  fervent; 
eft  ordinairement  Lite  avec  de  la  toile  déchirée,' 
&  mife  en  charpie, 

i  fagot, 


Fagot  ,  fifaiL'ti  t> 
qui  fipnifie  des  futailles  dom 


ternis  dt  tonn:Utr\ 

nues  les  pièces  font 

.liées  &  préparées  ,  mais   qui    ne  font  ni    af- 


i  barrées,  ni  reliées  de 


femblées 
cerceaux. 


Fenooir  ,  petit  outil  de  bô'i ,  propre  à  fendre, 
l'ofier. 


Feuillet  a  tourner  ,  espèce  de  fc'e. 
Feuillette.  Voyex  mtùd. 


_  Enfonçage  on  enfoncer  ,  tt-mt  de  tonnelitr  ;  Fond  :  il  eft  compofè  de  différentes  pièces  de 

t'en l'action  de  mettre  le  fond  a  une  futaille ,      bois  ,  qui  ferment    les  deux   extrémités   d'une 
quand  eue  eft  icui-à-fah  remplie  de  marduuidikï.  |  (maille. 
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Forit  ,  eft  un  outil  dont  les  tonneHert  fe  fer- 
vent pour  percer  une  pièce  de  vin  :  c'eft  une 
efpèce  de  vrilla  ou  infiniment  de  fer  pointu  qui 
fe  termine  en  mèche  pirfun  bout  ;  &  de  l'autre 
eft  emmanché  par  le  travers  d'un  morceau  de 
bois  qui  tient  lieu  de  marteau  pour  frapper  le 
f'offei  dans  le  trou  qu'on  a  fait  avec  le  foret. 

Fossets,  petites  pièces  de  bois  arrondies  en 
pointe ,  dont  on  fe  fert  pour  boucher  l'ouverture 
faite  à  une  futaille  avec  le   foret. 

Fust  ,  vaifleau  compoft  de  plusieurs  planches 
réunies  par  des  cercles ,  deftiné  a  contenir  quelque 
liqueur  que  ce  foit. 

Futaille  ,  vaiffeau  oùJ'on  met  du  via. 

Futaille  montée;    c'eft    celle   qui  eft  reliée  Sr. 

Ernie  de  fes  cerceaux ,  de  fes  fond*  &  do  fes 
nés. 

Futaille  m  bout  t  c%&.  celle  dont  les  douves  (Ont 
tontes  préparées  ,  &  a  qui  il  ne  relie  qu'à  les 
monter  &  y  mettre  des  cerceaux. 

Garrot,  fe  dit  d'une  pièce  de  bois  avec  la- 
quelle on  ferre  &  on  retient  la  corde  qui  en- 
toure 1»  douves  d'une  p.è:e  remplie  de  liqueur, 
quand  on  a  lieu  de  crajodre  que  les  cercles  ne 
viennent  à  manquer  ,  &  que  la  liqueur  ne  fe 
perde. 

Gerber  no  tiw  »  terme de ramtlkr  ;  c'eft  amon- 
celer les  pièces  les  unes  fur  les  autres  dans  une 
cave  ou  dans  un  cellier.  On  ne  gerbe  le  vin  que 
quand  il  n'y  a  point  de  place  pour  le  mettre  fur 
les  chantiers. 

GoilLLARD.  Oi  nomme  aînfi  certaines  planches 
que  l'on  débite  dans  la  forêt  d'Orléans,  fit  que 
Ion  emploie  pour  taire  les  cuves*  cuviers,  etc. 

Goujonner  ,  c'eft  réunir  avec  des  chevilles 
deux  pièces  de  bots  pofées  l'une  à  côté  de  l'autre 
&  qui  fe  touchent  par  le  plan  de  leur  épai  fleur , 
afin  de  tes  maintenir  plus  fotidement  ;  on  nomme 
ces  chevilles  goujons. 

Gueule  bée  ,  terme  Je  tonnelier  ;  c'eft  aînfi 

Î[u'on  appelle  une  futaille  ouverte  qu'on  a  dé- 
notée par  un  bout. 

Hangard  ,  espèce  d'appentis. 

Hart  ,  branche  menue  de  bois  qui  peut  fe 
tortiller  aifément ,  &  avec  laquelle  on  peut  fier 
&  maintenir  phsfieurs  pièces  de  bois  enfemble. 

JABLE ,  terme  de  tonaeiur  ;  c'eft  la  partie  des 
douves  d'un  tonneau  qui  excède  les  fonds  des 
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deux  côtés  ;  &  qui  forme  en  quelque  façon  1» 
circonférence  extérieure  de  chacune  de  fes  ti- 
tré mi  té  s. 

LcjM  fe  prend  depuis  l'entaille  on  rainure 
dans  laquelle  (ont  enfoncées  &  affujetties  Ici  dou- 
ves du  tond  de  la  futaille ,  jufqu'au  bout  des 
douves  de  longueur.  Cette  entaille  ou  rainure  lé 
nomme  auftî  quelquefois  le  jahlt. 

Pour  jauger  les  tonneaux ,  il  faut  d'abord  ip- 
puyer  un  des  bouts  du  bâton  de  jauge  tut  le 
j  bit  du  tonneau  on  futaille  qu'on  fe  propofe  de 
jauger ,  faifaot  attention  cependant  que ,  quand  le 
table  d'une  pièce  eft  plu*  court  qu'il  ne  doit  fin*, 
cette  diminution  du  jable  donne  nèceffaitemta 
un  excédent  de  (auge. 

On  appelle-  ptgnu  dejMt  de  petits  Morceau 
de  douve*  taillés  exprès,  qu'on  tait  entrer  par 
force  fous  les  cerceaux  pour  rétablir  les  jdlu 

rompus. 

Jabler  ,  c'eft  taire  des  jables  aux  tonneaui  * 
aux  douves. 

Jablchre  ,  c'eft  un  ïnflrument  dont  les  ton* 
neliers  te  fervent  pour  taire  1*  jabte  des  ton- 
neaux, ou  la  rainure  où  on  fait  entrer  le*  foutu. 
Cet  .outil  eft  compofé  de  deux  pièces  de  pou, 
l'une  cylindrique  fit  l'autre  quarréc  ;  au  bout  de 
celle-ci  eft  un  morceau  d'acier  dentelé  comme 
une  feie.  Le  tonnelier  qui  s'en  fert  appuie  la  partie 
cylindrique  de  plat  fur  les  bords  des  tonneani 
qu'il  a  aiTemblé»,  fit  conduifaot  l'outil  tout  au- 
tour, il  y  forme  avec  le  morceau  d'acier  une 
rainure  qu'on  appelle  le  jatte. 

LABOURAGE  {urne  de  tonnelier')  ;  on  appel'* 
tjio«r««ckdèchi^eage  des  vins,  cidres  &  autres 
liqueurs ,  la  tott  e  d .-  cet  liqueurs  hors  des  bateaux 
qui  les  ont  amenées  aux  ports  de  Paris.  U  o  ap- 
partient qu'aux  maîtres  tonneliers  de  faire  ce** 
louraee  .  a  l'eaclufioa  de  tous  les  autres  dècnaf- 
fleuri Tétablis  fur  lettits  ports.  Ainfi  l+mr  * 
îw,  c'eft  les  décharger  des  bateaux  qui  les  00« 
amenés  fit  les  mettre  à  terre. 

Lumière  ,  partie  du  rabot  dan»  laquelle  entre 
le  fc.r  et  le  coin  qui  l'affujettît. 

Madrier  ,  efpèce  de  foliveau,  ou  P»*«  * 
bois  équanlc ,  &  qui  a  une  ceitainc  force  «  "» 

Seur  :  il  faut  qu'un  madrier  ait  au  moins  cinq  o" 
pouces  d'équarriffage»  «cfouvent  davantage. 

Maillet  (tonnelm)  ,  outil  dont  fe  fervent  le 
tonneliers.  Ceft  un  marteau  de  bob  dont  » 
marie  eft  plat; ,  fit  d'environ  deux  pouces  oe- 
paifleur;  (a  forme  eft  quarté*  ,  plu»  longue  que 
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Ï;  un  peu  ceintrée  par  eu  haut,  &  échart-jf 
par  en  bat;  le  manche   eft   placé  dans  le   I 
■ilicu  de  l'épaiSeur  de  la  niafTe.  Les  tonneliers 
l'en  fervent  pour  chaflet    &  enfoncer  les  cer- 


MailLOCHE ,  pièce  de  boîs  qui  fen  à  frapper 

ht  le  coutre. 

Mutiessx -pièce  ;  c'eft  la  principale  pièce  du 
finxfond  de  la  cuve ,  celle  du  milieu  fur  laquelle 
L  de  efi  pofee. 

Mandrins;  on  nomme  ainfi  des  pièces  de 
bois  dont  la  baie  eft  arrondie  à  la  grotfeur  con- 
«Ritlt  pour  en  faire  des  boudons. 

Mlcai  d'une  tarriere ,  c'eft  l'extrémité  du  Fer, 
tt  principalement  la  pointe  qui  perce  fck  emporte 
kbos. 

Merbaih-,  bois  de  chêne'  refendu  en  petites 

i  boches,  ordinairement  plus  longues  que  larges. 
i  y  i  deux  fortes  de  merrain  :  1  un  qui  eft  pro- 
pre m  ouvrages  de  menuiferie  ;  ou  l'appelle  mer- 
nio  i  panneaux  :  l'autre  qui  eft  propre  à  faire 
<ia  tares  &  des  fonds  pour  la  conAruftion  des 
niailto;  on  l'appelle  merrain  i  futaillti, 

le  nerrain  a  futailles  eft  diffèrent ,  fuirai»  les 
fiera  &  les  différent  tonneaux'  auxquels  on,  le 
Mue.  Celui  qu'on  defttne  pour  les  pipes  doit 
avoir  quatre  pieds  ,  celui  pour  les  muids  trois 
pieds,  &  celui  des  barriques  ou  demi-queues  , 
dent  pieds  &  demi  de  longueur;  il  doit  avoir 
depuis  quatre  jufqu'à  fert  pouces  de  largeur,  & 
ieof  lignes  d'épai  fleur.  Toutes  les  pièces  qui  font 
M-defious  font  réputées  merrain  de  rebut. 

Le  merrain  defliné  pour  taire  des  fonds  de  ton- 
neaux doit  avoir  deux  pieds  de  long ,  fix  pouces 
de  large  au  moins  ,  8t  neuf  lignes  d'épaiffeur  ; 
celui  qui  n'a  pas  ces  dàmenfions,  eft  réputé  pa- 
reillement effautage  ou  rebut. 

Molli  ,  ta  ttrmt  et  tonnellerie  ;  ce  font  des 
bottes  d'ofier  fendu  ,  dont  ces  ouvriers  fe  fervent 
pour  lier  les  cerceaux;  la  molle  contient  300  brins. 

Molle  fe  dit  auffi  des  paquets  ou  bottes  dt 
cerceaux  dont  fe  fervent  les  tonneliers.  Les  mollet 
de  cerceaux  font  plus  ou  moins  groffes  ,  félon 
1*  grandeur  des  cerceaux  qu'elles  cpntiennent. 
Us  molles  de  cerceaux  a  futaille  en  contiennent 
ordinairement  *{  ,Sl  16  quand  ils  font  plus  forts: 
celles  des  carier»  n'en  ont  que  ta  ;  ck  celles  des 
corei  font  pour  l'ordinaire  de  3  cerceaux. 

Monte*  »  fût  ;  c'eft  manger  les  douves  qui 
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doivent  former  un  tonneau;  on  les  retient  avec  ' 
des  cercles. 

Moufle,  afTemblage  de  plufieurs  poulies  qui 
peuvent  fe  mouvoir  dans  une  pièce  de  bois. 

Moulinet  ;  c'eft  un  infiniment  dont  les  ton- 
neliers fe  fervent  pour  tirer  des  caves  des  ton- 
neaux pleins  de  liqueur  ,  qui  font  trop  petans 
pour  pouvoir  tes  tirer  à  bras.  Il  eft  compote  de 
deux  pièces  de  bois  de  8  ou  10  pieds  de  longueur, 
&  qui  font  échancrées  a  hauteur  d'homme,  de 
manière  à  pouvoir  recevoir  un  cylindre  de  bois 
qui  eft  l'arbre  du  moulinet.  Ces  deux  pièces  de 
bois  fe  placent  prefque  debout,  &  s'appuient  par 
en  bas  a  terre ,.  &  par  en  haut  contre  le  mur  ; 
on  place  dans  leurs  échancrures  l'arbre  qui  elt 
percé  des  deux  côtés  de  plufieurs  trous  dans 
lefqtiela  on  fait  entrer  des  leviers  de  bois  qui 
fervent  de  bras  pour  le  faire  tourner.  On  attache 
a  l'arbre  des  deux  côtés  ,  un  cable  qui  defeend 
dans  la  cave  &  embrafle  la  pièce  qu'on  veut  faire 
remonter.  Alors  on  fait  tourner  l'arbre  du  mou- 
linet, &  par  ce  moyen  on  fait  remontée  le  ton- 
neau qui  gliiîe   fut  le  poulain. 

Muid,  mefiire  de  vin  en  ufage  dans  plufieurs 
provinces.  Le  muid  de  vin  de  Paris  contient  deux 
cent  quatre-vingt  pintes,  fuivantun  règlement  de 
Louis  XIII ,  &  trois  cents  pintes  fuivant  les  or- 
donnances de  Henri  IV.  La  jauge  de  tous  les 
vaifTeaux  propres  a  contenir  dïs  liquides,  fe  rap- 
porte au  muid,  qui  doit  contenir  rremefix  fep* 
tiers  de  huit  pintes  par  feptier  :  en  Chamgagnc  , 
le  muid  fe  nomme  qatut;  en  Bourgogne  tfeuiUttie; 
en  Touraine  ,  poinçon;  en  Berry ,  tonneau;  en 
Poitou  &  en  Anjou,  pipe;  en  Lyonnnis,  tout; 
à  Bordeaux,  iamoutt   dont  quatre  forment  un 


Neille  ,  terme  et  Tonntlier ,  qui  fignifie  du  chan- 
vre ou  de  U  ficelle  décordée  dont  ces  ouvriers  fe 
fervent  pour  étoupet  une  pièce  de  vin  qui  fuinte 
par  le  fond ,  a  l'endroit  du  jable-  Pour  cet  effet 
ils  enfoncent  ce  chinvre  dans  le  jable,  a  l'endroit 
par  où  le  vin  fort ,  avec  un  petit  infiniment  de 
fer  appelé  le  cloua. 

Paneau  ,  c'eft  le  patron  ou  le  modèle  tracé 
fur  une  planche ,  pour  régler  la  coupe  des  douves. 

ParaGe  ,  faire  le  parage  ,  c'eft  ,  en  terme  de 
tonnelier,  égalifer  les  douves,  leur  donner  une 
même  longueur ,  pour  pouvoir  enfui  te  y  tracer  6c 
former  le  jable. 

Paroib  ,  terme  dt  tonnelier  ;  c'eft  un  outil  de 
fer  dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour  parer  en 
dedans  les  douve*,  d'une  futaille  auembUe.  Cet 
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inftrmrtnt  eft  fait  de  même  ;jue  l'effette,  a  l'ex- 
ception qu'il  n'a  point  de  marteau ,  &  que  fon 
manche  de  bois  eft  plus  court  que  celui  de  l'effette; 
il  n'a  pas  plus  de  -  ou  6  pouces  de  longueur. 

Pas  d'asse  ;  c'efl  le  chanfrein  intérieur  que 
l'on  voit  fur  l'épaiffeur  d<--s  douves  ,  qui  for- 
ment une  futaille  ou  tonneau  ,  dans  la  partie  du 
jable. 

PnGNE  u'd-.t  futa'lU  ;  les  tomelkn  nomment 
ainfi  i'e>irèr  i-.è  des  couves ,  à  commencer  de- 
puis le  ]  ible.  On  dit ,  remettre  un  pegrte  a  une 
pièce  de  vin  ,  c'eft-à-dire  ,  enter  une  allonge  a 
une  douve  qui  s'eft  rompue  a  l'endroit  du  j.ble. 

Pinte  :  c'eft  le  bîleau,  le  chanfrein,  le  claia 
que  l'on  donne  a  toutes  les  druves ,  afin  qu'elles 
puilTent  fe  rapprocher  les  unes  des  autres,  fe 
réunir,  &  prendre  la  forme  que  doit  avoir  un 
tonneau,  fans  biffer  le  moindre  espace  par  où  la 
li  jueur  puiffe  Te  perdre. 

P.'RÇOIR,  efpèce  de  vilebrequin  avec  lequel 
on  perce  les  futailles  &  tonneaux  ,  y  pour  meure 
une  cane  lie. 


PlÈCE  :  tout  vaîffeatt  propre  à  contenir  des  li- 
queurs :  fouvent  la  pièce  cil  une  mefnre. 

Pipe  ;  la  r  ipe  eft  une  mefure  des  liquides  :  elle 
eft  plus  ou  moins  grande ,  fuïvart  le  p-y.  Ce 
nom  eft  connu  particulièrement  en  Anjou  fit  dans 
le  Poitou,  où  la  pipe  contient  un  muid  fit  demi. 


En  Bretagne ,  la  pipf  eft  une  me'tire  des  chofes 
fiches,  particulier',  m  jnt  pour  les  grains,  les  lé- 
gumes &  autres  fimblables  denrées  ;  la  pipt  en- 
tendue de  cette  forte,  contient  dix  charg  s,  cha- 
que charge  compofét' de  quatre  boiflearx  ;  ce  qui 
f-it  qua-ante  builTeaux  par  pipe  :  t!  e  doit  pefer 
fix  cens  livres ,  lorfqu'eile  elt  pleine  de  blé. 

PiQUER  un:  fuui.it,  fe  dit  de  la  petite  ouver- 
ture que  le  tonnelier,  le  marchand  de  vin,  ou 
le  cabaretier  y  font  avec  le  foret,  pour  efayer 
&  goûter  le  vin  ,  foit  peur  le  vendre  ,  foît  pour 
le  mettre  en  perce. 

PLANE  ,  outil  dont  fe  fervent  plufteurs ouvriers 
pour  planer,  c'efl-à-circ ,  unir  le  bois  qu'ils  em- 
ploient. 

Planer  ',  planer  du  bois ,  des  douves  , 
&c.  c'eft  les  préparer,  lés  urir  &  1rs  polir  avec 
la  plane  plate.  On  dit  aufli  pLner  le  dedans  d'i.ne 
futaille  .  c'eft  à-dire  en  égaler  les  joints  avec  ht 
plane  ronde 
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Ployon  ,  efpèce  d'ofier  qui  fert  aux  c 
en  chaume a  aux  tonneliers  fit  auires  ouvriers, 
pour  lier  leurs   chaumes ,  leurs  cerceaux.   Les 

Î;erbes  de  ployon  doivent  avoir  quatre  pieds  de 
ong. 

Poinçon,  mefure  dn  vin  ,  en  ufaee  dans  pla- 
neurs provinces.  Le  poinçon  eft  la  moitié  d'un  ton- 
neau d'Orléans  ou  d'Anjou. E./Toursine  on  appelle 
ainfi  le  muid  de  vin  ;  a  Paris  c'eft  la  même  t'hofe 
que  la  demi-queue  :  on  donne  quelquefois  ce  non 
à  toute  efpéce  de  futaille. 

Pompe,  uftenfile  dont  fe  fervent  les  tonneliers 
&  les  cabareriers  pour  tirer  le  via  Ai  le  traufvifet 
d'un  vaidtati  dans  un  autre. 

Poulain,  infiniment  dont  les  tonneliers  te  fer- 
veht,  pour  defeendre  les  pièces  de  vin  dam  les 
caves  ou  pour  les  en  retirer.  Il  y  en  a  de  deui 
fortes,  favoir;  le  grand  &  le  petit  pat'a'm. 

l>  grand  poulain  eft  comrrofé  de  deux  pièces 
de  bois  lorgnes ,  grottes  éit  rondes,  qui  font 
jointes  enfenible  par  quatre  traverfes  de  bon,  deoi 
en  haut  &  deux  en  bai.  Il  a  au  moins  dis  pieds 
de  long. 

Le  petit  poa'ain  eft  compofé  des  mentes  pièces 
que  le  granrl  ;  mais  il  n'a  que  quatre  pieds  de 
longueur.  C'iit  une  efpéce  de  traîneau  fût  de 
bois  quatre  &  un  peu  relevé  par  les  bouts,  afin 
qu'il  puhTe  gliflsr  aifément  fur  les  marches  det 
caves. 

QUEUE.  Voyez  muid. 

Rabot  ,  outil  propre  à  unir  le  bois ,  a  le 
raboter. 

Kaci.ojr  ,  infiniment  avec  lequel  les  tonne* 
tiers  neiiuient  les  douves  des  futaille*  en  de, ans; 
cet  outil  fe  nomme  une  tjf.tte. 

Rainure,  efpèce  de  couliiTe  creufée  dans  l'è- 
piiiitur  du  boit,  pour  recevoir  d'autres  piècesde 
bi.is ,  aux<;u  :lles  on  rte  laine  que  l'épailkur  de  I» 
(Oui  Si ,  pour  en  former  un  aflcmblage. 

Rangée  :  on  nnmme  ainG  dans  les  ventes  de 
bois  une  certaine  quantité  de  cercles,  compose 
de  plusieurs  rouJiu. 

Rebattre  ;  c'eft  frapper  fur  les  cercles,  ponr 
les  faire  entrer  &  1  es  placer  au  point  où  il  con- 
vient qu'ils  (oient  pour  contenir  les  douves  a'uat 
futaille. 

Relier  ;  c'eft  mettre  des  cercles    pour  retenir 
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Jet  écarts  d'une  futaille,  neuve  ou  en  omettre  <f< 
Dti:f.  iune  vieille  futaille  ,  dont  les  anciens  «uiotent 

auqor. 

Relier  en  plein  :  c'eft  garnir  les  deux  exiré- 
ffl.ifi  du  tonneau  ,  de  façon  que  tous  lus  cercles 
&  touchent. 

Rouanne,  outil  avec  lequel  un  maître  imrqne 
In  lufailus ,  on  autres  ouvrage*  à-  tu.iuel.erie  ds 

Rouanne*  ,  marquer  les  tonneaux  avec  la 
tontine,  ce  qui  fert  a  reconnoître  l'ouvrage  d'un 
■une. 

RouANNETTE ,  mftimuatt  des  commis  des  tùd;s  ; 
petite  rouanne  dont  le  fervent  !es  commis -des 
aides  pour  marquer  les  pièce»  de  vin,  pendant 
Itsvifiies  qu'il*  font  dans  les  caves  &  celliers  des 
turebands  de  vin  &  cabareriers.  Lei  tonneliers 
oatîofli  une  rouamette  pour  marquer  leurs  eu- 

TltfiU, 

Rouelle  ,  certain  nombre  de  rangé  es  de  cercles 
forment  une  rouelle  ;  on  les  vend  en  cet  état  dans 
n  forts, 

Sauhieri,  vaitTeau  dans  lequel  on  dépofe  du 
m  pour  l'ufïge  ordinaire  d'une  famille. 

Scie  da  tonntlic  ;  les  tonneliers  fe  fervent  de 
dtui  fortes  de  ftits  dam  les  ouvrages  de  leur 
■mer,  (avoir  la  fus  ordinaire  &  la  frit  a  main. 

I*  fat  ordinaire  eft  compofée  de  deux  parties , 
qui  (ont  la  feuille  &  la  monture.  La  feuille  eft 
me  bande  de  fer  ou  d'acier  bien  mince  de  deux 
ou  trois  doigts  de  largeur,  &  qui  d'un  côté  eft 
proie  de  dents  depuis  un  bout  tufqu'â  l'autre.  Il 
7  a  deux  trous  aux  deux  extrémités.  La  mon. 
jve  eft  compofée  de  trois  pièces  de  bois,  dont 
j*  plut  longue  emmortaifée  par  fes  deux  bouts 
au»  le  milieu  des  deux  autres  qui  font  placées 
«  travers.  Les  deux  traverfes  font  fendues  à  une 
«lerns^  extrémités  pour  y  inférer  la  feuille  de  la 
fit ,  qu'on  y  affujeitit  par  deux  chevilles  de  fer  ; 
i  lîutre  extrémité  elles  oor  une  entaille  pour 
««voir  une  coi-de  qui  va  de  l'une  a  l'autre.  Cette 
cotde  a  dans  fon  milieu  une  petite  barre  de  bols , 

*  moyen  de  laquelle  on  peut  tortiller  la  corde 

*  la  raccourcir  ,  ce  qui  force  les  deux  extrémités 
•«  traverfei  à  s'approcher  l'une  de  l'autre.  Cela 
«peut  pas  fe  faire  fans, que  les  deux  autres 
««tsdM  traverfes  ne  s'éloignent,  &  par  confé- 
Ra  fans  bander  la  feuille  de  la  fit  ;  ce  qui 
ri«"ietiit,  la  rend  ferme  &  l'empêche  de  plier 
W  on  s'en  fat,  r 
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Li  fri:  a  main  eft  une  feuille  de  fer  ou  d'acier 
d'unt  liçn?  çF^airieur ,  g,r.iie  de  dents  d'un  côté, 
*k  qui  pjr  un  bout  te  termine  par  une  queue 
droite  enfoncée  dans  un  manche  de  bois. 

Sbills,  {tMteiur')  vatifcau  de  bois  far» 
fond  pat  h  haut,  &  gui  a  la  groffeur  d'une  feuil- 
lette. Il  eft  gtrni  de  cerceaux  ,  &  d'une  anfe  de 
fer  p  .fée  lur  un  g-os  bâton ,  dont  deux  hommes 
fe  chargent  chacun  fur  une  épaule,  pour  trartf- 
•orier  le  vin  du  prelloir  dans  les  cuves.  Ce  bâ- 
on,  appelé  tinet.  Un  auûl  à  broyer  les  raifins 
dans  la  cuve. 

Selle  a  tailler  ,  uftenfile  qui  fert  aux  ton- 
neliers a  retenir  la  planche  qu'ils  veulent  t  aller. 

Selle  a  rogner,  ustenfile  fervant  a  tenir  en  état 
une  jj.è.e  dont  le  tonnelier  veut  rogner  lcs,bords. 

Serche  :  les  ouvrages  de  ferche  font  ceux  que 
Ton  fait  avec  du  bois  réduit  en  lames  mmees ,  & 
que  l'on  peut  rouler  fans  cafter. 

Sergent  ,  inftrument  de  fer  qui  fert  aux  me- 
nuifiers&  aux  tonneliers,  pour  tenir  fermement 
enfemblc  plufieurs  planches  qu'on  veut  affembler. 

Serre,  c'eft  la  partie  de  la  felle  à  tailler,  qui 
retient  la  douve  que  le  tonnelier  travaille. 

Skxlbr  ,  mefure  d'un  liquide  ;  il  eft  différent 
fuivant  les  lieux  ;  c'eft  ordinairement  la  moitié 
de  la  pinte ,  &  la  même  chofe  que  la  chopioe. 

SOmmager  .-placer fur  une  futaille  les  cercle» 
qu'on  nomme  fomrmirs. 

Sommier,  ternit  dt  tonnelier;  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  les  cerceaux  doubles ,  qui  fe  placent  aux 
deux  extrémités  d'une  futaille  ,  &  imméJiate- 
ment  fur  le  jable ,  afin  de  lui  donner  plus  de 
force,  r   ■ 

Tailler  en  roue  ;  c'eft  rendre  convexe  la 
furface  fupérieure  d'une  douve ,  ou  la  bomber 
fur  fa  longueur ,  pour  qe'dle  prenne  &  donne 
à  une  futaille  une  ibime  cylindrique. 

TàLUT  ,  pente ,  iifeau ,  ckinfreia:  ce  font  diffé- 
rons noms  qu'on  a  donnés  a  la  partie  d'une  dou- 
ve qui  a  été  diminuée  d'épatûeur ,  &  qui  a  pris 
la  forme  d'un  coin. 

Taquet,  petit  morceau  de  cercle  aiguîfé  par 
les  deux  bouts  ,  qu'on  met  en  rabattant  les  ton- 
neaux entre  les  torches  pour  les  maintenir. 

Tnti ,  temt  dt  tonnelier  ;  petit  vaifleau  en  forme 
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de  cuve ,  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  lieux  pour 
porter  les  vendanges  de  la  vigne  au  preûoir. 

Tinette  ,  e(-  c:e  de  va.flesu  approchant  de  la 
figure  coni;ue,  le  bas  étant  plus  étroit  que  le 
haut,  fait  de  douves ,  relié  de  cerceaux,  ayant 
du  côté  le  plus  large  d.ux  ef.  èjes  d'oreilles ,  cha- 
cune perté-j  d'un  irou  pour  y  parler  un  bâton  au 
travers,  afin  d'en  arrêter  le  couvercle.  Les  tinettes 
fervent  à  mettre  diverfes  fortes  de  marcha  ndifes  , 
particulièrement  les  beurres  falès  &  les  beurres 
fondus. 

Tire  a  barre  ,  outil  fervant  a  placer  la  batte 
qui  foutient  les  fonds  des  futailles. 

TiîlE-FOND,w/ÏMHn«ti  de  tonnelier  ;  il  eft  de  ter; 
il  confiAe  en  une  tige  de  fer  terminée  par  en 
haut,  par  un  anneau  ûe  fer  affez  large  ,  fli  fait 
en  forme  de  vis  par  en  bas.  Les  tonneliers  s'en 
fervent  pour  tirer  le  fond  d'une  futaille  dont  les. 
d  jures  te  font  enfoncées  après  Être  forties  de  la 
rainure  du  jable. 

Tiretoire  ,  efl  un  outil  dont  les  tonneliers  fe 
fervent  pour  faire  entrer  a  force  les  derniers  cer- 
ceaux d.*s  futaille!.  C'eft  un  morceau  de  bois  de 
cinq  ou  fia  pouces  de  grolTenr ,  &  long  de  prés 
de  d;ux  pieds  ;  il  efl  arrondi  par  le  côté  qui  lui 
fart  de  manche .  &  applati  par  l'autre  bout  Bt 

Sarni  de  fer.  Vers  le  milieu  il  y  a  une  mortaife , 
ans  laquelle  eft  attaché  par  une  cheville  de  fer 
un  morceau  de  fer  mobile  d'environ  10  pouces  de 
longueur  recourbé  par  l'autre  bout  en  dedans.  Ou 
[accroche  ie  cerceau  par-deffuiavecla  pièce  de  fer, 
&  appuyait  fur  le  jable  le  bout  applati  de  l'inf- 
trumenr,  on  pèfe  fut.  le  manche.  Cette  opération 
attire  le  cerceau, &  le  fait  entrer  fur  le  jable;  on 
l'enfonce  enfuite  avec  le  maillet ,  en  frappant  diffus. 

Tonne  >  grand  vaitTeau  fervant  a  contenir  des 
liqueurs.  En  Allemagne ,  on  fabrique  des  tonnes 
qui  contiennent  jufqti'à  deux  cents  muids  :  on  les 
nomme  foudres. 

TomttAU ,  futaille  dans  laquelle  on  renferme 
les  liquides.  Le  tonneau  d'Orléans  contient  deux 
muids  de  Paris  ;  celui  de'  Bordeaux ,  quatre  bar' 
riquei ,  qui  font  trois  muids  de  Paris.  Le  tonneau 
de  mer  efl  eflimê  pefer  trois  muids  de"  Paris ,  ou 
dtiux  milliers. 

Tonneau  monté  ;  on  dît  qu'un  tonneau  efl 
monté,  lorfque  toutes  les  douves  font  réunies  & 
maintenu:*  par  quelques  cercles. 
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TONNELIERS-FERREURS  î  «  font  ceux  qui  iW 
cubent  a  conflruire  des  uftenfiles  de  tonnellerie, 
que  l'on  fortifie  par  des  liens  de  tôle  on  de  cuivre. 

Tonnellerie,  lieu  ou  l'on  travaille  duméuei 
de  tonnelier. 

Torche  ,  rang  de  quatre  ou  cinq  cerceaux  far  tin 
tonneau.  Il  y  a  fur  une  pipe  fix  torcha  :  on  pofe  le 
tonneau  en  chantier  fur  les  tordue j  il  ne  doit  pu 
porter  fur  les  douves. 

Traitoike,  terme  de  tonnelier,  infiniment 
de  tonnelier ,  qui  fert  à  tirer  &  à  alonger  I« 
cerceaux ,  en  Haut  des  tonneaux.  U  efl  compote, 
d'un  crochet  de  fer ,  &  d'un  manche. 

Traversin  ,  pièce  de  bois  coupée  de  W 
gueur ,  &  que  l'on  emploie  pour  former  les  fonds 
des  futailles. 

TrOCHET  (  infiniment  de  tonnelier  ) ,  c'efi  UK 
efpéce  de  gros  billot  de  bois  confirait  comme  le 
moyeu  d'une  roue  ;  il  efl  plat  par  en  haut ,  Se 
poné  par  en  bas  fur  trois  pieds.  Les  tonneliers 
s'en  fervent  pour  dolcr  leur  douves,  c'eft-à-dire 
pour  les  dégrofiïr. 

Trop  de  fond.  Quand  les  planches  du  fond 
fc  gonflent,  augmentent  en  dimenfion  par  «cet 
d'humidité  ,  on  dit  que  le  tonneau  a  trop  de 
fond. 

Trusquin  ,  outil  fervant  à  marquer  fur  le  bw* 
que  l'on  travaille  ,  des  traits  pour  régler  fon 
épaiâeur,  &c. 

VelTE  ,  mefure  d'un  liquide.  La  velte  contient 
trois  pots ,  &  le  pot  deux  pintes  :  les  barriques 
d'eau-de-vie  du  Poitou  contiennent  foixante  OU 
foixame-dix  veltes. 

Ventre  d'un  tonneau  ;  c'eft  la  partie  la  ph» 

renflée  de  la  futaille,  ou  le  bouge. 

Vrille  ,  outil  fervant  a  percer. 

Utinet  ,  inflrument  de  tonnelier,  c'efi  ut)  peut 
maillet  de  bois ,  dont  la  matTe  efl  un  cylindre 
de  qtfatre  doigts  de  longueur ,  &  de  deux  boni 
doigts  de  diamètre,  ttaverfè  dans  le  milieu  de  f> 
longueur  par  un  manche  de  bois  fort  menu, 
rond,  &  de  deux  pieds  de  long.  Les  tonnelier!  « 
fervent  de  cet  inflrument  pour  arranger  &  unir  l« 
fonds  des  futailles ,  quand  ils  font  placés  dansl* 
jable. 
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TOUCHAUX  OU  AIGUILLES  D'ESSAI. 


(  Art   des  ) 


0» 


:  touchiux  des  aîgu'lles  défiai  qui 
hntr.i  à  faire  connoître  exactement  les  dirTihens 
dîgrfcs  d'alliage  ou  de  pureté  de  l'or,  de  l'argent , 
k  du  cuivre. 

On  compara  l'enduit  de  ces  métaux  avec  celui 
itt  touchaux  qui  font  de  petites  laro:s  faites 
de,  mêmes  métaux  avec  diffèrent  titn.i  connu:. 

les  aiguille-  font  larges  d'une  ligne  ,  épaiffe* 
d'une  demi,  fie  longues  de  dejs  ou  trois  ponces. 

Cb-ine  d'elles  porte  une  empreinte  qui  indique 


Touchsux  pour  argtnt. 

L'alliage  des  uuefut-x  pour  Argtnt ,  fe  fait  avec 
du  enivre  fit  rarement  avec  du  laiton. 

Pont  en  établir  les  proportions  ,  on  fe  fert  du 
poids  de  marc  en  petit ,  divifé  en  demi-onces  fit 
en  grains.  Mais  comme  il  faut  qu'il  p  ;me  con- 
trebalancer une  mo'cïu'e  métallique  aff.z  confi- 
dérafale  pour  une  aiguille ,  on  en  prend  un  qui 
fe  double  fix  fois  ;  c'cfl-à-dire ,  qui  équivaut  à 
ofi  livres  du*  quintal  fictif,  donc  confëquemmest 
un  grain  en  vaut  ût  du  précédent. 

On  pèfe  avec  ce  poids  un  marc  d'argent  pur, 
on  l'enveloppe  dans  un  papier  fur  lequel  on  mar- 
que fe-ze  demi-onces ,  ce  qui  lignifie  que  ce  marc 
d'argent  cft  parfaitement  pur. 

Li  molécu'e  pefée  fait  la  première  aiguille.  On 
pèfe  enfuitc  quinze  demi-onces  d'argent  pur  & 
Me  demi-once  de  cuivre.  Ce  dernier  métal  doit 
être  d'ure  feule  pièce  folide  ,  qui  ait  le  moins 
de  Coriace  qu'il  foit  poffible ,  &  que  l'on  ait  ajufléc 
itcc  une  1  me. 

S  l'on  avait  cette  attention,  c'efl-i-dire,  fi  le 
trivre  croit  dîvift  en  un  grand  nombre  de  petites 
■wléeules  ou  étendu  en  feuilles,  il  arriverait 
?m  la  plus  grande  partie  se  fearificroit  plutôt 
1«  d'entrer  en  fufion. 


On  enveloppa  également  les  deux  derniers  mor- 
ceaux pefés ,  O;  on  y  marquera  quinze  demi  onces, 
pour  faire  connoître  que  la  molécu'e  métallique 
en  question  eft  compofée  du  quinze  parties  d'ar- 
gent pur,  &  d'une  de  cuivre;  c'eit  pour  ta  se- 
conde aiguille. 

On  pèfe  encore  quatorze  demi-onces  d'argent 
pur&deuxdccjivte  quj  l'on  enveloppe  et  inscrit 
quatorze  demi-onces,  oc  dont  on  fait  la  troifième. 

L'on  continue  enfin  d'ajuster.  1*  matière  des  au- 
tres aiguilles,  félon  la  même  progrtflàon  arithmé- 
tique,  croiflanie  pour  le  cuivre,  fit  décroiiTante 
pour  l'argent,;  et  l'on*  donne  à  chacune  l'infetip* 
tion  qui  lui  convient. 

Tel  eu  l'ordre  qu'on  fuit  : 


La  première  efl   de 

La  féconde    .  . 

La  troilïérae .  .  . 

La  qua:rième  .  . 

La  cinquième  .  . 

La  fixième    .  ■  . 

La  feptième  .  . 

Li  huitième  .  . 

La  neuvième  .  . 

La  dixième  .  .  . 

La  onzième  .  .  . 

La  douz'ème  .  ■ 

La  treizième  .  .  . 
La  quatorzième 

La  quinzième  .  . 

La  fèizicjnc  .  . 


16   , 


Pour  unir  le  cuivre  i  l'argent ,  prenez  un  creu- 
fet  neuf  dont  le  fond  foit  bien  uni  ;  r'ro.tez  .  le 
intérieurement  de  borax  ;  mettez-y  en  particulier 
chaque  portion  de  métal  contenue  dans  l'un  des 
papiers*  &  y  ajourez  un  peu  de  bonx  &  ds 
flux  noir.  Placez  votre  creufet  dans  un  fourneau 
de  fufion  ,  &  l'échauffez  rapidement  ;  ou  plutôt 
jetez  votre  mélange  dans  un  aeufet  embraie; 
remuez-le  un  peu  ,  fitôt  qu'il  aura  acquis  une 
fufton  parfaite,  &  le  retirez  du  feu  pour  le  lais- 
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ser  refroidir;  von*  le  carierez  pour  avo'r  la  ma- 
tière qu'il  contient. 

Cette  fonte  feTait  aufli  avec  te  chalumeau  à 
un  feu  de  lampe,  et  peut-être  plus  commodé- 
ment, 

On  remet  dans  le  même  papier,  chacune  des 
petites  molécules  métalliques  pour  éviter  la  con- 
fufion.ât  on  les  péfe  de  nouveau  à  la  balance  d'essai. 

Celles  qui  pèseront  prés  d'un  marc  feront  bon- 
nes ;  mats  s'il  s'en  trouve  à  qui  il  manque  un 
poids  cofifidérable ,  comme  ,  par  exemple ,  quatre 
grains  ou  plus ,  c'est  une  preuve  qu'il  s'est  perdu 
autant  de  cuivre  a  proportion*  foit  par  le  déchet 
«u  autrement ,  parce  que  le  fou  a  été  ou  trop  lent 
«u  trop  long. 

On  doit  remplacer  celle  i  qui  cet  inconvénient 
fera  arrivé  ,  en  gardant  les  mêmes  proposions 
qu'auparavant. 

On  façonnera  avec  le  marteau  chacune  de  ces 
petites  mafies  pour  en  former  des  aiguilles  ,  ohfer- 
vanr  de  les  recuire  de  temps  en  temps  avant  qu'elles 
deviennent  trop  roides  par  le  martelage. 

On  gravera  fur  ces  aiguilles  le  nombre  des  demi- 
onces  d'argent  qu'elles  contiennent ,  celui  de  seize 
fût  U  première,  de  quinze  fur  la  seconde ,  & 
ainfi  de  fuite. 

Chacune  fera  percée  à  fune  de  ses  extrémités 
afin  qu'on  puisse  y  patTer  un  fil  pour  les  enfiler 
toutes  enfemble  ,  ce  oui  fe  fera  dans  l'ordre  de 
leurs  numéros  :  on  donne  le  nom  de  ligature  à  la 
fuite  de  ces  aiguilles  de  différent  titres. 

Quelques  effayeurs  infèrent  une  aiguille  d'un 
titre  proportionnel  entre  chacune  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler  ;  d'autres  y  en  infè:  en  t  un 
plus  grand  nombre  ,  comme  trois ,  par  exemple  , 
ce  qui  exige  une  plus  grande  quantité  de  comhi 
liaisons  ;  mais  quant  à  la  ligature  de  l'argent ,  il 
n'en  preique  pas  possible  dp  mettre  de  oiuinc- 
tion  entre  deux  aiguilles  dont  la  différence  de 
l'alliage  est  moindre  que  de  la  moitié  d'une  demi* 
once. 

On  peut  ajouter  suffi  a  ces  aiguilles ,  ou  ton 
cfuux  d'argent,  une  lame  de  cuivre  pour  fer.vir 
de  dernière  aiguille;  parce  qu'on  fe  fert  aufli  de 
cette  ligature  cour  conuoître  la  pureté  du"  cuivre 
ou   les  différentes  quantités  d'argent    qu'il   pmt 

Les  aiguilles  ,  ou  touckaux ,  se  font  en  Flandre 
avec  le  poids  de  marc  divisé  par  grains.  La  pre- 
mière eu  une  aiguille  de  douze  deniers,  c'elt-à- 
dire  d'argent  pur.  La  seconde  d'onze  deniers  dix- 
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huit  grains  d'argent ,  &  de  fix  grains  de  cuivre  , 
&  ainsi  de  suite  ;  en  sorte  que  la  proportion  de 
l'argent  décroît  toujours  de  la  quantité  de  Gi 
grains ,  ou  d'un  quart  de  denier ,  &  que  celle  du 
cuivre  est  en  raison  inverse. 

Lorsqu'on  en  eft  venu  a  la  quantité  d'un  de- 
nier pour  l'argent  ,  &  douze  deniers  pour  le 
cuivre ,  on  ne  va  pas  plus  loin  ;  cette  proportion 
constitue  la  dernière  aiguille. 

Il  est  toutefois  inutile  que  la  différence  de  ii 
quantité  d'alliage  de  deux  aiguilles  proportion- 
nelles voiunei ,  continue  d'être  auffi  petite  jut 
qu'a  la  an. 

Celle  de  fix  grains  suffira  jusqu'à  l'aiguille  dt 
neuf  deniers ,  et  celle  de  la  moitié  d'une  demi- 
once  jufqu'a  l'aiguille  de  dix  demi-onces  en  des- 
cendant ;  c'eil-a  dire  en  commençant  par  l'argtn 
pur,  pa-ce  qu'il  n'est  pas  poftîble  de  difeewe 
exactement  dans  les  aiguilles  fuivantes  ,  des  va 
riètés  û  peu  fenfibles. 

Tûuchaux  pour  or. 

Les  aiguilles  d'euai ,  ou  les  touckaux  par  or 
font  compofées  d'or  &  d'argent  feul,  ouallit* 
de  cuivre  en  différentes  proportions. 

On  donne  le  nom  de  coraturt ,  (carat***)  à  « 
fortes  de  combinaisons  que  l'on  règle  à  l'aide  d 
poids  de  marc  divifé  en  karats.  Au  reste  ,  il  n'y 
d'autre  différence  entre  la  préparation  ds  ces  ai 
guilles  &  celles  d'argent  ,  qu'en  ce  que  Ira 
titre  est  proportionné  d'une  autre  façon.  Chaqn 
toitchia  est  du  poids  d'un  marc.  La  table  fuirant 
représente  leur  ordre  &  leur  divifion. 

La  première  eft  d'or  pur ,  ou  a  34  karats. 

ter  fur.  à"a-gft  pur. 

La  deuxième  eft  de  33  kata-s  6gr.  6  g: 

La  iroifièm;  ....  33  karats  .  .  .  1  Varar. 
La  quart is me  .  .  .  ai  karats  6  gr.  1  karat  6  gi 
La  cinquième  .  .  .  11  karats  ...  2  kara:i. 

Li  fixième 31  karats  6  gr.  z  karat  dp 

I.a  feptlème  ....  11  karats  .  .  .  3  kiraff- 
La  huître  ne  ....  ao  karats  6  gr.  3  kVats  figi 
La  neuvième.  .  .  .  10  knati  ...  4  karais. 
La  dixième  ....  19  karats  .  .  .  «,  {tarât*. 
La  onzième  ...  .  ie,  karats  ...  6  karats. 

Enforte  que  l'on  va  toujours  en  diminuant  p: 
karats  entiers,  lusqu'Ji  ce  qu'on  foit  parvenu  a 
viiigi-iroifiémcka-at  d'argent;  par  larai.ron,air! 
que  m>us  l'avons  de  a  dit,  qu'il  n'est  pas  poiTibl 
ne  connoître  exactement  entre  deux  aiguilles  au 
de  flous  de  la  neuvième,  une  différence  quinecon 
fille  qu'en  fax  grains  d'or  plus  ou  moins. 
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L'alliage  en  queflion ,  de  l'or  &  de  l'argent , 
t'appelle  carature  blanche,  cttratsra  aiba. 

Si  l'on  mêle  le  cuivre  à  l'argent  pour  faire  des 
tombaux  d'or ,  celte  combinaison  prend  le  nom 
de  la  carature  mixte  ,  caratara  mxta. 

One  préparation  fe  fait  félon  les  Aie  m  es  lois 
qae  li  précédente  .  à  cette  feyle  différence  pré», 
que  la  molécule  d'argent  pur  jointe  a  l'or  dans  la 
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table  précédente  ,  est  ici  alliée  d'une  partie,  ou  a 
deux  parties  de  cuivre  ;  ce  qui  fournit  deux  es- 
pèces d'aiguilles,  quant  aux  proportions  de  leurs 
combinai  fons. 

La  table  fuivante  préfente  un  exemple  de  deux 
parties  d'argent  centre  une  de  cuivre. 

La  première  aiguille  cft  d'or  pur,  ou  de  vingt- 
quatre  karais. 


La  deuxième 1»  kar. 

Urroifiéme 33  kar. 

La  quatrième  . 13  kar, 

U  cinquième 2  a  kar. 

Lafitiems %l  ^ar> 

Lifrpriéme a,  fcar, 

20  kar. 


4gr- 

t  8r- 

8    gr. 

10  gr. 


Ainfi  de  fuite  félon  l'ordre  de  la  table  précé- 
dente. 

Si  dans  h  table  ci-deffus  00  fubflitue  le  cuivra 
P"  i  l'argent  pur ,  et  réciproquement ,  on  a  une 
troifiême  efpèce  de  touebaux  d*or  ;  &  enfin  une 
<pitrièine,  fi  ces  deux  métaux  font  allié*  i  quan- 
o^ègJes. 

Nw  n'avons  expofé  que  les  combînaifous  de 
l« le  plus  en  ufage  ;  car  elles  font  fufceptiblcs 
d'être  variées  d'une  infinité  de'  façons  qu'il  n'est 
si  poffible ,  ni  nécedaire  à  un  eflayeur  d'imiter  ; 
tita  (pi'il  puifle  juiqVi  un  certain  point, 'quand 
il  1  acquis  beaucoup  rfufage  ;  distinguer  leurs 
«Merea»  titres  en  le*  comparant  avec  les  nôtres. 

Si  l'on  trouvoit  que  les  aiguilles  d'or  dussent 
«venir  a  nn  trop  haut  prix  ,  on  peurroir  les  faire 
plus  petites  que  les  aiguille»  d'argent  ,  &  le» 
fonder  a  dot  lames  de  cuivre  peur  sa  rendre 
inlage  plus  commode. 


Ufa&e  de*  tou.hoitx. 

On  fait  ufage  des  umh&x  fur  la  pierre  de 
touche.  C'est  une  pierre  noire  *  fort  dure ,  à  qui 
on  a  donné  le  nom  qu'elle  porte  ,  parce  qu'on 
s'en  fett  .pour  efïayer  la  pureté  de  l'or  &  de  l'ar- 

Îjent.  Oa.juge  du  titre  de  ces  métaux,  fuivaot 
e  plus  ou  le  moins  de  conformité  que  l'on  trouve 
entre  leurs  nuances  &  celles  des  différeus  tou- 
chaux. 

_  Toute  pierre  noire  peut  abfolument  fervir  de 

Eicrte  de  touche  ;  mais  il  faut  deui .  conditions  ; 
1  première  est  que  la  pierre  fuit  allez  dure  pour 
n'être  point  rayée  par  les  métaux  qu'on  frotte 
deflui  ;  la  féconde  que  l'eau  forte  n'agifle  point 
fur  cette  pierre,  parce  que  fou  vent  après  avoir 
frotté  de  For  fur  la  pierre  de  touche  ,  on  verfe 
de  l'eau  forte  a  l'endroit  où  ce  métal  a  été  frotté  , 
&  l'on  examine  fi  cet  acide  agit  deiTus,  ce  qui 
n'arrive  que  brique  l'or  cil  allié  avec  du  cuivre 
ou  de  l'argent. 


r   O    C   A    S    U  L   A    I  *    & 


fliGuiLLEs.  d'essai  ;  ce  fout  des  espèces  tFat- 
goiU«  compofées  de  parties  d'or  avec  des  parties 
«  d'argent  feul ,  ou  d'argent  &  de  cuivre ,  félon 
Me  certaine  proportion;. 

Caratube  ;  c'est  ainfi  qu'on  appelfe  le  mé- 
juge de  parties  d'or  avec  des  parties  on  d'argent 
«ni,  ou  d'argen  &  de  cuivre  ,  félon  une  cer- 
nine  proportion.  Ce  mélange  eft  déftiné  a  faire 
«s  aiguilles   d'effai  pour  l'or. 

Caiatt/re  blanche  ;  c'est  lorsqu'il  n'entre 
mdj  le  mélange  deftiné  à  faire  les  aiguilles  d'eflai , 
1»e  de  l'or  fit  de  l'argent. 

Caiature  mixte  ;  c'eR  lorique  dans  les  tou- 


chaux  il  entre  de  l'or ,  dé  l'argent  et  du  cuivre. 

Ligature  :  on  nomme  aiiifi  la  fuite  des  oî- 
piil'ti  d'iffji  qui  renferment  des  partie»  d'or  , 
d'argent  ou  de  cuivre,  alliées  dans  diverfts  pro- 
portions &  a  dirT-rens  titres.  '        , 

Pierre  de  touche  ;  c'tft  une  pierre  noire, 
fort  dure  ,  fur  bqutle  on  frotte  l'or  on  l'argent 
dont  on  veut  connoît  e  la  pureté  par  les  traces 
que  ces  métaux  y  ont  faites. 

TouCHAUX  ;  on  nomme  air>{i  un  mélange  de 
différentes  parties  d'or  ,  d'jrgent  ou  de  cuivre, 
alliées  dans  des  proportions  connues ,  et  formée. 
I  en  efpéces  d'aiguilles  pour  faite  des  offris. 


Aa  3 


v  Google 


i88 


TOII 


TOI) 


TOURBE. 

(  Art  de  la  ) 


M—t  A  tourfa'eft.  une  terre  brune  ,  inflammable  , 
formée  par  la  pourriture  des  plante*  &  des  vé- 
gétaux ,  &  que  l'action  du  feu  réduit  en  tue 
cendre  jaune  ou  blanche. 

On  peut  compter  deux  efyèces  de  tourbe. 

La  première  cft  compacte  ,  r.oîre  8c  pefante. 
Les  plantes  dont  cette  efpéce  eft  compose  ,  font 

prefqu'entièrt ment  détruites  &  changées Cn  terre, 
&  l'on  n'y  en  trouve  que  très-peu  de  vestiges. 
C'eft  la  tourbe  de  la  meilleure  qualité. 

La  bonne  ton  b:  de  Hollande  eft  de  cette  ef- 
cèce.  Q -and  elle  cft  allumée ,  elle  conferve  le 
feu  pendant  très- long-temps  :  elle  fe  con Comme 
peu  à  peu  après  avoir  été  convertie  en  charbon , 
&  elle  fe  couvre  entièrement  d'une  enveloppe  de 
cendiei  blanche*. 

La  féconde  efpecc  de  tourbe  efl  brune  ,  lé- 
gère ,  fpongieufe.  Elle,  ne  paroît  que  comme  un 
amas  de  plantes  &  de  racines  qui  n'ont  prefque 
point  été  détruite*  ,  &  qui  n'ont  fouffert  que  très- 
peu  d'altération.  Celte  tourbe  s'enflamme  ttè. 
ptomptement  ,  mais  elle  ne  conferve  point  fa 
chaleur  pendant  long-rems. 

La  tourbe  de  cette  dernière  efpèce  fe  trouve 
communément  près  de  la  furfacede  la  trtre  ;  au 
lisu  que  la  première  fe  trouve  plus  prof  >ndémen  , 
&  pour  l'ordinaite  au  deflbus  de  la  tuutbe  léhè,  c 
ou  de  la  féconde  efpèce. 

On  trouve  de  la  tourbe  en  une  infinité  d'en* 
droits  de  l'Europe  ;  il  y  en  a  en  France,  m 
Angleterre,  en  Suéde  ,  en  Allemagne;  mais  c'ei: 
fur-tout  en  Hollande  qu'un- en  trouve  une  grande 
qu.  utile  de  la  meilleure  qualhé. 

En  effet,  il  n'eft  point  étonnant  qu'un  pays 
échappé  aux  eaux  ,  «  qui  a  é.rou.éde  leur  part 
des  révolutions  continuelles,  renferme  dans  fon 
fein  une  fubflance  ,  à  la  formation  d:  laquelle  les 
eaux  font  néceflairei. 


Voici  la  manière  dont  les  HollandoU  trmilkn 
à  tirer  la  tourbe. 

On  commence  d'abord  par  s'aflurer  fi  un  m 
rain  en  contient  ;  cela  fe  tait  en  enfonçant  ci 
terre  des  j;i..ux  ou  de  longs  bâtons.  On  juc. 
que  ce  terrain  contient  de  ta  tombe  par  la  ta 
cilitc  avec  laquelle  ils  entrent  après  avoir  perc 
la  première  croûte  que  forme  le  gazon  des  prairie 

Au-deflbus  de  cette  croûte ,  la  terre  en  motl 
&  détrempée  ;  elle  ne  préfente  aucune  réftftanc 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  i  la  couche  de  fable 
qui  ne.  fe  trouve  fouvent  qu'à  une  ptofoodci 
confidérable. 

Cette  terre  efl  très-délayi:  par  la  grande  quan 
tîté  d'eau  qui  efl  toujours  dans  un  pays  fi  bu 
61  dont  le  fol  efl  prefque  par-tout  au-detfou>  4 
ni. eau  des  rivières.  Pour  peu  qu'on  fille  di 
mouvement,  on  Cent  le  terrain  trembler  foui  le 
pieds,  lorfqu'on  efl  au-deffus  des  endn.it> qui  i» 
ferment  de  la  tourbe.  Il  fer  oit  mime  dang.reui 
d'y  paffer  i  cheval,  parce  que  la  cr>  ûie  forma 
par  le  gazon  n'elt  pa*  toujours  aflei  (tri.  pou 
(ou  tenir  un  grand  poids  ;  fie  alors  on  couuoi 
rifque  de  fe  noyer  dan)  un  bourbier  liquide  qu 
efl  au-deflbus,  &  qui  n'elt  autre  choie  que  I- 
tourbe  délayée. 

Lorfqu'on  t'efl  affûté  Je  la  préfence  de  la  tourbe 
on  écarte  le  gazon  qui  eli  au  deffus ,  &  î'on  en 
lève  avec  de.  bêches  &  des  pelles  la  touibe  qu 
efl  en  deflbus. 

Comme  le  p?ys  eft  fort  bai ,  le  pays  ne  tard' 
point  à  remplacer  la  tourbe  que  l'on  a  er\.e*lt 
<iors  on  conduit  un  bateau  dans  l'endroit  ou  i'oi 
a  creufe  ;  des  hommes  fe  fervent  de  longs  bnoiu 
au  bout  defquels  font  de  petits  filets  fouienus  pa 
Jes  cercles  de  fer  ,  &  avec  ces  filets ,  il»  tuea 
le  bourbier  qui.  efl  dans  h  fofie  ;  ils  en  cha-gen 
leur  bateau  ;  ils  foulent  avec  leurs  pieds  ce  bouc 
bier  liquide; après  quoi  ils  vont,  avec  leurb.teau 
le  tranfporter  vers  un  côté  de  la  prairie ,  où  l'oi 
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1 formé  une  sûrs ,  ou  un  efpace  uni  defiiné  à  re-> 
«toir  cène  terre  foulée?  fit  délayé;. 

Cette  aire  eft  une  enceinte  entourée  de  planches 
potées  furie  tranchant,  de  man  ère  a  pouvoir  retenir 
la  iturbe  ou  le  boufbier  l.quîde  qu'on  y  jette  ;  on 
en  met  de  l'épaSûcur  d'environ  un  pied  ou  un 

pied  &  ekoii. 

Quand  cet  emplacement  eft  rempli  ,  on  laiffa 
le  bourbier  Ce  iecher  pendant  la  belle  faifon  : 
l'epaiffenr  du  bourbier  eft  alors  fort  diminuée  ; 
&  tandis  que  cette  terre  a  encore  une  certaine 
mcllefle,  on  y  forme  t'es  lignes  en  longueur  & 
»  largeur,  arec  un  infiniment  tranchant,  afin 
de  pouvoir ,  a  la  fin  de  l'été,  dîvifer  plus  aifément 
1)  t  urbe  ,  après  qu'elle  aura  été  entièrement 
léchée  en  parallépipedes ,  qui  ont  communément 
fept  a  huit  pouces  de  longueur,  fur  quatre  ou 
ônq  pouces  d'épauTeur. 

Cefi  là  la  forme  que  l'on  donne  a  U  tourbe  en 
Hollande  ;  elle  la  rend  plus  propre  a  s'arranger 
comme  des  briques  pour  faire  du  feu.  Lorsqu'elle 
letéaiafi  préparée,  oa  la  charge  fur  des  bar- 
q«i,&  on  la  iranfportc  pour  la  débiter. 

t"  Hollande ,  les  endroits  d'où  Ton  a  tiré  la 
KK'ffe  fe  rempli  (Tenr  &  deviennent  un  terrain  en- 
wrùiifni  perdu  ;  cVft  pourquoi  l'État  fait  payer 
DB-cher  aux  particuliers  ta  permiffion  de  creufer 
hur  terrain  pour  en  titer  cette  fubfiance  ;  ils  font 
°Wi|ti  d'affigner  un  autre  bien  folide ,  qui  alors 
fc  trouve  chargé  des  taxes  que  payoit  le  terrain 

£°n  veut  faire;  difparoi  re.  L'on  voit  en  piu- 
ti  endroits  de  la  Hollande ,  des  efpèce*  de  lacs 
înnenres,  qui  ont  été  formés  par  L  main  des 
kmain,  dans  les  endroits  d'où  l'on  a  tiré  la 
tourbe. 

Comme  le  bois  eft  très  cher  et  ttés-rare  en 
Hollande, la  tourbe  eft  prefquc  l'unique  cnufTge 
qu'on  y  cor.noifie ,  &  les  habits r.s  font  forcéi  de 
diminuer  continuellement  le  terrain  qu'ils  occu- 
pent pour  le  procurer  ce  chauffage. 

L)  tourbe  en  brûlant  répand  une  odeur  in- 
csmmode  pour  le*  étrangers  qui  n'y  font  point 
Ktoutnmés:  mats  cet  inconvénient  est  compenfé 
psr  la  chaleur  douce  que  donne  cette  fubftance, 
qui  n'a  point  l'âpreté  du  feu  de  bois  ni  du  char* 
«m  de  terre. 

La  tourbe  n'est  point  pat-tout  d'une  fi  bonne  qua- 
lité; lei  plante*  qui  ]t  compi  sent  ne  font  point  si 
parfaitement  détruites  et  changées  en  terre;  alors 
connus  nous  l'avons  déjà  obfcrvé,  la  tourbe 
«t  u'ut  légère;  elle  eft  d'une  couleur  brune  ou 
[lunaire  6c  eue  ne  conferve  point  le  feu  fi  long- 
temps. 
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De  cette  efpèce  eft  fur-tout  la  tourbe  qui  fe 
trouve  dans  un  canton  du  Brabant  Hol'andrb , 
voifin  de  la  Gueldre  Pruflienne  &  Autrichienne 
que  l'on  nomme  PeeUnJ;  fon  nom  lui  vitflt  d'un 
terrain  d'une  étendue  irès-cor.fi  défable  ,  appelé 
P.  il  qui  eft  entièrement  composé  de  t  furie  ,  c'eft- 
a-dirc  de  débtis  de  végéraut,  de  feuilles,  de 
plantes  détruites  fit  devenues  compacta. 

Un  phénomène  fingulîer  que  présente  ce  grand 
marais  ,  c'eft  qu'on,  trouve  au  delTous  de  la  tour- 
be une  grande  quantité  d'arbres,  &  fur-tout  de 
fapins  ,  enfevelîs  quel^uefo.s  a  une  très-grande 
profondeur,  fie  cependant  rrés-btfn  conservés;  ces 
arbres  font  tous  couchés  vers  te  Sud  eft ,  ce  qui 
femble  prouver  que  c'eft  un  vent  du  Nord- Ont  (1 
qui  tes  a  renvertés,  &  cnâ  a  caufè  1a  révolution 
6c  le  déluge  de  fable  dont  tout  ce  pays  a  été 
inondé. 

En  effet  ce  canton  qui  eft  tout  couvert  de 
bruyères,  eft  entièrement  fablon  ne  ux  fans  aucun 
mélange   de  bonne  terre  ou   de  terreau. 

Il  y  a  de  certains  endroits  où  lotsqu'on  crenfe 
à  deux  ou  trots  pieds  ,  on  trouve  au-deflbus  du 
fable  une  couche  ou  une  efpèce  de  plancher  très- 
dur  &  trés-compacte  qui  n  eft  abfolument  qu'un 
amas  de   feuilles   d'arbres  &  de  plantes  a  moitié 

K  urnes  ,  prefleei   les  unes  fur  les  autres ,  dont 
deur  eft  infupportable. 

Quand  cette  fubftanCe,  ou  cette  tourbe  à  de- 
mi formée  a  été  exposée  à  l'air  pendant  quelque- 
temps  ,  elle  fe  partage  en  feuillets  ,  &  l'on  ditlin- 
gue  très- aifément  que  c>.-ite  couche  qui  formoit 
une  efpèce  de  plancher  épais  fous  le  fable ,  n'tfl 
qu'un  amas  immense  de  feuilles  eniaffées  &  qui 
ont  pris  cor}  s. 

Ce  phènorrèie  prouve  d'une  façan  ttés-décî- 
ilve  l'origine  de  la  tourbe ,  &  fait  voir  qu'elle 
doit  fa  naifancs  a  'des  végétaux  pourris  &  chan- 
gés en  terre. 

On  trouve  dans  les  magafîns  d'Hambourg  tome 
VI,  une  description  fort  cutieufe  d'un:;  tourbe 
qui  fe  trouve  a  Lirgenfatiza  en  Thuringe.  Lorf- 
qu'on  creufe  le  terrain  en  cet  endroit,  on  ren- 
contre immédiatement  au-del!cus  de  la  terre  vé- 
gétale une  efpèce  de  tuf  qui  femble  crmpofé  d'un 
amas  de  tuyaux.  Quelquefois  ce  tuf  eft  précédé 
de  quelques  lits  d'un  fable  mêlé  de  coqui'les  de 
rivière  ;  enfuite  on  rencoi  m  un  banc  d'ui  t.if  plus 
compacte  St  qni  fait  une  pierre  propre  à  bâtir. 

Ce  banc  eft  <uivi  d'un  tuf  moins  ferré,  quel- 
quefois de  f.ble,  &  enfuite  d'un  autre  baticTle 
pierre  compacte;  mais  dans  de  certains  endroits, 
il  fe  trouve  un  intervalle  vide  entre  les  deux 
bancs  «le  pierre. 
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Lorsqu'on  perce  ce  fécond  bute' de  pierre'*  on 
frouve  ou  un  tuf  poreux  ou  un  fable  jaunâtre , 
après  quoi  on  rencontre  une  couche  de  tourbe  qui 
-  eft  fuivic de  nouveau  d'un  fable  jaunàire  ;  Si  enfin 
d'une  argillc  gtife  dont  on  peut  fe  fervir  pour  fou- 
ler les  étoffe!.  Les  deux  bancs  de  pierre  ne  font 
E oint  par-tour  de  la  même  épriiFeu»;.  pris  enfem- 
le  ils  font  tantôt  de  ûx ,  tantôt  de  douze  pieds. 

La  couche  de  tourte  eft  d'un,  deu* ,  Ou  tout 
su  plus  de  trois  pieds  .d'épaUTeur  ;  on  voit  dit- 
tinâcmem  qu'elle  efl  formée  d'un  amas  d'ècorce 
d'arbres  ,  de  boîs ,  de  feuilles  pourries  jk  parie- 
mées  de  petites  coquilles  de  rivière  fie  jardin. 

Il  y  a  des  endroits  pu  l'on  trouve  des  arbres 
entiers  enfouis  dans  la  tourbe  ;  00  prétend  même 
qu'il  v'y  eft  quelquefois  trouvé  des  troncs  d'ar- 
bres couyés  sur  lesquels  on  voyoit  encore  les.  coups 
de  la  coignée ,  &  l'on  s'aperçoit  aifément  que  le 
tuf  fifluleux  qui  éioit  au-dtfious.  de  la  tourbe  , 
n'avoir  été  originairement  qu'un  amas*  de  jonc ,  de 
rufeaux ,  de  prêles  &  de'  plantes  femblables  qui 
croiiïent  c!ans  les  endroin  marécageux ,  dont  cepen- 
dant U  ne  fe  trouvoit  plus  aucuns  veûiges. 

M.  ïchober  a  qui  ces  obfcrvatîons  font  dues , 
remarque  comme  une  chôfe  ftneul:ère,  que  dans 
ce  canton ,  dans  tout  l'efpace  qu  occupent  les  cou- 
ches qui  ont  été  décrites ,  on  ne  rencontre  point; 
le  moindre  vertige  de  corps  marins  ;  mais  dans 
la  couche  de  glaifc  qui  efl  au-deffous  des  précé- 
dentes ,  on  trouve  une  grande  quantité  d'em- 
preintes de  coquilles  de  mer. 

Quant  aux  coquilles  qu'on  voit  dans  le  tuf  et 
dans  la  tourbe ,  il  'eft  aile  de  s'apercevoir  que 
ce  font  des  coquillages  terreûres.  &  de  rivière. 

On  a  rencontré  dans  la  pierre  compacte,  ou  dans 
le  tuf  qui  couvre  cette  tourbe,  des  épis  de  blé, 
des  noyaux  Je  prônes ,  fie  même  depuis  quelques 
années ,  l'auteur  dit  qu'oit  y  a  trouvé  la  tète  d'un 
homme.  On  y  a  pareillement  rencontré  des  dents , 
des  mâchoires,  et  des  oûemens  d'animaux  d'une 
grandeur  projtgieufe. 

On  a  cru  devoir  rapporter  tout  ce  détail  , 
parce  qu'il  est  très-  curieux  pour  les  Naturalises 
qui  pourront  voir  par  là  la  formation  de  la  tourtt 
suffi  bien  que  celle  du  tuf  qui  l'accompagne. 

Les  mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Suède, 
de  l'année  1745  ,  parlent  d'une  efpèce  de  Tourte 

3ui  fe  trouve  dans  la  province  de  Wellmanie ,  près 
es  mines  de  Brefioc,  dans  le  territoire  de  Hiulfoe. 
On  s'en  fert  avec  grand  fuccés  dans  les  forges 
àé$  environs  où  l'on  forge  du  fer  en  barres ,  ce 
qui  épargne  beaucoup  de  bois. 

Cette  tourbt  a  cela  de  particulier  j  qu'en ■b/ûlant 
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•H«  fe  réduit  en  une  cendre  Manche  te  légère 
comme  de  la  poudre  à  poudrer  les  cheveux  , 
tandis  que  pour  l'odinaire  la  tourbe  donne  use 
cendre  jaunâtre. 

Prés  de  la  furfâce  de  la  terre  cette  tourbe  ti 
fpongieufe  &  légère  ,  comme' cela  fé  trouve  par- 
tout où  l'on  tire  de  la  tourbe.  Mais  plus  on  en- 
fonce ,  plus  elle  eft  pelante  fit  compacte ,  &  l'on 
peut  en  enlever  huit,  neuf  fit  même  oue  bêches 
les  unes  au-detTus  de*  autres ,  avant  de  parvenu 
au  fond.  On  y  rencontre  quelquefois  des  racines 
de  fapin ,  &  même  il  eft  arrivé  une  foi*  * 
trouver  dans  cette  tourbière  la  charpeate  entitn 
d'une  grange  qui  patoit  y  avoir  été  enfouie  pi 
quelque  inondation.  Cette  efpèce  de  tourbe  a 
féchautaufbleilfe  couve  d'un  enduit  d'une  moi 
Uuiire  blanche  comme  fi  on  l'avoir  saupoudrée  d 
fel. 

Toute  la  tourbe  qu'on  trouve  en  cet  endrà 
ne  donne  point  de  cendre  blanche  ;  il  y  en 
d'autre  qui  se  réduit  en  une  cendre  jaunâtre 
cela  vient  des  pktnus  plus  grofrJères  dont  cil 
eft  compofèe  ;  auflî  y  rtmarque-I-on  diflinfte 
ment  une  grande  quantité  de  racines,  de  feuille) 
de  joncs,  de  rofeaux. 

Lorfqu'elles  ont  été  brûlées  *  ce*  fubninct 
donnent  une  cendre  quelquefois  auûl  jaune  qg 
de  l'ochre.  M.  Heffelms ,  Auteur  du  Menton 
dont  ces  détails  font  tirés,  dit  que  la  même  iwtb 

3ui  donne  une  cendre  fi  -blanche  ,  peut  au! 
onner  une  couleur  noire ,  qui  peut  s'employi 
comme  le  noir  de  fumée,  fit  qui  eft  propre 
fervir  dans  la  peinture  ,  parce  qu'elle  s'incorpoi 
très-bîén  avec  l'huile. 

Lorfquc  cette  tourtt  efi  bien  allumée,  &  en 
l'on  a  lieu  de  croire  que  le  feu  l'a  entièrement  p 
nétrée  ,  on  l'éteint  fubttement  dans  de  l'eai 
après  en  avoir  féparé  la  cendre  blanche ,  on  pe 
l'écrafer  fur  du  marbre  &  s'en  servir  enfuitt  po 
peindre. 

On  voit ,  par  ce  qui  précède ,  que  la  tourtt  pe 
être  d'une  très-grande  utilité  ;  fit  dans  tes  pi 
où  le  bois  devient  de'  plus  en  plus  tare  ,  on  d 
vroit  s'occuper  a  chercher  les  endroit*  où  l'< 
pourrait  en  trouver. 

M.  Jacob  Faggot ,  de  l'Académie  de  Suédi 
a  inféré  dans  le  volume  des  mémoires  de  cet 
Académie  ,  année   1748 ,  pluficurs   expérieM 

3u'il  a  faites  pour  prouver  que  l'on  peut  fe  fen 
e  la  courte  pour  chauffage,  avec  le  plus  gtai 
fuccés,  fit  il  compare  fes  effets,  à  ceux  du  bois 

Avant  de  faire  ces  expériences  ,  il  a  pefë 
quantité  de  bois  Se  celle  de  la  tourbe  ,  fit  il  a  0 
fervé  la  quantité  d'eau  que  chacune  de  ces  fui 
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fuctt&î&rit  évaporer,  fit  la  dorée  du  feu  qu'elles 
mi  produit. 

11  feroit  à  fotthaiter  qu'en  France ,  où  U  coa- 
foarnition  du  bois  va  toujours-en  augmentant, 
on  j'occupai  de  pareilles  recherches  fur  la  tourbe  ; 
on  peu;  5  en  fervir  avec  fuccès  pour  quelques 
Ans  &  Métiers ,  dans  les  bralTeries  ;  &  perfonne 
«Ignore  que  les  cendres  de  cette  fubftance  font 
nés- bonne*  pour  rertilffer  les  prairies  ,  fit  fur-tout 
«Iks  qui  font  humides  &  baffes. 

Il  ne  faut  point  confondre  la  tourbe  avec  des 
ttnesnoin:*  &  birumineufes  ,  qui  ont  suffi  la  pro- 
priété de  t 'enflammer.  La  tourbe  outillée  ,  donne 
toujours  une  liqueur  acide  ,  de  Palkali  volatil  & 
nue  huile  empyreu  manque. 

Li  tourbe ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué , 
n'dt  point  par-tout  U  même  ;  il  y  en.  a  qui  a 
conniâè  des  parties  nuifibles.  C'cftainfi  qu'on  dit 
qu'en  Zélan^e  il  fe  trouve  une  effèce  de  tourbe , 
qmfaitquetesperfonnea  qui  font  dans  une  chambre 
où  l'on  en  brûle  deviennent  pâles  &  unifient  per 
tonber  eu  foiblctïe.  On  pourroit  foupçonner  que 
txw  teurbe  contient  des  parties  arfénicales  :  celle 
qni  ft  ùte  des  endroits  où  il  n'y  a  pas  de  minc- 
a-n,  c'tft  point  dangeieufe. 

Finis  Mirée  cS  compaâe  &  pefante  ,  plu* 
«lie  cbuffe  fit  conserve  ta  chaleur  ;  voila  pour- 
nwioDefi  en  triage  de  la  fouler  &  de  la  pétrir 
tu  Hollande. 

D'jprès  le  principe  que  plus  les  corps  font 
cWes ,  plus  ils  s'échauffent ,  M.  Lind ,  Ecoflbis , 
a  propofe  ,  dans  les  tjfais  d'Edimbourg ,  un  moyen 
de  rendre  la  tourbt  encore  plus  dénie,  &  il  croit 
qu'îlots  elle  feroit  propre  a  être  employée  pour 
le  traitement  des  mines  de  fer  au  fourneau  de 
forge:  pour  cela  .  il  croit  qu'il  faudrait  écrafer  la 
(soie encore  molle  fit  humide,  fous  des  meules, 
h  enfuite  en  former  des  malles  ;  mais  ce  moyen 
n'enlêveroit' point  à  la  tourbt  (on  acide  qui  eil  ce 
qui  la  rend  le  plus  nuifible  dans  le  traitement  des 
aine*  de  fer. 

le  meilleur  moyen  qu'on  ait  imaginé  jufqu'à 
prèfentefl  de  réduire  la  tourbe  en  charbon,  c'eft- 
i-dire  de  la  brûler  jufqu'à  un  certain  point ,  fit  de 
l'étonner  enfuite  ;  par  ce  moyen  elle  fera  dégagée 
de  fon  acide  ,  fit  deviendra  propre  aux  travaux  de 
h  métallurgie. 

le  même  M.  Lind  propofe  encore  de  fe  fervir  de 
b  mari*  pour  l'engrais  des  terres ,  Se  il  confeille 
pour  cela  de  la  mêler  avec  des  feuilles  &  des 
pluies  récentes ,  tfîn  qu'il  s'eicite  une  fërmen- 
oôon  dans  ce  mélange  ,  qui  ne  peut-être  qu'avan- 
ngcui  ponrfertilifer  les  terres;  d'ailleurs  cela  fe  pra- 
tique déjà  jusqu'à  un  certain  point  en  Hollande, 
on  l'on  mêle  avec  du  fumier  ta  tourbt  en  pouf- 
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fier*  ,  on  ce  oui  relie  dam  les  granges  où  l'on  a 
ferré  la  tourbe,  fit  l'on  en  forme  xks  tas. 

Cet  Auteur  nous  apprend  encore  que  la  tourbt 
répandue  fur  les  endroits  où  l'on  i  femé  des 
pots ,  les  garantit  de  la  gelée. 

Enfin  la  tombe  peut  fervir  comme  la  glaife  ,  a 
retenir  les  eaux  dans  les  viviers. 

Tout  le  monde  fait  que  la  cendre  des  tourtes 
eft  très-propre  i  fervir  d'engrais  ;  on  l'emploie 
avec  fuccès  ,  fur-tout  pour  les  prairies  baûct  & 
maéerageufes  ,  où  il  croit  des  joncs  &  des  rofeaux 
que  l'on  aura  foin  d'enlever ,  fit  l'on  creufera  bien 
avant  les  endroits  de  la  terre ,  où  ces  mauvaifes 
herbes  ont  pris  racine  ,  après  quoi  l'on  pourra 
répandre  de  la  cendre  de  tourbes  ,  dans  ces  en- 
droits. 

Par  les  obfervations  qui  ont  été  faites  dans  cet 
article  on  voit  :  i°.  que  la  tourbe  eft  une  fubltance 
végétale  ;  2".  qu'elle  varie  pour  la  bonté  &  la  den- 
fité,  fuivant  que  les  végétaux  qui  la  compofent 
font  plus  ou  moins  décompofés  :  3".  On  ne  peut 
douter  que  la  fermentation  de  la  tourbt  ne  foit 
quelquefois  récente  ;  c'eft  ce  que  prouvent  les 
arbres ,  les  fruits  ,  les"  charpentes  fie  les  ouvra- 
ges de  l'art  que  l'on  y  rencontre  affez  fouvent. 

En  Picardie,  prés  de  Pequigny,  on  a  trouvé 
une  chauffée  entière  enfevelîe  Tous  de  la  tourbe. 

Quant  à  la  prétendue  régénération  de  la  tourbt  „ 
dans  les  endroits  d'où  l'on  en  a  tiré ,  .elle  n'a 
point  de  réalité  ;  mais  comme  cette  fubltance  fe 
forme  dans  des  endroits  bas  8c  enfoncés ,  il  peut 
arriver  très-bien  que  les  pluies  &  les  inondations 
des  rivières  entraînent  vers  ces  fortes  d'endroits 
des  plantes  qui  en  s'y  à-mafia nt  peu  à  peu ,  par- 
viennent à  la  longue  à  remplir  de  nouvelle 
tourbt  les  tourbières  qui  .avoient  été  épuîfézs  * 
On  voit  que  cela  ne  peut  point  être  appelé  une 
régénération ,  ni  une  production  nouvelle. 

En  quelques  endroits  d' Allemagne,  on  fait  des 
tourbes  artificielles  en  mêlant  de  la  pouflière  de 
charbon  avec  de  la  glaife  mouillée,  fit  faifant 
enfuite  (êcher  cette  pâte  au  foleil ,  afin  de  s'en  fer- 
vir au  befoin. 

Couleur  bleue  tirJe  des  tourbièns. 

On  trouve  aufli  quelquefois  dans  tes  tourbières 
une  fubuance  affez  précieufe  pour  l'a  peinture 
en  détrempe  ;  cette  fubfiance  ,  mêlée  de  veines 
inéguliétes  dé  matière  tourbeufe  tant  qu'elle  efV 
humide,  fit  privée  d'air  dans  la  tourbière  ,  con- 
ferve  une  couleur  blanche  ,  &  une  conCitance 
graiûeufe  ,  à  peu  près  comme  la  «erre  qu'on  pré- 
pare pour  le  ciment:  quand  on  l'expofea  l'air, 
elle  prend ,  à  proportion  qu'elle  ftehe  ,  une  cou- 


v  Google 


IÇ2 


TOU 


leur  bleue  ;  tandis  que  la  matière  tourbeufe  qui 
y  efl  mêlée  ,aconfcrve  toujours  le  même  aif*ct 
qu'auparavant. 

Ccte  fu'tance  eft  friable  ,  fe  hrife  facilement 
en  la  l'errant  dan*  le*  doigts  ;  la  partie  bleue  fe 
réduit  en  pauihère  impalpable. 

Lorfqn'on  ta  fouille  ,  elle  rend  une  odeur  ful- 
phureufe:  pour  la  féparer  de  la  tourbe,  on  l'a» 
g  te  quelque  temps  dans  l'eau  qu'on  laille  re- 
pofer  ;  bientôt  après  on  trouve  au  fond  la  partie 
noire  ;  on  retire  la  bleue  en  ver  fa  m  l'eau  avec  la- 
quelle elle  s'eil  mêlée  ,  mais  dont  die  fe  ftpare 
promptement ,  en  fe  précipitant  au  fond  :  cepen- 
dant il  rtfie  toujours,  quelque  foin  qu'on  y  prenne, 
quelque  choie  de  la  i  artie  noire. 

Cette  couleur  toute  préparée  dam  le  feïn  de 
la  terre  .  ne  peut  fe  lier  avec  l'huile  ;  mais  elle 
fe  diffout  pauaolement  dans  l'eau ,  8t  a  l'aide  de  la 
pomme  elle  peut  fervir  pour  la  détrempe. 

Voyez,  dans  ce  Dictionnaire , les  arts  du  char- 
bon de  terre ,  &  de  la  nouille ,  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  la  tourbe. 

Nous  ajourerons  ici  un  excellent  Mémoire  de 
M.  P.  PfeitTer ,  Chimifte  Allemand  ,  qui  ertfeîgne 
la  mc.hodt  d'épurer  U  chaibon  de  ttrrt  &  'la  tourbe  , 

un    procédé  chimiqu: ,  £■  d'en  employer  avec  uâ- 

&  avantage  Us  différent  produits. 

Pour  mieux  pirvenir  à  mon  but ,  dit  M.  dePfàffer, 
je  dhifirai  ce  petit  traité  en  quatre  feSiont. 

Dans  h  première  ,  )e  développerai  Us  principti  fut 

Itjquèls  j'éiallts  mft  méthode  d  épurer  U  chaibon  de 
terre  &  la  tourte ,  &  je  répondrai  aux  objeSiont  qu'on 
y  a  faites. 

U-ins  la  féconde  ,  ;*  parlerai  des  procédés  qu'il 
faut  /Livre  dons  la  méthode  d'épurer  ces  eombajlibles. 

Djiu  là  troifi'mt ,  il  fera  que/lion  de  la  manière 
d'employer  avec  utilité  &  avant  jge  les  diffirens  produits 
qu'on  obtient  de  ces  combujlibles  ainjt  épurés. 

Dans  la  qujtrîème .  je  m'arrêterai  à  déduire ,  d'après 
des  fitppmatiùns  ex.tdet  &  des  calculs  fidilis ,  Ut 
avantage  s  réels  qui  ritultent  de  cet  procédés  ,  tant  pou- 
l'Eut ,  que  four  les  entrepnneurs. 

Je  tichtrjt  de  traiter  cet  quatre  a'ti:'et  d'une  ma- 
nie'e  aujji  tincife  ,  avjfî doue  6*  ouffi  complète ,  que 
l'importance  de  la  matière  l'exige  tir  le  permet. 

I.  Principes  fur  le  feu. -h  U  faut  établir  la  méthode  d'é- 
purer &  a' améliorer  le  chaibon  de  terre  &  tut  tovrbï. 

Tous  les  arts  &  toutes  les  feiences  utiles  doivent 
tue  fondés  fur  des  principes  généraux ,  dont  il 
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h'ért  pas  permis  de  s'écarter  dans  leur  déve'opg 
ment ,  fi  l'on  veut  les  porter  à  la  pcriècuOD  ;  SI 
faut  que  ceux  qui  prétendent  les  améliorer ,1 
aient  confidérès  fois  tous  les  afpeAs  pofiiblts,] 
qu'ils  en  connoiiTent  tous  les  défauts ,  pour  leil 
montrer  d'après  des  principes  naturels  on  J 
connus  ,  ôt^puur  comb.ure  Its  vices  des  pro:J 
que  d'aune*  voudraient  employer  pour  oM 
cette  amélioration ,  afin  de  rendre  leur  enftigt! 
ment  d'une  utilité  générale,  &  de  garan.ir  cou 
l'erreur  ceux  qui  cneichect  a  s'inftmire. 

Si  je  ne  veux  pas  moi-même  m'écarter  de  C 
règle;  dans  ce  traité  fur  la  méthode  d'épurer 
ch.irt  on  de  terre  &  la  tourbe ,  il  tant  que  j'eians 
d'abord  ; 

î".  Quelles  font  les  parties  intégrante!  qui  an 
pofent  ces  deux  combullibles  ;  ce  qui  me  cootli 
a  r tclie relier  ; 

*",  Si  le  charbon  de  terre  &  la  tourbe  comic 
net.t  des  parties  qui  rendent  l'otage  de  ces  cet 
bujUoies  difficile  ou  .même  impouîble  pour  c, 
taines  oj  entions  qui  le  font  par  le  moyen  du  fe 
oz  quelles  font  ces  pâmes.  ■  . 

3°.  Je  dois  enfin  examiner  s'il  y  a  des  moy< 
par  lefqucls  on  peut  parvenir  a  corriger  lest 
faut*  naturels  au  charbon  déterre  &  à  la  tourb 
fit  en  rendr s  l'ufage  plus  généra.1. 

Quoiqu'il  y  ait  une  grande  différence  entre 
nature  du  charbon  de  terre  &  celle  de  U  toutb. 
ainfi  que  dans  le  mélange  primitif  de  leur*  parti 
intégrantes  ,  il  n'eft  pas  moins  viai  que  ces  dci 
efpèces  de  combullibles  donnent  par  rai»)1 
chimique  beaucoup  de  parties  terteafes ,  qui  co 
liftent  ordin-irement  en  argî  le  ,  &  de  (Ut  q 
font  un  cornpofé  de  tel  ammoniac  Ht  de  fêla 
mirable  de  Glauber ,  &  quelquefois  aulfi  ,  mi 
rarement  ré.nmoins,  de  tel  commun;  de  plu 
une  eau  ttypiique,  puis  un  acide  tulfurcux, 
enfin  de  l'huile  eU'entielle  &  de  l'huile  empyte 
antique. 

Outre  ces  parties  dont  le  charbon  de  terre 
la  tourbe  fonr ,  en  général ,  compote*  ,  il  y 
quelques  efric:s  de  ces  combullibles  où  !'i 
trouve  Ue  l'ardoife  &  d'autres  pierres  (  mais  j 
mais  de  pierres  calcaires  ) ,  des  métaux  ,  des  dem 
métaux  ,  &  quelquefois  auflï  des  pyrites  fulf 
reufes. 

Ces  parties  intégrantes  du  charbon  de  terre 
de  la  tourbe,  qu'aucun  bon  chimifte  ne  rév 
quera  en  doute  ,  font  apercevoir  facilement  q. 
toutes  les  efpèces  de  ces  deux  cornbuflibks,  ■ 
doivent  pas  être  également  ho.tnes  pour  l'uf'f 
&  qu'elles  demandent ,  en  général ,  à  être  épurée) 

Les  défauts  ordinaires  du  charbon  d;  terre 
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Je  la  tourbe  confident  :  T.  en  ce  que  t*  grande 
■nanti  d 'argille  ou  de  terre  griffe  qui  s  y  trouve , 
rend  dans  I»  fo«e  du  fer  U  rédoaton  fort  diffi- 
cile ,  fit  produit  beaucoup  de  TmuvaifeS  fcories  ; 
-  e'nce  que  l'acide  vitriolique  ou  fulfureux  dont 
cei  combuflibles  font  charges  ,  rend  le  fer  aigre 
k  pîttleut.  3°-  en  ce  que  la  mauvaife  odeur  de 
ITiDiie  empyreumarique  nuit  a  la  fanté,  «  que 
beaucoup  de  gens  me  peuvent  pa*  la  fupporter. 

Cwdéfauts ,  qui  ne  font  pa»  commun*  à  toutes 
les  efpéees  de  charbon  de  terre  &  de  tourbe  en 
tenir»!  ,  mais  feulement  à  quelques-unes  en  par- 
tiïulier ,  doivent  être  attribut»  à  l'alliage  -de  1  ar- 
doife ,  des  caillou»  ,  des  pyrites  &  des  métaux  ; 
k  ce*  impuretés  font  6  nuiûbles  dans  ptufiïurs 
trmai,  fit  parriculiéremenl  dans  la  fonte  du  fer , 
«'elles  rendent  l'ufrge  du  charbon  déterre  oc  de 
h  Kwrbe  totalement  impoifible  dans  quelques 
opération!. 

S,  comme  je  l'efpere ,  j'ai  **ta  aet*""**»  'es 

difiërens  principes  qui  compofent  le  charbon  de 
tore  &  U  tourbe  ainfi  que  les  défauts  qu'offrent 
ta  {ombuftiblcs  ,  il  s'agir  maintenant  de  favoir 
oc  quelle  manière  on  peut  remédier  à  tous  ces 
«ban. 

Mj  réponie  fera  courte.  Qu'on  change  la  qua- 
lité naturelle  de  l'argille  par  une  fum&nte  igni- 
doD ,  k  fa  cendre  len  enlevée  suffi  facilement 
ni  le  faufiler,  que  celle  du  charbon  de  bois. 
ma  qu'il  en  refte  des  feories.  Qu'on  dépouille 
le  dutbon  de  terre  de  fon  acide  vitriolique  ,  fa 
préféra,  ainfi  que  le  mauvais  effet  qui  en  re- 
faite, n'auront  plus  lieu.  Qu'on  purifie  de  même 
lechirbon  de  terre  de  (es  huiles,  il  cefferaauflî- 
lît  do  jeter  de  la  fumée  8>  de  répandre  une 
nuuvaUe  odeur ,  Se  par  confêquent  de  nuire  à  la 
finie. 

La  diïmîfles  conviendront  fans  peine  qu'il  cfi 

pofiible  de  purifier  les  combuftibles  en  queftion 

-    de  cet  mauvaifes  qualités  ;  il  s'agit  donc  feulement 

de  lavoir  comment  on  peut  parvenir   a  Opérer 

cette  amélioration  en  grand  ,  de.  manière  que  cela 

n'en  augmente  pas  conûdèrablement  le  prix,  fit 

;    un  qu'ils  fe  trouvent  privés  de  leur  activité  Ou 

de  leur  matière  ph'orifbque ,  Se  par  confêquent 

de  leur  effet.  Voilà ,  dis-je  ,  des  difficultés  qu'on 

[    «prie  comme  infurmontables  :    cependant  ces 

t    procédés  ne  feroient  que  de  Gmple  curiofiré  ,  fi 

loti  ne  pouvoir  pas  les  employer  en  grand,  At 

en  tirer  un  avantage  réel  pour  la  fociétc. 

La  manière  dont  on  peut  opérer  en  grand ,  fans 
lagmenter  le  prix  du  charbon  de  terre  fit  de  la 
tourne ,  fera  le  fujet  des  fections  fuivanres.  Je  me 
boroeiai  ici  a  examiner  Se  à  réfuter  l'objection 
qu'on  fait ,  en  génital,  qu'es  enlevant  à  ces  corn- 
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bufKMes  leurs  parties  graffes  St  fulfureufes ,  ou  les 
prive  en  même  tenu  de  leur  activité  ,  &  que  par- 
conftqucnt  l'ufage  en  devient  nul. 

On  auroit  de  la  peine  a  croire  que  de  pareilles 
idées  puitTent  entrer  dans  l'eiprit  de  gens  qui  ont 
vu  des  fours  à  goudron ,  ou  feulement  des  four- 
neaux a  charbon  de  bois  ;  mais  lorfque  de  célèbres 
chimift;  s  ofent  les  avancer  ,  il  eft  permit  de  leur 
reprocher  qu'il*  ne  fe  rappellent  plus  les  premiers 
principes  ne  leur  art.  Il*  favenr ,  ou  du  moins  de- 
vroitm  lavoir ,  que  le  phlogîfiique  ou  la  propriété  ' 
de  bi  ûler ,  ne  dépend  point  du  fouf re  &  de  l'huile. 

Le  xîne  contient  beaucoup  de  phlogitUque  ," 
ainfi  que  le  fer  Si  l'acier  ;  une  corde  de  chanvre 
même  renferme  de  la  matière  inflammable ,  comme 
le  favenr  les  bergers  qui  s'en  fervent  pour  faire 
du  feu  pendant  qu'ils  gardent  Jeurs  troupeaux. 

Enfin ,  il  y  a ,  en  général ,  peu  de  lubfhuice* 
où  il  n'y  ait  pas  une  plut  ou  moins  grande  quan- 
tité de  phlogiAique ,  que  l'on  peur  auffi  faire  paner 
d'un  corps  dans  un  autre ,  ainfi  que  cel.i  a  lieu , 
par  exemple ,  en  fondant  le  fer  St  l'acier.  U  n'eft 
donc  pas  d'une  conféquence  abfolue ,  qu'en  en- 
levant a  une  fubfianoe  fes  parties  oléagineufes  Sir. 
fulfureufes ,  on  la  prive  par  la  de  fon  tnnamma- 
bilitc. 

Si  l'on  pouvoir  douter  de  cette  vérité  »  on  n'a 
qu'à  jeter  les  yeux  fur  la  manière  dont  on  cuir 
le  charbon  de  bois  ,  pour  en  être  convaincu. 
Toutes  les  efpeces  de  bois  contiennent  des  parties 
ten-eufes ,  aqueufes  ,  acides  ,  fulfureufes  fit  o!éa- 
gineufes  ou  téfineufes.  En  devenant  charbon ,  le 
bois  fe  trouve  privé  de  tout  ce  qu'il  renferme  de 
fufible  ,  &  par  confirment  auffi  du  foutre  végétal 
St  del  matières  graffes.  Or,  il  fa  u  droit  être  bien 
hardi  pour  otêr  prétendre  que  le  bois  converti 
en  charbon,  ou  le  charbon  .de  bois  ne  contient 
point  de  matière  inflammable  ,  Se  pour  ne  pas 
convenir  que  le  charbon  de  bois  a  d'autant  plus 
de  vertu  &  d'acûvité ,  que  le  bois  a  été  mieux 
garanti  du  contait  de  l'air  pendant  la  ci  iffbn ,  fie 
que  le  phlogiftique  en  a  été  moins  volaùlifé. 

On  accordera  donc  auffi  fans  peine ,  que  dans 
toutes  les  efpèces  de  charbonîfarions ,  le  principal 
foin  doit  être  de  tenir  le  f«u  bien  conceniré ,  ou 
dVmpècher  l'approche  de  l'air ,  fi  l'on  veut  que  le 
charbon  confetve  fa  propriété  inflammable  ;  que 
par  confêquent  l'objection  qu'on  fait  comt;  la 
méthode  d'épurer  le  chai  bon  de  terre  &  la  tourbe  , 
relativement  aux  matières  graffes  diflipées  ,  eft 
tout-a-fait  deftiiuée  de  fondement  :  mats  malgré 
cela ,  cette  explication  fi  convaincante  ne  parut 
pas  fâmfaire  certains  chimiôes  qui  jouiflem  d'une 
grande  réputation. 


On  propofa  un  eiTai  ;  favoir  , 
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fonte  une  malTe  vitriftable  de  trois  parties  de  cail- 
loux &  d'une  partie  de  poraffe ,  fous  la  direction 
de  commîo'aires  nommes  pour  cet  effet ,  &  de 
comparer  le  charbon  de  terre  épuré  ou  dépourvu 
de  les  paiiies  grades  &  fulfurcufes  ,  avec  du 
charbon  de  bois.  Pour  fatisfaire  à  cette  demande , 
on  prit  deux  creufets  de  même  capacité  ,  remplis  l'un 
&' l'autre  de  la  même  matière  vitrifciblecn  quantité 
égale, qu'on  plaça  fur  des  fourneaux  à  vent  construits 
dé  la  m  cm;,  manière  ,  dont  l'un  fut  chauffé  avec  du 
charbon  de  terre  épuré ,  l'autre  avec  du  charbon 
de  bois' de  hêtre. 

La  maRe  qui  se  trouvoit  dans  le  creufet  chauffé 
avec  le  charbon  de  terre  ,  fe  trouva  en  fuûon  au 
bout  d'une  demi -heure,  fit  s'échappa  même, 
quelques  minutes  après ,  par-deifus  les  bords  du 
creufet  ;  tandis  que  la  maiie  du  creufet  poulie  par 
le  feu  de  charbon  ne  bois,  fut  a  peine  amollie 
au  bout  de  deux  heures ,  &  ne  parvint  jamais  à 
une  parfaite  liquéfaction. 

On  n'avoît  employé  pour  cette  opération  qu'un 
quart  de  boirïeau  de  charbon  de  terre  ,  tandis 
qu'on  avoit  eu  befoin  de  deux  boi  fléaux  ,  c'tfl- 
à-tiire  ,  ik  huit  fois  autant  de  charbon  de  bois. 
Comme  le  charbon  dq  terre  ne  montra  ùt  plus 
grande  activité  qu'après  que  l'opération  fut  finie  , 
on  parvint  i  faire  heureufement  une  féconde  fonte, 
Ont  qu'il  fût  befoin  d'y  ajouter  de  nouveau  com- 
hnitiblc;  &  l'on  aurait  même  pu  palier  a  une 
troifième  opération  ,  fi  l'on  avoit  encore  eu  a  la 
main  de  la  matière  vitriftable  &  des  .creufets.  En 
outre,  tes  oommiflàires  arrêtèrent  dans  leur  rap- 
port ,  que  le  charbon  de  terre  épuré  n'avoit  laitfé 
aucun  vertige  de  feories. 

Cette  expérience,  faite  avec  tant  de  foin  &  d'exac- 
titude ,  prouve  donc  d'une  manière  évidente ,  que 
U  charbon  de  terre  épuré ,  en  fe  trouvant  ainfi 
privé  de  (es  qualités  nuifibles ,  ne  perd  rien  de 
ton  activité. 


On  prétendît  que  ,  comme  l'huile  Ce  trouvoit 

S  lui  tôt  liquéfiée  que  le  foufre ,  il  n'ètoit  pas  pof- 
b'.t  d'enlever  cette  dernière  matière  au  charbon 
de  terre  ,  fans  dégrader  abfolument  ce  combuf- 
tible.  L'un  ,tk  l  autre  eft  Vrai  ;  suffi  n'eft-il  pas 
nécenaire  de  dépouiller  le  charbon  de  terre  du 
foufre  concret. 

tl  n'y  a  que  l'efprit  fit  la  vapeur  du  foufre  qui 
foient  nuifiblet'  à  la  famé  ,  fit  préjudiciables  à  la 
bonté  du  fer.  A;'ffi-iôt  que  ces  parties  volatiles  fe 
font  évaporées,  le  foufre  n'a  plus  rien  de  mal- 
faifint:  on  s'en  fert  même  en  pharmacie,  fit  no- 
tamment pour  Ils  maladies  de  poitrine. 

Je  crois  pouvoir  quitter  cette  matière ,  &  affurer 
qu'il  tll  po.fible  de  dépouiller  le  t  barbon  de  terre 
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&  la  tourbe  de  leurs  mauvaifes  qualités  natu- 
relles, fans  priver  ces  deux  combuftibles  del.ur 
phlogiitique ,  &  fans  en  affoiblîr  l'activité;  nais 
que  tout  dépend  d'une  méthode  convenable  à  la 
nature  de  la  chofe. 

Je  vais  donc  examiner  fi  l'on  peut  tirer  quelque 
avantage  de  ces  mauvaifes  qualités  ,  qui  font  prt> 
près  a  certaines  efpèces  de  charbon  de  terre  & 
de  tourbe. 

Mats  avant  de  pouvoir  donner  une  réponfefi 
tistaifante  fur  cela  ,  il  elt  néceffaire  de  favoir  ; 

3uel  ufage  les  charbons  de  terre  épurés  (on 
cftinés. 

Si  l'on  veut  les  employer  a  la  fonte  de  la  min 
de  fer  t  il  faut  en  exclure  ,  comme  peu  propre 
au  fervice  ,  ceux  qui  foui  chaigé*  d'ardoife  li  i 
gravier  ;  fil  ceux  qui  portent  du  cuivre ,  font  et 
core  plus  mauvais  peur  la  fonte  de  ce  minerai, 
caufe  que  le  fer  fit  le  cuivre  nuîfent  réciproqu 
ment  à  leur  malléabilité ,  comme  cela  tfl  cont.u 

Enfin  ,  s'il  s'y  trouve  du  fer ,  il  faut ,  avant  i 
les  mettre  en  œuvre  ,  coino.tr;  ,  la  nature  de  ' 
fer;'  fit  fi  elle  eft  de  la  même  qualité  que  tel 
du  1er  qu'on  veut  fondra,  ou  bien  meilleure  t 
core,  on  peut  fe  fervir  fans  crainte  de  ces  ch; 
bons  de  terre  ,  puîfque  fi  la  maiïe  du  fer  n'en  i 
pas  améliorée ,  elle  s'en  trouvera  du  moins  an 
mentée;  &  dans  le  cas  que  la  qualité  en  fi 
moindre  que  celle  de  la  mine  de  ter  à  fondri 
ou  d'une  nature  di  parafe  ,  on  doit  être  affu 
que  1a  maûe  du  Le  fe  trouvera  dégradée  par  c 
alliage. 

Ces  examens  fcrupuleux  ne  font  pas  nécefiàit 

[>our  les  autres  travaux  à  feu  ;  quoique  cependi 
Si  bons  Cnarbons  de  terre  purs  doivent,  à  p 
égards  ,  être  préféré*  a  ceux  qui  font  chargé,  d 
matières  hétérogènes. 

Si  l'on  ne  veut  point  que  le  prix  du  chaînon 
terre  fie  de  la  tourbe  épurés  augmente  d'une  rr 
nière  fenftble ,  il  ne  faut  pas  prendre  pour  cei 
opération  toutes  tes  efpèces  de  ces  deux  combi 
ribles. 

Plus  le  charbon  de  terre  &  la  tourbe  font  et; 
plus  on  peut  en  extraire  de  l'huile,  plus  ils  ni 
nent  de  bons  produits  ,  fit  mieux  ou  parrient 
couvrir  les  frais  ,  &  moins  on  a  par  conféquei 
craindre  le  hautement  du  prix  de  c:s  cnatbt 
tib!e*  ,  quifqii'il  ne  s'ag  t  que  de  Cuirnettre 
l'épure  ment  de  bonnes  efpèces  de  touib;  * 
charbon  de  terre ,  fit  qui  foient  propres  au  b 
dpnt  il  s'agit. 


Les  bons  charbons  de  terre ,  fit  ceux  qui 
.les  meilleurs  pour  eue  épurés ,  fondent 
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î':mJigjment  cnf;:mble,  Ce  gonflent  ou  augmen- 
tant de  volume  ,  jettent  uns  vapeur  ou  fumée 
eyiifk,  &  une  odeur  plu*  bituinineufe  que  ful- 

L>  bonne  efpèce  de  tourbe ,  &  celle  qui  mérite 
d'être  (ourtiife  à  l'opération,  doit  è  ri  d'un  brun 
soir,  p  faute,  graue  Si  compacts;  la  tourbe  lé- 
ger;, fpongieufe  &  pleine  d:  chsvelus  eu  de  ra- 
tint! ,  fe  confume  trop  au  feu. 

Ceux  qui  ne  feront  pas  fa  ti  s  faits  des  indices  que 
je  viens  de  donner,  peuvent  fe  procurer  un;  plus 
grjiide  c.Ttîiudc  ,  moyennant  un-:  douzaine  de 
livres  tournois  (  doux  H«ll<-rs  d'Allemagne  )  de 
fr.is,&  fe  convaincre  fi  le  charbon  de  terri  ou  la 
toube  qu'on  veut  employer  ont  les  qualités  rî- 
qu(:î  ;  fi  ces  combultibles  rendent ,  après  l'épu- 
r«ir.m,le  fervice  indiqué ,  fans  jeter  odeur,  ni 
furrée ,  &  fi  ,  par  conte  juent  ,  La  méthode  que 
firidique  eft  bonne. 

Si  Ton  veut  faire  un  effai  pour  parvenir  aux 
mes  d<  nr  il  eft  queftinn  ,  le  premier  &  le  prin- 
cijul  moyen  confifte  à  p  endre  deux  vailTeaux  de 
te  ce  bi;n  cuits  8t  bien  vernis  en-dedans  ,  dont 
ïw.na  foit  d'égale  grandeur  ,  &  qui  par  confé- 
cmi  s'ajuftent  bien  l'un  fur  l'autre. 

Avant  que  d'employer  cette  machine  à  épurer , 
en  pe.it  la  laitier  rerop  ie  d'eau  pendant  quelques 
Bibrei,  Si  enduire  le  côté  extérieur  avec  quel- 
qae  matière  gratte  :  par  la  première  opération  , 
ai  etn  èche  que  les  produits  du  charbon  de  terre 
ne  s'échappe  ut  ■  pas  fi  facilement  au  travers  des 
pores  des  vauTcaux  de  terre;  &  par  la  féconde, 
oa  rer.force  ces  vailTeaux  mêmes ,  &  l'on  diminue 
le  du  ger  de  les  voir  crever  au  feu. 

Après  ces  préparatifs  ,  on  remplît  un  de  ces 
nitTeam  de  charbon  de  terre  ;  Si  afin  que  ce 
«mtuftible  puifle  trouver  le  moyen  d'occuper  un 
g  itid  efpice  fans  faire  crever  le  vàiffeau  ,  on  place 
w  tniiiju  un  cornet  de  papier  fort  ,  tel  ,  par 
exemple ,  que  celui  dont  on  couvre  le  fucre ,  qui 
ait  mviron  deux  pouces  de  diamètre  ,  &  dont  la 
longueur  correfponde  à  la  hauteur  du  vàiffeau. 

Cefl  autour  de  ce  cornet  qu'il  faut  entaffer 
fortement  le  charbon  de  terre.  Sur  le  vaiffea*  rem- 
p'ï  de  cette  manière ,  on  place  une  plaque  mince  de 
ter  ou  de  cuivre  ,  ptrcéê  de  plufuurs  trous  de  la 
fraudeur  d'un  pois ,  8t  pareils  à  ceux  d'une  paf- 
feire  ,  afin  de  faciliter  l'écou'ement  des  parties 
fl'.id.-s.  Enfin  ,  on  adapte  l'orifice  du  vaiiTeau 
*iè:  contre  celui  du  «aùTeau  rempli , de. combuf- 
iible,&l*on  en  enduit  ou  lutte  bien  Je  io'nr,afiri 
qu'il  rit  puifle  entrer  le  moindre  air  dans  l'intérieur 
de*  vailfeaux.  Auflî-tôt  que  le  lut  fera  ftsc ,  on 
peut  commencer  l'opération. 
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Mais  fi  l'on  veut  faire  cet  eiTai  avec  de  la  tombe, 
il  faur  que  ce  foit  de  la  meilleure  efpéce ,  bien 
purifiée  des  cor^s  étrangers,  &  rendue  fort  com- 

fiaâe  en  la  foulant,  dont  on  remplira  entièrement 
e  vàiffeau  ,  à  caufe  que  la  tourbe  ne  le  gonfle 
point  comme  le  chatbon  de  terre  de  la  meiUetioe 
efpèce,  mais  diminue  au  contraire  de  volume,  8c. 
que  par  conséquent  on  n'a  pas  à  craindre  de  faite 
crever  le  vaiiTeau  de  terre.  ■  . 

L'opération  eft,  au  relie,  la  même  pour  la  tourbe 
que  pour  le  charbon  de  terre.  Ou  creufe  uu  trou 
en  terre  de  la  profondeur  ck  de  la  largeur  du  vaïf- 
feau  vide  ;  on  tourne  avec  précaution  les  deux 
vaifTcaux  luttes  enfemble  feus  d.-iTjs-deuous,  de 
manière  que  le  vàiffeau  rempli  fe  trouve  en  haut  ; 
après  quoi  l'on  met  le  vaiiTeau  vide  ju  (qu'au  bord 
lutté  dans  la  terre ,  qu'on  foule  fortement  autour  , 
&  l'on- établit  autour  du  vàiffeau  qui  renferme  le 
charbon  de  terre  ou  la  tourbe  ,  &  qui  fe  trouve 
hors  de  terre ,  un  petit  fourneau  a  vent  de  brique; , 
mais  néanmoins  fans  aucun  ciment;  de  manière 

2ue  ce  petit  fourneau  foit  de  la  hauteur  du  vaif- 
;au  rempli,  8c  qu'il  refié  entre  le  vàiffeau  &  Le 
fourneau  un  efpace  vide  de  huit  a  neuf  pouces , 
dans  lequel  on  jette  du  charbon  de  terre,  qu'on. 
allume  pour  chauffer  lentement  le  vàiffeau. 

Après  un  feu  fuivî  de  fix  a  neuf  heures ,  on 
peut  en  retirer  le  charbon  de  terre  ou  la  tombe 

Sut  fe  trouveront  bien  cuits  &  dépourvus  de  leur» 
uides. 


Du  moment  que  le  fVu  eft  éteint,  on  ôre  le 
fourneau  a  vent  pour  laitier  refroidir  le  vaiiTeau  , 
&  on  l'enlève  ainfl  que  le  vaiiTeau  vide  enfoui 
dans  la  terre. 

Si  l'on  n'a  pas  ménagé  le  feu ,  &  fi  par  confé- 
quent  le  charbon  de  terre  oU  la  tourbe  font  bien, 
cuits,  ces  combufti hle-  auront  perdu  a' peu  p'ès  un 
quirt  de  leur  poids  fpécifique ,  &  relémblerqnt 
a  unefubftance  métallique.  S'ils  fe  trouvent  danst 
cet  état  on  s'apercevra,  par  Li  eJais  à  faire, 
que  leur  activité  n'efl  pas  diminuée,  mais  qu'ils 
font  feuleme.it  bien  dépourvus  de  leur  mauvaife 
odeur,  &  qu'il  eft  plus  difficile  de  le*  mettre  en 
combuAion  que  dans  leur  écai  naturel-  Si  pendant 
l'opération  il  ne  s'eil  point  fait  de  creva  (Tes  dans 
les  vaifleanx,  ni  dans  le  lut  du  joint,  &  fi.  con- 
fèqtiemment  il  n'y  eft  point  entré  d'air,  on  trou-, 
vera  au  fond  du  vaiiTeau  vide  une  matière  fluide  , 
brune,  gratte  &  fétide  ;  &  dans  le  cas  que  les 
vaiffeatix  on  le  lut  fe  fuient  crevés,  les  combuf- 
ti Mes  lie  ccfTentpas  pour  cela,  a  ta  vérité,  d'être  , 
d'un  bon  ufage ,  mais  il  ne  f^ut.  p.us  efpéier  d'en 
obtenir  les  produits.  > 

-  Peut/être  paroirra-r-il  étrange  qu'ayant  d'abord 
fait  mention  de  plufieurs  fluides ,  je  né*  parle  plus 
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ici  que  d'un  ftul.  Mais  ce  n'eft  paj  d'un  cltimifte 
que  j'ai  cetn  réflexion  a  craindre  ;  ce  n'eft  donc 
que  pour  rinftruâion  des  perfonnes  qui  ne  font 
pas  verféet  dans  la  chimie  , que  je  dois  remarquer 
que,  comme  il  n'eft  pas  pofliHedansdefemblables 
opérations,  de  féparer  les  produits  comme  par  les 
grandes  machines ,  ils  doivent  néceflairement  Te 
>  mêler  en  femble;  que  par  confisquent  on  n'en  obtient 
qu'on  rendu  compote  de  différent  fluides. 

Comme  je  croît  avoir  donné  une  définition  fatis- 
,faifante  des  parties  qui  compofent  le  charbon  de 
terre  &  la  tourbe  ,  fit  avoir  fiiffifumment  démontré 
la  poUîbilité  de  les  épurer  &  améliorer ,  ainfi  qu'en- 
seigné la  manière  d'en  faire  l'elTai  en  petit ,  je  vais 
paffer  à  la  defcriprJon  des  procédés  qu'il  faut  fuivre 
dans  la  méthode  en  grand  d'épurer  ces  deux  com- 
bufiibln. 

Il  Procédés  À  fuivre  dans  la  méthode  ta  grand, 
d'épurer  6-  /améliorer  U  charbon  dt  terrt  e>  U 
iourte, 

H  faut  fe  rappeler  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
(avoir,  que  fi  l'on  veut  que  l'opération  d'épurer 
le  charbon  de  terre  &  la  tourbe  ait  un  heureux 
fûcces ,  on  doit  abfolument  empêcher  l'approche 
de  l'air. 

Cette  condition  exprefle  donne  a  connoîtreque 
l'épurement  doit  Ce  frire  dan*  des  vaifTeaux  bien 
fermés;  que  par  confcqnem  cet  apurement  ne 
peut  point  s'opérer  par  un  feu  flambant ,  mais  feule* 
ment  par  un  feu  fixe  &  ardent. 

Les  perfonnes  qui  ont  vu  des  fours  a  goudron , 
&  particulièrement  ceux  que  M.|le  baron  de  Funk 
a  imaginés  en  Suède,  pourront  fe  former  aifément 
une  idée  affez  jufte,  quoique  pas  tout-à-fait  corn- 

Ïlètc  ,  de  la  maihine  à  épurer  le  charbon  de  terre 
r.  la  tourbe. 

Dans  les  fours  à  goudron  ;  on  fe  propofè  de 
tirer  du  bois  toute  la  matière  fluide  qui  s'y  trouve; 
&  c'eft  le  même  but  qu'on  a  en  vue  par  l'épure- 
ment du  charbon  de  terre  &  de  la  tourbe ,  mais 
comme  ni  te  bois  par  lui-même  ,  ni  fa  vapeur  , 
n'ont  point  cette  élafticité  qui  eft  propre  au  char- 
bon de  terre  &  a  la  tourbe;  comme  d'ailleurs  le 
bois  prend  plus  facilement  feu  dans  les  fours  fer- 
més ,  que  les  deux  autres  combuftiblcs  dont  il'  efl 
ici  quertion  ;  &  comme  enfin  les  fluides  que  don- 
nent ces  derniers,  font  plus  volatils  que  ceux  qu'on 
petit  efpérer  du  bois,  il  eft  facile  de  s'aperce- 
voir que  U  machine  ou  le  four  dont  on  veut  fe 
fervir  pour  épurer  par  le  feu  la  tourbe  fie  le  char- 
bon de  terre ,  doit  être  conAruit  un  peu  autre- 
ment, &  d'une  manière  à  mieux  réfifter  a  l'action 
du  feu ,  nue  celui  qu'on  voudrait  employer  i 
cuite  le  charbon  de  boit. 


TO  U 

Or,  comme  on  peut  donner*  plut  de  fores  k 
de  folidhé  1  un  four  d'un  quatre  long ,  qu'à  un 
four  rond  ordinaire,  il  faut  aaffi  employer  cette 
première  forme  pour  nos  fours  a  épurer  le  ch;r- 
bon  de  terre  &  la  tourbe ,  &  les  contraire  deui 
a  deux ,  afin  d'épargner  les  frais  de  bàriffe  &  cou 
de  chauffage. 

On  s'aperçoit  fans  doute  aifément  que,  comme 
il  eft  cfTentiel  que  les  charbons  de  terre  &  li 
tourbe  a  épurer  ne  doivent  pas.  être  ei^ofès  se 
contact  de  l'air,  le  four  dont  il  eft  quefiion  ici 
représente  en  effet  deux  fours  renverfés  l'un  fa 
l'autre,  dans  l'intérieur  defquels  le  charbon  dt 
terre  ou  U  tourbe  a  épurer  font  mis  en  igniiion 
fit  cuits  par  le  moyen  d'un  feu  continuel  cure 
tenu  dans  le  four  extérieur. 

Pour  me  rendre  plus  intelligible,  je  parlai 
d'abord  des  fondement  du  tour  à  épurer,  enfui* 
de  l'intérieur  ou  du  four  a  épurer  propremec 
dit,  &  je  finirai  par  le  laboratoire. 

Je  fuppofe  qu'où  veuille  établir  l'un  a  coté  i 
l'autte  deux  fours  de  la  grandeur  la  pins  coim 
nable,  que  par  confisquent  l'efpacn  intérieur  d 
chaque  four  -ait  ving-quatre  pieds  du  Rhin  de  Ion 
gueur ,  fur  fix  pieds  de  largeur  dans  œuvres. 

Dans  cette  fuppofuîon  les.  fondement  auror 
vingt-huit  pieds  de  longueur ,  fur  vingt-trois  pied 
de  largeur  ,  &  deux  pieds  de  faillie  hors  de  terre 
la  profondeur  en  fera  calculée  d'après  la  folidit 
du  terrain.  C'eft  fur  Ces  fondemens  qu'il  fin 
élever  d'abord  le  four  intérieur ,  dont  les  mur 
latéraux ,  de  fix  pieds  de  hauteur  &  d'un  jufc 
aplomb,  de  ta  meilleure  efpece  de  briques,  doiven 
avoir  l'épaineur  d'une  demi-  brique ,  ou  de  & 
pouces. 

La  terre  grafle  qu'on  veut  employer  pour  ci 
ment,  doit  être  bien  travaillée  &  dépourvue  A 
tous  corps  étrangers ,  plus  humide  que  fiche,  fi 
jamais  mêlée  de  la  moindre  chaux. 

On  taifiera  repofer  pendant  quelques  jours  ce 
quatre  murs  latéraux  ,  afin  qu'ils  pui  fient  fe  taffer 
après  quoi  on  les  chargera  de  leurs  voûtes  ci 
berceau ,  qui  n'auront  de  même  que  fix  pouce: 
depaifleur  ;  de  forte  que  l'intérieur  de  chaque 
four  fera  de  vingt-quatre  pieds  de  long,  fut  i> 
de  large  fle  fur  neuf  de  haut. 

En cooftrul tant  ces  murs  &  ces  voûtes,  il  fini 
prendre  garde  que  le  maçon  mouille  chaque  brique 
qu'il  pote,  qu'il  emploie  le  ciment  avec  écone- 
mie ,  afin  d'éviter  les  trop  forts  joints ,  &  qui 
lie  bien  enfemble  les  briquet  mêmes. 

Il  faut  maintenant  donner  à  l'intérieur  de  chaque 
four  va  pavé  de  bonnet  brique* ,  qui  des  cotb 


y  Google 


T  O  U 

lillc  èo  pente  douce  vers  le  centre  ;  de  manière 
oie  le  milieu  de  ce  pavé  foit  d'environ  trois  pouces 
Mm  bu  que  tes  côtés  ,  afin  de  faciliter  par-là 
/'roulement  des  fluide». 

An  milieu  de  ce  pavé  ileft  néceflaire  de  placer 
U  conduit  ou  tuyau  de  tôle,  ou  plutôt  de  terre 
remiffèe,  1  caufe  que  U  tôle  Ce  rouille  prompte- 
neit,  et  le  trouve  bientôt  corrodée  par  l'acide 
du  dur  bon  de  terre.  Ce  tuyau  doit  d'abord  aller 
ta  pente  douce  de  la  muraille  de  derrière  vers  celle 
de  devint,  pour  faciliter  l'écoulement;  de  plus, 
il  but  le  couvrir  d'un  couvercle  percé  à  jour  de 
Il  même  matière,  afin  que  le  frai  fil  du  charbon 
de  terre  ne  puîffe  pu  y  tomber  Si  boucher  le 
conduit ,  ce  qui  empecheroit  que  les  fluides  ne 
s'tcoulaucnt 

Lorfque  les  fours  intérieurs  font  faits  ,  on  peut 
rouuMocer  à  conftruire  les  murs  «teneurs  ,  foit 
«brique*  ou  en-moellons  propres  a  relifter  à  l'ac- 
tion du  feu,  furvant  que  le  permet  la  Situation  du 
Sea.  Entre  les  murs  des  fours  intérieur  &  «te- 
neur, il  refte  no  efpace  de  dis-huit  pouces ,  auquel 
ta  donne  le  nom  d'atre  ou  de  galerie  a  feu  fit 
T»  1b  moyen    duquel  on  chaule  le  four  inté- 

la  murs  extérieurs  doivent  avoir  deux  pieds 
s'épunenr,  fix  pieds  de  hauteur  aplomb,  fie  fe 
trogrer  garnis,  de  fii  pieds  en  fix  pieds,  de  fol  ides 
contreforts  ou,  éperons  obliques.  Mais  comme  il 
lé  trouve  deux  fours  l'un  a  coté  de  l'autre ,  il  ne 
fiai  que  trois  de  cet  murs ,  vu  que  celui  du  milieu 

CE  deux  voûtes.  Auût-tôt  que  ces  murs  ont  pris 
nfiément ,  on  les  garnit  de  même  d'une  voûte 
également  de  deux  pieds  d'épaifTeur,  mais  qui  ne 
doit  pis  être  parfaitement  en  berceau ,  mais  un 
peu  fnrbaiffée  ,  afin  que  l'efpace  entre  la  voûte 
intérieure  &  la  Voûte  extérieure,  foit  auffi  étroit 
y/il  eft  poffible ,  fit  par  confisquent  plus  propre 
à  retenir  la  chaleur. 

Cependant ,  avant  de  parler  1  la  conftruâion  de 
U  voûte  extérieure  ,  il  faut  forger  à  foutenîr 
let  très- foi  blés  murs  intérieurs  des  galeries  à  feu 
fufmejuionnees,  &  à  former  en  conféquence ,  entre 
le  four  extérieur  &  le  four  intérieur,  de  fix  pi;ds 
en  Si  pieds,  de  petites  voûtes  qui  fervent  de  con- 
trefort» aux  voûtes  extérieures. 

On  doit  établir  de  même  dans  chaque  galerie 
demi  cheminées ,  l'une  à  l'extrémité  de  devant ,  fit 
luire  à  l'extrémité  de  derriète  .qu'il  faut  faire  forttr 
par  le  haut  de  la  voûte  intérieure;  fit  cela,  de 
■arrière  qie  la  fumée  de  la  cheminée  de  devant 
«lie  forrir  par  derrière  ,  &  que  celle  de  l'autre 
dwatinie  vienne  s'échapper  par  devant. 

L  nous  manque  encore  maintenant  1*  mur  -de 
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devant  fit  celui  de  derrière,  qui  auront  chacun 
deux  pieds  d'épaifTeur ,  &  qui  doivent  être  fon- 
dement lies  avec  les  autre*  murs;  de  plus,  os 
y  fera  paffer  une  forte  barre  de  fer,  peur  que 
le  four  puifle  réfuter  a  la  force  expanfive  de  U 
chaleur.    -  * 

Le  mur  de  devant  fera,  comme  celui  de  derrière* 
garni  de  quatre  ouvertures  ceintrêes  d'un  pied  6c 
demie  de  hauteur,  fit  garnies  chacune  d'une  nonne 

Srille  de  fer  fondu  ;  lefquelles  ouvertures  font 
efttnées  »  patTer  le  combuftiblc  né  ce  (Taire  pour 
nourrir  le  feu.  Outre  cela ,  le  mur  de  devant  a 
befoin  encore,  vis-à-vis  de*  fours  intérieurs,  de 
deux  autres  ouvertures  de  cinq  pieds  de  hauteur , 
fit  de  trois  pieds  de  largeur,  par  lefquelles  on 
porte  le  charbon  de  terre  on  la  tourbe  a  épuret 
dans  les  fours. 

Enfin ,  il  faut  que  les  fonrs  fe  trouvent  couvent 
d'un  toit,  qu'on  peut,  a  la  vérité,  faire  de  dfîe- 
remes  manières  ;  mais  celle  qui  m'a  paru  la  meîl* 
leurc,  efl  de  le  faire  porter  fur  les  contreforts  des 
fours ,  ou  d'y  faire-  porter  les  poitrail*  ou  tirants  , 
fit  de  ne  Ini  donner  que  li  hauteur  néceflaire  peur 

Ïue  let  chevrons  fe  trouvent  éloignés  de  fix  pouce* 
e  la  voûte  fupérieute  ou  extérieure.  On  ne  tien» 
tera  pas  non  plus  qu'il  ne  faille  couvrir  le  toit  de 
tuiles  pour  garantir  des  accidens  du  feu. 

Devant  la  façade  antérieure  des  fours ,  maït 
cependant  à  une  diftance  de  vingt  pieds  ,  8c  à  trois 
ou  quatre  pieds  plus  bas  ,  on  conftruira  I:  labo- 
ratoire. Ce  bâtiment  doit  avoir  la  largeur  des  fours  , 
fur  trente  pieds  de  longueur;  mais  il  ne  fera  que 
d'un  feul  étage ,  conftruit  en  briques  où  en  moel- 
lon* ,  fit  couvert  de  tuiles.  - 


CeA  vers  ce  laboratoire  qu'on  doit  conduire 
tout  ce  qui  peut  tire  rendu  fluide  dans  la  machine 
a  épurer.  Pour  parvenir  a  cela ,  il  faut  adapter  aux 
orifices  des  fours  intérieurs,  &  de  leur*  conduit* 
des  tuyaux  de  trois  pieds  de  long  fur  trois  pouce* 
de  diamètre,  de  la  plus  forte  tôle. 

Dans  ces  tuyaux  de  tôle  on  en  ajofle  d'autre* 
de  bois  bien  féffivé ,  oui  traverfent ,  en  pente 
douce  ,  par  le  mur  antérieur  du  laboratoire  ,  fit 
dont  l'autre  extrémité  eft  garnie  d'anneaux  on 
de  cercles  de  fer. 

Le  laboratoire  doit  avoir  deux  ou  trois  fenêtres ,' 
une  porte  ,  fit  à  la  façade  de  derrière  une  che- 
minée ,  dont  je  ferai  connoitre  l'ufage  dans  la 
feftion  fuivante.  Il  faut  suffi  que  l'aire  en  foir 
pavé  fit  non  planché. 

Lorfque  les  fours  feront  pafTaMetnent  fiché»  , 
on  commencera  par  y  faire  tons  rcs  jours  fur  Tes 
a  très  ou  grilles,  un  petit  feu.  avec  des  copeaux- 
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ou  des  brouiTailles ,  pour  parvenir  à  charter ,  par 
ce  moyen ,  toute  l'humidité  de  la  machine  ;  car 
il  n'cft  pas  à  confeiller  de  faire  des  opérations 
dans  les  fours ,  avant  qu'ils  foient  entièrement  fecs ,  fi 
l'on  ne  veut  pas  s'exposer  a  les  voir  crever  ;  ce 
quelesconrretorts  &  les  barres  de  fer  qui  traverfent 
lès  murs  des  fours ,  dont  il  a  été  fait  mention  , 
font  suffi  deftinés  à  prèvei  ir.  J'ai  une  fois  hafardé 
<le  ne  point  prendre  ces  précautions  ,  &  je  m'en 
fuis  fort  mal  trouvé. 

T.orftjus  les  fours  (ont  enfin  totalement  fecs, 
on  peut  :omfflj:rer  a  les  charger  ;  mais  il  faut 
avant  cela  fe  fournir  d'une  fufrtfante  quantité  de 
féaux  ,  'de  tonneaux  ,  de  retortes,  de  grands 
flacor.s  &  <!e  tuyaux  de  verre  ,  ainfi  que  de  pelles 
a  feu  &  de  piochss  ,  dout  j'indiquerai  dans  le 
moment  Image. 

Il  s'agit  maintenant  de  favoir  fi  c'eil  du  charbon 
de  terre  ou  de  la  tourbe  qu'on  veut  épurer.  Si 
c'eft  du  charbon  de  icrre  qu'on  va  founîttre  à 
l'opération,  il  faut  i!on  eGayer, premièrement , 
fi  eu  comfcu'ibie  fc  gor.Jle  beaucoup  ,  médiocre- 
ment, ou  point  du  tout. 

Dans  le  crémier  cas  ,  on  doit  entaffer  fort 
légèrement  le  charbon  déterre  ;  dans  le  fécond 
cas  ,  on  peut  le  ferrer  davantage  ;  &  dans  le 
troifième  cas,  an  fi  qu'en  chargeant  les  fours  de 
tourbe  ,  ileft  permis  de  les  bourrer  tout  combles  : 
cependant  il  ne  faut  jamais  y  mettre  du  fraifil  de 
charbon  de  terre  ,  mais  des  martes  entières  ,  a 
caufequele  fraifil  fe  convertit,  du  moment  qu'il 
ell  fec  ,  en  une  pouffière  fine  ,  &  bouche  tellement 
lus   conduits  par  où  les    fluides   doivent  «aller, 

ÏuM  n'eft  plus  polfible  d'y  procurer  de  fair  ;  de 
ira  qu'on  ett  obligé  de  UirTer  deflecher  &  de 
perdre  tous  ces  fluides  dans  les  fours. 

Je  me  fuis  trouvé  deux  fois  dans  cet  embarras 
defagieable  ,  &  j'ai  eu  occafion  de  me  repentir 
d;  mon  inatremîor.  Je  m'ètois  imaginé  que  ce 
fraifil  fe  feroit  coagulé  enfcmLle  ,  ainft  que  ce  s 
arrive  au  fraifil  du  charbon  gras.  Mais  j'aurois 
dû  fonger  que  dans  un  auffi  grand  four  ,  la 
chaleur  n'augmenre  que  lentement ,  que'parcon- 
féquctit  >-e  poi.rtîer  fe  d  effet  hs  plutôt  qu'il  ne 
t'amalgame  enfemble  en  fondant. 

Du  moment  que  les  foursfont  remplis  de  charbon 
de  terre,  ou  de  tourbe,  on  maçonne  aufû  les 
ouvertures  ou  les  portes  par  lefquellcs  on  y  a 
porté  ces  combufltbtes ,  &  l'on  fait  enfuite  un  feu 
modèle  dans  tous  les  aires ,  dont  îldoit  y  en  avoir, 
pour  deux  fours  ,  quatre  dans  la  muraille  de 
devant  t  &  autant  dam  la  muraille  de  derrière. 

Lorfque  le  feu  eff  bien  allumé,  on  maçonne 
également  ces  àr/os  au-deffu*  de  la  (tille  ;  de 
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manière  cependant  qui'  tefteentre  le;  brii,c«.in 
pierres  l'efpace  de  ta  '-rgeur  d'un  do'^t  ;  m  .\  ..,t$ 
la  rangée  des  briques  d'<-n  h:,ui  ,  l'cfpjo.:  duit  v.xt 
afftz  large  pour  iju'on  ptù'ïe  y  fait;  entr.r  une 
pelle  à  charbon  d.'  m  a  huit  pouces  de  Isr^e  , 
chargée  de  ce  combuflible  ,  pour  entretenu  le 
fou. 

Dans  cet  état ,  les  fours  commenceront ,  an 
bout  rii.  fiize  à  viugt-qu.rre  heures  ,  a  donner 
goutte  à  goutte  l'eau  ilypûqne  ;  &  c'eil  alors 
qu'un  doit  augmenter  1;  fou  ,  &  le  poufler  an 
deg:é  que  les  galeries  à  fuu  foient  conllamment 
d'un  rouge  blanc. 

On  entretiendra  cette  chaleur  aulfi  long-tcnt) 
que  les  fours  donnent  le  moindre  fluide;  ce  qui. 
foivant  ta  capacité  du  four ,  le  foin  des  ouvriers 

?ui  le  chauffent,  &  la  quantité  des  matières  I 
purer  même  ,  peut  durer  de  quinze  jours  a  trois 
femaines. 

Si  i'on  a  pris  du  charbon  de  terre  gras  ou  ira 
s'amalgame  enfcmble  en  fondanr  au  feu  ,oa  peun; 
chauffer  les  fours  »\  ec  du  fraifil  ou  pouffier  de  a 
combuflible  ,  qu'on  mouillera  néanmoins  auj» 
ravant ,  &  l'on  pourra  auffi.  l'employer  a  en  tic 
tenir  le  feu. 


Si .  au  contraire ,  c'efl  du  charbon  de  terre  maigri 
ou  de  la  tourbe  qu'on  veut  épurer  ,  il  ne  faut  ai 
fe  fervir  de  leur  fraifil  ou  débris  ,  a  caufe  qu'i 
tomberont  au  travers  di  la'  erille  ;  &  i'on  doit 
car  conféquent  prendre  dans  ce  cas  du  charbon 
de  terre  en  maltcs ,  &  de  la  tourbe  entière  pour 
nourrir  le  feu. 

Or  emploie  pour  cet  entretien  du  feu  ,  dem 
ouvriers  qui  fe  relèvent  fuece  fil  ventent  de  fii  en 
ftx  ,  ou  de  djuze  en  douze  heures. 

Il  eft  bon  que  ces  ouvriers  aient  déjà  été  oc 
cip-s  a  d'autres  travaux  à  feu  ,  &  fâchent  pu 
conséquent  la  mariera  de  les  gouverner.  Il  ne  fan 
pas  qu'ils  fe  lai  lient  aller  au  lommtil  pendant  qu'il 
font  de  garde;  mais  ils  doivent  fe  pramencri'ar 
celte  autour  des  fours  pour  entretenir  le  feu  de 
matières  combultib'is ,  pour  déblayer  ,  avec  ur 
rible,  les  cendres  des  àtres  ,  Si.  pour  donner  i) 
l'air  à  ceux  dont  le  feu  languit. 

Toutes  ces  chofei  doivent  être  bien  obfervéîs 
car  pour  peu  qu'on  néglige  le  feu,  on  re 
tarde  tout  de  fuite  de  quelques  jours  U  fin  d 
l*c p j ration.  Quand  on  ne  tient  pas  non  plus  le 
â;r.'J  propres  lu-delToni  de  la  grille  ,  de  ion 
qu'on  , ne  pultTe  pas  rafraîchir  la  grille  même,l 
fer  fe  e  un  fume  par  le  feu  ;  &  iiiffquVnnn  or 
ii'e-i  ève  pas  quelquefois  le  feu  pour  i.éioyer  L 
grille,  elle  fe  bouche  ;  le  fou  n'a  plus  de  verni- 
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linon  ni  d'iflioa,  ce  qui  retarde  la  cuîflon  ,  on 
dit  r.e  fe  fait  qu'imparfaitement. 

On  s'aperçoit  do  c  facilement  combien  le  bon 
(accèt  de  la  cuiffon  dépend  d'une  direéïcnbien 

oi-eadue  du  feu  ,  &  combien  par  conléquent  il 
(il  cflentiei  que  l'ouvrier  «leur  (bit  attentif  &  ■ 
vigilant.  Il  ett  donc  fort  efTemiel  de  prendre  pour 
cm  des  gens  adroits  ,  fidèles  ,  fobres  &  afllfs  , 
qu'il  faut  bien  payer  ,  &  r.e  pas  laifTer  manquer 
ic,  infrrumens  né  ce  (Ta  r  es  ,  tels  que  pelles  à  fèu  , 
fiâtes ,  crocs  &  râbles. 

Jevais maintenant  paifer des  fours  en  combu (lion 
dans  le  laboratoire ,  où  je  désire  de  trouver  un 
ch.nifte  habile  ,  pour  veiller  a  la  difîillation  des 
produits  du  charbon  de  terre  ou  i:  la  tourbe  ,  & 
pour  a  roi r  l'ceil  fur  le  tïfeur  des  fou.  S. 

11  faut  fe  rappeler  que  les  produits  de  la  matière 
tpoiéi  viennem  ,  par  le  moyen  des  différens  tuyaux 
de  bais  liont  j'ai  parlé  plus  haut ,  couler  dans  le 
Moratoire  où  l'on  doit  les  recevoir  Si  les  fours 
font  de  la  grandeur  fufmentiornés  ,  c'efî-i  dire, 
A:  vingt-quatre  pieds  de  longueur,  fur  fix  pieds 
i:  l.igiur  &  neuf  pieds  de  hauteur ,  chaque  four 
itii  ce  la  capacité  d'environ  douze  cents  pieds 
nbiqu»  ;  &  comme  un  quintal  de  chaibon  de 
tentais  occupe  à  peu  près  un  efface  de  trois 
fids  cubiques  ,  on  pourra  cnchaiger  ,  en  une 
tas,  dans  un  four  troi.  cens  quintaux  ,  &  car 
coaisauent  le  double  dais  les  deux  fours. 

Cet  fix  cens  quintaux  de  bon  charbon  de  terre 
pred-iront  à  peu  prés  huit  cens  pintes  d'eau  ftyj- 
tiijtie  ,  deux  cens  pintes  d'huile  ,  Ct.  cinquante 
pintes  d'efpiit  acide.  1!  faut  donc  avoir  à  la  main 
des  vaifTeaux'  pour  recevoir  ces  m-itièreî. 

On  fe  fervira  pour  la  réception  de  l'eau  flyptique , 
des  tonneaux  de  trente  a  foixanrcs  pintes  ,  qu'on 
«Ira  auparavant  bien  leflivés ,  afin  qu'ils  ne  com- 
fflur  quent  point  à  cette  eau  une  couleur  &  une 
odeur  qu'eile  ne  doit  pas  avoir. 

Les  huiles  fe  dtvifent  en  fines  &  en  grofïières. 
La  première  efpéce  ,  dont  chaque  cuiiTon  fournit 
quarante  à  c  nquante  pintes  ,  f;  met  dam  des 
bouteilles  de  verre  bien  bouché:?;  &  la  féconde 
tfpèce  ,  dont  on  obtient  ,  en  général  ,  trois  & 
même  quatre  fois  plus  que  de  la  première  ,  p:ut 
cire  eonfervée  dans  des  vaifteaux  de  bois.  Va.  r.t 
ïdd-  quiea  rélulte  demande  de  même  des  flacons 
de  verre. 

D'jprès  ce  calcul , ,  qui  n'eft  fiit  que  par  ap- 
proiimation  ,  &  dont  le  but  eft  feuLm^nt  d'indi 
quïr  à  peu  prés  les  vaiiTeaux  dont  on  peut  avoir 
befoin,  on  pourra  fe  fournir  de  tout  ce  qui  fera, 
KceîTaire  j  car  il  n'eft  plus  t;ms  d'y  fonger  lorf- 
1  w  le  four  cft.  une  fois  en  corabuâion.    Outre 
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cela  ,  on  comprend  facilement ,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  le  dire ,  qu'un  four  neuf  ne  fournit  pjs 
tant  de  produits  qu'un  vieux  ,  à  caufe  qu'il  tant 
que  les  briques  neuves  en  (oient  premièrement 
pénétrées  Si  faturéet.  De  plut  ,  la  quantité  d»  ces 
produits  dépend  aufïï  de  la  qualité  de  la  maùét» 
qu'on  épure. 

Les  ch.-.rbon*  de  terre  gras  donnent  plus  d'hm'e 
groflière  que  de  fine  ,  tandis  que  les  charbons  de 
terre  maigres  rendent  plus  d'e'prit  acide  q  e 
d'huile.  La  tourbe  contient  une  plus  grande  quantité 
d'eau  Ayptique  que  le  charbon  de  terre  ,  tk  cette 
eau  cfl  aufli  d'une  plus  grande  force. 

Auffitot  que  les  ouvertures  des  fours  font  murées, 
&  que  le  feu  eft  en  aâion  ,  le  ch  mille  place 
deflous  chaque  tuyau  un  vaiifeau  de  bois  bien 
propre  ,  pour  y  recevoir  les  fluides.  Le  premier 
p'oduit  que  lui  donnent  les  fours,  c'en;  unecag 
froide  comme  de  la  glace,  qui  d'abord  ne  vient 
que  goutte  à  goutte  ,  mais  qui  bientôt  commence 
à  couler  en  plus  grande  abondance.    ' 

On  met  cette  eau  dans  des  tonneaux  qui  re 
doivent  être  que  de  cinquante  pintes  ,  a  caufe 
<ju'on  obtient  de  l'eau  de-  différente  force.  De; 
qu'un  tonneau  efi  plein,  on  le  bouihe  ,  fi;  on  le 
numérote  ,  afin  de  pouvo'r  coanoitre  le  degré 
de  force  de  l'eau  qu'il  con tien  . 

Après  que  cette  eau  a  coulé  penlant  quelques 
jours  ,  elle  devient  tiède  ,  &  on  y  rcm&rque  de 
petites  gouttes  d'huile.  Cîtte  cluUur  aug-ner.te 
fans  celle  ,  les  grumes  d'huile  fe  multiplient  , 
&  les  tuyaux  commencent  à  fumer. 

Du  moment  que  cette  vapeur  a  lieu  ,  on 
adapte -au  tuyau  de  bois  ,  des  tuyaux  de  verre 
de  la  grofTeur  du  tuyau  de  bois  ,  en  mettant  un 
tuyau  dans  l'autre ,  &  dont  le  dernier  vient  aboutir 
dans  une  tetone  de  verre.  C:s  tuyaux  de  verrj 
doivent  formci  enfembie  la  longueur  da  feiaa  à 
vingt  pieds  ,  &  êirc  diflo'as  de  man  ère  qu'on 
s'ékvant  ils  aillent  jufju'-u  plancher  d'en-  Laut  du 
Lborjttire  ,  pour  venir  joindre  aitid  les  retories 
qui  s'y  trouvent. 

Ceux  qui  connoiflentla  michine  de  Bierhave, 
par  laquelle  on  obtient  l'aikuol  par  une  Utile  opé- 
ration t  ne  feront  pas  étonnés  de  ce  procédé  i 
mais  je  dois  ajouter  ,  en  f.veur  de  ceux  qui  11  eti 
font  pas  inftruits  ,  que  le  but  en  eft  de  recevoir 
les  vapeurs, qui  fa-ts cela  fe  trouveroient  perdue*. 
Ces  vapeur»  mo.uent  dans  les  tuyaux  de  verre, 
&  forment  des  gouttes  ,  foit  aux  parois  de  ces 
tuyaux,  ou  dans  les  cols  des  retortss. 

Les  parties  aq>ieufes  &  les  huiles  groiTiéres  , 
ne  pe-iv^nt  pas  monter  fi  haut ,  miis  ré.rugraiîent 
Si  tiennent  tomber  dans  le  tonneau  polé  deûou» 
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le  tuyau  de  bot*  ,  tandis  que  Ici  huile*  fines  & 
les  efpri»  volatils  peuvent  feuis  s'élever  jufqu'aux 
retortes  ,  où  Us  te  fixent. 

Parce  procède , on  prévient  non- feulement  la 
perte  des  vapeurs  qui  fervent  de  véhicule  aux  fine* 
huile*  &  aux  efprits  ,  mai*  on  parvient  aufli  , 
par  la  même  opération  ,  a  divifer  les  efptits  des 
parties  aqueufes  ,  &  les  fines  huiles  des  grof- 
fier  es. 

Les  hurles  groflièrcs  8t  tes  parties  aqueufes 
Coulent,  a  la  vérité,  mêlées  enfemble  dans  le 
tonneau  qui  eft  place  deflbu*  le  tuyau  de  bois  ; 
mai*  il  efl  très  facile  de  les  féparer  ,  vu  que  l'huile 
eft  plu*  pefame  que  l'eau  ,  &  fe  précipite  par 
conséquent  au  fond  du 


On  en  décante  l'eau ,  en  inclinant  doucement 
le  tonneau  ,  &  l'on  tranfvafe  l'huile  dans  un 
tonneau  particulier ,  en  n'oubliant  jamais  de  nu- 
■méroter  les  tonneaux  qui  contiennent  l'eau  ;  à 
caiife  que  cette  eau  ftyprique  acquiert  d'heure 
en  heure  plus  de  force  ,  fit  devient  propre  a 
différentes  opérations. 

Maintenant  nous  avons  encore  les  efprit*  vo- 
Utils  mêlés  aux  huiles  fines  dan*  les  retortes  ;  il 
s'agit  de  les  féparer,  ce  qui  fe  fait  ainfi.  Toutes 
les  douze  heures  on  vide  les  retortes  dans  des 
vafes  de  verre  a  goulot  long  &  large. 

L'huile  eflentielle  ,  plus  légère  que  les  efprit* 
Volatils  chargé*  de  partie*  aqueufes ,  s'é'èvedans 
ces  vafesjdj  forte  que  par  le  moyen  d'une  cuil- 
lère recourbée ,  &  enfuire  d'un  tampon  de  coton  , 
on  peut  enlever  très- facilement  cette  huile  ,  le 
féparer  ainfi  les  deux  produits  fans  beaucoup  de 
peine. 

Dès  l'inftant  enfin  que  les  tuyaux  ceflent  de 
couler  ,  ou  qu'ils  ont  telle  à  fec  pendant  quelques 
heures, fit  que  l'on  s'eft  convaincu,  en  les  fondant 
avec  un  fil  -d;  fer  ,  qu'il  n'y  a  aucure  caufe 
étrangère  qui  '  empêche  les  fluides  d'y  paner  , 
on  commence  à  laitier  éteindre  le  feu  ,  on  bouche 
les  tuyaux  pour  eœj.é'cher  que  l'air  n'y  cotre,  fie 
l'on  attend  que  le  four  foit  refroidi. 

L'infpeflenr  ou  le  chimifte  doit  toujours  fe 
trouver  a  la  main ,  tint  la  nuit  que  le  jour ,  pour 
prendre  garde  qu'aucun  valfîeau  ne  perde  par  le 
trop  plein  ,  la  mat  ère  qu'il  reçoit  ,  fit  que  rien 
ne  crève  ou  ne  foit  dérangé.  Il  faut  qu'il  veille 
bien  aufli  qu'on  n'approche  pa*  avec  ta  lumière 
trop  pris  des  vapeurs  inflammables.  11  doit  de 
mém»  avoir  foin  de  laitier  aux  flacons  de  verre 
deflinii  a  recevoir  les  fine*  huiles  ,  un  efpace 
vide  de  trois  à  quatre  doigts;  fans  quoi  il  efl  a 
craindre  que  ces  flacons  ne  Uutent  ■  enfin  :  il  aura 
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l'attention  de  Uifler  entrer  un  peu  d'air  dans  fc» 
retortes ,  s'il  ne  veut  pas  s'exposer  a  des  malheurs. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  antres  choses  à 
obferver  dans  cène  manutention  ;  d'autant  plus  au 
la  perfonne  qu'on  charge  d'y  pièftdcr  ,  don  rjèccf- 
fairement  avoir  quelque  idée  de  la  manière  dont 
on  opère  en  chimie. 

U  rèfulte  aufli  de*  produits  fecondaires  de  cette 
manière  dépurer  le  charbon  de  terre  &  U  tombe, 

Îue  je  oc  dois  pas  pauer  entièrement  fous  Alerter. 
ar  exemple  ,  les  meil'eure*  efj-èces  de  charbon 
de  terre  renferment  une  aflex  grande  quantité  de 
une,  qui  contient  beaucoup  de  phlogi nique. 

Ce  demi-métal  volatil  ne  fouftre  pas  volontiers 
r  la  chaleur  ;  ft  par  confé^uent  on  ne  l'en'ève  pu 
pendant  l'épurement  des  combufliblo  ,  il  ft 
confume  &  ne  produit  aucun  avantage  ;  tandt 

?|u*il  ne  faut  aucun  art ,  ni  aucune  peine  pou 
aire  frapper  le  zinc  ,  qui  fuit  la  chaleur  ,  conin 
les  parois  intérieures  des  murs  de  devant  des  foun 
qu'il  eft  facile  de  refroidir. 

Dans  cet  état  on  tire,  de  tenu  en  tcrm.d- 
four  cette  cadm'e  pour  la  purifier  enfuite  félon  I 
man'.ère  ordinaire.  Un  autre  produit  fecotidaire 
confîfle  en  de  la  fuie  ou  du  noir  de  cheminée 
qu'on  fait,  comme  cela  eft  connu  dan*  plufieu 
endroits,  mats  particulièrement  en  Thuringe,  i 
bois  tendre  ,  fit  qu'on  transporte  dans  de  petit 
barils  par  toute  l'Allemagne ,  &  même  jufqu'c 
Hollande. 

La  fuie  que  forme  le  charbon  de  terre  efl  béai 
coup  plus  douce ,  beaucoup  plus  noire ,  &  bt« 
coup  plus  gnffe,  que  la  fuie  qu'on  obtient  o 
bois  j  l'on  peut  même  s'en  fervir  pour  faire  oc 
deffins  au  lavis  ,  an  lieu  d'encre  de  ta  Chine, 
ne  faut  donc  pas  chafler  inutilement  dans  l'ait  I 
filmée  des  âtres  ou  ouverture*  de  chauffage. 

Tout  le  fecret  confifte  a  tendre  ,  a  une  0v> 
requife  des  trous  par  où  pane  la  fumée ,  de 
grade  toile  claire ,  par  où  l'on  forcera  la  fumés 

Eafler,  pour  y  dépofer  la  fuie  qu'elle  contient.  C 
a',  dé  douze  heures  en  douze  heures,  ces  toile 
&  l'on  rafiemble  la  fuie  qui  en  tombe  pont 
mettre  dans  de*  vaifleaux  convenables.  Si  Ton  vei 
que  la  fuie  foit  affez  fine  pour  fervir  dans  la  pw 
turc,  il  faut  tendre  deux  fil  même  jufqu'a  tro 
toiie*  Tune  au-deflus  de  l'autre  ;  fit  c'eu  dan* 
dernière  que  fe  raûemblera  la  plus  fine  fuie,  ait 
qu'on  fe  l'imagine  aifèmenr. 

Le  troifième  produit  fecondaîre ,  c'eft  la  ce  ni 
Le*  huit  àtres  dan*  lel'quels  on  fait,  pendant  qui" 
jours  ou  plus  ,  un  feu  continuel  ,  donnent  m 
bonne  panie  de  csn :res ,  où  le  trouve  en  ont 
beaucoup  d'efcabrilles;  c'efl-i-dire  destaorceai 
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Je  charbon  de  terre  confirmés  en  partie ,  Se  con- 
terai en  une  efpéce  de  braife  lufcepiible  d'un 
nouvel  embrafemem.  Ce*  efeabrilles  lont  tombées 
in  travers  des  grill;:. 

On  doit  parler  cette  cendre  par  un  fas  de  61 
de  fer  on  de  bots ,  pareil  à  ceux  dont  les  jardi- 
niers fe  ferrent  pour  nétoyer  la  terre  des  corps 

ttrmgers. 

Les  efeabrilles  font  excellentes  pour  les  four- 
neaux de  cuifme  &  pour  les  poêles  des  apparte- 
nais; &  Ton  peut  employer  les  cendres  à  l'en- 
grais des  jardins ,  des  terres  labourables  &  des 
prairies;  ou  bien  l'on  peut  en  tirer  par  lotion 
noie!  acide. 

Maintenant  nom  allons  voir  fi  nos  fours  font 
refroidis,  6c  permettent  d'en  tirer  le  combuflible 
épure.  Du  moment  qu'ils  fe  trouvent  dans  cet 
eut,  ou  détruit  la  maçonnerie  qui  bou  choit  les 
portes  du  mur  de  devant ,  &  l'on  vide  les  fours. 

Si  le  charbon  de  terre  qu'on  vient  d'épurer  eft 
ma  pis ,  on  le  trouvera  amalgamé  enfemble  ;  de 
bit:  qu'il  faudra  employer  le  maillet  &  le  fer 
fw*  tirer  du  four.  Les  charbons  de  terre  d'une 
qmW  moins  graffe  rëflent  dans  l'état  où  on  les 
*nâ  au  four  ;  &  U  tourbe  perd ,  au  contraire 
taucoup  de  fon  volume,  eo  reliant  dans  l'état 
■  fanon, 

Voilà  donc  maintenant  les  charbons  de  terre 
«remis un  article  de  commerce,  &  qui  peut,  en 
Jonani  des  fours ,  être  tranfporté  fur  le  champ  à 
leodroude  fa  deftinatïon,  ou  confervè  dans  des 
nagafîoi,  ou,  en  un  mot,  être  traité  de  la  même 
aumère  que  le  charbon  de  bois. 

AuŒ-tôt  que  les  fours  font  vides ,  Se  qu'il  nV 
■  aucune  réparation  à  faire,  on  tes  chargera  de 
aouveau  ;  &  l'oo  pourra  commuer  ainfi  pendant 
•omelWe  à  mettre :  le  feu  aux  fours,  %  à  les 
"«fer  refroidw,  faos  être  gêné  en  rien  dans  ces 
opérations  par  le  mauvais  temps. 

Cens  qui  auront  le  moyen  de  faire  la  chofe  en 
»  and ,  divronr  avoir  quatre  fours ,  conflruits  deux 
•detu  de  la  manière  qu'il  a  été  dit  p'us  haut,  & 
tontirjuer  ainfi  tans  interruption  les  travaux;  car 
«"wne  ces  fours  ont  befoin  de  quinze  jours  au 
noms  pour  fe  refroidir,  on  pourra,  pendant  cet 
«'"valle,  charger  fit  laiffer  en  combufiion  d'autres 
TV  «. ""■  V^y  en  »"«  toujours  deux  dans 
«n  état  d  igmtion  ,   &  deux  autres  qui  refroidiront. 

UlhUmirt  d'employer  avec  utilité  &  avantage  1 1 
'tfêmu  produits  qu'on  obtient  du  charbon  dt  terre 
vdtU  tourbe. 

Notre  oMgafin  eft  maintenant  rempli  de  char- 
»*>  de  terre  épuré,  d'eau   ftyptique  de  différenj 
dru  6>  Mùitrs.  Tant  VW. 
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degrés  de  force ,  d'efprits  acide* ,  &  de  différentes 
huiles  ;  il  efl  donc  temps  que  nous  apprenions  à 
connoîtrela  propriété  de  chacune  de  ces  matières, 
tic  U  manière  de  "l'employer  avec  avantage.  Afin 
d'éviter  toute  confufion  à  cet  égard,  je  parlerai 
de  chaque  chofe  en  particulier. 

Il  eft  évident  que  plus  le  charbon  de  terre  eft 
bon  &  pur  dans  fon  état  naturel,  plus  suffi  la 
qualité  de  ce  combuflible  épuré  eft  meilleure.  Ce- 
pendant on  peut  regarder  comme  une  régie  gé- 
nérale,que  le  charbon  de  terre  jLpuré  eft  d'un  fort 
bon  usage  pour  tous  les  travaux  a  feu  pour  les- 
quels on  eft  accoutume!  de  fe  fervir.de  charbon 
de  bois;  &  que  par  confêquent  on  peut  compter 
que  pour  les  fontes  &  les  autres  ouvrages  im- 
portans  &  de  longue  durée ,  un  boifleau  de  char- 
bo*  de  terre  épuré  rend  le  même  fervice  que  quatre 
boifleaux  du  meilleur  charbon  de  bois  ;  &  que  dans 
les  petites  forges  ou  fontes,  un  boifteau  de  char- 
bon de  terre  équivaut  à  trois  boifîcaux  de  charbon 
de  bois ,  fans  qu'on  ait  a  craindre  de  fe  tremper 
dans  ce  calcul,  8c  fans  aucune  exception  quel- 
conque; de  forte  qu'en  prenant  un  terme  moyen, 
on  peut  compter  qu'un  boifteau  de  charbon  de 
terre  épuré  rend  le  même  fervice  que  trois  boif- 
feaux  &  demi  de  charbon  de  bob. 

Ceux  qui  feront  la  compara'tfon  de  notre  char- 
bon de  terre  épuré  avec  le  charbon  de  terre  brut 
pour  l'nfage  des  cuilînes ,  des  cheminées  &  des 
poêles  des  appartemers ,  feront  bientôt  convain- 
cus que  le  premier  donne  une  chaleur  plus  forte, 
p'us  égile  &  plus  durable  que  le  charbon  de  terre 
brut,  Ql  cela  fans  fumée  &  tans  aucune  mauvaifes 
odeur. 

Mais  ceux  qui  voudraient  employer  le  charbon 
de  terre  épuré  potfr  des  objets  qui  demandent 
une  prompte  chaleur  &  un  feu  vif  &  flambant, 
comme,  par  exemple,  le  four  d'un  boulanger, 
fe  trouve roient  trompés  dans  leur  attenta,  a  canfe 
que  le  charbon  de  terre  &  la  tourbe  épurés,  ne 
donnent,  ainfi  que  le  charbon  de  bois,  point  un' 
feû  flambant,  mais  feufcmsnt  un  feu  fixe.,  c'efl- 
à-dire,  dans  un  état  d'eir.brafement  ou  d'igni- 
tion  ardente. 

Le  fécond  produit  de  nos  fours  confident  en 
unî  grande  quantité  d'une  certaine  eau,  qui, 
quelque  peu  de  valeur  qu'elle  paroirfe  avoir  d'a- 
bord ,  eft  néanmoins  le  produit  le  plus' précieux 
qu'on  obtient  du  charbon  de  terre;  putlqu'.ivec 
cette  eau  on  parvient  à  préparer  en  lix  ou  huit 
femaines  Iîs  plus  fortes  peaux  vertes  de  bœuf,  fit 
à  les  changer  en  d'exceilers  cuirs ,  fins  fe  fervir 
pour  cela  de  tan,  &  même  fans  avoir  befoin 
d'aucune  autre  mcnftrue  que  l'eau  en  queftion.- 

On  fait  que  les  peaux  des  animaux  ont  le  poil 
du  côté    extérieur,    &  que   le  côté  intérieur  eft 
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couvert  de  vai  fléaux  fanauîns  fit  de  graine  ;  la  peau 
même  confiite  en  un  tiflu  de  fibres  qui  fe  etoifent 
en  tous  fens. 

Le  travail  du  taneur  conGfle  donc  a  dégorger 
les  peaux  du  far.g  caillé,  de  la  chair,  de  la  graille 
&  des  autres  impuretés  qui  s'y  trouvent.  Après 
quoi  il  faut  qu'il  les  plane,  qu'il  les  quioffe,  & 
qu'il  en  fiffe  lever  le  grain,  qu'il  doit  enfuite, 
qiiaud  les  fibres  font  ouvertes ,  nourrir  &  forti- 
fier par  des  parties  balfimiques,  &  empêcher,  en 
même  temps,  pai  quelque  menftrue  de  venu  re- 
tentive,  que  l'huma1. té  ne  puifie  y  pénétrer.  Li 
chaux  vive  efl  le  plus  ancien  &  le  plus  pernicieux 
ingrédient  qu'on  ait  employé  à  dépiler  les  peaux, 
&  a  en  faire  lever  le  grain  ;  vu  que  la  chiux  eft 
non- feulement  corrofive,  m-âs  pofféde  en  outra 
la  qualité  d'attirer  l'humidité;  de  fottî  que  fcs 
peaux  dont  on  fait  ainfi  lever  le  grahi ,  font 
molles,  fit  que  le  cuit  tort  on  de  femuUe  prépa- 
ré de  cette  manière,  fe  gonfle  ou  devient  tyon- 
gicux  aux  pieds.  Ces  défauts  ont  depuis  long-temps 
tait  rejeter  ce  procédé  par  les  tanneurs  qui  con- 
iioilTïnt  bien  leur  métier.  lis  fe  fervent  au  lieu 
de  chaux  pour  planer  les  peaux,  pour  les  draïer, 
&  pour  en  faire  Lver  le  grain ,  de  plufieurs  b-ifîe- 
mens  ou  eaux  de  firinc  d'orge ,  de  fon ,  &c. 

D'autres, comme  Ici  tanneurs  <!u pays  de  Liège, 

!iar  exemple,  font  lever  le  grain  des  cuirs  dans 
e  jus  o'éeorce  ordinaire;  ce  qu'on  appelle  p-Jfcr 
aux  kajfcmtr.i  rougi;  fit  c'eft-là  aufli  la  meilleure 
manière  connue.  Mais  comme  cependant  ni  toutes 
les  eaux ,  ni  tontes  les  fàifons  de  l'année  ne  font 
pas  propres  pour  cette  opération  ,  fit  que  d'ailleurs 
il  peut  arriver  de  grands  fie  nême  d'irréparables 
défauts  aux  étuves,  il  paroît  que  cette  manière 
eft  aufli  fejette  à  des  imperfections  manireftes;  car 
quand  il  arrive  que  le  tiflu  d'une  peau  cft  attaquée 
par  une  trop  exceffive  chaleur,  ou  qu'il  y  a  un 
principe  de  dilïo!u:ion ,  les  meilleurs  remèdes 
pour  leur  donner  de  la  nourriture ,  ne  font  plus 
en  état  de  rétablir  les  fibres  déchirés. 

Lotftjue  le  grain  du  cuir  eft  une  fois  levé  par 
l'un  ou  l'autre  procédé,  fit  que  les  cuirs  fe  trou- 
vent en  état  d'è:re  fournis  a  une  matière  retetuîve 
ou  aftnngercte  &  nourriiT:.ntc,  on  prend  pour  cela 
de  l'écorce  de  certains. arbres,  ou  bien  de»  la 
poudre  de  tan. 

On  ne  pe'nt  pas  nier  que  ce  remède  nourrif- 
fant  ne  foit  bon  fit  ne  rempliffs  le  but  qu'on  fe 

Etopofe;  mais  comme  il  faut  deux  ou  trois  cens 
vres  de  tan,  fit  au  moins  l'efpace  de  fix  mois 
pour  bien  préparer  un  feul  cuir  fort,  dont  on  a 
auparavant  fait  lever  lé  grain;  8c  comme  d'ailleurs 
le  Dois,  fie  par  ennfequent  l'écorce  ou  le  tan  de- 
viennent d'année  en  arnée  plus  rarJi  fit  plus 
chers,  on  doit  délirer,  a  ce  qu'il  me  fcmblc,  de 
trouver  un  moyen  qui  ne  foit  pu  fujet  aux  dé- 
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faut  s  des  étuves  fit  des  battement,  fit  pif  lequel 
on  puiiTc  abréger  beaucoup  le  travail ,  fe  piller 
de  tan ,  fit  préparer  des  cuirs  d'une  bonne  qui'uié 
fit  qui  foit  m  impénétrables  a  l'eau. 

Ce  moyen,  nous  le  trouvons  dans  l'eau  flys- 
ttque  que  donne  le  charbon  de  terre  fit  ta  tourte; 
cette  eau  a  toutes  les  qualités  de  U  meilleurs 
méthode  connue  dSippretcr  les  cuirs,  fc  pas  un 
feul  des  défauts  qui  y  font  fi  commun*.  Je  vais 
donc  entrer  avec  plaitir,  &  de  la  minière  la  p'us 
exaâz  fit  la  plus  claire  qu'il  me  fera  poflible,  dans 
tous  les  détails  de  ce  ptocèdè. 

11  faut  avoir  deux  cuves  bien  lefEvèst,  <Tïni 
bois  qui  ne  donne  ni  couleur,  ni  mauV4i*  goât 
au  liquide  qui  y  fèjoumc.  Ces  cuves  doivent  avoir 
fix  pieds  de  largeur  6c  quatre  pieds  de  hauteur, 
avec  des  couvercles  qui  s'y  adaptent  cxafteraent; 
St  les  cuves  mêmes  doivent  être  fi  bien  faits, 
qu'elles  puiiTeot  conteoir  de  l'eay ,  fans  qu'il  paffe 
la  moindre  humidité  par  les  joints. 

•O.i  fe  rappelle  fans  doute  que  j'ai  dit  plus  haut, 
qu'il  falloir  faire  établir  une  cheminée  avecunatre 
a  la  façade  de  derrière  du  laboratoire  ;  nous  allons 
maintenant  nous  en  fervir.  Ceft  donc  devant  cette 
cheminée  qu'on  placera  les  deux  cuves,  de  mi- 
nière qu'où  puifie  tourner  tout  autour.  A  l'eiirf- 
miié  de  devant  de  chaque  cuve  ,  on  fera  un  petit 
trou  en  terre ,  garni  d'une  voûte  ceintrêe.  Dt  cetn 
voûte  jufqu'a  la  cheminée  on  difpofera  deui 
tuyaux  de  terre  cuite,  «u  bien  on  les  pratiqueta 
en  briques,  en  mettant  de«x  briques  placées  fut 
leur  hauteur,  &  couvertes  d'une  troificme  ;  con- 
duit qu'on  prolongera  jufque  dans  la  chemins*. 
Sur  deux  pareils  tuyaux  on  placera  l'nne  des 
cuves  en  queâion ,  St  fur  deux  autres  la  féconde 
cuve  ;  fit  l'on  donnera  un  empalement  de  ma- 
çonnerie aux  pans  des  côtés ,  afin  que  les  cuves 
portent  fur  ces  pans  ,  St  ne  viennent  pas  à  écrafer 
de  leur  poids  les  foibles  tuyaux  ou  conduits  qui  | 
s'y  trouvent  deffjus. 

Lorfque  ces  travaux  préliminaires  font  finis  » 
fit  qu'on  eft  dans  l'intention  de  faire  de  forts  cuirs, 
on  commence  par  dégorger  fit  rincer  les  peaui 
vertes ,  fit  os  les  étend  pour  les  fendre  en  dru* 
de  la  tête  a  la  queue  ;  après  quoi  oo  les  entant 
dans  les  cuves  fufmentionnées.  On  peut  auln 
laifler  les  peaux  enricres  ;  maïs  on  obtient  un 
meilleur  effet  quand  elles  font  partagées  en  deeï. 
En  plaçant  les  peaux  dans  les  cuves ,  on  doit  a»"*  ; 
foin  de  les  bien  étendre,  pour  qu'il  n'y  refle  point 
de  plis  ;  fit  l'on  peut  mettre  ainfi  douze  a  quitte 
peaux  ,  plus  ou  moins  ,  dans  une  cuve  ,  fiivari 
les  circonftances  ,  en  plaçant  les  cotés  de  la  Aut 
I  l'un  contre  l'autre.  Il  faut  avoir  foin  que  les  bords 
1  d'en-haut  des  cuves,  relient  libres  d'environ  u« 
I  doigts. 
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Quand  les  cuves  fe  trouvent  ainfî  pleines , 
prenez  le  tonneau  n°.  r.  de  l'eau  flyptiqu;  du 
ctiirbon  de  terre  ou  de  la  courbe,  à  laquelle  voui 
ne.jret  un  tiers  d'eau  de  pluie  ou  de  rivière'poar 
e^ remplir  le*  cave*  uf  qu'aux  bords.  Si  le  tonneau 
*  .  [.ne  fuffifoit  pas  pour  cela ,  tous  fupplèerez 
»  «  qui  manquera  par  le^onneau  a°.  a. 

Faites  enfui  te  un  petit  feu  dans  les  ouvertures 
Kinrrees  devant  les  cuves,  foi  t  avec  du  chu-bon 
de  tare  épuré  ,  ou ,  ce  qui  vaut  mieux  encote  , 
a?ec  des  pelotes  ou  be-oles  comportes  d'argille  &  de 
frailîl  pattris  enfemble,  ou  avtc  delà  tourbe  com- 
mune ;  fermez  ves  cuves  avec  leurs  couvercles  ,  & 
ayez  bien  attention  que  L'eau  de  ces  cuves  ne  de- 
vienne que  tiède ,  St  jamais  allez  chaude  pour  qu'on 
m  puitTe  pas  porter  la  main  au  tond  des  cuves  fans 
craindre  de  le  fcrûler. 

Pourconfervor'Ie  degré  de  chaleur  néceffaire, 
tous  ferez  adapter  à  Pextrémitè  extérieure  des 
tuyau ,  qui  partent  par  -  deffous  les  cuves ,  des 
cfruWes  de  fer  blanc,  pour  que  vous  puiiïiez  en, 
m&nttu,  âter  la  ventilation  au  feu  &  l'éteindre, 
foirur  que  le  cas  l'exige.  Après  que  les  cuirs 
iwom  refïé  penaantdix  à  douze  heures  en  retraite 
iau  ces  ètuves ,  vous  verrez  6  la  bourre  ou  le 
po>i  in  détache:  ;  examen  que  vous  renouvellerez 
««are  en  heure  ;  &  ceft  un  point  auquel  vous 
(ferez  bien  prendre  garde;  car  du  moment  que  la 
déflation  fe  fait  avec  un  peu  de  réfiflance  encore, 
tous  avez  obtenu  votre  but.  Et  quoique  un  plus 
to*S  délai  ne  puiffe  pas  nuire  aux  cuirs ,  il  eft  cer- 
tain cependant  que  par  ce  retard  la  bourre  fe  rat- 
ante aux  cuirs  .  fit  qu'on  a  enfaite  bca-coup  de 
paw  à  les  dépiler.  r 

Quand  les  cuirs  feront  dans  cet  état,  ôtez  les 
couvercles  des  cuves ,  éteignez  le  feu  ,  &  com- 
mencez a  ébourrer  les  cuirs  dépilés  dans  l'eau  de 
rmwe,  &  vous  ferezécooler  l'eau  des  cuves,  que 
tora  elTuierez  bien  avec  des  linges  fecs. 

Maintenant  il  s'agit  de  bien  étendre  dé  nouveau 
les  cuirs  dépilés  ,  &  de  les  metrre  dans  les  cuves 
«rame  la  première  ibis.  Si  Ion  a  de  l'eau  du 
»*■  i  de  relie ,  on  eu  remplira  les  cuves  jufqu'aux 
«>nh  ;  mais  dans  le  cas  qu'on  n'en  ait  plus  ,  on 
nelera  à  celle  du  tonneau  n°.  a  un  quart  d'eau 
de  pluie  ou  de  rivière  pour  remplir  les  eu/es  , 
«  Ion  fera  derechef  un  petit  feu  qui  donne  une 
chaitiir  douce  &  égale  aux  cuves  ,  qu'on  ne  cou- 
rra plus  de  leurj  couvercle?.  Dans  cet  ét;t  le 
Van  commencera  à  fe  lever ,  &  l'on  aura  foin 
«  oipuléer  ,  de  tems  en  tems  ,  à  l'eau  qui  aban- 
donne les  cuves  par  évaporation ,  par  celle  du  ton- 
new  a",  a;  &  quand  celle-ci  viendra  à  manquer. 
on  fe  fcrvira  de  celle  des  tonneaux ,  n°.  3  ,  4  ,  &c  ; 
""au  fans  y  ajouter  davantage  de  l'eau  de  rivière 
«  de  pluie. 
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En  dix ,  douze  ou  quatorze  jours ,  le  gia'n  du 
cuir  fe  trouvera  aTsz  levé  par  cet  apprêt;  U  faut 
donc  ôt=r  une  féconde  fois  les  cuirs  des  cuves , 
&  les  étendre  fur  des  perchas  pour  les  laitier 
égouter.  On  nsttoie  pendant  c;t  intervalle  les  cuves 
dans  lefqu^iles  on  remit  les  cjirj,  &  qu'on  remplît 
de  l'eau  ftyp:ique  des  numéros  fuivans,  qu'on' a 
foin  d'entretenir  dans  une  chaleur  égale. 

Le  but  de  cette  dernière  opération,  éd.  de  donner 
de  la  nourriture  aux  cuirs,  &  d'en  reiTerrer  &  fer- 
mer peu  a  peu  les  fibres  quï  le  gonflement  avoit 
ouvertes.  C'eft  dans  cette  intention  qu'on  fe  fert 
de  L'eau  des  numéros  fui  vans;  &  comme  on  ne 
peut  pas  douter  que  la  force  de  cette  eau  n'aug- 
mente à  rnefure  que  les  fours  ont  été  plus  long- 
tems  allumés,  on  ne  manquera  fans  doute  pas 
de  s'apercevoir  de  la  nécellité  qu'il  y  a  de  nu- 
méroter les  tonneaux  dans  lefqucls.  on  la  garde. 

Si ,  par  exemple  ,  on  avoit  employé  pour  le 
grain  des  cuirs  leau  ttyptique  du  n°.  1  jufqu'au 
n°.  6 ,  il  n'efl  pas  indifférent  que ,  pour  éruver 
les  cuirs ,  on  prenne  de  L'eau  du  n°.  7  ou  du  n". 
1 2  ;  car ,  en  Ce  fervant  de  cette  dernière ,  les  cuirs 
fe  crifperoîcnr ,  &  les  fibres  s'en  bouchefoient  avant 
qu'ils  eu  lient  eu  le  tems  de  le  pénétrer  de  par- 
ties nourriflantes. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  préjudiciable,  il 
faut  commencer  l'opération  par  l'eau  fiyptique  la 
plus  foible  ;  mais  leau  qui  fe  perd  par  évapora- 
tion fera  remplacée,  par  celle  d'un  degré  de  force 
de  plus;  c'eft-a-dirc,  par  celle  des  numéros  fui- 
vans. 

Ces  fortes  eaux  ityptîques  ,  qui  ont  une  odeur 
pénétrante,  font  chargées  de parties balfamiqùesSl 
oléagineufes  imperceptible;;  tk  clies  font  ft  actives  , 
que  quand  on  en  verfe  fur  la  main,  elles  y  pé- 
nètrent fur  le  champ.  La  même  chofe  active  en 
faifant  lever  le  grain  des  cuirs  :  les  fibres  ouverres 
fe  rernpîiuent  de  parties  bai  fa  mi  q  ues ,  ce  qui  hur 
donne  beaucoup  de  corjs  &  de  folidiié,  &  les 
rend. impénétrables  à  l'eau. 

Ces  cuirs  feront  tour  à-fait  étuvis  au  bout  de 

?uinze  jours  ou  trois  lemaincs,  plus  ou  moins, 
uivant  leur  épailîeur;  ce  que  le  corroyeur  recon- 
nu! ira  facilement.  Mais  dam  Us  cas  douteux,  il 
vaut  mieux  laifler  les  cuirs  trop  long-tenu  que 
trop  peu  dans  l'eau  no  ..r.  itfant.;  ;  car  on  n'a  aucun 
danger  à  craindre,  à  caufu  que  le  cuir  ne  peut 
abforber  de  parties  étrangères  qu'autant  qu'il  y  a 
de  vide  dans  lus  fores.  O.:  tire  donc  pour  là 
dernière  fois  les  cuirs  de  l'eau,  &  ou  les  fait 
egoutter  étendus  fur  des  perches  ;  &  lorfqu'ils 
font  bien  égouttéî  &  froids ,  on  les  étend  par 
terre  pour  Us  tailler  fâcher  lentement  à  l'ombre  , 
&  on  les  porte  enfin  Jans  la  cave ,  où  ils  peuvent 
relier  jufqu'à  ce  qu'on  tes  emploie  ou  qu'on  les 
mette  en  vente. 

C  c  a 
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Le  coToyeur  &  lc  cordonnier  ont  plulieurs 
manières  pour  s'atfurer  de  la  bonté  du  cuir  fort. 
La  meilleure  qui  foit  connue ,  eit  de  bien  battre 
avec  un  gros  marteau  le  cuir  ,  après  lui  avoir 
donné  la  forme  d'une  femelle ,  &  de  voir  fi ,  en 
le  battant  de  la  forte ,  il  s'allonge  ,  ou  s'il  con- 
ferve  a  peu  près  la  même  grandeur  ;  &  dans  ce 
dernier  cas  ,  on  peut  Être  affuré  de  fa  folidité. 
Je  me  fers  encore  d'une  autre  preuve  qui  me  pa- 
reil préférable  à  toutes  les  autres.  Lorfque  je  veux 
comparer  l'une  à  l'autre  deux  efpèces  de  cuir  fort, 
je  r.èfe  fë  fa  rément  deux  morceaux  d'égale  gran- 
deur; je  les  mets  enfuite  tous  les  deux  dans  de 
l'eau  pendant  un  certain  teins  donné,  &  je  les 

flace  de  nouveau,  chacun  à  part,  dans  la  balance: 
on  ne  peut  douter  que  le  morceau  dont  le  poids 
eft  moindre  que  celui  de  l'autre,  &  qui  par  con- 
séquent a  pris  la  moindre  quantité  d'eau ,  ne  doive 
tire  regardé  comme  le  meilleur.  Les  expériences 
qu'on  a  faites  prouvent ,  a  ne  point  en  douter  , 
que  les  cuirs  préparés  avec  de -l'eau  ftyptique  de 
charbon  de  terre  ,  fuivant  la  méthode  indiquée  , 
font  d'une  meilleure  qualité  que  ceux  qu'on  ob- 
tient par  les  autres  procédés  connus  ;  mais  il  n'en 
eft  pis  de  même  de  l'apparence  extérieure  ,  car 
les  cuirs  ont  un  œil  brunâtre  ,  &  ils  portent  avec 
eux  une  odeur  de  cuir  de  roufli. 

Si  l'on  veut  apprêter  du  cuir  a  empeigne  de 
peaux  de  bœuf  ou  de  veau,  fuivant  la  même 
méthode  ,  il  n'y  aura  de  différence  dans  ta  ma- 
nutention que  dans  le  tems  nécciXtire  à  L'apprêt. 
On  s'aperçoit  fans  peine  qu'il  ne  faut  pas  tant 
de  u-ms  pour  faire  lever  le  grain  &  donner  de 
la  nourriture  à  une  peau  de  veau ,  qu'a  celle  d'un 
bœuf;  &  que  pour  que  les  cuirs  foient  d'une  bonne 
qualité ,  &  pour  qu'ils  s'étendent  bien  ,  tant  en 
longueur  qu'en  largeur,  il*  eâ  elTentiel  de  les 
fouler  convenablement ,  &  ne  pas  négliger  de  les 
crépir ,  pour  leur  faire  boire  enfuite  de  la  bonne 
huile  tirée  du  charbon  de  terre  ;  ce  qui  fert  a 
augmenter  leur  folidité  ,  &  à  les  rendre  impéné- 
trables à  l'eau.  Je  ne  dois  cependant  pas  nég'igei 
d'avertir  que  le  cuir  préparé  avec  de  l'huile  de 
charbon  de  terre ,  jette  au  commencement  une 
odeur  qui  pourra  paroitre  défagréablc  à  beaucoup 
de  monde.  Si  l'on  veut  avoir  des  bottes  ou  des 
fouliers  d'hiver  de  peau  de  veau  ,  de  chien  ou  de 
biche ,  avec  le  poil  ou  la  robe ,  on  peut  s  e.-ar- 

fner  la  peîue  d'épiler  ces  peaux  ;  &  l'on  n'a  pas 
craindre  que  les  fouris  ou  les  teignes  attaquent 
jamais  ces  cuirs  à  poil ,  ni  que  l'humidité  puifle 
y  pénétrer. 

Le  bon  cuir  de  feliier  pour  les  foupentes  &  les 
impériales  des  voitures  ,  eft  mal  heur euft ment  une 
chofe  fert  rare  en  Allemagne.  Le  cuir  de  Hongrie 
eft  encore  le  meilleur  de  ton;.  On  le  prépare  avec 
de  l'alun  &  du  fuif.  Une  peau  de  bœuf  demande 
cinq  a  fix  livres  de  chacune  de  ces  matièrej.  On 
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prend  le  fuif,  &  od  en  frotte  dans  un  lien  fort 
chaud ,  appelé  étuve , avec  un  guippon ,  beaucoup 
fur  la  chair  &  légèrement  fur  la  fleur;  ce  pro- 
cédé abrège  l'apprêt ,  &  donne  du  corps  &  de  la 
fouplclle  au  cuir  ,  lorfqu'il  eft  bien  fuifrê  ,  &  que 
par  conféquent  le  fuif  ne  féjoume  pas  fur  la  lu- 
peificie  du  cuir  :  mais  ce  procédé  eft  fort  difficile  , 
&  en  même  tems  fort  coûteux.  L'alun  &  le  fuif 
font -chers  ;  la  fonte  du  fuif,  le  chauffage  cet 
étuve;  demandent  des  combuftiblet ,  &  les  hon- 
groyeurs  qui  relpirent  la  vapeur  étouffante  du  fuif 
tondu  ,  &  qui  font  un  pénible  travail  dans  un 
lieu  très-chaud  ,  doivent  être  relevés  toutes  1rs 
deux  heures,  &  font  payés  fort  cher. 

Tandis  qu'en  apprêtant  cette  cfpéce  de  cuir  avec 
L'eau  ftyptique  du  charbon  de  terre  ou  de  la  tourbe, 
on  évite  ces  travaux  dangereux  &  une  granec 
paitle  des  frais  ,  pui  (qu'on  n'a  befoin  ni  de  fuif, 
ni  d'alun.  La  f^ule  différence  réelle  qu'il  y  ait  entre 
l'apprêt  du  cuir  fort  a  femelle  &  le  cuir  de  feliier , 
ne  conGfte  qu'en  ce  qu'on  fait  moins  lever  le 
grain  de  ce  dernier. 

Le  cuir  de  feliier  ne  doit  avoir  que  la  moitié 
de  l'épaiffeur  du  cuir  a  femelle:  par  tonfèqutai 
il  ne  faut  le  laifTer  que  la  moitié  du  tems  en 
retraite  ,  &  prendre  pour  cela  la  plus  forte  fit  la 
plus  gratte  eau  ftypiique  qu'on  ait.  De  cette 
manière  on  parviendra  à  faire  un  excellent  cuit 
de  feliier,  qui  pour  la  bonté  méritera  1a  préfé- 
rence fur  le  meilleur  cuir  de  Hongrie. 

Si  l'on  veut  s'alTuter  avec  certitude  de  la  meil- 
leure méthode  de  préparer  les  cuirs,  il  ne  fuffit 
pas  de  confronter  enfemble  les  efpèces  de  cuin 
apprêtés,  mais  il  faut  aulïi  examiner  auparavant 
les  peaux  Vertes  qu'en  veut  convenu-  en  cuits. 
La  peau  verte  d'un  veau  de  Veftphalie  ,  de  troii 
jours  ,  pourra  auffi  peu  être  mife  en  conuaraifoi 
avec  la  peau  d'un  veau  de  Hollande  de  cinq  i 
fix  femaines"  ,  &  bien  nourri  ,  que  la  peau  d'un 
vieille  vache  ,  ou  d'un  vieux  taureau  banal  ,avei 
celle  d'un  bœuf  d'Amérique,  d'Irlande,  de  Hong" 
ou  de  Pologne.  Mais  lorfque  toutes  les  condition: 
font  égales  ;  c'eft-a-dire  ,  lorfque  les  peaux  à  ap. 
prêter  font  exactement  de  même  qualité ,  on  fer; 
convaincu  que  ma  méthode  mérite  d'être  préféré. 
à  toutes  les  autre* ,  tant  par  rapport  à  l'économii 
du  tems  ,  des  uftenfiles  &  des  frais  ,  que  pou 
la  bonté  du  cuir  même. 

Avant  de  quitter  l'art  d'apprêter  le  cuir ,  il  nui 
que  nous  per.fions  en  bons  économes  ,  à  tire 
parti  de*  retailles.  Les  perfonnes  qui  ont  quel 
ques  connoiffances  des  manufactures  &  des  fa 
briques,  favent  l'emploi  qu'on  fait  des  cornes 
de  la  bourre  ,  &  particul  èement  des  poils  de  li 
qu-.ue  ,  que  je  ne  têcapitulrrai  par  conféquen 
pas  ici ,  pour  ne  parler  que  de  l'ufage  qu'on  p-u 
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n'rî  des  pieds ,  des  draïnres  ,  ainfi  que  du  reite 
iHean  qui  demeure  dans  les  cuves.  Des  draïurcs 
qui  Tiennent  des  peaux  quand  on  les  écharne  , 
on  peut  faire  avec  avantage  une  bonne  colle  , 
quoiqu'on  neles  emploie  que  rarement  à  cet  ufage, 
iiroii  les  donne  pour  nourriture  aux  chiens.  Mais 
le  meilleur  parti  qu'on  en  pulfTe  tirer  ,  c'eft  de 
j:tîf  ces  draîures  ou  écharnures  dans  une  foffe 
concerte  laite  en  maçonnerie  avec  du  bon  ciment , 
«u l'on  conduira  auffi  le  canal  des  latrines  ,  pour 
faire  putréfier  cr.femble  ces  matières  ;  &  dans  le 
cas  qu'elles  ne  (oient  pas  aflez  délayées  ,  on  y 
toi  jeter  de  l'urine.  Ces  matières  ainlî  putréfiées 
&  bien  mêlées  ,  font  excellentes  pour  faire  du 
Misent. 

Le  rroiuème  produit  de  nos  charbons  de  terre 
confine  en  un  efprit  acide  au  fulfureux  ,  dont 
l'otage  Se  le  prix  font  aflez  connus  dans  la  -pliar- 
■teie ,  «trii  que  dans  j >1  ufuurs  manufactures.  Je 
n'en  dirai  donc  rien  ,  il  ce  n'eft  que  dans  le  cas 
que  cet  efprit  bit  encore  un  peu  chargé  de  flegme  , 
ilfkdnle  foumettre  à  une  nouvelle  diitillation 
pour  lui  donner  le  degré  de  force  nèieffairr. 

Différentes  huiles  compofent  le  quatrième  pro- 
cm  4u  charbon  de  -terre  épuré.  Ces  huiles  font 
de  fodéi  qualités  ,  &  offrent  différentes  couleurs 
&  tireurs ,  ainfî  que  le  combuftible ,  fournis  à  la 
diÉdiiion  ,  offre  lui-même  plufieurs  différences 
rJias le mélanec  primitif  de  fes  parties  intégrantes. 
Ctferoit  m  éloigner  de  mon  but ,  que  de  vouloir 
eotrtr  dans  tous  les  petits  détails  particuliers  fur 
lefijucu  l'expérience  efl  d'ailleurs  le  meilleur 
nuire.  Je  ne  m'arrêterai  donc  qu'aux  efpèces 
principales  ,  en  partageant  les  huiles  qu'on  obtient 
113  charbon  de  terre  &  de  la  tourbe,  en  huile 
efôntielle  ,  &  en  huile  graûe  ou  empyreuma- 
tùfue. 

t'huile  graffe  ou  empyreumatîque  ,  peur  être 
eteployéc  lins  crainte  au  lieu  de  la  poix  &  du 
podron.  Il  efl  vrai  qu'un  certain  chimifle ,  qui 
''érige  en  oracle  ,  a  déclaré  que  l'huile  du  charbon 
de  terre  étoit  trop  corrofive ,  &  trop  fluide  pour 
nmrïir  ce  but.  Mais  ce  favant  homme  n'a  p^s 
lu,  oa  du  moins  ne  s'eft  pas  rappelé  dans  ce 
■"méat ,  par  quel  moyen  facile  &  fimple  on 
pwi  épaiffir  les  lues;  &  ce  feroit  faire  connoître 
(""ignorance  que  de  douter  que  l'ouvrier  le  moins 
MBriiit  peut  changer  le  goudron  fluide  en  poix , 
f  fit  confèquent  en  une  fubitance  dure  & 
fcbî.     • 

L'eiemple  de  ce  qui  fe  paffe  en  Angleterre  , 
"évite  la  peine  d'entrer  dans  des  détails  fur  ce 
jjjei  :  on  y  cuit  non-feulement  du  goudron  de 
chirbon  de  terre  ;  mail  on  en  a  même  fait  il  y 
M" !cJ«s années  ,  des  envois  confidèi.ibles  dais 
™  Fflîs  tonneaux ,  qu'on  a  vendu  à  un  haut 
pu  «  Hollande.  Cette  exportation  a  néanmoins 
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été  détendue  aufli-tôt  que  les  Anglois  fe   ioat 
aperçus  de  la  bonne  qualité  de  ce  goudron. 

L'huile  empyreumatique  ,  telle  qu'elle  foit  du 
four,  devient  un  article  de  commuée,  ou  peut 
être  employée  en  guife  dï  goudron  du  moment 
(tue  le  enimifie  l'a  dégagée  de  fon  fl.gme  ;  mais 
s  il  y  reftoit  encore  des  parties  aqueu  les  ,  on  les 
fera  évaporer  dans  de  grandes  chaudières  de  fer. 
Si  l'on  veut  convenir  cette  huile  en  pc-ïx  pour 
les  vaiffeaux  ,  il  faudra  la  cuire  de  même  dans 
de  grandes  chaudières,  fans  que  la  flamme  puiffe 
en  approcher,  jufqu'à  la  confi (lance  requise,  & 
l'on  recevra  les  vapeurs  qui  s'eurent  des  chau- 
dières Je  vais  décrire  la  manière  de  faire  la  poix 
de  t'huile  de  charbon  de  terre  ,  &  celle  de  re- 
cevoir la  vapeur  qui  s'en  élève  pendant  la  cuiffon. 

On  fait  cuire  le  goudron  en  plein  air  ,  dans 
de  grandes  chaudières  de  fer  fcellées  dans  un 
ouvrage  de  maçonnerie,  avec  unpttit  feu,  &  en 
le  remuant  toujours ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
l'èpauTeur  néceffijire  ;  ce  qu'on  recorinoit  par 
plufieurs  moyens  ,  dont  le  meilleur  efl  de  mâcher 
le  goudron  épaiflï  ;  &  s'il  ne  s'en  attache  rien 
aux  dents  ,  on  peut  être  affuré  qu'il  a  acquis  la 
qualité  requife.  La  poix  qui  fe  trouve  maintenant 
prête,  mais  qui  efl  encore  chaude,  fe  jette  dans 
des  formes  creufèes  en  terre,  &  qu'on  a  faupou- 
drées  avec  du  fable  fec  ;  après  quoi  on  la  met 
dans  des  tonneaux.  Pour  recevoir  les  valeurs 
chargées  de  térébenthine  qui  s'élèvent  du  goudron , 
il  faut  établir  au-deffus  des  chaudières  un  petit 
toit  qui  foit  ouvert  fnr  les  côtés. 

C'eft  dans  ce  toit  que  vont  fe  rendre  ces  vapeurs  i 
qui ,  en  fe  condenfant  ,  fe  changent  en  goutte*  , 
fit  coulent  à  l'endroit  qu'on  veut,  moyennant  des 
gouttières  en  pente  douce  placées  le  long  du  toit; 
de  forte  que  ,  par  la  térébenthine  qu'on  obtient  par 
ce  moyen  ,  on  fe  trouve  richement  dédommagé 
de  la  peine  de  faire  ebouillir  le  goudron. 

L'huile  épaifle  qu'on  tire  du  charbon  de  terre 
&  de  la  tourbe,  mérite  fur-tout  la  préférence  fur 
le  goudron  ordinaire  ,  a  caufe  qu'elle  pénètre 
beaucoup  p'us  avant  dans  les  corps,  comme,  par 
exempte  ,  dans  le  bois  ,  qu'elle  préferve  par 
confèquent  aufli  mieux  de  la  corruption  ';  &  que 
d'à  Heurs  elle  détruit  les  vers  de  mer  ,  fi  dar 
reux ,  comme  on  le  fait  ,  pour  les  vaiffeaux. 

J'ai  renouvelé  jufqu'à  trois  fois  l'expérience  de 
frotter  de  ces  vers  avec  de  l'huile  de  charbon  de 
terre,  St  de  les  remettre  enfui  té  dans  un  vafe 
plein  d'eau  ;  &  ils  font  tous  morts  au  bout  de 
quelques  heures. 

Ce  goudron  a  une  odeur  particulière ,  qui  n'eft 
point  du  tout  agréable;  mais  quand  on  le  change 
en  poix  ,  il  perd  non-feulement  cette  mauvaife 
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odeur,  mais  prend,  pendant  la  Ctliffon,  uneodeur 
de  fuccît  ;  ce  qui  prouve  combien  ces  efprits 
doivent  «ira  volatils. 

Les  huiles  fi-.es  ont  tous  tes  caractères  de  l'huile 
«flentielle.  Jetais  fâché  de  ne  pas  connoître  toutes 
les  bonnes  qiia'iiiis  de  ces  huiles  ,  qui  offrent 
beaucoup  ile'.ï'fléierjce  entr'elles  ,  &  qui  méritent 
qu'un  méJttin  s'occupe  avec  foin  à  connoirre 
leuis  venus  ;  en  attendant  je  vais  communiquer 
avec  plaifir  les  connoiffanoes  que  j'en  ai  acquifes 
par  un  grand  nombre  d'expériences. 

On  ne  peut  douter  que  ces  huiles  ne  foient  bonnes 
pour  remplacer  l'huile  di  lin  dins  la  peinture  *  & 
pour  fervir  d'aliment  aux  lampes  dan*  les  travaux 

des  mines,  &c. 

Dans  les  appartemens  elles  donnent  un  peu 
plus  de  fumée  que  l'huile  ordinaire  ;  mais  il  eft 
fort  facile  de  remédiera  ce  défaut  ,  en  les  puri- 
(i.-ini  fur  le  feu  avec  de  ta  chaux  éteinte  à  l'air  , 
mêlée  avec  du  fel  commun. 

Par  ce  moyen  on  fait  r on- feulement''  ceffer  la 

fiimée  ou  vapeur  ,  mais  l'huile  jette  une  lumière 
plus  vive  ,  &  t'a  confiante  moins  vite.  Je  doute 
néanmoins  que  ce  foit-lale  fervicelcpluseiTentiel 
qu:  puilL'nt  rendre  cli  huiles.  On  fait  que  le 
pétrole  cfl  d'un  grand  ufage  dans  la  pharmacie 
de  plufieurs  pays. 

II  n'eft  pas  moins  connu  que  le  pétrole  fe  vend 
aflci  cher  ,  Se  qu'on  s'en  fert  dans  plufieurs  ma- 
ladies ,  pariiculiérement  comme  d'un  préfervatif 
dam  les  maladies  des  befliaux  ;  quoique  le  pétrole 
connu  dans  la  pharmacie  ne  foie  pas  de  la  plus 
Ane  efpèce  ,  parce  que  le  procédé  doit  on  fe  fert 
paur  l'obtenir  ,  n'efl  pis  propre  à  fépîrer  avec 
fuccèi  les  huiles  grolljcres  des  moyennes  &  des 
ânes. 

Cefl  fur  mon  propre  corps  que  j*aï  fait  le  pre- 
mier effai  avec  cette  ef^èc:  d'huile.  Je  ne  pus 
m 'empêcher,  pendant  que  je  faifois  l'opération, 
d'épurer  te  charbon  de  terre,  de  mettre  fur  la 
langue  quelques  gouttes  de  l'huile  en  queftion  ,  & 
je  inaperçus  qu'elle  m'occafionuoit  des  r.envois 
d'eftomac  ,  comme  le  fait  la  térébenthine,  avec 
un  fort  grand  appétit. 

Après  le  repas  ,  j'en  verfai  quelques  gouttes 
dans  du  café  ,.  auquel  je  trouvai  un  goût  fera- 
blab'.e  à  celui  du  baume  Péruvien  ,  &  l'effet 
confilta  en  une  bonne  &  prompte  digeftion.  Je 
donnai  à  pluûeurs  perfonnes  attaquées  de  diffé- 
rentes maladies  ,  de  dix  à  vingt  gouttes  de  celte 
huile  ,  &  personne  ne  s'eft  mal  trouvé  d'en  avoir 
fait  ulsge  ;  mats  il  faut  néanmoins  que  je  fa-Té 
obferver  qu'elle  échauffe  un  peu  qua^l  on  en 
prend  beaucoup.  „ 
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I  Cette  huile  fait  des  merveilles  dant  les  plaies 
fraîches  ;  &  de  tous  les  bertiaux  a  qui  j'en  a.  lait 
prendre  une  cuilterà  café,  touits  les  quitte  l't- 
maines,il  n'en  efl    jufqu'à  prêtent  mon  aucun. 

Je  renouvelle  donc  mon  fouhait,  que  les  mé- 
decins foumettent  ce  remède  à  un  examen  plus  par- 
ticulier ,  &  veuille»!  bien  en  rendre  l'ufage  coin- 

Peut-être  devroîs-je  encore  parler  ici  delami- 
nutention  que  demandent  la  cadmîe  des  fou»  & 
la  fuie  ;  mats  comme  ce  ne  font- Il  que  des  produits 
accidentels,  dont  h  préparation  eft  généialemem 
connue,  je  crois  pouvoir  m'éparguer  cette  peine, 
pour  donner  au  lecteur,  dins  la  section  suivante, 
une  idée  des  avantages  qu'on  peut  tiret  de  la 
méthode  que  j'ai  trouvée  d'épurer  le  charbon  de 
terre  et  la  tourbe. 

IV.  Dtv'u  eitimatif  dis  Jrm't  qat  peut  coûter  U 
coajiruaion  des  fours ,  &  des  autres  diptnjts  <p 
demande  lamèthode  d'épurer  te  cka-bon  d:  tfrt(r 
la  tourbe  ;  avec  une  supputation  dt  C avantage  rià 
t\ut  ptut  tn  résulter. 

Pour  mieux  atteindre  mon  but  ,  je  suopoferù 
que  nous  ayons  a  établir  quatre  fours  simples, 
ou  deux  fours  doubles,  lesquels  tiennent  a  une 
manufacture  de  cuirs  ,  dans  un  endroit  où  Toi 
puisse  avoir  de  bon  charbon  de  terre ,  rendu  à 
ce  four ,  pour  10  kreuzen  (  8  Ac  un  tiers  fols  tour- 
nois )  le  quintal  ou  cent  livres  pefant  ;  et  comme 
lé  devis  cftimarif  des  trais  pour  /a  conrtructioi 
des  fours,  du  laboratoire ,  ainfi  que  des  urlemi- 
les  &  de  la  main-d'œuvre ,  ne  doivent  fervir  que 
pour  donner  une  idée  générale  des  dépenfes  & 
des  recettes ,  je  ne  puis  faire  ctfs  calculs  que  pat 
approximation  ,  d'autant  plus  que  ces  frais  doi- 
vent nécetTairement  varier  suivant  les  circons- 
tances Si  les  lieux. 

Cozftntlïum  d'un  double  four  &  dt  fon  Uboratoirt. 

Nota.  Comme  l'auteur  a  fait  Ces  calculs  d'apitste 
prix  des  matériaux  &  de  la  main-cTceuvre  en  Allema- 
gne ,  nous  croyons  ne  devoir  pas  changer  l'ctpéce 
rie  numéraire  dont  11  fe  fert  ;  d'autant  plus  qu'il 
fera  facile  au  lecteur  de  le  convertir  en  argent  de 
France,  puifqu'on  fait  que  te  florin  d'Allemagne 
vajji  <o  fols  tournois,  qu'il  faut  10  deniers  tournois 
pour  faire  un  kreuzer ,  &  qu'il  y  a  60  kreuzers  dam 
un  florin. 

Les  fours  doivent ,  en  général ,  avoir  vingts 
huit  pieds  de  longueur  fur  ving-  trois  pieds  dt 
de  largeur ,  &  treize  pieds  de  hauteur. 


Peur  les  fondemens,  on  pourra  avoir 
befoin  de  cent  charretées  de  moèl- 
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bM  1  deux  chevaux,  a  30  kreuzers    fl. 

h  cbirretét ,  y  comprît    le  tranf- 

port ;        50 

l'Ugi-cine pirtillcs  charretées  d'argillej 

lu    kr 8 

P«tr  In  deux  fours  intérieurs  ,  neuf 
«lijlt  brieun ,  a  8  fl-  ,  y  compris 

le  nmfporr •  •  •  •        7J 

faut  lu  fours  extérieuts  ,  aip.fi  que 
poule  mur  «le  devant,  &  pour -ce» 
lui  de  derrière ,  vingt  mille  briques , 

iti 160 

le  toit  de  charpente ,  y  compris  celui 

du  toit. 30 

Huit  grilles  de  fer  a  6  fl 4* 

Déni  barres  de  fer ,  chacune  de  vingt- 
trois  pieds   de    long la 

Huit  mille  tuiles  à  9  fl 7a 

Sciante  charretées  d'argile  a   10  kr.       20 

Main-d'œuvre   des  maçons. 70 

Uiii-tfanvre  des    charpentiers 24 

ïûnmte  des    manœuvres...........        30 

Topai  Je  bois    fit  de  fer, .'.      '  ij 

fm  dis................. 9 

li  codrracu'on  des  fours  revient  donc 
•  ...1 •.... 611 

le  laboratoire  ,  qui  doit  avoir  trente       1 
fieds  de  longueur  ,  fur  viog- trois 
pieds  de  largeur  ;  &  huit  pieds  de 
fumeur  jufqu  aux  chevrons,  pourra 

Drille  briques  à  8  fl.  avec  le  tranf- 

port J 80 

Qiwe  barils  de  chaux ,  à  a  fl . . . . ,  ,8' 

De»  mille  tuiles  ,  à  9  fl 18 

font  des  cadettes  à  paver 6 

Fta  bois  de  charpente , 34 

Main-d'œuvre  des  maçon* ; 4c 

Mùa-foenvre  des  charpentiers 14 

Main-d'œuvre  des  menuifiers 10 

fW  ferrures  &  ferrures 6 

Qnttrate  charretées  d'argille  à  20  kr.  13 

Journées  des  manœuvres 15 

Faut  frais j 

Total,  tV  379 

roar  tontes  fortes  d'uitenfiles.,.,'.'. ..       ta 
Déni  fouis  coûtent  donc  fl....    621 
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Le  laboratoire. . .'..... .'.,, . . .     259  f! 

Les  uftenftles 50 

Total  du  prix  de  deux  fours,  fl.... 
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Si  par  confisquent  on   veut  établir 

3uatre  four»  Amples ,  ou  deux  fours 
oubles ,  les  frais  de  bâti  (Te  montent  à 
1860  florins,  que  nous  porterons  a         200» 

Pour  l'achat  du  charbon  de  terre 
brut ,  des  peaux  vertes ,  &  pour  payer 
les  ouvriers ,  îl  faut  avoir  en  caifle  au 
moins r oboo 

Total  du  fonds  néceiTaire. 8ooe 

Dîftnft  annuelle.  ( 

L'intérêt  de  ce  fonds  de  8poo  florins, 
a  j  pour  cent ,  monte  à fl.      409 

Dam  un  double  four  on  met  60» 
quintaux  de  charbon  de  terre ,  &  il 
faut  3oo  quintaux  de  ce  combuftible 
pour  le  chauffage  ;  niais  comme  il  s'agit 
de  bâiir  deux  doubles  fours,  on  il/'if 
avoir  pour  chaque  cuiûon  1800  quin- 
taux de  charbon  de  terre;  &  comme 
on  peut  faire,  dix  cuiSons  par  an,  on 
en  a  befoin  annuellement  de  18000-  _ 
quintaux  ,  qui ,  à  10  kreuzers  le  quin- 
tal coûtent.. 3000 

Pour  740  fortes  peaux  vertes  de  boeuf 

à  u  fl.; 828o 

Frais   d'administration 500 

Appointemens  du  m^tre  maçon....     .  y.O 
Appointemen*   de    quatre   ouvriers    a 

150  florins , . .  ' £00 

Pour  réparations,  ports  de  lettres, 
frais  de  bureau  ,  de  commifiïon  ot 
autres  faux  frais ................       600 


Total  de  la  depenfs  annuelle  fl 14180 

Rc cette  aiwutlle. 

Pour  raoao  mines,  msfure  de  Berlin  , 
de  charbon  de  terr^;  épuré ,  à  20 
kreuzers,  fl 4000 

pour  740  cuirs  forts  à  20  florins. . . .    14809- 

POur    ioco   pintes  d'efprits  acides,  à. 

un  fl»riu .* ■ 100* 

Pour  4000  pintes  d'huiles  de  fort  dif- 
férente» qualités,  l'une  portant  l'autre. 
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a  18  kreuzers  la  pinte. 1200 

Total  de   la  recette  annuelle atooo        ' 

La  dépenfe  annuelle  monte  a 14280 

11  relie  donc  de  bénéfice  net  ft €710 

Dans  le  dev's  ci-dclîus,  j'ai  fnppofè  qu'on  fe 
fert  de  charbons  de  terre  gras  ,  qui  te  gonflent 
au  feu  ,  &  dont  un  quintal  de  charbon  de  terre 
brut  donne  environ  une  mine  de  charbon  de  terre 
épuré.  J'en  ai  calculé  l'achat  &  la  vente  d'après 
le  prix  de  ce  COrhbulVibté  i  un  certain  endroit 
qui  m'eft  connu.  Les  calculs  doivent  donc  changer 
t  utvanc  le  local  &  les  circonstances  ;  mais  on  s'a- 
perçoit facilement  que ,  malgré  toutes  les  varia- 
tions qui  peuvent  avoir  lieu  à  cet  égard ,  le  pro- 
fit qui  réfulte  de  l'épureme:it  du  charbon  de  terre  , 
doit  toujours  être  fort  confidérable. 

Quand  on  emploie  pour  cette  opération  une 
qualité  inférieure  &  même  impure  de  ebatbon  de 
terre  ,  ainfî  que  de  la  mauvaUe  tourbe ,  on  ne  peut 
nullement  efpèrer  que  le  charbon  de  terre  fe  gon- 
flera ,  &  il  faut  qu'on  s'attende  auflï  à  recueillir 
une  moindre  quantité  d'huiles.  Mais,  d'un  autte 
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coté ,  on  jouit  de  l'avanrfge  de  pouvoir  remplir 
les  fours  à  comble;  &  l'on  fera  ,  en  quelque  forte, 
dédommagé  par  l'abondance  des  efpriu  acides, de 
la  perce  qu'on  fera  fur  l'article  des  huiles.  Quant 
a  l'eau  Ayptique ,  il  n'y  aura  qu'une  légère  dif- 
férence dan»  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
qu'on  en  obtiendra  ,  fuivant  la  nature  bonne  ou 
mauvaife  des  charbons  de  terre. 

Il  parott  donc  d'une  vérité  inconteftable ,  que 
la  découverte  du  procédé  d'épurer  le  charbon 
de  terre  &  la  tourbe ,  efl  de  U  plus  grande  im- 
portance pour  le  public  &  pour  les  entrepreneurs, 
en  rejetant  feulement  pour  cela  les  plus  rruu- 
vaifes  efpèces  de  charbon  de  terre  &  la  plus  lé- 
gère touibe. 

Il  faut  néanmoins  que  j'avertifte  les  entrepre- 
neur! qu'ils  doivent  toujours  vendre  les  eombuf- 
tibles  épurés  1  la  mefure,  &  jamais  au  poids; 
ce  qui  fèroit  fur-tout  préjudiciable  a  la  vente  du 
charbon  de  terre  pierreux,  qui  perd  au  moim 
un  quart  de  fon  poids  fpécifique  :  la  tourbe  fouira 
encore  un  plus  grand  déchet. 

La  rareté  du  bois  devient  plus  grande  d'année 
en  année.  Il  y  a  même  déjà  des  endroits  où  il  fe 
vend  an  poids  ;  &  cette  difette  doit  augmenta 
progreffivement  avec  la  population  d'un  payi. 


Explication  de  la   Planche  de  JArt  de    la   Tourbe  ,   Tome  IV  àet 
Gravures. 


J_jA  première  vignette  représente  une  prairie 
basse  ,  plus  ou  moins  anciennement  marécageuse, 
où  est  un  atelier  en  travail  de  tourbage  à  la  bêche 
ou  au  louchet ,  avec  épuisement  de  l'eau  à  la  bas- 
cule et  a  la  vis  d'archiméde. 

M  M  M.  Trots  bêcheurs  en  travail  jetant , 
l'un  à   droite  ,  les  deux    autres  a  gauche. 

NNN.  Trois  jeunes  filles ,  brouéteuses,  ser- 
vant les  bêcheurs   ou  jeteurs. 

O.  Quatrième  fille  qui  brouéte  les  tourbes 
qu'elle  vient  de  recevoir,  et  qu'elle  va  ran- 
ger en  pï.etic ,  ou  petite  pile. 

On  voit  par  cette  manière  d'opérer  que  pour 
entretenir  les  jeteurs  dans  un  travail  conti- 
nué ;  i]  faut  à  chacun  au  moins  deux  broué- 
te nies  et  plus  à  proportion  de  la  diftance 
de  la  foffe ,  à  l'emplacement  de*  pilettes. 

P.   Divers   monceaux   de   tourbes  tn  filmes. 


chacun  formé  du  quart  de  la  moitié  d*ime 
brotiétée  entière.  Ils  sont  écartés  pour  qu* 
l'air  y  circule  librement. 

Q.  Divers  monceaux  de  tourbe  en  ciitUn, 
châteUts  ou  petits  châteaux,  écartés  d'ffl 
pitd  au  moins  pour  qu'on  puiffe  palier  entre 
deux,  et  avoir  la  facilité  de  les  mettre  ti 
lanternes. 

R.  Divers  monceaux  de  tourbes  en  lanternes. 

Dans  le  cas  présent ,  comme  dans  les  précédent 
oùileftquettion  de  varier  ces  formes,  on» 
foin  de  prendre  les  tourbes  du  sommet  des 
unes  ,  comme  les  plus  sèches  ,  pour  faire  li 
baie  des  autres ,  afin  que  le  sèchement  son 
uniforme  et  parfait  :  toujours  on  fait  entrer 
plusieurs  Cite 'et*  dans  une  lanterne ,  quelque- 
fois jusqu'à  trois. 

S.  Bifcule  T/im<e-bale  ou  bUbac  où  trou 
hommes  ,  oiaiuaucment  quatre,  appli<jjC> 
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anx  Cordes,  forment  la  pnîflance  et  un'c!n- 

!luième  homme  cft  en  place  pour  vider  le 
ce»  lorfqu'il  eft  élevé  au- deffus du  niveau 
de  la  prairie ,  fur  laquelle  on  facilite  un  écou- 
lement au  loto. 

T.  Vi»  d'archimède  qui  n'exige  pai  moins  de 
troii  hommes  pour  un  travail  continu.  On 
empêche  l'eau  de  retomber  dans  la  fofle , 
et  on  la  rejette  du  côté  de  la  rigole ,  au 
moyen  d'un  batardeau  en  planches  ou  en 
■erre ,  placé  au-detTous  de  la  gorge  de  la 
vis ,  entre  elle  &  fon  point  d'appui ,  tout 
proche  du  haut  de  la  courûcre. 

Cette  vi*  a  15  pouces  de  diamètre  en  dedans 
et  17  pouces  en  dehors  ,  elle  a  17  pieds  de  lon- 
gueur, non  compris  les  parties  de  l'axe  exce- 
llentes du  corps  de  la  vis.  Elle  eft  plus  ni. 
moins  inclinée  jusqu'à  l'angle  de  45  degré? 
suivant  la  difpofuion  des  Heux,  ou  la  profon- 

,  deur  des  eaux.  La  pente  commune  eft  déter- 
minée fur  une  hauteur  verticale  ,  du  tiers  à 
la  moitié  de  fa  longueur  ,  &  du  tiers  à  la 
■witié  de  fa  hauteur  prife  du  plan .  horizontal 
fcU  partie  inférieure ,  mais  toujours  d'autant 
soins  que  les  eaux  fenr  plus  élevées  :  trois 
tarantes  peuvent  fervir  la  machine  inclinée 
in  tiers  de  fa  hauteur ,  mais  ils  ne  peuvet.t 
eue  très- difficile  ment  continuer  un  travail 
qui  demande  beaucoup  d'action  et  de  vi- 
gueur ;  il  vaut  mieux  y  en  employer  quatre. 

VVV,  Foflies  formées  par  l'extraction  de  la 
tourbe,  actuellement  remplies  d'eau  &  défi 
gnées  par   l'exprcffion   de  creux  ou  trous  à 


S.  Maifon  où  l'en  retire  les  outils  pendant  la 
nuit.  Lorfqu'il  n'y  a  point  de  bâtiment  a 
portée  du  marais  qu'on  tourbe  ,  fi  l'exploita- 
tion eft  en  grand ,  on  en  conflruit  un  pour 
le  temps  de  &  durée ,  qui  eft  quelquefois 
de  j  à  6  ans ,  &  qui  peut  être  prolongé  a 
volonté.  Si  l'objet  n'eft  pas  confidêrable 
pour  chaque  particulier ,  les  uns  &  les  autres , 
tous  les  foïrs,  remportent  chez  eux  leurs 
uftenfiles',  excepté  les  pièces  que  leur  poids 
préferve  d'un  enlèvement  furtif. 

TY.  Repréfemation  des  coteaux  qui  forment 
les  vallées  de  la  Picardie ,  prefque  partout 
crayeux,  souvent  très-maigres,  &  générale- 
ment découverts.  On  y  voit  quelque*  bou- 
quets de  bois  ,  fur  les  hauteurs  ,  à  des  dif- 
Hnces  aflei  éloignées ,  peu  d'arbres  d'ailleurs 
qui  même  dans  la  plupart  des  cantons  ne 
umblent  végéter  qu'a  regret. 

tins  é>  Miùtn ,  Tomt  VIII. 
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Ftg.  a.  Bêche  ordinaire  ou  de  tU'tUi  ;  celle  qui 
fert  a  ouvrir  une  fofle. 

Fig.  bb.  Bêche  i  tourner  ,  autrement  connut 
ions  le  nom  de  Louchei  a  adercn  ;  car 
on  défigne  anflï  la  bêche  ordinaire  fou* 
le  nom  (impie  de  loucher.. 

La  première  repréfemation  de  ce  louchtt  ,  vu 
de  face  ,  présente  dans  fon  plan  Un  angle 
obtus ,  dont  les  côtés  ,  fur  une  longueur  de 
cinq  pouces ,  donnent  un  écartement  de  deux 
pouces  en  fus  de  90  degrés.  Cet  évafemeat 
en  pour  faciliter  l'échappement  de  la  tourbe. 

La-fceonde  repréfentatlon  eft  le  même  louchet 
vu  de  profil ,  quanr  au  fVr  Je  la  bêche ,  &  v» 
de  face ,  quant  à  l'aileron. 

Fig.  b ,  n*.  x.  Plan  du  fer  du'loDchet , où  efl  marqué 
par  une  ligne  ponctuée  de  combien  l'auele  de 
.  lu  c&tés  «cède  90  degrés.  * 

Ftg.cPalotou  Epuehit* ,  ferrant  foit  à  l'épui/è- 
meni  de  I  eau.lorfqu'il  en  relie  peu  au  fond  de 
la  loue  ;  (oit  à  nettoyer  ItpLncher  que  les  cou- 
peurs  ou  jeteurs  viennent  de  découvrir. 

A  chaque  hauteur  ,  ou  plutôt  a  chaque  lit 'de 
tourbe ,  de  la  hauteur  du  fer  de  la  bêche 
on  élève  avecl'èpuche  les  morceaux  de  raur-T 
bes,  de  rofeaux,  ou  autre*  matières  brifêes 
qui  ie  font  détachées  pendant  l'opération.   * 

Vipueke  ne  diffère  de  Tèpuchctte  ,  que  par  fa 
grandeur  qui  eft  double  de  la  grandeur  de 
celle-ci  ;  elles  fervent  au  même  uï-ge. 

Fig.  d.  Brousite ,  pour  voiturcr  les  tourbes  fur  là  . 
champ  où  elles  doivent  ficher.  On  en  met  a 
a  fois  ie  ,  ai ,  i3  ,  fuivanr  la  dïUancc  des 
heux  &  la  force  de  la  perfenne. 

Ftg.  e.  R  lais  ,  P.let.e  ou  petite  pile. 
Fig.f.  Câuitt  ,  Chât.let  ou  petit  château. 

Fig.  g.  Lanterne  Cette  py-amide  polygone  a  plu, 
ou  mon.  de  CÛtès  ,  futVant  1-  grandeur /elle 
eft  en  efl.'t  vide  au  centre. 

Fig.  h ,  A.  Vis  d'Archimede  vue  en  grand  ,  de  face 
,  Si  par  côté  ,  avec  le  dévelop  cment  de  fon 
axe  ,  de  fon  armure  ,  tL  tatuu.  qui  luj  çcn 
de  point dap.'ui ,  de f..n cr.udf  fit  de  fa  mani- 
.  velle.  On  remarque  foirs  le  chevalet  du  point 
d'appui ,  uoe  vue  de  la  coupe  de  la  courfiére 
qui  indique  fa  dispufition.  * 
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La  bafculc ,  trique-balc ,  ou  bilbac,  reprèfcntéc 
dans  U  première  vignette  fuffit  pour  en  faire 
connoitrele  méchanifme'.  On  voit  comment 
font  difpofêes  les  cordes  d'une  part  ,  &  le 
fceau  de  L'autre.  On  obfervera  dans  la-  fuf- 
penfion  du  fceau  qu'elle  eft  établie  ,  fur  U 
plus  grande  partie  de  fa  hauteur  ,  par  une 
perche  de  bois  fec  Se  non  flexible  ,  pour 
éviter  d'autant  les  ofcillations  ou  balancement 
qui  f croient  êpaneber  l'eau  fit  retarderaient 
le  jeu  de  la  .machine.  L'anfe  droite  du  fceau 
eft  fixée  a  la  perche  ,  de  manière  que  chaque 
mouvement  leur  foit  commun  ,  le  tout  pour 
oonferver  également  plus  de  rectitude  à  fon 
mouvemenfde  bas  en  haut. 

Z  Pile  ou  demi  ■  pile  ,  aux  aog'es  de  laquelle 
les  tourbes  fe  croifent:  celles  qui  la  terminent, 
font  dreflées  inclinées  ;  &  celles  du  dedans 
jetées  pelé  -  mêle. 

Explication   de  ht  seconde  Vignette. 

la  fie.  première  efl  une  vue  prtfque  de  face  de 
Ta  machine  4  tourner ,'  armée  de  toutes  fes 
pièces ,  en  repos ,  nuis  en  place  &  piété  1 
être  mife  en>  jeu.  La  boite  eft  toute  entière 
hors  de  l'eau*,  a'u-deffus  du  niveau  du  terrain , 
mu  plus  haut  par  confèquent  qu'il  foit  poffible 
&  nécefjairc  de  la  faire  monter.   ■  ■  ■    < 

fji  fig.  a.'.  Efl  une  vue  des  trots  quarts  de  la  même 
machine,  actuellement  en  travail  ;  ddùx  ou- 
vriers fur  le  plancher,  tournent  les  manivelles, 
&  font  monter  la  boite  qui  eft  encore  dans 
l'eau.  On  voit    par  la  fituaiion  de  fa  flèche, 

3ue  la  boite  efl  pofée  immédiatement  en  avant 
u  terrain  dont  elle  vient  de  détacher 
le  bloc  dont  elle  eft  remplie  ,'  &  tout  proche 
de  la  bonde  d'où  elle  l'a  détaché  par  le  côté. 

•  X*  fg-  3*  •  d  d'une  part ,  la  vue  de  deux  hommes 
qui ,  ayant  reçu  le  bloc  de  tourbe  au  fortir 
de  la  boite  ,  fur  la  planche  ,  dreffée  contre 
d'abord  ,  nuis  inclinée  avec  douceur  juf- 
qu'a  terre  ,  le  ebarient  ,  au  moyen  d'une 
cotde  ,  armée  d'un,  crochet  par  un  bout  & 
d'un  levier  par  l'autre  ,  hors  de  l'enceinte 
de  la  charpente  6t  jufque  fur  le  gazon  ,  ou 
de  Vautre  part  un  troifième  homme  coupe  ce 
bloc  avec  un  large  couteau  de  fer  trempé  , 
monté  fur  un  long  manche  de  bois  ,  &  le 
divife  en  36  tourbes  que  pluûeurs  filles 
brouettent  fit  vent  ranger  aufTuôt, 

La  ft£.  4  Eft  une  vue  du  dragueur ,  tirant  avec  la 
drague  ou  avec  le  filet  du  fond  de  l'eau , 
dam  fon  bateau,  la  tourbe  en  vafeou  en 
morceaux ,  détachée  ou  son  détachée.        / 
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.  Pourpluid'affiette.car  ce  travail,  outre  fadreSe 
néceffaire ,  demande  de  la  force  fie  exige  det 
fecouffes  momentanées  Se  fubites ,  cet  ou- 
vrier arrête  fon  bateau  au  moyen  d'une  lon&ue 
r  relie  fichée  en  terre  ,  au  tond  de  l'eau , 
laquelle  il  l'attache  ;  fit  fouvent  encore  i 
l'autre  bout  ,  »  la  terre  ferme  lorfqu'il  eti  cj 
a  portée. 

Lafig.  ;c .  Eft  une  vue  du  gâcheur  fit  mouleur  4. 
tourbe.  Cette  opération  fe  fait  toujours  lu 
le  bord  des  trous  à  tourbe  où  le  dragua 
vient  dépoter  la  tourbe  lorfqu'il  en  icbatg 
fon  bateau- 
La  figure  d'homme  pofée  derrière  cette  vued 
face  ,  eft  la  représentation  du  même  huma 
portant  &  rangeant  les  tourbes  qu'il  vin 
d'y  façonner. 

Bas  de  la  Planche. 

Lafg.  7  .  Eft  une  vue  de  profil  de  la  midùat 
munie  de  toutes  fe*  pièces  ,  P  eu  eft  L-  plu 
cher,  &  Ils  figures  A,  B,  C,  D.E.fo 
différentes  vues  du  mouvement  ,  prifes  » 
dcAiis  du  plancher  ,  fjvoir: 

A  Plan  ou  vue  d'oifean  de  U  machine  fut 
plancher. 

B      Vue  de  la  machine  du  cité  de  la  prairie. 
C     Vue  de  la  machine  du  coté  de  l'eau. 

D.  Vue  du  côté  de  la  machine  ,  à  fin  fiant  <l 
débroyage  ou  dêfengrainage  ,  pour  ibii 
donnera  leur  mouvement  la  flèche  fit  la  bout 
&  les  biffer  tomber  de  tout  leur  poids. 

On  voit  en  B  &  C  ,  le  coin  a ,  paffé  dans  fi 
itiitt,  torique  le  mouvement  mobile  &  l 
fa  charnière  eft  rapproché  de  la  flèche  < 
crémaiilire  fie  qu'il  s'y  engraine  ,  fit  ifolé  loi 

que,  retiré derètrier, le  mouvement  s'écar 
de  la  flèche  pour  qu'il  y  ait  échappement ,  l 
'  qu'il  n'y  ait  plus  d'engra  in  émeut. 

E,  Vue  du  côté  de  la  machine  ,  à  f  inftant  < 
le  pignon  s'engraine  dans  la  crémaillère,  pot 
foulever  la  flèche  ,  la  boite  &  le  bloc  i 
tourbe  dont  elle  eft  remplie  &  chargée. 

8* .  Eft  une  Tue  du  plan  de  la  machin 
'rès  d'elle  (  fg.  o  )  en  eft  une  de  panie  d 
cadres  ou  chaffis  en  charpente  fur  ]aqi:el 
on  fait  couler  la  machine  par  le  côté  en  lig' 
direâe  ,  au  moyen  d'un  cric,  à  chaque  (pu 
fement  de  tourbes,  de  toute  la  hauteur  où 
machine  peut  atteindre  ,  dans   use  ètendi 
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pricife  de  U  lareeur  de  U  boite.  Ces  chaffis 
poféj  horizontalement  sont  encaftrés  aux 
points  d  d ,  les  uns  à  U  fuite  des  autres ,  fixes 
fur  de»  clavettes  mobiles  en  fer  a  a  ,  &  rendus 
immobiles  par  des  pieux  fichés  en  terre  , 
c'en  contre  l'une  de  leurs  parties  que  le  cric 
prend  (on  point  d'appui  pour  pouffer  la 
machine  :  ou  en  a  cinq  à  (ut  pour  les  faire 
Accéder  les  uns  aux  autres.,  a  mefure  que 
celle-ci  avance ,  car  elle  en  occupe  plusieurs  à 
la  fins;  comme  l'indique  l'étendue  des  plans. 

La  mortoife*  bib  marquées  fur  celui  de 
la  machine  ,  fixent  les  points  d'appui  des 
pièces  de  fon  élévation. 

fif.  F.  Planchette  ,  pour  recevoir  le  bloc  au  fortir 
de  la  boite  arec  la  corde ,  fon  crochet  fit  fon 
lérier  ,  l'anfe  ou  poignée  de  cette  plan- 
chette eft  en  fer ,  momie  anneaux  fur  anneaux , 
comme  l'anfe  d'un  chaudron  ,  &  également 
mobile  de  part  &  d'autre. 

f\  G.  Bloc  de  tourbe  ;  au  moment  où  forti  de 
u  boite  &  charié  fur  le  gaaon  ,  il  y  eft 
Ktrerfe. 

fy&  Coupes  du  même  bloc  dont  la  divifion 
t&  en  36  parallélépipèdes. 

tf  I.  Couteau ,  ferrant  à  (aire  les  feâiens  du  bloc  ; 
il  eft  à  remarquer  qu'il  ne  faut  point  de 
pcrcuf&on  ,  que  la  mol  lent-  de  la  tourbe  la 
rendroit  vaine  ,  mais  une  preftUn  légère  , 
i»cc  un  mouvement  de  l'avant  à  l'arriére  & 
de  l'arrière  a  l'avant ,  qui  fe  font  rapidement 
&  fans  peine ,  lorfque  la  lame  de  l'outil  eft 
large,  mince  &  tranchante. 

Tf.  x.  échelle  de  trois  pieds  ou   18  pouces. 

Le  pian  de  la  machine ,  fig.  8. 

le  plan  du  chaâas  de  cette  machine ,  fig.  9, 

la  boîte  O.  Le  couteau  I.  La  planchette  F. 

te  bloc  G.  Sa  coupe  H.  La  bêche.  L'épuchc, 

La  brouette  ,  le  câtelet ,  le  relais  ,  &  U  ma- 
drine,  vue  de  profil ,£f.  7.  font  faits  fur  l'échelle, 
H*- 

Le  plan  en  vue  tToifeau  de  la  machine  fur  le 
pancher,  A. 

U  vue  dit  coté  de  la  prairie  ;  B  celle  du  coté 
de  l'eau ,  C 

Le  dèfcngraïnage  &  l'engrainage ,  D  E.  font 
"u*  fur  une  échelle  double  de  1a  précédente. 
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La  deague  ;  le  filet  &  la  fonde  font  faits 
fur  une  échelle  de  6  lignes  au  pied.  Les  man- 
ches ,  de  so  ,  ai  a  14  pieds   font  brifés. 

Fig.  K  Drague ,  connue  dans  te  langage  Picard , 
fous  le  nom  A'oudrague.  Lz  cuiller  eft  d'une 
double  &  très-forte  tôle  attachée  en-detïous 
.  Ci.  par  le  haut  à  un  anneau  de  fer  applati, 
dont  le  prolongement  cylindrique  Se.  creux, 
donne  l'entrée  au  manche.  Les  verges  pour 
la  foutent  r,  encore  attachés  à  un  crochet 
fur  le  prolongement  de  ce  manche,  font 
également  en  1er.  A  l'égard  du  manche  ,  le 
bois  doit  en  être  fec,  ferme,  fort  &  éiaf- 
tique. 

Fig.  L.  Filet  ou  puchtttt.  L'anneau  &  fon  prolon- 
gement ,  également  en  ter ,  comme  celui  de 
la  drague  ,  n'en  diffère  qu'en  ce  que  l'un 
&  l'autre  font  ici  dans  la  même  direction, 
la  même  que  celle  du  manche  ,  an  lieu  qu'à 
la  drague  ,  l'anneau  le  recourbe  par  incli- 
naifon  fucceffive  ,  jufqu'à  farorifer  la  direc- 
tion rebreuffée  de  la  cuiller  qui  y  eft 
attachée. 

Fig-  M.  Sonde  ,  ordinairement  délïgnée  par  le 
nom  de  Sonde  sert  elle.  Le  bas  cil  en  vis  poin- 
tue :  la  gorge  à  lèvres  tranchante* ,  en  -ou- 
verte fur  toute  la  longueur  du  renflement 
cylindrique ,  du  tiers  ou  environ  de  fa  cir- 
conférence; &  fon  prolongement  en  canon; 
comme  aux  uftenjiles  précédents  ,  fert  de 
même  à  l'emmancher.  Nous   avons  indiqué 

3uc  ce  manche  eft  percé  à  des  diflances 
éterminèes,  tk  toujours  Les  mêmes  ;  de  18 
pouces  en  18  pouces  ,  par  exemple  ;  premiè- 
rement pour  faciliter  l'enfoncement  de  la 
fonde  ,  au  moyen  d'une  cheville  qu'on  pafle 
dans  ces  trous  &  qui  fait  l'office  du  levier 
appliqué  à  un  treuil  ou  cabeftan.  Secon- 
dement, pour  juger  au  coup-d'ceil  de  fon 
enfoncement,  ou  de  la  hauteur  du  terrain 
fondé. 

Fig,  N.  Moult  à  tombes.  1,  Plan,  a,  coupe. 3, 
vue  oblique.  Ici  on  moule  4  tourbes  à  la 
fois  :  dans  quelques  parties  de  la  Flandres, 
on  les  fait  plus  grandes.  Le  moule  n'en 
centient-aue  deui  ;  la  façon  &  l'arrangement 
pour  le  léchage  en  Flandres  &  en  Picardie . 
font  les  mêmes ,  aux  différences  prés  indiquées 
du  gâchage,  lorfqu'elles  ont  lieu:  ces  mou- 
les au  rené  reflemblcnt  beaucoup  aux  mou- 
les a  brique  &  la  matière  de  part  &  d'autre, 
fe  pofe  ,  s'arrange  &  fe  dépofe  à  peu  près 
de  même.  1 

Fig.  10.  Vue  de  la  boîte  ,  prife  du  côté  de  la 
prairie  ,  entièrement  ouverte  fur  cette  face , 
Ddi 
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elle  n'y  r  que  fon  cidre  ;  mi  bal  fan  fer 
de  bêche  pointu  &  tranchant,  (k  an  haut 
des  bandes  de  fer  qui  font  partie  de  fon 
armure ,  Je  qui  fervent  à  la  fixer  fondement 
au  bout  de  ht  flèche.  Les  ouverture!  a  a  a, 
font  vues  dam  l'en  fonce  m  etri  ,  &  prifes  fur 
la  face  oppofêe  Se  parallèle  a  la  précédente 
fur  celle  qui  cft  tournée  du  côté  de  l'eau. 

Longueur  ou  hauteur  du  corps  de  la 
boîte ,.-...<■ —  5  pieds. 

Hauteur  du  fer  de  la  bêche f  pouc. 

Hauteur  de  la  .partie  cintrée  de  l'ar- 
mure    9  pouc. 

Hauteur  en  fus  des  bandes  du  fer. .   15  pouc. 

Hauteur  totale ;  pies  4  pouc. 

Largeur  de  la  boîte  par  le  bas 13  pouc. 

Largeur  de  la  boîte  par  le  haut. ...   13  p.  6 1. 

Fig.  it.  Vue  du  côii  delà  boite,  même  largeur 
de  i)  pouces ,  pour  haut  &  bas. 

Ouverture  du  bas ,  q  poHces ,  fur  5  de   hau- 


Fig.  t»  &  1}.  Vue  8c  coupe  feparée  d'un  feul 
côté  de  la  boîte  ,  avec  les  appuis  des  côtés 
mobiles  fur  leurs  charnières.  Celui  de  la  tige 
'  eft  levé  autant  qu'il  peut  l'être  ;  il  eft  for- 
cé de  prendre  Cette  fituatfon.,  lorfquc  U 
tourbe  entrant  dans  la  boite ,  le  foulève  Se 
le  preffe-,  &  il  la  garde  auffi  long-temps  que 
la  preflïon  n'efl  que  latérale ,  mais  il  com- 
mence à  la  perdre  ,  a  Fin  (tant  que  du  bloc 
détaché,  la  roaffe  gravitante  vient  à  fe  faire 
fentir.  Si  le  conteau  étoit  dreffé  verticale- 
mrnt,  il  eft  fenfible  que  le  poids  de  la 
tourbe  ne  lui  imprimerai  t  aucun  mouvement  ; 
elle  couleroit  au  long  &  s'échapperait ,  fans 
en  changer  la    firuation  ;  mats   un  clou  de 

3uatre  lignes  de  longueur  fiché  dans  la  boîte, 
erriére ,  vers  chaque  extrémité  du  couteau 
&  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  lui  fait  tou- 
jours faire  un  angle  affez  ouver:  pour  que  la 
pieflïon  le  force  de  l'abaîflcr.  La  hauteur 
de  l'appui  en  fer ,  y  compris  la  partie  tran- 
chante du  bas  de  la  boîte,  eft  de  3  pouces. 

Ou  voit  ,  fg.  4  de  la  vignette  ,  le  couteau 
abattu  ,  portant  fur  fon  appui  ,  dans  lafïrua- 
tion  qu'il  a  toujours  lorsqu'il  n'efl  pas  forcé 
d'en  changer. 

Fig.   14.  Vue  intérieure   de  la  boîte,  prife  en 
plan  au  niveau  des  couteaux. 
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Longueur  extérieure  de  trois  cotes..  13  pote 

Longueur  extérieure  du  quatrième 
coté  qui  eft  celui  du  derrière  de  la 
boite ,.. np.il 

Longueur  du  vide  intérieur  de  trois 
cotes I.  pont. 

Longueur  du  vide    intérieur  du  qi;- 

trième  côté 7  p.  fil 

Longueur  des  deux  grands  couteaux...  isp.JL 

Longueur  des  deux  petits  couteaux. . .  7  pose 

Lugeur  de  tous  les  couteaux. a  peu, 

Fig .  t  ;Vue  intérieure  de  la  boite  du  coté  de  la  pfairie. 

Fig.  T.  Vue  du  même  coté  du  dedans  et  feulcmctf 
du  bas  de  la  boite. 

Fig.  16.  Vue  d'un  terrain  a  tourber ,  de  dix  pieds 
fur  dix  pieds  de  furface.  Un  bêcheur  com- 
mence au  point  A ,  continue  en  reculant  de 
A  en  B  8c  jette  à  droite.  Dès  que  l'ouverture 
cft  affei  grande  ,  un  second  bêcheur  «m* 
menec  vert  le  même  point,  continue  ta 
recul  in  t  de  A  en  C,  &  jette  a  gauche; 
tous  les  deux  gagnent  l'un  fur  l'autre  dans 
la  direction  des  lignes  ponctuées  ,  tant  qu'ils 
arrivent  vers  le  point  D ,  où  l'un  des  deux 
'termine  le  tourbage  du  premier  plan  &  ainft 
des  autres  fuccefuvement. 

Fig,  17.  Vue  du  chaatea*,  ou  premier  quartier 
de  tourbe  levée  pour  faire  l'ouvertnre  <la 
plancher. 

Fig.  18.  Vue  d'un  terrain  tourbe  ,  de  vingt  pies* 
fur  ao  pieds, ou  d'une  verge. 

'  Première  journée  a.,8  hommes. 

1,1,3,4,  Dix  piedi  fur  dix  pieds ,  deuxièar 
journée  à  deux  hommes. 

1 ,  a ,  3 ,  4 ,  dix  pieds  fur  vingt  pieds ,  deuxiéae 
journée  à  quatre  hommes. 

1 , 1 ,  S ,  10 ,  Dix  pieds  fur  dix  pieds ,  deuxième 
journée  à  deux  hommes. 

J  >  4  >  ï  1  °"  >  Dix  pieds  fur  vingt'pieds,  troUîèsM 
journée  a  quatre  hommes. 

6  ,7,  8,0,  Dix  pieds  fur  se*  pieds , troiliè» 
journée  à  quatre  hommes. 

La   foffe   A  eft  fuppofèe  tourbée   81  remplie 
d'eau  :  La  représentation  des  batardeaux  tt 
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itt  contre-forts  ou  bjud  ta  ,  (.'an.  toutes  les 
mtrci,  montre  le  tourbage  en  train  dans 
chacune.  Remarquez  bien  qu'il  faut  éviter 
autant  qu'il  ett  poflible  d'avoir  la  pouffée 
des  uui  de  deux  côtes  a  la  fois  ;  on  y  se- 
roir  forcé  ici  Jans  quelques  parties  du  tra- 
vail de  la  troifiéme  journée:  c'efl  un  cas 
où  la  direction  de  ce  travail  demande  le 
plus  il'idreûc  de  la  part  du  contre- maître. 

/jf.  19.  O  .  repréfentation  d'un  batardeau  ifole  : 
P,  repriféntation  d'un  contre-fort  ou  bau- 
det ,  qui  lui  mAne  feroit  un  vrai  batardeau 
G  la  circonftance  exigcoit  qu'on  le  formât 
■"une  pan  en  gradins. 
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Flg.  10.  Vue  de  deux  vartes  trous  à  tourbes  ,  rem- 
plis d'eau  ,  repréfentés  pour  indiquer  la 
manière  ou  a  peu  près ,  dont  on  rèferve  les 
terrains  entre  chacun  ,  pour  éviter  dans  le 
travail  de  l'une  des  parties ,  lorfqut  l'autre 
efl  tourbée  ,  que  la  trop  grande  pouffée  des 
eaux  de  celle-ci  ne  nuife  a  la  première. 

M,  N.  Sont  les  lieux  réfervés  pour  le  paâage 
des  gens  ,  des  bêtes  ,  pour  le  pâturage  ,  des 
voitures  même  ,  ne  fût-ce  que  pour  le  cha- 
riage  des  tourbes. 
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(Art  de  la  culture  et  de  l'apprêt  du) 


IjE  tournefol,  dit  M.  Crettè  ,  eft moins  connu, 
dans  ce  pays ,  des  cultivateurs  que  des  Jardiniers  ; 
fa  culture  en  grand  peut  cependant  devenir  très- 
avantageufe. 

Cette  plante  originaire  du  Pérou ,  fe  cultive  en 
Efpagne  ;  elle  s'élève  quelquefois  de  vingt-quatre 
pieds  :  je  n'en  ai  vu  que  de  huit  ou  neuf  pieds 
de  hauteur;  fa  tige  eft  unique,  grotTe  &  droite, 
ne  portant  des  rameaux  que  dans  le  haut  ;  fes 
feuilles  font  grandes  ,  larges  &  pointues  ,  les  bords 
en  font  crénelés  ;  elle  porte  à  fon  fommet  une 
grande  6c  belle  fleur,  large ,  ample,  radiée ,  jaune, 
de  forme  orbiculaire  ,  repréfentint  une  couronne , 
dont  le  difque  eft  compote  d'un  grand  nombre 
de  fleuron  Si 

Cette  fleur  eft  prefque  toujours  penchée  fr. 
tournée  du  côté  du  foleil  :  ce  qui  provient  peut- 
être  de  ce  que  fa  tige  naturelle  ment  pelante  ,  eft 
ramollie  par  la  chaleur,  &  cède  de  ce   côté-là. 

Les  femences  font  en  très-grand  nombre;  elles 
(ont  oblongues ,  enchafTéea  dans  une  écorce  dure  : 
les  unes  font  noires  ,  d'autres  font  blanches,  grues 
ou  rayées  de  noir  &  de  gris. 

La  culture ,  ajoute  M.  Cretté ,  que  j'ai  faite  de 
■  cette  plante  dans  un  terrain  de  fia  perches,  me- 
(u<-±  de  dix-huit  pïe.is,  m'a  mis  à  portée  de  faire 
connoitrc  les  avantages  qu'on  en  peut  retirer, 

La  terre  en  étoit  médiocre  &  fablonncnfe;  elle 
«vu.t  i>té  préparée  par  nn  labour  avant  l'hiver, 
it  fum-e  enfuitc.  J'en  avois  fait  faire  un  fécond 
u  prùm-im  ;  le  terrain  avoit  été  dïfpofé  par  ran- 
ges a  deu»  pieds  l'une  de  l'autre ,  «  j'avois  mis 
Jeux  ou  trois  graines  enfemble  dins  de  petits 
trous,  à  un  pied  de  diftance  les  uns  des  autres. 

D;s  que  les  femences  ont  commencé  a  lever, 
j'ai  fait  donner  un  binage ,  obfervant  de  ne  laifler 
qu'un  ou  deux  pieds  a  chaque  place. 

On  tomberait  dans  une  bien  grande  erreur  , 
fi  l'on  calculoir  le  produit  dj  cette  culture  faire 
en  gf^od  d'à  •  es  ce.ui  qu'on  aurait  obtenu  d'un 
•-..  grain.  Il  ferait  immenfe,  comme  on  peut  le 
»ur»  pat  l'expérience  que  j'en  ai  faîte. 


Sur  la  fleur  principale  d'un  pied  de  tournefol , 

j'ai  compté areo  grains   ) Total,  toeo) 

Surles  branches  adjacentes  ...7500  J  pour  un. 

Un  pareil  calcul  fait  fur  une  des  plantes  les  plus 
apparentes,  ne  mérite  pas  qu'on  s  y  arrête;  nuis 
•n  peut  calculer  avec  certitude,  d  après  une  cul- 
ture que  j'ai  faite  fur  un  terrain  de  fix  perthei 
où  j'ai  récolté  ving-deux  boUTcaux  de  graines  bien 
vannées  &  bien  fiches. 

J'ai  eu  quarante  bottes  compofé  m  chicane  de 
trente  brins  qui  font  en  tout  doute  cents  tiges. 

Il  refaite  qu'un  arpent  peut  rendre  plus  de  trente 
fetiers  de  grains  &  fix  cens  fbixante  fagots  qui 
donneraient  au  moins  dix-huit  à  dix-neuf  millier! 
d'échalu  ou  rames. 

ProptUtU  du  Tourntftil. 

Cette  plante  a  des  propriétés  particulières  oui 
la  rendent  préférable  a  un  grand  nombre  d'autres  : 
elle  eft  nourriftante.  Dans  ta  Virginie ,  fes  femen- 
ces fervent  à  faire  du  pain  &  de  la  bouillie  pour 
les  enfans.  On  mange  auflî  les  fommités  de  h 
plante  encore  jeune ,  après  les  avoir  fait  cuire 
&  les  avoir  trempées  dans  de  l'huile  Se  dn  fcL 
Les  fauvages  du  continent  de  l'Amérique  en  man- 
gent les  graines  81  en  tirent  une  huile  propre  a 
différons  ufàges.  J'en  ai  extrait  également  de  l'hutte, 
mais  je  biffe  i  d'autres  plus  inlfruiis  que  moi  dans 
ces  fortes  de  manipulations  a  tirer  à  cet  égard , 
un  meilleur  parti  de  cette  plante  :  ces  eflits  fer- 
viront  du  moins  a  prouver  que  la  chofe  étoit  pof- 
fible  dans  ce  pays. 

Les  graines  du  tournefol  fout  très-bonnes  pour 
nourrir  la  volaille  ;  elles  conviennent  auflî  aux 
moutons  St  aux  autres  beftiaux. 

Les  tiges ,  dont  la  plupart  ont  fent  on  huit  pieds 
de  haut ,  peuvent  très-bien  fervir  à  ramer  les  ha- 
ricots ,  fie  remplaceront  le  bois  devenu  fi  rare  es 
bien  des  endroits  :  on  pourra  encore  en  faire  ds 
feu,  la  cendre  en  eft  excellente,  &  rimmeufe 
quantité  du  produit  peut  feule  dédommager  des 
dèpenfes  qu'on  a  été  obligé  de  faire. 
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Ses  feuilles  ,  large*  de  plus  d'un  pied  ,  &  lon- 
gues de  ftîze  i  dix-huit  pouces ,  Sien  très-grande 
quirtiité ,  font  très-bonne»  pour  nourrir  les  vaches 
pendant  l'été  ;  6c  elles  leur  donnent  beaucoup  de 
!*it;  elles  fe  recueil  km  avec  bien  de  la  facilité 
&.  de  la  célérité  ;  l'on  paffe  entre  les  nngèes  , 
ea  commençant  par  le  bas  de  la  plante  où  elles 
foui  le  plutôt  mûres. 

Les  fleurs  peuvent ,  a  ce  que  je  pente ,  être  utiles 
pour  la  teinture  ou  pour  d'autres  objet!. 

U  7  a  différens  tourne/ois ,  nais  ce  ne  font  que 
des  variétés  de  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Préparations  chimiau:s. 

On  donne  en  général  dans  le  commerce  ,  le  nom 
de  toumefol  1  plusieurs  préparations  chimiques 
«ni    fournûlent  une  teinture  d'un  bleu  pourpre- 

Celle  qu'on  appelle  en  particulier  pierrt  dt  te-ttr- 
tefal,  eft  la  principale  de  ces  préparations. 

Cette  pierre  de  Tournefol  fe  fabrique  en  Hol- 
lande, félon  un  procédé  qui  a  été  long-temps 
îcaorê  en  France.  Nous  fournirons  feulement  aux 
HoUindois  les  chiffons  ou  drapeaux  qui  en  font 
ii  hue  ou  la  matière  première. 

Ces  chiffons  fe  préparent  principalement  au 
grand  Gai  largues  ,  village  du  bas  Languedoc  du 
diocéfe  de  Nîmes ,  où  on  les  imbibe  du  fuc  d'une 
plante  qui  croit  naturellement  dans  le  pays  ,  & 
une  l'on  appelle  en  langue  vulgaire  maurelle. 

Il  eft  dit  dans  les  mémoires  pour  l'hijltirt  na- 
UrtlU  du  Lanptedoc  par  M.  AAruc ,  que  les  ha- 
bitat» du  grand  Gallarguea  n'ont  point  la  liberté 
de  cueillir  la  maurelle  dans  tous  les  rems  de 
l'année.  En  verni  d'un  ancien  règlement  t  ils  ne 
peuvent  taire  cette  récolte  qu'après  en  avoir  ob- 
tenu la  permiffion  des  maire  Se  cou  fuis  du  lieu. 
On  donne  ordinairement  cette  permiffion  a  toute 
Ii  communauté,  vers  le  aç,  juillet  ,  teins  où  la 
récolte  du  blé  eft  déjà  faite ,  4c  où  la  maurelle  eft 
dans  fa  perfection.  . 

On  ne  fait  dans  l'année  que  cette  feule  récolte 
depuis  le  *%  juillet  jufqu'au  j  ou  8  de  feprembre. 
Les  pavfans  vont  alors  chercher  cette  plante,  à 
quinze  ou  vingt  lieues  i  la  ronde  dans  le  Gévaudan , 
même  jufqu'cn  Provence.  Ils  ont  grand  foin  de 
fe  c.ttier  les  uns  aux  autres  les  lieux  particuliers 
où  eï'e  croit  en  abondance;  ils  font  cette  récolte 
en  diligence;  la  plante,  pour  pouvoir  être  cra- 
plry  *e ,  devant  être  fort  récente  ;  la  fermentation 
outtant  toujours  an  fuccès  de  l'opération  dont  il 
s'agit.  Il  faut  auffi  que  la  maurelle  ne  foit  pas 
terreufê. 

Les  vaiffeaux  &  inftrumens  dont  ont  fe  feit  ne 
vont  pas  tous  de  la  même  grandeur,  &  on  croit 
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affez  inutile  de  les  affiijettir  a  une  certaine  capa- 
cité déterminée. 

Les  particuliers  qui  font  l'opération  que  nous 
décrivons  placent  leur  vaiffeaux  à  un  rez-de-chauf- 
fée  dans  une  efpéce  à:  hangar  ou  d'ècutie,  où 
Ion  voit  d'abord  un  gros  preffoir  fa't  de  bots 
de  chêne  verd  ,  U  foutenu  des  deux  côtés  fur  deux 
murs  de  maçonnerie. 

Ce  preffoir  a  d'ordinaire  un  piè  d'épaiffeur  à 
chaque  bras ,  fur  huit  pieds  &  demi  de  longueur 
fit  un  pied  &  demi  de  hauteur  ;  je  ne  puis  mieux 
le  comparer  qu'a  une  grande  preffe  de  re- 
lieur. 

On  pratique  fous  ce  preffoir  une  cuve  fia 
pierre  qu'on  appelle ,  en  langue  vulgaire  ,  pi/r. 
Elle  a  communément  la  forme  du  parallélépi- 
pède ,  &  rarement  celle  d'un  gros  cylindre.  Son 
épaiûeur  ordinaire  eft  de.  trois  ou  quatre  pou- 
ces :  on  lui  donne  intérieurement  un  pied  & 
demi  de  large ,  fur  trois  pieds  de  long  Si  fur 
deux  pieds  de  profondeur;  c'eft  dans  cette  cuve 

Î|u'on  met  l'urine  tk  autres  ingtédiens  nécef- 
aires. 

Enfin  on  trouve  dans  ce  même  lieu  un  mou- 
lin dont  la  meule  pofée  de  champ ,  a  un  pied 
d'épaiffeur  ;  un  cheval  la  fait  tourner  ;  elle  rouit 
autour  d'un  pivot  perpendiculaire  dans  une  or- 
nière circulaire  ,  affez  large  &  aflez  profonde, 
où  l'on  met  la  maurelle  qu'on  veut  broyer.  Ce 
moulût  eft  de  même  forme  que  ceux  dont  on  fe 
iert  pour  écrafer  les  olives  ou  le  tan. 

Procédé  d*  U  coloration  des  drapeaux ,  oa  chiffra 
avec  Ufqutli  Us  He-llandoU  font  lu  pUrre  du  Tour- 
ncfoL  Par  M.  MONTBT ,  dt  Montpellier. 

Les  habitans  du  grand  Ga'largues  qui  ont  ra- 
maffé  une  certaine  quantité  de  maurelle ,  choilllTent 
pour  la  faire  broyer  Ai  en  tirer  le  fuc,  un  jour 
convenable.  Ils  veulent  que  le  temps  foit  fort  fe- 
reîn,  mais  fec,  le  foie  il  ardent;  que  le  vent  Confia. 
du  nord ,  ou  du  nord  oueft  :  il  n'eft  pas  difficile 
d'avoir  au  mots  d'août  dans  le  bas  Languedoc, 
det  jours  où  toutes  ces  circonflances  fe  trouvent 
réunies. 

La  constitution  de  l'atmofphére  étant  telle,  que 
nous  venons  de  le  dire,  on  fait  moudre  la  mau- 
relle dans  le  moulin  deAiné  a  cet  effet.  Quand 
elle  eft  bien  écrafée,  on  la  met  dans  un  cabas  de 
forme  circulaire,  tait  d'une  efpéce  de  jonc,  & 
fabriqué*  a  Lunel ,  parfaitement  femblable  a  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  mettre  les  olives  au  preffoir. 

Or  remplit  le  cabas  de  maurelle.bien  écrafée 
on  la  met  enfuit c  au  preffoir,  &  on  preffe  for- 
tement. Le  fuc  découle  dans  la  cuve  de  pierre 
placée  immédiatement  fous  le  preffoir  :  dès  qu'il 
cçffe  de  couler,  on  retire  le  cabas  du  preffoir,  Se 
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on  jette  le  marc.  On  commence  cette  opération 
dans  U  matinée,  fit  on  continue  U  même;  ma- 
œuvre  jufqu'à  ce  que  tout  le  Tue  fait  exprimé, 
yant  foin  de  changer  de  cabas  dès  qu'on  s'a- 
•irçoît  que  celui  dont  on  s'étoit  fervi  jufquts-là  cil 
percé. 

Quand  on  a  tiré  tout  le  foc ,  les  uns  avant  que 
de  l'employer  le  laiiïenr  repofer  un  quart  d'heure  ; 
tes  autres  en  font  ufage  fur  le  champ;  quelques- 
uns,  maïs  en  petit  nombte,  mettent  auparavant 
dans  le  foc  une  diopine  ou  un  pot  d'urine,  fur 
environ  trente  pots  de  foc. 

Il  y  a  en  général  peu  d'uniformité  dans  la 
manière  de  procéder.  La  plupart  emploient  leur 
fuc  tout  t..  mite,  comme  je  viens  de  le  dire.  On 
en  fent  afi'jn  la  raïfon  fans  que  je  l'explique,  & 
voici  de  quelle  façon  ils  procèdent. 

Ceux  qui  font  cette  préparation  achettent  a. 
Montpellier,  ou  dans  d'autres  villes  voifines,  de 
grands  fies  à  laine,  de  vieilles  ferpiliieres  ,  ou 
que!  qu'autre  toile  écrue,  (  je  veux  dire  qu'on 
n'emp'oîe  a  Ga'latgues  que  cette  espèce  de  toile 
qui  n'a  pas  été  blanchie  par  la  rotëe  ni  pat  la 
leflive)  qui  air  déjà  fervi,  St  qui  foit  à  bon 
compte;  li  elle  eft  file,  on  la  lave  &  on  la  fait 
"  fecher. 

Toute  toile  eft  bonne  pour  cette  préparation , 
pourvu  qu'elle  foit  de  chanvre  :  la  plus  groilière  ; 
la  moins  ferrée  dans  fon  tiffu  n'eft  pas  a  rejeter; 
mais  il  faut  qu'on  l'ait  bien  nettoyée,  car  tous 
les  corps  gras  &  huileux  font  contraires  au  fuccèi 
de  cette  picparatioi. 

On  divifela  toile  dont  on  fe  fert,  en  plufîeurs 

Îiièces;  fur  cela  il  n'y  a  aucune  régie.  Les  femmes 
ont  toute  la  Manœuvre  de  cette  opération. 

Le  fuc  exprimé  eft  porté  dans  une  cfpèce  de 
petite  cuve  de  boit  que  l'on  appelle  dans  le  pays 
StmdiQU,  ou  comparu. 

L'ouvrière  a  devant  foi  un  baquet  de  bois  pa- 
reil à  c.  u\  dont  les  blanchi  neuf  es  fe  fervent  pour 
favonner  leur  linge  :  elle  prend  une,  deux  ou 
trois  pièces  de  toile,  fuivant  qu'elles,  fout  plus 
ou  moins  grandes,  qu'elle  met  dans  le  baquet: 
elle  verfu  cnfulte  fur  ces  morceaux  de  toile,  un 
pot  du  fuc  de  maurclle  qu'elle  a  toujours  à  fon 
cô:é  ;  Si  tout  de  fuite  par  un  procédé  pareil  i 
et  lut  des  blanchuTenfcs  qui  fa  von  ne  nt  le  linge, 
elle  troiffe  bien  le  linge  avec  fes  mains,  afin 
qu'elle  foit  par-tout  bien  imbibée  de  fuc 

jC ■■!■  fait,  on  ôte  ces  chiffons  &  on  en  remet 
d'autre*  nui  font  a  portée,  toujours  ainfi  de  fuite. 
On  ne  ceffe  de  ûire  cette  manœuvre  que  tout 
le  fuc  ne  foit  employé. 
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Aptes  cette  opération  l'on  Ta  étendre  en  Jn* 
peaux  fur  des  haies  eapofées  au  folei]  le  p!  m  ardent, 
pour  les  taire  bien  fècher  :  on  ne  les  met  jaunis 
à  terre  ,  parce  que  l'air  y  pénétreroit  moins 
facilement,  &  qu  il  eft  e  Sentit!  que  les  chiffons 
fèchent  vite.  Je  ferai  obferver  que  les  femmes  qui 
font  cette  manœuvre  favent  bien  mettre  à  pro- 
fit tout  le  fuc;  et  que  les  drapeaux  ne  for  un 
du  baquet  qu  imniuei  de  ce  fuc  dans  une  juiîe 
proportion. 

Après  que  les  drapeaux  ont  ésé  bien  fiches 
au  foleil ,  on  les  ramalTe  &  on  en  forme  des  tas. 
Les  femmes  ont  foin,  un  mois  avant  que  deewe- 
mencer  cette  préparation ,  de  ramafTer  de  l'urine 
dans  une  cure  de  pierre  ,  qui  ,  après  qu'on  y  i 
mis  de  tous  les  ingrédient  eft  appelée  r ulumlntim , 
ce  qui  indique  qu'on  y  mettoit  autrefois  de 
l'alun.  Quelques  particuliers,  en  petit  nomkc, 
encore  aujourd'hui. 


La  quantité  d'urine  qu'on  verfe  dans  la  cure, 
n*êft  pas  déterminée;  on  en  met  ordinairement 
une  trentaine  de  pots;  ce  qui  donne  cinq  ou  Ci 
pouces  d'urine  dans  chaque  cuve.  On  jette  es- 
foire  dans  la  cuve  cinq  a.   fut  livres  de  chaut 


Ceux  qui  font  dans  l'ufage  d'employer  l'alun, 
y  en  mettent  alors  une  livre.  Car  il  faut  remar- 
quer qu'on  y  met  toujours  de  la  chaui,  qu* 
qu'on  emploie  l'alun.  On  remue  bien  ce  mélange; 
avec  un  bâton  ;  on  place  à  la  fuperfici»  de  l'un" 
des  farmens  ou  des  rofeaux ,  alTujettis  a  chaque 
extrémité  de  la  cuve  :  on  étend  fur  ces  roleaui 
les  drap-aux  imbibas  de  fuc  &  bien  féchés.  On  en 
met  l'un  fur  l'autre  ordinairement ,  fept  a  huit, 
quelquefois  plus  ou  moins, ce  qui  dépend  de  la 
grandeur  de  la  cuve  ;  on  couvre  enfui  te  cette 
même  cuve ,  d'i.n  drap  ou  d'une  couverture. 

On  laiffe  communémaat  les  drapeaux  erpofïs 
à  la  vapeur  de  l'urine  ,  pendant  vingt-quatre 
heures.  Sur  cela  il  n'y  a  aucune  règle  certjiaej 
la  force  &  la  quantité  de  l'urine  doivent  décider. 
Quelques  particuliers  laiiTent  leur  drapeaux  ei- 
poies  à  la  vapeur  pendant  plusieurs  jours  :  le* 
autres  s'en  tiennent  au  temps  que  j'ai  marqué. 

Mais  pour  juger  avec  certitude  du  fuccci  de 
l'opération  ,  l'on  vïfite  de  temps  en  terrpï  la 
drapeaux  ;  &  quand  on  s'aperçoit  qu'ils  oit 
pris  la  couleur  bleue,  on  les  ôte  de  deffui  U 
cuve. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  pendant  que  les  chiffons 
font  expofès  a  la  vapeur  de  l'urine ,  on  doit  les 
retourner  fens  deffus  deffous  ,  afin  qu'ils  ptelwi- 
tent  a  la  vapeur  toutes  leurs  furfaces.  m** 
garde  fur-tout  que  les  chiffons  qui  font  f<u  la 
morceau 
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rurceux  de  bois,  expofts  a  la  vapeur  de  l'uri- 
k,  ne  trempent  point  dans  cette  liqueur  ;  ce 
fcroii  auiitii  Je  perdu  ;  l'urine  détruiroit  entière- 
km  la  partie  colorante  des  drapeaux. 

Gomme  îl  faut  une  grande  quantité  d'urine , 
&  que  d'ailleurs  les  cuves  font  trop  petites  pour 
qu'on  puiffe  colorer  dans  l'efpace  d'un  mois  & 
demi  iqus  les  drapeaux  que  demandent  les  mar- 
chands, les  particuliets  ont  eu  recours  a  une 
autre  méthode  ;  ils  ont  fubfticué  le  fumier  a  l'urine. 
Cependant  la  plus  grande  partie  emploient  l'urine  ; 
nuis  tous  ed  font  en  même  temps  par  l'une  & 
l'iuire  méthode. 

Les  drapeaux  que  Ton  colore,  par  le  moyen 
je  l'urine ,  font  les  plus  aifes  a  préparer  :  quel- 
que temps  qu'où  les  laine  expoies  a  sa  vapeur, 
ils  ne  prennent  jamais  d'autre  couleur  que  la 
bitue,  &  la  partie  colorante  n*t il  jamais  détruite 
pu  l'iikali  volatil ,  qui  s'élève  de  l'urine ,  quel- 
que abondant  qu'il  foi  t..  Il  n'en  eft  pas  de  même 
quind  on  emploie  le  fumier  ;  cette  autre  méthode 
jtminde  beaucoup  de  vigilance  ,  comme  nous 
filions  voir. 

Dû  ou'on  veut  ezpofer  les  drapeaux  qui  ont reçu 
bpesière  préparation ,  à  la  vapeur  du  fumier,  on 
ennemi  une  bonne  couche  a  un  coin  de  l'écurie. 
«V  cette  couche  on  jette  un  peu  de  paille 
brhee  ;  on  met  par-deffus,  les  chiffons  cn- 
nfc  le*  nos  fur  les  autres ,  &  tout  de  fuite  on 
le  courre  d'un  drap  ,  comme  dans  l'autre  mé- 
tWe,  On  met  fur  le  fumier  à  peu  prés  le  même 
nombre  de  drapeaux  que  l'on  expoferoit  à  la 
ripent  de  l'urine. 

Site  fumier  eft  de  la  première  force,  on  va 
an  bout  d'usé  heure  retourner  fensdeffuf  dellout 
les  chiffons  ;  une  heure  après  on  va  encore  les 
TiGieri  <k  s'ils  ont  pris  une  couleur  bleue ,  on 
le>  mire  de  deffus  le  fumier  ;  on  les  met  en 
tu  ot  ou  les  expofé  a.  l'air  pour  les  faire  ficher. 
't  ferai  remarquer  que  fi  le  fumier  n'eil  pal 
fort  i  on  les  y  biffe  plus  long-temps  ,  quelque- 
fois douze  heures  &  plus  mime,  s'il  cft  nécef- 
uirc. 

On  fent  bien  que  tout  ceci  dépend  des  dif- 
férent degrés  de  force  du  fumier.  La  couleur 
bleue  efl  la  pierre  de  touche  pour  connoitre  la 
durée  du  temps  dont  nous  parlons. 

On  doit  erre  attentif  a  vifiier  fouvent  les  dra- 
pttni  ;  car  la  vapeur  du  fumier ,  fi  on  les  y 
Woit  trop  long-temps  expofes ,  en  détruiroit  la 
tonleur ,  et  tout  le  travail  ferait  perdu. 

Le  fumier  qu'on  emploie  ,eft  celui  de  cheval , 
de  mule  ,  ou  de  mulet.  Certaines  femmes  ex- 
pient d'une  autre  manière  leurs  drapeaux ,  a  la 
Tapeur  du  fumier;  elles  les  mettent  entre  deux 
Ans  &  Miturt.  Tome  VUU 
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draps ,  6c  les  draps  entre-deux  couches  de  fu- 
mier. 

Pour  l'ordinaire  on  n'expofe  qu'une  feule  fois 
les  chiffons  a  la  vapeur  de  l'urine  r  ou  du 
fumier. 

Quand  .l'opération  ne  r  eu  flic  point  par  le  moyen 
du  fumier  ,  on  «pofe  alors  les  drapeaux  qu'on 
n'a  pu  colorer  par  cette  voie  ,  à  la  vapeur 
de  l'urine  ;  mais  ces  cas  font  extrêmement 
rares. 

Il  faut  obferver  que  pendant  tout  le  tempe 
que  dure  Cette  opération ,  l'on  met  piefque  tout 
les  jours  de  l'urine  dan*  la  cuve  ;  ce  à  l'égard 
de  la  chaux  vive ,  on  n'en  met  que  trois  fois  , 
pendant  toute  la  durée  de  l'opération  :  il  en  eft 
de  même  quand  on  y  met  de  l'alun. 

On  remarquera  encore  que  toutes  les  fois  qu'on 
expofe  de  nouveaux  drapeaux  à  la  vapeur  de 
l'urine,  il  faut,  avant  de  les  y  expofer  ,  bien 
remuer  l'urine  avec  un  bâton.  On  change  de 
.même  le  fumier  ,  à  chaque  nouvelle  opéra- 
tion. * 

Après  que  les  femmes  ont  achevé  tou- 
tes leurs  opérations  ,  qui  fe  font  chaque  année  , 
elles  jettent  l'urine  de  leur  cuve ,  qu'elles  nettoient 
bien. 

Nous  avons  dit  qu'on  n'expofoît  qu'une  feule 
fois  les  drapeaux  à  la  vapeur  de  l'urine ,  ou  du 
fumier.  Cette  opération  étant  faite ,  comme  ois 
vient  de  la  décrire ,  il  faut  avoir  de  nouveau  fuc 
de  maurelle  :  car  il  eft  bon  de  faire  obferver 
que  pendant  toute  la  durée  de  cette  préparation, 
il  y  a  des  homme*  en  campagne  pour  recueillir 
de  la  maurelle. 

On  Imbibe  une  féconde  fois  les  drapeaux  de 
de  ce  nouveau  fuc,  en  faifant  la  même  manoeuvre 
qu'a  la  première  opération  ;  c'eft-à  dire  ,  qu'on 
iavoneie  en  quelque  forte  les  drapeaux  ayee  ce 
nouveau  fuc ,  &  on  les  fait  bien  lécher ,  comme 
on  l'a  déjà  dit. 

Si  après  cette  féconde  inhibition  de  fuc ,  le* 
chiffons  font  d'un  bleu  foncé  tirant  fur  le  noir  , 
on  rie  leur  fournit  plus  de  nouveau  fuc  ;  alors 
la  marchandife  eu  dans  l'état  requis.  < 

Si  les  chiffons  n'ont  pas  cette  couleur  foncée, 
que  je  viens  d'indiquer ,  on  les  imbibe  de  nou- 
veau lue  ,  une  iroifième  fois ,  quelquefois  une 
quatrième  ;  mais  ces  cas  font  bien  rares. 

Les  particuliers  qui  font  cette  préparation,  ne 
commencent   à  imbiber  leurs  drapeaux  ,  de  fuc 
de  maurelle ,  que  vers  bit  dix  ou  onze  heures  d* 
£  c 
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matin.  La  wifon  «a.  eft  qu'alors  le  foleil  com- 
mence à  être  dam  fa  plus  grande  force ,  &  que 
les  drapeaux  «tint  expo  f es  à  fou  ardeur ,  sèchent 
plus  vite.  Le  temps  eft  très-favorable  ,  comme 
on  l'a  dft ,  quand  le  vent  eft  oord-oucft  ,-&.  le 
foleil  bien  ardent. 

On  fe  garde  bien   de  faire  cette    préparation 

3uand  le  vent  eft  fud-oueft ,  ou  ,  comme  on 
it  à  Montpellier  ,  marin  :  on  rifaueroit  alors  de 
perdre  tout  le  fruit  de  fon  travail.  Ce  vent  cft 
fort  humide ,  &  les  chiffons  ,  pour  réunir,,  doi- 
vem  fécher  prom,  umenf. 

Il  eft  arrivé  dans  certaines  années  pluvteufes 
que  des  particuliers  ont  perdu  leur  maurelle , 
recueillie  avec  beaucoup  de  peine ,  faute  de  trou- 
ver un  jour  favorable. 

Nous  avons  dît  que  quand  la  toile  qu'on  em- 
ploie eft  fate  ,  on  la  lave  &  on  la  fait  fêcher  ; 
de  même  il  faut  prendre  garde  qu'elle  ne  foit 
pas  imbibée  de  quelques  corps  gras  ou  hui- 
leux. 

Un  particulier  ayant  employé  dans  fa  faVique 
certaines  toiles  qui  avoient  fervi  fur  les  vaif- 
feaûk ,  comme  «lies  étaient  un  peu  enduites  -de 
goudron  ,  cela  fit  une  fnauvaife  préparation  ,  a 
e.iufe  que  le  goudron  ernpéehoït  le  foc  de  faire 
union  avec  le  chanvre  :  aui&  lui  conâfqua-t-on 
la  marchandife ,  comme  n'étant  pas  de  recette. 

Je    remarquai  >    dit  M.    Monter  ,    étant    au 

Srand  Galtapgucs  -,  que  dans  la  grande  quantité 
e  drapeaux  colorés ,  il  y  en  avoir,  qui  n'avoîent 
pas  pris  la  couleur  bleue.  Je  ne  fus  pas  turpfîs 
de  ce  phénomène ,  dés  que  j«hs  vu  manoeuvrer 
tes  femmes  :  elles  n'obfervenr  pas  beaucoup  de 
régularité  en  étendant  leurs  chiffons  ,  tant  fnr  la 
cuve  que  fur  le  fumier. 

La  partie  volatile  de  l'urine  ou  du  fumier  ne 

rut  pas  pénétrer  partout  également.  D'ailleurs 
r>n  a  le  malheur  de  Vider  un  peu  trop  long- 
temps les  drapeaux  à  la  vapeur  du  fumier ,  qui 
a  beaucoup  de  force  ,  il  mange  la  couleur ,  fi 
l'on  peut  s'exprimer  aînft  ;  &au  lieu  d'être  bleue, 
«lie  tire  fur  la  cou'eur  de  chatr  ;  les  femmes  ap- 
pellent cela  ,  en  'etir  langue, foula.  Aufrî  la  plu 
Ïift  de  Celles  qui  ont  leurs  chiffons  fur  du 
_  imier  extrcMiment  fort,  vont-elles  le  vifirer 
fou  vent. 

On  m'a  raconte  ,  ajoute  M.  Monter  ,  a  Gal- 
Wgues  8c  dans  les  lieux  vouins ,  qu'on  ne  pou- 
voit  préparer  -ces  drapeaux  de  la  manière  qui 
Tient  d'être  décrite  ,  que  dans  ce  premier  vil- 
lage feulement:  te*  ftabitans  <lu  gnna  Gillargues 
&  des  environs  le  croient  fermement  ;  voici  les 
preuves  qu'ils  en 
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Les  filles  de  te  village ,  difent-ils ,  qui  vont  Ce 
marier  aiUeurt  ;  par  exemple  à  Aigues-vivet, 
autre  village  qurn'tm  eft  éloigné  que  d'une  petite 
lieue  ,  ne  pe«veat  rénftïr  1  faire  cette  préparation, 
quoiqu'elles  l'aient  fait  plufieurs  fois  dans  km 
rnaifon.  Mais  tout  ceci  ftHt  le  roerveiUeut ,  & 
Ton  a  l'expérience  du  contraire. 

M.  Memtet  a  préparé  hri-mème  a  Montpellier 
dans  fon  laboratoire ,  de  pareils  drapeaux  ,  pu 
le  moyen  de  la  vapeur  de  l'urine ,  &  ils  fe  ton 
trouvés  auffi  beaux  que  ceux  qu'on  envoie  de 
Galbrgues.  Mats  il  c'a  vrai  de  dire  au  fujet  dei 
drapeaux  qu'on  prépare  au  grand  Gallarguei, 
qu'on  ne  peut  le  faire  que  dans  «ne  partie  de 
cette  province  &  dans  quelques  autres  voi6- 
nes,  comme  la  Provence  &  une  partie  du 
Dauphînê  où'  cène  plante  croît  dans  qudçusj 


M.  Niffole  prétend  que  la  maurelle  ne  croit 
pus  du  côté  de  Lyon  ni  en  Auvergne  :  fi  e'ie 
croiffoit  en  Hollande  ,  les  Hollandols  ne  feroicni 
pas  affez  dupes  pour  nous  acheter  nos  drapent; 
ils  les  prépareraient  chez  eut ,  &  par  là  ils  épai- 
gneroient  beaucoup. 

Ce  ferait  au  gouvernement  1  acheter  ou  1  fe 
procurer  le  feerjt  des  Hollandoïs ,  pour  faire  h 
pierre  bleue ,  appelée  Tourucfoi  ;  le  coin  mené 
en  retirerait  un  grand. avamage  ,  8t  principe* 
ment  les  provinces  où  croit, h  maurelle;  par  « 
moyen  deux  préparations  fe  feroierrt  dans  le  mètre 
pays.  U  eft  impofiïble  de  taire  ta  première  qst 
dans  les  endroits  où  la  maurelle  croit  uatareUe- 


S'il  étoit  néeenatre  de  la  multiplier ,  on  ponr< 
roi  t  laiffer  mûrir  la  graine ,  Se  en  femer  des  champ 
comme  on  sème  le  bled. 

Je  penfe,  continue  M.  Monter,  qu'un  jour, il 
en  faudra  venir  a  ce  que  je  propofe.  Cette  an- 
née (1760)  la  maurelle  a  manqué  ,  les  marchands 
n'ont  pas  pu  avoir  la  quantité  de  drapeaux  qu'on 
leur  demande  .de  Hollande  ,  on  n'en  a  préparé 
que  pour  trois  mille  livres. 

Si  le  gouvernement  n'y  prend  garde,  on  dé- 
truira ent  èrement  cette  planre.  Les  payfans  qm 
font  cette  récolte,  arrachent  la  plante  ,  &  alors 
la  graine  n'eft  pas  mûre ,  &  par-là  on  voit  qu'elle 
ne  peut  pas  fe  multiplier.  Ils  arTurent  que  te  <p 
a  fait  la  rareté ,  cette  année ,  de  la  maurelle ,  *« 
la  fécherene  &  qu'il  n'a  pas  plù  au  commence- 
ment de  l'été  ;  mais  j:  crois  que  c'est  faute  de 
g-aine,  qu'il  n'eu  vient  point ,  cette  plante  n'étant 
pas  vïvace. 

La  maurelle  ne  peut  pas  être  rranfportée  fort 
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loin,  puce  qu'il  f»u  qu'elle  fait  verte ,  pour  être 
«iployi:;*  qu'on  ne  peut  la  garder,  trop  long- 
temps, fani  quelle  Te  gâte  par  une  trop  grande 
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Quand  Ici  drapeaux  ou  chiffons  préparé* ,  com- 
me on  rient  de  le  dire ,  for»  bien  secs  ,  on  les 
(Bihille  dans  de  grands  facs ,  on  les  y  ferre  $ 
prefle  bien  ;  puis  on  fait  un  fécond  emballage 
Ami  o"iutres  (acs  ,  dan»  de  la  toile  avec  de  la 
piille ,  &  on  en  forme  'des  balles  de  trois  ou 
ouitre  quintaux. 

Dm  marchand  s,  commimoanaîresdeMontpelKer, 
ou  des  environs ,  les  achettent  pour  les  envoyer 
en  Hollande  ,  en  les  embarquant  au  port  4e 
Cette. 

Cette  marchantlUe  fe  vend  30  à  3*  livres  le 
quintal.  Elle  »  ralu  certaines  année*  jufqa'a 
j»  titres. 


On  affûte  qu'on    fabriquait  toutes  le*  année* 

a  Gallargues  ,  village  compofe  de  deux  cent 
trente maifom  ,&quia  mille  habitant  ,de  ces  dra- 
peaux pour  dix  ou  douze  mille  francs. 

Ces  drapeaux  colorent  le  vin  81  toutes  fortes 
de  liqueurs  qui  pèchent  par  la  couleur.  On  croit 
qu'on  les  employoit  en  Hollande  ,  à  cet  ufaee  , 
«  au  rapport  de  M.  Niffole ,  Simon  Pauli  dé(a- 
prouve  toutes  ces  pratiques.  On  ne  voit  cepen- 
dant pat  que  cela  puifle  être  fort  dangereux. 

Les  Holljndow  font  un  grand  ufage  des  dra- 
peaux de  Gallargues  pnur  colorer  leur  fromage  : 
ils  le  nomment  alors  fomagtà  croûte  rouge  ,  tirant 
fur  le  violet ,  dont  le  principal  commerce  fe  fait 
furies  cotes  de  la  mèditérr  année,  comme  l'Efp»gne, 
la  France  &  l'Italie» 
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(Art  du) 


Ij'aht  du  Tourneur  doit  être  mis  m  rang 
tics  ans  les  plus  utile»  ,  &  les  plus  exercés,  foie 
par  le  grand  nombre  des  maîtres  qui  s'en  occii- 

fient  pour  k s  avantages  de  la  fociéié ,  (bit  par 
k  quantité  d'amateurs  6c  de  perfbnncs  induftrieaics 
5ui  en  font  leur  anuifcmcnr.  Il  eft  donc  de  notre 
evoir  de  Lire  connottre ,  dans  une  jufle  étendue , 
tes  procédés  de  cet  Art  ;  fit  pour  y  parvenir ,  nous 
expoferons  d'abord  la  dtàrine  du  P.  Plumier! 
minime  ,  qui  a  publié,  en  1710  ,  l'ouvrage  le  plus 
méthodique  &  le  plus  complet  fur  ce  fujet  :  nous 
consulterons  enfuite  les  traités  les  plus  modernes  , 
&  nous  tâcherons  de  ne  rien  omettre  de  ce  nue  la 
Théorie  &  la  Pratique  de  cet  art  ont  cnfeigné. 
d'efTentiel. 

Obfcrviiùons  Priftminaîrtt. 

11  faut  premièrement  ehotfii  un  lieu  éclairé,  de 
manière  qu'on  puiflé  bien  voir  fou  ouvrage  ,  & 
qu'on  ait  les  jours  de  devant  &  fur-tout  de 
*ôt§  ;  ■ 

Que  le  banc  du  tour  foit  bien  affermi  &  immo- 
bile ;  qu'il  foit  du  moins  élevé  jufqu'a  la  ceinture , 
&  que  les  poupées  Cotent  d'une  telle  hauteur 
fur  le  banc ,  qu  oh  ne  foit  pas  obligé  d'abaifler 
Ton  corps  pour  bien  voir  (ou  ouvrage  :  ni  auftï 
qu'elles  foient  fi  élevées  que  l'ouvrage  foit 
trop  près  du  vifage ,  de  peur  que  les  petits  co- 
peaux qui  fe  font  en  travaillant  ue  fautent  aux 
yeux. 

Comme  toute  la  feience  du  tour  dépend  de 
bien  favoir  tourner  ta  rond,  ainfi  que  difent  les 
ouvriers;  il  eft  très -important  que  celui  qui  veut 
s'appliquer  au  tour  ,  fâche  bien  dégauchir  &  re- 
drtfler  fa  pièce.  Ce  qu'il  peut  taire  avec  une 
hache  ou  hacherot  dont  un  côté  doit  être  en 
plateau  ,  &  le  bizeau  du  tranchant  à  main  droite , 
afin  de  ne  prendre  qu'autant  de  bois  qu'il  eft 
néceiïîire  ,  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde. 

Mais  pour  une  plus  grande  iffurance,  on  fc 
fervira  ou  d'un  rabot  félon  la  qualité  de  la  ma- 
tière, ou  d'un  couteau  de  tonnelier. 

On  peut  suffi  fe  fervil  d'une  râpe ,  &  ayant 


ferré  la  pièce  dans  un  étau ,  on  la  rendra  (Tune 
égale  groffeur ,  autant  qu'il  fe  pourra  ;  &  en  la 
tenant  un  peu  plus  épaiffe  que  le  deffein  qu'oc 
veut  exécuter ,  elle  fera  en  état  d'être  mile  fia 
le  tour;  mais  avant  que  de  l'y  mettre,  il  fini 
trouver  les  centres  des  deux  extrémités,  &  qu 
les  centres  foient  fi  bien  oppofes  l'un  a  l'août 
que  la  pièce  tournant  fur  les  deux  pointes  du  tour 
ne  fe  trouve  pas  plus  élevée  d'un  coté  que  de  l'autre 


Or,  voici  la  manière  de  trouver  ; 
deux  centres. 


i  jnfte  It 


Il  fant  appliquer  au  long  fur  un  banc  ou  lu 
une  planche  la  pièce  qu'on  veut  tourner ,  (a. 
qu'elle  foit  déjà  arrondie  a  la  hache,  à  la  rapt 
ou  autrement,  ou  qu'elle  ne  foit  qu'équairie. 

Ayant  ouvert  le  compas  à  peu  près  a  Ta  rnoiri 
de  1  é  pat  fleur ,  H  faut  tenir  d'une  main  le  cosipi 
couché  fur  le  banc  ou  la    planche ,  eu  fiifac 

Su\ine  de  fes  pointes  touche  le  banc  ou  la  planch 
t  que  l'autre  pointe  touche  l'extrémité  de  I 
pièce. 

On  tournera  la  pièce  quatre'  fois  en  quatre  di 
tances  à  peu  près  égales.  Si  elle  eft  ronde  0 
tracera  fur  fon  extrémité  quatre  lignes  dont  l'i: 
terfeâion  donnera  au  jufte  le  centre  de  l*«tn 
mité. 

Si  la  pièce  efl  feulement  équarrie  on  la  tou 
nera  fur  chacune  de  fes  faces ,  fit  autant  de  fc 
on  tracera  de  la  même  manière  que  fur  l'arroi 
die  les  lignes*  dont  limer Cection  fera  le  centre* 
fon  extrémité. 

Il  faut  faire  la  même  opération  fur  les  ia 
bouts  de  chaque  pièce  ,  &  ainfi  on  aura  au  jul 
les  deux  centres  oppofes.. 

Après  avoir  trouvé  les  deux  centres ,  il  h 
enfoncer  fur  chacun  une  petite  pointe  ,  a 
d'y  faire  un  trou  convenant  aux  extrémités  i 
pointes  des  poupées  dont  celle  qui  eft  a  la  g>uc 
du  tourneur  étant  bien  arrêtée,  le  tourneur  pofi 
l'autre  extrémité  à  la  pointe  de  la  poupée  ; 
il  affermira  ft  bien  celle  qui  lui  refle  à  fa  droite  1 
frappant  avec  un  maillet  ou   clavette  ,  que 
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pièce  foit  inébranlable  ,  mais  pourtant  qu'elle 
puirTe  le  tourner  fans  faire  aucun  jeu. 

Que  fi  après  avoir  pote  fit  ferré  la  clavette  , 
la  pièce  vient  à  vaciller,  l'ouvrier  n'a  qu'à  donner 
quelques  coups  de  maillet  au  dos  d'une  des  deux 
poupées  pour  la  faire  rapprocher  de  l'antre  ,  ïuf- 
qo'à  ce  que  la  pièce  ne  vacille  plus.  Cet  affer- 
muTenient  eft  très-aécenaire  ;  car  outre  qu'on  ne 
peurroit  tourner  rondement ,  c'eft  qu'on  teroit  en 
diriger  de  gâter  Ion  ouvrage. 

la  pièce  (tant  ainfi  pofée  &  affermie,  il  faut 
y  ajuuer  la  corde ,  en  faifant  tout  au  moins  deux 
tours  a  l'eatour  ;  de  manière  pourtant  que  les 
■eu*  bouts  de  la  corde  ,  savoir  celui  qui  efl 
itraché  à  l'arc  ou  à  ta  perche ,  foient  celai  qui  eft. 
amené  à  la  pédale  foient  du  éoié  du  tourneur,  afin 
qu'en  abainant  la  pédale  le  mouvement  de  la 
pièce  vienne  à  la  rencontre  du  taillant  de  l'outil , 
fout  que  l'outil  puifle  mordre  la  pièce. 

On  peut  encore  ajuster  la  corde  fur  la  pièce 
innt  que  de  la  mettre  entre  les  deux  pointes , 
tennt  ta  pièce  d'une  main  fit  ajuftant  la  corde 
et  ï*imrc. 

QwG  on  ne  veut  pis  prendre  la  peine  de  cher- 
tfcr  la  centres  fuivant  la  façon  précédente  ;  en. 
jnjeuu  i  l'oeil  les  centres  de  la  pièce ,  le  tour- 
neur prifentera  à  peu  près  le  centre  d'un  bout 
i  la  pointe  de  la  poupée  qui  eft  a  gauche , 
fc  avancera  la  poupée  qui  eft  à  droite  en  la 
nappant  avec  le  maillet ,  jufqu'à  ce  que  fa  pointe 
pique  a  peu  prés  le  centre  de  l'autre  bout  de  la 
pièce;  ayant  donc  arrêté  doucement  la  poupée 
droite  par  un  petit  coup  ds  maillet  Air  la  clef, 
il  donnera  un  coup  de  pied  a  la  marche  pou t 
faire  tourner  le  bois,  fit  pour  juger  à  l'œil  fi  la 
pièce  eft  bien  centrée. 

S'il  voit  en  tournant  qu'elle  fatTe  ventre ,  il 
frappera  doucement  avec  le  maillet  fur  l'endroit 
qui  élève  le  plus ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reconnu 
que  fa  pièce  foit  fur  le  rond  ;  alors  il  frappera 
on  peu  fort  fur  le  dos  de  la  poupée  avec  te  mail- 
let, afin  que  les  deux  pointes  entrent  vivement 
dans  le  bois  ;  il  donnera  atilfi  un  autre  coup  fur 
li  clavette  ,  pour  arrêter  fixement  ta  poupée. 

Mail  ceux  qui  faute  d'habitude  ne  peuvent  pas 
bkd  juger  fi  kur  ouvrage  eft  bien  fur  le  rond , 
piétineront  doucement  la  pointe  d'un  outil  qu'oit 
appelle  grain  d'orge  ,  l'appuyant  .fur  la  règle  on, 
joppart  qui  marquera  par  un  trait  là  où  la  pièce 
tn  hors  jc  fon  centre  ;  enfui  te  frappant  fur  ce, 
"ait,  il  mettra  facilement  la  pièce  dans  la  situa- 
tion où  elle  doit  être. 

Le  fupport  ou  la  règle  dont  on  vient  de  par- 
If  doit  être  pôle  fur  les  deux  bras  du  tour , 
retenu  par  deux  baguettes  fit  contrebutées  par 
tt«  autres,  baguettes  qui  font  arrêtées  par  des 
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vil ,  de  telle  manîère*que  la  règle  foit  immobile 
&  le  plus  près  de  la  pièce  qu'on  veut  travailler , 
ce  qu'il  faut  obfcrver  généralement  routes  les 
fois  qu'on  tourne. 

De  la  ptrcht  ou  dt  tan  four  U  tour. 


L'are  ou  la  perche  font  au  tourneur  ce  qu'eAV 
la  plume  à  un  écrivain  ,  c'eft-à-dire,  fi  nécef- 
laires  qu'il  eft  impoffible  de  s'en  paner. 

On  peut  fe  fervir  de  l'un  fit  de  l'autre  en  les 
attachant  par-detTus  le  tour;  de  manière ,  fi  c'eft, 
un  arc  ,  qu'il  foit  en  même  ligne  paralelle  que 
tes  jumelles  du  tour  t  on  fi  on  fe  fert  d'une  perche , 
qu'elle  foit  a  peu  près  perpendiculaire  au  milieu  des 
jumelles  ;  8c  que  l'extrémité  du  côté  du  tourneur 
avance  tant  foit  peu  an  delà  des  mêmes  ju- 
melles. 

On  fait  ordinairement  ces  arcs  ou  ces  perches 
de  bots  de  frêne ,  d'if»  d'érable  &  particulière- 
ment de  buis  oui  eft  toujours  le  meilleur ,  fur-tout 
fi,  on  en  uquve,fans  noeud. 

La  perche  donc  doit   être  une  pièce  de  bois 
de  plante  droite,  de  la  longueur  de  7  à  S  pies, 
de  1  épaiffeur  du   bras  en   fon  gros  bout ,  allant    ■ 
en  diminution  jufques  à  l'autre ,  8c  un  peu  pla- 
née par-defius  à  la  manière  d'un  cerceau.    • 

On  la  perce  par  fen  gros  bout  &  on  l'arrête 
avec  une  fiche  de  fer  ronde  ,  à  une  pièce  de 
bois  attachée  au  plancher,  de  forte  qu'elle  putffc 
tourner. 

Elle  doit  être  fupport éc  environ  vers  la  troi- 
fiéme  partie  de  fa  longueur  fur  une  tringle  de 
bois  un  peu  plus  grotte  que  te  bras ,  longue  en- 
viron de  deux  pies ,  fil  arrêtée  horizontalement 
à  deux  montai»  de  bois  attachés  au  plancher. 

L'arc  eft  aufli  une  pièce  de  bois  de  plante  de 
ciaq  pieds  de  longueur  de  la  erofleur  du  bras, 
vers  fon  milieu,  plané  par  -  défions  ,  fit  allant  de* 
puis  le  milieu  en  diminution  jufqu'à  chaque 
bout  ;  auxquels  de  l'un  à  l'autre  on  attache  une 
corde  ,  laquelle  étant  bien  tendue  le  tient  courbé: 
comme'  un  arc  de  cercle. 

Les  cordes  font  anfii  nêceuaires  que  la  perche 
&  que  l'arc.  Celles  de  bpyaux  font  très-bonnes  r  1 
mais  comme  il  s'en  ufe  atTez  ,  &  qu'elles  font 
chères .  fit  rares  en  bien  de»  endroits  ,  l'on  fe 
fer.virï  "lus  commodément  de  cordes  faites  du 
plus  fin  chanvre  ou  de  lin  r  bien  tordus  ,  & 
d'environ  une  ligne  &  demie  de  diamètre.  On 
lés  humecte  de  tetns  en  terns  cfeau,  comme  avec 
une  éponge,  dans  l'endroit  où  elles  travaillent  „ 
afin  qu'elles  durent  davantage. 
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Façon  de  tutailkr. 

La  pièce  arrêtée  entre  lespoiatel  des  poupées  ,  h 
corde  ajuftèe  fit  le  fupport  placé  &  arrête  au 
plus  près  que  l'on  pourra  de  l'ouvrage-  fans  qu'il 
y  touche  ,  l'on  prendra  une  gouge  d'une  grof- 
feur  proportionnée  à  celle  de  la  pièce  que  tout 
droit  «  le  corps  libre  fins  tire  appuyé  d'us  dof- 
fier  (que  Von  se  coufeilie  point  à  ceux  qui 
commencent) l'on  tiendra  delà  main  gauche  par 
le  manche  un  peu  incline ,  le  doa  de  ta  main  en 
bat. 

On  empoignera  au(S  avec  la  main  droite  l'ou- 
til le  pins  pré*  que  l'on  pourra  du  taillant ,  en 
deçà  du  fupport,  le  dtw  de  la  môme  main  tourne 
en  haut  ,  St  en  appuyant  bien  le  bout  de  lu 
gouge  fur  le  fupport ,  on  prefentera  le  taillant 
un  pen  plus  haut  que  le  diamètre  horizontal  de 
la  pièce ,  comme  voulant  faire  une  tangente  avec 
la  rondeur  de  la  pièce  ;  puis  pouffant  hardiment 
fa  pédale  avec  le  pied  droit ,  du  plus  haut  que 
l'on  peut  plier  la  jambe  au  plus  bas  que  1  on 
peut  l'étendre ,  fit  conduifant  de  la  main  gauche 
la  gouge  ferme  &  affuree  fur  le  fupport  fe  long 
de  la  pièce ,  l'on  coupera  le  boit  nettement. 

La  nièce  étant  ainfî  degroflîe  ou  ébauchée  avec 
la  gouge  ,  on  prendra  un  eifeau  ou  bien  une 
plane.  C'eft  un  outil  long  fit  plat  en  (on  éten- 
due ,  droit  8t  taillant  par  le  bout. 

Le  taillent  eft  a  double  biseau  l'un  par  ■dclTus 
&  l'autre  par-deffous.  ' 

1!  y  a  deux  forte»  de  ces  outils  ;  l'une  dont 
le  taidant  eft  un  peu  de  biais ,  c'eft  ee  qu'on  appelle 
proprement  un  ùftiat  ;  l'autre  dont  te  taillant  fait 
éVnx  angles  droits  avec  les,  deux  cotés, c'eft  ce 
qu'on  nomme  U  plan*. 

Ou  tiendra  donc  le  eifeau  de  lamente  façon  que  la 
gouge ,  c'eaW-dire ,  tenant  le  manche  de  la  main 
gauche ,  6*  empoignant  le  fer  de  la  droite  ,  le 
plus  près  du  taillant  que  l'on  peur  &  de  la  même 
inctinaifon  que  la  gouge  ,'en  obfenrant  que  le 
taillant  du  biieau  ne  kiirpointparaJ'è'eila  ligne  du 
centre  de  la  pièce  -,  mais  bien  couché  ,  tant  (bit 
peu  de  biais  ,  afin  que  le  taillant  morde  mieux 
&  avec  moins  de  rifque  de  giter  l'ouvrage. 

Or  prendra  aufïi  garde,  lorfqu'on  voudra 
tailler  un  quart  de  rond  fur  la  pièce  ,  de  conduire 
le  eifeau  avec  une  grande  fermeté  fit  toujours 
coupant  le  bois  du  milieu  du  taillant. 

U  taut  aufïi  prendre  garde  que  les  coins  du 
eifeau  ne  touchent  point  l'ouvrage  ,  car  on  ferait 
de  faut  traits  .  comme  font  ordinairement  ceux 
qui  U  laUTent  gouverner  il  l'outil. 
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Il  faut  aufli  attendre  que  le  bots  en  tournant 
fe  coupe  également ,  &  ae  point  pouffer  l'outil 
ma)  a  propos ,  plus  fortement  une  foi*  que  l'autre, 
&  ne  pas  fuivre  l'ouvrage  ,  c'eft-à-dirc ,  liiffcr 
aller  fa  main. 

C'eft  le  défaut  où  tombent  prefqut  tous  la 
nouveaux  tourneurs  qui ,  fe  contentant  de  faire 
couper  leur  outil,  ne  tournew  jamais  ai  ronde- 
ment ,  ni  uniment  ;  mais  l'ufigc  leur  apprendra 
cette  obfcrvation  familière  ,  s'ils  s'étudie  m  i  biea 
manier  U  gouge  &  le  eifeau  qui  font  fans  eut* 
tredit  les  plus  ufités  St  les  plus  néceAaircs  m 
cet  an  ,  fur-  tout  au  ntur  Ample  entre  les  deui 
pointes. 

On  ne  pent  d'ailleurs  bien  travailler  fur  ht 
bots  tendres  qui  ne  fe  tournent  qu'en  coupant; 
que  par  le  moyen  de  ces  deux  outils  ;  car  pou 
les  bois  durs  ou  matières  fondes  comme  buii 
corne  ,  èbenne  ,  ivoire  ,  8e  preftrue  généraleaKn 
tous  les  métaux,  on  ne  les  tourne  guère  qa'er 
raiilTant  ou  raclant. 

Alors  on  fe  fert  de  quelques  outils  on  tu 
différons  qu'on  peut  rapporter  à  trois  fortes,  fl 
c'eft  auiTJ  avec  trois  outils  qu'on  pent  taire  ce 
fortes  d'ouvrages. 

Le  premier  eft  le  btc-d'ânt ,  i  face  droite. 

Le  fécond ,  un  autre  b*c-d'ânt  on  maudutte  ■ 
face  ronde. 

Le  troiGème,  un  grain  d'orge,  ayant  trois  cote 
OU  taiUaps. 

Il  eu  faut  avoir  de  différentes  grofltur  on  lar- 
geur ,  fçavoir  de  grands  ,  de  petits  fit  il 
moyens. 

Leur  ufage  en  eft  fort  facile ,  puifqu'il  n'y  * 
qu'i  racler  la  matière ,  fit  non  pu  à  tailler  connu 
avec  le  eifeau  Bt  la  gouge. 

Ccfl  pourquoi  il  faut  obtërver  que  pendari 
le  travail  leur  fituatlon  doit  Être  différente,  ci1 
Us  doivent  être  tonus  horizontalement,  c'eft-*- 
dire  ,  que  leur  face  (upériaure  toit  prefque  dam 
le  même  plan  que  le  plan  horizontal  qui  traver- 
feroit  le  milieu  ou  centre  de  la  pièce. 

Or  ,  comme  toutes  les  moulures  qu'on  peu 
faire  au  tour  fur  une  pièce ,  ne  peuvent  eue  qm 
droites  ou  rondes ,  il  suffit  de  fçavoïr  bien  l'»|»î' 
de  ees  trois  outils  pour  faire  toute*  fortes  d'os 
vrages. 

Car  premièrement  avec  le  bec-d'ioe  droit  os 
peut  faire  une  plate-ibande ,  fie  avec  ce  menu 
outil  on  peut  fort  bien  arrondir  un  aftragale  w 
boudin,  en  conduifant  le  taillant  de  l'outil,  un< 
tôt  1  droite  ,  tantôt  à  gauche. 
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U  oonchcfrc  on  bec-aVine  rond ,  ftrt  &  tailler 
In  cm»  ronds  on  (cokes. 

Enfin  le  grain  d'orge  fert  i  tailler  tant 
le  rond  que  le  plat  ,  en  conduifant  tantôt 
i  droite ,  notât  a  gauche  ;  &  afin  que  ces  trois 
fottei  d'outils  puiûent  fervir  plus  commodément 
&  fe  conferver  plus  long- teins  ,  il  ne  faut  pas 
que  leur  bifeau  foit  d'un  angle  rrop  etnouiTé  ,  ni 
trop  aigu»  mais  qu'il  approche  tint  qu'on  pourra 
d'an  angle  de  j»j'  degrés,  &  de  cette  façon  le 
aillant  durera  plus  long- terni  &  Tendra  l'ouvrage 

Outre  ces  fortes  d'outils  ;  favoir  lav  gouge  ,  te 
otuu ,  le  bec-d'âne  droit ,  le  bec -d'âne  tond  ,  & 
le  gnin-d'orge  ,  on  fe  fert  encore  d'un  antre  d'une 
cwltruftion  toute  puritculifa-e.  Véritablement 
Mite  en  eft  un  peu  difficile  du  commencement , 
mus  auffi  quand  <on  a  apprit  a  s'en  bien  fervir , 
en  en  eipèditif  dans  les  ouvrages. 

Cefi  une  manière  de  crochet  a  double  taillant 
pour  pouvoir  s'en  fervir  à  droite  &  à  gauche.  11 
M  pourtant bon  que  four  de  gros  ouvrages ,  & 
fa-mu  pour  «enfer  de  grandes  veinelles  de  bob , 
«une  mortier*,  pactes  etecuelle». 

Le  Italiens  s'en  fervent  ordinairement ,  8c  ils 
fypetleiu  pampitto. 

Voilà  les  outils  les  plus  communs  8t  les  plus 
wciiTiirM  du  tour  :  ce  n'eu  pas  qu'il  n'en  nibe 
uk  infiaité  d'autres  pour  exécuter  mille  beaux 
drSciot  qu'on  imagine  tous  lys  jours  ;  mais  ils  fit 
tftûiûe&t  prefque  tous  a  ceux-ci. 

Comment  il  faut  polir  Us  ouvrages. 

L'ouvrage  étant  entièrement  formé  ,  il  eft  be- 
foin  de  le  polir.  Or  comme  il  eft  bien  difficile 
d'y  donner  le  dernier  poli  avec  les  outils  dont  on 
vient  de  parler  ,  U  faut  nécefTairement  ufer  de 
quelque  anifice  pour  le  rendre  parfaitement  uni,  j 
lutvint  les  différentes  matières,  ] 

La bois  tendres,  comme  poirier,  noyer  ,  érable 
doivent  fe  polir  avec  le  peau  de  chien  de  mer , 
ou  bien  avec  h»   prèle   de  montagne. 

Le  chien  de  mer  eft  nue  efpice  de  poifTon ,  8c  il 
*  i  deux  fortes  ;  l'un  dont  la  peau  eft  gri- 
ll ce  que  nous  appekm  proprement 
<■*■<"  de  mer  -,  l'autre  efpèce  a  la  peau  rouffirre ,  6t 
ùft  pour  cet  effet  qu'on  l'appelle  communément 
«jjftfir  ou  tavelle. 

U  pou  la  plus  ufée  tft  toujours  la  meilleure, 
u  nouvelle  a  eft  pas  fi  propre  à  caufe  de  fa  ru- 

Poor  1a  prilt ,  c'efl  ont  p'aute  qu'on  nous  ap- 
porte de»  montagnes  »  où  elle  naît  dans  des  lieux 
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humides.  Ses  tiges  font  nues  ,  Amples,  rondes  , 
épaifles  a  peu  ptes  comme  des  plumet  a  écrire. 
Elles  font  routes  difpefées  par  nœuds  ,  8i  crei.fées 
comme  les  rofeaax.  C'eit  proprement  F, espèce  do.it 
il  faut  fe  fervir.  La  plus  vieille  eft  la  ntilleuiâ} 
mais  avant  de  l'employer ,  il  faut  l'humecter  tant 
foit  peu,  autrement  elle  fe  froide  toute ,  &  ma  ■ 
delà  peine  à  bien  adoucir  &  finir  fon  ouvra.ge. 

El'*  eft  propre  particulièrement  a  unir  les  bai» 
durs  ,  commejje  buis  ,  le  gaïac,  l'ébène  ;  mai» 
après  les  avoir  Vien  preflei  &  nettoyés,  il  faut 
les  frotier  légèrement  ou  avec  de  la  cire,  ou  avec 
un  peu  d'huile  d'olive  ,  qu'on  eftuie  &  qu'on  frotte 
enfuite  ou  avec  les  copeaux  du  même  bois  ,  ou 
d'étoffe  un  peu  ufée. 

L'ivoire  ,  la  corne , l'argent  &  le  laiton  fe  po- 
liflent  avec  la  pierre  ponce ,  pilée  finement.  On 
ta  met  fur  du  chamois  ou  du  linge  an  peu  mouillé, 
enfuite  on  en  frotte'la  pièce  en  même  temps  qu'on 
la  tourne  ;  &  pour  mieux  rechercher  les  angles 
où  il  pourroU  être  refté  quelque  ordure ,  l'on  fe 
fert  d'une  peùte  broû'e  trempée  dans  de  l'enu, 
avec  laquelle  on  frotte  doucement  l'ouvrage  . 
en  tournant  jufqu'i  -ce  qu'il  n'y  ait  iplus  d'or* 
dure*  mais  pour  le  conduire  i  un  plu*  grand  poli, 
on  fe  fetvira  de  tripoli ,  puis  de  potée  ©■  chaux 
d'étain. 

Le  fer  &  l'acier  fe  polilTent  avec  de  la  pondre 
bien  fine  d'émeril  d'Angleterre  :  Dit  ta  mêle  avec 
l'huile,  &  la  menant  entre  deux  picaes  d'un  bois 
bien  tendre ,  on  en  frottera  bien  la  pièce. 

Tour  l'étain  &  .l'argent ,  on  ne  .le  polit  bien 
qu'avec  un  brunUtoire,  ou  avec  cette  pierre  iouge 
qu'on  appelle  fsBgtàa*  durt.  Ou  peut  aUffi  les  polir 
avec  la  potée  ,  Ut  mettant  -a  fec  dans  une  -peau, 
de  chamois,  ou  bien  avec  la  paume  de  U  auia. 

Comment  H  faut  tourner  U  fer. 

L'importance,  dit  le  P.  Plumier.,  qu'il  y  a  d'à- 
voir  un  arbre  on  mandrin  de  fer  exactement  rond 
pour  tourner  avec  la  niltetTe  requHc  ,  flt  l'impof- 
iîbiriré  d'en  pouvoir  faire  1  la  linre  ,  nv'smt  fait 
rechercher  avec  foin  les  ouvriers  qui  fufTênt  tour- 
ner &  couper  vivement  le  fer.  M*is  quelque  re- 
cherche que  j'aie  faite  dans  tous  mes  voyages ,  je 
n'en  ai  rencontré  que  deux,  capables  deine  faris- 
faire  i  l'un  à  Rome  ,  allemand  de  nation  ,  appelé 
U  igtor  Guillttma,  employé  à  la  fabrique  des 
monnoies ,  &  l'autre  à  Paris  ,  appelèle*  fieur  Pierre 
Tailemars,  mathématicien  qui,  fans  fe  fervir  ni 
e  crochets  ,  ni  de  roue,  mais  bien  au  pied  &  a 
ht  perche  avec  un  outil  a  twe-d 'ine ,  an  tonr  à 
deux  pointes,  ou  bien  au  mandrin.,  coupe  le  fer 
Sl  l'acier  en  auffi  gros  copeaux  &  aufli  vivement 
■que  le  fieur  Maubojs,  ce  fameux  tourneur  pour 
le  Roi  dans  le  Lo.ivre,  -  coupe  l'ébene&  l'ivoire. 
Je  lui  ai  même  vu  couper  ,  en  tiévpeu  de  terni, 
une  vis  de  fer  de  trois  pouces  de  diamètre ,  fur 
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quatre  pié*  Se  demi  de  longueur ,  &  dont  les  su   I 
quatre*  étoient  profonds  de  quatre  lignes  fit  de- 
mie ,  fit  larges  de  près  de  demi-pouce. 

Son  feul  fecrei  n'efl  que  d'oppofer  à  U  rêfîftance 
de  La  dureté  du  fer  ou  de  l'acier ,  une  puifTance 
proportionnée ,  &  ce  par  U  folidité  du  tour  & 
de  ion  fupport. 

La  conflruciidn  de  fon  bee-d'âne  ne  lui  fert 
pas  aufiï  de  peu  ;  n'ayant  qu'une  ligne  &  demie 
«le  large  fur  environ  cinq  de  haufcur,  &  n'étant 
taillé  que  fur  l'angle  de  quarante-cinq  degrés.  Il 
choiCt  pour  cela  l'acier  le  plus  fin  d'Allemagne , 
qu'il  trempe  fortement  ne  le  recuifant  que  fur 
le  jaune. 

Il  nel'èguife  que  fur  U  meule,  mais  virement; 
Bc  le  tenant   très-ferme  fur  le  fupport ,  il  l'in- 
cline en  telle   façon  fur  la   pièce  qu  il  ne  prend 
qu'autant    de  parties   de    fer   qu'il   eu   capable 
'    d'emporter  félon  la  force  qui  lui  refifte. 

Mais  outre  la  folidité  de  fou  tour  &  de  fon 
iupport,  la  trempe  fit  la  terme  de  fon  outil',  il 

Îiroportionne  la  longueur-  de  fa  pédale  i  ra  grof- 
eur  de  la  pièce  qu  il  tourne  ;  la  tenant  longue 
il  elle  eft  épaifle  ,  &  plus  courte  fi  elle  eft  me- 
nue ,  il  la  pouffe  vivement  ^  &  non  brufquemesrt", 
ni  précipitamment  ;  &  à  chaque  trois  coups  de 
pédale,  il  mouille  fon  outil  dans  de  l'eau  fraî- 
che ,  afin  qu'en  n'échauffant  il  ne  fe  détrempe. 

La  manière  de  tourner  l'acier  &  le  ter  du 
fieur  Taillemars  demande  une  fermeté  de  poignet 
Très-grande  8c  Une  adreffe  tome  particulière  .pour 
tourner  &  polir  avec  trois  feuls  outils  ,  le  bec- 
d'âne  droit ,  le  tond  &  le  grai  h- d'orge  ,  toute 
forte  d'ouvrages  de  fer  avec  vis  fit  mouture ,  fans 
Je  ièrvir  de  limes ,  d'émeril  &  de  la  potée. 

Pour  donc  bien  réufllr ,  il  faut  premièrement 
que  le  tour  dont  vous  vous  fervez  foit  très-fort 
«n  tomej  fes  panies  ,  affermi  par  des  buttes  contre 
le  mur  &  lé  plancher ,  les  poupées  courtes,  & 
le  fupport  d'une  pièce  de  boit  mis  de  bout  & 
arrêté  par  une  forte  bride  de  fer  avec  une  clef  au 
coin  au  plus  près  de  l'ouvrage.  Il  faut  aufiï  que 
le  des  du  fuppott  ne  foit  A  haut  de  deux  à  trois 
lignes  que  le  centre  de  l'ouvrage  ,  &  qu'il  foit  taillé 
en  relais  par-devant ,  pour  y  adoSer  l'outil  à  cro- 
chet. 

On  aura  plu  fi  eu  m  de  cet  fortes  d'outils  de  di- 
verfes  manières;  favoir,  en  race  droite  ,  rcnJe 
fit  pointue ,  ou  en  grain-d'orge. 

Le  tour  &  les  outils  étant  apprêtés  delà  forte, 
il  faut  enfuite  déterminer  la  groffeur  &  longueur 
de  votre  arbre  ou  autre  pièce  ,  félon  l'exigence 
des  ouvrages  que  vous  avez  deffein  d'entrepren- 
dre, &  en  faire  un  modèle  en  bois  un  peu  plus 
gros  d'une  ou  deux  lignes  qu'il  ne  doit  être. 
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Apre»  quoi  faites  -.en  forger  tin  ferflblible  par 
le  meilleur  ouvrier  que  vous  poarrer.  connaître, 
Oc  du  plus  excellent  fer  que  vous  pourrez  trou- 
ver ,  c'eit-a-dire  ,  qu'il  ne  foit  pas  neuf,  mûl 
bieo  corroyé  &  bien  battu  au  marteau ,  &  tir- 
tout  qu'il  n'ait  ni  pailles  ,  ni  gerçures  ,  ou  fui- 
échauffure». 

Je  dis  qu'il  ait  été  bien  corroyé  ;  car  ordinai- 
rement les  fers  neufs  &  qui  n'ont  pas  été  bit; 
battus  au  martinet ,  contiennent  encore  dei  gout- 
tes rondes  de  la  fouie ,  &  c'eft  ce  que  Ici  o> 
vriers  appellent  des  grains  ,  lefqueli  émouffen 
la  vive  arête  des  outils  quand  on  tourne  ,  le 
font  cafter  &  leur  ôtent  le  tranchant ,  enfin  fon 
glîfler  les  outils   par  -  deffus. 

Les  fers  de  cette  nature  fout  appelés  par  U 
bons  ouvriers ,  des  fin  latins  ,  fur  lefquels  i 
lime ,  ni  outils  ne  fiuroienc  mordre. 

Ayant  donc  trouvé  de  bon  fer  ,  faites  -  le  bit 
forger  ;  fit  afin  qu'il  devienne  plus  tendre ,  il  fera 
bon  de  chauffer  avec  du  charbon  de  bois  ;  c 
le  charbon  de  pierre  ,  outre  qu'il  brûle  ordini 
tentent  le  fer ,  fi  l'on  n'y  prend  bien  garde ,  co 
tient  en  foi  un  foutre  qui  l'aigrit ,  le  rendant  pli 
dur  St  caftant. 

Si  dans  la  forge  on  y.découvre  i  i  gerçure 
il  faut  les  faire  couvrir  avec  un  peu  de  ter 
crâne ,  fil  ayant  fait  donner  au  fer  une  ehaui 
Tuante ,  il  faut  le  bien  fonder  à  petits  coups  - 
marteau  au  commencement ,  fit  frappant  enfui 
fortement  quand  il  (era  foudè. 

L'arbre  étant  forgé  fit  foudé  conformément 
modèle,  il  faut  lui  faire  donner  un  recuit,  c'' 
à-dire  ,  4e  faire  rougir  doucement  couleur  de  < 
rife  ,  &  le  laiffer  ainfi  refroidir  fur  les  charbe 
mêmes  jufqu'à  ce  qu'ils  s'éteignent  fit  que  le 
foit  refroidi* 

Ii  y  a  des  ouvrier*  qui,  pour  recuire  fil  a'» 
dtir  le  fer ,  le  et  uvrent  d'argile  ou  de  terre  gra 
'comme  quand  on  trempe  en  paquet,  fit  qui 
biffent  refroidir  dans  la  terre. 

Quand  on  aura  fait  recuire  l'arbre  ou  la  pi 
de  fer  ,  on  le  difpofera  à  être  mis  fur  le  to 
en  cherchant  d'abord  les  centres  des  deus  ex 
.mités  avec  un  compas,  fit  les  ayant  trouves, 
donnera  un  grand  coup  de  pointeau  par-def 
Puis  avec  un  foret,  on  les  approfondira  envi 
de  deux  lignes ,  afin  qu'ils  n'échappent  des  f" 
■  es,  lesquelles  doivent  être  courtes  ,  bien  i 
rées  fit  bien  trempées  ;  la  bafe  doit  être  au  tn> 
d'un  pouce  de  diamètre  ,  fit  la  longueur  d 
tant. 

La  tige  quarrée  traverfant  la  poupée ,  fit  a 
tée  au  bout  par  un  écrou  ,  l'arbre  étant  pofe 
les  deux  pointes, on  gtiffera  doucement  la  ti 
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fcr-nenuj ,  &  on  la  fera  tourner  pour  voir  s'il  eft 
tien  poft  dans  les  entra  ;  &  fi  en  tournant  il 
fiuâ!e  ou  fait  ventre  ,  ayant  bien  remarqué 
/endroit ,  on  approchera  le  centre  en  i'élargif- 
fint  avec  le»  pointeaux  du  côté  qu'i  I  fait  ventre , 
£  l'on  n'aime  mieux  limer  ce  côté  jufqu'à  ce 
eu'il  foii  rond  ;  ou  bien  fans  chercher  toute)  ces 
façons ,  on  pourra  emporter  les  inégalités  arec  le 
Cochet  en  tournant. 

Mais  avant  que  de  le  tourner,  il  y  faut  ajuBer 
une  poulie  de  bois  de  cinq  à  fia  pouces  de  dia- 
wètre  Sl  d'environ  un  pouce  d'épsùflêur.  Vous 
r»rèterez  bien  par  des  coins  au  milieu  de  l'arbre, 
prenant  fur-tout  bien  garde  de  la  poferàangles 
droits  avec  l'arbre,  de  peur  qu'en  tournant  elle 
ne  laUTe  échapper  la  corde  de  fa  couliffe. 

Enûiite  ayant  fait  paner  la  corde  de  la  grande 
roue  pir-defliu ,  en  la  faifant  croifer  à  la  manière 
«ceUesdcs  couteliers,  vous  arrêterez  bien  votre 
«we  ou"  pièce  fur  les  poupées  en  pouffant  les 
dwettes  a  bons  coups  de  maillet,  de  peur  de 
ÇKJqtfébranlenient. 

Cela  tait  ,  vous  mettrez  quelques  gouttes 
ï™e  "»  ""eu*  extrémités  de  votre  arbre,  qui 
wn  pour  lors  prêt  a  être  tourné  j  &  parce  qu'en 
•WK,  t'huile  vient  a  féchor  p«  la  chaleur  du 
to,  il  eit  néceffaire  d'en  remettre  de  tems  en  teins 
«nouveau  ,  de.  peur  que  les.pointes  du  tour  ne 
«pieat,  &  qu'ainfi  Us  centres  du  mandrin  ne 
fuient. 

Votre  arbre  ajuflé  fur  le  tour  &  tout  prêt  a 
*w  tourné  ,  vous  ferez  tourner  la  grande  roue 
ï*  deux  hommes ,  s'il  efl  néceffaire ,  &  appuyant 

*  dos  d'un  crochet  a  face  droite  fur  la  rainure 
«  rdais  dti  fupport  ,  vous  préfenterez  un  des 

JU. crocnet  (  V  tous  aurez  premièrement 
WWp*  dans  l'eau)  un  peu  au-derfus  du  centre 
«le  lonragc  ,  mais  i  petit  fer  ,  c'efl-â  dire  un 
P«  doucement  &  par  ce  moyen  vous  empor- 
■"»  «a  inégalité*  de  votre  arbre. 

Prenant  enfuite  un  autre  crochet  a  nez  rond, 
▼ont  ébaucherez  plus  facilement  votre  ouvrage; 
«quand  vos  outils  auront  un  peu  travaillé  ,  & 
quils  commenceront  à  s'échauffer ,  vous  les  plon- 
ïena  dans  un  vaiffeau  plein  d'eau  que  vous 
nendrti  toujours  auprès  de  vous  ,  pour  qu'il 
vous  foit  pins  commode. 

Vous  reprendrez  enfuite  un  autre  crochet 
"touillé"  de  la  même  manière  ,  &  quand  votre 
*wa«  fera  ébauché  8c  particulièrement  arrondi 
«ec  le  crochet  a  nez  rond  ,  vous  en  prendrez 
M  à  face  droite ,  avec  lequel ,  de  toute  l'étendue 
ne  (on  taillant ,  vous  emporterez  les  traits .  que 

*  crochet  rond  y  avoit  biffés ,  Se  ainfi  vous  pla- 
seto.  bien  votre  ouvrage  fur  lequel  vous  pourrez 
■ne  lu  moulures  que  vous  souhaiterez  avec  le 
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grain-d'orge;  nuô  vous  le  polirez  af  ec  Témeril 
bien  pilé  &  mis  avec  l'huile  entre  deux  bâtons  i 
comme  on  l'a  expliqué  ci-deffus. 

Votre  arbre  ou  mandrin  étant  bien  arrondi  fit 
afforti  de  .toutes  fes  moulures,  fi  vous  voulez  le 

ncer  en  canon  ,  vous  âterez  une  des  poupées 
ointes  ,  pour  fubftituer  en  fa  place  une  pou- 
pée à  lunette  nrifée  dans  laquelle  vous  paierez 
le  collet  de  votre  arbre.  Mais  il  faut  l'sjufter  d« 
manière  qu'il  ne  vacille  point  du  tout. 

L'arbre  ou  mandrin  établi ,  vous  prendrez  de 
petits  forets  a  nez  quatre  ,  &  à  double  fcizcan 
comme  ceux  dont  fe  fervent  les  ferruriers  pour 
forer  une  clef,  &  commençant  par  un  petit ,  en- 
fuite  par  un  plus  gros  ,  vous  le  percerez  de  la 
grandeur  &  Je  la  profondeur  que  vous  jugerez 
vous  être  néceflairc. 

Il  faut  avoir  grand  foin  de  tenir  les  forets  bien 
appuyés  &  bien  fermes  fur  le  fupport,  autrement 
on  cit.  en  danger  que  l'ouverture  ne  fe  jette  plu 
d'un  côté  que  de  l'autre. 

Il  faut  auffi  avoir  foin  de  retirer  de  temps  en 
temps  le  foret ,  foit  pour  faire  fortir  la  limaille  , 
.fo>t  même  pour  l'huiler  ,  afin  qu'il  coupe  plus 
aifement ,  flt  qu'il  ne  fe  détrempe  en  s'échaufj 
fant. 

Et  parce  qu'il  cft  difficile  de  percer  bien  coi- 
ceniriquement  avec  les  forets  ,  vous  rectifierez 
l'ouverture  en  cette  mm  ère.. Il  faut  prendre  un 
outil  quarté,  beaucoup  moins,  épais  que  l'ouver- 
ture de  l'arbre  n'en  grande  ,  tranchant  fur  II 
longueur  de  l'un  dt  ses  bords  ,  bien  acéré  ,' 
bien  trempé,  &  vidé  en  fon  milieu  tant  foit  peu, 
en  «anal. 

Cet  outil  efl  proprement  femblable  a  une  gouge 
qui  ne  couperoit  que  d'un  côté  de  fa  cannelure 
dans  fa  longueur.  Il  n'efl  point  d'"uiil  qui  le 
vaille.  Il  fait  a  peu  prés  le  même  effet  que  ce» 
grands  forets  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  les 
canons  de  fonte.  j 

Vous  garnirez  pour  cet  effet  cet  outil  d'un 
manche  un  peu  long ,  pour  que  ,  le  tenant  entre 
l'aiflelle  &  le  bras,  vous  le  conduilirz  des- deux 
mains  avec  plus  de  fermeté  &  d'a£ur;nce.  De 
cette  manière  vous  emporterez  toute  l'irrégularité 
qui  fe  trouvera  dans  la  direction  de  cette  ouver- 
ture. 

Il  ne  refte  plus  pour  l'entière  perfection  de  votre 
arbre  ou  mandrin  que  d'y  tailler  les  pas  de  vis  ; 
ce  qu'on  peut  faire  en  divers  endroits  &  en  dif- 
férentes manières  ;  mais  les  uns  les  taillent  vers 
la  queue ,  &  les  autres  vers  le  collet.  En  quelque 
past  qu'on  les  difpofe,  il  efl  toujours  néceffaue 
de  bien  arrondit  au  tour  la  partie. 

Ff 
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Quelque»  •  uns  le  fervent  pour  tailler  les  vit 
fur  un  arbre ,  d'une  double  filière  ;  ce  qui  pour- 
tant n'eft  pas  toujours  bien  fur ,  car  pour  peu  qu'on 
preffe  trop  violemment  ,  ou  qu'on  penebe  en 
menant  la  filière  un  peu  plus  à  droite  qu'a 
gauebe ,  ou  fe  met  en  danger  de  fauner  fa  pièce , 
comme  U  arrive  rres-fouvent. 

Il  y  en  a  qui  pont  éviter  ce  danger  n'achèvent 
pas  de  filleter  l'arbre  avec  la  filière  ,  maisie  con- 
tentant de  tracer  le  premier  trait ,  ils  l'approfon- 
diffeot  avec  une  lime  ,  &  achèvent  enfuite  de  la 
nettoyer  avec  la  mime  lime  fur  le  tour ,  entre  les 
deux  pointes. 

Mais  on  peut  agir  autrement,  &  voicî  U  mé- 
thode la  plus  a  durée. 

Prenez  des  tarrots  fi  Ire  tés  bien  justement  & 
de  1a  grofieur  du  pas  de  vis  que  vous  fouhai- 
tez.  En  ayant  mis  un  dans  l'ouverture  que  vous 
avez  faite  au  collet  de  l'arbre ,  vous  le  foudeiez 
avec  de  l'éiain  ,  du  fel  ammoniac  &  de  la  poix- 
téfioe  ,  &  le  plus  au  centre  qu'il  vous  fera  pot 
fible.  .  ■  ,' 

Prenez  enfuite  une  poupée  gavine  d'une  lu- 
nette brifie  de  bois ,  avec  laquelle  vous  eoibraf- 
ferez  le  tarot  ,  qui  glicant  daut  cette  binette 
brifée  „y  fera  fon  pas  lui-même. 

-  •  Auparavant  il  faut  établir  l'arbre  bien  hori- 
zontalement &  en  droite  ligne  avec  les  deux 
centres  des  lunettes ,  afin  que  fon  jeu  foit  bien 
égal  &  bien  libre  pour  avancer  St  pour  re- 
culer. 

Après  avoir  placé  l'arbre  entre  les  deux  la- 
nettes  i  vous  approcherez  le  fupport  le  plus  que 
vous  pourrez  de  l'endroit  où  vous  voulez  tailler 
la  vis.  Vous  planteiez  enfuite  deux  clous  au 
pivot  fur  le  dos  du  fupport  vis-à-vis  l'endroit  où 
Vous  vouler  tailler  la  vis  ,  &  tellement  éloignés 
l'un  de  l'autre  que  vore  ou.il  puîné  s'y  placer 
Julie  tk  l'y  tenir  bien  ftabl«. 

Au  lku  des  deux  clous ,  il  erl  mieux  d'entail- 
ler fur  le  <lo*  du  même  fupport  un  petit  canal 
iraverfier  de  la  iargeur  de  iWil ,  afin  que  quand 
l'arbre  avancera  ou  itcuiera,  la  pointe  de  l'outil 
foit  inébranlable  tt  que  vous  tiaciex  une  (tule 
ligne  :  autrement  il  y  a  danger  que  la  roinre  de 
l'outil  ne  vacillant  tant  loit  ptu  vous  i,e  ttâCÎiz 
diveifes  lignes  ,  ce  qui  vous  f*tigu£ioit  beau- 
coup pour  taitter  une  vis  bien  nette. 

Il  faut  que  i'oLtil  foit*  bien  acéré  &  que  fa 
pointe  farTe  au  Julie  un  angle  de  fouante  dtgrés 
comme  un  des  angles  du  triangle  iquî.atéral. De 
cette  façon  le  pltin  &  le  v.de  ,  on  le  can^l  fit 
l'arête  acs  vif  feront   par  ûutcsncf.t  égaux. 
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SI  rot»  voulez  que  les  arêtes  forent  Uti 
taillante» ,  &  les  canaux  bien  enfoncés ,  il  con- 
vient que  la  pointe  de  l'outil  foit  d'un  angle  pu 
peu  plus  aigu  ,  comme  l'angle  deuxième  du  trian. 
gle  ifotèle.  Alors  vous  aurea  le  canal  bien  pro- 
fond &  les  arêtes  bien  vives  &  bien  aiguë*. 

Il  y  en  a  qui  après  avoir  tracé  une  utopie  ligne 
8t  qu'ils  ont  tant  (bit  peti  enfoncé  avec  un  guis 
d'orge  achèvent  la  vis  avec  un  peigne  à  tron 
dents ,  également  efpacées  félon  le  pas  qu'ils  veu- 
lent faire  ;  6t  d'autres  qui  l'achèvent  avec  dm 
lime  tiers  point  ,  ou  triangulaire  ;  mais  c'en  h 
façon  motos  jufte. 

Pour  la  vis  dans  l'ouverture  du  collet  de  l'ar- 
bre ,  il  faut  fe  fervir  d'une  pointe  à  crochet  & 
du  même  angle  que  la  première.  Après  l'avoir  bien 
affermie  entre  les  deux  clous  «  ou  dans  le  oeil 
du  fupport,  vous  tracerez  la  vis;  fit  vous  l'achè- 
verez avec  la  même  pointe ,  ou  avec  le  même 
peigne  à  trois  dents 

Cette  manière  d'arrêter  la,  pointe  ou  le  peigne 
fur  le  fupport ,  u'eir  proprement  que  pour  aider 
ceux  qui  ,  n'ayant  pas  te  poignet  affeifon, 
feroient  fujets  a  faire  plufieun  faunes  tracei; 
car  il  faut  furVtout  bien  prendre  garde  a  hiti 
commencer  &  a  bien  fuirre  fon  premier  mit. 
C'eft  pourquoi  ceux  qui  n'ont  pas  re  poignet  iffti 
ferme ,  ni  atTez  d'adrefle  pour  tenir  l'ounl  bien 
affûté  ,  qu'ils  fe  précaution nent  de  quelque  mé- 
thode pour  le  bien  affermir  ;  autrement  ï\s  gî- 
teront tout  ,  &  n'auront  jamais  de  uiiùtaâioD  dr 
leur  ouvrage. 

Cette  manière  de  tailler  ta  vis  eft  la  plut  jnfle 
de  routes  celles  dort  on  peut  fe  fervir  pour  un 
arbre  de  ter  &  même  pour  un  de  laiton  ou  à 
cuivre-. 

Celle  de  la  double  filière  doit  être  «jetée, 
comme  oo  l'a  dit ,  a  caufe  de  l'effort  qu'il  fait 
faire  pour  !a  faire  motdte,  ce  oui  mu  toujwm 
en  tVger  de  décentrer  l'arbre-  Kimerou  «jeii 
la  mat.iere  fuivante  *  toute  mêchanijoe  qu'eU 
ef».  '    ' 

.  Vtritablemenr  il  eft  bien  difficile  de  faire  !» 
pas  juftes  &  dans  l'exactitude  requife  ;  au  moisi 
un  n'eft  p-s  tu  danger  de  décentrer  l'arbre, 
comme,  on  le  peut  |  ar  la  précédente  méthode. 
Je  i'ai  exécutée  plufiturs  foit,  ajoute  le  P.  Plu- 
mier, étant  à  la  cïmpsgne  &  da>  s  !a  nécdbtédt 
tracer  quelques  vis ,  (ans  avoir  ni  tarot ,  ni  filière*. 
Coupez  a  cet-  effet  une  petite  bande  de  papier 
de  telle  longueur  Ht  largeur  qu'elle  puifTe  courw 
bien  au  jufte  tout  l'efpacc  que.  vous  deuret  fille 
ter.  Enfuite  marquez  fur  les  deux  boids  q°> 
doivent  fe  joindre  fur  la  pièce ,  la  grandeur  de 
la  via  avec  un  compas ,  ayant  marqué  toui  >a 
deux  bords  pat  des  espace*  égaux  ;  tirez  du  p*" 
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nier  point  ont  ligne  droite  an  fécond  point  du 
bord,  fit  de  ce  fécond  point  du  bord,  une  autre 
ligne  au  troïficme  point  du  bord  &  ainfi  de  fuite. 
Vous  aurez  plufieurs  lignes  parallèles  obliques  8t 
également  disantes  les  unes  des  autres. 

Vain  collerez  votre  bande  de  papier  tracé  de 
chic  manière  fur  le  tourillon  ou  partie  que  vous 
Toula  filleter ,  nais  de  façon  que  les  deux  bords 
fc  touchent  fans  fe  furpafTer. 

Alors  toutes  tes  extrémités  des  lignes  venant 
à  fe  rencontrer  mutuellement  feront  un  pas  de 
vis  trés-jufte  ;  c*efl-i-dire  ,  une  Ample  trace  de 
vit  que  tous  marquerez  enfuite  fur  le  fer  avec 
dd  couteau  tant  foit  peu  ébrèché  par  le  taillant 
(fut  autre  couteau  ;  ce  qui  fera  une  forte  de  lime 
très-fine. 

Ayant  fait  la  première  tnce  avec  ce  couteau 
légèrement  éb  riche ,  vous  prendrez  une  petite 
lime  à  fendre ,  &  fui  van  t  la  première  trace ,  vous 
commencerez  a  l'élargir,  afin  que  vous  y  puif- 
Bn  conduire  plus  furement  une  petite  lime  à 
un  point  qui  avancera  votre  ouvrage. 

Enfuite  ayez  un  peigne  également  efpacé  de  la 
induré  que  vous  voulez  former  votre  vis  ,  ayant 
■s  votre  arbre  entre  les  deui  pointes  du  tour  ; 
anneez  le  fupport  le  plus  prés  que  vous  pour- 
ra de  l'endroit  où  la  vis  elt  tracée.  Vf  us  pofe- 
m  deffus  le  peigne ,  &  ayant  fait,  entrer  les  dents 
du  peigne  dans  les  filions  que  vous  avez  tracés , 
mu  ferez  tourner  votre  mandrin  avec  le.  pied  & 
l'arc ,  en  conduisant  le  peigne  fnivam  les  traces 
(arnicas  avec  la  lime  tiers  point. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pat  forcer  le  pcî- 
*  ni  a  droite  »  ni  à  gauche ,  mais  l'avançant 
ilcment  en  avant  pour  le  faire  couper  ot  y 
menant  Couvent  de  l'huile  ,  vous  verrez  la  vis  le 
former  vivement  &  fe  finir  d'elle-même. 

Après  avoir  montré  à  tracer  les  vis  Air  les 
arbres  ou  mandrins,  il  eft  anfli  a  propos  d'enfei- 
per  la  manière  de  «ailler  les  peignes  qui  fervent 
à  former  les  vis  fur  les  ouvrages. 

U  y  t n  a  de  deux  fortes  ,  qu'on  appelle  mile 
&  ftmd'.t.  Le  malt  eft  celui  avec  lequel  on  creufe 
'«  vis  en  dedans  d'une  botte ,  Si  la  femelle  celui 
dont  on  fe  fert  pour  les  tailler  en  dehors. 

Pour  le  mù't  taillez  un  outil  a  crochet,  maïs 
dont  le  taillant  fait  droit  ,  tourné  vers  la  gauche , 
&  arTez  long  pour  pouvoir  y  entailler  cinq  à  fut 
pi*  de  vis,  tout  au  plus ,  lur-tout  fi  c'eft  pour 
dti  vis  menues  &  fines  :  car  pour  les  plus  gref- 
fa[i  il  fume,  qu'il  foit  alfcz  long  pour  y  en  pou- 
voir entailler  trois  ou  quatre. 

11  tant  que  le  taillant  ne  foit  pas  bien  trempé , 
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mais  bien  aigaifé.  Pofçz-le  enfuite  en  travers  fur 
la  vis  de  votre  arbre  dont  vous  voulez  avoir  le 
pas  ,  &  le  tenant  bien  affurê ,  frappez  fur  for.  dos 
un  petit  coup  de  marteau  ,  les  arêtes  de  la  vis 
de  1  arbre  étant  bien  affilées  &  vives,  imprime- 
ront  de  petites  brèches  fur  le  taillant  de  'l'outil , 
auffi  diffames  les  unes  des  autres  ,  que  les  pas 
de  la  même  vis.  Vous  ferez  mi;ux  cette  opéra- 
tion fur  un  tarot  d'acier  bien  trempé  &  du  même 
pas  de  la  vis  de  votre  arbre. 

Après  que  vous  aurez  marqué  les  petites  brè- 
ches ,  prenez  le  même  couteau  ébréché  dont  vous 
vous  êtes  fervi  pour  faire  la  première  trace  de 
la  vis  du  mandrin,  &  à  chaque  brèche  tracez  une 
ligne  fur  le  bizeau  de  l'outil  perpendiculaire  a  fon 
taillant. 

Ayant  taillé  autant  de  lignes  qu'il  y  a  de  brè- 
ches fur  le  taillant  de  l'outil  ,  élargiflez-le  aufti 
de  la  même  manière  que   vous  avez  élargi  les 

Sas  de  la  vis  de  l'arbre,  c'eft- a-dire ,  en;lesen- 
mçant  avec  une  petite  lime  à  tiers  point,  jus- 
qu'à ce  que  les  arêtes  foient  vives.  Si  vous  opé- 
rez bien  jufie  Se  exactement  >  que  vos  arêtes 
foient  bien  également  enfoncées  &  diftantes  les 
unes  des  autres  ,  vous  aurez  aufti  un  peigne  bien 
jufte  &  convenant  à  la  vis  de  votre  arbre. 

Vous  fuivrez  la  même  méthode  pour  le  peigne 
femelle,  avec  cette  différence  ,  que  fon  taillant 
doit  être  bien  au  bout  de  l'outil,  de  même  que 
celui  d'un  bec-d'âne  ;  or  qu'aulieu  que  vous  avez 
frappé  fur  le  dos  du  taillant  du  premier  pour 
faire  imprimer  les  pas  de  la  vis ,  il  faut  que  vous 
donniez  le  coup  de  marteau  fur  le  bout  du  man- 
che de  celui-ci. 

De  l'acier  propre  à  fùrt  des  outils. 

L'expérience  montrerons  les  fours  que  les  bons 
outils  font  les  bons  maîtres  ,  comme  on  dit  or- 
dinairement.  En  effet  il  eft  important  que  ceux 
qui  veulent  avoir  plaifir  St  honneur  dans  leurs 
ouvrages  fe  pourvoient  des  meilleurs  outils.  Pour 
ce  fujet  ,  il  ferait  nêceffaire  au  tourneur  de  favoir 
choifir  le  meilleur  acier;  mais  ,  dit  le  P.  Plumier, 
comme  c'eft  plutôt  l'affaire  de»  ouvriers  en  fer, 
je  ne  m'arrêterai  point  a  traiter  de  la  nature  & 
des  marques  du  bon  scier. 

Je  dirai  pourtant  qu'outre  les  différens  aciers 
qu'on  voit  communément  en  Fiance  ,  je  n'en  ai 
jamais  rencontré  de  meilleur  que  celui  qu'on 
appelle  aeitr  à  U  roft  ,  &  le  foie  Je  cochon  ;  à 
caufe  que  quand  on  carte  les  billes  en  travers , 
on  découvre  au  milieu  une  marque  ronde ,.  notre 
fit  bleuâtre ,  ou  bien  une  tache  de  rouille  ,  &  a 
peu  prés  de  la  couleur  du  foie. 

L'acier  qu'on  nous  apporte  d'Allemagne  .  pafte 
■*  F  f  1 
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pour  le  plus  excellent ,  particulièrement  celui  de 
ta  province  de  Stiric  ;  mais  il  faut  le  traiter  dou- 
cement au  feu  ,  c'eft-à-dire  ,  le  tremper  d'une 
chaleur  modérée ,  rougi  feulement  de  couleur  de 
cerife  &  revenu  en  couleur  d'or  ,  pour  quels 
outils  que  ce  foit,  tant  pour  le  bois ,  l'ivoire  & 
le  fer ,  que  pour  toute  «vitre  matière. 

An  défaut  de  celui  de  Stiric ,  je  préfère  celui 
qu'on  appelle  atitr  dt  Piémont  ,  mais  qu'on  fa- 
brique en  Oauphiac.  Il  demande  plus  de  chaleur 
à  la  trempe. 

Il  en  vient  encore  d*ancz  loin  ,  du  côté  d«  la 
Hongrie  ;  mais  on  n'en  a  pas  la  même  fatisfac- 
tlon  que  de  celui  de  Dauphiné  fit  d'Allema- 
gne. 

Je  ne  dis  rien  de  celui  de  Damas,  car  comme 
il  ne  nous  en  vient  point  en  France ,  nos  ou- 
vriers ne  le  favent  point  manier,  ni  lui  donner 
le  feu  &  la  trempe.  A  dire  le  vrai  ,  il  n'eft  pas 
meilleur  que  celui  qu'on  nous  apporte  du  Dau- 

Phiné  &  d'Allemagne  ;  ce  n'eft  que  la  manière  de 
aprêter  fit  de  le  tremper ,  qui  lui  imprime  cette 
force  qui  le  fait  tant  eftimer. 


Or,  voîci ,  continue  le  P.  Plumier  ,  ce 
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i  appris  par  quelques  marchands  de  Mirfeille 
qui  avoient  long-temps  négocié  du  côté  de  Da- 
mas. 11$  me  rapponoient  qu'en  ce  pays-là  & 
dans  pluueurs  autres  villes  du  Levant,  on  n'em- 
ploie l'acier  pour  en  faire  des  Cabres  &  des  cou- 
teaux qu'aptes  en  avoir  ferré  les  chevaux,  difam 
Sue  l'ongle  des  animaux  a  la  vertu  de  bien  raf- 
ner  le  fer  aprèi  qu'ils  l'ont  porté  long-temps  ; 
fit  même  j'appris  à  Rome  par  le  Jîgnor  GuiUtLmo, 
dontJ>i  déjà  parlé  ,  qu'il  ne  fe  fervoit  que  de 
vieux  fers  de  chevaux  ,  quand  U  vouloit  faire 
quelque  ouvrage  fin  &  délicat. 

Tour  la  trempe  de  Damas,  voici  ce  que  ce* 
mêmes  marchands  en  ont  rapporté. 

Ils  affurem  que  les  Turcs  ne  trempent  point 
leurs  labres  fit  conreaux  dans  aucune  liqueur, 
mais  feulement  à  l'air,  fit  de  cette  manière. 

Ils  bandent ,  joignant  leurs  forges ,  de  longues 
lucarnes ,  directement  oppofèes  au  Nord ,  ayant 
l'embouchure  fort  large ,  fit  fe  rétrèciflant  peu  i 
peu  comme  un  entonnoir,  jufqu'à  tant  qu'elles 
viennent  à  finir  par  une  tente  étroite,  mais'affez 
longue  fit  large  pour  y  placer  un  fabre  dedans , 
de  toute  (a  longueur  en  travers  ;  fit  lorfqu'iU  veu- 
lent le  tremper  ,  ils  attendent  parti  eu  liè<-ement 
dans  le  temps  de  l'hiver ,  fit  que  le  vent  de 
Nord  foutne;  car  pour  lors  le  vent  s'engouffrant 
dans  ces  lucarnes  ,  il  y  devient  û  froid ,  au 
paflage  de  ces  longues  fentes ,  qu'il  eft  impofli- 
blc  d'y  tenir  la  main  Le  moindre  efpace  de 
temps. 


T  O  u 

Pour  Ion  les  ouvriers  falfant  rougir  un  ÛV 
bre  à  leur  forge  fit  à  certaine  couleur  de  feu, 
ils  le  préferitcnt  prompicment  à  cette  longue 
fente  fit  l'y  tiennent  jufqu'a  ce  qu'il  foit  entière- 
ment refroidi. 

La  raifon  phyfique  montre  alTez  clairement  que 
cette  manière  de  tremper  l'acier  doit  être  meil- 
leure que  celle  qui  fe  fait  dans  quelque  liqueur. 

Tout  le  monde  fait  que  la  dureté  de  l'acier  par 
la  trempe  ,  ne  provient  que  de  ce  que  les  par- 
ticules, raréfiées  par  la  chaleur  du  feu ,  viennent,! 
fe  rétrécir  fie  à  s'unir  tout  d'un  coup  par  la  grande 
froideur  de  l'eau  ou  de  la  liqueur  dans  laquelle 
on  ht  trempe. 

Or ,  telle  froide  que  foît  cette  eau  on  cette 
liqueur,  l'acier  brûlant  réchauffera  toujours  ;  par 
conféquent  elle  ne  pourra  plus  agir  fi  fortement 
dans  la  fuite  ,  que  dans  le  premier  moment  de 
l'immerfion  de  l'acier ,  fit  c'efl  la  raifon  ,  i  ce  que 
je  penfe ,  que  la  plupart  des 'Outils  font  fort'bieu 
trempés  au  commencement,  mais  ils  deviennent 
à  la  fin  fi  mous  qu'on  eft  obligé  de  les  retrem- 
per, n'y  ayant  proprement  que  les  particules  de 
la  Superficie,  d'unies  fit  de.  rerrécies  pat  la  pre- 
mière force  de  l'eau  dont  ta  vertu  fe  ralentit  ï 
mefure  que  l'acier  l'échauffé. 

Il  n'ett  pas  de  même  dans  la  trempe  de 
bit. 

Pour  brûlant  que  foit  l'acier  ,  il  ne  fauroit 
l'échauffer,  piùfqu'inccffamrnent  il  en  vient  de 
nouveau  qui  ne  ceffe  continuellement  d'agir; 
auffi  les  particules  de  l'acfer  ne  ceffent  jamais  ir 
fe  rétrécir  fit  de  s'unir  jufque  dans  le  centre 
même. 

Les  acte»  i'Efpagne  fit  de  Breffe  font  encore 
allez  bons;  mais  de  quelque  pays  qu'on  1»  im- 
porte il  faut  toujours  choifir  celui  dont  le  grain 
eft  plus  fin  fit  de-  couleur  d'argent  tirant  tant 
foit  peu  fur  le  brtm  ;  qui  ne  foit  ni  pailleus ,  ni 
furchaufffe  ,  ni  plein  de  grumaux  &  de  veinet, 
mais  entier  8t  bien  uniforme  en  toutes  fes 
parties. 

Ces  fortes  d'aciers  ne  fauroient  que  faire  de 
bons  outils  ,  fur-tout  fi  l'ouvrier  prend  la  peiw 
de  les  bien  corroyer  6c  tremper.  Ce  qui  ne  fe 
peut  apprendre  que  par  une  longue  pra- 
tique. 

Il  eft  pourtant  bon  de  favoir  que  pour  bien 
corroyer  l'acier,  il  ne  faut  employer  que  le  char- 
bon de  bots  ,  particulièrement  de  chêne  ou  de 
hêtre  :  car  les  charbons  qu'on  tire  des  minières , 
outre  qu'ils  font  trop  violens  fit  fujets  a  brûler 
l'acier  ou  aie  fondre,  ils  empêchent  par  l'épa'Ucur 
de  leur  fumée,  de  bien  couoitte  quand  ri  &"' 
le  battre. 
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t'mtt  fait  rougir  fuffifamment  ;  on  le  bal* 
plut  légèrement  qu'on  peut  ,  en  lut  donnant 
telle  forme  qu'on  fouhaits,  comme  de  cifeau, 
gouge ,  bec-d'âns  ou  autres  outil»  pour  tourner 
fimpiemeot  le  bois ,  félon  la  grofleur  dont  on  a 
béton. 

Pour  la  grandeur  ou  épaiflenr  des  outil»  i  cou- 
per l'ivoire,  comme  on  les  fait  ordinairement  a 
deux  bon»,  c'eft  à-dire  ,  fans  manche,  &  dont 
chique  bout  eft  propre  à  travailler ,  on  leur  donne 
environ  dix  pouces  ou  un  pie  de  longueur .  fept 
à  huit  lignes  de  largeur ,  &  environ  trois  lignes 
d'cpiiusur  :  ainfi'  ils  font  allez  forts*  &  affez 
t^naiodss  pour  le  travail. 

Il  faut  avoir  foin  particulière  ment  de  les  bien 
rtcrtfer ,  les  aplanir  &  les  rendre  bien  égaux  ; 
afin  que  fi  on  a  befoin  de  divers  outils  pour  une 
p*ce  en  tournant  en  figure ,  le  taillant  de  chaque! 
outil  Tienne  fufle  au  centre  de  l'ouvrage. 

L'outil  étant  forge  de  la  langueur  &  grandeur 
néceCure,  il  faut  le  lailTer  refroidir'  peu  éloigne 
ov  feu ,  afin  qu'il  foit  plus  propre  à  être  limé  ; 
&  Ci;wt  limé  félon  le  deffein  qu'on  a  ,  il  s'agit 
it  le  bien  tremper;  ce  qu'on  peut  faire  en  plu- 
fan  manières  cit  avec  plufieurs  fortes  de  dro- 
jws,  qui  pourtant  ne  fervironi  guères.  Mais 
ruki  la  meilleure ,  la  plus  fure  &  Fa  plus  aifée 
que  je  facbe. 

S  faut  avoir  un  feau  Jean  fraîche  près  de 
foi,  afin  d'y  tremper  le  fer  dedans  le  plusprom- 
Kiaem  qu'il  fe  peut. 

Toute  eau  eft  bonne  ,  foit  de  puits ,  de  ri- 
vière ou  de  fontaine  ;  mais  la  plus  froide  eft  la 

Meilleure. 

On  met  l'outil  environ  deux  doigts  dans  le  feu, 
afin  que  l'on  puifte  bien  voir  lorfque  fon  bout 
efl  fuSfamment  rougi  &  propre  a  être  trempé. 
Il  faut  qu'il  foit  rouge',  couleur  dé  cerifi,  com- 
me difent  communément  les  ouvriers  ,  c'eft- 1- 
rfire,  d'un  rouge  vif;  ce  qui  n'eft  pas  trop  facile 
àetpliquer,  fit  il  n'y  .a  proprement  que  lapra- 
tique d'un  homme  du  métier-,  p  relent  à  l'œuvre, 
fu  puùîe  l'enfeigner. 

Dï>  lors  qu*on  aperçoit  fjoe'Ic  'Bout  eu  fer 

rsni  ce  rouge  vif,  on  le  tire  du  'feu-,   &  on 
pic  tige   vitement    dans    l'eau';' on' l'y    laiffe 
m  moment ,  &  on  le   retire  prefque  en  même 

temps.  ' 

Si  l'ayant  retiré  vous  apercevez  qu'il /oit  blan- 
ff'i ,  c'en-  a-dire  ,  qui)  fe  foii  dépouillé  d'une 
*çme  croûte  noire  ,  fuperfjciell£  »  tous  dev.  z 
lien  rfpèier  de  la  trempe  de  votre  outil.  Alors 
il  £iudra  attendre  qu'il  'charge 'de(  coulent  &  qVil 
prenne  une  certaine  nuancé  ntéUrrgçe  de  planeurs. 
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couleurs,  particulièrement  de  celle  de  l'or ,  ou 
de  couleur  de  poil  de  renard. 

Dans  le  moment  que  vous  apercevrez  cette 
nuance  mêlée  d'or  ou  de  fauve  ,  vous  remettrez 

Îiromprement  l'outil  dans  feau  &  vous  l'y  laif- 
èrez  refroidir. 

Il  arrive  fouvent  que  le  bout  trempé  la  pre- 
mière fois  ne  prend. pas  cette  couleur  d'or  ;  pour 
lors  vous  le  remettrez  fur  un  charbon  bien  allu- 
mé ,  &  l'y  tiendrez  jufqu'i  ce  qu'il  foit  allez 
chaud  ,  pour  qu'en  y  panant  le  tuyau  d'une  plu- 
me delTus  ,  elle  commence  a  s'y  brûler  ;  pour  lors 
vous  remettra  cet  outil  dans  l'eau  &  l'y  bifferez 
refroidir. 

Voira  la  trempe  la  plus  îure  &  la  plus  aifee 
pour  les  outils  à  tourner  le  bois  &  l'ivoire  ;  au- 
trement ils  feront  trop  mous  ou  trop  durs  ,  & 
ainfi  fujets  a  s'engrainer  ou  à  semouffer,  particu- 
lièrement fi  vous  les  trempez  couleur  d'argent 
ou  bien  violet.  Que  fi  la  longueur  de  certains 
outils  jvous  oblige  à  les  tremper  tout  entiers  » 
c'efl-i-dire.  en  toute  leur  étendue,  voici  la  ma- 
nière de  s'y  prendre ,  afin  qu'ils  ne  fe  fauâent  ou 
ne  fe  cafTeht  en  les  trempant. 

Il  faut  avoir  des  vafes  de  terre  aflez  profonds 
&  aftez  larges  pour  que  l'outil  puifle.  y  entrer 
aifément  en  toute  fa  longueur. ou  de   la  partie 

3ue  vous  defirez  tremper.  Vous  remplirez  ce  vafe 
'huilé  de  noht'ou  rfolive;  l'une  &  l'autre  font 
également  bonnes.    ■. 

Ayant  donné  le  rouge  vif  ou  de  couleur  de 
écrite  à  l'ontU  ,  vous  le  .graifferez  avec  du  fayota 
ou  du  fuif ,  &  le  .plongerez  dans  cette  huile ,  & 
l'y  1  ai  fferez. .  refroidir.-.     •  .      . 

Cette,  manière,  de. 'tremper  ne  fait  jimàis  fauf- 
fer?  c'cft-a-dJrc». plier  pu  'courber  les;  outils,  & 
elle  eft  ifèi-bonne  'pour' les  long  :  es',  mèches  ou 
tarrières  à  percer  les  hauts  bois  ,  6c 'autres  grands 
outils  ,  quand  on  craint  qu'ils  ne  carient  eu  fe 
fauffent  dans  Leur  longueur. 

Outre  ces  deux  manières  de  tremper  lés  outil?  „ 
il  y  en  a  encore  une  'troiliètne  '  qu'on  appelle 
trtmpcr  ta  paquet ,  parce  qu'on  trempe  a  la  fols 
pluficuvs  pièces  empaquetées  dans  du  fer.  Si  vous, 
avez  befoin  de  le  faite,  voici  la  manière  de  L'en» 
ireprendre.  ■ 

Il  faut  pour  ce  fiijèt  avoir  de  la  fuie  la  plus 
graffe  &  la  plus  épaiffe  qui  fe  peut  ;  la  bien  pi- 
ler ou  broyer»  Ja  détremper  dans  un  pot  avec 
du  vinaigre  on  bien  avec  de  l'urine  ,  de  manière 
que  le  vinaigre  ou  l'urine  fumage  'd'un  bon  doigt 
par-dètTus  ;  vous  y  'j  errer»  enfuite  un,  oignon  ou 
un  ail ,  &  tiendrez  le  pot  bien  couvert.  'Plus  cette 
drsgus  eft  Vieille1»  meilleure  elle  eiL.   . 
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Qnaftd  Vous  ..voudrez  vous!  en  iervir  pour 
tremper,  tous  prendre-/,  cette  fuie  &  en  couvri- 
rez bien  votre  pièce,  que  vous  enfermerez  dans 
une  enveloppe  de  fer  ;  enfuite  vous  ferez  rougir 
le  tout  dans  un  feu  de  charbon  de  bois  -jufqu'en 
couleur  de  cerife.  Alors*  vous  retirerez  ta  pièce  a 
tremper  &  la  jetterez  dans  de  l'eau  bien  fraîche. 

Voila  les  méthodes  les  plu*  communes  pour 
tremper  les  ou  ni  t.  Toyer^  au  'furplits ,  foit  pour 
l'acier,  foit  pour  la  trempe,  l'art  du  fit  r,  Tome  II*. 
PaS*  73  î  &  fuivantes,  tk.  l'art  de  VtcUr  des  BA- 
SEES d*  Djmat ,  Tome  VII'. 

Manière  d'aiguifir  les  outils. 

Quelque  bons  que  foient  les  outils  &  quelque 
bonne  trempe  qu'ils  aient  ,  la  force  du  travail 
les  ufe  ,  &  leur  é moufle  le  taillant;  ainfi  il  eft 
très-nÈcclTaire  que  le  tourneur  foit  pourvu  de 
bonne*  tuguifoircs  ,  tant  de  graîi  que  de  pierre  a 
huile,  pour  remettre  les  outils  en  état;  mais  il 
eft  fur-tout  important  qu'il  apprenne  à  connolrre 
les  bonnes.  Elles  font  ordinairement  de  deux 
fortes ,  favoir  ou  de  gtaîs  ou  de  pierre. 

Le  graîs  ejt  une  pierre  tantôt  grife  ,  tantôt 
blanche  fk  d'une  confi  fiance  moyenne  :  îl  fe  fend 
&  fe  réduit  en  poudre  a'fcment  ;  îl  eft  propre 
a  faire  du  pavé  «  a  écrzircir  la  vaifiellc,  mai* 
principalement  à  aiguifer  les  outils. 

Pour  .  cet  effet ,  il  ne  faut  pas  que  les  graîs 
foient  trop  tendres ,  ni  trop  dut*  :  les  tendres  fe 
creufent  d'abord  &  font  une  boue  importune  ; 
les  trop  durs  ne  mordent  prefque  point  l'outil  & 
font  confommer  beaucoup  de  temps  a  aiguifer, 
outre  qu'on  ne  fauroit  prefque  jamais  faire  un 
bifeau  bien  jufle.  Il  faut  auJfi  confidérer  que  le 
grain  n'en  foit  ni  trop  gros  ,  ni  trop  fin  ;  le. pre- 
mier ufe  trop  les  outils  &  rend  les  taillans  trop 
rudes ,  eo  forte  qu'on  a  beaucoup.de  peine  à  les 
aiiler  enfuite.  > 

Pour  les  trop  fins  ,  il  faut  trop  de  temps  quand 
il  s'agit  d'emporter  une  brèche  d'un  outil  égrené. 
Il  faut  donc  choifir  les  grais  médiocrement  durs 
fans  durillons  Se  fans  veines ,  mais  uniformes  dans 
leur  matière. 

Pour  les  pierres  a  l'huile ,  les  meilleures  font 
celles  qu'on  nous  apporte  du  Levant  ;  maïs  il  efl 
tiès-dinicile  d'en  trouver  d'excellentes,  c'efl-à- 
dire ,  uniformes ,  fans  veines .  fans  durillons  & 
fans  marcafhtes.  Elles  font  ordinairement  de  cou- 
leur de  gris  faite  &  de  forme  oblonguc ,  plus 
larges  qu'épaifles.  Il  faut  les  choifir  bien  dreflées 
&  bien  nettes.,  pour  en  pouvoir  bien  remarquer 
tes  défauts  ;  car  u  vous  les  prenez  brutes  ,  vous 
rifquez  à  être  trompé? 

Il  faut  les  éprouver  avec  ua  burin  .pour  en  cou- 
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noirre  la  confîflance;  fi  elles  font  trop  dure*,  os 
n'avance  guéres  en  aiguifant ,  &  fi  elles  font  trop 
tendres ,  elles  fe  cavent  à  la  fin  ,  &  l'on  efl  obli- 
gé de  les  drefler  fouvent.  Il  faut  fur-tout  bien 
prendre  garde  aux  veines.,  &  aui  durillons  qu 
font  ordinairement  d'une  matière  approchante  4i; 
marbre  ou  de  la  mircalTue.  L'outil  ne  fait  qut 
gliffer  deflus ,  fie  feu  taillant  au  lieu  de  s'affiler 
s'émoufls;  il  faut  donc  que  la  conlIAance  en  foi 
bien  uniforme  &  qu'elle  mange  vite  li  fer  ot 
l'acier  bien  trempé. 

Les  pierres  d'Efpagne  tiennent  le  fécond  rac 
après  celles  de  Levant.  Elles  tpnt  ordinairemet 
brunes  ou  noires.  Il  faut  aulTi  les  choifir  ave 
foin ,  car  elles  font  fuietr.es  a  avoir  des  tables 
a  fe  détacher  par  écailles  t  8t  à  avoir  des  dui 
qui  arrêtant  la  main  d'un  ouvrier  qui  aiguifc 
peuvent  faire  égrener  un  outil,  &  même  lecaft 
s'il  eft  délicat.  On  doit  donc  les  rechercher  V 
plus  uniforme*  que  faire  fe  pourra. 

On  en  apporte  auffi  de  Hongrie  Si  d'autres  piyi 
mais  celles  du  Levant,  font  plus  en  ufage. 

Quelque  bonté  qu'aient  les  pierres,  elles  fo 
fu  jettes  *  être  gâtées ,  non  pas  en  leur  confiftino 
mais  en  leur  figure  &  en  L'ur  difpofiùon  ;  c'cl 
à-dire  ,  que  pour  l'ufage  &  le  travail  elles  fe  c 
vent  plus  en  un  endroit  qu'en  l'autre;  en  ce  c 
on  prend  une  planche,  &  avec  du  grais  ou  t 
fable  on  les  rend  bien  planes  &  unies ,  en  1 
frottant  fur  cette  planche ,  c'eft  ce  qu'on  appel 
fabler  une  pierre. 

Le  tourneur  doit  donc  prendre  garde  ,  fo 
qu'il  fe  ferve  d'une  pierre  à  l'huile ,  ou  d'un  gn 
applati ,  ou  d'une  meule  ronde  montée ,  qu'on  i| 
pelle  ordinairement  un  gagne  ■  petit ,  de  conduit 
tes  outils  fi  également  fur  toutes  les  parties  de  I 
pierre ,  qu'il  en  conferve  la  furface  bien  uniforme 
&  qu'elle  ne  fe  voûte  point ,  ni  qu'elle  ne  loi 
pas  cavee  par  le  travail  de  l'outil  ;  ce  qui  ferai 
que  fou  bifeau  ne  ferait  pas  bien  plat  &  le  u» 
chant'  bien  affilé. 

Il  doit,  en  aiguifant ,  fi  bien  afleotr  le  bifeai 
de  fes  outils,  dès  le  moment  qu'il  commence 
les  aiguifer  ,  foit  qu'il  fe  ferve  d'un  gtail  appl« 
ou  d'une  pierre  à  t'huile ,  que  le  bifeau  porte  en 
ri&remcut  par-tour ,  comme  fi  on  frottoit  den 

fila D*  l'un  contre  l'autre,  bt  qu'il  ne  celle  d 
e  mener  ou  pouuer  fur  la  pierre  en  avant  &ei 
arriére ,  jufqu  a  ce  qu'il  connoiue  ou  il  efl  acheri 
d'aiguifer  ;  &  fur-tout  encore  qu'il  le  tienne  I 
ferme  dans  la  fituation  qu'il  a  commencée,  qn'î 
ne  vacille  en  aucune  manière,  autrement  il  fe  me 
en  danger  Ou  de  faire  plufieu-s  bifeaux,  ou  bici 
d'arrondir  le  bifeau  ,  au  lieu  de  le  rendre  bien  plai 
Il  faut  auffi  lorfqu'il  aîgiiifera  le  deflus  d'iil 
outil ,  comme  la,  partie  fupérieure  du  bec-d'âne 
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«ne  ce  défias  porte  fit  Toit  entièrement  appuyé  for 
le  plat  île  la  pierre  ;  car  pour  peu  qu'il  élève  le 
'aunche,  il  rendra  l'extrémité  de  l'outil  voûtée,  & 
fimjis  fou  raillant  ne  fera  bien  affilé. 

Cefl  la  manière  de  Te  fervir  d'une  pierre  a  huile 
oo  d'un  grais  applati  ;  mais  quand  on  fc  (en  d'une 
meule  ronde  montée,  ou  gagne-petit,  il  faut  tenir 
fan  outil  bien  ferme. &  inébranlable  dans  la  pre- 
mière aflîeite  qu'on  lui  aura  donnée;  enfone  que 
IWil  ne  cherche  pas  la  meule ,  mais  plutôt  que  la 
meiile  vienne  le  rencontrer  par  fes  inégalités  en 
tournant;  fit  de  cette  manière  le  bifeau  d'un  outil 
deviendra  auffi  plat  que  la  facette  d'un  diamant. 

Il  y  eu  a  qui  ne  fe  fervent  ni  de  grais,  ni  de 
meule  de  pierre  pour  bien  aiguifer  leurs  outils , 
nui»  bien  d'une  platine  ronde,  de  plomb  ou  d'étain, 
nomée  comme  celle  dont  les  lapidaires  fe  fervent. 
Ut  la  couvrent  de  poudra  d'émcril  bien  fine,  dé- 
trentpeeavec  an  peu  d'huile  d'olive,  fit  conduifsnt 
l'outil  pir-derTns  avec  une  main ,  ils  tournent  la  roue 
de  l'antre,  &  aiguifent  très-bien  leur  outil;  mais 
il  but  avoir  la  main  bien  ferme  fil  aflurée  :  ce  font 

k>  trois  façons  pour  aiguifer  les  outils  plats  ;  car 

pxr  lei  ronds  Se  les  figurés ,  il  faut  s'y  prendre 

fane  autre  manière, 

ta  gouges  s'aïguifent  ordinairement  dans  des 
acselures  faîtes  fur  un  grais  applati ,  lefquellcs 
(iMraffent  tout  le  bifeau  de  la  gouge,  en  la  pouffant 
eu  long  &  la  retirant  de  même.  On-  lui  donne  le 
flemWavec  le  dos  d'une  petite  pierre  à  aiguifer, 
&  !  parlant  la  même  pierre  dans  fa  cannelure ,  on 
Ça  importe  le  moral  ;  mais  cette  .manière  n'eft  pas 
Umeilleure  :  il  eft  mieux  fie  plutôt  fait  de  l'a.tguifer 
un  une  meule  ronde  tournante  ,  pour  avoir  plus1 
«  liberté  d'aîguifer  fon  muféaû  en  ovale  ou  pointe 
d'olive  ;  ce  qu'on  a  peine  a  faire  dans  le  canal  d'une 
pierre  plate. 

Pour  ce  fujet  il  faut  tenir  le  bout  du  dos  de  la 
g°«ge,  prefqoe  furie  fomroet  de  la  meule  ,  •&,  lei 
«ajournant  de  droite  a  gauche  .fit  de  gauche  a' 
«oite,  on  lui  donne  telle  figure  que  l'on  veut ,' 
'ou  tonde  ou  bien  ovale. 

l' eft  pourtant  aufli  toujours  nèceffaiie  d'avoir 
"e  petite  pierre  longue  &  épairTe  comme  le  doigt , 
«  arrondie  en  fa  longueur ,  félon  la  cannelure  de' 
«  gouge,  fie ,  parlant  cette  pierre  dans  fa  canne- 
ra» ,  on  en  emporte  entièrement  le  morfif. 

Les  bec-d'ânes  arrondis  s'aïguifent  prefque  dej 
m<nte ,  en  contoyraant  le  bifeau  rond  de  droite] 
1  gauche  fie  de  gauche  a  droite  ;  pendant  .que  la, 
a*ule  tourne.  Il  faut  pourtant  eumite  aiguifer  lai 
partie  fiipérieure  fur  une  pierre  plate,  -eateneni 
«  deffui  de  l'outil  bien  couché  ,  de  toute  fa.  lori- 
Weur ,  fnr  la  furfice  de  ta  pierre ,  pour  qu'elle  ne) 
tiSe  qu'un  mine  plan  avec  lai ,  comme  nous 
'«roas  déjà  dit.         -  ■    , 
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Les  outils  figures  on  taillés  en  mouchette  doivent 
l'aiguifer  tout  autrement ,  n'étant  pas  poflible  que 
les  meules  rondes  ni  plates  putuent  entrer  dans 
leur  filure ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  s'affujettir  à 
en  aiguifer  feulement  la  partie  fupèrieure  ;  mais  eo 
ce  cas ,  outre  que  le  taillant  d'un  outil  s'éraoafie 
à  la  fin ,  on  voûte  fon  extrémité  &  on  rend  fou 
èpaiffeur  inégale. 

Pour  obvier  à  ce  défaut ,  les  habiles  ouvriers  fis 
fervent  de  roues ,  ou  d'étaût ,  ou  de  plomb ,  ou  de 
bois,  couvertes  de  poudre  d'émeril  bien  fine,  dé- 
trempée dans  de  l'huile  d'olive. 

On  peut  mettre  plufieurs  de  ces  roues  le  long 
d'un  même  axe ,  entre  deux  poupées,  ou  bien  avoir 
un  arbre  i  tourillon  quarret,  pour  y  rapporter  telle 
roue  qu'on  voudra. 

Il  faut  que  chaque  roae  foît  figurée  félon  la 
moulure  de  l'outil ,'  8c  que  cette  moulure  foit  faite 
avec  l'outil,  afin  que,  quand  on  voudra  ['aiguifer, 
les  moulures  de  la  roue  entrent  juftement  dans  les 
fieppej. 

Pour  les  outils  a  crochet  fit  propres  1  tourner  le 
fer,  on  applique  leur  bifeau  a  plomb  fur  le  flanc 
de  la  meule ,  enfone  que  le  bifeau  touche  de  tout 
fon  plan;  fit  alors,  au  lieu  de  tourner  is  meule, 
en  fuyant,  a  la  manière  des  couteliers,  il  faut  la 
faire  tourner  contre  le  bifeau  ,  foutenant  votre 
outil  avec  la  main,  fans  autre  appui.  Il  arrive  pour 
lors  que  la  meule ,  venant  contre  le  bifeau  de  l'outil, 
y  fait  une  vive  arête ,  fil  le  met  en  état  dé  foutenir 
l'effort  du  fer  quand  on  tourne  avec  vitefle. 

Dufimplcs  poupées  pour  tourner  le  boit  £•  Ufir 
entre  deux  pointa. 

Il  efl  bien  difficile 'de  pouvoir  déterminer  au 
jufle  l'èpaiiTeur,  la  hauteur  fit  la  groflèur  do  ces 
fortes  de  poupin,  ni  même  de  prefque  toutes  les 
machines  de  l'art  du  Tourneur ,  étant  libre  ji  cha- 
cun de  les  établir  félon/a  plus  grande  commodité  ; 
fit  quoiqu'il  fort  befoin  qu'elles  foicur  bien  folides 
fit  fortes ,  il  n'eu  pourtant  pas  nécetfaire  qu'elles 
foient  fi  maifives  ni  fi  lourdes',  exïepte  qu'on  foit 
oblige  de  tourner  des  pièces  d'une  grandeur  consi- 
dérable. 

Poupée  dtflinit  pour  le  bots. 

Cette  ;pojjp ?e  a  far  fa  face  uns  entai, le  où  l'on 
attache  la  pointe, "qui  doit  fat  pofee  le  plus  prés 
.qu'on  pourra  du  bord  delà  priu^ée,  afin  de  pouvoir 
rapprocher  le  fuppori  aurint  qu'on  voudra  de  la 
pièce  à  tourner:  de  cette  façon  l'outil  en  fera  plus 
'affuré*  plus  fermé,.  . 

Cette  poupée,  confidétée  dans  fon  profil,  eft 
percée  dans  trois  endroits;  favoir,  dans  la  queue, 
par' une  mortaift  J  par  la  clavette  on  clef  qui  fert 
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a  arrêter  &  affermir  la  poupée  fur  le  banc  on  Ju- 
melles. Elle  efl  encore  percée  par  une  féconda 
mort  ai  fe truarrée ,  dans  laquelle  on  doit  patTer  le 
bras  qui  fert  k  foutenir  le  fupport.  Cetco  tnortaife 
doit  être  entaillée  prefque  vers  le  milieu  de  la 
hauteur  de  la  poupée ,  afin  que ,  quand  on  voudra 
pouffer  la  poupée  avec  un  maillet ,  on  ait  allez 
d'efpacc  pour  ne  pas  offenfer  la  vil  qui  eft  deftinée 
à  arréier  le  braf. 

La  rroiuème  ouverture  eft  un  ttoa  rond  qui 
rce  auffi  tout  en  travers ,.  &  c'eft  la  place  de  ta 
guette  qui  doit  tenir  le  fupport  en  arrêt ,  pour 
.qu  u  ne  culbute  pas  en  avant. 

Cette  baguette  &  le  bras  doivent  couler  aifé- 
tnent,  afin  qu'on  puiff««les  avancer  &  les  reculer 
fans  peine  ;  fie  pour  les  bien  arrêter  à  leur  place, 
on  fe  fervïra  de  vis  en  bois  pu  en  fer ,  fichées  dans 
les  ouvertures  pia-iquèes  à'  cet  effet.  Le  talon  doit 
ïtre  pofé;fuf  l'extrémité  du  bras»  afin  qu'il  ferre 
b'appùi  au  fupport  ,  pendant  que  la  baguette  le 
tient  ferme  par  le  haut,  &  qu'une  petite  lame 
empêche  qu'il  ne  gtiffe  en  avant,  * 

C'eft  pourquoi  il  faut  que.  cette,  petite  lame  foit 
éloignée  du  talon ,  en  telle  forte  que  l'èpauTeur  du 
fuppôn^  puiue.patTer  aifément.  '\ 

'."   De  ta  poupU  à  tourner  te  fer. 

La  poupée  deftinée  pour  tourner  le  fer  doit  être 
beaucoup  plus  folide  &  plu*  batte  que  la  première', 
pour  pouvoir  réfuter ,  avec  plus  de  vigueur ,  à  la 
rudeiTe  du  travail,  caufèe  par  la  dureté  du  fer,  La 
pointu  doit  être  aufTt  plus  forte,  plut  courte,  &  ' 
pofée  juftement  dans  le  milieu  de  la  face  de  la  ; 
poupée,  pour  fa  plus  grande  folidité  ;  &  afin  de  ; 
pouvoir  approcher  l'outil  autant  qu'on  voudra  de 
la  p  èce  a  tourner ,  on  fe  fert  d'un  fupport  différent 
de  celui  dont  on  fe  fert  pour  tourner  le  bois. 

W  Ce  fupport  efl  compote  de  deux  pièces  de  bois 
&  d'une  cheville  de  fer  à  marteau,  attachée  ou 
behée  dans  un  p-ifme  de  bois ,  &  arrêtée  a  une 
petite  clavette.  La  première  des  deux  pièces  de  bois, 
qui  comparent  ce  fupport ,  &  que  j'appelle  la  bafe,  ' 
■  doit  è  lia  a  peu  près  deux  fois  <X  demie  plus  longue  ' 
que  large ,  &  ouverte  ou  fendue  de  manière  qu  on 
puiffe  I  avancer  ou  la  reculer  félon  le  befoln.  Elle 
fera  auffi  percée  ver»  le  bout  où  le  fupport  ou 
féconde  pièce  doit  appuyer,  pour  y  pouvoir  placer! 
un  pivot  >de  fer-,  fur  lequel  l'appui  de  l'outil  ou  le 
support  doit  tournera  ■ 

,  i     Cet  appui  ou  fuprJort  de"  l'outil,  doit  avoir  la, 

.  partiç  ,fur  laquelle  s  appuie  l'outil ,  félon  la  ma-' 

niè-e  de  celui  qui  tourne  le  fer:  ejr les, uns  œ.fe 

fervent  que  d'un  fiinple  be'i-3  sue ,  &  les  autres 

d'un  bec-d'aoe  coudé-.  '  <  ■ 

.  Hfatff  «V^U^premiers^qJKjl?  dos.ijbi  fupJ 
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port,  (bit  arrondi  à  demi  ;  &  pour  les  féconds, 
faut  que  le  devant  du  bord  fupérieur  foit  ,  c 
chanfrainé,  ou  taillé  en  relais,  pour  pouvoir  >| 
puyct  le  coude  de  l'outil. 

La  troifieme  pièce  qui  fert  à  arrêter  la  bife  i 
fupport ,  eft  compofée  de  deux  pièces ,  l'une  i 
fer ,  &  l'autre  de  bois.  La  première  eft  une  chevï! 
de  fer  à  marteau  ,  percée  dans  l'eitiémitc  de 
queue,  par  une  petite  mortaife,  afin  qu'avec  m 
goupille,,  on  puiffe  l'arrêter  dans  la  féconde  pib 
de  bois ,  laquelle  doit  être  fcmblable  a  la  quei 
d'une  poupée ,  &  percée  de  même  par  une  au 
taife ,  pour  le  coin  de  bois  qui  doit  l'arrêter. 

De  la  poupée  à  lunette ,  propre  à  tourner  tu  l'ai'. 

Après  avoir  cxnofè  les  Amples  poupées  po 
tourner  entre  les  deux  pointes,  nous  allons  pt 
pofer  diverfes  poupées  t  lunette  ou,  comme  1' 
dit ,  pour  tourner  en  Pair  ;  &  parce  qu'il  fa 
toujours  fe  fervir  au  moins  de  deux,  nous  appi 
lerons  la  première  antiiïeurt  ,  qui  eft  celle  t 
porte  le  collet  de  l'arbre ,  &  la  féconde  pejUritm 
qui  reçoit,  la  queue  du  même  arbre. 

Ces  poupées  ,  quoiqu'elles  paroîffént  un  f 
.comnofees  ,  font  pourtant  allez  faciles  pour 
fimple  travail ,  fur-tout  pour  tailler  la  vis  i 
l'ouvrage. 

La  première  nu  poupée  antérieure  doit  avoir 
haut  du  devant  entaille  par  une  grande  ouvert! 
quarrée  ,  avec  un  petit  relais  pour  la  place  de 
lunette,  laquelle  fera  de  deux  pièces,  l'une  fnj 
&  arrêtée  par  les  deux  bouts,  &  l'autre  mol 
fur  un  clou ,  pour  être  haulîée  &  abaiffée.  Gutm 
des  parties  de  cette  lunette  eft  une  pièce  de  bc 
beaucoup  plus  longue  que  large,  fort  peu  épaif 
&  garnie,  dam  le  milieu  de  la  longueur,  par 
collet  ou  demi-anneau  d'étatn ,  pour  tenir  le  toi 
de  l'arbre. 

Une  de  ces  pièces ,  (avoir ,  l'inférieure ,  doit  t 
arrêtée  avec  deux  vis,  une  en  chaque  bout,  fui 
devant  de  ta  poupée;  mais  l'autre-,  favoir,  la  fil] 
rieure,  n'aura  qu'une  extrémité  arrêtée,  afin  qu 
puiffe  la  haufler  par  l'autre  bout ,  pour  retirer 
remettre  l'arbre. 

Pour  ce  fujet  cette  dernière  extrémité  aéra  n 

Eetirè  avance  en  dehors  de  la  poupée ,  peur 
auflér  plus  aifément  ;  &  l'endroit  où  paffe 
clou  qui  doit  l'arrêter  quand  elle  eft  pofée  fur 
collet  de  l'arbre  ,  doit  être  échancréc  de  manii 
que  l'ouverture  (oit  en  aux  de  Cercle  décrit  du  n 
oppout  comme  centre. 

Le  devant  de  cette  lunette  doit  être  garni 
couvert  d'une  platine  de  laiton  ou  de  fer,  éd» 
crée  dans  le  milieu',  pour  le  libre  paffage  de  l'art 
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On  l'amchera  par  quatre  clous, dont  trois  feront  ! 
en  vis  a  bois ,  fit  la  quatrième  à  tige-  quarrée  &  à  I 

Îiueua  taraudée  ,  qui,  pat  le  moyen  d'un  écrou, 
tnrira  a  ferrer  U  platine  pour  arrêter  la  pièce  fupé- 
rieure  de  la  lunette  ,  quand  on  l'aura  pofèe  fur  le 
collet  de  l'arbre. 

La  féconde  poupée  on  la  pofiérieitre  fera  suffi 
ouverte  fur  le  haut  du  devant ,  à  peu  près  comme 
la  première,  excepté  que  fon  ouverture  doit  être 
la  moitié  moins  large ,  avec  une  échancrure  arron- 
die, pour  le  libre  paffage  de  la  queue  de  l'arbre. 
Elle  fera  pareillement  entaillée  dans  fon  épaiffeur, 
par  deux  relais,  l'un  devant  pour  la  place  de  la 
lunette,  &  l'autre  par  derrière  ,  pour  y  placer  la 
pièce  qu'on  appelle  le  regiflre  ou  clavier  ,*  lequel 
n'eft  adtre  ebofe  qu'une  rangée  de  plufieurs  collets  , 
ou  d'é.ain  ou  de  bois  ,  pour  djfierens  pas  de  vis , 
Se  attachés  enlëmble  dans  une  manière  de  caine. 

La  difpofkion  de  cette  façon  de  regiflre  eft  ex- 
trêmement commode  pour  faire  des  vis  a  des  boîtes 
ou  à  quclqu 'autre  pièce  que  ce  foit  ;  car  fans  pren- 
dre la  peine  de  changer,  ou  d'avancer  St  reculer 
la  poupée,  on  n'a  qu'a  retirer  le  coin  qui  ferrott 
la  clef  du  collet ,  &  le  transporter  fur  le  collet  ou 
l»  àci  du  pas  de  vis  que  Ton  a  à  taire  ;  &  la  vis 
étant  achevée,  on  n'aura  auffi  qu'à  retirer  ce  même 
toia,Si  le  remettre  fur  la  clef  do  collet;  ce  qui 
cri  d'une  exécution  très-prompte  &  trèwifèc. 

On  doit  dire  auffi  que  la  caifle  qui  contient  le 
regiflre,  étant  ou  de  laiton  on  de  fer,  eft  beaucoup 

Î lus  commode  que  fi  elle  étoit  amplement  de  bois , 
caufe  qu'elle  ne  contient  pas  tant  de  volume 
comme  u  on  étoit  obligé  de  la  tailler  dans  l'épaif- 
feur  de  la  poupée;  ce  qui  la  rendroit  incommode 
&.  tres-pefante. 

Autre  d':fpofiôon  de  deux  poupées  é*  de  deux  différentes 
Iwutus  pour  tourner  m  [air. 

Il  s'agit  ici  de  deux  fortes  de  lunettes ,  montées 
chacune  fur  ù.  poupée  particulière  ;  &  d'une  autre 
poupée  garnie  de  la  pointe,  propre  pour  ces  deux 
lunettes. 

Cette  dernière  poupée  a  pointe  doit  être  percée 
es  travers  ,  depuis  le  devant  jufqu'au  derrière , 
&  dans  une  hauteur  convenante  a  celle  de  l'ouver- 
ture des  lunettes ,  par  une  mortaife  quarr.ee  & 
tarte  ,  d'environ  deux  pouces ,  pour  recevoir  le 
prrfffle  on  para  lié  lipipede  ,  un  peu  plus  long  que 
la  poupée  n'efl  épaiffe  ,  &  auffi  épais  que  la  mor- 
taife quanéï  eft  large  ,  mais  de  manière  qu'il  y 
puiffe  couler  aifèmcnt. 

On  peut  arrêter  ce  prîfmê  ,  ou  par  une  vis  en 

bob,  on  bien  par  une  petite  clavette  de  bois ,  qui 

parle  tout  au  travers  de  la  poupée,  pour  qu'elle 

ferre  bien  ce  ptraUélipipède  ,   de  même  que  la 

JrU  6>  Mitufs,  Ton*  VIU. 
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petite  clef  ou  coin  de  bois  -qui  ferre  l'arbre  d'un 
trufquin  de  menuifier. 

On  fiche  fur  une  des  extrémités  de  ce  paratlé- 
lipipède,  une  pointe  de  fer  pour  la  queue  de  l'ar- 
bre ,  &  fur  l'autre  extrémité  on  pourra  pratiquer 
un  trou  dans  une  petite  pièce  de  ter  ou  de  laiton, 
pour  la  queue  en  pointe  de  l'arbre. 

Ces  fortes  d'arbres  pourront  avoir  le  goulet  creux 
ou  bien  garni  d'un  tourillon  de  fer  fait  en  vis  épais , 
&  long  de  sept  a  huit  lignes,  pour  y  attacher  des 
pièces  de  bois ,  ou  bien  des  boîtes  de  laiton ,  tarau- 
dées dans  le  tond. 

Afin  d'attacher  les  pièces  de  bois  fur  ces  tou- 
rillons taillés  en  vis ,  u  eft  nécefiàire  de  les  percer 
Sur  un  côté,  &  tarauder  le  trou  avec  un  taraud  de 
er  de  même  diamètre  &  de  même  pas  que  la 
tourillon. 

Après  que  la  vis  fera  faite  fur  un  des  bouts» 
environ  la  longueur  d'un  pouce  ,  on  taillera  ce 
jpême  bout  à  pans  enfonces ,  de  façon  que  les 
coins  ou  les  arêtes  qui  reucront ,  foient  vives  & 
bien  taillantes  ;  fit  afin  que  vous  faffiez  vos  écrous 
dans  la  pièce  de  bois ,  il  faut  auparavant  avoir 
percé  l'endroit  avec  une  tanière  un  peu  moins 
épaiffe  que  n'efl  le  taraud. 

Des  deux  lunettes  propres  pouf  ces  fortes  d'ar- 
bres ,  l'une  eft  compofee  de  deux  angles  à  la  façon 
d'un  corepas  de  proportion  ;  l'autre  n'efl  qu'une 
Ample  planche  fendue  par  en  bas  8c  ouverte  par 
en  haut ,  félon  la  grandeur  du  collet  del'arbre  on 
de  la  pièce  qu'on  vent  tourner. 

La  première  lunette  fe  doit  attacher  centre  la 
poupée,  par  une  baguette  têtue,  dont  la  tige  eft 
prefque  quarrée ,  excepté  le  bout  vers  la  tête ,  qui 
doit  être  arrondi  pour  entrer  dans  l'ouverture  de 
la  même  lunette. 

Outre  cette  baguette,  û*  doit  encore  attacher 
la  lunette  avec  une  vis  en  bois,  par  une  de  fe» 
branches,  afin  que  cette  branche  étant  bien  arrêtée, 
l'autre  branche  puiffe  s'ouvrir  aifèment  lorfqu'on 
hauflê  la  bride ,  qui ,  lui  étant  attachée  par  une 
goupille ,  aura  une  vis  à  une  de  fes  extrémités  , 
pour  attacher  les  deux  branches  enfemble. 

Enfin ,  l'une  de  les  branches  fera  fixe  fur  la 
peupée ,  fit  l'autre  fera  mobile ,  pour  pouvoir  ou- 
vrir aifèment  la  lunette  ,  quand  os  voudra  retirer 
ou  remettre  l'arbre. 

La  féconde  lunette  n'eft  proprement  qu'une  !■- 
nette  de  rapport',  car  on  peut  en  avoir  de  différena 
calibres ,  félon  les  pièces  qu'on  veut  travailler.  Elle 
doit  être,  ou  de  bois,  ou  de  laiton,  ou  bien  de 
quelqu'autre  matière.  On  la  fera  auffi  longue  fie 
aufïî  large  que  la  pièce  à  tourner  &  la  poupée  le 
demandent.il  faudrala  fendre  jufque  vers  le  milieu , 
de  manière  qu'elle  puiffe  couler  aifèment  fur  le 
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clou  à  marteau ,  qu'on  tiendra  quatre ,  expreffé- 
œent.afin  que  lu  lunette  en  (bit  plus  affermie  lors- 
qu'on l'aura  ferrée  avec  I'écrou. 

Deux  outra  manières  dt  tourner  ta  Vau. 

La  difpofition  de  cet  deux  manières  n'eft  pas 
véritablement  A  commode  que  celle  des  deux 
précédentes;  mail  elle  n'eft  pas  fi  compoCée.  Les 
poupées  de  toutes  les  deux  demandent  d'être  ou- 
vertes par  le  haut,  pour  le  libre  paffage  des  arbres. 

Dans  la  première  dilpolîiion,  la  poupée  anté- 
rieure doit  être  ganre  dune  lunette  de  Fer ,  longue 
d'environ  un  pied  &  demi.  (  Les  plus  longues. font 
le*  plus  aifeei.  )  Cette  lunette  fera  épaiffe  de  deux 
a  trois  lignes,  6*  large  d'un  pouce  &  demi  ou  de 
deux ,  excepté  vers  le  haut ,  qui  doit  être  élargi 
en  palette ,  pour  y  faire  l'oeil ,  comme  on  l'appelle, 
de  la  lunette ,  lequel  eft  proprement  une  grande 
ouverture  ronde ,  félon  la  greffe  ur  du  collet  de 
l'arbre  dont  on  doit  fe  fervir. 

♦ 

La  lunette  efl  attachée  fur  fa  poupée ,  avec  deux 
clous ,  l'un  ju  Arment  fur  l'extrémité  de  ta  queue, 
l'autre  un  peu  plus  bas  que  le  milieu. 

Pour  ce  fujet  l'ouverture  du  premier  clou  d'en 
bas  fera  ronde ,'  &  celle  du  fécond  fera  trois  fois 

Îilus  longue  que  large ,  afin  que ,  quand  on  voudra 
aire  une  vis  fur  1  ouvrage,  le  reffort  que  tait  la 
lunette  par  l'avancement  &  le  reculement  de  l'ar- 
bre ,  puiffe  avoir  toute  fa  liberté. 

Le  même  clou  peut  fervir  pour  ces  deux  ouver- 
tures ,  à  la  différence  qu'on  te  ferrera  par  derrière 
la  lunette,  pour  l'ouverture  ronde  d'en  bas ,  & 
qu'on  le  ferrera  par  devant ,  pour  l'ouverture  oblon- 
gue  du  milieu;  &  afin  que,  dans  le  mouvement 
que  faille  reflbrt  quand  on  fait  une  vis,  la  lunette 
ne  vacille  ni  a  droite  ni  a  gauche  ,  mais  bien 
régulièrement  de  devant  en  arrière,  &  de  l'arrière 
en  avant,  la  queue  en  vis  du  clou  doit  être  auj£ 
épaiffe  ,  que  l'ouverture  oblongue  fera  large. 

Pour  l'œil  de  la  lunette ,  il  doit  être  taillé  en 
talus-,  c'en-a-dire  que  l'ouverture  du  dehors  doit 
être  plus  petite  que  celle  du  dedans,  félon  le  talus 
du  collet  de  l'arbre  dont  on  doit  fe  fervir. 

La  poupée  poftéricure  doit  être  garnie  d'une 

Î latine  ronde,  ou  de  laiton  ou  de  fer,  de  quatre 
cinq  pouces  de  diamètre,  et  épaiffe  d'environ 
demi-pouce. 

Le  centre  de  cette  platine  doit  être  percé  par 
une  ouverture  ronde  „afin  qu'elle  puiffe  tourner 
aifément  fur  le  collet  rond  du  clou  qui  doit  la  tenir 
attachée  à  fa  poupée. 

On  fera  suffi  plufteurs  différentes  ouvertures 
rondes  proche  le  bord  de  la  même  platine ,  mais 
de  manière  que  le  centre  de  chaque  ouverture  foit 
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fur  le  même  cercle.  On  taraudera  tons  ces  trous 
par  de  différeras  pas  de  vis  ,  félon  la  qualité  dt 
ceux  de  In  queue  de  l'arbre. 

On  attachera  fur  un  de  ces  trous,  une  pointe 
pour  la  queue  de  l'arbre  fi  elle  eft  percée,  oubist 
un  de  ces  mêmes  trous  pourra  fervir  pour  la  mêmi 
queue  fi  elle  eft  pointue  ;  mais  on  doit  obfervci 
en  ceci ,  qu'eu  tournant  la  platine  à  l'cntoor  di 
collet  du  don  ,  que  le  centre  de  chaque  trot 
réponde  exactement  &  directement  au  centre  & 
la  lunette ,  lorfqu'on  voudra  fe  fervir  de  qui 
qu'un. 

L'ufage  de  cette  platine  ou  de  cette  lunette  cl 
tel ,  que  ,  pour  tourner  Amplement  en  rond,  i 
faut  bien  ferrer  les  écrous  des  clous ,  tant  de  I 
platine  que  de  lalunettc  ,  afin  qu'elles  foiem  in 
mobiles  &  inébranlables  ;  &  quand  on  voudra  s'e 
fervir  pour  tailler  une  vis  fur  l'ouvrage,  il  fu 

Kfer  une  des  ouvertures  de  la  platine ,  c  eft-a-dire 
uverture  dont  on  veut  faire  ufage,  bien  jufti 
meni  a  la  hauteur  du  centre  de  la  lunette ,  y  fait 
entrer  le  pas  de  vis  de  l'arbre  qui  lui  fera  coi 
forme ,  &  déferrer  I'écrou. 

Alors  le  pas  de  vis ,  avançant  &  reculant  di 
fon  ouverture ,  fera  faire  reilort  a  ta  lunette  ,  < 
par  ce  moyen  on  taillera  une  vis  fur  l'ouvngf 
femblabl;  a  celle  de  la  queue  de  l'arbre. 

Les  deux  autres  poupées  doivent  auffi  être  m 
verres  par  le  haut,  avec  cette  différence  qi 
fuffit ,  pour  fa  poftèrieure ,  qu'elle  foit  fimplcma 
échancrée  en  demi-rond  ,  pour  le  paflage  de 
•queue  de  l'arbre,  lorfqu'on  voudra  taire  une  n 
mais  l'ouverture  de  l'antérieure  doit  être  ovw 
affez  profondément ,  &  affez  large  pour  pou" 
retirer  &  remettre  l'arbre. 

On  attache  au  devant  de  cette  poupée,  de 
couliffes ,  une  entière  &  l'autre  brifée ,  ou  de  da 
pièces. 

Ces  deux  coulUIes  ferrent  pour  y  placer  ui 
lunette  compofèe  de  trois  platines,  ou  de  lais 
on  de  fer ,  dont  l'une  doit  être  plus  longue  q 
large  ,  &  ouverte  par  le  milieu  ,  pour  remettre 
retirer  l'arbre  librement.  Elle  doit  avoir  deux  pet 
tourillons,  un  a  chaque  coté  de  l'ouverture, 
chaque  tourillon  doit  avoir  l'extrémité  taraude 

[tour,  par  le  moyen  de  deux  petits  écrous,  ta 
es  deux  platines  collées  contre  la  grande. 

Ces  deux  dernières  platines  doivent  être  « 
longues  a  peu  près  que  la  moitié  de  la  plus  grinc 
Elles  ont  un  bout  écnancrê  en  équerre ,  &  le  mili 
de  leur  longueur  fendu  par  une  ouverture  ua  p 
longue ,  &  affez  large  pour  y  recevoir  les  dei 
tourillons  de  la  plus  grande  platine. 

Les  deux  dernières  platines  doivent  gUffir  ' 
la  grande ,  pou  qu'eu  s'approchât»  ou  s  éloigna 
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l'une  de  Tanin;  elle»  puiffent  fervir  de  lunette  à 
tontes  fone*  de  calibres  de  différent  arbre*.  L'cn- 
*  tien  lunette  étant  compofee  de  ces  trois  platines , 
on  la  fera  couler  dans  les  deux  couliffes  qui  lui 
font  neftinêes ,  fie  on  l'y  tiendra  fiable  &  immo- 
bile par  le  moyen  de  deux  petits  coins. 

Peur  la  garniture  de  la  poupée  poflérieure,  i] 
faut  avoir  une  platine  de  laiton  ou  de  fer,  longue 
de  fept  à  huit  pouces ,  large  environ  d'un  pouce 
et  demi,  &épaiftc  d'un  demi-pouce.  Elle  doit  être 
percée  en  fa  longueur  &  dans  une  même  ligne , 
pour  plu  fieurs  dirîêrens  pas  de  vis,  &  ou  y  atta- 
cher» suffi  une  pointe  pour  l'arbre. 

On  arrête  cette  platine  fur  fa  poupée ,  par  le 
moyen  d'une  clef  ou  d'un  écrou;  &  quand  on 
TOïdra  (t  fervir ,  on  de  la  pointe ,  ou  d'une  ouver- 
ture pour  faire  les  vis,  il  ftuifoignenfement  pren- 
dre garde  que  tant  la  pointe  que  l'ouverture  foi  en  t 
potées  directement  au  devant  du  centre  de  la  lu- 


tta* £gèrtntes  poupées  à  lur.eiu ,  6-  [apport 

Cïsdeux  poupées  à  lunette  &  cette  manière  de 
ftfpmloat  fimples  &  fort  commodes  pour  tour- 
ner des  ouvrages  en  l'air. 

Oo  peut  faire  le  fupport ,  ou  de  fer ,  ou  de  bois , 
Mon  la  nature  du  tour,  afin  que  tout»  les  p!è;es 
fuient  conformes;  car  Ci  c'eft  pour  un  tour  de  fer, 
il  faudra  le  fupport  de  la  même  matière  |  8t  fi  le 
W  en  à  jumelles  ou  poupées  de'  bois ,  it  fera 
mi  plm  convenable  de  faireâle  fupport  en  bois. 

Si  n  veut  donc  conflruire  ce  fupport  en  bois , 
itfjutqnc  la  pièce  a  foute n ir  l'outil ,  ou  ce  qui  efl 
proprement  le  fupport ,  ait  environ  trois  pouces 
d'tpaiffeur ,  quatre  pouces  de  large  &  de  hauteur , 
conformément  a  celle  de  la  lunette ,  mais  toujours 
*e  façon  qu'elle  foit  plus  baffe  que  le  centre  de  la 
lunette ,  pour  que  répaîffeur  de  l'outil  y  étant 
typnyé  deflîii  ,  puitTe  venir  prefqu'au  niveau  du 
tentre  de  cette  lunette. 

la  plante  de  ce  fupport  doit  être  fur-tout  bien 

Ïtanie ,  afin  que  ,  quand  on  le  ferre  ,  il  foit  bien 
<  far  fa  bafe.  Le  comble  ou  le  dos  fur  lequel 
«  >ppuie  l'outil  en  tournant,  doit  être  raillé  en 
ulon,  pour  pouvoir  incliner  l'outil  vers  le  man- 
£«.  &  le  hauffer  du  côté  du  taillant. 

Cette  mime  pièce  fera  suffi  percée  tout  en  outre , 
«Pût  le  bas  du  ulon  jufqu'l  fa  plante  ,  pour'  le 
p™ge  d'un  poinçon  de  fer ,  fur  lequel  elle  doit 
'mrner  comme  fur  un  gond  >  pour  la  ûtuer  en 
afférente*  manères;  &  afin  que  l'écrou  lapuine 
■mi  ferrer,  il  faut  faire  une  entaille  au  bas  de 
«aerne  talon,  pour  la  place  dé  l'écrou. 
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Le  fupport  de  fer  doit  avoir  fa  tige  cpaitTe  de 
quatre  à  cinq  lignes ,  Se  large  d'environ  un  pouce 
&  demi.  Sa  patte  fera  coudée  a  l'équerre ,  Si  percée 
pour  un  poinçon  ou  pivot.  Son  dos  doit  être 
étendu  de  chaque  côté ,  Si  courbé  de  même  que 
lé  mors  d'un  étau  de  ferrurier.  On  l'attachera  aiiffi. 
par  fa  bafe,  qu'on  pourra  conflruire  en  fer,  par 
un  pivot  en  vis  &  par  un  écrou  rond  „  de  même 
que  la  première,  &  percée  tout  à  l'en  tour,  pour 
là  pouvoir  ferrer  par  le  moyen  d'un  petit  poinçon. 

La  poupée  qui  doit  fervir  pour  la  lunette  à  char- 
nière, doit  être  ouverte  de  devant  en  arrière,  & 
taillée  au  bas  du  devant  par  un  petit  relais ,  auffi 
large  que  la  lunette  eft  épaiffe  ,  afin  que  cette 
lunette  étant  attachée  contre  la  poupée  ,  leurs 
deux  faces  foient  toutes  unies. 

'  Cette  lunette  eft  compofee  de  deux  pièces  de 
bois,  du  double  plus  longues  que  larges ,  &  épaiffes 
d'environ  un  pouce.  Elles  doivent  être  échancrées 
quarrément  ,  pour  recevoir  les  deux  collets  de 
laiton  ou  d'étain.  Il  faut  les  joindre  par  une  char- 
nière ,  dont  la  partie  fupèrieure  fera  ouverte  par 
une  petite  mortaife ,  afin  qne  la  platine  y  puifie 
emboîter  fa  dent- 
Cette  platine  doit  être  mobile ,  car  elle  ne  fert 
que  pour  bien  ferrer,  avec  la  vis  Se  l'écrou,-  la 
partie  fupèrieure  de  la  lunette ,  qui  doit  être  auffi 
mobile  par  le  moyen  de  la  charnière,  afin  de  la 
pouvoir  ouvrir  &  fermer ,  quand  on  veut  retirer 
ou  remettre  l'arbre  ;  8t  afin  que  la  platine  lapuiffe 
mieux  ferrer,  ion  extrémité  fera  appuyée  fur  un 
petit  coin, 

La  poupée  qui  fert  pour  les  lunettes  de  rapport, 
doit  être  creufée  en  tout  fon  devant ,  en  façon . 
d'un  canal,  &  ouverte,  par  les  côtés,  par  une 
mortaife,  pour  le  paflage  du  coin  qui  doit  fervir 
à  ferrer  la  lunette. 

On  appliquera  au  devant  du  canal,  une  platine; 
ou  de  fer ,  ou  de  laiton ,  fervant  à  faire  la  coulîfTe 
pour  la  place  des  lunettes  de  rapport ,  &  qu'on 
pourra  percer  par  les  deux  bouts,  pour  difiéreni 
calibres. 

De  la  difpofition  du  tour  &■  des  machines  propres 
à  tourner  en  figure. 

Après  avoir  démontré  plufieurs  différentes  di£- 
pofittons  d'arbres ,  de  lunettes ,  de  poupé:s  &  de 
Supports  pour  tourner  Amplement  en  rond ,  nous 
allons  décrire  plufieurs  cfcècei  de  machines  pro- 
pres a  exécuter  les  ouvrages  les  plus  difficiles  du 
tour,  ou,  comme  l'on  dit,  pour  tournerai  figure. 

On  entend,  par  cette  expreffion, l'art  de  tourner 
a  pans,  agodron  &  en  ovale,  parce  qu'un  (impie 
tour  ne  peut  tourner  qu'en  rond  ;  mais  on  ne  doit 
Gg  a. 
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fias  entendre  par  ce  mot-,  tourner  tn  figure ,  fourrier . 
e  portrait,  par  exemple  ,  d'un  homme  ,  ce  que 
pourtant  quelques  habiles  tourneurs  affûtent  pof- 
lible  ;  mais  cela  fe  réduirait  a  ébaucher  aflez 
crolCéremeut  ,  Si  avec  bien  du  temps ,  les  fimples 
Hneamens  d'une  figure ,  fans  beaucoup  de  relief, 
Se  fau  qu'on  pût  rendre  avec  netteté  tous  les 
traits  circulaires  que  trace  l'outil  en  taillant ,  pu  if- 
que  ce  n'eft  qu'une  pointe  un  peu  plus  grofië 
qu'une  aiguille. 

Mais  afin  qu'on  en  comprenne  mieux  le  fujet 
&  la  difficulté  d'y  bien  réuffir,  voici  a  peu  pies 
en  quoi  confine  la  machine. 

On  fe  fert  de  deux  poupées  ordinaires  ,  'gar- 
nies chacune  d'une  lunette.  L'arbre  a  un  collet  a 
chaque  bout ,  &  a  l'un  de  ces  bouts  on  attache 
le  creux  d'un  portrait  fi  on  veut  taire  un  relief  > 
ou  un  relief  fi  on  veut  tailler  un  creux. 

A  l'autre  ciirémité  du  même  arbre ,  on  attache 
aufli  la  matière  fur  laquelle  on  veut  tracer  le 

Sortriit  ;  &  afin  que  l'arbre  Buffle  fe  mouvoir  du 
s  vint  en  arrière ,  &  du  derrière  en  avant ,  on  fe 
fert  d'un  r  effort  ou  bien  d'un  contre- poids,  pour 
lui  donner  le  mouvement  pendant  ou  il  tourne  en 
rond,  par  le  moyen  d'une  roue  ou  d  une  poulie. 

l'arbre  étant  prêt  à  tourner  fur  les  deux  lunettes , 
cm  difpofe,  au  devant  de  l'original,  une  touche 
d'acier  bien  trempée  &  polie  comme  une  aiguille  ; 
mais  il  faut  auparavant  tracer,  fur  cet  original , 
une  ligne  droite  du  centre  a  la  circonférence,  pour 
fervir  de  guide  à  la  pointe  de  la  touche.  Il  faut, 
outre  cela,  que  la  pointe  foît  au  même  niveau 
que  le  centre  de  la  médaille  ,  &  que  la  pointe  de 
I  outil  foit  aufli  dans  la  même  hauteur ,  &  toujours 
limée  vis-a-vis  &  directement  à  la  pointe  de  la 
touche. 

Ponr  donc  commencer  le  portrait ,  on  met  la 
pointe  de  la  touche  fur  le  centre  de  la  médaille  , 
&  en  même  temps  que  l'arbre  tourne,  on  préfente 
la  pointe  de  l'outil  au  tenrre  de  la  madère.  Si  le 
centre  de  l'original  efl  creux ,  le  centre  de  la  ma- 
tière fera  en  relief,  &  au 


Le  centre  étant  donc  taillé ,  on  avance  la  pointe 
de  la  touche  fur  le  point  prochain  de  la  ligne  qu'on 
a  tracée  fur  la  médaille,  do  centre  a  la  circonfé- 
rence ,  &  en  même  temps  on  avance  aufli  la  pointe 
«te l'outil  fur  le  point  de  la  matière,  directement 
cppofe  au  point  où  s'appuie  la  pointe  de  la  touche. 

L'arbre  tournant  fur  les  lunettes ,  &  avançant 
tt  reculant  par  le  moyeu  du  reflort  ou  du  contre- 
poids ,  fera  que  la  pointe  de  l'outil  tracera ,  fur  la 
matière,  une  ligne  circulaire,  de  la  même  nature 
que  celle  que  la  pointe  de  la  touche  trace  fur  la 
médaille  ,  fc  ainfi  de  tout  le  relie. 
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Mais  parce  qu'on  ne  peut  fe  fervir  que  d'un 

Outil  pointu  comme  une  aiguille ,  &  d'une  touche 
pointue  de  même ,  il  faut  rteccfiairemem  que  chi- 
que coup  d'outil  forme  une  trace  circulaire;  ce 
qui  ne  peut  que  rendre  un  portrait  fort  inèpl  St 
fort  rude ,  &  qu'on  ne  peut  aflurémem  polir  qu'en 
effaçant  beaucoup  de  traits  qui  le  rendront  dé- 
fectueux. 

Dtt  foues  'frofrtJ  pour  It  tomr,  é>  de  leurs  fifamu 
dïfpofimat. 

Comme  il  eft  prefqu'impoûîble  de  pouvoir  ft 
paffer  de  l'ufage  des  coues  dans  l'exécution  des 
ouvrages  du  tour,  pour  travailler,  St  plus  prorop- 
tement ,  &  avec  plus  de  facilité ,  j'ai  voulu  démon- 
trer la  difpoûriop  de  plufieurs  toutes  moniéei , 
en  forte  qu'on  puiffe  rebander  les  cordes,  quand 
elles  feront  relâchées. 

Mail  avant  que  d'entrer  d'ans  le  détail ,  il  A 
fans  doute  a  propos  de  faire  favoir  de  quelle 
grandeur  elles  doivent  être  a  peu  près  ;  quoique 
véritablement  il  foit  bien  difficile  d'en  pouvoir 
déterminer  la  véritable  grandeur ,  puîfque  la  qua- 
lité des  ouviages  &  des  matières  en  exige ,  le 
unes  grandes ,  fit  les  autres  moyennes. 

Par  exemple ,  fi  c'eft  pour  tourner ,  on  du  fe 
ou  de  grandes  pièces  de  bois,  on  doit  fe  fen; 
d'une  grande  roue  à  bras ,  femblable  a  celle  dt 
couteliers ,  &  même  quelquefois  plus  grande;  nui: 

3uand  c'eft  pour  tourner  feulement  des  pièce 
èlicates.oudebois,  ou  d'ivoire,  une  roue  d'en 
viron  trois  pieds  de  diamètre  eft  fuffifaote  pou 
la  force  du  mouvement ,  qu'on  pourra  même  jbj 
menter  eu  garniflant  les  roues  par  quelques  pu 
tincs  de  plomb,  afin  que  la  pefanteur  lupplss 
la  brièveté  du  levier ,  ou  bien  on  pourra  diminue 
le  diamètre  des  arbres ,  û  on  veut  que  le  mou« 
ment  fe  fàffc  avec  plus  de  vltefle ,  particuliêremci 
quand  on  tourne  Amplement  en  rond  ;  mais  quart 
on  veut  tourner  en  figure ,  il  faut  diminuer 
pefanteur  &  le  diamètre  des  roues ,  pour  que  I 
mouvement  foit  modéré  ;  car  par  un  mouveiaci 
trop  rapide  &  précipité ,  on  fe  met  en  danger  i 
gâter  &  les  machines ,  &  les  ouvrages.  Pour  i 
Sujet  on  peut  ajufter  plufieurs  roues  ensemble,  • 
toutes  de  différens  diamètres ,  pour  pouvoir  dei 
ner  un  mouvement  conforme  à  l'ouvrage. 

Quant  à  la  grandeur  on  proportion  que  doive 
avoir  les  deux  roues,  celle  du  pied  &  celle  i 
l'arbre ,  qu'on  appelle  la  poulie ,  je  dirai  que ,  po 
tourner  Amplement  en  rond  ,  il  fuffit  que  celle  i 
pied  ait  environ  trois  pieds  ,  St  celle  de  l'an 
trois  i  quatre  ponces  de  diamètre. 

Mais  fi  c'eft  pour  tourner  en  figure,  il  faut  <(' 
les  deux  roues  (oient  d'un  égal  diamètre ,  à  favoi 
d'environ  un  pied.  * 
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Atec  deux  roues  de  cette  grandeur  on  aura  un, 
mnremeat  lent  &  doux ,  &  qui  ne  caufera  point 
fébranlement  violent,  qui  gâte  bien  Couvent ,  & 
In  machines ,  otTouvrige,  fur- tout  quand  on  n'a 
pu  li  majn  afin  forte  &  bien  affurée. 

On  no  peut  fe  fervîr  des  roues  fans  le  fecours 
on  cordes ,  dont  les  unes  font  faites  de  boyau ,  St 
le*  mire!  font  faîtes  de  chanvre. 

les  cordes  de  boyau  font  toujours  les  meilleures, 
&  moins  fujettes  au  relâchement  ;  mais  auflî  les 
nu  les  gîtent  &  les  coupent  Couvent,  fi  on  n'a 
foin,  on  de  les  retirer  la  nuit,  ou  de  les  oindre 

d'huile  d'a/pic. 

De  quelque  corde  qu'on  fe  ferre  ,  il  faut  les 
fonder  proprement ,  c'eft-à-dirc  ,  joindre  &  lier 
ubiea  les  deux  bouts ,  qu'ils  ne  piriflent  fe  délier , 
fequemêinelafoudureou  ligature  tu  paroifiepas. 

Quant  rai  cordes  de  boyau ,  on  ne  peut  les  bien 
fonder  que  fur  la  roue  des  cordiers,  en  tordant  deux 
bonu  l'un  fur  l'autre. 

Pour  les  cordes  de  chanvre ,  voici-la  façon  la 
dw  propre.  Il  faut  pour  ce  fujet ,  après  que  vous 
Mm  coupé  votre  corde  de  la  longueur  requife , 
défiler  un  cordon  de  chaque  extrémité ,  environ  la 
%Btar  de  dix  pouces.  Faites  enfuitc  chevaucher 
«s  déni  bouts ,  environ  un  pouce  plus  avant  que 
l'adroit  «ù  on  a  tînt  de  défiler  les  cordons  :  rem- 
plis» ,  arec  le  cordon  défilé ,  la  place  de  l'autre  ; 
celui-là  ira  aboutir  un  pouce  par-delà  celui-ci  : 
npuez-Ies  tous  deux  de  deffous  en  deffus ,  &  ferrez 
bu  le  nœud ,  afin  que  ces  deux  cordons  ne  fe 
détachent  j  vous  aurez  à  l'extrémité  oppoféc ,  quatre 
cordons  entortillés  de  deux  à  deux;  favo<r,  deux. 
longs  Se  deux  courts.  Détortillez  l'un  de  ces  courts , 
&  rempliriez  fa  place  avec  l'un  des  deux  longs , 
jufqu'au  milieu  des  jonctions  des  deux  extrémités 
de  la  corda ,  &  dans  ce  milieu  nouez  ces  deux 
cordons  de  la  même  manière  que  les  deux  pre- 
nieti.  Noue/  enfuite  les  deux  autres  cordons  qui 
▼oos  reflent,  &  tous  aurez  une  corde  très-bien 
foudée. 

Lelîen  &  U  fituarion  d'un  tour  règle  &  déter- 
mine bien  fouvent  la  place  d'une  roue  ;  car  tantôt 
on  eiî  obligé  de  !a  placer ,  ou  fous  le  banc  du  tour , 
ou  pat-demis,  &  tantôt  à  côté;  mais  en  quelque 
«u  qu'on  la  mette ,  il  faut  toujours  la  placer  dans 
le  plus  commode  ,  8t  de  manière  que  la  corde 
vienne  bien  à  plomb  de  l'arbre  ou  mandrin  ,  fit 
que  les  deux  roues ,  tant  celle  du  pied  que  celle 
«  l'arbre,  foient  toujours  dans  le  même  plan. 
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it  en  fera  plus  aifè ,  &  il  n'y  aura 
pas  de  danger  que  la  corde  s'échappe  de  la  poulie  ; 
«  G  la  dilpoûuon  du  lieu  ne  1  empêche  ,  il  efi 
w&  toujours  meilleur  que  la  corde  le  croife  entre 


les  deux  roues  ;  elle  embraffera  beaucoup  plus  de 
leur  circonférence  ,  &  facilitera  davantage  le  mou* 

veinent. 

Il  en  encore  nêceffaire  pour  faciliter  le  travail , 
fur-tout  quand  on  efi  obligé  de  tourne*  foi-même 
la  roue,  que  la  pédale  ait  cinq  à  ûx  pieds  de  lon- 

§ucur ,  fi  le  lieu  le  permet ,  fit  que  la  manivelle 
e  l'arbre  de  la  roue  ait  environ  un  demi-pied  de 
coude. 

-Et  afin  que  le  manche  de  1a  manivelle  refle 
fufpendu  de  manière  ,  lorfque  la  roue  cédera  de 
tourner,  qu'au  premier  coup  de  pied  on  lui  re- 
donne fou  mouvement  fans  être  obligé  d'y  mettre 
la  main  ,  on  augmentera  le  poids  fur  le  bord  de  la 
roue ,  A  l'endroit  oppofé  à  la  manivelle,  afin  qne 
fon  manche  refle  au  niveau  du  diamètre  hori- 
zontal de  la  roue ,  quand  on  ceficra  de  ti 


AJfortiitunt  d'un  arbre  &  dr;    deux  poupées  propres 
à   tourna  la  figure. 

.  Cet  a  (Tort  i  ment  efi  des  plus  amples  Se  des  plus 
aifés.  Il  faut  que  la  poupée  antérieure  foit  ouverte 
par  le  haut  en  devant,  &  fendue  à  chaque  côté 
en  travers ,  par  une  mortaife  ;  &  juftement  à  la 
hauteur  du  milieu  de  la  grande  ouverture  du  de- 
vant ou  du  centre  de  la  lunette. 

Le  devant  de  la  même  poupée  efi  auffi  percé 
par  en  bas  ,  pour  la  place  d'un  clou  qui  doit 
retenir  1a  lunette.  Les  deux  lèvres  de  la  grande 
ouverture  doivent  être  garnies  chacune  d'une  fous- 
bande  de  fer,  percée  de  deux  trous  à  ècrou. 

On  applique  au  devant  de  la  face  de  la  poupée, 
une  platine  de  laiton  fi  on  veut ,  pour  faciliter 
le  jeu  de  la  lunette  ,  laquelle  gUflera  beaucoup 
plus  aifèment  fur  une  plaque  de  laiton  bien  unie, 
que  fur  le  bob  nu ,  tel  poli  &  uni  qu'il  foit. 

On  doit  obferver  que ,  dans  toutes  les  occafioos 
où  il  y  a  des  frotte  m*ns  pour  le  mouvement  des 
figures  &  des  machines  qui  les  regardent ,  on  fe 
ferve  toujours  de  métal,  &  non  pas  Amplement 
de  bois  nu  ,  &,  autant  qu'on  pourra,  du  fer  fur 
du  laiton,  ou  bien  du  laiton  fur  du  fer,  parce 
qu'ils  s'entretiennent  toujours  bien  l'un  l'autre. 

Les  deux  extrémités  des  mortaifes  font"  garnies 
de  deux  petites  pièces  de  fer  creufées  au  milieu, 
en  couliûe  ou  rainure,  pour  le  jeu  d'une  petite 
platine  dêfer,  dont  les  deux  tourillons  gliuent  dans 
cette  coulifle. 

Cette  platine,  étant  preflee  par  deux  vis,  arrête 
la  touche  ou  rencontre  dans  L'endroit  où  on  veut 
la  mettre. 

L'ètrier  qui  fert  à  afïermir  &  retenir  la  limette  , 
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doit  être  attaché  le  plus  haut  qu'on  pourra ,  pour 
rendre  la  lunette  plus  ferme ,  de  manière  qu'elle 
ait  fon  mouvement  libre» 

Il  y  a  une  petite  pemure  pour  tenir  le  reflort. 
Il  en  faut  même  une  à  chaque  cote  de  la  pou- 

fee  ,  pour  changer  le  reflort  félon  que  l'exige 
ouvrage. 

Confidérons  préfentement  les  pièces  qui  doi- 
vent accompagner  l'afTbrtimem  de  la  poupée  dont 
il  s'agit  ;  faveur ,  Ton  arbre ,  fon  fupport ,  la  lu- 
nette &  quelques  efpèces  de  touche. 

"L'arbre  efl  une  pièce  de  fer  ,  épaifle  d'environ 
un  pouce ,  &  longue  d'un  pied  fit  demi  :  fur  quoi 
il  eft  bon  de  remarquer  que  ,  pour  l'uiage  des 
figures  ou  rofettes ,  les  arbres  les  plus  longs  font 
toujours  les  meilleurs ,  fur-tout  quand  ils  fe  meu- 
vent fur  une  pointe  ;  car  l'irrégularité  que  -peut 
caufer  l'axe  que  le  collet  décrit  par  le  moyen  de 
la  lunette,  n'eftpasfi  fenfîble  fur  l'ouvrage,  que 
lorfqu'un  arbre  cil  un  peu  trop  court. 

Pour  cette  même  raifon  il  eft  bon  que  la  lunette 
foit  un  peu  longue ,  lorfqu'elle  doit  jouer  fur  un 
centre ,  comme  dans  le  prèfent  exemple  ,•  où  la 
lunette  fe  meut  fur  le  clou  qui  la  rient  attachée 
fur  fa  poupée ,  &  décrit  par  confisquent  un  arc. 

La  longueur  donc  de  l'arbre  étant  d'environ  dix- 
huit  à  vingt  pouces,  &  celle  de  la  lunette  de  quinte, 
l'irrégularité  ou  l'inégalité  que  caufe  fur  la  pièce 
le  mouvement  circulaire  de  la  lunette  ne  fera  pas 
fi  fenfîble  &  fi  grand ,  étant  bien  difficile  que 
lorfqu'on  veut  tourner  une  pièce  en  figure ,  l'outil 
ne  coupe  plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre,  fur  le 
devant  de  la  mime  pièce ,  fi  l'arbre  &  la  lunette 
font  un  peu  trop  courts ,  &  s'ils  font  leur  mouve- 
ment fur  un  centre. 

On  divlfe  ordinairement  la  longueur  des  arbres 
en  trois  parties  ;  favoir ,  le  collet ,  la  tige  &  fâ 
queue. 

Le  collet  efi  proprement  cette  partie  qui  remplit 
&  occupe  l'œil  de  la  lunette  :  ordinairement  on  le 
fait  un  peu  long  pour  le  jeu  de  la  vis.  Pour  ce  fujet 
il  faut  qu'il  forte  également  épais ,  &  fur-tout  exac- 
tement rond.  Pour  l'épai  fleur ,  un  pouce  fuffira  ;  & 
pour  la  longueur,  un  pouce  &  demi. 

Pour  la  tige ,  on  la  fait  à  pans  ou  quarrée ,  pour 
les  rofettes  qu'on  y  doit  mettre ,  afin  qu'elles  foient 
plus  afturées  &  plus  fermes.  Quant  à  la  queue, 
elle  doit  être  ronde  ,  &  allez  longue  pour  y  tailler 
différons  pas  de  vit.  Ordinairement  elle  finit  en 
pointe ,  pour  la  fouterùr  fur  une  poupée  où  on 
entaille  une  petite  poulie  ,  un  peu  par-deffus  les 
vis ,  fi  on  veut  l'appuyer  for  une  lunette. 

La  touche  ou  la  rencontre  eft  une  pièce  de  fier 
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on  bien  de  laiton ,  taillée  &  façonnée  de  différentes 
manières ,  félon  le  profil  des  rofettes  on  des  «Dé- 
mens que  l'on  prétend  faire  pour  ce  fujet.  Les  unes 
doivent  être  plaies ,  le*  autres  pointues  ,  8c  les 
autres  faites  en  roulettes. 

Le  fupport  propre  a  tourner  la  figure,  doit  avoir 
le  dos  plat  &t  horizontal ,  tant  pour  tenir  l'ouiil 
plus  ferme ,  que  pour  ta  régularité  des  figures;  & 
parce  que  l'ébranlement  que  caufent  ces  rofettn, 
peut  faire  varier  la  pointe  de  l'outil  en  tournant 
la  figure,  on  ajoute  quelques  pièces  à  ce  fjpport, 
qui  fervent  à  tenir  l'outil  ferme  &  inébranlable. 

La  pièce  la  plus  convenable  eft  une  règle  de 
fer ,  rebordée  d'une  rainure  ,  dans  laquelle  on 
agraffe  les  de.its  d'une  griffe.  Cette  règle  efl  «ni- 
chée au  haut  du  devant  du  fupport,  &  le  bord 
où  efl  entaillée  fa  rainure ,  doit  être  au  mène 
niveau  du  dos  du  fupport,  qui  efl  compofé  de 
deux  pièces  ,  dont  l'une  fe  haufle  &  s'a^aiffe  pu 
le  moyen  de  deux  vis  qui  la  tiennent  attachée  lut 
l'autre. 

Cette  méthode  eft  fort  utile ,  par  l'exaaitude  !c  , 
la  régularité  de  l'ouvrage  ;  car  comme  il  eft  né- 
ceffaire  que  le  taillant  de  l'outil  foit  a  la  même 
élévation  &  au  même  niveau  que  le  centre  de 
l'arbre  ou  de  la  pièce  que  l'on  tourne ,  il  faut  faire 
enforte  de  l'y  bien  mettre,  dans  les  occaûom  où 
les  outils  ne  font  pas  d'égale  épaifléur. 

Du  njfort  6>  du  eontrt-po'uU. 

On  ne  peut  tourner  la  figure  fans  le  fecoun  d'un 
reflort  ou  d'un  contre-poids ,  qui  ,  bandant  l'arbre 
contre  la  touche,  l'oblige  de  reculer  ou  d'avancer, 
félon  les  élévations  &  enfonçures  des  rofenesj 
ainfi  il  eft  bon  de  favoir  de  quelle  force  doit  être 
le  reflort ,  &  combien  doit  pefer  un  contre  poult 
pour  le  mouvement  des  figures. 

Ordinairement  on  fait  les  renom  d'une  laine 
d'acier  ou  bien  de  quelque  bâton  ou  règle  de  bois, 
d'une  confiftan  ce  dure  &  pliante,  comme  débuts, 
d'érable  ou  de  frêne  ;  mais  de  quelque  entière 
qu'on  les  rafle ,  il  faut  qu'il»  ne  foient ,  ni  trop 
roides,  ni  trop  fotbles;  car  s'ils  font  trop  roidei, 
ils  caufent  un  mouvement  difficile  &  rude ,  Se 
quand  ils  font  trop  (bibles  ils  ne  pouffent  point 
affez ,  &  l'outil  ne  trouvant  pas  de  réfifiance,  ne 
mord  pis  aux  endroits  qu'il  faut  enfoncer  dam  U 
pièce. 

On  tombe  auffi  dans  le  même  défaut ,  en  fe  fer* 
vant  d'un  contre-poids,  ou  trop  pelant,  ou  trop 
léger.  Ceft  pourquoi  il  eft  néceflaire  d'ufer  d'un 
reflort  moyennement  fort ,  &  d'un  contre-poids 
fufnfammcnt  pefant, 

La  pratique  a  enfeîgné  qu'un  contre-poids  de 
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dôme  a  qn'ioie  livret ,  étoit  fuffifant  pour  bien  pouf-  i 
fer  un  arbre  &  vaincre  la  réfiftance  de  l'outil , 
&  que  plus  la  corde  qui  le  fou  tient,  étoit  longue,  | 
plu  le  mouvement  dé  l'arbre  étoit  égal  &  afliiré. 

Quant  aux  relions ,  on  ne  peut  pu  exactement 
ni  fi  précisément  en  déterminer  l'épaiffeur  ai  la 
largeur ,  ni  même  la  longueur  &  la  figure  ;  car  on 
peut  Ici  faire  droit* ,  courbes  on  coudes ,  courts , 
étroits  &  épais;  mail  de  quelque  nature  qu'ils 
(oient ,  ïl  faut  obfervér  qu'il!  ne  foient ,  ni  trop 
roides,  ni  trop  faibles;  ce  que  l'on  ne  peut  dé- 
tennùwr  que  par  l'usage  &  la  pratique. 

y      Tour  en  thijfis. 

Une  autre  façr*n  d'aûpriiment  propre- pour  tour- 
ner en  figure,  eft  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
kdJflis,  parce  qu'effectivement  toutes  les  prin- 
cipales pièce*  ,  étant  aûemblées  ,  repréfentent  bien 
un chàffij compofé  d'un  arbre,  de  deux  lunettes, 
&  d'in  irivetGer  dont  chaque  bout  tient  à  une 
lunette. 

Cette  forte  d'affortiment  cil  ttes- commode, 
ice  qu'on  peut  enfiler  en  toute  la  longueur  de 
uliit ,  depuis  le  goulet  jufqu'à  la  roue ,  pluûeurs 
rotâtes  de  diverfes  figures. 

Difaiptton    d'un  fupport  de  trois  pièces. 

Il  y  a  une  forte  de  fupport  tttVavantageux , 
tint  pour  le  haufler  &  l'abaiffer ,  que  pour  tenir 
l'ostil  afflué  &  très-ferme. 

Ce  Apport  eft  compofé  de  trois  pièces ,  dont 
b  première  eft  une  pièce  de  bois ,  furnfamment 
rame  &  épaitîe  pour  qu'on  puiûe  entailler  ,  dans 
f«  deux  cotés ,  une  couluTe  ou  rainure  pour  les 
jambes  du  chevalet, 

La  féconde  pièce  eft  ce  même  chevalet ,  dont 
le  deffus  ou  le  dos  doit  être  exactement  droit  & 
à  pbin ,  St  les  jambes  bien  i  l'èquerre ,  pour  le 
pouvoir  mettre  bien  horizontalement  ;  ce  qui  eft 
très- néceûa  ire  en  toutes  fortes  de  fupports,  car 
pour  peu  qu'un  fupport  panche  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre,-  les  angles  des  figures  qu'on  entaille 
brune  pièce  en  tournant,  ne  fe  rencontrent  jamais 
jufles,  &  les  nns  feront  plus  élevés  que  les  antres; 
ce  qui  caufe  de  la  difformité  fur  l'ouvrage. 

H  en  aufli  néceflaire  que  les  jambes  du  chevalet 
fuient  fendues ,  pour  le  paffige  d'une  vis  qui  doit 
fevir  à  l'arrêter  dans  la  hauteur  qu'on  aura  établie  ; 
k  afin  que  (on  plan  fupérieur  refte  toujours  bien 
à  niveau ,  il  faut  qne  les  jambes  gliffent,  ni  trop 
oftraent ,  ni  aufli  avec  force  ,  dans  les  rainures 
de  la  pièce  de  bois. 

La  partie  iuperienre  de  ce  même  chevalet  doit 
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être  fendue  par  une  longue  mortalfé ,  &  affez  large 
pour  qu'elle  puiue  recevoir  un  autre  petit  chevalet 
de  fer,  qui  eft  la  rroifième  pièce  cempofant  ce 
fupport  ,  &-  fervant  a  tenir  l'outil  inébranlable 
par  le  moyen  d'une  petite  vis  qui  le  ferre  fur  la 
plate-forme  du  grand  chevalet. 

Ce  petit  chevalet  doit  couler  aifemeht  tout  le 
long  de  la  mortaife  du  grand  chevalet ,  afin  de 
pouvoir  tranfponer  l'outil  d'un  côté  &  d'autre. 

Du  Rampant  fimplc  r>  figuré ,    &  de  l'ufage  des 
Couronnes. 

Qu'on  fe  repreTente  trois  arbres  de  même  flruc- 
rure ,  mais  garnis  de  différentes  pièces  pour  faire 
divers  ornemeus. 

Le  premier  arbre  eft  garni  d'une  rampe  &  d'une 
rofette ,  pour  le  rampant ,  tant  (impie  qne  figuré  ; 
ce  qui  s'exécute  par  un  double  mouvement  que 
l'arbre  fait  de  droite  à  gauche ,  Se  du  devant  en 
arrière. 

On  peut,  pour  ce  fujet,  mettre  la  rampe  avec 
la  rofette ,  tout  joignant  le  collet  de  l'arbre  ;  mais 
il  faut,  en  ce  cas,  tailler  une  rofette  un  peu  lon- 
gue, &  fefervir  d'une  trouble  touche,  afin  qu'en 
même  temps  que  l'une  repouffe  l'arbre  de  droite 
à  gauche,  l'autre  le  pouffe  de  devant  en  arrière. 

On  a  befoin  auffî  de  fe  fervir  de  deux  renom 
ou  de  deux  contre-poids,  l'un  à  cote  de  la  rofette 
pour  pouffer  de  gauche  a  droite  ,  &  l'autre  en 
queue  de  l'arbre  ,  pour  le  repoufier  du  derrière 
en  avant.  , 

Par  ce  moyen  on  peut  tailler  un  baluflre  ou 
une  botte  rampante  &  godronnée,  ou  a  pans,  8c 
de  telle  inclinaifon  &  de  tint  d'angles  qu'on 
voudra  ,  fuivant  l'inclinai  (on  que  l'on  donnera  à 
la  rampe,  fit  le  nombre  de  pans  dont  la  rofette 
fera  divifée. 

J'appelle  la  rampe  une  platine  de  fer'  ou  de 
laiton  ,  ronde  ,  percée  au  milieu  ,  &  attachée 
contre  un  cylindre  coupe  de  biais  :  or ,  afin  que 
la  coupe  eu  biais  foit  bien  jufte,  il  faut  creufer 
un  canal  dans  une  pièce  de  bois  équarrie  ,  &  y 
faire,  en  travers ,  une  entaille  avec  une  feie ,  de 
.  tel  biais  ou  félon  l'angle  qu'on  voudra  que  la 
rampe  foit  inclinée  ;  &  ayant  arrêté  le  cylindre 
dans  le  canal ,  l'entaille  qu'on  y  aura  déjà  faite 
avec  une  feie,  fervtra  de  conduite  pour  le  couper 
de  biais  en  deux  pièces  :  fur  quoi  il  faudra  ob- 
fervér que,,  d'autant  plus  que  la  rampe  eft  in- 
clinée, on  doit  tenir  le  collet  de  l'arbre  allongé, 
afin  qu'il  ait  du  jeu  funUaru  dans  fon  mouvement , 
de  l'avant  en  arriére. 

H  iaut  obferver  de  même  que  la  rofette  foit 
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bien  longue ,  afin  qu'elle  ait  aflez  d'efoice  pour 
)  que  la  touche  la  prefle  toujours.  Il  tau  t  tailler 
cei  rofettes  à  huit  pans  arrondis ,  fi  on  veut  que 
le  baluflre  ,  le  raie  ou  telle  autre  pièce  quon 
voudra  (aire  ,  foit  auflî  à  huit  parti ,  qui  devien- 
dront droits  fi  on  fe  fert  de  U  double  touche  à 
roulstie ,  placée  à  l'oppoGte  du  raillant  de  l'outil  ; 
&  les  mêmes  pans  deviendront  arrondis  ou  go- 
dronnés ,  fi  on  met  le  taillant  de  l'outil  du  Côte 
où  eft  la  touche  i  roulette  ,  en  faifant  tourner 
l'arbre  du  même  côté. 

Il  eft  encore  neceffaïre  de  favoir  que  la  touche 
qui  preflë  la  rampe,  doit  être  faite  en  cône  un 
peu  tronque ,  mais  arrondi  en  fon  extrémité ,  en 
façon  d'un  petit  mamelon  ;  &  afin  que  l'un  & 
l'autre  durent  davantage  ,  ç'eft-à-dire  ,  la  touche 
&  la  rampe ,  il  faut  faire  celle-ci  d'une  platine  de 
,  fer  bien  unie  &  polie,  &  celle-là  d'au  laiton  en 
potin. 

La  théorie  du  premier  arbre  qui  porte  la  rampe , 
donnera  aflez  à  connoître  ta  théorie  des  deux 
autres,  garnis  de  diverfes  couronnes ,  pour  faire 
ces  ornemet»  en  réfeau. 

On  entaille ,  pour  ce  fujet ,  les  bords  de  ces 
couronnes  par  des  échancrures  oppofées ,  rondes , 
droites  ou  aiguës ,  félon  les  ornemens  qu'on  veut 
faire.  On  peut  tailler  suffi  le  dos  de  chaque  cou- 
ronne, à  pans  ou  à  godrons  ,  pour  ,  avec  la 
double  rencontre  ou  touche ,  taire  en  même 
temps ,  fur  le  même  fujet ,  la  godron  &  fa  cou- 
ronne. 

On  peut  encore  ,  avec  ces  couronnes  ;  parti- 
culièrement avec  une  petite  couronne  dentelée , 
tailler  une  rofe  en  réfeaux  ,  ou  des  rayons  ondes 
fur  le  couvercle  d'une  boire.  Il  faut ,  pour  ce 
fujet,  avoir  des  outils  figurés ,  ç'eft-à-dire,  dont 
le  taillant  foit  contourné  félon  les  ornemens  qu'on 
veut  faire. 

Par  exemple  ,  fi  on  veut  faire  une  rofe  en  ré- 
feau ,  il  faut  que  le  tranchant  de  l'outil  foit 
courbe  comme  un  arc  de  cercle  ;  tk.  fi  on  veut 
taire  des  rayons  ondes .  il  faut  que  le  taillant  de 
l'outil  foit  onde  ;  il  tant  qu'il  foit  echancré  en 
mouchette  ,  11  on  veut  faire  des  ornemens  en 
grains  de  chapelet,  fur  le  bord  du  couvercle. 

Chaque  outil  courbé  ou  onde  fera  fes  entailles 
de  même  nature  que  fon  profil ,  ç'eft-à-dire  qae 
l'outil  à  taillant  courbe  fera  des  arcs  de  cercle 
fer  le  tond  de  la  boite;  &  fi  le  taillant  eft  onde  , 
il  fera  des  rayons  ondes. 

Il  y  en  a  qui ,  pour  tailler  la  rofe,  le  fervent 
de  deux  divers  outils  dont  les  taillant  font  courbes 
en  même  arc  de  cercle ,  mais  en  des  fens  oppofés. 

Cette  manière  n'eft  ni  commode ,  ni  propre  : 
un  feul  outil  fuffit  pour  cela ,  &  voici  la  manière 
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de  s'en  fervîr  pour  tailler  les  arcs ,  de  façon  eue 
fe  croifant  les  uns  les  autres ,  «ils  forment  cette 
rofe  en  réfeau.' 


L'arbre  tournant  de  fon  mouvement  ordinaire, 
&  l'ouvrier  tenant  le  taillant  de  l'outil  entre  toi 
&  le  centre  de  la  boite ,  l'outil  formera  les  pre- 
miers arcs  de  cercle ,  lefquels  étant  formes ,  il  n'i 
qu'à  changer  le  taillant  du  même  outil ,  furie  cote 
oppofé  de  la  boîte,  ç'eft-à-dire ,  fur  l'autre  côté 
du  centre  ,  &  faire  tourner  l'arbre  à  contre-feni, 

Îiour  que  le  taillant  de  l'outil  coupe  ;  alors  il  fera 
es  féconds  arcs  de  cercle,  qui ,  étant  oppofetu 
fens  des  premiers ,  viendront  fe  croifer  cnfcmble, 
&  formeront  le  réfeau. 

Affoniment  pour  tourner  ce  avait. 


La  manière  de  tourner  eu  ovale  s'exécute  p« 
l'ovale  même  ,  en  appliquant  une  roferte  ovale 
fur  chaque  extrémité  d  un  arbre.  La  grande  iné- 
galité des  diamétreî  de  ces  rofettes  ovale*,  oblige 
de  fe  fervir  de  deux  en  même  temps,  afin  <\"t 
le  mouvement  de  l'arbre ,  de.  droite  à  gauche ,  & 
de  gauche  à  droite",  étant  parallèle  à  fon  ne, 
l'outil  coupe  par-tout  également  la  pièce  ;  ce  qu'on 
ne  peut  pas  taire  avec  une  feule  rofette,  patte 
qu'alors  1  arbre  décrivant  un  grand  arc  de  cercle, 
1  outil  coupe  plutôt  un  côté  de  la  pièce  que  l'autre, 
&  le  rend  par  confèqueut  d'une  épaifleur  inégale- 

Or ,  pour  éviter  ce  défaut,  on  eft  obligé  de  fs 
fervir  d  un  arbre  garni,  à  chaque  extrémité,  d'une 
rofette  ovale  :  on  peut  même,  pour  éviter  cette 
inégalité  dans  toutes  les  autres  figures,  comme, 

Îar  exemple,  dans  l'oâogone  ,  aiufter  deui  ic- 
sttes  octogones  fur  un  même  arbre,  de  ment 
que  les  deux  rofettes  ovales ,  afin  d'avoir  un  an- 
vemenc  parallèle. 

Je  ne  m'arrête  point  a  décrire  la  façon  de  mot 
une  figure  ovale.  Je  dirai  feulement  que  fi  on  «et 
tourner  de  grands  cadres  ou  bordures  ovales,  il 
faut  que  les  .rofettes  ovales  qu'on  voudra  sjufter 
fnr  l'arbre,  aient  le  grand  diamètre  le  double  pi" 
long  que  le  petit  ;  ç'eft-à-dire  que ,  fi  le  petit  dia- 
mètre eft  de  deux  pouces,  il  faut  que  le  long  a 
ait  quatre  :  deux  rofettes  de  cette  grandeur  lirai- 
ront  pour  tourner  un  cadre  de  prés  d'un  pied  & 
demi  de  diamètre. 

Puifqu'on  doit  appliquer  deux  rofettes  à  l'arbre, 
pour  que  fon  mouvement  foit  parallèle  à  fon  aie  i 
il  éft  aufti  befojn  de  fe  fervir  de  deux  poupées 
garnies  de  lunettes  égales  &  de  deux  renom  bien 
égaux ,  afin  qu'étant  bandés  tous  deux  également , 
l'un  ne  tire  pas  plus  que  l'autre. 

Autre  machine  pour  former  la  ovales. 

Les  principales  pièces  de  cette  machine  connilem 
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m  ieax  longs  canons ,  deux  platines;  une  noix, 
&  nue  baguette  a  crochet  pour  tenir  la  noix  en 
nifoD.  Le  mut  doit  être  compote  de  laiton  &  de 
fer ,  pour  une  plus  grande  (blidité  &  durée. 

La  noix  eft  proprement  un  petit  tourillon  ou 
cylindre  fort  court ,  affis  fur  une  petite,  bafe  fail- 
lite fur  le  bout  d'une  platine,  ou  taillée  en  fer 
a  cheval.  L'ouverture  de  ce  fer  à  cheval  ne  doit 
pas  être  fi  large  que  la  rainure  de  la  bafe  du  tou- 
rillon ,  afin  qu'il  y  ait  un  peu  de  relief  pour  arrêter 
la  patte  de  la  baguette.  Pour  ce  fujet  cette  partie 
doit  eue  (Tune  largeur  ou  epaifleur  fuffifante  pour 
qu'elle  puifle  gliffer  alternent  dans  la  rainure  de  la 
noir.  * 

La  baguette  eft  tont  a  fait  ronde,  excepté  vers 
li  patte,  où  elle  doit  être  quarree.  Le  petit  collet 
on  étranglement  qui  eft  entre  ce  bout  quarré  & 
la  parte,  doit  être  auffi  quatre  ,  &  auffi  épais  que 
Il  fente  du  tourillon  eft  large  ,  afin,  qu'on  puifle 
bien  avancer  la  noix  fur  le  collet ,  jufqu'a  tait  que 
k  centre  du  tourillon  puifle  atteindre  l'axe'de  la 
bipiette.' 

Cette  même  baguette  doit  entrer  dan  le  canon  , 
df  minière  que  Ion  bout  quarré  entre  jufte  dans 
i'ouTcrnire  quarree  de  ta  tête  du  canon. 

On  lait  cette  tête  quarree,  afin  que,  quand  on 
ferrera  l'écrou  qui  wit  fervir  pour,  la  vis  qui  eft 
au  km  de  la  baguette ,  cette  baguette  ne  puifle 
pu  tourner  dans  le  canon, 

Ce  canon  doit  être  nus  dans  an  autre  grand 
canon.  Il  faut  qu'il  y  entre  un  pou  aifêmeni ,  afin 
que  ce  grand  canon  puifle  tourner  facilement. 

L'écrou  de  la  vis  du  bout  du  petit  canon  fert 
à  (errer  ce  canon  ,  de  manière  qu'il  ne  puifle  avan- 
cer m  reculer  dans  le  grand  canon. 

Ce  même  petit  canon  a  deux  echancrures  bu 
entailles  tout  proche  la  vis  de  Ion  bout,  &  une 
clef  doit  j'cnchifTer  dans  cette  rainure,  pour  tenir 
le  petit  canon  immobile  pendant  que  l'autre  canon 
y  tourne  à  Ventour. 

Lorfque  le  centre  de  la  noix  répond  direâement 
à  l'aie  de  la-  baguette ,  la  machine ,  en  tournant , 
ne  formera  que  le  rond  ;  mais  peur  peu  qu'on 
éloigne  le  centre  de  la  noix  de  l'axe  de  la  baguette , 
h  noix  fûfant  effort  for  la  platine ,  l'obligera  de 
l'élever  6c  de  s'abaiffer ,  en igliflant'  entre  les  deux 
règles  qui  forment  la  couliâe.  Il  faut  alors  nécef- 
fiirtmenr  que  la  machine  forme  un  ovale  plus 
court  ou  plus  long ,  félon  que  le  centre  de  la  noix 
fera  plus  ou  moins  éloigné  de  l'axe'de  la  baguette, 
laquelle  tient  la  noix  immobile  en  ferrant  l'écrou 
mine  le  bout  du  canon.  On  deflerrera  le  même 
ou  reculer  la  noix ,  félon  le 
/  £•  Mititrt,  Tome  FUI. 
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diamètre  de  l'ovale  qu'on  voudra  faire  ;  &  quand 
on  aura  pôle  la  noix  à  fon  point ,  on  ferrera  pour 
lors  l'écrou  pour  tenir  la  nota  immobile. 

Manière  Je  faire  un  ovale  par  U  moyen  d'un  arlruau  , 
fr  l'ovale  du  Patitr  i'èiain. 

Voici  deux  manières  différentes  de  tourner  un 
ovale. 

La  première  fe  fait  par  le  moyen  d'un  anneau* 
de  laiton  ou  de  fer,  monté,  fur  un  arbre ,  en  forte 
que ,  tournant  fur  fon  aie  ,  on  puifle  l'incliner  de 
telle  façon  qu'on  voudra*  pour  que  l'ovale  foit 

flus  ou  moins  allongé  ;  car  d'autant  plus  que 
anneau  fera  incliné  fur  fon  arbre ,  d'autant  plus 
l'ovale  aura  les  deux  diamètres  plus  différens  ;  & 
la  raifon  de  ceci  eft  que  l'anneau  étant  perpen- 
diculairement arrêté,  .l'aie  de  fon  arbre  demeure 
toujours  également  diftant  de  la  platine  fur  la- 
quelle l'anneau  frotte  en  tournant,  à  caule  que 
les  deux  diamètres,  le  perpendiculaire  &  l'hori- 
zontal ,  font  dans  la  même  firuation  ,  mais  lorf- 
3u'un  de  ces  deux  diamètres ,  favoir,  le  perpen- 
iculatre ,  vient  à  changer  de  firuation  par  l'in- 
clinaifon  de  l'anneau ,  laie  de  l'arbre  aura  lieu 
de  fe  rapprocher  plus  de  la  platine,  quand  les 
extrémités  de  ce  diamètre  incliné  la  toucheront  , 
&  de  sfen  éloigner  davantage  quand  les  deux 
extrémités  du  diamètre  horizontal  la  toucheront 
auffi. 

J'appelle  diamètre  horizontal  de  l'anneau ,  celui 
fur  lequel  l'anneau  fe  meut  comme  fur  un  axe  ; 
&  diamètre  perpendiculaire  ,  celui  qui  coupe  à 
angles  droits  le  premier  ,  fit  qui  sinclùuj  fur 
l'arbre  de  l'axe  lorsqu'on  Incline  auffi  l'anneau. 

Cette  théorie  fait  aifément  comprendre  pour- 
quoi il  fe  forme  un  ovale  fur  la  pièce  qu'on  veut 
tourner ,  ÉC pourquoi  elle  eft  plus  longue  ou  plus 
courte,  cclt-a-dire,  fes  deux  diamètres  plus  dif- 
férons ,  félon  que  l'anneau  fera  plus  ou  moins 
incliné  fur  l'axe  de  l'arbre. 

Pour  bien  exécuter  cette  théorie,  il  faut  que 
l'anneau  foit  exactement  arrondi,  tant  en  fon 
epaifleur  qu'en  Ta  circonférence ,  &  que  la  pla- 
tine fur  laquelle  il  frotte  en  tournant ,  foit  auffi 
exactement  plane  8c  unie. 

Quant  a  U  grandeur  &  ero  fleur  de  l'anneau, 
quatre  pouces  de  diamètre  fitfrïïem  ,  &  un  peu 
plus  de  demi-pouce  d'épaifleur. 

Il  faut  pourtant  obferver  que  ,  par  cette  ma* 
nière ,  on  ne  peut  pas  tracer  un  ovale  proche  la 
centre  de  1a  pièce;  tout  de  même  que ,  par  la 
méthode  d'un  arbre  garni  d'une  ou  deux  rofettes1 
ovales ,  on  forme  plutôt  une  figure  femblable  à 
un  8  de  chiffre. 
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Quand  iin  arbre  cil  garni  de  deux  rofelies 
ovales,  &  qu'il  eft  monte  fur  un  châlits  attaché 
fur  deux  poupées ,  on  appelle  cet  afïbrrimen  t  Vavale 
du  Potltr  d'éiain  ,  parce  qu'il  s'en  fert  pour  tourner 
de  grandi  bïflins  en  ovale. 

On  tait  ordinairement  ufage  d'un  gros  contre- 
poids,  qui,  tiriot  l'arbre  contre  une  planche 
garnie  d'une  platine  de  Laiton  ,  fait  que  les  deux 
mfettes  ovales ,  frottant  contre  la  platine  de  cette 
planche,  forment  en  même  temps  l'ovale. 

U  faut  que  ces  deux  jvfettes  ovales  (oient  des 
plus  amples,  à  caufe  de  la  grandeur  des  baffiiis 
qu'on  veut  faire  ;  majs  il  n'eft  pis  toujours  néce  flaire 

S'il  y  en  ait  deux  en  chaque  arbre  :  une  feule 
lit  lorfque  l'arbre  eft.  monté  fur  un  chàflis. 

De  même  fi  on  veut  fe  fervir  d'un  anneau 
pour  tourner  de  grandes  pièces  ovales ,  il  faut 
qu'il  foit  d'un  grand  diamètre ,  autrement  on  ne 
pourra  tourner  que  de  fort  petits  ovales. 

Pour  donc  tourner  de  grands  ovales ,  rant  par 
l'anneau  qoe  par  les  rofettes ,  le  grand  diamètre 
de  celtei-ci  cil  aucz  long  de  demi-pied  ,  &  la 
moindre  d'un  peu  plus  de  trois  pouces  on  appro- 
chant de  quatre. 

Quant  à  l'anneau,  il  faut  qu'il  ait  au  moins 
près  de  cinq  pouces  de  diamètre,  &  uu  peu  plut 
de  demi-pouce  d'épaifleur. 

Du  tour  n&  entre  quatre  tuntttts  piraUiio. 

On-n  dû  remarquer  ,  dans  l'explication  des 
machines  propres  k  tourner  en  figure ,  que  l'arc 
de  cercle  que  décrit  le  bout  de  l'arbre  en  tour- 
nant ,  empêche  necerTairement  que  le.  taillant  de 
Tounl  ne  touche  également  tout  le  contour  d'un 
ouvrage  ,  quand  on  tourne  ,  par  ciatnple  ,  le 
defius  d'une  boîte;  ce  qui  caufe  une  inégalité 
d'épaifleur  ,  particulièrement  lorfque  la  pièce  eft 
d'un  grand  diamètre.  Or,  pour  éviter  ce  défaut, 
on  a  recherché  le  moyen  de  faire  mordre  l'outil 
également  par-tout ,  en  rendant  le  mouvement  de 
l'arbre  ,  comme  on  a  dit,  parallèle,  c'eft -a-dire  , 
que  la  queue  fe  meuve  en  même  temps  Que  la 
tête  ,  de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite, 
enforte  que  les  deux  termes  du  reculement  &  de 
l'avancement  foient  toujours  parallèles  à  l'axe  de 
l'arbre. 

Il  a  déjà  été  qneflion  de  deux  différentes  ma- 
chines propres  a  ce  fujet ,  c'eft-ardire  ,  dont  l'arbre 
fe  meut  parallèlement  à  fon  axe.  La  première  fe 
tait  par  le  moyen  de  deux  rofettes  également  gran- 
des &  également  figurées,  &  attachées  chacune 
fur  chaque  bout  de  l'arbre  ;  fit  la  féconde  Ce  mit  par 
le  moyen  du  châflis,  qui  n'ctnpéçhe  pourtant  pas 
l'arc  que  décrit  la  lunette. 
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La  machine  dont  il  eft  ici  qneftîon,  eft  eiempte 
de  ce  défaut ,  puifque  l'axe  de  l'arbre  fe  meut  tou- 
jours fur  un  même  horizon  en  tonte  fa  longueur, 
&  toujours  parallèle  a  foi- même. 

L'eflemiet  de  cette  machine  confifte  particuliè- 
rement en  quatre  lunettes,  deux  ftables  fit  den 
mobiles,  jointes  de  denxà  deux  ,'fnr  chaque  bout 
d'une  broche  de  fer. 

Chaque  lunette  doit  être  garnie  de  deux  coleti 
droits  de  laiton  ou  d'é  tain  «  perpendiculaires  ditu 
les  lunettes  mobiles,  &  horizontaux  dans  1»  lu- 
nettes fiables. 

Il  eft  bon  que  ces  lunettes  foient  d'environ  trois 

fouces  de  long,  afin  qoe  le  col  &  la  queue  de 
arbre  aient  plus  d'étendue  dans  leur  mouvement, 
entre  les  couliûes  que  forment  ces  collets ,  «ni  lu 
horizontaux  que  les  perpendiculaires. 

Ces  codifies- doivent  être  exaâement  égales, 
&  aufli  larges  que  le  col  fit  la  queue  de  l'arbre  fora 
épais.  Elles  doivent  être  difpolees  de  manière  que 
celles  des  lunettes  mobiles  croifent  i  angles  droit! 
celles  des  lunettes  ftables ,  lorfque  les  lunette 
mobiles  feront  arrêtées  fur  les  ftables,  par  le'moyer 
d'une  petite  goupille. 

Ces  coulirTes  étant  ainfi  difpofées,  il  faut  fia' 
gneufemeot  obferver  que  l'arbre  ne  vacille  es  a 
cune  manière ,  fans  pourtant  erre  trop  gêné. 

Il  faut  encore  obferver  que ,  lonqtt'on  voudra 
tourner  en  figure,  ayant  retiré  les  goupilles,  Let 
deux  lunettes  mobiles  fe  meqvent  librement  & 
également  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  ,  que  toute)  la 
lunettes  ne  foient  bien  parallèles  enfemble ,  8j 
que  l'axe  de  l'arbre  ne  foit  aufli  bien  parallèle  i 
l'axe  de  la  broche. 

Il  faut  auftï  que  les  deux  trou  des  lunettes  fixes, 
qui  doivent  être  enfilés  par  les  deux  extrémités  Ai 
la  broche,  foient  directement  oppofés,  St  percé 
fur  une  même  ligne  perpendiculaire,  aux  faces  de 
lunettes. 

Pour  ce  fujet  il  fera  «lécetTatrc  d'arrondir  fit 
un  tour,  les  deux  extrémités  de  la  broche,  &di 

fiercer  les  deux  trous  enfemble ,  ayant  bien  joia 
es  deux  lunettes ,  afin  qu'ils  foient  oppoies  pbt 
direâcment  l'un  à  l'autre. 

Enfin ,  il  eft  encore  befoin  d'obferrer  que  la  fan 
d'une  lunette  foit  appliquée  juftement  fur  la  tact 
de  l'autre ,  c'eil-à-dire  que  la  (ace  de  la  lunetn 
mobile  gliffe  fur  la  race  de  la  Lunette  fixe ,  dan 
le  mouvement  des  figures.  On  aura,  pour  ce  fujet 
foin  de  tes  limer  bien  également  fit  biea  uniment; 
afin  que  le  frottement  fe  rafle  fans  peine. 

Toutes  ces  particularités  font  '  très  -  néceflairrJ 
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pour  une  exacte  juftetTe  de  cette  machins  ;  ce  qui 
oaat  bien  obfcrvé  &  exécuté  ,  l'arbre  tournera 
im  manqua  Me  méat  parallèle,  puifque  fon  mouve- 
ment de  droite  à'gauche  ,  &  de  gaucheà  droite,  Te 
ait  toujours  dans  la  même  coulilTe  horizonta'e  de 
la  lunette  fiable  ;  car  quoique  la  coulilTe  perpen- 
diculaire de  la  lunette  mobile  incline  tantôt  à  droite , 
tantôt  1  gauche",  elle  pouffe  pourtant  toujours 
l'arbre  dans  la  mime  coulilTe  horizontale ,  &  par 
conféquent  l'arbre  tournera  toujours  para  llélement , 
ce  qui  eft  le  propre  effet  de  cette -machine. 

Pour  rendre  aile  le  mouvement  d'un  arbre  lorf- 
qu'il  s'agit  de  tourner  en  figure  ,  on  fe  fert  ordi- 
nairement de  deux  roues,  dont  l'une  eft  grande 
&  l'autre  petite  ;  celle-ci  immédiatement  attachée 
à  l'arbre ,  &  l'autre  pofée  fur  deux  jumelles,  pour 
être  tournée ,  ou  à  la  main ,  ou  au  pied  ;  mais 
comme  il  faut  oècefla  ire  ment  que  la  corde  foit  bien 
bandée  ,  l'arbre  eft  en-  quelque  façon  gêné  ,  & 
comme  attiré  par  la  corde,  vers  la  grande  roue; 
et  qui  lui  caufe  quelque  difficulté  dans  Ion  inou- 
Ttment. 

Pour  obvier  1  cette  violence  &  rendre  ce  mou- 
veaunt  aifé ,  on  s'eft  avifé  d'ajouter  une  troifiéme 
im  polie  dans  le  mime  plan  que  U  roue  de 
i'ubit,  fit  que  la  grande  roue. 

Dr  cette  manière  la  corde ,  faiiant  tout  fon  effort 
t  toute  fon  impreffion  fur  la  troifiéme  roue ,  donne 
la  liberté  a  l'arbre  de  tourner  fans  aucune  réfif- 
mice.  Il  faut,  pour  ce  fujet,  que  la  roue  foit  d'un 
nètne  diamètre  que  la  roue ,  fit  qu'elle  foit  placée 
le  plus  près  qu'il  fe  pourra  de  celle-ci ,  afin  que  la 
corde ,  embraflant  une  plus  grande  portion  de  la 
roue,  U  farTe  tourner  avec  plus  de  raideur. 

On  difpofera  donc  la  coade  de  manière  qu'elle 
fetroifeen  deux  endroits;  favoir ,  entre  la  grande 
mue  &  la  roue  de  l'arbre,  fit  entre  celle-ci  fit  la 
troifiéme  roue  ;  &  r/eft  tout  le  noeud  de  l'affaire  , 
dont  on  doit  l'invention  a  un  des  plus  habiles 
tourneurs  du  royaume. 

Tour  à  châfiîs  ,  garni  de  rofettes: 

Ce  tour  à  châffis  eft  compofé  de  deux  montans 
&  de  deux  traverfiers.  Les  deux  montans  &  le  , 
tnrerfier  inférieur  doivent  être  forges  d'une  même  \ 
pièce,  pour  une  plus  grande  fermeté  ;  mais  il 
™t  que  le  traverfier  lupêrieur  foit  une  fimple 
oingle  ronde,  dont  chaque  bout  eft  arrêté  par  un 

E  tenon  ,  dans  une  petite  mortaife  fendue  au 
de  chaque  montant. 

Cette  tringle  fert  non-feulement  a  tenir  en  raifort 
■**  déni  extrémités  des  deux  montans,  mais  encore 
pta  y  attacher  le  contre-poids. 

te  milieu  de  la  face  de  chaque  montant  doit . 
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être  beaucoup  élargi  fie  fendu  par  une  profonde 
échancrure  ,  pour  y  placer  deux  petits  collets 
d'étain. 

Au  devant  de  cette  grande  échancrure  ,  on  doit 
y  attacher  ,  avec  deux  vis  ,  une  platine  échancrée 
de  même ,  &  «reufée  en  long  par  un  petit  canal , 
pour  former  U  couliffe  dans  laquelle  on  gaffe  le 
coin  qui  doit  tenir  l'arbre  en  raifon,  par  fon  collet 
ou  poulie. 

Ce  cbiffïs  eft  fbutenu  par  deux  petites  poupées 
de  fer ,  &  chaque  poupée  eft  garnie  de  deux  vis 
pointues  ,  une  en  bas  &  l'autre  en  haut. 

La  vis  d'en- bas  fert  de  pivot  ou  de  gond, 'fur 
lequel  le  châflis  fait  fon  mouvement ,  lorfqVil 
s'agit  de  tourner  en  figure;  mais  la  vis  d'en  haut 
fert  pour  arrêter  ce  même  chiilïs  ,  lorfqu'il  ne 
faut  que  tourner  Amplement  en  rond ,  en  la*Jirrant 
contre  le  montant. 

La  forme 'fit  la  difpofition  du  reffort  font  encore 
fort  a  conuderer  dans  cette  machine  :  il  eft  fait  en 
façon  d'un  arc ,  dont  le  milieu  eft  percé  par  une 
grande  ouverture  ronde  ,  capable  de  recevoir  la 
queue  d'un  écrou.  S:s  deux  extrémités  font  faites 
en  mordant  ,  pour'  embraffer  le  montant  poflé- 
rieur.  Ce  reffort  fert  pour  le  jeu  des  couronnes 
attachées  a  la  face  antérieure  de  la  poulie ,  par 
l'oppoimon  de  la  touche. 

-  L'arbre  de  fer  a  fa  tige  quarrée  pour  y  recevoir 
les  rofettes ,  qui  ont  environ  deux  pouces  fit  demi 
de  diamètre  ;  elles  doivent  être  d'acier  bien 
trempé. 

Le  fupport  de  la  touche  eft  une  pièce  de  bais , 
garnie  en  haut  d'un  petit  rouleau,  pour  foutenir 
la  corde  du  contre-poids.  Elle  doit  être  attachée 
a  une  pièce  de  fer,  coudée  en  équerre,  mais  allez. 
forte  pour  pouvoir  fupporter  l'effort  de  la  ren- 
contre des  rofettes ,  afin  qu'elle  ne  faffe  aucun 
reffort.  Cette  pièce  de  fer  coudée  s'arrête  fur  le 
banc  du  tour,  par,  le  moyen  d'un  érrier  de  fer  à 
la  manière  des  autres  fupports. 

Tour  à  ovale.  Bout  tabarine. 

On  appelle  bout  tabarine  ou  tambourine  un  jjtit 
tentent  de  tour  ancien ,  propre  a  tourner  en  orale. 
Cette  boîte  n'eft  plus  guère  en  ufage  ,  par  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  la  faire  tourner  a  la  roue. 
Elle  confine  particulièrement  en  trois  principales 
pièces;  favoir ,  en  un  petit  arbre  de  fer  a  la  tête 
plate  fit  arrondie ,  fie  en  deux  boites  de  laiton  qui 
s'enchàffem  l'une  dans  -l'autre ,  &  toutes  les  deux 
ouvertes  dans  le  fond  par  une  mortaife  un  peu 
longue. 

La  tiee  de  l'arbre  de  cette  machine  eft  tout  > 
6  Hh  % 
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fait  ronde,  mais  taraudée  en  vis  par  un  bout,  Se 
garnie,  vers  le  milieu,  de  deux  petits  tenons  un 

Ecii  longs,  &  oppofe*  vis-à-vis  l'un  de  l'autre, 
a  tête  doit  être  large ,  plate,  ronde,  &  creufêe 
en  devant  par  une  rainure  à  queue  d'aronde  , 
pour  fervir  de  couliflé  à  la  baf;  chamfrainée  du 
noyau. 

La  bafe  de  la  grande  caiffe  ou'  tambour  doit 
être  ouverte  d'outre  en  outre  ,  juftement  dans  le 
milieu  ,  par  une  monaife  un  peu  longue  ,  Si  aufli 
large  que  la  tige  de  l'arbre  eft  épailTe ,  afin  qu'elle 
y  tourne  à  l'entour  aifément. 

La  partie  qui  compofe  la  caiffe ,  doit  avoir  le 
devant  rempli  par  une  autre  Cône  de  boue. 

Cette  dernière  boite  eft  proprement  une  pla- 
tine épaiffe  ,  ronde  &  creufe  comme  le  fond  d'une 
boiter  Son  fond  eft  aufli  tierce  d'outre  en  outre 
par  une  mortaife  aufli  longue  que  la  mortaife  de 
la  grande  boîte.  Cette  mortaife  doit  être  aufli 
large  que  le  tourillon  du  noyau  eft  épais ,  parce 

?ue  ce  tourillon  doit  encrer  dedans  pour  lui  faire 
lire  le  mouvement  excentrique ,  lorfque  lui-même 
eft  arrêté  hors  le  centre  de  l'arbre.  Sur  quoi  il 
faut  bien  prendre  garde  que ,  lorfqu'on  joindra  ces 
deux  boites, 'la  mortaife  de  l'une  foit  bien  croifée 
a  réquerre,  avec  la  mortaife  de  l'autre. 

Le  dedans  du  bord  de  la  féconde  boîte  doit 
être  auffi  taraudé ,  afin  qu'on  puiffe  y  attacher  le 
couvercle  fur  lequel  on  doit  appliquer  la  pièce 
à  tourner. 

Le  noyau  ou  la' noix  eft  un  petit  tourillon  bien 
arrondi ,  percé  &  taraudé  d'outre  en  outre  ,  & 
affis  fur  une  bafe  un  peu  plus  longue  que  large , 
ayant  les  deux  côtés  longs,  chamfrainés ,  pour  la 
couliflé  de  la  tête  de  l'arbre. 

On  arrête  cette  noix  on  noyau  dans  la  cou- 
liflé ,  avec  une  vis ,  fi  proche  ou  fi  éloignée  qu'on 
veut  du  centre  de  la  tête  de  l'arbre  ,  félon  la 
grandeur  &  qualité  de  l'ovale  qu'on  veut  faire. 

Dtux  autres  machines  moins  compofées  pour  l'ovale. 

Premii-t  machine.  La  première  &  principale  pla- 
tintdoic  être  aflez  ipnfle  pour  y  pouvoir  entail- 
ler^ fur  le  bord  ,  la  poulie  pour  la  corde.  Son 
ouverture  du  milieu  doit  é  re  en  talus  ou  en 
entonnoir ,  pour  recevoir  la  tète  de  l'arbre. 

La  féconde  p!atîne  a  fon  devant  relevé  d'un 
goulet ,  dont  le  tond  doit  être  entièrement  ou- 
vert, pour  avoir  le  moyen  d'avancer  ou  de  reculer 
le  noyau  fans  être  obligé  de  démonter  la  platine , 
dont  la  face  intérieure  doit  être  creufèe  en  toute 
fa  longueur ,  par  un  canal  large  ,  pour  fervir  de 
couliflé  à  deux  autres  petites  platines  qui  doivent 
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former  aufli  ta  couliflé  dans  laquelle  le  tourillon 
du  noyau  doit  glifler. 

Ces  deux  dernières  petites  platines  s'attachent 
contre  la  féconde  des  platines  ci-dcâus ,  par  un 
petit  tenon  à  vis  :  on  rend  les  petites  platines 
ainft  mobiles  ,  afin  qu'on  puiffe  Us  détacher,  It 
qu'on  ait  la  facilité  de  reparer  le  défaut  &  l'iné- 
galité de  If  couliflé  ,  qu'elles  ferment  lorfque  le 
jeu  du  tourillon  de  la  noix  l'aura  ufee  par  foo 
frottement ,  &  afin  de  Ict  pouvoir  éloigner  &  ap- 
procher l'une  de  l'autre,  pour  établir  fa  couliâV 
à  répailTeur  du  tourillon  du  noyau.  Il  faut  en- 
tailler les  Tentes  un  peu  longues  ,  fit  l'on  aun 
foin  d'obferver  que  les  bords  des  platines  qui 
doivent  feimer  la  couliflé  ,  foient  toujours  bitt 
parallèles  &  fuffifammem  diftans  ,  pour  que  lt 
tourillon  du  noyau  puiffe  glifler  aifemeni  entii 
deux  fans  caufrr  de  badinage. 

La  troisième  pièce  qui  compofe  cette  machine 
eft  un  arbre  de  fer,  long  environ  de  deux  pouce 
Si.  demi ,  &  dans  lequel  il  faut  contidéier  la  tête 
le  corps  &  la  queue.  Sa  tête  eft  un  cône  tronqué 
d'une  épaifleur  8t  grandeur  capables  de  ponvoi 
remplir  la  grande  ouverture  en  entonnoir,  del 
première  platine  ;  car  c'eft  fur  ce  cane  trown 
qu'elle  roule. 

La  face  de  ce  mèm*  cane  doit  être  canelcepi 
une  couliflé  en  queue  d'aronde ,  pour  recevoir  t 
dedans  la  bafe  du  noyau ,  laquelle ,  pour  ce  foj« 
doit  être  taillée  en  bUeau ,  pour  pouvoir  glift 
dins  cette  couliflé. 

Le  corps  de  l'arbre  eft  beaucoup  moins  épii 
que  (à  tête.  11  doit  être  quarrè  eu  oâogone,  pou 

3u'il  foit  bien  fiable  fur  la  poupée ,  qui  fera  perce 
e  même  par  une  ouverture  cjuarrée  ou  oflogoa* 
félon  la  groneurducorpsdelarbre,dontlaquni 
doit  être  taillée  en  vis,  afin  qu'avec  un  écrou  o 
puiffe  ferrer  la  machine-  contre  la  poupée ,  nui 
pourtant  de  manière  que  la  grande  platine  puifl 
rouler  aifément  contre  la  face  de  la  poupée  ;  l 
afin  que  cette  platine  glifle  plus  facilement,  il  ai 
appliquer  une  platine  de  laiton  ou  de  fer  bien  unie 
au- je van t  de  cette  poupée,  j 

Le  noyau  eft  un  tourillon  on  cylindre  jui 
court,  &  aflis  fur  une  bafe  platte,  un  peu  pli 
longue  que  large,  &  chamfrainée  fur  deux  côté 
Il  doit  être  taraudé  d'outre  en  outre,  afin  qos 
par  le  moyen  de  la  vil ,  on  puiffe  l'arrêter  dai 
la*  couliflé  de  la  tête  de  l'arbre,  plus  ou  moii 
éloigné  du  centre  de  l'arbre  ,  félon  la  qualité  t 
l'ovale  que  l'on  voudra  taire. 

Seconde  machine.  La  féconde  machine,  ferrai 
aulfi  à  tourner  tes  ovales,  eft  plus  firople  &d'ixi 
opération  très-facile.  Elle  n'en  compoiee  que  t 
trois  pièces  principale* ,  dont  U  première  eft  u 
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tercle  de  laiton  d'environ  trois  pouces  &  demi  de 
dissent,  &  luge ,  en  fa  -faillie ,  d'environ  quatre 
lignes- 
Ce  cercle  eft  attaché  irteux  petites  platines,  a 
peu  près  anffi  lonsucs  que  le  diamètre  du  cercle, 
oppofées  diamétralement,  &  fendues  en  long  par 
le  milieu. 

Cette  nièce  s'attache  par  deux  vis,  fur  une  pou- 
pée garnie  d'un  arbre  de  ter  commun  ;  mais  il  faut 
bien  obfcrver  que  les  deux  vit*foient  plantées  dans 
une  mène  ligne  perpendiculaire  qui  traverfe  juf- 
temenr  le  centre  de  l'arbre. 

Les  deux  autres  pièces  qui  corapofent  cette  ma- 
chine ,  font  les  mêmes  que  les  deux  platines  otbi- 
culaires  des  autres  machines  à  ovale ,  avec  cette 
différence  pourtant  que  la  plus  grande  des  deux 
efl  fendue  par  deux  longues  mcrtaifcs  en  long ,  & 
oppofèei  diamétralement,  &  qu'elle  a  en  arriére 
ntqneuM  boîte  taraudée  en  dedans,  pour  être 
emboîtée  au  tourillon  d'un  arbte  de  fer, 

le  devant  de  cette  même  platine  efl  garni  de 
deux  règlers  de  laiton  ,  qui  forment  une  couliffe 
pont  la  féconde  platine,  laquelle  eft  auffi  percée 

Cetur  autres  petites  fentes  oppofées  diamètra- 
ent.  m 

On  doit  attacher  à  chacune  de  ces  deux  petites 
remet,  un  tenon  ;  &  chaque  tenon  doit  être  éga- 
lement éloigné  du  centre  de  1a  même  platine.  Ils 
doivent  être  tous  deux  auffi  éloignés  l'un  de  l'autre , 
de  li  longueur  du  diamètre  de  l'anneau.  Les  deux 
tourillons  doivent  tourner  tout  à  l'en  tour  de  l'an- 
neau, pendant  que  la  platine  eft  attachée  au  tou- 
rillon de  l'arbre  ;  &  lorfque  ces  deux  tourillons 
tournent  à  l'tntour  de  l'anneau  ,  ils  gliffcnt  dans 
les  fentes  de  la  platine  ;  &  c'eft  en  gliffant  dans 
tes  deux  fentes,  qu'ils  font  hauffer  &  abaiffer  la 
platine  dans  la  couliffe. 

On  pent  faire  ces  deux  tourillons  quarrés  ou 
émouSés  fur  les  arêtes  ,'afin  qu'ils  putffem  gliflér 
plosaiCément  dans  les  deux  tentes  de  la  grande 

platine.  •  . 

Il  faut  ici  obferver  (  &  c'eft  là  tout  l'esprit  &  le 
fccret  de  cette  machine  ).  que  lorfque  le  cercle  eft 
arrêté  fur  fa  poupée  ,  concentrique  ment  au  centre 
de  l'arbre,  la  platine  ne  fera  aucun  mouvement, 
&  alors  on  ne  tournera  amplement  qu'en  rond  ; 
mais  t  te  cercle  eft  arrêté  par  les  deux  vis ,  de 
matière  que  fon  centre  foit,  ou  plus  haut,  ou  plus 
nat  que  le  centre  de  l'arbre ,  alors  l'extrémité  obli- 

ra  la  platine  de  glaner  ou  de  fe  mouvoir  dedans 
couliffe  ;  ce  qui  donnera  le  moyen  de  tourner 
infailliblement  un  ovale  plus  long  ou  plut  court ,  à 
proportion  que  le  centre  du  cercle  fera  plus  éloigné 
ou  plus  proche  du  centre  de  l'arbre. 


T  O  U  245 

.  Dts  rofcttts  qui  fa  vint  à  figurer  les  ouvrages. 

Le  tour  ordinaire  &  commun  ne  pouvant  for- 
mer que  des  ouvrages  d'un  fimple  contour  ;  c'ctVa- 
dire  ,  ronds  ,  uniformes ,  les  curieux  ont  cherché 
le  moyen  de  les  rendre  plus  agréables  en  leur 
donnant  diverses  figures ,  comme  ondées  ,  oflo- 
gones  &  ovales. 

Pour  ce  fujet  on  a  ajouté  aux  arbres  ou  man- 
drins ,  des  pièces  taillées  de  même ,  &  on  les  a 
appelées  des  rofes  ou  rofettes,  parce  qu'effective-  ' 
ment  leur  contour  resTemble*a  celui  d'une  rofe. 
Ces  rofes  donc  ou   rofettes  ne  font  proprement 

Sue  des  platines  de  laiton  ou  de  fer,  épaitTes  de 
eux!  trois  lignes,  &  larges  d'environ  deux  pou- 
ces &  même  un  peu  davantage. 

Celles  de  fer  font  les  meilleures)  fur-tout  lorf- 
qu'aprês  qu'en  a  limé  &  fourbi  le  contour,  on 
leur  donne  une  bonne  trempe  ;  car  elles  durent 
davantage  ,  &  glilTem  beaucoup  mieux  fur  la 
touche. 

C'efl  avec  ces  différentes  rofettes  que  font 
formés  ces  creux  &  ces  reliefs,  qu'on  remarque 
fur  plufâeurs  ouvrages  d'ivoire ,-  comme  boites  à 
pans  ,  godronnées ,  canelées  ,  8t  entaillées  par 
divers  angles ,  ou  taillant ,  ou  arrondis.  Or,  pour 
bien  entendre  ceci,  il  faut  favoir  que  ce  qui  efl 
relief  dans  la  rofette ,  caufe  auflï  un  relief  fur  la 
pièce  ;  &  que  ce  qui  eft  creux  dans  la  même 
rofette  ,  forme  auffi  un  creux  dans  la  même  pièce. 

.  En  voici  la  raifon  :  les  angles  tailla  ns  ou  reliefs 
delà  rofette ,  en  rencontrant  la  touche ,  éloignent 
la  pièce  du  taillant  de  l'outil  ;  ainû  ce  même  outil 
ne  peut  pas  mordre  la  pièce  a  l'endroit  de  ces 
angles  ;  mais  le  creux  de  ha  rofette  approchant  la 
pièce  de  l'outil  J  l'outil  creufela  pièce  a  l'endroit 
qui  répond  au»  creux  de  h  rofette. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  cette  raifon 
n'a  heu  que  lorfque  la  touche  eft  à  gauche  de 
la  rofette  ou  du  côté  de  l'ouvrier  ;  car  quand  elle 
eft  a  droite  de  la  rofette  ou  du  côté  oppofé  à 
l'ouvrier ,  alors  l'effet  en  devient  tout  contraire , 
c'éft-à-dire  que  le  relief  de  la  rofette  creufè  le 
creux* 'de  1a  pièce, '&  le  creux- de  la  même  ro- 
fette le  relief  de  la  même  pièce. 

Il  eft  bon  de  favoir  que  la  différence  des  ro- 
fettes oblige  auffi  à  fe  fervir  de  différentes  tou- 
ches ,  les  unes  plates  &  les  autres  aiguës ,  en 
façon  de  coin,  8c  les  autres  rondes  ou  en  rou- 
lettes. 

Les  touches  plates  &  rondes  ou  en  roulettes, 
font  toujours  les  plus  aifées  dans  le  travail  ;  mais 
outre  qu'elles  émouffem  bientôt  les  coins  ou 
avances  vires  des  rofettes,  elles  ne  peuvent  fervir 
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que  lorfque  tes  rofettes  ne  font  divifées  que  par 
des  pans  droits  ou 'arrondis  en  dedans  ou  dehors 
comme  les  rofettes,  ou  bien  lorfque  les  enfonce- 
ment font  aflez  grands  Se  peu  profonds,  pour  que 
la  roulette  y  punie  entrer  dedans. 

Maïs  lorlque  dans  la  rofette  il  #  a  des  enfon- 
cemens  aiTez  profonds  & -étroits,  il  eft  alors  né- 
ceflaire  de  fe  fervir  d'une  touche  aiguë  ou  taillée 
en  coin ,  afin  que  les  reliefs  que  forment  ces  en- 
foncemens  fur  u  pièce ,  deviennent  mieux  formés 
&  plus  relevés. 

L'un  des  plus  ordinaires  Ôf.  des  plus  agréables 
ouvrages  du  tour  figuré ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  le  panier  ou  l'o/ïir;  &*c'eft  propre- 
ment quelque  boite  ou  vafe  entaillé  de  manière 
que  les  godrons  d'un  rang  foient  alternes  avec  les 
godrons  d'un  autre  .  c'eft-à-dire  que  les  reliefs  des 
godrons  du  rang  fupérieur  foient  directement  op- 
pofés  aux  creux  des  godrons  du  rang  inférieur , 
de  même  qu'on  voit  tes  ofiets  d'un  panier. 

Il  y  en  a  qui ,  pour  cet  effet ,  ne  fe  fervent  que 
d'une  feule  rofette  ;  mais  ils  font  obligés  de  hiuffcr 
où  ri'abaifler  le  fgpport  à  chaque  rang  de  godrons 
qu'ils  veulent  taire,  ou  de  fe  fervir  d'un  double 
bec-d'âne,  c'ett-1-dire ,  dont  le  taillant  de  l'un 
foit  beaucoup  plus  élevé  que  le  taillant  de  l'autre. 

Cette  manière  n'eft  ni  fi  jufte  ni  fi  régulière  que 
le  demande  l'ouvrage,  par  la  néceffitè  qu'il  y  a 
que  le  taillant  de  l'outil  fait  toujours  bien  hori- 
zontal avec  le  centre  de  la  pièce ,  fi  on  vent  faire 
des  godrons  bien  réguliers;  car  pour  peu  que  le 
■aillant  de  L'outil  foit  plus  bas  ou  plus  élevé  que 
le  centre  de  la  pièce  ,  on  voit  alors  une  irrégu- 
larité maniferle  ,  le  fommet  ou  le  point  le  plus 
-  élevé  du  godron  étant  plus  proche  d'une  enfon- 
Çure  que  de  l'autre;  &  parce  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile qu'en  haïuTant  ou  abaiiiant  l'outil ,  ou  que  fe 
fervant  même  d'un  double  bec-d'âne ,  on  puifTe 
rencontrer  au  jufle  l'horizon  du  centre  de  la  pièce, 
on  peut ,  avec  raifon ,  douter  de  ces  deux  manières; 
nais  en  voici  une  irès-fùre  &  très-juAc. 

U  faut,  pour  ce  fujet ,  ajufter  fur  l'arbre  deux 
rofettes  de  même  divifion  &  de  même  diamètre; 
c'eft-a-dirc ,  toutes  les  deux  de  deux  poû&es  de 
diamètre ,  et  de  dix  ou  douze  ou  à  feize  pans.  Il 
faut  néceûairement  que  les  divifions  d'une  rofette 
soient  bien  alternes  avec  les  divifions  de  l'autre 
rofette,  de  manière  que  chaque  pointe  d'une  rofette 
foit  directement  oppofée  au  milieu  de  chaque  côté 
de  l'autre  rofette. 

Les  deux  rofettes  étant  difpofées  de  cette  ma- 
nière ,  on  ne  fera  pas  obligé  d  élever  ou  d'abaifTer 
le  fupport ,  ni  de  fe  fervir  d'un  double  bec-rl'âne , 
mai*  feulement  d'un  fimple ,  en  changeant  la  ren- 
contre ou  touche ,  tantôt  fur  une  rofette  &  tantôt 
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fur  l'autre ,  pour  faire  des  godrons  alternes  ;  ( 
afin  que  les  godrons  foient  bien  horizontaux, 
eft  aufii  néeefîairc  de  tenir  le  taillant  de  l'ouï 
bien  horizontal  fur  le  tj^port  ;  mais  fi  on  veutqu 
ces  mêmes  godrons  foient  biaifans  ,  on  n'aura qu 
tenir  le  même  outil  un  peu  de  biais,  c'eft-i-dii 
que  l'une  des  pointes  ou  angles  de  l'outil  fait  a 
peu  plus  élevée  que  l'autre  ,  alors  on  fera  un  ér. 
gale  godroonè  en  façon  d'un  cordon ,  fut-uui 
rqutiï  eft  taillé  en  croi  fiant. 

Quant  à  la  d'vifion  des  rofettes ,  la  plus  coo 
mune  eft  la  plus  commode  ;  e'eit  de  les  dmfer  1 
feize  parties.' 

On  peut  auflî  les  divifer  en  fix ,  en  huit,  < 
douze ,  enfin  en  autant  qu'on  voudra ,  &  tint  qui 
peut  en  nombre  pair  ;  mais  avant  que  de  les  An 
fer ,  il  eft  néceUaire  de  les  arrondir  exaâcnt 
fur  le  même  arbre  fur  lequel  elles  doivent  ftr 
pour  le  travail ,  &  que  toutes  celles  qui  doivt 
fervir  an  même  arbre,  foient ,  autant  qu'on  poun 
d'un  même  dîamèire  ;  &  qu'enfin  la  divifion 
chacune  commence  vers  le  même  endroit ,  1 
que  toutes  les  parties  d'une  rofette  répondent  et 
tentent  aux  parties  des  autres. 

Ainlî  après  avoir  arrondi ,  par  exemple ,  qui 
rofettes  d'un  même  diamètre  lut  le  même  atbr 
fi  on  veut  les  divifer. en  feize  ou  douze ,  on  en 
nombre  qu'on  voudra,  il  faut  établir  le  comme 
cernent  de  ta  divifion  ,  en  tirant  une  ligne  paralli 
à  l'arbre ,  &  qui  les  traverfent  toutes  qnatre  1 
femble.  Cette  ligne  étant  atnfi  tracée ,  on  divift 
enfuite  chaque  rofette  en  feize  ou  douze  partit 
Pour  lors  routes  les  divifions  répondront  eu3 
menf  les  unes  aux  autres. 

Cette  égale  divifion  eft  très-néceffatre ,  afin  b 
quand  on  voudra  tailler  différer»  ornement  I 
un  même  ouvrage ,  tous  les  angles  &  toutes  1 
faces  d'un  ornement  répondent  directement  ai 
angles  &  à  toutes  les  faces  de  l'autre  ;  &  par 
qu'on  peut  rapporter  un  nombre  infini  de  rofeit 
lur  un  même  arbre ,  il  elt  néceflaire  d'y  mirqq 
ma  repaire ,  afin  de  connaître  exactement  l'tndr! 
par  ou  on  doit  commencer  les  divifions  des  1 


Ce  repaire  n'eft  autre  chofe  qu'un  périt  coup  j 
poinçon,  qui  fert  a  connoître  l'endroit  où  H 
doit  rapporter  les  pièces ,  quand  on  eft  obligé  ( 
les  tirer  &  de  les  remettre  fur  le  même  arbre  i 
fur  la  même  machine. 

Après  avoir  dîvîft  exactement  le  contour  de 
rofette  en  autant  de  parties  qu'on  aura  détermini 
il  faut  l'enchâfler  ,  6V  l'affurer  avec  du  ouftic  i* 
le  creux  de  quelque  planche,  de  manière  que  1 
furfaces  de  l'une  ou  de  l'autre  foient  en  mil 
niveau ,  afin  d'avoir  lieu  de  pouvoir  pofer  la  pain 
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ini  il  faudra  tracer  Ici  di  vtfiont  cir- 
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Four  et  fujet  il  efl  néceffaire  de  (t  fervir  d'un 
mpu  court,  fort  Se  garni  de  pointes  acérées  & 
Huttrapèes,  afin  que  les  naît»  qu'on  tracera  fur 
kpiio  <b  rofettes ,  en  foient  Se  plus  juftes  &  plus 

Ajrw  romei  cet  exactitudes  il  efl  encore  nécef- 
fc  di  limer  bien  exactement  &  bien  à  l'êquî- 
ix  tomes  les  emaillures ,  8t  de  laifler  toutes  les 
«ta  k  bien  droites  8e  bien  vives ,  afin  que  les 
ai!»  des  figures  qu'on  travaillera  par  l'aide  de 
co  pièces,  en  Cotent  plus  aigus  &  plus  vifs. 

Il  liiit  que  ces  rofettes  aient  trois  lignes  d'épaîf- 
far&Jem  pouces  "de  diamètre  ,  quoiqu'on  en 

K- lût  de  moindres  Se  de  plus  grandes;  mais 
„  odeur  de  deux  pouces  en  ad»  raifonnable 
fasrfaire  les  divifions  bien  jufies. 

rW ce  qui  efl  de  la  matière,  on  les  fait  ordi- 
■Kfflfl»  de  laiton  ;  mais  elles  font  baancoup 
sdltur»  en  fer.  Elles  durent  davantage.  &  gttf- 
fciieui  fnr  la  touche,  étant  une    fois   bien 

tu*.  - 

Du  profils  ey  moulura. 

ta  Architectes  Se  les  Menuulcrs  appellent  or- 
"■ranene  profil  ce  qui  n'eft  proprement  que  le 
W<r  d'une  figure  .rteflinèe  par  un  fimple  trait , 
m  h  hauteur  Sf  largeur.  Ils  appellent  auffi 
mkm  des  parties  eroinerues  ou  enfoncées  , 
F*1*»,  rondes,  droites  Se  courbes,  qui  fervent 
**  les  ornement  des  ouvrages  ;  mais  les  Tour- 
■*"  appellent  profil  la  figure  ou  forme  de  ïou- 
Me  tnérac ,  compolee  de  divers  creux  Si  reliefs , 
(suent  :  voila  un  vafe ,  un  chandelier  ou  une 
fie  d'un  beau  profil ,  lorfqu'ils  fonr  d'une  com- 
pEtioD  agréable  &  bien  façonnée.  Ils  forment 
■*  oDmget  par  leurs  feules  idées  ,  dant  le 
■p»  même  qu'ils  Ici  travaillent ,  "Se  ils  lurpaf- 
K  néanmoins  tout  ce  que  les  règles  let  mieux 
tendues  pourront  preferire. 

«pendant  parce  crue  l'art  de  tourner  a  beau- 
>P  fe  rapport  avec  l'architecture  Se  la  menui- 
Fi  il  en  bon  que  le*  Tourneur  forme  Se  trace 
Facilement  fur  le  papier,  les  deiTini  de  fet 
WIj  &  moulures ,  félon  les  règles  de  celles  de 
fc&ucâare,  c'efl-a-dire  avec  le  compas  &  la 
fe  pour  âne  plu  grande  affurance  St  juâefTe. 

De  toutes  les  moulures,  les  unes  font  grandes 
*•* les  douanes ,  ovet ,  gorges ,  talons ,  tores 
[fanes  -,  Jet  antres  font  petites ,  comme  les 
es,  iftragale*  fit  congés.  Ces  petites  moulures 
"ttt  à  couronner  Se  à  feparer  les  grandes  ,  Se 
«r  leur  donner  auflî  plus  .de  relief  Se  de  dif- 


Or,  comme  toutes  ces  moulures  font  dans  l'art 
de  tourner ,  ce  que  les  lettres  font  dans  récriture , 
c'eft-i-dire  que ,  par  la  combinaifon  des  caractères  , 
il  fe  fait  une  .infinité  de  mots ,  auffi  ,  par  le  mé- 
lange des  moulures,  on  peut  inventer  quantité  de 
profils  différent ,  qui  pourtant  ne  pourront  rece- 
voir leur  sgrémem>que  par  des  conbinaifont  bien 
proportionnées ,  c'eft-i-dire  que  les  plus  gros  mem- 
bres n'excèdent  pas  trop  les  petits ,  ni  que  les  émi- 
nencet  foient  trop  larges  Se  trop  avancées ,  &  let 
enfonçures  trop  étroites  Se  trop  profondes;  &  parce 

311'il  y  a  troit  efpècei  de  ces  éminences  ,  fa  voir , 
et  rondes ,  des  plates  Se  des  pointues  ou  taillantes , 
on  doit  donner  aux  rondes  au  moins  un  quart  de 
cercle  de  faillie  pour  un  quart  de  rond  ou  ove, 
8e  un  de  mi- cercle  pour  .un  tore  ou  bâton ,  tels  que 
ceux  de  la  bafe  de  la  colonne  dorique.  Pourtant 
afin  de  donner  plus  de  grâce  à  l'ouvrage  ,  00  pourra 
leur  donner  un  peu  plut  de  faillie. 

C'efl  ce  qu'où  obfervera  aufli  à  l'égard  des  creux 
arrondis,  comme  demi-creux  Se  feotiés,  particu- 
lièrement lorfque  celles-ci  font  fimplet  ,  c'efl -à- 
dire  cotnpofées  d'un  feu!  quart  ou  d'un  feul  demi- 
cercle  ;  car  fi  quelque  moulure  oblige  de  former 
ces  creux  de  deux  arcs  de  cercle  de  deux  différent 
diamètres ,  il  faut  que  ce  foient ,  ou  deux  quarts 
de  cercles  entiers ,  ou  un  demi  -  cercle  combiné 
avec  -un  quart  de  cercle ,  excepté  pour  let  talus  un 
peu  avancés,  Si  même  pour  quelques  talons  ou 
doucines ,  où  on  peut  joindre ,  pour  les  premiers , 
un  demi-cercle  avec  un  demi-quart  d'un  plus  grand 
diamètre  ,  comme  dans  le  collet  d'une  urne  on 
vafe. 

Pour  les  féconds  ,  lavoir ,  pour  let  talons  ou 
doucines,  on  pourra  combiner  quelquefois  deux 
arcs  de  cercle  d'un  nfême  diamètre ,  nuis  décrit! 
fur  le  côté  d'un  triangle  équilatéral. 

Quapfaux  faillies  plates  ou  quarrées,  comme 
bandes,  liteaux  ou  règle»,  on  peut  donner  a 
ceux-ci  autant  de  faillie  que  de  largeur ,  excepté 
s'ils  font  un  peu  trop  larges ,  auquel  cas  on  pourra 
leur  donner  la  moitié  de  leur  largeur. . 

Pour  let  bandes ,  il  eft  bien  difficile  d'en  pref- 
erire la'  faillie.:  il  n'y  a  proprement  que  le  goût  & 
la  diferétion  dH'ouvrier  qui  pnirTcnt  la  déterminer , 
de  même  que  la  faillie  des  moulures  pointues  ou 
taillantes.  Cependant  on 'donne  ordinairement  à 
celles-ci  autant -de  faillie  que  pour  porter  un  angle 
circuiligne  formé-  par  deux  arcs  de  cercle  décrits 
fur  les  deux  cotés  d'un  triangle  équilatéral ,  dont 
la  bafe  eft  la  largeur  même  de  la  moulure  tail-- 
lame  ou  pointue. 

Tours  ponarifs  ou  Tours  d'korlopr. 

Oh  appelle  ainfi  cet  fortes  de  tours ,  qu'on  peut 
tranfporter  facilement-  d'un  lieu  à  un  autre  ,  ex  les 
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pofer  ou  attacher  fur  quelque  banc  ou  fur  quelque 
table  à  la  manière  d'un  éiau. 

La  principale  pièce  de  ces  fortes  de  tours  eft 
ordinairement  une  barre  de  laiton  ou  de  fer,  d'en- 
viron vingt  pouces  de  long ,  d'un  pouce  de  large , 
&  d'environ  neuf  lignes  d'épaiiTeur.  Son  dos  en 
taillé  en  chamfrain  ou  bifeau ,  aria  que  les  poupées 
y  tiennent  plus  fermes  Bl  plus  affûtées,  la  barre 
étant  preffée  par  les  vis  qui  les  tiennent.  Chaque 
poupée  fert  à  deux  ufages ,  ou  pour  tourner  en 
l'air,  ou  pour  tourner  entre  deux  pointes. 

La  tige  qui  porte  la  barre  du  tour,  s'attache 
contre  un  banc  ou  une  table ,  par  une  bonne  vis 
têtue. 

Le  tenon  de  la  flèche  6'.  ce  tour  doit  entrer  dans 
une  mortaife  quarrée  de  la  tige ,  laquelle  doit  être 
arrêtée  par  un  fort  écrou. 

La  bobine  de  la  corde  de  Tare  eft  garnie  de  deux 
platiui.     ' 

La  corde  de  cet  arc  eft  compofèc  de  quatre 
branches  ou  cordons  qui  traverfent  la  bobine  en 
quatre  endroits  différens ,  &  également  diftsns  l'un 
de  l'autre.  Il  Faut  que  ces  quatre  branches  ou  cor- 
dons foîent  bien  bandés ,  afin  que  le  reffort  qu'ils 
font  en  fe  détortillant  par  le  retour.de  la  corde  du 
tour ,  en  foit  plus  vigoureux.  • 

On  fait  auffi  deux  efpéces  de  tpurs  qui  font 
entièrement  compofes  de  bois.  Ils  s'attachent  par 
deux  bras  fendus ,  fur  une  table ,  01  ils  ont  deux 
poupées  qui  font  traverses  par  deux*  poinçons 
de  fer,  fur  lefquels  elles  peuvent  tourner  de  droite 
à  gauche  ou  de  gauche  a  droite,  félon  qu'on  a 
beioin,  ou  des  pointes ,. ou* de  la  lunette. 

Au  refte,  on  peut  faire  ces  uaurs  auffi  grands 
&  auffi  petits  qu'en  le  juge  convenable. 
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Cette  machine  eft  une  des  plus  ingênieufes  de 
toutes  celles  qu'on  a  encore  inventées  dans  les 
arts.  On  l'appelle  ordinairement  la  machine  aux 
manchet  à  couteaux  d'Angleterre ,  parce  qu'on  nous 
anportoit  de  ce  pays  des  couteaux  garnis  de  man- 
ches infcullés  en  pointe!  de  diamant  par  le  moyen 
de  cette  machine ,  ou  parce  qu'elle  a  été  inventée 
par  quelque  Anglois  induflrieui. 

Les  principales  pièces  qui  composent  cette  ma- 
chine j  font  premièrement  quatre  régies  jointes  de 
deux  a  deux  par  des  traverfiers.  La  féconde  eft 
un  petit  arbre  a  moulinet ,  pour  y  attacher  la 
pièce  a  ouvrer.  La  voifième  eft  un  petit  rabot 
coulant  dans  une  rainure  par  le  moyen  (Tune  lon- 
gue vis  ,  &  la  quatrième  eft  cette  vis  même. 
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Le  tout  doit  être  monté  fur  une  plaie-fort 
de  bois  ,  taillée  de  manière  qnv>n  puifle  l'attsct 
a  un  ctau  quand  on  voudra  fe  fervir  de  la  m 
chine. 

Le  rabot  eft  garni  d'un  outil  on  cifeiu ,  do 
le  manche  doit  être  taraudé  ,  pour  le  poun 
haufler  &  abaifler  par  le  moyen  d'un  écrou. 

Le  collet  de  cet  écrou  doit  être  creule  en  pouli 
parce  qu'étant  enchârïé  dans  la  rainure  du  riuj 
teau ,  on  l'y  arrête  fi  bien  avec  une  petite  p latin 
qu'il  n'en  puifle  fortir  lorfqu'on  le  tournera  pc 
haufler  ou  abaifler  le  cileau.      * 

Ce  ciieau  on  bec-d'âne  doit  avoir  le  tailla 
arrondi  ou  ébréché  plr  une  petite  entaille,  pu 
former  de  petits  filets  en  relief,  en  même  rem 
que  le  bec-d'âne  ou  cifciu  forme  les  point» 
diamant  fur  l'ouvrage. 

Deux  règles  inférieures  doivent  avoir  la  mt\ 
longueur,  la  même  largeur"  &  énaiffeur  que  de 
fuperieures  ,  mais  avec  cette  différence  que 
extrémités  de  chacune  font  un  peu  plus  épail 
que  tout  le  corps  ,  afin  d'y  pouvoir  creufer 
petites  mortaifes  ,  pour  les  queues  de  la  tête 
la  charnière  &  de  la  règle  de  direction. 

Ces  mêmes  règles  inférieures  doivent  être  joi 
tes  par  trois  traverfiers  ,  dont  l'un  eft  pr^fq 
vers  le  milieu,  &  les  deux  autres  un  a  chas 
extrémité. 

La  face  intérieure  de  chaque  règle  doit  ar 
une  petite  rainure  vers  une  des  extrémités,  pu 
fervir  de  codifie  au  tenon  d'un  quatrième  n 
verfier ,  au  milieu  duquel  on  doit  percer  un  en 
pour  la  vis ,  laquelle  fert  à  prefter  le  tnanchi 
couteau ,  pour  le  bien  affermir  dans  le  goulet 
l'arbre  a  moulinet. 

Le  moyeu  attaché  au.  bout  de  l'arbre  a  » 
linet ,  eft  perte  en  fi  circonférence  par  pluSe< 
petites  mortaifes  également  dînantes  les  unes  < 
autres  v  &  en  même  nombre  que  les  rayons 
moulinet,  c'eft- à-dire  que  %  file  moulinet  en  g* 
de  huit  rayons  ,  il  faut  auffi  que  le  moyeu  1 
percé  de  huit  mortaifes  corre {pondantes  chu* 
i  chaque  rayon. 

L'ufâge  de  ces  mortaifes  eft  pour  y  attacher 
petit  crochet- ,  au  bout  duquel  doit  pendre 
contre-poids  qui,  par  fa  peianteur,  prenant 
rayon  qui  lui  correspond  contre  la  règle  figttrl 
donne  un  ébranlement  au  manche  ;  &  en  ml 
temps  le  cifeau  attaché  au  rabat  trace  en  reculai 
fur  le  manche  ,  une  ligne  ou  mouture  oaii 
conforme  aux  enfoncement  fit:  élévations  de 
règle. 

Quand  la  première  moulure  eft  achevée» 
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'i«  le  crochet  de  la  première  mortoife ,  &  on  le 
plante  dans  la  fnivante  *  pour  faire  une  féconde 
trace  ou  moulure  ;  &  lorfque  cette  féconde  mou- 
lure eft  terminée  *  on  plante  le  crochet  dans  la 
iroilième  mortoife  ,  &  ainfi  dans  toutes  les  autres 
de  fuite ,  jufqa'à  tant  qu'on  ait  fait  autant  de 
moulures  fur  le  manclie ,  comme  il  y  a  de  rayons 
u  moulinet  ou  de  mortoifes  fur  le  moyeu. 

Alors  pour  faire  une  contre-pointe  ,  c'eft-à* 
dire  ,  pour  tracer,  d'autres  fécondes  moulures  , 
dont  les  angles  foient  contre-pointes  aux  angles 
d«  premièr#s,  on  recommence  de  remettre  le 
crochet  dans  la  première  mortoife ,  mais  de  mi- 
nière que  A  la  queue  du  crochet  où  le  contre- 
poids eft  attache ,  étoit  auparavant  a  droite ,  qu'elle 
fuit  dans  la  féconde  opération  1  gamhe ,  il  faut 
lofû  changer  la  règle  figurée  ;  c'eft-à  dire  que  fi 
les  pointes  des  angles  regardoient  dans  la  pre- 
mière opération  a  droite  ,  il  faut  que  ,  dans  la 
féconde  ,  elles  regardent  a  gauche  ;  &  parcourant 
aiiifi  toutes  les  mortoifes  a  contre-fens,  on  tracera 
far  ie  manche ,  des  imprefBons  ou  moulures  con- 
ne- pointées  aux  premières  ,  qui  formeront  par 
cMiiequent  un  manche  ouvragé  à  pointes  de  dia- 
uos  ou  en  réfeau. 

Machine  pour  tailler  les  colonnts  en  rêfiaa. 

U  conftruétion  de  la  machine  précédente  a 
'tonne  l'idée  de  compofer  celle-ci  ,  &  de  la  ren- 
dre propre  à  tracer  fur  les  colonnes  les  mêmes 
•totmens  que  fui  les  manches  à  couteaux. 

Pour  ce  sujet ,  au  lien  que  dans  la  précédente 
!«  rainures  où  coule  le  petit  rabot  font  droites, 
il  faut  que  dams  celles-ci  elles  soient  creufées 
tourbes ,  conformément  au  contour  des  colonnes 
qu'on  veut  îufculpter. 

11  faut  aufG  que  les  tenons  du  rabot  foient 
courbés  fur  le  même  cintre  que  les  rainures, 
sfia  que ,  le  rabot  étant  tiré  par  la  vis ,  ils  puifTent 
couler  aifément  dans  les  rainures  des  deux  règles 
utpérieiires. 

Le  moulinet  eft  auffi  un  peu  différent  du  pre- 
mier, car  on  n'a  mis  dans  relui -ci  que  trois 
i»yoiw,  dont  celui  du  milieu  fert  de  guide-  pour 
faire  tracer  les  moulures  fur  [a  colonne  »  fle  les 
teux  dn  côté  portent  lé  contre-poids  alternati- 
vement, en  là  changeant  de  l'une  à  l'autre  quand 
on  veut  faire  la  contre-pointe. 

Ce  même  moulinet  doit  tourner  à  Fentour  d'un 
•iftt,  dont  le  bord  efl  t»ivîfè  en  plufieu'rs  parties 
épies  &  patres ,  &  marquées  chacune  d'un  chiffre  , 
*"  commençant  par  1,2,  3,4,  Stc. 

Pour  donc  tracer  la  première  moulure  ondée  fur 
a  colonne,  on  mettra  te  rayon  du  milieu .ttireûe- 
nent  vis-à-vis  la  première  marque  du  viret, 
Â'U  6>  MàUfs.  Tome  VIII. 
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La  première  ondée  étant  tracée ,  on  mettra  le 
rayon  ^îu  milieu  directement  vis-à-vis  la  féconde 
marque ,  atnfi  tout  de  fuite  fur  les  autres  marques  , 
lefquelles  étant  toutes  parcourues  ,  on  mettra  le 
même  rayon  dn  milieu  fur  les  mêmes  marques , 
en  reculant  dipuis  la  dernière  fufqu'i  la  première. 

Par  ce  moyen  pn  fera  de  fécondes  moulurca 

contre^  pointées  aux  premières. 

Il  faut  avoir  attention  de  bien  ferrer  le  moulinet 
avec  l'écrou  du  bout  de  l'arbre ,  toutes  les  fois  qu'on 
tu!  fera  changer  de  place. 

Méthode  pour-  tracer  &  tailler  une  torfe  /impie ,  ondJ* 
&•  goironnie. 

Il  faut  que  les  deux  poupées  de  ce  tour  foient 
bien  égales  de  toutes  manières  :  leur  grandeur  efl  a. 

liberté. 

Chaque  poupée  eft  girnie  d'une  lunette  com- 
pofée  de  d.-ujt  régies  un  peu  épaitTes,  &  jointes 
enfemble  a  peu  pies  comme  les  deua  branches  d'ust 
compas  de  proportion. 

L'une  de  ces  deux  règles  doit  être  clouée  & 
fiable  contre  la  poupée;  mais  l'autre  ne  doit  avoir, 
qu'un  feul  clou  par -en-bas  ou  une  cheville  ,  &  de 
manière  qu'elle  puifle  fe  mouvoir  comme  fur  un 

On  attache  vers  le  milieu  de  la  première  règle, 
un  petit  traverser  auflï  long  que  les  deux  règles 
enfemble  font  larges ,  afin  que  là  partie  qui  avance, 
tienne  en  raifon  U  règle. 

Au  haut  &  a  côté  de  cette  même  règle ,  on 
plantera  une  goupille  ou  bien  un  crochet ,  pour 
y  attacher  une  petite  corde  pour  le  contre-poids,' 
qui  doit  être  fu^pendu  au  côté  oppsfè  a  la  régie,' 
afin  de  la  tenir  en  ràifon  contre  la  règle ,  quand  la 
rofette  de  l'arbre  a  torfe  la  fera  écarter  ;  8c  afin  que 
la  corde  de  ce  contre-poids  ait  fon  jeu  plus  ailé. 
On  la  fera  paffer  fur  une  petite  poulie  attachée  au 
cotn  de  1a  poupée  oppofée  à  la  goupille. 

On  ménage  une  ouverture  quarrée  pour  la  placer 
de  la. touche  ou  rencontre  ,  laquelle  doit  être  une 
pièce  de  bois  prefqu'auûi  épaiffe  que  large,  & 
affez  forte  pour  qu'elle  ne  plie  ou  falTe  reffort  par' 
la  violence  du  frottement  déjà  rofette. 

Sa  longueur  doit  être  fufBfante  pour  la  torfe 
qu'on  prétend  faire. 

lit  clêvanrde  cette  pièce'  ou  l'endroit  où  la  ro- 
fette, doit  faite  fon  frottement  ,  doit  être  garni 
d'une  platine  rie  laiton,  afin  qu'elle  ajt  plus  de 
rétifraace  ;  &  oa  placera  fi  bien  cette  rencontre, 
que  la  rofette  la  puifle  toucher  on  frotter  en  tonte 
la  longueur  de  fa  courte;  ce  qu'on  pourra  faire 
la 
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par  le  moyen  de  quelqne  coin  qui  la  f«ra  avancer 
eu  reculer  jufqu'à  tant  qu'elle  fou  bien  Gruie. 

:,  La  copfiruâion  de  cette  machine  8c  la  difpo- 
fition  de,  fes  deux  lunettes  Ion t. propres ,  non- feu  • 
Içment  pour  tailler  une  torfe  également  épaÛTe,  mais 
suffi  pour  des  colonnes  renflées  au  milieu  ,  ou  qui 
fuient  épaifTes  par  un  bout  &  minces  de  l'antre. 

Pour  ce  fujet  il  faut  que  l'arbre  foit  la  moitié 
•n  cylindre,  &  l'autre  moitié  en  cône  tronqué  û 
la  pièce  doit  être  en  cône. 

Pour  tourner  une  ligne  fpirale  fur  le  cylindre, 
H  faut  couper  un  papier  aufli  long  que  le  cylindre, 
&  fi  large  qu'il  juifle  envelopper  exactement  le 
même  cylindre.  On  divifera  enfuite  les  deux  bords 
du  papier  en  égal  nombre  de  parties  égales ,  en 
commençant  depuis  un  bout  jufqu'à -l'autre. 

On  donnera  autant  de  diftance  à  toutes  ces 
parties ,  que  l'on  voudra  que  le  pas  de  lavis  foit 
grand.  Ces  diftances  étant  marquées,  on  mettra 
une  règle  fur  le  point  a  d'un  côté ,  &  fur  le  point 
h  du  coté  oppofé ,  &  on  tracera  une  ligne  a  b. 

On  en  tracera  enfuite  une  autre  du  point  c  au 

5 oint  d,  &  ainfi  tout  le  refte.  Toutes  ces  lignes 
tant  tracées,  on  collera  proprement  le  papier' fur 
le  '  cylindre  ,  &  fi  exactement  que  chaque  point 
•ppofé  fc  rencontre;  comme  par  exemple,  que 
le  point  a  rencontre  le  point  e  ,  le  point  c  le  point  d, 
Si  lepoini/le  point  d,  &  ainfi  tout  de  fuite  :  par 
ce  moyen  on  aura  une  ligne  fpirale  fort  juite. 

Le  papier  étant  defleché,  on  fuivra  cette  ligne 
feîralecn  faisant,  une  trace  avec  une  feie  ,  pro- 
fonde d'environ  deux  lignes.  Cette  première  trace 
étant  faite  „  on  l'élargira  avec  une  de  ces  limes  à 
tiers  points ,  pour  faire  un  fillon  également  pro- 
fond, &  allez  large  pour  recevoir^  pointe  de  la 
vis  ou  cheville ,  qui  pour  ce  fujet  doit  être  faite 
en  cône,  &  capable  de  bien  remplir  la  largeur  Se 
la  profondeur  du  fillon  fait  avec  la.  ligne  triangle, 
puifque  cette  même  pointe  doit  faire  U  fonction  de 

£uide  ou  d'ccvou  ;  pour  faire  avancer  &  reculer 
!  cylindre. 

On  peut  tracer  cette  ligne  fpirale  de  droite  à 
gauche  ou  de  gauche  à  droite,  oc  même  toutes  les 
deux  enfemble  fur  le  même  cylindre,  fi  on  veut 
tracer  fur  une  mcme^iièce  un  réfeau  en  pointes 
de  diamansj  ce  qui  formera  un  ouvrage  fort 
agréable. 

On  peut  faire- auffi-  que  la  (pi raie  aille  en  fer- 
penum  :  on  divifera ,  pour  ce  fujet ,  toute  la  lar- 
geur.du  papier  en  quatre  parties  égales ,  qui  divi- 
seront par  conféquent  chaque  ligne  oblique  & 
tranfveriâle  en  quatre  parties  égales,  fur  chacune 
defqnelles  on  tracera  un  triangle  équilatéral  alter- 
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narivement ,  un  en  dedans  &  l'autre  en  dehors  :  on 
décrira  enfuite  un  arc  de  cercle  fur  chaque  partie , 
&  l'on  formera  ainfi  une  ligne  fpirale  &  lerpeatt. 

Mais  parce  qu'on  ne  peut  approfondir  fur  le 
bois,  une  ligne  de  cette  nature, avec  une  ici:,  iti 
avec  Une  lime  ,  il  faut  néceffairement  fe  fervir 
d'un  petit  clfeau.  Pour  ce  fujet  on  tracera  la  fpiialc 
ferpeme  par  une  double  ligne,  afin  que  l'efpacc 
d'entre  ces  deux  lignes  ferve  de  guide  pour  creufer 
le  fillon  bien  également  large  ,  &  conforme  à 
l'ëpaifleur  de  la  pointe  de  la  vis  ou  cheville ,  parce 

Su  elle  doit  lervir  de  guide  ou  d'écttu  pour  cent 
jïrale  ferpeme ,  de  même  que  pour  la  fpitals 
■impie. 

On  peut  encore ,  par  cette  méthode ,  tracer  fur 
un  même  cylindre ,  une  fpirale  inégale ,  c'eftà- 
dire,  dont  le  contour  &  le  pas  aillent  toujours 
en  diminuant  de  largeur ,  depuis  un  bout  jufqui 
l'autre  ;  car  ayant  divifé  en  pltilieurs  petites  parties 
égales  la  longueur  des  deux  bords  du  papier,  on 
prendra  les  deux  premières  parties  de  chaque  bord , 
enfuite  les  trois  fuivames  ,  puis  quatre,  cinq, 
enfin  ainfi  de  fuite  en  augmentant  toujours  d'uni 
partie  ;  ce  qu'étant  fait  ,  on  tracera  une  ligne 
oblique ,    depuis  la  première  partie  de  la  maie 

Sauche  jufqu'à  la  féconde  de  la  main  droite  i  H 
epuis  la  féconde  partie  de  la  gauche  jufqu'à  la 
cinquième  de  la  main  droite,  &  ainfi  de  fuite. 

De  UfimpU  tor/i. 

La  méthode  la  plus  Ample  de  tourner  une  toife, 
fe  fait  de  cette  .manière  :  on  tournera  deux  cylin- 
dres de  la  grofleur  &  longueur  *qu*on  jugera  à 
propos ,  &  tous  deux  feront  terminés  par  une  lits 
anez ample  pour  y  placer  touta  l'cntoor  trois to. 
La  tête  dlurj  de  ces  cylindres  doit  être  un  peu 
plus  longue  que  celle  du  fécond  ,  afin  de  pouvoif 
y  entailler  la  place  pour  la  corde  du  tour. 

On  creufera  au  dedans  de  chaque  tête ,  nu 
goulet  aâez  ample  fit  aflez  profond  pour  y  rece< 
voir  un  tenon  qu'on  laiflera  à  chaque  bout  e* 
la  pièce  a  tourner. 

II  faut  ici  obferver  que  ce  tenon  doit  entrer 
jufte  dans  le  goulet  du  cylindre ,  afin  que  tori- 
que les  deux  cylindres  font  joints  a  la  pièce  a 
tourner,  Se  que  les  vis  feront  terrées,  ils  fuient 
en  même  ligne  que  ladite  pièce. 

Chaque  poupée  doit  être  percée  d'outre-ee- 
outre  par  des  trous  oppoCès  directement  l'un  a 
l'autre  ,  &  chacun  de. même  calibre  que  le  cy- 
lindre a  qui  il  dbit  fervir. 

On  a  vu  ci-devant  la  manière  «le  tracer  unt 
torfe  ou  fpirale  à  l'entour  d'un  cylindre. 
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F  four ,  en  dernier  lien ,  que  le  Commet  de  la  pou- 
pée fait  pefcé  par  un  autre  rroii  arrondi,  St  qui 
pènére  julqu'su  trou  dans  lequel  doit  entrer  le 
cylindre ,  afin  d'y  placer  une  poignée  ronde ,  garnie 
nerts  petite  languette  de  ter  ou  de  laiton  ,■  qui 
fervba  de  conduite  à  la  torfe. 

Il  y  en  a  qui  font  ce  trou  quarré,  mais  il  e8 
plus  commode  de  le  faire  rond  ,  parce  que  la 
ir-iait  poignée  peut  fervir  pour  toutes  fortes  de 
lorioi ,  en  la  pofant  félon  qu'elles  font  plus  ou 
moins  obliques.  On  fe  fert  rie  petites  vis  en  bois 
pour  arrêter  &  affermir  la  poignée,  &  pour  affûter 
lejeu du  cylindre ,  atin  qu'il  coule  fans  badiriage. 

Mdshuus  pour  tourner  unr  pièce  txcWtrUJUt. 

On  entend  par  tourner  l'excentrique  ou  une 
pièce  excentrique,  faire  an  tour  un  ouvrage  fur 
quelle  pièce ,  hors  le  centre  de  1a  pièce  même; 
comme  ,  par  exemple  ,  quand  on  veut  creufer 
pîufisurs  boites  dans  une  boite ,  hors  le  centre  de 
cette  même  boîte ,  ou  plufieurs  petits  badins  fur 
m;  pleine  ronde ,  à  l'en  tour  du  centre  de  cette 
atme  platine. 

On  peut  auffi  tourner  plusieurs  petites. platines , 
tuietiss  ou  dames  rondes ,  pofèes  les  unes  fur  les 

ai;irei,  &  fout  jouts  cha;une  fur  foa  pivot,  &tou- 
ili  foi  duTèrens  centres. 

Enit'autres  machines ,  on  en  peut  propofer  deux 
propres  à  tourner  ces  pièces  excentriques. 

Li  première  de  ces  machines  n'eft  compofée  que 
d;  deux  principales  pièces;  fi  voir,  d'une  molette 
tanodée  dans  le  milieu  ,  pour  être  attachés  fur 
le  tourillon  de  quelque  arbre  ;  elle  efl  auili  cora- 
polée'd'une  platine  de  Uiton  ,  tatitie  prefqu'en 
demi-lune  ,  &  ouverte  dans  le  milieu.  Cette  pla- 
tine lient  à  la  molette  par  trois  clous  en  vis.  On 
doit  appliquer  la  pièce  à  tourner  entr'elle  fit  la 
moitié ,  enfuite  la  bien  ferrer  avec  lus-  trois  clous 
ai  vis ,  pour  la  rendre  ferme  &  inébranlable  dans 
lafituation  où  on  l'aura  établie. 

la  féconde  machine  eft  compofée  de  quatre 
P'fcei;  favoir,  d'une  tablette,  d'une  molette  & 
de  deux  platines  de  laiton.  La  tablette  doit  avoir 
no  toaiillon  taraudé,  pour  pouvoir  être  attache 
ifirbre.  La  coulîffe  ou  la  rainure  de  la  molette 
doit  gliffer  le  long  de  cette  tablette  ;  &  quand  on 
*uu  hauffè  ou  abaifle  ladite  molette  le  long  de 
«tie  tablette  ,  on  l'arrêtera  avec  les  deux  vis  ,  au 
point  qu'on  l'aura  établie.  La  première  des  deux 
plumet  doit  être  du  même  diamètre  que  la  mo- 
fette; elle  eft  caillée  prefqu'en  ter  à  cheval ,  & 
doit  tenir  J  la  molette  par  quatre  clous  en  vis, 
*,«i  fervent  à  bien  ferrer  la  féconde  platine,  quand 
°n  l'a  mife  dans  la  fituation  requiie. 
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Pour  /mire  an  ■  tour  une  ioali'  bien  tXaSe.  1 

Les  ouvriers  ordina'res  ufent  de  différentes  ma- 
nières pour  tourner  une  boule  bien  ronde.  Les  uns 
fe  fervent  d'un  compas  crochu,  les  autres  d'une' 

E latine  percée  autour  ,  félon  le  diamètre  de  ta 
ouïe ,  et  ils  appellent  cette  platine  calibre. 


D'aqtfl  la  tournent  en  deux  différentes  reprïfes  ;. 
car  l'ayant  ébauchée  à  peu  pies  fur  les  deux  poin-, 
tes,  ils  tracent  au  milieu  des  deux  pâles,  un  grand, 
cercle  qu'on  pourroit  nommer  Véquattur  A  la  boule  ,■_, 
fit  prenant  deux  autres  pôles  fur  cet  énuateur ,  de, 
manière  que  les  deux  premiers  reprèfenteroient , 
l'un  le  nadir ,  &  l'autre  le  zénith  de  la  boule ,  ce. 
même  grand  cercle  leur  fert  de  guide  pour  l'arron- 
dir entièrement.  Ceux  -  ci  approchent  affez  de  la, 
bonne  méthode.  Il  eft  pourtant  bien  difficile  quo, 
les  uns  8c  les  autres  puiflent  arriver  à  cette  exac-, 
titude  précife  de  la  véritable  rondeur  d'une  beule. 

La.  façon  que  nous  allons  démontrer,  eft  peut-, 
être  la  plus  jufte  &  la  plus  véritable,  autant  que 
l'art  le  peur  permettre.  Voici  donc  comment  il  faut 
s'y  prendre. 

Il  faut  premièrement  tourner  un  cylindre  d«  la 
même  manière  dont  on  veut  former  une  boule.  Le* 
diamètre  de  la  bafe  de  ce  cylindre  doit  êtreégaj, 
au  diamètre  delà  boule  que  vous  prétendez  f*ire* 
&  que  la  hauteur  ou  longueur  de  ce  même  cylindre 
foi  t  bien  égale  au  diamètre  de  fi  même  bafe.         1 


Ayant  établi  U  longueur  &  l'épaifTeur  du  cylin- 
dre ,  tracez  fur  fa  longueur  ,  juflement  au  milieu , 
entre  les  deux  haf«;  un  trait- le  plusTiibi.il  fit-  le 
plus'délicat  que  vous  pourrrt.-St  votre  cylindre' 
eft 'bien  jnfte,  vous  tracerez  un  véritable  cercla.    ' 


Creufw, enfaite  un  fabot  on  empreinte  de  bois, 
de  manière  que  vous  y  puifliez  faire  entrer  une 
partie  de. votre  cylindre ,  non  point  par  fa  bafe  , 
mais  par  (a  longueur;  enJoitë  qu'il  y  en  ait  un 
peu  plus  de  la  moitié  en  dehors  du  fabot,  quand 
vous  l'y  aurez  appliqué  dedans. 

C'eft  ici  qu'il  faut  bien  prendre  garde  a  deux 

EanicnlarJK  s  :  la  première  eit  que  les  portions  des 
afes  du  cylindre  qui  entrent  dans  le  fabot ,  fuient 
exactement  égales;  &  qu'en  fécond  lieu  les  cercles 
de  ces  mêmes  bafes  toucttent  exactement ,  chacun 
par  deux  points,  le  bord  de  l'ouverture  du  fabotv 
Ces  deux  obfervations  font  extrêmement  nrcef* 
faires  pour  l'exactitude  de  IVuwrage;  Ht  parce  que, 
dans  l'opération,  le  cylindre  pourroit  fe  tirer  de 
fa  place,  il  fera  fort  bon  de  l'attacher  dans  fou 
fahot  avec  un  peu  de  colle  forte. 

Le  cylindie  étant  bien  établi  &  aiTurê  de  la 
manière  qu'on  vient  de  le  dire  ,  on  ôtera ,  en  tour- 
nant avec  la 'pointe  d'un  grain  d'orge  ,  la  matière 


d  orge  ,  1; 
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fucerflue  de  la  partie  qui  rcfte  en  dehors ,  jufqu'i 
ce  qu'on  foit  arrive  au  cercle. 

Tl  faut  prendre  garde  que  le  cercle  refle  bien 
entier,  fur- tout  en  uniffam  avec  le  raillant  du 
grain  d'otge  ,  les  raies  qu'on  auroit  pu  faire  avec 
là  pointe. 

Ayant  achevé  cette  panie,  vous  détayherez  le 
rotai  du  premier  fa  bot  ,  &  vous  applflbrez  la 
partie  tourrée  dans  une  autre  boite  ou  Ïstoot  ,  de 
manière  que  l'ouverture  que  vous  ferez  à  ce  fé- 
cond,  reçoive  exactement  la  partie  du  cylindre 
déjà -tournée ,  &  que  les  quatre  faces  des  coins 
foient  appliqu  tes  bien  juflemeiit  fur  la  fice  du  bord 
du  Jabot.  Alors  vous  ôterei  avec  la  pointe  du 
Blême  grain  d'orge ,  ce  qui  refle  de  fuperflu  ,  juf- 
oVl  ce  que  vous  ayez  attrapé  le  refte  du  cercle , 
&  vous  aurez  une  véritable  bonle ,  bien  jufle  & 
exactement  ronde.   ' 

La  Boule  étant  ainft  achevée ,  on  peut  y  tourner 
en  dedans  bien  des  galanteries  curieufes,  comme 
boites,  vafes  &  tabatières,  &c. 

N.  B,  Nous  ajouterons  aux  détails  que  nous 
venons  de  donner  de  l'art  du  Tourneur,  d'aptes 
te  P.  Plumier ,  quelques  procédés  que  cet  ama- 
teur induflrieux  indique  encore  lui-même  a  la  fuite 
de  fon  traité,  &  qu'il  nomme  Secret/  niceffairet 
à  Ceux  aui  fi  drvertiffent  au  tour, 

L  Procédé  pour  faire  eV  mouler  det   iakanirts  ou 
boitet ,  tant  d'écaillé  que  Je  tome. 

11  faut  premièrement  former  un  moule  de  fonte , 
de  la  grandeur  que  vous  jugerez  à  propos ,  félon 
la  grandeur  de  vos  boîtes.  Ce  moule  doit  Être 
compo<e  de  deux  pièces  ;  favoir ,  d'un  anneau 
ou  cercle  de  tel  diamètre  qu'il  voua  plaira ,  épais 
d'environ  demi-pouce,  &  large  a  proportion  de 
la  profondeur  de  vos  boites.  Il  tant  qu'il  foit 
un  peu  en  talus,  afin  de  retirer  plut  tacitement 
récaille  moulée. 

La  féconde  pièce  eft  une  plate-forme  ronde , 
creufée  de  même  talus  que  l'anneau,  &  de  ma- 
nière qu'elle  puifTe  recevoir  au  jufle  pour  leinoin* 
la  moitié  de  1  anntau. 

Le  milieu  du  creux  de  .cette  plate-forme  doit 
être  tant  foit  peu  concave,  pour  pouvoir  enfuite 
former  une  convexité  fur  le  de&is.des  bo  tes. 

Ces  deux  pièces  érant  formées ,  il  faut  arrondir 
votre  écaille ,  de  telle  grandeur  qu'étant  moulée , 
fon  bord  (urpaiTe  de  tant  foit  peu  celui  de  l'an- 
aeau  ,  afin  que  la  matière  ne  manque  point. 

Le  moule  Se  récaille  ainiï  difpofes ,  vous  po- 
Orea  sur  Je  ttavetûer  de  la  preiTe,  une  platine 
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de  fer ,  épaïffe  d'environ  deux  lignes.  Sur  cette 
platine  vous  y  pkeerez  l'anneau  directement  foui 
la  vis  du  prenoir ,  c'eft-à-dire  que  l'aie  de  la  vis 
tombe  perpendiculairement  dans  te  centre  de  l'an* 
neau. 

Vous  placerez  enfuite  votre  écaille  fur  l'anneau, 
de  manière  auflî  que  fon  centre  &  celui  de  Pan- 
neau foient  dans  une  même  ligne  avec  l'aie  de 
la  vis. 

L'anneau  fit  i'écaille  ainfi  difpofes  ,  vous  po- 
ferez  fur  votre  écaille  un  tampon  ou  noyau  de 
bois  ,  arrondi  un  peu  en  talus  ,  e'eft-à-dire ,  pref- 
qu'en  cône  tronqué  ,  &  moins  épais  que  le  dia- 
mètre de^^nneau  ,  de  deui  fois  l'épaiiTeur  de 
l'écaillé ,  V  c'eit  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde  ; 
car  s'il  eft  plus  épais  qu'il  ne  faut ,  il  y  aura  danger 
que  l'écaillé  ne  crève;  fie  s'il  l'eft  autli  moins,  le 
bord  de  la  boite  deviendra  froncé  &  comme  onde; 
ce  qui  gâteroit  la  matière. 

Vous  mettrez  enfin  une  petite  platine  de  fer  far 
ce  tampon  ou  noyau,  &  ptefleret  tout  doucement 
lavis;  car  fi  vous  prêtiez  trop  fort,  tout  d'un  coup 
les  pièces  fe  tireront  hors  leur  place. 

Le  tout  étant  bien  affermi  raifonnablemem ,  vot» 
plongerez  votre  preffe  dans  une  chaudière  mile  fur 
le  feu ,  &  pleine  d'eau  bouillante.  Environ  apte) 
l'efpace  de  huit  a  dix  minutes  ,  l'écaillé  ou  la  corne 
commençant  à  fe  ramollir ,  vous  prerTerez  tant  foi 
peu  la  vis ,  pour  que  le  tant)  on  prenant  l'écaillé 
déjà  un  peu  ramollie ,  elle  s'enfonce  peu  à  peu 
dans  le  moule  ;  ce'  que  vous  ferez  de  temps  en 
temps,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  enfon- 
cée :  après  quoi  vous  retirerez  ta  preiTe  de  la  chas-' 
dlère  d'eau  Souillante,  &  vous  la  plongerez  dans 
une  autre  pleine  d'eau  froide. 

Après  que  l'écaillé  fera  refroidie  ,  vous  la  reti- 
rerez du  moule ,  que  vous  mettrez  dans  la  plate- 
forme ,  pour  refouler  les  bords  de  la  botte ,  dans 
le  fond  de  laquelle  vous  mntrez  une  platine 
d'ciain ,  ronde  fit  aufn'épauTe  que  vous  louhai- 
terez  que  le  bord  de  ta  boite  foit'large. 

Vous  en  mettrez  dans  le  fond  de  la  boite,  une 
autre  prefque  de  même  épaiffeur;  &  «avenant 
ta  boite ,  vous  la  remettrez  fur  le  moule  :  apte* 
quoi  vous  remettrez  le  tout  fur  la  même  jptaiiK 
rje  fer  ,  &  par-de(Tus  le  tout  la  platUe  de  ter  ;  & 
prenant  tout  doucement  la  vis,  afTetmifièz  le  n>« 
enfemble,  que  vous  remettrez  dans  la  même  chau- 
dière d'eau  bouillante  ;  fie  quand  vous  connoitra 
que  t'écaille  fera  ramollie  ,  prenez  fortement  la 
vis  :  alors  la  boite  prendra  une  forme  convenable, 
fie  fon  fond  d'abord  applati  deviendra  conveic. 
en  tirant  la  première  platine ,  &  mettant  en  place 
une  platine  d'étaîn  convexe,  fur  laquelle  «*' 
mettrez  un  tampon  de  bois  ,  que  vous  prcderei 
par  la  vis  de  la  preffe»  dan*  la  même  chaudière 
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dent  bouillante  ,  lorfque  l'écaillé  fera  ramollie  , 
&  alors  k  fond  de  la  boit*  prendra  U  même  con- 
Mtité  que  la  platine  &  que  le  fond  de  la  plate- 
forme fufdites.  • 

H.  Comment  il  faut  prlpsrcr  let  bols  verds  pour 
empêcher  qu'Ht  rit  ft  fondent ,  lorfau'on  les  defiûu 
pour  fiait  des  ouvrages  fur  U  tour. 

Ayant  débité  votre  bois  fuivant  les  pièces  aux- 
quelles tous  les  deftinez,  mettez  le  dans  un  vaif- 
feju  plein  d'une  leflive  légère  ,  faite  avec  cendres 
de  bois  :  faites-l'y  bouillir  environ  une  heure  ;  puis 
ayant  ôié  le  chauderon  de  delTus  le  feu ,  biffez 
refroidir  la  leflive  fans  retirer  votre  bois  ,  retirez- h 
«fuite,  &  faites-Le  fécher  à  l'ombre. 

IU.  Pour  donner  au  bois  un  noir  d'ébène ,  fur-tout  aux 
bois  durs  6*  fins ,  &  non  aux  autres. 

Avant  donné  a  votre  bois  la  figure  que  vous 
lounaitez  ,  frottez-le  avec  de  l'eau  forte  féconde  : 
il  s'élèvera  d'abord  ,  en  féobant ,  ds  petits  fils  de 
kon  que  vous  enlèverez  en  les  frottant  avec  une 
fini: ponce;  ce  que  vous  ferez  rufqu'à  deux  fois, 
ccfoitt  tous  le  trotterez  de  la  compofmon  fui- 
tu* 

Mettez  dans  Wi  vaiffeau  de  terre  vernilTe ,  une 
pime  de  vinaigre  ires-fort  ;  deux  onces  limaille 
ds  fer ,  delà  plus  fine;  demi-livre  de  galles  con- 
tiffiej ,  que  ferez  înfùfer  pendant  trois  ou  quatre 
lieum  fur  les  cendres  chaudes  :  fur  la  fin,  aug- 
nearant  le  feu,  vous  y  jîiterez  quatre  onces  de 
vitriol  ou  couperofe,  une  choplne  d'eau,  dans 
'■quelle  tous  ferez  auparavant  diflbudre  demî- 
tnce de  borax  &  autant  d'indigo  :  faites  bouillir  le 
tout  un  bouillon  ,  frottez-en  votre  bois  de  plufiturs 
cwchn  ;  8c  étant  fec ,  polifTez-le  avec  un  cuir  où 
'oui  aurez  mis  du  uipolî. 

IV.  Pour  donner  au  bois  de  prunier,  la  couleur  de 
bois  de  BriJÎL 

Eteignez  de  la  chaux  avec  de  l'urine  :  le  bots 
in»  difpofé  &  tourné ,  faites-lui  un  enduit  de 
oik  préparation  encore  toute  ebaude,  puis  lainez 
leftcher:  étant  fec  ,  otez  cet  enduit  de  chaux,  & 
fratm-le  avec  une  peau  de  chamois  huilée. 

V.  Autre. 

Votre  bois  étant  préparé,  faites-le  tremper  dans 
ne  eau  où  vous  aurez  fait  diflbudre  de  l'alun  ; 
puis  ayant  fait  diflbudre  cinq  ou  fit  heures  du  bois 
de  BtéQl  dans  l'eau ,  faites  tremper  à  tiède  votre 
boû  ihuté  pendant  une  nuit  ;  &  lorfqu'il  fera  fec, 
frwei-le  avec  une  peau  de  chamois  huilée. 

L'eau  forte  féconde  ,  dam  laquelle  on  a  tait 
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diflbudre  de  la  limaille  de  ter  ,  donne ,  fuivant 
chaque  efpèce  de  bois,  une  auïez  jolie  couleur. 

VI.  Pour  fairt  un  beau  noir  fur  le  bois. 

Faites  tremper  votre  bois  dans  de  l'eau  où  vous 
aurez  fait  fondre  un-peu  d'alun,  le  tout  a  tiède, 
pendant  trois  ou  quatre  heures  ;  enfuit*  ayez  du 
bois  d'Inde  >  qu'on  appelle  bois  de  Campefehe  : 
meitez-en  une  poignée  coupée  menu,  dans  une. 
pinte  d'eau  que  vous  ferez  bouillir  jufqu  a  ce  que 
votre  eau  fait  décrue  de  plus  de  moitié.  Si  vous  y 
ajoutez  un  peu  d'indigo  ,  la  couleur  fera  plus  belle. 
Paffcz-en  a  chaud ,  avec  un  pinceau ,  une  couche  : 
cela  fera  une  couleur  violette.  LaifTez  fécher  le 
-tout  :  étant  fec,  partez  en  une  féconde  couche  \ 
biffiez- la  fécher,  puis  une  troifiéme  de  même.  Cela 
fait ,  vous  ferez  bouillir  du  verdet  à  difcréiion , 
avec  fon  vinaigre  ,  &  en  pa  fierez  une  couche  fur 
votre  boîs  ,  lequel  étant  fec  ,  vous  le  frotterez 
avec  une  brofTe ,  enfuire  avec  une  peau  de  chamois 
huilée.  Ce  noir  eff  fort  beau,  &  imite  parfaite- 
ment la  couleur  de  l'ébéne. 

VII.  Pour  digraijfer  ey  blanchir  les  os  avant  de  lu 
.mtttrt  en  ufage. 

Ayant  ôré  aux  os,  avec  la  feie,  les  bouts  inu- 
tiles &  qui  ne  peuvent  fervir,  faites  une  leflive 
forte  de  cendres  &  de  chaux,  &  fur  un  feau  de 
cette  leflive  ajoutez  quatre  onces  d'alun,  Si.  faites 
bouillir  les  os  dedans ,  l'efpace  d'une  heure  ;  enfuire 
dtez  le  atiauderon  de  deflus  le  feu  &  laiflèz-les  y 
refroidir,  puis  faites-les  fécher  a  l'ombre. 

VIII.  Pour  fouder  V écaille. 

Nettoyez  les  deux  cotez  de  l'écaillé  que  venir 
voulez  joindre  enfetnble;  puis  les  ayant  jointes, 
enveloppez -les  de  quelque  linge  double,  bien 
mouillé  :  faites  chauffer  enfuite  deux  platines  de 
fer  un  peu  plus  fortes  ,  pour  'qu'elles  puiffent 
garder  leur  chaleur  quelque  temps  ;  fit  ayant  mis' 
votre  paquet  où  eft  l'écaillé ,  entre  deux  ,  foui 
tire  prefTe,  laquelle  vous  fermerez  fortement,  & 
l'y  bifferez  jufqu'a  ce  que  le  tout  foit  refroidi ,  il 
fera  foudé.  Si  la  chofe  manque,  on  peut  recom- 
mencer. 

IX.  Pour  mouler  l'écaillé. 
m 
Métrez  fix  pintes  d'eau  dans  un  chauderon, 
ajoutez-y  une  once  d'huile  d'olive  ou  autre  ;  fiirçs 
bouillir  l'eau  &  y  mettez  votre  écaille ,  elle  s'y 
amollira  :  prenez-la  fubtilement  &  promptement, 
mettez-la  dans  le  moule  fous  la  prefTe ,  elle  prêt  - 
dra  la  figure  que  vous  fouhaitetez  :  je  dis  prompte- 
ment ;  es»  pour  peu  qu'elle  fe  refroidi  (Te  ,  on 
manque  fon  coup  :  il  n  eft  pas  «ice  flaire  de  prcfTer 
fortement. 
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X.  Pour  rougir  les  os  &  Civoirt. 

Faites  bouillir ,  dans  de  l'eau ,  .de  la  tonfure 
d'écarlate.  Quand  elle  commencera  à  bouiilir  ,  jetez- 
y  un  quarteron  de  cendres  gravelées ,  qui  feront 
tbnir  la  couleur  :  mettez-y  enfuite  un  peu  d'alun 
de  roche  pour  éclaircir,  &  partez  la  teinture  dans 
un  linge.  Vont  tremperez  votre  ivoire  ou  01  dam 
de  l'eau  forte,  &  le  jetterez  dans  la  teinture.  Si 
vous  voulez  faire  des  marques  blanche»  ,  il  faut 
couvrir  les  endroits  de-gouttes  de  cire  :  la  teinture 
n'y  mordra  pas. 

XI.  Pour  noircir  {ivoire. 

I!  faut  faire  tremper  l'Ivoire  pendant  cinq  eu  fi  < 
heures ,  dans  une  eau  de  g  illes ,  avec  des  cendres  * 

Î Tavelées  &  de  t'arfênic  ;  puis  on  lui  donne  plu- 
■eurs  couches  du  même  noir  dont  on  noircit  le 
bois  de  poirier  ,  quand  on  veut  contrefaire  l'ébéne. 

XII.  Autre. 

Diflolvez  de  l'argent  dans  l'eau  forte ,  puis  met- 
tez-y un  pen  d'eau  de  feabieufe  ou  eau  rofe,  & 
frottez- en  l'ivoire  ,  que  vous  ferez  enfuite  fêcher 
■  au  foleiï. 

XIII.  Pout  durcir  le  bois  propre  à  faire  des  poulies. 

.    Le  bois  étant  travaillé,  faites-le  bouillir  un  demi- 

Îuart  d'heure  dans  de  l'huile  d'olive  ;  il  deviendra 
ur  comme  du  cuivre. 

XIV.   Vernis  dt  h  Oint. 

Prenez  gomme  lacque  entraîne,  quatre  onces; 
mettez-la  en  une  forte  bouteille,  avec  une  livre 
de  bon  efprit-de-vin  ,  y  ajoutant  la  eroffeur  d'une 
noilette ,  de  camphre  ;  laiftcz  infufer  le  tout  au 
fcleil  ou,  l'hiver,  fur  des  cendres  chaudes,  pen- 
dant vingt-  quatre  heures ,  remuant  le  tout  de  temps 
en  temps. 

Pau»  enfuite  ce  vernis  au  travers  d'une  toile 
claire,  jetant  le  marc;  enfuite  laiùez-le  repofer 
perdant  vingt-quatre  heures,  &  vous  trouverez 
une  partie  clarifiée  au  haut  de  la  bouteille,  qu'il 
faut  féparer  doucement  dans  une  autre  fiole,  S;  le 
marc  reliant  pourra  fervir  ^our  les  premières  cou- 
ches. 

'Il  réfulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que 
l'att  du  Tourneur  contribue  efleniiellement  à  la 
perfection  de  beaucoup  d'autres  arts. 

L'architecture  le  met  en  ufage  pour  les  décora- 
tions ,  tant  intérieures  qu'extérieures  des  édifices 
ornés. 
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Les  mathématiques,  l'agronomie,  la  phylîqne, 
l'hydraulique  ont  recours  a  l'att  du  Tourneur, 
pour  donn.r  à  leurs  inftfnmens,  non  -  huleaut 
les  ornemens ,  n;ais  encore  la  rondeur,  les  di- 
me  tuions  &  la  précifion  néceflaires. 

L'otfévrerie ,  ta  bijouterie ,  la  joaillerie  «ten- 
tent ,  par  le  moyen  du  tour ,  ces  beaux  profit  &  et 
fini  précieux  qui  donnent  tant  de  prix  ât  d'élégance 
a  leurs  ouvrages. 

L'horlogerie  ne  doit-elle  pas  la  juilefl*  de  Li 
ffléca&ifme  à  l'exaétitude  du  tour? 

Le  Mcnuifier  ,  le  Serrurier,  l'Arquebufier,  le 
Fondeur  trouvent,  dans  le  tour,  une  promptitude 
&  une  fureté  d'exécution  qu'aucun  autte  inoyia 
ne  pourroit  leur  procurer. 

,  Enfin,  le  Mécanicien  qui  donne  aux  nunurjt- 
tures  des  cylindres  en  bois  ,  en  bronze ,  en  acier; 
■à  l'Imprimeur,  des  vis  de  fer;  a* la  taille  doute, 
des  rouleaux ,  &  à  tou:es  les  machines,  des pièces 
effentielles  &  fingulières,  ne  pourroit  parvenir, 
fans  le  tour ,  a  la  parfaite  régularité  Se.  1  l'orra- 
nifation  précieufe  je  ces  iniirumeos. 

Les  bois  les  plus' ordinaires  fur  lefqucls  le  Tour- 
neur exerce  Ton  art,  (ont  le  faux  acacia,  qui  eS 
un  arbre  épineux  ;  Valifitr  ,  arbre  fruitier  ;  ïaw 
lauehitr,  arbre  de  l'efpèce  des  neffliers;  l'-ffli», 
arbre  aquatique  &  foreftier;  Vajcrolier,  arbre  frui- 
tier, allez  reïlemblant  a  l'aduler;  le  buis;  lecivr; 
\ecerifîer;  le  charme  j  le  châtaigne  r  ;  le  chir.t  ;  I: 
comùir;  le  cornouiller  t  arbrifteau  foreftier  ;  Vif» 
vinute  ;  Vèrabie  ;  le  féru  ;  le  fufaia  ,  arbrilTew 
foreftier;  le  hêtre  i  le  houx  ;  Xif;  le  Ziéj*,  efpea 
de  chêne  verd  ;  le  lierre  ,  arbriûeau  parafa  fc 
foreftier  ;  Te  merijîcr ,  arbre  fruitier  ;  le  mU&tf 
lier,  appelé  en  Provence  fabrt-coulier ,.&  dans  le 
RoufTillon  adonier,  arbre  de  la  première  grandeur, 
dont  le  bois  eft  très-pliant  Si  élaftique  ;  lé  ntffii'i 
le  noytr  ;  l'olivier  ;  Y  orme  i  le  pin  ;  le  ptut ;  *nx* 
foreftier  ;  le  platane  ;  le  poiritti  le  pomndcr;  le 
prunitr  ;  le  bois  dt  Sainte-Lucie  ,  aufli  nomme  *■>• 
kaleb  ou  magalep ,  cfréce  de  cerifter  fauvage;  I' 
fureau;  \efycomerc,  efpèce  d'érable;  le  tttisdi 
Vytufe  ou  chrne-vtrd  ;  flt  parmi  les  bois  étrangers  i 
\  acajou  i  le  bois  d'aigle  OU  le  caUmbour  ;  I»1' 
rante  ;  le  lois  de  Brifil  ;  le  bois  de  la  Chine,  M» 
ment  dit  le  bois  de  lettre  :  c'eft  avec  ce  bois  qu*o.n 
fait  les  plus  bsaux  archets  de  violon.  Il  fe  trou"  > 
dit-on,  aux  environs  de  la-Guyane;  il  fe  vend 
a  la  livre  &  fort  cher.  Vtbine  des  Indes  ;  l'&f 
dt  Portugal  ;  Yébine  verte  ou  grenadillt  biari'I 
Yébine  rouge  ou  trenadille ;  le  bois  de  fer,  ad** 
des  îles  de  l'Amérique;  le gaytx  ;  le  bois  Slrdt; 
le  bois  de  Jagaranda ,  qui  vient  des  îles;  k  iw 
jaune ,  qui  eft  dur  X  poreux ,  lourd ,  odorift""'' 
&  fufceptible  d'un  beau  poli  :  on  le  rire  des  tlfi- 
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Le  piHjfcnJrt ,  efpèce  de  bols  vio'cr;  le  bois  de 
nft  ou  hit  de  Modes  ,  arbre  odotif ira  nt ,  com- 
mun dans  les  'îles  Antilles  ;  les  bois  fatinis ,  q<ii 
vannent  des  îles  ;  le  bois  violet ,  qui  eft  un  bois 
in  iles,  plein,  dur,  folide,  pefanr,  de  couleur 
nolme,  veine  en  long,  qui  ne  change  point  ; 
il  n'i  point  d'odeur ,  il  Te  travaille  très  bien. 

Les  Tourneurs  font  encore  des  ouvrages  au 
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avec  1c  ioio  ,  ("mit  irés-dur  d'un  arbre  qu'on 
uticr.   IL  y  a  de  grands  &  de  petits 


La  corne  des  bœufs  &  des  vaches  ,  ïécaitte  dt 
tome ,  l'ivoire  ,  les  es  ,  les  pierres  ,  les  métaux  , 
les  cirtoa;  mêmes  tout  suffi  des  madères  que  l'on 
petit  travailler  fur  le  .tour. 
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EXPLICATION 

Suivie  des  quarante-quatre  planches  cxpofîtives  des  opérations  ,  machines  l 
outils  de  l'art  du  Tourneur  ,  to'mes  IV  &  r  des  gravures. 


Planche    I. 

Tome  IV  des  gravant. 


Atetitr. 

VJETTI  planche  reptéfeme  un  atelier  de  Tour- 
neur, où  pluueurs  ouvriers  font  occupés,  l'un  en 
a  ,  à  tourner  le  bois  au  pied  ;  un  autre  en  b ,  k 
tourner  le  fer  à  la  roue  ;  un  autre  en  e ,  a  en  tourner 
U  roue. 

Cet  atelier  contient  trois  fortes  de  tours  ;  le 
premier ,  marqué  a ,  en  bois  ;  le  fécond ,  marqué  b , 
en  fer}  &  le  troifiéme,  marqué  d,  en  l'air.  La 
roue  b  eft  compofee  de  deux  arcs ,  la  plus  grande 
pour  tourner  les  petits  diamètres ,  &  ta  plu*  petite 
pour  les  grandi  diamètres  :  leurs  furfaces  pirrant 
moins  vîie  fous  l'outil ,  ne  le  brûlent  point,  te  font 
les  perches  des  tours  au  pied./*,  &c.  font  les  rire- 
lien  où  font  accrochés  les  ouùls. 

Planche    II. 

Tour  en  boit. 

Le  haut  de  '  ceite  planche  représente  un  petit 
atelier  de  Tourneur ,  où  font  deux  tours  au  pied , 
l'un  a  monté,  &  l'autre  b  démonté;  «  en  repré- 
sentent les  établis;  dd,  &c.  les  poupées;  t,  U 
perche  ;  /,  l'arc  ;  gg  ,  les  râteliers  où  font  les 
outils ,  &c. 

Fig.  i.  Etabli  de  tour.  A  ,  la  table  ;  BB ,  les  pieds. 
a  fit  3.  Poupées  Simples;  AA,  les  pointes;  BB, 

les  queues. 
4  fit  5 .  Pointes  des  poupées  démontées  ;  AA ,  les 
pointe*;  BB,  tyc,  les  branches. 

6.  Barre  de  fup;  ort. 

7  fit  8.  Crochets  du  fupport  ;  A  A ,  les  crochets  ; 
BB ,  les  mortoifes  pour  placer  le  fuppon  a 
volonté. 


"  p.  Ara;  A ,  Tare  ;  B,  le  Support  ;  C ,  la  cori 

D ,  la  poulie. 
10.  Poulie  de  l'arc. 
ti  fit  ta.  Clefs  des  poupée*. 

Planche    III. 

*  Tour  et  bols. 

Fîg.  1.  Perche;  A,  le  bout  d'arrêt;  B.lebt 

d'à  terra  gc  ;  C,  U  corde, 
x.  Crampon  de  la  perche  ;  AA ,  les  bouts  d'urt 
3  fit  4,  Clefs  des  poupées. 
5  fit  6*.  Crochets  du  support  ;  A  A ,  les  crochet 

BB,  les  mortoifei. 
7  Si  8.  Claviers  des  crochets. 
9.  Claviers  de  pédale  ;  A ,  le  montant  a  tour 

Ion  ;  B ,  le  montant  ;  C ,  fécharpe. 
10  fit  11.  Poupées,  l'une  à  pointe  à  vis ,  &  Vaut 

a  pointe  a  écrou;  A,  la  vis;  B,  la  point1 

CC,  les  queues  a  mortoife. 

la  fit  >  3.  Les  pointes  d'appui  de  la  pédale;  AA,  1 
trous  pour  les  tourillons  ;  BB,  lesdc&po 
les  arrêter  dans  les  pieds  de  l'établi. 

14.  Poisue  à  écrou  de  la  poupée  ;  A  ,  la  point 
B ,  la  tige  quarrée  ;  C ,  la  vis  a  écrou. 

13.  Pointe  avis  de  la  poupée;  A,  la  pointe;! 
la  vis  ;  C  »  la  tête  garnie  de  trous  p<w 
tourner. 

OutÙt  de  tour  en  bais. 

i6\  Cifeau  droit. 
■7.  Cifeau  biais. 
18.  Bec-d'âne. 
)o.  Grande  gouge. 
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19.  Moyenne  gouge, 
il.  Griia  forge  iruarré. 
il  Grain  d'orge  aigu. 

ij.  Petit  grain  d'orge. 

14.  Petite  gouge;  AA,  Oc.  le*  taillant;  BB,  &c. 
la  minchci. 

rj,  Pièce  de  bois  ébauchée  a  la  coignéc 

i4  U  même  pièce  de  bois  arrondie  a  la  place 
diipofte  à  être  raife  fur  le  tour. 

17.  DifpcSiion  de  la  pièce  montée  fur  le  tour  ru 
de  profil.  A,  la  pièce;  B,  le  fupport;  C, 
l'outil. 

tt  D.fpoCrion  de  la  même  pièce  montée  fur  le 
tour.  Vu  de  face,  A  A ,  les  pointes  du  tour  ; 
B,  h  pîè=ê  ;  CC,  les  outils,  félon  leur  dif- 
férence tuuatïon.  , 

15.  Fiçen  de  creufei  les  pièces  avec  la  gouge. 
À ,  la  partie  de  la  pièce  j  B ,  U  partie  de  la 
gouge. 

h  Ficon  d'arrondir  arec  U  grain  d'orge.  A ,  là 
pirtie  de  la  pièce  ;  B  ,  la  partie  du  grain 
d'orge. 

I<>  Façon  d'arrondir  arec  les  ci  féaux  droits.  A , 
u.  partie  de  U  pièce  ;  BB ,  U  partie  des  cifeaux. 

Planchi    IV. 

Tour  tn  fir. 

U  tuot  de  cette  planche  reprétente  on  tour  en 
fa  >  roue ,  garni  de  toutes  (es  pièces,  «  reprétente 
letour  monté;  *,  la  roue. 

f-S- 1  Se  ».  Poupée  de  tour  en  fer ,  l'une  à  pointe 
lierai,  &  l'autre  i  pointe  à  ri*.  A,  la  pointe; 
r>,  la  ris;  CC,  les  queues;  DD,,  les  vis  à 
rèic;  EE,  les  traverics.- 

î-  Coupe. 

4-  Elévation  à  face. 

I.  Elévation  latérale  de  Tune  des  deux  poupées. 
AA ,  les  têtes  ;  BB ,  lés  queues  ;  C ,  U  ris  à 
éctou  pour  l'arrêter  fur  l'établi  ;  D  ,  U  tra- 
verfc, 

•fc  7-  Visàécpoo  des jMirpées.  A  A ,  les  tètes; 

BB ,  let  mverfes  ;  CC ,  les  tiges  ;  DD ,  les 

*«iEE,  lesècrotis. 

•  &  9.  Trarerfes  des  ris. 

". Pointe  a  r» de  poupée.  A,  la  pointe;  B,  U 
»»;C,  latête.  - 

M  b  Miiurt ,  Terne  VIU. 
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it.  Pointe  a  écrou.  A  ,  la  pointe  ;  B  ,   I*  tige* 

«narrée  ;  C ,  la  vis  a  écrou. 
11.  Virole  de  la  pointe  précédente. 
;  j.  Ecrou  tL:  la  pointe  précédente. 

Planche    V. 


Tour  tn  fer. 

Fig.  1.  Support  de  fer  monté.  A ,  le  fupport  err- 
bois  ;  B ,  le  support  en  for  ;  C  ,  te  lé  ;  D ,  la' 
ris  à  écrou;  t.  la  vu  a  tète  a  chapeau; 

F,  1»  fourche;  G,  la  vis  pour  arrêter  Le  fup- 
port fur  Tétabli. 

a.  Fourche  du  fupport.-  AA,  les  branches; 

j.  Support  de  fer  coudé.  A ,  le  trou  du  té.;  B ,  le 
trou  de  la  vis  à  tète. 

4.  Support  de  bois  à  fourche.  AA,  les  branchée. 

5.  Support  de  bois  coudé. 

6  fie  7.  Antre  fupport  de  Dois  fimple. 

8.  Vis  à  tête  a  chapeau ,  pour  arrêter  le  fupport 

de  fer  fur  la  fourche.  A ,  I»  tète  ;  B ,  U  vis. 

9.  Virole  du  lé. 

10.  Ecrou  du  ti.  *    - 

11.  Té  pour  fixer  les  fupports  de  bois  fur  lr  fup- 
port de  fer.  A  ,  le  te  ;  B ,  la  lige  quinée  ; 
C,  la  vis  à  éctou. 

u.  Ecrou  h  paire  delà  vis  a  fixer  le  fupport  fur 

l'établi:  AA ,  les  patres, 
i].  Travcrfe  de  U  même  vis. 
14.  Vis  à  tête  du  fupport  pour  le  fixer  fur  l'établi. 

A,  la  tèse;B,  la  traverft  ;  C ,  litige  ;D,U 

vit  *,  E,  l 'écrou  a  patte. 
■  j.  Clef  a  tourner  les  ris  à  fiser  les  fupports  en 

poupées  fur  l'établi.  A  ,  la  partie  coudé»; 

C  ;  la  partie  droite. 

16.  Clef  des  vis  a  écrou  du  fupport.  A,  la  clef 

de  1  ecrou;  B  »  la  defde  Uns;  C,  la  tige. 

17.  Autre  clef  pour  le  même  u<age.  A  ,  partie 
mobile  &  a  charnière  de  la  clef. 

18.  Elévation  d'un  coté. 

19.  Elévation  latérale. 

20.  Elévation  de  l'antre  coté. 

ai.  Coupe  de  la  poulie  double  du  tour.  AA,  les 
noix  des  poulies  ;  BB ,  clavier  de  fer  a  patte 
1  vis,  pour  fixer  fur  les  prèees  à  tourner; 
CC,  cvc.  vis  pour  r*u&er. 

Kk 
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aa.  Qavïer  de  fer  de  la  double  poulie  précédente. 
'    AA ,'  le  cercle,;  BBB ,  les  pattes  ;  CCC ,  les 
vis  a  tête  quarree. 

ai,  24  &  2t.  Vis  du  clavier  précédent.  AAA, 

les  rites;  BBB,  les  vis. 
a6 ,  17  &  18.  Vis  à  tête  à  chapeau ,  pour  arrêter 

le  clavier  Tous  la  double  poulie.  AAA  «  les 

têtes;  BBB,  les  vis. 
ao,  30  &  31.  Pattes  du  même  clavier.  AAA,  la 

partie  à  queue. 

3a.  Clef  des  vis  du  même  clavier.  A,  la  clef; 
B,  la  tige. 

Planché    VI. 

Tomt  m  boit  6>  en  fer, 

Ftg.  1.  DJrpofîtion  d'un  fupport  de  tour  en  bois 

monté.  A ,  le  fupport  ;  BR  ,  les  fourchettes 

-  coudées;  CC,  le»  montans;  DD ,  les  clefs, 

2.  L'une  des  fourchettes  du  fupport ,  garnie.  A , 

la  fourchette  ;  B  ,  1*  montant  ;  C  ,  la  ck£ 

3.  Flan  du  haur  d'un  fupport.  a  .lunette,  pour 
'  foute ii !r  la  trop  grande  longueur  dss  pièces 

à  tourner ,  &  ea  empêcher  te  tremblement  , 
qu'on  appelle  broutàgt. 

4.  Elévation  latérale.    . 
-j.  Coupe.. 

4.  Elévation  pérfpeâive  du  même  fupport  i  lu- 
nette. A  ,  le  fupport  ;  BB  ,  les  couffinets  ; 
:i  C*  (a'. platine»  t>D  ,  Ifs  vis  popr-  ferrer  la 
platine  fur  les  couûVets  ;  E  ,  .les  irons  des 
(erres  ou  des  vis  ;  F  ,'  la  vis  a  fixer  le.  fup- 
pori  ;  G,  la  traverfc  ;  H ,  le  trou  de  récrou 
de  la  vis. 

7:  Vis  6rpumnedrc  cooffioet»  du  fupport  a 
lunette.  A ,  la  platine  j  BB ,  les  têtes  des  vis  ; 
,  .  CC,  litiges;  QD  ,  ks  éçrous.    , 

■8  8c  9.  Couflinets  en  étaini  AA ,  les  languettes. 

10.  Traverfc  de  la  vis  a  fixer.    - 

1 1.  Vis  a  fixer.  A ,  la  tite  ;  B ,  la  tige  ;  C ,  l'écrou. 
ix.  HTiiie.  A,  la  tiit;;  B',  te  taillant;  C,,  4e 

manche. 


Maillet.  A,  le  maillet;  B 

,  le  manche. 

Coignè^.  A ,  le  taillant 
manche. 

B,.  l'œil;   C..U 

Hachette.  A,  le  taillant 
manche. 

;  B ,  l'œil  ;  C  ,  le 

Hache.  A,  le  taillant;  B 
che. 

l'œil;  C,  le  mao- 
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17.  Serpe.  A,  le  taillant;  B,  le  manche. 

18.  Billot  à  hacher  le  bois. 

19.  Plane.  A,  le  fer;  B,  le  taillant  ;  CC,  les  min- 
ches. 

10.  Vilebrequin.  A ,  le  tut  du  vilebrequin  ;  A ,  li 
tète  ;  B  ,  la  mèche. 

11.  Mèche,  du  vilebrequin.  A,  la  tète;  B,  la  mi- 
che. 

22.  Marteau.  A,  la  tète;  B,  la  panne;  C,  le 
manche. 

23.  Plaftron  de  bois  à  placer  fiirl'eftoonc ,  lorfqne 
Ton  plane.  A  ,  le  plaît  ton  ;  BB ,  les  courroies. 

Planche    Vllf 

filière  à  tarait. 

Fig.  1.  Filière  a  vis  de  bois.  A,  U  platine  infé- 
rieure ;  B ,  la  platine  fupérieure  ;  CC,  les  vit  ; 
U,  le  trou  à  faire  la  vis;'E,  l'outil;  F,  le 
crampon  de  l'outil  ;  G ,  la  vis  a  pouifer  l'owil 
a  mêfure  que  la  vis  (u  fait;  HH,  les  visa 
ferrer  les  platine». 

I.  Platine  inférieure.  AA,  les  trous  des  v'ts;B, 

lt  trou  à  faire  la  vis;  C,  l'entaille  de  l'outil; 

D ,  reûurt  à  cruffer  1  outil. 
j.  Platine  fupérieure.  AA,  les  troua  d«  vis;  B, 

le  trou  à  conduire  1a  vis. 
4  St.  5.  Vis  a  ferrer  le*  deur  platines  enfemble. 

A  A ,  ht  vis  :  BB ,  les  têtes  ;  CC ,  les  mm- 
.     .  v  elles, 

6.  Vis  préparée.  A ,  la  groffeur  du  fond  du  filet; 

B ,  la  groffeur  de  la  vis  ;  C ,  ta  tête. 

7.  Vis  faite.  A  ,  la  vis  ;  B ,  la  groffeur  du  filet  ; 
"      C,  la  tète. 

8.  Triangle  reprèfenram  la  forme  du  filet  de  U 

vis. 

9.  Outil  a  couper  le  bois  pour  former  te  filet.  A, 

le  taillant. 
10.  Tarot  emmanché  pour  faire  les  écrans  en  bois. 
A,lavisdutarot;  B, la  tige;  Clemancbs- 

I I .  Tarot  a  tète  plate.  A ,  U  vis  ;  B ,  la  tête. 

12.  Tarot  a  tire  ronde.  A,  lavis;  B, ta  tête. 

13.  Tarot  à  tête  quarrée.  A ,  la  vis;  B,  la  tète. 

14.  Crampon  a  patte  de  la  filière  en  bois.  AA ,  le» 


pattes;  B,  la  vis. 

.  Reûon  a  patte  de  l'outil  de  ta  t 
A,  la  patte. 


t  filière 
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iS.  Tarotpourles ecrousenfer.  A,  la  vis;  B,  U 


17.  Filière  pour  les  vis  en  fer.  AAA,  les  trous; 
BB,  les  bras. 

18.  Tourne- a-gauche  pour  tourner  les  tarots.  A, 
limonoife;  BB,  les  bru. 

Planche    VIII. 

filières  doukkt  e>  campas. 

fï*.  1.  Filière  double.  AAJ  le*  couflinets;  BB,  les 
ris  ;  CC  ,  lès  bras  coudés  ;  DD. ,  les  vis  a 
ecrou  pour  les  retenir  enfemble. 

i  &  3.  Vis  à  ferrjr  les  couflinets  l'un  contre 
l'autre.  AA  t  les  têtes  ;  BB ,  les  vis. 

4.  Clef  1  vis  &  aécro».  A,  U  clef  à  vis  ;  B,  la 
clef  à  ecrou  ;  C,  la  tige. 

5  &  6.  Bras  coudés  de  la  filière.  AA ,  les  coudes  ; 
BB,  les  rainures  des  couflinets  j-  CC,  les  .vis 
iécrou  ;  DD,  les  trous  des  vis  à  ecrou;  EE , 
les  trous  des  vis  à  tète  ;  FF ,  les  branches.    , 

j&l  8.  Couflinets  taraudés.  AA,  &c.  les  lan- 
guettes. 

9.  Autre  filière  double.  A  A,  le  clavier;  B,  le 
bras  à  clavier;  C  ,  le  bras  a  vis;  DD,  6v. 
les  couflinets. 

10.  Clavier  de  la  filière.  AA  ,  les  rainures  ;  B , 
récrou  du  bras-avis;  C,  le  bras. 

11.  Bras  a  vis  de  la  filière.  A,  lavis;  B,  la  tête; 
C,  le  bras. 

u.  Tarot.  A  ,  la  vis;  B,  la  tête. 

t},  14.  if  &  16.  Couflinets.  AA,  Sv.  les  lan- 
guettes. 

17.  Grand  compas  droit.  A  ,  la  tête  ;  BB ,  les 
pointes. 

■3.  Petit  compas  droit.  A,  la  tète  ;  BU,  les  pointes. 

19.  Compas  cTépaifleur.  A,  la  tète;  BB ,  les  pointes.  ; 
sa  Compas  de  proportion  extérieure.  A  ,  la  char-  . 

niére;  BB,  les  pointes;  CC,  les  branches. 
U.  Compas  de  proportion  intérieure.  A  ,  h  char- 
nière ;  BB ,  les  pointes  ;  CC ,  les  branches. 

U.  Antre  compas  de  proportion  extérieure.  A,  la, 
charnière  ;  BB ,  (te.  les  pointes. 

3  Petite feie  tournante.  A,  le  clavier;  B;  pivot' 
a  vis  a  é:rou  ;  C ,  la  virole'  du  manche  ;  D , 
kfV;F.,le 
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Fig.  1 ,  2  ,  6>c,Bt  i}.  Outils  de  tour  pour  le  fer, 
le  plomb -fit  l'eain. 

1  ,  2  St  3.  Gouges  de  différente  grandeir. 
4,.  S  fit  6.  Burins  droits. 
7  &  8.  Burins  biais,  l'un  a  droite  &  l'autre  à 
gauche. 

9,  to  8r  11.  Grains  d'orge. 
ta  &  i3.  Langues  pointues,  aa,  &c.  les  taillans; 
bb ,  bc.  les  crocs  pour  les  fixer  fur  les  fup- 

[iorn  de  bois;  ee  ,  Oc.  les  tiges  ;  âdt  &c. 
es  manches. 

14,    iç,  ,  &>c.  &  s6  Outils  de  tour  pour     e  cuivre 

bois ,  pierre ,  6v. 
14,  1  ■(  &  16.  Gouges. 

17  &  iS.  Demi-gouges  ,  l'une  a  droite  8e  l'autre 
il  gauche. 

19 ,  20  fit  ai.  Burins  droits. 
ai ,  23  fit  24.  Grains  d'orge. 
25.  Langue  pointue. 

i6.  Langue  crochue,  aa  ,  6>c.  les  taillans  ;  Si', 
les  tiges;  ee,  les  manches. 

17.  Goupillon  pour  arrofer  le  fer  ,  le  plomb  & 
l'étain  pendant  qu'on  le  tourne,  a,  1  éponge; 
b,  le  manche, 

28.  Sebille  pour  contenir  l'eau  pour  arrofer. 

19.  Bec-d'âne. 

3o.  Gouge. 

31  &  aa.  Grains  d'orge,  l'un  a  droite  ckl'auy 
à  gauche. 

33  &  14.  Fermoirs,  demi-ronds,  l'un  à  droite  Se 
l'autre  a  gauche. 

35  Se.  35.  Fermoirs,  demi-creux,  l'un  a  droite, 
fit  l'autre  à  gauche. 

37.  Fermoir  creux  droit. 

38  &  19.  Burins  à  crochet ,  l'un  a  droite  Si  l'autre 
a  gauche. 

40  &  4t.  Gouges  a  crochet,  l'un  a  droite  fit 
l'autre  à.  gauche. 

42  &  43.  Grains  d'orge  à  crochet,  l'un  à  droite 
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is  d'orge  a 
1  gauche. 


44  &  4$. -Fermoirs  creux  a  crochet ,  l'un  a  droite 
&  l'autre  à  gauche. 

Kka 
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46  &  47.  Crochet»  rends,  l'un  a  droite  &  l'autre 
a  gauche. 

48.  Crochet  rond  double, 

49.  Crochet  creux  dgiible. 

50  &  {i.  Mouchettes  fimptes  en  burins. 
fi  Si  53.  Mwchettes  fimples  en  gouge. 

54  &  5  5.  Mouchettes-  ("impie!  en  fermoirs  creux. 
an  ,  AV.  les  taillans;  *£  ,  les  tiges;  ce,  les 
manches. 

56.  Mouchette  double  en  burin. 

57.  Mouchette  douBte  en  giuge. 

58.  Mouchette  double  en  grain  d'orge. 

59.  Mouchette  double  en  fermoir  creux. 

éo  &  61.  Crochets  a  TDltite,  l'un  a  droite  &  l'autre 
a  gauche. 

62  &  63.  Mouchettes  rondes  en  burin. 

64  fie  65.  Mouchettes  rondes  en  gouge. 

65  8t  (7.  Mouchettes  rondes  en  grain  d'orge. 

68  Si  6f.  Mouchettes  rondes  en  fermoir  creux. 

70  &  71.  Crochets  ronds  aigus,  Tua  à  droite  & 
l'autre  à  gauche. 

7a  &  7).  Crochets  ronds  «mus  ,   l'un  à  droite 

&  l'autre  a  gauchs. 
74.  Grand  croiAwu  a  creufer. 
f  ï  &  76.  Petit  crottTam  à  creuier. 
77.  Peigne  a  faire  des  ris. 

78  &  79.  Peigné  à  fairt  des  écrous ,  l'un  i  droite 
&  l'autre  à  giuche. 

80.  P.'igne  a  faire  des  ris  a  gros  filets. 

%x  ût  8a.  Peigne  i  faire  des  écrous  à  gros  filets, 
l'un  a  droit.'  &  l'autre  a  gauche,  m  ,  6-C. 
les  tailla»;  M,  tes  tig;s;  «,  les  manches. 

Planche    X. 


-/"«j,  1.  Pierre  a  aiguifer  les  outils,  montée  fur  un 

billot.  A,  ouiil  ;  B,  la  pierre;  C,  le  billot; 
D,  l'auge  s  contenir  l'eau;  fcE,  les  pied*. 

a.  Meute  a  roue  horizontale.  A,  la  meule;  B,  h 
poulie;  C,  l'arbre  de  la  meu'e;  D,  l'ttrier 
de  1a  meule  ;  E ,  la  roue  ;  F,  l'arbre  de  la 
roue;  G,Ia  manivelle;  H,  rétrier  de  la  roue; 
H,  les  crampons;  K ,  le  coin:  L ,  l'établi  ; 
MM ,  tes  pieds. 
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3.  Plusieurs  meules  à  rone  verticale ,  montées 
entre  doux  pointes.  A AA ,  les  meules  ;  BB , 
les  poupées  ;  CC,  les  pointes;  DO,  les  ju- 
melles de  la  table;  E,  la  roue;  F,  la  poulie. 

4.  Les  meules  montées.  AA  A,  les  meules;  B,  b 
poulie;  CC,  la  roue. 

I.  Roue  verticale.  A,  la  roue;  B,  l'arbre  à  mi~ 
nivelle.     . 

6.  Pointe  k  queue.  A ,  li  pointe  ;  B ,  la  queue. 

7.  Pointe  1  tète.  A ,  la  pointe  ;  B ,  la  tête. 

8.  Meule  firnple  garnie  de  fon  auge.  A,  la,  meule; 
B,  l'auge;  C,  le  rapport;  D,  liraient;  EE, 
les  pieds;  F,  la  pédale. 

9.  Meule.  A,  la  meule;  B,  l'arbre;  C,  I»  ma- 

nivelle. 

10.  S-ipport  à  peter  les  outils  lorfque  l'on  aigmfe. 

1 1.  Calorie  pour  empêcher  l'eau  de  jaillir. 

ta.  Bouton  de  la  pédale.  A,  la  tète;  B,  brisa 
écrou. 

i3.  Arbre  de  la  meule.  A,  l'arbre;  BB,  les  tou- 
rillons ;  C ,  la  manivelle. 

14-  Pédale ,  A,  Le  pivot ,  B, 

Plakche    XI. 

Tour  en  Pair  ,  *4*  foupia  4  lunettes. 

Fig.  1.  Poupée  poftérieure  de  la  figure  8.  A,  1> 
poupée  ;  BB ,  les  couujnets  ;  C ,  la  plxoe 
a  charnière;  D,  la  vis  pour  ferrer  lesconnV 
nets  ;  EE ,  les  touches. 

2.  L'une  des  touches  du  clavier.  A  ,  le  point 
d'appui  ;  B,  l'échaiicrure  pour  le  paiTige  de 
l'arbre. 

}.  Platine  à  charnière.  A,  1»  platine;  BB,  U» 
charnières;  C,  lavis. 

4.  Elévation  en  face  latérale  des  coufluiets.  AA, 

Oc  les  noix. 

5.  Bouchon  de  la  vis.  A,  la  tète. 

6.  Vis.  A,  U  vis;  B,  levain.. 

7.  Poupée  antérieure.  A ,  la  poupée  ;  BB  ,  le* 
ceuflinets;  C,  la  platine  a  charuére;  D,  1> 
vis. 

8.  Les  mêmes  poupées  montées.  AA,  l'arbre  ; 
B ,  la  poulie  ;  C,  la  poupée  poftérieure;  DD, 
le  clavier  compofé  de  plusieurs  ton-hts;  £> 
la  poupée  antérieure. 

9  &  10.  Poupée  antérieure  montée,  vue  dn 

'    deux  côtés.  A,  ta  poupée;  B,  laqueoc;C, 
'  la  Uncît;  intérieure  immobile;  D,  laluneue 
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nobile  ûipirieure;  E,  U  platine  en  la'ton  , 
tenant  les  lunette»;  FF,  &e.  bouioiu  rete- 
iu«  la  platine. 

u.  Li  même  poupée  démontée.  A,  le  corps  de 
h  poupée;  E ,  la  queue;  CC,  le»  jumelé  . 

u.  Lunette  fupérieure.  A,  U  point  d'appui  ;  B ,  le 
couffinet, 

tj.  Luette  inférieure.  A,  le  couffinet. 

14.  Platine  de  l«îton  retenant  les  lunettes.  A  , 
l'échancrure  de  U  lunette. 

ij,i6,  17  &  18.  Boutons  retsrant  la  platine. 
AA ,  &c  les  tètes  ;  BB ,  les  vis  à  écrou. 

19  &  10.  Poupée  postérieure  montée,  vue  de  face 
&  de  cou.  A,  la  poupée;  B,  la  queue;  C, 
-  Ii  lunette  immobile  ;  D  ,  la  lune:te  mobile  ; 
£ ,  le  coin  ;  F ,  la  platine  retenant  les  lunet- 
tes; GG ,  les  touches  ;  H ,  la  platine  retenant 
les  touches, 

11.  La  même  poupée  démontée.  A ,  le  corps  ;  B , 
li  queue  ;  CC ,  les  jumelles. 

il.  L'une  des  touches.  À  ,  le  pivot  ;  B  ,  l'échan- 
crure  de  l'arbre. 

îy  Lunette  immobile.  A,  le  couffinet.  - 

14.  Platine  des  lunettes.  A ,   Féchancrure  Je  la 

to  nette. 

1  j.  Platine  des  touches. 

36.  Le  coin  à  volute  de  la  lunette  mobile. 

17.  Lunette  mobile.  A ,  le  pivot  ;  B,  le  couffinet. 

î!,  Boutons  des  touches.  A ,  la  tète;  B,  la  vis  a 

eu  ou, 

'h  30  &  31.  Boutons  des  lunettes.  AAA  ,  les 

terni  BBS,  les  vis  à  écrou. 
y.  Autre  poupée  antérieure  à  lunette  immobile. 

A  ,  la  poupée  ;  B  ,  U  queue  ;  C ,  la  lunette  ; 

D ,  le  lé  à  vis  t  E ,  le  bouton. 

33.  Poupée  piAérieure  a  lunette  mobile.  A,  la 
poupée;  B,  la  queue;  C,  1a  lunette;  D,  le 

té  a  vis. 

34.  Lunette  immobile.  A,  la  charnière  ;  B  ,  la 
bride;  C,  la  vis;  D,  la  jumelle  immobile; 

E,  la  jumelle  mobile. 

3;.  Bouton  de  la  lunette  précédente.  A  ,  la  tète  ; 
.B ,  la  vis  a  écrou. 

jS.  U  té  a  vis  de  la  même  lunette.  A ,  le  té;  B,la 
vii  a  écrou. 

37.  Lunette  mobile.  A,  te  trou;  B,  la  fourche. 
jî.  Le  té  de  la  lunette  mobile.  A ,  le  té  ;  E ,  la  vis 
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39.  Petit  tarot  emmanché.  A,  le  tarot  ;  B,  la  tige; 

C,  le  manche. 

40.  Bois*  qui  Ce  place  au  bout  des  arbres  en  l'air. 

P  1.  a  v  c  H  e    X  I  I. 

PoupiiS  à  lùntttti ,  à  guWochis  ,  £■  tous  mor.té;. 

Fi;.  1.  Poupée  poftérieure  ,  montée  a  lunette 
tournante,  a  ,  1a  poupée  ;  b ,  la  lunette  cir- 
culaire ;  e,  le  bouton.  _ 

a.  La  même  poupée  démontée,  a  ,  la  poupée; 
b ,  l'échancrure  du  haut  ;  c ,  le  trou  de  bon- 
'  Ion  du  mlieu;  d ,  le  trou  do  boulon  d'arrêt  ; 
t ,  la  quene. 

3.  Lunette  circulaire,  a ,  le  trou  du  boulon. 

4.  Boulon  de  milieu,  a  ,  ,1a  tète  ;i,   la  vis  à 

écrou. 

t.  Boulon  d'arrêt,  a ,  la  tête  ;  b ,  la  visa  écrou.  * 

6.  Poupée  poftimure  à  lunette  mobile,  a ,  la 

poupée  ;  t ,  la  lune:  te  ;  r,  le  té;  d,  le 
boulon. 

7.  La  même  poupée  démontée,  a  ,  la  poupée; 

A ,  lïéchancrjre  du  haut  ;  e  ,  le  trou  du  té  ; 
d,  le  trou  du  boulon;  e,  la  queue. 

8.  Té.  m ,  le  té  ;  b ,  la  vif  a  écrou.   J 

5.  Boulon,  a,  la  tête;  b,  la  vit  àècrou. 

10.  Lunette  mobile,  a,  te  trou  de  la  lunette  ;  J, 

la  mortoife  du  té  ;  c,  la  monoiïe  du  boulon, 

11.  Autre  poupée  antérieure  ,  montée  à  lunette 

a  poiute  mobile,  a  ,  la  poupée  ;  b  ,  la  lu- 
nette ;  c,  la  pointe;  d  ,  le  crampon;  «, 
'  le  boulon  d'arrêt. 

ta.  La  memi  poupée  démonté.',  a ,  la  poupée  ; 
b,  la  queue  ;  c  ,  l'échancrure  duàût;  di% 
les  trous  du  crampon  ;  *  ,  le  trou  dsJPb'iilon. 

i3.  Lunette  mobile,  ad,  les  trous  taraudés. 

14.  Crampon,  a  ,  le  crampon  ;  M  ,  les  vis  1 
écrou. 

ij.  Pointe  de  la  lunette,  a  ,  la  pointe  ;•*  ,  la 
vis. 

ifi.  Ponpée  antérieure  montée.  4  ,  la  poupée  ; 
tk  ,  les  couffiners  ;  ce,  les  coins;  dd,  les 
coulines;  e,  la  platine. 

17.  La  même  poupée  démontée.  « ,  la  poupée  ; 
hb,  les  jumelles;  c,  laqueue. 

18  &  10.  Coulifles  du  haut,  oa,  les  trous  du 
coin.  t 

ao  &  xi.  Couluoets  as,  les  mortoitei. 
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*a.  Boulons,  de*  couliflcs.  a ,  la  tète  ;  b ,  la  vis  a 

écrou. 
aj.  Platine  des  couffin  ers.  «  ,   réehaoejure  pour 

te  partage  de  l'arbre  ;   U ,.  les  chevilles  de 

conduite. 

24  &  15.  Coins  des  couffinet!. 
3.6.  Couliffc  d'en-bas. 

■  37.  Poupée  poflérieure  a  lunette  i  couliuc  mon- 
tée, a,  la  poupée;  i,  la  platine;  c,  la  lu- 
nette à  couliffe  ;  d1.,  le  coin. 

s3.  La  même  poupée  démontée.  « ,  la  poupée  ; 
p,  l'èchancnire  pour  le  partage  de  la  lunette 
à  couliuc  ;  e  ,  i'échancrure  pour  le  paflage 
de  la  clef;  d,  la  quéuc. 

39.  Lunette  à  couliffe.  aa,  &c.  les  trous  de  la 
lunette. 

30.  Clef  de  la  lunetfe. 

31.  Platine  de  la  poupée. 

32.  Autre  poupée  antérieure  a  charnière  montée. 
a,  la  poupée  ;  b  ,  h  boire  à  charnière  ;  c, 
la  plate-bande  à  talon  ;  d ,  le  ta  fléau  ;  t ,  la 
vis  à  écrou. 

33.  La  même  poupée  démontée;  a,  le. corps;  *, 
la  queue;  ce,  les  jumelle;. 

34.  Boite  à  charnière,  a,  la  boite;  éé,  le  clavier; 
c,  la  charnière. 

3  *.  Potte-couffinet  fupérieur.  a ,  le  coufEner. 

j6\  Pone-coulTuiet  inférieur,  a,  le  couffin*  t, 

37.  Plate-bande  a  talon,  a,  le  talon;  b, "le  trou 
de  la  vis  a  écrou. 

j8.  Le  taffeau. 

39.  Visl  écrou.  *,  lavis  en  bois;*,  l'écrou. 

40.  Pojuée  poftérieure  a  touche  montée.  a ,  la 

p^0Ee;  bb  ,  Sv.  les  touches;  ce,  les  coins 
des  touches  ;  dd  ,  la  lunette  à  charnière  ; 
t,  les  coins  de  la  lunette;  jf,  les  haufTes; 
g,  la  platine. 

41.  La  même  poupée  démontée,  m,  les  jumel- 
les ;  b ,  la  queue. 

43.  Lunette,  a,  la  charnière;  b,  I'échancrure. 

43.  Lunette  des  touches,  a,  le  point  d'appui;  b, 
I'échancrure. 

44-  L'un  des  coins. 

4;.  Pleine  garnie  de  fes  haufles.  <r,.la  platine; 
bb,  les  nanties. 

46.  Autre  poupée  antérieure  a  lunette  montée  ; 
a ,  la  poupée  ;  * ,  la  lunette  ;  ce ,  les  coins  ; 
«V,  les  platines. 
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47-  La  même  poupée  démontée,  a ,  b  eorpi  ; 
M ,  les  jumelles  ;  e ,  U  queue. 

48.  Platines,    aa  ,  le»  platines  ;  M  ,   les  entre- 

toifes. 

49.  Lunette  à  charnière  garnie  de  fes  coin»,  t ,  u 

charnière;  b ,  I'échancrure  ;  ce,  tes  cri  ni, 

;o.  Poupée  poftérieure  a  touches  ,  montée,  a,  h 
poupée'  ;  bb  ,  les  couffinets  ;  c  ,  la  plate- 
bande;  ddt  les  vis  i  ferrer  les  eoufijneu; 
e,  les  touches. 

Ji.  La  même  poupée  démontée,  a ,  le  corps,*, 
la  queue  i  e,-li  boîte  ;  dd  ,  les  monoifa 
des  touches;  «,  les  rainures  des  cotffincti. 

ï  a.  L'une  "des  touches  à  volute,  a ,  la  pointe  d'ap- 
pui; b,  I'échancrure;  e,  la  volute. 

Ï3-  Piate-hande  à  ferrerles  couffinets. 

54  &  51.  Couffinets,  l'un  inférieur  &  l'antre  fa- 
pà  rieur,  ai ,  &:.  les  languettes. 

%6.  Cale  à  ferrer  les  couffinets. 

57.  Vis  à  ferrer  les-  couflinets.  a  ,  la  tête;  i ,  la 

vis. 

5  8  &  «9.  Vis  a  ferrer  la  plate -bande  des  couffi- 
nets. aa,  les  têtes;  bb,  les  vis. 

60.  Arbre  de  tour  en  l'air,  a ,  la  boîte  ;  b ,  l'ècrw 

pour  ferrer  la  boite;  ce,  6V.  diacre»  p-f 
de  vis;  d,  petite  noii  ;  e ,  l'embafe  l#i»i 
/,  l'embafe  1  écrou. 

61.  Tour  en  bots.  aat  les  jumelles  d'établi;*, 

les  poupées  ;  e  ,  le  fùppart  ;  <(V  ,  les  cro- 
chets du  fuppori. 

61.  Tour  en  fer.  a»  ,  les  jumelles  d'établi;  f( 
la  poupée  à  vis  ;  c ,  la  poupée  à  pointe  1 
d ,  le  fupport  en  fer.  ' 

63.  Tour  en  l'air,  aa,  les  jumelles  d'établi;*, 
la  poupée  a  pointe  ;  c,  la  poupée  antérieure j 
d ,  ta  poupée  poftérieure. 

64.  Tour  en  vis.  aa,  les  jifroelles  d'établi;  h  b 

poupée  antérieure  à  touche  ;  c  ,  la  poupte 
poftérieure  à  lunette  ;  d ,  le  fupport  en 
bois. 

6j.  Poupée  antérieure  a  Innette  a  reflbrt  monter. 
a ,  la  poupée  ;  *  ,  la  lunette  -,  c  ,  le  p«* 
d'appui;  i,  le  retTort;  «,  les  flippons  éo 
relions  ;  /,  la  platine  ;  g  ,  la  lumière  des 
rencontres;  A,  la  bride  de  la  lunette;  "1 
les  couffirîets;  k,  le  chapiteau  des  confiée»- 

66,  La  même  poupée  garnie  de  fa  platine  U  de 

fes  brides,  a  ,  la  poupée  ;  b  ,  la  plaune  ; 
ce,  les  brides. 

67.  La  même  poupée   démontée  de  toutes  ft" 
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«toi.  a  ,  le  corps  ;  '  b ,  la  quelle  ;  « ,  les 
jumelles;  4i,  les  lumières  des  rencontres. 

il  Lunette  démontée,  a ,  le  point  d'appui  ;  bb  , 

la  jumelles, 

69.  Chapiteau  des  couflinets.  d  ,  la  vis  à  écrou 
pour  lever  &  defierrcr  les  coufiinets, 

70  fit  71.  CoufEnets. 

7:.  Platine  de  cuivre  de  la  lunette,  a  ,  le  point 
d'appui;  M,  les  jumelles. 

7)  &  74.  Brides  des  jumelles  de  la  potpée.  aa , 
&. ■■  les  coudes. 

7j,  Reflorr. 

76,77,  78  &  79- Vis  cour  lever  les  rencontres. 
à»,  les  têtes;  Ib,  les  vis. 

(0.  Bride  de  la  lunette,  aa  ,  les  coudes  ;  bb  , 
Ici  pattes. 

!i  &  81.  Supports  de  relTorts.  aa  ,  les  yeux  ; 
U,  les  pattes. 

!).  Rencontre  à  té.  a ,  le  té  ;  i ,  la  tige. 

h  Rencontre  1  bifeau.  aa,  les  bifeaur. 

S].  EmrMoîfe  des  rencontres,  aa ,  les  tenons. 

U.  encontre  a  roulette,  a  -,   la  moufle;    *,  là 

op. 

S7-  Roulette  de  lai  rencontre  précédente. 

St. Poupée  poftérieure  a  lunette  à  contrepoids, 
mcaiie.  a  ,  la  poupée  ;  b ,  b  lunette;  ce, 
les  couffiuets  ;  J,  la  platine  des  coufiinets; 
*,  la  bride;  f,  la  poulie  de  renvoi;  g,  le 
conir.'poid*  jM,  les  brides  des  jumelles. 

89.  La  même  poupée  démontée.  «,  la  roupie; 
*,  la  queue;  c-,  les  brides  des  jumelles,  m 

V>  &  9t.  Ecrous  a  oreilles  des  vis  de  la  lunette. 

T-  Platine  de  la  lunette. 

9J.  Lunette,  a ,  le  point  d'appui  ;  b ,  la  tigr  ; 
«,  les  jumelles;  <£/,  les  vis;  e,  l'anneau, 

S4-  Bride  de  la  lunette. 

91  *  *,6.  Boutons  de  la  bride,  aa  ,   les  tètes  ; 

M ,  les  vis  à  écrous. 
97>  Bouton  fervam  de  piyot  à  la  lunette,  a  ,  la 

•é«;*,  la  vis  à  écrou. 
98  &  99.  Brides  des  jumelles  des  poupées,  aa , 

les  brides  ;  bb ,  6v.  les  pattes  ;  ce ,  &V.   les 

vis  à  écrans  a  oreilles  ;  <£/ ,  les  platines. 
■00.  Rencontre  à  roulette,  a,  la  roulette;  *,  la 

101.  Rencontre  à  bifeau.  aa ,  les  bifeaux. 
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10*  8c  10].  Coufiinets.  aa,  &;.  les  rainure*. 
104  8c  ioj.    Vis  de  la  poulie  de   renvoi,  aa  , 
■  le*  têtes;  bb ,  les  vis. 

ic6.  Poulie  de  renvoi,  a,  la  poulie  ;b,  ta chapp*. 

Planche    XII  I. 

Poupées  â  fruillochis  rampant ,  dévelopanniTU  & 
détails. 

Fig.  t.  Poupée  antérieure  pour  les  guillochis 
rampans  ,  appelée  à  châjjit.  a  ,  la  poupée  ; 
bb  ,  6/c.  les  touches;  c,  le  porte-lunette; 
d  ,  la  lunette  à  couliÛe  ;  « ,  la  bride  ;  f, 
l'équerre  ;  g  ,  le  contrepoids  de  derrière  ; 
A ,  le  (apport  de  l'équerre  ;  « ,  la  poulie  de 
renvoi;  k,  le  contrepoids  de  côté;  /,1'écrou 
de  la  rencontre. 

1.  Li  même  poupée  démontée,  a,  la  poupée; 
W,  les  touches;  e,  ï'échancrure  pour  ferrer 
la  rencontre  ;  d,  la  queue. 

3.  L'une  des.touchcs.  a,  le  point  d'appui. 

4.  Coin  pour  faire  lever  les  touches. 

S-  Bouton  de  la  lunette,  a  ,  la  tète  ;  i ,  la 
''8e* 

6.  Porte-lunette  à  coulifle.  a  ,  le  point  d'appui  ; 

b,  la  tige;  c,  la couliile. 

7.  Equerre.  a  ,  le  point  d'appui  ;  bb  t  les  bran- 

8.  Bride  de  la  lunette. 

9  &  10  Boutons  du  fupport  de  l'équerre.  aa, 
tes  têie.  ;  bb,  les  vis  à  écrous. 

11  &  la.  Coufiinets.  aa,  &c  ks  rainures. 

f  3  t.L nette  a  coulitTe.  a,  le  ch'âfiis  ;  b,  la  bran- 
che d'attirage  ;  ce  ,  les  jumelles;  <£/,  les 
coufiinets;  c,  la  platine  Supérieure  ;  jf,  les 
vis  a  écrous;  gg,  les  platines  à  vis  fervent  de 
coulùTe. 

■  4-  Support  de  l'équerre.  a,  la  moufle;  b,  la 
patte. 

15.  Grand  bouton  ferrant  de  pivot  commun  aux 
lunettes  des  deux  poupées  antérieure  &  pof~ 
térieurc  a ,  la  tê:e  ;  b,  la  tige  ;  c ,  la  vis 
à  écrou  a  oreille. 

16.  Rencontre  a  roulette  ,  coudée,  a  ~,  la  rem* 
lette  ;  b  ,  la  chappe  ;  e  ,  le  coude;  rf,  la 
vis  à  écrou. 

17.  Poulie  de  renvoi,  a,  la  poulie  ;i,  l'échappe, 

c,  1a  patte. 

18  Platine  de  la  rencontre,  aa,  les  pattes. 
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19  &  10.  Autres  rencontre». 

ai.  Poupée  poftéricure  1  cbàfïïs.  *,  la  poupée; 
b ,  U  lunette  j  e ,  le  boulon  ;    d  ,  le  boulon 
,   de  coulitre. 

il.  Autre  poupée  poftéricure,  a,  la  poujéî;  4, 
1»  lunette  à  canon  ;  c,  le  boulon;  d,  le  bou- 
lon de  couliffe. 

»}.  La  même  poupée  démontée.  a,  le  corps  de  U 

poupée;*-,  la  queue;  ce  ,  les  jumelles  ;  d  , 
la  mortoife  de  couiiflt  ;  * ,  le  trou  du  boulon 
du  pivot. 

34.  Lunette  A   couflîuets.  <c  ,  le  point  d'appui  ; 

bb  1  1»  jumelles  ;  ce ,  les  couûtnets  ;  d  ,  le 

chapiteau  &  ris, 
15  81  16.  Couffin:»  de  la  lunette,  «  ,    Av.  les 

rainures. 
17,  Canon  a  reflbrt  monté.  «  »  le  canon;  i,  la 
•   vis. 

*8.  Canon  démonté. 

39.  Reffoit  de  fil  de  fer  ou  laiton ,  pour  être  con- 
tenu dans  le  canon. 

30.  Extrémité  d'un  arbre  entrant  dans  le  canon. 
'  a,  le  bout  entrant  dans  l'intérieur  du  reflbrt. 

31.  Vis  pour  déterminer  la  courte  de  l'arbre,  a , 
la  tige;  b,  lavis;  c,  latitt. 

ji.  Lunette  a  canon,  a,  le  pivot;  b,  la  tige  ;  e, 
le  canon  de  1a  lunette  ;  d ,  la  vis  pour  fiacr 
'    le  canon  intérieur. 

33.  Entre-toife  fervant  de  pivot  aux  lunettes  des 
poupées.  « ,  l'anneau  ;  bb,  les  vis  a  écrous. 

34.  Rencontre  à  boite,  a ,  la  boite  ;  b,  la  vis. 

3;  8l  36.  Entre-toiles  des  jumelles  des  poupées. 
aa,  les  têtes  ;  bb,  les  tiges  quarrées  ;  ec, 
les  vis  a  écrous. 

37.  Poupes  antérieure  à  couliffe  a  reflbrt.  a,  la 

poupée;  b,  la  couliffe;  c,  la  boite  quarrée; 
dd ,  les  platines;  e.  la  vis  d'arrêt  ;  /,  le 
reflbrt;  g ,  le  crampon  du  (effort. 

38.  La  même  poupée  dégarnie. *,  le  corps;  b, 
la  mortoife  ;  c,  la  queue. 

39.  Reflbrt. 

40.  Botte  quarrée. 

41.  Couliffe  quarrée. 

4s.  Platine. 

43.  Poupée  poftéricure.  «,1a  poupée;  b,  la  lu- 
nette; c  ,  !e  té  ;  dd  ,  les  eouffinets  a  feuil- 
lure; te,  boutons  des  eouffinets;  ff,  con- 
'        duits  des  rencontres. 


T  O  0 

44.  La  même  poupée  dégarnie,  s  ,  la  poupée; 
b ,  l'échancrure  du  haut;  ce,  les  emulkt  d* 
la  lunette  ;  d ,  le  ttou  du  té  ;  t ,  la  queue. 

45  &  46.  Coufljnets  1  feuillure,  ai,  &. les  feuil- 
lures. 


47  &  48.  Conduits  des  rencontres.  **,  les  tiges; 
M,  les  vis  a  écrous, 

49.  Le  té  de  la  lunette.»,  le  té;  *,  la  tige;  <( 
la  vis  à  écrous. 

50.  Lunette,  as  ,  les  deux  jumelles  a  feuàllate; 
bb  ,  les  branches  de  la  fourche. 

J».  Rencontre  a  té.  a,  le  té;  S,  1a  boite;  (,'i 

vis. 
<a.  Poupée  poflérieure  a  lunette,  s  ,  la  pouftèt; 

bb,  les  touches  ;  ce,  les  coins  des  touche»; 

d ,  la  platine. 

53.  La  même  poupée  dégarnie.  « ,  te  corps  ;  b,  '1 

queue  ;  ce ,  les  jumelles  ;  dd  ,  les  cotait 
des  touches. 

54.  Platine. 

ÎS.  )6,  37  fit  <8.  Boutons  de  U  platine.  u,fc 

les  tètes  ;  bb ,  iw.  les  vis  à  écrous. 
59.  Touches  pour  les  guillocbis.  sa,  les  pivot. 

6b.  Touches  pour  les  figurée  rondes.  " ,  1° 
pivots. 

01  &  61.  Coins  des  touches. 

£3.  Poupée  poflérieure.  a  ,  la  poupée  ;  M,  b 

couflinets  :  «  ,  le*  couliùesuï  ;  ii ,  \>t 

gâches  à  vis;  «,  la  lumière  des  rencontres; 

ff,  s\s  pour  arrêter  les  rencontres. 
04.  La  même  poupée  dégarnie,  a  ,  le  corpi;  *. 
,  la  queue  ;   ce ,  les  jumelles  ;   dd ,  tetti* 

tailles  des  touches  ;  <c  ,  les  lamiércs  ito 

rencontres. 
65  &  66.  Couliffeaui. 
67  &  68.  Couflïr.ets  a.  couliffe. 
69  &  70.  Gâches  a  vis.  *a ,  te.  les  patte-. 

7t.  Poupée  antérieure  à  couliffe  à  reffort.  j,  1j 
poupée  ;  *  ,  le  bout  de  l'arbre  ;  ce ,  In  "«(• 
fine  ts  ;  44,  les  touches  ;  e  ,  le  reflbn  ;  /( 
le  crampon  a  parte  ;  g ,  ta  cale  pour  irrciu 
le  reffort  lorfque  Ton  ne  fait  point  de  rampe' 

71.  La  même  poupée  dégarnie,  d,  le  corps;*, 
la  jumelle;  c,  la  demi -jumelle;  m,  la 
lunettes  ;  c ,  la  queue. 

73.  Crampon  a  patte,  a»,  le*  Fartes, 

74.  Canon  qni  fe  place  dans  U  lunette  se  l> 
jumelle. 
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75.  Extrémité  d'un  arbre  entrant  dans  le  canon 
précèdent. 

76.  Cale  pour  arrêter  l'effet  du- reffort.  ■ 

77.  Reffort.  *,  la  patte. 

78.  Poupée  antérieure  à  reffort  pour  les  rampes. 
a,  la  poupée;  4,  le  reflort;  e,  la  rencontré  ; 

d,  la  vis;  «,  le  couliffcau  à  queue. 

79.  La  même  poupée.  <*,  le  corps;  b,  la  queue; 

e,  l'emaille  du  reffort;  d ,  la  rainure  à  queue 

du  couliffcau, 

80.  ComuTeau.  a,  le  couliffean  ;  b ,  U  vis. 
Si.  Rencontre  à  pointe. 

Sa.  Reffort.  a,  la  fourche;  t,  la  parte. 

83.  Poupée  antérieure  a.  reffon  à  lunette  pour  les 
rampes.*,  la  poupée;  b,  la  lunette  a  reffort; 
r,  là  bride;  dd,  tes  vis  de  la  bride  ;  t,  la 
boite  a  couliffe  ;  /,  la  rencontre  ;  h ,  le  piton 
du  té;  i,  1a  vis  à  ferrer  le  piton. 

84  La  même  poupée  dégarnie,  a  ,  la  mortoilc 
du  piton  ;  b ,  la  mortoife  du  té  ;  c  ,  la 
queue. 

îf,  Lunette  à  reflort.  aa  ,  les  jumelles  ;  bb  ,  les 
couffinets  S  e  ,  le  chapiteau  ;  d ,  la  vis  du 
chapiteau  ;  * ,  le  reffort  ;  /,  la  patte. 

86.  Bride  de  la  lunette. 

87.  Piton  du  té.  a  ,\e  piton  ;  b ,  la  tige  ;  c  ,  la 

les 

90.  Té  à  couliffe  de  la  rencontre,  4,  le  té  ;  b ,  la 
tige. 

$1.  Boite  1  couliffe.  aa ,  la  boite;  £ ,  la  vis  ;  ce, 

le*  codifies. 

91.  Antérieure  k  lunette  &  à  reffort  pour  les 
guillochis  en  ovales,  a ,  U  poupée  ;  i  ,  la 
Innette;  ce,  les  vis  pour  arrêter  la  lunette  ; 
d,  la  vis  à  écrou  de  la  rencontre;  e,  le 
reffort. 

9J.  La  même  poupée  dégarnie,  a,  le  corps;  b, 
la  queue  ;  c  ,  la  jumelle  échancrée  ;  J  ,  la 
jumelle  pleine. 

H  Poupée  poftérieure  dégarnie.  *  ,  le  corps  de 
la  poupée,  i,  la  queue. 

Si-  Lunette.  **,  les  entailles  des  vis;  b,  la  cou- 
liffe de  l'arbre  ;  e ,  la  platine;  dd,  les  vis  à 
écrout  ;  € ,  la  vis  a  tête. 

9&  Reffort.  a ,  U  patte  ;  b ,  la  branche. 

9;.  Platine  de  la  lunette,  aa ,  les  vis  i  écrous  1 
oreille  ;  b  ,  la  vis  i  tête 
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88  Se  80.  Boulon  a  vis  de  la  bride, 
têtes;  bb ,  les  vis  à  écrous. 
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Planche    XI 

Arbres  &  dépendances 


i'ig,  t.  Arbre  a  guillochis  monté.  <u  ,  l'arbre  j 
A  ,  les  rofettes;  c,  le  canon;  d,  la  poulie  ; 
e%  l'écrou. 

a.  Canon,  a ,  le  corps  ;  W ,  les  embaics. 

].  Eçrou. 

4.  Rofette  à  huit  pans. 

5.  Rofette  à  demi-rond  plein. 

6.  Arbre  dégarni,  a,  le  goujon. à  vis  t  fr*  ,  les 
embafes  ;  ce ,  les  noix  ;  dd  ,  le  corps  de 
l'arbre  ;  e  ,  le  quarré  ;  f,  la  vis  pour  l'écrou  ; 
gg  ,  les  vis  de  différente  groffeur  ;  A  ,.  la 
pointe.  .  . 

7,8,9,  10  &  11.  Rofet  tes  de  différentes  formes     , 
'  pour  les  guillochis. 
ï  ».  Arbre  a  rofette  &  couronne  garnie,  sa ,  l'arbre  ; 
bb,  lesrofcttes;  'cet ,  les  couronnes;  dd,  les 
poulies  ;  eet ,  les  clavettes. 

i3,  14  &  ic.  Couronnes  de.  différentes  formes 
&  grandeurs  pour  les  guillochis, 

ifi.  Arbre  dégarni.  «  ,  le  goujon  i  vis  ;  bb ,  les 
embâfes  ;  ce ,  les  noix  ;  dd ,  le  corps  de  l'arbre  ; 
e.,  le  quarré;  /"//,  les  trous  des  clavettes; 
gg,  les  vis  de  différente  groffeur.  *p 

17.  Arbre  de  bois  garni  à  rofette ,  &  rampe  pour 

les  guillochis  rampant,  aaa  ,  les  poulies  ; 
bb  ,  l'arbre  ;  ce  ,  les  embâfes  ;  dd,  les  ro- 
fettes ;  ce ,  l'embife  à  goujon  ;  f,  la  che- 
ville ;  g,  la  rampe  ;  A  ,  le  goujon  ;  i ,  la 
cheville. 

18.  L'embife  à  goujon,  s,  te  goujon  a  vis;  b? 
fembâfe;  c,  le  goujon;  d,  u  cheville. 

19-  Ovale  de  rampe. 

10,  ai  &  aa.  Rofettes  de  différentes  formes. 

23.  Goujon,  a ,  le  goujoa  ;  * ,    la  noix  ;  e  ,  la 

cheville. 
14.  Arbre  à  rofette  &  rampe  garnie,  no,  l'arbre; 

M,  tes  rofettes;  e,  U  rampe;  dd,  les  boites; 

«  1  les  poulies  ;  f,  l'écrou. 

aj.  Rampe. 

16  &  37,  Boîtes,  ndd,  les  embâfes. 

18.  Ecrou. 

39,  Arbre  dégarni,  a ,  le  goujon  a  vis  ;  U  ■  les 
embâfes;  e  ,  le  quarré  ;  </,  la  vis  à  écrou; 
m  ,  le  corps  de  l'arbre  ;  f,  la  noi»  ;  gg ,  les 
vis  de  différente  groffeur  ;  h ,  la  pointe. 
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30.  Boite  quarrée  pour  former  les  "rampes,  aa  , 

différens  conduits  pour  feier  les  rampes. 

31.  La  même  boîte  garnie  d'une  rampe  prête  à 
feier.  a.i ,  les  conduits;  t,  la  rampe. 

31.  Rampe  préparée. 

33,  Rampe  fciée. 

34.  Arbre  à  couronne  garnie.  aa,  l'arbre;  bb , 
6V.  les  couronnes;  ce,  6>c,  les  entre-cou- 
ronnes ;  dd ,  les  boites  ;  t ,  la  poulie  ;  /, 
l'écrou. 

3$  &  36.  Entre- couronnes. 

37  &  38.  Boites,  aa,  les  embâfes, 

39.  Ecrou. 

40.  Arbre  dégarni.  «  ,  le  goujon  à  vis;  bb  ,  les 

embâfes;  e,  le  quarrè;  J,  la  vis  à  ecrou; 
m  ,  le  corps  de  l'arbie  ;  /,  la  noix  ;  gg  ,  les 
vis  de  différentes  grofTeurs;  A  ,  la  pointe. 

41.  41,43  &44.  Couronnes  de  différentes  formes. 

4 f.  Arbre  a  rofettes  de  plufïeurs  formes;  aa, 
l'arbre;  bb,  6V.  les  rofettes  ;  ce,  tes  boîtes; 
d,  l'écrou;  e,  la  poulie. 

Détail  des  pièces  de  la  figure  précédente. 

46  Se  47.  Boi- 1  de  l'arbre,  aaa  ,  les  embâfes. 

48.  Ecrou  a  huit  pans. 

4p.  Arhe  de  fer.  a  ,  le  goujon  à  vis  ;  bb,  les 
(.mbâfes;  c,  la  tige;  rf,  le  quarré;  f  ,  la 
vis  à  écrou  ;  /,  la  poulie  à  noix  ;gg  ,  vis  de 
différentes  groffeurs  ;  h ,  la  pointe. 

to,  51,  fi  &  «3.  Rofettes  de  différentes  formes 
&  grandeurs. 

S4>  ÏS  »  5^  8e  57'  Botte*  de  réparation. 

38.  Poulie. 

50,  60,  6: ,  Ci.  ,/>3  &  64.  Diffèrent  développe- 
mens  de  rofette. 

Planche    XV. 

Arbres.b  dépendances,  &  arbres  pour  les  tours  ovales, 

lîg.  1.  Arbre  il  rofette  orale.  AA,  l'arbre;  BB, 
les  canons;  CC,  les  ovales;  D,  la  "boite  ; 
E,  la  virole  pour  l'arrêter;  F,  la  poulie. 

Détail  des  pièces  de  la  figure  précédente, 

a  &  3.  Ovales  ferrant  de  rofettes. 
4.  Poulie. 
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S  &  6.  Coins  pour  arrêter  la  poulie  dans  la  boite 
de  l'arbre. 

7.  Boite  de  l'arbre.  AA ,  les  sois  ;  B ,  le  quarté; 

C,  l'embiiV. 

8.  Petit  canon.  A ,  l'embâfe. 

9.  Ecrou  de  l'arbre. 

10.  Virole  pour  arrêter  la  poulie  dans  la  boite  de 

l'arbre. 

11.  Clef  pour  ferrer  les  écrous. 

1%,  Petit  canon  à  pointe.  AA,  les  embâfes,  dont 
l'une  cft  garnie  de  pointes. 

13.  Ecrous  de  l'arbre. 

14.  Arbre  dégarni.  A,  la  tige  quarrée;  BB,  1» 

goujons  à  vis  à  écrous. 

>5>  '6i  "7  &  *8-  Rofettes  circulaires  godroo- 
nées. 

19,  io,  ai  &  ai.  Rofettes  ovales  godronnées. 

33.  Arbre  monté.  A,  la  verge;  B ,  fon  ecrou; 
C,  l'écrou  du  petit  canon;  D,  l'écrou  du 
grand  canon;  E,  le  grand  canon;  F,  la  pla- 
tine poAérieurc;  G,  la  platine  à  couliffé. 

Dilail  des  pièces  de  la  figure  prézéjtnu. 

34.  Ecran  3u  grand  canon. 
3f.  Ecrou  du  petit  canon.     * 

16.  Ecrou  de  1a  verge.  • 

27.  Grand  canon.  A ,  la  tige  ;  B ,  la  vis  ;  C  »  l'em- 
bàfe ;  D ,  la  patte. 

18.  Petit  canon.  A ,  la  tige  ;  B ,  ta  vis  ;  C,  la  tête 
à  queue  d'aronde. 

39.  Verge  de  fer.  A,  U  tige;  B,  !»  P"tt  »  cou- 
liffe;  C,  lavis. 

30,  Extérieur  de  la  platine  poflerieure. 

31.  Coupe  des  deui  platines  réunies. 
3a.  Extérieur  de  là  platine  à  codifie. 

33.  Plan  des  deux  platines  réunies.  Ajlsplatioe 
poflerieure;  B,  la  platine  1  couliffé  ;  CC,  Iw 
trous  pour  arrêter  la  patte  du  grand  canon; 
DD ,  les  couliffes. 

34.  Extérieur. 
3Ï.  Plan. 

36.  Elévation  latérale. 

37.  Intérieur  de  la  platine  à  couliffé.  AA,  les 
bifeaux;  BB,  les  platines  formant  rsionre 
pour  la  paire  de  U  verge. 
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38  &  33.  Platines  à  rainures  pour  l'intérieur  de 

U  platine  i  coulifle. 
40,  41  &  41.  Boutons  pour  arrêter  les  dernières 

platines. 
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:  poflerieure.  AA  ,  les 


4;.  Intérieur  de  la  plat 
petites  platines. 

44  &  45.  Platines. 
46  Si  47.  Couli&s. 
48  &  49.  Boulons  de  coulifle*. 

[o.  Intérieur  de  la  platine  à  coulifle  garnir.  A,  la 
verge  ;  B ,  la  coulifle  en  fer  a  cheval  ;  CC , 
les  petites  platines  ;  DD ,  la  platine  a  cou- 
Une. 

51.  Verge  montée.  A ,  la  verge;  R ,  la  coulifle  ; 
Cf  la  noix. 

ji.  Verge.  A,  la  tige;  B,  la  patte  â  coulifle. 

53,  Coulifle  en  1er  a  cheval. 

34.  Noix. 

;t,  Antre  arbre  a  ovale  monté.  A ,  la  verge  ;  B , 
le  p:tit  canon  ;  C  ,  le  grand  canon  ;  D , 
l'écrou;  EE,  les  rofettes  ;  FF,  les  boites; 
G,  la  poulie  ;  H,  la  platine  poflerieure;  I,-  la 
platine  à  coulifle; 

Détail  des  piiets  de  la  figurs  précédente. 

]6.  Grand  canon.  A ,  la  vis  ;  B ,  la  tige  ;  CC ,  les 
claviots;  D,  la  patte. 

Ï7-  Petit  canon.  A ,  la  tige;  B ,  la  vis  ;  C,  la  tête 
a  queue  d'aronde. 

58.  Verge.  A  ,  la  tige  ;  B ,  la  patte  a  coulifle  ; 
C,  la  vis. 

19.  Ecniu  a  oreille  de  la  verge. 

6e.  Ecrou  a  oreille  du  petit  canon. 

6t  &  fii.  Boites. 

6y  Ecrou  du  grand  canon. 

Planche    XVI. 

Jriret  pour  les  tours  ovules  &  machines  ovales. 
f%.  1.  Ultérieur  de  la  platine  à  coulifle. 
»•  Coupes  des  deux  platines  réunies. 
y  Extérieur  de  la  platine  poflerieure. 
4,  Plan  de  la  même  platine,  a  ,  1a  platine  pos- 
térieure; £,    la.  platine  à  coulifle;  ce,  les 
coulifle*. 

*.  Extérieur. 


7.  Coupe  de  la  platine  à  coulifle.  aa  ,  les  bi- 
féaux. 

8,  o,'io&  11.  Vis  pour  arrêter  les  codifies. 
ta  &  13.  Contre-pièces    des    coulifle*  fetvant 

d'écrous. 

14  &  if.  CoulùTes. 

16.  Poulie. 

17  &  18.  Platines  a  rairTures. 

19.  Noix  à  coulifle. 

10.  Verge  montée,  a,  litige;  b,  la  patte;  c; 
la  boite  ;  d  ,  la  coulifle  en  fer  à  cheval  ; 
e,  le  noyau  - 

11.  Extrémité  de  la  verge,  a  ,  la  tige  ;  b ,  la 
patte  à  coulifle. 

sa  &  a3.  Rofette  à  pans. 
24.  Coulifle  en  fer  à  cheval, 
at.  Noyau.  4 ,  la  rainure  ;  *  ,  le  goujon.  4p 

16.  Sabot  1  écrou.  a ,  la  vis  ;  b ,  l'écrou  ferrait 
a  arrêter  l'ouvrage  peur  le  travailler. 

27.  Sabot  a  vis.  aa,  les  vis. 

ï8.  Machine  a  ovale  montée,  aa,  les  poupées; 
b,  la  lunette  poflerieure  ;  c  ,  la  lunette  an- 
térieure j  d  ,  l'arbre  garni  de  fes  rofettes, 
poulies  &  platines  ;  «  j  les  louches  ;  f,  les 
contre-poids. 

Détails. 

10.  Poupées  montées,  aa ,  les  poupées  ;  b  ,  l'entre- 
roife  des  poupées  ;  ce ,  les  barres. 

30.  Lunette  poflerieure  démontée,  oa  ,   les  ju- 

melles ;  b  ,  le  point  d'appui. 

31.  Faux  couflincts  de  la  lunette  poflerieure. 
31  &  33.  Couflinets.  aa,  les  languettes. 

34.  Platine  de  cuivre  pour  garnir  la  lunette  pof- 

iérieurc. 

35.  Lunette  antérieure,  aa,  les  jumelles;  b,  le 

point  d'appui. 

36.  Faux  couiTinet  de  la  lunette  antérieure,  aa, 

les  languettes. 

37  &  38.  Couflinets  de  la  même  lunette,  aa, 
av.  les  languettes. 

30.  Grand  boulon  à  vis  pour  retenir  les  lunettes. 

40.  Touche,  a,  la  touche;  b,  la  vis' pour  l'ar- 
rêter. 

LU 


y  Google 


5<58  T  O  U 

41.  Ecfou  de  la  touche. 

41,  Machine  à  ovale  figurée,  montée  fur  quatre 
piliers,  a  ,  l'arbre  garni  de  poulie  ,  rofette  & 
platine;  tb ,  les  lunettes;  e  ,  l'entre -toife 
des  lunettes  ;  et  ,  &c.  les  piles  ;  ff ,  les 
queues  garnies-' do  clef';  »,  les  jumelles 
d'établi. 

Planche    XVII. 

Machine    à  ovale  figurée.   Détails. 

Fig.  1.  Elévation. 

'  a.  Coupe  du  châflis  de  !  a  machine  précédente. 

>  aa ,  les  piliers  ;  bb  ,  les  traverfes  ;  m  ,  les 
lunettes;  d,  l'entre •  toife  des  lunettes;  et, 
les  porte -lu  nettes  ;  ff,  les  queues  ;  gg  ,  les 
clefs  ;  hh  ,  '  les  jumelles  de  l'établi  ;  i  j  le 
pivot  des  lunettes. 

3.  Coupe  latérale. 

^i.  Coupe  tranfverfale   d'une  partie  du  châflis. 

^V  aa,  lés  lunettes;  i  ,  l'entre  -  toife  des  lu- 
nettes ;  c,  le  boulon;  Jd ,  les  porte-lunet- 
tes ;  et ,  les  traverfes. 

j.  Machine  à  ovale  à  une  feule  poupée,  a ,  la 
platine  poAérieure  a  poulie;  *  ,  le  canon; 

c,  la  platine  i  coulifle;  «,1a  poupée 


C.  Poupée,  a,  le  trou  a  huit  pans  de  la  tète  ;  i, 
la  queue. 

7.  Coupe  de  la  machine,  m ,  la  platine  à  coulifle  ; 

i,  la  platine  poAérieure  a  poulie;  e ,  le  canon. 

8.  Canon  à  pan.  a ,   ta  tète  i  queue  d'aronde. 

i  ,  la  vis. 

9.  Ecrou  du  canon. 

10.  Verge.  »,  la  tête;  h ,  la  vis. 

1 1.  Verge  montée ,  garnie  de  fa  coulifle  ,  dans 

une  de  fes  fituattons.  a>  la  verge  ;  h ,  U  cou- 
lifle; t,  la  non. 

12.  La  mime  verge  aûflï  garnie  de  lit  coulifle, 

dans  la  fît  union  oppofee. 

1).  Coulifle  en  fer  a  cheval,  a ,  le  noyau. 

14.  Machine  a  ovale  par  le  moyen  d'un  anneau. 
j,  la  poupée  poltérieure ;  i,  la  poupée  an- 
téiieure  ;  «  ,  l'arbre  ;  dd ,  les  fupports  à 
touches;  e,  la  lunette;  /,  le  contre-poids  ^ 
gg,  Ls  jumelle»  de  l'établi. 


15.  Arbre  de  la  machine  précédente,  a  ,  l'arbre 
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de  fer  ;  b  ,  la  poulie  ;  c ,  S'écrou  ^rfrf  ,  les 
boites  pour  maintenir  l'anneau;  t , Tanncan; 
/ ,  autre  anneau  tournant  ;  g ,  le  tourillon 
de  l'arbre. 

16.  Extrémité  du  même  arbre  en  perfpeôtve.  m, 

la  tige  de  l'atbre  ;  b  ,  l'anneau-  tournant  ; 
e,  la  platine;  dd,  les  vis  pour  la  maintenir; 
e  ,  le  tourillon  de  l'arbre  ;/,  le  goujon  a  vis. 

17.  Anneau,  aa,  les  pattes. 

18.  Platine  de  l'anneau,  aa ,  les  queues. 

19.  Anneau  fimple. 

ao.  Boîtes  coupées  obliquement. 
31.  Ecrou  de  l'arbre. 

a».  Touche  à  te  a  roulette,  a,  ta  roulette;  b,  le 
té;  c,  la  queue  à  vis  a  écrou. 

93 .  -Touche  à  té  ftmple.  a ,  le  té  ;  b ,  la  queue  a  vis 
a  écrou  - 

34.  Touche  a  platine.*,  la  platine;  b,  la  queue 

à  vis  a  écrou. 
*f.  La  même  platine  vue  géométralemem.  a ,  la 

platine;  i  ,  la  vis  à  écrou.' 

16.  Machine  a  ovale  du  Potier  d'étain.  a  ,  l'arbre 

garni  de  rofettes ,  poulies  fit  boites  ;  i ,  la 

fioîntc  a  vis  ;  ce  ,  le  châflis  à  lunette;  M, 
es  fupports  du  châflis  ;  t ,  la  touche  ;  /,  le 
fupport  à  patte  ;  r,  le  té;  AA,  les  jumelle 
de  l'établi. 

DétaiU. 

17.  Ecrou  à  oreille  de  la  pointe  à  vis. 

z8.  Pointe  à  vis.  a  ,  la  tète  ;  £ ,  la  pointe. 


»q.  Châflis  a  Innette,  a  ,  le  montant  de  la"  pointe 
à  vis  ;  b ,  le  montant  à  lunette  ;  e ,  la  tra- 


Planche    XVIIL 

Mae/mes  â  ovales ,  toit»  d  ekijjis. 

Fig.  t.  Elévation  perfpeâive. 
3.  Coupe  d'une  machine  a  ovale  par  te  moyen 
d'un  anneau,  a,  l'arbre  garni  de  boite,  poulie 
&  anneau  ;  b ,  le  châflis  ou  l'arbre  ;  e ,  !■ 
pointe  a  vis;  i,  la  pointe  a  écrou;  te,  1» 
poupées;  /,  le  fupport  fervant  de  touche  i 
g,  le  contre  -  poids  i  A  ,  la  poulie;  ù,  1" 
jumelles  de  l'établi. 

Hiteiii. 

3.  Pointe  a  vis.  4,  la  tête  ;  6,  la  pointe;  <>  I* 
vis  a  écrou  à  oreille  pour  la  fixer. 
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4.  ChâjEs  ferrant  de  fupport  i  l'arbre,  a  ,  la 
lunette  de  la  pointe  à  vu  ;  b  ,  la  lunette  des 
coiiflïnets. 

j.  Coupe  géométrale  de  l'anneau  monté  for"  l'ar- 
bre, a  ,  l'arbre  ;  bb  ,  l'anneau  ;  c-,  l'arbre 
de  l'anneau;  d,  le  coin;  «,  les  quarts  de 
cercles  pour  maintenir  l'anneau. 


TOU 


■269 


6.  Arbre,  a,  le  v 


rillon. 


7.  Le  même  arbre  garni  de  fon  anneau  en  perf- 
peâive.  a,  l'arbre;  b,  l'anneau  ;  e  ,  l'arbre 
de  l'anneau;  d,  le  coin  ;  «,  tes  quarts  de 
cercles  ;  ff ,  les  vis  pour  l'arrêter. 

S.  Arbre  de  l'anneau,  a,  la  rainure  du  coin. 

9.  Coût  de  l'arbre  de  l'anneau. 

10.  Anneau  garni,  a  ,  l'anneau  ;  b ,  fon  arbre  ; 
ce,  les  quarts  de  cercles. 

ît  Se  11.  Coupe  &  élévation  géométrale  du  même 
anneau,  *  ,  l'anneau  ;  bb  ,  !e  eercle  inté- 
rieur; c  ,  l'arbre. 

i].  Machine  à  guîllochis ,  montée  entre  quatre 
lunettes  parallèles,  aa  ,  l'arbre  garni  de  pou- 
lie ,  couronne  ,  rofettes  &  boites  ;  b  ,  le 
fnpport  a  touche  ;  e  ,  le  r  effort  ;  dd  ,  les 
lunettes  extérieures;  te  ,  les  lunettes  inté- 
rieures ;  f,  te  boulon;  gg  ,  les  jumelles  de 
l'établi. 

14-  Reffort.  a  ,  la  tête  ;  b ,  la  queue, 
ij.  Lunette  intérieure,  a ,  les  ctfuflinets  placés 
en  longueur. 

16.  Lunette  extérieure,  s  ,  les  couflinets  placés 
en  largeur  ;  b ,  la  tige  ;  c ,  la  queue.' 

17.  Boulon  des  lunettes. 

>8.  Elévation  perfpeâire. 

'9-  Confie  géométrale  d'un  tour  à  châffis  garni 
de  rofettes.  aa  ,  l'arbre  garni  de  poulies , 
rofettes  &  boites  ;  bb  ,  les  mont  ans  a  eouf- 
finets  du  châffis;  e,  la  traverfe  d'un- haut; 
d,  la  traverfe  d'en- bas;  et,  les  poupées; 
/,  les  poulies  à  vis  de  pivot  ;  gg  ,  les 
pointes  i  vis  d'arrêt;  A  ,  le  fupport  de  la 
touche  a  couronne;  i,  le  fupport  de  la  tou- 
che a  rofette  ;  *  ,  le  corme-poids  ;  U  ,  les 
jumelles  de  l'établi  i'  m,  le  reffort. 

Détails. 

*°  &  at.  Montant  du  châffis.  aa  ,  les  lunettes 
des  couflinets  ;  bb  ,  le»  yeux  du  pivot  ;  ce , 
ttons de  la  traverfe den-bas ;  dd,  les  tenons 
de  la  traverfe  d'en  haut. 

M.  Couffin  «j. 


33.  Rouleau  du  contre-poids,  a,  le  rouleau' 
bb,  les  platines. 

34.  Traverfe  du  huit  du  châffis.  aa  ,  les  mor- 

toîfes. 

35.  Traverfe  du  bas  du  châffis.  aa,  les  tenons. 

36.  Support  à  fourche  de  la  touche,!  couronne. 

37.  Reflbrt  de  l'arbre,  a,  l'œil. 

38.  Support  de  la  touche  à  rofette.  n,  la  tête;. 

b ,  la  patte  à  fourche. 

39.  Machine  a  ovale ,  dite  boite  tabarine  ou  ta- 

burine  ,  a  caufe  de  fa  retTemblance  à  un 
tambour,  a  ,  la  poupée  ;  b ,  la  queue  ;  c , 
la  boite. 

30.  Coupe  du  tambour,  a,   l'arbre;  b,  Tecrou; 

c,  la  platine  poRérieure;  d ,  la  platine  an- 
térieure ;  e  !  la  platine  intérieure;  /,  le 
noyau. 

31  &  32.  Elévation  en  coupe  de  la  platine  pof- 
tèrieure.  4 ,  la  mortoife. 

33  &  34.  Elévation  en  coupe  de  la  platine  inté- 
rieure, a ,  la  mortoife. 

35  &  3$.  Elévation  en  coupe  de  la  platine  an- 
térieure, a ,  la  vis;  i,  le  goujon  à  vis. 

37.  Ecrou  de  l'arbre. 

38.  Arbre,  a*  ,  les  languettes  ;  * ,  la  tête  à  rai- 
nure à  queue  d'aronde  ;  e,  la  vis. 

39.  Tète  du  même  arbre  vu  de  face,  a,  la  rai- 
nure ;  b ,  le  noyau. 

40  &  41.  Elévation  latérale  Si  en  face  du  noyau, 
a  ,  la  tête  a  écrou  ;  b ,  \i  patte  à  queue 
d'aronde. 

41.  Vis  du  noyau. 

Planche    XIX. 

Boites  taberints  6*  rouet. 
Figr  t.  a,  la  poupée;  b,  la  boite. 
Détails. 

3.  Poupée  dégarnie,  j,  la  tête;  b,  la  mortoife; 

c,  L  queue. 

3.  Coupe  de  la  boite,  a,  l'arbre;  b,  la  platine 
pofléiieure;  c ,  la  boite;  rf,  le  noyau. 

4  &  5.  Elévation  en  coupe  .de  la  platine  poflé- 
rieurc.  a .  la  mortoife. 
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6  &  7.  Elévation,  en  coupe  de  la  boite,  a  ,  la 
rainure  du  noyau. 

8.  Noyau,  aa  ,  les  feuillures;  i,  le  goujon. 

9.  Tète  de  l'arbre ,  percée  de  plufieurs  trous  pour 

le  goujon  du  noyau. 

10.  Arbre,  a,  la  tige  plate  ;  b,  la  tête  ;  c,  la  vis. 

11.  Ecrou  à  oreille  de  l'arbre. 

12.  Autre  machine  à  ovale  fimple.  4,  la  poupée; 

b,  là  boite. 

i3.  Poupée,  a ,  la  tète  ;  b ,  l'œil  à  huit  pans;  c , 
la  queue. 

14  &  if.  Coupe  6V  élévation  extérieure  de  la  ma- 
chine ovale,  a,  l'arbre  ;  b,  l'écrou  ;  c,  la 
poulie  ;  d ,  la  platine  poftérieure  ;  t,  la  platine 
àcoulifle;  ff,  les  coûlifleaux  à  patte. 

16  81 17.  Coupe  &  élévation  de  la  poulie,  a ,  trou 
du  milieu  ,  percé  en  entonnoir.   . 

18.  Ecrou  de  l'arbre. 

19,  ao,  21  &  22.  Elévation  intérieure,  coupe, 
élévation  extérieure  81  plan  de  la  platine  à 
cou'iiîe.  aa.  tes  coulifTes  des  petites  platines; 
bb ,  les  bifeaux  ;  c ,  l'écrou  fervant  de  fabot. 


3]  8c  14.  Petites  plat 
à  coulilfc. 


s  pour  l'intérieur  de  celle 


3;  ,  »6,  17  fit  18.  Vis  des-coulifleaui. 

29  81  3".  Couliiîeaux.  aa  ,  &c,  les  panes. 

31.  Face  de  la  tête  de  l'arbre,  a,  la  rainure;  tb,  les 
trous  pour  placer  le  noyau  à  volonté. 

3 1.  Arbre,  a ,  la  tige  à  pans  ;  b ,  la  tète  à  rainure 
a  queue  d'aronde  ;  c ,  la  vis. 

3J,  34  &  jï.  Plan,  coupe  fit  élévation  perspec- 
tive du  noyau,  a ,  la  tète  ;  * ,  la  pane  a  queue 
d'aronde. 

36.  Vis  du  noyau. 

37.  Roue  placée  an-denous  d'un  établi  de  tour. 

a,  la  roue;*,  l'arbre;  c,  la  manivelle;  d, 
le  fupport;  e,  la  jumelle  à  coulifTe;  /,  la 
clef;  gg ,  les  jumelles  de  l'établi  ;  h ,  te  pied. 

38.  Support  de  la  roue,  aa  ,  les  jumelles  ;  b ,  h 
patte  ;  e ,  le  foramier.. 

39.  Jumelle  a  coulifTe.  a,  la  met  toi  fe  continue; 

b ,  la  morteile  de  U  clef;  c,  la  tète. 

40.  Arbre  de  la  roue,  aa ,  les  embafes  ;  tb ,  les 
tourîllom  ;  e ,  le  quatre. 

41.  Manivelle, a,  la  clef*;  b,  le  bouton. 
41.  Coin  de  la  jumelle  a  coulifTe. 

43.  C«na  de  la  patte  du  fupport. 
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44 

Pédale  a  tourner  au  pied. 

4Î 

Roue  montée  féparémsnt.  a ,  1a  roue  ;  t ,  li 
manivelle;  c,  le  fupport;  d  ,  le  couffioet; 
e,  le  coin  du  couûlnet. 

46 

Roue  démontée. 

47 

Support  de  la  roue,  aa ,  les  jumelles  ;  U ,  b 

coins  pour  élever  les  couiTmcts  ;* ce,  les édui- 
pes  ;  dd,  les  fo miniers  ;  tt\  les  pieds. 

48.  Couffioet.  aa,  les  jumelles;  U ,  les  platinu. 

49.  Roue  élevée  au-deû*us  de  l'établi,  a ,  la  tout; 
à,  U  manivelle;  c,  l'anneau;  dd,  le  fupport 
de  la  roue  ;  «  .  le  fupport  de  la  pounte; 
/,  la  vis  pour  élever  le  fupport ,  oc  pu-a 
bander  la  corde  de  U  roue. 

50.  Anneau  de  la  manivelle. 

51.  Pédale  à  deux  branches. 

;».  Support  de  la  roue,  aa ,  les  jumelles;  H,  £v. 
les  écharpes  ;  ce ,  les  fommien  ;  d,  b  trv 
verfe  ;  t  ;  l'elGeu. 

53.  Atonge  de  la  pédale,  a,  h  patte. 

54.  Boulon  pour  arrêter  l'alooge  de  la  pédale. 

f  j.  Vis  pour  élever  le  fupport  de  la  roue,  »,  't 
tète;  b,  la  vis. 

PliNCttl    XX. 

Tours  il  gu'Uucher  ,  &  fuppani  campofii. 

Fig.  1  &  2.  Elévation  pcrfpefrive  fie  coupe  (Tu 
tour  a  roue  a  guillocher.  A" ,  fupport  à  lu- 
nette poflèrieure  ;  B  ,  fupport  a  lunette  at- 
térieure;  C,  lunette  antérieure; DD,buiei 
té  des  lunettes;  E,  la  branche  de  la  buK| 
F,  poulie  ;  G  ,  petite  roue  ;  H  ,  volant;  I. 
vis  pour  ferrer  (a  corde  ;  K,  boîte  a  conBt* 
nets  ;  IX,  &c.  piliers  ;  MM  ,  barres  de  tou- 
che ;  N ,  touche  à  vis  ;  O ,  reflbrt  pour  faire 
mouvoir  Us  lunettes  ;  P,  tringle  de  linge; 
Q ,  vis  des  fupporcs  de  lunettes;  R,  vis  sa 
piliers;  S.fupoort  montant  de  la  rouejTT, 
ètabl*;  V,  pointe  à  vis;  X  ,  reffoN  de  l'arbre; 
YY,  &c.  rofettes;  ZZ,  &c.  bcies. 

3.  E  évaiion  géométrale  du  tour  précédent.  M. 
l'arbre  ;  B  ,  le  goujon  à  vis;  CC,  les  lunet- 
tes; D,  les  poulies;  EE,  les  rofctics;rT, 
&c.  les  boites  ;  G ,  l'écrou  de  l'arbre;  HH, 
la  barre  à  té;  I ,  la  queue  de  la  barre  à  te; 
KK ,  èpaiffeur  de  l'établi  ;  L  ,  le  leflwt. 


4.  Vis  à  écrou  de  la  poupée  fuivante. 
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[.  Poupée  du  tour.  A ,  la  tète  ;  B ,  la  patte  ;  C , 
Il  pointe  à  vis  ;  D ,  la  queue  ;  E ,  la  vis  j 
F,  l'ecroti. 

6.  Pointe  à  ris.  A,  la  tête;  B  ,  la  pointe. 

;,  8  8t  9.  Face  latérale  ;  coupe  &  élévation 
perfpeâive  d'un  fupport  compote.  AA  ,  les 
jumelles  ;  BU ,  les  pattes  a  fourche  ;  C ,  la 
vis  longitudinale  ;  D  ,  le  f apport  mobile  ; 
E,  la  vis  pour  l'arrêter  ;  F ,  l'écrou  ;  GG  > 
les  ceuliffeaux  mobiles  ;  HH  ,  les  vis  des 
couliueaux  ;  I ,  la  coulifle  ;  K ,  l'outil  ;  LL  , 
les  vii  pour  l'arrêter  ;  M ,  b  vis  pour  pouffer 
l'outil  ;  N ,  la  manivelle  de  la  vis  ;  OO ,  les 
vis  pour  arrêter  la  couliue  fur  la  largeur  ; 
P, le  pivot;  QQ,  1«  vis  pour  fixer  le  pivoi  ; 
RR,  les  vis  à  écrou  pour  arrêter  le  fupport 
à  piue  a  fourche  dans  fa  codifie  ;  SS ,  la 
plaie-forme;  TTT  ,  trtortoîfes  pour  arrêter 
le  tour  fur  l'établi,  par  le  moyen  des  tés. 

15.  Supporta  pivot.  A,  la  vis  longitudinale;  B, 
la  manivelle  de  la  vis  ;  C  ,  1a  couli  fie  ;  D , 
li  pliriuc  à  coulifle  fervant  a  tenir  l'outil  ; 
E,  la  vis  pour  la  pouffer;  F,  l'écrou  de  la 
to;  G,  le  fupport  a  patte;  HH  ,  les  vis 
pour  les  retenir;  I,  le  pivot;  K,  la  vis  ia 
pivot  ;  L,  le  plateau  ;  M ,  la  couliue  du  té. 

11.  Vis  iranfrerfâle.  A  ,  la  vis  ;  B  ,  la  tète  qûarrèe. 

»  &  13.  Outils.  AA  ,  les  taUlans. 

1+  Vitdes  pattes  du  fupport.  A ,  la  tête  ;  B ,  la 
vis. 

ij.  Clef  de  la  vis. 

*(■  Support  à  pane.  AA ,  les  rainures  intérieures; 
BB ,  les  pattes. 

».  Vis  du  pivot.  A ,  la  tête  à  pan  ;  B ,  la  vis. 

•S.  Support  k  pivot.  AA ,  les  codifies  des  pattes; 

B ,  le  plateau. 

'9-  Platine  de  l'outil.  AA  ,  les  bifeanx  ;  BB ,  les 

crampons;  CC,  les  vis. 
te.  Support  a  couliffe.  A ,  la  conliffe  ;  B ,  la  vis  ; 

C,  l'écrou  ;  D,  le  trou  de  la  vis  longitu- 
dinale ;EE,  les  languettes. 

«■  PUtern.  A ,  le  trou  du  pivot. 

Planche    XXI. 

Tour  à  guiilocker  à  roue. 

«nnoa  petfpeôive  d'un  tour  a  guillocher  a 
n»e.  A,  l'arbre;  PB,  les  rofettes  ;  CC, 
les  boites;  D,  la  poulie;  £,  le  cric  ;  F,  le 
cliquet,;  G,  la  corde  de  la  poulie  ;  H  ,  la 
'<nt;  I,  l'arbre;  K,  le  volant;  L,  lebou- 
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Ion  fervant  de  manivelle  ;  M ,  l'anneau  ;  N  » 
la  corde  de  la  pédale  ;  O,  le  coiiffinet  ;  P, 
la  couliffe  du  couflïnci  ;  Q  ,  la  vis  du  conf- 
iner; R,  tefup^orr  montant  de  la  roue;  SS, 
les  lunettes  a  couli  (Tes  ;  TT ,  &c.  les  cram- 
pons de  couliue ,  VV ,  les  fuppor:s  des  lu- 
nettes ;  UU  ,  les  traveifes  du  bas;  X,  la 
couliffe  de  touche  fervant  de  traverfc  ;  Y  ,  la 
touche  ;  Z ,  la  vis  de  .la  touche  ;  A  ,  le 
châflis  a  té  a  pivot  de  l'arbre;  B,  leretTon  ; 
C  ,  la  pointe  à  pivot;  D ,  ta  branche  à  té  ; 
E,  la  barre  de  la  branche  à  té. 

Planche    XXII. 

Tour  â  roue  à  gu'dloehis  ,  ave:  outils  mobiles. 

Elévation  perfpeftive  d'un  tour  a  roue  a  guillochis, 
droit  Se  rampant  a  volonté  ,  garni  de  fup- 
poits,  avec  outils  montés  fur  couliflês  a  ref- 
forts. 

Planche    XXIII. 

Machin*  angloife  â  pomts  dt  diamjns. 

F'tg.  t.  Coupe  longitudinale, 
a.  Plan  du  chàffis  fupêrieur. 

3.  Plan  du  châflis  inférieur. 

4.  Elévation  du  côté  de  la  vis. 

5.  Elévation  du  côté  oppofé  a  la  vis. 

6.  Coupe  tranfverfale  d'une  machine  angloife , 
propre  à  tailler  des  manches  de  couteaux  en 

!  (ointe  de  diamans.  AA ,  les  jumelles  du  chàf- 
is  fupêrieur  mobile  ;  BB ,  les  charnières  ;  CC, 
les  traverses;  DD,  les  coins  pour  retenir; 
DDDD,  les  arcs  de  conduite;  EE,  les  vis 
pour  ruer  le  châflis  fupêrieur  a  la  hauteur 
convenable  ;  EEEE ,  les  fupports  pour  le  fou- 
tenir  à  la  hauteur;  F,  la  ris  a  conduire  le 
rabot  ;  G ,  le  rabot  ;  H ,  la  règle  figurée  ;  I , 
la  goupille  pour  l'arrêter  dans  le  rabot;  KK, 
les  jumelles  du  châflis  inférieur  immobile  ; 
LL  ,  les  trous  pour  le  paûage  des  arcs  d; 
conduite;  MM,  les  trous  pour  les  paftages 
des  goujons  à  charnière;  NN,  &c.  les  ira- 
verfes  ;  O  ,  la  pointe  à  vis  pour  arrêter  le 
manche;  OOOO  ,  les  coins  pour  les  retenir; 
P ,  le  manche  ;  Q ,  l'arbre  â  moulinet  ;  R ,  le 
moulinet;  S,  le  moyeu  du  contre •  poids; 
T  ,  le  bras  du  contre-poids  ;  U,  le  contre- 
poids; V  ,  la  table  fupérieure;  X,  partie 
creufée  pour  la  groffeur  d«  manches  ;  Y , 
la  table  inférieure;  Z,  le  fupport  de  l'outil) 
e> ,  l'outil. 
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7,  8,  9  &  10.  Différentes  régies  figurées.  AA, 
frc.  les  trous  pour  les  arrêter  dans  le  rabot. 

11.  Arbre  à  mouliner.  A,  l'arbre;  B,  le  moyeu; 
C,  le  bras  du  moulinet;  D,  la  douille  dans 
laquelle  Ce  fixe  le  bout  du  manche  de  couteau. 

II.  Vis  à  filet  quarcé  du  rabot.  A,  la  vis;  B,  la 
tète  quarréê. 

13.  Manivelle  à  tourner  la  vis  du  rabot.  A,  la 
manivelle  ;  B ,  le  manche. 

14.  Pointe  à  vis  à  fixer  le  manche  de  couteau.  A, 
la  pointe  ;  B ,  la  vis  ;  C ,  la  tète. 

if.  Support  de  l'outil.  A ,  le  fupport  ;  BB  ,  les 
panes. 

16.  Rabot  de  l'outil.  A  ,  le  paflage  de  l'outil  ;  BB , 
les  languettes  &  rainures. 

17.  Outil.  A,  le  taillant;  B,  la  queue  à  vis  ;  C, 
l'écrou  a  oreille. 

18.  Manche  de  couteau. 

19  &  10.  Goujons  à  charnière.  AA ,  les  yen*. 
31  &  11.  Supports  pour  fon  tenir  le  châltu  fupé- 

rieur  a  la  hauteur  convenable.  A  A ,  les  yeux 

à  vis. 

33  &  94.  Arcs  de  conduire. 

Planche    XXIV. 

Machine  à  riftaux, 

Fig.  1.  Coupe  longitudinale.  * 

2.  Plan  du  châfhs  fupérieur. 

3.  Plan  du  chaifis  inférieur. 

4.  Elévation  latérale  du  côté  de  la  tête  de  la  vis. 

\.  Elévation  latérale  du  coté  oppofé. 

6.  Coupe  tranfveifale  d'une  machine  propre  à 
tailler  des  colonne;,  baluftres,  vafes  &  au- 
tres ouvrages  en  réfeau.  AA  ,  jumelles  du 
châffii  fupérieur  ;  BB  ,  les  charnières  ;  CC , 
les  inventa  ;  DO  ,  les  ..arcs  de  conduite; 
DDDDt  les  coins  pour  les  retenir;  EE,  les 
vis  pour  les  fixer;  F  ,  le  rabot  ;  FF,  l'outil 
du  rubot;  G ,  l'étrier  du  rabot;  H,  la  vis  pour 
le  faire  mouvoir;  HH,  la  régie  figurée;  II, 
les  jumelles  du  châu»  inférieur;  KK  ,  les 
mortoife»  des  goujons  à  charnière;  LL,  les 
mortoifes  des  arcs  de  conduite  ;  MM  ,  les 
t  rayer  les  ;  NN  ,  les  coins  pour  les  retenir  ; 
O,  h  colonne  on  autre  ouvrage;  P,  l'écrou 
Hé  l'arbre  ;  Q ,  la  boite  de  Parbre  ;  R  ,  le 
moyeu  du  contrepoids  ;  S ,  le  bras  du  contre- 
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poids;  T,  le  contrepoids;  UU ,  la  isb 
VV ,  la  partie  creufée  pour  la  grofTeur  > 
ouvrages;  X,  écrou  a  oreille  de  l'arbre. 

7.  Intérieur  de  l'une  des  jumelles  du  chàfiïs  tu 
rieur ,  qui  fait  voir  ta  direction  de  la  nù* 
du  rabot,  conforme  au  pr,ofV  de  l'ouvi 
a  réfeau.  AA ,  les  rainures  ;  BB ,  Ici  m 
toifés  des  traverfes  ;  C,  h  mortoifedd' 
de  conduite;  D,  la  charnière. 

8.  Arbre  à  moyeu.  A,  ta  tige;  B,  lavis  à  on 

C,  la  boite  a  canon  îervam  de  touille 
D  ,  lus  pointes  pour  fixer  1a  colonne;  E, 
goujon  a  vis  i  écrou  pour  fixer  le  moyeu. 

9.  Colonne. 

10.  Moyeu.  A,  le  moyeu;  BB,  les  hm  d: 
règle  figurée  i  C,  lé  bras  du  contrepoids  ; 
le  contrepoids. 

il.  Vis  à  filet  quatre  pour  pouffer  le  rabot. 
la  vis  ;  B ,  la  tête  quarree  ;  C ,  le  goujo 
vis  pour  arrêter  la  vis  dans  l'étrisr  du  nbo 

la.  Règle  figurée.  A,  le'trou  de  la  goopillep 
la  fixer  dans  le  rabot. 

i}.  Petit  canon  du  haut  de  l'arbre  ferrant 
tourillon, 

14.  Etrier  a  patte  pour  arrêter  ta  vis. 

If.  Rabot,  A  ,  la  rainure  de  l'écrou  i  oreiH 

virole  ;  B ,  la  monoife  de  la  règle  figuri 

CC ,  les  languettes. 

16.  Bout  de  la  vis  a  filet  quatre,  garnie  de 
écrou,  prêt  a  être  placé  dans  Terrier,  A, 
bout  de  la  vis;  B,  l'écrou. 

17.  Manivelle  a  tourner  la  vis.  A ,  la  manive. 
B ,  le  manche. 

18.  Outil.  A,  le  taillant;  B,  la  tige;  C,  la  1 

D ,  l'écrou  à  oreille  à  virole. 

Planche    XXV. 

Tours  à  faut  Us  fimptts  torfts  ê>  ovaia. 

Fig.  1.  Tour  à  faire  des  vis.  A,  la  pcopé 
'    couflinets  a  vu;  B,  ta  vis  pour  les  6x«i 
la  poupée  à  couffiners  fi  m  pies  ;  D,  la 
iour  les  fixer;  E,  la  vis  de  conduite; 
le  rouleau  difpofé  pour  faire  une  vis  ;  G 
lindrc  de  conduite;  H,  la  corde  d«  !'■ 
.  les  jumelles  de  l'établi  du  tour;  KK, 
clefs. 

Détail.  , 

3.  Rouleau  difpofé  pour  faire  une  vis.  A , 
rouleau  ;  BB ,  les  goujons  pour  l'arrêter  i 
les  boites. 
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;.  Vii  de  conduire.  A,  la  vis;  B,  la  boire;  G, 

le  trou  du  goujon  ;E>D,  les  vis  pour  le  fixer, 

4.  Cylindre  de  conduire..  A,  le  cylindre-,  B,  la 
boite  ;  CC,  les  vis  .pour  arrêter  le  goujon  du 
rouleau. 

5.  Vij  des  couJEnets.  A ,  la  tête  ;  B ,  la  vis. 

6.  Coufliner. 

7.  Poupée  à  ovale.  A ,  la  poupée  ;  B ,  le  chapeau  ; 

C,  U  vis  du  chipeau  pour  ferrer  les  coufli- 
nets;  DD  ,  les  ècrous  a  oreille  pour  arrêter 
le  chapeau;  b£,  les  bras  de  la  poupée;  FF, 
1m  bras  de  ta  couliffe  ;  GG  ,  les  vis  ;  H,  la 
platine  portérienre  du  tambour;  II,  la  platine 
i  couliffe  du  tambour;  KK,  les  coulifeaiuu 

t.  Poupée  démomie.  AA  ,  les  jumelles,;  BB  , 
les  vis  a  ècrous  à  oreilles  ;  CC  ,  les  bras; 

D ,  la  queue. 

9.  Vis  du  chapeau  de  la  poupée.  A ,  la  tête  ;  B , 
lavis. 

10.  Chapeau.  A ,  l'écrou  de,  la  vis  ;  BB ,  les  trous 
des  vis  pour  l'arrêter. 

11.  Faux  couffinets.  AA ,  les  languettes. 

u.  Couffinets,  A ,  le  couffmet  fupérieur  ;  B  ,  le 
couffinet  inférieur  ;  CC ,  les  languettes. 

1}  &  14.  Boulons  a  vis  des  bras  de  la  couliffe. 
AA,  les  têtes;  BB,  les  vis  à  ècrous. 

1;.  Cercle  à  couliffe.  A  ,  le  cercle;  BB  ,  les  bras 
a  couliffe. 

16 St  17.  Coupe  &  élévation  du  tambour.  A,  la 
platine  a  couliffe  ;BB„  la  platine  poftèrieurt; 
CC,  étotiots  pour  renvoyer  le  mouvement 
autour  du  cercle  a  couliffe. 


FiakchiUVI.         . 

Tome  V  des  gravures. 

Machine  à  cumuler  6>  ondtr. 

f'i- 1.  F.lévation  géométrale. 

1.  Plu. 

!■  Elévation  latérale. 

4-  Coupe  d'une  machine  propre  a  canneler  & 
onder des  colonnes,  manches,  6V  A,  la  co- 
lonne ou  le  manche  ;  B  ,  la  vit  ;  CC  ,  les 
rofettes;  DD,  les  touches;  ££,  les  fupports 
immobiles  ;  F ,  le  fupport  mobile  ;  G  ,  le 
rabot;  HH  ,  les  lunettes;  I,  la  charnière  de 
lunette  ;  K ,  la  vis  pour  ferrer  les  couffinets  ; 
Lit,  les  contrepoids  ;  MM  ,  les  txjuties  du 
M  fr  Mitters ,  Tome  VUU 
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contrepoids  ;  N ,  la  règle  figurée  ;  O',  la  pièce 
a  couliffe  de>  conduite  ;  PP ,  les  pattes;  Q, 
l'outil. 

f.  Coupe  du  rabot.  A,  le  rabot;  B,  la  lumière 

Eouria  pièce  a  couliffe;  C,  lereffort;  D,  la 
oite  contenant  l*ouiil. 

(.  Boite  contenant  l'outil.  A  ,1a  platine  coudée  ; 
B ,  le  cramponet;  C  ,  l'outil  renferma  dans 
,  le  cramponet. 
7.  Coupe  de  la  règle  figurée. 

9'.  Plan  de  la  règle  figurée.  AA,  les  trous  pour 
l'arrêter  dans  le  fupport  mobile.    . 

9  Si  to.  Elévation  perfpeâive  &  coupe  d'une 
machine  propre  à  tracer  St  tailler  une  torfe 
fisiule  ,  ondée ,  godronnée,  A,  la  torfe  ;  BB , 
les  rofeites;  C,  la  barre  de  touche;  D  ,  la 
,  vis;  EE,  les  lunettes  immobiles  ;  FF,  les 
lunettes  mobiles;  GG,  les  contrepoids;  HH, 
les'  poupées  ;  II ,  les  poulies  des  contrepoids. 

it.  Manivelle  pour  tourner  la  vis.  A,  la  'manivelle; 

B ,  le  manche.  *    * 

13.  Lunette  immobile.  A,  la  lunette;  B,  le  pivot; 

C ,  le  couffinet. 

ij.  La  lunette  mobile.  A,  la  lunette;  B,  le  pivot. 
Manière  de  tracer  Us  tarfts, 

14.  Dcffein  df  torfe  Ample. 
if.  Deflèin  de  torfe  croiféc. 

16.  Dcûeiri  de  torfe  en  ipirale. 

17.  Deffcin  de  torfe  fans  fin. 

Planche    X,  X  V  I  I. 

Tour  à  godnnntr  à  vis,  &  machins  à  rofettes. 

Fig.  1  &  ».  Elévation  perfpefbVe  &  coupe  d'an 
tour  ï  godronner  ,  dont  l'outil  eft  mobile.  A  , 
la  pièce  à  godronner;  BB,  les  rofeties  ;  CC , 
les  vis  a  ferrer  les  couliffes  du  fupport  ;  DD , 
les  couliffes  du  fupport  ;  EE ,  les  touches  mo- 
biles; FF,  les  ècrous  des  touches  pour  les 
arrêter  fur  le-fuppon  ;  G ,  le  fupport  mobile  ; 
HH ,  les  renom  ;  Il ,  les  poupées;  KK ,  les 

3ueues;  LL,  les  coins  ;  MM,  les  jumelles 
e  l'établi. 

3.  Coupe  de  la  manière  dont  l'on  retient  l'outil 
fur  le  fupport.  A,  coupe  du  fupport;  B, 
l'outil  ;  C  ,  la  fourche  a  crochets  ;  D ,  la 
branche  fur  laquelle  on  appuie, 

4.  Fourche.  A ,  la  -fourche  à  crochets  ;  B ,  -  le 
manehe  «*ur  lequel  on  appuie  pour  fixer  l'outil 
fur  le  fupport, 
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] .  Elévation  perfpeâive  d'un  tour  propre  à  (aire 
tontes  forte*  de  vis.  A,  U  corde  de  l'arc; 

B  ,  l'arbre  ;  CC  ,  les  boites  de  différentes 

Érofleurs,  fuivantla  finefle  du  pas  de  lavis; 
I,  ta  pédale;  E ,  le  levier  de  la  bafeule  de 
la  pédale;  F,  la  bafcule  de  b  pédale  ;  H,  la 
calcule  du  contrepoids  ;  I  ,  le  fanport  du 
contrepoids  ;  K  ,  le  to  su  «poids  ;  LU  ,  les 
pousses  |  BB ,  l'établi. 

6.  Autre  levier  de  la  bafcule  de  la  pédale ,  pour 
fervir  lorfque  l'on  veut  rendre  les  pas  de  la 
vis  ferrés  de  plus  en  plus.  A ,  le  pivot  ;  E ,  la 
rainure  pour  la  conte  de  la  pédale. 

7  &  8.  Elévation  perfpective  &  géomérrale  d'une 
machine  propre  à  former  toutes  fones  de  con- 
tours «ombles  de  rofettes,  efpèce  de  panto- 
kraphe.  A  ,  la  règle  inférieure  ;  B ,  la  régie 
uipérieurt;  C,  le  tambours  reffon  ;  D,  la 
corde  du  tambour  ;  E ,  le  point  d'appui  de  la 
corde;  F,  la  touche;  C,  l'outil;  H,  le 

pivot. 

ç.  Règle  intérieure.  A  A ,  les  dmerens  trous  du 
pivot;  BB,  la  rainure;  C,.  le  point  d'appui 
de  la  corde  du  timbowr. 

to.  Régie  fupèrieure.  AA,  les  pieds;  BB,  la  rai- 
nure; ÇC,  le  trou  pour  arrêter  le  tambour. 

il.  Tambour  garni  intérieurement  d'un  reffort  de 
pendule.  A ,  1  elBeu. 

13.  Outil.  A  ,  le  taillant  ;  B ,  U  vis  k  A&ou  a 

oreille. 
i].  Touche.  A,  U  pointe;  B,  lavis. 

Planche    XXVIII. 

Machims  4  fk^gonti ,  fimplts  r>  feurics. 

Fig.  1  8c  S.  Elévation  pïifpeâive  St  latérale  u\me 
poupée  a  faire  toutes  fortes  de  polygones.  A • 
la  poupée;  B,  la  queue;  C,  h  coulhTe;  D, 
la  corde  de  l'arc  ;  E  ,  la  corde  de  pedal  ;  ; 
FF,  les  totdiAMl ;  G,  la  platine  graduée; 
H;  b  platine  pour  recevoir  l'ouvrage;  I ,  le 
polygone;  K,  l'outil;  L,  lefupporr. 

5.  Coubue.  A,  le  trou  pour  attacher  1»  corde  de 
l'arc;  B,  le  nu  pour  attacher  k  tarde  de  la 
pédale. 

4  &  5 .  Coulifleaux.  AA ,  les  trous  pour  les  arrê- 
ter fur  la  poupée. 

6.  Platine  gradués  pour  b  ja  fieffé  des  polygones. 

7.  Platine  fur  laquelle  on  arrête  l'ouvrage. 

8.  9  fit  i0.  Plaa  eu  grand  des  coutiffeat» ,  & 
coaliffe  pour  monair  leurs  rajaurcs  &  lan- 
guettes. A,  b  couliffe;  BB,  les  ccwluTcaux. 
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n  &  ia.  Elévation  d'une  machine  par  M.  de  b 
Condamine ,  imitant  les  mouvement  du  ton 
propre  à  faire  toutes  fortes  de  polygones  (im- 
pies &  figurés  ,  avec  une  feule  rofette  «.narrât , 
circulaire  «1  ovale, A,  larofcne;B,  f  arbre 
debrofette;  C,  b  touche  a  patte;  DD,  les 
couliâes;  F,  le  cric  du  tambour  conteumi 
le  reiTort;  G,  le  cliquet;  H  , . le  raflon  du 
cliquet;  II,  les  platines;  KK,  les  piliers  in 
platines  ;  L  t  b  couliflê  qui  correspond  à  It 
touche  ;  MM,  le  porte- crayon  tenant  lien 
d'outil;  N,  b  figure  qu'il  trace  ;  O,  le  un- 
bour  contenant  le  papier  a  tracer  ;  P ,  le  cetde 
gradué  pour  la  ùifleue  des  figures  ;  Q ,  la  vis 
pour  tuer  b  platine  au  tambou:. 

1 3.  Intérieur  des  platiies.  A  ,  IVtire  du  rambou  ; 

B,  l'arbre  de  b  rosette;  C,  D,  E,  aoûts 
arbres  où  l'on  peut  placer  la  rôfette  pour 
varier  â  l'inftant  les  polygocei  figurés. 

14.  Tambour.  AA ,  le  couvercle  ;  BB ,  la  boht 

garnie  de  fon  cercle  gradue  ;  C,  b  vis  pour 
le  fixer. 
>  5 .  Coupe  du  couvercle. 

16.  Coupe  de  la  boite.  AA ,  le  cercle  gradue; 

B  i  la  douille  de  l'arbre. 

17.  Touche.  A,  b  touche;  BB,  les  pattes;  CC, 

les  coudes;  D,  la  tige  qui  doit  entrer  diu 
b  douille  de  b  figure  suivante. 

18.  Porte-crayon  a  couliflê.  A ,  U  douille  ;  B.  la 
couliffe  de  b  douille  ;  C,  b  couliffe  du  pont- 
crayon;  D  ,  boulon  à  vis  pour  les  fixer  en-  | 
femble;  EE,-te  porte-crayon. 

to.  Touche  à  patte.  A.  la  touche  ;  BB ,  les  pins. 

P  L  A  K  C  H  Z     XX  I  X. 

Ttua  dxoentnqaes  d*  f/hblfus. 

Fig.  1.  Molette  a  tourner  jexcentriq.ucnicm.  A, !i 
molette;  B,  b  platine  k  demi-lune;  CCC, 
les  boulons  à  vis  a  écrou  pour  b  retenir;  D> 
pièce  k  tourner.  ' 

2.  Molette  dégarnie  de  fa  pièce  a  tourner.  A , 
b  molette;  B  ,  b  platine  demi-!une;CCC, 
les  boulons. 

3  &  4-  Elévation  en  coupe  de  b  awlerte.  A, 
b  molette  ;  B ,  le  trou  de  l'arbre;  C ,  »  pla- 
tine demi-lune;  D,  le  boulon. 

5.  La  platine  demi-lune. 

6.  La  pièce  a  tourner,  compoîee  de  fept  demi- 

7  fit  .8.  Coupe  féosnétrab  It  élévation  perfpK- 
aive  d'une   aiure  molette  k  tottuff*  ►  P0" 
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platine  fupérieure  i   EE  * 
iécrou. 


.   D,  Il 
les  boulons  1  vis 


9.  Pijtine  ultérieure.  AA ,    S-c.  les  trous    des 

tentas. 
10.  PUtine  infirmât*:.  AA,  la  snortoire  pour  le 

pflige  de  la  douille  de  la  coulnTe. 
h.  Molette.  A ,  la  conlifle  ;  BB ,  les  trou  des 

boulons. 

i:.  CouluTe.  A,  la  douille;  B,  le  plateau. 

1}  Se  14-  Ouvrages  excentriques  ,    etycees  de 

p«it«  dames  rondes,  foutenues  chacune  de 

ion  pivot. 


Manière  de  tt/imur  la  fffàrt. 


une  fphére. 


le  Cabot  ; 


\\  Cylindre  préparé  pour  en 
A,  la  ligne  du  milieu. 

&  Sibot  contenant  le  cylindre.  A  , 

S,  le  cylindre".  ' 
1?-  fliÛM  far  laquelle  efl  pofée  troc  demi-fphère 

k\  la  platine  ;  B,  la  demi- fp hère. 

'''  Sphtre  montée  for  pointe.  A ,  le  fabot  ;  B , 
a  Ifhére  ;  C ,  l»  pointe  à  vis  ;  D ,  la  poupée. 
'?.  Sphère  tournée. 

Htmt  Je  tourner  la  niaffke  fig.  13  ,   pour  la 
difpojttîon  i  tire  tournée. 

»,  Praiirt  opération.  Divifei  le  diamètre  per- 
pradicukirc ,  en  fept  parties  égales  :  tir» 
la  cordes  à  la  deuxième  &  1  la  cinquième 
tiriGoa  :  formez  un  cercle  dont  le  diamètre 
égalera  la  longueur  de  l'une  des  deux  cordes , 

h  «■ 

SuarJe  opération  Divisez  la  circonférence 
d*  ce  cercle  en  dix  parties  égales ,  a  chacune 
defqnelles  formez  un  cercle,  fig.  34. 

Ttoifitmt  opération,  Vom  percerez  alterna- 
"Ttmtnt  ces  cercles  ,  an  travers  de  chacun 
Ànqueli  vous  tournerez  eacentriqurtneut  cha- 
cune des  pointes  de  la  nuniie,  fip  23. 

P  t  a  k  c  «  e    XXX. 


O.vtrs  ouvrages   réunis. 

r(.  1  4  ï.  Elévation  gèemétrale  &  plan.d'uti 
*"é  «tdssmsé ,  creuse  eu-dedans  de  la  même 
■uiere,  garni  de  fon  couvercle. 

]■  Hrnrion  c^emétrak  d'un  raie  à  panier  go- 

iroiiné.  . 


4.  Elévation'  gibroétrale  dc.'vafei  contenus  dans 
des  polygones  fondes,  la  tige  rampante  & 
le  pied  godronué ,  fuivant  le  plan  fig.  5. 

6.  Efpéce  de  bâton  où  font  réuni»  les  ouvrages 
les  plus  difficiles  qui  unifient  fe  faire  fur  le 


TOUR    A    FIGURES. 
-    Planche    XXXI. 

Cette  planche  repréfente  l'élévation  eu  face. 

Planche    XXXlL 

Cette  planche  repréfente  l'élévation  par  derrière. 

Pukri    XXXIII. 

Ftg.  1  &  a.  Coupes  vues  des  deux  côtés. 

Planche     XXXIV. 

Tour  à  figures ,  plans. 

Fig.  1  &  ».  Le  plan  du  volant  8c  des  roues. 

2.  Le  plan  de  l'établi. 

3.  Le  plan  de  la  pédale.  A,  le  volant;  B,  la 

randeroue;  C,  la  petite  roue;  D,  la  boîte; 
,  le  vafe;  F,  la  manivelle;  G,  l'arbre; 
H,  la  vis  de  rappel  j  II ,  les  fuppens  ;  KK , 
les  entre-toi fes ;  L,  le  tirage;  M,  l'arbre  du 
tour;  N,  le  fupport  à  lunette  rVeiplc  ;  O ,  le 
Apport  a  lunette  àcoulifle;  PP,  let  fupports, 
l'un  ponant  la  touche  8c  /autre  l'outil  ;  Q  , 
l'établi  ;  R  ,  le  reflbrt  de  renvoi  de  tV»**  . 
S,  fon  fupport;  T,  pattes  de  l'établi;  V,  Te 
fupport  de  l'étibli;  X,  la  table;  YT  ,  les 
tablettes  ;  ZZ ,  les  feppomde  la  table;  &>,  la 
pédale:  ai,  direction  de  l'arbre  de  renvei; 
ce,  pofition  des  fupports  ;  d,  boite  de  l'arbre 
*  de  renvoi  ;  t ,  arbre  de  renvoi  ;  f ,  (apports 
de. l'arbre  de  renvoi;  gg  ,  areboutatts  «es 
fupports  ;  h ,  bafcnle  de  renvoi  de  la  pédale  ; 
i,  Apport  de  ladite. bafcnle. 

Planche    XXXV. 

Tour  À  figures.  Arbrt  6>  fes  détails. 
Fig.  1.  Arbre  do  tour,  vu  de  une. 
x.  Le  même ,  vu  du  coté  de  la  boîte. 

3.  Le  même ,  vu  décote  de  la  contre-boîte. 

4.  Coupe  du  même  arbre.  AA  ,  l'arbre;  B,  boîte 
a  portrait;  C,  la  contre-boîte  ij*wuBtt;0,' 
la  roferte  a  quart  de  cercle  f  E  >  le  quart  de 
cerclée.  F,  ht  vb  pour  le  fixer;  G,  la  grande 
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poulie;  H,  la  petite  poulie;  I,  la  rofette  de 

divifion;  K,  l'aiguille  de  divifion;  LL,  ro- 
fette* de  différente  figure  ;  MM ,  Ici  rondelles  ; 
NN ,  la  croifée  de  la  poulie  ;  O ,  la  place  du 
'    portrait;  P,  la  place  du  contre -pon  rai  t.' 

5  &  6.  Contre-portrait!. 

7  &  8.  Portraits. 

9  &  10.  Elévation  &  coupe  de  la  botte  a  portrait. 

A ,  la  place  du  portrait  ;  B  ,  l'écrou  pour  le 

vifer  dans  l'arbre. 

11  &  12.  Elévation  &  coupe  de  la  contre-bote 
a  portrait.  A,  la  place  du  contre-portrait;  B, 
l'écrou  pour  le  vîfler  dans  l'arbre. 

Pu-xen    XXXV  I... 

Tour  à  figures.  Arbre   &  fis  roftttts. 

Tig.  1.  Arbre.  A ,  la  vis  de  la  boîte  à  portrait. 
B  ,  la  rainure  du  couffinei  à  fixer  l'arbre  ;  CC , 
moulures  ;  D ,  rainure  du  rerTort  ;  E ,  vis  de 
la  poulie  ;  F,  embafe  de  l'arbre  ;  G ,  euip'a- 
cement  des  rOfettes  ;  H,  corps  de  l'arbre;  I , 
vis  de  la  contre-boîte. 

%  Si  3.  Elévation  &  coupe  de  la  grande  poulie. 
AA,  le  cercle  de  la  poulie;  BB  ,  les  bran- 
ches de  la  croifée  ;  CC ,  les  oreillons  de  la 
croifée  ;  D,  l'écrou  de  la  vis  de  l'arbre;  K, 
les  noix  de  la  poulie. 

4.  Elévation  perfpeâive. 

5.  Elévation  en  face. 

6*.  Elévation  du  côté  du  quart  de  cercle. 

7.  Coupe  latérale  de  la  rofette  à  quart  de  cercle. 
A  ,  ta  rofette  ;  B  ,  le  quart  de  cercle  ;  C  ,  la 
moulure  du  milieu  ;  DD ,  les  écrous  pour 
fixer  le  quart  de  cercle. 

8  &  9.  Ecrous  du  quart  de  Cercle. 

10.  Quart  de  cercle.  A  ,    La  portion  circulaire  ; 

BB,  les  vis  du  quart  de  cercle. 

11.  Coupe. 

■  a.  Deffous. 

13.  Deflua. 

14.  Elévation  perfpeâive  de  la  petite  poulie  ser- 
vant d'écrou.  A  A  ,  les  noix  ;  B  ,'  la  vis  a 
ècrôu  ;  CC,  les  trous  pour  loger  la  def  pour 
le  tourner.  -     - 

ij.  Elévation  perfpeâive. 

16.  Vue  latérale. 

17.  Coupe  de  la  rofette  de  dîvifion.  AA  ■,   les 
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cercles  de  dîvifion  ;  B  ,  le  pavage  de  l'arbre  ; 
C ,  dégorg  emenr*de  la  rofette. 

18.  Vue  perfpeâive. 

19.  Face  du  gros  bout.. 

ao.  Face  du  petit  bout. 

11.  Coupe  du  canon  portant  les  rpfettes.  A,  le 
canon;  B,  la  languette;  C,  l'embouchure, 
D  ,  la  vis  de  la  dernière  rofette  de  corne, 
E ,  la  vis  de  la  première  rofette  portant  l' ai- 
guille de  divtfion. 

32.  Languette  du  canon.  A,  le  corps  de  li  lan- 
guette ;  BB  ,  les  trous  des  vis. 

3.3  &  14.  Vis  a  tête  fraitee  de  la  languette.  AA, 
les  vis;  BB,  les  têtes. 

a;.  Aiguille 'de  dîvifion.  A  ,  l'aiguille;  B,  la 
vis. 

a6  ,  17  &  38.  Coupe  devant  &  derrière  de  1» 
première  rofette  de  cuivre  ponant  l'aiguille 
de  divifidn.  A,  l'aiguille  ;  B  ,  la  rofette;  C, 
l'écrou  ;  D ,  l'écrou  de  l'aiguille  ;  EE ,  In 
comparu' mens. 

99,  30  &  31.  Devant,  derrière  &  coupe  de  11 
première  rondelle.  A,  la  rondelle;  B  ,  It 
partie  faïllante;  C  ,  rainure  de  la  languette, 

Plaxcri    X"XX  VIL 

Tout  à  figurts  ,  rofette*  6°*  refforU. 

Tig.  1 ,  1  &  s.  Devant ,  derrière  &  coupe  de 
la  deuxième  rofette.  A,  fond  de  la  rofette; 
B ,  compartimens  ;  C  ,  rainure  de  la  ba- 
guette. # 

4 ,  s  6t  6.  Devant  ,  coupe  &  derrière  de  I» 
deuxième  rondelle.  A  ,  la  rondelle  ;'B,  » 
partie  faïllante  ;  C  ,  la  rainure  de  la  lan- 
guette.. 
7 ,  6  &  9.  Devant ,  derrière  &  coupe  de  la 
troifième  rosette.  A,  fond  de  la  rofette  ;  B> 
compartimens  ;  C ,  rainure  de  la  languette. 

10,  11  &  la.  Vue  géomêttale,  vue  peripeflite 
&  coupe  de  la  troifième  rondelle.  A,  I»  ron- 
delle; B,  intérieur  de  la  rondelle;  C,  rai- 
nure de  la  languette  ;  D ,  écrou  de  la  vil  » 
fixer.  '   m 

13  ,  14  &  13.  Derrière  ,  devant  &  coupe  de  b 
quatrième  rofette.A,  fond  de  larotertejB, 
compartimens  ;  C  ,  rainure  de  la  languette. 

16, 17,  18  &  19^  Faces  de  la  cinquième,  fiiijj« 
ât.fepâème  rofettes  ea  cuivre  ,  &  la  aù~ 
t  terne  en  corne.  m 
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10.  Coup*  defdites  rofeites.  A  A ,  &e.  le*  rofeites  ; 
B,  les  companimens  ;  C,  le»  rainures  de  la 

languette. 

j-i  &  ix  Elévation  en  face  fit  latérale  du  reffon 
de  l'arbre.  A  ,  le  reffon  ;  fi  ,  le  croiffant  ; 
CC ,  le*  vis  pour  lui  donner  f»  bande  ;  D , 
le  crampon;  E  ,  l'équerre  èvidée;  FF,  les 
branches  de  l'équerre  ;  GG .  les  vis  pour 
l'arrêter. 

i)  &  14.  Vis  a  bander  le  report.  AA,  les  tètes  ; 
BB,les  ris. 

i«.  Reflbrt  démonté.  A ,  le  corps  du  reflbrt;  B, 
le  croiffant  ;  C ,  la  vis  ;  D  ,  l'écroi)  ■ 

iS,  17  &  38.  Elévation  en  face,  élévation  laté- 
rale &  plan  de  l'équerre  a  patte.  A  ,  la  branche 
èvidée  ;  BB  ,  les  pattes  ;  C ,  le  trou  de  la 
vis  du  reffon. 

19.  Crampon  du  reflbrt.  AA,  les  branches;  6, 
le  trou  du  reffon. 


Planche    XXXVIII. 

leur  i  figurts  %  /apport   à   luntltt  i   coulijfe. 

F'l-  '  1  a  1  3  .  •*  &  5-  Devant  gcométral ,  der- 
rière, face  -latérale ,  coupe,  &  vue jjerfpee- 
nve.sc  la  poupée  a  lunette  à  couliffe.  4,  le 
corps  de  la  poupée  ;  b ,  la  coulifle  ;  ce  ,  les 
platines;  tld ,  les  vis  pour  les  fixer;  »,  le 
cràfïis  des  couffinets  ;  /,  les  cou  ffineis  ;  g ,  la 
platine  a  crampon  ;  A  ,  l'écrou  ;  i ,  la  vis  a 
vafc  ;  k ,  la  vij  à  fixer  la  lunette  i  coulifle  ; 
I,  le  quarré  fur  lequel  on  fixe  la  lunette  a 
«muTc.  m 

•■  Corpsdunipportaluneue.4,lecorp$;M,les 
trons  a  fixer  tes  platines  ;  c  ,  l'ovale  ;  d ,  l'em- 
bue ;  t,  le  quarré  ;  /,  la  vis. 

7-  Vis  a  vafe.  a,  le  vafe  ;  b ,  la  vis. 

8.  Plan  du  même  fupport  i  lunette,  a,  le  fupport  ; 
i,  la  coulifle;  c,  la  platine;  «,  le  châffis  a 
couffinets;  *,  1»  vis  i  fixer  la  coulifle ;  i,  le 
quarré  fur  lequel  on  la  fixe. 

9  Se  10.  Face  &  partie  latérale  de  la  coulifle 
jointe  a  la  platine  a  couffinets..*,  la  coulifle; 
*,  la  platine  de  conduit  ;  ce,  les  vis;  d,  les 
couffinets;  e,  le  chinai  ;  /,  -les  vil  a  têtes 
fuifées  pour  fixer  le  châffis  à  la  coulifle  ;  g ,  la 
platine  fupérieure  ;  hh  ,  les  vis  de  la  platine  ; 
1,  la  vis  pour  ferrer  les  couffinets  ;  x,  la  vis 
a  fixer  la;  coulifle. 

il  8t  il.  Face  latérale  &  élévation  de  la  coulifle 
fimple.tf»  la  coulifle;  W,  les  trous  des  vis 
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fraifees  ;  e ,  le  ttou  du  milieu  ;  dâ ,  les  chan- 
freins. 

t).  Platine  fupérieure  du  châffis  à  couffinets.  au, 
les  trous  des  vis;  b,  le  trou  delà  visa  preffer 

les  «aouflincisi 

14.  &  15.  Elévation  Ai  plan  du  châffis  des  couffi- 
nets. a,  la  partie  intérieure  ;  bb,  lesmontans; 
ce ,  les  oreillons. 

ta  &  17.  Couffinets.  aa ,  les  eouliffes. 

18  fit  19.  Vis  de  la  platine  du  chif&s.  a ,  la  tête  ; 
b ,  la  vis* 

20.  Platine  de  la  coulifle.  a ,  la  platine  ;  bb ,  les 
chanfreins;  c  ,  le  quarré  à  fixer. 

a  t.  Vis  à  vafe  de  la  platine  du  châffis.  a ,  U  tète  ; 
b,  Il  vis. 

91.  Vis  à  fixer  la  coulifle.,»,  latête  quirrôe;£  ,1e 
vafe;  e ,  la  vis. 

13  fie  24.  VU  pour  arrêter  la  platine  de  la  cou- 
lifle. a ,  la  tête;  b ,  la  vis. 

2;.  Platine  à  crampon  de  la  poupée,  a ,  le  cram- 
pon ;  bf  le  demi-crampon;  c,  le  trou  pour 
paffer  la  vis. 

26.  Ecrou  de  la  poupée. 

PlàNCHi    XXXIX 

Tour  i  figures,  établi  6>  fis  détails. 

Fig.  t.  Platine  fupérieure  de  la  coulifle.  aaa,  lei 
trons  des  vis  frsifées. 

2.  Platine  inférieure  de  la  couliffe.  aa,  les  trous 
des  vis  fraifées. 

3.  Quarré  fervant  a. fixer  la  couliffe.  a  ,  la  vis  ; 

b ,  le  quarré  ;  e ,  b  tète. 

4  St  f .  Vis  à  tête  frai  fée  des  précédentes  pla- 
tines. 

6.  Elévation. 

7  &  S.  Coupes. 

9.  Plan  de  l'établi,  4,  le  devant;  b ,  la  jumelle  s, 
e  ,  la  contre --jumelle  ;  d  ,  la  courbe  ;  e  ,  la 
patte  fupérieure  ;  /,  le  boulon  ;  g ,  le  vafe  ;  ' 
4  ,  la  tête  du  boulon  ;  i ,  la  pane  inférieure  ; 
k,  la  vis  de  la  contre-jumelle  ;  l ,  l'entre- 
jumelle  ;  m  ,  l'écrou  ;  s ,  lumière  des  pou? 
pées. 
10.  Coupe  de  l'établi  far  ta  ligne  tb  An-  plan» 

fig-  9- 
il.  Coupe  du  même  fur  la  ligne  ci  du  même 
plan,  a,  devant  de  l'établi  i  b  ,  lumière  des 
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poupées;  e,  jumelle;  â  ,  entre  jumelles;  t, 
contre- jumelles  ;  /,  vis  de  la  contre-jumelle. 

12.  Patte  de  l'Établi,  a  ,  l'entre •  jumelle  ;  b  ,  la 
courbe;  e ,  U  patte  inférieure  ;  d,  la  patte 
fupèrieurc.  • 

13.  Boulou  delà  patte  de  l'établi.*,  lavis;  b,  !a 
rttfc. 

14-  Vafe  fervant  d'écrou  au  précèdent  boulon. 

15  fit  16.  Goujons  des  pattes,  s,  U  vil;  b,  le 
quatre  ;  e  ,  l'écrou. 

17.  Boulon  de  1a  contre-jumelle,  a,  la  vis  :  b.  la 
tête. 

18.  Elévation  perfpeclive  du  devant  de  rétabli.' 
A  A ,  le  devant  ;  BC,  les  lumières  des  poupée;. 

13  &  10.  Jumelle  &  contre-jumelle.  A  A  ,  les  trou* 
des  goujons  ;  B  ,  le  trou  du  boulon. 

Planche    XL. 

Tour  à  figurts ,  fippon  À  bafeule  6- fis  détails. 

Fig.i  ,1 1  3 ,  4  8e  c.  Devant ,  derrière ,  face 
latérale  ,  coupe  &  vue  perfpeâive  de  la  pou- 
pée à  lunette  à  bafeule.  A ,  le  corps  de  la 
poupée;  B,  la  piarine  fupérieure  ;  C,  lavis 
fupérieure;  D,  le  couffinet  fupérieur;  E,  le 
couffinet  inférieur  :  F ,-  la  bafeule  ;  G ,  la  pla- 
tine a  crampon  ;  H„  l'écrou  ;  I,  la  vis  de  U 
bafeule  ;  K ,  le  boulon  de  la  bafeule. 
6  fit  '7.  Vis  à  tête  rraifée  de  la  platine  fapérieure. 
4 ,  la  tête ,  * ,  la  vis. 

8.  Corps  de  la  poupée.  A,  le  corps;  BB  f  les 
jumelles;  C,  lavis. 

9.  Platine  fupérieure.  ta  ,  les  pattes;  *,  le  trou 

à  écrou  de  la  vis. 

10.  Vis  a  vafe  de  la  platine  fupérieure.  a ,  la  vis; 

b ,  le  vafe. 

1 1.  Platine  a  crampon,  a ,  le  crampon  ;  b,  le  demi- 

crampon. 

il.  Écrou  de.  la  poupée. 

t)  8t  14.  Çouflinets  fiipérîeur  Se  inférieur,  â",  le 
repos  de  la  vis;  **,  les  coultvTes;  et,  rem- 
placement de  l'arbre. 

1  f .  Bafeule  de  la  poupée,  4  ,  la  charnière  ;  b , 
la  queue  ;  t ,  la  demi-cercle  pour  fixer  l'arbre  ; 
dd ,  l'emplacement  dû  boulon  a  vile. 

ifî.  Vis  de  la  bafeule. a,  la  tète;  b,  la  vis. 

17.  Boulon  a  vafe  de  la  bafeule.  4,  la  tête  1  vafe; 
br  la  vis.. 
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18.  Plan  -du  corps  de  la  poupée.  4  ,  le  couffinet; 
bb,  les  jumelles  montante*. 

19 ,  îo  &  11.  Plan  ,  face  latérale  fit  élévation  du 
reflbrt  de  renvoi  de  la  lunette  a  couliffe.  A, 
rcffbrr  ;  & ,  pattes  du  té  ;  C  ,  tète  du  lé  à 

rttej  d,  vis  pour  bander  le  reflbrt  ;  »,  clous 
vis  à  écrou. 

ta.  Vis  à  anneau  pour  bander  le  reflbrt  précé- 
dent. 4 ,  l'anneau  ;  b ,  la  vis. 

Planche    X  L  I. 

Tour  â  figures  ,  fippart  4  couliffe  &  fis  éitiili. 

Fig.  1.  Reflbrt  de  la  lunette  à  couliffe.  A,  le 
corps  du  reflbrt  ;  B ,  la  patte  ;  C ,  la  tète. 

a  8t  j.  Boulons  des  pattes  du  té.  A  ,  la  tige; 

B,  la  tête;  C,  lavis. 
4.  Clous'  à  vis  à  écrou  du  reûbrt.  A ,  U  tête;  , 

B ,  l'écrou. 

î-  Té  à  patte  du  même  reflbrt.  A  ,  la  tète; 
BB,  les  pattes. 

6,  7,  8  fit  9.  Vue  perfoeûive  ,  élévation  Ijk- 
rale  ,  derrière  «  devant  de  l'un  des  itm 
fuppons  ,  portant  l'un  l'outil  a  travailler,  4 
l'autre  le  renvoi.  A  ,  le  corps  du  nippon; 
B,  la  bafeule;  C,  le  reflbrt;  D,  la  vuda 
reflbrt  ;  E,  le  crochet  de  la  couliffe  ;  F,  le 
crampon  portant  outil  ;  G  fie  H  *  les  platines 
immobiles  ;  II ,  les  vis  pour  ferrer  l'une  in 
platines;  K,  la  couliffe;  L,  l'écrou;  M,  U 
platine  a  talon. 

10.  Vis  du  reflbrt.  A,  lavis;  B,ktèteanfc- 

11.  Crochet  dé  la  couliffe.  AA,  les  crochets. 
la.  Refiert.  A,rapatte;B,  reitrénûté  du  reffott 

13.  Bafeule.  A,  1e  milieu;  B,  la  parte;  C,  b 
charnière. 

14.  Plan  du  fupport  fupérieur. 

15.  Couliffe  du  fupport.  A  ,  1a  couliffe;  BB,  In 

fiions  ;  C ,  le  crampon  ;  D  ,  le  fupport  de 
outil. 

«6  St  17.  Coullflèau  &  contre-cotilifleau.  AA,  fo- 
ies trous  pour  les  fixer. 

18  fit  19.  Vis  pour  arrêter  les  coulifleaux.  A  ■  « 
téte;.B,  la  vis. 

ao.  Vis  pour  fixer  l'outil  fur  la  couliffe.  A ,  h 

tète  a  chapeau  ;  B ,  la  vis. 
ai.  Platine  a  talon.  A.  le  talon;  B,  ta  charnière-. 
as,  Ecrou  d*  fnpport. 
aj  fit  34.  Outil  a  travailler  ou  a  «pouffer. 
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Planche   XLII. 

'Tour  à  figures  ,    arbre    de   renvoi. 

Fig.  t.  Support  simple.  A,  le  corf*  da  (Wpcort; 
BB ,  les  queues  d'aronde ,  partant  les  yis  de 
rappel  de  l'an  des  coulifleanx  ;  C ,  la  vis. 

».  Fice  latérale  de  ta  boîte  de  L'arbre  de  renvoi. 

A,  coupe  «te  l'établi  far  lequel  elle  «fi  montée  i 

B ,  platine  latérale  de  la  botta  ;  C ,  arbre  de 
renvoi  ;  D,  arbre  de  la  poulie  de-renvoi  ; 
E.fabot. 

]■  Face  latérale  de  l'an  des  fnpports  de  l'arbre 
de  renvoi.  A ,  coupe  de  l'établi  ;  B ,  lige  du 
nippon;  GC,  areboutans  ;  D ,  lunette. 

4  4  J.  Elévation  &  plan  de  l'arbre  de  renvoi  & 
de  toutes  fe*  pièces.  A ,  l'établi  ;  B ,  corps  de 
l'arbre; CC  ,  fupports;  D,  boite;  £,  poulie 
de  renvoi  ;   F  ,  «bot. 
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Tari  figures ,  [apport  i  pivot  portant  «util  à 
mtvaUltr. 

fy  i.  Elévation  latérale. 
i  Elévation  par  devant. 
J.  Elévation  par* derrière. 
fPUo. 

Planche    XLIV. 

Ta*ri  figum  ,  fupptrt  i  pivot ,  détails  ty  cltft. 

%ï.  Vue  perfpeâive  d'un  fupport  k  pivot  por- 
tant outil  à  travailler.  A ,  lie  plateau  immo- 
bile; B ,  U  rainure  pour  le  suer  for  l'établi 
dp  tour;  C  ,  le  plateau  mobile  &  a  pivot; 
D,  la  vis  pour  le  fixer;  E  ,  le  fuppon  i 
fourche;  FF,  les  vis  pour  le  fixer  fur  le  pla- 
teau mobile  ;  G ,  la  vis  pour  le  monter  au 
defeendre  i  volonté;  H  ,]a  manivelle;  ï,  1a 
vis  de  rappel  pour  promener  l'outil;  K,  la 
eouUfle  de  l'outil;  L,  la  vis  pour  le  reculer 
ou  avancer  à  volonté;  M,  la  platine  du  milieu 
formant  la  rainure  pour  la  fourche. 
L  Support  à  fourche.  AA ,  les  supports  ;  B ,  le 
trou  de  la  vis  ;  C ,  le  fupport  de  l'outil  ;  D , 
U  rainure  pour  le  paflaje  de  la  vis  fixant  la 
couliffe  de  l'outil. 

3  &  4.  Platine  servant  de  rainure  tua  fourches 
du  fupport  de  l'outil.  AA ,  les  trous  pour  le* 
nier  au  fupport  mobile. 

ii  6 , 7  &  8.  Vis  à  tête  fraifée  pour  fixer  les 
pUtioes  précédentes.  A ,  la  tète;  B,  la  vis. 


s.  Support  mobile  Se  à  pivot.  A ,  le  plateau;  ;  B , 
le  trou  de  la  vis  pour  le  fixer  fur  le  plateau 
immobile  ;  C,  le  trou  de  la  vis  pour  élever 
su  baincr  à  volonté  le  fupport  a  fourche  ; 
DD,  rainures  des  fourches  du 'support.  - 

10.  Ecrou  de  la  vis  à  monter  ou   defeendre  le 

fupport  k  fourches.  AA  ,  les  trous  pour  le 

tourner. 
H.  Vis  à  monter  ou  defeendre  le   fupport. i 

fourche.  A  ,  la  vis  ;  BB  ,  les  trous  pour  la 

tourner. 

ti.  Vis  a  fixer  le  fupport  mobile.  A ,  la  vis;  B , 
la  tête  ;  CC ,  les  trous  pour  la  tourner. 

I J.  Grand  plateau  immobile.  A  ,  la  mortoife  pour 
porter  l'écrou  de  la  vis  à  fixer  U  fupport  mo- 
bile ;  B  ,  le  trou  par  où  passe  ladite  vit. 

14.  CouljSt  de  l'outr)  du  fupport  mobile.  A ,  l'ou- 
til; BB,  les  cramponcts;  CC,  les  vis  pour 
fixer  l'outil  :  D,  la  coulifle  ;  EE  *  les  cou- 
lifieaux;  FF,  les  vis  pour  fixer  les  coulif- 
feaux;  G,  l'écrou  de  la  vis  de  renvoi;  H, 
vis  de  renvoi  g  I  ,  l'anneau  de  la  vis  de 
renvoi  ;  K,  écrou  de  la  vis  de  rappel. 

if  &  16.  Vis  à  tète  large  pour  fixer  les  fourches 
du  fupport.  A,  la  tête;  B,  la  fente;  C,  lavis 

17.  Couliffe.  A ,  les  osortoifes  de»  pieds  des  cram- 
ponen;  B,  l'écrou  de  la  via  de  renvoi. 

18.  Vis  de  rappel.  A ,  la  vis  ;  B ,  le  tourillon  ; 

CC,  les  rondelles;  Df  l'écrou;  E*  la  mani- 
velle. 
19  &  20.  Rondelles  de  cuivre  de  la  vit  de  rappel, 
ai.  Vis  de  renvoi.  A,  lavis;  B,  la  tète. 

32,  Vis  de  rappel  fisnple.  A,  la  vis  ;  B ,  le  tou- 
rillon; C,  le  quarré  de  la  manivelle  ;  D,  la 
vis  à  écrou  de  la  manivelle. 

13.  Manivelle  de  la  vis  de  rappel.  A,  1a  clef; 
B ,  la  broche. 

14.  Ecrou  de  la  vis  de  rappel. 

aj  Ht  16.  Vis  a  tête  plate  des  coulbTeaux  de  la 
couliffe.  A,  la  tête  ;  B,  la  vis. 

37  flt  18.  Couliffe  aux  de  la  couliffe.  AA,  les  chan- 
freins ;  BB  ,  les  trous  des  vis  pour  les  fixer  ; 
CC ,  les  entailles  des  pièces  de  rappel. 

39.  Outil-  A ,  le  tranchant. 
30.  VU  a  fixer  la  couliffe  en  denous  fur  te  Aipport 
a  fourche.-  A ,  la  tête  ;  B ,  la  vis. 

ji.  Platine  portant  la  couliffe.  A ,  l'écrou  de  la 
vis  de  rappel'  ;  BB  ,  les  trous  à  fixer  le» 
couuffeauv;  C  ,  l'entaille  pour  le  paffage  de 
l'écrou  de  la  vis  de  renvoi. 


v  Google 


286 


T  O  U 


3a.  Petite  vis  de  la  pièce  d;  rappel.  A,  la  tète; 
B,  la  vit. 

3}.  L'une  des  pièces  de  rappel  des  coulifleaux. 
A  ,  le  trou  de  la  vis  ;  BB  ,  les  trous  pour 
la  fixer  fur  la  platine. 

34  &  3<j.  Cramponers  de  l'outil.  AA,  les  pieds; 
B'i  ,  les  trous  des  vis. 

36.  Vis  à  tête  ronde  de  l'un  des  cramponets.  A., 
la  tête;  B,  lavis. 

37.  Vis  à  tête  plate  de  l'autre  cramponer.  A,  la 

tète  ;  B ,  U  vis. 

38.  Té  a  fixer  le  fupport  à  pivot.  A,  le  té;  B,  le 
corps  à  huit  pans  ;  C ,  la  vis  ;  D,  l'écrou  à 
téie. 

39.  Plan  de  la  clef  i  main. 

40.  Clef  à  main.  A,  la  clef;  B,  la  main. 

41.  Touche  a  guillochis.  A,  U  touche;  B,  le 
crampon  ;  C ,  la  vis  à  le  fixer. 
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41.  Clef  des  écrous  à  huit  pans  fit  k  nom.  k ,  li 
clef  à  huit  pans;  B,  la  clef  a  fourche  ;  C ,  h 
âge. 

43.  Clef  à  vit.  A,  la  clef}  B,  b  queue. 

44.  Clef  à  écrous  à  trou.  A  ,  la  clef  a  fourche; 
B,  la  queue. 

4;.  Autre  clef  à  écrous  à  trou.  A ,  la  fourche; 
B  »  ta  queue. 

46.  Clef  à  vis.  A ,  la  clef;  B ,  la  queue. 

47.  Clef  à  vis  ou  écrous  fendus.  A  ,  la  clef  0 

hache  ;  B ,  Iz  queue. 

48.  Clefa  fourche  a  charnière.  AA  ,  les  brancha 
B)  la  charnière}  C,  ta  queue. 

49.  Petite  clef  a  vis  a  tète  plate.  A ,  la  clef;  B,  1 
queue. 

50.  Grande  clef  à  vis  à  tète  plate.  A  ,  la  clef 
B ,  la  queue. 
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j\tLE5,  urne  de  Tourneur  ;  ce  font,  deux  pièces 
de  bois  plates  8t  triangulaires  qu'-on  attache  en 
travers  a  une  des  poupées  du  tour ,  pour  lui  fervir 
de  fupport,  quand  on  veut  tourner  des  quadres 
.tonds. 

Alaizfr  ,  c'eft  paner  un  équarrinoîr  ou  quel- 
qu'autre  infiniment  qui  arrondiffe  &  dreffe  le  tronc 
.que  le  perçoir  a  lahTé  raboteux  ou  avec  des  barbes. 

Appui  ,  ttrm  de  Tourneur  ;  c'eft  aïnfi  qu'ils 
appellent  une  longue  pièce  de  bois  qui  porte  des 
deux  bouts  fur  les  bras  des  deux  poupées ,  &  que 
l'ouvrier  a  devant  hii  pour  foutenîr  &  affermir  ion 
.outil.  On  lui  donne  auflï  le  nota  de  barre  ou  de 
fupport  du  tour. 

Arbre.  On  donne  ce  nom,  ehtf  les  Tourneurs', 
à  un  mandrin  fait  de  plufieurs  pièces  de  cuivre, 
de  fer  &  de  bois ,  dont  on  fc  fert  pour  tourner  en 
,  l'air,  pour  faire  des  vis  aux  ouvrages  de  tour,  & 
pour  tourner  en  ovale  &  en  d'autres  figures  irré- 
guliéres. 

Archet,  cht^  Us  Tourneurs,  efl  un  nom  que 
ces  ouvriers  donnent  a  une  perche  qui  fait  reftbrt , 
étant  attachée  au  plancher  de  l'atelier ,  &  fufpen- 
due  au-defïus  de  leur  tète,  fit  a  laquelle  ils  atta- 
chent la  corde  qui  fait  tourner  leur  ouvrage. 

Barre  efl  un  long  morceau  de  bois  qu'on  ap- 
pelle suffi  appui  Si  fupport,  que  l'ouvrier  a  devant 
lui  en  tournant ,  fit  fur  lequel  il  appuyé  fes  outils. 


Becs-d'ane  font  une  efpèce  particulière  i 
bifeaux  :  il  y  en  u  de  deux  forte* ,  de  droits  &  d 
ronds.  Le  bec-d'âne  droit  ne  diffère  des  bifeai 
dextre  fit  gauche  que  par  la  difpofirion  de  l'irêi 
du  tranchant,  qui  efl  perpendiculaire  i  h  lot 
gueur  de  l'outil. 

BlSEAV ,  outil  dont  les  Tourneurs  fe  ferrent 
il  efl  d'acier.  Le  tranchant  en  eft  formé  par  un  pi* 
incliné  en  angle  aigu,  à  la  longueur  de  l'outil,  ( 
<  dont  l'arête  efl  aufE  oblique  à  cette  même  lot 

Sueur  :  il  y  en  a  de  droits ,  de  gauches ,  de  ronds 
e  revers.  Tous  ces  outils  font  emmanchés  iv> 
des  manches  de  bois  garnis  de  viroles. 

Boîte.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une  pièce  d 
bois  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur ,  qu 
s'ajufle  à  vis  au  mandrin  ou  à  l'arbre  du  tour 
lorfqu'on  veut  tourner  quelque  ouvrage  en  l'ait 
ou  lui  taire  des  vis  fit  des  écrous ,  tant  en  dettia 
qu'en  dehors. 

La  boite  eft  de  figure  cylindrique,  plate  fui 
côté  ,  fit  arrondie  par  le  bout  qui  touche  l'arbre  » 
le*  mandrin. 

Le  côté  arrondi  a  un  écrou  pour  recevoir  la  vi 
de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  pièces  ;  &  01 
attache  fur  le  côté  plat,  avec  du  mafiic  ou  iw 
certaines  petites  pointes  placées  exprès ,  l'oumg 
qu'on  fe  propofe  de  tourner.  La  boîte  eft  toujour 
au  dehors  de  la  lunette. 

Bras.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  qui  |fi 
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«rient  Ici  poupin  du  tour  un  peu  au-deffoos-des 
pointes ,  6c  qui  (errent  à  foutenir  h  barre  fur 
libelle  l'ouvrier. appuie  (es  outils  en  travaillant. 
Cet  bris  s'avancent  &  reculent  à  U  volonté  de 
tourner,  &  félon  que  l'ouvrage  le  demande. 

Cage  eft  la  partie  ambiante  du  tour  à  figurer  : 
elle  fort  1  porter  les  roulettes  qui  pouffent  contre 
la  rofettet  de  l'arbre. 

Calibre  a  coulisse.  C'eft  une  efpèce  de 
compas  ivec  lequel  on  prend  des  épaiffeurs  d'où- 
ttiecs  on  des  difxances  d'arrafemens.  Ce  cora- 
polï  eft  une  efpèce  d'équerre ,  avec  une  forte  de 

poupée  gliflante. 

Canon.  On  nomme  canons  d'un  arbre  a  tour- 
ner en  ovale  ou  en  d'autre*  figures  irrègolières , 
deui  cylindres  creux  qui  font  traverféj  par  une 
verge  de  fer  quarrée ,  qui  joint  la  boite  au  man- 
drin. 

Ciseaux  ,  outils  trancbans  :  il  y  en  a  de  plu. 
km  grandeurs  ,  dont  le  bîfcau  on  chanfrain  eft , 
(oit  iu  baux  ,   foit  de  cote  ,  foit  double  a  angles 

itm. 

Car.  Coin  de  bois  placé  fous  les  jumelles  & 
dm  la  mortoife  pratiquée  a  la  queue  des  pou- 
pin, qu'il  tient  fermes  fit  folidei. 

Collets.  On  appelle  ainfi  les  deux  pièces  de 
(irrre  ou  d'èraîn ,  entre  lefquetles  les  tonrilles 
"Ton  ue  tournent. 

Coupas  ,  infiniment  pAr  prendre  des  mefu- 
ns.  Il  y  a  différentes  fortes  de  compas  ;  les  uns 

Sur  meforer  des  diftances ,  les  autres  pour  me- 
er  dei  grofleurs  ,  &   qu'on    nomme  compas 

ttpêjftur. 

Coide  sans  rit»  eft  la  corde  qui  entoure  la 
noe  des  Tourneurs  ,  Se  la  poulie  qui  efl  montée 
fur  l'arbre ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  tour- 
ner l'ouvrage. 

On  l'appelle  tord*  fans  fia  ,  a  caufe  que  les  deux 
bouts  font  joints  enfemble  ou  épifUs,  comme  les 
Cordierj  épiffem  enfemble  deux  pièces  de  cable. 

Couette  ,  qu'on  appelle  suffi  grenouille  ou 
Ofsudine ,  eft  un  morceau  de  fer  ou  de  cuivre 
»su(î  en  rond,  dans  lequel  tourne  un  pivot. 

Les  Tourneurs  ont  des  poupées  à  pointes  ,  a 
binettes  &  a  mutités  ,  qui  leur  fervent  a  fabriquer 
placeurs  ouvrages  de  tour.  A  la  vérité  les  pou-. 
pé«  à  couettes  font  plus  en  ufage  chez  les  Ser- 
rurier! &  autres  ouvriers  qui  tournent  le  fer  fie.' 
'«  métaux  .  que  chez  les  Tourneurs  en  bois  ;  ' 
ceut-ci  en  ont  pourtant ,  quand  ils  fe  fervent  de 
Ans  6  Métiers,   Tome  VUl.    ' 
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;  outil  tranchant ,  qui 


courbé. 


l'arbre  a  tourner  en  ovale  ou  en  d'antre;  figures 
irrégulières. 

Couronne  , terme  de  Tourneur,  pièce  qui  s'ajufle 
a  l'extrémité  de  l'arbre  du  tour  figure ,  &  qui ,  par 
fes  creux*&  Tes  reliefs ,  fait  avancer  fit  reculer  cet 
arbre  félon  fa  longueur ,  par  le  moyen  d'urs. 
reûort;  en  forte  que  l'outil  creufe  plus  ou  moins  . 
la  pièce  que  l'on  tourne ,  fit  forme  fur  cette 
même  pièce  des  creux  ou  des  reliefs  dépendans 
de  ceux  de  la  couronne  :  celle-ci  fait ,  dans  le  fens  • 
de  la  longenr  de  l'axe  du  tour ,  a  peu  près  les 
.mêmes  effets  que  la  pièce- appelée  rofeve  produit 
dans  le  fens  perpendiculaire  a  l'axe. 

Couteau  A  moktoises  ;  outil  tt 
.eft  une  efpèce  de  bec-a'âne  on  peu 

Crochet  tranchant  ,  outil  à  l'ofage  des 
Tourneurs.  Ces  fortes  d'outils  fervent  à-évider 
l'ouvrage  en  demi-boule ,  comme  des  boites ,  de»,. 
tabatières ,  Sec. 

EsistLiR  ;  c'eft  faire  l'entrée  d'un  trou  en  en- 
tonnoir. 1 

Ecouïnne  ;  outil  qui  eft  dentelé  en  travers  de 
fon  plan  inférieur.  Cet  outil  eA  de  fer  par  le  dos ,  :. 
81  d'acier  du  cote  des  dents  feulement.  Il  n'eft 
point  trempé ,  fit  s'affûte  avec  une  lime. 

Les  Tourneurs  fe  servent  de  l'écouenne  pour  ' 
.drefler  les  bois  durs  ,  fit  les  métaux  tendres', 
'comme  le  plomb,  l'étain,  &c 

Equerre  ,  infiniment  qui  prend  fon  nom  de 
fa  figure,  &  qui  fert  )  mefurer  fit  a  prendre  les 

Î importions  d'un  ouvrage  :  il  y  a  des  èquerres  en 
er  fit  en  beis.    ■ 

■  EtAU  a  MAINS  ou  tenailles  à  vis  ,.  infiniment 
qu'on  peut  tenir  a  la  main,  fit  qui  ki(  au  Tour-  . 
neur  pour  tenir  ou  affurer  certains  ouvrages. 

Il  y  a  de  grands  faux  qui  fost  tués  dans  une  ; 
place. 

De  cet  étaux  ,  les  uns  font  en  for  &  les  antre» 
en  bois. 

GORGE.  Ce  nom  fe  donne  aux  bâtons  tournés 
qu'on  met  an  bas  &  au  haut  des  planches  fie  desi 
cartes  de  géographie  ,  qui  les  tiennent  tendues 
quand  elles  (ont  déployées,  fie  fur  lefquels  on  les 
tourne  pour  les  ferrer. 

GoUGE  (  Tourneur  ") ,  outil  dont  les  Tourneurs 
fe  fervent  :  c'eft  une  efpèce  de  gouttière;  le  bout 
eft  arrondi  &  tranchant. 

Grain  d'orge  ,  outil  dont  fe  fervent  les  7*<  ur- 
ntart  ;  1)  paroit  être  compofi  des  bifeaux  droit  Se 
gauche. 

Ni 
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Grêle  ou  Grelette  ,  efpèee  d'écouenne  dont  I 
le  Tourneur  fe  fert  pour  dreffer  &  amincir  les 
petits  ouvrages  en  bois  dur  ou  en  ivoire. 

•  Guimbarde  ,  efpèee  de  rabot  dont  on  fe'  fert 
principalement  pour  ravaler  le  fond  d'un^uvrage 
dont  on  Veut  rèfe:  ver  les  bords.    '  "      ' 

•  Huit  de  chiffre  ,  non  d'un  compas  qui.  m  la 
figure  d'un  8  ;  c'eft  un  compas  pour  mefurer 
r«pa|ffieur.« 

JUMELLES,  cht{  Its  Tourneurs ,   font  deux  lon- 

Î;ues  pièces  de  bois  placées  horizontalement,  entre 
efquelles  ont  met  les  poupées  à  pointes  ou  à  lu- 
nëtfes.-'inxifotfiltnneat  l'ouvrage  8r  les  mandrin» 
des  Tourneurs  quand  ils  travaillera,  Ces  deux 
pièces  de  bois  ne  font  éloignées  l'une  de  l'autre , 
que  de  l'ép'ailtcur -de  la  queue  des  poupées;  & 
eHes  font  jointes  à  tenons  par  leurs  extrémités  , 
dans  les  jambages  du  tour. 

On  donne  en  général  dans  les  arts  mécaniques, 
le-nornae/'tfweBMa  deux  pièces  femblabl«&  fem- 
blablement  portes. 

LoUCHI"  on  temdoim'àrt  ;  c'eft  un  outft  creux 
comme  la  gouge,  &  qui  va  en  diminuant  d'un 
bout  à  Fantre ,  en  cône.  Cet  outil  elt  mince  car 
les  bords ,  qui  font  tranchani.  On  s'enfertà  la  main 
pour  agnr.dir  les.  trous  déjà  commencés., 

.Lunette  (  Tourneur  ) ,  partie  du  tour,  eft  un 
trou  quatre ,  dans  lequel  font  denx  pièces  de  cui- 
vre ou  d'étain ,  qu'on  appelle  collets,  qui  y  font 
retenus  par  une  pièce  qu'on  appelle  chaperon  ,  atta- 
chée à  (a  poupée  avec  des  vis. 

Maître  a  danser  ,  nom  d'un  compas  dont 
les  ïambes  le  croifent  l'une  fur  l'autre  ,  &  dont  les 
pointes  font  tournées,  en  dehors.  On  s'en  fert  pour 
mefurer  l'intérieur  d  une  boîte  ou  d'un  trou. 

Mandrin.  Les  mandrin*  des  Tourneurs  font  en 
générai  des  pièces  de  boi»  dont  le  càrpï  eft  cy- 
lindrique, fit  dont  l'ufage  efl  de  fervir  en  quelque 
forte  d'alonge  pour  les  piè;es  qu'on  veut  tourner, 
quand  elles  n'ont  pas  afl«  d'èpaiffeur  pour  être 
tournées  entre  les  deux  pointes  dn  tour.  Mais  on 
fent  bien  que  leur  forme  doit  varier-  fui  vaut  ta 
nature  &  la  force  de  l'ouvrage  auquel  elles  font 
deflinées. 

Quand  les  pîèees  que  l'on  veut  mettre  fur  le 
tour  doivent  avoir  un  trou  au  milieu,  comme 
font  les  poulies ,  par  exemple ,  on  fe  fert  d'un  man- 
drin quia  une  queue  de  bois  fi  l'ouverture  eft  étroite, 
on  une  queue  de  fer  fi  elle  eft  grande.  La  queue  de 
ce  mandrin  pane  par  l'ouverture  de  la  poulie',  & 
porte  fur  la  pointe  d'une  des  deux  poupées-,'  &  le 
aiandrm  lui-même  eft  porté  par  l'autre  côte  fur  la 
pointe  de  l'autre  poupée. 
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Si  la  pièce  qu'on  tourne  ne  doit  point  être  percer , 
le  mandrin  n  a  pas  de  queue  :  on  y  attache  feule- 
'  ment  la  pièce  avec  du  maAic ,  ou  bien  on  l'y  Ùt 
tenir  par  le  moyen  de  deux,ou  trois  pointes  dont 
le  mandrin  eft  armé  à  l'un  de  fes  bouts,  en  forte 
que  des  deux  pointes ,  l'une  touche  le  bout  dn 
mandrin,  &  l'autre  la  pièce  qni  y  eft  attacher. 

Quant  aux  pièces  qui  fe  tournent  en  l'air,  on 
fefert  de  mandrins  qui ,  d'un  bout,  font  foutenui 
par  la  pointe  d'une  des  poupées ,  &  qui ,  par  faune 
boot  où  ils  ont  une  vis  de  fer  ou  de  cuivre,  s'ip- 
puient  contre  le  trou  de  la  poupée  à  luneite. 

Marche,  terme  de  Tourneur;  t'eft  la  pièce  de 
boîl  fur  laquelle  le  Tourneur  pofe  fon  pied ,  pour 
donner  à  û  pièce  qu'il  travaille ,  un  mouvement 
■  circulaire.  Cette  marche  eft,  dans  les  tours  corn- 
mum ,  un  bâti  de  menuiCtrie,  d:  forme  trian- 
gulaire ,  ou  bien  Amplement  une  tringle  de  bon, 
longue  ,  &  foulevée  par  l'extrémité  la  plus  éloi- 
gnée de  l'ouvrier  ,  par  une  corde  attachée  de 
"autre  bout ,  à  une  perche  qui  pend  du  haut  du 
jplancher. 

Moulures  ,  ornemens  exécutés  par  l'art  dn 
Tourneur. 

On  divife  les  moulures  en  grandes  &  en  petites- 

Les  premières  font  les  larmiers,  les  plinthes, 
les  grands,  quarts  de  ronds  ,  les  cavets,  les  dou- 
anes droites  &  renverfées,  les  tores,  les  Ccorin 
&  les  grandes  gorges. 

Les  fécondes  font  le*  liftcls ,  les  filets  ou  quu- 
rés,  les  facettes ,  les  aftragalcs,  les  baguer», 
les  petits  talons  ou  bouvemens ,  les  petites  gor- 
ges ,  les  grains  d'orge  ou  dègagemens. 

Noyer  ou /rai/Çr  des  rites  de  vis,  c'eft  a-dire, 
encafirer  tins  tête  de  vis  ou  un  écrou  dans  ds 
bois. 

Outils  de  côté.  On  donne  ce  nom  a  dei 
cifeaux  qui  ont  deux  bifeaux;  (avoir,  un  parle 
bout,  &un  par  le  coté. 

Pédale,  autrement  ma/chc  ;  c'eft  une  barre  de 
bois ,  qui  reçoit  le  bout  de  la  corde  dont  on  fe 
fert  pour  tourner  ;  enfuite  te  Tourneur  ,  pcfa» 
fon  pied  defTus ,  la  fait  baiffer ,  &  a  chaque  i»- 
pulfion  fait  faire  plufieurs  révolutions  à  l'ouvrage, 
qui  eft  fans  ctfle  rappelé'  dans  un  feus  connue 
par  le  rcflbrt  de  l'arc  ou  de  la  perche. 

Peigne;  outil  denté-,  propre  à  former  des  vif- 
On  nomme  peigne  mâle  cet  outil  dont  les  (l*m> 
font  difpofécs  pour  faire  les  vis  in  té  ri  eu  renient, 
8f  peigne  femelle ,  lorfqu'illes  fait  extérieurement- 

-  Perche  ,  inprumm  de  Tuurutur.  La  ftrcht  doit 
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être  i  peu  près  perpendiculaire  au  milieu  des  ju- 
melles ,  Se  l'extrémité  du  côté  du  Tourneur  doit 
avancer  rant  foit  peu  au-delà  des  mêmes  jumelles. 
On  fait  ordinairement  ces  perches  de  bois  de  frêne , 
<i'if,  d'érable  &  particulièrement  de  buis ,  qui  eft 
toujours  le  meilleur ,  fur-tout  fi  on  en  trouve  fan* 
nœuds.  La  perche  doit  donc  être  une  pièce  de  bois 
déplante  droite,  de  la  longueur  de  fept  à  huit 
pieds,  de  l'épaiffeilr  du  bra*  en  fon  gros  bout, 
j'iint  en  diminution  jufqu'à  l'autre ,  &  un  peu 
planée  par-deffous  à  la  manière  d'un  cerceau.  On 
Il  perce  par  fon  gros  bout  ,  &  on  l'arrête  avec 
une  fiche  de  fer  ronde  à  une  pièce  de  bois  atta- 
chée au  plancher,  de  manière  qu'elle  puùTe  tour-^ 
flcr.  Elle  doit  être  fupportée  environ  vers  la  ttoi- 
fième  partie  de  ù  longueur  fur  une  tringle  de 
bois  ua  peu  plus  greffe  que  le  bras  §>  longue 
enriron  de  4eux  pieds  ,  &  arrêtée  horizontale- 
ment à  deux  montai»  de  bois  attachés  au  plancher. 

Petit  coup  de  grain  d'orge  ou  de  la  pointe 

in  àfeau. 

Les  Tourneurs  emploient  cène  expretHon  pour 

dcfigner.ua  filet  enfoncé  &  prefqu'iinnerceptible , 
qui  fert  a  dégager  une  moulure. 

Planchette  (  terme  de  Tourneur') ,  petite  plan* 
di:que  le  Tourneur  met  devant  l'eftomac  lorfqu'il 
pme  quelque  chofe  un  peu  dur. 

Plane  ;  efpèce  de  couteau  à  deux  manches, 
dent  la  lame  eft  tu  peu  cintrée  dans  fa  longueur. 

Poikte  (  outil  de  Tourntur  ).  Les  Tourneurs 
donnent  le  nom  de  polîtes  a  deux  pièces  de  fer 
pointues  par  un  bout  ,  qui  s'entaillent  dans  les 
ponféei  de  leur  tour.  Elles  forment  a  peu  près  la 
n-nre  d'un  Z,  dont  la  ligne  du  milieu  feroit  per- 
pendiculaire &  non  diagonale. 

I'orte- éponge  j  c'eft  une  pince  propre  a  porter 
une  éponge  pour  mouiller  les  métaux  qu'on  tourne, 
iân  d'empêcher  que  tes  outils ,  qui  s'échauffe  m  en 
travaillant ,  ne  fe  détrempent. 

Poupée  (  Tourneur)  ,  qu'on  aurort  mieux  fait 
<1  appeler  porte  -pointe  ,  eft  la  partie  du  tour  qui 
porte  les  pointes  ou  pivots  fur  lefquels  on. tourne 
l'ouvrage ,  ou  les  lunettes  par  où  pané  l'axe  du  tour 
à  la  lunette. 

Ffitffti  poupin  font  des  pièces  de  fer  qui  fbnr 
pwtie  du  tour  figuré  ;  elles  font  attachées  en  travers 
ce  la  grande  rainure  de  l'établi ,  par  des  gougeoni 
qni  eu  traverfent  l'épaifleur,  8t  qui  font  retenus 
iwe  des  vis  par-deffous.  Au  milieu  de  la  faune 
pwpw  eft  un  écrou  par  où  piffc  une  vis  qui  a 
bm  pointe  a  fon  extrémité  ;  c'eft  fur  cette  pointe 
nue  porte  l'axe  du  tour.  A  la  partie  fupérieitre  de 
h  tauffe  poupée  font  deux  oreilles  qui  font  traver- 
ses par  des  vis ,  dont  Tufag?  eft  de  fixer ,  quand 
»n  vent,  Ut  vraies  peupla  qui  patient  enit'elles. 
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Profil:  Le  Tourneur  entend,  par  ce  mot ,  la 
figuré  ou  la  forme  de  l'ouvrage ,  même  compofé 
de  .diverfél  moutures  ou  contours.  Ils difent;  voilà 
une  bordure ,  une*  boite  ,  un  batuftre  ,  un  vafe 
d'un  beau  profil. 

Queue  de  renard  plate  ;  c*eft  un  outil  large 
par  le  bout ,  &  qui  vient  en  rètrècifrànr  jufqu'ni 
manche.  Le  tranchant  qui  eft  an  bout ,  eft  a  deux 
bifeaux  ou  chanfrains  alternes  eu  travers1,  tutrè 
lefquels  on  réferve  une  petite  poipte  quarr.ee,  qui 
fert  à  conduire  &  cintrer  l'infirmaient.  On  s'en 
fert  pour  percer.  I 

Râtelier  (  tente  de  Tourneur  )  ;  forte  de  train  de 
bois,  où  il  y  a  plufieurs  efpèces  de  chevilles  de 
bois  appelées  rafales,  fur  kfquelles  on  met -ries 
armes  ,  cotime  des  é^èes  ,  des  fufils ,  des  pifto* 
lets  :  on  tait  au  fit  des  milita  a  mettre  des  outils. 


Rencontre  (  p ièa  de  )  ;  c'eft  ainfi  qu'on  n. 
un  morceau  de  ter  attaché  au  haut  de  la  lunette 
d'une  poupée,  qui  par  fa  rencontre  avec  la  pièce 
ovale,  fait  hauffer  ou  baifler  l'arbre  fur  lequel  on 
tourne  des  ouvrages  de  figures  htègulières.  La 
pièce  ovale  ou  les  autres  pièces  ir  régulier  es  de 
cet  arbre  font  laites  ,  pour  l'ordinaire ,  de  cuivre  , 
afin  que   la    rencontre  eo  foit  plus  douce.        -  ' 

RlFPLOlR  j  c'eft  une  lim;  coudée. 

Rose  ou  Rosette  ,■  terme  de  Tourneur;  c'efl  une 
forte  de  cheville  tournée ,  qui  eft  grade  par  un 
bout ,  &  que  l'on  met  à  un  râtelier  avec  pluûear* 
autres.,  pour  fervir  à  pendre  des  habits. 

Rosettes  (  Tourneur)  ,  font  des  difques  de  fi* 
ou  de  cuivre  figurés ,  que  l'on  monte  fur  l'arbre 
du  tour  à  figurer ,  par  le  moyen  (lefquels  on  fait 
des  figures  qui  leur  font  femblables. 

Roue.  Les  Tourneurs  fe  fervent  d'une  rout 
pour  tourner  fur  le  tour,  les  ouvrages  qui  font 
ou  d'un  trop  grand  volume  ou  d'un  trop  grand 
poids. 

Cette  roue ,  qui  n'a  guère  moins  de  quitre  pieds 
de  diamètre ,  a  tout  au  tour  de  fa  circonférence 
extérieure,  une  cannelure  dans-  laquelle  fe  met  la 
corde. 

Son  axe  ou  aifïieu ,  qui  eft  de  fer  ,  porte ,  de, 
chaque  tout  ,  dans  les  trous  de  deux  jambages 
de  bois  élevés  d'à- plomb  fur  des  femelles  auiîi 
de  bois  :  pour  forrifur  ces  jambages ,  il  y  a  quatre 
liens  à  contre-fiches ,  deux  à  chacun  ;  chaque  ex- 
trémité de  l'aiflïeu  eft  quarrée,  pour  y  emboîter 
des  manivelles. 

Lorfqu'on  veut  travailler  ,  on  pafle  la  corde 
dont  les  deux  bouts  font  joints  enfemble  avec  de 
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la  ficelle ,  fur  h  cannelure  de  ta  tout ,  fit  on  tut 
fait  auffi  faire  un  tour  fur  la  pièce  de  bois  ,  de 

f lierre  ,  d'éta'm  ou  de  telle  autre  matière  que  ce 
bit,  qu'on  veut  tourner ,  ou  bien  fur  le  mandrin 
auquel  la  pièce  eft  attachée;  alors  un  ou  deux 
hommes ,  fui  va  m  l'ouvrage ,  tournant  la  nue  avec 
les  manivelles  ,  font  tourner  la  pièce  qsje  le  Tour- 
neur dègroftïr ,  &  à  laquelle  it  donne  telle  figure 
fphérique  qu'il  juge  a  propos,  avec  divers  outils 
de  fer,  qui  font  propres  aux  ouvrages  de  tour. 

'  Semelles.  On  donne  ce  nom ,  dans  la  conf- 
truffion  du  tour ,  a  deux  morceaux  de  bois  quar- 
tes ,  placés  de  champ  fur  le  plancher ,  &  dans 
lefquels  font  emmonoifo  les  deux  jambages  des 
jumelles. 

Support  ;  c'eft  1*  partie  du  tour  qui  fert  à 
appuyer  fie  foutenir  les  différens  outils  tranchans 
avec  lefquels  l'ouvrier  travaille  les  pièces  qu'il 
met  fur  le  tour.  Cette  barre  eft  foutenue  elle- 
même  fur  deux  morceaux  de  bois  appelés  les 
iras. 

Tour;  machine  dont  les  Tourneurs  fe  fervent 
pour  faire  leur  ouvrage. 

L'invention  du  tour ,  même  du  tour  porté  a 
un  très -haut  point  de  perfeâion  ,  femble  être 
d'une  grande  antiquité  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  au 
témoignage  de  plufieurs  auteurs  anciens ,  entre 
autres  a  celui  de  Pline  ,  qui  dit  que  l'on  tournoU 
de  ces  vafes  précieux  enrichis  de  figures  &  d'or-- 
uemens  à  demi-bofle,  dont  quelques-uns  font 
encore  l'ornement  des  cabinets. 

On  peut  diftinguer  deux  principales  efpéces  de 
tiurs ,  fervant  pour  travailler  des  pièces  dont  le 
contour  eft  régulier  ;  favoir  ,  les  grands  tours  , 
dont  la  matière  principale  eft  de  bois  ,  fie  dont 
fe  fervent  fur-tout  les  Maîtres  Tourneurs  &  .les 
Table  tiers  i  &  I»  tours  de  fir ,  qui  font  beaucoup 
plus  petits. 

■  Il  y  a  de  ces  derniers  tours  qu'on  place  dans 
un  étau ,  6c  qu'on  fait  mouvoir  aifément  par  le 
moyen  d'un  archer. 

A  l'égard  des  grands  tours  ,  fur  lefquels  on 
travaille  de  gros  ouvrages,  tels  que  des  baluftres 
de  bois  ou  de  pierie  :  on  leur  imprime  le  mou- 
vement par  le  moyen  d'une  roue  tournée  par  un 
ou  deux  hommes. 

Si  les  ouvrages  font  plus  légers  ;  on  fe  con- 
tente d'une  marche  que  le  ptea  de  l'ouvrier  fait 
mouvoir. 

Tour  ordinaire  ;  il  eft  compofè  de  deux 
membrures  de  bois  de  chêne,  appelées  jumelles, 
qui  font  placées  de  niveau,  parallèlement  Tune  a 
l'autre ,  a  plus  ou  moins  de  diftattee ,  a  proportion 
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de  l'épaiâeur  de  la  queue  des  poupées ,  qu'on  doit 
placer  entre  deux. 

Tour  a  lunette,  autrement  nommé  <w  a 
Hoir ,  eft  compofe  de  même  que  le  précèdent ,  d'un 
ton  établi  à  rainure  ,  dans  laquelle -les  poupées 
font  retenues  par  des  clavettes. 

Tour  elliptique  ou  à  tourner  des  ellpfu,  en 
une  machine  qui  l'adapte  fur  le  tour  à  lunette  :  il 
eft  compote  de  deux  platines  &  d'un  anneau.  La 
grande  platine ,  qui  eft  ronde ,  eft  percée  de  de» 
tours  qu'on  appelle  finéaet;  elle  a  deuxcouliu"«, 
qui  font  retenues  fur  la  platine  par  le  moyen  de 
^quatre  vis ,  qui  ont  leurs  têtes  godronnêes  afin 
d'avoir  plus  de  pri  fe.  Les  trous  des  couliflèi  pu 
où  panent  les  vis  ,  font  de  forme  elliptique ,  pour 
que  les  deux  coulilTes  puifTem  fe  rapprocher  l'une 
de  l'autre  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyui  dt*  quatre 
.pilons  fit  des  quatre  vis. 

Tourner  en  l'air  ;  c'eft  appuyer  par  un  bout 
feulement,  les  pièces  qu'on  veut  creufer  en  dedins. 

Tourneur  ;  on  appelle  ainfi  l'Annie  qui  m* 
vaille  fur  le  tour. 

Ceft  le  befoin  de  tailler  &  de  polir  le  bois  qui 
a  fait  imaginer  &  perfectionner  l'art  du  Tourneur. 

Les  bois  les  plus  durs,  Si  fur  lefquels  le  fer  Gt 
l'acier  trouvent  à  peine  prife  ,  comme  le  buis ,  le 
gayao,  l'érable,  étant  dans  les  mains  du  Tournas, 
fe  dégrotfiffem  ,  s 'arrondirent,  s'ornent  de  filer*, 
de  gorges ,  de  cannelures ,  de  pommes ,  &  devien- 
nent ,  tous  fon  cifeau ,  colonne  ,  ,baluflre ,  nip- 
pon, boite  ,  couvercle,  cuvette  ;  en  un  mot! 
tout  ce  qu'il  lui  plaît. 

On  a  vu  l'agréable  exercice  du  Tounuur,  paner 
des  anifana  aux  perfonnes  les  plus  distinguées, 
dèfennuyer  les  fo  lit  aires  ,   fit  amufer  les  prince* 


Trusquin  ;  efpece  de  compas  qui  fert  a  tracer 
des  lignes  droites  ou  courbes,  &  toujours  paral- 
lèles au  cité  qui  les  dirige.  Il  y  a  bien  des  fortes 
de  trufquin. 

Ventre  a  planer;  efpice  de  palette  de  bois 
de  chêne ,  d'un  pied  de  longueur  fur  61  pouces  de 
largeur  fit  de  quatre  lignes  d'épaifleuf ,  que  l'ou- 
vrier applique  contre  ion  eAoenac,  quand  il  veut 
planer  une  pièce  de  bois. 

VERGE,  c*rr_  les  Tourneurs,  eft  une  pièce  du 
tour ,  dont  on  fe  fert  pour  tourner  en  l'air  ou  eu 
figures  irrégulières  ;  c'eft  une  pièce  de  fer,  longue 
fit  quarree ,  qui  traverfe  l'arbre  tout  entier ,  fit  qui 
pone  &  joint  enfemblc  le  mandrin ,  les  deui  ca- 
nons ,  la  pièce  ovale  &  la  boîte  de  cuivre.  Cette 
verge  >  des  ttons  de  diftance  en  diftaoce,  pou  y 
arrêter  ces  pièces  avec  des  clavettes. 
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(  Art  de  diriger  les  ) 


Jues  Savans  qui  fe  propofent,  dansfette  Ency- 
tlopidie  méthodique  ,  de  traiter  la  Chimie  ,  la 
Minéralogie ,  la  Métallurgie,  ï'Hiftoire  naturelle, 
poliront  néceuairement  lés  principes  de  théorie 
&  de  pratique  ,  relatifs  à  la  connoiflance  &  a 
1'uploiiatioa  des  mines  ;  mais  il  doit  auflî  entrer 
dini  le  plan  de  notre  Dictionnaire  des  Arts ,  d'y 
Jouer  on  aperçu  des  travaux  des  minci.  Pour 
en  effet  il  nous  fouira  d'en  eipofer  les  procédés 
principaux,  &  de  fume  la  marche  aflurée  que 
nous  trouvons  tracée  dans  le  tome  V  du  Dic- 
Mnnaire  de  Chimie  ,  imprimé  à  Neufchàtel  en 
1789. 

Les  travaux  des  mines  font  principalement  fon- 
te fur  des  principes  chimiques. 

Comme,  dans  les  mines,  le  métal  eft  uni  a  des 
partiel  picrreuljes  ,  il  tant  que  le  minerai  (oit  fous 
font  de  fluidité,  afin  que  le  métal  puifle  fe  feparer 
en  Tenu  de  fa  pefameur. 

Ainû,  pour  être  en  eut  de  tondre  une  mine, 
il  fut  connoitre  fous  quelles  circonnances  les 
pierres  qui  l'accompagnent  ,  font  tufibles. 

L»  Chimie  nons  enfeigne  que  les  pierres  & 
1"  terres ,  de  quelque  efpece  qu'elles  f oient ,  font 
infuubles  lotfqu' elles  font  pures ,  pendant  que  les 
tbiux  métalliques  ,  même  pures  ,  font  pour  le 
général  roubles. 

Elle  nous  apprend  encore  que  le  mélange  de 
pierres  fit  de  terres  de  différentes  efpèces ,  qwbi- 
qu'intufihlcs  par  elles  mêmes ,  deviennent  tufibles 
pu  leur  mélange.  L'argile  &  la  pierre  calcaire  , 
par  exemple  ,  entrent  enfemble  en  très-bonne 
note.  On  ajoute  par  cette  raifon,  a  Brixley  en 
Tyrol ,  on  fchiffe  argilteux  aux  mines  de  cuivre 
dont  la  gangue  eft  calcaire. 

Parmi  les  chaux  métalliques  *  celle  de  ter  eft 
me  de  celles  qui ,  par  leur  fusibilité ,  favorifent 
le  plos  celle  des  pierres  ,  &  ç'eft  fans  contredit 
le  plut  grand  fondant  qu'on  puiflè  employer  en 
grand. 

lorlqn'on  réunit  trois  ou  nn  plus  grand  nombre 
*  pierres  on  terres  qui  fe  diffolveni  mutuellement, 


le  mélange  eft  plus  fluide  que  celui  de  deux  a 
deux  ;  &  par  une  addition  de  chaux  de  ter,  il 
acquiert  la  plus  grande  fufibilité. 

Les  fchïfUs  cuivreux  de  Mansfeld  peuvent  fervir 
d'exemple.  Ils  font  calcaires,  argîlleux,  8c  con- 
tiennent du  fer  fous  l'état  de  chaux.  On  leur  ajoute 
un  peu  de  fpath  fluor,  &  la  fonte  devient  par-là 
fi  liquide  qu'on  peut  les  traiter  avec  avantage  , 
quoiqu'ils  ne  contiennent  que  deux  livres  de  cuivre 
par  quintal ,  tt  que  le  bois  y  foit  fort  cher. 

Suoique  le  ter  ,  fous  l'état  de  chaux,  foit  un 
ant  diflblvant  des  terres  &  des  pierres,   le 
métal ,  fons  l'état  des  pyrites ,  ne  dittout  pas  les 

Cierres ,  comme  le  prouve  la  fonte  crue  ;  mais 
>rfqu'eltes  ont  été  grillées ,  elles  facilitent  conG- 
dérablement  la  fonte,  parce  qu'en  châtiant  par  le 

f  pillage  une  partie  du  foufrn,  on  met  une  partie  de 
1  chaux  de  fer  qu'elles  contiennent  i  nu. 

Lorfqu' autre  fois  on  avoit  à  Freyberg  beaucoup 
de  pyrites  argentifères,  on  en  grillait  la  moitié, 
qui  iervoit  de  fondant  à  l'autre ,  &  on  nommoii 
cette  fonte  travail  riche  ,  parce  qu'on  obtenoit  par,- 
la  une  matte  plus  riche  que  par  la  fimple  fonte. 

Quoique  les  pyrites  grillées  facilitent  la  fonte» 
elles  ne  procurent  pas  feules  une  feorie  pure  St 
nette.  Quoique  fufiblesj  elles  font  pâieufei ,  &  le 
métal  ne  fe  fipare  pas  bien  ;  mais  dés  qu'on  ajoute 
fuffifatnment  de  terres  ou  de  pierres  ,  la  feorie 
devient  nette  »  &  le  métal  fe  répare  bien. 

Les  feories  des  maires  qui  contiennent  du  fer 
fulfuré ,  font  dans  le  même  cas;  c'eft  pourquoi 
on  prend  dans  le  travail  des  mattes  de  plomb  >  des 
feories  qui  contiennent  aufft  pou  de  fer  que  po[Ii- 
ble  ,  &  qu'on  emploie  au  bas  Hartz  des  feories  du 
haut  Hartz. 

Quelqu'avantageutes  que  foient  les  additions, 
dont  nous  avons  parlé  pour  aider  la  fufioo ,  celle 
des  feories  eft  la  meilleure ,  fur-tout  û  elles  font 
riches.  ,  _ 

Dans  la  fonte,  le  métal  fe  fépare  de  la  feorîe; 
mais  on  doit  cependant  obferver  qu'il  y  a  une 

certaine  affinité  entre  leafeorves  &  le  uiCiaJ  ,  qui» 
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lorfqu'il  eft  extrêmement  divifé ,  s'oppofe  à  fa  pré- 
cipitation :  obfdrvatinn  fur-tout  importante  dans 
les  travaux  qui  ont  les  métaux  partait;  pour  objet  ; 
affinité  qui  elt  d'autant  plus  grande ,  que  la  icoris 
a  plus  de  pefanteur.  C'ett  a  cette  affinité  que  nous 
devons  la  teneur  des  fcories ,  qui  retiennent  tou- 
jours une  portion  de  métal. 

Lorfqu'il  ne  refte  que  quelques  onces  d'un 
métal  imparfait  dans  la  fcorîe  ,  on  n'y  fait  pas 
attention  i  maU  pour  les  métaux  parfaits  ,  un  gros 
ou  un  huitième  d'once  mérite  déjà  l'attention  du 
métallurgiste.  , 

Sans  les  foins  d'un  bon  mètallurgifte,  les  fcories 
con lien d rotent  quelquefois  une  once  &  plus  de 
.métaux  parfaits.  Pour  éviter  cette  perte  ,  il  a  re- 
cours i  dans  fes  fontes,  aux  métaux  imparfaits, 
qui  ont  une  plus  grande  affinité  aux  métaux  par- 
faits ,  que  les  feories.   ■ 

Tous  les  métaux  peuvent  te  ptéfenter  fous  l'état 
de  matte  ou  unis  au  foufre  ,  fans  en  excepter 
même  l'or  &  le  zinc ,  avec  cette  feule  différence 
que  ces  derniers  font  tou.ours  unis  X  d'autres 
métaux  lotfqu'ils  font  unis  au  foufre ,  &  que  c'éft 

fiarleurintermédequ'ilss'y  joignent.  Nous  voyons 
e  zinc  dans  les  mattes  de  la  baffe  Hongrie  &  du 
pays  lie  Saltzbourg. 

De  toutes  les  minas,  les  pyrites  font  celles  qui 
font  lus  plut  riches  en  foutre.  Les  pyrites  de  la 
contrée  à  mines  de  Halsbrït:k  donnent,  par  exem- 
pte ,  1 8  à  10  livres  de  foufre  par  la  fublimation  , 
et  malgré  cela  le  réfidu  contient  encore  affez  de 
foufre  pour  former  uu  mittt;  c'eft  ainfi  que  l'on 

nomme  les  mines  pures  fondues  &   privées  de 

eut  ex;édam  de  foufre. 

Lorfgue ,  dans  la  fonte  ,  on  a  pour  but  d'ob- 
tenir le  métal  qu'elles  contiennent ,  en  bonne  partie 
privé  de  fon  foufre  dés  la  première  fonte  ,  on 
grille  les  mine?.  Dans  le  grillage,  le  foufre  s'en 
va  en  partie  eu  nature  &  le  décompofe  en  partie; 
&  il  eft  plufïeurs  demi -métaux  que  les  mines 
peuvent  contenu- ,  qui  fe  Yolatilifent  par  la  cha- 
leur du  grillage*. 

Cette  opération  exige  : 

t.  Que  le  minerai  rougiHe  légèrement  fans 
fondre. 

2.  Qu'on  le  foutienne  quelque  temps  dans  cet 
état. 

3.  Qu'il  y  ait  libre  accès, d'air. 

La  grandeur  des  grillages  varie.  Les  grillages 
font  encore  ou  couverts  ou  à  découvert  ,  félon 
les  vues  qu'on  fe  propofd  :  on  emploie  du  bois 
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I  ou  du  charbon ,  ou  enfin ,  comme  à  M-mf-ld , 
des  fafeines.  On  emploie  les  dernières  fur- to-jt 
pour  les  mines  &  les  matres  funblei.  Le  noobr: 
des  feux  ou  des  grillages  varie  encore  félon  1m 
vues.  En  général ,  il  ne  convient  pis  de  gtiller 
jufqu'à  chaffer  tout  le  foufre;  car:  - 

1.  Il  faudrait  trop  de  bois  .pour  chaOerlts 
dernières  pot; ions. 

s.  On  volatilîfcroit  trop  de  métal. 

'  3.  La  fonte  feroît  plus  difficile  ;  car  plus  li 
mine  eft  grillée ,  plus  elle  eft  difficile  a  foudre.    1 

4.  On  n'obtien  droit  point  de  matte ,  qui  dut 
plufïeurs  cas  eft  utile.  Dans  la  fonte  du  plomb, 
par  exemple ,  elle  fert  à  recouvrir  le  plomb ,  & 
ât  elle  fe  charge  du  cuivre  que  pourroit  comcali 
la  mine,  &  qui  fans  cela  s'uniroît  au  plomb. 

4.  Il  refteroii  plus  de  métal  dans  les  fcorics, 
qui  ne  fe  réduiroit  pas ,  fur-tout  fi  l'on  traiioit  un 
minerai  chargé  de  gaogue ,  car  le  grillage  cliau-c 
les  métaux  imparfaits  en  chaux;  &  connue  il  câ 
impoiïible  que,  dans  la  fonte,  toutes  les  partiel 
de  chaux  métalliques  foîenr  en  contact  immédiit 
avec  les  charbons  ,  contact  immédiat  qui ,  corcm: 
Ton  fait ,  eft  néceflaire  pour  la  réduction ,  il  sWu:t 
qu'il  doit  relier  beaucoup  de  chaux  métallique  mu 
réduite ,  qui  refte  dans  tes  fcoiîes. 

Ce  contact, ,  u  néceflaire  pour  la  réduction  don 
nous  venons  de  parler ,  eft  d'autant  moindre ,  que 
la  mine  a  plus  de  gangue.  Plus  par  confèqwM 
on  poufle  le  grillage  loin  ,  &  plus  la  mine  1  de 
gangue ,  plus  il  refte  de  métal  dans  les  feorin. 

Dans  la  fonte  on  obtient  :  * 

1.  Du  métal  qui  eft  rarement  entièrement  eieftft 
de  foufre ,  comme  l'expérience  le  prouve. 


3.  Des  feorie*. 

Il  eft  très-rare  qu'on  obtienne  un  métal  ta» 
mélange  d'autres  métaux ,  les  mines  que  l'on  ihhc 
tenant  ordinairement  plus  d'une  fubflance  métal- 
lique.  A  Lautenthal ,  le  plomb  contient  du  tint. 
En  Saxe,  le  cuivre  contient  fou  vent  du  cobalt, 
qui  produit  ce  qu'on  nomme  le  mica.  Il  n'y  1  oc* 
l'arfenic  ,  le  mercure  &  quelquefois  l'anumui"* 
qu'on  obtienne  pur. 

Suivant  la  nature  des  métaux  mélangés  à  «I'11 
qu'on  cherche  à  obtenir  ,  on  emploie  différera 
moyens  pour  les  fépater.  La  volatilifation ,  I»  j*" 

Juation  ,  la  feoti  ri  cation ,  l'eau  forte  8t  le  foufre 
>at  les  diâeteni  moyens  qu'on  emploie. 
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On  fépare  l'arfenif  pu-  des  grillage»  &  par  la 
bat;  [ajuimoine,  en  faifàat  jouer  le  vent  dis 
kfflm  fur  le  métal  fondu  ;  l'argent  du  cuivre  , 
pr!j  UquadoQ  ;  le  plomb  ,  des  métaux  étrangers 
çii:!  (mit  contenir ,  Te  fêpare  au  Hanz  par  une 
effet  de  liqiiation  ;  U  cuivre  des  métaux  étran- 
[«,  par  l'affinage  ou  par  l'action  du  feu  &  de 
fiiriéunu  :  procédé  fondé  fur  ce  que  le  cuivre 
wSe  pins  à  l 'action  de  l'air  Se  du  feu  que  les  autres 
nèuu  imparfaits. 

L'agent  fe  fépare  des  métaux  imparfaits ,  aufli 
fit  une  Icorificatiojj  qu'on  nomme  affinage,  mais 
çiife  fonde  fur  la  propriété  qu'a  le  plomb  qu'on 
]part,de  (confier  tous  les  métaux  imparfaits, 
Mpi'il  fe  vitrifie  a  l'aide  de  l'action  réunie  du 
M  fe  de  l'air  :  l'or  le  fépare  de  l'argent  par  1; 
noyen  de  l'eau  forte  ,  qui  dilVoui  le. dernier  fans 
«nicher  au  premier,  s'il  n'y  a  pas  plus  d'un  quart 
ce  dans  le  mé'angs  ;  ce  qui  a  fait  ngmraer  cette 
epsration  taurtation  ou  départ  ;  enfin-,  on  peut 
tputt  diffitens  métaux  à  L'aide  du  foufre. 

On  fait  que  le  foufre  a  plut  d'affinité  au  fer  qu'au 
awc,  moins  au  plomb  qu'au  cuivre  &  au  fer, 
&qw l'échelle  eft  terminée  par  l'argent,  le  régule 
fimimoine,  Se  enfin  par  l'or  auquel  il  ne  s'unit 

piia 

SOUFRI. 
Fer. 
Cuivre, 

ElïÏD. 

Plomb. 

Argent. 

Régule  d'aniimoiue. 

Mercure. 


Or. 

u>  le*  mettes  ou  les  métaux  fulfurés  fourniftent 
in  met j u»  qu'elles  contiennent  dans  cette  fuite, 
Hion  ajoute  à  la  mat  te  d'un  métal  ,  un  métal  qui 
ykiit  d)nî  l'échelle  le  métal  qui  fe  trouve  fui- 
•ui. Ces  féparations  ,  il  eft  vrai ,  font  imparfaites  ; 
fù  cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne  foient  d'Ane 
un-grande  utilité".  • 

A  chaque  moment  on  eft,  dans  les  fonderies, 
«aie  c»  de  fonder  fes  travaux  furies  dîfférens 
kgrn  d'affinité  du  foufre ,  d'une  manière  directe 
ou  d'une  manière  indireéb;  &  ces  méihodes  in- 
^«aes  de  tirer  parti  des  affinités  du  fotfre  ,  méri- 
■a  dette ccnfidérèes  d'un  cail  attentif,  leur  jïu 
(iiot  fguvcnt  plus  compliqué. 
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Si  l'on  a ,  par  exemple ,  une  mine  on  matte  de 
plomb  tenant  cuivre,  6c  qu'on  la  fonde  api*ès  l'avoir 
grillé:-,  on  obtiendra  premièrement  du  j-lomb ,  Se 
le  cuivre  qui  a  plus  d'affinité  au  foufre  qui  refle 
après  le  grillage,  que  le  plomb  ,  reliera  uni  au 
foufre  fous  la  forme  lie  ma»;.  On  tire  donc  ici 
parti,  fans  s'en  douter,  des  difTérens  degrés  d'affi- 
nité du  foufre  anx  métaux. 

La  riebefle  en  argent  des  premiers  plombs  que 
fournit  une  mine  de  plomb  argentifère,  la  purifi- 
cation de  l'or  par  l'antimoine  ,  la  féparation  de 
l'or,  de  l'argent  par  le  fcu're  ,  fr>nt  encore  de) 
opérations  fondées  fur  les  affinités  du  foufre. 

Après  avoir  expofé,  d'une  manière  rapide  ,  les 
principes  du  travail  des  mines  en  général,  nous 
expoferons  le  trava:l  des  mines  en  particulier , 
autant  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  le  permettent. 
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Travaux  fur  les  1 

Ces  travaux  confiftent  à  fc-parer  l'antimoine 
de  fa  gangue  feulement ,  Tans  le  priver  dû  foufre 
qu'il  contient,  &  qu'on  cherche  au  contraire  à 
conferver. 

On  met  la  mine  d'amimoïne  caffée  par  gros 
morceaux  dans  descreufets  percés  par  leur  fond 
d'un  on  plufteurs  trdus  :  on  place  ces  creufers 
dans  un  fourneau,  &  l'on  y  ajufte  des  pois  de 
terre  par- défions  :  on  chauffe  enfuitelcs  creufet»  ; 
l'amimcyie  entre  en  fufion  &  coule  a  nufure 
dans  les  pots  inférieurs;  les  matières  pîerreufes 
refient  dans  les  Crcufets.  * 

Dans  certains  endroits  on  fait  fondre  la  mine 
d'antimoine  dans  des  crcufets  qui  ne  font  point 
percés;  lorfque  le  minéral  eft  fondu  ,  les  madères 
terreufes  viennent  fernager ,  on  les  enlève  avec 
une  cuiller  de  fer  ;  &  torique  la  furface  eft  propre, 
on  puife  l'antimoine  avec  la  même  cuiller,  pour 
le  couler  dans  des  pots  femblables  aux  précè- 
dens. 

Travaux  des  mines  d'argent. 

Cet  article  deviendrait  trop  long  ,  fi  net» 
entrions  dans  tous  les  détails  que  préfente  le 
traitement  des  mines  d'argent.  Nous  nous  bornerons 
a  en  eïpofer  les  principes  généraux,  &  à  donner 
pour  exemple  le  travail  ufitè  actuellement  à 
Freyber.'.  . 

Les  jaines  riches  d'argent  exigent  un  traitement 
bien  «firent  de  celui  des  mines  pauvres. 

B»ur  féfarcr  par  la  fonte  l'argent  des  mines 
riches  fans  perte,  on  doit,  pour  mieux  rauembler 
les  grains  o'argent,  employer  le  plomb,  qui  de 
ions  les  métaux  eft  le  plus  propre  pour  remplir 
ce  ■  but. 


v  Google 


388 


T  R  A 


i..  Parce  que  d'un  càté  il  diflout  facilement 
l'argent. 

2.  D'un  autre,  il  efl,jlus  aile  d'en  féparer  ce 
métal. 

Plut  les  mines  fuit  riches ,  plus  il  leur  faut 
ajouter  de  matières  tenant  plomb  ;  St  l'on  doit , 
lorsqu'elles  font  fort  riches ,  leur  en  joindre  aflez 
pour  que  le  quintal  de  plomb  que  doit  donner 
la  fonte ,  ns  tienne  que  quelques  marcs  d'argent  ; 
&  lorfqu  elles  n;  font  pas  eiceffivement  riches , 
il  convient  que  le  plomb  contienne  beaucoup 
moins  d'argent.  Comme  les  feories  de  ces  fontes 
font  riches,  on  les  ajoute  à  ifne  autre  fonte.  ' 

Si  les  mines  contiennent  fuffi'ainmeiit  de  plomb 

Sar  elles-mêmes,  on  cil  difpenfé  d'en  ajouter, 
i  elles  en  contiennent  peu ,  on  ajoute  la  quan- 
tité néceflaire ,  &  on  obtient  par  la  fonte ,  du 
plomb  argentifère  &  de  la  matte  :  c'eil  ainû  qu'on 
nomme  les  métaux  fulfurès. 

On  «tire  l'argent  do  plomb  argentifère  au 
moyen  de  la  coupellation  ou  de  l'affinage,  & 
on  traite  la  matte  comme  celle  qu'on  obtient 
dans  le  travail  des  mimes  pauvres. 

Si  les  mines  d'argent  font  pauvres ,  &  qu'elles 
contiennent  peu  ou  point  de  plomb,  on  leur 
ajoute  des  pyrites  Si  on  les  fond  fans  les  griller. 

Cette  fonte  fe  nomme  crut.  Si  fournit  les 
fubftances  métalliques  de  la  mine  unies  aa  foufre 
&  ^  une  partie  du  fer  des  pyrites  ,  fous  la  forme 
d'une  fubftance  qu'on  nomme  .  natte  crue.  On 
grille  cette  matte  pour  la  débarrafler  d'une  partie 
de  fon  foufee ,  &  on  l'unie  au  plomb  aptes  avoir 
fait  précéder  une  nouvelle  fonte  St  un  nouveau 
grillage,  fi  les  mines  font  fort  pauvres. 

La  matte  de  cette  nouvelle  fonte  porte  le  nom 
de  matte  riche,  parc:  que  cette  opération  fe  fait 
dans  le  but  de  concentrer  l'argent  fous  un  plus 
petit  volume. 

En  fondant  cette  matte  grillée  avec  du  plomb 
ou  des  fubflances  qui  en  contiennent ,  on  obtient , 
comme  dans  le  travail  de*  mires  riches,  un  plomb 
argentifère  &  de  la  matte,  dont  le  traitement 
ultérieur  fuivra. 

Avant  que  d'aller  plus  loirt  ,  nous  dirons 
quelques  mots  de  la  font:  crue  St  de  la  fonte 
riche.  A 

Lï  font  ides  mines  avee  les  pyrites  fc  nomme , 
comme  nous  l'avons  dit  .finre  crue ,  &  s'emploie 
pour  les  mines  pauvres. 

On  clioifit  des  pyrites  donnant  beaucoup  de 
matte ,  Sl  on  ajoute  crdinaircment  de  la  piètre 
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calcaire  dams  la  fonte.  M.  Scopoli  a  trouvé  que 
les  pyrites  d'Hongrie  donnoient  par  quintal 
41  livres  de  matte,  &  qu'il  en  faut  60  unes 
pour  chaque  demi-once  d'argent. 

Ordinairement  les  pyrites  rendent  jo  pont  100    - 
de  matte. 

Un  quintal  de  matie  fe  charge,  d'après  l'évj- 
luation  de  M.  Scopoli,  de  quinze  gros  d'argent, 
St  l'on  doit  faire  le  mélange  des  pyiit»  de 
manière  que  la  matte  crue  contienne  cenc  quan- 
tité d'argent. 

Si  la  ma' te  crue   contient  moins   d'argent,  il  I 
faut  l'enrichir  en  la  grillant,  &  en  h  retnniïant 
avant  que  de  l'unir  au  plomb.  Quelquefois  on 
peut  fe  contenter  de  la  griller  fans  lux  faire  ûibir 
une  nouvelle  fonte. 

Toute  mine  pauvre  tenant  argent ,  ne  fût-ce 

S  [il*  un  gros    par  quintal,  doit. être  paffée  par  li 
onte  crue.  Si  elle  contient  déjà  elle-même  beau- 
coup de  pyrites ,  on  peut  quelquefois  (e  difpeo-  . 
fer  d'en  ajouter,  fur-tout  fi  elles  font  fuûbles  & 
qu'elles  tiennent  du  plomb. 

La  mine  de  Rsmelsberg  eft  dans  le  dernier 
cas,  aulfi  la  traite-F-on  fans  addition,  en  la 
fondant  dans  le  fourneau  i  fondre  fur  brifaj» 
légère. 

La  fonte  riche  ou  la  tonte  de  la  matte  crue, 
pour  obtenir  de  la  matte  enrichie,  exige  des 
mattes  grillées ,  des  mines  riches  &  une  addi- 
tion de  pierre  calcaire.  On  obtient  par-là  des 
mattes  tenant  un  a  deux  marcs  d'argent. 

Les  mattes  riches  obtenues  fe  fondent  avee  drt 
fubftances  tenant  plomb,  ou  on  les  fait  couler 
comme  en  Hongrie,  dans  un  catin  rempli  de 
plomb  fondu.  Par  ce  moyen  on  unit  «n  grande 
partie  l'argent  au  plomb,  dont- on  le-  féparcpn 
l'affinage. 

Il  refle  de  nouveau  d-s  mattes  qui,  par  de 
nouvelles  fontes,  fourni  Oent  des  cuivtes  noirs 
dont  on   féparc  l'argent  par  la  liquation. 

Par  ce  qui  vient  d'être  dît ,  on  vait  qu'il  y  a  une 
fuite  très  -  contldérable  de  travaux  pour  tirer 
l'argent  des  mines  pauvre.  Le  tableau  Cuiv.m 
du  procédé  de  fonte  de  Freyberg ,  dms  les  dé-* 
rails  duquel  j'entrerai,  fera  voir  la  li?ii*ot)  drt 
différons  travaux  qu'exige  la  féparatiou  de  l'argent. 
Voici  donc  ce  tableau  : 

Les  mines  pauvres  paflent  avec  des  pyrites  1 
la  finit  crue. 

Les  mattes  gril'éçs ,  mêlées  de  mines  rits 
riches ,  patient  a  la  fonte  riche. 
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Uinitte  enrichie  obtenue»  paiîe  avec  des  mines 
riches  à  h  failli  au  plomb  ,  pour  unir  l'argent  au 
plomb.  On  obtient  une  partie  de  l'argent  dans 
le  plomb  obtenu,'  &  l'autre  relie  avec  la  matte 
de  plomb. 

b  matte  de  plomb  qui  en  refaite  grillée  rafle , 
jointe  à  de  la  litbarge ,  a  la  finit  du  Bleyft,  in. 

de  cuivre  grillée)  obtenue,  paffs  au 

Voilà  la  première  claffe  des  opérations.  La 
léconde  comprend  les  travaux  qu'exigent  les  pro- 
duits des  opérations  de  la  première  claffe. 

Les  plombs  obtenus  paûent  à  raffinage. 

U  lithirge  obtenue   pafle  au  rafraichijftment 

itkldk&rgl. 

L'abrlrich  ou  l'écume  patTc  au  rafraichjfiment 
ù  reijlricA. 

On  purifie  le  plomb  obtenu  par  1a  liquation 
àpkmi. 

Le  cuivre  obtenu  exige  la  liquation  £■  Vajjînjgt. 

Pwr  la  fonte  crue.  Ton  prend  des  mines 
pinTrei,  ne  tenant  pas  au-de-l»  de  demi-once 
i  iaa  onces  &  demie  d'argent  par  quintaT,  qui 
«  contiennent  tout  au  plus  que  feize  livres  de 
r/omb  par  quintal  ,  &  qui  (ont  peu  chargés  de 
pyrites. 

Si  on  employoit  des  mines  plus  riches,  les 
fcoriej  deviendroieat  riches ,  &  le  fin  qu'elles 
pourraient  contenir  feroit  perdu  ,  parce  qu'on 
m  les  emploie  plus  dans  le  cours  des  travaux. 

Les  mineiilf  qui  tiennent  au-delà  de  %  onces 
&  demie  d'argent ,  paûent  à  U  fonte  au  plomb. 

On  fait  le  mélange  des  mines  de  manière 
que  U  matte  crue  qui  en  rélulce  tienne  au  plus 
deui  onces  &  demie  d'argent  par  quintal,  & 
t>a  prend  autant  de  icories  provenues  de  la  fonte 
au  plomb  ou  de  la  fonte  riche ,  que  de  minera». 

Si  l'on  a  d'un  côté  des  mines  dont  la  gangue 
(oit  du  fpath  pelant,  8c  d'un  autre  des  mines 
dont  U  gangue  foit  du  fpath  fluor,  on  tâche  du 
1»  mélanger  de  manière  qu'il  y  ait  cinq  huitièmes 
det  premières  contre  trois  huitièmes  des  dernières. 

Pour  que  les  mélanges  fe  faflent  d'une  manière 
«Mettable,  le  fous-direâeur  des  fonderies  eft 
obligé  d'indiquer  tous  les  dimanches  au  directeur 
«  U  fonderie  les  mélanges  qu'-îl  fe  propofe  de 
«ire,  &  d'en  requérir  l'approbation. 

On  fond  ordinairement  tous  les  quinze   jours 
*°o  quintaux  de  minera»  ,    compofé  de   joo 
An,  fr  Meuen.  Tome  ¥111. 
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3uintaux  de  mine  pauvre  &  de  300  quintaux 
e  pyrites ,  qu'on  mêle  avec  6co  quintaux  de 
icônes. 

On  partage  c:s  fis  cents  quintaux  en  douze 
portions.  On  en  foiid  chuqite  jour  une  portion 
ou  J.0  quintaux,  &  l'on  emploie  pour  cela  trois 
chars  de  charbon,  à  douze  corbeilles  chacun, 
dans  l'efpace  de  vingt-une  heures. 

La  fbiite  cruefe  fait  de  quinze  en  quinze  jours. 
On  perce  tous  les  fix  heures.  Les  feories  con- 
tiennent demi-gros  d'argent  par  quintal;  rarement 
plus. 

Un  fourneau  à  fonte  crue  exige  les  ouvriers 
fuivaos  : 

1  Fondeurs  payés  a  raifon  d'un  écu  douze 
gros  par  Centaine, 
a  Chargeurs, 
a  Rou leurs. 
1  Rot  leur  de  icories  pour  la  nuit.   ' 

Ce  dernier  n'a  qu'un  demi-écu,  &  les  quntre 
autres  ouvriers  ont  un  écn  par  femaine.  Dix 
écus  font  le  louis. 

Pendant  le  jour  le  rouleur  charrie  les  feories. 

Le  char  de  charbon  eft  compofé  de  n  cor- 
beilles ,  ou  de  169  un  tiers  pieds  cubes  de  Saxe. 
La  corbeille  contient  14  un  dixième  pieds  cubes 
mefurt;  de  Leïpfick. 

La  fonte  crue  eft  fuivie  par  la  fonte  riche  ou 
l'enrichiflement  de  la  matte.  Dans  quelques  en- 
droits elle  fe  fait  en  paflant  de  nouveau  la 
matte  crue  par  le  fourneau.  A  Freyberg  ,  elle  fe 
rail  en  fondant  1a  matte  crue  grillée  avec  des 
mines  tenant  trois  a  cinq  onces  d'argent.  Ce 
grillage  eft  non-feulement  nécelTairc  pour  con- 
centrer la  marte  en  chaffant  une  partie  du  foufre, 
mais  auffi  pour  obtenir  une  fonte  plus  liquide. 

Lorf qu'on  a  enrichi  les  maires,  on  commence  un 
nouveau  travail  qu'on  a  nommé  fonte  au  plomb. 

Cette  fonte  eft  celle  par  laquelle  on  introduit 
dans  le  plomb,  par  une  addition  de  mine  de 
plomb , ^l'argent  des  mines  &  des  martes. 

On  fait  entrer  dans  cette  fonte  toutes  les 
mines  qui   contiennent   cinq  onces    &  demie  ôc 

fihis  d'argent,  après  les  avoir  grillées  deux  fois, 
es  galènes  grillées .  les  mattes  de  plomb ,  &  les 
matte*  enrichies  provenant  de  la  fonte  enrichie. 

Orï  grille,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  deux  fois 
la  galène  &  les  mines  dans  des  grillages  ou- 
verts ,  qui  ont  vingt-quatre  pieds  de  long  fur 
douze  de  large. 
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Pour  le  premier  grillage  compofé  de  cinquante 
quintaux  de  mine  fit  de  cinquante  qt.io.taux  de 
galène ,  on  emploie  trois  toiles  de  bois  de  trois 
pieds  de  long.  On  ne  refend  que  celui  qu'on 
met  au-deûus  du  grillage ,  pour  employer  autant 
que  poffible  ta  coûte  du  fchlich.  Le  premier 
grillage  dure  fut  a  fept  jours.  Pour  le  fécond 
grillage,  on  emploie  une  à  deux  toiles  de  bois. 

On  a  trouvé  qu'un  troisième  grillage  etoit 
nuiuole,  &  caufoit  un  déchet  cor.fidérable   en 

Îiloinb  ,  parce  que  ,  trop  privé  de  fon  foufre,  ^ 
e  brûle  par  l'action  du  feu. 

aunes,    pouces. 
Le  fourneau  a  de  haut  18 

De  long,  près  de  la  thuyère,        1  ai 

De  large  1  '6 

Trois  quarts  d'aune  au-deffus  de 
la  thuyère,  le  mur  de  derrière  1 

eft  évafé  de  3 

La  thuyère  avance  de  17 

Elle  a  d'inclinaifon  a 

lAfpvr*&  plus  bas  que  la  thuyère  26 

Le  fol  de  la  fpur  a  de  chute  7 

L'aune  de  Saxe  a  deux  pieds  de  Saxe. 

Le  mêlanga  pour  un  fourneau  à  plomb ,  pen- 
dant les  huit  jours  qu'il  eft  en  train,  eft  ordi- 
nairement 

de  $0  quintaux  de  mine, 

de  50  quintaux  de  galène  tenant  40  livres. 

de  40  a  60  quintaux  de  niatte  crue  grillée 

trois  fois. 
de  40  a  60  quintaux  de  matte  riche, 
de  40  a  60  quintaux  de  matte  riche ,  grillée 

irois  fois. 

On  ajoute  autant  de  plombs  pauvres  &  d'ad- 
ditions tenant  plomb ,  pour  qu  il  y  ait  aflex  de 
plomb  pour  recevoir  l'argent. 

On  n'ajoute  jamais  plus  de  parties  égales  de 
galène  aux  mines  dans  le  grillage,  fans  quoi  il 
y  aurait  un  déchet  en  plomb  confidèrable. 

On  cherche   a  Obtenir  une   matte  de  plomb 

Su  ne   contienne  pas  au-delà  de  quatre  onces, 
n    partage  le    mélange  en    trois    parties   ou 
journées,  ce  l'on  perce  tons  les  huit  heures. 

Lorfque  tout  le  mélange  a  été  fondu,  on 
repaie  les  mattes  de  plomb  qu'on  a  obtenues , 
avec  les  tuties  des  fourneaux ,  des  feories  & 
*  quatre  à  fia  quintaux  de  vieilles  coupelles  tenant 
une  a  une  once  &  demie  d'argent ,  &  on  con- 
tinue ainfi  jufqu'à  ce  que  les  mattes  de  plomb 
foient  au  point  de  tenir  moins  de  quatre  onces 
d'argent  par  quintal.  On  finit  pour  lors  la  fonte. 
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On  obtient  qniotiui 

Plomb  d'oeuvre  tenant  ta  a  ij  onces 

d'argent,  ,  70181 

Matte  de  plomb  tenant  3  a  4  onces  l 
d'argent,  (   17  a* 

30  a  40  livres  de  plomb,  ( 
8  à  10  livres  de  cuivre,  ) 
Impuretés.  30 

Scories  de  plomb.  m 

Les  plombs  (Pauvre  les  pins  riches  s'affinent 
pour  en  retirer  l'argent.  Les  plombs  ttttuvn  piuvn 
fe  rajoutent  dans  la  faite  au  plomb. 

On  change  Les  mattes  de  plomb  obtenues, t 
matte  de  cuivre,  par  le  travail  fuivant. 

Vient  actuellement  le   travail  dit  manu  . 

{•Iomb,^2T  lequel  on  change  en  mattes  de  corn 
es  mattes  de  plomb  obtenue)  dans  la  finit  c 
plomb. 

On  grille  les  mattes  de  plomb  obtenue!  1 
le  travail  précèdent,  dans  des  grillages  oava 
qui  ont  vingt-quatre  pieds  de  long  far  dot 
aunes  de  large.  On  couvre  le  fol  des  grillage 
de  fraifil  ou  menu  de  charbon ,  pour  qu'il 
foit  pas  fi  facilement  attaqué  81  gâté  au  cas  ■ 
la  matte  vint  à  couler.  On  met  dans  un  p« 
grillage  un  fchragen  ou  monceau  de  bois  de  m 
pieds  de  long ,  fur  lequel  on  charrie  3  to  quint» 
de  matte  de  plomb.  Il  brûle  pendant  quinze  j« 

Après  fii  a  fept  grillages ,  ou  feulement  ipt 
deux  grillages ,  fi  la  matte  eft  riche  en  cuivre 
en  contient  dix  a  douze  livres ,  on  le  fond  d» 
le  fourneau  qui  a  fervi  pour  la  fonU  trte  1 
pour  la  fonte  au  plomw,  «n  donnant  a  la  thuyi 
un  pouce  de  chute. 

On  ajoute  aux  mattes  grillées  dans  cette  foi» 
Amplement  des  feories  de  liqnation  &  de  la  ! 
tharge ,  dans  des  proportions  propres  à  obiea 
un  plojnb  deeuvre  qui  tienne  au  plus  fii  i  fq 
onces   d'argent  ,  pour   que  la    matte  de  cuir 

2u'on  obtient  tienne  feulement  deux  onces  < 
emic,  ou  au  plus,  trou  onces  d'argent. 

On  peut  auflî  ajouter  des  mines  de  cuin 
tenant  cinq  à  fix  onces  d'argent ,  après  les  ara 
grillée*  denx  on  trois  fois.  Ou  fondpar  feoait 
aoo  à  a  10  quintaux  de  mattes  de  plomb ,  »fi 
treize  à  quatorze  chars  de  charbons. 

On  pafie  en  vingt-quatre  heures  quarinic 
cinq  quintaux  de  matte  de  plomb,  avec  ont 
à  douze  quintaux  de  feories  de  h'quation,  ' 
quatre  a  huit  quintaux  de  litharge ,  plus  ou  taoïni 
fuivant  que  là  matte  de  plomb  en  riche;  car  1 
faut  en  mettre  aflex  ponr  que  le  plomb  d  ceurr 
qu'on  obtient ,  tienne  au  plus  fia  à  fept  once 
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logeât,  fans  quoi  la  mattt  de  cuivre  ferait      On  fond  dans  ce  temps  fix  portions  de   neuf 
mp  riche  en  argent.  à  du  quintaux. 


On  obtient  dn  plomb  d'oeuvre  qu'on  ajoute 
im  la  foxte  *u  plomb  (  BUy  srhàt  ) ,  pour  l'en- 
richir par-la  de  la  ntatte  de  cuivre  &  des  fcohes 
qu'on  emploie  dans  \i  finie  d'earkhijfement. 

Cette  fonte  qui  dure  huit  jours,  produit  or- 
dinairement 140  a  a  jo  quintaux  de  plomb  d'oeuvre', 
&  l'on  emploie  dans  ces  huit  jour* ,  treize  a 
quatorze  durs  de  charbons. 

On  pille  vingt  à  trente  fois  les  matte»  de 
cuivre,  ou,  jufqu'à  ce  qu'elles  commencent  à 
préffnter  beaucoup  de  boutons  cuivreux,  fie  à 
prendre  une  forme  grippée. 


Vient  enfin  la  fonte  dtt  n 


t  de  ouvre. 


On  commence  par  griller,  comme  je  viens 
dele  dire,  une  vingtaine  de  fois  les  mattes  de 

navre,  ou,  jufqu'à  ce  qu'elles  végètent. 

On  fait  ces  grillages  Amplement  dans  le  coin 
ita  aire  à  griller,  &  l'on  ne  grille  qu'une 
Enemntaine  de  quintaux  à  la  fois ,  pour  avoir 
Il  bciliic  de  tourner  fouvent  le  grillage  ,  & 
pour  qu'il  ne  prenne  pas  trop  de  temps.  On 
pofe  la  matte  fat  un  huitième  de  toile  de  bois 
refendu  ;  &  toutes  les  fois  qu'un  feu  eft  fini , 
on  «tourne  le  tas.  * 

On  fond  cette  maffe  de  enivre  grillée,  dans 
nn  fourneau  à  fonte  crue,  qu'on  a  eu  foin  de 
rétrécir  de  trois  pouces,  pour  qu'il  donne  plus 
de  chaleur.  On  ajoute  aux  mattes  la  moitié  de 
plomb,  &  on.fond  à  nt[  clair  &  court,  pour 
iTincer  le  travail. 

Lorfque  la /pur  ou  la  coulée,  ou  ,  pour  parler 
plus  exaâement ,  le  creufer.  qui  driit  tenir  huit 
i  dix  quintaux  de  cuivre  noir  &  quatre  a  fix 
quintaux  Uch  ou  matte ,  eft  pleine ,  on  perce 
"vtc  nn  ringard  épais,  tout  en  continuant  de 
faire  jour  les  foufllets.  Il  faut  que  le  ringard 
foa  d'une  certaine  épaifTeur ,  parce  que  le  cuivre 
■oir  fe  refroidit  fort  vite,  &  demande  par  con- 
ftqnent  une  grande  ouverture. 

Oo  tire  par  plaques  le  Uch  ou  la  matte ,  & 
on  la  grille  a  trois  feux.  Elle  contient  cinquante 
1  (binante  livres  de  cuivre  par  quintal. 

On  rafraîchît  le]  cuivre  en  l'arrofant  avec  de 
fan  chaude,  &  on  le  levé  par  plaque.  Pour 
fiparer  l'argent  que  contient  ce  cuivre ,  ou  lui 
fait  fubir  la  li  quai  ion. 

Le  fourneau  dont  nous  avons  parlé,  refle  en 
feu  pendant  deux  à  trois  fois  vingt-quatre  heures. 


Nous  avons  vu  actuellement  tous  les  prin- 
cipaux travaux  du  procédé  de  Freyberg;  il  nous 
reiieroit  a  montrer  comme  fe  traitent  les  pro- 
duits obtenus ,  favoir  : 

Les  plombs  d'oeuvre,  pour  en  retirer  l'argent 
&  le  plomb;  les  cuivres  noirs,  pour  en  retirer 
l'argent  &  le  cuivre  rofetre. 

Travaux  fur  Us  mints  de  cuivre.        * 

Il  eft  très-difficile  d'obtenir  le  cuivre  pur  dès 
la  première  opération ,  en  traitant  les  mines  qui 
le  contiennent. 

Le  foufre  qui  minéralife  le  cuivre  eft  très- 
adhérent  &  ce  métal,  il  4%  dilfipe  difficilement; 
on  eft  obligé  de  griller  ces  fortes  de  mines 
pendant  plulîeurs  jours  St  à  plufieurs  reprifes, 
&  api  es  tout  ce  travail,  on  n'obtient  encore 
par  la  fufion  des  mines  qu'un  cuivre  impur. 

Les  ouvriets  lui  donnent  différens  noms  i 
fuivant  l'état  où  il  fe  trouve  ,  comme  cuivre 
noir,  lorsqu'il  cfi  effectivement  noir:  dans  cet 
état  il  contient  un  peu  de  foufre  &  de  fer.  Ils 
nomment  matte  de  cuivre  celui  qui  eft  allié  avec 
beaucoup  de  foufre. 

Il  v  a  fur  le  travail  des  mines  de  cuivre  des 
opérations  très  ingénieufes,  &  des  court  rucl  ions 
de  fourneau  trèi-ùngulicres ,  dans  le  détail  des- 
quelles il  nous  feroit  impoffible  d'entrer,  parce 
qu'on  en  conçoit  difficilement  la  conflruction, 
même  à  l'aide  des  planches. 

Il  nous  fuffira  de  dire  que  ces  fourneaux  ont, 
été  imaginés  dans  différens  temps  &  dans  diffé- 
rens pays,  8c  qu'ils  produifeni  des  effets  relatifs 
a  la  féparation  des  différens  métaux  qu'on  ne 
veut  pas  perdre ,  Se  qui  font  confondus  dans  la 
même  mine. 

Ceux  qui  veulent  être  plus  inflrulrs  fur  cette 
matière,  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  con- 
cilier l'excellent  traité  de  M.  Scblutter,  publié 
par  M.  Hellot  de  l'académie  royale  desfcîences. 

Lorfqu'on  veut  traiter  une  mine  de  cuivre, 
on  commence  par  arranger  du  gros  bois ,  a  la 
hauteur  de  huit  ou  dix  pouces ,  fur  un  terrain 
uni  8c  battu  :  on  arrange  fur  ce  bois  de  la 
mine  de  cuivre,  jufqu'à  ce  qu'il  yen  ait  plufieurs 
pieds  de  hauteur,  Si  on  met  le  feu  au  bois. 

Le  feu  brûle  ordinairement  pendant  douze  ou. 
quinze  jours  :  lorfqu'il  eft  éteint,  on  fait  cal- 
ciner cette  mine,  de  la  même  manière,  encore 
plufieurs  fois. 
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Par  ces  catcinatinns  ou  ces  grillages,  on  dé- 
barr.iflc  la  mine  d'une  grande  partie  du  foutre 
qu'elle  contient.  Lorfqu'tlle  eft  fufKfamment 
grillée  ou  calcinée,  on  la  frit  fondre  dans  un 
fourneau  convenable,  au  travers  des  charbonsli 
on  ajoute,  fuivant  la  nature  de  la  gangue,  de 
lamine,  ou  des  fcorics  d'une  ancienne  fonte , 
ou  des  terres  calcaires  pour  faci'.iter  la  fufion  , 
auxquelles  on  ajoute  du  fpaih  fluor ,  la  où  on 
a  la  facilité  de  s'en  procurer. 

Lorfque  le  cuivre  eft  bien  fondu,  on  le  fait 
couftr  dans  un  baflin  garni  de  brafque,  pratinué 
en  terre  a  l'un  des  cotés  du  fourneau.  Les  ou- 
vriers nomment  ce  baflin,  ou  cette  excavation 
qu'on  fait  dans  de  la  brafque  ou  dans  un  mé- 
lange d'argile  &  de  charbon ,  bajjln  de  réception. 
Le  cuivre  qu'on  obtient  de  cettte  première  opé- 
iatïon  fe  nomne  mattt  de  cuivre  :  il  contient 
beaucoup  de  foufre. 

On  fait  griller  ou  calciner  cette  matte  it  cuivre 
a  plufieurs  reprifes,  &  on  la  fait  fondre  a  travers 
le  charbon.  On  obtient  par  ce  moyen  ce  qu'on 
r.omm:  cuivre  noir. 

On  fait  fondre  ce  cuivre  noir  dans  le  creufet 
d'un  four  a  réverbère,  muni  de  bons  foufflets, 
ou  dans  un  creufet  coupé  dans  le  fol  d'une 
efpèce  de  forge ,  dont  le  feu  eft  animé  par  de 
bons  foufflets ,  &  en  le  tient  en  fufion  en  les 
faifam  jouer  jufqu'a  ce  que  les  matières  étran- 
gères qu'il  contient  fe  foient  ou  volatilifées  ou 
réduites  en  fcorîes,  &  que  le  cuivre  foit  par- 
faitement  pur,  ce  que  l'on  reconnoit  en   pion- 


bout  de  la  verge*  on  l'examine ,  &  lorfqu'il  eft 
dans  l'état  convenable,  l'opération  eft  finie.  On 
appelé  cette  opération  affinage  de  cuivre. 

Voilà  a  quoi  fe  réduit  tout  le  travail  des 
mines  de  cuivre  qui  ne  contiennent  point  de 
métaux  fini. 

Travaux  fur  la  mines  de  fer. 

La  mine  de  fer  jetée  dans  nos  fourneaux 
élevés  de  vingt  pieds  &  plus,  &  remplis  de 
charbons  ardens,  ne  fe  lîqucfi;  que  quand  elle 
eft  descendue  à  plus  des  trois)  quarts  de  cette 
hauteur  ;  elle  tombe  alors  fous  le  vent  des 
foufflets  &  achève  de  fe  fondre  au-deiTus  du 
treufet ,  (  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  partie  in- 
férieure du  fourneau)  ,  qui  la  reçoit ,  &  dans 
lequel  on  la  item  pendant  quelques  heures , 
tant  pout  en  accumuler  la  quantité,  que  pour 
la  laitier  fe  purger  des  matières  hétérogènes  qui 
s  écoulent  eu  forme  de  verre  impur  qu'on  appelle 
laitier. 
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Cette  mulére,  plus  légère  que  la  fonte  de 
fer,  en  furmonte  le  bain  dans  le  creufet  ;  plut 
on  tient  la  fouis  dans  cet  état  en  continuant  le 
feu,  plus  elle  fe  dépouille  de  fes  impuretés; 
mais ,  comme  on  ne  peut  la  brafler  amant 
qu'il  faudroit,  ni  même  la  remuer  aiféraent  dans 
ce  creufet ,  elle  rette  nècefTairemcnt  encore  mêlée 
d'une  grande  quantité  de  ces  matières  hétéro- 
gène!, en  forte  que  les  meilleures  fontes  et 
ter  en  contiennent  plus  d'un  quart,  tk  les  footn 
communes  prés  d'un  tiers ,  dont  il  faut  les  pur- 
ger pour  les  convertir  en  fer. 

Ordinairement  on  fait  au  bout  de  douze  heurts 
ouverture  au  creufet;  la  fonte  coule  comme  un 
ruiûeau  de  feu  dans  un  long  &  large  fillon,  où 
elle  fe  confonde  en  un  lingot  ou  gueufe  de  itot 
à  1000  livres  de  poids. 

On  liiÏÏc  ce  lingot  fe  refroidir  au  moule,  Bton 
l'en  retire  pour  le  conduire  fur  des  rouleau*, 
&  le  faire  entrer  par  Tune  de  fes  extrémités  dans 
le  foyer  de  l'affiner  ie ,  où  cette  extrémité ,  ehauf- 
t'ée  par  un  nouveau  feu  ,  fe  ramollit  tk  fe  lepare 
du  refle  du  lingot  :  l'ouvrier  perce  &  pétrit  avec 
des  ringards,  (  ou  des  barreaux  de  fer  pointus 
par  une  de  leurs  extrémités  ) ,  cette  loupe  a  demi 
liquéfiée,  qui,  par  ce  travail,  s'épure  &  1»'* 
couler  par  le  fond  du  foyer  une  partie  de  la 
matièie  hétérogène  que  le  feu  du  fourneau  de 
fufion  n'avoit  pu  féparer;  enfuite  on  porte  cène 
loupe  ardente  fous  le  marteau,  où  la  force  de 
la  percutnon  fait  fortir  de  fa  mafle  encore  molle, 
le  refle  des  fubftances  impures  qu'elle  conttnoii; 
tk  ces  mêmes  coups  redoublés  du  marteiu , 
rapprochent  &  réunifient  en  une  mafle  plus 
folide  &  plus  alongée  les  parties  de  ce  fer  que 
l'on  vient  d'épurer,  &  qui  ne  prennent  qu'alon 
la  forme  Ôt  la  ductilité  du  métal. 

Ce  font  là  les  procédés  ordinaires  dans  le  tra- 
vail des  forges  ;  &  quoiqu'ils  paroifTent  afn 
Amples  t  Us  demandent  de  l'intelligence  &  fup- 
polent  de  l'habitude  &  même  des  attention! 
fumes. 

Apres  avoir  expofé  d'une  manière  générale 
les  travaux  fur  les  mines  de  fer,  nous  allons 
nous  en  occuper  plus  en  détail  ,  en  prenant  pont 
guide  la  Métallurgie  de  Vallerïus.  Cet  illuflre 
Suédois  s'exprime  ainfi.  : 

On  divife  les  mines  de  fer ,  eu  égard  à  I**3" 
fuûbilité  j  en  mines  de  fer  réfraâaires ,  &  » 
mines  de  fer  fufibles. 

Des  mines  Je  fer  réfrattiires  ou  fiches. 

Elles  portent  ce  nom ,  foit  à  caufe  de  leur 
nature  fèche,  foit  parce  qu'elles  refufent  d  enttrr 
'  en  belle  fonte  fans  addition  d'autres  mines  ou 
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wne  calcaire.  Elles  demandent  beaucoup  de 
àubotu  &  de*  foyers  munis  de  fortes  pierres. 
Cm  mines  font  de  deux  efoéces. 

I,  Mines  magnétiques  ou  «ttirables  à  l'aimant. 

Le  fer  qui  en  'réfulte  fe  nomme  en  Suéde 
b  deux  ou  fer  de  pierre  Jithe.  Sa  fraâure  eft 
rade,  piquante,  &  a  des  parties  filamenteufes 
laifaDtes.  On  juge  de  la  bonté  de  ce  for  par  ces 
pirties  filamenteufes,  fa  dureté  &  la  ductilité 
qu'il  a  a  ebaud  fie  à  froid. 

IL  Hématites  &  mines  de  fer  terreufes  ou 

liœonneufcs. 

Elles  font  compofées  plutôt  d'une  ochrt  de  fer 
que  de  métal  pur,  suffi  ne  font-elles  pas  atti- 
nbles  à  l'aimant. 

Elles  exigent  beaucoup  de  charbons  pour  leur 
fcaie,  &  tourniiTent  un  fer  qui  n'eft  pas  auffi 
duSile,  qui  n'a  pas  autant  de  ténacité  que  le 
précèdent ,  &  qui  de  plus ,  eft  Couvent  caffant  à 
foxd. 

Des  mîna  Je  fer  fujibles. 

la  terre  métallique  du  fer  eft  unie  ou  à  une 
terre  calcaire,  ou  a  une  terre  argilleufe ,  ou  a 
une  ime  marneofe  ;  ou  enfin  i  une  terre  fili- 
csufe.  De  là  dépend  la  différente  foubiuté  des 

raines  de  fer. 

Les  mines  de  fer  calcaires  fe  fondent  plus  aifé- 
ment  lorsqu'elles  ont  été  expofèes  long-temps  a 
l'air ,  û  Ton  corrige  les  argilleufes  &  les  pyri- 
ternes  par  la  pierre  calcaire. 

Les  mines  de  fer  fuiibles  peuvent  fe  fondre 
fins  addition ,  &  ajoutées  aux  mines  de  fer  ré- 
friâaires,  elles  en  accélèrent  la  fiifion.  Quand 
on  les  fond  foules ,  elles  fortent ,  à  caufe  de  .leur 
fonte  claire ,  avec  impéiuofitê  hors  du  fourneau 
des  qu'on  l'ouvre. 

Aucune  de  ces  mines  n'eft  attîrable  par  l'aimant. 

Ces  mines  font ,  par  rapport  au  for  qu'elles 
feumiffent ,  de  deux  efpèces. 

I.  Les  unes  donnent  un  for  caffant  à  chaud, 
nais  qui  étant  froid  a  de  la  ténacité  fit  de  la 
dominé. Si,  lorfqull  eft  fondu  on  ouvre  le  four- 
neau pour  le  faire  couler,  il  jète  quantité  de 
grandes  étincelles.  11  en  eft  de  même  fous  ic 
ouneau  fous  lequel  il  faute  &  prend  des  fentes 
tnnfverfales.  Ce  fer  a  des  taches  hrunes  nu  rou- 
gùires,  qui  proviennent  foit  du  foufre  qu'il 
contient ,  foit  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fo 
touille. 

Ce  fer  provient   de  pyrites  fit  de   mines  de 
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fer  mêlées  ou  parfemées  de  pyrites  &  de  taches 
pyriteufes.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'un 
pareil  for  contienne  du  foufte  &  de  l'acide 
fulfureuj. 

Un  pareil  fer  ne  fauroit  par  conféquent  con- 
venir a  des  ouvrages  deftinés  Si  durer  long-temps, 
ou  à  être  polis ,  quoiqu'on  puifTe  l'employer 
pout*des[|  ouvrages  qui  demandent  plus  de  téna- 
cité que  de  ductilité. 

IL  D'autres  donnent  un  fer  catTant  a  froid , 
ou  qui  fupporte  le  marteau  étant  rouge,  8c  qui 
a  de  la  cohérence ,  mais  qui ,  froid ,  n'eft  pas 
malléable  &  faute  en  pièces. 

Ce  fer  eft  bleuâtre  dans  fa  fracture,  ou  plus 
blanc  &  luifant  que  le  précédent.  Il  n'a  point 
de  parties  filamenteufes,  nuis  fes  pantes  font 
plus  groflaères  &  reluifont  prefque  comme  du 
verre  ;  comme  il  eft  dur  fit  qu'il  ne  contient 
point  de  foufre,  il  ne  prend  pas  facilement  la 
rouille ,  prend  bien  le'  poli ,  &  on  l'employé 
utilement  pour  en  faire  le  for  battu  qu'on 
deftine  à  la  couvertute  des  toits. 


Fondu,  il  eft  propre  a  tous  les  vafos  ou 
nftenfiles  de  cuisine,  parce  qu'il  ne  communique 
aux  bouillons  &  aux  autres  mets  liquides ,  ni 
couleur ,  ni  goût  ferrugineux.  Son  manque  de 
phlogiftique  lui  donne  plus  de  dureté.  On  l'ob- 
tient des  mines  dépourvues  de  principe  inflam- 
mable ,  telles  que  l'hématite ,  les  mines  de  fer 
limonneufos  &  d'autres. 

Le  foufre ,  fans  contredit ,  rend  le  fer  caftant 
à  chaud,  &  il  paroi  t  que  le  fer  caffant  a  froid, 
ne  doit  cette  qualité  qu'à  un  défaut  de  phlogif- 
tiqie,  comme  le  prouve  très-bien  Vallerius, 
défaut  auquel  cependant  les  charbons  dans  la 
fonte  ne  peuvent  remédier  ,  vu  qu'il  defeend 
dans  îe  fourneau  avant  que  le  phlogiftique  des 
charbons  l'ait  pu  fuffifammcm  phlogifiiquer. 

Les  mines  de  for  font  fufceptiblcs  d'un  autre 
ferre  de  divifion,  par  rapport  à  leur  grillage. 
Sous  ce  point  de  vue  on  les  range  en  trois 
elaffes. 

I-  En  mines  qu'il  n'eft  pas  nèceflaire  de  griller, 
telles  font  les  mines  de  for  limonneufos,  qui 
fourniffent  un  for  caffant  a  froid,  6c  plu  fi  eu  rs 
autres  mines  qui  fo  trouvent  dans  les  montagnes 
8c  en  filons,  de  nature  analogue,  qui  pour  la 
plupart  ont  une  couleur  bleuâtre,  dont  cepen- 
dant H  vaut  toujours  mieux  s'affurer  de  la  na- 
ture par  l'expérience. 

II,  En  mines  qui  doivent  être  peu  grillées, 
Si  qui  ne  demandent  dans  leur  grillage ,  ni  un 
feu  violent,  ni  un  feu  continu.  Le  Dut  de  ce 
giillage  eft, 


.Google 


594 


T  R  A 


i.  De  diiïiper  les  parties  étrangères  qu'elles 
pourroîeni  contenir. 

a.  De  les  préparer  à  une  fnfion  plus  facile. 

3.  Et  de  les  rendre  plus  aifées  à  bocarder. 

HI.  En  mines  qu'on  doit  griller  fortement 
&  avec  foin  t  telles  font  les  mines  pyriteufcs 
&  arfetricales. 

L'expérience  a  montré  que  les  mines  rufibles 
s'améliorent  con fi  durablement  en  les  grillant  trois 
fois,  &  chaque  fois  à  un  feu  plus  violent.  Quel- 
ques mines  bématltiques  féches  peuvent  trouver 
place  ici. 

Du  grillage  des  mines  de  fir. 

Leur  grandeur  &  le  nombre  des  huttes  a 
griller,  varient  fuivant  la  nature  du  minéral. 

Comme  on  ne  peut  pas  griller  avec  allez  d'é- 
galité des  mines  de  différente  efpèce  mélangées , 
quoiqu'on  tâche  de  les  mêler  de  manière  que 
les  mines  dures  &  fulfureufes  qui  demandent 
un  fort  grillage  foient  plus  prés  du  feu,  il  eft 
plus  fur  de  trier  les  mines  &  de  les  griller  dans 
des  huttes  a  part. 

Les  huttes  à  griller  doivent  erre  établies  fur 
des  hauteurs ,  &  elles  doivent  être  munies  des 
foupiraux  néceflaires  pour  pouvoir  diriger  le 
feu  convenablement. 

On  a  coutume  de  dire  les  grillages  de  trois 
manières  différentes. 

1.  Dans  des  fourneaux  dont  les  murs  latéraux 
ont  aflez  de  hauteur  pour  renfermer  toute  la 
mine  qu'on  y  met.  Ils  font  ou  quarrés  ou  ronds. 

2.  Dans  des  fortes  ou  des  fourneaux  profonds 
de  quatre  aunes1,  &  bâtis  en  pierre  dans  la 
terre.  On  en  a  deux  à  trois  pour  griller  de  nou- 
veau la  mine  qui  n'a  pas  été  furEfammeut  grillée 
dans  le  premier. 

Comme  ces  fourneaux  n'on  point  de  foupiraux , 
ils  ne  font  pas  aufli  bons ,  quoiqu'ufités  en  plu- 
sieurs endroits.  On  les  nomme  en  Suéde  jojfes 
â  griller. 

3.  Sur  terre.  Grillage  entre  pieux.  On  frappe 
quatre    pieux  en  terre  en    quatre  ;   entre  ces 

Sieux  on  pofe  du  bois  fur  trois  poutres ,  a  la 
auteur  de  trois  aunes.  On  rixe  au-deflus  deux 
bois  nommés  katzen,  en  travers  du  bois,  pour 
le  mieux  retenir.  A  chaque  pieu  on  place  des 
foutiens  nommes  blotkt ,  pour  donner  au  tout 
plus  de  folidké.  Cela    fait ,   on  charge  le  us 
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de  bois  de  minéral ,  &  on  conduit  le  grillage  de 
la  manière  luivante  : 

I.  Lorfque  le  tas  de  la  mine  a  griller  eft  fait 
convenablement,  on  doit  le  couvrir  an  mieux 
avec  de  la  pouffière  de  charbon  Sl  du  branchigt. 

_  4.  Si  l'on  n'a  pas  plusieurs  fourneaux  pour  In 
différentes  mines ,  on  doit  avoir  foin  de  pafer 
les  mines  dures  &  fulfureufes  pies  du  bois.  Ici 
autres  defTus ,  en  obfervant  de  mettre  les  grands 
morceaux  de  mines   deffous  &  les  petits  deflus. 

3.  On  doit  répéter  ou  prolonger  les  grillages, 

felou  que  cela  eft  nécenaire  fie  que  la  nature 
de  la  mine  l'exige. 

On  grille  les  mines  lèches  ou  magnétiques 
jufqu'à  ce  qu'elles  acquièrent  une  texture  appro- 
chant de  celle  de  l'acier ,  ou  une  couleur  bleuâtre. 

4.  Le  grillage  fini ,  on  laiffe  la  mine  aufli  long- 
temps dans  le  fourneau,  jufqu'à  ce  qu'il  fait 
refroidi;  car  quand  on  la  brocarde  trop  chaud 
&  qu'on  la  porte  dans  le  fourneau  de  Mon, 
elle  a  de  la  peine  à  fe  diffoudre  :  cette  alter- 
native de  chaud  &  de  froid  rend  les  aines 
caftantes  fit  moins  propres  à  la  tonte. 

La  mine  étant  grillée  &  refroidie ,  on  la  bo- 
carde,  ou  à  la  main,  en  la  réduifant  avec  k 
marteau  en  morceaux  de  la  groffeur  d'une  noix, 
ou  an  moyen  de  l'eau ,  par  où  la  mine  eft  ré- 
duite  en  poudre  plus  fine. 

On  doit  obferver  en  général , que  plus* on  to- 
carde fin  la  mine,  plus  elle  fe  fond  aifénwnt, 
&  plus  elle  peut  le  charger  du  phlogifliqoe  <p 
fert  à  la  réduire. 

La  mine  étant  grillée  &  bocardée ,  on  li 
fond. 

En  Suéde,  on  employé  deux  efpéces  de  four- 
neaux. :  les  uns  font  plus  grands ,  lés  autres  phw 
petits.  Les  grands  ou  hauts  fourneaux  om  un 
double  mur,  &  font  compofés  de  deux  parties, 
du  foyer  &  du  fourneau  même. 

Le  foyer  eft  l'endroit  où  fe  raffembleet  le 
métal  &  les  feories.  Il  a  une  aune  de  large 
deux  aunes  de  long  &  trois  quarts  d'aune  de 
hauteur.  Il  eft  fermé  fur  te  dedans,  mais  de 
manière  que  quand  on  doit  faire  rouler  les  tories 
01Î  le  meta),  ou  peut  l'ouvrir  en  entier  ouei 
patrie. 

Le  fourneau  qui  fe  trouve  au-deflus  di  foyer 
a  intérieurement  une  figure  circulaire  de  u,  '3 
à  r  s  aunes  de  hauteur ,  &  a  au  milieu  un  venue , 
de  manière  qu'il  eft  plus  éraoit  en  haut  &  en 
bas;  &  le  rapport  en    eft  tel,  que,  s'il  a  es 
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faut  9  aunes   de  circonférence ,  il  a  fil  à  fept 
a lui es  ni  foyer,  &  n  dans  le   ventre. 

On  Domine  cette  partie  du  fourneau  entre  ce 
ventre  &  ce  foyer,  foyer  fupéricur,  parce  que 
la  muraille  s'incline  peu  i  peu  vers  le  foyer  d'en- 


On  emploie  les  petits  fourneaux  pour  les  mines 
de  fer  de  marais  ou  iimonneufes ,  qui  ne  feroient 
que  fe  brûler  dans  les  hauts  fourneaux. 

On  les  bâtir,  i.  ou  fur  terre  où  ils  reflemblent 
pour  Ion  beaucoup  aux  forges  1  fer  ordinaires , 
où  let  (buffle»  font  mut  par  l'eau. 

i.  On  en  fofles  entourées  d'une  muraille  Si 
d'argile  battue ,  qui  ont  pour  l'ordinaire  une  fi- 
gure conique  &  une  à  une  aune  &  demie  de 
hiot,  qui  ont  vers  le  haut  le  mime  diamètre, 
qui  n'ont  que  demi-aune  vers  le  bas,  &  dont 
les  iouSets  font  mus  a  bras;  cependant  ces 
fourneaux  varient   beaucoup   félon  les  circonf- 


Oq  peut  voir  les  diffère  ns  fourneaux  à  fer 
dépeints  dans  Swedenborg. 

Autrefois  on  n'employoit  pas  en  Suéde  tant 
de  façon  pour  fondre  lé  fer.  On  le  faifoit  ordi- 
nairement en  rafe  campagne ,  &  on  allumoit  le 
feu  avec  des  efpèces  d'éventails. 

En  Sibérie,  on  employé  une  manière  bien 
plu»  Gmple,  puifqu'ils  fondent  le  fer  dans  leur 
cabane ,  au  bout  de  deux  heures. 

Cramer  nous  dit  dans  fa  docimafie,  qu'on 
obtient  en  Angleterre  le  fer  de  fà  mine  fans  le 
fendre,  en  l'amolliffam   ou   en  le  rend; 
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peu  fluide  fur  une  efpèce  de  foyer ,  en  le  milléant 
inffltôi  &  en  le  féparant  de  fes  feories ,  en  le 
rougiffant  &  en  le  mal  liant  a  pluficurs  reprifes  : 
auii  Vallerius  doute,  peut-être  à  tort,  qu'un 
pareil  produit  puîné  porter  le  vrai  nom  de  fer. 


Quant  a  la  manière  de  charger  le  fourneau , 
i.  on  doit  faire  une  différence  entre  un  four- 
neau froid  &  un  fourneau  chaud ,  ou  qui  eft 
depuis  quelque  temps  en  «jeu.  Un  fourneau 
froid  doit  être  chauffe  avant  de  l'employer,  par 
on  feu  de  bois  ou  de  charbons,  que  l'on  con- 
tinue pendant  8 ,  11  à  15  jours ,  en  tenant  le 
nnrneau  ferme. 

Le  fourneau  étant  bien  réchauffé ,  on  l'ouvre 
«  l'on  y  porte  des  charbons  miles  d'un  quart  de 
aune  à  plufieurs  reprifes ,  en  attendant ,  pour  en 
'émettre ,  qu'ils  fe  (oient  affairés  jufqu'à  la  thuyere. 
tn  mime  temps  on  augmente  le  feu  au  moyen 


des  fbufflets.  Les  jours  fuivans  on,  augmente  la 

£  limité  de  mine  &  de  charbons ,  jufqu'à  ce  qu'on 
it  parvenu  à  la  proportion  fixée. 

2.  Rarement  ou  jamais  on  ne  charge  la  mine 
feule  ;  mais  on  y  ajoute,  ou  une  pierre  calcaire 
pour  faciliter  la  fufion ,  dont  on  prend  une  à  une 
pellee  &  demie  pour  chaque  charge ,  fur-tout 
lorfqu'on|a  des  raines  hématites  féches  à  fondre, 
ou  une  partie  contre  16  330  de  mine ,  on  d'autres 
pierres  pour  faciliter  la  tonte. 

À"  quelques  endroits  on  fe  fert  de  roche  de  corne 
verdàtrc,  qui  contient  en  mime  temps  un  peu 
de  fer. 

Ou  l'on  mile  différentes  mines  enfemble ,  fi 
l'on  en  a  l'occafion.  Par-là  oo  facilite  la  fonte  & 
l'on  améliore  le  fer. 

Ou  l'on  ajoute  des  feories  qui  contribuent*  au fli 
à  faciliter  la  fonte  &  à  améliorer  le  fer  ;  ce  qui 
a  fur-tout  lieu  quand  on  ajoute ,  par  exemple ,  a 
des  mines  qui  fonrniilent  nn  fer  fragile  à  froid, 
des  feories  de  mines  de  fer  fulfiireufcs  ;  &  de 
pins ,  on  retire  plus  de  fer. 

3.  La  charge  de  la  mine  dans  le  fourneau  chauffé,' 
doit  être  dans  une  proportion  convenable  avec  les 
charbons  &  la  grandeur  du  fourneau. 

Si  l'on  charge  plus  de  mine  que  la  proportion  des 
charbons  ne  le  permet,  la  mine  ne  peut  pas  bien 
fe  fondre ,  ni  être  bien  réduite  en  métal ,  &  une 
portion  confidèrable  de  métal  qui  n'a  pas  été  réduit , 
le  feorifie  par  la  fonte  trop  tardive,  &  refte  dans 
les  feories.  De  plus,  il  en  hors  de  doute  que  la 
fonte  qu'on  en  obtient,  contient  suffi  du  métal, 
fous  forme  de  chaux ,  mêlé  aux  autres  parties 
métalliques. 

C'efi  de  là  que  vient  le  fer  impur  qu'on  nomme 
en  Suéde  fer  volontaire ,  aînfi  nomme  parce  qu'il 
contient  des  parties  qui  n'gnt  pas  été  fuffuamment 
fondues  ,  fit  qui  ayant  été  précipitées  trop  tôt , 
font  reliées  impures. 

Ce  fer  eft  d'une  couleur  blanchâtre  ;  il  a  des 
parties  grifés  brillantes ,  &  les  feories  qu'il  ren- 
ferme le  rendent  dur  &  caftant  ;  c'eft  par  cette 
raifon  qu'il  fond  plus  attentent,  fit  qu'il  perd  beau- 
coup de  fon  poids  en  le  refondant,  le  rougiffant 
Si  le  malléant  fouvent. 

La  fonte  eft  blanche ,  mêlée  de  points  gris  c?ua 
grain  groffier ,  dont  la  fracture  eft  très-dure. 

Plus  on  met  de  mine  dans  le  fourneau,  plus  le 
fer  devient  dur  &  caffant ,  fit  plus  les  feories  font 


Maïs  fi  l'on  met  moins  de  mine  que  la  propor- 
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lion  des  charbons  ne  le  demande,  le  fer,  par  la 
grande  chaleur  &  par  ta  réduction  plus  complète 
qui  Ce  fait ,  devient  plus  pur  &  plus  libre  de  parties 
terreufes  &  de  fcories.  Ce  fer  brilt  fe  nomme  en 
Suède  ,  fer  forci.  Si  couleur  eft  grife,  il  a  le  moins 
de  fcories ,  6t  il  eft  par-là  même  de  difficile  fufion  : 
les  fontes  de  ce  fer  font  rondes  dans  les  coins  & 
vn  peu  enfoncées  vers  le  milieu. 

Plus  le  fourneau  eft  grand,  plus  on  peut  le  char- 
ger de  mine,  eu  égard  aux  charbons ,  fans  qu  il 

en  refaite  d"r ■--■-  — 


Dans  les  hauts  fourneaux  on  emploie  15  à  14 
lafts  de  charbons  ,  la  lait  a  deux  tonnes ,  avec  lei- 
quelles  on  fond,  dans  l'efpace  de  vingt- quatre 
heures,  18  à  10  milliers,  fouvent  même  douz: 
à  chaque  percée  :  ces  percées  Ce  font  au  nombre 
de  deux  en  vingt-quatre  heures. 

L'on  a  coutume  d'obferver,  dans  la  charge  du 
fourneau,  une  proportion  telle  qu'il  y  ait  quatre 
corbeilles  de  charbons  fur  trente  pellèes  de  mine 
dans  les  plus  grands  fourneaux;  &  dans  les  petits 
fourneaux  on  prend  trois  corbeilles  de  charbons 
fur  if  a  17  pellées  de  mine.  La  proportion  de 
l'addition  qu'on  fait  à  la  mine  pour  aider  fa  fonte, 
a  déjà  été  indiquée. 

Dans  les  grands  fourneaux  on  fait  dix  hu'r  fois 
la  charge  en  vingt-quatre  heures ,  &  dans  les  petits 
douze  ;  car  avant  que  de  mettre  une  nouvelle 
charge  ,  il  faut  que  les  charbons  fe  foient  affiiffés 
d'une  aune  &  demie. 

Les  fondeurs  ont  leurs  lignes ,  auxquels  ils  re- 
con  coiffent  s'ils  doivent  charger  plus  de  mine  ou 
plus  de  charbons. 

1.  Lorfque  les  plaque:  de  pierre  qui  fe  trouvent 
au-deffus  du  fourneau  deviennent  blanchâtres,  î  s 
difent  qu'on  doit  charger  plus  de  mine  ;  fi  elles 
font  bleuâtres,  ils  veulent  qu'on  (ufpende  un  peu 
les  charges  ;  enfin  fi  flles  font  obfcures,  ils  diient 
que  le  fourneau  a  ce  qu'il  lui  faut. 

Ces  couleurs  dépendent  du  plus  ou  moins  de 
chaleur  du  bas  du  fourneau ,  &  de  la  hauteur  .plus 
ou  moins  grande  de  la  flamme ,  comme  on  peut 
le  voir  tous  les  jours  dans  nos  fourneaux  otdi- 


z.  Quand  la  flamme  eft  blanche  au-deffus ,  elle 
exige  plus  de  minéral  ;  11  elle  eft  colorée  de  cou- 
leur bleuâtre  &  jaunâtre ,  elle  eft  comme  elle  doit 
Être  ;  car  la  couleur  blanche  de  la  flamme  indique 
une  forte  chaleur  intérieure. 

3.  Quand  la  fumée  monte  avec  la  flamme  trop 
haut  i  ce  qu'on  peut  mieux  obferver  de  nuit  »  il  y 
*  trop  peu  de  minéral  ,  fur-tout  lorfqu'ou  von 
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le  fer  étînceler  :  d'où  l'on  conclut  qu'il  lé  coa- 
fume  plus  de  charbon»  que  la  fonte  ne  l'exige ,  Se 
qu'une  partie  du  fer  fe  brûle.  Mais  quand  la  fUm'me 
eft  pointue ,  colorée ,  claire  ,  fit  n'eu  pas  ttop  haute , 
alors  on  croit  avoir  trouvé  la  raclure  convenais 
de  charbon  &  de  mine. 

Cependant  ces  trois  indices  ne  peuvent  Être  re- 
marqués ou  obfervés  que  par  des  per  formes  qui 
s'y  entendent ,  fit  i's  dépendent  beaucoup  du  vent 
plus  ou  moins  violent  des  foufflets ,  qu'on  peut 
modérer  par  l'eau  qui  meut  la  roue  des  fov.ffleti. 

4.  Quand  on  regarde  par  la  thuyère  dam  le 
fourneau,  ce  qui  doit  fe  faire  avec  précaution  pour 
ne  pas  fe  gâter  les  yeux ,  on  obferve  une  foule  de 
parues  de  fer  &  de  fcories  qui  dégouttent. 

Lorfqu'il  y  en  a  autant  de  claires  que  d'obfcu- 
res,  on  croit  avoir  faifi  la  véritable  proportion 
entre  la  mine  &  les.  charbons  :  fi  le  nombre  de 
celles  qui  font  obfcures  &  noirâtres  excède ,  es 
qui  indique  une  fufitm  impure  &  incomplète,  il 
faut  augmenter  les  charbon»  ;  fi  par  contre  il  y  en 
a  plus  de  claires ,  elles  indiquent  une  forte  tome, 
fit  l'on  doit  ajouter  plus  de  mine. 

t.  Si  les  fcories  que  l'on  peut  tir.; r  &  voir ,  ferit 
par  la  thuyère ,  foit  par  la  timpe  ou  t  ouverture 
antérieure  du  fourneau  ,  font  noirâtres ,  il  faut 
plus  de  charbons  ;  fi.  elles  ont  un  œil  blanc  ver- 
dît re  ,  on  croit  la  proportion  &  la  fonte  bonnes 
&  parfaites  }  car  plus  les  fcories  font  noires ,  plus 
elles  recèlent  de  fer  ,  &  motos  il  y  en  a  de  réduit. 
S'il  fe  prèfrnre  donc-  des  fcories  noires  ,  il  faut 
mettre  plus  de  ch.rbens  &  moins  de  mine, 

6.  Si  les  fcories  font  légères  ,  caftantes  &  ni 
fonte  liquide,  on  peut  mettre  plus  de  mine.  Si 
elles  font  compactes  &  pelâmes  ,  il  faut  plus  d( 
charbons. 

7-  Quand  le  fer  ,  après  avoir  coulé  du  foyti 
par  l'ouverture  qu'on  y  a  faite,  81  après  sïtn 
refroidi,  eft  bien  homogène  &  aigu  dans  fes  ei- 
(remîtes  &  dans  fes  coins  ,  que  le  fer  même  é 
parfemé  de  petits  points  gr'.s  ,  on  regarde  cel; 
comme  un  figne  indiquant  qu'on  a  fîifi  la  vèriiabjj 
proportion  entre  la  mine  &  les  charbons  ;  mais  si 
eft  troué  &  fpongieux,  c'eft  une  marque  qu'"1 
auroit  dû  employer  plus  de  mine. 

8.  Si  ce  fer  fondu  eft  de  couleur  blanchâtre. 
c'eft  une  marque  qu'il  y  a  eu  trop  de  mine;  S 
s'il  eft,  dans  fa  calfate,  luifant  comme  le  veni 
&  l'argent ,  c'efl  un  inuice  qu'on  a  trop  peu  ai 
de  mine'. 

9.  Plus  la  mine  eft  fulfureufe  ou  donne  du  fe 
rouverain ,  moins  il  fa-jt  mettre  de  mine;  &  plu»'1 
fer  que  donne  ta  mine  eft  caftant  à  froid,  p'"*  01 
peut  mettre  de  mine  par  rapport  aux  charbons. 

Ajouta 
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Ajoutons  encore  ces  caraâèreï.  Si  fa  fcerie  qui 
r*  fur  le  fer  ,  tft  feuilletée  par  le  bas ,  noîie, 
Jégè.-e  &  un  peu  couleur  de  rouille ,  les  ctiof.s 
ront  bien.  Si  elle  ert  compare  ,  pefante  ,  p<  u 
colorée  en  rouille ,  il  y  a  trop  de  minerai  dans 
k  fourneau. 

Si  on  voit  fur  la  feorie  de  petites  places  claires 
(piiérincellent,  le  fourneau  demande  plu',  de  mine  , 
i  notas  que  cela  ne  dépende  du  mines  que  pro- 
titj/eiit  certaines  mines. 


Qu:ut  à  la  fonte  même  ,  i.  on  doit  avoir  éi;ard 
an  ter  que  l'on  délire  ,  s'il  doit  être  dur,  tmdre 
oh  propre  a  être  malle:.  On  emploie  le  premier 
pur  des  marteaux  ,  des  enclumes  &  des  plions 
i:  mortiers  ;  le  fécond  ,  pour  divers  uitcnfiles  ; 
&  Te  troifàeme  pour  les  martinet*  ,  pour  être 
milites. 

On  doit  par  conséquent  mettre  plus  de  ebar- 
b  m  dans  le  premier  tas  ,  afin  que  le  fer  foit 
pins,  par  &  acquière  la  dureté  convenable. 

Dus  le  fécond  cas ,  il  ne  réfulte  pas  de  grands 
"irtMsèriiens  de  prendre  moins  de  minéral;  ce- 
pedini  on  fond  d'ordinaire  le  fer  de  même  bonté 
ttim  la  proportion  convenable,  foit  pour  diffé- 
ravafes  8l  uAenules ,  foit  pour  le  mallécr. 

iHeft  néceflaire  de  feutirer  les  feories ,  quand 
£  cas  l'exige ,  dans  une  proportion  convenable. 
Quclqnes  ariities  ont  coutume  de  lairTer  une  ou- 
rerrure  au-de<Ttis  de  la  dame ,  qu'ils  ouvrent  tou- 
jours plus  profondément  tous  tes -trots  ou  quatre 
minutes ,  pour  qu'un  peu  des  feories  puîné  couler , 
&  que  le  foyer  relie  rempli  ,  non- feulement  de 
■étal ,  mais  des  feories  qui  lé  recouvrent. 

Ces  feories  préfervent  non -feulement  le  métal 
ee  l'aâîoa  deftruâive  du  feu  ,  mail  font  cri  mime 
temps  l'office  de  diuolvant ,  qui  diffout  toutes  les 
{unies  qui  n'ont  pas  été  difTour.es,  foit  qu'elles 
.  foient  pierreufes  ou  métalliques. 

D'antres  par  contre  donnent  iflue  aux  feories , 
trois  à  quatre  fois  entre  chaque  coulée  de  métal,  & 
foct  couler  toutes  ks  feories  à  chaque  fois.  Un 
fonrirage  pareil  demande,  il  eA  vrai,  moins  de 
peine,  &  peut  être  utile  quand  les  pierres  font 
rongé,  s  par  les  feories  ;  mais  on  doit  auffi  obferver 
qne  de  découvrir  ainfi  le  métal  de  feories ,  procure 
If  défavantag:  que  le  métal  n'eft  pas  auffi  fluide , 
&  devient  plus  impur  ,  les  parties  qui  n'ont  pas 
été  bien  fondues ,  dégouttant  immédiatement  fur 
1*  métal  fondu ,  où  ,  faute  de  feories ,  elles  ne 
peuvent  pas  êtte  difibutes.  Ceux  qui  foutirent  les 
tories  de  cette  manière,  les  lainent  monter  jufqu'a 
la  ihuyére  avant  de  percer. 

5.  On  doit  éviter  avec  foir  que  des  feories  ne 
dru  6  Miuers.  Tomt  VIII. 
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montent  trop  Inut,  &  ne  viennent  à  s'arrêter  &  à 
fe  refroidir  d^tis  la  tlmyère.  ïl  elt  vr.i  qu'on  peut 
dé;  içer  es  truffes  refroidies  ;  mais  on  brûle  par-là 
inutilement  beaucoup  de  charbons.' 

4.  Du  refte,  le  fondeur  doit  avoir  un  œil  attentif 
fur  la  thuyùre,  pour  qu'tîil;  acquière  fit  g-r.ie  la' 
pofition ,  1  tnclinaifon  &  /ouverture  convenables. 

t.  On  doit  faire  attention  qu'il  ne  refte  rien  dans 
les  coins  du  foyer  ,  mais  que  le  fur.  foit  par-tout 
égal  ;  c'eft  pourquoi  l'on  doit  bralTer  fouytnt  la 
mafte  fur  le  foyer. 

6.  Les  feories  doivent  couler  liquides  ,  être  ' 
v'.:reufes ,  Se  d'une  couleur  blanche  ou  g-ife. 

7.  Il  est  plus  avantageux  quand  le  fourneau 
demande  continuellement  (.-lui  démine,  que  quand 

.  il  faut  continuellemeut  ajouter  du  charbon,  parce 
qi  e  le  métal ,  par  ce  moyen  ,  devient  toujours 
plus  puf. 

8  On  doit  éviter  avec  foin  que  le  fourneau  ne 
fe  bouche  &  ne  devienne  par  impropre  à  la  fonte  * 
parlanég'igence  du  fondeur;  ce  qui  peut  arriver: 

Ou  par  quelque  dommage  on  fracture  arrivée 
aux  fournées,  a  leurs  puifeaur,  a  la  thuyére  ou  i 
la  roue. 

Ou  quand  on  charge  plus  de  mine  qu'il  ne  peut 
s'en  fondre,  par  où  la  mine  fe  refroidit  dans  le 
fourneau  par  défaut  de  chaleur. 

Ou  quand  on  charge  de  telles  mines  qui  ne  peu- 
vent pas  bien  fe  fondre  fans  addition. 

Ou  quand  on  donne  plus  de  chaleur  qu'il  n'en 
fant  pour  la  fonte  de  la  mine;  car  pour  lors  la  fonte 
eAtrop  liquide  &  trop  forte,  endommage  le  foyer 
&  perce  les  parois. 

Le  fer  étant  bien  fondu,  on  le  fait  couler  hors 
du  foyer  ,  en  ouvrant  l'œil  qui  fe  nouve  dans  le 
foyer ,  6k  qui  auparavant  4  toit  fermé  avec  du  iraifil 
&  du  table. 

On  n'ouvre  qne  lorfque  le  foyer  eA  plein ,  ou 
que  les  feories  avec  le  métal  touchent  le  bec  de 
la  thuyére ,  ot  que  l'on  peut  voir  le  fer  fous  les 
feories. 

L'ouverture  faite ,  le  fer  fort  le  premier ,  qui  fe 
nomme  fer  crud  ou  fer  de  fonte,  ou  gueule,  & 
coule  dans  des  canaux  ou  cavités  faites  dans  du 
fable. 

Le  fer  eA  fuivi  par  les  feories  qui ,  comme  plus 
léger. -s ,  fui  vent  le  fer.  A  quelques  endroits  oa 
fdit  dïs  miles  avec  ces  feories,  dans  des  moules 
de  fable. 
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On  faupoudre  la  gueu(«  ou  le  fer  de  fonte  qui  a 
coulé,  avec  tlu  fraifil ,  de  ta  cendre  ou  du  fable, 
pour  qui]  ne  fe  remplifTe  pas  de  trous  ou  qu'il  ne 
devienne  pas  fpongteux. 

Les  mines  pauvres ,  mêlées  de  beaucoup  de 
pierres  ,  donnent ,  après  le  fer  tondu ,  des  fcorïes 
qui  recouvrent  le  fer  fous  formes  d'écaillé  s  a 

Lorfque  la  percée  efl  faite,  on  referme  l'oeil 
avec  de  la  poufSêre  de  charbon  ,  ou  de  la  brafquc 
&  du  table.  Ceft  dans  la  percée  qu'on  peut  le 
mieux  juger  de  la  bonté  du  fer.  Le  fer  caftant  à 
chaud ,  jetu  quantité  de  grandes  étincelles  ,  fou- 
vent  à  li  hauteur  d'une  aune  ,  &  il  montre,  avant 
qu'il  le  fige,  ça  •"*  là  des  taches  jaunes  ;  &lorfqu'il 
cil  refroidi,  il  efl  plus  épais  par  les  coins  &  an- 
dclTus  ,  taché  &  rempli  d'inégalités,  comme  fi  des 
ch  its  s'étoient  prom.nès  deûus.  Les  fondeurs  Sué- 
dois leur  donnent ,  à  caufe  de  la  retTemblance ,  le 
nom  de  pieds  de  rats  eu  de  chats. 

Lefercaflsntàfroid,  a  l'air  fin,  tendre  &  comme 
verni  a  l'cx'érieur,  &  l'on  diroit  qu'il  eft  recouvert 
dune  couche  de  verre;  dans  l'intérieur  par  contre, 
il  cil  blanc  ou  a  la  raie  blanche  ,  à  l'inftar  de 
l'acier. 

Les  petits  fourneaux  ne  demandent  pas  autant 
de  tracas ,  mais  rcnder.t  par  contre  aufli  moins. 
On  les  emplit  en  premier  lieu  de  bois  fec  ,  qu'on 
,  allume  pour  ficher  le  fourneau. 

■har- 
une 


Lorfque  le  bois  eft  brûlé,  on  y  porte  les 
bons  avec  une  grande  pelle,  &  la  mine  avec 

Petite  pelle.  Pub  on  fait  mouvoir  l'éventail 
on  poite  du  charbon  St  de  la  mine,  qu'on 
peu  a'  peu  en  lits  qui  alternent  jufqu'a  ce  qu 
ait  30  a  40  pellèes  de  fondue*.  Pendant  ce 
vaii  on  perce  la  terre  avec  un  ringard  ou 
barre  pointue,  pour  donner  un  écoulement 
feorier,  La  maiTe  de  fer  que  l'on  fort  lorfqn 
fourneaj  eft  refroidi,  ptfe  rarement  tri  is  li 
navales  de  Suède,  8c  peur  l'ordinale  elle 
moins. 


péfe 


A  d'autres  endroits  on  procède  différemment 
à  cette  fonte,  par  où  l'on  obtient  mfii  du  meil- 
leur fer. 

Le  fer  crud  ou  la  gueufe  eft  portée  de  là  dans 
les  forges  ,  où  on  la  fond  de  nouveau  ,  ck  où  on 
l'étend  convenablement  fous  le  marteau  : 

1.  Soit  pour  en  féparcr  les  parties  étrangères; 
ce  qui  occafior.e  un  déchet  confidérable. 

».  Si.it  peur  que  le  fer  acquière  la  duâiliié 
convenable  pur  l'union  plus  intime  de  fes  partie; , 
que  procure  le  malléagv;  car  l'expérience  montre 
que  le  fer  m  allée  refondu  eft  auifi  caiTant  que  la 
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gueufe ,  à  moins  qu'on  ne  poflede  le  feem  cet 
Anglois ,  qui  nous  eft  inconnu  f  de  foudre  le  fer 
faut  qu'il  perde  fa  malléatUU. 

3.  Enfin  pour  le  rendre  plus  propre  au  corn- 


Dans  cette  féconde  fonte  &  malléage  du  fet 
crud  ,  on  doit  faire  attention  : 

Que  le  fer  ne  fe  brûle  pas  ;  ce  qui  peut  faci- 
lement arriver  fi  l'air  &  le  vent  agiffent  deffus, 
comme  nous  le  voyons  dans  les  petites  forgei. 

Qu'il  ne  devienne  pùnt  dur  &  aigre  par  un 
froid  fnbit  ;  car  l'on  fa;t  que  du  fer  doux  chaule, 
trempé  dans  l'eau  froide,  devient  aigre  pu  li 
rtfTerremenr  fubit  de  fes  parties. 

Dans  l'opération  ,  l'on  doit  obferver  que  le 
foyer  doit  être  proportionné  à  la  nature  de  h 
fonte  ou  gueufe.  Il  doit  être  plus  profond  &  plus 
fpacieux  quand  le  fer  crud  eft  de  mit. va  '"e  ijua- 
liti;  s'il  eft  de  bo.ine  qualité  ,  ïr*n'a  •  ->i  be'oin 
d'être  ni  fi  profond  ,  ni  fi  gra  '1!  ;  car  jjIuî  le  Ut 
crud  eft  pur  ,  plus  il  exi^e  de  chaleur  pour  fa 
fonte. 

Le  fer  doit  refter  au  feu  jufqu'à  ce  qu'il  fou 
dégagé  de  toute  impureté  ;  ce  qui  demande  moict 
de  temps  dans  les  foyers  peu  profonds  ,  &  par 
contre  beaucoup  de  temps  dans  les  foyers  p:o- 
fonds,  à  caufe  de  la  plus  grande  diftance  d:  -i 
thujére. 

On  doit  mêler  le  fer  crud  ,  qui  par  lui  même 
ne  peut  pas  être  rendu  parfaitement  ductile  avet 
de  l'autre  fer  crud ,  pour  que  du  mélange  de  en 
deux  il  en  refaite  un  métal  bon  &  duct-lr-  Os 
nomme  en S;ède  la  fonte  crue  ,  propre  déjà par 
elle-même  à  être  malléée ,  fer  d'un  nurteao. 

P'uvuurs  artiflcs  croient  que  l'on  peut  rrèlerît 
fer  tragile  à  froid  avec  le  fer  fragile  à  cUud , 
pour  obtenir  par- là  un  bon  fer;  mais  l'expérience 
montre  que  ces  deux  fortes  de  fer  ne  fe  fitê'.wt 
point  intimement  &  ne  fe  diiTolvent  pa(  nwiuel- 
■  lement ,  mais  qui  ne  fe  mélangent  que  par  grains 
ou  morceaux  folitaîres  ;  ce  qi>i  produit  m  fet 
inégal ,  qui  dans  quelques  points  efl  dufiVe  a 
chaud  ,  da:is  d'autres  ductile  à  froid  ;  de  forte  çae 
r  ar  ce  moyen  l'on  bonifie ,  il  efl  vrai ,  mais  ntr 
imparfaitement  le  fer. 

On  doit  fe  farder  doter  au  fer  toutes  (a 
feories  ;  car  en  le  découvrant  il  fe  brûle ,  comme 
l'indiquent  les  étincelles  qui  en  partent. 

On  doit  fouvent  afperger  d'eau  les  chitbo'J 
ardens,  pour  empêcher  leur  confommaiion  inu- 
tile ,  &  pour  concentrer  le  feu  &  la  chaleur  Ttn 
le  bas,  afin  que  le  fer  fe  purifie  mieux. 
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Comme  on  peut  raffiner  ou  dépurer  le  fer  pur 
ta  la  fonte  réitérée  fur  le  foyer ,  foir  par  un  feu 
tiolent  en  moins  de  temps  ,  foit  par  un  feu  plus 
don  en  plus  de  temps  ,  il  s'enfuit  qu'on  peut 
conflruire  des  foyers  de  différente  profondeur , 
produifant  le  même  effet  fi  l'on  compenfe  le  dé- 
liai de  chaleur  dans  les  foyers  profonds  en  em- 
ployant plus  de  temps ,  ou  fi  l'on  abrège  le  temps 
en  diminuant  leur  profondeur.  De  la  découlent 
différentes  manières  de  forger. 

On  a  en  Suède  la  manière  de  forger  ; 

i.  Frauçojfe  on  wallone. 


j.  La  mi-allemande.  > 

4.  La  ru  Ai  que. 

f.  Celle  d'Ofmunds. 

6.  Celle  qu'ils  nomment  Rtmfchnàtds. 

La  forge  françoife  exige  un  double  foyer;  l'un 
snor  la  fonte  ou  le  foyer  à  fonte ,  long  d'une 
iqk  &  demie,  la;ge  d'une  aune  deux  pouces  & 
W  de  ii  pouces  ,  dans  leque.1  on  place  la 
(tuyère  de  manière  qu'elle  foit  élevée  de  7  à  8 

Emets  au-defliis  du  fond  ;  &  que  le  coté  du 
y.r  où  (e  trouve  la  thuyére  ,  ait  demi-pouce 
eu  on  peu  p|,s  de  pente  vers  le  foyer  ,  par  où 
leva»  eft  porté  prefqu'au  milieu  du  côté  oppofé 
in  foyer. 

Lt  feeonJ  foyer  fert  a  forger ,  &  fe  nomme 
KecA  ou  flrtck  httrd  ,  &l  eft  pour  l'ordinaire  de 
S  à  6  pouces  plus  long  que  le  premier  ,  &  de 
:  pouces  plus  petit  en  hauteur.  La  thuyére  de  ce 
foyer  a  une  pofition  telle ,  qu'elle  avance  de  a 
ponces  j  quaits  dans  le  foyer. 

1.  Ce  foyer  exige  quVn  y  emploie  du  fer  vc- 
lont.ire  t  qui ,  azx  les  feorits'  avec  lefquelles  il  fe 
Ronve  mêlé,  fond  uêî-aifémem. 

3.  On  doit  porter  toute  la  gueufe  ou  la'mafle  de 
fonte  de  fer  fur  le  foyer ,  &  l'élever ,  &  on  l'ap- 
proche toujours  plus  du  feu  a  me'Ve  qu'elle  fe 
fonJ,  pour  que  le  fer  qui  s'en  fond  peu  à  peu , 
pvifle  couler  dans  le  fond  du  foyer. 

4.  Ii  cil  néceffairê  d'agiter  prefque  continuelle- 
ment li  mafTe  fondus  avec  une  fpatul: ,  &  d'en 
oter  la  croûte  occafionée  par  la  cendre  dss  char- 
boni  &  autres  impurtris ,  ik  qui  eft  fur  les  icônes  ; 
<ir  Ii  on  Ii  UilToit  ,  elle  empêcher  oit  aux  gouttes 
de  kt  fondu-  de  venir  jufqu'aux  ferries,  par  où  il 
irrivcroit  qu'une  qumtitè  confid  érable  de  fer  fe 
fonrirlerou  avec  elle,  ou  devenant  plus  pefante 
P><  les  '.articules  de  fer ,  elle  feroit  précipitée  & 
'«droit  le  fer  impur. 
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f.  AufTi'tot  que  le  fet  fe  fige  au  fond  du  foyer 
fous  les  feories  ,  on  doit  le  por;er  tout  de  fui  e 
foui  le  marteau  ,  mais  m  mafTe»  qui  ne  foient  pas 
p'ut  grandes  qu'il  n'elt  néceffairê  pour  une  barre 


6.  Maïs  il  eft  auffi  néceffairê  qu'on  donne  bon 
feu  au  fer  fondu  fur  ce  foyer  d'arSnage,  pour  le 
mieux  dégager  des  feories  ,  afin  qu'il  devienne  plus  - 
pur;  car  dans  un  feu  plus  violent  les  feurics  jy 
coufument ,  &  cela  fait ,  le  fcr  fe  fige. 

7.  On  nomme  en  Suède  les  morceaux  fondus 
&  coagulés  1  morceaux  de  fonte ,  fi  on  les  remet 
au  maure  de  la  forge ,  pour  les  poner  a  plus  de 
perfection  en  le  rougi iTant  fit  en  le  nfclléant  conve- 
nablement. 

On  nomme  en  Suède  le  fer  qui  fond  &  dé- 
goutte ,  en  rougiffant  lss  pièces  de  ft*te  ,  !upp  ; 
Oi  ce  fer  eft  de  la  nature  de  l'acier. 

La  méthode  allemande  d'affiner,  diffère  de  la 
précédente: 

1.  En  ce  que  les  ouvriers  fe  portent  garants  pour 
les  charbons  qu'ils  emploient ,  cîi  le  fer  ;  c'eft  pour- 
quoi auffi  les  propriétaires  des  forges  font  obligés 
de  leur  payer  ce  qu'ils  emploient  de  moins  de 
charbons,  &  le  fer  qu'ils  obtiennent  de  plus  que 
ne  porte  leur  convention.  Us  s'engagent  de  fournir 
10  livres  de  fer  forgé  avec  î6  livres  de  forne  ;  mais 
fouvent  ils  en  fournirent  plus  ,  fur-tout  fi  le  fet  eft 
forcé;  fouvent  ai,  3)  a  24  livres. 

a.  Us  fondent  fit  forgent  le  fer  fur  le  même  foyer. 
Ce  foyer  an,  13  à  14  pouces  de  profondeur, 
depuis  le  fond  à  la  thuyére  ;  de  manière  que  la 
chaleur  du  fond  eft  moindre ,  &  qu'il  ne  s'y  brûle 
pas  autant  de  fer. 

On  doit  obferver  qu'ils  fe  fervent  d'un  foyer 
profond  pour  le  fer  fulfureux  ,  &  d'un  foyer  moins 
évafé,  de  dix  pouces,  par  exemple,  pour  le  fer 
catfant  à  froid. 

L'inclinai  Ain  de  la  thuyére  varie  fclon  la  qualité 
du  fer  ;  elle  eft  forte  pour  du  fer  fulfureux,  moin- 
dre pour  du  fer  caffant  à  froid,  encore  moindre 
pour  du  bon  fer.  La  thuyére  doit  être  plus  courte 
a  la  partie  inférieure  de  fon  bec ,  pour  que  le  vent 
a;  i:fc  mieux  fur  le  fer. 

Dar-s  la  méthode  allemande,  on  obtient  par  un 
feu  plus  doux  fit  plus  long-temps  continué  ,  le 
même  but  qus  dans  la  franç.Jtfe ,  par  un  feu  plus 
court  &  plus  vif;  mais  onrifiue  plus  de  perdre 
du  fer  &  des  charbons  dans  la  dernière. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  des  autres 
manières  de  forger.  On  peut  les  voir  dans  la  Métal- 
lurgie de  Va  lie  nus. 
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On  coonoit  la  perfection  6c  la  bonté  du  fer: 

i.  Par  la  vue.  Du  bon  fer  eft  ordinairement 
partout  égal  &  fans  fente  ,  gris,  tuîfant  &  fila- 
menteux dans  fa  fracture,  qui  pu  conféquent  eft 
dure  &  piquante  au  toucher. 

Le  fer  "qui  a  des  fentes  tranfverfa'es ,  efl  fulfu- 
reur.  S'il  a  des  fentes  dans  les  coins  dis  plaques, 
ù  efl  impur.  S'il  a  de  petites  écailles ,  il  eft  boa. 

a.  Par  fa  dureté. 

y  Par  fa  duéttité.      • 

4.  Par  fa  (énacU.  J-        ■■" 

t.  Parfon  élafliciti.  '"*' 

On  pcm  eonfulter  fur  ces  différentes  propriétés, 
l'artkte  PE»  de  ce  d  âionmirc. 

Travaux  fur  les  mines  de  mercure. 


La  manière  de  tirer  le  mercure  de  fa  mine , 
diffère  fuivant  les  pays,  &  elle  dépend  fou  vent 
des  matières  étrangères  qui  font  alliées  avec  cette 
fubflance  mital'iqne.  Comme  ces  méthodes  font 
toutes  allez  (impies,  nous  en  parlerons  fuccefli ve- 
inent, .&  nous  commencerons  par  le  travail  qu'on 
fait  à  Alma.le  en  Efpjgne ,  fur  l'une  des  plus  an- 
ciennes &  des  plus  riches  mines  de  mercure  que 
l'on  connoiûe. 

Le  fourneau  qui  fert  a  cette  opération,  forme 
d'abord  deui  efpéces  de  caveaux  voûtés  en  bri- 
ques, &  montés  l'un  fur  l'autre.  Le  caveau  fupe- 
rie.ir,  qui  eft  proprement  le  foyer,  c'ert-i-dire 
l'endroit  où  on  met  le  bois  qui  doit  chauffer  le 
minerai,  a  environ  cinq  pieds  de  hauteur;  il  doit 
en  avoir  j  à  6  de  diamètre. 

Devant  la  porte  de  ce  foyer  on  pratique  une 
cheminée  qui  s'élève  a  quelques  pieds  au-delTus 
dj  bâtiment,  afin  de  conduire  la  fumée  des  ma- 
tières combuftibles  hors  de  l'endroit  où  l'on  tra- 
vaille :  cette  partie  du  fourneau  eft  arTcz  femblaMe 
-  à  un  grand  four  de  boulanger. 

La  voûte  de  ce  four  eft  percée  d'une  infinité  de 
trous  ou  de  carne  aux  qui  doivent  avoir  5  a  6 
pinces  en  quarré  ,  comme  ceux  des  fours  des 
lYtanciers,  afin  que  la  flamme  du  bois  puiffe  fe 
Communiquer  dans  le  caveau  fupérieur. 

Ce  fécond  caveau  a  environ  7  pieds  de  haut, 
Si  il  doit  être  de  même  diamètre  que  le  foyer  : 
c'efl  dans  ce  caveau  qu'on  met  le  minerai.  On  y 
pratique  une  porte  pour1  pouvoir  y  entrer  &  y 
porter  le  minerai  ;  lorfque  le  four  eft  chargé ,  on  le 
ferme  exactement  avec  des  briques  &  de  la  terre 
à  four  déttem^ée  dans  de  l'eau. 
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A  la  partie  fupérieure  de  la  voûte  de  ce  cave»,' 
on  pratique  pareillement  une  ouverture ,  par  la- 
quelle on  achève  de  charger  le  four  de  tninètii, 
lorfqu'il  n'eft  plus  poflible  d'en  mettre  parla  potte. 
On  bouche  de  même  cette  ouverture  torique  le 
fout  eft  fufSfamment  chargé. 

On  laifle  Ordinairement  un  pied  &  demi  d'in- 
tervalle entre  la  voûte  de  ce  caveau  &  le  us 
de  minéral ,  pour  donner  un  jeu  libre  1  la  cir- 
cu'ation  des  vapeurs,  lorfqu'elles  fe  dégageai 
par  l'action  du  feu. 

Au  derriè.e  du  fourneau  oppofë  a  la  potte 
par  où  on  le  charge ,  on  -pratique  dans  le  haut 
du  caveau  huit  ouvertures  de  fept  pouces  ie 
diarrètre ,  rangées,  à  côte  les  unes  des  a  un.  s 
fur  une  même  ligne  horizontale. 

On  adapte  a  chacitn  de  ces  trous  une  fit 
d'aludets  de  foixante  pieds  de  long ,  qui  font  eu 
tout  huit  files  d'aludels  femblable*,  placés  hori- 
zontalement a  côté  les  uns  des  ajtr.s.  Cesaludeli 
font  fupportés  par  une  terraiTe  qu'on  a  bâtie 
expiés  pour  cet  uf,ge. 

De  plain-pied  à  cette  .  terralTe ,  ou  confina 
pareillement  une  chambre  panacée  en  deux  pai 
une  doifon  de  briques ,  dans  laquelle  vieneni 
aboutir  les  files  d'aludets.  On  ménage  une  penit 
douce  a  cette  terraffe ,  afin  que  les  aludels  qu; 
partent  du  fourneau ,  le  trouvent  un  peu  incliné! 
vers  la  chambre  qui  eft  à  l'autre  bout. 

La  tem.iT;  &  la  chambre  font  pavées  bien 
«attentent,  afin  que,  s'il  s'échappe  du  merturi 
au  travers  des  aludels  s'ils  ont  été  mal  lunés, 
il  puiffe  fe  rsiTembler  au  moyen  d'une  rigole 
dans  un  endroit  qu'on  a  pratiqué  pour  le  recevoir 

Les  aludels  font  des  vaiffeaux  de  terre  perte! 
par  les  deux  bouts ,  &  renflés  par  le  milieu  coaimi 
i.ne  boule.  Ces  aludels  ont  un  demi  pied  di 
diamètre  par  le  ventre,  fur  deux  pieds*  de  Ion 
gueur.  Ils  s'ajuftent  bout  à  bout  ,  et  en  cetera 
ils  forment  des  lignes  femblabies  a  de  gto 
chapelets. 

On  pratique  dans  la  chambre  où  viennen 
aboutir  l.-s  aludels,  deux  cheminées,  une  i> 
chaque  côté  par  où  s'évapore  la  fumée  qui  a  pi 
enfiler  les  aludels.  On  ménage  pareillement  des: 
portes  pour  entrer  dans  les  deux  côtés  de  cett 
chambre,  lorfque  cela  eft  néceffairc;  mais  on 
foin  de  les  tenir  fermées  exactement  avec  de 
briques  pendant  l'opération. 

Au  moyen  de  la  defeription  que  nous  venon 
de  donner  du  four,  il  fera  facile  d'en  concevoi 
la  marche ,  &  la  manière  dont  le  mercure  1 
fépare  de  fa  mine. 
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On  arrange  dabord  des  morceaux  de  mine 
gros  cotante  des  moellons,  fur  les  ca.naux  du 
fécond  caveau  du  four  dont  nous  venons  Ai 
pirler,  &  on  remplit  a  mefurt  les  intervalles 
avec  des  morceaux    plus  petits. 

Lorfque  le  four  cft  chargé  convenablement , 
ccntne  nous  l'avons  dit  dans  la  defeription,  on 
liit  un  feu  violent  de  bols  dans  le  caveau  infé- 
rieur ,  fii  on  le  continue  pendant  treize  a  oua- 
tons heures. 

L'iâîon  du  feu  dégage  le  mercure  ;  il  fe  réduit 
en  vapeurs,  Se  circule  pendant  un  certain  temps 
dsm  la  partie  fupérieure  du  caveau ,  mais  il  cfl 
obligé  de  fortir  &  d'enfiler  les  aludels,  où  il  fe 


Us  sjpsurs  les  plus  fubtîles  parviennent  juf- 
qu'ini  derniers  alud.;!s,  fit  font  reçues  enfin 
Ji'.s  la  chambre  que  l'on  a  pratiquée  au  bout 
di  Ja  rerraûe.  Ces  mêmes  vapeurs  y  circulent 
pendant  un  certain  temps ,  mais  le  mercure  qui 
i  pu  é:re  t  rrnortè  s'y  condenfe.  Il  n'y  a  que 
Uf.rnie  qui  échappe  par  les  deux  cheminées 
*»i'jnc  (Uns  cette  chambre.  • 

torique  l'opération  efl  finie  ,  on  lajfle  refroidi  r 
le  tout  pendant  trois  jours,  au  bout  de  ce  temps 
on  dé'ute  les  aludels,  on  ramafie  le  mercure, 
&  oa  le  jette  dans  une  chambre  quarrèe  ,  pavée 
bien  uniment,  mais  difpofée  en  forme  d'enton- 
noir, &  percée  d'un  petit  trou  dans  le  milieu; 
le  mercure  coule  doucement,  &  fe  purifie  par 
«ne  opération  d'une  matière  fuUzineuie  qui  le 
«liJbii, 

On  rsnufle  pareillement,  &  on  purifie  de 
mïme  le  mercure  qui  s'elt  raftemblè  dans  la 
tbiabra  oîi  aboutîfTent  les  aludels.  On  enferme 
«fuite  le  mercure  dans  des  peaux  de  moutons, 
&  oo  en  forme  de  gros  nouets  qui  péfent  depuis 
cent  jufqu'a  cent  cinquante  livres  :  on  les  em- 
balle dans  de  petits  tonneaux  avec  de  la  paille. 

On  retire  ordinairement  de  chaque  fournée  à 
Almade,  vingt-cinq  quintaux*  de  mercure,  quel- 
quefois trente;  on  Ta  vu  aller  jufqu'à  foixame, 
mais  cela  n'a  jamais  excédé  cette  quantité. 

Tomes  les  circonstances  font  heureufes  dans 
le  genre  de  la  mine  d'Almade;  le  mercure  y 
A  minéralifé  par  le  foufre,  &  par  conféquem 
feus  la  forme  de  cinabre. 

Il  faut  un  intermède  qui  puiûe  dégager  le  mer- 
turc  &  s'emparer  du  foutre  :  cet  intermède  le 
trouve  naturellement  dans  la  mine  ;  le  cinabre 
tft  <J  il  perle  dans  une  pierre  calcaire  qui  a  1a 
propriété  dont  nous  parlons  :  elle  retient  le  foutre 
Si  liiffe  échapper  le  mercure. 
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Dans  les  endroits  ou  la  mine  de  mercure  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  mêmes  circonitanccs,  on 
ajoute  un  intermède  ,  comme  pat  exemple,  de 
la  chaux  ou  de  la  limaille  Ai  fer,  8c  on  lare  la 
orne  auparavant.  ,  " 

Il  s'étoit  répandu  que  ceux  qui  travaillent  aux 
mines  de  mercure  à  Almade,  ne  vivent  pas  long- 
temps, &  qu'ils  deviennent  pai  a'y  tiques. 

M.  Bernard  de  '  Ju  fii  eu ,  qui  nous  a  donné  fur 
ces  mines  un  excellent  mémoire  inféré  darts  les 
volumes  de  l'académie  pour  l'année  '7IQ)  n'a 
pas  oublié  cette  partie  qui  etoit  întércûante  a 
éclairai-.  Il  remarque  qu'il  y  a  deux  forres  d'ou- 
vriers qui  travaillent  à  cette  mine.  Les  uns  font 
libres ,  &  les  autres  font  d«s  criminels  que  l'on 
condamne  a  ce  genre  de  travail ,  plutôt  que  de 
les  faire  périr.  Les  premiers  n'ont  aucune  efj.è:e 
d'incomoditè  &  vivent  tout  auifi  long-temps  que 
les  autres  hommes,  parce  qu'ils  ont  foin  décharger 
tout  vêtement,  &  de  fe  laver  lorfqu'ils  fortent 
des  mines  pour  prendre  leurs  repas  ou  pour  fe 
coucher.  Mais  ceux  qui  travaillent  forcément  à 
ces  mine»  n'ont  pas  le  moyen  d'avoir  des  habits 
à  changer;  il  font  expofés  à  des  falivatiens  con- 
fulérablei  .  &  périflént  au  bout  d'un  certain 
nombre  d'années,  des  maladies  que  le  mercure* 
caufe  à -ceux  qui  en  p.enncnt  une  trop  grande 
quantité  en  panant  par  les  remèdes  mercuriaux. 

Le  procédé  ufité  a  Idria  dans  la  Carniolc  pour 
la  diflillation  du  mercure,  ett  a.  peu  près  lu 
même  que  celui  d'Almade.  Ou  n'y  fait  du  feu 
dans  le  fourneau  que  pendant  cinq  à  fix  heures, 
parce  que  le  minerai  prend  feu  &  brûle  de  lui- 
même  pendant  trois  à  quatre  jours.  La  longueur 
des  files  d' aludels  eft  plus  grande  qu'à  Almade. 
Elle  e/1  de  16  toifes. 

On  tâche  de  faciliter  la  condenfatîon  des  va- 
peurs mercurieiles  dans  les  chambres,  en  y 
plaçant  des  vaifleaux  remp'is  d'eau.  Apres  avoir 
purgé  le  mercure  ce  la  fuie  qui  y  adhère,  on 
l'empaqueté  dans  des  peaux  de  mouton  tannée* 
avec  de  l'alun,  par  paquets  de  150  livres.  En 
1768,  on  fit  a  Idria  2100  !»gsl  de  150  livres, 
ou  3300  quintaux  de  mercure. 

Dans  les  mines  du  Palatinat  on  (Mille  le 
mercure  dans  des  cornues  de  fer. 

Les  mines  de  mercure  d'Obermofchel  s'y 
trouvent  dans  de  l'argile  ou  dans  un  grès  argilleut:. 
L'argille  s'y  tiouve  dans  l'état  d'à rgil  1  e  fchy fleu fe. 
A  Mœrsfeld ,  la  pierre  qui  accompagne  fe  mer- 
cure ett  une  argille  endurcie  marbrée  ;  à  Lautern , 
c'efl  une  argille  fcbyfieufe;  à  Pozberg  c'eft  une 
brèche  argilleufe. 

On  a  nouvê  le  mercure  dans  une  argille  en- 
durcie &  dans  du  grès ,  à  M  imiter- Appel.  Il 
eft  ic:ontpagr.é  à  Kîrciihtiia  Polanden  d'une  pierre 
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argitleufe  qui  paiTe  a  l'état  de  filer.  Par-tout  il 
fc  trouve  dans  le  voifinage  de  la  pierre  calcaire, 
des  charbons  de  pierre,  des  fources  Talées,  du 
gypî  &  d'auirts  fulïiles  propies  aux  momagnes 
a  couche. 

On  dtAitle  dans  ces  contrées  les  mines  de 
mercure  dans  des  cornues  de  fer  placées  à 
double  rang  dans  un  fourneau  de  galère,  aux- 
quelles on  adapte  des  récipiens  de  verre. 

Les  cornues  peuvent  conrenir  environ  un 
quintal  de  minéral  pauvre,  fi  on  les  remplit 
entièrement;  mais  dans  l'opération  on  ne  les 
remplit  qu'aux  deux  tiers.  Elles  coûtent  %j  florins  , 
ou  environ  deux  louis  &  demi  p'hie. 

Chaque  f.'nmnn  cil.  garni,  i  Mofchel-Landf- 
berg  ,   de  48  cornues  qu'on  charge  de  17  à  30 

Juintauxd's  minéral,  auquel  on  ajoute  depuis  un 
emi  jnfqu'a  7  q'.iimaux  de  pierre  a  chaux  ,  fuirait! 
qu'il  e A  plus  ou  moins  chargé  de  fonfre. 

La  diftillation  dure  huit  heures  pour  les  mines 
ordinaires ,  &  douze  peur  le*  riches.  On  obferve 
trois  degrés  de  feu ,  qui  vont  fucce  Hivernent  en 
augmentant. 

Autrefois  on  ne  difiilloit  que  du  minéral  riche, 
&  on  obtenoit  fept  quintaux  de  mercure  par  cuite. 
Dans  ce  temps  !e  lavage  Ctolt  en  ufage  ;  mais  dès- 
lors  on  l'a  abandonné  \  eau  le  de  la  perte  conlî- 
dèrable  en  mercure  qu'il  occafionoif.  Comme  on 
ne  lave  pas  les  mines,  le  proJult  des  cuites  re 
peut  pas  être  aufii  confidèrable.  Le  minerai  ordi- 
naire ne  donne  que  depuis  dix  à  cent  livres  de 
mercure  par  cuite  ;  &  les  déblais  des  travaux  qu'on 
ne  dédaigne  pas  d'employer ,  n'en  donnent  que 
trois  à  quatre  , 

A  Kifchhurr-Pobrtdenle  fourneau  eft  pliti  étroit 
qu'à  Mofchel-Land'.berg,  par oii la  chalenr  eft  plus 
eoniWerable  ,  ta  la  confommation  en  combuftiùk 
Bien  plus  petite.  De  petites  cheminées  placées  al- 
ternativement aux  côtés  du  fourneau ,  fervent  à 
régler  le  feu. 


Lotfque  les  cornuei  ont  fervi  pendant  quelque 
temps,  on  les  tourne,  &  de  cette  manière  elles 
durent  jufqu'à  neuf  cents  cuites,  pendant  qu'elles 
ne  pouvoient  fcr.T  ci  •  devant  que  pour  quatre 
cents  d  ifs  il  tarions. 

M.  rinfpcftcur  J.'cnti  vondroit  qu'on  fit  les  cor- 
nues fphé.iques,  qu'on. leur  donnât  trois  becs  & 
trois  récipiens.  Par  ce  moyen  les  vapeurs  mercu- 
riclles  fe  conden feroient  avec  plus  de  facilité,  & 
porteioîent  moins  leur  action  fur  les  lut'.  Les  becs 
ou  ouvertures  de  ces  cornues  ferviroient  à  intro- 
duire &  fortir  le  minéral. 
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Le  combuflible  dont  oa  fe  fert  ,  eft  pour  h 
général  de  la  houille. 

A  Mcer*felJ  on  empaqcè  e  le  mercure  dam  é 
douMcs  peaux  de  mouions ,  par  paquets  de  ces 
cinquante -bu  it  livres  ,  dont  deux  font  un  loanear 
En  180  le  mercure  fe  vendoit  à  84  cruticrs  ot 
3  liv.  j  tous  de  France  h  livre  i  mais  depuis  quoi; 
commence  a  employer  le  mercure  à  l'amalgamai 
tiou  des  mines ,  le  prix  a  con  fi  dérable  meut  aclj 
me  nié.  y 

Q.ioiqve  les  procédés  qu'on  emploie  pour 
diftii'ation  du  mercure   foient    (impies,  il  fert 
poflïb'e  de  les    rendre   plus  avantageux.  On 
négligé  en.iéement    la   réfrigération  ,  qui  fat 
contredit  procureroit  de  grands  avantages.  En  plu 
de  récipiens  ,  je  préférerois  que  les  cornues  euffei 
desalonzcsqiÛQiltiaflent  dans  des  baquets  rem,il 
d'eau  ;  &  p<iur  que  l'eau  ne  rifquât  pas  de  raontq 
en  haut  ces  alonges  ,  je  voudrois  qu'elles  euflet;. 
une  ouverture   j.refqu 'imperceptible,  à  quelquf 
pouces  au-deil'us  du  niveau  de  l'eau. 

Travaux  des  taintt  d'or. 
m 
On  peut  fépar;r  l'or  de  fe,s  mines  par  font*, 
de  la  même  m  an  ère  qu'on  répare  l'argent  de  lin 
mines  ;  mais  le  procédé  le  plus  nfité  c'eft  «lai 
de  t'amalgamiiion  qui  Ce  fonde  fur  la  propriéti 
qu'a  le  mercure  de  diflbudre  l'or  fous  forme  mé- 
tal'tque, 

i"oo'me  ce  métal  ne  fe  trouve  que  rarement 
ru  p.ut-être  jimais  mi.ifralVé ,  pendjni  que  Ici 
iiurri's  métaux  fe  rencontrent  rarement  fous  forme 
métallique,  &  que  ce  n'efl  que  fous  ce  demie* 
état  que  h  meren-e  peut  les  difïbudre ,  on  fem 
le  mercure  eft  propre  a  extraire  l'or  de 


fes 

L'ét-oite  affinité  'du  mercure  avec  l'or  &  l'ar- 
pent ,  a  é'é  connue  dans  des  temps  très-reculés 
Vitruve  nous  apprend  comment  on  l'ctuploV'^ 
pour  retirer  l'or  des  vieux  habits  brodés  :  on  biu 
loi  t  ces  vête  tu  en  I  ,  •&  aptes  en  avoir  leflivé  le 
cendres,  on  trituroit  le  CMiment  avec  du  m:r- 
cure,  &  l'on  faîfoit  pafTer  l'amalgame  qui  en  pr* 
veroir  ,  à  travers  une  peau. 

D;  tous  les  ternes  les  arpaittatn  fe  font  ferre 
du  rperci're  pour  r  .m~i*tr  6:  concenmr  les  pail 
lettes  cî'o:  difieminèt*  .:ans  le  fable  des  rivières 
Après  avoir  trié  &  lavé  ce  fable  aurifère ,  or.lt 
mêle  &  le  tritura  avec  du  mercure  ,  que  l'or 
exprime  enl'uite  à  travers  une  peau  ,  pour  1 
féparer  de  l'or  dont  il  s'tft  chargé.  Il  refte  W- 
mille  pâieufe  qui  renferme  l'or  uni  a  une  portioi 
de  mercure  dont  on  le  débarraaTe  en  l'eipoUi 
au  feu. 
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Cet  emploi  du  mercure  pour  recueillir  l'or  des 
finies  fiuviïiif*  ,  eft  également  pratique  de  nos 
jours,  &  par  les  Bohémiens  qui  habitent  en  Tran- 
ulranie  les  rives  de  l'Aranyos  ,  &  par  les-Ruttus 
fut  le  fiçuve  Oka  ;  en  Amirique  dans  les  lavage* 
du  Chili ,  comme  en  Allemagne  fur  les  bords  du 
Rhin. 

Enfin  les  métallurglflcs  ne  manquèrent  pas  d':p- 
pliquer  une  méthode  auiïi  (impie  aux  mines  d'or 
Liées  des  entrailles  de  la  terre.  Ils  broyèrent  ces 
mines  en  farine*  qu'ils  triturèrent  en  fui  te  avec  du 
mercure,  dans  des  moulins  approprié;  à  cet  ufage  , 
dont  Agriccla  nous  décrit  la  cooflruâion  avec  Ion 
aiâitude  ordinaire. 

Mail  quand  en  foi  te  l'art  de  la  métallurgie  eut 
feé  porté,  principalement  en  Allemagne  ,  à  un 
plus  but  degré  de  perfeftion,  on  s'aperçut  que 
ce  procédé  ne  fourniiîbit  qu'une  partie  de  l'or  ce- 
tera dans  la  farine  de  ces  mines ,  &  que ,  pour 
retirer  ce  qui  en  rciloit  encore  a.;rés  la  tritura- 
tion, il  falloir  toujours  recourir  a  la  fonte  ,  Se 
féparer  enfuite  des  métaux  l'or  obtenu  par  cette 
fcarc,  dont  la  fé  pi  ration  s'opéroit  anflî  par  le  feu. 
\):?:m  nn  a  abandonné  L'ufage  de  ces  moulins, 
«asediperflu,  &  borné  l'emploi  du  mercure  au 
filment  chargé  d'or  des  premières  lavure*.  On 
n'a  confsrvé  cet  moulins  de  trituration  que  dans 
H'ytol,  dans  le  Piémont,  à  Salzbourg  Ht  au 

Il  étoit  rèfervi  a  M.  de  Born  à  nous  montrer 
qu'on  p;ut,  par  des  procédés  appropriés,  tirer  l'or 
&  liront  en  entier  de  leurs  mines ,  avec  beaucoup 
«lus  d'avantage  que  par  la  fonte.  11  nous  a  eipofé 
ïa  procédés  dans  urt  ouvrage  ayant  pour  titre: 
il.tkidt  d'extraire  Us  mttittx  parfaits  du  mlntra'u 
p  Is  itiwrt  ;  Vienne,  1788,  in-8°.  Nous  en 
donnerons  le  précis  dans  cet  article  ,  en  y  joignant 
(ae^ues  obCcrvatiors  que  la  vue  de  ce  travail  en 
Hjngnenous  a  fourni. t. 

M.  de  Born  a  mis  deux  procédés  en  u'age  :  nous 
nommerons  l'un  a  ai  a  iga  mat  ion  à  chaud  ,  l'autre 
uuganutioii  à  rroîd. 

Le  pr.-irûer  procédé  confifte  à  divifer  le»  farines 
tu  fertile!»  à  l'aHe  du  moulin,  à  les  griller  a  un 
fout  de  réverbère  i  double  creufer,  i  feu  doux, 
"recuit  aetès  d'air  fuffiiant,  avec  du  fcl  commun 
')  Çjiumiiù  con  voua  Sic,  auquel  on  ajoute,  dans 
«ruines  eu-confiances ,  de  la  chaux  vive;  a  les 
3:iiil|imtr  avec  beaucoup  de  mercure  aptes  les 
xoirtamifés,  en  favorifant  l'amalgamation  par  un 
Jtgré  inférieur  à  cjlui  de  l'eau  bouillante. 

u  mercure  fe  charge  de  l'or  &  de  l'argent  con- 
fias dans  le  minerai.  On  pafle  par  un  fac  de  linge 
1«'oa  preûc ,  le  mercure  dans  une  caille  deflinée 
pHit  cet  effet.  L'amalgame  relie  >  qu'an  diflille 
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pour  en  Séparer  le  mercure  ,  &  on  affine  l'or  fit 
l'argent  obtenus. 

Le  fécond  procédé  de  M.  de  Corn  ne  diffère  du 
premier ,  qu'en  ce  que  l'amalgamation  fe  fait  fans 
l'aidi  de  la  chaleur  dans  des  tonnelets  mis  eu  mou- 
vement par  l'arbre  d'une  roue. 

Dans  Je  premier  procédé  or.  emploie  des  vafts 
de  cuivre,  &  da  :sle  fécond  le*  w"t  s  font  en  bois. 
Comme  dansl'amal^amation  il  faut  <ji  e  le  mercsre 
diffous  &  divifè  par  1rs  fels,  \i  iffe,  par  le  contait 
d'un  métal,  fe  revivifier,  on  cfi  obligé,  dans  le 
fécond  protéié  ,  d'ajoutsr  une  ccr::in;  quantité 
<l;  çoreaua  dt  cuivre  ou  d:  frcnail!::  (!:■  fer  ;  fans 
quoi  on  aurolt  tin  déchet  de  mercure  cor.fidérable. 

Ce  qui  distingue  principalement  les  procédés  de 
M.  de  Born  du  procédé  d'ama!£amatii>n  ordinaire , 
c'efl  le  g  ill?ge  des  minerais  réduiti  un  farine  avec 
le  fél  commun.  Il  im  lorte  d'examiner  avec  foin 
quels  font  les  effets  que  l'on  doit  attendre  du  gril- 
lage fit  du  fel  commun. 

Le  but  du  grillage  «fr  en  p.r  i:,  premièrement 
de  détruire  le  plus  gros  de;  fitMiaijîis  minérali- 
fantes  qui  enveloppent  l'argent  &  l'or.  Le  fécond 
but  du  g'iïlage  eft  de  réduire  en  ch^ux  les  métaux 
imparfaits ,  de  détruire  par-la  leur  union  avec  l'or 
&  l'argent,  qui  ne  fe  calcinent  pas  ;  'de  permettre 

Par  ce  moyen  au  mercure  de  pénétrer  jufqu'à 
argent  contenu  ("ans  les  métaux,  &  d'errpjcher 
en  même  temps  l'amalgamation  des  métaux  im- 
parfaits. Le  troifième  but  du  gtillage  eft  de  faire. 
que  le  foufre  fe  décompofe  &  que  fon  acide  fe 
dégage,  qui ,  en  diffolvant  une  partie  des  métaux 
imparfaits  allié;  a  l'or  ou  à  l'argent  &  en  chan- 
geant en  chaux  une  autre  partie  St  la  plus  confidé- 
dcable  ,  met  l'or  &  l'argent  i  découvert. 

Le  but  de  l'addition  du  fel  commun  eft  en  pre- 
mier lieu  C»lui-ci  :  le  vitriol  formé  ou  l'acide  viirio- 
liqiie  qui  ù  dégage  d  n*  le  grillage,  agit  fur  le 
f.-l  commun  ,  U  il  échange  leurs  bafes. 


Il  réfulte  de  l'union  de  l'acide  vitrioliqiie  a  la 
bafedu  Del  commun,  du  feldeGlauber,  8t  l'union 
de  l'acide  de  fel  a  une  partie  d<-s  fubflances  méta1- 
liques  qui  accompagnent  l'or  fit  t'a-g?nt.  L'avantage 
de  cet  échange  eft  qu'on  obtient  drs  fel  s  plus  folu- 
bles,  fit  qu'on  rend  l'acide  vitriolique  &  les  fels 
vitrioliques  incapables  d'agir  fur  la  fhrface  du  mer- 
cure, de  la  corroder  &  de  l'empêcher  par-là  d'en- 
trer en  contact  avec  l'or  &  l'argent. 

Cas  avantages  ne  font  cependant  pas  les  plu* 
grands  que  procure  l'addition  du  fel  commun,  & 
ils  ne  font  pas  auffî  grands  que  quelques  perfonnes 
le  penfent;  car  huit  livres  de  tel,  quantité  qu'on 
prend  ordinairement,  ne  font  pas  en  état  de  dé- 
compofer  le  vitriol  de  cent  livres  de  fchlich  ou  de 
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farine  ,  &  ne  peuvent  augmenter  la  folubiliti  que 
d'environ  dix  livres  de  fcis  viirioliques. 

L'addition  du  fel  coitnv.in  a,  à  mon  avis,  un 
avantage  plus  grand  &  d'une  tiCi-g-ar:!-.;  impor- 
tance ,  dont  nous  allons  nous  occuper  ,  Se  fur 
lequel  on  ne  fauroit  a(fi*z  infiiler. 

Ce  fécond  avantage,  qui  félon  moi  eft  le  plus 
grand,  eft  celui-ci  :  1  acHevitriolique  dégage  l'acide 
de  fel  de  fa  bafe.  Cet  acide,  plus  léger  .[Le  l'acide 
vitriolique,  dégagé  en  vapeurs,  corrode,  par  une 
propriété  propre  aux  a:ides  en  vppsurs',  les  métaux 
qui  accompagnent  l'or  &  l'argent,  avant  de  s'y 
unir,  de  la  mem:  maniera  que  l'a  ci  de  du  vinaigre 
en  vapeurs  corrode'le  plomb  en  cerufe  avant  de 
s'y  unir,  &  que  l'acide  nitreux  corrode  les  métaux 
qu'on  e*pofe  a  fes  vapeurs. 

Les  acide»  font  cet  effet  avec  d'autant  plus  de 
facilité  »  qu'ils  fe  réduifent  plus  Facilement  en 
vapeurs  ;  &  l'on  funt  par-là  que  l'acide  de  fel  doit 
le  faire  avec  plus  d'ttn:acité  que  les  autres. 

Ajoutons  encore  qu'il  fe  <!rgige  en  partie  fous 
l'état  d'acide  de  fel  déplogifliquè,  &  exerce  avec 
beaucoup  plus  d'énetgie,  &  avec  une  énergie  dont 
on  ne  fe  fait  pas  d'idée,  fon  aflion  fur  le  plilo- 
eiftique  des  métaux,  qu'il  rencontre  d-msun  état 
diviféSt  propre  a  lui  préfenrer  leurs  furfaces.  Peut- 
être  encore  que,  par  l'.âion  du  feu,  il  ù  déphlo- 
gîfliqtie  à  meftirc  qu'il  fe  phlogiftique,  &  répète 
ainfi  continuellement  fon  action  fur  de  nouvelles 
portions  de  phlogiflîque.  "v~- 

Sins  recourir  a  cette  explication  hypothétique, 
nous  favons  que  les  acides  adhèrent  peu  aux  mé- 
taux privés  de  phlogiflique  ;  ainfi  a  mefure  que 
l'acide  de  fel  s'unira  au  métal  qu'il  attaque  ,  il 
s'en  dégagera  ,  &  portera  par  préférence  (on  ac- 
tion fur  les  parties  métalliques  encore  phlogifti- 
quèet. 

Suppofé'qu'il  s'unifle  au  métal  phlogiftiqué ,  l'ac- 
tion de  l'ait  &  du  feu  déphlogiltiquera  bicn.ôt  ie 
métal  de  ces  fels  ,  comme  nous  le  voyons  dans 
tous  les  fels  métalliques  que  nous  grillons  ou  que 
nous  expofons  à  l'action  réunie  de  l'air  &  du 
feu ,  fit  l'acide  de  fel  fe  dégagera  &  agita  de 
nouveau. 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails.  On  peut 
consulter  ï  cet  égard  l'ouvrage  de  M.  de  Boni , 
&  le  troîfiéme  volume  des  Mémoires  de  la  fociété 
des  feiences  phyfiquss  de  Laufanne ,  qui  renfer- 
ment plufieurs  mémoires  fur  l'amalgamation. 

Nous  terminerons  cet  article  en  expo  fan  t  les 
avantages  de  l'aimtgamation  des  minerais  d'or  & 
d'argent  fur  la  fonte. 
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Quoiqu'il  foit  prouve  que  l'amalgamation  Vtm- 
porte  en  tout  fur  la  fontï,  il  n'en  efl  pas  moins 
vrai  que  les  avantages  fuivent  les  différences  qui 
exiflenr  entre  tel  6k  tel  pays ,  entre  la  nuniirt 
de  fondre  ,  &  que  fur-tout  ils  dépendent  de  l'écc- 
nomiu  des  mines.  Il  refaite  de  ceci,  que  l'iœjl- 
gamation  offre  beaucoup  d'avantages  générini , 
mais  qu'il  V  en  a  d'autres  qui  ne  font  que  reUtitt 
aux  cïrconilances  dont  nous  venons  de  parler. 

M.  de  Boni  fait  voir  par  le  tableau  des  frais  de 
l'amalgamation  en  Hongrie,  combien  l'amilgi- 
nation  eft  préférable  à  1»  fonte.  11  efl  vrai  qat 
fi  les  minerais  font  plus  fiches  ,  le  marc  d'argrai 
coûtera  moins  ;  mais  il  eft  auflï  démontré  que  la 
minerais  Its  plus  pauvres  donneront  toujours  un 
plus-grand  profil  s'ils  font  amalgamés,  que  quint! 
ils  font  rraités  par  la  voie  de  la  fonte ,  &  me  m 
de  la  fonte  crue,  parce  que  dans  ce  dernier  eu 
on  épargne  toute  tonte  ultérieure. 

Outre  que  les  frais  de  l'amalgamation  font 
confidèrablement  moindres  que  ceux  de  la  hait, 
elle  offre  encore  d'autres  avantages  non  moins 
imporrans  pour  les  propriétaires  des  mines,  en  et 
qu;  les  minerais  peuvent  être  dépouillés  de  1cm 
contenu  ,  fi  promptement  que  tous  les  travaude 
l'amalgamation  ,  y  compris  ceux  du  bocardige  & 
du  grillage,  ne  durent  que  trois  à  quatre  jeun: 
alors  on  a  extrait  tout  l'or  Se  l'argent  contera 
d.  ns  les  minerais ,  tandis  qu'aux  fonderies  le  m- 
va  I  dure  pendant  quelques  mois,  fit  encore  n'ii- 
on  extrait  que  la  moitié  du  contenu  ,  le  refle 
étant  encore  partie  dans  les  mattes,  partie  dans 
l'arcot  &  dans  les'fcories  ,  d'où  il  ne  pe»t  jiroiii 
être  extrait  en  entier,  parce  qu'il  fe  forme  à  chique 
nouvelle  fonte ,  des  mattes ,  des  feories ,  &c 

De  cette  manière  il  relie  toujours ,  dans  en 
d;<fèrens  corps  ,  un  allez  grand  capital  dont  I: 
propriétaire  ne  rttire  aucun  profit  ;  choie  rjsi 
n'arrive  jamais  quand  les  minerais  font  traites  pu 
l'amalgamation. 

Le  plus  grand  profit  de  l'amalgamation  en  pour 
l'état,  en  ce  que  par  fon  moyen  on  peutiniitr 
les  minerais  dans  les  endroits  pauvres  eu  bois, 
qu'on  épargne  non-feulement  par  fon  moyen  le 
bois ,  mais  encore  tout  le  plomb  dont  on  biûlw 
6t  anéantiuoit  une  fi  grande  quantité  dm*  l'opé* 
ration  de  la  fonte.  Un  avantage  non  moins  nu- 
que ,  c'eft  celui  d'obtenir  l'argent  avec  infiniment 
moins  de  déchet  q  ie  par  la  tonte. 

Travaux  fur  Us  mines  de  plomb. 

Pans  les  mi  net  de  plomb  ordinaires  ,  ouulh"  > 
le  plomb  eft  minéraiifé  par  le  fourre.  Il  fumt,  pouf 
obtenir  le  métal,  de  chaffer  le  foufre  LegriUige 
&  la  fonte  futfifcnt  pour  y  parvenu* 
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Lorfoae  les  mines  font  riches ,  on  les  fait  fondre 
1  irarcTj  le  charbon  après  les  avoir  grillées ,  fit 
l'on  ajoute  des  matières  propres  a  faciliter  la  fufion 
de  h  gangue,  comme. des  lcories  d'une  ancienne 
fonte  d'une  (emblable  mine ,  ou  des  terres  cal- 
ons ou  argîUcufes ,  fuivant  la  nature  de  la  fubf- 
iioce  terreau  qui  fait  la  gangue  de  la  mine.  On 
obtient  du  plomb  ductile  fit  de  la  matte ,  ou-  du 
ploiib  Culture ,  qu'on  ajoute  après  l'avoir  grillé  a 
une  ancre  fonte. 

Lorfqu'on  a  des  mines  de  plomb  pauvret ,  on  les 
fond  fins  les  griller,  fit  l'on  obtient  alors  de  la 
<xuu  ic  plomb  ou  un  plomb  aigre  Se  caAant,  a 
noie  du  loutre  qu'il  contient.  On  {ait  calciner  cette 
nartejufqu'a  ce  qu'on  ait  fait  diflîper  le  fourre;  on 
h  paâe  à  la  fonte ,  fit  l'on  retire  du  plomb  qui  « 
toute  fa  duâilîté.  * 

Tel  e&  en  général  le  procédé  qu'on  emploie 
pour  les  mines  de  plomb.  Pour  faire  connottre  les 
détails  de  cette  fonte,  nous  décrirons  exactement 
li  minière  de  fondre  les  mines  de  plomb  du  comté 
de  Gnoltheck.  ;  &  comme  pour  le  général  les  pro- 
cédés ae  font  pas  écrits  avec  aflez  de  détails  dans 
fet  ouvrages  de  métallurgie  en  françoîs  que  nous 
irons,  je  penfe  que  ce  que  nous  dirons  à  ce  fujet, 
ponn  iotérerTer  différentes  perfoimei. 

On  grille  le  fchlick  ou  le  farine  de  mine  de 
plomb  dans  les  aires  a  griller  ordinaires.  Il  y  en 
a  trois  icdté  l'une  de  l'autre  «  ou ,  pour  m'exprimer 
pin  clairement,  le  grillage  a  trois  diviCions.  Dans 
a  muraille  de  derrière  ;  ily  a  au  bas  une  ouverture 
qn  tem.de  fou  pi  rail.  Le  fol  d#  grillage  qui  cft  un 
peu  incliné ,  repofe  fur  des  canaux  (Tévaporatàon. 
te  bu  du  fol  en  en  feorics ,  fur  lcfquelles  il  y  a 
on  lit  d'argille  recouvert  d'un  lit  de  brafque.  Cha- 
que divifion  du  grillage  a  environ  douze  pieds  de 
roi  ou  la  longueur  de  trois  bûches  de  long,  cinq 
i  fix  pieds  de  largeur  fit  à  peu  près  autant  de 
buteur.  0 

Pour  arranger  le  grillage ,  on  commence  à  cou- 
vrir le  ibl  d'un  lit  de  bois,  qu'on  recouvre  d'une 
couche  de  charbon*  ,  fur  lefquefs  on  met  un  lit 
de  mine ,  fit  l'on  continue  ainû  alternativement. 
On  l'allume  par  le  devant.  Ce  grillage  dure  trente- 
fa  a  quarante -huit  lieures.  Ce  qui  a  parlé  à  un  feu 
pane  à  un  fécond  feu  dans  la  féconde  divifion  ,  fit 
i  un  troifième  ktu  dans  ta  trotfiéme  uiviûon, 

Avant  de  mettre  la  mine  fur  le  grillage  ,  on 
l'empâte  avec  du  lait  de  chaux,  pour  qu'elle  fe 
ftduife  en  mafle  ;  fit  fi  la-  chaux  ne  fuffit  pas  pour 
la  faire  agglutiner ,  on  ajoure  un  peu  de  coulis 
d'argille  ;  mais  on  tâche  d'ajouter  aufli  peu  de 
chaux  &  d'argille  que  poffible ,  parce  que  là  chaux 
en,  comme  le  prouvent  les  expériences  de  M. 
Villeriui ,  nuifible ,  &  que  l'artllle  rend  fa  fonte 
Utile. 

Aru  e>  Métiers.  Tant  Vllt. 
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Cette  agglutination  préfente ,  il  eft  vrai ,  des 
avantages.  Le  fchlïch  ou  la  farine  du  minéral  ne 
coule  pas  aufli  facilement  par  les  charbons ,  &  dans 
le  fourneau  le  vent  emporte  moins  de  minéral  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  tout  ce  qui  eft  agglutine 
ne  peut  pas  le  griller  dans  l'intérieur  a  plufieurs 
endroits  :  an  lieu  defavorifer  l'agglutination.  Ton 
lâche  de  l'éviter  autant  que  pofuble.  Il  y  a  dans 
ceci,  comme  dans  nombre  d'autres  chofes ,  un 
certain  milieu  a  tenir. 

On  grilloir  ci-devant  lesfihUchs  dans  le  fourneau 
à  réverbère  ;  mais  on  l'a  abandonné  ,  comme  a 
,  nombre  d'autres  endroits ,  â  caufe  de  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  furveiller  alfez  les  ouvriers  pour' 
qu'ils  remuent  le  minerai  iui£  Couvent  que  cela 
eft  néecûaîre.  On  pourroit  remédier  à  cet  incon- 
vénient en  remuant  ItsfiAluki  avec  un  râteau  mu 
par  l'eau.  On  a  fait  exécuter  avec  fuccés  cette  idée. 

Les  grillages  font  de  trente  quintaux  de  fchlick , 
fit  l'on  emploie  pour  les  trois  grillages  une  toife 
Se  demie  de  bois. 

La  mine  grillée  fe  transporte  dans  la  fonderie. 
Elle  s'y  fond  dans  un  petit  fourneau  courbe ,  qu'on 
charge  par-devant ,  8t  qui  a  deux  à  deux  pieds 
St  demi  de  profondeur ,  fur  un  quart  de  pied  de 
Paris  de  large. 

Ce  fourneau  eft  muni,  fur  le  devant ,  d'une  poi- 
trine amovible ,  compofee  de  trois  grands  carreaux 
de  terre  grade.  Qu'on  fe  reprèfente  un  efpace  ren- 
fermé par  quatre  murs ,  donreelui  de  devant  eft 
en  plaques  d'argille  ,  &  qui ,  dans  le  mur  de  der- 
rière, a  une  ouverture  pour  recevetr  le  vent  des 
foufSeta,  fit  l'on  aura  une  idée  des  fourneaux  de 
fonte  ordinaires. 

Ajoutez  encore  qu'il  y  a  au  bas  du  mur  de 
devant  ou  de  la  poitrine ,  une  ouverture  ou  une 
rainure  par  où  les  matières  fendues  pafTent  dans 
un  badin  de  brafque  en  defeendant  le  long  du 
plafl  incliné  que  forme  la  brafque  dont  eft  cou- 
vert le  fol  du  fourneau ,  &  on  aura  l'idée  du  four- 
neau 8t  de  fon  creufet.    e> 

Une  firuâufe  fi  (impie  n'exige  guère  de  figure  ; 
d'ailleurs ,  on  trouve  dans  tous  les  livres  de  mé- 
tallurgie ,  des  figures  de  fourneaux  courbes  ou  À 
manche.  La  flrucrure  de  ces  fourneaux  eft  fi  fïmple , 
qu'il  eft  probable  que  c'étoit  celle  que  donnèrent 
ceux  qui  s'avifèrent  les  premiers  de  traiter  le* 
'mines  4  l'aide  du  feu. 

Ce  même  fourneau  fort  ici  pour  revivifier  les 

litharges. 

Kg  voici  les  dimensions  par  pied*  de  rot. 

Hauteur  du  fourneau,  quatre  pieds  u*J  tiers.    - 
Q, 
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Profondeur  intérieure ,  après  déduction  ie  l'é- 
paiffeur  de  la  poitrine ,  deux  pieds. 

Largeur  intérieure  ou  en.  oeuvre  ,  un  pied  un 
quart. 

La  thuyère  efl  au  milieu  du  mur  de  derrière , 
diftante  du  haut  ou  de  l'extrémité  du  fourneau-, 
deux  pieds  &  demi. 

Diftance  du  fol  effectif  avant  qu'il  Toit  garni 
de  brafque,  un  pied  &  demi. 

Le  fol  du  fourneau  eft  couvert  d'une  couche 
èpatlTe  de  deux  pieds  de  brafque ,  qui  forme  un 
plan  incliné >  formant,  avec  1  horizon  ,  un  angle 
de  vingt-neuf  à  trente  degrés.  Ce  plan  incliné 
commer.ee  au  mur  de  derrière,  à  la  diftance  de 
la  thuyère',  de  deux  pouces  à  deux  pouces  & 
demi ,  de  manière  à  s'éloigner ,  auprès  de  la  poi- 
trine du  niveau  de  la  thuyère  ,  de  neuf  pouce?. 
Ce  plan  incliné  continue  en  dehors  du  fourneau , 
à  la  difiance  de  quatre  pieds  fix  pouces,  plus 
ou  moins ,  fuivant  la  grandeur  qu'on  donne  au 
bai&n  qu'on  creufe  dans  cette  brafque,  &  cil 
terminé  par  un  mur  qui  fert  à  retenir  la  brafque. 
Ce;te    continuation  du  fol  forme  Yavant  -foyer , 

Îui  eit  en.ouré  de  murs,  &  a  de  long  quatre  pieds 
x  jouets  ,  de  large  trois  pieds  fix  pouces. 

Le  baffin  fiapérieur  ou  l'avant-  baffin  creufé  dans 
cette  brafque,  a  de  diamètre  ou  de  large,  neuf 
pouces  ;  &  de  profondeur ,  fix  pouces. 

Il  eft  circulaire  6c  très-près  de  la  poitrine.  Le 
métal  s'y  rend  depuis  te  fourneau  par  une  rainure 
longue  de  fix  pouces ,  profonde  d'un  pouce  & 
trois  quarts  ,  iarg«  de  deux  pouces. 

Depuis  ce  badin  on  peut  faire  couler  le  métal 
dans  le  baffin  de  réception  qui  eft  plus  bas,  en 
le  perçant  latéralement  de  bas  en  haut. 

L'épaûTtur  de  chacun  des  trois  murs  qui ,  avec 
la  poitrine ,  composent  le  fourneau ,  eft  de  deux 
pieds.  „ 

Lu  murs  de  renfort  qui  fervent  a  leur  donner 
plus  de  solidité ,  font  épais  de  deux  pieds. 

Le  mur  de  la  poitrine  ou  la  poitrine  eiWormée 
de  trois  plaques  d'argille  èpaifles  de  deux  pouces 
trois  quarts  ,  longues  d'un  pied  quatre  pouces  , 
larges  d'un  pied  deux  pouces  &  demi ,  munies 
au  milieu  chacune  d'un  trou ,  dont  le  diamètre 
a  un  pouce  &  demi ,  qu'on  ferme  extérieurement 
avse  de  la  terre  griffe  pour  les  ouvrir  au  befoin, 

Cesjie  poitrine  repofe  fur  une  barre  de  fer,  qui 
empêche  que  les  icônes  qui  s'y  attacheroient , 
ne  la  touchent. 
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La  thuyère  a  de  hauteur  un  pouce  cV  demi 
de  largeur  deux  pouces. 

L'inclinaifon  du  fol  où  fe  trouve  l'avant-bifTui 
^oii  le  baffin  fupérieur  ,  doit  être  telle  ,  qui)  y  aii 
du  fond  de  ce  baffin,  qui  a  demi- pied  de  profond, 
jufqu'à  ta  hauteur  qui  correfpond  au  nrmu  de  h 
thuyère,  dix  pouces. 

Pour  les  mines  ordinaires  8c  pour  des  galènes 
pures ,  fept  pouces. 

11  n'y  a  qu'un  foofflet.  Pour  des  mines  moins 
fufiblcs,  il  en  faudrait  deux.  Le  tuyau  du  foufita 
eft  muni  d'une  alonge  amovible  ,  pour  qu'il  (oit 
moins  fnjec  à  être  brillé.  Le  tuyau  du  foufflet  ou 
plutôt  l'alonge  eft  éloignée  de  l'orifice  de  la  thuyère, 
de  fix  pouces. 

L'inclinaifon  de  la  thuyère  eft  telle ,  que  le  vers 
donne  contre  le  bas  de  la  poitrine,  entre  la  poi- 
trine &  la  rainure  ou  ta  [pur. 

Sur  le  devant  de  l'avant-foyer ,  il  y  a  une  barre 
de  fer  qui  fert  d'appui  aux  ringards,  pour  qu'ils  « 
rifquent  pas  d'endommager  le  baffin. 

Apre;  avoir  donné  la  defeription  du  fourae» 
avec  tous  les  détails  néceffaires  pour  être  en  eut 
d'enfaifir  ta  conttruétion  dans  toute  fon  étendue, 
je  pafle  à  l'ajuftige  du  fourneau.  Je,  tacherai  de 
ne  rien  laifter  à  defirer  fur  cet  objet. 

Pour  ajufter  te  fourneau  ,  on  commence  pv 
faire  de  la  brafque.  On  pile  pour  cet  effet ,  fou 
les  pilons ,  du  bocanx  p&Ie-mêlc  avec  de  la  terre 
graiié  Se  du  charbon  ,  dans  te  rapport  en  volume 
d'un  a  quatre ,  ou  deux  corbeilles  de  charbon  s 
une  mefure  de  terre  grafle.  En  fuivant  ces  pro- 
portions ,  on  obtient  une  brafque ,  dontles  feorics 
le  détachent  facilement. 

On  tamife  la  brafque  oja  le  mélange  de  terre 
grafle  &  de  charbons  piles.  On  la  mouille  légè- 
rement comme  les  cendres  deftinées  a  faire  do 
coupelles  ;  &  pour  mieux  mélanger  l'argille  avec 
les  charbons ,  on  en  tait  des  tas  qu'on  tourne  a 
plu  fleurs  reptifes. 

Si  le  temps  te  permet,  on  laide  le  mélange  en 
tas  ferrés  pendant  douze  à  quinze  heures .  pou 
que  l'humidité*  s'imbibe  bien  ;  après  quoi  oa  It 
travaille  en  y  ajoutant  de  l'ancienne  brafque. 

Cela  fait,  on  bat  la  brafque  du  fol  du  fourneiu 
&  de  l'avantfoycr,  en  s'y  prenant  de  la  minière 
fuivante  :  on  jette  avec  une  grande  pelle  de  bois, 
une  couche  de  demi-pied  de  cette  brafque  détai'e 
fur  le  foyer.  On  l'ègalife  avec  un  table  de  boit. 
On  ferre  la  brafque  doucement  avec  une  pei"' 
maiTe  jointe  à  un  long  manche,  eps'on  laitTetOfl- 
ber  fur  elle;  mais  pour  prévenir  l'adhérence,  « 
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tibia  dechaufler  la  «tells.  Dès  que  la  brafque 
j'attache ,  on  prend  une  autre  mafle  qui  fe  trouve 
prés  du  feu ,  &  on  y  met  celle-là  en  place. 

Bans  tout  ce  travail*» n  ne  doit  pas  trop  fe  hâter , 
&  fuivre  la  régie  fifitta  lent»  ,  du  moins  ft.  l'on 
veut  que  l'ouvrage  (oit  bien  fait.  On  fait  des  traces 
en  différsns  fem  ,  fur  le  fol  ou  fur  cette  couche , 
pour  que  la  fuivante  adhère  mieux.  On  mouille 
le  fol,  &  avec  une  baleine  on  egalife  l'humidité. 
On  doit  fur-tout  fortement  mouiller  les  bords,  qui 
/bat  plus  fejçs.  Onpoft  a  l'on  Jroii  où  on  veut  placer 
la  percée,  un  bois  conique  ou  le  bois  de  la  percée; 
bois  qui  fert ,  en  l'enlevant  après  la  conuracuon 
ia  foyer ,  à  former  la  percée. 

On  continue  à  mettre  de  labrafque;  &  quand 
oh  en  vient  a  la  dernière  couche ,  on  jette  fur  le 
fol  a»  pied  de  brafque  ,  on  la  hat  avec  les  pieds  , 
enfuite  avec  une^iaffe  de  bois  chaude  ,  &  enfin 
avec  une  petite  maiTe  de  fer  chaude.  On  ègalife  le 
tout  avec  une  maiTe  de  bois,  &  on  trappe  plus 
cet»  dernière  couche  que  les  autres. 

Ce  fol  de  brafque  a  deux  pieds  d'êpaiffeur  jnf- 
qu'au  fol  d'argille.  On  balaie-  le  fol ,  or  examine 
wee  le  niveau  Ion  inclinaifon  ;  on  trace  ou  on 
"ii  la  rainure  ou  la  coulée  qui  doit  conduire  le 
métal  dans  le  creufet ,  &  on  pratique  a  cette  rai- 
nure ou  à  ce  canal ,  dans  l'intérieur  du  fourneau  , 
quelques  petites  rainures  latérales  de  part  &  d'au- 
tre ,  pour  que  le  métal  s'y  rende  plus  facilement. 

Tout  étant  ainfi  difpofè  ,  on  fait  le  creufet  ou 
le  ballin,  qu'on  découpe  avec  un  couteau  eipres, 
nommé  fpurmeffir,  fit  dont  la  pointé  eft  arrondie; 
le  creufet  fe  place  dans  le  fol  de  brafque  de  favant- 
foyer. 

On  donne  au  creufet  un  bon  demi-pied  de  pro- 
fondeur, mais  peu  de  largeur ,  à  caufe  qu'il  s'é'ar- 
git  allez  dans  le  travail  de  la  fonte.  On  lai  (Te  ,  par 
cette  même  rai  fon ,  une  diftance  entre  la  poitrine 
&  le  creufet.  A  fon  fond  &  de  côté  fe  trbuve  l'iiîue 
de  la  percée. 

Comme  le  creufet  ne  doit  pas  être  plus  pro- 
fond que  cette  percée  ,  on  a  l'attention ,  en  le  conf- 
ttuifant ,  de  percer  ou  de  faire  frapper  fur  ce  bois 
pour  voir  fi  1  on  en  eft  près. 

Le  creufet  achevé ,  on  arrange  les  foufflet  s.  Ici , 
dan*  le  fourneau  que  nous  décrivons,  il  n'y  a 
qu'un  double  foufflet  en  cuir ,  de  fept  pieds  & 
demi  de  long  fur  quatre  &  demi  de  large ,  s 'ou- 
vrant a  quatre  pieds  fit  demi  de  diftanqay,  Quand 
on  ne  s'en  fert  pas ,  on  le  tient  levé  ou  ouvert  au 
moyen  d'une  barre ,  pour  qu'il  fe'conferve  mieux. 

-te  tuyau  du  foufflet  a  un  tuyau  amovible  que 
l'on  peut  avancer  ou  reculer.  La  ihuyère  eft  en 
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Après  avoir  rangé  les  foufflets,  on  met  la  poi- 
trine. On  avoit  ci-devant,  une  poitrine  en  fer , 
qu'on  a  abandonnée  parce  que  la  terre  dont  elfe 
étoit  garnie  tomboit,  que  le  fer  rougiûoït  Stte 
gâtoir. 

Dans  la  fuite  on  fit  fa  poitrine  ou  le  mur  de 
devant  en  briques  ;  mais  comme  il  falloit  toujours 
démolir  &  rebâtir  cette  poitrine  ,  on  en  vint  enfin 
à  une  poitrine  en  plaques  d'argille.  Cette  poitrine 
eft  eompoftc  de  trois  plaques  faites  d'argille  mêlée 
de  paille.  Elles  fervent  deux  à  trois  fois.  Il  con- 
vient d'en  avoir  toujours  eh  rêferve.  Cette  ma- 
nière de  monter  li  poitrine  eu:  trés-expèdîtive.    * 

Pour  lapofer  ou  la  monter,  on'commence  à 
poL'r  une  barre  de  fer  au  bas  du  fourneau,  au-deftus 
de  la  raie ,  parce  que  fi  la  première  plaque  d'argille 
repofoit  immédiatement  fur  le  fol  ,  les  feories 
s'attacheraient  à  cette  plaque.  On  l'affujertit  avec 
quelques  coins  de  briques  :  on  pofcla  première, 
la  féconde  fit  la  troifième  plaque  de  la  poitrine  , 
qu'on  alTujettit  aux  parois  par  de  petits  coins  ou 
morceaux  de  brique.  m 

On  garnit  les  jointures  avec  de  la  terre  graffe  : 
on  bouche  les  trous'qui  font  au  milieu  de  chaque 
plaque  ,  extérieurement  avec  un  peu  de  terre 
graffe,  pour  les  ouvrir  dans  le  befoin ,  au  cas 
qu'il  foit  néceûaire  d'augmenter  le  courant  d'air. 

Pour  boucher  la  percée ,  on  met  au  b«u.t  d'une 
perche,  une  boule  de  brafque  qu'on  y  introduit. 

Nous  croyons  afteallement  avoir  tout  dit  fur  ce 
qui  concerne  l'ajuilage  du  fouratau.  Nom  n'avons 
rien  dit  de  la  bàtîne  des  traH  murs  jjui  ,  avec 
la  poitrine,  confti  tuent  le  fourneau,  qwi  font  en 
briques,  &  ont  un  pied  trois  quarts  d'épais,  du 
mur  de  renfort  &  du  mur  qui  environne  l'avant- 
fljyer ,  parce  qu'elle  ne  préfente  rien  de  parti- 
culier. 

On  doit  feulement  obferver  que  tout  fourneau 
'doit  avoir  fous  fon  fol ,  une  croifèe  voûtée  ou 
des  canaux  d'évaporaûon  ,  pour  que  l'humidité  ' 
puiffe  s'échapper  ;  elle  nuirait  à  la  fonte.  Dans 
tous  les  ouvrages  de  métallurgie,  on  voit  plu- 
fieurs  manières  de  les  établir  :  on  peut  choifir  celle 
qu'on  trouvera  la  plus  convenable. 

Nous  paffons  enfin  au  travail  de  la  fonte. 

Après  avoir  réparé  le  fourneau ,  fait  lesbaffinsâc. 
mis  la  poitrine ,  on  féche  les  badins ,  la  percée 
8c  le  fourneau  :  Von  tient  prêts  tous  les  maté- 
riaux ,  tels  qn'eâu  ,  terre  graffe  ,  mine ,  feorics, 
&  tous  les  outils  dont  on  peut  avoir  befoin  , 
confiAant  en  quelques  ringards,  dont  les  un*  font 
pointus  &  garnis  d'un  anneau ,  les  autres  courbes 
pour  dégager  le  fourneau  ;  d'une  efpace  de  fparule , 
Qq  » 
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fit  de  perches  munies  a  leurs  extrémités ,  d'une 
boule  ou  d'un  bouchon  de  brafque ,  qu'on  y  aflu- 
jetiit  après  avoir  mouillé  l'extrémité  de  la  perche 
de  coulis,  pour  le  faire  adhérer. 

On  fait  le  mélange  pour  la  fonte  ,  ou  ce  que  les 
ouvriers  appellent  fehicht  ovjoumit,  en  mêlant  lit 
par  lit  du  minerai  Se  des  tories, 

On  met  fous  un  lit  de  deux  pouces  de  fiklich  ou 
farine  qu'on  mouille ,  un  lit  de  quatre  pouces  de 
feories  ;  ou  continue  aiafî  de  fuite  ,  couche  par 
couche  ;  Se  pour  chique  mélange  du  fehicht ,  qu  on 
paiTe  en  cinq  fois  dans  le  fourneau  ,  on  prend 
deux  conques  de  feories  provenant  de  l'affinage 
de  fer  r  ou  quinze  quintaux  pour  cent  quintaux 
iefiUiek. 

On  remplit  le  fourneau  de  charbons ,  auxquels 
on  met  le  feu  ;  Se  le  fourneau  étant  à  moitié  vuide , 
on  fait  jouer  les  foufflets ,  qui  ne  doivent  fe  bailler 
tout  au  plus  qu'une  fois  en  deux  fécondes. 

On  charge  a  trois  reprifes  des  charbons  8c  des 
feories,  en  tout  fix  conques  de  feories  &  trois 
paniers  8e  charbons  que  L'ouvrier  porte  fur  fa 
tète  ,  &  jette  depuis  le  devant  dans  le  fourneau  , 
du  côté  de  la  thuyére.  On  prend  la  première 
fois  deux  conques  rie  feories  &  un  panier  de 
charbons  ,  la  féconde  fois  on  prend  la  même 
quantité ,  &  la  iroiûème  fois  aufli. 

Le  nez  ou  le  prolongement  de  la  thuyére,  for- 
mé par  les  feories,  fe  produit,  fi  ce  n'eft  à  la 
première  charge,  du  moins  a  la  féconde.  Ordi- 
nairement il  fe  forme  touMle  fuite. 

Pendant,  ce  temps  on  fiche  la  percée  en  y  in- 
troduifam  un  ringard  autour  duquel  on  a  entor- 
tillé des  feories. 

On  charge  enfuite  trois  corbeilles  de  charbon 
&  fix  conques  de  minerai  préparé ,  ou  de  mélange , 
en  trois  fois,  en  mettant  a  chaque  fois  deux 
conques  de  minerai  préparé  &  une  corbeille  de 
charbon. 

On  met  vers  la  poitrine  de  petits  charbons 
ou  du  fraifil ,  pour  que  la  flamme  ne  forte  pas 
avec  trop  de  véhémence ,  Se  que  la  raye  toit 
chaude. 

Dès  que  ta  fonte  eft  en  train, le  minerai  fon- 
du avec  les  feories  que  fournit  fa  gangue,  coule 
le  long  de  la  raye,  dans  le  creufet  ou  baffin  de 
l'avant-foyer.  La  feorie  qui  recouvre  le  minerai 
fondu,  de  liquide  qu'elle  ètoit,  fe  fige  à  fa  fut- 
face  par  l'action  de  l'air  extérieur.  On  la  lève 
lorfquelle  commence  à  fe  figer,  en  la  prenant 
avec  ■  précaution  Se  en  effleurant  le  dedous  de 
la  croûte  qu'elle  forme ,  pour  ne  pas.  toucher 
au  métal  fondu. 
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Si  elle  eft  nette  fit  pure  &  qu'elle  ne  (bit 
pas  entremêlée  de  marte  de  plomb,  on  la  jett 
à  quelque  éloignement  du  fourneau  :  fi  elle  eft 
impure,  on  (la  met  de  côté,  prés  du  foumeiu, 
pour  la  faire  entrer  dans  les  mélanges  à  fondre 
ou  dans  les  fehicht. 

On  fort  les  charbons  que  l'on  avoit  mit  daiu 
le  fécond  baffin,  ou  le  baffin  de  réception,  pnnr 
le  fécher. 

On  tient  prêtes  deux  lingotîères  de  fer  fondu, 
formées  en  quarté  long,  fit  qui  «ontiennent 
quatre-vingt-dix  livres  de  plomb,  mais  qu'on 
n'emplit  qu'a  moitié,  fi  1er  plomb  eft  deftini  à 
être  coupelle,  pour  avoir  des  lingots  ou  fàumom 
qui  ne  péfent  que  quarante-cinq  livres ,  Se  qui 
n'endommagent  point  la  coupelle  par  leur  poids, 

Les  lingotières  étant  prêtes,  &  le  baffin  de 
réception  prêt  à  recevoir  le  plomb,  on  perce 
le  baffin  fnpérieur  avec  un  ringard  qu'on  enfonce 
dans  la  percée,  fie  fur  lequel  ou  frappe  laté- 
ralement pour  le  dégager. 

On  laiffe  couler  le  métal.  Le  plomb  vient  le 
premier  ;  il  eft  fuiri  par  la  marte  qui  fort  co 
étincelam. 

On  tient  une  perche  munie  au  bout  d'an 
bouchon  de  brafque,  prête  pour  fermer,  dès 
qu'on  voit  qu'il  y  a  une  intermiffion  qui  indique 
que  la  feorie  va  venir ,  fie  l'on  bouche. 

Lorfque  la  matte  qui  a  coulé  avec  le  plomb 
dans  le  baffin  de  réception  eft  un  peu  refroidie, 
avec  le  ringard  plat  ou  le  cifeau ,  on  lève  la 
feories.  Se  l'on  met  les  gâteaux  ou  plaques  de 
matte  de  côté.  On  ôte  enfin  la  matte  pulvéru- 
lente qui  refte  fur  le  plomb ,  en  la  raclant  avec 
la  cuiller. 

La  furface  du  plomb  étant  nette,  on  ptùfe  le 
plomb  dans  les  lingotieres,  qu'on  n'emplit  qui 
moitié  fi  les  plombs  font  deftinés  à  paner  a  n 
coupelle. 

On  nettoie ,  s'il  eft  néceflaire,  le  baffin  fnpé- 
rieur, fit  on  détache  les  feories  attachées  a  f« 
bords.  Comme  ces  feoties  font  impures,  on  les 
met  de  côté  pour  les  refondre. 

Ordinairement  la  feorie ,  avant  fit  après  h 
percée ,  eft  impure  &  fe  met  de  côté. 

On  continue  le  travail  de  la  fonte  en  char- 
geant &*en  perçant  aux  temps  néceflaire*.  On 
charge  d'heure  en  heure  plutôt  ou  plus  tard, 
fuivant  les  eircon  fiances.  On  charge  lentement  ■ 
par  exemple,  lorfque  les  parois  font  attachée!, 
8e  on  perce  environ  huit  fois  en'  vingt  -  quatre, 
heures. 
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Non  avons  tu  comment  fe  taifc-îent  ht  char- 
te] an  commencement  de  la  fonte  «  lorfque  le 
haaeaa  n'a  pal   encore  toute    la  chaleur  qu'il 

en  fulceptible  de  prendre. 

Quand  le  fourneau  eft  chaud  par  exemple ,  au 
tout  d'une  journée ,  on  charge  neuf  couches  de 
m:Krai  préparé  fur  trois  corbeilles  de  charbon 
en  trois  fois,  c'efi-à-dire  ,  chaque  fois  trois* 
couches  de  minerai  Se  une  corbeille  de  charbon; 
&  lorfque  le  fourneau  eft  bien  entrain  &  dans 
je  fonde  là  marche,  on  peut  prendre  cinq  a 
h  couches  de  minerai  contre  une  corbeille  de 
tbrbon,  &  charger  à  chaque  fois  douze  conques 
it  mélange,  &  plus  de  deui  corbeilles  de  char- 
boa. 

On  i  toujours  attention  que  la  raie  ou  la  fpur 
a:  foit  point  obftnièe  ,  &  que  le  nt^  ne  fe  bouche 
pu,  ou  ne  fe  détruite  pas. 

Si  la  raie  ou  le  nez  fe  bouchent,  ou  tous  les 
ieui  a  la  rots ,  la  âantme  qui  fort  par  le  bas  de 
la  poitrine  n'eft  pas  vive.  Lorsqu'on  s'en  apper- 
çoit,  on  regarde  lequel  des  deux  eft  bouche.  Si 
c'tiltenez,  ou  l'ouvre  avec  un  ringard  droit; 
ic'efi  la  raie  ou  la  /par,  on  l'ouvre  avec  un 
rioprd  courbe,  &  on  la  nettoie;  quelquefois  on 
«nue  au-deffus  du  fourneau  Ici  charbons  avec 
hftngard  courbe. 

Si  le  nez  fo  détruit,  on  charge  du  côté  de 
kihayirc,  dans  l'entre- deux  des  charges,  une 
conque  de  féeries. 

Si  la  ftimme  fort  par  les  jointures  de  la  poi- 
trine, on  les  bouche  avec  de  la  terre  griffe. 

Comme  a  chaque  fois  qu'on  enlève  de  la 
Ecurie  on  enlevé  de  la  brafquc,  &  que  le  foyer 
l'agrandît ,  il  faut  y  remédier  dans  le  cours  du 

Aptes  avoir  décrit  le  travail  de  la  fonte  avec 
te  détails  qu'on  chercherait  inutilement  dans 
b  ouvrages  de  métallurgie,  nous  terminerons 
cet  article  par  quelques  évaluations  qui  y  font 

tdjtivK. 

Pou  remplir  le  fourneau ,  il  faut  fia  paniers 
k  charbon.  Le  char  de  charbon  a  vingr-deux 
*im  ou  quarante-quatre  paniers  ou  corbeillei  de 
diirbon.  Un  char  de  charbon  eft  le  produit  de 
te«  toifes  de,  bois  de  fia  pieds  de  long ,  fi* 
Pif'i  de  large ,  la  bûche  ayant  trois  pieds  &  un 
çart. 

■  On  compte  une  toifè  &  demie  de  bois  pour 
«f  trois  grillages  de  trente  quintaux  de  fchlich. 
"ont  la  fonte  de  100  quintaux  de  fchlich  neuf 
chus  de  charbon,  tera*raich(Mement&  la  brafquc 
ttsprâ.  Cent  dernière  exige  demi-char. 
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On  fond  en  deux  fehichten  ou  dans  tes  vingt- 
quatre  heures  un  grillage  ou  trente  quintaux. 
Quatre-vingt-dix  quintaux  de  fchlich  donnent 
vingt-deux  a  vingt-trois  quintaux  de  plomb  8c 
quatorze  a  quinze  quintaux  de  marte.  Le  quin- 
tal de  plomb  de  cent  huit  livres  fe  vend ,  comme 
la  litharge,  a  raifon  de  douze  florin?  un  quart, 
ou  vingt-fix  livres  dix  huit  fous  de  France. 

Travaux  du  mines  iapyiius. 

A  Broffe  en  Piémont,  on  fuit  pour  l'extrac- 
tion du  vitriol  des  pyrites ,  un  procédé  un  peu 
différent  de  ceux  que  M.  Macquer  décrit.  La 
manière  dont  on  procède  pour  le  grillage  paroît 
être  plus  avantageufe  que  l'ordinaire. 

Pour  griller  la  pyrite,  on  commence  a  établir 
fur  le  fol  du  grillage  deux  canaux  ou  ruelles 
voûtées  qui  fe  croifent,  murées  folidement  avec 
de  grands  fragmens  de  pyrites.  On  donne  a 
ces  canaux  un  pied  de  large  fur  un  pied  de 
haut;  ils  fervent  de  foupiraux  pour  conduire 
&  régler  le  feu.  Ces  canaux  fe  trouvent  au  fond  , 
d'une  enceinte  murée;  dans  l'intérieur  des  murs 
de  laquelle  on  établit  trois  petite*  cheminées 
qui  correfpondent  a  trois  des  extrémités  des  ca- 
naux dont  nous  avons  parlé. 

Avant  de  charger  le  grillage ,  on  remplit  de 
bûches  de  bois  les  vides  qui  fe  trouvent  entre 
les  ruelles;  &  lorfqu'on  eft  au  niveau  de  leur 
partie  fupérieure ,  on  commence  a  charger  le 
grillage  de  pyrites,  en  mettant  les  plus  gros 
morceaux  au  fond  &  les  petits  au-deffus.  On 
couvre  enfin  le  tout  de  menu  de  pyrites ,  ex- 
cepté le  milieu  du  grillage ,  qu'on  ne  couvre 
que  lorfque  le  grillage  eft  en  train. 

Dans  la -conduite   du  grillage,  on  a  le  plus 

Srand  foin  de,  maintenir  le  feu  dans  un  jufte 
egié;  car  fi  on  pou  fie  le  grillage  avec  trop 
de  précipitation ,  on  n'obtient  que  très-peu  de 
vitriol,  parce  que  l'acide  de  ftrufre ,  qui  eft  le 
principal  agent  de  la  vitriolifation ,  s'évapore. 

Le  grillage  fini,  on  démolît  ta  muraille  amo- 
vible du  devant  du  grillage  ,  &  l'on  tranfporte 
la  matière  aveodes  brouettes,  suffi  chaude  que 
poiiible ,  dans  les  tines  de  leftivation  qui  font 
remplies  d'eau  fit  munies  d'un  faux  fond  en  li- 
lerux  couverts  de  paille ,  &  d'un  robinet  entre 
les  deux  fonds. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  écoule 
la  leffive  ;  &  fi  elle  eft  affez  concentrée  pour  être 
admife.aux  cuites,  &  qu'elle  foudenne  un  œuf 
de  travers,  on  la  cuit  après  l'avoir  laifle  cla- 
rifier pendant  quarante-huit  heures. 

La  cuite  fe  fait  dans  des  chaudières  de  plomb, 
&  on  fait  enforte   qu'il  rentre  de  la  nouvelle 
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eflive  à  rnefure  qu'elle  s'évapore,  en  plaçant 
fur  le  derrière  de  la  chaudière  un  bac  muni 
d'un  robinet  entr'ouvert,  qui  fournit  de  la  lef- 
five  goutte  par  goutte. 

Dès  que  les  chaudières  font  pleines ,  on  y 
fufpend  use  caifle  de  bois  remplie  de  ferraille, 
cerclée  en  bois ,  de  manière  qu'elle  ne  touche 
nulle  part  la  chaudière  ,  pour  précipiter  le 
cuivre  fit  phlogifliquer  la  liqusur.  De  trois  en 
trois  heures  on  lève  la  caille  pour  recueillir  le 
cuivre  qui  s'eft  précipice,  ce  qui  fe  '  fait  en 
lavant  la  ferraille  dans  un  vafe  au  moyen  d'un 
balai  ;  après  quoi  on  remet  la  ferraiHe  dans  les 
caifies,  et  on  continue  ainfi  quelques  heures, 
avant  la  fin  de  la  cuite- 
La  cuite  finie,  on  vide  au  bout  de  deux 
heures  les  chaudières  ,  &  on  met  criftallifer  la 
liqueur  dans  des  vaifieaux  garnis  de  baguettes 
de  bois.  Au  bout  de  .quinze  jours  en  éié ,  Oc  huit 
à  neuf  en  hiver,  on  Écoule  par  un  robinet  l'eau 
mère ,  &  on  lève  le  vitriol  qu'on  met  dans  ces 
derniers;  &  après  l'a  voit  légèrement  lavé,  on 
le  pofe  Air  des  étagères. 

Cent  quintaux  de  pyrites  donnent',  fi  elles 
font  bonnes,  dix  quintaux  de  vitriol. 

Les  eaux  de  lavage  fe  rajoutent  pour  l'ex- 
traction des  pyrites,  &  on  emploie  les  eaux 
mères  pour  la  fabrication  de  l'alun. 

On  lave  le  cuivre  obtenu,  pour  en  réparer  en 
partie  l'oehre  de  fer.  On  en  forme  des  boules 
qu'on  fond  étant  fèches  au  fourneau  à  marche  ; 
oa  affine  en  fuite  le  cuivre  qu'on  obtient. 

Travaux  de  la  mine  blanche  dttungfliiu, 

La  mine  de  tungdène  efl  une  fubflance  prefqu'- 
auffi  pefanteque  l'éiain,  re  Semblant  par  fa  crif- 
tallifarion  aux  grenats  &  à  la  mine  d'ètain  en  crîf- 
raux  ,  qui  varie  -pour  la  couleur ,  du  blanc  per- 
lé au  rougeâtre  &  au  jaune  ;  qui  a  quelquefois 
une  apparence  fpathique;  qui  fe  trouve  à  Bips- 
berg,  à  Rydarhytu,  a  Marienberg,  à  Altenberg 
en  Saxe,  a  Sauberg  près  d'EhreuTriedèrfdorff,  a 
Schlackenvalden  en  Bohème,  Sec.  Sa  pefanteur 
Ipéciftque  a  été  déterminée  par  M  Kirvan  de 
4,99  à  <fi;  &  par  M.  BrifTon,  fous  le  nom  de 
erijlal  de  mine  d'ètain  blanche,  à  6.0076.  Un  des 
cri  (taux  que  M.  de  Morveau  a  éprouvés,  avoît 
6,039  de  pefanteur  fpècifîque. 

Avant  Cronrtedt,  on  plaçoit  ce  minéral  dans 
les  mines  d'ètain  ;  il  le  regarda  comme  une 
chaux  de  fer  unie  a  quelque  terre  inconnue.  M. 
Bergman  lui  donna  le  nom  de  pierre  fefantt. 

La  mine, blanche  de  tengfUnc  expofée  feule 


luQitance  aertei 
que  :  elle  fe  difoj 
ce   &  prefquc  M 

eft  furchirg;,| 
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au    fe*  du  chalumeau,  décrépite  &  ne  10  fi 
pas;  elle  fe  divife  dans  la  foude  avec  un  ■_ 
d 'énerve  feen  ce;  elle  fe  dilïout  en  partie  dans! 
phoffhate  n&tifaa  fe]  m  icrocof inique ,  &  do.ii 
au  globule  de  verre  une  belle  couleur  bleu-oj 
lefte  ,  fans  la  moindre  apparence  de  rouge  d; 
la  réfraction,  comme  il  arrive  avec  le  cobalt  ;| 
globule  plus  chargé   de  cette  fubftancc  devtca 
brunâtre ,  fit  en  fin  noir  &  opaque  : 
dans  le  borax  fans  eflervefcence  t 
le  colorer  j  mais  quand  il   en    1 
globule  devient  a  la  fin  brun  ou  blanc  &  t;:,}* 
en  rerroidùTant. 

»  Il  y  a ,  dit  M.  Bergman ,  un  moyen  néf-t 
»cile  de  diflinguer  la  tunpftène  de  toute;  Il 

-  autres  pierres  connues  jufquaprifent,  c'efl  ( 

-  la  réduire  en  poudre ,  de  verfer  deflbs  de  l'ti 
"  forte  ou  de  l'acide  muriatiqu: ,  fit  deipoftr 
»  tout  a  la  chaleur  de  la  digeftion  ;  on  ne  tin 
»  pas  avoir,  fur-tout  avec  le  dernier,  que 
■!  poudre  prend  à  ta  fin  une  belle  couleur  j'ffi 
»  clair,  n 

Cette  propriété  avilit  déjà-  été  obfetvèe  ■ 
M.  Wolff,  fit  annoncée  drtis  les  tranfaftions  p 
lofophiques,  année  1779,  page  >6.  M.  Sche 
ajoute  à  ce  caractère  celui  de  devenir  bleuâi 
lorfqu'on  la  fait  btuillir  dans  l'acide  v'uriolij 


Dll| 
ptll 


Pour  retirer  l'acide  de  la  tnngfténe ,  on 
rife  la  quantité  que  l'on  veut  de  mine  blanc 
dans  un  mortier  de  verre ,  on  la  mêle  avec  qmi 
partie*  de  méphite  de  potafie  ou  d'alkali  tiie  lér 
on  fait  fondre  ce  mélange  dans  un  creuitt. 
on  le  conle  tout  de  fuite  fur  une  plaque  de  m 
ta!.  On  fait  enfuite  diflbudre  la  mafls  dans  don 
parties  d'eau  bouillante. 

Pendant  la  difJolution  il  fe  fépare  une  pond 
blanche  qui  fe  dèpofe  au  fond  du  vaîffe* 
ce  précipité  eft  pour  la  plus  grande  partie  1 
méphite  calcaire  ou  de  la  chaux  «crée,  for» 
de  la  chaux  qui  exifloit  dans  la  mine,  & 
l'acide  méphitique  qu'elle  a  pris  a  la  pouffe; 
eft  ordinairement  mêlé  d'une  portion  de  tunglU 
non  décompofée ,  fit  d'un  peu  de  quarii  /pc 
en  faire  la  féparation,  on  commence  par  ver 
fur  le  précipité  bien  èdulcorée  ,  de  l'acide  nitre 
qui  diffout  avec  eâervefceuce  la  terre  calcat 

On  traite  de  nouveau  le  rendu  avec  du  n 
phîte  alkalin  ou  de  l'alkali  aéré ,  que  l'on  ' 
fondre  .&  que  l'on  jète  dans  l'eau  comme 
première  fois  ;  la  décompofuion  étant  ainfi  acl 
vèe ,  l'iteide  nitreux  verlé  fur  le  nouveau  p» 
pité  ne  laine  plus  qu'une  très-petite  quantité 
poudre  grife  qui  eft  la  terre  quartxeufe.    - 

L'eau  qui  a  été  verfée  fur  les  mafles  fort; 
des  creufets ,  &  qu'on  a  féparèe  par  décantai! 
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tu  précipité  dont  je  viens  de  parler,  tient  en  dif- 
(o;u:ion  une   nouvelle   fubftanee  compofèe   de 

tïkali  &  de  l'acide  tungftique. 

Pour  obtenir  cet  acide  libre ,  on  farure  la  difle- 
ktion  d'acide  nitreux  ;  il  s'impart:  de  la  bafe  ai- 
hjne ,  le  mélange  s'épaiiïit ,  &  il  fe  précipitCj 
u;:ï  poudre  blanche  qui   eft  l'acide  tungftique. 

Tel  eft  le  premier  procédé  indiqué  par  M. 
Scheele.  Ce  chyrâiflc  propofe  un  fécond  procé 
dé  où  on  n'a  pas  befoin  de  la  chaleur  par  la 
voie  fèche.  Sur  quatre-vingt  grains  de  mine 
blanche  de  tungfténe  bien  pulvérifée,  on  verfe 
trois  fois  autant  d'acide  nitreux  ordinaire,  ou 
tiu  forte  pure  ;  ce  mélange  ne  fait  point  effer- 
Ydïence;  on  l'expo fe  à  une  forte  digeftion,  & 
tantôt  on  y  apperçoit  une  poudre  d,*un  jaune 
citrin;  on  décante  la  liqueur  dans  un  autre  vaif- 
f«u,  on  édulcore  la  poudre  jaune,  on  verfe 
rMuj  cent  foixante  grains  d'alkali  volatil  cauf- 
rique,  &  on  place  le  vaiffeau  fur  un  bain  de 
ubie  :  alors  la  couleur  jaune  difparoît,  la  poudre 
devient  blanche  &  fe  trouve  fenfiblement  dimi- 
UMtjon  décante  la  liqueur  claire,  que  l'on  a 
loin  de  mettre  dans  un  flacon  fèparé. 

En  répétant  plufieurs  fois  la  même  opération 
fur  cette  poudre,  d'abord  par  la  digeltion i  dam 
l'icide  nitreux ,  &  enfuite  da»  l'alkali  volatil , 
tmii  eft  er.fin  diffouï,  a  la  réferve  de  trois  ou 
filtre  grains  qui  paroiffent  être  de  la  terre  quart - 
telle. 
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L'étiokg'e  de  ce  procédé  eft  aiiee  à  faifir  : 
l'acide  nitreux ««taque  la  bafe  calcairequi  fe 
trouve  dans  la  mine;  &  comme  elle  n'eft  pas 
unie  à  l'acide  gazeux ,  il  le  diffout  fans  effer- 
vefemee ,  &  l'acide  concret  rendu  libre  fe  montre 
en  forme  de  poudre  jaune.  Mais  l'acide  nitreux 

ui  n'a   pas  décompofè  toute  la  mine  :  on  emploie 

|  1  donc  l'alkali  volatil  pour  former  avec  l'acide 
libre  en  fel  foîuble  que  l'on  emporte  dans  la 
liqueur ,  &  ou  fépare  de  cette  manière  à  chaque 

-.      fois  la  mine  *qui  refte  à  décompofer  ,  fur  laquelle 

,\    on  opère  avec  les  mêmes  agens. 


Par  ce  procédé,  l'acide  tungftique  eft  encore 
engagé  avec  l'alkali  volatil  que  l'on  a  employé 
pour  le  rendre  lbtuble  ;  il  ne  s'agit  donc  plus 
que  de  lui  reprendre  cette  bafe ,  ce  qui  fe  fait 
aifément  par  l'addition  de  l'acide  nitreux,  & 
l'acide  tungftique  eft  précipité  fous  la  forme 
d'une  poudre  blanche. 

Soit  la  poudre  blanche,  ioit  la  jaune',-  elle 
s'unit  aux  alkalls  &  forme  des  Tels.  Ceux  que 
forme  la  poudre  blanche  fe  criftallifent  en  pe- 
tites aiguilles.  La  poudre  blanche  eft  acide  au  goût, 
mais  pas  la  jaune. 

Suivant  MM.  Scheele  &  Bergman ,  c'efl  la 
poudre  blanche  précipitée  par  l'acide  nitreux, 
qui  eft  véritablement  l'acide  tungftique.  Suivant 
MM.  d'EIhuyar,  au  contraire,  cette  poudre  eft 
un  compofé  filin,  &  la  matière  jaune  eft  une 
fubftanee  plus  Ample,  &  la  vraie  chaux  pure  du 
nouveau  métal, lufceptible  de  faire  fonction  d'acide. 


.Google 


3ia 


TREFLE. 


(  Art  et  avantages  de  la  culture  du  ) 


Lit.  trèfle  efl  une  plante  qui  croit  par-tout  dans 
les  prés ,  dans  les  pâturages ,  aux  lieux  légèrement 
i  marécageux.  Sa  racine  eft 
te  le  petit  doigt,  ronde,  Ion- 
jante  &  fibreufe.  Elle  pouffe 
ir  d'environ  un  pied  &  demi , 
uslqucfois  un  peu  velues ,  en 
partie  couchées  par  terre  ;  Tes 
rondes  ',  les  autres  oblongue» , 
ble  à  une  même  queue  ,  inar- 
e  tache  blanche  ou  noire,  qui 
Tune  lune.  Ses  fleurs  naiffent 

, ,  aux  fommités  des  tiges  d'une 

feule  pièce ,  renemblantcs  aux  fleurs  légumineu- 
ses ,  dtfpofées  en  tête  ou  en  épi  court  &  gros ,  de 
couleur  purpurine,  empreintes  au  fond  d'un  fuc 
mielleux.,  doux  &  agréable  ,  d'une  faveur  légè- 
rement sftringcate  &  d'une  odeur  qui  n'eft  pas 
défagrèable.  Aux  fleurs  Succèdent  de  petites  cap- 
sules rondes ,  enveloppées  chacune  d'un  calice , 
ce  terminées  par  une  longue  queue  ,  lefque]les 
contiennent  chicane  une  Semence  qui  a  la  figure 
d'un  petit  rein ,  &  qui ,  pour  être  eftimée ,  doit 
avoir  une  couleur  verdâtre  avec  une  tinte  de  rouge. 
Elle  doit  aulïî  aller  au  fond  de  l'eau. 

Cette  plante,  nommée  en  angtois  elovtr,  eft 
une  plante  fort  recherchée  pour  l'amélioration 
qu'elle  donne  au  terrein  argilleux  fur  lequel  elle 
croît ,  pour  la  honte  de  fon  foin  &  pour  le  mérite 
de  fa  graine.  C'eiî  une  des  plus  excellentes  nour- 
ritures pour  engraifler  toutes  les  efpèces  de  bef- 
tîaux  fjui  broutent  l'herbe,  pourvu  que  ce  nefoit 
pu  dans  un,  temps  de  brouillard ,  mais'à  la  foire  de 
plufieuri  beaux  jours.  Ce  fourrage  échauffe  beat' 
coup  moins  que  la  luzerne  :  on  peut  le  fasrafaer 
plusieurs  fois  dans  l'anaèe ,  quand  il  eft  cultivé. 
dans  un  terrein  favorable ,  un  peu  gras  &  humide. 

On  a  obfervé  que  le  gyps  étoit  un  des  meilleurs 
engrais  pour  le  trèfle. 

On  finie  la  graine  vers  le  mois  de  mars  ou  au 
commencement  d'avril  :  on  doit  le  couper  quand 
il  eft  en  fleur ,  &  non  plutôt.  Cette  plante  cil  dans 
toute  fa  force  a  la  troifième  année.  Néanmoins  la 
durée  d'un  (trois  de  trtfle  ne  pafië  guère  la  troi- 
fiême année  de  fa  levée  :  il  faut  le  détruire  pour-  I 


lors  vers  la  fin  d'octobre,  par  un  premier  libom:  J 
on  fait  fuccéder  un  fécond  a  celui-ci,  après  quoi  I 
on  féme  le  champ  d'avoine  ou  de  pois,  ou  misa  ' 
de  froment.  Le  lin  eft  de  toutes  les  plantes ,  tel.* 
qui  fe  plaît  le  mieux  dans  une  pièce  de  trèfle  nou- 
vellement défrichée. 

Avantage  de  fi  mer  du  trèfle  avtc  tous  Us  grms. 

Je  croîs ,  dit  un  Anglois ,  que  c'efl  une  end- 
lente  méthode  que  de  femer  du  trèfle  fur  tons 
les  blés  &  les  avoines  ou  orges  :  on  ne  doit  mise 
femer  de  grains  que  dans  des  terres  où  l'on  peut 
mettre  du  fourrage.  Si  on  fait  autrement ,  c'en 
manquer  d'économie  :  dans  les  terrains  médio- 
cres fur-tout ,  un  fermier  qui  agiroit  autrement, 
ferait  fur  de  perdre  au  bout  de  l'année  :  en  pi* 
reille  pofition  ,  ht  profit  dépend  du  grand  nombre 
de  beftiaux  que  cet  affolement  met  en  état  d'avoir. 

Tour  fermier  qui  fendra  la  vérité  de  cette  ifle> 
tlon  ,  ne  femera  jamais  une  raie  de jgtain  fan  y 
ajouter  du  trèfle  :  il  n'y  a  de  dépenfe  d'augmen- 
tation ,  qu'environ  i  <j  liv.  pour  un  produit  tnU- 
avantageux  ;  car  il  y  aura  au  moins  deux  conpei 
d'un  fourrage  excellent  pour  les  chevaux ,  Ici 
vaches ,  les  moutons  &  même  les  cochons. 

Un  autre  avantage  du  trèfle  eft  de  nettoya 
parfaitement  la  terre  des  mauvaifes  herbes ,  & 
d'améliorer  le  fol.  Si  vous  le  femez  fur  une  terre 
enfemencée  en  orge ,  vous  pouvez  ne  le  laiflci 
fubûfter  que  l'année  Suivante  ,  &  y  femer  l'au- 
tomne de  cette  féconde  année,  ou  du  froment  os 
un  autre  grain  ,  fur  un  feul  labour  &  fans  fumier. 
Voue  n'aurez  point  de  mauvaîfe  herbe,  Se  votre 
récolte  de  grain  fera  Superbe.  Un  fermier  qui 
obServera  de  ne  jamais  femer  de  grains  fins  y 
ajouter  du  trèfle ,  peut  être  fur  de  faire  les  plot 
belles  récoltes ,  d'avoir  beaucoup  d'engrais,  fit  de 
gagner  fur  fes  beftiaux ,  dont  il  pourra  élever  k 
double  de  fes  voifim ,   fans  avoir  plus  de  terre 


Procédés  avantageux  pour  faire  ficher  le  trtfle  tt  « 
confommer  en  fourrage  ;  par  M.  de  la  Strget'u. 

Un  très-grand  obfl  acte  s'oppofe ,  dans  les  Wfitri» 
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du  milieu  du  royaume  &  dans  celles  du  nord  ,  à 
li  culwre  du  trèfle,,  fourrage-  excellent  pour  les 
aimiux  ,  &  très- avantageux  a  d'autres  égards': 
e';(l  la  difficulté  de  le  faire  fécher,  parce  qu'il 
y  a  rarement  plufieurs  beaux  jour»  de  fuite ,  & 
<pj  très-peu  d'eau  fuffit  pour  le  gâter  ;  ainû  les 
cultivateurs  ne  peuvent  point  profiter  des  avan- 
tages que  réunît  le  trèfle ,  foi  t  du  côté  de  fa  bonté , 
He  l'on  abondance,  comme  fourrage  vert  Se  fec, 
l'ii  parla  ferti'itè  qu'il  procure  aux  terres,  fit 
fur-iout  par  la  facilité  qu'il  donne  pour  les  alter- 
ner &  leur  faire  porter  du  froment;  avantage 
qui  ne  fs  trouve  pas  dans  la  luzerne  &  lé  fain- 
fcin,  qu'on  eft  obligé  de  laifler-plus  d'années. 

Quoique  la  culture  que  je  fais  du  trèfle  ne  foit 
pis  treS'Confidérable  ,  j'étois  fur  le  point  de  la 
réduire  encore  ,  parce  que  j'avois  été  obligé  d'en 
pîrdrc  plus  de  deux  charretées,  &  que  celui  que 
j'avois  tait  ferrer  fec ,  n'avoit  plus  que  les  tiges  ; 
il  ne  m'en  refloit  qu'un  petit  canton  a  faire  fau- 
cher, &  que  je  craignois  de  perdre  encore;  alors 
In  regrets  de  la  perte  de  mon  trèfle,  &  fur-tout 
1:  défïr  d'en  encourager  la  culture  aux,  environs 
de  Bleneau  ,  me  fuggérèrent  l'idée  de  faire  un 
tuai  pour  le  serrer  quoique  vert. 

le  matin  d'un  beau  jour  je  fis  faucher  environ 
«e  charretée  de  trèfle  que  je  laiffai  expofé  au 
foleil  jufqu'à  quatre  heures  du  foir;  je  fis  conduire 
ce  trèfle  au  grenier  à  foin  :  on  dreffa ,  fur  le  plan- 
cher ,  un  lit  de  fagots  ou  bourrées  ,  au  milieu 
duquel  s'èlevoit  une  perche  retenue  par  le  haut, 
&  dans  laquelle  étoient  enfilés  plufieurs  ragots , 
pour  établît  un  courant  d'air  :  un  homme  ayant 
de  la  paille  fous  fon  bras,  en  couvrit  les  fagots  ; 
ne  autre  le  fuivoit ,  en  répandant  un  Ample  lit 
de  trèfle  le  plus  également  poflïble ,  &  ainii  fuc- 
ceiuvcmcni  tant  qu'il  y  eut  du  trèfle  j  j'eus  atten- 
tion en  outre  de  faire  en  forte  que  .la  paille  dé- 
bordai le  trèfle. 

Huit  jours  après  je  répétai  la  même  opération  ; 
nais  alors  la  meule  de  fourrage  ayant  trop  de 
hauteur  pour  qu'il  fût  poflïble  d'y  atteindre  ,  on 
fit  deux  tréteaux  avec  des  planches ,  8c  la  meule 
fut,  par  ce  moyen ,  conduite  a  une  hauteur  affez 
ceoudérable. 

robfervat  chaque  jour ,  s'il  ne  s'établiflbit  pas 
de  fermentation  ou  tnoififTure  ;  maïs  je  n'y  aper- 
çut qu'une  efpéce  de  moiteur  qui  ne  me  décou- 
»agea  pas  :  les  croifées  fituées  au  midi ,  reflètent 
ouvertes  pendant  tout  le  temps  :  au  bout  de  deux 
■noii ,  la  meule  fe  trouva  baifTée  d'environ  deux 
pieds ,  &  parut  en  bon  état  ;  le  trèfle  étoit  d'un 
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vert  pâle ,  maïs  favoureux  ;  il  avoit  perdu  allez 
de  fon  humidité  pour  ne  plus  chancîr,  ni  fermenter; 
la  paille  étoit  molle ,  flexible ,  fit  parrageoit  l'orlear 
du  trèfle  :  j'en  fis  mettre  la  moitié  en  bottes  de  fix 
livres,  qui  furent  entafiees  aufli-tôi  :  l'ouvrier  fat 
étonne  de  la  flexibilité  de  la  paille ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  l'eflai  qu'il  voulut  faire  le  prix  de  ce  bot- 
telage ,  qui  fut  égal  à  celui  du  foin. 

Je  m'empreuai  d'en  faire  donner  aux  bœufs , 
aux  vaches  fit  aux  chevaux  :  ils  en  mangèrent  tous 
avec  avidité;  fie  ce  qui  fur-tout  me  fatîsfit,  c'eft 
que  les  uns  &  les  autres  tuangeoieot  iudiflincte- 
ment  la  paille  &  le  trèfle. 

/ai  répété  cette  expérience  l'année  fuivante  8c 
cette  année ,  avec  le  même  fuccès ,  Si  fur  une 
plus  grande  quantité  de  trèfle  ;  car  je  n'en  fais 
plus  fécher  comme  ci-devant  :  j'ai  effayé  égale- 
ment ce  mélange  avec  des  feuilles  vertes  fit  lom- 
mitét-de  maïs  :  le  fuccès  a  été  le  môme  pour  la 
confervation  des  feuilles  dans  un  état  de  verdure. 

J'ai  été  plus  loin  cette  année  :  au  mois  d'août 
dernier  ,  j'ai  fait ,  immédiatement  après  ta  pluie  , 
couper  du  trèfle  qu'on  a  mélangé  avec  de  la  paille , 
fit  qui  s'eft  très-bien  confervé.  Cet  emploi  du 
trèfle  m'a  ménagé  chaque  année  pies  d'un  millier 
de  foin  ,  &  je  peux  affcrer  la  fociété  que  les 
chevaux  ont  préféré  ce  mélange  à  du  foin  do 
bas  prés  :  la  raifon  de  cette  préférence  eft  fondée 
fur  ce  que  le  trèfle  ,  dans  cet  état ,  excite  l'appétit 
des  chevaux ,  ainlî  que  la  paille ,  qui  eft  molle  Se 
imprégnée  du  même  goût. 

Les  fourrages  mélangés  ne  font  pat  en  uligé 
dans  toutes  les  provinces  ;  cependant  les  proprié- 
taires en  retireroient  de  grands  avantages ,  en  ce 
qu'ils  pourroient  entretenir  une  plus  grande  quan- 
tité de  beflîaux  fie  les  mieux  nourrir  ;  tandis  que 
dans  tant  de  cantons ,  fur-tout  dans  les  pays  à 
feigle ,  la  paille  eft  toute  employée  aux  litières , 
&  que  la  ou  les  animaux  ont  habitude  de  manger 
du  foin ,  ils  rebutent  la  paille.  Je  ne  m'étendrai 
pas  phis  au  long  fur  cet  article ,  qui ,    bien  ap- 

Srofondt ,  pourrait  être  très-utile  à  l'agriculture, 
e  me  bornerai  feulement  a  faire  l'en  uni;  ration  des 
avantages  que  j'ai  trouvés  a  mélanger  mon  trèfle  .' 
i°.  ma  récolte  n'eft  plus  incertaine  ;  a°.  j'ai  doublé 
la  quantité  de  mon  fourrage ,  foit  par  un  moindre 
déchet  du  trèfle  que  je  n'en  ai  a  la  déification  > 
foit  par  une  amélioration  dans  le  goût  de  la  paille  ;, 
3°.  j  emploie  beaucoup  moins  de  temps  à  taire  ce 
mélange ,  qu'à  aller  faner  dix  à  douze  fois  le  trèfle 
dans  les  champs. 
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TRIFÏLE  RI  E. 

(  Art  de   réduire   le   fér  en   fil  ) 


l_j  A  trifiUne  ou  tréfilent ,  eft  l'art  de  rendre  le 
fer  ductile  à  froid)  en  le  fàifint  palTer  dam  les 
différents  diamètres  des  trous  des  filières ,  depuis  le 
manicordion,  ou  le  plus  petit  échantillon  dont 


fait  les  cordes  des  clavecins  &  des  p fahé rions  ,  juf 

Ju'à  celui  de  fia  lignes  d;  circonférence,  dont  fe 
;rvent  les  chaudronniers  de  province  peur  bor- 


der leur  ouvrage ,  car  pour  ctui  de  Paris  il  leur 
ètoit  défendu  de  les  border  en  fer. 

Pour  reufur  dans  l'opération  de  la  tréfilerie ,  on 
commence  par  choifir  un  fer  qui  foit  affez  duc- 
tile pour  s'étendre  en  fil  fans  fe  rompre,  qui , 
après  avoir  été  refondu  &  forgé  dans  ralleman- 
derie ,  puiffe  être  réduit  à  une  grofleur  propre 
à  parler  dans  les  divers  trous  des  filières,  &  qui 
enfin  puifle  à  force  de  bras  être  réduit  en  fil 
très-fin  dans  les  filières  les  plus  déliées  dont  fe 
fervent  les  agrécurs  &  les  tireurs  à  la  bobine. 

Il  femble  d'abord  qu'on  devrait  choifir  le  fer 
le  plus  doux  pour  cet  ouvrage;  mais  comme  ta 
doiueur  n'efl  pas  toujours  relative  a  fa  dutiilité , 
qu'il  tft  quelquefois  psi ileux,  qu'il  a  des  grains, 
que  fes  parties  ne  (ont  pas  bien  liées  les  unes 
aux  autres,  il  eft  très  -  fujet  à  fe  rompre  :  c'eft 
pourquoi  on  prend  fouvent  des  fers  durs  &  de 
tonne  qualité ,  qui ,  étant  chauffes  a  propos  ,  beau- 
coup maniés  &  étirés  fous  le  marteau,  prennent 
du  nerf,  &  font  fufeeptibies  d'une  grande  exten- 
fion. 

Lorfque  te  tréfileur  eft  obligé  de  fe  fervir  du 
ter  de  fa  première  qualité ,  il  arrange  fa  tenaille 
de  façon  qu'elle  n'en  rire  qu'une  petite  longueur 
à  la  fois,  parce  que  en  répétant  fouvent  cette 
manœuvre ,  le  fit  en  fourre  moins  :  fi  le  fer  cil 
très-  doua  8t  très  mou,  il  le  fait  palier  par  un 
plus  grand  nombre  r'e  trous,  afin  qu'il  n'éprouve 
à  chaque  fois  qu'une  foiblc  réfiftance;  mais  fi  le 
fer  eft  dur  8c  de  bonus  qualité,  plus  il  parTe  dans 
les  trous  des  filières ,  plus  il  acquiert  de  duâilité. 

Quand  on  eft  parvenu  dans  les  fenderies  a 
fendre  en  trois ,  avec  des  cifeauz ,  ou  des  tranches , 
des  barres  de  fer  ■  tares  de  vingt-une  a  vingt- 
deux  lignes  de  largeur ,  &  de  fiz  à  fepl  d'épi  if 
feur,  qu'on  en  a  tait  des  e<u9/i*tou  des  tringles 


de  trois  pieds  de  longueur ,  on  les  forge  a  bras 
fur  une  enclume  pour  les  mettre  de  calibre  à 
paffer  par  les  filières ,  de  forte  qu'un  caton  de 
trois  pieds  acquiert  douze  pieds  de  longueur  : 
mais  comme  cette  pratique,  quoique  la  meilleure, 
eft  trcs-difpendieufe  en  main-d'œuvre  &  eu  chu- 
bon  ,  on  prend  du  fer  en  verges ,  ou  encore  raient 
du  ferquarréeo  barres  de  la  grofleur  du  carillon, 
de  dix  a  douze  lignes  en  quarré.  Plus  le  fer  patTe 
fous  les  coups  du  marteau ,  plus  il  prend  de  nerf; 
au  lieu  que  celui  qu'on  tire  des  fenderies  n  etao 

Sas  coupé  régulièrement  félon  les  inflexion;  de 
:s  fibres,  devient  naturellement  plui  canut. 

Dans  les  alUmandtr'us  qui  rcnemblent  aux  pe- 
tites forges  ou  l'on  fait  le  carillon;  le  chauffeur 
a  foin  de  bien  conduire  la  chaleur  de  fonjeaj 
afin  qu  ad  a  fu  perfide  du  fer  ne  foit  point  brûlée'; 
fit  dès  qu'il  a  tait  rougir  fût  à  huit  pouces  de  lon- 
gueur de  fa  barre,  il  la  donne  au  forgeron  qui 
la  fait  paffer  fous  l'enclume  &  fous  le  martinet 
en  h  tournant  d'un  mouvement  égal  8c  très-prompt, 
en  l'avançant  8c  reculant  en  même  temps ,  pour 
que  le  fer  foit  également  étiré  fie  alongê  dam 
toute  la  partie  chauffée,  &  en  évitant  de  laiffo 
frapper  deux  coups  de  marteau  de  fuite  for  le 
même  endroit,  qui  ferait  coupé  immanquable- 
ment. ' 

Comme  ce  travail  exige  une  adreffe  qu'on  n'ac- 
quiert que  par  un  long  exercice  ,  on  n'y  emploie 
qu'un  ouvrier  très- intelligent ,  qui  en  au»  t*r 
une  planche  mobile  qu'if  approche  ou  éloigne 
de  l'enclume  avec  fes  pieds  &  fans  le  fecoun 
de  fes  mains ,  qui  font  occupées  à  tenir  b  bine. 

Pour  dîfpofer  ces  barres  à  palier  par  la  filière, 
on  les  recuit  couleur  de  cerife  fur  un  feu  de  briifr, 
ou  de  charbon ,  qui  a  douze  pieds  de  longueur. 
Après  le  recuit,  on  les  donne  à  l'écoteur  qri 
les  craifie  avec  du  lard  ,  du  beurre ,  du  fiait"  « 
de  l  huile  ;  tes  paffe  trois  ou  quatre  fois  par  le) 
trous  de  la  filière,  diminue  leur  diamètre  a  chique 
fois  ,  &  en  fait  enfuite  du  fil  Je  roulage.  CoouM 
cette  première  opération  écrouit  6t  durcit  le  fer, 
l'i.ettur,  ou  ouvrier  qui  travaille  fur  la  féconde 
bûche  ,  le  parle  encore  dans  trois  trou  & 
filière. 
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Ce  nouvel  écotage  étant  encore  recuit,  le  tri- 
filcur  pafle  encore  ces  barres  dans  trois  trous 
de  filière ,  ce  qu'or!  nomme  ébroudage  ,  &  lorfque 
l'ébroudage  i  été  reçoit  &  paûe  pat  trois  autres 
trous,  on  nomme  le  ni  ebroudi. 

Dès  que  le  fil  de  fer  eft  engage  dans  la  filière , 
il  eft  faifi  par  une  pince  qui ,  en  s'éloiguant ,  force 
une  certaine  longueur  de  ce  fil  à  parler  par  le  trou 
de  la  filière  :  après  que  cette  longueur  eft  paflee , 
li  pince  le  rapproche ,  faifit  de  nouveau  le  fil , 
l'éloigné  enfuite  de  la  filière ,  &  répète  fuceef- 
ûvemeat  les  mêmes  mouvemeus  jufqu'a  ce  que 
toute  la  longueur  du  fil  ait  paffé;  &  en  le  forçant 
à  entrer  dans  des  trous  de  plus  en  plus  petits ,  il 
s'irrondit  fie  fe  polit.  Cette  opération  eft  l'effet 
d'une  machine  très-firnpie  qui  reçoit  les  mouve- 
ment d'un  courant  d'eau  Se  d'une  roue  à  aube 
comme  celles  des  moulins  à  moudre  les  grains. 

Nous  avons  défi  dit  qu'on  tîroit  trois  fils  à  la 
fois;  il  y  a  par  conséquent  trois  tenailles  &  trois 
rangs  de  cames,  efpéce  de  mantonnets  ou  dents 
qui  font  attachés  i  la  circonférence  -d'un  arbre 
tournant,  &  qui  fervent  àfoulever  les  gros  mar- 
nait. Ces  cames  font  éloignées  les  unes  des 
autres  de  plufîeurs  pieds ,  Se  potées  fur  un  même 
cercle  pour  faire  agir  I»  première  tenaille  qui 
doit  faire  pafTer  lefirgist  ou  barre  de  fer  forgée 
par  la  filière ,  &  qui  a  befbin  d'être  plus'  forte 
que  la  féconde ,  comme  celle-ci  l'eft  plus  que 
ii  troifième.  Chaque  tenaille  moins  forte  a  aufli 
fa  trois  rangs  de  cames,  également  diftantes  les 
unes  des  autres  ;  Se  afin  que  l'effort  de  la  machine 
foie  toujours  à  peu  près  Le  même ,  on  place  les 
«m»  de  la  fecondetenaille  daa)  le  milieu  de 
l'efpaee  qui  fc  trouve  entre  les  cames  de  la 
première. 

Chaque  trênlerie  a  aufli  trois  béchts  qui  font 
de  forts  madriers  où  les  filières  font  fol  ide  ment 
afssjettfes  fJRc  où  repoient  les  tenailles.  Ces  trois 
bûches  qui  font  dans  la  même  pofieion,  font  plus 
Elevées  du  côté  de  l'arbre,  afin  que  les  tenailles 
gliflent  deffus  &  fe  rendent  par  leur  propre  poids 
auprès  de  la  filière  qui  eft  pofée  &  serrée  de 
minière  qu'elle  ne  puitTe  pas  s'élever. 

U  fil  qui  eft  engagé  dans  la  filière  eft  fàifi 
entr'elle  Se  l'arbre  par  de'  fortes  tenailles  ,  qui, 
étant  parvenues  au  bout  de  leur  courfe ,  reviennent 
pir  leur  propre  poids,  auprès  de  la  filière  pour 
commencer  une  autre  tirée.  Pendant  que  là  tc- 
mille  de  la  première  bûche  ne  fait  qu'une  tirée 
de  deus  pouces,  la  tenaille  de  la  féconde  en  fait 
une  de  quatre,  Se  celle  de  la  troifième  une  de 
cinq. 

Après  que  les  tenailles  ont  reculé  d'une  quan- 
tité convenable  ,  elles  reviennent  prendre  le  for- 
(is  auprès  de  la  filière  pour  en  tirer  une  féconde 
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longueur  au  moyen  de  leurs  branches  qui  panent 
dans  un  chaînon  ou  anneau  de  fer  un  peu  appla- 
ti  Se  qui  porte  une  queue  :  quand  les  deux  branches 
de  la  tenaille  fe  renverfent  en  dehors,  le  chaînon 
qui  eft  tiré  en  arriére  rapproche  ces  branches  dont 
les  mâchoires  ferrent  le  fil  de  fer  avec  une  force 
relative  à  l'effort  qu'il  doit  faire  en  panant  par  le 
trou  de  la  filière.  Quand  le  chaînon  eft  paffé  en 
avant ,  les  branches  Se  les  mâchoires  s'ouvrent,  ce 
qui  fait  que  ta  tenaille  n'étant  plus  retenue  par  le 
chaînon ,  coule  fur  la  tuilt ,  fe  rapproche  de  la  fi- 
lière ,  Se  mord  le  fil  de  nouveau  quand  on  tire  le 
chaînon  en  arriére.  Cette  tuile  e(i  une  planche  de 
bois  très-unie,  plus  inclinée  que  la  bûche,  8c  fur 
laquelle  coulent  les  tenailles. 

Au  moyen  d'un  levier  de  bois  recourbé  en  é- 
querre ,  Se  qui  tient  1  fa  branche  verticale  un  piton 
dans  l'anneau  duquel  patte  la  queue  du  chaînon 
qui  eft  repliée  en  crochet,  le  chaînon  avance  & 
recule  autant  qu'il  eft  nèceffaire  pour  le  jeu  des 
tenailles.  Comme  il  y  a  trois  équerrds  a  relever  , 
une  pour  chaque  bûche,  il  y  a  trois  perches  à 
reflort,,  attachées  par  leur  gros  bout  à  la  traverfe 
qui  eft  foute-nue  par  les  montans  du  devant  du 
chafEs;  Se  comme  il  faut  plus  de  force  pour  tirer 
le  gros  fil  que  le  fil  fin ,  les  cimes  de  la  première 
bûche  font  plus  courtes  que  les  autres, 

Lorfque  la  machine  eft  en  train ,  que  les  tenailles 
ont  agi  deux  on  trois  coups,  l'ouvrier  la  laifle  faire  : 
ailisfur  une  planche  qui  eft  entre  les  bûches,  Une 
s'occupe  qu'a  recevoir  le  fil  qui  a  p.dTé  par  la  fi- 
lière ,  Se  à  le  rouler  pour  en  former  une  efpèce 
d'écheveau  .-  mais  comme  ce  fer  eft  très-chaud  , 
il  ne  le  manie  qu'avec  des  chiffons, 

Pour  donner  plus  de  facilité  a  ce  fil  de  pafTer 
par  les  trous  de  la  filière,  on  ajufte  dans  un  nouer 
de  toile  un  morceau  de  lard  que  le  fil  traverfe 
avant  de  paner  par  le  trou.  En  fortant  de  la  pre- 
mière bûche,  on  lui  donne  un  recuit  avant  de  le 
porter  à  la  féconde  ;  après  quoi  on  le  fait  pafTer 
par  les  trous  de  trois  différentes  filières  ;  on  lui 
donne  enfuite  un  nouveau  recuit  avant  de  le  por- 
ter à  la  troifième  bûche,  où  il  reçoit  les  mêmes 
opérations.  Lorfque  le  fil  ne  pafle  que  par  troiitrous 
dans  l'atelier  où  font  les  bûches,  on  le  nomme 
fil  d'ibmudagc ,  &  ibroudi  quand  il  a  palTé  par  quatre 
filières. 

V ibroudi  eft  le  dernier  degré  de  fineiTe  qu'on 
donne  au  fil  de  fer  dans  les  trêfileries  ;  lorfqu'on 
veut  l'avoir  plus  fin,  on  le  tire  à  force  de  t)ra«; 
Chaque  groffeur  de  tilde  fer  a  fon  nom  particulier, 
ainfi  que  fon  numéro.  Celui  qu'on  nomme  fil  de 
roulage  a  le  numéro  6;  Xieotttp  le  numéro  7;  IV- 
broudagei  trois  trous,  le  numéro  8  ;.  Se  celui  qui  eft 
a  quatre  trous,  le  numéro  o.  Chaque  fois  qu'on 
recuit  le  fil ,  Vecrirur,  ou  garçon  tréfileur  l'étlaircit 
Rra 
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avec  du  gris  pilé  fin ,  en  le  frottant  avec  un  mor- 
ceau de  toile  cerne  fie  du  grès  :  quand  cetie  opéra- 
tion n'eft  pas  bien  faite ,  &  qu'il  refte  du  grés  atta- 
che au  Til  Je  fer  ,ilefl  fujet  aie  rompre  fit  à  endom- 
mage» les  filières. 

Lorsqu'on  veut  tirer  le»  fils  de  fer  ébroudii  jus- 
qu'au dernier  degré  de  finefTe,  on  les  remet  aux 
ëgrtturs  qui  les  font  parler  par  la  filière  a  force  de 
bras,  fit  on  les  tire  a  la  bûche  ou  a  la  bobine.  Les 
filières  deiagréeursfonti-peii-prèidifpoféei  comme 
celles  des  tréfilerks ,  elles  n'en  différent  que  par  la 
grandeur;  fie  au  lieu  que  l'eau  opère  tout  dans 
celles-ci ,  il  n'y  a  que  les  mains  de  l'ouvrier  qui 
fanent  le  travail  dans  celles-là. 

Chaque  fois  qu'on  fait  paner  le  fil  par  un  nou- 
veau trou,  on  lui  fait  fur  VtfiHot ,  ou  billot  de 
bois ,  une  nouvelle  pointe  avec  la  lime.  Comme 
l'opération    de  la  bûche  endommage  le  fil  fin 

Iiar  la  compreflion  des  mâchoires  des  tenailles, 
orfqu'on  veut  l'avoir  dans  fon  dernier  degré  de 
fineffe.on  le  tire  fur  des  bobines  verticales ,  fero- 
blables  a  celles  des  tireurs  d'or;  alors  les  agréeurs 
changent  de  nom  &  portent  celui  de  tinurs  Jtfir. 

N'étant  pas  pofïïble  de  tirer  le  fil  de  fer  suffi  fin 
que  les  fils  d'or  fie  d'argent ,  parce  que  le  fer  n'a  pas 
autant  de  ductilité  que  ces  deux  métaux,  le  plus  dé- 
lié n'a  qu'un  huitième  de  ligne  de  diamètre  ;  8tc*eft 
celui  dont  on  fait  les.  cardes  ânes  des  ouvriers  en 
foie. 
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Quant  au  mmjcordion  qu'on  emploie  dans  1«  épi- 
nettes  fie  les  clavecins ,  &  qui  eft  réduit  an  dernier 
degré  de  fi  nèfle ,  on  le  fabrique  avec  le  meilleur 
fer,  6r  on  le  réduit  au  point  qu'on  veut  après  l'iveir 
fait  pafler  par  une  infinité  de  trous. 

Toutes  les  précautions  qu'on  prend  pour  réduite 
le  fer  en  fil,  deviendraient  inutiles  fans  lesdiven 
recuits  qu'en  lui  donne. 

Le  plus  gws  fil  fe  met  dans  un  four  de  boulanger, 
après  qu'on  en  a  tiré  le  pain ,  &  on  le  couvre  de  la 
braife  qui  eft  dans  le  four. 

Quant  au  fil  fin,  on  en  met  depuis  cinquante  j»t 
qu'à  cent  livres  dans  une  marmite  de  fer  dont  le 
couvercle  eft  luté  avec  de  la  terre  graffe. 

Cette  marmite  qu'on  renverfe ,.  le  couvercle  a 
bas  ,  eft  mife  dans  un  fourneau  de  briques  &  de 
terre,  fur  un  feu  de  mottes  de  tanneur,  oui  en- 
toure la  marmite  de  tous'  les  cotés.  Ce  feu  qui 
dure  dix  à  douze  heures,  donne  au  fil  de  ferle 
degré  de  chaleur  nècefTaire  pour  être  amolli  fini 
courir  le  r'tfque  de  fe  brûler  ;  &  on  le  retire  dix 
a  douze  heures  après  que  la  grande  chaleur  du  feu 
eft  pafiee. 

Voyt^tan  du  fer  *  tome  II,  page  571 ,  6t  Tan 
du  cuivre  jaune  ou  laiton ,  même  volume ,  page 
lie. 
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jC\  gréïurs,  Ceft  dans  une  tréfilerïe ,  tes  ouvriers 
qui  font  pafler  le  fil  de  fer  par  la  filière. 

Allemanderies.  On  nomme  aînft  de  petites 
forges  cù  l'on  réduit  le  fer  en  efpéce  de  barres 
dites  carillon. 

Buchës.  On  appelle  ainfi  dans  une  tréfiterie 
de  forts  madriers  eu  les  filières  font  fortement 
affojetties. 

Cames.  On  donne  ce  nom  à  une  efpèce  de 
snentonneis  ou  dents  qui  font  attachés  à  la  cir- 
conférence d'un  arbre  tournant,  &  qui  fervent  à 
soulever  les  gros  marteaux  des  forges  de  fer. 


Gâtons. On  donne  cenom  à  des  barres  de  fer 
.plates,  fendues  fie  réduites  en  tringles  de  trois 
pieds  de  longueur. 

Chaînon.  Ceft  dans  une  tréfilerïe ,  un  anneau 
de  fer  on  pcw  applati,!e  ponant  une  queue, 
tour  étirer  le  fil  de  fer. 


EbrOudage.  On  défigne  par  ce  mot,  l'jftloi 
de  pafler  le  fil  de  fer  dans  difïèrcns  trou*  de  b 
filière  pour  le  rendre  plus  fin.         _ 

Ebroudi  (  Fil  ).  Ceft  le  fil  de  fer  réduit  pu  s 
filière  au  dernier  degré  de  finefTc. 

Ecotage.  Ceft  l'action  de  pafler  le  fil  de  fe: 
par  différens  trous  de  la  filière. 

Ecsvteur.  Ceft  le  nom  d'un  ouvrier  qui  ru 
vaille  à  réduire  le  fer  en  £1. 

Ecrieur.  Ceft  dans  une  tréfilerïe,  un  onvriei 
Chargé  a  chaque  recuite  d'èclaircir  le  fil  de  toi 
avec  du  grés  fie  un  morceau  de  toile  éctue. 

Estibot.  On  donne  ce  nom  dans  les  tréfile 
ries ,  à  un  billot  de  bois  fur  lequel  on  pointe  Jj 
fil  de  fer  avec  la  lime  »  avant  de  le  faire  paflê 
par  la  filière. 
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Fosgiï.  Nom  d'une  bure  de  fef  faite  pour 
p£a  fit  la  filière. 

JUhicokoiom.  Ceft  un  fil  d«  fer  du  plus  pe- 
tit échantillon  ,  dont  en  fait  des  cordes  dci  cla- 
Tccks ,  des  pfahirions  ,  &c. 

Roulage  (  Fit  de  ).  Ceft  le  fil  réduit  par  la  fi- 
lm 2  me  certaine  groflev. 
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TfREU&S  si  ter.  Ceft  dans  nne  tréfilcrie, 
les  ouvriers  qui  tirent  le  fil  de  1er  forant  de  la 
filière,  fur  des  bobines  verticales  femblablei  i 
cebes  des  tireurs  d'or. 

Tuili.  Ceft  dans  nne  tréfilcrie  une  planche 
de  bois  très-unie,  fur  laquelle  coulent  les  te- 
nailles qui  eurent  le  fil  de  fer. 
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TRIPOLI. 

(   Art ,   nature   et  emploi   du  ) 


J  jk  tripoli  eft  une  terre  endurcie ,  légère ,  d'une 
couleur  qui  le  plus  Couvent  tire  un  peu  fur  le 
rouée,  &  qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Tripoli 
eu  Barbarie,  d'où  on  la' tiroir  autrefois. 

La  grande  légèreté  de  cette  terre  a  fait  croire 
que  c'étoit  une  pierre  calcinée  par  des  feux  fou- 
terrains. 

M.  Garîdel ,  dans  un  mémoire  imprimé  dans 
le  troifième  tome  des  Mémoires ,  préfenté  à  l'Aca- 
démie des  Sciences,  dit  qu'il  croit  que  le  tripolï 
eft  du  bois  foffile  qui  a  fouffert  dans  l'intérieur 
de  la  terre  une  altération  propre  a  le  rendre  tel. 
Il  eft  confirmé  dans  cette  opinion  par  l'infpeâion 
des  lieux  où  on  le  tire  à  Polinier  en  Bretagne, 
pies  de  Pompéan ,  à  quatre  lieues  de  Rennes. 

Les  trous  d'où  on  le  tire ,  n'ont  que  trente  pieds 
de  profondeur.  Ces  puits  préfentent  de  tous  côtés 
de  grands  troncs  d'arbres ,  donul'organifation  vè- 
gé;ale  eft  encore  confervée,  de  manière  qu'on 
n'a  aucune  peine  à  la  reconnaître. 

M.  Garidel  a  auffi  envoyé  a  M.  Bernard  dt 
Jufîieu ,  des  échantillons  de  ce  bois  foffile ,  en 
divers  états  :  on  remarque,  d?ns  ces  morceaux, 
v  la  gradation  des  changemens  que  ce  bois  fouffre 
dans  l'altération  qui  le  convertit  en  ttipoli.  Dans 
les  ans  on  voit  clairement  l'écorce  du  bois.  Ces 
morceaux  brûlés  donnent  des  cendres  femblables 
à  un  produit  végétal.  Dans  les  anciens  puits,  on 
trouve  ce  bob  dans  un  état  de  vraie  pétrin- 
cation. 

Quoi  qn'il  en  foit ,  M.  Gueitird  ne  penfe  point 
que  l'on  puiffe  dire  que  le  tripolï  foit  toujours 
Mne  matière  produite  par  des  arbres  devenus  fof- 
files.  H  apporte  pour  preuve,  dans  un  mémoire 
imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie ,  pour  l'année 
'7ÎÏ  >  l'examen  qu'on  a  fait  d'une  carrière  de 
tripolï ,  environ  a  fept  lieues  de  la  ville  de  Menât 
en  Auvergne. 

Cet  examen  ne  préfente  pas  la  moindre  idée  de 
bois  foffile.  Ces  carrières  occupent  les  deux  bords 
d'un  ruîneau.  On  y  trouve  trois  efpèces  de  tripoli  ; 
lavoir,  du  ronge,  du  noir  &  du  gris.  Ils  font 


difpofés  par  bans  inclinés  de  l'orient  a  l'ccddent: 
le  tout  eft  funnonté  d'environ  douze  pieds  de 


La  pierre  du  tripoli  reflemble  aux  crans ,  pir 
les  molécules  dures ,  fines  &  aifées  a  fépam ,  dont 
elle  eft  compofee  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'eKe 
n'efl.  point  dîffoluble  dans  les  acides,  qu'elle  de- 
vient compaéte  &  plus  duredans  le  feu. 

L'analogie  eft  plus  grande  entre  le  tripoli  &  la 
fchiftes  :  il  a  de  commun  avec  ces  dernières, 
l'inclination  des  bans  ,  la  facilité  de  fe  réparer 
quelquefois  par  feuillets  ,  &  la  fineffe  des  parties. 

Les  tripolis  noirs-  &  bruns  ne  s'attachent  p* 
plus  à  la  langue  que  les  fchiftes  de  mène  cou- 
leur, tandis  que  les  tripolis  &  Jet  fchiftes  rougei- 
très  ou  de  couleur  ifabelle  s'y  attachent  en  em- 
pâtant ,  comme  les  terres  boUircs, 

Malgré  ces  reflemblances  ,  M.  Guettard  erat 
devoir  les  placer  entre  les  glaifes  &  les  fchiftes, 
&  en  faire  une  claffe  intermédiaire  :  connue  la 
glaifes,  ils  font  indiftblubles  par  les  acides  ;  courait 
elles  ils  fe  durciflent  au  feu  ordinaire.  Quand  à 
contiennent  des  patries  métalliques,  ils  y  rongit- 
fait  ;  comme  elles  ils  ont  quelque  douceur  u 
toucher  ;  en  un  mot ,  ils  paroiflent  en  avoir  les 
principaux  caraâèreSj  du  moins  leur  reffenibleDt- 
ils  beaucoup  plus  qu'aux  pierres  calcaires. 

Cronftedt  a  foupçonné  que  Veau  détachoîi  pei 
à  peu,'  par  le  frottement,  les  parties  eompoTM* 
des  pierres  du  genre  des  lafpes  &  des  porphyres, 
&  en  formoit  des  lits.  M.  Pallas  femble  appns" 
cette  opinion  en  quelques  endi 


s  de  fes  voysg* 


M.  Valmont  de  Bomare  ajoute  a  ce  qui  """ 
d'être  rapporté  :  voici  fa  doctrine;  nous  wmŒ«. 
dit-il ,  descendus  dans  les  tripolières  de  Menit&dt 
Polinier ,  &  nous  avons  remarqué  qu'au  près»" 
coup'd'ceil ,  cette  forte  de  terre  compare ,  pi* 
a  Menât ,  reflemble  à  des  efpèces  de  fchiftes ,  « 
celle  de  Polinier  a  des  parties  d'arbres  décejiD- 
pofées ,  d'une  faveur  un  peu  défagreaWe.  Celfc- 
ci  eft  légèrement  alumineufe  ,  après  svoir  « 
calcinée  ;  auffi  donner  elle,  a.  la  diflillariMt  ■« 
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lenear  adte  vitriolique  :  on  dit  que ,  pu  la  fit- 
huauùoa,  elle  fournil  du  fel  ammoniac. 

Sons  l'une  &  rautre  configuration ,  les  tri  polis 
re  font  que  des  glaifes  plut  ou  moins  arides ,  & 
Couvent  ochracées ,  chances  par  det  eaux  qui  ont 
dcpofe  cette  lubftance  ,  laquelle ,  en  fe  précipi- 
unt ,  a  formé  alternativement  des  couche* ,  ou  s'eft 
roulée  dans  le*  creux  foutenaîos. 

Le  tripoli  eft  employé,  par  les  Lapidaires*  Or* 
ferres ,  Chauderomers ,  Miroitiers ,  pour  polir  fie 
blanchir  leurs  ouvrages.  On  en  tait  fur-tout  ufage 
pour  nettoyer  &  polir  les  métaux ,  le  verre  « 
n  glaces. 
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On  doit  choifir  celui  qui  eft  privé  d*  parties 
fableufcs,  qui  eft  tendre  &  facile  i  pulvériser. 

Les  Fondeurs  fe  fervent  auffi  du  tripoli  pour 
faire  des  moules  ,  parce  qu'il  eft  très-propre  a 
renfler  à  l 'action  du  feu. 

Le  tripoli  mis  dans  l'eau  régale  *  lui  donne  un» 
couleur  jaunâtre  ;  ce  qui  a  fait  foupçonner  à  quel- 
ques Alchimifles  ,  que  le  tripoli  contenoît  de  l'or; 
maïs  cette  couleur  vient  des  parties  ferrugineufej 
dont  cette  terre  eft  mêlée  :  une  preuve  de  cette 
vérité ,  c'eft  que  le  tripoli  devient  rougeâtre  pu 
la  calcination. 
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TURQUIE    ou    MAÏS. 
(  Art  de  cultiver,  de  récolter  et  de  préparer  le  Lié  de  ) 


I  n  maïs,  ainfi  nommé  en  Amérique  dont  il  eft 
originaire ,  eft  appelé  parmi  nous  ,  bit  Je  Turquie 
eu  htt  d'Lidi.  On  le  nomme  blé  d'Efpjgnt  dans  le 
Limoufin  &  dans  l'Angoumois,  où  on  le  cultive. 
Dans  la  baffe  Bourgogne ,  où  il  eft  commua ,  on  le 
dèfigne  sous  le  nom  de  turqttti  ou  turqain. 


Cette  plante  pouffe  une  groffe  tige  pleine  d'une 
moelle  blanche  qui  a  le  goût  fueré ,  &  dont  on  tire 
un  miel  par  expreflion  ,  lorfqu'elle  eft  verte. 


Un  curé  de  Bourgogne  a  même  trouvé  le  moyen 
d'en  préparer  une  liqueur  vineufe  ,  dont  l'ufage 
eft  aufli  fa'm  qu'agréable. 

On  en  fait  auffi  un  fyrop  très-doux,  qui  »  le 

5oût  de  Sucre  ;  8t  on  a  propote ,  dans  les  mémoires 
e  l'académie ,  d'eflayer  fi  l'on  ne  pourrait  pas  le 
taire  cryflallifer  comme  le  fuc  de  la  canne  qui 
donne  le  Sucre. 

La  tige  du  blé  de  Turquie  eft  roide,  folide, 
noueuSe  comme  une  canne  de  roSeau,  hante  de  cinq 
ai  ûx  pieds ,  de  la  groffeur  d'un  pouce ,  quelquefois 
couleur  de  pourpre ,"  plus  épaiffe  a  Sa  partie  inté- 
rieure qu'à  la  partie  Supérieure. 

Ses  feuilles  font  Semblables  à  celles  d'un  rofeau, 
d'un  beau  vert,  longues  d'une  coudée,  &  larges 
de  trois  ou  quatre  pouces,  veinées ,  un  peu  rudes 
en  leurs  bords. 

La  tige  porte  a  ton  Sommet ,  des  pannicules  lon- 
gues de  neuf  pouces ,  grêles,  éparfes  ,  fouvent  en 
grand  nombre,  quelquefois  partagées  en  quinze, 
vingt  ou  trente  épis  panaches ,  portant  des  fleurs 
Stériles ,  &  réparées  de  la  graine  ou  du  fruit. 

Ses  fleurs  approchent  de  celles  du  feigle ,  fit  font 
formées  de  quelques  petits  filets  blancs ,  jaunes  ou 
purpurins ,  chancelans ,  renfermés  dans  un  petit 
«lice  ou  balle,  8c  ne  laiffent  point  de  fruits  après 


Ses  fruits  font  Séparés  des  fleurs,  &  naiflent  des 
nœuds  de  la  tige,  en  forme  d'épis  :  chaque  tige 
en  porte  trois  ou  quatre,  placés  alternativement, 
longs ,  gros  ,  cylindriques ,  enveloppés  étroite- 
snent  de  plnûeur»  feuilles  ou  tunique»  membra- 


neufes  ,  qui  fervent  comme  de  gaine  :  de  leur  fa 
met  11  fort  de  longs  filets  qui  font ,  attachés  chici 
à  un  grain  de  l'épi  ou  du  fruit ,  dont'ils  on: 
couleur. 

L'épi  croit  par  degrés,  quelquefois  juCjd'i 
grofteur  du  poignet  &  à  la  longueur  d'un  pi;d 
mefure  qu'il  grofiit  &  mûrît ,  il  écarte  Ses  runiqn: 
&  paroit  jaune ,  rouge  ,  violet ,  bleu  ou  bl« 
fuivant  l'efpèce  ;  celle  à  grains  jaunes  efl  U  f 
eftimée. 

Les  graines  font  nombreufés  ,  groffes  cas* 
un  pois ,  nues ,  fans  être  enveloppées  dans  t 
follicule ,  liftées ,  arrondies  à  leur  Superficie ,  i 
guleufes  du  côté  qu'elles  font  attachées  au  point 
dans  lequel  elles  font  enchâffêes.  Ce  noyau 
l'épi  Se  nomme  lepaptton. 

L'épi  du  maïs  donne  une  plus  grande  quasi 
de  grains  qu'aucun  épi  de  blé.  Il  y  a  commui 
ment  huit  rangées  de  grains  fur  un  épi ,  &  dar. 
tage.  i'i  le  terroir,  cil  favorable.  Chaque  na 
contient  au  moins  trente  grains,  &  chacun  d't 
donne  plus  de  farine  qu'aucun  de  nos  grains 
froment  ;  celui  qui  croit  dans  les  Indes  ,  rappo 
quelquefois  des  épis  qui  ont  fept  cents  graini. 
ne  font  point  des  efpèces  différentes  ;  car  le  m  ci 
grain  fournit  la  plupart  de  ces  variétés. 

Le  maïs  eft,  de  toutes  les  plantes,  celle  A 
la  culture  eft  la  plus  intéreffante  dans  l'unira 
puifque  toute  l'Amérique,  l'Afrique,  une  pu 
de  l'Afie  &  de  l'Europe,  principalement  U  Ti 
qule,  d'où  lui  vient  fon  nom,  ne  vivent  que 
nfaïs  ;  &  d'un  autre  coté  ,  la  culture  de  ce  g;; 
robufte  ne  manque  jamais  de  récompenferauo 
tuple  les  foins  qu'on  lui  accorde. 

Il  vient  aifément ,  îl  tarde  peu  a  mûrir,  & 
fournit  toujours  un  Secours  afiuré  contre  In 
fettes ,  parce  qu'il  n'eft  pas  Sujet  a  tant  daccitfc 
que  le  froment  ;  d'ailleurs,  il  Se  Sème  Sur  les 
chères  qu'on  defline  à  être  enfemencées  en  b 
SE  d'hiver;  &  loin  de  nuire  à.  ceux-ci,  il  n'en  < 
pofe  que  mieux  la  terre  à  les  recevoir. 

La  culture  à  brai  &  les  façons  qu'il  esij 
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iarluent  fui  la  récolte  en  blés  qui  doit  la  fuivre. 

Lorfqu'on  fème  le  mais  ou  blé  de  Turquie  en 
p'ain  champ  comme  le  blé,  il  ne  rapporte  qu'un 
épi;  mais  fi  on  féme  les  grains  à  dit-huit  pouces 
dediftince  les  uns  des  autres,  alors  il  rapporte 
plufienrî  grappes. 

Dans  les  provinces  on  féme  cette  graine  fur 
les  chiumes ,  i  la  volée ,  &  on  l'enterre  à  la  char* 
rue,  tirée  par  les  boeufs.  Quand  ce  blé  eft  levé  , 
on  lui  donne  un  léger  labour  ,  qu'on  nomme 
tgdtr,  par  corruption  d'égaler,  parce  qu'on  brife 
Iq  mortes  St  qu'on  unit  le  terrain. 

Quand  les  plantes  ont  acquis  fept  pouces  de 
buteur,  on  donne  un  deuxième  labour  ,  qu'on 
nomme  farder  ou  piller  ,  parce  qu'il  détruit  les 
miuraifes  herbes  «  les  pieds  qui  font  trop  près 
I»  ut»  des  autres.  Quand  les  plantes  font  parve- 
nues à  douze  ou  quinze  pouces  de  Hauteur,  on 
donne  un  labour  général  pour  buter  les  pieds 
qu'on  veut  conferver,  &  arracher  ceux  qu'on 
juge  encore  trop  près. 

Lorique  le  mats  a  produit  fa  panniculo  ,  on  la 
coupe,  Se  on  la  rama  fie  foigneul'ement  pour  la 
"donner  aui  boeufs.  Mais  avant  de  couper  la  pan- 
nicule des  fleurs  mâles  ,  il  faut  prendre  garde 
qu'elles  aient  répandu  leur  pouilïére  fur  les  épis 
i  fruit  :  on  peut  s'en  convaincre  en  lâtant  avec 
le  pouce ,  fi  le  grain  des  épis  eil  déjà  gros  Se 
renflé. 

On  récolte  fur  la  an  de  feptembre  ;  &  les  labours 
i  bris  ont  fi  bien  préparé  les  terres ,  qu'il  n'eft 
plus  bsfoin  que  d'en  faire  un  feul  avant  de  femer 

le  froment. 


e  de  planter  le  mais  ,  pratiquée  par 
les  Aneloîi  en  Amérique,  eu  de  former  les  filions 
epui  dans  toute  l'étendue  d'un  champ ,  à  environ 
cinq  ou  ùi  pieds  de  di  fiance  ;  de  labourer  en  tra- 
vers d'autres  filions  a  la  même  diftance  ,  &  de 
femer  la  graine  dans  les  endroits  où  les  filions  fe 
croifent  Si  fe  rencontrent.  Ils  couvrent  la  femaîlle 
i'a  bêche  ou  a  la  charrue,  en  faifant  un  filtoo  a 
côté. 


Quand  les  mauvaifes  herbes  commencent  a 
faite  du  tort  au  maïs ,  ils  labourent  de  nouveau 
le  terrain  où  elles  fe  trouvent  ;  ils  les  coupent , 
ki  déminent ,  &  favorifent  puinamnaent  la  végé- 
tationpar  ces  divers  travaux.  C'eft,  pour  le  dire 
«  piflant ,  certe  méthode  du  labourage  du  mais , 
employée  tkpuis  long-temps  en  Amérique  ,  que 
-M.  Tull  i  adoptée  ,  fit  qu'il  a  appliquée  de  nos 
jours  avec  tant  de  réputation  à  la  culture  du  blé. 

torfru'on  a  cueilli  les  épis  du  maïs ,  on  arrache 
les  tiges  pour  fervir  de  fourrage  aux  boeufs  pen- 
Ara  fr  Milita,  Tome  VIII. 
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dant  l'hiver  :  on  égrène  les  épis  en  les  battant 
avec  le  fléau, .ou  en  les  frottant  fortement  contre 
&  fur  le  bord  d'un  tonneau  defoncé  ou  quelque 
autre  chofe  femblabte. 

Le  maïs  égrainé  &  bien  féché  au  foleil  ,  peut 
Ce  conferver  pendant  plufteurs  années;  &  quel- 

Ïie  vieux  qui!  foit,  il  eft  encore  bon  pour  être 
me. 

Les  avantages  qce  l'humanité  peut  tirer  de  ce 
grain  ,  font  infinis  :  une  grands  partie  des  hommes 
Si  des  animaux  domestiques  en  font  leur  nourri- 
ture. Comme  on  ne  le  féme  qu'après  l'hiver,  & 
qu'il  vient  aifcmem  ,  il  pourrait  cire  d'une  grande* 
relTource  11  la  culture  en  étoit  univerfcllement 
répandue  en  France,  comme  elle  Vert  en  Bour- 
gogne, dans  la  Brefle ,  en  Franche-Comté,  en 
Angoumois,  &c. 

Le  maïs  eft  une  plante  qui  donne  la  nourriture 
la  plus  faine  &  la  plus  abondante.  Un  fauvage 
allant  à  la  guerre ,  porte  airément  fur  foi  fa  pro- 
vision de  maïs  pour  deux  mois. 

Comme  les  Indiens  ne  connoiuent  pas  l'art  de 
moudre  ,  ils  font  griller  leur  maïs  ,  en  fuite  ils  le 
pilent  dans  leurs  mortiers,  &  ils  le  fanent  pour 
en  faire  des  gâteaux  ;  ils  en  mangent  aufii  les 
grains  en  vert  comme  les  petits  pois ,  ou  grillés , 
ou  bouillis. 

Les  médecins  du  Mexique  en  font  une  tîfanne 
a  leurs  malades  :  c'eft  leur  meilleur  remède  contre 
les  maladies  aiguës.  Les  Américains  retirent  de  ces 
grains  piles  &  macérés  dans  l'eau,  une  liqueur 
vineufe  dont  ils  font  leur  boiiTon  ordinaire.  Cette 
liqueur  enivre  :  on  en  peut  retirer  de  l'cfprir  ar- 
dent ;  elle  fe  convertit  auffi  en  excellent  vinaigre  ; 
enfin,  le  maïs  fert  aux  Indiens,  à  une  infinité 
d'ufages. 

En  Piémont  cette  cfpèce  de  blé  fait  la  princi- 
pale nourriture  du  peuple  :  les  riches  ont  même 
trouvé  le  moyen  d'en  faire  un  mets  délicat.  On 
cueille  les  jeunes  grappes  lorfqu'elles  font,  de  la 
groffeur  du  petit  doigt,  &  encore  vertes  :  on  les 
fend  en  deux  ,  Si  on  les  fait  frire  avec 'de  la  pâte  , 
comme  les  artichaux  :  on  les  confit  auffi  comme 
des  cornichons  t  Sis. 

Aux  environs  du  Rhin  ,  où  le  blé  ne  venoît 

3ue  difficilement ,  de  varies  champs  font  couvert* 
e  maïs,  &  cette  culture  y  occafionne  ua  riche 
commerce  avec  le  bétail  engraifTe  par  le  maïs, 
contre  le  blé  qui  efl  très-abondant  dans  les  cantons 
voifins,  &  il  Fert  à  nourrir  une  partie  du  peuple. 
La  Bourgogne ,  la  Breffe  &  la  Comté  s'enrichiflent 


par 


cette  culture. 


Le  maïs  bien  moulu ,  donne  une  farine  blanche 
Sf 
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ou  jaunâtre,  qui  fût  de  bon  pain ,  ■de  U  bonne 
bouillie  avec  du  lut ,  des  crêpes  ,  des  gâteaux , 
des  galettes ,  &c. 

Le  pain  que  l'on  fait  de  la  feule  farine  de  maïs , 
cftjaune&pefant,  parce  que  h  pâte  ne  lève  pas  fi 
bien  que  celle  de  la  farine  de  froment  ;  néanmoins  on 
a  yu  des  payfans  qui  en  ont  vécu  pendant  des  années 
entières  fans  en  avoir  été  incommodés.  Ce  pain 
eft  plus  doux  ,  quoique  plus  grorfier  en  apparence, 

Î[ue  celui  de  la  farine  de  froment.  Mais  pour  en 
aire  un  excellent  pain,  plus  faïn  &  plus favoureux 
que  le  pain  ordinaire  ,  on  mêle ,  avant  de  pétrir , 
un  féptièmc  ou  un  huitième  de  farine  de  mais , 
fur  fix  ou  fept  parties  de  farine  de  froment  :  lès 
miaecins  les  plus  expérimentés  le  préfèrent  à  tout 
autre  pain. 

On  fait  que  le  mais  eft  trés-bon  pour  les  boeufs 
&  pour  les  mouton»,  foit  qu'on  le  leur  donne 
vert  ou  fec. 

Quand  on  vent  le  donner  en  vert ,  fur-tout 
aux  bœufs,  s'ils  font  des  travaux  pénibles,  on  le 
leme  fort  é;aîs  fur  la  levée  des  orges»  moyennant 
quoi  on  peut  les  couper  pendant  re  mois 4 octobre 
ou  de  novembre,  pour  les  nourrir. 

On  le  donne  en  épi  ou  en  graim  ,  aux  beftîaux 
ou  aux  porcs  qu'on  veut  engrattTer  ;  il  fait  prendre 
à  ceux-ci  un  lard  ferme.  Les  cochons  de  Naples, 
qui  pèfent  jufqu'a  cinq  cents  livres,  ne  font  en- 
grailles  qu'avec  le  grain  de  maïs. 

On  cngrairTe  la  volaille  T  qui  profite  à  vue  d'œil , 
avec. cette  feule  nourriture;  mais  avant  de  donner 
ce  grain  à  1a  jeune  volaille ,  il  faut  lé  concaffer  fous 
la  meule.  Les  chapons  de  Breffe,  qui  pèfent  jufqu'a 
dix  a  douze  livres ,  ne  doivent  Leur  réputation  qu'au 
blé  de  Turquie.  La  chair  des  pigeons  de  volière, 
qu'on  en  nourrit',  eft  blanche  ,  tendre  *  8c  leur 
graiffe  eft  ferme  ât  favoureufé. 

On  voit  par  tous  ces  détails  d'utilité  domeftique , 
que  cette  culture  eft  trop  négligée  en  France ,  & 
qu'on  ne  fauroit  affez  la  répandre  &  l'encourager. 

Cependant  on  reproche  au  maïs  que  depuis  que 
fa  culture  eft  introduite  dans  l'Angoumois ,  on  y 
1  a  vu  paroi  tre  un  infeâe  qui  y  dévore  fesvgrains; 
mais  cette  obférvation  eft  dénuée  de  preuve  &  de 
fondement ,  puifque  le  maïs  ou  blé  de  Turquie  eft 
exempt  lui-même  de  ce  fléau ,  &  que  cet  infeâe 
eft  inconnu  en  Bourgogne ,  en  Breffe  ,  en  Franche- 
Cogné,  &  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  de  grandes 
cultures  de  maïs  établies  depuis  très- long-temps. 
(  M.  BepûlUt  ). 

Obfervations  dt  M.  Pameniitr, 

11  n  eft  prefque  point  de  terrains  qui ,  avec  des 
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foins  &  de  finduilrie  r  ne  puiflctit  devenir  ftdttp- 
tibles  de  rapporter  du  maïs.  Ce  grain  fe  plait  néo- 
moins  de  préférence  dans  les  terres  un  peu  fubf- 
lanrîelles  et  grafles  ;  il  vient  aufl*  très-bien  dans    I 
un  fol  léger  &  fablonncux ,  ilafaveurdesengnii:    I 
les  prairies  fituées  au  bord  des  rivière* ,  tes  terres    : 
baffes  couvertes  d'eau  pendant  l'hiver  ,  &  dm 
lefquelles  le  froment  ne  fauroit  réuffit ,  font  èga- 
lement  propres  à  ta  culture  de  cette  plante. 

Pour  difpofer  la  terre  à  la  culture  du  nuis,  il 
faut  qu'elle  foit  travaillée  par  deux' laboura  :  os 
doit  donner  le  premier  après  la  récolte  ou  pendant 
l'hiver ,  &  le  second  vers  la  fin  de  ours  :  il  ?» 
des  cantons  dont  le  fol  eft  fi  meuble ,  qu'un  lui 
labour,  au  moment  d'enfemencer r  fuflit ,  tandis 

Îiu'ailleu.s  il  en  faut  trois  ou  quatre;  il 'convient 
ur-tout  que  la  herfe  pafle  en  tout  fens,  afin  de 
briferles  mottes,  fit  que  la  terre  foit  divisée  jufo/a 
deux  pouces  de  profondeur. 

Tous  les  engrais  peuvent  fervir  utilement  u 
maïs  :  les  terres  amoncelées  pendant  une  watt, 
les  gafons  brûlés,  la  chaux,  la  marne,  Ici  cen- 
dres, le* limon  des  étangs,  des  foffès  &  des  ri- 
vières ;  les  décombres  de  bâtiment  ,  le  fumet , 
principalement  lorfqu'il  a  été  bien  comonune  i 
l'abri  du  foteil  &  des  pluies ,  lui  conviennent.  U'. 
nature  du  fol  &  les  reffources  locales  doivent  dé-  - 
terminer;  pirroj  «samendcmens,refoècc  qui  dot 
être  préférée» 

On  doit  choîfir  de  préférence  le  mats  de  la  ré- 
colte précédente  ,  &  le  lai  fier  adhérent  a  l"*p" , 
jutqu'au  moment  où  on  Ce  propote  de  le  femer, 
afin  que  le  germe ,  prefqu'à  découvert,  n'ait  pas 
le  temps  d'éprouver  un  degré  de  fëchereffe  préju- 
diciable a  fon  prompt  développement.  Il  (auiencore 
éviter  de  prendre  les.  grains  de  l'extrémité  de  l'épi, 
parce  qu'ils  font  les  moins  nourris ,  &  que  fouvent 
ils  n'ont  pas  été  fécondes  :  on  penfe  bien  que  le 
maïs  taché  de  moifitTure  ou  qui  auroit  paie  au 
four,  n'eft  pas  propre  a  être  enfemencé. 

Il  eft  toujours  utile  de  faire  tremper  le  nu» 
dans  une  eau  de  fumier  un  peu  chauffée ,  vingi- 
quaire  heures  avant  de  le  femer.  Cette  précaution, 
facile  à  employer  par-tout ,  ne  doit  être  négligée 


nulle  parti  elle  *  entrV 


s  avantages 


celui  de 


maniffifler  les  gtains  légers ,  qui  furnagem  ,  S 
qu'on  fepare  avec  l'écumoire,  pour  «epatwnW 
à  la  terre  une  femence  inutile  pour  la  récolte,  * 
qui  pourroit  encore  fervtr  de  nourriture  sus  ani- 
maux de  baffe-cour  :  on  accélère  ainfi  l'accroins* 
ment  de  la  plante. 

Il  eft  prudent  d'attendre  ,  pour  femer  le  a»11- 
que  la  terre  ait  acquis  un  certain  degré  de  d"™*'' 
&  de  ne  faire  les  femailles  que  du  t  j  au  SJ  *"»»»• 
jamais  plutôt  ni  plus  tard ,  afin  que  P«« 
ne  germe  que  lorfque  les  gelées  font  pane**»  " 
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fut  la  froid»  de  l'automne  ne  la  («prennent  pis 

fur  pied  avant  l^sjsaturiié. 

Quand  fe  temps  eft  favorable  &  que  la  terre  eft 
dlfpofe  i  recevoir  le  maïs  ,  il  faut  s'occuper  des 
{eeutllei  :  on  les  pratique  de  diffère  mes  manières; 
il  confient  de  les  indiquer  toutes.  Le  cultivateur 
pourra  choifir  à  fon  gré  celle  qui  lui  paroltra  la 
pus  avantageufê  &  la  plus  applicable  a  ion  ter- 
nis ;  mais  quelle  qu'il  adopte ,  on  ne  fauroit  trop 
l'imiter  à  biffer  entre  chaque  pied ,  une  diftance 
de  dit-huit  i  vingt  pouces  au  moins ,  cfc  à  ne  rien 
négliger  des  travaux  indifpenfables  pour  le  fuccés 
de  cette  production. 

Primii-c prjt'que.  C'efl  précisément  la  même  que 
pont  le  pois,  légume  :  le  femeur ,  muni  d'un  papier 
rempli  de  maïs ,  prend  avec  trois  doigrs  deux  ou 
«ou  grains ,  les  biffe  tomber  à  u<i  pis  de  di fiance 
l'un  Je  l'autre ,  dans  la  raie  que  la  charrue  trace, 
fit  qa  elle  recomble  au  retour  en  couvrant  la  fe- 


Dtuxilmi  prjtïq-it.  On  trace  des  Allons  à  deux 
pouces  de  profondeur  Se  i  environ-  un  pic  i  & 
demi  de  diftance  :  on  réitère  la  même  opération 
en  travers,  de  manière  que  l'enfemble  des  filions 
pteCentc  toujours  des  lignes  droites ,  coupées  paf 
é'iutrei  qui  forment  un  carré  parfait  :  on  met  deux 
fiins  de  mats  dans  chacun  des  quatre  coins  du 
evre;  &  on  les  couvre  avec  de  la  terre,  à  la 
profondeur  d'environ  un  pouce. 

Tnifiinu  pratique.  On  fine  le  maïs  à  la  volée , 
loti  clair,  &  on  l'enterre -à  la  charrue  comme 
leiiutret  grains;  cette  pratique,  plus  expéditive, 
il  efl  vrai,  que  celle  de  planter,  n'eit  pas  aufli 
&rc  ;  la  diftance  entre  chaque  pied  n'efî  pas  bien 
obfervée,  &  Ton  court  nique  de  répandre  plus 
de  femence  qu'il  n'eft  nèceûaire. 

Qiutriinu  pratique.  Celle-ci  e(t  la  plus  parfaite 
de  Tomes  ;  maïs  elle  eft  auftï  la  plus  longue  & 
F'confëqutnt  la  plus  coûte  jfe;  ce  qui  fait  qu'elle 
di  lieu  que  pour  la  culture  en  petit  :  elle  confifle 
*_  lester  le  maïs  au  cordeau  ,  a  la  diftance  d'un 
pt&  3t  demi  ,  en  faifant,  avec  le  plantoir  ,  un 
"ou  dans  lequel  on  met  un  grain  que  l'on  recou- 
re fur  le  champ ,  en  comprimant,  la  terre  avec 
"  pied. 

Ken  ne  contribue  pins  a  développer,  a  fortifiée 
»  tiges  du  maïs  ,  «  à  leur  faire  produire  dts 
^>k  nombreux  &  riches  en  grains,  que  des  binage 
™noés  ï  propos  depuis  la  plantation  jufqu'à  la 
««!«  :  leurs  effets 'principaux  font: 

1 1  De  rendre  la  terre  très-meuble,  &  par  con- 
cluent propre  à  abforber  &  a  retenir  k  fa  fuper- 
,ae-,  les  principes  répandus  dans  l'air. 


TU'E 


3i3 


i*.  De  la  purger  des  mauvaifes  herbes  qui  déro- 
bent a  la  plante  fa  fubûance  ,  &  qui  empêchent  fa 
racine  de  s'étendre. 

j°.  De  conferver  au  pied  de  la  plante  de  la 
fraîcheur,  &  de  L'affermir  contre  les  fecoufles  des 
vents ,  qui  ont  beaucoup  de  prife  fur  elle ,  a  eaufe 
de  la  largeur  de  fes  feuilles ,  de  la  force  &  de  l'élé- 
vation de  la  tige. 

Il  n'a  lieu  que  quand  le  maïs  a  acquis  trois 
pouces  de  hauteur  ;  alors  on  travaille  légèrement 
la  terre  avec  la  houe  :  on  la  rapproche  du  pied  de 
la  plante ,  qu'on  dèbarrafTe  des  herbes  étrangères 
qui  l'environnent  ,  &  on  a  l'attention  de  ne  pas 
endommager  Tes  racines  en  approchant  de  trop 
prés  l'ioftrument  :  on  ne  lailte  fubfifter  que  la  plus 
belle,  de  manière  que  chaque  pied  foit  tou  ours 
vfj.acè  de  dix-huit  a  virgt  pouces. Cette  première 
p 'ration  eft  des  plus  encntielles  ;  mais  on  ne  doit 
pas  la  faire  quand  la  terre  efl  trop  bumide,  parce 
1  ,ue  s'il  furvenoit  de  la  pluie  enfuite ,  il  fe  formeroit 
une  croûte  qui  nutroît  k  la  végétation  du  maïs  ;  il 
y  auroit  fans  doute  autant  d'mconvéniens  à  faite 
cette  opération  par  un  grand  hâle ,  ou  lorfque  la 
tetre  eft  trop  fèche. 

Il  eft  femblable  au  précédent  ;  maïs  on  attend  »  , 
pour  le  donner ,  que  le  maïs  ait  environ  un  pied 
de  hauteur  :  on  fe  fert ,  pour  cet  effet ,  d'une  petite 
charrue  ou  d'une  binette,  dans  les  cantons  où  la 
main-d'œuvre  n'eft  pas  chère  :  on  continue  de 
.i  et  ru  ire  les  mauvaifes  herbes ,  qui  dévoreraient  la 
fubftance  nourricière  du  maïs. 

Dès  que  le  grain  commence  à  fe  former  dans 
l'éfi,  il  faut  fehàier  de  donner  le  troifiëme  binage, 
parce  que  c'eft  précifément  l'époque  où  la  plante 
en  a  le  plus  befoin  :  on  a  foin  de  bien  nettoyer  le 
champ  des  mauvaifes  herbes  qui  ont  crû  depuis  le 
dernier  travail ,  &  de  bien  butter  le  pied ,  parce 
que  la  terre ,  ainfi  amoncelée  fur  les  racines  ,  les 
prêferve  du  féîour  de  l'eau  &  de  l'action  trop 
immédiate  du  foleil. 

Pour  tirer  parti  de  tout ,  on  peut ,  dans  les  terres 
grafTcs,  au  moment  où  l'on  donne  le  troifiéme 
labour,  femer  &  cultiver  par  rangées,  dans  les 
intervalles  que  biffent  entr'e^x  ]es  pieds  du  maïs  , 
dis  fèves,  des  pois  &  des  haricots  qui  grimpent 
jufqu'au  haut  d,  s  plantes  du  m.ïi ,  Si  préfcnient 
les  avantage. s  d'une  double  moiiTon  :  en  espaces 
vu  ides  font  d'autant  plus  propres  a  la  culture  de 
ces  plantes,  qu'ils  ont  été  façonnés  à  la  main  & 
à  plufteurs  reprîtes. 

Pendant  que  le  maïs  croît ,  il  offre  des  reflbur- 
ces  dont  il  faut  néceitairemeni  profiter  ,  parce 
qu'en  même  temps  c'efl  contribuer  au  fuccés  de 
la  récolte. 
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Indépendamment  des  pieds  arrachés  lors  du 
premier  travail  pour  éc'aircir  les  endroits  trop 
épais ,  on  remarque ,  dans  les  bonnes  terres ,  qu'il 
part  un ,  deux  &  trois  rejetions ,  fuivant  la  vigueur 
de  la  plante  &  la  bonté  du  terrain  ;  ces  rejetions 
produiroient  des  épis  non  mûrs  ou  avorté* ,  fi  on 
les  laiflbit  fubfifter  ;  il  faut  les  enlever,  ainfi  que 
les  épis  tardifs  placés  dans  les  aiffellcs  des  feuilles , 
au-deffous  des  Épis  principaux  :  il  eft  bon  auffi 
de  couper  la  portion  de  tige  a  la  naùTance  de 
l'épi ,  quelque  temps  avant  la  récolte  ,  c*eô-a- 
drre,  quand  les  filets  ou  poils  font  fortis  des  étuis 
de  l'épi  j  en  un  mot,  lorl  qu'il*  commencent  a  fe 
lécher  &  à  fe  noircir, 

■  Tous  ces  différons  retranchemens  font  miles 
lotfqu'i's  font  pratiqués  en  temps  convenable , 
&  que  les  parties  retranchées  font  données  aux 
animaux  1  mefure  qu'on  les  coupe:  loin  d'affaiblir 
la  plante ,  ces  retranchemens  accélèrent  au  con- 
rrïire  fa  maturité  ,  augmentent  l'abondance  du 
grain ,  &  procurent  aufit  du  fourrage  aux  beftiaux. 

Elle  s'annonce  par  la  couleur  &  l'êcartemenr 
des  tuniques  ou  enveloppes  de  l'épi  ;  alors  le  grain 
eft  dur ,  &  fa  furface  eft  luifante  ;  les  feuilles  font 
jaunâtres ,  &  le  temps  de  faire  la  récolte  eft  venu. 

Lorfque  le  moment  de  récolter  le  maïseft  arrivé , 
&  qu'il  règre  un  temps  fec,  on  fépare  l'épi  de  la 
tige ,  en  cillant  le  pédicule  qui  l'y  attache  :  on  le 
transporte  avec  fes  enveloppes ,  dans  des  paniers , 
&  la  grange  ou  fous  des  hangards,  pour  en  faire 
les  différens  triages ,  dont  le  travail  peut  être  confié 
a  des  femmes  «  à  des  enfuis. 

La  tige  de  cette  plante ,  dépouillée  de  fon  épi  & 
de  fes  feuilles ,  étant  bien  broyée  ,  fe  convertit , 
ainfi  que  les  racines  ,  en  terreau  propre  à  l'engrais 
des  terres  :  on  peut  les  mettre  dans  les  nous  a 
fumier.  Il  feroit  poflible  encore,  dans  une  difette 
de  fourrage,  de  hacher  cette  tige  Se  de  la  faire 
fervir  à  la  nourriture  des  beftiaux  ;  elle  pourroit 
suffi  remplacer  le  menu  bois ,  fie  fervir  à  chauffer 
le  fourj  c'efl  même  l'emploi  le  plus  avantageux 
qu'on  puiiTe  en  faire. 

Il  confirte  à  mettre  à  part  les  plus  beaux  épis  , 
ceux  dont  le  grain  eft  le  plus  mûr  &  le  mieux 
nourri  ;  a  ne  leur  laifier  ,  de  leur  enveloppe  , 

3ue  deux  bandes  feulement ,  qu'on  replie  du  côté 
u  pMicule  :  les  autres  épis  en  font  entièrement 
dépouillés  :  quant  a  ceux  qui  n'ont  pas  acquis 
toute  leur  maturité  >  on  doit  les  mettre  de  côté, 
pour  les  faite  fervir  journellement  de  nourriture 
au  bétail. 

Au  moyen  des  deux  bandes  1  aidées  aux  épis , 
on  en  attache  par  un  nceud  double,  pliifieurs  en- 
femble,  qu'on  fufpcnd  enfuite  an  plancher ,  à  des 
perches  qui  traverfent  la  longueur  du  grenier  fit 
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de  tous  les  autres  endroits  intérieurs  8t  cnerien» 
du  bâtiment  :  le  maïs  fe  conferv*.  ainfi  pendant 
plufieurs  années,  avec  toute  fa  bonté  &  fa  fé- 
condité; mais  cène  méthode  peu  coùteufe,  pra- 
tiquée par  tous  les  cultivateurs  de  maïs ,  ne  fautoit 
s'appliquer  a  la  totalité  de  la  provifion,  a  caule 
de  remplacement  qu'elle  ex'igeroir.  On  ne  doit 
donc  plus  l'adopter  que  pour  le  grain  deftinèuu 
feraailles. 

Une  fois  les  épis  dépouillés  de  leur  robe  ,  on 
les  étend  fur  le  plancher  du  grenier ,  à  un  pied 
fit  demi  au  plus  d'épaiffeur  ,  afin  qu'ils  puiffecr 
perdre  leur  humidité  Surabondante ,  &  fe  refluer: 
il  faut  de  temps  en  temps  les  remuer.  Pour  faciliter 
ce  double  effet  ,  on  pourroit  même  ,  avant  de 
porter  les  grains  de  maïs  au  grenier ,  profiter  det 
rayons  du  foleil ,  fit  les  y  expofer  :  cette  deflics- 
tion  préalable  ren  droit  l'ègrenage  plus  facile  :  on 
fe  fert  même  a  ce  défaut ,  dans  les  provinces 
Septentrionales ,  de  la  chaleur  du  four. 

On  chauffe  le  four  comme  pour  la  euiffoo  du 
pain  ;  fit  après  l'avoir  nettoyé ,  on  y  met  les  épis 
du  maïs  ,  que  l'on  remue  avec  un  fourgon  de  ter 
recourbé  :  on  ferme-  le  four ,  &  au  bout  d'une 
heure  on  le  débouche  :  au  moyen  de  la  pelle  de 
fer ,  os  a  foin  de  remuer  le  fond  du  four ,  de  fou- 
lever  les  épis  &  de  reoverfer  ceux  qui  font  poft* 
fur  l'âtre. 

Cette  opération  finie ,  on  étend  avec  la  pelle 
une  ligne  de  braife  allumée  à  la  bouche  du  twr. 
que  l'on  ferme  le  plus  exactement  poflible,  dini 
là  crainte  que  la  chaleur  ne  s'échappe  :  on  remue 
les  épis  une  féconde  fois.  Lorfqu'il  s'agit  de  le» 
retirer  du  four,  onfe  fert  d'un  instrument  de  fer, 
de  l'épaiffeur  de  deux  lignes,  on  met  les  épis  dam 
un  panier,  on  les  égrène,  enfuite  on  échauffe  de 
nouveau  le  four  pour  y  faire  lécher  d'autres  épu- 
C'efl  à  peu  près  l'affaire  de  vingt-quatre  heures 
pour  compléter  la  déification  du  maïs  au  four. 

Le  mats  féché  par  ce  moyen ,  eft  moins  atta- 
quable par  les  infectes ,  plus  fufceptible  de  s'égre- 
ner, de  fe  moudre  fit  de  fe  conferver  long-wrnjx 
fans  altération.  Mais  tous  ces  avantages  ne  Un- 
ruient  avoir  lieu,  fans  apporter  en  même  temps, 
dans  la  conflitution  du  grain  ,  un  dérangement 
dont  le  germe  fe  reffent  le  premier  ;  il  ne  faut 
donc  jamais  pafier  au  four  le  mais  deftiné,  fait  a 
la  reproduction  ,  toit  au  pétrin  ou  a  l'engrais  des 
volailles  ,  parce  qu'indépendamment  de  cet  in' 
convenient  ,  ce  feroit  employer  du  bois  en  pure 
perte,  &  faire  beaucoup  d'autres  frais  également 
inutiles  :  cette  déification  n'eft  donc  réellement 
utile  que  pour  donner  une  qualité  de  plus  à  [■ 
bouillie  qu'on  prépare  avec  le  maïs;  qualité  mil 
naturellement  ce  grain  dans  les  provinces  méri- 
dionales. 
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On  peut,  dans  tous  les  pays  chauds,  exécuter 
cette  opération  peu  de  temps  après  la  récolte,  fur* 
tout  en  eipofant  le  maïs  au  foleil  i  mais  elle  n'eft 
point  aulfi  facile  dans  les  provinces  (eprentrio- 
nales  :  parmi  les  différentes  manières  d'égrener , 
Il  plus  expéditive  eft  fcmblable  à  celle  de  battre 
,  arec  le  fléau  ;  il  ïitffit  de  renfermer  les  épis  dans 
un  fie,  &  de  frapper  deffus  a  coups  redoublés  avec 
îles  bâtons ,  fie  le  grain  s'en  détache  aifèmenr. 

Ou  l'égréne  aulfi  très-aifémem  en  frottant  for- 
tement les  épis  entre  un  morceiu  de  bois  ou  de 
ftr,  fur  lequel  on  s'affeoit,  &  qui  eft  faîllant  en 
avant. 

Après  l'égrenagc,  on  fépare  a  la  main  le  noyau 
île  l'épi  dépouille  de  grain  :  on  le  porte  dans  un 
endroit  à  couvert ,  où  il  achève  de  fe  ficher  :  fon 
ofege  principal  dans  les  campagnes ,  c'eft  de  rendre 
le  bois  vert  plus  facile  à  brûler,  &  même  de 
remplacer  le  charbon;  il  prend  feu  aifèmenr,  6V 
répand  une  flamme  claire  :  il  peut  donc  fervir 
encore  à  chauffer  le  four  &  à  beaucoup  d'autres 
(itflinaiions  suffi  utiles. 

On  peut  égrener  le  mats  fans  attendre  que  le 
befoin  y  contraigne ,  parce  que  d'une  part  c'eft 
ménager  l'emplacement ,  &  que  de  l'autre  on  pro- 
cure à  toutes  les  parties  du  grain ,  la  faculté  de  fe 
èeflecher  uniformément  ;  mais  au-lieu  de  biffer 
le  maïs  abandonné  dans  le  grenier,  a-l'air,  a  la 
pouffiere  6k  aux  infeâes ,  il  faut  le  placer  dans 
des  facs  ifolés  ,  &  placer  ces  facs  dans  l'endroit  du 
bâtiment  le  plus  au  nord  fit  le  plus  fec,  parce  que 
làoù-iln'ya  pas  de  chaleur  &  d'humidité,  il  n'y 
a  point  non  plus  d'infectes  ni  de  fermentation  à 
appréhender.  • 

Il  cil  néceflaire  que  le  mats  foit  parfaitement  fec 

Cr  être  converti  en  farine ,  parce  que ,  porté 
ride  au  moulin,  il  engrapperoit  les  meules  & 
graifferoit  les  bluteaux  :  il  convient  de  le  broyer 
à  pan ,  quand  même  on  aurait  intention  de  le 
mêler  enfuite  avec  d'autres  grains;  mais  il  feroit 
a  (oiluïter  que,  pour  le  moudre ,  on  adoptât  la 
pratique  de  la  mouture  économique  ;  que  les  meu- 
les fuûeni  rayonnées  &  les  bluteaux  peu  ouverts  : 
le  maïs  bien  broyé ,  tend  au  moins  les  trois  quarts 
de  fon  poids  en  farine  &  le  refte  en  fon  :  le  déchet 
"«cède  pas  celui  des  autres  grains. 

La  farine  de  maïs  peut  fe  conferver  Tans  altéra- 
tion ,  même  dans  la  lai  fon  la  plus  chaude ,  pourvu 
Qu'on  la  renferme  dans  des  facs  ,  qu'on  éloigne  ces 
Lacs  des  murs  ,  qu'on  les^ifole  de  manière  qu'ils 
ne  fe  touchent  par  aucun  'point  de  leurs  fur  faces , 
&  qu'ils  laiffeni  afin  de  vide  entr'eux  pour  per- 
mettre a  l'air  de  circuler  librement. 

Cahun  /lu  bit  dt  Turquie  dmt  rAgettolt. 

Préparez  la  terre  comme  pour  le  blé.  Quand  les 
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gelées  font  paffées,  vers  le  15  avril  ou  au  com- 
mencement de  mai  au  plus  tard ,  on  jette  un  pre- 
mier rang  de  blé  de  Turquie ,  de  manière  qu  il  y 
ait  deux  pieds  de  diftance  entre  chaque  trou  où  on 
a  jeté  deux  ou 'trois  grains  de  blé  de  Turquie.  On 
ep  plante  un  fécond  à  deux  pieds  de  drfunce  du 
premier  rang,  en  obfervam  de  mettre  auffi  deux 
ou  trois  grains  dans  chaque  trou,  ou  pour  mieux 
dire  ,  dans  chaque  place  ;  car  il  fuffit  de  mettre  le 
blé  en  terre  avec  la  main  ,  fie  de  le  recouvrir  de 
deux  pouces  de  terre. 

1  Les  deux  rangs  une  fois  établis ,  on  lailTe  entre 
le  premier  des  deux  autres  qu'on  veut  planter ,  un 
efpace  affez  large  pour  qu  une  charrue  attelée  de 
deux  chjviux  ou  de  deux  boeufs  y  puiff:  paner 
pour' les  façons. 

Quand  le  blé  cfl  devenu  un  peu  fort ,  &  qu'il  a 
environ  un  pied  de  haut,  on  coupe  à  la  furface 
de  la  terre ,  celui  des  trois  pieds  qui  eft  le  plus 
foible.  On  fait  la  même  chofe  pour  le  fécond  pted , 
&  on  ne  laine  que  le  plus  fort  des  trois.  Il  ne  faut 
pas  néanmoins  attendre  que  le  blé  épie  pour  faire 
cette  féconde  opération. 

Il  faut  avoir  foin  que  la  racine  du  blé  ne  foit 
jamais  découverte  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  a  laiffé 
un  efpace  affez  confidérable  p<  ur  y  faire  patTer  U 
charrue  8t  couvrir  les  racines.  Cette  opération  fe 
fait  deux  fois  ;  l'une  lorfqu'on  laide  le  femis  fur 
un  feul  pied ,  &  l'autre  lorfque  le  grain  eft  pane 
de  fleur.  * 

Quand  le  blé  eft  mûr  ou  a  peu  pies,  on  le. 
dégage  de  fes  enveloppa  ,  quinze  jours  ou  envi- 
ron avant  de  le  cueillir.  Quand  on  fait  la  récolte, 
on  caffe  la  tige  du  blé  à  un  ou  deux,  pouces  de 
l'épi. :  on  le  met  dans  des  facs  ou  des  corbeilles, 
filon  le  met  en  tas  en  plein  air.  On  s  foin  de  I« 
remuer  tous  les  jours,  autant  qu'il  eft  poffible. 

Dîverfu  manières  de  préparer  U  bit  de  Turquie  pour 
U  ttjurrimrt  dt  l'homme. 

Aliment. 

II  y  a  une  manière  de  fe  fervir  du  maïs  tendre 
fe  en  lait ,  en  égrenant  les  épis  ,  en  les  grillant 
dans  un  pot  de  terre  ou  une  marmite  fur  le  feu  : 
il  en  réfuie  une  farine  jaune,  qui  a  un  petit  goût 
de  café. -C'eft  ce  qu'on  nomme  à  la  Louifîane, 
farine  froide.  Pour  la  manger,  on  ne  fait  que  1a 
détremper  a.  froid  avec  un  peu  d'eau  ;  ce  qui  tortue 
une  forte  de  bouillie  fort  agréable  &  fort  faine. 

Maïs  frit. 

A  mefure  que  le  mais  fe  développe ,  on  peut 
le  dé;  ouiller  des  jeunes  épis  ,  qui ,  placés  dans 
les  aiffelles  des  feuilles  Se  au-rklTous  des  épis  prin- 
cipaux, ne  viendroient  jamais  i  maturité ,  quand 
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bien  même  on  les  hifleroit  fubfifler  fur  la  plante 
jufqu'au  moment  de  la  récolte.  En  tel  arrachant  de 
bonne  heure ,  il  eft  même  pofïible  encore  de  con- 
courir à  la  vigueur  de  ce  qui  reftc. 

Ces  grappes  ou  épis  n'excèdent  point  alors  la 

Îro.Teur  du  petit  doigt.  On  Us  dépouille  de  leurs 
euilles  &  de  leur  bourre ,  on  les  tend  en  deux 
morceaux  ,  &  on  les  fait  frire  avec  de  la  pâte, 
comme  les  artîchaux  :  c'eft  un  nfets  délicat  & 
excellent. 

Mais  confit  au  vinaigre. 

Dans  les  endroits  où  le  maïs  constitue  la  nour- 
riture principale  du  peuple  ,  les  gens  aifés  ont 
trouvé  le  moyen  d'en  multiplier  les  mets.  Les 
jeunes  épis  dont  on  fe  fert  pour  la  friture ,  peu- 
vent erre  confits  au  vinaigre  ,  &  remplacer  les 
cornichons. 


On  eûVie  les  (pis  avec  un  linge  bien  fec  :  on 
les  jette  dans  du  vinaigre  blanc,  avec  du  Tel ,  du 
poivre  de  Guinée,  de  la  perce-pierre  &  de  l'efir.-.- 

Î|on  :  on  laiffe  le  tout  fur  le  feu ,  jufqu'i  ce  que 
e  vinaigre  foit  prêt  à  bouillir  de  nouveau;  alors 
oh  enlève  les  épis ,  on  les  met  dans  un  pot,  ainfi 
que  le  vinaigre  quand  il  eft  refroidi. 


M.ih  bouUG, 


Quand  le  maïs  eft  prefquc  mûr,  il  eft  encore 
doux  &  fucré  :  on  peut,  difent  les  auteurs ,  l'égre- 
ner, le  cuire  fit  l'accommoder  a  l'mlïar  des  petits 
pois,  auxquels  ils  ne  balancent  point  de  le  pré- 
férer. Mais  je  déclare,  d'après  l'expérience,  que 
le  maïs ,  traité  de  cette  manière ,  fe  crèf e  aifé- 
ment  dan*  l'eau ,  &  qu'indépendamment  de  la 
tafs-gYandc  difficulté  qu'il  y  a  de  le  détacher  de 
l'épi ,  auquel  il  adhère  fortement ,  le  mets  qu'on 
en  prépare  ne  fauroit  être  comparé  aux  petits  pois; 
mais  il  eft  pofïible  que  les  Indiens,  qui  n*avoient 
nulle  conuoiflance  de  ce  légume  excellent,  trou- 
vaient ,  dans  le  maïs  accommodé  de  cette  ma- 
nière ,  un  mets  nouveau  &  délicieux. 


Au-lîeu  d'égrener  le  maïs  avant  fa  maturité ,  j'ai 
voulu  effjyer  d'employer  l'épi  dans  (on  entier  , 
perfuadé  que  la  totalité ,  encore  tendre  &  flexible , 
moyennant  &  cuifTon  dans  l'eau ,  augmenterait  de 
mollette,  &  deviendroit  un  légume  de  plus  à 
l'ufage  de  nos  campagnes;  mais  ces  épis,  au-lieu 
de  le  ramollir  ,  ont  acquis  plus  de  confiftance. 
Ainfi ,  ni  le  grain  vert  détache  de  l'épi ,  ni  l'épi 
lui-même  encore  tendre ,  ne  fauroit  être  propofé 
ni  employé  parmi  nous  comme  reflource. 

Les  mêmes  auteurs  prétendent  encore  que  le 
mats ,  parvenu  a  fa  maturité ,  fe  mange  entier , 
cuit  dans  l'eau ,  comme  les  Chinois  fit  les  Japo- 
nois  mangent  le  riz.  Les  louanges  qu'ils  prodiguent 
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a  ce  mets  ;  m'avoient  perfuadé  que  ce  grain  pour- 
roit  remplacer  les  femences  légumineuses.  Met 
tentatives  réitérées  à  cet  égard  m'ont  bien  dé- 
trompé,   r 

Il  parolt  que  le  maïs  ,  à  mefure  qu'il  mûrit , 
acquiert  une  forte  d'état  corné ,  qui  augmente 
d'autant  plus  ,  qu'il  s'éloigne  de  l'époque  de  fi 
mniffon.  Cet  état  ne  lui  permet  pas  de  fe  gonfler 
conudérablemënt  dans  l'eau  ;  ce  n'en  même  que 
long-temps  après  y  avoir  bouilli,  qu'il  prend  sa 
certain  degré  de  «olleflc,  encore  loin  de  celui 
qui  conftitue  ce  qu'on  nomme  vulgairement  h 
cuifioa  ,  6c  (ans  lequel  ou  de  fauroit  admettre 
l'ufage  des  grain»  entiers. 

J'ai  effayè  fi,  en  biffant  macérer  le  mais  dm 
l'eau,  douze  heures  avant  de  l'expofer  au  feu, 
ce  ne  feroit  pas  le  moyen  d'obtenir  plus  promp- 
tement  &  plus  parfaitement  le  point  de  tuifle-n 
néceflaire.  Le  maïs  blanc  de  Béarn  &  de  Bour- 
gogne ,  le  m.-ïs  féché  au  four,  celui  qui  a  eflnyé 
une  fori  ■  de  torréfaction  ,  tons  ces  grains,  traités 
de  la  même  manière ,  n'ont  point  acquis  la  flexi- 
bilité de  nos  femences  légumineufes. 

Quoique  le  maïs  ait  cet  avantage  fur  les  autre* 
grains,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  attendre  qu'il  (bit 
mûr  pour  en  manger,  nous  Comme*  forcés  de  ter- 
miner cet  article  ,  en  difant  que  le  Biais  en  légume 
n'eft  point  une  nourriture  agréable  ni  d'une  grande 
reftource  ;  que  jamais ,  dans  ce  cas ,  il  n'offrira  les 
avantages  des  lentilles  ,  des  pois ,  des  feves  &  cet 
haricots,  a  moins  qu'il  n'y  en  ait  une  efpeee  propre 
a  cette  forme,  comme  il  y  en  a  une  particulier!, 
fuivant  quelques  auteurs,  pour  les  gruaux. 

La  Louifiane  produit  plusieurs  fortes  de  miï<; 
favoir,  le  maïs  1  farie  :  il  eft  blanc,  plat  &  ridé , 
mais  plus  tendu  qu-  i  ïs  autres  efpèces  :  le  nuis  i 
gru  ou  a  gruau  ;  celui-ci  eft  rond,  dur  &  luifanr. 
De  cette  efpèce  il  y  en  a  de  blanc,  de  jaune,  de 
rouge  &  de  bleu,  Le  maïs  de  ces  deux  dernièrei 
couleurs  eft  plus  commun  dans  les  terres  hautes 
que  dans  la  BafTe-Louifiane.  Nous  avons  encore  le 
petit  blé  ou  petit  maïs,  ainfi  nommé  parce  que  fra 
efpèce  eft  plus  petite  que  les  autres.  On  féme  de  ce 
petit  blé  en  arrivant,  afin  d'avoir  prompternent 
de  quoi  vivre  ,  parce  qu'il  vient  tort  vite  ,  &  qu'il 
muni  en  fi  peu  de  temps ,  que  l'on  en  peut  l'ire 
deux  récoltes  dans  un  même  champ  &  dans  une 
même  année.  Outre  cet  avamrge ,  il  a  celai  de 
flatter  le  goût ,  beaucoup  plus  que  celui  de  la  gre-fl* 
efpèce.  (  Hijhiirt  de  la  Lov  fiant  ). 

Emploi  du  Malt  tn  potage. 

Il  ne  parolt  point  que  nous  mettions  nulle  pin 
en  pratique  l'opération  des  Américains,  qui  coa- 
ûfte  à  réparer  1  écorce  du  maïs  ,  fans  la  réduire  en 
farine,  foit  en  employant  des  moulins  a  pileoi 
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•/un  ckeral  fait  mouvoir,  foît  en  échaudant  ce 
grain  avec  de  la  lcffive.  Cette  dernière  méthode 
cri,  dit-oi,  la  feule  qui  Toit  adoptée  chez  les  Na- 
tions fauvages  ;  ils  l'exécutent  avec  tant  d'adreue , 
qit  Colden  avoit  pris  le  mais  a'mfi  dépouille  de 
(on  écorce ,  pour  une  variété  naturelle ,  en  la 
nommant  le  nuis  à  grain  m,  fit  que  nous  appelle- 
nos  mai»  mondé  plutôt  que  gruau ,  parce  que , 
fout  cette  dernière  dénomination ,  nous  entendons 
toujours,  en  Europe,  le  grain  plu»  ou  moins  con- 
cilie avec  Ion  écorce. 

Mats  mmdè. 

Lei  Européens  établis  en  -Amérique  ont  appris 
tes  naturels  du  pays ,  à  faire,  avec  le  mais  ,  une 
tljitce  de  Coupe.  Les  Français  la  nomment  faga- 
aui;  I»  Angiois,  hommani  ;  les  Suédois,  Japaan. 
Apres  avoir  tait  ramollir  ce  grain  dans  l'eau  pen- 
dant quelque  temps ,  on  le  met  dans  un  mortier 
de  bois ,  qui  n'eft  qu'un  tronc  d'arbre  creufé.  On 
le preffe  doucement  avec  un  pilon ,  jufqu'à  ce  que 
li  pciu  foit  fêparée  du  grain  :  on  ôte  les  peaux , 
&  on  a  le  mais  mondé. 

Lorfque  le  grain  cil  aitifi  dépouillé  ,  on  le  fait 
bouillir  avec  de  la  viande  ;  lorfqu'elle  eft  cuite , 
la  foupe  eft  faite  :  elle  a  le  goût  de  la  foupe  de 
ptti.  C'eft ,  félon  M.  Kalm  ,  un  bon  potage  très- 
ûin  &  fort  nourri  fia  nr  ;  mais  il  paroît  quil  n'eft 
pis  indifférent  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  maïs 
pour  cette  préparation. 

On  diftingue  deux  fortes  de  mais ,  dont  l'un  eft 
propre  à  faire  de  la  farine  ,  fie  l'autre  non.  Ce 
dernier  a  le  grain  tout  rond ,  l'autre  Ta  un  peu  plat , 
&fe  diftingue  par  une  efpéce  de  coup  d ongle  ou 
de  riinure  qui  règne  fur  toute  la  longueur  des 
griins.  L'un  Se  L'autre  ont  leur  ufage,  &  fervent 
cgilement  à  la  nourriture  des  Sauvages ,  des  Né: 
grès,  des  habituns,  des  voyageur!.  On  peut  les 
apprêter  en  quarante-  deux  manières ,  dont  chacune 
i  (on  nom  particulier.  Il  eft  inutile  d'entrer  ici 
dins  le  détail  de  toutes  ces  différentes  façons  que 
l'on  peut  donner  au  maïs  ;  il  fufHt  d'apprendre 
lit  lecteurs ,  qu'on  en  fait  du  pain  ,  de  la  bouillie , 
de  1a  farine  froide  ,  de  la  farine  grillée ,  du  blé 
Wcané  St  fèché  au  feu  &  i  la  fumée ,  qui ,  étant 
<uit,  aie  même  goût  que  nos  petits  pois,  &  eft 
'ufli  fueré.  On  en  fait  encore  ce  qu'on  appelle  le 
|rtfj  c'eft  1  dire  qu'en  le  battant  &  le  broyant 
pendant  quelque- temps  dans  un  mortier  de  bois , 
arec  un  peu  d'eau  qu'on  y  mêle ,  an  en  ôte  la 
peau  ou  enveloppe  dont  il  eft  couvert.  Ce  grain , 
nûli  concaffé  «  féché ,  fe  trinfporte  fort  loin  fit 
fe  conferve  parfaitement.  Le  plus  fin  qui  refte  , 
fat  i  taire  la  fagamiti  ,  qui  eft  une  efpéce  de 
bouillie  cuiic  avec  de  l'huile  ou  de  la  viande.  C'eft 
un  aliment  très-bon  fit  fort  nourriiTant.(Af«Boi/w; 
lifferijw  fur  la  Loiàfiant  ). 
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Le  maïs  groffièrement  moulu ,  fans  avoir  paffé 
a  1a  bluterie  ,  peut  fournir  de  très-bons  potages, 
étant  délayé  dans  des  véhicules  nutritifs ,  tels  que 
les  décoctions  mucilagineufes ,  le  lait ,  &c,  pafTé 
à  travers  un  tamis  ou  un  linge  ,  &  cuit,  aptes 
cela,  plus  ou  moins. 

Le  maïs  ainfi  ccrafé  ,  s'appelle  en  RouftUIon, 
J"rre ,  du  nom  que  les  anciens  donnoîent  au  fro- 
ment groffièrement  moulu.  ,  dont  ils  fe  nourrif- 
foieut.  Il  pourroit  offrir  beaucoup  de  reflburces 
dans  l'état  de  maladie  ;  &  nous  ne  craignons  pas 
de  nous  aveugler  fur  les  véritables  propriétés  du 
maïs,  eu  affurant  qu'il  eft  le  grain  le  plus  propre 
i  remplir  cet  objet ,  fie  que  fi  on  connoiflbit  tous 
fes  avantages  fous  cette  forme ,  ce  feroit  un  jour 
le  feul  gruau  dont  on  adopteroit  lufage  dans  le 
royaume  ;  car  il  eft  même  préférable  à  celui  d'orge 
ou-  d'avoine, 

Des  ftmoules. 

Le  maïs,  privé  de  la  portion  de  farine  qee 
les  meules  ont  réduite  en  poudre  fine,  fit  de 
fort  écorce,  offre  un  petit  grain  jaune,  net, 
fort  appétiâant,  fit  qu'on  peut  traiter  comme 
les  femoulcs ,  dont  il  remplit  les  indications. 

Combien  de  conftitutions  foibles ,  d'eftomachs 
fatigués  par  les  excès  de  la  table  ou  par  les 
maladies,  qui ,  ne  pouvant  digérer  de  nourritures 
folides,  fe  trouveroiem  foulages  &  même  guéris 
par  fufage  du  maïs  pris  en  gruau  ou  eu  fe- 
moule!  L'aliment  qui  en  réfulte,  n'a  prefque 
pas  befoin  d'alfa  i  (on  nem  ers  étrangers  .*  il  eft 
doux  fit  léger;  il  n'a  ni  l'âcreté  de  l'orge,  ni 
l'amertume  de  l'avoine,  ni  la  glutinofité'du  fro- 
ment :  il  poftede  même  une  propriété  qui  mé- 
riteroit  une  attention  particulière  dans  certaines 
circonftances  ,  celle  d'être  apéritif.  Quelques 
habitans  du  Bas-Bugey  m'ont  affuré  que  quand 
ils  en  mangeoient  i  leur  diner ,  en  gulfe  de  foupe , 
ils    avoieur  befoin   d'uriner  plus  qu'à  l'ordinaire. 


■mkclU. 


La  confommation  qui  fe  fait  maintenant  des 
pâtes  d'Italie;  &  dont  il  s'eft  établi  pluueurs 
fabriques  a  Paris,  m'a  l'aine  entrevoir  l'ef- 
pérance  d'en  préparer  également  avec  le  maïs. 

J'ai  fuivi ,  chez  un  de  nos  Vermicelliers  le 
plus  intelligent,  toutes  les  opérations  de  fon 
art,  en    variant   la    température  de  l'eau    pour 

flétrir,  depuis  l'état  naturel  jufqu'au  degré  bouil- 
ant  ;  fans  pouvoir  donner  a  la  paie  cette  con- 
tinuité tenace  fit  glutineufe  dont  elle  a  befoin 
pour  s'allonger  fans  fe  rompre ,  fit  fe  prêter  aux 
différentes  formes  qu'on  lui  donne. 
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Je  me  fuit  déterminé  enfui  te  à  mêler  de  U 
farine  de  maïs  avec  partie  égale  de  gruaux  de 
froment  ;  8t  quoique  ceux-ci  enflent  perdu, 'par 
ce  mélange ,  un  peu  de  leur  corps  ordinaire ,  il 
n'en  elt  pas  moins  rèfulté  un  vermicelle-  excel- 
lent ,  favoureux  ,  de  couleur  jaunâtre ,  qui  fe 
cutt  tiès  bien  dans,  le  bouillon,  ainû  que  dans 
le  bit,  fans  avoir  cependant  la  vifcsfité  du  frag- 
ment i  ce  qui  eii  peut-être  un  avantage,  parce 
qu'il  arrive  Couvent  que  les  Médecins  proscrivent 
la  bouillie  de  ce  grain ,  uniquement  à  caufe  de 
cette  vifcofité  ,  indigt.'fte  dans  beaucoup  de  cir- 
constances. Or  le  mais ,  fous  quelque  forme 
qu'on  le  prenne,  femble  toujours  conferver  une 
vertu  ipéritive/ 

Emploi  du  mais  pour  Us  voyages  dt  long  cours. 

II  faut  moins  de  nourriture  à  l'Jiomme  qu'on 
ne  le  croit  communément;  on  ferait  même  fur- 
pris  de  voir  la  maltb'  énorme  d'alimens  qu'il 
prend ,  &  la  petite  quantité  de  lues  qu'il  en 
retire  pour  fe  fubftanter,  C'eft  vraifemblable- 
ment  d  après  cettte  obfervatîon  qu'on  a  imaginé , 
en  différent  temps,  plusieurs  moyens  pour  fe 
garantir  de  la  faim  pendant  les  voyages  de  long 
cours.  Les  peuples  d'Ethiopie  n'emportent  avec 
eux  d'autres  provifions  que  de  l'orge  grillé;  & 
nous  voyons  le  maïs  rôti  ou  fa  farine  ,  fervir 
d'aliment  &.  même  de  boiffon  à  ceux  de  l'A- 
mérique qui  font  de  grandes  courtes. 

Fv'rnandez  d'Oviedo  allure  que  quand  les  Eu- 
ropéens &  les  Indiens  naviguent  aux  mers  auf- 
trales,  ils  emportent  avec  eux  de  la  farine  de 
maïs  rôtie ,  à  laquelle  ils  ajoutent  de  l'eau  ;  qu'Us 
mêlent  enfuite  pour  en  faire  une  panade  claire , 
dont  ils  fe  fervent  comme  boifTon  &  comme 
nonrriture.  Cette  farme  corrige ,  dit-on ,  les 
mauvaifes  qualités  de  l'eau  qu'on  rencontre  dans 
les  déferts  de  l'Amérique,  &  détruit  dans  un 
inltant  l'odeur  fétide  qu'elle  répand.  C'eft  pour 
cette  raifnn  qu'on  a  foin  d'en  porter  toujours 
iiir  mer.  On  prétend  même  que  les  troupes  an- 
gloifes  qui  en  ont  fait  ufage ,  n'ont  pas  été  in- 
commodées par  ces  eaux,  tandis  que  ceux  qui 
ont  négligé  cette  précaution,  ont  été  malades. 
J'ignore  fi  cette  propriété  appartient  réellement 
a  la  farine  de  maïs  :  U  ett  confiant  qu'un  peu 
de  chaux  produit  l'effet  annoncé  .:  nuis  on.  fait 
auflj  comment  cet  effet  a  lieu;  U  feroit  difficile 
de  l'expliquer  relativement  au  maïs;  à  moins 
que  tous  les  grains  ,  ou  leurs  farines  torénêes 
fit  bouillies  da.-.s  l'eau ,  ne  l'opérauent  iudiltinc- 
ternent. 

Maïs  en  tjfeuit  dt  mtr. 

Pour  préparer  le  hifeuit  de  mer ,  on  prend  une 
certaine  quantité  de  farine  de  ce  grain ,  con- 
venablement moulu.  On    y  ajoute  un  peu  de 
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levain  ,  qu'on  délaie  dans  de  l'eau  tiède  ;  on  en 
forme  une  pâte,  de  confittance  plus  molle  que 
celle  deftinée  au  biftuit  ordinaire.  On  en  dé- 
tache enfuite  des  morceaux ,  pefant  chacun  trois 
quarterons;  qu'on  applatit  de  manière  a  ne  leur 
donner  qu:  vingt-quatre  pouces  de  circonfé- 
rence ,  &  quinze  à  feize  lignes  d'épai'eur. 
Quand  la  pâte  eft  divilce  &  façonnée  en  bifeuit, 
on  la  diftribuc  fur  des  tablettes  ;  &  peu  et 
temps  après  on  la  met  au  four,  en  la  piquant 
avec  un  fer  armé  de  plusieurs  dents,  pour  em- 
pêcher le  bourfoufflemem  &  favorifer  l'érapo- 
tation  de  tous  les  points.  Il  faut  U  laùTer  oins 
un  four  doux,  penJant  deux  heures  au  moiui, 
parce  qu;  cette  cuiuon  demande  d'être  pouife 
très- loin. 

Il  convient  de  placer  le  bifeuit ,  an  fortir  ûi 
four  ,  dans  un  lieu  chaud  ,  afin  qu'il  puitfe  fe 
refroidir  infenfiblement ,  &  perdre  l'humidité  qui 
s'en  exhale  perpétuellement,  tant  que  la  tbalect 
fubfifle.  Il  eft  donc  elfe  miel  de  ne  le  renferma 
que  cinq  à  fia  jours  après  fa  fabrication. 

Si  on  fait  entrer  dans  la  confection  du  bifeuit 
de  maïs,  partie  égale  de  farine  de  froment,  h 
pâte  prend  alors  plus  de  cor  s  &  dunne  un 
produit  plus  parfait  :  l'Académie  fera  d'^i  leur» 
à  portée  déjuger  de  l'un  &  de  l'autre,  d'ipres 
les  échantillons  que  je  foumet»  a  fon  examen. 

Je  me  fuis  alTuré  que  te  bifeuit  de  m;is  pot* 
férloit  le*  caractères  généraux  du  bifeuit  de  ner 
ordinaire ,  qu'il  fe  calfoit  net .  qu'il  étoit  fonote, 
&  trempoit  très-bien  dans   l'eau  fans  s'éructer; 
&  s'il  eft  permis  de  hazarder  quelques  cenjcèrj- 
res  fur  ta  nature  des  corps  farineux  avec  iefqw!i 
il  efr  fabriqué ,  on  éft  fondé  a  croire  qull  bra-  ; 
vera  également  le  féjourde  la  mer  &  lesvoyig«  ; 
de    long   cours;  &  que.  fans  vouloir  prétendre 
le  comparer  au  bifeuit  de  froment,  il  a  un  arao-  J 
tage  fur  ce  dernier  ,  en  ce  que  le  maïs  n'ayant 
point  de  matière  animalifée,  il  eft  moins  utf- 
ceptible  de  s'altérer.  • 

On  connolt  depuis  long-temps  le  pouvoir  ie 
l'habitude  contractée  dés  l'enfance ,  &  le  dingo 

Îu'il  y  aurait  d'abandonner  tout-à-coup  l'ufage 
'une  fubilance  alimentaire,  même  la  plus  dé-  '■ 
feâueufe.  Ne  pourroit-on  pas  jouir  de  la  retTout- 
ce  que  je  propofe ,  pour  approvifionner  les  bi- 
timens  ,  dont  les  équipages  feraient  déjà  accours- 
mes  à  la  nourriture  du  maïs ,  dans  un  temps  fut* 
tout  où, ce  grain  ayant  fourni  de»  récoltes  Aoo- 
riantes  ,  excéderait  les  befoins  ordinaires  m 
pays  on  ceux  des  provinces  avec  lefquels  il  fe- 
roit en  commerce  ? 

Aiaïs  en  forint  grîllét. 

Le  maïs  déjà  dcffèfihé  an  four ,  puis  enrem 
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a  ârine  fèchêe  de  nouveau,  &  mis  à  l'abri 
de  l'humidité,  pourrait  suffi,   à  l'exemple  des 

.laenciins , fcrvir  aux  Européens dans  les  voyages 
de  long  cours. 

H  («oit  impoffihle ,  dans  la  circonstance  dont 
il  s'agit  i  d'embarquer,  eu  même-temps  que  le 
bifcu:t  de  mai» ,  de  cette  farine ,  qui ,  moyennant 
\a  prtcau dons ' obier vëcs  ,  deviendroit  d'une  ex- 
cellenre  garde.  On  pourroit  la  diflribuer  au-x 
matelots,  fous  forme  de  bouillie,  lorsqu'ils  fc- 
rotent  menaces  d'une  indifpofirion  prochaine  , 
qui  viferoit  au  feorbut.  Quelques  auteurs  de  re- 
ptation prétendent  même  que  le  maïseft  un  ex- 
cellent ptéfervatif  contre  cette  fatale  maladie  des 
gens  de  mer. 

Le  maïs  en  poudre  alimentaire. 

Ceft  principalement  dans  les  temps  d'abon- 
dance qu'il  faut  fe  ménager  les  reflources  contre 
les  faites  de  la  Aérilité  &  les  malheurs  de  la  di- 
fene,  parce  que  l'homme  affamé  n'eft  capable 
d'incuries  recherches  heureufes.  IL  feroit  donc  pru- 
dent de  pourvoir ,  à  peu  de  frais ,  a  une  provision 
économique  ,  aflez  durable  pour  être  préparée  & 
confervée  long-temps  avant  les  époques  où  fe 
ainifeitent  plus  communément  ces  temps  de  cl- 
amât, 

U  bifeuît  de  maïs  dont  je  viens  d'indiquer  la 
Fabrication  &  l'ufage,  étant  réduit  en  poudre 
(roflière,  féchée  au  four*  fe  cortferve  fans  frais 
comme  (attsrifqp.es,  abforbc  heaucoup  d'eau ,  fit' 
prend,  en  bouillant  avec  un  peu  de  beurre  &  de 
lu,  la  forme  Si  le  goût  d'une  bonne  panade.  J'ai 
tfôyé  fon  effet  alimentaire  ;  il  n'eft  guère  poflible 
de  I»  réunir  a  un  plus  haut  degré  :  tout  eiï  nour- 
riture, 

Cette  poudre,  renfermée  dans  des  caifles  ou 
du  barrils,  peut  fe  conferver  des  fiëcles,  pourvu 
wuKi'oij  que  ce  foit  dans  un  endroit  fec,  a  l'abri 
te  animaux  detlruâeun.  Elle  fera  d'une  garde 
plu  facile  qne  le  bifeuit  lui-même,  qui  fe  dété- 
"ore  (burent  dans  les  traversées ,  à  caufe  de  fon 
épiiffeur,  qui  ne  permet  pas  au  centre  d'être  au(E 
pvûitemeDt  féene  que  Les  bords.  Pourquoi  nos 
négoeians  ne  le  fervîroient-ils  pas  de  cette  pou- 
dre  i  brfqu'ilî  vont  acheter  des  cultivateurs  en 
Arquer  Les  Nègres  font  déjà  accoutumés  dès 
l'enfante,  à  la  nourriture  du  maïs:  on  pré  vien  droit 
peut-être  ainfi  le*  maladies  horribles  auxquelles 
™«  fujets  ces  cfclaves ,  dés  qu'ils  font  dans  les 
'«Seaux,  &  auxquelles  ils  Succombent  fi  fouvent. 
1*  commerce  &  l'humanité  y  gagneroient  égale- 
ment, 

La  Boudre alimentaire  ,  dont  l'eiTaiaété  fait  en 
differens  endroits  du  royaume  ,  fur  des  foldats 
Art,  &  Métiers.  Tome  FUI. 
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reftreînts  à  cette  feule  nourriture ,  &  pour  laquelle 
le  gouvernement  a  fait  tant  ds  dépenfes  ,  n'eft 
autre  chofc  que  du  maïs  réduit  en  farine ,  puis 
en  pâte ,  enfuîte  deffechée  &  pulvèrifée.  L'auteur 
qui  avoit  trouvé  la  recette  de  cette  poudre  dans 
les  ouvrages  qui  ont  parlé  des  précautions  que 
même  tes  Sauvages  de  l'Amérique  prennent  pour 
fe  nourrir  dans  les  momens  de  detreffe  ,  avoit 
atTuré  qu'il  emroît ,  dans  la  compofition ,  des  lues 
de  viande  ;  mais  toutes  les  recherches  que  l'art 
fuggère ,  n'ont  pu  y  faire  découvrir  la  piéfencc 
d'une  matière  animale. 

Il  y  a  encore  la  drèche,  cette  matière  muqueufe 
par  excellence ,  que  la  fermentation  a  atténuée , 
perfectionnée ,  &  dont  les  plus  célèbres  naviga- 
teurs recommandent  Vufage  en  mer ,  qu'on  pour- 
roit préparer  avec  le  maïs,  auftï  aifément  que  celle 
retirée  de  l'orge.  Les  habttans  de  U  Guienne ,  les 
négocia™  de  cette  province  ne  doivent  pas  être 
indiffèrent  a  cette  propriété  ,  8t  ils  doivent  cher* 
cher  à  l'appliquer  à  la  confervation  des  matelots. 

Emploi  du  Maïs  en  bouillit, 

La  bouillie  de  mai;  porte  différer»  noms.  On 
l'appelle  polenta  dans  les  pays  chauds  de  l'Europe  ) 
milliade ,  cruchade  dans  nos  provinces  méridiona- 
les ,  &  guides  en  Franche-Comté  &  en  Bourgogne  ; 
mais  c'eft  toujours  la  farine  de  ce  grain,  plus  ou 
moins  divine  &  purgée  de  fon,  délayée  tx  cuite 
avec  Je  l'eau,  du  lait  ou  de  la  crème,  &  relevée 
par  différent  affaifonnemem ,  dont  il  réfulte  uns 
bouillie  plus  ou  moins  épaifTe,  que  l'on  mange- 
chaude  ou  râfreidie,  grillée  ou  frite. 

Dt  ta  Polenta. 

Le  maïs  eft  l'aliment  des  habîtans  cte  la  cam- 
pagne dans  la  Lombardie ,  dans  le  royaume  de  . 
Naplcs,  dans  tes  états  de  Venife  81  dans  beaucoup 
d'autre»  caotons  de  l  Italie,  Il  femble  même  qu'on 
terne  ce  giain  principalement  pour  en  préparer  de 
la  bouillie  ;  car  lorfqu'ils  recommandent  d'efpacer 
les  pieds  de  mats  dans  Les  champs ,  pour  augmenter 
la  groffeur  de*  épis ,  ils  fe  fervent  de  ce  proverbe  : 
meigone  raro  fa  polenta  fptffa. 

Préparation  de  la  Polenta. 

On  met  trois  ou  quatre  pintes  d'eau  dans  un 
chaudron  de  cuivre  jaune,  &  trois  onces  de  fel 
ou  environ.  Dés  que  l'eau  bout  ,  une  perfonne 
prend  quatre  Livres  de  farine  ,  qu'elle  verfe  peu  à 
peu  d'une  main ,  tandis  que  de  l'autre  elle  remue , 
fans  difeonrinuer  le  mélange,  avec  un  rouleau  de 
bois.  Lorfque  la  totalité  de  la  farine  elt  dans  le 
chaudron  ,  ta  ménagère  continue  de  remuer  le 
mélange ,  qui  ne  tarde  pas  à  prendre  de  la  con- 
fiitance  &  a  s'attacher  au  fond  ;  alors  elle  tient  le 
Tt 
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qui  habitent  ces  montagne» ,  &  leurs  grofles  jam- 
bes, nuis  que  c'étoit  fans  aucun  fondement*  & 
que  l'air  y  contribuoit  pour  le  moins  autant  que 
la  conftitution  des  races  primitives. 

Mais  comment  s-t-on  pu  reprocher  aux  gaudes 
d'avoir  de  la  vifcofiti  ,  elles  qui  font ,  de  toutes 
les  bouillie»  de  maïs  fit  des  autres  farineux ,  la 
bouillie  qui  mérite  le  "moins  un  pareil  reproche  , 
puUôue  ce  grain,  avant  d'être  porté  au  moulin, 
a  pafle  au  four ,  qui  a.  détruit  prèciteaient  cet  état 
vifqueux,  moins  con  fi  durable  dans  le  mats  que 
dans  tes  autres  grains  ,  &  nue  d'ailleurs  on  donne 
aux  gaudes  moins  de  confinante  &  plus  de  cuiffon 
qu'à  la  polenta  des  Italiens ,  &  à  la  roillauc  ou  à  la 
ciuchade  de  nos  provinces  méridionales? 

Nous  avons  fait  des  gaudes  avec  du  maïs  blanc, 
du  maïs  jaune  ,  réduits  en  farine  plus  ou  moins 
gro&ère  ;  &  nous  avons  obfervé  que  le  maïs  blanc 
y  eft  en  général  moins  propre ,  &  que ,  fi  la  farine 
nés-fine  Tait  des  gaudes  plus  délicates ,  elles  font 
plus  favoureufes  avec  la  faiine  moins  divifée. 

Les  gaudes  conviennent  à  tous  les  âges  :  beau- 
coup d'eitomacs  fe  font  racom  modes  par  leur  ufage. 
On  les  ordonne  quelquefois  aux  convalefcens , 
fie  jamais  on  ne  s'en  lafîe.  Enfin ,  il  feroit  à  dé- 
lirer que  jamais  on  ne  préparai  d'autres  bouillie 
que  celle  dont  il  s'ag'.t.  La  bouillie  de  froment , 
faite  même  avec  le  plus  grand  foin,  eft  l'aliment 
le  plus  lourd  &  le  plus  indigefte,  &  mérite  tous 
les  reproches  dont  nous  venons  de  difculpec  les 
gaudes. 

r  Emploi  du  Mais  tn  gahttt. 

Ecoutons  les  compilateurs  dont  le  fiècle  abonde. 
Rien  n'eft  plus  facile ,  félon  eux ,  que  de  faire  du 
pain  de  maïs,  comparable,  pour  la  légèreté,  a 
Celui  de  froment;  &  il  l'on  les  en  croît,  c'eft 
toujours  fous  cette  forme  que  ce  grain  fert  de 
'  nourriture  aux  différées  peuples  de  la  terre.  Mais 
fuivons  enfuite  les  détails  des  pratiques  employées, 
foit  par  les  natifs  de  l'Amérique',  foit  par  les  Eu- 
ropéens établis  dans  cette  partie  du  monde ,  & 
Ton  fera  bientôt  convaincu  que  ce  prétendu  piln 
n'eft  qu'une  véritable  galette,  puifqu'après  avoir 
broyé  le  maïs ,  ils  mêlent  fa  farine  avec  l'eau  pour 
en  former,  fans  le  concours  d'aucun  levain,  une 
pâte  qu'ils  cuifent  fur  le  champ ,  8c  mangent  toute 
chaude  au  fortir  du  fout. 

Quand  les  Auteurs  cefferont-iU  de  qualifier  du 
nom  de  pain ,  des  fubftânces  qui  en  (ont  entière- 
rement  éloignées ,  &  de  confondre  une  fubltance 
légère ,  ceilletée ,  favoureufe ,  avec  une maffe  lour- 
de, compacte  8t  inftpide  ?  Quand  cefferom-its  de 
s'en  rapporter  aveuglément  à  la  foi  d'autrui ,  fans 
fe  donner  la  peine  de  comparer,  &  de  répandre, 
par  leurs  écrits  j  les  propos  fufpecVs  du  vulgaire, 
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qui  Couvent  tes  trompe ,  parce  qu'il  rend  ail  ce 
qu'il  a  éprouvé  ou  vu  ?  Je  le  répète:  le  pain  de 
maïs  eft  un  peu  connu  en  Amérique;  St  taurine 
de  froment  elle-même  y  eft  plus  (burent  conver- 
tie en  galette  qu'en  pain  levé.  Le  pain  &  la  palette , 
quoique  compotes  de  farine  &  d'eau ,  font  en- 
tièrement différer»  dans  leur  afpeâ  &  dans  leur 
goût. 


Prtpar, 
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C'eft  une  préparation  bien  facile  a  faire,  que 
la  galette  de  maïs;  il  n'eft  queftion  que  de  mèlet 
fa  farine  avec  de  l'eau ,  plus  ou  moins  chaude, 
pour  en  former  une  pâte  malle,  que  l'en  cuit 
fur  le  champ  au  four  ou  dans  Titre  de  le  che- 
minée, en  ajoutant  un  demi-gros  de  fel  environ, 
par  livre  de  farine. 

Il  faut  obferver  que  la  galette  ne  foit  pas  trop 
épaiffe  &  que ,  pour  la  cuire  ,  la  chaleur  du  fo* 
foit  douce  ,  afin  qu'elle  ne  faiflfTe  pas  trop  vite 
lafurface  de  la  pâte ,  qui ,  devenue  croûte ,  mettroû 
bientôt  un  obftacte  à  l'échappement  de  l'humidité, 
&  empêcheroit  l'intérieur  de  fe  refferrer  &  A 
prendre  le  degré  de  cuiffon  convenable. 

On  mange  ces  galettes  toutes  chaudes,  au  Ex- 
tir  du  four  ,  avec  du  lait ,  du  bouillon,  du  lîrf 
de  la  viande  ,  &  généralement  avec  tout  s 
qu'on  a  coutume  de  manger  avec  le  pain.  £U 
ne  font  pas  suffi  bonnes  quand  elles  font  rfc 
froidies. 

Il  ne  faut  pas  croire  que,  malgré  la  tréi-gru 
de  facilité  de  préparer  la  galetto  de  maïs ,  elle  fer 
par-tout  au  même  degré  de  bonté  :  elle  a,  com- 
me le  pain  ,  quoique  provenant  du  même  grain 
des  nuances  de  qualité  différente,  qui  dépendent, 
tantôt  de  la  mouture ,  Si  tantôt  de  la  fabrication 

Les  Efpagnols ,  qui  patoiflent  avoir  appris  de 
Américains  cette  manière  fi  m  pi*  d'apprêter  li 
mais ,  ne  fuivent  point  par-tout  le  même  pro- 
céda. Les  habitans  des  montagnes  de  Saint-An 
der  obfervent  beaucoup  de  précautions  pour  coifl 
leur  galette  au  four.  Ceux  de  plufieurs  pays  i 
:  la  Btfeaye  font  autant  de  galettes  qu'il  y  »  «j 
I  petfbnnes  dans  la  maifon.  Ils  fe  fervent ,  fuivan 
l'ûbfervation  de  M.  Née  ,  d'un  petit  gril  de  ft 
fond,  fur  lequel  ils  font  prendre  à  chacune  i 
leurs  galettes  un  peu  de  croûte ,  &  après  cela  il 
les  expofent  devant  le. feu,  afin  de  laiffer  ache- 
ver leur  cuiffon;  tandis  que  dans  plufieurs  en 
droits  des  Afturïes,  ces  galettes,  tréi-épaûTes,  fon 
abandonnées ,  toute  la  journée,  fous  des  cendre 
à  peine  chaudes ,  recouvertes  de  paille  &  de  feià] 
les  féchées  :  d'où  refaite  né«flairernem  un  & 
ment  malpropre,  à  demi-cuit  i  ayant  un  goûtai 
fumée  détefUble. 
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Il  y  a  des  naturalises  &  quelques  voyageurs 
qui  ont  accufé  la  galette  de  maïs ,  ou  le  pain  dans 
lequel  f»  farine  entre  pour  un  tiers  ou  pour  moi- 
tié; de  eau  fer  des  aigreurs,  des  ,couiti  pat  ions  , 
li  gille ,  &  de  petits  vers  blancs  particuliers  ; 
nuit  lei  Américains  ,  &  quelque)  Espagnols  qui 
habitent  les  cantons  où  on  fait  le  plus  d*ufage  de 
ces  galettes ,  conviennent  tous  qu'elles  n'ont  au- 
cune de  ces  propriétés  ma'faitanies  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  grain  dont  la  nourriture  foit  plus  conf- 
unment  fil  ut  aire  ;  qu'enfin  la  vigueur  des  hom- 
mes &  des  animiux  qui  vivent  de  cet  aliment ,  en 
font  1a  preuve  la  plus  complète. 
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Des  Gai 


t  Je  Mais, 


Lorfqu'on  ajoute  à  la  galette  dé  maïs  des  afluaî- 
fonoeuiens  &  des  véhicules ,  autres  que  le  fel  & 
fciu,  elle  porte  alors  le  nom  de  gâteau.  Tous  les 
peuples  qui  cultivent  ce  grain,  ont  chacun  leur 
minière  de  le  préparer.  La  plus  généralement 
adoptée  conGftc  à  n'employer  ,  pour  cet  objet, 
que  la  farine  la  plus  belle  &t  la  plus  fine ,  que  l'on 
mêle  avec  du  lait  &  de  la  crème ,  6cc.  &e. 

Ces  gâteaux  fout  connus  dans  le  haut  Langue- 
doc, fous  le  non  de  pain  de  millet,  milrutiet , 
affole.  On  les  appelle  en  Bourgogne  ,  fiamujft , 
iûiu£i.  Quelquefois  on  y  emploie  la  farine  de 
froment.  Ces  gâteaux  fervent  dans  les  fêtes  de 
village ,  &  on  les  vend  en  Italie  dans  les  rues  des 
grandes  villes.  Enfin  ,  il  n'y  a  pas  jufqu  aux  nations 
les  moins  civilisées  de  l'Amérique,  qui  ne  donnent 
à  la  galette  de  mais  un  air  de  gâteau ,  en  y  ajou- 
tant  des  baies  de  divers  atbrrucaux  qu'ils  ramaf- 
fcnt  pendant  l'été,  &  qu'ils  font  fécher  pour  cet 
afrge,  en  tenant  la  pâte  plus  molle  &  la  mettant 
bouillir  dans  l'eau. 

Le  bolle  de  maïs  n'a  aucune  reflemblance  avec 
le  pain  de  froment ,  ni  pour  la  forme ,  ni  pour  la 
toalenr ,  ni  pour  le  goût.  Il  a  la  figure  d'un  gâieau  ; 
ileft  blanc,  mais  fade  Se  infipide.  La  manière  de 
flirt  le  bolle,  c'eft  de  tremper  le  maïs ,  de  l'écrafer 


enfuite  entre  deux  pierres  ;  après  quoi ,  à  force 
de  le  broyer  &  de  te  changer  d'eau  ,  on  vienr  4 
bout  d'en  féparer  la  peau  ou  goutte  qui  l'enve- 
loppoit.  L'ayant  bien  nettoyé ,  on  le  pétrit ,  & 
puis  on  recommence  à  te  moudre  comme  aupara- 
vant; enfuite  on  l'enveloppe  dans  des  feuilles  de 
plane  ou  de  vyahua ,  qu'on  met  dans  des  pots 
pleins  d'eau  auprès  du  feu ,  pour  le  cuire.  Etant 
cuit,  on  le  retire  de  là  pour  manger.  Cette  efpèce 
ds  piia  ne  fe  coiferve  pas  long-  temps:  pafTé  vingt- 
quatre  heures ,  il  devient  pâteux  ,  ik  n'eit  point  du 
tout  bon  à  manger.  Dans  les  bonnes  maifons  on 
pétrit  le  bolle  avec  du  lait,  &  il  n'ai  efl  que  meil- 
leur; mais  jamais  on  ne  peut  parvenir  à  le  faite 
lever,  parce  que  les  liquides  ne  peuvent  bien  le 
pénétrer,  &  qu'il  ne  change  jamais  fa  couleur 
naturelle  ;  par  confiaient  il  ne  prend  aucun  giût 
étranger,  &  conferve  toujours  celui  de  la  farine 
de  maïs.  Dans  tous  leurs  autres  repas ,  la  coutume 
a  jeté  parmi  eux ,  dès  It  berceau ,  de  fi.  profondes 
racines,  qu'ils  ne  balancent  pas  de  préférer  le 
bolle  au  pain  de  froment.  Ils  font  encore  d'autres 
pâtrueries  avec  la  farine  de  mm  ,  &  en  composent 
divers  mets  auùl  bons  pour  la  fantè  que  le  bolle, 
qui  ne  fait  jamais  mal  a  ceux  qui  y  font  accou- 
tumés. 


Mats  nous  nous  engagerions  dans  une  h 
nomenclature,  fi  nous  voulions  faire  entrer  ici  le* 
recettes  de  tous  les  mets  que  la  fantaifie  a  imaginés 
de  préparer  avec  le  mats.  Cependant  pour  avoir 
une  notion  de  ce  que  l'art  du  Pâtifiier  potivoit  en 
retirer,  eoefidéré  fous  ce  point  de  vue,  j'ai  prié 
M.  Gendron ,  qui  feul  a  déjà  fu  donner  à  la  pontme 
de  terre,  la  faculté  de  fe  métamorphofer  en  un 
gâteau  plus  léger  &  plus  agréable  que  celui  dit 
gâitau  de  Savoie  ;  je  l'ai  prie,  dis- je  ,  de  tenter 
quelques  efTiis  :  6t  il  s'en  faut  que  les  réfultats 
qu'il  a  obtenus ,  foient  a  dédaigner  des  personnes 
qui  aiment  la  patiuerie  ;  elles  trouveront  ample- 
ment, dans  celle  de  maïs ,  de  quoi  fatisf^ire  leur 
go&t  fans  nuire  à  leur  famé.  U  feroit  même  à  délirer 
qu'on  n'en  préparât  qu'avec  ce  grain  ;  on  enten- 
drait moins  fe  plaindre  des  farineux  en  général, 
(  B'tbl.  économique.  ) 
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TU.THIE. 


(  Art  de  préparer  la  ) 


1  ak  le  mot  de  tathlt,  les  ArtiAes  entendent  une 
cfpèce  de  fuie  ou  de  fuhlimation  métallique  qui 
s'attache  au  haut  &  aux  parois  des  fourneaux  des 
fondeurs  en  bronze;  ils  lui  donnent  auffi  le  nom 
de  cadmit  y  a  caufe  que  Cadmus ,  célèbre  fondeur 
phénicien,  trouva  le  premier  l'art  de  fondre  en 
grand ,  de  purifier ,  d'allier  &  de  jeter  en  moule 
toutes  fortes  de  métaux. 

Les  Grecs  ayant  fentt  de  quelle  importance 
étoit  cet  art ,  firent  venir  chez  eux  ce  fameux 
Artifte ,  pour  y  travailler  en  bronze. 

Comme  cette  opération  exige  un  alliage  de  rùic, 
&  que  celui-ci  fe  fublime  en  partie  &  s'incruAe 
intérieurement  contre  les  parois  des  fourneaux 
dans  lefquels  on  le  fond ,  on  y  trouve  cette  fuli- 
gïnofité  qu'on  nomme  communément  la  tuthie  des 
4Uicii.ni ,  qu'on  appelle  par  excellence  la  c admis  des 
fourneaux ,  &  qui  a  la  même  propriété  que  la 
cadmîe  folfile ,  pour  convertir  le  cuivre  rouge  en 
laiton. 

Cette  dernière  cadmîe,  c'eft- à-dire  celle  des 
anciens ,  diffère  de  celle  que  font  les  Arabes ,  en 
ce  qu'ils  ne  ramaffent  celle-ci  que  dans  les  four- 
neaux où  ils  font  jaunir  le  cuivre  ;  elle  elï  auili 
différente  de  celle  des  Ferfans  ,  en  ce  que ,  fi  l'on 
doit  s'en  rapporter  a  ce  que  difent  leurs  hiAoriens , 
la  tutoie  en  une  production  particulière  à  leur 
pays,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Caramanie 
ancienne  ou  le  Kirman ,  fur  une  montagne  à  douze 
lieues  de  la  capitale  de  cette  province. 

Ceux  qui  travaillent  à  faire  de  la  tuihïe,  pren- 
nent de  la  terre  de  cette  montagne ,  qu'Us  pétrif- 


fent  avec  de  l'eau  pure  ,  &  couvrent  de  ente 
pâte  certaine*  formes  de  terre  grade ,  qu'ils  met- 
tent cuire  dans  des  fours  à  peu  près  femblibls 
a  ceux  de  nos  potiers  de  terre  :  lorujue  ces  forma 
font  afiez  cuites ,  ils  les  fartent  de  ces  fours ,  & 
ce  n'eft  qu'en  les  nettoyant  intérieurement,  qulls 
y  trouvent  ce  qu'ils  nomment  tathit  prmit,  & 
que  les  Perfani  diftribuent  enfuite  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Il  y  en  a  d'autres  qui  prêtée-  - 
dent  que  la  tuthie  dont  nous  venons  de  parler,  fe  , 
fait  avec  de  la  cendre  mêlée  avec  le  fruit  d'un 
certain  arbre  que  les  Perfaos  appellent  gant. 

La  tuthie  d'Europe  n'eft  autre  chofe  que  11 
crade  de  la  cadmie  fofiile  ou  pierre  calamioaire, 

Si  eft  une  efpèce  de  minéral  qui  contient  do  tinc 
du  fer ,  qu'on  fait  fondre  avec  le  cuivre ,  ît 
qu'on  regarde  comme  un  excellent  remède  ophttet- 
miqut  ou  pour  les  yeux ,  ea  ce  qu'elle  déterec  & 
deffèche  fans  -mordre. 

Il  ne  faut  point  confondre  cette  dernière  cadmie 
avec  l'arfenic,  le  cobalt  Se  autres  fubâances  très- 
différentes  cmr'  elles ,  &  auxquelles  il  a  plu  au 
ArtiAes  de  donner  le  nom  de  caânùt. 

On  emploie  rarement  la  tmhie  (ans  être  pré- 
parée. On  la  prépare  en  la  mettant  au  feu ,  a 
l'éteignant  trois  ou  quatre  fois  dans  de  l'eau  rôle, 
&  en  la  pulvirifant  fur  le  marbre. 

On  en  fait  un  collyre  avec  de  l'eau  rofe.  Ce 
collyre  eft  beaucoup  meilleur  que  d'employer  cène 
drogue  dans  les  onguens  qu'on  nomme  ophtal- 
miques. 
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TUYAUX. 

(  Art  de  construire  les  ) 


Lut  tuyau  eft  un  canal  on  conduit  qui  fer  t  a 
fore  entrer  l'air ,  le  vent ,  l'eau  fit  autres  choies 
liquides  dam  quelques  endroits,  ou  a  les  faire 
tarir. 

On  raii  des  tuyaux  d'étain ,  de  plomb ,  de  laiton , 
pour  monter  les  orgues.  Ces  derniers  font  en  ma- 
nière de  caiûes  quarrees  ,  les  autres  font  ronds. 

Les  tuyaux  pour  la  conduite  &  décharge  des 
qui  ,  fit  pour  les  machines  hydrauliques ,  ie  font 
ordinairement  de  fier  fondu,  de  plomb,  de  terre 
&  de  bots.  On  emploie  communément  pour  ceux- 
ci,  du  bois  de  chêne  ou  d'aulne. 

Les  tuyaux  do  fer  fe  fondent  dans  les  fonderies 
ft  forges  de  fer  :  il  y  eu  a  manchons  &  à  brides  ; 
ics  derniers  fout  les  meilleurs.  Leur  diamètre  eft 
iiivant  la  volonté  de  celui  qui  les  ordonne,  leur 
rpiiffeur  proportionnée  à  leur  diamètre ,  fie  leur 
longueur  comme  de  deui  pieds  &  demi  a  trois 
pieds ,  on  trois  pieds  &  demi.  On  les  joint  les 
nus  au  autres  par  le  moyen  de  quatre  vis  fit 
de  quatre  écrous  de  chaque  bout  ,  en  mettant 
carre  deux ,  pour  étancher  l'eau ,  des  rondelles 
de  cuir  ou  du  feutre  d'un  vieux  chapeau  ,  avec 
du  mairie  a  froid. 

Les  tuyaux  de  terre ,  Je  gril  ou  de  poterie  fe 
fout  par  les  Potiers  de  terre  ;  Î\m  s'emboîtent  les1 
uns  dans  les  autres ,  ayant  tous  un  bout  plus  large 
We  l'autre.  Pour  les  mieux  unir ,  8c  empêcher  l'eau 
de  l'échapper ,  on  les  couvre  de  maftic  &  de  poix , 
irec  des  ètoupes  ou  de  la  filafle ,  à  leurs  jointures 
fur  l'ourlet.  Ils  portent  à  peu  près  la  même  lon- 
gueur que  ceux  de  fer  :  le  diamètre  eft  à  diferé- 
"oa,  l'épaiueur  fuivant  le  diamètre.  Quand  ils 
fervent  aux  eaux  jailliflantes ,  on  les  entoure  d'une 
chemifede  chaux  fie  ciment,  de  fix  a  fept  pouces 
d'fpaùTettr. 

Le  tuyaux  dt  bois  fe  font  de  chêne ,  fe  percent 
par  des  charpentiers  fo  a  Miniers  ,  avec  de  grandes 
arriéres  de  fer ,  de  différentes  groûeurs  &  figures , 
■fui  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres  ;  les  premières 
loBi  pointues  &  en  forme  de  pique ,  comme  les 
anorçoirs  des  charpentiers;  les  autres  ont  une 
ferme  de  cuiller  par  le  bout ,  bien/  acérée  fie  bien 


tranchante,  &  augmentent  de  diamètre,  depuis 
un  pouce  jufqu'à  fix  pouces  &  plus  :  toutes  fe  tour- 
nent avec  une  forte  pièce  de  bois ,  fcmblable  au 
bois  d'une  (arrière  ordinaire.  Ces  tuyaux  s'em- 
boîtent les  uns  dans  les  autres  :  on  les  frète  de 
fer  par  un  bout ,  &  on  les  affûte  par  l'autre  pour 
les  emboîter  ;  &  ces  joints  font  recouverts  de  poix 
ou  de  maftic  a  froid. 

L'on  fait  de  deux  fortes  de  tuyaux  de  oîomb  ;  les 
uns  fondés  fie  les  autres  lâns  foudure. 

Lorfque  chaque  table  de  plomb  a  été  fondue 
de  largeur  ,  épaiffeur  fit  longueur  convenables  à 
t'ufage  qu'on  en  veut  faire ,  fit  qu'elles  ont  été 
bien  débordées ,  on  les  arrondit  fur  des  rondins 
de  bois,  avec  des  bourfeaux  &  des  maillets  plats. 
Ces  rondins  font  des  muleaux  de  grofleur  fit  lon- 
gueur à  diferétion,  qui  fervent  comme  d'aine  fit 
de  noyau  aux  tuyaux,  fie  que  l'on  en  tire  lorfque 
l'ouvrage  eft  arrondi. 

Les  deux  bords  bien  revenus  l'un  contre  l'antre  ; 
fit  fe  joignant  parfaitement,  on  les  gratte  avec  un 
grattoir;  fit  ayant  frotté  de  poix  refîne  ce  qu'on 
a  gratté  ,  ou  y  jette  defTus  la  foudure  fondue 
dans  une  cuiller,  que  l'on  applattit  avec  le  fer 
à  fouder ,  8c  que  l'on  râpe  avec  la  râpe  s'il  eft 
néceflaire. 

Pour  les  petits  tuyaux  ou  la.  foudure  ne  s'em- 
ploie pas  fort  épaiâe ,  on  la  fait  fondre  avec  le 
ter  a  fouder,  a  mefure  qu'on  l'applique.  S'il  y  a 
des  endroits  où  l'on  ne  veut  pas  que  la  foudure 
s'attache  ,  on  les  blanchit  de  craie. 

Comme  il  y  a  des  tuyaux  d'un  fi  grand  dia- 
mètre fit  d'une  épaiffeur  fi  confidérable  ,  qu'il 
feroit  difficile  cU  les  fouder  feus  les  chauffer  en 
dedans,  les  plombiers  ont  pour  cela  des  polaftres, 
c'eft-a-dire ,  des  efpéces  de  poêle*  quarrees ,  faites 
de  cuivre  fort  mince,  de  deux  ou  trois1  pieds  de 
long  fur  quatre  on  cinq  de  large  fit  autant  de  haut , 
dont  le  fond  eft  en  rond.  Ces  poêles  s'empliiTent 
de  braife ,  fie  avec  un  long  manche  de  bois  qu'elles 
ont  à  un  bout ,  fe  coulent  dans  la  cavité  du  tuyau , 
Se  s'arrêtent  aux  endroits  que  l'on  veut  chauffer 
pour  les  fouder. 
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T  U  Y 


Les  iny-mx  en  plomb  moulés  font  jetés  dans  un 
moule  de  1b  longueur  de  deux  ou  trois  pieds ,  qui 
pourrait  en  avoir  dix  li  l'on  vouloit  en  faire  la 
dépenle.  On  les  fait  plus  épais  que  les  foudés,  a 
taufe  des  foufflures ,  Us  font  meilleurs,  mais  ils 
coûtent  davantage.  Les  moulés  ne  pafTent  pas  or- 
dinairement fix  pouces  de  diamètre  ,  cependant 
on  en  fait  de  dix-huit  pouces  ;  ils  s'emboîtent  St. 
le  joignent  l'un  à  l'autre  par  des  noeuds  de  fou- 
dure. 

Il  Te  fait  auffi  des  tuyaux  de  Cuivre  par  les  fon- 
deurs ,  en  fabtc  &  en  terre  ;  ils  fervent  particu- 
lièrement aux  corps  des  pompes  pour  l'élévation 
des  eaux,  &  aux  endroits  des  conduites  où  U  y  a 
des  regardt ,  &  où  l'on  pofe  des  robinets. 


Il  y  ae 


e  des  tuyaux  de  cuivre  on  de  chau- 


deronnerie  ,  dont  la  compofition  s'appelle  potin  , 

3ui  n'eft  autre  chofe  que  des  lavures  qui  forcent 
e  la  fabrique  du  laiton ,  auquel  on  mêle  du  plomb 
ou  de  l'ètain  pour  le  rendre  plus  doux  au  travail, 
environ  fept  livres  de  plomb  pour  cent. 

Les  ouvriers  l'appellent  potin  gris  ou  arcot  ;  il 
coûte  moins  que  le  potin  jaune  :  on  y  emploie 
fouvem  du  cuivre  rouge,  qui  cil  le  meilleur. 

Ces  tuyaux  font  des  tables  de  cuivre ,  étamées 
&  bien  battues ,  que  l'on  plie  en  rond ,  8c  dont 
on  fonde  les  morceaux  emboîtés  l'un  dans  l'autre 
par  des  nœuds  de  foudur*  plus  fine  que  celle 
qui  fort  i  joindre  le  plomb.  Une  crâne  verte, 
lemblable  au  verd-de-gris ,  les  ronge,  fi  l'on  n'a 
loin  de  les  nettoyer.  Ils  font  d'une  longue  durée; 
mais  ils  content  plus  que  tous  les  autres. 

Tuyaux  de  conduite  pour  lis  eaux. 

On  a  trouvé  en  1764  ,  a  Rhm  en  Auvergne, 
dans  la  carrière  de  Volvic ,  une  efpèce  de  pierre 
que  l'on  regarde  comme  un  produit  de  volcan. 
Les  fubftances  métalliques  avec  lefquelles  elle  eft 
combinée,  lui  donnent  l'apparence  du  plomb. 

On  a  compofé  à  Riomtn  jtuverpu,  une  con- 
duite de  fontaine  avec  ces  pierres ,  qui  eft  cer- 
tainement un  ouvrage  unique  dans  fon  genre  :  on 
a  formé ,  avec  cette  pierre ,  des  tuyaux  de  ta  lon- 
gueur de  trois  pieds ,  perforés  de  l'ouverture  de 
six.  pouces  de  diamètre ,  joints  les  uns  aux  autres 
(ans  encaftremens ,  &  (celtes  par  une  jonction  ou 
cercle  de  plomb  coulé  ,  qui  pénètre  de  part  & 
d'autre  dans  une  rainure  pratiquée  dans  t'épaif- 
feur  du  profil  du  tuyau. 

Ces  tuyaux  ont  été  perfores  de  la  manière  la 
plus  (impie ,  avec  de*  cireaux  d'acier ,  de  la  largeur 
de  l'orifice ,  8c  de  la  longueur  de  fut  i  fept  pieds  , 
groueur  proportionnée ,  coulant  fur  deux  poulies 
placées  fur  un  plan  incliné  en  direction  du  tuyau 
pofé  au-deflbus. 


T  U  Y 

L'atelier  une  fois  monté ,  objet  aflêi  peu  dif- 
pendieux,  l'ouvrier. le  plus  greffier  peut  y  faire 
«ne  opération.  Ils  ont  été  pofés  fur  des  chevet* 
de  la  même  pierre  ,  dans  une  couche  de  maçon- 
nerie, d'un  pied  de  .'profondeur  i  l'entour.  Ls 
tranfuort  de  cette  pierre  peut  f«  faire  dan  1  plu- 
fleurs-endroits,  par  le  moyeu  des  rivières  d'Al- 
lier &  de  Loire. 

Moyen  d'tmpfchtr  lu  tuyaux  fui  eonduifuu  ht 
e^ux  ,  de  fi&tler  pendant  l'hiver. 

Lorfque  les  gelées  font  un  peu  vives ,  les  eau 
gèlent  clans  Ici  tuyaux,  foit  de  terre,  foit  de 
plomb,  qui  fe  trouvent  expolei  à  l'air  ou  qui  font 
trop  prés  de  la  fupetâcie  de  la  terre  :  on  efi  donc 
privé  d'eau  pendant  ce  temps ,  Se  on  fe  trouve 
obligé,  après  les  gelées ,  de  faire  aux  tuyaui  dei 
réparations  coniiderables  ;  mais  voici  un  moyen 
peu  coûteux  d'éviter  ces  inconvénient. 

Il  faut  pratiquer  au  tuyau  deux  robinets  de 
cuivre ,  dont  l'un  fera  inféré  dans  le  tuyau  de 
plomb ,  deux  pieds  pour  le  motos  avant  qu'il  font 
en  plein  air  :  il  fervira  comme  de  bouchon  pont 
empêcher  l'eau  d'entrer  dans  la  partie  du  tuy'u 
expofée  à  l'air  :  ce  robinet  fera  enfermé  dans  une 
efpèce  de  boite  de  bois  qui  montera  fufqu'i  1» 
furface  de  la  terre  ;  &  dans  les  temps  de  grandes 
gelées ,  on  remplira  ces  vides  avec  de  1»  litière  de 
cheval ,  pour  empêcher  ce  robinet  de  geler. 

Dés  que  le*  gelées  feront  vives ,  avec  une  clef 
de  ter  on  tournera  ce  robinet ,  qui ,  en  tout  autre 
temps,  ne  fervira  de  rien  :  ou  empêchera  l'eau 
d'entrer  ainsi  dans  la  partie  du  tuyau  qui  efl  et- 
pofée  à  L'air  ;  &  dans  une  de  ces  parties  de  te 
tuyau,  on  aura  eu  foin  d'y  pratiquer  un  autre 
robinet ,  un  peu  au-deflbus  du  niveau  du  premier 
robinet  dont  on  vient  de  parler  ,  afin  de  faire 
écouler ,  i  l'approche  des  gelées  ,  l'eau  de  la  partie 
du  tuyau  expofée  à  l'air;  car  l'eau  qui  fera  dani 
les  tuyaux,  à  deux  pieds  au-delîbus  de  terre,  r,e 
gèlera  point,. 

Avec  ces  foins,  on  évite  de  voir  crever  la 

tuyaux  par  la  dilatation  de  la  glace  ;  &  dans  le 
temrw  mênfe  des  plus  fortes  gelées,  on  fe  precuie 
de  l'eau  en  ouvrant  le  robinet  enterré  de  fumier; 
8t  lorfqu'on  a  l'eau  qu'on  déftre ,  on  tait  écouler 
l'eau  qui  refte  dans  la  partie  du  tuyau  eipefte 
à  l'air. . 


Tuyau 


aenauet. 


Plufieurs  expériences  réitérées  ont  prouvé  que 
de  longs  tuyaux  aitiamit*  conduits  a  travers  Ici 
voûtée  ou  plafonds  des- 'prisons  &  ho»  ne  leurs 
toits  ,  pour  en  taire  conriau  elle  meut  sortir  ■* 
mauvaises  vapeurs  qui  l'exhalent  des  prifoiuùert , 
en  ""p*ffrft"*  etleétîrenwnt  la  putréfaction ,  qu> 
fini 
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fias  cela  ne  manquerait  p»  d'avoir-  lieu ,  &  même 
Ibmot  de  devenir  contagieufe. 

Cefl  pir  cet  heureux  moyen  que  l'on  a  confervé 
1  Londres,  la  vie  à  quantité  de  prifonniers  fran- 
çais, &  que  l'on  a  fauve  de  même  un  grand  nombre 
de  prifonniers  anglois  ea  France ,  &  l'on  ne  doute 
pu  (fut  fi  cette  méthode  ,  facile  &  peu  coùteufe , 
étoii  employée  dans  toutes  les  prifons  ,  on  ne  con- 
ferrât  l'air  a  une  infinité  de  prifonniers,  &  que 
l'an  ne  prévint  par-la  l'infeifaon  qu'ils  apportent 
irec  eux  lorfqu'its  comparoiffent  aux  affiles  pour 
y  eue.  jnges  ,  &  qui  ont  fouvent  été  fatales  a 
leurs  juges  &  aux  affiftans.  Les  habitant  mêmes 
des  filles  où  il  y  a  des  prifons ,  feraient  par  ce 
moyen ,  à  l'abri  de  la  contagion  qui  en  pourrait 
provenir. 

On  a  d'ailleurs  éprouvé  l'utilité  de  ces  tuyaux ,  a 
Fégard  des  hôpitaux  &  des  maifons  de  charité , 
où  ils  ont  fervi  à  augmenter  le  nombre  des  conva- 
Wcens  &  à  en  accélérer  la  guérifon  ;  avantages 
«on  -  feulement  confie! érables  pour  les  malades, 
nais  encore  pour  le  public ,  puîfque ,  de  cette 
aunière ,  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes 
pni  y  être  admis  ,  parce  que  la  convalefcence 
de  ceux  qui  occupent  les  places  ,  y  eu  plus 
prompte. 

On  a  encore  étendu  l'ufàge  de  ces  mêmes  tuyaux 
jnfqu'ani  appartement  qui  font  ordinairement  rem- 
pfcdemonde,  lesfallonsd'afTemblée,  les  maifons 
les  fpeâacles,  &c.  en  faifant  évaporer,  par  leur 
moyen,  le  mauvais  air  que  l'on  y  refpire  ,  &  en 

Limraduifant  fans  celle  un  air  plus  pur  et  plus 
ii  :  le  même  fuccés  s'eft  suffi  tait  fentir  dans  les 
fonderies  des  métaux  ,  dont  les  exhalaifons  font  fi 
cuilihlcs. 


T  U  Y  537 

L'ingénieux  M.  Yeoman  eft  le  premier  qui  en 
air  fait  à  Londres ,  l'enVi  à  la  chambre  des  com- 
munes, &  il  a  donné  a  ces  tuyaux  neuf  pouces 
de  diamètre:  mais  il  n'en  a  donné  que  fix  a  ceux 
qu'il  a  placés  au-delTus  de  la  prifon  du  banc  du 
Roi  dans  Wefljninfter-Hall. 

On  les  fait  quelquefois  plus  larges  &  quelquefois 
plus  étroits;  mais  plus  ils  ont  de  latgeur,  &  plus, 
ils  doivent  être  longs,  pour  faire  fortir  d'autant 
plus  promptemem  les  exhalaifons  corrompues  qui 
s'y  élèvent. 

On  a  remarqué  qu'en  tenant  au-delïi;s  d'un  tuyau 
placé  fur  la  chambre  des  communes,  l'un  desbeflins 
d'une  balance ,  lequel  n'avoit  que  deux  pouce*  t'è 
diamètre,  la  force  de  l'air  qui  en  fortoit,  te  faifoit 
élever  de  quatre  train»  au-deilus  de  fon  équilibre , 
lorfqu'il  n'y  avoit  perfonire  dans  cette  chambra; 
mais  quand  il  y  avoit  beaucoup  de  monde,  ce 
badin  t'élevoir  de  plus  de  douze  grains  au-deuus 
de  fon  équilibre,  &  toujours  davantage,  a  fro- 
ponion  du  nombre  de  gens  qui' s'y  ti 


Il  paraît  par- la  combien  ces  tuyaux  font  ra&aî- 
chi  flans  &  falutaires ,  parce  qu'ils  ne  ceflent  d'em- 
porter les  vapeurs  continuelles  qui  s'exhalent  d'un 
grand  nombre  de  corps  dirTérens  3t  re  (Terrés ,  ce* 
exhalaifons  fe  montant ,  pour  chaque  homme  en 
Angleterre  ,  au  poids  de  trente-fix  onces  en  vingt- 
quatre  heures ,  félon  l'eftimarion  qu'en  a  faite  le 
doâeur  Keil  de  Northampton. 

M.  Yeoman  a  fait  l'épreuve  de  ces  tuyaux  dans 
plufieurs  hôpitaux,  maifons  de  correftiorj,  prifons 
&  lieux  d'auTemblees  publiques ,  &  il  a  trouvé 
qu'on  en  a  toujours  retiré  de  très-grands  foula» 
gemens. 


M*  e>  Mititrs.  Tmt  Vllh 


v  Google 


336 


VANNIER. 


(  Art  du  ) 


ier  eft  fort  ancien  &  fort  utile. 
ères  du  défert  &  les  pieux  foli- 
dans  leurs  retraite! ,  &  qu'ils  en 
ndc  partie  de  leur  fubfiftance. 

Toit  ami;  fois  des  ouvrages  ttès- 
r  la  table  d;s  riches  ,  où  I  on  n'en 
:s  vaft  s  de  cry/ïal  ayant  pris  leur 


Le  van,  qui  a  donné  Ton  nom  au  Vannier  t  eft 
un  in ft rumen t  d'ofieràdeuxanfes,  qui  fer:  à  van- 
ner les  grains  ,  pour  en  fèparcr  la  menue  paille  & 
la  poufficre.  Cet  inftrumsnt  eft  le  principal  objet 
du  métier  des  Vanniers  ,  qui  en  outre  fonr  toutes 
fortes  d'autres  ouvrages  d'ofier,  comme  paniers, 
corbeilles ,  hottes ,  &  c. 

Prefque  tout  l'ofier  que  les  Vanniers  emploient 
à  Paiis,  vient  de  Champagne  &  d'Orléans ,  en 
paquets  de  quatre  pieds  de  long,  qu'on  appelle 

On  nomme  ofier  rond ,  celui  qui  n'eft  point  fendu  ; 
it  doit  être  de  cent  brins  a  la  molle ,  fck  l'ofier  fendu 
de  trois 'cents  ;  ce  qui  revient  au  même  ,  attendu 
que  chaque  brin  de  ce  dernier  eft  fendu  en  trois  : 
une  partie  de  l'ofier  rond  eft  apporté  tout  pelé  & 
en  blanc.     ■ 

Avant  d'employer  l'ofier  *  on  le  bajjîne  ;  ce  qui 
confifte  à  jeter  de  l'eau  deflus  avec  la  main  ;  enfuite 
on  le  defeend  dans  la  cave,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
atteint  la  flexibilité  nèceiTaire  pour  le  travailler. 
Cependant  fi  l'ofier  eft  fraîchement  coupé  ,  on 
peut  l'employer  fans  le  badiner. 

Le  Vannier  eft  quelquefois  obligé ,  pour  certains 
ouvrages,  de  fendre  l'ofier  en  trois;  il  fc  fert, 
pour  cette  opération  ,  d'un  infiniment  appelé  fen- 
doW ,  qui  eft  un  morceau  de  buis  ou  d'autre  bois 
dur  ,  de  fept  ou  huit  pouces  de  lor.g  ,  avec 
une  efpèce  de  tète  partagée  en  trois  ,  dont  chaque 
pièce  eft  taillée  en  pointe  de  diamant. 

Le  fendoir  ne  fert  qu'à  fendre  l'ofier  qu'on  veut 
féparer  en  rrois  :  celui  qu'on  fépare  en  deux  ou  en 
uatre ,  fe  fend  avec  le  coût  eau. 


Pour  te  fervir  du  fendoir,  il  faut  amorcer  le  gffl 
bout  de  l'ofier,  c'eft  à-dire,  l'ouvrir  en  trois  pat- 
ries ,  puis  y  infinuer  la  tête  de  l'outil ,  €t  le  con- 
duire avec  un  mouvement  à  demi  circulaire .  }*>'•■ 
qu'à  la  dernière  pointe  de  l'ofier. 

Tour  faire  un  ouvrage  de  vannerie ,  de  qnelqce 
efpèce  qu'il  foir,  l'ouvrier,  après  avoir  prépare foa 
ofier,  fait  avec  do  gros  ofier  rond  ou  mime  éa 
bois  menu ,  un  bâti  à  claire  voie ,  auquel  il  donr.s 
la  même  forme  que  doit  avoir  l'ouvrage,  &  qji 
en  eft  en  quelque  forte  la  carcafle  ou  la  (lutpeoK. 
Il  en  remplit  enfuite  plus  ou  moins  les  intervalle 
par  des  ofiers  plus  minces  &  plus  flexible»,  qu'il 
entrelace  avec  propreté,  &  qui  donnent  delà  coa- 
fiftance  &  de  la  folidiié  à  l'ouvrage. 

Pour  faire  ceite  dernière  opération  ,  le  Vannier 
fe  fert  d'une  efpèce  de  petit  établi  appelé  fiku, 
C'eft  une  forte  planche  de  chêne  ,  large  d'un  pied 
&  de  de,itt  pieds  de  long  ,  &  garnie  d'un  cos 
feulement  de  deux  petits  pieds  de  bois  d'environ 
deux  pouces  de  hauteur,  en  forte  que  la  feletrs 
va  en  penchant  fur  le  devant,  où  elle  n'en  F0'1" 
fou  tenue  par  des  pieds  :  le  Vannier  fe  place  Afi 
rîére  cette  felette  ,  affis  ou  à  genoux ,  fur  le  %nri 
établi  de  l'atelier. 

Paniers  de  jonc  ,  qui  tiennent  l'eau  6e  autres  SftiJti. 

Les  paniers  ou  terrines,  dit  M.'Sparmann,  qii 
fervent  aux  Hottemots-CafTres  à  traire  le  lait,  f"1" 
faits  de  racines  treflees  d'une  façon  eurieufe  ^ 
tiflïi  en  eft  fi  ferré  ,  qu/ ils  peuvent  contenir  le  lait 
&  L'eau.  Ces  vafes  ("croient  aufiî  propres  qu'ils  font 
légers ,  fi  les  Hottcntots  ne  nègligeoient  pat  àt. 
les  laver;  mais  Uslailfent  le  lait  s'y  incrufler,  «i 
point  qu'on  diroit  qu'ils  font  enduits  d'un  rnaitic- 
Cependant  j'ai  vu  depuis  de  ces  terrines  neuve) 
&  très-propres  t  fur-tout  une  que  j'ai  rapporté^ 
&  qui ,  fans  aucune  efpèce  d'enduit ,  ne  lailToii 
point  du  tout  échapper  l'eau  ;  elles  tiennent  depuii 
trois  jufqu'à  feize  pinces,  &  elles  ont,  outre  11 
légèreté ,  l'avantage  d'être  afin  pliantes. 

Une  Sauvage  gonaquoife,  dit  M.  Vaillant, 
m'offroit  une  abondante  provifion  de  lait  data  en 
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puieiqui  me  paroilToient  d'ofier.  Ce  dern'er  ca- 
deau m'jioiina  :  du  lait  dans  des  pan ers  ,  m: 
di'ots-je,  voill  une  invenion  qui  annonce  bien 
d«  L'induflrie  ou  de  l'adreffe.  Ces  joiiî  paniers  Te 
f.fiiiquent  avec  des  rofeaui  fi. déliés  ,  &  l'une  tex- 
ren  iï  Terrée ,  qu'ils  peuvent  fervir  a  mettre  de 
l'eau.  Ils  m'ont  été  pour  cet  ufaje  d'une  grande 
«Source  dans  la  fuite.  Le  chef  des  Gonaquois 
m'apprit  qu'ils  croient  l'ouvrage  des  Coffres ,  avec 
kiqneh  ils  les  échangent  contre  d'autres  objets. 

Ouvrants  Jet  Fanait  n. 

Les  différent  ouvrages  qui  difUnguent  les  Van- 
w.-f,  font  ceux  de  lamandrerie,  de  la  clôture  ou 
coferie,  &  de  lafaifieric.  La  nundrerie,  dont  les 
mitres  font  appelés  Vanniers  Mandntrs,  comprend 
tou(  les  ouvrages  d'ofisr  blanc  &  d'oficr  verd  ,  qui 
ne  font^  point  a  claire  voie,  à  la  rélerve  des  vans 
i  vanner  les  grains,  &  des  hottes  a  vin,  qui  font 
réfervésa  la  clôture,  dont  les  maures  fe  no.nment 
ViiiHin-Çliturieri. 

A  l'égard  de  la  faùTerie  ,  qui  eft  la  vannerie 
proprement  dite ,  fon  partage  confifte  dans  tout 
t:  q»i  fe  fait  d'ouvrages  à  jour,  dé  quelque  forte 
douer  que  ce  foit.  Cette  partie  du  métier  des 
fjMÏcw  donne  à  ceux  qui  sy  occupent,  le  nom 
de  Vanoitrs-Fa&rt.  Malgré  cette  efpèce  de  dif- 
linôîon  d'ouvrages  &  de  métier,  les  maîtres  Van- 
r,:vs  ne  s'y  afiiijeiti  fient  pourtant  pas  tellement , 
qu'il  ne  s'en  trouve  qui  travaillent  tout  à  la  fois 
a»  uns  &  aux  autre*. 
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Comme  les  ouvrages  de  clôture  font  les  plus 
difficiles  &  demandent  les  plus  hibiles  ouvriers, 
&  qu'il  faut  d'ailleurs  des  outils  à  part ,  les  Qôtu- 
riers  s'occupent  rarement  à  la  mandrerie  &  a  la 
faùTerie  ;  mais  au  contraire  les  Mandrffrs  &  les 
Faillîers,  convenant  en  quantité  di  cliofes ,  &  fe 
fervant  d.s  mêmes  outils,  il  eft  rare  que  ceux  qui 
exercent  la  faiuerie ,  ne  travaillent  pas  suffi  à  la 
mandrerie. 

Les  outils  &  infini  mens  communs  aux  trois  fc  tes 
de  Viian'.cTS  ,  font  la  feie  montée  &  la  feie  à  main  , 
le  couteau  a  travailler,  divers  villebrequtns,  entre 
autres  le  villebrequin  i  huttriau  ,  l'épluthoir,  le 
poinçon  de  fer ,  les  fers  à  clore ,  le  maillet ,  le  che- 
va'et,  l'établi,  la  fellerre,  les  mouVs&  le  fendoir. 
Outre  ces  outils  ,  lesC'ôiuriersont  encore  la  bute 
de  fer,  le  villebrequin  à  Menuifier,  la  bécafle,  le 
crochet  &  la  trêtoire. 

A  Paris,  la  communauté  des  maîtres  Vanniers- 
Quincailler*  a  des  ftatuts  depuis  l'année  1467.  Us 
ont  é:é  confirmés  par  lettres- patentes  de  Louis  XI , 
&  réformés  fous  le  régne  de  Charbs  IX  ..par  arrêt 
du  cotifsil,  du  mois  de  fcptcmbre  ie.fi  1  ,  enregidre 
au  parlement  la  même  année.  On  ne  fait  d'où  leur 
eft  venu  le  nom  de  Quincoiiltrs ,  qu'ils  ont  dans 
leurs  ilatuts.  .  .  _ 

Les  apprentifs  qui  afpiroient  a  la  maitrife ,  éroier.t 
obligés  au  chef-d'œuvre,  &  le  relie  comme  dan* 
les  autres  corps.  On  compte  à  Paris ,  environ  trois 
cents  maîtres  Vanniers. 
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E  X  P  LICATION. 

Des  deux  planches  de  tÂrt  du  Vannier  ,  tome  V  des  gravures. 


Planche    I. 
Vignette. 

Fig.  1.  Compagnon  qui  travaille  a  finir  une  £ 
d'oficr, 

st.  Ouvrier-  qui  travaille  a  un  panier* 

3.  Ouvrier  qui  tire  de  Vouer, 

4.  Diffêrens  ouvrages  de  vannerie. 

Sas  de  la  plantât. 
fig.  t.  Banc  à  planette. 
x  N°.  a.  Coupe  de  la  planette. 
a.  Planette  d'une  autre  forme, 
a  N°.  a.  Coupe  .de  la  Fig.  *. 
).  Le  fer  du  villebrequin. 

4.  Différens  villebrequin*.  .' 

5.  Planchette. 
*.  Serpette. 


Planche  IL 
Fig.  1.  Planette  à  main  ou  portative, 
a.  Coupe  de  la  Fig.  précédente. 

3.  Ecariflbir  a  main.  ,; 

4.  Coupe  de  l'écariflbir  a  main. 

5.  Batte. 

6.  Poinçon. 

7.  Mandoire. 
B.  Serpe. 

g.  Fer  a  clore. 

10.  Scie. 

11.  Ep  In  choir. 

11 ,  13  ,  14,  IJ  ,  16,    17,  18,  19,  ao  &  ai, 

Différens  ouvrages  de  vannerie. 
11  tt  13.  Outils  de  Vanaier. 


V    O   C  A  B    U  L  A  1  R'E. 


jt\iri  ,  c'eft  un  endroit'  plein  dan*  un  ouvrage 
de  fauTerie ,  qui  commence  àla  torche  &  monte 
jufqu'a  une  certaine  diftance;  ce  qui  te  fait  en 
tournant  un  btin  d'oficr  autour  de  chaque  pi. 

Anse  ,  efpèce  de  cercle  d'oficr  que  les  Van- 
niers attachent  aux  bords  des  paniers ,  afin  qu'on 
puiffe  les  porter  plus  commodément. 

Batte  ,  morceau  de  fer  afiei  lourd  &  de  figure 
quarree ,  dont  les  Vanniers  fe  fervent  pour  preffer 
leur  olier  de  façon  qu'il  n'y  ait  entre  les  brins 
qu'un  très-petit  intervalle ,  point  du  tout  même 
fi  Ton  peut. 


Bécasse  ,  infiniment  dont  les  Vanniers  fe  fer- 
vent pour  renverser  leurs  ouvrages  de  clôture.  Cet 
outil  n'efl  autre  chofe  qu'une  verge  de  fer  courbée 
en  arc  de  cercle ,  dont  le  bout  ferait  un  peu  pro- 
longé en  ligne  droite  :  l'autre  bout  fèrt  de  tige  1 
la  partie  coudée ,  &  fe  termine  par  une  qacuc 
qui  s'emmanche  dans  un  morceau  de  bois. 

Bord  ,  en  terme  de  Vannier ,  c'eft  no  cordon 
d'ofier  plus  ou  moins  gros ,  félon  la  pièce  quîl 
termine  par  en-haut ,  &  qu'il  rend  plus  foltde. 

Border,  c'eft  finir  &  terminer  par  un  cordon 
de  plufieurs  brins  d'ofier  ,  une  pièce  de  «la- 
drerie. 
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GMum-CHEMisE  on  LitfGE  (  Vannier  ) ,  pa- 
ner haut  de  quatre  à  quatre  pied*  &  demi ,  large 
d'environ  deux  pieds  ,  &  dont  le  tiflu  a  claire  vote 
siU'ofier;  ledeflus  en  eft  fait  «n  dôme  avec  de 
rrosofien  roins,  courbes  en  cerceaux,  &fc  croi- 
sant ;  on  met  une  poêle  de  feu  fous  cette  ma- 
chine, 8c  on  étend  deilus  le*  linges  qu'on. veut 
nire  fécber. 

Claie.  Est  un  tiflu  de  plusieurs  bâtons  menus 
&  parallèles ,  plus  ou  moins  efpacés  ,  &  rués 
par  une  chaîne  d'ofier ,  &  d'autres  bâtons  menus 
&  flexibles.  Cet  ouvrage  de  mandrerie  plat,  est 
d'ufage  dans  le  jardinage  pour  palier  les  terres. 
On  jette  les  terres  deffns  ;  la  bonne  terre  tombe  d'un 
côté ,  en  paflant  a  travers  ;  les  pierres  font  re- 
jeirécs  de  l'autre  coté.  Les  mailles.de  cette  cLie 
ont  nn  ponce  ou  environ. 

On  donnoit  le  même' nom  a  une  échelle  qu'on 
ittachoit  au  derrière  d'une  charette ,  &  'fur  laquelle 
on  minait  par  les  rues  cent,  qui  s'ètoient  défaits  , 
ou  qui  avoient  été  tués  en  duel. 

Claîoh.  Efl  un  petit  tiffu  de  gros  bâtons  & 
de  menus  bâtons  d'ofier ,  qui  le  sût  comme  la 
claie. 

Il  eft  a  l'usage  des  PâtirEers  ;  ils  s'en  fervent 
pou  tranfporter  leurs  ouvrages. 

Clorre,  en  terme  dt  Vannier,  c'efl  pafler  Tô- 
lier entre  les  pés,  &  remplir  aiti/î  tout  l'efpace 
qu'il  y  a  depuis  le  fond  jufqu'au  bord  d'une  pièce 
«  Tannerie. 

Closerib.  Signifie  cette  ofpece  d'ouvrage  que 
la  Vanniers  font  en  plein  fur  des  pés  de  lattes , 
de  cerceaux ,  ou  d'autres  ebofes  femblables. 

Collet  de  houe ,  c'eft  la  partie  fupérieure  du 
dot,  qui  couvre  le  cou  &  la  tête  de  celui  qui 
u  porte. 

Colon  ailles.  Ce  (ont  des  brins  d'ofier  ou  d'au- 
tre bois  plus  gros  que  ceux  dont  le  refle  de  l'ou- 
vrage efl  travaillé.  Ils  font  diftribués  a  quelque 
diflatice  les  uns  des  autres ,  &  fortifient  l'ou- 
vrage de  ta  bafe  duquel  ils  s'élèvent  parallèles 
'«  mis  lux  autres  jufqu'à  fes  bords  fupèticurs. 

Combles;  ce  font,  che^  les  Vanniers,  tous  les 
intervalles  à  jour  ou  pleins  qu'il  y  a  entre  les 
faites  d'un  ouvrage. 

Côte,  <«  ttrmt  de  Vanniers;  ce  font  les- gros 
brins  qui  fervent  de  foutien  aux  menus  ofiers. 
Ou  donne  suffi  le  même  nom  à  l'efpace  arrondi 
&  convexe  contenu  entre  ces  mêmes  brin) ,  fit 
tiffu  d'ofier  plus  menus. 

Ckoisekie  ,  ouvrages  dt  croifirit  ;  ce  font  des 
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ouvrages  à  jour  que  les  Vanniers  appellent  de 
ce  nom ,  pane  qu'ils  font  faits  de  brins  d'ofier 
croifés  les  uns  fur  les  autres  de  différentes  ma* 
nieras. 

Damasser  ;  m  ttrmt  de  Vamùtn ,  c*eft  faire 
à  une  pièce  de  lafierè  des  ornement  en  lo fange  » 
en  croix,  ou  autres  figures  femblables  à  celles 
qu'on  voit  fur  les    (émettes  d'amajfées. 

ECAFEZR,  chez  Us  Yannitrj  ,  c'eft  alguîfer  nn 
pé  par  le  bout ,  enferte  qu'il  (oit  afiez  plat  pour 
embraffer  &  faire  plufieurs  tours  lur  le  moule  d* 
l'ouvrage. 

ECARISSOIR .  efl  un  instrument  de  Vannuitt  , 
compofé  de  deux  espèces  de  crochets  tranchans  , 
qu'on  éloigne  &  quon  approche  autant  que  l'on 
veut  l'un  de  l'autre  par  le  moyen -d'une  vis.  8t 
entre  lcfquels  on  tire  le  brin  d'ofier  qu'on  veut 
équarir. 

Eclisse  ,  c'eft  parmi  les  Vanniers ,  une  baguette 
d'ofier  fendue  en  deux  ou  plufieurs  branches  forr 
minces. 

Ekcocheb.  C'eft  planter  des  chevilles  dans 
les  trous  qu'on  a  pratiqués  au  fond  de  tout  vaif- 
feau  qui  doit  erre  fait  d'ofier,  fit  où  les  chevilles 
font  deftinces  a  ferrer  &  a  foutenir  les  ofiers. 

ElTFONÇVREj  c'eft  chez  les  Vanniers  un  aire 
qui  remplit  le  fond  d'une  pièce  depuis  fou  centre 
jufqu'à  la  circonférence. 

Epluchoir-  C'eft  une  lame  d'acier  afiez  forte, 
triangulaire ,  èmouffée  vers  la  pointe ,  &  montée 
à  virole  fur  un  manche  de  bois  ;  on  s'en  ferc 
pour  parer  l'ouvrage,  en  coupant  toutes  les  ex- 
trémités des  ofiers  qui  hériffent  la.furface.  Il  y  a 
des  épluchons  de  plufieurs  grandeurs. 

Fais  SES  ,  tn  ttrmt  de  Vannier,  c'eft  un  cordon 
de  plufieurs  brin*  d'ofier  que  l'on  fait  de  diftance 
en  diftance  dans  les  ouvrages  pleins  ou  à  jour  y 
pour  leur  Sonner  plus  de  force. 

Faissek.  C'eft  faire  nn  petit  cordon  d'un  ors 
plufieurs  brins  d'ofier  dans  un  ouvrage  à  jour. 

Faisserie.  C'eft  le  nom  de  la  Vannerie  pro- 
prement dite  :  elle  s'étend  à  tous  les  ouvrage» 
â  jour  qui  fe  font  de  toutes  fortes  d'ofier. 

Fendoir  ,  outil  dt  Vannier;  c'eft  un  morceatt 
de  buis  ou  d'autre  bois  dur ,  de  fept  ou  huit 
pouces  de  long ,  qui  a  une  efpèce  de  tête  par- 
tagée en  trois  rainures  ou  gouttières ,  dont  cha- 
Sfue,  réparation  eft  formée  en  tranchant.  On  fe 
ert  du  fendoir  pour  partager  les  brins  d'ofier  en 
trois  ;  pour  cet  effet ,  on  amorce  le  gros    bout 
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del'oficr,  c'eft-l-dire  on  l'ouvre  en  trois  par- 
-  ries  ;  8c  apièi  y  «voir  infînaé  la  tète  de  l'outil  , 
on  te  conduit  en  lui  donnant  un  mouvement  de- 
mi-circulaire, jufqu'à  la  dernière  pointe  de  l'ofier. 

•Hotte.  Panier  d'ofier,  ou  thème  de  bois ,  étroit 
par  en  -bat ,  large  car  en  haut ,  qu'on  rite  fur 
ks  épaules  avec  des  bretelles  oii  les  bras  font 
paiTés,  &■  qui  fert  à  porter  différentes  chofes.  Le 
coté  qui  touche  aux  épaules  eft  plat  ;  l'autre  eft 
arrondi.  Cet  infiniment  fert  aux  jardiniers,  aux 
fruitiers,  aux  vendangeurs.  Il  y  en  a  de  ferrées 
qu'on  appelle  bâtais  ;  il  y  en  a  d'ardoifjèes  ,  de 
gaudronnées ,  de  poifl*ées,  félon  les  diffère  ns  ufa- 
ges  auxquels  elles  font  deftir.ées. 

Ceft  encore  un  ouvrage  de  mandrerie  ou  du  van- 
nier. Il  eft  compote  d'un  fond  de  boiï ,  ovsl  fur  le 
derrière  de  la  hotte  8c  droit  fur  le  devant,  d.ins 
lequel  on  plante  trois  ma  Tues,  deux  à  chaque 
coin  du  devant ,  qu'on  appelle,  mxqnes  Ample- 
ment ;  St  l'autre  au  milieu  du  derrière  pour  fou- 
rctiîr  l'ouvrage  ,  &  qui  fe  nomme  maqtu  pUtt. 
On  fait  des  hottes  pleines  ou  a  jour ,  mais  les 
unes  &  les  aiirres  ont  des  miques  ,  des  colo- 
riai! les  ,  des    torches,  des  faiiTes  Se  un  collet. 

Las  SERIE.  Les  Vanniers  comprennent  fous  ce 
terme  généralement  tant  ce  qu'ils  font  de  plus  fin 
&  d;:  plus  beau,  comme  corbeilles  de  table,  en 
Utjftrit  ou  damalTécs ,  dorées  ou  brodées  en  soie  , 
&  garnies  de  morceaux  de  sculpture  en  bois 
doré,  de  gravure  fur  cuivre,  &c. 

Ils  donnent  encore  ce  nom  a  cette  tiflure  d'o- 
fier mince  &  ferré ,  qui  remplit  le  corps  d'une 
corbeille. 

Lever.  Cefl  plier  les  lattes  du  fond  a  une  cer- 
taine diflance  pour  faire  le  bord  de  la  pièce  qu'on 
travaille. 

Mandrerie.  Les  Vanniers  fe  fervent  de  ce  ter- 
me pour  dèftgner  tous  les  ouvrages  pleins,  & 
d'ofier  feulement,  fans  lattes  ou  cerceaux. 

Manne.  Ceft  un  ouvrage  de  mandrerie,  plus 
long  que  large  ,  atfez  profond ,  fans  anfe ,  mais 
garni  d'une  poignée  S  chaque  bout. 

Marques.  Ce  font  deux  brins  de  bois  qui  s'é- 
lèvent fur  le  devant  de  la  hutte;  du  fond  jufqu'au 
•ollct ,  &  fervent  à  former  tes  angles  du  dos  de 
la  hotte. 

Moule.  Les  moules  des  Vanicrs  fervant ,  par 
exemple ,  à  faire  des  paniers ,  font  fort  Amples  ;  ils 
font  ordinairement  formés  d'un  fgule  tourné  ou 
p.ié  en  ovale  circulaire ,  quarté  ou  d'autre  figure , 
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félon  la  corbeille,  panier  on  manne  ,  AV.  qu'on 
veut  former.  Ceft  fur  ces  moulls  que  les  Vanniers 
dreffent ,  ou  pour  mieux  dire  qu'ils  mefurem  tous 
leurs  ouvrages,  pour  pouvoir  les  voir  de  telle 
grandeur  &  dt  telle  figure  qu'ils  veulent. 

Mite  ,  en  terme dt  Vannier ,  c'ert  une  grande  cage, 
ronde  fie  haute,  fous  laquelle  on  peut  cnfermsr 
toutes  fortes  de  volailles. 

Noguet  ,  terme  Je  Vannier ,  efpèce  de  grand 
panier  d'ofier,  nés-plat,  plus  long  que  large, 
dont  les  angles  font  arrondis  ,  &  les  bords  n'ont 

3u'envirofl  deux  pouces  de  hauteur;  il  a  une  anfe 
e  châtaignier  qui  le  traverfe  dans  fa  largeur, 
&  qui  fert  à  le  tenir.  Les  femmes  le  portent  fur 
la  tête,  &lepofent  fur  une  toile  roulée  Se  pliée 
en  rond  qu'elles  nomment  un  tortillon;  les  hom- 
mes qui  s'en  fervent ,  le  tieonent  à  la  main. 

L'ufage  du  noguet  eft  pour  y  arranger  de  petits 
paniers  de  fruits ,  comme  de  pèches ,  d'abricots , 
de  figues  &  de  prunes  que  les  fruitiers  &  frui- 
tières crient  dans  les  rues ,  Ou  pour  y  mettre  en 
été  les  pots  de  crème  fit  les  petits  fromages  dref- 
fés  dans  des  édifies ,  que  vendent  les  laitière? . 

Le  neguet  de  ces  dernières  eft  garni  de  fer  Haut, 
de  crainte  que  le  petît-laïr  qui  fe  filtre  à  travers 
des  échues  ne  puifTe  gâter  ks  tenuncs  qui  portent 
ce  panier  fur  leur  tète. 

Osier.  Uojîer  fert  aur  ouvrages  des  Vanniers 
fie  des  Tonneliers.  Ils  fendent  les  baguettes  A'oficr 
en  trois ,  &  s'en  fervent  à  lier  les  cercles  qu'ils 
mettent  aux  ouvrages  de  leur  mener. 

Vofier  fe  vend  par  botte  ou  mole,  qui  font  des 
paquets  de  quatre  pieds  de  long  ,  contenant  trois 
cents  brins  quand.il  eft  fendu. 

Ou-arouly.  Corbeille  trés-propremint  ou- 
vragée ,  fit  titTue  de  brins  de  latanier  fit  de  rofeau , 
ferrés  fié  pafTés  les  uns  entré  les  autres. 

Le  fond  de  cette  corbeille  eft  parfaitement 
qnarré  ,  d'environ  un  pied  de  largeur  ;  mais  fes 
bords  de  cinq  à  fix  pouces  de  hauteur  ,  s'évafent 
a  mefure  qu'ils  s'élèvent  fie  fe  terminent  en  rond 
autour  d'un  cercle ,  lequel  eft  furmontè  d'une 
baluftrade'à  jour  ,  de  a  a  3  pouces  de  hauteur; 
le  tout  eft  fupporté  fur  4  petits  pieds  ,  haut  de 
4  à  s  f°ucef  **  peints  en  rouge. 

Ourdir  ,  term:  4e  Vannier,  fignîne  tourner  &• 
placer  l'ojïef  autour  a'un  moule,  pour  commen- 
cer à  monter  l'ouvrage. - 

Ourdissure  ,   les    .Van ijcra    emploient   ce 
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terme  pour  lignifier  l'union  qu'ils  font  du  fond       de   large.    Son  tranchant   efl   monté    fui 

<fUne,piéce  avec  fei  i  '  ''     "      '"■     '■:-  J'  '"-'-     -  J~'r- 


i  parties. 


Panier.  C'eft  un  vafe  de  diverfes  grandeurs 
&  qu'on  met  a  diffèrens  ufages .  Il  y  3  des  paniers 
i  anles ,  6c  d'autres  qui  n'en  ont  point ,  mais  feu  - 
lemenc  une  efpéce  de  poignée  à  chaque  bout.  On 
appelle  plus  communément  ces  derniers  mannes, 

Panier  a  bouteilles  ,  ce  font  des  paniers  dans 
Idquels  le  vannier  a  pratiqué  des  efpèces  de  cham- 
bretws  ou  féparations,  de  grandeur  à  pouvoir 
tenir  une  bouteille. 

Panier  a  cheval.  Les  Vanniers  donnent  ce 
nom  i  de  grands  paniers  plus  longs  que  larges, 
Gt  fort  profonds  ,  que  les  chevaux  ou  autres  bêtes 
de  Comme  pottent  attachés  a  leur  bit,  de  cha- 
que côté  de  leur  ventre. 

Panier  de  faisserie  ;  ce  font  des  paniers  à 

jour.  On  les  dîviCe  en  trois  efpèces  :  les  uns  a 
fond  plein;  les  autres  a  fond  à  jour;  &  les  der- 
niers à  fond  plein  ou  a  jour  ,  mais  qui  font  gar- 
nit d'une  petite  aire  feulement  par  en  bar. 

Panier  a  laitière  ,  ce  font  des  paniers  quart- 
tes  dont  les  Laitières  fe  fetvent  pour  tranfpor- 
t.r  leurs  pots  de  lait. 

Pakier  de  messager  ;  terme  de  Coquetier  ; 
Us  mefïagîrs  qui  font  leurs  voitures  fur  des-che- 
r.ux  de  la  m  me ,  appellent  paniers  deux  grandes 
&  profondes  corbeilles  d'ofier ,  qui  pendent  des 
deux  côtés  des  bars  de  leurs  chevaux  ,  dans  lef- 
qiwtlei  ils  renferment  les  boè'tes  &  petits  paquets 
de  marehandifes. 

PÉ  en  terme  de  Vannier  ,  c'eft  un  montant  d'o- 
lier ,  autour  duquel  or  pane  Vouer  dans  les  ou- 
vrages de  mandrerie.  . 

PÉ  (café,  c'eft  un  pi  que  les  Vanniers  appellent 
ainfi,  parce  qu'il  eft  fort  mince  &  applaii  par  un 
bout,  par  lequel  il  doit  environner  le  moule  de 


PÉ  taillé ,  eft  parmi  les  Vanniers  un  pi  fort 
aigu  par  un  bout ,  &  qui  fe  pique  dans  le  fond 
d'un  ouvrage  de  vannerie. 

Pilier,  terme  de  Vannier,  c'eft  le  bâton  du 
iMiieu  du  verrier. 

Plasette  ,  en  terme  de  Vannerie  ,  eft  un  infir- 
ment dont  on  fe  fert  pour  applatîr  un  brin  d'o- 
fier à  tel  degré  qu'on  veut.  Cet  inflrument  efl 
pi»  &  d'environ  quatre  pouces  de  long  fur  deux 


,'fpèce  d'oreille  placée  de  côté,  au-deflus  d'une 
rame  de  fer  à  r-flori  qui  couvre  l' inflrument 
dans  toute  fa  longueur  ta  toute  fa  largeur  ,  fie 
eft  près  ou  loin  de  cette  lame  à  proportion  qu'on 
ferme  ou  qu'on  ouvre  uns  petite  Vis  qui  eft  def- 
fous  l'inftrument ,  fit  fur  laquelle  efl  appuyée  cette 
lame  a  rcflbrt. 

Poinçon )  outil  de  Vannier,  c'eft  une  greffe 
cheville  de  fer,  pointue  par  "un  bout,  avec  une 
forte  tête  de  l'autre. 

Pointe,  en  terme  de  Vannier  ;  c'eft  cet  inttr" 
vàïle  plein  qu'il  y  a  de  la  première  torche  a  la 
féconde,  d'où  on  commence  à  nommer  combles^ 
tous  les  cordo.isqui  font   au-dciTus. 

Rabat  ;  terme  de  Vannier,  c'eft  Je  deflus  d'une 
cage. 

Renvergek  ,  les  Vanniers  appellent  ainfi  l'ac- 
tion de  border  les  ouvrages  de  cLoferie. 

Saladier  à  jour,  forte  de  peut  parier  à  jour, 
haut  d'un  pied ,  avec  un  anfe  &  un  petit  cou- 
vercle. 

,  Sellette.  Les  Vanniers  donnent  ce  nom  à  une 
efpéce  d'infiniment  ou  d'établi  dont  ils  fe  fervent 
pour  tourner  les  paniers.  Il  eft  fait  d'une  forte 
planche  de  toi  s  de  chêne,  longue  de  deux  pieds 
&  d'un  pied  de  large,  foutenue  dans  fa  longueur, 
mais  d'un  feul  côté ,  de  deux  petits  pieds  atiflï 
de  bois,  de  deux  ou  trois  pouces  de  haut  feu- 
lement ,  enfone  que  la  [Mette  va  en  penchant 
fur  le  devant.  L'ouvrier  qui  travaille  fe  tient  der- 
rière aflis  ou  à  genoux  fur  le  grand  établi  de 
l'atelier. 

Tassiot  ,  les  Vanniers  appellent  ainfi  une  latte 
fort  mince,  &  mife  en  croix,  par  laquelle  ils 
commencent  certains  ouvrages  de  clôture,  com- 
me les  vans,  les  vannettes ,  &c. 


TOHChE,  en  terme  de  Vannier,  eft  un  ou  plu- 
fieurs  tours  {impies  que  l'on  fait  immédiatement 
fous  chacune  des  faines  d'une  hotte,  ou  de  tout 
autre  ouvrage. 

TORCHER,  c'eft  parmi  Us  Vanniers, faite  d'un 
ou  plufieurs  brins  d'ofier,  ce  cordon  qu'on  volt 
dans  les  ouvrages  de  mandrerie,  ou  de  taillerie, 
un  peu  au-deflus  de  récafte  des  pés. 

Trétoire.  Efpéce  de  tenaille  de  bois. 
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Van.  Infiniment  d'ofier  à  deuxarifes,  courbé 
en  tond  par  derrière  qu'il  a  un  peu  relevé ,  dont 
le  creux  diminue  inferuibletnent  jufque  fur  le 
(levant.  Le*  vans  fervent  à  vanner  les  grains  pour 
en  fèparer  U  menue  paille  &,  la  pouffièrc.  Il» 
ibnt  le  principal  objet  du  métier  des  Vanniers 
.clôturiez. 

Vannerie  ;  c'eft  f  lire  des  vans ,  des  paniers 
&  autres  ouvrages  en  ofier. 

Vannette,    Efpece  de  corbeille   ronde   &  à 
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bord,  faite  de  clôture;  on  s'en  fan  fur-tout  pont 
«pouffer  l'avoine  qu'on  donne  aux  cheviui. 

Vannier.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  vans 
ou  tous  autres  ouvrages  d'ofier,  comme  paniers, 
hottes  ,  claies  ,  cages  ,  corbeilles ,  charrieres ,  ver 
riêres,  evc  pelles,  boiffeaux,  foumers,  fabots 
échelles ,  &c. 

VERRIER,  terme  âe  Varum'ur ,  c'eft  un  ouvrage 
d'ofier  fait  en  qnarrè  ou  eu  ovale,  à  un,  i  deux 
ou  trois  étages,  &  dont  on  fe  fert  pour  mettre 
les  verres. 
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V  E  L  T  A  G  E. 

(  Art  de  jauger  ) 


Lï  voltage  ou  l'art  de  vtlur  ou  de  jauger1,  con- 
Éfte  à  fe  tervir  de  la  v*/k  ou  jauge  pour  mefurer 
1m  tonneaux ,  afin  d'en  connoitre la  contenance. 

L'inftrument  dont  les  Jaugeurs  fe  fervent  pour 
cette  opération  ,  eft  ordinairement  un  bâton  de 
boîs  ou  une  tringle  de  fer,  quarree ,  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  groiTeur,  fur  quatre  pieds  deux  ou 
trois  pouces  de  longueur. 

Sur  un  de  fes  côtés  eft  gradue  un  pied-de-roi , 
contenant  douze  pouces  ,  chaque  pouce  marqué 
par  douze  lignes.  Sur  ce  même  coté  ,  &  fur  les 
trois  autres ,  font  les  caractères  qui  défignent  la 
mefuie  de  neuf  différentes  fortes  de  vaiffeaux  ré- 
guliers ,  laquelle  mefure  eft  marquée  par  deux 
points  qui  donnent  la  longueur  &  la  hauteur. 

Sur  le  premier  côté  font  gradués  le  fflutd  &  le 
demi-mnid ;  fur  le  fécond,  la  demi-queue  &  le 
quarreau  d'Orléans  ;  fur  le  troisième ,  la  pipe  &  le 
hfffd,  futaille  ufitée  en  Anjou  &  dans  le  Poitou  ; 
elle  tait  la  moitié  de  la  pipe ,  &  revient  aux  trois 
nains  du  muid  de  Parts  ;  fur  la  quatrième  ,  la 
«mi-qaene,  le  quatteau  &  le  quart  du  muid  de 
Champagne. 

La  graduation  de  ces  neuf  efpèces  de  tonneaux 
eft  placée  en  deux  endroits  (urlijdugt ,  pour  que 
l'une  ferve  a  mefurer  le  fond,  &  l'autre  la  longueur 
nu  tonneau. 

Les  points  qui  font  placés  d'efpace  en  efpace , 
aa-deflous  de  la  marque  qui  défigne  les  mefures 
dont  nous  avons  parlé  ,  valent  chacun  un  ftpt'ur 
on  huit  pintes  de  liqueur,  mefure  de  Paris ,  excé- 
;  dant  la  jufte  contenance  du  tonneau  jaugé  ;  ainfi 
i  on  trouve  tout  de  fuite  combien  un  tonneau  tient 
de  vin ,  d'eiu-de-  vie ,  &c.     • 

I  Lorfque  le  Jaogeur  veut  commencer  fort  opé- 
ration j  &  avoir  les  -aires  ou  l'efpace  que  contien- 
nent les  cercles  dont  il  trouve  le  diamètre  au  bon- 
don  fit  au  fond,  il  prend  les  deux  tiers  de  l'aire 
du  cercle  au  bondou  ,  &  un  tiers  de  l'aire  du 
tcrcle  an  fond,  fit  tait  une  tomme  de  ces  tiers, 
qu'il  multiplie  par  la  longueur  intérieure  du  ton- 
neau ,  ce  qui  lui  en  donne  la  capacité  en  pouces 
Ans  6>  Méùtrs.  Tomt  VIII. 


folides  ;  par  ce  moyen  le  jaugeage  s'exécute  très- 
promptement ,  fans  avoir  befoin  d'un  plus  grand 
calcul. 

Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  l'excédent  que 
contient  un  tonneau ,  le  Taugeur  appuyé  l'extré- 
mité de  ion  bâton  où  eft  marqué  le  pied-de-roi  ; 
fur  le  jablt  ou  la  partie  des  douves  qui  excède  le 
rond  des  dent  côtés,  faifant  en  forte  de  couper 
le  fond  en  deux  parties  égales  ,  afin  de  ne  pas 
prendre  un  faux  diamètre ,  oc  il  regarde  quel  point 
paroit  'au-deflbus  du  jable  oppoie  à  celui  oit  Je 
bâton  eft  appuyé. 

Si  le  pointdonné  eft  conforme  à  la  marque  qui 
eft  fur  le  bâton ,  la  jauge  eft  bonne  pour  la  hauteur 
du  fond  ;  mais  fi  le  point  qui  eft  au-defius  de  la 
marque  ordinaire,  entre  fous  le  jable,  la  mefure 
excède  pour-lors  d'un  f.-ptïer  :  s'il  y  entre  pluiîeurs 
points ,  il  compte  autant  de  feptiers  excédens ,  qu'il 
joint  â  ceux  qu'il  doit  trouver  en  mefurant  la  lon- 
gueur des  douves  au-deftus  du  tonneau. 

La  connoilTance  d'un  des  fonds  du  tonneau  ne» 
fuftït  pas  ;  il  tant  qu'il  les  connoilTe  tous  les  deux 
pour  lavoir  le  rapport  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre, 
parce  qu'il  arrive  quelquefois  que  l'un  a  moins  de 
circonférence  que  l'autre ,  &  que  par  conféquent , 
ion  diamètre  étant  moindre ,  il  doit  contenir  moins 
de  feptiers  ;  ce  qu'il  doit  rabattre  a  proportion. 

Après  avoir  mefure  les  deux  fonds,  il  pofe  l'ex- 
trémité de  fon  bâton  où  eft  marqué  le  pied-de- 
roi,  fur  l'extrémité  d'une  douve  le  long  du  ton- 
neau ;  &  apiès  avoir  remarqué  le  point  où  va 
l'autre  extrémité  de  la  même  douve ,  il  voit  s'il 
n'y  a  pas  d'excédent  ;  s'il  y  en  a ,  comme  chaque 

Îioînt  donne  un  feptier d'excédent  de  longueur,  il 
es  joint  aux  feptiers  excèdent  qu'il  a  trouvés  de 
hauteur  ou  de  fond ,  &  en  fait  un  total  d'excédent. 

La  hauteur  &  la  longueur  d'un  tonneau  étaut 
connues ,  le  Jaugeur  doit  encore  examiner  fi  la 
pièce  n'a  pas  trop  de  bouge  où  de  circonférence 
dans  fon  milieu;  fi  les  jables  font  plus  courts  qu'à 
l'ordinaire,  ce  qui  augmente  l'excédent  ;  fi  les  fonds 
ne  font  pas  renfoncés  en  dedans  ,  fi  les  douves  de 
deflus  font  longues  &  plates ,  fi  le  tonneau  n'apas 
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été  rogné  OU  s'il  eft  de  mauvaife  fabrique;  ce  qui 
doit  occafionner  une  diminution  fut  l'excédent  qu'il 
peut  trouver  ailleurs. 

Pour  favoît  ce  que  le  trop  de  circonférence  d'un 
tonneau  donne  d'excédent ,  il  y  fait  entrer  perpen- 
diculairement fon  bâton  jufqu  au  fond,  il  met  le 
doigt  a  la  furface  intérieure  de  la  douve  du  bon- 
don  ,  voit  l'intervalle  qu'il  y  a  entre  cette  ligne  & 
le  diamètre  du  fond ,  prend  la  moitié  de  cette  dif- 
férence ,  &  la  rapporte  a  l'efpace  qui  marque  les 
feptiers  du  fond  fur  le  bâton  de  jauge ,  Se  en 
compte  autant  qu'il  y  a  de  marques. 

On  fe  fert  dans  divers  endroits  du  royaume , 
:nt  pour  jauger  :  c'eft  une  verge 
,  mais  plus  communément  de 
a  l'une  de  fes  extrémités ,  Ion-, 
épt  pouces  huit  lignes  ,  qui  fert 
rement  les  pièces  i  eau  de-vie, 
noms ,  félon  les  differeus  lieux 


A  Bordeaux  &  a  Bayonne,  on  l'appelle  verge  ; 
a  la  Rochelle ,  Cognac ,  l'Ile  de  Ré ,  &  dans  le  pays 
d'Aunis,  on  la  comme  vent ,  &  vslte  en  Anjou  & 
en  Bretagne, 

Les  hauteurs  &  les  diamètres  de  plulïeurs  me- 
fûtes  égaies  &  certaines  d'eau- Je-vie,  de  vin  & 
autres  liqueurs,  étant  exactement  graduées  fur 
cette  jauge,  lorfqu'on  veut  s'en  fervir  on  la  fait 
entrer  dans  la  futaille  jufqu'au  bas  de  la  circon- 
férence des  deux  fonds ,  tant  d'un  côté  que  d'autre, 
fuivant  qu'elle  efl;  plus  ou  moins  enfoncée  ;  elle 
défigne  le  plus  ou  moins  de  quantité  de  liqueur, 
&  marque  lu  hauteurs  &  les  diamètres  des  me- 
fures  que  la  futaille  contient  ;  ainli  on  dit  :  cette 
pièce  d'eau -de -vie  contient  tant  de  verges,  de 
vertes  ou  de  veltes,  pour  dire  tant  de  mefures; 
chaque  verge  de  liqueur  efl,  cftimèe  un  peu  moins 
de  trois  pots  &  demi ,  le  pot  valant  deux  pintes  de 
Paris. 

Chaque  Juré  Jaugeur  doit  imprimer  '&  marque 
avec  une  rouanette,  fur  un  des  fonds  de  la  fu- 
taille qu'il  a  jaugée  :  u  la  jauge  eft  bonne,  il  y  fait 
un  B  ;  ii  eïle  efl  trop  foible  ou  moindre ,  il  y  met 
h  lettre  M;  Se  Ii  elle  efl  plus  forte,  il  y  marque' 
an  P  avec  un  chiffre ,  qui  fait  connoitre  la  quantité 
de  pintes  qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins. 

F.»  cas  de  fiuffe  jauge,  lejaugeur,  de  la  marque 
duquel  la  pièce  fe  trouve  empreinte,  efl  refpon- 
fable  envers  l'acheteur  fi  elle  efl  moindre ,  &  envers 
le  vendeur  fi  elle  eft  excédente  :  chacun  eft  endroit 
de  demander  une  nouvelle  jauge,  dont  les  frais 
font  payés  par  le  premier  Jaugeur  fi  fa  jauge  fe 
trouve  dèfecrueufe  *  ck  par  celui  qui  fe  plaint  lorf- 
«pt'eUeeft  jufle. 
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L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris,  de  iCp', 
défend  à  tout  apprentif  Jaugeur  de  taire  aucune 
j»nge  fans  avoir  iervî  auparavant  au  moins  pendant 
un  an  chez  un  maître  Jaugeur  ;  &  au  cas  qu'il  eût 
jaugé  par  ordre  de  fon  maître ,  &  que  fa  jauge  fe 
trouvât  faufle ,  le  maître  en  cil  refponfablc. 

On  trouve  les  Jaugeurs  établis  dans  les  ordon- 
nances de  S.  Louis,  de  1158,  dont  Pinuitutiort 
&  la  réception  appartenaient  aux  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echevins.  En  1415  .  Charles  VI  enlisa 
le  nombre  à  douze  }  lavoir,  fix  maîtres  &  fn  ip- 
prentifi.  En  1^96,  Henri  IV  érigeaHeur  maiirife 
en  litre  d'office,  tant  a  Paris  que  dans  les  antres 
villes  de  fon  royaume ,  avec  attribution  de  doute 
deniers  pour  chaque  muid.  Louis  XIII  augmenta 
le  nombre  de  leurs  offices  &  leurs  droits  en  ifîjj. 
En  1 647  ,  Louis  XIV  fixa  le  nombre  des  Jaugcu-s 
à  treize ,  &  leur  accorda  (.  fous  par  muid  ou  demi- 
queue  de  vin,  cidre,  bière,  eau-de  vie,  verjus, 
vinaigre  &  autres  liqueurs  entrant  à  Paris ,  tant 
par  eau  que  par  terre.  En  1705 ,  il  y  eut  une  nou- 
velle création  de  cinquante- deux  Jaugeurs,  font 
le  titre  d'Effayeurs  fit  Contrôleurs  d'eau-de-vie, 
qui,  avec  les  trente-deux  de  la  création  du  mois 
de  décembre  1Û89,  &  les  cinquante  de  1690, 
faifoient  en  tout  le  nombre  de  cent  cinquante  Jau- 
geurs ;  mais  par  fon  édit  du  mois  de  fepiembre 
1719  ,  Louis  XV  les  fupprima  ,  fit  chargea  lei 
Prévôts  des  Marchands  &  Echeyins  de  commettre 
quelqu'un  à  leur  place ,  pour  la  jauge  &  l'effai  des 
vins  &.  eaux  de-vie,  en  leur  payant  des  droits  qu  il 
fixa  par  un  tarif,  &  qui  font  bien  au-deffbus  de 
ceux  qu'on  exigeoit  auparavant.  Ces  commis  furent 
fixés  par  l'arrêt  du  confeil  r  du  ta  feptembre  même 
année ,  au  nombte  de  vingt-quatre  ;  mais  les  ofi- 
ciers  Jaugeurs  ont  été  rétablis  par  redit  de  juin 
1730. 

faugatr  dt  navirts. 

Si  les  Jaugeurs  dont  nous  venons  de  parler, 
font  néceflaires  au  commerce ,  les  Jaugeurs  de 
navires  ne  le  font  pas  moins  à  la  navigation.  L'or- 
donnance de  la  marine,  du  mois  d'août  1681,  veut 
que  pour  connoitre  le  port  &  la  capacité  d'un 
navire ,  le  fond  dt  catt ,  qui  eft  le  Heu  de  fa  charge , 
lôit  jaugé  &  mefuré  il  raîfon  de  quarante  -dent 
pieds  cubes  pour  chaque  tonneau  eftimé  peftr 
deux  mille  livres. 

Comme  le  jaugeage  des  vatfleaux  eft  une  des 
opérations  les  plus  difficiles  fit  les  plus  importan- 
tes ,  on  a  fouvent  confulré  l'académie  des  feiences 
fur  cet  objet ,  afin  de  favoit  quelle  ètoit  la  meil- 
leure de  toutes  les  méthodes  qu  on  pratiquoit ,  tant 
en  France  que  dans  les  pays  étrangers.  Celles  qae 
MM.  de  y*rignon  &  dtMairan  ont  données,  font 
trop  favantes  Sl  trop  géométriques  pour  être  exé- 
cutées par  de  Amples  praticiens.  Comme  il  efl 
extrême  ment  difficile  de  donnée  une  règle  cettaÏK 
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&  uniforme  de  jauge  pour  tontes  forte*  de  vaif- 
Cmui  ,  à  caufc  de  leurs  différens  gabarit  ou  mo- 
dèles, que  les  bâtimens  à  deux  ponts  ne  doivent 
p»  être  jaugés  comme'  ceux  qui  n'en  ont  qu'un, 
qu'on  ne  peut  point  mefurcr  une  frégate  comme 
un  vaifleau  ordinaire,  on  fe  fert  communément 
de  la  méthode  fùivime,  comme  étant  la  plus 
facile  fit  celle  qui  demande  le  moins  de  travail. 


On  a  un  baron  de  trois  pieds  ou  de  la  longueur 
d'une  banque.  Aptes  avoir  mefiiré  combien  un 
vaifleau  ordinaire,  dont  te  fond  de  cale  eft  égal 
par-tout ,  contient  de  banque»  de  long ,  on  voit 
combien  il  y  a  de  pieds  de  profondeur  fil  de  lar- 
geur :  on  multiplie  la  moitié  de  la  largeur  par  la 
moitié  de  la  profondeur  ;  le  produit  ayant  donné 
la  quantité  de  rangs  de  banques  ,  on  le  divife  par 
qmtie  pour  en  compofer  le  nombre  des  tonneaux , 
iree  que  chaque  tonneau  eft  compofe  de  quatre 
iqnes. 


parc 
bar! 


Si  le  vaifleau  eft  fitgati  ou  fait  en  façon  de 
(régate ,  on  prend  la  longueur  des  bariques  comme 
pour  un  vaifleau  ordinaire,  en  faifant  attention, 
iur  la  profondeur ,  que  le  fond  eft  plus  étroit  & 
haut  plus  large,  &  que  par  conféquent  il  faut 
compenser  l'un  par  l'autre. 
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Si  le  vaifleau  efl  plus  large  de  derrière  que  de 
devant ,  on  prend  les  largeurs  &  on  les  partage 
par  moitié;  ce  qu'on  fait  aufli  pour  les  hauteur* 
de  devant  &  de  derrière  ,  lot/qu'elles  font  iné- 
gales. 

Un  vaifleau  a  deux  ponts  fe  jauge  également 
par  fes  longueurs ,  profondeurs  &  largeurs ,  en 
lui  donnant  une  fixième  partie  d'augmentation ,  à 
caufe  que  les  ponts  font  ordinairement  chargés 
de  marchandifes. 

Les  Jaugeurs  vifiteurs  de  navires  doivent  ob- 
ferver  exactement  fi  ceux  qu'ils  jaugent  ,  font 
parquis  ou  renfoncés  de  courbatons  ou  pièces  .de 
bois  fourchues  qui  fervent  à  lier  les  membres  d'un 
vaifleau;  s'il  y  a  an  bancs  ou  longues  pièces  de 
bois  faites  en  forme  de  madriers ,  &  des  genoux 
ou  pièct-s  de  bois  très-courbes  ,  qu'on  place  entre 
les  varanges  &  les  a  longes  ;  fi  les  varançei  on 
pièces  de  bois  entées  &  rangées  de  diftance  en 
diftance  entre  la  quille  &  la  carlingue  ,  font  hautes 
&  plates ,  parce  que  cela  change  les  proportions, 
&  par  conféquent  le  port  du  vaifleau ,  ils  doivent 
augmenter  plus  ou  moins  fur  la  jauge,  félon  qu'il 
y  a  plus  de  hauteur  entre  les  deux  ponts  ,  & 
obferver  qu'un  vaiffeau  vieux  porte  moins  qu'un 
neuf. 


Xx  % 

Diqitizec  by 


Google 


348 


VENTILATEUR. 

(  Art  et  utilité  du  ) 


-  eft  un  infiniment  propre  à  renou- 
sndroit  renfermé ,  Toit  en  y  intro- 
unière  infcnfiblc,  un  air  nouveau, 
L'ancien  ,  qui  eft  auffi-tôl  remplacé 
hors.  Ce  mot  eft  dérivé  du  latin 
gniâe  éventer. 

M.  Haies,  de  h  société  royale  de  Londres, 
convaincu ,  en  bon  pbyficien ,  combien  un  air 
nial.fain  peut  altérer  la  bonne  disposition  des 
personnes  expofées  a  fon  impreflïon  ;  combien 
celui  qui  eft  trop  humide,  peut  gâter  les  grains; 
&c.  a  imaginé  un  moyen  extrêmement  facile  de 
remédiera  ces  inconvénient. 

Perfonne  n'ignore  que  l'air  eft  de  tous  les  corps 
de  la  nature,  celui  qui  nous  affecte  le  plus;  qui! 
eft  également  le  principal  auteur  de  la  vie  &  de 
la  fanté;  qu'il  nous  environne  de  toutes  pans; 
qu'il  s'infinue  dans  nos  poumons ,  &  pénétre  mê- 
me jufques  dans  nos  liqueurs ,  où  il  eft  porté  avec 
nos  alimens ,  qui  en  contiennent  une  grande  quan- 
tité en  eux ,  &  auxquels  il  s'attache  &  qu'il  mouil- 
le ,  pour  ainfi  dire,  de  même  que  l'eau  mouille 
la  plupart  des  corps  qu'elle  touche  ;  enfin  qu'il 
nous  affeâe  différemment ,  félon  qu'il  cil  plus  ou 
moins  élaftique;  plus  ou  moins  chargé  de  va- 
peurs falines  ou  fulphureufes  ,  minérales,  végé- 
tales ou  animales ,  &  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
chaud  ou  froid  ,  fec  ou  humide. 

L'air,  chargé  de  la  translation  d'un  grand 
nombre  de  malades,  eft  mal-fain  ,  &  fouvent 
auffi  pernicieux  aux  malades  mêmes,  qu'a  ceux 
qui  'les  fervent.  Il  eft  jare  que  ceux-ci  ("oient  ex- 
pofes  à  l'imprefîion  d'urf  tel  air,  fans  en  reflen- 
tir  toi  ou  tard  les  mauvais  effets. 

Il  eft  donc  extrêmement  important  de  renou- 
veler l'air  dans  les  hôpitaux  ,  &  fur-iout  dans 
ceux  qui  ne  font  pas  allez  aérés ,  &  où  il  fe  trouve 
un  grand  nombre  de  malades.  Tel  eft,  par  ex- 
emple ,  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  où  quelque  foin 
que  prennent  les  adminiftrateurs  zélés  &  vigilans  ; 
quelque  peine  que  fe  donnent  les  charitables  re- 
ligieufes  qui  fe  dévouent  au  fervice  des  pauvres, 
pour  tâcher  d'y  entretenir  une  certaine  propreté, 
l'air  néanmoins  y-eft  ii  fort  fnrehargé  des  exhalai- 


fons  qui  s'élèvent  des  malades,  &  des  matières 
qu'ils  rendent  par  les  crachats ,  par  les  telles  k 
par  les  urines,  qu'il  fait  foule  ver  l'estomac  m 
perfonnes  délicites.  Les  plaies  de  tête  y  guèr.f- 
fent  très-rarement  ;  ce  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'a  la  mauvaîfe  qualité  de  L'air. 

Il  ferait  facile  de  remédier  a  cet  inconvénient 
par  le  moyen  du  Ventilateur.  II  raudroit  en  pla- 
cer un  dans  chacune  des  faites  qui  font  les  moim 
aérées.  Un  feul  pourroit  même  fuffire  pour  plu- 
sieurs faites,  en  y  conduifant  ditTérens  tuyau 
faits  de  planches.  La  dépenfe  de  rinftrument  rit 
très-modique.  Elle  ne  confifte  qu'en  planches  de  la- 
pin ,  blanchies  &  affemblées.  Mais  tutelle  plus 
considérable  ,  les  pauvres  y  gsgneroienr  beau- 
coup, fi  l'air  fréquemment  renouvelé,  &  rendu 
Bir-ta  plus  fupportable ,  ceflbît  d'écarter  de  l'Hôtel- 
ieu  une  infinité  de  perfonnes  charitable!,  qui 
mettroient  au  rang  de  leurs  oeuvres  pieufes  de 
vifiter  les  malades ,  de  leur  procurer  des  foula- 
gemens,  &  qui  attendries  par  le  fpcâacle  touchant 
d'un  fi  grand  nombre  de  malheureux,  ne  pour- 
roient  refufer  de  contribuer  par  leurs  aumônes. 
a  l'entretien  d'une  maifon ,  dont  la  porte  eft  tou- 
jours .ouverte  à  tous  les  malades  qui  s'y  préfen- 
tent ,  de  quelque  nation  fit  de  quelque  religion 
qu'ils  foîentt 

Indépendamment  de  cette  raifon ,  il  y  en  a  une 
autre  bien  plus  forte,  qui  eft  que  les  malades 
eux-mêmes  ont  befoin  de  refpirer  un  air  faio  & 
élaftique.  Celui  qui  a  perdu  fon  reffott,  parle 
mélange  des  exhalaifons  animales  ,  eft  peu  propre 
au  rétabliffement  de  leur  fanté  ;  Ât  perfonne  n'i- 
gnore l'accablement  où  fe  trouvent  en  général 
tous  les  malades  ,  &  ceux  qui  font  valétudinai- 
res ,  lorfque  ,  faute  d'un  retTort  fumfant  ara 
l'air,  le  mercure  baifle  confidérablement  «Uni  le 
baromètre. 

Le  Ventilateur  At  M.  Haies  parut  1  peine  « 
Angleterre  ,  qu'on  en  fit  plufieurs  effaïl,  confor- 
mément aux  différentes  vues  de  l'auteur.  Va 
s'en  fert  actuellement  |.our  renouveler  l'air  dans 
les  vaiffeaux  de  guerre ,  &  dans  quelques  m ;«« 
de  charbon  ,   ou  *'en  fert  auffi  pour  fieber  le 
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houblon",  la    poudre  à  canon  ,    on   l'emploie 
uûl  avec  fuccès  dam  l'hôpital  de  Wmckejltr. 


"Cei  inftrament  convient  encore  dans  tous  les 
endroits  renfermés,  où  il  fe  trouve  un  grand  con- 
cours de  monde ,  &  où  l'air  eft  quelquefois  fi 
échauffé,  fur-tout  dans  lès  temps  chauds,  que 
les  perfonnes  qui  ont'  quelque  difpofiiLnn  à 
l'itHimc,  &  celles  dont  le  lang  fe  rareâe  ai- 
fémeni,  ne  peuvent  y  refpirer  long-temps  fans 
tomber  en  foîblelTe. 

C'en  ce  qui  arrive  fou  vent  dans  les  faites  des 
fpeâides  ,  aux  premières  reprifenta tions  des 
pièces ,  &  dans  d'autres  occalions  qui  attirent 
a  l'opéra  &  aux  comédies  un  grand  nombre  de 
(pcâttetin. 

Quoique  le  parterre  ne  foit  pas  l'endroit  de  la 
talle  où  l'air  doive  être  le  plus  échauffé ,  ainfi 
qu'on  pourra  en  juger  par  les  obferYations  que 
M.  Hdu  a  laites  avec  le  thermomè  iroajaiis  les 
cuira  à  houblon ,  cependant  comme  c  eft  celui 
où  l'on  eft  le  pins  prené  ,  c'eft  aufïi  celui  où  l'on 
fe  reffent  plus  tôt  des  inconvéniens  d'un  -air  raré- 
fié, &  furchargè  des  exhalaifons  animales  qu'il  re- 
Sit  de  la  refpiration,  &  de  4a  tranfpiration  des 
,  :âiteurs  ,  aufïï  bien  que  des  vapeurs  fulplui- 
renfes  que  hit  fourni  fient  les  bougies ,  ou  les  chan- 
delles qui  éclairent  le  fpeflacle. 

Lofque  l'air  eft  échauffé  jufqu'à  un  certain 
point .  &  qu'il  à  perdu  une  partie  de  ton  élafti- 
ci'é,  il  faut  née  ciTai  rement  donner  entrée  à  un 
nouvel  air,  faute  de  quoi  le  fang  ne  fëroît  pas 
nilKfarament  rafraîchi  dans  lès  poumons ,  &  la 
refpiration  deviendroit  non-feulement  pénible  8t 
infruôueufe,  mais  elle  ceûerott  même  totalement , 
fi  on  s'opiniâtroit  a  refier  dans  le  même  air. 

C'eft  ce  qne  l'expérience  nous  apprend  à  l'é- 
pifd  des  animaux  qu'on  enferme  fous  un  récipient , 
tint  en  pomper  L'air.  Les  exemples  en  font  con- 
"•m;  je  n'en  rapporterai  que  deux.  Une  linotte 
mife  fous  un  vaifieau,  de  la  capacité  d'environ 
feii  pintes  ,  y  meurt  au  bout  de  trois  heures  , 
fi  l'air  du  vaiAeau  n'a  aucune  communication  avec 
far  extérieur,  &  s'il  e#  élaftique;  &  au  bout 
de  cinq  quarts  d'heure,  fi  cet  air  eft'la  moitié 
mnins  denfe.  Un  chat  de  trois  mois  n'a  vécu 
qu'une  heure  fous  un  récipient ,  qui  contenoit 
194  pouces  cubiques  d'air  ;  c'eft-à-dire ,  environ 
il»  pintes.     - 

L'on  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  com- 
bien il  eft  néceffaire  de  renouveler  l'air  dans  les 
Mirait*  renfermés,  où  il  fe  trouve  un  grand 
concours  de  monde  ,  comme  il  arrive  affez  fou- 
vent  dans  les  filles  des  fpeÛacles, 

u difficulté  confifteà  donner  entrée  à  un  nouvel 
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air,  fans  incommoder  les  fpecUtenrs.  Jufqu'a  pré- 
fent  on  n'a  pas  trouvé  d'autre  moyen  que  celui 
d'ouvrir  les  loges,  &  l'on  fait  combien  les  per- 
fonnes  qui  les  occupent  en  font  incommodées , 
&  avec  quelle  peine  elles  y  confentent. 

On  peut  éviter  cet  inconvénient ,  en  plaçant 
dans  un  endroit  convenable ,  un  Ventilateur  , 
qu'on  fera  jouer  par  intervalles,  pour  renouve- 
ler de  temps  en  temps,  &  d'une  manière  infen- 
fible,  l'air  de  la  folle,  fans  ouvrir  los  loges 

Un  Vtntdattur  compofé  de  deux  ho.tes,  de 
douze  pieds  de  long  chacune,  fur  fix  de  large, 
&  fur  vingt-cinq  pouces  &  demi  de  haut ,  me 
furêes  dans  œuvre,  contiendra  a88  pieds  cubi- 
ques d'air ,  en  ôtant  un  demi  pouce ,  pour  l'é- 
paineur  du  diaphragme ,  ce  qui  fait  fept  tonneaux 
nuit  pieds  cubiques ,  en  évaluant  le  tonneau  à 
quarante  pieds  cubiques.  Mais  fuppofbns  avec 
M.  Haies,  que,  pour  les  raifons  qu'on  trouvera 
déduites  dans  fon  mémoire  ,  il  s'en  perde  un 
dixième ,  il  refiera  environ  deux  cent  cinquante- 
neuf  pieds  cubiques  d'air,  dont  la  moitié  fera 
ct»ûee  hors  du  Ventïlauw  ,  a  chaque  mouve- 
ment alternatif  du  levier  ;  £t  fi  cela  arrive  foixanta 
fois  dans  une  minute ,  ce  qui  fe  peut  facilement, 
il  en  fouira  dans  cet  efpace  de  temps  fept  mille 
fept  cent  foixame-dix  pieds  cubiques  d'air,  ou 
cent  quatre-vingt-quatorze  un  quart  tonneaux  ; 
c'eft-a-dire  onze  mille  iix  cent  cinquante-cinq 
tonneaux  par  heure. 

La  falle  de  la  comédie  ftançoife ,  en  la  fuppo- 
fant  formée  de  deux  quarrés  inégaux,  contien- 
drait environ  trois  mille  trois  cent  quarante  ton- 
neaux d'air  ,  de  quarante  pieds  cubiques  chacun. 
Si  l'on  ôte  les  deux  cinquièmes  de  cette  quan- 
tité, pour,  l'arrondi  Me  ment  de  la  .faite,  du  côté 
de  l'amphitèâtre ,  pour  l'efpace  qu'occupent  les 
fpeôateurs ,  qui  font  au  nombre  d'environ  huit 
à  neuf  cents  ,  &  pour  celui  qu'occupent  la  char- 
pente ,  les  bancs ,  les  décorations  fie  les  autres 
chofes  nécetfaires  dans  la  falle  ,  il  reftera  deux 
mille  quatre  tonneaux  dVr,  qu'on  pourra  re- 
nouveler par  .le  moyen  du  FeniiUuur  ci-deflus  t 
fit  d'une  manière  infcnfiblc  ,  en  dix  ou  onze  mi- 
nutes. 

On  ne  fauroït  déterminer  précisément  te  temps 
où  il  conviendra  de  mettre  le  Vtatibttur  en  jeu, 
Se  combien  de  fois  il  faudra  renouveler  l'air  de 
la  falle,  pendant  la  durée  d'une  pièce  fuivie.  Cela 
doit  Varier  félon  qne  l'air  du  dehors  aura  plus  on 
moins  de  communication  avec  celui  du  dedans, 
félon  que  le  concours  des  fpeftarcurs  y  fera  plus 
ou  moins  grand,  &  feton  la  conftitution  de  l'air. 
Dans  les  fsifons  extrêmement  chaudes ,  on  ne  fan- 
roitleranouveleTtrppfouvent,  fur-tout  file  temps 
eft  calme  ou  humide. 
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On  Ce  (en  en  Angleterre ,  du  foujjltt  centrifuge 
de  M.  De/aguJiirs ,  pour  renouveler  l'air  de  la 
chambre  des  communes  ;  &  ce  fonfflut  ne  ce  (Te 
de  pomper  l'air  de  la  chambre  ,  pendant  tout  le 
temps  que  les  communes  rertent  auemblée!,  lors- 
que le  temps  cft  chaud. 

Non-feulement  le  VentiUuur  eft  un  moyen  fur 
Se  facile  de  renouveler  l'air  échauffe  des  endroits 
où  il  le  trouve  un  grand  concours  de  monde  , 
mais  on  peut  aufîi ,  par  fon  moyen ,  introduire 
de  l'air  chaud  dans  ceux  où  il  (croit  néceffaire. 
Pour  cet  effet ,  il  conviendra  de  le  placer  de  ma- 
nière qu'il  reçoive  l'air  d'une  chambre  échauffée 
par  un  ou  deux  poêles ,  félon  la  grandeur  de  la 
chambre,  &  qu'il  le  pouffe  dans  l'endroit  dont 
on  voudra  tempérer  l'air  froid  ,  par  le  mélange 
d'un  air  chaud.  Cette  méthode  d'échauffer  l'air  , 
cft  préférable  a  toute  autre ,  &  fur- tout  aux  poêles 
à  braife,  qu'on  eft  obligé  de  mettre  en  certains 
endroits ,  pour  y  modérer  le  froid  ,  St  que  bien 
des  petfonnes  ne  peuvent  fupporter. 

Etant  inttruit  combien  l'air  renfermé  dans  les 
v  ai  fléau  ï  eft  nuifible,  fur-tout  lorfqu'il  s'y  trouve 
un  grand  nombre  de  perfonnes ,  comme  cela  ar- 
rive dans  les  vaiflëaux  de  guerre  &  principalement 
dans  les  vaiffeaux  de  tranfport  ,  &  dans  ceux 
qui  fervent  d'infirmerie ,  il  m' eft  venu  en  penfée 
qu'on  pouvoir  beaucoup  remédier  a  cet  inconvé- 
nient ,  par  le  moyen  de  grands  foufflets ,  foit  qu'ils 
foient  tetnblables  a  ceux  qui  font  d'ufage  pour 
les  orgues  ,  &  qui  fe  meuvent  fur  des  charnières 
par  l'une  de  leurs  extrémités  ;  foit  qu'ils  foient 
quarrés  ou  ronds, comme  ceux  qu'on  appelle  fouf- 
flets a  lanterne,  quï(fe  haufltnr  &  fc  baiflent  de 
tout  cdtés ,  &  qui  font  des  cubes  "ou  des  cylindres 
fufceptibles  d'alongement  &  de  compreffïon. 

Les  foufflets  de  la  première  efpece  paroiffent  les 
plus  commodes  dans  le  cas  dont  il  s'agit;  mais 
on  peut  leur  donner  telle  forme  qui  paroitra  la 
plus  convenable ,  pour  l'endroit  ou  l'on  le  pro- 
pofe de  les  placer. 

Au  lieu  que  les  foufflets  des  forgerons  &  des 
orgu -s  font  fort  lourds  à  mettre  en  jeu,  parce 
qu'il  faut  que  l'air  y  foit  comprimé  avec  force , 
pour  qu'il  puiffe  fortir  avec  impétuoCté  par  leur 
petite  ouverture  :  on  fe  propofe  dans  ceux-ci, 
de  faire  le*  foupapes  8t  les  ouvertures  fort  gran- 
des, au  moyen  de  quoi  on  pourra  les  hauffer  & 
les  baùTer  avec  la  plus  grande  facilité.  C'efl  ca 

3u'il  cft  aifé  de  voir  avec  un  foufflet  ordinaire , 
ont  on  peut,  fans  aucune  peine,  hauffer  fit  baifler 
l'ai»  uipérieur,  lorfqu'on  tient  la  foupape  écar- 
tée avec  le  doigt.  La  même  chofe  arriverait  fi 
les  foufflet*  étoîent  fort  grands  ,  pourvu  que  leurs 
foupapes  fulTent  grandes  à  proportion ,  &  faites 
de  manière  i  pouvoir  s'ouvrir  &  fe  fermer  faci- 
lement. 
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Nous  n'avons  befoin  ici  que  de  mettreen  «ou- 
ventent  une  grande  quantité  d'air  non  (om;-r.mi, 
&  de  l'attirer  du  dehors  dans  l'endroit  ou  Mus 
le  croyons  nécei'îaire,  où  de  le  châtier  du  dedans 
en  dehors.  Un  tonneau  d'air  ou  une  nude  de  « 
fluide  de  quarante  pieds  cubiques,  ne  peie  que 
trois  cents  grains ,  qui  ne  font  pas  les  nuit  qturo 
d'une  once. 

Suppofons  donc  une  paire  de  foufflets  qui 
foient  a  fiez  grands  pour  en  contenir  un  tonneau; 
cette  quantité  d'air  n'offrirait  cependant  qu'une 
foible  ré  fi  ftao.ee  a  la  contraction  &  a  la  dilatation 
des  foufflets ,  fi  les  foupapes  fit.  les  tuyaux  qui  ; 
aboutiraient  ou  qui  ea  partirolent ,  étoient  grandi 
a  proportion. 

Cefl  par  une  femblable  raifon  que  nous  inf- 
pirons  &  expirons  fans  peine ,  a  travers  la  trichée  . 
artère,  environ  foixante  tonneaux  d'air  daiuW-  ! 
pace  de  vingt-quatre  heures.  C'efl   en  quoi  te*  . 
fifte  l'excellence  du  moyen  que  je  propofe:  cent 
méthotUfdc  conduire  l'air  étant  la  plus  fimplt  &  • 
la  plus  conforme  à  celte  dont  fe  fert  la  nature , 
pour  introduire  ce  fluide  dans  les  poumons  de 
l'homme  6c  de  pltifieun  autres  animaux, favoir, 
la  facilité  avec  laquelle  le  diaphragme  fehaunect 
fe  baiffe. 

Pour  faire  donc  nn  eflâi  de  la  méthode  que  je 
propofe  ici,  j'ai  fait  faire  deux  foufflets  de  la 
manière  fuivante.  Le  gouverneur  Gmrga  Pif, 
écuyer.m'ayant  fait  le  plaifir  de  me  prêter  dm 
la  rnaifon  du  fieur  Antoine  Dtutzomit,  {cuver,  1 
un  grenier  de  trente  pieds  de  tons,  14'  coo"( 
tenon  environ  deux  cents  tonneaux  d  air ,  j'ai  fit 
placer  dans  une  petite  chambre  attenante  "eut 
boîtes  a  côté  l'une  de  l'autre,  qui  avoîeni  imt- 
rieurement  dix  pieds  de  long  ,  fur  cinq  de  \vff 
&  deux  de  haut. 

Au  milieu  d'une  de  ces  boites,  fe  trouve  «se 
grande  fép«  ration  ou  un  diaphragme,  qui  doit  fe 
mouvoir  en  haut  &  en  bas  fur  des  gonds  patte 
moyen  d'une  verge  de  fer  arrêtée  au  diaphragme. 
Si  qui  pafle  par  un  peut  trou  fait  à  l'ais  fupe* 
rieur  de  la  boite. 

11  y  aune  femblable  fépiration  ou  diaphragme 
dans  l'autre  boite  avec  fa  vetge  de  fer. 

Les  deux  verges  font  attachées  à  un  levier  oa 
bras  qui  fe  meut  fur  un  point  fixe ,  de  mamèrt 
qu'en  hauflant  fit  en  baiffant  alternativement  le 
levier  ,  on  haufle  Ac  on  baiffe  pareillement  ion 
a  tout  les  deux  diaphragmes  ;  au  moyen  de  q» 
ces  foufflets  doubles  reçoivent  &  chaffent  1'** 
en  même  temps,  cVft-a-dire,  qu'une  partie  de 
chaque  foufflet  attire  l'air  en  fe  dilatant,  tastS» 
que  l'autre  le  chaflé  en  fc  contrariant.  Et  afin  q* 
les  diaphragmes  fuffent  plus  légers ,  il»  ont  W 
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&ii  ils  quatre  pièce*  de  bois ,  difpofée*  félon  la 
longueur  de  la  boite ,  Se  traverses  par  un  pareil 
Doiabre  d'autres ,  ayant  chacune  environ  trois  pou- 
ces de  large  fur  un  pouce  &  quart  d'epaif. 

Pour  leur  donner  plus  de  force ,  on  les  *  faites 
ta  peu  plus  épaifles  vers  le  milieu.  Les  efpaces 
<ji-e  laiuent  entr'elles  ces  pièces  de  bois ,  font 
puis  de  panneaux  de  fapin  tres-raince. 

Le  diaphragme  étant  nu  en  haut  &  en  bis ,  Se 
fa  bords  n  étant  éloignés  que  d'un  vingtième 
de  pouce  des  parois  de  la  boîte,  il  ne  peut  s'é- 
dupper  qu'une  fort  petite  quantité  d'air  par  les 
bords,  ea  comparaifon  de  celle  que  contient  la 
bjue  ;  de  forte  qu'il  ne  fera  pas  nèceftaite  d'em- 
ployer du  cuir  comme  dans  les  fouffleis  ordinai- 
re!, ce  qui  rendroit  ceux  dont  il  s'agit,  non- 
feulcmem  plus  chéri ,  mats  encore  p'us  difficiles 
a  meurs  en  jeu.  Et  afin  que  les  diaphragmes  puif- 
fait  fe  hauffer  &  fe  baiuer  avec  la  plus  grande 
facilité,  &  fans  toucher  aux  parois  des  boites, 
il  y  jura  un  conducteur  de  fer  ..placé  vcrticale- 
Bcnr  au  milieu  de  l'extrémité  de  la  boîte. 

Ce  conducteur  eft  épais  d'un  demi-pouce  & 
luge  d'un  pouce,  &  il  y  a  une  coche  ou  entaille 
le  même  grandeur  ,  au  milieu  de  l'extrémité  du 
iiph.agme  ,  de  forte  que  celui-ci ,  en  fe  h  muant 
itn  fe  baillant ,  n'a  d'autre  frottement  a  cfTuyer 
[us  celui  qui  fe  uaffe  entre  le  conducteur  6c 
entaille. 

Une  partie  dé  la  botte  doit  être  un  peu  cam- 
rie,  enfone  qu'elle  s'ajufte  mieux  au  mouve- 
unt  du  diaphragme.  Si  la  planche  de  cette  ex- 
«iiiifé  de  la  boite  n'a  qu'un  demi-pouce  d'épais, 
«  peut  en  la  clouant  à  celles  dos  cotés  ,  la  fbr- 
tr  de  prendre  cette  forme ,  fi  les  extrémités  de 
«Iles-ci  font  un  peu  arrondies.  Et  pour  que.  cette 
hache  conferve  mieux  cette  rondeur ,  on  y  a 
loué  par  dehors   des  pièces  de  bois  de  même 

A  l'égard  des  Venùlauwri  qui  font  deftinés  a 
'uuge  des  vaûTeaux ,  pour  leur  conferver  une  plus 
pnde  force ,  on  donne  a  une  forte  planche  de 
•pin ,  cette  forme  cambrée  ou  circulaire ,  en 
ii  étant  de  fon  épaiflèur.  Vers  l'autre  extrémité 
h  diaphragme ,  on  peut  clouer  fur  la  jointure ,  a 
'endroit  des  gonds ,  une  bande  de  cuis- ,  fi  cela 
'«oit  uèceflaire. 

Ut  gonds  font  faits  chacun  de  deux  pièces 
le  fer ,  dont  l'une  eft  arrêtée  latéralement  à 
'extrémité  du  diaphragme  ,  &  l'autre  qui  efl 
ipphtie,  longue  de  lut  pouces»  large  d'un  pouce 
x  demi ,  &  épaiffe  d'un  demi  pouce ,  tient  a 
a  planche  qui  forme  le  coté  du  VtntiUuitr.  Ces 
bu  pièces  de  fer  font  rivées  enfemblc ,  par  un 
■bu  qui  a  un  demi-pouce  d'épais,  &  c'efl  fer 
»  «bu  que  (e  fait  le  mouvement. 
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Il  faut  que  tontes  les  planches  qui  forment  le 
corps  de  chaque  boite ,  foient  exactement  affem- 
blées  par  des  queues  d'aronde ,  &  on  doit  coller 
du  papier  gris  fur  les  jointures  ;  mais  celles  qui 
font  aux  extrémités  ,  doivent  être  Amplement 
arrêtées  avec -des  vis  à  bois,  pour  qu'on  puiûe 
les  otet ,  fuppofé  qu'il  y  fur  vienne  quelque  cho- 
fe  qui  demande  du  remède. 

Les  huit  grandes  foupapes  deftinées  a  donner 
pafïage  a  l'air,  font  placées  à  celles  des  deux 
extrémités  des  boites  où  fe  trouvent  les  gonds. 

Une  foupape  s'ouvre  en  dedans  pour  donner 
entrée  a  l'air,  lorfque  le  diaphragme  eft  baillé  a 
l'extrémité  oppotïe ,  par  le  moyen  du  levier  : 
même  temps  une  autre  foupape,  dans  la  par- 

■    -    -  fe    fcrt 

ti 
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a  être  hauffé  ,  alors  une  autre  foupape  fe  ferme. 


■  inférieure    du    Vmtilara 


ferme  par  la 
compreffion  de  l'air ,  qui  efl  chafle  à  travers  une 
iroifièmc  foupape.  Mais  lorfque  le  diaphragme  vient 


&  l'air  fort  par  la  foupape  correspondante  ;  de 
forte  que  quand,  par  le  mouvement  du  levier, 
les  deux  diaphragmes  font  alternativement  haufles 
&  bailTés ,  alors  deux  moitiés  des  Ventilateurs  ne 
ceflent  d'attirer  l'air,  pendant  que  les  deux  au- 
tres le  chaffent  en  même  temps  pat  les  foupape» 
qui  Ini  donnent  paflage. 

A  la  partie  antérieure  dit  ces  Vtnittatcuri ,  8t 
audevant  des  foupapes  eft  placée  une  boite  qui 
fait  de  ré  fer  voir  commun  de  tout  l'air  qui  fort 
par  ces  foupape»,  Cet  air  pafTe  par  un  tuyau 
qui  a  un  pied  en  quatre  de  diamètre  mefuré  en 
dedans  ',  Se  qui  traverfe  le  mur  qui  féparc  la 
petite  chambre  d'avec  le  grenier. 

Les  foupapes  font  fufpendues  par  Te  moyen  de- 
bandes  de  cuir  clouées  a  leur  partie  fupérieure, 
ce  qui  eft  préférable  a  toute  autre  manière  de 
les  attacher ,  parce  que  dans  cette  fitnation ,  elles 
■Ce  ferment  toujours  d'elles-mêmes,  &  par  leur 
feule  pefanretir.  Dans  les  vaifleaux  ,  il  '  faudra- 
que  ces  charnières  foient  de  cuivre  jaune  pour 
ptèvenir  la  rouille. 

Je  fis  faire  d'abord  les  ouvertures  de*  foupapes- 
de  douze  pouces  de  long  fur  fix  de  large ,  ce 
qui  faifoit  la  centième  partie  de  la  grandeur  de 
chaque  diaphragme,  qui  a  voient  cinquante  pieds 
en  quatre  ;  mais  dans  I  épreuve  que  je  fis  de  cette 
machine,  je  trouvai  que  ces  ouvertures  étoieitt 
trop  petites  pour  la  grande  quantité  d'air  auquel 
elles  dévoient  donner  paflage.  Je  les  fis  donc  faire 
dans  la  fuite ,  de  deux  pieds  de  long  fur  fept  pou- 
ces de  haut.  Cette  ouverture  me  parut  fotB(anter 
Elleétoit  égale  à  environ  une  quarante-quatrième 
partie  de  la  grandeur  totale  de  chaque  diaphragme, 
qui  par  ce  moyen  ètoit  mu  en  haut  &  en  ha» 
avec  aller,  de  facilité,  nonobstant  la  réftlïance  que; 
chacun  d'eux  «fiVoit  au  levier. 
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Cette  renflante  étoit  égale  à  trente  livre»,  fit 
cependant  elle  n'exigeoît  pas  qu'on  augmentât 
de  beaucoup  la  force  néceiiaire  pour  mouvoir  le 
levier,  parce  que  les  deux  réfiltances  étoient  en 
équilibre  :  d'où  il  efl  aifè  de  conclure  que  deux 
paires  de  ces  foufflets ,  fitués  horifonulement , 
font  plus  facile*  à  mettre  en  jeu  ,  qu'une  feule 
paire. 

11  efl  1res  -important  de  faire  les  foupapes  aufli 
légères  qu'il  fera  pofllble;  car  celles  qui  pefoient 
deux  livres ,  &  que  j'avois  bit  faire  de  fapin  rou- 
ge, de  demi-pouce  d'épais,  ne  s'ouvroienr  pas 
affez  pour  donner  un  libre  paflage  à  l'air.  Mais 
celles  qu'on  fera  de  fapin  blanc,  du  plus  léger, 
auxquelles  on  ne  donnera  qu'un  quart  de  pouce 
d'epahTeur,  &  qui  ne  pèleront  que  quinze  onces , 
feront  foulevèes  par  l'air  qui  fe  prefente  aveciin- 
pftuofité ,  &  formeront  une  ouverture  d'environ 
quarante-cinq  degrés ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  s'ou- 
vriront a  demi  ;  &  alors  les  diaphragmes  feront 
hauflî*  &  baifles  avec  affez  d'aifance. 

Pour  éviter  que  ces  foupapes  minces  ne  fe  corH- 
nçnt  ou  déjettent ,  il  cft  néceflaire  de  les  fortifier , 
en  collant  en  travers  quelques  petits  morceaux 
de  bois ,  favoir  ,  un  à  chaque  bout ,  &  un  au 
milieu.  Si  l'on  a  l'attention  de  les  faire  de  ma- 
nière que  le  bord  inférieur  qui  cft  la  patrie  la 
plus  mobile ,  foit  plus  mince  que  le  bord  fupé- 
rieur,  qui  dort  avoir  un  demi-pouce  d'épais  pour 
y  attacher  la  charnière,  on  pourra  par  ce  moyen 
en  diminuer  considérablement  le  poids;  &  fï  l'on 
fait  les  charnières  avec  du  cuir  de  cheval ,  elles 
feront  très-fortes  &  dureront  .long-temps. 

S'il  étoit  néceflaire  que  lés  foupapes  s'ouvriffent 
davantage  &  plus  facilement ,  on  pourroit  en 
venir  1  bout  par  le  moyen  d'un  contre-poids  qui' 
les  ferait  fermer  avec  une  force  égale  ,  feulement 
au  quart  de  leur  pefanieur ,  ou  même  moindre, 
ce  que  l'expérience  m'a  appris  être  facile  a  faire. 
Mais  il  paroït  inutile  que  leur  mouvement  foit 
û  libre,  quoique  la  réfiltance  de  la  machine  dé- 
pende principalement  d'elles  ;  car  quand  on  les 
rient  toutes  ouvertes ,  on  a  beaucoup  plus  de  fa- 
cilité à-hauffer  &  bailler  les  diaphragmes. 

Lorfque  la  boîte  avec  fon  tuyau,  étoit  placée 
devant  les  foupapes,  de  façon  à  recevoir  l'air 
qui  en  fortoir,  on  s' a  perce  voit  alors,  fenfible- 
ment  qu'il  falloit  un  plus  grand  effort  pour  mou- 
voir les  diaphragmes  :  d'où  il  efl  aifè  de  conclure 
que  le  tuyau  n'etoit  pas  aflez  latge  ,  quoiqu'il  y 
eût  un  pied  en  quarré  dans  oeuvre. 

J'ai  fait  a  celte  occasion  U  remarque  fuivante  ; 
favoir,  que  lorfque  je  donnois  plus  de  toisante 
coups  de  foufflets  dans  l'efpace  d'une  minute, 
je  'n'augmentois  pas  à  proportion  la  quantité  d'air 
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que  )'cn  taifoii  fortîr  :  eu-  quand  ,'aiioii  jutju'j 
quatre-vingt  coups  dans  cet  efpace  de  temps, 
alors -l'air  ne  pouvant  paner  aflez  vite  par  le  : 
tuyau,  fe  trou  voit  beaucoup  comprimé  dans  In 
foufflets  ;  &  cet  air  venant  à  fe  méfier  de  nou- 
veau, à  mefure  que  les  foufflets  fe  diluoient, 
il  arrivoit  qu'à  chaque  dilatation,  ils  receroitnt 
d'autant  moins  d'air;  &  qu'il,  en  fbrtoitpar  cor.. 
fèquent  d'autant  moins. 

Cette  circonftance  mérite  d'être  remarquée, 
autrement  on  pourroit  fe  donner  une  peine  inu- 
tile ,  en  faifant  aller  les  foufflets  trop  rapidement , 
dans  l'efpêrance  de  faire  fortir  l'air  d'autant  pics 
vue.  Si  les  foufflets  font  amples,  ils  chaflnon: 
une  grande  quantité  d'air  fans  qu'il  foit  née«- 
faîre  de  les  faire  aller  avec  précipitation,  &  on 
diminuera  beaucoup  pat-là  la  peine  de  les  ment  ' 
en  mouvement. 

Il  eft  facile  de  fupputer  la  grande  quantité  d'air 
que  peuvent  chafTer  ces  foufflets  :  car  fupnofmj 
qu'à  chaque  coup.lesdiaphragmes  fe  hantant  (t 
fe  baiflcHt  d'un  pied,  ce  qui  eft  aflez,  fit  qw 
cela  arrive  foixante  fois  dans  une  minute ,  li 
quantité  d'air  chaffée  dans  cet  efpace  de  temps  le 
montera  à  foixante  &  quinze  tonneaux ,  ce  qui 
fera  quatre  mille  cinq  cents  rondeaux  pat  heurt, 
&  cent  huit  mille  tonneaux  par  jour.  M;u  le 
tuyau  ayant  un  pied  en  quarré  ,  la  viteffe  de 
l'air ,  à  mefure  qu  il  pafle  par  ce  tuyau ,  fers  à 
raifon  de  trois  mille  pieds  par  minute  ,  c'eft-i' 
dire ,  que  fa  vitefTe  fera  telle ,  qu'il  pateourn 
un  efpace  de  trente-quatre  milles  par  heure. 

Il  eft  vrai  que  ,  dans  cette  fupputation,  j'iî 
fuppofé  qu'il  ne  s'échappoit  point  d'air  par  les 
bords  des  diaphragmes ,  à  mefure  qu'ils  font  êkvér 
ou  abailfés,  non  plus  que  par  tes  jointures  <te 
boites ,  6k  qu'il  faut  diminuer  quelque  chofe  peut 
ce  qui  s'en  perd  par  ces  endroits  là.  En  ôuct 
donc  huit  mille  pour  cette  perte ,  ce  qui  efl  il- 
furément  beaucoup ,  il  fe  trouvera  que  la  viteiîe 
de  l'air  fera  à  peu  près  égale  à  celle  d'un  cowuw 
qui  parcourt  quatre  milles  en  neuf-  minutes , (t 

J| ni  revient  à  16,  6  tnjllcs  par  heure,  &  qu'eiie 
éra  plus  de  trois  fuis  auffi  grande  que  celle  q« 
les  vans  communiquent  à  l'air,  en  vannant  à 
blé  ,  lorfqu'ils  font  tournés  de  manière  à  foire 
foixante  ci  dix  révolutions  par  minute, 

M.  Manant  a  trouvé  qu'on  vent  aflez  fort  par- 
court un  efpace  de  vingt-quatre  pieds  dans  nfi; 
féconde ,  ce  qui  fait  mille  quatre  cent  quaiai-e 
pieds  dans  une  minute,  c'eft-à-dirc  qu'il  parcemt  , 
un  efpace  dedouze  milles  &  demi  dans  une  h:ure 
c'eft  environ  la  moitié  de  la  viteffe  avec  hqaci.f 
la  vent  fort  des  Ventilateurs  dont  il  s'agît. 

J'ai  fait  voir ,  dit  M,  Haies ,  dans  mes  Efiup-  i 

tigua ,  que  l'air  qui  étoit  chatte  par  les  foufflets .  « 

forgerez, 
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tu  fortoit  avec  ttnevltene  telle,  qu'il  pouvoît 
parcourir  m  efpace  de  68  ,  73  pied)  par  faconde  i 
ce  qui  revient  a  foixante  &  Ju-huit  millet  par 
hmre,  lortqu'ils  étoieot  comprimés  avec  une  farce 
égale  au  poids  d'une  colonne  de  mercure  qui  au- 
rait un  pouce  de  hauteur  ;  &  pour  bafe  la  fur- 
face  fupérieure  des  foufflits. 

Mais  il  y  a  une  autre  manière  d'évaluer  la  vî  ref- 
it avec  laquelle  l'air  chifle,  paTe  par  une  ou- 
verture quelconque  :  c'tft  ce  que  j'ai  éprouvé  en 
fufjendaiit  à  l'embouchure  du  tuyau  des  foufflets, 
&  ptr  le  moyen  d'une  bande  de  peut  fouple, 
une  foupape  légère  ,  qui  avoii  lue  pouces  de  long 
fjr  trois  pences  &  demi  de  large.  Cette  foupape 
éroîr  repouflee  &  foulcvée  en  s'éloignant  de  la 
perpendiculaire,  &  s'élevoit  au-deffus  de  la  ligne 
horizontale  par  la  force  de  l'air  cha.Té.  Au  Heu 
que  dans  une  autre  machine  a  vent,  compofée 
d'une  roue  &  de  volans ,  le  tour  enfermé  dans 
nn  tambour,  telle  qu'on  en  trouve  une  décrite 
dans  Ayicoht  de  Ri  meta'tcâ;  &  dans  les  Tran- 
J'tSimi  philofophiqiiis  ,  une  f.'mblable  foupape 
n'iioit  mue  que  très-foi bl ement ,  par  (a  force  de 
Itir  qui  ta  étoit  chaffe  ;  ce  qui  montre  évidem- 
ment la  grande  différence  qu'il  y  a  dans  les  viteffe  j , 
&  par  confêquem  dans  les  grandes  quantités  d'air 
que  pouffent  Tune  &  l'autre  de  ces  machines. 

Selon  la  différente  pofiùoa  des  soupapes,  on 
peut,  par  le  moyeu  dis  Ventilateurs ,  ou  attirer 
dits  la  chambre  un  air  nouveau ,  qui  en  châtiera 
l'air  mal  fiin  aux  endroits  convenables,  ou  pom- 
per l'air  échauffé  de  la  chambre  ,  qui  fera  rem- 
plies par  un  air  plus  fain. 

Je  remplis  de  fumie  la  chambre  où  étoient 
tet  Ventilateurs ,  en  y  brûlant  du  foin  &  des 
copeaux  humides.  Après  quoi,  ayans  ôté  les 
ffitieres  fumantes  ,  je  mis  les  Ventilateurs  en  jeu, 
&  par  leur  moyen  la  fumée  pafla  en  peu  de  mi- 
nute}, de  la  petite  chambre  dans  le  grenier  atte- 
nant ,  par  où  l'on  voit  quelle  efl  l'efficacité  de  cet 
irjurument ,  pour  purifier  l'air  d'une  chambre. 

J'ai  obfervé  qu'un  mouchoir  fufpendu  près  de. 
l'ouverture  du  tuyau  des  Ventilateurs  ,  voltigeoît 
&  étoit  agité  de  côté  Si  d'autre  avec  beaucoup 
de  force  ;  &  qu'une  chandelle  qu'on  préfentoit 
i  ce.te  ouverture ,  y  étoit  non-feulement  fubîte- 
ment  éteinte  ,  mais  que  fa  flamme  en  étoit  auffi 
agitée  à  la  dlftance  de  vingt  -  cinq  pieds  ;  en 
effet ,  on  fentoit  d'une  manière  fenuble  le  mou.' 
veinent  de  L'air  a  cette  diflance. 

Dans  les  cas  où  il  faut  tranfporter  une  gran- 
de quantité  d'air  dans  les  mines  ,  dans  les  maga- 
sin ou  aux  endroits  où  l'on  fait  fécher  la  drèche , 
le  houblon,  &c  on  peut  faire  aller  ces  Ventllattunt , 
kit  qu'ils  fuient  dans  une  fi  tua  ti  on  horizontale 
Arts  fr  MMers.  Tome  Vîll. 
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ou  perpendiculaire,  par  le  moyen  d'un  cheval 
ou  par  celui  de  l'eau ,  qui ,  a  l'aide  d'une  roue 
a  dent,  fera  tourner  une  double  manîvelL-. 

Lorsqu'on  voudra  potin  de  nouvel  air  dans  une 
mine  eu  en  attirer  l'air  mal  fain,  car  on  p;ut 
faire  l'un  &  l'autre  ,  filon  qu;  les  vapeurs  nu'ft- 
bles  feront  fpécifiquemeat  plus  légères  ou  plus 
pe  fan  tes  que  l'air  ordinaire  ,  il  faudra  pour  lors 
placer  la  boîte  au-devant  des  foupapes,  avec  fon 
tuyau  qui  doit  être  alongé  par  d'autres  tuya:.x, 
jufqu'a  ce  qu'il  foit  parvenu 'a  l'endroit  le  plus 
profond  de  la  mine.  Peut-être  mène  que  ,  dans 
certains  cas ,  il  fera  a  propos  de  boucher  entière- 
ment l'ouverture  fupérieure  du  puits  avec  des 
planches,  &  quelquefois  auffi  ton  ouverture 
inférieure,  lorfqtt'ils  fera  néceffaire  de  conduire 
l'air  par  de  grands  tuyaux,  dans  pluûeurs  con- 
duits &  recoins  de  la  mine. 

Il  y  a  dam  Asticota  d:  Re  metallica  ,  non-fïc- 
lement  une  defeription  de  la  roue  à  volans  ren- 
fermée dans  un  tambour,  dont  j'ai  fait  mention 
ci-deffui ,  nuis  il  parle  auffi  de  grands  foufflets , 
qu'on  fait  aller  par  le  moyen  de  l'eau  ou  de 
chevaux,  &  qui  font  défîmes  à  condjire  d:  l'air 
dans  les  mines  :  cependant  comme  ces  foufHïts 
font  femblables  à  ceux  des  forges  ,  fit  que  les 
cotés  en  font  de  cuir ,  ils  font  plus  difficiles  à 
mettre  en  jeu ,  que  ceux  que  je  propofe  ,  qui 
ont  des  diaphragmes  &  qui  chilien  r  l'air  tant  en  fe 
hauffant  qu'en  fe  bahTant ,  ce  que  ne  font  pas 
les  autres. 

S'il  étoit  néceffaire  de  conduire  dans  quelque 
endroit  ,  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
nouvel  air  que  n'en  pourroient  fournir  des  fin- 
tihuurs,  on  pourroit  aifément  en  venir  a  bout, 
en  en  plaçant  plusieurs  femblables  les  uns  fur  les 
autres ,  de  manière  que  tous  les  diaphragmes  puf- 
fent  être  haulTès  &  biiffïs  par  les  mêmes  verges 
de  fer  prolongées. 

Quand  les  Ventilateurs  font  fitués  horifonta- 
lement,  il  vaut  mieux  en  avoir  deux.,  parce  qu'il 
elî  plus  facile  de  les  mettre  en  jeu ,  que  d'en  faire 
aller  un  feul ,  a  raifon  du  poids  des  diaphragmes, 
qui  fe  contre-balancent  l'un  l'autre,  en  pefanr 
également  fur  le  levier,  au  lieu  qu'un  feul  fati- 
gueroit  la  perfonne  qui  le  m  suroît  en  mouve- 
ment ,  par  la  réfiftance  de  fon  diaphragme,  qui 
eft  égale  à  trente  livres. 

Quand  les  Ventilateurs  font  placés  dans  une 
fituation  perpendiculaire ,  alors ,  comme  le  poids 
du  diaphragme  portera  fur  Le  bas  de  la  boîte ,  on 
peur  n'en  employer  qu'un  ;  &  le  faire  plus  on 
moins  grand  félon  le  befoin. 

Si  Von  met  les  ymUauuri  debout ,  comme 
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L viens  (te  le  dire ,  ît  faudra   les  placer  fur  la 
le  pour  en  conduire  le  veut  d'une  manière 
plus  commode. 

Cette  boîte  doit  être  couverte  d'une  planche, 
à  laquelle  fe  trouvent  deux  grands  trous  >  &  qui 
font  deflinês  à  biffer  patfcr  l'air,  foit  lorfqu'i! 
eft  comprimé  par  le  diaphragme  dans  h  partie 
correfpondame  des  VtnùUteuis  ,  foit  lorfqu'il  eft 
refoule  par  le  retour  du  diaphragme. 

Quand  il  fera  néce (faire  de  pouffer  l'air  dans 
quelques  conduits  ou  détours  des  mines  ou  dans 
les  coins  des  grandes  chambres ,  comme  des  ma- 
'  gafins  ,  &c.  il  fera  facile  d'en  venir  à  bout  par 
le  moyen  de  grands  tuyaux  ronds  ou  quarrés , 
fait  de  planches  ou  de  toile  goudronnas ,  qu'on 
peut  tenir  diftendue  par  le  moyen  de  cerceaux 
ou  de  bâtons.  Ces  derniers  tuyaux  feront  plus 
faciles  à  être  mus  de  côté  &  d'autre ,  que  ceux 
qui  feroicm  faits  de  planches,  furtout  près  des 
endioiis  où  travaillent  les  ouvriers. 

Les  mineurs  remarquent  en  creufant  un  puits  , 
qu'en  y  conduifant  un  long  tuyau ,  l'air  y  des- 
cend en  affez  grande  quantité,  pour  que  celui 
du  puits  foit  propre  à  la  refpiration.  Les  petits 
Ventilateurs  dont  nous  avons  parlé  feront  fort 
utiles  dans  les  cas  où  l'air  du  puits  fera  nuifible. 

Les  foupiraux  &  l'agitation  de  l'air  par  le 
moyen  des  roues  &  des  foufflets ,  font  les  re- 
mèdes auxquels  les  mineurs  ont  recours  pour  fe 
garantir  des  mauvais,  effets  dis  vapeurs.  Les  fou- 
piraux fe  pratiquent  ordinairement  affez  loin  du 
puits ,  par  lequel  on  tire  hors  de  la  mine,  ou 
on  y  defeend  les  chofes  néceffaires,  &  on  attire 
l'air  au  bas  du  foupirail ,  par  le  moyen  d'écrans 
dont  on  fe  fert  pour  le  chaffer  vers  le  fond,  comme 
•n  fe  fert  d'une  voile  dans  les  vaifTeaux  :  ou 
bien  on  fufpend  du  feu  au  milieu  du  foupirail , 
au  moyen  de  quoi  l'air  eft  attiré  en  haut ,  comme 
dans  une  cheminée  ordinaire. 

Il  y  a  un  canal  de  communication,  qui  va  du 
foupirail  au  puits  ,  &  qui  feri  à  donner  paffage 
à  1  air  »  foit  qu'on  veuille  le  conduire  dans  le 
puits ,  ou  l'en  tirer.  Mais  quand  l'air  des  mines 
eft  très  nui  fi  ble  ,  il  faut,  par  le  moyen  de  grands 
tuyaux ,  conduire  promptement  de  nouvel  air 
dans  le  coin  on  l'endroit  même  de  la  mine  où 
fc  trouvent  les  ouvriers. 

Quant  aux  prifons  ,  aux  maifons  de  force  & 
aux  calerais  ,  où  ceux  qui  y  fou»,  ont  tout  le 
loifir  de  faire  aller  les  foufflets  ;  on  pourroit  les 

S  lacer  auprès  de  la  muraille,  ou  les  attacher  félon 
:ur  largeur  au  plafond;  ou  les  mettre  dans  telle 
autre  pofitiou  qui  paroiira  fa  plu»  commode. 

Il  faut  les  fitucr  de  manière  qu'ils  puiffent  fer- 
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vit  à  pliuteurs  chambres ,  feloa  qu'on  tiendra  ou- 
verts ou  fermés  les  différens  tuyaux  qui  en  par- 
tiront. 11  faut  auffi  pratiquer  aux  endroits  des 
chambres ,  oppofés  a  ceux  où  aboutiffent  les 
tuyaux  ,  des  ouvertures  qui  donnent  a  l'air  ren- 
fermé ,  un  partage  proportionné  a  la  quantité  d'air 
nouveau  qu'on  y  introduira  ,  ou  qui  en  liiffat 
entrer  de  nouveau ,  fi  par  le  moyen  des  foufflets 
on  attire  l'ancien,  - 


Par  la  même  raifon ,  l'ouverture  deftinée  i 
donner  iflue  au  mauvais  air, doit  être  auffi  vert 
le  plafond  ,  &  à  l'extrémité  op  potée  de  la  cham- 
bre ,  parce  que  les  exhalaifons  échauffées  &  mal' 
faines  des  malades ,  montent  toujours  en  haut. 

Pour  introduire  ou  attirer  l'air  de  la  chambre 
des  malades,  d'une  manière  encore  plus  infer.ù- 
ble ,  on  peut  fe  fervir  de  grands  tuyaux  faits 
d'une  toile  a  canevas  ;  &  ces  tuyaux  peuvent 
être  affez  longs  pour  parcourir  toute  la  longueur  : 
delà  chambre,  £&  être  placés  auprès  du  plafond, 
a  une  grande  diftance  des  malades. 

Peut-être  pourroir-on  auffi  introduire  dans  la 
ferres ,  par  la  même  méthode ,  un  air  chaud  & 
fec  pris  dans  une  êtuve  voifine ,  &  que  cette 
méthode  feroit  utile  aux  arbres  &  aux  plant» 
qu'on  y  conferve.  On  fait  affez  qu'un  air  ancien, 
&  chargé  des  vapeurs  qui  s'exhalent  des  plante;, 
leur  eft  très-nuîfible ,  comme  le  font  aux  hommes 
les  exhalai  fons  échauffées  qui  fortent  de  leur  corps. 

Quant  aux  vaiffeaux ,  où  le  renouvellement  de 
l'air  eft  de  la  dernière  importance ,  mais  où  les 
chambres  font  fort  petites  ,  en  égard  au  grand 
nombre  de  perfonnes  &  à  la  quantité  des  choie* 
qui  font  dans  un  navire ,  il  étoit  plus  difficile  dt 
trouver  un  endroit  a  pouvoir  placer  commodé- 
ment le  Ventilateur.  Le  docteur  Ut ,  en  ayant  en- 
tendu parler,  tut  le  premier  qui  m'envoya  cher- 
cher ,  pour  avoir  de  moi  quelques  éciaircinesneu 
à  ce  fujet;  &  peu  après  les  .autres  feigneurs,  cont- 
miffaires  de,  l'amirauté,  me  firent  le  mime  honnnr. 
Sur  les  édairciffémens  que  je  leur  donnai ,  ils  or- 
donnèrent aux  charpentiers  des  navires  &  aux  offi- 
ciers des  cours  de  fooolwieh  &  de  Deptford,  d'exa- 
miner l'endroit  d'un  vaiiTcau  qui  pourroit  érrt  le 
plus  commode  pour  placer  ces  Ventilateurs.  Ott 
jugea  que  c'étoït  à  l'avant  fous  le  trànc-riltac,  au- 
près de  la  chambre  du  charpentier  ,  où  on  les  mil 
en  confêquence  entre  les  principaux  baux  de  « 
pont,  dans  un  des  vaiiTcaui  du  roi,  furnomrnéis 
Capitaine,  qui  portoit  foixante-dix  pièces  de  canne, 
&  on  les  fitua  de  manière  que  le  tuyau  fit  les  fou- 
papes  regardoieni  les  flancs  du  yaiffeau. 

Telles  étoient  les  dimenfïons  de  ces  Vaà^aiam. 
Chacun  d'eux  avoit  dix  pieds  de  long  fur  quatre 
pieds  trois  pouces  de  large  dans  oeuvre.  Leur  hau- 
teur étoit  de  treize  pouces,  defquels,  fi  l'on  « 
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oie  on  pour  l'épaiffeur  du  diaphragme ,  îl  refiera 
un  pied  de  hauteur  pour  l'on  mouvement  en  haut 
&  en  bas. 

Le  diaphragme  éioii  fait  de  bois  de  fapin.  C'éroir 
tin  alîemblage  de  panneaux  minces,  enchàiTés  dans 
i-.t  rainures  pratiquée!  a  quatre  principaux  mou- 
lins, difpofés  félon  ta  longueur  du  diaphragma, 
&l  emboîtes  dans  un  pareil  nombre  de  iraverfes. 
Les  montans  avoient  quatre  pouces  de  large  fur 
un  pouce  depais,  vers  leurs  extrémités;  mais  ils 
groffiflbient  infenfiblement  en  approchant  du  mi- 
lieu ,  où  ils  «voient  un  demi-pouce  de  plus  ,  afin 
de  leur  donner  plus  de  force".  Les  traverses  placées 
~"  deui  extrémités,  «voient  chacune  dix  pouces 
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Ceft  a  ces  rraverfes  &  à  environ  fijt  pouces  i: 

l' ex:  rémiré  du  diaphragme,  qu'éroient  attachées  les 
verges  de  fer  :  elles  y  étoient  arrêtées  par  le  moyen 
d'une  écroue  &  d'une  vis ,  &  fou  te  nue  s  deflus  & 
d;ffoijs  par  des  plaques  de  fer  qui  avoient  quatre 
pouces  de  large ,  afin  d'empêcher  que  le  bois  de  la 
rrarerfe  ne  s  ufit  &  ne  fatiguât  trop. 

L:s  verges  de  ter  ,  qui  étoient  applati.es  par 
leurs  exuémités  fupérieures ,  où  elles  avoient  un 
pouce  &  demi  de  large  fur  un  demi-pouce  d'épais , 
&  où  elles  étoient  percées  de  plufieurs  trous ,  pour 
pouvoir  les  arrêter  d'une  manière  fixe  dans  le* 
moitaifesdu  levier,  avoient  audetTous  de  ce  levier 
environ  trois  quarts  de  pouce  en  quarté:  elles  s'era- 
boitoisni  dans  un  trou  quatre,  où  elles  étoient  arrè- 
lies  par  le  moyen  d'une  clef  de  fer.En  ôtant  cette 
clef,  on  peut  enlever  touta  la  fois,  &  lorsqu'on  veut, 
le*  verges  de  fer,  avec  le  levier  &  fon  fupport; 
moyennant  quoiil  ne  refis  rien  a  la'furface  des  Vcn- 
iiljicartou  furie  plancher  du  franc-tillac.,  fice  n'eft 
environ  deux  pouces  de  haut  de  la  branche  de  fer  où 
font  les  trous  quatrès  ,  dans  lefqueû  on  remet, 
cuind  on  veut ,  les  verges  avec  leur  levier ,  qui 
'vcii  douzepieds  de  long.  * 

La  partie  inférieure  de  la  verge  de  fer  doit  avoir 
Ene  jointure  auprès  du  diaphragme  ,  faite  par  deux 
chaînons  ou  bien  par  deux  yeux,  par  le.  moyen 
cefgue'.s  h  verge  puiffe  s'aj  une  r.  facile  ment  dans 

«ne  jointurs,  par  le  double  mouvement  caufé 
par  l'élévation,  &  abaiffemeat  tant  du  driaphagme 
•y;du  levier. 

Le*  planches  de  lapin  qui  formoient  les  corps 
des  Vettilatturt ,  a  voient  un  pouce  &  demi  d'épaii , 
de  ra!m;  que  celle  qui  les  féparoit  l'un  de  l'autre , 
&  qui  étoit  commune  aux  deux. 

La  planche  cambrée  étoit  auffi  de  fapin ,  &  très- 
forte.  Les  ouvertures  des  foupapes  avoient  ÏU  pou- 
<tj  de  haut  fur  vingt-deux  de  large. 

L;s  foupapes ,  qui  étoient  fufpeudues  par  des 
charnières  de  cuivre  jaune  pour  prévenir  la  rouille  , 


avoient  un  pouce  de  plus  que  les  ouvertures ,  & 
leurs  bords  aînfî  que  ceux  des  ouvertures  étoient 
garnis  d'une  bande  d'étoffe  de  laine,  autant  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fi  fient  trop  de  bruit ,  que 
pour  les  garantir  des  trop  grands  chocs  qui  au- 
raient pu  tes  brifer. 

Les  ouvertures  des  foupapes  ayant  chacune  Gx 
pouces  de  hautL-ur ,  étant  à  quatre  pouces  tes  unes, 
des  autres  ,  &  à  trois  pouces  des  bords  fucérieur 
fit  inférieur ,  ce  qui  fait  en  tout  vingt-  deux  pouce , 
il  étoit  néceflairede  donnerj  une  pareille  hauteur  à 
cette  partie  des  Ventilateurs ,  iur  environ  deux 
pieds  de  long^  afin  de  trouvet  l'efpace  néceflairc 
pour  placer  des  foupapes  de  cette  hauteur ,  &  que 
colles  qui  donnenr  entrée  a  l'air,  pulTent  fe  mou- 
voir intérieurement  fans  obflacle.  Et  pour  que  les 
valvules  fupérieures  euffent  alTcz  d'efpace  pour  n 
mouvoir  librement  dans  la  cavité  An  Veat'.ljtiurt , 
il  falloir  placer  les  deux  diaphtagmes  ,  de  manière 
qujjil  y  eût  une  di  fiance  de  huit  pouces  entre  leur 
fitrface  fupérieure  &  celle  de  Lais  fupérieur  des 
Ventilateurs  ,  lai  (Tant  feulement  quatre  pouces  en- 
tiers pour  le  partage  de  l'air  entre  les  diaphragmes 
&  l'ais  inférieur  des  Ventilateurs. 

Il  falloir  auflî  que  la  boite  eut  vingt-'deus  pouces 
de  hautes*  &  dix-huit  de  large  ,  non- feulera  .>nt 
pour  qu'elle  pût  recevoir  les  foupapes,  &  que  ces 
foupap»»  pulTent  s'ouvrir  dans  fa  cavité  ,  mais 
encore  afin  qu'il  y  eût,  au-delà  de  la  portée  des 
foupapes,  un  efpace  aifez  grand  pour  que  l'air  pût 
palier  fans  peine ,  &  enfiler  un  conduit  d'environ, 
un  pied  en  quarré  ,  qui  le  portoit  le  long  du  flanc 
du  vaifleau,  à  travers  le  franc-tillac  &  le  tiilac, 
foit  au  dehors,  par  un  trou  tait  au  milieu  du 
bordage ,  ou  en  haut  au-deffus  du  tiilac. 

On  plaça,  ces  Ventilateurs  fous  les  baux  Se  les 
planches  du  franc- tiilac  j  qu'on  ne  voulut  pas  cou- 
per dans  un  vaifleau  neuf,  juiqu'à  ce  que  l'on  en 
eût  fait  l'épreuve  &  qu'ils  furTent  approuvés.  Mais 
on  eft,  convenu  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  couper 
les  baux  &  ks  planches ,  de  manière  que  la  furface 
supérieure  des  Ventilateurs  fe  trouvât  de  niveau  "* 
avec  le  plancher  du  franc-tillac,  &  qu'elle  en  fjr 
pauie  :  au  moyen  de  quoi  non-feulement  ils  occu- 
peront moins  de  place  dans  le  fond  de  s  'e  mais 
il  fera  plus  facile  encore  d'y  arteindre,  pour  y 
faire  les  réparations  néceflaires  ,  outre  qu'ils  feront 
hors  de  la  voie  dans  le  temps  de  l'aâion. 

Deux  hommes  placés  fur  le  franc-tillac  ,  font 
aller  ces  Vmtlxteurs  par  le  moyen  d'un  levier  de 
douze  pieds  de  long  ;  Si  comme  ces  Ventilateurs 
ont  chacun  dix  pieds  de  long  fur  quatre  pieds  trois 
pouces  de  large  &  treize  pouces  d'épais ,  ils  f«Up- 
niflent  la  valeur  d'un  tonneau  d'air  à  chaque  coup 
Ai  levier;  ce  qui  fait  foîxante  tonneaux  par  minute, 
trois  mille  iïx  cents  par  heure ,  &  quatre-vingt  il* 
mille  quatre  cents  par  jour.  Cet  air  pafte  par  un 
Yy  » 
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tuyau  d'un  p'ed  en  crame,,  &  fort  avec  un  degré 
de  vireflj  propre  a  lui  faire  parcourir  vingt-cinq 
milles  dans  une  heure. 

Dans  eetie  fupputatiort ,  j'ai  eu  égard  a  l'air  çui 
s'échrppe  enire  les  bords  des  diaphragmes  &  les 
côtés  des  Vta.  iLuun ,  que  j'ai  évalué  a  deux  pieds 
&  demi  cubiques  par  chaque  coup  de  levier. 

Nonobstant  cette  grande  impéruoflé  de  l'air, 
le  mouvement  de  celui  qui  entre  dans  le  fond 
de  cale ,  pour  remplacer  I  air  qui  en  efl:  puifé ,  e.t 
û  peu  fenftb'.e  -,  qu'on  ne  s'en  aperçoit  aucune- 
ment ,  parce  qie  la  fomme  de  toutes  les  ouver- 
tures"  qu'il  trouve  au  franc-tïllac ,  efl  égale  1  cent 
cinq  pieds  quartes;  de  manière  que  l'air  entre  par 
ce*  ouvertures,  avec  une  viteffe  cent  fols  moindre 
que  culle  qu'il  a  en  fortant  par  le  tuyau  des  Vtn- 
i.Lt.us.  Mais  comme  la  foin  me  de  toutes  les  ou- 
vert i-res  qui  font  au  til!ac,eft  de  cinquante  fepi  pieds 
□  narrés ,  le  paffage  de  l'air  par  ces  ouvertures  doit 
être  à  propottion  plus  lent,  outre  qu'il  faut  avoir 
égird  à  la  quantité  d'a'r  qui  entre  par  les  jointures 
des  fabords  lorfquMs  font  fermés  de  leurs  man- 
telcts ,  &  par  les  écubiers  qui  font  à  l'avant  du 
vaiticau. 

On  peut  fe  fervir  de  ces  ViwiUrturt  en  toute 
fureté  pour  les  ma'aJes&  pour  ceux  qui  dorment, 
dans  le  temps  mime  où  la  voile  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour  éventer,  chafleroic  l'air  avec 
trop  de  précipitation,  a  raifoa  de  la  force  du 
ven\ 

Ils  feront  aulîï  très -utiles  dans  un  temps  de 
calme ,  parce  qu'alors  la  voile  a  éventer  ne  fau- 
loit  produise  que  peu  d'tffet;  fit  lorfque  le  v  ai  fléau 
fait  voile,  auqcel  temps  on  ne  fe  fert  pas  de  la  voile 
à  éventer.  Il  eft  donc  faux  de  conclure  que  ces 
Vcntihuu-s  font  inutiles ,  parce  qu'une  voile  a 
éventer  portera  une  b:en  plus  grande  quantité  d'air 
qu'eux ,  pour  peu  qu'il  y  ait  du  vent  ;  car  ce  n'efl 
pas.  aiTez  de  chaffer  de  temps  en  temps  le  mau- 
vais air  d'un  vaiueau  par  le  moyen  de  la  voile 
a  éventer  ,  qn;nd  le  vent  &  le  temps  font  favo- 
rables pour  cela,  il  faut  encore  en  renouveler  l'air 
tous  les  jouis ,  fi  l'on  veut  coofèrver  l'équipage 
en  famé. 

En  effet,  puifqu*il  efl  certain  qu'un  homme, 
en  Anf,ltttrrt,  perd  en  douze  heures  de  temps 
dix-neuf  onces  &  demie  de  matière  par  Hnfen- 
fible  tranfpi  ration ,  cette  grande  quantité  de  va- 
peurs ,  jointe  aux  exhalations  qui  s'éévent  contt- 
nuelleincnt  de  l'eau  qui  féjourne  au  fond  de  raie, 
&  qve  les  pompes  n'ont  pu  enlever,  &  a  l'air 
échavffé,  corrompu  &  mal-fa  in  qui  efl  enfermé 
dans  te  fond  de  cale ,  doit  faire  fouhaïter  de  vorr 
renouveler  prefque  continuellement  un  air  suffi 
pernicieux ,  foit  avec  la  voile  à  éventer ,  lorfqne 
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cela  fe  peut  commodément  ;  foit  avec  les  Vm'iU- 
tturi ,  qui  font  faits  pour  fur. p  éer  aux  défauts  de 
cette  voile. 

Ce  ne  peut  être  que  faute  de  connoitre  ta  pro- 
digieufe  quantité  de  vapci.rs  échauffées  &  nuiti- 
bks  qui  s'élèvent  continuellement  d'un  grand  nom- 
bre de  peifonnes  renfermées  dans  un  petit  endroit, 
Ju;  quelque;  perfonnes  fe  font  imagine  qu'il  fuffi- 
oit,  pour  l'entretien  delà  farté  de Téquip- ge , de 
renouveler  de  temps  en  temps  cet  air  èchautft. 

Comme  ces  vapeurs  daugereufes  font  trop  fnb- 
tiles  pour  être  aperçue)  ■  il  efl  difficile  de'petifuider 
à  tout  le  monde,  qu'un  air  qui  en  efl  chargé  cil 
lUal-fain ,  quoiqu'on  en  foit  futnTammenc  aveni 
far  fa  mauvafe  odeur,  qui  i  la  vérité  devient  beat- 
coup  moins  fcnfible  par  l'habitude. 

On  peut  placer  un  ou  itufieurs  Vent'.Ut.an  It 
différentes  grandeurs  dans  un  navire,  a  proportion 
de  la  ca'gailbn  ;  &  dans  les  vaifteaux  qui  fervent 
d'infirmerie,  où  l'on  ferme  les  fabords  d'une Cat- 
ple  toile  qui  biffe  un  libre  paffage  à  l'air,  on 
pourra,  en  attirait  te  mauvais  air  par  le  moyen 
des  VentiUteuri  ,  en  fubflituer  fans  celle  de  nou- 
veau ,  fans  qu'on  s'en  aperçoive. 

Ces  ytm'tUtcurs  feront  fur-tout  fort  miles  dam 
les  vaiffeaux  neufs,  qu'on  a  obfervé  être  lei  pins 
mal-fains,  a.raifon  de  la  grande  quantité  d'iib- 
laifons  provenant  de  la  fève  du  bois  neuf,  ob- 
laifons  qui  rendent  un  air  renfermé  plus  a  craindir. 

I's  feront  auflî  un  fur  préfervatf  pour  les  che- 
vaux qu'on  tranfporte  dans  les  navires,  qui  font 
quelquefois  furToqués  lortque ,  dans  une  tempête, 
on  efl  obligé  de  fermer  les  écoutillet. 

On  pourra  auflî  chaiTer  par  leur  moyen ,  ia 
fond  de  cale ,  les  daugereufes  vapeurs  qui  s'élè- 
vent du  blé  ;  vapeurs  fi  fort  a  craindre ,  que  quel- 
quefois on  n'ofe  fe  hafarder  à  dtfcendre  fout 'a 
franc tillac,  qu'après  avoir  tenu  les  écoutilles  ou- 
vertes pendant  quelque  temps. 

Ce  renouvellement  de  l'air  fert  encore  urilt, 
non-feulement  pour  la  confervation  de  pltfitun 
fortes  de  marchandifes  ,  ma  s  encore  pour  celle  An 
bots  de  charpente  &  des  vaigres  du  fond  de  cale 
même,  foit  que  ce  bois  y  foit  en  magafin  ou  m 
en  oeuvre  ;  d'ailleurs ,  il  rendra  l'air  du  fond  d; 
cale  moins  nuîfible,  quoiqu'il  ait  toujours  «« 
mauvaife  odeur  provenante  de  l'eau  qui  y  ftjooroe, 
&  que  les  pomj  es  ne  fauroient  enlever  ecue- 
remenf. 

Le  moyen  de  corriger  en  partie  eetre  mauvais 
odeur  de  l'eau,  efl  d'y  jeter  fouvent  de  nome.* 
eau  de  la  mer ,  &  de  la  franchir  enfuite  avec  les 
pompes  :  cette  méthode  eft  bonne ,  &  doit  tut 
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n  pratique  nonobflint  Fufage'des  TentVa-      «buttes,  8t  qui  a-taqueplus  facilement  qu'on  ne 
penfe ,  le  principe  de  la  vie.    " 


Qoim  a  'a  principale  objection  qu'on  a  faite 
cwure  ces  Vtr.t.titiwt ,  qui  roule  fur  la  peine  & 
■a  difficulté  de  les  mettre  en  mouvement ,  on  fent 
ilTez,  combien  elle  eft  frivole  &  mal-fondée,  lorf- 
e/on  eiamine  bien  ce  dont  il  s*agi(>  En  effet) 
tomme  ils  font  principalement  nèceflaires  mi  en- 
droit! où  il  y  a-  un  grand  nombre  d'hommes ,  le 
travail  en  ce  cas ,  fe  trouvant  partagé  égatement 
entre  mus ,  devient  par-là  peu  considérable  ;  car  Si 
deui  hommes  peuvent  les  faire  aller  pendant  un 
quart  d'heure ,  quatre  hommes,  en  te  relevant, 
pourront  bien  cominner  ce  travail  pendant  une 
heure. 

Soppofons  donc  qu'il  y  ait  cinq  cents  ou  quatre 
cniauatre-virgrt  hommes  dans  un  vaiSîesii,  Si* 
que  chacun  prenne  fa  p?rt  du  travail,  il  fe  trou- 
vera que  le  toiir  de  chacun  n'arrivera  que  de  cinq 
en  cinq  jours ,  pour  travailler  une  demi  heure  ;  & 
toppifons  que  ,  dans  un  vai  fléau  deftiné  au  tranf- 
prudes  eSclaves  de  Guinée,  il  y  ait  deux  cents 
nommes ,  ce  qui  eft  à  peu  près  le  nombre  ordinaire  : 
dan  ce  cas,  chacun  d'eux  fera  oblige  de  travailler 
une  demi  heure  tous  les  deux  jours  *,  mais  comme, 
dam  un  pareil  vaiffeau  ,  les  Vtntilttturs  feront  p'us 
petits  que  ceux  décrits  ci-devant ,  le  travail  en 
fen  auûl  d'autant  moins  pénible. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ,  fuppofe  qu'il  faille  re- 
nouveler l'air  fans  di (continuer,  nuit  &  jour;  ce 
qui  ne  sera  pas  néceflaire  dans  les  va  i  (Seaux  de 
guerre,  quand  on  pourra  tenir  les  sabords  ru  verts 
&  qu'il  fera  du  vent  ;  de  manière  qu'en  fuppofant 
(Ji'e  «la  arrive  pencant  la  moitié  du  temps  que 
téquipjge  fera  abord  , alors  chaque  hemme  n'aura 
que  demi- heure  de  travail  de  dix  en  dix  jours. 

Ce  calcul  eft  fait- en  fuppofant  que  tous  ceux 
us  l'crjnipigs  travailleront  également  aux  Perti- 
Utoat;  m;ts  ôtonr-en  on  cinquième  pour  les  offi- 
ciers, les  infirmes,  &c.  dans  ce  cas  chacun  des 
autres  aura  une  demi-heure  de  travail  une  fois  en 
huit  jours.  Suppofi  même  qu'il  faillit  les  faire  aller 
fuit  discontinuer  ,  un  travail  de  demi- heure  tous 
les  cinq  jours ,  feroit-il  affez  grand  &  affez  difficile 
pour  rendre  l'ufage  de  cet  instrument  impraticable  ? 

L'avartage  de  fauve r  tous  les  ars  la  vie  à  des 
milliers  d'hommes,  n'eft  il  pas  afiei  confidsrcble 
pour  recompenfer  d'un  au  Ai  petit  travail  ?  Sertit- il 
dit  de  nos  braves  &  va'lians  soldats  de  marine, 
<ju:  plutôt  que  de  travailler  une  demi-heure  une 
foisiousles  dix  jours,  ils  aimeraient  mieux  refcr 
oints  &  les  bras  cro:fès,  au  rlfque  de  voir  éteindre 
en  eux  ce  courags  mâle  &  intrépide,  en  refiant 
dans  un  air  renfermé  &  cerrompu  ;  poifon  qui  a 
ctùré  la  vie  à  des  millions  d'hommes  des  plus 


Bien  des  perfonnes  croiront  qu'il  eft  tout- à- fait 
inutile  d'employer  beaucoup  de  rai  lôns  pour  dé- 
termineras hommes  à  fe  fervir  d'un  moyen  aullî 
facile  Si  auflï  fur  de  conserver  leurs  propres  vies 
&  celles  de  leurs  compagnons.  Mais  je  ne  fais 
que  trop ,  qu'il  fit  des  efprirs  bornés  qui  ne  lâui-' 
roient  fe  départir  de  i'ufage  ordinaire  ,  quelque 
mauvais  qu'il  Toit  ,  &  qui  ne  manquent  jamais 
d'envifager  par  le  mauvais  côté  ce  qu'on  leur  pro- 
no.£  di  nouveau,  quelque  bon  qu'il  puille  être 
fans  faire  aucune  réflexion  fur  les  avantages  qui 
peuvent  en  réfulrer.  Il  me  fouvient  que  c'eil  ce 
qui  eft  arrivé  à  l'égard  d'une  invention  fort  utile 
pour  gouverner  le  timon  avec  beaucoup  d'aifance 
&  d;  facilité,  par  le  moyen  d'une  roue  placée 
fur  le  pont. 

ïs  ne  dôme  pourtant  pas  ,  quelque. dJfSculîé 
que  j'éprouve  d'ab.-rd  à  l'égard  du  Vcmilattur  dont 
je  propofu  i'ufnge,  que  l'mi'.iié  imporraniede  cet 
instrument  pour  la  Corfervaiinn  de  la  famé  &  de 
la  vie  des  hommes  ,  ne  leur  attire  dans  la  fuite  une 
eftlme  générale ,  &  ne  les  raffe  mettre  en  pratique 
pour  l'avimage  du  genre  humain  ;  car  je  ne  fie- 
rois  me  pcrfu.d.-r  qu'il  fe  trouve  des  hommes  qui 
préfèrent  de  tomber  malades  &  de  périr  par  les 
impreiïîons  d'un  air  corrompu  ,  dont  une  vieille 
expérience  ne  leur  a  que  trop  fait  connoitre  les 
mauvais  effas,  tandis  qu'ils  auront  en  nuin  des 
moyens  fùrs  &  fondés  en  raifon,  pour  fe  garantir 
d'un  pareil  accident. 

On  ne  faurcit  douter  que  tout  ce  qui  eft  dans  un 
vaifTeau  ne  doive  périr,  fi  les  gens  de  l'équipage 
ne  fe  donnoient  U  peine  de  faire  jouer  les  pompes 
torique  cela  eft  néceflaire.  Le  motif  de  leur  pro- 
pre confervation  ne  fera- 1  il  donc  pas  affez  fort 
pour  les  engager  a  travailler  gaiement  aux  Venti- 
lateurs ,  qui  peuvent  non-feulement  procurer  a  tous 
l'avartge  d'une  meilleure  fanté,  mais  qui,  grâces 
au  ciel ,  font  encore  un  moyen  de  cenferver  la  vie 
à  jj!ufieurs  ?  D'ailleurs ,"  qu'il  me  foit  permis  dV,b- 
ferver  ici  qu;  l'exercice  lui-même  contribue  à  la 
fanté,  &  eft  un  préfervatif  contre  le  feorbut, 
maladie  commune  parmi  les  gens  de  mer. 

Si  la  vt  ils  à  éventer  éroit  Surfilante  pour  cor- 
riger U  mauvaîfe  qualité  de  l'air ,  pourquoi  donc 
fouffre-  ton  que  ,  dans  les  vaitteaux  de  Iran  Sport , 
Se  fur-tout  dans  ceux  qui  font  ta  traite  des  efclaves 
de  Guinée,  l'air  y  foit  infecté  au  point  de  Coule  ver 
l'eflomac  &  de  n'être  pas  Supportable .' 

Dans  les  vailTesux  de  guerre  même  t  l'air  y  eft 

très- mal -faiii,  fur-tout  lorfque  les  Sabords  font 

fermés.  Li  méthode  que  je  propore  ici ,  me  paroït 

très -propre  a  prévenir,   du  moins  pour  la  plus 

I  grande  partie,  ces  inconvénients,  en introduifant 
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fans  celte  Si  d'une  manière  infenfible  ,  de  nouvel 
air  ;  je  dis  fans  cefle  on  du  moins  tréV fréquem- 
ment, &  non  de  loin  en  loin ,  lorfque  le  vent  ou- 
ïe temps  feroit  favorable  pour  cela;  de  manière 
enfin  qu'on  refpire  un  air  femblable  à  celui  que 
refpirent  les  animaux  ,  foît  en  dormant ,  (bit  en 
veillant. 

On  poun-oit  aflëx  convenable  m  en  r  appeler  les 
Ventilatturs  dont  il  s'agît ,  les  poumons  fl'uu  vaif- 
feau.  Je  ne  doute  aucunement  qu'ils  ne  méritent 
ce  nom  ,  eu  égard  aux  avantages  qu'en  recevra  la 
partie  vivante  du  vaifleau  ,  je  veux  dire  les  gens 
de  l'équipage.  En  effet ,  cette  grande  quantité  de 
nouvel  air  qu'on  y  attirera ,  contribuera  beaucoup 
à  rendre  plus  fain  l'air  des  endroits  du  vaifléau  les 
plus  renfermés,  car  l'air  de  la  mer  cil  falutalre. 

Pour  nous  convaincre  de  l'extrême  importance 
d'un  air  nouveau  peur  la  confervation  de  notre 
famé,  nous  n'avons  qu'à  faire  attention  que  l'au- 
teur de  la  nature  a  deftiné  pour  le  fcul  ufage  de 
la  respiration  ,  prés  de  la  moitié  du  tronc  dî 
notre  corps.  Se  rrouvera-t-il  donc  quelqu'un  qui 
foit  aflez  raifonnable  pour  regretter  le  petit  ef- 
pace  qu'occuperont  ces  VtntUattws  dans  un  vaif- 
feau  ,  ou  le  peu  de  peine  qu'il  en  coûtera  pour 
fournir  abondamment  de  nouvel  air  ? 

S'il  y  avoit  quelque  animal  au  monde  qui  fût 
suffi  gros  qu'un  vaifléau  du  premier  rang,  nous 
fomm.-s  bien  fûrs  ,  par  ce  que  nous  voyons  des 
autres  animaux  ,  que  la  nature  lui  auroit  donné 
des  orgmes  proportionnés  pour  lui  fournir  h 
quantité  de  nouvel  air  néceliaire  ,  en  le  munif- 
fant  ds  vaftes  poumons ,  qui  font  dedines  à  ins- 
pirer &  expirer  l'air  de  la  même  manière  que  les 
Veaùlauurt  dont  il  s'agit. 

Efl-ce  donc  une  proportion  déraifonnable  & 
dénuée  de  vraifemblancc ,  que  d'entrepeendre  de 
procurer  aux  vaifleaux,  aux  prifons,  aux  hôpi- 
taux, 8cc.  le  même  avantage  qui  nous  revient 
de  la  refpiration,  en  renouvelant  l'air  mal-foin 
des  endroits  renfermés  t  cet  air  qui  devient  nui- 
Cible  a  la  fanté  ,  par  la  grande  quantité  d'exhalai- 
fons  que  lut  fourni  fient  fans  cette  les  corps  hu- 
mains, &  qui  et)  la  caufe  d'un  grand  nombre  de 
maladies  &  de  la  mort  de  plusieurs. 

■On  fait  aflez  que  c'eft  principalement  par  la 
refpiraiion  que  la  contagion  nous  gagne.  Les 
fumées  d'un  vin  qui  fermente  ,  celles  de  la  bière 
ou  du  vinaigre,  qui  tuent  tout-a-coup  un  ani- 
mal qui  en  approche  de  trop  près  ,  ne  produifent 
leurs  dangereux  effets  que  parce  qu'elles  font 
attirées  dans  les  poumons. 

C'eft  ce  qui  efl  confirmé  par  l'expérience  Vi- 
vante, faîte  par  le  dofteur  Langrhh  de  Peterfficld, 
dans  la  province  de  Hamfpùn.  Il   découvrit  la 
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trachée-artère  d'un  chien  vivant,  dont  il  bondu 
l'ouverture  de  la  glotte  avec  un  bouchon  deUéfc, 
de  manière  que  l'animal  refpiroit  librement  pu 
l'ouverture  artificielle  faite  à  la  trachée-aiiere.  D 
fit  parTer  enfuite  la  tête  du  chien  par  un  trou 
rond  fait  à  l'extrémité  d'une  grande  boite  II  j 
avoit  autour  de  ce  tron ,  un  collier  de  peau  qui 
y  étoit  cloué ,  &  qu'il  attacha  au  cou  de  lui. 
mal ,  pour  empêcher  que  les  vapeurs  du  fourre 
qui  étoit  enflammé  dans  la  boité ,  n'en  fortifient 
&  ne  vinlTenr  offenler  les  organes  de  la  refpiririon. 
Dans  cette  fituation ,  le  chien  ne  reçut  ancu 
dommage  par  rapport  a  la  vie  ,  quoique  la  furai- 

Î;ation  Kit  fi  forte  &  fi  long- temps  continuée,  irw 
es  yeux  lui  fonirent  hors  de  la  tête. 

En  faifant  attention  a  la  grande  quantité  de 
vapeurs  échauffée»  qui  s'exhalent  fans  ceûe  dei 
corps  humains,  principalement  lorsqu'il  s'en  tron- 
ye  un  grand  nombre  renfermés  dans  un  petit  en- 
droit, on  fera  pleinement  convaincu  de  HnM- 
lance  des  moyens  auxquels  on  a  ordinairement 
recours  pour  tendre  l'air  fain  dans  les  vaiffeaui, 
en  fe  contentant  d'éventer  feulement  pendira 
quelques  heures  tous  les  jours.  Il  feroit  a  fouhii- 
ter  au  contraire  qu'on  ne  fût  jamais  une  heure 
fans  en  renouveler  l'air ,  lorfque  les  (abords  km 
fermés.  Cependant  quand  la  rofèe  tombe  en  granit 
quantité,  peut-être  conviendroit-il  alors  decef- 
cer  environ  une  heure  d'attirer  l'air  extérieur 
dans  le  vaifléau.  La  rofés  ne  tombe  pat  toujours 
très- abondamment,  incontinent  après  le  coucher 
du  foleil  ;  dans  certains  climats  même,  elle  se 
commence  que  quelques  heures  après ,  ainfi  me 
me  l'ont  affurê  des  voyageurs  ,  c'eil-à-dire  ,  plu- 
tôt ou  plus  tard,  proportionnellement  aui  «Df- 
férentes  hauteurs  ou  les  vapeurs  ont  été  élevées 
par  la  chaleur  du  foleil.  Le  renouvellement  de 
1  air  doit  donc  être  renié  fur  ce  que  l'expériente 
aura  appris  de  mieux  par  rapport  aux  différent 
états  de  l'air  extérieur ,  c'eft  à-dire  qu'on  doit 
avoir  égard  à  fa  température  chaude  ou  froide , 
humide  ou  fèche.  Mais  il  faudrait  que  l'air  ex- 
térieur fût  d'une  température  bien  extraordinaire 
&  bien  mauvaife  ;  pour  être  plus  i  craindre  en 
quelque  temps  que  ce  foit,  que  l'air  renfermé  & 
mal  fain  d'un  vaifléau  :  d'où  je  conclus  qu'il  eft 
peu  de  cas  où  le  renouvellement  de  l'air  ne  l'oit 
nécetTaire. 

On  n'ignore  pas  que  les  vapeurs  qui  s'exhalent 
des  hommes  vivans  ,  font  extrêmement  corrup- 
tibles C'eil  rar  cette  caufe  que  l'air  des  prifons  ciit- 
fe  Couvent  des  maladies  mortelles.  A  l'égard  drt  ' 
vaifleaux  où  l'air  eft  beau-coup  plus  mauvais  qttf 
dansLsprifons,araiCon  du  prand  nombre  de  pu- 
fonnes  qui  s'y  irou-venr,  il  n'eft  pas  6 ou teux qu'un 
airdecettena-iure  ne  tendeauflià  alrérer  la urité 
de  ceux  qui  Cont  expofés  a  Con  impreflion ,  &  qu'il 
ne  les  mette  hors  d'état  de  foutenir  l'intempérie 
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et  l'air,  qu'on  ne  fauroit  éviter  en  partant  d'un 
pays  froid  dans  un  pays  chaud.'  C'eft ,  à  ce  qu'on 
rai  affiné,  ce  qui  eft  arrivé  plus  d'une  foi» ,  fur-tout 
dini  les  vaifTeaux  où  il  fe  irouvoii  un  trop  grand 
Eombre  de  perfonnes  pendant  te  voyage. 

L'air  qui  fort  des  poumons  dans  l'expiration  , 
«Il  chargé  d'une  û  grande  quantité  de  vapeurs  : 
que  j'ai. trouvé  par  mes  expériences,  qu  il  fort 
pin*  d'une  livre  d'humidité  par  la  respiration  en 
vingt  quatre  heurts  de  temps;  St  que  l'air  que  j'a  vois 
infpiré  &  expiré  pendant  deex  minutes  &  de- 
mie, &  dont  le  volume  ètoit ,  a  peu  de  choie 
prés,  égal  à  environ  huit  pintes  de  liqueur,  en 
ètoit  fi  Surcharge ,  que  j'aurois  eu  de  la  peine  a 
le  refpirer  plus  longt  temps. 

Il  faut  obferver  de  plus ,  qu'nn  air  renfermé , 
dans  lequel  fe  trouve  plufieurs  perfonnes ,  n'efl 
pu  feulement  chargé  des  vapeurs  qu'il  entraîne 
avec  lui  en  fortin t  des  poumons,  mais  encore 
île  la  madère  qui  tranfpire  de  tous  ces  corps  ; 
&que  ce  qui  fe  perd  par  l'une  &  l'autre  de  ces 
voies,  cfl  égal  à  la  moitié  des  alimens  tant  Co- 
lides  que  liquides  que  nous  prenons  tous  les  jours  ; 
«  qui ,  en  Angleterre ,  fe  monte  à  environ  trente- 
neuf  onces,  St  eit  beaucoup  plus  coufidérablc 
dans  les  pays  chauds.  Si  donc  ce  qui  (on  du  corps 
iaa  homme  ,  tant  pat  la  refpîration  que  par  la 
voie  de  la  tranfpirnion  ,  fe  monte  dans  l'efpace 
de  viner-quarre  heures ,  a  trente-neuf  onces  ,  les 
atalahonj  qui  fortiront  des  corps  de  cent  hom- 
"•«,  fe  monteront  ,  dans  un  pareil  ef;  ace  de 
temps,  a  deux  cent  quarante- trois  livres,  &  celles 
de  cinq  cents  hommes ,  à  mille  deux  cent  quinze 
fine). 

7e  ne  prétends  pis  qtfe  l'air  renfermé  dans  un 
grand  vailTeau  ,  puiue  contenir  à  la  fois  toute 
■eue  quantité  de  vapeurs,  ni  qu'un  animal  vi- 
vant puifie  refpirer  dans  un  air  qui  en  feroit  fur- 
thirgéà  ce  point;  mais  ce  calcul  fait  toujours 
voir  jufqu'a  quel  point  un  air  doit  être  mil- fa  in  , 
&  propre  non-feulement  a  gêner  ta  refpiration  , 
■uîs  encore  à  retarder  la  transpiration;  ce  qui  eit 
iris-pernicieux. 

Le  doâeur  Hotdley ,  dans  fes  îngénïet'x  nié- 
mnires  fur  la  respiration.,  remarque    «  711e  l'air 

■  joue  lui-même  un  fi  grand  rôle  dans  la.refpl- 
»  ration  ,  &  qu'il  eft  fi  néceltaire  pour  la  farté 
n  fit  la  force  du  corps,  qu'il  ne  fatiroit  y  avo'r 
»  aurore  altération  remarquable  ,  fanî  que  nous 
»  n'en  fuyons   fcnfiblement   affectés.  Par  confé- 

■  quent,  lorfque  nous  retirons  un  air  charge 
»  de  vapeurs  qui  le  rendent  trop  chaud  ou  qui 
»  détruifent  fon  èlaflicité ,  il  devient  peu  propre 

■  pour  h  refpi  ration  ,  &  s'oppofe  à  cette  fonc- 
»  lion  fi  néceffaire.  »  Il  obferve  de  plus  «  qu'à 
>  moins  que  le  chyle  qui  a   palTé  dans  le  fang, 

■  ne  (oit  porté  aux  poumons  dans  la  quantité  8t 


YEN 


3% 


»  avec  les  qualités  réquifes;  que  la  filtration  qui 
n  fc  fait  à  travers  les  parois  des  vêficnles  des  pou  - 
»  mons  ne  foit  régulière  &  louable  ;  &  qu'il 
»  n'entre  dans  le  fang  une  ju fie  quantité  de  par- 
ti tîculcs  aériennes,  pour  lui  fournir  tes  princr- 
»  pes  aâlfs  qui  lui  font  fi  nèceffaircs  pour  l'en- 
»  tretien  de  fa  chaleur,  &  pour  favorifer  t'adhé- 
><  rence  de  fes  parties,  le  fang  doit  devenir  -par 
n  degrés  de  moins  en  moins  propre  pour  la  vie; 
»  de  forte  qu'il  parviendra  inferfi  brème  ni  à  ce 
»  point  d'altération  &  de  diuolurion ,  que  lorf- 
>•  qu'il  aura  befoin  du  fecours  des  poumons ,  il 
»  y  arrivera  dans  un  état  qui  le  rendra  ph,s  pro- 
i>  pre  à  engorger  &  fnreharger  les  vêltculcs  & 
»  les  artères  capillaires,  qu'à  profiter  des  avan- 
»  tages  qu'il  devroit  recevoir  en  traverfant  cet 
»  organe,  »  Il  n'efl  donc  pas  furprenam ,  lcrlque 
nous  refpirons  un  air  chargé  de  vapeurs,  qu'un 
tel  air  foit  propre  a  caufer  ce  qu'on  appelle  ma- 
ladies de  prifons.  Or  on  peut  beaucoup  remédier 
à  cet  inconvénient ,  en  renouvelant  fouvent  l'air 
de  ces  endroits  renfermés;  faute  de  quoi  bien 
des  perfonnes  ont  non-feulement  le  malhenr  d'ê- 
tre privées  de  leur  liberté  dans  les  prifons,  mats 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'elles  y  perdent  lai 

On  s'eft  bien  trouvé  depuis  long-temps  pour 
puri  fier  l'air  des  vaifieaux  ,  de  répandre  du  vinai- 
gre dans  les  entre-ponts,  8c  de  les  laver  même 
avec  cette  liqueur.  J'écrivis  au  docteur  Martin , 
médecin  de  feu  mi  lord  Cathcarty  environ  deux 
mois  avant  qu'il  partit  de  Spithtad  en  17^0,  pour 
lui  propofer  de  tremper  plufieurs  draps  dans  le 
vinaigre ,  &  de  les  fulpendre  entre  les  ports ,  dans 
tous  les  endroits  commodes  pour  cela,  Lfîn  que, 
par  ce  moyen  ,  l'air  fe  trouvât  chargé  de  beau- 
coup de  psriies  acides;  parce  que  j'ai  trouvé  par 
l'expérience  qu'un  air  qui  avoir  palTé  à  travers  des 
linges  trempés  dans  le  vinaigre,  pouvoir  être  infpiré 
Si  expiré  pendant  un  aufli  long-temps  qu'une  pa- 
reille quantité  d'air  qui  n'éteit  point  impn'g'êde 
csue  liqueur;  de  forte  que  le  vjraigre  ,  employé 
en  auflï  grande  quantité  entre  les  ponts  ,  doit  un 
peu  rafraîchir  l'air.  Si  cependant  fa  corruption 
éroit  bien  grande  ,  ce  moyen  ne  fuffiroit  pas  ;  & 
ne  pourroit  produire  qu'un  avantage  de  peu  de 
durée. 


Il  y  a  1ong-remp«  qu'on  a  attrihué  au  vinaigre 
une  cjuilité  anti  peflilemiellc  :  d'où  il  paroit  vrai- 
feroblable  de  croire  qu'il  fe  patte  quelque  forte 
de  fermentation  entre  l'acide  de' cette  liqueur  & 
les  parties  trop  alkalines  dont  l'air  fe  trouve  fur- 
chargé;  &  que  l'effet  de  cette  fermentation  eft 
ger  ces  parties  alkalines  &  de  les  réduire 


dans  un  état  n 


:  &  plus  faîn;  car  le  mêla 
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des   acides  &  des  alkalis  produit  des  compotes 
iutrei  ou  moyens. On  peut  conclure  de  là ,  âvecs 
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aflsz  de  vraifemblance,  que  des  draps  trempé* 
dans  le  vinaigre  &  fufpcndus  dans  la  chambre  de 
certains  malades ,  pourvoient  leur  procurer  quel- 
que fouUgcuient.  Mais  quoique  le  vinaigre  puif- 
ie  corriger  en  partie  ta  mauyaife  qualité  de  l'air 
renferme  &  échauffa  des  vaiffeaux,  il  refiera 
toujours  cependant  fiir  chargé  de  vapeurs  qui  in- 
commoderont beaucoup  la  refpiration. 

En  effet ,  félon  1»  remarque  du  doâsur  Hoidity , 
»  La  refpiration  fe  fait  miens  quand  l'air  que  nous 
»  refpirons  cil  parfaitement  diadique  ,  &  qu'il  elt 
"  plus  froid  que  les  exha'aifons  qui  forcent  des 
»  poumons,  parce  qu'alors  les  vapeurs  échauffées 
-  qui  fe  trouvent  dans  les  véficules  le>  plu»  fu- 
ir perfi  ci  elles  de  cevifcére,  s'élèvent  &  moment 
»  a  travers  Tair  nouveau  ,  qui  efl  plus  froid  & 
»  plus  pur.  Il  -.'enfuit  de  U,  que  plus  nous  lef- 
»  pi'rons  un  mime  air,  plus  aufli  cet  air  fera  non- 
u  feulement  chargé  de  vapeurs  qui  en  affoibii- 
»  ront  le  reffort ,  ainfi  que  l'expérience  nous 
»  l'apprend;  rniis  plus  encore  il  s'échauffera  & 
»  approchera  du  degré  de  température  de  l'aîr 
»  intérieur  des  poumons ,  &  plus  il  perdra  par  con- 
»  féquent  de  ces  propriétés ,  je  veux  dire  le  froid 
»  &  l'élafu'cité  qui  le  rendent  propre  pour  la  ref- 
»  piration,  &  par  le  moyen  defqueles  il  fe  re- 
»  nouvelle  a  tout  moment  dans  les  véficules  pul- 
»  monatres.  Il  doit  donc  y  avoir  un  temps ,  forf- 
»  qu'on  elt  expofé  a  un  air  renfermé ,  où  l'air 
»  intérieur  des  véficules  pulmonaires  ne  peut 
»  plus  être  changé  avec  fruit  pour  le  nouvel  air 
»  qui  efl  attiré  dans  les  poumons  ;  parce  qu'ils  fe 
n  trouveront  l'un  &  l'autre ,  au  bout  d'un  certain 
»  temps,  a  peu-prés  au  même  degré  de  tempe- 
ti  rature ,  &  également  furchargêi  de  vapeurs.  » 
De  forte  qu'il  n'y  a  que  le  renouvellement  de 
l'air  qui  puific  remédier  à  cet  inconvénient. 

U  s'enfuît  de  là ,  que  les  chambres  chaudes  8c 
bien  fermées  de*  maifons  particulières  que  bien 
des  gens  recherchent  avec  tant  d'empreffernent , 
ne  font  ni  aufïi  avantageufes  pour  la  refpiration  , 
ni  aufli  faines  que  celles  où  il  entre  une  jufle 
quantité  de  nouvel  air,  outre  qu'un  air  chaud 
&  renfermé  tend  beaucoup  à  relâcher  les  parties 
folides  du  corps.  C'efl  le  fe  mi  ment  d'un  grand 
médecin  de  l'antiquité ,  Cclfi  ,  qui  confeilloit  de 
mettre  les  fébricitans  dans  de  grandes  chambres, 
&  de  taire  même  un  peu  de  feu  dans  la  chemi- 
née ,  pour  attirer  par  là  le  mauvais  air. 

J'ai  remarqué  que  l'air  (rapport  défagréable- 
ment  l'odorat  dans  les  églifes  de  certaines  paroif- 
fes  bien  peuplées ,  où  il  fe  trouve  fouvent  un 

?,rand  concours  de  monde.  Il  feroit  aifé  de  ra- 
raîchir  l'air  de  ces  églifes ,  &  de  le  rendre  plus 
tain,  en  pratiquant  à  la  partie  fupérieure  des 
porte*  de  dehors,  une  entiée  libre  à  l'air  exté- 
rieur ,   par  le  moyen  d'une  grille  de  fer  qu'on 
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fubftilueroit  au  panneau  qu'on  y  metordinaircmtn!: 
au  moyen  de  quoi,  en  ouvrant  les  volets  en  dedant, 
lorfquil  n'y  autoit  perfonne  dans  l'églife  ,  l'air 
tr  Ou  vernit  une  entiée  libre,  &  on  évttetoit  les  in- 
convéniens  qu'il  y  auroit  à  laitier  les  fenêtres  ou  - 
vertesen  toutes  fortes  de  temps.  Oncorrigeroita-fli 
parce  moyen ,  la  grande  humidité  qu'on  voit  dam  I 
quelques  églifes  de  campagnes. 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  la  manil-e 
dont  les  différens  mauvais  airs  produifent  leurs 
pernicieux  effets  ,  afin  de  faire  fentir  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  nous  de  nous  en  garantit 
autant  qu'il  efl  poilible.  Je  ne  doute  point  que 
lorsqu'on  aura  effayé  du  Fondateur  que  j:  pro- 
pose ,  on  ne  le  trouve  fi  utile  pour  les  vaiflcaui, 
qu'on  aura  une  attention  particulière  à  le  placer 
commodément,  &  qu'on  le  regardera,  non  com- 
me un  fardeau  cmbarauaot  :  mais  comme  un  inf- 
iniment utile ,  propre  à  fournir  aux  gens  de  l'é- 
quipage un  air  frais ,  dans  la  quantité  qui  parohn 
la  plus  convenable  ;  cet  infiniment  étant  trëi- 
fîmple  &  conforme  a  la  manière  d'agir  d:  U  tu- 
turc. 

Quant  aux  prifonj  &  aux  maifons  de  force, 
où  ceux  qui  y  font,  ne  manquent  pas  de  ioiûr, 
je  ne  doute  pas  que  l'exercice  6c  l'avantage  ri: 
refpirer  un  air  frais ,  propre  à  les  ranimer ,  x 
les  engage  à  faire  jouer  de  bon  coeur  ces  pou- 
mons artificiels. 


A  l'égard  des  hopit; 


,  où  le  renouvellemtnt 


de  l'air  feroit  aufli  d'une  grande  importance,' 
faut  y  apporter  quelque  précaution,  afin  que  In 
malades  n'en  foient  pas  incommodés. 

Mais,  de  quelque  moyen  qu'on  fe  ferve  pour 
renouveler  1  air  des  vaiffeaux ,  des  prifons ,  des 
hôpitaux  fit  des  maifons  de  force,  il  efl  allu- 
ment néceffaire,  pour  le  faire  d'uni  manière  pli» 
efficace,  de  tenir  ces  endroits  propres  en  la  b- 
vant  fouvent,  &c  Et  nonobflant  toute*  cet  pré- 
cautions ,  on  doit  toujours  fentir  un  goût  d'échanâî 
dans  les  petits  endroits  oh  il  fe  trouve  plufienn 
perfonne*  enfemble.  Ces  endroits  néanmoins  fe- 
ront d'autant  plus  fains ,  qu'on  en  renouvellera 
[ilus  fouvent  l'air ,  &  qu'on  aura  plus  de  foin  d( 
es  tenir  proprement. 

Il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que  cette  ntéihodtae 
renouveler  ainfi  l'air  des  vaiffeaux ,  fera  un  fflojtn 
fur  de  prévenir  ces  maladies  contagieufes  qui  (oui 
fouvent  occafionnêes  par  le  mauvais  air,  tut 
dans  les  navires  que  dans  les  priions.  Lcrfque  «li 
arrivera,  on  pourra  avoir  recours  à  un  moyen 
qui  me  paroît  trèî-propre  à  corriger  l*infeâJonco 
vaiffeau;  c'efl  d'y  brûler  du  foufre  commun,  aprêt 
avoir  fermé  tous  les  fabords  &  avoir  étendu  in 

tirélarrs  fur  toutes  tes  écoutilles,  les  écourillore  « 
e*  caillebotis  du  lillac.  C'efl  ce  qu'on  peut  (»« 
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m  locte  fureté  pour  le  val  fléau ,  en  plaçant  Air' 
le  Jeil  à  fond  décale  ,  use  ou  plu  fi  cura  marmi- 
te* de  fer,  félon  la  grandeur  du  bâriment ,  dans 
chacune  desquelles  on  mettra  un  peu  de  cendre 
ou  it  fable.  Si  quatre  ou  cinq  livres  de  foufre 
commun  ,  qu'on  "eiiflammeta  par  le  moyen  d'un 
boulrt  rouge ,  en  ayant  attention  qu'il  n'y  ait  rien 
de  combuflïble,  foit  au  deflus  ,  foit  a  côté  du 
fiwffre  enfliromé  ,  qui  a'eu  foit  éloigne  de  deux 
unes,  (c'efti-dir*.  d'environ  cinq  pieds  huit 
feuces,  mefure  de  France.) 

Ceux  qui  douteraient  qu'on  put  mettre  ce  con- 
feii  ea  pratique  fans  courir  rifque  de  mettre  le 
feu  au  vaifleau,  pïuvent  facilement  fe  convain- 
cs du  contraire,  en  faifant  fur  terre  la  même  ex- 
périence, pour  connoître  jufqu'où  peut  s'étendre 
l'jflwa  d'une  femblablc  quantité  de  foufre  en- 
flammé. Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  que  tous  les 
f=us  de  l'équipage  doivent  être  fur  le  lillac  pen- 
sai crue  opération,  parce  que  les  vapeurs  du 
foufre  enflammé ,  qui  font  fort  acres ,  s'élèveront 
pmmpiement  entre  les  ponts.  Se  y  feront  périr 
toui  les  animaux  vivans  qui  s'y  trouveront,  tels 
p:  les  rats,  les  punaifes  &  les  autici  infecta. 
I.'.rf^ae  la  fumigation  aura  duré  quelque  temns, 
on  o-eta'  les  prélarts  de  demis  les  écouiil'es ,  are. 
&  on  ouvrira  les  fabords ,  pour  donner  de  l'air 
an  viiflesu.  Pour  cet  effet,  il  fera  mieux  de  faire 
feue  opération  lorfqu'il  fera  du  vent ,  que  pen- 
dant un  temps  calme. 

Moniteur  HallanJ,  maître  charpentier  de  na- 
*ire  a  IPoolwkh ,  m'a  dir  qu'il  entreprit  une  fois 
de  faire  des  fumigation*  a  un  vaifleau  très-ïflfeâé , 
iiat  lequel  il  étoit  mort  en  peu  de  temps  plu- 
fcurt  centaines  de  perfonnes  ,  &  que  pour  cet 
effet  il  y  brûla  huit  terrines  de  goudron  à  la  fois , 
auquel  il  mit  le  feu  en  y  préfentant  de  gros  bou- 
le» reuges  ,  emmanchés  d'une  longue  verge  de 
fer,  qui  donnèrent  beaucoup  de  fumée.  Mais  corn- 
né  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  foufre  brûlant, 
fou;  beaucoup  plus  acides  que  celles  du  goudron, 
î'  cfl  viaifemblable  auifi  qu  elles  font  plus  propres 
no»  corriger  un  air  pefo/éré,  que  les  médecins 
ont  regarde  par  de  bonnes  rations,  comme  un 
lit  chirgé  de  parties  puiûammcnt  alkalines. 

î'ai  vu  ptufteurs  fois  qu'aptes  la  guéiifan  de 
«ruines  perfonn:s  qui  avoient  eu  la  petite  vé- 
«>!e,  03  faifoit  des  fumigations  dans  les  maifons, 
ïjtes  avoir  auparavant  étendu  les  lits  de  plume 
™  Jts  chiiles  renverfées;  cloué  quclqu-s-unes 
d.i  couvertures  devant  les  cheminées  pour  em- 
ptc'ier  li  diffipation  dis  fumées  \  tendu  les  autres 
Contre  Us  murailles ,  m  ouvert  tous  1»  tiroirs  Ai 
arasirts.  Tout  étant  ainC  afpofs  ,  on  mettroit 
ouitie  livres  ou  plus  de  ■foufre  commun,  dans 
un:  oj  pl'jûeurs  marmites  é.  fer ,  félon  la  grandeur 
<isiamv,fon,  ap-è,  avoir  m:sau  fond  ds  tes  mat- 
dutf  Mixer,.  Tomi  WML 
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mîtes ,  de  h  cendre  (  qui  ne  donne  aucune  mau- 
raife  odeur.  )  On  plaçoit  enfuite  ces  marmites  fur 
du  fable  ou  de  la  titre,  au  milieu  du  plancher  le 
plus  bas.  Si  on  mettoit  le  feu  au  foufre  par  le 
moyen  d'un  boulet  rouge  ou  d'un  autre  gros  mor- 
ceau de  fer  qu'on  y  jetoit.  Lorfque  les  maifons 
avoient  été  ainfi  parfumées ,  les  perfonnes  que  la 
crainte  du  mauvais  air  en  avoit  ebauees ,  y  reve- 
noiint  en  toute  fureté. 

Les  vapeurs  acides  ou  l'efprit  qui  s'é'èv*  dut 
foufre  brûlant  ,  font  donc  efficace)  psur  corriger 
les  levains  contagieux  qui  s'étoieot  nichés  dans 
les  meubles ,  contre  les  muraille»,  Stc.  des  mai- 
fons ,  &  qu'on  n'aurait  pu  châtier  qu'après  un 
long  temps ,  par  le  renouvellement  de  l'air. 

Mais  pour  éviter  l'odeur  défagiéable  qui  reflo 
dam  les  appartenions  lorfqu'on  raie  des  fumiga- 
tions dt  la  manière  que  je  viens  de  le  dire,  on 
peut  brûler  dans  un  poêle  convenable ,  placé  hors 
de  la  maifon ,  du  charbon  8r  du  foufre ,  dont  on 
conduira  les  fumées  en  dedans  par  le  moyen  d'un 
tuyau  de  tôle ,  de  cinq  ou  fix  pouces  de  diamètre. 
C'eft  de  cette  manière  qu'on  a  parfumé  à  LonJrtt 
&  a  la  campagne ,  plusieurs  maifons  ponr  en  faire 
mourir  les  punailes.  Cette  méthode  cft  exempte 
de  danger ,  par  rapport  au  feu.- 

Comme  les  eihalaifons  pefliférées  font  d'une 
nature  alkaline  ,  il  cft  vraifemblable  qu'il  pourroit 
être  urile  de  commencer  par  parfumer  un  vaifftau  , 
&  les  marchand  if  es  pefliférées  qu'il  contient ,  avec 
la  vapeur  du  foufre  enflammé  ;  après  quoi  on 
étendroit  les  balles  ât  les  autres  marchandifes  qu'on 
en  auroit  retirées ,  dans  de  grands  magafius  où 
on  pût  les  déplier  &  les  tenir  fu  {pendues  dans 
toute  leur  longueur  ,  pour  la  expolcr  a  la  fumée 
du  foufre  enflamme  dont  en  rerapliroit  le  raaga- 
(in ,  pendant  tout  le  temps  qu'elles  y  refleroiect , 
jufqu  au  point  que  les  hommes  employés  à  cet 
ouvrage  pourroient  fupporter. 

Cette  odeur  fulfureufo  pourroit  vraifcmblable- 
ment  prévenir  les  mauvais  effets  de  l'air  conta- 
gieux qui  fe  trouvercit  dans  les  plis  des  marchan- 
difes, Si  qui  n' auroit  pu  être  entièrement  chatTé 
lorfqu'on  les  auroit  parfumées  dans  te  vauTcau. 
Si  le  magafin  fs  trou  voit  plein  des  marchandifes 
qu'on  y  auroit  étendues,  il  ferait  a  propos  de 
leur  donner  une  fumigation  beaucoup  plus  forte , 
afin  de  remédier  plus  tûrement  à  l'infection.  C'eft , 
ainfi  qu'on  me  l'a  afturé  ,  ce  qu'on  pratique  i 
l'égard  de  ceux  à  qui  l'on  a  fait  faire  quarantaine. 
On  les  fait  coucher  par  terre  fur  le  ventre ,  dans 
une  chambre  où  l'on  brûle  du  fouAre  commun. 


Il  ferait  aifé  de  détruire  certains  animaux  lors- 
qu'il! infeâent  nos  campagnes ,  tels  que  les  blai- 
reaux ,  etc.  par  le  moyen  d'une  grande  quantité* 
Zi 
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d'étotpes  foufrées  ,  qu'on  attacherait  avec  de 
l'ofier  au  bout  d'une  longue  perche  ,  &  qu'on  in- 
troduirait ,  après  y  avoir  mis  le  feu ,  dans  les  trous 
des  blaireaux,  auili  avant  qu'on  pourrait.  Il  tau- 
droit  avoir  foin  de  boucher  fur  le  champ  l'ouver- 
ture des  trous.  11  en  vraifemblable  que  cette  odeur 
étouffera  tout  animal  vivant  qui  fc  trouvera  dans 
le  clapier. 


Des  petits  Ventilât 


.< 


,  &  leurs  ufages. 


Comme  j'étoît,  dit  M.  Haies,  à  bord  du  vaîf- 
feau  nommé  le  Capita'ne ,  avec  le  chevalier  Jacob 
A.kwvth,  contre-maitreduvaiffeau,  cVquej'exa- 
minoic  fur  le  franc-lillac,  au  deiïous  de  la  foute 
aux  bifeuits ,  comment  on  pourroit  renouveler  i'air 
de  cete  foute  ,  je  remarquai  qu'il  y  avoit,  à  côté 
de  l'endroit  où  j'étois ,  un  coffre  dans  lequel  le 
charpentier  ferrait  fes  inftrumcns.  Cela  me  fit  naître 
la  penfée  qu'on  pourroit  faire  ce  renouvellement 
de  l'air  par  le  moyen  d'un  petit  Verni  'ateur  portatif, 
de  la  grandeur  du  coffre  dont  je  viens  de  parler. 

Conformément  a  cette  idée,  jî  fis  chez  moi  un 
Ventila-far,  de  la  forme  &  grandeur  fui  va  mes*  Si 
longueur  ètoit  de  quatre  pieds,  falargtur  de  feize 
pouces ,  fon'  épaifleur  de  treize  pauces  ;  le  tout 
mefuré  dans  œuvre.  Le  diaphragme  éroit  placé 
de  la  même  manière  que  dans  les  grands  Vtn:i- 
hteurs,  &  étoît  mu  en  haut  &  en  bas,  par  le 
moyen  d'un  manche  de  bois  qui  paffoit  par  un  trou 
quarté ,  pratiqué  à  l'extrémité  fupérieure  de  la 
verge  de  fer.  Cette  verge  avoit  a  fa  partie  infé- 
rieure, une  jointure  auprès  du  diaphragme. 

Il  fera  mieux  de  faire  l'extrémité  du  Venûlatenr 
cambrée,  en  l'évidam  félon  le  mouvement  du 
diaphragme  même,  quand  il  fera  placé  fur  fes  gonds, 
parce  qu'il  décrira  alors  une  véritable  ligne  courbe  , 
félon  la  direction  de  laquelle  il  fera  mu.  Cette  cam- 
brure ne  ferait  pas  auffi  exaâe  en  s'y  prenant  au- 
trement, ainfi  que  l'expérience  me  l'a  fait  voir, 
parce  qu'en  plaçant  les  gonds  après,  on  ne  fauroit 
lui  faire  décrire  une  véritable  courbe  circulaire. 

Deuxouverturesparlefquelles  l'air  entre, avotent 
quatre  pouces  en  quatre.  Les  foupapei  qui  les  fer- 
moient,  en  avoient  cinq;  &  pour  qu'elles  ne  fif- 
fent  pas  de  bruit,  elles  étoient  doublées  d'étoffe, 
comme  celle  des  grands  Ven-ïlauurs.  Le  vent  paf- 
foit  par  deux  ouvertures  femblables ,  &  entrait 
dans  le  mufHe,  d'où  tl  fortoit  enfuite  par  un  trou 
pratiqué  à  cet  effet. 

Il  y  avoit  encore  a  ce  mufHe,  qui  étoit  long 
d'un  pied ,  une  femblable  ouverture  à  la  partie 
inférieure  ,  &  une  autre  a  la  partie  latérale.  Cha- 
cune de  ces  ouvertures  éioit  munie  de  fon  volet, 
au  moyen  de  quoi  on  les  ouvrait  Se  fermoir ,  félon 
le  befoin. 
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Quoiqu'il  foît  facile  de  hauffer  &  de  baifler  le 
diaphragme  de  ce  Ventilateur,  il  vaudra  micji 
cependant  que  les  deux  hommes  qui  y  travaille- 
ront, changent  de  main;  ce  qui  leur  rendra  Le 
travail  moins  pénible. 

Le  diaphragme  ayant  un  pied  de  jeu ,  chaflera 
à  chaque  coup  deux  pieds  cubiques  d'air ,  en  ô:im 
deux  tiers  de  pied  cubique  pour  l'air  qui  s'échappe 
à  chaque  coup ,  entre  les  bords  du  diaphragme  & 
les  parois  intérieures  du  Ventilateur.  Les  bords  du 
diaphragme  étoient  arrondis  ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  frottât  en  quelqu'endroit. 

En  fuppofant  qu'on  puifïc  faire  aller  ce  Vtr.t'Ja- 
têtu  cent  quarante  fois  dans  une  minute,  ce  qui 
d  peut  alfément,  Il  châtiera  quatre  cent  vingt 
tonneaux  d'air  dans  une  heure  :  il  peut  donc  être 
fort  utile  pour  conferver  le  bifeuit  fec  dans  la 
foute  aux  bifeuits. 

Ceft  dans  cette  vue  qu'on  en  fit  faire  deux  pour 
s'en  fervir  fur  le  navire  le  Capitaine.  On  les  plaça 
fur  le  franc- tillac,  au-deffusde  la  partie  antérieure 
de  la  foute  aux  bifeuits  ,  de  manière  qu'ils  con- 
duifoiem  l'air  par  un  tuyau  quarré  qui  paûoit  dans 
un  trou  fait  au  pont ,  &  defeendoit  à  un  pied  du 
plancher  de  la  foute  ,  d'où  l'air  montoit  pour  foriir 
par  l'écoutille  de  ladite  foute  ;  &  pour  éprouver 
l'efficacité  de  cet  infiniment  en  préfence  des  maî- 
tres charpentiers  de  navires ,  &  des  autres  officiers 
de  marine  des  cours  de  XVQolmck  &  de  DeplfirJ, 
qui  furent  requis  de  donner  leur  jugement,  on 
remplit  la  foute  aux  bifeuits  de  fumée  de  goudron, 
qu'on  y  introduîfit  en  grande  quantité  pendant  trois 
quarts  d'heures ,  par  le  moyen  de  ces  VenùLtttm\, 
&  par  leur  fecours  la  foute  en  fut  entièrement  déli- 
vrée au  bout  d'une  heure. 

Ceft  ainfi  qu'on  peut  conferver  parfaîtenent 
le  bifeuit,  en  y  introtfuifant  de  temps  a  autre  un 
air  nouveau ,  félon  que  l'expérience  en  fera  coa- 
noitre  le  befoin.  Pour  cet  effet ,  on  fera  jouer  le 
Ventilateur  pendant  une  heure  qu'on  choi&ra  an 
milieu  des  jours  fecs ,  &  lorfqu'on  pourra  ouvrir 
les  fabords  pour  renouveler  l'air  dûs  les  eicre- 
pont*. 

Il  vaudrait  mieux  autrement  tirer  l'air  du  de- 
hors par  un  conduit,  qui  du  muffle  cm  foofflet 
iroit  pafTer  hors  du  fabord  le  plus  proche ,  pour  ne 
pas  pouffer  dans  la  foute  aux  bifeuits ,  un  air 
chargé  de  la  fumée  qui  fe  trouve  dans  les  entre- 
ponts ,  fur-iout  quand  les  fabords  font  fermés.  Cet 
fumées ,  a  ce  que  j'ai  asprii ,  gâtent  le  bifeuit ,  ani 
nefeconferve  pas  suffi  bien  dans  les  vaiffeaui  où 
il  y  a  beaucoup  de  monde,  que  dans  ceux  où  il 
y  en  a  peu,  s 

Puifque  les  pois  &  le  gruau  font  fiijets  à  s'échut*- 
fer  fit  à  fe  corrompre  dans  les  tonneaux»  princir 
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paiement  dans  les  pays  chauds ,  H  cft  aifè  de 
prévenir  cet  accident,  in  les  coniervant  dans  une 
ginde  oùfle  dont  le  fond  fera  une  loile  de  crin 
qu'on  pofera  fur  des  barreaux  de  bois.  Au  moyen 
de  cette  précaution  ,  on  pourra  faire  palier  de 
nouvel  air  au  travers  de  la  caifTe  ,  dans  des  temps 
convenables ,  avec  le  petit  Vttuïtaatr ,  de  la  mime 
minière  que  nous  l'avons  dit  pour  le  bifeuir. 

Selon  cène  méthode ,  on  peut  eonferver  le  bit 
cuit,  les  pois  &  le  gruau,  Se  remédier  même  au 
nanviit  goût  qu'il  auraient  contracté  ,  fuppofi 
qu'ils  k  fu  tient  échauffé'.  Mais  on  ne  détruira  pas 
par-là  les  calandres  ,  les  vers  &  les  fourrais  >  qui 
l'ont  en  grand  nombre ,  lur-rout  dans  les  climats 
chauds,  &  qui  font  beaucoup  de  dégât. 

Le  moyen  qui  me  paroît  le  plus  commode  pour 
niie  périr  ces  infectes,  (êroit  de  porter  des  va- 
peu»  de  foufre  enflammé  dans  la  foute  aux  bif- 
ciiits ,  &  d'un  faire  palier  au  travers  des  pois  avec 
le  p;tit  VtnsïUuur  ;  ce  qui  peut  fe  pratiquer  de 
la  manière  fui  van  te. 

On  attachera  aux  trous  qui  font  au  muffle  du 
VtraUtr.tur,  &  par  lefquels  l'air  eft  attiré  en  de- 
ion ,  un  tuyau  quarré  dont  la  cavité  aura  cinq 

puces  de  dian.ère. 

d  tuyau  fera  long  d'environ  fis  ou  huit  pieds , 
&  fortira  de  trots  ou  quatre  pieds  hori  du 
vaiCT.-au  ,  par  un  des  fabords  expolés  au  côté  d'où 
fient  le  vent.  A  l'eitr.  mité  de  ce  tuyau  ,  qui  fera 
en  dehors,  on  attachera  en  dtffous  un  entonnoir 
d:  bois  ,  dont  l'ouverture  fera  tournée  en  en- 


Cet  entonnoir  aura  environ  deux  pieds  en  quarré. 
Il  fera ,  de  même  qu'une  grande  partie  du  tuyau  , 
doublé  en  dedans  d'une  feuille  d'étain,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  foient  l'un  &  l'autre  brûlés  par 
Ici  fumées  du  foufre.  On  fufpendra  au-deffous  de 
l'entonnoir,  &  à  environ  un  demi-pied  de  dif- 
unce  de  fa  partie  inférieure  ,  un  vaiffeau  de  f,r 
ou  de  cuivre  ,  au  fond  duquel  on  mettra  quelque 
peu  de  cendre* ,  p.rce  qu'elles  ne  donnent  aucune 
mauvaife  odeur  par  elles-mêmes. 

Il  faut  mettre  du  foufre  fur  les  cendres ,  de 
manière  qu'on  puifle  placer  dans  le  milieu  un 
.  boulet  rouée.  Alors  en  faifant  jouer  le  Vtnùla- 
i<U',  les  fumées  du  foufre  feront  portées  dans 
Ii  foute  aux  bifeuits  ou  dans  le  corne  aux  pois, 
&  feront  mourir  tous  les  infeâei  qui  s'y  trou- 
veront. Cette  opération  rêuflîroit  mieux  s'il  faifoit 
un  peu  de  vent  pour  enttatner ,  par  les  fabords , 
U  fumée  qui  fe  trouvera  dans  les  entre-ponts. 

Four  être  (ur  que  cette  Aimée  n'en  pas  capable 
de  porter  aucun  dommage  au  vaiffeau  ,  &  afin 
■c  ne  rie*  propofer  qui  pût  nuire  à  ceux  pour  le 
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iervîçe  defquels  je  me  fuis  donné  beaucoup  de 
peine  depuis  long-temps ,  j'ai  fait  chez  moi  cette 
expérience,  en  plaçant  au  deffus  d'un  vafe  qui 
contenait  du  foufre  enflammé  ,  un  e/iconnoir 
quarré  qui  avoit  fervi  dans  un  moulin  à  cidre, 
ût  dont  le  tuyau  étoit  long  de  quinze  pieds;  & 
j'ai  obfcrvé,  par  le  fecoucs  du  thermomètre,  que 
lorfquc  le    VtntUaitur  étoit  e»  jeu  ,   la  chaleur 

2u'avoient  les  fumées  a  cet;e  diftance,  n'étoit 
gale  qu'à  la  moitié  de  la  chaleur  du  fang  ;  de 
forte  qu'il  n'étoit  pas  furprenant  qu'elles  n  enfla- 
maffent  pas  le  papier,  l'étoup: ,  la  poudre  à  canon 
ou  l'eau. de-vie  double  que  je  leur  préfentai.  L'on 
voit  par  cette  expérience  ,  qu'on  ne  court  aucun 
ri  (que  de  meute  le  feu  aux  matières  mêmes  les 
plus  combuflibles  du  vanT.au. 

Une  grande  caifTe ,  telle  que  celle  dont  j'ai 
parlé ,  aura  de  plus  cet  avantage,  qu'au  lieu  que 
fept  cent  quatre-vingts  boîueaux  de  pois  &  de 
gruau  entier,  qui  eft  la  provifion  néceffaire  pour 
huit  mois  à  un  vaiffeau'  de  foixante  fie  dix  pièces 
de  canon,  &  qui  rempliffent  foixante  &  dix-huit 
banques  de  dix  boiûeaux  chacune ,  occupent  la 
place  de  trente-neuf  tonneaux  &  demi ,  la  même 
quantité  de  pois  rr.ife  dans  une  grande  caifTe  ,  oc- 
cupera neuf  cent  foixante  &  .quinze  pieds  cubi- 
ques ou  vingt-quatre  tonneaux  OC  trots  dixièmes  , 
auxquels,  fi  l'on  ajoute  deux  tonneaux  pour  la 
matière  de  la  caifTe ,  U  refléta  environ  treize  ton- 
neaux de  moins ,  oui  en  ce  qu'on  gagnera  par  rap- 
port à  l'arrimage  du  vailTeau. 

Ajoutez  a  cela  qu'une  pareille  caiffe  coûtera 
suffi  beaucoup  moins  que  foixante  &  dix  huit 
banques  de  cette  efpèce ,  qui  font  garnies  de  cer- 
ceaux de  fer.  Il  faudra  fort  peu  de  vent  pour  con- 
server les  grains. 

Il  fera  fort  a  propos  de  faire  des  réparations  dans 
la  caiffe ,  pour  empêcher  que  le  grain  ne  change 
de  place  dans  les  mouvemens  du  vaiffeau  ;  &  à 
chaque  féparation  ,  il  pourra  y  avoir  une  planche 
de  cinq  à  lîx  pouces  de  large,  qui  gliflerâ  dans 
une  coiiliife  ,  afin  que  lorfqu'on  aura  vidé  une  des 
cafés  de  la  caille,  on  puifle ,  en  coulant  la  plancfi;, 
empêcher  l'air  d'y  entrer  en  trop  grande  quantité. 

On  pourroit  encore  prendre  également  les  grains, 
tantôt  dans  une  café  fit  tantôt  dan*  une  autre,  & 
alors  il  ne  faudrait  ni  codifies  ni  p'anches.  Le 
tuyau  qui  conduit  le  vent  des  V em.Uiws ,  peut 
entrer  par  le  milieu  de  la  ca;fl"i  ,  foit  devant , 
fort  derrière.  On  m*a  allure  qu'on  tranfpinoit 
autrefois  le  fucre  dans  des  cames ,  avant  qu'on 
eût  reçu  dans  nos  plantations  de  cannes  à  fucre , 
de;  pipes  de  la  Nouvelle  An^Uttrrt, 

Ces  périt*  VauiUttifs  pourront  encore  fervir 
pour  conferver  les  poudres  fèches  dans  la  foute 
aux  poudres  ;  car  l'on  fait  par  expérience,  qu'un 
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air  qui  ne  circule  rat,  gâte  la  poudre  a  canon, 
fur-tout  lorfqu'tl  tft  humide  ;  &  quelque  précau- 
tion que  Ton  prenne,  il  le  fera  toujours  un  peu, 
quand  même  il  ne  ferait  chargé  d'aucune  autre 
humidité  que  de  celle  qui  lui  vient  de  la  fève  du 
bois  dont  la  foute  efl  faite,  principalement  dans 
le*  vaiûeaux  neufs. 

Ils  feront  encore  d'un  eicellent  ufage  pour  puri- 
fier très- facilement  &  d'une  manière  efficace ,  le 
mauvais  air  de  l'archipompe  du  vaifTeau  ,  lorf- 
qu'on  fera  obligé  d'y  descendre,  en  y  portant  de 
nouvel  air  par  l«  moyen  d'un  tuyau  qui  parvien- 
dra a  environ  trois  pieds  du  fond  ,  fit  cela ,  quel- 
que temps  avant  qu'on  y  entre  fit  pendant  qu'on 
jr  refiera. 

Cette  méthode  fera  plus  courte  fie  plus  fure  que 
celle  dont  on  fe  fert  communément .  qui  efl  d'y 
jeter  de  l'eau  fit  de  h  franchir  avec  la  pompe  : 
méthode  nonobflant  laquelle  il  arrive  fouvem  que 
plu  fie  g  r*  perfonnes  font  fuffoquées  en  approchant 
de  l'archi  pompe. 

En  effet ,  l'œil  ne  pouvant  difeerner  un  air  pro- 
pre à  fuffoquer,  d'avec  celui  qui  n'a  pas  cette 
mauvaife  qualité ,   plufieurs  coureur  a  une  mon 

Précipitée,  ne  foupçonnant  point  de  danger  où 
oeil  n'en  découvre  aucun.  Le  moyen  le  plus  lùr 
eft  donc  d'en  ch-iTer  le  mauvais  air ,  en  y  tntro- 
duifdnt  un  air  nouveau.  Pour  plus  grande  fureté, 
il  fera  bon  d'y  defeendre  d'abord  une  chandelle 
allumée  j  car  l'air  qui  éteint  une  chancelle ,  eft 
toujours  dangereux  pour  les 


Avant  qoe  j'eufle  perrfé  a  un  moyen  auffi  fur 
&  auffi.  facile  de  prévenir  un  acci  lent  de  cette 
nature,  i'avois  propofé  de  fe  fervir  de  l'inflru- 
ment  fu'ivant.  C'efiune  pièce  de  bois  d'aune  ou 
de  faule ,  qui  a  un  pied  de  long ,  deux  pouces  fit 
demi  d'éais  8c  autant  de  large.  Dans  l'épaitTeur 
du  bojs on  a  praipè  un  conduit  qui  a  cinq  hui- 
tièmes de  pouce  de  diamètre. 

On  y  ajufle  des  bouts  de  tuyaux  percés  chacun 
ffun  irou  de  pareil  diamètre ,  auxquels  on  ajoute 
des  rofeaux  quVn  y  attnche  par  le  moyen  d'un 
tuyau  de  cuir ,  de  manière  que  les  rofeaux  foient 
mobiles  à  l'endroit  de  leur  union. 

Des  efpaces  quarrés,  qui  ont  deux  pouces  de 

Îirofondeur  fnr  un  pouce  trois  quarts  de  large  , 
ont  couverts  chacun  d'un  morceau  de  cuir  d'une 
feule  p  èce ,  qui  eft  cloué  par-dcfTus. 

Une  g'ande  valvule  de  cuir  fe  meut  par  le 
moyen  a'une  charnière  qui  s'ouvre  par  la  force 
de  l'air  qui  pane  par  le  conduit ,  lorsqu'on  attire 
l'air  avec  la  bouche ,  par  le  tuyau  qui  eft  élevé 
de  cinq  ■huitièmes  de  pouce. 
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Une  autre  valvule  femhlable  a  la  première, 
bouche  exactement  le  conduit,  tandis  que  Ion 
attire  l'air  avec  la  bouche  par  le  tuyau.  Mail  au 
contraire ,  quand  on  fouffle  par  ce  même  tuym, 
alors  la  valvule  s'applique  fur  le  trou  ,  &  l'autre 
valvule  s'ouvre  pour  lailTer  p. fier  librement  pu 
le  conduit  ,  l'air  chaffé  des  poumons  ;  au  moyen 
de  quoi  la  perfonne  reluire  toujours  un  air  fuit. 
Il  y  a  en  outre  deux  reûorts  faits  d'un  fil  d'arcnil 
élaflique  ,  pour  empêcher  que  les  valvules  ne 
s'ouvrent  au  point  que  la  force  de  la  tefpiritioc , 
ne  puiffe  les  refermer;  car  pour  les  fermer,  il 
faut  refpirer  avec  quelque  cSort. 

On  doit  attache*  cet  infiniment  autour  de  li 
tète ,  par  le  moyen  d'un  ruban  de  fît  ou  cfont 
corde  ,  de  manière  qu'on  l'ait  toujours  a  la  bou- 
che ;  fit  pour  que  les  joues  fopportent  une  partie 
de  la  coinprefiïon  de  la  ligature  ,  il  convtenJn 
de  mettre  des  pelottes  en  forme  d'oreiller,  aux 
deux  extrémités. 

J'ai  refptré  avec  cet  infiniment  pendant  un  quart 
d'heure ,  avec  beaucoup  de  facilité  ,  Jes  rofeaui 
qui  y  éteient  attachés ,  ayant  même  quatre  pied* 
fit  demi  de  long. 

Avec  le  recours  d'un  infiniment  de  cette  efpèce, 
un  homme  peut  defeendre  en  toute  fureté  du» 
l'air  le  plus  dangereux  de  l'archi- pompe  d'un  vaif- 
feau,  en  ayant  feulement  la  précaution  de  fe 
boucher  le  nez  avec  du  coton  ou  du  linge.  Mus 
l'expérience  m'a  fait  voir  que  les  matelots,  a  qui 
j'tn  ai  fait  voir  l'ufage  ,  aimaient  mieux  courir  le 
nfque  d'être  fuftbqués  que  de  s'en  iervrr.  Connu 
néanmoins  cet  infiniment  pourront  être  utile  du 
ctnaines  profeilion*  dangereufes  ,  8c  dans  d'aunes 
cas  où  il  feroit  nèceflaire  d'entrer  dans  un  air 
fuffoquant ,  j'ai  jugé  a  propos  d'en  donner  ici  la 
defeription. 

Cet  infiniment  pourrait  peut-être  fervir  dits 
le  ras  où  il  y  aurait  quatre  ou  cinq  pieds  d'eia 
dans  le  vaifTeau;  car  avec  un  pareil  lecoun,  un 
homme  peut  s'enfoncer  dans  cette  quantité  d'eau, 
&  refpirer  pendant  un  ternes  confidérable ,  pour 
racommoder  ce  qui  pourrait  fe  trouver  de  dé- 
rant-é  ta  fond  de  l'archi  ;ompe,  ou  remédier! 
quelque  voie  d'eau  dans  le  fond  de  cale. 

Je  ne  faurois  dire  jufqu'à  quelle  profbndeuruo 
homme  pourrait  vivre  fous  l'eau ,  par  le  moyen 
de  ce  refpinteur  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ce 

fioi.rroit  pas  y  d-feendre  bien  avant ,  parce  qnt 
e  poids  de  l'eau  fut  le  vrntre,  ferait  jute  ft  forte 
comp-eftion  fur  le  diaphragme,  qu'il  auroit  de 
I  j  peine  à  tnfpirer ,  a  moins  eue  l'expérience  M 
fatte  voir  qu'un  homme  petit  faire  de  courtes  ■"'- 
pirations  &  c» pirations,  pat  l'élévation  &  l'abat 
fement  des  côtes  j  6c  alors  même  il  raudroii  «,«* 
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ces  inflations  &  expirations  fe  fiûent  avec  aflèz 
de  force  pour  fermer  tes  foupapes. 

Si  l'on  pouvoit,  par  le  fecotiri  de  cet  inftru- 
ra.'ni ,  r.fpirer  à  fil  ou  huit  pieds  au-deffous  de 
l'eau,  &  qu'an  petit  bâtiment  qui  aurait  une  voie 
d'eau ,  pût  être  mis  en  Caréné ,  de  manière  que 
à  quille  ne  fût  qu'à  fn  bu  huit  pieds  fous  la  fur- 
fice  de  l'eau  ,  un  homme  alors  pourrait ,  avec  ce 
rdpirateur  &  une  corde  piffée  autour  de  corps , 
ddwndre  jufqu'a  la  quille  du  bâtiment ,  &  étan- 
cher  la  voie  d'eau. 

Mai*  u  l'expérience  fait  voir  qu'un  homm;  ne 
peut  defeendre  aufii  avant,  peut-êtie  qu'avec  le 
freours  d'un  corfetet  de  cuivre  ,  qui  lai  cou- 
vrirait le  corps  ju/qu'aux  ailTellei ,  &  qui  lui  laif- 
fcroiilcs  mains  libres,  il  pourrait  defeendre  affez 
bu  pour  radouber  les'vaiffeaux  qu'on  aurait  mis 
«  carène,  amant  qu'il  ferait  portable. 

En  effet ,  moyennant  cette  précaution  qui  me! 
le  bit-ventre  à  l'abri  de  la  compreffion  de  l'eu , 
on  a  expérimenté  que  l'intimaient  dont  il  s'agit , 
produit  ion. effet  à  douze  ou  quinze  pieds  de  pro- 
fondeur dans  l'eau. 


J'.ii  fait  mention  de  toutes  ces  cliofcs ,  dans 
i'efp érance  qu'elles  pourront  donner  lieu  à  de  nou- 
velle) réflexions  fur  une  matière  suffi  importante, 
Se  qui  mvritc  les  recherches  les  plus  firL-ufes. 

0.1  peut  fe  fervir ,  fur  mer ,  du  petit  Vend- 
Ijimrpovi  un  autre  ufige;  favoir,  pour  corriger 
l'eau  gâtée  :  les  expériences  fuivantes  prouvent 
évitlomaiïnt  leur  utilité  en  pareil  cas.  Le  il  Avil, 
pendant  un  temps  humide  &  t empiré  ,  &  par  un 
vent  A'Ourjl ,  je  pris  environ  une  ehoplne  d'une 
eau  e; us  de  fontaine,  qui  avoit  été  gardée  dans 
r-ne  bouteille  de  pinte ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  cor- 
rompue, dans  le  deffeindediffoudre  par  la  putrê- 
fiâion  de  l\au ,  le  fédiment  tariarcux  d'un  vin 
i'O-Porto  ;  cequ'elle  fit  en  effet. 

On  m'a  atTuré  que  c'étoit  un  moyen  de  corrî- 
P£r  les  tonneaux  gâtés  ,  que  de  les  remplir  pen- 
dant quelque  temps  d'eau  corrompue  ;  car  la 
putréfia,™  efl  un  dilTolvanr  très  fubtil.  Je  rr.is 
cette  eau  corrompue  dans  un  plat  de  terre,  que 
je  plaçai  à  dix  pouces  au- de  (Tous  du  tuyau  du 
V.M'Lticur.  Après  avoir  fouillé  deflus  pendant  tin 
a,i<a't  d'heure»  je  m'aperçus  que  fa  mauvaife 
odeur  étoit  confvdérablement  d  minuée,  &  qu'elle 
("oit  fer.fible ment  moindre  que  celle  de  l'eai  qui 
rtfloit  dans  la   bouteille.  Et    en    l'examinant   ue 

?wrt  d'heure  en  quart  d'heure  ,  je  trouvai  que 
m  mauvais  goût  ek  fa  mauvaife  odeur  fe  rfiflî- 
Lient  de  plus  en  plus  ;  de  forre  qu'au  bour  d'une 
ure  &  demi  de  buffle ,  elle  ii'avoit  plus  aucune 
wuvaue  qualité. 
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Il  efl  vrai  qu'elle  n'étoit  plrs  suffi  agréable  â 
l'odorat,  qne  l'eau  fraîche ,  ce  qui  pouvoit  venir 
en  partie  du  fédiment  tariarcux  du  vin,  dont 
elle  étoit  chargée.  On  lemarque  en  effet  que  l'eau 
corrompue  ne  devient  jamais  parfaitement  douce 
6c  de  bon  goût,  dans  des  tonneaux  où  il  y  a  eu 
du  vin,  de  la  bie^ee  ou  du  cidre,  quoiqu'elle  (e 
raccommode  quelquefois  dans  ceux  qui  lotit  def- 
tinés  a  eonferver  l'eau.  C\fl  ce  qu'on  a  obfervé 
au  fujet  de  l'eau  de  la  Thtmlft ,  prife  auprès  de 
Londres  ,  fit  fur  d'autres  eaux  qui  ne  font  pas  pures. 
Après  la  diflipation  du  principe  [utrénant,  leurs 
patries  hétérogènes,  en  fe  précipitant  au  fond  de 
l'eau,  entraînant  avec  elles  toutes  les  impuretés  , 
au  moyen  de  quoi  elles  deviennent  claires  &  de 
bon  goût. 

La  même  chofe  arrive  a  l'eau  des  citernes,  qui 
devient  d'un  meilleur  goût  &  plus  claire ,  lorfqu'il 
fe  trouve  au  fond  quelque  fédiment,  &  qui  au 
contraire  relie  trouble  &  impare  lorfqu'cn  en  a 
enlevé  le  limon.  C'efl  pour  cette  raifon  que  pour 
clarifier  les  eaux  bottrbeufes,  il  y  a  des  gens 'qui 
mettent  du  fable  avec  un  peu  de  fel  dam  des  ci- 
ternes ou  dans  les  vaiiTeaux  défîmes  a  les  con- 
fervei. 

Le  19  Mai,  par  un  temps feeck  chaud,  j'exami- 
nai de  l'eau  de  la  Thamifi ,  qui  avoit  été  puifée 
depuis  trente-quatre  jours,  au  d.lTus  de  l'endroit 
où  parvient  la  marée ,  &  dont  j'avois  fait  remplir 
un  tonneau  à  cidre,  auparavant  bien  lavé  :  je  la 
trouvai  fort  puante.  Je  mis  dans  deux  vafes  ou- 
verts ,  &  par  portion  égale  ,  la  plus  grande  partie 
de  ce::e  eau  corrompue  ,  qui  prélentoit  a  l'air 
dans  claque  vafe,  une  furface  de  deux  pieds  & 
demi  de  diamètre.  Sa  profondeur  étoit  de  buit 
pouces. 

Sa  mauvaife  odeur  fe  trouva  confidèrablrment 
diminuée,  après  que  j'eut  foufSé  deffus  pendant 
une  heure.  Je  l'agitai  Couvent  pendant  la  première 
h  ure ,  maïs  je  ne  continuai  pas  pins  long-temps, 
parce  quefie  remarquai  par  le  mouvement  des 
co-ps  qui  flottoiem  dans  leau,  çtiiVIc  étoit  dans 
une  circulation  continuelle,  par  Ta  force  du  vent 
qui  y  faifoit  un  enfoncement  dans  le  milieu ,  & 

Îui  la  faifoit  foulever  vers  les  parois  du  vaiffeau. 
a  partie  de  l'eau  qui  éroit  la  plus  élevée  vers 
les  bords  ,  fe  précîpîtoit  confiant  ^ent  vers  le  mi- 
lieu ;  comme  on  le  voit  évidemment  par  la  cir- 
culation des  corpufculcs  qui  y  nageoient. 

La  même  chofe  arrive  à  l'eau  des  rivières  , 
dont  ta  furface  formant  un  plan  incliné ,  les  parties 
qui  en  font  tes  plus  proches  ,  dépendent  conti- 
nuellement ;  &  c'tft  la  caufe  pourquoi  l'eau  des 
rivières  commence  a  fe  glacer  vers  le  fond.  Le 
contraire  arrive  aux  étaugs,  parce  que  l'eau  n'y 
defeend  pas  de  même.  L'eau  froide  qui  efl  a  la 
furface  dès  tiviéres  ,  defeendant  fans  ceâc  vert 
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le  fond ,  doit  s'y  congeler  plus  prompt  ement  qu'à 
la  furface,  quoiqu'elle  foit  plus  froide  a  la  fur- 
face  qu'au  fond.  La  raifort  de  cela  cil  que  l'eau 
qui  roule  su  fond  ,  a  moins  de  mouvement  que 
celle  qui  fe  meut  vers  la  furface  ;  car  fi  L.-au  du 
fend  avoît  un  mouvement  rapide  ,  elle  ne  s'y  con* 
geler  oit  pas. 

C'eft  ce  roulement  &  pour  ainfi  dire  ce  mouve- 
ment inteflin  de  l'eau  des  rivières,  .  ui  contribue 
à  fa  borné  &  qui  en  facilite  le  mouvement  pro,- 
greffif.  C'cft  air.fi  que  les  eaux  de  la  furface  de  la 
mer  fe  mêlent  avec  .celles  qui  font  au-defTois, 
à  raifon  de  la  prefuon  inégale  de  fa  furface 
lorfqu'elle  efl  agite.- ,  &  qu'elle  forme  de  gran  les 
vagues  ou  lames ,  ce  qui  contribue  a  conferver 
dans  un  état  de  tranquillité  celles  du  fond  ,  qui 
fout  trop  profondes  pour  pouvoir  fe  reflentir  d; 
l'agitation  que  caufe  la  tempête  i  celles  d'en  haut, 

Lorfque  l'eau  eut  été  expofée  pendint  deux 
heures  au  vent  du  Ventilateur ,  fon  odeur  fe  trouva 
considérablement  diminuée. 

Après  quatre  heures  de  fouffle. ,  elle  ér^it  r.tffi 
■douce  que  l'étoit  ure  oortion  de  la  mêm;  ean 
que  j'avois  expo  fée  pendant  vinet-quatre  heures 
à  l'air  ,  à  la  quantité  ds  fix  cuillerées. 

A:i  bout  de  fix  heures  elle  é toit  à  peu  près  ^ait 
le  mime  état  que  cette  pinte  d'eau  dnnt  j'ai  déjà 
par'é  ,  &  qui  avoit  été  excofèe  pendant  une  heure 
&  demie  au  vent  du  Ventilateur  ;  car  l'eau  dont 
il  s'agit  ,  ayant  été  gardée  dans  un  tonneau  a  ci- 
dre, n'avnit  pas  ce  goût  agréable  qu'on  trouve 
a  l'eau  fraîche  :  d'où  il  efi  vraifemblable  de  croire 
que  l'eau  oui  fe  fera  gâtée  dans  des  tonneau*  où 
il  n'y  aura  pntais  eu  nue  de  l'eau  ,  reprendra  , 
lorfqu'elle  fera  expofëe  au  vent  du  VentV.a-eur , 
un  meilleur  gnur  que  celle  qui  aura  été  gardée 
dans  des  tonneaux  où  il  y  aura  eu  du  cidre. 

Les  rarties  fulphureufes  &  putrides  de  l'eau 
eorromuue  paroiflent  d'une  nature  très-volatile  ; 
car  lorfque ,  dans  les  recherches  que  j'ai  faite; 
pour  rendre  l'eau  de  la  mer  potable,  j'en  ai  dif- 
tillé  quelque  peu  qui  étoit  très -corrompue  :  la 
portion  qui  paffoit  dans  le  récipient  avoit  un:  oderr 
inûipnortable,  tandis  que  celle  qui  reftoit  dans  la 
cucurbîte  avoît  peu  d'odeur. 

Il  n'eft  donc  pas  fin-prenant  qu'un  air  nouveau , 
qui  eft  électrique  &  qui  attire  ouinamment  les 
parties  fulphureufes  ,  entraîne  lorfqu'on  fouffle  fur 
une  eau  corrompue ,  les  parties  les  p'':s  volatiles 
qui  en  caufoient  la  mauvaife  odeur,  &  qui  s'en- 
flamment quelquefois  quand  on  vient  à  ouvrir  les** 
tonneaux  où  on  la  conferve. 

T'ai  rapporté  ici  le  fucces  des  deux  tentatives 
que  fai  fûtes  pour  corriger ,  par  le  moyen  pro- 
Dofe ,  l'eau  corrompue ,  non  dans  l'efperance  qu'où 
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prendra ,  fur  le*  vai (féaux ,  la  peine  néceffiire  psar 
avrig-r  a  ce  degré  une  grande  quantité  d'eau, 
mais  feulement  pour  faire  voir  qu'en  foufflint 
une  ou  deux  heures  fur  de  l'eau  gâtée ,  on  peu 
en  diffipper  conftdératlement  la  mauvaife  ode  ut  : 
il  y  a  peut-être  des  eaux  qu'on  ne  pourrait  par- 
faitement adoucir  en  les  expobnt  long  te  m  pi  au 
vent  du  VmùLuur  ;  car  quoique  Peau  de  II 
Tkjm.fi  revienne  par  ce  moyen ,  après  avoir  été 
gâtée,  cependant  i'ai  remarqué  que  celle  de  fon- 
taine ne  fe  cortigîOti  pas  auili  promptement.' 

L'eau  s'adoucit  un  peu  lorfqu'on  laîiTe  letnn- 
neau  ouvert  pendant  vingt-quatre  heures,  comme 
il  efl  arrivé  à  celle  qui  étoit  reftêe  d*ns  le  tnuiJ, 
&  qi'i  préfenta  pendant  un  pireil  efp.ice  de  tempi 
une  grande  furface  à  l'air.  Cependant  elle  avoit 
encore  une  odeur  plus  forte  que  l'eau  qui  iioit 
dans  un  des  deux  vaifleaux  dont  j'ai  parié  ci- 
dt-fTus ,  &  qui  avr.it  été  exrof-e  pecdai.t  ute 
heure  feulement  au  vent  du  Ventilateur. 

Si  quelqu'un  vouloir  fe  donner  la  peine  de  faire 
cette  épreuve,  il  n'auroit  befuin  pour  cela  qce 
d'un  tuyau  de  bois  quarré.  de  cinq  poucei  de 
de  diamètre  dans  oeuvre  ,  qui  conduiroit  le  vent 
du  petit  Ventilateur  dans  lés  futailles  dont  on  vott- 
drjit  conter  l'eau.  Auquel  cas  il  faudroit  bou- 
cher le  bondon  des  tonneaux ,  8t  y  faire  de  p;n 
&  d'autre,  vers  les  extrémités,  deux  ouvenurM 
quarrées,  l'une  defqiîellesferoirdcilinée  à  recevoir 
le  tuyau  du  V>.nttU:tur ,  &  l'antre  un  bout  dt 
tuyau  ,  propre  i  empêcher  la  fortie  de  la  liqueur, 
dans  les  diftérens  mouvemens  du  vaifleau. 

Par  ce  moyen  on  petit  faire  paner  fans  cetTecns 
colonne  d'air  agité  fur  la  furface  de  l'eau,  depuis 
une  des  extrémités  du  tonneau  jufqu'a  l'aune.  H 
ftut  feulement  avoir  attention  de  ne  remplit  11 
futaille  qu'autant  qu'il  eft  néceflaire  pour  que  i*ein 
prefen  te  i  l'air  une  furface  affci  grande,  afin  qu'el- 
le foit  expofée'à  fon  action. 

Ce  font  la  les  differens  ufâges  qu'on  peut  faire 
du  petit  Ventilateur ,  auquel  on  ne  fauroit  i'ubfti- 
tuer  la  voile  a  éventer. 

On  peut  s'en  fervir  aufli  -pour  chaHcr  le  m»- 
vais  air-des  tonneaux  de  vinaigre  ,  &.  des  antre* 
grands  vaitTcaux  des  braneurs ,  afin  qu'on  puift 
y  entrer  en  fureté  pour  les  nettoyer. 

7e  ne  faurois  abandonner  ce  fujet,  fans  &K 
quelque  chofe  en  faveur  de  ceux  qui  ne  peurent 
s^énoncer  ;  je  veux  dire  les  jeunes  enfans,  <p»'M 
emmaillotte  quelquefois  d'une  manière  fi  ferrée, 
que  leur  refpirarion  doit  en  fouffrir ,  ce  qui  f" 
conféquent  doit  leur  être  fouvent  préjudiciable. 

En  effer,  lorfque  leur  corps  délicat  efl  aînfifffl» 
dans  les  langes ,  il  n'eft  pas  pofliblc  que  leur  »«• 


v  Google 


V  E  N 

rtiiis  ti  leur  bas-ventre  fe  dilatent  anflî  librement 
qu'il»  le  devtotent  dans  le  temps  de  l'infpiration. 
Il  s'enfuit  de  là  ,  que  non-feulement  leur  refp't- 
ntioii  doit  beaucoup  fouffrir  de  cette  compreflion  , 
miii  que  leur  iligedioa  même  doit  l'en  refleniir , 
puce  que  l'action  du  diaphragme  far  l'eftomac, 
aide  beaucoup  à  la  dïgeftion  :  or,  le  diaphragme 
n'agit  guère»  moins  de  douze  cents  fois  fur  ce 
rifeère ,  dans  l'efpace  d'une  heure  ;  &  p'us  la 
force  &  le  nombre  de  fes  mouvement  feront 
diminués  par  la  compreflion  des  langes ,  plus  auili 
la  digeftion  fera  lente  &  gènèe. 

Il  y  a  peu  de  nourrices  qui  fa  fient  attention  ans 
fiebeufes  fuites  que  peut  avoir  cette  négligence 
de  leur  part  ,  par  rapport  à  la  famé  de  ces  faibles 
créature*.  Il  faudroit  em  maillot  ter  bien  ferté ,  cel- 
le! d'entre  les  nourrices  a  qui  on  aura  de  la  peine 
i  persuader  de  quitter  cette  ancienne  &  détectable 
pratique  pour  leur  apprendre,  par  leur  propre 
«périence,  combien  elles  fouffriroient  dans  cet 
cm  pendant  une  nuit. 

Vtïïiti  dis  Ventilateurs  pour  cenftrvtr  toutes  fonts 
dt  grains,  &  les  garantir  des  ealinJres  &c 

Il  arrive  fosvent  (  continue  M.  Haies  )  qu'une 
«périence  conduit  a  une  autre,  &  donne  li;u  à 
du  découvertes  utile),  Les  tentatives  que  j'ai  fai- 
tes pour  conduire  une  grande  quantité  d'air  par 
le  moyen  des  grands  Ventilateurs  décrits  ci-de.Tus, 
ont  donné  occafion  a  une  découverte  qui  fera 
très -utile  aux  hommes  ,  en  leur  fournilTam  un 
moyen  de  conferver  les  grains  dans  les  greniers 
&  du»  tes  va  idéaux,  &  de  les  garantir  des  calan- 
dres &  des  autres  infectes  qui  gâtent,  tons  les  ans , 
&dêtruifent  une  prodigieuse  quantité  de  blé  dans 
le  monde.  Un  marchand  efpagnol  m'a  attiré  qu'en 
innfponant  du  blé ,  il  y  a  huit  ou  neuf  ans ,  il  en 
woit  perdu  dans  une  feule  année,  pour  la  valeur 
d'environ  80,000  livres  flerlings ,  qui  s'étoit  gâté. 

Iieft  cependant  très-facile  de  conferver  le  blé, 
n  en  renouvelant  l'air  &  le  faifant  palier  au  tra- 
vers. Pour  cet  effet ,  on  clouera  fur  le  plancher 
des  greniers ,  des  barres  de  bois  on  de  grandes 
lattes  de  feiage  ,  à  un  pouce  de  diftance  l'une  de 
Faune  ;  fuppofè  qu'on  le  contente  d'y  étendre  def- 
fasune  toile  de  crin.  Mais  dans  quelques  greniers 
a  dréche  *  il  conviendra  de'  mettre  fous  les  toi- 
les de  crin  ,  une  grille  de  gros  fil  d'arthal  ou 
des  claies  d'ofier ,  &  alors  on  pourra  mettre  les 
lattes  a  deux  ou  trois  pouces  de  diftance  les 
tues  des  autres. 
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Lm  Brafleiirs  appellent  Jrteie,  les  grain»  qu'ils  ont 
foi  jernwr  jufqu'à  un  certain  point,  et  dont  ÎU  ont  arrête* 
afoiiele mouvement  de  germination  ,  fuit  en  les  faifant 
•oplenicut  fecher,  foît  en  leur  donnant  même  un  certain 
«s-rt  de  torréfaction  ,  pour  pouvoir  les  conferrer  plus 
^ï-ttinps,  »  r        r  r 


Il  faudra  encore  les  tenir  a  cette  diftance ,  fi 
on  met  par-detTus  des  lames  de  tôle  percée»  de 
plufieurs  trous  ,  comme  on  le  pratique,  dans  plu- 
fleurs  greniers  i  dréche.  Les  laites  peuvent  être 
mifes  eu  travers,  fur  d'autres  barreaux  ou  che- 
vrons, qui  feront  arrêtés  à  quinze  pouces  de  dif- 
tance les  uns  des  autres,  &  dont  l'èpaineur  fera 
de  deux  pouces  ou  plus ,  afin  que  l'air  trouve  on 
paffage  libre  par-deffous. 

Les  chevrons  doivent  être  éloignés  par  un  de 
de  leurs  bouts  d'environ  fix  pouces  de  la  muraUIe 
du  grenier,  &  on  pofera  fur  ce  bout  &  oblique- 
ment, une  planche  qui  fera  appuyée  contre  la 
muraille  &  qui  formera  par  ce  moyen  ,  un  grand 
conduit. 

Ce  conduit  ayant  une  libre  communication 
avec  tous  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les 
chevrons ,  61c  au-dcfTous  des  barreaux  ,  l'air  qui 
y  eit  poutîé  avec  force  &  en  grande  quantité  par 
un  trou,  doit  nécefïaireraem  monter  de  l'entre- 
deux  des  barreaux  a  travers  le  tas  de  blé  qui  eft 
dans  le  grenier  ,  &  entraîner  par  conféquent  avec 
lui ,  les  exhalaifons  humides  qui  s'en  échappent. 
On  fait  que  cette  humidité  ne  manque  pas  de  le 
gâter  lorsqu'elle  eit  retenue  pendant  quelque  temps. 

Par  ce  moyen  on  pourra  donc  garder  facilement 
le  blé  pendant  plufieurs  années ,  &  le  conferver 
fec  8c  beaucoup  mieux  conditionné  que  dans  des 
voûtes  fouterraines  ,  comme  il  eft  d'ufage  dans 
certains  pays» 

Pour  m'affurer  fi  l'air  pmivoit ,  par  cette  mé- 
thode ,  être  pouffé  au  travers  d'un  grand  tas  de 
blé ,  )'ai  pris  un  tuyau  de  bois ,  de  cinq  pieds 
quatre  pouces  de  long,  &  d'environ  trois  pouces 
en  quatre  de  diamètre  ,  mesuré  intérieurement. 
J'ai  cloué  au  bas  de  ce  tuyau ,  une  plaque  minée 
de  cuivre  ,  percé;  de  plufieurs  petits  trous  ,  &  ja 
l'ai  rempli  de  froment.  J'ai  ajuflé  à  cette  extré- 
mité du  tuyau ,  par  le  moyen  d'un  morceau  de 
cuir  revêtu  de  veflie,  le  bout  d'un  foufïïei  ordi- 
naire. En  tournant  modérément,  l'air  trouva  un 
patTage  â'travers  cette  hauteur  de  blé ,  &  en  fortit 
avec  affez  de  force  pour  enlever  un  morceau  de 
papier  &  foulever  une  feuille  de  clinquant. 

Je  répétai  la  même  expérience  avec  un  autre 
tuyau  de  bois ,  qui  avoît  neuf  pieds  &  demi  de 
long,  où  le  vent,  en  montant  à  travers  le  blé, 
fouleva  auffi  le  clinquant ,  quoiqu'avec  moins  de 
force  que  dans  le  premier  tuyau ,  qui  étoît  plus 
court ,  parce  qu'il  trouvoit  plus  de  réfiftance  à 
traverfer  une  grande  colonne  de  froment.  Il  falloit 
donc  un  fouftiet  plus  grand  a  proportion,  &  une 
plus  grande  force  ;  car  le  fou  fric t  dont  je  me  fer- 
vois,  ne  contenoit  qu'une  pinte  Se  trois  demi- 
feptiers  d'air  non-comprimé ,  ainft  que  je  m'en 
fuis  afliiré  en  pouffant  tout  l'air  qu'il  contenoit, 
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à  travers  d'un  tuyau  de  cuir  que  j'y  avots  attache , 
dans  un  récipient  de  verre ,  rcnverfé  &  plein  d'eau'. 

Pour  connoitre  l'intervalle  'qu'il  y  a  entre  les 
grains  de  blé  ,  &  qui  donne  pafTage  i  l'air,  j'ai 
pefé  dans  des  balances  un  v aie  de  pinte;  l'ayant 
enfuies  rempli  d'eau,  je  l'ai  pefé  derechef  pour 
favoir  ce  qu'il  en  contenoir.  Alors  ayant  vidé  le 
■vufe  Se  l'ayant  bien  elTuyè  ,  je  l'ai  rempli  de 
frnmenr,  en  fecouant  bien  la  mefure  ;  &  après 
m 'être  afTiiri  du  poids  du  blé ,  j'ai  verfé  de  1  eau 
par-defius  jusqu'au  bord. 

J'ai  repefé  la  vafe ,  pour  fivoîr  combien  il  émit 
entré  d'tau  pari);i  le  blé;  fit  en  ôtant  du  poids 
total  de  l'eau  que  contenoit  le  vafe  étant  plein  d'eau 
feulement,  la  quantité  qu'il  pouvoit  en  recevoir 
lorfiju'il  étoit  déjà  plein  de  froment,  j'ai  trouvé 
que  cette  quantité  étoit  égale  a  un  feptième  &  trois 
dixièmes  de  pinte  :  il  s'enfuit  de  la  que  la  fournie 
des  intervalles  qui  doivent  donner  pafïage  à  l'air 
a  travers  le  froment ,  eit  égale  à  -|-j  du  volume 
d'une  quantité  quelconque  de  blé  :  or,  cet  cfpace 
fufnt'pour  laifferpauer  l'air  en  grande  quantité. 

Le  vafe  dont  e  me  fuîi  fer vi  ayant  88.  6  pences 
cubiques ,  Se  la  femme  dis  intervalles  que  Iai0<:nt 
-entr'eux  les  grains  de  blé,  étant  -égale  a  n.  i 
pouce  cubique ,  il  refis  donc  y6. 5  pouces  cubiques 
pour  l'efpace  occupé  par  le  blé.  En  comparant 
par  ce  moyen ,  les  cefanteurs  refpccttves  du  blé 
&  de  l'eau ,  j'ai  trouvé  que  le  premier  étoit  envi- 
ron un  dixième  plus  pelant  que  l'eau. 

L'air  a  pafTé  suffi  facilement  a  travers  une  quan- 
tité d'avoine ,  ds  même  hauteur  que  le  blé;  plus 
aifé.nsnr  à  travers  IVrgé  ,  &  beaucoup  plus  libre- 
ment encore  à  travers  les  pois  &  les  fèves.  Il  y 
a  en  effet  des  intervalles  plus  grands  entre  ces 
derniers  grains ,  a  raîfon  de  leur  forme  différente  , 
&  le  vent  doit  trouver  a  travers  ces  intervalles , 
un  oafTxge  plus  Tibre  qu'il  n'en  trouve  a  travers 
le  blé  ou  l'avoine, 

La  même  chef.*  arrive,  foît  qu'il  y  ait  au  bas 
des  tuyaux,  une  plaque  mince  de  mèial ,  percée 
de  plufieurs  trous,  fo'.t  qu'il  y  ait  une  toile  de 
crin;  de  forte  qu'on  peut  fo  fervir  indifféremment 
de  l'une  ou  de 'l'antre,  dans  1«  greniers.  Maïs  tes 
plaques  de  tôle  qui  auront  le  plus  de  trous,  feront 
£es  meilleures.  La  lôY-,  ileflvrai,  coûtera  environ 
1 1  fous  le  pied  qnnrri  ;  ait  lieu  que  la  toile  de  crin 
ne  revenant  pa*  a  1  fous ,  fera  plus  de  fix  fois  1 
meilleur  mircbJ,  Durl  autre  coié  auifi,  la  tôle 
durera  plus  lonp.s  temjs,  &  empêchera  les  rats  Se 
les  fouris  d'atteindre  au  grain  par  les  trous  qui 
pourraient  fe  trouverait  plancher  :  d'où  il  s'enfuît 
qu'elles  font  préférables ,  fur-tout  pour  les  grands 

Î;renier<.  D'ailleurs ,  elles  feront  plus  en  état  que 
es  Miles  de  tr';n  ,  de  foutenir  les  vaoeurs  du 
foufre  e: fUrami ,  lorfqu'il  feroit  néccffiîre  d'en 
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poufîtr  à  travers  le  blé  pour  détruire  les  cilatidttf,  ! 
Si  cependant  on  conduîfoit  les  vapeurs  du  foufre  i 
brûlant  dans  la  cavité  des  ytnùlaiturs  ,  par  k  | 
moyen  d'un  tuyau  de  bois ,  revêtu  en  partie  im<-  , 
rieurement  d'une  plaque  d'éuin ,  ces  vapeurs  vc-  : 
nant  d'auflî  loin  ,  ne  pourraient  endommager  les 
toiles  d i  crin ,  fur-tout  fi  l'on  confidère  qu'il  tu  ' 
faut  pas  répéter  fi  fou  vent  cette  fumigation.  L'«- 
périence  fait  voir  que  ces  toiles  peuvent  fouttnlr 
pendant  plufienrs  années ,  ta  chaleur  contimtelt 
des  greniers  à  drêthc,  fans  être  gâtées. 

Pour  connoitre  enfuite  quelle  étoit  la  foire  k 
l'air  poulie  rar  le  foufflet  ordinaire  1  travers  leb': 
contenu  diris  le  tuyau,  je  p'açai  un  fyphon  de  vtn: 
dans  une  fituation  reaverfée,  a  un  des  côtés  du 
tuy.iu  quirré  de  bois,  qui  étoit  rempli  de  blé,  k 
qui  avoit  neuf  pieds  et  demi  de  hauteur,  L01fr.11: 
ce  fyphon  étoit  a  un  demi-pied  de  l'extrémité  iwV 
rieurs  du  tuyau  ,  la  preflion  de  l'air  qui  iiioit  3 
travers  le  blé.,  fur  le  mercure  contenu  dans  1e 
typhon ,  le  faifoit  defeendre  un  demi-aouce  du» 
une  liranche  du  fynhon  ,  &  le  faifoit  élever  d'ut- 
ile t  dans  l'autre  ;  de  forte  qu'il  étoit  plus  haut  d'à:; 
pouce  dans  U  branebe  A  que  dans  la  branche  13. 

Tl  refaite  de  cette  première  expérience,  qtieiV- 
éioit  pouffé  a  travers  cette  ponton  de  blé,  nec 
une  force  égal;  au  poids  d'une  colonne  de  mer- 
cure, hiute  d'un  pouce  ,  qui  cil  a  peu  p.èi  d'iu 
poids  égil  à  celui  d'une  colonne  d'eau  qui  iuiui 
quatre  pouces  de  hauteur.  Lorfque  le  foufflei  èicti 
comprimé  avec  beaucoup  de  force  ,  le  m.r.-w* 
s'ètevoj  par  fecouffes  ,  jufqu'à  trois  ponces  fi 
demi. 

Quand  je  pbçois  le  fyphon  a  tro'.s  pieds  du  bit 
du  tuyau.  L'eau  que  j'avois  mife  dans  le  fyrh'i 
a  la  place  du  mercute ,  montoit  à  la  hauteu  dV 
virondeux  pouces,  c'eft-à-dire  qu'elle  étoit  pani- 
fie avec  un  feptième  de  1a  précédente  force.  L: 
fynhon  étant  placé  à  cinq  pieds  de  diflance  du  b.i 
du  tuyau  ,  l'eau  s'élevoit  a  environ  un  pouce;  & 
a  la  cîiftauce  de  huit  pieds  Se  demi,  elle  momiii 
a  un  demi-pouce  :  par  où  l'on  peut  voir  les  ûvii 
degrés  de  force  de  l'air  à  différentes  hautcuis  du 

'  On  ne  doit  pas  en  conclure  de  la  que  la  itte1* 
de  l'air,  en  panant  a  travers  le  blé,  foit  propor- 
tionnée aux  dïùerens  degrés  de  compreiîion  c:  1! 
exerce  fur  les  fluiJes  contenus  dans  les  fyfho ■'•> 
car  la  plus  grande  force  de  compreiîion  avec  !  ■ 

3uelle  il  agiitoit  vers  le  bas  du  tuyau,  dêperd- 1 
e  la  plus  grande  réftflance  qu'il  y  rencotun  '  ■ 
&  cette  réfiflance  venoît  elle-même  de  la  p'ïnd.* 
colonne  de  blé  qu'il  avoit  a  traverfer,  qui  *'■' 
confidérablement  diminuer  fon  impéiuofue  i  rw 
fure  qu'il  monte  plus  haut.  Mais  quand  la  eclonr; 
de  blé  qu'il  avoit  à  traverfer ,  avoit  moins  de  '■■>& 
tenr ,  plus  il  approchent  de  l'extrémité  fiipctwii» , 
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plut  auffi  il  montoit  avec  rapidité ,  quoique  fa 
vittnene  Iiiffàt  pas  d'eue  considérablement  dimi- 
nuée en  cet  endroit  ;  car  en  faifant  cette  expé- 
rience avec  des  pois  >  dont  je  remplis  le  tuyau 
m -li eu  de  blé,  l'air  trouvant  à  travers  ces  pois 
un  pillage  plus  libre  .  montoit  avec  une  plus 
grande  viiefle.  Cependant  la  comprefuon  qu'il 
cierçoitfur  les  Suides  contenus  dans  les  fy.;hons, 
&  par  conséquent  le  degré  d'impulûon  qu'il  corn- 
tnuniqu»it  à  ces  fluides,  n'étoit  en  aucun  endroit 
auili  ton  qu'il  J'étoit  dans  le  même  tuyau  rempli 
de  blé. 

On  pourra,  fur  ce  qui  vient  d'être  dit,  juger 
t  p*u  près  de  la  force  avec  laquelle  il  faudra 
pouffer l'air  à  travers  le  blé  dans  les  greniers;  & 
comme  U  force  communiquée  par  ces  Ventilateurs 
i  blé,  en  plus  grande ,  &  qu'il  ne  faut  pas  en>  ce 
us,  ai  autant  d'air,  ni  un  air  pouffé  avec  autant 
d"impétuofitè  que  celui  que  feurniflent  les  grands 
YtRÙfauurs  ci-devant  décrits ,  il  s'enfuit  que  des 
FtaàUtam  beaucoup  plus  petits  peuvent  fufHre 
pour  l'ufage  des  greniers,  &  des  vaiffeaux  décli- 
nés au  tranfport  du  blé;  ce  qui  diminuera  à  pro- 
portion la  peine  qu'on  aura  à  lés  mettre  en  mon- 
naient. 

Il  faut  cependant  prendre  garde  qu'ils  ne  foient 
pu  trop  petits,  &  qu'ils  foient  proportionnés  à  la 
grandeur  du  grenier  :  fur  quoi  je  renvoie  à  l'expé- 
rience. 

Dans  les  effais  que  j'ai  faits  avec  un  foufftet 
ordinaire,  l'air  ne  montoit  que  par  fecouffes  à 
travers  le  blé  ,  &  feulement  dans  le  temps  de  la 
eompreffion  du  foufflet.';  Mais  lorfqu'on  fe  fervira 
dans  les  greniers  ,  des  grands  Ventilateurs  ci-def- 
m  décrits ,  Toit  doubles  ou  fimples  ,  il  montera 
Tans  difconiirmer  ,  un  vent  trais  a  travers  le  fro- 
ment, parce  que  l'air  qui  eft  au-deflbus  du  blé , 
érant  comprimé  par  le  vent  des  Ventilateurs ,  paf- 
lera  fans  interruption  a  travers  les  intervalles  des 
arams  de  blé ,  par  l'effort  continuel  qu'il  fera  pour 
le  dilater. 

L'air  tronvoit un  paffage  à  traversées  différentes 
fortes  de  grains  contenus  dans  un  tuyau  long  de 
naïf  pieds  &  demi ,  non-feulement  lorfqu'on  les 
y  met  toit  d'abord  légèrement,  mais  encore  quand 
on  frappoit  fortement  avec  un  maillet  fur  tous  les 
endroits  du  tuyau ,  pour  qu'ils  fuffent  plus  entaf- 
féi.  IL  eft  vrai  qu'alors  l'air  ne  paffoit  pas  suffi 
librement ,  parce  que  les  grains  étant  plus  preffés, 
les  intervalles  qu'ils  laiffoient  entr'eux  étoient  plus 
petit!.  Mais  tontes  les  efpèces  de  grains  doivent 
«éceflairement ,  a  raifon  de  leur  forme ,  laitier  des 
vides  entr'eux  pour  laùTer  paffer  l'air. 

Une  colonne  de  blé ,  haute  de  neuf  pieds  Se 
demi ,  s'eft  affaifleo  de  quatre  pouces  &  demi 
en  fecouant  le  tuyau. 

Am  fi-  Métiers  ,  Ton»  Vîïl. 
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L'on  voit  par-là  la  grande  différence  qu'il  y  a 
par  rapport  a  la  quantité  de  grains ,  entre  un  boif- 
fesn  de  blè  enialté,  &  la  même  mefure  non  en- 
taffée. 

Les  Ventilateurs  peuvent  être  placés  -contre  la 
muraille  du  grenier ,  foit  en  dedans ,  foit  en  de- 
hors ,  fuppoie  qu'il  n'y  ait  auprès  du  grenier  au- 
cune chimbrc  commode  pour  les  y  mettre,  ou 
bien  au-deffous  du  plancher,  Ou  au  plafond. 
Mais  en  quelque  endroit  qu'on  les  place  ,  le  levier 
detliué  à  les  mouvoir  doit  êire  hors  du  grenier, 
autrement  la  perfenne  qui  les  feroit  aller .  commit 
rifque  d'être  fuffoquee ,  quand  on  parfumerait  le 
grain  avec  la  vapsur  du  fouffre  commun  ,  pour 
faire  périr  les  calandres.  Le  petit  Ventilateur  por- 
tatif décrit  ci'delfus,  fêta  fort  commode  pourra* 
fraîchir  les  grains  contenus  dans  de  grands  coffres 
placés  dans  les  greniers  ,  parue  qu'on  {-eut  les 
tranfporter  d'un  coffre  a  l'autre ,  félon  le  oefoin. 

Si  le  grenier  on  le  vaiffeau  chargé  de  blé  étoît 
fort  grand ,  on  poutroît  placer  au  milieu  du  grenier 
le  pr.ncipal  tuyau  deftiné  a  conduire  l'air,  &  le 
faire  entrer  dans  le  grand  conduit ,  afin  de  pouffer 
le  vent  de  part  &  d'autre  au-deffous  du  blé  qui, 
dans  Les  vaiffeaux ,  occupe  un  efpace  de  vingt 
ou  trente  pieds  de  large,  fur  dix  ou  douze  de 
haut.  Oblervez  que,  dans  quelque  endroit  que 
(bit  placé  le  grand  conduit  de  l'air,  il  ne  doit  pas 
être  applatt  par  fa  partie  fupérteure  ,  mais  il  faut 
qu'il  foit  fait  de  deux  planches  fituées  oblique- 
ment ,  &  qu'il  reffemble  au  toit  d'une  m  ai  ion  , 
afin  que  l'air  atteigne  plus  facilement  le  blé  qui 
eft  au-delTus. 

Quant  aux  jointures  qui  fe  trouvent  entre  les 
planches  des  ponts  des  vaiffeaux  chargés  de  blé, 
on  peut  les  boucher  bien  facilement ,  en  y  clouant 
des  lattes  pour  empêcher  que  l'air  pouffé  par  les 
Ventilateurs  ne  s'échappe  par  ces  jointures.  & 
l'obliger  de  paffer  en  haut  a  travers  te  grain.  Si  Te 
blé  avoir  contracté  quelque  humidité ,  elle  fe  diiTi- 
pera  fans  peine  à  travers  les  toiles  de  crin  qui  le 
foutiennent. 

Dans  les  greniers  où  il  y  a  de  grands  coffres,' 
OR  peut  placer  les  lattes  ou  barreaux  de  manière 
que  les  ouvertures  foient  au  bas  des  planches  qui 
forment  le  devint  de  chaque  coffre  ;  &  fi  les 
planches  font  clouées  de  côté ,  au  bas  de  la  façade 
ou  des  planches  de  devant ,  a  la  partie  extérieure 
des  coffres,  elles  formeront  trois  grands  tuyaux 
principaux ,  qui  conduiront  l'air  au-deflbus  de  tous 
les  coffres. 
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On  pourra ,  fi  l'on  veut ,  appliquer  ftparêmcnt 
le  Vtr.iilateur  portatif  à  chaque  coffre  ,  félon  qu'il 
fera  nèceflaire  de  donner  de  Pair  au  bté  contenu 
dans  tel  oQ  tel  coffre.  Mail  lorsqu'il  faudra  dé- 
truire les  calandres  par  'a  fumigation,  alors  les 
Veniilatturi  ou  le  manche  par  le  moyen  duquel  on 
le  met  en  jeu ,  doivent  être  hors  du  grenier , 
autrement  l'ouvrier  feroit  fuffoquè  par  les  vapeurs 
du  fourre  enflammé,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

Il  y  a  une  précaution  à  prendre  avant  que  de 
parfumer  aucune  forte  de  grain,  qui  eft  d'en  chaf- 
ïer  auparavant  tout  l'air  chargé  d'humidité  ,  qui 
pourroit  s'y  trouver ,  &  qui  affoibliroit  entière- 
ment l'acrimonie  des  vapeurs  du  foufre.  C'efl  ce 
que  j'ai  remarqué  en  pouffant  avec  mes  petits  Ven- 
tilateurs, une  grande  quantité  de  vapeurs  de  fou- 
fre brûlant  dans  une  gouttière  couverte ,  dans  le 
deffeiu  d'y  étouffer  des  rats. 

Quoique  les  vapeurs  paffaffent  vifiblement  fort 
avant  dans  la  gouttière,  elles  étoient  cependant 
fans  afl'on  ,  ne  picortoient  point  le  nez ,  &  ne 
purent  étouffer  ces  animaux  ,  qui  y  relièrent  long- 
temps :  cela  dépehdoït  de  l'humidité  qui  s'y  trou- 
voit ,  qui  affoiblit  l'acidité  de  ces  vapeurs. 

Dans,  les  greniers  vastes  on  pourra  placer  plu- 
fieurs (oupapes,  qui  feront  fituées  tranfvenalc- 
rnent  dans  les  principaux  conduits  de  l'air ,  au 
moyen  de  quoi  on  pourra  renouveler  feulement 
celui  de  telle  ou  telle  partie,  en  ouvrant  ou  fer- 
mant telle  ou  telle  foupape ,  ainfi  qu'on  le  jugera 
à  propos. 

Si  le  grenier  n'eft  plein  qu'en  partie  ,  l'air 
s'échappera  fi  facilement  par  l'endroit  où  il  n'y  a 
point  de  grain,  qu'il  en  panera  très-peu  a  travers 
le  blé.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  pourra 
fermer,  rar  le  moyen  d'une  foupape ,  la  portion 
du  conduit  principal  de  l'air ,  qui  n'eft  pas  cou- 
verte de  grain ,  ou  bien  gliflcr  quelque  petite 
planche  fur  les  lattes ,   dars  des  couliffes  prati- 

Îuées  exprés  pour  cela  ;  &  fi  l'on  fait  plufieurs 
emblables  paffages  à  travers  les  lattes,  l'air  fe 
distribuera  mieux,  &  paffera  plus  librement  de 
tous  cârés  ;  outre  que  par  ce  moyen  il  y  aura 
plus  de  vide  feus  les  tôles  ou  les  toiles  de  crin  ; 
ce  qui  donnera  plus  de  facilité  a  l'air  de  traverfer 
le  blé. 

Dans  les  petits  greniers ,  on  peut  faire  très- 
commodément  &  fans  frais ,  un  VtmiUnw  avec 
la  porte  même  du  grenier  ,  en  conftruifant  en 
dehors  un  tambour,  de  la  forme  d'un  quart  de 
cercle.  Hais  pour  cet  effet  il  faut  que  la  porte  du 
grenier  s'ouvre  en  dehors ,  de  manière  qu'elle 
puifTe  aller  &  venir  dans  le  tambour,  &  s'ajufrer 
avec  lui  dans  tonte  fon  étendue  circulaire ,  a'ufli 
bien  qu'en  haut  &  en  bai. 
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Il  doit  y  avoir  encore  un  valet  à  la  dîflarjct 
d'environ  huit  a  dix  pouces  du  mur,  qui  arrête 
la  porte  fie  l'empêche  de  s'ouvrir  trop,  afin  qu'il. 
y  ait  un  efpace  fuffifant  pour  placer  au  tamboi 
une  foupape  qui  puifTe  fournir  de  l'air.  Cet  a 
fera  chaffè  par  la  porte ,  à  travers  un  trou  f,  ' 
la  muraille  auprès  du  plancher,  dans  un  t 
qui  fera  le  principal  conduit  de  l'air  ;  &  _ 
empêcher  qu'il  ne  revienne  fur  fes  pas ,  on  p1** 
cera  une  autre  foupape  an  trou  de  là  muraille  & 
dans  la  cavité  du  conduit. 

La  pouffiêre  qui  tombera  du  blé  entre  les  lattes, 
fera  pouffée  par  le  vent  a  l'autre  extrémité,  d'oo 
on  pourra  Coter  avant  que  de  ferrer  le  nouveau 
grain ,  fi  les  intervalles  Uîffés  entre  les  lattes  fe 
trouvent  entièrement  remplis. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  méthode 
de  conferver  le  blé  aura  plufieurs  avantages  ton- 
fidérablcs.  Non  -  feulement  on  pourra,  par  ce 
moyen,  le  garder  fec  &  fans  mauvais  goût,  S 
empêcher  la  dréche  de  fuer  8t  de  fe  ramolir,  ce 
qui  lui  arrive  d'ordinaire  lorfqu'elle  eft  long-temps 

fardée ,  mais  on  les  préfervera  encore  fureiMi 
un  &  l'autre  des  calandres  &  des  autres  infects; 
car  on  a  remarqué  que  la  chaleur  que  contractait 
le  bté »  favorifoit  beaucoup  la  multiplication  do 
calandres.  Il  eft  cependant  vrai  que  quand  on  k 
tient  bien  enfermé ,  comme  on  le  fait  quelquefoé 
à  delTein  t'ans  les  vaiffeaux,  la  grande  chakm 
qu'il  fait  dans  le  fond  de  cale ,  &  la  fumée  dé- 
truite ni  ces  iafeâes. 

La  dréche  qui  a  été  parfumée  avec  les  vapeurs 
du  foufre  enfLmmé ,  ne  donne  aucun  goût  i  Ii 
bière.  Quoique  j'en  aie  fait  l'épreuve  il  y  a  plu- 
sieurs années ,  je  l'ai  cependant  répétée  pour  prm 
grande  fureté,  en  pu  fumant  fortement,  &  mi 
deux  fois  différentes ,  à  un  mois  l'une  de  Psosrej 
un  picottin  de  dréche  entière."  Je  la  fit  moud» 
&  brader  fept  jours  aptes  la  féconde  fumigation, 
&  ta  bière  qui  en  protint  n'avoit  pas  le  moindu 
goût  étranger.  Ces  vapeurs  ne  communiquent  non 
plus  aucun  goût  aux  pois  tendus,  lorfqu'ils  font 
parfumés  de  la  même  manière. 

L'effet  que  peut  produire  vraifemblablemesit 
cette  fumigation  fur  la  dréche,  eft  d'empêcher  II 
bière  qui  en  fera  faite  ,  de  travailler  trop  toi: 
car  c'eft  là  l'effet  connu  des  vapeurs  du  foui» 
fur  le  vtn  &  fur  le  cidre. 

J'ai  parfumé  auflî  de  la  même  manière  diffé- 
rentes efpèces  de  grains ,  comme  du  froment ,  de 
l'orge ,  de  l'avoine  ,  des  fèves  &  des  peis.  J» 
donné  à  un  cheval  ,  une  poignée  «l'avoine  pr" 
de  temps  après  avoir  été  parfumée  ;  il  a  d'abord 
hcfiié  à  caufe  de  l'odeur  qu'elle  avolt,  nu»1' 
l'a  mangée  immédiatement   aptes.  L'odeur  que 
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['avoine  on  tout  autre  grain  aura  contractée _par 
cm  fumigations,  fe  dtftipera  bientôt  en  polluant 
de  nouvel  air  à  travers  le  grain. 

I!  eft  d'ufage,  parmi  les  meuniers  ,  de  laver  le 
froment  lorfqu'il  eft  fale,  &  de  le  faire  fécher 
enfuite  fur  des  fourneaux ,  en  le  remuant  pendant 
douze  ou  quatorze  heures.  Mais  fouvent  après 
cette  préparation  il  ne  fe  moût  pas  comme  il  faut, 
&  ne  fait  pas  de  belle  farine;  au-Heu  que  lorfque 
le  bled  a  été  ainfi  lavé ,  &  qu'il  s'eft  égouté  pendait 
quelque  temps  sur  des  claies  couvertes  de  toiles 
de  crin ,  lï  on  achevoit  de  le  faire  fécher  par  le 
moyen  de  ces  Vlnùlattun  ,  il  fe  moudroit  alors 
auffi  parfaitement  que  d'autre  blé,  parce  que  l'air 
froid ,  en  le  privant  de  cette  humidité  étrangère , 
ne  fahéreroit  pas  comme  on  remarque  que  le  fait 
le  feu. 

Pour  m'aflurer  pofuivement  des  bons  effets  de 
cette  manière  de  ficher  le  blé  lavé,  j'ai  pris  fept 
Livres  &  cinq  onces  de  froment  qui  étoit  fort  fate. 
U  16  mai ,  je  le  fis  laver  à  cinq  heures  du  matin , 
du»  quatre  eaux  différentes ,  ce  qui  fut  fait  en  peu 
de  minutes  ;  enfuite  je  le.  mis  egouter  dans  un 
crible  a  avoine ,  jiifqu  a  cinq  heures  et  demie  ;  je 
le  pefai  alors,  &  je  le  trouvai  augmenté  de  dix 
onces  par  l'humidité  qu'il  avoït  contractée,  outre 
ce  qu'il  en  faut  ajouter  pour  les  mauvais  grains 
&  U  poufuire  qu'on  avoit  (épatés  du  blé  en  le 
lavant. 

Dans  cet  état  je  l'expofai  au  vent  des  Vtnùla.- 
ttmi ,  8c  il  diminua  de  deux  onces  &  demie  pen- 
dant les  deux  premières  heures  ;  de  deux  onces 
&  cinq  gros  dans  les  deux  heures  fui  vantes  ,  c'eft- 
1-dire,  depuis  huit  heures  jufqu'à  dix.  Pendant 
les  fia  heures  fuivames ,  c'efl-à-dire ,  depuis  dix 
jufqu'à  quatre  heures  après  midi ,  il  diminua  de 
quatre  onces  par  chaque  deux  heures  ;  il  perdit 
deux  onces  &  demie  depuis  quatre  heures  juf- 
qu'à fix ,  fit  une  once  &  demie  depuis  fix  jufqu'à 
huit,  en  tout  environ  vingt  onces,  compenfation 
faite  du  blé  qui  s'étott,  pîrdu  a  force-de  le  manier 
&  d'en  écrafer  de  temps  en  temps  quelques  grains 
fous  les  dents. 

Pendant  les  quatorze  heures  qu'il  fut  expofé  au 
vent  des  VtnùUuurs  ;  il  pafla  à  travers  ce  froment 
environ  quarante  mille  gallons  d'air  ou  environ 
cent  foixame  tonneaux ,  qui  le  féchèrent  fuffifarn- 
ment  pour  pouvoir  être  mis  fous  la  meule.  Il  avoit 
une  belle  couleur,  étoitbeau  à  la  main,  &  il  perdît 
cette  odeur  rièfaeréablc  qui  eft  ordinaire  au  b'.é 
plein  d'ordures.  L'humidité  fenfiblé  fe  difllpa  en 
trois  heures  ;  il  refta  cependant  humide  &  froid  au 
toucher,  jufqu'à  deux  heures  après  midi ,  auquel 
temps  il  commença  à  s'en  détacher  un  peu  de  pouf- 
Cire.  '       , 

Si  ce  blé  a  beaucoup  istoins  perdu  de  fou  tm- 
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nudité  pendant  les  quatre  premières  heures  qu'il 
a  été  expofé  au  vent  des  Vint'ilatturi,  au- lieu  qu'il- 
auroit  dû  en  perdre  ce  femble  beaucoup  plus , 
attendu  qui!  étoit  plus  mouillé  ;  cela  vient  de  ce 
que  l'aïr  fut  chargé  de  brouillard  pendant  la  ma- 
tinée. Le  brouillard  s'étant  dîflipé  ,  le  foleit  fe 
montra ,  &  fut  chaud  fur  les  dix  heures  ;  de  forte 
que  Tair  fe  trouvant  plus  fec ,  fe  chargea  plus  for- 
tement de  l'humidité  du  blé. 

Que  ce  foit  là  la  véritable  caufe  de  cette  diffé- 
rence, c'efi  ce  qui  eft  prouvé  par  une  femblable 
expérience  que  j'avais  déjà  faite  fur  un  gallon  de 
blé ,  le  1  avril ,  par  un  vent  de  nord-tfi  fort  fec. 
En  commençant  à  fouffler  dans  ce  bte  à  quatre 
heures  après  midi  ,  il  perdit  en  deux  heures  de 
temps,  quatre  onces  &  demie  defonpoids.il  n'en 
perdit  que  trois  onces  pendant  les  deux  heures 
fuivantes,  parce  que  la  nuit  approchoit;  &  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  &  avant  que  l'air 
fût  délivré  des  exhalaifons  humides  de  la  nuit,  il 
ne  diminua  que  d'une  once  et  demie. 


Il  eft  à  propos  de  commencer  à  éventer  le  bté 
auffi-tôt  qu'on  pourra ,. après  l'avoir  lavé,  afin 
que  l'humidité  ait  moins  de  temps  de  le  pénétrer; 
car  moins  cette  humidité  pénétrera  dans  le  grain, 
&  plus  tôt  il  fera  fec.  La  fubftance  intérieure  dece 
froment  étoit  fenlîblement  plus  molle,  à  raifon 
de  l'humidité  qu'il  avoit  contractée. 

Mais  puifque  le  hlé  lavé  ;  fiche  plus  lentement 
par  un  temps  humide  que  par  un  remps  fec ,  il 
fera  à  propos  de  tirer  de  la  cuifitie  par  un  grand 
tuyau  quatre  de  bois ,  l'air  ■  qu'on  y  conduira , 
parce  que  cet  air  a  été  privé  de  fon  humidité  par 
l'action  du  feu.  Pour  cet  effet,  la  chambre  qui  fera 
fituée  fur  la  cuifine ,  fera  la  plus  commode  pour 
y  étendre. le  blé  qu'il  faudra  faire  fécher:  &  au  cas 

Sue  la  cuifine  foit  éloignée  de  1 1  chambre  où  on  fera 
echer  la  grain,  on  pourra  en  conduire  l'air  dans 
les  Vtniilatturs ,  par  le  moyen  d'un  long  tuyau. 

Les  premiers  grands  VtmiUttun ,  que  j'ai  cint"- 
truits  pour  fécher  une  grande  quantité  de  grains , 
font  ceux  qui  fe  trouvent  chez  Guillaume  Knight , 
dans  le  quartier  de  Faringdon.  Le  diaphragme 
étoit  pofè  fur  fou  bord  inférieur ,  dans  une  rai- 
nure formée  par  deux  morceaux  de  bois  cloués 
au  fond  de  chaque  boite.  Dans  cette  pofition ,  ce 
diaphragme,  qui  avoit  fept  pieds  de  long  fur  trois 
pieds  quatre  -pouces  de  large  ,  avoit  un  mouve- 
ment latéral  de  charnière .  Si  ieize  pouces  de  jeu. 
C'ètoit  L'épairTeur  des  Ventilateurs  qui  éioient  pofés 
de  bout  fit  appuyés  félon  leur  largeur ,  contre 
un  des  côtés  du  grenier.  Ce  grenier  avoit  fix  pieds 
cinq  pouces  de  long  6t  quatre  pieds  quatre  pouces 
de  large,  en  tout  yirgt-huit  pieds  quarrés  de  fur- 
face.  Les  lattes  qui  avoient  deux  pouces  de  lar- 
ge, étoient  pofées  de  champ,  félon  la  longueur 
Aaa  a 
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du  grenier,  &  éloignées  de  deux  pouces  l'une  de 
l'autre.  Elles  ètoient  couverte*  par-tout  d'une 
toile  de  crin.  L'air  fe  diftribuoit  à  toutes  ces  lattes 
par  un  grand  conduit  commun ,  qui  étoit  placé 
à  l'une  de  leurs  extrémités;  &  ce  conduit  rece- 
voit  l'air  en  quantité  des  foupapes  ,  qui  étoient  à 
l'un  des  bouts  des  Ventilateurs ,  d'où  l'air  paflbit 
dans  un  mufle  ou  boite.  Il  eniroit  dans  tes  Ven- 
lilatturi  par  leur  autre  extrémité,  eu  il  y  avoit 
deux  ouvertures  femblables  aux  précédentes,  & 
non  par  l'ouverture  latérale. 

Le  diaphragme  étoît  mu  par  le  moyen  d'un  le- 
vier attaché  à  la  verge  de  fer.  Ce  diaphragme  étoit 
de  bout.  Ion  extrémité  inférieure  étant  appuyée 
fur  le  plancher  ;  fimation  qui  étoit  la  plus  com- 
mode pour  ce  lieu. 

.  Lorfqu'on  eut  mis  du  blé  dans  ce  grenier,  à  la 
hauteur  de  plus  de  deux  pieds,  je  pouffai  de  l'air 
à  travers  le  grain ,  par  le  moyen  des  Ventilateurs, 
de  manière  à  faire   foule  ver  de  trois  ou  quatre 

Îiouces,  un  mouchoir  qui  étoit  étendu  par- de  (Tus 
e  blé  ;  mais  comme  la  force  avec  laquelle  le  vent 
paflbit  à  ti avers  le  blé,  étoit  un  peu  plus  grande 
à  l'endroit  du  grenier  par  où  il  entrait,  on  avoit 
mis  un  peu  plus  de  grain  a  cet  endroit  qu'aux 
autres. 

Le  13  juillet  on  fit  laver  vingt-deux  boiueaax 
de  blé  qui  étoit  fort  fale.  Pour  cet  effet ,  on  laifla 
tomber  tout  doucement  le  blé  fur  un  filet  d'eau 
courante.,  au  moyen  de  quoi  ce  qu'il  y  avoit 
d'ordures  fe  débarafla  facilement  d'avec  le  blé, 
&  nagea  fur  l'eau ,  d'où  on  les  tira  avec  une 
écu  moire.  Enfui  te  on  agita  bien  le  froment,  &  en 
ayant  dtè  l'eau  fale,  on  y  en  verfa  de  nouvelle, 
qui  le  rendit  bientôt  parfaitement  net.  On  le  mit 
alors  à  égouter  pendant  quelque  temps,  fur  des 
claies  d'ofier  couvertes  de  toiles  de  cria;  aptes 
quoi  on  le  porta  dans  le  grenier  ci-deflus,  où  il 
fût  étendn  de  l'èpaiffeur  de  feize  pouces  &  demi. 

A  neuf  heures  du  matin  le  temps  étant  couvert , 
Qc  pat  un  vent  de  nord-eft  fec,  nous  commen- 
çâmes a  pouffer  de  l'air  à  travers  ce  blé,  &  il 
rafla  très-librement.  En  deux  heures  de  temps, 
humidité  vïfible  fe  trouva  diffipée,  ayant  été 
abforbée  en  partie  dans  le  grain  ,  fit  en  partie 
entraînée  par  le  vent.  Le  lendemain  vers  les  ux 
heures  dû  foir,  le  foleil  étant  bien  découvert, 
&  le  vent  étant  fec ,  la  poufuère  commença  à  fe 
détacher  du  blé  lorfqu'on  le  remuoit. 

Le  troifième  jour ,  fur  les  trois  heures  après 
midi  j  le  blé  qui  êtoit  le  plus  bas ,  fe  trouvant 
affez  dur  pour  être  mis  fous  la  meule ,  on  le  re- 
tourna. En  fuite  il  furvint  quelques  jours  pluvieux 
qui  rendirent  l'air  fi  humide  dans  les  maifons, 
que  l'humidité  s'attachoit  aux  murailles;  de  forte 
que  pendant  ce  temps  11 ,  le  blé  ne  fécha  point  du 
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tout ,  pas  même  en  l'éventant.  Ceft  ce  dont  ie 
m'affurai  en  mettant  quatre  livres  de  blé  (lias  un 
tamis  de  crin,  fit  plaçant  ce  tamis  fur  le  bit 
dans  un  endroit  où  l'air  le  traverfoit  libreroenr. 
En  pefant  de  temps  en  temps  ce  tamis,  je  con- 
noiffois  combien  le  froment  avoit  perdu  de  fou 
humidité  dans  les  différentes  températures  humi- 
des ou  fécbes  de  l'air. 

J'ai  obferv?  que  le  blé  féchoit  plus  vî:e  dans 
le  milieu  des  jours  fées ,  fil  qu'il  féchoit  un  peu 
plus  lentement  lorfque  la  rafée  commençait  i 
tomber  fur  le  foir ,  &  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  diffi- 
pée  le  lendemain  matin.  Lorfque  l'ait  étoit  beau- 
coup chargé  de  vapeurs  humides ,  le  blé  ne  fé- 
choit pas  du  tout.  L'on  volt  parla  combien  il  efl 
à  propos  que  les  Ventilateurs  reçoivent,  par  le 
moyen  d'un  conduit ,  un  air  chaud  de  la  cuifine, 
lorfque  cela  fe  peut.  Mais  Quoiqu'on  n'avance  pas 
à  fécher  le  blé  par  cette  méthode  pendant  un  terni» 
extrêmement  humide  ;  cependant  il  arrive  f>  fou- 
vent  que  l'air  cfl  affez  fée  pour  produire  l'enet 
défilé,  qu'on  devrait  fe  munir  de  femblables  Ven- 
tilateurs ,  principalement  pour  fécher  le  blé  qui 
a  été  coupé  par  un  temps  froid  &  humide  ;  et 
qui  coûtera  beaucoup  moins  de  temps  que  lotf- 
qu'il  faudra  fécher  du  blé  lavé. 

Ayant  cefle  depuis  le  famedi  au  foir  jufqu'm 
lundi  matin,  d'éventer  le  blé  qui  étoit  relié  hu- 
mide, il  avoit  contracté  tin  goût  de  relent;  auis 
ce  goût  fe  diffipa  tout-à-fait  lorfiru'il  eut  été  n- 
pofe  trois  heures  au  vent  des  Ventilateurs,  quoi- 
que l'air  fût  très  humide.  L'on  voit  par-la  de  quel:: 
utilité  peuvent  être  ces  Ventilateurs ,  pour  corri- 
ger le  goût  de  relent  que  contraire  quelquefois 
le  blé.  On  peut  auïE  en  conclure  que ,  quoiqu'on 
ne  puiffe  le  fécher  par  ce  moyen ,  lorfque  le  temps 
cil  humide ,  alors  même  il  peut  foutre  pour  l'em- 
pêcher de  s'échauffer  fit  de  comraâer  aucun  mau- 
vais goût. 

Ayant  remarqué  que  la  partie  inférieure  de  11 
couche  de  grain  avqit  été  feche  long-temps  avant 
la  partie  fupèrieure  ,  nous  Ôtames  du  grenier  la 
moitié  du  blé,  &  alors  ce  qui  refta  fut  bientôt 
fec,  lorfque  la  couche  n'eut  plus  que  la  moitié  de 
l'èpaiffeur  qu'elle  avoit  auparavant ,  fit  que  fau- 
ne fut  plue  humide. 

Le  11  fep:embre  V.  S.  fuïvant,  on  lava  par ua 
temps  ferein  fie  fec,fix  boiffeaux  de  blépteindor- 
dures ,  fie  on  le  fécha  par  le  moyen  des,  Fa»> 
teurs ,  au  vent  defquels  on  l'expo  fa  pendant  cin- 
quante-huit heures,  an  point  qu  il  falloit  pour  être 
porté  au  moulin.  Le  blé  fiche  de  cette  manière, 
avoit  une  belle  couleur,  fie  fut  vendu  fur  le  pied 
de  quarante  chelins  ou  quarante  livres  la  charge, 
plus  qu'il  ne  l'aurait  été  avant  que  d'être  lavi 

J'ai  obfervé  que  l'air  paflbit  beaucoup  plus  &■ 
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cilemrat  pendant  un  temps  humide ,  à  travers  le 
biscfiargé  d'humidité,  que  lorfqn'it  devenoit  fec; 
car  il  falloir  fenfiblemem  une  plus  grande  force 

rur  faire  aller  les  Ventilateurs ,  lorfque  l'air  8t 
froment  étaient  fées,  que  lorsqu'ils  étoient  hu- 
mides. Cette  différente  venoir ,  à  ce  que  je  Croîs , 
de  ce  que  l'air  &  le  blé  fe  repouffent  mutuelle* 
ment  avec  plus  de  force ,  lorfqu'ils  font  (ces  ,  que 
lorsqu'ils  font  humides;  &  cette  repulfion  aura  le 
même  effet  pour  empêcher  le  libre  paflage  de  l'air, 
que  fi  les  intervalles  que  biffent  emr'eux  les  grains 
éiuien:  diminués. 

Le  grenier  dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  n'avoit  de 
furface  que  vingt- huit  pieds  quarrés.  S'il  y  eût  eu 
du  pieds  de  long  &  autant  de  large,  comme  fa 
lurfjcc  auroit  été  de  cent  pieds  quarrés ,  dans  ce 
Cas  une  charge  de  blé ,  qui  occupe  un  tfpace  de 
cinquante  pieds  &  demi  cubiques ,  étant  étendue 
dans  un  pareil  grenier ,  n'auroit  eu  que  lue  pouces 
ce  haut.  On  peut  donc,  dans  un  grenier  où  fur  un 
plancher  de  cette  étendue  ,  fé  cher  |!p  affairement 
d-ns  une  feule  fois,  une  pareille  quantité  de 
froment  mouillé ,  ou  qui  a  été  coupé  par  un  temps 
froid  &  humide:  &  le  blé  éventé  de  cette  manière 
peut-être  fèché  au  même  point,  que  l'eft  tout  autre 
grain  qui  a  été  expofé  dans  fon  épi  à  un  air  fec  & 
en  plein  champ  ;  ce  qui  arrivera  plus  tôt  on  plus  tard 
felon  que  l'air  chaffé  par  les  Ventilateurs  ,  fera 
pu  ou  moins  fec. 

Les  meuniers'  peuvent  faire  fécher  commodé- 
ment par  cette  méthode,  le  blé  qu'ils  auront  lavé, 
&  donner  par  conféquent  aux  fermiers  uq  plus 
hutf  prix  du  blé  fale,  puifque,  lorsqu'il  eft  fe- 
tW  par  le  moyen  des  Ventilateurs ,  il  eft  fort  bon 
8t  fait  de  belle  farine  ,  n'étant  point  altéré  par  la 
chaleur  du  feu ,  qui  eft  la  méthode  dont  ils  ont 
itt  obligés  de  fe  fervir  jufqu'à  préfent.  Plus  le 
blé  aura  éié  féché  par  le  moyen  des  Ventilateurs, 
mieux  la  farine  qui  en  fera  faile,  fe  confervera. 
C'en  pourquoi  ils  font  obligés  de  faire  fécher  fur 
des  fourneaux ,  le  blé  dont  la  farine  doit  être 
iraiilponée  fur  mer. 

Dans  les  moulins  on  pourra  placer  les  Ventila- 
ttm ,  de  manière  que  la  grande  roue  du  moulin 
les  faffe  jouer ,  au  moyen  de  quoi  on  épargne  le 
travail  de  main. 

S  l'on  évente  le  blé  lavé  avec  un  air  chaud 
jiri  d'une  étuve  ,  il  féchera  bien  plus  vite  ;  Se.  fi 
w  chaleur  de  cet  air  n'efl  pas  plus  grande  que 
telle  du  foleil  en  été,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'eue  ne  caufera  aucun  dommage  au  grain, 

U  quantité,  d'humidité  dont  il  faut  dépouiller 
une  chirge  de  blé,  efl  fort  grande;  car.fuppo- 
fons  qu'un  gallon  de  blé  ne  retienne  que  dix 
onces  d'eau,  ainfi  que  je  l'ai  obfcrvé  au  fujet 
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d'une  pareille  quantité  de  blé  (aie  que  je  fis  laver , 

Îuoiqu'ilen  retienne  davantage,  la  quantité  totale 
humidité  que  retiendra  une  charge  de  blé ,  n'ira 
pas  à  moins  de  deux  cents  livres. 

On  peut  auffi  fe  fervir  très-commodément  des 
mêmes  Ventilateurs ,  dans  les  moulins ,  pour  y 
vanner  le  blé;  mais  alors  il  faudra  qu'ils  foient 
plus  grands  que  ceux  dont  on  fe  fert  pour  l'éven- 
ter :  car  je  me  fuis  affuré  par  voie  de  compara  i- 
fon,  que  les  grands  laudateurs  ci-delTus  décrits, 
chaffoient  le  vent  avec  une  vite  (Te  double  ide  celle 
que  lui  communiquoient  les  Vans  circulaires  dont 
on  fe  fert  communément.  Mais  lorfque  ces  vans 
font  placés  dans  les  moulins,  &  qu'ils  tournent 
plus  vite  que  quand  on  les  fait  aller  à  la  main 
dans  les  greniers ,  ils  vannent  bien  mieux. 

Si  deux  heures  de  (buffle  fufEfent  pour  enle- 
ver quatre  onces  d'humidité  d'un  gallon  de  blé 
mouillé,  il  eft  évident  que  cette  méthode  ne 
fauroît  qu'être  fort  utile  .pour  le  blé  qui  à  mûri , 
&  qui  a  été  coupé  &  ferré  par  un  temps  froid 
&  humide.  11  n'eft  pas  douteux  qu'on  ne  vienne 
à  bout  par  ce  moyen,  de  diflïper  les  exhalaifons 
humides  du  blé,  qui,  venant  à  s'échauffer,  lui 
communiquent  un  goût  de  relent;  &  qu'en  le 
confervam  bien  fec,  il  n'en  devienne  plus  beau 
pour  le  marché ,  &  beaucoup  meilleur  pour  l'u- 
fage. 

Le  blé  n'a  pas  befoin  d 'être  confia  minent  éventé 
de  cette  façon,  maïs  feulement  par  intervalles; 
&  quand  il  fera  une  fois  parfaitement  fec,  il  fuf- 
fira  de  l'éventer  de  loin  à  loin. 

Comme  le  nié  qui  a  été  éventé  ,  peut  être  mis 
en  grand  tas,  fans  qu'il  fait  befoin  de  biffer  au- 
cun endroit  de  réferve  pour  le  changer  de  place, 
les  greniers  déjà  confiants  en  pourront  contenir 
une  plus  grande  quantité;  &  à  l'égard  de  ceux 
qu'on  bâtira  dans  la  fuite  ,  on  pourra  les  faire 
d'autant  plus  petits. 

On  ménagera  ce  qu'il  en  coûte  pour  faire  re- 
muer le  blé;  &  celui  qui  aura  été  ainfi  fèché  . 
par  le  moyen  des  Ventilateurs,  fera,  &  de  meil- 
leur goût ,  &  plus  fec  que  ne  le  peut  être  celui  qui 
aura  été  Amplement  remué  ;  outre  que  par  ce 
moyen  on  peut  corriger  du  blé ,  qui  fendrait 
même  l'échauffé. 

On  peut  épargner  fur  les  vaifleaux  Ta  dépenfe 
des  facs;  ou  fi  on  y  tranfporte  le  blé ,  il  s'y  con- 
fervera plus  longtemps,  lorfqu'on  renouvellera 
par  le  moyen  des  Ventilateurs  du  vaiffeau,  l'air 
qui  fera  entre  les  facs ,  fuppofé  cependant  que  le 
blé  ne  fût  pas  humide  lorfqu'il  a  été  enfaché.  Ce 
renouvellement  de  l'air  fera  également  utile  à 
plufieurs  autres  fortes  de  mardianctjfei  dans  les 
vaifleaux. 
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Puifqu'il  efi  fi  facile  de  conferver  le  blé  par 
ce  moyen,  &  cela  fat»  beaucoup  de  peine  & 
de  dépenfe ,  j'efpêre  que  ce  fera  là  une  nifbn 
qui  encouragera  a  faire  de  grands  magafms  ,  foit 

Earticuliers ,  foit  publics  dans  chaque  province, 
irfque  Us  récoltes  feront  abondantes,  afin  de 
prévenir  les  fâcheux  inconvêniem  &  la  mifère  qui 
régnent  dans  les  années  de  diftite  :  moyennant 
quoi  le  prix  du  blé  ne  feroït  plus  à  l'avenir  fujet 
à  d'auffi  grande!  variations  qu'il  l'a  été  jufqu'apré- 
feu  t. 


Ce  feroït  fans  doute  un  avantage,  tant  pour 
l'acheteur,  que  pour  le  vendeur.  Car  quoique  les 
fermiers  ne  vendirent  par  leur  blé  auiti  cher  dsns 
les  années  de  directe,  qu'ils  ont  coutume  de  le 
vendre,  cependant  ils  feroïent  amplement  récom- 
penfés  de  cette  perte  dans  les  bonnes  années, 
en  vendant  leur  blé  à  un  plus  haut  prix  qu'il  ne 
fe  vend  communément  alors,  pour  la  raifon  qu'il 
feroit  enlevé  pour  remplir  les  magafins. 

Tandis  que  je  fongeois  aux  moyens  de  rendre 
les  Vcnùlatturi  ci-dciîus,  propres  a  fécher  des 
mculons  de  blé  humide  ,  &  a  empêcher  par-la 
qu'il  ne  s'échauffât  ou  même  que  le  feu  n'y  prît, 
ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  dans  les  été*  plu- 
vieux, &  trouvant  la  chofé  tmpoffible  a  raifon  de 
la  grandeur  des  Ventilateur*  qu'il  faudrait  pour 
cela ,  j'ai  imaginé  la  méthode  (iiivame. 

Je  voudrais  que ,  quand  on  pratique  us  vide 
au  milieu  d'un  meulon  de  blé  (ainfi  qu'on  le  fait 
ordinairement),  on  eût  l'attention  de  tarifer  a 
quatre  ou  cinq  pieds  de  terre  quatre  partages  fitués 
hortfontalemeni ,  ayant  chacun  un  pied  en  quatre , 
&  oppofés  l'un  a  l'autre,  deux  defquels  iraient 
depuis  le  puits  du  milieu  ,  longitudinalement  jus- 
qu'aux deux  extrémités  du  meulon ,  fit  les  deux 
autres  feroïent  fitués  tranfverfatemenr.  Je  voudrais 
encore  qu'on  fit  des  trous  a  des  planches  placées 
aux  côtés  ôc  aux  deux  bouts  des  granges ,  afin  que 
par  ces  ouvertures  i!  y  eût  une  communication 
avec  l'air  extérieur,  qui  par  ce  moyen  trouverait 
un  libre  pafiage  i  travers  le  meulon.  L'air  palfe- 
roir  auflî  plus  libremant  à  travers  le  vide  qui  elt  au 
milieu  du  meulon  ,  fi  l'on  fermoir  tous  le*  trous, 
excepté  celui  qui  feroit  expofé  du  côté  d'où  vient 
le  vent. 

Par  exemple,  fuppofons  que  le  vent  vienne  de 
la  façade  de  la  grange,  alors  il  faudra  fermer  les 
ouvertures  qui  font  aux  autres  côtés ,  avec  des 
volets  fufpendus  par  des  couplets  au-defTus  des 
trous;  fituaKoô  qui  empêchera  que  la  pluie  n'y 
entre  lorfque  les  volets  feront  ouverte.  Par  ce 
moyen  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  b'é.  Si  qui 
fe  répandent  dans  le  vide  qui  elt  au  milieu  du 
meulon,  feront  emportées  en  quelque  façon,  auflj 
promateraent  que  celles  qui  panent  des  parties 
extérieures  du  tas,  qui  font  plus  expofées  1  l'ac- 
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tion  de  Pair,  &  le  blé  qui  fe  trouve  in  milieu 
féchera  prefqu'aunî  vite,  &  à  une  auflî  grande 
rliftance  des  parois  de  cette  efpèce  de  puits,  que 
celui  qui  cil  vers  l'extérieur. 

Pour  faire  l'etTai  de  cette  méthode ,  je  fù  faire 
des  efpèce  s  de  berceaux,  avec  quatre  perches  de 
bois  de  frêne  ,  qui  étoient  écartées  les  unes  des 
autres,  a  la  diftance  d'un  pied,  par  des  traver- 
fes  ou  échelons,  &  qui  formoient  ainfi  un  quitté 
oblcmg,  letnblable  à  quatre  échelles  jointes  en- 
femble  a  angles  droits.  Le  bout  de  la  grange  où 
étoit  le  blé ,  ayant  vingt-huit  pieds  de  large  de 
chaque  côté',  &  le  vide  pratiqué  dans  le  milieu 
du  meulon  >  ayant  trois  pieds  en  travers,  ces  ber- 
ceaux abouti  flbiem  des  extrémités  &  des  partiel 
latérales  de  la  grange ,  au  vide  du  milieu.  H  j  , 
avoit  en  dehors ,  des  planches  où  l'on  a  voit  pra-  ' 
tiqué  des  trous ,  qui  avoient  un  pied  fie  demi  de 
large  fur  deux  pieds  de  haut ,  afin  de  pouvoir 
introduire  facilement  par  là  les  berceaux  dans  le 
meulon. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  commencer  par  placer 
les  berceaux  de  manière  qu'ils  foient  à  fleur  des 
parties   supérieures  des   trous  faits  aux  planches    . 
fituées  extérieurement. 

Je  fis  remplir  ce  bout  de  la  grange  avec  de 
l'orge,  dans  un  temps  pluvieux,  &  le  fis  ennr. 
fer  dans  un  état  fort  humide  ,  &  beaucoup  plu 
qu'il  ne  l'eft  ordinairement  quand  on  le  ferre, dam 
la  confiance  qne  le  vide  pratiqué  dans  le  milieu 
du  meulon  &  les  berceaux ,  le  préferv  croient 
d'accident* 

Lorfqu'on  battit  cet  orge  aux  mois  de  novemt" 
&  de  décembre  ;  la  partie  fupérieure  du  meulon 
étoit  en  bon  état  ;  fit  quoique  les  gerbes  euffent 
été  entaiTèes  auflî  humides  que  je  lai  dit ,  le  vide 
ISifTè  au  milieu,  du  meulon  &  les  berceaux  lesem- 
péchèrent  de  s'échauffer  &  de  s'enflammer;  mais 
comme  elles  avoient  été  ferrées  fort  humides, 
8c  qu'elles  n'avoient  pu  s'échauffer  afiez  pour 
refuer  &  perdre  leur  humidité ,  elles  s'étoient  moi- 
tiés ;  de  forte  que  les  épis  étoient  couverts  cTur.e 
fleur  blanche. 

Dans  le  vide  pratiqué  au  milieu  du  menton, 
on  avoit  mis  fur  le  plancher  de  la  grange ,  & 
feulement  pour  effayer ,  une  longue  rangée  de 
fagots,  confirmante  en  trois  fagots  mis  les  uds  fur 
les  autres.  Mats  les  fagots  étant  petits ,  8t  tain 
d'un  bois  trop  droit ,  ne  laïlToient  que  très-peu 
de  paffage  à  l'air  j  au  lieu  que  s'ils  eutTent  été  fim 
d'un  bois  plus  tortu ,  l'air  auroît  pu  y  paflét  pli» 
librement. 

Le  fuccèt  de  cette  première  tentative  fut  <P* 
les  épis  les  plus  proches  des  fagot*  s'étoient  collés 
cnfemble,  «  que  le  grain  y  avoit  germé;  an  lie* 
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gvs  ceux  qui  ètoîent  aux  environs  des  berceaux 
Notent  plus  fecs  St  meilleurs;  ce  qui  a  la  vérité  ne 
t'etendcit  pu  fort  loin. 

J'ai  rapporté  ici  le  fuccès  de  cette  expérience 
avec  les  berceaux  t  afin  qu'un  fermier  intelligent 
piaffe  juger  par-là  du  degré  de  ferviëe  qu'il  pour- 
rait en  retirer  pour  les  mculoni  ou  tas  de  ger- 
bes de  différentes  groffeurs ,  &  qui  feroient  plus 
ou  moins  humides  ;  car  félon  la  variété  de  ces 
circonflances,  ils  feront  plus  ou  moins  utiles,  ou 
même  miifibles.  En  effet,  il  eft  néceffaire  que 
le  meulon  s'échauffe  à  un  certain  degré ,  pour  que 
l'humidité  fe  dilliue. 

On  ne  f auroit  conclure  de  cette  expérience , 
que  les  berceaux  ne  peuvent,  être  bons  dans  au- 
cun cas,  parce  que  l'orge  pour  lequel  ils  ont  été 
employés,  étoit  fi  fort  mouillé,  que  fans  leur  fe- 
couti  le  meulon  auroit  non-feulement  couru  rifque 
de  s'échauffer ,  mais  que  même  le  feu  auroit  pu  s'y 
m:itre.  Il  eft  certain  que  ces  berceaux  panagent 
un  grand  meulon,  en  quatre  meulons  plus  petits. 
Ils  liront  donc  utiles  pir  cette  ntifon  ,  lorfque 
tes  gerbes  qu'on  entaffera ,  feront  trop  humides 
pour  être  rangées  dans  un  feul  grand  meulon, 
Se  qu'elles  pourront  l'être  fans  inconvénient  en 
petites  meutes  :  outre  qu'ils  contribueront  à  fécher 
ce  pins  en  plus,  le  grain ,  qui  commençoit  déjà 
être  fec  lorfqu'on  l'a  ferré  dans  la  grange. 

J'ai  éprouvé  qu'on  pouvoir  fécher  la  poudre  à 
cioon  qui  étoit  humide ,  en  y  foufihnt  de  l'air 
félon  la  méthode  ci-deflus,  aulfi  bien  qu'elle  fe 
defféche  dans  les  étuves  dangereufes  des  pou* 
driers  :  car  ayant  vu  que  l'air  chaffé  par  un 
foufflet  ordinaire  ,  paffoit  très- librement  à  travers 
t'épaifleur  de  feize  pouces  de  poudre  à  canon,; 
de  manière  qu'il  f.iloit  foulever  un  morceau  de 
pipier  que  j'a  vois  mis  deffus  ;  j'en  donnai  avis  a 
M.  Norman  ,  propriétaire  du  moulin  à  poudre  de 
Moulfey  prés  de  tiampion-:cun.  M.  Norman  m'en* 
voya  fon  premier  garçon ,  avec  douze  livres  de 
poudre  humide ,  que  nous  mimes  dans  une  boite  , 
à  la  hauteur  de  fept  pouces,  fut  une  toile  claire 
qui  étoit  fouiemie  par  un  lacis  de  ficelle  à  Un 
pouce  &  demi  du  fond  de  la  boîte. 

Le  10  janvier,  ayant  adapté  vis-à-vis  l'un  de 
l'iuire  les  tuyaux  de  deux  foufflets  ordinaires , 
dans  des  trous  faits  à  la  boite  au-deiTous  de  la 
toile ,  nous  pouffâmes  l'air  avec  fotee  à  travers 
la  poudre  à  canon  ,  &.  nous  pelâmes  la  boite 
toutes  les  deux  heures,  pour  voir  de  temps  en 
temps  de  combien  elle  diminuoit  de  poids.  Au 
bout  de  virgt  quatre  heures  de  (buffle  elle  fe  trou- 
va diminuée  d'une  livre  fix  onces ,  par  l'évapo- 
tation  de  l'humidité,  &  la  diftïpation  de  la  pouf- 
fiere  6t  de  quelques  grains  de  poudre.  Six  livres 
de  la  même  poudre  ,  féchées  dans  l'étuve  du 
moulin ,  ne  diminua  que  de  cinq  onces  &  de- 
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mie  ;  ce  qui  caufa  cette  diminution ,  qui  étoit  en- 
viron la  moitié  plus  grande  par   l'opération  des 

^putHets ,  venoit  donc  de  la  pouffière  &  de  quel- 
ques grains  de  poudre  que  le  vent  avoit  entraînés. 
Mais  on  pourra  éviter  cette  perte  ,  au  moyen  des 
grandes  chambres  qu'on  deAinera  pour  y  lécher 

jla  poudre. 

•La  poudre  ainfi  expofée  au  vent  des  fcufflets, 
étoit  fi  bien  féchûe  ■  qu'on  la  trouva  aufli  forte 
à  l'épreuve,  qu'aucune  portion  de  la  même  pou- 
dre nouvellement  defféchée  au  feu,  autant' qu'elle 
pouvoit  l'eue. 

Le  30  mars  fuivant,  par  un  temps  fort  feç  8t 
un  vent  tfift,  je  répétai  la  même  expérience  fur 
douze  livres  de  poudre  à  canon  humide,  que  m'en- 
voya M.  Undt'h'dl,  de  fon  moulin  à  poudre  de 
Haunflow-Heath ,*  je  la  mis  dans  une  boite  qui  étoit 
fi  grande  ,  qu'elle  n'y  occupoit  que  la  hauteur  de 
deux  pouces  &  demi.  Après  qu'elle  eut  été  ven- 
tée pendant  deux  Ijeutcs,  je  la  trouvai  diminuée 
de  pies  de  deux  onces- 
Ayant  continué  à  y  pouffer  encore  du  vert 
pendant  une  heure  &  trots  quarts,  je  m'avifat  de 
remuer  la  poudre  avec  mes  doigts  ,  ju  (qu'au  fond 
8t  il  s'en  éleva  une  pouffîére  conftdèr?  ble  ;  au  lieu 
qu'il  ne  s'en  dêtachoit  aucune  lorfque  je  n'y  tcu- 
chois  pas.  La  poudre  fe  trouva  parfaitement  fèche 
au  bout  de  fix  heures  ;  &  quoiqu'elle  fut  éventée 
encore  pendant  huit  heures,  néanmoins  elle  ne 
parut  pas  fsnGblement  plus  forte  a  l'épreuve ,  que 
celle  qui  n'avott  été.  expofée  que  pendant  fix  heu- 
res au  vent  des  VtnàUtturs. 

Ces  poudres  ainfi  éventées ,  l'une  pendant  fix, 
&  l'autre  pendant  quatorze  heures,  furent  com- 
parées par  M.  Unitrhïll  Si  fes  ouvriers  ,  avec  de 
la  même  poudre  féchée  dans  fon  étuve.  Cette 
dernière,  dans  l'épreuve  qu'on  en  fît ,  sgit  avec 
deux  degrés  de  force,  &  les  deux  premières  feu- 
lemcnr  avec  un  degré  &  trois  quatts. 

Nous  trouvâmes  par  des  expériences  réitérées , 
que  cette  différence  venoît  de  ce  que  la  poudre  - 
la  plus  fine  ayant  été  féparée  par  1'aâion  du  vent, 
des  plus  gros  grains ,  la  force  de  la  poudre  en 
étoit  un  peu  diminuée  ;  car  quand  nous  fîmes  l'eTai 
avec  de  la  poudre  la  plus  fine,  nous  trouvâmes 
qu'elle  agi  (Toit  avec  plus  de  force  que  la  poudre 
léchée  dans  l'étuve ,  puifqu'elle  élevoit  l'iniîtu- 
ment  probacif  à  deux  degrés  &  demi,  c'eftà-dlra 
un  demi'degrè  de  plus  que  ne  l'élevoit  la  poudre 
de  l'étuve;  de  forte  qu'on  peut  la  regarder  com- 
me étant  suffi  bien  conditionnée  que  celle  qui 
a  été  féchée  dans  une  étuve.  tl  eft  prouvé  par 
l'expérience,  que  toutes  choies  étant  d'ailleurs 
égales,  plus  le  grain  de  la  poudre  eft  petit,  plus 
auffi  fa  force  cri  grande. 
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Puifcue,  dans  celte  opération,  il  ne  s'élève 
point  de  pouifiére,  a  moins  qu'on  ne  remue  la 
poudre,  il  faut  avoir  l'attention  de  ne  la  point 
agiter  pendant  qu'on  l'éventé.  Quant  i  ce  qui 
tombe  a.  travers  ta  toile  claire,  on  peur  le  mêler 
avec  la  poudre,  après  qu'elle  eft  entièrement  féche. 
Nous  trouvâmes  fous  la  toile  une  livre  de  petits 
grains  qui  avoit  paffé  à  travers  les  trous. 

En  comparant  cette  expérience  avec  celle  qui 
avoit  été  faite  dans  le  mois  de  janvier ,  nous  pou- 
vons voir  que  h  d  ffé rente  température  de  l'air , 
par  rapport  a  l'humidité  ou  à  la  féclterefle,  influe 
beaucoup  pour  bâter  ou  pour  retarder  la  deffica- 
tion  de  la  pou  an. 

J'ai  obfervé  la  même  chofe  ,  en  faifant  fécher 
la  drèche  &  le  froment',  qui  diminuoient  moins 
de  poids  vers  le  matin  que  dans  le  milieu  du  jour. 
Mais  fi  au  lieu  d'éventer  la  poudre  à  canon  avec 
un  air  froid  ,  on  l'éventé  avec  un  air  chaud  tité 
d'une  émve  où  il  y  aura  un  poêle  de  feu,  comme 
on  le  praâque  dans  quelques  étuves  a  houblon, 
il  eft  vraifembhble  qu'elle  pourra  fécher  dans 
une  heure  ou  deux ,  plus  ou  moins  prnmpremcnt, 
félon  que  l'air  qu'on  y  conduira*  fera  plu*  ou 
moins  chaud  ;  &  cela  quoiqu'elle  feit  étendue  en 
une  couche  fort  épaifTe.  Nous  voyons  par  ce  qui 
eft  arrivé  au  houblon ,  que  nous  avons  fait  fé- 
cher par  le  moyen  de  nos  VtatHateurt ,  qu'on  peut 
tirer  fans  peine  une  grande  quantité  d  air  chaud 
d'une  étuve  convenable  ;  &  comme  on  peut  delTé  - 
cher  la  poudre  a  canon  par  ce  moyen,  in  fort 
peu  de  temps ,  on  épargnera  la  grande  dépenfe 
du  bois ,  outre  qu'on  évitera  le  danger  du  feu. 

On  peut  en  effet  conduire  l'air  chaud  de  l'é- 
tuve,  par  un  grand  tuyau  quarré  de  bois,  a  l'en- 
droit où  eft  la  poudre ,  Se  a  tel  degré  d'éloigné- 
ment  qu'on  jugera  convenable  ;  &  afin  que  ce 
tuyau  ne  foit  point  affecte  par  l'air  froid  ou  hu- 
mide ,  on  pourra  le  revêtir  d'un  autre  femblable 
tuyau  fait  de  planches  ,  &  p'us  grand  d\m  pouce 
en  tout  fêns    que  le  tuyau  intérieur. 

Jl  fera  même  à  propos  de  goudronner  ce  tuyau 
«teneur  ,  pour  qu'il  ne  prenne  aucune  humidité. 
Moyennant  ces  précautions  on  ne  doit  guère  s 
craindre  de  mettre  le  feu  à  la  poudre,  quand 
même  il  arriveroit  par  malheur  que  le  feu  pren- 
drait a  l'étuve. 


Pouvant  par  ce  moyen ,  lécher  à  ce  degré  li 
poudre  qui  eft  humide ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'on 
ne  tmiffe  de  même  conferver  féche  celle  qu'on 
nrae  en  barils  dans  le*  mngafins,filr>rout  dam 
tes  pays 'humides;  car  comme  les  liqueurs  qu'on 
met  dans  des  tonneaux,  diminuent  contidérablc- 
mem  en  s'imbibant  dans  le  bois,  au  travers  du- 
quel elles  tranfpirent,  de  même   au  contraire ,  fi 
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les  barils  de  poudre  fe  trouvent  dam  un  endroit 
humide,  il  faut  néceflà  ire  ment  que  l'humidité 
pénétre  les  barils  &  gâte  la  poudre.  On  peut  pré- 
venir cet  accident  en  conduifani  dans  les  maga- 
fins  a  poudre  ,  par  le  moyen  des  grands  Va.û*- 
leurs  dont  j'ai  donné  ci-delTus  la  defeription,  une 
grande  quantité  dé  nouvel  air  dans  les  beiui 
jours ,  tk  dans  les  heures  de  ces  jours  où  l'ait 
fera  le  plus  fec. 

L'expérience  a  fait  voir  que  lorfque  b  pond» 
eft  confervée  dans  un  endroit  bien  fec ,  elle  garde 
fa  force  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Une  fois 
que  ces  magafins  auront  été  parfaitement  bien 
léchés  i  il  elt  vrai  femblable  qu'il  fuffita  de  les 
éventer  pendant  quelques  heures  ,  de  temps  a 
temps  ;  au  moyen  dequoi  k  dépenfe  Si  le  travail 
ne  feront  pas  coufidérables. 

Suppofè  qu'il  fallut  porter  l'air  a  tous  les  coin 
du  rnagafm,  on  pourra  le  faire  par  le  moyeu  de  . 
grands  tuyaux  ronds  ou  quarrés,  faitf  d'une  toile 
à  canevas  ouè  voile,  qui  feront  l'une  &  l'aune 
préférables  à  des  planches ,.  parce  qu'il  y  aura  ton-  . 
purs  quelque  peu  cfair  qui  paffera  à  travers  li 
toile  ;  ce  qui  vaudra  mieux,  lorfqu'il  s'en  trouvera 
une  aufli   grande  quantité  ;  &  d'ailleurs  la  toile  ., 
fe  contërvera  long-temps  féche. 

,  La  poudre  à  canon  qu'on  embarque  fur  I» 
vailTeaux  ,  eft  fu jette  à  devenir  humide  dans  la 
foute  aux  poudres,  &  dans  les  longs  voyages  on 
eft,  dit-on ,  obligé  de  porter  les  barils  qui  la  con- 
tiennent fur  le  tillac ,  afin  de  la  faire  fécher  pen- 
dant les  heutes  les  plus  chaudes  du  jour.  Dans 
les  vailTeaux  anglois,  on  conflriiit  ,  par  cett*  ni* 
fon  ,  ht  foute  aux  poudres  fous  la  cuiitné  ,  parce 
que  c'eft  l'endroit  le  plus  fec.  Il  fera  cependant 
ires-facile  de  conferver  la  poudre  iëche  fur  les 
vailTeaux ,  en  ponant  de  nouvel  air  dans  la  foute 
aux  poudres  ,"■&  au  milieu  des  jours  fecs,  par  le 
moyen  des  petits  Vtntilauurt  dont  j'ai  parlé  ci- 
deflus.  • 

L'air  efl  un  des  grands  agens  de  la  nature.  L'a- 
gitation le  rend  non-feu'ement  plus  fiin,  mail  il 
en  devient  encore  pins  utile  a  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre.  Il  entraîne  par  foi)  mouvement 
cette  grande  quantité  de  vapeurs  qut  tranfpirent 
de  tous  les  végétaux,  8c  qui  les  étoufferaient  & 
y  produiraient  la  nielle ,  Sic.  û  elles  y  reftoieat 
attachées.  Il  contribue  encore  beaucoup  a  dcfle- 
cher  infenfiblcment  la/ubftance  des  végérani;  « 
qui  non  feulement  les  met  en  état  d'attirer  avec 
plus  de  force  une  nouvelle  nourriture  ,  mais  les 
rend  encore  par  degrés  plus  durs  &  plus  folida. 

Le  docteur  Defaguliers ,  remarque  dans  fes  ex- 
périences fur  l'électricité ,  qu'un  air  fec  eft  très- 
électrique;  propriété  par  laquelle  il  attire  pnuTaae 
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aent  l'humidité.  Ainfi  un  tube  de  verre,  rendu 
cieârique  par  le  frottement,  non- feulement  attire 
i  lui  avec  force  de  petites  goûtes  d'eau ,  mais  û 
on  l'approche  d'an  filet  d'eau  dont  le  diamètre 
foit  d'un  dixième  de  pouce, .ce  filet,  de  perpen- 
diculaire qu'il  étoit ,  deviendra  courbe.  Il  n'eft 
donc  pu  étonnant  que  l'air,  en  paflant  à  travers 
b  poudre  à  canon ,  la  defféche  à  la  longue  par- 
faitement. 

Puifque  nous  avons  trouvé  le  moyen  de  mettre 
fins  peine  une  grande  quantité  d'air  en  mouve- 
ment, nous  pouvons  fans  contredit,  à  l'imitation 
de  la  nature,  le  faire  feivir  à  notre  avantage  a 
pluueurs  égards.  Ainfi  ce  moyen  peut  être  utile 
dans  phifieurs métiers,  pour  entraîner,  par  le  fe- 
couti  d'une  grande  quantité  de  nouvel  air,  les 
vapeur»  nuifiblei  qui  fe  détachent  des  matières 
fur  lefquclles  on  doit  travailler. 

De  pareils  Ventilateurs  peuvent  être  suffi  d'une 
milité  importante  pour  les  brafleurs  dans  des  temps 
chauds  &  calmes ,  parce  qu'alors  tous  les  braflim 
de  bière  font ,  à  ce  qu'on  m'a  aiTure  ,  fujcts  à  le 
gîter,  faute  d'une  agitation-  fumfau  te  dans  l'air, 
pour  entraîner  les  impuretés  qui  doivent  s'en  fé- 
ptrer,  &  qui  non -feulement  altèrent  la  bière  en 
fe  précipitant  de  nouveau  au  fond  des  tour  eaux 
dins  les  caves  ,  mais  qui  l'empêchent  encore  de 
fé  refroidir ,  &  qui  la  confervant  ainfi  trop  long- 
temps chaude,  la  font  travailler  imparfaitement. 

Tai  appris  d'un  tipiffier  ,  que  les  plumes  font 
fort  fujectes  a  fe  gâter  dans  les  magafins,  faute  de 
nouvel  air.  Non -feulement  on  pourra  ,  par  le 
moyen  de  ces  Ventilateurs  ,  prévenir  efficacement 
ai  pareil  inconvénient,  mats  les  plumes  en  de- 
viendront beaucoup  plus  légères,  Se  d'un  meilleur 
auge. 

le  renouvellement  de  l'air  contribue  beaucoup 
i  garantir  les  étoffés  de  laine  des  teignes  ;  il  ferait 
donc  utile  pour  en  garantir  la  laine  dans  les  ma- 

Ces  Ventilateurs  pourroient  auffi  être  employés 
utilement  dans  les  pays  chauds  ,  pour  rafraîchir 
lait  dans  les  grandes  chambres;  ce  qu'on  ferait 
parleur  moyen  plus  efficacement,  &  avec  moins 
de  peine,  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  en  fe  fer- 
rant de  grands  éventails.  Un  air  pouffé  de  cette 
■inière  ferait  rafraichiffanr,  fuppofé  même  qu'il 
oit  auffi  chaud  quel'étoit  celui  qui  environnoit  les 
petfonnes  avant  que  d'être  agité  par  les  Vtnùla- 
«»";  car  la  brïft  rafraîchit  l'air  dans  les  climats 
chutai,  parce  qu'elle  entraîne  les  vapeurs  échauf- 
fées qui  rranfpircnt  continuellement  des  perfonnes, 
&  quelle  rend  par  là  la  tranfpiration  plus  libre  , 
«qui  réjouit  &  caufe  un  fentiment  de  fraîcheur, 
t'en  par  la  même  ratfon  qu'il  ferait  vraiferabla- 
blement  fort  utile  pour  les  ma'sdes  qui  (bot  datu 
Ait,  &  Méturs.  Ton*  VIII. 
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des  hôpitaux '&  dans  des  chambres  particulières, 
de  renouveler  l'air  corrompu  &  échauffé  qui  les 
environne  (qui  les  incommode  plus  que  le  com- 
mun ne  lé  l'imagine  ) ,  &  de  lui  fubnituer  uni  air 
fec,  pur  8l  chaud. 

Pour  connoitre  de  qu'elle  utilité  pouvoiem  être 
ces  Ventilateurs  pour  féctier  le  houblon,  j'allai 
chez  M,  Thomas  Haies ,  à  Howlttts  près  de  Caa- 
torbery,  où  il  y  a  .quatre  étuves  l'une  à  côté  de 
l'autre  dans  un  feul  bâtiment ,  au  milieu  de  cha- 
cune desquelles  il  y  a  un  poêle  de  fonte.  Ces 
poêles  dans  chaque  étuve  étaient  pofès  fur  un 
ouvrage  de  brique  à  environ  trente  pouces  du 
plancher ,  fie  avoient  deux  pieds  quatre  pouces 
de  haut  *  deux  pieds  neufs  pouces  de  large  ',  fit 
deux  pieds  onze  pouces  de  long.  Il  y  avait  au 
haut  de  chaque  poêle  &  postérieurement;  un  trou 
qui  écoit  couvert  d'une  boète  de  fer  plus  petite, 
laquelle  avoit  deux  pieds  trois  pouces  de  longeur 
en  devant,  dix  pouces  de  largeur  &  autant,  d'é- 
paiffeur.  A  la  partie  poftérieure  de.  cette  bôëte , 
il  y  a  une  grande  ouverture  par  où  la  fumée 
fart  Se  entre  dans  des  tuyaux  de  brique  qui  la 
conduifent  jufqu'au  haut  de  l'étuve  ,  ou  elle  en- 
file un  tuyau  de  cheminée  qui  eft  perpendiculaire  ; 
au  moyen  de  quoi  la  fumée  du  charbon  de  terre 
de  Nev/eajlU  qu'on  y  brûle,  ne  fauroit  eatifer 
aucun  tort  su  houblon.  La  fur  face  Supérieure  du 
poêle  cil  diffame  de  fis  pieds  fept  pouces ,  des 
toiles  de  crin  fur  lefquelles  on  étend  le  houblon. 

Je  plaçai  hors  de  l'étuve,  &  dans  une  fituation 
droite ,  une  paire  de  Ventilateurs  qui  avoient  in- 
térieurement huit  pieds  de  long ,  quatre  pieds  fept 
pouces  de  large ,  &  feize  pouces  fit  demi  d'épais  ; 
de  manière  que  la  partie  fupéricure  du  diaphragme 
avoir  feize  pouces  de  jeu,  en  mettant  un  demi- 
pouce  pour  l'èpaiffeur  du  diaphragme,  qui  croit 
fait  de  planches  de  fapin  placées  en  long,  8t  af~ 
femblèes  par  de  larges  rraverfes  qui  avoient  un 
demi-pouce  d'épais,  aux  deux  extrémités  ,  mais 
donr  l'èpaiffeur  étoit  d'un  pouce  au  milieu ,  pour 
en  augmenter  la  force. 

La  verge  de  fer,  étoit  arrêtée  d'une  manière  fixe 
dans  un  étroit,  à  huit  pouces  du  bord  fupireut 
du  diaphragme,  &  foutenue  de  part  &  d'autre 
d'une  plaque  -de  fer.  Elle  avoit  une  jointure  au- 
près du  diaphragme  ,  moyennant  laquelle  elle 
pouvoit  fe  mouvoir  en  tous  fens ,  afin  qu'elle  fe 
prêtât  mieux ,  tant  au  mouvement  du  diaphragme 
qu'à  celui  du  levier,  avec  lequel  elle  étoit  arrêtée 
par  un  don  enchâlTe  dans  la  mortaife.  La  longueur 
du  levier  qui  étoit  fixe  dans  un  point  où  il  avoit 
un  mouvement  de  charnière ,  étoit  de  trois  pieds 
d'une  part ,  &  de  huit  pieds  fit  pouces ,  jufqu'à 
fon  extrémité  qui  étoit  mue  horifontalement  a 
force  de  bras. 

On  avoit  ajufté  au  levier,  une  petite  roue  de 
Bbb 
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quatre  pouces  de  diamètre,  afin  qu'il  pût  Être  mu 
plus  facilement  fur  la  planche  fur  laquelle  le  levier 
«toit  appuyé.  Cette  planche  avoir  aufli  des  atètes 
qui  retenoient  le  levier  dans  les  plus  grands  mou- 
vcmens,  afin  d'empêcher  les  Ventilateurs  d'être 
brifé»  eu  faifant  aller  &  revenir  le  diaphragme. 

Le  diaphragme  étant  ainfi  pofé  de  champ ,  n'e- 
toit  point  porté  fur  des  gonds,  mais  il.  entrait 
dans  une  coulifft  formés  par  deux  monceaux  de 
bois  cloués  a  chaque  côté  du  diaphragme  ;  8t  pour 
empêcher  que  fou  bord  inférieur  ne  s'ufât  par  le 
frottement,  je  l'avois  fait  garnir  de  trois  lames 
de  fer ,  qui  avoieni  chicunctrois  pouces  de  large, 
&  dont  une  étoit  clouée  au  milieu,  &  les  deux 
autres  aux  deux  extrémités.  Ces  lames  portaient 
fur  des  plaques  de  lôlc  irritées  dans  là  coubrTe 
d'en  bas. 

Il  y  avoir  auflt  de  fembtables  lames  de  fer  aux 
deux  côtés  du  diaphragme ,  Si  près  de  deux  angles 
inférieurs ,  lefquelîes  lames  portoient  de  même , 
contre  des  plaques  de  tôle ,  afin  d'empêcher  le 
diaphragme  (le  toucher  par  fes  extrémités  les  plan- 
ches des  deux  bouts  des  VtmU*ttwtt  ce  qui  en 
aurait  rendu  le  mouvement  plus  difficile. 

Le*  planches  qui  formatent  le  ctrfbs  de  la  boite, 
étoient  routes  de  bois  de  lapin  ,  d  un  pouce  d'é- 
pais ,  excepté  celle  de  deftut ,  &  elles  étoient  bien 
arTcmblées  en  coulirTe.  La  partie  fupérieure  de 
chaque  botte  étoit  faite  de  planches  qui  n'a- 
Toient  qu'un  demi-pouce  d'épais,  afin  de  pouvoir 
les  ceintrer  plus  facilement  ;  forme  dans  laquelle 
elles  étoient  contenues  &  fortifiées  par  des  tra- 
verfes  de  même  figure,  pofées  en  dehors. 

Toutes  les  jointures  de  la  boîte  étoient  collées 
avec  un  papier  gris  bien  fort ,  ainfi  que  toures 
celles  du  diaphragme ,  qui  l'étaient  des  deux 
cotés. 

Les  ouvertures  qui  donnoient  entrée  à  l'air, 
étoient  placées  à  l'oppofite  l'une  de  l'autre  ,  aux 
parties  latérales ,  antérieures  &  poftèricurcs  des 
Vtnùl&iiurs ,  où  oa  pouvoir  les  faire  fort  grandes  ; 
car  plus  les  foupapes  font  grandes  &  légères ,  plus  il 
cft  facile  de  mettre  en  jeu  les  VtatiUtturs.  Elles  le 
feront  afiez  fi  on  leur  donne  une  grandeur  égale 
à  environ  la  quarantième  ou  la  cinquantième 
partie  de  celles  du  diaphragme. 

Quant  aux  tbupapes  deflinées  à  laifler  foruV  l'air 
des  yemilaiiurs,  if  falloit  néceffairtment  qu'elles 
furent  à  l'extrémité ,  où ,  faute  de  pouvoir  les  taire 
■fiez  grandes ,  elles  en  rendoient  le  jeu  d'autant 
plus  difficile.  De  ces  foupapes  l'air  paifoit  dans 
une  grande  boite  ou  munie ,  &  de  là  dans  un  tuyau 
grand  &  court  qui  le  conduifoit  dans  l'étuve. 

La  moitié  de  cette  colonie  de  vent  frappoit 
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comte  le  cote  du  poêle  échauffé  ,  d'où  Pairie  ré- 
pandoit  latéralement  en  arrière  fit  en  haut,  l'an- 
tre moitié  étoit  conduite  droit  en  devant ,  tout 
le  long  de  ta  patrie  antérieure  de  l'étuve ,  tTw 
l'air  rournoit  autour  de  l'autre  côté  du  poêle , 
&  fe  portoit  également  en  haut.  Par  ce  moyen, 
cet  air  froid  étoit  bientôt  «chauffé ,  fie  i'  fe  ri- 
pandoit  de  tous  côtes  de  man  ère  qu'il  paûoit  aflh 
uniformément  à  travers  tout  le  houblon. 

Il  y  avoit  aufli  une  autre  ouverture  par  laquel- 
le l'air,  chatTé  hors  de  celui  des  deux  PtnfiUitan 
qui  étoit  contre  la  muraille,  patîoit  dans  un  tuyau 
qui  le  conduifoit  dans  l'étuve  par  le  derrière. 
Quand  on  fuit  cette  méthode,  il  faut  arrêter  l'a- 
ire foupape  par  le  moyen  d'un  baron  qui  entre 
dans  un  petit  trou  pratiqué  au  côté  de  la  bois 

3ui  lui  eft  oppofée.  Par  ce  moyen  bn  pourra  cou- 
aire  l'air  en  partie  d'un  côté,   8t  eu  partie  d'an 
autre ,  ainfi  qu'on  le  jugera  néecttaire. 

Je  plaçai  aufli  de  la  même  manière,  fit  preo> 

fément  vis-à-vis ,  une  femblable  paire  de  Vcm'ù*- 
teurs  contre  un  des  côtés  de  l'étuve  attenant ,  qai 
étoit  à  huit  pieds  de  diâance  de  celle  dont  je  virai 
de  parler  ;  de  forte  que  par  le  mouvement  dn  le- 
vier place  entre  les  deux  paires  de  Vtiuilaiwt, 
l'air  étoit-  porté  en  même  temps  dans  l'une  &  dus 
l'autre  ètuve  par  le  travail  de  deux  hommes  ira' 
dévoient  fe  relever  mutuellement. 

Onpem  évaluer  de  la  manière  fuIvante,la<ruiB- 
tité  d'air  que  fourniront  ces  Vtntitotatrs.  L'un  d'en 
contenant  environ  quarante-huit  pieds  cubiques 
d'air ,  &  la  moitié  de  cette  quantité  étant  chaÛeeu 
dehors  à  chaque  coup  de  levier ,  fournira ,  en  fuppe- 
fant  qu'on  le  faffe  aller  foixante  fois  par  minute, 
trente-fix  tonneaux  d'air  dans  cet  intervalle  à 
temps,  ce  qui  reviendrait  i  deux  raille  cent  foùaatE 
tonneaux  dans  une  heure,  fi  tout  l'air  contenu  im 
le  Vem'dateur  fortoit  par  les  foupapes.  Mai  i  co» 
me  il  y  en  a  une  partie  qui  s'échappe  par  les  b-,  rds 
du  diaphragme ,  il  faut  y  avoir  égard  djns  i'eftV 
mation.  En  ruppofant  donc  que  ce  qui  fe  perd  fox 
un  dixième  du  total,  il  re(l  era  encore  mille  neuf  «o 

Î[uarante-quatre  tonneaux  d'aîr ,  qui  feront  pouf- 
es  hors  des  FtntUateurs. 

Cette  quantité  d'air  entrait  avec  beaucoup  «Tim- 
pèruofiré  dans  l'étuve  ;  de  forte  qu'en  étendant  w 
mouchoir  très-fin  fur  le  houblon,  le  veni  U- 
gitoit  fenfible menti  La  même  chofe  peut  aufli  irri- 
ver quelquefois,  hors  le  temps  que  les  fattiUrtm 
font  en  jeu,  lorfque  le  vent  efl  tourné  de  nirûtrt 
à  tourner  arec  impétuofité  dans  l'eiuve. 

Mais  indépendamment  de  cette  «van  Je  quant** 
d'air  qui  étoit  poutTée  par  les  VtatUattvi ,  « 
voyoit  encore  bien  fenfiblement  que  l'air  emrox 
avec  abondance  par  la  porte  de  l'étuve,  qui  «oit 
fept  pieds  de  haut  0c  deux  pieds  de  large;arÉ 
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Ton  y  fufpendoit  an  mouchoir,  il  étoît  entraîné 
en  dcdiBS  yar  'e  courant  de  l'air  :  ce  courant  étoit 
pourtant  beaucoup  moins  fenfible  lorfque  les 
yiniiltsiurs  pouftoient  l'air  dans  l'étuve. 

On  fèehe  ordinairement  dam  ces  étuves  &  dans 
d'autres  femblables  qui  ont  feize  pieds  en  quarré  , 
foiiante  boiûeaux  de  houblon  en  douze  heures 
d;  temps-  Le  7  feptembrt ,  M.  Baker  de  Sandwich , 
dès  expert  dans  l'art  de  fécher  cette  plante,  def- 
(ichaennihccres  quarante  minutes , quatre- vingt 
éoiiïcam  de  houblon  humide ,  lequel  Te  trouva 
d'une  belle  couleur  ,  flexible  &  bien  conditionné. 

Le  8  feftmhrt ,  le  même  en  fept  heures  &  de- 
mie de  temps,  en  lécha  cent  boïffcau*,  qui  le 
trouva  beau  &  bien  préparé. 

le  y  ftpttmbe ,  pouf  effayer  quel  feroit  PerTet 
datent  réuni  des  deux  Vtntitauurt t  on  le  con- 
duit dans  une  étuve  par  un  tuyau  de  commu- 
nication ,  &  on  l'empêcha  de  paiTer  dans  la  fé- 
conde étuve.  11  y  avoit ,  dans  ce  tuyau,  des  fou- 
papes  qu'on  gliffoit  dans  des  \ouUiTes ,  &  par  le 
moyen  desquelles  eut  laîflbit  ce  canal  de  commu- 
nication, ouvert  ou  fermé  félon  le  befoin.  L'ou- 
Trierqui  avoit  foin  de  l'étuve,  fécha  en  fïx  heu- 
ics  de  temps  par  ce  fecours  ,  cent  boîfleaux  de 
aonblon,  mais  il  ne  fe  trouva  pas  d'une  belle 
couleur. 

L:  10  du  mtme  mois ,  M.  Batur  lécha  en  huit 
bures  de  temps,  avec  les  deux  Ventilatttirs ,  cent 
Tiogt  boineaux  de  houblon  verd  (qui  avoit  été 
cueilli  te  matin  par  un  temps  froid  fit  humide  ) , 
&  tit  houblon  le  trouva  beau  ,  bien  condition- 
ne &  parfaitement  fec. 

l'on  voit  par  là,  l'avantage  qu'il  y  m  de  por- 
ttt  une  grande  quantité  d'air  à  travers  le  houblon , 
quand  on  le  fait  ficher,  principalement  lorfqu'il 
i  été  cueilli  dans  un  temps  humide  &  calme  (ce 
cci  arrive  fonvent  )  ,  &  qu'il  court  rifque  de  per- 
dre fa  couleur  &  de  fe  gâter  s'il  vient  a  s'échauf- 
fw,en  teftmt  lorg  temps  dans  fon  humidité.  Mais 
psifque  l'air  entraîne  les  vapeurs  humides,  plis 
il  fera  poulTé  fen  grande  quantité  ,  plus  lot  au  (fi  , 
comme  il  eft  connu  de  tous ,  les  corps  humide; 
deviendront  fecs ,  fur-tout  fi  cet  air  et)  non-feu- 
hswnifec  lui-même,  maïs  s'il  eft  encore  chaud. 

S'il  arrivoit  qu'il  Ht  un  vent  tort  &  confiant 
Pendant  tout  le  temps  de  la  plus  grande  partie 
delà  récolte  du  houblon,  on  pourrotr,  fans  le 
(«ours  des  Vtntïlaitiai ,  attirer  dans  les  étuves 
où  l'on  fait  lécher  cette  plante,  une  fuffifante 
Bnndié  d'air  froid  ï  car  nous  avons  obfervé  que 
Wqu'ttn  fort  revotin  de  vent  fouffloit  dans  la 
porte  de  l'étuve  ,  tl  fiifoit  foulever  us  mouchoir 
étendu  fur  le  houblon,  aufu  fort  que  le  foule  coi  t 
l'air  pouffé  pu  les  Vtnùlauuru 
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Parconféquent  il  fera  fort  avantageux  pour  ceux 
qui  fèchent  le  houblon  &  la  dréche ,  toit  qu'ils 
aient  des  Vaitilauun  ou  non,  de  faire  non-feu- 
lement un  ample  foyer ,  mais  encore  de  pratiquer , 
fi  cela  fe  peut,  de  grandes  ouvertures  a  tous,  les 
cotés  de  la  chambre  dans  laquelle  fe  trouve  l'étu- 
ve ,  afin  que ,  de  quelque  côté  que  vienne  le  vent , 
il  puitTe  trouver  une  entrée  libre,  &  qu'en  fer- 
mant les  ouvertures  des  autres  côtés  de  la  cham- 
bre, on  l'empêche  de  fortir  ,  moyennant  quoi  il 
fera  pouffé  en  grande  quantité  dans  l'étuve  ou  à 
travers  le  houblon  ;  &  comme  il  fait  ordinaire- 
ment du  vent  dans  le  temps  de  ta  récolte  du 
houblon,  cette  pratique  fera  fort  utile  pour  le 
fécher.  Mais  s'il  arrive  que  le  temps  foit  calme 
&  humide  ,  ces  ouvertures  ne  ferviront  pas  de 
grand'chofe  ;  &  alors  les  Vtmdattofs  feront  prin- 
cipalement neceflaires.  Un  tuyau  convenable  pra- 
tiqué fur  le  toit  de  l'étuve ,  pour  procurer  la  fortie 
de  l'air  chaud  &  des  vapeurs ,  contribuera  beau- 
coup à  faire  entrer  plus  librement  l'air  au-deffous. 

Mais  il  y  a  une  erreur  dans  laquelle  tombent 
fouvent  les  ouvriers  occupés  à  faire  fécher  le  hou- 
blon 6c  la  dréche.  Comme  ils  s'aperçoivent  que 
plus  le  feu  eft  ra  truffé  dans  le  foyer ,  plus  il  paroît 
vif,  ils  en  concluent  que,  par  ce  moyen,  non- 
feulement  le  feu  en  devient  plus  actif ,  mais  qu'il 
attire  encore  une  plus  grande  quantité  d'air  ,  parce 
qu'ils  remarquent  que  l'air  palïe  plus  rapidement 
à  travers  &  au-defius  du  feu,  lorfque  le  foyer  eft 
étroit ,  que  lorfqu'il  eft  large.  Ce  rai  fon  item  ent  eft 
prêcifément  auffi  faux  que  celui  que  feroit  quel- 
qu'un qui ,  voyant  des  foldats  avancer  à  grands  pal 
à  travers  un  défilé,  pour  aller  p!us  vite,  en  con- 
cluroit  que  l'armée  entière  fercit  plus  de  chemin 
à  travers  un  partage  étroit ,  qu'elle  n'en  fait  en  raie 
campagne  ,  en  allant  feulement  le  pas.  On  a'  re- 
marqué que  les  foyers  éfoits  font  plus  propres  a 
fournir  une  chaleur  ardente ,  que  ceux  qui  font 
plus  grands.  La  raifoo  en  eft  que  les  foyers  étroits 
donnent  de  la  chaleur  avec  peu  d'air  ,  &  que  les 
grands  foyers-èchauffent  avec  une  plus  grande 
quantité  d'air  :  or  cette  grande  quantité  d'air  eft 
néceflaire  pour  entraîner  les  valeurs  humides. 

Quelque  grande  que  fût  la  quantité  d'air  froid 
porté  dans  l'étuve ,  foit  par  l'aâion  des  Ver.t'U.uuri t 
foit  par  le  vent  qui  entrait  par  la  porte,  cet  air 
ne  laiffoit  pas  que  de  paflêr  chaud  a  travers  les 
couches  de  houblon,  proportionnellement  aux  dif- 
ferens  degrés  de  chaleur  de  l'étuve,  parce  qu'un 
corps  anfli  rare  &  auflï  léger  que  l'air,  s'échauffe 
&  le  refroidit  facilement. 

On  voit  par  la  combien  il  eft  aile  d'avoir  une 
grande  quantité  d'air  ch  ud ,  pour  féùher,  par  fon 
moyen  &  par  le  fecours  des  F'tntilat.wi ,  toutes 
fortes  de  marchandifes  ;  car  fi  nonobftant  la  gran- 
de quantité  d'air  qui  parvient  dans  L'étuve,  cet  air 
Bbba 
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patte  cependant  chaud  a  travers  le  houblon ,  on 
pourra  de  même  conduire  dans  les  Pcnt'datturs , 
beaucoup  d'air  chaud  puifé  dans  une  étuve,,  & 
pouffer  cet  air  fur  les  chofes  qu'on  aura  befoin 
de  lécher. 

Pal  ohfervé  le  degré  de  chaleur  d'une  étuve  où 
l'an  fait  fécher  le  houblon ,  par  le  moyen  d'un 
thermomètre  de  Fartnkcits ,  dont  le  terme  de  la 
glace  étoit  a  trente-deux  degrés ,  la  chaleur  du 
fiiig  à  quatre-vmgt-feize,  &  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  à  deux  cent  douze.  Ce  thermomètre 
avoir  trois  cents  de  ces  degrés.  J'ai  trouvé  la  cha- 
leur du  foleil  vers  le  midi,  &  fur  la  fin  du  mois 
d'août,  décent  deux  degrés,  enexpofautle  ther- 
momètre contre  une  muraille.  Mais  comme  le  ter- 
me de  la  glace eft  un  point  fixe,  je  commencerai 
à  compter  les  degrés  de  ce  point  ,  en  retranchant 
les  trente-deux  degrés  qui  font  au-deffous ,  &  par 
lefquels  commencent  les  degrés  du  thermomètre. 
Alors  la  chaleur  du  fang  fera  monter  le  thermo- 
mètre à  foixante-quatre  degrés  au-deffus  du  terme 
de  ta  glace  ;  celle  du  foleil  en  plein  midi ,  a  foixan- 
re-dix ,  &  celle  de  l'eau  bouillante  a  cent  quatre- 
vingt. 

.  Le  çfepttmbrt,  après  avoir  éventé  pendant  deux 
heures  avec  les  VtntiUtiurs ,  du  houblon  dans  une 
étuve,  l'ai  trouvé  la  chaleur  aufond  du  houblon,  prés 
des  toiles  de  crin  fur  lefquelles  ilétoit  étendu  ,  Se  en- 
tre les  barreaux  ou  lattes  qui  foutiennent  ces  toiles  de 
crin,  à  ceat  vingt  degrés,  c'cll-a-dire,  égale  aux 
deux  tiers  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante.  Au 
milieu  de  la  couche  de  houblon ,  la  chaleur*  étqit 
de  foixante-feize  degrés  ;  vers  la  furface ,  de  foixan- 
te  ;  &  fept  pieds  au-deffus  du  houblon ,  de  foixante- 
trois  degrés,  l'air  étant  ordinairement  deux  ou 
trois  degrés  plus  chaud  a  cette  h.uteur ,  que  vers 
la  furface  du  houblon. 

Cette  chaleur  de  foixante-trois  degrés ,  qui  eft 
à  peu  près  égale  à  celle  du  fang,  étoit  très-tn- 
commode ,  &  on  n'auroit  pu  la  foutenir  long-temps. 
Elle  étoit  beaucoup  moins  fupporrable  que  la  cha- 
leur féche  du  foleil ,  ci-dcUu*  mentionnée ,  qui 
étoit  cependant  de  foixante-dix  degrés.  L'incom- 
modité que  caufoit  ce  moindre  degré  de  chaleur 
humide,  venoit  de  ce  que  non-feulement  la  ref- 
piration  ne  fè  faifoitpas  librement  dans  un  air char- 
gé de  vapeurs ,  maïs  encore  de  ce  que  ces  vapeurs 
humides  relâchaient  la  furface  du  corps.  On 
remarque  ordinairement  la  même  différence 
entre  un  air  froid  &  humide  Si  un  air  froid  & 
fec.  Le  premier,  quoiqu'il  foit  moins  froid,  in- 
commode plus  qu'en  air  fec  beaucoup  plus  froid. 
Mais  la  chaleur  qu'on  avoit  portée  a  cent  vingt 
degrés ,  dans  un  efpace  de  temps  suffi  court  que 
celui  de  deux  heures ,  étoit  trop  grande ,  fur-tout 
pour  du  houblon  qui  étoit  mouillé  ;  aiuTi  ne  fu  trou- 
va-i-il  pas  d'une  belle  couleur. 
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Le  10  fiptemhrt,  lôrfqu'on  fit  deffïcnar  tarfit 
tement  cent  vingt  buiffeaux  de  cette  plante  mm 
le  fecours  des  Vtntïhtuun,  au  boit  de  d;u>  h  ti- 
res &  demie  ,  la  chaleur  étoit ,  m,  le;  des  toiles 
de  crin.de  cent  dix-huit  degrés;  au  milieu  de 
la  couche  de  houblon,  de  foutant*  -Ai*  degrés  ,&de  ; 
foixante-deux  vers  la  furface  :  d:mi-heurt  aie-, 
c'efl-à-dire ,  au  bout  de  trois  heures  d'éruve.li 
chaleur ,  au  fond  du  houblon ,  étoit  diminuée  de 
fis  degrés  ;  de  forte  qu'elle  n'étoit  plus  qu'a  cent 
douze  :  au  bout  de  cinq  heures  ,  elle  étoit  montée 
en  cet  endroit ,  a  cent  dix-fept ,  &  à  quane-Tingu 
degrés  vers  la  furface  du  houblon, 

La'  déification  étant  parfaire  ,  ce  qui  arriva  m  i 
bout  de  tarit  heures,  la  chaleur ,  auprès  des  toiles  . 
de  crin ,  étoit  baïffée  jufqu'à  quatre-vingt-huit  de-  . 
grés,  &  cependant  te  poêle  étoit  nèwhaui,  &  ) 
plus  rouge  qu'il  n'avoit  été  jufqu'alors  pendant  -. 
toute  l'opération.  Puis  donc  que  les  vapeurs  denfei  j 
répandues  parmi  le  houblon  ,  acquièrent  un  de-  1 
gré  de  chaleur  plus  grand  que  celui  dont  je  viens  : 
de  faire  mention ,  pt  cela  même  dans  le  temps  j 
que  le  poêle  eft  moins  chaud,  il  s'enfuit  qu'il  faut 
avoir  une  attention  extraordinaire  &  beaucoup  ;. 
d'habileté  ,  lorfque  ces  vapeurs  font  humides. 

C'ett  la  le  cas  où  il  femble  que  les  FtasiUiean  '' 
feraient  principalement  fort  utiles  pour  eotniner  . 
plus  vite  ces  vapeurs  humides,  &  pour  en  dimi- 
nuer ainfi  non -feulement  la  quantité  ,  mais  pour 
empêcher  encore  que  le  houblon  ne  refte  long- 
temps expofé  a  leur  imprefEon.  Ils  ont  outre  cela 
un  avantage  confidérable  ,  qui  eft  que,  par  lest 
moyen ,  le  houblon  féche  en  bien  moins  de  temps  ; 
d'où  U  s'enfuit  qu'il  en  coûtera  moins  de  chjrSon, 
&  qu'il  faudra  moins  d'éiuves  dans  les  endroits  où  ' 
il  y  en  a  plufieurs.  'i 

En  comparant  en  divers  temps  les  différera  de-  - 
grès  de  chaleur  auxquels  le  houblon  fe  trouvait  < 
expofé  i  foit  qu'il  fût  éventé  ou  non  ,  j'ai  remit- 
que  que  celui  qui  étoit  éventé ,  pouvoir  en  temps 
égaux ,  fupporter  un  degré  de  choeur  beaiKOtu 
plus  confidérable,  dés  le  moment  qu'on  l'avoit 
étendu  dans  l'étuve ,  que  celui  qui  ne  l'était  poim. 

Par  le  fecours  d'un  pareil  thermomètre ,  on  peti 
faire  plufieurs  obfervations  utiles  ,  par  rapport 
aux  diffèrens  degrés  de  chaleur ,  qu'il  convient  de 
donner  au  houblon  qui  eft  mouillé  &  i  celui  qui 
rie  l'eft  pas ,  dans  les  diffèrens  temps  de  l'eificcv 
lion. 

Je  viens  de  donner  la  defctîption  d?s  Vatilf 
Iturt  qui  doivent  être  mis  en  jeu  par  la  «a  m 
d'homme,  parce  qu'il  fe  peut  trouver  d -se»  où  iis 
feront  utiles  dans  les  étuves  à  houblon  on  adrèche , 
pour  entraîner  les  vapeurs  l  ;splus  épaiffe<,  fur-tout 
dans  un  temps  humide,  où  il  fera  fort  ivjntag-  tde 
les  faire  travailler  pendant  quelques  heures  ;  miii  il 
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ftroittrop  pénible  &  trop  coûteux  d'avoir  des  hom- 
mesdenines  a  ce  travail ,  pendant  tout  le  temps  de 
l'exécration.  On  a  donc  propofé  d'avoir  quatre 
VimtUuun  placés  de  champ  &  d'une  manière  fixe, 
fur  une  de  leurs  eitré  nités  ,  tous  une  loge  au 
derrière  d:  la  maifon  où  fe  trouvoieni  les  quatre 
étuves  dont  j'ai  parlé  ci- Je  'us  ;  de  donner  a  cha- 
que Vtni'datiur ,  dix  ou  douze  pieds  de  haut  fur 
fii  de  large,  &  dii-ft pt  pouces  &  demi  dépais, 
ifia  que  le  diaphragme  pût  avoir  un  efpa'ce  de  feize 
pouces  pour  le  mouvoir  librement ,  tV  de  laiffer 
ua  demi-pouce  d'intervalle  entre  les  bords  du 
diaphragme ,  &  les  parois  de  la  boite  ,  pour  pré- 
venir le  frottement  entre  ces  parties,  fit  le  dont- 
ougeque  ce  frottement  pourrait  caufer. 

Ces  Ventilateurs  doivent  être  mis  en  jeu  par  le 
moyen  d'un  cheval  attaché  a  une  roue  à  dent, 
Ctuée  horifontaltmenr.  La  roue  à  dent ,  doit  avoir 
douze  pieds  de  dis  mètre  ;&  le  levier  parle  moyen 
duquel  le  cheval  fera  tourner  la  roue  ,  dix  pieds  de 
long  ;  les  lanternes  auront  dix-huit  pouces  de  dia- 
mètre, 6c  leur  axe  fera  tourner  une  manivelle  , 
èwi  le  coude  fera  de  huit  pouces;  ce  qui  don- 
ner) aux  diaphragmes  des  Ventilateur*  ,  feize  pou- 
tes  de  jeu,  par  le  moyen  d'une  verge  attachée  à 
la  manivelle  &  au  levier. 


Il  tant  que  la  manivelle  qui  doit  tourner  avec 
lue  de  la  lanterne ,  puiffe  s'en  féparer  à  volonté  , 
pir  le  moyen  d'un  anneau  quatre  de  fer  qui,  en 
coulant  de  côté  &  d'autre ,  fera  fait  de  manière 
àeabraucr  étroitement  l'extrémité  quarrée  de  Taxe 
qui  fait  tourner  la  lanterne. 

Car  comme  la  grande  roue  a  dents  eft  lîtuée 
iu  milieu  des  quatre  Ventilateur  t ,  &  qu'elle  doit 
fiite  aller  une  lanterne  &  une  manivelle  de  cha- 
que côté,  on  pourra  ,  par  le  moyen  de  ces  an- 
neaux de  fer ,  faire  aller  en  même-temps  tous  les 
Vaitiiateurs  à  la  fois,  ou  n'en  faive  aller  que 
dcni,  félon  qu'il  fera  néceflaire. 

Il  ne  faut  pas  que  les  coudes  des  manivelles 
foient  placés d'tin  même  côté,' dans  le  temps  qu'on 
fût  aller  les  VenàUuurs  ;  mais  il  faut  les  Jîtuer 
de  manière  ,  par  le  moyen  des  coula  ris  ou  anneaux 
de  fer,  que  lorfqu'une  des  manivelles  fe  trouve 
m  haut  ou  au  bas  du  cercle  qu'elle  décrit;  l'au- 
ne (■:  trouve  placée  latéralement,  &  précilcment 
à  angle  droit  avec  la  première.  Moyennant  cette 
pofmon  on  empêchera  que  le  plus  grand  effort 
de  chaque  manivelle  ne  fe  faffe  en  même-temps, 
ce  qui  diminuera  la  peine  qu'aura  1:  cheval  à  les 
ic  tuner. 

Les  Ventilateurs  doivent  être  placés  a  environ 
quatorze  pouces  de" la  muraille ,  afin  qu'il  y  ait 
lis  'l'^ace  lufKfant  pour  loger  des  tuyaux  d'un 
pied  en  quatre,  mefurés  dans  oeuvre  ,  qu'on  doit 
faire  entrer  par  le  derrière  des  étuves ,  Si-   afin 
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qu'il  fe  trouve  l'efpace  nécefTaire  pour  placer  de 
grandes  foupapes  de  fept  pouces  de  haut  fur  deux 
pieds  de  long. 

Il  ne  faut  pas ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  que 
l'air  des  deux  Ventilateurs  parte  dans  un  tronc 
commun  ;  maïs  il  doit  enfiler  dts  -tuyaux  fèpaiés  , 
attendu  que  chaque  Veir'daUMr  doit  fournir  de 
l'air  a  fon  étuve  particulière.  L'autre  lanterne  doit 
faire  tourner  une  autre  manivelle  qui  mettra  en 
jeu  les  deux  autres  Ventilateurs. 

Pour  évaluer  préfentement  à  peu  prés  la  gran- 
de quantité  d'air  qu'on  pouffera  par  ce  moyen 
dans  chacune  des  quatre  étuves,  il  faut  remar- 
quer qu'on  fait  par  expérience ,  que  les  chevaux 
Eeuveni  tirer  en  général  un  poids  de  deux  cents 
vres  pendant  huât  heures  dans  un  jour,  en  fai- 
fant  un  chemin  d'environ  deux  milles  &  trois 
dixièmes  par  heure;  ce  qui  revient  à  peu  près  a 
trois  pieds  6V  demi  par  féconde  ou  par  fôîxan- 
tième  partie  d'une  minute  ;  &  fuppofè  que  le 
même  cheval  ait  à  tirer  un  poids  de  deux  cent 
quarante  livres,  il  ne  pourra  travailler  alors  que 
Cx  heures  de  fuite  dans  un  jour,  &  n'ira  pas 
tout-a-fait  auiE  vite. 

Le  doâeur  Défaguliers  dit  qull  a  trouvé  par  l'ex- 
périence, que  cinq  hommes  avoient  une  force 
égale  à  celle  d'un  cheval,  &  qu'ils  peuvent  faire 
tourner  aulti  facilement  un  levier  finie  horifon- 
talement ,  dans  un  efpace  de  quarante  pieds  de 
diamètre,  qui  ne  devrait  jamais  être  plus  petit, 
lorfqu'on  a  un  terrain  fumfant ,  un  tel  efpace  étant 
plus  commode  pour  un  cheval ,  qu'un  de  dix- 
neuf  pieds  ;  car  il  remarque  que  trois  hommes 
peuvent  pouffer  en  rond  dans  un  terrain  de  dix- 
neufs  pieds  de  diamètre,  un  levier  qu'un  cheval, 
d'ailleurs  égal  à  cinq  hommes ,  peut  a  peine  faire 
tourner.  Mais  quoiqu'un  terrain  de  quarante  pieds 
fût  préférable  pour  un  cheval ,  a  un  terrain  de 
dix-neuf  pieds  ,  par  la  raîfon  qu'il  tourne  con- 
tinuellement trop  court  ,  dans  un  efpace  auffi 
étroit  que  ce  dernier,  il  eft  cependant  nèceûaîre 
de  fe  fervir  du  celui-ci  dans  le  cas  préfent ,  parce 
que  le  premier  demander  oit  trop  de  terrain.  Un 
homme  qui  pèfe  cent  quarante  livres,  &  qui  haie 
un  bateau  par  le  moyen  d'une  corde  paffée  fur 
les  épaules  a  ne  fauroit  tirer  plus  de  vingt-fept 
livres,  ce  qui  eft  environ  une  feptième  parue 
de  ce  qu'un  cheval  peut  tirer  en  pareil  cas. 

Puis  donc  qu'un  cheval  peut  marcher  pendant 
huit  heures ,  ci  taire  deux  milles  &  trois  dixièmes , 
ou  ta  600  pieds  dans  une  heure ,  en  tirant  on 
poids  de  deux  cents  livres ,  ce  qui  reviendra  à  iîi 
tours  par  heure,  chaque  tour  étant  de  cinquante-fept 
pieds  (en  fuppofant  le  diamètre  du  terrain,  fur 
lequel  il  tourne,  de  dix-neuf  pieds)  ,  &  que  la 
circonférence  de  la  grande  roue  horîfontale  qui 
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.  turcs,  &  lestonferver  exempte*  d'humidité- 8i  de 
moififfure ,  en  les  ivemint  de  temps  a  autre  pen- 
dant quelque  temps. 

Si  l'on  renouvelle  de  temps  en  temps  l'air  des 
dépenses ,  gardes-mangers  St  offices ,  on  confer- 
vera  plus  long-temps  ce  qu'on  met  en  réferve. 

Puifqu'un  air  humide  contribue  beaucoup  1  rouil- 
■  1er  le  ter,  ces   VimUatturs  feront  vraisemblable- 
ment fort  utiles  pour  eonferver  les  armes  en  bon 
état,  dans  les  grands  arfenaux. 

Il  en  coûteroit  très-peu  pour  effayer  l'effet  dé 
ces  Vtntitat.urs ,  dans  le  cas  que  je  viens  de  pro- 
pofer ,  &  l'avantage  qu'on  peut  en  retirer  eft  fort 
grand.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'on  ne  puhTe  s'ai 
fervir  utilement  dans  plufieurs  autres  us  qu'on 
pourra  apercevoir  dans  la  fuite,  &  qu'on  ne  les 
applique  avants  geu  fanent  à  différentes  profefliom- 


M.  Blackwell  a  employé  avec  fuccés  le  Vauï- 
Lueur  fuivant ,  dans  une  mine  de  charbon  de  la 
province  de  Worchefler ,  laquelle  étoit  tellement 
remplie  dé  vapeurs  fulphureufes  *.  que  le  feu  y 
prit  plus  d'une  fois ,  &  fit  périr  un  grand  nombre 
de  malheureux  qui  l'exploitoient. 

Ces  fortes  de  VtwïLuurs  font  fur-tout  trèjMitiles 
dans  les  vaiffeaux  ;  mais  comme  il  importe  beau- 
coup d'y  ménager  la  place ,  l'auteur  a  réduit  celui- 
ci!  un  volume  médiocre,  fins  lui  rien  faire  perdre 
de  fon  utilité.  Il  n'a  que  dix  pieds  de  long ,  trois 
de  large  &  trois  d'èpaiffeur  ;  cependant  iWait  cir- 
culer cinq  raille  gallons  d'air  dans  un  vaiffeau ,  dans 
l'efpace  dune  minute.  Il  eft  û  aifé  à  manier,  que 
le  vaiffeau  fait ,  en  marchant ,  une  partie  de  l'opé- 
ration ,  &  qu'un  moufle  peut  achever  le  relie.  Il 
conflue ; 

I*.  Dans  un  tuyau  fupérieur  par  lequel  l'air 
s'infinue  dans  la  machine,  de  de  (Tus  le  tillac. 

a°.  Dans  le  corps  de  la  machine. 

y.  Dans  le  balancier  qui  la  fait  agir. 

4°.  Dans  le  tuyau  inférieur  par  lequel  l'air  s'in- 
troduit dans  le  fond  de  cale  ou  dans  tel  autre 
endroit  du  vaiffeau  où  l'on  veut  le  renouveler. 

(  Extr.  des  journaux  anglais.  ) 

M,  Sutton  ,  eu  Angleterre,  a  imaginé  de  re- 
nouveler l'air  dans  les  vaiffeaux ,  par  un  moyen 
(impie  ,  fans  employer  les  bris  d'aucun  homme , 
mais  en  profitant  feulement  du  feu  qu'on  eft  obli- 
gé de  faire  dans  les  cuifines  qui  font  fur  les  vaif- 
feaux. 

Sous  la  chaudière  de  la  cuifine  des  vaiffeaux , 
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on  a  un  foyer  &  un  cendrier  qui  fe  feraient  cha- 
cun avec  fa  porte  de  fer:  il  ne  s'agit  que  d'ip- 
E  limier  au  cendrier  au-deffous  du  foyer,  un  tuyau 
plufieurs  branches  qui  répondent  dans  les  dii- 
ferens  endroits  du  vaiffeau ,  où  l'air  a  le  moins  de 
mouvement.  Lorfquc  le  feu  fera  allumé,  il  dila- 
tera l'air  dont  il  fera  environné,  &  le  chinera  pat 
la  cheminée. 

Cet  air  fera  incontinent  remplacé  par  celui  in 

tuyau  .  à  qui  fes  branches  fourniront  fans  aSt 
l'atr  qui  croupit  dans  les  vaiffeaux,  qui ,  panant 
ainll  par  le  feu  ,  fera  purifié,  dilaté  &  pouffé  de- 
hors :  l'air  extérieur  prendra  auflâ-tot  fa  place, 
avec  d'autant  plus  de  violence ,  que  le  feu  fera 

Elus  grand  ou  qu'il  y  aura  plus  de  cheminées  dua 
:  bâtiment.  Par  ce  moyen  il  s'opérera  une  circu- 
lation d'air  continuelle,  qui  emportera  avec  (Ile 
toutes  les  exhalaifons ,  les  vapeurs  fit  les  ins- 
pirations que  les  hommes  feraient  obligés  de  «f- 
Eirer,  &  qui  ne  pourraient  que  corrompre  In 
umeurs  &  infecter  la  maffe  du  fâng. 

•  11  fe  paffe ,  ainû  qu'on  en  peut  juger ,  quelque- 
fois bien  du  temps  avant  de  faire  une  appliaticu  )\ 
heurenfe  des  effets  méchaniques  fit  phyfiqws 
qu'on  a  tous  les  jours  devant  les  yeux  ;  car  le  ,- 
méchaflifme  des  ven toutes  qu'on  applique  aux  (te-  : 
mînéei  pour  empêcher  la  fumée ,  eft  le  mené  v. 
que  M.  Sutton  a  appliqué  fi  heureufement  pour 
renouveler  l'air  dans  les  vaiffeaux  ;  mais  les  nou- 
veautés les  plus  heureufci  ont  tant  de  peine  i 
prendre  parmi  des  hommes  qui  fe  laiffent  con- 
duire par  l'habitude  comme  parlluftinâ  naraid, 
que  M.  Sutton  a  été  plus  de  dix  ans  à  voir  adopter 
une  invention  fi  Ample  &  G  utile  ;  &  ce  n'j  ti 
que  peu  de  mois  avant  fa  mort  qu'il  a  eu  le  pli* 
fir  de  triompher  de  L'ignorance  &  de  l'envie, & . 
qu'il  a  vu  l'amirauté  de  Londres  donner  orde , 
irons  les  vaiffeaux  de  roi  de  faire  nfage  de  cet  1 
ingénieux  &  simple  moyen  de  renouveler  l'air  clusl 
les  vaiffeaux.  i 

Mais  ce  moyen  de  M.  Sutton  n'efl  pas  le  fettl 
dont  on  puiffe  faire  ufage  :  en  voici  un  autre  pour 
faire  circuler  l'air  dans  toutes  les  partes  d'un  bâ- 
timent ,  &  jufqu'à  fond  de  cale,  qui  eft  fat 
fimple,  &  qui  a  été  employé  avec  fuccés  en  An-  ; 
gleterre  dans  les  vaiffeaux  du  rot  &  de  la  cea- 
pagnie  des  Indes.  On  place  ,  dans  les  lieu*  la  j 
mieux  expofes  pour  recevoir  les  cuurans  d  jh> 
de  greffes  toiles  roulées  en  forme  de  tuyaui ,  & 
évaiées-par  les  deux  bouts  à  la  manière  des  ec- 
*tonnoirs  :  l'air  s'y  engouffre  par  un  bout,  augmeoG 
fon  aâivité  par  la  preflion  qu'il  éprouve  du» 
l'intérieur  des  tuyaux,  &  va  fe  répandre  pat  i"ii- 
tre  extrémité  dans  les  endroits  où  les  toiles  .bf-" 
ti  fient.  Ces  toiles  font  d'un  ufage  d'autant  pu» 
commode ,  qu'elles  peuvent  être  multiplie*!  s 
volonté,  &difpofées  félon  la  direction  desvtnn: 
comme  elles  fon  t  greffes ,  une  partie  de  l'air  qu'elles 
renier  mil, 
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les  renferment,  s'échappe  dans  la  lieux  par  où 
eUnptftnb 

tatrt  dt  M.  de  Servières  ,  fur  un  nouveau  moyen 
h  purifier  l'air  d'un  appartement  ,  imaginé  par 
M.  Achard  ,  Je  l'académie  $e  Berlin. 

La  nouvelle  doârine  des  différées  airs  offre  aux 
pbyficieris  un  vafte  champ  d'expériences  &  de  re- 
cherches. Déjà  plusieurs  y  ont  fait/ les  découter- 
tes  les  plus  utiles.  Le  célèbre  PrierUey  ayant  re- 
connu que  l'air  niireux  eft  le  plus  falubre ,  tira 
de  cette  obfervation  les  principes  del'eudiomècre, 

Ee  l'illuftre  abbé  Fontana  perfectionna  enfuire. 
fubfiance  qui  leur  fervoit  a  reconnaître  tes 
degrés  de  pureté  &  de  refpirabilité  des  differens 
un, eft  devenue  entre  les  mains  de  M.  Achard ,' 
un  noyen  aufli  fimple  que  facile  de  purifier  l'air. 
Vous  en  jugerez  d'après  la  description  de  fon 
procédé  que  je  tiens  de  M.  Guyot,  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux  :  le  voici  comme  il  me  l'a  donné 
dans  une  lettre  de  Paffy  ,  du  16  feptembre  17U1. 

n  Les  belles  obfervattons  de  M.  de  Faujas, 
»  fur  h  fanté  &  les  maladies  des  vers  à  foie , 

■  jointes  m  notre  convertit  ion  fut  les  Veiu'datturs  , 
*  m'ont  rappelé:  un  moyen  inventé  par  M.  Achard, 
1  pour  déphlogiftiquer  l'air  d'un  appartement,  en 

■  le  faifant  palier  au  travers  du  nitre  en  fufion. 

»  Pour  cet  effet,  M.  Achard  fe  fèrt  d'un  vafe 


V  E  N 


385 


>  de  poterie  aflèz  femblable  à  un  creulèt,  garni , 
1  vers  le  milieu  de  fa  hauteur,  de  deux  tubes 

■  de. la  même  matière  que  celle  du  vafe.  Cet 
1  tubes  font  inférés  à  l'oppofitc  l'un  de  l'autre, 
'  &  forment  en  remontant,  un  angle  aigu  avec 

■  Us  parois  intérieures,  du  creufet.  On  met  dans 
celui-ci  une  fuffifante  quantité  de  nitre ,  &  on 

1  le  couvre  avec  foin ,  ne  laiffant  ouverts  que 

>  les  deifx  tubes)  enfuire  on  place  ce  vafe  dans 
ï  la  cheminéeiou  dans  le  poêle  de  l'appartement. 

■  Lorfque  le  'nitre  eft  en  fufion ,  il  doit  s'élever' 
1  au-deffus  de  l'infertion  des  tubulures,  &  l'on 
i  force  l'air  à  le  traverfer  au  moyen  d'un  gros 

>  toufflet. 

»  Ce  procédé  ,  joint  à  l'avantage"  de  ne  pas 

>  refroidir  l'appartement  par  i*intromîflion  de  1  air 
1  extérieur  ;  celui  de  donner  a  volonté  un  degré; 

>  de  pureté  fupérieur  a  celui  que  poffède  ordi- 

■  nairement  l'air  atmofphérique  ,  principalement 
*  dans  les  grandes  villes.  M.  Achard.  dit  avoir  vu 
»  &  éprouvé  des  effets  trés-fenfibtes  du  bien-être 

3u'on  reffent  dans  une  chambre  ainfi  purifiée; 
s. font  fur-tout  très-marqués  fur  les  hypocon- 
»  driaques ,  qui  s'y  trouvent  gajs  &  difpos.  , 

•  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  pour  éviter  le 
»  travail  d'agiter  le  foufflet  pendant  une  ou  deux 
n  heures  chaque  jour ,  on  peut  le  taire  mouvoir 

m  parquelqncmécaoiffflcûœple&peucoûienx... 


M  s  tir  Métiers.  Tomt  VIS» 
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(  Art  curatif  du  ) 


Oan)  vouloir  fortir  des  bornes  circonfcrites  de 
notre  travail,  fit  fans  vouloir  traiter  des  objet* 
qui  concernent  la  médecine ,  noua  croyons  pour- 
tant devoir  entrer  dans  lei  vues  du  gouvernement, 
en  publiant  aufl»  les  fecrets  qu'il  a  acquis  d'une 
cure  particulière  du  v*r  feUtsirt. 

Le  traitement  d'un  mal  auffi  cruel  &  auffi  ex- 
traordinaire ne  peut  être  fans  doute  ni  trop  con- 
nu ,  ni  trop  répète. 

Trahtmtnt  de  Madame  Noujftr ,  contre  le  TtnUoit 
vit  foliiahc  ,  pniài  par  ordrt  du  gouvernement , 
,  vtn  la  fia  de  (77J. 

Sa  majefle  Louis  XV  ;  ioftroite  de  la  célébrité 
Ce  del'erricaciié  decereméde,  en  fit  l'acquifitiou 
de- Madame  Nouffer,  qui  l'adminiftroit ,  a  cette 
époque  ,  a  Morat  en  Suifle ,  depuis  vingt  ans . 
avec  le  fuccès  le  plus  foutenu,  d'après  Tes  inf- 
truâions  &  l'exemple  de  Ton  mari.  M.  Turgot , 
"alors  contrôleur- général  des  finances  ,  Se  M.  de 
Trudaine ,  intendant  des  finances ,  après  l'avoir 
tait  examiner  par  MM.  de  Laflbne ,  Macquer , 
Gourlcy  de  la  motte  ,  A.  L.  de  Juflîeu ,  de  Car- 
buri  &  Cader ,  pour  en  vérifier  les  effet! ,  le  firent 
publier. 

Le  ténia  a  anneaux  courts ,  plus  connu  feus  le 
nom  de  ver  foliiaire ,  féjourne  dans  les  imeflins 
de  l'homme  &  de  quelques  autres  clafies  d'ani- 
maux ,  fie  paroit  le  nourrir  du  chyle  préparé  dans 
leur  cftomac  Divers  fymptômes  annoncent  fa 
prèfence  :  les  malades  ont  des  rapports ,  un  fom- 
meil  interrompu,  une  (àim  dévorante,  ou  quel- 
quefois un  dégoût  général!  des  coliques,  des 
naufées,  des  érourdifTemcns ,  des  démangaifoos 
au  nez,  des  vominemens,  des  déjeâions  fluides 
&  blanchâtres,  quelquefois  des  conflipations,  une 
tenfion  légère  dans  le  bas  ventre ,  une  fenfation 
douloureufe  dans  la  région  de  l'eltomac ,  que  l'on 
tait  cefleren  prenant  de  la  nourriture;  quelques- 
uns  ont  de  la  roux,  des  convulfions,  de  la  fièvre 
avec  friflbn  :  fi  ce  mal  n'efi  arrêté  ou  diminué 
par  des  remèdes  convenables,  ils  tombent  dans 
lé  nurafme. 

Madame  Notifier  n'exige  de  fes  malades  aucune 


préparation  parti  eu  lièrejufqu'a  la  vaille  de  l'admi 
niftratton  du  remède.  Ce  jour ,  ils  doivent  fe  pri 
ver  de  tout  aliment  après  le  dîner  ,  8c  prewln 
feulement ,  fur  les  fept  on  huit  heures  du  foir 
une  foupe  (  ci-après  a*.  I  )  ;  un  quatt-d'heun 
en  fuite  elle  leur  donne  un  bifeuit  &  un  go- 
belet ordinaire  de  vin  blanc  pur  ou  détrempé  m 
de  l'eau ,  ou  même  de  l'eau  tonte  pure  à  ceo: 
qui  ne  font  pas  habitués  au  vin.  Si  le  malade  a'i 
pas  été  a  la  garderobe  ce  jour-là ,  ou  qu'il  foi 
échauffé  ou  tnjet  aux  conflâpationa ,  ce  qui  el 
rare  quand  on  a  le  ver  plat,  Madame  Nouffn 
lui  a  fait  prendre  le  lavement  fimple,  n°.  1, 
qu'il  doit  garder  le  plus  Longtemps  qu'il  peut; 
enfuite  il  le  coucha  et  repofe  de  fos  mieui. 

Le  lendemain  de  grand  matin,  environ ià 
on  neuf  heures  après  la  foupe ,  il  prend  dini  fofl 
lit  le  fpécifique;  n°.  3  {  &  pour  taire  paner  in 
naufées  qui  viennent  quelquefois  a  la  faite,  3 
mâche  du  citron  ou  autre  chofe  femblabie,  01 
fe  gargarife  la  bouche  avec  quelque  liqueur,  fiai 
rien  avaler ,  ou  il  le  contente  de  refpirer  do  boa 
vinaigre.  Si  malgré  ces  précautions,  les  niuft" 
font  trop  fortes,  fi  les  efforts  du  malade,  pan 
garder  le  fpécifique ,  font  impuittans  ,  il  en  re- 
prendra une  nouvelle  dofe  dès  que  les  nau&i 
feront  paffées ,  fit  tachera  de  s'endormir  auffi-iôi 
après. 

Au  bout  de  deux  heures ,  il  fe  lèvera  pour  pren- 
dre le  bol  purgatif,  n".  4.  en  une  ou  plufieurs 
prîtes ,  fit  boira  par-deflus  une  ou  deux  ttfles  de 
thé  vert  peu  chargé;  il  fe  promènera  en  faite  6  « 
(a  chambre.  Lorlque  la  purgation  commencera  1 
faire  effet,  il  prendra,  de  temps  à  autre,  n« 
nouvelle  taffe  de  thé  léger ,  jufqu'a  ce  que  le 
ver  foit  rendu;  alors,  fit  pas  avant,  MiduK 
Nouffer  lui  donne  un  bouillon,  qui  eff  bientôt 
fuivi  d'un  autre,  ou  d'une  foupe,  file  matait» 
préfère.  Il  dîne  comme  on  fait  un  jour  de  pur- 
gation; après  le  dîner ,  il  fe  repofe  fur  fonln, 
ou  va  faire  un  tour  de  promenade  ,  fe  conduifut 
tout  ce  jour  avec  ménagement,  loupant  peu  « 
évitant  les  alimens  indigènes. 

La  guérifon  eft  alors  parfaite  :  mais  elle  ne  s'o- 
père pas  avec  la  même  promptitude  oa«  tout 
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la  fujett.  Celui  qui  n'a  pas  gardé  tout  le  bol ,  on 

Sue  ce  bol  ne  purge  pas  aflez  ,  prend ,  an  bout 
c  quatre  heures ,  depuis  deux  jufqu'à  huit  gros  de 
tel  de  Sedlitz,  ou  i  ton  défaut,  du  fel  d'Epfom 
diffoi»  dans  un  petit  gobelet  d'eau  bouillante  :  on 
Tarie  la  dofe  félon  le  tempérament  &  les  circonf- 


Si  le  ver  ne  tombe  pas  en  peloton,  nuis  qu'il 
fils,  (ce  qoi  arrive  particulièrement  quand  lever 
eft  engage  dans  des  glaires  tenaces  qui  ont  peine 
a  k  détacher  )  le  naïade  dort  refter  a  la  garde- 
robe  uns  le  tirer,  &  boire  du  thé  léger  un  peu 
chaud  :  quelquefois  cela  ne  Aiffit  pas  ,  &  l'on  a 
recours  a  une  dofe  de  fel  de  Sedlitz ,  fans  chan- 
ger de  utuation  jufqu'à  ce  que  le  ver  foit  tendu. 

Il  eft  rare  que  les  malades ,  qui  ont  gardé  le 
fpécifique  &  la  purgarion ,  oe  rendent  pas  le  ver 
mnr  l'heure  du  dîner  :  ce  cas  particulier  a  lieu 
wrioue  le  ver  rué  relie  en  gros  pelotons  dans  les 
ioreftin* ,  de  façon  que  les  matières  ,  ordinaire- 
mon  plus  claires  fur  latin  de  la  purgation,  paf- 
Icet  an  travers ,  &  ne  l'entraîne  pas  ;  le  malade 
peat  alors  dîner,  Si  Ton  a  obfervé  que  le  man- 
ger ,  joint  a  un  lavement ,  concourait  à  la  fbrtie 


Quelquefois  le  ver  fort  pat  l'aftion  feule  du 
fpeciËquc ,  avant  qu'on  ait  pris  le  bol  ;  alors  Ma- 
dame Notifier  oe  donne  que  deux  tiers  de  celle- 
ci,  ou  elle  lui  fubftirue  le  fel. 

Les  malades  ne  doivent  point  s'inquiéter  des 
chaleurs  &  du  mal-aife  qu'ils  éprouvent  quelque- 
fois pendant  l'action  du  remède,  avant  ou  après 
ne  forte  évacuation!  ou  lorfqu'ils  font  prêts  a 
tendre  le  ver  ;  ces  impreflions  (ont  parTaeéres ,  & 
u  djffipent  d'«llei-mèmes  ,  ou  à  l'aide  du  vinai- 
gre refptré  par  le  nez. 

Ceux  qui  ont  vomi  le  fpécifique  fit  le  bol ,  ou 
qui  n'en  ont  gardé  qu'une  partie  ,  ne  rendent  quel- 
TOeroii  pas  de  ver  ce  jour  la.  Madame  Nouffer  leur 
&i  reprendre  le  fuir  la  loupe ,  n°.  I  ,  le  bifeuit , 
h  bouTon  ,  &  fuivant  les  circonftanocs,  h*  lure- 
ment,  n".  a.  Si  le  ver  ne  fort  pac-'tkrns  la  n^V, 
die  donne  le  lendemain ,  de  bon  marin  ,  nue  an- 
velk  dofe  de  fpécifique  ;  deux  heures  âpre»,  fer. 
i  huit  gros  de  fel ,  &  dirige  du  relie  foa  malade 
comme  le  jour  précédent,  à  l'exception  du  bjrf 
qu'elle  fupprime. 

Elle  obferve ,  en  nnïuant ,  que  les  grandes  cha- 
leurs diminuent  un  peu  l'action  de  fou  remède; 
aulEa-t-clle  toujours  préféré  de  î'adminiflrer  dans 
le  mois  de  feptembre;  quand  elle  n'a  pas  eu  le 
»oix  de  la  faifon,  &  qu'elle  s'eft  vue  obligée  de 
miter  des  malades  dan*  les  jours  les  plus  chauds 
de  l'été ,  eue  donnoit  le  fpécifique  de  très-grand 
■Uuo;  arec  cette  précaution,  elle  n'a  remarqué 
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aucune  différence  dans  les  effets  ni  dans  les  fuites. 

Le  ver  foliraïre  eft  le  feul  fur  lequel  le  remède 
de  Madame  Nouffer  a  une  action  certaine,  quoi- 
qu'elle le  regarde  auffi  comme  tris-utile  contre  le 
ver  cucurbinu  ;  elle  avenir  pourtant  que  ce  der- 
nier eft  beaucoup  plus  difficile  i  déraciner,  &  que 
pour  en  guérir ,  il  faut  répéter  le  traitement  plus 
ou  moins  fourent ,  felou  la  conftiiution  du  ma- 
lade. 

N°.  i ,  Ufiupe.  Prenez  une  livre  8c  demie  d'eau 
ordinaire,  deux  a  trois  onces  de  bon  beurre  frais 
&  deux  onces  de  pain  coupé  en  petits  morceaux; 
ajoutez-y  la  quantité  de  fel  funifante  pour  l'aflaî- 
fônner  ;  cuifez  le  tout  i  bon  feu  ;  eu  le  remuant 
fouvent  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien  lié  8c  réduit  en 
une  bonne  panade. 

N9.  a ,  Uvament.  Prenez  feuilles  de  mauve  & 
de  guimauve,  de  chacune  une  petite  poignée  ; 
faites -les  bouillir  dans  fuffifante  quantité  d'eau; 
mèlez-y  une  pincée  de  fel  ordinaire,  8c  après 
avoir  coulé ,  ajoutez  deux  onces  d'huile  d'olive. 

N".  3 ,  fpicïfiqiu.  Prenez  deux  ou  trois  gros  de 
la  racine  de  fougère  mile,  cueillie  en  automne  ,  & 
réduite  en  poudre  très-fine;  donnez  cette  poudre 
dans  quatre  ou  tut  onces  d'eau  de  fougère  ou  de 
fleurs  de  tilleul. 

L'eau  de  tilleul  ou-  celle  de  fougère  n'efl  pas 
abfolutnent  néceflaire ,  fit  peut  être  remplacée  par 
l'eau  fi  m  pie.  Madame  Nouffer  Ta  fubftituée  dans 
un  traitement ,  n'en  ayant  pas  d'autre  fous  la  main  ; 
elle  oe  regardoit  pas  cette  différence  comme  fort 
importante. 

Il  faut  que  le  malade  pane  deux  ou  trots  fois  de 
cette  même  eau  dans  fon  gobelet ,  &  qu'il  la  boive 
après  s'en  être  ribeé  la  bouche  ,  pour  n'y  rien 

laifler. 

N°.  4 ,  bol  purgatif.  Prenez  panacée-mercurielle 
fublimée  quatorze  fois  ;  réfine  de  feammonnée 
d'Alep  bien  choifie  ,  de  chacune  dix  grains  ;  gom- 
me-gutter'  bonne  &  fraîche  ,  fil  à  fept  grains  : 
tèdurfe»  Quarément  chacune  de  ces  fubftances  en 
poudre  fine  ,  enfuite  vous  les  mêlerez  enfemble 
Bonr>«h  faire  un  bol  avec  de  la  bonne  confection 
'd'hyacinthe. 

tablettes  vemifigti  £•  purgatives  Je  Madame 
Noitftr. 

Prenez  réfine  de  jalap  &  mercure  doux ,  de  cha- 
cun deux  gros  ;  coraline ,  un  gros  &  un  fcrupule; 
blanc  d'fZfpagne  ou  de  T/oye ,  deux  gros  fil  deux 
fcrupules;  fucre  blanc,  fix  onces  ;  reJuifez  cha- 
cune de  ces  fubftances  en  poudre  aie ,  ayant  foin 
de  tamifer  le  fucre  Se  la  coraline  ;  vous  mêler» 
Ccc  x 
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le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  gomme  adragant , 
pour  en  faire  une  malle  qui  fera  applatic  fou>  le 
rouleau ,  &  partagée  en  cent  cinquante  tablettes. 
Ces  tablettes ,  féchée  ;  avec  foin  &  confervées  dans 
des  boues  a  l'abri  de  l'humidité  ,  peuvent  fe  con-  > 
ferrer  des  années  entières. 

Pour  les  employer,  on  fait  bouillir  environ  fia 
onces  de  latt  bien  écrué ,  dont  on  verfc  la  moitié 
fur  les  tablettes  mifes  dans  une  tafle.'Lor (qu'elles 
font  bien  fondues  ,  on  fait  prendre  au  malade  celte 
portion  de  lait  ainfi  chargée  ;  enfuîte  pour  ne  rien 
laiiTer ,  on  rince  la  tafie  avec  l'autre  portion  ,  que 
le  malade  boit  encore. 

On  doit  continuer  l'ufagc  de  ces  tablettes  pen- 
dant trois  jours.  Le  premier  jour,  on  donne  aux 
enfans  trois  a  fept  tablettes  ,  6t  fept  à  neuf  aux 
adultes ,  ayant  toujours  égard  à  l'âge  &  au  tempé- 
rament ;  le  fécond  &  le  troisième  jours ,  on  aug- 
mente ou  l'on  diminue  la  dofe ,  félon  l'effet  du 
jour  précédent.  Le  régime  eft  celui  d'un  jour  de 
purgation  ordinaire. 

.Nota,  Il  faut  être  très-ci rconfpeâ  dans  l'ufagc 
de  ce  remède  populaire ,  qui ,  quoique  préparé 
avec  foin  &  donné  aux  dofea  preferites ,  a-  caiifé 
des  coliques  vives  fit  alarmantes  ,  ainfi  que  des 
fuperpurgations ,  tandis  qu'il  a  été  utile  à  d'autres 
fujetj.  Au  relie,  ce  remède  eft  compote  de  mêdi- 
camens  connut  &  employés  depuis  long-temps 
par  les  médecins ,  qui  les  dofent  félon  les  fotees 
&  lafenfibilité  des  malades.  Le  mcrcure&  fes  pré- 
parations font  connus  anciennement,  &  par  tous 
les  gens  de  l'art ,  comme  les  plus  fùrs  médicamens 
pour  faire  périr  les  vers  dans  le  corps  de  l'homme 
&  des  animaux. 
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Nouveau  remède  contre  Us  Vtrs'. 

.  Un  gentilhomme  des  environs  de  Stade ,  boa 
phyficicn  ,  &  qui  s'occupe  du  foulagencnt  Ac 
l'humanité  Tournante  ,  ayant  remarqué  que  la 
remèdes,  vermifuges  font  la  plupart  d'un  goût  net-   I 
déf agréable ,  s'avifa  de  faire  piler  du  brou  de  noix    I 
&  d'en  exprimer  le  fuc;  en  ayant  vetfî  qoe'qua 

Jointes  fur  des  vers  vigoureux  qu'il  avoit  placés 
ans  deux  jattes  d'eau  bourbeufe,  pour  les  con- 
ferver  dans  toute  leur  force ,  il  s'aperçut  que  cet 
infectes  en  étoient  vivement  affedés ,  leurs  titra 
annuitaires  ne  tardèrent  pas  a  fe  refferrer ,  lei  rm 
entrèrent  en  convulfion ,  s'étendirent  peu  a  peu  4 

Périrent.  Cette  obfervation  le  conduit»  a  en  fairs 
application  fur  des  malades.  Pour  cet  effet  il  Irai  ' 
donna,  pendant  trois  jours,  du  fuc  de  brou  de 
noix ,  a  la  dofe  d'une  cuillerée,  le  matin  a  jeun, 
dans  un  verre  de  vin  blanc  ;  il  purgea  enfuite  avec 
une  médecine  ordinaire ,  &  il  eut  la  fatisfaciîoii 
de  voir  fes  conjectures  confirmées  par  le  fucca, 
Les  premiers  médecins  de  Stade ,  à  qui  ce  phyfr 
cien  communiqua  fa  découverte,  répétèrent  l'ex- 
périence ,  Se  toujours  avec  le  même  avantage. 
M.  Bombe  a  eu  par  eux  connoi  fiance  de  ce  fpéa- 
fique ,  qu'il  a  communiqué  a  M.  Cadet  ■  de  l'aca- 
démie des  feiences ,  pour  le  rendre  public 

Nota.  Si  Ton  veut  un  remède  vermifuge  encore 
moins  défagréable  que  celui-ci ,  plus  facile  a  faire 
prendre  aux  enfans  ,  8t  fur-tout  plus  certain  dan 
fon  effet,  on  peut  employer  le  fuerc  vermifuge 
du  Codex  de  Paris  ,  qui  eft  du  mercure  trituré 
avec  du  fucre  :  quelques  grains  fufiifent,  &  ou  k 
peut  donner  dans  une  cuillerée  de  boiflbn  quel- 
conque, ou  aliment  liquide,  bouillie,  foupe,&c, 
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(  Art  économique  pour  nourrir  les  ) 


V  ma  un  moyen  facile  &  économique  pour 
nourrir  les  vers  à  foie ,  quand  on  manque  de  feuille* 
fraîches  &  faines  de  mûriers ,  par  M.  Bellardi. 

Dus  plusieurs  des  contrées  où  l'on  trouve  des 
vers  a  foie,  on  éprouve  de  temps  en  temps  des 
froids  tardifs  qui  empêchent  les  feuilles  des  mûriers 
de  l'épanouir  ou  de  profiter  autant  qu'il  feroit 
ncceffaire  pour  nourrir  des  vers  à  foie  que  l'ar- 
rivée fubite  de  la  chaleur  fait  éclore.  D'autrefois , 
no e  température  &  des  vents  froids  ou  même  des 
petites  gelées  brouillent ,  altèrent  ou  dètruifent  les 
feuilles,  encore  nouvelles  &  tendres.  On  n'a  pas 
encore  trouvé  de  moyen  de  prévenir  ces  accidens 
ou  d'y  remédier,  qu'en  empêchant,  autant  qu'on 
peut,  les  oeufs  cféclore  ;  ce  qui  eft  fujci  à  de  grands 
inconvèmens.  Il  feroit  donc  a  fouhaiter  qu'on  trou- 
vai un  moyen  meilleur  que  ceux  qui  ont  été  pro- 
poféi  jufqu'a  ce  jour  pour  nourrir  les  vers  à  foie 
quand  on  n'a  point  de  feuilles  fraîches  à  leur 
donner;  ce  qui  non-feulement  èloigncroit  une 
calamité  des  contrées  dont  la  récolte  de  la  foie  eft 
le  plus  grand  profit ,  mais  mettrait  d'autres  contrées 
en  état  d'augmenter ,  par  une  récolte  nouvelle,  le 
■rince  produit  de  leurs  mauvais  terrains. 

Je  crois,  dit  M.  Bellardi ,  devoir  propofer  Un 
moyen  facile  &  économique  pour  réparer  une  fi 
déplorable  perte,  &  empêcher  de  périr  de  faim 
des  înfeâes  û  précieux ,  ou  qu'on  n'en  prenne  plus 
aucun  foin,  comme  il  arrive aflêz  ordinairement 
dam  cette  circo nuance  ,  parce  qu'on  n'a  point  a 
leur  donner  la  nourriture  ni  «flaire. 

Aux  feuilles  de  mûriers ,  quelques-uns  tentè- 
rent de  fubftitucr ,  pour  la  nourriture  des  vers  à 
fuie  tout  récemment  nés,  les  feuilles  d'autres  plan- 
tes, comme  de  la  laitue  ,  de  la  vigne ,  de  la 
ronce,  de  Tonne  ,  des  rofes  ,  du  charme  &  autres 
fcmblables  ;  mais  quoique  cette  nourriture,  les  ait 
fait  vivre  quelque  temps,  généralement  cependant 
ils  n'ont  point  aflez  bien  réufii  pour  donner  un 
produit  convenable  ;  ainfi,  de  ces  eflais,  l'on  n'a 
retiré  que  peu  ou  prefquc  point  d'avantage  ;  6c 
la  choie  en  effet  ne  pouvoit  être  autrement ,  parce 
que  ces  petits  animaux  ne  peuvent  retirer  des 
feni'les de  ces  plantes,  uk  ûic  atTcï  adapté  a  leur 
conformation,  ck  confequemment ,  ou  ils  péiirîent 


le  plus  Couvent  allez  promprement ,  on  bien ,  fi 
quelques-uns  d'eux  vivent  anez  pour  former  leur 
cocon ,  il  ne  peut  être  que  d'une  trés-mauvaife 
qualité. 

On  ne  fanrolt  néanmoins  diffimuler  que ,  parmi 
les  différentes  plantes  dont  les  feuilles  ont  fervi 
a  la  nourriture  des  vers  a  foie ,  au  défaut  de  celles 
des  mûriers,  il  en  eft  qui  peuvent  mériter  la  pré- 
férence ;  telles  font  celles  de  l'orme ,  &  en  par- 
ticulier celles  des  rofes  &  du  charme  ,  que  les 
Piémontois  nomment  ckerpo,  comme  il  nous  l'a 
été  démontré  par  quelqu'expérience  faite  par  ha- 
fard  à  Alexandrie  ce  a  Tuttn. 

Dans  l'une  de  ces  villes  ,  la  difette  des  feuilles 
de  mûrier  ayant  forcé  de  jeter,  dans  le  chemin, 
les  vers  a  foie  près  d'un  jardin  tout  rempli  de  rofes  , 
plufieurs  s'étant  nourris  de  leurs  feuilles ,  ont  pro- 
duit heureufemem  leur  cocon  :  la  même  obferva- 
tion  eut  lieu  a  Turin  pour  les  feuilles  du  charme  , 
dont  ils  fe  nourrirent  avec  avidité ,  &  il  en  pro- 
vint des  cocons  a  l'admiration  de  plufieurs  per- 
fonnes ,  qui  s'empreuerent  d'obfetver  un  fait  aufiï 
nouveau. 

Ces  événemens  particuliers  cependant  n'ont 
point  encore  perfuadé  le  public  à  chercher  avec 
un  avantage  réel  dans  les  plantes  indiquées,  la 
nourriture  convenable  pour  les  vers  à  foie  ,  au- 
lieu  des  feuilles  de  mûriers  ;  &  la  nature  nous 
enfeigne  bien  par  elle-même  en  effet  que  c'eft 
d'eux  feuls  que  l'on  doit  retirer  un  aliment  propre 
&  conforme  à  ces  iofeâes  :  c'efi  pourquoi  un  dili- 
gent obfervateur  ,  dans  le  cas  de  difette  ,  doit 
effayer  de  tirer  des  mêmes  plantes,  une  nourri- 
ture qui  puifle-  y  fuppléer. 

C  eft  donc  pour  cela  qu'imitant  la  nature  même , 
appuyé  fur  dheureufes  expériences,  je  propofe 
de  nourrir  les  vers  à  foie  1  peine  nés ,  pendant 
dix  ou  quinze  jours ,  avec  la  féconde  écorce  nou-  - 
velle  des  mûriers,  tirée  des  branches  des  arbres 
qui  ont  été  émondés  l'année  précédente  ;  6c  à 
leur  défaut  on  pourra  fuppléer  celle  que  chacun 
peut  facilenjenr  fe  procurer  des  branches  plus  jeu- 
nes de  mûriers  qui  n'auront  point  été  taillés. 
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A  l'éeorce  dont  on  peut  faire  ufage  en  quelques 


endroits  ,  dans  les  circonstances  préfentes, 
pourra  fubfiiruer  abondamment  les  feuilles  féchei, 

la  poudre  de  ces  feuilles  ou  celle  que  l'on  peut  tirer 


de  la  féconde  écorce  des  branches.  - 

Et  qu'on  ne  doute  nullement  que  les  vers  a  foie 
puilTent  refufer  cette  nourriture,  parce  que  diffé- 
rentes expériences  nous  ont  convaincu  qu'ib  fe 
nourrirent  avec  avidité  de  ces  fubftances  ■  & 
même  j'ai  le  témoignage  d'obfervaieun  attentifs , 
que  t'ètant  trouvé  par  hafard  quelques  feuilles 
lèches  mêlées  avec  les'  nouvelles  à  l'époque  de  la 
quatrième  mue,  ils  ont  préféré  les  lèches  aux  autres. 

A  l'expérience  fe  joint ,  ft  je  ne  me  trompe ,  la 
raifon,  l'analogie;  en  effet,  la  fubftance  que  je 
propofe  pour  nourriture  des  vers  a  foie ,  eft  la 
même  que  la  nature  leur  a  deflïnée  ;  car  il  exifte 
dans  la  féconde  écorce ,  ces  mêmes  principes  nour- 
riciers qui ,  a  la  faveur  de  la  végétation ,  lé  dif- 
tribuent  eofuite  dans  les  feuilles  ;  &  quant  aux 
feuilles  feches  ou  à  la  poudre,  comme  auf£  celle 
qui  eft  préparée  avec  là  féconde  écorce  des  bran- 
ches, là  différence  confine  feulement  a  la  donner 
dans  un  état  de  fécherefle  &  une  forme  différente. 

Ces  précautions  n'ôtent  effentiellemeni  que  le 

ncîpe  à  ceux  d'où  ne  dépend  pas ,  comme  on 
it ,  leur  véritable  nourriture,  mis  de  la  fub- 
ftance des  feuilles ,  &  l'éeorce  des  mûriers,  dans 
laquelle  réfide  la  partie  nutritive  &  propre  a  la 
formation  du  cocon  :  l'analogie  enfuite  nous  per- 
fuade  que  des  feuilles  fiches,  ou  de  leur  poudre, 
les  vers  1  foie  peuvent  très-bien  fe  nourrir;  car 
les  autres  infectes  de  la  même  clafle  fe  nourriflent 
de  fubftances  aeflechées ,  tirées  des  plantes  que 
la  nature  a  deftinées  a  leur  frrvir  de  nourriture. 
Les  oifeaux  &  les  quadrupèdes  ne  fe  nourrifTent- 
ils  pas  la  plupart,  d'fterbês  ou  de  plantes  dtffé- 
coées. 

Puifque  cela  eft  ainfî ,  chacun ,  à  l'exemple  de 
la  prévoyance  fourmi ,  ne  pourra-t-il  pas  fe  pour- 
voir de  u  quantité  uèceflaire  de  feuilles  dans  Pan- 
née  précédente,  pour  en  faire  un  fi  utile  ufage? 
Et  dans  les  circonftanees  préfente» ,  a  leur  défaut , 
ne  pourrott-on  pas  autti  fe  prémunir  d'une  égale 

Ïuantité  d' écorce  nouvelle  ,  dont  on  croira  avoir 
efoin  ? 

Néanmoins  afin  que  chacun  puifle,  fans  nuire 
aux  arbres  ,  &  pour  l'avantage  des  vers  a  foie ,  fe 
procurer  l'aliment  que  je  propofe ,  je  crois  qui) 
eft  utile  dexpofer  brièvement  les  foins  fit  les 
précautions  à  prendre,  non- feulement  pour  la 
récolte  des  feuilles,  en  indiquant  en  même-temps 
le  moyen  de  -les  conserver,  de  les  réduire  'eu 

rudre ,  de  tes  préparer  pour  les  donner  aux  vers 
foie ,  &  de  parler  aulfi  des  avantages  a  retirer 
de  cette  méthode. 
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Pour  donner,  comme  il  convient,  aux  vert  1 
foie  l'éeorce  nouvelle .  il  faudra  couper  de  jour 
en  jour  la  quantité  de  branches  que  l'on  croira 
néceffaires.  On  dépouillera  ces  branches  de  h 
pellicule,  confidérée  comme  la  première  écorce, 
puis  on  la  séparera  de  la  féconde  ;  ce  qui  fe  fait 
avec  d'autant  plut  de  facilité,  qu'elle  eft  impré- 
gnée d'un  fuc  abondant  &  peu  adhérent  a  la  partie 
ligneufc;  enfuite  on  la  réduira  en  petits  motesaux, 
&  l'on  s'en  lervira. 

Il  eft  bon  doblerver  cependant  que  l'emploi 
abondant  de  l'éeorce  dont  on  fera  ufage  en  cer- 
tains ca<,  nurroit  au  propriétaire  des  mûriers,  a 
ce  qu'il  recueilleroit  moins  de  feuille!  ,  &  que 
fes  arbres  feraient  peut  être  fujets  a  quelque  ma- 
ladie; je  penfe  donc  qu'il  feroit  utile  de  deflincr 
nn  certain  nombre  de  mûriers  a  émonder  chique 
année  ,  comme  cela  fe  pratique  pour  les  fauta 
dont  on  veut  faire  des  bfiers. 

Les  feuilles  de  mûrier  deftinées  a  Mage  pro- 
pote ,  peuvent  être  recueillies  quinze  jours  après 
qu'ils  s'en  font  revêtus  de  nouvelles  pour  la  fé- 
conde fois  ;  et  dans  les  années  où  l'on  ne  con- 
fomme  pas  les  premières,  a  caufe  du  mauv.ii 
fuccét  des  vers  a  foie ,  celles-ci  pourront  femr 
de  préférence  à  l'ufage  indiqué  >  parce  qu'on  dé* 
pou  i  lier  oit  par  ce  moyen  les  mûriers;  ce  qui  leur 
eft  avantageux ,  félon  l'opinion  commune. 

Dans  la  récolte  de  la  féconde  feuille,  il  fut 
avertir  que  tes  arbres  pourroient  bien  fouffrir  ii 
on  les  défeuilloit  tout  d'un  coup;  ainfi  on  prencn 
donc  feulement  les  feuilles  de  quelques  brancha 
de  chaque  arbre ,  celles  fur- tout  de  ceux  qui  n'au- 
ront point  été  taillés  ni  entés ,  autant  que  cela 
fera  poûjblc,  parce  que,  comme  on  l'a  obferrt 
communément  ,  la  feuille  des  mûriers  faoraga 
eft  infiniment  pins  convenable  pour  la  nourriture 
des  vers  a  foie. 

Les  feuilles  que  Ton  recueille  de  cette  manière, 
femblent  plus  propres  à  les  nourrir  pendant,  le 
cours  de  huit  ou  oui  jours ,  après  leur  dévelop- 
pement,  étant  d'une  nature  moins  compaâe,  « 
pirconféquent  plus  propre  à  la  fbibleue  d'animant 
ii  délicats;  mais  fi  l'on  prêterait,  pour  les  nourrir 
entièrement,  la  poudre  préparée  des  feuilles,  il 
feroit  inutile  de  dépouiller  tout-à-rait  les  ciùrien, 
peu  avant  les  gelées  de  l'automne ,  fàïfon  où  ta 
arbres  n'ont  rien  a  craindre ,  puisque  la  tu"* 
elle-même  les  dépouille  dé  leurs  feuilles. 

On  recueillera  les  feuilles,  dans  de  beaux  jour», 
dans  te  temps  le  plus  chaud  ,  puis  on  les  eapcf"1 
à  l'air  fur  des  pi  anches  ou  des  Linges,  qui  n'aient 
contracté  aucune  roauvaife  odeur  ni  humidiii,  afin 
qu'elles  puilTent  lécher  comme  il  faut,  &  je  vou- 
drais pour  cela  qu'on  les-  fît  fécher  au  soleil ,  fin* 
tout  ù  la  récolte  fe  fait  en  automne ,  parce  qu'd* 
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ainfi  pi™  promptement ,  fst»  U  i 
■■oindre  attention ,  car  il  ne  faut  pas  douter  qu'ei- 
les  ne  perdent  de  leur  bonté  ïntrinfeque ,  an-lien 
a/n'en  léchant  promptement,  il  ne  s  en  évapore 
que  les  parties  aqueufes ,  &  leur  fubftance  de- 
meure tonte  entière. 

Les  feuille*  ainfi  fichées,  il  tant  les  conferver 
dans  des  endroits  fecs ,  en  des  facs  de  toile  ou 
de  papier ,  qui  n'auront  point  de  mauvaife  odeur. 
Les  mêmes  précaution!  auront  également  lieu  pour 
conferrer  la  pondre,  qu'on  mettra,  pour  plus  gran- 
de fureté ,  dans  des  vafes  de  verre. 

Pour  que  chacun  puiffe  avec  plus  de  facilité  fe 
procurer  la  quantité  de  poudre  qu'il  croira  nécef- 
îaire  ,  il  broyer»  avec  la  main  les  feuille»  fèches , 
dans  le  temps  de  leur  plus  grande  fécherene ,  pour 
en  féparer  les  nerfs ,  les  durs  riffus  ;  enfuira  il  les 
patTera  dans  un  tamis  femblable  a  celui  dont  fe 
fervent  nos  campagnards  pour  cribler  la  farine. 

La  poudre  ainG  préparée ,  femble  préférable 
pour  la  nourriture  des  vers  à  foie  nouvellement 
nés ,  en  ce  qu'elle  eft  une  fubftance  déjà  prépa- 
rie pour  les  nourrir. 

Ei  pour  que  les  feuilles  lèches  ou  leur  poudre , 
catnnae  celle  que  l'on  aura  tirée  de  la  féconde 
écorec  des  mûriers ,  puiSent  être  une  nourriture 
Svaatageaie  «ni  vers  à  foie,  il  eft  bon  de  leur 
rendre  quelque  léger  degré  d'humidité;  pour  ce- 
la ,  on  en  expofera  la  nuit  précédente  pour  quel- 
ques heures  à  l'atmofphére ,  la  quantité  que  l'on 
jugera  fuffifante  dans  le  cours  de  la  journée  ,  avant 
de  s'en  fervir  ;  par  ce  moyen,  les  feuilles  repren- 
nent leur  vigueur  ,  &  ht  poudre  s'imprègne  d'une 
quantité  convenable  d'humidité,  qu'elle  abforbe 
facilement.  Pour  obvier  à  ce  qu'une  pluie  inatten- 
due n'humecte  trop  la  poudre-,  ouquun  vent  im- 
pétueux ne  la  faite  voler  fit  ne  la  diffipe(  ne  pour- 
roit-on  pas  l'humecter  un  peu  avec  de  1  ean  , 
comme  on  tait  ordinairement  pour  le  ubac  i 

On  donnera  ans  vers  a  foie  les  feuilles,  ou  en- 
tières ou  rompues ,  comme  on  leur  donne  les  feuil- 
les nouvelles.  Un  dirhibnera  la  pondre  en  une 
fiirtice  affez  confiner  able ,  non  pas  trop  épaiffe, 
afin  qu'elle  environne  le  petit  tas  de  vers  a  foie 
tOLt  nouvellement  nés,  lefquels  par  on  inmnfr, 
naturel  vont  auffi-tôt  fur  la  poudre  épatfe ,  pour 
s'en  nourrir. 

On  ne  peut  précisaient  déterminer  la  quantité 
de  poudre  néceflaire  pour  chique  once  de  femen- 
ce ,  parce  qu'on  n'a  point  encore  fait  les  obfer- 
vations  oéceuaïres  ;  mais  l'on  pourra  aifément  re- 
connoitre  1a  nécefmé  de  leur  en  fournir  une  quan- 
tité nouvelle ,  quand  on  s'apercevra  que  la  premiè- 
re a  été  confommée. 
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On  pourra ,  par  ce  moyen ,  nourrir  les  vers  à 
foie  à  très- peu  de  frais ,  dans  les  temps  de  difeoe 
de  nouvelles  feuilles  de  mûriers,  jufqu'à  ce  que 
la  talion  les  ait  développées. 

On  ponrrott  bien ,  par  ce  moyen ,  prévenir  la 
naiflance  des  vers  a  foie  fur  l'efpérance  fondée 
d'obtenir  une  récolte  de  cocons ,  dix  ou  quinze 
jours  plus  tôt  que  de  coutume,  puifirue,  <f  après 
une  obfervatîon  confiante  dans  le  Piémont ,  on 
fait  généralement  que  les  premiers  vers  à  foie  réuf- 
finent  mieux  que  les  derniers ,  pourvu  qu'on  em- 
ploie les  précautions  nécenaîres  pour  les  garantir 
des  rigueurs  du  froid ,  fur-tout  dans  le  cours  des 
deux  premières  mues ,  &  qu'on  prenne  suffi  les 
foins  indiqués  par  les  écrivains  célèbres  pour  les 
élever  comme  il  convient. 


L'on  fera  confëquemment ,  par  le  moyen  pro- 
pose, une  moindre  contamination  de  feuilles,  lef- 
quelles  étant  plus  grandes  ,  pourront  fervir  a  nour- 
rir une  plus  grande  quantité  de  vers  a  foie. 

C  eft  un  fait  très-certain,  qu'élevés  &  nourris 
félon  la  méthode  ordinaire  ,  fur-:out  dans  des 
temps  de  longues  pluies,  dont  la  feuille  eft  trop 
imprégné:,  les  vers  a  foie  deviennent  fujets  a 
des  maladies  occafionnées  par  un  excès  d'humidi- 
té; l'utage  des  feuilles  fèches  ou  de  leur  poudre 
né  pourra-t-elle  pas  obvier  a  ces  inconvérùens  f 
Et  par  ce  moyen  ne  pourra-r-on  pas  encore  leur 
éviter  jusqu'aux  autres  maladies  auxquelles  ils  font 
fujets,  au  grand  détriment  de  la  patrie,  a  caufe 
des  vapeurs  méphitiques  qui  s'exhalent  de  la  fer- 
mentation des  feuilles  nouvelles ,  jointes  à  leur  ex- 
crément, particulièrement  dans  les  grandes  cha- 
leurs ?  La  raifon  &  l'analogie  dorment  lien,  a  'ces 
efpérances. 

Ne  pourroit-on  pas  encore  peut  être ,  par  ce 
même  moyen,  nourrir  les  versa  foie  root  le  cours 
de  leur  vie,  jufqu'à  rentière  formation  du  cocon, 
en  multipliant  le  produit  de  ces  petits  animaux 
fi  précieux  pour  l'avantage  public  ?  Je  fins  porté 
a  croire  que  l'événement  j  unifiera  t'attente,  fit  j'ai 
pour  moi  la  raifon  fit  (ur-tout  l'expérience. 

Cela  pofé ,  dans  le  cas  où  la  grêle  ravage  le* 
mûriers,  ou  d'autres  maladies  de  ces  arbres,  où 
le  public  eft  forcé  de  fe  pourvoir  a  haut  prix  de 
feuilles  chez  fes  voifin» ,  ou  bien  d'abandonner 
entièrement  les  vers  a  foie  déjà  élevés  a  moitié, 
quelquefois  même  plus ,  ne  pourroii-on  employer 
les  feuillet  fiches  ou  leur  poudre,  pour  réparer 
tous  ces  dèfaftres  r  Ne  feroit-ce  pas  faire  un  heu- 
reux efiaï ,  en  cas  de  grêle ,  de  défetriller  auiiî- 
tât  les  mûriers  frappés  de  ce  fléau  ,  fit  de  faire 
ficher  les  malheureux  reftes  de  la  feuille,  6t  en 
nourrir  les  vers  a  foie  ? 

La  poudre  de  Pécorce  des  branches  de  mûriers 
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étant  une  nourriture  convenable  pour  le*  vers  a 
foie,  ne  conviendroît-il  pas  de  le*  dépouiller  dan» 
les  temps  où  on  a  coutume  de  les  èmonder  ,  & 
de  cette  manière  n'en  noutrirott-Ofi  pas  un  nombre 
beaucoup  plus  grand  ?  Apurement  la  quantité  du 
principe  nourricier  dans  l'écorce  dei  branches  du 
mûrier  eft  fi  abondante,  que  les  Chinois  &  l«s 
habitai»  du  Japon,  à  force  de  l'amolir,  parvien- 
nent à  en  taire  un  papier  que  l'on  creiroit  fait 
avec  la  foie. 

Les  avantages  que  je  viens  d'indiquer  ,  &  d'au- 
tres que  l'expérience  fournira  encore,  outre  la 
grande  facilité  de  l'exécution  ,  donnent  lieu  d'cf- 

Îiérer  que  le  public  fera  fuffifammeDt  animé  à 
éconder  mes  defirs ,  en  tirant  tout  l'avantage  d'une 
fubftance  généralement  répandue  dans  notre  pays , 
prefque  entièrement  négligée. 

Pavois  à  peine  fini  cet  écrit,  compote  au  mi- 
lieu des  occupations  de  mon  état ,  fans  consulter 
psrfonne,  mais  feulement  appuyé  fur  la  raifon& 
l'expérience,  qu'il  m'eft  tombé  entre  les  mains  un 
livre  qut  a  pour  titre  :  infirudion  fur  la  ma/dire  de 
cultiver  Us  mûriers  ,  d'élever  Us  vers  à  foie ,  &C. 
par  M.  le  chevalier  Confiant  do  Châtelet ,  déjà 
connn  par  dùTérens  ouvrages  mi*  au  jour;  &  a 
la  page  75 ,  il  condamne  la  folie  de  ceux  qui ,  pour 
avoir  des  vers  à  foie  de  bonne  heure ,  font  naî- 
tre d'abord  leur  femence ,  ce  qui  expofe  a  une 
grande  perte ,  lorfque  U  gelée  brûle  les  nouvelles 
feuilles  des  mûriers  ;  &  à  ce  fujet  il  rapporte 
que  M.  Pradel,  un  des  premiers  de  ceux  qut  ont 
entrepris  d'écrire  fur  les  vers  a  foie ,  &  M.  de 
Bomare,  dont  nous  avons  quelques  inftruâions 
fur  la  manière  de  les  élever,  nous  propofent,  com- 
me un  remède ,  au  cas  que  la  gelée  nous  prive 
de  la  feuille  du  mûrier ,  d'en  conTerver  de  l'année 
précédente.  «  Faites-la  fécher,  dtfent  ces  auteurs, 
»  avec  tout  le  foin  pomble  :  confervc/.-la  de  ma- 
»  niére  que  la  pouiÈère  ne  l'endommage  point  ; 
»  &  quand  la  rigueur  de  la  faifon  vous  forcera 
»  de  vous  en  fervir ,  faites- la  revenir,  en  la  tnet- 
»  tant  tant  foit  peu  dans  l'eau  tiède,  tirez-la  en- 
»  fuite.,  effuyez-li  dans  deux  linges  bien  fins,  fit 
»  donnez-la  à  manger  a  vos  vers  à  foie,  en  la 
»  partageant  en  petits  morceaux,  mais  fans  vous 
»  fervir  de  cifeaux  ou  dt  couteaux.  » 

M.  Confiant  rapporte  avoir  tiré  le  plus  grand 
avantage  de  ce  moyeu,  toutes  les  fois  qu'il  en  a 
fait  ufagejil  laiffoit  la  feuille  aux  branches,  pour 
mieux  la.  conferver ,  il  en  faifoit  des  petits  paquets , 
&  choififfoit  toujours  la  première,  &  félon  la 
quantité  de  feuilles,  il  ajout  oit  encore  une  cueil- 
leree  de  firop  de  mûres.  J'ai  été  encore  très-fatif- 
fait  des  expériences  qu'il  rapporte  avoir  été  faites 
par  M.  Pallavicini,  lefquelles  confirment  encore 
la  méthode  indiquée;  car -dans  l'efpace  de  plu- 
fieuts  années ,  il  a  fait  nourrir  des  vers  à  foie  avec 
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la  feuille  aînfi  confervée,  &  il  en  a  obtenu  le  plus 
heureux  fuccèi. 

Je'  fuit  bien  éloigné  de  croire  que  d'autre»  jh- 
teurs  n'aient  pas  indiqué  le  même  moyen  de 
l'ufage  des  feuilles  fiches.  Je  fais  même  par  M. 
Capra ,  colonel  du  régiment  de  Tortonne ,  que 
les  induftrieux  habitans  du  Montfcrrat  en  font 
ufage  dans  quelques  endroits  ,  au-lieu  des  feuilles 
nouvelles  ;  ce  qui  leur  eft,  très-avantageux.  Cepen- 
dant comme  je  fais  que  perfonne  jufqu'a  préféra 
dans  le  Piémont,  n'a  traité  ce  fujet  avec  une  cer- 
taine étendue  ,  ni  n'a  propoié  le  moyen  de  fc 
fervir  de  l'écorce  nouvelle  &  de  la  poudre ,  comme 
je  l'ai  fait  au  lieu  des  feuilles  récentes,  j'efpère 
que  cet  écrit  pourra  faire  quelque  heiireufe  ioe 
preffion  fur  l'efprit  de  ceux  qut  font  aufii  zélés 
pour  le  bien  public  que  pour  le  bien  particulier. 


Moyens  d'étouffer   les   Ckryfalidea  dans  Us  ccçai 
fans  la  chaleur  du  four  cv  du  foUïl  gui  ou 


Le  procédé  confifle  à  mettre  du  camphre  dins 
une  chambre  deflinêc  à  cet  ufage ,  après  avoir 
étendu  les  cocons  fur  des  nattes  où  des  claiesi 
Cette  chambre  ne  doit  pas  être  trop  grande,  re- 
lativement a  la  quantité  des  cocons  ;  elle  doit  erre 
fermée  de  manière  que  le  camphre  ne  puiffe  pa 
s'évaporer  au  dehors:  &  il  vaudrait  mieux  qu'elle 
fût  voûtée.  Il  faut  prendre  .garde  aufli  que  les  co- 
cons ne  foient  trop  rapproches. 

Une  livre  de  camphre  fumt  pour  étouffer  fnc- 
ceflivemcnr  les  chryfalides  de  cent  vingt  livret  de 
cocons;  mais  il  vaut  mieux  qu'il  y  en  air  plus  <pt- 
moins.  C'eiï  ordinairement  l'affaire  de  trente-fix 
heures. 

Si  l'on  veut  que  l'opération  foit  plus  prompt» 
on  peut  prendre  trois  onces  de  camphre ,  le  cou- 
per par  petits  morceaux ,  le  mettre  dans  trois  verres 
de  la  meilleure  eau-de-vie  ,  6c  dans  un  plat  v«-j 
nis,  pofer  le  tout  au  milieu  de  la  chambre ,  far 
un  réchaud  rempli  de  charbons  ardens,  &  bia 
fermer  la  porte.  L'effet  de  cette  évaporaiion  fera. 
très-prompt;  mais  voici  la  même  méthode  per- 
fectionnée. 

Dans  une  chambre  femblable  a  celle  dont  août 
avons  parlé,  faites  conflruire  une  armoire  on 
caille  de  dix  pieds  de  long,  fur  huit  de  butent  & 
quatre  de  largeur,  avec  fut  tiroirs  placés  l'im^' 
deffus  de  l'autre,  ayant  chacun  cinq  ponces  « 
profondeur  ;  que  le  fond  de  ces  tiroirs  fou  « 
gros  fil -de-fer  travaillé  en  mailles,  &  Uiffei  entre- 
le  fond  de  l'armoire  ou  de  la  caifle  ék  le  nrotf 
d'en  bis,  un  efpace  de  deux  pouces  de  runtesr, 
fuffifant  pour  contenir  trois  livres  de  camptre;* 
I  tout  joignant  bien  &  formé  exactement.  CtoV? 
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tiroir  conrienira  environ  quatre-vingt  livres  de 
cotons.  Au  bout  de  trente-fii  heur» ,  vous  ôierez 
HlWeoMI  flfrfirêfr  <*H»M*«  r*1  ■veur-flbMerez 
ltsaurres  par  ordre,  afin  de  les  approcher  du  cam- 
phre. Le  tiroir  vide  fera  rempli  de  cocons  frais  & 
pljcéiouren  haut  pour  rtttefcenrfre  à  Contour.  De 
quinte  en  quinze  heures,  vous  répéterez  4a  même 
ovation,  eo  lai  flan  t  les  cocons  que  VOUS  retirez 
èim  la  mime  chambre  où  fera  l'armoire.  Cet  ap- 
pareil pourra  fervir  pour  tout  le  temps  ,  fans  que 
tous  ayez  befoin  de  le  renouveler. 
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Cette  expérience  intèreflante  mérite  d'être  ré- 
pétée avec  foin.  La  qualité  de  la  loie  ne  peut  qu'y 
gagne»  beaucoup,  parce  qu'elle  n'altère  point  U 
couleur  des  cocons  ;  ta  foie  conferve  fou'  brillant , 
les  cocons  ne  perdent  pas  de  leurs  poids,  ne  s'en- 
durcuTent  pas ,  leur  tiuu  gommeux  ne  fc  deffèche 
pu  «orome  au  four  ou  dans  une  étuve,  ce  qui 
facilite  la  filature  :  enfin,  on  épargne  ainfi  du 
temps,  du  boîs  fit  de  la  main-d'œuvre;  ce  qui 
compenfe  bien  les  frais  occafionnés  par  l'achat  du 
camphre  &  la  couAruâion  de  l'ai ~ 
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VERD    et    VERDET. 

(   Art  et  fabrique   du  ) 


1_jE  verdtû  une  des  couleurs  primitives  des  rayons 
de  lumière. 

Le  verd  eft  un  fi  jufte  mélange  du  clair  8c  du 
fombre,  qu'il  réjouir  &  for.ific  la  vue,  au-lieu 
de  l'affaiblir  &  de  l'incommoder.  Ceft.  un  com- 
pofè  du  bleu  &V  du  jaune.  S'il  rombe.de  l'urine, 
du  jus  de  citron  ou  de  l'efprit-  de  -vitriol  fur  un 
ruban  verd,  il  devient  bleu,  parce  que  ces  li- 
queurs mangenr  tellement  le  jaune  qui  entre  dans 
cette  couleur  ,  qu'il  n'y  reite  plus  que  le  bleu. 

On  emploie  le  vcrd  dans  les  ans ,  &  on  en  dis- 
tingue différentes  nuances. 

Vtrd  des  Teinturiers. 


Le  verd  des  teinturiers  n'efl  pas  une  couleur 
fimplc  ;  mais  elle  fe  f..it  du  ni J ange  de  deux  des 
couleurs  qu'on  appelle  fimples  ou  primitives. 

Ceft  de  l'union  du  jaune  &  du  bleu  que  Te 
font   tottes  Ifs  fortes  de  verd  qu'on  donne  aux 

étoff.s  déjà  fabriquées,  ou  aux  foies,  laines  , "fils 
&  cotons  qu'on  met  a  la  teinture  pour  en  fabri- 
quer. 

Les  principaux  verds  que  produit  ce  mélange , 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  qu'on  met  de  chacune 
de  ces  deux  couleurs,  font  le  verd  jaune,  le 
verd  n  ai  (Tarir,  le  verd  gai ,  le  verd  d'herbe ,  le 
vcrd  de  laurier,  le  verd  de  choux  ,  le  verd  mo- 
lequin,  le  vcrd  brun ,  le  verd  de  mer.  le  verd 
obfcur ,  le  vcrd  céladon ,  le  verd  de  perroquet ,  &c. 

Il  n'efl  pas  poflible  de  rapporter  tous  les  diffé- 
rons verds  que  peut  produire  la  teinture,  ne  dé- 
pendant que  du  teinturier  d'en  faire  de  nouvelles 
nuances,  en  augmentait  ou  diminuant  la  dofe  de 
l'une  &  de  l'autre  couleur  primitive  avec  lesquelles 
il  les  compofe. 

Les  couleurs  d'olive  ,  depuis  les  plus  brunes 
jufqu'aux  plus  claires  ,  ne  font  que  du  vcrd  ra- 
battu avec  de  la  racine  on  du  bois  jaune  ,  ou  de 
la  fuie  de  cheminée. 

Tout  verd  doit  è  trir  premièrement  teint  en  bleu , 


puis  rabattu  avec  bois  de  campîche  &  verdci, 
&  enfuite  gaudé ,  n'y  ayant  aucun  ingrédient  dou 
on  puiûe  ,fe  ferrir  pour  teindre  en  verd. 

On  appelle  vtrd  naijfant  cette  couleur  vive  S 
agréable  qui  reffemble  a  celle  qu'ont  les  feuillu 
des  arbres  au  printemps  :  on  la  nomme  auffi  «n 
gai  ou  vcrd  d'émeraudt. 

Le  verd  de  mer  eft  la  couleur  dont  paraît  la  me 
quand  elle  eft  vue  de  loin  ;  elle  tire  un  peu  fa 
le  bleu ,  ou ,  comme  on  dit  en  terme  de  isinrart 
elle  eft  plus  lavée  que  le  verd  gai. 

Le  verd  huit  tire  fur  te  noir,  auffi  en  eft-i 
mêlé  pour  le  brunir. 

L'urine,  le  jus  de  citron  &  Fefprit-de-vitrii! 
déteignent  ces  verds  &  les  rendent  bleus,  le» 
acide  conforomant  le  jaune  de  la-gaude. 

Vtrd  d'iris. 

Le  verd  d'iris  eft  uneefpéce  d'extrait  qu'on  » 
de  l'iris  a  fleurs  bleues,  &  qui  fert  a  peindre  ci 
miniature.  Cette  couleur  tendre  fe  peut  faire  i> 
la  manière  fuivante. 

Cueillez  de  grand  matin  ,  avant  le  lever  à 
foleil ,  des  plus  belles  rieurs  d'iris  :  féparei-e*  i 
partie  extérieure ,  qui  eft  verte  &  farinée,  &  s 
vous  fervez  que  de  cette  partie.  Pil«-la  dan*  n 
mortier  de  verre  ;  verfez  enfuiie  par-deiTus  qnd 
nues  cuillerées  d'eau  ,  dans  laquelle  vous  aurt- 
fait  fondre  un  peu  d'alun  &  de  gomme  :  broyt 
bien  le  tout  enfemble ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  air  I 
couleur  &  la  confidence  nèceftaire  ;  enfuite  p»"* 
ce  jus  dans  un  linge  fort ,  mettez-le  dans  des  ce 
quilles ,  &  laiflez-Ie-fécher  à  l'ombre. 


Vtrd  de 


monta  fit 


i  vtrd  dt  Vimm. 


Ceft  ainfl  qu'on  nomme  une  fubftance  mit» 
raie  de  la  couleur  du  verd-de-gris  artificiel ,  T> 
eft  formée  par  la  natute ,  &  qui  fe  montre  &ï& 
les  fourerrains  de  quelques  mines  de  cuivre-  0 
n'eit  autre  chofe  que  du  cuivre  mis  en  diffolanoi 
dans  le  fein  de  la  terre.  Sa  couleur  verte  varie  pou 
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les  nuances,  &  eft   notât  plus,  tantôt  moins 
foncée.  ^ 

Leverd  de  montagne  Tarie  auûî  pour  la  confif- 
trace  &  b  figure.  Il  y  40  a  qui  eft  comme  de  U 
terre,  tandis  que  d'autre  elt  plus  compaâe  & 
feuilleté ,  &  quelquefois  folide  comme  la  mala- 
chite. 

Le  verd  de  montagne  eft  affez  Couvent  en  petites 
boupes  foyeufos  ,  fit  fermé  d'un  aflemblage  de 
petites  Ane»  ou  d'aiguilles,  comme  dans  la  mine 
de  rtivre  foyeufe  de  la  Chine.  D'autres  fois  cette 
liibnance  efl  en  globules  &  en  petits  points  ré- 
pandus-dans  de  la  pierre  :  c'eft  une  vraie  mine  de 
cuivre.     * 

La  Hongrie  fournit,  dîi-on ,  le  plus  beau  verd 
de  montagne  ;  il  fo  trouve  communément  joint 
avec  une  terre  calcaire  qui  fait  "effervefeence  avec 
les  acides.  L'action  du  feu  lui  fait  perdre  fa  cou- 
leur. Cependant  cette  règle  n'eft  point  générale , 
&  M.  Pott  a  trouvé  du  verd  de  montagne  fur  qui 
In  acides  n'agiffoiem  point.  En  effet ,  la  couleur 
verte  du  cuivre  peut  fc  joindre  avec  des  terres  de 
différentes  natures. 

Le  verd  de  montagne  eft  une  couleur  qui  s'em- 
ploie dans  la  peinture. 

Pnxidi  tua  nouveau  verd  pour  U  peinture  d"iitiprtf- 
fou  ou  à  U  brojfe  ;  par  M.  K'tnmann. 

La  mine  de  Cobalt  de  Tunabcrg  en  Sudermanie, 
bien  calcinée  ou  grillée,  fut  diifoute  dans  l'eau 
régale;  la  diffolution  mêlée  avec  une  fois  &  de- 
mie autant  de  diffolution  de  zinc  dans  l'eau  forte , 
4  précipitée  par  U  leflïve  de  potalTe ,  donna  une 
ckaui  blanche  avec  une  petite  teinte  rougeàtre, 
qui, chauffée  à  brun,  en  la  calcinant  au  creufet 
dans  le  fourneau  d'effai ,  donna  un  verd  clair; 
&  chauffée  à  blanc,  un  beau  verd  minéral  ou  cé- 
ladon foncé,  lequel,  broyé  a  l'eau  &  gommé, 
devint  une  bonne  couleur  en  détrempe  ,  s'appli- 
quant  bien ,  refiftant  au  foleil  &  à  l'air ,  ne  ^al- 
térant même  pas  par  les  acides  végétaux  ;  mais 
changée  en  rouge  par  les  acides  minerai.*  con- 
centrés, broyée  avec  l'huile  de  térébenthine,  Si 
mêlée  avec  l'huile  de  lin  cuite ,  cette  chaux  con- 
fervoit  fa  couleur  verte  ,  ÔV  s'ernployoit  également 
furie  bois  &  fur  le  fer  blanc;  elle  pouvoit  auili 
fe  mêlera  licèrufc;  (Stparoiffoit  à  tous  les  efliij 
plut  belle  que  le-verd- de-gris  ou  chaux  de  cuivre  , 
ayant  déplus  l'avantage  de  ne  point  jaunir  avec 
le  temps ,  comme  fait  cette  dernière  matière  quand 
elle  a  été  employée  avec  l'huile  de  lin,  cuite. 

Pour  ce  qui  concerne  les  propriétés  de  cette 
couleur  verte ,  on  a  déjà  dit  qu'elle  tient  à  l'air 
8t  an  foleil  ,  qu'elle  eft  fuceptible  du  broyement 
le  plus  parfait ,  &  qu'on  peut  également  l'employer 
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avec  l'eau  ou  au  vernit ,  ou  à  l'huile  cuite.  ,'F.He 
ne  doit  pas  moins  être  bonne  pour  être  employée 
en  paftel,  comme  la  terre  colorée  la  plus  "fine  6c 
la  plus  lège.e  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  eu  ce  but  là  en 
faifant  les  expériences,  bailleurs,  elle  n'a  point 
d'od-ur  défagrèable  ,  &  n'eft  d'aucun  danger, 
lorfqu'en  peignant  en  détrempe,  on  porte  a  la  bou- 
che le  bout  du  pinceau  ;  elle  n'eft  point  altérable 
par  les  acides  végétaux,  fou  tient  le  feu  le  plus 
violent,  fi  on  en  excepte  la  ufion  avec  l'éimil, 
cas  où  le  bleu  feul  du  cobalt  fe  montre.  Ce  bleu 
fe  montre  feul  encore,  quand  on  met  le  jaune 
de.  Naples  avec  la  chaux  de  cobalt  dans  le  verre 
fufible.Au  relie,  en  changeant  ta  quantité  de  chaux 
de  zinc ,  &  en  employant  différens  degrés  de  cha- 
leur dans  la  calcination,  on  p;ut  dofhier  a  cette 
couleur  verte  des  nuances  plus  claires  ou  plus 
foncées. 

Il  efl  vrai  que  cette  couleur,  eu  égard  au  cobalt 
&  au  zinc  qu'il  faut  difloudre  dans  les  acides  mi- 
néraux, peut-être  un  peu  plus  clièr-;  que  le  verd- 
de-gris ,  &  le  prix  particulier  du  cobalt ,  auffi  bien 
que  les  frais  de  la  calcination  ,  y  contribuent  en- 
core; mais  fi  l'on  fait  attention  que  l'on  peut  met- 
tre deux  ou  trois  fois  autant  de  chaux  de  zinc 
que  de  cobalt;  que  ce  métal  fe  trouve  dans  le  royau- 
me (la Suéde),  quoiqu'on  petite  quantité  ,  (avoir 
dans  les  mines  de  cuivre  de  Tu..aberg,  Eiwetfa 
&  de  la  Ritterhitte  ;  enfin  ,  que  cette  couleur  eft 
riche  &  produit  plus  que  les  métaux  qu'on"  y 
emploie ,  alor»  on  trouvera  peut  être  les  frais  moins 
énormes ,  vu  fur-tout  la  bonté  de  la  couleur.  Enfin , 
il  fe  peut  qu'a  force  d'expériences  ,  l'on  vienne  a 
bout'de  la  préparer  plus  alternent  &  a  moins  de  frais. 

Autre  procédé  pour  pripMrer  une  nouvel!.'  toul)ur 
vent  i  par  M.  ScheeU ,  de  FacadimU  de  Stockholm. 

Diftblveza  chaud  dans  un  chaudron  de  cuivre,' 
deux  livres  de  vitriol  bleu ,  dans  fix  cannes  d*eau 
(  la  canne  contient  huit  livres);  diffolvez  en  mê- 
me-temps, dans  un  autre  chaudron  de  cuivre, 
deux  livres  de  potafle  blanche  &  bien  féche ,  & 
vingt-deux  loths  (ou  onze  onces)  d'arfenic  blanc  , 
pulvérifè  dans  deux  canne*  d'eau.  Paffez  cette 
diffolution  à  travers  un  linge,  verfoz-en  peU  a  peu 
fur  la  folution  du  vitriol;  la  couleur  verte  fe  pré- 
cipitera. Décantez,  fit  verfex  fur  ce  précipité  de 
l'eau  bouillante  eu  grande  quantité ,  &  à  diffé- 
rentes reprifes.  Lorfqu'il  fera  bien  édukoré ,  verfez 
ht  tout  fur  un  linge  bien  étendu,  d'où  vous  tirerez 
la  couleur  pour  la  faire  féchet  fur  le  papier  3o- 
feph  à  une  douce  chaleur.  La  quantité  mention- 
née des  ingrèdiens  fournit  une  livre  huit  onces  & 
demie  d'une  belle  couleur  verte. 


Le  verd-de-gri»  eft,  a  proprement  parler,  la 
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maille  da  cuivre  :  la  plut  grande  partie  de  celui 
qui  fe  conibmme  en  France ,  vient  de  Montpel- 
lier: il  t'emploie  dans  beaucoup  d'arts,  &  fur- 
tout  dans  celui  de  la  teinture:  H  vous  donnera 
nue  belle  couleur  verte  pour  les  enluminures, 
tuais  quand  vous  l'achèterez  pour  cet  ufage,  vous 
demanderez  au  marchand  de  couleurs  du  verd 
d'eau,  ou  bien  du  'ver-de-gris  calcine  broyé  a 
t'huile  :  te  premier  eft  en  liqueur,  le  dernier  eft 
enfermé  par  petits  paquets  dans  de  la  veffie. 

Si  cependant  vous  voulez  préparer  vous-même 
votre  verd  d'eau ,  demandez  chrz  un  droguiAe 
unetonce  au  deux  de  ysrd-de-gris ,  mettez-les  en 
poudre  au  fond  d'un  marras  avec  du  vinaigre  dif- 
tille,  en  telle  quantité  qu'il  couvre  le  verd-de- 
gris  jufqu'a  l'épaifleur  de  trois  ou  quatre  doigts  ;' 
tncttcz.ee  matras  en  digeflion  fur  un  bain  de 
fable  qui  ait  peu  de  chaleur ,  &  remuez-le  de  temps 
en  temps  ,  jnfqu'a  ce  que  vous  voyez  que  la  li- 
queur ait  pris  une  belle  couleur  très-foncée  d'un 
verd  tirant  au  bleu  :  alors  vous  la  laifferez  pen- 
dant quelque  temps  en  repos ,  afin  Qu'elle  de- 
vienne claire,  tt  vous  la  vérferez  doucement 
dans  une  bouteille  pu  le  .moyen  d'un  entonnoir.: 

SU. refle  encore  du  verd-Je-gris  au  fond  du  ma- 
tras ,  vous. achèverez  de  le  diffoudre  en  ajouiani 
de  nouveau  vinaigre ,  comme  vous  avez  fait  d'a- 
bord, &  vous  recommencerez  une  trotfieme  & 
même  une  quatrième  fois,  jufqu'a  ce  qu'il  n'y 
ait  plus  rien  1  diffoudre  dans  le  matras.  Gardez 
cette  couleur  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ; 
&  quand  vous  en  ferez  ufage ,  vous  n'en  verfe- 
sez  dans  la  coquille  ou  dars  le  godet  de  faïence 

Îue  ce  que  vous  prévoirez  pouvoir  employer 
ur  le  champ.  Le  plus  fonvent  elle  fera  foncée , 
fur-tout,  pour  les  enluminures  ;  vous  y  ajouterez  un 
-peu  d'ean claire  pour  l'aftoiblïr  (il  vaudroit  mieux 
que  cç  fut  un  peu  de  vinaigre  blanc).  &  vous 
1  e&yerez  d'un  coup  de  pinceau.far  un  morceau 
'    de' papier  blanc. 

On  peut ,  de  cesc  diflblutiop ,  tirer  des  cryflauz 
d'un  beau  verd  ;  maïs  celle  opération  ne  peut  fe 
•aire  que  fur  une  certaine  quantité. 


Le  verd  de  Saxe  a  plu  ft  généralement,  qu'il  y 
■  a  lieu  de  croire  qu'on  apprendra  avec  plaitîf  la 
manière  dont  il  peut  être  compofé;  a  cet  effet, 
on  va  donner  ici  l'extrait  d'un  mémoire  qui  a  paru 
en  1759,  dans  lequel  l'auteur  affure  que  cette  com- 
pofition  eft  inconnue  a  la  plupart  des  teinturiers  : 
voici  comme  il  s'exprime  : 

Dans  le  deffein  où  j'étois  d'imiter  le  verd  de 
.Saxe , i'ai  d'abord  employé  la  méthode  ordinaire, 
c'efl-à-dire ,  je  me  fuit  fervi  du  bleu  &  du  jaune, 
afin  de  rencontrer  dans  le  mélange  de  ces  cou. 


leurs  une  combinaifon  capable  de  produire  le  vert 
de  Saxe;  n'ayant  pu  y  réuflîr  par  cens  voie,  j'ei 
ai  imaginé  une  autre  qui  m'a  donné  un  v*d  aud 
parfait  que  celui  de  Saxe ,  &  qui  réûfte  plut  long 
temps  a  l'iraprefiion  de  l'air  &  1  la  vivacité  « 
rayons  du  folcil  ;  j'ai  vetfé  de  l'huile  de  vitric 
bien  rectifiée  fur  de  l'indigo  de  Guatimala ,  en  ol 
fervant  de  ne  pas  refpirer  Ta  vapeur  que  canfc  l'ef 
férvefcence  de  ces  mixtes-,  &  je  me  fuit  fervi  d'à 
vafe  de  verre  cinq  fois  plus  grand  qu'il  ne  railui 
pour  contenir  te  tout ,  dans  la  crainte  que  le  ven 
ne  caftât  par  l'action  de  l'esTervefcence.  Enfin 
j'ai  verfé  peu  à  peu  l'huile  de  vitriol  jufqu'a  e 
qu'elle  fumageit  de  quatre  doigts  :  j'ai  laide  k 
chofes  en  cet  état  pendant  deux  jours ,  au  boa 
defquels  j'ai  verte  la  liqueur  par  inclination  ,  &  j 
l'ai  confetvée  dans  une  fiole  ;■  jel'ai  enfuite  répan 
due  par  gouttes  fur  un  bain  créait  c ha u de  prête 
bouillir  :  cette  eau  a  pris  infenfi blême nt  la  couleu 
d'nn  beau  bleu ,  8r  ma  liqueur  s'y  étendu»  pn 
faitemenr.  J'ai  jette  peu  à  peu  de  la  ton»  mtr'aa  m 
ce  bain  ,  jufqu'a  ce  que  j  aie  vn  paraître  li  cou 
leur  verd-dcSiie  que  fat  ires-bien  ren  contrée  A 
cette  façon.  Avant  de  tremper'  dans  cette  tempo 
firion  le  morceau  de  drap  que  j'avoisdeftinélctla 
je  le  mis  dans  un  bain  d'eau  bouillante  où  j'ivoi 
fait  fondre  de  l'alun  de  Rome  ,  pefant  le  qoir 
du  poids  du  morceau  de  drap,  &  du  cryflal  à 
tartre,  de  la  huitième  partie  de  ce  même  poids 
je  le' mis  après  cela  a  la  cave,  &  je  le  lani  it> 
fuite  dans  de  i'eau  froide.  Cette  préparaiios  ayir 
imprégné  le  drap  d'un  attrament  propre  à  fim 
la  couleur  que  je  voutois  lui  donner,  je  le  plon- 
geat  dans  le  bain  verd ,  &  j'eus  un  verd-de-Si« 
auffi  parfait  qu'on  peot  le  fou  hai  ter.  U  faut  pion- 
ger  l'étoffe  a  différentes  fois ,  jufqn'à  ce  qn'dli 
acquière  la  nuance  qu'on  veut  lui  donner.  J'a 
fait  teindre  de  cette  façon  nn  ameublement  ta- 
rie r  ,  ce  qui  m'a  parfaitement  rèufli. 


Vtrd  dt  V.fa. 

CeA  une  couleur  dont  on  fait  ufage  en  pein- 
ture Bien  teinture  ,  dont  la  préparation  eft  rr*J- 
facile.  On  prend  les  baies  du  nerprun,  WquWfl 
font  noires  dt  bien  mûtes;  on  les  prefle  pour  m 
retirer  tout  le  fuc ,  que  l'on  fait  évaporer  i  nn  f« 
très-doux  ;  on  y  ajoute  enfuit*  un  peu  d'alan  ■ 
roche  que  l'on  tait  diffoudre  dans  l'eau,  &  1M 
l'on  mêle  avec  ce-  fuc  pour  le  rendre  protmi*01 
couleur  ;  on  fait  cuire  le  total  jufqu'en  confinai"* 
de  miel  ;  enfuite  on  enveloppe  cette  madère  dan» 
les  morceaux  de  veffre  de  coebon-qt'on li«  M™» 
on  les  fufpend  à  1a  cheminée  pMr  toàirefennY 
Cetre  couleur  s'étend  dans  un  peu  d'eau  tjar^ 
on  en  veut  faire  ufage  :  elle  eft  propre  lui  enliun- 
mires. 

Fabr'iqut  du  Verdit  ,  Ott  vtrd  dipUi.  | 

Le  verdet  efl  le  réfultat  de  la  corrofion  du  ew 
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m,  pu  les  faneurs  acides  qui  ('«liaient  du- 
rant !c  temps  que  le»  njarcs  de  railtn  &  la  vinafle 
Moment  a  l'aigre  ;  &  que  ce  verdet  fe  détacbe 
en  le  gonflant  de  deflus  le  cuivre  *  lorsqu'on  l'ex- 
oole  a  la  chaleur  du  foleil. 

Il  y  a  dans  le  commerce ,  prufieurs  VerHs  'dé- 
pit; le  premier  &  le  plus  beau  eft  en  poudre 
groffière ,  d'un  vcrd  velouté ,  &  ne  blanchit  jamais 

ea  léchant. 

Ici  autres  efpeces  font  plus  ou  moins  mêlées 
de  fubfbnces  étrangères  qui  palhTent  leur  couleur; 
elles  font  ordinairement  en  erofles  maues  dures  i 
Sr  difficiles  a  rompre  :  ou  les  faille  de  CÔté  quand  : 
il  s'agit  de  procéder  a  la  fabrique  du  verd  diftillé. 

Depuis  long  -temps  les  HollandoU  vehoientathe- 
terà  Montpellier  le  plut  beau  verd-dc-gris  fnrle 
pied  de  dix-huit  à  vingt  fous  la  livre  ,  puis  remet-  '. 
relent  dans  le  commerce  le  verd  diftillé,  cVft-i- 
dire,  le  réfultat  de  la  diiTolution  Complçite  du; 
verdet  dans  le  vinaigre  diftillé;  réfnltat  groupé 
en  pyramide  compofee  de  plulîcurs  criftaux  mon-  ■ 
(dés,  d'un  beau  verd  velouté,  obfcur,  &  de  for- 
me à  peu  prés  quadrilatère. 

Mais  il  s'eft  établi  il  y  a  quelques  années  ,  a 
Grenoble  &  a  Vienne  dans  le  Dauphin* ,  quel- 
ques fabriques  de  verd  diftillé  dont  voici  le  pro- 
tide ,  que  M.  Demachy  préfume  être  iuivi  dans 
cette  province  d'après  fes  renfeignemens. 

On  fe  procure  dit  cet  habile  chimifte ,  du  vi- 
naigre dmillé  qui  ne  fente  pas  le  brûlé;  &  l'on  met 
dut  des  jarres  vingt-cinq  livres,  par  exemple,  de 
beta  verd-de-gri»,  &  jufqu'a  vingt-huit  (ois  fon 
poids  de  vinaigre  diftillé,  ce  qu'on  fait  àpïtifieurs 
reprîtes,  en  tenant  le  jarre  dans  un  lieu  chaud  & 
agitant  la  matière  avec  un  long  bâton  de  bois. 

An  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  on  verfe  la 
liqueur ,  qui  eft  d'un  verd  obfcur ,  qu'on  met  a 
depofer  ;  &  on  met  en  fa  place  de  nouveau  vi- 
Migre;  il  fe  dîflbut  ainfi  à  la  longue  &  fucceffi- 
retnent  vingt  livres  de  verdet,  des  vingt-cinq 
miles  en  diflolution. 

La  liqueur  bien  éclaircie,  on  la  met  évaporer 
dins  de  grandes  chaudières  de  cuivre  qu'on  chauf- 
fe, comme  les  chaudières  a  teinture ,  &  on  réduit 
la  liqueur  en  confinante  de  firop  un  peu  épais. 

On  a  des  pots  de  grès  plus  hauts  que  larges , 
fit  de  la  contenance  de  douze  pintes  au  plus  :  on 
y  place  des  tiges  de  bois  blanc  d'un  pied  de  long  , 
fendues  par  un  de  leurs  bouts  prefque  jufqu'a  l'au- 
tre bout  qui  demeure  entier  :  on  infère  dans  les 
fente*  de  petits  dés  de  bois  qui  tiennent  écartées 
les  portions  tendues  ;  on  en  met  au  plus  trois  dans 
chaque  pot,  &  on  les  remplit  de  là  liqueuréva> 
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potée;  ori  recouvre  d'nn  limbe  de  bonne  tau-dc- 
vié  cette  liqueur  portée  à  rentre  :  quelqucts-un* 
prétendent  qu'on  doit  ajouter  de  l'urine  à  l'étu- 
de-vie. 

On  laine  les  pots  pendant  nés  de  quinze  jours 
dans  l'étuve  médiocrement  chrade  ;  fc'eft  de  cette 

firecaurion  que  dépendent  l'abondance  fie  le  To- 
urne des  cryflattx  qui  s'amerncétent  autour  des 
tiges  de  bois ,  &  forme  des  ,pyramidcs  qu'on  met 
a  fécher  légèrement  a  l'étuve  pour  répandre  dans 
le  commerce  fous  le  nom  de  verd  dijlllic  ta  gr^pp;. 

Il  y  a  dans  les  pots  contre  les  parois,  d'autres 
cryliaui ,  dont  les  uns  font  fort  petits  &  peu  con- 
filtans  :  on  les  enlève  à  l'aide  d'un  peu -de  «vinaigre 
diftillé ,  qui  redifTout  Juffi  quelques  portions  de 
verdet  qui  fe  précipite  durant  la  cryftallifaûon. 
Les  autres  cryflaux.groroj  groupés  en  plaques,- 
fe  détachent  pour  être  féchés  à.  l'étuve  &  vendus 
dans  le  commerce 

L'eau-mère  qui  refte,  fe  délaye  dans  une  eau 
de  chaux  légère  ;  puis  on  efTaye  s'il  lui  manque 
"du  Verdet  ou  du  vinaigre;  on  hii-en  rend'  &  on 
la  fait  cryflallifer  jufqu'a  la  fin  ,  enforte  qu'il  n'y 
a  rien  de  perdu  de  ce  côté. 

Le  célèbre  Wenzct  décrit  ainfi  une  manière  fort 
avantageufe  de  fabriquer  le  verd  diflillé. 

Il  prend  .quarante-huit  onces  de  vitriol  bleu  ; 
&  feixante-une  onces  de  fucre  de  faturne ,  qu'il 
fait  fondre  féparément  dans  de  l'eau  bouillante , 
fie  il  mêle  ces  diflolution*. 

Alors  l'acide  du  vitriol  s'empare  du  plomb ,  & 
forme  avec  lui  un  précipité  ;  &  la  liqueur  qui  fur- 
Ttage,'eft  une  union  de  l'acide  de  vinaigre,  du 
fucre  de  faturne,  &  du  cuivre  que  contenoit  le 
vitriol.  Il  fait  évaporer  celte  liqueur,  qui  lui  four- 
nit une  quarantaine  d'onces  de  verdet  diftillé. 

Le  précipité  pè/e  environ  cinquante  onces ,  & 
peut  fervir ,  après  avoir  été  lavé ,  comme  un  ex- 
cellent blanc  de  plomb. 

M.  Wenzel  remarque  que ,  pour  avoir  de  beaux 
cryftaux  rhomboïdaiw  de  verdet,  il  faut  évaperer 
h  liqueur  dans  des  fours,  pour  qu'elle  foit  ré- 
chauffée de  tous  cotés,  fans  quoi  l'on  n'obtkat 
que  de  petits  cryftaux. 

Les  frères  Gravenhorfl  de  Brur.ftvic  font  &  dé- 
bitent une  efpèce  de  verd-de-grls  diftillé,  infini- 
ment fupérieur  a  l'ordinaire.  Il  fe  difïout  facilement 
dans  l'eau,  ce  que  ne  fait  point  l'autre,  &  il  a 
une  couleur  plus  agréable  qui  tire  fur  le  bleu.  Ils 
nomment  ce  verd,  verd  dt  BriuifwU  dijliUè. 

En  ayant  fait  l'analyfe ,  dit  un  chimifle  allemand, 
j'ai  trouvé  que  ce  n'étoît  que  du  cuivre  ilifîuus  au 


Digrtizedby  G00gle 


398 


VER 


moyen  du  tartre ,  &  j'en  ai  fait,  en  unifiant  l'a- 
cide du  tartre  au  cuivre ,  qui  était  entièrement  fem- 
blable  au  leur. 

On  peut  faire  ce  verd  en  unifiant  immédiate- 
ment le  tartre  au  cuivre  ,  ou  mêlant  une  dinolu- 
t'On  de  vitriol  bleu  avec  une  difTolution  de  chaux 
ou  de  craie  dans  le  tartre,  qu'on  obtient  en  cui- 
fant  de  la  chaux  avec  du  tartre  &  de  l'eau. 

Ces  mêmes  fiêres  Gravenhoft,  continuées  mê- 
me chymifte,  débitent  depuis  très- Ion  g- temps  un 
verd  qui  a  beaucoup  d'avantages  fur  le  verdet  or- 
dinaire ,  pour  la  peinture  à  l'huile.  Le  foicil  & 
l'air  détruisent  ,  comme  l'on  fait  ,  la  couleur  du 
verdet;  le  verd  de  firunfwic  par  contre  devient, 
toujours  plus  beau  à  l'air. 

L'analyfe  m'ayant  fait  connoitre  qne  ce  verd 
avoit  été  fait  en  précipitant  une  diltolution  de 
cuivré  dans  l'acide  de  le),  au  moyen  d'une  terre 
calcaire,  je  m'y  fuis  pris  de^la  manière  fuivante 
pour  l'imiter.  J'ai  fait  fondre  parties  égales  de  fel 
commun  &  de  vitriol  de  cuivre  dans  de  l'eau  bouil- 
lante, fit  j'ai  précipité  cette  diffolution  avec  de 
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la  chaux  lavée ,  fàifam  attention  d'y  mettre  i 
peu  moins  de  chaux  qu'il  ne  falloir  pour  lainr 
la  liqueur ,  &  j'ai  par-là  obtenu  ce  verd  fi  cf 
me  &  G  employé  dan»  touie  l'Allermgne.  Je  pi 
aTurer  que  tout  artifie  y  rèu:lira  cornue  moi,  i 
fuivant  de  point  en  point  ce  procédé. 

J'ai  dit  expreffement  qu'il  falloit  dînoudre 
vitriol  &  le  tel  dans  l'eau  bouillante  ;  car  fi  i 
taifoit  cette  diiTolution  en  cuifant  le  vitriol  & 
Tel  avec  de  l'eau,  le  précipité  qui  en  réfultert 
avec  la  chaux  ,  fen.it  jaune.  En  variant  un  peu 
procédé ,  l'on  variera  à  l'infini  les  nuances  c 
verd. 

On  fait  que  le  verdet  eft  d'un  grand  ufage  du 
la  peinture. 

Le  verd  diflillé  vaut ,  dans  le  commerce ,  t 
dix  a  douze  francs  la  livre  ;  il  faut  le  chefir  i 
cryftaux  bien  conformés  ,  ni  trop  fec  ni  rroa  lu 
inide,  n'ayant  fur-tout  point  de  pouflitre  du 
verd  pâle  fur  la  furface.  Voyi\  l'an  di  fripa 
Us  coidturt  t  page  6,  tome  II  de  ce  diâuMUMin 
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VERJUS. 


JjE  vtrjut  eft  un  gros  raifin  qu'on  nomme  autre- 
ment bouTdelas ,  qui  ne  mtiritjamais  pirlaitement, 
ou  plutôt  qui,  dans  fa  plus  grande  maturité,  con- 
ferve toujours  un  acide  qui  empêche   qu'on   en 

ptiiiTc  faire  du  vin. 

Oui  qui  le  cultivent  en  France,  le  fourien- 
ircnt  ordinairement  fur  des  treilles  ,  à  caufe  de  la 
prêteur  des  grappes  que  le  farment  ne  pourrait 
porter  fans  cet  appui. 

Quand  ce  raîfin  cû  mur ,  on  en  fait  d'excel  - 
lentes  confitures  &  des  gelées  d'un  goût  exquis  ; 
miis  fou  plus  grand  ufage  eft  d'en  tirer  cette  li- 
queur que  l'on  appelle  verjus.  On  s'en  fert  beau- 
coup pour  les  allai  fon  ne  mens  des  viandes  &  des 
ragoûts  ;  il  entré  auffi  dans  la  préparation,  de 
quelques  médicamens.  Les  fabriquans  cirîers  s'en 
fervent  quelquefois   pour  purifier  la  cire. 

Les  anciens  avoient  coutume  d'expofer  les  rai- 
Cru  non  mûrs  au  foleil  pendant  quelques  jours , 
«  d'en  exprimer  enfuite  le  jus  dans  de  grandes 
Rires,  où  L'on  le  la'fTait  à  découvert  juuju'a  ce 
qu'il  fut  ipaiffi  en  confiftance  de  robe. 

Diofcotidc  en  faifoit  un  grand  ufage  ,  &  le 
recommande  avec  du  miel ,  pour  le  relâchement 
îles  amygdales,  de  la  luette  &  des  gencives. 

Les  anciens  compofoient  auffi.  avec  ce  même 
verjus  >  une  liqueur  d'ufage  dans  les  maladies 
peftilentielles. 


Mali  t  it  conftrvtr  le  verja?. 

Le  verjus"  eft  beaucoup  plus  fatn  que  le  vinaigre, 
fit  plus  agréable  au  goût  :  on  vient  de  voir  qu'il 
fe  tire  du  bourdtlas  ou  d'un  raifin  qui  util  pas 
parvenu  à  fa  maturité.  Dans  les  pays  où  croif- 
fent  les  oranges  ,  que  l'on  nomme  communément 
bigarades ,  on  tire  de  ces  fruits  une, liqueur  fem- 
blable  au  verjus',  que  l'on  y  conferve  de  la  même 
manière.' 

Pour  avoir  du  verjus  pendant  toute  l'année  ; 
on  le  cueille  lorfque  ie  raifin  eft  fur  le  point  de 
mûrir ,  &  on  le  pile  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  quelques  précautions ,  afin  de  ne  point  écra- 
fer  les  grains  ou  pépins;  ce  qui  donneroit  un  goùr 
défagrèable  a  la  liqueur  :  on  fe  contente ,  pour  cet 
effet ,  de  rouler  le  pilon  fur  les  graines  &  de  pref- 
fer  légèrement  la  pulpe  des  rai  fins.  11  faut  avoir 
foin  i'.e  jeter  un  peu  de  fel  a  me  fur  e  que  l'on  opère. 
On  expofe  enfuite  le  verjus  pendant  deux  ou  trois 
jours  au  foleil ,  après  lefquels  on  le  filtre  pour  le 
confetver  dans  des  vafes  bien  verniQes,  que  l'on 
couvre  avec  le  plus  grand  foin. 

Quelques  perfonnes  n'y  mettent  point  de  fel , 

![uoiqu'il  contribue  à  la  confervation  du  verjus , 
ur-iout  quand  il  eft  fait  avec  du  raifin  fujet  à  fe 
gâter:  d'autres  perfonnes  répandent  defTus  un  peu 
d'huile,  afin  que  n'ayant  aucun  contact  avec  lair 
extérieur,  il  fe  conferve  plus  furement.  Le  fuc  tiré 
de»  oranges  aigres,  fe  prépare  &  fe  conferve  de 
la  même  manière. 
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Y  E  R  M  I  C  E  L  I  E  R. 


(  Art  du  ) 


•y*} s  entend  communément  par  l'art  du  Vtnai- 
ctlitr,  la  méthode  de  compofer  ce  qu'ordiuaù-e- 
-ment  on  nomme  Je*  ptut,  dwvtrmutli,  dts-ma- 
'daroiit'Si  -dit-  U^ugntJ. 

Les  farineux  font  U  nourriture  la  plus- ordinaire 
des  hommes,  foit  qu'ils  les  mangent  en  pâtes ,  ou 
'en  des  efpéces  de  bouillies ,  on  en  pain.  Dans  les 
'pays  où  l'on  mange  moins  de  piin  qu'en  France , 
"on  fait  plus  d'ufage'des  pâtes.  On  mange  en  Alle- 
magne des  nouilles.,  des  pivots,  &c.  oc  en  Italie 
'  des  macaroni,  des  lasagnes ,  &c 

C'eft  a  Naples ,  i  Gènes ,  a  Marfeîlle  &  à-Paris  : 
où  on  fait  te  plus  de  ces  fîtes ,"  &  où  on  les  pré-  ; 
pare  le  mieux. 

L'an  de  faire  des  pâtes  eft  tmo  brancha  de  ce- 
lui "de  la  -boulangerie.  Le-mitierdu  boulanger 
efl  celui  de  faire  de  la  pâieL&  de  la  cuire  au  four , 
comme  le  métier  du  vcrmicelier  eft  celui,  de  faire 
1  des  pâtes.  &  de  les  "ficher  i  l'air;  Ceit  pourquoi 
'dans  bien  des  pays,  comme  en'  Provence,  lei  bou- 
langers fomvermtceliers ,  de  même  que  dans  d'au- 
tres villes  les  boulangers  font  auffi  pétiftien. 

'.  Lei  boulangers  réduifent  ordinairement  le  gruau. 
;  «nfanae-pour  enfatredu  pain,  &  les  vermiceUersj 
converti  ffe  ut  le  gruau  en  femoulc  pour  en  faire 
des  pâtes. 

On  peut  faite  des  pâtes  avec  toute*  les  fortes 
de  farines  dont  on  eft  dans  l'ufage  de  faire  du  pain  ; 
les  meilleures  farines  &  les  plus  ordinaires  de  tou- 
tes pour  compofer  des  pâtes  comme  pour  taire 
du  pain ,  font  celles  de  froment  ;  c'eft  avec  le  gruau 
de  froment  qu'on  fait  la  femoule. 

Lt  gruau. 

En  central  le  gruau  eft  un  grain  concatle  & 
dépouillé  de  fon  écorce ,  comme  eft  le  gruau  de 
Bretagne  :  il  y  a  gruau  d'avoine ,  gruau  d'orge  8t 
gruau  de  froment.  Gruau  eft  un  mot  générique  en 
François,  comme  l'eft  cacha  en  polonois,  pour  li- 
gnifier â-peu-pres  la  même  chofe. 

Le  gruau  eft  la  partie  la  plus  dure  &  la  plus 
fiche  du  grain  :  c'eft  fur-tout  celle  qui  logeoit  le 


S -me,  qui  eft  ferme  &  blanche  comme  l'aminJi 
gruau  eft  ,  dans  les  années  qui  ne  font  pi 
humides ,  la  partie  du  grain  la  plus  prochaine  i 
(on  écorce,  la  plus  expofée  a  la  féchercûe  de  l'a 

&,a  la  chaleur, du  foleil  :  terre  portion  du  gti 
rifle  dans  la  mouture  tn  gruau. 


plus  voiûne  de  l'écoree  ,  car  ilya,  conuncilaé 
explique  dans  l'art  de  meunier ,  plufteun  gruau t; 
y  en  a  de  trois  fortes  ;  favoir[,  le  gruau  blanc  ç 


eft  le  premier ,  le  gros  gruau  ou  gruau  gris  qui  e 
le  fécond,  &  enfin  le   gruau  bis  eft  le  troiûèni 

Le  premier  gruau  n'a  pas  rTécorce ,  on  ii  ta 
peu;  il  eft  comme  l'amande  du  grain. Le  fccoa 
gruau  eft  couvert  en  partie ,  de  la  féconde  écon 
du  grain,  qui  le  rend  gris.  Ce  fécond  gruau  e 
encore  plus  fec  que  le  premier  j  il  a  plus  de  goâ 
il  boit  plus  d'eau,  &  il  eft  plus  recherché  par  l 
parisien. 


Le  premier  gruau  eft  le  i 


il  bon  pdur  ni 


les  pâtes  :  les  vermicelien  ,  comme  les  u ionien 
prêtèrent  le  fécond  gruau  au  premier;  ils  en  prta 


droienr  encore  plutôt  le  rroifiéme ,  c'eft-i-tlM 
les  derniers  gruaux ,  fi  ces  gruaux  bis  a'éioitt 
pai  tachés. 

L»  gros  gruaux  font  fujets  à  erre  tachés  p 
du  grain  étranger  qui  acte  moulu  avec  le  rromeni 
&  qui  eft  aufli  pefam  que  lui  ;  ce  grain  eft  ce  qu'i 
nomme  le  pois-gras ,  qui  eft  trfcs-pefant ,  qui  dooa 
du  poids  au  pain  ,  fit  le  rend  bts ,  fit  qui  ne  K* 
pas  comme  fait  la  bonne  ratine.  Au  lieu  que  h» 
que  le  gruau  eft  taché  par  du  fon,  ce  fou  état 
plus  léger,  le  vermicelier  peut  mieux  en  fanant 
le  faire  monter  fur  le  gruau  &  enfuite  l'Ôtcr  a 
fément. 

La  fi  moult. 

SemoSa  en  italien,  veut  dire  fon  ife  farine ,  etfl 
françois ,  fon  gras,  La  panie  blanche ,  dure  &  f* 
rineufe  du  fon  gras,  après  qu'elle  en  a  été  ftp 
rée,  conferve  encore  le  nom  &efimoUoaft*ed 
en  françois.  La  meilleure  femoule  eft  de  froma"  î 
c'eft,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  celle  duo:  If 
vetmicejien  fe  fervent  pour  faire  toutes  les  paie). 
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U  femoule  eft  la  meilleure  partie  du  blé ,  la 
pfusledie,  11  plus  nourrilTanre.  On  en  tire  plus 
des  blet  de  barbarie,  qui  font  plus  glaces,  plus 
pelant,  &  qui  fe  mettent  plus  difficile  oient  en  pou- 
dre que  ks  blés  d'Europe  ;  les  blés  de  barbarie  font 
moins  blancs ,  mais  ils  font  plus  fubflantiels. 

^  N'unies  &  à  Gènes,  où  Te  font  les  pâtes  pour 
to.te  l'Italie,  on  fait  venir  du  blé  du  Levant ,  de 
Situe,  de  Termini  ck  de  Livadie  :  on  y  choisît 
ci  blé  qui  eft  dur  &  qui  contient  peu  de  farine 
blanche; il  eft  même-iniérieuremeM  un  peu  jaune; 
en  k  moulant ,  on  le  partage  en  cinq  différentes 
finies;  ta  première  eft  la  fleur  de  farine ,  la  troî- 
iime  eft  la  petite  femoule  fimolda  ou  rarits,  la 
muiriéme  eft  la  femoule  ou  jemoU ,  âtla  cinquième 
elt  le  ion  ,  anima  ou  fmttont. 

A  Marfeitle  on  fait  venir  ,  pour  .  compefer  les 
fiies ,  des  blés  de  Trmi  &  de  Çejliari  ;  les  blés 
fiançiis  de  Tarafcon  Si  d'Uzèi  y  font  bons  auffi  : 
la  lemoule  de  ces  blés  a  une  belle  couleur  blan- 
tie-jaune  tirant  fur  celle  "à u  citron  :  la  farine  de 
c«  blés  eft  bife  ,  &  elle  fait  un  pain  qui  efl  noir  ; 
es  fariii;s  font  bonne*  pour  faire  les  levains  des 
Wingers  ;  c'eft  leur  îifage  à  Marfeille  ou  ils  pé- 
triùént  les  levains  avec  les  pieds. 

Les  vermiceliers  font  moudre  haut  ces  blés , 
four  les  mettre  en  gruau  ,  le  plus  qu'il  eft  pofTi- 
w;  ce  qui  fait  la  femoule,  c'eft  la  qualité  du 
bit  &  la  façon  de  le  moudre.  Il  faut  moudre  encore 
pfaihiui  pour  les  vermiceliers  que  pour  les  bou- 
uogtu. 

11  en  bien  des  fortes  de  femoutes ,  qui  font  diffé- 
rait!, &  par  les  diverfes  efpèces  de  blés  dont 
m  les  tire ,  Si  par  les  diverfes  façons  de  les  mou- 
fa,  &  par  les  différentes  méthodes  de  les  blu- 
w;  en  un  mot ,  les  femoutes  font  différentes  par 
et  différentes  manières  de  les  préparer. 

Ut  femoutes  font  aufli  comme  les  gruaux  dont 
an  les  tire  ;  en  général ,  il  faut  les  choi/ir  lèches 
i  bUaches  tirant  fur  te  jaune.  Plus  le  gruau  efl 
P» .  meilleur  il  eu  ;  mais  il  faut  l'avoir  blanc  & 
«fuis  dur  que  l'on  peut  pour  faire  la  femoule  : 
«vermiceliers  trouvent  que  les  pâtes  qu'ils  font, 
«mi  d'autant  meilleures,  que  la  femoule  avec  la- 
î"lle  Us  le*  compofent ,  eft  plus  greffe,  &  plus 
difficile  a  battre  ,  à  brier.  Au  contraire ,  la  femoule 
u  plus  fine  eft  a  préférer  pour  manger  en  potage  , 
coite  dam  du  bouillon  ou  autrement. 

Le  vermicelier  a ,  pour  faire  la  femoule  ,  une 
rnebe  partagée  en  trois  cafés  ;  dans  la  première  de 
Us  caf;s  le  vermicelier  fépare  par  un  tamis  de 
fo;e  le  gruau  de  la  farine  qui  étoit  encore  avec 
«gruau.  On  nomme  cette  farine  du  bis-blanc.  La 
plupart  des  vermiceliers  font  un  bon  pain  de  mé- 
«ge  irec  cette  farine  bis-blanc,  ou  bien  ils  la 
Kadent  aux  bou'angirs. 

Au  &  MiiUrt.  Tome  Vlll, 
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Dans  U  féconde- café  eft  la  femoule,  féparée 
du  gruau  gris  pir  ut]  f:ts  ou  tamis  de  peau,  qui 
eft  une  ef|iè:e  de  crible. 

Enfin,  dans  la  troisième  café,  la  vermicelière 
fépare  cette  femoule  d'une  recoupette  qu'elle  raf- 
femble  fur  la  femoule ,  en  faifant  aller  avec  la  main  , 
de  devant  en  arrière,  le  fas  qui  eft  fufpendu  par 
deux  cordes  La  vermicelière  ,  comme  le  ver- 
micelier, ramafte  ce  petit  fon  farineux  qui  efl  la 
recoupette ,  avec  le  côté  de  la  main  ,  &  ils  l'ôrent 
avec  un  carton  &  la  mettent  dans  une  corbeille. 

Le  vermicelier  fait  mouvoir  en  rond  eiafle- 
ment  &  hotifontalement  le  premier  fas ,  avec  les 
deux  mains ,  pour  faire  pafler  la  farine  &  pour    . 
avoir  le  gruau. 

Il  porte  le  fécond  fas  en  rond  aufli  .'mais  per- 
pendiculairement du  haut  en  bas  pour  faire  tom- 
ber dans  la  féconde  café  le  gruau  le  plus  net  Se 
le  plus  blanc,  qui  efl  la  femoule  :1e  gruau  gris  refis 
dans  ce  tamis;  on  le  revend  aux  boulangers,  en 
Italie;  on  en  fait  de  grottes  pâtes  bifes  pour  les 
pauvres. 

Ce  fécond  fas  qui  efl  dé  peau ,  efl  plus  fin  que 
le  premier  qui  efl  de  foie;  8c  quoique  celui  de  foie" 
fort  plus  gros  que  celui  de  peau  ,  il  ne  biffe  point 
pafler  la  femoule,  mais  la  farine;  parce  que  la 
farine  le  graiffe  Si  le  rend  plus  fin  ;  ce  que-  ne 
font  pas  le  gruau  St  la  femoule  comme  la  farine. 
Le  fas  de  la  troiftème  caie.  efl  encore  plus  fin. 

Il  faut  être  dans  l'habitude  de  faftër  la  femoule, 
pour  y  réuflir  :  on  tourne  par  un  mouvement  hori- 
fontal  d'une -main  vers  l'autre,  ceite  efpèce  de  cri- 
ble, par  lequel  ou  paffe  la  femoule,  fit  l'on  fecoue*  ' 
légèrement,  comme  pour  frapper  à  chaque  tour, 
de  haut  en  bas  ;  par  ce  moyen  il  s'élève  deffus  un 
peu  de  recoiipstr.es,  que  l'on  enlève  a  mefure. 

On  repaffe  plufieure  fois  la  femoule  lcrfqu'elle 
eft  bife ,  pour  en  ôter  toute  la  recoupe  ou  petit 
fon  ;  &  l'on  dit  ces  femoules  être  d'autant  de  paf- 
ftes,  qu'on  le»  a  repaffées  de  fois  par  le  crible  : 
il  y  a  des  femoules  de  cir.q  pajféts  ,  dç  jf*  vaMta 
&  de  plus. 

Ce  n'eft  point  par  la  différence  de  la  groffeur 
que  la  femoule  fe  fépare  du  gruau  &  des  recou-  ■• 
pettes;  c'eft  fur-tout  a  raifon  des  pefanteurs  dif- 
férentes de  la  femoule  &  du  fon ,  qu'elle  tombe 
par  le  mouvement  compote  du  perpendiculaire  & 
de   l'horifontal. 

Le  vermicelier  fe  fert  auflî  d'une  efpèce  de  plat 
ou  plateau  de  fer  pour  prendre  le  gruau  dans  le 
fac ,  &  Ut  mettre  dans  le  fas. 

L'eau  pour  faire  les  pâtes. 

L'eau  influe  trop  fur  la  nature  d"*  chofes    dans  ■ 
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la  compofition  dcfquclk-s  elle  entre,  pour  oe  pat 
.  la  confidérer  particulièrement  dans  ce  qu'on  exa- 
mine &  dans  ce  qu'on  traite  ;  c'eft  pourquoi  ayant 
à  expliquer  la  fabrication  des  pâtes  ,  il  importe 
de  lavoir  déterminer  en  quelle  quantité  elle  doit 
y  entrer ,  &  dam  quel  état  elle  doit  être ,  pour 
servir  à  cette  préparation.         « 

De  la  combinaïfon  de  l'eau  avec  la  femoule  ; 
ré  fu  lient  des  pâtes  qui  font,  félon  les  formes  qu'on 
leur  donne,  ou  des  vemiicelli,  ou  des  macaroni, 
ou  des  lazagnes  ,  &c. 

La  quantité  d'eau  qu'il  faut  employer  pour  faire 
les  pâtes ,  doit  différer  un  peu  félon  les  différen- 
tes qualités  de  la  femoule ,  qui  boit  plus  ou  moins  : 
on  met  ordinairement  douze  livres  d'eau  pour 
cinquante  livres  de  femoule.  En  général ,  moins 
on  met  d'eau  dans  la  compofition  des  pâtes ,  mieux 
c'eft  ,  pourvu  qu'il  y  en  ait  au»  pour  aliter  la 
femoule  en  pâte ,  &  qu'elle  ne  foit  point  en  gru- 
meaux. 

Cependant  il  vaudroit  mieux  être  obligé -de 
remettre  de  la  femoule  en  pétrifiant,  que  de  l'eau, 
.  parce  les  vermicelifers  croient  qu'il  y  a  plus  d'i- 
négalité dans  la  pâte  en  y  reverfant  de  l'eau ,  qu'en 
Ï  remettant  de  la  femoule  ;  &  comme  ce  ieroit 
affiner  la  pâte  que  d'y  ajouter  de  l'eau,  elle  fe 
fecheroit  &  fe  conferveroît  moins  bien  :  le  pain 
dont  on  a  baflïné  la  pâte  fe  fèche  plus  difficile- 
ment; &  comme  c'eft  une  bonne  qualité  dans  le 
pain  que  de  fe  maintenir  frais,  c'eft  auftt  une 
bonne  qualité  dans  les  pâtes  au  contraire  que  de 
ficher. 

Ce  qui  contribue  â  la  confervation  des  pâtes, 
c'eft  la  petite  quantité  d'eau  qu'elles  contiennent  : 
moins  il  y  a  d'eau  dans  la  pâte,  moins  elle  eft  fu- 

Kie  au  mouvement  interne  &  à  la  fermentation, 
ais  on  doit  faire  ici  une  obfervatlon  ,  c'eft  que 
moins  il  y  a  d'eau  dans  les  pâtes ,  moins  elles 
font  diflblubles  ;  c'eft  pourquoi  lorfqulls  s'agît 
d'en  ufer,  il  faut  le»  faire  cuire  plus  long-temps, 
pour  qu'elles  Ruinent  fe  digérer  :  la  femoule  qui 
ne  contient  point  d'eau  ,  eft  encore  plus  difficile 
à  diflbudre  &  à  cuire  que  les  pâtes  ;  la  femoule 
eft  pour  le  moins  auffi  difficile  à  cuire  que  le  riz. 

H  faut  l'eau  beaucoup  plus  chaude  pour  faire 
les  pâtes  que  pour  pétrir  le  pain.  Plus  l'eau  eft 
employée  chaude  dans  la  compofition  de  la  pâte, 
plus  la  pâte  fe  fichera  ,<V  &  plus  difficilement  elle 
fe  corrompra,  mais  moins  clic  fera  blanche. 

L'eau  chaude  fait  les  pâtes  &  le  pain  moins 
blancs  que  l'eau  froide  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  le 
pain  pétri  a  l'eau  bouillante  eft  moins  frais;  mais 
il  fe  conferve  plus  fans  fe  gâter,  que  celui  qui  a 
été  pétri  à  l'eau  froide  ou  tiède  ;  c'eft  pourquoi 
on  pétrit  avec  l'eau  bouillante  le  bifeuit  pour  la 
mer,  qui  eft  deftiné  à  être  gardé  long-temps. 
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L'eau  froide  mollit  la  pâte ,  &  l'eau  chaude  li 
durcit  ;,  l'eau  froide  la  fait  dure  d'abord,  enfui» 
elle  l'amollit  ;  au  contraire  l'eau  chaude  amolli 
d'abord  la  pâte ,  &  enfuite  la  durcit  :  ce  font  de 
principes  efiemieU  a  fàvoir  dans  ces  arts. 

Méthode,  de  fitrir  U  fmouli. 


Il  faut  convertir  la  femoule  en  pâte,  pour  r 
compofer  snfuite  foit  des  vermteels ,  foit  des  m; 
caronis ,  foit  des  lazagnes ,  &c.  11  eft  bon  d'avo 
un  morceau  de  la  dernière  -pâte  pour  fervir  i 
levain  lorfquon  pétrit  la  femoule.  On  pourre 
s'en  paiTer  il  on  n  en  avoit  pas  ;  les  pâtes  ne  t'i 
confèrvent  que  mieux  quand  elles  font  faites  (a 
aucune  efpéce  de  levain.  Il  y  a  des  vermicelle 
qui  n'emploient  les  relies  de  la  dernière  pâte  < 
compofant  la  nouvelle ,  que  comme  les  diflillarsa 
reverfent  pour  certaines  opérations,  dansl'aleii 
bic  fur  le  marc  des  diftillations  précédentes ,  pou 
dïfent-ils  ,  nourrir.  En  Provence  ,  en  Langûedl 
&  â  Gènes,  communément  tes  vermicelle»  q'co 
ploient  pas  de  levain ,  somme  le  font  quelque] 
uns  a  Naples  &  1  Paris. 

Le  dé  fa  van  ta  ge  d'employer  du  levain  dansl 
compofition  des  pâtes,  c'eft  qu'elles  fe  coclervd 
moins  long-temps  à  caufe  de  la  fermentation  qn' 
caisfe  le  levain.  Mats  il  y  a  l'avantage  d'avoir  h 

fiâtes  meilleures  ,  lorfqu'elles  font  un  peu  irani 
tes  auffi  par  le  levain  elles  font  alors  plus  dift 
lubies,  elles cuifent  plus  aifément , &  elles  fedigl 
rent  mieux.  Les  pâtes  fans  levain  font  îuipiïj 
avec  le  levain  ,  ce  que  le  pain  azyme  en  m  [ai 
levé.  La  difficulté  de  garder  les  pâtes  eft  un  il 
convénient  pour  le  vendeur  ;  mais  la  pcficia 
des  pâtes  &  la  difficulté  de  les  digérer  eu  cil  « 
plus  grand  encore  pour  l'acheteur. 

Au  relie,  il  eft  qucilion  ou  de  fe  contenter  i 
conftrvèr  les  pâtes  douze  ou  quinze  mois,  a 
de  prétendre  les  conferver  deux  ou  trois  au  4 
plus.  Les*  pâte*  faites  avec  levain  font  dits  _W 
bonté  quatre  ou  cinq  mois  après  leur  fabrication 
&  elles  fe  confèrvent  bonnes  pendant  encore  <fi 
ou  douze  mois. 

Au-iieu  que  les  pâtes  préparées  .fans  levain* 
commencent  a  être  bonnes  qu'au  boutdunani 
c'eft  la  vétuftè  qui  leur  fert  de  levain  ;  la  ferme» 
taiion  de  vécufié  tient  de  la  pourriture,  &  » 
pâtes  azymes  ont  ce  que  l'on  nomme  /«nr* 
foujfiin. 

Les  pâtes  font  compofées  principalement  de u 
partie  collante  de  la  farine  .qui  a  hefoin  de  leran, 
de  fermentation  8c  de  cuifton  pour  h  difloudre, 
comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut; cc"* 
qui  tait  employer  fouvent  le  fromage  aWJ ■J* 
pâtes  comme  un  digeflif  qui  aide  à  les  «■*■ 
diflblubles. 
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Miif  la  plus  forte  nifon  pour  ne  pat  employer 
de  'ei-aîndans  la  compofition  des  pâtes,  c'eft  la 
ciriïeulré  de  le  bien  gouverner  :  il  faut  que  le  ver- 
nialier  travaille  h  "-même  lorfqu*l  le  fcrt  de 
levain ,  ou  qu'il  sit  un  ouvrier  dont  i(  foit  fur, 
«  qui  eA  nue. 

Ccnï  qui  font  dans  l'ufage  de  pétrir  la  femoule 
«te  du  levain  pour  faire  les  pâtes  ,  fe  fervent 
des  reûes  de  la  pâte  qu'on  a  faite  dernièrement  ; 

on  bien  ils  tirent,  comme  font  les  boulangers,  un 
rno'tsau  de  la  pâte  même ,  lorfqulls  ont  fini  de 
pétrir,  avant  de  brier ,  pour  fervir  de  levain  la 
première  (bis  qu'ils  repétriront. 

Quatre  ou  cinq  livres  futnfent  pour  fervir  de 
Icvim  a  la  pâte  qu'on  prépare  avec  cinquante  li- 
vres de  femoule.  Si  ce  levain  a  moins  d'un  jour  , 
il  en  fsut  une  grande  quantité  ;  û  au  contraire  il 
til  plu  vieux,  on  le  renouvelle  la  veille  au  foir 
a  le  repéiriuant  fortement  avec  de  l'eau  chaude 
&  avec  de  la  femoule  ,  allez  pour  le  doubler. 

Enfui  te  on  met  ce  levain  dans  une  badine  ,  & 
on  y  cerfe  de  l'eau  froide ,  jufqu  a  ce  qu'elle  fur- 
tige  le  levain  de  la  hauteur  d'un  travers  de  doigt. 

On  ne  met  pas  plus  d'eau  pour  pétrit  en  re- 
Kurelatit  le  levain ,  à  proportion ,  que  pour  faire 
li  paie;  au  contraire  on  en  met  encore  JM  peu 
aobs;  &  fi  le  levain  ne  paroît  pas  plusVrme 
qoeli  pâte, c'eft  qu'il  eft  moins  travaillé  ,  c'eft  que 
li  fis  cil  plus  pétrie  &  qu'on  l'a  briée  ;  ce  travail 
Mèche  &  la  rend  plus  terme  que  fon  levain  qui 
■eA  pas  brie,  ' 

On  ne  garde  le  levain  dans  l'eau  que  Jorfqo'on 
doit  le  conferver  un  certain  temps ,  comme  douze 
heures,  pour  qu'il  ne  fe  talTc  pas  de  croûte  deflus , 
&  pour  qu'il  fe  délaye  mieux  lorfqu'on  l'en  fer- 
rira  pour  pitrir  U  femoule. 

Quand  on  doit  être  longtemps  fans  repétrir ,  on 
liilté  (tcher  le  levain  pour  qu'il  ne  fermente  pas, 
&  qu'il  ne  prenne  point  d'odeur;  fi  l'on  y  met- 
»«  de  l'eau ,  elle  le  ferait  gâter  ,  ou  au  moins 
die  l'anouiroit  trop. 

Lorfque  le  levain  en  vieilli  fiant  eft  devenu  bien 
f«i  oa  le  broyé  &  on  le  patTe  par  un  petit  fas , 
pont  qu'il  n'y  ait  point  de  grumeaux ,  &  pour  que 
« leraui  enpoudre  piuffe  être  traité  &  pétri  com- 
me de  grotte  femoule.  On  eA  dans  l'obligation 
de  renouveler  ce  levain  fec,  douze  ou  quinze 
heures  avant  de  s'en  fervir  à  faire  les  pâtes. 

Pour  fe  préparer  à  pétrir,  le  vermicelier  met 

lt  femoule  dans  le  pétrin ,  &  il  fait  au  milieu 
B«  efpèct  de  trou  qu'on  nomme  jhuMj  enfutte 
•n  y  verfe  l'eau  chaude.  On   y  ajoute  aufïi-tôt 
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le  levain ,  qu'on  délaye  en  y  mêlant  en  même 
rempî  de  la  femoule  par  parties  ,  qu'on  attire  peu 
à  peu ,  mais  promptement  &  légèrement. 

Aufli-tôt  on  pétrit  le  tout  avec  force  en  retour-    * 
nant  la  ma  (Te  de  la  pâte  deux  fois,   &  avec  vî- 
tetTe ,  pour  que  la  pâte  fait  encore  chaude  quand 
on  la  briera  :  cela  doit  fe  faire  en  cinq  quarts  d'heu- 
re ou  en  une  heure  fit  demie. 

Ontimifle  toute  la  pâte  fur  le  devant  du  pétrin, 
on  la  couvre  d'un  linge  propre,  par  deflus  lequel 
on  en  met  un  fécond  ;  enfuite  on  monte  deiTus 
pour  piler  la  pâte  en  marchant  deflus  fortement , 
pendant  deux  ou  trois  minutes. 

Après  être  defeendu  de  de'ifos  U  pâte,  on  ôtc 
le  devant  du  pétrin,  &  l'on  abat  deflus  la  bru , 
avec  laquelle  on  bat  la  pâte  pendant  deux  heures  * 
continuelles  ,  ayant  la  cuifle  droite  &  la  main  du 
même  côté  fur  l'extrémité  de  U  brie ,  tandis  que 
l'autre  jambe  donne  le  mouvement ,  en  frappant 
preftement  du  pied  contre  terre  pour  s'éleretfavec 
la  brie,  ayant  la  main  gauche  levée  en  l'air  Si  en 
mouvement  :  la  tête  fuit  aufii  ces  mouvemens  qui 
fe  font  en  cadence  par  les  Italiens ,  plus  encore 
par  les  ProvençaOï. 

Il  y  a  bien  de  U  différence  entre  voir  brier  lefte- 
ment  h  pâte,  comme  l'on  fait  en  Provence,  & 
la  voir  piler  pefamment  comme  l'on  fait  dans  les 
autres  pay»,  oïl  ils  fe  mettent  quelquefois  trois 
hommes  fur  la  même  barre  pour  fauter  enfem- 
Vfe  ;  ce  qui  ne  fait  pas  fi  bien;  ils  ne  s'entendent 
jamais  «Tes  parfaitement  pour  faire  les  mêmes 
mouvemens  précifément  dans  le  même  infiant; 
il  vaudrait  mieux ,  pour  augmenter  la  force,  em- 
ployer une  barre  plus  longue;  mais  elle  aurait 
l'inconvénient  de  demander  plus  d'efpace. 

En  battant  ainfi  la  pâte ,  elle  revient  par  la  brie 
fur  le  devant  du  pétrin  :  on  la  rep'uffe  au  fond 
fous  le  tranchant  de  latrie ,  pour  la  rebattre  ; 
cela  écfafe  1a  pâte  &  ta  ramène  en  devant ,  d'oir 
on  la  rejette  encore  ;  ce  que  l'on  'réitère  quatre 
fois. 

On  donne  aînfi  avec  U  brie  douze  tours  i  la 
pâte,  parce  qu'a  chaque  reprifu,  on  replie  trois 
fois  les  bords  d*  la  paie,  c'efi-à-dire ,  on  replie 
chaque  fois  un  des  trois  côtés  de  la  pâte  ;  favos) , 
le  devant,  puis  un  côté/puis  l'autre  ;  et  â  cha- 
que fois  on  donne  un  tour  de  la  brie  fur  toute 
la  pâte  ;  d'où  il  réfulte  que  la  pâte  eft  travaillée 
par  douze  tours  de  U  bric ,  après  l'avoir  été  par 
deux  tours  avec  les  mains  pour  pétrir ,  &  deux 
autres  tours  encore  pour  délayer  le  levain  &  la 
femoule. 

Ce  qut  fait  en  tout  feîze  tours  ;  qui  doivent 
s'exécuter  en  trois  heures  te  demie.  Il  faut  pour 
£ee  x 
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faire  la  pâte,  y  mettre  eu  mo'ns  trois  heures  & 
au  plus  quatre  ,  &  travailler  toujours  très-v.te.  II 
faut  cinq  quarts  d'heure  à  pétrir,  &  deux  heures 
&<dcmie  à  brier  ;  pius  la  pâte  eft  pétrie,  plus 
aifément,  apièscela,  elle  eh  briée.  Il  faut  tout  ce 
*  temps  à  pétrir  &  à  brier  ,  parce  qu'il  faut  extra  or- 
dinairement  travailler  toutes  les  pâtes  pour  qu'el- 
les foient  bonnes. 

Lorfqu'on  fait  les  pâtes  avec  de  la  farine  au- 
lieu  de  femoule ,  on  n'eft  qu'un  quart  d'heure  a 
pétrir,  &  une  demie-heure  £  brier;  en  une  heure 
on  fait  les  pâtes  avec  la  farine  ;  la  fcmoule  e il  bien 
meilleure  Si  bien  plus   difficile  à  travailler. 

Autrefois  les  boulangers  ne  pétrifiaient  pas  au- 
trement ,  du  moins  pour  faire  le  pain  de  pâte  fer- 
me, qu'on  nomme  encore  pain  trié,  parce  que  l'on 
en  battoit  avec  la  brie  la  pâte  après  avoir  monté 
deffus ,  &  aptes  l'avoir  pétrie  avec  les  pieds. 

La  façon  des  vermicelles. 

Quand  on-a  fait  la  pâte  comme  il  vient  d'être 
expliqué ,  la  façon  des  vermicelles,  celte  des  maca- 
roni, des  lazagnes  &  des  autres  pâtes ,  dépendent 
de  la  différence  des  moules  ,  trafila,  parlefquels 
on  fait  paffer  la  pâte  en  la  prsrffant  deuus. 

Il  y  a  des  prefles  dont  la  vis  eft  verticale ,  & 
d'autres  où  la  vis  efl  horifontale.  La  vis  eft  hori- 
fonrale  pour  lés  pâtes  que  l'on  coupe  avec  une  ef- 
pèce  de  couteau  attaché  au  centre  du  moule ,  & 
que  l'on  fait  tourner  comme  une  manivelle. 

La  vis  de  la  prefle  pour  les  pâtes  longues ,  ver- 
micelles ,  lazagnes  &  macaroni ,  efl  verticale  ;  & 
l'on  ne  coupe  ces  pâtes ,  qu'en  les  cafcnt  avec 
la  main  contre  le  moule,  par  une  féconde. 

Pour  faire  les  vermicelle*,  on  met  dans  le  fond 
de  la  cloche  du  preffoir  le  moule  pour  les  vermi- 
celles ,  &  l'on  place  un  cercle  de  corde  fnr  ce  moule 
pour  boucher  plus  exactement  la  jointure  du  mou- 
le Se  de  la  cloche. 

Enfuite  on  partage  en  morceaux  la  pâte,  dont 
on  remplit  la  cloche  :  on  couvre  avec  un  linge  la 
pâte ,  au  niveau  du  bord  fupérieur  de  la  clocha  : 
on  pofe  deffus  ce  que  l'on  nomme  lecirdeau,  & 
l'on  ajoute  à  la  partie  inférieure  de  la  cloche  un 
rcotiaud ,  courbe  en  deux  parties ,  qui  ,  rappro- 
chées, entourent  exactement  l'extrémité  de  la  clo- 
che. 

Tout  étant  dans  cet  état ,  &n  vîfle  la  prefTe  pour 
ferrer  la  pâte  dans  la  cloche;  &  lorfque  l'on  vient 
astreindre  par  un  levier  dont  l'extrémité  eft  at- 
tachée par  une  corde  autour,  qui  efl  une  poutre 
poféc  perpendiculairement,  qu'on  tourne  par  le 
moyen  d'un  autre  levier;  cela  fait  fortir  par  les 
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filières  du  moule  la  pâte  amollie  parla  chaleur  du 
réchaud  ;  &  elle  fort  en  filets  ,  qui ,  replié* ,  ont 
la  figure  de  vermifTeaux;  ce  qui  a  donné  le  non 
aux  vermicelles  de  verni  ice  H  ;  fin  les  nomme  aui 
mi'.lefantï  &  tragliar'mi. 

En  général ,  toutes  les  fois  que  l'on  ait  des  pâtes, 
il  faut  toujours  en  rejeter  ce  qui  com*tînce  a  for- 
tir  des  moules ,  quelque  propres  qu'ils  fuient  :  c'eft 
une  attention  qu'il  faut  toujours  avoir  ;  la  propreiè 
efl  une  chofe  efTentielle  dans  la  fabrication  d» 
pâtes ,  fit  dans  les  autres  chofes  de  cette  nature. 

Lorfque  les  vermicelles  font  fonis  de  la  longueur 
d'environ  un  pied,  on  les  coupe,  c'efl-i-dire ,  on 
les  détache  en  les  empoignant  légèrement  i  h 
partie  fupérieure  ,  &  les  caffant  proche  du  meule 
par  une  petite  fecoufTe.  On  couche  à  mefure,  cha- 
que poignée  de  vermicelles. ,  fur  du  papier. 

Mais  avant  de  les  couper  ainC ,  il  faut  les  re- 
froidir, en  agitant  l'air  autour  par  un  éventail  de 
carton  ;  autrement  les  vermicelles  ne  cafferoient  ;.ss 
net,  ils  fe  rejoindraient ,  ce  feroit  ce  qu'on  ap- 
pelle faire  lu  miche. 

Enfin ,  pour  donner  la  dernière  façon  aux  ver- 
micelles, on  les  prend  par  petites  pincées,  &  oa 
les  ulie  en  ferpentaux,  les  pofant  adroitement  nf 
des  feuilles  de  papier  étendues  fur  des  efpites  d* 
claies  de  fil  d'archal  &  où  on  les  la'uTc  ficher  en 
fufpeodunt  ces  claies  en  l'air. 

Quelquefois  la  pâte  eft  naturellement  un  peu 
jaune  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  la  femoule  qu'ont 
employée  pour  la  faire  l'étoit,  &  c'eft  b  meilleure. 
Mais  quand  on  veut  faire  du  vermicelle  jaune,  on 
metdu  fafran  dans  la  compofnion  de  la  pâte:  on 
prend  deux  ou  trois  gros  de  fafran  en  poudre  poar 
cinquante  livres  de  pâte. 

On  commence  par  délayer  le  fafran  dans  l'eao 
avec  laquelle  on  pétrira  la  femoule.  On  fait  dam: 
la  femoule  le  puits ,  on  y  place  le  fafran  ,  &  l'os 
verfe  dedans,  par  parties,  l'eau  chaude  en  dif- 
folvant  le  fafran  ;  enfuite  on  y  délaye  le  levais 
avec  la  femoule  ;  on  pétrit  prompte  ment ,  &  on 
brie  la  .pâte,  comme  l'on  fait  pour  les  vermicelles 
fimples.  Lorfque  l'on  a  de  la  femoule  tachée,  bonne 
d'ailleurs ,  on  l'emploie  a  faire  les  vermicelles  a* 
safran* 

Les  macaroni. 

Ménage  dérive  le  nom  macaron,  macaroni, do 
Grec  M«**p , macar,  qui  lignifie  heureux,  pour  dire 
que  les  macaroni  joui  le  mets  des  heureux. 

Si  les  macar Aii  font  les  mets  des  heureux,  ce 
n'eft  pas  le  mets  des  fains  ,  ou  de  ceux  qui  veu- 
lent être  fains";  car  les  ragoûts  des  macaroni ,  auai- 
fonnés  avec  du  fromage ,  portent  de  la  corrupti»» 
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danilefang,  Sr  rendent  glaireuses  les  liqueurs  du 
corpiqui  t'en  nourrit;  ce  qui  eft  la  caufe  de  plu- 
lîeurs  maladies. 

Si  l'on  mange  les  macaroni  Amples  fans  alTai- 
fonnum-.ni,  cuits  Utilement  dans  du  bouillon, ou 
dar.idu  la-toudjrs  de  i'eau,  ils  font  alors  d'une 
difficile  digeftion,  parce  que ' les  farineux  qui  n'ont 
f„  L-rmeiné,  font  venteux  6k  difficiles  à  digérer, 
oor>f.uleinent  dans  les  premières  voies ,  mais  aulB  ■ 
tbns  Ih  vai  fléaux  d  ngoins  &  dans  les  lymphatique;. 
Cclr  pourquoi  ils  font  fujets  a  faite  des  embarras 
dios  lesviicéres,lorfqu'ils  font  pris  en  trop  gran- 
de quantité;  Sr  il  eft  plu  difficile  de  rrmidier  aux 
•ni»  qui  viennent  de  la  réptétion  des  farineux, 
qu'à  ceux  qui  viennent  des  autres  afimens,  quoi- 
que  moins  fains. 

Le*  icides  végétaux;  huileux  comme  eft  le  vins:- 
gre  Si  la  crème  de  tartre  ,  qui  rendent  diiToluble  la 
parti;  collante  de  la  farine ,  font  propres  à  remédier 
à  ces  maux  :  mais  pourfuivons. 

La  pâte  pour  faire  les  macaroni  eft  la  même  que 
«Ile  peur  les  vcrmicellesflt  lazagnes;il  lafaut  feu- 
leront tant  foit  peir-moins  firme  pour  les  maca- 
roni ,  en  y  employant  un  peu  plus  d'eau  ;  pour 
que  la  pâte  fe  rejoigne  à  mefure  qu'elle 'fort  du 
moule,  afin  déformer  un  petit  cylindre  creux,  qui 
A  la  forme  des  macaroni  ,  qui  fe  font  dans  le 
moule  par  une  mécanique  curieufe  à  voir. 

On  devroït  mettre  la  même  quantité  d'eau  pour 
1»  vermicelles  que  pour  les  macaroni,  &  rendre  la 
pâte  plus  ferme  pour  les  vetmiceV.es  en  la  briam 
davantage  ;  ce  qui  rendroit  les  vermicelles  plus  dé* 
lia»  que  les  macaroni  ',  parce  qu'en  général  plus 
il  pâte  eA  travaillée  ,  meilleure  elle  eft,  &  plus 
lignent  elle  cuit  fit  fe  digère. 

Il  faut  faire  la  pâle  pour  les  vermicelles  d'amant 
plut  ferme ,  qu'on  fe  propofe  de  les  faire  plus  fins 
8t  plus  blancs  ;  encore  une  fois, moins  on  fait  en- 
trer d'eau  dans  les  pâtes,  plus  elles  font  blanches. 

Pour  former  les  macaroni,  on  met  au  fond  de 
la  cloche  du  prefToir,  le  moule  des  macaroni  ;  en- 
fuiic  on  ajufte  deffus  .entre  le  moule  &  la  cloche, 
l»  carde,  puis  on  remplit  la  cloche  de  pâte,  fur 
laquelle  on  étend  le  linge  par  deiTus  lequel,  on 
place  le  rondeau ,  pour  empêcher  que  la  pâte  for- 
tement prerTée  ne  forte  par  Us  jointures,  en.  même 
temps  que  par  les  trous  du  moule. 

11  ne  faut  pas  oublier  d'ajufter  le  réchaud  autour 
de  la  partie  inférieure  de  la  cloche  où  cil  le  moule , 
parce  que  le  feu  eft  encore  plus  nêceffaire 
lis' macaroni  que  pour  les  vermicelles  ,  pui 
n'y  a  »  amollir  la  pâte  des  vermicelles,  que  puur 
qu'ils  paffentpar  les  filières  de  leur  moule,  au- lieu 
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que  pouf  les  macaroni,  il  faut  amollir  la  pâte,  & 
pour  qu'iû  partent  par  le  moule  ,  &  pour  qu'ils  fe 
rejoignent  chacun  en  fortant ,  afin  de  faire. un  cylin- 
dre creux.  11  faut  que  les  pâtes  foient  naturelle- 
ment un  peu  grattes ,  puifqu'elles  s'amolliftent  ainfi 
par  la  chaleur ,  &  que  le  froid  les  durcit. 

On  n'efl  pas  dans  l'ufage  en  Provence  ni  en  Lan- 
guedoc ,  de  faire  des  macaroni ,  quoiqu'on  y  fa- 
brique des  vermicelles ,  parce  que  l'on  ne  paye  pas 
*aiTcz  la  peine  ailleurs  que  dans  les  capitales  où  l'on 
fait  un  grand  ufage  de  ces  pâtes:  il  faut  pour,  fa- 
briquer les  macaroni  employer  de  la  femouîe  ;  8c 
la  (èmoule  demande  à  erre  plus  travaillée  que  ta 
farine.  On  compofe  les  vermicelles  en  Provence 
&  enLanguedoc  avec  de  le  farine,  &  l'on  y  met 
prefque  toujours  du  iai'rau. 

On  fabrique  actuellement  à  Paris  de  toutes  for- 
tes de  pâtes ,  connues  fous  le  nom  topâtes  d'Italie, 
qu'on  faifoit  venir  autrefois  de  Gènes  &  de  Na-  . 
pies. 

Les  langues, 

•  Les  lazagnes  font  des  efpêce*  de  rubans  ;  elles 
font  en  façon  de  grands  lacets  plats ,  qu'on  façonne 
quelquefois  différemment  a  leurs  bords ,  en  les 
échancrant ,  &  en  les  feftonnant. 

On  prépare  la  pâte  avec  de  la  femoule  pour  faire 
les  lazagnes,  comme  on  le  fait  pour  les  vermicelles 
&  pour  les  macaroni.  On  en  emplit  de  même  la 
cloche  du  prefToir,  après  avoir pofè le  moule  des 
lazagnes  ,  fit  l'on  opère  comme  pour  faire  les  ma-" 
caroni  &  pour  les  vermicelles. 

Il  faut  l'eau  plus  chaude  pour  faire  la  pâte  des 
lazsgnesSt  celle  des  macaroni,  que  pour  les  vermi- 
celles ,  parce  qu:  l'on  demande  les  vermicelles  fini» 
pies ,  plus  blancs  que  les  lazagnes  fie  que  les  maca- 
roni; or,  plus  l'eau  eft  chaude,  moins  cllefalt 
blanc  les  paies  Se  le  pain. 

Les  vermicelles  paroitTbiem  d'autant  plus  blancs , 
qu'ils  font  plus  petits  &  plus  fins.  L'èpaiffeur  nê- 
ceffaire des  macaroni  les  fait  paroitre  au  contrai- 
re moins  blancs.  Les  défauts  des  lazagnes  font  plus 
vi  fi  blés  que  ceux  des  vermicelles  :  les  lazagnes 
font  fujeir.es  à  fe  fendre  en  travers.  On  eft  plus 
difficile  fur  les  lazagnes,  que  fur  les  macaroni 
I  même.  La  blancheur  fait  accepter  cette  marclun- 
dife  :  plus  les  lazagnes  font  minces,  plus  les  ver- 
micelles font  petits,  plus  les  macaroni  font  vidés, 
plus  blancs  ils  paroiffent;  fit  plus  ils  plaifent,  parce 
qu'alors  leurs  défauts  paroiuent  moins. 

Pour  ne- pas  déformer  les  lazagnes  en  les  cou- 
pant au  fortir  du  moule,  il  faut  auparavant  les 
éventer  pour  les  refroidir,  comme  on  le  pratique 
pour  les  vermicelles  Se  pour  les  macaroni. 
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Au  (5*  tôt  après  que  les  Uzagnef  font  faites,  on 
les  met  fécher  feulement  à  l'air.  Il  fe  fait  plus  de 
déchet  des  lazagnes  en  fechint ,  qu'il  ne  s  en  fait 
des  vermicelles  aides  macaronis ,  parce  que  les  la 
zagnes  fâchent  plus  que  les  autres  pâtes ,  fur-tout 
plus  que  les  macaronis.  Les  pâtes  font  plu  fie  ur  s  mds 
a  ficher -Ji  l'on  eu  ufe  avant  qu'elles  foient  féchet , 
elles  ne  font  point  fermes,  elles  ne  conf; rvenr 
point  leur  forme  en  bouillant  ;  &  enflant  dam  le 
bouillon ,  elles  Te  mettent  en  une  efcèce  de  bouillie, 
qui  n'tft  pas  fi  bonne. 

Le  déchet  des  pâtes,  ea  féihant,  cil  ordinaire- 
ment de  la  quantité  d'eau  qu'on  a  employée  à  .les  <  ' 
faire,  c'eft-à-dire  ,  fi  on  a  pris  50  livres  de  fe- 
ruoule  pour  faite  la  pâte ,  on  n'a  que  50  livres  de 
vermicelle  ,  ou  de  macaroni,  ou  de  lazagne ,  dans 
l'état  fec.  Il  y  refte  cependant  encore  un  peu  d'eau , 
mais  par  la  fabrication  de  la  pâte  &  par  différen- 
tes opérations  pour  leur  donner  di*-erfes  formes, 
il  fe  fait  une  perte  d'un  peu  de  femoule  Se  de  pâte; 
ce  qui  équivaut  en  général  au  peu  d'eau  qui  relie 
encore  dans  la  compofition  de  la  pâte. 

Ce  qui  contribue  à  conferver  ces  pâtes  comme 
on  les  conferve,  c'«flque,  quoiqu'on  les  travaille 
beaucoup  plus  qu'on  ne  travaille  la  pâte  pour  faire 
le  pain,  on  y  fait  entrer  moins  d'air,  parce  que 
le  travail  de  la  brie  e(t  bien  moins  propre  à  rer- 
fertner  de  l'air  dans  la  pâte ,  qne  ne  le  font  les 
mouvement  qu'on  donne  à  la  pâte  avec  les  mains. 

C*eft  l'inconvénient  d'une  machine  qui  a  été 
ptéfentée  h  l'académie  en  1761  ,  pour  pétrir  â  'a 
fois  une  grande  quantité  de  pâte.  Cette  machine 
pour  pétrir  eft  bonne  ,  a  cela  près ,  qu'elle  n'incor 
pore  pas  dans  la  pâte  autant  d'air  qu'on  a  coutume 
de  faire  en  la  pétrifiant  à  l'ordinaire ,  en  la  battant 
avec  les  mains.  M.  Coufin,  boulanger,  chez  qui 
l'on  a  fait  cet  expériences,  a  dit  que  comme  l'on 
ne  peut  battre  la  pâte  avec  cette  machine,  mai'. 
feulement  la  bien  pétrir ,  le  pain  qui  en  a  refaite 
étoit  moins  blanc  que  n'étoit  le  pain  pétri  à  l'or- 
dinaire &  avec  la  même  farine. 

On  peut  ajouter  à  cela  qu'y  ayant  moins  d'eau 
dans  les  pâtes ,  elles  contiennent  moins  d'air  auffi , 
parce  que  l'eau  contient  extraordinairement  d'air, 
tk  l'ajr  entre  avec  l'eau  ;  enfin  le  peu  d'eau  qui 
entre  dans  la  compofition  des  pâtes  eft  très-chaude, 
&  par  couféquent  elle  contient  d'autant  moins 
d'air. 

Les  pâtes  pour  les  vermicelles,  pour  les  maca- 
ronis Se  pour  les  lazagnet  contenant  motos  d'air 
en  général  que  la  pâte  pour  le  pain,  font  moins 
blanches,  parce  que  l'air  fait  beaucoup tà  la  blan- 
cheur des  pâte*  &  du  pain. 

On  eft  ordinairement  deux  heures  â  faire  pat 
fer  f o  livres  de  pâte  par  les  moult* ,  {bit   par 
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ceux  des  'macaronis,  foit  par  cent  deslmua: 
ces  deux  heures  jointes  au  temps  qu'on  eft  à  fa- 
briquer  la  pâte,  font  cinq  ou  fix  heures,  qui  eft 
le  temps  entier  qu'on  m:t  à  faire  chacune  de  tou- 
tes ces  différentes  pâtes. 

Les  vermteetiert ,  pour  grailler  la  vis  delà  pref- 
fe  ,  fe  fervent  ordinaitemeni  de  cervelle  au  lien 
de  graiffe;  ils  prennent  le  plus  fouvent  pont  cela, 
la  cervelle  de  boeuf,  qu'il  faut  faire  cuire  Aua 
ds l'eau  auparavant;  enfuite  011  la  lalffebienégoui- 
ter,  puis  on  la  pile,  &  on  y  mêle  un  peu  d'huile. 
La  cervelle  ainfi  préparée  eft  meilleure  pourgnif- 
fer  les  vis,  que  tout  autre  matière  grade. 

La  pâtes  compofies. 

La  fabrication  des  pâtes ,  dont  nous  venons  ie 
donner  U  méthode  &  les  détails  ,  n'en  pis  une 
compofition  variée  par  lesîngrédens  ;  c'eft  un  chois 
du  grain  &  un  travail  pariiculi.r  de  la  pâte;  c*e8 
un  fi  m  pic  alliage  de  femoule  &  d'eaj,  mail  bien 
travaillées  eniemblc  &  mifes  fous  des  formes  dif- 
férentes :  c'eft-à-dire  ,  que  les  vermicelles ,  les  ni-  > 
caronis ,  les  lizagnes  tk  les  autres  pâtes  ne  font  , 
point  descompoutions  différentes;  il  n'y  a  de  dif-  , 
férence  que  par  les  dlverfes  formes  qu'on  donn:  , 
à  la  pâte  en  la  moulant ,  ce  qui  y  fait  plus  qi/ot  j 
ne  croit.  On  fait  des  vermicelles  &  des  macaranit  j 
de  diverfes  grolTeurs  &  finette*  ;  &  l'on  donne 
aux  lazagnes  différentes  largeurs  &  épain"eun,&c 

On  peut  donner  à  la  pâte  toutes  fortes  de  fi- 
gures ;  les  ouvriers  en  pâtes  fines  eo  font ,  du! 
le  royaume  de  Naples,  de  plut  de  trente  forte) 
différente) ,  telles  font  les  fadetitti ,  fiitunttlit ,  pm- 
te-d'agki  ,ficlluce ,  occhidi-perdici  ,fltUtte,  vtnaxil:, 
éVc.  Ces  pâtes  font  plus  fines,  parce  que  les  le- 
moules  avec  lefquellcs  on  les  compofe  font  plu» 
fines  ,  ou  ont  été  fafTées  plut  de  fois.  Chaque  foit 
que  l'on  pafie  la  femoule  par  un  fas  on  cri- 
ble, c'efl  ce  que  l'on  nomme  une  fajjts  :  la  fe- 
moule eft  d'autant  plus  fine  qu'elle  a  eu  plus  dt 
faffèes  :  on  dit,  cttte  pâte  eft  d'une  femoule  dtUU 
Ht  fiffïts.  La  plus  fine  femoule  eft  la  ftmolemt  r* 
ma,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  pâtes  les  pin 
fines,  &  que  l'on  travaille  plut  :  ce  font  les  plu* 
délicates.  C'efl  à  la  torrt  de  tanon^iada ,  à  quant 
lieues  de  Naples  ,  que  font  ces  ouvriers  en  pâte* 
fines  ;  car  les  macaronarii  de  Naples  ,  qui  font  le* 
pan  s  ordinaires  ,  ont  le  droit  dé  les  empêcher  de 
travailler  dans  la  ville.  On  fabrique  préfe  mentent 
â  Paris  aufli  celles  que  l'on  fait  â  la  tant  it  F*- 

Avec  les  pâtes  qui  ne  font  pat  fines ,  on  feft 
les  macaronis,  tttnett  ,  latagnettt ,  pattf-aojta  ft 
riccl-dï  fortuit*. 

Oa  fait  non -feulement  avec  la  même  pire,  suit 
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ai.flî  avec  les  mimes  moule* .'différentes  fortes 
de  pâtes  :  celles  donc  je  viens  de  parler  différent 
feulement  par  le  temps  ou  on  les  coupe  :  on  frit 
des  im'ittu  cuind  on  coupe  la  pâte,  dès  qu'elle 
fort  du  moue  d'une  demi-ligne.  Si  on  les  coupe 
à  une  ligne  &  demie  ou  deua  lignes,  c'eft  ce  que 
l'on  nomme  des  psttr-nojler ,  qui  (ont  de  la  grof- 
leur  des  grains  de  chape'st,  &  ce  font  des  cor jU 
îorfquon  les  coupe  à  environ,  deux  lignes  &de< 


Ce  moule  efl  formé  de  façon  qu'il  y  a  des  cré- 
ntlutes  le  long  des  eoralt ,  &  des  péter-nojltr.  Ces 
rainures  forment  aufû  les  rayons  des  ètoileties. 

11  y  a  un  petit  ftylet  dans  chaque  trou  de  ce 
aoule ,  qui  fait  que  ces  pâtes  font  percées  comme 

les  macaronis. 

On  donne  aufli  aux  pâtes  les  figures  foit  de  légn- 
nes,  comme  de  lentilles,  &c.  foit  de  poiffons, 
comme  de  foies  ,  &c.  Ces  pâtes  figurées  ont  été 
plus  en  ufage  autrefois  qu'elles  ne  le  font  à  prê- 
tent :  on  en  fervoït  même  des  repas  entiers  :  le 
roi,  la  reine  &  la  famille  royale,  n'êtoient  fer- 
vis,  le  vendredi  faim ,  a  leur  grand  couvert ,  qu'en 
files  figurées,  en  poiffons  &  en  légumes  ;  ce  qui 
p;r  le  changement  des  temps  a  paru  fi  extraordi- 
laite ,  qu'en  1761  ou  en  a  fuppr  imé  l'ufage. 

D'ailleurs ,  on  les  préparait  moins  bien  qu'au- 
trefois :  les  pâtes  plates ,  comme  les  foies ,  étoient 
feulement  compoiees  de  même  que  les  échaudés 
de  carême ,  avec  de  la  farine  pétrie  ferme  avec 
se  l'eau  &  du  fel  i  enfuîte  on  les  fculptoit  avec 
nn  petit  couteau  ,  pour  imiter  la  figure  du  poiffon. 

Pour  les  pâtes  relevées  comme  les  merlans ,  on 
prenoît  des  carottes  ou  des  panais  cuits  dans  l'eau  , 
qu'on  t  ail!  oit  félon  la  figure  que  l'on  vouloit  leur 
donner,  6t  on  (es  enveloppait  d'une  pâte  compo- 
se de  farine,  pétrie  avec  du  vin  blanc:  On  fal- 
loir frire  dans  de  l'huile  ces  pâtes  différemment 
figurées,  &  on  les  fervoit  toutes  chaudes. 

En  général,  on  ufe  bien  moins  des  pâtes  au- 
jourd'hui qu'on  ne  faîfoit  autrefois;  &  l 'ufage  du 
piin  a  augmenté  en  France  à  proportion  que  celui 
des  paies  eft  tombé  ,  ou  plutôt  î'ufage  des  pâtes 
Cil  tombe,  a  proportion  que  l'ufage  du  pain  a 
augmenté  :  l'ufage  du  pain  a  augmenté  aufli  à  pro- 
portion qu'on  a  appris  à  le  faire. 

Une  grande  partie  des  pâtes  dont  on  ufe  pré- 
lentement  chez  les  grands  fonc  compofées  &  pré- 
parées dans  les  cuifines  ;  ce  ne  font  pas  des  pâtes 
Impies  comme  font  celles  des  vermiceliers. 

Pour  compofer  ces  pâtes  dans  les  maifons,  on 
eboifu  de  la  meilleure  farine  ,  celle  qu'on  nomme 
do  blaïK^oargeoit  ',  on  la  pénit  avec  des  œufs  fans 
tan,  Se  on  en  fait  une  pâte  ferme  qu'on  manie  for- 
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tentent.  Il  y  en  a  qai  y  ajoutent  auTt  tin  peu  de 
beurre  fur  la  fin  de  ce  travail  :  j'ai  canfeillé  d'em- 
ployer de  la  crème  au-liea  de  beurre. 

Enfuire  on  aplatit  cette  pâte  également  avec 
un  rouleau,  en  galette  la  plus  mince  que  l'on  peur. 
On  taille  par  les  bords  cette  pâte  ainfi  aplatie) 
pour  en  former  un  petit  quatre. 

On  poudre  un  peu  de  faune  détins ,  &  l'on 
roule  un  quarré  fur  lui-même  ;  puis  on  coupe  par  un 
bout  te  morceau  de  pâte  roulé,  en  filets  comme  des 
vermicelles  ;  c'eft  ce  que  l'on  nomme  des  nouilles. 

On  coupe  auiS  ce  rouleau  de  pâte  en  tranche 
de  deux  a  trois  lignes  de  largeur ,  &  on  les  étend  G 
l'on  veut  les  laiflerenlazagnes,.que  l'on  découpe 
par  les  bords  pour  les  feftonner  ;  ou  bien  l'on  roule 
ces  petites  bandes  de  pâtes  fuivant  leur  longueur 
avec  uneefpèce  de  greffe  aiguille,  pour  en  faire 
des  m '•' 


On  fait  aufli  avec  les  nouilles  coupées  menus 
en  grains ,  une  efpêce  de  femoule  coropofêe ,  que 
l'on  nomme  cacha  en  Pologne. 

Pour  achever  de  préparer  ces  pâtes ,  on  les  met 
dans  de  l'eau  bouillante  ,  fur  Je  feu  ,  &  on  les  y 
tient  deux  ou  trois  minutes,  pendant  lequel  temps 
on  entretient  l'eau  toujours  bouillante;  &  l'on  a 
foin  de  l'agiter  continuellement  avec  une  écumoi- 
re,  qu'on  enfonce  a  plat  &  que  l'on  relève p rompre* 
ment  comme  pour  battre  l'eau  ;  afin  d'empêcher 
par  le  mouvement  qu'on  lui  donne ,  que  les  Un- 
gnei  ou  les  macaronis  ne  fe  prennent  &  ne  fe  col- 
lent ;  enfuite  on  les  jette  dans  une  paffoire  ,  &  de 
la  paffoire  auf£-:ôt  dans  de  l'eau  froide  où  on  les 
agite.  Enfin  ,  on  les  retire,  &  on  les  met  fecher. 

On  nomme  auffi  macaroni ,  les  lazagnes  compo- 
fées dans  les  maifons  particulières.  On  ne  con- 
no't  aujourd'hui  vulgairement  en  France  les  pâtes 
que  fous  les  noms  de  macaroni ,  de  vermittUt  6t  de 

fimoule. 

Quelques  perfonnei  prennent  la  femoule  pour 
une  efpêce  de  pâte  compofée  ;  au  contra're,  la 
femoule  eft  Amplement  un  gruau  de  froment  pu- 
rifié ;  61  il  y  en  a  qui  croient  qu'on  fait  aufh  At 
la  femoule  avec  du  ris  :  ce  n'eft  point  de  la  vé- 
ritable femoule  :  donner  ou  vendre  du  ris  pi'é  en 
groffe  farine  pour  de  la  femoule,  c'eft  tromper. 

Les  pâtes  compofées  font  meilleures  au  goût 
que  ne  font  les  pâtes  ordinaires ,  qui  font  fimples 
parce  que  les  pâtes  compofées  font  affaifonnees 
&  parce  qu'on  les  mange  toujours  nouvellement 
fûtes  :  elles  ne  fe  garJeroient  point  comme  les 
pâtes  fi  m  pies. 

\jts  pât;s  fimples  ont  l'inconvénîenr  d'âire  fir- 
jettes  à  avoir  le  goût  de  pouffièrs  lorfqu'ullts  (0fa 
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:llcs  n'ont  pai  été  gardées 
tement.  Si  on  ne  les  lient 
nfeflii  s'y  mettent  comme 
général  les  pâtes  font  fu- 
iliére;  il  faut,  lorfqu'elles 
,  les  tenir  bien  enfermées 


a  des  vers  dans  les  pâtes 
c  :  on  peut  compter  qu'il 
;tit  ver  caché  dans  chaque 
me  tache  blanche.  (  Méat. 

louîn  rapporte  fur  l'art  du 
s  inutile  d'ajouter  ce  que 
,  dans  fes  Otfirvaiiau  far 


î  que  dans  les  autres  villes 
l'on  y  eftirae  encore  plus 
trées  de  l'Europe ,  quoi- 
t  avec  p'aifir.  J'en  dis  de 
iddrini ,  taglioni ,  fiiueci , 
•aies.  Elles  fe  reffemblent 
elles  ne  différent  prcfquo 
par  le  plus  ou  moins  de 
.  préparer. 

:  la  plus  belle  farine  qu'il 
on  la  pétrit  avec  de  l'eau, 
.  l'agite  long-temps ,  juf- 

rps  &  une  certaine  con- 

rne  qu'on  veut  lui  donner 
int  également  la  vis  avec 
u  tour.  Le  couvert  corn- 
ortirde  la  ciifle,  par  un 

de  fer  qui  font  au  fond. 
ire  fécher  fur  des  liteaux. 

moins  gros,  mais  ferme 
ni  ont  le  diamètre  d'une 


i  annonce  qu'ils  doivent 
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être  extrêmement  minces  pour  être  excellais  ;  d'ail- 
leurs, on  les  coanoit  allez.  Mus  comme  il  n'eft 
pas  poflible  que  chaque  particulier  ail  une  prert;, 
on  fait  des  vermicelli  avec  une  feringue  dont  lé 
canon  a  plufieurs  petites  ouvertures.  La  pi  c  des 
vermicelli  exige  plus  de  préparation ,  &  doit  être 
moins  épaitTe  que  celle  des  macaroni  Si  autres 
efpeces  de  pâtxi.  On  plie  tes  vermicelles  loifquili 
fortent  de  la  ptclî'e  ou  du  moule.  Après  les  avoit 
fait  fécher ,  chaque  paquet  pèfe  environ  une  onw. 

Lï i  taglitmi  font  plats  &  coupés  en  lofange.  Les 
fiiu:ei  ont  environ  deux  lignes  de  large,  t*  font 
aufli  minces  que  le  gros  papier.  Les  anJjriaï  &  les 
m'iUeJdftti  fe  font  avec  les  mains  ,  fans  moule  ti 
prelToir.  Les  andannï  reffemblent  aux  anis  ce 
Verdun. 

Le  verdun  &  les  milltfantï  font  ovales,  de  li 
grofleur  des  pois.  On  en  voit  de  ls  fotm:  Aa 
pépins  des  oranges  &  des  citrons  ,  des  grainn 
de  melons  &  de  citrouilles. 

Toutes  ces  pâtes  fe  mangent  dans  la  foupegrjlfr, 
mais  elles  ne  fou  firent  aucun  mélange.  On  met  du 
bouillon  clair  dans  un  plat ,  fur  un  fourneau  :  ca 
y  jette  les  pièces  de  pâte  que  l'on  veut.  A  meiiire 

Î|u'on  les  arrofe  &  qu'elles  fe  détrompent ,  elles 
e  gonflent  fans  fe  diAoudre ,  fans  fe  durcir  ;  miit 
lorfqu'on  s'aperçoit  qu'elles  font  a  peu  près  (uffi- 
famment  humectées ,  c'en,  dans  ce  moment  qu'tlki 
ont  acquis  toute  la  qualité  qu'elles  peuvent  avoir , 
(St  qu'il  faut  les  fervir.  On  en  fait  encore  une  fort 
bonne  entrée,  lorfqu'on  ne  peut  pas  en  miraer 
dans  le  potage  :  on  les  fait  détremper  dans  dtTeu 
chaude;  on  les  étend  alors  fur  un  plat,  &  l'on 
râpe  deffus  du  fromage,  avec  leqiTel  on  mJI;  uo 
peu  de  poivre  &  d'épices  pour  lui  donner  du  hit't 
goût  :  on  y  met  du  beurre ,  &  on  les  fait  luiît 
bouillir  pendant  un  quand  heure  entre  deui  pljti. 
On  les  fait  cuire  un  quart-d'heure ,  Se  on  les  teùre 
du  pot  en  même  temps  ,  en  différens  plats-  Le 
peuple  les  mange  fort  Amplement  ;  mais  on  a  va 
faire  des  grands  repas  avec  des  mets  de  ces  forte» 
de  pâtes,  accommodées  différeinmesn. 
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EXPLICATION 

Des  deux  planches  de  CArt  du  Vermicelier  ,  tome  V  des  gravures. 


P  L  A  W  C  H  S     1". 

Vjette  fUndu  repréfente  II  bluterie  du  vormi- 
«lier ,  où  il  prépare  la  femoule .  en  (épatant 
li  farine  8t  les  gruaux  de  la  femoule,  pour  en 
conpofer  les  pâtes ,  que  l'on  nommoit  pâtes 
d'Iule. 

Ufe.  t  eft  la  huche  qui  eft  partagée  en  trois  café» 
^,  J,  C. 

il  en  le  vcrmîcelîer  qui  fépare  par  un  tamis  de 
foie  E ,  dans  la  première  café  A ,  le  gruau  de 
ti  farine  bis-blanc. 

F,  dis*  la  féconde  café  B ,  efl  la  femoule  que  l'on 
i  ftparée  du  gruau  gris  par  un  fas  de  peau , 
après  en  avoir^flté  la  farine  dans  la  première 
ufe. 

H,  la  vermicelière  fëpare  cette  femoule  dans  la 
troiGèjie  cale  G,  par  un  fis  plus  fin,  luipendu 
psr  deux  cordes  / ,  /. 

i  eft  la  corbeille  où  l'on  met  les  petits  Tons ,  re- 
cojpenes  ce  recoupes. 

if  cil  un  fac  de  gruau  ,  qui  eft  a  ponce  du  ver- 
miectier  D. 

ft'tft  une  lame  ou  platine  pour  prendre  le  gruau 

dios  le  fac  M. 

lift,  t  eft  un  lac  de  farine  bis-blanc,  tirée  dn 

•  gruau. 

fy].(âc  de  gruau  griî. 

*V-  *,  fac  de  femoule  pour  pétrir. 

A  i  ia  main  de  fer-blarrc  pour  prendre  la  femoule 

à  ans  le  fac ,  fig,  4. 

ff-  îi  le  pétrin  du  vermicelier,  qui  a  ordinaire* 
nent  trois  pieds  de  longueur  fur  dem  pieds 
&  demi  de  largeur,  fle  qu'on  peut  ouvrir  ou 
fermer  avec  une  planche  pardejmt,  félon  le 
kbauF«ytiPU,fig,*t  D,  8tfig.$,  H. 

À<  l<  pétrifleur  de  h  femoule ,  pour  en  faire  les 
pires. 
*«*  &  Mituri.  Tom  VUL 


S,  un  petit  balai  de  Jonc  dont  le  Vermicelier  le 
fert  fouvent  eh  pétrifiant ,  pour  ramifier  les 
grumeaux  de  plie. 

C,  le  coquemard  pour  mefurer  &  pour  '  chauffer 

l'eau  i  pétrir. 

D ,  bafttne  pour  prendre  &  pour  verte  r  l'eau  fur  la 

femoule  dans  le  pétrin. 

Fig.  6,  le  balai  de  la  vermicelière. 

pour  porter  Us  recoupettes  &  ro- 


pour  porter  la  femoule  &  pour  mettre 
les  pat 'S. 

Fig.  7 ,  les  claies  fur  lefquelles  on  fait  ficher  les 
pares. 

Dans  le  bat  de  la  Planchai,  on  voit  une  manne 
d'ofier  A ,  pour  porter  le  gruau  &  les  pâtes, 

B  eft  un  fas  pour  paoer  la  femoule. 

C  eft  un  fas  plus  fia  pour  purifier  li  femoule. 

D  eft  un  petit  fat  qui  eft  gros ,  qui  fert  a  paffer  le* 
levain  fec  8t  pulvèrift. 

F. ,  1a  main  de  fer-blanc  de  la  fig.  4 ,  A. 

F,  baffin  k  anfe  mobile. 

G,  baftin  à  deux :  taies. 

H,  baffin  a  anfes  fixes. 

/,  coupe-pâte  pour  gratter  le  pétrin  ,  &  pour 
couper  la  pâte  qu'il  faut  replier  pour  la  battre 
également  Sr.eu  tout  fens. 

X ,  corbeille  a  porter  les  gruaux,  recoupettes,  Sec 

L  t  claie  de  fil  tfarchal  pour  y  mettre  fécher  les 

pâtes  :  on  voit  plufieursde  ces  claies  en  place* 

M-  7- 
M ,  pelle  pour  mettre  les  gruaux ,  ou  les  farines , 

ou  les  recoupettes  dans  la  corbeille  K ,  qh 

dans  des  des. 
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N,  lame  ou  platine  de  fer  qu'on  voit  dans  la/;,  i. 

O,  feau  pour  charrier  l'eau  a  l'ufage  du  vermi- 
celier. 

*P ,  la  barre  ou  la  brie  pour  battre  fit  brier  la  pâte  ; 
elle  a  ordinairement  dix  a  douze  pieds  de 
longueur  ;  elle  eft  plus  groffe  &  elle  a  un  cote 
tranchant  à  l'extrémité ,  par  laquelle  elle  eft 
attachée  au  pétrin  ,  fig.  a  &  8  de  la  PI.  Il 
qui  fuît. 

'    Planche    IL 

Cette  planche  comprend  la  fabrique  de  toutes  les 
pâtes,  vermicelle*,  lasagnes ,  macaronis,  &c. 
avec  leurs  moules  &  les  machines. 

La  fig.  i  repréfente  ce  que  l'on  nomme  en  total  le 


A  eft  le  banc  d'eo-haut  .de  cette  machine,  où  eft 
un  écrou. 

'MB  font  les  jumelles. 

C  eft  une  vis. 

D  eft  ce  que  l'on  nomme  la  lanterne. 

E  eft  le  tas ,  qui  eft  une  efpèce  de  pifton,  qui  a  une 
vis  qui  entre  dans  un  "tuyau  de  neuf  pouces 
de  diamètre ,  qu'on  nomme  la  cloche. 

F  eft  le  banc  d'en-bas  où  eft  la  cloche  :  il  n'y  a 
au  fond  de  cette  cloche  ,  qu'une  barre  de  fer 
en  travers,  fur  laquelle 'on  met  le  moule, 
foit  celui  des  vermicelles ,  loit  celui  des  maca- 
ronis, foit  celui  des  lazagnes. 

G,  on  voit  du  vermicelle  qui  patte  par  le  moule, 
&  qui  fonde  la  cloche  par  la  prefte. 

H  eft  1a  mannette  où  Ton  pofe  les  vermicelles  à 
mefure  qu'on  les  fait.  .     , 

/ ,  levier  pour  tourner  la  vis  par  la  corde  K ,  qui 
eft  attachée  au  tour  L ,  que  l'ouvrier  M  fait 
tourner  par  le  levier  N. 

Fig.  i  :  on  'y  voit  le  verruicelier  A ,  qui  faute  en 
'cadence  fur  la  brie  B  ,  po.r  battre  ou  brier 
la  pâte  C ,  dans  le  pétrin  ouvert  pardevant  D. 

Fig.  3  repréfente  un  banc  ou  comptoir ,  fur  lequel 
font  les  poids  A  Se  une  balance  B ,  pour  pefer 
&  détailler  les  pâtes. 

On  entrevoit  dans  le  dehors  de  l'o uv roi r  du  ver- 
rnicelier fur  la  rue,  l'étalage  des  paies  dans 
des  bocaux.  On  aperçoit  an:!':  a  côté ,  fur  des 
,  tablettes  CC,  la  montre  des  marchaadifes  du 
:clier  dans  des  boites.- 
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Dans  le  bas  de  la  Planche  II,  la  fig.  4  représente 

.  deux  {moules  de  macaroni ,  chacun  vn  des 

deux  côtés ,  &  de  deux  grofleurs  diSertmes: 

A  T  font  les  parues  supérieures ,  tes  Mus 

de  ces  moules. 


C  V,  les  moules  de  macaroni,  rus  par  leur  paru; 
inférieure,  par  le  défions. 

Ces  moules  ont  neuf  pouces  de  diamètre ,  couac 
l'intérieur  de  la  cloche ,  dans  le  fond  de  la- 
quelle on  les  pofe  fur  la  barre ,  qu'ils  «ra- 
dient par  la  partie  pleine  BB. 

X1  montre  des  macaronis ,  qui  font  de  trois  grof- 
fenrs  différentes. 

Fig.  f  eft  le  moule  à  faire  des  vermicelles. 

A  font  des  vermicelles  de  grofleurs  différentes, 

Fig.  6,  le  moule  des  lazagnes. 

BB  eft  la  partie  pleine  des  moules,  qui  dam  la 
cloche  porte  fur  la  barre. 

O  font  des  lazagnes  de  diverfes  largeurs. 

Fig.  7 ,  profil  du  métier ,  vu  par  le  milieu. 

A  eft  la  coupé"  de  la  vis. 

B  ,. coupe  de  la  lanterne..         m 

C,  le  cordeau;  Voyt^fig.  il, 

D  ,  la  cloche  où  eft  la'pite. 

E,  le  moule. 

F ,  vermicelles  au  fortir  du  mou'e. 

G,  bandes  de  fer  qui  fou  tiennent  le  moule  flt  > 

réchaud.  Veye^fg.  :■$. 

Fig.  8  repréfente  la  coupe  du  pétrin. 

H ,  fourchette  de  fer,  par  taeniefe  la  barre  a  ib 
point  d'appui  &  eft  attachée  au  pétrin.     ' 

Fig.  9  :  on  voit  la  vermicelière  qui  façonne  1rs 
vermicelles  A  ,  fur  la  claie  BB  ,  couvent 
de  feuilles  <le»  papier ,  &  foutenue  par  m 
traiteau  C. 

D  ,  mannette  oh  font  les  vermicelles,  tels  qu'ils 
fortent  du  moule. 

Fig.  10 ,  le  linge  pour  couvrir  la  pâte  dans  h 
cloche. 

Fig.  1 1  ,  le  rondeau  pour  mettre  entre  le  liinf 
&  le  tas  de  la  perle. 
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fy.  11,  lé  cordeau  que  1*00  place  en  rond  dans 
le  fend  de  la  cloche  fur  le  moule ,  pour  en 
boucher. la  jointure  avec  la  cloche,  Voyt\ 
H-  7»  c. 

Fi$.  tj,  le  réchaud  que  l'on  place  (bas  le  banc 
'  inférieur  du  métier ,  au  bout  de  l'extrémité  de 

la  cloche. 
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Ct  rechaud  efl  féparé,  comme  on  le  voit ,  en  deux 
partiel  courbes  ,  dont  on  a-  reprèfenté  une 
partie  A ,  ouverte  par  où  l'on  met  le  charbon. 

Fig,  14  eft  l'éventail  pour  refroidir  les  pâtes  lors- 
qu'on les  ôte  au  fortir  des  moules. 


V    O    C  A  B    U  L   A  I  R  E. , 


l\n) 


iDXRttri;  c'eft  la  pile  de  vermicelle  ...réduite 
petits  grains  comme  les  anis. 


Bis-blanc  eft  la  féconde  farîr 
de  fou  converti  en  farine. 


;  qui  tient  un  peu 


Blanc  (  le  )  ;  c'eft  la  première  farine  du  gruau. 

Brie  ,  barre  de  bois  pour  battre  &  brier  la  pire 
tomon  fait  les  vermicelles,*  tes  macaronis  &d'au- 
(res  paies  d'Italie.  On  s'en  fervoit  aufti  autrefois 
pour  brier  la  pâte  du  pain  de  Gonefle.  La  brie  a 
ordinairement  dix  a  douze  pieds  de  longueur  ;  elle 
ti  plus  grofle ,  &  a  un  c&é  tranchant  a  l'extrémité , 
pu  laquelle  elle  eft  attachée  an  pétrin. 

Brier  la  pâte ,  en  terme  de  Vtrmicelier  ,  c'eft  la 
battre  fortement  avec  une  barre  qu'an  nomme  brie. 
Cette  barre  s'attache  sur  le  pétrin  par  Ton  plus  gros 
bout;  elle  a  un  côté  tranchant,  &  c'eft  parce  côté 
qu'on  br.t  la  pâte.  Le  vermicelier  eft  à  moitié  aflïs 
sur  l'autre  extrémité  de  1a  brie  ,  c'eft- à-dire  qu'il 
a  la  cuifle  droite  fur  cette  extrémité,  qu'il  rient 
aulfi  de  la  main  droite  ,  tandis  qu'il  frappe  prefte- 
msnt  iiu  pied  gauche  contre  terre,  pour  s'élever 
"ce  la  brie  &  lui  donner  le  mouvement ,  ayant  la 
main  gauche  en  l'air  &  en  mouvement  :  la  tête  fuit 
aufli  ces  mouvemens ,  qui  fe  font  en  cadence.  Eu 
battant  a'inft  la  pâte,  elle  vient  fur  le  devant  du 
pétri»  ,  onlarepoufle  fous  le  tranchant  de  la  brie, 
posr  la  rebattre  jufqu'â  ce  qu'elle  foit  fuffifam ruent 
ecrjféc  &  briéc.  On  donne  ordinairement  douze 
tours  de  bric  à  la  pâte  des  vermicelles,  macaroni;; 
bagnes,  8tc.  en  quatre  reprifes,  parce  qu'à  cha- 
que reprife  on  replie  trois  fois  les  bords  de  la  pâte , 
r.  efl-i-dire  qu'on  replie  chaque  fois  uo  des  trois 
cotés  de  la  pâte,  le  devant-,  puis  un  côté,  puis 
l'autre ,  &  à  chaque  fois  on  donne  un  tour  de  brie 
fur  toute  1*  pâte. 

Fétucci  ;  c'eft  la  pâte  de  vermicelle  en  petits 
•"orceauxde  deux  lignes  de  large,  St  minces  comme 
on  tort  papier. 

Gruau  ;  c'eft  un  grain  concaflï  &  dépouillé  de 
(on  écorce. 


Lazagnes  ;  c'eft  la  pâte  de.  vermicelle  en  façon 
de  grands  lacets  plats ,.  dont  les  bords  font  quelque- 
fois èchancrés  ou  lettonnes. 

Macaroni  ;  c'eft  la  pâtejdu  vermicelle ,  qui  eft 
façonnée  en  petits  cylindres  creux. 

Mèche.  On  dit  que  la  pâte  des  vermicelles  pût 
U  miche,  lorfqu'au-lieu  de  fe  cafler.net ,  ils  fe 
rejoignent  &  s  aglutincnt  ;  ce  qui  vient  du  défaut 
de  chaleur. 

MtiXEFANTi  ;  c'eft  la  pâte  de  vermicelle,  à  la- 
quelle on  a  donné  une  forme  ovale ,  de  la  grofteur 
des  pois: 

Nouilles;  •'pèce  de  pâte  d'Allemagne,  qu'on 
nomme  en  Lorraine  des  pivots.  On  prépare  ordi- 
nairement les  nouilles  avec  de  U  farine  de  froment, 
qu'on  pétrit  avec  de  l'eau  tiède  un  peu  falée  :  on 
pétrit  fortement  cette  pâte ,  en&iite  on  la  partage 
en  morceaux ,  &  l'on  aplatit  ces  morceaux  de  pâte 
fur  une  table,  avec  un  rouleau  ;  enfin  ,  on  coupe 
en  efpece  de  rubans  ou  de  langnes  ,  cette  pâte 
aplanie  bien  mince ,  qui  font  les  nouilles.  Pour  les 
manger,  on  les  fait  cuire  dans  de  l'eau  pendant 
environ  une  heure  &  demie  :  on  met  les  nouilles 
dans  les  bouillons  de  l'eau  bouillante  ;  on  y  ajoute 
encore  un  peu  de-  fel ,  &  eatàn  du  beurre.  On  ne 
fait  bouillirTeau  bien  fort  que  pour  y  mettre  .les 
nouilles,  8c  pendant  qu'on  les  y  met  ;  enfuite  on 
les  fait  cuire  doucement ,  remuant  de  temps  en 
temps  avec  une  cuiller,  dans  le  fond  du  vailTeau. 
Cela  compofe  une  nourriture  raffinante ,  Si  propre 
dans  les  difettes,  parce  que  les  farineux  qui  n'ont 
point  fermenté)  (e  digèrent  plus  difficilement,  & 
fe  distribuent  plus  lentement  dans  les  corps  qui 
s'en  nourri fleut;  ils  réfiitent  aufli  plus  long-temps 
au  retour  de  la  faim. 

'  Passée  ou  fiffee.On  donne  ce  nom  à  la  femoule 
qui  a  été  palTee  dans  un  crible  ou  dans  un  fas  ,  pour 
la  dépouiller  du  petit  ton  ou  de  la  recoupe.  U  y 
a  des  femoules  de  quatre,  de  cinq,  de  fix  p"Jfiet 
ou  ftfftu ,  c'efl-à-.iirc  ,  qui  ont  été  repaffees  autant 
de  t'ois  par  le  tamis. 
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Pâtes  d'Italie.  On  nomme  aioûles  vermicelles; 
les  macaroni  ,  les  lazagnes  &  autres  pâtes  fem- 
blabies  qu'on  fait  venir  d'Italie  ou  qu'on  fait  a  la 
manière  de*  Italiem. 

Poussier».  On  dit  d'une  pite  qui  a  un  goût  de 
pourriture,  foit  par  la  fermentation,  foit  par  la 
vèmfté,  nu'tlit  feiu  la  poujfîire. 

Puits  ;  c'eft  le  trou  que  le  vermicelîtr  fait  dans 
la  femoule  qui  eft  dans  k  pétrin ,  afin  d'y  jeter  de 
l'eau  chaude  &  d'y  mêler  du  levain. 

Rarita  ou  fimolata;  forte  de  farine. 

Semoule  ;  c'eft  la  partie  blanche ,  dure  &  tâ- 


V  EK 

rtneufe  du  fon  «as*  après  qu'elle  en  •  été  ftpnfe 
La  meilleure  femoule  eft  de  froment  ,&  crils 
dont  les  vermicelle»  fe  fervent  pour  taire  leun 
pâles. 

TAGLiONi;f'eftuncpâredeveTmïcelle,fom«  I 
en  tablettes ,  qui  font  plâtres  &  coupeeien  louage. 

Vermicelle  ;  c'eft  une  pite  réduite  en  fileu 
repliés,  qui  ont  La  figure  de  vennitTeaux. 

Vermicelier  ;  c'eft  celai  qui  compolé  des  pâtet  j 
farineufes,  des  vcrmiceli,  de»  macaroni  ,  6te, 

Urinha  ;  c'eft  de  h  femoute. 
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VERMILLON. 

(  Art  de  prépater  le  ) 


JLjB  vermillon  efl  une  m  a  (Te  rouge  ,  pefante , 
co&paâe,  friable,  parfemèe  de  lignes  aigentées 
ou  brillantes,  compoféc  de  Soufre  Si  de  vif  argent, 
unis  caiêmble  par  la  namre  ou  par  l'art  de  la 
tbymie. 

Le  vermillon ,  après  avoir  été  broyé  long- temps 
fur  le  porphyre  ,  le  réduit  en  poudre  très-fine  , 
&  devient  une  des  plus  belles  couleurs  rouges 
qu'il  y  ait 


Lcrfqo'en  broyant  le  vermillon,  on  y  mêle  de 
l'eau  de  gomme-gutte  avec  un  peu  de  faffran ,  on 
empêche  le  vermillon  de  noircir ,  &  c'eft  là  le 
ronge  que  les  femmes  chôiûnent  fooVent  pour 
mettre  fur  leur,  vifage. 

Cène  combinàifon  de  foutre  &  de  mercure  dont 
«fuite  le  vermillon ,  s'appelle  cinabre;  or  ,  le  ei- 
«ab™  efi  de  deux  fortes ,  l'an. naturel,  l'autre 


Le,  maire  noiurtl  eft  affez  rare  :  il  efl  le  produit 
de  la  fublimsuion  du  foutre  &  du  mercure  que 
font  les  feux  fonterrains  aux  voûtes  des  mines. 
On  en  trouve  en  Bohême ,  en  Hongrie ,  en  Ef- 
cliTouie,  au  Pérou.  La  mine  la  plus  riche  eft  à 
Alnuden  en  Efpagne.  . 

Le  cinabre  des  Chinois  ,  appelé  teueha  ,  erf 
beau ,  pur  &  très-cher.  On  dit  qu'il  ne  s'altère 
pu  fenublement  a  l'air. 

Le  cinabre  naturel  réduit  en  poudre,  donne  le 
bon  rouge  de  vermillon.  On  l'emploie  dans  la 
peinture.  Les  triomphateurs  s'en  barbouilloient  le 
vifage  Se  le  corps  pour  avoir  un  air  plus  terrible  ; 
&  dam  les  grandes  fêtes  *  on  en  frottoit  la  ftatue 
tte  Jupiter. 


Souvent  le  cinabre  qu'on  vend  pour  naturel , 
eft  falfiflé  ;  par  exemple ,  il  arrive  quelquefois  que 
le  cinabre  en  poudre  efl  paie-  Cette  couleur  efl 
affez  ordinairement  l'effet  du  minium  que  des  mar- 
chands de  mauvaife  foi  y  ont  mélangé.  M.  de 
Juineu  a  fait  connoitre  un  moyen  de  s'aflurer  fi 
le  cinabre  a  été  falfiné;  c'eft  par  la  couleur  de  fa 
flamme.  Si  elle  efl  d'un  bleu  tirant  fur  le  violet, 
6k  fans  odeur,  c'eft  une  marque  que  le  cinabre  eft 
pur.  Si  la  flamme  tire  fur  le  rouge ,  on  aura  lieu 
de  Soupçonner  qu'il  sur»  été  falfifjé  avec  du  mi- 
nium. Si  le  cinabre  fait  une  ef;èce  de  bouillonne- 
ment fur  les  charbons ,  il  y  aura  lieu  de  croire 
qu'en  y  aura  mâle  du  fang-de-dragon. 

Le  cinabre  artificiel  fe  prépare  en  fondant  &  tri- 
turant en  Semble  du  mercure  &  du  foufre ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  bien  unis  ;  ce  qui  forme  un  corps  noir 
qu'on  nomme  iihiops  minéral.  On  procède  en  fuite  à 
la  Sublimation  ;  mais  il  faut  pbferver  qu'on  éprouve 
des  diffiçjultés  dans  cette  opération  ,  &  qu'on  ne 
peut  réuîlïr  a  avoir  ,  dès  la  première  fublimaiioa  , 
de  beau  cinabre ,  &  dont  le  mercure  &  le  foufre 
foient  dans  les  proportions  convenables,  Il  eft  tou- 
jours furchargé  de  foufre  qniiui  donne  une  couleur 
noire;  mais  en  réitérant  plufieur s  fois  les  fublima- 
tîons,  il  fe  fépare  a  chaque  fois  une  portion  du 
fourre  furabondant  ;  ce  qui  exige  cinq  ou  fi*  Subli- 
mations. Lorsqu'on  a  donc  obtenu  un  beau  cinabre 
artificiel ,  on  le  broie  fur  un  porphyre  ;  il  perd 
beaucoup  de  Ion  intensité  de  couleur,  Sl  devient 
d'un  beau  rouge  écarîaie. 

On  fait  auffi  ufage  de  ce  cinabre  artificiel  dans 
la  peinture ,  fous  le  nom  de  vcrmilton  :  on  s'en  fert 
pour  rougir  la  cire  d'Efpagne  ,  quelquefois  auffi 
pour  Suppléer  au  nakarat  ou  carmin  ,  dont  on  fe 
fert  fi  généralement  en  Europe  &  notamment  eu 
France,  pour f chauffer  l'éclat  du  teinr. 
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VERRE. 


(  Art   du  ) 


Ltt.  verre  eft  fi  connu  par  l'ufage  prefqu'indif- 
pensable  que  l'on  en  fait,  qu'ilferoit  inutile  d'en  don- 
ner une  définition,  fi  l'on  ne  vouloit  fc  foumettre 
à  une  parfaite  exactitude.  C'eft  une  matière  pro- 
duite par  L'art  du  mélange  de  diverfes  tubftances 
mifes  en  fufion  par  l'action  du  feu.  Le  verre  eft  dur  « 
élafliqu;, fragile, irarjfparent,  liiïe,  incorruptible  Se 
inattaquable  par  prefque  toutes  les  fnbftances  con- 
nues (1)  :  le  feu  dont  l'action  L'a  produira  feul  le  pou- 
voir ,  non  d'altérer  fa  nature ,  maïs  de  le  liquéfier 

-  de  nouveau ,  de  changer  fa  forme,  comme  il  a  eu 
celui  de  le  préparer  par  lafufion  de»  fables, ou  terres 

.  vitrifiables  combinés  avec  les  fondans,  foit  mé- 
talliques ,  (bit  falins.  Ce  n'eft  pas  que  Certains  ver- 
res ne  foient  quelquefois  attaqués  par  les  acides 
portés  a  un  certain  point  de  concentration,  mais 
ils  ne  doivent  cette  mauva'tfe  qualiti ,  qu'a  une 
dofe turabondante des  fondant  qui  fontentrés  dans 
leur  compofition  :  les  verres  bien  compofées  ne 
font  pas  attaqués  par  les  acides.  Cette  double  c'tr- 
conflance  fuffir  pour  jurtifier  na>tre  définition. 

Pline  rapporte  l'origine  du  verre  ea  ces  mots, 
(  lib.  36,  §.  6-j).  Fuma  eft,  appulfâ  nave  mercalorum 
nitri,  cum  fpjrfi  ptmiùtus  tpulis parurent ,  nec  effet 
connu  attollcndis  lap'idum  oceafio ,  gltbas  nitri  i  nave 
fubdidigi,  qaitut  accenfu  peimixtâ  artni  littoret, 
tranfluceittet  novi  liguorisftuxijfe  rivet ,  &  hanefuiffe 
origintm  vitri.  Nous  ebferverons  d'abord  que  notre 
auteur  ne  donne  pas  une  femblable  origine ,  com- 
me un  fait  conilatè  par  des  monumens,  par  des 
écrits,  ou  par  une  tradition  confiante,  &  incon- 
testable :  la  manière  dont  il  s'exprime  nous  laine 
au  contraire  toute  liberté  de  douter  d'un  pareil 
fait,  &  l'on  fera  d'autant  plus  fondé  à  le  regarder 
comme  une  fable ,  ft  l'on  confidére  que  l'opéra- 
tion chimique  exécutée  dans  cette  prétendue  cir- 
conflance  par  le  hafard ,  &  i  feu  nud ,  demande 
de  nos  jours ,  malgré  les  refTources  d'un  an  per- 
fectionné, un,  feu  de  réverbère  très-violent. Nous 
aurons  cependant  lieu  de  nous  étonner  qu'un  texte 
aufli  clair  que  celui  déjà  cité  ait  pu  fournir  des 
interprétations  aufli  diverfes.  Des  marchands  fai- 
fant  cuire  leurs  aiimens  fur  les  bords  du  Belus, 


dû  Nery  (  Art  de  la  verrerie  ) ,  d'après  Fautoriié 
de  Pline,  il  fe  trouva  en  cet  endroit  beaucoup  de 
kali  ou  de  rochette,  dont  les  cendre*  miléeia» 
fable  du  rivage  firent  le  premier  verre  qui  ait  toi- 
té.  Pline  place  effectivement  le  lieu  de  li  décou- 
verte fur  le  bord  du  Belus  ,  mai)  félon  fou  tif* 
fé,  le  nitre  fut  le  fondant  dont  l'addition  aidai 
liquéfier  le  fable ,  &  rien  ne  peut  faire  foupçonwr 
que  ce  îiiflent  les  cendres  de  kali ,  ou  de  rocheut.  M, 
le  chevalier  de  Jaucoim  auteur  de  l'article  mi 
dans  l'encyclopédie  in-folio,  fait  prendre  aus  mar- 
chands cirés  par  Pline,  pour  élever  les  vaiffeint 
néccflâires  a  la  préparation  de  leurs  aliment, des 
mottes  de  natron  mêlées  de  fable  trouvées  fui  It 
rivage.  9n  préfume  à  la  vérité  sue  le  natron  et 
le  nitre  des  anciens ,  mais  ce  n'en  pas  choie  piot" 
vêe. 

Nous  nous  aiderons  avec  empreflemem  du  o. 
vail  efiimable.de  M.  de  Jaucourt,  &  nous  it 
rons  foin  de  marquer  par  des  guillemets  uni  < 
que  nous  emprunterons. 

Quelle  que  foit  l'origine  du  verre,  on  ne  pn 
douter  de  fou  antiquité.  Si  le  met  vitrum  trait 
ordinairement  par  verre  n'a  pas  eu  en  latin  d'ion 
lignification,  on  le  trouve  employé  par  les  bo» 
auteurs  ainfi  .que  (èi  dérivés.  Horace  (  Ode  1  * 
AnroniunrJiilium,  lib.  4  carminum  )fe  fertdel'er 
preffion  vitreopanro,  &  il  femble  difignçr,  non- 
feulement  la  tranfparcnce  des  flots ,  mais  ««"< 
la  couleur  de  la  mer  sffés  femblable  à  celle  <■ 
verre  j  dont  la  couleur  efl  toujours  verte ,  lorfew 
l'art  ne  lui  donne  pas  une  autre  nuance.  Le  mène 
poëte  donne  l'épiihète  de  vitre»  a  une  répuraà<m 
fragile ,  vitre*  fuma  :  Ovide  dit  aufli  vitrea  ibJj. 

ti  Jofephe  (liv.  2,  cr  9  de  la  guerre  des  Juin) 
»  raconte  des  chofes  merveilleules  du  fable  de  « 
n  fl-uve  Belus  dont  parle  Pline,  dans  le  $.  dé? 
»  cité.  11  dit  que  dans  le  voifînage  de  cette miert, 
»  il  fe  trouve  une  efpéce  de  vallée  de  figure  ros- 
n  de,  d'où  l'on  tire  du  fable  qui  efl  inepuiub'e 
n  pour  faire  du  verre  ,  &  que  fi  l'on  met  du  Otol 
«  dans  cet  endroit,  le  métal  fechinge  furie  chaffp 
1»  en  verre.  Tacite  ,  liv.  5  de  fes  hiltoires,  néons 
»  la  chofe  d'une  manière  plus  fimple,  moiosfutnatu 
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*  relie  ;  par  conféquem  plus  fenfée  8e  plus  raifon- 
v  table.  Le  Belus,  dii«il,  fc  jette  dans  la  mer  de 

*  Judée:  l'on  fe  fert  du  fabje  qui  le  trouve  àfon 

*  embouchure  pour  faire  du  verre ,  parce  qu'il 
t  cil  mêlé  de  nitre  &  l'endroit  d'où  on  le  tire, 
v  quoique  petit,  en  fournit  toujours.  »  Cefl  ainfi 
que  M.  le  cbevali.r  de  Jaucourt  traduit  le  paffage 
je  Tacite  ;  en  rapprochant  le  teite  original  ,  il 
Jembleroit  que  l'hiftorien  nous  indique  le  procédé 
employé  de  fon  temps,  pour  faire  du  verre  ,  par 
le  mélange  du  nitre  qui  fans  doute  étoit  alors  le 
fondant  préféré.  »  Et  B-.lus  amn'a  judaïco  mari  illa- 
«  bitar :  cirtÀ  cujus  as  congtjfa  .irenir ,  admïxto  ni  tri) , 

■  in  vitrum  excoquuruur,  modicam  id  lit  tus  ,  ftd  t%t- 

■  tcntibiu  inexkauftum.  n  IA xpr eflîon  adiaix/o  mtro 
iadique-t-elleablolumeni  un  mélange  naturel?  ou 
se  defigncroit-elle  pis  plutôt  le  procédé  de  l'ar- 
il'.t,  Si  ne  pourroit-on  pas  la  traduire  par ,  après 
fii'on  y  m  mile  du  nitre  i 

■  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  eft  parlé  du 

*  Terre  dans  le  livre  de  Job ,  chapitre  a8 ,  verfet 

*  \j ,  où  la  fageffe  eft  comparée  aux  chofes  les 
n  pius  ptétieufes,  &  où  il  eft  dit  félon  la  vulgate, 

■  Fer  (f  U  vtrre  ne  f égalait  pis    en    valeur,  tuais 

■  c'eft  S.  Jérôme  qtii  a  le  premier  jugé  à  propos 
»  de  trldutre  par  vitrum  ,  verte ,  le  mot  de  l'ori- 

■  gioal  qui  veut  dire  feulement  tout  ce  qui  eil  beau 

*  &  tranfparent.  Plufieurs  ver  fions  ont  traduit  ce 

■  terme  par  diamant ,  d'autres  par  terillt ,  d'autres 
»  par  hUcintht ,  d'autres  par  enflai  :  chacun  a  ima- 

■  gicc  ce  qu'il  connoiffoit  de  plus  beau  dans  la  ni- 

■  ture,  pour  le  joindre  a  l'or;  maïs  comme  iln'eft 

*  point  parlé  de   vtrre  dans  aucun  autre  endroit 

■  de  l'ancien  reftament  ;  tandis  qu'il  en  eft  fou  vent 

*  parlé  dans  le  nouveau,  comme  dans  les  épitres 

*  de  S.  Paul,  de  S.  Jacques ,  Se  dans  Vapocalipfe  : 

*  il  eft  vraifemblable  que  les  anciens  écrivains 
»  ficréj  ne  eounoirToient  point  cette  matière,  qui 

*  leur  eut  fourni  tant  de  comparaifons  &  d'allé- 
«gwies, 

«  Selon  d'autres  favans,  Àriftoptwne  i  faitmen- 
»  lion  dn  verre  par  le  mot  grec  T"*A«r  qu'on  trouve  , 

■  acte  a,  (cène  t  dé  Tes  nuées.  Il  introduit  fur  la 
»  lune  Sthrepfiade  ,  qui  fe  moque  de  Socrate  ,  & 

■  enfeigae  ene.  méthode  nouvelle  de  payer  de 
>  vieillis  dettes  c'eft  de  meure  entre  le  foleil  & 
»  le  billet  de  créance  une  belle  pierre  tranfparen- 
»  lequevendoîent  les  droguiftes,  &  d'effacer  par 
»  ce  moyen  le»  lettres  du  billet.  Le  poète  appelle 
»  cette  ptierre  ï'«A*t,  que  nous  avons  traduit  par  le 

*  m°t  vtm,  ui j  is  ce  m*t  ne  fe  trouve  point  pris 
"  dm*  ce  Cens  par  Hel'yehius.  On  emendoit  jadis 
'  |»r  ce  terme  le  eriftal,  fit  c'eft  en  ce  feus  que 
»  le  ftholiafte  d'Ariftophane  te  prenoit  :  le, même 
"  mot  dédgnoit  auffi  une  effécî  d'ambre  jaune 

■  &  ttanfparent, 

■  Atifbie  propofe  deux  problèmes  à  réfoudre 
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n  furie  verre.  Dans  le  premier,  il  demande  quelle 
)t  eft  la  caufe  de  la  tranfparence  du  verre,  & 
»  dans  le  deuxième ,  pou/quoi  on  ne  peur  pas  le 
»  plier.  Ces  deux  problêmes  d'Ariftote,  s'ils  font 
»  de  lui ,  feroient  les  monumens  les  plus  anciens 
»  de  l'exiftence  du  verre  ;  car ,  fi  cette  fubftance 
»  eût  été  connue  avant  le  temps  d'Ariftote ,  elle 
»  eut  donné  trop  de  matière  à  l'imagination  des 
»  poètes  ou  orateurs  grecs,  pour  qu'ils  euffem 
"  négligé  d'en  faire  ufage.  Lucrèce  parle  aufii  du 
o  verre.  Il  dit  (  liv.  4  vers  601). 

Nfi  rctta  fofamina  traitant, 
Qualiafunt  vitri. 


Aïquc  ahul ptr  l.^na  ,  aiïud  trarfirt per tturv.ru  , 

Argintoque  foras  ,  al.ud  vitreque  me  ,rt, 

Tous  les  témoignages  quenous  verois  de  pré- 
fenter,  fitqui  étab  ifient  l'antiquité  de  L  onnoif- 
farice  du  verre,  font  partie  de  l'aiticle  de  M.  !e 
chevalier  de  Jaucourt,  qui  Its  a  lui-rrêne  -jus, 
aiojj  que  plufieurs  autre*  paffagi-ï  qui  fe  trouve- 
ront ciiaprè,  dans  la  \ rèf*ce  :;ue  le  doAmr  Mer- 
ret  a  mile  à  la  tête  de  fa  traduction  de  Nery  (art 
de  la  verrerie,  de  Nery,  Merrei ,  SeKunchd). 

Merret  regarde  la  manière  de  travailler  le  verre, 
comme  une  invention  des  modernes  :  s'il  faut  en 
croire  Pline,  il  exiftoita  Sidon  des  établiffemens , 
où  l'on  fabriquoît  le  verre  avec  une  certaine  per- 
fection ,  Se  ou  l'on  connoiffoit  plus  d'un  moyen 
d'en  varier  l'ufage.  Et  al.ud  (  vitrum")  ftatu  fiçara- 
tur,  (  Ib.  36  §.  66 ,  alïud  torno  teritur  ,  aliud  , 
argent!  modo  ,  cœ'-atur ,  Sidonc  quondàm  iis  ojfcinît 
no  tilt,  fi  quïdem  eliam  fpeat'a  excogitaverjt.  On 
fouffloit  le  verre  ,  on  le  travailloîr  au  tour,  nn  le 
gravoit  «  on  avoir  même  imaginé  a  Sidon  d'en  faire 
des  miroirs  ,  de  forte  qu'on  en  faifoit  a  peu-près 
tout  ce  qu'on  en  fait  aujourd  hui ,  peur-être  avec 
moins  de  perfection  ;  mais  enfin  les  principaux  pro- 
cédés éioient  connus  du  temps  de  Pline ,  fit  comme 
lis  n'ont  pu  être  imaginés  que  fùcccuivement ,  on 
peut  conclure,  ce  me  fëmble,  que  le  travail  mê- 
me du  verre  monte  à  une  plus  haute  antiquité 
que-  ne  le  penfe  le  docteur  Merret.  M.  Dantic 
n'admet  pas  que  les  aiciens  aient  connu  les  mi- 
roirs de  verre  d'aucune  efpéce,  &  il  fnupçonne 
(t.  1  p.  155  )  qme  dans  le  paffage  de  Pline  cité 
ci-deflus  jpe.ula  eft  mis  pour  fpestdaria ,  ce  qui 
alors  déugneroit  des  morceaux  de  verre  imitant 
les  pierres  fpéculattes,  qu'on  employoit  pour  vi- 
tres. Le  commencement  du  §.  67  du  même  livra 
de  Pline  fembleroit  prouver  que  les  anciens  con- 
noifToient  les  miroirs,  qu'ils  en  faifoient  avec  une 
pierre  tranfparente  d'Ethiopie ,  &  alors  plus  de 
difficulté  qu'ils  ne  fuffent  parvenus  à  les  int'tcr  en 
verre  ,  81  à  en  fabriquer  de  plus  parfaiis.  n  In  ge- 
w  ntrev'ttriI&  obftdjana  ruanerantur adjînûlitudùwa 
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»  lapïàit,qumin  JEthtopi&itivaùt  ObJSdius,nigtrriml 
m  coloris,  altquando  é>  tnmjhuidi ,  crajfiort  vifuK 
m  aiqu-  in  fp;cu!ispar':t:urnpro imsgïnc ambras  redden- 
m  te.  »Ifidore.(lir>  16,  c.  4)  ne  iaifle  plus  de  dou- 
te fur  l'ufage  de  la  pierre  obfijienne  en  miroir, 
&  on  en  peur  inférer  celui  du  verre  fait  à  fon  imi- 
tation, n  Obfidius  lapis,  nigtr  ijl ,  iranfluc'tdus  6*  vitri 
n  haïrais  Jimilitudintm  ;  psnitur  in  fptculispar'tttum  , 
n  propter  imaginant  ambras  reddendas.  n  De  quelle 
manière  ces  anciens  aniftes  obtenoiem-ils  fa  ré- 
flexion? ne  la  dévoient-ils  qu'a  la  couleur  fort  fom- 
bre  de  ta  matière  de  leurs  miroirs  f  ou  connoif- 
foient-iis  quelque  conduit  qui  fit  la  fonilion.de 
notre  éiamage  i.  ce  n'en  pas  le  feul  objet  fur  le- 
quel"nous  ayons  perdu  de  vue  les  procédés  des  arts 
antrques. 

Pline  (lib.  36  ,  §.  £6)  décrit  en  peu  de  mots 
lés  progrès  de  la  verrerie  depuis  fon  origine ,  & 
fon  récit ,  quelque  fuccînâ  qu'il  foit ,  ne  permet 
pas  de  douter,  qu'il  ne  regardât  l'art,  comme  déjà 
ancien  :  car  ,  après  avoir  cité  les  belles  manufactu- 
res de  Si'don,  il  ajoute,  hac  fuit  antiqaa  ratio  vitri. 
Il  annonce  enfuite  que  le  verre  s'eft  fabriqué  en 
Italie  déjà  avec  des  procédés  un  peu  plus  foignér  ; 
il  défigne  clairement  l'opération  de  la  fritte ,  la  ru- 
lion  qui  la  fuit ,  fit  le  verre  blanc  qui  en  réfutte. 
La  verrerie  s'étend  aufli  dans  les  Gaules  6c  en 
Efpagne.  Je  ne  fais  fur  quel  fondement  le  dofteur 
Mtrret,  fit  après  lui  M.  de  Jaucourt  difentque 
Pline  prétend  qu'on  commença  feulement  fous 
Tibère  à  faire  du  verre  à  Rome ,  fil  qu'un  homme 
fut  mis  a  mort  pour  avoir  rronvé  le  fecret  de  ren- 
dre le  verre  malléable;  on  ne  trouve  pas  un  mot' 
de  tout  cela  dans  le  texte  de  Pline ,  au  lieu  cité 
par  cas)  deux  auteurs.  -  fauta,  Ttberio  prineip* , 

-  excegitatum  vitri  ttmptramtntum ,  ut  fltxibile  tjftt  ,- 

■  &•  totam  ojjicinam  art'jicis ejus abolit'am ,  nearis, 
«  argentî,  auri  metalhs  pretia  dctrakirentur  i  toque 
»  fiima  crtbr'tor dm  quàm cenior fu]t.  Std quid tefertt  i 
»  Nrronis  pr'uicipalu reptnâyitri  aitt,  qtm  modicos 
»  calices  duos   quoi  uppcllabaat  pumas,  HS  fex 

•  mil  Au  s  vendent...  On  dit  que  fous  le  régne  de 
"  Tibère,  on  imagina  une  modification  du  verre 
"  qui  le  rendit  flexible,  fit  que  l'on  détruifit  en 

-  entier  l'atelier  de  Vanille ,  de  peur  que  le  cui- 

*  vre  ,  l'argent  fit  l'or  ne  perdirent  de  leur  prix  ; 
*■  ce  bruit  a  été  pendant  long-iemps   plus  répété 

■  que  certain.  Mais  qu'importer  puifque,  fous  le 

-  régne  de  Néron ,  on  a  trouvé  une  efpéce  de 
»  verre,  dont  deux  coupes  médiocres  fe  ven- 
»  doienr  6000  festerces.  -  On  ne  peut  pas ,  ce  fem- 
ble  conclure  de  ce  texte  que  ce  foit  fous  Tibère  5 
que  le  premier  verre  ait  été  fabriqué  1  Rome  ;  il 
y  ètoit  connu  fans  doute,  fie  Piine  n'annonce 
qu'une  perfection  de  l'art  :  on  imagina  un  moyen 
de  rendre  le  verre  flexible.  R  en  d'étonnant  juf- 
qu  ici  ;  le  premier  verte  fabriqué  ,  fcmblable  a  la 
pierre  étiopienne  d'Oofidius ,  «oit  noir  :  on  en  fit 
«uuite  de  blanc ,  &  encore  de  nos  jours,  le  verre 
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noir  cfl  moins  doux ,  moins  flexible  sue  le  verre 
blanc.  Aucune  des  expreihpns  de  Pline  ne  nous 
repréfente  l'artifte  comme  puni  de  mort,  fon  «e- 
lier  fut  détruit,  pour  empêcher  que  les  métaux 
précieux  ne  dirai onaffent  de  leur  valeur,  lteipof- 
fible  que  Tibère  frappé  des  nouvelles  qiuiitès 
qu'on  avoir  fu  donner  au  verre,  &  furptis  du 
brillant  de  cette  fubftance  ait  proferir  une  nou- 
velle branche  dlnduArie  dont  il  cratgioit  les  ao- 
croiflemens,  &  qui  .pouvoir. déprécier  les  métaux. 
D'ailleurs  rien  n'indique  dans  ce  texte  la  milléa- 
bilitè  du  verre  :jlcxibde  n'a  jamais  été  traduit  pir 
malléable,  fit  la  flexibilité  fera  toujours  tré*-éloi- 
gnèedela  malléabilité.  Pline  n'ajoute  pas  lui-mé-1 
me  beaucoup  de  fui  a  cette  tradition  :  elle  en, 
dit-il,  plus  répétée  que  certaine  :  c'etoit  de. fon 
temps  ,  comme  a  prêtent,  une  hiftoire  tranfimft 
fans  preuve ,  de  génération  en  génération.  Enfin, 
il  paroit  ne  pas  faire  un  grand  cas  de  la  découver- 
te fupprimée  par  la  tirannie  de  Tibère,  puif qu'il 
ajoute,  mais  qu'importe  i  cette  feule,  expreffioa 
d'un  auteur  de  l'importance  de  Pline  ,  fit  autant 
inilruit  fuifiroit  pour  me  prouver  que  pirfiextblt, 
il  n'a  jamais  entendu  la  malléabilité;  car  jamùi 
le  fuperbe  verre, qui  feveiidoit  ficher  fous  Néron, 
n'a  pu  remplacer  le  verre  malléable  dont  on  avait 
annéanti  l'exiftence,  fit.  il  faut  convenir  qu'alors  le 
quid  refert  feroit  bien  déplacé.  Comment  concevoir 
qu'un  texte  aufli  fimple  ait  fervi  de  bafe  à  Pétrone, 
a  Dion  Caflîus  ,  à  Iftdore,  poux  afîurer  l'exil- 
tence  d'un  verre  malléable  découvert  fous  Tibère, 
fit  annéanti  par  la  destruction  de  fon  auteur  ?  Mer- 
ret  difeute  le  partage  de  Pline  dans  fa  préface  dé- 
jà citée  ,  fit  il  paroit  difpofé  à  croire  ,  non  a  la 
malléabilité  du  verre ,  mais  à  la  découverte  d'nai 
verre  plus  doux  ,  plus  flexible  ,  par  un  artiûe  la- 
vant dans  fon  art. 

Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  queftion  for 
la  poUîbilité  d'un  verre  malléable.  11  eft  certain  • 

3 je,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  la  définition  du  verre 
èja  connu ,  on  fe  décidera  pour  &  négative.  Nous 
avons  défini  le  verre  une  fubllance  fragile  ,  donc, 
ft  l'on  parveuoit  a  le  rendre  malléable ,  ce  ne  feoit 
plus  du  verre,  puifqu'il  auroit  perdu  fa  fragilité  : 
alors  la  queftion  fe  réduit  a  favnir,  s'il  en  ;  om- 
ble de  priver  le  verre  de  fa  fragilité ,  on  de  pro- 
duire une  fubftance  malléable  fembtable  au  verre 
5ar  toutes  les  autres  qua'ités.  M.  le  chevalier  de 
aucourt  regarde  le.  verre  malléable ,  comme  un: 
chimère,  réprouvée  par  la  faine  phyfiqne,  mais  il 
ne  s'explique  pas  davantage  a  cet  égard.  Merret, 
en  agitant  la  mâme  quefiisn,  dit  que  la  malléa- 
bilité confifte  dans  une  union  intime ,  6k  une  eohé- 
fion  continue ,  jointes  a  une  difpontion  à  recevoir 
toutes  fortes  de  ligures ,  propriétés  qui  ne  convien- 
nent point,  dit-il,  a  lelTencc  du  verre.  Il  cher- 
che enfuite  à  prouver  que  les  matériaux  qui  en- 
tient  dans  le  verre  ne  font  pal  fulcept'ibles ,  par 
la  forme  de  leurs  parties,  d'une  femblable  cohéuon- 
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Util  «pendant  évident  que  le  verre  efl  fort  cohî- 
km  dans  toutes  fes  parties,  fit  que  l'union  de  cel- 
les-ci e(l  fort  intime ,  puifqn'un  choc  produit  plutôt 
liruprurc  du  corps  ,  que  la  féparatiOu  de  les  par- 
tic;  il  n'eft  pas  moins  évident,  que  le  verre, 
moyennant. les  conditions  requîtes,  efl  difpofè  à 
recevoir  toutes  fortes  de  figures.  Le  raisonnement 
du  rhâeur  Merret  efl  d'autant  moins  concluant, 
qu'il  me  paroit  très -difficile  d'évaluer  la  forme 
etaôe  des  particules  du  fondant,  &  de  celles  du 
fable,  fur-tout  lorfque  les  unes  &  les  autres  ont  été 
expiées  à  L'actioa  d'un  feu  violent ,  &  d'en  con- 
clure l'efpéce  de  contact  qui  eiiflera  entre  les  par- 
ties ïonlhmanre*  du  verre.  Il  finit  par  fe  tirer  affez 
légèrement  de  eate  queflion  épineufe,  pat  une 
p'iifanterie,  l  or  f qu'il  nous  dit  que  l'éliiir  des  al- 
dii.Tiiftcs  peut  ftul  produire  cet  effet,  (la  malléa- 
bilité du  verre)  (Sr,  que  l'un  fil  l'autre  fecret  feront 
découverts  en  même  temps. 

M.Danticfait  (t.  a,  p.  84)  une  objection  plus 
forte,  &  fondée  fur  une  plus  laine  phyfique,  con- 
trela  malléabilité  du  verre.  Il  part  de  la  propriété 
S  l'ont  les  chaux  métalliques  de  fc  vitrifier  par 
Its-merncs ,  à\  la  feule  aftîon  du  feu ,  8c  il  dit 
eani  l'endroit  cité ,  -  le  verre  malléable  n'en  eft 

■  pu  moins  une  chimère ,  n'en  doit  pas  être  moins 

■  mis  au  nombre  des  impoffibles ,  puifquc  ce  qui 

•  iloipic  Us  terres  métalliques   de  la  mitallêiti  les 

•  ripprocke  de  la   nature  du  verre  ,  &  ce  qui  les  èlot- 

•  fit  de  U  nature  du  verre  Us  rapproche  de  la  mi- 

•  ullmi.  •  Je  ne  crois  pas  plus  qu'aucun  de  ces 
mteuri  à  la  malléabilité  du  verre  ,  fit  je  fuis 
très  convaincu  que  fa  prétendue  découverte  fous 
le  règne  de  Tibcre  efl  une  fable  ;  mais  je  ne  penf: 
pJi  devoir  prononcer  fur  fa  poflibiliré.  Cotinotf- 
wnv-nous  aflëz  les  reflources  de  la  nature  pour 
«et  irrévocablement  notre  opinion  ?  pouvons- 
nous  figeaient  a  (ligner  les  limites  de  l'induitrie  bu- 
rine ?  les  modifications  qu'éprouvent  au  feu  les 
matières  qui  conflituent  le  verre,  font-elles  afTez 
Qlires  a  nos  yeux  ?  jugeons-nous  aflez  parfaite- 
œ«t  de  la  forme  que  les  parties  du  verre  affectent 
pendint  la  fufion  pour  évaluer  avec  exactitude, 
1=  genre  de  leur  contact  &  le  degré  de  poflibiiitê 
de  leur  déplacement  ?  combien  de  fois ,  en  phyfi- 
qi» ,  &  fur-tout  en  chimie  ,  la  même  fubflance  pla- 
tée dans  des  circonftances  différentes,  n'a-t-elle 
pu  produit  des  phénomènes  difFérens ,  &  les  moins 
prirus?  l'objection  de  M.  Damic  me  parnîtroit, 
je  l'avoue,  fans  réplique,  fi  les  métaux  itn:arfaits 
«oient  malléables  ,  auiu-tôi  que  l'art  les  a  dèbar- 
ranes  de  leurs  gangues;  mais  en  prenant  le  fer 
pour  exempte,  comme  le  plus  connu,  dès  qu'une 
première  fufion  a  réparé  le  métal  de  fa  gangue , 
il  forme  une  liqueur  métallique,  que  l'on  coule 
iW  des  saoules,  &  qui ,  après  fon  réfroid iffement 
efl  défigoêe  par  le  nom  de  fonte.  Le  fer  dans  cet 
tut  eft-il  malléable  ?  les  vafes  de  fonte  font  au- 
«""taire  très-fragiles ,  &  un  gobelet  que  l'on  for- 
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meroit  de  cette  matièe  feroit  brifé  par  le  même 
choc,  qui  briferoit  un  gobelet  de  verre  d'une 
éraifïeurfemb'able  :  pour  remédier  a  cette  fiagi- 
lité  de  la  fonte  ,  on  lui  fait  fubir  Une  autre  pré- 
paration ,  on  la  réchauffe ,  on  la  conduit  îufqu'au. 
point  d'une  demi- fufion  ,  on  la  porte  dans  cet 
état  fous  le  marteau ,  fit  ce  n'eft  qu'a  force  d'être 
malléê,  que  le  fer  devient  tra'.'éable. 

Rten  ne  prouve  mieux  que  la  verrerie  avnit  été 
portée  par  Us  anciens  à  un  point  de  perfection 
que  nous  ne  tommes  point  en  état  d'apprécier , 
tant  pour  la  qualité  du  verre  que  pour  fon  travail , 

Îue  la  defeription  donnée  par  M.  le  chevalier  de 
aucourt,  d'après  Pline,  Clément  d'Alexandrie 
fil  Claudlen ,  de  trois  monumens  ou  ouvrages  pu- 
blics fi  confidétables  qu'on  a  peine  a  y  ajouter  roi, 
tant  ils  étonnent  l'imagination,  &  tant  ils  font 
fupérieurs  a  ce  qu'il  effpoffible  aux  plus  fameux 
artifles  d'exécuter  par  les  procédés  actuellement 
connus. 

-  Scaurus ,  dit  Pline ,  (  lib.  ]6 ,  §.  24 ,  np.  7  ) 
»  fit  faire,  pendant  fon  édilité ,  un  théâtre  dont 

-  la  fcéne  étoit  compofée  de  trois  ordres.  Le  pre- 

-  mier  étoit  de  marbre ,  celui  du  milieu  étoit  de 

-  verre,  efpèce  de  luxe  qu'on  n'a  pas  renouvelé 
n  depuis ,  &  l'ordre  le  plus  élevé  étoit  de  bois 

-  doré. 

»  Le  deuxième  monument  public  efl  cité  dans 
.  le  feptième  livre  des  récognitions  de  Clément 

■  d'Alexandrie ,  où  on  lit  que  S.  Pierre ,  ayant; 

■  été  prié  de  fe  tranfportcr  clans  un  temple  de  l'île 

■  d'Arcadus,  pour  y  voir  un  ouvrage  digne  d'admi- 

■  ration  (c'étoit  des  colonnes  de  verre  d'une  gran- 

■  deur,  fit  d'une  groffeur  extraordinaire)  ,  ce 

■  prince  des  apôtres  y  alla ,  fit  admira  la  beauté 
»  de  ces  colonnes  ,  préférable  ment  à  d'exellentcs 
»  fia  tu  es  de  Phidias. 

-  Le  troisième  ouvrage  de  verre ,  célèbre  dans 

•  l'antiquité  étoit  l'admirable  fp hère  ou  globe  cè- 
•>  lefte  inventé  par  Archiméde,  &  dent  Claudien 

•  a  fait  l'éloge  dans  la  jolie  épigramme  fuivante, 

■  qui  efl  auiîi  citée  par  Merret  dans  fa  préface  de 

■  rart  de  la  verrerie. 

Jupiter  in  parvo  cùm  cernent  xthera  vitro , 

Riftt,  &  ad  Sup:r«s  talia  difU  a\dit. 
Huceine  mortiSs  pngr-ff*  poientia  cura? 

Jam  meus  infragitt  luditur  orbe  lahir. 
Jurapolit  rerumq-ie  fiJem  ,  Lgtmquc  vhvrvm  t 

Ecce  firaeufius  tranfiuât  arte  fines. 
Iiicltifiti  variis  Jamu'atur  fpiritus  ajlris, 

Etvivum  cents  mot  (bus  wget  opus. 
Percurrii  proprium  mcr.t'-t-.is  figniftr  anmtm  , 

£r  Jmulita  novo cyntha  menfe  redit* 
Jonque  J'uum  vo'.vens  audax  indujlria  mundum » 

G.tttdet  et  kuntaaâjij'era  même  régit. 
Quidfalfo  infontem  tourna  fa!  monea  mirorf 

JUmuU  n-itura  p arva  repe,tamanus. 
Ggg 
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ïl  feroit  à  délirer  que  les  auteurs  nous  euflent 
donné  une  defcription  plus  détaillée  de  monu- 
ment auffi  intèreflans,  8t  fur-tout  qu'ils  nous  euffent 
trxnfmis  les  procédés  qui  les  avoient  produits.  Ce 
feroît  alors  que  nous  pourrions  comparer  avec 
quelque  fondement!  les  lumières  des  anciens  ar- 
tiftes  arec  les  nôtres,  &  que  nous  faurions  quel 
degré  d'admiration  nous  devons  à  des  ouvrages 
aura  étonnans.  Par  exemple,, les  colonnes  admi- 
rées par  S.  Pierre ,  éioient- elles  folides  Se  d'une 
feule  pièce?  Ce  ferait  un  prodige  de  l'an,  n'euf- 
fent-eUes  que  fix  pieds  de  hauteur  &  lix  pouces 
de  diamètre.  Etoient-elles  de  plufieurs  morceaux 
rapportés  les  uns  fur  les  autres  ?  ou  enfin  n'ètoit- 
ce  qu'un  revêtement  de  plus  petites  pièces  de  ' 
Terre  réunies  par  un  ciment  approprié ,  une  espèce 
d'ouvrage  de  marqueterie  ?  Quoi  qu'il  jea  soit ,  & 
quelque  défiance  qu'infpirent  aux  bons  efprits  plu- 
fieurs s  (Terrions  des  anciens ,  il  paroit  difficile  qu'ils 
hafardaffent  des  récits  évidemment  faux,  ou  feu- 
lement incenains  fur  des  chofes  de  fait ,  &  en 
Eiarlant  de  monumens  qui  dévoient  être  connus  de 
eurs  contemporains.  Enfin  ,  toutes  ces  descrip- 
tions ne  fuiTent-elles  que  des  râbles  ,  elles  prou- 
veraient toujours  que  Vart  de  faire  du  verre  étoit 
en  honneur,  &  ne  manquoit  ni  de  reffources  ni 
de  moyens  ,  du  temps  des  auteurs  de  qui  nous 
les  tenons  ;  car  ils  fe  feraient  expofés  à  la  dérifion 
publique,  s'ils  avoient  ofé  attribuer  aï nfi  des  pro- 
diges à  un  art  méprifable  ou  peu  connu. 

Le  verre  eft  fufceptible ,  lorfqu'il  efl  chaud ,  de 
prendre  toutes  fortes  de  formes  :  cette  propriété 
en  étend  l'ufage  à  une  infinité  de  befoins,  .tarit 

Eour  la  vie  civile  que  pour  les  arts ,  &  c'eft  dans 
1  diverfiié  de  fon  emploi  que  nous  femmes ,  je 
penfe  ,  fupérieurs  en  verrerie  aux  anciens.  Em- 
ployé en  vitres,  ïl  tranfmet  la  lumière  dans  nos 
habitations,  &  nous  dérobe  a  l'intempérie  des  fai- 
fons  fans  no»  6;er  la  vue  des  objet*  extérieurs, 
&  fans  nous  priver  du  fpeetacle  de  la  nature.  Tra- 
vaillé en  vafes,  il  nous  fournit  les  moyens  de 
conferver  tans  altération  les  liqueurs  les  plus  pré- 
cieufes ,  tant  pour  notre  utilité  que  pour  notre 
Ample  agrément.  Sa  tranfparence  nous  met  a  même 
de  juger  de  la  couleur  &  de  l'état  de  fon  contenu  : 
fon  imperméabilité  a  toute  autre  fu  bilan  ce  qu'a 
la  lumière ,  s'oppofe  a  l'évaporation  des  liqueurs 
fpiritueufes.  Le  verre  doit  fa  perfection  à  la  chimie , 
qui  a  aflujeiti  fa  compofition  &  fa  fufion-  à  des 
lègles  certaines;  mais  auiTi  le  verre  fournit  a  cette 
feience  des  vailTe.iux  précieux  ,  dont  la  tranfpa- 
rence permet  à  l'obfervatent  de  faifir  des  phéno- 
mf  nei  que  l'opacité  de  toute  autre  fubflance  lui 
déroberait.  Le  verre  n'offre-t-il  pas  à  prefque 
toutes  les  branches  de  la  phyfique ,  des  fecours 
inefii  niables  ?  C'efl  par  lui  que  l'aflronomic  nous 
fair  lire  daas  les  cieux  >  &  que  les  obfervations 
microfeo piques  étendent  à  nos  yeux  les  bornes 
de  l'univers  ,  jufqucs  dans  les  infiniment  petits. 
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La  tranfparence  du  verre  nous  rend  en  quelque 
forte  vîfible  l'état  de  l'athmoiphère  qui  nom 
environne  :  fans  le  verre  ,  l'illuftre  Boyle  ne 
fût  jamais  parvenu  à  l'invention  de  cer  infini- 
ment fingulier  A  l'aide  duquel  il  a  démontré  tut 
de  vérités ,  &  imaginé  un  fi  grand  nombre  d'ei- 
périenecs  qui  l'ont  rendu  célèbre  dans  fi  patrie  Si 
chez  l'étranger.  Par  le  moyen  du  verre,  on  cor- 
rige les  défauts  de  conformation  d'un  de  nos  plis 
précieux  organes ,  &  on  en  conferve  l'ufage  aui 
vieillards.  Enfin,  c'eft  avec  un  prîftne  de  verre  , 
que  Newton  a  anatomifè  la  lumière.  | 

Le  verre  n'ert  pas  borné  dans  fes  ufagesanorr;  - 
utiliri  ;  il  peut  encore  fcrvïr  a  notre  parure  ii 
notre  agrément.  Enrichi  par  la  chimie,  de  b  pro- 

firié'è  de  recevoir  prefque  toutes  fortes  de  coc- 
surs ,  il  nous  fournit  des  corps  qui,  à  la  dureté 
près ,  ne  le  cèdent  en  rien  a  la  plupart  des  pin» 
precieufes.  Préparé  avec  foin ,  il  cft  fufccpuble 
du  plus  beau  poli  ;  &  par  des  manœuvres  parti- 
culières à  cette  partie  de  l'art ,  que  l'on  trouve 
décrites  dans  l'article  Glica  de  ce  dictionnaire, 
on  obtient  des  plateaux  de  verre ,  ■  dont  la  irint- 
n  parence  eft  portée  à  un  fi  haut  point  de  per- 
»  feftion,  que  nous  ne  pourrions  pas  croire  que 
»  ce  fût  un  corps  folide,  fi  le  toucher  ne  nom 
»  en  afTuroit.  Les  glaces ,  dans  cet  étar ,  auroitu 
»  déjà  été  une  belle  production  de  l'art;  mauellu 
1»  pouvoient  acquérir  encore  :  elles  ont  été  «m- 
»  chïes  d'un  don  plus  précieux.  La  nature  dois 
"  avoit  procuré  de  tout  temps  l'avantage  de  roui- 
»  tiplier  à  nos  yeux  des  objets  uniques  et  mem: 
n  notre  propre  image  ,  maïs  nous  ne  pourâts 
n  jouir  de  cette  création  fubite  que  fur  le  bord 
»  d'une  onde  pure  ,  dont  le  calme  &  la  dîne 
»  permettent  aux  rayons  du  foleil  de  fu  réâtt.r 
»  tufqu'a  nos  yeux  fous  le  même  angle ,  fous  lequel 
»  ils  étolent  dardé'.  L'art ,  en  voulant  imit.i  le 
<>  cryilal  des  eaux  &  produire  les  mêmes  efcW 
«  les  a  furpalTès.  La  chimie,  par  un  mélange  de 
h  mercure  &  d'étain  répandu  également  &  »>'« 
»  foin  fur  une  furface  des  glaces ,  donne  a  celles^ 
»  le  moyen  de  rendre  fidèlement  tous  les  rorpt 
»  qui  leur  font  préfentés.  C'efl  par  cène  faculté  e»- 
i)  raculeufe  que  les  glaces  font  devenues  un  des 
»  plus  nobles  ornemens  de  nos  habitations. 

»  Le  verre  pouvoir  encore,  enfedéguifanifea 
»  la  forme  d'un  vernis  brillant  &  poli ,  fournir  «a 
n  arts  un  moyen  de  s'étendre  fur  des  objet)  « 
»  pur  agrément  dans  leur  principe ,  mais  que  li 
»  luxe  a  rendu  depuis  un  fiècle ,  une  branche  k 
a  commerce  confidérable  :  on  voit  bien  que  b 
n  veux  parler  de  la  porcelaine  chinoife,  que  le* 
»  Européens  ont  tâché  d'imiter  par  de  nou«li« 
n  manufactures  éclatantes,  non  par  la  nature  i- 
»  la  pâte  ,  mais  par  la  nobleffe  de  leurs  contours . 
»  la  beauté  du  deflin ,  la  vivacité  de*  couleurs  S 
»  le  brillant  de  la  couverte.  >» 
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Le  rerre ,  confidété  chimique  m  eut ,  eft  le  pro- 
duit de  la  diffoiùtion  des  terres'  vitrifiables  par  le 
feu,  aidé  de  l'action  de  quelques  fondai».  M.  de 
Morreau,  dans  Tes  digreflîons  académiques  (  pag. 
160  ) ,  le  regarde  comme  une  véritable  criflalli- 
lanon.  L'opinion  que  nous  venons  d'expo  fer ,  efl 
celle  des  académiciens  de  Dijon ,  lorfqu'ils  difem 
(  pag.  174,  tom.  1  de  leurs  élémens  de  chimie  ) 
n  que  les  fondans  ne  font  que  des  agens  intermè- 

■  diaires  pour  fixer  &  réunir  la  chaleur,  prévenir 

■  une  déperdition  trop  rapide,  Si  fupplécr  de  cette 
n  manière,  par  un  infiniment  prelqu'aufli  méca- 
n  nique  que  phyûque ,  le  degré  de  feu  que  l'an 
*  ne  peut  produire,  n 

Les  terres  vitrinahlei  font  celles  du  genre  des 
cailloux,  les  quarts,  les  grais  ,  les  divers  fables: 
elles  ne  font  énerve  feence  avec  aucun'  acide.  Lorf- 
qu'elles  font  en  martes  dures ,  elles  réfiftent  aux 
outils  d'acier  trempé  ;  frappées  avec  le  briquet  1 
elles  jettent  des  étincelles.  Les  plus  pures  font 
ordinairement  tranfparentes  ou  demi- tranfpa tentes  : 
il  en  eA  cependant  d'opaques ,  comme  il  en  exifle 
de  plus  ou  moins  dures  ;  mais  elles  ne  doivent  ces 
diverfei  modifications  qu'à  des  circonftances  parti- 
culier» :  toutes,  lorfqu'elles  font  pulvérifées,  fe 
lédu'ifent  en  fable,  &  tomes,  fous  quelque  forme 
qu'on  les  obtienne ,  paroiffent  réûfter  puiffammem 
à  l'iâion  du  feu  connu ,  dont  elles  n'éprouvent 
aucune  altération.  Cette  infufibilité  des  terres  du 
genre  des  cailloux  ,  dont ,  fJHvam  les  expériences 
de  M,  d'Arcet,  d'autres  terres  ne  jouuTent  pas, 
fembleroit  devoir  faire  réfuter  à  ces  fubflances  le 
litre  de  v'trifiabUs  ,-  mais  c'eft  une  dénomination 
déji connue  &  adoptée,  fans  doute  parce  que  c'eft 
avec  la  terre  du  genre  des  cailloux,  que  l'on  efl 
parvenu  a  former  le  verre  le  plus  propre  à  nos 
ufiges ,  &  à  imiter  ces  corps  brillans  que  la  nature 
nous  pré(ente ,  &  dont  l'éclat  &  la  dureté  excitent 
noue  admiration. 

Je  regarderais  comme  le  verre  le  plus  parfait , 
celui  nui  ferait  compote  déterre  vitrnfiable  pure, 
mife  feulement  en  fufion  par  l'action  d'un  feu  vio- 
lent; mais  l'art  efl  informant  en  ce  point  :  on  ne 
peut  fe  procurer  un  feu  d'une  affez  grande  in  renfilé  , 
&  l'addition  feule  des  fondans  fupplée  à  ce  qui 
nous  manque. 

Le  feu  étant  le  diffolvant  des  terres  vii  ri  fiables , 
&  le  verre  étant  le  produit  de  cette  diffoiùtion  , 
'i  ferait  aflez  naturel  de  penfer  que  les  parties  conf- 
tituintcs  du  verre  font  principalement  la  terre  & 
«  matière  du  feu;  maïs,  pour  être  affuré  a  cet 
Wi  ,  il  faudrait ,  1?.  que  la  terre  fût  dtffoute 
"as  intermède ,  6c  par  l'action  feule  du  menftrue  ; 
»■■  que  la  nature  même  de  ce  menflrue  fût  par- 
lement connue. 

Le  feu  peut  être  confidété ,  ou  comme  taisant 
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partie  corulltuante  des  corps ,  &  alors  on  l'appelle 
phlogijlifiu  eu  feu  fixe,  ou  comme  pur,  libre  & 
non  combiné  :  fous  cet  afpeâ ,  ce  ferait  une  matière 
fimple  &  homogène.  On  le  conçoit  dans  cet  état, 
mais  on  ne  l'obtient  pas  t  nous  ne  le  connoitrotut 
jamais  guère  que  par  fes  effets.  Nous  rendons  le 
feu  fcnfible  k  nos  fens ,  ou  par  la  réunion  des  rayons" 
folaires  au  foyer  d'un  miroir  ardent ,  ou  par  le 
frottement  de  deux  corps  durs,  ou  enfin  par  la 
combuftion  des  corps  inflammables.  Or,  dans  tous 
ces  cas,  le  feu  efl  il  une  fubftance  fimple  >  Les 
rayons  (blaires  peuvent  être  décompofés  :  la  diffé- 
rence des  couleurs  dont  nous  fommes  affeâês  pen- 
dant l'ir.fiïgration  des  divers  corps  combuftibles , 
excitée,  foit  par  un  frottement  violent  &  conti- 
nué ,  foit  par  l'approche  &  le  contact  d'un  corps 
déjà  enflammé ,  ne  dèpofe-t-elle  pas  auffi  contre 
l'homogénéité  des  parues  du  feu  fenfible? 

On  regarde  communément  la  chaleur  &  la  lu- 
mière ,  finon  comme  les  produits  du  feu ,  du  moins 
comme  des  fignes  m 
M.  Schéele  ,  dans  f 
du  feu,  d'après  de 
qu'ingénieufes,  croi 
V ardeur  rayonnante 
une  chaleur  extrême 

des  fubftancei  matérielles  oWiflinSes.  Après  avoir 
établi  qu'une  portion  de  l'air  armofphérique  ,  qu'il 
défigne  par  le  nom  i'air  du  feu  ,  efl  absolument 
uèceffaire  à  l'entretien  du  feu ,  que  par  elle  feule  il 
brûle,  &  qu'elle  en  efl  abforbee,  il  conclud  de 
fes  expériences  (pag.  154  tk  153  ),  que  la  chaleur 
efl  une  matière  compolee  de  phlogiftique  St  d'air 
du  feu  ;  qu'une  plus  forte  portion  de  phlogiftique 
produit  l'ardeur  rayonnante ,  St  qu'enfin  la  lumière 
contient ,  avec  l'air  du  feu  ,  une  plus  forte  dofe 
de  phlogiftique. 

C'eft  ce  phlogiftique  que  je  regarde  comme  une 
des  principales  (ubftances  dont  l'union  avec  la  terre 
vitrifiable  forme  le  verre,  &  cette  opinion  pour- 
rait être  déduite  de  la  théorie  de  M.  Schéele  ;  car 
on  ne  peut  nier  que ,  pendant  la  fufion  ,  la  ma- 
tière du  verre  ait  été  pénétrée ,  &  de  chaleur ,  & 
d'ardeur ,  Si  de  lumière ,  &  que  par  conféquent 
il  y  ait  été  porté  une  grande  quantité  de  phlo- 
giftique. 

Le  ratfbnnement  m' avoir  d'abord  infpiré  cette 
façon  de  penfer  :  l'alkali  fixe ,  fondant  le  plus  en 
ufage,  efl,  félon  M.  Maqoer  (dictionnaire  de  chi- 
mie ),  compote  d'acide ,  de  terre  &  d'un  peu  de 
phlogiftique.  De  ces  trois  principes ,  l'acide  n'a 
pas  aJTcz  de  fixité  pour  opérer  efficacement  la 
vitrification  :  la  terre  autoit  elle,  néme  befoin  de 
fondant  ;  ce  ferait  donc  principalement  au  ph'rg'if- 
tique  qu'on  ferait  redevable  de  la  fufion  de'  terres 
vitrifiables.  Une  expérience  me  confirma  d«ns  cette 
idée.  Ayant  tenté  vainement  de  faire  fondre  une 
Ggg, 
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compofïtîon  de  Terre  dans  laquelle  entrent  un  fon- 
dant falin  fi  imparfait ,  que  fept  partit  s  de  fondant 
n'a  voient  pas  pu  procurer  la  fufioji  de  quatre  parties 
de  fable  ,  je  parvins  a  une  vitrification  complette , 
en  mêlant  à  la  composition  une  aiTei  petite  quan- 
tité de  charbon  de  bois.  On  pourrait  attribuer  cet 
effet  a  l'aikali  contenu  dans  le  charbon  ;  mais  fi 
l'on  confidère  que  le  mélange  d'une  quantité  d'al- 
ka.U  fixe  pur  égale  au  charbon  que  j'employai ,  ne 
n'a  voit  conduit  à,  aucun  fuccés,  il  fera  difficile 
de  ne  pas  regarder  le  phlogiflique  comme  le  prin- 
cipal agent  de  la  fuûon  que  j'obtins. 

M.  de  Morveau  établit  (  p?ges  134  &  356  des 
digreffions  académiques  )  l'identité  du  feu  prin- 
cipe de  la  matière  de  la  lumière  &  du  phlogif- 
lique. En  employant  des  fbndans  à  la  fufion  du 
verre ,  on  ajoute  en  effet  des  parties  de  feu  (  le 
phlogiflique  contenu  dans  le  fondant),  qui,  fe 
trouvant  dans  un  état  de  plus  grande  fiiité  par 
leur  combinaison  avec  les  autres  fubftances  qui 
confiaient  le  fondant,  exercent  fur  la  terre  vitri- 
fiable  une  action  immédiate  &  confiante ,  &  ajou- 
tent par-là  a  l'activité  du  menflrue  employé  pour 
la  diflolution  des  terres  .filiceufes.  Le  verre  fera 
donc  le  produit  de  la  diffolution  des  terres  vitri- 
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fiables  par  le  feu ,  aidé  dans  fort  aâîon  par  des 
fondans  appropriés ,  011 ,  fi  l'on  veut ,  par  un  fel 
additionnel  (  le  phlogiflique  )  ,  &  par  conftquent 
l'on  reconnoitra  pour  principes  eûentielt  dini  b 
formation  du  verre  ,  la  terre  vitrifiable  &  b  a*- 
tiére  ignée  ou  le  phlogiflique  fourni  tant  par  les  ' 
fondans  que  par  le  feu  lui-même.  [ 

Les  pliyfjciens  confidèrent  le  verre  comme  ef- 
fentiellement  idio-éleârique,  &  par  confeqiiHii 
lui  reconnoilTent  une  grande  affinité  avec  la  mi- 
tiére  électrique,  &  M.  Dantic  (  mém.  fur  l'élu- 
tricité  du  verre,  tom.  t  de  fes  œuvres  )  ptouve 
l'identité  du  fluide  électrique  avec  le  phlogiflique, 
puifqu'ii  montre  que  le  verre  tft  plus  ou  manu 
électrique ,  en  raifon  du  plus  ou  moins  de  phlo- 
giflique qu'il  contient.  Comment  donc  ne  paire- 
connoitre  le  phlogiflique  comme  une  des  princi- 
pales parties  confirmantes  du  verra  ,  puifque  loo 
plus  ou  moins  d'abondance  augmente  ou  diminie 
une  des  propriétés  r 


En  traitant  de  la  verrerie  confidérée  cornu 
An ,  nous  ferons  connoitre  les  divets  fortdiw 
qu'on  a  coutume  d'y  employer.  (  Par  M.  Auvt }. 
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(  Art  de  la     ) 


U  0  (I  s  cette  acception ,  Le  moi  Vtmri*  eiprîaie 
cette  partie  de  la  chimie,  qui  s'occupe  de  la  cus- 
folulion  des  fubftances  v iirifiables  par  le  feu  ,  Hi 
dont  le  but  eft  de  produire  les  dîverfes  efpéces 
de  verras  propres  a  nos  ufages.  On  en  fabrique 
de  plus  ou  moin*  précieux,  de  plus  ou  moins 
groiuers  ,  de  plus  ou  moins  brilians  &  foiides, 
&  de  diverfement  coloris  :  mais  toutes  les 
branches  de  la  verrerie  s'accordent  en  ce  point , 
de  traiter  les  terres  vittifiables  par  l'action  du  feu  , 
aidé  de  l'addition  d'un  fondant  ;  toutes  font  donc 
obligées  de  faire  choix  d'un  fondant  ;  toutes  ont 
befoinde  creulet  pour  contenir  le  verre  ,  defour- 
neaui  qui  contiennent  le  feu  ,  qui  en  déterminent 
plut  efficacement  l'action  fur  le*  matières  a  fondre , 
tt  qui,  par  leur  forme ,  en  augmentent  l'inten- 
fite,  ennn  d'outils  propres  a  donner  au  verre  la 
forme  que  l'on  délire.  Nous  allons  dans  cet  article 
miter  ainû  de  l'art  dans  fa  généralité  ,  &  il  ne 
nom  refiera  ensuite  qu'à  eapofer  les  diverfes 
manœuvres  employées  dans  les  différentes  fabrica- 
tions. 

Les  terres  vi  tri  fiable*  font,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ,  les  quartz  ,  les  terres  uliceufes  ,  les 
cailloux  plus  ou  moins  tranfparens  ,  les  grais  , 
les  fables  foit  de  carrière ,  foit  de  rivière:  chaque 
inifteeft  détermine,  par  des  vues  d'économie  , 
a  préférer  celle  deces  matières  qui  fe  trouve  le  plus 
a  fa  portée.  Celles  qui  font  eu  mufles,  doivent 
eue  pulveiife.es ,  avant  d'être  eipofèes  à  la  fufioo  : 
ce  nef)  que  dans  cet  état  de  div'uîon  ,  que  les 
unes  vitrinables  plus  intimement  mêlées  avec  les 
fondai» ,  en  éprouvent  complètement  l'aâion  ,  & 
font  Us  plus  fufceptibles  d'être  difloutes  par  le 
feu.  Celles  qui  font  en  maffes  tendre* ,  comme 
une  aflez  grande  quantité  de  grais  ,  font  aifées 
>  piler  ,  mais  les  cailloux  &  autres  maffes  duns  , 
•nt  befoin  d'une  antre  préparation  :  on  les  fait 
rougit  au  feu ,  &  dafjs  cet  état ,  on  les  plonge 
fubitemem  dans  l'eau  froide.  Les  particules  ignées , 
uont  ces  fubftances  s'étoient  imprégnées  pendant 
la  Calèfa&on  ,  les  quittant  précipitamment  pour 
fcpindrcà  l'eau,  rompent  l'agrégation  de  leurs 
parties,  fit  les  renient  d'autant  plus  capables  de 
céder  à  l'action  d.  s  pilons  ,  que  lors  de  l'iinmer- 
aon  ,  les  purres  étoient  plus  chaudes  ,  fit  l'eau 
plus  froide.  Les  labiés  font  d'un  emploi  plus  com- 


mode, parce  qu'ils  fe  préfentent  touj 
plus  ou  moins  gtos ,  fit  qu'ils  n'ont  be 
manipulation  ,  pour  être  réduit  a  cet  < 
retais  le  fable  de  carrière  à  celui  de  ri 
crois  communément  plus  pur  :  le! 
couvrent  les  bords  des  rivières  contit 
faircment  des  détnmens  de  toutes  1< 
foit  végétales  ,  toit  minérales  ,  q 
entraînent  dans  leurs  cours. 

Le  fable  de  carrière  fe  trouve  d 
diverses  profondeurs  en  bancs  plus  cl 
Il  y  a  peu  de  contrées  ,  où  l'on  n'en 
vnr ,  &  il  eft  affez  ordinaire  que  1 
fable   foieni   fupporièes  par  des   b 

La  plupart  des  verreries  accorde 
efpèces  de  fable ,  divers  degrés  de  fui 
teur  Merret  paroi  i  Être  de  cette  opinit 
article  de  la  Verrerie)  ,  &  Kuncki 
même  ouvrage  ) ,  eft  du  même  avis 
dans  fon  mémoire  fur  la  verrerie  , 
remporta  un  prix  à  l'académie  royale 
regarde  cette  opinion  comme  une  ( 
»  n'eft  vrai  ,dit  il,  qu'à  raifon  dcïin; 
»  gênes.  (  lafubflance  martiale  fur- 
»  (les  fubftances  vitii fiables  )  ,  coni 
»  une  erreur  de  croire  avec  Met 
»  criflal  exige  un  fable  tendre.  &  le  < 
«  un  fable  dur.  »  Il  revient  de  fa  faç. 
u'aprèi  des  expériences  fubféquente 
ntût  dan*  la  noue  M  qu'il  a  jointe  a 
(  pag.  i8j  ,  184,  185 ,  T.  Idefes  0 
le  quanz  eft  plus  fufible  que  tout  auti 
qu'il  confeilled'eo  mettre"  jj  de  plus 
pofition  du  verre.  Le  quartz  tranlparc 
près  Ljngeac  en  auvergne  ,  lui  a 
moins  fufible  ,  que  le  quartz  laite 
endroit,  &  beaucoup  plus  fufible  qi 
roche  en  aiguilles.  Malgré  cci'ftouv 
tions  de  M.  Dantic,  le  principe  qu' 
en  1760  ,  eft,  je  crois  ,  très  vrai 
abfolu  :  fi  toute  terre  vitri  fiable  étoic  '. 
tive  du  genre  des  cailloux  pure,  & 
homogène  ,  il  eft  évident ,  que  toute 
fous  quelque  forme  qu'elles  fe  1 
devraient  jouir  du  même  degré  de 
à  volume  égal  ,  ne  pas  exiger  plus 
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il  de  feu  let  une*  que  les  suites ,  puifque  ce  ferait 
la  mime  fubAance  ,  placée  toujours  dans  les  mêmes 
conditions  ,  &  alors  le  principe  adopte  par  M. 
Dan  tic,  en  1760,  eft  inconteftable  dans  la  ibéor'.e. 
A  la  vérité  ,  comme  on  obtient  rarement  la  terre 
viirifiable ,  fans  mélange  de  quelques  fubftances 
hétérogènes ,  la  différence  &  de  fefpêce  de  ces 
matières,  &  de  leur  proponion  ,  doit  en  apporter 
dans  la  rufibilité  :  le  quartz  tranfpareni  du  Cleuzel , 
n'eit  affurément  pas  Le  même  compofé  que  le 
laiteux  »  ni  que  le  criltal  de  roche  qu'on  lui  a 
comparé.  C'a  donc  toujours  été  avec  raifon ,  que 
les  artiftes  ont  regardé  cettains  fables  ,  comme 
plus  difpofés  à  la  rufion  que  d'autres  ,  fit  que  , 
dans  la  pratique,  ils  fe  font  ctûs  autorités  à  l'an- 
noncer de  même.  Il  feroit  fort  difpendieux  ,  fit 
inutile  à  l'art ,  d'analifer  les  terres  vitrifiables ,  pour 
les  amener  a  une  parfaite  homogénéité  :  on  fe 
contente  de  rejeter  celles  qui  font  vifiblement 
trop  chargées  de  fubftanccs  étrangères ,  d'en  féparer 
ces  dernières ,  lorfqu'elles  peuvent  être  feparées 
par  des  moyens  faciles  :  du  relie  on  eft  obligé 
d'en  tirer  parti  avec  les  divers  degrés  de  fuûbilitè 
dont  elles  font  fufccptîbles. 

M.  Damic  (  pig.  18;. T.  I.  de  fes  œuvres  )  , 
croit  par  fimple  analogie  ,  le  criflal  en  maffe  de 
Madagafcar,  auftî  fufible  que  celui  du  Cleuzel: 
je  ne  puis  prononcer  a  cet  égard  ,  n'ayant  jamais 
été  a  même  de  foumetire  ce  dernier  à  la  fufion , 
triais  j'ai  traité  en  grand  celui  de  Madagafcar,  & 
je  dois  avertir  ici  qu'il  m'a  paru  difficile  à  tondre. 

Les  fubftanccs  hétérogènes  le  plus  communément 
unies  au  fable  bien  choifi  ,  font  des  terres  d'autres 
efpéces ,  fur-tout  des  veines  de  terre  végétale  , 
&  d'argiile  colorée  par  unebafe  martiale  en  jaune 

Elut  ou  moins  foncé.  La  lotion  répétée ,  itétoye 
:  fable  de  ces  corps  étrangers  :  nous  avons  parlé 
arTez  au  long  du  lavage  du  fable  ,  dans  l'article 
glaces  couliti  de  ce  dictiona'rre  ,  pour  nous  difpen- 
fer  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  a  ce 
fujet. 

M.  Dantic  indique  (  pas.  98.  T.  I  )  un  moyen 
de  purifier  le  fable  ,  fit  der.  faire  dil'uaroitre  les 
couleurs  qui  y  font  produites  par  une  bafe  mar- 
tiale :  je  n'en  ai  jamais  éprouvé  l'efficacité,  mais 
je  crois  devoir  en  rendre  compte  ,  pour  que  les 
artiftes  n'ignorent  aucune  de  leurs  relfources.  Il 
conseille  d'enfourner  dans  lescVeufcts,  à  l'extinc- 
tion d'un  four  ,  du  fable  avec  une  addition  de 
Suaire  livres  de  fel  de  verre,  par  cent  livres  de 
ible,  &  de  fairefubira  ce  mélange,  feptoùhnit 
heures  du  plus  violent  feu  de  verrerie.  «  Le  fel 
«    de  verre  ,   ajoute-t-il ,  dlfparaîrra  ,  diffipera 

*  jufqu'auplus  léger  atome 'de  matière  colorante  , 

*  fit  le  fable  reliera  blanc  comme  la  neige  ,  très 
»  pur  ,  propre  à  faire  le  plus  beau  criltal  ,  & 
v  même  à  imiter  les  pierres  pré  ci  eufes,  »  Ce  moyen 
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ne  fuffiroît  affurément  pas  ,  pour  fournir  a  uct 
grande  fabrication  ,  une  arTez  forte  quantité  de 
table  préparé  ;  mais ,  après  s'être  affuré  de  (on 
efficacité  ,  on  en  ferait  quitte  ,  peur  répéter ,  a 
l'extinction  d'un  four,  1  opération  prefcrite.juf- 
qu'a  ce  qu'on  eût  accumulé  atTex  de  fable  ,  p:ur 
ta  réveillée  fuivaote  ,  c'efl-à-dire,  pour  la  dsrie  , 
du  four  qu'on  remettroît  en  feu. 

Il  eft  des  grais  qui  fe  trouvent  en  maffe*  féparcs ,  1 
dans  l'intérieur  dtfqu'elles  il  exi Ile  un  noyau  dar-  1 
gile  pure  :  tels  font  certains  grais  blanc  atTei 
communs  vers  les  villages  de  Piepape  ,  Se  de 
Villagufien  prés  de  Langres.  On  doit,  avant  de 
piler  ces  fortes  de  grais  ,  les  carier  a  coup  de 
maffe  pour  tacher  d'extraire  la  partie  argiltnfc, 
oui,  par  un  pilage  trop  précipité  ,  fe  mê  croit  ta 
table  ,  8t  nuirait  au  verre  ,  en  y  portant  une 
matière  trop  refraûatre. 

M.  Maquer  dans  fon dictionnaire  de  chimie,  (  T. 
1,  nag.  566),  définit  la  terre  vitrinable,(iup- 
pofee  pure  )  ,  celle  dont  les  parties  intègiauits 
réunies ,  forment  des  maffes  de  matière  ,  ou  des 
pierres  absolument  blanches ,  tans  couleur ,  d'une 
tranfparence  St  d'une  dureté  infiniment  plus  grandei 
que  ne  le  font  ces  mêmes  qualités  ,  dans  tout 
autre  corps  de  la  nature,  qui  enfin  n'éprouve  aucune 
altération  ,  ni  même  aucune  fufion  pat  I'i&qg 
du  feu  la  plus  forte  que  nous  puissions  lui  appli- 
quer. 

D'après  cette  définition'trcs  exacte ,  l'attiûe  Ter- 
rier ,  choiûra  parmi  les  fubftanccs  vitrifiables  qu'il 
pourra  fe  procurer,  celles  dont  les  qualités  s  ap- 
procheront le  plus  de  celles  qui  caraâérifeat  1» 
terre  vitrifiante  pure.  Il  préférera  ,  par  pur  écono- 
mie ,  le  beau  table  de  carrière ,  aux  cailloux  ■  au 
grais  dure,  &  autres  terres  vitrifiables  en  malîc, 
mais  il  fe  décidera  pour  le  fable  le  plus  blanc  k 
le  plus  vitreux ,  c'efl  à-dire  ,  celui  qui  a  l'infpet- 
tion  ,  préfente  le  plus  de  ces  parties  tranfpareiites 
qui  ont  elles-mêmes  l'apparence  de  fragment  de 
verre.Ceci  ne  doit' cependant  s'en  tendre  fit  i  Sèment, 
que  pour  la  fabrication  des  verres  blancs  que  l'on 
veut  obtenir  fans  couleur.  Car  ,  fi  l'on  ne  vouloii 
fabriquer  que  du  verre  noir,  co  m  m  une  ruent  dit 
verre  A  bouteille ,  le  fable  coloré  ,  &  même  un  peu 
argileux ,  ne  feroit  pas  à  rejeter  ,  étant  plus  ni- 
fible,  &  produifant  un  verre  nés  folide. 

Le  verrier  aura  auffi  égard  a  U  gtoueur  àa 
grains  du  fable  qu'il  fe  nropofe  d'employer,  cai 
la  diverfité  des  grains  Soit  quelque  chofe  a  II 
fufibilité  du  fable.  Le  table  d'un  gros  grain  tut- 
fente  nécefTairement  des  inierfticesquilereodeni 


cependant  il  étoit  trop  gros  »  chaque  grain  for 
meroit  une  petite  maffe  nue  la  chaleur  penétrero" 
plus  difficilement  ,  fie  dont  par  coniequent  l 
fufion  feroit  plus  lente. 
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FohJans  phlopjliyjts  &>  Jilïnt, 

On  cohnoît  8t  on  emploie  en  verrerie  pour  fon- 
da» ,  le  principe  inflammable  ,  ou  phlogiilique  , 
&  des  fubftarrcci  falinei.  On  diflhigue  donc  deux 
fort»  de  fondant,  les  phlopfHqitcs  &  lu  falins. 

Comme  on  ne  trouve  pas  le  phlogiflique  pur 
&  fan»  mélange,  lorsqu'on  veut  le  faire  fervir  a 
li  fufion  des  terres  vitrîfiables  ,  il  faut  choifir  des 
fubihnces  dans  lefqu'elles  il  foit  intimement  uni 
i  une  bafe  ,  qui ,  en  donnant  au  principe  inflam- 
mable aflez  de  fixité ,  pour  ne  pas  fe  dtfljpcr  trop 
piampcement  par  l'action  du  feu  ,  &  pour  agir 
efficacement  fur  la  terre  vitrifiable,  puiffe  fe  com- 
biner avec  cette  dernière  ,  &  entrer  dans  la  con- 
naîtra du  verre.  Les  chaux  métalliques  nous  pré- 
sentent cette  reflource  :  on  fait  ,  que  pouffées 
an  feu  fans  aucune  addition ,  qui  puiffe  les  revivifier 
ou  les  ramener  a  l'état  métallique  ,  elles  font  plus 
ou  moins  vitre  fcibles  ,  mais  toutes  ne  font  pas 
également  propres  à  Tuiage  de  la  verrerie.  Les  me- 
nai parfaits  font  inaltérables  par  l'aâion  du  feu , 
ib  ne  font  pas  fufcepiibles  de  calcination  ;  or  , 
dit  M.  Macquer  (  dictionnaire  de  chimie  ,  art. 
wrificttim  )  >  «  comme  toute   fubltance  métal- 

■  liqoe ,  ne  peut  contracter  aucune  union  avec 
«  les  matières  purement  terreufes ,  il  s'enfuît  qu'au- 
«  cun  métal  parfait,  ne  peut  entrer  réellement 

■  dans  la  vitrification,  n  Les  métaux  imparfaits 
fe  laiflent  aifément  priver  du  phlogiflique  ,  qui 
coaltituoit  leur  état  métallique  .  mais ,  ft  parmi 
eux  il  en  efl  auquel  la  phlogiflique  puiffe  ètte 
enlevé  complètement,  la  chaux  qui  réfultcra  de 
cette  opération  ,  ne  fera  plus  propre  a  favori  fer 
h  fufion  des  terres  vitrîfiables  :  quand  elle  tien- 
dioii  encore  aflez  de  phlogifiiqne  ,  pour  jouir 
d'une  cenaine  vitre  fetbili  te  ,  &  pour  fe  réduire 
elle-même  en  Verre ,  elle  n'en  auroit  pas  aflez 
pour  entraîner  le  fable  dans  fa  fufion.  Telle  efl 
la  chiux  d'étain  qu'il  efl  très  difficile  de  faifir 
au  point  de  calcination  convenable  pour  la  vitrifica- 
tion ,  parce  que  aifément  dépouillée  de  tout  fon 
phlogiflique  ,  elle  devient  très  réfractaire.  Les 
lerret  du  cuivre «Vdu  ferre  font  pas  plus  propres 
■n  travail  de  la  verrerie  ;  on  fe  les  procurer  oit 
difficilement  de  la  ojfalitê  défirée  :  ou  elles  perdent 
irep  de  phlogiflique  ,  pour  conferver  allez  de 
fufibilité ,  ou  elles  en  retiennent  aflez  pour  fe 
fondre  en  matières  opaques  &  trop  voîfines  de 
l'état  métallique. 

Le  plomb  efl  le  métal  dont  la  terre  elt  la  plus 
propre  a  la  vitrification.  Il  perd  très  aifément  à 
la  calcination  le  principe  inflammable  qui  conf- 
tituoit  fa  mêtalléité  ,  mais  il  en'  retient  confiant-' 
ment  &.  oMlinèmeiit  aflez,  pour  conferver  tou- 
jours la  vitrefeibilité  de  fa  chaux  -,  d'ailleurs  c'eft 
d:  toutes  les  chaux  métalliques  ,  celle  qui  retient 
le  moins  de  couleur  :  aufli  eft-elle  préférée  i  toutes 
les  autres  par  les  verriers. 
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De  quelque  manière  qu'elle  ait  été  prépaies , 
elle  peut  fervir  a  la  vitrification  ;  de  forte  qu'on 
fait  également  ufigs  de  chaux  grife  on  cendre 
de  plomb ,  de  maflicot ,  de  litharge ,  de  minium , 
de  cerufe  ,  &  de  tous  tes  précipité*  de  plomb  ; 
on   emploie   cependant  plus   communément   le 


La  chaux  de  plomb  retient ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  beaucoup  de  phlogiflique;  aufli  i  une 
chaleur  aflez  modérée  fe  vimfic-t'elle  elle  même. 
Si  le  verre  qu'elle  forme  cft  d'une  fi  grande  flui- 
dité ,  &  d'une  telle  activité ,  qu'il  pafle  fréquem- 
ment au  travers  des  creufets  ,  pour  peu  qu'on 
l'y  conferve  en  fufion.  Cefl  donc  par  fon  excès 
de  phlogiflique,  fur  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  f« 

Propre  vitrification,  que  la  chaux  de  plomb,  par 
action  d'un  feu  de  verrerie  ,  entraîne  dans  fa 
fufion  ,  la  terre  vitrifiable. 

Quelque  foin  que  l'on  ait  apporté  a  la  prépa- 
ration des  chaux  métalliques ,  il  efl  aflez  ordi- 
naire de  voir  quelques-unes,  de  leurs  parties  fe 
revivifier  pendant  la  vitrification  :  ainfi  ,  en  em- 
ployant la  chaux  de  plomb  ,  on  retrouve  quelque- 
fois dans  le  bain  de  verre,  fur-tout  vers  le  fond 
du  pot,  des  grains  de  plomb  dans  l'état  métal- 
lique; en  eflayant  de  fondre  un  mélange  de  fable , 
de  fondant  falin ,  &  de  verd-de-gris ,  je  trouvai 
au  fond  du  creufet ,  un  culot  de  cuivre ,  &  en 
employant  du  cobolt  calciné  dont  on  fe  fert 
pour  colorer  le  verre  en  bleu  ,  on  y  voit  quel- 
quefois des  boutons  métalliques,  qui  ne  font  autre 
chofe  que  du  régule  de  cobolt,  produit  par  l'ad- 
dition du  phlogiflique ,  fourni  par  les  autres  fubf- 
tances  qui  éioient  entrées  dans  la  composition. 

Parmi  tes  fubflances  falines  ,  tes  acides  con- 
nus ,  n'ont  pas  en  général  aflez  de  fixité  pour 
réfifter  au  feu  de  fufion,  &  par  conséquent,  ils 
ne  peuvent  fervir  de  fondans  en  verrerie  :  l'acide 
phofphorique  efl  le  feul  qui  s'unifie  intimement 
aux  terres  vlttifîables,  parla  voie  féche  ,  &  qui 
combiné  avec  elles,  produife  du  verre  par  l'ac- 
tion du  feu  ,  mais  le  peu  d'abondance  de  cette 
matière,  &  fon  prix  rendront  toujours  cette  pro- 
priété inutile  aux  verriers.  Le  fel  fédatif  qui  fait 
dans  le  borax  office  d'acide,  entraîne  auflt  dans 
fa  fufion  les  terres  vitrîfiables  ,  &  forme  avec 
elles  un  véritable  verre,  mais  il  fera  exclu  des 
travaux  en  grand  de  la  verrerie  par  les  mêmes 
raifort*  que  l'acide  phofphorique. 

Ar[.«C. 

L'arfenic  blanc  ,  que  M.  Bergman  ,  (  Pag,  soi  , 
Tom,  a  de  fes  opufculcs  ,  traduction  de  M, 
de  Morveau  ) ,  regarde  comme  un  acide  chargé 
de  la  quantité  de  phlogiflique  néceflaire  pour 
le  rendre  concret ,  peut  encore  être  cônfidéré  , 
comme  un  des  fondans  employés  par  les  ver- 
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riers.  Participant  a  la  fois  de  la  nature  latine  , 
&  de  celle  des  chaux  métalliques  ,  il  devrait 
agir  furies  terres  vurifiablc»  ,  (k  comme  fondant 
falin  ,  &  comme  fondant  phlogiftique  ;  mais  il 
jouit  d'une  propriété  ,  l'a  grande  volatilité  qui  en 
reflreint  beaucoup  l'emploi  dan*  la  verrerie  : 
auiE  les  académiciens  de  Dijon,(  élémens  de  chi- 
mie. T.  i ,  pag.  189,  190  )  ,  reconnoiffent-ils  qu'il 
n'attaque  les  terres  vur, fiables,  ni  parla  voie  hu- 
mide, ni  par  la  voie  lèche,  a  Que  l'on  mêle  , 
«  difent-ils  ,  en  telle  proportion  qu'on  voudra 
»  l'arfenic  &  le  quartz  pulvérifès,  farfenic  fera 
n  volatilifé  en  entier  ,  avant  que  le  fable  air 
u  éprouvé  le  degré  de  chaleur  oècefTaire  a  fa 
m  fufion.  n  M.  Macquer ,  (  dictionnaire  de  chimie, 
art.  vitrification  )  ,  fembie  au  contraire  recon- 
noître  a  l'arfenic  beaucoup  d'action  fur  les  terres 
vitrîfiables  :  il  ajoute  cependant  peu  de  lignes 
après ,  qu'a  raifon  de  fa  volatilité  .  on  ne  rêufiiroit 
pas  même  a  faire  du  verre ,  fi  l'on  n'employait 
que  l'arfenic  feul  pour  fondant  ;  fit  a  l'article 
arfenic  ,  il  l'annonce  comme  très  volatil  ,  mais 
comme  fufccptible  de  fe  fixer  en  parti* ,  par  l'adhé 
rence  qu'il  contracte  avec  certaines  terres ,  même 
jufqu'au  point  de  iou  tenir  k  feu  de  vitrification. 
M,  Bergman  ,  dans  fa  differration  fur  l'arfenic  , 
reconnoit  au  régule  d'arfenic ,  une  grande  vola- 
tilité; cette  qualité  eft  moindre  dam  la  chaux 
d'arfenic  'ou  arfenic  blanc  :  cette  dernière  fubf- 
tance  eft  un  acide  uni  à  au  moins  j  de  phlo- 
giftique. L'acide  pur  eft  fixé  par  lui-même  ,  mais 
expofè  à  l'action  d'un  feu  violent  ,  il  prend 
du  phlogiftique  ,  par  la  décoin  pofuion  de  la 
matière  de  la  chaleur  ,  redevient  arfenic  blanc  , 
&  par  une  nouvelle  addition  de  phlogiftique  , 
tl  reproduit  le  régule  qui  jouit  alors  de  toute 
fa  volatilité.  L'arfenic  blanc  projeté  dans  du  nitre 
en  fufion  ,  acquiert  une  certaine  fixité ,  par  une 
double  décompofition  :  l'acide  nitreux  s  empare 
du  phlogiftique  abondant  de  l'arfenic ,  fe  volatilifé 
avec  lui ,  fit  l'acide  arfenical  fe  combine  avec  la 
bafe  du  nitre.  L'arfenic  blanc  fe  comporte  à  peu 
près  de  même  avec  l'alkali  ,  pour  fermer  un  fet 
neutre  arfenical,  où  l'arfenic  fe  trouve  fixé.  De 
ces  divers  faits  ,  il  faut  conclure  «  que  les  xrtiftei 
verriers  ,  qui  employeur  de  l'arfenic  ,  agiffent 
conféquemment  aux  principes ,  en  n'en  taifant 
pas  leur  unique  fondant,  &  en  fe  contentant  d'en 
mêler  une  aflez  petite  quantité  dans  leurs  compo- 
stions. 

Je  ne  regarde  pas  l'utilité  de  l'arfenic  dans  le 
verre ,  comme  parfaitement  démontrée ,  mais  les 
effets  qu'en  attendent  ordinairement  les  artiftes  , 
font ,  de  faciliter  la  fufion ,  d'entraîner  dans  fa 
volatilifation  le  principe  colorant  qui  affecte  quel- 
quefois le  verre  ,  8t  par  là  ,  de  faite  obtenir  un 
verre  plus  net  8t  plus  blanc.  Si  l'arfenic  remplit 
véritablement  ces  vues  importantes  ,  il  fe  fait 
plutôt    mécaniquement  ,  que  par   l'effet  d'une 
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combirtaifon  réelle  avec  le  vtrrc.  On  le  plao 
ordinairement  vers  le  fond  du  creufet  :  alor 
cédant  à  fa  grande  volatilité,  il  tend  à  s'cleve 
en  vapeurs,  mais  il  ne  le  peut,  tans  fouleverl 
maffe  de  minière  qui  le  couvre  ,  f«m  excite 
nne  vive  èbulli.ion;  fit  par  ce  mouvement indil 
penfabletil  rend  le  contenu  du  creufet  plus per 
méableà  la  chaleur,  p'us  fufccptible  de  fan  ic 
tion  ,  fit  de  cette  manière  ,  il  peut  augmenter  I 
fuGbiliré  ,  comme  en  fe  diftïpant  il  entraîne  l 
phlogiftique  furabon  Jant.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'il  n'en  refle  une  partie  fixée  dans  le  vent 
mais  H  me  paraîtrait  qu'elle  ferait  plus  nuifibli 
qu'utile  ;  car  elle  ne  peut  y  exifter  que  pir  1 
combinaifon  de  l'acide  arfenical,  avec  les  autre 
fondans  employés  dans  la  composition  ,  fit  ilar 
i°.  elle  diminue  la  quantité  des  fondans  ,  fa 
l'efficacité  defquels  on  comptoir ,  en  s'empann 
d'une  portion  de  ces  mêmes  fondans  j  »°.  l'aria 
nie  fe  trouve  dans  le  verre  en  état  de  fel  neutre, 
dont  les  parties  interpofées  entre  celles  du  «rre 
troublent  la  tranfparcnce  de  celui-ci  »  et  le  rendeo 
opaque  ou  laiteux  :  en  effet  tel  eft  l'état  du  vem 
dans  la  compofition  duquel  on  a  fait  entrer  um 
trop  forte  dofe  d'arfenic.  Lors-mème  qu'une  qua» 
titê  confidèrable  d'arfenic  ,  n'eft  cependant  pai 
fumlante  pour  rendre  le  verre  opaque ,  se  der- 
nier ne  lai.fe  pas  de  fe  ternir  par  la  contaâ  it 
l'air  :  îl  eft  naturel  qu'il  participe  aux  propriétés  d< 
l'arfenic  blanc ,  qui ,  dans  quelques  cù  confiantes , 
eft  tranfparenr  comme  du  verre,  mais  dont  la  fur" 
face  redevient  bientôt  opaque  a  l'air  (  Opofc.  de 
Bergman,  tom.  s,  pag.  391  ),  Nous  verrons,  m 
difeutant  l'effet  de  la  manginéfc  dans  U  vitrifia- 
tion  ,  que  l'arfenic  doit  verdir  le  verre  plus  °" 

Si  h  neutres. 

Les  fels  neutres ,  quoique  fufibles ,  ne  peuvent 
fervir  à  la  vitrification  :  l'acide  qui  les  compofe, 
eft  trop  imimément  uni  a  fa  bafe,  pour  que  ni  Vm 
ni  l'autre  ait  une  aâion  efficace  fur  la  terre  vit» 
fiable.  Il  faut  cependant  diftinguer  de  cette  règle 
générale ,  ceux  qui ,  comme  Te  nitre ,  font  «li- 
ment décompofès.  L'acide  dn  nitre ,  par  fa  gnrul* 
affinité  avec  le  principe  inflammable,  fe  combine 
avec  le  phlogiftique  qui  lui  eAsrburni  par  les  autre» 
fubftances  qui  font  partie  de  la  compofirioa ,  le 
volatilifé  avec  lui ,  fit  abandonne  l'alkali  fisc  f 
formoit  fa  bafe, fit  qui,  devenu  libre,  a  une  vire 
action  fur  les  terres  vitrifiantes.  Le  nitre  fert  donc 
de  fondant.  Nous  avons  vu  ,  dans  l'article  vmt 
de  ce  dictionnaire  ,  que  c'étoit  même  le  Conduit 
le  plus  connu  des  anciens;  &  tout  tel  neutre  > 
bâtie  d'alkali  fixe ,  qui  auroit  ainfi  la  propriété  m 
fe  décompofer  facilement,  pourroU  être  erflploj' 
au  même  ufage. 

Le  borax. 

Le  borax  eft  nn  fel  neutre  qui,  poufle  f« '  * 
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fui  mélange  au  feu  de  fufion  ,  fc  fond  en  une 
matTe  vitriforme  ,  fit  qui  n'a  pas  befoin  d'èire  dé- 
cotnpofé  pour  agir  rjuiffamment  fur  les  terres  vitrifi- 
ablei.  L  alkali  fixe  minerai  lui  fert  de  bafe  , 
&  fon  acide  eft  le  fel  fédatif,  dont  nous  avons 
parlé ci-deflus :  or,  ces  deux  fubftatices  conflit  u- 
intcj,  ont  l'une  fit  l'autre  la  propriété  d'entraîner 
la  terre  vitrifiable  dans  leur  fufion  ;  le  compose  ne 
peut  manquer  de  faire  un  effet  femblable.  Le  haut 
pria  du  borax  l'éloigner  a  toujours  de  la  plupart 
des  travaux  en  grand  delà  verrerie,  mais  il  eft 
tris- utile  ,  employé  en  dofes  médiocres  ,  &  par 
conféquent  peu  couteufes,  lorfque  l'on  eft  obligé 
par  quelqae  rirconfiance  ,  à  fe  fervir  de  fondans 
de  manvaife  qualité.  11  m'a  été  très-utile  en  pareil 
eu. 

Alkali*  volatils.  , 

Les  altalis  volatils  ne  font  pas  propres  a  l'ufage 
de  la  verrerie  ,  a  raifon  de  leur  volatilité  qui  les 
oblige  à  céder  a  l'action  du  feu ,  en  moins  de  tenu 
qu'il  n'en  faut  au  fable  pour  entrer  en  fufion. 

AtkaUs  fixt*. 

Les  alkalts  fues  font ,  des  fubftanees  falincs  , 
celles  qui  diffolrcnt  le  plus  efficacement  la  terre  du 
genre  des  cailloux  par  la  voie  fëehe:  ce  font  auŒ 
1«  fondans  les  plus  employés  à  l'ufage  de  la  ver- 
rerie. On  en  conçoit  de  deux  fortes ,  l'alkali  fixe 
végétal ,  &  l'alkali  fixe  minéral  :  on  déligne  par 
ni',  dénomination ,  celui  qu'on  obtient  par  voie  de 
Ihiviition  des  cendres  obtenues  par  la  combuffion 
«»  végétaux,  6k  on  entend  par  l'expteffion  de 
Binerai ,  celai  qui  fait  la  bafe  du  fel  marin.  La 
déeompofiiion  de  cette  dernière  fubflance  fourni- 
rait fans  doute  l'alkali  minéral  le  plus  pur  ;  mais, 
faute  d'un  protide  connu  affez  économique,  on 
titrait  par  lixiviation  ,  l'alkali  contenu  dans  les 
cendres  des  diverfes  plantes  maritimes  ,  connues 
&  cultivée*  fous  le  nom  de  kall ,  après  avoir  établi , 
pit  l'obfervation  que  l'alkali  fixe  de  ces  cendres , 
tilde  l'alkali  fixe  minérale,  c'eft-à-dire,  le  môme 
quêta  bafe  du  fe!  marin. 

L'alkali  fixe  végétal  ,  &  l'alkali  fixe  minéral 
ont  des  propriété*  affez  anologues  :  l'un  &  l'autre 
ont  une  faveur  urt  neufs  ,  cauftiqne  ,  &  brûlante  ; 
on  les  obtient  aifément  tous  deux  fous  forme  con- 
crète, ils  verdi  ffent  également  les  couleurs  bleues 
«traites  des  végétaux;  ils  rendent  les  huiles mif- 
eiblct  a  l'eau ,  en  formant  avec  elles  un  compote 
connu  fous  le  nom  de  favon  :  combinés  avec  les 
xàdes ,  ils  forment  divers  feU  neutres  ;  ils  attirent 
puiffamment  l'humidité  de  l'athmofphére.  On  ob- 
ftrve  cependant  dans  leurs  effets ,  des  différences 
feafibl».  L'A  k»li  fixe  minéral  eff  le  plus  fufeep- 
tjble  de  criftallifation  que  l'alkali  fixe  végétal  : 
«fecfiftaUfe,  lorfqu'il  eft  pur ,  par  évaporation , 
«  réfroidiuemut  en  très- beaux  crîfUux  blancs  , 
■dm  &  Maiers.  Tome  Fll/t 
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&  tranfparesu  ,  qui  retiennent  plus  de  moitié  de 
leur  poids  d'eau  de  criflallifation  :  l'alkali  végé- 
tal eipofé  à  l'humidité  de  l'air,  tombe  en  déliquef- 
cence ,  c'eft-à-dire ,  fe  réduit  en  liqueur  ;  l'alkali 
minéral ,  dans  la  même  ci  r  confiance ,  e  fleurit  & 
tombe  en  pouffiere.  Traîrés  l'un  fit  l'autre  avec 
les  mêmes  acides ,  ils  produifent  des  fe|s  neutres 
différent  ;  le  favon  fait  avec  l'alkali  végétal , 
demeure  mou  ;  celui  produit  par  l'alkali  minéral 
durcît  au  contraire.  Le  verre  fabriqué  avec  l'alka- 
li _  végétal  eft  plus  dur ,  moins  coulant ,  que  ce- 
lui- dont  l'alkali  minéral  eft  le  fondant  \  mais  ce 
dernier  verre  eft  d'une  teinte  plus  bleuâtre,  moins 
blanche  que  le  V. 

Ctniru. 

Les  cendres  des  végétaux  contiennent ,  outre 
l'alkali  que  l'on  y  trouve  aptes  la  combustion  , 
une  fubflance  terreufe ,  &  divers  fols  neutres ,  jk 
bafe  d'alkali  fiie  végétal,  fur-tout  du  tartre  vitri- 
olé, &  du  fel  de  filvius.  Les  fais  neutres  ne  con- 
tribuent pas  a  la  fufion  des  terres  vitrifiantes ,  mais 
ils  viennent  former  au  lieffus  du  creufet  un  bain , 
qui ,  par  Faction  du  fou  de  vitrification  ,  fc  réduit 
en  vapeurs  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  Cs 
mélange  de  fols  neutre»  eft  connu  fous  le  nom  de 
f*in,  de  filoafid  Je  vem.  La  terre  des  cendres 
eft  entraînée  dans  1s  fufion  du  verre ,  mais  elle 
eft  peu  propre  à  fervir  de  menftrue  au  fable.  Il 
s'enfuit  que  les  cendres  font  Je  meilleure  qualité  , 
en  raifon  de  la  plus  grande  abondance  de  leur 
alkali  ,  &  de  la  moindre  quantité  des  feli  neutres 
qui  y  font  combinés. 

L'on  a  obfervé  que  les  cendres  des  plantes  légu- 
mineufes  font  celles  qui  contiennent  le  plus  cral- 
kali  ,  que  les  bois  les  plus  durs ,  les  pins  denfei 
foumiflent  le  plus  de  cendres ,  mais  auflî  que  l'al- 
kali extrait  de  la  cendre  des  bois  blancs  &  légers* 
contient  moins  de  matière  greffe  ,  de  principe 
colorant  ;  que  les  cendres  des  arbres  vieux  &  ver- 
moulus ,  contiennent  plus  d'alkali  que  celles  des 
arbres  fains  &  de  belle  venue  :  la  vermoulure 
même  fe  convertit  par  la  combuftion  prefque 
entièrement  en  alkali  nie  :  les  cendres  des  racines 
font  plus  chargées  d'alkali  que  celles  dn  tronc  , 
celles-ci  le  font  plus  que  celles  des  branches  ,  fit 
ces  dernières  plus  que  celles  des  feuilles.  Si  les 
arbres  les  plus  vieux  font  les  plus  propres*  brûler, 
pour  en  recueillir  les  cendres  .  les  plantes  au  con- 
traire doivent  être  incendiées  avant  leur  parfaite 
maturité  ,  fit  pendant  qu'elles  font  encore  vertes  : 
leurs  cendres  contiennent  alors  plus  d'alkaji.  Toute» 
ces  oMttrVarions  fe  trouvent  plus  détaillées  dans 
Un  mémoire  de  M.  Dantic ,  fur  la  pouffe  (  T.  1 
de  Tes  œuvres  ).  Je  dois  avertir  ici  que  ,  fekn 
des  obfcrvaroM  que  M.  Chapcai  profefleur  de 
chimie  ,  des  états  de  Languedoc ,  a  bien  voulu 
me  communiquer,  le  bois  pourri  fit  vermoulu  ■ 
Hhb 
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a,  contre  l'opinion  générale  ,  produit  très-peu  d'at- 
kalî ,  après  (on  inciuétation.  Il  fe  peut  qu'il  y 
;  it  eu  quelque  différence  dans  le  procède  de  la 
combuftion  ,  &  qu'il  en  ait  rèfulié  de  la  différence 
dans  le  produit.  M.  Dimic  confeille  de  brûler 
l'arbre  pou:ri  fur  pied,  mettant  le  feu  k  la  ver- 
moulure par  un  temps  fcc.  Il  eft  difficile  de  fe 
décider  entre  dtux  aliénions  contradictoires ,  fans 
répéter  &  varier  les  expériences. 

D'après  les  épreuves  faites  en  grand  fur  la  mon- 
tagne de  1'Efpiroii  ,  par  le  même  M.  Cbaptal  , 
les  cendres  de  buis  ont  rendu  par  quintal,  neuf 
livres  fept  onces  d'alkali  fixe. ,  celles  de  hêtre  , 
fix  livres  onze  onces  ;  celles  de  fapin ,  une  livre 
quatre  onces  ;  celles  d'yeufe  ou  chêne  verd  ,  dix 
livres  ;  celles  de  genêt ,  fept  livres  quatre  onces  ; 
ces  réfultats  feraient  aflez  corformes  a  ce  que 
nous  avons  expofè  ci-devant  ,  relativement  à  la 
qualité  des  bois  durs  ou  tendres. 

Le  cendres  fuffifent  pour  fetvir  de  fondant  dans 
les  comportions  de  verre  commun.  On  y  employé 
même  les  cendres  Ufdvées,  connues  fous  le  nom 
de  eharit  :  leur  alkali  eft  a  la  vérité  en  plus  grande 
partie  èpuifè  par  la  liii  viation  ,  mais  :  .  il  eft  allez 
difficile  qu'on  les  ait  totalement  privées  de  l'al- 
kali ,  qu  elles  comenoient  ;  3°.  la  terre  même  des 
cendres  cil  entraînée  dans  la  vitrification ,  comme 
nom  l'avons  dît  ci-devant ,  &  une  femblable  addi- 
tion ,  augmente  prefque  fans  Irais  la  quantité  du 
verre.  Les  cendres  pures  donnent  à  la  fufion  un 
verre. plus  ou  moins  vert  ,  &  lacharèe,  ainft  que 
toutes  ks  terres  alkalines  ,  donne  un  verre  jaune. 
Ces  deux'matiéres  ne  peuvent  donc  être  employées 
que  pour  le  verre  noir  i  bouteilles,  ou  pour  le 
verre  vert  commun,  vulgairement  dit  chambou- 
rin  :  la  charée  pourroit  même  apporter  trop  de 
jaune  dans  co  dernier. 

Cendres  graveltts. 

Les  marcs  &  les  lies  de  vin  desféchès  fie  brûlés , 
fournirent  des  cendres  connues  fous  le  nom  de 
tendres  gravtUts  ,  qui  contiennent  en  abondance 
un  alkali  très-fort,  &  l'un  des  plus  purs  que  l'on 
conaouTe  dans  le  commerce. 

Tartn* 

Le  tartre ,  par  la  combuftion  ,  fe  change  pref- 
que en  entier  en  un  alkali  excellent.  Les  acadé- 
miciens de  Dijon  (  coûts  de  chimie.  T.  3.  pag. 
"Jî  )  ,  remarquent  que  le  tartre  eft  décompofé  fans 
intermède ,  par  la  feule  aérien  du  feu  i  «  expofé  à 
9  un  fourneau  de  réverbère  dans  une  cornue ,  il 
a  paffe  au  premier  degré  de  chaleur  une  eau  lim- 
»  pide,  aigrelette,  pénétrante  ,  ayant  un  peud'o- 
»  deur ,  &  quelque  amertume  ;  en  augmentant  k 
m  feu,  il  s'élève  une  huile  tenue,  accompagnée 
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»  de  vapeurs  blanches ,  &  d'une  prodîgleufe  troto- 
»  tité  d'air  :  il  s'élève  peu  de  temps  apiès,  dm 
n  liqueur  acide  ,  enfuhe  une  huile  noire  empires- 
n  matique, enfin  del'alkali  volatil,  avec  une  por- 
»  tion  d'huile  épailTe.  On  trouve  au  fond  de  li 
n  cornue  une  maffe  dYkati  fixe.  »  H  en  vni- 
femblable  que  la  fimple  incinération  ne  dégage- 
roit  pas  tous  ces  divers  principes  ,  &  queconfè- 
quemment  on  n'obtier  droit  pas  parce  moyen  ta- 
pie ,  un  alkali  aulli  pur  ;  mais  comme  toutes  le* 
fubftances  qui  poutroieot  demeurer  unies  a  l'ai- 
kali  ,  feroient  fufceptibles  de  céder  an  feu  de  | 
calcination,  &  encore  mieux  i  celui  de  fufion,  il 
s'enfuit  que  te  fondant  obtenu  du  tartre  pat  h 
feule  combuftion,  feroit  encore  préférable  à  tous 
les  autres  alkalis  végétaux  ,  8t  que  les  pays  it 
vignobles,  rendroient  un  grand  service  aux  ans, 
&  fur-tout  à  celui  de  la  verrerie ,  fi  on  s'y  appU- 
quoit  a  fabriquer  des  cendres  gravclées  ,  &  de 
1  alkali  du  tartre. 

.  Les  cendres  de  nos  foyers ,  celles  que  les  bûche- 
rons font  dans  tes  forêts ,  celles  des  ateliers  Je 
nos  divers  artiftes  ,  font  les  plus  abondantes ,  & 
par  confèquent  celles  dont  les  verriers  font  le  plu 
a  portée  de  fe  fervir ,  mais  quelles  différends  4c 
qualités  ne  trouvé- t-on  pas  entr'elles  ?  Certaines 
de  ces  différences  font  dues  à  des  circonlUoces 
locales ,  d'autres  le  font  a  la  cupidité  des  vendait. 
Dans  tous  les  lieux ,  on  ne  brûle  pas  les  mena 
eflonces  de  bois,  &  nous  avons  déjà  vu  que  les 
cendres  des  divers  bois  ne  contiennent  pas  une 
égale  quantité  d'alkali;  les  unes  contiennent  plut 
de  matière  eitracVive  ,  plus  de  principe  coloriai 
que.  les  autres.  On  ne  conferve  pas  partout  ks 
cendres  avec  les  mêmes  foins  &  la  même  proprié- 
té ;  nos  foyers  font  fouvent  le  réceptacle  de  toutes 
les  ordures  dont  le  balai  nettoyé  nos  habitation. 
Cette  caufe  paroit  bien  peu  importante  «  elle  *- 
cependant  tant  d'influence,  que  dans  letconrréa, 
où  on  eft  dans  l'ufage  de  couvrir  de  fable  le  loi 
des  appartenions,  les  cendres  contiennent  tuait 
fable  qu'il  eft  prefque  impolfible  de  leur  en  don- 
ner davantage  a  fondre.  Les  bûcherons  font  des 
feux  en  plein  air,  &  miment  fur  la  terre;  lors- 
qu'ils recueillent  leurs  cendres,  non- feulement  il 
eft  aflez  difficile  qu'il  ne  s'y  mêle  quelque  partie 
de  terre  ,mais  encore  leur  intérêt  les  porte  i  ne  pu 
éviter  un  danger  qui  augmente  leur  bénéfice.  Lr> 
cendres  de  certains  ateliers  ,  contiennent  foavera 
des  fels  neutres  ;  par  exemple  celles  des  chau- 
dières des  falines  de  fource  ,  font  fréqiiecnwnt 
combinées  avec  beaucoup  de  fel  marin ,  &  le*  W* 
neutres  nui  fe  m  k  la  vitrification  comme  nousk- 
verrons    plus  en  détail  ,  en  parlant  de  ici  & 


■  Il  ne  peut  c  onc  qu'exifler  une  grande  tfiflïreoc» 
entre  les  diverfts  cendres ,  8l  l'emploi  de  cefw- 
dant  tiendroit  l'aitUte  dans  une  continuelle  tuca- 
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tirade.  On  a  obfervé  que  l'alkali  fixe  végétal  ; 
de  quelque  cendre  qu'il  fût  «trait,  étoit  abfoln- 
ment  identique;  la  couleur  qu'il  donne  au  verre 
cfî  beaucoup  moins  foncée  ,  que  le  verre  ou  le 
jaune  fourni  par  la  cendre  neuve  ,  ou  par  la 
chitée.  Ces  confi  dé  rations  ont  dû  conduire  a  (en- 
ta l'alkali  des  cendres  ,  de  la  partie  terreufe  , 
avec  laquelle  il  eft  combiné  :  cette  opération  fe 
fait  par  lixiviation.  On  fait  tremper  les  cendres 
neuve!  dans  de  l'eau  qui  diffout  la  partie  alkaline: 
lorfque  ta  diffoluûon  bien  faturés  elt  parfaitement 
curi6èe,  on  la  décante ,  on  la  fait  bouillir  juf- 
qu'à ficcké ,  &  on  obtient  ainfi  l'alkali,  en  une 
ouffe  plus  ou  moins  jaune  ;  en  cet  état  ,  il  prend 
le  nom  de  falin,  ou  de  potaffe  rouge. 

On  doit ,  autant  qu'on  le  peut ,  employer  à  cette 
«traction  de  l'eau  courante,  ou  en  général  la  plus 
pore;  les  eaux  de  puits  contiennent  communé- 
ment de  la  félenite ,  dont  la  décompofition  four- 
nirait du  tartre  vitriolé  dans  le  falim 


Les  fabricans  de  falin  fe  contentent  de  faire 
Mirer  à  l'eau  chaude  les  cendres  ftroflïérement 
umifees,  dans  des  baquets  à  deux  ronds  dont  le 
fupcrienr  entre  librement  dans  le  baquet,  &  peut 
éireealevé  ;  ils  dîfpofeot  un  léger  intervalle  en- 
tre ces  deux  fonds,  en  les  fé  parant  par  des  ba- 
guettes ,  ils  couvrent  les  fonds  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  de  paille,  furlaquelleilsentaffem  leurs 
cendres  preique  jufqu'au  haut  du  baquet.  Ils  ver- 
lent  d:  l'eau  dans  des  baquets  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fumage  les  cendres  ,  &  lorfqu'elle  y  a  féjourné 
»l!eï long- le.rps,  pour  l'être  chargée  d'alkali  .  ils 
"tirent  par  un  robinet  ou  un  bondon  placé  au 
fond*  de  chaque  baquet,  dans  des  vafes  difpofès 
ai!-d:ffous ,  de  la  même  manière  que  l'on  coule 
•rdinaireuient  une  lefiive  :  fi  la  diffolution  ne  leur 
parait  pas  affei  faiurée,  ils  la  repaient  de  nou- 
veau fijr  les  cendres.  Ils  la  font  bouillir  jufqu'à 
uccirè  dans  des  enaudiéres  de  fer  fondu ,  avec 
r«iention  de  remuer  continuellement  la  lefiive 
avec  ur.e  petite  pelle  de  fer,  lorfqu'elle  commen- 
te à  s'épaiffi-,  tant  pour  hâter  l'èvaporation  que 
pour  em,ccher  le  fel  de  s'attacher  au  fonds  de  la 
chaudière:  c'eft  ce  qu'ils  appellent  ttjfuer  le  falin. 
Ce  procédé  tréi-fimple  eft  à  peu  près  le  même 
qoe  celui  indiqué  par  M.  Dantic  dans  l'on  mé- 
rcoir;  fur  la  pouffe  (  t.  * ,  de  fes  œuvres  )  ,  ce- 
pendant avec  la  différence,  que  pour  hâier  l'o- 
pération, &  en  augmenter  le  produit,  il  conftille 
de  placer  au  moins  trois  chaudières  de  trente  à 
trente  fit  pouces  de  diamètre  chacune ,  &de  neuf 
à  dix  pouces  de  profondeur ,  fur  la  longueur  d'un 
fourneau  conflrutt  folidement  en  briques,  on  en 
pierres  à  feu  ,  chauffé  par  un  tifar  pratiqué  à  l'u- 
ne des extrémités  du  fourneau,  &  dont  h  flamme 
le  dirige  vers  une  cheminée  fituée  à  l'autre  extré- 
jni!*  :  le  tifar  eft  à  niveau  du  fol  de  l'atelier  & 
Us  chaudières  font  placées  vingt  pouces  au  deffui 
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de  ce  même  fol.  La  première  de  ces  chaudières, 
c'eft-à-dire ,  la  plus  voifine  du  tifar  fert  à  léduire 
la  lefiive ,  &  l'on  y  recueille  le  fel  ;  la  deuxième 
fert  à  epaiflir  la  leifi  ve  ,  dont  la  première  doit  être 
remplie,  &  la  troifiéme  contient  de  l'eau  pure dani 
on  charge  les  baquets.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  fur  les  procédés  employés  à  l'ex- 
traction des  faims,  ceux  que  nous  avons  expo- 
fés  en  détail  dans  l'article  glacée  coulées  pour  celle 
de  l'alkali  des  fondes  pouvant  fupplèer  à  ce  que 
nous  omettrons  ici.  Nous  croyons  cependant  de- 
voir prêfenterenpeu  de  mots  les  méthodes  pro- 
poses par  Nery  &  Kunckel  (art  de  la  verrerie)  , 
en  obfervanr  que  quelques  fuccès  qu'elles  puiffent 
,  elles  ne  font  praticables  que  dans  des 


fabrications  très- précieu fes  ,  lorfque  le  prii  des 
marchandées  peut  permettre  une  plus^torte  dè- 
penfe ,  car  elles  entraînent  beaucoup  de  frais,  &, 
ce  qui  eft  peut-être  encore  plus  fâcheux,  beau- 
coup de  pette  d:  temps. 

On  trouve  dans  l'art  de  la  verrerie  trois  pro- 
cédés pour  l'extraction  d;  l'alkali  fixe  :  les  deux 
premiers  donnés  par  Nery,  ont  été  principalement 
employés  par  cet  auteur,  à  extraire  l'alkali  miné- 
ral contenu  dans  la  rochette  ;  mais,  comme  ils 
peuvent  être  propres  a  l'extraction  de  l'alkali  vé- 
gétal des  cendres  ,  nous  n'béfiterons  pas  à  les  dif- 
cuter  ici ,  &  te  lecteur  pourra  appliquer  aux  cendres 
ordinaires  des  végétaux  toutes  les  manipulations 
que  Nery  fait  fubir  à  la  rochette'  :  quant  au  procédé 
de  Kunckel ,  il  annonce  s'en  être  fervi  pour  la  fa* 
brication  de  la  potafl?. 

Nery  confeïlle  dans  fon  premier  chapitre  (p. 
i  &  fuivames)  d'employer  des  chaudières  de  cui- 
vre, femblables  à  celles  des  teinturiers,  propor- 
tionnées par  leur  grandeur  à  la  quantité  de  tel  qu'on 
voudra  tirer,  de  les  remplir  d'eau  pure,  d'allu- 
mer deuous  un  feu  vif,  lorfque  l'eau  commence 
à  bien  bouillir,  d'y  projeter  une  quantité  de  cen- 
dres bien  ramifiées,  de  continuer  le  feu,  jufqu'à 
ce  que  l'eau  foit  réduite  au  tiers  par  l'ébullition , 
oblervant  de  remuer  le  fonds  avec  une  fpatule, 
pour  aider  par  ce  mojvement  à  la  diffolution  de 
l'alkali  contenu  dans  les  cendres,  ou  poudre  de 
roquette  :  on  remplit  enfuite  les  chaudières  de 
nouvelle  eau  que  l'on  fait  bouillir  jufqu'à  réduction 
de  moitié.  Alors  on  diminue  le  feu,  on  puife  avec 
des  cuillères  de  cuivre  la  lefiive  &  les  cendres; 
on  les  tranfvafe  dans  desvaiffeaux  de  terre  qu'on 
.1  foin  de  tenir  pendant  fix  jours  plein  d'eau  pure, 
de  peur  qu'ils  ne  s'imbibent  de  lefiive  j  on  laiffe 
repofer  ce  mélange  pendant  deux  puis ,  on  le 
décante  avec  foin  dans  d'autres  vafes,  oblervant 
de  ne  pas  remuer  le  fédiment  que  les  cendres  ont 
formé  :  cette  même  lefiive  repofée  encore  pendant 
deux  jours  ,  &  de  nouveau  décantée ,  &  une  troi- 
fiéme opération  femblable  fournit, comme  on  voit, 
au  bout  de  fix  jours ,  une  lefiive  parfaitement  tranf- 
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parente.  Alors  on  nettoyé  les  mêmes  chaudière» 
dAns  lesquelles  on  a  fait  la  diiTolutîon  ,  &  on  les 
emploies  évaporer  par  /ébuliiiion  jufqn'à  ficcitéla 
leflive  que  l'on  a  en  dépôt,  ayant  bien  l'atten- 
tion, lotfque  le  fel  commence  a  paraître  ,  de  le 
recueillir  du  fonds  des  chaudières  avec  des  écu- 
moires,  de  le  mettre  à  égoutter  dans  des  vaiQeaux 
perces  ,  &  de  modérer  le  feu  fur  la  fin  de  l'opé- 
ration, de  peur  que  le  fel  ne  s'attache  au  fond  de 
la  chaudière.  Notre  auteur  preferit ,  fi  l'on  veut 
obtenir  un  fel  plus  beau,  &  en  plus  grmde  quan- 
tité ,  de  jeter  dans  la  chaudière ,  &  o'y  faire  dif- 
loudre  dans  l'eau ,  dix  livres  de  tartre  rouge  mo- 
dérément calciné,  avant  d'y  mettre  la  poudre  de 
rochette. 

Cette  méthode  doit  en  effet  donner  un  alkali 
afTez  pur ,  fur-tout  bien  dégagé  de  la  partie  ter- 
reufe  à  laquelle  il  étoit  joint  ;  mais  on  eft  étonné 
Je  rîneerurude  que  h  defcripiion  du  procédé  laifle 
a  l'artifle  :  les  dimen  fions  des  chaudières  n'y  font 
pas  exprimées;  les  dofes  de  cendres  a  mettre  en 
dilTohition  à*  chaque  opération  n'y  font  pas  déter- 
minées ;  la  manière  de  reconnoître  le  point  de  fa- 
ruration  de  la  leflive  eft  tout  suffi  Incertaine.  Le 
temps  employé  à  chaque  extraction  eft  très-con- 
sidérable ,  puifque  la  feule  clarification  de  la  leflive 
demande  comme  on  l'a  vu ,  fia  jours  auxquels 
il  faut  ajouter  le  temps  occupé  par  la  d.fTolutien , 
&  par  lévaporation  :  l'emploi  des  chaudières  de 
cuivre  ne  fauroit  être  approuvé  ,  l'alitait  fixe  exer- 
çant fur  ce  métal  une  action  très- vive  :  enfin  l'ad- 
dition du  tartre  recommandée  par  Nery  doit  en 
effet  fournir  une  quantité  notabïe  d'excellent  alka- 
li  fixe ,  &  elle  feroit  certainement  utile  en  la  pra- 
tiquant dans  l'extraction  de  l'aikali  des  cendres  des 
végétaux;  mais  on  reprocher oiw,  peut-être  avec 
rondement,  i  noire  auteur  de  l'avoir  adoptée ,  en 
extrayant  l'aikali  contenu  dans  la  rochette  :  car 
cette  dernière  matière  fournit  de  l'aikali  minéral, 
l'aikali  du  tartre  eft  un  alkali  végétal,  &  les  deux 
fortes  d'alkalis  ne  fe  comportent  pas  exactement 
de  même  dans  la  vitrification. 

Le  deuxième  procédé  indiqué  par  Nery  fe  trouve 
(p.  19,  10&11)  maïs  il  fembleroit  propre  a  taire 
obtenir  de  très-bons  alkali ,  plutôt  pour  des  expé- 
riences de  laboratoire  que  pour  un  travail  en  grand. 
On  ne  pourrait  tn  faire  ufage  dans  un  grand  ate- 
lier, qu'en  multipliant  les  moyens  ék  par  coniequent 
les  trais  :  ce  ne  feroit  qu'a  cette  condition  oné- 
reufe,  qu'on  fe  procurerait  une  quantité  fuffifanie 
de  fondant.  Lefiaiple  expofè  du  procédé  juftifiera 
cette  réflexion.  Nery  veut  qu'on  mette  la  poudre  de 
rochette  bien  tamifée  dans  des  nuiras  dont  le  fond 
foit  lutté  par  dehors,  qu'on  les  rempliflï  d'eau,  qu'on 
les  place  fur  les  cendres  chaudes  ou  au  bain  de  fable, 
qu'on  donne  un  feu  modéré  pendant  quelques  heu- 
res, jufqu'acequela  moitié  de  l'eau  foit  évaporée  , 
qu'après  le  refroidi  fiente  ut  du  fourneau  on  décante 
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l'eau  qui  fera  reflée,  dans  des  pots  de  terre  vermit 
fée ,  qu'on  verfe  de  nouvelle  eau  dans  les  marris  fur 
la  cendre  qui  y  eft  encore ,  qu'on  fafle  bouillir  de 
nouveau  jufqu'à  évaporation  de  moitié ,  ék  qu'on 
réitère  cet  te  opération ,  jufqu'à  ce  que  parle  goût  fit 
la  cou  leur  delà  leflive  on  foit  convaincu  que  la  par- 
tie faiiae  de  la  rochette  a  été  totalement  diflbuie: 
qu'on  filtre  la  leflive  gardée  en  dépôt  ;  qn'a près  l'a- 
voir laiffê  repofer  cinq  ou  fix  jours,  on  la  filtre  de 
nouveau;  qu'alors  on  la  fafle  évaporer  à  un  feu 
doux  dans  des  matras  de  verre  luttes  veji  le  fond , 
faifant  attention ,  lotfque  la  matière  fera  réduite 
jufqu 'a  ficciié,  de  ne  donner  qu'un  feu  très-doux, 
de  peur  que  le  fel  qui  eft  au  fond  ne  fe  btû'e  & 
ne  fe  gâte.  On  ne  fait  trop ,  fi  notre  auteur  craint 

!|u'uce  trop  forte  cilcination  ne  diminue  l'aâiondif- 
olvante  de  l'aikali  fur  le*  terres  vitrifiantes ,  ou  fa 
propriété  vitrifiante ,  ou  bien  qu'une  acccflîon  trop 
confi défable ,  ék  trop,  immédiate  de  la  chaleur  oc 
four  ni  (Te  i  l'aikali  une  Surabondance  de  phlogifii- 

!|ue  ou  principe  colorant  dont  l'influence  fe  feroit 
entir  dans  le  verre  produit  :  fon  expreffion  trop 
concife  n'indique  pas  de  quelle  manière  l'aikali 
pourrait  fe  détériorer.  II  ajoute  en  achevant  de 
décrire  fon  procédé  -  lotfque  le  fel  fera  bien  ùV 
»  ché ,  &  qu'on  l'anra  retiré ,  il  faudra  regatder 
»  û  le  fond  du  vafe  n'eft  pas  endommagé  ou  caue, 
»  ce  qui  arrive  très-fouvent  ;  car,  fi  cela  étoit, 

■  il  faudrait  remettre  te  fel  dans  d'autres  mains 

■  devertc  luttes  fck  remplir  d'eau,  &  recommencer 

■  l'opération  jufqu'à  ce  que  le  fel  fût  purifié  de 
»  toute  faleié.  -  Ce  remède,  finon  le  feu),  eu 
moins  le  plus  efficace  que  l'on  puitTc  oppofer  1 
un  accident,  qui  doit  dans  la  même  opération  fe 
renouveler  plus  d'une  fois ,  ajoute  encore  i  la 
dépenfê  du  temps ,  Se  aux  frais  attachés  a  ce  pre» 
cédé. 

Le  procédé  de  Knnckel  (p.  307,  ék  fuiws- 
te»)  pour  obtenir  un  alkali  fixe  végétal  pur  &  blanc, 
eft  fondé  fur  une  obfervation  théorique.  L'aikali 
végétal  obtenu  Amplement  par  lixiviation  &éw- 
notation  ,  fur-tout  en  ne  répétant  pas  l'opération, 
n'eft  pas  parfaitement  pur  :  il  contient  un  principe 
colorant  plus  ou  moins  abondant ,  qui  fe  manitctle 
par  la  couleur  du  falin  qui  en  a  pris  le  nom  de 
poiaffe  rouge,  La  volatilité  de  ce  principe  nous  don- 
ne la  poflibilitè  de  le  diffiper  par  l'action  du  feu, 
ék  c'eft  ce  qu'on  nomme  cakinaàon.  M.  Kunciîl 
confeille  de  faire  la  lixiviation  "dea  cendres  dans 
une  grande  cuve,  au  fond  de  laquelle  on  a  établi 
un  lit  de  paille  :  on  charg:  la  cuve  de  cendres, 
&  on  la  remplit  d'eau  ,  jufqu'à  ce  que  les  cendres 
foieat  couvertes  :  on  laifle  l'appareil  ainfi  dîfpcft 
pendant  une  nuit;  ontire  la  leflive  par  un  robinet 
placé  vers  le  fond  de  la  cuve  :  fi  la  ditTohttioo  tft 
encore  trouble ,  ou  qu'on  la  juge  trop  peu  chargée 
tfalkali,  on  la  fait  repaffer  fur  les  cendres  ,  &  mê- 
me s'il  le  faut,  fur  des  cendres  neuves,  jufqu'* 
ee  qu'on  l'obtienne  claire  &  fulBuunmeni  fatartr  » 
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od  !i  tnnfnfe  alors  dans  une  chaudière  de 
fer  de  tôle,  ou  encore  mieux  de  fonte,  placée  fur 
nn  fourneau  de  maçonnerie.  Ona  foin  de  ne  rem- 
plir la  chaudière  qu'au  tiers,  pour  empêcher  quel» 
trop  vive  ébulljtion  ne  faite  pafler  le  fluide  par 
dcffu»  les  bords  du  vaifleau.  On  place  au-dcflus 
de  li  chaudière  un  vafede  boit  que  Von  tient  conf- 
timment  plein  de  leffive  ;  vers  le  fond  de  ce  vafe 
efl  place  un  robinet  qui  laifié  couler  la  leffive  dans 
la  chaudière,  mais  en  un  filet  de  la  groffeur  d'u- 
ne paille  :  ce  robinet  doit  être  tel ,  qu'il  remplace 
feulement  dins  la  chaudière  la  quantité  d'eau  qui 
loi  eft  enlevée  par  l'évaporation.  Lorfque  l'on  ju- 
gera que  la  chaudière  contient  affei  d'alkali,  on 
eiaporerajufqu'à  ficcité,  &  ou  détachera  l'alkalî 
du  tond  du  vafe  avec  un  cifeau  :  dans  cet  inflant 
H  efl,  comme  par  les  procédés  précéder» ,  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé ,  &  n'efl  autre  chofe 
que  du  falin  ordinaire  ou  potaiTe  rouge.  On  le 
place  en  cet  état  fur  le  pavé  d'un  four  rond ,  conf- 
truit  en  briques,  chauffant  par  un  foyer  placé  au-dcf- 
fous ,  du  relie  affez  femblable  par  fa  forme  à  un  fosr 
à  entre  le  pain;  on  tait  iubir  au  falin  un  feu  con- 
tinu aûez  violent  pour  le  rougir,  même  a  blanc, 
waii  ilïez  ménagé  dans  les  commence  m  en»  de  la 
calcina ti  on  ,  pour  ne  pas  le  fondre.  L'alkalî  ainfi 
traité  deviendra  d'un  beau  blanc,  oc  on  jugera  fi 
l'opération  cfl  complette,  en  retirant  du  four  un 
des  plus  gros  morceaux,  &  en  le  caftant;  s'il  efl 
dans  l'intérieur  aufG  blanc  qu'à  l'extérieur,  la  cal- 
cination peut  être  arrêtée  ,  fit  dans  le  cas  contraire , 
il  faut  la  continuer  :  on  eflime  suffi  les  progrès 
de  l'opération  ,  paria  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance des  fumées  qui  s'élèvent  de  l'alkali.  On  fent 
qu'une  précaution  nèccâaire  dans  la  calcination  efl 
de  remuer  fréquemment  le  falin  avec  un  rable,  pour 
en  eipofer  fuc  ce  Hivernent  St  le  plus  également 
qu'il  efl  poiTible  toutes  les  parties  à  l'action  du  feu. 
Nous  avons  donnédes  détails  plus  conûdèrables  fur 
la  calcination  ,  &  la  manière  de  l'opérer  dans  l'ar- 
ticle glaces  coulées  de  ce  dictionnaire ,  en  traitant 
de  la  fritte.  L'alkali  végétal  ainfi  calciné  eft  connu 
fous  le  nom  de  potaffi  blanche ,  oc  quelquefois  Am- 
plement fous  celui  de  patajft. 

La  pouffe,  après  la  calcination  eft  tachée  d'un 
vert  bleuâtre  ,  qui  devient  tout-à- fait  bleu,  lorf- 

Se  la  calcination  efl  fumfamment  pouflee,  M. 
unie  (t.  s  p.  199  &  fuivantes)  recherche  la 
caufe  de  ce  phénomène  :  il  admet  dans  l'alkali  deux- 
principes  colorans ,  l'un  jaune  ,  fit  l'autre  bleu.  Le 
premier  paroit  reconnoitre  pour  caufe  la  chaux 
martiale  contenue  dans  l'alkali  ;  te  deuxième  efl 
regardé  par  notre  auteur,  comme  partie  vraiment 
«milituante  de  l'alkali ,  comme  intimement  uni 
1  fon  principe  vitrifiant  :  ce  feroit  donc  fuivaot 
nos  propres  a  fie  nions ,  le  phlogiflique  modifié, 
comme  il  doit  l'être,  pour  opérer  la  vitrification. 
La  cou' eu r bleue  11'dt  due, félon  M.  Dantic,qu'à 
une  decompotition  de  l'alkali  par  la  voie  lèche  (  p. 
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100.  t.  1).  L'opinion  la  pli 
couleur  bleue ,  d'une  plus, 
fité,  cil  due  au  fer  préci| 
de  prude .  8c  il  faut  cou v 
déjà  probable  par  les  expéi 
rire  de  celles  de  M.  Schéel 
certitude.  Le  premier  de 
mémoire  infère  dans  le  n 
feienecs,  année  175s,  ce 

■  prufle  n'efl  autre  chofe  ■ 

■  matière  inflammable  que 

■  gifliqué  dont  on  fc  fert  j 
on  ne  peut  nier  que  l'allu 
dufer.puifquel'analyfeno 
ce  dans  toutes  les  ccndrei 
il  ne  feroit  pas  étonnant  1 
ou  phlogillique  fur  abonda 
en  bleu ,  la  bafe  martiale  c 
Schèjle  (  traduction  de  fes 
mémoire  fur  la  manganéfe, 
fer  dans  le  verre,  &  (p.  te 
doit  au  fer  fa  couleur  J  an 
la  couleur  veitequi  l'affeét 
ble  qu'il  suroît  été  fondé  a 
phlogiftique  la  couleur  bit 
lange  de  cette  couleur  ai 
produire  le  vert.  Dans  fc 
prune,  le  même  chimifte 
colorante  de  cette  fubflanc 
contenoit  de  l'acide  méph 
(p.  177,1.  a)  &  del'alkal 
cette  matière  colorante  aj 
avec  lefer,  c'eS  par  lui  qt 
prend  la  forme  de  bien  de 
que  les  conditions  néceûain 
de  prufle  plus  ou  moins  ii 
la  calcination  de  la  potafli 
co  méfia  blême  nt  de  l'acide 

Eïftique ,  de  l'alkali  volaril 
'action  de  la  chaleur  co 
true,  ne  peut  manquer  d 
affinités  de  ces  diverfes  fu, 
un  vert ,  fi  la  bafe  ferrugin 
ou  un  bleu ,  fi  la  proportio 
férente.  On  pourroit  appel- 
rive  ,  fi  l'on  continue  la  1 
même  difparoit  :  en  effet 
pblogiflique,  &  l'alkali  v< 
tuais  de  la  couleur  bleue, 
Schéele,  fe  diffipe  par  la 
grande  activité  de  là  chau: 

La  potafle  blanche  fond  n 
taffe  rouge  ou  falin  ordiniin 
ter  fur  cet  effet.  On  doit  s'; 

Ëcrdu  la  propriété  de  fondr 
lantic,on  l'attribue  a  la  di 
vitrifiant,  foit qu'on  l'artril 
fon  phlogiftique  ,■  que  nous 
comme  le  principal  agent 
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On  fabrique  des  potaffes ,  tant  blanches  que  rou- 
ge» ,  dans  jiiiiCeurs  provinces  de  France ,  fur-tout 
en  Alface,  en  Lorraine,  en  Franche-  Corn  te  ,  & 
dans  quelques  cantons  de  la  Bourgogne,  &  de  la' 
Champagne;* mais  celle  qui  abonde  le  plus  dans 
.  le  commerce  ,  du  moins  ions  forme  de  poiaiTe 
blanche ,  nous  vient  du  nord. 

M.  Baume  a  employé  un  autre  moyen ,  pour 
priver  l'alkali  du  phlogïflique  furabondam  ;  il  a  ob- 
ler  vé  que  l'argent  avoit  plut  d'affinité  avec  le  phlo- 
giftique  que  l'alkali  fixe,  tic  que  lafnrfacede  ce  mé- 
tal mile  en  contact  avec  une  diftolurton  aikalîne 
devenoît  plus  ou  moins  noire  en  «'emparant  du 
principe  colorant.  Il  a  donc  traité  la  leiuve  dans 
des  vaiffeaux  d'argent ,  &  en  renouvelant  conve- 
nablement le  cornait  du  métal  &  de  la  difloluiion  , 
il  eil  parvenu  à  obtenir  un  alkali  déphlogiftiqué 
fil  très-blanc.  Ce  procédé,  quelques  luccés  qu'on 
euobiienne.eft  trop  difpendieux, pour  l'employer 
dans  les  opérations  en  grand  de  la  verrerie  :  il  fau- 
dra donc  s'en  tenir  à  la  calcination  exécutée  avec 
foin. 

La  pureté  de  l'alkali  n'eft  pas  feulement  altérée 
par  la  fur  abondance  du  principe  colorant,  elle 
J'efl  encore  par  le  mélange  de  divers  fels  neutres, 
qui  n'entrent  pas  dans  la  confection  du  verre.  La 
différente  criftallifation  dont  ces  fubftances  fali- 
ncs  font  fufceptibles  fourniroir  un  moyen  chimi- 
que de  les  féparer  de  l'alkali  fixe  ;  il  n'y  auroit 
pour  cela  qu'à  évaporer  la  lcifive  à  divers  degrés , 
&  la  laiffer  refroidir,  &  repofer  à  différentes  re- 
prîtes ;  on  reconnoitroit  alors  ,  &  on  écarterait 
aifément  les  criftau*  des  divers  fels  neutres.  La 
qualité  déliquescente  de  l'alkali  végétal  fourni- 
roit  encore  un  autre  moyen.  On  pourroît  expofer 
à  l'air  libre  l'alkali  fous  forme  concrète  fur  un 
plateau  incliné  de  verre  ou  de  tout  autre  fubftan- 
ce  inattaquable  par  l'alkali  :  alors  l'alkali  réduit 
en  liqueur  fe  féparer  oit  des  fels  natures  qui  n'au- 
roient  pas  la  même  piopriéié.  Ces  différens  pro- 
cédés avamageufejnenr  employés  pour  des  expé- 
riences de  laboratoire  font  trop  minutieux  pour 
de  grands  travaux  ,  dans  lefquels  le  temps  fur-tout 
efl  précieux;  fit  l'artifte  verrier  doit  fe  contenter 
de  choifir  pour  fondant,  le  falin  ou  la  potafTc, 
qui,  d'après  l'expérience,  contient  le  moins  de 
fels  neutres, 

Alkali  minéral  natron. 

Parmi  les  alkali  fixes  "minéraux,  nous  citerons 
d'abord  le  natron  ou  OâitUM ,  que  l'on  a  prétendu 
être  le  nitre  des  anciens.  »  C'en ,  dit  M.  Macquer , 
-  un  fcl  alluli  naturel ,  de  la  nature  de  l'alkali  mi- 
■  néral  ou  marin,  qu'on  trouve  CTittiUiféeiiEgypte- 
»  &  dans  quelques  autres  pays  chauds ,  dans  les 
»  fables  qui  bordent  quelques  lacs  d'eau  falée.  ■■ 
Cette  fubnancc  saline  n'eu  pas  un  alkali  abfolument 
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pur;  il  etl  ordinairement  mêlé  avec  des  fels  neu- 
tres 8c  quelques  fubftances  ttrreufes.  L'on  s'en  fert 
en  Egypte ,  pour  l'ufage  des  favonneries,  &  des 
verreries  ;  mais  il  efl  trop  peu  connu  en  Europe, 
pour  que  nous  entreprenions,  de  décrire  de  quelle 
maniête  il  fe  comporte  dans  la  vitrification.  11  y 
a  apparence  qu'il  doit  s  afnrnïler  par  les  effets  jm 
autres  alkalis  minéraux  que  nous  connoiffons ,  xuii 
nous  ne  pourrions  nous  natter  de  rien  dire  de  pofitif 
a  cet  égard ,  fit  nos  artiftet  ne  feront  jamais  a  por- 
tée de  choifir  le  natron  pour  fondant. 

Soudes. 

Les  cendres  des  niantes  maritimes  qui  fonrnif- 
fent  l'alkali  minéral  font  afTez  communément  de- 
ftgnées  par  le  nom  générique  de  fondes,  &  em- 
ployées en  nature,  simplement  pulvérifêes  &n- 
miiees  :  elles  peuvent  fsrvir  de  fondant.  Eïrs 
contiennent ,  comme  les  cendres  ordinaires,  une 
bafe  terreufe  unie  à  une  partie  faune.  Cette  d;t- 
niére  confifte  en  alkali  minéral,  plus  ou  moins 
mélangé  de  divers  fels  neutres  communément  i 
bafe  d'alkali  fixe  minéral ,  tels  que  le  fcl  de  glui- 
bert,  le  fel  marin.  La  bonne  qualité  de  la  loude 
eft  donc  en  taifon  du  plus  d'alkali ,  &  du  moins 
de  fels  neutres  qu'elle  contiennr. 

La  combuflion  des  plantes  maritimes  demande 
certaines  précautions  ,  &  s'exécute  par  un  procède 
particulier.  On  creufj  en  terre  une  foffe  plus  os 
moins  profonde  :  fur  les  côtes  de  Languedoc ,  cette 
efpèce  de  fourneau  a  environ  trois  pieis  de  pro- 
fondeur ,  fur  de  quatre  a  fix  pieds  de  diamètre,  ii 
on  lui  donne  la  forme  d'un  cane  tronqué  dont  le 
petit  cercle  eft  a  la  partie  fupérieure  :  on  ehoLTii, 
pour  établir  de  pareils  fours ,  des  endroits  un  p» 
élevés ,  afin  d'y  être  à  l'abri  de  l'infiltration  dss 
eaux.  On  entaiTe  autour  de  la  rbfte  les  plantes  re- 
cueillies fit  aflei  ftches,  pour  s 'enflammer  aile  mrm; 
on  fait  le  feu  au  fond  de  la  foffe  ,  fit  on  lui  donne 
fucccflîvemenr  des  plantes  à  conïumer ,  jufqu'i  m 

3ue  le  fourneau  foit  rempli  de  cendres.  En  tiiibu 
e  la  grande  abondance  de  la  partie  falinc,  oui, 
par  l'action  de  la  chaleur,  entre  en  une  forte  de  tu- 
flon  ,  les  cendres  amoncelées  forment  une  efpect 
de  pâte,  qui  s'agglutine  par  le  rèfroidiffemeni ,  S 
acquiert  une  dureté  Semblable  a  celle  decertiiws 
pierres  :  c'eft  dans  cet  étal  que  les  cendres  pren- 
nent le  nom  de  foudt ,  ou  pierres  dt  fonde.  La  «m- 
buftion  dure  huit  ou  dix  jours  ,  Se  chaque  tri» 
fournit,  de  neuf  à  dix  milliers  de  foude. 

Roquette. 

La  foude  la  plus  eflimée  eft  celle  qui  ell  com« 
fous  le  nom  de  roquittt ,  ou  tachette,  poudre  ou  (ca- 
dres de  roquette.  11  paroît  que  Nery  &  Menti 
(art  de  la  verrerie)  en  raîfoîent  beaucoup de^s: 
elle  eft  fort  en  ufage  en  France.  La  roquent  fe  t« 
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ih  levant;  in  rapport  de  Merret ,  on  en  rapporte 
d'Alenndrie ,  &  de  Tripoli.  Le*  plante!  qui  fer- 
veur i  la  fabrication  de  la  foude  portent  pour  la 
Ëirt  le  nom  générique  de  kaù  ;  celles  qu'on 
:  à  Alexandrie  pour  en  faire  la  roquette  ,  fe 
riduifênt  fuivatu  Alpinuï,  cité  par  Merret,  à  trois 
■fpècei,  le  kaiï  gcnicuïatiw  nomme  par  d'autres 
tviùlLt,  le  kali  égyptien  ainfi  nommé  ,  parce  que 
cette  cfpèce  paroit  être  particulière  i  l'Egypte) 
Colonne  le  défigne  par  le  nom  de  kali  nptru  neapo- 
lirmm ,  en  raiîon  de  ce  qu'il  en  a  trouvé  de  fem- 
blible  aux  environ»  de  Naples ,  enfin  le  kali  épi- 
nu.  Merret  obfervc  que  la  première  &  la  troifième 
eipéces  crouTent  abondamment  dans  les  provinces 
miridioaales  de   l'Angleterre. 

Batille  d'Efpagne. 

La  foude  d'Efpagne  eft  communément  defignée 
fcm  le  nom  de  Barbie.  La  plus  eftimée  Te  tire  d'Ali- 
unie  ou  de  Carthagénes  :  on  donne  en  général  la 
préférence  à  celle  d'Alicante ,  j'en  ai  cependant 
employé  de  cartagènes ,  dont  la  qualité  ne  laiûoit 
rien  a  defirer.  Il  eft  afin  vaifemblable,  que  ces 
brille*  font  les  mêmes,  &  qu'elles  changent  feu- 
lement de  dénomination  ,  fuivant  qu'elles  font  ex- 
pédiée» par  les  négocia  ns  d'Alicante ,  ou  par  ceux 
de  Canagëne».  Le  kali  eft  cultivé  avec  grand  foin 
«ïfpagne  :  M.  Dan  tic  (p.  106  t.  t.)  cite  comme 
i«  efpéces  de  kali  les  plus  eftimées  dans  cette  con- 
ir« ,  U  kali  i feuilles  Je  capillaire  velues ,  le  kali  a 
failles  Je  genefie ,  U  kali  à  feuille:  Je  tamanfyat.  Si 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  efpéces  cultivées  en 
Afrique ,  ce  font  fans  doute  des  efpéces  très-ana- 
logue. Le  voifinage  des  lieux ,  la  facilite  avec  la- 
quelle certaines  de  ces  plantes  fe  multiplient,  mê- 
le en  Angleterre ,  le  rapport  des  climats,  enfin 
*»  anciennes  relations  des  Efpagnnls  avec  les 
Africains  habita*»  des  côtes  voifincs,  tout  engage 
lie  préfumer.  "™ 

Cendres  de  Sicile. 

La  foude  qu'on  recueille  en  Sicile ,  &  qui  eft 
Mnnue  fous  le  nom  de  cendres  Je  Sicile,  peut  tenir 
*  'roiûème  rang ,  pour  la  qualité ,  parmi  ces  fortes 
de  mirchandifes  :  elle  n'eft  pas  de  beaucoup  in- 
feneore  à  la  barille  d'Alicante ,  Ht  peut  lui  être 
liioflituè  avec  avantage.  La  meilleure  que  l'on  re- 
médie dit»  ces  parages  eft  celles  de  fcoglietti. 

Soudes  Je  France. 

"°i  côtes  maritimes ,  fur-tout  celles  de  Proven- 
"■  &  Lioguedoc,  &  de  Rouffillon  fournirent 
wffi  des  fouies,  mais  il  y  a  beaucoup  de  choix 
"ire  le*  diverfes  efpéces.  Le  kali  appelé  kali  ma- 
!j"  eochltaio  femine  croit  très-bien  dans  ces  contrées, 
«  on  y  a  éprouve  avec  fuccés  la  culture  des  kalis 
«"pagne ,  de  forte  que  l'on  feeoit  fondé  a  efpé- 
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rer  qu'une  culture  &  une  incinération  bien  foîgnées 
des  plantes  procurerait  a  la  France  des  fondes  qui 
le  difputeroient  en  qualité  a  mutes  celles  que  l'on 
connoir. 

Saluer, 

La  meilleure  foude  du  Languedoc  eft  délignée 
par  le  nom  de  faûeor  ou  falicome.  Cette  matière 
eft  le  produit  de  la  combuftion  du  kali  majus  co- 
chleato  femine.  Le  meilleur  falicor  eft  fabriqué  aux 
îles  dîtes ,  las  fantai ,  vers  l'embouchure  du  Rhô- 
ne ,  8c  dans  le  diocèfe  de  Narbonne.  Dans  ces  deux 
contrées,  le  kali  eft  femé  &  cultivé  avec  foin, 
mats  la  quantité  n'eft  pas  affez  considérable ,  pour 
faire  un  cbjet  de  commerce  très-éiendu  :  les  ma* 
nufaâures  de  la  province  fuffifent  bien  pour  en 
faire  la  contamination.  Quant  a  la  qualité  du  fa- 
licor, voici  ce  au-  fon  analyle  a  donné  à  M.  Chaptal 
firofefftur  de  chimie  des  Etats  de  Languedoc  *  une 
ivre  de  falicor  pulvèrifé  a  fourni  dix  onces  trois 
gros  de  principes  folubles  dans  l'eau  ;  cette  mane 
faline  contenoit  fept  onces  un  gros  d'alksli  miné- 
ral ,  trois  onces  de  fel  marin ,  Se  un  peu  de  tartre 
vitriolé  :  d'où  l'on  voit  que  le  falicor  contient  réel- 
lement près  de  moitié  de  fon  poids  d'alkali  miné- 
ral ,  plus  du  quart  de  fon  poids  de  bafe  terrenfe 
infoluble  à  l'eau,  &  un  peu  moins  du  quart  de 
tels  neutres  de diverfes efpéces.  parmi  lefquels  ce- 

Pendant  le  fel  marin  eft  le  plus  abondant.  Ainfi 
analife  prouve  que  le  falicor  eft  à  peu  prés  aufft 
riche  en  alkali,  que  les  barilles  d'Efpagne  :  &  les 
cendres  de  Sicile,  qui  contiennent  les  premières 
plus  de  moitié  de  bafe  terreufe,  les  fécondes  moins 
de  moitié  de  la  même  fubftances.  Celles-là  pro- 
dutfent  à  l'extrtcrion  environ  quarante-cinq  pour 
cent,&  celles-ci  environ  cinquante-cinq  pour  cent 
de  matière  faline  qui  contient  encore  des  fel*  neu- 
tres. Le  falicor  le  plus  eftîmé  eft  celui  de  Us  fantas  1 
il  y  a  apparence  que  le  falicor ,  ou  (.licorne  tire> 
fon  nom  de  celui  de  la  plante  nommée  par  do- 
donœus  falkomia  (note  de  Merret.  Art  de  la  ver- 
rerie p.  7). 

Soude,  au  Bout  Je. 


rines  que  l'on  ramafte  fur  la  côte,  fans  prendre 
un  foin  particulier  de  leur  culture ,  &  le  produit 
de  cette  combuftion  fe  vend  fous  le  nom  de  foude , 
dans  quelques  endroits  BourJe.  Celles  de  ces  plan- 
tes le  plus  riches  en  alka'i  fe  réduifent  à  quatre 
efpéces  principales  déftgnées  par  les  noms  triviaux 
de  foude ,  elavels  ,  dattctttt ;,  blanquette ,  ce  qui  for- 
me autant  de  dénominations' différentes  des  cen- 
dres ,  lorfqu'on  n'a  brûlé  qu'une  efpèce  dans  cha- 
que asile. 

M.  Chantai  a  en  effet  fait  brûler  fé  parement  ers 
quatre  efpéces  principales  de  plantes ,  &  voici  ce 
que  lui  a  fait  reconnoître  l'analyfe  de  leurs  cen- 
dres. 
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Une  livre  de  cendres  de  foude  a  fourni  fix  once» 
de  bafe  terreufe  infoluble  a  l'eau,  quatre  onces 
quatre  gros  de  Tel  marin  ,  quatre  onces  d'a'kali  mi- 
néral,  tteiiie-fix  grains  détartre  vitriolé,  un  peu 
de  fel  d'epfom,  tk  dîfel  marin  à  bafe  de  ma- 
gnifie. 

Chvels. 

Une  livre  de  cendres  de  davels  a  fourni  fept  on- 
ces de  bafe  terreufe  infoluble  à  l'eau  ,  quatre  on- 
ces fix  gros  de  fel  fébrifuge  de  fùvius,  une  once 
Ïatre  gros  d'alltali  minéral,  un  gros  de  fel  d'epfom, 
un  peu  de  tartre  vitriolé. 

Blanquette. 

Une  livre  de  cendres  de  blanquette  à  fourni  huit 
onces  de  bafe  terreufe  infoluble  a  l'eau ,  cinq  on- 
ces de  fel  marin  *  deux  onces  cinq  gros  d'allcali 
minéral ,  un  gros  de  fel  d'epiom  ,  trenie-fiï  grains 
de  tartre  vitriolé. 

Douane. 

Une  livre  de  cendres  de  doucette  a  produit  neuf 
onces  fept  gros  trente  grains  de  bafe  terreufe  in- 
lbluble à  l'eau ,  quatre  onces  fix  gros  de  fel  marin  , 
cinq  gros dix-fepr grains  d'atkali  minéral,  cinquan- 
te-quitte  grains  de  fel  d'epfom  ,  une  once  dix 
grains  de  tartre  vitriolé ,  &  un  peu  de  fel  de  glau- 


Ces  analyfes  que  M.  Ghaptal  a  bien  voulu  me 
communiquer  prouvent  inconteflablementqaeces 
diverfes  etpêcei  de  foude  contiennent  peu  d'alkali 
minéral ,  &  beaucoup  de  fels  neutre*;  &  que  par 
conféquent  elles  doivent  être  rejetées  par  l'artiftc 
verrier  qui  voudra  travailler  avec  avantage,  fur- 
tout  dans  des  fabrications  de  que! qu'importance.  Il 
«fl  néanmoins  poflibtc  de  s'en  fervir  pour  fabriquer 
du  verre  très -commun ,  en  proportionnant  la  dofe 
de  fable  au  peu  d'efficacité  du  fondant. 

Varech ,   Goémon, 

L'algue  marine  produit  ,  par  la  combuftion ,  des 
cendres  connues  fous  le  nom  de  varech,  ou  de 
goémon  qui  font  abondantes  dans  nos  provinces 
maritimes.  Le  varech  eft,  comme  les  fondes  de 
Languedoc  dont  nous  venons  de  parler ,  aûez  peu 
riche  en  alkali,  fit  très  chargé  de  fels  neutres,  & 
il  ne  peut  de  même  être  employé  pour  la  fabrica- 
tion du  verre  commun. 

Nous  avons  indiqué  ,Wtns|l 'article  glaces  captées, 
de  ce  dictionnaire,  les  moyens  de  eboifir  les  fou- 
des,  &  de  juger  de  leur  qualité. 
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"  Cendres  de  tantarïfc. 

Les  cendres  de  tamarife  présentent  encore  bd. fon- 
dant, mais  de  mauvaife  qualité.  M.  Chipai  en  i 
fait  l'analyfe.  Ua  commencé  par  faire  calciner  for- 
tement quatre  onces  de  cendres ,  qui ,  par  cène 
opération ,  ont  perdu  une  once  quatre  gros  trente- 
tu  grains  de  leur  poids.  Le  téfidu  lui  a  fourni  me 
once  de  fel  de  gtaubert ,  fept  gros  de  fel  d'epfom , 
deux  gros  dix- fept  grains  d  alka'i  minéral  bien  crif- 
tallifé.  Le  furplus  du  poids  mis  en  expérience, 
étoit  une  bafe  terreufe  infoluble  a  l'eau ,  conte- 
nant de  la  terre  calcaire,  de  la  magnéfie,  &  de 
l'argile  en  parties  à  peu  prés  égales.  t 

Produits  volcaniques.  Lave.  Sa/alu, 

Les  produits  volcaniques,  la  lave  St  le  b»fe!te 
peuvent  être  encore  regardés  comme  des  fondai», 
puifque  non-feulement  ils  font  fufibles  par  eu-  ■ 
mêmes,  mais  encore  qu'ils    entrainent  du  ûble    ; 
dans  leur  fuiion,  ainft  que  nous  l'avons  confiait   ] 
par  des  expériences  dont  nous  rendrons  compte   . 
dans  la  fuite.  Au  refte  le  verre  de  lave ,  attendu    ■ 
la  couleur  irés-fbmbre  dont  il  efi  affecté ,  ne  peut 
fervir  qu'à  faire  des  bouteilles  noires. 

Salin  extrait  des  fondes. 

Les  foudes  peuvent  être  employées  en  suture,' 
feulement  pulvérifees  &  ramifies ,  maïs  elles  fost 
trop  abondantes  en  principe  colorant,  pourqoe 
la  plus  forte  calcinorion  puïrTe  le  difEncr  fuffifim- 
ment  ;  &  le  verre  produit  eft  ordinairement  d'une 
couleur  jaune- verd  âtre  plus  OU  moins  foncée  ;  c'efl 
ce  qui  tait  dire  à  Kunckel,  dans  fes  notes  for  le 

E rentier  chapitre  de  Nery,  que  le  verre  fait  avec 
i  foude  n'eft  pas  eûimé  ,  &  que  la  foude  ne  pro- 
duit pas  un  beau  verre  :  ou  obvie  a  cet  inconri- 
nient,  en  extrayant  la  partie  faline  de  la  fonde 
par  lixiviatîon  &  évaporation.  Le  principe  colo  aot 
demeure,  en  grard;  partie,  uni  à  la  bafe  terreufe, 
&  le  fel  obtenu  produit  un  verre  propre  aux  ufa- 
ges  les  plus  recherchés.  Nous  nous  contenteront  de 
renvoyer  à  l'article  glace. t  coulées ,  pour  les  procé- 
dés de  l'extraâion;  les  y  ayant  expofet  avec bess- 
coup  de  détails. 

Nitre. 

Le  nitre  eft  décompofé  par  l'action  eut  feu ,  ox; 
me  nous  L'avons  obfcrvé  en  partant  des  fels  neu- 
tres ;  &  fon  acide  fe  dégage.  Le  nitre  réduit  ain- 
ft i  fa  bafe  alkaline  devient  un  fondant  utile  pne 
la  verrerie  :  il  doit  être  moins  puiûant  que  ralki- 
li  fixe  ,  &  il  ne  nent  pas  produire  le  mène  effet  ï 
dofes  égales ,  puilqi/il  n'y  a  qu'un  feul  de  fe»  prin- 
cipes qui  acmé.  En  effet ,  pour  obtenir  noefouM 
complette  des  fubfrances  vitrifia  blés  ,  on  «iobli- 
gé  de  faire  entrer  dans  la  compétition  plus  de  iwre 
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fuc  l'on  n'y  mcttroit  d'aikali  fixe  foit  végétal,  foit 
muera!. 

On  pourrait  employer  utilement  comme  fon- 
du» le  nirre  fiié  par  les  charbons ,  par  le  tartre , 
ou  par  l'irfciiic.  Dans  ce*  dtverfes  opérations  , 
oa  obtient  lalkalidunitrecombiné,  fo'tt  avec  celui 
fourni  par  les  charbons  ou  par  le  tartre  ,  foit  avec 
une  petite  quantité  d'arfenîc.  Le  mélange  de  l'al- 
kili  de*  charbons  ou  de  celui  du  tartre  ce  peut 
altérer  la  qualité  de  l'alkali  du  nttte,  puifque  ces 
trois  alkalis  font  identiques ,  il  pourroit  feulement  ■ 
fe  taire  alors  que  la  mau*e  faline  contint  encore 
ou  du  nttre  non  décompofé,  Ou  des  parties  chir- 
bonneufés  Se  extraftives ,  mais  on  parviendrait  par 
liciiciiution ,  6t  à  achever  de  dé  corn  po  fer  le  nirre , 
&  à  dénaturer  les  parties  char  bonneu  tes  &  extrac- 
tires  par  la  difiipation'de  leur  phlogiftique.  Quant 
à  li  petite  quantité  d'arfenic,  qui  fe  trouve  toit 
danile  nitretiiè  par  cette  fubitance,  elle  ne  pour- 
roit nuire  dans  la  vitrification  ,  i .  parce  que  fat» 
(ra:t  eft,  dans  certaines  cir  co  n  flan  ces  ,  employé 
en  verrerie,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dellus ,  a. 
pif  «  que  la  dofe  ne  fauroit  en  être  confidérable , 
). parce  qu'il  ne  pourroit  y  être  que  fous  forme 
de  iel  neutre  arfenical ,  qui  feroit  aifémeni  riécom- 
pole  pendant  la  fufion.  Au  relie  ces  divers  fon- 
tvi,  même  le  nitre  en  nature,  fans  aucune  pré- 
Jmtion ,  feroient  trop  chers  ,  polir  en  faite  li-bafe 
d'une  fabrication  ordinaire. 

Il  refaite  de  tout  ce  cuie  nous  avons  expofé 
înfqu'ici ,  que  ,  parmi  les  londans  falins ,  les  alita- 
li)  aies ,  foit  minéral  foit  végétal ,  font  les  feuls 
dont  les  verriers  pui fient  faire  un  ufage  avanta- 
feui.  On  les  a  long-temps  confi  iérés  en  chimie  , 
comme  dei  fubftances  très-ftmplei ,  mais  il  eft  au- 
jourd'hui rigoureufement  démontré ,  qu'ils  ne  font 
eux-mêmes,  du  moins  tels  qu'on  les  obtient,  que 
<f«  tels  neutres  formés  de  l'alkali ,  &  de  l'air  fixe 
ou  acide  méphitique ,  d'où  M.  de  Morveau  les  ap- 
pelle m^Aite  dt  patajje,  mtphut  de  foude.  Lorfqu'on 
'«prive  de  l'acide  méphitique ,  pat  quelque  moyen 
*,ue  ce  foit ,  ils  prennent  le  nom  d'aïkulis  cjufti- 
f"  ■  la  calcination  les  réduit  a  cet  état ,  &  la  fu- 
uon  doit  encore  être  un  moyen  plus  puilfarit.  [Jous 
tommes  donc  fondés  à  ne  pas  les  confidérer, 
'omtne  fels  neutres,  dans  la  vitrification,  puif- 
qu'ils  ceffent  de  l'être  ,  par  les  procédés  même! 
employés  en  verrerie,  &  les  artifies  verriers  peu- 
vent, fins  inconvénient,  continuer  aies  regarder 
tomme  purs ,  lorfqu'ils  font  en  eut  de  méphîte. 

Nous  avons  avancé  dans  l'article  vint  que  le 
phlogùlique  éroit  le  principal  agent  de  la  vitrifica- 
tion ,  &  nous  avons  dit  que  la  terre  filîqueufe  ,-  & 
'«  particules  ignées,  fournies  tant  par  le  feu  que 
P"  les  fondans ,  étoient  les  parties  efTentjellement 
Conltituantes  de  verre ,  mais  on  tomberait  dans 
1  erreur ,  fi ,  en  abufant  de  ce  principe .  on  en  con- 
dm  0  Miàm ,  Tome  VIII. 
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cluoit  que  l'alkali  ne  fait  pas  partie  du  verre.  Il 
eu  certain  que  la  di verte  dofe  des  fondans  produit 
des  verres  de  diverfes  qualités.  Il  eft  très  -lie  ureux 

Eour  l'art,  que  les  chofes  foient  ainfî ,  car  on  a 
efoin  ,  dans  certaines  fabrications  ,  d'un  verre 
plus  doux,  plus  coulint,  que,  dans  d'autres,  éVà 
feu  égal,  ce  n'en  qu'en  ajoutant  plus  d'alkali  que 
l'on  peut  l'obtenir.  II  arrive  même  que  le  verre 
produit  avec  forte  furabondance  d'alkali ,  partici- 
pant alors  aux  propriétés  de  cette  fubftance ,  attire 
l'humidité  de  l'air,  fe  laine  attaquet  par  les  acides, 
eft  même  diûolubte  dans  l'eau. 

Sain ,  fil  ou  fiel  dt  vivre. 

Puifque,  comme  nous  l'avons  obfervé,  tous  les 
alkalis  fixes  contiennent  plus  on  moins  de  fels  neu- 
tres ,  on  doit  choifir,  en  adoptant  un  fondant , 
celui  qui  en  contient  le  moins,  Si  le  chercher 
dans  les  fubftances  dont  les  cendre*  fourniuent  le 
moins  de  fels  neutres.  Le  [il  oufitl  devtrre,  con- 
nu suffi  fous  le  nom  de  fuin,  n'efl  que  l'affemblage 
de  ces  divers  fels  mis  en  fufion ,  pendant  la  vitri- 
fication, &  qui,  n'entrant  pas  dans  la  confection 
du  verre ,  s'élèvent  au-defTus  de  la  maffe  vîtreufe 
en  raifon  de  leur  moindre  pefanteur  fpécinque, 
&  y  forment  un  bain  très  fluide.  Comme  le  fel  de 
verre  eft  un  des  plus  grands  obflacles  que  les  ver- 
reries rencontrent  dans  leur  fabrication,  &  qu'on 
peut  lui  attribuer  beaucoup  des  défauts  dont  le 
verre  eft  fufceptible,  quoique  nous  ayons  été  for- 
cés d'en  dire  déjà  quelque  chofe,  nous  croyons 
devoir  en  traiter  plus  en  détail.  J*  me  fuis  occupé 
de  cet  objet  dans  la  defcripiion  de  la  glacerie  in- 
férée dans  la  collection  académique ,  6c  l'on  pour- 
toit  me  reprocher  de  me  répéter  ici,  mais  ,  i*.  il 
eft  difficile  de  ne  pas  fe  refiembler  en  expofant 
deux  fois  les  mêmes  faits;  i".  cet  inconvénient  mo 
paroit  moins  important ,  que  celui  de  négliger  ,  en 
traitant  de  la  verrerie ,  fous  un  point  de  vue  géné- 
rale, un  des  principaux  dangers,  qu'ont  a  prévenir 
ceux  qui  s'occupent  de  cet  art. 

Le  fuin  qui  fe  manîfefte  dans  les  comportions 
dont  l'ai kili  végétal  eft  le  fondant,  a  une  faveur 
plus  arrière,  .que  celui  du  verre  fabriqué  avec  l'al- 
kali fixe  minéral  :  le  tartre  vitriolé  paroit  y  domi- 
ner. Ce  ferait ,  d'après  cette  propriété ,  celui  que 
je  désignerais  particulièrement  par  le  nom  de  fel 
de  verre.  Le  fuin  des  compofitions  en  a'kali  miné- 
ral a  un  goût  plus  falé,  aflez  femblable  à  celui 
du  fel  marin ,  qui  en  effet  eft  le  fel  neutre  qui  fe 
trouve  mêlé  le  plus  abondamment  a  cette  forte  de 
.fondant  :  ce  feroit  donc  le  fuin  de  cette  efpèee, 
qu  on  devieit  appeler  fil  de  verre.  On  fe  fert  ce- 
pendant affez  fouvem  de  cett:  dernière  exprefïion, 
comme  d'un  mot  générique,  pour  défigner  toute 
fortes  de  fuin. 

Le  fel  de  verre,  après  avoir  formé  un  bain  au- 
Iii 
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deuils  de  la  m  JTe  vitteuie ,  fe  dïffipe  ,  par  la  con- 
tinuité de  la  chauffe ,  en  fumées  d'abord  épaifles 
&  noires,  enluite  moins  abondantes  &  rougeâtres , 
enfin  légères  &  blanches.  (ïn  fent  parla ,  que , 
lorfque  les  ma'ières  eu  contiennent  beaucoup,  il 
faut  nécefTa ite ment  perdre  un  temps  précieux  a  at- 
tendre qu'il  fe  foit  difïipé  :  on  eft  même  obligé 
quelquefois  d'en  enlever  une  partie  de  deffus  les 
pots ,  en  le  puifant  avec  des  poches  ou  cueUléres 
de  fer  battu;  on  remplirent  le  même  objet  avec 
des  cueil'èr'esde  cuivre,  mais  le  fuin  corrode  le 
cuivre  plus  aifémerït  que  le  fer ,  &  l'emploi  du 
premier  de  ces  métaux  occaftonneroit  une,  augmen- 
tation de  dépenfe,lans  aucun  avantage.  Une  pré- 
caution treVciTentielle,  lorfqu'on  tire  du  fel  de 
verre ,  c'eft  de  ne  le  toucher  qu'avec  des  inftru- 
meng  tiès-fecs ,  &  de  ne  le  dépofer  que  dans  des 
vafesauflj  très-fecs;  onfe  fertpour  ce  dernier  ufage 
de  baquets  de  fer  de  tôle  :  la  moindre  humidité 
tait  faire  au  fel  de'  verre  très-chaud  &  fluide  des 
explofions  dangéreufes  pour  l'ouvrier ,  &  le  fait 
jaillir  en  pluie  de  feu  à  une  certaine  diftance. 

Le  fel  de  verre ,  après  fon  refroidi  ffe  me  m ,  for- 
me une  mafte  concrète ,  quelquefois  très-blanche^ 
mais  fouvent  plus  eu  moins  brune  8c  même  noire. 
Cette  différence  de  couleur  peut  fans  doute  être 
attribuée  à  la  même  caufe,  que  celle  qu'on  obfer- 
ve  aux  fumées  dans  les  divers  temps  de  ta  fuflon. 
Au  commencement ,  le  fuin ,  s'èlevam  en  vapeur , 
entraîne  avec  lui  le  principe  colorant  groiïicr ,  avec 
lequel  il  a  beaucoup  d'affinité,  &  attendu  la  gran- 
de quantité  de  cette  fubftance  ,  les  fumées  font 
noires:  le  phlogiftique  devenu  moins  abondant, 
les  fumées. ne  font  plus  que  rougeâtres,  enfin,  par 
la  même  caufe ,  elles  deviennent  blanches ,  &  de 
plus  en  plus  légères.  On  peut  donc  conclure,  que 
le  fel  de  verre  refroidi  eft  affeâè  de  diverfes  nuan- 
ces, fuivant  l'irulant  auquel  on  Ta  puifê  fur  les 
pots. 

La  qualité  corrbGve  dû  fuin  n'eft  nullement 
équivoque;  il  eft  trés-aifè  d  obfer  ver  fur  un  pot 
nie  Si  retiré  du  four,  à  quelle  hauteur  U  font  trou- 
vés les  bains  de  fel  de  verre ,  à  chaque  fois  qu'on 
a  enfourné  pour  remplir  le  creufet ,  par  le  cordon 
qu'y  a  formé  le  fuin,  en  attaquant  la  fubftance 
même  du  vafe.  Il  y  a  apparence  que  cet  effet  eft 
dû  en  grande  partie,  aux  particules  de  feu  qui  fe 
trouvent  combinées  avec  le  fel  île  verre  dans  fa 
difïblmion  par  ce  mcnftrue ,  &  au  mouvement,  dans 
lequel  font  alors  les  parties  de  fuirf ,  car  ,  en  fài- 
fant  diffbudredu  tel  de  verre  dans  l'eau,  quelque 
faturée  que  fût  U  diffoluiion  ,  elle  ne  feroit  jamais 
le  même  effet  fur  un  vafe  d'argille  dans  lequel  on 
la  tt  endroit  renfermée.  Nous  trouvons  déjà  deux 
puîflantes  niions  qui  engagent  le  verrier,  à  choifir 
pourfondans,  autant  qu'il  le  peut,  les àlkalis qui 
contiennent  le  moins  de  fels  neutres,  l'économie 
du  temps,  &  la  confervation  des  creufets,  mais 
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elles  ne  font  pis  les  feules  qui  doivent  l'y  deist- 
miner. 

Les  points,  bulles  ,  ou  bouillons  que  Ton  remar- 
que dans  te  verre ,  font  principalement  dus  au  fuin: 
la  feule  infpection  fufnt,  pour  reconnoitte ,  qes 
ces  défauts  font  produits  par  l'action  plus  ou 
moins  développée  de  quelque  matière  fufceptiWe 
d'expanfton  ,  Si.  on  a  long-temps  cru ,  que  l'air  qui 
fe  dêgageoit  du  verre,  pendant  fa  fufion,  cuit  li 
vraie  caufe  de  cet  effet.  Il  eft  pofiïblc  que  l'air; 
contenu,  comme  partie  confirmante,  dans  les  mv 
tières  de  la  compoution  ,  raréfié  par  l'aftion  du 
feu,  forme,  comme  toute  autre  fubftance  eipjnn-l 
ve  quelques  bulles,  mais  M.  Dantic  obferveavec 
raifort  (  t.  :  p.  8  mémoire  fur  la  caufe  des  bal. 
les  dans  le  verre  )  que  l'air  n  eft  ni  la  feule  caufe, 
ni  une  caufe  formante  du  phénomène,  &  qu'on 
doit  l'attribuer  a  une  fubftance  plus  groffiere  qui 
n' eft  autre  que  le  fuin  :  Tes  expériences  a  cetigart 
me  paroiflent  concluantes. 

U  rît  tirer  du  four  un  creufet  contenant  un 
maffe  de  verre  très-bouillonneufe.  11  fe  forma  iuiB 
tôt  fur  la  furface  du  verre  unecouè'ne,  qui  n'èr» 
autre  chofe  que  l'aftêmblage  d'une  infinité  de  bal 
les ,  rendues  fcnftbles  i]i'oblervateur  par  leur  nul 
tiplicité ,  &  par  le  réfroidifTement  :  cette  couê* 
fut  enlevée  s  8c  il  s'éleva  auÛÎ-t'ôt  unevapeuibl» 
che,  qu'on  obferva,  jnfqu'a  ce  qull  fe  futforiir 
une  nouvelle  couê'ne  ;  celle-ci  enlevée  de  nouveau 
la  vapeur  reparut,  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'a ce qu 
n'y  eut  plus  de  verre  dans  le  creufet.  Le  «n 
encore  ardent  avoit  été  jeté  dans  l'eau,  &  on  itcJ 
difpofé  au-deffus  du  creufet  une  efpéce  de  du 
piteau  de  carton  humecté,  dans  lequel  les  vapeur 
furent  reçues  &  condenfèes;  le  carton  fut  mis' 
macération  dans  de  l'eau,  &  en -fanant  èvapoK 
celle-ci ,  on  obi'.it  du  fel  de  verre ,  ainft  que  pi 
l'évapcraiion  de  l'eau,  dans  laquelle  le  verre  iW 
été  éteint.  U  n'efl  déjà  guères  poâiblc  de  douter 
que  le  fuin  réduit  en  vapeurs  ne  foit  la  caufe I 
plus  efficace  des  bulles  on  bouillons ,  mais  on  |c 
"géra  la  dèrnonftraùon  complet  te,  fi  l'on  confidé" 
que  du  verre  bien  pu  gè  de  fuin  ;  fut  exempt  i 
bulles  ,  &  qu'on  lui  fit  contracter  ce  défaut,  p> 
le  mélange  exact  d'une  certaine  quantité  de  fel  i 
verre  a  la  marte  vitreufe. 

Le  fuin  eft  aufu  la  caufe  immédiate  du  dèiào 
du  verre ,  connu  fous  le  nom  de  gràiffi.  Le  ver; 
gras  ne  l'eft  pas  toujours  au  même  degré  ;  que 
quefois  il  eft  opaque  ,  laiteux  dans  toutes  lopin 
îles,  quelquefois  on  y  ap  perçoit  des  nuages,  M 
efpèces  de  fumées  ;  fouvent  on  y  obfervs  de 
flocons  blancs,  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moin: 
rapprochés  ,  que  l'on  prend  aifément  pour  de 
pierres  de  compofition  ,  c'eftà-dîre  ,  pour  de 

Lartics  de  compofition ,  qui  font  reftées  infondut* 
orfque  l'aniAe  tombe  dans  cette  erreur  de  juge 
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«en  ,  El  fe  détermine  communément  à  augmen- 
ter li  dofe  «lu  fondant ,  mus  ,  a  moins  qu'il  D'em- 
ploi: un  alkjli  plus  pur ,  moins  chargé  de  ici  de 
verre  que  celui  qui  (ait  la  bafe  de  la  composition  , 
le  moyen  dont  il  fe  sert ,  au  lieu  de  remédier  au 
nu. ,  ne  fait  que  l'aggraver:  parce  qu'alors  il  ajoute 
une  nouvelle  quantité   de  Tel  de  verre  a   celui 

Sue  /activité  de  fou  feu  n'a  pas  été  capable  de 
uujer.  On  doit  attribuer  les  divers  degré)  de 
graine ,  aux  particules  de  foin  ,  qui  ont  demeuré 
inicrpofées  entre,  les  parties  du  verre  dont  elles 
rroabltrnt  la  transparence  :  cet  effet  a  ordinaire- 
ment lien  ,  lorfque  le  feu  a  été  trop  peu  aitif , 
pour  donner  a  la  mafle  vitreufo  une  fluidité,  qui 
permette  au  Tel  de  verre  de  s'sn  dégager  avec 
facilité,  &  de  fe  porter  i  la  far  face  ,  OU  ,  lorf- 
qa'aveC  un  grand  feu,  la  compilation  a  été  mal 
combinée  dans  fes  dofes  ,  &  que  le  verre  eft  trop 
vifqoeux.  En  effet  on  n'oblerve  juere  de  graille 
dio*  un  verre  tendre ,  fondu  a,  un  feu  très-vif , 
&  par  confëquent  très  fluide. 

Les  expériences  que  M.  Daotic  expofc  dans  un 
mémoire  fur  la  nature  &  la  caufe  des  diffir--:nrcs 

rifles  du  verre  (  T.  s.  paz.  416  )  ,  prouvent 
vérité  de  nos  principes  :  de  l'eau  ,  dans  laquelle 
Ki  avoit  éteint  du  verre  très-gras ,  fournit  du  fel  de 
Verte  à  l'èvaporation  ;  en  eflayani  de  ramener  du 
icrre  gras  a  la  tranfparence  par  Quelqu'un  des 
notent  dont  nous  parlerons,  il  s'en  élève  une  va- 
peur qui  condenfée  ,  ne  préfente  que  du  fel  de 
Terre;  enfin  ce  même  verre  redevient  gras  ,  en 
y  mëiant  du  fuin. 

On  ne  fauroit  trop  dire ,  pourquoi  on  a  défi- 
pè  par  le  nom  de  graijji  le  défaut  du  verre  dont 
nous  venons  de  nous  occuper ,  a  moins  qu'il  n'ait 
mérité  cette  dénomination  par  le  coup  d'oeil  lai- 
teux ,  gélatineux  qu'a  ordinairement  te  verre  gras , 
&  par  i'efpèce  d'onfluofité  dont  il  rtfFeft;  le  taâ , 
&  qu'il  doit  fans  dame  à  l'humidité  que  le  fel 
de  verre  attire  a  fa  fuiface. 

L'on  a  obfèrvé  que  le  verre  compofé  avec  de 
Tilkali  végétal ,  eft  plus  fujet  aux  défauts  eccafionès 
fur  le  fel  de  verre,  que  celui  dont  falkali  miné- 
ral eft  le  fondant ,  &  cela  doit  être ,  puifque  nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  verre  d'aïkali  végétal 
eft  plus  dur ,  moins  coulant  que  celui  d'alkali  miné- 
ral ,  &  que  d'ailleurs  l'expérience  prouve  que  le 
fuin  de  l'alkali  végétal  eft  plus  tenace  au  feu ,  & 
fe  diJSpe  plus  difficilement,  que  celui  de  l'alkali 
minéral. 

Le  fel  de  verre  attire  l'humidité  de  l'atmof^hère 
cavironante  ;  ,  cette  raifon  eft  fùffilante ,  pour  que 

le  verre  qui  en  contient  encore ,  foit  plus  fragile, 
moins  folide  que  celui  qui  fia  eft  bien  purgé ,  &  que 
le  polî  s'en  terniûe  plus  aifèment.     - 

Le  fel  de  verre  réduit  en  vapeur  par  l'action  du 
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fou ,  peut  dans  cet  état ,  pénétrer  certains  corps 
durs,  &  voici  à  qu'elle  occafion  je  fis  cette  ob- 
fervation.  A  l'ex-inâion  d'un  four  de  glacerie ,  je 
trouvai  dans  l'arche  a  matières ,  efpèce  de  petit  four- 
neau ,  qui  communique  au  four  de  fuûon  par  une 
ouverture  qu'on  appelle  lunette ,  &  dans  lequel  on  ' 
tient  des  matières  prêtes  a  être  enfournées,  je 
trouvai,  dis-je,  des  morceaux  d'une  fubftaoce  fa- 
line,  opaque,  reflemblant  à  une  forte  de  ersye. 
A  leur  forme  ,  je  crus  les-  reconnoitre  pour  des 
morceaux  de  glaces  ,  qu'on  eft  en  ufage  de  mêler 
à  la  compofition  neuve  j  je  fus  confirmé  dans 
cette  opinion,  en  examinant  une  pîu;grandequatir 
tité  de  la  même  matière ,  ayant  trouvé  les  divers 
progrès  de  l'opacité  :  quelques  morceaux  confer- 
voiem  encore  quelque  tranfparence,  d'autres  et  oient 
plus  ou  moins  opaque.  Je  ne  doutois  plus  alors 
que  ce  ne  fût  un  véritable  verre  rendu  opaque , 
par  la  fumée  de  fel  de  verre  ,  qui  s'étoit  intro- 
duite dans  l'arche  par  la  lunette  ,  fit  qui  avoit 
pénétré  les  pores  du  verre.  Je  fournis  cette  idée 
à  l'expérience;  je  pulvèrifai  deux  onces  de  verre 
opaque  ,  6t  j'obtins  par  lixiviation  ,  &  évapora- 
rio'n ,  deux  gros  {  de  fol  de  verre.  Je  mis  en  tu  lion 
dans  un  creufet,  une  once  cinq  gros  de  la  matière 
trouvée  dans  l'arche,  le  verre  recouvra  fa  tranfpa- 
rence ,  mais  il  perdit  env.ron  a  gros  de  fon  poids. 
J'expofai  enfuite  au  feu  un  mélange  de  deux  gros 
de  table,  &  de  deux  onces  de  la  matière  qui  fai- 
foit  le  iujet  de  mes  expériences  ;  après  foixante- 
heures  d'une  chauffe  violente,  le  verre  auparavant 
opaque ,  avoit  depuis  longtemps  recouvré  fa  tranf- 
parence ,  mais,  tout  le  fable  demeura  infondu. 
11  cil  ii  remarquer  que  dans  ces  épreuves  par  le 
feu,  j'avois  toujours  vu  s'élever  du  creufet,  pen- 
dant la  fufion,  des  va pc un  blanches  ,  &  quej'a- 
vois  même  appeau  au  deffus  du  verre  un  bain 
de  fuin  à  la  vérité  trop  peu  confidérable ,  pour 
pouvoir  être  long-temps  obfervé.  Il  ne  me  raflait  , 
pour  compléter  la  démo nit ration ,  qu'à  produire , 
par  le  mélange  du  verre  ordinaire  &  du  fuin  , 
un:  matière  femblable  à  celle  que  j'avois  exa- 
minée. J'enfournai  donc  enfetnble  quatre  onces 
de  verre  pulvérifè  ,  fit  cinq  onces  de  fuin  ;  ce 
mélangt  fut  pouffé  a  la  fufion ,  &  retiré  suffi- 
tôt  que  la  viir incation  fut  parfaite ,  de  peur  qu'un 
plus  long  féjour  au  feu,  ne  déterminât  l'entière 
diiRpation  du  fol  de  verre  ;  j'obtins  un  verre 
nébuleux  atTez  femblable  à  la  matière  trouvée  dans 
l'arche.  Enfin  j'expofai  un  morceau  ne  verre  à 
la  vapeur  du  fuin ,  avec  l'intention  de  l'y  laiffer 
long-temp-  ;  il  fut  caffé  quelques  jours  après,  mais 
iléiok  évident  que  les  fumées  a  voient  commencé 
à  en  pénétrer  les  pores,  car  il  étoit  déjà  opaque 
vers  les  furfaces.  Il  demeura  donc  bien  démon- 
tré que  le  fel  de  verre  réduit  en  vapeurs ,  pou- 
voir pénétrer  les  pores  du  verre ,  Se  qu'il  n'en- 
t  rai  nuit  point  d'a;ksli  dans  fon  èvaporation  ,  ou 
du  moins  qu'il  en  entrajnolt  très-peu  ,  puifque 
je  n'avois  pu  obtenir  la  fufion  d'un  atome  ,  du 
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fable  que  j'avois  joint  au  verre  opaque  trouvé 
(Uns  l'arche, 

La  trop  grande  abondance  du  fel  de  verre  jette 
la  plus  grande  incertitude  dans  les  dofcs  des  com- 
pofitions;  une  quantité  d'alkali ,  qui  aurait  pro- 
curé la  fufion  d'un  poids  donné  de  fable  ,  n'efi 
plus  fuffifante  ,  fi  les  fels  neutres  forment  une 
partie  considérable  du  fondant.  Dans  les  fabrica- 
tions délicates ,  où  l'on  s'applique  à  donner  au 
verre  une  belle  eau ,  ou  diverfes  couleurs  recher- 
chées, on  ne  peut  plus  compter  fur  l'effet  des 
fubflances  qu'on  a  ajoutées  pour  colorer  le  verre  , 
lorfque  le  fuin  eft  très-abondant  ;  il  entraine  avec 
lui  dans  fon  êvaporation  ,  une  portion  plus  ou 
inoins  confidérable  du  principe  colorant.  Enfin  la 
diflipation  du  fel  de  verre  exige  un  temps  qui  eft 
perdu  pour  la  fabrication  ,  l'a  mile  voit  languir  fon 
travail,  et  la  reffource  d'enlever  avec  la  poche 
une  partie  du  luin ,  ne  fuffit  pas  pour  ramener 
dans  les  opérations ,  la  diligence  qu'on  dtfire. 

Les  dangers  auxquels  expofe  l'abondance  du 
fuin  ont  du  infpirer  aux  maîtres  de  verrerie  ,  le 
defir  de  s'tn  déharaffer ,  &  les  déterminer  a  cher- 
cher les  moyens  d'en  hâter  la  diflîpation  ,  lorf- 
Ïu'il  eft  trop  tenace  &  en  trop  grande  quantité. 
In  mer  en  ceuvre  plulïeurs  procédés  ;  ils  ont  vrai- 
semblablement été  tous  dictés  par  la  routine  , 
mais  tous  font  fondés  fur  les  propriétés  connues 
du  fel  de  verre.  On  agite  vivement  la  maiTe  vi- 
treufe,  en  la  remuant  ,  en  la  retourrant  dans  le 
creufet  avec  des  pilons  ,  ou  des  barres  de  fer  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  piloner  ou  démâdtr\  le  verre 
foulevé  par  ce  mouvement ,  permet  au  fuin  de 
fe  dégager  ,  fit  de  fe  porter  au  haut  du  creufet 
d'où  on  l'enlève,  ou,  d'où  l'aâivité  de  la  chauffe 
le  diftipe  en  fumées.  On  remplît  encore  plus  effica- 
cement le  même  objet ,  en  occafionnaot  une  vive 
ébullitîon  dans  la  maffe  vitreufe ,  par  le  burgtaa  ; 
cette  opération  conftfie  à  agiter  le  verre  ,  |uf- 
qu'au  fond  du  creufet ,  avec  des  bâtons  de  bois 
vert  &  poreur.  L'humidité  contenu  dans  le  bois, 
cherchant  a  fe  dùfiper ,  fouleve  le  verre ,  &  favorife 
-le  dégagement  &  l'évaporaûon  du  fuin.  On  peut 
aufrï  introduire ,  dans  le  fond  du  pot  f  de  l'ar- 
fenic  ou  tout  autre  fubirance  volatile  ,  qui  ,  en 
fe  réduifani  en  vapeurs  ,  entraine  le  fuin  avec 
elle  ,  l'addition  de  quelques  fubftances  phlogif- 
tiques  ,  telles  que  la  poufEère  de  charbon  aug- 
menterait la  fluidité  du  verre ,  &  hâterait  la  diffi- 
fuion  du  fuin  :  enfin  l'extinction  du  verre  dans 
eau  ferait  peut  être  le  moyen  le  plus  fur  ;  le 
fel  de  verre  étant  difleut  par  l'eau  ,  le  verre 
refondu  en  contiendrait  néce  flaire  ment  moins  ,  & 
on  parviendrait  à  l'en  purger  de  plus  en  plus ,  en 
répétant  l'exttnétion.  Tous  ces  procédés  peuvent 
Cire  employés  ;  on  doit  même  s'en  fervîr  ,  lorf- 
qti'une  malheureufe  né  ce  (Tué  y  oblige ,  mais  au- 
cun d'eux  n'eft  fans  inconvénient ,  ni  d'une  effi- 
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caôtè  parfaitement  reconnue.  Terni  font  perdre  un 
temps  précieux  ,  retardent  confidérable  ment  le 
travail  :  dans  le  pilonage  ou  le  démâclace  ,  k 
couleur  du  verre  eft  altérée  par  rattoucRetnnK 
répété  du  fer ,  ou  par  les  Icônes,  qui,  à  la  longue, 
fe  détachent  des  outils  calcinés  pendant  l'opé- 
ration ;  les  creufets  peuvent  encore  être  offeufe 
dans  la  manœuvre.  Il  faudrait  auffi  ,  pour  que 
ces  moyens  eufTentunfucces  complet,  que  tontes lei 
parties  du  verre  curTent  participé  au  mouvement  que 
l'on  s'eft  propofé  de  donner  a  la  mille  vitreufe. 
Leburgeagea  une  grande  partiedes mèmuincon- 
véniens  ;  â  la  vérité  la  vive  ébulliilon  excitée 
dans  le  creufet,  rend  l'agitation  imprimée  auvent 
plus  générale ,  mais  auffi  le  pot  eft  encore  plut 
fatigué  par  l'-aâion  en  tout  fens  de  fon  conte- 
nu.  L'introdnûion  de  l'arfenic  dans  le  fond  ia 
vafe,ne  fçauroitétre  parfaitement  efficace,  qu'il- 
tant  que  toutes  les  parties  du  verre  éprouve roien 
l'action  de  la  fubftance  introduite ,  &  comment 
s'en  flatter  ?  L'addition  des  fubflances  phlogifliqtin 
ferait  peut-être  le  procédé  dont  on  obnendroit 
le  plus  de  fuccès ,  maïs  la  conleur  du  verre  prend 
communément  une  nuance  défagréable.  Enfin  fi* 
dnétion  ,  dam  l'eau  ,  du  verre  en  ioeandefeence 
feroit  un  moyen  fur  ,  mais  il  faudrait  que  le  verte 
fe  réduifit  en  très  petites  parties ,  & ,  pour  liofi 
dire,  en  pouffière;  il  eft  certain,  qu'îlors  tenu 
les  tels  neutres  feraient  duTous,  fit  onrîanmtti 
refondre  que  du  verre  pur;  ou  c'eft  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  par  la  fimpte  extinction  ;  on  feroit 
obligé  à  piler  le  verre  après  le  refroidi  ffemcnr, 
&  a  le  laver  à  plufiturs  eaux  ,  lorfqu'il  (erw 
pulvérifê  fittamifé,  mais  qu'elle  augmentation  & 
irais  n'entraînera  il  pas  ce  nouveau  procédé  :  11 
rèfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d'eipofef , 
que  les  moyens  connus,  pour  hâter  la  Awfiéta 
d'un  fel  de  verre  trop  abondant  ,  ne  wma 
être  regardés  ,  &  ne  doivent  l'être  en  effet,  i|is 
comme  des  palliatifs ,  qu'ils  ne  font  pas  d'au 
efficacité  abfoiue,  qu'il  eft  toujours  très  facbra 
d'être  obligé  a  y  avoir  recours,  &  qu'il  eflpto* 
f  rudent  à  l'artîfte  de  prévenir  le  danger  d'itt 
trop  grande  abondance  de  fuin ,  par  le  chois  de 
fes  fondans ,  relativement  à  la  fabrication,  dort 
il  s'occupe  ,  que  de  s'expofer  à  lutter  contimirl- 
lement  contre  un  ennemi  redoutable.  La  r:oleD" 
de  la  chauffe,  qui,  toutes chofes  égale*,  doasm 
plus  de  fluidité  an  verre  ,  &  difGpeta  plus  p";1' 
famment  le  fuin  ,  &  la  jufle  proportion  des  dofo 
dans  les  compositions  ,  font  encore  des  mjta 
à  ajouter  aux  choix  fcrupulcux  des  fondai». 

Si  la  trop  grande  abondance  du  fel  de  rem 
entraîne  de  grands  dangers  dans  prefqve  ttwra 
les  fabrications ,  plufieur»  ira  (Ici ,  fit  noamant 
M.  Dantic(pag.  119,  T.  t  ),  en  avouant,  (m 
feroit  très-avantageux  qu'il  n'en  refiât  point'*!9 
le  verre  ,  peiitçnt  qu'il  feroit  trtt-fackemx  f^  '.* 
en  eût  pas  une  petite  quantité  doute  fd  «tt*/" 
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I!  difpofe  les  matières  à   la  fufion ,  (  dit  ce  der- 

■  nier  auteur  au  lieu  cité  )  ,  en  facilite  le 
n  par/iii  mélange  ,  contribue  infiniment  à  la 
n  dépuration  du  Terre  ,  entraîne  avec  lui  les 
n  matières  hétérogènes  ,  fur-tout  le  principe  colo- 

■  tint  groflier  ».  Si,  n'entrant  pour  rien  dans  la 
confection  du  verre ,  il  produit  ces  divers  effets , 
it  eft  à  prifuDier  qu'il  le  fait  d'une  manière  en 
quelque  forte  méchanique.  Vulatilifé  par  l'action 
du  feu,  il  cherche  à  s'échapper  des  parties  du 
Terre  ,  qu'il  foulé  ve,  &  qu'il  rend  par  la  plus 
perméables  aux  parties  ignées  :  de  cène  forte  , 
il  peut  accélérer  la  fufion  ,  & ,  eri  augmentant  le 
mouvement  dans  le  verre  ,  contribuer  au  mélange 
plu  intime  des  matières  ;  fon  affinité  avec  te  prin- 
cipe colorant  ne  permet  pas  de  douter  ,  qu'il 
se  puiue  auilî  le  combiner  avec  lui ,  &  l'entraîner 
du»  fon  évaporation. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avions  à  dire 
du  Ici  de  verre  ,  en  communiquant  un  moyen 
indiqué  par  M.  Dan  tic  (  pag.  442  ,  T.  3  ),  de 
purger  des  fels 'neutres,  l'aïkah  fixe  végétal. Il 
place  fur  un  tonneau  défoncé  ,  une  couverture 
de  laine  en  quatre  doubles  ;  il  met  fur  cette  ef- 
icce  de  filtre  ,  deux  cents  livres  depoiafle,  fur 
laquelle  il  répand  autant  d'eau  chaude  qu'il  en 
but,  pour  remplir  le  tonneau  :Talkali  fixe  eft 
juiîi-tot  diflbut ,  &  la  liqueur  alkaline  pane  dans 
le  tonneau,  tandis  que  le  tartre  vitriolé,  fel  neutre 
le  plus  abondant  dans  l'alitai i  végétal,  &  beau- 
coup moins  foluble  ,  demeure  eu  grande  partie  fur 
le  filtre.  On  obtient  l'alkali  par  l'evaporation  ,  & 
on  répète  la  mime  opération  une  2°.  &  3*. fois, 
pour  s'anurer  d'autant  plus  de  la  pureté  du  fon- 
dant :  après  trois  diffolutions ,  fiitrations  ,  &  éva- 
poraùons  ,  il  ne  relie  prefque  plus  de  fuin.  Ce 
procédé  dont  l'auteur  attelle  l'efficacité  ,  feroit 
vriifcmblablemcniinfufEfant,  pour  purger  l'alkali 
minéral  de  fels  neutres  ,  parce  qu'il  contient  fur- 
tout  du  fel  marin  &  du  fel  de  glauber ,  qui  font 
l'un  8c  l'autre  beaucoup  plus  Combles  que  le  tartre 
Vitriolé. 

Des  Compofitians 

Il  eA  très  difficile  de  donner  des  règles  fixes 
fur  la  dofe  des  diverfes  matières  dans  les  compo- 
sitions :  les  proportions  doivent  nécefTairement 
nrier ,  en  raifon  de  la  fufibilùé  des  fables  qu'on 
employé,  de  là  qualité  connue  des  fondans,  de 
l'inieafitè  dn  feu  dont  an  peut  difpofer  ,  de  la 
forme  plus  ou  moins  favorable  des  fours ,  fii  toutes 
c»  conditions  font  tellement  liées ,  qu'elles  doi- 
vent être  également  l'objet  de  l'attention  du  ver- 
rier. Il  ne  remplirent  pas  fes  vues  ,  fi ,  obligé  à 
fc  fervir  d'un  feu  peu  actif,  il  cherchent  a  ton- 
dre une  compofiiioiï  dure ,  c'eft-à-dire ,  trop  peu 
abondante  en  alkali ,  ou  qui  contînt  trop  de  fels 
neutres  ,  pour  qne  le  feu  pût  dûliper  le  fel  de 
verre  qui  eu  réfulterott.  Si  le  fondant  contient  pen 
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d'alkali,  la  dofe  de  fable  devra  être  moindre  ;fi 
le  fable  en  dur  à  fondre  ,  on  ne  pourra  éviter 
d'augmenter  la  proportion  du  fondant.  Il  eft  cepen- 
dant poffiblede  partir  d'un  point  fixe,  pourétablir 
les  combinaifons  nécefiaires. 

L'expérience  prouve  qu'en  général  l'alkali  fixe 
procure  la  fufion  du  double  de  fon  poids  de  fable  , 
c'eft-a-dire ,  que  cent  parties  d'alkili  fondent  en- 
viron deux  cents  parties  de  fable  ;  en  regardant 
cette  dofe,  comme  une  donnée,  il  reliera  a  la 
modifier  ,  relativement  &  4  la  qualité  du  verre 
que  l'on  veut  obtenir,  &  à  l'efpèce  des  matières, 
&  aux  autres  moyens  qui  font  au  pouvoirde  l'ar- 
tîfle.  Si ,  par  exemple,  on  n'employoit  pas  d'au- 
tres fondons  que  les  cendres  de  nos  foyers,  on 
confidereroit  d'abord  que  les  cendres  ne  con- 
tiennent guéres  que  de  fept*  a  dix  pour  s 
a 'alkali  ;  &  par  conséquent  en  fuppofant  ,  un  feu 
ordinaire  de  verrerie  ,  on  ne  donnerait  à 
fondre  à  cent  livres  de  cendres  qu'environ  quinze 
de  fable  ,  quitte  à  en  augmenter  la  quantité,  ïi  „ 
a  l'effai ,  on  trouvoit  le  verre  trop  fluide ,  pour 
l'ufage  auquel  on  le  deftlne.  Les  mêmes  princi- 
pes dirigernient ,  fi  l'on  employait  de  la  rochette 
ou  _de  la  barillc  d'Efpagne  ,  ou  des  cendres  de 
Sicile  ,  ou  du  falicorne  de  Languedoc  ,  matières 
qui  toutes  ont  beaucoup  de  rapport  entre  lies 
comme  nous  l'avons  dit  ci-devant.  Elles  contiennent 
de  quarante-cinq  à  cinqn  a  nie-cinq  pourcenr  d'alkali 
a  la  vérité  mêlé  de  quelques  fels  neutres  -  on 
peut  donc  efperer  d'obtenir  une  bonne  fufion  ,  en 
donnant  à  ce  fondant  cent  livres  de  fable  à  fon- 
dre ,  &  l'on  compofera  avec  parties  égales  de 
fable  fc  de  foude  en  nature  Amplement  pulvé- 
rifée.  Si  on  doit  fe  fervîr  du  falin  extrait  ,  (bit 
des  cendres  ,  foit  des  diverfes  fondes  de  bonne 
qualité  ,  on  mettra  cent  livres  de  fondant  pour 
deux  cent  livres  de  fable,  &  ,  fi  l'on  vcûtavoir 
un  verre  plus  tendre  &  plus  prompreinent  fondu 
on  augmentera  de  quelque  chofe  la  dofe  de  l'al- 
kali. Il  eft  même  a  obferver ,  qu'il  vaut  mieux 
en  général  employer  un  peu  plus  de  fondant 
lorfqu'on  commence  a  fe  fervir  d'une  matière 
qui  n'a  pes  encore  été  efii.yèe  ,  parce  que  l'on  efî 
du  moins  fur  de  la  fufion  ,  &  il  eft  plus  aifé 
de  tirer  partie  d'un  verre  trop  tendre,  &  déparer 
pour  la  fuite  a  ces  inconvénîens ,  que  d'employer 
utilement  un  verre  trop  dur. 

Si  quelque  circonftance  obligeoit  un  artùle  à 
fe  fervir  pour  fondant  des  mauvaifes  fondes 
dont  nous  avons  donné  l'analife  d'après  M,  Chan- 
tai ,  &  qui  font  défignées  fur  les  côtes  de  Lan- 
guedoc p^r  les  noms  de  Soude ,  Clavtlt ,  Blan- 
quette. Douant,  il  compofero»  encore,  relative- 
ment a  la  qualité  connue  des  matières.  La  foude 
contient  environ  i  d'alkali ,  donc  en  l'employant 
en  nature  ,  on  ne  pourroit  guères  ajouter  que  cin- 
quante livres  de  fable  par  quintal.  La  cendre  de 
davels  ne  fournit  que  Jj  ou  environ  neuf  livres 
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d'alkali  par  cent  livres  ;  donc  on  ne  pourrait  s'ex- 
pofer  à  tondre  avec  cent  livres  de  claveli ,  qu'en- 
viron dix-huit  livres  de  Cable.  La  blanquette  con- 
tient 7j  d'alkali,  c"efl-à-dire,  environ  irente-u ne 
livres  par  cent ,  donc  cent  livres  du  blanquette  ne 
pourraient  recevoir  que  foutante  livres  de  fable.  La 
Doucette  contient  un  peu  plus  de  jj  d'alkali ,  c'efl 
a-dire ,  de  trois  à  quatre  Livres  par  quintal  ,  on 
ne  doit  donc  donner  a  fondre  à  cent  livres  de 
doucette  que"  de  fut  livres  à  huit  livres  de 
table.  Si ,  au  lieu  de  le  fervir  en  nature  de  ces 
matières  défeÔueufes  ,  on  en  répare  la  Date  ter- 
renie  ;  ce  qu'on  aura'  à  employer  1er»  la  partie 
foluble  dans  l'eau  ,  c'eft-à-dire  ,  un  compote  d'aï- 
kali  fixe,  &  de  beaucoup  de  fels  neutres  ;  on 
combinera ,  comme  nous  venons  de  le  faire ,  pro- 
portionant  toujours  le  fable  à  l'alkali  contenu 
dans  le  fondant. 

II  faudrait  de  même ,  pour  employer  avec  rareté 
le  nïtre  ,  comme  fondant ,  obferver  ,  combien 
îl  fournît  d'alkali  fixe  ,  en  lauTint  échapper  fon 
acide  ,  puifque  ce  n'eft  qu'après  fa  décompofition 
qu'il  contribue  a  la  vitrification. 

Ce  verre  formé  feulement  avec  du  fable  &  de 
l'alkali  fixe  a  dans  l'état  d'incandefeence,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  Surabondance  d'alkali  ,  une  conftf- 
tence  pâteufe  ,  tenace,  vifqueufe  ,  qui  nuit  au 
mélange  intime  des  matières,  &  qui  ne  permet 
que  difficilement  au  fel  de  verre  de  fe  dégager 
de  la  mafle  vitreufe  ;  l'addition  d'une  terre  a!ka- 
line  rend  le  verre  plus  coulant  ;  elle  contribue 
donc  efficacement  à  fa  dépuration  ,  à  la  coinbi- 
naifon  parfaite  de  fes  parties  composantes ,  & 
à  la  diffipation  du  fuin.  Lorfqu'on  employé  les 
cendres  ou  la  foude  en  nature ,  la  bafe  terreufe 
de  ces  matières  tient  lieu  de  terre  alkaline,  auilï 
le  verre  obtenu  eft  il  communément  irè'-fluide  , 
parce  que  cette  bafe  cft  fort  abondante;  mats 
fi  on  prend  pour  fondant  l'alkali  fixe  extrait,  & 
féparè  de  la  bafe  terreufe  avec  laquelle  il  étoit 
joint ,  on  remplace  celle  ci  par  une  dofe  de  chaux. 
Cette  nouvelle  manière  de  compofer  a  un  très- 
grand  avantage,  fur-tout  dans  les  fibricatïons  de 
beau  verre  :  on  eft  le  maître  de  choifir  la  chaux 
la  plus  pure  ,  la  plus  b'anche  ,  qui  confè  juemment 
apporte  dans  le  verre  le  moins  de  principe  colo- 
rant ;  on  peut  mieux  proportioner  la  dofe  de 
chaux ,  &  éviter  par  la  les  inconvéniens  qu'en- 
traîne la  trop  grande  quantité  de  cette  fubttance  , 
favoir  une  couleur  plus  ou  moins  jaune  ,  dont 
elle  affecte  le  verre  ,  trop  de  fluidité ,  pour  fabri- 
quer aifément  ,  &  enfin  une  grande  fragilité  , 
après  le  refroidiflement ,  du  verre  fait  avecfora- 
bondance  de  chaux.  Je  ne  cite  ces  divers  effets  , 
qu'apié;  les  avoir  confiâtes  par  des  expériences 
Multipliées, 

M.  Dan  tic  recommande  aufli ,  pat  les  mômes 


Vît 

raîfons  ,  l'emploi  de  la  chaux  ,  (pu.  nï,  mé- 
moire fur  la  verrerie  )  ,  &  il  eonfeille  de  s'ester- 
vir  éteinte  a  l'eau  :  on  peut  fe  difpetuer  de  cette 
manutention)  &  de  la  perte  de  temps  qu'eaiui- 
neroît    la  deùlcadon  de  la  chaux  éteinte,  &  h 
pulvérifaiîon  ,  en  fe  contentant  de  1a  laifcr  effl.u- 
rira  l'air  libre,  &  de  la  tamifer  dans  cet  eut; 
le  même  auteur  admet  ce  dernier  moyen,  (p:;. 
444  ,    T.  i  ).  Quant  à  la  dofe  de  chaux  ,  tilt     : 
doit  être  déterminée  par  la  qualité  plus  ou  meint    ; 
vifqueufe  du  verre   auquel  on    l'ajoute,  &  pat   j 
la  nécefiité  plus  oit  moins  évidente  d'aider  i  b   I 
diflipstion  du  fel   de  vorre  M.  lïattic  femblc  I)    I 
fixer  de  -Il  di  poidi  rotai  de  la  compoiiiion,    ' 
(  pag.  »ai ,  T.  i  )  ,  &  il  la    porte  a  —  (  pj;: 
444  ,  T,  a  )  ;  je  l'ai  long-temps  employée  an: 
fuccês  à  la  dufe  de  TV 

Kunckel  (  art.  de  la  verrerie.  Pag.  io  ) ,  en  pe- 
lant du  verre  fabriqué  avec  la  foude  d'Efpagn; , 
témoigne  aflez  d'incertitude  fur  les  do  (es  de  fable  | 
&  de  fondant  :  il  iemble  cependant  fe  dérider  i 
pour  cent  livres  de  foude  pulvérifée  Se  tamife 
fur  8o  a  qq  livres  de  fable  ,  avec  ntin- 
moins  cette  condition  ,  d'ajouter  de  la  fonde , 
fi  la  composition  foni  difficilement,  ou  du  fable, 
fi  en  obferve  qu'elle  entré  trop  aifément  en  fe- 
ûon  :  il  remarque  que  le  verre  ainfi  cornpofe,  d 
caffe  très- facilement  en  refroidijlant.  Cette compe- 
fition,  fruit  du  tàtonement ,  eft  cependant  re'ariv: 
aux  principes  que  nous  avons  tâché  d'énblîr  ri- 
deftus.  L'alkali  fait  entreren  fufion  le  double  de  foi 
poids  de  fable  ,  ce  qui  nous  conduit  à  mettre  pai- 
ties  i  peu-prés  égales  de  foude  &  de  fable,  m 
ayant  égard  à  la  puiflance  du  fourneau  :  ri  a  os  et 
mélange  de  foude  ex  de  fable,  la  partie  terreu'; 
eft  troji  abondante,  auffi  le  verre  eft-il  plus  fra- 
gile. Un  trouvera  à-peu- près  les  mêmes  applica- 
tions de  nos  principes  aux  dofes  fixées  pat  éi- 
veis  auteurs  ,  &  les  petites  différences  qui  fi 
trouveraient,  feraient  dues  à  l'intenfite  inégale  ie 
feu  des  divers  fourneaux. 


Nèr.y  (art  de  la  verrerie,  p.  14  )  veut  qu'c* 
mette  deux  cents  livres  de  fable  for  cent  trente 
livres  d'alkali,  Se  K-intkel  dans  fa  note  fur» 
même  chapitre  approuve  cette  combinaifon, 

Agrïcola  indique  deux  parties  de  fable  fur  vtt 
de  fondant,  foit  nirre,  foit  aikalî  :  la  dofe  de  fa- 
ble me  paraîtrait  trop  forte  en  employant  le  mut. 
Il  donne  aufli  pour  compofitioh  d'un  verre  cotn- 
mundeux  parties  de  cendres  de  chêne  oud'ywii;, 
de  hêtre ,  de  fapin  fur  une  de  fable  :  la  quantité 
du  fondant  ferait  infufnfante,  à  moins  que  1«  ce* 
dres  connues  par  Agricob  ne  conûnffcntbeaocotip 
plus  d'alkali ,  que  celles  que  nous  obtenons  aujour- 
d'hui des  mêmes  clientes  de  bois. 

M.  Danfic  donne  (p.  laS,  1. 1)  trcàconp»- 
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filions  de  Terre  ;  i*.  parties  égales  de  fonde  &  de 
fable,  a*,  parties  égales  de  fable  de  chiux  bien  calci- 
nées ,  &  depotaffe  ;  3°.  trois  parties  de  Cable ,  deux 
panies  de  tel  alkaii  rite  ,  ;  partie  de  chaux,  c'eft- 
i-dirc  T'T  du  poids  total  de  la  rom  pofiiion.  11  revient 

S  p.  11  j,  infime  t.),  fur  la  deuxième  de  ces  compo- 
sons ,  &il  reconnoit  qu'elle  e(l  défeflueufe,  la  trop 
(brtedofedechaux  ne  pouvant  produire  que  les  plus 
mauvais  effets  :  on  pourroit  ajouter  que.  la  dofe 
de  fondant  eft  bien  confidêrable  pour  la  quantité 
de  fable.  La  troifiême  compofition  feroit  fans  dou- 
te on  verre  rendre  ,  mais  il  eft  aifé  de  remédier  a 
cet  inconvénient  :  il  feroit  auffi ,  ce  femble  ,  très- 
jjoffiblede  diminuer  la  dofe  de  chaux  de  ceite  com- 
pofition ,  d'autant  plus  que  le  verre ,  en  raifon  de 
ti quantité  de  fondant,  doit  déjà  être  très-fluide. 

Nous  n'avons  cherché  ici  qu'à  donner  des  vues 
générales  fur  les  compofitions  ,  &  des  principes 
propres  a  diriger  l'anifte,  du  moins  quant  au  fonds 
il;  la  vitrification  :  en  effet  le  fable,  le  fondant, 
&  la  bife  terreufe  ,  ou  la  chaux  font  toujours  les 
matières  effentielles  pour  la  confection  du  verre. 
On  fait  diverfes  autres  additions  aux  compor- 
tions, mais,  comme  elles  fervent  moins  à  obte- 
nir du  verre,  qu'à  la  modifier,  relativement  aux 
diffèrens  genres  de  fabrication,  nous  attendrons, 
(tour  nous  en  occuper ,  que  nous  traitions  de  cha- 
que efpéce  de  verrerie ,  dans  l'article  fuivant  de 
k  dictionnaire, 

Caffons. 

Une  vue  d'Économie  engage  à  refondre  avec  de 
la  tooipofition  nouvelle,  les  caffons  ou  débris  de 
verre  qui  font  une  fuite  inévitable. de  toute  fabri- 
cation ;  on  met  ainfi  à  profit  une  matière  qui  fe- 
mit  inutile,  &  l'on  épargne  beaucoup  fur  la  va- 
leur des  fubftances  qu'on  feroit  obligé  d'employer, 
pour  remplir  les  pots:  mais  ce  ne  font  pas  là  les  feuls 
ivaniîgïs ,  que  procure  l'emploi  des  caffon;.  Ceux- 
ci  font  déjà  un  verre  tout  tait ,  purgé  de  fui n  & 
jflinJ;  par  conféquent ,  lorfqu'on  en  ajoute  à  la 
compofition ,  le  contenu  de  chaque  creufet  efl  plu- 
tôt fondu  &  affiné  ,  d'où  l'on  peut  conclure  que 
les  caffons  aident  à  la  dépuration  de  la  maffe  vi- 
treufe. 

Uiffque  les  cafons  font  réduits  en  petïies  par- 
ues, ils  prenneni  le  nom  de  gnijîl,  ou'  %'ifil.  Il  eft 
affet  elfentiel  qu'ils  foient  ainfi  divifès  ;  ils  fe 
mêlent  d'autant  plus  exactement  auxau>res  matières. 
On  peur  les  faire  eoncafler ,  maïs ,  outre  que  cette 
manœuvre  devient  pénible,  longue  &  coûteufe, 
les  pouffières  qui  s'élèvent  du  verre  caufent  une 
perte  réelle.  On  prend  le  parti ,  pour  divifer  les 
caffons  en  plus  petites  parties,  de  les  calciner, 
c'efi-à -dire,  de  les  faire  chauffer  fur  le  pavé  d'un 
four,  fit  de  les  plonger  en  cet  état  dans  l'eau 
froide.  Ce  procédé  Ample  &  expéditif  qui  donne 
aut  canons  le  nom  de  cakin  eft  blâmé  par  M.  Dan- 
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uc  (  p.  4 1 3 ,  t.  1  )  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  ■ 
l'article  glaces  coulées,  Job-fer  vii  que  pendant  un* 
afTez  longue  expérience ,  je  n'ai  remarqué  aucune 
différence  fenfible  dans  l'emploi  des  caflbns  non 
calcinés ,  Amplement  conçues ,  &  des  caffons  cal- 
cinés. M.  Dantic  lui-même  avoue,  comme  un 
principe  affeu  généralement  reçu  (p.  119,  r.  1) 
que  le  crifïal  eft  d'autant  irfeilleur,  ûc  d'autant  plus 
beau,  qu'il  a  éprouvé  plus  long-temps  l'aflion'du 
feu ,  ou  qu'il  a  été  un  plus  grand  nombre  de  fois 
éteint  dans  l'eau  ;  ou,  fi  comme  cet  auteur  l'avance 
(p.  113),  un  fimple  feu  de  cakinatton  &  une 
feule  extinction  dans  l'eau  privent  le  verre  du  prin- 
cipe vitrifiant,  combien  plus  deviendra-til  intrai- 
table, longtemps  expofé  a  l'action  du  feu,&  après 
pluficurs  extinctions,  &des  fufiotisrépéiées?  alors; 
loin  que  le  crifta!  en  devînt  meilleur,  il  devroit 
perdre  de  fes  qualités.  Enfin ,  fi  l'on  avoit  à  crain- 
dre qu'un  feu  de  calcination  un  peu  foutenu  ne 
privât  en  effet  les  caffons  du  principe  vitrifiant, 
on  fe  déroberoit  aifément  à  ce  danger  ,  en  fe  con- 
tentant de  faire  chauffer  ,  &  *  peine  rougir  les.caf- 
fons  :  ils  fuffit  qu'ils  foient  dans  cet  état ,  pour  être 
fendillés  par  l'a  trou  dis  me  ni  de  l'eau  froide ,  &  alors  ' 
réduits  en  petites  parties  par  le  moindre  choc.  ■ 

Quoique  les  caffons  joints  à  la  com'pofition  ac- 
célèrent la  fufion  de  la  maffe  vitreufe,  &  aident 
a  la  dépuration ,  ils  produifem,  lorfqu'on  les  re- 
fond feuls ,  un  verre  plus  vert ,  plus  aigre,  plus 
caffant,  que  la  compofiiion  analogue.  Si  cependant 
ils  font  le  produit  d'une  compofition  très-tendre, 
c'efl-à-dire ,  très- abondante  en  fondant ,  on  obtient 
en  les  refondant  feuls ,  un  verre  à  la  vérité  moins 
tendre  ,  mais  ayant  encore  affez  de  qualité ,  pour 
entrer  avec  avantage  dans  le  commerce,  fans  dou- 
te parce  qu'alors  ils  contiennent  affez  de  phlogif- 
tique,  pour  n'en  être  pas  totalement  dénués  a  près 
une  deuxième  fufion.  Il  efl  impoffible  que  le  verre 
obtenu  d'une  compofition  dans  laquelle  on  a  mêlé 
des  caffons,  ne  participe  plus  ou  moins  aux  pro- 
priétés du  verre  fair  avec  les  feuls  caffons  refon- 
dus ,  &  c'eft  crtic  contldération  qui  en  doit  régler 
la  dofe.  Si  l'on  veut  en  employer  beaucoup,  il 
faut  que  la  compofition  à  laquelle  on  les  combi- 
ne foit  très- tendre  ,  pour  que  toute  la  maffe  vitreu- 
fe, foit  d'une  qualité  convenable:  fi,  au  contraire, 
lacompofition  rroduit  un  verre  d'une  bonne  con- 
fiflance ,  &  que  l'on  craigne  de  la  rendre  trop  dure , 
il  faut  ajouter  moins  de  eaflbr.s,  Dans  des  com- 
pofitions dont  le  fond  étoit  deux  cents  livres  d'al- 
kali  minéral,  irois  cents  livres  de  fable,  &  tren- 
te-trois livres  de  chaux,  il  m'a  toujours  affez  bien 
réufli  d'ajouter  un  poids  de  caffons  égal  à  celui  du 
fable.  M.  Dantic  (  p.  1 19 ,  t.  1  )  recommande  que 
f  les  caffons  n'excèdent  pas  te  tiers  du  poids  total 
de  la  compofition. 

Pour  employer  des  caffons  avantageufirment ,  il 
faut  autant  qu'il  efl  poffible,  i°.  qu'ils  foient  d'une 
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de nfné  a-peu-prês  égale  a  celle  du  verre  que  pro- 
duiroit  la  compoficion  neuve  ;  a",  qu'ils  (oient  bien 
mêlés  â  la  compoficion.  Sam  la  première  de  ces 
conditions ,  la  différence  de  pefaweur  Spécifique 
des  deux  efuèces  de  verre  occafionneroit  des  dé- 
fauts d'union  dans  la  maffe  vitreufe  ,  ce  qui  pro- 
duirait dans  le  verre  fabriqué ,  des  fils ,  des  cordes  , 
des  ondes  quelquefois  même  des  feuilletages  ,  c'efl- 
à-dire,  que  l'on  remarquerait  dans  tes  ouvrages  deux 
lames  de  verre  diftmfles ,  non  confondues ,  &  Am- 
plement fuperpofces  l'une  fur  l'autre.  Ce  défaui  eft 
très-rare  ,  parce  que  l'action  du  feu  fufHi  commu- 
nément, pour  rendre  le  mélange  un  peu  plus  inti- 
me; j'ai  cependant  eu  occafion  de  l'obfervcr.  Les 
dangers,  qui  reluirent  de  la  diverfe denfité,  font 
encore  plus  fenfibles  ,  &  plus  inévitables  ,  fi  on  a 
négligé  la  deuxième  condition,  c'eft-à-.iirc  ,  le  par- 
fait  mélange. 

On  a  foin  de  laver  les  caftons ,  en  les  plaçant 
dans  des  corbeilles  que  l'on  agite  dans  l'eau  ;  par 
la ,  on  les  nétoye  de  la  pouILêre  ,  &  des  autres 
faletés  qui  Te  feroient  attachées  a  leurs  fur  faces. 
Lorfqu'on  les  fait  calciner ,  on  ne  les  lave  qu'a- 
près la  calcination,  les  manoeuvres,  qu'exige  cette 
opération  ..ayant  pu  les  falir  ;  mais  on  commence , 
même  avant  de  calciner ,  par  éplucher  les  cations . 
On  en  enlève  tous  les  défauts  qui  ne  feroient 
pas  de  nature  a  d  if  paraître  par  une  nouvelle  fu- 
fion  ,  tels  que  des  pierres ,  foit  qn 'elles  provien- 
nent des  dégradations  d'un  vieux  four,  (oit  qu'elles 
aient  pour  caufe,  ou  un  fcl  de  verre  trop  abondant , 
ou  des  parties  in  fondues  d'une  compofuion  trop 
dure,  &  des  larmes,  gouttes  de  verre  qui  découlent 
quelquefois  de  la  voûte  d'un  four  ufé ,  fit  qui  ne 
contracte  jamais  d'union,  avec  le  verre  contenu 
dans. le  creufet. 

Dans  les  fabrications  foîgnées ,  on  fépare  suffi 
très- ex  iSbt ment  tous  les  canons  qui  ont  éprouvé 
le  contact  trop  immédiat  des  outils  :  tels  font  les 
mors  de  canne)  c'eil-àdire,  la  portion  de  verre, 
qui,  en  formant  les  ouvrages,  eft  demeuré  atta- 
chée a  la  canne ,  inftrument  que  nous  ferons  con- 
noitre  plus  particulièrement.  Les  parties  métalli- 
ques ,  que  le  verre  aurait  entraînées  avec  lui,  ter- 
niroiem  la  couleur  du  verre  blanc  dans  lequel  on 
feroît  entrer  de  femblables  caftons ,  auHi  réferve- 
t-on  les  mors  de  canne,  pour  des  fabrications  plus 
communes,  (Uns  lefquelles  on  eft  moins  ferupu- 
leux. 

Frittt, 

Quel  le  que  foitla  compofuion  du  verre, &  quel- 
que matière  qu'on  y  employé,  il  eft  naturellement 
affecté  d'un  principe  colorant  plus  ou  moins  in- 
tenfe,  &,  après  fa  fufion,  il  féroitd'un  vert  plus 
ou  moins  foncé  :  on  diflipe  le  principe  colorant 

Îar  la  C^cinaiion ,  en  expofant  la  compofuion  à 
action  d'un  feu  vifât  clair.  Cette  çalcïnation  gé- 
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nérale ,  qu'on  fait  fubir  aux  matières  réunies ,  eft 
l'opération  qu'on  connoit  fous  le  nom  de  fiai.  Si  ! 
chaque  matière  avoit  été  calcinée ,  &  traitée  loi-  l 
gneufement  en  particulier,  on  pounoït  abfolc- 
ment  fe  difpenfer  de  fritter.  Nous  avons  parié  de  : 
cette  opération  avec  affeï  de  détail  dans  L'article 
glaces  couUn,  &  nous  avons  cxpofè  affeï  claire-  ! 
ment ,  les  effets  de  la  fritte ,  la  defeription  des  fours 
qu'on  y  employé ,  les  principes  fur  lefquels  cette 
opération  eft  fondée  ,  &  les  procédés  par  lefquels 
elle  s'exécute,  pour  nous  croire  en  droit  de  ren- 
voyer a  l'article  dé}a  cité.  Nous  croyons  feulement 
devoir  prévenir  ici,  qu'en  fritunt  la  compofuion , 
il  faut  fe  difpenfer  d'y  joindre  tes  caftons;  i",  pu- 
ce qu'ils  n'ont  aucun  De  foi  a  d'être  frittes  ;  i*.  le  feu 
d'une  calcination  violente  pourrait  futfondre  In 
caftons  ,  qui  en  fe  collant  entr'eux  ou  avec  le!  an- 
tres matières  ,  nuitoienr  à  la  fritte. 

Les  diverfes  fones  de  fabrications  érige»  m  phs. 
ou  moins  de  foin,  en  nifon  de  la- perUtrmn  rja: 
verre,  il  en  refaite  quelques  différences  dans  les 
procédés  de  la  fritte  ;  les  unes  fe  comenteoi  d'une. 
légère  calcination,  &  on  ta  fait  dans  des  petit* 
fourneaux  joints  au  four  de  fcfion  ,  Si  en  qutP 
que  forte  à  feu  perdu  :  dans  d'autres  on  a  hefeisî- 
de  plus  d'exactitude ,  âVcn  frite  dans  des  foumejut 
faits  exprès ,  tels  que  nous  les  ayons  décrits  dis*. 
l'article  glaces  coulées;  dans  certaines,  on  ré^lSifl 
fupj'rimer  cette  opération.  Noos  rendrons  torn, m 
de  ces  variétés  de  procédé  dans  l'article  fuivactp 
en  nous  occupant  des  divers  atteliers  de  verrerie.1 

Fufion. 

Lorfque  la  cempofition  eft  dans  l'état  conve- 
nable ,  on  l'enfourne  ,  c'eft-à-dire  ,  on  la  met  dm 
lescreufets ,  où  elle  doit  fubir  la  fufion.  Cette  opé- 
ration très-fimple,  déjà  décrite  dans  l 'article g'n 
confifte  a  prendre  la  matière,  dans  le  lieu  où  ■ 
eft  en  dépôt ,  avec  des  pelles  appropriées,  & 
verfer  dans  les  crenfets.  Il  ne  fuflit  pas  d'enfourner 
une  fois  pour  remplir  les  vafes  ;  la  matière  aptèi 
qu'elle  eil  vitrifiée,  occupe  moins  d'efpïce,  &  "" 
faut  en  remettre  de  nouvelle,  c'eft-à-dire,  enfour- 
ner une  deuxième  fois  :  on  défigne  par  fi 
première,  U  féconde  fonte  ,  l'action  d'enfourner nue 
première  ,  une  féconde  fois  ,  St  ce  n'eu  ordiraire* 
ment ,  qu'après  trois  &  quelquefois  quatre  fontci 
que  les  pots  font  complètement  pleins.  La  prt; 
miére  fonte  eft  la  plus  confidérable,  elle  remplit 
plus  de  la -moitié  du  creufet  :  on  enfourne  de  li 
matière  ,  jufqu'à  ce  que  le  vafe  foit  combé.c'4*' 
a-dire,  qu'on  met  de  la  compofuion,  autant  ooil 
en  peut  tenir,  fans  qu'elle  tombe  dans  le  foor.  On 
doit  avoir  la  plus  grande  attention ,  a  ce  que  le 
four  foit  très-chaud,  a  l'inftant  qu'on  enfourne: 
les  matières  éprouvant  auffi-tôt  un  violent  degré 
de  chaleur  jifont  plus  promptement  &  plus  ™"' 
cernent  déterminées  a  fe  mêler  intimement,  i'e 
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totabiner,  &  la  fufion  eft  plus  prompte ,  plus  par- 
folie.  On  vérifie  à  volonté  l'état  actuel  de  la  fufion , 
en  draoc  des  échantillons  de  Terre  au  bout  d'un 
petit  crochet  de  fer  que  l'on  plonge  dans  le  creu- 
fet; on  biffe  couler  le  verre  en  gouttes  ,  que  l'on 
appelle  larmes  d'ejfau 

D«  que  l'on  a  fait  la  première  fonte ,  &  auffi- 
tit  que  ta  matière  commence  à  éprouver  l'action 
du  feu,  la  compofuion  saffaine ,  occupe  moins 
d'efpace  dans  le  creufet ,  mais  alors  les  enais  que 
Ton  tircroir,  ne  pré  fen  t  croient  encore  aucune  Itaifon 
utreufe,  ce  feroîtdes  morceaux  d'une  fritte  plus  rap- 
prochée, plus  deiife.  Bientôt  on  aperçoit  dans  les 
tlaii  une  confidence  un  peu  pàteufe,  plus  liée,  mais 
opaque  ;  le  verre  doit  cette  dernière  qualité,  à  l'intér- 
polltion  des  parties  du  fuin,  qui  fe  dégage  :  il  y  a  en- 
core des  pierres  ,  c'eft-à-dire ,  des  parties  de  com- 
position qui  ne  tout  pas  fondues.  A  cet  état  fuccède 
un  commencement  de  tranfparence ,  les  pierres 
deviennent  plus  rares  ;  ces  dernières  ne  tardent  pas 

I  djfparoitre  tout-à-fait,  &  la  tranfparence  t'en* 
Mit,  mais  les  larmes  d'eflai  font  couvertes  de  fel 
de  verre  :  quelques-unes  même  ne  préfèrent  qu'u- 
ne légère  couche  de  verre  ,  qui  renferme  dans  fon 
intérieur  une  vraie  larme  de  luin ,  &  elles  font  tou- 
te trèî-bouillonneuies.  Cependant  l'évaporation 
dn  Ici  de  verre,  produit  une  fumée  d'abord  noire 
«épaine,  8t  qui  s'éclaîrcit  peu  a  peu,  a  mefure 
t|ucla  forue  avance.  Lorfque  la  vitrification  de 

II  première  fonte  eft  corapletie,  6k  que  l'on,  ne 
mnirquc  plus  a  l'effai  de  parties  infondues,  on 
&t  la  deuxième  fonte. 

I.ci  artiftes  ne  font  pas  d'accord ,  fur  l'înftant 
précis,  auquel  il  convient  d'enfourner  de  nouveau  : 
In  uns ,  tk  c'eft ,  je  crois ,  le  plus  grand  nombre , 
«tournent ,  des  que  la  première  fonte  eft  fondue , 
fins  avoir  égard  ,  ni  au  bain  de  fel  de  verre  qui  la 
couvre ,  ni  à  la  quantité  de  bulles  ou  de  bouillons 
que  le  verre  contient  alors  :  M.  Dantic  conseille 
(  p.  tîB  ,  t.  i  )  de  ne  faire  la  deuiiéme  &  la  trnï- 
Êtms  fonte ,  que  lorfqu'il  ne  paroît  plus  de  bulles 
dins  le  verre ,  mais  il  n'efl  pas  d'avis  qu'on  en- 
lève le  fel  de  verre  à  la  première  fonte ,  cette 
fubfboce  aidant!  la  dépuration  du  verre  :  d'autres 
«fia  veulent  que  l'on  attende ,  pour  faire  une  fon- 
te, que  le  fuin  ,  produit  de  U  fonte  précédente, 
bit  diffipé  ou  enlevé.  Le  premier  paru  eft  le  plus 
eipeditif ,  &  je  le  préférerais ,  non-feulement  par 
«ne  raifort,  mais  encore  par  d'autres  confidèra- 
rionj  importantes  :  le  mouvement  qu'éprouve  le 
bain  de  fuin  ,  lorfqu'en  enfournant  on  verfe  dans 
le  creufet  de  nouvelle  matière,  en  bâte  l'évapo- 
'!non j  ou  en  juge  aifément  1  l'œil ,  par  faugmen- 
«tion  de  ramée  qui  a  lieu  d<ms  cet  inflain  :  d'ail- 
leurs le  bain  de  tel  de  verre,  en  moins  prompte- 
mentdiûipé,  tant  qu'il  eft  établi  vers  le  fond  du 
neufet.qoe  lorfque,  placé  aq  haut  du  vafe.il  p:i- 
ienie  pins  immédiatement  fa  furfaceà.  la  flamme  ; 
Aru  £>  Mimrt.  Tomt  Vlil. 
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ai  ni!  furnageant  ta  deuxième  fonte,  il  fe  trouve  dans 
une  poGilon  plus  favorable  à  fa  diittparion.  U  fe- 
roit  avantageux  fans  doute,  que,  félon  l'opinion 
de  M.  Dantic ,  la.  première  fonte  ne  contint  plus 
de  bulles,  mais  peut-on  efberer  cet  effet  .  tant 
qu'il  relie  dans  le  pot  un  fel  de  verre ,  que  M. 
Dantic  lui-même  ne  veut  pis  qu'on  enlève ,  puif- 
que  les  bulles  ont  ce  même  fel  de  verre ,  pour 
principale  caufe?  la  dernière  méthode  entraineroit 
beaucoup  de  perte  de  temps,  &  je  ne  crois  pu 
qu'on  en  fut  jamais  dédommagé  ,  par  la  plus  gran- 
de promptitude  avec  laquelle  s'exécuter  oient  des 
fontes  fuivantes  &  l'affinage. 

On  obferve  pour  les  progrès  de  la  fufion ,  dans 
la  deuxième ,  oc  autres  fontes  ,  la  même  marche 
que  dans  la  première  :  lorfque  les  pots  font  à-peu- 
prèi  pleins,  fi  le  fel  de  verre  eft  trop  abondant ,  c'eft 
l'inftant  le  plus  favorable,  pour  1  enlever  avec  la 
poche ,  ou  l'action  du  feu  fuffit ,  pour  la  dîflîper  , 
ce  qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire.  Les  larmes 
d'eflai  deviennent  plus  claires ,  moins  couvertes 
de  fel  de  verre  ;  le  fil ,  que  l'on  a  formé ,  en  fai- 
fant  la  larme  eft  plus  flexible ,  plus  folide ,  moins 
caftant;'  enfin  il  ne  parait  plus  de  fuin  dans  les 
larmes ,  &  les  fumées  ,  qui  s'élevoient  des  cren- 
fets ,  ceflent  d'être  fenubles. 

Affinage. 

Le  verre  alors  eft  rempli  de  petits  points  :  la 
continuité  delà  chauffe  les  tait  ouvrir,  par  la  plus 
grande  expansion  de  la  fubftance  qui  les  forme, 
lés  larmes  d'eflai  deviennent  bouillonneufes,  enfin 
les  bouillons  difparoifTent ,  6t  les  larmes  paroitTent 
limpides  &  fans  bulles.  Le  verre  dans  cet  état  eft 
fin ,  &  réputé  parvenu  au  point  de  perfection  dont 
il  eft  fufceptUtle,  &  l'on  entend  par  affinage,  le 
temps  qui  s'eft  écoulé ,  depuis  la  ceffation  des  fu- 
mées ou  l'entière  difftpation  du  fuin ,  jufqu'àl'inf- 
lant  où  le  verre  eft  fin.  Le  verre  ainfi  dépuré  , 
purgé  de  fuin,  exempt  de  points,  bulles  ou  bouil- 
lons ,  en  un  mot  affiné,  eft  prêt  à  être  travaillé, 
mais  la  violence  de  la  chauffe ,  qu'il  a  éprouvée , 
le  rend  dans  cet  inftant  trop  fluide,  fît  on  eft  obli- 
gé d'arrêter  le  feu  ,  pour  que  le  refroidi  Sèment  lni 
procure  un  degré  de  conuftence  convenable,  &, 
afin  qucceréfroidiffementnïfott  pas  trop  précipité-, 
on  marge  le  four ,  c'eft-à-dire,  on  en  bouche  tous 
les  orifices,  ,  en  ce  fiant  d;  chauffer ,  ainfi  que  nous 
l'avons  expliqué  dins  l'article  gtans  coulèts.  Il  eft  ' 
donc  évident,  que  le  temps,  pendant  lequel  on 
ne  chauffe  plus ,  doit  être  d'autant  plus  court , 

3 ne  les  ouvrages,  auxquels  on  defline  le  verre, 
emandent  qu  il  foit  plus  fluide  :  ainfi,  l'on  fera 
moins  de  temps  à  reprendre  le  tiftge,  lotfqu'oo 
voudra  couler  cUs  glaces ,  que  pour  tout  autre  gen- 
re de  verrerie.  M.  Dantic  recommande  (p.  139, 
t.  1  )  de  tenir  lé  four  marge  pendant  trois  ou  qua- 
tre heures.  Je  ne  fais  quelle  cfpècede  verre  poor- 
Kkk 
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roii  l'apporter  une  aufll  longue  ceflatîon  de  feu  , 
fans. durcir  plus  qu'il  ne  faudroit,  mais  je  puis  af- 
iûrer  que  mon  expérience  ne  m'a  jamais  fourni 
d'obfe/ valions  femblables  ,  &  que  je  n'ai  rencon- 
tré aucune  circonftance ,  où  un  temps  beaucoup 
plus  court  ne  m'ait  fuflït  :  au  relie,  je  n'ai  ja- 
mais été  dirigé  ,  pour  tenir  le  fourneau  marge 
plus  on  moins  long-temps ,  que  par  l'état  adtucl 
du  verre  ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifle  donner 
fur  cet  objet  de  règle  fixe  &  invariable. 

,  M.  Dan  tic,  au  lieu  cîtè,  dit  que  la  précaution 
d'arrêter  le  feu  ,  &  de  marger  le  fourneau ,  con- 
tribue beaucoup  à  la  perfection  de  l'affinage  »  non 
»  en  donnant  au  verre  la  facilité  de  chaÛer  l'air 
»  de  fest  interftices  ,  par  fon  affaiffement,  &  par 
i»  là  d'être  exempt  de  bulles ,  comme  on  le  croit 
n  communément ,  mais  pour  donner  aux  matières 
-  »  étrangères,  &  principalement  au  fel  de  verre, 
»  dont  le  Verre  pourroit  encore  être  chargé,  le 
»  temps  de  monter  au  haut  des  creufets.  »  Il  cil 
fans  doute  difficile  de  concevoir ,  que  l'air  conte- 
nu dans  le  verre  puîiTe  s'échapper  au  travers  d'une 
fubftance  rendue  plus  denfe  parle  refroidiffeuienr, 
mais  la  même  railon  paroit  auffi  s'oppofer  au  dé- 
gagement de  toute  .autre  matière.  Il  eft  donc  tin- 
probable  que  la  ceuajion  du  feu  fait  difparottre 
les  bulles  qui,  par  l'ébullition ,  fe  montrent  a  la 
furface  du  verre ,  à  peu-près  ,  û  l'on  me  permet 
cette  comparai  fon  ,  comme  la  furface  de  l'eau 
bouillante,  agitée,  Se  montrant  des  bulles  qui  fe 
fuccèdent,  devient  calme  &  unie  en  la  retirant 
du  feu.  L'affinage  a  l'apparence  de  fe  perfection- 
ner, en  marge»  rit  le -fourneau  ,  mais  la  marTe  to- 
tale du  verre  n'y  gagne  rien,  Se  l'action  d'arrêter 
le  feu  fe  borne  à  procurer  au  verre  une  conûf- 
teneequi  le  rend  propre  a  être  travaillé. 

Pots  tucr.mftttt 

Les  vafes  dans  lefquels  on  enfourne  la  matière , 
.pour  la  fo  h  met  ire  à  la  vitrification ,  font  connus 
fous  le  nom  de  creufets  ou  dt  pois.  On  les  fabri- 
que en  moule  ou  à  la  main  ;  nous  avons  difeuté 
&  comparé  dans  notre  article  gUits  coulées,  les 
avantages  de  l'une  &  l'autre  de  ces  manières. 
Quant  a  la  matière  dont  ces  vafts  doivent  être 
faits,  il  faut  qu'elle  toit  ttès-réfraâa-rfi ,  &  on 
.employé  à  cet  ufage'un  mélange  d'a.gille  bien 
pure,  &  déciment  de  la  même  e/pèce.  On  peut 
voir,  dans  l'article  glaces  cotiUcsT  dé  a  cité ,,  la 
manière  de  travai  1er  l'argille,.  d.e  la  compofer  ,  ck 
de  la  mettre  en  œuvre  :  nous  ne  répéterons  pas 
ici  les  détails  dans  lefquels  nous  fouîmes  entrés 
.   à  cet  égard. 

La  forme  des  pots  ou  creufets  varie  Suivant  le 
genre  de  fabrication  auquel  on, s'adonne,  &  nous 
difeuterans  cet  objet  plus  particulièrement ,  dans 
l'article  fuivant ,  en  traitant  des  divsrf'es  fortes  de 
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verreries.  Noos  nous  contenterons  d'établir  ici 
comme  principe  général,. que,  toutes  chofet éga- 
les d'ailleurs ,  la  (orme  du  creufet  doit  être  telle, 
que  icverrc  prèfente  au  feu  réfléchi  du  fourneau 
la  plus  grande  furface  poffible. 

Les  pots  que  l'on  voit  exprimés  dam  l'an  de 
la  verrerie  de  Nety  commenté  par  Merrtt  & 
Kusckel  ,  portent  fLr  une  bafe  aûex  petite  ,  font 
renflés  vers  le  milieu  ,  Ht  leur  orifice  lupérkui  cil 
d'un  moindre  diamètre  :  il  efl  évident  qu'il  eft  dit 
facile  Me  donner  aux  pots  une  femblaûle  forme, 
en  confcfvant  par-tout  une  égale  épaiffeur,  4, 
conféquemment  la  foliditè  de  tels  vafes  eft  fort 
incertaine  ;  tés  creufets  de  forme  angulaire,  hit 
qu'on  les  taffe  triangulaires  ,  foit  qu'on  leur  donne; 
une  figure  quartés  ou  un  plus  grand  nombre  de 
côtés  ,  ne  font  pas  non  plus  d'un  ufage  bien  (ùr  : 
on  ne  peut  guerres  éviter  que  les  angles  ne  fuient 
fufceptibles  d'un  défaut  d'union  qui  abrège  la  Ju- 
rée du  vafe.  Ce  font  ces  confidéra rions  qui  ou 
ramené  tes  pots  à  la  forme  d'un  cône  trocqti 
placé  fur  fou  petit  cercle,  telle  à -peu-près  quod 
peut  la  voir  dans  les  creufets  de  glacerie.  fend 
forme ,  afl\  x  généralement  adoptée  ,  reçoit  cepen- 
dant quelques  modifications  T  relativement  aui  m 
verfes  fabrications, comme  nous  le  vcrrorjs.en 
nous  occupant  de  chacune  d'elles  en  parbeuber.  ; 

Fours  dt  fufîon.  i 

Les  fours  de  fufion ,  font ,  en  général ,  dis  Sert 
dans  lefquels  on  place  les  creufets  qui  reçoivetitaj 
matière  à  fondre  ;  ces  fourneaux  font  deltinétï 
être  violemment  échauffés ,  ils  font  munis  del e* 
.vertures  nécetfairesau  travail,  &  couronnés  d'uw 
voûte  qui  réfléchit  la  flamme  fur  les  creufeii:»« 
font  dans  la   clafle  des  fourneaux  de  reverbtrt. 

Leur  forme  efl  fujetie  a  beaucoup  de  varlititaj 
eu  égard,  non.  feulement  à  l'efpsVce  de  verre  qu«n 
fabrique,  mais  encore  au  degré  d'intelligence» 
rariiiiequî  lestait  conllruire,  &  à  la  qualité  « 
combufliblc  qu'on  eft  obligé  d'employer,  w 
ne  peut  chauffer  un  fourneau  de  verreiie  qu'jvffl 
du  bois  ,  ou  avee  du  charbon  de  terre  :  cette  ccrWH 
tion  é:ablit  néceflairement  une  diflinffion  entr.-ra 
fourneaux,  eu  fourneaux  à  bois  ,  &  fourneiui  a 
charbon.   , 

'  Il  eft  encore  une  cfivîfiQO  gènéra'c.qui.areefe 
"modifications  que  chaque  verrier  peut  apporter) 
la  forme  de  fon  four,  pour  fon  ufage  &  fcfc»  W 
lum  ères  ,  femble  renfermer  tous  les  ioainf*»1 
pcflible*  &  connus.  Certains  foin»  n'ont  mi* 
chaufferie  i  tels  font  ceux  que  l'on  trouve  cWno 
"dans  l'art  de  la  verrerie  ,  ceux  dont  les  îtmta 
an  verre  vert  commun  (e  fervent  le  pk»  «■; 
mucèment  ,  fi.r-.ioui  en  Languedoc  :  «s  W« 
qui  paroUTeçt  avoir Ité  autrefois  les  plu*  "klti' 
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pulfque  Nery ,  Merret  &Kuoekel,  quoique  hibi- 
tint  des  contrées  bien  différentes  ,  &  bien  éloignées 
l'une  de  l'antre ,  le*  décrivent  à  peu  près  de  même , 
cet  fours,  dis-je  ,  (ont  défigaés  aïez  commur.é- 
ment  par  le  nom  de  fourneau  à  la  fruit*  ft  :  on 
en  trouve  un  de  ce  genre  au  frontifpice  de  l'art 
te li  verrerie,  Tous  U  nom  dtanc'un  fourneau  à 
l'xatitnne.  D'autres  fourneaux  ont  deux  chaufferies , 
pu  chauffes  par  deux  tifars  ;  ce  font  dans  ce  mo- 
ment les  plus  généralement  employés;  tel  cil  le 
lourde  fafioii ,  dont  on  peut  voir  le  plan  gèomc- 
rmi,  &  les  différentes  coupes  dans  les  planch;s 
relatives  à  notre  article  glaces  coulées.  On  déûgne 
ces  fort»  de  fours  pat  la  dénomination  de  four- 
y.attx  à  l'allemande.  Le  four  1  glaces  fuffù,  dans 
cet  inftant ,  pour  donner  au  lecteur  une  idée  géné- 
fsle  des  fours  allemands  .nous  nous  contenterons 
de  décrire  ici  un  four  à  la  françaife  ,  pour  en  faire 
au  moins  connaître  l'efpèce. 

Four  français. 

On  voit  (  pi.  i  ,  T.  7  des  gavures  ,  verrerie, 
fpplcmtBt)  ,  le  pian  géomêtral  AAAA,  d'un 
tuur  à  la' françaife  ;  il  eft  rond  ,  fon  diamètre  inté- 
rieur eft  de  dix  pieds  ;  les  murs  qui  le  forment 
ont  environ  Quinze  pouces  d'épaiffeur.Ilefl  échauffé 
par  untifar  BB  ,  qui  règne  dans  toute  la  longueur 
du  diamètre  du  four.  Ce  tifar  qui  a  environ  dix- 
huit  pouces'  de  largeur  ou  d'ouverture  ,  eft  formé 
par  une  grille  qui  fupporte  le  combuftible  ;  au- 
ceflbus  de  laquelle  e(t  un  cendrier  creulé  dans  le 
fcl  de  l'artelier  d'environ  trois  pieds  de  profon- 
deur ,  dsftiné  feulement  à  recevoir  les  cendres  : 
nous  parlons  ici  d'un  fourneau  chauffant  en  bois. 
Li  grille  doit  être  à  peu  prés  à  niveau  de  l'aire 
de  u  halle ,  nom  générique  qui  défigne  les  ate- 
fitri  de  verrerie.  La  maçonnerie  eff  fortifiée  exté- 
rieurement par  plufteurs  contreforts  C,C,C,  C, 
Î'uî  entourent  circulaire  ment  la  voûte  même  du 
Miment. 

La  partie  du  fourneau  dans  laquelle  on  fait  le 
Ua,  &  dont  1a  grille  du  tifar  occupe  le  milieu, 
tir  voûtée  à  la  hauteur  de  trente  pouces ,  comme 
on  le  voit  en  ABC,  (pi.  %,  fig.  i  ,  qui  repré- 
sente la  coupe  du  fourneau ,  félon  le  diamètre 
DE  de  la  pi.  i  ).  La  ferme  de  la  voûte  eft  circu- 
laire, (Jt  fa  coupe  ABC,  présente  un  arc  de  cercle 
dont  la  corde  AC  eft  de  10  pieds  ;  au  milieu 
4e  la  voûte  qui  couvre  la  chambre  inférieure  du 
fbaraeaa,  on  le  lieu  de  la  chaufferie,  eft  un  trou 
toad  exprimé  en  coupe  en  BD ,  (  pi.  a  fig.  i  } ,  & 
en  gèonètral  en  D  (  pi.  3  )  ,  qui  laide  fafl"„-r  le 
feu  rlu  tifar  dans  un  efpace  ,  qu'un  peut  appeler 
chambre  fnf Mettre  du  fourneau  ,  &  qui  eft  ueftinê 
i  recevoir  les  creufets  clans  lefquels  s'exécute  la 
fafion.  • 

U  maçonnerie  E  F ,  G  H  (  pi.  a  fig,  i  ) ,  qui 
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iepare  les  deux  chambres  du  fourneau  a  dix  huit 
pouces  dY;paiiItur,  à  l'endroit  où  fe  trouve  l'ou- 
verture de  communication  BD,  y  comprife  l'é- 
paiffeur  delà  vaûte  inférieure  ABC  ,  &  on  forme 
fur  cette  maçonnerie  un  pavé  droit  &  uni  I  K 
LM  (fig.  i  p|.  a.)  ,.ou  ABCEFG,  (  pi.  j  -, 
où  eft  exprimée  la  coupe  horizontale  du  fourneau 
à  la  hauteur  des  ouvreaux  ). 


Les  ouvreaux  font  des  ouvertures ,  par  lefquelles 
on  introduit  les  creufets  dans  le  fourrdu  moins 
dans  l'efpèce  de  fourneaux  que  nous  décrivons  , 

Îiar  lefquelles  aufu  on  enfourne  la  matière  dans 
es  creufets  t  &  on  y  prend  le  verre  fondu,  pour 
le  travailler.  Pour  te  i".  de  ces  ufaget.,  il  eft 
néce  (Taire  que  la  largeur,  &  la  hauteur  des  ou- 
vreaux foient  proportionées  au-dimenfioris  des 
creufets  qui  doivent  y  ère  introduits  :  or, comme 
ces  vafes  ont  environ  dix-huit  pouces  de  diamètre, 
fur  vingt-quatre  pouces  de  hauteur, on  donne  aux 
ouvreaux  de  vingt  à  vingt-deux  pouces  de  large 
(  H  I ,  pi.  3  ) ,  &  environ  vingt-huit  ou  trente 

rMices  de  hauteur,  (  NO,  fig.  i  &  a,  pi.  i),, 
NO ,  p!.  4  )  ,  (  NO  ,  pi.  5  ).  On  peut,  mortier  les 
pieds  droits  des  ouvreaux  ,  jufqu  à  vingt-quatre 
pouces ,  &  tes  terminer  par  un  ceintre  qui  élevé 
leur  milieu  jufqu'à  la  hauteur  défirée,  de  vingt- 
huit  ou  trente  pouces  ;  mais ,  comme  d'auflî  grandes, 
ouvertures  multipliées  ,  refroidi roient  nêceûaire- 
ment  le  four,  en  pré  Tentant  un  trop  libre  accès: 
à  l'ait,  que  d'ailleurs  le  creufet  placé  devant  l'ou- 
vreau  ,  ne  ponrroit  jamais  être  entouré  par  la 
flamme;  on  bouche  les  ouvreaux  avec  une  maçon- 
nerie ,  ou  encore  mieux  avec  des  plateaux  de 
terre  cuite ,  au  haut  defquels  on  forme  des  trous 
exprimés  en  P  ,  P  (  pi.  i ,  fig.  i  )  ,  qui  fervent  a 
introduire  les  outils  dans  les  creufets ,  pour  prendre 
du  verre,  &  à.  échauffer  les  ouvrages  dans  l'inf- 
tant  delà  fabrication  :  on  proportionne  le  diamètre 
de  cet  ouverture,  au  volume  des  pièces ,  qu'on 
fe  propofe  de  fabriquer. 

Les  creufets  font  arrangés  fur  le  pavé  de  la 
chambre  fupéricure  du  fourneau,  comme  on  le 
voit  en  K,K,K,K,  K,  K  (  pi.  3  )  ,  chacun  vif 
à- vis  de  l'ouvreau  corref pondant ,  &  autour  du 
trou  de  communication  de  la  flamme. 

La  couronne  ou  voûte  de  la  chambre  fupéricure 
du  fourneau  s'è'ève  de  quatre  pL'ds  au  deffus  du 
pavé  de  ladite  chambre.  On  donne  communément 
à  ces  fortes  de  fours,  avec  dix  pieds  de  diamètre, 
dans  le  plan  géomètral ,  une  hauteur  de  huit  pieds 
de  Y,  en  R,  (fig.  1.  pi.  a  ),  divifée  aiofi  qu'on 
peut  le  déduire  des  mefures  détaillées  ci -deffus, 
comme  il  fuit  :  BY—  trente  pouces,  BD-Jlr 
huit  pouces,  &  DR—  quarante-huit  pouces,  de 
forte  que  le  four  entier  reffem blêmit  affez  a  un 
demi-ellipfoïie ,  dont  l'ellipfe  génératrice  auroit 
feize  pieds  de  grand  diamè;re  .  &   dix  pieds  de 
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Eetît  diamètre ,  &  qni  ropoferott  far  l'aire  de  la 
aile,  par  le  cercle  du  peut  diamètre. 

La  forme  elliptique  que  l'on  lait  Cuivre  au  mut 
do  four ,  en  partant  de  fa  bafe ,  &  qu'on  voit 
exprimée  en  aie,  càc  (  fig,  ■.  pi.  s  ),  a  la  fur- 
face  extérieure  du  mur ,  tait  ,  que  lorsqu'on  eft 
arrivé  à  la  hauteur  du  pavé  de  la  chambre  fupè* 
ricure ,  le  plan  de  ce  même  pavé  eft  un  cercle 
de  huit  pied»  de  diamètre ,  (  Voyez  la  fig.  1  , 
de  la  pi.  a  ,  &  la  p1.  3  )  ,  au  lieu  de  10 ,  di:  métré 
du  plan  géomècral  du  four.  Les  ouvreaux  fuivent 
dans  leur  élévation ,  la  courbure  du  mur  du  four- 
neau ,  ainfi  qu'on  le  voit  (  rie.  a  pi.  a ,  &  pi.  j  ), 
es  NO. 

Il  feroit  très  praticable  de  faire  la  couronne  du 
four  abfolument  circulaire ,  &  alors  du  point  D 
comme  centre  (  fig.  i.  pi.  a),  &  du  rayon  DI 
^DR  =  DM,  traçant  l'arc  1QRSM,  cet  arc 
ezprimeroit  la  courbe  génératrice  de  la  couronne , 
mais  cette  conAruâion  augmenterait  inutilement 
la  capacité  Intérieure  du  four  ,  &  les  larmes ,  qui 
viendroicm  à  fe  détacher  de  la  voûte  ,  ce  qui 
arrive  toujours  fui  la  fin  de  la  durée  d'un  four , 
(  Voyez  l'an,  glacts  coulées ,  defeription  du  four 
à  glaces  ) ,  céder  oient  trop  aifément  à  leur  poids 
&  tomberoient  dans  les  creufets.  En  donnant  aux 
parois  Intérieures  du  four  la  ferme  ITR,  RXM, 
cêft-a-dire ,  les  faifant  parallèles  aux  lignes  à  peu 
prés  elliptiques  *bc ,  cJt ,  la  capacité  du  four  fe 
trouve  réduite  ,  le  fourneau  n'en  eft  que  plus 
facile  à  échauffer  ,  &  le»  larmes  font  conduites 
iufques  fur  le  pavé  par  les  plans  snclinéslTR, 
RXM. 

On  voit  fur  le  même  plan  que  le  four  de  fu- 
fion ,un  autre  fourneau  exprimé  en  géométral  en 
7.  (  pi.  i  )  ,  en  coupe  horizontale  à  la  hauteur  des 
ouvreaux  en  Z  ,  (  pi.  j  ),  en  coupe  verticale  en 
Z,  (  pi.  4  ),  &  en  élévation  en  Z ,  (  pi.  f  )* 
Ce  fourneau  eft  conftruit  feulement  en  briques 
ordinaires  ;  il  eft  échauffé  par  une  lunette  /  (  pi .  3  ) , 
6t  f.  (  fig.  1 ,  pi.  a  )  ,  d'environ  fit  pouces  de 
large  fur  fax  pouces  de  haut  ,  qui  fert  de  com- 
munication au  feu  du  fourneau  de  fufion.  Comme 
ce  four  adjacent  eft  dcftjné  a  la  recuiffon  des 
Ouvrages  fabriqués ,  nous  attendrons  pour  le  dé- 
crire ,  que  nous  nous  occupions  de  cet  objet. 

Il  eft  prefque  superflu  d'annoncer,  qu'il  faut 
placer  devant  les  ouvreaux ,  des  théâtres  qui  élè- 
vent les  ouvriers  convenablement,  ou  arranger 
le  fol  de  la  balte  dans  les  mêmes  vues. 

Les  four*  a  la  françaife  ne  font  pas  bornés  pour 
la  forme  a  celle  que  nom  venons  d.  faire  con- 
noître.  Il  en  eft,  qui ,  au  defliis  de  la  tlumbrc 
dans  laqu'elle  font  difpcfés  les  pots ,  en  ont  encore 
nne  j*.  qui  eft  échauffée  par   us  trou  de  tara- 
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munication  placé  au  milieu  de  fon  pavé.  Cette 
3*.  chambre  appelée  font ,  par  quelques-uns ,  fert 
à  recevoir  les  pièces  fabriquées  qni  s'y  reaùfeni,' 
Cette  tour  fe  prolonge  en  un  p'an  médiocrement 
incliné,  qui  conjointement  avec  la  tour  forme  ua 
fourneau  de  recuiftbn.  Ces  fortes  de  fours  font 
d'un  ufage  allez  commode  ;  parce  que  la  toar 
étant  percée  d'autant  d'ouvertures  qu'il  y  a  d'où- 
vreaui ,  chaque  foiiffieur  peut  de  fa  place ,  y  dépth 
fer  fon  ouvrage ,  tV  fe  défervir  ainfi  lui-même. 

Les  fourneaux  ,  tant  à  la  françaife  qu'à  1**1- 
lemande  ,  doivent  ,  comme  les  creufets  ,  être 
conftruirs  d'une  matière  très  -  rèfracraire.  D;n 
les  petites  verreries  en  bouteilles  noires  que  l'on 
trouve  fi  multipliées  en  Lorraine  ,  les  foun  foin 
faits  d'un  grais  dur  qui  réfifte  aucz  bien  a  l'ac- 
tion du  feu,  mais  le  contact  da  verre  en  fufion, 
en  corrode  promptement  le  bas  ,  fit  en  abrège  ul 
durée.  Le  mieux  eft  de  les  conftmîre  d'argilie 
bien  pure  ,  corroyée  avec  du  ciment.  Pluficum 
artiftes  préfèrent  de  mélanger  l'argille  avec  des 
matières  quartzeufes;  l'expérience  paroii  juftitn 
cette  pratique  adoptée  dans  plufieursetabtitTenEos, 
mais  je  crois  qu  il  eft  prudent  de  ne  s'y  livrer 
que  pour  les  parties  du  four  que  le  verre  ne  peut 
jamais  toucher  ,  &  qu'il  faut  y  renoncer  abfolu* 
ment  dans  la  compofition  des  creufets. 

Il  ne  faut  pat  employer  indifféremment  toute 
efpèce  de  grais  ,  de  fable  ,  ou  de  quartz  à  la  com- 
position de  l'argille  deftinée  a  frire  un  four,  ils 
ne  font  pas  tous  également  réfractaires  :  il  con- 
vient d'abord  de  choisir  les  plus  purs  ,  les  plu 
blancs,  &  i".  de  ne  les  employer,  qu'après  les 
avoir  bien  lavé».  Je  dois  rapporter  ici  une  obftrr» 
non  de  M.  Dantic  a  ce  fujet  (  pas.  173  ,  T  1 } 
Il  confeille  l'ufage  du  fable  roule  ,  &  du  grais  pile , 


&  il  ajoute , 


faut  bien  que  le  fable  is 


«  quattz  qui  n'a  pas  été  roulé ,  qui  a  cocfeire  fM 
«  angles  ,  m'ait  également  réuflt  Les  fouinciui 
a  dans  la  compofition  defquels  ce  fable  quartzent 
«  étoît  entré ,  ont  constamment  fléchi  aux  parti» 
u  les  plus  expofées  •  flic.  Il  prétend  avoir  décou- 
vert a  l'examen  ,  que  les  grains  de  quartz  ivoieot 
perdu  leurs  angles  , s'éloient  arrondis,  que  cew  qui 
s'étoie  ni  trous  es  en  contact  avec  eux  s'étoient  anglo- 
tinés  :  d'où  il  infère  que  le  fable  quartziuxqu'ilaroît 
employé  êioit  doué  de  plus  de  fusibilité  que  le  grau 
ou  le  iableroulé  dont  l'ufage  ne  lui  avoit  pispre- 
fentè  les  mêmes  accidens.  11  infifte  donc  fur  1» 
nécessité  du  choix ,  &  il  indique  un  meyeo  * 
juger,  fi  un  fable  eft  propre  à  être  méla-igéàl'îf- 
gilleau  lieu  de  ciment  !  ceft  de  rexpofer  peudiai 
vingt-quatre  heures  à  un  violent  feu  devenait. 
Si  le  fable  a  confervè  fes  angles ,  fi  fes  gnins  es 
fe  font  pas  agglutinés  ,  on  a  une  preuve  incontri- 
table  de  fon  infufibitité ,  6k  on  peut  l'emploY* 
avec  confiance. 
Nous  nous    répéterions  vainement  .   u  box 
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son  arrêtions  ici  à  Attenter  les  qualité*  de  far* 

tiile ,  l«  condition*  qui  doivent  en  déterminer 
ït  choix ,  la  manière  de  remployer,  celle  de  pré- 
parer des  citnens;  tous  cet  objets  ayant  déjà  été 
tmiéi  en  détail   dan*  l'article  glacis  audits. 

Il  eft  poffiblc  de  conflruire  les  fourneaux  de  Ter- 
mie  arec  des  brîcmes  ou  tuiles  d'argille  déjà 
eûtes  ;  on  le  peut  fin»  inconvénient  ,  mais  on 
erèftre  dans  beaucoup  de  manufactures  intéref- 
finreipar  leurs  travaux,  &  recommandables  par 
leun  faccés ,  d'employer  les  tuiles  vertes ,  c  efl- 
î-iiit,  non  encore  cuites,  feulement  mi-lèches, 
rfez  dures,  pour  être  maniées  fans  fc  déformer, 
&  cependant  encore  allez  molles ,  pour  obéir  au 
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coup  de  la  batte ,  qu'on  employé  pour  les  mettre 
es  place.  On  peut  voir    dans  le  même  article 

jùi«  coolies  déjà  cité ,  les  raifoni  qui  peuvent 


déterminer  l'amne  à  cette  dernière  méthode  ,  & 
les  moyens  qu'il  met  en  œuvre  dans  fa  conflruc- 


Si  ,  après  avoir  diftinguè  par  leur  forme  les 
tiers  fourneaux  ufués ,  nous  les  confidérons  ,  eu 
égard  au  combuftible ,  qu'on  employé  a  les  chauf- 
(èr ,  nous  les  diviferonj  en  fourneaux  i  bots ,  fit 
fnrnisux  A  citation  ,  &  les  différences  qui  enf- 
lent entt'euz  font  peu  nombreufes  ,  &  faciles  a 
«ffigner. 

le  fourneau  à  la  françaife  en  bois ,  efi  tel  que 
celui  dont  nous  avons  donné  la  defeription  ci- 
devant.  On  jette  le  bois  fur  la  grille  du  tifar ,  fie 
In  cendres ,  après  la  combuftion  ,  tombent  dans 
le  cendrier  pratiqué  au  deffbus ,  d'où  on  les  retire , 
lorfqu'on  les  juge  allez  abondantes  ,  pour  faire 
craindre  l'interception  du  courant  d'air  qui.  paf- 
um  fout  la  grille,  anime  la  combuftion- Dans  le 
fourneau  a  la  franc  «fe  en  charbon  ,  le  defibus  de 
l'atelier  efi  voûté' ,  &  au  milieu  de  la  voûte  , 
*B  pratiqué  un  trou  de  la  même  grandeur  que  la 
griile,  &  fur  lequel  clic  repofe  :  l'air  frais  de  la 
cire  donne  au  feu  la  plus  grande  activité.  Les 
bureaux  de  fer ,  qui  compofent  la  grille  font  beau- 
toup  plus  ferrés  ,  que  l'orfqu'on  chauffe  avec  du 
bois,  fans  cette  précaution,  le  charbon  ne  pour- 
toit  être  retenu  ,  &  tombèrent  ,  fans  être  brûlé. 
Us  rendus  de  la  combuftion  fe  précipitent  dans 
la  cave. 

Dans  les  fourneaux  à  deux  tifars ,  ou  a  l'alle- 
mande chauffés  en  bois ,  on  jette  du  bois  fuccef- 
Srtment  par  chaque  tifar  ,  comme  on  peut  le  voir 
C»"  le  chauffage  du  four  à  glaces  ,  (  art:  glaces 
«u/to  )  ,  &  alors  il  n'eft  nullement  befoin  de 
grille ,  ni  par  conféquent  de  cendrier.  Dans  les 
rrômes  fourneaux  chauffés  en  charbon  ,  on  jette 
de  mime  fuccef&vement  par  chaque  tifar,  du  char- 
bon fur  la  grille  ,  &  l'on  fait  repofer  celle-ci  , 
fur  llnierieffion  de  deux  galleries  voûtées  d'en- 


viron cinq  pieds  de  large  far  neuf  pieds  d'éléva- 
tion ,  que  L'on  pratique  au  deffous  de  faire  de  la 
halle ,  qui  fe  coupent  i  angles  droit ,  &  qui  four- 
niffent  des  courans  d'air  puiffans. 

Recuijfon  des  fours. 

Les  fourneau»  de  verrerie  ne  peuvent  êireéchauf- 
fés  &  alternativement  éteints  fans  précaution,  fur- 
tout  lorsqu'ils  ont  été  conftruits  en  tuiles  vertes  , 
comme  c  eft  la  pratique  la  plus  ordinaire  :  ils  ont 
befoin  d'être  attrempés  &  recuits  ,  avant  qu'on 
leur  donne  du  verre  à  fondre.  L'argille  eft  fufeep- 
tible  d'une  grande  retraite  par  l'action  du  feu  , 
c' eft  à-dire  que  les  parties  humides  qu'elle  con- 
tient fe  diffipint ,  elle  tend  a  occuper  un  moindre 
efpace,  alors  elle  fc  refferre,  &  il  s'y  forme  des 
fentes  ou  gerfures  :  fi  même  elle  eft  chauffée 
trop  précipitamment ,  l'humidité  réduite  fubitement 
en  vapeurs  ,  &  cherchant  à  s'échapper  ,  f.it  dècre- 

Siter  lareille  ,  en  écarte  avec  effort  les  parties  , 
t  la  réduit  en  éclats.  C'est  pour  éviter  ces  acci- 
dens  que  l'on  mélange  l'argile  avec  du  ciment , 
ou  avec  des  fubftances  quinzeufes;  l'effet  à  la 
vérité ,  eft  beaucoup  moindre ,  mais  il  n'eft  pas 
nul ,   &  l'arjgille  participe  toujours  un  peu  de  fes 

Ïiropriètes.  Il  faut  donc  attendre,  pour  recuire  un 
our  ,  qu'il  foit  bien  fec  ;  jufqu'à  cette  époque  , 
on  le  rabat  inceffamment ,  &  on  connott  le  point 
de  lu  déification  ,  par  la  couleur  plus  blanche , 
&  par  la  dureté  qu  acquiert  l'argille.  On  chauffe 
alors  le  four  ,  d'abord  foîblemcnr  ,  en  fui  te  plus 
vivement,  &  on  le  conduit  ainfi  par  gtadation  , 
jufqu'au  degré  de  chaleur  le  plus  fort  qu'ils  doivent 
éprouver  pour  la  fufion.  Lorfque  le  fourneau  a 
été  ainfi  recuit  ,  on  en  bouche  hermétiquement 
toutes  les  ouvertures ,  ce  qu'on  appelle  le  margtrt 
&  cofuite  par  un  dèmargemenr  bien  ménage  on 
parvient  i  le  refroidir  graduellement.  On  répare  , 
dès  qu'on  peut  y  entrer  ,  les  gerrures  trop  con- 
fidérables  qui  fe  feroient  manifeftées ,  &  on  remet 
le  four  en  f.u  ,  pour  s'occuper  de' la  vitrification. 
Les  détails  que  nous  avons  donnés  dans  l'article 
glacis  coulées  fur  l'aitrempage  et  la  recuiûon  tant 
des  fours  que  des  creufets  ,  fuppléeiont  a  la 
brièveté  ,  avec  laquelle  nous  traitons  ici  ces  ob- 
jets imper  tans. 

Rtcuijfon  des  muftis. 

On  eft  obligé  de  recuire  les  creufets ,  avant  de 
les  introduire  dans  le  four  ;  ils  feroient  néceflaire- 
ment  brifés  t  (1  on  le3  erpofoit  fubitement  i  l'ac- 
tion d'un  feu  violent.  L'attrempage  &  la  recuif- 
fon  des  crci.fets  confluent  donc  a  les  amener 
graduellement  à  la  température  du  four  dans  lequel 
us  doivent  entrer.  Cette  recuiflbn  s'exécute  clans 
toutes  les  verreries,  ou  dans  des  arches ,  petits 
fourneaux  adjacens  au  four  de  fufion  ',  au  feu 
duquel  ils  participent  par  une  Lunette  ou  ouver- 
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turc  de  communication ,  ou  dans  des  fourneaux 
fè^arés  deflinés  à  ce  feul  ufage.  On  ne  doit 
recuire  les  creufets  que  lorfqù'ils  fout  bien  lecs. 
(  Voyez  à  cet  égard  l'article  $!aca  coulât. 

M'ife  det  poit  dans  le  four. 

On  î auoliiir  les  creuf .ts  dans  le  f jur ,  ou  par 
des  ouver.ures  pratiquées  aux  murs  du  fourneau, 
qu'on  bouche  enfutte  ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
en  décrivant  le  four  français ,  ou  par  la  chaufferie 
vulgairement  dite  Tondit  :  cette  dernière  pratique 
eft  en  ufage  dans  tous  les  fourneaux  à  l'Allemande. 
Ordinairement  on  attire  le  exeufet  du  pavé  de 
l'arche  ou  de  tout  autre  fourneau  dans  lequels  il 
a  été  recuit  ,  fur  une  large  pelle  de  fer  de  tôle 
garnie  d'un  manche  :  un  nombre  fuffifant  d'ou- 
vriers fou  tiennent  le  pot  avec  des  barres  ou  des 
leviers  ,  qu'ils  paflent  foui  la  pelle  &  fous  fon 
franche  ;  un  ouvrier  foulève  chaque  bout  des  le- 
viers ,  &  celui  qui  conduit  l'opération  ,  rient 
l'extrémité  du  manche  de  la  pelle.  On  peut  ,  au 
lieu  de  pèle  ,  fe  fervir  ,  pour  porter  le  creufet , 
d'une  forte  fourche  de  fit ,  femblable  a  celle  que 
nous  avons  décrite  fous  te  nom  de  Moy/e,  (art. 
glaces  coulées  )  ,  dont  on  place  les  deux  fourchons 
dans  l'intérieur  du  creufer.  On  dépofe  le  creufet 
au  milieu  du  four ,  au-delà  de  la  tonelle  ;  on  pofe 
fur  l'àtre  ou  p  3  v  ï  de  celle-ci ,  un  bloc  de  bois , 
aflez  gros  ,  pour  ne  pas  être  promptement  con- 
fumé.  C;  bloc  fournît  un  point  d'appui  folidea 
un  levier  de  f x  qu'on  j-afle  fous  le  pot ,  &  avec 
lequel  on  l'enlève  jufq-.i'à  la  hauteur  de  la  place 
qu'il  doit  occuper,  ci  avec  des  crochets  de  fer 
qu'on  difpofe  aux  ouvreaux  ,  on  faifu  le  bord 
du  creufet,  tant  pour  les  maintenir  droit,  &  l'em- 
pêcher de  fe  renverfer  que  pour  l'attirer  fur  fon 
fièje.  Lorfqu'oo  porte  le  pot  fur  la  psllc ,  on  le 
polë  dans  le  four  debout  fur  fon  fond ,  &  fi  on 
le  porte  avic.la  f.urche,  on  l'introduit  couché, 
l'orifice  tourné  vers  la  tonelle  ;  c'eft  alors  avec 
le  levier  qu'on  le  relève.  Cette  manœuvre  n'eit  pas 
très-compli'juîe  ,  mais  elle  devient  beaucoup  plus 
fimple  ,  fit  l'opération  eft  beaucoup  plus  prompte, 
fi  on  fait  ufage  des  outils  qu'on  employé  dans 
les  glaceries,  &  qui  ont  été  avec  raifort  adoptés 
par  divers  autres  ateliers  de  verrerie.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  ici  a  les  décrire  ,  nous  cou- 
tentant  de  renvoyer  pour  cet  objet,  à  l'article 
glaces  coulées  (  mife  des  pots  ). 

Le  t'tfigi  efl  l'acTiôn  de  chauffer  un  four  de  fu- 
fion.  Lo  ri  qu'on  chauffe  avec  du  bois  un  fourneau 
à  la  françiifc,  on  fe  contente  de  jeter,  dans  le 
tifar  ,  des  bûches  de  toutes  grofleurs  ,  Ct  on  a  feu- 
lement foin  de  ne  pas  attendre,  pour  en  remettre 
de  nouvelles,  que  les  précédentes  foîent  tout-a- 
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fait  confumées.  Si  l'on  chauffe  en  charbon ,  »i 
charge  la  grille  d'une  quantité  de  combuftiblcs 
que  l'on  renouvelle  dès  que  l'on  s'aperçoit  de  i 
diminution.  Pour  les  fourneaux  à  l'allemande  eu 
deuxtifars,  00  coupe  le  bols  d'une  longueur  tou 
jours  égale,  d'environ  vingt-quatre  *u  trente  pot 
ces  ,.et  on  le  refend  de  manière  que  chaque  bri 
puiffe  paffer  dans  la  main ,  entre  le  pouce  et  I 
première  phalange  du  doigt  du  milieu.  Le  boit  e 
cet  état  s  appelle  i'dlaie ,  ct ,  comme  l'on  voit 
toutes  les  billettes  ont  à-peu-pris  les  mêmes  di 
mentions.  L'ouvrier  charge  de  tifer ,  jette  une  qui 
tïté  de  ces  billettes  dam  l'un  des  tifars,  dupol 
comme  il  doit  l'être  pour  la  chauffe  ,  &  vi  t 
jeter  autant  par  l'autre  tifar;  il  revient  enfuie  d 
même  pas  alimenter  le  premier  tifar.  ainGdtfui 
continuellement.  En  paffant  devant  les  ouvreim 
il  voit  dans  quel  état  eft  fou  feu,  &  il  arment 
le  nombre  des  billettes  félon  le  befoin.  Lorgna 
chauffe  en  charbon ,  la  manœuvre  eft  la  même  :l 
tifeur  va  fucce Hivernent  d'un  pas  égal  &  foutent 
placer  dans  chaque  tifar ,  une  ou  plufieurs  pelle* 
de  charbon. 

Il  paroît  en  comparant  le  tifage  des  fours  a  h 
franc aife  avec  celui  des  fours  à  l'allemande ,  qd 
ces  derniers  doivent  chauffer  plus  fort  &  pin 
également  ;  car  la  manoeuvre  qu'employect  le  ii 
f:ur  efl  plus  régulière  ,  le  bois  eapofè  au  feu  a 
plus  petit  volume  brûle  plus  vite  ,  au-lieu  qti 
dans  les  fours  a  la  françalfe  les  bûches  quelque 
fois  greffes  s'enfl  miment  plus  lentement,  &  il 
fourneau  eft  plus  expofé  à  manquer  d'aliment  p* 
ce  que  là  plus  légère  négligence  peut  laiff.-r  paM 
l'inftant  de  renouveler  le  bois,  en  laiffant  ne) 
avancer  la  combuftion  de  celui  qui  eft  dam  H 
tifar. 

Les  tonelles  ou  chaufferies ,  deftinées  auflj ,  du 
les  fours  allemands ,  a  introduire  les  pots ,  donne- 
raient trop  d'acceffion  a  l'air  extérieur,  fi  on  la 
lalffoit  ouvertes  :  on  les  bouche  d'une  maçoaneris, 
vers  le  haut  de  laquelle  on  pratique  une  •uwrras 
pour  jeter  le  combuftible ,  et  qui ,  de  cet  ufage, 
prend  le  nom  de  tifar.  Au  niveau  du  fol  à-  l'atte- 
lier ,  on  forme  deux  autres  ouvertures  qui  faro- 
rifent  la  combuftion  en  donnant  accès  a  l'air  m- 
tè.-ieur  ,  &  par  lesquelles  on  retire  les  braifes  à 
fours  qui  chauffent  en  bois.  Ces  deux  foupir* 
font  inutiles  dans  les  fourneaux  en  charbon,  V 
parce  que  la  combuftion  eft  ;ff:i  animée  par  M 
courans  d'air  des  galeries  fou  terrai  nés  ; 
que  les  braifes  ou  cendres  tombant  dans  1 
galeries,  n'ont  jamais  befoin  d'être  ret 
tonelles  ainfi  difpofées  pour  la  chauffe  ,  prenne) 
le  nom  de  glayis. 

Les  bois  durs  font  en  général  les  plus  propra 
au  tifage.  Le  hêtre  eft  le  plus  recherche,  put. 
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qu'l  produit  UM  flamme  tres-vive  et  fort  peu  de 
ctoirei.  Le  chêne  fournit  beaucoup  de  cendres  , 
qui  font  fujeues  à  gêner  la  chauffe  en  engor- 
E«nt  le  fourneau  ;  d'ailleurs  ,  cette  eipice  de 
fois  pétille  Couvent ,  &  jette  fur  les  pots ,  des 
jUmmèches  nuifible:.  Le  charme,  le  frêne,  l'éra- 
ble ,  les  arbres  fruitiers  fauvageons  foui  d'affez 
bonne  qualité  ;  quant  aux  bois  blancs ,  tels  que  le 
utile,  le  peuplier ,  l'aune ,  le  tremble ,  ils  four- 
■itTent  beaucoup  de  flamme  ,  mais  elle  clt  fans 

i&vitè. 


On  doit  avoir  la  plus  grande  attention  a  n'em- 
ployer qne  du  bois  dont  l'inflagration  foît  très- 
prompte',  &  par  conféquent  du  bois  très-fec.  Le 
bois  verd  répand  une  fumée  humide  qui  ne  peut 
Échauffer  vivement  le  four  ,  qui  occafionne  plus 
tôt  ton  refroidi  (Terne  rit.  Il  eft  donc  prudent  de  ne 
brûler  le  bois  qu'après  deux  ans  de  coupe.  Si  on 
le  eardoit  beaucoup  plus  long-temps',  il  pafferoit, 
c'eS-i-dire  ,  il  apprbeheroit  de  fa  décompolïtioo , 
&  il  ae  fourniroii  pas  autant  de  chaleur. 

On  ne  fe  contente  pas  de  brûler  du  bois  ancien- 
Kmeac  coupé  ;  on  le  fait  encore  lécher  artificiel- 
lement. Les  uns,  comme  dans  les  glace ties,  le 
cKpofent  fur  une  charpente  difpofée  au-deffus  du 
four,  &  qu'on  appelé  la  roue.  D'autres  le  placent 
dans  des  fourneaux  ,  où  ili  le  chauffent  a  feu  doux 
jultju'à  ce  qu'il  foit  bien  defleché  &  qu'il  ne  rende 
phis  de-  fumée. 

Nous  nous  tommes  très-peu  étendus  fur  le  tifage, 
for  la  difoofition  des  glayes  fit  fur  la  conftruâion 
(e  la  roue;  nous  n'aurions  pu  que  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  fur  ces  divers  objets  dans  l'article 
tUut  cav.Het ,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Outils. 

Noui  avons  fait  connoitre  dans  ce  même  article 
l'w,  tes  outils  nombreux,  nèccûairesau  travail 
àa  verre  lorfqu'on  le  coule.  La  plupart  des  autres 
ouvres  de  verrerie  s'exécutent  par  le  foufflige  , 
8t  les  tourneurs  fe  fervent  tous  des  mêmes  inftru- 
aent ,  dont  les  dimenfions  varient  feulement  fui- 
tant  les  divers  genres  de  fabrication.  Les  outils 
qu'exigent  les  autres  fervices  dn  fourneau ,  comme 
lis  pelles  à  enfourner,  les  râbles,  foit  pour  le 
tf'ge,  foit  pour  remuer  les  matières  pendant  leur 
ratcuiaiion  ;  les  leviers  &  autres  outils  employas 
»  11  mile  des  pots ,  font  à-peu-prés  les  mêmes 
partout  ,  &  on  en  peut  prendre  une  idée  dans 
1"  planches  encyclopédique  S  ,  pour  le  coulage  dss 
glaces.  Nous  ne  nous  propôfons  Je  nous  occuper 
ici  que  de  ceux  qui  fervent,  dans  Us  verreries 
de  Tournage  ,  à  donner  an  verre  la  forme  qu'on 
défite. 


VER  447 

Canne ,  Marbre,  Pincettes  tt  autres  •utils. 

Le  plus  important  de  tous  eft  la  canne  (  fig.  B , 
pi.  5  ).  Ce  util  autre  chofie  qu'un  tube  de  fer, 
d'environ  quatre  a  cinq  pieds  de  long,  dont  le 
diamètre  intérieur ,  d'environ  deux  ou  trois  lignes , 
eft  égal  dans  toute  l'étendue  de  l'inflrumenr.  La 
canne  doit  être  aflez  èpaifi'e,  pour  que  fon  poids 
&  celui  de  la  malle  de  verre  dont  on  charge  un 
de  fes  bouts ,  aidés  de  l'action  de  la  chaleur ,  ne 

EuifTent  la  faire  plier ,  &  pour  qu'en  fe  bofTuant , 
!  tuyau  ne  s'obnrue  pas.  L'extrémité  de  la  canne 
deflinèe  à  être  plongée  dans  le  verre,  eft  appellée 
mirs  de  la  canne,  tk  s'élargit  un  peu,  comme  on 

Eeut  le  voir  dans  la  figure.  &  l'extrémité  par 
iquelle  on  (buffle  ,  &  qu'on  nomme  emboucha 
de  la  canne,  s'amincit  au  contraire,  pour  fe  mieux 
adapter  aux  lèvres  de  l'ouvrier.  On  pofe  le  mors 
de  la  canne  fur  la  fiirfâce  du  verre  :  on  l'y  plonge 
légèrement,  enfaifatu  rouler  la  canne  entre  Us 
doigts.  Le  verre  qui  forme  une  pâte  vifqueufe, 
s'attache  à  la  canne ,  &  l'enveloppe  ;  c'efl  ce  qu'on 
appelle  cueillir  tt   vtrre  ,  prendre  n«  coup  de  verre. 

Le  marbre  eft  une  plaque  de  fonte  (  fig.  A ,  pi.  e  ) , 
que  l'on  difpofe  a  portée  de  l'ouvrcau ,  hctifontale- 
ment,ou ,  dans  certains  travaux, en  une  pofi:ion 
plus  ou  moins  inclinée.  Lorfque  l'ouvrier  a  cueilli 
le  verre ,  il  va  le  pafïèr  fur  te  marbre ,  en  y  pofant 
&  retournant  fa  canne  a  plat;  ce  qu'on  appelle 
maibrer  U  verre.  Par  cette  opération,  le  verre  s  unir 
&  s'arrange  autour  de  la  canne.  Si  la  quantité  de 
verre  cueillie  au  premier  coup  n'eft  pas  fumfanre 
pour  l'ouvrage  qu'on  fe  propofe ,  on  cueille  de  nou- 
veau &  on  marbre  encore. 

Le  foumeur  regarde  attentivement  fa  maue  de* 
verre ,  &  s'il  y  aperçoit  quelque  -pierre  ou  autre 
corps  étranger  ,  il  l'arrache  avec  de  petites  pin- 
cettes (fig.  C,  pi.  5  )  qu'il  manie  d'une  feule  main  , 
&  il  unit  Ton  verre  fur  le  marbre.  Il  (buffle  dans  fa 
canne  :  l'air  qu'il  introduit  diftend  la  maffe  du 
verre,  &  un  nouveau  foL'ffls  en  augmente  la  capa- 
cité en  diminuant  fon  épaiffeur;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  faire  la  paraifon,  c'êft-4-dire  ,  préparer  ou 
ébaucher  la  pièce.  L'art  principal  dans  cet  inftantP 
eft  de  bien  partager  le  verre ,  c'efi-i-dire,  défaire 
que  l'éuailTcur  fit  par-tout  bien  égale.  Cette  bonne 
qualité  dépend  d'abord  de  ta  manière  égale  dont 
on  a  diftribuè  le  verre  autour  d:  la  canne  en  le 
cueillant  &l  en  le  marbrant ,  &  enfui  te  de  inten- 
tion qu'on  a  eue  de  donner  à  la  canne ,  en  fouf- 
ftant,  une  pofition  qui  ne  follicite  pas  le  verre 
encore  mou,  à  fe  porter,  par  fa  pefanteur,  plus 
tôt  d'un  côté  que  de  l'autre.  Si ,  pendant  ces  opé- 
rations, le  verre  fe  refroidit  trop  poux  être  tra- 
vaillé aiflment,  on  rc  rechauffe  en  le  prèfemaut 
'à l'ouvrcau ,  &  l'ouvrier,  pourfe  foulager,  repofe 
la  canne  fur  des  crans  faits  à  une  plaque  de  fer  , 
que  l'on  fixe  à  un  petit  mur  conftruit  à  quelque 
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diftance,  an  devint  de  l'ouvreau,  pour  garantir 
en  partie  l'ouvrier  de  l'exceffive  chaleur.  Cette 
plaque  acrant  (  fig.  F ,  pi.  5  )  eft  dèfignée ,  à  caufe 
de  la  forme ,  fous  le  nom  de  ermuiilîre. 

Le  fouffleur  doit  avoir  attention ,  lorsqu'il  a  Fonf- 
tiè  dans  fa  canne  ,  de  ne  jamais  infpirer  ;  il  rifque- 
roit  d'attirer  à  lui  un  aîr  raréfié,  brûlant,  &  j»r 
conféquent  très-nuifible }  mais,  lorfqu'il  a  befoin 
de  reprendre  haleine  ,  il  retire  de  fa  bouche  l'em- 
bouchure de  la  canne ,  &  refpire  fans  danger. 

On  fent  parfaitement  nue  le  verre  chaud  &  fiexî- 
ble ,  obèiiiant  a  toutes  les  prenions ,  &  cédant  a 
tous  les  mouvemens,  eft  fnfcepiible  de  prendre 
tomes  les  formes.  Si  le  fouffleur  fe  propofe  de  don- 
ner à  fon  ouvrage  une  forme  oblongue ,  un  mou- 
vement da  balancement  ou  un  mouvement  circu- 
laire qu'il  imprime  a  (a  matTe  de  verre ,  foit  eu 
balançant  fa  canne, _foit  en  la  faifant  tourner  cir- 
culairement  autour  de  lui-mime ,  allonge  le  verre, 
&  lui  fait  prendre  la  figure  d'une  poire.  S'il  veut 
faire  un  vafequirepofefur  unebafè,  en  appuyant 
fa  paraîfon  fur  le  marbre  ou  fur  une  autre  furfacc 
plate ,  il  applatit  le  verre ,  &  il  achevé  d'unir  le 
tonds  extérieurement,  en  l'appuyant  contre  une 
palette  de  fer  (  fig.  D  ,  pi.  5  )  qu'il  tient  de  la  main 
droite  ,tandis  qu  avec  fa  main  gauche,  il  Fait  rouler 
fur  un  point  d'appui  folide  ,  fa  canne  &  par  confé- 
cjuent  le  verre  qui  y  eft  attaché. 

Le  vafc ,  quel  qu'il  foit ,  tient  encore  à  la  canne , 
&  il  faut  l'en  détacher  pour  former  l'orifice  dans 
la  tonne  dèfirée.  Alors  on  prend  au  bout  d'une 
baguette  de  fer  (  fig.  E,  pi.  5  )  dèfignée  fous  le 
nom  de pontil,  un  petit  morceau  de. verre  chaud, 
qu'on  préfente  au  milieu  de  la  bafe  qu'on  a  formée 
au  vafe  :  il  s'y  attache  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  pon- 
tillcr  la  pièce.  On  détache  alors  fa  canne,  foit  en 
affoibliffant  le  verre  auprès  de  la  canne ,  en  le  fer- 
rant avec  les  pincettes  ou  des  cifeaux,  foit  en 
le  calcinant  par  l'attouchement  de  quelque  corps 
froid  :  un  coup  léger  donné  fur  la  canne,  après 
ces  précautions  prifes ,  fuffit  pour  cet  effet, 

On  coupe  avec  de  grands  cifeaux  (  fig.  H,  pi.  5  ) , 
propres  cependant  a  lire  maniés  d'une  feule  main , 
tout  ce  que  l'ouvrier  juge  devoir  retrancher  de  fon 
qu'on  pi 
e  a  vofo 
introduifant  les  fers  (  fig.  G,  pi.  5  ),  efpèces  de 
forces  qui  font  reffort  dans  la  partie  fupérieure  ,  & 
qui  fe  ferment  &  s'ouvrent  en  ferrant  plus  ou  moins 
la  main. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  attachés  i  décrire 
eiaâement  les  manœuvres  d'aucune  cfpéce  de  ver- 
rerie :  nous  avons  cherché  feulement  a  donner  des 
notions  générales  qui  fiftent  connoitre  les  princi- 
paux outils  &  leurs  ufages.  Chaque  bruche  de 
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vafe  pour  en  former  l'orifice  ,  qu'on  préfente  a 
l'ouvreau ,  &  on  fait  l'ouverture  a  volonté  en  y 
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verrerie  exige  enfuirc  des  procédés  &  fouventdti 

outils  particuliers  ,  dont  nous  nous  occuperons 
dans  1  article  fuîvant. 

Rtcuiffo*. 

Si  les  ouvrages  de  verre  fe  refi-oidûToiem  à  l'ai 
libre,  ce  partage  fubit  du  chaud  au  froid  nuirai 
i  leur  confervarion  :  la  diflipation  trop  fubite  de! 
parties  ignées  dont  le  verre  eft  imprégné  dans  ce 
inftant,  occaftbneroit  l'écartemeni ,  la  (iyviùat 
des  parties  du  verre,  qui  ne  pourroit  céder  ar« 
a  fiez  de  promptitude,  61  la  cafte  Étroit  inévitable 
On  eft  donc  obligé,  pour  éviter  ce  danger,  in- 
mener  les  ouvrages  Je  verre,  par  degrés  infenfc 
blés ,  au  parfait  refroidi  fie  ment  ;  c'eft  ce  refroi 
di  Bernent  gradué  que  l'on  appelle  rtcuijb*  rfavore 
Tous  les  produits  de  la  Tcrrerie  ont  donc  befoin 
de  recuiûon  ;  mais  fi  tous  les  ateliers  de  ce  gain 
s'accordent  en  ce  point ,  ils  varient  dans  Tes  moyeu, 
fuîvant  les  genres  de  fabrication .  Nous  avoni  n 
(  article  g lac  «  coulées  )  comment  s'opère  la  recuit 
Ion  des  glaces ,  8c  dans  l'article  fuivant  nom  ti> 
montrerons  en  détail ,  en  traitant  des  divetfei  bru- 
ches de  la  verrerie ,  comment  chacune  d'elles  par- 
vient a  recuire  les  ouvrages  qui  font  le  reudnl 
de  fts  opérations.  Nous  nous  contenterons,  en  » 
minant  cet  article ,  d'indiquer  la  forme  &  Tubai 
du  four  de  recuiûon  Z  (pi.  1),  joint  au  four  (:& 
çais  que  nous  avons  décrit. 

Ce  fourneau  a  huit  pieds  de  long  fur  fit  de  large 
dans  oeuvre  ;  il  eft  compofé  de  deux  ebambret 
L'inférieure ,  dont  on  voit  le  plan  géomètnl  enl 
(pi.  1  ) ,  a  un  tifar  X  de  dix-huit  pouces ,  p*J 
lequel  on  jette  le  combnftible  fur  une  grille  qâ 
occupe  la  longueur  du  fourneau.  Cette  charnu 
eft  voûtée  en  plein  ceintre  ,  a  trois  pieds  de  bat- 
teur ,  comme  on  le  voit  dans  la  coupe  (  pi-  4  )  1 H 
aie.  La 'maçonnerie  qui  fépare  la  chambre  infil 
Heure  de  la  fupérieure ,  a  environ  un  pied  d*épaif| 
leur  en  td,  vers  la  dé  de  la  voûte  abc. 

Au-defîus  du  tifar  eft  une  autre  chambre  de  bai 
pieds  fur  fix.  Voyez  la  pi.  3 ,  oit  eft  exprimée  fe 
coupe  horifontale  du  fourneau  2,  à  la  hauteur» 
pavé  de  la  chimbre  fupérieure.  Celle-ci  eft  voûiét 
a  environ  trente  peuces  de  hauteur,  &  fa  vote 
eft  furhaifféc,  comme  on  peut  le  voir  taifl 

(pi- «y    ' 

Vers  les  deux  extrémités  de  la  chambre  wpé- 
Heure,  font  deux  ouvertures  L  L  (pi.  j).*3"" 
l'une  eft  exprimée  en  élévation  dans  la  pi-  4i  * 
cette  partie  du  fourneau  de  recuiûon  participe  n 
feu  du  four  de  fufion,  par  la  lunette  d:  commu- 
nication, dont  le  plan  géoruérral  eft  «primé  en/ 
(  pi.  3  )  ,  fit  la  coupe  en  h  i  (  pL  4  )• 

Il  faut ,  (pour  déterminer  la  cosabufliofl  di« i: 
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tilir,'  qu'il  y  ait,  a  travers  la  maçonnerie,  dei 
communications  avec  la  chambre  fupéricure,  ou 
fiirt  i  l'extrémité  du  tifar ,  une  cheminée  qui  éta- 
Me  un  courant  d'air. 

Au  temps  du  travail  ,  on  fait  du  feu  dans  le 
tifar ,  pour  donner  plus  de  chaleur  i  la  chambre 
fujérieure  du  fourneau  de  recuiflbn  ,  déjà  échauf- 
fa par  la  lunette.  On  a  eu  foin  d'y  placer ,  par  les 
ouvertures  L  L  (  pi.  3  ) ,  des  vafes  de  terre  cuite , 
qui  s'y  chauffent ,  &  dans  lef  auels  on  met  les  ou- 
vres a  meiure  qu'ils  fe  fabriquent.  Lorfqu'on  a 
rempli  ces  vafes  ,  appelés  mouffitt  par  quelques 
pcTicnr.es,  mais  plus  commun  'ment  tjuilavt:  ,  on 
les  retire  de  la  chambre  fupérieure  du  fourneau , 
d,  pour  qu'ils  fe  refroidifTcnt  fans  précipitation  , 
ai.-d  q«e  leur  contenu  ,  on  les  place  dans  des  ni- 
cj«  P  P  (p!.  5  ,  qui  exprime  l'élévation  du  four 
it  fufton  &  de  celui  de  recuUTon  ) ,  dont  les  di- 
menfions  font  proportionnées  a  celles  des  quilaves , 
&  que  l'on  pratique  à  côié  du  tifar,  dans  l'epaiffeur 
<>  11  maçonnerie.  On  ne  voit  dans  la  figure,  que 
fourerture  de  ces  niches. 

Ai'Mer  Je  verrerie. 

O3  entend  par  cette  expreCîïon ,  les  lieux  def- 
fc«  i  fabriquer  les  diverfes  fortes  de  verre.  C'efi 
tus  ce  fins  ,  que  l'on  dit  virrerù  en  verre  blanc  , 
t'"«t  en  verre  npir  ,  Sic.  On  entend  aufli  les 
ûwfes  fabrications  fous  cette  double  acception, 
Mm  diviferons  cet  article  en  autant  de  parties , 
■«  la  verrerie  a  de  branches ,  c*cft-à-dire ,  qu'il 
J 1  de  principales  fortes  de  verre  employées  à 
■OT  utilité  ;  nous  distinguerons  donc  1*.  la  ver- 
trie  en  verre  vert  commun  ou  chambourin  ;  a". 
h  verrerie  en  verre  noir,  ou  à  bouteilles;  30. 
h  nrreris  en  verre  a  vitres  ,  en  plateaux  ronds, 
•s  à  boudiné  ,  ou  à  la  françaife  ;  40.  la  verrerie 
«  Terre  a  vitres  a  l'allemande  ,  on  en  canc-n  , 
w  en  manchons  ;  f°.  la  verrerie  en  verre  à  eftam- 
pesou  façon  de  bohème  ;  6°.  la  verrerie  en  gobele- 
**  &  adortimens,  ou  verrerie  en  verre  blanc. 
f>  Li  glicerie  ou  verrerie  en  glaces  pour  miroir. 
™  La  cri  Huilerie  ou  verrerie  en  critfaux.  90.  La 
^nerie  en  verre  de  couleur ,  &  imitation  des 
jarres  précieufes.  Nous  avons  tâché  dans  cette 
ftrifion  de  fuivre  l'art  avec  méthode,  c'etl-à-dire 
«préfenter  fucceflî ventent  fes  diverfes  branches  , 
n 1  allant  de  la  fabrication  la  plus  fimple  ,  a  la 
ubriarion  la  plus  compliquée  ,  St  la  plus  délicate 
«ans  fes  procédé». 

rtmrit  en  verre  vert  commun  au  chambourin. 

Le  verre  vert  commun  ou  chambourin  efl  celui 
■on  «  fabrication  demande  le  moins  de  prépa- 
rations préliminaires  &  de  foins  ,  c'eft  de  cette 
î'iliit  de  verre  dont  s'occupent  les  verreries  de 
wngusdie,  dans  lefqueltes  nous  avons1  fur-tout 
-*'«  &  Métiers.   Tome  FUI. 
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étudie  les  procédés  de  cette  branche  de  l'art  Les 
ouvrages  qu'elle  produit  font  déniais  aux  u  fiées 
les  plus  communs  ,  &  les  moins  recherché:.  On 
y  fabrique  des  bouteilles ,  des  fioles  connues  fous 
le  nom  de  uuptus ,  dans  lefquelles  on  renferme 
les  liqueurs,  firops  &  parfums  dont  cette  province 
fait  un  commerce  affex  étendu ,  les  bouteilles  lon- 
gues formées  a  peu-prés  en  cilindres  ,  qui  Con- 
tiennent communément  les  vins  mufeats ,  les  mau- 
vais gobelets  que  l'on  ne  trouve  guère*  répandus 
que  dans  les  villages  les  plus  éloignés ,  &  dans 
les  lieux  les  plus  miféraMcs.  On  y  fait  cepen- 
dant des  vaifleaux  chimiques ,  tels  que  des  cor- 
nues ,  des  matras-  &c ,  qui  font  fur-tout  employés 
dans  les  diflitlàtions  en  grand ,  foit  d'eau  forte  , 
foit  d'acide  vitriolique  ;  mais  nous  ne  craignons 
pas  d'avancer  ,  que  cette  confommation  en  due 
principalement  au  voiûnage ,  &  a  la  facilité  de  fe 
procurer  de  femblable  verre;  car  en  général,  le 
verre  vert  ou  chambourin,  quoiqu'afTez  doux,  efl 
peu  folide  :  il  efl  communément  ,  attaquable  par 
les  acides ,  non  feulement  a  raifon  de  fa  compo- 
sition ,  mais  encore  par  le  peu  de  foin  ,  &  la 
précipitation  qu'on  apporte  a  cette  forte  de  fabri- 
cation. Je  ne  prétend  pas.  faire  ici  un  reproche  i 
l' intelligence  des  artiftes  qui  s'en  occupent  ;  i!  tft 
poflïble  que  la.  modicité  de  leurs  prix  ,  &  leur 
débouché  exigent  de  leur  part  la  confiance  qu'ils 
mettent  aux  procédés  utiles. 

II  efl  non  feulement  poftible ,  mais  encore  très 
aïfô  d'adapter  à  toutes  fortes  de  fabrications  ,  les 
deux  formes  de  four  de  fufion  que  nous  avons 
indiquées  dans  l'article  précédent,  foit  à  la  fran- 
çîïie  où  a  un  feul  tifar,  foit  a  l'allemande  ou  à 
deux  tifars  :  il  nleft  pas  moins  praticable  de  chauf- 
fer en  bois,  ou  en  charbon  de  terre,  au  choix  de 
i'artifte.  Nous  avons  déjà  faîteonnoître  les  modifi- 
cations que  doit  apporter  au  four  la  différence 
du  combuflible. 

Les  fours  de  verrerie  en  verre  vert ,  tels  qu'on 
les  employé  en  Langue doc,font  à  lafrançaife  &  fera, 
blables  a  celui  de  ce  genre  dont  nous  avons  prèfenté 
le  détail  dans  l'article  précédent ,  avec,  néanmoins, 
quelques  différences  que  nous  allons  faire  connoiirc 
CC  qu'il  fera  très-aifé  de  faifir. 

Les  fours  en  chambourin',  que  nous  avons  eu 
occafion  de  voir,  chauffent  en  bois-;  ils  font  en 
général  conirruîts  avec  moins  de  foin ,  &  d'exac- 
titude ,  que  le  four  français  de  l'article  précédent. 
Le  tifar ,  au  lieu  d'être  ttabli  dans  une  chambre 
inférieure  dont  il  occupe  le  milieu ,  &  qui  par 
fon  étendue  donne  a  la  flamme  les  moyens  de  fe. 
développer,  &  d'acquérir  d'autant  plus  d'activité, 
le  tifar,  dis- je ,  traverfe  ,  à  la  venté,  le  plan  du 
four  dans  la  direction  d'un  di.rr.étre,  imis  il  no- 
va que  jufqu'au  certre  où  fe  freiive  le  trou  do 
communication  avec  la  chmibic  fupc.ru.-ure  qui  con» 
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riant  les  pots.  Ce  tifar  eft ,  dans  toute  fon  étendue, 
de  U  même  largeur  &  de  la  même  h  tuteur  ,  qu'a 
fon  entre:  ;  Si  le  refte  de  l'efpace ,  qui  forme  le 
plan  fur  terre  du  fourneau  ,  eft  iimplemcm  un 
maffif,  ou  un  terre- plein  ,  fur  lequel  eft  confirait 
le  pavé  qui  reçoit  les  pots.  Le  bois  dont  on  chauffe 
ce  four  ,  ne  porte  pas  fur  une  grille  ,  il 
eft  pofé  nuement  fur  le  fol  ;  par  confequent  il  n'y 
a  point  de  cendrier  ,  &  la  vivacité  de  la  chauffe 
doit  éire  moindre  ,  puifque  la  combiiftion  n'efl 
pas  animée  par  le  courant  d'air  que  fournit  le  cen- 
drier; la  braife  prompiement  accumulée  doit  en- 
core diminuer  fou  vent  l'efficacité  du  tïfage. 

La  voûte  de  la  chambre  fupérieure  du  four  eft 
moins  élevée  que  celle  du  four  français  dont  nous 
avons  donné  les  plans  >  nuis  aulli  les  pots  font- 
ils  plus  bas  de  flèche  que  ceux  que  l'on  pourroit 
introduire  dans  le  four  rond  décrit  :  au  relie  , 
ils  ne  font  pas  d'une  moindre  contenance ,  parce 
que  «  ce  qui  leur  manque  en  élévation  eft  compen- 
sé par  leur  diamètre,  lis  ont  environ  quinze  pouces 
de  haut,  ils  font  exactement  ronds,  d'environ  vingt- 
quatre  à  trente  pouces  de  diamètre,  &  leur  flèche 
clt  montée  perpendiculairement  au  fond.  Sous  cet 
afpeft  ils  paroi troiem  d'une  forme  plus  avantageuse, 
puifque ,  contenant  une  quantité  de  verre  au  moins 
égale ,  Us  préfentent  au  feu  une  plus  grande  fur- 
face  ,   Se  que  la  malle  vitreufe  eit  moins  épaiffe. 

Le  four  en  verre  vert,  dont  nous  nous  occupons 
ici  contient  fil  creuf'e»,  &  eft  percé  de  neuf  ou- 
vreaux;  l'un  des  ouvreaux  eft  précifément  au- 
deflus  du  (ifar  :  il  y  en  a  un  autre  exactement  vis- 
à-  vis ,  de  forte  qu  une  ligne  tirée  du  milieu  d'un 
de  ces  ouvreaux  au  milieu  de  l'autre,  feroit  un 
diamètre  du  four. 


C'eft  par  l'ouvreau  viî-a-yts  le  tifar,  que  l'on 
Introduit  les  pots  ou  creufets  :  on  le  confirait  d'une 
dimenfion  qui  le  rend  propre  à  cet  ufage  ,  &  on 
le  tient  bouché  pendant  le  travail.  Au  moyen  de 
cette  pratique ,  c'eft  le  feul  ouvreau  qu'il  foit  né- 


ceftaire  de  faire  grand. 


Lorfque  l'on  a  un  pot  a  remplacer,  à  quelque 
place  on  à  quelque  ouvreau  qu;  ce  foit,  on  re- 
pouffe le  pot  caffé  dans  le  vide  du  four,  &  on 
fait  gliflerà  fa  place,  avec  des  leviers  &  des  crochets, 
le  pot  de  l'ouvreau  le  plus  voifîn  ,  que  l'on  regarnit 
de  même,  en*  prenant  le  pot  fuivant,ainfi  de  fuite, 
jufqu'i  ce  que  le  grand  ouvreau  telle  libre  ;  alirs 
on  retire  ,  par  cet  ouvreau  ,  le  pot  caffè,  Bt  c'eft 
a  ce  même  ouvreau  que  l'on  place  le  pot  neuf. 
Cette  pratique  paroit  pénible  )  elle  a  d'ailleurs  l'in- 
convénient de  compromettre  la  confervaùon  de 
plufieurs  pots ,  puifqu'on  eft  obligé  d'en  remuer 

filufieurs  pour  en  placer  un  feul  ;  mais  dès  qu'on 
s  détermine  a  ne  fe  fervir  que  d'un  feul  ouvreau 
pour  l'introduction,  des  pois,  on  ne  peut  fe  dif- 
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peu  fer  de  tons  ces  mouvemens ,  qui  deviennent 
néceffaires  par  le  peu  de  reffources  qu'offre  le  pro- 
cédé ufité  dans  ces  fortes  de  véneries  ,  pour  ia 
tniiê  des  pots.  On  fait  recuire  le  creufet  dans  vm 
arche  ou  carquaife-,  lorfqu'il  eft  bien  recuit,  on 
préfente  à  l'entrée  de  l'arche ,  une  planche  large 
fit  épaiffe  ,  lnr  laquelle  on  antre  le  pot  :  on  palle 
fous  la  planche,  au-deflbus  du  pot,  une  barre  dont 
deux  ouvriers  foutîenncnt  les  bouts  ,  tandis  qu'un 
troifième  tient  l'autre  extrémité  de  la  p' anche  :  le 
pot  ainfi  chargé  ,  eft  porté  diligemment  dans  l'ou- 
vreau ,  qu'on  bouche  dès  qu'on  a  pofé  le  crenfet 
en  fa  place. 

L'arche  ou  carquaife  deftinée  à  la  recutfTon  d.'ij 
pots,  n'a  pas  une  forme  remarquable,  ni  qui  exîgî| 
une  defetiprion  bien  détaillée.  C'eft  un  fourneau 
de  briques,  qu'il  convient  de  faire  rond  ou  ovale, 
pour  que  la  flamme  y  circule  mieux ,  dont  l'éten- 
due eh  proportionnée  au  nombre  de  pots  que  l'on 
vent  y  mettre  ,  qui  préfente  ,  a  environ  trente 
pouces  au-deitus  du  fol  de  l'atelier ,  un  pavé  bien 
uni,  fur  lequel  on  difpofe  les  pots  a  recuire,  SE 
qui  eft  couronné  d'une  voûte  élevée ,  dans  foi 
milieu  ,  d'environ  vingt-quatre  a  trentepouers 
au-deflus  du  pavé.  Cette  arche  eft  chauffée  pu- 
un  tifar  placé  au  niveau  du  fol,  fous  le  pavé  eu 
fourneau,  &  communiquant  fon  feu  par  des  lu- 
nettes pratiquées  au  travers  de  la  maçonnerie, ou 
par  un  tifar  djfpofé  à  côté  du  fourneau  ,  auquel  il 
communique  par  une  g-ande  ouverture. 

Les  fourneaux  i ,  % ,  j  ,  pi.  6  (  tons.  VII  fa 
gravures ,  verrerie ,  (upplémenr  ) ,  donneront  une 
idée  précité  de  la  première  de  ces  corfiruflioDs, 
prêft  niant  les  plans  &  coures  d'une  arche  chauffant 
par-deûous  ;  quant  à  la  fecoo.le  manière  de  conf- 
truirc,  la  vue  des  plans  du  four  à  fritte  (arricta 
gUca  couléei  )  donnera  affex  de  lumières  fur  1» 
difpofjtion  du  tifar ,  pour  que  nous  croyons  dtvoir 
nous  difpenfer  de  multiplier  a  cette  occafton  le 
nombre  des  figures. 

Des  fix  fo,s  contenus  dans  le  four,  treis.  font 
défîmes  à  la  fonte.  Si  trois  au  travail,  c'eft-»- 
dire  que  c'eft  feulement  dans  lts  pots  de  fome 
que  l'on  enfourne  ,  &  que  s'exicute  la  fuCoc 
lorfque  le  verre  eft  fondu  &  en  état  d'être  ir>- 
vaïllé,  on  le  tranfvafe  par  les  ouvreaux  corref- 
ponJ'ans,  avec  des  poches  ou  cuiller*  de  f«i 
ou  encore  mieux  de  cuivre,  dans  les  autres  po»: 
nous  ne  dirons  rien  fur  la  manière  dont  sexteui' 
cette  opération ,  qu'on  appelle  trtjetagr;  le  «(*■ 
tage  de  l'art  des  glaces  fourniffant  tous  1m  détails 
que  l'on  pourroit  dèftrer,  &  qui,  quoique  pli» 
minutieux  St  exécutés  avec  plus  de  fcrupule  «E1 
les  travaux  plus  délicats  de  la  glacerie,  font  ce- 
pendant appliquâmes  à  toutes  les  occafions  M 
l'on  fe  p'ropofe  de  tranfvafer  du  verre  d'un  vile 
dans  un  autre.  Il  faut  donc  que  lu  pets  fuient , 
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diai  leur  arrangement,  tellement  difpofcs  ,  que 
cliacun  des  pots  de  fonte  ait  a  côté  de  lui  un  pot  de 
travail.  „ 

L'on  place  un  des  pots  de  fonte  à  l'ouvreau 
ijii  eft  immédiatement  au-deffus  de  l'entrée  du 
tifar  :  on  y  eft  naturellement  déterminé  par  la  n  èi- 
grande  incommodité  que  cauferoir  le  feu  du  tifar , 
à  fourrier  qui  rravailleroit  a  certe  place  :  un  autre 
pot  de  fonte  fe  trouve  très  bien  pl.eé  à  l'ouvieiu 
i  pots  (celui qui  eft  vis-à-vis  le  tifa-  ).  Ces  deux 
pats,  étant  chacun  a  une  extrémité  lïaa  diamètre 
du  four ,  divifent  l'étendue  de  celui-ci  en  deux 
portions-  égalas.  Le  troifième    pot  de  fonte  fera 

SUcé  a  l'ouvreau  qui  fe  trouve  au  milieu  d'une  des 
cmi-circonférences  du  four ,  c'eft-à  dire  ,  à  égale 
difhnrc  de  l'ouvreau  du  tifar  &  de  l'oovean  à 
pan.  Ces  trois  ouvreaux  pourront ,  à  bon  droit , 
être  défignés  par  le  nom  aouvnaux  à  enfaurtitr, 

rifque  c'eft  par  eux  feuls  qu'on  peut  introduire 
matière  dans  les  creufets,  &  les  fix  autres  ou- 
Treiux  feront ,  de  leur  ufage,  appelés  ouvreaux  de 
travail.  Ayant  déterminé  les  places  des  creufets 
de  fonte ,  il  ne  fera  pas  difficile  d'iffigner  celle 
des  creufets  de  travail.  J'en  placerai  un  à  coté  du 
pot  de  fonte  que  j'ai  indiqué  le  triifiéme  ,  entre 
celui-ci  &  le  pot  de  fonte  du  grand  ouvreau  :  les 
deur  autres  pots  de  travail  occuperont  la  demi- 
circonférence  du  four  qui  eft  reilé  vide  entre  le 
graod  ouvreau  &  l'ouvreau  au-deffus  du  tifar  ;  & 
par  ennféquent  ils  feront  chacun  a  côté  d'un  pot 
d:  fonte.  Il  réfultera  de  ces  dîfpofiùons ,  qu  un 
quart  de  la  circonférence  du  four  fera  fans  ,  ois 
ai  ouvreaux  ;  mais  nous  verrons,  en  expofant  la 
minière  dont  on  réunit  les  ouvrages  dans  les  ver- 
ttrietencharnbourinou  verre  vert  commun  ,  que 
cela  ne  peut  être  autrement. 

Deux  fouffleurs  travaillent  dans  chaque  pot, 
nais  chacun  par  fon  ouvreau  ,  de  forte  que  quoi- 
que ces  forte*  de  four  ne  contiennent  que  trois 
port  de  travail  ils  ont  réellement  fix  places.  Cttte 
donnée  indique  la  pofitioo  des  ouvreaux  :  pour 
qui:  chaque  ouvrier  puife  dans  le  creufet  avec  la 
mène  facilité ,  il  faut  que  chacun  des  ouvreaux  de 
travail,  f>it  lïiui  également  par  rapport  au  pot 
atrefpondantàdeux  fouineurs.  D'autre  part,  pour 
ta  facilité  du  trejettage,  il  convient  que  l'un  des 
ouvreaux  de  travail  donne  fur, le  pot  de  fonte, 
routine  l'ouvreau  à  enfourner  ,  atnfi,  je  placerai  le 
pot  de  fonte  fitué  au  milieu  d'une  des  demi-cir- 
conférences du  four  de  telle  forte  ,  que  ta  ligne 
qu'on  tirerait  du  milieu  de  l'ouvreau  à  enfourner, 
correfpondant  au  centre  du  four,  fût  tangente 
la  bord  fupérieur  du  creufet  ;  l'ouvreau  de  tra- 
vail le  plus  voifin  donneroit  fur  le  pot  de  fonte, 
de  la  même  quantité  que  l'ouvreau  à  enfourner  ; 
de  forte  qu'il  y  auroit  entre  le  milieu  de  ces  deux 
ouvreaux ,  une  diftance  telle  que  le  pot  de  fonte 
fi"  partagé  également  entre   l'ouvreau  &  enfour- 
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ner,  &  le  plus  voifin  des  ouvreaux  de  travail, 
ou  fût  contenu  entre  les  rayons  qu'on  tirerait  du 
milieu  de  ces  deux  ouvreaux  au  centre  du  four; 
en  plaçant  le  fécond  ouvreau  de  travail  correfpon- 
dant  au  .même  pot  de  fonte ,  de  manière  que  le 
pot  de  travail  touchant  celui  de  fonte,  partage 
également  en  deux,  les  deux  ouvreaux  de  travail, 
il  s'enfuma  que  le  trejettage  fera  facile ,  puifque 
l'un  des  ouvreaux  de  travail  donnera  fur  le  pot 
de  fonte,  &  que  les  deux  ouvriers  deflinés  a  vider 
le  même  pot  de  travail,  puiferont  avec  une  égale 
facilité  dans  leur  creufet  puifque  leurs  deux  ou- 
vreaux le  verront  également.  Les  trois  coupes 
horifontales ci-jointes,  (  fig.  i,  a,  3»pl. 7) du  four 
en  verre  vert  que  nous  difeutons ,  feront  conce- 
voir plus  aifément  au  lecteur  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  poution  du  tifar  &  de  cette  des 
pots  >  ce  que  nous  avons  1  dire  de  la  recuîflbn  des 
ouvrages. 

Avant  de  parler  de  ta  manière  dont  les  artîltei 
en  verre  vert  travaillent  le  verre,  &  de  l'ordre, 
qu'ils  obfetvent  dans  leur  travail ,  nous  dirons  un 
mot  des  madères  qu'ils  employé»  &   de  leur 

compofi  tion. 

Le  falicor  de  Saintes  ou  de  Narbonne,  on   a 

défaut  la  barille  d'Alîcante  ■  les  cendres  de  Sicile 
font  les  fondans  dont  ils  fe  fervent  ;  ils  fe  con- 
tentent de  putvérifer  leur  fondant,  &  de  letami- 
fcr,&  ils  l'employent  en  nature;  ils  le  mêlent  avec 
une  égale  quantité  de  fable  aufu  tamifé;  il  parott 
feulement  qu'ils  n'apportent  pas  un  grand  foin  au 
lavage  du  fable  :  à  ce  mélange  de  foude  &  de  fable 
il*  ajoutent  fix  à  fept  onces  de  manganéfe  par  quin- 
tal. Nous  difeuterons  plus  particulièrement  l'effet 
de  la  manganéfe  dans  le  verre,  lorfquc  nous  trai- 
terons de  ta  verrerie  en  verre  blanc  ou  gobelete- 
rle.  comme  la  partie  de  l'art  ou  l'emploi  de  cette 
fubftance  eft  le  plus  nece  flaire  :  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  ici  que  la  manganéfe  blanchît  le 
verre;  ain  fi  l'addition  que  les  arriftes  en  chambou- 
rin  font  de  cette  matière  dans  leur  compoution, 
fert  à  leur  faire  obtenir  un  verre  d'un  verd  moins 
foncé,  &  moins  dèfagréable.Ils  ne  peuvent  cepen- 
dant atteindre  a  uneparfaite(blancheur;la  manière 
trop  négligée  dont  ils  préparent  leurs  matières  01  la 
foible  calcinaiion  qu'il  leur  font  éprouver  ,  dans 
l'opération  de  la  fritte,  oc  qui  tient  à  leur  procédé, 
font  des  obflacles  invincibles. 

Après  avoir  mélangé  dans  une  auge  de  bois  e-u 
dans  une  caîffe ,  la  quantité  de  fondant  &  celle 
de  fable  néceûaire,  &  y  avoir  ajouté  la  dofe  con- 
venable de  maneanéfs,  ils  verfeot  de  l'eau  pure 
dans  leur  compoution  en  aflez  grande  abondance, 
pour  en  faire  une  pâte  dure  ;  ils  la  pétrifient  en 
cet  état,  &  en  font  des  boutes,  dont  le  diamètre 
eft  proportionné  a  celui  des  ouvreaux  à  enfour- 
ner; &  pendant  que  ces  boules  font  encore  molles, 
LU  % 
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ils  les  percent  à  demi  avec  un  ferret.  Ceft  par 
le  trou  qu'ils  y  forment ,  qu'avec  ce  même  ferret 
ils  les  prennent  pour  les  enfourner. 

Les  boules  de  compofirion  devenues  fe:hes 
font  arrangées  fur  le  pavé  d'un  fout  à  fritte  rond  , 
affez  fembubte  par  la  .forme  a  un  four  a  cuire  le 
pain,  mais  qui  chauffe  par  un  tifar  fiiué  fur  le  fol 
de  l'atelier,  au-deffous  du  pavé  du  four,  dans 
lequel  la  flamme  s'introduit  par  un  trou  de  com- 
munication placé  au  centre.  L'on  commence  a 
chauffer  modérément  ;  à  mefure  que  les  fumées 
de  la  fritte  deviennent  moins  abondantes  ,  ou 
augmente  le  feu  ,  6c  enfin  on  termine  la  calcina- 
tion  à  tris-grand  feu;  on  juge  la  fritte  finie,  lorf- 
que  la  matière  rougie  a  blanc  ne  fume  plus ,  & 
que  fa  couleur  blanche  après  le  réfroidiffentent 
&  feulement  teinte  légèrement  en  rouge  par  la 
manganèfe ,  démontre  i  l'œil  la  diiïipation  du 
principe  colorant  greffier.  En  comparant  ce  pro- 
cédé avec  celui  que  nous  avons  indiqué  pour  taire 
la  fritte  dans  l'article  glaces  coulées,  on  iemira  ai- 
fèment  que  la  calcination  opérée  par  les  fabricans 
de  verre  vert  ne  peut  pas  être  completie  ;  les 
parties  intérieures  des  boules  font  à  la  vérité  pé- 
nétrées par  la  chaleur,  mais  elles  ne  font  jamais 
eipofées  à  la  flamme,  tandis  que  toutes  les  par- 
ties de  la  fritte  répandue  en  pouifière  fur  le  pavé 
du  four,  félon  la  méthode  des  anifles  en  glaces, 
«prouvent  puiffammem  l'aéhon  de  la  flamme  a  la- 
quelle le  mouvement  du  rable,  les  prèfente  fuc- 
ceffi.vemenr.  Cefl  principalement  à  la  mauvaife 
qualité  de  la  fritte ,  que  l'on  doit  attribuer  la  cou- 
leur défagréable  du  chambourin',  ou  verre  vert 
commun ,  du  moins  celui  que  l'on  fabrique  en 
Languedoc  :  car  on  peut  voir  dans  l'article  glaces 
coulées,  qu'avant  que  l'on  eût  pris  dans  cette  fa- 
brication le  parti  d'extraire  t'alkÀli  de  la  foude, 
c'eft-à-dire,  lorf qu'on  employoit ,  pour  fondant, 
la  foude  d'efpagne  Amplement  pulvêrifée,  la  com- 
position étoit  la  même  que  celle  de  chambourin , 
parties  égales  de  foude  Se  de  fable.  Nous  avoos 
vu  dans  lanicle  précédent  que  le  falicor  différait 
peu  en  qualité  de  la  barille  d'efpagne ,  &  cepen- 
dant quelle  énorme  différence  entre  le  verre  vert 
8c  la  plus  mauvaife  glace. 

Lorsque  les  artiflej  en  verre  vert ,  veulent  obte- 
nir une  couleur  un  peu  meilkure,  ils  ajoutent 
de  l'azur  à  leur  corapofition  ;  en  effet  le  bleu  qui 
réfulte  de  ce  mélange ,  en  le  combinant  avec  le 
jaune  abondant  que  fournit  la  bafe  terreufe  du 
falicor,  produit  un  verd  moins  jaunâtre*  &  par 
confèquent  plus  agréable. 

Les  boules  de  compoftrion  enfournées  dans  les 
pots  de  fonte  y  entrent  en  fusion ,  fit  l'on  n'at- 
tend ,  pour  tranfvafer  le  verre  dans  les  pots  de 
travail,  qn«  la  diffipation  du  fel  de  verre  le  plus 

greffier  ;  on  efl  même  dans  l'ufage  confiant  d'en- 
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lever  celui-ci  de  deflusïes  pots  avec  des  cofflea, 
pour  hâter  le  moment  du  travail:  du  reflet*  (lin 
contenant  beaucoup  de  fel  marin  ,  on  en  tircroitta 
parti  avantageux  ,  principalement  pour  l'ufage 
des  troupeaux ,  fi  la  ferme  des  gabelles  ne  met- 
toit  des  obftaclcs  à  un  bénéfice  dont  il  ferait  jj« 
naturel  que  les  arttftes  puffent  jouir.  Après  le  tre- 
jettage  ,  le  verre  eft  plus  bouillonneux ,  a  ciufs 
du  mouvement  qu'il  a  éprouvé  ,  mais  une  demi- 
heure  de  chauffe  fuffit  pour  le  ramener  à  foa  pre- 
mier état:  nous  pouvons  affurer  qu'à  llnflant  qu'on 
commence  le  travail ,  quoique  le  fuin  le  plus  gref- 
fier ait  été  enlevé  ou  dîfitpé ,  il  en  rené  encore 
beaucoup  dans  le  verre.  11  ne  faut ,  pour  s'en  con- 
vaincre ,  que  jetter  les  yeux  fur  les  ouvrages  qui 
fortent  de  ces  manufactures ,  fur-tout  dus  le 
commencement  de  chaque  journée  ;  ils  font  rem- 
plis de  points  ,  de  bulles  ,  ou  bouillons  dont  l'in- 
térieur efl  vifiMcmem  blanc,  terne  fit  opaque, 
par  le  fel  de  verre  qu'ils  renferment  On  ne  cou 
pas  chercher  d'autre  caufe  au  peu  de  folidité  des 
vafes  chimiques  fabriqués  dans  ces  ufines,  fur- 
tout  lorfqu'on  les  employé ,  à  la  diftillation  es 
grand  des  acides  minéraux.  Sur  la  fia  de  chiqac 
journée ,  le  verre  efl  cependant  plus  épuré ,  le  frl 
de  verre  ayant  eu  plus  de  temps  pour  fe  dut  pp. 

Les  ouvriers  ont  chacun  un  banc  for  leiptl  2» 
s'affeoient  pour  travailler  k  verre  qu'ils  omeutû; 
le  banc  efl  garni  de  deux  bras  horifontaui  h 
iefquels  ils  placent  leur  canne,  &  ils  la  font  ros- 
ier avec  la  main  gauche,  tandis  que  la'droite,»- 
mée  de  la  palette  ou  des  fers  qu'ils  appuyentp» 
leur  partie  plate,  forme  le  cul  du  vafe.  Leur  nut- 
bre  eft  placé  devant  eux  en  avant  de  l'omwii 
horifontalement  :  comme  leur  principale  fabiin- 
tion  conftfte  en  petites  bouteilles ,  ils  ont  1res 
divers  moules  polis  par  terre  à  côté  d'eui  fut 
des  plaques  démonte.  Les  moules  font  fimplemeo 
des  taneaux  ou  cylindres  de  terre  à  pots,  reeni», 
&  percés  dans  leur  milieu  d'un  trou  dofltle  diior 
tre  règle  la  groffeur  que  doit  avoir  la  fiole  ou  bot- 
teille.  Lorfque  la  pâraifon  efl  faire  ,  ils  la  prév- 
ient dans  le  moule  qui  lui  convient,  qu'ils  lui  for.: 
remplir  en  foufiiant ,  ils  la  retirent  du  moule , 
achèvent  de  former  le  goulot  en  «longeant;  & 
appuyant  le  bout  des  fers  contre  le  fond,  ibj 
•font  une  dépreffion  plus  ou  moins  profonde  i  l-'L' 
gré;  ils  détachent  alors  de  la  canne  leui  f*1* 
qu'ils  pofent  fur  le  marbre,  &  ils  la  pomilteai  ;*■' 
l'enfoncement  du  fond ,  furfondent  i  Pourra" 
les  bords  du  goulot,  dont  enfuite,  affii  fur  l«" 
banc,  ils  forment  l'orifice  en  y  inRodaîfaniItS'Çn> 
Lorfqu'ils  ont  intention  d'obtenir  leurpaiano*'"'* 
ronde ,  ils  la  préfentent  &  la  retournent  es  la  fo™* 
flant,  dans  un  fegment  de  fphére  creuft  dafi  lB 
bloc  de  bois  bien  uni.  Cerf  atnfi  qu'ils  font ln 
bâtons ,  qu'ils  forment  le  plus  ronds  qu'ils  p«" 
vent ,  fe  contentant  d'en  alongerle  col;  il»  ces* 
mencent  de  même  les  cornues ,  nuis  Us  lent  d°*" 
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test  une  forme  de  poire  en  alongeant  la  boule, 
Il  ii  plient  à  volonté  en  l'appuyant  contre  le 
mirbre.  Ces  fortes  d'ouvrages  n'ont  pas  befoin 
d'être  pontillés,  parce  qu'on  ne  travaille  pas  leur 
tract  ;  d'ailleurs  ,  le  verre  que  le  pont  il  lai  fie 
wadié  a  la  pièce ,  nuiroît  au  (et  vice  de  ces  vaif- 

felUI. 

L»  mêmes  verriers  font  auffi  de  très-grandes 
bouteilles  dites  dame-jeannes.  Us  forment  la  pa- 
nifon  en  boule  dans  le  bloc  de  bois  ,  &  étxbliuent 
dii-lors  le  goulot  de  la  longueur  qu'ils  défirent  ;  il 
tft  ordinairement  fort  court.  Ils  apptattiffeni  le 
fend  en  prenant  la  canne  par  le  milieu ,  &  frap- 
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les  ouvrier!  travaillent  ,  tous  les  jours  ,  depuis 
environ  deux  ou  trois  heures  aprèi  minuit,  jufqu'à 
environ  raidi. 

Il  ne  fer  oit  pas  difficile  de  fabriquer  du  verre 
vert  avec  d'autres  fondans  que  le  falicor  ou  la 
foude  :  on  peut'fe  fervit^de  cendres  ordinaires, 
de  cendres  de  fougère  ,  de  varech ,  de  foude  com- 
mune, &c.  obfervant  les  précautions  que  nous 
avons  indiquées  dans  l'article  précédent,  en  par- 
lant des  divers' fondans. 


V tirent  en  verrt  a 


u  A  boutn.Us, 


fini  de  leur  par  ai  ("on  perpendiculairement  fur  une 
risque  horifontale.  Ils  déterminent  le  diamètre  de 
a  bouteille ,  en  la  retournant  ,  a  mefure  qu'ils 
mStnt,  dans  un  demi-ci  lindre  creux,  de  fer  de 
tok.  Puifqus  l'on  fabrique  ,  dans  ces  manufactu- 
re), des  vafes  û  différer»  en  volumes,  on  efl  obligé 
de  tenir  les  ouvreaui  de  dtverfes  grandeurs  :  il  y 
ta  1  ordinairement  un  ou  deux  difpofès  pour  les 
pactes  pièces ,  &  les  autres  font  deftioes  aux 
jI-js  petits  ouvrages.     r 

La  recuitTon  dans  les  verreries  en  chambourin, 
l'exécute  dans  une  tour  placée  au-deffus  du  four 
de  (ôfios  ,  &  qui  y  communique  par  un  trou  fifuè 
»  milieu  du  pavé ,  un  peu  moindre  que  celui  qui 
donne  paffage  à  la  flamme  du  tifar  dans  la  cham- 
bre fupérUure.  En  effet ,  la  recuiflon  a  bien  moins 
befoin  de  chaleur  que  la  fufiou.  Le  pavé  de  cette 
■ont  fe  prolonge  en  une  efpèce  d'étuve  difpofée 
en  plan  incliné,  qui  s'éloigne  du  four  d'environ 
dit  a  douze  pieds  ;  la  tour  eft  percée  d'autant 
d'ouvertures  qu'il  y  a  (fouvreaux  de  travail ,  & 
chique  ouvrier  y  dèpofe  fa  pièce  dès  qu'elle  efl 
finie  :  les  ouvrages  y  font  pouffes  par  ceux  qui 
font  fabriqués  enfuite;  ceux-ci  le  fout  par  de  nou- 
veaux, ainsi  de  fuite  jufqu'à  ce  que,  fortis  de  la' 
tour ,  ils  entrent  dans  l'eruve ,  ou  ils  fé  refroidif- 
fen  graduellement-,  de  forte  qu'ils  font  totalement 
froids  lorfqu'ils  parviennent  au  bas  du  plan  in- 
tiieé.  Celui-ci  peut  être  .couvert  d'une  couche  de 
fchle  umifè  ,  pour  que  les  pièces  ne  gliffent  pas 
Vop  vite  ,  &  un  ouvrier  armé  d'un  léger  crochet , 
les  irrange  fur  letuvc,  &  les  attire  fuece  Hivernent 
vers  l'extrémité  du  plan  incliné)  à  mefure  qu'elles 
fortemde  la  tour,  «  que  de  nouveaux  ouvrages 
eiigent  de  la  place.  On  voit ,  comme  nous  l'avons 
dit  d-deflui,  qu'il  doit  y  avoir  une  partie  du  tour 
finsouvrcaux,  puifquelle  eft  occupée  par  la  lar- 
geur de  l'etuve. 

Les  fousoeurs  en  chambouriu  fixent  leur  journée  Les   diverfes  provinces  de  France,  riches  en 

iun  certain  nombre  de  pièces,  relatif  au  volume  vignobles  précieux,  préfèrent  exelufivemenr  cer- 

de  telkt-ci  &  a  la  contenance  des  pots  de  travail.  |  taines  manufactures,  par  une  habitude  que  juflifie 

Dès  que  Us  pois  de  fonte  ont  fourni  aux  pots  de  à  la  vérité  la  longue  expérience  d'une  bonne  fa- 

trivaii  la  quantité  de  verre  néceûau e ,  on  enfourne  !  brication.  En  Champagne ,  on  ne  connoit  que  les 

pour  remplacer  le  verre  d'utribué,  de  forte  que  1  bouteilles  de  Loleinbray;  en  Bourgogne,  on  se 


Les  verreries  en  verre  noir  prennent  ce  nom 
de  la  couleur  du  verre  qu'elles  produifeni  ;  ce 
n'eft  pas  que  ce  verre  foit  exaâcment  noir,  il 
eft  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ou  d'un  vert 
jaunâtre  tièj-intenfe  ;  ce  que  l'on  peut  vérifier 
aifément,  û  on  t'examine  en  lames  très-minces; 
mais  ce  même  verre  de  couleur  très-foncée ,  tra- 
vaillé a  une  forte  épaiffeur,  piéfente  en  effet 
l'apparence  de  la  couleur  noire.  Nous  fuivrons, 
pour  cette  forte  de  verrerie ,  1a  marche  que  nous 
avons  fuivie  pour  le  chambourin.  Nous  expofe- 
rons  d'abord  la  forme  &  la  confiniétion  des  fours 
de  fufion ,  enfuite  les  matières  employées.  Nous 
indiquerons  les  procédés  du  travail,  &  nous  ter- 
minerons par  les  moyens  de  recuiffon  des  ouvra- 
ges, /fous  nous  aiderons  avec  empreffement  lorf- 
qu'il  fera  queftion  de  ces  manufactures  où  le 
charbon  de  terre  eft  employé  comme  combuilible  , 
de  la  defeription  qui  fe  trouve    dans  1 encyclo- 

Sêdie  in- fol. ,  &  dans  laquelle  beaucoup  de  ren- 
rignernens  utiles  ont  été  pris  dans  la  fuperbe 
manufacture  de  Sèves,  près  de  Paris. 

Le  verre  noir  paroit  avoir  été  fur-tout  deiliné 
à  renfermer  les  différens  vins  ,  &  c'efl  de  cet  ufage 
qu'on  l'appelle  très -communément  verre  à  bou- 
teilles. Il  ferait  difficile  de  rendre  raifon  de  cette 
préférence  ;  car  le  vin  trés-clair  &  d'une  belle 
couleur ,  paroit  plus  avantageufement  dans  un 
verre  tris-blanc  &  très-fin-;  mais  le  moindre  prix 
du  verre  noir ,  la  propriété  que  lui  donne  fa  cou- 
leur de  dérober  à  la  vue  le  dépôt  que  les  meil- 
leurs vins  forment  a  la  longue  dans  les  vafes  qui 
les  contiennent  ;  l'utilité  même  de  certains  mar- 
chands qui,  à  la  faveur  de  l'obfcurité  du  conte- 
nant ,  parviennent  à  dilTimuler  les  rnauvaifes  qua- 
lités apparentes  du  contenu  ,  ont  faos  doute  amené 
l'ufige  confiant  de  tenir  le  vin  dans  le  verre, 
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Te  fcrt  que  de  celles  de  Sainte-Menehoult  :  lei 
verreries  de  Givors  &  de  Pi  erre- Bénite  fourniffent 
principalement  le  Languedoc  &  la  Provence.  En 
rendant  juftice  aux  talens  de  ceux  qui  dirigeai  ces 
établi  démens  ,  dont  les  fuccès  méritent  toute  con- 
fidération  ,  l'homme  déftntérefie  deit  s'élever  con- 
tre ces  préjugés  qui  s'oppofent  aux  progrés  de  l'art  ; 
car  l'opinion  publique ,  qui  fe  décide  Couvent  fans 
examen,  met  un  obftacle  invincible  aux  efforts  les 
mieux  entendus  de  ceux  que  leurs  lumières  por- 
teroîent  à  faire  mieux  que  leurs  concurrent,  & 
îl  n'eft  pis  rare  que,  dans  une  fabrication  coû- 
teufe  ,  t  artifte  le  plus  éclairé  &  le  plus  iuftruit  foit 
écrafé  par  les  frais  avant  d'être  cjnr.u. 

Les  qualités  des  bouteilles  font  la  folidité ,  &  la 
belle  couleur  d'un  noir  qui ,  en  confervant  ce- 
pendant  quelque  tranfparençe >  ne  laiffe ,  à  une 
Forte  épailteur ,  apercevoir  décidément  aucune  au- 
tre nuance  :  on  leur  demande  suffi ,  fur-tout  pour 
la  confommation  de  Paris,  lexaâitude  de  la  jauge 
&  la  beauté  de  la  forme.  Pour  parvenir  a  la  pre- 
mière de  ces  qualités ,  qui  eft  en  même  temps  la 
plus  précieufe ,  la  folidité ,  le  verre  doit  être  d'une 
compofition  allez  dure  pour  n'être  pas  attaqué  par 
l'acide  du  vin  ou  des  autres  liqueurs  qu'on  y  ren- 
ferme ;  j'ai  vu  des  bouteilles  noires  qui ,  .pour 
avoir  contenu  de  l'acide  vitriolique ,  étoient  per- 
cées à  jour  ,  de  nombre  de  petits  trous  ;  elles 
contenaient  fans  doute  une  furabondance  de 'fon- 
dant ou  de  charée  que  l'acide  avoit  mis  en  diflb- 
lution.  On  a  aulu  cherché  à  s'alTurer  de  la  folidité  , 
en  alïignant  aux  bouteilles  contenant  une  pinte  de 
Paris ,  le  poids  d'une  livre  fit  demie,  poids  de  marc. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  article,  que  le 
poids  des  bouteilles  ne  produit  pas  efficacement 
leur  folidité,  puifque  des  bouteilles  très-légères , 
compofées  avec  certaines  matières,  ont  rélilté  a 
des  épreuves  dècifives  que  n'ont  pu  fubir  avec 
fuccèi  des  bouteilles  pefantes,  compofées  d'une 
autre  manière. 

Les  fourneaux  des  verreries  en  bouteilles  noires 
font  communément  à  l'allemande,  ou   chauffent 

Îar  deux  tifars.  Ceux  dans  lefquels  on  brûle  du 
ois ,  font  chauffés  comme  le  four  a  g'acer.  Les 
tîfeurs  manœuvrent  de  même  ;  le  bots  eli  éga- 
lement façonné  en  billtttti ovpivcites ,  &  on  l'em- 
ployé fec ,  en  le  dépofant  fur  la  roue,  avant  de 
le  brûler. 

Les  fours  font  quartés  jufqu'à  1*  hauteur  des  ou- 
vreaux,  leurs  parois  font  jufque-la  montées  per- 

Îendiculairement.  Au  feuil  des  ouvreaux  commence 
i  voûte  ou  couronne  que  l'on  pc  ut  .con  Araire  félon 
les  procédés  indiqués  ,  (art.  glaces  coulées").  Les 
dimenftons  du  fourneau  dépendent  du  nombre  des 
creufets  que  Ton  fe  propofe  d'y  placer;  dans  les 
verreries  nombreufes,  mais  peu  importantes  de 
la  Lorraine ,  on  as  met  dans  chaque  tour  que  qua- 
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tre  pou,  deux  fur  chaque  fiêge,  &  comme kî 
pots  ont  environ  vingt-quatre  pouces  de  diamètre 
avant  leur  recuîûon,  c'eft-à-dire ,  un  peu  moin! 
après,  il  fuffit,  que  le  four  ait  cinq  pieds  de  long 
fur  amant  de  large  ;  on  pourrait  donner  «u»  (Ugj 
vingt-quatre  pouces  de  large  en  la  partie  %:- 
rieure,  pour  que  les  pots  ruffent  bien  afiî',  fj 
vingt-huit  pouces  dans  leur  bafe  pour  av.gim.Qto 
leur  folidité.  La  voûte  dans  fon  milieu  s'élève  A 
cinq  pieds  &  £  au  deffus  de  Titre. 

Les  creufets  s'introduifent  par  les  ronclles 
faut  faire  par  confèquent  d'une  g-andeut  propre 
à  tes  recevoir,  8c  telles  que  l'on  uuiiï:  librenuu 
les  porter  entre  les  ûége*  ,  (voyez  la  defcnpiiot 
du  four  à  glaces  }.  L'introduâi  n  des  creuftiitUn 
le  four  peut  s'exécuter,  nmme  celle  des  cieu 
fets  a  glaces  ,  ou  par  le  procédé  moins  faci'e  qt» 
nous  indiquerons  en  traitant  des  fours  à  bouteille! 
chauffant  en  charbon. 

Le  four  eft  entouré  de  quatre  arches  limées, 
une  i  chacun  de  fes  coins ,  &  qui  coin  ?  niqutn 
par  des  lunett.s  au  feu  du  fourneau;  ces  arches 

Jui  dans  d'autres  urines  ne  fervent  qu'à  la  recuit- 
m  des  pots  ,  fervent  i:i  a  ta  recul  (Ton  des  > 
ges.  On  pourrait  neutre  les  creufets  dans  une  *- 
che  ou  carquaife  féparée  ,  mais  rien  n'empêche 
lorfqu'on  a  un  pot  à  remplacer,  de  recuire  le  créa* 
fet  neuf  dans  une  dds  arches  du  tour»  uarcefjo'i- 
lors  on  a  un  pot  de  moins  dais  le  tour,  &  pat 
confèquent  trois  arches  futfifent  pour  la  recuit- 
fon  des  bouteilles  fabriquées. 

Au-delTus  de  chaque  glaye  ,  eft  une  arebt 
communiquant  au  four  par  une  lunette  :  on  y  cal- 
cine les  cendres  &  autres  matières.  Ces  deux  If 
ches  prennent  de  cet  ufage  le  nom  d'archti  «*■ 
driirei  ;  l'exaéce  defeription  que  nous  donne-oni 
du  four  a  bouteilles  noires  chauffant  en  chirbon, 
&  les  figures  qui  y  ont  rapport  édairciront  futH- 
fatnment  ce  que  nous  pourrions  avoir  prèfénic 
trop  fuccintement  ,  en  parlant  du  four  en  bo«, 
fauf  au  lecteur  intelligent  1  proportionner  lu  di- 
verfes  parties  du  four  a  fa  grandeur  totale,  fi  "<>a 
imaginoit  d'en  conflruirc  de  dijienuons  plu* éten- 
dues que  celui  de  cinq  pieds  cité  ci-demis. 

Il  eft  allez  inutile  de  rappeler  ici  que  cfeni  «« 
verreries  en  verre  noir,  les  pots  ou  aenfcOi, 
ainfi  que  les  fours ,  doivent  comme  dans  les  au* 
très  ateliers  de  ce  genre,  erre  confirait*  en  ar- 
gile bien  pure ,  &  mélangée ,  pour  les  pots ,  ire* 
du  ciment ,  8c  pour  les  fours ,  ou  avec  du  cime"' 
ou  avec  un  quanz  trés-réfraâaire  ;  nous  »»oa> 
déjà  annoncé  que  les  verriers  de  Lorraine  ,  &*' 
ployeut  à  la  conftruâion  de  leurs  fou»  un  ps" 
très-dur. 

Nous  nous  étendrons  fur  la  defeription  da  »» 
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en  charbon  pour  le  verre  noir ,  fur  tes  précautions 
inc  les  quelles  on  le  contlruit,  fur"  la  manière 
dtft  on  le  l'en ,  Toit  pendant  la  fufion ,  foit  pen- 
du» le  travail ,  ces  objets  étint  communs  a  toutes 
1»  véneries  chauffant  en  charbon. 

Le  four  que  "nous  allons  décrire  varie  un  peu 
dans  fes  dimenfions  ,  félon  la  qualité  connue  du 
«m'buftible  que  l'on  doit  employer  :  £  te  charbon 
doniie  beaucoup  de  flamme  fans  que  la  braife, 
qui  «fuite  de  la  combuftian,  ait  une  ardeur  bien 
vire,  on  donnera  plus  de  hauteur  à  la  voûte, 
pour  que  la  flamme  ait  t'efpace  nêcefïaire  a  fon 
développement  ;  fi  au  contraire  le  charbon  fournit 
peu  de  flamme  &  une  braife  très-ardente  ,  comra; 
l'intérieur  du  four  fera  principalement  échauffé 
par  la  chaleur  de  la  braife  ,  il  conviendra  de  faire 
la  voûic  moins  élevée.  Voici  dans  les  deux  cas  , 
les  dimenfions  que  l'on  peut  donner  au  four  ; 
tous  ne  nous  arrêterons  [U,  a  définir  les  diverfes 
partiel  du  tour  ;  elles  portent  les  mêmes  noms , 
que  les  parties  correfpondantes  du  four  a  glaces , 
h  nous  les  fuppoferons  connues,  d'ailleurs  elles 
feront  exactement  définies  dans  le  vocabulaire  que 
mus  aurons  foin  d'ajouter  a  la  fuite  de  nos  ar- 
liclei  vtrrtrit. 

Eu  fuppofânt  un  charbon  rendant  beaucoup  de 
flamme ,  le  plan  gèométral  d'un  four  defliné  a 
recevoir  fix  creufcis,  aura  en  quarté  fept  pieds 
qi»tre  poucei  fur  chaque  face.  La  grille  fur  la- 
quelle doit  eux  dépofé  le  combuftible ,  occupera 
le  milieu  du  fonr  d'une  tonelle  a  l'autre ,  com- 
me on  le  voit  enCC  (PL  VIII.  Tom.  V,  des 
gravures  ).  La  grille  fera  fituée  à  la  partie  la  plus 
baffe  du  tour,  tu  elle  aura  outre  la  longueur  de 
celui-ci ,  celles  des  tonelies  avec  une  largeur  de 
feiie  pouces.  Les  tonelies  G  G  ont  trente  pouces 
de  long  fur  une  égale  largeur ,  &  elles  font  cein- 
tiées  à  trois  pieds  trois  pouces  au-deflus  de  la 
griile;  cetre  largeur  &  cette  élévation  leur  font 
nécedaires  pour  la  facile  introduction  des  pots  dans 
le  four.  La  hauteur  totale  de  l'intérieur  du  four 
efi  de  neuf  pieds  depuis  la  grille  jufqu'à  la  clef 
de  la  couronne.  Deux  fiifft  ou  banquettes  font 
difpoféi,  un  de  chaque  côté  de  la  grillej  leur  fur- 
fice  fupérîeure  elt  à  deux  pieds  neuf  pouces  au- 
deflus  de  la  grille  ;  cette  fùrface  fupérieure  fur 
laquelle  pofent  les  pots ,  a  comme  le  grand  diamè- 
tre de  ceux-ci ,  de  trente  a  trentetro.s  pouces  de 
large.  Le  four  ayant  fept  pieds  quatre  pouces  de 
hrg.-ur,  il  s'enfuit  que  les  ftéges  font  diflans  l'un 
de  l'autre  en  leur  bord  fupérieur  de  vingt-deux  à 
vingt- qui  ire  pouces ,  tandis  qu'à  leur  pied  ,  ils  ne 
font  feparés  que  par  la  largeur  de  la  grille  =  feize 
pouces ,  donc  la  bafe  de  chaque  fiège  a  trente  fix 
Poucet  de  large.  Cet  efpace  contenu  entre  les  fiéges 
&  dint  U  grille  fait  le  rond  efl  ce  qu'on  appelle 
kfoyir  du  four.  Les  ouvreaux  font  élevés  au-def- 
k  d.'  Ii  futface  fupérieure  des  fiéges ,  de  ma- 
ître que  leur  feuil  ou  leur  âtn ,  domine  un  peu 
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f-r  le  pot  correfpondant;  ainft ,  fi  le  pot  à  trente 
pouces  de  hauteur,  il  faut  placer  l'ouvreau  à  trente 
un  pouces  au-deflus  du  fiège  »  il  y  a  autant  d'ou- 
vreaux  que  de  pots  &  ils  font  fitués  chacun  au- 
deffus  d'un  pot.  Dans  le  four  que  nous  décrirons 
il  y  aura  donc  trou  ouvreaux  de  chaque  côté  du 
four.  (  Voyez  la  pi.  déjà  citée.  ).  Les  ouvreaux 
ont  dix  pouces  de  hauteur  &  dix  pouces  de  large; 
la  voûte  commence  au  feuil  des  ouvreaux ,  6k 
s'élève  jufqu'à  la  hauteur  donnée  de  neuf  pieds. 
On  peut,  en  la  formant,  ou  conferver  les  coin» 
du  quarté  du  four ,  ou  les  faire  difparoitre  ;  ce 
dernier  pa-ij  me  paroit  préférable  ,  en  ce  qu'il  pro- 
cure plus  de  facilité  t  la  circulation  de  la  flamme» 
Au  four  de  fufion  font  joints  fut  petits  fourneaux 
appelés  arches;  ils  font  conflruits,  Amplement  en 
bonnes  brique»  ordinaires.  Quatre  de  ces  arches  ' 
font  difpofêes  aux  quatre  coins  du  four  de  fufion  ; 
defliués  au  même  ufage  que  les  arches  à  pots  du 
fjuràglaces,  elles  ont  la  même  formeât  des  dimen- 
fions à-peu-près  i'emblables,  ce  qui  nous  difpenfe  df 
nous  arrêter  à  les  décrire.  Les  deux  arches  defti- 
nées  à  calciner  tk  fritter  les  matières ,  font  platée* 
au-deflus  des  glayes,  c'eft-a-dire,  au-detfus  de 
l'intervalle  que  lailTem  cntr'elles  deui  arches  à 
pots ,  jufqu'à  la  tonelle  :  on  a  feulement  l'attenrion 
de  tenir  la  voûte  conflrulte  entre  les  deux  arches  a 
pots  ,  &  fur  laquelle  pofe  le  pavé  de  l'arche  un- 
driin,*Btt  élevée,  pour  que  le  tiféur  puiffe  paffer 
librement  par  deflous,  &  parvenir  uns  trop  de 
gêne  au  ttfar  ou  tifonur ,  ouverture  pratiqué* 
pour  le  tifage ,  à  la  maçonnerie  dont  on  bouche 
la  tonelle  pendant  le  travail ,  de  tant  que  l'on  n'a 
pas  de  cieutets  à  introduire  dans  le  four.  L'ardu» 
cendriére  a  une  forme  quarrée  de  huit  pieds  fur 
cinq  ,  &  la  voûte  dont  elle  efl  couronnée  eft  cir- 
culaire, fit  a  deux  pieds  &  i  de  rayon,  comme 
on  le  voit  en  F.  (  Pi.  IX.  Tom.  V  des  gravures  ). 
'Ces  fix  arches  communiquent  au  four  de  fufion 
par  ries  lunettes  ;  celles  des  arches  à  pots,  ont 
fept  poucei  en  quatre ,  elles  font  atuèes  aux  quatre 
coins  du  four,  à  deux  pieds  onze  pouces  a  u-deflui 
des  fiéges,  &  on  appelle  cornùnli  portion  des  coins 
du  four,  comprile  depuis  le  fiéga  jufqu'à  la  lu- 
nette de  l'arche  a  pots.  Les  lunettes  des  arches  cen- 
driéres  font  aufft  quarrées ,  &  elles  ont  fix  pouces 
&  ;  de  largeur,  Ût  autant  de  hauteur;  elles  font 
fuuées  à  fix  pieds  fept  pouces  de  la  grille ,  exacte- 
ment au-deflus  du  milieu  du  ceint  re  de  chaque  ion  el- 
le. Les  arches  cendrières  ont  une  gueule  G  (pi. 
IX.  Tom.  V)  d'environ  douze  à  quinze  pouces 
de  large,  ceintrée  à  une  hauteur  semblable,  par 
laquelle  on  jette  les.  matières  fur  le  pavé  des  ar- 
ches avec  une  pelle  ;  on  les  y  remue  avec  un 
rable  ,  &  on  les  détourne  après  une  calcination 
fuffifante  avec"  U  pille  â  tnfourntr  ou  eflraquellt. 
Au-delTiis  de  la  gueule  G,  efl  un  petit  conduit 
H.  qui-  donne  partage  aux  fumées  de  l'arche. 

Le  foui  eft  revécu  jufqu'un  peu  au  defloas  des 
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ouvreaux  d'une  banquette  en  maçonnerie  de 
briques  ,  d'environ  treize  ou  quatorze  pouces  de 
large  exprimée  en  plan  horizontal.1,  (  pi.  8  T.  5  ) , 
cette  banquette  peut  être  terminée  en  fa  furface 
fupérieure  ,  par  des  plaques  de  fonte  ,  comme  au 
four  a  glaces  ;  il  faut  au  moins  qu'elle  le  foit 
en  larges  briques  d'argills  cuite  ;  elle  fert  à  placer 
un  point  d'appui ,  pour  foutenir  la  pelle ,  lorlqu'on 
enfourne  la  matière  dans  les  pots,  c'eft  aulh  fur 
le  bord  de  cette  banquette  que  l'on  conftruit  les 
petits  murs  qui  garantirent  les  ouvriers  de 
ta  trop  vive  action  du  feu  pendant  le  travail.  Ces 
petits  murs  que  l'on  voit  en  D.  (  pi.  1  fïg.  1.  , 
T.  5,  ),  &  en  D,  (pi.  «j,fi£.  jj,  font  appelés 
tours  dans  certaines  ufioes  ,  pan/eux  dans  d'autres 
&  c'eft  fur  leur  bord  qu'on  attache  la  crémaillère , 
ou  les  crochets  deftinés  à  fupporter  la  canne  ou 
le  pontil  ,  lorfque  le  foufleur  chauffe  fa  pièce  a 
l'ouvreau,       / 

Au  niveau  de  la  furface  fupérieure  des  lièges , 
font  derrrière  chacun  des  pots  ,  des  ouvertures  de 
ûx  pouces  de  largeur  fur  huit  pouces  de  hauteur , 
qui  percent  lepaiffeur  du  four  &  de  fon  revête- 
ment. Elles  fervent  à  paner  un  levier  ,  pour 
détacher  le  pot  du  fiége ,  &  le  retourner  ,  lorf- 
que le  befotn  l'exige  ,  en  tout  autre  cas  ,  on 
les  tient  exactement  bouchées.  La  partie  de  ces 
ouvertures  qui  patTe  dans  la  maçonnerie  du  revête- 
ment s'appelle  chambre ,  &  celle  qui  perce  la  parois 
même  du  four  s'appelle  loge. 

Les  chambres  doivent  suffi  être  au  niveau  de 
la  place  c'eft-à-dire  , 'du  lieu,  où  l'on  travaille  le 
verre  devant  les  ouvreaux.  Cette  place,  eft  un 
pavé  ou    un   plancher    qui    occupe  toute  la  lar- 

Faur  du  four  devant  les  ouvreaux  d'une  arche  a 
autre,  &  qui,  pour  éviter  toute  gêne,  s'étend 
au-delà  de  la  maçonnerie-  dis  arches.  La  place  eft 
élevée  d'environ  quatorze  pouces  au  deffus  de 
l'aire  de  la  halle ,  d'où  il  eft  aifé  de  déduire  la 
pente  qu'il  faut  donner  au  tenein  ,  pour  arriver 
a  la  lonelle  ;  l'aire  de  la  halle  eft  a  quatorze  pouces 
au  delTous  du  niveau  des  fiéges,  puîlque  ce  ni- 
veau eft  le  même  que  celui  de  la  place  :la  fnrface 
fupérieure  des  fiégcs  eft  à  deux  pieds  neuf  pouces 
au  défais  de  la  grille  ;  donc  celle-ci  eft  de  un 
pied  fept  pouces  plus  biffe  que  l'aire  de  la  halle  ; 
il  faudra  ménager  une  pente  de  un  pied  fept  pou- 
1  ces  pour  parvenir  à  la  tonelle. 

Les  murs  du  four  de  fufion,  ainfi  que  fa  cour- 
ronne  ,  parrainent  dans  la  description  fuccincre  que 
l'on  trouve  dans  l'ency  çlopé  die  in-folio ,  être  def- 
tinês  à  n'avoir  que  huit  pouces  &  ~  d'épaiffeur  , 
puifquc  l|on  y  trouve  cette-  largear  aftignée  aux 
miles  ,  qui  fervent  a  la  conftruûion  du  four. 
Cette  épaiffeur  feroit  a. mon  gré  infuffifante  ,  St  je 
U  porterais  a  environ  un  pied  :  les  parais  du  four 
«ut  en  effet  cette  mefure  dans  la  pi,  8,  tom.  5. 
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On  a  coutume  de  revêtir  la  couronne  ou  citai 
du  four  d'une  deuxième  calotte  de  quatre  pouto 
d'épaiffeur,  &  de  même  terre  ,  qui  y  eft  immé- 
diatement appliquée ,  &  qu'on  appelle  chtmfe  ou 
demi-chemife.  TVous  avons  allez  démontre  dam 
noire  article  glaces  coulées  l'inutilité  ,  &  même 
le  danger  de  cette  pratique  ,  pour  qu'on  puiffe 
fe  difuenfer  de  la  mettre  en  ufage. 

Lorfju'on  a  à  employer  du  charbon  qui  fournil 
peu  de  flamme ,  &  dont  la  braife  eft  très  aiaenre, 
on  peut  donner  un  peu  plus  de  capacité  au  bu 
du  four  ;  mais  on  eft  obligé  de  diminuer  fa  hau- 
teur j  &  de  rap rocher  du  foyer  la  furface  fupé- 
rieure des  fiéges ,  ainfi  faifant  le  qua'ré  du  fout 
de  huit  pieds  fur  chaque  face  ,  on  ne  donnera 
a  la  couronne,  que  fept  pieds  fix  pouces  de  hau- 
teur su-diffus  de  la  grille  ,  &  aux  fiégcs  que  deux 
pieds  fix  pouces  d'efsiffeur;  ou  placera  suffi  la 
lunettes  des  arches  à  pots  ,  &  des  arches  tta- 
driérts  un  peu  plus  bas ,  en  ration  de  la  moindre 
élévation  de  la  couronne. 

Les  caves  OU  £X*ri»  fruuraatts  qui  fe.coupellt 
à  angle  droit*,  Sj  au  point  de  feâiou  dcfquel.ci 
eft  placé  le  foyer  du  four,  ont  neuf  pieds  d'éléva- 
tion fous  voûte  ,  &  de  quatre  a  cinq  pieds  île 
large.  De  chaque  côté  de  la  grille  ,  dont  on  v -a 
le  de flous  dans  les  caves,  an  conftruit  un  pli» 
folide ,  en  bonne  maçonnerie ,  dont  l'ufage  en  de 
fortifier  la  voûte  ,  fur  laquelle  te  four  eft  baïi , 
&  de  lui  aider  a  foutenir  Je  poids  des  uéges  ' 
'cette  précaution  eft  d'amant  plus  néceflaire ,  qee( 
dans  cet  endroit ,  la  route  eft  percée,  de  touii 
l'étendue  de  la  grille. 

L'auteur  qui,  dans  l'encyclopédie  in-folio,  c'efl 
oeccupé  de  la  fabrication  au  verre  noir  chauffe  a 
charbon  de  terre  ,  confeille  de  faire  ,  que  le  fend 
de  la  cave  foit  plus  bas  que  le  champ ,  «b» 
lequel  l'atelier  eft  bâti  ;  &  voici  comme  il  »'«*■ 
prime  à  cet  égard:  «  Il  ne  faudra  pas  que  le  foi 
»  de  la  c-ve  foit  plus  de  trois  pieds  j  plu»  h* 
a  que  la  furface  du  champ,  parce  que  le  tour  œ 
w  chaufferait  pas  fi  bien  ,  8c  l'on  feroit  plus  d* 
»  temps  a  faire  la  fonte  Se  a  rafiuer  le  Terre: 
»  on  perdrait  du  temps ,  &  on  confumsroit  cl 

-  charbon,  en  voici  la  raifon. 

»  Les  portes  des  caves  ayant  trois  pïeds  ;  « 
»  hauteur  fur  la  furface  du  champ,  l'air  yeoo" 
»  avec  plus  de  violence,  que  fi  les  porte» étokor 
m  auflï  baffes  que  la  furface  du  champ;  car  dan* 
»  ce  dernier  cas  ,  le  vent  n'y  etstrereroii  qwî 
»  mefure  qu'il  y  feroit  attiré  par  le  foyer  ,  * 
m  agirait  lentement  fur  le  chauffage ,  au  lieu  <ID(> 

-  dans  le  premier ,  fon  cours  feroit  encore  ic-"^'* 
»  de  fon  poids ,  ce  qui  le  ferait  paffer  avec  p!» 
»  de  viteûc  à  travers  la  grille  ,  enflammer  pj« 
|»  rapidement  le  charbon  qui  efidctTus,&reR<n 
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i  Ii  chaleur  plu*  grande  ».  Ce  rationnement  ne 
me  pareil  pas  prefenter  une  idée  bien  nette  ; 
l'jotïur  annonce  d'abord  ,  que ,  fous  peine  de 
ml  chauffer ,  il  ne  faut  pas  ,  que  le  fol  de  la 
tiipe  foit  plus  de  trois  pieds  ;  au  de  flou s  de  la 
(nrficedu  champ,  &  dans  la  dèmonfl ration  qu'il 
ajoure,  il  femble  placer  les  portes  des  caves  à  trois 
pieds  ;  au  deffus  ae  la  fortace  du  champ ,  comme 
im  la  polîtion  ta  plus  avantageufe  ,  ce  qui 
îi'cil  nullement  l'èiai  de  la  queltîon  ;  enfuitc  fes 
eipreffians  feraient  croire  ,  qu'il  cherche  feulement 
i  prouver,  qu'attendu  le  plus  grand  poids  de  la 
colonne  athmofphérique  ,  le  courant  d'air  fera 
plus  violent  &  plus  efficace  ,  lorfque  k  cave 
l'en  plus  baffe  que  le  terrain  environnant  ,  que 
fi  elle  croit  au  même  niveau.  Dans  ce  cas  ,  il 
l'erfuirroit,  que  ,  plus  la  cave  feroit  au-  deflbus 
de  li  fnrfàre  du  champ  ,  plus  la  chauffe  feroit 
jflive,pnifqu'en  effet  Ja  colonne ath m ofyhèri que 
ferait  plus  longue ,  &  alors  il  ne  feroit  pas  vrai 
de  dire,  que  le  four  chaufferait  moins  bien  ,  fi 
le  fond  de  la  caveétoit  plus  de  trois  pieds  7  plus 
li»  que  la  fur  face  du  champ.  Je  me  contente- 
toit  d'orienter  les  portes  des  caves,  relativement 
ta  vents  qui  régnent  plus  communément  dans  le 
pays  où  l'atelier  feroit  firué  ,  pour  que  Pair  fit 
déjà  afozconflammînt  l'action  du  fou  filet;  d'ailleurs 
h  rapidité;  de  fon  courant  feroit  encore  augmentée , 
tu  pa(Tam  par  les  galerie»,  comme  l'efl  celle  d; 
tous  le,  fluides  refTerté-;  dans  des  canaux  étroits. 
Enfin,  dans  le  tems  du  plus  grand  calme  ,  il 
iérabîira  n  é  ce  (Taire,  sent  un  courant  :  car  l'air  très 
dilaté  dans  le  voifinége  de  la  gtilte  ,  &  celui  qui 
ci  abforbé  f-ar  la  combuflion  ,  Iiiflent  un  -  vide , 
Jpieft  incenamnent  rempli  par  l'air  envîronant. 
O.n  ne  p;ut  guéres  concevoir  que  trois  pieds  ; 
tjottis  a  la  longueur  de  la  colonne  athmofphé- 
n^ue , r-uiffem  augmenter ,  d'une  manière  fenfible , 
le  ff-i's  d'an  fluide  aiifii  jare. . 

Le  choix  8t  la  préparation  des  terres  pour  la 
«nflruâion  du  four  ,  font  les  mêmes  que  pour 
e  four  à  glaces  ;  nous  ne  nous  repéterons  pas 
1  cefujet.  On  le  confirait  de  même  en  tuiles 
unes  ,  &  l'on  pourrait  y  employer  les  mêm:s 
procédé?.  On  fournit  de  .ntme  des  tuile»  d  e- 
Wtillon  :  on   donne  au  moule  pour  les  parois 

E:  nous  avons  appelées  morts-murs ,  ou  montons 
m  le  four  à  glaces ,  dix-neuf  pouces  de  lon- 
locnr,  un  pied  ce  largeur,  &  cinq  pouces  \  de 
wfondeiir.  On  peut  monter  les  pieds  droits  des 
ensiles  avec  des  tuiles  femblables  ,  &  on  en 
tenue  le  centre  ,  avec  des  tuiles  de  vingr-un 
«uces  de  longueur  ,  fur  un  pied  de  largeur  , 
Taire  pouces  d'épaifleur  d'un  côté,  &  une  épaîf- 
»r  pins  fone  de  1  autre.  Il  eft  aifé  de  déterminer , 
■(  quelle  quantité  la  tuile  de  ceintre  de  tonelle 
oit  être  plu*  épaiffe  d'un  côté  que  de  l'autre  : 
u'ou  trace,  fur  un  plancher  bien  uni,  une  ligne 
foite,  fur  laquelle  on  prend  une  portion  égale 
Arts  &■  Mttitrs.  Tome  FIJI. 
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a  la  largeur  delà  tonelle  (trente  ponces);  confiderant 
enfui  te, qné,  dans  le  four'que  nous  décrivons  ici,  le 
ceintre  delà  tonelleeflunarc  de  cercle  dont  la  flèche 
a  dix  pouces  ,  je  figure  cette  flèche  par  une 
perpendiculaire  de  dix  pouces  élevée  du  milieu 
de  ma  ligne  de  trente  pouces  ;  je  cherche  le 
centre  de  l'arc  qui  paûeroit  par  les  trois  points 
que  j'ai  déterminés,  lavoir,  les  deux  extrémités  de 
la  largeur  de  la  tonelle,  &  celle  de  la  flèche,  & 
cet  arc  tracé  repré  l'ente ,  en  coupe ,  la  fur  face 
intérieure  de  la  tonelle  :  mais  comme  la  maçon- 
nerie de  la  tonelle  a  un  pied  d'épaifleur ,  du  même 
centre  je  trace  un  autre  arc  Je  cercle  ,  dont  le 
rayon  ait  nn  pied  de  plus  que  celui  de  l'arc  inté- 
rieur. Prenant  alors  fur  la  circonférence  intérieure , 
des  efpaces  de  quatre  ponces  ,  &  ,  par  leurs  extré- 
mités ,  tirant,  des  rayons  proîorgîs  jufqu'àla  cir* 
conférence  extérieure,  on  trouvera  ,  que  l'épaif- 
feur  cherchée  du  côté  le  plus  fort  du  moule  doit 
avoir  fix  pouces. 

On  procédera  de  même,  pour  rég'er  les  épalf- 
feurs  inégales  des  tuiles  de  couronne,  auxquelles 
on  peut  donner  un  pied  de  long  sûr  un  pied  de 
large  ;  il  faut  en  fuite ,  confidérant  la  couronne  , 
comme  circulaire ,  déterminer  exactement  le  centre 
du  four ,  pour  s'en  fervir ,  pendant  la  conftrue- 
tion  ,  en  ado  .tint  les  dimenftons  que  nous  venons 
de  détailler.  Les  parois  font  montées  perpendi- 
culairement, depuis  le  niveau  de  la  grille  jufqu'aux 
ouvres ux  ,  c'eit-à-dire  ,  jufqu'a  cinq  pieds  quatre 
pouces  (  hauteur  des  fiéges  au  deffus  de  la  grille , 
deux  pieds  neuf  pouces,  &  h  tuteur  des  ouvreaux 
au  deifus  des  ûéges,  deux  pie  !s  fept  pouces  )  ; 
là  commence  la  couronne,  dont  le  point  culmi- 
nant eft  à  neuf  pieds  de  la  grille  ;  donc  cette  calotte 
efl  un  fegment  fphèrïque',  qui  dans  fa  coupe  verti- 
cale ,  prèfenre  un  arc  de  cède  ,  dont  la  corde 
a  fept  pieds  quatre  pouces  ,  (largeur  du  four  ), 
&  laflèchc  neuf  pieds  Sr  cinq  pieds  quatre  pouces 
=r  trois  pieds  huit  pouc:».  Dans  les  dimenfions 
données .  comme  la  corde  ~  fept  pieds  quatre 
pouces  =s.  trois  pieds  huit  pouces  X 1 ,  c' eft- a-dire  , 
le  double  de  la  flèche ,  il  s'enfuit ,  que ,  dans  ce 
cas-ci,  la  couronne  forme  une  demi  -  fphère  en- 
tière ,  qui  a  trois  pjeds  huit  pouces  de  rayon  ; 
ainfi  le  centre  fera  Jurement  au  point  d'interfec- 
tion  de  deux  ligues  que  l'on  tirerait  entre  les  mi- 
lieux des  côtés  parallèles  du  four,  après  les  avoir 
monté  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  quatre  pouces. 
Ayant  déterminé  le  centre  ,  -on  établira  dans  le 
four ,  une  planche  forte  ,  dont  la  longueur  foit 
égale  à  celle  du  four;  on  la  placera  horizontale- 
ment, après  l'avoir  percée  dans  fon  milieu  ,  d'un 
trou  qu'on  fait  correfpondre  exaScment  au  Cen- 
tre ;  on  paffe  dans  ce  trou ,  &  on  y  rixe  un  cor- 
deau ,  ou  une  lanière  déeorec  de  tilleul ,  de  trois 
Pieds  huit  pouces  de  longueur',  qui  fett  à  régler 
ouvrage,  &  à  déterminer  la  place  des  tuiles. 
Les  fiéges  peuvent  fe  conflruire  en  miles  fortes, 
Mram 
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pofées  à  plat  ,  ou  en  tuiles  polies  de  champ  , 
comme  dans  le  four  à  glace*  ',  d'autres  prennent 
le  parti  de  placer  quelques  afiifes  horizontalement 
&  de  déterminer  le  fiége,  par  un  rang  de  tuiles 
pofées  de  champ. 

Quant  aux  précautions  à  prendre  pour  mettre 
les  tuiles  en  place  dans  la  conflrutiion ,  elles 
/ont  exactement  les  mêmes ,  que  nous  avons  déjà 
expofées  dans  noir*  article  glaces  coulées ,  auquel 
nous  renvoyons  pour  cet  objet. 

La  conftrcction  des  arches  fe  fait  en  briques 
ordinaires ,  &  même  en  pierres  dans  les  endroits  , 
où  le  feu  n'exerce  pas  une  action  immédiate ,  elle 
ji'a  tien  de  particulier  ; .  on  doit  avoir  feulement 
l'attention  de  leur  donner  une  capacité  convenable , 
&  de  conflruir«  celles  à  pots  de  manière  qu'elle* 
ne  gênent  cas  le  travail  des  fouineurs  devant  les 
ouvreaiu.  Un  peut  auflî ,  au  de/Tous  de  leur  pavé , 
&dans  l'épaiffeur  de  leur  maflif,  pratiquer  des 
logemens  pour  le  fable  ,  qu'on  y  dèpofe,  après 
l'avoir  lavé ,  &  qui  y  lèche  fort  bien.  Il  fera  avan- 
tageux de.  pratiquer  aux  arches  à  pots  des  banards , 
comme  dans  les  arches  du  four  a  glaces  ,  pour 
avoir  la  facilité  de  boucher  et  déboucher  la  lunette 
à  volonté. 

Les  pots  peuvent  être  confirait* ,  en  moule  , 
&  alors  on  fe  fervira  utilement  du  procédé  détaillé 
dans  l'article  gUets  coulées  :  on  les  fait  aflez 
communément  à  la  main ,  &  voici  la  manœuvre 

?[ue  certains  milles  mettent  en  ufage.  En  fuppo- 
ant  que  les  pot»  ayent  de  vingt-neuf  a  trente 
pouces  de  diamètre  à  l'orifice  ,  &  qu'on  leur 
donne  la  forme  d'un  cane  tronqué ,  ils  auront 
environ  dcvingr-fiiàvingt-fept  pouces  de  diamètre 
dans  le  fond  ;  on  conitruit  le  tond  fur  un  fourneau  , 
qui  ,  dans  la  fabrication  dont  nous  nous  occupons , 
efl  Amplement  une  table  quairée  de  trente-trois 
pouces  de  longueur,  fur  autant  de  largeur,  faite 
de  planches  jointes ,  &  clouées  fur  deux  chevrons  , 
&  dont  on  arrondit  les  coins.  Ce  fourneau  efl 
couvert  d'une  greffe  toile  ,  pour  que  l'argille  ne 
s'y  attache  pas.  On  place  ce  fourneau  fur  un  banc , 
qui  l'élève  de  dix-huit  pouces.  On  jette,  far  le 
milieu  du  fourneau  ,  un  pdton  de  terre  ,  qu'on 
y  étend  à  grands  coups  de  la  bout  rondt  garnie 
de  toile  femblable  à  celle  déjà  décrite  dans  l'article 
glaces  coulées  ;  on  ajoute  de  Ja  terre,  qu'on  unit , 
pat-  de*  coups  répétés  de  la  batte ,  a  celle  qui  étoit 
déjà  pofée  :  ainft  de  fuite ,  jufqu'a  ce  que  le  fond 
que  ton  travaille,  &  auquel  on  donne  lïx  pouces 
de  diamètre  de  plus  que  la  mefure  requife  ,  ait 
l'épaifTeur  convenable.  Alors  on  renverfe  ce  fonds 
ainfi  préparé  fur  un  autre  fonceau  qui  n'eft  pas 

S  mi  de  toile,  &  qu'on  fe  contente  de  faupou- 
_  er  d  argile  fèche  pulvèrifée  &  tamifèe.  Ce  tranf- 
port  du  fond  d'un  fonceau  fur  l'autre  demande 
quelque  précaution  ;  on  place  un  bord  du  premier 
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fonceau  que  Ton  prend  à  deux  par  f«  mudvt  ; 
fur  le  bord  du  fécond  fonceau ,  &  on  élève  l'aune 
bord  ,  jufqu'a  ce  que  le  premier  fonce™  {« 
perpendiculaire  au  fécond.  Alors  les  déni  M- 
vriers  pofent  chacun  une  main  fur  le  fends,  it 
peur  que ,  fe  détachant  trop  précipita  m  me  ni  pc 
fon  poids  ,  il  ne  fe  déforme  ;  ils  continuent  j 
renverfer  ,  jufqu'a  ce  que  le  tonds  fait  cmec- 
ment  pôle  fur  le  fécond  fonceau ,  &  ils  dêutbeo 
le  premier  fonceau.  On  marque  ,  dans  cet  inflar.t ,  ' 
la  mefure  exacte  ,  que  doit  avoir  le  fond  dupa, 
lorfqu'il  fera  fini;  mais,  comme  celui  que  i'otj 
a  formé  a  fut  pouces  de  diamètre  de  plus  qui; 
ne  faut ,  il  s'enfuit  qu'il  débordera  la  mefœt 
marquée  de  trois  pouces  de  tous  côtés  ;  applauut' 
la  main  gauche  fur  les  limites  de  cène  mefure, 
on  relèvera  ce  débord  tout  au  tour  ,  d'abct4 
avec  la  main  droite,  &  enfuite  en  buianlt 
terre  avec  un  maillet  femblable  i  celui  des  me tuv 
fiers  &  enveloppé  de  toile  :  la  flèche  fe  trou* 
ainfi  commencée  (  fie  fa  jonction  avecleculionn] 
naturellement  le  jable.  On  prend  alors  de)  rot* 
leaua  de  terre ,  d'environ  fia  &  fept  pouces  dl 
long ,  fur  deux  pouces  de  diamètre ,  ci  on  ut 
pôle  avec  la  main  droite  fur  la  Sèche  commence^ 
la  main  gauche  placée  en  dehors  du  pot  fïrtatj 
de  point  d'appuy,  &  fuivant  les  mouvement  et 
la  droite.  On  ferre  la  terre  ,  le  plus  qu'il  4 
poflïble  ,  en  pofant  le  rouleau.  On  fait  ainû  II 
tour  du  pot,  &  on  recommence  une  nouvelle  ilfit, 
jufqu'a  ce  que  l'ouvrage ,  que  l'on  conduit  «te 
une  règle  ,  foit  terminé  ;  on  a  pariiculiéresKa 
foin  d'unir  les  joints  des  rouleaux.  Il  y  s  4s 
ar  rifle*  ,  qui  renverfent  en  dedans  le  botd  fapé* 
rieur  de  leurs  pots  ,  pour  y  former  un  rebwi, 
qui  n'eft  pas  dune  grande  utilité.  Si  cepeadist 
on  eA  dîfpofé  a  adopter  cette  efpccc  de  couine- 
tion ,  il  faut  alors  donner  à  la  flèche  du  pot  si 
pouce  de  plus  qu'elle  ne  doit  avoir.  On  muff 
extérieurement  fur  le  pourtour  du  creufet ,  s* 
une  ligne  circulaire  ,  la  hauteur  convenue  du  pot» 
&  on  enfonce  avec  la  baffe  en  dedans  du  psi 
tout  ce  qui  excède  la  marque  ,  pour  former  II 
rebord,  qu'on  a  foin  de  conferver  , autant n/iidr 
poffible,  d'une  égale  épaiffeiir  par- tout  ,& d'us* 
avec  la  main  mouillée. 

Le  four  a  verre  noir  décrit  d-deflus  peut  ad- 
mettre des  pots  de  trente  pouces  de  hauteur,* 
de  vingt-neuf  pouces  de  diamètre!  l'orifice  .*«• 
les  fait  ronds ,  &  même,  fi  on  les  vouWt orale». 
de  trente  a  trente-tois  pouces  de  grand  diamérrri 
fur  vingt-nenf  de  petit  diamètre.  X'épainVnr  ta 
pots  elt  d'environ  deux  pouces  ou  deux  pw« 
j  au  fond ,  &  va  en  diminuant  jufcja'ati  M* 
fupéricur  ,  où  elle  a  un  pouce  ;  ou  deui  pw- 
ces,  mais  il  faut  que  cette  diminution  foit  &™°" 
elle  &  bien  régulière. 

La  manière  de  loger  &  foigner  les  potSi  ^f5 
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leur  canftruâion  jufqu'à  leur  parfaite  déification  ; 
tri  fudUkuncat  décrite 'dans  l'article  glacts  coït- 
lia. 

laitrempage  &  h  recuîuon  des  fours  &  des 

ereufers,  s  exécuteur  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  pour  la  fabrication  des  glaces*,  on  apporte 
de  ruine  les  pots  a  l'arche  après  les  avoir  ckan- 
(rtutt,  on  les  y  introduit  de  la  même  manière, 
on  lei  y  place  de  même  fur  leur  fond ,  foute- 
nui  par  trois  briquerons,  ou  morceaux  de  brique, 
pour  que  la  flamme  puitTe  pafler  entre  le  pot  & 
le  paré.  L'arche  efl  froide,  lorfqu'ou  y  place  les 
pots 1  recuire,  la  lunette  étant  bouchée  exacte- 
ment avec  une  tuile  nommée margtoîr,  qu'on  en- 
toure de  mortier  ;  on  fait  tomber  le"  monter  ,  peu 
i  f  «u ,  &  fnccefllvement  on  retire  le  margeoïr  pour 
que  la  lunette  faffe  fon  effet.  Cefl  pour  U  corn- 
swdite  de  cette  manoeuvre  graduelle ,  que  nous 
itoos  coofeillé  de  pratiquer  unbonard  a  farche, 
dont  la  gueule  efl  fermée  jufqu'aux  ;  par  une  ma- 
çonnerie ,  pendant  la  recuiflon ,  mais,  comme  dans 
In  verreries  chauffant  en  charbon,  on  ne  fait  pas 
«fige  du  bonard ,  pour  chauffer  l'arche ,  il  convien- 
iitdî  le  boucher  foigneufsment,  lorfquela  lunet- 
te fera  totalement  ouverte,  de  peur  que  l'air  ei- 
JÉrieur  n'air  un  trop  libre  accès  par  cette  ouver- 
kvc.  Vers  la  fin  de  la  recutffon ,  on  fait  a  la  nu- 
(onoerie  du  devant  de  l'arche  un  trou  par  lequel, 
on  jette  du  charbon  fur  le  pavé  de  l'arche  ?  il  s'y 
allume;  &  on  entretient  ce  feu,  qu'on  a  foin  de 
remuer  de  temps  en  temps  avec  un  ferret,  pour 
fererifer  la  combuûion. 

Mi/e  du  pots» 

Pour  mettre  un  pot  dans  le  four ,  après  fa  re- 
cuiiTgn  dans  l'arche ,  je  recommanderai  avec  em- 
palement l'ufage  des  outils  que  l'on  employé  à 
cette  opération  dans  les  manufactures  de  glaces, 
{K-.t.glaces  coulées),  parce  qu'ils  réunifient  la  cé- 
lérité tfc  la  fureté  du  travail;  mais,  à  défaut, voici 
h  méthode  ufitée.  On  commence,  par  démolir, 
avec  des  crochets,  la  maçonnerie,  qui  bouche  la 
'Quelle,  que  nous  avons  appellée  glâye  dans  l'ar- 
ticle glaces  coulées ,  &  qui  porte  ailleurs  le  nom 
£iKadeduiifoiinitr;ois  retire  les  décombres ,  foit 
tvït  des  râbles,  foit  avec  des  pelles  de  fer,  de 
deffout  la  glaye  ;  on  place  ,  a  environ  trois  pieds 
devant  la  tonelle,  une  efpèce  de  petit  banc  de 
bois,  formé  d'un  madrier  de  trois  ou  quatre  pou- 
Ktdepaifleur  fur  deux  pieds  quatre  pouces  de 
longueur  et  environ  dix  pouces  de  large  ,  monté 
litr  quatre  petits  pieds  folirfes  ;  ce  petit  banc  s'ap- 
[*le  iodée,  La  bodée  fert  de  point  d'appui,  aux 
oetîlj  qu'on  employé  à  nettoyer  la  tonelle,  c'eil- 
»■■!.«,  au  rabU ,  qui  retire  les  bratfes  ou  les  dif- 
tribue  dam  l'intérieur  du  four,  pour  laifler  au 
pot  un  libre  paffage,  &  à  une  forte  barre  de  fer, 

dont  on  ic  ien ,  pour  arracher  des  pieds  droits , 
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on  du  feuil  de  la  tsnelle,  les  cendres  de  charbon 
qui  s'y  feraient  attachées ,  pins  ou  moins  vitrifiées 
par  la  violence  de  la  chauffe  :  ces  cendres  dam 
cet  état  font  désignées  par  le  nom  de  erayen  011' 
de  moufft.  Ou  forme  fur  la  furface  fupérieure  de  la 
bodée ,  une  rainure ,  dans  laquelle  puiffent  fe  pla- 
cer les  outils,  &  qui  les  empêchent  de  gliffer. 
Toutes  choies  ainfi  préparées  du  coté  du  four, 
pendant  qu'on  enlève  la  bodée  &  qu'on  balaye  le 
devant  de  la  tonelle ,  on  abat  le  pot  dans  l'arche, 
dont  on  a  débouché  la  gueule ,  &  on  procède  pour 
cette  partie  de  l'opération  comme  on  le  peut  voir. 
(  Art.  glaces  coulées  ).  On  renverfe  le  pot  avec  deux 
crochets  de  neuf  a  dix  pieds  de  long,  fit  d'envi- 
ron un  pouce  de  diamètre ,  l'orifice  tourné  vers 
la  gueule  de  l'arche  ,  tandis  que  d'autres  ouvriers 
le  foutiennent,  de  peur  qull  ne  tombe  trop  fort 
fur  le  pavé  de  l'arche:  torique  le  pot  efl  ainfi  cou- 
ché fur  la  flèche ,  &  attiré  jufqu'à  l'entrée  de  l'ar- 
che ,  on  place  dans  l'intérieur  &  jufqu'au  fond  du 
pot,  une  forte  barre  de  fer  d'environ  dix  pieds 
de  long,  que,  de  fon  ufage  ,  on  appelle  hvre  à 
porter;  deux  hommes  la  foutiennent,  avec  un  bâ- 
ton de  quatre  pieds  de  longueur  &  da  quatre  pou- 
tel  de  diamètre  un  peu  "courbé  dans  fon  milieu  ; 
&11i  l'élèvent  ,  jufqu  à  ce  que'  Ton  extrémité  touche 
le  jable  du  pot.  Alors  celui  oui  tient  le  bout  de  la  . 
barre,  appuyant,  aidé  de  les. deux  porteurs  fit 
d'autres  tatous  à  porter,  si)  eft  néce  flaire ,  fouléve 
le  pot ,  &  le  porte  ainfi  jufque  fous  la  tonelle  ;  on 
retire  la  barre  a  porter ,  Si  on  fe  hâte  de  placer 
horizontalement  devant  la  tonelle ,  dans  deux  rai- 
nures pratiquées  aux  murs  des  deux  arches ,  une 
barre  de  fer ,  d'environ  cinq  pieds  quatre  pouces 
de  long ,  très-ronde  dans  toute  fa  longueur ,  &  que, 
par  cette  raifon ,  on  appelle  U  rouuau,  &  on  la 
pofe  de  manière  qu'elle  foit  environ  quatre  pou- 
ces plus  bas  que  la  furfàce  fupérieure  des  fiiges. 
On  employé  enfuite  ,  au-lieu  de  la  barre  à  porter'; 
un. levier  plus  puiffant;  c'efl  la  huche  ou  grandi 
barrt  4  mettre  tes  pots  :-  elle  a  quatorze  pieds  de 
long  fur  environ  deux  pouces"  {  d'épaiffeur  ;  elle 
eft  quarrée,  pendant  a  peu  près  la  moitié  de  fa 
longueur ,  &  ronde  pendant  le  refle  :  c'eft  par  fa 

fia  nie  ronde  que  l'ouvrier  la  manie.  On  'appuyé 
a  bûche,  furie  milieu  du  rouleau,  que  deux  ou- 
vriers retiennent  ,  dans  cet  infiant ,  avec  les  cro- 
chets, pour  l'empêcher  de  rouler;  on  avance  la 
bûche  jufqu'au  fond  du  pot  ;  on  fouléve  celui-ci,  & 
biffant  le  rouleau  libre ,  on  pouffe  la  grande  barre 
en  avant ,  & ,  par  cette  manoeuvre ,  on  porte  le 
pot  dans  l'intérieur  du  four ,  jufqu'à  ce  qu'on 
voye ,  qu'en  le  redrcfTant  fur  fon  fond ,  il  ne 
pourra  pas  être  arrêté  par  le  ceintre  de  la  tonelle. 
Alors  on  place  le  bout  de  la  grande  barre ,  fous 
le  bord  du  pot,  qui  repofe  fur  la  braife,  &  ap- 
puyant fur  l'autre  extrémité  de  la  bûche ,  on  fou- 
léve'le  pot ,  &  on  continue  le  même  mouvement 
en  pouffant  la  grande  barre ,  fur  le  rouleau ,  ver» 
l'intérieur  du  four!  de  peur  que  le  pot  n'échappe, 
M  m  m  x 
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&  ne  retombe.  Lorfqu"il  eft  à-peu-prés  droit ,  deux 
ouvriers ,  par  l'ouvreau  auquel  on  place  le  pot , 
l'un  avec  un  grand  crochet  de  dix  pieds  de  long 
qui  faifit  le  bord  du  pot,  &  l'autre  avec  une  (im- 
pie barre  de  fer  un  peu  courbée ,  appuyée  contre  la 
flèche  du  creu&t ,  retiennent  fit  foutiennent  celui- 
ci  dans  fa  pofitîon,  La  grande  barre  abandonne , 
5c  fe  place  fou»  fon  fond  ;  ou  enlève  le  pet , 
jufqu'à  la  hauteur  du  fiége  fur  le  bord  duquel  on 
le  pofe  ;  le  grand  crochet  continue  a  l'attirer  en 
fa  place ,  tandis  que  la  grande  barre  fait  effort , 

Four  le  porter  plus  avant  fur  le  fiége,  ou  pour 
y  pouffer  par  le  jable,  lorfqu'il  eft  déjà  affez 
loge,  pour  qu'il  ne  foit  plus  poffible  de  le  pren- 
dte  fous  le  fond.  Pour  aider  à  tous  ces  mouve- 
Biens  de  la  bûche ,  le  rouleau  a  dans  fon  milieu 
un  bouton  ,  contre  lequel  la  grande  barre  appuyé 
dans  fes  efforts ,  fit  qui  l'empêche  de  glifler  le  long 
du  rouleau. 

Apres  que  l'ona  mis  ainfi,  le  pot  ou  tes  pots, 
que  l'on  avoit  a  placer,  on  refait  l'arcade  du  ti- 
fonnier,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  on  bou- 
che la  tonelle,  comme  il  convient  pour  la  chauffe, 
&  oo  marge  la  lunette  de  l'arche ,  pour  qu'elle 
fe  refroidi». 

Pour  retirer  du  four  des  pots  caftes ,  ou  les  theke, 
c'efl-à  dire ,  on  les  détache  du  fiége ,  en  les  fou- 
levant  par  le  jable ,  avec  un  levier  qu'on  intro- 
duit par  la  chambre  correfpondame ,  fit  on  em- 
ployé enfuire  les  manœuvres  que  nom  venons  de 
décrire  ,  mais  «n  fens  contraire. 

Si  Ton  veut  fe  donner  la  peine  de  comparer  la 
tnife  de  pou  ,  telle  que  nous  venons  de  l'expofer , 
avec  celle  que  l'on  trouve  dans  l'Art  glacis  coulées, 
on  obfervera  aifëmenr  l'identité  des  procédés, 
maïs  on, ne  pourra  k  refufer  a  reconnoitre,  com- 
bien les  moyens  de  la  glace-tic  font  plus  faciles 
fie  moins  pénible:. 

Nous  ayons  eu  afTcz  d'occafions  de  parler  du 
tifage  des  fours  à  l'allemande  en  bois  ,  pour  ne 
pas  nous  eu  occuper  davantage  à  l'avenir.  Le  ti- 
fage en  charbon  de  terre  entraîne  des  différences 
à  raifon  de  celle  des  combuftibles  ;  le  réfidu  de 
la  cogibuftioa  du  charbon  forme  des  matières  du- 
res y  moufles ,  ou  craytrs ,  qui  font  très  fufceptîbles 
d'engorger  la  grille  ,  fur  laquelle  brûle  le  chaînon , 
8c  %  dan*  ce  Cas  ,  le  courant  d'.tir ,  que  four  ni  fient 
les  caves ,  feroit  iutercepté,  &  la, combu liion  per- 
droit  toute  fon  aflivité  ;  il  faut  donc,  Ie.  que  la 
conftra&on  delà  grille  fournilTe  des  moyens  faci- 
les de  la  dègagtr  dans  le  befoïn ,  »".  que  tes  nu- 
.  n  oeuvres  du  tifar  ayent  pour  but  de  la  tenir  conf- 
tamment  libre  r  plus  ou  moins  a  la  vérité,  feloti 
les  circon fiances  a  mais  toujours^  volonté. 

Des  bajres  de  fer  qui  composent  Ta  grille  »  il 
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y  en  a  quatre  ou  cinq  placées  d'un  fiége  a  l'antre  ; 
ce  font  les  plus  fortes.  Elles  font  deflinees  i  [ap- 
porter les  autres ,  fit ,  à  raifon  de  leur  poids  «ni 
les  retient  en  leur  place ,  on  les  appelle  Jamsv. 
Les  autres  barres  beaucoup  plus  minces  font  di- 
rigées d'une  tonelle  a  l'autre ,  &  elles  font  fuppw 
tees  par  les  dejunans  :  elles  font  mobiles,  potr 
que  Ton  pu; de  plu*  ilfément  dégages  la  gttlle. 

Le  tifeur  jette  avec  une  pelle  du  charbon  far  la  j 
grille  par  les  deux  tifonnieit',  la  quantité,  qu'il  en  j 
meta  chaque  fois,  eft  déterminée  ,  par  l'état  Je  i'-jh  j 
fonr ,  &  par  l'activité  aâuelle  de  la  chauffe;  oui),  ' 
comme  le  charbon   s'enflamme,  en  petite  dJt, 
avec  moins  de  rapidiré  que  le  bois  ,  fil  qu'en  plu  ; 
forte  dofe,  il  brûle  plus  long-temps,  il  s'enfuit, 
que  le  tifeur  en-charbon  n\jlf  pas  affujèri ,  cop- 
ine le  rif/ur' en    bois,   à  aller  confia  m  trient,  il 
fans  interruption  d'un  tifar  a  l'autre,  fit,  à  cet  égard, 
fon  travail  eft  moins  pénible.  Il  exige  suffi  d'autres  ■ 
foins  ;  le  tifeur  en  charbon  doit  avoir  une  itten-  [ 
tion continuelle,  a  ce  que  le  courant  d'air,  fo.ro  ■■ 
par  les  caves ,  a  gifle  toujours  efficacement ,  net  : 
pendant  les  fontes  ,  que  pendant  l'affinage  :  bti 
donc  qu'il  s'appercoit,  que  le  charbon  forme, es 
brûlant \  une  croutte  qui  bouche  les  interfliend: 
la  grille,  il  l'empreffe  a  percer  cette  croûte,  & 
l'air,  fe  ponant  avec  vivacité  par  les  trow  ni 
y  aura  faits,  accélérera  la  eombuftîon  desclur-' 
bons  dont  on  aura  foin  de  les  couvrir  ;  Si  i 
l'abondance  des  crayers  vient  à  engorger  la  grille, 
le  tifeur  aura  l'attention  de  la  dégager.  Il  carpioye, 
pour  ces  manoeuvres  ,  des  ringards  ou  barres  à 
fer  qu'on  appelle  barra  à  dégager.  Il  en  a  u« 
grande  de  onxe  pieds  de  long  $  elle  eft  quant: 
vers  le  bout  qui  travaille  a  la  grille  ,  d'une  roopesr 
de  vingt-deux  pouces  ,  fit  elle  eft  ronde  pendit* 
le  refte  dé  fa  longueur;  elle  a  environ  de  dois 
a  quatorze  lignes  d'épaifleur.  Outre  cette  {nuit 
barre,  il  y  en  a  une  petite  de  fepr.  pieds  da  lonj;  ■ 
le  tifeur  le  fort  de  l'une  ou  de  l'autre,  fuivamJc 
bcfotn  ;  il  defeend  dans  la  cave,  &,  placé  [«s 
la  grille,  il  la  dégage  avec  fa  barre.  Il  eft  affti] 
commode  pour  aider  le  tifeur  dans  fa  manoeuvre,) 
de  placer,  au  deffous  de  la  grille  fit  a  chacune  de  t 
les  extrémités  ,  deux  batres  de  for  arrêtées  par  i 
les  deux  bouts ,  dans  la  maçonnerie  des  pilliers 
'  qui  foutiennent  les.  fiége* ,  l'une  à  vingt  pouce* 
au-deiïbus  de  la  grille,  &  l'autre  dix  pouces  pis  ' 
bas  t  ces  barres ,  qu'on  appelle  fenhes ,  fmeai  » 
appuyer  fit  fuotenir  les  barres  a  dégager,  lorfese 
le  tifour  les  emploie. 

Si  quelque  barre  de  la  grille  vient  à  le  dénoter, 
le  tifeur  la  remet  en  place,  l'avance ,  la  r*»**  , 
volonté  avec  une  tringle  de  fer  d'environ  fa  (*■» 
de  long  fit  dix  lignes  de  diamètre ,  défigoèe  fo» 
le  nom  de  fiurche  dt  tifiar  ;  elle  fe  tenait*  t» 
effet  affez  commodément  en  une  efpéce  de  pow 
fourchenc  à  deux  fourchons  uts-couits. 
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Matitrtt. 

Le  verre  noir  ne  demande  des  matières ,  ni  très- 
recbmhèes,  ni  irès-foignées  :  le  fable  cju'on  y  em- 
ploie, peut,  fans  inconvénient,  être  jaune  &  un 
peu  terreux  ;  la  fufion  en  eft  plus  prompte ,  &  le 
verre obtenu  eft  plus  aifémect  de  la  couleur  qu'on 
délire.  Quant  aux  fohdans ,  on  préfère  ceux  qu'il 
til  le  plus  aifé  de  fe  procurer;  maïs  il  faut  qu'ils 
foîent  niiez  puiHans  pour  qu'on  ne  foit  pat  obligé 
d'en  forcer  ta  doff.  La  principale  qualité  du  verre 
noir  eu  la  folidîté  ;  fit  comme  on  y  renferme  des 
liqueurs  qui  contiennent  de  l'acide ,  il  convient 
qu'il  n'entre  pas,  dans  fa  compofition ,  une  trop 
jrande  quantité  de  fubftances  alkalines. 

Comportions. 

Les  fondant  tes  plut  ufités  dans  le»  verreries  à 
bouteilles ,  font  les  cendres ,  ta  foudeoule  vareck, 
félon  les  lieux  où  l'on  eft  établi  :  on  emploie  auffî 
li  charte.  Nous  ofons  croire  qu'en  fe  guidant  d'après 
ce  que  nous  avons  expofe  dans  l'article  précédent , 
on  parviendra  aifément  à  faire  de  bonnes  compo- 
sitions avec  les  fondant  donnés  &  connu;;  mais 
voici  une  méthode  de  tâtonnement,  qu'on  trouve 
dans  l'encyclopédie  in-folio ,  et  qui  peut  être  utile 
im  iTtiftet  qui  croiront  pouvoir  négliger  les  prin- 
cipes pour  le  livrer  à  la  routine.  Ou  la  fuppofc 
mife  en  ufage  dans  un  ètabttffcment  nouveau  Si 
dénué  de  toute  expérience. 

En  recuifant  le  four ,  on  place  fur  chaque  fiége 
tu  creufet  fêlé  ,  tel  que  l'on  en  trouve  fo  u  vent  3c 
rebut  en  fabriquant  les  pots  :  on  les  renverfe,  de 
minière  qu'ils  préfentent  leur  fond  à  la  hauteur  des 
oiweaus  :  on  met  fur  le  cul  des  deux  pots  ,  fix  ou 
huir  petits  creufets  nommés  peint  ou  patclini, 
auiquels  on  fait  une  queue  percée ,  par  le  trou  de 
laquelle  on  puiile  les  prendre  &  les  retirer  du 
four,  en  y  introduisit  un  ferrer  :  on  a  foin  de  les 
numéroter.  Les  grandi  pots  ,  ainû  que  les  petits 
creufets ,  fe  recuiient  avec  le  four  ;  cependant ,  dés 
que  le  four  commencera  à  devenir  chaud ,  fit  que 
Ici  arches  cendriéres  rougiront ,  on  mettra  dans 
celles-ci  des  cendres,à  recuire  &  calciner.  On  fera 
de  même  fécher  du  fable  après  l'avoir  lavé  :  on 
féraenluitc  autant  de  comportions  différentes  que 
l'on  aura  de  petits  creufets  d'euai  .  Variant  les 
nofes  arec  foin.  Dans  l'encyclopédie  in-folio*  il 
("roii  que  l'on  a  combiné  ces  composions ,  fnn- 
plement  en  a  ffu  je  m  fiant  les  matières  à  une  mefure 
commune  ;  mais  comme  ces  diverfet  matières  ont 
différentes  pefanteurs  fpécifiquet ,  qu'une  mefure 
de  fable ,  pat  exemple ,  n'tft  pas  d'un  poids  fem- 
Mable  à  celui  d'une  raefnre  de  cendres  tiitiées , 
on  patmoit ,  ce  femble,  d'une  donnée  plus  exacte  , 
«  petaot  les  matières,  &  c'eft  ainû  que  je  con- 
uàllerob  de  compofer. 
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Dans  le  petit  creufet  n°.  t ,  on  ne  mettrott  que 
de  la  cendre  pure ,  pour  voir  comment ,  en  parti- 
culier, ellefêcomporreroit  au  feu;  elle  feroit  fans 
doute  un  verre,  a  taifon  de  la  partie  terreufe  qui 
forme  fa  bafe ,  mais  un  verre  trop  tendre  fit  trop 
fluide;  il  eft  feulement  inièreflant  d'obferver  le 
'degré  de  fûfibilité  de  la  cendre.  Dans,  le  creufet 
n°.  3  ,  on  mettra  hait  parties  de  cendres  &  une 
de  fable  ;  dans  le  n°.  3  ,  fept  parties  de  cendres 
fur  une  de  fable  ;  dans  le  n  .  4 ,  fix  de  cendres  Si 
une  de  fable  ;  dans  le  n°.  5 ,  cinq  parties  de  cen- 
dres &  une  de  fable  ;  dans  le  creufet  n°.  6 ,  quatre 
parties  de  cendres  &  une  de  fable  ;  dans  le  creufet 
n°.  7 ,  trois  de  cendres  &  une  de  fable  ;  enfin , 
dans  le  creufet  n".  3 ,  deux  parties  de  cendres  & 
une  de  fable.  On  remplira 'les  creufets,  on  pouf- 
fera enfuite  à  la  fufion,  &  on  affiliera.  On  aura 
foin  de  tirer  de  temps  en  temps ,  de  chaque  creu-  • 
fet,  des  larmes  d'eflaî  ;  fit  lorfqu'on  fera  content 
de  l'affinage,  on  fera  prendre  fucceffi ventent ,  fur 
chaque  creufet,  avec  une  canne,  deux  ou  trois 
coups  de  verre,  &  l'on  fera  une  paroifon.  On  ft 
décidera  alors  pour  la  compofition  qui  aura  été 
plus  tôt  fondue ,  mieux  affinée ,  &  dont  la  couleur 
remplira  plus  parfaitement  les  vues  de  l'artifle. 

Si,  au- lieu  de  cendres ,  on  employait  ponr  fon- 
dant ,  du  vareck  ou  ce  la  foude ,  fitc.  on  agiroh 
de  même  pour  faire  des  etTais  décifif«.  Si  on  fe  dé- 
terminoit  a  mêler  divers  fondans  ou  a  mettre  de 
la  charge  dans  la  compofnion  ,  on  varieroit ,  de 
la  même  manière ,  les  dofes  des  diverfes  matières, 
dans  différentes  comportions.  L'auteur  de  l'article 
vemrit ,  dans  l'encyclopédie  in-folio ,  dit  que  quand 
le  verre  ,  tiré  au  bout  de  la  canne ,  des  p.tin 
creufets,  &  applatri  sur  le  marbre,  n'eft  pas  blanc 
après  fon  refroidi  ffement ,  »  c'eft  figne  qu'il  eft 
n  bon ,  Se  peut-être  qu'on  y  tJfcut  ajouter  utKpeu 
n  de  fable  ;  mais  s'il  eft  blanchâtre,  c'eft  une  mar- 
»  que  qu'il  y  faut  abfolument  6ter  du  fable,  fie 
»  qu'il  y  en  a  trop.  »  robferverai  d'abord  qu'il  eft 
affez  difficile  d'aider  les  artiftes  &  de  les  éclairer 
par  des  peut-être  ;  il  paraît  d'ailleurs  que  l'on  ne 
doit  pas  entendre  ,  par  ces  exprcûîous  ,  blanc, 
blanchâtre,  la  qualité  du  vetre  tranfparent,  em- 
ployé a  la  gobeleterie ,  dèligné  fous  le  nom  de 
verre  blanc  ;  car  il  eft  abfolununt  impoffible  de 
l'obtenir  des  compofitions  ci-deitus  défignées  Se 
détaillées  ;  j'entends  donc  par  blanc  ,  blanchâtre  T 
l'opacité ,  le  laiteux  y  le  défaut  de  tranfparence  : 
dans  ce  cas ,  il  faut  confidérer  a  quelles  caufes  on 
doit  ce  défaut.  Si  le  verre  eft  mal  fondu,  qu'on 
n'ait  obtenu  .qu'une  dt  mi-  vitrification  T  il  faut  alTii— 
rément  diminuer  la  dofe  du  fable  ou  augmenter 
celle  du  fondant  ;  mais  fi ,  comme  c'eft  pfus  ordi- 
naire encore ,  Fopacitè  eft  due  à  un  fel  de  verre 
trop  abondant ,  à  une  trop  grande  quantité  de 
terre  alkaline  ou  de  charée  :  on  réuffiroit  mal  en/ 
diminuant  la  dofe  de  fable ,  puifqu'alors  ce  feroit 
augmenter  la  dofe  du  fuin  ou  de  la  terre  alkaline*. 
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en  diminuant  U  naSe  totale  du  verre ,  8c  confé- 
quemment  ajouter  à  la  eaufe  du  vice  que  l'on 
voudrait  prévenir. 

Dans  les  verreries  chauffant  en  bois ,  on  peut 
employer  ,  dans  la  compofiuon,  plus  de  chaires 
que  dans  les  verreries  chauffant  en  charbon.  Dans 
lès  premières,  le  bois  ne  fournitTant  qu'une  cendre 
très-légère  &  peu  abondante,  on  peut  tuer  pendant 
le  travail ,  prtfqu'auffi  tort  que  pendant  les  fontes  : 
le  verre  conferve  toute  la  matière  de  U. chaleur 
qui  lui  eft  nécefiaîre,  et  le  ftûn  s'y  trouve,  aiofi 
que  la  terre  alkaline ,  dans  un  eut  toujours  a-peu- 
prés  égal  de  volatililation  ou  de  divifioo.  Dans  les 
Fours  en  charbon,  au  contraire,  les  cendres,  plus 
pe  fautes  &  plus  abondantes ,  gâteroient  les  pièces 
fabriquées  ,  &  l'on  eft  obligé,  par  cette  raifon  , 
.  a  ne  pas  tifer  pendant  Te  travail;  le  verre  fe  re- 
froidit, fit.  alors  U  perd  fa  tranfparence ,  Atparoit 
Elus  ou  motos  opaque ,  fit  plein  de  boutons  fem- 
lables  à  de  la  graille.  U  doit  cet  accident ,  en 
patrie  au  fel  de  verre  dont  la  diffipation  cefle  par 
le  refroidi  Sèment ,  &  qui  alors  devient  feailble  à 
U  vue,  mais  plus  encore  à  des  parues  de  terre 
alkallnc  ,  qui  lont  moins  diffbutes  par  la  chaleur, 
qu'extrêmement  divifè es ,  fit  qui,  par  la  diminu- 
tion du  menftruc ,  ne  peuvent  plus  demeurer  dans 
leur  précèdent  état  de  divifion.  Le  verre,  dans 
cet  état,  eft  dit  ambhè  ou  devenu  cfupeau.  On  voit 
que  ,  lorfque  la  dofe  de  terre  alkihne  fera  trop 
forte ,  fit  que  Ton  ne  pourra  pas  continuer  le  ti- 
lage,  le  verre  fera  plus  fujet  a  devenir  amb'ut.  On 
fe  debarrafle  de  ce  défaut  en  cédant  le  travail,  et 
enùftntde  nouveau  fit  avec  force,  ce  qu'on  ap- 
pelle rajfiintr  ;  mais  ce  ne  peut  jamais  être  fans 
perdre  Ou  temps  &  du  charbon.  Par  le  refroidinc- 
roent ,  le  verre  devient  aufiî  cordelé ,  c'eft-i-dire 
que  Ton  y  obferve  des  fils  plus  ou  moins  gros  : 
ce  vice  vient  de  défaut  d'union  entre  les  diverfes 

fiantes  du  verre  :  on  le  fait  dîfparoitre  en  mêlant 
e  verre  par  une  vive  agitation ,  par  le  dèmaclage 
fit  fur- tout  en  raffinant. 

On  peut  faire  du  verre  noir  avec  le  picadil  des 
fabrications  plus  foignècs ,  telles  que  la  gobeleterie 
ou  les  glaces ,  foit  loufflées  foit  coulées.  Le  picadil 
eft  la  nulle  vitreufe  qui  fe  trouve  fur  Titre  des 
fours  de  fufion  chauffant  en  bois ,  fit  qui  eft  pro- 
duite par  le  verre  qui  s'écoule  des  pots  calfés ,  ou 
qui  eft  répandu  en  enfournant ,  fit  qui,  mêlé  plus 
ou  moins  avec  les  cendres  ou  la  braifi,  prend  une 
teinte  noire  ou  plus  tôt  d'un  jaune  trés-fombre, 
On  pulvérife  &  l'on  tamife  ce  picadil  :  on  le  fritte 
dans  les  arches  cendrier  es ,  &  Ton  y  rnèle  une  cer- 
taine quantité,  foit  de  cendres,  loit  de  charrée, 
foit  d'alkali ,  pour  qu'il  devienne  moins  dur,  moins 
aigre  en  le  refondant. 

Les  produits  volcaniques ,  la  lave  8t  le  bafalte  , 
que,  dans  l'article  précédent ,  nous  avons  pré  tentés 
comme  un  fondant ,  fournirent  an  verre.  La  diffe- 
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renée  la  plut  fenfible  que  l'on  puîfle  remarquer 
entre  ces  deua  fubftanccs,  c'eil  que  la  lave  punit 
plus  complètement  vitrifiée  que  le  bafahe.  Quint 
à  leur  caractère  propre,  il  parolt  que  l'une  fit 
l'autre. proviennent  des  fnbftancas,  foit  fatines, 
(bit  terreufes ,  foit  enfin  métalliques ,  que  le  feu 
(buterrein  des  volcans  a  mifes  en  fufton  d'une  mi- 
nière plus  ou  moins  compleite.  Nous  nous  écar- 
terions de  notre  fujet ,  fi  nous  cherchions  a  dif- 
cmer  ici  les  caufes  des  volcans.  U  nous  futfit  de 
(avoir,  par  l'expérience  St  par  toutes  les  obfer- 
vations ,  que  leur  cratère  vomit  des  couraos  de 
matières  fondues  par  l'action  du  feu ,  qui ,  après 
leur  refroidiflëment ,  fe  présentent  en  malTei  plus 
ou  moins  légères  ,  plus  ou  moins  poreufes ,  plus 
ou  moins  folides ,  fit  la  plupart  d'une  couleur  noire 
ou  d'un  jaune  trèi-fombre.  Il  doit  néceffaiiement 
exifter  une  très- grande  variété  entre  Ici  di- 
verfes efpeccs  de  lave  ou  de  bafalte  recueillies 
dans  les  divers  volcans,  ficelle  eft  due  aux  diffé- 
rentes matières  dont  la  fufion  a  produit  cet  diffé- 
rentes laves  ou  ces  divers  bafaltes.  Les  laves  m 
bafaltes  ne  font  pas  aufli  rares  que  l'on  feroit  peut- 
être  difpofé  a  le  croire  :  outre  les  volcans  qui, 
encore  dans  ce  moment,  effrayent  notre  imui- 
nation  pat  leurs  phénomènes  exiftans,  fit  parlet 
ravages  de  leurs  éruptions  encore  récentes ,  os 
en  trouve  dans  beaucoup  de  contrées  qui  font 
éteints ,  dont  la  tradition  la  plus  reculée  ne  nous 
tranfmet  pas  'l'exiltencc  ,  maïs  dont  le  altère, 
dont  les  courans  ne  peuvent  fe  dérober  a  l'ail 
attentif  de  l'obfervateur  ;  tels  font  ceux  du  Vin- 
rais.  Il  y  a  beaucoup»  d'antres  volcans  éteints  dits 
les  autres  .parties  du  Languedoc  :  bien  des  miem 
roulent ,  dans  leur  cours ,  des  morceaux  de  fave 
ou  de  bafalte,  fit  dépofent,  fur  leurs  bords,  d« 
fables  volcaniques ,  e  efi-a-dtre ,  des  laves  ou  de* 
bafaltes  triturés  fie  pulvérîfés  ,  foit  par  J'aâion  i'-* 
eaux ,  foit  par  leur  choc  mutuel, 

La  fufibiliié  de  la  lave  8c  du  bafalte  a  été  nscef- 
fairement  soupçonnée.  Il  étoit  difficile  de  ne  pu 
efpérer  qu'une  fubffance  qui  avoît  déjà  été  fondue* 
entreroit  de  nouveau  en  fufton  par  l'action  d'os 
nouveau  feu.  On  a  fournis  ce  loupçon  a  l'eipe- 
rience  ;  fit  en  effet ,  prefque  tous  les  chimines  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière,  ont  annoncé  cenento- 
bilité  de  1a  lave  fit  du  bafalte  ;  mais  tout  s'était 
réduit  a  des  épreuves  de  laboratoire ,  fit  on  n'aroit 
pas  cherché  a  faire,  de  la  propriété  qu'on  «w 
découverte  aux  produits  volcaniques,  une  juin 
application  aux.  arts.  En  1780,  M.  Chapiil,  pro* 
fetTeur  de  chimie ,  que  nous  avons  déjà  cité  r«t 
reconneilTance  dans  l'article  précédent ,  conçut  le 
projet  d'employer  la  lave  dans  les  verreries-  Aj«* 
avoir  fait,  dans  fon  laboratoire,  quelques  «f** 
riences  préliminaires,  il  remit  douze  à  quinte  "■ 
vres  de  lave  du  volcan  éteint  de  Montferrier,  pt« 
de  Montpellier,  a  M.  Ducros,  maitrede«rreW, 
qai  ci  ploitoit  i  Saint  -  Jean  ,  près  d'Ali» ,  <** 
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verrerie  chauffant  en  charbon  de  terre.  Cet  iriifie 
mû  en  fufiou  U  lave  pure  8c  fans  mélange  ;  elle 
fondit  très-vite ,  &  on  en  fouffla  deux  bouteillei 
plaies,  très -légères,  d'un  beau  poli,  &  noires  , 
c'tfi-i  dire ,  d'un  jaune  très-foncé  ;  e'.lrs  font  encore 
conferrées  dans  le  cabinet  de  M.  Chaptal. 

M.  de  Caftel vieil,  autre  maître  de  verrerie  de 
h  même  province ,  apprenant  ce  fuccès ,  voulut 
répéter  les  mêmes  expériences  ;  mais  fon  four , 
chauffant  en  bois,  ne  lui  donna  pas  les  mêmes 
riïulrais  :  U  Tave  lai  parut  trop  rétractaire.  On  ne 
peut  attribuer,  puifque  la  matière  étoit  la  même ,  la 
différence  obfervée ,  qu'a  celle  de  la  chauffe  :  le 
feu  de  charbon  de  terre  fe  trouva  plus  aâif  que 
cdoi  produit  par  les  verriers  languedociens,  avec 
du  bois  de  médiocre  effence ,  dans  des  fours  fran- 
çais ,  conflruits  de  la  manière  la  plus  défavanta- 
feufe;  il  fallut  donc  varier  les  comportions,  & 
telle  qui  réuffit  le  mieux,  fut  un  mélange  de  fable, 
de  foude  &  délave,  en  parties  a- peu- près  égales. 
Cette  eombinaifon  produifit  un  verre  vert  d'olive , 
dont  on  fouffla  des  bouteilles  qui ,  a  dimenfions 
égales,  fe  trouvèrent  pefer  beaucoup  moins  que 
cëHei  de  verre  ordinaire.  Les  expériences  de  M. 
Chaptal  prouvent  cependant  qu'elles  offrent  plus 
de  reïiftance  a  l'aftion  de  leur  contenu.  Ces  expé- 
riences furent  publiées  par  leur  auteur,  dans  ras- 
semblée publique  de  la  focièté  royale  dea  feiences 
de  Montpellier ,  en  1781 ,  &  elles  ont  depuis  été 
vernîtes  par  M.  Joly  de  Fleury ,  alors  contrôleur- 
général  des  finances.  La  bonne  qualité  des  beu- 
teilles  de  M.  de  Caflelvieil  lui  en  affura  le  débit: 
û  fabrication  ne  pouvoir  pas  fufiire  aux  demandes 
des  coufommateurs  ;  maïs  ce  fuccès  ne  fut  pas 
très-long.  Au  bout  d'environ  quatre  années ,  les 
bouteilles  n'eurent  plus  les  propriétés  qui  les 
aroient  rendues  recommandantes ,  la  fabrication 
perdit  de  fon  crédit  &  fut  abandonnée.  Cet  événe- 
ment juftifie  ce  que  nous  avons  dit  ci-demis ,  de 
la  variété  qu'éprouvent  les  diverfes  laves  dans  leur 
fufibilité  &  leurs  autres  qualités. 

M.  Cirai ,  propriétaire  de  la  verrerie  d'Erepian , 
pris  de  Eeziers,  a  auffi.  effayé  l'emploi  de  la  lave; 
mais  fon  four  étant  conftruit  à  l'allemande,  6k 
chauffant  en  charbon  de  terre,  il  trouva  la  lave 
pvre  trop  fufible  ;  il  en  fil  cependant  des  bouteil- 
les, dont  M.  Chaptal  conferve  des  échantillons 
■irts-IMidcs  &  du  plus  beau  noir.  Il  ajouta  a  la 
lave,  un  quart  de  table;  alors,  comme  on  devoir 
s'y  attendre ,  le  verre  fut  moins  prompremem 
fcn.u  .  ât  la  couleur  en  fut  d'un  noir  moins  beau 
&  moins  décidé.  Le  même  anifte  a  auffi  tenté, 
avec  quelque  fuccès  ,  de  rouler  du  verre  de  lave , 
pour  en  former  des  pavés.  U  eft  a  oblèrver  que  la 
lave  fondue  tans  mélange ,  au  rapport  de  tous  ceux 
door  le  feu  a  pu  opérer  cette  fufiou ,  a  été ,  dans 
moins  d'une  beure,  vitrifiée  affez  complètement 
pour  permettre  de  fabriquer  des  bouteilles  &  d'an- 
tres vafes. 
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J'ai  suffi  elTayé  avec  M.  Chaptal ,  diverfes  cont- 
pofitiomr  de  verre,  dans  lefquelles  la  lave  emroît 
comme  une  des  principales  matières;  &  pour  avoir 
des  objets  de  compa-al&n  >  nous  fendîmes  eu 
même  temps  de  la  lave  rUrc  ék  quelques  compo- 
sions oit  il  n'enrroît  point  de  lave;  maïs  nous 
n'avions  pas ,  dans  cet  infiant ,  à  notre  difpofition , 
des  fourneaux  de  verrerie ,  &  nous  nous  contentâ- 
mes d'un  feu  de  poterie  en  charbon  de  terre.  Je 
vais  rendre  compte  du  fuccès  de  nos  expériences, 
&  le  leâeur  intelligent  ditlinguera  aifément  , 
comme  nous  le  fîmes  nous-mêmes ,  ce  qui,  dans 
nos  résultats  ,  eft  dîï  à  l'infurlifancc  du  feu  que 
nous  employâmes  :  on  peut  être  afi'uré -,  fans  cou- 
rir rifque  d'aucune  erreur,  que  ce  qui,  au  four- 
neau de  poterie  ,  produit  une  fone  «grégatïon 
ou  tout  au  plus  une  fufion  incomplette,  produi- 
sit dans  un  bon  fourneau  de  verrerie,  la  vitrifi- 
cation la  plus  parfaite. 

Nous  mimes  en  même  tem;s  dans  le  lieu  du 
four  qui  nous  parut  le  plus  expofé  a  la  flamme 
du  tilar,  fept  creufets  que  nous  garnîmes  chacun 
d'un  couvercle ,  &  que  nous  compofâmes  comme 
il  fuit ,  après  les  avoir  numérotés.  Le  creufet  n°,  1 
conrenoir ,  fans  aucune  addition ,  la  lave  la  plus 
dure  que  nous  avions  pu  trouver ,  fans  cependant 
qu'elle  eût  ni  la  dureté ,  ni ,  a  la  caffurc,  le  tran- 
chant du  bafalte. 

Le  creufet  n°.  3  étoit  rempli  d'un  mélange  de 
f  de  lave ,  -}  de  cendres  &  f  quartz  blanc  pulvé- 
rifé. 

Le  creufet  n°.  3  contenoît  {  de  lave  &  i  de 
fable  ordinaire ,  ou  débris  d'un  grais  quartzeux  gris 
cendré. 

Le  creufet  n°.  4  é'oir  compofé  de  parties  égales 
de  cendres  &  d'un  granit  volcanique  tiré  de  Saint- 
Adrien,  prés  de  Bcziers. 

Le  creufet  nu.  5  contenoit  -rV  de  foude  d'arTez 
médiocre  qualité ,  -rV  fable  ordinaire  ,  &  ,'|  di 
cendres. 

La  compofition  du  creufet  n",  6  étoit  j  de  lave , 
j  de  marc  de  foude*  \  de  fable  ordinaire. 

Enfin ,  nous  enfournâmes  dans  le  creufet  n°.  7 , 
du  fable  pur  de  la  rivière  d'Orb ,  fur  les  bords  de 
laquelle  nous  étions,  parce  qu'à  Vinfpection ,  nous 
avions  jugé  que  ce  fable  contenoit  beaucoup  de 
détrimens  de  lave,  dont  l'Urb  fe  charge  en  tra- 
versant les  pays  volcaniques  qu'elle  parcourt. 

Les  fept  creufets  mis  au  feu  en  même  temps , 
fubirent  le  même  degré  de  chaleur,  6k  ils  furent 
retirés  enfemble  après  environ  quinze  à  dix-huit 
heures  de  chauffe.  Voici  lA  téfultau  qu'ils  nous 
donnèrent.. 
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Le  n".  t  (  lave  pure  )  préfena  un  verre  ooir, 
Opaque  fit  médiocrement  ton  ju. 

Le  n°.  a  (-*  lave,  }  cendres ,  f  quant  blanc  ) 
nous  donna  un  verre  laiteux  ,  couleur  de  café , 
du  plus  grand  brillant ,  &  refTemblant  à  de  la  belle 

Îorcelaine.  -L'opacité  du  verre  fqt  due  Tans  doute 
la  grande  abondance  de' ta  terre  des  cendres, 
qni  n'a  voit  pas  éprouve  un  feu  affei  violent  pour 
être  complètement  fondue  ou  parfaitement  diviiee. 
Quant  a  la  couleur,  c'étoit  fans  doute  le  noir 
-trèi-foncé  de  la  lave  ,  éclaîrci  par  le  vert  allez 
clair  que  fournilfent  les  cendres  :  du  relie,  cette 
expérience  autoit  befoin  d'être  répétée ,  pour  s'as- 
surer de  la  confiance  du  réfnltat ,  & ,  dans  ce 
cas ,  pour  juger  d'une  manière  plus  fure  a  quelle 
circonflance  feroît  due  la  couleur  affez  rare  en 
verrerie  ,  que  nous  obtînmes. 

Le  n?.  J  (  i  lave ,  ~  fable  )  fut  médiocrement 
fondu  ;  le  verre  étoit  noir  ;  il  paroiffoir  bleu ,  eon- 
fdéré  en  maffe  ;  mais  obfervé  en  écailles  très- 
minces  ,  fa  couleur  étoit  d'un  jaune  vert. 

La  compofition  du  n?.  4  (  7  granit  volcanique  , 
;  cendres  )  fondît  très-bien  :  le  verre  étoit  d'un 
beau  noir  jaune ,  du  plus  grand  éclat ,  &  auroit 
été  très-propre  à  faire  des  bouteilles. 

L:  n?.  J  (  tV  (oude  *  tç  flDls  >  tÎ  cendres  ) 
fournit  un  verre  jaune  noir,»parfemè  de  veines 
optques  ,  blanc  d'émail  bleuâtre.  On  pourrait  tirer 

Ïuelque  parti  de  ce  mélange ,  travaillé  à  plus  grand 
:u  :  il  n'cfl  pas  douteux  que  les  veines  opaques 
ne  fuffent  dues  au  peu  d'activité  de  la  chauffe. 
On  voit  en  effet  que  ,  pendant  le  travail  du  verre 
à  bouteilles  ,lorfque  le  four  devient  froid,  le  verre 
perd  fa  tranfparence  Si  devient  chapeau ,  &  J'on 
trouve  quelquefois,  dans  le  commît  ce ,  des  bou- 
teilles qui  préfentem  des  veines  abfolumem  fem- 
hlables  à  celles  que  nous  avons  obfervéet  dans 
notre  expérience.  La  même  compofition  rnife  au- 
paravant en  épreuve  par  M.  Rsy ,  propriétaire 
de  la  verrerie  dujjouiquet,  près  de  Lodève,  lui 
avoit  donné  un  verre  vert  clair;  mais  il  avoit 
fondu  a  pot  découvert  ,  &  notre  petit  creufet 
étoit ,  comme  nous  l'avons  annoncé  ;  garni  d'un 
couvercle.  Ne  pourroit-on  pas  attribuer  la  diffé- 
rence de  nos  rêfultats  a  cette  variété  de  circons- 
tance* i  Notre  couvercle  Amplement  pofé  fur  le 
pot ,  ne  joignoit  pas  affez  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'introduisît  des  vapeurs  du  charbon  dans  l'inté- 
rieur du  creufet  ;  mais  il  s'oppofoit  à  leur  prompte 
diffipaiion  ,  au -lieu  qu'à  pot  découvert,  les  va- 
peurs (Échoient ,  pour  ainfï  dire  ,  la  fui-face  de  !a 
maffe  vitreufe  ,  mais  n'y  féiournoient  pas'.  N'y 
auroit-il  pas  quelque  probabilité  que  la  couleur 
tres-fombre  de  notre  verre,  étoit  due  du  moins 
en  partie  à  l'influence  des  famées  du  conibuf- 
tible? 


V*E  R 

Le  n°.  6  (  ~  lave ,  ?  marc  de  fonde,  j  fable  ) 
donna  un  beau  verre  jaune  vert,  bien  fondu,  itinf 
parent ,  d'un  beau  poli ,  &  excellent  pour  (tut 
des  bouteilles. 

Le  n°.  7  (  fable  de  rivière  pur  )  fondit  ties-bien, 
&  nous  offrit  un  très-beau  verre  a  bouteilles. 

L'or  doit  conclure ,  non-feulement  des  travaux 
que  nous  avons  cités  de  divers  artiftes ,  mais  en- 
core de  nos  propres  expériences  ,  que  la  fuûbilite 
de  la  lave  eft  bien  démontrée ,  qu'elle  fond  feule,1 
&  qu'avec  un feu[fuffifant  elle  enttaineunîpoiMa 
de  fable  dans  la  fufion.  Sou*  cet  afpeâ  elle  peut, 
dans  les  contrées  où  on  s'en  procure  aiftntent, 
fuppléer  a  lafoude  &  aux  autres  fondans,  &  in- 
duire du  moins  une  grande  économie  en  re  a  ro- 
gnant l'emploi  de  ces  fu  bilan  ces.  M.  Chi  tal  Étoit 
donc  fondé  a  l'annoncer  de  même  dans  l'on  pre- 
mier mémoire  fur  cet  objet,  &  nous  ne  l'avons  pu 
moins  été  à  mettre  ,  dans  l'article  précédant,  In 
produits  volcaniques  au  nombre  des.fondim  uiiitt 
ea  verrerie. 

F/iiu. 

Les  arches  cendrièrei  fervent  non*  feulement  L 
calciner  en  particulier  chique  matière  ,  mais  ts- 1 
cote  à  frirter  les  compofitions.  On  jette  la  cotnpoS- 
tton  fur  le  pavé  de  I  arche ,  &  à  mefure  qu'elle  s'y 
échauffe,  on  la  remue,  foii  avec  un  rablt,  (oit 
avec  une  pelle  de  fer ,  dont  le  manche  a  dix  pieds  \ 
de  long,  dite  de  fon  ufage,  ptUe  à  remstrUftitt, 
ou  à  ncuirt  Us  eendr.t  :  on  en  ewpofe  ^inu  toiiiet 
les  parties  "également ,  &  fuccefiîvcmeni  à  l'aflioa 
de  la  flamme. 

Enjburaer. 

La  compofition  bien  fritrée  eft  prife  dans  la  pelle 
à  enfourner,  fit  portée  dans  chaque  pot  par  IW 
vreau  conefpondant.  Cette  fonction  eft  ordinaire- 
ment  remplie  p.ir  les  tifears,  aidés  &  diriges  pif 
le  fondeur  ou  maître  tifimr ,  qui  joint  à  la  iurMil- 
lance  fur  les  tîfeurs,  le  foin  de  faire  les  compi- 
lions ,  de  lis  préparer ,  de  veiller  a  la  conduite  du 
four  .  de  fuivre  la  fonte  du  verre-  jufqu'a  l*«rSi«gr. 
11  eft  aidé  ,  pour  les  compofitions ,  par  un  0"  A« 
umifcit  s  :  leur  nom  défigne  affez  leur  emploi  ;  ii* 
tamifent  dans  des  tamis  de  fil  de  fier  ou  de  laiton. 
les  fable,  cendres,  châtrées  cV  autres  m  tici«;i* 
lavent  aufS  le  far/te"  &  le  font  féelter.  Le»  •$*•  ; 
quelles  ou  pelles  à  enfourner,  fout  proportionntM 
à  la  grandeur  des  ouvreaux  ;  elles  ont  neuf  pou»* 
de  large  ,  fur  un  pied  de  long  Se  quatre  poucs 
de  profondeur.  Si ,  pendant  f enfournement ,  v* 
pot  vient  a  fe  cafler ,  on  fe  hâte  d'enlever  fon 
contenu  avec  des  poches  ou  cuillers ,  ou ,  date  cer- 
taines manufactures ,  poêles  :  on  trarfvafecevw* 
dans  les  autres  creufet»  s'il  y  refte  encore  de  la 
,ta, 
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place,  &  à  défaut  on  le  tire  hors  du  four.  Cette 
opération  forcée  eft  commune  à  tous  les  genres  de 
Tcrrerii1.  Pour  porter,  foit  la  pelle  a)  enfourner, 
foii  le»  poches,  avec  commodité ,  l'ouvrier  peut 
couvrir  Tes  mains  de  mitaines,  faites  de  pluficnrs 
doubles  de  greffe  toile,  ckpaflerlc  bras  fur  lequel 
il  pofe  le  manche  déjà  chaud  de  fon  outil ,  dans  des 
b/w,  qui  dc  font  autre  chose  que  deux  vieux 
chapeaux  mis  l'un  dans  l'autre ,  dont  on  a  enlevé 
le  fond. 

Lorfque  le  verre  eft  jugé  fin ,  on  fe  difpofe  a 
travailler ,  on  balaye  les  places ,  e'eft-à-dîre  , 
qu'on  nettoyé,  le  mieux  qu'il  eft  poflïble ,  la  halle , 
fur-tout  aux  environs  du  four. 

Travail. 

Quoique  le  four  contienne  fin  pots ,  il  n'y  a 

cependant  que  quatre  maîtres  ouvriers,  deux  de 
chaque  coté  du  four ,  qui  fabriquent  en  bouteilles 
chacun  une  potée  j  de  verre,  c'eft-i-dire,  qu'ils 
ont  chacun  leur  pot,  &  ils  travaillent  celui  du 
milieu  en  commun  ;  ils  font  aidés  chacun  par  un 
prços,  compagnon  OU  ferv'ueur ,  &  par  un  gamin. 
A  mefure  que  nous  entrerons  dans  le  détail  des 
opérations  ce  la  fabrication  des  bouteilles ,  nous 
jurons  occafion  de  faire  conuoitre  les  fonctions 
de  ces  fortes  d'ouvriers. 

G  mme  en  chauffant  en  charbon  de  terre ,  on 
ne  tife  pas  pendant  le  travail,  il  eft  néceffaire  que 
le  tireur  alors  de  tournée  pourvoie  a  ce  que  le~ 
four  ne  fe  refroïdifle  pas  trop  ;'  paiTant  fon  rable 
dim  le  tifar,  il  diftribue  également  fur  la  grille, 
la  braife  ou  le  charbon  qui  eft  déjà  dans  le  four; 
infime  il  jette  fnece Hivernent  quelques  pellées  de 
:hirbon  par  chaque  tifonnier,  jufqu'a  ce  que.  le 
foyer  foit  rempli  à-peu-près,  aux  deux  cinquièmes, 
but  toute  fa  longueur  ;  il  le  laiffe  dans  cet  état 
pendant  environ  un  quart  d'heure ,  pour  attendre 
)ue  tout  le  charbon  aie  pris  feu  ,  alots  il  recom- 
mence la  même  manoeuvre ,  jufqu'a  ce  que  le 
foytt  foit  plein  aux  trois  quarts  de  fa  hauteur. 
Cefl  ce  qu'on  appelle  faite  la  braife. 

Pendant  que  le  tifeur  fait  la  braife  ,  les  gar- 
çons, chacun  a  fon  ouvreau  ,  vérifient  l'état  des 
cannes,  s'il  en  eft  dc  neuves,  ou  de  récemment 
accommodées  ,  ils  les  font  rougir ,  prefque  a  blanc , 
a  i'ouvreau ,  fur-tout  du  côte  des  mords ,  6k  les 
p'rngojnt  fubîtentent  dans  l'eau ,  les  feortes  fe 
louèrent, &  en  tes  ratifiant  avec  la  palette,  elles 
fe  détachent  ;  ils  cueillent  enfuite  unpeu  de  verre 
ûtr  le  bout  de  la  canne  ,  &  le  fouinant,  ils  s'af- 
furènf  par  là  que  la  canne  nè>  prend  pas  vent ,  & 
:'s  empêchent  que  le  verre  n'entre  dans  la  canne 
&  ne  la  bouche  en  s'y  refroidi  (Tant-  Si  les  cannes 
om  :éja  fervi ,  on  les  fait  de  même  chauffer  ;  lorf- 
Su'elles  font  chaudes  ,  on  les  débouche,  c'eft-i- 
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dire ,  on  Ôte  avec  les  pincettes  le  bouchon  de  verre 
qui  peut  être  refté  dans  la  canne  pendant  le  pré- 
cédent travail  ;  on  prend  du  verre  au  bout  de  la 
canne ,  &  on  le  fouille.  .Si  la  canne  eft  courbe ,  on 
profite  de  I'mftant  auquel  elle  eft  chaude ,  pour 
la  redrefler.  Cette  manœuvre  préparatoire  des.  gar- 
çons eft  due  drejfer  Us  canms  ;  les  cannes  dreffées 
font  dépofées  à  mefure  dans  la  cajfetu,  efpëce  de 
caiffe  adaptée  à  chaque  place  ,  conftruite  en  bois, 
en  pierre  ou  en  brique,  dans  laquelle  on  met  les 
cannes  à  refroidir  pendant  le  travail ,  &  on  re- 
cueille les  morceaux  de  verre  qui  le  détachent 
de  la  canne  après  la  fabrication  des  bouteilles ,  8c 
qu'on  connoit  fous  le  nom  de  meules  ,  ou  mort  de 

Le  gamin  prépare  cependant  la  tarai/on  s'il  en 
eft  beioin  ;  la  tataifon  eft  une  tuile  d'argile  faite 
en  forme  de  difqueou  de  couronne  dont  on  rapetiffé 
I'ouvreau  ;  quand  on  veut  faire  de  plus  petites 
pièces  ;  le  garçon  prend  la  taraifon  avec  un  fer- 
rat,-&  la  place  devant  I'ouvreau.  Enfuite  chaque 
garçon  écréme  foitpot,  (voyez  l'opération  de  l'é- 
crêmage  dans  l'article  glaces  coulées).  Il  peut,  com- 
me les  ouvriers  en  glaces,  fe  iVffir  àupor.til  ou 
a  défaut  il  employé  U  furet  à  icrémtr ,  qui  n'eft 
autre  chofe ,  qu'un  ferret  un  peu  plus  long  que 
les  autres,  au  bout  duquel  on  prend  un  coup  de 
verre,  qu'on  applatit  fur  le  marbre,  &  dont  on 
parcourt,  après  l'avoir  lalffé  un  peu  refroidir,  la 
furface  du  verre ,  pour  enlever  tous  les  corps 
étrangers  qui  y  feraient  tombés. 

Le  gamin  met  alors  une  canne  chauffera  l'on* 
vreau  :  torfqu'elle  eft  affez  chaude ,  il  prend  le 
premier  coup  de  verre ,  retire  la  canne ,  &  laiffe  un 
peu  refroidir  le  verre ,  ayant  attention  de  tourner 
la  canneavec  plus  on  moini  de  rapidité,  de  peur  que 
le  verre,  cédant  à  fa  fluidité  &  a  fon  poids ,  n'aban- 
donne la  canne ,  &  ne  coule  fur  la  place  ;  il  cueille 
de  même  &  avec  de  femblables  précautions  quatre,  . 
cinq,  fia  fois,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  rsffemblè  atTez 
de  verre  autour  de  la  canne  pour  faire  la  paraï- 
fon.  Si  le  gamin  n'a  pas  encore  aflez  d'expérience , 
le  garçon  cueille  le  verre  lui-même.  Si  c'eft  le 
gamin  qui  a  cueilli ,  le  garçon  reçoit  de  lui  la 
canne ,  6t  fait  la  paraifon.  Lorfque  pendant  le  tra- 
vail ,  la  canne  s'échauffe  au  point  d'incommoder 
celui  qui  la  rient ,  on  en  rafraichit  le  milieu  ,  en 
la  plaçant  au-deffus  d'un  baquet  difpofe  au  bout 
de  ht  place ,  &  l'arrofam  avec  de  l'eau. 

Le  garçon  marbre  le  cueillage  ,  &  fouffle  dans 
la  canne  :  lorfque  le  verre  commence  à  s'enfler, 
il  prend  le  nom  de  boffi  ou  de  pojle.  La  timbre  eft 
placé  a  l'extrémité  de  la  place  -  il  eft  pofé  fur  un 
fupportqui  l'élevé,  c*  le  met  à  la  portée  de  loi- 
vrier,  oc  il  elt  incliné  vers  les  foufflturs  (pi.  3 
&  3.  Totn.  V  des  gravures).  On  pofe  la  par.ie 
du  cneillage  ,  qui  eft  vers  la  main ,  fur  )«  trac 
Non 
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chant  d'un  des  côtés  inclinés  du  marbre ,  le  relie 
de  li  paraifon  demeurant  en  dehors;  on  roule 
la  canne  en  fuivant  l'inclination  du  marbre ,  & 
on  tire  en  même  temps  la  canne  à  foi,  on  tranche 
ainfi  le  verre  jufqu'au  mors  de  la  canne.  On  place 
enfuiie  la  polie  lur  le  plat  du  marbre  ,  on  la  tourne 
dans  tous  les  fétu  fur  le  marbre,  baillant  &  haui- 
fant  le  corps  &  la  canne  alternativement ,  pour 
que  la  polie  foit  également  pretTée  dans  tous  les 
points  fur  le  marbre;  on  (buffle  cependant  de 
temps  en  temps  tenant  la  main  droite  près  de  l'em- 
bouchure de  la  canne,  &  la  gauche  étendue  vers 
l'on  milieu  ,  pour  que  la  bolTe  prenne  par  cette 

Jreflion  égale,  &  bien  ménagée  une  forme  règu- 
ére  6t  ovale  à  me  fore  qu'elle  augmente  de  vo- 
Jiime.  On  pofe  alors  la  partie  de  la  pofte  qui  tient 
a  la  canne  fur  le  bord  fupérieur  du  marbre,  & 
tenant  le  corps  dans  la  même  pofition  que  lorf- 
qu'on  a  tranché  le  verre  ,  f ai  tant  rouler  la  canne  , 
la  retirant  à  foi,  &  larepouflanr  alternativement,  ' 
on  marque ,  ou  on  forme  le  col  de  la  bouteille. 

Le  garçon  ne  pouffe  le  travail  que  jufqu'a  ee 

foînt ,  &  la  paraifon  cil  faite  ,  il  la  rapporte  à 
ouvrean  ,  &  la  fait  réchauffer ,  pofant  la  canne 
furie  crochet,  ou  la  crémaillère;  il  a  foin  de 
tourner  la  canne,  à  mefurc  que  la  paraifon  s'é- 
chauffe; il  la  retire  alors  de  l'ouvreau,  &  la  remet 
Au  maure.  Celui-ci  pofe  d'un  coup  affez  léger  le 
bout  de  la  paraifon  fur  un  marbre  pofé  par  terre 
a  l'extrémité  de  la  place  ;  ce  marbre  s'appelle  le 
paupoire.  Par  cette  manoeuvre  ,  il  commence  à 
applatir  &  former  le  cul  de  la  bouteille  &  tenant 
la  paraifon  fixe  a  .la  même  place  ,  il  fouffle  dans 
la  canne  jufqu'a  ce  que  la  pièce  (bit  aflei  enflée 
pour  être  mile  dans  le  moulé. 

Le  moult  eft  de  cuivre  jaune  ;  il  a  la  forme 
d'un  cône  tronqué,  &  au  milieu  du  fond  cil 
une  petite  èminence  d'environ  deux  lignes  d'épaif- 
feur ,  deAinée  à  marquer  le  milieu  du  cul  de  la 
bouteille  ;  le  moule  elt  difpofè  au  bout  de  la  place , 
ne  préfentant  que  fon  orifice  au-defTus  du  fol  de 
l'atelier.  Le  maître ,  quand  il  a  placé  fa  paraifon 
dans  le  moule ,  la  pouffe  contre  le  fond ,  &  (buffle 
en  tournant  fa  pièce  dans  le  moule  jufqu'a  ce  que 
la  bouteille  foit  formée  ;  alors  il  la  retire  du  moule , 
&  lui  donnant  un  mouvement  d'ofcillation  ,  il 
parvient  a  la  tourner  le  fond  en  haut,  de  ma- 
nière que  l'embouchure  de  la  canne,  pofe  fur  le 
paupoiri.  Il  tient  la  canne  dans  cette  pofition  per- 
pendiculaire avec  la  main  gauche  ,  &  de  fa  main 
droite  il  enfonce  le  cul  de  la  bouteille  avec  le 
manche  de  la  palette,  qu'on  appelle  auffi  molettey 
&  il  roule  encore  le  venue  de  la  bouteille  fur  le 
marbre. 

Il  mouille  d'une  goutte  d'eau  le  col  de  la  bou- 
teille ,  prés  du  mors  de  la  canne  &  pofant  la  bou- 
teille fur  la  cachtre ,  place  jointe   au  revêtement 
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du  four  que  l'on  peut  voir  en  B.  fig.  3  (pLV. 
Tome  V  des  gravure*)  formée  de  deux  plies  iodi- 
nés  a  ta  jonction  defquels  on  place  la  bouteille,  ak- 
ci  etldétachédg  la  canne  par  un  léger  effort.  L: 
maître  retourne  la  bouteille  fur  la  cathère.demi-  I 
iîiére  qu'elle  lui  préfente  fon  fond ,  6c  il  UfKth;  ' 
il  lui  (unît  d'appliquer  la  meule  de  verre  euort 
chaud  qu'il  a  au  bout  de  fa  canne.  Il  plue  fi 
canne  fur  le  crochet  pour  faire  chauffer  a  l'otrvrtic 
l'embouchure  de  ta  bouteille ,  fk  cependant  de  li 
main  droite  il  plonge  dans  le  pot  une  légère  tib  '■ 
gle  de  fer ,  qu'on  appelle  corJtlitu ,  Se  il  en  rappel 
du  verre  qu'il  laiffe  couler  en  une  goûte,  cuM 
fait  pofer  fur  le  col  de  la  bouteille  prés  de  l'tm- 
bouebure ,  &  il  fait  tourner  la  Canne  de  romet 
que  le  fil  de  verre  rencontrant  l'endroit  où  !  1 
d'abord  été  pofé  forme  un  cordon  autour  d.  t  ! 
de  la  bouteille  :  alors  retirant  la  cordeline  tra 
promptitude^  le  fil  dèrverre  s'amincit  &  fe  roir.p 
de  lui -même.  Il  remet  encore  fa  pièce  ïTouvicil;: 
dès  que  l'embouchure  en  eft  chaude,  il  s'afcatf 
fur  fon  baac  ,  pofe  fa  canne  fur  les  bras,  fit  nfrj 
dis  qu'avec  la  main  gauche  il  fait  rouler  la  csrmîj 
il  donne  quelques  coups  du  plat  des  fers  coma1 
l'embouchure  pour  l'égalifer,  il  embraffe  Ie«r3 
don  avec  tes  deux  branches  des  fers ,  &  la  u:^ 
roulant  toujours ,  il  unit  &  rend  égal  d'épiîllcuri 
le  plus  qu'il  peut ,  ce  cordon  qu'on  pomme  «fij 
curdUine  •  enfin  il  parte  une  ou  les  deux  brioche*1 
des  fers  dans  l'orifice  de  la  bouteille ,  pour  irroc£r] 
l'intérieur  du  goulot.  Alors  la  bouteille  étant  DÛtg 
le  ma, ne  la  remet  au  gamin  qui  la  porte  il»  i* 
cuiffon.  Pendant  que  cette  pièce  s' eft  faite ,  le  Vf 
çon  a  préparé  une  paraifon  que  le  maître  MaV 
ck  le  gamin  a  pris  un  cueillage  ,  que  le  g«Ç* 
pi  end  de  fa  main,  &  ainfi  fucceûlvcment. 

Il  y  a  des  verreries  où  le  maître  fait  1»  p«* 
fon ,  &  le  garçon  finit  la  pièce  ;  mais  ce  rintf 
gement  d'ordre  n'en  apporte  aucun  aux  opèrïwM| 

Les  diverfei  manœuvres  que  nous  avons  A 
taillées,  font  préfentèes  très  exaâemeut  din»  » 
planches. 


bouteille  ,  &  la  6g.  a  finit  la, paraifon  *°  L  c^ 
fiant  fur  le  marbie.  Lu  fig.  1  (pi  IV)  freffl-» 
paraifon  fur  le  paupoip; ,  &  la  fig.  a  tn.uleu* 
bouteille  :  la  fig,  I.  I  pi.  V  )  entor-t-e  le  «I  1» 
U  bouteille, la  fie.  *  roi- le  la  bouteille  fiir  le «"' , 
bre,  &  la  fig.  î  la  poiille  a^rès  l'avoir  détic.w 
lur  la  cachère.  La  fig.  1.  (  PL  VI)  pofe  U  «"  *■ 
line,  1a  fig.  %  finit  i'e;nbuochure:  enfin  U  <Ç- 
1.  (  Pk  Vil.  )  porte  la  bountille  à  la  reonffa.    | 

Dès  que  le  gamin  a  porté  la  bouteittdi»-* 


v  Google 


VER 

four  1  recuire ,  il  s'occupent  détacher  de  la  canne 
I;  verre  qui  couvre  fon  mors,  Se  il  y  parvient , 
fait  en  le  brifant  arec  un  marteau  lorfqu'il  eft 
titioidi,  foit  en  introduifaat  dans  l'orifice  de  la 
cannelé  coté  pointu  du  marteau  :  frappant  alors 
un  coup  fec  fur  le  pavé,  la  meule  éclate,  &  fe 
ftpire  de  la  canne.  La  fig.  s,  (PI.  VII  )  exécute 
ente  manœuvre  ,  &  l'on  voit  en  même  temps 
li  forme  du  nurteau  qui  y  eft  employé.  Les  ga- 
min chargés  de  porter  l'ouvrage  a  la  recuiffon , 
fit  de  nettoyer  les  cannes  font-  a  raifon  de  cette 
double  foiitnon ,  appelés  dans  quelques  verreries 
forum  dedans  OU  battoirs  de  cannes.  A  côté  des 
fourneaux  de  recuiffon  on  fait  une  efpèce  de  ba- 
quet de  pierres,  dans  lequel  on  dépofe  les  cannes, 
pour  les  biffer  refroidir. 

Dans  les  verreries  en  bois ,  on  recuit  les  bou- 
teilles dans  les  arbres  a  pots  ,  ainfi  que  nous  l'a- 
tons  dit,  mai*  ,  comme  pour  les  refroidir  ,  il  faut 
aarger  la  lunette  qui  les  a  échauffées ,  on  pra- 
tique un  bouard  pour  cette  opération;  &  de  peur 
tue  la  combuftion  ne  fouffre  de  l'interception  de 
li  lunette ,  on  ouvre  un  canal ,  qu'on  appelle 
fcjiJabn,  qui  communique  a  la  lunette  avant  Ion 
«iiîce  dans  l'arche  &  par  lequel  la  âamme  paffe 
i  défaut  de  la  lunette. 


Dans  les  verreries  en  charbon,  on  recuit  les 
bouteilles  dans  des  arches ,  carquaifes  ou  fourneaux 
àfKijrcconftruits  en  bri^uss,  &  placés  uni  cha- 
ire coin  de  la  halle ,  ces  fourneaux  dont  on  peut 
loirlepUngéométral  en  q  q,  (pi.  VIII.  Tom.  V, 
roraies  en  charbon  )  font  quartés  &  font  divifès 
m  deux  parties  (eparées  par  un  tifar  dont  le  feu 
communique  à  l'une  &  i  Vautre;  ce  tifar  COnfiftc 
a  une  ouverture  de  quinze  a.  dix  huit  pouces , 
Ht  laquelle  on  jette  le  charbon  fur  une  grille, 
m-deffous  de  laquelle  on  pratique  un  cendrier 
fenriron  trou  pieds  de  profondeur.  Chaque  par- 
ie du  fourneau  a  recuire  eft  couverte,  ainfi  que 
t  tifar,  d'une  voûte  circulaire  ;  &  fes  dimenfions 
tut -elles  qu'elle  puiffe  contenir  le  travail  ou  la  jour- 
Mt  d'une  des  quatre  places  du  four  ,  de  fotte  que 
pour  chaque  enfournement  on  chauffe  deux  four- 
Kiui.  Lorfqu'on  y  met  les  bouteilles ,  on  bouche 
u grande  partie  la  gueule  ou  orifice  du  four,  fit 
fe  y  biffe  feulement  un  trou  par  lequel  ou  dé- 
pote les  marchand! fes. 

L'ouvrier  chargé  d'arranger  les  bouteilles  dans 
le  fourneau  efl  connu  fous  le  nom  de  fouet  :  il 
™ploye  a  cet  ufige  une  tringle  de  fer  de  neuf 
jjsw  de  diamètre ,  courbée  ,  &  pointue  par  le 
™»t,  que  l'on  appelle  crochet  du  foin  t.  Le  même 
°o*rier  chauffe  le  fourneau  de  recuiffon,  fit  le  tient 
oim  une  température  convenable ,  tant  que  le 
jrnatl  dure;  cette  fonâion  demande  beaucoup  de 
Mnigenaent  de  fa  part  ;  car  fi  le  fourneau  eft  trop 
E"M,  les  bouteilles  plient,  s'applariffent ,  U  dé- 


V  E  R  467 

forment  ;  fi ,  au  contraire ,  il  ne  l'efl  pat  affez ,  les 
msrchindifes  fe  caffent.  On  entend  fouvent  par 
recuire  ou  asnclcr  cette  aâion  du  fouet  d'entrete- 
nir fit  de  ménager  le  feu  du  fourneau  de  recuiffon. 

Dès  que  la  journée  eft  finie,  on  laiffe  tomber 
le  feu  du  fourneau  de  recuiftbn ,  Se  après  le  ré- 
froidùTemenï,  on  démolit  la  maçonnerie  qui  fer- 
moi  t  l'ouyerture  de  la  carquaife ,  &  on  défourne  , 
c'eft-1-dire  ,  on  retire  les  marchandâtes  du  four 
à  recuire,  &  après  les  avoir  foigoeufemeut  comptées, 
on  les  met  en  magafin. 

La  defetiption  que  nous  venons  de  donner  d'un 
atelier  en  bouteilles  noires  chauffam'en  charbon , 
eft  celle  d'une  halle  ordinaire  ,  telle  qu'on  en  voit 
en  France,  Les  halles  font  communément  quarrées , 
dVune  élévation  plus  on  moins  grande  propor- 
tionnée au  genre  du  travail.  La  conftrucuon  an- 
gloife, pour  les  mêmes  ateliers,  eft  bien  différente; 
nous  n'avons  jamais  été  à  même  de  comparer  les 
avaotages  ,  &  le  produit  des  deux  formes ,  mais 
après  avoir  décrit  la  verrerie  angloife  nous  nous 
ferons  un  devoir  de  prêfenter  la  difeuffion  que 
l'on  trouve  à  cet  égard  dans  l'encyclopédie  in- 
folio. 

La  pi.  t.  (  verrerie  angloife  tom.  V,  des  gra- 
vures )  préfente  le  plan  géomèttal  d'une  halle  au 
niveau  du  fond  de  là  cave.  L'atelier  eft  circulaire, 
fit  a  vingt-quatre  pieds  de  diamètre.  La  cave  (a. 


a ,  a ,  )  torme  une  galerie  d'environ  trois  à  quatre 
pieds  de  large  qui  paffe  fous  la  grille  du  fourneau 
dont  les  fiéges  font  fourenus  par  les  pillicrs  b ,  b. 
Cette  galerie ,  après  avoir  déparié  le  four,  fe  divife 
en  deux  boyaux  ou  galeries  plus  étroites  ,  (d'en- 
viron 1  pied  ~  a  deux  pieds  de  large),  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  figure ,  fans  doute  pour 
s'aflurer  plus  efficacement  du  courant  d'air,  quelle 

3  ne  foit  fa  direction.  Les  emplacemcns  c,  c,  e,C, 
es  fourneaux  de  recuiffon  font  pris  dans  l'inter- 
valle que  formeroit  avec  la  circonférence  de  la 
halle,  celle  d'un  cercle  d'un  plus  grand  rayon  que 
la  halte,  fit  qui  lui  ferait  concentrique.  On  voit, 
joignant  la  huile,  un  bâtiment  qui  contient  les  di- 
vers ateliers,  logemens,  fie  magafins  néceffaires. 
Les  caves  ou  galeries  fouteraines  ont  à  peiuprès 
la  même  élévation  jufqu'à  la  grille  du  fourneau  , 
que  dans  la  conftruâion  déjà  décrite,     y. 

La  même  pi.  {  verrerie  angloife)  ,  exprime  le 
plan  géomètral  de  la  halle  dans  le  lieu  du  travail, 
ou  fur  les  places  :  le  four  de  fùfion  occupe  le 
milieu  de  1  atelier  ;  il  eft  a  l'allemande ,  il  con- 
tient quatre  pots  de  deux  pieds  de  diamètre  fie 
il  a  quatre  pieds  -J  d'une  tonelle  a  l'autre  ,  fur  fîx 
pieds  de  largeur;  il  eft  garni  de  quatre  arches  a 
pots  ,  &  d'une  feule  arche  cendrièrç:  on  pourroit 
fins  inconvénient  en  pratiquer  une  féconde  fur 
l'autre  glaye.  Les  fourneaux  de  recuiffon  ï ,  f ,  f ,  f , 
Won  3 
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i ,  f,  font  distribués  dans  le  pourtour  de  la  halle. 
Celle-ci  a ,  à  fon  premier  étage ,  vingt-quatre  pieds 
de  diamètre,  comme  dans  fon  rez  de  chauffée; 
on  difpofe  les  portes  d'entrée  de  la  halle  en  g,  g, 
dans  les  parties  de  fa  circonférence  qui  ne  font 
occupées  par  aucune  confiruâion ,  St  on  y  par- 
vient par  deux  taluds  ou  plans  inclinés  extérieurs 
i,  î.  On  voit  dans  cette  planche  le  premier  étage 
du  bâtiment ,  adjacent  à  la  halle  ,  dont  la  planche 
précédente  préfente  le  rez  de  chauffée. 

Les  fondemens  de  la  halle  ont  trois  pieds  d'é- 
paifleu  r ,  les  murs  font  élevés,  perpendiculairement 
tufqu'au  premier  étage,  maïs  en  fuite  ils  ferapro- 
chent,  de  manière  que  la  halle  vue  dedehors  a  l'ap- 
parence d'un  cône  tronqué  qui  auroit  environ 
vingt-quatre  à  vingt-fix  pieds  de  hauteur  perpen- 
diculaire, &  dont  le  petit  cercle  aurait  cinq  pieds 
de  diamètre  intérieur.  Lorfque  les  murs  delà  halle , 
en  fe  reprochant ,  nelaiflent  plus  pour  vide,  qu'un 
cercle  de  cinq  pieds  de  diamèire  ;  on  leur  fait 
reprendre  la  direction  perpendiculaire,  pour  for- 
mer une  cheminée  d'environ  quatre  pied;  de-  hau- 
teur. On  peut  voir  dans  la  pi.  i  la  vu?  perfpccïve 
delà  halle  angloife,  &  fa  coupe  verticale.  L'èpaif- 
feur  des  murs  construits  ou  en  pierres  ou  encore 
mieux- en  briques,  fe  réduit  a  fe iae  pouces  au  pre- 
mier étage;  &  elle  diminue  par  degré ,  ju£iu'a  ce 
qu'a  la  cheminée,  elle  (bit  de  neuf pouces  feu- 
lement. 

Si  l'on  interdifoit  tout  accès  à  l'air  extérieur,  il 
n'efl  point  de  feu  qui  ne  s'éteignit  aufju-tôt:  mais 
Il  lui  fermant  tout  autre  accès,  on  ne  permettoit 
a  l'air  de  fe  porter  fur  la  partie  allumée  d'un  foyer 
quelconque,  que  par  un  endroit  feulement,  comme 
dans  nos  fours  i  charbon  par  le  deflbus  de  la  grille  , 

Îu'en  même  temps  on  ne  laiffàt  vers  le  haut  qu'une 
eule  ouverture  fuffifanre  pour  laitier  échapper  les 
fumées,  il  devroit  naturellement  s'établir  une  cir- 
culation très-vive  &trés-ra:tdede  l'air,  qui  après 
avoir  fourni  au  feu  fon  aliment ,  s'échapperait 
très  raréfié  ,  &  ferait  porté  rapidement  vers  l'ou- 
verture ftipérieute ,  non-feulement  à  raifon  de  fa 
raréfaction  ,  mais  encore  parce  qu'il  feioit  con- 
tinuellement [  ouffé  par  le  nouvel  air  frais  des 
caves,  qui  accédant  continuellement  au  foyer  , 
ne  trou  ver  oît  rien  qui  pût  contrebalancer  fon  cou- 
rant. Les  fumées  feraient  donc  entraînées  avec 
la  [lus  grande  rapidité,  St  la  combnltion  prodi- 
gieufement  animée.  Or ,  dans  les  halles  quarrées  , 
la  circulation  ne  fauroit  être  suffi  régulière,  elles  font 
couvertes  ,  foît  en  tuiles  bit  tnarciensSt c,  mais de 
matière  que  la  fumée  puiffe  trouver  a  s'échapper 
a  travers  la  couverture  ;  quelques  artiAes  placent 
feulement  au  milieu  du  faîte,  une  cheminée,  ef- 

Itéce  de  pavillon  ouvert ,  couvert  feulement  par 
es  cotés ,  pour  donner  p  »ffage  aux  fumées  ;  enfin 
la  halle  eft  étendue  ,  elle  jouit  de  la  même  largeur 
&  de  la  même  longueur ,  prefque  jufqu'au  haut , 
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&  fa  forme  eft  angulaire^  avec  toutes  cet  con- 
ditions ,  il  ne  peut  pas  y  avoir  un  courant  déter- 
miné ,  fit  il  ne  fauroit  y  avoir  de  tirage ,  fuit 
qu'il  n'y  a  pas  une  correfpondance  directe  k 
invariable  entre  le  courant  d'air  inférieur,  &k 
fupérieur.  L'air  des  caves  fe  porte  vivement  t« 
la  grille,  &  anime  a  la  vérité  la  combufiim , 
mais  l'air  raréfié ,  au  lieu  d'être  dirigé  &  déter- 
miné à  former  un  courant,  trouve  a  fe  répandit 
dans  la  halle  ,  il  s'y  mêle  avec  l'air  atmofpheriqn! 
qui  y  eft  en  grand  volume  ,  fit  qui  d'ailleurs  j 
eft  communiqué  du  dehors  par  les  ouverture!  ha 
nombre  de  l'atelier;  les  fumées  s'élèvent  avccptu 
d'aâivîté ,  &  L'on  eft  contraint ,  pendant  les  fon.ti . 
à  tenir  les  portes  &  les  fenêtres  ouvertes ,  peur 
que  l'air  extérieur  oblige  les  fumées  alors  fon 
abondantes,  à  s'élever  plus  rapidement  venu 
cheminée.  j 

Dans  la  confiruâion  angloife ,  la  halle  peut  être  t 
confidêrée  comme  un  vafte  tuyau  d'afpiration  : 
pendant  la  fonte ,  les  portes  &  fenêtres  font  eiaflt-  ' 
ment  fermées;  il  n'y  a  d'ouverture  libre  que  'i  ; 
cheminée,  &  comme  elle  eft  plus  étroite  que  le 
refle  du  tuyau  afpiratoire ,  fi  l'on  me  permet  cent  | 
expreffion,  le  courant  de  l'air  raiéfiè  acquem' 
plus  de  rapidité ,  a  mefure  qu'il  parviendra  ;a' 
haut  de  la  halle.  L'air  ne  fe  refroidit  pas  dam  il-  < 
telier  bien  clos,  »  il  y  eft  perpétuellement  dits} 
»  une  extrême  raréfaction ,  mais  plus  la  raréfiA  cl 
i.  fera  grande  ,  plus  l'air  extérieur  s'y  ponrt 
n  avec  impétuofitè ,  s'il  y  a  accès  &  un  feul  actes. . 
»  Or  les  chofes  font  aînfi,  l'air  n'a  qu'un  sens- 
»  dans  les  halles,  c'eft  en  entrant  pat  les  cives,. 
n  &  en  fe  portant  vers  la  grille.  Qu'on  juge  <!wcj 
»  avec  quelle  vîteffe  il  court  à  cette  grdle,  cox-l 
»  bien  il  foufllera  le  combuAible  aliuiné  qu'eric 
m  foutint,  quelle  ardeur  il  donnera  a  U  Ainsi",: 
n  &  combien  ta  chaleur  du  four  en  fera  aep. 
..   m  en  i  ce. 

Telles  font  les  confidérations  qne  nous  oSn* 
à  nos  lecteurs,  fur  les  deux  formes  des  halles  i 
bouteilles  que  nons  venons  de  comparu,  en  j 
gnaut  nos  propres  réflexions  à  Celtes  de  Lui 
du  même  arucle  dans  l'encyclopédie  in-foli 
mais  fi  on  adopte  Ls  calculs  que  ce  même  sut 
fait  du  produit  des  fours  à  bouteilles  placé»  à  -s 
les  deux  halles,  l'avantage  fera  bien  décïdéa.  Jj 
dévolu  à  la  confiruâion  angloife  ;  ècoutons-lt  ■* 
même  a  ce  fujet. 

*  L'expérience  faite  ,  la  fonte  fe  fait  cVt  lo 
»  halles  à  l'angloife  en  f  moins  de  t=mps  qu-  da« 
»  les  halles^  la  françaife,  8l  il  ne  faut  h  as  s  ta 
n  étonner  ;  on  penfe  bien. encore  que  ie-  "|can 
n  n'y  font  pas  incommodés  de  la  (omit.  *w 
-  0:1  dira,  peu;-èire  ,  on  ne  peut  obwut 
»  ces  avantages  de  la  violence  de  l'air,  sus  S** 
h  la  coufommation  du  charbon ,  n'es  foie  fin 
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■  prompte  ;  il  en  fiut  convenir ,  mais  ce  que  l'on 

■  gjgoc  en  chaleur  l'emporte  fur  ce  que  l'on  dé- 

■  ptnfe  en  charbon  dam  des  temps  égaux ,  & 

■  l'on  brûle  dans  une  verrerie  angloife  f  moins 

*  de  charbon  que  dans  une  verrerie  françoife  ; 

■  d'ailleurs  on  épargne  j  du  temps  ,  mais  quand 

*  on  n'épargner  oit  que  j  de  temps,  &  que  7  de 

>  charbon,  h  l'on  ttippofe  qu'une  verrerie  Iran- 
»  çoife  foit  douze  heures  en  fonte  1    la  verrerie 

■  angloife  n'y  fera  que  douze  heures  ;  comme  on 

■  travaille  en  Angleterre  fêtes  &  dimanches  ,  ou 

■  lept  jours  la  lemaine ,  oa  gagnera  donc  dans 
»  me  verrerie  angloife  par  lemaine  ,  f;pt  fois  trois 
»  oa  vingt  une  heures ,  ot  fept  fois  f  de  charbon. 

*  Oa  brûle  ordinairement  à  Sèves  quatre  vingt- 
«dix  quintaux  de  charbon  par  jour,  c'elt- à-dire  ■ 
1  qu'une  verrerie  angloife  n'en  confumera  que 
u  foiiante  -  douze  quintaux.    Si  nous  fuppofoni , 

>  qu'en  travaille  dans  ces  deux  halles  différentes 

■  quarante  femaines  chaque  année,  &  que  cha- 
»  que  journée   dans  chaque  verrerie  faffe  feize 

*  cent  bouteilles  ,  la  verrerie  a  la  françoife  aura 
»  !ii  journées  par  femaine,  ou  cent  foixanre    huit 

*  heures,  &  l'angloife  au  contraire  fera  fes  fix 

■  journées  en  cent  quarante-fept  heures.  Voyez 

*  l'avantage  qui  réfulte  de  ces  différences  en  fa- 

*  veur  de  la  verrerie  angloife ,  fix  journées  ou 

■  neuf  raille  fix  cents  bouteilles  en  cent  quarante- 

■  fejit  heures,  &  en  quarante  femaines  ou  deux 
t  cent  foixame'quinze  journées  a  raifon  de  feize 
»  cents  bouteilles  par  journée  donnent  quarante* 

*  quatre  mille  ;  voila  pour  l'angloife. 

b  Six  journées  ou  neuf  mille  fix  cents  bouteilles 

>  ta  cent  foixante  -  huit  heures  ,  &  quarante 
«  femaines  Ou  deux  cent  quarante  journées  a  rai- 
»  (on  de  feize  cents  bouteilles ,  donnent  trois  cent 

■  quatre-vingt-quatre  mille  :  différence  en  faveur 

■  de  l'anglois ,  cinquante-fix  mille  bouteilles. 

"  Donc  fi  Ton  gagne  quatre  livres  par  cent  de 
»  bouteilles ,  l'anglois  aura  de  bénéfice  fur  cela 
-  feu!  1240  livres.     - 

»  Mais  dans  la  fuppofitîon  que  la  verrerie  de 

>  Sèves  confirme  quatre- vingt-dix    quintaux  de 

*  charbon  chaque  journée ,  &  par  confèquent 
a  dans  quarante-cinq  femaines  &  cinq  lours  ,  ou 

■  deuxeeutfoitante-quinze  journées  24750  livres, 

■  &  iuppofons  que  ce  charbon  coûte  îo  fous  le 

*  quintal  ,  le  charbon  coûtera  à   Sèves  34750 

■  livret. 
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■  Mïii  l'anglois  confumera  foixante-dotwe  qnin- 
■  iiux  par  ]our  ou  -]■  de  moins  chaque  journée 
"  fcriiuxccntfoixaHte-quirjze  journée»  d..m  ijua- 
*  tante  femaines  ,  ce  qui  donnera  19800  livres. 

»  Donc  il  épargnera  en  charbon  quatre  milk- 
"  neuf  cent  cinquante  livres  dt.cn  total  7190  livres. 


Si  l'on  fe  donne  la  peine  de  vérifier  ce  ca'cul , 
on  verra  qu'il  efi  fait  avec  impartialité  :  nous  de- 
vons cependant  obferver  que  l'auteur  a  fuppofé 
la  .fabrication  égale  dans  les  deux  fours ,  &  ce* 
pendant  le  four  de  la  verrerie  françoife  que  nous 
avons  décrite ,  contient  fix  po:s ,  ot  celui  de  la 
verrerie  ang'oife  n'en  contient  que  quatre. 

Verrerie  pour  verres  à  v'urt  ei  fiait  ou  à  boudiné. 

La  fabrication  des  verres  a  vitre  en  plats  ,  ou 
à  boudiné  eft  la  plus  anciennement  connue  en 
France;  elle  ètoit  exécutée  dans  les  verreries  de 
Normandie  par  des  gentilshommes  de  cette  pro- 


'.  Le  fourneau  de  fufioi 


:  l'a 


mploye 


eft  a  l'allemand;  ;  il  eft  placé  au  milieu  d'une 
halle  quarrée  d'environ  foixante-cinq  à  foixante- 
fix  pieds  de  long  fur  cinquante-huit  à  foixante  de 
large ,  dont  les  murs  ont  environ  douze  pieds  de 
hauteur. 

Le  fourneau  eft  quarré  ,  il  a  intérieurement 
neuf  pieds  trois  pouces  de  long ,,  neuf  pieds  de 
large ,  &  a  compter  de  l'âtre  ,  la  couronne  de  for- 
me' fphérique  s'élève  a  la  hauteur  de  neuf  pieds  ; 
les  parois  de  ce  four  font  montées  perpendiculai- 
rement jufqn'au  feuil  des  ouvreaux ,  où  commence 
la  courbe  de  la  voûte.  Les  tonelles  ont  trois 
pieds  de  large,  trois  pieds  de  long,  &  environ 
trois  pieds  {  de  hauteur.  Elles  font  voûtées  en 
plein  ceintre.  Ces  dimenfions  leur  font  néceiTaircs , 
étant  deftinées  a  introduire  dans  le  four  des  pots 
de  trente -deux  pou  ces 'de  hauteur,  fur  trente- fût 
pouces  de  diamètre  a  l'orifice  &  de  trente-trois 
a  trente  quatre  de  diamètre  au  fond;  toutes  ces 
mefures  étant  prifes  a  l'extérieur,  c'efl-à-dire,  en 
y  comprenant  les  épaîlTeurs ,  les  fiéges  ont  trente 

[louces  d'élévation  au  défais  de  l'âtre  du  fourneau; 
eur  furface  fupérieure  a  trente-quatre  pouces  de 
large,  St  ils  laiflent  entr'eux  a  leur  pied  un  ef- 
pjce  de  trente-fix  pouces ,  de  forte  que  la  lar- 
geur de  leur  bafe  n'excède  guéres  que' de  deux 
à  trois  pouces,  celle  de  leur  furface  fupérieure. 
On  ne  peut  nier  que  cette  grande  étendue  accor- 
dée a  l'âtre  ne  foit  très*  favorable  a  la  mife  des 
pots ,  mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d 'obfer- 
ver, que,  fi  comme  dans  le  four  a  glaces,  on 
diminuoit  la  largeur  de  l'âtre,  en  donnant  plut 
de  bafe  aux  fiéges ,  la  foliditè  de  ces  banquettes 
en  feroit  augmentée ,  &  la  chauffe  feroit  favoriféc, 
la  capatiié  du  bat  du  four  étant  diminuée. 

Les  ouvreaux  font  placés  a  trente-trois  pouces 
au-rJtlTus  des  fiéges;  &  comme  il  y  a  trois  pots 
fur  chaque  fiége ,  il  devrait  y  avoir  trois  ouvreaux 
de  chaque  côté  du  four;  mais  comme- dans  la 
fabrication  dont  nous  nOLi  occupons  .  il  faut  un 
très-grand  ouvreau,  auquel  on  puilTe  chauffer, 
les  pl.ts  de  verre  prcfqu 'entièrement  ouverts,  il 
n'y  aura  d'un  des  côtés  du  four  que  deux  ouvreaux , 
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dont  l'un  de  vingt-fix  pouces  de  diamètre ,  donne 
fur  deux  pois  ,  fil  l'autre ,  de  dix  pouces  ou  un 
pieds  d'ouverture,  fert  1  cueillir  dans  le  troifième 
pot.  On  peut  voir  cette  difpofirion  dam  la  figure 
i  pt.  IV  (tom.  V,  des  gravures  grande  verrerie 
en  plats)  qui  exprime  la  coupe  horizontale  d'un 
four  à  la  hauteur  des  ouvreaux. 

Nous  n'entendons  pas ,  ce  que  défigne  le  nom 
de  pois  des  fils  de  gras,  fous  lequel  on  indique 
les  pots  b,  e  (  même  figure  J'dans  l'explication  de 
ladite  figure  ,  à  moins  qu'on  n'ait  voulu  indiquer 
parla,  que  l'on'place,  au  milieu  de  chaque  fiége, 
un  pot  de  fonte,  dans  lequel  la  fufion  s'exécute, 
&  d'où  l'on  trejette  le  verre  affiné  dans  les  pois 
de  travail.  En  nous  permettant  cette  obfervation, 
nous  laiderons  fubfilier  la  même  expreluoo  dans 
l'explication  des  planches,  en  cas  que,  fans  nous 
être  connue ,  elle  fût  ennfacrée  par  l'ufage  dans 
ces  fortes  de  manufactures. 

Six  pouces  au-derTous  des  fiége* ,  font  des  fou- 
piraux  de  fix  pouces  de  diamètre  placés ,  un  fous 
chaque  pot ,  &  qui ,  traversant  les  parois  du  four  , 
communiquent  de  la  halle ,  au  foyer  du  fourneau  : 
ils  font  deftines  a  faire  office  de  fouiner  par  l'ac- 
ceffion  de  l'air  extérieur.  On  les  voit  en  plan 
géométral  (  pi,  III  ancienne  encyclopédie  tom.  X 
grande  verrerie  en  plats.)  En  b,  b  ,  b,  b,  b,  b; 
en  coupe  verticale  ,  en  e  e  ;  (  fig.  i  pi.  V  fit  fig.  3  pî. 
VI  )  fit  leur  orifice  dans  l'intérieur  du  fourneau 
eft  exprimé  en  d ,  d ,  d ,  (  fig.  i  pi.  VI  ). 

Le  four  de  fufion  que  nous  décrivons ,  efl  comme 
celui  des  verreries  en  verre  noir ,  garni  de  quatre 
arches  pour  la  récuiffion  des  pots ,  fit  de  deux 
arches  cendriêres  peur  fritter  les  matières.  La  vue 
des  figures  achèvera  d*éclaircir  la  conftruction  de 
cette  forte  de  fours. 

Nous  avons  cru  inutile  d'expliquer  le  nom  des 
diverfes  parties  du  four ,  fit  de  nous  occuper  des 
moyens  de  conftruction.  Les  deferi  prions  précé- 
dentes doivent  avoir  familiarifé  le  lecteur  ,  avec 
une  nomenclature  allez  fimplc,  &  on  ne  man- 
quera pat  de  procédés  pour  cortflruire ,  en  con- 
ciliant l'article  glaces  mutées,  fit  ce  que  nous 
avons  expofé  ci-devant,  en  traitant  de  la  fabri- 
cation des  bouteilles.  On  puifera  dans  les  mêmes 
fources  toutes  les  lumières  nèceflaires  pour  ta 
conftruction  des  pots, 

La  couronne  eft  communément  couverte  d'une 
féconde  calotte,  8c  celle-ci  d'un  maflif  (voyez 
les  figures  )  &  le  four  chauffant  en  bois ,  on  forme 
l'âtre  avec  une  pierre  de  g  rats  dur.  Nous  nous 
croyons  fondés  à  confeiller  aux  artifles  de  lailTer 
la  couronne  nne ,  &  de  préférer  pour  le  bas  du 
four  des  tuiles  è  pailles  d'argile  compoiee  en  meil- 
leur grais  :  nous  avons  expofé,  dans  l'article 
g'ac;i  coulées,  les  raifons  qui  déterminent  notre 
opinion  a  ces  deux  égards. 
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Il  feroît  praticable  de  chauffer  en  charbon,  le 
four  à  verre  à  vitres  en  plats ,  mais  l'ufage  de  cent 
fabrication,  qui,  comme  nous  l'avous  dit,  ne  . 
s'étend  pas  au  delà  des  limites  d'une  feule  con- 
trée,  efi  jufqu'à  préfent  de  chauffer  en  bois.  Le  boii 
eft  façonné  en  Miettes  onpivtstes ,  et  le  nf».e 
s'exécute  comme  celui  du  four  à  glaces.  Le  bois 
eft  de  même  dépofé  fit  mis  à  fécher,  (ut  une 
roue  audeffus  du  four.  La  tonelieeft  fermée  d'une 
maçonnerie  ou  glaye  dans  laquelle  on  pratique 
deux  ouvertures  ;  le  trou  fnpérieur  fert  a  Fintra- 
duâion  du  bois,  fit  l'inférieur,  outre  qu'il  anime 
le  feu  pari'acceffiondc  l'air  extérieur,  fertencor; 
à  rabler  fit  à  débraifer.  Cette  glaye  eft  ibfolumeni 
Semblable  a.  celle  du  four  à  glaces,  avec  la  feule 
différence,  que  dans  celle  ci ,  le  trou  inférieur  et 
divifê  en  deux,  par  le  chio,  au  lieu  que  dim 
celle  du  four  a  vitres ,  en  boudiné ,  l'ouverture  infé- 
rieure eft  confervée  entière  ;  on  fe  rèferve  feule- 
ment de  la  laitTer  abfolument  ouverte,  ou  de  11 
fermer  plus  ou  moins  par  l'appofition  d'une  tuile 
quarrée,&de  même  dimenfion  que  l'ouverture. 

On  fuit  pour  attreavper  fit  recuire  tant  lésions 
que  les  creufets ,  les  mêmes  procédés  que  nom 
avons  déjà  expofés  dans  l'article  gUcts  couItes;mùi 
la  manière  dont  onplaceles  pots  dauslefour, 
après  leur  recuiflbn,  eft  une  des  plus  pénibles 
que  l'on  connoifle  en  aucune  autre  forte  de  ni* 
rcrie.  Nous  la  préfenterons  avec  le  plus  grand 
détail ,  comme  un  exemple  frappant, des  fatigues, 
des  dangers  même  ,  que  les  arts  mécaniques  rumi- 
nent quelquefois  ,  du  genre  de  confiance  fit  de  cou- 
rage qu'ils  exigent ,  fit  que  les  ouvriers  accordent  i  un 
appât  bien  peu  féduifant  ;  fit  nous  délirons  que  !i 
comparaifon  avec  des  moyens  plus  faciles ,  détiene 
les  artifles  d'une  manœuvre  faite  pour  incommoder 
les  hommes  tes  plus  rigoureux. 

L'opération  de* tirer  de  l'arche  le  potrecnitft 
de  le  porter  au  four ,  eft  exprimée  (  pi.  XVII 
tome  V.  des  gravures,  verrerie  à  vitres  en  plan). 
On  abbat  le  creufet ,  comme  on  le  voit  (  fig- 1  ) 
fur  le  pavé  de  l'arche;  deux  hommes  qui  prenait 
le  nom  de  porteurs,  le  dos  tourné  vers  l'arche, pri- 
fentent  leurs  épaules  pour  point  d'appui,  aux  outils 
maniés  par  les  tifeurs ,  et,  comme  l'action  des 


leviers  eft  d'autant  plus  pu  i  Ban  te  ,  que  le  point 
d'appui  eft  plus  près  du  fardau  à  foulever ,  il 
s'enfuit  que  les  porteurs  fe  placent  très-prés  de 


la  gueulé  de  l'arche  ;  suffi  leurs  vçrcmens  font  il 
défîmes  à  les  défendre,  le  plus  qu'il  eft  polliMe, 
de  l'action  du  feu.  Ils  font  couverts  de  deux  far» 
raus  de  voit  une  r  ,  l'un  fie  l'autre  mouillés  ;  entre 
les  deux  (àrraus ,  on  place  un  lit  très-épais  de 
paille  auffi  mouillée  »  &  de  terre  glaife  récemment 
pétrie  :  leur  tête  efl  défendue  par  un  double  cha- 
peau afTez  ample  pour  couvrir  les  épaules  &  pour 
pouvoir  être  rabattu  fur  la  face.  Un  lit  de  paille 
mouillée  &  de  glaifo  établi  entre  deux,  entre- 
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tient  lTiiimidiiÉ  des  chapeaux  qu'on  a  eu  foin  de 
mouiller  avant  l'opération.  Lorfque  le  pot  eft 
ab.ttu ,  les  épaules  des  porteurs ,  a  ,  a  f  font  encore 
les  points  d'appui,  fur  lefquel*  pofent  les  levier* 
qu'on  place  au  fond  du  pot,  non  feulement  pour 
le  Soulever,  mais  encore  pour  en  faire  le  trans- 
port jufques  dans  le  four  ;  les  deux  premiers  por- 
tntraa.a,  (fig.a)  font  aidés  dans  leurs  efforts  , 
par  deux  antres  porteurs  b,  h;  ceux  a  ,  a  ,  fe 
trouvent  nécenaî  rement  fi  près  du  pot  rouge  de 
feu,  que  leur  dos  font  a  peu  près  dans  l' ori- 
fice du  creufet ,  &  c'eft  dans  cette  Situation  que , 
marchant  a  reculons  ■  &  ne  contribuant  à  l'opcra- 
tion ,  dont  ils  ne  font  pas  les  témoins  ,  que  de  la 
minière  la  plus  mécanique  &  la  plus  indépendante 
de  toute  intelligence.ifsfontconduîtsàla  tonnelle 
débouchée,  dans  laquelle  on  peut  dire  à  la  lettre 
qu'ils  font  prefque  introduits,  après  le  pot,puif- 
qu'ils  n'abandonnent  le  creufet,  que  lorfqu'il  en 
po(é  entre  les  lièges. 

A  cet  infant  de  l'opération,  on  place  devant 
l>  glaye  un  fort  piquet  de  bois ,  d ,  (  pi.  XVIII. 
fig.  i.)  faifant  la  fourche,  pour  fervir  de  point 
d'appui  a  la  grande  pince  e  ,  dont  t'ait)  on  redreue 
d'abord  le  pot  fur  fon  fond ,  tandis  qu'il  eft  favo- 
rift,  &  maintenu  dans  la  fituation  verticale  par 
un  crochet  f  placé  à  l'Quvreau.  La  mente  pince 
porte  te  jible  du  pot  fur  le  bord  du  fiége ,  & 
continuant  à  l'y  pouffer  vers  la  paroi  du  four , 
pendant  que  le  crochet  f  l'y  attire,  le  creufet  fe 
nouve  parfaitement  Siégé,  c'en  à  dire,  établi  entiè- 
rement fur  le  fiége.  Les  préliminaires  de  l'opé- 
ration ,  ainfi  que  us  fuites  font  les  mêmes  que  dans 
1rs  fours  a  glaces. 

Matières. 

Lm  matières  employées  à  la  fabrication  dont 
nous  nous  occupons,  font  les  foudes  employées 
en  nature  &  le  fable;  on  y  ajoute  encore  une 
certaine  quantité  de  charée.  Les  foudes  dont  on 
lé  Sert,  font  communément  celles  du  pays  ,  que 
l'on  fe  procure  avec  facilité  ;  on  peut  les  aflimi- 
ler  pour  la  qualité,  aux*  meilleur*  foudes  de  Pro- 
vence &  de  Languedoc,  autre:  que  le  Salicorne; 
Miles  font  le  varech  fit  les  foudes  de  Fécamp. 

.  Fr'me. 

Quant  a  la  manière  de  compofer  fit  de  fritter 
Us  cumpofitions  ,  on  jette  dans  les  ardus  cen- 
dtitres ,  la  foude  en  morceaux  ,  avec  la  quantité 
de  fjiue  &  de  charée  que  l'expérience  a  prouvé 
pouvoir  y  être  arlmift- ;  or  éjuçpera  en  grande 
fini?  au  tJtoneins.it,  en  fa  .fa  si  ulagc  des  uriiici- 
p;i  éiibas  dans  r.otrc  artit.li:  précédent.  Dès  qt^e 
'«pierres  de  fosde  tentent  i'-értun  du  feu,  les 
^■•qu'elles  rotiiîerrti'ni  entrent  en  ft-fion  ,  fit  les 
pierres  s'iffditlsnt,8t(euértuifent  ;  alors  on  remue 
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la  matière  fréquemment  avec  un  rable  ,  ou  avec 
une  palette  &  on  continue  la  même  manœuvre 
jtifqu'à  ce  que  les  diverfes  Substances  foient  bien 
mêlées  ,  &  que  l'on  juge  la  compofirion  bien 
frîttèe.  On  la  prend  toute  rouge  dans  les  arches  cen- 
"     r  deTuii 


drieres .  &  on  l'enfourne  d 


e  dans  le»poti". 


On  fent  aifément  combien  cette  pratique  eft 
vicieufe  ,  &  combien  la  calcination  doit  être  im- 
parfaite ;  il  eft  certain  que  la  méthode  de  fritter  les 
matières  réduites  en  pouiTtére  ,  &  mélangées  ,  telle 
que  nous  l'avons  indiquée  dans  l'article  glacis 
coûtées ,  eft  beaucoup  plus  favorable  ;  il  eft  difficile 
que  les  parties  intérieures  des  morceaux  de  foude 
foient  Suffisamment  atteintes  par  la  chaleur ,  au 
lieu  que  les  parties  tenues  des  diverfes  Substances 
pulvérifées  font  prompte  ment  &  également  rou- 
gies  par  le  feu,  fit  par  conlequent,  complètement 
calcinées.  La  manoeuvre  du  rable  ,  qui  expofe 
fucceuî  ventent ,  à  l'aft.on"  de  la  flamme ,  toutes 
les  parties  de  la  compofition  ,  aide  encore  puif- 
fammem  à  la  perfection  de  la  fritte. 

Compofition. 

Quant  aux  dofes  des  compositions ,  on  peut  les 
déduire  aifément  des  principes  que  nous  avons 
propofès  dans  l'article  précédent ,  en  fuppofant 
la  connoiffance  déjà  acquife  de  la  qualité  des  fon- 
dansjnons  nous  contenterons  de  préfenter  ici 
deux  compositions  de  verre  à  vitres ,  faites  avec 
le  varech  ou  avec  la  Soude  de  Fècamp*  fubf- 
tances  affez  communes  en  Normandie,  fit  nous 
y  en  joindrons  deux  autres  ,  dans  lefquelles  on 
employé  .comme  fondant ,  la  foude  d'Irlande  ou 
celle  d'Angleterre;  on  fe  procure  aifément  l'une 
Se  l'autre  parla  voie  de  la   navigation. 

Première  compofition. 

cïeo  livres  Soude  de  Varech. 
700  Sable. 

372  Cendres. 

3  Azur. 


1575  livres. 

Seconde  compofition. 
600  livres  Soude  de  Fécamp. 
744  Sable. 

2;  a  Cendres. 

3  Aï-ur. 


161a  liv 


Troifiimt  eompfiiio. 


600  livres  Sou. le  d'Angleterre. 

744  Spbl-.-. 

373.  Cendres, 

î  Azjr. 


i6iy  h\it 
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Quair.ime  cnmpoficio. 

600  livres  Soude  d'Irlande. 
744  Sable. 

371  Cendres. 


16  f  9  livres. 


Nous  tenons  ces  quatre  comportions ,  du  fleur 
Dominique  Epencherenner ,  artifte  expérimenté, 
dans  ce  moment  directeur  de  la  verrerie,  en  verre 
à  vitres  f  établie  a  Bournoifeau  près  d'Argenton 
en  Berri.  On  ne  peut  s'empêcher  à  l'infpefiion 
de  ces  comportions  ,  de  reconnoitre  une  grande 
identité  dans  la  qualité  des  divers  fond  ans  qui 
y  font  employés.  Nous  ne  pouvons  pas  douter 
de  la  bonne  toi  de  notre  correfpondant  ;  nous 
croyons  cependant  devoir  prévenir  le  lecteur ,  que 
la  dofe  d'azur  nous  parait  beaucoup  trop  forte; 
elle  elt  defiinée  à  faire  difparottre  la  couleur  jaune 
du  verre  ,  en  la  changeant  eu  vert ,  par  le  mé- 
lange du  bien  que  fournit  l'azur  ,  mais  notre  pro- 
pre expérience  nous  a  démontré  que  3  ou  tout 
au  plus  4  onces  d'azur  luffifent  pour  environ 
izoo  livres  de  compoution  bien  frittée  :  nous 
fomtnes  donc  fondés  a  imaginer  que  c'efl  par  erreur 
que  l'on  a.  mis  3  livres  d'azur,  fit  qu'il  faut  lire 
3  onces.  D'ailleurs  quoique  noui  nous  fanions 
une  loi  de  donner  les  compofitions  que  nous  aurons 
mêmes  éprouvées ,  ou  qui  nous  feront  venues  de 
lieux  furs ,  nous  avons  dans  l'article  précédent 
alîez  infiflé  fur  l'incertitude"  des  dofes,  que  la 
diverfe  activité  de  la  chauffe  modifie  de  bien  des 
manières ,  pour  qu'il  fott  prefque  fnperflu  d'ajou- 
ter ici ,  que  les  compofitions  ne  font  pas  des 
recettes  invariables  ,  &  que  l'artifte  qui  veut  l'en 
aider,  doit,  en  les  regardant  comme  le  rêfuitat 
des  expériences  déjà  laites ,  ne  pas  les  obferver 
trop  religieufcmeni  ;  qu'il  doit  au  contraire  fe 
réferver  fit  exercer  le  droit  de  les  modifier  rela- 
tivement a  ta  qualité  de  fes  matières  ,  à  celle  de 
fon  comhuftible,  &  au  degré  de  chaleur  qu'il  peut 
r»b  tenir. 

Enfourner. 

Lorfque  les  compofitions  font  fnttèes ,  on  les 
prend  toutes  chaudes  dans  l'arche  cendrière,  avec 
des  eftraquelles  ou  pelles  à  enfourner  ,  &  on  les 
enfourne  dans  chaque  creuset  par  l'ouvreau  cor- 
refpondant.  Il  ferait  mieux  fans  doute ,  de  les 
retirer  auparavant  de  l'arche ,  ne  fût-ce  que  pour 
les  examiner  &  les  amener  ,  par  un  éptuchage 
f  Jigné ,  à  un  degré  de  pureté  qui  affût  eroit  d'au- 
tant plus  les  fuctès  de  la  fabrication. 

Un  tifage  vif  &  régulier  procure  la  fufion ,  & 
lorfqu'apres  trois  ou  quatre  fontes  les  pots  font 
pleins, -on  procède  a  l'affinage,  comme  pour 
tome  efpéce  de  verre.  Pendant  tout  l'enfourne- 
ment, fie  jufqu'au  moment  du  travail,  on  tient 
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les  ouvreaux  fermés  d'uueruilequiles  boncbitit; 
en  partie ,  t'oppofe  a  la  trop  grande  acce&on 
de  lair  extérieur,  comme  nous  avons  vu  qu'on 
le  faifott  au  four  a  glaces,  (  att.  glaces  coulées) 
&  comme  on  1s  pratique  dans  toutes  les  verreries. 
Il  faut  mène  avoir  L'attention  dans  la  fabrication 
du  verre  à  vitres  en  boudiné,  de  bouchr*  le 
grand  ouvreau  avec  une  rara-fenou  anronne^a- 
dam  la  fufion,  pour  qu'étant  réduit  au  diamètre 
des  autres  ouvreaux  ,  le  tirage  do  fonrncai 
par-tout  le  même ,  Se  que  la  chauffe  foit  égale. 
Ce  n'eft  en  effet  que  pour  le  travail  qae  l'on  1 
fur-tout  befoin  de  toute  retendue  de  cet  ouvreau. 
Il  faut  cependant  obferver  que  ,  tomme  le  grand 
ouvreau  fcn  à  enfourner  le  pet  du  milieu  de  fou 
fiége  (  fig.  1  pi.  IV.  t.  f  des  gravures;  verrerie 
en  p'ats  )  ainlt  que  celui  du  coin,  8c  que  d'ail- 
leurs il  n'y  a  de  ce  cité  du  four ,  que  deux  ou- 
vreaux au  lieu  de  fois  qui  exifteiu  de  l'autre  côté, 
la  couronne  dont  ondiminuelediamènredu  grand 
ouvreau,  ne  dot  pas  être  arrêtée  en  fa  plies; 
il  convient  que  l'on  puifTe  l'enlever  alternent ,  i". 
pour  enfourner  dans  le  pot  du  milieu,  1: pour 
i'ôter  à  volonté ,  fi  l'on  s'apercevoit  que  deux 
ouvreaux  ordinaires  de  ce  coté  du  four,  nefùf*' 
fent  pas  fumfans  pour  contrebalancer  le  tirage  du 
fourneau  par  Les  trois  ouvreaux  oppnfes ,  8c  que 
la  fufion  du  pot  du  milieu  fouflrit  quelque  retar- 
dement. 

Lorfque  le  fuin  efl  bien  diflipê  &  que  le  verre 
eft  un  ,  le  tifeur  nettoie  le  four ,  avec  fon  rable 
introduit  fucçe Hivernent  par  le  bas  de  fes  deux 
glayes,  toute  la  braife  qu'il  contient;  ce  dèbni- 
lage  eft  une  précaution  ufttée.dans  tous  les  ate- 
lier» de  verrerie  ,  où  l'on  chauffe  avec  du  bois, 
immédiatement  avant  le  travail.  Si  l'on  chivffiii 
en  charbon ,  au  lieu  de  débraifer  on  rero'i  li 
braife  ,  comme  nous  l'avons  indiqué ,  en  ttaitint 
de  la  fabrication  du  verre  noir  à  bouteilles. 

Auffitot  après  le  débraifage  ,  en  marge  le  four, 
c*eft  a  dire ,  on  en  ferme  tout-.s  les  ouvertures 
avec  des  plateaux  ,  qui  les  bouchent  allez  eue-  i 
tement ,  pour  que  le  fourneau  De  fe  refroiffe  pi* 
trop  proaiptement ,  &  l'on  ceffe  de  tifer.  Le  verre 
diminuant  graduellement  de  chaleur ,  prend  une 
confiftance  qui  permet  de  le  travailler  avec  réa- 


lité. 


Travail. 


Il  efl  aflez  d'ufage,  clans  les  verreries  en  vttrt 
a  vitres  en  plats  ,  de  defliner  une  place  a  fabrique 
des  bouteilles ,  &  c'eft  ordinairement  un  pot  de 
coin  que  l'on  emploie  i  cette  fabrication.  Le  pot  de 
coin  ( fig.  I,  pi,  IV .  mm.  $  ,  grande  verrerie  api*») 
eft  1=  put  à  bouteilles. 

Quant  au  travail  des  plateaux  que  t'on  fiiltriqu: 

avec  le  verre  contenu  dans  les  cinq  autres  pots, 

ronvtto 
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Toarrier  avec  une  forte  canne  de  cinq  pieds  de 
long,  cueille  &  marbre  à  l'ordinaire.  Lorqg'il  a,, 
■n  Mut  de  li  ftllt  ou  c an/11 ,  une  quantité  fufR- 
Ciaie  de  verre  ,  il  commence  à  former  fa  parai- 
fjn,  que  l'on  appelle  plus  comjiunètnent  tofft 
djns  ce  genre  de  fabrication.  Il  porte  d'abord  Ion 
tueillige  au-deffu)  d'une  auge  remplie  d'eau  ;  Si  , 
appuyant  la  canne  fur  une  barre  de  fer  norifon- 
nl« ,  fouteuue  par  deux  fourches  ou  fupports  plus 
élèves  que  le  bord  de  l'auge,  il  fe  fert  du  poids  du 
verre  encore  mon,  pour  alonger  fon  cueiliage,  & 
iifiii  rouler  la  canne  fur  la  barre  ,  de  peur  que  le 
verre  ne  fe  détache  de  ta  canne.  On  voit  (pi.  VIII , 
6g.  Il  1  tara.  J  verrerie  en  plan  )  ufl  ouvrier  tra- 
ïiillini  1  alonger  le  verre  que  l'on  lui  voit  cueillir 
(fig.  I,  même  pi.  ) 

On  porte  réchauffer  le  cueiliage  a  l'ouvreau  ,  & 
0:1  revient  enfuite  le  marbrer  en  foufflant  dans  la 
tanne;  c'elt  ce  qu'en  appelle  JôùjjUr  la  premiirè 
eijaJi.  Le  foubleur  tient,  dans  cet  tnitaet,  fa 
einne  horifon  taie  ment  1  de  forte  que  la  paraifon 
pont,  dans  toute  fa  longueur,  fur  le  marbre 
place,  a  hauteur  convenable,  fut  un  fort  billot 
febouffig.  I.pUlX). 

On  réchauffe  une  féconde  fois  ;  maïs  lorfqu'il 
iftqueftionde  fouffler  la  féconde  chaude*  011  tient 
li  canne  inclinée  fur  le  marbre,  de  forte  que  la 
wraifcm  ne  touche  le  marbre  que  vers  fon  extrémité 
M  plus  éloignée  de  la  canne ,  &  on  la  fait  rouler 
fur  le  marbre ,  a  mefure  qu'on  fouffle.  L'air  intro- 
duit ,  dilate  fur-tout  la  partie  qui  ne  fouffre  pas 
le  contaâ'du  marbre,  de  forte  que  la  paraifon  , 
enflée  principalement  dans  fon  milieu,  &  beau- 
coup moins  vers  la  partie  qui  tient  à  la  canne  ,  fe 
termine  en  pointe  du  côté  qui  touche  le  marbre. 
Cette  forme  eft  une  fuite  nèceffaire  de  la  pofitioi; 
que  l'on  a  donnée  a  la  canne  ,  en  foufflant  la  fe- 
toadt  chaude  ;  il  doit  aulîi  arriver  que  le  contact 
du  marbre  t'étant  oppofè  à  la  dilatation  de  l'ex- 
trémité de  la  paraifon  ,  celle-ci  cohfervc  en  cet 
endroit  une  épai  fleur  beaucoup  plus  forte  que 
pi'  tout  ailleurs.  La  fig.  II ,  {  pi.  IX  )  fera  plus  al- 
ternent comprendre  la  manœuvre  que  nous  tâ- 
chons d'expliquer, 

Ap'ès  une  treifieme  chauffe,  on  marbre  encore 
abolie,  en  la  tenant  dans  une  pofition  horifon- 
t»l« ,  pour  donner  a  la  forme  de  ta  paraifon  ,  tome 
1»  régularité  dont  elle  efl  fufccptible  (  fig.  I ,  pi.  XJ  ; 
enfuite  on  s'attache  à  former  le  cul  de  la  boue. 
Pour  cet  effet,  on  la  porte  au-deflus  d'une  efjè;e 
■  auge,  en  maçonnerie  appelée  crenio.  Le  crenio. 
ï  fut.-out  l'uri  ité  de  recevoir  &  contenir  propre- 
ment les  débris  de  la  fabrication ,  dan .  le  cas  où 
un  pU  viendrait  a  fe  détacher  de  la  canne  par 
accident,  ou  que  l'on  jugeroit  devoir  le  rejeter. 
Au-deffous  do  crenio  ,  &  à  une  de  tes  extrémités , 
Cm  et  blie  ho'tf  mtalrrrt-m  une  barre  de  fer  ar- 
Jru  &  Métiers f  Temt  P'IIU 
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rondie ,  &  c'elt  en  roulant  là  paraifon  fur  cette 
barre ,  &  l'y  paffant  obliquement ,  avec  précau- 
tion, depuis  fon  milieu  ,  jofqu'au  mors  de  la 
canne ,  que  l'on  forme  le  col  de  la  boue.  (  fig. 
.,p!.X). 

Auprès  du  crenio  on  place  un  baquet,  conte- 
nant de  l'eau  dont  on  fe  fert  pour  mouiller  le  ol 
de  la  boffe ,  lorfquc  l'on  veut  la  détacher  de  la 
canne  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  in:'tfer  le  col  dt  U 
bojfc.  Une  goutte  d'eau  fufht  pour  cela.  On  peut 
la  prendre,  comme  dans  d'autres  verreries,  aveo 
le  cota  de  la  palette  ;  mai*  on  emploie  ordinâi. 
remeat  un  outil  qu'on  appelle  tien ,  &  dont  on  » 
peut  voif'la  forme  (  fig.  3  pi,  VI  )  :  on  difoofe 
auffi ,  devant  le  crenio,  un  ûége,  tut  lequel  l'ou- 
vrier purffe  s'affeoir, 

Lorfquele  col  de  la  boffe  eft  formé,  le  fouffleur 
pofe  l'extrémité  de  la  paraifon  fur  la  barre  du 
crenio,  et  roulant  1a  boffe,  appuyée  avic  afîei 
de  force  lur  la  barre  ,  il  y  forme  une  efpèce  de 
gros  bouton  qu'on  appelle  noix  île  la  boffe, 
(fig.  I,  pi.  XI).  Ils'affied,  &  fa  canne  foutenue 
par  la  barre,  il  fouffle  avec  beaucoup  de  force  « 
&  fait  acquérir,  par-la  ,  à  1a  boffe  ,  toute  l'étendue 
qui  lui  convient.  (  fig.  1 ,  pi.  XI  ). 

On  porte  alors  la  boffe  au  grand  ouvreau ,  pour 
/aire  chauffer  vivement  fon  fond,  c'efl-à-dire, 
la  partie  où  l'on  vient  de  faire  la  noix;  le  fond 
fe  ramollit,  &,  en  faifant  tourner  rapidement  la 
paraifon  devant  l'ouvreau,  ce  même  fond  t'ap- 
platît  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  foncer  la  biffe  ; 
(  fig.  t ,  pi.  XII  )  on  Incite  enfuite  le  col  de  la 
balle  ainfi  foncée,  en  le  Calcinant  avec  de  l'eau) 
qu'on  y  applique  ,  au  moyen  du  bion.  (  fig.  1, 
pi.  XII  ).  Avant  de  détacher  la  canne  de  la  boffe, 
on  pofe  celle-ci  fur  le  beqjei. 

Le  hequet  cil  formé  de  deux  plans  inclinés  ; 
foutenus  par  une  maçonnerie  d'environ  deux 
pieds  de  long,  fur  autant  de  large,  &  ri;  trente  k 
trerrte-fix  pouces  de  hauteur.  L=s  deux  plans  in- 
clinés retiennent  la  boffe,  en  lut  préfentaat  le 
creux  qu'ils  forment  par  leur  réunion.  Au-devant 
des  deux  plans  inc'inès ,  efl  difpofé  une  pièce  an- 
guliire ,  qui  efl-  défignée  par  le  nom  de  coin  du 
bequet.  Les  deux  plans  inclinés  peuvent  è:re  formas 
par  deux  pbques  de  fonte,  oc  le  coin  peut  être 
un  prifme  triangulaire  de  fonte,  repnfmt  fur  un 
At  les  cotés.  Le  bequet  doit  être  fi  tué  à  portée 
du  grand  ouvreau  ;  on  en  voit  le  plan  gèomètrat 
en  ?,  (  pi.  «I  ).  &  la  rtp-éfentation  perfpeiiivo 
(fig.  I,p'.  Xll,  Si  fig.  I  fit  II  pi.  XIII). 

Le  col  de  la  boffe  étant  ineifé ,  on  place  csllé-cf 

fur  le  bequet,  ds   manier.'  que  l'incifinn  repofe 

far  le  tranchant  du  coin  e  (  fig.  I ,  pi.  XII.  )  :  alors 

tin  lé^er  coup  du  bion  fur  u  canne  ,  fuffii  pour 
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faire  cafter  la  partie  du  col  ca'cinêe,  €e  déiaib»* 
ainfi  la  boue  de  la  canne.  On  retourne  la  bolTc  lur 
le  bequet ,  de  forte  qu'elle  préfente  fon  fond  à 
l'ouvrier:  celui-ci  reçoit  des  mains  de  fon  gar- 
çon ,  que  l'on  appelle  aufli  ferrotter,  un  ferret  ou 
pomil  préparé  ou  arme,  c'eft- à-dire  ,  au  bout 
duquel  on  a  pris  un  coup  de  verte  ,  que  l'on  a 
enftiite  marbre.  Le  ferret  eft  appliqué  à  la  noix 
de  la  bojfe ,  s'y  attache  ;  cette  opération  eft  dé- 
signée par  l'expreftion  de  pontitttr  ou  attacher 
Utr>fe,&L  on  ta  voit  exécutée  (  fig.», -pi.  XIUV 
Celt  la  noix  de  la  botte  que  l'on  nomme  aufli  ail, 
tk  fur-tout  boudint. 

On  fait  réchauffer  la  pataifon  pontitlée,  au 
grand  ouvreau ,  pour  ramollir  le  verre ,  &  on  a 
loin  ,  pendant  cette  chauffe  ,  de  tourner  rapide- 
ment !a  pièce;  1".  pour  que  l'avion  du  f^-u  ne 
change  rien  a  la  forme  de  la  bofïe;  2°.  pour  que 
le-  pari;s  du  verre,  cédant  à  la  force  centrifuge  , 
crut  réfulte  du  mouvement  de  iotatii>n ,  la  patai- 
fi;n  foit  o'auiar.t  plus  dtfpofce  à  s'ouvrir.  (fig-I, 
pi.  XIV  ).  C'eft  communément  lu  garçon  qui 
donne  cette  dernière  chauffe,  &  qui  remet  en- 
fuite  le  pontil  au  mairre  -  celui-ci  continue  à  f*ire 
tourner  la  boiïe  avec  rapidité,  tandis  que  le  gar- 
çon introduit ,  dans  la  paraifon ,  une  planche  de 
chêne  ,  arrondie  par  les  deux  bouts  ,  &  de  fia 
pieïs  de  longueur;  on  peut  en  voir  la  forme 
(  pi.  VI ,  fig.  9.  )  :  cette  planche  efl  appelée 
branche,  &  la  manoeuvre  dans  laquelle  on  en  fait 
ufrgc ,  eft  défignée  par  l'expreflion ,  branchir  la 
kjfe.  Lé  garçon  appuyant  également  la  branche 
contre  les  bords  de  la  bofle ,  a  méfure  qu'elle 
tourne ,  la  fo-ce  i  s'ouvrir ,  &  à  fe  développer 
(fig.  1,  pi.  XIV). 


La  boue  ouverte  ,  par  l'aflion  de  la  branche , 
eft  rapportée  au  gand  ouvreau;  le  feu  la  ra- 
mollit, &  1c  mouvement  de  rotation  que  l'on 
continue  a  lui  imprimer  >  la  détermine  à  s'ap- 
platir  de  plut  en  plus  ,  (  %  I ,  pi.  XV  ).  Enfin , 
tetirée  toute  chaude  de  l'ouvrent,  l'ouvrier  la 
tourne  encore  fur  la  place  le  plus  rapidement  qu'il 
lui  eft  poiTtble  ;  elle  achève  de  fe  développer ,  & 
«'le.  produit  un  plateau  rond  d'environ  trente  à 
trente-fa  pouces  de  diamètre,  &  le  maitte  porte 
le  pi  jt ,  fans  cefler  de  le  tourner ,  fur  un  tas  de 
braire  fine ,  ou  cendres  rouges  app'a  i  par  le  haut , 
que  l'on  appelle  pclottc,  &  que  l'on  a  difpofè  |"ès 
du  fourneau  de  recuiffon.  On  voit  (fig.  a  ,  pi.  XV  )  , 
un  ouvrier  occupé  à  porter  le  plateau  à  la  peSoue, 
&  dans  la  6g.  I ,  pi.  XVI ,  il  travaille  à  l'y  pofer. 

Dès  que  te  plat  eft  fur  la  pelotte ,  le  maître 
détache  fon  pomil,  &  le  garçon  prenant  le  plat 
fur  une  founhe  de  fer  ,  le  met  dans  le  four  à  re- 
cuire. (  p!.  XVI ,  fig.  »  ). 

D'après  le  détail  que  nous  venons  de  donner 
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deiopératîonsfucceilîves,  par  lefquelle*  on  parvient 
à  fabriquer  un  plateau  de  verre  à  vitre  ;on  féru  (jus 
le  mouvement  de  rotation  imprimé  à  la  boite ,  après 
qu'elle  a  été  pomilléc,  eft  principalement  la  caiife  ds 
développement  &  de  l'a  platine  ment  du  plateau. 
Il  importe  donc  qu'il  foit  rapide;  mais,  fi  fautif 
contentait  de  faire  rouler  la  canne  entre  les  doigt*, 
ou  fur  les  mains,  il  feroit  difficile  que  l'ouvrier 
remplit  fon  objet  :  il  arme  fa  maîn  gauche  d'une 
mitaine,  qui  n'eiî  autre  chofe  qu'une  plaque  de 
tôle  b.  (  fig.  I,  pi.  XIX),  légèrement  comté*  J 
au  côté  creux  de  laquelle  eft  attaché ,  avec  un 
cuir  ,  un  touret,  ou  efpèce  de  doui  L  c  que  la 
main  failli;  la  tôle  ilèboide  la  main,  Si  prêtent:, 
en  fa  partie  fupérieure ,  une  échancrure  i  (or 
laquelle,  pendant  le  travail,  la  canne  repofe.  l'S 
fig.  1  &  3 ,  (  mime  planche)  prèfentent  lésai* 
veloppemens  de  la  mitiine;  on  peut  voir  (fi;.  1, 
p».  XIV  &  fig.  a,  pi.  XV.  )  l'ufage  de  U  m-iute: 
li  ca.ine  trouve  un  point  d'appui  folide  dans  i'«V 
chancrure  de  la  mitaine,  tenue  par  la  main  gauche 
de  l'ouvrier,  tandis  que  fa  main  droite  peut  don- 
ner au  plateau  un  mouvement  de  rotation  très  vif. 


Outre  la  mitaine ,  les  gentilshommes  de  Nor- 
mandie qui  s'appliquent  à  la  verrerie,  emr)ioy:nt 
encore  des  inftnim?ns  que  nous  pourrions  nwu 
difpenfer  de  décrire,  parce  que,  peu  relatifs  à  î'at 
en  lui-même  ,  ils  ont  Amplement  ta  commode 
pour  objet.  Tels  font  tter«,  (  fig.  e  ,  pi.  XIX.) 
fit  la  demi  chemife  (  fig.  4,  même  pi.  ).  Le  pre- 
mier eft  un  efpèce  de  cercle  de  bois  qui  fri;  le 
tour  de  la  tète,  à  laquelle  il  lient  par  te  cordon» 
qui  le  re&rre;  le  bois  de  cet  écran  fe  prolongea 
devant  des  yeux ,  et  on  y  attache  une  cfce:e  et 
pente  de  toile  c  qui  garantit  de  l'action  dufes, 
non  feulement  les  yeux,  mais  encore  la  jouctyrt 
l'ouvrier  pré f^nte  le  plus  a  l'ouvrcau.  La  dtmi-dt- 
mife,  aufli  en  ufage  dans  les  glaceries,  (fig.  4il 
pi.  XIX.)  eft  une  chemife  de  routier  ou  clurritier,! 
à  laquelle  il  manqueroit  une  manche,  &  qui  feroit 
ouverte  du  haut  en  bas,  à  l'exception  du  collet, 
du  coté  privé  de  manche  ;  le  devant  &  le  ta- 
rière de  la  de  roi- chemife  fc  joignent  feulement,  de 
ce  côté ,  par  des  cordons  que  l'on  attache ,  tl  un: 
manière  affex  lâche;  ce  vêtement  très-large  %> 
rantit  de  l'aâion  du  feu ,  l'ouvrier  qui  parte  la 
manche  au  bras  qu'il  prèfeute  le  plus  à  l'ouvre». 

Dans  la  fabrication  que  nous  venons  de  dé- 
crire, la  place  i  k.  ut  il  le  eft  deuerrie  par  et 
maître  ouvrier,  un  £arçrn  8t  un  gamin,  &  on  le 
fert  d'arches  ou  carqu4ifes  ianiculiè-es  peur  la 
rccuiiTon  d'environ"  cinq  ou  fut  cens  bouteilles  çot 
font  fabriquées  chaque  e:  Tourne  m  en  t.  La  fibn'e*- 
tinndu  verre  a  vitres  exig.:  trois  fortes  d'ouvriern 
les  ceilleur* ,  les  paraifuniùers  ,  ou  borne» ,  &  « 
maîtres  ouvrier.'.  Leurs  nrmi  in  liqucnt  afler.  knrt 
foi;âions.  Les  premiers  cueillent  le  verre  lueout 
de  la  canne ,  les  boffiers  forment  la  paraifoe  ou  1» 
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bolTe,  Si  la  conduifeut  jufqu'a  l'irritant  auquel 
ai  pontille  la  pièce ,  &  le*  maîtres  ouvriers  ou- 
ïrent la  bo.ïc ,  & .  unifient  te  plat.  Comme  le 
raeillage  demande  moins  de  temps  que  les  opé- 
ni'ioni  fueceffives  &  nécefiaîres  pour  faire  un 
plateau ,  deux  cueilleurs  fuf&fent  pour  fournir  de 
l'ouvrage  à  trois  bçffiers ,'  qui  a  leur  tour,  en 
fjurfiifîem  à  trois  maîtres.  Outre  css  trois  fortes 
a"otmiers,on  ne  peut  encore  fe  paflerde  ferro- 
lien  on  garçons,  (oit  pour  tenir  la  branche  don: 
on  fe  fcrt  pour  ouvrir  les  boues ,  foit  pour  pré- 
p;rer  &  offrir  le  ponrîl ,  foit  enfin  pour  mettre 
les  pièces  dans  le  fourneau  de  recuiffon. 

On  chauffe  les  paraifons  aux  ouvreaux  ordi- 
naires, jufqu'a  ce  que  la  boffe  foit  avancée,  & 
que  l'on  air  il  la  foncer,  le  fur  plus  des  opérations 
érige  l'ufage  du  grand  ouvreaû;  maïs,  comme 
n^cfTaireraent  le;  bofTes  commencées  ne  font  pas , 
dirs  le  mente  inftint,  au  même  point  de  fabrica- 
tion ,  le  grand  ouvreau  eft  commun  à  tous  les 
ouvrier]  qui  y  vont  chauffer  fucceffivement. 

On  fabrique  communément  deux  cent  foixaotc- 
q'iatrc  plateaux  par  enfournement  ;  on  les  vend 
tncaiffés  dans  des  paniers  ■  formés  avec  des  bar- 
reaux de  bois  léger,  dont  les  interfaces  font  garnis 
«eede  l'ofier,  ou  à  défaut,  avec  des  planches 
«uêtnement  minces  ,  comme  on  peut  le  voir 
{%  3 ,  pi.  I|  verrerie  en  plats  ).  Chaque  pa- 
nier contient  vingt-quatre  plateaux ,  que  l'on  pofe 
debout,  ou  fur  leur  épaiffeur  ;  on  a  grand  foin 
de  les  fèparer.foit  entr'eux ,  foit  des  cotés,  & 
du  fonds  du  panier,  avec  de  ta  paille  ou  du  foin , 
&  de  les  afTujettîr,  de  manière  qu'ils  ne  foient 
'"keptibles  d'aucun  mouvement.  Le  panier  de 
vingt-quatre  plats,  eft  vendu  ,  relativement  a  la 
qualité  du  verre  ,  d2 .30  a  36  livres  ,  fie  en  choi- 
fifcnt  les  plateaux ,  on  établit  trois  qua'itis  diffé- 
rentes ,  fit  conférjuemment  de  différeras  prix.  Le» 
ouvriers,  employés  a  cette  fabrication,  font  payés 
wiB  ,  relativement  a  l'importance  de  leurs  fonc- 
tions, les  cueilleurs  i  environ  1  livres  par  jour, 
Iti  boffiers  a  environ  4  livres ,  Se  les  maitres 

Les  fourneaux  dans  lefqueîs  on  fait  recuire  les 
plateaux  de  verre  a  vitres,  mm  (  pt.  III,  ver- 
rêne  en  plats  )  font  bâtis  en  briques  ordinaires  ; 
ils  font  quarres ,  &  ils  ont  environ  douze  pieds 
de  long ,  fur  environ  quatre  pieds  de  large  ;  ils 
font  chauffés  par  un  tifar  placé  au-deffous  du  pavé , 
4  communiquent  à  la  chambre  fuperieurc  du 
tour,  par  des  conduits  manques  au  travers  de  la 
onçfinoïrie  ,  ou  ,  au  choix  de  l'attifte,  par  un 
i'oj  dirigé,  du  tifar  fur  le  pavé,  dans  le  lieu  le 
Pw  commode  ;  nous  obferverons  feulement  que 
«  reeniffon  de  ces  fortes  de  verres  ne  demande 
PU  un  degré  de  feu  bien  violent  ;  il  fnffit  qu'il 
«npéchc  Te  verre  d'être  trop  promptement  re- 


V  E  R 


475 


froîdi ,  diffèrent  en  cela  du  feu  qu'exige  la  re- 
cuiffon des  verres  à  vitres  en  manchons,  comme 
nous  le  verrons  ci-après,  puifque  ce  dernier  doit 
ramollir  le  verre.  Le  pavé  du  four  a  recuir»  eft 
élevé  d'environ  trente  pouces  au-deffui  du  fol 
de  la  halte  :  l'ouverture  par  laquelle  on  introduit 
les  plateaux  ,  a  environ  de  trois  à  quatre  pieds 
de  large ,  fur  de  vingt  cinq  à  trente  pouces  de  hau- 
teur. La  voûte  du  four  a  recuire  eft  circulaire, 
&  forme,  d'un  bout  à  l'autre  de  ce  fourneau, 
un  berceau  élevé  dais  fon  milieu,  de  trente -fixa 
quarante  pouces  au-deffus  du  pavé.  Le  garçon , 
après  avoir  porté  le  plateau  fur  une  fourche  juf- 
ques  dans  le  fourneau ,  le  dreffe  contre  un  de) 
fonds  du  .four,  c'eft-à-dire ,  une  de  fes  petites 
faces ,  &  il  dreffe  de  même  un.  fécond  plateau 
contre  le  premier ,  ainû  de  fuite  :  lorfqu'il  juge  les 
piles  affez  fortes,  il  introduit  dans  le  fourneau 
une  barre  de  fer ,  qu'il  place ,  par  des  flancs  pra- 
tiqués exprès  aux  murs  de  la  carqnaîse ,  parallè- 
lement aux  piles  déjà  faites  :  cette  barre  lui  fert 
d'appui ,  pour  former  une  nouvelle  pile ,  &  lorf- 

Îu'il  en  eft  befoin ,  il  met  une  féconde  barre ,  &c. 
I  faut  que  le  four  de  recuiffon  foit  échauffé  avec 
précaution  :  trop  chaud  il  feroit  plier  les  plateaux  , 
qui  cédéroîent  a  leur  propre  poids  :  trop  froid  , 
il  en  occaiionneroit  la  caÛe. 

Lorfque  nous  aurons  expofé  la  fabrication  du 
verre  a  vitres  en  canons  ,  ou  manchons ,  nous 
comparerons  le  réfultat  des  deux  méthodes,  fit 
nous  préfacerons  quelques  obfervations  à  ce 
fujer. 

Verrerie  pour  verra  à  vitres ,  à  tal'.emandi  ,  ou  em- 
manchons ,  ou  en  canons. 

La  fabrication  du  verre  à  vitres  en  canons ,  ou 
en  manchons,  eft  ainG  défignée,  de  la  forme 
qu'on  donne  aux  pièces  ,  qui ,  en  ce  développant , 
deviennent  des  feuilles  ;  on  l'appelle  aufïï  à  i 'alle- 
mande ,  fans  doute  ,  parce  que  le  procédé  que 
l'on  y  emploie  nous  a  été  tr infinis  par  les  verriers 
allemands. 

Les  fourneaux  de  fufion  dont  on  fe  fert  dans  ce 
genre  de  verrerie ,  font  à  deux  tifars ,  &  on  les 
chauffe  en  bois  ,  ou  en  charbons  j  leur  conftruc- 
tion  peut  Être  affirnilêe  a  celte  des  fours  déjà  dé- 
crits ci-devant ,  foit  pour  le  verre  noir ,  foit  pour 
le  verre  en-  plats  ou  à  boudiné,  en  fuppofant 
l'emploi  des  deux  efpèces  de  combuflibles  ;  les 
matériaux  font  les  mêmes,  ils  font  préparés  fie 
employés  avec  les  mêmes  précautions  ;  nous  nous 
difpenferons  donc  de  répéter  ici  les  détails  que 
nous  avons  déjà  ptêfemés  à  ce  fujet. 

Les  dimensions  des  fours  font  relatives  i°.  à 
la  grandeur,  fit  au  nombre  des  pots  que  l'on  veut 
placer  fur  chaque  siège  ;  a",  fi  l'on  chauffe  es 
Ooo  a 
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charbon ,  à  h  qualité  du  combnftiblc.  On  peut 
s'aider  utilement  de  ce  que  nou*  "avons  dit  à  ce 
dernier  égard  dans  la  description  du  four  en 
charbon  pour  bouteille*. 

Les  pots  peuvent  être  ronds  ou  ovales  ;  mais , 
quelque  forme  qu'on  adopte ,  leurs  dimensions 
doivent  "être  telles  ,  qu'ils  ne  contiennent  que  la 
qu-intiié  de  verre  qui  peut  être  épuifée  chaque 
enfournement  par  un  ouvrier.  Oa  cherche  avec 
raifon  la  perfection  du  verre  ,  &  la  célérité  du 
travail,  d'où  dépend  le  pins  grand  produit;  or, 
fi  la  potée  de  verre  efl  trop  forte ,  une  inaffe  de 
Terre  trèi-confidérable  tû ,  a  feu  égal ,  moius 
promprement  fondue ,  moins  promptement  affinée , 
l'enfournement  devient  plus  long  ,  &  il  re- 
faite nêceitairentent  une  perte  de  temps ,  qui 
tourne  à  la  diminution  de  la  fabrication  D'ail- 
leurs la  force  commune  des  hommes  a  des  bor- 
nes ,  qu'il  eft  peu  prudent  de  franchir  :  un  bon 
ouvrier  peut,  fans  s'excéder,  fabriquer  environ  , 
de  cent  foixante  à  cent  quatre-vingt  pièces  ;  il  faut 
i  donc  que  les  pots  contiennent,  à-peu  près,  le 
■verre  nécefTaire  a  un  femb'able  produit,  &  comme 
on  peut  évaluer  le  poids  d'un  manchon  de  me- 
fures  ordinaires,  à  environ  une  livie-^,  il  s'en- 
fuit que  les  pots  doivent  contenir  environ  trois 
cens  livres  de  verre,  pour  fuffirc,  non-feulement 
à  la  fabrication  ,  mais  encore  aux  déchets  qu'en- 
traîne le  travail  ;  on  compte  parpû  ces  déchets  in- 
difpenfables ,  les  mors  de  cannes  ,  c'efl-à-dire  ,  le 
verre  qui  demeure  attaché  à  la  canne ,  les  écré- 
mages;  &  enfin,  les  manchons  qui  peuvent  être 
manques  dans  la  fabrication.  Les  pots  ovales  ont 
environ  vingt-cinq  ou  vingt-fix  pouces  de  hau- 
teur, vingt  cinq  ou  vlng-fix  pouces  de  grand 
diamètre ,  &  dix-fept  ou  dix-huit  pouces  de  petit 
diamètre  ;  ces  m  fures  font  fuppofées  prîfes  de 
dehors  en  dehors  ,  c'efl-à-dire  ,  y  -compris  les 
épaiffiun:  il  f.ut  aufTà  obfcrver  que  les  diamètres 
font  raclures  à  l'orifice,  le  fond  d'un  pot  ayant  un 
pouce ,  ou  un  pouce  8c  demi  de  grand  &  de  petit 
diamètre,  m  oies  que  fon  orifice* 

Il  eft  aïfé ,  d'après  ces  données ,  d'établir  les 
dtmenfions  d'un  four  à  fix,  huit  ou  dix  ouvriers; 
il  feroit  pofTible  de  le  conftruire  pour  un  plus 
grand  nombre  de  places  ;  mais  il  feroit  a  craindre 
que  trop  d'étendue  «e  nuisit  a  la  chauffe ,  Se 
n'occafionnâr  une  cor.fommation  de  combuflible 
aulfi  confidérable  qu'infruSueufe.  Des  fiéges  de 
cinq  pieds  de  long  recevraient  alternent  trois  pots, 
dont  le  petit  diamètre  au roi  t  dix-huit  pouces  ; 
ainfi,  un  four  allemand,  de  cinq  pieds  de  long, 

farni  de  deux  fiéges,  eonttendroit  fut  pots. Quant 
la  largeur  du  four,  les  fiéges  ou  banquettes 
ayant  environ  vingt-cinq  pouces  de  large,  pour 
fo.itemr  les  pois  dans  leur  grand  diamètre,  fit  ta 
(liftante,  d'un  fiége  à  l'autre,  dans  lenr  partie  fu- 
périeure ,  ne  pouvant  guère  être  téduite  à  moins 
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de  vingt. vu  vingt-deux  pouces;  pour  que  il 
flamme  des  tifars  ait  un  tfpace  favorable  à  Ion 
développement  /  84  qu'il  refte  entre  les  Céfo, 
un  intervalle  fufiifant  pour  l'introduâioa  d«  pots  ; 
il  s'enfuît  que  la  largeur  du  four  lera  au  moins  ie 
fix  pieds. 

Si  l'on  tife  avec  du  bois  façonné  en  billettes , 
on  pourra  approcher  les  pieds  des  lièges,  de  mi- 
nière que  l'âne  du  four  qui  les  fépaie ,  foit  comme 
dans  le  four  à  glaces,  d'environ  fix  pences  de 
large  ;  les  fiéges  pofanr  fur  une  plus  grand;  bafe, 
n'en  feront  que  pins  folides,  &  plus  propres  i 
réfifter  a  la  charge  des  creufets  pleins  de  vem. 
Il  eft  vrai  qu'alors  il  peut  arriver ,  que  les  fiéges 
trop  rapprochés  ,  gênent  le  paflage  des  creulcn 
en  les  introduifant  par  la  tonalle  ;  mais  on  pré- 
viendra facilement  ce  danger  ,  en  évidant  les  fié- 
ges vers  les  toneiles ,  dans  le  plan  incliné  qu'il! 
forment  en  s'élévant,  &  pratiquant  ainu  une  ior> 
cavité  ,  qui  favorife  l'introduâioa  facile  despoti; 
cette  précaution  efl  en  ufage  dans  les  glaceriei, 
(voyez  l'art,  glacts  coulées). 

Dans  les  fours  chauffant  en  charbon ,  fit  pa- 
conféqugm  placés  fur  des  caves  ou  galeries  (bu- 
terraines,  la  grille  fur  laquelle  on  jette  le  combat- 
tible ,  a  au  motus  quinze  pouces  de  forge ,  &  par- 
conféquenr,  les  pieds  des  fiéges  doivent  élte  dif- 
tans  entr'eux  de  quinze  pouces. 

Environ  vingt-fix  ou  vingt-huit  pouces  d'il* 
vatîon  au-defïus  de  l'àire  du  fourneau  fuffifent  an 
fiéges ,  lorfqu'on  tife  eu  boit  ;  fi  l'on  prend  le 
charbon  de  terre  pour  combuflible  ,  il  faut  élever 
davantage  les  fiéges  ,  pour  mettre  d'autant  les  port, 
à  l'abri  des  flammèches,  &  des  cendres  ptiuiis 
qui  réfultent  de  la  combuftion  du  charbon ,  nui) 
la  hauteur  des  banquettes  ne  doit  pas  étre'eicef- 
five ,  &  elle  eft  relative,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  en  traitant  de  la  fabrication  des  boiiteilta 
noires  ,  à  la  qualité  du  charbon  :  s'il  rend  b«<j- 
coup  de  flamme  &  peu  de  braife ,  ou  une  btaife 
trop  peu  ardente  ,  les  fiéges  doivent  être  plus 
élevés,  que  loifque  la  flamme  étant  peuconude- 
rable ,  la  braife  eft  très-vive  ;  il  eft  intértfint  de 
placer  les  pots  plus  prés  de  la  grille,  puifc-uele 
four  chauffe  alors  principalement  dans  le  bas. 
Dans  le  premier  cas ,  on  peut  donner  aux  fiéges 
de  trente-trois  a  trente- fix  pouces  d'élévation, 
fit  dans  le  fécond  ,  de  trente  à  trente-ttoif. 

La  largeur  de  la  tonelle  eft  proportionnée  as 
petit  diamètre  des  pots  qui  doivent  y  paner  ; 
aiofi ,  pour  introduire  des  pots  de  dix-  huit  pouces 
de  petit  diamètre ,  il  fuftira  qu'elle  ait  d.-  vint> 
deux  à  vingt-quatre,  pouces  de  large.  La  ter*  ( 
eft  voûtée  en  plein  ceintre,  &  fa  hauteur  efl  ré- 
glée par  le  grand  diamètre  des  pots;  fi  les  pÇ" 
ont ,  comme  nous   l'avons   fuppofé ,  viagi-fei 
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(wueii  de  grand  diamètre  ,  la  tonelle  fera  ceîn- 
irée  il  vingt-huit-  ou  trente  pouces  d'élévation. 
Four  le  tifage  en  bois ,  la  longueur  de  la  tonelle 
tfl  luffifinte  à  vingt-fept  ou  trente  pouces  ; 
lotfqu'on  chauffe  en  charbon ,  on  pourra  lui 
donner  iu  moins  trente-fix  pouces;  cet  excèdent 
de  langueur  favorifc  le  tifage  &  l'aftivité  de  la 
{Bauffc. 

Dius  les  fbun  en  bois ,  on  ferme  la  tooelle 
par  une  glaye  Semblable  a  celle  du  four" en  glaces, 
(  air.  glacts  ceu'.tn  )  au  haut  de  laquelle  on  forme 
un  trou  carré  qui  fert  de  tifar  ou  tîfonUry  tandis 
qu'on  établit  dans  la  partie  inférieure  de  ta  glaye  , 
deux  foupîraux  égaux  >  qui  fourniftem  deux  courant 
d'air ,  par  l'action  defquels  la  flamme  eft  dirigée 
ven  tes  deux  fiéges  :  dans  cette  conftruftion. 
l'irjflagration  du  bois  a  lieu  fur l'âtre  delà  tonelle, 
&  le  lifcur  doit  avoir  le  plus  grand  foin  de  dé- 
hraifer  trés-fouveut  fon  tour,  pour  que  les  fou- 
piraux  ne  foient  pas  engorgés  par  les  cendres  & 
les  braifes  accumulées,  St.  de  difpofer  également 
lts  bnifes  autour  de  ces  mêmes  foupiraux ,  de 
peur  que  l'action  de  ceux-ci  ne  foit  pas  égale. 
Pour  le  difpenter  de  cette  manoeuvre  un  peu  mi- 
nurieufe ,  quelques  arriftes  prennent  le  parti  d'é- 
lever l'acre  du  four  &  celui  de  la  tonelle,  d'en- 
viron un  pied  au-deflus  du  fol  de  la  halle  ;  ils  for- 
ment au-defîous  de  la  tonelle  ,  une  .efpèce  de  cen- 
drier,  un  vide  d'environ  un  pied  de  hauteur ,  & 
delà  ne  me  étendue ,  que  Vitre  de  la  tonelle.  Ce 
cendrier  communique,  vers  fon  milieu,  par  un 
uoudj  jîx  à  huit  pouces  de  diarrè:re  avec  la 
tonelle.  Lorfqne  le  tifeur  veut  fe  débatrafler  des 
braifes,  il  les  fait  tomber  avec  le  rable  dans  le 
cendrier;  il  Us  en  retire  avec  une  pelle,  &  il 
n'eu  plus  afiujetti  a  aucun  foin  pour  leur  arrange- 
ment en  dehors  du  four. 

Dans lier  fours  en  charbon,  la  glaye  èft  formée, 
comme  nous  l'avons  décrite  dans  la  fabrication 
des  bouteilles  de  verre  nojr. 

Il  y  a  dans  le  four  eu  verre  a  vitres  en  manchons  , 
un  ormeau  au  deffus  de  chaque  pot ,  fit  le  bas 
de  l'onvreau  répond  ,  pour  la  facilité  du  cueillage  , 
très -peu  au  deffus  du  bord  fopérieur  des  pots. 
Ces  ouvreaux  font  ronds ,  &  doivent  être  exac- 
tement proportionnés  au  diamètre  des  pièces  qu'on 
fe  propofe  d'y  fabriquer  :  à  la  vérité,  comme  on 
fait  des  manchons  de  diverfes  grandeurs  ,  il  fau- 
drait des  ouvreaux  de  divers  diamètres ,  mais  on 
les  diminue  à  volonté,  &  félon  le  befoîn,  en  y 
appliquant  une  taraifon, 

La  maçonnerie  des  ouvreaux  doit|étre  très-mince, 
&  nous  verrons  en  expofant  les  opérations  de  la 
fabrication  des  manchons,  combien  cette  atten- 
tion eft  effeotielle  pour  chauffer  facilement  les 
paraifôni. 
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Au  niveau  des  fiéges ,  on  pratique  comme  dans 
le  four  a  bouteilles,  une  loge  6e  une  chambre  i 
derrière  chaque  pot;  on  obferve  feulement  de 
donner  à  l'orifice  intérieur  de  ces  deux  ouverture* 
correspondantes  du  four,  que  prifes  enfemble  on 
nomme  le  logis ,  plus  d'èvafement ,  qu'ileur  ori- 
fice extérieur ,  arin  de  voir  mieux  les  pots  ,  Se  d'y 
travailler  avec  plus  de  facilité  ,  lorfqne  quelque 
cii confiance  oblige  a  les  remuer,  foit  pour  Jm 
élocher ,  foit  pour  les  arranger  en  leur  place. 

L'élévation  de  la  voûte  ou  couronne  du  four 
en  bois  eft  proportionnée  à  l'étendue  du  four-. 
neau  ;  fi  celui-ci  confinât  pour  6  pots  a  <j  pieds 
de  long  &  6  pieds  de  large  ,  il  fufnra  de  lut  donner 
environ  7  pieds  de  hauteur  k  compter  de  l'âtre  : 
un  femblable  four  chauffant  en  charbon  devra 
avoir  plus  d'élévation ,  à  compter  de  la  grille , 
par  ce  que  les  fiéges  étant  plus  élevés ,  pour  qu'il 
refte  un  cfpace  futnfani  à  la  circulation  de  la 
flamme  ,  il  faudra  nécessairement  que  la  couronne 
foit  plus  exhauffée  ;  ainli  fi  le  charbon  produit  peu 
de  flamme  ,  en  pourra  donner  à  la  voûte  environ 

8  pieds,  &.  fi  le  charbon  rend  une  flamme  abon- 
dante &  vive ,  on  portera  cette  hauteur  à  environ 

9  pieds. 

Aux  quatre  coins  du  four  font  quatre  archet 
dcllinées  à  la  recuiffon  des  pots ,  elles  participent  au 
feu  du  four ,  chacune,  par  une  lunette ,  qui  ouverte 
commence  à  les  échauffer  {dans  le  four  en  bois  le 
degré  de' chaleur  eft  augmenté  pour  l'action  d'un 
bonard  dans  lequel  on  jette  du  combuftible ,  & 
la  recuiffon  eft  terminée  par  la  combuftion  du 
bois  ,  que ,  pendant  les  dernières  heures  ,  on  in- 
troduit fur  le  pavé  de  l'arche,  par  un  trou  pra- 
tiqué à  la  glaye  ou  maçonnerie  qui  ferme  l'orifice 
de  ce  petit  fourneau  de  recuiffon  ,  (  voyez  l'arr. 
Glaces  coulées  ).  Dans  le  four  en  charbon ,  lorf- 
que  la  lunette  a  fait  tout  fon  effet ,  on  fait  du  feu 
dans  un  tifar  qu'on  pratique  dans  chaque  arche  : 
ce  tifar  n'eft  autre  chofe  qu'une  grille  éifpofée 
'dans  l'intérieur  de  l'arche,  propre  a  recevoir  du 
charbon,  Si  présentant  extérieurement  fon  orifice 
à  côté  de  la  gueule  de  l'arche.  Cette  grille  eft 
placée  un  peu  plus  bas  que  le  pavé  fur  lequel 
font  arranges  les  pots,  &  l'on  doit  avoir  l'at- 
tention d'entourer  le  tifar  dans  l'intérieur  de  l'arche 
d'une  claire  voit ,  pour  empêcher  que  les  creufe» 
n'éprouvent  trop  immédiatement  le  premier  coup 
de  feu  du  tifar.  Au  defTous  de  la  grille ,  on  pra- 
tique un  cendrier,  tant  pour  favorîfer  la  com- 
buflion que  pour  en  recevoir  les  rendus  :  la  recuif- 
fon  fe  termine  ,  en  allumant  du  charbon  fur  le 
devant  de  l'arche,  (  voyez  ci-deffus  ,  la  deferip- 
tion  du  four  en  charbon  pour  le  verre  noir  ). 

Au  deffus  des  glayes  font  deux  arches  cendrières 
pour  la  calcioation  des  matières.  Si  l'en  veut 
placer  dans  un  four  fur  chaque  fiége  quatre  pots 
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de  vingt-fix  ponces  de  grand  diamètre  &  de  dix- 
huic  pouces  de  petit  diamètre,  il  fuffira  de  don- 
ner au  fourneau  fix  pieds  £  de  long  fur  une  lar- 
Seur  femblable,  &  une  hauteur  proportionnée, 
[  relative  a  l'efpèce  du  combuftible.  Va  fourneau 
de  huit  pieds  de  long,  contiendrait  cinq  pots  fur 
-  chaque  fiége  ,  mais  alors  l'cfpace  à  échauffer  deve- 
nant plus  confiderable ,  il  faudrait  plus  de  com- 
buftible,  &  par  conféquent  on  ferolt  obligé  à  aug- 
menter l'étendue  du  foyer,  ce,qui  en  ira  in  croit  la 
néceflité  de  donner  plus  de  largeur  au  four  &  de 

fiorter  cette  dimenfion  à  environ  fept  pieds  ou 
èpt  pieds  7. 

Mous  croyons  devoir  faire  con  notre  iune  manière 
de  conrtruîre  les  fours  de  fuiion  imaginée  & 
exécutée  parle  fleur  Dominique  Epenchtenner  di- 
reâeur  de  verrerie,  que  nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  citer.  Ayant  déterminé  la  courbe  qu'il  veut 
donner  a  fa  couronne  ,  il  appuyé  fa  voûte  fur  les 
coins  du  four ,  &  fur  les  deux  tonclles ,  qui ,  voùiécs 
elles-mêmes  en  plein  ceintre,  font  en  état  de  fou- 
tenir  la  charge  ;  fa  conftiuâion  fe  réduit  alors  a 
jeter  un  arceau  d'un  des  cotés  du  four  où  fe  trou- 
vent les  tonelles  ,  a  l'autre;  les  deux  côtés  où 
font  percés  les  ouvreaux  font  montés  à  part ,  & 
on  a  feulement  l'attention,  dés  qu'on  les  a  élevés 
perpendiculairement  jufqu'a  la  hauteur  des  ou- 
vreaux de  leur  donner  une  courbure  qui  les  ré- 
unifie ila  couronne.  En  employant  cette  méthode , 
les  deux  parois  du  four  du  côté  des  ouvreaux  font 
totalement  indépendantes  de  la  voûte,  &  dans  le 
cas  où  l'on  e(t  obligé  de  les  réparer,  on  peut  les 
démolir  &  les  rcconftruire  ,  fans  îniérefler  la  con- 
fervatioa  de  la  calotte ,  &  fans  altérer  fa  foliditô. 

Les  pots  font  fabriqués  en  moule  ou  a  la  main , 
comme 'pour  le*  autres  .genres  de  verrerie ,  que 
nous  avons  déjà  traités,  &  on  les  introduit  dans 
le  fonr ,  ou  a  la  manière  des  glaceries ,  ou ,  ce  qui 
eft  plus  ordinaire ,  comme  nous  l'avons  expo fé  dans 
la  description  de  la  verrerie  en  boutelîcs  noires. 

Le  verre  à  vitres  commun  ,  c'eft-à-dîre  celui 
dont  on  vitre  ordinairement  les  appartement,  eft 
d'un  vert  plus  ou  moins  clair,  &  attendu  le  prix 
,  modiqoe  auquel  op  le  donne  dans  le  commerce , 
on  en  obligé  de  faire  les  compositions  le  moins 
chères  qu'il  eft  poAible  ;  celles  dont  nous  avons 
indiqué  les'  dofes  dans  la  fabrication  précédente 
ferviroient  de  mêmeavaiitageufement ,  pour  celles 
dont  nous  nous  occupons.  On  employé  fuivant 
la  pofition  où  l'on  fe  trouve,  &  le  prix  auquel 
*n  peut  les  obtenir  tous  les  fondans  fatins  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'article  vtrrerii  (  arr,  d; 
la  }:  on  tirera  parti  avec  l'intelligence  convena- 
ble ,  des  foudes ,  des  fa  lins  &  des  cendres  ;  le  fable 
le  plus  blanc,  &  en  même  temps  le  plus  fjcile  a 
fondre  méritera  la  préférence  comme  pour  toutes 
les  autres  verreries. 
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La  prompte  fufion,  le  bel  affinage,  !t  un; 
fluidité  qui  permette  de  travailler,  dm  qu»  le 
four  foit  trop  refroidi ,  fit  fans  que  la  mulere 
trop  fluide  fe  diftrihue  difficilement  &  ir  égale- 
ment  dans  la  pièce  fabriquée,  telles  font  les  qua- 
litéi  que  l'on  recherche  dans  les  en  militions  de 
verre  à  vitres,  tant  pour  la  cé'érité  du  travail , 
que  pour  l'abondance  C  la  beauté  du  produit. 
Quant  à  la  couleur  du  verre ,  on  entiche  à  ditn;-  ■ 
nuer  l'intenutédu  veid  qui  lui  cil  propre,  encor- 
rig.ant  la  nuance  du  jaune  que  contient  la  con- 
pofition  ;  on  y  parvient  pat  l'addition  du  cobalt,  t 
dufimeoudu  bleu  d'azur  ,établilTaut  Ici  dofes  de  ' 
ces  diverfes  matières  fur  la  propriété  colorante dt 
chacune  d'elles.  Le  cobalt  calciné  colore  puiHuB- 
ment  le  verre  en  bleu,  le  faflfre  du  corn  mer  et  pro- 
duit une  nnance  moins  vive  ,  &  enfin  l'aturdei 
quatre  feux  encore  moins  colorant ,  doit  être  em- 
ployé a  plus  forte  dofe.  Il  faut  en  général  que 
le  verre  à  vitres  regardé  dans  ta  tranche  offre  une 
nuance  non  décidément  bleue,  mais  d'un  vert 
bleuâtre. 

L'addition  de  la  manganèfe  peut  auffi  contribiet 
à  Lire  produire  a  la  compofition  un  verre  plst 
blanc,  mais  fon  effet  fera  bien  peu  fenfible ,  utile 
n'eft  pas  friîtèe  avec  les  autres  matières ,  ou  quoi 
n'ajoute  pas  une  certaine  dofe  de  nitre. 

Voici  quelques  compofition»  qui  ont  fourni  itk 
divers  fondans  du  beau  verre  à  vitres. 

Soude  d'Alicante  ou  de 

Sicile 280  liv. 

Sable , coo 

Cendre.' aoo 

Salin  ou  potafle 60 

Siffre "liv.   t  onc  6  p. 

1040  liv.  1  onc.  6  p< 

Salïcor  deLanguedoc.'    340  liv. 

Sable 440 

Cendres aoo 

Salin  ou  potatTe 6*0 

Siffre "  liv.  1  onc  6*  p. 

1040  liv.  1  onc  6  p. 

Cendres  gravelées.. , .     310  liv. 

Sable 44° 

Cendre* «OO 

Sdiîn  ou  cotatfe 60 

Saffre "  liv.  s  onc.  6  r- 

loao  liv.  1  onc  6  p. 

Cendres  de  tabac 800  liv. 

Sable 440 

Cendres *eo 

Salin  ou  potafle 60 

Saffre *  liv.  1  onc.  6  Ç- 

îjoo  liv.  1  onc  6  %'■ 
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Laquelle  de  ces  cornpofitions  que  l'on  feuille 
employer,  ou  de  quelque  manière  qu'on  en  com- 
bine d'autres ,  relativement  à  l'activité  du  feu  dont 
on  peut  dilpofer,  on  ne  peut  compter  fur  la.  cou- 
leur qu'on  recherche,  qu'a  Jtant  que  les  matières 
auront  fubi  une  forte  ca'cination  dans  les  arches 
cendrées  où  s'exécute  la  fritte  ,  puif  )ue  c'eft 
fur-toui  à  cette  opération  que  l'on  doit  la  diffi- 
piiun  du  principe  colorant  greffier. 

I!  ferait  à  fouhaiter  pour  la  bonne  qualité  du 
verre,  que  l'on  n'employât  dans  les  compofuions, 
qu'une  lorte  de  fondant  falin  ;  le  mélange  de  l'ai— 
fcJinxe  végétal  &  de  IVkdi  fixe  minéral  peut 
produite  des  défauts  d'union  dans  le  verre ,  qui 
te  manifcitent  fur  tout  par  de:  cordes ,  &  des 
onde*  ;  de  ces  deux  fo.:dans  réunis,  combinés 
avec  le  Cible  dont  ils  peuvent  s'emparer ,  réfultent 
do  verres  de  différentes  pe  a  meurs  fpècinques  , 
lui  ne  fe  mêlent  intimement  qu'avec  peine.  L'on 
lidea  leur  mélange  exact  par  le  burgeage,  par  le 
w:bgc  ou  dimaclagt,  mais  l'activité  de  h  chauffe 
tft  fins  contredit  le  piéfervatif  le  plus  puilTanr. 

On  employé  avec  utilité  dans  chaque  potée  de 
rerre, queiquesoDCe* (Tufcnlc ,  que  l'on  y  verfe 
roc  U  première  pellée  de  compofition  que  l'on 
afouroe. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
It  Berlin ,  l'annonce  d'un  verre  vert  (  élîay é  par 
M.  Ghérard  ,  dans  lequelit  n'entre  aucun  fjndant 
(>lin,&  qui  cependant  efl ,  fuivaut  l'auteur  ,  fupe- 
rieur  en  qualité  an  verre  ordinaire.  Les  fubftances 
lui  condiment  ce  verre  font  toutes  terreufes  ,  & 
nns  leur  cooibtnaifort ,  fe  fervent  réciproquement 
Je  fondant  ;  le»  dnfes  prefcrites  font  deux  parties 
le  Wd-fpath  pulvérifé  et  fortement  calciné  ;  deux 
?«iies  dj  fable  blanc  ,  ou  de  quartz  pulvérifé 
Juement  lavé  &  fechè,  &  une  partie  de  craye. 
Le  verre  devoit  être  d'un  vert  clair ,  par  confè- 
rent très- propre,  par  ù  couleur,!  la  fabrication 
Mi  mre  à  vitres  Si.  plus  fin ,  plus  folide  que  le 
•erreordinaire.  Ces  avantages  joints  su  prix  modi- 
que auquel  la  com  oCrion  reviendrait  dans  un 
pîyioù  fe  irouveroient  en  abondance  les  matières 
oéctffaires ,  ces  avantages  ,  dii-je  ,  font  bienfaits 
pour  exciter  l'émulation  iH  l'ambition  des  attif- 
'«.  M.  Rey  propriétaire  de  la  verrerie  du  bouf- 
quet,  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer, 
'voit  trouvé  dans  fnn  voifinage  un  fort  beau  fild- 
fr«h;  il  rèfolut  défrayer  h  compofition  de  M.Ghé 
md;  nous  affiliâmes  M.  Oayral  &  moi  a  cclto 
«pètience  importante.  Nous  obfervames  d'abord  , 
lue  le  feU-fpath ,  que  nous  avions  à  employer, 
«nienoit  beaucoup  de  parties  quart  zeufes,  &  nous 
erume*  pouvoir  .éva'uer,  que  la  nature  l'avoit  déjà 
combiné  avec  la  quantité  de  quirtx  indiquée  par 
M.  Ghérard.  En  conféquence  de  cette  conjecture , 
bous  ne  mîmes  point  de  fable  dans  notre  corn- 
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pofitîon  ,  8t  nous  remplaçâmes  la  craye  par  de 
tris-belle  chaux.  Nous  enfournâmes  donc  dans  un 
creuzet  d'effai ,  qui  pouvoir  contenir  de  3  à  4  liv. 
de  verre  fondu,  quatre  parties  de  feld-ipath  pul- 
vérifé &  bien  calciné,  de  une  partie  de  chaux: 
le  réfulrat  de  notre  épreuve  fut  à  peu  près  tel  que 
l'annonce  de  M.  Ghérard  ;  nous  eûmes  affei  prom- 
piemem,  un  verre  d'un  vert  clair  &  agréable, 
tirant  trèi-légèrement  au  jaune ,  tranfparcnt ,  bien 
fondu  &  bien  affiné;  nous  obfervàmes  feulement 
dans  la  m?ffe  vitreufe  une  allez  grande  quantité  de 
gra'nsde  fable  quiêtoient  demeurés  infondus.  Cette 
expérience  femblidoncpTemiérementconfir  mer  l'at 
fert  on  de  M.  Ghérard  ,  a",  prouver  que  nous  ne 
nous  étions  pas  trompés  dans  le  jugement  que  nous 
avions  ponc  de  la  compofition  de  notre  fe)d-frath, 
qu'il  con*enii>  follement  encore  plus  de  quartz  que 
nous  n'aviuis  pente.  Cette  ef;.èce  de  fuccés 
encouragea  M.  Rey,  &  lui  infpira  la  léfoiution 
de  faire  une  fetonie  expérience  en  grand,  dans 
un  pot  de  verrerie  ,  en  profit  .ni  des  lumières  qu'il 
avo  1  acquifes  dans  fon  premier  eflai,  pour  fa 
procurer  avec  certitude  la  fufion  du  fjb'.e  excé- 
dent qui  é;oit  refté  infondu  ;  on  enfourna  la  même 
compofition  à  laquelle  on  avoit  feulement  ajouté 
une  petite  quantité  dï  fondant  falin,  capable  de 
vitrifier  le  fable  furabonaant.  Il  efl  certain  que  la 
compofition  n'étant  plus  exactement  la  même ,  que 
celle  M.  Gèhrard,  il  y  auroit  eu  de  l'injuflicei 
attendre  exactement  le  même  ré  ultat,  mais  comme 
la  différence  étoit  peu  confidèrable  ,  les  rèfultats 
dévoient  beaucoup  fe  rapprocher.  Dans  les  pre- 
mières heures  de  l'enfournement  ,  la  fufion  du 
feld-fpath  patoiflok  aller  a  peu  près  suffi  vite  que 
celle  des  autres  potées  enfournées  en  compofition 
Ordinaire ,  mais  ces  dernières  furent  plutôt  prêtes  à 
recevoir  la  féconde  fonte,  &  enfin  leur  veire  fut 
prêt  a  être  travaillé ,  tandis  que  la  compofition 
de  feld-fpath ,  étoit  encore  fort  éloignée  d'être 
parfaitement  fondue.  Nous  obfetvâmes  pendant 
les  fontes ,  que  la  compofition  terreufe  étant  fês- 
pu Iveru lente ,  a  mefure  que  fa  furfacc  fc  vitri- 
fiait, le  verre  defeendoit  au  fond  du  crenzet ,  & 
le  deffus  ne  préfentoit  conflamment  qu'une  efpèce 
de  fr  ne  affei  peu  liée  :  nous  biffâmes  chauffer 
la  même  potée  de  compofition  terreufe,  pendant 
un  fécond  enfournement.  A'ors  le  verre  m.us  parût 
fondu  &  affiné,  quoique  fec  &  csffint,  &  on  crût 
pouvoir  letrava  lier, comme  celui  dts  autre*  pots, 
mais  lorfqu'on  cefla  detif<r,  à me!urv qu'il  diminua 
de  crulcur  ,  il  fe  ré  .lu:  fit  en  grumeaux  ti  es  multi- 
pliés femblables  au  dif.ut  que  l'on  nomme  am- 
petit ,  ou  ambiie  ,  ou  chaptau  dans  la  fabrication 
des  bouteilles  noires,  4  enfin  il  perdit  toute  tranf- 
parenee  ci  .'evint  opague  ou  laiteux.  Ce  font  au 
reflc  les  phéio.nines  que  l'on  a  coutume  d'ob- 
ferver  dans  les  verres  dont  la  cnmpofi  ion  efl 
trop  abondante  en  fui- Tance  calcaire.  En  exami- 
nant de  nouveau  le  petit  cnuiet  de  noire  pte- 
mitte  expérience  qu'on   avoit  retiré   du   f-;u ,  Se 
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qu'on  avoît  négligé ,  nous  remarquâmes  que  la 
verre  qui  éioit  relié  dans  le  fond  étoit  de  même 
devenu  opaque  par  le  refoidiffement 

Nous  avons  cru  devoir  donner  les  détails  ex aâ» 
de  ces  expériences ,  dont  le  réfultat  a  éié  fi  dif- 
férent de  celui  de  M.  Ghérard  :  il  icroit  important 
de  favoir  ft  la  différence  du  fuccès  tiendrait  a 
celle  de  ta  quantité  de  matière  travaillée ,  tant  par 
lui  que  par  nous  ;  c'eft  une  vérité  reconnue ,  qu'il 
cft  très-peu  de  cas  dans  tes  ans  ou  l'on  puiffe  pru- 
demment conclure  du  petit  au  grand ,  &  l'on  voit 
en  effet  que  nous  avons  eu  ici  en  petit    une   ap- 

fiarence  de  fuccès  qui  s'eft  complètement  démentie, 
orfque  nous  avons  voulu  travailler  en  grand.il 
le  peut  suffi  que  nous  ayons  négligé,  quelque 
circonftance  du  procédé  de  M.  Ghérard  que  nous 
n'avons  pas  bien  failîe ,  ou  dont  nous  n'avons  pas 
été  informé*.  Enfin  les  felds-fpaths,  fubftance  pier- 
teufe  dura ,  rufible  ,  pefante ,  font  rarement  purs , 
fe  trouvant  le  plus  ordinairement  en  une  efpèce 
de  mille  granîteufe  qui  contient  beaucoup  d'autres 
fubffances  ,  &  alors  le  feld-fpath  de  M.  Géhrard , 
foit  par  fa  pureté  ,  foit  par  les  fubftance*  avec  lef- 
quelles  il  étoît  combiné ,  ponvoit  être  fi  différent 
du  nôtre,  qu'il  nous  étoit  impofnble  d'obtenir  le 
même  réfultat  en  travaillant  celui-ci.  ■ 

L'on  tife  avec  force,  jufqu'à  parfait  affnage. 
Nous  avons  affez  détailléfur-  tout  dans  1'arr.ic'e  efafM 
touUts,  tes  précautions  qu'exige  le  tifage  en  bois; 
le  tifeur  en  charbon  pour  verre  a  vitres  fe  com- 
porte comme  celui  qui  emploie  le  même  combuf- 
tible,  pour  la  fufion  du  verre  noir.  Il  doit  avoir 
attention  de  tenir  fa  grille  constamment  dégagée 
de  moujfes-oa  traytrs ,  pour  que  les  couransd'air 
fournis  par  les  caves  ne  foient  pas  abftrbès  ;  il 
doit  alimenter  fes  deux  tîfars  également,  &c  régu- 
lièrement, prenant  garde  fur-tout  de  ne  pas  les 
engorger  par  une  trop  grande  quantité  de  char- 
bon :  ia  combuftion  ne  fauroit  alors  en  être  rapide , 
&  elle  produiroit  une  fumée  épaiffe  &  abondante , 
qui,  non  feulement  ne  feroit  nullement  propre! 
augmenter  ta  chaleur  ,  maïs  encore  terniroît  la  fur- 
face  du  verre,  &  en  altérerait  la  couleur.  On  obferve 
en  effet,  que  les  tuiles  ,  dont  on  a  coutume  de 
boucher  en  partie  les  ouvreaux  d'un  four  pendant 
les  fontes  ,  pour  empêcher  la  trop  libre  acceffion 
de  l'air  environnant ,  doivent  être  plus  petites  pour 
un  four  en  charbon  ,  que  pour  un  four  en  bois  ; 
les  ouvreaux  trop  bouchés  ne  biffent  pas  affez  de 
liberté  a  la  diflipition  de  la  fumé;  ,  qui  féjourne 
alors  fur  les  pots,  &  jaunit U  furface  de  la  r»affe 
vltreufe  ;  on  eft  même  quelquafois  obligé ,  pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  de  laiuer  les 
entièrement  ouverts. 


Lorfiue  les  pots  font  pleins,   &  Ici 
bien  affiné,  le  tifeur  en  bois  ceffe  de  tifer ,  fer- 
me de  deux  t  ailes  ou  margeoirs  tes  foupiraux  de 
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fa  gtaye ,  îl  bouche  au0i  foa  tiftr ,  &  l'en  inenl 
que  le  verre  ait  pris  la  confiftance  convenable 
pour  le  travailler;  ft  dans  le  cours  dutratiii, 
le  verre  venott  à  durcir  un  peu  trop ,  quelques 
billettes  introduites  avec  diferétion,  par  les  dent 
tiiars,  foutiendroient  la  chaleur  du  four ,  la  tidÎ- 
meroient  même  félon  le  befoia.  Le  tifeur  en  dur- 
bon  a  les  mêmes  effets  à  produire ,  mais  fei  moyen 
font  différens  ;  il  ne  peut  tans  danger  tifer  pen- 
dant le  travail;  ta  fumée  &i  les  cendres  de  fcn 
corabuftible  ,  beaucoup  plus  crades  que  celles  du 
bois,  en  fe  portant  fur  les  pots  ,  ou  for  le  verre, 
au  moment  qu'on  le  cueille  ,  gâteroient  les  mis- 
erions a  mefiue  qu'on  les  fabriqueroit.  Il  faut  dore 
qu'il  fourniffe  au  feu  un  aliment  durable ,  Se  «i 
n'exige  pas  de  mouvement ,  ou  qui  n'en  «iit 
que  très-peur  pour  cet  effet,  Wfait  UtrAfe,  Hki 
avons  déjà  expol'i  cette  opération  du  tifeur,  ci 
traitant  des  bouteilles  en  verre  noir,  mais  il  n: 
fera  pas  inutile  d'ajouter  quelques  détails  à  « 
que  nous  en  avons  dît. 

On  commence  par  dégager  complètement  li 
grille  ,  de  tous  les  crayers  qui  peuvent  l'eogorget: 
on  égalife  enfuite  fur  la  grille,  avec  un  nb'e 
introduit  fucceflivement  par  les  deux  tifonnitti, 
toute  la  braife  quels  four  contient  dans  cet  ûuuat. 
On  jette  un  lit  de  gros  charbon  ,  que  l'on  resd 
le  plus  qu'il  eft  polLble  ,  d'une  égale  épaiucur 
dans  toute  l'étendue  du  foyer;  un  couvre  ce  pre- 
mier lit  d'ua  fécond  lit  de  charbon  menu  qui  tem-  - 
plit  les  interfaces  de  la  première  couche,  &  c-n i  ' 
loin  de  rebattre  fortement  avec  un  rable  le  tir- 
bon  qu'on  a  ainfi  introduit.  Sur  la  couche  de  dur- 
bon  menu,  on  en  établit  une  rroifième  de  (^ 
charbon  qu'on  couvre  d'une  quatrième  de  th'f" 
bon  menu  ,  continuant'  toujours  a  rebattre  ne 
force  ;  ai  ml  de  fuite ,  jufqu'à  ce  que  te  foyer  foit 
prefque  rempli  ;  il  eft  allé  de  concevoir  «u'iprèi 
une  fembtable   difpofwion ,  le  charbon  dont  ii 

E-ille  eft  chargée  doit  fe  canfumer  lemetnen. 
es  gros  charbons  qu'on  a  placés  le»  premiat 
fur  la  grille ,  en  couvrant  tes  interftices  desbirreiut  - 
qui  ta  forment,  diminuent  faction  des  touncs  I 
d'air  de  1a  cave  ;  on  peut  ajouter  aux  ptècaotitai  j 
que  nous  venons  d'indiquer  celle'  de  nwg<T  '■> 
grille ,  c'eft-à-dire  ;  fi  l'on  aprçoit  dan*  <{"'■■ 
qu'une  de  fes  parties,  des  vides  qui  donoerwenr 
lieu  à  l'air  d'accélérer  la  combuAion  ,  de  leshoo- 
cher  avec  des  pelottes  de  terre  argilleufejq"*1 
y  introduit  avec  une  fourche,  du  derToutdcii 
grille.  Le  tifeur,  dès  qu'il  a  fini  fa  braife,  bovàt 
lés  deux  tifonniers  d'un  petit  mur  de  grossi'- 
bon.  La  braife  bien  faîte  peut  durer  environ  <î("  " 
heures ,  Si  maintenir  pendant  ce  temps  le  |*SJ 
dans  ta  température  qui  convient  au  inv«'t* 
cependant  on  jugeroit  néceffaire  d*augmïa'« , *" 
de  fouenir  la  chaleur,  on  pou  fferoit  foui  la  »«■<* 
quelqu'un  des  morceaux  de  charbon  qui  b"*:tl 
les  ùlonniersj  &  on  les  remplaceroii  par  AtW- 
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Si  torique  la  braise  efl  a  peu  prit,  coofumée  , 
li  journée  n'cft  pas  finie  *  c'eft-à-ibre,  que  les  ou- 
vriers n'iycnt  pu  encore  vidé  leurs  pots  ,  on 
fuîpend  un  peu  le  travail ,  &  on  fait  une1  lecondc 
briifè  qui  puiffc  feulement  durer  encore  quelques 
heures. 

Lorfque  le  verre  efl  parvenu  par  la  ceiTation 
du  liage  a  la  confiitanec  convenable ,  on  l'écréme 
en  enlevant  la  furrace  de  la  potée,  Toit  avec  un 
rable ,  foit  par  un  ton  cueillage  fait  avec  un  fetret 
ou  un  pouti!  autour  duquel  on  applaiit  le  premier 
coup  de  verre.  Cette  opération  ôte  de  deflus  le 
bun  de  verre  ,  les  ordures  qui  pou rr oient  y  être 
tombées  pendant  la  tufion. 

Les  outils  du  foutflenx  en  manchons  font  ;  U 
ttme  ou  filt,  la  palette,  la  einzettt ,  le  mjrbre  t 
hs  cachets  ou  la  crémaillère ,  l'auge,  la  bigorne,  le 
bit,  h  cordeline  ,  le  fer  à  fendre.  L'on  connoit 
iltji  les  cinq  premiers  de  ces  outils  :  l'auge  eft 
an  m.irceao  de  bois  bien  fain  ,  creufé ,  d'environ 
un  pied  ~  de  longueur ,  deftiné  a  contenir  de  l'eau 
4  perce  dan)  le  fond,  d'un  trou  fermé  d'un  bou- 
chon de, bois,  par  lequel  on  vide  l'auge  a  volonté. 
L'auge  eft  difpofèe  à  l'extrémité  de  la  place  de 
l'ouvrier ,  &■  placée  a  nne  hauteur  qui  permette 
U  foaffleur  de  pofer  la  canne  defTus. 

Les  places  des  manchoniers  ne  font  que  des 
pluches  ,  pofècs  folidement  fur  des  trerau x ,  & 
qui  placées  devant  chaque  ouvreau,  au  niveau  des 
lièges,  s'étendent  a  peu  prés  jufqnes  hors  la  ma- 
çonnerie des  arches.  Elles  doivent  être  élevées 
au-dcflusdufolde la  balle  d'environ  deux  pieds.-;  ou 
trois  pieds.  Se  elles  font  1*  parées  par  un  cfpace 
fufiunt  pour  qu'on  puiiTc  aionger  le  manchon 
•ans  ce  vide.  Les-  ouvriers  dans  leur  travail  pre- 
fenient  à  l'ouvreau  le  côté  gauche  de  leur  corps. 
Et  l'on  adopte  derrière  eux  un  chevron  qui  fuit 
tonte  la  longeur  de  la  place  ,  qui  forme  la  répa- 
ration d'avec  les  places  voiiincs  fil  fur  lequel  le 
fouffleur  peut  s'aucoir. 

La  bigorne  eft  un  morceau  de  far  d'environ  fix 
pouces  de  long ,  pointu  par  un  bout  ,  pour  pou- 
Toir  Srre  planté  a  l'une  des  extrémités  de  l'auge , 
et  préfemanr  en  fon  extrémité  fupérieure  une 
cfpkede  petit  croitTant  fur  lequel  on  pofe  la  canne. 

Le  bloc  eft  un  morceau  de  bois  dans  lequel 
on  creufe  une  efpéce  de  demi  fphére  oblongue , 
on  de  demi  ellipfoïde  qui  fert  démoule  pour  for- 
mer h  panifon  ;  a  l'entrée  de  cette  forte  de  roou'e , 
on  pratique  une  dépreffion  dcôinée  a  recevoir  le 
œdii  de  la  canne  auquel  efl  attachée  la  paraïfon. 
jl  Lit  d'ufage  de  faire  les  blocs  en  bob  de  hêtre; 
nfrint,  Cèrablt  ptlTent  auffi  pour  être  propres 
acetufage;  je  croirois  qu'en  général  on  pourroit 
k  iervir  de  tous  les  bois  dont  les  fibres  feroient 
Ant  t>  Metiert  t  Tome  FUI. 
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ferrées,  &  qui  creufés  à  la  gouge  préfemeroient 
une  furrace  unie.  On  fent  d'avance  que  la  forme  ■ 
régulière  du  bloc  décide  de  celle  que  prendra  la 
paraïfon  qui  y  fera  moulée  ;  c'eft  l'ouvrier  feui , 
qui ,  par  l'expérience ,  peut  régler  la  manière  dont 
le  bloc  doit  être  creufé  :  auffi.  a-t-il  toujours  foin 
de  le  faire  lui-même,  fil  c'eft  ce  qu'on  appelle 
hacher  te  bloc. 

La  cordeline ,  eft  un  ferret  très  léger,  comme 
nous  l'avons  vu,  en  décrivant  la  fabrication  des 
bouteilles  noires. 

Le  fer  a  findrt,  eft  un  ferrer  plus  fort  &  plus 
long  que  la  cordeline. 

Le  foufHeur  cueille  un  morceau  de  verre  au  bout 
de  fa  canne;  il  la  retire  du  four,  tournant  la  canne 
pour  que  le  verre  encore  fluide  ne  s'en  détache 
pas;  après  un  tris  léger  rêfroidinemenr ,  il  prend 
un  fécond  coup  de  verre  qu'il  retire  encore  du 
four  ;  il  prend  un  rroiûeme  cneillage ,  fi  les  deux 
premiers  coups  de  verre  ne  fuffilenr  pas ,  pour 
la  pièce  qu'il  fe  propofe  de  faire.  Dès  que  fa  canne 
efl  allez  chargée ,  il  la  pofe  fur  la  bigorne,  &  la 
faïfant  rouler  entre  les  doigts  de  fa  main  gauche 
U  unit  de  la  droite  toute  la  furface  de  fon  verre 
avec  le  plat  de  la  palette,  enfuite  fans  eeffer  de 
rouler  la  canne  ,  il  appuie  fortement ,  avec  le 
tranchant  de  la  palette,  contre  te  mors  de  la  fêle , 
la  portion  de  verre  qui  y  eft  attachée  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  trancher  le  verre.  On  pent  auffi.  tran- 
cher le  verre,  enfaifant  rouler  le  monde  la  canne 
en  appuyant  avec  force  fur  une  barre  de  fer  pla- 
cée horizontalement ,  à  la  manière  des  fouffleurs 
en  boudiné  ;  &  quelques  manchoniers  le  pratiquent 
ainfï. 

Lorfque  le  verre  efl  tranché ,  on  pofe  la  paraï- 
fon dans  le  bloc  difpofê  folidement  fur  la  place, 
dans  uns  pofition  un  peu  inclinée ,  l'ouvrier  étant 

E'ia ce  vers  le  bout  du  bloc  le  plus  élevé  ;  on  tourne 
e  verre  dans  le  bloc  pour  l'arrondir,  la  canne 
prefqu:  droite ,  &  l'on  fouffle  avec  force  pour  com- 
mencer a  introduire  l'air  dans  la  paraïfon  fit  à 
dilater,  celle-ci;  c'eft  ce  qu'on. entend  par  percer 
le  ver.  e.  A  mefure  qu'ork/ouffle,  on  retourne  4a 
paraïfon  dans  le  bloc  ,  ce  qu'on  appelle  fiujjier  ta 
haute  ,  faifant  porter  le  mors  de  la  canne  fur  la 
dépreffiou  pratiquée  au  bloc  pour  les  recevoir.  La 
paraïfon  prend  alors  une  forme  ovale  ;  elle  tient  à 
la  canne  par  une  attache  dont  le  diamètre  intérieur 
eft  celui  du  mors  de  la  felle;  cette  panie  de  la 
boule  qui  joint  le  manchon  1  ta  canne  eft  délignée 
fous  le  nom  de  collet  du  manchon.  *> 

En  plaçant  la  paraïfon  dans  le  bloc  ,  on  a  en 
foin  de  mettre  un  peu  d'eau -dans  celui-ci  ,  Se 
pendant  que  l'on  fait  la  boule,  le  gamin  jette 
encore  de  l'eau  dans  le  bloc  en  la  verfant  ver» 
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le  collet  du  manchon.  Cette  eau  a  deux  ufages  ;  | 
l'an  de  faire  glifler  le  verre  plus  librement  contre 
la  furface  du  bloc,  l'aune  de  procurer  à  la  par- 
tie fupérieure  du  manchon  un  plus  prompt  rèfroi- 
difTement.  Le  verre  encore  incandefeent  ne  peut 
être  calcine  par  l'eau ,  dont  il  occallonne  feu- 
lement la  prompte  évaporanon. 

Lorfque  la  boule  eil  faite;  on  la  balance  dans 
l'efpace  qui  (epare  les  places ,  fouinant-  de  temps 
en  temps  dans  la  canne ,  &  l'on  commence  ainû 
à  l'alonger.  On  va  alors  pofer  la  canne  fur  les 
crochets  ,  &  l'on  réchauffe  la  paiaifon  dans  le 
four  ;  pendant  qu'on  réchauffe  ,  en  a  foin  de 
rouler  la  felle  fur  le  crochet ,  pour  que  la  boule 
ne  fe  déforme  pas  par  l'action  de  la  chaleur.  Ceil 
fur-tout  dans  cet  inflant  qu'il  cil  avantageux  que 
la  paroi  de  L'ouvreau  foit  mince  :  en  la  fuppofam 
épaiffe ,  il  -arrivera  qu'en  iuiroduifant  la  paraifon 
dans  le  four,  la  partie  du  verre,  qui  tient  a  la 
canne ,  fe  trouvera  feus  le  ceintre  de  l'ouvreau 
où  elle  chauffera  prefqu'aurant  que  le  refte  de  la 
boule,  tandis  qu'il  en  important  que  l'extrémité 
de  la  paraifon  s'échauffe  principalement ,  &  que 
Ion  collet  ne  fe  ramoliffe  pas. 

Apres  cette  chaude ,  on  retire  ta  boule  du  four , 
on  1  alonge  en  la  balançant ,  lui  failanr  même  dé- 
crire un  cercle  entier  autour  de  l'ouvrier,  ayant 
toujours  l'attention  de  foufRcr  de  temps  en  temps. 
Si  la  boule  n'a  pas  eonfervê  afiez  de  chaleur , 
pour  parvenir  fur  le  champ  à  la  longueur  qu'on 
veut  donner  au  manchon ,  on  la   réchauffe  de 


Lorfque  la  paraifon  a  été  afiez  alongée  ,  l'ou- 
vrier tourne  tort e  ment  dans  la  canne  ,  &  aptè> 
en  avoir  bouché  l'orifice  avec  le  doigt,  il  préfente 

.  fa  paraifon  a  l'ouvreau  ;  1  air  qui  y  a  été  introduit , 

.fe  trouve  violemment  dilaté,  &  l'extrémité  de  la 
paiaifon  étant  dans  cet  instant  la  partie  la  plus 
.  chaude  ,  parconlequent  la  plus  molle  ,  &  celle 
qui  offre  le  moins  de  renflante  ,  l'air  dans  fa  di- 
latation, la  force  de  céder  &  fait  un  trou  au  bout 

.du  manchon  :  c'eil  ce  qu'on  appelle  percer  ou  ouvrir 
le. manchon.  On  route  fur  le  crochet  le  manchon 

.  ainfi  ouvert,  pour  que  ,  par  ce  mouvement  de 
rotation  ,  les  parties  inférieures  du  manchon  s'é- 
cartent &  que  l'ouverture  acquierre  le  même 
diamètre  que  le  relie  de  la  pièce  ;  dans  cet  inflant 
on  retire  le  manchon  du  feu ,  on  lui  donne  encore 
un  léger  mouvement  d 'oscillation  ,  on  termine 
l'opération ,  en  le  foutenaot  dans  une  poutioo  per- 
pendiculaire ;  l'on  profite  ainil  dit  relie  de  ta  flui- 
dité ,  pour  que  fen  orifice  fe  forme  par  le  poids 
du  verre ,  d'une  manière  plus  exacte. 

Le  fouffteur  place  alors  f»  canne  fur  la  bigorne  ; 
un  gamin  introduit  un  bâton  échauffé  dans  le 
manche»  :  le  maître  en  incife  le  collet,  fit  d'un 
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coup  donné  fur  la  canne ,  il  détache  fa  pièce  ou 
elt  auflî-tôt  polée  fur  un  chevalet. 

Le  chevalet  du  mauchonier  n'eft  autre  chofl 
que  deux  planches  poGfces  de  champ  fur  des  pied 
folides  d'environ  deux  pieds  7  de  hauteur  ;  elle 
font  durantes  l'une  de  l'autre  d'environ  un  pied 
8t  retenues  dans  leur  pofition  par  des  liteaux  établi 
entr'elles,  deux  à  chacune  de  leurs  extrémités  & 
deux  dans  leur  milieu ,  fi  elles  font  longues.  O 
pofe  donc  les  manchons  encore  chauds  fur  le 
épaifleurs  des  deux  planches,  auxquelles  on; 
fait  des  n'éprenions  pour  que  les  manchons  d 
puiflent  pat  rouler. 

Le  manchon ,  en  ferrant  ainfi  de  la  main  d 
l'ouvrier,  reffembie  a  un  cylindre  fur  monté  du 
petit  cône ,  qui  prend  le  nom  de  bonnet  dm  jw^ 

Les  manchons  fe  réfroïdiflent  fur  te  chevaleti 
&  lorfqu'ils  font  froids,  on  les  arrange  fur  di 
étages  qui  peuvent  en  contenir  une  certaine  quai 
tiré.  Ces  étages  font  nommés  fchajf  par  les  « 
vriers  allemands  ,  Si  l'eapreflton  a  pafTé  comm 
mot  technique;  chaque  ouvrier  à  fen  fehaff,  f» 
lequel  il  dépofe  le  travail  de  la  journée.  Le  (chJ 
confifte  en  quatre  chevrons  fondement  plates 
perpendiculairement  en  terre  ,  qui  en  font  le 
quatre  coins ,  qui  font  tous  réunis  par  du  ihe 
vtons  horizontaux  arrêtés  à  tenons  &  à  mortailc 
aux  chev  rons  perpendiculaires.  Il  y  a  des  chèvre* 
horizontaux  prefqu'au  niveau  du  terrain;  &  u 
en  place  d'autre*  à  environ  trois  ou  quatre  pie* 
au-deffus  ;  on  fait  le  fchaff  d'une  longueur  relatu 
à  l'emplacement  qu'où  a ,  &  on  lui  donne  enrirM 
quinze  pouces  de  large ,  pour  que  les  manefaos 
puiffent  porter  par  les  deux  bouts  fur  les  chevron 
parallèles.  On  place  ainfi  fer  toute  la  longues 
du  fchaff  a  côté  les  uns  des  autres ,  autant  A 
manchons  que  l'efpace  en  peut  contenir,  &  oc 
peut  eu  mettre  fans  inconvénient  fept  ou  huit  ran- 
gées les  unes  fur  les  autres. 

II  paroit  étonnant,  que  les  manehons  ptûfén 
fe  refroidir  fur  le  chevalet ,  fans  qu'on  lé  metq 
en  peine  de  les  recuire  &  fat»  fe  caffer,  tacès 
qu'il  eftde  principe  général,  que  les  ouvrages  de 
verre  doivent  être    amenés  graduellement  à  a* 

Earfait  refroidi  fie  ment  :  ils  doivent  vraifuthhj 
lement  cet  avantage  à  l'é^aiffeur  affez  (bible  qo'«! 
a  coutume  de  leur  donner,  &  qui  rend  leurré- 
froidilîement  pref:;ue  inAantané,  mais  for- tout  » 
leur  forme  cylindrique,  a  raifen  de  laquelle  tomes 
les  parties  de  verre ,  réaeiflint  en  quelque  font 
les  unes  fur  les  autres ,  font  d'autant  moins  dil- 
poftes  à  fe  fépartr  :  il  arrive  néanmoins  quelque- 
fols  ,  que  les  manchons  fe  caffent  dans  le  colin 
ou  dans  le  bonnet,  fans  doute  ,  parce  que  th» 
ces  endroits,  l'épaifleur  n'eft  pas  toujours  ena- 
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tient  égale ,  8c  que  U  forme  eft  moin»  favorable  ; 
dut!  ce  cas ,  on  empêche  la  langue  qui  fc  forme , 
d'aller  plus  loin,  &  d'attaquer  le  corps  da  man- 
chon, en  U  piquant  avec  un  petit  crochet  d'en- 
viron ùx  lignes  qu'on  a.  fait  au  bout  d'une  petite 
baguette  de  fer  d'environ  huit  ou  neuf  pouce* 
de  long;  ce  petit  outil  l'appelle  le  pic.  On  l'in- 
troduit dans  In  manchon  (bit  par  le  trou  du  collet, 
lbit  en  parlant  le  bras  dans  le  manchon ,  fit  frap- 
•aru  avec  ménagement  au  devant  de  la  langue  on 
L  dirige,  on  en  arrête  l'effet  en  caffant  un  petit 
■orceau  de  verre  en  cet  endioît  déjà  fendu: 

Un  manchon  bien  fabriqué  doit  être  parfaite- 
ment droit ,  par-tout  d'une  égale  épaiffeur  ,  fit 
'dit»  tonte  fa  longueur,  du  même  diamètre.  Si 
«  te  laiflbit  dans  fa  forme  cylindrique,  il  ne 
poutroit  être  d'aucun  ufage  ;  il  a  donc  fallu  cher- 
cher des  moyens  de  le  déplier  ou  de  l'applatir  ; 
m  commence  d'abord  par  lui  enlever  le  bonnet , 
ce  qu'on  appelle  couper  le  manchon.  L'ouvrier 
■rend,  avec  la  cordeline,  un  petit  morceau  de 
verre  chaud,  le  marbre  en  for  tant  du  four,  le 
We  couler  en  larm:;  alors  tenant  la  cordeline 
■e  b  main  ganche ,  il  finit  U  larme  avec  les 
pincettes  de  la  main  droite ,  8c  avec  le  fil  de  verre 
«cote  ronge,  il  entoure  le  bonnet  de  Ton  manchon 
qoli  a  auparavant  affujetti  fur  fou  auge ,  de  mi- 
nière qu'il  ne  piiiffe  rouler.  Le  bonnet  s'échauffe 
>  fa  jonction  avec  la  partie  cylindrique  du  man- 
chon, on  mouille  le  verre  en  cet  endroit  ,  il 
tmeife ,  &  le  bonnet  le  détache  :  le  manchon 
devient  par  cette  opération  un  cylindre  parfait. 
On  le  place  fur  le  chevalet ,  on  fait  rougir  au  feu 
le  bout  du  fer  à  fendre  «  &  le  paflant  ainil  chaud 
diiii  toute  la  longueur  du  manchon,  toujours 
G|r  la  marne  ligne,  le  manchon  éclate,  &  fe  fend 
d'an  bout  à  1  autre  dans  cette  direction.  U  arrive 
souvent  que  la  chaleur  du  fer  ne  fait  pas  fendre 
h  pièce  fur  le  champ  ,  mais  alors  il  fufiu  de' 
mooiller  le  paffage  du  fer ,  feulement  à  ton  extré- 
mité, pour  que  le  manchon  fc  fende. 

Ou  porte  les  manchons  fendus  fur- des  bran' 
ords.  h  l'atelier,  où  l'on  doit  Us  étendre.  Si  les 
JPplMir;  on  fe  fert,  pour  cette  opéra-ion,  d'un 
»«  dont  on  voit  le  plan  (  planche  V»  tom.  j 
ta  gravures  ) ,  la  coupe  horizontale  eu  niveau  du 
jwrt  (  même  planche').  La  coupe  verticale  dans 
ht  longueur  du  tifar  (  même  planche  ) ,  &  qui  J 
«  ion  ufage  ,  eft  appelé  foar  i  itendn  &  i 
p»»j  1  ce  fourneau  eft  échauffé  par  un  rifar 
dcariron.dii-huitpnuces  ou  deux  pieds  de  large, 
Muté  en  plein  cetntre,  a  pareille  hauteur,  qui, 
puce  an  milieu  de  la  largeur  du  four ,  régne  dans 
ton*  ù  longueur.  Ce  tifar  peut  n'avoir  qu'une 
ouverture  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  ; 
"*J  u  *•<  plus  ordinaire  de  l'ouvrir  aux  deux 
«trémués.  Le  fourneau  eft  divifé  en  deux  par- 
ut: dans  l'ime,  on  fatal  jc,  auAcbot».;  da» 
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le  deuxième ,  on  relève  les  feuilles  de  verre ,  déjà 
applities  ;  de  ces  deux  ufaget  difFérens ,  une  partie 
en  proprement  défipné*-p*r  la  dénomination  de 
four  i  étendre  ,  &  l'autre  partie  ,  par  celle  de 
four  à  relever.  Les  dimenfions-  du  fourneau  que 
nous  décrivons ,  font  relatives  à  la  quantité  de 
feuille»  que  l'on  veuf  lut  faire  contenir;  la  partie 
defunée  feulement,  a  applatir  les,. manchons  , 
n'a  pas  bcfbin-  d'être  auffi  .grande  qui  le  four  à 
relever  ;  il  fiiffir  qu'on  y  trouve  l'efpice  né- 
ce flaire  pour  étendre  les  pièces  les  plus  grandes 
eue  l'on  fe  propofe  de  fabriquée.  Le  four  a  éten- 
dre eft  échauffé  par  le  feu  dn  tifar ,  au  moyen 
de  plufieurs  trous  ^  qui,  prenant  au  haut  du 
tifar,  traverfent  la  maçonnerie,  St.  ont  leur  ori- 
fice fur  le  pavé  du  four  ;  cette  partie  du  four- 
neau ,  eft  la  feuk  où  la  chaleur  doive  être  forte , 
pu  if  que  c'efUà  que  le  verre  fe  ramollit.  La  partie 
H  n«  doit  être  échauffée,  qu'au  tant,  qu'il  le  faut* 
pour  que  les  fenilles.de  verre  ne  fe  caftent  pas  en. 
changeant  de  température  ;  auffi  ne  lui  donne-t-on 
qu'une  feule  ventoufe,  ou  Lunette,  pour  La  com- 
munication du  feu  ,  quelquefois  même  l'en  pri- 
ve-t-on.  entièrement. 

Ceft  par  l'ouverture  ,  que  Ton  applatit  le» 
rhanchom,  mais,  pendant  cette  opération,  on 
la  réduit  à  environ  fut  pouces  de  large,  fur  fi  x 
de  haut  ,  efpace  fuffifant  pour  voir  dans  le 
four  ,  &  pour  opérer.  Les  pavés  font  de  ni- 
veau ;  mais  ces  deux  parties  du  fourneau  commu- 
niquent bar  une  ouverture  affez  large  pour  le 
paffage  du  plus  grand  manchon ,  fit  couverte  d'une 
petite  voûte,  qui ,  prenant  fur  le  pavé  ,  s'élève, 
dans  fon  milieu ,  d  environ  fix  pouces.  Le  four  a 
relever  ,  a  une  ouverture  affez  grande  ,  puis- 
qu'elle doit  fervir  i  défourner  les  feuilles  éten- 
dues; mais  pendant  l'étendage,  on  la  bouche  en 
partie  ,  fit  on  la  réduit  h  l'efpace  fuffifant  pour 
rélever  les  feuilles.  A  côté  des  fours  à  relever  & 
a  étendre,  eft  nn  canal,  dont  le  pavé  eft  de 
niveau  avec  ceux  des  autres  parties  ,  &  doit 
l'orifice  extérieur  eft  a.  la  paroi  du  fourneau  di- 
rectement oppofée  à  la  gueule  du  four  a  étendre  ; 
ce  canal,  qu'on  appelle  trompe,  eft  voûté  „« 
environ  un  pied  de  hauteur  au  de  (Tus  du  pavé; 
il  n'a  aucune  communication  avec  le  four  à  re- 
lever ,  mais  fon  extrémité  parvient  au  four  a 
étendre;    ■*-'.' 

On  place,  fur  le  pavé  de  la  trompe,  deux 
barres  de  fer»,  rondes  fit  unies,  fur  lefquelles 
les  manchons  nntffent  gliffer  aifément.  On  met  ufl 
premier  manchon  dans  l'orifice  'extérieur  de  la 
trompe,  &  on  l'avance,  peu  a  peu,  pour  que 
l'imprefiien  trop  prompte  delà  chaleur  ne  le  faite 
pas  caffitr.  Dés  que  Je  premier  manchon  a  été 
pouffé  allez  avant,  pour  laiffcr  l'efpace  conve* 
oable ,  en  en  introduit  un  fécond  ;  en  pouffe  les 

ppp» 


:»i  i. 


, Google 


484  VER. 

deux  enfemble  avec  précaution  ,  ponr  en  intro- 
duire un  iro  ftême  ;  muù  de  liiiie  ,  j  jlqu  à  ce  que 
1*  premier  foît  parvenu  dans  le  fourja  étendre. 
Lirlqu'on  en  eft  a  ce  point ,  on  ne  court  plus  de 
danger,  pour  la  confer*. ai  ion  des  manchons  qu'on 
introduit  dans  ta  trompe,  parce  qu'à  mefure  que 
1*0  ivrier  étendant ,  prend  le.manchon  qui  fe  pré- 
feu  e  dans  le  four  à  étendre,  on  fût  occuper  fa 
p'a  s  par  celui  qui  le  fuit,  en  pouffant  tous  les 
manchons  qui  fe  trouvent  alors  dans  la  trompe. 
Il  relie  naturellement  une  place  vide  vers  l'orifice 
extérieure  de  la  trompe,  fit  on  la  garnit  d'un  man- 
chon froid  :  de  dette  forte  ,  les  manchons  parvien- 
nent graduellement  à  la.  température  du  four  a 


.  Les  manchons  doivent  être  étendus  fur  une 
furface  bjen  unie  ;  on  plate  ;  a  cet  effet ,  dans  le 
milieu  du  four  a  étendre,  &  à  niveau  de  ton  pavé, 
une  pierre  quatre* ,  dont  les  dimensions  furpaf- 
■ent  celles  du  plus  grand  manchon  que  F  on  aura  i 
tpplatir.  Ces  pierres  ,  faites  pour  réfifter  au  feu  , 
fon  communément  d'un  .trais  dont  le  grain  foit 
très-fin,  ou,  on  les  conftruir,  en  leur  donnant 
environ  quatre  pouces  d'épailTeur,  avec  de  l'ar- 
gile mélangée  de  fable,  ou  de  ciment;  mais, 
laquelle  de  ces  deux  dernières  fubflances  qu'on 
mê  c  à  la  terre ,  on  doit  avoir  attention  de  h 
paiTer  pas  un  tamis  très-fin ,  de  peur  que  quelques 
grains  trop  gros  ne  rayent  la  feuille  de  verre.  On 
a  foin  de  faire  bien  dreffer  &  unir  les  pierres  à 
étendre,  parce  qu'il  eft  naturel  de  s'attendre, 
que  le  verre  ramollit  pren  droit  toutes  les  impref- 
fions  de  la  pierre  fur  laquelle  on  l'éteqdroit. 

On  place  aulh"  dans  le  four  a  relever ,  une  pierre 
I  étendre  qui  eft  contrguëà  celle  de  la  partiel  du 
fourneau,  pour  que  la  feuille  de  verre,  pouffée 
dans  la  partie  H  ,  ne  trouve  aucune  inégalité  qui 
puifTe  altérer  fa  furface, 

En  fuppofant  que  la  pierre  a  ètenlre  du  four  I 
fût  parfaitement  droite  &  unis,  on  pou'roir, 
fans  inconvénient,' étendre  les  manchons  (ut  la 
pierre  à  nud  ;  mais  ,  comme  ,  par  le,  fervicè 
même,  la  meilleure  pierre  cil  fujeiti  as'égrainer, 
ou  a  fe  déchirer,  on  la  couvre  communément 
d'une  feuille  de  verra,  afltz  ép-iiTe,  bien  égale 
d'épaifleur,  &  ,  autant  qu'il  cA  poilible,  bien 
exempte  de. défauts:  c'eft  fur  cette  feuille;  qu'on 
appelle  lahrt ,  qu'on  étend  toutes  les  autres.  L'é- 
tendeur  introduit  d'abord  (on  bpre  en  manchon , 
dans  la  trompe,  &,  l'.ricu'il' eft  ramolli,  il  l'èreed 
fur  la  pierre  le  plus  uniment  fit  le  plus  exactement, 
qu'il  peut. 

Il  reste  ici  «ne  difficulté,  le  'agre  &  la  manchon 
qu'on  doit  étendre  d-iTu, ,  fe  travam' ramolli  , 
l'un  fie  l'autre ,  fit  a  peu  prés,  a  la  même  if  mpé- 
rature,  doivent  naturellement'»;  coller  :  pourotf- 
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rier  à  cet  inconvénient ,  00'  frotte  l'intérieur  da 
lagre,  avant  de  le  mettre  d.ns  la  trompe,  «et 
quelque  fubflancj  fée  lie ,  fit  pulvérulente  ,  eus 
puiiTe  s'oppofer  a  l'adhtfion  trop  immédiate ,  de 
la  furfj.ee  du  Ligre  avec  celle  du  manchon;  quel* 
ques-unsemployeni  du  erveau  maniai,  d'autres  de 
1  antimou.c ,  certains  ,  delà  manganift ,  d'iunei en» 
fin,  delà  chaux  vive.  Il  faut  toujours  que  ces  furf- 
tançti  fojent  exaâemem  pu  1  vérité  es  &  pafléespa 
un  tamis  trèt-ftn  t  de  peur  que  «jucique  grain  n'oc- 
eaûonnàt  des  déprcflâons  fur  la  furface  des  feuillet 
de  verre.  L'on  eft  même  dans  l'usage,  lorlqueii 
étendant  la  fui  (lance  ,  dont  on  avoii  frotté  le 
ligre,  commence  à  s'épuiser,  de  jeter  avec  tjrce 
dans  le  tifarde  la  chaux  vive  pulvérifé^;lecocM 
rant  d'air  entraine  par  les  trous  ,  par  où  le  te* 
communique  au  four  à  étendre ,  une  pouflitrii 
impalpable,  qui,  allant  le  dépoter  fur  le  lagre, 
produit  l'effet  déliré. 

L'on  peut  échauffer  le  four  à  étendre  avec  d* 
charbon  de  terre,  mais  pendant  qu'on  étend,  on 
fe  fert  du  bois  ;  1".  parce  que  ce  ccmbulîiile 
produit  moins  de  fumée;  i".  parce  que  le  ha, 
qui  ne  doit  pas  être  tréVviolent  ,  eft  plus  ail'e  à 
ménager.  On  a  fait  bien  de  tentatives  inutiles  jut 
qu'ici ,  pour  employer  le  charbon  à  cet  ubge.   . 

Les  outils  de  rétendeur  font  fort  Amples  &  pti 

nombreux;  ils  coiififtent  en  une  petite  fourche  ,  ci» 
fourchette  i  tefirique  ,  Ou  le  faabh ,  le  petijfo'n ,  la 
fourche  à  rtlcver,  ou  à  drtjfcr, 

La  fourchette ,  dont  le  nom  fcirl  %  fuffiroit  pour 
fa  defeription ,  eft  une  petite  fourche  à  deux  four-  • 
chons  courts  .  &  peu  dift-ni  l'un  de  l'autre, em- 
manchée d'un  léger  manche  de  f.r,  de  fept  o«  ■ 
huit  pied'  de  long ,  fit  elle  fert  a  pouffer  les  m.a- j 
chons  dans  la  trompe,  en  appuyant  contre  leur 
.épaiffeur,  l'entre*  deux  des  foimnons. 

Vejlriqwr ,  ou  le  /trait ,  eft  une  plaque  de  (et  i 
d'environ  deux  pouces  d.-  long ,  fur  autant  de 
large ,  &  fix  lignes  d'épailTeur ,  du  mi'ieu  de  la- 
quelle fort  un  léger  manche  de  fer  de  fept  ou  huit 
pieds  de  torg,  de  manière  que,  lorlqu'on  tra- 
vaille ,  elle  pofe  fur  une  de  fe*  grandes  fiuficts. 

Le  goliffoir  n'eft  qu'un  mo-ceau  de  bois  uni, 
ordinairement  de  hêtre  ,  d'environ  cinq  ou  £1 
pouces  de  long,  fur  environ  quatre  !e  large,  & 
i'Jûu  .trois  d'épaifleur  ,  cmmar.(.hé  comme  le 
kftbb  d'un  léger  manche  de  f.r. 

La  fourche  à~rdv:r  vu  i'efftr  eft  a  derï  four- 
chons, d'un  fer  plat  fi  mine.  ;  Ls  frnro  h.0  (<•« 
afTez  dif'ans  entrVux.  &  afin  longs  pour  qu'en 
puifTe  porter,  fans  danger,  la  feuille  de  verre 
qui  y'efl  polée  dan»  l'inftant  du  relevags. 

Après  tout  ce  eue  nous  venons  d'expofex.  ro* 
pétition  de  rétendeur  ,  efi  trèwtfee  à  faiûr:« 
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Introduit  Ton  krabb  par  l'ouverture  ,  dit»  le 
ma  chon ,  qui  ù  prélente  au  bout  de  la  trompe  , 
&  le  pjrte  fur  le  milieu  du  tigre  ;  il  l'y  laiffe  un 
inlhoi  ,  pour  qu'il  achève  de  s'y  ramol.ir,  parla 
chaleur  du  tour  a  étendre  :  preûan<  enfuite ,  avec  le 
nènie  outil,  a  droite  &  a  gauche,  il  ouvre  le 
natichon  ;  continuant  la  même  manœuvre  ,  il 
ich*va  de  le  développer,  &  paiTani  le  krabb  fur 
n quatre  coins ,  &  fur  les  côtés  de  ta  feuille;  il 
'applique  au  lagre  le  plus  exactement  qu'il  peut. 

1]  fubflitue  alors  le  poliiîbir  au  krabb ,  &  fiî- 
ànt  p.  r  courir  à  ce  nouvel  inftruincut  toute  la  fur- 
i:e  de  la  feuille  ,  il  achève  de  l'unir,  Il  retire 
M  polilToir-,  qu'il  a  foin  de  rafraîchir,  chaque 
bit  qu'il  en  fait  ufage  ;  &  reprenant  le  krabb ,  il 
t  paie  contre  l'épaiiTeur  de  la  feuille,  &  pouffe 
elle-ci  dans  le  four  a  '  relever.  11'  l'y  laiffe  un 
«ornent  fans  y  toucher,  pour  qu'elle  y  devienne 
soins  tendre,  fe  trouvant  dans  un  lieu  moins 
haud  ;  il  emploie  ce  temps  à  prendre  un  nouveau 
unchon  dans  la  trompe.  Il  retourne  alors  au  four 

rc'ever,  &  par  l'ouverture  ,  il  paiTe  fa  four- 
bi (ous  la  feuille ,  &  lorsqu'il  l'a  chargée ,  il  va 
i  pofer  &  la  drefler  contre  le  fond  du  four , 
il  donnant  aflez  de  pied  pour  qu'elle  ne  puîflc  re- 
imber  fur  le  pave,  &  pas  afTez,  pour  qu'elle 
lie  par  fon  poids.  Il  a  fois  d'allumer  un  petit 
!i  de  bois  bien  fec  fur  le  pavé  du  four  a  rele- 
a ,  pour  s'éclairer  dans  cette  partie  de  fon 
mil, 

Ceft  par  une  fuite  d'opérations  femblablei, 
ne  l'étendeur  parvient  a  former,  dans  le  fond 
a  four  a  relever ,  des  piles  de  teuilles.  Lorfqu'il 

I  juge  allez  fortes',  il  pane  une  barre  de  fer 
n»  un  flanc  horizontal ,  pratiqué  à  un  des  côtés 
u  Tour,  &  en  place  l'extrémité  dans  des  trous 
rrefpondans  ,  fitués  dans  l'autre  mur  parallèle, 
«te  barre  lui  fert  a  appuyer  de  nouvelles  piles  ; 
place  une  féconde  barre ,  lorfqu'il  le  juge  con- 
snabte;  ainft  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  le  four 
•if  rempli.  Alors  il  en  marge  tous  les  orifices , 
idémargeant  peu  à  peu,  c'eft  par  un  refroidif- 
Hient  gradué  qui  demande  cinq  ou- ux  jours, 
ne  ('opère  la  rccuuTon  des  fouilles. 

On  fe  fert  aufli  d'autres  efpéces  de  fours  a  éten- 
■t  6t  recuire ,  auxquels  on  ne  fait  point  de 
onipc,  mais  pour  en  tenir  lien ,  on  élève  a  côté 
:la  partie  du  four,  dans  laquelle  on  étend  ,  une 
ptee  de  banquette,  fur  laquelle  on  confirait  un 
wè,  de  niveau  avec  celui  du  four  il  étendre  , 
iqiel  il  communique  par  une  ouverture  prali- 
nés à  la  paroi  dudit  four  à  étendre  Ce   ]  avé 

II  recouvert  d'une  voûte,  &  peut  contenir  fut 
u  huit  manchons,  placés  a  Côté  l'un  de  l'autre. 

L'an  confine  a  les  approcher  fucceuivetnent  Si 
idueUement  de  l'ouverture -qui  communique  an 
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four  a  étendre  :  comme  cette  opération  peut  k 
faire  avec  la  main,  &  que  n'ayant  pas  a  porter 
les  manchons  loin,  on  n'en  pas  obligé  de  ics 
poeûVr  fur  des  barres  de  fer ,  comme  l'on  fe  fert 
de  trompe ,  les  feuilles  de  verre  font  exemptes 
des  raies  ou  déchirures,  que  pourrait  leur  impri- 
mer le  contact  des  barres  ;  mats  ai  fit,  l'on  fent 
qu'il  faut  un  peu  plus  d'adrefle  pour  amener ,  fans 
rifque  ,  les  manchons ,  an  degié  de  chaleur  nè- 
ceuâire ,  & ,  fous  ce  point  de  Tue ,  je  prèfèrerot* 
l'ufage  des  trompes.  » 

La  longueur  du  manchon  forme  celle  de  la 
feuille,  fil  la  largeur  de  celle-ci  eu  formée  par 
le  développement  du  manchon,  lorfqu'on  l 'étend  , 
de  fon e  que  le  manchon  doit  avoir  pour  diamètre, 
environ  lé  tiers  de  la  largeur,  quon  exige  do  la 
feuille  étendue.  Comme  le  verre  a  vitres  com- 
mun eft  deftîné  a  faire  des  carreaux  de  vitres  or- 
dinaires ,  &  que  ceux-ct  n'ont  guère ,  dans  les 
plus  grandes,  di  mer  fions  ,  que  douze  ponces,  fur 
dix,  ks  teuilles  n'ont  pas  Le  foin  d'une  forte 
é pailïeur  :  aufli,  fouffle-t-on  les  manchons  allez 
minces ,  d'autant  plus  qu'avec  cette  condition ,  ils 
paroiuént  beaucoup  plus  blancs.  Les,  mefures  les 
plus  ordinaires  des  feuilles  de  verre  à  vitres ,  font 
de  vingt  pouces  fur  douze ,  &  dix-huit  fur  qua- 
torze ;  les  vitriers  y  coupent  leurs  carreaux  dans  les 
dimensions  les  plus  ufitées ,  avec  peu  de  perte  de 
verre  ;  on  fait  aulfi  des  feuilles  de  plus  grands  vo- 
lumes, comme  de  aa-i 8,  24-181  34-10;  mais  on 
n'excède  guère,  pour  le  verre  mince,  =6  fur  30, 
Si  encore  doit-on  avoir  l'attention  ,  à  mesure  que 
les  di  m  enflons  augmentent!  d'augmenter  aufli  un 
peu  l'épauTeur. 

L'ufage  s'eft  introduit  de  garnir  les  fenêtres  de 
beaucoup  plus  grands  carreaux  ;  le  verre  façon  de . 
Bohême  ,  dont  nous  nous  occuperons  ci-après  , 
a  été  employé  à  cet  ufage  ,  mais  fort  fupèritur  en 
qualité  au  verre  à  vitres  commun;  il  e»  aufli 
d'un  prix  bitn  fupérieur.  Pour  porter  une  certaine 
économie  dans  ce  genre  de  luxe,  fil ,  en  même 
temps ,  pour  en  conferver  toute  l'utilité  ,  qui  con- 
fine a  fournir  plus  de  four  aux  apparie  mens,  on  a 
imaginé  de  donner  plus  d'épaiiïeur  au  verre  a 
vitres  ordinaire.  &  ainlî  on  peut  l'empl.  yer  en 
plus  grands  volumes;  c'efl  cette  forte  de  verre  à 
vitres  qu'on  appelle  verre  daub'.t  ;  il  se  vend  plus 
cher  que  le  verre  mince,  mais  beaucoup  moins  qiie 
le  verre  façon  de  Bohème.  Attendu  la  plus  forte 
épaifleur  on  peut  fabriquer  le  verre  double  fur 
de  plus  grandes  dirrenfîon*  ,  &  donner  aux 
feuilles  jufqu'à  34  ou  35  pouces  de  long,  fur  26 
ou  37  pouces  de  large. 

On  vendot  afTez  généralement  le  verre  i  vitres 
par  paqLf.s  ;  le  paquet  ètoit  compote  de  fix  feuil- 
les ,  fit  le  prix  en  étoit  ré^lé  fur  l'étendue  des 
fouilles  i  mais  00  a  pris ,  cUnï  beaucoup  de  nunu- 
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factures ,  le  parti  bien  plus  ftmple  de  vendre  par 
feuilles. 

En  comparant  les  deux  procèdes  employés  pour 
faire  du  verre  à  vitres ,  foit  en  plateaux  ronds , 
foit  en  manchons  :  voici  des  obfer varions  ,  qui , 
vraifemblablemem  n'auront  pis  échappé  au  leôeur. 
Le  verre  travaillé  en  plateaux  n'a  pas  bcfoin  d'être 
étendu,  6c  parconféqueut ,  il  fouffre  moins  de 
contaâs  différens,  que  le  verre  travaille  en  man- 
dions ;  il  doit  donc  être  moins  fujet  aux  raies , 
aux  déchirures ,  &  enfin  il  conferve  mieux  ce  poli 
vif,  que  l'on  remarque  au  verre  qui  s'eft  refroidi 
a  l'air ,  fans  éprouver  d'autre  contact ,  que  celui 
de  l'air  environnant.  Je  ne  parle  pas  de  la  couleur  : 
il  eft  fans  doute  aifè  d'obtenir  la  mémo,  quelque 
méthode  qu'on  employé  à  la'  fabrication  ;  on  re- 
proche cependant  au  verre  en  plateaux  d'avoir 
ordinairement  une  nuance  plus  jaune  que  celui 
en  manchons.  Si  ce  dernier ,  comme  nous  venons 
de  l'expofer  j  paroit  devoir  céder,  en  quelques 
points ,  au  verte  en  plateaux ,  il  réunit  d'un  autre 
côté  des  avantages  qui  ne  peuvent  lui  être  con- 
■  telle*.  t°.  Le  plateau  eft  de  forme  ronde  ,  fit  pour 
le  distribuer  en  carreaux  "quarrèi  ,  il  doit  nêcef- 
fairement  y  avoir  plus  de  difficulté  fit  de  perte 
de  verre ,  que  pour  réduire  de  même  en  carreaux 
des  feuilles  déjà  qu  arrêts  ;  a°.  L'èpaiûeur  de  la 
-feuille  de  verre  fouffla  en  manchons ,  doit  être 
plus  égale  que  celle  du  plateau  de  verre  en  bou- 
dinés ;  il  eft  naturel  que  les  parties  qui  avotfinent 
la  noix  foient  fou  vent  plus  épaiffes  que  la  circon- 
férence du  plateau  ;  j°.  la  recuulon  du  verre 
soufflé  en  manchon ,  à  caiife  de  l'égalité  d'épaif- 
feur ,  eft  plus  fùre  &  plus  égare  ;  quelque  parfaite 
que  foit  la  fabrication  d'un  plateau ,  la  boudiné 
tait  toujours  dans  fon  milieu  une  marie  de  verre 
dont  le  refroidi nement  ne  peut  pas  êtreautri  prompt 
que  celui  des  autres  partis*  de  la  pièce  ;  4°.  plus 
d'égalité  datas  la  recuiffon  ,  entraîne  néceflâire- 
meat  plus  de  fureté  a  la  coupe  avec  le  diamant; 
f  °.  enfin ,  parmi  les  carreaux  que  l'on  fait  avec 
.  un  plateau  de  verre;  il  y  en  a  toujours  un  dans 
lequel  fe  trouve  la  boudiné  qui  emporte  un  allez 
fort  poids  de  verre,  &  qui  ne  peut  être  d'aucun 
ufage  ;  tout  au  plus,  trm-on  de  femblables  car- 
reaux dans  les  lieux  les  moins  expsfés  a  la  vue , 
comme  dans  des  caves  eu  dans  des  greniers. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  ici 
fur  la  manière  dont  on  coupe  le  verre  a  vitres  :_ 
cette  opération  fe  fait, comme  pour  les  glaces, 
avec  un  diamant  brut ,  que  l'on  parte  le  long  d'une 
règle  fur  la  ûirface  du  verre  :  voyez  (art.  glaett 
coulées)  l'équarriffage  des  glaces.  Nous  prévien- 
drons feulement >  que  le  verre  à  vitres  étant  beau- 
coup moins- épais,  &  fur- tout  beaucoup  moins 
droit  que  les  glaces  ,  le  diamant  à  vitres  doit  être 
moins  fort,  plus  léger  que  celui  a  glaces,  &  on 
n'a  jîjjuis  befoin  de  frapper  tous  le  trait,  pour  lui 
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faire  pénétrer  toute  1  epaucur  de  ta  pièce.  Le  dia- 
mant a  vitres  n'eft  pas  non  plus  monté  tout  a  fait 
comme  celui  à  glaces  :  le  grain  de  diamant  eft  bien 
fondé  au  milieu  de  la  fur  race  inférieure  d'un  petit 
rabot ,  d'environ  huit  ou  dix  lignes  de  long,  (ut 
trou  ou  quatre  de  large ,  fit  autant  dcpaiÛcnr. 

Mais  a  caufe  des  inégalités  de  la  feuille,  ente 
furface  inférieure  du  rabot  eft  courbe ,  c'eft-à-dirc, 
forme  le  bateau ,  &  du  milieu  de  la  furface  fupe 
rieure  du  rabot ,  s'élève  un  petit  manche  de  bois 
de  cinq  ou  ux  ponces  de  long ,  qui  fert  à  leatt 
le  diamant ,  a  peu  près  comme  on  tiendrait  un 
crayon.  i 

Verte  façon  A  Bohême ,  au  verre  en  taUe.     I 

La  fabrication,  dont  nom  allons  entreprendra 
la  defcrîption ,  reflemble  beaucoup  a  celle  du  vent! 
à  vitres  a  l'Allemande.  On  appelle  les  verres  atj 
en  font  le  produit  vtms  m  tàiU ,  vraifembtable| 
ment  a  caufe  de  la  forme  plane  que  fon  ici 
donne,  verres  de  Bohême  ou  façon  de  Bohcmt,  para 
que  ce  font  les  artïftes  de  cette  partie  de  l'Aile 
magne  ,  qui  en  ont  ,  les  premiers  ,  mis  dam  11 


Les  ufages  auxquels  on  emploie  le  verre  a 
table ,  font  dî  vitrer  les  fenêtres  en  grand  carrenn 
pour  donner  aux  appartement  le  plus  beau  j« 
poffible  ,  de  garnir  les  portières  des  voitures,  t 
de  couvrir  les  eftampes,  &  les  tableaux  eo  pif 
tel  :  il  convient  donc  que  cette  qualité  de  «m 
foit  nette,  d'une  belle  tranfparcnce  ,  d'une  grmà 
fi  ne  fie  ,  fil  d'une  couleur  qui  ne  puîné  altérer  «i 
des  objets  qu'on  regarde  au  travers. 

Les  fours,  dans  lefqnels  on  fabrique  dn  rent 
en  table,  font  femblables,  pour  la  forme, i cea» 
du  verre  à  vitres  ;  il  arrive  même  quelquefois ,  q« 
dans  un  fourneau  defliné  à  ce  dernier  travail,!» 
réferve  un  ou  deux  ouvreaux  ,  pour  y  travail» 
du  verre  de  Bohème.  Cette  pratique  doit  être  dé- 
terminée par  le  débouché  que  peut  fe  procura 
l'artifte ,  mais  pour  le  bien  Je  l'art  en  lui-même; 
je  l'adopteroïs  difficilement  :  la  qualité  des  dnj 
fortes  de  verre  eft  fi  différente  ,  que  leur  eoœpoj 
fitiofl  ne  fauroit  être  la  même ,  &  pat  confsquent, 
on  ne  peut  compter  fur  une  exacte  égalité  dut 
la  durée  de  la  fufion  &  de  l'affinage. 

Le  verre  en  table  fe  fabrique  en  mancHow. 
comme  le  verre  a,  vitres  &  les  ouvreaar  <h  S* 
doivent  de  mftme  être  proportionnés  au  diiaw» 
des  canons  que  l'on  fe  propofe  de  fouffler. 

.  Les  plus  bïaux  verres  façon  de  Bohême  que  r«i 
connoiUe ,  tels  qne  ceux  de  Saint-Quirin ,  «( 
Saint-Louis  ,  Su.  font  fabriqués  dans  des  foi» 
chauffant  en  bob  ;  ou  a  eflayè  d'employer  i  cent 
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fabrication  de*  fours  en  charbon ,  mais  quelque 
foin  que  l'on  fe  foit  donne,  avec  quelqne  exac- 
titude &  quelque  intelligence  qu'on  ail  dofè  les 
composions ,  la  couleur  des  ouvrages  n'a  jamais 
Tain  celé  des  verres  fondus  avec  du  bois.  La 
fimée  du  combuftible  eft  une  caufe  fiufifante  de 
cetre  différence  ;  l'influence  de  la  fumée  eft  furtour 
fenlible  dans  le  cueillage ,  tic  il  n'elt  pas  à  efpérer , 
qu'en  fabriquant  quelque  verre  blanc  que  ce  foit , 
ivec  du  charbon,  on  atteigne  la  même  perfec- 
tion qu'en  chauffant  avec  du  bois ,  a  moins  que 
Ton  ne  parvienne  à  adapter  à  la  fabrication  dont 
on  s'occupe ,  la  méthode  de  fondre  à  pots  cou- 
verts. Ce  n'til  pa-,  que  dans  des  fours  en  charbon 
«  ne  puiife  fiire  du  verre  en  table  bien  fupèrieur 
au  verre  a  vitres  commun  ,  mais  il  faut  alors  fe 
contenter  d'une  qualité  médiocre. 

il  eft  évident,  d'après  la  belle  qualité  qu'on 
exige  du  verre  de  Bohème,  qu'il  ne  faut  rien 
épargner  pour  employer  les  meilleures  matières, 
tt  pour  les  préparer  convenablement ,  te  fable  le 
pli:s  blanc,  le  plus  pur,  foigneufemfnt  lavé,  la 
potaffe  la  mieux  calcinée  doivent  faire  .la  bafe  de 
li  compofirion  ;  ces  fubffances  ne  peuvent  qu'être 
ciemptej  du  principe  colorant  grofrier,  mais  le 
ftul  mélange  de  l'allcali  &  du  fable  formeroît  un 
rare  trop  pâteux ,  fi  on  n'y  ajoutoit  de  la  chaux 
bi.n  blanche  pulvérifêe  ,  eu  amplement  effleu rie 
&  rimifés.  Enfin  on  s'affure  de  la  couleur,  par 
nne-jufle  addition  de  maneanèfe  &  de  cobalt, 
fiffre,  ou  bleu  d'«wr. 

Deux  cents  livresdefable,cent  vingt  livres  de  po- 
uffe, quatorze  livres  de  chaux,  deux  onces  de  man- 
junèfe,  forment  une  couipofirîon ,  qui,  au  rap- 
port de  M.  Dantic ,  (  T.  a  pag.  166  )  produit  du 
verre  de  la  plus  belle  qualité;  la  couleur  ne  peut 
en  effet  qu'en  être  bonne ,  8t  un  feu  convenable 
procurera  furemeni  une  fufion  complette ,  &  un 
boa  affinage.  Si  le  fable  a  été  bien  lavé  Se  féchi, 
que  la  potaffe  ait  été  parfaitement  calcinée  ,  Se  que 
li  chaux  foit  bien  blanche  ,  on  pourroit  le  difpen- 
fer  de  faire  fubir  au  mélange  l'opération  de  la 
fritte:  elle  fera  néanmoins  néceflaire,  pour  que 
l'effet  de  la  manganèfe  foit  plus  fenuble ,  à  moins 
que  l'on  n'ajoute  une  certaine  quantité  de  nitre  , 
qui,  confervant  ce  demi  métal  en  état  de  chaux, 
manifefte  fa  partie  colorante. 

L'alkali  fixe  minéral  bien  extrait  de  la  barrille 
•"alitante,  &  furfifamment  calciné,  p^rut  être  em- 
ployé pour  fondant ,  au  lieu  de  potaffe  ;  mais  dans 
tout  les  cas ,  une  légers  addition  de  bleu  paroit 
niceffaire  pour  combattre  efficacement  le  jaune 
qui  pourroit  fc  ltouvet  dans  le-  verre  ;  tHe  eft 
généralement  employée  ,  ce  dont  on  peut  fe  con- 
•ajncn,  en  examinant  l'épaiffeur  du  plus  beau 
verre  en  table  ;  on  lui  trouvera  con  (Uniment  un 
«Bp  d'ceil  bleuâtre  qui  décèle  la  préfence  du  co- 
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balt ,  du  faffre,  ou  de  l'azur;  une  dofe  d'atfénic 
mife  dans  chaque  pot  a  la  première  foute  ne  fera 
pas  inutile,  pour  faciliter  la  dépuration,  &  fa- 
vorifer  l'ébulition  de  la  maiTe  vitreufe. 

Le  travail  du  verre  en  table  eft  a  peu  près  le 
même  que  celui  du  verre  à  virres  à  l'allemande; 
les  places  font  difpofées  de  la  même  manière  ;  on 
façonne  le  verre  de  même  en  manchons  ;  mais 
comme  les  feuilles  font  ordinairement  beaucoup 
plus  grandes,  6c  qu'un  manchon  trop  long  feroit 
fort  embarraflant  à  alonger  ,  &  fort  difficile  a 
fabriquer  bien  droit,  on  lui  donne,  en  lu  foufflam, 
un  grand  diamètre.  De  cette  forte  ,  la  longueur 
du  manchon  forme  ,  après  qu'il  eft  étendu,  Ja 
largeur  de  la  feuille,  dont  la  longueur  eft  formée 
par  le  développement  du  manchon.  Ainfî ,  en  fup- 
pofant  qu'on  voulût  fabriquer  un  verre  en  table 
de  quarante-huit  pouces  ,  fur  ireute-fix ,  car  les 
bons  ouvriers  peuvent  atteindre  ces  dimensions , 
il  faudroit  faire  un  manchon ,  qui ,  après  en  avoir 
emporté  le  bonnet ,  eût  trcnte-fix  pouces  de  long , 
81  environ  feite  pouces  de  diamètre. 

Le  verre  en  table  eft  travaillé  plus  épais  que 
le  verre  à  vitres  ,  &  cette  condition  apporte  en* 
core  quelque  changement  dans  la  fabrication  :  en 
raifort  de  fon  épaïueur,  &  de  la  grandeur  des 
pièces,  on  courroit  trop  de  rifque,  fi  on  laiffbit 
amplement  réftoiitr,  fans  précaution ,  les  man- 
chons fur  le  chevalet,  comme  les  petits  canons 
pour  vitres. 

Le  fouineur  en  verre  de  bohème  fe  fert,  pour 
faire  fes  boules,  d'un  bloc,  dans  lequel  on  a 
creufé  plufteurs  demi  -  elfipfoïdcs  de  différentes 
grandeurs.  Lorfque  te  verre  eft  bien  fin  ,  St  qu'il' 
eft  parvenu,  en  cédant  de  tifer,.au  degré  de  con- 
fiilence  néceflaire,  on  l'écréme  6V  on  prend  fur 
le  pot  un  premier  cueillage  ;  on  le  retire  du  four. 
Se  pofant  la  canne  fur  la  bigorne,  on  y  laine 
un  peu  refroidir  ce  premier  coup ,  que  l'on  a 
uni  avec  le  plat  de  la  palette ,  taifant  rouler  la 
canne  fur  la  bigorne;  on  cueille  une  deuxième 
fois,  on  unit  ce  fécond  coup  de  verre  comme  le 
premier,  &  on  commence  à  trancher  le  verre  f 
on  façonne  la  marte  vitreufe  attachée  a  la  canne 
dans  le  plus  petit  trou  du  bloc,  en  veriànt  de 
lTeau  dans  celui-ci;  on  cueille  une  troiiïéme  fois, 
on  unît,  on  tranche  ce  troilïème  cueillage  ,  & 
ou  le  marbre  dans  un  trou  du  bloc  un  peu  plus 
g'and  ;  c'efi  alors  qu'élevant   la  canne  prefque 

fierpendiculairetrcnt ,  la  paraifon  étant  potée  dans 
e  bloc  ,  St  fouffiaut  avec  force ,  on  perce  le  verre  ; 
on  continue  a  fouffler  jufqu'â  ce  que  cette  action 
ait  produit  dans  l'intérieur  de  la  boule  un  vide 
d'environ  trois  ou  quatre  pouces  de  long.  Alors 
on  cueille  de  nouveau  ,  &  après  avoir  uni  oV  tran- 
ché ce  dernier  cueillage ,  on  vient  le  marbrer 
dans  le*  trou  le  plus  grand  du  bloc  ,  S  en  foutus 


v  Google 


488 


VER 


en  marbrant.  On  chauffe  enfuite  11  paraifon  a 
l'ouvreau ,  aufli-tôt  que  l'ouvrier  la  retire  chaude  ,  . 
it  la  tient  en  l'air  perpendiculairement  a  fa  bouche, 
&  dans  cette  pofition ,  la  tête  renverfée,  il  (buffle 
'  dans  fa  canne  :  le  verre  encore  flexible  ,  en  cédant 
■  l'on  propre  poids  ,  raccourcit  le  bonnet  du  man- 
chon (Je  le  premier  cercle  du  cylindre  qui  y  eft 
joint,  fe  forme,  le  plus  pris  qu'il  eft  poflible  , 
de  fa  canne;  te  fouineur  chauffe  de  nouveau  fa 
paraifon,  la  rapporte  fur  le  bloc,  dans  lequel  il 
en  pofe  le  bout:  &  tournant  continuellement  fa 
canne  ,  a  rrfefure  qu'il  fouffie,  il  diftend  le  pre- 
mier cercle  qu'il  a  formé ,  St  lui  fait  par  là  ac- 
quérir un  plus  grand  diamètre.  11  alonge  enfuite 
la  paraifon ,  après  l'avoir  réchauffés  ,  s'il  eft  né- 
ceuaire.  Lorfque  le  manchon  ,  par  f;s  manœuvres 
répétées  ,  a  atteint  la  longueur  qu'on  vent  lui  don- 
ner, &  qu'il  eft  par-tout  du  même  diamètre  , 
on  fe  propofe  l'.e  l'ouvrir.  Pour  cet  effet ,  l'ouvrier 
place ,  à  l'extrémité  du.  manchon  un  bouton  de 
verre  coulant;  il  fouffie  dans  fa  canne  dont  il 
bouche  l'orifice  auflï-tôt  avec  le  doigt,  &  il  pré- 
fente fa  pa.-aifon  a  l'ouvreau.  L'air  contenu  dans 
le  manchon  prodigieufement  dilaté  fait  céder  a 
fon  effort  l'endroit  qui  lui  offre  le  moins  de  rèfif- 
tance ,  l'extrémité  de  la  paraifon  efi  ramollie  par  le 
conuft  du  verre  fluide,  &  le  manchon  eft  per- 
cé. L'ouvrier  retire  fi  pièce  de  l'ouvreau  ,  &  avec 
l'aide  d'un  garçon  qui  lui  tient  la  canne  dans  la 

Eofuion  convenable ,  il'  coupe  avec  les'  cifeaux 
:s  bavures  qui  fe  feroient  faites  au  bout  du  man- 
chon ,  au  moment  de  fon  ouverture  ;  il  commence 
ii  dilater  légèrement  l'ouverture  avec,  les  fers ,  il 
réchauffe  enfuite  fortcm:nt,&  retirant  fa  paraifon, 
il  la  fou  tient  en  bas  bien  perpendiculairement ,  & 
faifant  tourner  fa  canne  rapidement  dans  fes  mains, 
le  manchon  achève  de  l'ouvrir  &  acquiert  dans 
fa  partie  inférieure  le  même  diamètre  que  dans  le 
feue  de  fa  longueur. 

Lorfque  le  manchon  eft  fini ,  le  gamin  on 
garçon  introduit  dans  fon  intérieur  un  bâton  fec, 
Oc  chaud  ,  le  maître  en  inei/t  le  collet  &  le  détache 
de  la  canne  ;  le  garçon  va  le  dépofer  dans  un 
culttvt  ou  qitihve  d  argile  ou  de  fer  de  tôle ,  dont 
les  dimenfions  font  proportionnées  a  celles  des 
manchons  qu'il  doit  recevoir.  Ce  culave  eft  dif- 
pofé  dans  nnc  arche  chaude,  ou  fur  des  tas  de  brat- 
fe.  On  ne  retire  le  culave  de  l'arche  OU  de  la 
braife,  que  lorfqu'on  a  fait  un  fécond  manchon 
qu'on  place  de  même  dans  un  fécond  culave  ; 
le  culave  retiré  fe  refroidit ,  ainli  que  lé  manchon 

3n'il  contient  &  qu'on  en  retire  après  le  tèfrot- 
ifTement..  Ce  n'efl  que  dam  cet  état  qu'on  dê- 
pofe  fucceflivement  Les  manchons  fur  le  fchaff. 
On  fent  qu'il  ne  faut  pas  un  bien  grand  nombre 
de  culaves ,  pour  fufEre  à  un  enfournement. 

Avant  d'étendre  les  manchons  de  verre  en  table , 
il  faut  les  décalotter ,  c'eft  à-dire  ,  leur  enlever 
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le  bonnet.  Un  fil  de  verre  chaud  ne  fuffiroit  nu 
pour  cette  opération  ,  tant  à  canfe  de  répiiueur 
du  manchon,  qu'à  caufe  de  fon  diamètre;  oui; 
fert  d'une  barre  de  fer  ronde,  courbée  à  l'une 
de  fes  extrémités  en  demi,  cercle ,  &  l'on  y  tourne 
le  manchon  ;  à  l'endroit  où  l'on  veut  le  conp:r, 
&  lorfqul)  eft  affez  échauffé  ,  le  contait  d'une 
goutte  d'eau  fuffit  pour  tarifer,  &  détacher  le 
bonnet.  On  fend  le*  manchons  de  verre  en  t.ble, 
comme  ceux  de  verre  à  vitres  par  le  paflage  ré- 
pété d'un  ferret  rougi  à  blanc,  fur  une  mi  m  s 
ligne ,  dans  toute  la  longueur  du  manchon,  nue 
ou  peut  employer  un  ferret  on  peu  plus  fort. 

L'étendage  du  verre  de  bohème  fe  fait  patin  ■' 
même*  procédés  que  celui  du  Terre  à  vïtrts.  Il 
faut  feulement  proportionner  le   four  a   éieoirt 
dans  toutes  les  parties  aux  dimenfions  des  mis-  ■ 
chens  qui  doivent  y  être  applatis. 

-  L'on  équanit  après  la  recuîffon  les  feuillet  ie  ■ 
verre  en  table,  avec  le  même  diamant  dont  nom  , 
avons  parlé  dans  la  defeription  précédente.  U 
vente  s'en  faifoit  auffi  par  paquets  régk's  (clos 
la  dimenûon  des  feuilles.  Il  en  falloir  fu  de  cer- 
taines ,  quatre  d'autres  &c.  ;  les  feuilles  de  p'ia 
grands* volumes,  faifant,  à  une  feule  un  ou  mené , 
plufieurs  paquets,  mais  il  eft  plus  commode  k 
vendre  par  feuilles  fui  van  t  leurs  volumes. 

Vtrrtrie  en  vtrre  bUn;  ou  gabtbterit  &■  tforlMM- 


De  tontes  les  efpèces  de  verreries ,  celle  et 
verre  blanc  eft  une  des  plus  agréables  ;  on  tt 
nomme  gobeltttrie,  parce  qu'en  effet  les  gobclta 
font  un  des  principaux  objets  de  la  fabricant):; 
mais  on  comprend  fous  la  dénomination  d'alTw- 
mens,  tous  les  vafes  que  Ton  peut  fabriquer,  fou  pou 
l'ufage  de  nos  tables  ,  foit  quelquefois  pour  la  drer- 
raiion  de  nos  habitations.  Ainfi  les  carafes,  buillief  i 
burettes  ,  bouquetiers  ,  chandeliers  ,  corbeille;  i 
fiuits ,  &C  appartiennent  à  cette  branche  de  lit:, 
qui  réunit  la  beauté  de  la  matière  à  la  variété 
des  formes  ,  différente  en  cela  des  ateliers  çW 
nous  venons  de  décrire,  qui  ne  fabriquant  y* 
des  pièces  toujours  femblables,  préfentent  cotf- 
tJmmcnt  à  l'obfervateur  les  mêmes  opération!. 
le  même  travail.  Ici  un  foutfleur  adroit  peut  M 
livrer  à  fon  imagination ,  offrir  au  confomoitca 
des  formes  plus  ou  moins  élégantes ,  produire  trie: 
des  vafes  nouveaux  &  augmenter  les  bènétrt» 
de  la  fabrication  en  affujettiiTant  fon  an  à  It*' 
pire  de  la  mode.  Il  faut  néanmoins  convenir  ça: 
l'on  ne  traite  pas  communément  le  Gmple  ïetr; 
blar.c  d'une  manière  auffi  recherchée,  fil  quel 
réferve  ce  te  fineffi  de  travail  pour  les  enâati; 
mais  dans  le  fond,  les  opérations  de  la  to^- 
leterie  font  les  mêmes  que  celles  de  la  critbil*"î' 
&  elles  ne  différent ,  qu'en  ce  qu'il  eft  «'«'-' 
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de  toîgner  davantage  une  matière  plus  précieufe 
&  plus  chère. 

Les  fours  à  la  françoife  &  ceux  a  l'allemande 
peuvent  être  employés  a  la  gobeleterie,  &  à  la- 
quelle de  c;s  formes  que  l'on  s'arrête ,  on  fe  fer- 
vira,  tant  pour  le  choix  &  la  préparation  des  ma- 
icrtatti,  que  pour  la  conftruâion  du  four  de  fu- 
fion,  dej  divers  moyens  que  nous  avons  déjà 
détaillii  aflez  au  long ,  en  traitant  d'autres  branches 
île  la  verrerie.  Dans  l'art  de  la  verrerie  deNery, 
commenté  par  Merret  &  Kuncksl,  on  s'occupe 
principalement  de  la  gobeleierie  &  aflonimens, 
da  moins  à  en  juger  par  la  plupart  des  compo- 
sions que  l'on  trouve  dans  cet  ouvrage,  8c  ce* 
auteurs  fe  font  fervis  de  fours  ronds  ,  ou  à  la 
fiinçoife.  Les  plans  que  nous  avons  donnés  de 
cene  forte  de  four,  (oit  dans  l'article  verrerie 
(in.  de  la),  foit  dans  la  description  de  l'atelier 
en  verre  veit,  fiiffifent  pour  diriger  l'artifte  dans 
h  conftruftion  de  fon  four. 

Lorfque  l'on  veut  employer  à  fondre  du  verre 
boue,  le  four  à  deux  tifars  ou  à  l'allemande, 
h  forme  générale  du  fourneau  eft  femblable  i 
«lie  du  four  a  bouteilles  noires  ,  ou  pour  verre 
1  vitres  foit  en  boudinés ,  ioii  en  manchons.  Il 
y  a  de  même  quatre  arches,  une  à  chaque  coin 
du  four,  &  deux  arches  a  calciner,  une  au  def- 
fus  de  cliaque  glaye  ;  les  quatre  arches  du  coin 
fervent  a  la  rtcuiffon  des  pots ,  &  a  celle  des 
ouvrages.  Quant  aux  dimenfions  particulières  du 
four  en  gobeleterie ,  elles  doivent  être  appropriées 
»u  genre  de  la  fabrication,  &  relatives  au  nombre 
iti  pots  que  l'on  veut  metirejans  le  four ,  &  à 
h  grandeur  de  ces  pots. 

Les  pots  ou  creufets  fe  font  en  moule  ou  i  la 
raaio;  il  n'y  a  point  de  genre  de  verrerie  qui 
en  exige' d'auffi  petit*.  Comme  on  fabrique  beau- 
coup de  petites  pièces  ,  fi  les  creufets  éioicnt 
grands,  les  ouvriers  feroient  trop  long-temps  à 
les  vider,  leurs  forces  ne  fuffiroknt  pas  à  ce  tra- 
Bil,  le  verre  trop  long-temps  tenu  en  fufion 
dans  des  pots  entamés  fe  détérloreroit  ,  tout 
iu  moins  pérdroit-il  de  fa  couleur ,  fit  le  fond 
de  la  potée  feroit-il  moins  blanc  :  or.  pourrait 
encore  ajouter  ,  qu'une  grande  inifle  de  verre 
contenu  dans  un  grand  creufet  feroit  plui  long- 
temps a  fondre  &  à  affiner ,  fit  que  par  confé-juent , 
jet  enfournement  feroient  beaucoup  plus  longs, 
«  U  perte  de  temps  ne  feroit  pas  compenfée  par 
«  plus  grand  produit  de  chaque  enfournement. 
Un  fe  borne  donc,  en  fa-fan:  les  pots  ronds, 
1  leur  donner  de  vingt  a  vingt-quatre  pouces  de 
diaméîre,  ayant  toujours  foin  que  le  diamètre  du 
fond  foit  un  peu  moindre  que  celui  de  l'orifice; 
««qui  leur  fait  prendre  la  forme  d'un  cône  tron- 
<|oe  8t  renverfé.  On  peut  aufii  les  faire  ovales , 
en  leur  donnant  de  vingt -quatre  a  vïngi-fix  pouces 
An  £•  Métiers.  Tome  VIII. 
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de  grand -diamètre  &  dix-huir  pouces  de  petit 
diamètre  :  leur  hauteur  eft  d'environ  dix-huit 
peu  ces. 

En  adoptant  ces  dimenfions  pour  des  pots 
ovales,  il  eft  évident  que,  fi  l'on  veut  en  placer 
fix  dans  le  four,  trois  fur  chaque  liège,  il  faut 
que  le  fourneau  ait  environ  cinq  pieds  d:  long; 
les  fiiges  auront  au  moins  vingt-cinq  pouces  de 
large  dans  leur  furface  fùpérieure ,  pour  que  les 
pots  foient  bien  aiîis  ;  &  comme  les  fiéges  doi- 
vent laitier  entr'euz  un  intervalle  dans  lequel  puifie 
être  introduit  un  pot  de  dix  huit  pouces  de  petit 
dismètre  ;  le  four  ne  pourra  avoir  de  largeur, 
mains  de  cinq  pieds  huit  pouces  ou  fix  pieds. 

La  forme  &  les  mefures  des  pots  règlent  suffi 
les  dimenfions  des  tonellcs ,  par  lesquelles  ils 
doivent  être  introduits.  Comme  ces  fortes  de  creu- 
fets  ne  font  pas  bien  pefins,  il  eft  praticable, 
en  les  tirant  du  four  à  recuire  ou  de  l'arche  , 
de  les  porter  fur  une  pelle  de  fer  de  tôle  jufques 
dans  le  four  &  de  les  dépoter  entre  les  fièges 
pofes  fur  leur  fond.  Alors  les  creufets  fuppofès 
ovales  ayant  dix-huit  pouces  de  large  &  dix-huit 
pouces  de  haur,  ils  feroient  aifément  introduits  par 
une  tonelle  de  vingt  ou  vingt-quatre  pouces  de  lar- 
ge, dont  les  pieds  droits  auroient  environ  vingt 
pouces  de  haut,  &  qui  feroit  ceintrèc  à  environ  vingt- 
quatre  ou  vîngt-fix  pouces  d'élévation  fi  l'onfcdè- 
termlnoit  à  placer  les  pots  avec  une  fourche  a  la  ma- 
nière des  glaciers,  ou  à  les  porter  de  l'arche  au  four, 
au  bout  cfun  levier  pofé  dans  le  vafe,  il  taudroit 
alo»  donner  beaucoup  plus  de  hauteur  a  la  to- 
nelle »  pour  que  le  grand  diamètre  du  creufet  pût 
y  parler  librement;  dans  l'un  &  l'autre  cas,  la 
tonelle  a  de  trente  à  tteme-fix  pouces  de  longueur. 

Les  ouvreaux  font,  un  au-defTus  de  chaque 
pot;  ils  ont  de  huit  à  dix  pouces  d'ouverture, 
fit  on  les  diminue  à  volonté  avec  des  pii:es  de 
four,  ou  tuiles  de  diverfes  formes,  mais  fur-tout 
avec  des  couronnes  ou  uralfons  qui  s'y  adaptant 
exactement,  en  réduifent  le  diam&r.-.  La  voûte 
ou  couronne  du  four  n;  peut  avoir  moins  de  fix 
on  fix  pieds  ;  de  hauteur,  dans  fon  milieu,  pour 
qu'il  y  ait  l'efpace  nècettaire  a  la  circulation  de 
la  flamme. 

Il  y  a  des  verreries  en  verre  blanc ,  où  l'on 
eft  dans  l'ufage,  de  faire,  a  la  couronne  du  four, 
trois  trous  d'environ  un  pouce  &  i  ou  deux  pou- 
ces de  diamètre,  &  même  un  plus  grand  nombre , 
3 itila  percent  dans  toute  fen  épaiheur.  On  a  fans 
oute l'intention  d'établir  tin  courant  d'air  qui  fa- 
vorife  la  combuftion  ,  mais  les  fix  ouvreaux ,  fie  les 
lunettes  qui  chauffent  les  arches  ,  font  bien  fu^- 
fants,  Si  rendent  inutile  cette  précaution,  qui  me 
paroit  au  relie  communément  plus  nuifibte  qu'a- 
vantageufe  ,  puifque   néceuairement  les  trous  ou 
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foupiraux  de  ta  voûte  apportent  quelqu'ohfUcle  à 
U  libre  circulation  de  la  flamme. 

Le  combuftîble  le  plus  favorable  a  la  gobelc- 
rerie,  eft  le  bois  bien  fec,  de  bonne  eifence  , 
fendu  en  iillettts  ou  pivtiui.  On  l'amène  au  degré 
de  fécheneffe  délire,  foit  en  le  dépofant  fur  une 
roue  au-derTus  du  four  >  foit  en  le  chauffant  dam 
des  carquaifes,  jufqu'a  ce  que  l'action  du  feu  ait 
dîfijpe  toute  Ton  humidité  ;  ce  dernier  moyen  eft 
peui-irre  plus  parfait,  mais  il  eft  beaucoup  moins 
économique. 

Les  carquaifes  a  fécher  le  bols ,  font  Ample- 
ment des  bâtimens  quarrés,  ou  chambres  en  ma- 
çonnerie ordinaire ,  dont  la  porte  allez  étroite  eft 
très-haute  ;  leur  étendue  les  rend  propres  a  con- 
tenir le  bois  né  ce  flaire  a  un  ou  deux  purs  de  ti- 
fage.  On  empile  les  billertes  dans  l'intérieur  de  la 
carquaife,  que  beaucoup  d'ouvriers  appellent  car- 
caffe ,  fans  doute  pour  la  difttnguer  par  cette  dé- 
nomination ,  des  fours  de  recuiffon  ,  que  l'on 
appelle  auffi  cattptaift  :  on  a  foin  qu'il  refle  dt 
l'intervalle  entre  les  billett;s ,  pour  que  la  cha- 
leur puiÛYfe  communiquer  à  toutes.  On  fait  du 
feu  dans  la  carcifle  ,  un  peu  en  avant  de  la  porte , 
&  les  fumées  s'échappent  par  la  partie  fupérieure 
de  ladite  porte,  L'humidité  du  bois  s'évapore,  a 
mefure  que  l'action  de  la  chaleur  la  votatilife;  & 
on  juge  le  bois  suez  fec,  lorfqu'il  ne  s'enlève  plus 
de  vapeurs ,  &  qu'on  ne  voit  fortir  par  le  haut 
de  la  porte  de  la  carcaffe,  que  la  fumée  produite 
par  le  feu  allumée;  la  principale  attention  que 
doit  avoir  l'ouvrier  chargé  de  la  déification  du  bois, 
eft  que  les  billettes  contenues  dans  ion  efcéce 
de  four,  ne  s'incendient  pat,  par  la  communi- 
cation immédiate  du  feu  qu'il  cil  obligé  de  faire. 
Si  cet  accident  lui  arrive ,  il  a  la  refTource  de  vider 
rapidement  fa  carcaffe,  en  tirant  dehors  le  bois 
avec  des  crochets,  &  fouvent  cette  manœuvre 
fufKt;  mats  le  remède  le  plus  efficace  cil  de  bou- 
cher hermétiquement  tous  les  orifices  de  la  car- 
'  caffe  ;  alors  toute  acceffion  de  l'air  extérieur  étant 
interceptée ,  toute  combuflion  celle.  Il  ne  feroit 
pas  difficile  de  perfectionner  les  fours  à  fécher  le 
bois ,  8c  de  mettre  celui-ci  à  l'abri  de  tout  événe- 
ment :  il  fuffifoit  de  ne  donner  aucune  commu- 
nication au  feuavec  le  lieu  où  feroient  les  billettes. 
Pour  cet  effet .  on  pourrait  placer  un  tifar  en 
avant ,  &  a  l'autre  extrémité  du  four  une  -chemi- 
née qui  établiroit  un  courant  d'air ,  on  revêtirait 
le  four  d'un  mur  qui  en  feroit  diftant  de  douze  a 
quinze  pouces.,  la  flamme  du  tifar ,  dirigée  vers 
là  cheminée ,  circulerait  dans  l'intervalle  qui  ref- 
terait  entre  le  four  &  fon  revêtement;  le  bois 
n'éprouveroit ,  en  quelque  forte ,  qu'un  feu  d'é- 
tuve  luffifant  pour  le  lécher,  mais  incapable  de 
l'incendier. 

Le  tifige  en   bois  s'exécute  dans  les  fours  de 
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furfon  pour  la  gobeleterie  ,  comme  non*  Fwow 
expofé  pour  le  four  à  glaces  ,  pour  celui  à  boa- 
teilles,  &  pour  celui  en  verre  a  vitres  en  bou- 
dinés, &  l'on  conftruit  de  même  la  glaye,  dont 
on  bouche  la  tonelle  pour  la  facilité  de  la  chaufl:. 

L'on  peut  chauffer  en  charbon  de  terre ,  pour 
la  fabrication  du  verre  blanc ,  &  alors  on  établit 
le  four  fur  des  caves,  comme  nous  l'avons  dt.» 
expofè  dans  d'autres  fabrications  ,  mais  on  a  ob- 
fervé  que  les  vapeurs  du  charbon  terniÛbiert  ie  . 
verre ,  &  en  altéroient  la  couleur ,  fur-tout  pen-  l 
dant  le  ceuillage  &  les  diverfes  chauffes  :  on  prend  ■ 
alors  le  parti  de  fondre  à  pots  couverts-  lu  f>:_> 
convint  font  des  pots  ordinaires,  que  dam  Imi- 
tant même  de  leur  conftruâion,  on  futmonte  u'un 
chapiteau,  qui  en  fait  pâme  ,  &  qui  ayant  à  u 
bafe  le  même  diamètre  ,  que  l'orifice  du  pu 
auquel  il  eft.  joint,  fe  recourbe  vers  l'ouvrai» 
en  diminuant  graduellement  de  diamètre ,  jufqti» 
ce  qu'en  arrivant  à  l'ouvrcati  auquel  il  s'adapte, 
fon  diamètre  extérieur  égale  le  diarrètre  intérieur 
de  l'ouvre  au.  De  cette  manière ,  ta  flamme  du 
charbon  ne  touche  ni  pendant  la  fufioD,  ni  pen- 
dant le  travail ,  le  verre  qui  n'éprouve  que  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  au  travers  des  potes  du  creu- 
fet  :  il  eft  évident ,  que  quand  on  aurait  confirai! 
le  pot  dans  un  moule,  on  ne  p:ut  fe  diipenlo 
d'exécuter  à  la  main  le  chapiteau  qui  le  coutonn:. 
Ce  feroit  dans  les  fours  de  gobeleterie  à  dtm 
tifars,  &  chauffant  en  charbon,  que  l'on  pourrai! 
regarder  comme  utiles  ,  des  fou  pi  taux  pratiquai 
à  la  voûte  :  les  ouvreaux  bouchés  par  les  du- 
piieaux  des  creufets ,  fe  trouveraient  prefque  fans 
aflion,  &  le  four  n'ayant  d'ouvertures  que  l« 
lunettes  des  arches  ,  le  courant  d'air  poumiit 
n'être  pas  affez  conftdcrable ,  &  la  corabuflioa 
fi. roi t  ralentie. 

Dans  les  fours  françois,  la  recuiffon  des  ou- 
vrages s'exécute,  comme  nous  l'avons  indiqué. 
dans  nôtre  article  précédent ,  ou  dans  la  délai  poon 
de  l'atelier  en  verre  vert  :  dans  le  four  à  falle- 
mande  ,  ou  a  deux  tifars ,  on  peut  employer  xoe 
pratique  plus  (impie.  On  place ,  dans  les  arche] 
du  coin  du  four  échauffées  par  les  lunettes,»» 
vafes  de  terre  cuite  ou  de  fer  de  t61e  ,  que  l'on 
appelle  quilavts  ;  ces  vafes  font  cylindrique»  d'en- 
viron un  pied  ou  "quinze  pouces  de  diamètre  :  >!> 
ont  un  fjnrl  ,  font  ouverts  par  l'autre  einê- 
mité,  &  ont  environ  deux  pieds  de  longueur; 
on  les  place  dans  l'arche  couchés  fur  leur  flèchti 
&  pré  tentant  leur  orifice  a  la  gueule  de  l'arche. 
Les  gamins  ou  porteurs  dedans  vont  dépoter  les 
pièces,  a  mefure  qu'elles  font  fabriquées ,dant  ta 

Îjiiilaves.  Lorfqu'un  quilave  eft  ple.D  ,  on  le  cbup 
ur  les  deux  fourchons  d'une  légère  fourche  de  ter, 
&  après  l'avoir  tiré  de  l'arche  ,  on  le  pofe  fut 
un  lit  de'  braife  ,  où  on  le  laiffe  jjfqu 'au  pwiia 
refroidiflemeut  des  marebandifes  qu'il  contient. 
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On  peut  auffi  employer  utilement  pour  ta  go- 
bdeterie  une  forte  de  four  qui,  chauffant  par 
riem  [ifars  ,  pourroît  être  regardé  comme  un  four 
ï  l'allemande ,  mais  qui  par  fa  forme  ronde ,  fe 
rapproche  beaucoup  du  four  français  :  on  en  trou- 
ve la  vue  extérieure  &  perfpeâive  (pi,  i  *  petite 
verrerie  en  bois.  Tom.  5 ,  des  pi.  )  &  plane  ,  coupes 
Et  autres  développe  mens  dans  les  planches  fui- 
vîntes,  ainfi  que  tous  les  détails  relatifs  aux  tra- 
vaui  d'une  manufacture  de  ce  genre. 

La  pi.  i  exprime  le  plan  géometral,  non-feu- 
lement du  four  au  niveau  du  tifar  ;  mais  encore 
de  toute  la  balle.  La  verrerie  que  nous  décrivons 
ei't  fuppofèe  chauffer  en  bois,  &  cependant  le 
four  aï  établi  fur  une  cave,  ce  qui  rend  inutile 
le  débraifage  ufité  dans  la  plupart  des  fours  chauf- 
fant en  bois.  Le  four  eft  rond  :  il  a  environ  onze 
pieds  de  diamètre  ;  il  eft  chauffé  par  deux  ùfars 
C,  C ,  qui  forment  un  foyer  on  une  chaufferie, 
qui  s'étend  dans  toute  la  largeur  du  four,  en  par* 
courant  un  de  fes  diamètres.  Les  deux  tifars  n  ont 
à  leur  entrée  ,  qu'environ  fix  pouces  de  large  , 
nuis  ils  s'élargiftent ,  à  mefure  qu'ils  approchent 
de  centre  du  four,  jufqu'a  ce  que  s'y  réunifiant , 
li  chaufferie  ait  dans  cet  endroit  un  pied  ou  quinze 
poucei  de  largo.  On  parvient  de  l'aire  de  la  halle 
ua  tifars  ,  par  deux  pentes  B ,  E  ,  femblabtcs  à 
ccllaqui  fe  trouvent,  dans  les  fours  à  l'allemande, 
établies  entre  deux  arches ,  pour  arriver  aux  to- 
nelles.  Le  bois  introduit  dans  le  four  par  les  deux 
lifits,  tepofe  fur  des  barreanx  de  fer  ou  de  fonte, 
li  1. 1.  ce  n'eft  qu'au -deffous  de  ces  barreaux 

Îne  fe  trouve  un  vide  qui  communique  a  la  cave 
mée  au-deiTous  du  four,  dans  laquelle  tombent 
Ici  braifes  produites  par  la  combuftion.  A  côté  de  la 
chaufferie  font  des  mafSfs  en  briques  F,  F ,  fur  lef- 
quels  doit  repofer  le  pavé  deftiné  à  recevoir  les  pots. 

La  fie.  ï  (pi.  j  tom  e  ,  des  pi.  a  petite  verrerie 
en  bois)  prefente  la  coupe  du  four  d'un  tifar  a 
l'autre  ;  les  barreaux,  qui  reçoivent  le  bois  font 
«primés  en  O ,  O,  la  cave  dans  laquelle  tom- 
fcent  les  braifes  en  R  ,  &  l'on  voit  en  F  le  che- 
min nui  conduit  a  celte  cave  ;  laquelle  n'a  exac- 
tement d'autre  étendue  que  celle  du  four. 

L;j  tifars  font  voûtés  a  quinze  ou  feize  pouces 
de  hauteur,  à  leur  entrée,  &  cette  élévation  aug- 
mente, de  forte  qu'au  centre  du  four  elle  a  de 
vingt  fi-  i  vingt-huit  pouces  (fig.  ï  pi.  3  )  j  les  deux 
nfm  prennent  ainû  la  forme  d'une  hotte.  Cette 
difpnution  paroît  aflez  favorable  a  l'aétivilè  de  la 
chauffe  S(au  développement  de  la  flamme,  qui 
fetroirre  chaffée  vivement  vers  le  milieu  du  tifar, 
par  le  courant  d'air  d'autant  plus  puiffam ,  qu'il 
et  refferré  par  l'entrée  étroite  du  tifar. 

Au  centre  du  four ,  c'eft-à-dire ,  a  la  réunion 
det  deua  ùfars  eft  un  trou  qui  communique  à 


VER 


491 


la  partie  dn  four  qui  contient  les.creufets  &  par 
lequel  la  flamme  le  développe  dans  cette  cham- 
bre qui  eft  véritablement  le  four  de  fufton.  Ce 
trou ,  que  l'on  appelle  auffi  au.  du  tifar  2  de  douze 
a  quinze  pouces  de  diamètre  ;  il  eft  exprimé  en 
C  (pi.  2)  par  une  ligne  pointue,  en  coupe  ver- 
ticale en  F  (fig.  1  pi.  3  ),  ck  en  plan  horizontal 
(fig.  4,  même  pi.  ) 

A  environ  quatorze  pouces  au-deffus  du  fol  de 
l'atelier ,  on  établît  le  pavé  fur  lequel  doivent  être 
poféslescreufets,  &  qui  eft  percé  dans  fon  milieu 
par  l'œil  F  du  tifar.  La  chambre  qui  contient  les 
pots  a  huit  pieds  de  diamètre  *  les  trois  pieds  de 
plus  qu'a  le  plan  géometral  du  four  au  niveau 
du  tifar ,  font  employés  a  l'épaifieur  des  parois 
du  four,  &  de  fon  revêtement  juiqu'a  la  hau- 
teur des  ouYteaux. 

La  voûte  ou  couronne  du  four  commence  à 
prendre  fa  courbure  dés  le  pavé ,  &  s'élevant  4 
la  hauteur  de  quatre  pieds ,  fa  coupe  eft  un  demi 
cercle  de  quatre  pieds  de  diamètre  :  la  calotte 
n'eft  pas  conitruite  en  plein,  comme  nous  l'avons 
expofé  pour  les  fours  décrits  jufqu'ici ,  mais  on  fe 
contente  d'élever  un  certain  nombre  de  piliers  qui 
prennent  la  forme  donnée  de  la  voûte.  On  en  voit 
le  plan  géometral  en  0,0,0,0,0,0,  (fig.  4, 
pi.  3  ) ,  fit  la  vue  fupérieure  en  E,  E,  £,  E,  Ë,  E, 
(fig.  a,  même  pi.).  Ces  piliers  ont  environ  oeuf 
pouces  de  largeur  fur  douze  ou  quinze  pouces, 
èpaiffeur  des  parois  du  four  ;  ils  font  au  nombre 
de  fix,  &  voici  comme  on  les  diftribuc.  En  fup- 
pofant  qu'on  veuille  mettre  fept  pots  dans  le 
four  ,  on  divife  la  circonférence  du  four  en  fept 
parties ,  comme  fi  Ton  vouloir  inferire  un  eptagone 
dans  le  cercle  :  on  place  un  des  piliers  O  (  fig. 
4  pi.  a  )  au-deffus  d'un  des  tifars ,  &  en  obfervant 
la  diftance  convenable,  c'eft-à-dire,  la  longueur 
d'un  côté  de  l'eptagone  ,  on  place  trois  piliers 
dans  une  des  demi- circonférences  du  four,  juf- 
qu'au  tifar  oppofè,  &  deux  piliers  dans  l'autre 
demi-circonférence.  Il  réfulte  qu'entre  les  piliers , 
il  y  aura  cinq  intervalles  égaux,  &  un  Sixième 
intervalle  jdouble.  Dans  chacun  des  efpaccs  {im- 
pies on  placera  un  creufet,  &  l'efpace  double 
fera  deftiné  a  recevoir  deux  pots,  chacun  le  plus 
près  poffible  d'un  des  deux  piliers  correfpon- 
ilans  ;  ce  fera  auffi  contre  ce  fixiéme  intervalle 
que  fera  conftruite  l'arche  ou  four  a  recuire  que 
nous  décrirons  bientôt.  On  voit  (  fig.  4 ,  pi,  3  )  la 
difpofition  tant  des  piliers  que  des  pots. 

Dans  les  intervalles  entre  les  piliers ,  on  forme 
des  arcades  voûtées  en  plein  ceintre  à  environ" 
trente  pouces  de  hauteur.  Au-aefTus  de  la  voûte 
de  l'arcade ,  on  garnir  avec  foin  l'efpace  qui  ré- 
pare les  piliers,  pour  compléter  la  couronne. 

L'ouverture  des  arcades  eft  fermée  d'une  ma* 
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cannerie  en  argile,  qui  extérieurement  fuît  bien 
la  courbure  du  Tour,  mats  qui,  dans  l'intérieur  du 
fourneau  ,  forme  aux  parois  de  celui-ci  des  ef- 
péces  de  déureflicii ,  des  èchanctures  circulaires , 
pour  que  les  pots,  s'y  trouvant  en  partie  logés, 
avancent. mains  dans  le  four,  &  fe  trouvent  plus 
à  portée  des  ouvreaui  néceffaires  au  travail,  que 
Ton  pratique  dans  la  maçonnerie  des  arcades  : 
il  y  a  donc  autant  d'arcades_que  de  cteulets.  On 
peut  voir  les  dé  pre  fiions  dont  nous  venons  de 
parler  dans  la  circonférence  intérieure  du  plan 
géonjétral  du  four  (  fig.  4  pi.  5  ) ,  fit  les  arcades 
font  bien  exprimées ,  en  1) ,  B ,  B  ;  B ,  (  fig.  1 ,  mê- 
me pi.  Vaïnfi  que  dans  la  pi.  4  ou  cil  repréfentée 
en  perlpeâive  la  coniiruction  actuelle  d'un  four 
fcmblable. 

La  difpofition  du  fourneau,  telle  que  nousl'avons 
détaillée  jufqu'ici ,  eft,  ccfemble,  alTez  favorable 
aux  réparations  qui  font  quelquefois  néceffaires  : 
car ,  pourvu  que  les-  piliers  fe  foutiennent ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  dégradations  ,  .que  dans  les  in- 
tervalles qui  les  Séparent  ;  &  alors  on  peut  en 
refaire  un  ou  même  plufieurs,  fans  que  toute  la 
couronne  y  foit  imérefféc,  &  fi  d'un  autre  coté  , 
quelqu'un  des  piliers  à  befoin  d'être  refait ,  on 
peut  s'y  appliquer  indépendamment  des  autres 
parties  du  four,  fur-tout  fi  les  arcades  voifines 
du  pilier  dégradé  font  encore  en  bon  état. 

Si  le, banc  qui  fitppcrte  les  pots  tfl  dégradé, 
ou  que  par  le  laps  du  temps  ,  la  fui  face  Supérieure 
de  ce  même  banc  fe  foit  ufée,  de  manière  que 
les  pots  (oient  malaffis,  l'ouverture  des  arcades, 
ou  de  plufieurs  fucceifivement,  fournit  un  moyen 
facile  de  réparer  le  banc,  en  y  plaçant  des  pàtons 
de  nouvelle  argile,  que  l'on  bat  suffi -toi  qu'ils 
font  pofés,  &  de  relever  les  pois,  en  les  foute- 
van  t  avec  des  leviers ,  fit  introduifant  fous  leur 
fond  des  briques  ,  ou  de  l'argile.  On  voit  ces 
deux  opérations  (iîg.  1  &  2 ,  pj.  11  fit  fig.  1 ,  pi, 
13).  C'efl  encore  par  l'arcade  corref pondante  a 
chaque  pot  que  l'on  retire  les  creufets  caffés  & 
qu'on  les  rcmplïcc  par  des  pots  neufs,  recuits 
dans  une  Carquaife  dont  on  voit  le  plan  géomê- 
trat  &  la  coupe  veuille  (fig.  :  &  a,.pî.  io.) 
Dans  la  fig.  1  "(p1-  it)  on  retire  un  f.ot  caffé; 
danïlafig.i  (mêmep-i.)  on  nètoye  la  place  qui 
doit  recevoir  le  pot  neuf  ;  dans  la  fie.  3  (pi.  10) 
on  prend  le  pot  dans  la  carquaife  fur  une  plan- 
che, &  dans  la  fie.  1  (pi.  14)  on  le  porte  à 
l'arcade  par  laquelle  on  doit  l'introduire  dans  le 
four;  enfin  dans  la  fig.  2  de  la  même  pi.,  le 
pot  étant  placé ,  on  reconstruit  la  maçonnerie  qui 
tient  ordinairement  l'arcade  bouchée.  Cette  opé- 
ration exige  quelque  précaution,  pour  qu'on  puuTe 
l'exécuter  fans  être  trop  incommodé  du  feu. 

On  phee  dans  l'intérieur  .du  four  ,  devant  le 
pot,  deux  perches,  ou  morctaux  de  bois  cour- 
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bet,  fur  lefquels  on  a  cloué  des  douves  de  ton. 
neauxiceparafcus'appelleieian-Aomu;  il  dérobe 
la  vue  du  pot ,  &  de  l'intérieur  du  four  à  l'ou- 
vrier qui ,  à  fon  abri ,  conilruit  (on  mur  fani  ref- 
fentir  trop  vivement  l'action  du  feu.  Un  a  foin 
de  jeter  entre  le  pot  &  le  bon-homme  quelque! 
pellées  de  cendres  chaudes,  pour  empêcher  que 
le  bon-homme  ne  s'enflamme  ,  &  ne  foit  confs- 
rué  avant  la  fin  de  l'opération.  (On  voit  pL  13 
fig.  a  )  des  ouvriers  occupés  i  préparer  le  bon* 
homme. 

Le;  fept  pots  contenus  dans  le  four  que  «nu 
décrivons  paroiffem  ,  d'après  l'explication  que 
nous  trouvons  dans  l'encyclopédie  in-folio  de  h 
fig.  4  pi.  3,  déclines  à  divers  ufage*.  Le  pot  Dcfl 
dit  pal  du  canton  ,  pour  la  cuijfeti  du  verre ,  le  pot 
E  ,  pot  de  vtrre  du  travail,  les  pots  F  G ,  pots  It 
verre  de  finit ,  le  pot  H  pot  de  verre  du  irtrài, 
le  pot  I  pot  de  verre  vert.,  le  pot  L  pot  de  vert, 
brun.  Il  n  eil  pas  aifè ,  d'après  un  û  court  expeft , 
d'apprécier  le  régime  de  la  manufacture  qui  afâutni 
les  de  (Teins  des  belles  planches,  où  eft  exprime 
le  détail  de  la  petite  verrerie  en  pivettci ,  &  l'é- 
crivain cbsrgé  de  la  verrerie  dans  l'encyclopédie 
in-folio  ayant  prodigieufement  abrégé  fe*  def- 
criptions ,  nous  ne  trouvons  rien.qui  puiffe  fiier 
nos  idée?.  Nous  n'entendons  pas  trop,  ce  que 
ûgnifie  pot  du  canton  pour  la  cuiffbn  du  vem;  il 
peut  fe  faire  que  ce  (oit  une  expieffion  locale, 
6k  c'eft  ce  qui  nous  engage  a .  ne  pas  la  fuppf- 
mer.  Nous  aurions  volontiers  regardé  le  pot  D 
comme  un  pot  de  fonte,  Il  cette  dénorainatioa 
appliquée  aux  pots  F,  G,  nedffignoitcbireniroi, 
quil  doit  exifler  quelque  différence  daos  l'otage 
entre  le  pot  D  &  les  pots  F,  G.  H  paroit  d'ail- 
leurs que  l'on  a  eu  envie  de  s'appliquer  datu  le 
même  four  a  diverfes  fabrications,  puifque  le 
pot  I-  eft  dcfliné  au  verre  vert ,  &  le  pot  L ,  m 
verre  brun;  on  feroit  porté  à  foupçonner que le 
pot  D  pour  la  cuiffbn  du  verre  ,  reçoit  d'abord  la 
composition  ,  qui  y  éprouve  un  degré  de  fufioo. 
jufqu'à  ce  que  le'  fel  de  verre  toit  a-peu-ptèi 
diflipé;  qu'a  cet  inftaut,  on  les  t  rejette  dam  les 
pots  de  fonte  F  ,  G ,  dans  lefquels  il  achève  de 
S'affiner,  fit  que,  quand  il  eft  nu,  on  le  (rejette 
dans  les  pois  de  travail  E,  H. Quant  aux  pots I.  L 
pour  le  verre  vert ,  &  le  verre  brun ,  on  ne  pwi  W 
pas  quelle  eft  la  nuance  de  couleur  ,  qu'°" 
leur  donne  :  il  eft  poifible  qu'ils  foiem  deilioet 
feulement  a  fournir  des  vafes  verts  ou  bna< 
mais  fi  le  vert  dont  le  verre  du  pot  I  efl  afteôé 
n'eft  que  celui  qui  eft  propre  a  cette  fuMIi**» 
lorfqu'elle  n'eft  pas  blanchie  parla  manganèfe,^ 
le  brun  du  pot  L  n'eft  que  le  rouge  fond  fo"Jw 
par  une  trop  forte  dofe  de  manganéfe  les  pots!  ■  "1 
outre  la  faculté  de  fournir  à  la  fabrication  du  vent 
vert  fie  du  verre  brun  ,  peuvent  encore  fa*** 
mitigerfit  a  rectifier  le  verre  des  pots  de  tra«'l, 
.   lorfqu'il  ne  feroit  pas  de  la  couleur  défile-  "> 
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effet,  fi  par  une  addition  trop  considérable  de  mart- 
gantle ,  le  Terre  à  travailler  étoit  trop  rouge , 
quelques  pochées  de  verre  vert  pris  dans  le  put 
I  &  mêlé  foigneu feraient  avec  le  pilon  au  verre 
ia  pot  de  travail ,  ramèneraient  ce  dernier  verre 
a  une  couleur  convenable;  de  même  fi  le  verre 
i  travailler  mal  mis  rn  ccu'eur,  fe  trouvoit  trop 
veti ,  le  mélange  de  quelques  pochées  de  verre 
brun  pris  dans  le  pot  L,  lui  donneroit  le  ten 
déliré. 

Quoiqu'il  n'y  aie  que  fept  pois  dans  le  four 
{fie.  4  pi,  3  )  il  y  a  cependant  neuf  ouvreaux , 
M,  M,  M,  M,  M,  M,  M,  M,  M,  de  fept  ou  huit 
pouces  de  diamètre,  foi:  pour  enfourner,  foit  pour 
ceuillirlcveire,difpofés  au-deiTus  des  pots,  parce 
que  les  deux  pots  de  travail  E,H,  font  deûervis 
chacun  par  deux  ouvriers  &  que  par  conféquent 
on  leur  a  donné  a  chacun  deux  ouvreaux.  On  a 
j.'int  i  chacun  de*  ouvreaux  de  travail,  un  petit 
ouvreau  N  ,  uniquement  défit  né  à  taire  chauf- 
fer !»  outils  :  auiïi  ne  donne  i  on  à  ces  petits 
•iitreaux  que  un  pouce  '-  de  diamètre.  Il  eft  a 
«blet-ver  que  les  petits  ouvteaux  N ,  ne  font  joints 
qu'un  quatre  ouvreaux  placés  au-deiTus  des  deux 
pots  de  travail,  ce  qui  fembleroit  prouver  que 
Iti  pots  verts  &  bruns  font  defiinés  moins  a  fa- 
briquer du  verre  de  ces  deux  couleurs  ,  qu'à  four- 
nir des  reflburces  à  la  fabrication  du  verre  blanc. 

Le  trejettage  de  verre  d'un  pot  dans  l'autre 
s'exécute  dans  le  four,  avec  une  poche,  (a  pi, 
3)  dont  le  manche  eft  très-long. 

Aii-defïus  du  four  eft  une  tour  ou  féconde 
trambre  du  fourneau  ,  qui  eft  chauffée  par  le 
feu  dutifar,  par  un  trou  de  communication  d'en- 
viron un  pied  ou  quatorze  pouces  de  diamètre , 
pratique  au  milieu  de  la  couronne  ,  &*qu'on 
appelle  ad  de  la  couronne.  Cette  tour  qui  a  en- 
viron trois  pieds  ou  trois  pieds  fix  pouces  de 
diamètre,  &  qui  eft  voué*  en  plein  ceint»,  de 
'«'le  forte  que  fa  voûte  a  un  pied  i  ©u  vingt-  un 
pouces  de  tumeur  ,  cette  tour  ,  dis-je,  donne 
entrée  a  une  arche  ou  fourneau  de  recuiuon  qui 
n'en  eft  en  quelque  forte  qu'une  continuation.  On 
»oii  le  plan  géomètrai  de  la  tour  (  fig.  X  pi.  j) 
&  fa  coupe  ver:ka'e  (  fig.  \  même  pi.  ).  L'œil 
de  la  couronne  eft  exprimée  en  B,  dans  la  pre- 
mière de  ces  figures,  en  H,  dans  la  féconde.  La 
tour  eft  percée  de  plufreurs  ouverture?  ou  petits 
<*■"««*  D,  D,  D,  D,  D,  (  fig.  a  pi.  3  )  de  qua- 
"*  ou  cinq  pouces  de  diamètre ,  qui  font  deftinés  , 
non  i  introduire  les  ouvrages  fabriqués,  mais  feu- 
lement i  donner  de  l'air  à  cette  tour,  pour  que 
le  feu  de  l'œil  d*  la  couronne  conferve  fon  ac- 
liviiè, 

L'arche  n'efl  autre  ebofe  qu'une  efpèce  de  ga- 
«'ie  d'environ  vingt-huit  ou  trente  pouces  de 
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largeur ,  qni ,  prenant  naiflance  au  niveau  du  pavé 
de  la  tour,  fe  prolonge  de  dix-huit  a  vingt  pieds 
(  G ,  G  j  pi.  a  )  jufqu'a  ce  que,  parvenue  a  l'ex- 
trémité de  la  halle  ,  fon  orifice  par  lequel  on  tire 
les  marchandifes  fabriquées  fit  recuites,  fe  trouve 
dans  un  cabinet  T  fermant  a  clef,  dans  lequel 
on  reçoit  les  diverfes  pièces  ,  &  on  tes  dépofe  , 
en  attendant  qu'on  les  magazine  ,  dans  une  ef- 
pèce d'auge  U  qui  entoure  le  cabinet. 

Le  pavé  de  l'arche  eft  fort  uni,  &  va  un  peu 
en  pente  depuis  le  four  jufqu'a  fon  orifice  ,  8c 
l'arche  eft  couverte  par  une  voûte  qui  a  la  même 
hauteur  que  celle  de  la  tour.  Il  fuftir  de  conflruire 
l'arche  en  briques  ordinaires ,  fur-tout ,  dès  qu'elle 
commence  à  s'éloigner  du  four. 

Puifque  le  pavé  de  l'arche  commence  à  niveau 
du  pavé  de  la  tour  dont  il  n'en  qu'un  prolonge- 
ment, il  s'enfuit  qu'il  fe  trouve  à  environ  fix 
pieds  au-deiTus  du  fol  de  la  halle  ;  &  pour  con- 
feryer  une  communication  néce  flaire  dans  l'ate- 
lier, on  pratique,  au -de  flou*  du  pavé  de  l'arche, 
une' porte  que  l'on  voit  en  plan  géomètral  en 
H ,  ("pi.  i  )  ,  en  coupe  horizontale  en  R  (  fig.  4 
pi.  3  ) ,  61  en  élévation  en  V  (  fig.  1  pi.  3  ). 

On  introduit  les  marchandifes  dans  l'arche  a 
recuire  par  deux  ouverturcsC,  C,(fig.  a.  pi.  3.) 
d'environ  quinze  pouces  de  plan  ,  fit  ccintrés  à  une 
pareille  hauteur,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'élé- 
vation M,  d'une  de  ces  ouvertures(  fig.  t ,  pi. 3  ), 
Ces  ouvertures  font  défignées  fous  le  nom  Reporte 
de  r  arche ,  &  en  effet  on  les  ferme  i  volonté  avec  une 
porte  defer  de  tô'e  tournant  fur  des  gonds  :on  les 
pratique  le  plus  ptèi  qu'on  peut  de  la  tour. 

On  place  à  l'avance  dars  l'arche  par  les  portes , 
d?ux  feralTes  F  (fig.  a.  pi.  3.)  qui  ne  font  que 
dus  caifies  de  tôle,  d'environ  un  pied  de  large, 
fur.  un  pied;  de  long,  fit  environ  trou  pouces 
de  rebord  (  L  ,  M ,  N ,  pi.  g.  ).  Ces  feralTes  font 
toutes  garnies,  à  l'une  des  extrémités  d'un  anneau, 
81  a  l'autre ,  d'un  crochet  ;  c'eft  dans  ces  cailles 
que  par  les  portes  C,  C ,  (  fig,  2.  pi.  3  )  on  dépens 
les  marchandifes  qu'on  veut  recuire.  "Lorfque  le» 
deux  premières  feralTes  font  remplies ,  on  les  éloi- 
gne dans  l'arche,  &  on  les"  remplace  par  deux 
teratTes  vides  ,  que  l'on  accroche  aux  deux  pre- 
mières. Lorfqu;  ces  deux  fecotdes  ferancs  font 
encore  pleines  ,  par  l'orifice  de  l'arche  on  attire 
les  cfeux  premières  ,  qui  entraînent  avec  elles  les 
deux  fécondes,  auxquelles  elles  font  enchaînées; 
onremplacecesd:-rnèrcspardes  trOifièmes  fefaiTcs 
vides  ,  qu'on  accroche  à  celles  qui  viennent  de 
quitter  la  place.  Les  troiftèmes  feralTes  une  fois 
remplies  font  encore  retirées  par  l'orifice  de  l'arche 
conjointement  avec  celles  qui  les  ont  précédées  >  6t 
font  remplacées  )>ar  de  nouvelles  ;  ainfi  de  fuite  juf- 
qu'a ce  que  les  premières  foiem  parvenues  au  cabinet 
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dans  loque!  on  détourne  les  marchandiiéj  :  I,  I ,  I, 
(  pi.  9  )  repréfentent  trois  feraffes  enchaînées.  Il  eft 
évident  que  ,par  cette  méthode  ,1e  refroidiffemeni 
doit  être  gradué  ,  &  affez  régulier ,  puifqu'à  cha- 
que remplacement  de  feraffe ,  on  n'éloigne  du  feu 
celle  qui  précède  ,  que  d'environ  dix-huit  ou  vingt 
pouces,  &  que  cependant,  lorfque  les  feraffes 
arrivent  au  lieu  du  détournement ,  leur  contenu 
doit  être  refroidi.  On  voit  (  pi.  a».  )  des  ouvriers 
occupés  à  détourner;  ils  .vident  les  deux  pre- 
mières feraffes  qui  fe  préfentent  à  l'orifice  de  l'ar- 
che ,  les  décrochent  des  fuivames  qu'ils  attirent  a 
leur  tour ,  ainfi  de  fuite  jufqu'a  ce  que  toutes  lei 
feraffes  foieni  vidées  fit  tirées  de  l'arche  :  les 
ouvriers  repréfeotés  (fig.  >.  même  pi.  )  portent 
au  magafin  les  marchand ifes  ,  dans  de  grands 
paniers  ou  mannequins  d'ofier. 

On  conflruit  le  four  que  nous  venons  de  décrire  , 
avec  des  tuiles  d'argile  mêlée  de  ciment  employées 
vertes  fit  de  divers  échantillons.  Celles  danr  on 
bâtit  le  bas  du  four  ont  environ  vingt  pouces  de 
long  fur  autant  de  large  fit  deux  pouces  |  d'é- 
paiffeur (  voyez  le  moule ,  fig.  i ,  fit  A  pi.  j  )  :  on 
peut  en  conflruire  auffi  le  banc.  L'œil  du  tifat 
fe  fait  avec  des  tuiles  d'environ  dix- huit  pouces 
de  long  fur  ij  pouces  de  large  fil  un  pouce  £  d'é- 
paiffeur ,  dont  on  voit  le  moule  en  fig.  i.  fit  B 
(  pi.  î  ).  On  employé  pour  les  piliers  de  la  cou- 
ronne, deux  fortes  de  briques  ou  tuiles;  l'une 
(  fig.  3  fit  C  pi.  5  )  a  environ  dix-huit  pouces  de 
long  fur  fept  de  large  fie  deux  d'épaiffeur  , 
l'autre  (  fig.  4  8t  D.  pL  f  )  a  environ  quatorze 
pouces  de  long  fur  fept  de  large  &  un  pouce 
d'épaiffeur.'  Les  autres  parties  du  four,  telles 
que  le  refle  de  la  couronne  ,  fit  la  tour  fe  conf- 
truilent  avec  des  tuiles  (  fig.  5  fit  E  pL  e  )  d'en- 
viron dix  pouces  de  long,  fur  de  quatre  a  cinq 
de  large  fit  un  pouce  ~  d'épaiffeur ,  fit  avec  des 
tuiles  formées  en  coin  (  fig.  6  &  F  pi.  5  )  de 
dix  pouces  de  long  8c  un  pouce  ;  d'épaiffeur ,  fur 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  largeur  par  un  bout , 
&  de  deux  a  trois  par  l'autre  bout. 

On  voit  dans  la  planche  fix(  fig.  1.)  des  ouvriers 
occupés  a  piler  de  l'argile  ,  pour  la  mettre  a 
tremper  fil  (  fig.  a.  même  pi.  )  un  ouvrier  retour- 
nant avec  une  pelle ,  la  terre  trempée  dans  une 
caille ,  fit  y  mêlant  le  ciment.  La  fig.  1.  de  la 
pi.  7 ,  pile  dans  un  tronc  d'arbre  creufé ,  des 
morceaux  de  pots  caffés  ,  pour  en  faire  du  ci- 
ment; la  fig.  a.  (  même  pi.  )  tamife  ce  que  la 
figure  première  vient  de  piler ,  fit  dans  la  fig.  3 , 
des  femmes  détachent  4  coup  de  marteau,  des 
morceaux  de  pots  ,  le  verre  qui  verniffoit  leur 
furface  ;  tous  ces  procédés  font  à  -  peu-près  les 
mêmes  dans  toutes  les  verreries  ;  nous  obferve- 
rons  feulement,  que  ces  pi)  âge  s  exécutés  à  bras 
font  beaucoup  plus  difpcndieux  qu'en  fe  fervant 
d'un   bocard ,  ou  moulin  à   pilons.  On  trouve 
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cependant  dans  la  pi.  8  (fig.  1)  une  mioiètedt 
faire  lefonddes  pots  ,  différente  de  celles  que  nous 
avons  eu  occafion  de  propofer  jufqulci.  On  éta- 
blit fur  un  fonceau  un  gros  bloc  d'argile  A  aufi 
ferré  fit  suffi  compact  que  l'on  a  pu  le  former, 
fit  c'eft  en  l'applatiffant  a  grands  coups  de  banc , 
que  l'on  l'éteud,  jufqu'a  ce  qu'il  foit  parvenu  au 
diamètre  fit  à  l'épaiffeur  que  l'on  veut  donner  au 
fond  du  creuset. 

Maticru. 

Les  matières  employées  a  la  fabrication  dn  verra 
blanc ,  font  le  beau  fable  blanc  Se  bien  lavé ,  le  h~a 
tait  avec  foin,  on  la  potaffe  bien  purifiée  foit  pu 
plufieurs  Lixivixtions  fit  évaporations  ,  toit  paruoe 
bonne  calcirwiion ,  ou  enfin  l'alkali  minéral  bit* 
extrait  des  meilleures  fojdcs;  les  gobeletiers  pis- 
tèrent communément  le  falin  ou  la  potaffe  a  l'ai» 
kali  de  la  foude  ,  parce  qu'en  effet  le  verre  pro- 
duit eft  naturellement  moins  vert.  Au  fable  sa 
fondant ,  on  joint  une  dofe  de  chaux  bien  blandit 
pulvérifèe  fit  bien  ïamifée  ,  fit  de  la  manganéfe. 
Les  dofès  de  ces  diverses  matières  font ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  tant  de  fois  ,  relatives  a  11 
puiffauce  du  feu  que  l'on  a  en  fa  difpoution.       l 

Compofiiioiu,  I 

i 
On  met  affez  ordinairement  un  ;  on  deux  partiel 
de  fondant  fur  trois  parties  de  fable ,  de  la  dniai 
environ  — ■  du  poids  total  de  ht  compofiuoa ,  M 
environ  cinq  onces  de  manganéfe  par  quintal 
de  composition  ;  on  ajoute  auJE  à  la  compoliiioS 
neuve,  a  peu  près  $  de  caffons  ,  ou  groiuhbie*! 
choiiis  fit  lavés ,  variant  au  refle  toutes  ces  doiet/ 
conformément  aux  principes  que  nous  avons  lidJjj 
d'établir  dans  l'article  précédent.  ï 

On  trouve  dans  L'encyclopédie  în-fs. ,  les  dentt 

comportions  fuivames  de  verre  blanc,  que  nouij 

allons  expofer  dans  les  termes  mêmes  de  i'aiHl 

teur.  l 

i 

»  Prenez  de  la  foude  d'alitante  pilée  fil  parfée  il* 
»  tamis  de  foie  ,  parce  que  cette  foude  étant  mêlée 
»  de  pierres ,  il  eft  bon  que  la  pouffïcre  en  foit 
n  très>  menue  ,  afin  que  cette  pierre  fe  fonde  plus 
n  facilement.  Prenez  zoo  livres  de  cette  foude 
»  ainfi  paffèe,  50  livres  de  fel  de  nitre,  37f  ur. 
n  de  fable,  10  onces  de  manganéfe  en  pondre, 
n  mêlez ,  faite  une  fritte.  Quand  vous  emploiera 
»  cette  fritte  ,  remarquez  quand  le  crifial  fera  en 
n  fufion,  s'il  n'eft  pas  un  peu  bleuâtre  on  vert; 
n  dans  le  cas  où  cela  feroit ,  ajoutez  de  b  min- 
»  ganèfe  félon  le  befoin ,  fit  dans  vos  effais,ii 
n  vous  trouvez  le  crifial  (  verre)  un  peu  rouge, 
n  c'eft  bon  ligne  ,  cette  rougeur  parlera  ;  fi  «ne 
»  tougeureft  trop  formée,  («ex  dans  le  pot  quel" 
»  ques  livret  de  groifils,  cette  addition  mangira 
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•  la  rougeur.  Si  le  pot  ètoit  trop  plein  ,  il  en 

■  fiuitroit  ôier  avec  la  poche  pour  faire  place  au 

■  groifiï. 

»  Beau  vtrrt  .commun.  Prenez  100  livres  de 
»  l'onde  en  poudre,  150  livre  de  cendre  de  fou- 
it gère,  190  livres  de  table,  6  onces  de  manga- 
1  nefe  j  tnèleï,  calcinez, menez  le rout chaud  dan* 

•  le  pot ,  raffinez ,  mêlez  a  cela  les  collets  de  Verre 

•  blanc  t  c'eft- à-dire ,  le  reflant  de  verre  qui  tenoit 
»  311  boni  des  cannes  (  &i  qu'on  cohfervoit  dans 

■  licatTette;  on  ne  les  a  point  employés,  ni  avec 

■  le  critlal ,  ni  avec  le  beau  verre  blanc,  parce 
1  qas  les  pailles  de  fer ,  qui  s'y  attachent ,  auroient 
1  noirci  le  crift al.  • 

Li  manganéfe  ,  long-temps  confédérée  comme 
ne*  mine  de  fer ,  &  reconnue  depuis  pour  un 
demi- métal  particulier ,  (  voyez  les  expériences 
de  MM.  Bergman  ,  Schèele  &  de  Morveau  )  fe  pré- 
iwie  dans  le  commerce  en  morceaux  de  couleur 
noire,  teignant  plus  ou  moins  les  doigts,  en  rai- 
fon  de  leur  dureté.  La  manganéfe  eft  aufli  connue 
fois  le  nom  dje  magnifie  des  verriers.  Celle  que 
Fon  tire  de  Piémont  a  le  plus  de  réputation  :  on 
m  trouve  suffi  de  fort  bonne  dans  le  Palatinat. 
M.  de  la  Peyroufe  en  a  fait  connoiiro  pluiieurs 
tfpècej  dans  les  Pyrénées  ;  il  y  en  a  auffi  dans  le 
Hàconois  &  dans  d'autres  provinces  de  France. 
La  manganéfe  colore  le  verre  en  rouge  ,  mais  avec 
tomes  ks  fortes  de  manganéfe,  on  n'obtient  pas 
b  même  nuance;  le  fer  fe  trouve  accidentelle- 
ment combiné  avec  ce  demi-meial ,  &  félon  l'a- 
toodance  du  fer ,  &  la  manière  dont  ils  eft  modi- 
fié, la  couleur  varie;  en  général  cependant,  la 
couleur  fournie  au  verre  par  la  manganéfe  eft  un 
rouge  pourpre  ,  plus  ou  moins  violacé.  La  manga- 
nèle  du  commerce  eft  en  état  de  chaux ,  pnifque  trai- 
tée convenablement  ,  on  en  obtient  le  régule  :  fi  l'on 
donne  donc  le  nom  de  manganéfe  au  demi-métal 
produit,  il  feroit  aflez  conféquent  de  nommer  la 
minganéfc  du  commerce  ,  mine  de  mttnganift ,  com- 
me le  prepofe  M. de  Morveau,  mais  pour  nous 
conformer  à  l'ufage  qui  a  prévalu  ,  nous  ap1- 
pcllerons  avec  tous  les  verriers,  manganéfe  t  la 
duua  de  ce  demi-métal. 

C'eft  à  la  manganéfe  mife  en  )ufte  dofe  dans 
la  compofmou  ,  que  le  verre  blanc  doit  cette  tranf- 
pwenec  exempte  de  couleur ,  de  laquelle  vient 
fon  nom.  Cette  propriété  connue  depuis  long- 
temps -a  engagé  lei  anciens  verriers,  par  une  ana- 
logie peu  réthehie  ,  a  appeler  la  manganéfe  U 
ftvcD  du  verre ,  mais  les  expériences  modernes 
«piquent  d'une  manière  plus  fitisfaifante,  l'effet 
de  la  manganéfe  dans  le  verre.  Celui-ci  eft  natu- 
rellement vert  ,&  cette  couleur  eft  due  à  la  base 
nurtiale  qui  s'y  trouve  contenue  ;  le  fer  eft  ttés- 
repir.du  dans  tous  les  règnes  de  la  nature,  on 
y  recon.m  dans  les  cendres  des  végeraux  ,  qui  1 
numiflent  un  des  principaux  fondans  de  la  ver- 
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«rie,  8t  le  fait  eft  d'autant  plus  hors  de  doute, 
que  M.  Schéele  {.pjg.  104  r.  1  defes  mémoires,) 
eft  parvenu  à  démontrer  la  ptéfence  du  fer  dans 
le  verre  vert  ;  mais  il  faut  que  ce  métal  retienne 
encore  un  peu  de  phlogiftique  pour  produire  cet 
effet,  car  totalement  céphlogiflqué  &  réduit  au 


r  état  de  chat 


1  vetre  un  jaune 


plus  ou  -moins  clair.  Or  la  manganéfe  ajoutée , 
ayant  beaucoup  d'affinité  avec  le  phlogiftique, 
elle  abforbe  aifément  celui  dont  la  ptéftnee  pro-  " 
duit  la  couleur  verte  ,  &  d'autre  part,  comme  la 
manganéfe  ne  colore  le  verre  en  rouge,  que  lorf- 
qu'elle  efl  en  état  de  chaux ,  le  phlogiftique  qu'elle 
a  abforbé ,  la  rapprochant  de  l'état  métallique  , 
fa  couleur  propre  doit  difparoître,  &  le  verre  doit 
être  blanc ,  ou  fans  couleur ,  fi  la  dofe  de  la  man- 
ganéfe eft  jufle  ,  c'eft  à  dïn-,  s'il  y  en  a  affea  , 
pour  abforber  tout  le  phlogiftique  confirmant  le 
vertj&s'iiyyenapasfurabondance  ,  c'eft  a  dire 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  produire  l'abforbtîon  deft- 
rée.  Dans  ce  dernier  cas ,  le  verre  coloré  par  cet 
excédent  de  manganéfe  demeure  rouge. 

Quand  on  ne  feroit  pas  difpofè  a  admettre  cène 
explication  purement  chimique,  qn  ne  pourrait  fe 
difpenfer  de  recqnnoitre  ,  que  la  manganéfe  appor- 
tant une  couleur  pourpreou  violacée  ,  &.  par  confé- 
quent du  bleu.&  du  rouge  dans  le  verre ,  qui  cil  déjà 
affeflé  de  vert,  c'efl-à-dire ,  de  bleu  &  de  jaune  dont 
le  mélange  forme  le  vert,  une  jufte  addition  de 
manganéfe ,  n'eft  qu'une  combinai  fon  des  couleurs 
jaune  ,  bleue  &  rouge  ;  qui  foit  par  elles  mêmes, 
foit  par  leur  mélange,  fournUTent  les  fept  cou- 
leurs prifmatiques,  &  par  conféquent  produifent 
le  blanc  ,  comme  ces  dernières  produifent  l'éclat 
'de  la  lumière.  En  effet  l'orangé  peut  ètte  repré- 
senté par  le  mélange  du  rouge  &  du  jaune ,  comme 
le  vert  par  celui  du  jaune  &  du  bleu .  &  le  pour- 
pre &  le  violet  par  celui ,  i  la  vérité' n  différentes 
dofes ,  du  rouge  &  du  bleu. 

Il  arrive  très-fouvent ,  que  du  verre  blanc  au 
commencement  d'un  travail  devient  vert  fur  la 
fin  d'une  potée,  ou  ce  qui  eft  la  môme  chofe , 
que  le  blanc  produit  par  la  manganéfe  difparoit 
par  la  continuité  de  la  chauffe.  De  mène  un  verre 
blanc,  &  même  rouge  par  une  trop  forte  dofe 
de  manganéfe,  perd  de  fa  couleur,  &  devient 
quelquefois  totalement  vert  ,  en  le  refondant  de 
nouveau.  On  avoit  inféré  de  cette  double  obfer- 
vauon,  que  la  manganéfe  étoit  une  fubrWe 
volatile,  qui  fe  diffipoit  fucceffivement  par  l'ac- 
tion du  feu  :  cependant  un  peu  de  nitre  projeté 
dans  le  creuset,  fait  reparoître  la  couleur  de  la 
manganéfe.  Les  mêmes  principes  que  nous  avons 
ex-uofès  ci-deffus  expliquent,  ce  femble,  ces  divers 
phénomènes  :  la  manganéfe  ,  chaux  métallique, 
qui  fous  cette  modification  ,  colore  le  verre 
pénétrée  de  matière  de  la  chaleur  par  une  longue- 
chauffe,  acquiert  une'qnamité  de  phlogiftique  nui' 
la  rapproche  de  l'étal  métallique  ;  le  verre  perd  alors 
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néce  (Taire  ment  de  fa  couleur,  &  reprend  une  nuance 
plus  ou  moins  verte  :  c'ell  par  la  même  raifon  , 
qus,  lorfque  l'on  mêle  au  verre  en  fufion  des 
fubfiances  abondantes  en  phlogiftique  ,  ou  qui  le 
laiffentaifèment échapper,  telles  que  de  lapouiulére 
d.:  charbon,  de  l'arfenic  ,  le  verre  paffe  au  vert 
tk  la  couleur  fournie  par  la  manganéfe,  difparoû 
abfolumew.  Sous  cet  afpeâ,  l'addition  de  l'at- 
fenic  feroit  plutôt  nuifible  ,  qu'utile  a  la  compo- 
fuion  du  verre  blanc,  comme  nous  l'avons  déjà  , 
dit  dans  notre  article  précèdent.  Si  dans  du  verre 
blanc  devenu  vert  par  une  trop  longue  chauffe  , 
ou  par  l'addition  dequelque  fubftancc  phlogifliiue  , 
on  projette  une  certaine  quantité  d;  nitre ,  la 
manganéfe  déphlogifliquée  par  cette  dernière 
fubftance ,  eft  ramenée  à  Ton  état  de  chaux  &  la 
couleur  rouge  reparoit  dans  le  verre. 

Lt  fr'.ite. 

La  manganéfe  mêlée  amplement  4  la  compo- 
fuion  ,  au  moment  d'enfourner ,  ne  produit  qu'au 
commencement  de  la  fufion  une  couleur  lt  gitiva  , 
qui  difparoit  bientôt  en  continuant  à  tifer.  Pour 
que  fon  effet  foit  plus  permanent ,  on  la  mêle 
aux  autres  matières  avant  de  les  fritter  ,  ainfi  que 
l'on  te  pratique  pour  le  verre  à  glaces  :  on  exécute 
la  fritte ,  ou  dans  des  arches  ccndrièrei ,  ou  dans  un 
four  à  fritte  ;  on  peu t  adopter  pour  la  forme  de  celui- 
ci  .celle  qui  eftexpofie  dans  l'article j^cm coulées, 
ou  employer  le  four  dont  on  trouve  le  plan  & 
la  coupe  (tig.  I.  &  a.  pi.  15-  t.  5.  des  pi.  ver- 
rtrict  en  bois  ).  Il  eft  rond  ,  &  il  a  de  fept  à  huit 
"pieds  de  diamètre.  Il  eft  chauffé  par  un  tifar  de 
quinze  à  dix-huit  pouces  de  large,  exprimé  en  , 
B  (  fig.i)  par  les  lignes  poricWes  C,C,C,GLa 
direction  du  tifar  elt  telle,  qu'il couperoit  a  angle 
droit  le  diamètre  que  l'on  traceroit  depuis  la  gueule 
£  du  four,  &  le  reu  du  tifar  communique  su  four 

Ear  une  cheminée  ou  ouverture  de  quinze  ou  dix.- 
uit  pouces  de  long  fur  environ  neuf  ou  dix  pou- 
ces de  large,  fituèe  à  l'extrémité  du  tifar;  celui- 
ci  eft  voù.ê  en  plein  ceintre,  &  a  cnviion  deux 
pieds  de  hauteur.  Le  pavé  du  four  eft  conliruit  en 
excellentes  briques  potées  de  cli.imp,  ou  encore 
mieux  avec  des  morceaux  de  toute  ;  il  eft  établi 
fur  un  maffif ,  a  environ  trois  pieds  au  delîus  du 
fol  de  l'atelier,  &  la  voûte  du  fourneau ,  élevée 
dans  fon  milieu  d'environ  deux  pieds  '-  ,  offre  dans 
fa  coupe,  une  efpèce  d'anfe  de  panier.  La  gueule 
E  (  fig.  1 .  )  ,  par  laquelle  on  jette  la  compofuion 
fur  le  pavé,  &  par  laquelle  auftt  on  abat  la  fritte 
faite  ,  dans  un  baflin ,  avec  'érable,  ainft  qu'on 
le  voit  exécuté  dans  la  vignette  de  la  pi.  15.,  et  ne 
gueule,  dis-j;,  a  deux  pieds  \  de  large,  fur  un 

Îiied  ou  quinze  pouces  de  hauteur ,  £k  pour  que 
e  mouvement. des  outils  ,  ou  l'abbairage  de  la 
fritte  ne  puiffent  en  dégrader  les  pieds  droits  ni 
le  ceïntre  ,  on  forme  cette  ouverture  avec  un  chaffis 
de  fer. 
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L'opération  de  la  fritte  rend  la  couleur  de  lt ; 
manganéfe  plus  folide,  non- feulement  parce  que  : 
le  parfait  mélange  des  matières,  Si  fcâion  du 
feu  donnent  a  la  manganéfe  plus  d'à  jhèrence,  mû 
encore  ,  parce  que  la  cal  ci  nation  qu'éprouve  cette 
chaux  métallique  l'éloigné  d'autant  plus  de  la 
méiaJlèitè. 

Il  y  des  verreries,  dini  lefquelles  on  ne  frit» 
pas;  on  fe  contente  d'empluyer  les  matières  fciea 
préparées ,  lavées  ou  calcinées,  félon  le  befoiu.Dam 
ce  cas  on  n'enfourne  pas  la  manganéfe  avec  lato» 
poûtiou  ,  mais  lorfque  les  fontes  font  faites ,  Si  le 
verre  bien  affiné,  on  met  fur  chaque  pot  liquut'iti 
de  manganéfe  nèceffaire  pour  chaque  potée;  iprà 
lui  avoir  donné  le  temps  de  foudre,  on  brade  lt 
verre ,  c'eft-5-dire ,  qu'avec  un  pilon ,  ou  une  btrn 
a  dém acier  ,  ou  même  une  poche,  on  tourne  S: 
on  retourne  le  verre  dans  le  pot,  pour  mêler, 
le  mieux  qu'on  peut ,  la  couleur  avec  toute)  la 
parties  du  verre.  Cette  méthode  affei  pratiqua 
acependant  deux  inconvéniens  :  quelque  foin  qu'01 
apporte  ,  il  peut  fe  détacher  des  outils ,  quelque 
pailles  de  fer  qui  alièrenr  la  couleur  du  Terre, 
&  il  arrive  fouvent ,  que  le  mélange  n'a  pas  ère  i 
parfait  ,  qu'on  ne  trouve  des  parties  de  vent 
plus  colorées  que  d'autres ,  &  qu'd  n'y  ait  du 
veines  plus  ou  moins  rouges. 

Outils. 

Les  outils  qu'exige  le  foufflage  en  anortintra 
font  en  général  les  mêmes ,  que  pour  les  autra 
fabrications  que  nous  avons  décrites  jufqu'i(i| 
avec  cependant  la  différence  ,  que,  deftines  feu 
vent  a  des  ouvrages  pins  délicats,  ils  font  plw 
légers,  &  d'une  exécution  plus  recherchée.  G) 
les  voit  exprimés  dans  la  pi.  18,  (T.  5,  des  pi 
verrerie  en  bois.  )  On  y  reconno.t  la  eanne  ou ,  fa, 
le  pontii ,  \*augt  à  recevoir  les  caftons ,  no»  (■> 
canne,  &c.  Divers  mouks ,  le  m:rbre ,  le  te  .  îa 
fer.; , le*  ci/eaux,  StC.Ony  (rouvede  plus  1a  pictt 
a  fleuri ,  c ,  la  pnee  à  toqiiVtes ,  t ,  St  Us  fat  * 
courbés  ,  f;  la  pioce  à  fleurs  eft  terminée ,  au  but 
de  chacune  de  fes  branches  ,  par  deux  p*'"» 
plaques  de  fer  quarrées ,  fur  lefquo  les  on  ffx*\ 
les  façons  que  l'on  veut  quelquefois  imprin  er  l-J, 
le  verre  :  celle  à  coquilles  a  les  extrémités  Je  wj 
deux  branches,  rondes  ,  creufèes,  &  citinelêef 
comme  les  coquilles  ,  pour  donner  cette  £>"« 
a  des  raocrcïux  de  vetrj ,  dont  l'ouvrier  peu . 
félon  fon  goût ,  orner  fes  ouvrages. 

Travail. 

Nous  avons  pris  pour  exemple  général  de  l'em- 
ploi des  outils  du  verrier,  dans  l'article  pré»" 
dent ,  la  fabrication  du  gobelet ,  &  nous  ne 
répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  »  f  j 
égard  :  uo.is  nous  contenterons  d'obfsrver  qu» 
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j  i  diverfes  efpèces  de  gobelets  t  Carte  de  vafe 
trop  connu  pour  militer  d'être  décrits.  Les  plus 
(Aimés  font  ceux,  dont  le  fond  très-épais  en  du 
mtae  diimètre  que  l'orifice  ;  cette  forme  cy  lin- 
driqut  In  fait  nommer ,  gobelets  tn  tiûndres ,  on 
fokltu  m  bote;  on  fait  suffi  plus  de  cas  de) 
gobelets  unis  que  des  cannelé*  ou  façonnés  de 
toute  autre  manière  ,  à  caufe  de  ia  facilité  de  les 
nettoyer,  Les  autres  fortes  de  gobelets  ont  com- 
munément la  forme  d'un  cône  tronqué  repofant 
fur  ion  petit  cercle  ;  torique  le  cul  en  eft  épais , 
on  Ici  appelle  fonds-d'eau  :  on  fait  aufli  des  go- 
belets ovalsi.  Enfin  il  exifle  de  petits  gobelets 
coraos  fous  le  nom  de  marins;  l'ufage  en  cft 
ifiez  incommode  ,  aufli  font-ils  contactés  a  la 
confommadon  la  moûts  recherchée,'  &  la  moins 
aredenfe. 

Quelque  forme  qu'ait  un  gobelet ,  loriqull  eft 
uni  on  le  fabrique  aifément  fat»  meule ,  mais  on 
ne  peut  faufiler  les  gabelets  caaelés,  ou  à  tares, 
on  façonnés  de  toute  autre  manière ,  que  dans  des 
moulu  qui  puiflent  leur  imprimer  les  façons  qu'on 
délire.  Alors  quand  la  paraifon  eft  avancée,  on, 
ichève  de  la  faufiler  dans  le  moule ,  comme  nous 
fi  vans  vu  pour  les  bouteilles  noires. 

Us  moules  a  gobelet)  font  communément  de 

fliirre,  ils  peuvent  être  tout  d'une  pièce  fur-tout 
pour  les  gobelets  coniques,  qui,  étant  beaucoup 
plus  Larges  a  l'orifice  qu'au  fonds ,  doivent  quitter 
I:  moule  aifément;  mais  il  y  en  a  suffi  formés  de 
deux  pièces  qui  fe  féparent  ,  pour  laiffer  fortir  li- 
brement le  gobelet ,  dès  qu'il  eft  moulé. 

Il  y  a  tant  de  variété  dans  le  travail  des  aflbr- 
nWns ,  qu'il  eft  en  quelque  forte  impraticable  de 
décrire  la  totalité  de  cette  fabrication,  qui  tient 
«jiicoiip ,  du  moins  pour  les  formes,  au  goût , 
mirent  incouftant  du  confammateur,  au  genre, 
k  a  ladrerie  de  l'artiftc  :  mais ,  au  fond ,  tous 
es  vales  poflibles  fe  réduifent  à  ceux  qu'on  a 
iits  d'une  feule  pièce,  fie  a  ceux  dont  la  fabrï- 
«ion  exige  des  pièces  de  rapport.  Parmi  ceux-ci, 
m  peut  ajouter  aux  uns  des  pièces  fotides ,  telles 
[ne  des  anfes,  aux  autres  des  pièces  creufes  comme 
les  tuyaux,  des  ajutages,  &c.  Nous  avons,  par 
i  fabrication  du  gobelet ,  une  idée  de  la  manière 
ont  on  exécute  les  vafes  d'un  feul  verre:  nous 
noifirons ,  pour  exemple  de  la  fabrication  des 
afes  à  plutieurs  pièces  de  rapport ,  dans  divers 
tires ,  le  verre  à  pied  ou  a  patte ,  &  le  bouque- 
err  enfin,  nous  terminerons  cette  defeription 
>r  la  manière  dont  on  file  les  tuyaux  de  baro- 
liire. 

Le  verre  à  patte  cft  compofï  de  trois  parties , 
coupe  ou  le  tatia ,  le  bouton  ou  la  jambe ,  la 
Mtt,  ou  le  p'ieî.  On  commence  par  cueillir  le 
erre  neceflaire  a  former  le  Calice  (6g.  a,  pi.  ICj), 
Arts  &  Métiers.  Tome  FIJI. 
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on  le  marbre  (  fig.  %  ,  même  pi.  ) ,  on  fonffie  pour 
faire  la  paraifon  ;  on  place  la  pofle  dans  le  moule. 
(iîg.  4)  6c  on  fouffle  affez  fort,  pour* qu'elle  en 
occupe  toute  la  capacité.  Ce  morie  e  eft  de  la 
même  forte  que  ceux  dont  on  voit  la  coupe 
(pLi8,fig.  4).  Le  maître  afiis  fur  fon  ban  (fig.  ç 
pi.  19)  arrange  la  pointe  du  calice  avec  fesTers ,  fit 
en  détache  le  verre  Superflu  qui  fourniroit  une  trop 
forte  épaiûeur  dans*  cet  endroit  ,  fit  dont  il  a 
formé  un  bouton  qu'il  fait  tomber  en  le  ferrant 
entre  les  dtux  branches  des  fers.  Cependanton  a 
cueilli  Se  marbré  au  bout  d'une  canne,  ou  encore 
mieux  d'un  pontil,  un  morceau  de  verre  folide 
qui  doit  former  le  bouton  ou  la  jambe  du  verre; 
on  le  fait  plus  ou  moins  long  a  volonté  ;  un  gamin 
ou  petit  garçon  préfente  le  bouton  au  maître, 
qui,  le  faifiùTant  avec  fes  fers  (  fie.  6  ,  pi.  19),  le 
place  juftei  la  pointe  du  calice.  Le  maure  (  fig. 
7,  même  pi.  )  roulant  fa  canne  fur  les  bras  ou 
bardelles  de  ion  banc,  façonne  ia  jambe  du  verre 
entre  les  branches  de  fes  fer»  ;  -il  l'amincit  vers  le 
bai ,  forme  un  bouton  auprès  du  calice.  On  a  fouf- 
fle pendant  toutes  ces  opérations,  une  autrejparaifon 
deflinèe  affaire  la  pattedu  verre;  l'ouvrier,  (fig-8) 
eft  occupé  a  achever  de  former  cette  paraifon 
avec  des  fers,  &  a  eh  détacher  (le  verre  Superflu, 
s'il  y  eu  a.  Le  garçon  préfente  la  paraifon  de  la 
patte  an?  maître  a  (Es  fur  fon  banc  ;  ce  dernier 
ouvrier ,  la  colle  au  bas  du  bouton  ou  jambe  du 
Terre;  comme  les  deux  morceaux  de  verre  font 
a  peu  près  également  chauds  ils  s'attachent  aifé- 
ment l'un  a  l'autre  ;  le  maître  incife  la  féconde 
paraifon,  en  la  touchant  dans  l'endroit  convenable 
avec  les  fors  mouillés ,  il  frappe  enfuite  un  coup 
fec  contre  la  canne  du  garçon  (fig.  1  pi.  20)  & 
la  détache.  Enfuite  le  maître  ouvre  la  patte,  il 
l'applatit,  &  la  faifant  rouler  entre, les  branche) 
des  fers  dont  il  en  faifit  l'épaifleur ,  il  y  forme 
cette  efpèce  de  rebord  que  L'on  y  remarque  (  fig. 
a  ,  pi.  30  ).  Il  préfente  alors  fa  pièce  i  l'ouvrcau  , 
peur  effacer  les  vives  arrêtes  de  la  patte  :  on 
pontille  alors  le  verre  fous  la  patte  (fig.  3  p|. 
20  )  ,  &  le 'maître  incife  la  paraifon  du  calice, 
pour  détacher  fa  pièce  de  la  canne.  Il  réchauffe 
en  cet  iuflant  le  calice  à  L'ouvreau  :  alors  raffis 
fur  fon  banc  (fig,  j  ),  il  coupe  avec  fes  eifeaux 
les  inégalités  de  l'orifice,  dont  il  unit  les  bords 
en  le  prèfentant  i  l'ouvreau  ;  enfin  (  fig.  6  )  ,  avec 
fes  fers,  il  ouvre  le  calice,  &  lui  donne  la  forme 
qu'il  délire ,  après  quoi  le  gamin  prend  la  pièce 
au  bout  d'une  légère  fourche  ,  fit.  la  place  dans 
l'arche  a  recuire.  Nous  avons  cru  inutile,  de  dé- 
ligne r  toutes  les  chaudes,  que  l'on  doit  donner 
au  verre  pendant  le  cours  de  l'opération  :  le  nom- 
bre en  eft  relatif  à  la  diligence  &  i  l'a  tire  (Ta 
de  l'ouvrier;  du  refte  il  eft  évident  qu'on  doit  ■ 
réchauffer ,  toutes  les  fois  que  Le  verre  ceffe  d'être 
uffez  flexible,  pour  être  aiiémeut  travaillé. 

Les  bouq'uetier)  fout  des  vales  défîmes"!  coa- 
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tenir  de  l'eau  ,  pour  rafraîchir  des  fleuri  dont  on 
plonge  la  queue  dans  le  vafe ,  par  des  branches 
ou  tuyaux  Tjue  l'on  y  adapte.  Le  bDuquerier  eil 
ouvert  par  ieliaut ,  fit  e'eit  par  cet  orifice  que 
l'on  introduit  l'eau.  On  donne  au  vafe  une  forme 
à  peu  prés  pyramidale  ;  la  bafe  eft  large  &  le 
diamètre  diminue  jufques  vêts  l'orifice  ,  fit  les 
tuyaux  placés  à  différentes  hauteurs,  font  que  les 
fleurs  le  préfentent  fans  confufïon  &  avec  avan- 
tage. On  forme  le -corps  du  bouquetier,  comme 
toutes  les  paraifons  que  nous  avons  eu  occafion 
de  décrire  lufyu'ici  ;  on  en  applatit  le  fond  fur  le 
marbre,  on  détache  la  pièce  de  la  canne,  en 
incifàm  le  haut  de  la  pofle.  On  place  le  pontil 
fous  le  fond  du  vafe,  dont  on  termine  l'orifice 
avec  les* fers,  après  l'avoir  réchauffé  a  l'ouvreau. 
Le  bouquetier  tenant  toujours  au  bout  du  pon- 
til,  on  cueille  du  verre  au  bout  d'un  ferrer,  & 
on  l'applique  en  l'endroit  où  l'on  veut  placer  un 
tuyau;  la  chaleur  de  ce  verre  in candefeent 'ra- 
mollît le  bouquetier  ,  que  l'on  perce ,  e  >  enfon- 
çant le  ferrer  jufques  dans  fon  intérieur;  alors 
retirant  le  ferrer,  Se  l'éloignant  de  la  pièce,  le 
verre ,  qui  d'un  bout  tient  au  vafe  &  de  l'autre 
au  ferret ,  forme  un  tuyau  que  l'on  coupe  avec 
les  cifeaux  a  la  longueur  qu'on  délire.  On  lui 
donne  enfuite  avec  les  pièces  la  direction  conve- 
nable ,  &  on  parle  la  pointe  d'une  des  tranches 
de  ta  pièce  dans  l'orifice  du  tuyau  pour  l'ouvrir, 
&  effacer  la  dépreflion  des  cil  eau  i  ;  on  adopte  , 
par  le  même  procédé,  au  bouquetier,  autant  de 
branches  que  l'on  veut,  &  fi  l'on  a  l'intention 
de  faire  pofer  le  vafe  fur  un  pied ,  on  attache 
à  fou  fond  une  patte ,  de  la  même  manière ,  que 
**    nous  venons  de  l'expofer  pour  le  verre  à  pied. 

On  voit  affe*  fouvent  des  efpèces  de  burettes 
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propres  à  contenir  de  l'huile  ou  du  vinaigre ,  qui 
font  munie*  d'une  anfe  folide,  &  que  Ion  vide 
par  un  tuyau  qui  prend  vers  le  fond  du  vafe,  & 
s'élève  jufques  vers  l'orifice  ,  en  fe  recourbant 
d'une  manière  afiez  agréable.  Le  tuyau  fe  fa- 
brique &  s'adapte  comme  les  branches  du  bou- 
uetier  ;  quant  a  l'anfe,  on  prend  au  bout  d'un 
.trret  mince  un  morceau  de  verre  que  l'on  mar- 
bre 6c  que  l'on  alonge  pour  l'avoir  de  l'épaiffeur 
defirée  ;  on  en  applique  l'extrémité  vers  le  haut 
de  la  burette  :  on  le  coupe  avec  les  cifeaux  pour 
feparer  le  ferrer  ;  alors  on  faifit  avec  la-  pièce 
l'autre  extrémité  du  verre ,  oit  la  pofe  en  fa  place 
fur  la  burette,  elle  s'y  attache  &  en  forme  l'anfe; 
on  l'arrondit  en  profitant  de  la  flexibilité  du  verre , 
pour  la  tourner  en  la  prefTani  avec  la  même 
pièce. 

*  Pour  filer  les  tubes  des  baromètres ,  en  com- 
mence par  former  une  paraifon  que  l'on  alonge 
en  forme  de  poire  (fig.  i  pi.  ai).  Pendant  que 
le  maître  s'occupe  de  cette  opération ,  fon  garçon 
«ui  fon  gamin  prend  avec  un  pontil ,  un  coup  de 
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verre  qu'il  marbre  8c  qu'il  applatit  (fig.  I,  mtw 

El.).  Le  mairre  fit  1»  garçon  mouillent  dau  tut 
aquet  (fig.  3  ,  même  pi-),  le  premier,  l'eu-*, 
miré  de  fa  paraifon ,  6c  le  fécond ,  la  furface  plaie 
de  fon  pontil.  Le  but  de  cette  manœuvre  rit  de 
diminuer  en  cette  partie  la  fluidité  du  retre  «■ 
taché  ,  tant  à  la  canne  qu'au  pontil ,  pour  que , 
lorfque  l'on  .mettra  en  contact  la  paraifon  &  le 
pontil,  Ils  ne  puiffent  que  fe  coller  fans  fe  con- 
fondre. En  quittant  le  baquet ,  le  maître  aUè  de 
fon  garçon  (fig.  4,  même  pi.),  po nulle  fa  parai- 
fon :  enfuite  ils  marchent  chacune  de  leur  coté, 
en  s'éloignant  l'un  de  l'autre  doucement,  fit  cha- 
cun d'un  pas  égal  ;  la  paraifon  fe  file  &  fetoe 
un  très-long  tube ,  que  tes  deux  ouvriers  pofent, 
en  fe  baillant  également ,  fur  des  morçeiui  de 
billetre  que  l'on  a  difpofé*,  de  diftance  en  if- 
tance ,  fur  l'aire  de  la  halle ,  pour  ie  recevoir 
(fig.  j,  même  pi.).  Il  eft  évident ,  quel»  rui* 
lbnt  d'autant  plus  capillaires  que  la  polie  èroil 
plus  chaude, 'au  moment  qu'on  a  commencé  ili 
filer  ;  car  plus  la  paraifon  confervera  de  flexibilité , 
plus  elle  pourra  s'étendre ,  fit  plus  elle  rournin 
de  longueur  de  tube,  plus  le  vide  intérieur  di- 
minuera. 

Les  tubes  de  baromètre  fe  réfroîdiffent ,  En 
les  billettes,  Se  n'ont  pas  befoin  d'autre  recuifon; 
ils  doivent  fans  doute  cette  propriété  a  leur  for- 
me cylindrique  ,  fie  fur-tout  a  l'égalité,  de  leur  épaif- 
feur  ,  qui  d'ailleurs  ,  n'eft  pas  affez  forte ,  pour 
que  le  refroidi ffement  en  quelque  forte  initia 
tané  doive  être  amené  par  gradation,  comme  pour 
les  ouvrages  ordinaires. 

On  termine  ta  fabrication  des  tubes  en  les  cou- 
pant de  longueur  avec  une  pierre  à  fufil;  ipr" 
quoi  on  en  tait  des  bottes  que  l'on  met  en  au- 
gazin(fig.6,  pi.  31). 

L'ufage  des  bancs ,  pour  travailler  le  verre ,  & 

très-commode, "mais  quelques  verriers  s'en  po- 
fent ;  ils  fe  contentent  d'attacher  fur  une  de  lain 
cuilTcs ,  un  liteau  de  bob  uni,  fnr  lequel  ils  font 
rouler  leur  canne  ou  leur  pontil,  lorfquits  façon- 
nent leur  ouvrage  avec  les  fers  :  ce  liteau  Itur 
fert  de  bardelle.  Cette  pratique  dite  i  Mft»*A 
eil  néceflair.ement  très-gênante  pour  l'ouvrier, 
qui  eft  obligé  de  s'accroupir  en  quelque  forte ,  & 
de  tenir  fei  jambes  dans  une  fituation  pénible. 
pour  préfenter  la  cuifle  à  fa  canne.  Dailleun  u 
canne  ou  le  pontil  ne  portant  que  fur  sa  poîrt, 
fon  mouvement  ne  fauroit  être  auffi  eiaiie ,  » 
aulfi  régulier,  que  lorfque,  l'inftrurneiu  polef" 
les  deux  bardelles  d'un  banc  eft  manié  par  un  e* 
vrier  affis  a  l'aife.  'Auffi  la  dernière  méthode  n'eft- 
elle  guerre  employée  que  par  la  gobeleterie  «■•** 
ne,  tandis  que  l'on  te  fendu  banc  pour  locwvnp* 
les  plus  recherchés.  Dans  divers  établirTeaieos  ca 
n'a  qu'une  ou  deux  places  fur  lefqueUcs  on  inva^e 
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fur  de*  bines ,    &  elles  font  défîgnées  fom  le 
ooffl  de  places  fiaaçoifts  ou  à  U  françoifi. 

Voyez  pour  ce  genre  de  verrerie  les  articles 
f!a:ei  omîtes  &  glaces  foujfliti  de  ce  dictionnaire. 


Crijlatltrie  ou  t 


te  tn  trifial  blanc. 


L'on  entend  par  crifld  le  verre  le  plus  pur, 
1;  p'ns  net ,  le  plus  parfait  &  le  plui  femblable 
iui  criftaux  de  roche  ,  il  peut  égaler  6c  même 
furpilTer  ces  'derniers  en  éclat,  mais  il  ne  les 
égale  jamais  en  dureté.  Il  fuit  de  noire  definititM  , 
que  l'eipreffion  de  criftal  faêiice  ou  artificiel  entraide 
rcajours  l'idée  d'une  grande  tranfparcnce  &  d'une 
blancheur  parfaite. 

On  employé  le  enflai  aux  mêmes  ufages  que, 
le  verre  blanc  ordlnaite;  on  le  travaille  de  la  même 
namère ,  on  le  fond  dans  des  fourneaux  fcmbla- 
bltf,  nqus  nous  difpenférons  donc  de  répéter 
ici ,  ce  que  nous  avons  dit ,  en  traitant  île  la'  .go- 
btlererie,  des  four*  &  des  opérations,  que  l'on 
don  eiécuter  feulement,  avec  plus  de  goût  &  de 
prédliondans  la  cnflallerie/puifque l'on  an  traiter 
me  fubitance  plus  préeieufé. 

L'on  peut  conduire ,  félon  le  befoïn,  un  criftal 
plus  ou  moins  denfe,  en  foodant  le  trêi-beau 
ûble  blanc  qui  doit  en  faire  la  bafe ,  avec  des 
fondai»  falins  ou  avec  des  fondant  phlogiflîques, 
fur-tout  la  chaux  des  plombs  ou  enfin  avec  les  uns 
&  les  autres  combinés.  * 

L'on  trouve  ,  tant  dan»  l'art  de-  la  verrerie  de 
h'ery  commenté  par  Merret  &  Kunckel,  que  dans 
1  encyclopédie  in-folio,  pi ufieuri  compofi lions  de 
trilhl  ;  il  en  eft  quelques-unes  qui  ne  diffèrent 
eue  très  peu  de  la  compofîripn  du  verre  blanc 
ordinaire, tant  pour  l'efpécedes  matières  que  pour' 
leur»  dofes.  Ce  neft  donc  que  par  l'extrême  foin 
porté  au  choix  &  a  la  préparation  des  fubûances 
qui  entrent  dans  la  confection  du  verre,  que  l'on 
amène  celui-  ci  a  cet  état  de  perfection  &  de  fi- 
wiïeqoileconftitueerj/ï*;.  Le  prix  auquel  on  vend 
e  cnft^l ,  permet  en  effet  de4ire  les  frais  de  répéter 
Us  d.fluiutions  ,  filtrations ,  &  évaporations  pour 
obtenir  un  alkali  plu»  pur ,  motnscolorè  ,  moins 
c  large  de  partie  extracïive,  d'ajourer  même  des  fon- 
«m  plus  recherchés ,  tels  que  le  borax&  le  falpètre 
tartiné,  enfin  de  fe  pourvoir  de  fables  plus  ioigneu- 
fement  choifts ,  parce  qu'il  eft  pofTible,  fans  y  per- 
dre ,  d'étendre  les  recherches  à  cet  égard  à  une 
plat  grande  diilance. 

Néry,  dans  le  chapitre  a  (art  de  la  verrerie 
inguarro,  page  13)  confeillc  pour  faire  un  beau 
criftal  blanc ,  de  mêler  a  ïoo  livres  de  larfe ,  forte 
de  cailloux  très-blancs,  duement  pulvérifè,  enviion 
1)0  livre,  d'alkali  extrait  de  la  roquette,  après 
pluâeiiti  diftolutio  as  ,  fit  t  ration»  fit  évaporatiom; 
•«  -aire  fritter  le  mélange  t  fit,  U    recommande 
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fur -tout  de  te  fervir  pour  sulverilêr-fe  ca  l'oit, 
de  mortier  de  marbre  &  non  de  métal,  d.n*  la 
craime  que  quelques  parties  métalliques  mêlées 
au  caillou  ne  terniiTent  l'état  du  criihl ,  en  y  ap- 
portant quelques-  nuances.  Merret,  dans  fa  noie 
fur  ce  chapitre,  convient  que  les  cai  toux  pulvé- 
rifés  produifent  par  leur  fufion  un  très  beau  crif- 
tal ;  t)  croit  néanmoins ,  qu'on  peut  les  rempla- 
cer par  de  très-beau  fable  ;  Kunckel  propofe  auiï 
l'emploi  du  quarts  blanc  &  tranfparent ,  Âr  il  é.end 
la  propriété  de  ces  pierres  à  tous  les  cailloux;  il 
allure  que  le  fable  produit  par  les  pierres  à  fufil 
noires  calcinées  &  pu'vériféei  ,.eft  tiè>-;ur,  très- 
blanc  ,  &  il  femble  regarder  cette  fubflance  vî- 
tri  fiable  ,  comme  la  plus  propre  à  obtenir  un  fil* 
perbe  criftal.  Ce.  trois  auteurs  infiftent  fur  la  né- 
ceiiité  de  ne  choifir  que  les  cailloux  ^es  plus  b'ancs , 
ou  qui  après  U  pulvérifaiiort ,  fburnilfeni  le  fable 
le  plus  pur,  rejenant  avec  foin  tous  ceux  qui  feroient 
colorés  ou  Amplement  veinés.  Il  eft  évident  que 
la  compofirion  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  eft  la  même  que  cel!e  du  verre  a  glaces, 
ou  que  celle  du  verte  blanc,  à  l'exception  de  la 
dofe  de  chaux,  &  de  celle  de  m?nganéfe  dont  il 
n'efl  nullement  queftion  dans  le  chapitre  cité. 

Dans  les  chapitres  cinq,  fit,  les  auteurs,  que 
nous  avons  déjà  nommés ,  fe  fervent  pour  faire 
le  criflal ,  d'alka.i  végétal  extrait  convenablement 
des  cendres  obtenues  par  la  combuflion,  foii  de 
la  fougère,  foit  de  diverfes plantes lègumineufes , 
foit  félon  Kunckel',  de  toutes  fortes  de  plantes  ,St 
d'effences  de  bois;  ci  dernier  a-iitle  reconnoit  en 
même  temps  (  pag.  it.  },  que  l'on  ne  peut  obtenir 
un  beau  criftal ,  qu'autant  que  le  fondant  employé 
à  le  faire  a  été  parfaitemen;  purifié. 

Kunckel  donne,  (pag.  toi.  éVfuiv.)  ,  les  com- 
posions qu'il  avoit  coutume  d'employer  pour  Tt 
criftal  blanc;  il  i  renoU  pour  fondant,  dt  la  pouffe 
qu'il  faifoît  rediflbudre  ;  il  fil  i  roi  r  la  diffolinion  , 
faifoitévaporerjufqu'aficc'rté,  eitpofoit  le  fel  ob- 
tenu à  la  calcination,  lediffolvoit  de  nouveau,  & 
prûcédoWyà  de  nouvelles  filtrations  &  évapora- 
tions. Sur  40  livres  de  ce  fondant  ainfi  préparé, 
Si  d'autant  plus  parfaite  qu'on  t  multiplié  les  opé- 
rations, il  mettait  60  livres  de  fable  ou  de  -cail- 
loux ,  &  5  livres  de  craie  ;  aptes  avr.ir  réduit 
le  tout  en  poudre  ;  il  mêlait  exactement  la  compofw 
tian  ,  6t  l'enfournait  dans  e-t  et  >r.  On  trouve  une 
féconde  compofirion  de  Kunckel  ,  (pag.  >o)), 
mas  elle  eft  prefque  femblable  à  la  précédente} 
la  dofe  de  craie  eft  feulement  plus  forte  ,  &  celle 
demanganèfe  négligée  dans  la  première,  ift  expri- 
mée dans  celle-ci.  tfo  livres  de  fable,  100  liv, 
depotaffe  bien  purifiée ,  30  livres  de  craie  &  5  oncef 
de  manganèfe.  La  chaux  remplaceroit  avantageux 
Cernent  u  craie  dans  ces  comportions. 

L'auteur,  qui  s'eft occupé  de  la  verrerie  en  cri(- 


v  Google 


5oo 


VER 


tal  dans  l'encyclopédie  in-folio  ,  Indique  auflî 
diverfes  comportions ,  en  prévenant ,  que  lorfqu'on 
prend  le  falpètre  pour  fondant,  il  e il  inutile  de  fritter, 
te  qu'on  ne  peut  éviter,  en  fe  fervant  d'alkali 
de  fonde.  Il  prévient ,  que  ,  quoique  les  compo- 
rtions dont  il  affigaa  les  dofes  ,  riujfijftnt  dans  Us 
verreries  oit  tilts  font  en  ufage ,  II  ne  s'enfuît  pas 
qu'elles  aient  le  même  fuccès  ailleurs.  Il  attribue  Les 
différences  qu'on  obferveroit ,  à  celles  qui  pour- 
raient eiifter  dans  la  qualité  des  matières  emplo- 
yées ,  &  il  réduit  l'art i ne  a  la  méthode  detatone- 
ment ,  que  nous  avons  propofée  en  traitant  de  la 
fabrication  des  bouteilles  noires. 

Nous  allons  expo  fer  les  comportions  qu'on 
trouve  dans  l'encyclopédie  in-folio ,  dans  les  ter- 
mes mêmes  de  l'auteur,  pour  ne  pas  courir  le 
rifque  de  négliger  quelque  circonftance  qu'on  pour- 
roit  croire  eue  nti  elle,  n  Prenez  100  livres  de  fal- 
»  pitre  ,  r;o  livres  de  fable  blanc ,  pur  ,  net,  & 

■  où  11  n'y    ait  point  de    matières  ttrrfftres,  & 

■  dont  on  s'afiurera  ,  comme  dans    la  verrerie  à 

■  bouteilles  ;  ajoutez  a  livres  d'arfenic  blanc ,  faites 
»  en  bien  le  mélange  ,  raffinez  &  quand  la  matière 

-  fera  affinée,  cueillez,  foufflez  une  pièce  qui  ait 

■  l'épaiffeur  d'unécude  France.  Si  le  papier  paroi t 

-  a  travers  ce  morceau  de  criftal  froid  comme  a  la 

■  vue,  fans  perdre  defa  blancheur,  k  et iftaleftcom- 

•  me  il  doit  être.  Mais  fi  vous  appercevez  quelque 

■  teinture  verdâtre ,  prenez  de  l'arf  enicblanc  ,  pilez 

-  le ,  prenez  en  plus  eu  moins ,  félon  que  le  criftal 

■  fera  plus  ou  moins  verdâtre  ,  mettez-le  dans  un 
»  cornet  de  papier ,  &  le  gliffez  eniiiite  dans  le 
>  trou  d'une  barre  de  fer  qu'on  appelle  le  quarré, 

•  8t  plongez  enfuite  cette  barre  au  fonds  du  pot; 

-  levant  cette  barre  dtune  main,  fit  éloignant  le 

-  vifage  le  plus,  que  vous  pourrez,  afin  d'éviter 

■  la  vapeur,  remuez  cette  barre, &lui  faites  faire 

■  le  tour  du  pot  ;  continuez  cette  manoeuvre,  juf- 

■  qu'a  ce  que  la  barre  foit  louge  ;  retirez  alors 
f  la  barre ,  &  au  bouc  de  deux  ou  trois  hiurei , 

•  vous  appercevrez  du  Changement  en  nfteux  dans 

■  votre  criftal.  Mais  pour  lui  donner  encore  plus 
»  de  pureté  ,  tirez-le  hors  du  pot  avec  dft  poche  , 
»  ou  la  cueillére ,  faites  le  couler   dans  de  l'eau 

■  fraiche ,  dont  vous  remplirez  des  baquets  ;  quand 

■  il  -fera  froid  ,  retirez-le  de  là  ;  remettez  le  dans 

■  les  pots;  refondu,  le ,  &  vous  aurez  un   criftal 

-  plus  pur.  ■ 

Il  paroit  que  notre  auteur  compte  beaucoup  fur 
l'arfenic ,  pour  obtenir  la  belle  couleur  de  fon 
criflal ,  car  outre  la  dole  affez  forte  de  cène  matière  , 
qu'il  met  dans  fa  compofition,  il  en  prefem  des 
additions,  file  aillai  a  une  nunance  verdâtre; 
le  rai  for  ne  ment  ne  peut  rien  contre  l'expérience, 
&  je  n'ai  jamais  eu  occalïon  d'eÛayer  des  com- 
portions exactement  femblables,  mais  s'il  nous  eft 
permis  de  préfenter  nos  conjectures  ,  nous  obfer- 
vt-roiis ,  ie.  qu'en  gênéial  la  couleur  de  ce  crif- 
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ta!  ne  peut  qu'êr:  d'un  beau  blanc ,  puifqull  n'eft 
principalement  compofé  que  de  falpètre  raffiné, 
&  de  fable  bien  pur,  c'eft  a  dire,  de  deux  fnbf- 
tances  exemptes  de  principe  colorant  ,  a?,  la  dote 
de  fondant  paroit  bien  peu  confidérable  ;  car  le 
falpètre  n'agit,  que  comme  alkalî,  &  lorfqneVic- 
tion  du  feu  l'a  privé  de  fon  acide ,  cependant  ca 
n'en  met  à-peu-piès,  que  la  dofe  que  l'on  met- 
trait d'alkali  fo't  minéral,  foit  végétal;  dans  ce 
cas ,  l'addition  d'arfenic  ne  peut  qu'être  mile  , 
moins  comme  une  augmentation  de  fondant ,  que, 
pace  que  i.nanc  le  verre  dans  une  vive  ébutlitiou , 
il  favorite  le  mélange  exaét  des  matières,  &  pu  t 
conféquellt  l*aciiori  du  falpètre  fur  la  terre  «ni-  i 
fiable.  )?.  le  criflal  dont  il  eft  queflïort  ici ,  n'êiam  r 
prefque  compofé  que  d'alkalï  &  de  fable,  il  tfl  i 
craindre  que  la  pâté  n'en  foit  un  peu  trop  vifqueufe, 
&  une  petite  addition  de  chaux  bien  blanche  ot 
fauroit  lui  nuire.  40.  La  pratique  recommandée  de 
tirer  le  verre  chaud  daos  l'eau,  &  de  le  refondre,  . 
ne  peut  qu'ajouter  a, fa  perfection,  puifque  cette 
extinction  le  dépouille  de  fel  de  verre ,  &  cotrtr-  t 
bde  à  fa  plus  grande  finerTe,  mais  elle  n'eft  pn- 
ticable  que  pour  le  criflal,  c'eft-à-dire,  lotiqaelt 
prix  des  marchindifes  fabriquées,  peut  dédomùga 
l'anifte  de  l'augmentation  des  fiais  &  de  la  pêne 
du  temps. 

Autre  compofition  avec  la  mine  de  plomb. 
-  Prenez  aco  livres  de  minium  ou  de  ninede 
■  pldfeb,  100  livres  de  fable;  ajoutez  cela  au 
"  compofition  précédente  avec  3  livres  d'arferc 
•'  blanc  ,  mêlez  bien,  faitefondre.-Cettefèconde 
compofition  n'eft  combinée  que  dans  la  vue  d'ob- 
enir  un  criftal  plus  denfc ,  plus  pétant. 

Autre  compofition  avet  U  fel  it  fouit. 

■  Ls  fel  defoude  étant  fait,  comme  on  vem 
1  à  l'article  des   glaces  ,  prenez  de  ce  fel  réduit 

<  en  poudre,  i«o  livres,  117  livres  de  fabtebuac,  , 

■  ou  caillou ,  ou  tarfe  ;  ajoutez  5  livres  de  mu-  1 
'  ganéfe  en  poudre  très-fine ,  mêlez,  feites  paiîtr  \ 

•  par  un  croie  de  p^au  :  mêlez  encore ,  metrei   ' 

■  le  tout  dans  la  carquaife,  Se  faites  en  unertms  . 

•  comme  nous  avons  dit  aax  glaces.  • 

••  Quand  vous  voudrez  vous  en  fervir,  "toi 

■  remarquerez  ■    fi    le    criftal    qu'elle    dorm«i 

•  fera  fin ,  ou  fi  elle  aura  quelque  teinture  rer-    ■ 

•  dâtre  ,  fltvous  ajouterez  delamattganè''eenp«^  ■' 

•  dre ,  plus  ou  moins ,  félon  que  le  criftal  fera  plo 
.  ou  moins  vert ,  ,ou  obfcur  ;  pour  cela ,  »" 
-  vous  fervirtz  du  quarté ,  vous  laifferei  tidum, 

•  fit  vous  ath.-verw  de  le  rendic  net,  en-lecou- 

■  lant  dans  l'eau." 

■  Quand  je  dis  ,  qu'on  fe  fort  du  qoarri,  ('*■ 

•  de  la  m  a  rue. -e  fui  vante.  Voo»répaodrezl*ni>5- 
>  ganèiê  fur  la  farta  ;e  du  criftal  avec  un;  caeil'«: 
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.  &rous  mêlerez  en  fui  te  avec  le  quatre  ;  il  y.  en 
'  1  qui  font  faire  le  bout  rond  à  cet  infiniment , 
-  mais  il  n'en  eft  pas  plu*  commode  pour  cela.  » 

Nous  obferverons  que  cette  dernière  compc-fi- 
ion  ell  a  peu  près  la  même ,  que  celle  indiquée 
lins  notre  article  ,  glaces  coulées  t  c*efl-a-dire  ,  envi- 
■ondeui  parties  'dalkili  minéral ,  fur  trois  de  fable  ; 
I  n'y  a  de  différence  que  la  dole  de  chaux  ,  qui 
l'es  point  exprimée  ici  j  St  qui  nepourroircepen- 
iim  qu'y  être  utilement  em.loyêe  ..pour  diminuer 
1  vifeofité  de  pâte  vitreufe;  1»  dofe  de  manganèfe 
lousparoît  fi  prddigieufcment  forte,  que  nous 
crions  tentés  de  croire,  que  l'intention  de  l'ar- 
iftea  été  d'exprimer  des  onces  &  non  des  livres. 
Quant  i  I*  pratique  propofée  pour  ajouter  de  la 
lunganèfe,  s'il  en  eft  befoin,'  c'elt  exactement  la 
Mme  que  nous  avons  indiquée  nous  mêmes  dans 
idefcripiion  de  la  eobcletcrle,  pour  meure  le  verre 
u  couleur,  lorfqu  on  ne  fritte  pas. 
'    Càfld  avec  U  potajft. 

-Prenez  too  livres  de  fable,  104  de  pouffe 
la  plu)  pure ,  1  o  livres  de  craie  purifiée  ,  J  onces 
'  de  manganèfe ,  mêlez  ,  faites  fondre  ,  raffinez  ; 

■  fi  le  crinal  eft  obfcur, faites  le  couler ddns l'eau, 

■  refondez  ,  fit  vous  aurez  un  crifialquioele  cédera 
'  pointa  celui  de  Bohème.  » 

MFontanieu,  a  beaucoup  travaillé  furlescrif- 
1111,  &  il  a  publié  fon  travail  ,  il  y  a  quelques 
.mees ,  fous  le  litre ,  d'art  de  faire  Us  crijleux  coloris 
munt  Us  parts  préc'uofts.îioui  ferons ,_  avec  cm- 
'tellement  ufage  des  lumières  que  lut  à  acquifes 
'eipérience ,  lorfcuie  dans  l'article  fuivant,  nous 
ic'Ji  occuperons  du  même  objet  ;  mais  comme  il 
arolt  s'être  d'abord  a. taché  a  produire  un  enflai 
>!»«,  qui  n'étant  affefti  d'aucune  nuance  ,  eft 
'f°jre  a  prendre  la  couleur  qu'il  veut  enfuitc  lui 
bnner ,  (es  procédés  pour  le  enflai  blanc  rentrent 
lins  notre  fujet  actuel  ;  il  nomme  fondant  lesccm- 
loiitbns  vïireùfes  "blanches  qu'il  deftine  enfuite 
1  cire  colorées. 

La  première  attention  de  M.  Fontaaieu  eft-  de 

eprocurerdu  fable  bien  pur  .fit  pour  cet  effet, (ans 
'jeter  absolument  celui  que  l'on  trouve  en  grains  , 
I  paroitte  chercher ,  fur-  tout  dans  les  pierres  fili- 
i'Jsules  les  plus  dures,  tel  que  le  cri  fiai  de  roche,  la 
lierre  à  fuiîi,  les  cailloux  tranf pane ns  de*  rivières. 
1  fair  mugir  et*  fubftances  ,  les  jeter  enfuite  dans 
eau  froide  ;  après  avoir  décanté  l'ean  il  tait  fecher 
«  lierres  qu'il  pulvèrife ,  le  contact  de  l'eau 
rai  Je  les  ayant  rendu  plus  faciles  à  piler  ;  il  pafle 
c  fable  en  refulrant ,  au  travers  d'un  tamis  de  foie  ,* 
lie  lai  Je  enfuite  endtgeftion,  pendant  quelques 
leures.dans  de-l'acide  marin,  dont  l'aftiori  enlève 
m  funances  ferrugirtèufes  ,  qui  feraient  mêlé.-* 
0  fable;  il  décante  enfuite  l'acide  marin,  lave. 
:  Unie  a  pluQem*  eaux ,    pour  enlever  a  leur 


V  E  K  5oi 

tour,  tontes  les  parties  acides  dont  il  feroït  encore 
imprégné;  il  le  fait  fecher,  &  le  pafle  une  féconde 
fois  par  le  tamis. 

Les  fondant  employée  par  M.  Fontanieu  font , 
les  un*  falins  ,  les  autres  métalliques  ;  parmi  le* 
premiers  il  fe  fert  de  nitre  ,  de  borax  ,  &  d'.il- 
kali  du  tartre  ,  &  parmi  les  féconds  ,  il  employé 
les  chaux  de  plomb,  telles  que  le  minium,  là 
liiharge  ,  le  blanc  de  plomb  en  écailles ,  &  la 
cerufe. 

Les  comportions  blanches  fournies  par  M.  Fon- 
tanieu  ,  font  au  nombre  de  cinq  ;  nous  allons  le* 
préfenter  exactement ,  telles  que  nous  les  trou- 
vons dans  le  journal   de  phifique   (  Avril  1786). 

-  Premier  fondant.  Deux  parties  &  demie  de 
•  plomb  enécjilles'tpînme  pii lie, l'auteur  entend 

■  un  mate  ou  huit  once*),  une  partie  &  demie 
»  decriflal  déroche  ou  de  filex  préparé,  une  demie 

-  parte  de  nitre,  autant  de  borax,    &  un  quart 

■  Ai  verre  d'à rfe nie  ( aO once* plomb  en  écailles, 
>ia  onces  filex  ,  4  onces  nitre,  4  onces  borax, 

■  deux  onces  arfenic)  éiant+iien  mêlés,  forment 
,»  la  compofition  du  premier  fondant.  Ce  méladgé 

•>  mis  dans  un  creuset  de  HefTe  ,  on  le  fait  fritter. 

-  Quanl  il  eft  bien  -fondu,  on  le  verfe  d..iii  l'eau 
»  froide, on  le  fond  une  féconde,  troifième  fois, 
»  toujours  dan*  des  cretrfets  neufs,  ayant  foin  de 

■  le  jeter  a  chaque  fois  dans  de  l'eau  claire  ,  8e 

■  d'en    fé  parer  le  plomb  reviwfîé.  ■ 

Il  faut  vriifemblablement  entendre  dan*  ce  para- 
graphe ,  par  l'expreflion  de/iiVe/rrt/eA  le  mélange, 
une  première  fufion  réelle  ;  car  iu.  des  matières 
préparées  féparémem,  avec  un  foin  aufli  ferupu- 
ïeux  n'ont  pas  befoin  d'être  frittêes;  1°.  s'il  étoit 
véritablement  queftion  d'une  fritte  ,  telle  qu'on 
les  fait  ordinairement,  on  n'ajoateroîr  pas  immé- 
diatement après  ,  quand  il  ejl  bien  fondu;  car  la 
fritte  ne  procure  pas  un*  fufion  complette.  Du 
refte  ,  il  n'y  a  pas  de  nècémté  de  fc  fervir  de  creu- 
letï  de  HerTe ,  eiclufivernentà  tous  autres  :  tous 
les  cteufetsbien  réfraâaïres ,  qui  fouffr iront  l'ac- 
tion du  feu  fans  fe  catTer,  fit  qui  ne  feront  pas  fuf- 
ceptibles  d'être  attaqués  par  la  matière  même  du 
verre  feront  également  bon*. 

»  Deuxième  fondant.  Deux  parties  &  demie  de 

■  blanc  de   cerufe ,  une  partie  de  pierres  1  fufil 

-  préparées,  une  demie  partie  d'atkali  du  tartre, 

-  &  un  quart  de  panie  de  borax  calciné.  (10  onces 

■  cerufe  ,  8  onces  pierres  à  fufil,    4  onces  alkali 

■  du  tartre,  2  onces  borax).  On  fondée  mélange 
»  dans  nocreufetdeHefTe,  on  le  veifedansl'eiu, 
»  ce  qu'on  répète  une  féconde,  une  troifième  fois, 

■  comme  pour  le  précédent. 

■   Troifième  fondant.  Deux  parties  de  mirum; 

-  une  panie  de  enflai  déroche,  une  demie  partie 
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■  de  nïtre,  8c  lutant  d'akali  du  tartre  (  t$  onces 

-  minium,  8  onces  crillal  de  roche,  4  once»  niire, 

•  4  onces  alkali  du  tartre  ).  On  fond  ce  mélange  , 

-  &  on  le  traite  comme  les  ptécédens. 

*  Quatrième  fondant.  Trois  partie»  de  borax  cal- 

-  ciné  ,une  partie  dccr'tflal  de  roche  p<  éparê,  &  une 

■  d'alkali  du  tartre,  (  24  onces  borax  ,  S  onces 

-  criftal  de  roche  ,  8  onces  .ikali    du   tartre  ). 

-  On  fond  ce  mélange;  on  le  verfe  dans  l'eau 
>  tiède;  après  l'avoir  fait  frehsr  ,on  le  mêle  avec 

■  une  égale  quantité  de  minium  ,  on  le  fond 
■>  plufieurs  fois ,  &  on  le  lave  comme  les  precé- 

•  dens.  • 

-   Cinquième  fondant,  ou  for,da~,t<U  Mayence, uom- 

•  mé  ainfi,  parce  qu'il  a  été  trouvé  par  un  mè- 
»  decin  de  ce  pays.  Ce  11  une  des  plus  belles  conj- 

-  positions  crlltallines  que  l'auteur  connoitTe.  T10*?. 
»  patries  d'alkali  du  tartre,   une  partie  de  criftal 

■  de  roche  préparé  (  14  onces  alkali ,  8  onces  crif- 

-  tal  de  roche).  On  fritte  ce  mélange,  on  le  lai  (Te 
»  refroidir,  enfuite  on  verfe  dans  le  creufet  de 

■  l'eau    chaude  qui  diuout  la  fritte.  Cette  e*au 

■  décantée  dans  un  terrine  de  grès ,  on  y  verfe 

•  de  l'eau  forte,  jofqu'a  ce  qu'LJ  n'y  ait  plusd'ef- 

■  fervefeence.  On  décante  l'eau ,  on  lave  la  fritte 

■  avec  de  l'eau  tilde  ,  îufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus 

-  de  faveur.  On  la  fait  fécher  ,  on  'la  mêle 
f  avec  une  partie  &    demie    (  11  onces  )  de 

■  belle  cèrufe  ,  ou  de   blanc  de  plomb  en  écail- 

•  les;  on  porphirifece  mélangé,  en  l'arrofant  d'eau 

•  difUlléejon  prend  une  parriefir  demie  (  nonces) 
m  de  cette  poudre  féchèe.  L'on  y  ajoute  une  once 
p  de  borax  calciné.  On  mêle  le  tout  dans  un  mor- 
»  lier  de  marbre,  enfuite  onle  fait  fondre,  &  on 
«  lejdttedansi'eaufroide,  commeles  autres  fon- 

■  dans.  Ces  fufions  &  ces  lotions  ayant  été  répétées, 

■  on  mêfe  au  fondant  pulvérifé  (c'e A-a-dire ,  a  la 
"  coropofuton  totale  ),  un  douzième  de  niire. 
»  On  fait  fondre  une  dernière  fois  ce  nouveau  mé- 

■  lange ,  &  l'on  trouve  dans  le  creufet  un  très- 
»  beau  criflal  qui  a  beaucoup  d'orient.  ■ 

Les  procédés  qu'exige  cette  dernière  compofiiion 
font  allez  compliqués,  &  méritent  d'être  confé- 
déré* en  détail,  &  mûrement  réfléchis.  Ils  tendent 
tous  à  procurer  le  mélange  le  plus  imttme  des  fubf- 
tances  qui  doivent  s'unir  par  la  vitrification.  Il 
faut  entendre  par  la  fritte  du  premier  mélange 
(3  parties  alkali,  &  une  partie  criflal  déroche), 
■ne  première  fufion  ;  car  la  fuite  de  l'opération 
exige  que  la  fritte  foit  diûouie  dans  l'eau  tiède  : 
or  il  elle  étoit  véritablement  en  état  de  (impie 
fritte  ,  la  terre  vitri  fiable  feulement  légèrement 
combinée  avec  l'alkali,  mais  nullement  dénaturée 
ne  fe  diiToudra.it  certainement  pas  dans  l'eau.  En 
luppofant  le  premier  mélange  non  fritte  ,  mais 
fondu,  le  procédé  du  médecin  de  Mayence  ,  efl 
exactement  le  même  que  celui  de  la  liqueur  des 
caillou»  i  on  fond  de  même  trois  parues  d'alkali 
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fixe,  avec  nne  de  fable  dans  un  CKtrieta&B ptv 
fonfl,  pour  que  le  gonflement  réfultant  de  li  riiftioa 
réciproque  des  matières  ne  fatTe  pas  répandre  le 
miUnge  au  dehors.  Il  réfulte ,  de  ccttefufioo,  tue 
fubflance  vitreuse  très-tendre,  &  qui  participant 
des  iropriêtéi  de  fon  compofant  le  plus  abondant 
(  l'..;k  ili  fixe  )  ,  efi  entièrement  foluble  dam  l'eau  ; 
c  eft  cette  difTolution  qu'on  appelllc  liqueur  du  cal 
Lux,  par  ce  qu'en  effet  le  fable  efl  réellement  dùToui  ; 
par  l'intermède  de  l'alkali.  Si  dans  cette  liqueur  ,oa  j 
verfe  un  acide,  comme  l'eau  forte  dans  la  ptéparaûog  I 
du  fondant  de  Mayence,  l'acide  s'emparera  a»ectf-  | 
fervefeence  de  tout  l'alkali,  fit  la  terre  vitri&ibk  ' 
fe  précipitera  fous  la  forme  d'une  terre  très-DDe.  . 
Le  procédé  employé  d'abord  par  M.  Fonranin,  . 
pour  faire  fon  cinquième  fondant)  lui  fournit  aOOt 
une  terre  vitiiiîable  .très- atténuée ,  &  d'autant  pis 
pure  que  l'eau  forte,  û  elle  a  été  en  fuffiuue 
quantité,  s'eft*  aurti  emparée  des  fubflanccs'meul- 
liques  qui  auraient  pu  être  combinées  à  cette  mime 
terre:  cette  terre  vitrifiable  contiendrait  ton  H  1 
plus  quelques  parcelles  de  l'alkali  ,  avec  lequel  ' 
elle  avoit  été  tondue.  Après  la  précipitation  ,  m 
tavelé  précipité,  pour  lui  enlever  tout  l'acide  dont  . 
il  ferait   humecté  ,  après  l'avoir  tait  fécher,» 
doit  retrouver  i-  peu-prés  la  même  quantité  de  ■ 
terre  yitrifiabSe  qui  étoit  entrée  dans  le  premier  , 
mélange.  Sa  porphirifation  avec   de  la  chaux  de 

Elomben  quantité  bien  Supérieure  ,  doit  centribael 
eaucoup  il'exaâ  mélange  de  ces  deux  fubflanca, 
&  a  faciliter  l'acïion  de  la  chaux  métallique  fur  le 
fable.  Enfin ,  le  borax  &  le  niire  introduits  IW- 
ce Hivernent ,  fit  endiverfes  rirconftancet,dai»li 
composition  ,  aiTurenF  de  plus  en  plus  l'eiadiinde 
&  la  beauté  de  fa  fufion. 

Le  même  M.  de  Fontanieu  nous  indique  encore,   , 
comme  produisant  un  très-beau  criflal  blanc, û 
combinaifon  de  8  onces    de  céruf: ,  }  onces  de 
criflal  de  roche  préparé  ,  2  onces  de  borax  en  pou- 
dre nèi-fine  ,  fit  un  demi  grain  de  manganelr,  .1 
en  pratiquant  1rs  fufions  &  les  lotions  répété»,  > 
comme    pour   les  cûmpofitions  précédente*.  Os  \ 
obtiendrait  aulTi*ua  beau  criflal  blanc,  fi  l'on  fe  j 
contentoit  de  fondre  erwembk  ,  j  onces  de  criftil  '; 
de  roche  préparé,  1  onces  de  borax  en  pondre,  1 
X  un  demi  grain  de  manganèfe.  Il  ferait  cepcocUu    1 
à  craindre  tti.e  le. borax  ne  fût  pas  fufiifant , pwf 
procurer  la  fufion  de  ce  dernier  mélange,  &  qo'oa 
ne  fut  obligé  d'ajouter  queiqu'autre  fondant  fabo. 

Le  feu  employé  par  M.  Fontanieu  eft  en  bon; 
c'efl  en  effet  le  plus  propre  à  faire  du  vertebunt 
Le  fourneau  <lont  il  s'tft  fervi  efl  a  peu  prè»f;n- 

•fclable  à  un  de  ceux  que  nous  avons  décrit)  iw» 
le  nom  de  fourneau  à-  ia  fraiçaift  ,  divile  en  trot» 
chambres,  l'inférieure  pour  Je  feu ,  celle  du  mi«u 
dans  laquelle  font  placés  les  crenfets,ék  la  dfe* 
Heure  pour  la  recuiffon  des  ouvrages,  &U1 
chauffé  foixante  heures. 
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L'on  n'aura  pu  manqué  d'obferver  que  Ici  dofes 
des  comportions  de  M.  Fonranicu  ,  font  fort  petites  , 
&  s'il  falioit  établir  un  travail  en  grand  fur  des  ef- 
fiU  en  suffi  fdible  quantité ,  peut-être  les  réful- 
uo  ne  (croient  ils  pas  exactement  les  mêmes.  Il 
eft  difficile  d'apporter  un  foin  .auffi  exact  a  pré- 
parer des  poids  confidérables  de  matières ,  qu'a 
préparer  de  petites  quantités;  l'aâion  du  feu  dans 
un  grand  four  n'eft  pas  non  plus  parfaitement  com- 
parable à  celle  du  même  agent,  dans  un  petit  four- 
neau, St  l'éiperienc éprouve  dans  tous  les  arts ,  qu'il 
t&  Couvent  imprudent  ,  de  conclure  des  effets  en 
petit,  aux  effets  .en  grand  :  on  ne  doit. regarder 
les  premiers ,  que,  comme  des  indications ,  de  for- 
tes prêtant ptîons  ,  mais  jamais  ,  comme  des  ccr- 
tiruicî.  Les  préparations  indiquées  par  M.  Fon- 
tanieu,  font  en  général  minutieufes  ,  &  difpen- 
diîufes  pou»  une  grande  fabrication  ;  cependant  il 
tauiconfidérer,  t°.  que  dans  le  but  de  fon  ira- 
Tji] ,  notre  auteur  n'avoit  pas  befoin  ,  d'opérer  fur 
des  maûes  uès-confidé râbles  ;  a",  que  fes  prépa- 
rions font  abfolument  praticables  en  grand  ,  com- 
me en  petit ,  en  augmentant  de  foin  ■en  .propor- 
tion de  la  difficnlté  ;  30.  que  les  frais  ,  qui  leurs 
pourraient  arrêter ,' font  d'autant  moins  fenftbles, 
que  la  fabrication  cit  plus  prècieufe;  40. ,  enfin, 
que ,  quand ,  en  fc  fervant  dans  une  grande  fabri- 
cation des  mêmes  procédés  que  .M.  Fontanieu  , 
les  réfultats  feroient  un  peu  mains  parfaits  que  les 
fient ,  le  produit  feroit  encore  propre  à  fatisfaire  le 
con Cumulateur  le  plus  délicat. 

Selon  tout  ce  que  nous  venons  d'ezpofer ,  on 
fùtdescriflaux  blancs  purement  falins  ,  c'eft-à-dirc , 
qui  ne  contiennent  que  desfondans  falins,  &  d'au- 
tres qu'on  pourrait  nommer  métalliques  ,  à  eaufe 
de  [1  chaux  de  plomb  ,  qu'on  employé  dans  leur 
coi»pofition;les  premiers  ontl'avange  de  la  légè- 
reté, mais  l'ufage  a  tellement  prévalu  en  faveur 
des  derniers ,  que  le  nom  feul  de  enflai  lcmble , 
atiprèt  de  certains  confommateurs ,  entraîner  l'idée 
d'uo  poMs  ,  &  d'une  denfiié  de  beaucoup  fupé- 
rieurs  a  ceux  du  verre  blanc  oroimtire;  c'eA  même 
le  principal  caraftèie  auquel  bien  des  perfonnes 
diftinguent  le  criftal  du  fimple  verre.  Cette  opi- 
nion efl  peut-être  due  à  la  beauté  de*  criflaux 
anglais,  dans  la  compoution  defquels  le  minium 
cotre  pour  beaucoup. 

La  chaux  de  plomb  fe  vitrine  feule ,  &  fans 
mélange,  mais  le  verre  qu'elle  produit,  corrode 
les  creufets  81  gaffe  au  travers  de  leurs  pores , 
tle  forte  qu'aprèrla  *f<ifton  ,  l'intérieur  du  vafe 
«meure  verni ,  maïs  on  n'y  trouve  pins  de  verre. 
Fout  l'oppofer  à  cet  effet ,  on  fond  deux  parties  de 
"uni.  de  plomb ,  avec  une  partie  de  fable  blanc , 
ou  caillou  pulvérifé.ce  mélange  produit  un  verre 
très-fluide  ,  jaune  &  très-denfè  qu  on  dèfigne  affez 
communément  par  l'expreflion  de  vtrrt  di  plomb  : 
«t  creufets  contiennent  ce  verre  avec  plus  de 
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facilité ,  mais  il  s'échappe  encore  quelquefois ,  & 
le  même  accident  cft  plus  ou  moins  a  craindre, 
toutes  les  fois  qu'on  tond  du  verre ,  dans  ta  com- 
pofirion  du  quel  il  entre  beaucoup  de  plomb ,  en 
raifon  de  la  quantité  de  celui-ci.  j'ai  éprouvé  que 
le  verre  de  plomb  étoit  mieux  contenu  dans  des 
creusets  qui  s  votent  déjà  fervi  a  fondre  du  verre 
ordinaire  ,  &  qui  a  voient  été  bien  exactement 
vidés ,  que  dans  des  pots  neufs.  Au  refte  on  a 
pris  le  parti  pour  obvier  plus  efficacement  a  ce 
danger,  de  ne  pas  fondre  le  fable  uniquement  avec 
la  chaux  de  plomb,  fit  d'employer  en  outre  un 
fondant  falin. 

La  plus  grande  denftté  du  verre  ,  dans  lequel 
il  entre  de  la  cb^ux  de  plomb  a  rendu  l'ufage  de 
certains  criftaux  blancs  précieux  a  l'aftronomie  ;  ils 
fervent  à  faire  les-  objectifs  des  lunettes  achro- 
matiques. Les  rayons  primitifs  delà  lumière,  en 
paitant  d'un  milieu  plus  rare,  dans  un  milieu  plus 
denfe ,  font  fufceptibles  de  divers  degtès  de  refran- 
gibilité;  les  rayons  lumineux ,  en  traverfaot  un 
veare  de  denfitè  ordinaire  fe  décompofent ,  &  les 
lunettes  communes  montrent  fonvent  toutes  les 
couleurs  de  l'iris.  On  obvie  a  ce  défaut,  flt  on 
fait  des  lunettes  exemptes  d'iris  ,  en  formant  l'ob- 
jectif avlc  plufieurs  verres  de  différentes  denfités. 
Les  rayons  lumineux,  qui  s'étaient  décompofés 
en  traversant  le  verre  le  moins  denfe ,  ferêunitTent 
par  la  nouvelle  rétraction  ,  qu'ils  éprouvent  en 
traverfant  le  veire  le  plus  denfe,  qui  s'oppofe  ainfi 
à  l'aberration  des  rayons  ;  c'efl  en  quelque  forte 
une  recomposition  de  la  lumière.  C'efl  aux  talens 
de  M.  Dollond ,  fameux  opticien  anglais ,  que  l'on 
a  dû  d'excellentes  lunettes  achromatiques  :  les  deux 
qualités  de  verre  qui  en  compofent  l'objectif,  font 
defienes  par  les  noms  de  crowm-gliifî  et  de  jiïnt- 
gtafi.  Le ' crown-glafs  cft  un  verre  ordinaire,  i 
peu  près  femblable  a  celui  de  nos  glaces  :  lejQnr- 
glafs  efl  un  criftal  pefant ,  qui  doit  fa  denfîté  a  la 
chaux  de  plomb  qui  entre  dans  fa  compoution. 

Les  Anglais  ont  été  jufqu'a  préfent  en  poffculon 
de  fournir  du  flint-glafs  aux  opticiens;  mais  la 
difficulté  qu'on  éprouve1  a  s'en  procurer  de  bien 
bon ,  prouve  qu'ils  n'ont  pas  de  procédé  régulier 
pour  le  produire  toujours  d'une  égale  qualité,  &t 
que  c'jjiî  par  une  efpéce  de  hafard  qu'on  en  trouve 
dans  leurs  criftallerUï  ,  des  morceaux  propres  a 
faire  des  objectifs.  L'académie  royale  des  feiences 
propofa  les  moyens  de  perfectionner  le  flint-glafs 
pour  fujet  d'un  prix ,  &  en  1771  elle  décerna  une 
couronne  a  M.  Libaude ,  întêreffé  dans  la  verrerie 
du  Valdannoy,  prés  d'Abbeville.  Il  y  a  apparence 
que  cet  arttite  ne  remplit  pas  entièrement  les  vues 
de  cette  favante  compagnie,  puifque  la  prépara- 
tion du  flint-glafs  a-fait  encore  le  fujet  d'un  prix 
de  lïooo  liv,  propose  en  1786. 

Les  défauts  les  pins  redoutés  dn  flint-glafs  font 
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le  coup-d'ceil  gélatineux  qui  en  attire  U  rranfpa- 
rence ,  &  les  flries ,  efpèccs  de  fils  dont  M.  Mac- 
qucr  donne  une  exacte  defcription ,  en  L-s  com- 
parant (  dictionnaire  de  chimie ,  tom.  a ,  pag.  671 , 
I™.  édit  on  )  aux  filets  qu'on  aperçoit  dans  deux 
liqueurs  de  différentes  denfités  ,  comme  l'eau  Ai 
l'efprit-de-vin  lorfqu'on  les  mêle ,  Se  avant  qu'elles 
_  foient  parfaitement  mêlées.  M.  Libaude  appelle 
ces  ftrîes ,  lames  ou  tables  ,  &  il  a  obfervé  que  ces 
lames  éioient  difpofées  hori  font  aie  me  rit  &  paral- 
lèlement a  la  furface  du  verre.  Cette  remarque  eft 
exacte ,  finon  pour  la  totalité  des  flries ,  du  moins 
pour"  la  plus  grande  partie ,  &  j'ai  eu  l'honneur  de 
communiquer  ï  l'académie  de  Dijon  ,  une  obfer- 
vation  femblable,  que  )'avoîs  faite  de  mon  côté 
en  m'occupant  du  même  objet.  M.  Libaudii,  d'a- 
près cette  difpofition  des  lames,  ne  balance  pas 
à  attribuer  ce  défaut  au  peu  d'union  que  prennent 
emr'eux  les  diffère.-»  coups  de  verre  que  l'on  eft 
obligé  de  cueillir  pour  faire  la  paraifon ,  &  qui 
rend  fcnlible  la  fuperpoimon  de  chaque  cueillage , 
lei  uns  fur  les  autres.  Cette  caufe  paroit  vraifem- 
blable  lorfqu'on  (ouffle  le  cridal ;  mais  le  flint-a^afs 

3ue  j'ai  fait  travailler,  dont  il  cxifle  des  morceaux 
ans  le  cabinet  de  l'académie  de  Dijon,  &  dont 
cette  illuftre  compagnie  a  daigné  parler  avec  éloge 
(  élêmens  de  chimie  ) ,  ce  flint-  glafs  a  fté  coulé 
en  table ,  d'un  feul  jet,  à  la  manière  des  glace;  ; 
il  n'a  cependant  pas  été  toujours  exempt  de  fines 
tu  tables  :  il  eiifte  donc  une  autre  caufe  des  flries. 
D'aérés  les  expériences  de  M.  Macquer  fur  le  flint- 

S;lafs  (  voyez  fon  mémoire  à  ce  fujet,  inféré  dans 
e  volume  de  l'académie  des  feiences,  de  1773  ) , 
comme  d'après  mes  propres  ob  fer  Vidons  ,  il  faut 
attribuer  ce  défaut  a  la  différente  pc  fan  leur  {paci- 
fique des  fubftances  qui  ertrect  dans  la  composition 
du  cri  fiai .  On  combine,  dans  le  même  verre,  un 
fondant  falin  &  un  fondant  métallique  :  celui  des 
deux  dont  l'action  du  feu  détermine  plutôt  U 
fufïbn  ,  ne  fe  mêle  pas  allez  intimement  à  celui 
à-Mit  la  fufion  arrive  enfui  te  ;  ce  font  en  effet  deux 
fluides  vitreux  de  denfit<!s  différentes  ,  dont  le 
pa  fait  mélange  fe  fait  difficilement.  L'artifle  fe 
trouve  ici  dans  une  fituation  fort  délicate  :  s'il 
n'emploie  que  la  chaut  de  plomb,  fon  crifUl  fera 
plus  homogène ,  mais  il  courra  fouvent  le  rifque 
de  voir  percer  fes  creufets  :  s'il  n'emploie  que  le 
fondant  falin  ,  fon  criftal  fera  d'ailleurs  forrhomo- 
gène ,.  n'atteindra  jamais  le  degré  de  denfite  qu'on 
recherche.  Je  ne  vois  de  moyens  de  prévenir  les 
flries  ,  ou  du  moins  d'en  diminuer  beaucoup  la 
quantité,  que  le  mélange  bien  fait  de  toutes  les 
matières  avant  de  les  enfourner ,  &  enfuite  ti 
chauffe  la  plus  violente  pour  déterminer  Iâ  vitri- 
fication dans  le  moins  de  temps  polfible  ,  &  occa- 
fioner,  dès  le  commencement  de  la  fufion,  une 
Ttve  éballition  dans  les  matikes. 

Quant  au  coup-d'œil  gélatineux ,  M..Maquer, 
dans  le  mémoire  déjà  cité ,  l'attribue ,  comme  les 
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Arles,  an  défaut  d'union  intime  des  chaux  te 
plomb  avec  les  madères  fableufes,  &  il  cherche 
à  y  remédier  en  donnant  au  verre ,  par  l'addition 
des  fondans ,  plus  de  fluidité ,  pour  que  les  paniti 
qui  le  continuent,  aient  d'autant  plus  de  facLi;j 
a  agir  les  unes  -fur  les  autres.  La  violence  de  L 
chauffe  efl  un  remède  d'autant  plus  pulffant ,  qui! 
contribue  à  produire  la  fluidité  que  délire  M.  M.10 
quer  ,  &  qui  paroit ,  dans  fes  expériences ,  a»ou 
fait  un  bon  effer.  Une  féconde  caufe  du  géUiioeui 
efl  le  mélange  d'une  fubftance  opaque  que  ■» 
remarquée  en  bain  fur  la  furface  d'un  flint-gliH 
compofé  avec  l'alitait  fixe  végétal.  Ce  n'eft  qu'ut 
fel  de  verre  terreux  où  un  tartre  vitriolé  qui  sera] 
pore' difficilement,  &  qui  refle  quelquefois cdcb 
dans  le  verre  même ,  lorfquc  celui-ci  n'eflpasauei 
fluide  pour  lui  permettre  de  monter  a  fa  tWice; 
l'aâion  d'un  feu  violent  contribuera. beaucoup  1 
prévenir  cet  inconvénient  auquel  on  fera  du  rsrte 
moins  expofé  ,  fi  l'on  emploie  de  l'alkali  minéral 
pour  fondant.  En  effet ,  nous  avons  vu  ci-dcvinf 
que  le  verre  produit  par  l'alkali  fixe  minéral,  é 
plus. fluide ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  eue  le 
verre  d'âlkali  végétal ,  &  que  le  fel  de  verre  tourni 
par  le  premier  de  ces  fondans,  efl  moins  tenace 
que  celui  fourni  par  le  fécond. 

Le  flim-glafs  peut  &  doit  être  tiré  a  l'eau  comau) 
les  autres  crittaux ,  et  refondu  enfuite  ;  on  trouvnv 
les  mêmes  avantages  de  purger  le  enfla!  de  fùj 
neutres,  &  l'obtenir  plus  fin.  Quoiqu'il  ne  fuit 
abfolument  nêccûVirc  de  fondre  le  verre  i  poa. 
couverts  que  quand  on  emploie  le  '  charbon  de| 
terre  pour  combuflible  ,  j'adopterais  volontiers  le 
parti  propofé  par  M.  Libaude ,  de  fe  fervir  de  pou 
couverts  dans  tous  les  cas  ,  pour  la  fufion  du  Oint-; 
glafs  :  on  fera  d'autant  plus  allure  de  fa  pureié. 

Il  paroit  donc  que  les  procédés  a  employer  pour 
obtenir  un  bon  flim-glafs,  fe  réduifent  fur-totiti 
fondre  au  plus  grand  feu  poflible ,  &  à  pou  cou- 
verts ,  du  fable  blanc  &  par,  combiné  arec  une 
quantité  de  chaux  de  plomb ,  capable  de  procurer 
a  notre  enflai  la  de  mire  demandée,  Si  avec  l'a!  tJ 
fixe  le  plus  pur,  en  aufli  petite  dofe  que  nous  le 
pourrons ,  en  confervant  au  bain  de  verre  'ou.a 
la  fluidité  néceiTaire  &  requife.  Parmi  les  cornl 
de  plomb ,  nous  préférerons  le  minium  1  corom 
en  général  moins  fujet  à  falfïficatïôn  dans  leçon- 
ruerce,  &,  parmi  les  alkalis  fixes,  le  miné-:!. 
Nous  tirerons  le  verre  à  l'eau,  81,  pour  qu'il  *«* 
tienne  d'autant  moins  de  fel  de  verre,  nous  cje- 
ploirons  l'alkali  fixe  minéral  ciift  attifé ,  ou ,  G  quel- 
ques cii  confiances  nous  obligent  a  nous  fervir  d'aï- 
k,ti  fixe  végétal ,  il  conviendra  de  le  purifier  a»tc 
grand  foin  de  tout  sel  neutre,  par  des  criftalliU- 
tions  répétées. 

Je  ne  fuivrai  pas  M.  Libaude  dans  les  dit-""1 
des  compoûtions qu'il  a  fucceflivement ernpoyo 
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pour  parvenir  1  (aire  du  flint-glafs  :  on  pent  le  Toit 

diai  fon  ouvrage  même.  J*obferverai  feulement 
qu'il  n'indique  u  pefanteur  fpécifque  que  d'un 
feul  de  fes  criftaux  ,  &  il  l'annonce  de  1070  grains 
pir  pouce  cube  ;  denfité  bien  différente  Je  celle 
ju  enflai  anglois,  dont  le  pouce  tube  pèfe  tajo 
piinf. 


Apres  un  affre  grand  nombre  d'épreuves  faites 
m  pedi ,  dont  la  plupart  me  préfentèrent  dtt  ré- 
lultati  peu  fariifaiun* ,  je  fii,  (bus  les  aufpices  de 
uUtcomtede  Buffon  ,  une  expérience  en  grand  ; 
'tnfouinai  dans  uu  creufet  capable  d;  contenir  le 
rerre  oeccuaire  à  la  fabrication  d'une  glace  de  100 

Mnce) 100  H v.      S*bl«  blanc. 

100  Hv.  Minium, 
jo  liv.  Potafte. 
3  Kv.  7  Sal'iê're. 
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Krafonnément  a  la  compodrion  inférée  dans  le 
orne  1".  des  fupplémens  à  l'hifloire  naturelle  de 
'tdit.  in-4«.  pag.  98. 

Je  fii  couler  mon  criftal  bien  affiné  for  une  table 
kcuivre,  à  la  manière  des  glaces,  fur  une  épaif- 
nr  de  dois  pouces.  Ce  bloc  fat  caffé  à  la  recuitfon  ; 
niii  dans  les  fragmens ,  dont  certains  pcfoient  plus 
le  quinte  livres ,  je  trouvai  tons  les  morceaux  du 
il»  beau  blanc  &  de  la  plus  grande  finefie ,  quel- 
|un-um  d'entr'eux  de  la  plus  grande  netteté  &  de 
iplus  parfaite  tranfparence,  d'autres  enfin  affec- 
ta de  ftries  &  du  coup-d'ceil  gélatineux.  Ce  erif- 
il,  fournis  à  la  balance  hydronatique  ,  fe  trouva 
•«fer  ijtô  grains  par  pouce  cube. 

Cène  grande  expérience  prouve  par  le  fait , 
»n  feulement  la  noliibiltté  ,  mais  la  certitude  de 
Toduite  de  très-beau  flint-glaff  ;  elle  confirme  en 
aêrne  temps  1a  difficulté  déjà  connue  de  l'obte- 
lir  tout  de  la  même  qualité;  mais  on  feu  fondé 

I  attendre  un  fuccés  plus  complet ,  fi  ,  comme 
wus  l'avons  dit  ci-deffus ,  on  employé  l'alkali  fixe 
nûtéral  au-lieu  du  végétal,  &  que,  dans la  com- 
lofitinn  dont  nous  venons  de  donner  les  dofes  , 
m  fnbftiiiie  i  la  pouffe  les  criftaux  de  foude , 

II  au  falpètre  le  nitre  quadrangulaîre.  Il  faut 
cuiraient  obferver  ,  que  les  criftaux  de  foude 
«enim  beaucoup  d'eau  de  criftal  lifation  ,  il 
■udra  que  la  dote  en  foit  plus  forte  que  celle 
le  pouffe,  à  moins  que  par  une  calcinaiion  pre- 
stataire, on  n'ait  dffipé  cette  eau  de  criftalli- 
lûon.  Au  relie  la  compofition  de  M.  de  BurTon , 
[uind  elle  ne  ferait  pas  employée  pour  faire  du  flint- 
;liIT  ,  feroit  toujours  "Trés-recommandable  ;  le 
Jiflal  blanc  ,  qui  en  réfulte ,  eft  de  la  plus  belle 
"au,  fit  une  maue  de  rror»  ou  même  quatre  pou- 
W  d'épaiffear  n'apporte  pas  le  plus  léger  chan- 
femeat  à  La  couleur  du  papier  blanc  que  l'on 
<garde  au  travers. 

Ans  €,  Métier*.  Tomt  VUï. 


En  me  ferrant  de  cène  compofîrion ,  je  ne  la 
fis  pas  fritter  ;  en  effet  aucune  des  matières  qui 
en  font  partie,  ne  paroit  exiger  cette  opération 
préliminaire,  étant  toutes  purgées  d'avance  de 
principe  colorant. 

Pour  former  le  flint-glaff  en  plateaux ,  rets  que 
l'on  les  vend  pour  faire  des  objeâ.is,  M.  Libaude 
s'eft  convaincu  par  l'expérience ,  que  l'opération 
du  fosfflage,  exécutée  fou  vent  avec  maladrelTe, 
procurait  au  enflai  des  défauts  qu'il  n'avoit  pas 
par  lui-même;  il  a  auffi  remarqué  que  le  fréquent 
attouchement  des  outils  le  terniffoit.  Ces  confé- 
dérations* l'ont  mis  dans  le  cas  de  propofér  deux 
moyens  qui  ont  l'un  &  l'autre  le  mérite  de  la 
(Implicite. 

Ilplacedanslefour,  des  mouleadeterrelpots, 
de  1a  dtmenfion  des  plateaux  qu'il  veut  faire  :  lors- 
que leverre  efl  prêt  a  être  travaillé,  ilenpuife  avec 
une  poche  ou  cuiller,  Ac  remplit  Tes  moules t 
en  fuite  il  retire  fes  plateaux  dans  leurs  moules, 
&  les  foumet  i  la  recuiffon  par  les  procédés  or- 
dinaires. J'ai  éprouvé  ce  moyen  &  fat  eu  occafion 
d'obferver  combien  il  «toit  rare  d'obtenir  un 
morceau  de  verre  entier  :  le  verre  en  fe  réfroî- 
diffant  tend  a  occuper  moins  d'efpace,  &  a  faire 
retraite  fur  lui-même;  fon  adhérence  aux  paroi* 
du  moule  s'oppofe  a  ce  mouvement  ,  fit  de 
cette  contrariété  d'efforts  réfulte  prefque  tou- 
jours la  deflruction  de  la  pièce  moulée. 

Le  fécond  moyen  de  M.  Libaude  confine  i 
prendre  du  criftal  dans  le  pot  avec  une  poche  de 
cuivre  ,  &  a  k  jeter  d'un  feul  jet  >  en  renver- 
fant  la  poche  fur  une  plaque  ou  dans  un  moule  ' 
de  cuivre  ;  on  le  dégage  bientôt  aptes  du  moule , 
&  on  le  fait  recuire.  Je  préférerais  ta  plaque  au 
moule;  il  en  a  craindre,  fi  le  verre  en  trop  chaud, 
a  l'inflant  qu'on  le  pnife,  qu'il  ne  s'attache  aux 
rebords  du  monte  ,  &  que  cet  accident  n'en  oc- 
cafionne  la  caffe.  Cette  dernière  manière  de  tra- 
vailler le  flint-glaff,  quoiqu'i  mon  gré  plus  avan- 
tageufe  que  la  précédente ,  n'elt  pas  fans  incon- 
vénient. Par  ce  procédé,  la  forme  de  la  cuiller 
doit  rendre  le  morceau  de  verre  plus  épais  dans 
fon  milieu  que  fur  fes  bords,  a  moins  que  l'on 
ne  fe  détermine  à  l'étendre  &  a  Tapplatir  avec 
un  infiniment  quelconque.  Si  on  le  lailToit  tel 
qu'il  fort  de  la  cuiller  ,  l'inégalité  trop  fenfîble 
d'épaiffeur  rendroit  le  fuccb  de  la  rectiitTon  fort 
incertaine.  D'ailleurs  ,  en  faifant  des  objectifs  avec 
le  criftal  dans  cène  forme ,  it  y  aura  beaucoup  à 
enlever  de  fon  ép&iffeur ,  &  par  conféquem  beau- 
coup de  verte  a  perdre ,  fi  on  applatit  la  matière 
jetée,  on  fe  rapproche  de  la  cculéc;  puifque 
cette  opération  ne  eonfifte  qu'à  jeter  le  verre 
fondu ,  d'un  feul  jet,  &  fans  interruption  fur  une 
table  de  cuivre,  Ai  à  l'étendre  avec  un  rouleau  " 
mut  de  cuivre;  c'eft  ce  dernier  procédé  dont  fe 
Sff  ' 


v  Google 


5o6 


VER 


me  fuit  fervi.  J'ai  donc  ,  en  quelque  forte; 
exécuté  en  grand  la  meilleure  manière  de  M. 
Libaude ,  mais  je  trouve  dan*  ma  méthode  d'au- 
tres avantages. 

i°.  Le  flint-glaff  eoulé  en  table  fera,  au  moins 
fenfiblemem  ,  par-tout  d'une  égale  épaiffeur  , 
(  voyez  l'opération  de  la  coulée  dan»  notre  arti- 
cle glaces  coulées  ) ,  &  la  recuifton  fera  par  con- 
iequent  plus  fure  Ôt  plus  parfaite.  D'ailleurs  il 
fera  plus  aifé  de  varier  les  êpaiffeurs  &  de  fatif- 
faire  les  confommateun ,  s'ils  exigeoient  du  flint- 
glaff  plus  ou  moins  épais,  pour  taire  des  objec- 
tifs de  différente  étendue.  • 

a°.  Le  verre  a  befoin  d'être  bien  plus  Suide, 
pour  être  coulé ,  que  pour  être  fouffle  ;  étant  donc 
moins  refroidi i  dans  le  four,  les  matières  qui 
le  condiment  ont  eu  moins  le  temps  d'obéir 
chacune  à  fa  pefanteur  fpéciâque;  elUs  doivent 
refier  plus  exactement  mêlées,  &  on  fera  moins 
expofé  aux  fines  &  tu  coup- fait  gélatineux. 

3°.  L'opération  de  tirer  le  verre  a  l'eau  s'exécute 
ordinairement,  en  le  puifant  dans  le  pot  avec 
des  poches,  foît  de  fer,  foit  de  cuivre,  &  le 
portant  dans  un  vafe  plein  d'eau ,  &  l'attouche- 
ment fréquent  des  métaux  &  fur-tout  du  fer  ter- 
nit plus  ou  moins'  le  criftal.  En  fabriquant  le  flint- 
glaff  par  la  coulée,  on  le  tirerait  a  l'eau  avec 
la  plus  grande  promptitude ,  fans  le  contact  d'au- 
cun outil  :  on  faifit  le  creutèt  avec  des  tenailles 
&  on  l'élève  à  la  hauteur  de  la  table  fur  laquelle 
il  doit  être  renverfé,  par  le  moyen  d'un  cric  fixé 
a  une  potence;  il  fuffiroit  de  difpofer  un  vafe 
plein  d'eau  en  quantité  fnflifante,  au  pied  de  la 
potence,  &  d'y  verfer  le  verre,  comme  on  le 
vtrferoit  fur  la  table. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  flint- 
glaff  &  de  la  fabrication ,  eft.  extrait  d'un  mémoire 
fur  cette  matière,  que  je  lus  en  1781 ,  a  l'affem- 
blée  publique  de  la  fociété  royale  des  feienecs 
d  :  Montpellier ,  &  c'eft  par  cette  qualité  impor- 
tante de  criftal  que  fera  terminée  cette  deferip- 
tio»  de  la  criflallerie  blanche. 

Vtrre  de  couleur.  Imitation  dis  pierres  pricieufej. 

C'efl  par  l'addition  de  diverfes  chaux  métal- 
liques) que  l'on  colore  le  verre  en  diverfes  cou- 
leurs ;  c'eft  a  la  différente  préparation  de  ces  chaux 
que  l'on  doit  l'intcnfité  des  différentes  nuances  : 
nous  avons  déjà  vu  que  la  manganéfe  teint  le 
verre  en  un  rougeviolacé ,  que  la  chaux  de  cobalt  lui 
donne  un  beau  bleu ,  qu'il  peut  tirer  des  chaux 
de  plomb  un  jaune  plus  ou  moins  foncé.  Il  y  a 
au  m  des  fubfiances  végétales qui  colorent  leverre, 
c'efl  air.fi  que  l'écorce  intérieure  du  hêtre  le  jau- 
nit, que  la  pouffière  du  charbon  en  quantité  fuf- 
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fifanre  lui  fait  anffi  acquérir  une  couleur  jwst  ; 
mais  outre  que  ces  fortes  de  teintures  végétal» 
n'ont  pas  communément  une  nuance  at/éab'e, 
elles  ne  font  pas  ordinairement  aufft  tenaces  i 
l'action  d'un  feu  violent ,  ni  d'nn  effet  auffi conf- 
iant. Ce  font  ces  motifs  qui  nous  engagent  à  ne 
nous  occuper  ici ,  que  des  verres  que  l'on  colère 
par  les  chaux  métalliques  :  nous  avons  cm  de- 
voir confondre  dans  le  même  article,  les  verra 
de  couleurs ,  &  les  criftaux  par  lefqucla  on  cher- 
che a  imiter  les  diverfes  pierres  procieufei ,  p»ct 
Îue  les  moyens  font  les  mêmes  ,  &  que  la  tnên: 
ibflancc  colorante  ,  qui ,  mêlée  à  une  compofaw 
de  verre  commun  ,  forme  amplement  un  vent 
coloré  ,  fi  elle  eft  combinée  avec  nue  belle  coo- 
pofition  de  criftal  blanc  bien  purgée  de  tout  pris- 
cipe  colorant  greffier ,  produira  un  criftil  colcrt 
qui  imitera  la  pierre  précieufe  de  la  nature,  cor» 
me  le  criftal  blanc  artificiel  lui-même  èioit  ddiiat 
à  imiter  le  criftal  de  roche. 

L'art  de  la  verrerie  de  Nery ,  commenté  fat 
Merret&Kunckel,  nous  préfente  plufieun mOTerl 
de  colorer  le  verre  ;  ces  auteurs  paroîffent  mén 
s'être  attachés  -à  indiquer  diverfes  préparées 
des  chaux  métalliques  qu'ils  ont  employées,  sua) 
il  ne  régne  pas  dans  cet  ouvrage  une  raéthoijt,  j 
qui  aide  le  lecteur  a  rafJembler  &  à  cUneHaf 
lumières  qu'il  pourroit  y  trouver  éparfes.  Noal 
nous  aiderons  du  travail  de  Nery  &  de  fans», 
oentateurs ,  &  nous  tâcherons  d'est  extraire  diai  - 
un  certain  ordre ,  les  procédés  qui  y  font  iiè-  ■' 
quès ,  fans  nous  arrêter  a  en  difeuter  les  afi*  ; 
cations  fouvent  forcées,  plus  fouvent  cocotee» 
veloppées  des  erreurs  du  temps  où  elles  nrtst 
produites ,  8t  des  ténèbres  rniflérieufes  de  fil* 
chimie. 

Nous  parcourrons  d'abord  l'effet ,  que  font  fit 
le  verre  les  fubftances  métalliques  ,  conudérte 
comme  matières  colorantes. 

De  l'or. 

L'or  extrêmement  divifè ,  colore  le  verte  es  n 
beau  rouge  pourpre  ,  approchant  beaucoup  de  la 
couleur  ou  rubis.  On  opère  ia  divifion  des  sarde 
de  l'or ,  en  le  diffolvant  dans  l'eau  régale,  &  « 
précipitant  enfuite  par  quelque  fubftance ,  qei  m 
plus  d'affinité  que  lui ,  avec  tes  acides.  Le  ]*" 
cîpité  de  l'or  par  l'étaia ,  connu  fous  le  no*  "* 
pourpre  de  Cajpus  ,  eft  celui  dont  le*  verrien  fi* 
principalement  ufage. 

Voici  en  peu  de  mois ,  le  procédé  que  M- 
Macquer  indique  (  dierjonnaire  de  chimie),  pM» 
produire  le  pourpre  de  Caftiui.  On  diflout  de  f<' 
tain  à  froid  piefque  jufqu  à  faturation  ,  &  f'B 
le  fecours  d'aucune  chaleur  ,  dans  use  caa  rt* 
gale  compofee  de  deux  parties  d'eforit  de  nta, 
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&  une  partie  d'efprit  de  fel,  affaiblie  par  un  poids 
égal  d'eau  diftillée  :  on  employé,  a'aittrc  pan, 
■ne  eau  régale  compofée  de  trois  parties  d'cfprit 
de  nitre,  &  use  partie  d'efprit  de  ici ,  a  diiîou- 
dre  de  l'or  à  vingt-quatre  karats.  On  étend  la 
diflblmion  d'étain  dans  une  grande  quantité  d'eau , 
fit  exemple ,  dans  cent  parties  :  on  peut  effaycr 
la  proportion  d'eau  qu'il  convient  de  mêler  a  la 
diffoliuion  d'érain,  en  plaçant  des  parties  de  celle- 
ci,  dans  diffère  us  vafes,  St  les  étendant  chacune 
diHl  d'verfes  qualités  d'eau;  on  fait  tomber  dans 
cm  diffolutions  étendues ,  une  goutte  de  diffolu- 
lion  d'or  ;  elles  prennent  bientôt  une  couleur  rouge 
pourpre,  &  on  le  décidera,  pour  la  proportion 
(pri  aura  produit  le  plus  beau  rouge  :  alors  on 
verfe  dans  la  diffolution  d'étain  étendue  au  point 
de  terminée  par  l'cnai ,  de  la  diffolution  d'or,  à- 
peu-pre*  moitié  de  ce  qu'il  y  a  de  celle  d'étain  ; 
m  remue  bien  le  mélange  dans  un  vaiffeau  de 
Terre,  av«  une  baguette  auffi  de  verre*  La  li- 
queur devient  bientôt  d'un  beau  rouge  de  vin  ; 
il  le  forme  p:u— à-peu  un  dépôt  de  même  cou- 
leur,  fit  la  liqueur  furnageante  s'éclaircit  :  on  jette 
encore  dans  cette  liqueur ,  quelques  gouttes  de 
diflblution  d'étain,  pour  voir  &  tout  l'or  eft  pré- 
cipité. Lorfque  la  liqueur  eft  bien  éclaire  îe ,  on 
la  décante  St  on  lave  le  précipité  a  plufieurs  re- 
prife»  avec  de  l'eau  difiilié. 

M.  Fontanieu  fournît  deux  procédés  un  peu 
différent  pour  produire  le  pourpre  d'or;  le  pre- 
mier de  ces  procédés  reûemble  beaucoup  à  celui 
que  nous  venons  d'expofer;  feulement .  il  fait  fa 
di;Toluiion  d'or  par  une  eau  régale  ,  compofée  de 
trois  parties  d'acides  nitreui,  &  une  d'acide  marin , 
&  il  compofe  l'eau  régale  dans  laquelle  il  diffout 
l'énin ,  de  cinq  parties  d'acide  nitreui  &  une  d'a- 
cide marin.  Il  étend  fa  diffolution  d'étain  d'une 
«ruine  quantité  d'eau  ,  dans  la  proportion  de 
bait  onces  de  diffolution  fur  quatre  pintes  d'eau; 
ii-y  Terfe  la  diffolution  d'or  goutte  à  goutte  ,  en 
remuant  le  fluide  avec  un  tube  de  verre,  àt  lorf- 
que le  mélange  eft  fortement  coloré  en  pourpre, 

*  que  la  précipitation  fe  tait ,  il  accélère  celle- 
ci, en  venant  dans  le  mélange  une  pinte  d'urine 
ftaiche.  Le  précipite  obtenu  par  ce  procédé  n'eft 
p»  pourpre  comme  celui  que  fournit  le  procédé 
de  M.  Macqucr  ;  mais  lorfqu'on  l'a  bien  lavé  & 
fehé ,  après  avoir  décanté  le  fluide  ,  il  paroît  fous 
l'apparence  d'une  poudre  brune.  Son  fécond  pso- 
cedi,  pour  lequel  il  n'employé  pas  l'étain  ,  con- 
GHc  a  diffiller  au  baiu  de  cendres  dans  une  cornue 
de  verre ,  de  l'or  avec  de  l'eau  régale  compofée 
de  trois  parties  d'acide  nitreux  &  une  d'acide 
"Brin.  >  Lorfque  l'acide  a  paffè  &  que  l'or  con- 

*  tenu  dans  la  cornue  patoît  a  fec  ,  la  cornue  étant 

*  refroidie ,  on  verfe  dedans  une  nouvelle  eau 

*  régale  ;  on  dîflille  comme  ci-deffus ,  on  remet 
<  encore  deux  fois  de  l'eau  régale ,  6t  on  drftille. 
'  Pour  lors,  on  verfe  dans  la  cornue  peu-à-peu 
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»  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance,  llya  une 

-  vive  effervefeence.  Lorfqu'ène  eft  paffée ,  on 
«  diltille  le  mélange  jufqu'à  lîcciié  ;  on  met  de 

■  l'eau  tiède  dans  la  cornue  &  on  verfe  le  tout 

-  dans  une  capfule,  IL  s'y  dêpofc   un  précipité, 

-  qui  varie  par  fa  couleur  qui  eft  tantôt  brune , 

-  &  tantôt  jaune.  Ce  précipité  lavé  St  féchê  donne 
•■  un  pourpre  bien  fupérieur  au  précédent.  Deux 

•  grains  de  celui-ci  ftiffifent  par  once  de  fondant, 

■  tandis  que  du  précipité  de  Caftîus  ,  il  faut  ^  du 

•  fondant,  mais  on  exaire  la  couleur  du  préu- 

•  pité  de  Caftîus  ,  en  y  ajoutant  j  de  (on  poids 

-  de  verre  d'antimoine  en  poudre  fine  ,  Si  de  nitre 

■  un  gros  par  marc  de  fondant.  - 

Orfchall ,  dans  fon  mémoire  intitulé/ô/ j&w  viflt  ; 
donne  le  procédé  qu'il  a  employé  pour  produire 
le  pourpre  d'or,  qui  lui  avoir  été  communiqué 
par  Camus  lui-même,  &  qui  avec  moins  de  dé- 
tail &  d'exactitude ,  eft  a-peu-prés  femblable  à 
celui  que  nous  avons  indiqué  d'après  M.  Macquer. 

La  couleur  pourpre,  dont  le  précipité  d'or  de 
Caftîus  eft  affecté,  parait  propre  a  ce  métal ,  car 
i°.  le  procédé  de  Caflius  n'eft  pas  le  feul  moyen 
d'obtenir  le  pourpre;  3°.  i'or  en  nature  divîfè 
feulement  par  de  Amples  moyens  mécaniques 
colore  le  verre  en  pourpre.  Le  même  Orfchall , 
dans  l'ouvrage  déjà  cité ,  affure  (  première  ex- 
périence) quil  a  obtenu  un  beau  pourpre  d'or, 
en  retirant ,  par  la  diflillarion  ,  l'acide  d'une  dif- 
folution d'or,  &  f.ifant  enfuite  rougir  au  feu 
le  réfidu  bien  édulcoré  mêlé  avec  de  la  fleur  de 
foufre.  Dans  fa  fixième  expérience,  du  fel  maria 
ftratifiè  avec  des  feuilles  d'or  &  expole  à  l'action 
du  feu  i  prit  une  très-belle  couleur  pourpre  :  dans 
la  huitième  expérience,  la  pouftière  des  pierres 
ponces,  qui  ont  fervi  aux  orfèvres  a  polir  l'or, 
mêlée  avec  une  compofition  vitreufe  à  produit  un 
beau  verre  rouge  :  dans  la  dix-feptlè.ne  expérien- 
ce ,  un  morceau  d'étain  jeté  dans  une  diAolntiorr 
d'or ,  a  précipité  celui-ci  en  pourpre.  Il  paroît  par 
la  vingt-cinquième, qu'une  diffolution  de  mercure 
dans  l'eau  régale,  précipita  l'or  en  beau  pourpre: 
enfin  l'or  fulminant  lui-même  colore  le  verre  en 
pourpre. 

L'or  ,  dan*  tous  les  moyens  employés  pour  en 
extraire  le  pourpre ,  n'eft  pas  décompofé  ;  il  n'eft 
que  très-divifé  ;  il  n'a  pas  befoin  d'être  dénaturé  , 
pour  colorer  le  verre  ,  différent  en  cela  des  mé- 
taux imparfaits ,  qui  n'entrent  dans  la  vitrification  , 
qu'en  état  de  chaux. 

La  pofJibilité  de  vitrifier  l'or  &  de  le  faire  fer* 
vir  à  colorer  le  verre  fut  contredire  par  quelques 
favans,  &  l'on  trouve  un  mémoire  à  ce  fujet  de 
Criftophe  Gruramer,  imprimé  fous  le  nom  de 
fol  non  firu  vtftt  à  la  fuite  de  l'an  de  ta  verrerie 
de  Nery.  Il  fit  fondre  une  quantité  de  verre  blanc 
7  Sffa 
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avec  de  Tor  précipité  par  l'huile  de  tartre ,  &  il 
obtint  un  beau  votre  pourpre  ;  il  le  contenta  en- 
fuira d'humecter  du  verre  blanc  piilvèrife  arec  la 
di  Ablution  d'or,  &  a  la  fuiion  le  réfultat  fut  le 
même.  11  eut  le  même  fuccès,  en  faif-ni  fondre 
du  verre  blanc  huraeûe  avec  de  la  diûolution 
d'argent  dans  l'eau  force.  Enfin  il  eut  toujours  du 
verre  de  couleur  de  rubis  ,  en  humectant  fan 
verre  blanc,  pulvéti/é  avec  de  l'eau  forte,  dans 
laquelle  il  avoit  fait  duToudre  du  plomb}  ou  du 
fer,  ou  du  cuivre,  ou  de  l'étain,  même  après 
avoir  ,  dans  Tes  différentes  expériences,  précipité 
ces  divers  métaux ,  par  l'eiprir  de  fel  ammoniac 
ou  par  celui  de  fel  marin ,  ou  par  l'huile  de  tartre  : 
il  conclut  de  ces  tentatives  que  la  couleur  pour- 
pre ,  dont  le  verre  eft  teint ,  n'eft  pas  due  a  l'or , 
puifqu'il  l'a  obtenue ,  en  diffolvant  d'autres  mé- 
taux, &  il  l'attribue  à  l'action  de  la  manganéfe 
contenue  dans  le  verre  blanc ,  dont  la  couleur 
cil  redevenue  fenfible  ,  comme  nom  avons  vu 
ci-devant  que  cela  arrivoii ,  par  l'addition  du 
niire  qui  fe  formait  dans  les  précipitation!  qu'il 
avoit  opérées.  Pour  confirmer  cette  opinion  ,  il 
fait  fondre  ,  fans  employer  aucun  métal ,  le  verre 
blanc  avec  du  nltre,  &  il  a  encoreun  beau  verre 
rouge.  Enfin  il  prépare  du  verre  fans  manganéfe , 
&  il  ©bferve  que  ce  verre  refondu  avec  ou  fans 
or  .  ne  devient  jamais  rouge. 


Voila  donc  deux  opinions  bien  contradictoires, 
que  leurs  auteurs  ont  également  taché  décablir  fur 
1  expérience.  Grummet  prétend  que  l'or  ne  donne 
pas  la  couleur  rouge  au  verre  ,  mais  qu'elle  eft 
due  à  la  manganéle  déjà  contenue  dans  le  verre: 
Csûlus ,  &  après  lui  Grfchall  penfent  félon  l'opi- 
nion commune ,  que  le  beau  pourpre  eft  dû  a  la 
chaux  d'or.  Nous  obferverons  à  ce  fujei ,  i.".  que 
le  ronge  violacé  fourni  par  la  manganéfe ,  eft  bien 
différent  du  rouge  qu'on  obtient ,  en  employant 
le  pourpre  de  Camus ,  &  que  les  yeux  feuls  fuf- 
fifent  pour  s'en  convaincre  ;  a*.  Grummet ,  en 
employant  l'or  précipité  par  l'huile  de  tartre ,  ne 
nous  ait  pas,  qu'il  ait  eu  foin  de  bien  laver  fon 

Îirécipité,  &  s'il  a  négligé  cette  précaution,  il  ne 
croit  pas  étonnant  que  la  couleur,  qu'il  a  four- 
nie t  participât  de  celle  de  la  manganéfe  ,  que 
l'acide  nitreux,dont  le  précipiiéétoit  encore  imbibé, 
trouvant  aifémect,  dans  la  compofition  même  du 
verre ,  de  quoi  former  du  nitre,  aura  fait  repa- 


raître ;  î°.  la  couleur  du  verre  coloré  par  le  pour- 
pre de  Gaffins  ,  étant  de  la  même  efpéce  que  ce!!' 
de  ce  précipité,  il  eft  alLz  naturel  de  penfer  que 
c'eft  i'addi:ion  de  ce  précipité,  qui  la  produir. 
4*.  Oifchall,  d'us  fa  huitième  expérience  déjà 
citée  ,  fait  fondre  la  pierre  ponce  qui  avoir  fervi 
à  polir  de  l'or ,  avec  des  cendres  gravelées,  du 
nitre,  &  du  borax  j  parmi  ces  ingrédiens,  il  n'eft 
nullement  queftion  de  manganéie ,  &  cependant 
la  fuiion  de  ces  diverfes  matières  produifit  dit  verre 
d'un  beau  rouge  ;  }.?  enhn  d'autres  expériences 
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fubfequentes ,  fur- tout  celles  de  M.  Fouttaîeu, 
viennent  achever  de  détruire  l'opinion  de  ILGrts» 
met  ;  dans  les  cinq  compoficions  de  enflai blanc, qnt 
M.  Fontanieu  nous  donne  fous  le  nom  de /cotai, 
fit  que  nous  avons  citées  ci-deffus,  il  ne  met  point 
de  mangar.cfe  ;  il  fe  contente  de  dire  que  l'on  pou;* 
roit  en  mettre  un  peu  ,  en  avcitiffaut  que  la  pré* 
fence  de  cette  fu  fiance  eft  nuifible  en  quelques 
occafions  ;  c'eft  cependant  ces  mêmes  conpoûiior i 
(ans  manganéfe ,  qu'il  colore  avec  le  précipité  it 
Caftais  ;  dans  certaines  comportions  de  fes  verres 
colorés  ,  il  ajoute  .comme  nous  le  verrons  utemor, 
de  la  manganéfe  au  précipité  de  Caâîus ,  mais  c'tfl 
en  comptant  fur  l'effet  combiné  des  deux  fublbnot 
colorantes:  il  eft  suffi  des  circooftances  où  il  st 
les  mêle  pas.  Nous  fournies  donc  fondés  attar- 
der le  pourpre  tiré  de  l'or ,  on  la  chaux  d'or , 
comme  la  lubftance  propre  a  colorer  le  verte  es 
pourpre, 

Largent. 

L'argent  n'a  pas  été  jufqulci  d'un  bien  gnii  ' 
ufage  dans  la  verrerie.  Ce  fécond  métal  tii&t 
paroi  t  indeftruérible  comme  l*or  ,  de  forte  que  t'es 
de  même  improprement  qu'on  appelle  duxxfa- 
grnt,  le  précipité  qu'on  obtient  des  diflblutiota  cV 
gent.  Juncker  dir  néanmoins  que  l'argent  réduit 
en  petites  parties ,  &  expote  pendant  long-temps, 
a  la  réverbération  de  la  flamme,  c'eftà-diie, à  mî 
forte  calcinatioa,  fe  change  en  une  pondre  rinef- 
cente,  ce  qui  indiquerait  une  vraie  deftruâion  et 
métal;  mats  M.  Macquer,  dans  fon  diflionnitreic 
chimie ,  ne  paroit  pas  accorder  une  grande  cos* 
fiance  a  cette  expérience  ,  dont  Juncker  ne  me 
pas  l'auteur. 

M.  Fontanieu ,  fe  fert  de  l'argent ,  font  forts: 
de  lune  cornée  ,  &  dans  cet  état ,  il  paroit  donner 
au  verre  anecouleurjaunc  ,  fans  lui  ôieifa  naef- 
parence. 

Lecutvrt. 

Le  cuivre  ,  ainfi  que  les  antres  métaux  iopir 
faire  fit  même  les  demi-métaux  ,  ne  colore  le 
verre ,  que  lorfqu'il  eft  en  état  de  chaos;  il  ta 
dorne  alors  communément  une  belle  couleur  rené, 
&  M.  Fontanieu  l'employé  a  cet  usage ,  en  ot- 
favant  néanmoins,  que  lorfqu'il  n'eft  pu  iêa 
calciné,  il  fournit  une  couleur  d'un  rouge  bras.' 
j'ai  même  éprouvé,  que  dans  ce  cas,  moi»  il 
demeure  éloigné  de  l'état  métallique,  moira  le 
verre,  auquel  il  eft  combiné  ,  conferve  fa  tnet 
parence ,  oc  plus  il  eft  opaque  ;  combiné  avec  I» 
divers  acides  ,  le  cuivre  forme  avec  eux  divers  tes 
neutres ,  &  comme  la  feule  a;  ion  du  feu  le*" 
p<>ur  dêcimpofer  ces  fels.,  6c  dégager  leur  lààe, 
le  vitriol  bleu ,  le  vtrd  deg'is,  les  crijluu  Je rcui , 
le  hU»  dt  montagne,  fitc,  font  propres!  coltxtr'* 
verre. 
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On  trouve  dans  le  diftionnaïre  de  chimie  de 
M.  Macquer,  une  manière  fort  fiinplc  de  cal- 
culer le  cuivre  ;  elle  confifte  1  faire  rougir  le  métal 
jufqu'à  llncaudefcence  avec  le  concours  immédiat 
de  l'air ,  &  à  le  tenir  quelque  temps  à  cette  tem- 

C 'rature  ;  la  furface  du  métal  Ce  ternit ,  peid  fou 
rillant  mé.allique  ,  fe  brûle  enfin  ,  &  devient , 
pour  l'apparence  extérieure, femblable  a  une  terre. 
Qu'on  retire  enfuite le  cuivre  du  feu  ,8c  qu'on  le 
laiffe  rtfoidir,  la  croûte  extérieure  fe  détache  ,  & 
le  métal  paroit  au  de  flous  très-brillant  ;  en  répé- 
tant cette  opération  ,  on  parvient  1  réduire  tout 
le  morceau  de  cuivre  en  écailles  calcinées ,  ce 
font  ces  écailles  qu'où  appelle  cuivre  brûlé  ou  as 

Différentes  préparations  Se  divers  degrés  de  cal- 
cuation  ,  peuvent  rendre  la  chaux  de  cuivre  propre 
i  produire  divetfes  couleurs  ,  s'il  faut  s'en  rap- 
porterait! expériences  de  Néry,  fil  de  Kunckel  fon 
commentateur.  On  trouve  dans  leur  ouvrage  ,  plu- 
neurs  procédés  pour  opérer,  par  l' action  du  feu, 
h  calcina  tîon  du  cuivre  ,  &  Néry  paroit  croire  , 
ou  par  une  cal  cination  bien  faîte  du  cuivre  ,  (en. 
XIV.  ) ,  on  cft  en  état  de  porter  dans  le  verre  dif- 
férentes couleurs  fort  éclatantes. 

Par  le  premier  des  procédés  qu'il  indique  ,  on 
«ratifie  des  lames  de  cuivre  dans  un  creufet ,  avec 
ùi  foufre  en  poulïière  ;  on  lutte  le  creufet ,  on  le 
Fait  féchir,  4e  ou  lui  fait  fuhir  deux  heures  de  feu 
rident  dans  un  fourneau  de  réverbère  ;  on  laiue 
refroidir  le  creufet,  &  on  y  ttouve  le  cuivre  câl- 
iné ,  en  une  terre  féchs  d'un  ronge  noirâtre  ; 
lue  relie  qu'a  la  pulvérifer,  &  la  palTcr  par  un 
amis  fin.  C'eft  cette  chaux  de  cuivre  ainfi  pré- 
orée  ,  que  notre  auteur  appelle  firrtt  tPEfpagnt. 
)o  produit ,  dît-il ,  encore  mieux  le  ferret ,  en 
u-anfiant  le  cuivre  avec  du  vitriol ,  au  lieu  de 
bufire,  &  l'expofant  a  la  chaleur  du  four  de  ver- 
îrie,  le  retirant  enfuite,  Si  le  Rratifiant  derechef 
iveede  nouveau  vitriol,  le  calcinant  de  nouveau, 
rpétant  ainfi  ,  jufqu'à  fix  fois ,  les  firatifications , 
k  les  calci nations.  Ce  procédé  efl  un  peu  long , 
i  peut-être  eft-tl  un  peu  trop  minutieux  ;  car,  fi 
lans  les  premières  cateinations ,  le  cuivre. a  ab- 
olument  perdu  toutes  fes  qualités  métalliques , 
'  iêmbleroit  inutile  de  les  répéter  davantage  : 
ièry  ne  dit  pas  non  plus  de  quel  vitriol  il  s'eil 
:rvi  ;  il  y  a  or-pendant  apparence  qu'il  a  employé 
:  vitriol  de  cuivrt. 

On  entend*  par  oriptau  des  feuilles  très-minces 
'une  efpèce  de  biton  ,  c'eft-à-dire  de  cuivre  allié 
vec  du  z:nc.  Si  on  tient  des  morceaux  d'oripeau  » 
ans  un  creufet  bien  tutîé  t  expofés  pendant  quatre 
>urs  a  un  feu  très-fort ,  mais  incapable  de  les 
>ndre,iU  fe  trouvent  calcinés ,  &  en  les  pulvé- 
f-ut,  on  obtient  une  poudre  noirâtre  qu'on  étend 
nfuite  fur  des  plaques ,  &  qu'on  expofe  à  l'action 


VER 


5e>9 


cTuncflainme  réfléchie  pendant  quatre  jours.  Cette 
efpèce  de  chaux  de  cuivre  colore  le  verre ,  au  rap- 

Fort  de  Néry ,  en  un  bleu  tenant  le  milieu  entre 
aigue- mâtine  St  le  bleu  célefte. 

L'ori  peau  ft  ratifié  avec  du  foutTre  uulvérifé , 
dans  un  creufet  bien  luné  ,  placé  vingt-quatre 
heures  au  milieu  des  charbons  ardeas  ,ret  iré  enluire  , 
6c  eipofé  dans  un  pot  déterre  couvert,  pendant 
dix  heures,  i  un  feu  de  réverbère,  produit  une- 
chaux  ,  qui  tamifée  &  mêlée  au  verre ,  peut  lui 
donner  un  rouge  tranfparent,  un  jaune  6k  une 
couleur  de. calcédoine.  Il  cft  évident  ici,  que  la 
chaux  de  cuivre  ainfi  préparée,  entre  avec  luccés 
dans  la  composition  de  ces  diverfes  couleurs,  & 

3ue  c'eft  le  feu!  feus  raifonnable  que  l'on  puîffe 
onner  à  cette  aûertion  de  Néry;  car  on  ne  peut 
aifèmcnt  concevoir  qu'une  même  fubfrance  pro- 
duife  des  effets  fi  différens,  fur» tout  lotfqu'on  n'an- 
nonce aucune  variété  dans  la  préparation ,  ni  dans 
la  conduite  du  feu. 

Enfin  on  voit  encore  dans  l'art  de  la  verrerie, 
une  autre  manière  de  calciner  le  cuivre  (  chap. 
XXIV  ,  XXV ,  ).  On  expofe  du  lames  de  cuivre 
i  un  feu  modéré,  incapable  de  les  fondre,  dans 
[arcade  du  fourneau  qui  tu  efl  fipade  par  un  mur  , 
dit  Néry  ;  c'eft  à  peu  près  l'équivalent  des  arches 
que  nous  avons  décrites  ci-devant.  On  les  y  laine, 
jufqu'à  ce  qu'elles  y  foient  calcinées  ;  on  les  pile , 
&  on  obtient  une  poudre  rouge ,  qui  dans  cet 
état  doit  colorer  le  ver  re  en  rouge  ,  la  calcina  non 
n'ayant  pasété  vivement  poufTée;  maïs  qu'on  expofe 
cette  poudre  fur  des  plaques,  pendant  quatre  ou 
cinq  jours,  à  un  feu  de  réverbère ,  elle  fe  réduit 
en  grumeaux  noirs  ;  qu'on  la  ptilvérife,  qu'on  la 
tamife,  &  qu'on  lui  fané  encore  éprouver  l'ac- 
tion d'une  flamme  réfléchie,  elle  deviendra  d'un 
gris  cendré  ,&  le  réduira  d'elle-même  en  poudre; 
dans  cet  état,  elle  efl  défignée,  fous  te  nom  de 
cuivre  des  trois  cuites ,  &  Néry  l'annonce  propre  à 
produire  dans  le  verre  ,  laigue-marine ,  le  vert 
d'émeraude,  la  turquoife,  le  beau  bleu,  &  d'au- 
tres belles  couleurs  :  il  faut  entendre  ce  paflage , 
comme  nous  avons  entendu  l'uf.ge  de  l'oripeau 
car  nous  verrons  ci-après ,  que ,  pour  produire 
la  plupart  de  ces  diverfes  nuances,  Néry  em- 
ployé la  combinaison  de  divtrfes  fubftances  colo- 
rantes. 

Le  cuivre  précipité  de  fes  diverfes  difiblutions 
dans  Us  acides  par  l'intermède  des  alkalis,  ou  des 
terres  absorbantes,  cft  propre  à  colorer  le  verre 
en  vert.  Il  cft  à  obfcrver  ,  que  fi  l'on  précipite 
le  cuivre  par  un  autre  métal ,  qui  ait  plus  d'affinité 

Sue  lui,  avec  le  dilTolvant,  par  extmple,  par  le 
;r,  te  précipîié  paroît  fous  la  ferme  Si  avec  le 
brillant  métalliques ,  tk  alors  n'étant  pas  en  état 
de  chaux,  il  ne  peut  fetvir  à  teindre  le  verre.  Lorf- 
que  par  la  diftiltaiion ,  on  a  féparé  du  vitriol  de 
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cuivre ,  l'acide  vittolique  ,  te  réfidu  eft  encore  une 
chaux ,  dont  on  peur  fe  fervir  utilement  ,  pour 
colorer  le  verre  en  vert , mai  ils  eft  allez  inutile 
de  procéder  à  cette  dîftillaiion ,  a  moins  qu'on  ne  fe 
propoie  de  recueiller  l'acide ,  puîfque  le  vitriollui 
mime  rend  le  même  fervice. 

En  nous  réfumant ,  il  paraît  que  le  cuivre  donne 
au  verre  deux  couleur!,  un  rouge  plus  ou  moins 
rranfparem ,  lorf qu'il  n'eft  pas  parfaitement  calciné , 
&  an  beau  vert  après  une  bonne  calcînaiion. 
M. Fontanieu  l'annonce  de  même,&  mon  expé- 
rience personnelle  ne  m'a  jamais  fourni  d'autre 
réfultat.  Les  alertions  de  Néry ,  qui  attribue  i  la 
chaux  de  cuivre ,  la  faculté  de  teindre  le  verre  on 
aiguë-marine,  en  turquoife  &c. ,  ne  peuvent  étendre 
les  effets  de  cette  rabftance  au  delà  des  bornes 

J[ue  nous  leur  donnons  ici ,  puîfque  dans  toutes 
es  expériences,  ainiî  que  nous  t'avons  déjà  ob- 
fervé,  il  a  eu  foin  de  modifier  l'action  de  la  chaux 
de  cuivre ,  par  celle  d'antres  fubftances. 

Ufir. 

Le  fer  eft  fans  contredit  le  métal  le  plus  répandu 
dans  ta  nature,  &  fe*  dîverfes  chaux  font  com- 
munément affectées  de  dîverfes  couleurs  fuivant 
l'état  auquel  elles  ont  été  réduites  ,  foit  par  h  cal- 
cinât ion  qu'on  leur  a  fait  fubir ,  {bit  par  les  cir- 
conftences,  qui  ont  accompagne  les  précipitations 
par  lefquelles  on  les  a  obtenues ,  toit  à-  raifon 
rie  la  différence  des  menflrues  qui  ont  dépouillé 
le  fer  de  fon  état  métallique.  Ces  diverfes  chaux 
colorent  tout  le  verre ,  mats  il  n'eft  pas  étonnant , 
qu'elles  fournifltnt  une  variété  de  nuances,  pro- 
portionnée a  celle  de  leurs  conditions  :  îl  ferait 
peut-être  difficile  de  les  afltgner  toutes  ,  mais 
nous  allons  parcourir  celles  qui  font  les  plus  con- 
nues. 

M.  Schéele,  appuyé  fur  de  belles  expériences, 
prétend  que  le  verre  doit  au  fer  la  couleur  verte ,' 
qui  l'affecte  communément ,  lorfque  l'an  ne  la  cor- 
rige pas  ,  &  que  l'on  pourrait  regarder,  comme 
fa  couleur  naturelle, 

La  limaille  d'acier  calcinée  par  un  feu  de  réver- 
bère ,  &  les  écailles  quife  détachent  fur  l'enclume , 
lorfqu'oD  forgele  fer ,  colorent  le  verre  en  un  jaune 
plus  ou  moins  foncé. 

Les  chaux  de  fer  font  connues  fous  le  nom  de 
f'tfrsn  de  Mort.  Le  faffran  de  Mars  eft  donc  la 
terre  ferrugineufe  qui  colore  le  verre  de  dîverfes 
manières  ,  fuivant  le  procédé  qu'on  a  employé  à 
l'obtenir. 

On  trouve  dans  Tait  de  la  verrerie  quatre  pro- 
cédés indiqués  par  Néry,  pour  préparer  le  faf- 
fran de  Mars  Se  un  cinquième  beaucoup  plus  fmip'e, 
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fourni  pat  Kunckel .  M.  Fomanieu,  dins  fon  ou- 
vrage déjà  cité,  nous  en  fournit  auffideni. 

Premier  procédé  de  Néry.  On  mêle  a  une  partie 
de  limaille  de  fer,  ou  encore  mieux  d'acier,  trois 
parties  de  foufre  pulvérifé.  On  place  ce  mélange 
dans  uncreufet,  comme  nous  l'avons  dit  enexpo- 
fant  la  préparation  du  ferret  ;  on  fait  fubir  au 
creufet  l'action  d'un  feu  vif,  pour  calciner  fui 
contenu ,  jufqu'i  ce  que  le  foufre  foit  entière- 
ment  confumé  ;  on  laide  encore  le  creufet  dam 
le  feu  4  heures  après  cette  époque  ;  on  le  min 
alors;  on  pile,  &  on  ïamife  le  méHnge,  on  le 
met  enfuite  dans  un  creufet  couvert  &  lutté,  qu'os 
expofe  ,  pendant  environ  quinze  jours  ,  à  la  flamne 
d'un  fourneau  de  verrerie.  Nery  afiîgne  fa  place 
prés  du  trou  ,  qui  dans  un  four  1  la  francoife, 
communique  la  flamme  du  foyer  dans  la  chambre. 
Le  fafran  de  Mars,  qui  eft  alors  tout  préparé j  * 
pris  une  belle  couleur  de  rouge  foncé. 

-Deiixiime  procédé  dt  Néry.  On  arrofelalîmlk 
de  fer  ou  d'acier,  dans  un  pot  de  terre,  avec  de 
fort  vinaigre ,  jufqu'i  ce  que  toute  la  maffe  foit 
bien  'humecUe  ;  on  l'étend  enfuite  ,  &  on  la  t'ait 
fécher  au  foleil  ou  Amplement  à  l'air  ;  on  la  pul- 
vérifé de  nouvea>,  par  ce  qu'elle  fe  grunineie; 
on  la  mouille  une  féconde  fois  avec  du  vinaigre; 
on  la  fait  fécher  encore  :  on  répète  cette  opéra- 
tion jufqu'i  huit  fois.  Alors  on  pile  la  matière  t 
on  la  tamife,  &  on  a  un  fafran  de  Mars ,  de  cou- 
leur de  brique  pilée.  11  eft  évident  que,  dans  ce 
procédé  ,  c'eft  l'acide  du  vinaigre  qui  eft  deflinE; 
a  déphlogiftiquer  le  fer  ,  mais  comme  cet  acide 
eft  bien  éloigné  d'une  concentration  fuffifame  pont: 
produire  promptement  cet  effet ,  cette  circoallaote 
rend  ntccffaire  la  précaution  recommandée,  dlm- 
meAer  la  limaille  un  û  grand  nombre  de  fois. 

T'Oifiime  protide  dt  Ncry.  Ceprocédénedifere 
du  précédent ,  qu'en  ce  que  l'on  y  fubflitue  l'an 
forte  au  vinaigre.  Quant  au  nombre  de  fois,  qu'il 
convient  d'humecter  U  limaille ,  l'auteur  ne  focofe 
rien  a  Cet  égard;  il  indique  feulement  de  ré- 
péter l'opération  ,  jufqu'a  ce  que  le  fafraa  de 
Mars  qu'on  obtient ,  foit  d'un  rouge  foncé  comme 
celui  obtenu  par  le  foufre, 

Quatrième  procédé  de  Ntry.  Ce  procédé  confifle 
à  faire  une  difiolution  de  limaille  de  fer  ou  d'i- 
cier  par  l'eau  régale,  dans  un  matras  bien  bouene; 
on  doit  mettre  la  limaille  peu-a-peu,  pour  m 
I  pas  s'expofer  a  l'effet  d'une  trop  <ive  effervef- 
cence;  on  laiffe  le  mélange,  pendant  trois j^n, 
dans  les  matras,  le  remuant  chaque  jour.  On  f»i 
alors  évaporer  le  fluide,  •&  il  refle  au  fond  du 
vafe  un  très-beau  faffran  de  mars. 

Procédé  de  Kunckd.  La  manière  de  Kuockd 
n'eft  autre  chofe ,  qu'une  calcination  du  1er ,  p" 
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lacu'on  Au  feu,  &  fans  aucun  Intermède.  On  met 
dans  le  fond  d'un  creufet  une  quantité  médiocre 
de  limaille  de  fer  on  d'acier ,  par  exemple ,  de 
répaifleur  d'an  doigt,  on  bouche  le  creufet  & 
o«  l'expofe  à  l'iâion  d'une  flamme  vive.  La  11- 
m»il!e,  en  fe  calcinant,  fe  bourfouffle  &  devient 
Sun  :r es- beau  rouge;  on  retire  cette  poudre  rou- 
ie ;  Sl  s'îl  y  a  encore  quelques  parties  de  fer  qui 
n'ayciHpas  fubi  ce  changement ,  on  remet  le  creu- 
fet au  feu  ;  on  obtient  ainfi  un  excellent  fafran 
de  min.  On  peut  fe  procurer  de  la  chaux  de  fer , 
i-peu-près  de  la  même  qualité  ,  en  ayant  le  foin 
de  receuilUr  l'efpèce  de  rouille  plui  ou  moins 
rouge»  que  l'on  obferre  fe  former  fur  les  barres 
de  fer ,  qui  foutiennent  le  bois  dans  les  tifars 
dis  tours  de  calcination  ,  ou  des  (ours  à  fritte  , 
i  raclure  que  ces  barres  fe  calcinent  par  1»  Ion* 
gue  &  vive  aâion  du  feu. 

Premier  procédé  de  M.  Fontanieu.  On  fait  digé- 
rer de  la  limaille  d'acier  avec  du  vinaigre  dîAilïé , 
k  on  fait  évaporer  ;  on  répète  cette  manoeuvre 
dix  ou  douze  fois ,  &  on  termine  l'opération ,  par 
h  calcination  qu'on  fait  fubïr  a  la  chaux  obtenue , 
après  l'avoir  tamîfêe. 

Second  procédé  de  M.  Fontanitu.  Il  ton  lifte  à  dif- 
foudre  la  limaille  de  fer  ou  d'acier  dans  l'acide 
nitreux ,  i  difliller  ce  mélange  dans  une  cornue 
de  verre  jufqu'a  ficc'itê,  a  recohober  une  féconde 
&  une  troifiéme  fois  de  l'acide  nitreux  fur  la  chaux 
de  fer,  a  t'édulcorer  avec  lefprit  de  vin ,  fie  à  la 
lirer  avec  de  l'eau  diftillèe.  On  obtient  par  cette 
méthode  no  fafran  de  mars  du  plus  beau  rouge. 

Les  procédés  de  M.  Fontanieu  reffemblent 
beaucoup  au  Cecond  &  au  troisième  de  Nery ,  mais 
il  l'en  faut  de  beaucoup  que  ces  auteurs  attribuent 
su  fefran  de  mars  ainfi  préparé  exactement  les 
mimes  effets.  Nery  annonce  généralement  comme 
une  propriété  du  fafran  de  mars ,  (chap.  XVI  }, 
de  colorer  le  verre  en  un  beau  rouge  :  celui  pré- 
paie au  vinaigre  félon  fon  fécond  procédé  T  pro- 
duit ,  i  fon  rapport ,  (  chap.  XVII  )  ,  un  rouge 
couleur  de  fang;  cependant  M.  Fontanieu  n'a  en 
général  obtenu  des  chaux  de  fer ,  qu'un  rouge 
pâle  &  même  un  peu  opaque ,  &  fon  fafr.in  de 
mars  préparé  au  vinaigre  ,  félon  sa  méthode,  n'a 
produit  dans  le  verre  qu'une  couleur  verte  tirant 
au  jaune.  Kunckel  reconnoit ,  dans  fa  note  ajoutée 
aa  chap.  XXXV  de  Nery ,  que  les  fafrans  de 
min  colorent  diverfemeot  le  verre ,  tuîvani  la 
minière  dont  ils  ont  été  préparés  ,  puiiqu'il  dit 
en  termes  exprés  ,  ••  s'il  (  le  fafran  de  mar<  ) 
•  eft  fait  par  le  vinaigre ,  par  le  foufre,  on  par 

■  lui-même,  (  c*crt-à-dire    par  la  finiple  calcina.  - 

■  non)  la  couleur  qu'il  donne  au  verre  varie.  » 
Si  nous  confirtérons  quelques  eompofition»  que 
Nery  lui-même  donne ,  &  fes  propres  expreftïoRS , 
nous  ferons  bien  portés  à  croire ,    que  le  fafran 
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de  mars  ne  lui  a  pas  confia  m  ment  donné  un 
beau  rouge,  comme  il  nous  l'afture.  Lorsque 
(chap.  XXXI I)  il  veut  faire  un  beau  vert  d'éme- 
raude  ,  il  indique  de  mêler  à  cent  livres  de  verre 
blanc  compote  fans  manganëfe,  &  bien  purgé  de 
fuin  ,  trois  onces  de  fafran  de  mars  préparé  par 
le  vinaigre;  après  avoir  bien  mêlé  le  verre,  il  le 
laiffe  repofer  une  heure  pour,  dit-il , 'qu'il  prenne 
la  couleur  du  fafran  de  mire  i  et  il  ajoute ,  «  de 

■  cette  manière,  il  jaunira  tant  foit  peu  le  verre 

■  Sic.  -  :  il  preferit  enfuite  l'addition  d'une  forte 
dote  de  chaux  de  cuivre,  &  îl  réfulte  de  ces  com- 
binaifons ,  un  verre  d'un  vert  émeraude.  Qui  fie 
rtfufera  a  reconnoitre  ,  que  le  fafran  de  mars 
n'a  été  employé  dans  cette  expérience,  que  pour 
modifier  la  nuance  trop  bleuâtre  du   vert  fourni 

Ear  la  chaux  de  cuivre,  &  que  par  couféquent, 
:  fafran  de  mars  par  le  vinaigre  a  fourni  dans 
cette  occafion  à  Nery ,  du  jaune  on  un  vert  jau- 
nâtre ,  félon  l'obfervatîoo  de  M.  Fontanieu  ?  Nous 
femmes  confirmés  dans  cette  opinion ,  par  notre 
auteur  même ,  lorfqu'il  nous  dit  (  même  chap.  )  , 
»  fi  la  couleur  tirent  fur  le  bleu  ou  l'aigue-ma- 

-  rine ,  on  pourrait  y  remédier ,  en  ajoutant  du 

-  fafran  de  mars ,  -  &  par  le  doâenr  Merret , 
lorfque  ,  citant  Porta  (  note  du  mime  chap.  )  , 
il  nous  apprend ,  que  lorfqu'on  à  donné  au  verre 
une  couleur  d'aigue-marine,  il  feraaifé  de  lui  faire 
prendre  une  couleur  d'émeraude,  en  y  ajoutant 
du  fafran  de  mars  :  dans  les  chap.  XXXIII , 
XXXIV  ,  Nery  employé  le  fafran  de  mars  pré- 
paie par  le  foufre ,  ai  les  écailles  de  forges  an 
mimeufage,  que  te  fafran  préparé  au  vinaigre, 
dans  le  chap.  XXXII ,  &  il  obtient  des  réfutais 
A-peu-pres  femblablcs. 

M.  Maequer ,  dans  (on  diSionnaire  de  chiaiïej 
obferve  que  les  fafrans  de  mars  font  fufcepribl'es 
de  prendre ,  par  l'action  du  feu ,  différentes  nuances 
d'orangé  &  de  rouge  orange  ,  &  qu'ils  cenfervent 
les  couleurs  dont  ils  font  affectés ,  lorfqu'on  les 
fond  avec  des  matières  vitrifiées.  Cette  obferva- 
tlon  ,  qui  femble  ramener  à  leur  jufte  valeur  les 
aflcrtioRS  contenues  dans  l'art  de  la  verrerie ,  join- 
te au  réfultat  des  expériences  de  M.  Fontanieu  , 
paroit  renfermer  tous  les  effets ,  que  l'on  peut 
attendre  des  chaux  de  1er,  fuivant  les  divers  de-, 
grés  de  leur  calcjnatiom 

M.  Fontanieu  s'eit  au{tï  fervi  de  l'ai  ma  nr,  mais 
il  fi  tait  calciner,  avant  de  l'employer  dans  la 
vitrification  ;  après  une  torréfaction  de  deux  heu- 
res ,  U  l'a  lavé ,  &  fait  fécher  :  au  relie  il  a  borné 
Ion  ufâge  à  la  fabrication  de  l'opale. 


La  chaux  'd*étain  eft  tres-réfraâairer  &  ne  fê 
vitrifie  que  très- difficilement  ;  on  peut  regarder 
fa  fufion  plutôt ,  comme  une  extrême  divîuorr  de 
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fes  parties  ,  que  comme  uae  véritable  vitrification  ; 
fa  parties,  (urpeiiduei  &  interpolées  entre  les  par- 
ties du  verre»  dans  la  compolition  duquel  on 
4'a  fait  entrer,  lui  fait  perdre  toute  tranfparence , 
&  le  tend  opaque.  Du  relie,  lorfqu'elle  eft  bien 
calcinée ,  elle  eft  blanche ,  &  ne  colore  le  verre 
d'aucune  autre  couleur  :  les  artîftes  verriers  ne 
l'employent  que  pour  faire  du  verre  laiteux  ,  Si 
pour  imiter  les  pierres  ptécieufes  non  trans- 
parentes. 

Merra,  dans  fa  note  fur  le  chapitre  LXI  de 
Nery,  cite  une  expérience  de  Porta  qu'il  ne  parott 
pas  inutile  de  rapporter  tel.  »  Jetez  dans  un 
«  creufet  de  terre  qui  foit  en  état  de  réfifter  au 

■  feu ,  une  livre  (Téiaiu  ;  laiflez-la  fondre  ;  metier- 

*  la  en  fuite  pour  trois  ou  quatre  jours  au'  four- 

-  neau  de  verrerie  avec  des  tenailles  de  fer  ;  au 
«  bout  dece  temps,  vous  retirerez  le  creufet  .-après 

-  qu'il  fera  refroidi,  vous  le  rompre*  6c  trouver» 

-  vers  la  furface  un  verre  suffi  jaune  que  le  fa- 

■  fran,  mais  trouble;  en  laiffant  ce  verre  long-temps 
m  au  feu ,  le  jaune  deviendra  plus  beau  flic.  ■ 

M.  Marquer  (diâtonnaire  de  chimie)  die  suffi 
une  expérience  du  même  genre.  -  J'ai  expofê  de 

■  Tétain  très-pur,  tout  feul,  a  un  feu  prompt  Se. 

-  auffi  fort  que  celui  de  verrerie  :  ce  feu  a  été 
>  foutenu  au  même  degré  ,  pendant  deux  heures , 

■  l'étain  qui  étoit  fous  une  moufflt  dans  un  tét 
«  découvert ,  s'efl  trouvé  après  cela,  tout  cou- 

■  vert  d'une  efpèce  de  chaux  de  la  plus  grande 

-  blancheur,  qui  paroi  Boit  avoir  formé  une  forte 

-  de  végétation  ;  il  y  avoir  fous  cette  matière  une 

-  chaux  rougeàtre ,  un  verre  tranfparent  de  cou- 

*  leur  d'hiacymhe ,  &  un  culot  d'étain  non  altéré 

-  dans  le  fond  :  cette  expérience  réitérée  plufieurs 

■  fois  a  toujours  eu  le  même  fnecés,  - 

Puifqne,  dans  ces  deux  expériences,  il  a  été 
produit  des  verres  colorés  .  il  paraît ,  qu'on  doit 
en  inférer  la  poffibilîté  d'obtenir  de  la  chaux  d'é- 
tain ,  de  nouveaux  moyens  de  colorer  le  verre; 
car  il  n'eft  guêres  pofllble  de  douter  que  ces  verres 
d'étain,  pulvêrifés  ,  oe  fiffent  participer  a  leurs 
nuances,  les  maffes  vitreufes  auxquelles  on  les 


Plomb. 

Nous  avons  déjà  dîfaité  l'ufage  des  chaux  de 
plomb  «  employées  dans  la  verrerie  comme  fondant. 
Si  on  les  confïdére  comme  Lubftances  colorantes , 
elles  teignent  le  verre  en  un  jaune  plus  ou  moins 
intenfe.  Il  faut  compter  fur  cet  effet  pour  les  mo- 
difier ,  lorfque  l'on  fait  entrer  la  chaux  de  plomb 
dans  les  compouuons  du  enflai. 

Demi-mitoux. 

Parmi  les  demi-métaux,  on  n'emploie  guères, 
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pour  colorer  le  verre ,  que  \'i 
Se  la  manganèfe. 

La  chaux  d'antimoine ,  qui  a  été  trop  vivement 
calcinée,  n'eft  plus  propre  à  être  introduite  diss 
U  vitrification.  N'étant  pas  fufceptible  de  fe  vitri- 
fier, on  ne  peut  l'employer  a  colorer  le  verre; 
mais  lorfqu'après  une  utopie  torréfaction  ,  elle  l 
été  pouffée  dans  un  creufet ,  1  un  feu  affei  violée! 
pour  la  faire  fondre  ,  on  obtient  une  malle  tranf- 
parente,  couleur  d'hiacinte,  qui,  à  talion  de  cent 
apparence  vitreufe,  eft  appelée  verre  d'axtMim. 
La  chaux  d'antimoine,  dans  cet  état,  teint  le  v-.nc; 
St  c'eft  en  effet  ainû  que  M.  Fontanieu  l'empbit: 
U  parait,  par  fes  expériences  ,  qu'elle  colotc  le 
verre  eu  jaune. 

La  chaux  du  cobalt,  minéral  pefim ,  gris  & 
compacte,  colore  le  verre  en  bleu  ;  mais  ce  minéral 
contient  communément  d'autres  fubftances  :  les 
unes  lont  fufcepribles  de  fe  détruire  &  de  fe  fobli> 
mer  par  la  fimple  calcin  ition  ,  telles  que  le  fonfrs 
&  l'arfenic  ;  les  autres  font  communément  des 
chaux  métalliques,  telles  que  celles,  du  fer  &  du 
bifmuth.  Dans  les  travaux  en  grand ,  on  lui  fut 
fubir  une  torréfaction  ,  dans  la  vue  fans  doute  de 
le  dégager  des  fubftances  qui  cèdent  a  l'action  di 
feu.  Lorfqu'il  eft  aïnfi  calcine ,  il  prend  le  nom  dt 
fifrt.  Ainfi  ,  à  proprement  parier,  le  faffre  eft  vrti- 
ment  la  chaux  de  cobalt ,  fa  partie  colorante  ;  et 
qui  femblcroit  contredire  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs ,  que  le  faffre  colore  moins  que  le  cobalt; 
mais  le  faffre  du  commerce  eft  la  chaux  de  cobalt , 
mêlée  avec  environ  le  double  de  fon  poids  di 
fable  ,  fk  on  la  trouve  en  une  pouffière  grife,  us 
peu  rougeàtre.  Le  faffre-  ajouté ,  à  trés-fbnc  dofe ,i 
a  une  compofition  de  enflai  on  de  verre  blanc, 
produit  on  verre  fortement  coloré  ,  qu'on  appelle 
fmalth  ,  qui,  pulvérifé  ,  broyé  &  lavé,  efteemm 
foui  le  nom  d'azur.  Ce*  diverfes  fubftances ,  qui 
ne  font  nue  diverfes  modifications  ,de  la  mies 
chaux  métallique  ,  font  employées  par  les  artifte», 
pour  teindre  le  verre  en  bleu,  en  ayant  égard, 
pour  les  dofes  ,  a  l'imenfitè  de  la  couleur  que  cha- 
cune d'elles  peut  fournir. 

Lorf  ju'on  emploie  le  cobalt ,  on  le  calcine  f-r» 
frais  ,  en  le  laiffant  expofé  ,  dans  tin  creufet,  à  I» 
flamme  du  fourneau  de  fufion ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  s'en  élève  plus  de  fumée  ;  alors  on  le  puWér.fc, 
&  on  obtient  une  chaux  de  cobalt  ou  un  faute  plu 
puiflant  que  le  faffre  du  commerce. 

Néry  indique  (  chap.  XII,  att  de  la  verrerie) 
une  manière  de  préparer  le  faff;e  pour  l'ufage  de 
la  verrerie.  Elle  conflfle  a  expofer  les  morceanx 
de  faffre  (  c'eft-à-dire  de  cobalt  déjà  ca'cine  m 
torréfié  )  dans  des  pots  de  terre,  i  l'action  d'u* 
feu  aile/  modéré,  pendant  une  de  mi- journée;  a 
les  faire  enfuite  rougir  ;  dans  cet  eut ,  1  les  *rrt»'et 
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ittc  de  fort  vinaigre ,  a  les  pnlvérifer  après  les  1 
noir  biffé  refroidir  &  ficher ,  &  a  terminer  l'opè- 
rarion  par  la  4poa  répétée  de  la  poudre  de  faffre 
dini  plufieurseaiu.  Kunckel,  dans  fa  note  fur  ce 
chapitre  ,  regarde  comme  inutile  l'extinction  par 
le  vinaigre  ;  iL  fe  content*  de  la  pulvérifation  après 
U  ralciiution  ,  fit  c  «fi  auili  là  pratique  la  plus 
commune  des  verrier*. 

Le  procédé  employé  par  M.  Fontanicu  ,  me 
tarait  bien  plu  propre  à  faire  obtenir  une  chaux  de 
cobalt  pure  ,  Se  dégagée  de  toutes  les  fubftances 
héièrogenes  quipourroient  altérer  la  couleur  qu'elle 
doit  fournir,  u  Après    avoir  calciné  la   mine  os 

*  cobalt  pour  en  dégager  l'ar/cnic,  on  la  dillille 

■  dans  une  cornue  arec  du  Tel  ammoniac  :  le  fer 

*  et  le  bifmuth  fe  fnblunent  avec  ee  fel.  On  rérè te 
«  cette  opération  jufqu 'à  ce  que  ce  fel  ne  fc  colore 
«  plut.  Alors  le  cobalt ,  étant  calciné  dan»  un  tèt , 

■  cil  réduit  à  l'état  de  chaux  pure.  Un  900'.  intro- 

■  duit  dans  un  fondant  (  dans  une  maffe  vitreufe  ) , 
l  lai  donne  une  belle  couleur  bleue,  « 

En  traitant  in  verre  blanc ,  nous  avons  cipofé 
'effet  ordinaire  de  la  manganèfe  ,  de  teindre  le 
verre  en  pourpre  plus  ou  moins  violacé;  nuance 
qui  «nifquc  U  couleur  verte  du  verte,  &  le  rend 
blanc  lorfjue  U  dofe  de  manganèfe  cil  légère , 
mit  qui  eft  parfaitement  prononcée  lorfque  la 
dofe  de  manganèfe  efl  forte.  Nous  avons  obfervé 
en  même  temps  que  la  couleur  fournie  par  la 
•ntiganéfe ,  varie  quelquefois  ,  fuivant  lis  fnbf- 
aaeei  qui  font  accidentellement  combinées  avec 
et  minera}. 

Les  verriers  fe  contentent  communément  de  put- 
fèrifer  et  de  tamiler  la  manganèfe  ,  &  en  effet,  ce 
procédé  fimple  eft  fumfant  pour  les  fabrications 
o-dipjires;  mais  dans  celle  dont  nous  nous  occu- 
F*3U!  ici,  il  efl  elTentiel  de  fe  procurer  une  fubf- 
UlKc  dont  l'effet  foit  conftamrasnt  le  même,  & 
ttnféqucmmcnt  il  eft  important  de  taire  fubir  a 
U  mangtnéfe  ,  des  préparations  qui  la  dégagent 
e«  fubftances  étrangères  qui  medincroient  la  cou- 
leur propre, 

Nery  confeille  de  réteindre  dans  de  tort  vinai- 
P'i  de  la  même  manière  que  nous  l'avons  expofé 
pour  la  préparation  du  faffre.  M.  Fontanieu  adopte 
luflice  moyen,  &  il  fe  fert,  pour  l'extinction,  de 
maigre  di  lillé  ;  maïs  il  nous  indiqne  un  autre 
procédé  fans  doute  bien  plus  efficace. 

*  Prenez  une  livre  de  manganèfe  de  Piémont, 

*  que  vont  torréfierez ,  puivérùetez ,  oc  enfuitc 

■  mélangerez  avec  autant  de  lalpêtre.  On  calcine 

■  ce  mélange  pendant  vingt-quatre  heures  ;  on  le 

*  Uve  dam  l'eau  liéde,  tufqu'a  ce  que  l'eau  des 

Uru  fr  Mtutrf.  Jomt  VllU 
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*  leflives  n'ait  pins  de  faveur.  On  fait  lécher  la 
»  manganèfe,  &  on  la  mêle  avec  un-poids  égal 
m  de  fel  ammoniac.  On  porphirife  ce  mélange ,  en 
«  y  ajoutant  de  refprit-de-vitriol,  affoibli  au  point 
«  de  n'avoir  pas  plus  de  faveur  que  le  vinaigre. 
«  Ce  mélange  féené ,  on  l'introduit  dans  une  cor- 
«  nue ,  Se  on  procède  a  la  dlftillation  par  un  feu 
«  gradué.  Quand  le  fel  ammoniac  efl  fnblimé,  ou 
«  péfe  le  refiant  pour  ajouter  le  même  poids  de 
«  fel  ammoniac ,  &  l'on  procède  ainfi  a  la  diflil- 
«  lation  &  a  la  fublimation ,  qu'on  répète  fix  fois, 
«  ayant  toujours  le  foin  de  mêler  le  fel  ammoniac 
■  &  la  manganèfe  fur  le  porphire  ,  Si  d'y  ajoute? 
a  de  l'efprit-de  vitriol.  « 

Cette  préparation  eft  aflez  longue,  oc 'ferait  aflez 
difpcndieufc  pour  ne  pouvoir  eu  ère*  Être  employée 
dan*  des  travaux  communs  de  verrerie  ;  mais  il 
eft  aifé  de  fentir  qae  la  torréfaction ,  la  calcination 
avec  le  nitre ,  l'action  des  acides  &  les.  fublimation  s 
répétées  font  autant  de  moyens  de  réduire  plus 
parfaitement  la  manganèfe  a  l'état  de  chaux,  & 
de  la  purger  des  fubflaace*  hétérogènes  qui  loi 
feraient  combinées. 

Connoiâant  l'effet  des'tKverfes  chaux  métallt- 

3uei  fur  la  couleur  du  verre,  il  eft  aifé  d'obtenir 
tverfej  nuances ,  en  les  modifiant  les  unes  par  les 
autres,  &  en  employant  différentes  combinat fons. 
L'artiffe  verrier  pourroit  être  comparé  ,  en  cette 
ocrafioo,  a  un  peintre  qui ,  par  le  mélange  des, 
couleurs  que  lui  préfente  là  palette ,  produit  le  ton 
qu'il  déûre.  Il  convient  cependant ,  pour  apporter 
a  ce  travail  toute  la  fureté  dont  il  eft  fufceptible, 
que  tes  chaux  métalliques  foient  préparées  par 
celui  même  qui  doit  les  employer  :  il  eft  enfuitc  de 
fa  prudence  d'effayet  chacune  de  ces  fubftancai 
colorantes  en  particulier,  pour  s'afturer  de  l'effet 
qu'il  peut  en  attendre.  On  fentira  la  néceffiié  de 
cette  précaution,  fi  l'oo  confidére,  comme  nous 
l'avons  déjà  expofé,  que  les  chaux  métalliques 
produifent  différens  tons  tit  couleurs,  fuient  la 
préparation  qu'on  leur  a  fait  fubir,  fit  fouvent 
même  fuivant  ta  manière  plus  ou  moins  exaâe  dont 
on  exécute  cette  même  préparation. 

Lorfqu'il  n'eft  queflion  que  de  colorer  du  verre 
ordinaire ,  il  fuffit  le  plus  fouvent  de  mêler  la 
matière  colorante  à  la  fritte,  ouata  compofition, 
mais  fi  l'on  s'applique  a  imiter  les  pierres  pré- 
cleufes  par  des  criflaux  colorés  ,  il  convieat  alors 
de  combiner  les  fubfUnces  colorantes  avçc  un  crif- 
tal  blanc  qui  a  ètèdé.à  fondu ,  &  tiré  1  l'eau  &  qu'ox- 
fait  refondre.  On  prévient  par  la  les  mauvais  effets 
du  fel  de  verre  fur  les  couleurs  ,  8t  tout  au  moins 
l'incertitude  qui  pourroit  réfulter  de  1a  préfenc* 
de  ce  même  fuin.  Néry  recommande  cette atten< 
tion ,  comme  néceffaire ,  fie  c'eft  ainfi  qu'en  a  ufé 
M.  Fontanieu. 

L'art  de  la  verrerie  de  Néry  prèfente  un  gran* 
Tu 
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nombre  de  procédés  pour  colorer  (bit  te  verni ,  foîl 
le  criflal;  nous  ne  nom  propofons  pis  de  les  faire 
tous  connoitre;  il  eneft  dont  le  fuccès  n'efl  pas  lûr , 
&Kunckcl  lui  même,  l'un  des  commentateurs  de 
cet  ouvrage  «  le  recoonoit  en  plusieurs  endroits; 
ils  font  d'ailleurs  fouvent  tréi -compliqués  de  pré- 
cautions fit  de  circonftances  peu  afférentes  à  l'effet; 
enfin  on  peut  les  voir  dans  l'ouvrage  même.  Les 
expériences  de  M.  Fontanieu  plus  modernes ,  fit 
faites  avec  plus  d'ex  attitude  fie  accompagnées  d'un 
fuccé-  plus  connu  &  plus  certain  méritent  plus  de 
confiance.  No  u  s  no  u  s  conte  nte  ton  s  d  o  ne  de  rappor  • 
ter  les  comportions  de  l'art  de  la  verrerie  qui  nous 
ont  paru  les  plus  Cures ,  fit  nous  tirerons  tout  ce  qu'il 
nous  ferappfiible  du  travail  de  M.  Fontanieu.  Néry 
diftingue  en  divers  livres'  la  manière  de  faire  les 
verres  colorés,  fil  celle  d'imiter  les  pierres  précieu- 
ses ,  mais  comme  les  fubftances  colorantes  qu'on 
employé  a  l'un  fit  l'autre  ufage  font  les  mêmes  , 
que  feulement  l'imitation  des  pierres  précîeufes 
demande  plus  d'exactitude  &  de  foin  dans  les 
procédés ,  nous  confidèrerons  particulièrement  ce 
dernier  objet ,  bien  alîurés  que  celui  qui  faura  , 
par  exemple,  taire  une  belle  émeraude  artifici- 
elle ,  ne  fêta  pas  embamffé  a  donner  au  verre 
blanc  ordinaire  une  belle  couleur  verte.  Nous  don- 
neront donc  les  dofes  indiquées"  tant  dans  l'art  de 
la    verrerie,   que   par  M.  Fontanieu  pour    cha- 

3ue  pierre  précieufe  ,  fit  s'il  en  tft  quelqu'une 
ont  ce  dernier  n'ait  pas  fait  l'objet  de  les  re- 
cherches, nous  indiquerons  les  moyens  fournis 
Kl  Néry.  Le  lecteur  ne  perdra  pas  de  vue  que 
.  Fontanieu  entend  par  fondant  les  divers  crif- 
taux  blancs,  parla  refonte  defquels  il  produit  fes 
criftaux  colorés,  fit  dont  nous  avons  donné  les 
cctnpofitions  en  mitant  de  la  criflallerie  blanche. 
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Le  diamant  blanc  efl  bien  imité  par  le  cinquième 
fondant  de  M.  Fontanieu  ;  le  liras  deftinè  aulfi  à 
l'imitation  du  diamant  blanc  peut  le  fabriquer  avec 
la  même  compofition. 

Vingt-cinq  grains  de  lune  cornée  ,  ou  dix  grains 
de  verrt  d'antimoine  fondus  avec  chaque  once 
du  qua:riéme  fondant ,  fourmJTent  un  criflal  fem- 
blable  au  diamant  jaune. 

Néry  donne  ptufieurs  procédés  pour  obtenir  le 
ven  d  émeraude  ;  fans  nous  aflreindre  a  les  rap- 
porter tous ,  nous  mi  indiquerons  quelques-uns. 

•Premier  procédé.  On  met  en  fufion  dans  un 
creufet  deux  parties  decriftal  blanc,  &  une  partie 
de  verra  blanc  commun  ,  l'un  &   l'autre  fabri- 

Îjué»  fans  mangsnèfc  ;  lorfque  la  mafîe  vitreuie 
era  bien  fondue  Si  pur  fiée ,  on  mettra  par  100  liv. 
de  vu  te  a  livret  ;  de  la  chaux  de  cuivre,  que 
nous  avons  nommée  ci-deyant  cuivré  de  trois  cuite*, 
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Sri  onces  de  fafràn  de  mars  calciné  avec  le  foutre; 
on  mêle  ces  deux  chauxmétaliques^on  les  met  gins 
le  verre  que  l'on  remue ,  fans  Sflfce  pour  bien 
mélanger  la  couleur.  Il  feroit  peowtre  plus  avit. 
lageux,  8c  certainement  plus  facile  de  Mêler  les 
fubftances  colorantes  au  verre,  avant  de  f  enfourner. 
On  peut  fubftirucr  au  fafran  de  mars,  les  écailles 
de  fer  qui  tombent  de  l'enclume  dît  forgeront, 
après  les  avoir  lavées ,  féchée» ,  broyées  " 


Deuxième  procédé.  On  fait  d'abord  un  verre  ctra- 
nofè  de  vingt  livres  de  fritte  de]  roquette  ou  et 
barille  d'alicante,  fit  de  16  livres  de  chaux  et 
plomb  bien  tamiiee  ;  on  éteint  dans  l'eau  ce  verre 
incandefeent,  ckonfépare  exactement  kploaibqoi 
fe  feroit  revivifié;  on  fait  refondre  ce  verre  ont 
féconde  fois,  on  procède  1  une  féconde eitinâio] 
avec  les  mêmes  précautions ,  fil  on  rente-urne  le 
verre  dans  un  creufet;  lorfque,  on  eft  parvenu  a  uœ 
bonne  fufion  ,  on  mêle  au  verre  fix  onces  decuint 
)  g  t- quatre  grains  de  ufnn 
i aigre;  obfervant denepj 
mettre  à  la  lois  toute  la  dofede  poudre  colorante. 


de  mars  t 


rs  préparé  au  vinaigre;  obfervant  de  ce  psi 
à  la  lois  toute  la  dofede  poudre  colorante, 
mais  de  l'introduire  dans  la  mafië  virreufe ,  uueoe 
par  fixiême ,  a  quelques  minutes  de  tuftance  l'u 
de  l'autre  >  ayant  foin  de  remuer  le  verte  chique 
fois  qu'on  y  mêle  une  partie  des  chaux  métaluqus 
combinées. 

Troîjîime  procédé.  On  met  dans  un  creufet  dru 
onces  de  criflal  de  roche  réduit  en  poudre  im- 
palpable &  quatre  onces  de  minium,  (le  quanscw 
le  caillou  feroit  le  même  effet  que  le  criflal  oc 
roche).  A  ces  deux  fubftances  bien  ntêicei,  ou 
ajoute  quarante-huit  grains  de  verd  de  gris  calcine, 
&  pulvérifê ,  Se  huit  grains  de  fafran  de  mari ,  pat 
le  vinaigre  :  ou  couvre  le  creufet,  fie  on  pouflei 
la  fufion. 

M.  Fontanieu  donne  deux  compositions  pour 
l'imitation  de  l'émeraude  ;  il  indique  d'ajouicr  à 
quinze  onces  de  celui  de  fes  fondans  qu'on  veut 
choifir ,  un  gros  de  bleu  de  montagne  fit  fix  fraies 
de  verre  d'antimoine ,  ou  en  employant  fon  iètoai 
fondant,  il  met  par  once  de  fondant,  vingt  grains 
de  verre  d'antimoine  8c  trois  grains  de  chaui  de 
cobalt.  Dans  ces  deux  procèdes  »  le  mélange  du 
bleu  fit  du  jaune  produit  le  ven. 

On  trouve  dans  Néry  (  art  de  la  verrerie  )  pb-  I 
fleurs  manières  d'imiter  le  faphir. 

Premier  procédé.  Sur  cent  livres  de  fritte  de  ro- 
quette ou  encore  mieux  de  criftxl  blanc ,  on  m« 
une  livre  de  faffre  fit  une  once  de  minganéfr. 
L'auteur  obferve  que,  dans  cette  compofiiion,  il 
faut  fe  fervir  de  fritte  fit  non  de  verre  déjà  fonda. 
parce  que,  dît-il,  la  couleur  ne  prend  pa>  feule- 
ment fur  ce  dernier  ;  c'eft  fans  doute  remploi  de 
la  manganèfe  qui  l'engage  fur-tout  a  preferire  «M 
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préciorîoa.  Nom  avons  va  en  effet  que  cette  chaux 
raétillique  ne  colore  pas  le  verre ,  lorsqu'elle  eft 
Qmgitment  mêlée  i  la'eompoution ,  &  non  frittèç  : 
oa  pourroir  cependant,  objecter  l'expérience  de* 
verriers  en  verre  blanc ,  qui  ajoutent  la  manganefe 
iprèi  la  fufion.  Ce  qui  me  détermine  à  entendre 
jinfi  le  texte  de  Néry ,  e'efl  que  Kunckei ,  dans  (à 
note  fur  ce  même  chapitre,  produit  le  faphir,  en 
refondant  avec  une  dofe  de  cobalt  ou  de  faffre .  du 
beiu  criflal  blanc ,  dans  la  composition  duquel  il 
foit  déjà  entre  de  la  manganefe. 

Second  procédé.  Deux  onces  de  faffre  &  vingt- 

Î mire  grains  de  manganefe  ajoutés  a  une  compo- 
non  de  quinze  livres  de  fritte  de  enflai ,  &  douze 
livres  de  chaux  de  plomb  ,  produiront  une  belle 
couleur  de  faphir  ;  mais  il  faudra  d'abord  fondre 
le  mélange,  l'éteindre  enfuite  dans  l'eau,  fit  le 
faite  refondre  une  féconde  fois. 

Nom.  Dans  toutes  ces  compofirioris ,  il  faut  en- 
tendre par  frit te  dt  crijljl ,  une  compofition  de  criflal 
blanc  purement  fa  lin  :  l'addition  de  chaux  de 
plomb,  qui  cil  preferite,  paroit  Je  prouver. 

Troijïème  procédé ,  rectifie  fiùvanl  Ici  cbfervatians 
de  M.  Kunckei.  A  deux  once»  de  criftal'de  roche 
(  ou  de  caillou  )  bien  pulvérifé ,  on  ajoute  cinq 
oncei  de  minium  -,  environ  dix  grains  de  faffre  & 
huit  grains  de  manganefe,  &  on  a  foin,  avant 
d'enfourner  ces  matières,  qu'elles  foient  bien  exac- 
tement mêlées. 

M.  Fontanieu  produit  le  faphir  en  refondant 
vingt-quatre  onces  du  tondant  de  Mayence  ,  avec 
deui  gros  quarantc-Cx  grains  de  chaux  de  cobalt. 

Pour  imiter  TaméthiAe ,  fur  chaque  livre  de  fritte 
de  enflai  on  met  une  once  d'une  poudre  colorante , 
comporte  de  deux  parties  de  manganefe  &  de  trois 
pirties  de  faffre.  On  doit  feulement  obferver ,  en 
enfournant  ce  mélange ,-  de  remplir  le  creufet  peu 
a  peu  ,  parce  que  cette  compétition  eft  fujette  à 
fe  bourfourBer. 

M.  Fontanieu  imite  l'amétfnfte  ,  en  colorant 
vingt-quatre  onces  de  fondant  de  Mayence  ,  avec 

Sure  gros  de  manganefe  préparée  comme  nous 
rons  expofê  ci-deffus ,  &  quatre  grains  de  pré* 
cipitê  de  Caffiuj;  8t  ajoutant  quatre  gros  de  criftal 
œiûtral  par  marc  de  fondant. 

La  couleur  d'aigue-marine  eft  une  de  celles  dont 
Néry  donne  le  plus  de  recettes;  elles  ont  entr'elles 
Quelques  différences,  mai» •lies  conviennent,  en 
«  que  les  fubftances  colorantes  qu'il  employé,  font 
»  chaux  de  cuivre  &  celle  de  cobalt  miles  à  diver- 
f«  dofes. 

Prtmkr  procédé.  Sur  10  livres  de  criflal  blanc 
fu»  manganefe ,  &  bien  fonda  ,  &  purifié  on- 
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met  peu  a  peu  6c  en  trois  reprîtes  fit  onces  d'o- 
ripeau  calciné ,  &  j  d'once  de  faffre ,  ayant  foin 
de  remuer  le  verre  prefque  continuellement",  lorf- 
qu'on  aura  mis  la  dernière  dofe  de  poudre  colo- 
rante, on  laiflera  repofer  environ  trois  heures; 
après  quoi  on  le  remuera  de  nouveau  &  l'on  le 
travaillera  ,  fi  la  couleur  convient ,  lorlqu'il  icra 
devenu  fin:  On  peut  fans  inconvénient  fubfti- 
tuer  à  l'oripcau  calciné  te  cuivre  de  trois  cuites. 

second  procédé.  Sur  vingt  livres  de  verre  de  ro- 
quette ou  de  fonde  d'Efpagne  bien  fondu,  &  af- 
finé, il  fuffira  de  mêler  bien  exactement  fix  on- 
ces d'oripeau  bien  calciné.  On  remue  de  nouveau 
la  matière  après  deux  heures  de  repos!  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  on  la  remue  encore,  & 
on  la  travaille  enfuite ,  lorfque  par  l'action  du  feu , 
les  bulles  qui  ont  réfulté  de  1  agitation ,  ont  été 
diffipées.  Kunckei  recommande  ce  procédé  dont 
il  allure  le  fuccés. 

Troijiemt  procédé.  On  fait  fondre  enfemble  16 
livres  de  fritte  de  criflal  fit  10  Ivres  de  chaux 
de  plomb  ;  on  éteint  dans  l'eau  le  verre  qui 
refaite  'de  ce  mélange  ;  on  en  répare  le  plomb 
revivifié ,  &  on  le  remet  au  feu  ;  lorfqu'il  eft  bien 
fondu  &  affiné,  on  y  mêle  en  quatre  fois,  en 
remuant  le  verre,  quatre  onces  d'oripeau  calciné 
&  quatre  gros  de  fiffre. 

Selon  les  expériences  de  M.  Fontanieu ,  quatre- 
vingt-feize  grains  de  verre  d'antimoine  &  quatre 
grains  de  chaux  de  cobalt  donnent  a  vingt-quatre 
onces  du  premier  &  du  troiûème  fondant  une  cou- 
leur d'aigue-marine. 

Nery  fournît  deux  procédés  pour  imiter  la  topafe 
ou  donner  au  verre  la  couleur. 

Le  premier  procédé  confifle  à  fondre  enfem- 
ble if  livres  de  fritte  de  criflal  St  n  livres  de 
chaux  de  plomb,  à  éteindre  dans  l'eau  fle  refondre 
plufieurs  fois  le  verre  révoltant  de  ce  mélange  , 
enfin  à  y  ajouter  moitié  de  fon  poids  d'un  verre 
couleur  d'or,  dont;  en  modifiant  les  dofes  de 
Nery  lui-même  par  les  obfervations  de  Kunckei 
fon  commentateur ,  on  peut  afligner  la  compo- 
fition à  une  livre  de  manganefe  &  environ  6 
livres  de  tartre  rouge ,  tel  qu  on  le  trouve  en  croû- 
tes autour  des  tonneaux,  ces  deux  matières  pul- 
vérifées  très-fin  &  introduites  dans  la  vitrification 
de  ioo  livres  de  fritte  moitié  de  criflal  &  moitié 
de  roquette ,  ou  encore  mieux  toutes  de  criflal. 
Kunckei  confeille ,  pour  augmenter  llntenlité  de 
la  couleur ,  d'ajouter  quatre  onces  de  charbon 
de  hêtre ,  d'aulne ,  ou  de  bouleau  par  livre  de 
tartre. 

Le  deuxième  procédé  de  Nery  ne  confifle  qu'à 
faire  un  verre   de  plomb  fort  chargé  de  cette 
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fubfUncc ,  puîfqu'il  indique  feulement  de  mettre 
en  fufion  deux  onces  de  criftal  de  roche  fit  fept 
onces  de  minium. 

M.  Fontanien  imite  la  opale d'Orient,  en  ajett- 
tantcinq  gros  de  verre  d'antimoine  à  vingt-quatre 
onces  de  (on  premier  ou  de  fort  troifièmc  fon- 
dant ;  la  iopafe  de  fais  .'en  colorant  vingt-quatre 
onces  de  ces  mimes  fonda»  avec  fi*  gros  de 
▼erre  d'antimoine  ;  enfin  la  iopafe  du  bré&l ,  en 
combinant  une  once  vingt-quatre  grains  de  verre 
d'antimoine  ,  &  huit  grains  de  précipité  de  Caf- 
Gus  avec  vingt-quatre  once*  de  ton  fécond  OU 
de  (on  troifiëme  fondant. 

Deux  gros  vingt-quatre  grains  de  verre  d'an- 
timoine joints  à  vingt-quatre  once*  de  fondant 
fait  avec  le  criftal  de  roche,  donnent  fuivant  le 
travail  de  M.  Fontanien,  unehiacinthe  artificielle, 
La  manière  alTei  générale ,  dont  le  fondant  elt  ici 
défigoé,  fcmbleroit  annoncer  que  le  premier ,  le 
troifièmc,  le  quatrième,  &  le  cinquième  fondant 
font  tous  propres  a  remplir  également  les  vues 
.  de  l'anifie ,  puifqu'ils  font  tout  faits  avec  le  criftal 
de  roche. 

On  trouve  plufieurs  compofitions  dans  l'art  de 
la  verrerie ,  par  lesquelles  Néry  prétend  donner 
au  verre  un  rouge  tranfparent,. qu'il  a  dure  quel- 
quefois être  de  la  couleur  du  rubis  ,  nous  devons 
cependant  prévenir  ici ,  qu'on  ne  doit  s'attendre 
a  obtenir  par  ces  procèdes ,  que  diverfes  nuan- 
ces de  rouge  plus  ou  moins  agréable,  fans  ef- 
pérer  de  le  procurer  exactement  celle  du  rubis. 

Premier  procédé.  On  fait  calciner ,  pendant  vingt- 

Juatre  heures ,  au  feu  de  réverbère,  un  mélange 
e  parties  égales  de  manganèfe  bien  pulvérifée 
&  de  nitre  ;  on  l'édulcore  en  Cuite  dans  l'eau 
chaude,  &  après  plufieurs  lotions,  on  le  fait 
iecher.  On  y  ajoute  une  égale  quantité  de  sel 
ammoniac  ;  on  porphirife  ce  nouveau  mélange  en 
l'humectant  avec  du  vinaigre  difliUé  ;  on  fait  flé- 
cher de  nouveau,  on  diftille  le  mélange  au  feu 
de  fable  pendant  douze  heures  ;  pn  pèle  le  réfidu 
de  la  dinallation ,  &  l'on  remplace  avec  du  (cl 
ammoniac  le  poids  qui  s'eft  échappé  par  la  fu- 
blimation  ;  on  porphirife  de  nouveau  &  on  hu- 
mecte la  matière  avec  du  vinaigre  diftille  :  on 
procède  a  une  féconde  diftillaiion,  &  on  répète 
les  même*  opérations  jufqu'a  ce  que  la  manganèfe 
demeurefondueaufond  de  la  cornue.  Lamanganèfè 
ainfi  traitée  &  pulvérifée,  colore  en  rouge  de 
rubis ,  le  criftal  ou  le  verre  ,  en  mettant  une  once 
de  poudre  colorante  fiir  vingt  onces  de  verre. 

Stcond  procédé.  On  commence  par  colorer  avec 
de  la  chaux  de  cuivre  un  verre  bien  fondu  & 
purifié,  compote  de  trois  parties  de  verre  de  plomb, 
«  cinq  parues  de  verre  commun  ;  on  mêle  exac- 
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tcmcm  les  matières  en  les  remuant ,  &  iw  y 
ajoute  du  tartre  rouge  en  poudre*  jufqu'a  ce  fl,aj 
le  verre  ait  pris  une  couleur  de  rouge  fatiguai. 

Troi/tèmi  procédé.  Après  avoir  fondu  &  ècrint 
dans  l'eau  ,  trois  fois  fucccfEvement ,  de  la  fritte 
de  criftal ,  on  colore  ce  verre  avec  de  la  oun- 
ganèfe  ;  on  ajoute  peu  à  peu  ,  &  a  diverfes  re- 
ptiles ,  dans  le  verre ,  une  fubftance  que  notre  m- 
teur  appelle  alun  catïn  ,  &  qu'on  allure  dans  tu» 
note  être  de  la  foude  ;  en  métrant  ainfi  fuccefuvt- 
ment  &  félon  le  ton  de  couleur  du  verre  delà  nun- 
ganèfe  &  de  la  foude,  on  parvient,  dît  Néry, 
à  obtenir  une  couleur  de  rubis  balai.  Il  cft  boi 
d'obfervcr  que  Kunckel  annonce  dans  fes  nota 
fur  ces  deux  compofitions ,  que  leur  fuccès  n'cl 
pas  fur ,  &  que  les  procédés  font'  difficiles  i 
pratiquer. 

Procédé  d'Orfchall,  A  une  compétition  de  criftal 
blanc,  on  mile  une  poudre  colorante  compote 
d'une  partie  de  précipité  de  Caïrtus  &  fixpamM 
de  verre  blanc  ,  &  on  met  plus  on  raotni  ie 
cette  poudre ,  félon  l'intenfité  qu'on  veut  douter 
à  la  couleur. 

M.  Fontanieu  indique  deux  procédés  pont  l'i- 
mitation du  rubis  d'Orient. 

Premier  procédé.  Sur  feize  onces  de  fondu»  ds 
manganèfe,  on  ajoute  une  poudre  colorante  corn- 
pofée  de  deux  gros  quarante -huit  grains  de  pré- 
cipité de  Caflius,  Se.  de  dofes  fcmblables  de  fafrin 
de*  mars  préparé  a  l'eau  forte,  de  foufredorc, 
d'antimoine ,  de  manganèfe ,  &  de  deux  onca 
de  criftal  minéral. 

Second  procédé.  A  vingt  onces  de  fondant  cotn- 
pofé avec  la  piere  a  fufil  ,  c'eft-à-dire ,  vnifem- 
blablement  du  fécond  fondant ,  on  ajoute  7  oacf 
de  manganèfe  &  deux  onces  de  criftal  minéral- 

On  produit  le  rubis  balai ,  en  modifiant  In 
deux  procédés  que  nous  venons  d'indiquer  ;  J 
fuffir,  a  la  même  quantité  de  fondant,  d!  joindre 
un  quart  de  moins  de  poudre  colorante. 

En  rectifiant  le  procKé  fourni  par  Néry,  pour 
imiter  la  chtifolite ,  par  le;  obferva  lions  de  Kunc- 
kel ,  à  deux  onces  de  criftal  de  roche  &  huit  onces 
de  minium,  on  ajoutera  vingt  giains  defafran  dt 
mars,  préparé  au  vinaigre. 

Néry  donne  trois  compofitions  pour  le  grenu; 
elles  font  dans  le  fond  les  mêmes  :  toute  !a  diffé- 
rence qui  exifte  entre  elles ,  eft  dans  les  direrfèi 
dofes  des  lubftsnces  colorantes,  pour  obtenir  dé- 
férentes nuance».  A  deux  onces  de  criftal  de  redit, 
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Kir?  ajoute  fit  onces  de  minium  ,  feîze  gri'iit  de 
Dijugjrèf:  &  deux  grains  de  faffre  ,  ou  cinq  or.ces 
&  demie  de  minium,  quinze  grains  de  manganefe 
61  quatre  grains  de  fattre  ,  ou  enfin  trois  onces  de 
œmium ,  trente-cinq  grains  de  manganefe  &  qua- 
tre grains  de  faffre;  &  Kunckel  avertit  que  ces  pro- 
cédés produifent  une  couleur  plus  approchante  de 
l'ainéthifle  que  du  grenat. 

M.  Fontanîeu  preferît  d'ajouter  au  Fondant  fait 
irec  b  pierre  i«tufil ,  un  vingt'eme  de  fon  poids 
ie  manganefe ,  &  demi-once  de  criftal  minéral  par 
nirc  du  fondant. 

Pîtrrts  opaques ,  tyc. 

L'imitation  des  pierres  opaques  a  lieu  par  les 
mîmes  matières  colorantes,  dont  nous  avons  in- 
diqué jufqu'ict  l'ufage  :  il  ne  s'agir  que  de  priver 
le  verre  cm  le  criftal  à  colorer ,  de  fa  tranfparence. 
On  y  parvient,  foit  en  forçant  les  dofes  de  poudres 
colorantes ,  pour  les  pierres  d'une  couleur'  tret- 
foncée;  c'eft  ainfi  que,  fuira»  les  procédés  de 
Ntry  fie  de  Kunckel,  on  produit  la  calcédoine, 
Agathe,  le  jafpe  ;  foit  en  imroduifant  dans  la  vtrri- 
Éntion ,  quelque  fubflance  propre  a  donner  au 
verre  l'opacité  qu'on  demande  ;  c'eft  ainfi  que 
M.  Fontanieu  imite  l'opale ,  en  ajoutant  a  une 
enee  de  fon  troifièrne  fondant ,  dii  grains  de  lune 
cernée,  deux  grains  d'aimant  &  vingt- fut  grains  de 
terre  abforbante.  Nous  avons  déjà  vu  qu'une  forte 
dofe  de  cette  dernière  fubftance  produisit  un 
verre  laiteux,  opaque,  défigné  fous  le  nom  de 


Une  addition  de  chaux  d'étain ,  en  ramenant  le 
verre  1  l'état  d'émail ,  rempliront  les  vues  de  l'ar- 
tifle,  &  lui  fourni  roi  t  une  pâte  blanche ,  qu'il 
coloreroit  enfuïte  comme  il  ie  défireroii  ;  mais  on 
pent  proJuire  le  même  effet  a  moins  de  irais.  On 
aoblervéque  les  fubuarces  animales  réduites  par 
Iicilciaition,  a  l'état  de  terre,  rendoient  laiteux 
le  verre  dans  la  compofition  duquel  on  les  faifoit 
entrer.  Voici  des  exemples  de  deux  moyens  four- 
nis par  Néry  &  Kunckel.  Le  premier  de  ces  au- 
tsuri  emploie  la  chaux  d'étain  ;  le  fécond  les  os 
ulcinés  a  blanc ,  ou  la  corne  de  cerf. 

Premier  pocédé.  Sur  douze  livre»  de  fritte  de 
criftal ,  on  mer  deux  livres  de  chaux  de  plomb , 
Une  livre  de  chaux  d'étain  &  demi-once  de  man- 
ganefe. Au  bout  de  douze  heures ,  on  a  foin  de 
remuer  le  verre  pour  bien  mêler  les  matières.;  8c 
u  la  première  dofe  de  chaux  métallique  n'a  pas 
produit  un  effet  fuffifant,  on  en  ajoute  encore, 
qu'on  a  de  nouveau  foin  de  bien  mêler  dans  la 
aune  vitrenfe. 

Second  procédé.  A  quarante  livres  de  fritte  de 
criftal,  on  ajoute  lobante  livres  de  chaux  d'étain 
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&  deux  livres  8c  demie  de  manganefe.  Cette  com- 
pofition employa  ,  au  rapport  de  Néry  ,  dix-huit 
tours  a  fe  purifier  dans  le  eteufer.  Il  éteignît  alors 
fon  verre  dans  l'eau  ,  &  en  le  refondant  il  y  mêla 
encore  quinze  livres  de  chaux  d'étain  ,  ne  le  trou- 
vant pas  allez  opaque.  Kunckel  obferve ,  svec  rai- 
fort,  que  la  fufion  fie  l'affinage  de  ce  verre  ne 
demandent  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  de  temps , 
puifque  trois  jours  fuffifent ,  fit  que  la  dofe  de 
manganefe,  beaucoup  trop  forte  dans  Néry,  doit 
être  réduite  a  trois  ou  quatre  onces. 

Premier  procédé.  Sur  foixante  livres  de  fable  blanc 
ou  de  caillou,  on  met  quarante  livres  de  poraffe 
&  dix  livres  d'os  calcinés  ou  de  corne  de  cerf. 
Le  verre  produit  par  cette  compofition  ,  fera  clair 
&  tranfparent  au  fortîr  du  fourneau,  deviendra 
opaque  Éfc  laiteux  a  mefure  qu'on  le  travaillera , 
vraifemblablement  parce  qu'une  bonne  portion  do 
la  terre  abforbante  étant  dans  un  état  de  très- 
grande  divifion  plutôt  que  de  véritable  fufion , 
elle  devient  fenfible  à  mefure  que ,  le  verre  ceflant 
d'être  incondefeent,  la  quantité  du  mcnflrue  qui 
op éroit  la  divifion ,  vient  a  diminuer ,  81  que  les 
parties  de  la  terre  fe  rapprochent. 

Second  procédé.  A  cent  trente  livre*  de  caillou 
ou  de  pierre  a  fufil,  on  ajoute  foixante  &  dix 
livres  de  falpêrre,  douze  livres  de  borax  ,  doux* 
livres  de  tante ,  cinq  livres  d'arfenic ,  quinze  livres  ■ 
de  corne  de  cerf  ou  d'os  calcinés. 

Le  verre  blanc  opaque  étant  ainfi  préparé ,  on 
le  colore  en  le  refondant  avec  les  chaux  métalli- 
ques propres  à  produire  la  nuance  que  l'on  cher- 
che ;  mais  fi  elle  elt  tris-foncée  ,  il  fuffira  de  com- 
biner a  fortes  dofes  les  diverfes  fubflaaccs  colo- 
rantes ,  avec  le  verre  ordinaire. 

Par  exemple ,  en  refondant  des  fragment  de 
verre  de  diverfes  couleurs  ,  avec  de  la  manganefe 
&  du  faffre,  obfcrvant  que  la  dofe  de  faflre  foit 
double  de  Celle  de  la  manganefe,  on  obtiendra  un 
verre  d'un  beau  noir.  La  couleur  fera  encore  belle  par 
le  procédé  fuivanr. 

•  Après  avoir  fait  fondre  61  affiner  un  mélange  de 
quarante  livres  de  criffal  fit  de  quatre  livres  de 
chaux  de  plomb  &  d'étain ,  on  introduit  dans  le 
verre  ftx  onces  d'une  poudre  compofée  de  parties 
égales  d'acier  calciné  &  d'écaillés  de  fer;  qui  tom- 
bent des  enclumes:  on  mêle  par  l'agitation,  la 
foudre  colorante  à  la  m  a  fie  vitreufe  qu'elle  fait 
eaucoup  gonfler;  mais  au  bout  de  douze  heures 
de  chauffe ,  pendant  lefquelles  on  remue  de  temps 
en  .temps  la  matière,  le  verre  eft  prêt  a  être  tra- 
vaillé. (  Néry ,  art  de  la  verrerie  ). 

Ou  trouve,  dans  l'art  de  la  verrerie,  plulicurs 
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procédés  pour  imiter  la  calcédoine.  L'auteur  deftine 
les  mêmes  compétitions  a  l'imitation  des  agathes 
&  des  jafpes.  Comme  ces  diverfes  pierres ,  chacune 
dans  Ion  efpècc,  (ont  fùfceptibles  d'une  grande 
variété  de  couleurs  ,  &  que  les  procédés  de  Néty 
confinent  principalement  à  employer  à  la  fois ,  & 
dans  le  mime  verre  ,  toutes  les  fubftances  colo- 
rantes, il  faut  entendre  que  ces  compofitions  pro- 
duifent  un  verre  d'une  ungutière  efpèce,  dont  les 
couleurs  variées  ,  non  feulement  par  la  qualité  des 
matières  colorantes  ,  mais  encore  par  leurs  dofes , 
imitent  plus  ou  moins  bien ,  foit  les  calcédoines  , 
foit  les  agathes  ,  foit  les  jafpes.  Les  denûtés  des 
diverfes  chaux  métalliques  employées  dans  ces  mé- 
langes ,  étant  d'ailleurs  suffi  différentes  que  les 
couleurs  qu'elles  fournirent,  il  doit  réfulter  de 
toutes  ces  caufes ,  des  reflets  très-agréables ,  des 
veines  &  d'autres  accidens  qui  complètent  la  ref- 
femblance  .avec  certaines  pierre*  naturelles,  du 
genre  des  calcédoines ,  des  agathes  ou  des  jafpes. 

Premier  précédé.  Sur  vingt  livres,  non  de  fritte, 
mais  de  beau  criftal  blanc ,  on  met  environ  trois 
onces  d'une  poudre  colorante ,  préparée  comme  il 
fuit. 

On  fait  diffoudre  féparément  dans  l'ean-forte  , 
quatre  onces  d'argent  &  fix  onces  de  mercure  :  on 
mêle  enfemble  Tes  deux  diffolurions  ,  &  on  y 
ajoute  fix  onces  de  fel  ammoniac ,  que  l'on  y  fait 
diffoudre  à  une  chaleur  modérée  :  on  ajoute  au 
mélange ,  fucceffivemenr  &  peu  a  peu ,  une  once 
defaffre,  demi-oncede  manganèfe,  demi-once  de 
ferrer  d'Efpagne  ,  un  quart  d'once  fafran  de  mars 
calciné  par  le  foufre,  demi-once  cuivre  des  trois 
cuites,  demi-once  bleu  d'azur,  tkmi-'once  mi- 
nium. On  a  foin,  pendant  dix  jours ,  de  remuer 
plufieuVs  fois  par  jour  le  mélange.  On  l'expofe 
eofuite  au  bain  de  fable ,  a  un  feu  doux  :  le  dîffol- 
vant  s'évapore  ,  &  la  poudre  colorante  fe  trouve 
au  tond  du  vafe.  Nous  avons  cru  inutile  de  pré- 
venir que  toutes  lu  matières  employées  dévoient 
avoir  été  auparavant  pulvèrifées  féparément  ;  on 
voit  que  notre  auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  fe 
fervir  de  diverfes  chaux  métalliques  ,  mais  qu'il  a 
même  employé  des  chaux  diverfemem  préparées 
du  même  métal  :  tels  font  le  ferret  d'Efpagne  & 
le  cuivre  des  trois  cuites. 

Lorfqûe  le  verre  auquel  on  a  joint ,  en  trois 
reprifes ,  &  en  le  remuant  chaque  fois  avec  foin  , 
la  poudre  colorante  dans  la  dote  preferite  ;  lors , 
dis-je ,  que  ce  verre  fera  bien  fondu  ,  &  qu'il 
aura  fubl  vingt-quatre  heures  de  chauffe  fans  qu'on 
y  ait  touché,  on  y  mêle  peu  à  peu,  &  a  cinq  ou 
fix  reprifes ,  pour  éviter  le  gonflement  du  verre 
qu'on  remue  à  chique  fois,  une  nouvelle  pondre 
colorante ,  compofèe  de  huit  onces  de  tartre  rouge 
bien  calciné,  deux  onces  de  fuie  auffi  calcinée, 
fit  demi-once  de  fafran  de  mars  :  on  laitTe  chauffer 
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le  verre  ,  fans  y  toucher,  pendant  vingt- qtutn 
heures,  &on  le  travaille. 

Second  procédé.  Ce  procédé  ne  diffère  du  pré- 
cédent que  par  la  préparation  de  la  première  pou. 
dre  colorante ,  car  le  même  criftal  efl  colore  pu 
la  même  dofe  de  poudre  que  par  le  premier  pro- 
cède :  on  prend  les  mêmes  précautions  pont  li 
fuûori,  &  on  termine  l'opération  en  mêlant  « 
verre  une  égale  dofe  de  la  féconde  poudre  colo- 
rante. Nous  obferverons  en  pafTant  ,quec'eftitH 
raifon  que  l'on  ne  mêle  pas  cette  dernière  pou-: 
à  l'autre  ,  comme  la  choie  feroit  pofuble  &  <pa 
l'introduit  la  dernière  dans  la  vitrification  ;  pi.'.-. 
que  la  plupart  des  matières  qui  la  compotes, 
n'étant  pas  métalliques ,  leur  effet  ne  feroit  pli 
fenfibl:  ,  fi  on  les  expofoit  trop  long-temp  u 
grand  feu ,  a  l'action  trop  continue  duquel  la  tw 
leur  qu'elles  fourniffent  ne  lèuileroit  pas. 

Néry ,  pour  faire  la  première  poudre  coloramt, 
fait,  dans  fix  matras  diffêrens,  les  diffolunia 
fui  va  mes  : 

i°.  Trois  onces  d'argent  par  l'eau  forte. 

iQ.  Cinq  onces  de  mercun  par  l'ean-forte. 

3°.  Il  fait  diffoudre  dans  une  livre  d'eau-fora, 
deux  onces  de  fel  ammoniac  ;  il  ajoute  u- 
fuiie  \  once  de  fafran  de  mars ,  préparé  par  l'eu 
régale  ,  demi-once  de  ferret  d'Efpagne  calciri 
par  le  foufre ,  ~  once  d'écaillés  de  cuivre  ki.t 
ment  calcinées  à  un  feu  modéré  dans  l'arche,  \  ona 
d'oripeau  calciné  par  le  foufre. 

4°.  Dans  une  eau  régale  femblable  à  la  prr- 
cédcnte,ilmetpeu-a.  peu);  once  d'antinjc-itie,î  ooa 
d'afur ,  une  once  de  minium ,  &  J  once  de  if 
trioL 

j*  Dans  le  même  acide,  il  met  deux  onca 
de  fatTre ,  ;  d'once  de  manganèfe ,  j  once  de  eni- 
vre des  trois  cuites,  &  une  once  de  cinabre. 

6°.  Le  fîxiéme  matras  contient ,  dans  une  tiu 
régale  femblable  aux  précédentes ,  &.  en  mém: 
quantité  ,  ;  once  cérufe ,  ;  once  lacque  ,  i  <>Ke 
vert  de  gris ,  £  once  écailles  de  fer  qui  tombent  d: 
l'enclume. 

Après  avoir  remué  pendant  plufieurs  jonn, 
fix  fois  par  jour,  le  contenu  de  fix  marrai,  a 
mêle  toutes  ces  diffolutions ,  en  les  verfaot  m-  , 
femble  dans  un  grand  vafe  ;  &  procédamà  Te-  , 
vaporation  du  fluide  fur  les  cendres  chaude*1 
un  feu  doux  ,  la  poudre  colorante  fe  trouve  » 
fond  du  vafe. 

Troifùme  procédé.  Tome  la  différence  de  ee  pré- 
cédé avec  les  précédées  confine  encore  du»  » 
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poudre  colorante  dont  la  compofition  eft  beau- 
coup plus  compliquée.  Nous  allons  l'expofer  très- 
briévcmenr.  fans  nous  mettre  en  peine  de  Cuivre 
uaâemem  les  détails  minutieux  de  Néry. 


11  Tait  Kpaiément  dans  neuf  matras  les   dif- 

folu  rions  fui  vantes  : 

i°.  Quatre  onces  d'argent  pur  dans  l'eau-forte. 

1°.  Cinq  onces  de  "mercure  par  le  même  acide. 

}•.  Pat  l'eau-forte  encore,  trois  onces  d'argent 
puririë  par  le  mercure  &  par  des  lotions  répétées 
avec  la  diUblutioa  de  fel  marin. 

4°.  Deux  gros  d'or  par  une  eau  régale  faite  avec 
mis  onces  de  fcl  ammoniac  fur  une  livre  d'eau- 
fene. 

1°.  Dans  une  eau  régale  faite  avec  ejeux  on- 
en  de  (él  ammoniac  fur  une  livre  d'eau-forte , 
on  met  une  demi-once  de  cinabre  ,  une  demi- 
oacc  de  lafran  de  mars  calciné  avec  le  fourTre , 
demi  once  d'outremer,  une  demi-once  de  ferret 
d'Efpagne  calciné   avec  le  foufre. 

6".  A  une  égale  quantité  rie  la  même  eau  ré- 
pit, on  combine  une  demi  -once  de  f-fran  de  mari 
calciné  par  le  vinaigre  ;  une  demi-once  chaux 
d'étain,  une  demi-once  faffre,  une  demi-once  ti- 
mbre. 

7°.  Sur  une  égale  dofe  de  ta  même  eau  ré- 
gale, on  met  une  once  d'oripeau  calciné  par  le 
foufre,  une  demi-once  de  cuivre  des  trois  cuites , 
une  de  rai-once  de  manganêfe  ,  &  une  demi-once 
ftciiles  de  fer  des  forgerons.. 

8*.  Le  huitième  matras  contient  une  diftolution 
uns  de  femblable  eau  régale  ,  de  demi-once  de 
minium,  une  once  de  vert-de-giis ,  une  demi- 
>nee  d'antimoine  ,  une  demi-once  de  téCdu.  de 
i  d'ulillatioa  du  vitriol. 

9°.  Enfin ,  dans  une  égale  quantité  de  ta  même 
'su  régale ,  on  met  une  demi-once  d'orpiment , 
ine  demi-once  de  lacque  ,  &  une  demi-once  d'ar- 


On  place  tous  ces  matras  bouchés  à  la  chaleur 
nodérée  d'un  fourneau,  &  on  les  y  laine  pen- 
lant  quinze  jours ,  les  remuant  pluûeurs  fois  cha- 
|ue  jour  :  on  en  verfe  enfuite  le  contenu  dans 
m  grand  vaificau  de  verre  ,  &  après  fix  jours 
le  repos  du  mélange  qu'on  remue  cependant  tous 
'■*  jours ,  on  procède,  a  feu  doux,  a  l'évapo- 
ation,  ou  fi  l'on  veut  recueillir  l'acide,  1  la 
fftil'ition  ,  &  on  obtient  ainii  la  poudre  colo- 
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Kunckel  obferve,  avec  raifort ,  que  Néry  porre 
un  peu  trop  loin  les  précautions  dans  ces  com- 
pofitions,  &  par  là  en  rend  l'emploi  plus  difficile, 
cV  plus  coûteux  ;  il  propofe  un  moyen  beaucoup 

Elusiimple  ,  &  dont  il  amire  avoir  éprouve  l'uti'ité, 
I  fait  la'  dîrtolution  d'argent  à  part  ;  il  met  enfuite 
dans  le  même  matras  avec  furabondance  d'eau-forte, 
toutes  les  matières  qui  doivent  être  diffoutes  par  cet 
acide,  8c  il  établit  les  dofes  de  chacune  d'elles,  com- 
me il  le  juge  convenable;  il  fait  la  même  ehofe  pour 
toutes  les  fubftances  qu'il  doit  difToudre  dans 
l'eau  régale  ;  il  lairie  ces  trois  diiTolutions  repofer 
&  en  digertion  pendant  vingt- quatre  heures,  il  les 
mêle  enfuite  ;  il  eipofe  pendant  trois  jours  le 
mélange  à  une  chaleur  convenable  ;  il  procède 
alors  à  la  diflillation  a  feu  doux. 

Les  diverfes  nuances  dont  les  pierres  naturelles 
font  fufeeptibies  peuvent  infpirer  à  un  artifte  d'au- 
tres combinaifons  que  celles  qui  font  offertes  ici  : 
nous  ne  nous  fornmes  pas  propofés  de  les  épui- 
fer;  peut-être  même  l'aurions- non  s  tenté  vaine- 
ment :  il  fuffit  pour  notre  objet,  que  les  procé- 
dés préfentés  puillent  favoriier  &  éclairer  des 
recherches  nouvelles.  Il  paroit ,  aurefte ,  que  le 
but  de  ceux  qui  fe  font  occupés  du  travail  que 
nous  venons  de  difeuter,  a  été  fur-tout  d'imiter 
les  pierres  précieufes  pour  leurs  qualités  extérieu- 
res i  &  les  plus  apparentes ,  telles  que  la  couleur  ; 
le  fuccés  deviendrait  fans  doute  plus  complet  ;  fi 
l'on  dîrigeoit  fon  attention  fur  les  autres  pro- 
priétés des  corps ,  que  l'on  pourrait  nommer  in- 
trinféques ,  telles  que  la  denfiré ,  la  dureté  &c. 
On  fe  trouve  à  cet  égard  dans  une  alternative 
ernbarsflante  ,  du  moins  relativement  aux  moyens 
que  nous  avons  entre  les  main).  D'un  côté  rem- 
ploi bien  ménagé  des  chaux  de  plomb  p;ut  donner 
aux  pierres  factices  divers  degrés  de  pefanteur 
fpécifïque  ;  de  l'autre ,  le  verre ,  dans  lequel  il 
entre  de  la  chaux  de  plomb,  en  devient  plus  doux  / 
moins  dur. 

Lorfque  l'on  fe  borne  à  faire  du  verre  ou  du 
criftal  coloré ,  pour  les  ufages  ordinaires  du  com- 
merce ,  on  fe  fert  des  fourneaux  de  fuGon  em- 
ployés communément  dans  les  ateliers  en  grand  ; 
mais  lorfqu'on  deftine  le  produit  de  fon  travail 
a  faire  des  pierres  précieufes  artificielles ,  comme 
cette  forte  de  fabrication  ne  peut  pas  donner  lieu 
à  un  grand  débouché ,  que  c'efl  en  quelque  forre 
la  partie  curieufe  de  la  verrerie ,  &  que  fes  opé- 
rations peuvent  être  considérées  comme  des  ex- 
périences de  laboratoire ,  on  doit  employer  des 
fourneaux ,  dont  les  diraenfions  foienr  appropriées 
à  ce  genre  reflreint,  quant  à  l'étendue  Si  a  l'a- 
bondance du  produit.  M.  Fontanieu  a  adopté, 
confme  nous  l'avons  dît  ci-deâus  ,  le  petit  four- 
neau rond  propofé  par  Kunckel  :  nons  crayons 
devoir  le  faire  connoïtre ,  mais  comme  fon  au- 
teur  s'eft  contenté  de  le  faire  représenter  en  perf- 
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jieitive  dans  l'an  de  la  verrerie,  fan  y  joindre 
'aucune  échelle,  qui  pût  éc'aircr  le  leét:ur  fur  f« 
mefures,  nom  nous  attacherons  ici  à  ea  offrir 
les  plans  Ôt  coupes,  en  lui  fuppof-nt  un  dia- 
mètre connu ,  affez  grand  pour  le  rendre  propre 
S  l'ufage  propofè  ,  &  pas  allez  pour  l'élogner  de 
fâ  delunation.    -  _ 

En  doonim  i  la  partie  du  four  éïxi  laquelle 
on  faU  le  feu,  trois  pieds  de  diamé  te  (  fig.  i.  pi. 
VU! ,  tout,  j  ),  fon  milieu  fera  oîiujC  par  une 
grille  fi,  d'environ  quinze  pouces  Ai  brge  fur 
nos  longueur  égale  au  diamètre  du  (bar,  fur  la- 
quelle eu  fupponè  le  combuftbie  ,  &  on  prati- 
quera aux  deux  extrémités  de  la  grill:,  &  aux 
extrémités  du  diamètre  qui  lui  elt  perpendicu- 
laire, quatre  ouvertures  C,  C,  C,  C,  d envi- 
ron un  pied  de  large ,  cein:rée>  a  uns  hauteur 
égale ,  par  kfquellîs  on  introduit  le  combuftible 
fur  !»  grille;  ces  ouvertures  ou  tifars  fc  fermeront 
avec  des  tuile»  qui  s'y  appliqueront  exactement. 
Au  de flous  de  la  grille,  on  formera  juf  qu'au  fol 
da  L'atelier  un  cendrier  (  fig.  a  )  A ,  dans  lequel 
fe  dépoferont  les  réûdus  de  la  combultioo  ;  ce 
cendrier  pourra  avoir  trois  pieds  de  diamètre  en 
Ion  plan  aéojnetral .  connu,  le  lieu  du  foyer; 
mais  il  fulnra  qu'il  ait  environ  un  pied  de  pro- 
fondeur ,  c'cftàdire  ,  que  la  voûte  qui  couvre 
fon  pavé  ,  &  an  milieu  de  laquelle  ell  placée  ta 
grille  (fig.  ï )  s'élève  d'un  pied  ;  on  laitiers  au  de- 
vant du  cendrier  une  porte  par  laquelle  on  puiffe 
retirer  les  cendres.  Pour  donner  a  la  flamme  la 
facilité  de  fe  développer,  an  couvrira  la  chambre 
da  foyer,  d'une  voûte  en  plein  ceintre  (fig.  e), 
qui  {.ar  cttnféquent  s'élève  au-delTus  de  la  gniie, 
tu.  dans  fon  milieu ,  de  dtx-hnit  pouces.  Au-delTus 
de  la  chambre  du  foyer,  ma  établit  un  pavé  (lig. 

Î;  )  de  trois  pieds  de  diamètre  ,  fur  lequel  on  pôle 
es  creufers  autour  du  trou  D,  d'environ  fn  pon- 
ces de  diamètre ,  par  lequel  la  flamme  du  foyer 
communique  à  la  chambre  fupérieure  qui  eft 
Vraiment  le  four  de  fufton.  On  pratique  a  celui- 
ci  quatre  ouvreaux  E,  E,  E,  É,  d  environ  ,un 
fùed  de  large,  ceintréi  à  pareille  hauteur,  par 
e  (quels  on  introduit  &  on  retire  les  creufets, 
on  les  enfourne,  on  en  tire  des  tuais,  &c,  Ot 

3ui  par  leur  polïtion ,  partagent  la  circonférence 
u  four  de  fiiuod  en  quatre  parties  égales.  Li 
couronne  du  four  ds  fufton  eft  fphérique ,  &  s'é- 
lève dans  fon  milieu  de  dix -huit  pouces  aii-deffus 
du  pavé  (fig-  S  )-  Au-defluS*du  four  de  fufion, 
on  pratique  une  tour  dont  le  pavé  (fig.  4)  a 
environ  trente  pouces  de  diamètre,  &  qui  reçoit 
le  feu  du  four  par  un  trou  de  communication  F 
d'environ  quatre  pouces  de  diamètre.  La  voûre 
(fig.  <(  )  qui  couronne  la  tour ,  s'élève  au-deflus 
ou  pavé  d'environ  quinze  pouces  :  cette  tour  fart , 
comme  dans  certains  fours  français  que  nous  avons 
décrits,  à  recevoir  les  ouvrages  que  l'on  veut  y 
recuire;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  y  forme  un 
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ouvre»  (fig.  a).  Au-defius  de  la  tour,  on  for. 
me  une  cheminée  H,  (fig.  j),  pour  le  paftagt 
des  fumées  &  de  la  flamme,  On  peut  a  volonté 
boucher  cette  cheminée  par  une  tuile  ou  pièce 
de  four  I,  &  par  là  on  oblige ,  dans  le  bet'oin, 
la  flamme  à  paiTer  par  une  lunette  L ,  peur  aller 
échauffer  un  fourneau  ,  foit  à  calciacr,  fait  à  di- 
gérer ,  que  l'on  peut  y  adapter. 

C'eft  avec  des  briques  de  bonne  argile ,  q« 
l'on  doit  construire  ce  fourneau,  fit  on  doont 
tant  a  fes  parois  qu'aux  voûtes  qui  en  fèpattm 
les  diverfes  parties ,  de  6  à  oeuf  pouces  d'épaif- 
feur. 

Les  verres  &  crîftaux  de  couleurs  fe  travailled 
en  général ,  par  Us  procédés  que  nous  avers 
déjà  indiqués  ;  mais  on  les  mêle  quelquefois  1111 
Crittaux  blancs,  pour  l'ornement  de  ceux-ci: m 
voir  fou  vent,  dans  l'intérieur  des  partiel  èpiifla 
des  vafes  de  Ctiftal  blanc ,  telles  que  des  anfd 
de  carafAs  ,  des  pieds  de  verres ,  des  ligne)  & 
verfement  contournées  en  criflil  decoukuv.  Ou  par- 
vient  à  former  ces  petites  variétés  par  différen- 
tes adreflcsjde  fabrication.  On  pofe  fut  l'ourreii 
un  petit  creufet  de  verre  coloré.  Lorsqu'on  a  ers 
&  marbré  un  cueillagedc  verre  blanc,  on  aiails 
te  fécond  coup  en- verre  de  couleur.  Ai  ipra 
l'avoir  marbré  ,  on  prend  nn  trolnèse  cueillie; 
de  verre  blanc  ;  ainfi  l'intérieur  de  quelques  par- 
ties d'une  nièce  cft  d'une  couleur  quelconque, 
tandis  que  la  totalité  efl  blanche.  Quelquefoii  os 
forme  avec  les  pincettes  différentes  deprcllios 
ou  différens  traits  ;  on  les  remplit  de  verre  d* 
couleur,  fit  on  les  recouvre  avec  un  dernier  coup 
ds  v.rre  blanc.  On  voit ,  dans  l'intérieur  d'uni 
pièce  de  verre  épaiffe  ,  des  filets  de  verre  colcrt 
qui  ont  l'apparence  d'une  colonne  torfe  ;  pot» 
produire  cet  effet ,  on  fait  d'abord  une  panifia 
de  verre  blanc ,  on  en  fait  t-ne  féconde  de  h 
même  forme,  mais  d'une  capacité  telle  quelle 
puîné  contenir  la  première  très-jufte;  on  plies 
longitudinalement  fur  o- ne  féconde  pirailor.  d<a 
fils  de  verre  de  couleur  ;  enfuitc  fixant  l'extrémid 
de  la  paraifon  ,  foit  dans  un  moule  ,  foit  en  11 
pofant  fur  le  marbre,  on  fait  tourner  li  caone 
dans  les  doigts ,  en  la  tenant  dans  une  poficiiJi 
verticale;  le  verre  fe  tord,  c'ell  ce  qu'un  appelle 
ïitoràntr,  &  les  filets  de  couleur  enrironnentli 
paraifon  comme  une  fpirale  ;  on  introduit  en  (m* 
la  première  paraifon  dans  la  féconde  ,  &  enfin  pi 
enveloppe  cette  dernière  dans  une  troifiéme  pi- 
raiTon  blanche  non-torcioee.daas laquelle elteeotie 
rrèi-j«fte;  l'action  du  fouffl âge  réunit  les  trou  "* 
mes  de  verre ,  fit  après  avoir  pontillê  la  pif-"'. 
on  chauffe  lesbor.is  qui  tenoïent  L  la  canne,» 
enfe  fur  fondant  ils  cachent  faitifice  qui  *  P0' 
duit  U pièce.  Il  ferott  d'autant  plus  fiipertui  de  non) 
étendre  davaatage  fur  toutes  ces  petites  miii*« 
vres  qu'elles  varient  à  l'infini,  fuivant  le  g«"> 
#  rûueUigeoce 
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f intelligence  &  fadrcffe  de  l'ouvrier;  il  doW  nous 
fuffire  d'en  avoir  montré  la  possibilité  par  quel- 
ques exemples. 

Nous  terminerons  cet  article  ,  par  la  deferiptibn 
d'un  outil  qui  feroït  propre  à  tenir  un  vafe  de 
verre,  lorfqu'il  eft  détaché  de  la  canne  pour  en 
cbuffer  l'orifice;  à  la  place  du  pontil  qui  efl 
commune  ment  employé  ;  en  effet ,  en  pontillant 
■ne  pièce ,  il  lui  refte  toujours ,  lorfqu'elle  cil  faite  , 
un  morceau  de  verre  plus  ou  moins  gros ,  qui 
Il  colloit,  &  qui  y  demeure  attaché.  Cet  inf- 
iniment hors  d'ufage  a  prêtent,  a  été  décrit  Sar 
M.  de  Jaucourt  (  encyclop,  in-folio  )  &  ce  font 
ici  expreflions  que  nous  allons  employer. 

•  Tout  l'art  de  s'abflenir  de  taire   des  pontils 

■  (de*  pondues),  ainuqueles  romains  l'ont  pra- 

•  tiqué ,  fc  réduit  k  tenir  le  verre  que  l'on  a 

■  commencé  à  former  avec  une  efpèce  de  tenailles 

■  de  fer  a  trois  ou  quatre  branches.  Les  verriers 

■  donnent  à  cet  infiniment,  le  nom  de  canne  à 

•  rcjfort  :  elle  efl  formée  par  trois  ou  quatre  La- 

•  mes  de  fer  dont  la  largeur  eft  d'un  pouce ,  & 
-  la  longueur,  depuis  un  pied  jufqu'a  trois  ,  fui- 

•  Tant  le  volume  de  verre  que  l'on  veut  exécuter.  ■■ 

.  L'epaifleur  de  ces  lames  ne  doit  jamais  être 

•  tonfidérable,  mais  elle  doit  toujours  être  pro- 

■  porùenaee  à  leur  largeur,  de  façon  cependant 
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Qu'elles  foient  flexibles.  On  fent  al  fiaient  qu'elles 
mt  foudées ,  &  appliquées  aux -quatre  faces 

<  de  la  barre.  Cette  barre  qui  forme  la  canne  eft  un 
i  peu  arrondie,  &  d'une  groffeur  proportionnée  à  la 

<  longueur  des  lames.  On  fe  fert  donc  d'une  ef- 

<  pète  d'anneau  de  fer  ,  pour  retenir  les  vafes  en- 

■  tre  les  lames  :  la  figure  de  cet  anneau  eft  co- 

•  nique;  il  a  quelques  lignes  d'èpaificur,  &  fa 

■  hauteur  eft  en  proportion  avec  la  grandeur  de 

<  la  canne  .-  il  doit  être  fort  &  bien  battu;  on  le 

•  pafTe  dans  la  canne  de  façon  que  fa  partie  la 
i  plus  large  foit  du  côté  des  lames  pour  les  mieux 

•  ferrer  &  contenir.  « 

•  La  manière  dont  on  employé  cette  canne  1 
.  reffort  eft  des  plus  (impies.  Quand  l'ouvrier  a 

•  foufflè  un  vafe ,  un  autre  ouvrier  préfente  la 

•  canne  à  reffort  dont  il    a  écarté  les  lames  ,  il 

■  embraftelc  vafe  en  ferrant  les  lames  a  la  faveur 

■  de  L'anneau.  Quand  le  vafe  eft  bien  affujetti ,  le 
-  premier  ouvrier  prend  la  canne  a  reffort ,  cou- 

<  pe,  ou  fépare  celle  qui  lui  a  fervi  à  Tourner, 

•  &  rien  ne  l'empêche  de  former  l'ouverture  du 

•  vafe  ,  &  de  le  finir  a  la  manière  ordinaire.  Apres 
'  ce  détail ,  on. ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 

•  des  vafes  de  verre  quarrés  &  fur  leurs  fonds 
«  des  cercles  tracés  en  relief.  Je  dois  toutes  cet 

•  remarques  à  M.  de  Caylui  qui  les  a  inférées 

<  dans  les  antiquités  Egyptiennes  ,  Etrufques  & 

<  Romaines,  ton.  i.  ■  (Par  M.  AliiOT.  ) 


*«  *  MitUtt.  Terni  7111. 
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EXPLICATION 


StriyiM  des  Planches  pour  l'intelligence  de  VArt  de  la  VxaBixm, 
Tome  V  des  gravures. 


Verherie  en  bois j  ou  petite   Verrerie  à  pivette,  eontenant  vingt-deus 
Planches. 


Planche    I". 

Vjette  planche  repréfente  l'intérieur  d'une  halle 
de  petite  verrerie,  «m,  four,  b ,  vue  extérieure  de 
l'arche  où  l'on  met  recuire  la  marchand  if?,  c ,  porte 
de  l'arche ,  par  où  l'on  paûe  les  marchandifes.  dd , 
tram  pour  communiquer  de  l'air  à  l'arche,  eee, 
ancres  de  fer  pour  soutenir  l'arche,  fff,  joues  ou 
petits  murs  en  terre  glaîfc  pour  garantir  les  ou- 
vriers de  la  chaleur.  £,  crochets  de  fer  fur  la  joue , 
pour  tenir  la  canne  au  réchauffage.  Ai,  ouvreaux 
ou  trous  par  où  l'on  travaille  dans  les  pots  à  verre, 
i ,  tablette  fur  laquelle  les  ouvriers  pofent  leur 
canne.  Il,  tifârds  ou  ouverture  par  où  l'on  chauffe 
le  four,  m,  maître  ou  paraifonnier  qui  cueille  la 
matière  avec  la  canne  dans  le  pot.  n ,  maître  fouf- 
flant  la  pofle  &  la  roulant  fur  le  marbre,  oo  ,  ou- 
vriers fur  le  banc ,  roulant  la  canne  pour  donner 
la  forme  à  la  pofle.  p  ,  ouvrier  foufRant  la  pofle  au 
chauffage,  q,  petit  garçon  nettoyant  le  verre  qui 
eft  attaché  i  la  canne ,  dans  l'auge  aux  groifils  ou 
recoupe  de  verre.  rf  tambour  ou  cheminée  par  où 
l'on  jette  les  pivettes  ou  bois  fecs  du  haut  de  la 
halle./,  pivettes  ou  bois  prêts  à  être  mis  dans  le 
tifard.  ( ,  tifeur  prenant  la  pivette  pour  la  porter  au 
tifard.  u ,  tifeur  mettant  la  pivette  ou  bois  fec  au 
tifard.  v ,  petit  talus  ou  chemin  du  tifard.  x  x ,  ba- 
quets fit  tonneaux  dans  lefquels  on  met  rafraîchir 
les  cannes,  y  y,  auges  pour  les  recoupes,  ç,  marbre 
fur  lequel  on  roule  la  pofle,  &,  moule  cannelé, 
dans  leqtKl  on  roule  la  pofle.  0&  ,  chaudière  dans 
laquelle  l'on  met  le  fel  de  foude  provenant  de 
l'écume  des  pots  a  verre.  aa,  pivettes  ou  bois  qui 
lèche  fur  le  haut  de  la  balle. 


P  L  A   »  C  1 


I  I. 


Cette  planche  reprêfente  le  plan  géométral  d'une 
halle  de  petite  verre  rie  a  pivette ,  avec  fon  four  au 


centre,  &  toutes  fes  dépendances,  aa,  plan  du 
four  au  niveau  du  tifard.  ib,  talus  qui  condnita 
au  tifard.  ce  ,  ouvertures  du  rifard.  dd,  itafeiM.ii 
du  tifard  pour  gagner  l'œil,  e ,  cercle  pondue  qot 
marque  l'œil,  f,  maflif  en  brique  pour  foutenir  l( 
banc  des  pots  a  verre,  gg,  maffif  en  brique  pour 
foutenir  l'arche  qui  communique  du  four  au  cabinet 
de  l'arche,  h ,  porte  panant  par-defTous  l'arche,  i, 
grilles  ou  trois  barres  de  ter  pour  foutenir  In 
pivettes  deflus  les  trous  de  la  cave,  au  traits 
defquels  pane  la  braife.  /,  calcaife  ou  caroifc,  ou 
four  à  cuire  les  pots  pour  les  poftes,  loriqu'ilyn 
adecaflès.  m,  calcaife  ou  four  pour  cuirelescoo- 
po&iions.  an,  cVc.  difpoiition  des  bancs  pour  le 
travail  des  ouvriers,  o  ,  cabinet  du  maître  tifeu-', 
pour  ferrer  fes  compofitions  &  u  ft  enfiles,  f ,  partie 
de  l'atelier  .où  l'on  tend  le  bots  pour  en  formerai 
pivettes.  q  ,  grande  caiffe  où  l'on  mêle  la  conjwiî- 
tion  .cuite  mêlée  avec  le  groiill.  m ,  augesdebc* 
creufées  dans  un  arbre ,  pour  recevoir  les  recoupe) 
dei  cannes  fit  pilots.  /,  tambour  ou  cheminée uv 
où  l'on  précipite  le  bois  fec  ou  pivettes,  delapvtie 
fupérîeure  de  la  halle,  i ,  cabinet  de  l'arche  où  !'«» 
reçoit  &  dèpofe  les  marchandifes  recuites.  « .  caine 
de  planches  pour  recevoir  les  marchandifes.  >. 
croifée  du  cabinet  de  l'arche.  xxx,  portes d'earree 
de  la  halle,  yyy ,  poteaux  de  charpente,  ferras 
a  foutenir  la  halle. 

Planche    III. 

Fif  i.  Coupe  d'un  four  de  la  petite  verrerie  » 
pivettes,  avec  toutes  fes  dépendances  fut  la 
lignes  ponctuées  ÀB  des  plans  géoineimJ' 
a  ,  intérieur  du  four,  tbt  ^petites  artido 

Îiour  contenir  les  pots  dans  lefquels  fotttsertei 
es  ouvreaux  ou  trous  par  lefquels  on  puiCe  h 
matière,  eee,  pots  placés  dans  le  ém»  fur  le 
banc,  d ,  coupe  d'un  pot,  «  ,  ovrreatu  pi*» 
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viî-l-vi»  du  pot./*,  œil  du  tifard  pour  commu- 
niquer la  chaleur  dans  le  iour.gg,  banc  conf- 
irait en  brique  pour  Soutenir  les  pots,  k,  œil 
de  la  couronne  pour  donner  <ie  la  chaleur  i 
l'arche,  i,  coupe  de  l'arche  où  l'on  met  recuire 
les  marchandises,  il,  voûte  de  l'arche  cons- 
truite en  brique,  m  ,  porte  de  l'arche  pour 
mettre  cuire  les  marchandises.»,  tifard  où  l'on 
met  le  bois  ou  pivette  pour  chauffer  le  four. 
•  ,  grilles  ou  trois  barres  de  fer  pour  Soutenir 
le  bois,  &  pour  l'échappée  de  la  braife  dans 
la  care.  p  ,  talus  ou  pente  en  avant  du  ti  fard. 

Jq,  voûte  de  la  cave,  r,  cave  a  recevoir  la 
raife  provenant  du  tiSard.  /,  portes  de  la 
cave,  t,  paffage  de  communication  à  la  cave. 
u ,  petite  niche  contre  le  four  oh  les  ouvriers 
font  cuire  leur  manger,  v ,  porte  de  commu- 
nication pour  l'atelier.  *,  maffif  en  brique 
Soutenant  l'arche. y,  communication  de  l'ar- 
che au  cabinet,  r_,  couronne  du  four  ou  voûte 
conûruite  en  brique. 

i.  Plan  d'un  four  de  petite  verrerie ,  pris  au 
niveau  de  l'arche,  a ,  chemin  de  l'arche,  b , 
«il  de  la  couronne,  pour  donner  de  la  cha- 
leur à  l'arche,  ce ,  petites  portes  pour  mettre 
les  marchandises  faites  à  l'arche.  dJd,  nous 
pour  communiquer  l'a;r  a  l'arche,  ttt ,  piles 
ou  couronne  du  four  construites  en  brique.//*, 
difpofition  des  ferraces  ou  caitTc  de  tôle  pour 
tenir  fit  emmener  dans  l'arche  les  marchan- 
dises à  la  cuiffoii.  gg  ,  joues  ou  petits  murs  en 
terre 'pour  garan-ir  les  ouvriers  de  la 'chaleur 
des  ouvreaua  hhh,  troua  ou  ouvreaur  par  lef- 
quels  les  ouvriers  puifent  la-matière  dans  le 
pot.  i ,  talus  des  tifard*. 

3.  Coupe  de  la  cave  à  braife,  prife  Sur  le  talus  8c 
en  face  des  tifards.  a ,  face  du  tiSaid.  b ,  tifard 
ou  trous  par  où  l'on  met  le  bois,  e,  cave  à 
braife.  d ,  conftruûion  de  la  voûte  &  cave 
en  brique. 

4.  Plan  du  four  au  niveau  des  pots,  ta  a,  difpo- 
fition des  différons  pots  fur  le  banc  dans  le 
four.  i.  banc  du  four  pour  foutenir  les  pots, 
t.œlflu  tifard  pour  donner  ds  la  cha'eur 
dans  le  four,  d,  p,  t  du  canton  pour  la  cuite 
dit  verre,  t ,  pot  de  verre  du  travail./,  g, 
pois  de  verre  de  fonte,  h  ,  pot  de  verre  de  tra- 
vail i,  pot  de  verre  ven.  /,  pot  de  verre 
brun,  m  m  m,  ouvreaua  ou  trous  par  où  les 
ouvriers  \  uifen:  la  marier.,  nnn  ,  petits  ou- 
vr.ui  à  pomis.  0000  ,  ;  lans  des  piles  à  cou- 
ronnes en  brique,  ppp,  malufs  en  br'que 
pour  foutenir  l'arche,  q,  niche  pour  ta  cuifTon 
du  manger  des  ouvrier",  r,  pnrte  de  com- 
munie.non  par-delSous  l'art  h  .//.  talus  du 
tifarj.  tty  joues  ou  petits  murs  en  terre  pour 
garantir  lés  ouvriers  de  la  chaleur  des  ouvraux. 
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Fig.  1.  Coupe  &  plan  en  nerfpective  du  four  où 
l'on  voit  la  difpofition  des  pots ,  &  les  ouvriers 
qui  conftruifem  le  maffif  du  banc,  a,  ouvrier 
pol'mt  une  brique  crue ,  &  le  frottant  Sur  les 
anciennes  poSées,  pour  en  egaliferje  lit.  b, 
baquet  où  l'on  met  le  mortier  compofé  avec 
1a  raclure  de  brique  non  cuite  ,  pulvérifée  tk 
broyée  avec  de  L'eau,  c ,  conftruâion  du  maf- 
fif du  banc  des  pots  en  terre  crue,  d ,  chemin 
du  tifard.  « ,  entrée  du  tifard./,  œil  du  tifard 
pour  donner  de  la  chaleur  au  four,  gg,  pre- 
mier maffif  en  brique  cuite.  A ,  conltruction 
de  l'entrée  du  tifard  en  brique  crue,  i ,  ceintre 
de  fer  pour  Soutenir  l'entrée  du  tifard.  il,  petit 
mur  en  brique  cuite,  pour  Soutenir  le  terrain 
de  chaquu  cô.é  du  talus  du  tifard.  m ,  talus 
du  tifard. n,  brique  de  conftrucfcon  pour  Sou- 
tenir la  couronne.  00e  ,  maffif  en  terre  glaife 
pour  fermer  le  partage  des  pots  ,  &  pour  fer* 
merlesouvreaux.  p,  place  d'un  pot.  qq  f .  pou 
en  place ,  contenant  la  matière.  rrrt  conftruc- 
t ion  de  la  couronne  ou  voûie  du  four  en 
brique  crue.  /.  barre  de  fer  pour  foutenir 
l'arche  t,  œil  delà  couronne,  pour  donner 
de  la  chaleur  &  l'arche.  « ,  joue  en  terre  gliifé 
ou  petit  mur  pour  garantir  les  ouvriers  de  la 
chaleur  des  ouvre. ut.  v  ,  ouvrier  panant  la 
canne  par  Pouvroir  pour  prendre  de  la  ma- 
tière dans  le  pot,  x ,  banc,  y ,  marbre. 

2.  a ,  ouvrier  portant  des  briques  pour  la  conf- 
truâion du  four,  bb,  briques  crues,  prête* 
à  ctte  poSèes. 

3.  Ouvriers  occupés  à  broyer  dans  un  tonneau  , 
delà  terre  provenant  des  raclure  des  briques 

:  Ht  pulvérises  pour  U  liaifon  des  briques 


crues  a 


4,  Briques  pofées  pour  Sécher. 

j.  Ouvriers  occupés  a  pofer  en  liiifon  des  bri- 
ques pour  la  conflruâion  du  four,  «,  ouvrier 
ou  maç,  in  pofanr  une  planche  fur  la  brique  en 
liaifon ,  &  frappant  avec  force  fur  la  planche  , 
pour  evtraire  de  la  liaifon  le  trop  de  mortier. 
b ,  planche.  ccet  carreau'  de  brique  en  liaifon. 
d,  maçon  ô  a..t  *vec  la  truelle  le  trop  de  mor- 
tier foitaot  du  joint  des  briques. 

Planche    V. 

Moules  &•  proportions  dit  b-'qats  pour  la  conjl.nSiort 


tïg.  1.  Châffis  pour  les  grandes  briques  du  fend. 
a ,  é/aifiéur  &  largeur  de  h  brique. 
Vvv  % 
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a.  ChâfEs  pour  les  briques  de  l'œil  du  tifard.  *, 
proportion  &  inclure  de  la  brique. 

j.  Chaîna  pour  les  briques  des  piliers  de  la  cou- 
ronne, c ,  épaiûeur  &  largeur  de  la  brique. 

4.  Autre  cbiuîs  pour  les  briques  des  piliers  de  la 
couronne,  d,  proportion  de  la  brique. 

j.  Châflis  pour  les  briques  de  la  couronne  ou 
voûte,  t ,  proportion  de  la  brique. 

6.  Châffis  pour  les  briques  en  claveaux  de  la  cou- 
ronne, f,  proportion  des  briques. 

7.  Batte  de  bois  pour  frapper  la  terre. 

8.  Brique  rouge  pour  le  premier  œaffit 

9.  Aétion  «Templir  un  petit,  moule  de  terre  à 
brique. 

Planche    Vi 

Xig.  1.  Ouvriers  occupes  a  piler  dans  une  ange  de 
bois ,  de  la  terre  glaife  feche  pour  la  formation 
des  briques  &  des  pots,  a ,  ouvrier  remuant  la 
terre  glaife  avec  une  pelle,  bb ,  autres  ouvriers 
qui  pilent  cette  terre,  c,  pelle,  d ,  marteau  de 
bois  ou  pilon,  t ,  petite  balais  pour  nettoyer 
l'auge. 

2.  Ouvrier  mêlant  dans  une  caùTe  de  planches ,  la 

terre  glaife  avec  de  l'eau  pour  l'humecter ,  & 
avec  de  la  pîlure  d'anciens  pots  pour  la  cor- 
riger. 

Planche    VIL 

jfig.  1.  Ouvrier  occupé  a  piler  dans  des  mortiers 
faits  de  troncs  d'arbre ,  des  morceaux  djmieux 
pots ,  pour  les  mêler  avec  de  la  terre  gMR 

st.  Autre  ouvrier  occupe  à  tamifer  dans  un  ton- 
neau ,  la  poufliére  des  vieux  pots  piles ,  pour 
la  mêler  enfuite  avec  la  terre  glaife  pour  la 
corriger. 

3.  Femmes  occupées  à  brifer  un  vieux  pot  retiré 

du  four ,  pour  en  6ter  le  verre  reliant  au  fond , 
&  pour  le  donner  a  piler,  a,  vieux  pots. i, 
partie  de  verre  reliant  au  fond  du  pot.  cet , 
morceaux  de  vieux  pots  brifés.  a1,  auge  de  bois 
où  l'on  met  les  morceaux  de  verre  retirés  du 
vieux  pot. 

'4.  Outils  fervant  à  piler.  « ,  marteau  de  fer  pour 
piler.  i,  petit  marteau  ou  fendoir.ee,  mor- 
ceaux de  pelle  de  bois  pour  fouiller  dans  les 
mot  tiers,  d ,  petit  balai  pour  nettoyer  le  mj)r- 
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Planche    VIII. 

Fig.  l.  Ouvriers  occupés  à  taper  avec  des  rruillctï 
de  bois ,  la  motte  de  terre  pour  former  le  fond 
du  pot.  a  ,  motte  de  terre,  h  ,  partie  où  les 
ouvriers  frappent  pour  élargir  le  fond,  c,  noyju 
que  l'on  laine  au  milieu  pour  écrafer  infenG- 
blement  &  élargir  le  fond  fuivant  la  largeur  ! 
donnée,  d,  fond  de  bois  pouf  former  les  pots  ' 
&  les  laiffer  ficher  deffus.  t ,  pouffière  de  v:;m 
pots  fiche ,  pour  empêcher  les  pots  de  s'atu-  j 
cher  fur  le  fond./*!  baquet  renveife,fur  lequel  1 
'     on  travaille  le  pot. 

a.  Ouvrier  occupé  1  former  des  rouleaux  de  terre, 
pour  élever  les  bords  du  pot.  «  ,  rouleau 
prêts  à  fervir. 

3.  Ouvriers  occupes  i  élever  les  bords  du  pot, 
avec  des  rouleaux  de  terre  glaife  deAinés  à  en 
ufage.  d,  ouvrier  pofant  bien  joint  le  rou;t;u 
furie  bord  relevé  du  fond,  b,  ouvrier  grattant 
avec  les  doigts,  pour  lier  les  joints  des  rou- 
leaux, e,  fond  du  pot.  d,  fond  du  bois  fur 
lequel  fe  forment  les  pots. e,  baquet  remette. 

4.  Jauge  pour  la  hauteur  &  le  diamètre  du  pot. 

abt  diamètre  tin  pot.  cd ,  hauteur  du  pot. 

Planche    IX. 

Outils  du  maitrt  t'tftur. 

a,  grande  caffe  de  fer  ou  cfpece  de  cuiller  femm  , 
à  tranfporter  dans  le  four,  d'un  pot  à  l'autre,  le  j 
verre  fondu ,  &  avec  le  manche  pour  remuer  les 
pots  dérangés ,  &  les  tranfporter  de  la  calcaife  dam 
le  four,  b ,  rable  de  fer ,  avec  lequel  on  remue  la 
fritte  de  la  compofition  pour  cuire  dans  la  calcaife , 
St  le  manche  fervant  au  même  ufage  que  celui  de 
la  cafie.  c,  crochet  pour  ouvrir  les  ouvrai»  du 
four,  d ,  pique  ou  pioche  pour  dégager  les  ouver- 
tures des  ouvtaux  tifards.  t ,  grand  pilot  fervant  1 
remuer  le  verre  dans  les  pots  &  à  l'écumer. /, 
fourchette  de  fer  pour  mettte  les  marchand  ii«  i 
l'arche,  g ,  pelle  i  ébraifer  dans  la  cave  &  100s  le  1 
four,  k ,  petits  pilots  pour  piler  le  groffil  dans  les 
auges-  Ces  outils  font  répétés  de  d'ivcrfes  grandeurs 
pour  le  fcrvïce  des  petites  verreries  à  pivenc.  iii, 
plans  des  fermes,  avec  la  manière  dont  eliêttom 
enchaînées  l'une  à  l'autre ,  pour  pouvoir  les  retirer 
par  le  cabinet  de  l'arche,  avec  les  marebaodifo 
cuites  qu'elles  contiennent.  / ,  coupe  d'une  ferra». 
m ,  vue  d'une  retrace  de  face  ,  avec  fon  erooher. 
n ,  vue  de  profil  de  deux  ferraces ,  avec  leurs  00- 
chets.  Ces  ferraces  fe  mettent  ordinairement  parla 

S  étire  porte  de  l'arche  qui  eft  au-deffus  du  four,  & 
:  retirent  par  le  cabinet  de  l'arche  ,  plein» 1  « 
marchandifes  ,  &  alternativement  qu'elles  «»< 
vides,  on  les  retranfpone  à  la  mené  petite  porta 
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«m  1»  remplir,  o ,  grande  pince  de  fer  ,  pour 
rouer  Ici  pots  pleins  de  Terre  dans  ie  four  fit 
.unes  gros  ouvrages. 

Planche    X. 

1g.  1,  Plan  de  la  calcaife  ou  four  à  cuire  les  pou. 
<î4,  miflif  en  brique  pour  Contenir  la  voûte. 
i,  intérieur  de  la  calcaife.  e,  entrée,  d,  tifard 
pour  échauffer  la  calcaife.  e ,  ouverture  qui 
communique  la  chaleur  du  tifard  à  la  calcaife. 

i  Coupe  de  la  calcaife  a  cuire  les  pots,  a,  voûte 
co  brique  de  la  calcaife.  bb,  ruaffif  qui  fou- 
tient  la  voûte  de  la  calcaife. c,  entrée  de  la 
calcaife.  d ,  intérieur  de  la  calcaife.  e  ,  ti  fards 
on  chemins  défîmes  à  faire  du  feu./,  commu- 
nication du  tifard  pour  donner  de  :a  chaleur  à 
la  calcaife. 

j.  Ouverture  de  la  calcaife  pour  en  retirer  le 
pot  oit  fit  te  mettre  au  foin  remplacer  un 
autre  brifé.  a,  maître  tifeur  qui  a  loto  de 
l'entretien  du  four  en  général  pour  la  conf- 
truebon,  pour  les  réparations,  pour  la  four- 
niture fit  façon  des  pots ,  &  la  compofiiion 
du  verre ,  tenant  le  bout  de  la  planche  prêt 
à  recevoir  le  pot  rouge  fortant  de  la  calcaife, 
&  conduire  ainfi  les  a-.mes  tifeurs  on  por- 
teurs de  pou  jufqu'à  l'entrée  du  four  «  y 
placer  le  pot.*,  planche  au  bout  de  laquelle 
on  porte  le  pot.  ce,  tifeurs  ou  porteurs  le- 
vant le  pot  de  dtflus  fes  briques  à  la  cuifîbn 
pour  le  pofer  fur  le  bout  de  la  planche  , 
opération  qui  fe  fait  avec  le  tout  des  cafles. 
d,  entrée  de  la  Calcaife  qui  eft  bouchée  de 
briques  a  clairevoie  pendant  la  cuilTon  du 
pot.  et,  barres  de  fer  ou  ceintres  foutenant 
les  briques  de  l'entrée  de  la  calcaife./*,  in- 
térieur de  la  calcaife.  g ,  pots  cuits,  h ,  briques 
fou  tenant  les  pots  à  la  cuifTon.  i,  tifards.par 
où  on  échauffe  la  calcaife. 

Planche    X  I. 

'<[■  t-  « ,  ouverture  faite  au  four  pour  en  re- 
tirer le  vieux  pot  cafte,  t,  vieux  pois  que  l'on 
retire  du  four,  c,  maître  tifeur  retirant  avec 
U  grande  pince  le  vieux  pot  du  four,  d,  joue 
«■petit  mur  de  terre  glaife,  fervant  a  garantir 
les  ouvriers  de  la  chaleur  des  ouvre  au*,  e, 
ouvreaux  par  où  les  ouvriers  puifent  la  ma- 
tière dans  le  pot./",  tablette  devant  l'ouvreau. 
S,  entrée  de  l'arche  an  -d.  ffus  du  fourneai'.  h , 
ouverture  pour  donner  de  l'air  à  l'arche. 

'■  «i  maître  tifeur  nettoyant  le  banc  ou  place 
"lu  pot,  avec  là  cane  ou  grande  cuiller  de 
fer.  i,  banc  ou  place  du  pot.  c,  intérieur  du 
fout,  id,  pots  plein»  de  verre  au  fond  du 
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four. e,  vieux  pot  eaffé  fortant  du  four./, 
ouvraux.  /,  joues,  h,  banc. 

PLANCHE     XII. 

Sfy.  t.  4  ,  maître  tifeur  jettant  des  pelotes  de 
terre  glaife  mêlée  avec  de  la  paille  dans  le 
plus  profond  du  four  pour  racommoder  le 
banc,  b,  entrée  du  four,  c,  banc  fur  lequel 
doit  èire  placé  le  nouveau  por.  i,  intérieur 
du  four,  eee,  pots  rangés  dans  le  four.  /, 

fille  de  conihucV.on  en  Brique  pour  foutenir 
i  couronne  du  four,  g,  tas  de  terre  glaife 
pour  rsommoder  le  four,  h  ,  baquet  plein 
d'eau  pour  pelotter  la  terre  glaife. 

2.  a,  maître  tireur  relevant  un  pot  quii  a  briffe 
avec  le  manche  de  Ut  carte,  bb,  tifeurs  ai- 
dant le  maître  tifeur  à  relever  le  por.  c,  in- 
térieur du  four,  ddd ,  pois,  ee ,  piles  de 
conflruétion  pour  foutenir  la  couronne,  /, 
banc  ou   place  du  pot.  g,  tnaflif  du  banc. 

Planche    XIII. 

Fig.  i.  «■  maître  tifeur  raccommodant  le  banc 
pour  placer  le  pot  avec  des  grofies  petottea 
de  terre,  avec  une  grofle  pelle  de  bois,  qui, 

?;Uand  il  l'a  renverfée  avec  force  fur  le  banc , 
rippe  de  (Tus  pour  ftgalifer  avec  les  au- 
tre», t ,  tifeur  qui  forme  les  pelotes  de  terre 
Slatfe  pour  les  fervir  au  tifeur,  e,  intérieur 
u  four,  d,  pot  vu  dans  l'intérieur  du  four. 
t,  banc  racommodé./,  maitif  du  banc,  g, 
baquet  plein  d'eau  pour  rafraîchir  la  pell« 
chaque  fois  que  l'on  met  une  nouvelle  ptlorc 
deflui.  A,  pelote  de  terre  glaife  préparée 
pour  racommoder  le  four. 

i.  Tifeurs  occupés  à  former  le  bonhomme  qui 
fert  a  foutenir  le  pet:t  mur  de  terre  glaife 
que  l'on  fait  pour  fermer  le  four,  quand  on 
y  a  pofé  le  pot ,  &  pour  garantit  le  maitre 
tifeur  de  la  chaleur  du  four ,  lequel  bonhomme 
eil  conftruît  de  deux  morceaux  de  bois  cour- 
bes ,  fur  lequel  on  cloue  des  douves  de  ton- 
neaux, a ,  tifeur  clouant  les  douves  fur  tes 
courbes,  b ,  tifeur  foutenant  les  courbas  pour 
faciliter  à  clouer  les  douvcsdeiTui.v  e ,  courbes. 
ddd,  douves  de  tonneau*  clouées  fur  des  cour- 
bes, et ,  douves./)  jeune  ouvrier  apportant  des 
douves. 

Planche    XIV. 

Fig.  t.  Tifeurs  portant  le  pot  fortant  de  la  cal. 
caife  pour  le  cuire  dans  le  four,  a,  maître 
tifeur  tenant  le  bout  de  la  planche  &  con- 
duifant  le  pot  au  four,  bb,  tifeurs  portant  le 
pot  ;  ils  font  habillés  avec  un  farrau  de  grotte 
toile  bourré  de  paille  et  de  terre  glaife  pour 
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empêcher  la  chaleur  du  pot  contre  lequel  ils 
font  de  les  brûler,  &  ils  ont  la  tête  cou- 
verte d'un  chapeau  rabattu ,  aufli  couvert  de 
terre  glaife,  pour  leur  garantir  le  vifage  & 
la  tère.  c,  planche  fur  laquelle  eft  lepor.  d, 
pot  fortant  de  h  calcaife  6c  que  l'on  porte 
au  four,  e ,  bâton  fervant  a  porter  la  planche 
&  le  pot.  /,  banc  ou  place  du  pot  que  l'on 
va  pofet  qui  efl  couvert  de  braife.  g ,  in- 
térieur du  four,  h,  pots  vus  dans  le  four, 
a,  Conftruftion  du  mur  de  terre  glaife  pour  fer- 
mer la  grande  ouverture  du  four,  a,  maître 
tifeur  fermant  la  grande  entrée  du  four  par 
un  petit  mur  de  terre  glaife  appuyé  fur  le 
bonhomme,  b ,  bonhomme  placé  devant  le 
pot  pour  empêcher  la  chaleur  d'incommoder 
la  conftruâion  de  la  fermeture  du  four,  e, 
pelote  de  terre  glaife  conftruifant  la  ferme- 
ture du  four,  d ,  tifeur  jettant  de  la  braife 
&  de  la  cendre  entre  le  pot  &  le  bonhomme 
pour  l'empêcher  de  brûler  pendant  la  conf- 
truâion du  petit  mur  pour  la  fermeture  du 
four,  e ,  intérieur  du  four,  fff,  pois  placés 
dans  le  four,  g  ,  tas  de  terre  anglaife  pour  la 
fermeture  du  four,  hh,  piles  de  briques  fer- 
vant  à  foutenir  la  couronne,  i ,  maffif  du 
banc. 

Planche    XV. 

Fig.  i .  Plan  de  la  calcaife  pour  cuire  les  frittes 
ou  composition  du  verre,  a  ,  rnaffif  en  briques 
foutenant  la  voûte  de  la  calcaife,  b ,  intérieur 
du  four  ou  calcaife.  ce,  lignes  ponctuées  qui 
marquent  le  tifard  ou  foyer,  d,  cheminée 
ou  paffage  de  la  chaleur  dans  la  calcaife.  0, 
entrée  du  four  ou  calcaife. 

».  Coupe  du  four  ou  calcaife  où  l'on  cuit  les 
frittes  ou  compofition  du  Verre,  a,  intérieur 
du  four  ou  calcaife.  b,  entrée  de  la  calcaife. 
c,  voûte  de  la  caicaife.  d,  chemin  du  tifard 
ou  foyer,  e ,  partage  ce  la  chaleur  de  la  cal- 
caife. 

3.  Vue  en  perfpeâive  du  four  ou  calcaife  avec 
la  cuilTon  des  frittes,  a,  entrée  de  la  calcaife 
conflmi  te  en  briques,  b,  ceintre  de  fer  pour  fou- 
tenir l'entrée,  c,  intérieur  de  la  calcaife.  d, 
conipi  fition  ou  fritte  cuifanr  dans  la  calcaife, 
r,  murre  tifeur  ri  muant  la  fritte  OU  Compo- 
fiiion  dirt*  la  e  leaife,  &  la  ramenant  à  me 
fure  qu'elle  eft  cuite  dehors  de  ladite  cal- 
caife avec  le  grand  rable  de  fer.  f,  fritte  ou 
CoirijOlition  cuite  rcf'Oidiflanr  pour  être  mêlée 
avec  du  'groifil  ou  verre  crfTé,  &  enfuite 
mife  au  pot  dans  le  four  pour  fondre. 

Plamche    XVI. 
fig.   i.  Homme  &  femme  occupés  à  laver  le  groi- 
fil ou  verre  cafle  dans  un  panier  en  le  rv 


VER 

muant  dans  un  baquet  plein  d'eau.  «,  grand 
feau  pour  apporter  l'eau  du  puits,  h,  tonsnu 
plein  de  groifil.  c ,  baquet  plein  de  linge, 
d  ,  manne  ou  panier  dans  lequel  on  lave  It 
groifil. 

a.  Homme  Se  femme  occupés  a  choifir  la  Ber- 
ceaux de  verre  cartes,  a,  panier  pour  le  la- 
vage, b,  tonneau  plein  de  verte  caHi.  t, 
tas  de  groifil. 

j.  Homme  &  femme  ponant  au  lavage  un  ju- 
.    nier  plein  de  groifil  fur  une  barre. 

Plan  c h  e    XVIL 

Fig.  1.  Tifeurs  mêlant  dans  la  caîfle,  le' groifil  S 
la  fritte  pour  la  tranfporter  enfuite  au  fout 
dans  les  pots  de  fonte,  a ,  grande  caiflé  pour 
mêler  la  fritte  avec  la  groifil.  b ,  panier  de 
groifil  ou  verre  carte,  c,  pelle  ou  échope 
pour  porter  la  compofition  au  four. 

1.  Maître  tifeur  occupé  i  mettre  la  conpoGÙM 
dans  le  pot  au  four  pour  fondre,  a ,  gond 
ouvrau  du  pot  de  fonte,  bb  ,  pile  de  bntpia 
pour  foutenir  la  couronne  du  four,  c,  nufit 
de  conftruâion  du  four. 

Planche    XVIU 

Diffèrent  outils  pour  irayadltr  U  vent. 

Fig.  1.  Canne  pour  fonder  le  verre,  a,  éléraiioii 
de  la  canne,  b,  coupe  de  la  canne,  c,  m» 
de  la  canne  par  lequel  pafle  le  vent  pont 
enfler  Vi  poSes  ou  bouteilles.  dt  partie  éw- 
fée  de  la  canne  pour  faire  la  cueillie  de  la 
pofte  dans  le  pot. 

a.  Pontis  ou  tringle  de  fer  pour  attacher  fou 
Tes  verres  Se  refermer  les  ouvertures.  **, 
extrémité  du  pontis  que  Ton  tient  a  U  nuift. 
b  ,  pointe  du  pontis  que  l'on  trempe  dans  le 
verre  pour  attacher  fous  la  bouteille  &  vent. 

t.  Auge  de  bois  pour  recevoir  les  recoupes. 

4.  Moules  cannelés  6t  (impies  pour  fouffler  la 
portes  &  les  façonner. 

5 .  Marbre  ou  plaque  de  fer  fondu  pour  rouler 
les  polies  ,  afin  de  les  unir. 

6.  Bitnc  fur  lequel  s'afleyent  le»  maître»  pourra- 

Ç  nner  &  ouvrir  tes  verres.  ««,  barJdle 
au"  mMée  dam  le  banc  fur  lequel  les  ma"» 
rt-ulem  St  appuient  la  canne.  J,pljncnene 
pour  garantir  les  cuiAcs  des  maître*  de  11 
cha1i.nr.  c,  trir.g  e  de  ft,r  <i-nièe  a  la  batefl* 
pour  l'empêcher  de  s'ufet.  d,  ûège  du  **«■ 
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.  il,  clous  auxquels  on  accroche  les  pinces 
&  dfeaux  pour  le  travail.  /,  cire  jaune  fur 
laquelle  on  frotte  la  pince  échauffée  pour 
empêcher  le  verre  de  s'y  attacher  pendant  le 
travail,  ggg,  pies  du  banc. 

•j.  Reprifentint  les  différentes  pinces  &  cifeaux 
pour  façonner  le  verre,  a,  pinte  ûmple.  b, 
cifeaux  pour  couper  8e  égailler  le  verre,  c  , 

race  à  fleur,  d,  pince  à  pointe,  i,   pince 
coquille.  /,  pince  à  pointe  recourbée. 

Planche    XIX. 

Façon  d'un  verre  à  pain. 

F>g.  i.  aa,  naître  tifeurremuant  la  compofîiion 
avec  le  pilot  dans  le  poi  de  fonte. 

i.  <t,  maître  qui  cueille  la  matière  avec  fa  canne, 
laquelle  cueillie  fe  nomme  pajle.  bb  ,  joues 
pour  garantir  de  la  cha'eur  de  l'ouvreau.  c, 
ouvreau  ou  trou  par  lequel  on  fait  les  cueillies. 

d ,  marbre,  t ,  table  de  l'ouvreau. 

3.  Ouvrier  routant  la  polie  ou  cueillie  fur  le  mar- 
bre pour  l'unir.  «,  banc,  bb,  bardelle, c,  mar- 
bre. 

4.  Ouvrier  fouffiant  la  pofte  ou  cueillie  dans  la 
moule  pour  la  façonner.  <i,  canne,  b,  pofte 
dans  le  moule,  c»  moule. 

f-  Maître  formant  la  pointe  du  calice  du  verre , 
&  en  coupant  un  petit  bouton  rond  de 
ladite  pointe  pour  y  placer  le  bouton,  a, 
banc,  b,  pinces  &  cifeaux  accrochés  au  banc. 

e ,  cire  attachée  au  banc  pour  rafraîchir  la 
pointe,  d ,  canne,  t,  auge  a  recoupes. 

*.  a ,  petit  garçon  tenant  la  canne  où  eft  le  bou- 
ton du  verre  &  la  préfentant  au  maître,  b , 
maître  prenant  la  canne  du  petit  garçon  avec 
fa  pince  ,  &  l'adaptant  au  calice  du  verre.  C, 
bouton  s'attacham  au  calice  du  verre,  d, 
cifeau  &  pince  accrochés  au  banc  pour  lé 
travail,  e,  marbre  pofé  a  terre  pour  rouler  le 
verre.  //",  bardelle  pour  rouler  la  canne. 

7.  Maître  donnant  la  forme  au  bouton  avec  & 
pince,  d,  banc.  4,  cifeau  8t  pince  accrochés 
au  banc,  ee,  bardelle. 

^Puvrier  tormant  la  patte  du-verre  prête  à 
Erre  adaptée  au  bouton,  a ,  partie  tormant 
la  patte  du  verre,  b ,  canne,  c  ,  moule. 

Planche    XX. 

Fig.  1.  Maître  coupant  la  patte  du  verre  adaptée 
au  bouton  en  mouillant  la  pince  avec  de  la 
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falive,  &  l'appuyant  fur  le  verre  chaud ,  & 
donnant  enfuiie  avec  le  haut  de  la  pince  un 
coup  fec  pour  en  (épater  la  canne  du  grand 
garçon,  a  a,  bardelle.  b,  banc,  c,  canne,  d , 
maître,  e,  grand  garçon.  /,  gnr.de  auge  a 
groifil.  g,  petite  auge  de  recoupe  fous  te 
banc  du  maître. 


**  Maître  ouvrant  la  patte  du  verre  &  formant 
le  rebord,  aa,  bardelle.  b,   banc.  C,  canne.  , 
d,  petite  auge  à  recoupe. 

3.  a,  petit  garçon  pofant  le  p  on  lis  fous  laapatte 

du  verre,  b ,  pontîs.  c,  maître  ayant  mouillé 
la  pince  avec  la  falive ,  appuyé  fur  la  polie 
qui  fait  l'ouverture  du  calice  du  verre ,  & 
donnant  un  coup  fec  fur  (a  canne  avec  le 
manche  de  fa  pince,  &  le  porter  en  fui  te  au 
chauffage  pour  l'ouvrir,  dd ,  bardelle.  t,  canne. 
/,  tête  du  banc,  g,  auge  à  recoupe  ou  groifil. 

4.  Maître  fâifant  chauffer  à  l'ouvreau  le  calice 
du  verre  pour  en  ègalifer  enfuîte  les  bords 
&  l'ouvrir,  du;  joues  pour  garantir  le  maître 
de  la  chaleur  de  l'ouvreau.  b,  ouvreau  où 
le  maître  (ait  chauffer  le  calice  du  verre,  e , 

.  pomis  tenant  fous  la  patte  du  verre,  d  ,  bande 
de  fer  avec  des  crochets  pour  tenir  le  pontîs 
&  aider  l'ouvrier  au  chauffage,  e,  tablette  de 
l'ouvreau. 

5.  Maître  roulant  le  pontîs  fur  le  banc  douce- 

ment, pour  couper  &  ègalifer  le  haut  du  calice 
du  verre,  a ,  pontîs  roulant  fur  la  bardelle.  b  , 
bardelle.  et  maître  occupé  à  couper  le  bord  du 
calice,  d ,  auge  pour  recevoir  les  recoupes. 

6.  a,  maître  occupé  à  faire  l'ouverture  &  à 
former  le  calice  du  verre.  tt  ouverture  du  calice 
du  verre  .c  c,  bardelle.  d,  pontîs.  e,  tête  du  banc, 
/".augeàrccoupe.y,  verres  finis  pré»  à  être 
mis  a  l'arche.  A, ouvreau.  i,  joue  de  l'ouvreau. 
i ,  petit  garçon  mettant  le  verre  fur  la  fer  race 
dans  l'arche  avec  la  fourchette,  m ,  fourchette, 
R,  verre  fur  la  fourchette.»,  entrée  de  l'arche. 
pppp,  barre  de  fer  foutenant  l'arche,  y, 
portes  en  tôles  de  l'entrée  de  l'arche,  r , 
piliers  en  brique  pour  foutenir  la  couronne 
de  l'arche. 

Planche    XXI. 

Cette  planche  comprend  l'opération  de  filer. 

Fig.  t.  Les  tubes  de  baromètre,  a,  maître  ayant 
foufflé  la  pofte  &  la  roulant  fur  le  banc,  b, 
pofte.  c,  canne,  d ,  banc. 

s.  Jeune  ouvrier  ayant  formé  le  pontîs  pour 
recevoir  la  pofte  &  l'applatiffant  fur  le  mar- 
bre pofé  fur  le  banc,  a ,  pomis.  b ,  marbre. 
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3.  Maître  &  patit  garçon  rafraîchi  (Tant  le  bout 
de  la  polie  &  le  pontis  pour  les  attacher  en- 
ferable.  a ,  maître,  b  ,  petit  garçon,  c ,  canne 
où  eft  attachée  la  porte,  d ,  pontis,  t ,  baquet 
où  rafraîchiflent  le  pontis  fit  la  pofte. 

4.  a,  maître  pofant  la  pofte  fur  le  pont»,  b , 

petit  garçon  recevant  fur  le  pamis  la  polie. 
c,  pontis.  4,  polies. 

5.  Maître  &  petit  garçon  filant  la  pofte  pour  for- 

mer les  tubes  de  baromètre,  ce  qui  fe  fait 
iCn  marchant  doucement  chacun  de  fon  côré , 
&  faifant  pofer  en  fe  bai  (Tant  chacun  de  fon 
cote  fur  des  bûches  ou  pivettes  pofces  a 
alliance  égale  pour  les  recevoir,  a,  maitre 
tirant  le  pontis.  b,  pofle  pofée  fur  le  pon- 
tis fit  fe  filant,  c,  fil  de  la  pofte  prenant  la 
forme  d'un  tube  creux ,  parce  que  la  polie  a 
été  fouffléc  avant  d'être  filée  ou  tirée,  d,  petit 
garçon  tenant  la  canne  &  aidant  a  tirer,  t , 
canne.  Jft  tube  Dofé  fur  les  bûches  ou  pi- 
vettes pour  Us  faire  refroidir,  ggg,  bûches 
ou  pivettes  pour  recevoir  les  tubes. 

i.  Maitre  &  petit  garçon  occupés  a  couper  les 
tubes  de  longueur  avec  une  pierre  à  hifil 
pour  être  mis  en  paquets.  44,  jeunes  ou- 
vriers coupant  les  tubes,  b,  maitre  tranfpor- 


VER 

tantles  paquets  de  tubes,  ter  c,  tobnprttii 
être  coupés,  dddd,  bûches  ou  pivettes  pour 
recevoir  les  tabès. 

Planche    XXII. 

Fig.  1.  Débouchés  de  l'arche  pour  recuire  les  m» 
chandifes ,  où  les  commis  les  reçoivent  Si  rt- 
prennent  en  compte,  «.etîntre  de  l'arche  eorf- 
iruit  en  brique,  bb ,  porte*  de  l'arche  pu  lef- 
quelles  on  pâlie  les  verres  faits  pour  les  met- 
tre fur  lestcrrace*.  c,  œil  du  four  pour  donna  I 
de  la  chaleur  dans  l'arche,  d ,  intérieur  de 
l'arche,  et  et,  ferraces  chargées  de  miicbu- 
difes  qui  recuilent ,  &  que  Ton  tire  l'une  apra 
l'autre  en  les  déchargeant ,  pour  refroidir  peu 
a  peu  la  marchandife,  &  être  mife  en  compte  , 
par  les  commis.  //,  commis  prenant  la  mar- 
chandife de  l'arche  en  compte ,  pour  étretraaf- 1 
portée  au  magafin,  emballé:  8c  envoyée  ni 
de  fti  nation,  gg,  cailTes  de  planches  pont  c:- 
pofer  la  marchandife  provenant  de  l'arche,  t- ,  | 
panier  plein  de  marchandife  pour  être  tranf- 
portée  au  magafin, 

3.  Commis  portant  les  paniers  pleins  de  fflarchu- 
dife  au  magafin,  pour  les  emballer,  jjj, 
commis,  bb,  paniers  chargés  de  marchandife 
ce ,  marchandife  ou  verrerie  de  toute  efpèce. 


VERRERIE  en  bois,  ou  grande  Verrerie  à  vitres  ou  en  plats  ,  dite  à  pivette, 
contenant  dix-neuf  Planches. 

Planche    I"*. 

Fîg.  1.  Extérieur  d'une  halle  de  grande  verrerie 
a  plats  pour  les  vitres,  a ,  halle  de  la  grande 
verrerie,  b ,  petite  halle  fervant  d'entrée  a  la 
grande  verrerie,  c,  berceau  eompofé  de  feuil- 
lages ,  foui  lequel  les  gentil  hommes  verriers 
prennent  le  repos  &  le  trais,  d ,  gentilhomme* 
verriers  prenant  le  frais,  c ,  bàtimens  ou  ma- 
eafins  fervant  à  ferrer  les  marcha  ndifes  6c  à 
faire  les  pots./,  petite  mare  d'eau  fervant  a 
rafraîchir  les  fers ,  poches  ,  pinces  &  autres 
ullenules  pour  le  fervice  du  four,  g  ,  fers  & 

Eoches  fur  le  bord  de  la  mare,  h ,  verres  em- 
allés  dans  le  panier  prêt  a  partir. 

$.  Plat  de  verre  prêt  a  être  emballé,  a,  oeil  de 
bcauf  ou  noix  faîfant  le  centre  du  plat. 

j.  Plat  de  verre  emballé  dans  le  panier. a,  plat 
de  verre,  b,  paille  fervant  à  foutenir  le  plat 
dans  le  panier,  pour  l'empêcher  de  fe  eaflêr. 
t ,  bâtis  du  panier  tà  emballer  les  plats  de 
verre. 

Planche    IL 


Cette  planche  repréfente  l'intérieur  d'une  halle 


de  grande  verrerie  a  plats  pour  les  vitres,  duti 
ptvtttt.  ta  a,  conltruction  en  charpente  de  la  halle. 
bb,  four  occupant  le  centre  de  la  halle,  ee,ea;-aifc 
à  cuire  les  pots,  d ,  calcaife  a  cuite  les  ftinti  ou 
cempofitions  du  verre,  t ,  tonnelle  ou  paffage  pou 
arriver  à  la  glaie./,  cheminée  pour  jeter  les  pi- 
vettes ou  bois  fecs  du  haut  en  ■  bas  de  la  balle.  Ui > 
poche,  pince  &  autres  uficnfiles  nécerTaires  poc' 
le  fervice  de  la  verrerie  ;  elles  font  les  ménusaM 
celles  marquées  à  la  petite  verrerie  ,  planche  IX, 
cependant  d'une  plus  grande  proportion  du  qurt 
environ,  hhh  ,  pivette  ou  bois  coupé  en  pcùo 
morceaux  d'environ  dix-huit  pouces,  fichant  br 
le  haut  du  four,  i ,  pivette  ou  bois  fec  prêt  a  être 
mis  au  four.  / ,  hêquet  pour  retourner  1«  tofo 
&  mettre  le  pontis  pour  former  les  plats,  m,  Aa- 
dière  de  fer ,  dans  laquelle  on  met  le  fe)  qui  furnite 
fur  la  furfacc  des  pots  de  verre  dans  le  iom^> 
tifeur  portant1  de  la  pivette  ou  bois  pour  ci^a" 
le  four,  0 ,  cueilleur  occupé  i  tremper  le  bout  et 
de  la  felle  ou  canne  dans  le  four,  p  ,  geatilhi)»** 
qui  alooge  le  cueillage  à  l'auge.  «,  gentlliioioo: 
roulant  la  féconde  chaude  fur  le  marbre,  t ,  P^ 
homme  foufflant  la  bofle  fur  le  crénio  ou  iagtit 
maçonnerie.  /,  gentilhomme  portant  le  put  1  * 
pelote,  i .  (.  four  à  recuir*  les  plats.  »,  attoo"* 
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uge  en  maçonnerie,  x ,  marbre  fur  lequel  on  roule 
;s  chaudes  ou  boues,  y,  auge  de  bois  pleine  d'eau 

Errant  à  alonger  les  outillages. 

P   L  A   N    C   H   M      III. 

Cette  planche  reprefente  le  plan  général  d'une 
aile  de  grande  verrerie  a  vitres  ou  a  plan,  avec 
:  plan  du  tour  et  toutes  les  dépendances,  a ,  plan 
n  Tour.  b,b  ,  b,  b,  partage  ou  irou  deffouJ  chaque 
urreau,  pour  donner  de  l'ait  dans  le  four.  c,c, 
Mir-elle  ou  paflage  pour  arriver  a  la  glaie.  d ,  d, 
■artie  de  la  tonmlle  ou  l'on  conftruit  la  glaie  ou 
ilTage  pour  le  bois  dans  le  four.  e,t,e,e,  maffifs 
.<  conftruâion  qui  foutiennent  les  calcaifes  a  cuire 
n  pots./,  pjan  du  béquet.  g ,  g,  chaudière  de  fer 
our  meure  les  fels  fuperflus  des  pots.  A,  A,  h,  h, 
ignés  ponâuees  qui  marquent  la  conftruâton  de 
harpente  de  la  halle  de  la  verrerie,  i,  tambour  ou 
beminée  pour  précipiter  le  bois  fec  du  haut  de  la 
aile  en-bas.  /,  /,  fours  particuliers  pour  recuire 
a  bouteilles,  m,  m,  autres  fours  pour  recuire  les 
ilats  pour  les  vitres,  n ,  pelote  ou  tas  rond  fait  avec 
le  la  braife  fine  mêlée  avec  de  la  cendre ,  applati 
*r  le  haut  pour  pofer  les  plats  faits,  ,&  enfuite 
!i  mettre  recuire  dans  le  four,  e ,  grande  auge  de 
<ois  pleine  d'eau ,  deffus  laquelle  on  alosge  le 
ueillagc.  p,  marbre  ou  plaque  de  fer  fondu,  fur 
-quel  on  roule  les  chauffages  pour  former  la  boue  ; 
«k  plaque  ou  marbre  eft  pofè  fur  un  tronc  dar- 
**,  «  fait  un  plan  incline.  Voyt%_  fa  difpofuion 
fcfonfervice  aux  planches  IX  6-  X,  figw 


VER 


$29 


'1  î,  petits  lièges  de  bois  faits  d'un  trttnc  d'arbre , 
i"  lefquels  s'atTeyent  les  gentilhornmes  pour  faire 
1  bofle.  r,  r,  crénios  fur  te  bord  deiquels  on 
auffle  la  boffe ,  Se  qui  reçoivent  les  brifures  de 
'erre  «fie.  /,  /,  petits  baquets  foutenus  fur  des 
«mn  d'arbre,  dans  lefquels  il  y  a  de  l'eau  pour 
nendre  avec  le  ferrer  &  incifer  la  boffe.  t,  t,t,  t, 
•«tei  d'entrée  de  la  halle. 


Pi  , 


i  1    I  V. 


Cette  planche  reprefente  les  deux  plans  des  dif- 
erens  étages  du  four  d'une  grande  verrerie  a  plats 
in  a  vitres. 

"g- 1.  Plan  d'un  four  d'une  grande  verrerie  a 
vitres , au  niveau  des  lièges ,  pots  &  ouvreaux. 
«  ,  pot  du  grand  ouvreau.  b  ,  pots  des  fels  de 
gnic,  pot  de  derrière,  d,  pot  à  bouteille, 
*i  pots  des  fels  des  petits  ouvreaux.  /,  pot  de 
devant,  g,  tifard ou  foyer.  A,  A,  A,  A,  fiéges 
fur  lefquels  font  les  pots,  i,  i ,  glaic.  I ,  ton- 
nelle, m,  m,  ouvreaux  pour  les  bouteilles. 
■  1 1 .  grandi  ouvreaux  pour  les  plats  de  verre. 
d,  maflifs  de  conAruâion  pour  foutenir  les 
çslcaifet  2  cuire  les  pots,  p,  bout  d'en-haur.  q , 
bout  d'en-bas. 
A"  fi-  Mimru  Tome  VJU. 


a.  Plan  au  niveau  des  calcaifes.  a ,  tifard  ou  foyer. 
b,  h,  liège  fur  lequel  on  met  les  pots,  c,  c, 
calcaifes  à  cuire  les  pots,  d ,  calcaife  pour  cuire 
les  frittes,  e,  1,  t,  partage  ou  oeil  pour  com- 
muniquer la  chaleur  aux  calcaifes. 

P  L  A  N  C.  H  I     V. 

Fig.  t.  Coupe  générale  d'une  grande  verrerie  à 
vitres  en  plats,  a ,  four  coupé  fur  la  largeur. 
t,  tifard  ou  partie  où  l'on  net  le  feu.  e,  c,  c, 
oeil  de  bœuf  pour  donner  la  chaleur  dans  les 
calcaifes.  d,  d,  coupes  des  pots. «,«  ,  e,  trous 
pour  donner  de  l'air  au  feu  dans  le  tifard. 
/,  /,  ouvreaux. 

a.  Manière  dont  on  couvre  les  haUes  de  grande  , 
verrerie ,  avec  de  petites  planches  de  dix-huit 
pouces  environ  de  longueur  fur  quatre  pouces 
de  large.  4,  a,  a,  a,  petites  planches-îervanr, 
à  couvrir  les  halles,  b,  B,  -b ,  b,  chevilles  de 
bois  qui  retiennent  les  petites  planches  fur  les 
lattes. 


3.  Profil  de  la  couverture  pofée  fur  un  chevron. 
a,  a,  profils  des  laites.  b,b,  A,  profils  des 
chevilles  pofant  fur  les  lattes,  c,  c,  e,  lattes 
clouées  fur  les  chevrons,  d,  profil  d'un  che- 
vron. 

4.  Coupe  des  pots ,  du  plus  grand  &  du  plus 
petit  :  il  y  en  a  qui  tiennent  là  moyenne  pro- 
portionnelle entre  deux,  a  ,  rebord  du  pot , 
par  lequel  on  l'accroche  par  les  ouvreaux, 
pour  les  mettre  sur  le  fiege. 

Planche    VI. 

Cette  planche  reprefente  les  coupes  fur  la  lon- 
gueur &  la  largeur  du  four ,  &  plufieurs  outils  dont 
on  ne  fe  fert  pas  dans  la  petite  verrerie  à  pivette. 

Fig.  1-  Coupe  fur  la  longueur  du  four,  ptife  fur 
la  ligne  p,  q,  planche  IV.  a ,  intérieur  de  la 
voûte  du  four  où  font  les  pots,  b,  b,  b,  ou— 
vreaux  pour  prendre  ta  matière  dans  les  pots. 
e,ç,  c,  p!>[5  fur  la  banquette,  d,  d,  d,  trous 
par  oit  le  four  reçoit  de  l'air,  t,  r ,  glaies  ou 
partages  pour  le  bois  dans  le  four./",  J,  petits 
rrous  en-haut  de  la  glaie,  pour  donner  do 
l'air  au  four,  g,  g,  tonnelles  ou  entrées  pour 
la  glaie.  A,  A,  coupes  des  deux  calcaifes  pour 
les  frittes.  i,,  i,  paffage  ou  oeil  pour  commu- 
niquer la  chaleur  du  four  dans  les  calcaifes. 
i,  /,  entrées  extérieures  des  calcaifes,  pour 
y  mettre  cuire  les  comportions,  m,  fiége  fur 
lequel  font  les  pots. 

3.  Coupe  fur  la  largeur  du  four,  a ,  intérieur  <!• 
La  voûte, du  four,  b,  h.  b,  «ils  ou  trous  pour 
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communiquer  la  chaleur  du  Cour  dans  Ici  cal- 
caires C,  c,  coupe  dus  pot»,  d,  fclaie  parla- 
Joëlle  on  paffe  le  bois  pour  le  chauffage  du 
jiir.  i,i,  trous  pour  donner  de  l'air  ait  four 
pat-dilTous  Us  pots.  f,  /,  ouvreaux  pour 
prendre  la  matière  dans  lei  pou  8c  la  travailler. 

?',  intérieur  du  four  où  l'on  met  le  bois  pour 
e  chauffer,  h ,  les  deux  maffifs  de  maçonnerie 
en  brique ,  qui  enveloppent  l«  calcaifer. 

3.  Bion,  outil  avec  lequel  on  incife,  c'eft-a-dire 
couper  le  col  de  la  bouteille,  a,  bout  par 
lequel  le  gentilhomme  la  tient,  b,  pointe  du 
bion  avec  lequel  on  prend  la  goutte  pour  la 
pofer  fur  le  col  de  la  boue,  Si  par  ce  moyen 
former  l'incifion. 

4.  Canne  ou  (elle  avec  laquelle  on  prend  le  verre 

dans  le  pot ,  ce  que  l'on  appelle  cueillir  pour 
former  la  boue,  a ,  bout  de  la  canne  que  l'on 
plonge  dans  le  verre,  t ,  garniture  du  bout 
oppofé  pour  tenir  la  canne  Se  faufiler  la  boue. 

«..  Coupe  d'une  canne  ou  fclle.  a  ,  partie  inté- 
rieure que  l'on  trempe  dans  le  verre ,  qui  eft 
évaféc  pour  donner  plus  de-vent  dans  la  bofle. 
h ,  garniture  du  bout  de  la  canne. 

6.  Fer  ou  pontis  qui  fert  a  retourner  la  bofle  & 
ouvrir  les  plats,  a,  bout  du  pontis  pour  tenir 
le  plat,  b,  garniture  en  bois  du  bout  du  pontis. 

7.  Crochet  qui  fert  à  la  ramaffeufe  de  verre, 

Pour  tirer  a  elle  les  eflais  du  verre  chaud  que 
on  jette  par  terre,  a ,  manche  en  bois  du 
crochet.  £,  bout  du  crochet. 

I.  Grand  crochet  de  fer  pour  accrocher  les  pots 
par  les  Ouvreaux  &  les  pofer  fur  le  fiége.  a , 
bout  du  crochet  pour  accrocher  les  pots,  b, 
bout  par  lequel  les  tifeurs  le  tiennent. 

9.  Pièce  de  planche  de  chêne ,  qui  fert  a  ouvrir 
les  bofle*  pour  en  faire  les  plats  :  les  ouvriers 
la  nomment  branche,  a ,  partie  de  la  branche 
que  l'on  met  dans  la  bofle  pour  en  faire  l'ou- 
verture, b,  bout  par  où  le  tifeur  ou  garçon  la 
tient  pour  l'ouvrir. 

Planche    VII. 

Tîg.  l.  Vue  en  perfpeftive  intérieure  de  la  ton- 
nelle fit  de  la  glaie,  avec  le  détail  de  leurs 
coniVucbonç.  a  ,  paiTage  de  la  tonnelle,  b, 

Eelote  de  terre  glaife  fervant  de  fermeture  à 
1  glaie.  c.  partie  de  la  g! aie  par  où  l'on  paffe 
le  bois  dans  le  four, 
a.  Vue  perfpeâîve  du  béquet ,  ou  place  fur  la- 
quelle on  coupe  l'incifion  de  la  bofft  pour  la 
retourner  &  y  mettre  le  pontis ,  afin  de  faire 
le  chauffage  «  l'ouverture  de  la  bolïe,  Se  en 
former  les  pi  aïs.  a,  «,  deux  parties  de  pierre 


VER 

pour  recevoir  la  bofle.  t,  patrie  faite  m  roii 
pour  (épater  la  bolle  d'avec  la  canut,  c,*, 
maflif  du  maçonnerie  pour  fomenir  la  forme 
du  béquet.  d,  autre  maiTif  de  maçonnerie  pou 
foutenir  le  coiu  du  béquet. 

3.  Garçon  ou  tîfeur  occupé  a  rouler  fur  le  petâ 
marbre  du  verre  autour  de  la  tête  eu  tee-iii, 
pour  le  donner  enfuite  au  gentilhomme  st- 
rier, û ,  rnan.ère  dont  le  petit  marbre  cil  re- 
tenu dans  la  conftruâion  du  four,  b  i,  peut 
corbeaux  de  fer  qui  foutiennent  le  mature. 

'  4.  a ,  marbre  en  proportion. 

Planche    V  I  I  I. 

Fig.  1.  Cueille ur  occupé  a  mettre  la  telle  osera: 
dans  le  pot  pour  faire  le  cueillage.  a  ,  jw 
pour  empêcher  la  chaleur  du  grand  ouvrai 
d'incommoder  les  gentilshommes.^,  parus Jj; 
grand  ouvreau. 

s.  Gentilhomme  qui  alonge  le  cueillage  a  l'i 
a ,  auge  de  bois  pleine  d'eau ,  lur  hqiiti 
on  alonge  le  cueillage.  b ,  caffe  appuyée  11 
deux  échiquiers ,  le  long  de  l'auge  pour  (ci 
tenir  la  canne,  e ,  canne  au  bout  de  bqudl 
eft  le  cueillage.  d ,  gentilhomme  ilougei 
le  cueillage  à  l'auge. 

Planche    IX. 

Fig.  >.  Gentilhomme  roulant  fut  le  marbre  bps 
miére  chiude,  aiml  appelée  parce  quêta1 
la  première  fois  qu'on  porte  rechauffer  le  ced 
lage  au  four,  a ,  gentilhomme  roulant  b  ps 
miére  chaude  fur  le  marbre,  b  ,  ècr;n  qu:  Il 

J;eniilshommes  mettent  fur  leurs  iè«,  p« 
es  garantir  de  la  grande  chaleur  des  outkjhi 
e,  tronc  d'arbre  fur  lequel  eft  jwfée  ujial 
de  marbre  ou  de  fonte.  i,  maibre  f.oiè  ù 
le  tronc  d'arbre. 

x.  a, gentilhomme  routant  &  formant  la  f* 
conde  chaude  fur  le  marbre,  b  ,  mitaine  a) 
le  gentilhomme  met  pour  tourner  la  eu» 
dans  la  main,  6e  le  préfetver  de  lip=! 
chaleur,  c,  marbre  fur  lequel  on  roule  h» 
conde  chaude,  d  ,  tronc  d'arbre  fur  leq» 
eft  pofé  le  marbre. 

Planche    X. 

Fig.  t.  a,  eemilhomme  roulant  la  troifietne  — 
de  fur  le  marbre,  b ,  Celle  ou  carne  au  fc* 
de  laquelle  eft  le  cueillage.  t ,  marbre  itmtt 
à  rouler  le  cueillage.  d,  tronc  d'aibre  Isa  le- 
quel eft  le  marbre. 
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1.  d,  gentilhomme  occupé  à  former  le  col  de  la 
bo(ÎV.  b,  liège  fur  lequel  le  gentilhomme  s'af- 
fied  pour  former  1*  boite,  e,  petit  baquet  plein 
d'eau ,  pofè  fur  un  tronc  d'arbre  ,  pour  pren- 
dre ,  avec  le  bion ,  une  goutte  d'eau  &  incifer 
U  boue,  d,  tronc  d'arbre  pour  foutenir  le  petit 
baquet,  t,  crénio  pour  recevoir  les  calfures 
de  verre.  /,  /",  /,  bords  du  crénio  conflruit 
en  brique,  g,  barre  de  fer  poar  foutenir  & 
former  le  col  de  la  bofiîe. 
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XI. 


K[-  i.  a  ,  gentilhomme  formant  ia  noix  a  la 
boite,  b,  fiége.  c,  baquet' pour  inciter,  d, 
tronc  d'arbre  qui  fou  tient  le  baquet  à  incifer. 
(]  barre  de  fer  pour  former  la  noix  à  la 
botte.  /*,  boiïe  deffus  la  barre  de  fer  à  la- 
quelle fe  forme  la  noix  en  tournant,  g,  cré- 
nio pour  recevoir  les  verres  caries. 

t  a,  gentilhomme  foufflint  la  boffe  fur  le  cré- 
nio. i,  petit  biquet  plein  d'eau  pour  incifer 
la  boire,  t,  tronc  d  arbre  pour  foutenir  le 
petit  baquet,  d ,  barre  de  fer  pour  foutenir 
la  canne,  t,  botte../,  crénio. 


P  L  A  : 


X  II. 


Kj.  t.  a  ,  gentilhomme  occupé  va  grand  ou- 
vreau  du  four  a  foncer  la  boue,  celt-a-dire , 
faire  chauffer  le  fond  de  la  boue  afin  de  l'ap- 
platîr.  b,  joue. ou  petit  mur  pour  empêcher 
ii  grande  chaleur  d'incommoder  les  gentils- 
hommes, c,  ouverture  du  grand  ouvreau.  d, 
échancrure  faite  a  la  joue  pour  foutenir  la 
canne,  e  ,  bèquet  fur  lequel  on  retourne  la 
bofTe  pour  placer  le  pontii. 

t-  «,  gentilhomme  occupé  a  incifer  le  col  de  la 
boue.  A,  bion  en  action  dlncifer  le  col  de  la 
bofTe.  e,  barre  de  fer  fur  laquelle  pofe  la 
canne,  d,  crénio  pour  recevoir  les  verres 
"  Ifés.  t ,  fiége  fur  lequel  s'afleyent  les  gen- 
til.hommes. 

Plakchb    XIII. 

tfr.  t.  a,  gentilhomme  occupé  a  incifer,  c'est- 
a-dire,  féparer  le  col  de  la  bofTe  d'avec  la 
canne,  enfuite  le  retourner  fur  le  bèquet 
pour  y  placer  le  pontis  ,  l'efl-à-dire ,  rogner. 
t,  bion  du  manche  duquel  on  fe  fert  pour 
féparer  la  bofTe  de  la  canne,  c,  trait  noir  qui 
marque  l'endroit  de  l'incifion  furie  col  de  la 
bofTe,  d,  bèquet  fur  lequel  on  retourne  la 
•ode  pour  placer  le  pontis,  « ,  coin  du  bèquet 
favint  à  féparer  le  col  de  la  bofTe 

*'  »,  gentilhomme  occupé  à  placer  le  pontis  on 


C-rreta  la  noix  de  la  botle,  c*efi-a  dire,  atta- 
ch ;r.  b ,  pontis  placé  a  la  noix  de  la  boffe.  e  , 
coin  du  béqust. 

Planche    XIV. 

Jig,  i.  a,  ferrotier  ou  garçon  occupé  a  faîra 
chauffer  la  bofTe  au  grand  ouvreau  pour  la  bran* 
cher  ou  l'ouvrir,  t,  yonm  placé  a  la  noix 

dï  la  bofTe.  c,  grand  ouvreau.  d,  joue  pour 
garantir  de  là  chaleur. 

3.  Gentilhomme  occupé  a  brincher,  c*efl-i-dire, 
ouvrir  la  bofTe  en  tournant  deitus  la  branche 
ou  planch;  qui  lui  fert  à  l'ouvrir,  b,  ponts 
qu'il  tient  à  la  bofle  par  la  noix,  c  ,  branche 
ou  planche  tenue  par  le  ferrotier  ou  garçon. 
d,  garçon  ou  ferrotier  qui  tient  la  planche 
pour  aider  au  gentilhomme  à  l'ouvrir. 

Planche    XV. 

Fig.  i.  a,  gentilhomme  occupé  a  ouvrirait  grand 
ouvreau ,  la  boiTe  pour  en  former  le  plat.  Cette 
opération  fe  fait  très-vivement  en  tournant 
le  pontis  avec  la  boffe  b ,  boite  s'ouvrant  au 
four  en  tournant,  c,  joue  pour  garantir  les 
gentilshommes  de  la  grande  chaleur,  d,  ou- 
verture du  grand  ouvreau. 

x.  *,  gentilhomme  occupé  à  tourner  vïgoureu- 
fement  la  bofTe  déjà  ouverte  pour  finir  de 
l'étendre  &  en  faire  un  plat  ou  table  de  verre, 
enfuite  le  porter  a  la  pelote,  ce  que  l'on 
nomme  portera  h  pelote,  b ,  fervice  de  la  mi- 
laine  dont  fe  fert  le  gentilhomme  pour  tour- 
ner le  plat,  c,  plat  de  verre  prêt  à  être  mis 
fur  la  pelote,  d,  pelote  ou  tas  applati  delà 

f;randerjr  du  diamètre  du  plat  pour  recevoir 
e  plat  fini.- Ce  tas  eu  compofé  de  cendre  je 
petite  braife  mêlées. 

Planche    XVI. 

F'g.  i.  a,  gentilhomme  occupé  a  pofer  le  plat 
fait  fur  la  pelote,  ce  que  l'on  nomme  peloter. 
b  ,  plat  de  verre  fini  pofè  fur  la  pelote  pour 
être  mis  enfuite  dans  le  four  pour  recuire,  e , 
pelote  ou  tas  compofé  de  cendre  &  petite 
braife. 

3.  a,  gentilhomme- occupé  a  mettre  avec  la  four. 
cherté  dins'  le  four  à  recuire  les  p'ats  finis 
qu'il  a  pris  fur  la  pelote,  b  ,  plat  de  verre  fur 
la  fourchette  pour  être  mis  dans  le  four  à  re- 
cuire, e,  pelote  fur  laquelle  on  vient  d;  pren- 
dre le  plat,  d ,  entrée  du  four.  *  ,  pile  de  plats 
de  verre  qui  recuifent  dans  le  four.  /,  four- 
chette pour  mettre  les  plats  de  verre  dans  le 
four. 

XlX   2 
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Planche    XVII. 


ï'ig.  i.  Manière  dont  les  porteurs  Si  tireurs  tirent 
le  pot  hors  de  l'arche  pour  le  tranfporter  dans 
le  four  étant  tout  rouge,  a ,  a ,  les  deux  por- 
teurs qui  aident  à  le  tirer  hors  du  four,  b ,  b , 
deux  tifeurs  travaillant  auflL  à  retirer  le  pot 
hors  du  four  pendant  que  les  porteurs  le  fou- 
tiennent  fur  leurs  épaules,  e ,  pot  rouge  far- 
tant de  l'arche,  d ,  d ,  d ,  cafte ,  perche ,  & 
pince  fervant  a  tranfporter  les  pots,  e ,  maitre 
tireur  conduifant  tout  l'ouvrage  du  tranfport 
du  pot.  /,  ouverture  de  la  calcaife  a  cuire 
les  pots. 

a.  Manière  dont  on  porte  le  pot  dans  le  four. 
a,  a,  poneurs.  b,  b,  autres  porteurs  pour 
aider  les  premiers  à  fôuienir  le  fardeau  :  ces 

Îuatre  portent  réellement  le  pot  avec  des  bancs 
e  fer  fur  leurs  épaules ,  dont  les  deux  mar- 
3 nés  "Sa,  ont  la  tête  8t  partie  du  corps  de- 
ans  ;  ils  font ,  pour  empêcher  l'action  du 
feu,  habillés  d'un  double  farrau  de  voiturier 
mouillé  ,  entre  deux  defquels  il  y  a  force 
paille  &  terre  glaife  ,  la  tète  couverte  d'un 
double  chapeau  garni  auflï  de  terre  glaife;  ils 
ne  voient  pas  clair ,  &  font  conduits  avec  leur 
fardeau  par  les  tifeurs  jusque  dans  le  four. 
e,  c,  c,  e,  tifeurs  faifant  faire  bafcule  au  pot 
fur  les  épaules  des  porteurs  &  les  conduisant 
au  four,  d,  maitre  tireur  conduifant  tout  l'ou- 
vrage ,  les  tifeurs  &  les  porteurs  pour  tranf- 
porter le  pot  au  four,  t,  t,  cafles  &  autres 
uileiifilcs  propres  a  porter  le  pot.  f,  pot  fuf- 

Ïendu  par  les  cafles  pour  être  porté  dans  le 
ïur. 

Fukhi    XVIIL 

jFlg.  i.  Vue  eo  perfpeâive  de  l'intérieur  du  four 
pour  faire  voir  l'opération  de  mettre  le  pot 
deflus  le  fiége  en  l'élevant  par  la  glaie  & 
l'accrochant  par  l'ouvreau.  a ,  pot  prêt  à  être 

"  .  pofé  fur  le  fiége.  b ,  ouvreau  au  travers  du- 
quel on  enlève  avec  le  crochet  le  pot  pour 
le  mettre  fur  le  fiége.  e,  glaie  ouverte  par  la- 
quelle on  a  parle  le  pot ,  &  qui  fert  encore 
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à  le  mettre  fur  le  fiége.  i,  morceau  de  bois 
ou  fourche  qui  fert  de  point  d'appui,  pour  foo- 
i  entra  ne  autre  traverfede  bafcule  pour  enlever 
le  pot.  e ,  grande  pince  de  fer  ou  bafcule.  /, 
autre  barre  de  fer  en  crochet  paflee  par  l'ou- 
vreau pour  accrocher  le  pot  par  fou  bord  h 
l'enlever  fur  le  fièg*.  g,  g,  g,  ti leurs  occupé) 
à  enlever lepot.  h  ,k,  autres  tifeurs  occupa 
a  faire  bafcule  par  la  glaie.  i ,  intérieur  de  11 
voûte  du  four.  1,1 ,  petits  ouvre jux  pour  put- 
fer  dans  les  pots,  m ,  glaie  du  fond  du  tour 
R,  n,  n,  pots  à  verres,  o,  o,  lièges  fur  lef 
quels  font  placés  les  pots,  p  ,  p  ,  troui 
par  lefquels  l'air  pane  dans  le  four,  f .  joue 
pour  garantir  les  gentilshommes  de  la  colleur 

».  a,  femme  ou raroafieufe  de  verre,  b,  croche) 
deferquifen  à  tramer  le  verre.  et  gâteau  de 
verre  ou  eflai  pris  dans  les  pots  avec  la  ca&t 
par  le  maitre  lifeur  pour  en  voir  la  qualité. 

Fuxcbi     XIX. 

Fig.  i .  Mitaine,  a ,  bout  de  bras  tenant  le  tourei 
de  la  mitaine.  »,  pièce  de  tôle  fervant  d'é- 
cran au  bras  pour  garantir  de  la  chaleur,  ap- 
pelé mitMiu.  c ,  touret  dans  U  main,  d  ,  échin- 
crure  à  la  mitaine  pour  foutenir  les  carat* 
dans  leurs  opérations. 

3.  a ,  touret  fêparé  de  la  mitaine,  b ,  partie  de 
cuir  qui  fert  à  enclaver  le  touret  dans  la  mi- 
taine. 

3.  d,  mitaine  tans  le  touret, k,  échancnire  pour 

rouler  la  canne,  e ,  partie  ducutr  pour  encla- 
ver dans  le  touret. 

4.  4 ,  chemife  que  les  gentilshommes  mènent 
pour  travailler. 

■j.  Ecran  que  les  gentilshommes  mettent  fur  leur 
tête  pour  fe  garantir  les  yeux  &  le  virage  de 
la  chaleur,  a,  ceintre  de  bois  qui  fait  le  tour 
de  la  tête  fur  lequel  efl  attaché  la  toile  qui 
fert  d'écran,  b,  cordage  qui  fert  a  ferrer  le  cein- 
tre pour  faire  tenir  l'écran  lur  la  tête,  c,  toile 
attachée  fur  le  ceintre  qui  fert  d'écran. 
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Verrerie   en    bouteilles ,  chauffée  en  charbon  de  terre  }    contenant  dix 
Planches. 


VERRERIE    FRANÇAISE. 

IMPLICATION  des  Plans,   Coupes  &  Elévations  de  la  Vtmtit  de  Sève  près  de  Ptr'ts,  conjlru'ue  pour 
tue  chauffé*  avec  du  charbin  de  terre ,.  fi*  les  explieot'uns  des  opérations  ptur  faire  les  touteLles. 


Planche    !■*■. 

Tif.  t.  Intérieur  d'une  des  quatre  halles  avec  un 
four  à  bouteilles  au  centre  de  la  verrerie 
de  Sève,  a ,  four  conflruit  enire  les  arca- 
des qui  fiipponent  le  comble,  h,  glaie  ou 
entrée  du  four  pour  y  jeter  le  charbon.  c,  c, 
arche  à  pot  ou  petit  four  pour  les  cuire,  d, 
calcaîfe  pour  les  frittes  ou  pour  cuire  la  ma- 
tière, e  y  e,  ouvreiui  par  ou  on  cueille  la  ma- 
tière dans  les  pots  avec  la  canne./,  ouvriers 
occupés  a  faire  les  bouteilles,  g,  martre  tifeur 
ponant  du  charbon  au  four,  h ,  ouvrier  por- 
tant une  bouteille,  faite  au  four  a  recuire,  i, 
four  a  recuire. /,  caiffe  où  l'on  met  les  cannes 
refroidir,  m  ,  m  ,  arcades  construites  pour  por- 
ter le  comble,  n  ,  comble. 

i.  a,  jeune  ouvrier  occupé  a  cueillir  le  verre 
avec  la  canne ,  par  l'ouvroïr  dans  le  pot  :  il 
faut  quatre  cucillages  avant  de  fouiner  la  boue. 
t ,  canne  dont  le  bout  eft  dans  l'ouvroïr  pour 
cueillir  le  verre,  c,  ouvrotr  par  où  l'on  prend 
le  verre  dans  le  pot.  d,  petit  mur  pour  garantir 
l'ouvrier  de  la  chaleur  des  ouvrai».;,  e,  ban- 
quettes. /,  béquet,  endroit  où  l'on  attache  le 
poniis-au  fond  de  la  bouteille  pour  faire  le 
col.  g,  g,  petits  arcs  par  où  l'on  retourne  les 
pots  dans  le  four. 

Planche    IL 

ïï$.  i.  Ouvrier  occupé  à  refroidir  la  canne ,  en 
prenant  de  l'eau  dans  un  baquet  8t  la  jetant 
tenus,  a,  canne,  b,  baquet,  t ,  barre  de  fer 
en  travers ,  fervant  a  foutenir  la  cinne.  d, 
marbre  ou  plaque  de  fonte ,  fur  lequel  on  unit , 
en  tournant  la  canne,  la  paraifon  ou  le  verre 
fondu  qui  eft  au  bout,  e,  pierre  foute  n  an  t  le 
marbre. 
i.  Maître  occupé  a  rouler  la  paraifon  fur  le  mar- 
bre, pour  lui  donner  fa  première  forme,  a, 
canne,  b,  paraifon  au  bout  de  la  canne,  c, 
marbre  fur  lequel  roule  la  paraifon.  d,  conf- 
truâion  ou  Pierre  foutenant  le  marbre,  t , 
moule  à  fouiner  les  bouteilles  enfoncées  dans 
la  terre. 

Planche    III. 

*~1-  i .  Maître  formant  le  col  a  la  paraifon ,  en  la 


roulant  fur  le  coin  du  marbre,  a,  canne,  t, 
paraifon  roulant  fur  le  coin  du  marbre,  e, 
marbre,  d,  barre  de  fer  de  fupport.  t,  pierre 
pour  foutenir  le  marbre./,  baquet  plein  d'eau 
pour  rafraîchir  les  cannes. 

1.  Maître,  occupé  a  fouffler  la  paraifon  pour  la 
faire  gonfler  en  la  roulant  fur  le  marbre ,  pour 
lui  faire  prendre  la  forme  d'un  oeuf,  a ,  canne. 
i  ,  paraifon.  e  ,  barre  de  fer  pour  fupporter 
les  cannes  en  travers  d,  marbre.  *,  fupport 
du  marbre./,  moule  a  bouteilles  enterré. 

Planche    IV. 

F'g.  i.  Maitre  occupé  a  fouffler  la  paraifon  fur 
un  marbre  par  terre,  pour  commencer  à  for- 
mer le  cul  avant  de  le  mettre  dans  le  moule. 
0  ,  carne,  b ,  paraifon.  c,  marbre,  d,  fupport 
du  marbre,  e ,  barre  de  fupport  pour  tourner 
la^annr.  ft  baquet pour  rafraîchir  les  cannes. 
g,  moule  enterré. 

a.  Maître  occupé  à  fouffler  la  bouteille  c'ans  le 
moule,  a ,  canne,  b ,  bouteille  dans  le  moule. 

c ,  moule,  d ,  marbre,  e ,  fupport  du  marbre. 
/,  barre  de  fupport  pour  tourner  la  canne. 

Planche    V. 

Fig.  i.  Maître  occupé  à  enfoncer  le  cul  de  la 
bouteille  avec  la  mollette,  a ,  canne,  b  ,  mol- 
lette ou  fer  pointu  pour  enfoncer  le  cul  des 
bouteilles,  c,  cul  de  la  bouteille,  d,  marbre 
ou  paupoir.  e,  moule  enfoncé  dans  terre. 

2.  Maitre  occupé  à  rouler  fur  le  marbre  le  ventre 
de  la  bouteille  ,  pour  lui  donner  la  forme 
après  lui  avoir  enfoncé  le  cul.  at  canne. 
b ,  bouteille,  c ,  marbre,  d,  fupport  du  mar- 
bre. 

3.  Maître  occupé  a  mettre  le  pontis  on  meule  au 
fond  de  la  bouteille ,  pour  lui  former  le  col. 
a,  canne,  b,  bouteille,  c,  fupport  du  béquet. 

d,  petit  mur  pour  garantir  l'ouvrier  de  la 
chaleur  du  four,  e,  barre  de  fer  garnie  de 
crochets  pour  foutenir  les  cannes  au  chauffage 
dans  le  four./,  ouvroir.  g ,  petit  arc  pour 
tourner  les  port  dans  le  four.  ht  porte  pour 
fermer  l'ourroir  après  le  t  avail. 
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Planche    VI. 


Fig.  i.  Miîrre  occupé  à  former  le  col  de  la  bou- 
teille, ayant  pris  avsc  la  côrdeline,  un  filet 
de  verre  pour  le  tourner  autour  du  col.  a  , 
broche,  b  ,  bouteille,  c,  cordeline  ou  petite 
tringle  de  fer  pour  prendre  un  filet  de  verre 
Se  en  finir  le  col.  d ,  crochet  de  fer  pour  fou- 
tenir  les  cannes,  t,  ouvroir./,  petits  arcs 
fous  chacun  des  ouvriers  ,  pour  retourrer  les 
pots,  g,  petit  mur  pour  garantir  les  ouvriers 
de  la  chaleur. 

t.  Maître  occupé  à  donner  la  forme  à  la  cordeline 
ou  col  de  la  bouteille,  a,  canne  roulant  fur 
les  bras  de  la  banquette,  b ,  bouteille,  c,  pince 
pour  former  le  col,  d,  banquette. 

].  Pince  développée  dont  (e  fert  le  maître  pour 
former  le  col  de  la  bouteille,  »,  manche  de 
la  pince,  b ,  partie  de  la  pince  où  il  y  a  une 
rainure,  c,  partie  de  la  pince  qui  s  enclave 
dans  la  rainure. 

-Plamche    VIL 

-Fig.  u  Jeune  ouvrier  menant  1a  bouteille  faite 
dans  le  four  a  recuire.  « ,  four  a  recuire,  b , 
ouvroir  pour  paffer  la  bouteille,  c ,  gri  Je  pour 
chauffer  le  four,  d  ,  canne,  c,  bouteille,  f, 
cannes  au  refroidi  flage.  g ,  petits  jours  au  four 
pour  paffer  la  fumée. 

s.  Ouvrier  appelé  gamin,  occupé  à  faire  éclater 
la  meule  ou  relie  de  verre  qui  eft  à  la  canne 
après  la  bouteille  faite,  a .  canne,  b ,  meule 
ou  refle  de  verre  attaché  a  la  canne,  c,  mar- 
teau de  fer  pointu  que  l'on  met  dans  la  meule , 
en  donnant  un  coup  fec  fur  un  pavé  pour  la 
faire  éclater,  d.  pavé  ou  pierre,  e,  caiffe  pour 
mettre  le  groifil  ou  verre  caffé, 

3.  Marteau  pour  faire  éclater  la  meule,  a,  mar- 
teau de  ter,  b ,  manche. 

4  Molette  de  fer  pour  enfoncer  le  cul  de  la 
bouteille. 

Flanche    VIII. 

Plan  d'une  des  quatre  haltes  jointes  de  la  ver- 
rerie royale  de  Sève  près  Paris,  a ,  plan  du  four. 
b,  pot  ovale,  dont  le  grand  diamètre  porte  en 
faillie'  fur  la  banquette,  c,  grille  de  fer,  fur  laquelle 
l'on  met  le  charbon  pour  le  chauftage  du  four,  d, 
glaie  ou  entrée  de  la  tonnelle ,  fur  laquelle  eft 
con  (truite  l'arche  à  cendre  pour  recuire  les  frittes. 
e,  ouvroir.  y,  banquette  où  les  ouvriers*  travail  lent. 
g,  tonnelle  par  où  le  tifeur  chauffe  le  four.  A, 
paffage  par  où  la  chaleur  fe  communique  dans  les 
arches  à  pot.  î,  arche  a  pot,  où  on  les  fait  cuire 
pour  les  meure  dans  le  four.  I,  halle  au  centre  de 
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laquelle  eft  confirait  le  four,  m ,  partie  de  h  Ule 
où  les  ouvriers  travaillent.  «,  arcades  de  commu- 
nication. 0 ,  quatre  fours  de  recuite,  p ,  grille  des 
fours.de  recuite,  q ,  partie  des  fours  de  recuite  ei 
l'on  met  les  bouteilles,  r,  endroit  où  l'on  net  les 
cannes  refroidir;/,  croifée  pour  éclairer  les  ou- 
vriers, t,  porte  pour  communiquer  des  balles  Tt-nc 
dans  l'autre,  v,  porte  de  fortie- 

PlaxchiIX. 

Coupe  fur  la  longueur  d'une  des  quatre  hallcj 
&  de  ton  four,  de  la  verrerie  royale  de  Sève  prêt 
Paris,  a,  coupe  fur  la  longueur  en  four,  *,  ban- 
quette intérieure ,  fur  laquelle  font  pofésleipot-. 
e  ,  grille  fur  laquelle  eft  pofé  le  charbon  de  terre, 
d ,  pot  pofé  fur  la  banquette.  *,  ouvroir  par  où  la 
ouvriers  prennent  le  verre.  /,  calcaîfe  a  fritte  pour 
recuire  les  matières,  g,  entrée  de  la  calcaife. a, 
fonîe  de  la  fumée  de  la  calcaife,  i ,  entrée  de  là 
chakur  dans  la  calcaife.  I,  petit  mur  au  fond  de  la 
giaie,  que  l'on  démolit  pour  paffer  les  pots  dm 
le  fout  :  ce  petit  mur  eft  appelé  IWott  au  tiftrm: 
m,  glaie.  a,  pilier  conftruit  dans  la  cave,  pou 
fouienir  la  banquette  &  le  poids  des  pet*.  »,  cm 
qu  partage  de  l'air  pour  donner  plus  d'action  >i   • 
feu  (Se  taire  tomber  les  cendres,  j»,  grand  mur  peict  ( 
d'arcades  ,  fervant  de  ferme  au  comble.  »,  m  ] 
de  fèparation  des  halles,  r,  ouverture  i  la  fait  ht  j 
du  comble,  pour  palier  la  fumée.  f,  comble  et 
charpente,  t  ■.  communication  des  halles.  »,  ara-  ■ 
de.  v ,  croifées.  x  ,  porte  de  foi  tic.  y ,  four  poir  ' 
recuire  les  bouteilles.  ; 


Planche    X. 


Fig.  1.  Coupe  fur  la  largeur  d'une  des  quatre  Mis  I 
de  la  verrerie  royale  de  Sève,  a,  coupe  for  ti 
largeur  du  four.*,  glaie.  e,  grille  fur  laque!*  i 
On  met  le  charbon, pour  chauffer  le  four./,  ! 
coupe  fur  la  longueur  des  pots,  t,  parTagede 
la  chaleur  dans-la  calcaife  à  fritte./,  pa.ugi 
delà  chaleur  dans  les  arches  à  pots,  g,  ouvroir.  ' 
*,  petit  mur  pour  garantir  les  ouvriers  de  h 
chaleur  du  four.  i,  extérieur  des  arches  ipoi 
/,  petits  arcs  par  où  l'on  retourne  les  pan   - 
dans  le  four,  m,  partage  de  la  cave,  a,  pilier 
portant  la  banquette  &  le  poids  des  pou.  «■    ; 
talus  fur  lequel  travaillent  les  ouvriers,  r-,  four    j 
de  recuite  pour  les  bouteilles,  f ,  paffage  et 
la  fumée  dans  I»  faîtière  du  comble.  > 

».  Plan  delà  cave,*,  pilier  portant  la  banque»    ; 
&  le  poids  des  pots,  fi,  paffage  de  la  gril!». 
e,  paffage  de  la  cave. 

3.  Coupe  du  four  à  recatre  les  bouteilles.  », 
grille,  i  ,  endroit  où  l'on  place  les  bocreilUs 
pour  les  recuire,  c,  partis  ou  l'on  iW  kt 
cannes  refroidir, 
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Verrerie  anglaise,  contenant  deux  Planches. 


Planche    !■*•. 

Plan  des  fondations  d'une  halle  avec  fou  four 
&  le  bâtiment  de  ftrviee  d'une  verrerie  anglaife. 
j,  «ve  pour  le  partage  de  l'air  &  pour  recevoir 
li  cenlre.  *  ,  pili«r  qui  fupporte  les  banquettes  Se 
j«  pou.  c ,  fondation  de  la  halle  &  du  four  a 
recuire,  d,  bâtiment  pour  le  fervice,  Se  diftribué 
pour  fon  utilité.  (  ,  endroit  où  L'on  pile  la  matière.  \f 

Plan  d'une  halle  a  premier  étage  ,  avec  fon  four 
&  fon  bâtiment  de  fervice  d'une  verrerie  anglaîfe. 
t,  plan  du  four,  b,  (trille  fur  laquelle  on  met  le 
charbon  pour  échaufftr  le  four,  c ,  pot  dans  le  four. 
i,  arche  à  pot  pour  les  recuire  avant  de  tes  remettre 
dans  le  four,  e,  calcaile  pour  cuire  le*  matières 
avant  <ii  les  mettre  dans  les  pots./',  petit  four  pour 
recuire  les  verreries  après  qu'elles  font  faites,  g , 
porte  d'entrée  de  la  halle.  A ,  bâtiment  diftribué 


pour  le  fervice  de  la  verrerie  angl.  \rc.  i ,  talus  ex- 
térieur de  la  halle  pour  entrer  dans  la  verrerie. 

Planche    II. 

Fiç.  i  Vue  extérieure  d'une  verrerie  arglaife,  «, 
forme  extérieure  &  conique  du  comble  d'une 
halle  de  verrerie  anglaîfe.  * ,  bâtiment  de  fer- 
vice  pour  la  verreiie.  c,  talus  ou  glacis  exté- 
rieur pour  entrer  dans  la  halle,  d,  extérieur 
des  fours  a  recuire  les  bouteilles. 

a.  Coupe  d'une  verrerie  anglaîfe  fur  la  largeur.  *„ 
cheminée  par  où  s'en  va  la  fumée,  b,  forme 
intérieure  &  conique  d'une  halle.  C,  entrée 
de  la  halle,  d,  intérieur  du  four,  e,  cave./*, 
pot  dans  le  four,  g,  pot  qui  feche  fur  le  four. 
A,  extérieur  des  arches  1  pots. 


EXPLICATION  de  huit  Planches  à  ajouter  à  celles  qui  existent  déjà  }  relatif  es 
à  la  Verrerie.  Tom.  VII  des  gravures, 

P ,  P ,  trous  pratiqués  pour  le  cueîtlage  du  verre, 
dans  la  maçonnerie  dont  on  bouche  ordinai- 
rement les  ouvrea'ix  lorfqu'on  n'a  point  de 
creufets  a  introduire  par  ces  ouvertures. 

f,  lunette  qui  communique  le  feu  du  four  au  four- 
neau de  recuiffon, 

Y  R  -,  hauteur  du  four  depuis  la  grille  du  tlfard. 

ITRXM,  voùie  de  la  chambre  fupérieure  du 
four. 

aboie ,  courbe  que  forment  extérieurement  les 
parois  du  four. 

Fig.  %.  Elévation  du  four  vu  devant  le  tifard. 

NO,  NO,  ouvreaux. 

Planche    I  I  L 

Coupi  horifonute  d'an  four  i  UfrdnÇaife,  d  niveau 
au  p+vi  de  la  chambre  fupiriiure. 

ABCEFG,  pavé. 

D ,  trou  de  communication  de  la  chaufferie  a  la 
chambre  fupérieure. 

HI,  HI,  HI,  HI.HI,  HI, ouvreaux. 

K,K,K,  K,K,K,  pots. 

/,  lunette  qui  communique  le  feu  du  four  au  four-; 
neau  de  recul  Abu. 

Z,  fourneau  de  recuùTon. 


Planche    I*". 

Plan  géométral  d'un  four  À  la  fiançai/*. 
A ,  A ,  A ,  A ,  A  ,  plan  du  four. 
F,  B,  tifard. 
DE,  diamètre  du  four. 
C,  C,  C,  C,  contreforts  extérieurs  qui  fortifient 

la  maçonnerie  du  four. 
Z ,  fourneau  de  recuiffon ,  adjacent  au  four  de 

fufion. 

X,  tifard  iervant  a  échauffer  le  fourneau  de  re- 
cuiffon. 

Planche    II. 

Ceuft  latitudintle  Sun  four  a  la  franealft^  (s  fon 
élévation  vue  devant  U  tifard. 

Fig.  i.  Coupe  du  four,  félon  fon  diamètre  paral- 
lèle à  l'entrée  du  tifarj. 

AB  C ,  voûte  de  la  chaufferie. 
BD,  trou  qui  communique  le  feu  de  la  chauf- 
frriea  la  chambre  fupérieure  où  font  les  pots. 

EF.GH,  maçonnerie  qui  fépare  la  chaufferie 
de  la  chambre  fupérieure. 

IK  ,  LM,  pavé  de  la  chambre  fupérieure, 

NO,  NO,  ouvreaux. 
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L,  L,  gueules  du  four  de  recuîuoni 

Planche    IV. 

Coupe  longitudinal»  d'un  four  à  la  francaife ,  c'tft-à- 
dite,  dans  la  hngucur  de  /on  tifard. 


ni,  lunette' qui  communique  le  feu  du  four  de 

lUiion  dam  celui  de  recuiffon. 
Z,  fourneau  de  recuiffon. 

atc,  vjjûic  de  la  chaufferie  du  fourneau  de  re- 
çut (Ton. 

efg,  voûte  de  la  chambre  fupérieure  du  fourneau 
de  recuiffon. 

Planche    V. 

F.'tvat.on  d'un  four  à  la  frança'fi  6>  du  fourneau  de 
recuifflit  y  adjacent ,  &  plans  de  divers  outils. 

AtO,  ouvreau. 

Z ,  fourneau  de  recuiffon, 

P,  P,  niches  dans  lefquclles  on  place ,  en  les  ti- 
rant du   four  ,   les  quilaves  pleins  de  mar- 
chandifes ,  pour  que  leur'  refroidiflement  »'y 
achève. 
-A,  marbre. 

a ,  marbre  vu  par  fon  épaifleur. 

B ,  canne  ou  felle. 

C ,  pincette. 

e,  pincette  vue  du  côté  d'une  de  fes  branches; 

D,  palette. 

d,  palette  vac  par  fon  épaifleur. 

£ ,  pontil. 

F  ,  crémaillère  ou  crochets. 

G,  fers. 

g,  fers  vus  par  leur  épaifléur. 

H,  cifeaux. 

Planche   VI. 

Plans  6>  coupes  d'un  four  i  cuire  les  pots,  ty  d'un 
four 'à  étendre  &  recuire  le  verre  À  vitres  en  canons. 

Fig.  i.  Plan  fur  terre,  du  four  i  cttire  les  pots. 

A ,  A ,  maffif. 

B,  tifard. 


le  four  a  cuite  les  pou. 

D,  gueule  du  four. 

*,  p»ve.  | 

Fig.' t.  Coupe  verticale,  parle  petit  diamètre  *Tna 
four  ovale  a  cuire  les  pots. 

B,  tifard. 

c,  c,  c,  c,  CyC,  orifices  en  dedans  du  four  les 
lunettes  de  communication  du  feu. 

E,  E,  pave. 

Fig.  4.  Plan  fur  terre ,  d'un  four  à  étendre  &  I 
recuire  le  verre  a  vitres  ea 
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c,elc,e,ctetclc,  ctct  c,c,  orifices  dncott 
du  tifard,  des  ouvertures  qui  communiquait 
le  feu  dans  le  four  à  cuire  les  poti. 

Fig.  2.  Coupe  horifontaledufouràcuirelespott; 
à  niveau  de  fon  pave. 

c,ctetc,c,c,c,cte,c,c,e,  orifices  fur  M 


A ,  A  ,  maflif. 

B ,  tifard. 

ctc,  c,  C,  C,  c,  e,  c,  c,  t,  c,  ty  orifices  ivn le 
tifard  des  lunettes  de  communication, qui  dot- 
vent  porter  la  flamme  dans  le  four  a  étendre, 

Fig.  5.  Coupe  liOfifbntale  d'un  four  a  étendre  & 
à  recuire  1»  verre  a  vitres  en.  canons ,  i  ni- 
veau de  fon  pavé. 

D  t  trompe  par  laquelle  on  introduit  les  manchon, 
&  on  les  pouiTe  peu  à  peu  jufqucs  dus  le 
four  à  étendre. 

I,  four  à  étendre. 

E ,  gueule  du  four  a  étendre. 

CyCyCyC,     C,     CyCy     C.C.C,     C,     C,    Ori(î«S   (lit  lt 

pavé  du  four  à  étendre  ces  lunettes  de  com- 
munication du  feu. 

F,  partage  du  four  a  étendre  au  four  à  relever,  Ot 

a  drefler ,  ou  a. recuire. 

G ,  gueule  du  four  a  recuire. 
H ,'  four  à  recuire. 

Fig.  6.  Coupe  longitudinale  d'un  four  a  étendreS 

à  recuire  le  verre  à  vitres  en  manchons. 
B,  B,  tifard. 
ct  c,  c ,  c  y  c ,  c,  orifices  dans  le  tifard  des  tnietto 

3ui  communiquent  le  feu  dans  le  fout  a  «cu- 
re.-- 
D ,  orifice  de  la  trompe  dans  le  four  à  étendre. 
1,1,  pavé  du  tour  a  étendre. 
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H,  H,  pavé  du  four  a  recuire. 

Planche    VII. 

Pknttétux  coupes  horifonlales  d'un  four  français , 
mployè  pour  la  fabrication  dit  vtrrt  vert  ou  cham- 

Tif.  i.  Plan  fur  terre ,  du  four  en  Terre  vert. 

A,  mifflf. 

B,  tifard. 

C,  piin  incline  joint  à  la  tour,  qui  forme  avec 

celle-ci  le  fourneau  de  recutffbn. 

Tii.  i.  Coupe  horifontale  du  four  en  Terre  rert , 
1  niveau  de  Ton  pavé. 

E,  E,E,  ouvreaux  à  enfourner,  dont  un,  defliné 

a  l'introduction  de»  pots ,  eft  dit  le  grand  ou- 
vreau. 

F ,  F,  F ,  F ,  F ,  F ,  ouvreaux  de  travail. 

G,  G,  G,  pots  de  fonte. 
H,  H,  H,  pots  de  travail. 

C,  plan  incliné  qui  communique  au  pavé  de  la 

tour. 
%  }.  Coupe  horifontale  du  four  en  verre  vert , 

i  niveau  du  pavé  de  la  tour. 

G,  trou  qui  communique  le  feu  du  four  dam  la 

H,  H,  H,  H,  H,  H,  ouvrera  par  lefquels  on 
introduit  les  ouvrages  dans  la  tour. 

I,  communication  de  la  tour  au  plan  incliné,  qui 
forme  avec  elle  le  fourneau  de  recuiffon. 

PlanchiVIII. 

Plant ,   coupes    &  élévation   du  fourneau   â  effâis  , 
indiqué  par  Kuncktl. 

lig.  i.  Plan  géometral  de  la  chaufferie. 

B,  grille. 

C,  C,  C,  C,  quatre  tifards  par  lefqoels  on  place 

le  combùftible  fur  la  grille. 

Fig.  i-  Plan  du  cendrier  fitué  au-deffeiis  de  la 
grille. 

A,  cendrier. 

B,  gueule  du  cendrier. 


VER 


S37 


Fig.  3.  Conpe  horifontale  du  fourneau  a  niveau 
du  pavé  de  la  chambre  dans  laquelle  on  met 
les  pots. 

D,  communication  du  feu  de  la  chaufferie  dans 
le  four. 

£,£,£,£,  ouvreaux  par  lefquets  on  examine 
l'état  de  la  fanon. 

B'ig.  4.  Coupe  horifontale  du  fourneau  à  niveau 
du  pavé  de  la  tour ,  ou  fourneau  de  recuiffon. 

F ,  communication  qui  porte  le  feu  du  four  dans 

la  tour. 

G ,  gueule  de  la  tour ,  par  laquelle  on  y  met  les 

ouvrages. 

Fig.  '.  Coupe  verticale  dn  fourneau. 

A,  cendrier. 

B,  grille.  t 
b ,  chaufferie.'                                 ' 

ç ,  e  1  tifards, 

D ,  trou  de  communication  de  la  chauffent  à  ht 
chambre  fiipéricure  du  fourneau.. 

d,  chambre  fupérieure  du  fourneau ,  dans  laquelle 

s'exécute  la  fufion. 
7, ,  E ,  ouvreaux, 
F ,  communication  de  la  chambre  fupérieure  a  la 


I,  pièce  de  four  dont  on  bouche  la  cheminée 
lorfqu'on  veut  faire  palier  la  flamme  par  la 
lunette. 

L  ,  lunette  qui  communique  à. la  cheminée,  &  à- 
laquelle,  on  peut  adapter  un  fourneau  de 
digeffion  ou  autre ,  qu'on  chauffe  xinfi  à  feu 
perdu, 

Fig.  6.  A,  gueule  du  cendrier. 

C ,  tifard. 

E,  ouvreau. 

G  >  gueule  de  la  tour.' 

I ,  pièce  de  four ,  qui  bouche  la  cheminée  à  ve* 
lonté. 
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maître  la  fritte  ,  c'efl  retirer  la  compétition 
du  four  où  elle  a  été  initie ,  &  la  faire  tomber 
avec  le  rable  dans  un  baffio  dilpofé  à  cet  effet  de- 
vant la  gueule  du  four. 

Abattre  un  pot  ,  le  coucher  fur  le  pave  de 
l'arche  ,  l'orifice  tourné  vers  la  gueule  de  ce  four- 
neau. 

Affinage.  L'aâionpar  laquelle  on  affine  le  verre 
(  voyez  Affiner  ).  On  dàfigne  aufli  par  le  mot  af- 
finage le  ternes  employé  à  affiner,  &  quelquefois 
l'état  du  verre  lorsqu'il  eft  affiné.  C'efl  dans  ce 
dernier  feus  qu'on  dit  un  tan  affinage  un  bel  affi- 
nag.: 

Affiner  ,  c'efl  chauffer  le  verre ,  après  fa  fu- 
fion  complette ,  &  après  que  le  fnin  efl  diffipé , 
jufqu'à  ce  que  l'action  du  feu  ait  fait  difparoître 
les  bulles  qu'on  remarquoit  dans  les  larmes  d'effai. 

Aiguillon,  léger  commencement  de  caffure 
qu'on  aperçoit-  quelquefois  fur  les  bords  de  cer- 
tains ouvrages  de  verre ,  fur-tout  lotfqu'ils  font 
d'une  efpèce  à  être  coupés  au  diamant,  tels  que 
les  feuilles  de  verre  a  vitres.  C'efl  ordinairement, 
après  qu'on  a  fait  ouvrir  le  trait  du  diamant,  qu'il 
relie  des  aiguillons. 

Alkali  fixe  ,  fubflance  faline  employée  en  ver- 
rerie comme  fondant.  L'alkali  fiie  végétal  ert  ex- 
trait par  liiivi.it ion  &  évaporation  des  cendres  de 
nos  foyers  :  l'alkali  fixe  minéral  cft  celui  qui  fait 
h  bafe  du  fel  marin ,  &  on  l'extrait  de  diverfes 
foudes ,  l'alkali  qui  y  efl  contenu  étant  le  même 
que  celui  do  fel  marin. 

i  Alonger,  c'efl  fe  fervir  de  la  demi-fluidité 

Jue  confervele  verre  tant  qu'il  cil  chaud  &  que 
on  aide  encore  su  befoin  d'un  mouvement  de  ba- 
lincement  ou  d'ofcillatton ,  pour  faire  acquérir  plus 
de  longueur  à  la  paraifon. 

Ambité  ,  le  verre  ambité  efl  celui  qui ,  après 
avoir  été  affiné,  perd  fa  tranfparence ,  &  femble 
rempli  de  boutons  ou  de  grumsaux.  Ce  défaut  a 
communément  lieu, .par  le  réfroidifTement  que  le 
verre  éprouve ,  fur-tout  dans  les  fourneaux  au 
charbon ,  pendant  le  temps  du  travail ,  &  il  re- 
connott  pour  caufes  la  préfence  du  fel  de  verre, 
&  la  trop  grande  abondance  de  terre  alkaline.  On 
y  remédie  en  cédant  le  ttavai!,  &  en  réchauffant 
de  nouveau.  Lorfque  le  verre  a  bouteille;  eft  dans 
cet  état,   on  dit  qu'il  eft  chapeau. 

Ampztit.  Voyez  Amitié, 


Anheler.  Voyez  Anntltr. 

Anneler,  c'efl  entretenir  le  feu  dans  les  fours 
de  recuiffon  des  verreries  a  bouteilles  chauffant  en 
charbon ,  dans  une  température  convenable ,  ren- 
dant tout  le  temps  du  travail,  c'efl  -a-dire,  ju(- 
qu'à  ce  que  lefdits  fours  foie  m  pleins. 

Aplatir»  développer  les  manchons  de  verni 
vitres  ou  a  eflampes,  après  les  avoir  ramollis  pu 
l'action  du  f=u ,  &  en  faire  des  feuilles. 

Arcade,  ouverture  voûtée  en  plein  ceiotre; 
que  l'on  ptatique ,  dans  certains  fours ,  ■  Iran 
parois ,  derrière  chaque  pot ,  pour  introduite  les 
creufets  dans  le  fourneau.  Les  arcades ,  (ont  bou- 
chées d'une  maçonnerie  ■  Se  on  ne  les  outre 
jamais  que  pour  la  mife  des  pots. 

Arcade  du  tisonier,  maçonnerie  dont  la  tc- 
nelle  efl  fermée  quand,  on  tife.  (  Voyez  Glayi.  ) 

Arche  ,  petit  fourneau  adjacent  au  four  de  ta- 
lion ,  au  feu  duquel  il  participe  par  un  canal  de 
communication  appelé  lunette.  Les.  arches- font  em- 
ployées a  divers  ufages  j  à  conferver  des  mitera 
prêtes  1  être  enfournées,  &  alors  on  les  appelle, 
arches  à  matières  ;  OU  a  recuire  des  pots  S  creu- 
fets (  celles  qui  font  deftinées  à  cette  opératioa 
s'appellent  arrhes  à  pots  )  ;  ou  enfin  a  calciner  do 
cendres  &  auttes  matières  ;  dans  ce  dernier  cas,  elles 
font  dèfignêes  par  le  nom  d'arches  ctndrièrti. 

Arche  a  matières.  Voyez  Arche. 

Arche  a  pots.  Voyez  Archt. 

Arche  cendrie&e.  Voyez  Archt. 

Argille  ,  te/re  graffe ,  favoncofe  ,  ne  fiifà« 
pas  effctvefcenceavcc  les  acides,  nés  iéfia3a.it, 
dont  on  fe  fert  pour  conflmire  les  fourneau»  4 
les  creufets  de  -* — —'•" 


Assortîmes  ,  «preffïon  générale ,  qui  défie" 
collectivement  les  divers  v'afes  que  l'on  a  eout""11 
de  fabriquer  en  verre  blanc. 

Atre  ,  efpace  contenu  dans  un  four  itleaurc1, 
entre  les  pieds  des  fiéges.  Qn  appelle  août  «"• 
des  ouvrtaux,  aire  des  to utiles ,  le  feuil,  1» "partie 
la  plus  baffe  de  ces  orifices ,  c'efl-a  dire ,  celle  '«' 
laquelle  s'élèvent  les  pieds  droits  pour  forset 
l'ouverture. 

Atrempage.  L'aéVion  d  atremper. 
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Atremfer  ,  fe  dit  des  pots  &  de*  fours  que 
Ton  conduit  graduellement  au  plus  foit  degré  de 
feu  qu'ils  doivent  éprouver. 

Attacher  la  Bosse,  expref&on  employée  dans 
les  verreries  en  plats ,  pour  déugner  l'action  de 

f  titiller,  (voyez  pontilUr)  c'efi-a-dire  ,  de  coller 
boudiné  (  voyez  boudiné  )  au  coup  de  Terre  atta- 
che au  pontil. 

Auge,  vafe  formé  ordinairement  d'un  morcean 
de  bois  qu'on  creufe ,  8c  de  (Une  a  mettre  de  l'eau. 

Azur,  verre  trés-bleu,  fait  avec  la  terre  du 
demi  métal  nommé  cobalt  $t  pulvérifè. 

Bagne.  Ceft  ainii  qu'on  nomme  dans  quelques 
verreries  en  bouteilles  ,  le  tonneau  dans  lequel  on 
pille  au  tamis  la  terre  à  pots  ,  fit  le  ciment ,  au 
fortir  du  moulin ,  pour  en  taire  la  matière  des  pots. 

Balayer  les  places,  c'eft  nettoyer  la  halle, 
avant  de  commencer  a  travailler ,  fur- tout  aux 
environs  du  four. 

Banc  ,  fiége  fur  lequel  certains  verriers  fe  pla- 
cent pour  travailler  le  verre.  On  donne  quelque- 
fois ce  nom  aux  lièges  (  voyez  jiigts}  ;  on  appelle 
aufli  banc  dans  certaines  verreries ,  le  pavé  d'un 
tour  rond ,  fur  lequel  on  place  les  pois. 

Banquette.  Voyez  SUg,e, 

Bardelles,  bras  du  banc  des  verriers,  difoofés 
-  horifonulement ,  fur  lefquels  on  fait  pofer  la  canne 
en  travaillant. 

Barille  ,  nom  donné  dans  le  commerce!  aux 
meilleures  fondes  d'Efpagne  ,  celles  d'Alicante 
&  de  Cartagène. 

Bure  (  grande  )  à  matrt  Ut  fait.  Voyez  Bucht. 

Barri  a  couper  les  manchons.  Ceft  une 
forte  barre  de  fer,  ronde,  Ô£  formant  à  l'une  de 
**»  extrémités  un  demi  cercle,  que  les  ouvriers 
■en  verre  de  bohème  font  rougir  a  blanc ,  fit  fur 
lequel  ils  partent  leurs  manchons  au-deuous  du 
bonnet  :  ils  les  échauffent  ainfi  en  cet  endroit, 
&  les  incitant  alors ,  le  bonnet  fe  détache. 

Barres  a  dégager,  barres  de  fêrqueletifeur, 
fe  plaçant  dans  la  cave  fous  la  grille  du  fourneau , 
emploie  à  dégager  celle-ci. 

Barre  a  macler  ou  a  démacler,  outil  de 
feravec  lequel  on  remue  le  verre  dans  le  creufet. 

Barre  a  porter,  forte  barre  de  fer  que  quel- 
ques verriers  j.- lacent  dans  le  fond  du  pot  qu'on 
Veut  introduire  dans  le  four ,  fie  avec  laquelle  ils 
le  iranfLortent. 
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Barre  croche  ,  barre  de  fer  courbe  depuis 
fon  milieu,  qu'on  employé  par  les  ouvreaux,  à 
foule  ver  les.  pots  ,  lorfqu'on  les  place  dans  le  four 
ou  qu'on  veut  les  détacher  du  fiége. 

Basalte,  fubftance  amenée  par  le  feu  des  vol-, 
cans  à  un  certain  degré  de  vitrification.; 

Bâtons  a  porter.,  morceaux  de  boit  d'envi- 
ron quatre  ou  cinq  pieds  de  long,  &  de  quatre 
pouces  de  diamètre,  un  peu  courbes  dans  le  milieu, 
dont  on  foutient  la  barre  a  porter ,  dans  le  tranf- 
port  des  pots ,  de  l'arche  au  foun 

Batte  ,  outil  de  bois  emmanché  d'un  manche 
court ,  avec  lequel  on  bat  les  parties  d'argile  en 
conftraifant  foit  un  four,  foit  des  pets.  Il  y  a  des 
battes  de  diverses  grandeurs  ;  il  y  en  a  de  ron- 
des, de  plates,  de  convexes  ;  on  s'en  fert  auûs 
pour  rebattre  les  pots  &  les  fours ,  a  tnefute  qu'ils 
fèchenr. 

Batteur  de  cannes.  Voyez  Gamin; 

Battoire.  Voyez  MùlUt. 

Eequet  ,  réunion  de  deux  plans  inclinés  pofés 
fur  une  maçonnerie  d'environ  deux  pieds  de  long 
fur  autant  de  large.  &  trente  pouces  de  hauteur, 
entre  lefquels  l'ouvrier  en  plats  place  fa  parai  fon 
pour  la  détacher  de  la  canne,  après  en  avoir  in- 
cifé  le  col. 

Bigorne  ,  morceau  de  fer  de  ûx  pouces  de 
long ,  pointu  par  un  bout ,  que  les  manchoamers 
plantent  a  l'une  des  extrémités  de   leur  auge,  fit 

S  ni  en  fa  partie  fupérieure  leur  offre  un  croifîant 
ur  lequel  ils  peuvent  placer  leur  canne, 

Billettes  ,  bois  de  chauffage,  réduit  en  petits  . 
morceaux  ptnir  être  employé  au  tifage  des  fonts 
de  verrerie  a  l'allemande. 

Bion  ,  outil  dont  les  ouvriers  en  plats  fe  fer* 
vent  pour  tarifer  leur  boffe. 

Blanquette,  efpéce  de  fonde  de  mauvaife 
qualité,  produite  fur  les  côtes  du  Languedoc  par 
la  combuftion  de  la  plante  nommée  dans  le  pays 
blanfuttte. 

Bloc,  morceau  de  bois,  ordinairement  de  hêtre, 
que  les  ouvriers  en  manchons  creufent  pour  y 
tourner  &  y  former  leur  paraifon. 

Bodée  ,  petit  banc  de  bois  porté  fur  quatre  pieds 
folides  ,  que  l'on  place  devant  la  tonelle  dans  cer- 
raines  verreries,  lorfqu'on  introduit  de*  pots  dans 
le  four ,  pour  fournir  aux  outils  un  point  d'appui 
folide. 

Bonard,  ouverture  pratiquée  aux  arches  à  pots, 
Yyy  i 
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fuir  pour  boucher  &  déboucher  à  volonté  la  lu- 
nette qui  y  communique  le  feu  du  four,  (bit  pour 

chantier  par  ce  même  orifice  lefdt.es  arches. 

Bon-  homme  ,  douves  de  tonneaux  clouées  fur 
deux  porches  ou  morceaux  de  bois  courbes.  Le 
bon-homme  qu'on  place  dans  l'intérieur  du  four 
chaud,  lorfqu'on  veut  refaire  la  maçonnerie  qui 
bouche  les  arca'es  de  certains  fourneaux  ,  (  voyez 
Acadtt  ï  fert  à  gaamir  les  ouvriers  de  la  trop 
vive  aéion  du  feu  pendant  cette  opération. 

BONICHON  ,  petit  canal  qui  communique  k  la 
lunette  avan;  fon  orifice  dans  l'arche ,  &  qui  fournît 
un  pacage  à  la  flamme  de  ladite  lunette ,  lorfqu'on 
eft  obligé  d'intercepter  la  communication  de  celle- 
ci  avec  l*i  rche.  Le  bonichon  n'eft  pas  d'un  ufage 
général.  Il  eft  fur-tout  employé  dans  les  verreries  a 
bouteilles  noires  chauffant  en  bois. 

Bonnet,  Te  dit  de  'a  partie  d'un  manchon  de 
verre  a  vitres  ,  qui ,  joignant  le  collet  dudit  man- 
chon formeuneefpèce  de  cône  dont  la  partie  cylin- 
drique du  canon  eft  furmomée. 

Bosse.  Voyez  Poflt. 

BOSSETIER.  Voyez  Ouvrtau. 

Bossier.  Voyez  Purdifonitr. 

Boudiné,  ra.-fle  de  verre  formant  une  efpèce 
de  nryau  au  milieu  dei  pla  eaux  de  verre  fabriqués 
en  Normandie  pour  vitres,  &  que  Ton  appelle 
pour  cène  raifon  vtrrts  à  boudiné. 

Bouillons  ,  bulles  que  l'on  obferve  dans  le 
verre  ,  &  qui  font  dues  à  quelque  fubftance  ex- 
panfivequt  feféparepen  'ant  la  fufion ,  de  la  matie 
TÎtreufe.  Orilesa  long- temps  attribues  a  l'air  qui 
fe  dégageoit  des  matières ,  mais  le  fel  de  verre  en 
eft  la  caufe  la  plus  immédiate. 

Boule  ,  paraifon  du  fouffleur  de  manchons ,  lorf- 
qu'ellc  a  pris  une  forme  ovale  en  l»foumant  & 
it  dans  le  bloc, 


BouquETIER  ,  vafe  de  verre  gunî  de  plulieuri 
branches ,  dift.né  à  contenir  de  l'eau  ,  fit  a  rece- 
voir des  fleurs  que  l'on  y  fait  rafraîchir. 

Bourde, nom  que  l'on  donne  a  une  mauvaife 
quali.é  de  fc-uJes  de  Languedoc. 

Boutïille  ,  vaiffeau  de  gros  verre  noirâtre, 
prefque  le  fe^l  en  ufage  parmi  nous  pour  tenir 
1»  vîi.s.  Les  bouteilles  fervent  auflt  à  renfermer 
d'autres  matières  fait  liquides,  foit  folidei,  dont 
ou  crjint  l'tvaporation  ou  l'évcnt. 

Bouton.  Vryez  Jambe. 

Branche  ,  planche  de  chêne  d'environ  fix  pieds 
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de  long ,  arrondie  par  les  deui  bouts  ,  que  ton 
inrroduit  dans  la  bouc  des  venes  en  plan,  pour 
l'ouvrir. 

Brancher  LA  bosse,  ouvrir  la  paraifon  d« 
verres  en  plats  ,  en  y  inrroduifant  une  planche  de 
chêne  nommée  branche. 

Brassard,  deux  vieux  chapeaux  privés  de 
fond,  Ht  placés  l'un  dans  l'autre  ,  dans  lefqueb 
les  ouvriers  paffem  le  bras,  pour  foutenh.uu 
fe  brûler ,  le  manche  de  la  pelle  a  enfourner ,  cm 
de  la  poche. 

Bûche,  forte  barre  de  fer  faifant  office  de  le- 
vier, pour  redrefier  les  pots,  6c  les  placer  furies 
fiéges. 

BURGEAGE  ,  opération  qui  confifte  a  plonger  î 
pluueure  reprifes  ,  dans  un  creufet  plein  de  yent 
fondu,  des  baguettes  de  bois  vert  &  poreux, pour 
exciter  dans  la  malle  vitreufe  une  vive  t'    '"' 


Burger,  exécuter  le  burgeage. 

Ca chère  ,  place  jointe  au  revêtement  du  four, 
&  formée  de  deux  plans  inclinés,  fur  laquelle» 
pofe  les  bouteilles  noires ,  lorfqu'on  les  détache  de 
la  canne. 

Calcin  ,  morceaux  ou  fragmens  de  verre  refaits 
en  plus  petites  parties  par  la  calcination,  c'en-i- 
dire ,  en  les  faifant  rougir  au  fen ,  ou  forteiient 
chauffer ,  fit  les  plongeant  dans  cet  état  dans  feu 
froide. 

Calcination,  eft  une  opération  dans  laquelle 
on  fait  fubir  aux  corps  une  acbun  du  feu  plus  » 
moins  forte  ,  foit  pour  en  féparer  les  parties  vol»* 
tiles  ,  foit  pour  brûler  celle»  qui  font  fufcrptibk) 
de  l'être.  Dans  l'an  de  la  verrerie ,  la  caldoaitoD 
confifte  à  expofer  les  diverfes  matières  fur  le  pavé 
d'un  fourneau  ,  à  l'.â.on  d'une  flamme  anez  vi«, 
pour  difliper  fur  tout  le  principe  colorant  qui  l'y 
trouve  combiné.  Cefl  ainfi  que  Ton  calcine  le  t.U 
ou  pouffe  rouge  qui  blanchit  par  cette  minipu- 
lation,  fle  prend  alors  le  nom  de  patafe  bhetht, 
Ou  Amplement  potajfe.  Lorfqu'on  tait  rougir  lel 
cailloux  ,  pour  les  éteindre  dans  l'eau  ,  6t  par  II 
les  pulvêrifer ,  on  défigne  juffi  cette  opération  pv 
le  nom  de  calcination  qui  fett  de  même  1  indi- 
quer le  procédé  femblable  dont  on  Ce  fert  pout  di- 
vifer  les  fragmens  de  verre  qu'on  mêle  àlico» 
pofition ,  &  les  réduire  en  calcin. 

Calciner.  C'eft  expofer  une  fubftuce  1  lactlr 
ci  nation. 

Calice.  Voyez  Coupe. 
Canne,  tube  de  fer  d'environ  quatre  <»  ooj 
pieds  de  long,  a  l'une  des  extrémités  àa^aé  m 
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rend  une  quantité  quelconque  de  verre  que  l'on 
içonne  a  volonté  en  le  Attendant  par  l'air  qu'on 
introduit,  en  foufflant  avec  plus  ou  moins  de 
«ce  par  l'autre  extrémité  de  la  canne. 

Canne  a  ressort,  outil  peu  ufité  dont  on 
oi.rro«t  fe  fervir,  au  lieu  du  poniil,  pour  faiftr 
ne  j ■  è:e  de  verre,  lorfqu'on  eft  dans  le  cas  de 
i  détacher  delà  canne,  fans  qu'il  fût  befoin  comme  . 
vsc  le  pontil ,  de  laifler  -va  morceau  de  verre 
ollé  à  la  pièce. 

Canon.  Voyez  Manchon. 

Caves  des  fourneaux  a  l'allemande  chauffant 
a  chirbon,  font  deux  g  ilcries  d'environ  cinq  pieds 
t  large ,  fit  nées  au  -deiTons  de  la  halle  qu'elle! 
iTifent  en  deux  parties  égales ,  l'une  en  long  & 
mire  en  large.  Ce*  galeries  font  voûtées,  fe  cou- 
ent  a  angles  droits ,  fil  c'eft  a"  leur  leÂion  que 
on>licc  la  grille  du  fourneau  dans  un  vide  qu'on 
urne  expies  en  cet  endroit  des  voûtes. 

Carcasses.  Voyez  Cirquaijis  à  ficher  le  boîi. 

Cahquaise  ,  quelques-uns  difent  ealqutàfe  : 
'eft  uo  petit  fourneau  dans  lequel  on  recuit  ou 
et  creufets,  ou  certains  ouvrages  de  verrerie, 
a  ci/qmile  efl  donc  employée  à  peu  prés  aux 
icmes  ufages  que  les  arches  (  voyez  arche  )  ;  il 
'  i  cependant  cet  e  différence  ,  que  la  carquaift: 
It  Ce  urée  ârabfolument  indépendante  du  four  de 
ufion ,  au  lieu  que  les  arches  lui  font  communé- 
oent  adjacentes  ,  &  participent  à  fon  feu. 

Cahquaise  a  sécher  le  bois.  Ce  font  des 
oiimcns  quartés  ,  ou  tfpèces  d'étuves  dans  lef- 
|uels  on  empile  le  bois ,  &  on  fait  du  feu  pour 
e  faire  fécher. 

Cassette  ,  petite  caifTe  de  bois  ,  de  pierre  , 
t)  de  briques  ,  adaptée  a  chaque  place  d'ouvrier» , 
bit  pour  y  mettre  les  cannes  à  léfroidir,  foit  pour 

«cueillir  les  meules  (  yoyc/  Meule  ) 

Cassons  ,  fragmens  ou  débris  de  verre. 

ClNDRES  DU  LEVANT.  Voyez  Rackette. 

Cendres  de  Sicile  ,  les  foudes  recueillies  en 
Sicile ,  font  d.figné^s  par  cette  dénomination. 

Cindhes  caravelles.  On  les  obtient  par  la 
communion  de»  marcs  fie  lies  de  vin  qu'on  fait 
auparavant  fécher. 

Cendrier,  efpace  pratiqué  au-deflous  de  la 
pi'-*  du  tilaid  pour  recevoir  les  réfidus  de  la  co'm- 

tJaoD. 

Chambourin  ,  verre  vert  commun. 
Chambre  ,  petite  ouverture  à  niveau  des  Géges , 
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qui  perce  le  revêtement  du  four,  &  qui,  conti- 
nuée a  travers  la  paroi  du  fourneau  fous  le  nom 
de  loge,  donne  moyen  d'introduire  un  levier  ou 
d'autres  outils ,  pour  arranger ,  dans  le  befoin ,  les 
pots  fur  le  fiége.  Chaque  creutK  a  fa  chambre. 

Chambre  inférieure.  C'eft  la  partie  la  plus 
balte  d'un  four  français ,  celle  où  l'on  fait  le  feu. 

Chambre  supérieure.  Partie  d'un  four  fran- 
çais, dans  laquelle  on  place  les  creufets,  &  qui 
eft  échauffée  par  la  flamme  qui  y  eft  introduite 
de  la  chambre  inférieure ,  par  un  trou  de  commu- 
nication pratiqué  a  cet  effet. 

Chanfrein  ;  bord  du  fond  d'un  pot  ;  après 
qu'il  a  été  raclé  avec  le  couteau  à  deux  manches. 
(  Voyez  Ckanfitlnd-t  ). 

Chanfreindre.  Cefl  racler  avec  un  couteau 
a  deux  manches ,  le  bord  de  la  furface  extérieure 
du  fond  d'un  hot,  pour  en  enlever  la  vive  arête, 
fit  donner  par  la  plus  de  prife  aux  leviers  que 
l'on  emploie  quelquefois  à  remuer  les  creufets  fur 
le  fiége. 

Chapeau.  Voyez  Amb'ue. 

Char.ee,  cendres  des  végétaux,  après  qu'elle* 
ont  été  lerEvées. 

Chasse  ,  légère  maçonnerie  attachée  d'un  côte 
au  corps  du  four  dans  les  verreries  en  plats,  fie 
dont  une  autre  partie  eft  fou  tenue  en  l'air  par  une 
barre  de  fer  circulaire ,  éloignée  d'environ  deux 
pouces  du  grand  ouvreau.  Cette  maçonnerie  eft 
deftinée  a  garantir  l'ouvrier  de  la  trop  grande 
ardeur  du  feu. 

Chaude.  On  défigne  par  ce  mot ,  chaque  fois 

Su'on  rechauffe  la  parai  fon  a  l'ourreau ,  lorfqu'clle 
urcît  par  le  refioidiffement. 

Chaufferie.  Voyez  Tifard. 

Chemise.  Calotte  d'environ  quatre  pouces  d'é- 
paiffeur,  dont,  dans  certains  ateliers,  on  revêt  la 
couronne  du  four  de  f ufion. 

Chevalet,  efpèce  de  banc  formé  de  deux 
planches  retenues  fur  leur  champ  par  des  liteaux, 
parallèles  emr'elles ,  diftant.es  l'une  de  l'autre  d'en- 
viron un  pied  ,  fil  fou  tenu  es  par  des  pieds  folides. 
C'eft  fur  le  chevalet  que  les  maachonniers  dépo- 
tent leurs  manchons  ,  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  re- 
froidis. 

Chio.  Voyez  le  vocabulaire  de  la  glacerie. 

Ciment  ,  argile  cuite  pulvérifée ,  que  l'on  mêle 
a  l'argile  en  la  pétrifiant ,  pour  s'oppofer  à  (a 
retraite. 
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Ciseaux  ,  outil  de  verrier,  forme  de  deui  lames 
croifées,  &  fervant  à  couper  le  verre  chaud. 

Clairbvoie ,  petit  mur  de  briques  ,  conftntit 
de  manière  qu'il  y  ail  autant  de  viae  que  de  plein. 

Clairvoie.  Voyez  ClaîrevoU. 

Clavzls,  forte  de  mauvaife  fonde  recueillie  - 
en  Languedoc ,  et  produite  par  la  combtiftion  de 
ta  plante  défignée  trivialement  fur  la  côte  de  cette 
province,  par  le  nom  de  clavelt. 

Coignieks.  Voyez  Comitrs. 

Coin  du  bequrt  ,  pièce  angulaire  placée  au 
devant  du  bequet  (  voyez  B  toute),  furie  trancha  nt 
de  laquelle  les  ouvriers  en  plats  pofent  le  col  de 
leur  boffe ,  lorfqu'tl  eft  incité  et  qu'ils  veulent  en 
détacher  la  canne. 

Col.  Ceft  la  partie  de  la  paraifai  par  laquelle 
elle  tient  a  la  canne. 

Collet.  Voyez  Col. 

COMPAGNON.  Voyez  Garçon. 

Composer  la  terre  ,  ajouter  à  l'argile  la 
quantité  de  ciment  qu'on  juge  néceffaire. 

Composition  ,  affemblage  de  toutes  les  ma- 
tières qui  entrent  dans  la  confection  du  verre. 

Cordes  ,  défaut  du  verre  ainfi  nommé  par  une 
analogie  de  refkmblance.  Cs  font  des  fils  très- 
gros  &  rrès-apparens.  (  Voyez  Fil). 

Cordé,  fe  dit  d'un  verre  qui  contient  beaucoup 
de  cordes. 

CORDELÉ.  Voyez  Cordé. 

Cordei.i.  Voyez  CordtU. 

CoRdeline,  petite  baguette  de  fer,  arec  la- 
quelle on  prend  le  verre  néceffaire  a  faire  le  cordon 
que  l'on  remarque  prés  de  l'orifice  des  bouteilles , 
fit  avec  laquelle  on  le  pofe.  On  donne  aufli  le 
nom  de  cordeline  au  cordon  lui-même.  La  corde- 
line  eft  employés  dans  d'autres  travaux  de  ver- 

Corniers  ,  parties  des  coins  d'un  four  alle- 
mand ,  comprîtes  ertre  les  fiéges  er  les  lunettes 
qui  communiquent  le  feu  aux  arches  1  pots. 

CORROYER  LA  TERRE.  Voyez  Marcher  la  terre. 


Couleur.  Les  verriers  défiguent  fouvènt  la 
manganèfe  fous  ce  nom. 

Coup  de  verre.  Quantité  de  verre,  que  l'on 
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a  pris  dans  le  pot  au  bout  de  la  canne.  Prmirr 
ua  coup  de  verrt ,  eft  la  même  chofe  que  tu-Hit. 


t  à  faut ,  dans  laquelk 


Coufe,  partie  du  1 
on  vetfe  le  liquide. 


Couper  un  manchon  ,  lui  enlever  te  bonnet; 
&  par  là  le  réduire  à  fa  partie  cylindrique. 

Couronne  ,  voûte  d'un  four  de  Mon.  Oi 
donne  au(E  quelquefois  ce  nom  à  la  pièce  du  fcai 
nommée  plus  communément  taraîfon,  donicr.ii 
fert  pour  diminuer  le  diamètre  aes  ouvreaui. 

Crayers,  cendres  produites  par  la  combufiioa. 
du  charbon  de  terre  ,  qui ,  plus  ou  moins  vitn| 
fiées ,  fe  font  attachées  au  pied  des  tonella  of 
fur  leur  feuil. 

Crémaillère  ,  barre  de  fer  que  l'on  appliiM 
au  bord  du  mur  bâti  extérieurement  devant  chsqa 
ouvre  au ,  p,>ur  garantir  l'ouvrier  de  Vaflioii  et 
feu,  &  à  laquelle  on  forme  des  crans  où  l'on  S* 
des  crochets  défîmes  à  fouienir  la  canne ,  lotfm 
le  fouffleur  préfente  a  l'ouvreau  la  pièce  qu'il  9 
brique. 

Crenio,  efpècc  d'auge  de  maçonnerie  emploie 
dans  les  verreries  en  plats. 

Creuset.  Voyez  Pot.  , 

Cristal,  verre  très-pur,  très-net,  îminmj 
crifta'  de  roche.  On  entend  communément  pin 
(impie  mot  de  .ri/rj/,  celui  qui  eft  fans  coula 
afiignible ,  le  criftal  blanc. 

Cristal  artificiel.  Voyez  Crifiah 

Cristal  factice.  Voyez  CnjlaL 

Cristallerie  ,  partie  de  la  verrerie ,  qui  s'oe 
cupe  de  la  fabrication  des  criftaux ,  &  fur-tontl 
crifta  I  blanc. 

Crochet  (grand  ) ,  barre  de  fer  coudée  per- 
pendiculairement à  une  de  fes  extrémités,  don 
on  fe  fert  pour  foutenir  les  pots  lorfqu'on  i«  « 
drefTe  dans  le  four,  &  pour  les  attirer  ven  le  [bru 
du  four ,  lorfqu'on  les  plats:  fur  les  fiéges. 

Crochet  du  fouet,  outil  avec  lequel  l'ou- 
vrier chargé  d'arranger  les  bouteilles  nrir<s  àw 


le  four  Je  recuiflbn ,  6r  qu'on 
quitte  de  cette  fonction. 


Crochets.  Voyez  CrànaUEi*. 


fouet,  ' 


CROCHETS,  outils  de  même  forme  que  le  g"m 
crochet  employé  à  des  ufages  feroblibles,  a* 
|    beaucoup  plus  petits.  Voyez  Crochet  (grand  ). 
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ClOinr  CLASS ,  verre  a  peu  prés  de  la  même 
.crfiié  aue  le  verre  des  glaces  de  France,  que 
on  ■  mpioie  a  la  conftrcâion  des  objectifs  des 
1KTIH  achromatiques. 

Ci/sillage,  l'action  de  cueillir  du  verre  dan* 
;  pot.  Ce  moi  exprime  aulîi  li  quantité  de  verre 
ne  l'on  a  cueilli.  Voyez  Cueillir, 

CueillÈRES  Voyez  Poches. 

CtfEilLEURS,  ou vrieri  principalement  defiv.és 
ndl.rle  verre  qui  doir faire  une  paraifon,  fut- 
Mi  dans  les  verreries  en  verres  à  boudiné. 

:  Cueillir.  C'en  prendre  dans  le  creufet ,  du 
me  foadu  au  bout  de  U  canne. 

Clisse.  Voyez  Picadlt. 

,  Cul  ,  k  dit  d'un  creufet  pour  exprimer  fon  fond. 

hy.i  Fond. 

Culave  ,  vafe  de  terre  cuite  ou  de  fer  de  tôle  , 
us  l:qu  J  on  place  certains  ouvrages  de  verre 
■ne  les  faire  recuire. 

Cuogolo.  Voyez  Quocole. 

Dêiraisage  ,  l'action  de  dOraifer. 

Deiraker  ,  retirer  les  braifes  d'un  four  chauf- 
m  en  bois. 

DÉctLOntR  un  MANCHON.  Voyez  Couper  un 

Diïourner  ,  retirer  les  ouvrages  de  verrerie 
«  fourneauz  de  recuiffon ,  aptes  leur  refroid  îs- 
Mtn, 

Dégager  la  grille.  Cefl  taire  tomber  dans 
serres  les  rendus  de  la  combuAion  du  charbon 
k<:rre,  qui  pourraient  engorger  la  grille,  en  rem- 

ïîïitt  les  interfaces  des  barreau*  qui  la  com- 


DîhaclaGE  ,  opération  qui  confine  à  remuer, 
'.»&'«  le  verre  dans. le  pot,  avec  une  barre  de 
»  deftinée  à  cet  ufage. 

Démacler,  aéYion  d'exécuter  le  dJmàcIage. 

Di«ARGER ,  déboucher  les  orifices  d'un  four 
|Ut  l'on  avoit  précédemment  bouchés. 

Demi-chemise,  Voyez  Cktm'-fi.  La  demi-che- 
■'fe  tft  suffi  un  vêtement  de  toile  ,  afltz  f;m- 
subie  jui  firrauv  des  voituriers ,  mais  n'ayant 
1"  ure  manche  ,  dont  certains  verriers  fe  couvrent 
pMdim  leur  travail. 

Dumawt  ,  outil  avec  lequel  on  coupe  le  verre  ; 
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c'en:  en  effet  un  diamant  brut,  fixe  au  milieu  de 
la  furface  inférieure  d'un  paraliélîpipède  de  bois, 
ordinairement  recouvert  de  petites  plaques  de  cui- 
vre ou  de  fer ,  dont  la  furface  fupèrieurc  préfente 
dans  fon  milieu ,  un  manche  perpendiculaire  que 
l'ouvrier  faifit  pour  tenir  le  diamant  &  pour  en 
faire  ufage. 

Dobmans,  barreaux  de  fer  établis  dans  les 
fourneaux  chauffant  en  charbon,  d'un  fiêgc  à  l'au- 
tre ,  pour  foutenir  les  barreaux  mobiles  que  l'on 
place  d'une  tonelle  à  l'autre ,  et  fur  lefquels  on 
jette  le  combuftible. 

Doucette  ,  mauvaife  foude  produite  en  Lan- 
guedoc ,  par  l'incinération  de  la  plante  que  les 
gens  du  pays  appellent  doucette, 

ECRAMER.  Voyez  Ecrémer, 

Ecran,  cercle  de  bois  garni  d'une  pente  de 
toile  dont  les  ouvriers  en  plats  s'entourent  la  tète  , 
pour  garantir  leurs  yeux  de  l'action  du  feu. 

ECRÊMAGE ,  l'aâion  d'écrémer  :  on  défigne  auffi 
par  ce  mot,  la  quantité  de  verre  qu'on  a  retiré 
d'un  pot  en  écrémant.  (Voyez  Ecrimer). 

Ecrémer  ,  enlever  le  deffus  du  verre  contenu 
dans  un  pot ,  pour  retirer  les  ordures  qui  pour* 
roient  y  être  tombées. 

Elocher.  Ceit  détacher  un  pot  du  fiége  an- 
quel  fon  fonds  écoit  collé. 

Embouchure  de  la  canne,  extrémité  de  cet 

infiniment ,  par  laquelle  l'ouvrier  fouffle. 

Empetit.  Voyez  Ampeih, 

Enfournement.  Ce  mot  exprime  la  fuite  des 
opérations  de  verrerie  depuis  la  première  fonte 
ou  depuis  l'inuant  auquel  l'on  commence  à  met- 
tre de  la  matière  dans  les  creufets  ,  jufqu'a  ce 
que  le  verre  folt  entièrement  affiné  &  prêt  a  être 
travaillé.  C'eft  dans  ce  feus  qu'on  dit  :  un  tel 
enfournement  a  été  plua  ou  moins  long  que  tel 
autre,  c'efl-à-dire,  la  fufion  du  verre  K  fon  affi- 
nage ont  exigé  plus  ou  moins  de  temps  une  fois 
ou  une  autre.  On  fe  fert  auffi  de  la  même  expref- 
fion  pour  déngnir  le  produit  de  la  fabrication; 
c'eft  ainfi  qu'on  dît:  un  tel  enfournement  a  été 
meilleur  que  tel  autre,  c'eA-à-riire,  le  verre  s'en 
efi  trouvé  de  meilleure  qualité. 

Enfourner  ,  mettre  d*ns  les  creufets  les  ma- 
tières dtflinéis  à  -produire  du  verre  par  leur 
fufton, 

EstraQUELLE,  Voyez  Pèlt  i  -tnfowner. 

Estrique,  outil  dont  rétendeur  fe  fert  pour 
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développer  les  manchons ,  lorfqu'ils  ont  été  ra- 
mollis par  l'action  du  feu. 

Eteindre  LE  VERRE.  Voyez  Tirer  le  verre  à 
Itait. 

Etend  AGE,  action  d'étendre  les  manchons.  Ce 
moi  défigne  suffi  quelquefois  la  quantité  de  man- 
chons que  l'on  a  étendus  &  fait  recuire  dans  le 
même  four. 

Etbndeur,  ouvrier  chargé  d'aplatir  ou  étendre 
les  manchons. 

Etendre.  Voyez  Aplatir. 

Extinction  du  verre,  l'aâion  de  le  tirer  a 
l'eau. 

Faire  la  braise.  C'eft  ,  dans  les  verreries 
chauffant  en  charbon ,  remplir  le  foyer  du  four  de 
combuftible  avant  de  commencer  le  travail ,  pour 
fe  difpenfer  de  tifer  pendant  qu'on  fabrique. 

Faire  tremper  la  terre.  C'eft  humecter  l'ar- 
gile pour  la  rendre  fufceptible  d'être  pétrie  & 
mêlée  avec  le  ciment. 

Felle.  Voyez  Canne,  exprefEon  plus  ufitée. 

Fendre  un  manchon.  C'eft  le  chauffer  dans 
toute  la  longueur  ,  avec  une  cfpèce  de  ferret  rougi 
au  feu  ,  qu'on  patte  fur  la  même  ligne  :  ordinaire- 
ment cette  opération  fuftu  pour  que  le  manchon 
éclate  &  fe  coupe  en  cet  endroit,  d'un  bout  a 
l'autre  ;  maïs  lorf qu'il  en  arrive  autrement ,  on 
mouille  l'endroit  échauffé,  qui  s'incife  &  le  fend 
aulTitôt. 

Fer  a  fendre  ,  ferret  un  peu  plus  fort  qu'une 
cordeline ,  a  l'ufage  des  ouvriers  en  manchons. 

Ferrasse,  coffre  de  tôle,  d'environ  un  pied 
de  large ,  un  pied  &  demi  de  long  Se  trois  pouces 
de  rebord ,  que  certains  gobeletiers  placent  dans 
leur  four  de  recuilTon ,  pour  recevoir  leurs  ou- 
vrages ;  il  leur  fert  au  même  ufage  qu'à  d'autres 
le  quiUve. 

Ferret  ,  barre  de  fer  auez  légère  &  arrondie , 
de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long ,  don(  on  fe  fert 
à  divers  ufages,  fur-tout  à  boucher  &  déboucher 
les  ouvre  aux. 

Ferret  a  écrémer  ,  barre  de  fer  plus  longue 
&  plus  forte  que  les  ferrets  ordinaires  dont  on  fe 
fert  pour  écrémer,  c'eft-a-dire,  pour  enlever  la 
furfacc  du  verre  contenu  dans  un  pot ,  avant  de 
commencer  à  le  travailler, 

Ferrotier  ,  nom  que ,  dans  les  verreries  en 
plats ,  on  donne  au  garçon  ou  compagnon. 
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Fers,  efpéce  ic  fines  dont  les  fouffieurj  fe 
fervent  ,  fur-tout  pour  former  l'orifice  de  leurs 
vafes  ,  qu'ils  rendenr  plus  ou  moins  grandi ,  plus 
Ou  moins  érafés ,  en  donnant  plus  ou  moins  i'i- 
cartement  aux  deux  branches  des  fers  qu'ils  y 
introduifent. 

Feuilles  ,'  fe  dit  des  verres  deflinès  a  vitrer  la 
appartement  ou  à  couvrir  des  eftampes ,  lorfqu'on 
a  étendu  &  développé  les  manchons. 

Feuilletage  ,  défaut  rare  dans  le  vent ,  & 
cependant  obfervé  quelquefois.  11  a  lieu  lorfque  11 
m  a  (Te  vitreufe  contient  des  matières  qui  n'ont  pu 
été  exactement  combinées  ,  &  qui ,  cédant  à  Ha 
pefanteurs  fpécifiques  trop  différentes ,  formant  du  i 
feuillets  ou  des  lames  Amplement  fuperporén  les  ( 
unes  fur  les  autres ,  qu'on  remarque  dans  les  os-  • 
vrages. 

Feuilleté  ,  verre  qui  laitTe  apercevoir  des 
feuillets.  ' 


ife  depuis 


Flèche  ,  partie  d'un  creufet  comprife  < 
fon  fond  ,  jufqu'à  fon  orifice  ,  ou  fi  Ton  wi 
jufqu'a  fon  bord  fupéricur. 

Fiel  de  VERRE  *  fuîn  provenant  des  cofflj» 
fitions  de  verre,  dont  l'alkali  fixe  végétal  eft» 
fondant.  Voyez  fuin. 

Fil,  défaut  du  verre,  qui  tient  en  grande  pn- 
tie  à  peu  d'union  entre  les  parties  du  verre ,in. 
mélange  imparfait  de  ces  mêmes  parties,  *  kur 
combinaifon  peu  exacte.  Il  efl  auffi  quelquefois  nK 
fuite  des  gouttes  de  verre  ,  qui ,  découlant  de  I) 
voûte  d'un  four  ufé,  tombent  dans  les  creufets.& 
entraînent  avec  elles  le  filet  qu'elles  forment  en  k 
détachant ,  &  qui  n'ayant  pas  la  même  denfuf.  <t°c 
le  verre  des  pots,  en  demeurent  toujours  diftinâa- 
Au  refle  ce  défaut  tire  fon  nom  de  iVpte  de 
reflemblance  qu'il  a  avec  du  fil  ordinaire,  qu'ea  ■ 
aurait  répandu  fans  ordre  dans  le  verre,  fi  U  chofis 
étoit  poflîblc. 

Filandreux  ,  le  dit  d'un  Verre  fujet  an  t'i,  I 
&  qui  en  contient  beaucoup. 

Filer  ,  eipreffion  qui  défigne  Ja  manccirfri 
ufitée  pour  fabriquer  des  tubes  de  baromètre. 

Fin  ,  fe  dit  d'un  verre  parvenu  par  un  froorf- 
nage  ,  a  être  fans  points  ni  bulles. 

Flint-Glass,  criftal blanc tiés-denfe,  qu'il  et 
très-difficile  de  fé  procurer  d'une  excellente  qu- 
lité  ,  &  dont  on  fe  fert  avec  la  plus  grande  o"'i:e 
pour  la  conflruûioa  des  objcâifs  des  laacnei  acirc- 
manques. 

Fonceau  ,  petit  plancher  d'une  étendue  pro- 
portionnée i  celle  du  fond  d'un  creufet,  que/" 
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loue  fur  deux  cherront  parallèle*  qui*  débordant 
t  fourneau ,  lui  fervent  de  manche*.  En  conftrui- 
ini  les  pots,  ou  en  établit  le  fond  fur  un  foncc»u. 

Foncer  la  bosse.  Ceft ,  dam  la  fabrication 
Ici  verre*  en  plarA  faire  chauffer  la  paraifon  au 
'and  ouvreau  pour  l'aplatir  ,  lui  imprimant  un 
n  Durement  de  rotation  devant  l'ouvreau  &  peu- 
.uit  (jn'elleleft  chaude. 

Fondant*  fubflince  ,  foit  fatine,  foit  chant 
oétallique,  qui ,  combinée  avec,  le  fable,  pro- 
iitc  fa  vitrification  ,  étant  expoféc  avec  lui  à  l'ac- 
ion  d'un  feu  violent.  M.  Fontanieu  appelle  aufli 
iaJjr.t ,  le  tri  fiai  blanc  qu'il  tleftine  à  être  enfuiie 
oloré  par  l'addition  de  drverfes  fubftanots  métal - 
iques. 

Fohdeur  ,  ouvrier  de  verrerie ,  chargé  de  (ur- 
■eiller  le  tifage ,  d'enfourner  &  de  fui vrc  la  fonte 
u  verre  jufqu'à  fon  affinage  :  on  lui  confie  aufli 
aelquefoiï  le  foin  de  faire  les  comportions. 

Fond  d'un  pot  ,  eft  fa  bafe ,  la  partie  par  -la- 
iuelle  il  repofe  fur  le  fiége. 

Fonte.  On  défigne  par  ce  mot,  chaque  fois 
;ne  l'on  enfourne  pour  remplir  les  «enfers.  On 
ii  dans  ce  fens  :  première,  féconde,  troifième 
onte,  fcVc  On  fe  fért  aufli  de  la  même  eipteflion 
dut  défigner  la  quantité  de  matières  enfournées 

chaque  fois.  Ceft  ainfi  qu'on  dit  :  la  première 
onte  eft  toujours  plus  forte  que  la  féconde ,  pour 
■primer  qu'on  enfourne  plus  de  matières  à  la 
Titniere  fois  qu'à  la  féconde. 

Fouet,  ouvrier  chargé,  dans  les  verreries  a 
«uteilles  noires ,  d'arranger  les  bouteilles  dans  le 
°ur  de  rtcuiffon. 

Four.  Ceft  le  lien  dans  leqtfel  on  place  lés 
reniett ,  fit  que  l'on  chauffe  pour  y  opérer  la  fufion 
les  fuhAattces  vifrifiables. 

Four  a  étendre  et  a  recuire  ,  fourneau 
lins  lequel  on  aplatit, 'on  étend  les  manchons  de 
ttre  à  vitres  ou  a  eftampes  ,  et  dans  lequel  s'eié- 
ute  aufli  leur  recuïffoh.  Ceft  a  r'aifon  dece  dou- 
|le  ufige  que  ce  fourneau  eft  défigné  fous  *ine 
louble  dénomination. 

Four  À  étendre  f,  partie  mi  (ôuY  à~  éteadrê  & 
'recuire,  où  on  étend  effectivement.    ' 

Four  a  fritte  ,  fourneau  conftruit  exprès  pour 
I  Lire  calclntr  les  matiérci,  , 

,  Fcur  allemand  ou  a  .l'Xlltmande  ,  four  de 
Mon  ordinairement1  qurtre  i  tV  chauffé'  paf  dHdx 
tords  ditpofei  f ,  un,*  jchajcune-iltvfe»  exrrèmwél. 

Fovr  jC  rel'e ver* partie rfu 'tour  à  éteottre  & 
Ans  €r  Métiers.  Tome  VUU  "•  ' 
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à  recuire,  dans  laquelle  on  met  les  feuilles  éten- 
dues. 

Four  a  recuire  ,  fonrnean  dans  lequel  on  fait 
recuire  les  ouvrcges  de  verrerie. 

Four  de  fusion.  Voyez  Four. 

Four  français  on  a  la  française  ,  four  de 
fufion  rond,  chauffé  par  un  feul  tilard. 

Fourche  du  tiseur.  Elle  fert,  dans  let  four- 
neaux en  charbon ,  à  arranger  les  barreaux  de  la 
grille,  lorfqu'ils  viennent  à  fe  déplacer. 

Fourche  a  dresser.  Voyez  Fwrckt  à  relevtr. 

Fourche  a  relever  ,  fourche  légère  que  t'éten- 
deut  emploie  a  Greffer  &  mettre  en  piles  1«  feuille* 
dans  là  four  a-relever.   ...  > 

Fourche  d'étendeur.  Voyez  Fourchent.. 

Fourchette  ,  petite  fourche  à  deux  fourchons , 
dont  l'étendeur  fe  fert  pour  pouffer  les  manchons 
dans  la  trompe. 

Fourneau,  Voyez  Four. 

Fourneau  de  resuisson.  Voyez  Four  i  rt- 
cuïrt. 

Fourneaux  en,  rois  ,  fours  de  fufion  qu'e-n 
chauffe  avec  du  bois. 

Fourneaux  en  charbon  ,  fours  de  fufion 
chauffés  avec  du  charbon  de  terre. . 

Foyer  ,  efpace  contenu  entre  les  lièges  d'un 
four^  chauffant  en  charbon  fÀt  dont  la  grille  forme 
le  fond. 

Fritte,  calcination  générale  et  eotnp'leite  que 
l'on  fait  fubir  à  la  compofirion  du  verre ,  après 
'qu'on  à  bien  mêlé  enfemble  toutes  let  matières  qui 
y  entrent.  Cette  opéra:  ion  fe  fait  ,  ou  dans  tes 
arches  cendrières ,  ou  dans  un  four  fèpirè,  eonf- 
truit  exptèî  pour  cet  ufige.  Un  appelle  aufli  quel- 
quefois/ritteles  matières  elles-mêmes,  après  qu'el- 
lesonf  éièfritièes. 

Fritte». ,  faire  fubir  a"la  eompofiiion  t'opéra- 
Hiion'de  la  fritte.  -1    .  * 

Galeries  souterraines.  Voyez  Caves. 

,  Gamin.,  petit  garçon  defliné  a  fervir  les  ou- 
vriers,  a  nettoyer  leurs  place»,  à  détacher  les 
meules  de  leurs  cannes  (  voyez  Mtult  ) ,  à  porter 
les  ouvrages  à  la  recuiffon ,  Sic.  Lorfqu'un  gamin 
a  aflêz  d'expérience,  il  joint  à  ces  "ronflions  le 
_fotn.de, prendre  dans,le,pot  le  premier  cucillage 
de  verre  qu'il  remet  au  gar£on. 

Zit 
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NtllfD.  Voyez  Boaàine. 

Noix  de  LA  bosse,  gros  bouton  do  verre  que 
les  ouvriers  en  plats  forment  au  bout  de  leur  pa- 
raifoii ,  Se  qui  devient  U  boudiné  du  plateau. 

Œj  L.  Voyez  Boudiné. 

G&il  be  bquik  Voyez  Boudiné. 

<ElL  DE  la  couronne,  trou  qui  ,  dans  quel- 
ques fours  français,  communique  la  flamme  du 
four  nu  fourneau  de  recul  (Ton  qu'on  pratique  au 
deffui. ,  Se  qu'on  appelle  taur.  (  Voyez  Tour.) 

<Eil  DU  Tisard  ,  trou  par  lequel ,  dam  le»  fours 
français,  la  flamme  fe  communique  du  itfard  a  1a 
chambre  fupérieure  où  font  les  pou. 

Ondes,  défaut  du  verre  ,  qui  tient  des  fils  & 
des  cordes  (  voyez  cei  mots)  :  il  eft  dû  a  peu  près 
à  de  femblables  caufes;  mais  le  défaut  d'union 
dans  la  ma  (Te  vitreufe ,  eft  en  quelque-forte  moins 
prononcé.  On  le  déligne'  fous  le  nom  d'ondes, 
par  le  rapport  de  reftemblancs  que  l'imagination 
a  cru  faiîir  entre  l'efpéce  de  vacillation  qu'on  re- 
marque  dans  les  objets  regardés  au  travers  du 
verre  affecté  de  ce  défaut,  &  celle  qu'on  obferve 
dans  l'image  des  objets  représentés  par  une  eau 
dont  Ta  furface  éprouverait  quelque  agitation. 

Onde,  verre  affecté  du  défaut  appelé  ondts. 

Ondulé.  Voyez  Ondi. 

Ourlet.  Ceft  le  tour  du  plat  de  verre  en  bou- 
diné ,  qui  parait  &  qui  eft  en  effet  pins  ferme  fit 
plus  épais  que  le  refle.  Cm  ourlet  fe  fait  avec  là 
brandie ,  lorfqu*en  branchant  la  bofle ,  on  en  re- 
foule &  on  cnVeplie  les  bords. 

Ou  vue  au  (  grand  ).  C'eft  ,  dans  la  fabrication 
des  verni  en  plat,  peur  vitres-,  un  4uvr.ctù  auquel 
on  donne  beaucoup  plus  de  diamètre  qu'aux  au- 
tres ,  Se  dont  on  fe  un  pour  chauffer  les  pièces 
lorfqu'on  achève  de  les  développer.  , 

Ouvreavx,  orifices  pratiqué;  à  un  four  de 
fufion  ,  pour  le  travail  du  verre.  Ils  fervent  auft*. 
dans  les  fours  français ,  à  l'introduction  des  pou. 

OUVREAVX  A  enfourner.  Ce  foni  ceux  qui , 
dans  certaines  fabrications  ,  font  uniquement1  des- 
tinés à  p'acer  les  matières  dans  les  pots  de  font?. 
(Voyez  Pot  it  finit") 

Ouvreaux  de  travail.  Ce  font  ceux  qui  font 
fttuès  au  defliis  des  port  de  travail  (  voyez  Pat 
de  travail  ) ,  &  par  lefquels  on  cueille  le  verre 
jwui  le  fabriquer. 

Ouvreur  .  ouvrier  chargé  d'ouvrir  la  boffe  pour 
en  faire  un  plateau  de  verre  à  boudiné. 
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Ouvrir  la  bosse.  C'eft ,  dans  les  verrerin 
en  plats  ,  préfenter  la  boffe  au  grand  oimtau, 
après  qu'elle  a  été  branchée ,  pour ,  en  la  fai- 
fant  tourner  devant  l'ouvteau ,  l'aplatir  St  atheret 
de  la  développer. 

Ouvrir  le  manchon.  Voyez  Ptrur  le  «jh- 
thù.t. 

OuvROiRs.  Voyez  Ouunaux. 

PadELIN.  Voyez  Patelin. 

Palette  ,  petite  plaque  de  fer  à  laquelle  é 
joint  un  manche  de  fer  aufli  très-court ,  que  l'on 
vrier  afpuie,  félon  le  befoin,  contre 
parties  des  piè:es  qu'il  fabrique. 

Paquet.  L'ufage  le  plus  général  étoir  de  vernis 
le  verre  à  vitres  &  le  verre  à  eftampes  par  r-m 4 
Lorfqu'il  étoit  queftton  du  premier ,  le  paquet  km 
compofé  conftamment  de  fi*  f cui'-lei  ;  qnn  a 
fécond,  le  nombre  des  feuilles  qui  compofoief 
le  paquet ,  étoir  réglé  par  leur  grandeur ,  de  '"" 
que  tandis  qu'il  en  falloir  deux ,  trois  ou  d; 
lage  de  er-rtaines  uiuienfioM  pour  faire  un  pa^tn» 
d'autres  faifoieot  un  paquef  ■  ou  même  plus  à  dis 
feules. 

Parapbux  ,  petits-murs  conftrults  aa  Ami 
des  ouvreauz,  pour  garantir  les  ouvriers  de  ■ 
trop  vive  aâion  de  la  flamme ,  81  au  bord  irf- 
quels  font  fixés  lé*  crochets. 

, .  PaRAISON  ,  quvMge  de  verrerie  préparé  m 
plus  tôt  ébauché. 

.  'Paraisonkr,  ouvrier  deftiné  a  faire  les  pmi- 
fous,  c'eft -à-dire  ,  à  ébaucher  les  pièces. 

Patelin  ,  petit  creufet  d'effai. 

Patons,  rouleaux  de-terre;,  dont  la  lanfrtw 
fition  des  uns  fur  les  autres  bien  exécutée,  forint 
les  creufet*.  ■' 


Patte.  Voyez  P.ei. 

•Pajjpoire  *  -plaque  ne  fonte  placée  ,  ta*  '] 
.Kn^Qtion  des  bouteilles  noires  ,  .au.  niveau  de  a 
St.  fur  laquelle  on  aplatit  "le  cul  des  b* 


teille*. 

.'"Pelle  â  enfourner j  pelle  de.  fer  de  rffci 
earpie  de  rebords ,  St  emmanchée  d'un  ■»«« 
lié  fer",  avec  laquelle  on  porte  par  IcsouvtrtW. 
la  matière  dam  les  pot!. 
Pïlin.  Voyez  Paulin. 

Pelottes  ,  tas  de  cendres  rouges  ou  de  f"11' 
hraire ,  fur  lequel  tes  ouvriers  en  plats  dépotai 
leurs  plateaux  lorfqu'ils  les  ont  finis. 
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Peicu  lï  manchon.  Lorfque  la  paraifon  d'un 
manchon  efl  allez  alongée,  &  qu'elle  a  acquis  la 
forme  qu'on  defire,  on  fourne  dans  la  canne,  8l, 
bouchant  fon  embouchure,  on  pré/ente  la  parai- 
fon à  l'ouvreaii  :  l'air  qui  y  a  été  introduit ,  vive- 
ment  dilate ,  fait  céder  l'extrémité  de  ladite  pa- 
rjifon  ,  fit  la  perce. 

Percer  le  verre  ,  expreffion  ufitée  parmi  les 
ouvriers  en  manchons;  elle  défigne  la  première 
dilatation  de  la  paraifon ,  lorfque  l'air  qu'on  y  a 
introduit  en  commençant  a  louffler  avec  force 
dans  la  canne ,  y  fait  déjà  un  effet  fenfible,  &  y 
occaiïone  un  peu  de  vide. 

Perches,  petites  barres  de  fer  que  l'on  établit 
au-deffous  de  la  grille  &  a  fes  deux  extrémités , 
pour  foute  nir  le  ringard  ou  la  barre  dont  le  tifeur 
te  fert  pour  dégager  la  grille. 

Pic ,  petit  crochet  de  fer  dont  les  ouvriers  en 
cirions  fe  fervent  pour  diriger  ,  par  des  coups 
répète  &  donnes  à  propos,  les  langues  qui  quai- 
quefois  lurviennent  au  bonnet  de  leurs  manchons, 
tt  pour  en  prévenir  les  mauvais  effets. 

Ficadil,  verre  qui  fe  répand  dans  le  four,  & 
oui  y  cft  dégradé  6c  fortement  coloré  en  jaune 
foncé  par  le  mélange  des  cendres  &  fur-iout  de» 
bnifes. 

Pièces  de.  four.  Ce  font  les  diverfes  efpèces 
de  miles  dont  on  ferme  en  tout  ou  en  partie  les 
cuvreaux  &  les  autres  orifices  du  four. 

Pied  ,  en  parlant  d'un  verrerie  à  pied ,  fe  dit  de 
la  partie  qui  lui  fèrt  de  bafe. 

Pierres  ,  parcelles  de  compofttion  qui  n'ont  pu 
fondre,  fie  qui  font  raflées  infondues  dans  le  verre, 
ou  petits  fragment  qui  fe  font  détaches  de  la  voûte 
d'un  fourufé;  aufli  diflingue-t-on  les  pierres  en 
pierres  Je  compofiiion  &  pierre»  de  fait'. 

Piirhe  A  ETENDRE.  C'eft  un  grais  fin  ,  bien 
droit  &  bien  uni ,  ou  une  brique  rrès-Erande  & 
tié;-èpai(Te  ,  compofée  d'argile  fit  de  ciment ,  fie 
bien  dreffée.  On  place-ces  pierres  dans  le  four  a 
étendre ,  au  niveau  -de  fon  pavé  ,  pour  que  les 
manchons  »  en  les  aplatiflant ,  trouvent  une  fur- 
face  auffi  plane  qu'il  cil  poffible. 

Pierres  de  soude.  Voyez -Soude'. 

Pilon  ,  barre  de  fer'  avec  laquelle  on  remue  le 
verre  dans  le  pot,  fok  pour  le- bien  mêler,  foit 
pour  aider  à  la  diflipation  du  fel  de  verre. 

Pilonage,  opération  dans  laquelle  on  agite  le 
verre  dans  le  creufet  avec  le  pilon,!,     -  ,|  ,. 

Piloner,  l'action  de  remuer  le  veire  arec  le 
pilon. 
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PlNCÉ  (  grande)  ,  fort  levier  employé  d^ni  les 
:s  en  plats ,  a  placer  les  po:s  fur  le  fiégc. 


Pince  a  coquille  ,  pincette  dont  les  deux 
branches  font ,  a  leurs  extrémités  ,  rondes ,  creu- 
fes  fit  cannelées  comme  les  coquilles ,  &  dont  les 
eobele  tiers  fe  fervent  pour  donner  une  forme  iem- 
blable  à  des  morceaux  de  verre 'qui  ornent  quel- 
quefois leurs  ouvrage). 

Pince  a  fleurs,  pincette  à  Pufage  des  ou- 
vriers eh  gobsleterie ,  dont  les  deux  branches  font 
terminées  par  deux  petites  plaques  de  fer,  fur 
lefquelles  font  gravées  les  fleurs  ou  autres  deffins 
que  l'on  veut  imprimer,  pour  l'ornement,  fur  le 
verre. 

Pincettes,  petites  pinces  de  fer  a  deux  bran- 
ches ,  femblables ,  par  la  forme ,  a  celles  qui  g.ir- 
niffent  nos  foyers  ,  avec  lufquells  l'ouvrier  enlève 
les  pierres  ou  aunes  corps  étrangers  qu'il  aperçoit 
dans  le  verre  qu'il  travaille. 

PivETTES.  Voyez  Billaus, 

Places  ,  partie  de  la  .halle  vis-à-vis  des  ou- 
vreaux,  fur  laquelle  les  fouineurs  travaillent. 

Place  allemande  ,  place  d'un  four  en  gobe- 
leterie ,  fur  laquelle  00  travaille  le  verre  en  fai- 
fant  rouler  la  canne,  non  .fur  les  bardelles  d'un 
banc,  mais  fur  une  faute  bardelle  ou  un  liteau  de 
bois  ai-aché  fur  la  cuite  de  l'ouvrier. 

Place  française  ,  place  d'un  four  en  gobele* 
tetïe ,  fur  laquelle  les  verriers  fe  fervent ,  pour 
travailler  le  verre ,  d'un  banc  garni  de  fes  bar- 
délies. 

Plats  ,  plateaux  ronds  de  verre ,  fabriqués  en 
Normandie ,  pour  vitres ,  dans  le  milieu  defquels 
cil  une  efpèce  de  noyau  nommé  boudiné.  On  ap- 
pelle ces  plateaux  verres  en  plats,  à  caufe.de  leur 
forme,  &  verres  à  boudiné,  a  caufc  du  noyau  du 
milieu.  (Voyez  Boudiné.  ) 

Poche  ,  cuiller  de  fer  ou  de  cuivre ,  emmanchée 
d'un  manche  de  fer  ,  avec  laquelle  on  enlève  le 
fel  de  verre  tiop  abondant  :  on  remue  le  verre 
dnns  le  pot  lorfqu'il  en  cfl  befoin ,  &  on  (rejette 
le  verre,  c'eft-à-dire,  on  le  tranfvafe  d'un  pot 
dans  un  autre ,  ou  on  le  rerire  du  pot  qui  le  con- 
tenott ,  fi  fa  qualité  ne  permet  pas  de  le  travailler. 
Pour  le  premier  de  cet  usages,  il  elt  a  préférer 
que  la  poche  foit  de  fer ,  le  fuîn  corrodant  plus 
prompte  ment  le  Cuivre. 

Poêle.  Voyea  Poche. 

Points  ,  bulles  à  peine  perceptibles ,  que  l'on 
obferve  dans  le  verre  ,  fit  que  la  continuité  de  la 
chauffe  diflend ,  fit  rend  plus  feuunlcs  fous  le 
nom  de  tuiles  ou  de  bouillons. 
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Polusoik  ,  outil  que  ('«tendeur  paiTe  fur  I» 
feuilles  de  verre,  pour  achever  de  les  unir  ,  après 
qu'il  a  développe  les  manchons  avec  l'elirique. 

Pontil,  baguette  du  fer,  au  bout  de  laquelle 
on  forme  un  bouton  de  verte,  que  l'on  applique 
contre  la  bafe  des  divers  vafes  de  verrerie  ,  lef- 
quels  y  demeurent  collés  lorsqu'on  les  ftpare  de 
la  canne.  On  appelle  auut  pontil ,  un  outil  avec 
jfeq'ief  les  ouvriers  en  glaces  &  d'autres  verriers 
«ciêment  les  pots. 

Pontiller  ,  attacher  le  pontil  a  une  pièce  de 
Terrerte. 

Portes  de  l'arche,  deux  duvertures  prati- 
quées a  certains  fourneaux  de  recuiffon  pour  les 
ouvrages  de  gobeleterie,  par  kfque'.les  on  met  a 
recuire  lefdits  ouvrages. 

Porteurs.  Dans  la  fabrication  des  verres  en 
plats  pour  vitres ,  les  porteurs  font  des  ouvriers 
qui,  à  la  mife  des  pots,  le  dos  tourné  vers  le 
creuset  qu'on  veut  porter  au  four,  préfentent  leurs 
épaules  pour  point  d'appui  aux  leviers  ou  aux 
barres ,  avec  lefquels  on  tait  le  tranfport  du  pot. 

Porteur  dedans.  Voyez  Gamin. 

Poste  ,  morceau  de  verre  attaché  a  la  canne, 
dans  lequel  on  a  déjà  (buffle  pour  faire  la  parai- 
ton  «  &  qui  a  déjà  commencé  i  s'enfler. 

Pot  ,  vafe  d'argile  qui  contient  le  verre  a  fon- 
dre ,  &  dans  lequel  s'exécute  la  fufion. 

Potasse  ,  falin  ou  potalïe  rouge  ,  blanchie  par 
la  calcination. 

Potasse  blanche.  Voyez  Pouffe, 

■Potasse  rouge.  Voyez  Sain. 

Pot  de  fonte,  ereufee  dans  lequel  on  enfourne 
les  matières ,  &  où  elles  fe  vitrifient  &  s'affinent. 

Pot  DE  TRAVAIL,  creufetdans  lequel  on  rranf- 
vafe ,  après  fon  affinage,  le  verre  contenu  dans  le 
pot  de  fonte. 

Potée  ,  la  quantité  de  Terre  fondu ,  contenu  dam 
un  pot. 

Pots  couverts.  Ce  font  des  creufets  furmon- 
tés  d'un  chapiteau  ,  qni ,  prolongé  jusqu'à  l'ouvreau 
vers  lequel  il  fe  dirige,  empêche  que  le  contenu 
du  creufet  ne  foit  atteint  par  les  fumées  du  com- 
buftible.  On  fe  fert  des  pois  couverts ,  pour  fon- 
dre le  verre  blanc  ou  le  criftat  avec  le  charbon 
de  terre. 

Quarre,  barre  de  fer,  vers  l'extrémité  de 
laquelle  «A  un  trou  dans  lequel  on  engage  le 
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paquet  rTarfenîc  qu'on  fe  propofe  de  plonger  in 
tond  d'une  potée  de  verre. 

Quartz,  pierre  vitnfUble  très-dure, qmten- 
ble  tenir  le  milieu  entre  le  enflai  de  roche  &  Ici 
caillent. 

Quilave.  Voyez  Culave. 

Quoçolo.  »  C'eft  la  même  pierre  que  Femrtd 
»  Imperatus  décrit ,  Hv.XXtV,  chip.  XVI,  (oui 
»  le  nom  de  Cuogoio.  Les  Français  appellent  oidi- 
»  luîremcnt  cène  pierre  ,  pierre  à  vtrrt ,  para  \ 
n  qu'elle  fert  à  faire  le  verre. 

»  Le  quoçolo  ou ,  penr  mieux  dire ,  cnogdo , 
n  reflemble  a  du  marbre  blanc;  il  a  quelque  mot- 
»  parence,  la  dureté  du  caillou,  fait  feu,  tknefe 
n  calcine  point  au  fourneau.  Cette  pierre  tire  fur 
»  le  vert  clair,  comme  la  ferperrine.  Onlaironre 
»  en  Tofcaneât  dans  plusieurs  autres  lieux  d'haïs: 
n  on  la  ramalTeau  fond  des  rivières  Se  des  toncas; 
m  elle  eft.  enveloppée  de  talc.  Jetée  au  feu,  (De 
»  perd  fa  traufparence  ,  devient  plus  blanche  & 
n  plus  légère  ;  Se.  fi  l'on  poufle  le  feu  bien  fort, 
n  elle  fe  vitrifie  :  c'eft  pour  cela  qu'on  l'emploie 
»  dans  quelques  verreries,  n 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  rien  retrancher  & 
Ta  deferiution  que  M.  de  J  au  court,  de  qui  notl 
venons  de  copier  cet  article,  donne  du  quoçolo. 
Nous  ferions  allez  portés  à  croire  que  c'en  im 
efpéce  de  quartz. 

Rable  ,  inftrument  de  fer,  formé  d'une  pitre  s 
laquelle  eft  joint  un  long  manche  de  fer,  teroioê 
par  une  douille  dans  laquelle  on  infère  an  court 
nvnche  de  bois.  Le  rable  fert,  ou  i  retirer  la 
bnifes  d'un  four,  ou  à  remuer  les  matières  pen- 
dant leur  calcination.  Il  diffère  de  forme  &  fc 
dimeuuon,  félon  fes  divers  ufages,  Se  prend  il 
même  divers  nous,  comme  Tiklt  à  faite  wè  an* 
cîntr,  table  de  ûftur. 

Raffiner.  O'eft  réchauffer  le  four  avec  foret» 
lorfque  le  verre  fe  gâte  pendant  le  travail 

Ravistans  ,  efpèces  de  paniers  dont  on  fe  f«t 
dans  certaines  verreries,  pour  dépofer  Ici  ntleoliln 
de  verre  au  fortir  du  tour  a  recuire  ,  jufqn'i  ■ 
qu'on  les  empaille  dans  les  paniers,  où  l'ont* 
met  pour  les  transporter. 

Recuire  les  four*  &  les  creutets ,  c'en  con- 
plêter  leur  atrremfage,  en  les  chauffant  quelque 
temps  au  degré  de  cnaleut  le  plus  fon  qu'ils  po<f- 
fent  éprouver.  Recuire  les  ouvrages  ce  verrerie,  ; 
c'eft  les  amené*  par  degrés  infenfibles,  de  l'eut  | 
d'incandefeence  J  on  parfait  re&oidiflemcûr, 

RecVisson  ,  l'action  de  recuire. 
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Remuer  le  falîn ,  c'cft  le  remuer  dans  ta  chau- 
dière »t(C  «oe  petite  pelle  de  fer,  fur  la  fin  de 
l'tïiporaiion  de  fa  lefiïve  ,  Si,  jufqu'à  ficcité,  tant 
tour  aider  ladite  évaporation  du  liquida  déjà  èpaïf- 
li,  que  pour  empêcher  le  falîn  de  l'attacher  au 
fond  d:  la  chaudière. 

Ringard.  Voyez  Btrrt  i  digas*r. 

ROCHITTE,  efpece  de  fonde  qui  vient  du  Le- 
vant ,  produite  par  la  combufiion  du  kali  gtià.u- 
lam  ou  autfullls,  du  kali  igyplhn  OU  hali  rtptn* 
atjfjiiujum ,  6t  du  kdli  ipin.ux.  Ce  fondant,  fort 
cAlmc,  cft  peu  en  ufage  en  France. 

RoQUtTlE.  Voyez  Rochtitt. 

Roue  ,  charpente  djfpofée  au-deffus  du  four  de 
fufion ,  fur  laquelle  on  népofe  le  bois  pour  le  faire 
ficher  par  ta  chaleur  du  four. 

Rouleau  ,  barre  de  fer  très-ronde  &  très-unie , 
que  l'on  place  devant  la  tonelle,  &  qui  fert  de 
point  d'appufaux  leviers  qu'on  emploie  dans  l'opé- 
ration de  mettre  le*  pots  au  four, 

Saucor  ,  la  meilleure  efpèce  de  fondes  du  Lan- 
%-dtAac  ,  produite  par  l'incinération  du  kali  majut 
UtittiU  ftminM ,  &  recueillies  f Jf-tout  auz  lies 
Siintes ,  veri  l'embouchure  du  Rhône  fit  dans  le 
dlocefe  de  Narbonne. 

Salicorne.  Voyez  Sa'-ko*. 

Salin  ,  alkalî  fixe  végétal ,  extrait  des  cendres 
pu  iuiviaiion  &  évaporation. 

Schaff  ,  étages  fur  lefqnelles  le*  stanchoniers 
depofcm  leurs  ouvrages ,  torfqu'ils  ont  été  refroi- 
dis fur  le  chevalet. 

Sel  de  vf.RRE  ,  fuin  provenant  des  corn pofi tiens 
4e  verre  ,  dont  l'aUtali  minéral  efl  le  fondant. 
(  Voyez  Smia.  ) 

SïRvitkub.  Voyez  Garçon. 

Seuil  des  ouvreaux  on  des  tonelles.  (  Voyez 
Attt.  ) 

Sièges  ,  deux  banquettes  placées  de  chaque  coté 
d'an  four  allemand ,  &  dans  fa  longueur ,  d'une 
tonellï  à  l'autre  ,  for  lefqnelles  ou  arrange  les 
creufcts. 

Somme  de  .verre  ,  panier  contenant  Vingt- 
quatre  plats  de  verre  en  boudiné. 

Soude,  mot  générique,  employé  à  défignerles 
cendres  que  l'on  obtient   de'la  combufiion   des 

flimes  maritimes.  On  défigne  suffi  en  particulier 
Mis  ce  nom  ,  une  cf^èce  àflez  mauvaife  que  l'on 
recueille  far  h»  côtes  du  Languedoc. 
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Soufflage  ,  manière  de  donner  au  verre  di- 
veifes  formes ,  par  l'action  du  fouffle. 

Souftifr  la  boule  ,  retourner  la  paraîton 
d'un  manchon  de  verre  à  vitre  dans  te  bloc ,  a 
mefure  que  l'on  Touffle. 

Souffler  la  première  chaude.  Cefl,  dans 
1»  verreries  en  plats  ,  fouffler  le  cueillage  pour 
commencer  la  parai  fon  ,  'après  qu'il  a  été  ajongé 
&  rechauffé  a  l'ouvreau.  Il  efl  aifé  d'-entandie  de 
même  ce  qu'exprime  fouffl»  la  fecon  Je  ou-  la 
troifiéme  chaude. 

Souffleur,  ouvrier  qui  fabrique  dîfférens  ou- 
vrages de  verrerie  par  le  procédé  du  fotifflage. 

Soupiraux  ,  deux  orifices  pratiqués ,  dans  cer- 
taines verreries  en  bois  ,  au  bas  de  la  maçonnerie 
de  la  g'aye,  pour  établir  des  courans  d'air  qui 
fivorifent  la  combufiion.  On  appelle  du  même  nom 
des  trous  pratiqués  dans  les  tours  deuinés  à  la 
fabrication  des  verres  en  plats  pour  vitre  ;  cet 
trous,  placés,  un  fous  chaque  pot ,  &  traverfant 
la  paroî  du  fourneau  &  le  fiége ,  communiquent 
de  la  halle  au  foyer  du  four. 

Suin  ,  auemblage  de  divers  fels  neutres  qui  ft 
trouvent  combiné»  dans  les compofitious  vitreuses, 
fit  qui,  n'entrant  pas  dans  la  vitrification ,  fe  fè- 
parent  des  autres  matières  pendant  la  fufion  du 
verre,  au-deilus  duquel,  en  raifon  de  leur  moin- 
dre pefanteur  fpécinque ,  ils  viennent  former  un 
bain  ;  enfin  qui ,  par  la  continuité  de  la  chauffe, 
fe  difSpent  en  fumée.  (  Voyez  Sel  4*  vtrrt  &  Fiel 
it  swï.  ) 

Stries,  fils  qui  infectent  certain  verre,  &  qui 
font  dus  a  l'inégale  donfuc  dks  parties  qui  le  conf- 
tituei.t.  (  Voyez  Tû.  ) 

Tables.  Voyez  Suies. 

Talc  de  verre  de  Venise  ,   nom  qu'on 

donne  aj  verre  de  Venife ,  que  Ton  a  fourni  en 
'globe  très-mince,  &  qu'on  a  tn  fuite  réduit  en 
poudre.  Les  èmailleun  vendent  cette  poudre  bril- 
lante toute  préparée. 

Tamiseur  ,  ouvrier  de  verrerie  employé  a 
patTer  par  le  tamis,  les  matières  qui  entrent  dans 
la  composition  dn  verre  :  ou  charge  auffi  tes  ta- 
mifeura  du  foin  de  laver  le  fable  &  de  le  faire 
fécber. 

Taraison  ,  forte  de  tuile  d'argile ,  faite  en 
couronne  ou  en  difque ,  que  l'on  place  devant  le* 
ouvreaux  pour  en  diminuer  l'ouverture. 

Tarse  ,  forte  de  caillous  trés-blatics. 

Tartrc  ,  efpice  de  fel  ctTentiel  du  vin  qui  fe 
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dépofe  autour  des  parois  des  toneaux ,  &  y  forme 
une  croûie  allez  dure ,  plus  ou  moins  épaiftV. 
Lorfqu'il  provient  d'un  vin  blanc ,  it  eft  d'une 
couleur  grife,  &  on  l'appelle  tartre  blanc;  celai 
que  produit  un  vin  rouge  ,  participé  de  cette 
couleur ,   &  cft  appelé  tartre  rougi. 

,.  Ter/eteh.  Voyez  Trjjettr. 

\  Terre,  Voyez  Argtti. 

'  Tirer  li  verre  a  l'eau.  Ceft  prendre  le 
verW  fluide  dans  re  creufer  avec  une  poche.,  & 
le  verier  encore  incandefeent  dans  des  vaiffeaux 
pleins  d'eau. 

TisAGE ,  l'aâien  de  chauffer  au  four  de  fufion. 

-:TrsARD,  ouverture  par  laquelle  on  introduit 
du  combuftible  dans  un  fourneau  quelconque. 

.  Tissa  ,  introduire  du  combuftible  dans  un  four 
de  fufion ,  &  avoir  foin  de  la  régularité  Se  de 
l'exactitude  de  la  chauffe. 

Tueur»  ouvrier  chargé  de  chauffer  le  four  de 
fufion. 


TlSONlER.  Voyez  Tïfard. 

Tonelles  ,  deux  larges  ouvertures  voûtées , 
communiquant  a  l'intérieur  du  fourneau  de  fufion 
a  l'allemande,  auquel  elles  donnent  entrée;  c'eft 
aux  tonelles  qu'on  établit  les  chaufferies  &  qu'on 
fait  le  feu  ;  c  cft  auffi  par  les  tonelles  qu'on  in- 
troduit les  pots  dans  les  fours  allemands. 

Torciner  le  verre  ,  c'eft  le  tordre  pendant 
qu'il  eft  chaud ,  en  le  travaillant  de  manière  qu'il 
préfente  à  l'œil  des  traits  plus  ou  moins  prononcés 
qui  l'entourent  en-  forme  de  fpirale- 

TOui,  partie  de  certains  fours  i  lafrançaife, 
placée  an-deflus  de  la  chambre  dans  laquelle  font 
difpofès  les  creufets  :  la  tour  eft  échauffée  par  un 
trou  de  communication  avec  le  refte  du  fourneau  , 
&  chaque  foufBeur  y  dépofe  fon  ouvrage  pour 
lui  faire  fubir  la  recuiffon.  On  appelle  auifi  tours, 
dans  quelques  manufactures,  les  petits  murs  que 
les  ouvriers  conftruifcnt  en  avant  de  l'ouvreau, 
pour  fe  garantir  du  feu. 

.  Tourte,  pierre  d'argile  compofée,  que  l'on 
introduit  fous  le  fond  des  pots ,  pour  les  élever 
lorfque,  les  fiége*  étant  ufés,  on  juge  les  creufets 
trop  bas  pour  la  facilité  du  cueillage. 

Trancher  le  verre.  C'eft  en  général  appuyer 
le  verre  contre  l'extrémité  du  mors  de  la  canne, 
à  laquelle  tl  s'attache  d'autant  plus  par  cette  pref-       .....    . 

fion.  Dans  le*  diverfes  fabrications  on  tranche  de   '  feuilles  dé  verre  à  viii-si  04 d maire,  fit  que.  pw 
diverfes  manières.  L'ouvrier  en  bouteilles  tranche   I  cette  raifon'.  on  Fait 'd'une  épaûTeur  plus  n>'-- 
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en  faïfant  rouler  fa  canne  fit  le  verre  qui  y  et  mâ- 
ché ,  contre  l'arête  d'un  des  côtés  inclines  de  fon 
marbre  ;  d'autres ,  en  fàifant  la  même  manceime 
fur  une  barre  de  fer  hori  fon  taie  ;  d'autres  enfin,  en 
appuyant  avec  force  contre  l'attache  de  la  parai- 
fon  ,  avec  le  tranchant  de  ta  palette. 

Trejetagz,  raâiondctranfvaferlevened'ua 
pot  dans  un  autre ,  avec  use  cuiller  ou  poche. 

Trejeter,  exécuter  le  trejetage.  On  copine 
aufli  quelquefois,  quoi  qu'impropre  ment,  cette  ci- 
preflton  pour  dèfigner  l'action  de  tirer  le  verre  lion 
d'un  pot,  lorsqu'il  eft  caffé  ou  lorfque,  par  quet- 
qu'accident ,  on  ne  peut  pas  le  travailler. 

Trompe,  canal  par  lequel  on  introduit  les  mas-    I 
chons  dans  le  four  à  étendre.  j 

Tuiles  ,  expreffion  générique  par  laquelle  m 
défigne  les  briques  d'argile  compofée ,  avec  lif-  . 
quelles  on  confirait  un  four  de  fufion.  On  appelle 
aulli  tuile  une  plaque  d'argile  cuite  ,  nue  l'on  place  | 
devant  les  ouvreaux  pour  diminuer  racceffion  de  1 
l'air  extérieur.  (  Voyez  Tuiltitt.  ) 

■  Tuilette  ,  plaque  d'argile  cuite ,  percée  (Ton 
trou,  pour  la  prendre  avec  un  ferret ,  cV  quel'oa 
pofe  devant  les  ouvreaux  pour  eu  diminuer  l'Éten- 
due, fit  s'oppofer  par-là  à  l'acceffion  trop  lit*; 
de  l'air  extérieur. 

Tuile  verte  ,  brique  d'argile  non  cuite. 

Varech,  foude  rie  qualité  inférieure ,  produit 
par  la  combuftion  de  l'algue- mari  ne. 


Ventouses.  Voyez  Oitvrtaux.  j 

Verre  a  boire.  Voyez  Vtrrt  i  fui. 

Verre  a  estampes.  Voyez  Vcm  en  tM. 

Verre  a  pâte.  Voyez  Vtrrt  à  fui.  J 

Verre  a  pied  ,  vafe  de  verre  dont  on  fe  fen  | 
pour  s'abreuver  des  diverfes  liqueurs ,  fck  qui  en  _ 
effet  eft  fupportèpar  un  pied  qui  lui  eft  ada.  te. 

Verre  a  vitres  a  l'allemande.  Voyez  M» 
ekan.  ' 

Verre  blanc  ,  verre  fans  couleur  affigmlle,   \ 
dont  on  fabrique  les  gobelets ,  verres  à  botte  tt 
autres  vafes. 

Verre  de  Bohême.  Voyez  Vtrn  ta  tà>'.t. 

Verre  double  ,  verrs  à,  vitre,  fabriqué  « 
iel  on  donne  plus  d'étendue  qV»  " 
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V»Rï  EN  CANON.  Voyez  Cane*. 

Vzrre  en  manchon.  Voyez  Manchon, 

Verre  EN  TABLE,  forte  de  verre  qui  le  fabrique 
ta  manchon*,  fit  s'aplatît  eofuite  a  peu  près  comme 
le  verre  à  vitres  à  l'allemande ,  mail  qui  eft  d'une 
qualité  beaucoup  plus  recherchée  ,  &  dont  les 
feuillu  font  communément  de  bien  plus  grandes 
dJmenfioni.  , 


ver  «3 

Verbe  façon  de  Ïohème.  Voy.  Verre  en  toile. 

Verres  a  boudiné.  Voyez  Baué'ae. 

Verbes  eh  plats.  Voyez  P'.ati. 

Verrier  ,  artifle  en  verrerie  ,  mais  plus  com- 
munément encore  ouvrier  fouffleur. 

Vitre,  feuille  de  verre  très -mince,  doot  on 
garnit  les  fenêtres  des  apparie  mens. 


Âm  &  Miùri.  Tome  VIII. 
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VERRE     TOURNÉ, 


C'est-à-dire,  verre  travaillé  au  tour  ou  au  touret. 


Pline  (L.  XXXVI,  C.  XXVI)  a  donné  une 
defeription  également  élégante  &  concile  de;  d  f • 
férentes  façons  dont  les  anciens  préparaient  le 
verre  ;  8t  dans  ce  nombre  il  parle  du  verre  qu'on 
tournoi!  defon  temps ,  ou  qu'on  travailleur  au  'our , 
lorno  ter'ttur.  Il  ajoute  qu'on  le  eravoit  comme  de 
l'argent ,  argenti  modo  cal.u:ir.  M,  de  Caylus  dans 
ton  recueil  d'antiquité ,  a  rapporté  des  preuves  de 
la  première  opération  dont  parle  Pline,  fit  des 
exemples  de  la  deuxième  qui  le  pratique  toujours. 
Enfin  il  a  infé.é  dam  le  même  ouvrage  la  manière 
de  tourner  le  verre,  que  lui  a  communiquée  M. 
M  j;ault! ,  doélenr  en  médecine  ;  nous  allons  ai.lli 
la  tranfetire  mot  à  mot  dans  cet  ouvrage.   *. 

On  ne  parvient ,  dit  M.  MajauM',  à  jotïrner 
un  corps  quelconque,  que  par  des' moyens  pro- 
pres à  tes  différentes  qualités.  Les  bois  ,\la.  pierre, 
les  métaux  ne  peuvent  être  tcurnés  qu'avec  des 
outils  d'acier  plus  ou  moins  ircmjuS,  félon  que 
le  corps  que  l'on  veut  r*vail!er  elt  plus  ou  moins 
dur.  Le  verre,  matière  plus  lèche  &  plus  callânte, 
ne  pourruit  être  travai  lé  au  tour  que  difficile- 
ment avec  ces  fortes  d'outils.  On  ne  ("aurait  enle- 
ver des  copeaux  du  verre  pour  le  rendre  rond  ; 
ce  n*eft qu'en  l'ufant  fut  le  tour,  qu'il  eft  poiliblc 
de  le  tourner.  Convaincu  de  cette  vérité  par  l'exem- 
ple que  fournit  l'art  de  travailler  le  verre  en  géné- 
ral, M.  Majauld  a  fait  tourner  fclon  les' mêmes 
principes  deux  gobelets  de  criftal  factice,  fur  un 
defquels  on  a  formé  de  petites  moulures  ti  es  déliées 
qui  produifent  un  fort  bel  effet. 

Pour  y  parvenir  ,  on  maftiqua  fur  un  mandrin 
de  bois  un  gobelet  de  criftal  pris  d'un  flacon  dont 
on  avoit  coupé  la  partie  fupérieure ,  pirce  qu'on 
ne  trouve  pas  des  gobelets  aufE  épais  que  le  fout 
les  flacons.  Après  l'avoir  f.iit  monter  fur  un  tour 
en  l'air  ,  &  l'avoir  mis  auflî  rond  de  tous  les  fens 
qu'il  fut  pofEble ,  (  car ,  quelque  rond  que  pa'Oiffe 
un  verre  fouffle,  il  ne  l'eft  jamais  entièrement,  & 
les  bords  ne  fe  trouvent  pas  perpendiculaires  au 
fond,)  onefTaya  de  le  dégroffir  au  fable  de  grais 
avec  un  outil  de  bois  dur;  mais  comme  le  travail 
languiffoit ,  on  fubflîtua  du  gros  éméril  au  fable  ; 
ce  qui  fit  beaucoup  mieux  :  cependant  le  verre  ne  fe 
trou  voit  pas  rond,  &  l'outil  pou  voit  en  être  lacaufe. 


Pour  y  remédier ,  on  fondit  d'autres  outils  cox- 
pofés  d'un  alliage  de  plomb  &  d'une  partie  d'étai*. 
Ces  nouveaux  outils  exerçant  une  réfiftance  plus 
forte  ,  &  toujours  plus  égale  que  ceux  de  bois ,    • 
produi firent  un  effet  favorable,  &  le  verre  fut  pie-   ' 
tôt,  &  plus  exactement  rond.   Mais  l'outil  par  le    j 
travail   for  moi  t  une  boue  cUneereufe  pour  l'ou- 
vrier. On.  fait  que  le  plomb  infiniment  divifé,  e,i 
s'infln'.tant  par  les  pores  de  la  peau ,  enfante  du 
maladies  trfef-graves ,  ck  les  ouvriers  qui  ne  tra-   . 
vaillent  qne  l'étain  pur  ne  courent  pas  tes  mêmes   , 
rifques.   On  fondit  donc  des  outils  décernent, 
.qui réunirent  encore  mieux  que  ceux  dans  lefquels 
il  etftruit  du  plomb  t  parce  qu'étant  d'une  mat.ert 
plu»,  dure,  Ils  étaient  encore;  moins  ex  pôles  a  per- 
dre  fleur  forme» 

Ayarit  enfin  degro/ïï  les  grandes  parties  avec  !e 
gros  émeril ,  fit  les  outils  détain,  on  fit  des  moi' - 
lures  avec  dé  petits  outils  de  cuivre  ;  ceux  d'énin 
minces  ,~teli  qu'il  les  faut  pour  cet  ouvrage ,  per- 
dolent  leur  forme  en  un  infiant ,  &  ne  pouvoier.t 
tracer  des  petite*  parties  bien  décidées  ,  telfct 
qu'elles  doivent  être  pour  former  des  moulure*. 
On  travailla  enfui  te  à  effacer  les  gio*  traits  avec 
un  émeril  plus  fin  ;  on  fe  fervit  d'autres  fois  cfra 
troifiéme  émeril  en  pondre  encore  plus  fin,  peur 
effacer  les  traits  du  fécond  ,  ufant  toujours  des 
outils  dM tain  pour  les  grandes  parties,  fit  de  cuine 
pour  les  moulures. 

Enfin  l'ouvrage  étant  parfaitement  adouci  (  at 
il  eft  impolfible  de  détruire  les  traits  du  premier 
émeril  qu'avec  la  deuxième,  &  ceux  du  dcuiicne 
qu'avec  le  troifiéme) ,  on  fe  fervit  de  pierre  poect 
entière  ,  laquelle,  ayant  reçu  une  forme  faverahle 
5 u  travail ,  &  fervant  d'outil  &  de  moyen  pot» 
ufer,  effaça  entièrement  le  mat  du  verre  travaillé  par 
le  troifiéme  émeril.  Cette  pierre  qui  parait  tort  ten- 
dre se  biffe  pas  cependant  de  mordre  fur  le  verre. 
Il  eft  tnêtne  important  de  choifir  la  plus  légère 
peur  cette  opération  ;  elle  n'a  pas  de  ces  grains  cors 
que  l'on  trouve  dans  la  pierre  ponce  cotnp»9e, 
qui  pourraient  rayer  l'ouvrage,  &  faite  perdre  dan 
un  inffant  le  fruit  du  travail  depluiîeurs]oars.  Alors 
il  ne  fut  que  ft  ion  que  de  donner  le  polt  au  verre; 
on  le  fit  avec  la  potée  d'étaio ,  humectée  ifciult, 
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appliquée  Tut  un  cuir  de  vache  propre  a  i  lire  des 
femelles  d'efearpin  ,  &  le  cuir  collé  fur  des  imr- 
eeaax  de  bois  de  forme  convenable  a  l'ouvrage. 

Lorf'ii'on  travaillera  leverre  avec  l'ètnern  ou  avec 

It  ponte  ,  on  ne  manquera  pas  d'humecter  l'un  St 
l'antre  svec  de  l'eau  commune.  Il  ne  faut  ni  noyer, 
ni  lit  (Ter  les  maiîères  trop  fiches  ;  fi  on  les  noyoir 
trop,  le  lavagcj'erou  perdre  l'émeri! ,  parce  que 
l'eiu  l'entra  ineroit  :  fi  on  laiffoït  l'émeril  trop  f;c ,  il 
ne  formeroit  qu'une  boue  trop  épaifle  pour  mordre. 

La  préparation  de  l'émeril  n'eft  pas  de  peu  d'im- 
ponance ,  pour  la  perfection  de  ce  travail.  Le  gros 
émeril  que  l'on  trouve  chez  les  marchands  eit  en 
poudre  fi  inégale  &  fi  groffière  qu'il  feroit  impofii- 
bte  de  s'en  fervir  tel  qu'il  efl.  Les  part' es  de  l'é- 
meril dans  cet  état  formeroieut  des  traits ,  qui , 
('ils  n'eipofoient  pas  le  verre  au  firque  d'être  cou- 
pi  prépareraient  du  moins  un  travail  proportionné 
a  leur  profondeur  :  inconvénient  qu'il  faut  éviter, 
fi  l'on  ne  veut  fi;  mettre  dans  le  cas  d'êtie  obligé 
de  doubler  ou  de  tripler  le  temps  qu'il  faut  pour 
tourner  le  verre. 

Toute  la  préparation  de  l'émeril  confine  à  le 
broyer  dans  un  mortier  de  fer,  6e  a  enlever  par 
le  lavage  ,  de  l'émeril  en  poudre  {.lus  ou  moins 
fine ,  ainft  qu'on  le  pratique  dans  les  manufactures 

de  glaces. 

On  prendra  du  gros  émeril  tel  qu'il  fe  vend  chez 
1«  marchands  ,  car  leur  émeril  hn  eft  communé- 
ment de  l'émeril  qui  a  forvij  &  qui  efl  altéré  par 
les  matières  au  travail  desquelles  il  a  déjà  été  em- 
ployé ;  il  Ce  vend  fous  le  nom  de  potie  tTémtnl. 
On  mettra  ce  gros  émeril  dans  un  mortier  de  fer  ; 
on  l'humectera  d'eau  commune,  &  on  le  broyet.-t , 
jufqu'à  ce  que  les  plus  gros  grains  aient  été  écra- 
fés;'ce  qui  fe  feniira  aifément  fous  le  pilon.  On 
vetfera  dans  le  mortier  une  quantité  d'eau  furE- 
fante  pour  en  emplir  les  trois  quarts  ,  en  délayant 
bien  tout  l'émeril  qui  fera  au  fond.  Apres  avoir 
laine  repofer  l'eau  un  inftant ,  on  en  verfera  en- 
viron les  deux  tiers  dans  une  terrine  verniffes  ;  on 
broyera  de  nouveau  ce  qui  fera  précipité  au  fonj 
du  mortier ,  on  le  lavera  comme  la  première  fois  , 
&  l'on  repérera  cette  manœuvre  jufqu'à  ce  qu'on 
aperçoive  qu'il  ne  relie  plus  qu'un  tiers  ,  ou  en- 
viron  ,  de  l'émeril  dans  le  mortier. 

Cet  émeril  ne  fera  pas  en  poudre  bien  fine , 
mais  il  nViura  plus  les  grains  dangereux  qu'il  avoit 
auparavant  ;  il  fera  propre  a  commencer  l'ouvrage  ; 
car ,  ainfi  que  je  l'aï  déjà  dit ,  les  verres  fouines 
étant  trop  peu  ronds,  il  faut,  pour  les  ébaucher ,  une 
matière  qui  les  ronge  avec  une  force  proportionnée 
a  leur  inégalité.  On  agitera  en  fuite  l'eau  de  U  ter- 
rine chargée  d'émeri!  -,  on  laiûera  repofer  cette 
eau  pendant  une  minute  ;  on  en  verfera  en  incti- 
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nam  doucement,  les  deux  tiers  dans  un  autre  vafe 
verniffè.  On  lavera  encore  l'émer.l  de  la  première 
tertine,  afin  d'en  enlever  les  parties  les  plus  fines, 
eu  ver  fa  rit  toujours  de  même  l'eau  apièi 'l'avoir 
agitée  ,  &  taillé  repafer  comme  la  première  foi?. 
Ou  lai  fiera  précipiter  ces  deux  fortes  d'étneril  , 
on  jettera  l'eau  quiles  furnsgera;  l'émeril  delà  pre- 
mière terrine  fora  do  la  deuxième  finefle,  &  celui  de 
la  deuxième  fera  l'fmcril  le  p'us  fin.  L-i  potée  fl'étain 
contient  (auvent  dts  grains  durs  ,  qui  peuvent 
rayer  le  verre  au -l'en  de  le  polir;  i!  feroit  bon 
conféquem  tuent  d:  h  r-téparer  compte  l'émeril  , 
en  n'en  fiifant  cependant  que  d'une  forte.  Si  on 
vouloitufer  dutrijioli  dcVenife,  on  le  préparerait 
comme  la  potée  d'étain  :  il  do.ine  un  très-beau 
poli  au  verre. 

Le  choix  du  mafiic  n'efl  pas  indrfférent  ;  ri  faut . 
qu'il  foit  de  nature  à  pouviir  erre  adhèrent  au 
verre.  Les  ouviiers  oOmpofent  ordinairement  leur 
mafiic  fin  avec  la  colophane,  h  poix  blanche,  la 
poix  noire,  fit  le  rouge  brun  d'Angleterre.  Ils  com- 
binen:  ces  ingrèdi:ns ,  de  faç  in  qu'ils  font  un  tout 
plus  dur  que  nol.  Si  le  mafiic  efl  trop  mol ,  te  verre, 
en  l'échauffant  pendant  le  t'âvaïl,  feroit  fu/et  à  fe 
dejtter ,  îl  feroit  difficile  de  le  remettre  rond,  & 
le  travail  deviendrait  très -imparfait  ;  il  eit  donc 
important  qu'il  foit  un  peu  dur.  On  fait  chauffer 
le  maftic  &  le  verre  pour  le  mafttquer  ;  on  les  fera 
rh-uffer  de  même  info  Cible  ment  pour  l'enlever  de 
deffus  te  mandrin;  mais  s'il  refloit  du  mafiic  atta- 
ché au  verre,  il  faudrait  l'humedter  d'huile ,1e  faire 
chauffer  de  nouveau  :  alors  le  mafiic  pénétré  par 
l'huile  deviendra  liquide,  &  s'enlèvera aiiemcnr, 
en  l'efiuyant  avec  un  linge. 

le  mafiic  dont  on  vient  de  donner  ta  recette 
efl  très-bon  ;  mais  il  arrive,  que,  lorfcm'on  ef- 
fuie  le  verre  pour  enlever  le  mafiic  diflbus  par 
l'huile  ,  les  grains  de  rouge  brun  d'Angleterre  qui'1 
font  mordans,  le  rayent.  Il  vaudrait  donc  mieux 
faire  entrer  le  b'anc  d'Efpagne  au-lieu  du  rouge 
brun,  le  verre  ne  feroit  point  expofè  aux  mêmes 
inconvénient,  &  le  mafiic  n'en  suroît  pas 'moins 
les  mêmes  propriétés. 

11  feroit  sfï.z  difficile  de  déterminer  la  forme  des 
outils  ;  elle  dépendra  de  celle  que  l'on  aura  deflein 
de  donner  à  l'ouvrage.  Il  ne  peut  être  ici  que  (lion 
de  burins,  de  gouges,  de  planes,  ni  d'aucun  des 
ouiils  dont  en  fe  fert  pour  tourner  le  bois,  la  pierre, 
&.  les  métaux.  Il  ne  faut  pour  les  grandes  parties 
que  des  efpices  de  lingots  ronds  ,  ovales,  quartés  , 
proportionnés  i  la  grandeur  de  l'ouvrage.  On  leur 
donnera  la  forme  nécefiaîre  avec  une  lime  ou  une 
râpé.  On  prendra  des  lames  de  cuivre  rouge  d'une 
ligne  d'èpaifieur ,  &  de  trois  ou  quatre  lignes  de 
large  pour  travailler  les  moulures.  On  leur  don. 
nera  aufiî,  une  forme  convenable  a  l'ouvrage.  A 
tnefure  qu'elles  s'uferom ,  on  renouvellera  leur  for- 
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me.  Il  efl  imponant  de  la  conserver ,  fi  l'on  vent 
parvenir  à  faire  des  moulûtes  exactes  &  bien  dé- 
cidées. 

Unpa-ttcutier  témoin  des  opérations  qu'on  vient 
de  détailler ,  conseilla  de  <e  fervir  des  pierres  à 
aiguifer  les  outils  d'acier  ,  au-licu  d'étain  &  de 
cuivre  chargés  d'émeril  :  il  efl  en  effet  tiès-poiïible 
de  tourner  le  verre  avec  ces  fortes  de  pierres  ;  mais 
l'opération  feroit  plus  lente ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  corps  ,  fi  l'on  excepte  le  diamant,  qui  morde  fur 
le  verre ,  comme  l'émeril.  Les  curieux  qui  voudront 
faire  des  ertùs  en  ce  genre ,  jugeront  par  l'expé- 
rience lequel  des  deux  moyens  doit  erre  préféré. 

On  comprend  qu'il  feroit  également  poûiblc  de 
travailler  un  bloc  de  verre ,  fit  de  le  former  a  fa 
volonté  ;  mais  il  eft  plus  prompt ,  plus  commode , 
&  plus  avantageux  d'exécuter  ces  projets  fur  une 
matière  fournée  &  tenue  fort  égale,  ce  qui  eA 
une  préparation  pour  la  mettre  fur  le  tour. 

Au  refte,  les  Romains  connoiiïbient  toutes  les 
fineflesde  cette  pratique ,  comme  on  le  voit  par  de* 
nonumens  de  leur  indu  il  rie  qui  nous  relient.  Ils 
avoient  suffi  l'ufage  de  la  gravure  fur  la  platerie 
de  verre.  Ainfi  ,  comme  Pline  l'allure,  les  anciens 
tournoient  le  verre,  &  le  gravoient  comme  de 
l'argent. 
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Cet  article  fourni  par  M.  de  Janeonrt  a  l'es- 
cyclopédie  in-folio  ,  préfente  un  ufage  du  vrrre , 
peu  commun  mais  très  agréable  :  il  efl ,  fout  ce 
point  de  vue,  trop  iniéreiïant  pour  que  nous  ce 
nous  foyons  pas  emprefies  à  l'inférer  ici. 

VtrrUr,  Ce  mot  peut  exprimer  en  gêner»!  toct 
artitle  qui  s'occupe  de  la  fabrication  du  verre  ;  il 
eft  plus  particulièrement  employé  dans  les  verre- 
ries à  défigner  les  ouvriers  fouÉeurs.  Il  y  a  aufi 
à  Paris  une  communauté  de  marchands  vemtri , 
maîtres  couvreurs  de  flacons  &  bouteilles  enoficr: 
ils  vendent  toute  éfpéce  de  marchandifes  de  verre 
en  anortimens ,  &  de  la  fayance.  Ce  font  ces  mar- 
chands qu'on  appelle  communément  fayenàat , 
parce  qu'ils  font  un  grand  commerce  de  cette  fore 
de  vaiffelle  de  terre ,  dont  l'invention  vient  de 
Faenia  petite  ville  d'Italie. 

Les  plus  anciens  flatuts  qu'on  ait  de  cette  cou- 
munauié  avoient  été  accordés  par  lettres  patentes 
de  Henry  IV  du  20  mars  1600  ,  vérifiées  en  par- 
lement le  1  a  mai  fuivant.  Les  nouveaux  ftatuts  ioot 
de  1658.  (  La  Mare  ,  Traité  dt  la  police'). 

Cet  article  eft ,  en  grande  partie ,  de  M.  de 
Jiucourr. 

Par  M.  Ailut. 
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VERRE    AU    FOURNEAU, 


DE  LY  COURBER,  DE  LY  REFONDRE. 


(   Art   d'amollir  le   ) 


VJv  ne  trouve  dans  l'ancienne  encyclopédie 
aucune  trace  de  cet  art  :  depuis  long-temps  ce- 
pendant on  mettoit  à  profit  l'aÛion  du  feu  pour 
courber  le  verre.  C'efl  à  l'aide  du  feu  qu'on  a 
toujours  bombe  tes  verres  des  montres ,  ceux  des 
pendules  t  etc. 

Quant  aux  moyens  employés  pour  opérer  la 
refonte  de  cette  lubftance ,  fans  qu'il  en  résulte 
ni  bulles  ni  Aries  ;  pour  convenir  ,  par  exemple  , 
tnunprifme  bien  tranfpateot ,  bien  net,  &  dont 
les  faces  porteront  douze  ,  quinze  et  julqu'à  dix- 
bult  ligne»  ,  une  bande  de  glace  épàiffe  au  plus 
d'un  demi  pouce  ,  l'édition  primitive  n'en  pou- 
roit  point  parler  :  cette  découverte  étoit  encore  à 


Nous  en  Commet  redevables  aux  recherches  de 
feu  M.  Paris ,  célèbre  opticien  de  la  capitale. 

Mon  plan  eft  d'expofer  d'abord  la  manière  de 
■ourber  le  verre  ;  nous  panerons  enfuite  a  sa  rc- 
■ome  :  telle  efl  la  marche  de  l'art  même  ;  la  pre- 
ndre opération  a  conduit  à  l'autre.  ■ 

Du  fourneau. 

La  grandeur  du  fourneau  fera  réglée  fur  le  vo- 
tante des  pièces  qu'on  a  le  defTein  d'y  travailler. 
On  adoptera  donc,  on  développera,  ou  l'on  res- 
treindra les  ditnenûom  que  je  vais  donner. 

Sous  le  manteau  d'une  cheminée,  on  construit 
:o  maçonnerie  un  maffif  cubique  d'environ  deux 
lieds.  Sur  cette  b&ft ,  et  tout  contre  fts  bords ,  on 
établit  quatre  petits  murs  épjis  d'une  demi-brique, 
&  que  d'abord  on  n'é'ève  qu'a  huit  pouces.  Ces 
Murs ,  a  l'extérieur  ,  paroiiTent  être  une  proloti - 
Jatîon  du  maflif  ;  mais  l'intérieur  demeure  vide  ■ 
k  fert  de  cendrier.  Il  faur  donc ,  en  les  édifiant , 
nénager  au  mi  ieu  de  l'un  d'eux  une  ouverture 
:n  forme  de  porte  :  cinq  pouces  de  largeur  &  ûs 
■ouces  de  hauteur  fumrost.  Cette  ouverture  pren- 


dra naiflâncefur  le  maffif ,  &  fera  couronnée  par 
une  brique. 

Les  huit  pouces  élevés  de  niveau  tour  autour , 
on  place  sur  la  dernière  aflife  une  fuite  de  barreaux 
de  fer,  éloignés  parallèlement  entr'eux  de  fut  à 
"fept  lignes.  Ces  barreaux  régnent  d'une  paroi  à 
l'autre  ,  &  compofent  la  grille  horizontale  qui  plus 
tard  foutiendra  le  charbon. 

Il  ne  refle  qu'a  exhaufTer  de  feize  pouces  les 
petits  murs  ;  à  pratiquer ,  rrois  doigts  au-defîus  de 
la  grille ,  une  féconde  porte  femblable  a  la  pre- 
mière ,  et  le  fourneau  fera  fini.  Deux  bouchant  (t  ) 
appropriés  a  ces  portes ,  &  garnis  d'une  poignée, 
les  fermeront  quand  le  beloin  l'exigera. 

e  le  fourneau  comprend  trois  parties 


:  fup- 


prement  dit.  A  la  rigueur  il  feroit  poffible 
primer  la  bafe;  &  le  cendrier  ( 
fleur  de  terre.  Cependant ,  pour  la  commodité  de 
Parti  (te,  il  efl  beaucoup  mieux  d'élever  le  four- 
neau fur  un  maffif. 

Le  mortier  propre  à  cette  conftruâion  efl  un 
mélange  de  deux  tiers  d'argile  fur  un  tiers  de  fa- 
ble ,  qu'on  arrofe  à  dlvettes  reprifes  ,  &  qu'on 
bat  foigneufement. 

Si  le  maçon  tient  fes  joints  ferrés,  qu'il  ren- 
duife  fes  murs  tant  au  dehors  qu'au  dedans,  or. 

Ï[u'il  entoure  l'aftife  fupéricure  d'une  bande  de 
er ,  l'ouvrage  aura  toute  la  perfection  &  toute  h 

folidité  requîtes. 

On  ne  doit  faire  ufage  du  fourneau  qu'aptes 
qu'il  fera  totalement  fec.  Pour  le  fècher,  on  aura 
recours  au  feu  :  l'air  agirait  trop  lentement.  On 
commencera  par  une  chaleur  modérée.  On  pourra 


(i)  Ces  bouchons  sont  ordinairement  en  terre  cuite. 
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l'augmenter  enfu'ue ,  &  la  fou  tenir  jufqu'à  ce  que 
la  maçonnerie  neihj.le  plus  d'humidité. 

"Lt  mËine  fourneau  s'exécutera  parfaitement 
en  g'alfe  feule  :  mais  Les  cuviisrs  qui  manient 
cette  terre,  ne  fe  .rencontrent  point  partout. 
Voyez  Tact  du  Potier,  &  fa  IV  planche,  figure 
3  ,  s  &  6. 


Ktfa 


couder  te  i 


De  tous  les  moules ,  les  meilleurs  font  en  fer 
coulé.  Il  n'eft  queftion  que  d'adoucir  leur  furface 
en  |a  frottant  fous  une  molette  de  plomb  ,  avec 
du  grès  en  poudre  tic  de  l'eau.  Les  gravures  du 
Miroitier,  fig.  16,  pi.  VI,  rep  ré  fe  nient  un  moule 
en  fer.  On  tonne  aufli  des  moules  en  fable  ,  & 
voici  le  procédé. 

Tirez  d'un  morceau  de  bois  dur  une  tranche 
que  vous  taillerez  à  peu  ptès  comme  une  roue  de 

Eou'.ie  :.  fixez-la  fur  le  tour en-l'atr ,  aplaniffez  le 
ord  ,  &  donnez  à  U  face  foumife  a  l'outil  la 
convexité  qui  convient  à  vos  projets.  Pour  plus 
d'exactitude  ,  aidez  vous  d'un  calibre. 

La  pièce  achevée  ,  placez-la  fur  une  table  ,  le 
côté  lenticulaire  en  deffus.  Ayez  en  tôle  un  cer- 
cle qui  embtalTe ,  mais  librement ,  U  circonfé- 
rence de  cette  pièce ,  fit  qui  monte  afiez  pour  dé- 
paner  d'un  doigt  fon  fommet.  Rempliflez  l'aire  du 
cercle  avec  l'efpèce  de  fable  humide  Se  terreux 
qu'emploient  les  fondeurs  :  comprimez-le  de  ma- 
tière que  par-tout  il  s'unifie  au  bois  :  il  ne  s'agit 
plus  que  de  racler  ce  qui  excède  le  cercle,  fit  à: 
contenir  le  relie  au  moyen  d'un  couvercle ,  aufli 
de  fer,  qui  emboîtera  fondement  le  tout. 

En  retournant  cet  appareil  ,  on  enlèvera  la 
demi-lentille ,  &  le  fable  prétentera  la  concavité 
cleurée  :  on  lui  biffera  le  temps  de  fécher.  Con- 
ciliez l'art  du  Fondeur  en  fiblt ,  tome  III,  pag.  18 
&  19. 

De  quelques  outra  prèparaùots  relatives  à  la  $ace , 
au  moule,  au  four.ieau. 

Quelle  que  fuit  1a  matière  du  moule  ,  vous 
couperez  circulaire  ment  la  glace  que  vous  vou- 
lez courber  :  vous  poferez  le  morceau  dans  le 
moule  ,  an  taifant  répondre  un  centre  à  l'autre  , 
fit  fans  rien  déranger  ,  vom  defeendrez  le  moule 
dans  le  fourneau.  Il  ne  faur  pourtant  pas  qu'il 
touche  immédiatement  tes  barreaui  ;  t'ait-  qui  s'in- 
troduit par  le  cendrier  refroidirait  le  delTuus  ,  61 
nuiroit  a  l'opération.  Un  carreau  de  pierre  abfo- 
lument  conforme  à  l'intérieur  du  four,  mais  privé 
de  fes  quatre  angles,  fera  placé  fur  la  grille,  fil 
t'eft  lui  qui  portera  le  moule.  La  fouflraétion  de 
ces  angles  fuffit  à  l'évaluation  des  cendres;  8c  l'air, 
oèceûairc  11 'entretien  du  feu,  plus  reiTerré  dan» 
fou  cours ,  n'en  deviendra  que  plus  aâif. 
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Si  le  moule  eft  en  fer,  on  t'enduira  U  «il'u 
d'une  légère  couebe  d'oc  re ,  ou  de  blatte  c'£fpitoe 
démêlé  dans  de  l'eau.  Cette  couche ,  qu'on  éieaï 
au  pinceau ,  empêchera  la  glace  de  s'atuch». 

Pour  dernier  préparât!  f  on  recouvre  le  rcou't 
d'un  petit  dôme  qui  l'entoure,  qui  le  fuimort: 
de  pUificurs  pouces,  &  garantit  le  verre  de  li 
chute  du  charbon.  Ces  dames ,  oudet61e.ru 
Amplement  de  terre  cuite,  offrent  une  autre  l:.. 
litè  :  ils  portent  latéralement  une  fenêtre  etnv: 
qu'on  dirige  vers  l'ouverture  du  fourneau  :  IV-  ' 
tille  ,  pourinfpefter  fa  glace,  n'a  que  le  txiudr.i 
à  déplacer. 

De  la  conduite  du  feu  quand  le  v.-rrt   efl  dm  i' 


La  manière  de  conduire  le  feu  n'eft  pis  >V 
différente  :  une  chaleur  funite  éclaterait  mfaV 
blement  le  verre.  N'allumez  d'abord  qu'm  p.t 
de  braife  dans  te  cendrier.  Quand  le  four  &  b 
objets  qu'il  renferme  commenceront  à  s'eiltiuiîtr 
il  fera  fans  danger  d'allumer  pareillement 
ques  charbons  autour  du  dômr.  En  pouffant  ad 
le  feu  par  degrés,  ta  glace  enfin  deviendra  ron 
Danscet  état  elle  ne  court  plus  de  rifquc,  &  !'■ 
peut,  à  l'exception  de  la  petite  fenêtre ,  enveloppi 
tout  le  dôme  de  charbons. 

Pour  exciter  dansle  fourautantde  chaleur 
efl  poffible ,  on  en  bouchera  la  porte ,  fit  l'on 
vrira  prefqu'en  entier  la  grande  ouverture  d'en  ha 
Je  dis  prefqu'en  en'itr ,  fit  non  tota'emert  : 
eft  client. el  que  l'air  afpiré  par  le  cendrier  . 
cule  toujours  entre  Us  charbons  ,  fie  troure  0 
fuite  à  s'échapper. 

C'efl  avec  te  bouchon  qu'on  condamne  h  pon: 
c'eii  avec  une  plaque  de  ter  qu'on  mafqu:  p  us  < 
moins  l'ouverture  fupérîeure.  Si  le  quarte  ui&b 
pris  en  dedans,  eft  de  fiize  pouces,    contrat] 
1  ai  fu.jpofé  ,  les  côtés  de  la  plaque  en  auront  du 
huit  peu  Tes.   D'après  ces  proportions  en  pl- 
ia plaque  de  biais1,  lïi  quatre  angles  du  feu- 
leront découverts,  fit  l'air  ne  fera  point  arrêté, 
tard  ,  la  même  plaque,  attife  quirrèraei.t ,  é 
fera  le  feu  ;  &  telle  efl  aufli  fa  deftination  ,  coi 
je  l'e  x  pli  quêtai  bientôt. 

Une  glace  mince  n'eft  pas  long- temps  à  sai 
tir  :  à  peine  faut  il  renouveler  le  charbon.  '^ 
aura  grand  foin  de  veiller  l'infrant  de  fa  courbai 
dan&  le  moule;  fit  rien  ne  fera  p'.u;  facile  au  mowj 
du  bouchon  qu'on  retire  à  volonté.  L'atteiitioo  J 
d'autant  plus  à  recommander,  qu'un  verre  ctl.i 
chauffe  encore  avec  violence  après  fon  afLiw- 
■nent  complet ,  perd  fon  poli,  fit  qo«  pour  le  ki 
rendre ,  on  efl  forcé  de  recourir  a  de  trèi-lents  p-*» 
cédés,  aux  baffms,  mx  formes  &c;  c'efl  décuple: 
la  befogne.  Voyez  l'art  du  lunetier. 
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On  évitera  tout  ce  travail  étranger,  en  bouchant 
propos  les  deux  parte»  8e  le  haut  du  fourneau. 
lac  e!o:ure  générale  éteint  le  charbon ,  fit  la  gbce 
'éprouve  plut  de  changement  qui  al.é.e  fa  tranf- 
irtnce.  Les  murs  fortement  échauffes  ne  perdront 
'ailleurs  L'ur  chaleur  qu'infcnfiblemcni  ;  il  en  fera 
s  mime  du  v.  rre ,  fit  le  lendemain  on  le  trou- 
tri  intact,  &  précifément  ce  qu'il  étoit  au  mû- 
re ue  fun  klfaiffcment. 

G  efl  aife  ('e  courber  à  la  fois  plufieiirs  glaces , 
rnrTii  qu'elles  foicnl  d'une  épai  fleur  fit  d'i.ii  dia- 
ibc  femblables  ;  mais  alors  on  ne  peut  guère 
irt  ufige  que  des  moules  en  fer  :  ceux  en  fable 
point  trop  matériel*.  On  arrange  les  moules  les 
is  ïu-deflui  des  antres  entre  trois  montant  gar- 
B  de  i.-.iilertes  fixe.  Sur  chaque  tablette  on  place 
(moule  ,  8c  fur  chaque  moule ■  une  glace.  Pour 
tcatr  aux  moules  plus  d'affiette  ,  on  évide  les 
listes  dans  le  milieu. 

U  courbure  dont  un  Terre  circulaire  efl  fuf- 

rb!e  a  cependant  fes  limites.  Si  l'artifte  les  per- 
de vue  ,  les  pièces  ,  &  fpécialement  les  pièces 
■ifcs ,  en  fe  pliant  trop  ne  manqueraient  pas  de 
(ider,  &  feraient  à  rejeter. 

Didrtjftjnent  du -bords  après  la  courbure. 

En  fippofànt  que  la  glace  tirée  du  four  fou 
ttpte  de  défauts ,  on  n'aura  plus  que  fes  bords 
fctflir.  Pour  cet  tffjt,  répan&x  fur  une  pla- 
s  de  fer  bien  plane  &  bien  unie ,  du  fablon 
&  de  l'eau.  Promenez  y  la  circonférence  du 
ne.  En  arrofant  de  temps  en  temps ,  en  renou- 
ât le  fablon  quand  il  celle  de  mordre ,  les  bords 
Edront  le  niveau  convenable. 

Obfinatims. 

On  courte  des  glaces  de  toute  grandeur  fui  vaut 
befoin  des  an*.  L'horlogerie  k  s  applique  aux 
adules,  aux  cadrans  des  montres-,  lacatoptrijue 
itompufe  de*  miroirs  ou  concaves  ou  convexes  ;  la 
optrique  des  lentil'es  qu'on  remplit  d'efprit- le-vin, 
qui  foraient  d'excellents  verres  ardenf.  Voyez 
■u  l'article  du  miroitier  metttw  au  tain  la  manière 
iiiaier  les  fuefaces  bombées;  &  dans  le  diâron- 
«e  de  phyfique ,  ce  qui  concerne  les  verres  ardent. 

L'Angleterre  a  long-temps  porTédé  feule  le  fè- 
«i  de  courber  les  g1  aces  :  tout  le  monde  aujour- 
"'Ji  le  connoit  ,  &  l'encyclopédie  doit  le  per- 

De  la  refonte  du  verre. 

«  mot  nfantt  n'eft  pas  a  prendre  ici  pour  une 
l&èfi&ion  complette;  mais  pour  un  degré  d'a- 
aolluîemeni  qui  force  la  matière  à  s'étendre  entre 
**  pwois  qui  la  contiennent.  Si  le  verre  de venoit 
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liquide  ,  fes  parties  perdant  leur  liaifon  admet- 
traient des  bulles  d'air ,  &  la  pièce  refroidie  ferait 
remplie  d'jeux  fil  de  fi'andres  :  elle  n'offrirait 
qu'une  mails  déftâlteufa.  D'un  autre  coié,  le  fim- 
p'eamoliifTtment  qui  fait  plier  une  glacs  r<e  fiiffit 
pas  ;  il  faut  plus  ;  il  faut  aller  ju  (qu'au  point 
qui  précède  la  fufion.  Le  verre  alors  acquiert  les 
qualités  d'une  pâte  f<  upje  ;  il  obéit  à  fon  poids, 
s  itTaiffe  6V  prend  la  forme  du  moule  fans  que  l'air 
puitTe  pénétrer  entre  fes  partie. 

Tout  cela  s'exp'ique  fart  peine  :  cependant 
avant  que  le  fucecs  eut  couronné  les  tentatives  de 
M.  Paris,  des  gens  d'un  mérite  fnpèiicur  dou* 
toient  haï  t;ment  de  la  réuff.tî.  Le  célèbre  abbé 
Nollct  convient  qu'il  n'attendoit  de  cette  refonte 
que  des  b!ocs  paifemés  de  bouillons ,  fit  dont  ja- 
mais on  ne  tirerait  parti.  Heureufement  que  l'artifte , 
plein  de  fes  propres  idées,  ne  fe  rendit  point  aux 
objections  dupliyficien  :  il  confu'ta  l'expérience, 
&  l'expérience  prouva  qu'il  avoit  raifon. 

On  refdnd  les  glaces  dans  le  même  fourneau 
qui  fer  t  à  les  courber,  &  l'on  conduit  le  feu  de  même, 
c'eil-à-dirc  ,  qu'on  le  modère  en  commençant. 
Quand  tout  eri  eh:  ni  ,  on  n'a  pus  de  ménagement 
à  garder;  la  refonte  fera  d'aurant  plus  prompte  eue 
le  brafierfera  plus  vif  &  plus  foutenu  :  airfi  juf- 

Î(u'a  ce  que  ta  matière  s'épande  ,  on  alimente  le 
eu.  Lorsqu'on  le  ralentit,  on  ufe  des  piécaut'ons 
recommandées  ci-devant  a  l'égaid  de  la  courbure. 

Je  fuppofe  actuellement  qu'on  viuîlle  métamor- 
phofer  une  glace  ordinaire  en  une  lentille  plan  con- 
vexe :  il  n'eft  que  ft  ion  que  'l'arrondir  le  morceau  , 
fie  de  l'expofcr  dans  un  moule  concave  à  l'jrdeur 
du  four.  Les  premiers  degrés  d'amolliUement  m 
feront  un  verre  courbe  :  mais  pouffant  i'amollif- 
fement  plus  loin ,  le  detTus  bientôt  fe  mettra  de. 
niveau  &  deviendra  plan  ;  tandis  que  le  deflbus, 
m.-jirifé  par  le  moule,  en  adoptera  néceffairement 
la  fphèricitê.  On  devine  bien  que  le  poli  de  la 
g'ace  fera  détruit  par  cette  opération  :  ce  qu'on  a 
iu  plus  haut  l'anncnce  affez.  Malgré  ce  facritir.e  on 
s'épargnera  beaucoup  de  peine  encore;  l'ouvrage  a 
l'cxtèrkur  fera  raboteux  fans  doute;  mais  du  moins 
il  fera  contourné,  &  il  ne  refiera  qu'a  le  finir.  Voyez 
de  nouveau  l'art  du  lunetier. 

Ces  prifmes ,  a  l'aide  dcfqnels  on  décompofe  la 
lumière  ,  &  dont  les  moindres  faces  ont  en  largeur 
jafqt.'à  cinq  quats  de  pince,  fie  même  au  delà 
font  formés,  aiafi  qu'où  l'a  dit,  d'une  ba.ide  de 
{lace  btute ,  fouvent  des  deux  tiers  plus  mince. 

Pour  fe  munir  d'un  moule  durab'e,  on  prend 
une  plaque  de  f.'r  doux ,  longue  de  dix  pouces,  & 
large  de  fept  &  demi.  Par  une  trace  au  burin  ,  on 
divife  11  largeur  de  manière  qu'il  fe  trouve  d'un 
côté  cit.a,  pouces  ,  fit  deux  &  demi  de  l'autre.  On 
plie  la  plaque  tout  le  long  de  la  trace ,  ck  Ton 
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rapproche  les  parti»  pliées  jufqu'à  ce  qu'd'es  pro- 
duilent  un  angle  ouvert  feulement  de  quarante- 
cinq  degréi.  Voyez  ci-  de  (Ton  s  figure  première.  Deux 
pièces  du  pircil  fer  découpées  triangulaircment 
(tig.  i)  ;  fit  retenues  a  queuet  d'arondc,  en  fer- 
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D'après  ces  difpofitions ,  il  eft  évident  qu'un 
carreau  de  glace  appuyé  debout  contre  la  grande 
ligne  »b  ou  a  b,  &  fournis  à  l'uctl  vit  ï  du  fourneau, 
s'abaiûera  graduellemsnt ,  &  fe  changera  en  un 
prifme  triangulaire  rectangle,  dont  les  faces  feront 
d'autant  plus  larges ,  que  le  caireau  fournira  plus  de 
matière. 

Deux  confidératlons  s'oppofent  a  ce  qu'on  ne 

Êlace  point  la  glace  fur  la  ligne  inclinée  b  c ,  ou 
C.  Premièrement  ,  on  pourrait  n'avoir  qu'un 
verre  mince  ,  &  vouloir  pourtant  un  prifme  afTei 
fort  ;  alors,  inévitablement  le  carreau  furpaÛera 
cette  ligne  courte ,  &  générait  le  couvercle  (  i  ). 
Dans  le  cas  même  où  il  ne  la  dépafferoit  pas , 
l'on  tropd'alBette,  &  le  frottement  qu'il  auroit  à 
vaincre  retarderaient  fa  defeeme  au  fond  du  moule. 
Si  l'on  craint  que  le  verre ,  adoue  verticalement , 
ne  perde  l'équilibre  &  ne  tombe  ;  on  le  foutient 
par  une  lame  de  tôle  qui  s'adapte  au  moule,  & 
qui,  faifant  eouUfle  ,  empêche  la  chute. 


\ylc  rst  formé  d'une  feuille  de  tôle,  un  peu 
plus  longue  que  le  moule.  On  la  plie  dam  toute  sa  Ion- 


MU 

us  longi_. 
gueur ,  afin  de  pouvoir  l'ace:  ocher  sur  le  sommet 


du  moule.  Sa  largueur  de 
obliquement  l'espace  at  ou  AC.  Il  est  question,  en  un 
mot,  de  retenir  le  charbon,  et  de  se  réserver  la  faculté 
de  surveiller  la  fonte. 
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ment  les  extrémités.  On  peut  même  en  In  dé- 
coupant réferveri  chacune,  vers  le  bas ,  cm  tt- 
pécedepied  (tf  t  fig.  j  )  qui,  pendant  la  refonte, 

maintiendra  le  moule  droit ,  atoll  qu'il  eil  repré- 
fenté  figure  4. 
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Quoique  le  moule  foit  conflruû  fur  dît  pouca 
d'étendue,  rien  n'aureini  i  refoudre  les  pri(iw 
fur  ces  dix  pouces.  Un  petit  coin  de  fet ,  tsibl 
convenablement ,  remplit  du  moule  la  portion  qu'ai 
délire  en  retrancher.; 

Quelle  que  doive  être  la  longueur  du  prifiw, 
on  coupe  la  glace  fur  une  longueur  abfolumea 
femblable.  Quant  à  fa  limite  en  largeur,  00  via) 
de  voir  qu'elle  dépend  fit  de  l'épaifleur  du  ven] 
&  du  développement  qu'on  veut  donner  au  prifflf, 

Observons  encore  que  la  matière  en  s'aAaiaal 
repouffe,  vers  khaut ,  ce  qu'elle  contient  de  moi! 
pïrj  &  que  cette  couche,  qu'il  faudra  néceffii 
rement  nier,  diminuera  d'autant  l*inftiunient  0 
n'obtiendrait  donc  pas  le  prifme  qu'on  auroit  a 
vue ,  fi  dans  la  coup:  de  la  glace  ,  &  partîculift 
ment  lorsqu'elle  eft  brute  ,  on  n'ajoutoît  un  pq 
à  ce  qu'indique  le  calent. 

Les  deux  furfaces  qui  toucheront  au  fer  Mise- 
ront pareillement  qu'on  les  ufe.  D'après  ce,  a 
férentes  pertes,  on  ne  doit  pas  béfiter  à  faire SM< 
ter  le  verre  fondu,  d'une  grande  ligne  au-deffa 
du  point  auquel  il  fuffiroir  d'atteindre,  û  la  k 
fonte  pouvoit  Livret  des  prifmes  polis. 


Pour  un  prisme  frtan- 

Sulaîre  rectangle  , 
ont  les  plus  petites 
facesfgetgh,fifi.a, 

9  l!gnes 


Le  verre  supposé  bnit , 
et     son      épaisseur 

fixera  sa  largeur  a 


16  lignes . 


Le  verre  supposé  brut 
et     son     épaisscu: 

S aiu  4  lignes,  01 
era  sa  largeur  à 


il  lignes. 


e  s'erre  tupposébrur , 
et  son  épaisseur 
ayant  S  ligues,  on 
fixera  sa  largeur  i 


)  lignes . 


Le  verre  supposé  lirai, 


.   8  ligne'. 
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L  glace  moulée  &  refroidi* ,  on  travaille  fes 
cinq  fîtes  ,  d'abord  fur  une  plaque  de  fer  ,  avec 
du  %'à  &  de  l'eau  :  c'eft  la  première  ébauche  ; 
il  faut  qu'elle  en  enlève  tout»  tel  afpérités.  On 
frotte  eniuiif  la  pièce  fur  une  plaque  de  cuivre , 
me  du  frelon;  puis  avec  l'erneiil  broyé  ,  les 
deux  poudres  également  arrofées  d'eau.  Le  feutre, 
Si  li  potée  rouge  détrempée  de  même  ,  commen- 
ceront le  poli  i  la  potée  d'étain  à  fec  le  perfec- 
tionnera. Voyez  tome  III ,  page  104 ,  l'article 
tf frits-  des  glaces. 

Je  n'ai  pas  befoin  d'obferver  qu'à  l'aide  du 
ftottsmeot ,  on  peut  changer  la  figure  que  le  urifme 
t  reçue  dans  Ut  moule.  Si  former  Tes  eûtes  fous 
tel  angle  qu'on  vcujri. 

La  refonte  demande  que  le  verre  foitcho'  titrés* 
blanc  :  il  perdra  toujours  aûcz  de  fa  tranfparence 

eo  devenant  p'.us  maflif. 

De  toutes  les  glaces  qu'on  manufacture  en  Fran- 
ce ,  celles  de  Sa  i  ru- Gobi  n  ,  dans  la  forêt  de  Coucy, 
tant  les  moins  aigres ,  &  celles  qui  fe  prêtent  le 
piieui  a  la  refonte.  Cette  fabrique  en  fournit  dont 
répiioeur  va  jufqu'à  fut  lignes. 

Ueyns  donnes  par  divers  mttews  peur  opirer  l'tmol- 
lifftmau  d»  verre. 

■  Etant  bouilli  en  fangde  bouc,  &  facile  Se- 

•  m/wi,  ou  y  étant  detrem[é,  il  deviendra  auffi. 

•  mol  qu'argile,  pour  le  former  comme  «n  veu- 
1  dta;  Et  le  remettra  en  fa  première  nature  le 

•  plongeant  en  eau  froide.  -  Faben  &  Albert. 

Un  verrier  nommé  Mizauld  ,  homme  de  grand 
fy'it,  G  l'on  en  croit  Wecker ,  a  fait  aux  arts  le 
cadeau  de  la  recette  fuivante  :  -  fi  on  met  du 

•  vinaigre ,  égale  portion  de  fang  de  bouc  ,  & 
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-  des  cendre*  de  Terre,  St  le  tout  (bit  diflillé, 

-  mettant  tremper  le  verre  en  l'eau  qui  en  pro- 
•>  viendra ,  >1  fe  rendra  ployable  &  aile  à  étendre 

•  comme  cire.  Mais  s'il  eft  plongé  en  eau  froide , 

■  ou  qu'il  foie  lavé ,  il  s'endurcira  Si  retournera 

■  en  Ion  premier  état  - 

L'ouvrage  intitulé  fecrets  concernant  les  ans  f> 
métiers,  veut» qu'on  talTe  rougir  la  glace  au  feu, 

-  &  qu'on  la  mette  éteindie  dans  du  lang  demou- 

•  ton  ou  d'agneau  échauffé  ;  affurant  qu'un  réitérant 

■  deux  ou  trois  fois ,  elle  deviendra  molle.  - 

Il  dît  encore  de  ■  prendre  chaux  vive  &  cen- 
-,  dres  gravclée's,  égale  partie  ;  d'en  faire  une  leflive 

•  forte ,  en  la  coulant  neuf  ou  dix  fois  fur  de  rtou- 

•  vslle  poudre  de  chaux  vive  &  cendres  grave- 

■  lé.es  a  chaque  fois  ;  après  cela  d'y  mettre  tremper 

•  le  verre  pendant  vingt-quatre  heures,  &  qu'on 

-  le  trouvera  tendre  à  fon  gré.  - 

Pour  rendre  à  la  glace  fon  poli ,  il  Indique  d'é- 
tendre fur  une  table  de  plomb  de  l'antimoine ren 
poudre,  St  d'yfromrla  pièce. 

'  Toutes  ces  recettes  m'ont  infpiré  fi  peu  de  con- 
fiance; elles  paroiflent  s'éloigner  tellement  des  prin- 
cipes d'une  faine  phyfique ,  que  j'avoue  n'avoir 
point  en  le  courage  d'en  faire  l'eiTat.  Comme  pour 
tant  elles  n'occupent  qu'un  court  efpace  ,  je  me 
fuis  déterminé  à  les  rapporter.  Elles  annonceront  t 
non  pas  ce  qu'éroient  réellement  les  arts  autrefois  : 
car  de  pareils  recueils  ont  tout  mutilé;  mais  ce 
que  Ici  art'  auraient  pu  devenir  un  jour  fans  l'entre'" 
prife  des  Chambers  &  des  Diderot.  Vvye[  l'art  des 
expériences  de  faite  Nollit ,  tome  premier. 

(Article  de  M.  de  Keptrontaines ,  fyndtc  de  la 
nobleue  en  l'aflemblée du  département  de  Calais, 
Montreuil  &  Ardres  ). 


Arts  &  Métiers.  Tome  VIU. 
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VERRE    A    LA    LAMPE, 

Appliqué  spécialement  aux  instruments  de  physique. 

(  Art  de  travailler  le  ) 


Vjet  art  qui  fournit  aux  fuences  une  infinité  d'inf- 
truiruns  utiles,  mérite  une  place  particulière  dans 
le  dépôt  des  connoiflance*  humaines.  Il  ne  dévoie 
pat  Uns  doute  être  fi  paré  de  celui  de  rimailleur  : 
il  en  elt  une  des  branches  ,  &  je  ne  l'ignore  point. 
Mais  l'emploi  de  l'émail  a  fpécîalement  ,  &  j'ofe- 
rois  dire  uniquement ,  occupé  l'auteur  de  l'article. 
Il  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  concerne  l'ap- 
plication de  cette  matière  ;  fe»  inflruûions  font 
«Lires ,  intértflimes  :  dans  cette  partie  de  prédi- 
lection on  reconnoit  enfin  la  touche  d'un  écrivain 
au  niveau  de  fou  fujet. 

Mais  l'itude  répétée  de  cet  article  feul ,  n'en- 
feignera  point  au  pnyficien  le  moyen  de  faire  naître, 
fous  fes  mains  t  quantité  d'inftrumens  efTentiels, 
cV  dont  l'exécution  ne  demande  fouvent  qu'un  tra- 
va.l  momentané.  Cette  autre  partie,  toute  pré- 
cieufe  qu'elle  eft ,  n'a  été  rappelée  que  comme  un 
acceffoire  d'atTez  peu  d'importance. 

En  la  reprenant  ici,  j'ofe  compter  fur  l'appro- 
bation de  ces  hommes  curieux  qui  habitent  loin 
des  capitales  ,  &  qui ,  privés  du  fecours  des  articles  , 
font  forcés  de  le  devenir  eux-mêmes.  Des  notions 
effleurées  ne  fumTcnt  point  alors  :  les  détails  font 
de  rigueur,  &  l'encyclopédie  les  doit  'à  qui  veut 
l'interroger.  Rendons  juflice  a  l'éditeur  actuel,  qui, 
fupèrieur  a  tous  béni  fie  es  pcrfonnels ,  femble  n'a- 
voir pour  but  unique  que  la  perfection  de  ce  grand 
ouvrage.  Complctter  chaque  objet ,  c'eft  féconder 
fes  vues  :  c'eft  faire  ce  qu'il  a  fait  lui-même  pour 
vingt  morceaux  de  littérature.  Si  l'article  prefenr 
n'ell  pas  joint  à  celui  de  rimailleur ,  le  vocabu- 
laire univerfcl  les  réunira  l'un  à  l'autre. 

Un  affortiment  de  tubes ,  différens  en  grofleur 
&  en  longueur ,  fournira  tout  ce  qu'il  faut  pour 
une  multitude  d'inltrutnens.  On   taira  par  quel 

firocide  on  obtient  ces  tubes,  en  conful  tant,  parmi 
es  planches,  l'avant  dernière  de  la  petite  verrerie 
ou  gobclctcrie,  &  dans  le  corps  du  dictionnaire , 
leducours  qui  s'y  rapporte.  Il  feroit  àdcûrcrque 


Ici  ouvriers,  a  mefure  qu'ils  racourciff:nt  ces  rotes; 
pour  en  compofer  des  paquet*  ,  ne  négligèrent 
point  de  les  former  par  un  de  leurs  bouts  ;  «ta 
précaution  e  m  pèchero;t  l'humidité  de  s'y  introduire: 
on  les  travaillerait  enfuite  avec  moins  de  dirga 
de  les  voir  éclater ,  &  certains  inftrumeni  y  gagne* 
roient  en  perfection. 

On  peut ,  a  l'aide  du  feu  ,  mattrifer  le  verre  rfl 
point  de  te  forcer  a  recevoir  presque  routes  letiott 
mes.  Un  feu  ordinaire  ne  fumroit  cependant  p4t 
a  moins  que  la  pièce  ne  fût  très  mince,  &  qui 
ne  s'agit  que  d'un  changement  léger.  Pour  m 
changement  plus  grand ,  on  a  befoin  de  plus  d'aûi- 
vue.  , 

Un  fouffle  continue,  &  qui  dirige  b  namai 
fur  la  panie  qu'on  veut  travailler  ,  produit  ctM 
augmentation  de  chaleur.  L'explication  s'en  <M 
d'elle-même  :  d'abord,  la  flamme,  par  cette  » 
pulfion  ,  fe  raffimble  dans  un  efpace  a  fiez  reSetli 
elle  devient  en  outre  plu»  dunfe,  &  ion  mouverwK 
naturel  &  de  beaucoup  accéléré;  ces  circonflin;tl 
doivent  la  rendre  incomparablement  plus  énsi* 
gique. 

De  tout  ce  qu'on  a  imaginé  pour  exciter  ce  fouffie, 
l'agent  le  plus  fimplc  eft  un  chalumeau  à  boude 
(voyez  la  planche  première  de  l 'orfèvrerie -bi|  "* 
terre,  fig.  t  )  foit  de  verre,  foit  de  mitai.  OnleÉK 
fur  une  table  au  haut  d'un  petit  fupporr ,  a«î 
l'attention  que  fa  pointe  réponde  au  feu  de  la  lampe; 
par  la  on  fe  ménage  la  liberté  des  mains. Il eftbw 
qu'a  un  pouce  de  cette  pointe  on  ait  pratique  de- 
vance un  renflement  qui  ferre  de  réfervoir  i  l'ait 
St  retienne  la  falive  qui  s'échappe  en  fouinant.  Poat 
la  facilité  de  l'attitude,  le  tube  en  cet  endroit  doit 
être  recourbé,  de  manière  a  préfenter  un  angle  de 
130  à  140  degrés. 

Mais  un  long  ufage  du  chalumeau  devient  fa- 
tigant. L'eolipyle  lui  eft  infiniment  préférable.  Ce 
fécond  moyen,  invente  depuis  peu  d'années  (  » 
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t7tf)eit  fi  ingénieux,  &  peut,  en  uni  d'oeeifîons, 
Ine  utile ,  qu'il  mérite  de  ma  part  quelques  de- 
uil» particuliers. 

Le  dictionnaire  de  phyfiqué  fait  connottre  cet 
nrtrument  dont  la  matière  ordinaire  e&  le  cuivre, 
ii  forme  reprefente  généralement  ou  une  boucle 
in  une  poire  :  mais  cette  figure  eft  abfolument 
rbitraire  ,  de  même  que  fort  diamètre  auquel  on 
lent  donner  depuis  deux  jufqu'à  trois  pouces.  L'ef- 
wiid  eft  qu'il  foit  creux,  qu'il  ait  peu  d'épaifleur, 
fc  qu'il  foit  garni  d'un  bec  coudé  &  perce  du  plus 
mit  trou  poffibte.  Ce  bec  qu'où  monte  à  vis,  porte 
m  épaulement  pour  mieux  s'appliquer  ;  &  la  jonc- 
ion  eft  parfaire  ,  fi  entre  le  vafe  fie  l'épaulement 
a  interpole  une  rondelle  de  cuir  aminci.  Je  puis , 
:  crois ,  m'abftenir  d'obferver  qu'au  point  de  l'é- 
ron ,  le  vafe  a  befoin  d'être  renforcé. 

Trois  colonnes  légères  Se  placées  triangulaire- 
Km  fur  une  baffe  commune  fou  tiennent  a  leur 
immsi  une  zone ,  ou  cercle  dans  lequel  repofe 
tolipyle.  Au  centre  de  cette  bafe ,  on  place  une 
is-petite  lampe  dont  le  coton  n'excède  pat  en 
reflear  un  grain  d'avoine;  on  le  remplît  ou  de 
as  huile  ou  d'efprit  de  vin ,  fie  les  choies  doivent 
ik  rangées  de  manière  que  la  flamme  atteigne 
refqu'a  Féolipyle  placé  dans  Ion  cercle.  Le  cercle 
:  les  colonnes  font  en  fer-blanc  qu'on  enjolive 
idinairement  par  des  couleurs. 

Si  l'éolipyle  eft  au  tiers  rempli  d'eau-de-vie ,  fit 
ne  la  mèche  d'endeflous  foit  allumée ,  il  s'échappe 
:  l'eitrémité  du  bec ,  un  foirffle  plus  puiffam  , 
lus  fuivi  que  celui  de  la  bouche  munie  du  cha- 
meau, &  Tartine,  abfolument  libre,  n'a  pas  a 
tpuifcr  pour  la  produire. 

Enfin,  ceux  que  ii'éfraieroit  point  un  attirail 
Us  grand  ,  pourrait  adopter  l'ulage  du  foufflet 
double  ame.   (Voyez ,  planches  de  l'émailleur, 

vignette  de  la  première ,  fit  tout  ce  que  repre- 
nne la  féconde). 

Les  trois  moyens  rendront  également  le  verre 
«table.  Le  goût  décidera  enirVux.  Quant  à  la 
fflpe  ifoudtr,  elle  fera  toujours  la  même,  foit 
non  employé  le  foufHet ,  l'éolipyle  ou  le  cha- 
uncan, 

U  ne  parlerai  pas  ici  de  quelques  outils  com- 
wdes  ou  nèceffaires  dans  le  cours  du  travail  :  il 
la  temps  de  les  annoncer  a  mefure  qu'il  s'agira 
«pièces  qui  les  exigent  :  Se  comme  la  plupart 
t  font  point  particuliers  à  cet  art ,  je  renverrai , 
our  éviter  les  defcr'tptions ,  aux  planches  de  tel 
«tre  art  qui  les  reprefente  gravés. 

Je  fuppofe  donc  que  la  lampe  foit  animée  par 
m  de  ces  trois  moyens  «  détaillons  maintenant  les 
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procédés  a  futvre  peur  différens  ouvrages ,  6t  com- 
mençons par  les  moins  compliqués. 

I.  Scelltr  ou  former  un  tube. 

Si  le  tube  eft  mince  Si  que  fa  cavité  foit  petite  ; 
il  fuffira  d'en  tenir  le  bout  quelque  temps  dans  la 
flamme ,  en  l'y  faifant  tourner  lentement  ;  la  cha- 
leur l'amollira,  tout  le  contour  fe  rapprochera, 
&  en  continuant  quelques  révolutions  encore,  le 
fcellement  fera  parfait,  C'eft  eaviron  a  deux  pouces 
de  la  mèche  que  1a  chaleur  eft  la  plus  vive- 
Dans  le  cas  où  la  cavité  aurait  en  diamètre  plu- 
sieurs lignes  ,  aidez-vous  d'une  pince  (  voyez  fig. 
14 ,  planche  quatrième  de  l'orfèvre  bijoutier  )  que 
vous  prendrez  de  la  main  droite,  &  tandis  que  la 
gauche  maintiendra  toujours  le  tube  dans  le.  feu , 
prenez  légèrement  Ces  bords  fit  les  conduifez  .vers 
un  centre  commun.  La  pince  les  îéunira  &  la  flamme 
achèvera  la'foudure. 

On  peut  opérer  a  ce  dernier  fcellement  par  une 
autre  méthode.  Dès  que  la  circonférence  du  gros 
tube  fera  rougie  jufqu'au  blanc ,  appliquez  eontr  elle 
un  autre  tube  "également  chauffé:  en  l'y  agitant  un 
peu ,  toute  cette  circonférence  s'y  attachera.  Tirez 
a  finftant  81  doucement  le  tube  auxiliaire  :  il  en- 
traînera avec  lui  l'extrémité  du  gros,  qui,  en  al- 
longeant fe  rétrécira  au  point  de  devenir  capillaire. 
Dans  cet  état  la  flamme  le  coupera  fit  fermera  l'o- 
rifice ,  comme  on  l'a  dit  du  tube  mince  &  d'une 
cavité  petite.  Que  fur-tout  on  n'aceuraule pas  trop 
de  matière  a  l'endroit  du  fcïllement:  cette  furabon- 
dance  le  feroit  fêler  en  réfi  nidifiant. 

Obfervationt.  Un  verre  épais  ne  doit  point  erre 
plongé  fubitement  dans  la  flamme  :  il  ne  réfifteroit 
pas  à  fon  activité.  Qu'on  le  difpofe  a  la  foutenir  , 
mais  par  degrés.  Que  d'abord  on  le  préfente  à 
quelques  pouces  de  ce  foyer  brûlant;  on  l'y  fera 
enfuite  entrer ,  pour  l'en  retirer  prefqu'auflïtot  : 
enfin  on  ne  fe  permettra  de  l'y  laitier  qu'après 
l'avoir  fortement  échauffé. 

N'oubliez  jamais  d'cITuyer  un  tuyau  qui  feroit 
humide.  Les  précautions  les  plus  exactes  ne  le  gar- 
rantiflent  même  pas  toujours  d'éclater, 

II.  Coutbir  un  tube. 

Il  fuffira,  fi  l'intérieur  en  eft  étroit ,  fit  que  fes 
parois  ne  foientnas  'très-minces  ,  de  l'amollir  dans 
fon  pourtour,  fur  la  longueur  d'un  pouce  ou  deux. 
Les  mains  qui  lo  foutiennent ,  lui  imprimeront  ai- 
fément  le  pli  qu'on  voudra  lui  donner  ;  c'eft  ainfi 

2u'on  recourbe  les  baromètres  ordinaires  Sec.  Mais 
l'intérieur  du  tube  êtoit  large,  cet  effort  dètruîroit 
totalement  la  forme  cylindrique  :  il   fe  feroit  au 
point  de  la   courbure ,  un  double  aplatiflemepr, 
fibbb  % 
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Pour  éviter  ce  défaut ,  fermez  d'avance  une  de* 
es  démîtes,  &  par  l'autre ,  foufflez  arec  la  bouche, 
à  mefure  que  vous  couderez.  En  réglant  bien  le 
foiiffle  vous  préviendrez  i'afraifiemeut  :  tous  le 
corrigerez  du  moins  fi  vous  n'avez  pu  l'enficher. 

III.  Réunir  enfembk  deux  subis. 

Chauffez  fucceffi  vement  un  des  bouts  de  chaque 
tube,  Se  profitez  de  leur  foupleffe  pour  les  èvafer 
à  peu-prés  égalemsat-  (  Servez  vous  d'un  infini' 
ment  de  fer,  plutôt  obtus  que  trop  aigu.  la  pi. 
iroîfiéme  du  paulmier,  fig.i>,  en  offre  un  bon  modèle» 
On  y  ajoutera  un  petit  manche  ).  Replongez-les  en- 
semble dan»  la  flamme  ;  appliquez-les  1  un  contre 
l'autre,  refoulez  un  peu  la  matière  :  ils  ne  tar- 
deront pas  a  fe  trouver  foudés ,  &  les  deux  n'en 
formeront  plus  qu'un.  Mais  pour  rendre  la  fo»- 
dore  nette  &  preiqu'infenubte,  fcellez  un  des  bouts 
du  tube  ainfi  ralongé  ;  remettes  le  milieu  au  feu , 
&  quand  vous  le  jugerez  amolli  ,  foufflez  pat 
l'autre  bout  demeuré  ouvert.  Le  (buffle  produira 
un  renflement:  tirez  alors  en  fensoppofès-;  la  par- 
te renflée  s'alonger a  &  prendra  la  figure  du  reûe. 
Cet  alongemeni  s'exécute  hors  de  la  flamme. 

Apres  s'être  exercé  fur  quelques  tubes,  on  peut 
-entreprendre  un  thermomètre  a  cylindre.  La  dif- 
férence de  largeur  entre  le  réfervoir  &  le  tuyau 
n'..ppor  e  aucun  obftacle  pour  la  foudure,  L'éva- 
femeut  ègâlilê  les  diamètres. 

IV.   Enfler  m  tubt. 

Cetre  opération  n'eft  qu'indiquée  dans  l'article 
précédent;  il  eftindifpenfible  de  la  reprendre  avec 

Elus  de  détails.  La  cunflniâion  du  thermomètre  a 
oule  les  développera  tous. 

Scellez,  le  tube  que  vous  voulez  enfler ,  &  fon- 
gez  a  l'estenfion  que  le  globe  doit  donner  à  la 
mit :ère.  Il  eft  évident  que  plus  cette  extenfion 
fera  confid érable ,  &  plus  le  globe  perdra  en  fo- 
lidiié.  Dans  le  cas  préfent  ce  fer  oit  un  défaut, 
m  ris  auquel  il  eft  ailé  de  parer.  Chauffez  le  bout 
fermé  :  preiTez  modérément  contre  fa  pointe  :  tour 
infiniment  convient  ici.  Cette  prcfiion ,  en  racour- 
Ctflantletu.be,  en  le  refoulant  lur  lui-même  augmen- 
tera nêcellairemcnt  l'épaifTeur  de  f es  parois ,  & 
cette  addition  de  verre  favorifera  le  développement 
defirè.  Gardez-vous  toutefois  de  boucher  l'inté- 
rieur. Soufflez-y  de  moment  en  moment  de  ma- 
nière a  conferver  un  vide  au  milieu  de  la  petite 
mafle.  Le  globe  alors  fe  formera  fans  peine,  I] 
fuffira  d'en  chauffer  la  matière  jufqu'au  blanc  & 
de  porter  au  plus  vite  le  tube  a  la  bouche  en  le 
tenant  verticalement;  un  nouveau  foutfie  achèvera 
l'ouvrage.  Mais  que  L'œil  ne  foie  point  diftrait , 
&  qu'il  arrête  la  bouche  a  propos.  Le  renflement 
fourroit  aller  au  delà  de  vos  vues. 
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D'après  les  mêmes  principe»  Vous  coauntm 
dans  un  inftani  i'àolipyle  dont  j'ai  parlé.  Oioi- 
filïez  feulement  un  tube  aflez  épais,  8c  a  cauteda 
plus  grand  développement  à  donner  au  globe ,  veut 
renforcerez  davantage  la  petite  mafle  de  verre. 
Pour  la  formation  du  bec ,  il  ne  s'agit  que  d'j- 
tnolltr  le  tube  a  un  pouce  du  renflement ,  8c  A* 
l'alonger  comme  il  a  été  dit  n°.  i.  Avec  l'angle 
d'une  lime  ,  on  retranchera  la  portion  inutile  :  u 
flamme  &  les  mains  imprimeront  enfuit*  aubet 
la  courbure  dont  il  a  befoin. 

Pour  prouver  le  reflbrt  de  l'air ,  Se  donner  quel- 
qu'appareil  a  cette  expérience, on renfctnufouilt 
récipient  de  la  machine  pneumatique  une  bot- 
teille  a-peu-prés  fphérique  &  aufll  frêle  qu'il tl 
poûible  de  l'obtenir.  Le  vide  n'eft  pas  achevé,  que 
ta  boule  éclate.  Si  vous  en  voulez  de  feiabu- 
bles,  n'accumulez  que  peu  de  verre  au  bout  d • 
tube ,  &  ménagez  moins  le  faufile.  Tout  proda 
de  la  bouche,  formez  unalongcrmnt  capillaire; 
rompez-le  en  cet  endroit,  fit  quand  le  mut  fm 
refroidi,  vous  prèfcn ter. z l'orifice  a  la  flamme  qot, 
en  le  fermant ,  retiendra  l'air  prifonùcr. 

Ces  petites  ampoules ,  dont  on  enfonce  la  qw« 
contre  la  mechi  d'une  bougie  &  qui  l'éieignena  . 
crevant,  fe  font  de  la  même  manière.  Mais  ce  «ne  . 
leur  gro  fleur  n'eicédt  pas  celle  d'un  noyau  et  i 
cerife ,  le  moindre  tube  eft  fulrifanr  pour  la  pre-  V 
duirc.  Avant  de  fcellcr  la  queue,  on  aura  foie  d'y  |- 
introduire  une  goutte  d'eau  ,  ce  qui  fera  facile  a  j 
raréfiant ,  même  au  feu  le'  plus  doux,  le  voiuM  ; 
a'air  qu'elles  renferment.  ( 

Quiconque  aura  bien  entendu  ce  qui  précède,! 
n'éprouvera  pas  plus  d'embarras  pour  un  «mutin.  | 
Cet  infiniment  exige  deux  boules  .-on  foubVi  ; 
d'abord  celle  de  l'extrémité ,  puis  chauffant  &«■'<' 
foulant  le  tuyau  un  demi-ponce  puis  loin ,  on  en-  ; 
fiera  la  féconde.  ï 

Je  me  permettrai -quelques  lignes  fur  ces  l«p  . 
chalumeaux  ponant  vers  leur  rniieu  une  efpetf  ■ 
d'olive ,  &  fi  commodes  pour  tranfmenre  duc  li- 
queur dans  certaines  capacités  étroites,  prolonge», 
&  pleines  d'une  colonne  d'air  que  le  poids  de  k 
liqueur  ne  déplaceroit  jamais.  Tel  eft,  par  eiemplf,  . 
un  thermomètre  qui  ne   fe  trouveroit  pas  asti 

Amoliffex  le  tube  dont  vous  aurez  fait  eboh , 
&  le  tirez  en  capillaire.  Laificz  de  ce  tube  m», 
quatre,  cinq  ou  fit  -lignes,  fui  va  ne  l'étcnjie  «/€ 
doit  acquérir  le  renflement.  Cette  partie  réfirtee, 
formez  tout  contre  un  fécond  alongemeni,  i»f><- 
laire  comme  le  premier.  Cette  double  operatien 
produira  une  pièce  afTez  reffembtame  a  une  y.'-t 
qu'une  longue  aiguille  traverferoit  ;  fuppri  ji«  k 
que  les  queues  ont  de  trop ,  fit  bouchez  l'use  u» 
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finire,  11  reften  a  chauffer  1b  petit  cylindre  tV  I 
le  ieufl;r.  Pour  qu'il  prenne  la  figure  d'une  o'ive , 
on  tirera  durant  le  louffie ,  ht  deux  queue,  en 

fcns  contraire. 

Voulez-vous  convenir  un  de  c;i  chilutteaux 
in  entonnoir  r  enlevez  radicalement  une  dw  queues, 
refermez  l'ouverture  que  cette  fouflraâion  occa- 
fonnera;  amollirez  l'ampoule  en  en  endroit ,  & 
fcufflez  brufquenient  par  le  bout  oppotë  :  l'air  lé 
irJÎera  un  palîa^e  de  tout  le  diamètre  de  l'olive. 
A  la  vérité  les  bords  feront  aufli  frêles  qu'irrégu- 
lifirt ,  mats  en  les  préfentant  a  la  flamme ,  en  les 
repliant  avec  la  pince,  v oui  les  confoliderea  & 
twis  les  unirez. 

Je  crois  devoir  décrire  encore  par  quel  procédé 
on  prépire  certains  petits  globes  légers  qui  fou* 
tiennent  dans  l'eau  ces  figures  qu'on  fait  monter 
&  dclrendrea  volonté ,  &  que  les  phvûciens  ap- 

r:l!em  du  nom  de  Ludions  ou  duMu  cartéjîent. 
Vnyeg  fur  ce  dernier  mot  le  diftionmire  de  phyli- 
que).  Ces  globes,  de  la  grotlcur  d'une  aveline, 
&  de  la  contesiure  la  plus  mince,  portent  fur  le 
cité  un  bec  très-capillaire,  &  païen  bas  une  queue 
Npl'tée  en  anneau.  Aptes  avoir  enflé  la  boule  ,  on 
chauffe  la  partie  d'où  le  bec  doit  sortir.  On  appuie 
fur  cette  partie  la  pointe  d'un  tube  pareillement 
chauffé;  il  s'attache  au  verre  &  ne-s'en  fépare  qu'en 
entraînant  le  point  qu'il  a  faift.  Cet  alonaement 
eft  creux  ;  il  faut  le  rompre  a  la  longueur  de  trois 
ou  quatre  lignes.  On  (celle  enfuite  la  queue  ,  & 
en  lui  confervant,  a  la  lampe  ,  le  moindre  degré 
de  fouplene  ,  on  contourne  l'anneau  aufli  frôle- 
ment que  le  ehcînttur  contourne  fes  maillons,  & 
rien  n'eft  plus  commode  que  l'outil  même  qu'il 
emploie.  (Voy.  la  planche  I".  de  est  art)  flg>  ta.) 

Quand  les  pièces  ont  trop  peu  de  volume  pour 
lire  maniées  dans  le  voiunage  du  feu ,  la  pince 
Tient  au  fc tours  des  doigts. 

Ces  démens  fuffiront,  je  crois,  a  tout  amateur 
qui  voudra  débuter.  Les  heures  que  mille  fois  j'ai 
confacrées  à  cet  art  charmant ,  m'en  ont  rendu  la 
pratique  familière  :  je  n'ai  rien  écrit  que  d'après 
cette  pratique.  Plus  d'étendue  feroit  inutile.  Si  je 
n'en  rapporte  à  ma  mémoire  ,  j'ai  donné  les  dé- 
tails péné.aux  qu'en  commençant  j'ai  recherchés 
pour  moi-même. 

(Autre  article  de  M.  de  Sept  fontaine  s  ). 

Fabrication  d'un  verre  plus  parfait  que 
ceux  des  compositions  ordinaires  }  et 
économie  de  combustible  dans  sajaeon. 

M.  Gerhard  a  tait  des  expériences  fur  une  nou- 
velle fabrication  d'un  verre  parfait,  transparent, 
Jâqi  bulles  8t  tant  ondes ,  d'une  couleur  verdiue , 
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dans  lequel  il  n'entre  point  de  fubftances  falines ,  qu 
cependant  fe  fond  plus  facilement,  &  eaige  confe- 
quemmeat  moins  de  bois  8c  de  tenu  pour  la  fufiart; 
Ce  verre  eft  beaucoup  plus  dur  que  le  verre  ordi- 
naire; il  peut  même  fervir  à  tailler  ce  dernier: 
comme  il  ne  contient  point  de  fubftances  faline; , 
il  eft  inaltérable  à  l'air  ;  enfin  un  quintal  de  la 
imtiére  it  ce-  verre  donne  beaucoup  moins  de 
déchet. 

Les  fubftances  qui  entrent  dans  la  compoution 
de  ce  verre  font  le  fable,  une  partie;  lefeld-lpatb, 
quatre  parties,  &  deux  parties  de  craie  ou  de  la 
pierre  à  chaux  de  Buderidorff.  Il  faut  calciner  ces 
matures  avant  la  fufion  ;  trois  parties  de  bafatte  fur 
une  de  feid  f  .ath  donnent  le  verre  noir  des  bou- 
teilles a  vin  de  Bourgogne  &  de  Champagne. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  publicité  de  ce  pro- 
cédé n'engage  quelques  entrepreneurs  de  verrerie 
a  l'eflayer  fur  les  matières  de  leur  piys,  comme 
offrant  économie  d;  combuflible ,  de  terni ,  &  sur- 
tout la  perfection  du  verre. 

Dhalls  d*  la  ManafiSure  roy»U  dt  Moot-CtitU  , 
ftr  M.  Vaubtnton. 

J'arrive  .dit  M.  Oaubemon,  de  Mont-Cénw,ce 
lieu  devenu  célèbre  par  la  fonde,  i;  royale  établie 
à  peu  de  diftance  de  cet  endroir ,  &  par  la  verrerie 
pour  les  criflaux  de  la  Reine ,  qui  s'y  conitruit  (bus 
la  dîreâion  de  MM.  Lambert  8t  Boyer. 

Cet  établiffement.  Monsieur,  eft  l'une  des  mer- 
veilles du  monde ,  qui  doit  fa  découverte  à  un 
citoyen  du  pays,  recommandable  par  la  réunion 
de  toutes  les  qualités  qui  conftituent  un  homme 
de  bien. 

Une  compagnie  riche  &  puitTaore ,  eft  actuelle- 
ment à  la  tête  des  travaux  ébauchés  par  M.  de  la 
Chaize ,  pour  la  découverte  des  mines  de  charbon, 
qui  fe  trouvent  fur  le  territoire  de  Mont-Cénis. 

Des  montagnes  ,  jadis  impraticables  ,  s'a  pla- 
nifient jour  ne  lement  pour  faire  place  à  des  éta- 
bliâemens  aufli  curieux  qu'utiles  ;&  pendant  qu'on 
fouille  dans  leur  fein  cette  mine  inépuifable  8t 
fupêrieure  en  qualité,  qui  doit  mettre  en  activité 
des  machines  de  toutes  les  efpèces,on  voit  cette 
montagne  couverte  de  fourneaux ,  de  pompes  &  de 
machines  à  feu ,  qui  s'élèvent  fous  la  direction 
de  M.  Ramus,  avec  des  fucces  qui  paflent  let 
efpérances. 

Cet  ariifle  travaille  actuellement  à  une  pompe 
à  feu ,  dettinée  à  extraire  toutes  les  eaux  fouter- 
raines  des  mines  abouti  (Tan*  es  à  un  même  puits  ; 
fupetb:  opération  dont  on  fent,  fux  ce  feul  eipout, 
toute  l'importance. 
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Le  mime  puits  fert  à  extraire  li  mine  de  charbon  ; 
au  moyen  d'une  roue  perpétuellement  en  mouve- 
ment par  deux  chevaux  qui  tournent  fan*  celle 
autour  d'un  pivot. 

Plus  loin  font  des  amas  fans  nombre  de  charbon 
que  l'on  défoufre,  en  les  couvrant  de  terre,  &  y 
mettant  le  feu,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  lé 
degré   nécelTaire   pour  être  employés  aux  tour- 


Ces  fourneaux  feront  an  nombre  de  vingt,  plu- 
ficurs  defquels  font  actuellement  en  aâivité. 

Deux  grands  fourneaux  font  fous  une  halle  fpa- 
cieufe  ,  oc  deux  autres  fous  de*  halles  collatérales , 
où  la  mine  eft  mife  en  fufion ,  ck  coule  a  grands  flots 
toutes  les  vingt-quatre  heures* ,  par  le  moyen  du  feu 
le  plus  vif  qu'entretiennent  des  foufflers  ,  dont  l'air 
eft  mis  en  aâion  par  une  machine  à  feu  qui  ne  joue 
que  par  i'évaporation  de  l'eau  comprimée;  machin: 
curteufe ,  fuperbe ,  étonnante ,  hors  de  la  portée 
d'une  imagination  ordinaire ,  &  qui  produit  piefque 
fans  mains  d*homrnes  des  effets  furprenans. 

Cette  même  machine  communique  encore  l'air 
néceflaire  à  douze  fourneaux  ou  réchauds  ,  expofés 
au  grand  air,  où  l'on  déphlogiftique  le  charbon  en 
pouJBére;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
cette  opération,  &  dont  on  doit  la  découverte  au 
fieur  Blanchard ,  ancien  maître  de  forges ,  qui  a 
même  eu  une  récompenfe  a  ce  fujet ,  c' eft  que  cette 
poujSère,  qui  n'étoit  bonne  que  pour  les  ferruriers  8c 
maréchaux,  forme  des  quartiers  en  fe  déflegmant , 
&  devient  propre  a  l'ufage  des  grands  fourneaux, 
ce  qui  eft  irés-avamagcui. 

L'opération  de  ces  réchauds  eft  auflî  continne 
que  celle  des  fourneaux,  &  ne  cefle  ni  jours  ni 
nuits ,  de  manière  qu'il  y  en  a  toujours  fut  qui 
chauffent  pendant  qu'on  vide  &  qu'on  remplit  les 
autres  ;  cette  opération  répand  une  odeur  tiès-défa- 
gréable,  &  produit  même  quelquefois  de  petites 
explofions ,  qui  doivent  faire  craindre  d'en  appro- 
cher de  trop  ptès. 

Des  deux  cdtés  des  deux  grands  fourneaux  où 
fe  coule  la  mine  fondue ,  font  quatre  fourneaux 
a  réverbère ,  où  fe  refondent  les  lingots  fonis  des 
grands  fourneaux ,  pour  enfui  te  employer  la  matière 
quils  produiront  a  couler  toute  forte  de  canons, 
Canaux ,  cylindres  &  autres  chofes ,  en  quelque 
forme  qu'on  puuTe  les  défi  ter. 

On  pourrait,  Monfieur,  rendre  tous  ces  détails 
plus  miéreûans,  fur-tout  pour  les  perfonnes  inf- 
truites ,  en  fe  fervant  des  termes  techniques  & 
propres  à  une  defeription  de  cette  nature  ;  maïs 
cela  eft  au-deAus  de  ma  portée  :  je  ne  rends  compte 
que  de  ce  que  j'ai  vu  &  pu  comprendre,  &  ne 
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cherche  qu'à  donner  une  idée  de  ht  plni  hanBc; 
de  la  plus  belle  oc  de  la  plus  utile  des  entreprues. 

La  rapidité  avec  laquelle  ce  monnaient  de  h 
puifiance  royale  s'élève,  fera  époque  dans  ITùioét. 

On  compte  actuellement  plus  de  quinze  ans 
perfonnes  au  Creufet,  toutes  logées,  fit  cela  te 
moins  de  trois  ans;  encore  autant  8c  la  montagoc  ' 
deviendra  une  petite  ville  ,  aux  fecours  fpiritBcli 
de  laquelle  il  faudra  pourvoir,  car  l'église  de  Mont* 
Cénis  n'efl  déjà  plus  fuâtfame. 

On  aUdre  que  lorfque  ces  conftruflions  feront 
a  leur  perfection,  il  fe  coulera  trente  tuiliers  de 
fer  par  jour. 

J'oubliois,  Monsieur,  de  vous  parler  de  ont 
chofes  très- fin  gulières  &  t  tes -remarquables ,  qu'on 
voit  au  Creufet. 

Toutes  les  routes  y  font  tracées  par  des  pièces 
de  bois,  auxquelles  font  adaptées  des  bandes  de 
fonte ,  fur  lefquelles  portent  les  roues  des  charrios 

Îjui  conduifent  le  charbon  Se  la  mine  ;  &  ces  roues 
ont  construites  de  manière  que  le  charriot  ne  pot 
fe  détourner,  &  eft  obligé  de  fuivre  la  route  qui 
lui  elt  tracée  ;  enforte  qu'un  feul  cheval ,  même 
aveugle ,  conduit  fans  gène  jufqu  à  quatre  m'dlioi 
fit  plus. 

Une  autre  opération  également  curïeufe,  efth 
refée  de  chaque  voiture  de  mine  de  charbon  ;  ton 
les  chemins  par  où  on  la  conduit ,  abominent  a  une 
bafcule  fur  laquelle  tes  chamots  doivent  paier, 
chaque  charriot  eft  numéroté ,  cVle  poids  en  en* 


Dans  une  petite  loge  joignant  la  bafcule ,  eft  na 
commis ,  dont  l'emploi  eft  de  pefer  chaque  voilai* 
qui  pane ,  &  d'en  tenir  note. 

Cette  pefée  fe  fait  par  le  moyen  d'une  efpèce 
de  romaine ,  qui  eft  dans  un  caveau  fous  terre,  « 
des  opérations  de  laquelle  le  commis  juge,  de  foa 
cabinet,  par  une  réduction  des  poids,  de  œan ère 
qu'une  demi-livre,  par  exemple,  qu'il pofe  fur  no 
plateau  qui  correfpond  de  fon  cabinet  à  la  ma- 
chine, équivaut  à  vingt-cinq  livres ,  ainfi  du  rené. 

Cette  manière  de  pefer  eft  ires-îngêuicufe  & 
nèi-fimple;  &  je  ne  fuis  plus  fnrpris  fi  l'on  difoii, 
il  y  a  peu ,  qu'il  étoit  en  projet  de  faire  pefer  les 
voitures  comme  cela  fe  pratique  en  Suifle,foitp<w 
la  confervation  des  chemins,  foit  pour  l'acquitte- 
ment  des  droits  d'entrée;  cela  fc  pourroit,  « 
forçant  les  voituriers  à  mettre  en  évidence  la  tare 
de  leur  voiture. 

Il  y  a  des  ateliers  de  toute  cfpecc,  où  l'en 
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trmille  le  cuivre  t  le  fer  &  le  bois  avec  une 

ïdreiïe  furpretuotè. 

Plu  haut ,  &  à  quelque  diftance  des  fourneaux , 
nom  je  viens  de  voui  donner  une  idée ,  s'élève 
une  verrerie  royale  peur  les  cri/taux,  de  la  reine, 
trinfportée  de  Saînt-Cloud  en  cet-endroit,  qui, 
Uns  doute ,  a  paru  plus  convenable. 

On  y  voit  déjà  un  corps-de-logis  dans  lequel 
an  compte  cent  quatre- vingt-feize  croifées ,  fit  qui 
■e  tardera  pas  a  être  habitable. 

Vis-à-vis  tes  deux  extrémités  de  ce  bâtiment 
font  deux  cônes  de  (binante  pieds  de  haut,  bâtis 
en  brique  des  plus  folidement,  dont  la  bafe  forme 
deux  halles  fuperbes ,  dans  chacune  desquelles  il 
7  aura  un  fourneau  pour  la  fonte  des  matières 
riiririables. 

l!  y  a  encore  d'autres  bâtimens  pour  la  conf- 
truâion  des  pots,  le  dépôt  des  matières  fit  celui 
des  ouvrages  conduits  a  leur  perfection  ;  on  y 
fabriquas  tomes  fortes  de  criltaux  6t  verrerie. 
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Procédé  de  U  grtvure  fur  verrt  ',  avtt  l'acide 
fpathtaut. 

M.  de  Puymaurin  ayant  obfervc*  que  l'acide 
fpaihique-ou  nuotijue  a  fur  le  verre  prefque  autant 
d'aâiort-que  l'eau-forte  &  les  autres  acides  ont  fur 
le  cuivre  &  les  autres  métaux ,  il  imita  le  procède 
des  graveurs  fur  cuivre  a  l'eau-forte ,  fit  il  couvrit 
une  glace  d'un  enduit  de  cire.  Il  y  deffina  quelque* 
figures  ,  recouvrit  le  tout  d'acide  fluorique  & 
l'expofa  au  foieil.  U  vit  bientôt  les  traits  qu'il  avoir 
gravis  te  «ouvrir  d'une  poudre  blanche,  produite 
t-ar  la  dillblution  du  verre.  Au  bout  de  quatre  ou 
cinq  heures,  il  détacha  l'enduit  fit  il  lava  la  glace. 
Il  reconnut  la  vérité  de  fes  conjectures ,  &  fut 
alTuré  que,  par  le  fecours  de  l'acide  fluorique, 
on  peut  graver  fur  la  glace  &  le  verre  le  plu» 
dur ,  comme  on  grave  à  l'eau-forte  fur  le  cuivre. 
Les  gravures  fur  des  glaces  épaifles  ou  des  verres  , 
auroient  l'avantage  de  pouvoir  fe  garder  long- 
temps fans  être  endommagées  comme  le  cuivre , 
qu'on  ne  réunit  pas  à  garantir  de  la  rouille  pro-; 
duite  par  U  feule  humidité  de  l'air. 
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FIL    DE    VERRE. 
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AN  fait  que  quand  le  verre  eft  bien  pénétre  de 
la  chaleur  ou  feu ,  le*  ouvriers  peuvent  le  former 
&  te  façonner  comme  de  la  cire  molle  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eft  qu'on  peut 
le  réduire  en  fil  d'une  fineffe  èi  d'une  longueur 
excejfive. 

Nos  filenrs  ordinaires  ne  font  pas  leurs  fils  de 
foie,  Je  lin  ou  d'autres  matières  femblableS,  avec 
autant  d'aifance  &  de  célérité ,  a  beaucoup  prés , 
que  tes  Sieurs  de  verre  qui  travaillent  fur  une 
matière  fi  fragile. 

Or  a  des  plumets  de  cette  matière  pour  orner 
la  tèic  des  enfans  ;  on  en  fait  d'autres  ouvrages 
beaucoup  plus  fins  que  les  cheveux  ,  qui  fe  plient , 
qui  fe  Courbent ,  qui  flouent  comme  eux  au  moindre 
veot. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  Ample  ni  de  plus  aifê  que 
la  méthode  de  faire  cet  ouvrage.  On  y  emploie 
deux'  ouvriers.  Le  premier  tient  une  extrémité 
d'un  morceau  de  verre  fur  la  flamme  d'une  lampe  ; 
&  quand  la  chaleur  l'a  amolli ,  un  fécond  ouvrier 
applique  un  crochet  de  verre  au  morceau  en  fi.fion, 
retirant  enfuite  le  crochet ,  il  amène  un  filet  de 
verte  qui  eft  toujours  adhérent  à  la  nwlTe  dont 
il  fort.  Après  cela  ,  approchant  fon  crochet  fur 
la  circonférence  d'une  roue  d'environ  deux  pieds 
&  demi  de  diamètre ,  il  tourne  la  roue  auflï  rapi- 
dement qu'il  veut  ;  cette  roue  tire  des  filets  qu'elle 
dévide  fur  la  circonférence,  jufqu'à  ce  qu'elle  fait 
couverte  d'un  échtveau  de  fil  de  verre,  après  un 
certain  nombre  de  révolutions- 
La  maffequi  eft  en  fuGon  au-deflus  de  la  lampe, 
diminue  infeafibleroem,  étant  enveloppée,  pour 
ainfi  dire ,  comme  un  peloton  fur  la  roue  ;  &  les 

fiâmes  qui  fe  réfroidiflent  a  mefure  qu'elles  s'é- 
oignent  de  la  flamme,  deviennent  plus  cohérentes 
à  celles  qui  les  fuivent  ,&  ainfi  de  fuite.  L^.s  parties 
les  plut  proches  du  feu  font  toujours  les  moins 
cohérentes ,  &  par  conféquent  elles  cèdent  plus 
facilement  a  l'effort  que  fait  le  refte  pour  les  tirer 
vers  la  roue. 

La  circonférence  de  ces  filets  eft  ordinairement 
une  ovale  plate ,  trois  ou  quatre  fois  aufii  large 
qu'épaifTc,  11  y  en  a  qui  font  à  peine  plus  gros 
que  le  fil  d'un  ver  à  foie ,  &  qui  ont  une  flexibilité 

merveille  ufc 


De  là  M.  de  Reaumur  conclud  que  la  2eribilit( 
du  verre  croiiTant  a  proportion  de  la  finetTc  des 
fils  ,  fi  nous  avions  feulement  l'art  de  tirer  détail 
auflï  fins  que  ceux  d'une  toile  d'araignée,  on  a 
pourrait  ta.re  des  étoffes  fit  des  diaps  f 
à  s'habiller. 

Mt  de  Rèanmur  a  fait  quelques  expériences  à  m 
fujet ,  Se  il  eft  parvenu  à  faire  des  fils  iÛhéih, 
Se  i  ce  qu'il  croit,  aufli  fins  que  ceux  d'une 
araignée  ,  mais  il  n'a  jamais  pu  les  faire  aura  long) 
pour  en  fabriquer  quelque  choie. 


Dit  verre  malUMt. 


arfi  cl 
.  à  tnafl 

des  objet*. 

g  de  l'iif i 

nuliip'ierj 


Une  des  plus  belles  découvertes  des  arts  cl 
fans  contredit  la  compofirion  du  verre;  fà  tt 
pire  n ce  nous  permet  ue  jouir  delà  vue  des  ol 
extérieurs,  fans  être  expofes  aux  injures  i  ' 
ton  poli  le  rend  propre  a  réfléchir,  1  muliioi» 
a  peindre  en  quelque  fo>te  tout  ce  qui  fe  prefetné 
devant  lui  ;  fufcepiible  de  toutes  fortes  de  forma, 
on  en  peut  faire  des  v»fes  plus  ou  moins  tranfpM 
rens ,  propres  à  conferver  toutes  fortes  de  liquturî  j 
fans  leur  communiquer  aucun  goût  ;  les  »ùis 
même  les  plus  concentrés  n'ont  aucune  aôton  fut 
lui  ;  il  n'a  qu'un  feu!  défaut ,  c'eft  d'être  trop  fn*1 

§îUt.  Les  anciens ,  dît-on ,  avoiem  trouvé  le  (tad 
e  rendre  le  verre  malléable;  mais  ce  fait  paroéi 
très-peu  certain ,  fi  l'on  en  juge  par  les  principe! 
de  la  faine  phyfiquc. 

L'état  de  malléabilité  eft  en  contradiction  jtk 
l'état  de  vitrification  ;  l'un  eft  exctufif  de  l'ainrf. 
Les  métaux  pouffes  au  fen ,  privés  de  leur  phi* 
giftique,  fe  rapprochent  de  l'état  du  verre,  & 
perdent  leur  malléabilité;  ce  qui  paroit  pmmr 
qu'il  eft  impoflible  de  parvenir  a  faire  du  vent 
malléable.  Kunkel  obfeeve  qu'or)  pourrait  a  la  vérin! 
découvrir  une  composition  qui  aurait  a  l'entrinf 
la  reiTembfance  du  verre ,  St  qui  fe  plieroir ,  &  ft 
travailletoît  au  marteau  ;  il  fe  fiifoii  même  fort 
de  former  avec  l'argent  un  gobelet  rranfpareet  >  f« 
lequel  on  pourrait  graver  ôtcifeler  toutes  ioimit 
figures,  &  qui  ferait  prefque  malléable. Neniuna 
dit  qu'en  mettant  en  fufion  la  lune  cornée, on  eo 
fera  un  verre  qui  fe  pliera,  qui  fers  en  mielqce 
façon  malléable,  &  dont  on  formera  difieremes 
figures  au  tour  &  au  moule;  Heukel croît' q«<6 
pourrait  être  le  verre  malléable  dont  les  incitai 
ont  tait  un  de  bruit. 

VERRE. 


v  Google 


S6g 


VERRE. 


(  Art  de  peindre  sur  ) 


Le  fieur  Avelin  a  préfenté ,  en  1787 ,  à  i'Aca- 
imie  royale  des  Sciences  ,  fe»  procédés  pour 
eJcitrc  fur  verte.  Cette  compagnie  a  nommé  MM, 
;»i«  Se.  d'Arcet  pour  lui  en  rendre  compte.  Voici 
striit  du  rapport  de  ces  commiflaires  ;  les  détails 
u'il  renferme  fur  l'art  dont  il  s'agit,  ne  pourront 
u'iiuéreffer  nos  Lecteurs. 

1  Li  peinture  fur  verre ,  nés  en  France ,  paûa 
n  le  feptième  fiecle  en  Angleterre,  en  Italie ,  & 
répandit  fuccefïi  vement  dans  le  relie  de  l'Europe, 
le  doit  fon  origine  à  la  mofaïque ,  à  l'art  des 
nui  &  à  l'ufage  des  vitres  en  verres  colorés , 
l'il  ne  fiut  pas  confondre  avec  l'art  de  peindre 
rie  verre.  Cet  ufagï,  de  verres  de  divei.es  cou- 
trs  eaittoit  d  iji  en  Italie  fur  la  fin  du  troiueme 
ck;  c'eft  de  ces  verres  que  font  formés  les  vitraux 
la  coupole  do  la  B,.û!iquc  à:  Sainte-Sophie , 
nés  à  CjnfUntinople  par  Juftinienu. 

*  L'art  de  peindre  fur  verre  ne  fut  en  honneur  que 
asle  douzième fiacle^au  temps  de  l'abbé  Suger; 
lé  ce  n'cil  réellement  que  dans  le  feiziéme  fiècle 
l'il  parvint  à.  fon  plus  haut  degré  de  fplendeur; 
adutà  l'émulat-on  que  fi:  naître  la  renaiuance 
s  arts  en  Europe.  Cette  époque  brillante  ne  fut 
1  Ac  durée.  Ceux  qui  excelloient  dans  la  pein- 
te fur  verre ,  prenoient  pour  modèle  les  cartons 
Jean  de  Bruges  ,  Michel  Ange  ,  Raphaël ,  Jules 
ataia,  &c.  Mais  les  tableaux  de  ces  grands 
aires  qui  fe  répandirent,  le  bon  goût  qu'ils 
menèrent ,  éclipsèrent  bientôt  un  art  qui  fe  bor- 
«i  copier  ces  grandes  connotations, 

U  ailleurs ,  ce  genre  de  magnificence  noble,  mais 
Ae .  dont  on  dècoroit  les  temples  &  les  palais 
s  Princes ,  porroit  une  trop  grande  obfcurité 
ns  leur  intérieur,  fur-tout  quand  le  fujet  qu'on 
ignoitétott  riche  or  compofé.  La  difficulté  d'ouvrir 
<  croifées  ,  U  crainte  de  cail;r  ces  vitraux ,  em- 
choît  rfe  renouveler  l'*ir,  &  L'interception  des 
vous  de  la  lumière  ajoutoit  a  fon  inlalubrîté. 
:tte  réunion  d'inconvénient  fît  déchcoir  la  Pein- 
te fur  verre  avec  tant  de  rapidité ,  que  le  célèbre 
dWy  fut  obligé  d'y  renoncer.  Il  tourna  fon  talent 
(côté  de  la  Poterie,  &  fe  réduifir,  pour  vivre, 
Ans  ù  Métiers.  Tome  Vlll. 


à  peindre  fur  la  fayence.  Elle  tomba  tellement  en 
détuéiude.quec'eft  aujourd'hui  une  opinion  prefque 
généralement  reçue  que  l'art  elt  perdu  :  cependant 
une  famille  diftinguée ,  les  frères  Pierre  8c  Jean  le 
Vieil,  en  confervoit  depuis  deux  cens  ans  1a  con- 
noiiTance  &  la  pratique,  lorfque  l'ainé  en  donna 
à  l'Académie  l'hiftoire  &  la  defeription  ,  que  cette 
compagnie  a  fait  joindre  au  Recueil  des  Arts 
qu'elle  publie  ».  .  ' 

Il  paraît  que  ce  genre  de  peinture  embrafle  trois 
procédés  ;  le  premier  confifte  a  fondre  des  verres 
diverfemsnt  colorés ,  bleus,  verts ,  violets ,  rouges  ; 
ces  verres,  defiinés  particulièrement  i  faire  des 
draperies,  font  taillés  fit  mi*  en  œuvre  avec  le 
plomb.  C'eft  l'art  tel  qu'il  exiitoit  dès  le  troifième 
ftècle. 

Le  fécond  procédé  a  pour  objet ,  d'appliquer 
fur  un  verre  blanc  une  couch:  de  verre  coloré 
très-tendre,  qui,  a  l'aide  d'un  feu  ménagé,  entra 
en  fit  fi  >n  &  s  in  cru  fie  avec  le  verre  blanc  auquel 
il  communique  fa  couleur  fans  lui  rien  faire  perdre 
de  fa  traufparence. 

Enfin  le  troifième  procédé  ell  l'application  des 
ombres,  des  demi-teintes  Se  d;s  bruns  plus  ou 
moins  foncés  ;  attendrir  a&z  ces  couleurs  pour 
les  attacher  au  verre  ;  Jie  pas  déformer  celui-ci 
au  feu  6k  ménager  l'inienfi.é  des  teintes ,  font  autant 
de  difficultés  que  prèfente  cette  partie  de  l'arr. 

Le  fieur  Avelin  a  préfenté  aux  CommifLires ," 
divers  morceaux  bien  avTemblé;,  un  entr'autres 
formant  l'écuflon  fit  les  armoiries  de  France  ;  il  a 
peint  deux  chrifts  en  couleur  brune  fur  un  verre 
blanc  de  vitre;  ces  eflais  ont  mérité  au  fieur  Avelin 
l'approbation  de  l'Académie. 

Nos  temples  nouveaux  n'ont  plus  cette  obfcurité 
de  nos  églifes  anciennes ,  fi  favorable  au  recueille- 
ment; peut-être  fcroit-il  potnble  d'y  employer 
la  peinture  fur  verre  ;  les  croifées  font  fi  grandes , 
fi  multipliées,  que  le  centre  ou  le  contour  des 
vitraux  demeurant  en  verre  blanc,  on  pourrait 
décorer  &  peindre  le  furplus  fans  nuire  à  la  clarté. 
Ce  ce 
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L'an  de  joindre  par  U  fufion  deux  efoicet  de  verre 
pour  ta  gravure  ta  relit/. 

M.  Gerhardt ,  Concilier  priva  des  Finances  au 
département  des  mines  du  roi  de  Pruffe  ,  a  publié 
récemment  un  ouvrage  iméreffant ,  intitulé  :  Bffai 
fur  Fait  des  ar.citns,  de  joindre  par  la  fufion  deux 
efficet  de  verre  pour  ta  gravure  en  relief.  Les  expè- 
riencei  nombre ufes  de  cet  habile  minèralngifte , 
méritent  l'attention  des  favans.  Voici  un  extrait 
fuccinft  de  fon  ouvrage  : 

»  Parmi  les  relies  précieux  de  l'ait  des  anciens, 
en  ouvrages  de  relief  bien  confervès ,  le  trouve 
le  vafe  d'onyx,  qui,  de  la  rnaifon  des  princes 
Baiberini  à  Roms,  a  palTé  au  mu  fée  britannique. 
D'après  le  témoignage  de  tous  les  connoiffeurs ,  & 
nommément  du  cè'èbre  Winckelmann ,  cette  pièce 
admirable  eft  travaillée  dans  le  flyle  qui  défigre 
le  beau  fiècle  des  Phydias ,  fil  d'autres  grands 
artîftes ,  où   l'art  ,  en  prtfque   tous  les  genres  , 

SaroitToit  avoir  atteint  le  plus  haut  degré  de  per- 
tftior.  L'hiftoire  reprèfentèe  fur  ce  vafe,  prouve 
d'une  manère  très-probatle  ,  qu'il  eft  l'ouvrage 
d'un  ariifte  Grée,  qui  voulut  flatter  l'ambition 
d'Alezan dre-le- grand  ,  fur  fa  prétendue  origine 
divine.  Les  figures  principales  repréfentent  Olym- 
fie,8t  le  Roi  Philippe,  fen  époux,  dans  le  moment 
où  ce  Prince  allant  fe  jeter  dans  fes  bras,  fut 
épouvanté  par  un  ferpent  qui  fouit  du  fein  de 
fon  époufe  ,  au  point  qu'il  laifTa  tomber  fon  man- 
teau, pendant  que  Jupiter,  caché  derrière  un 
arbre,  fait  éclater  une  joie  maligne.  Wmckelmann 
a  cru  que  ce  vafe  étoit  un  onyx;  mais  le  Chevalier 
Hamilton,  célèbre  par  fes  recherches  fur  les  anti- 
quités fit  fur  l'hiftoire  naturelle,  a  trouvé,  en 
l'examinant  avec  la  plus  grande  attention ,  qu'il 
étoit  de  verre ,  que  le  verre  noir  lui  fervoit  de 
fond ,  &  que  le  verre  blanc  de  lait ,  travaillé  en 
botte,  é:oit  pofé  deflus.  —  Lorfque  le  Chevalier 
Hamilton ,  dit  M.  Gerhardt ,  étoit  à  Berlin ,  il  y  a 
quelques  années ,  j'eus  le  plaîfîr  de  bien  examiner 
ce  vafe  remarquable,  &  je  reconnus  que  ce  miniitre 
Anglois  a  parfaitement  indiqué  la  matière  dont  il 
eft  compote  ;  car  cette  mat  ère  noire  de  ce  vafe 
■  plus  de  tranft  arenec  que  l'onyx  de  cette  efpèce, 
&  on  y  voit  ce  clair  vitreux ,  jaunâtre  ,  propre  aux 
verres  compofés  de  bafalte  6t  de  lave.  La  forme, 
la  eonftruflion  du  vafe ,  prouvent  même  furnfam- 
»ent  qu'il  n'eft  point  d'onyx  ;  il  reffemble  à  une 
bouteille  d'eau  commune,  &  ronde,  à  cul  plein 
&  uni ,  du  diamètre  de  huit  à  dix  pouces,  &  dont 
le  goulot  étroit  St  cy'indrique  s'élargit  vers  l'extré- 
mité -,  les  figures  en  boita  font  prat  quées  tout 
autour  de  ce  vafe  ,  &  taillées  dans  une  feule 
couche  ;  or  comme  l'on  fait  que  l'onyx  ades couches 
parallèles,  il  eft  impoflible  d'en  faire  un  vafe  de 
cette  forme  avec  des  figures  en  relief  qui  l'en 
toureni,  Ai  qui  font  taillées  comme  celles  fur  le 
vafe  en  queltion. —  L'art  de  joindre  des  verres 
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de  diverfes  couleurs,  eft  d'autant  pins  irapcniat 
pour  l'arttfle ,  que  les  onyx ,  qui  pourraient  fcttir 
a  faire  de  grandes  pic  ces  dans  ce  genre,  font  név 
rarcs.  Je  me  fuis  occupé  depuis  quelque  teaipi  it 
ce  travail  ;  j'en  communique  ici  les  rèfuln»,  qti  . 
font,  à  la  vérité,  imparfaits,  mais  qui  eiottrott  ! 
peut-être  d'autres  S.ivans  a  porter  ce  travail p!u  j 
loin  ,  Se  d'y  parvenir  a  la  perfection  ».  j 

»  Il  eft  hors  de  doute  que  pour  produit  us 
onyx  artificiel ,  il  faut  employer  deux  effeces  it 
verre  abfoiument  différentes  l'une  de  l'autre  if «w, 
l'une  facile  à  mettre  en  fufion ,  St  l'autre  qui  fa- 
porte  un  degré  beaucoup  plus  éminent  dedula 
avant  de  devenir  fufiblejil  faut  en  outre  que  ce* 
dernière  efpèce  de  verre  ne  foît  pas  fujeitcift 
crèvaffer,  &  qu'elle  puiffe ,  fans  s'altérer,  foutait 
le  degré  de  chaleur  nécciTiire  à  la  fuuon  de  II 
première  efpèce.  Le  verre  ordinaire  a  trop  de  pana 
falines  ,  Se  ne  peut  pas,  par  conféquen ,  feir 
facilement  à  cet  objet.  Il  en  néceffaire  encore  ai 
le  verre  qui  doit  approcher  de  l'onyx ,  ne  fou  qu 
demi-tranfparent,  ce  que  l'on  pourroit  obteoi 
ï  la  vérité ,  par  une  addition  de  terres  «ienlliu.ua 
mais  alors  il  fe  préfente  un  autre  inconrèoit» 
c'eft  que  les  couleurs  changent  aifcmem  an  pa 
feu.  Ces  confidérations  me  déterminèrent  il 
procurer  cette  efpèce  de  verre,  au  moyen  c'a 
pierre  que  l'on  peut  mettre  en  fufion  fans  jlo 
mélange  quelconque.  Je  choifis  le  bafalt.p* 
qu'il  produit  à  la  fufion  du  verre  dur,  d'ua  a 
foncé,  &  parce  que  j'avois  obfcrvé  en  .'ml 
occafions  que  ce  produit  balfarique  ne  fe  crenu  ' 
point  en  patTant  fubitement  d'un  degré  de  crois 
a  l'autre.  Quant  a  l'eftèce  de  verre  facile  a  emb 
en  fufion,  je  devois  prendre  garde  a  ne  fin 
choifir  01  i  fût  trop  incilif,  mais  qui  cettrà 
s'alliât  fôlidement  a  une  autre  efpèce  de  vent! 
me  rappelai  a  cette  occalton  l'obfervarion  de  9  la 
qui  dit  que  les  taîlleuts  de  pierres  aitroie.it  i 
préférence  a  tailler  les  onyx  de  Syrie ,  fa 
que  leur  couche  blanche  étoit  prefqu'ect'èrcM 
opaque,  &  que  le  fond  noir  ne  perçoit  pou 
c'ttft  cette  qualité  précifément  que  je  chenu 
auffi.  Pour  cet  effet,  je  tâchai  d'obtenir  cette  cp< 
de  verre  par  un  mélange  de  terre  &  de  pierret; 
comme  je  fxvois  que  le  fpath  fufible  &  licrJt, 
le  fpath  fuuble  St  le  gypfé ,  le  Feld-fpath  t»  (j* 
dur  St  la  craie  pouvoient  être  fondus  uifiirej 
enfemble ,  j'en  as  toutes  fortes  de  compofitio". 
je  trouvai  enfin  que  le  verre  le  plus  facile  à  st" 
en  fufion,  8t  qui ,  en  même  temps,  étoit  prefçi 
fièrement  opaque  ,  pouvoir  être  rrcduii  (>' 
mélange  de  deux  parts  de  fpaih  fuuble  fit  de  c 
parts  de  gypfe  fpatheux.  Ce  verre ,  d'un  bliK  m 
lait ,  eft  écailleLx  à  la  caffure ,  &  il  ne  rai  t  c/»! 
quart-d'heure  au  plus  pour  le  mettre  en  n-fwr.ft1 
voit ,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'avsn  ic* 
il  faut  fe  procurer  du  verre  pur  de  bafiit,  tj-l| 
l'on  obtient  par  la  fimple  fufion  du  baûb  iuo  ° 
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nre  bien  fermé.  Si  le  bafalt  renferme  beaucoup 
de  parties  martiale) ,  il  Te  couvre  à  la  fufion  d'une 
tfpèce  de  peau  brune  ou  jaune  qu'il  faut  ôter,  & 
remettre  le  verre  balistique  1  la  fufïon.  On  fait 
«luire  no  mélange  de  deux  parts  de.  fpaih  f.tfible  , 
&  de  trois  parts  de  gypfe  fpitheux  }  on  le  fait 
fendre  dans  un  crêuftt,  &  on  verfe  le  tout  dans 
un  marner  de  fer ,  où  l'on  réduit  ce  mélange  a  une 
piudrt  trés'fine.  Lorfqu'on  Te  propofe  de  taire  des 
railleries  de  verre  pur  bafaltique  ou  en  fouiller  des 
tafes,  on  y  applique  d'abard ,  en  manière  d'émail , 
la  poudre  de  verre  blanc  ;  on  pofe  enfuite  la  pièce 
tUTous  le  moufle  pour  opérer  la  fufïon ,  on  la 
reiire  du  fourneau  lorfque  le  verre  fondant  ne  fiit 
plus  de  petits  ceîileis ,  efe  on  laitTe  fe  refroidir  fuc- 
reflirenient.  Comme  il  efl  eflentie!  que  le  verre 
M»nc  fort  très-pur  de  de  couleur  blanc  de  lait,  il 
*  néceffaire  de  s'adirer  fi  le  fpath  fufabte  &  le 
;ypfe  fpatheux  ne  renferment  point  de  parties 
aarriales.  Par  cette  même  raîfon  il  conviendrait 
uffi  de  faire  l'opération  du  pofage,'par  la  fufton 
lu  verre  blanc  fur  du  verre  noir  bafaltique  dans 
les  capfules  fermées ,  &  de  fuivre  le  procédé  pour 
>  fufïon  de  la  porcelaine ,  afin  d'éviter ,  par  ce 
ioyen,  que  tout  le  verre  blanc  ne  foit  point 
«pofé  a  l'évaporation  cratTeufe  du  cotnbuftible. 
-es  effais  finis  ,  j  etois  curieux  de  favoir  s'il  n'étoit 
ai  poffible  d  entailler  avec  ce  verre  blanc  d'autres 
«rres  d'un  fond  foncé.  Les  efpèses  pyriteufes, 
uarrzeufes  &  jafpeufes  ne  peuvent  point  fervir , 
"ce  que  les  deux  premières  efpéces  s  aitendriflent 
»  fen  i  que  l'autre  change  trop  de  couleur ,  fit  que 
Mies  cet  efpéces  ne  font  pas  fufceptibles  d'un 
eiu  poli.  Je  chotfis  donc  des  pierres  qui  durci  fient 
a  feu ,  y  con  fervent  leur  couleur  ou  deviennent 
lancbes,  &  qui  foient  bonnes  a  polir.  Ces  pro- 
nétés  fe  rencontrent  fur-tout  dans  le  bafalt ,  la 
liante  rouge  de  Chine,  Si  la  Aèatite  blanche  de 
lareiih.  Je  couvris  de  verre  d'émail  des  tablettes 
e  bafalt  taillé,  &  j'obtins  par  la  fufïon  une  cohéfïon 
"faite  des  deux  fubilances.  Plus  le  bafalt  efl  dur 
C  compaâ ,  &  moins  il  s'y  trouve  de  grains  de 
■rorl,  mieux  il  convient  a  cette  opération.  Je 
fcflii  encore  mieux  en  faifant  tondre  U  verre 
lanc  d'émail  fur  les  deux  fufdites  efpéces  de 
éaiite  que  je  fis  durcir  au  feu,  au  point  que, 
«ppees  du  briquet,  il  en  fortit  des  étincelles  ;  la 
ihHîon  des  deux  fuManccs  devint  encore  plus 
ilide.  Si  ces  d-.ui  efpéces  de  fiéatite  ne  ren- 
xraent  point  de  particules  martiale)  ,  elles  de- 
ien  rient  au  feu  blanches  comme  la  porcelaine  ; 
lais  fi  elles  en  font  encore  imprégnées,  elles 
^viennent  jaunâtres  :  dans  les  deux  cas  cependant 
Un  prennent  bien  la  polilTure.  Ces  derniers  effais 
iroifleni  indiquer  que  Ton  pourrait  aufli  attacher 
!  verre  blanc  fur  les  maffïs  de  porcelaine  ;  mais 
«  ferait  obligé  de  leur  faire  prendre  use  couieur , 
t  e'eft-là  précifémant  où  l'on  rencontrerait  beau- 
Mp  de  difficultés;  car  les  chaux  métalliques ,  qui 
mdtoierjt  cette  opération  poflibie ,  produilent  a  v  ec 
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dei  verres  de  terre  d'autres  couleurs  qu'avec  des 
verres  de  pierre ,  &  elles  demandent ,  pour  la  pro- 
duction de  la  couleur ,  un  degré  de  fsu  pius  confi- 
dérable  que  ne  pourrait  fupporter  cette  opération. 
L'alliage  du  verre  blanc  d'émail  avec  du  cobalt , 
la  mine  de  fer  0c  la  msnganéfe  n'a  point  produit, 
dans  mes  efTaîs  ,  de  couleur  bleue,  brune  ou  noire, 
mais  feulement  un  eris  fale.  Si  ce  verre  d'émail 
ne  paroiffoit  pas  aflez  dur  &  compact  à  l'ariiite  , 
on  pourrait  y  ajouter  un  p:u  de  verre  de  plomb 
très-fin ,  &  le  faire  refroidir  tout  doucement.  Je 
ne  regarde  mes  «Tais  que  comme  les  premiers  pu 
faits  pour  retrouver  dans  toute  fa  perfection  1  art 
des  anciens,  d'attacher,  parla  fufion, deux  diverfes 
efpéces  de  verre  pour  des  ouvrages  en  bas-relief. 

Etamage  intérieur  des  vsifleaux  de  verre. 

L'amalgame  que  nous  indiquons  ici ,  efl  tiré 
de  l'art  des  expériences  de  M.  1  abbé  Nollet.  Il  faut 
pour  cet  amalgame  deux  parties  de  mercure ,  une 
de  bifmuth ,  une  de  plomb  6c  une  d'ètain.  Vous 
procéderez  de  la  manière  furvante. 

Faites  fondre  l'étain  &  le  plomb  enfetnble  dans 
un  creufet;  ajoutez-y  le  bifmuth  écrnfé  en  petits 
morceaux,  &  quand  celui-ci  fera  fondu  mettez  y 
le  mercure  que  vous  aurez  purifié  auparavant: 
biffez  refroidir  ce  mélange  quand  vous  l'as  r  ex 
écume ,  &  vous  l'emploierez  en  le  faifant  couler 
fucceffivement  &  lentement  fur  toutes  les  parties 
de  la  furface  intérieure  des  vaifleaux  de  verre  qui 
doit  être  bien  nette,  bien  féche ,  fit  un  peu  chauffée. 

Des  verres  de  boaie'dU  confidérés  rdjtïvemtnt  au  vim. 

M.  Teflïè  Duclofau  ,  médecin  a  Angers ,  a  été 
chargé ,  dans  une  contestation  élevée  entre  quelques 
personnes,  par  le  tribunal  de  juflice,  d'analyfer 
des  bouteilles  a  vin  qui  avoîent  été  vendues  par 
un  verrier  de  Souvigny  en  Bourbonnois ,  a  un 
habitant  de  cette  province.  Le  même  vin  fut 
mis  dans  des  bouteilles  de  cette  verrerie  &  dans 
celles  de  Nevers.  Le  propriétaire  fut  très  étonné' 
de  trouver  mauvais  le  vin  contenu  dans  les  bou- 
teilles de  Souvigny,  tandis  qu'étant  le  même,  il 
avoit  confervé  les  bonnes  qualités  dans  les  autres  ' 
bouteilles. 

L'analyfc  a  jeté  un  jour  lumineux  fur  cet  objet, 
en  prouvaut  que  le  vin  a  été  dénaturé  par  la 
mauvaife  compofition  des  bouteilles. 

Deux  caufes  fur-tout  les  rendent  vicieules. 

i".  Pluueuti  efpéces  de  verre*  n'ont  point  la 
dureté  néccfTaire,  faute  de  fufion  fufnl'ante.  puif.ue 
le  tartrite  acidulé  de  pouffe  du  vin ,  les  dèdmpofe. 

2°.  Elles  contiennent  fouvent  un  ext-ê-  de  foidnnt 
terreux,  impur,  au  lieu  de  fondant  l'alm ,  feu) 
propre  à  former  un  bon  verre. 

Cccc   3 
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Ajoutons  que  l'expérience  a  ptouvè  qu'un  domef- 
tique  du  gentilhomme ,  dont  on  a  parlé  ,  s'eit  trouvé 
tri i  incommode  pour  avoir  bu  un  rendu  de  via 
qui  avoir  fcjournè  dan*  les  bouteille»  de  Souvigny. 

On  lit  dani  les  mémoires  de  l'académie,  pour 
l'année  1714,  page  380,  que  des  caraffons  d'une 
verrerie  du  Nivernois ,  fur  lefquels  l'eau  &  l'eau- 
de-vle  n'exerçoieni  aucune  action,  èr oient  facile- 
ment décompofés  par  l'acide  du  vin  &  par  les 
acides  minéraux,  ceux-ci  le  convertiuant  même, 
en  une  efpéce  de  matière  mucilagineufe. 

Quant  a  l'acide  du  vin,  il  for  moi  t  avec  la  fub- 
flancc  de  ces  mêmes  verres,  de  petits  criAaux 
tranfpareci  &  de  couleur  verte,  dont  les  parois 
des  bouteilles  croient  hérilïées ,  en  forte  que  le  verre 
étoit  decompofé  par  le  vin ,  &  le  vin  par  le  verre  : 
aufii  l'expérieuce  avoit  elle  prouvé  que  le  via  fc 
gâtoît  dans  ces  bouteilles. 

Tout  ceci  prouve  que  le  verre,  quoiqu'il  le 
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conferve  pendant  plufieurs  Cèdes,  n'eft  pas  tt- 
tièrement  inaltérable  ;  car  il  n'y  a  pas  de  vent 
/tiui  rcftfte  par  exemple ,  à  l'action  de  l'air  des 
écuries,  des  imprimeries,  des  hôpitatflt ,  de  ctr 
taînes  manufactures ,  ékc.  &c.  Au  bout  de  quelquj 
temps  fa  fut-face  fait  iris  :  elle  fe  dépolit,  forait 
des  inégalités ,  &  de  pareilles  vitres  perdent  icu 
tranfparence  &  ne  font  plus  fufccptiblts  dém 
éclaircics  ;  quoique  cependant  le  verre  à  vitre  d 
France  foit  un  des  meilleurs ,  d'api  es  lesobfervaùoD 
de  M.  Cadet,  de  l'académie  ces  feiencis,  atiqis; 
on  cil  redevable  d'un  très- grand  travail  fur  fliff.ttti 
veirjs.  (M:m.dcsSjv.ct.-4n0trs,ma.  f,p.„7). 

Ce  chimifle  y  prouve  qu'en  rompant  l'agregaiici 
des  parties  conuiruantes  du  verre ,  il  ne  t-lift 
à  aucune  menflrue,  pas  même  a  l'action  de  l'ti 
qui,  par  la  fimple  èbulition ,  difluut  tilka^i  <p 
entre  dans  la  compoûiion  du  verre;  que  le  vM 
ainfi  divifé  décompofe  le  fel ,  &  que  tous  les  acide 
agi  fient  fur  lui  &  en  font  des  fel*  qui  p:.roiJT« 
ne  pas  différer  entre  eux  par  leur  configuration. 
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L-il  vigneron  eft  celui  qui  travaille  U  vigne  qui 
L  plante,  ia  cultive  &  exprime  te  jus  de*  r.iifins 
pou  en  faire  du  vin.  L;  vigneron  /ail  valoir  fa 
propre  vigne,  ou  bien  il  travaille  celle  d'un  pro- 
priétaire qui  l'emploie  a  l'année  ou  a  la  fournée  ; 
ou  bien  enfin  il  tient  les  vignes  a  bail  comme  le 
fermier  rient  les  tenes. 

La  culture  de  la  vigne ,  &  l*art  de  faire  le  vin  , 
font  au  nombre  des  premier»  connoiffances  que 
les  hommes  ont  eues  de  i*au,nculture.  Celui-ci , 
dont  li  perfection  n'eft  pas  moins  néce  flaire  qu'avan- 
ngeufe  ,  a  été  négligé  &  regardé  avec  une  efpèce 
d'indifférence  jufqu'à  ces  derniers  temps  où  l'oit 
s  fsnti  combien  cet  objet  méritoit  d'atientfons , 
tant  par  rapport  au  commerce  qu'on  en  fait  avec 
l'étranger,  que  pour  le  bien  qui  en  refaite  pour 
les  particuliers  auxquels  il  fert  de  boiffon  habi- 
tuelle. Cet  art  fi  nèceffaire  a  donc  été  inconnu  juf- 
qu'à préfent ,  ou  du  moins  très-borné ,  parce  qu'on 
en  ignoroit  les  vrais  principes  ;  &  que  la  pratique 
en  étoit  défeâueufe ,  pour  être  fondée  fur  une  mau- 
vaise théorie. 

La  fermentation  étant  abfolument  effentielle 
pour  faire  du  bon  vin,  fa  bonne  ou  mauvaife  qua- 
lité eft  toujours  relative  à.  une  fermentation  plus 
ou  moins  parfaite  :  lofqu'eile  ne  fe  fait  que  dans 
une  partie  du  moût  ou  jus  de  raifin ,  il  n'y  a  que 
cette  partie  qui  puiffe  faire  du  vin ,  parce  qu'en 
ne  perdant  pu  fa  première  qualité,  le  refte  ne  peut 
y  contribuer  pour  rien. 

Ce  n'eft  cependant  point  a  fiiez ,  que  la  fermen- 
tation foir  aniverfelle,  il  faut  encore  qu'elle  foit 
(îmsilianée  ,  c'efl-àdire  ,  que  toutes  les  parties  aient 
fermenté  prefque  toutes  a  la  fois;  alors  le  vin  en 
«il  mcilleor  &  plus  vineux.  Lorfque  par  le  défaut 
de  chaleur  naturelle  cette  fermentation  n'a  ni  la  force 
ni  la  violence  nèceffaire ,  on  peut  la  procurer  en 
verfant  dans  la  cuve  quelques  chauderonnées  de 
raiûns  bouillans  d'abord  après. le  foulage  8e  dès 
||ue  le  vin  commence  a  travailler ,  fans  quoi  il  feroit 
ùnpouible  dans  certaines  années  d'obtenir  une  fer- 
mentation parfaite,  &  de  parvenir  à  corriger  les 
vins  de  lcnr  verdeur,  de  leur  crudité  &.  de  leur 
peu  de  chaleur. 


Dès  que  la  fermentation  eft  parvenue  au  point 

3u'on  la  defire;  il  eit  important  de  la  maintenir 
ans  cet  état  :  pour  cet  effet  on  couvre  le  vaiffcau 
dans  lequel  fe  fart  le  vin  ;  et  commu  dans  une 
cuve  où  il  y  a  plus  de  vide  ,  la  chaleur  fe  diffipe 
davantage  que  dans  celle  où  il  n'y  en  a  point ,  ou 
bien  peu  ,  on  doit  faire  en  forte  que  le  couvercle 
touche  au  marc  lorfqu'il  eft  dans  fa  plus  grande 
élévation jc'tft  pourquoi  il  faut  toujours,  autant 
qu'on  le  peut,  proportionner  la  grandeur  de  la 
cuve  à  la  quantité  de  vandangn  qu'un  a. 

Quant  a  l'égrappement  des  raifins,  il  eft  des 
cas ,  comme  dans  les  années  où  ces  fruits  viennent 
en  pleine  maturité,  où  l'on  peut  les  égrapper  aux 
trois  quarts  ou  aux  deux  tiers  ;  mats  dans  les 
années  pluvieufes  ou  dans  celles  où  la  vendangé 
n'eft  pas  bien  mûre ,  il  faut  bien  fe  garder  d'é- 
grapper ,  parce  que  la  grappe ,  qui ,  dans  les  bon- 
nes années  ,  durcit  le  vin  fit  le  rend  plus  grofiier, 
en  accélère  la  fermentation  dans  les  mauvaifes,  & 
contribue  à  l'améliorer  en  relevant  fa  foibleffe  de 
en  lui  donnant  un  caractère  vineux. 

SM convient  de  favoir  le  fond, les  détails,  les 
fîneffes  &  les  reffoùrces  de  l'art  de  faire  du  vin , 
il  n'importe  pas  moins  de connoitre  tous  les  degrés 
de  la  fermentation  ,  comme  il  faut  procurer  une 
chaleur  convenable,  combien  elle  doit  durer,  fit 
quels  font  fes  effets.  Plus  la  fermentation  eft  uni- 
verselle, plus  le  vin,  qui  en  eft  le  produit,  eft 
fpiritueux.  Eu  difpenfant  le  marc  fit  la  grappe  avec 
intelligence  ,  en  mettant  plus  ou  moins  dans  la 
cuve ,  en  les  biffant-  plus  ou  moins  fermenter ,  les 
vins  font  plus  ou  moins  rouges ,  plus  ou  moins 
groffiers,  plus  ou  moins  veloutés,  Sr.  ont  plus  ou 
moins  decorpsoudeBnefTe.  Plus  on  foutient ,  plus 
on  preûe  la  fermentation;  plus  les  vins  perdent  de 
leur  verdeur,  &plus  ils  acquièrent  de  bonnes  qua- 
lités. Pour  cet  effet  ou  ne  doit  jamais  ouvrir,  remuer 
&  mouiller  le  marc,  parce  qu'on  interromproît  la 
fermentation ,  on  rèfioidiroit  le  vin ,  &  on  auroit 
moins  de  teinture  en  empêchant  le  détachement 
des  parties  colorantes  qui  font  fur  la  pellicule  du 
grain.  Plus  le  vin  bout  fit  fermente  dans  la  cuve 
moins  il  eft  dur  fit  indigefte;  plus  il  a  eu  de  cha- 
leur, plus  long-temps ' il  fe  conferve,  parce  que 
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Des  parties,  étant  plus  atténuées,  fe  réunifient  davan- 
tage &  lui  donnent  plus  de  .corps. 

Quant  au  temps  de  cueillir  les  raifins  ,  on  doit 
dioifir  celui  où  ils  (ont  bien  mûrs,  &  difpofes  à 
une  fermentation  vineufe  ;  il  faut  auffi  avoir  égard 
à  lafaifoa  &  a  la  difpofition  du  temps,  parce  qu'il 
vaut  mieux  vendanger  huit  jours  plutôt  par  un 
beau  temps  que  huit  jours  plus  tard  par  un  temps 
humide ,  ou  après  une  forte  gelée  ;  enfin  il  vaut 
mieux  les  couper  verts  que  pourris,  parce  que  le 
vin  en  .cft  moins  fujet  au  filage  fit  a  devenir  gras. 

Pour  ce  qui  regarde  le  degré  de  chaleur  que 
doit  av«ir  la  fermentation  ,  &  te  temps  que  le  vin 
doit  refier  dans  la  cuve ,  on  prétend  qu'on  ne  doit 
pas  redouter  l'excès  ds  la  chaleur  naturelle  ,  & 
que  quelquefois  même  il  eft  néctfTjire  de  l'augmen- 
ter. Quoique  le  temps  que  le  vin  doit  demeurer 
dans  la  cuve  (bit  un  point  auffi  délicat  qu'épineux, 
en  décide  la  question  en  difant ,  d'après  plufieurs 
expériences  ,  qu'il  eft  temps  de  le  retirer ,  lorf- 
çnen  prêtant  l'oreille  on  n'entend  plus  de  mou- 
vemsnt  ou  de  bruit  dans  le  vin ,  ou'  qu'on  en  en- 
tend bien  peu  ;  lorfque  le  gonflement  diminue  & 
que  le  marc  baiffe  ;  lorfqu'en  approchant  du  marc 
une  chandelle  allumée  elle  ne  s'éteint  point  ;  fit 
lorfqu'au  lieu  du  jus  de  cette  vapeur  fuKocante , 

S[u)  caraâérife  la  fermentation  fpiritueufe ,  &  qui 
e  dégage  du  moût  qui  fermante,  le  marc  exhale 
une  odeur  douce ,  vineufe  &  moins  pénétrante. 
(.Voyez  l'article  -via  ci-après). 

Il  y  a  plufieurs  pays  où  la  nature. produit  na- 
turellement de  la  vigne  dont  le  fruit  cft  peu  dif- 
fèrent de  celui  des  vignes  cultivées  :  on  a  raflant  - 
blè  d'abord  les  ceps  confondus  auparavant  avec 
les  autres  arbuftes ,  on  les  a  transportés  dans  des 
terroirs  convenables ,  &  on  en  a  tonné  des  plans 
réguliers:  tout  étoit  (impie  dans  cette  culture;  il 
*  fum  de  tailler  la  vigne  ,  de  l'émonder;  il  n'a 
pas  été  néceffaire  d'en  marier  différentes  efpèce* 
par  la  greffe  pour  les  adoucir,  comme  on  le  pra- 
tique a  l'égard  des  antres  arbres  fruitiers.  Rien 
n'étoit  plus  Ample  que  d'exprimer  le  jus  des  grappes 
avec  les  mains;  &  l'art  fe  perfectionnant  enfuit* , 
on  a  trouvé  des  moyens  plus  expédiiifs.  L'inven- 
tion des  vifes  propres  à  conferver  les  liqueurs  a 
luivi  de  près  la  découverte  du  vin.  On  a  d'abord 
fait  ufage  de  ceux  que  la  nature  préfentoit  dans 
tout  les  climats  ;  tels  étaient  les  courges ,  les  cale- 
baffes  qui,  étant  defféchées  &  creufées ,  fervoîem 
à  garder  les  liqueurs  :  ce  font  encore  les  vafes 
les  plus  ordinaires  des  peuples  de  l'Amérique  : 
les  bambous ,  efpèce  de  rofeaux ,  font  encore  pro- 
pres à  cet  ufage  ;  dans  plufieurs  pays  ils  tiennent 
lieu  de  féaux  &  de  barils  :  on  s'eft  fervi  auffi 
des  cornes  des  animaux,  tels  que  de  Vunu,  airrfi 
qu'on  le  pratique  encore  en  Afrique  :  on  parvint 
« nn'n  à'  préparer  les  peaux  des  animaux  ,   de  011- 
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niere  qu'an  pût  s'en  fervir  pour  conferw  les  li- 
queurs. Mais  un  des  moyens  les  plus  avanogeni 
a  été  de  conferver  le  vin  dans  des  vaineaux  com- 
pofés  d'une  multitude  de  morceaux  de  bois  irnfle- 
ment  joints,  ouvrage  du  tonntlicr (vnyrç  a  met). 

Les  premiers  foins  da  vigntrm  confident  a  plan- 
ter ,  provigner  ,  tailler ,  labourer ,  lier,  terrer  là 
vigne  6k  la  fumer.  Pour  faire  ces  ouvrages ,  il  fox  I 
ufage  dûn  aviez  grand  nombre  d'infiniment ,  duo 
tous  fort  fimples. 

Il  plante  la  vigne  dans  la  terre  légère,  caiUon- 
teufe;  aligne  le*  ceps  de  vigne,  &  les  plante  (oit 
de  boutures ,  fort  de  plans  entacinés  ou  de  nui- 
cottes. 

Pour  planter  la  vigne ,  le  vigneron  fait  ufop 
d'une  efpèce  de  bêche  renvcriee  qu'on  tioroms 
haut,  qui  a  un  fer  large  &  plat  «  attaché  1  un  ram- 
ené de  deux  pieds  Ht  demi  de  long  :  il  y  a.  des 
houes  fendues  en  deux  parts  dont  il  fait  ufage, 
fur-tout  lorfque  les  terres  font  fortes  &  pietreulet, 
Ceft  avec  ces  inftrumcns  qu'il  prépare  les  trust 
néceffaires  pour  planter  :  il  ne  laine  ordinairemeaj 
qu'un  pied  &  demi  ou  deux  de  distance  entre  ch» 
que  cep  de  vigne;  mais  le  vin  en  feroàt  bien  msï 
leur,  &  la  vigne  rapporterait  même  davanujs, 
fi  l'on  efpaçoit  davantage  les  ceps  ,  aiofi  qu'on  k 
pratique  dans  certains  endroits. 

Pour  aligner  la  vigne  en  la  plantant ,  le  vignt 
ren  fe  fêrt  d'un  cordeau  parfemê  de  noeuds  à  dï 
tances  égales.  Il  difpofe  le  rang  de  ceps,  de  frça 
que  le  foleil,  étant  dans  ion  midi,  puiuefàcikmci. 
les  échauffer  :  le  tout  pourvu  que  la  pente  du  t« 
rein  &  celle  de  l'écoulement  des  eaux  ne  (bit  pi 
contraire  ;  car  alors  il  dirige  les  rangs  d'une  m 
niére  plus  ou  moins  oblique  à  la.  pente.  Lorfq» 
la  terre  eft  extrêmement  remplie  de  pierres,  il  1 
fert  pour  planter  la  vigne  ,  de  tarières  de  fer  « 
trois  pouces  de  diamètre  ;  l'une  eft  faite  eu  viU 
brequin,  &  a  le  bout  terminé  en  cuiller;  Stl 
féconde  reflcmble  à  celle  des  charpentiers.  Il  «1 
ploie  la  première  pour  les  jointures  des  greffa 
pierres;  oc  la  féconde  ,  qui  fait  un  trou  plus  grisé 
pour  planter  du  laiment  qui  a  du  vieux  bois, le 
quel  eft  préférable  a  tout  autre  ,  parce  qu'il  o 
manque  jamais  ,  &  que  la  vigne  produit  du  frai 
deux  ans  plutôt. 

La  vigne  étant  plantée ,  demande  pendant  l'a» 
née  de  grands  foins  de  la  part  du  vigneron;  il  fi> 
qu'il  lui  donne  de  fréquens  labours ,  il  en  dorut 
ordinairement  trois  pendant  l'année.  Le  pretnie 
fe  fair  en  mars  :  à  ce  labour  il  remue  bien  ) 
terre  ju  (qu'aux  racines  que  l'on  recouvre  enfuit* 
&  il  fefert  pour  cette  opération  de  la  komt,  phril 
que  de  la  tiihe;  ce  premier  labour  s'appelle  amrfrâ 
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lî  n'y  a  que  ce  labour  qui  en  mérite  proprement 
le  nom  ;  car  dans  les  autres  on  farcie  plutôt  qu'on 
jielbuure,  ce  qu'on  fait  toujours  avec  la  haut  : 
ceie  féconde  opération  efl  le  tinagt ,  qu'il  donne 
tniu  la  fleur  de  la  vigne.  Lorfqiie  te  fruit  efl 
formé,  &  qu'il  eft  en  verjus,  on  réitère  cette 
opération ,  fit  c'eft  ce  que  l'on  nomme  litr.tr,  Ceft 
après  Je  premier  labour  que  le  vigneron  pique  les 
akUi  auxquels  il  lie  la  vigne  avec  des  brin.-,  d'o- 
fer  quand  la  Heur  eft  tombée  :  l'échatas  ne  fei  t 
pu  feulcnent  à  foutenîr  le  cep,  il  le  garantit  en- 
core en  partie  de  la  gelée ,  des  vents  &  de  la 
pèle. 

Aymi  de  donner  les  labours  dont  nous  venons 
de  parier,  il  a  grand  foin  en  novembre  de  tailler 
li  vigne  ;  i°.  afin  qu'elle  pouffe  un  plus  gros  bois  ; 
1°.  pour  empêcher  qu'elle  ne  porte  trop  de  fruit, 
Siiju'aJnfi  elle  ne  s'epuife  en  peu  d'années;  3°'  pour 
fiite  mûrir  les  raîfuis  ;  40.  pour  lui  faire  produire 
de  nouveaux  rejetons  au-deffus  de  la  tête. 

L'ébourgeonnemem  de  la  vigne  ne  lui  eft  pas 
moms  effeniiel  que  la  taille  ;  tout  dépend  d'y 
procéder  a  propos.  Selon  que  la  faifon  eft  plu: 
H  moins  avancée ,  que  les  pouffes  font  plus  on 
■oins  formées  ,  que  la  vigne  a  plus  de  force , 
qu'elle  eft  mieux  expofée ,  ou  qu'elle  eft  dans 
■1  meilleur  férrein ,  on  procède  a  cène  opération , 
m  plutôt,  ou  plus  tard.  Lorfqu'on  ébourgeonne 
V°f  tôt, on  court  les  rifques  de  la  coulure  &  de 
«lier  les  bourgeons  trop  tendres;  fi  l'on  diffère 
ftp,  l'entrelas  des  poufles  caufe  la  chute  des  bon. 
ssss,  lorfqu'on  veut  démêler  les  branches  fais  tes 
Wrr.  Le  temps  le  plus  propre  a  cette  opération 
m,  dans  les  vignes  fortes,  lorfque  la  pouffe  eft 
■  Il  longueur  de  deux  pieds ,  et  de  dix-huit 
fonces  dans  les  fbibles.  Cet    èboorgeonnement , 

£on  doit  répéter  tous  les  quinze  jours  dans  le 
:  de  la  sève  en  mai,  &  au  commencement  de 
tu»  dans  les  pays  froids  ,  St  plutôt  dans  les  cli- 
Ma  méridionaux,  doit  fe  taire,  non  en  caftant, 
■•û  en  coupant  avec  le  tranchant  de  la  ferpette 
ta  le,  bourgeons  furnuméraires ,  &  avec  la  pointe 
•ou!  les  faux  bourgeons  ,  fc  en  obfervant  de  coû- 
ter àcootre-fens  des  feuilles  pour  n'en  retrancher 
«cime. 

i  Dans  une  abondance  exceffive  où  la  vigne  efl 
■fchargée  de  grappes ,  on  ne  doit  lui  laitier  que 
«Iles  qu'elle  a  la  force  de  porter  ;  une  abondance 
■tenue  mal  à  propos  èpuiferoit  les  vignes,  & 
feunueroit  la  qualité  du  vin.  Dans  ce  cas ,  de 
*R  le*  bourgeons  qui  forte  m  du  même  oeil,  on 
je  conferve  que  le  meilleur,  on  en  oie  celui  qui 
»  m-deffous,  eùt-il  même  du  fruit;  on  en  tait 
■Bat  a  tous  les  bourgeons  chiffons,  &  de  faux 
■m,  qui  pouffent  tant  de  la  fouche  que  du  vieux 
*>« ,  eu  les  coupant  à  rafe  écorce ,  ce  qui  vaut 
"iewt  que  de  les  arracher»  parce  qu'ils  ne  fe  re- 
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nouvellent  plus.  Ces  fauffes  poufT:s  viennent  or- 
dinairement anx  vignes  qu'on  a  taillées  trop  court, 
8t  qui,  pour  ne  pas  avoir  aflea  de  refervoirs  à 
la  fève ,  s'en  font  de  nouveaux  a  la  place  de  ceux 
dont  on  les  a  privés ,  &  pouffent ,  foit  en  terre , 
foit  du  pied ,  quantité  de  faux  bois  auftï  difforme* 
que  nuifible.  h  faut  donc  en  ébourgeonneant  re- 
trancher toutes  les  branches  gourmandes ,  a  moins 
qu'on  nclesréferve  peur  en  faire  des  provins,  des 
marcottes,  ou  qu'on  veuille  renouveler  un  cep 
ufé. 

Lorfque  le  fruit  efl  noué ,  te  vigneron  lie ,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  vigne  à  l'èchalas,  &  en  même 
temps  il  la  rogne,  c'eli-à-dire  ,  qu'il  coupe  le  bois 
fupjrflu  qui  a  crû  &  qui  eft  a  l'extrémité  des  bran- 
ches :  il  retranche  avec  fes  doigts  les  petits  re- 
jetons qui  fottent  du  bois  &  des  côtés  de  la  fou- 
che ;  il  ôte  ces  vrilles  a  l'aide  defquelles  la  vigne 
s'entortille  autour  des  diffèrent  corps  qu'elle  ren- 
contre, parce  que  ce  font  autant  de  parties  du 
végétal  qui  enlèvent  la  nourriture  aux  grains  de 
raifim ,  pour  lefquels  feuls  on  prend  tout  cet  foins. 

Ces  deux  opérations ,  c'efl-ï-dire  ,  l'ébourgeon- 
nage&  le  rognage  ,  qui  font  ordinairement  con- 
fiées aux  femmes  &  aux  enfans  ,  exige  plus  d'in- 
telligence qu'on  ne  penfe.  En  rognant  au  hafard, 
fit  eu  tirant  trop  a  foi ,  on  abat  fouvent  les  bour- 
geons qu'on  doit  taiffer  plus  longs  que  plus  courts, 
parce  qu'en  rabattant  trop  bas  ceux  qui  font  bien 
nourris,  ils  repouffent  de  tous  leurs  yeux  une  foule 
fucceflive  de  rejetions  inutiles  qui  abforbent  1»  fève. 
Lorfqu'on  arrête  la  pouffe  de  la  vigne  avant  qu'elle 
ait  n'eut!  &  que  le  raifin  foit  noué ,  on  s'eipofe 
a  la  coulure ,  parce  qu'on  trouble  le  cours  de  la 
fève  &  qu'on  l'oblige  de  revenir  fur  fes  pas,  au- 
lieu  de  fe  filtrer  dans  le  bois  qu'on  a  fupprimé. 

L'attache  &  l'effeuillage  des  vignes  que  beau- 
coup de  perfonnes  regardent  comme  des  objets 
de  peu  de  conféquenec ,  font  ordinairement  ceux 
qui  contribuent  le  plus  a  leur  dépériffement ,  ou 
à  leur  avancement ,  &  au  plus  ou  moins  de  pro- 
fit qu'on  en  retire.  A  peine  les  bourgeons  font-ils 
en  état  de  fe  prêter  aux  liens  fans  cafter,  qu'on 
les  ferre  tous  en  fera  ble  du  bas,  Si  qu'on  les  ap- 
proche de  l'échalas  le  plus  qu'on  peut  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  coups  de  vent.  Dés  qu'ils  ont 
fuffifamment  pouffé  dans  cet  état ,  on  les  rapproche 
de  Pécha  Us,  fit.  avec  de  la  paille  trempée  on  lie 
jufqu'a  trois  fit  quatre  fois  les  poulies  qu'on  prend 
a  poignée.  Ce  mauvais  procédé  renferme  non-feu- 
lement les  feuilles  qui  périffent  bientôt,  mais  en- 
core une  quantité  de  grappes  qui  ne  jouiffent  plus 
des  bienfaits  de  l'air  &  de  l'alpect  du  foleil. 

Pour  ne  pas  fa  voir  combien  les  feuilles  font  né- 
ceflaires  a  l'accroilïement  des  plantes,  fit  à  la  for- 
mation des  fruits ,  les  vignerons  tombent  dus 
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bien  du  inconvéntens  qu'ils  pourraient  éviter. 
S'ils  étaient  bien  perfuadés  qu'il  n'y  a  point  de  feuille 
fans  bouton,  ni  de  bouton  fait  feuille;  que  la 
feuille  eft:  la  rnère  nourrice  du  bouton  ;  que  c'eA 
d'elle  d'où  dépendent  non-feulement  le  goût  & 
la  faveur  du  fruit ,  mais  encore  l'efpoir  de  la  ré- 
colte fuivaite  }  que  lorfque  les  boutons  n'ont  point 
reçu  de  la  part  des  feuilles  leur  compliment,  ou 
point  de  perfection,  ils  avortent  l'année  d'après, 
ou  que  les  grappes  qu'ils  font  éclore.  s'écoulent 
tout  de  fuite;  ils  ne  feraient  plus  de  tort  aux 
boutons  en  arrachant  indiftinîlemenr  les  feuilles, 
mais  ils  les  ô  ter  oient  de  dîftance  en  diftance ,  leur 
laifleroient  leur  qaeue  &  une  pinie  du  pédicule 
qui  les  y  tient  attachées ,  &  qui  fumfent  pour  la 
circulation  de  la  fève.  Puifqu'on  n'effeuille  les 
vignes  que  pour  faite  mûrir  le  raifin  ,  &  lui  pro- 
curer cette  couleur  agréable  &  qui  flaite  les  yeux, 
on  ne  devrait- pas  oublier  que  l'effeuillage  ne  doit 
avoir  lieu  que  lorfque  le  raifin  eft  à-peu  près  à  fa 
groiTeur ,  &  qu'en  découvrant  trop  les  vignes  ,  les 
coups  de  foleil  qui  furviennent,  brûlent  une  quan- 
tité de  raifins ,  ou  les  font  pourrir  en  rendant  leur 
peau  trop  tendre.     . 

Lorfque  les  vignes  font  fuffifamment  attachées, 
on  ne  doit  pas  oublier  en  effeuillant  doter  leurs 
vrillis ,  ou  carnes  venes ,  parce  que  ces  appuis 
devenant  inutiles  ■  ils  confirment  une  grande  quan- 
tité de  fève  qui  s'emploie  roi  i  mieux  ailleurs. 

Le  vigacron  nrva't  les  vignes  hautes  tous  les 
quinze  ans  ;  c'eft-â-dire ,  qu'il  les  abaiue  &  qu'il 
couche  dans  un  foffé  de  deux  pieds  do  largeur ,  6t 
pr.-f-w:  aufli  profond  que  celui  du  cep,  tout  le 
vieux  boiî,  jufqu'a  celui  de  la  dernière  année, 
auquel  il  laifie  cinq  ou  fix  boutons  lors  delà  taille, 
ce  qui  fait  prendre  au  bois  une  nouvelle  vigueur. 
Tous  les  dix  ou  douze  ans  il  ttm  les  vigne* ,  ou 
du  moins  celles  dont  la  terre  cil  légère;  c'eft-1- 
dire ,  qu'il  y  apporte  de  nouvelles  terres  pour  ré- 
pirer  l'épuifement  des  fels  ,  &  donner  à  la  vigne 
une  nouvelle  nourriture.  Li  méthode  eft  excel- 
lente, liofi  qu'on  le  pratique  en  Champagne,  d'ap- 
porter des  gazon.,  dans  lei  vignes,  al*  place  du 
fumier  :  les  végétaux  qui  forment  ces  gazons  fe 
détruifent  &  forment  un  excellent  tencau  qui  ne 
donne  point  de  goût  au  vin.  Un  des  grands  foins 
du  vigneron  cit  de  détruire  les  limaçons  qui  fe 
multiplie:1:  quelquefois  ftnguliè rement  dans  k  s  vi- 
gnobles, il  fait  ufage  dans  certains  endroits  d'une 
efjjèjj  de  tenaille,  dans  laquelle  eft  un  ueui  où 
il  fait  ei  tnr  le  limaçon  avec  fa  coquille,  l'écrafe 
ix  le  rejuu  à  l'infta.ii. 

Lorfque  le  temps  d«  vendanges  approche .  le 
vigneron  fait  provision  de  lonneaux,  &  faitfaite 
les  réparations  nécdl'aire*  au  prdi'oir  &  aux  cuves  ; 
il  fe  piècauttonne  d'un  cuvier  ,  de  pelles  de  boi* , 
de  fourches  de  fer,  de  fceaux  d'cficr,  de  febiles 
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de  bois ,  d'entonnoirs,  de  paniers ,  de  hottes  tfoGer. 
Lorfque  le  raifin  eft  mûr,  les  vendangeurs  &  ven- 
dangeufes  vont  daos  les  vignes  faire  la  cueillette. 
C'ett  de  l'exactitude  de  leur  travail,  &dela  nature 
du  terroir ,  que  dépend  la  qualité  du  vie  ;  c'ell 
par  les  foins  dont  nous  allons  parler ,  que  l'on  rt'.ï- 
fit  à  faire  ces  vins  fi  délicieux ,  d'un  coup  d'oeil  £ 
agréable,  &  de  couleurs  il  variées. 

Les  travailleurs  panent  a  trois  différentes  fois 
.  dans  le*  mêmes  vignes  pour  y  faire  trois  cueillettes; 
la  première ,  des  grains  les  moins  ferrés ,  les  p'ui 
fins  &  lès  plus  mûrs ,  dont  ils  retranchent  eiifh- 
ment  tous  les  grains  pourris  ;  ils  les  coupent  fort 
court ,  parce  que  la  queue  en  eft  aroére ,  &  qui 
proportion  de  fa  longueur  ,  elle  communique  n 
vin  un  goût  de  grappe  ou  de,  moifi  :  la  kcor.tt 
cueillette  fe  fait  d.*s  gros  raifins  ferrés  &  u;  f.t 
moins  mûrs  :  la  iroiùétne,  des  raifins  pourris,  vau, 
iieuechés  &  de  rebut.  De  ces  trois  cueillette*  oi 
en  fait  trois  cuvées. 

L'art  eft  parvenu  à  tirer  du  raifin  noir  ,  qui  eft 
l'efpéce  la  m  cille  .ire,  &  qui  donne  le  plus  de  jui, 
du  vin.  blanc,  rouge,  gris  ou  paillet,  à  vokir.t 
Lorfqu'avec  le  raifin  noir  on  veut  taire  de  via 
parfaitement  blanc ,  voici  la  manière  dont  ons'y 
prend. 

Les  vendangeurs  &  vendangeufes  entrent  Je 
grand  matin  dans  la  vigne  ,  &  font    le  choix  dit 

Silus  beaux  raifins.  Ils  les  couchent  mollement  (Um 
eurs  paniers,  &  les  mettent  encore  plus  doucement 
dans  les  hottes  pour  ètrs  portés  au  pied  de  la  vigne, 
où ,  fans  les  fouler  le  moins  du  monde ,  on  les 
met  dans  de  grands  paniers,  en  lepr  confervixt 
l'azur  &  la  rolee  dont  ils  font  tout  couvent.  Le 
brouillard,  suffi  bien  quel*  rofèe,  contribue  beau- 
coup à  la  blancheur  du  vin. 

Si  le  foUil  cil  un  peu  vif,  on  étend  des  nippa 
mouillées  fur  les  paniers ,  parce  que  le  raifin  vêt»:! 
a  s'échauffer  ,  la  liqueur  en  pourrait  prendre  une 
teinte  de  rouge.  On  charge  ces  paniers  fur  des  ani- 
maux d'un  naturel  paifible,  qui  les  porre-.t  len- 
tement &  fans  fecouflè  jufqu'au  cellier  où  le  rai£l 
demeure  à  couvert  &  fraîchement.  Lorfque  le  fo!d 
n'efl  point  trop  vif,  on  vendange  fans  darger  jt  - 
qu'à  unie  heurei  ,  alors  on  arrange  les  raï;M 
fur  le  preffbir,  machine  inventée  par  l'art  pour  es 
exprimer  lu. jus. 

Quoique  l'i .1  ventioti  des  prefToirs  fo.it  de  la  plus 
haute  antiquité  ,  que  Diadort  en  fafTe  honiKis  i 
l'ancien  B.:c.h-jj ,  quoiqu'il  en  fou  fouvent  p^i" 
dans  les  livres  faims,  on  ignore  fi  ces  mach:rii 
cto.cnt  fcinblables  à  celles  dont  nous  nous  ferrons. 

Le  prefloir  eft  foutenu  par  de  gro&s  pièce*  ce 
bois  qui  fervent  de  fuppeu  t  ;  il  y  a  de  chaque  t>  ic 
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tu  montant  :  ces  deux  montant  foutierment  «rie 
forte  pièce  de  bois  qui  efl  l'écrou  ou  le  réceptacle 
d'une  grande  vis  de  bois  qui  la  traverfe  :  au  bas 
de  cène  grande  vis  efl  une  roue  qui  fert  a  attacher 
li  corde  a  l'aide  de  laquelle  on  fait  mouvoir  cette 
vis;  ce  à  quoi  l'on  parvient  en  fàifam  dévider  la 
corde  autour  d'un  poteau  rond  placé  à  cdtè  de 
h  prelTe  :  cet  effet  s'opère  par  de»  hommes  qui 
tournent  une  roue.  Au  bas  du  preflbir  efl  un  fort 
pis  ne  fier  fou  te  nu  par  une  maçonnerie  :on  le  nomme 
Ja  mai.  C'efl  fur  ce  plancher  qu'on  met  les  tas  de 
fïïiins  que  l'on  veut  fouler.  A  Ton  pourtour  eft 
un  enfoncement ,  ou  un  rebord  cintré  qui  reçoit 
li  liqueur  &  lui  donne  la  direction  par  une  pente 
douce  vers  un  tonneau  qui  doit  la  recevoir. 

Lorfqu'on  vent  «primer  le  vin ,  on  fiit  fur  ce 
plancher  du_prefioir  un  amas  de  raillas  qu'on  ap- 
puie le  fie,  le  pain  où  le  tas  :  ou  étend  par  deffus 
des  flanches  côte  à  côte  ;  fur  ces  planches  on  met 
quatre  ou  cinq  chantiers  qui  font  des  pièces  de  bois 
très  -fortes  ;  on  en  croife  d'autres  fur  ceux-ci,  & 
on  abaiffe  la  vis  au  bas  de  laquelle  efl  attachée 
une  large  pièce  de  boîs  qui  comprime  les  chan- 
tiers -,  ceux-ci ,  par  leur  poids  &  par  la  force  avec 
Ijîjudle  ils  fout  comprimés .  expriment  le  jus  du 
niïîn. 

Le  vin  qui  coule  à  la  première  ferre  des  raifins 
qui  ont  été  mis  fous  la  preffe  avec  les  précautions 
que  nous  avons  nites,  eft  le  vin  blanc;  ce  pre- 
mier vin  efl  excellent  &  fait  une  boiffoq  parfaite. 
Lorfque  cette  première  ferre  eft  faite ,  on  relève 
les  raifins  qui  fe  font  écartés  de  la  mafle  ;  avec 
une  pelte  tranchante  on  taille  quarrément  les  ex- 
trémités de  la  mille  ,  on  les  rejette  par  deffus  , 
&  on  donne  une  nouvelle  ferre.  Ce  fécond  vin 
eft  fujet  a  être  coloré ,  parce  qu'alors  l'aâion  du 
preuoirfe  fait  fen tir  fur  la  pellicule  des  grains  qui 
contiennent  lesfucs  qui  le  colorent  ;  c'eft  par  cette 
raifon  que  lorfqu'on  veut  faire  de  beau  vin  rouge , 
on  cueille  le  raifin  pendant  la  plu»  grande  ardeur 
du  foteîl  :  on  le  foule  &  on  le  laifie  cuver  avant 
de  le  preffurer ,  parce  qu'alors  les  fucs  contenus 
dans  la  pelliculs  des  grains  te  mêlent  bien  mieux 
avec  leur  jus. 

La  forme  des  preflbir i  varie  beaucoup  dans  les 
différentes  provinces  :  il  y  en  a  de  tris-grands, 
&  qui  preflent  à  la  fois  une  fi  grande  quantité  de 
raifin,  qu'on  en  reçoit  le  jus  qui  coule  par  une 
'orgue  rigole  dans  dix  ou  douze  tonneaux  a  la  fois. 

Lorfque  le  vin  eft  fait  &  dîftrinué  dans  les  ton- 
i<aux  ,  on  tes  marque  félon  l'ordre  de  la  pre- 
mière, de  la  féconde  &  de  la  t  roi  Terne  cuvée, 
oit  de  blanc  ,  foit  de  rouge  :  on  lai  (Te  le  bondon 
les  tonneaux  ouvert  pendant  un  certain  nombre 
le  jours ,  qui  varie  félon  la  maturité  des  raifins  & 
a  température  de  l'air,  afin  de  donner  lieu  a  U 
Arts  6>  Miàm.  Tomt  FUI. 
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fermentation  vîfteufê  :  on  bouche  enfulte  les  u 
neaux  aflez  légèrement  pour  laiffer  échapper  le* 
vapeurs  qui  s'exhalent  :  on  conferve  le  vin  au 
cellier  haut  tout  l'hiver ,  &  on  le  defeend  dans 
les  caves  baffes  autour  des  premières  chaleurs. 

Les  Hongrois  fe  fervent  pour  faire  le  vin  de 

preffoirs  d'une  conflruction  fi  fimple  &  fi  peu 
cofiteufe,  qu'il  eft  peu  de  vignerons  qui  ne  puiffent 
en  avoir  de  fembtibles.  Us  confident  et  une  caiflie 
plus  ou  moins  large  fit  haute ,  qui  eft  compofés 
de  deux  planches  mifes  à  côte  L'une  de  l'autre, 
&  bordées  de  liteaux  pour  empêcher  que  le  vin 
ne  fe  répande  d'un  côté  &  d'autre.  Cette  caiflie  , 
qui  eft  couverte  d'un  plateau  de  bois  qui  entre 
dedans ,  eft  fous  deux  vis  qui ,  au  moyen  ie  deux 
morceaux  de  bois  triangulaires  avec  lesquels  on  les 
fait  tourner ,  font  fortir  le  vin  de  tous  les  côtés  ds 
la  caifle  a  mefurc  que  des  hommes  les  tournent. 

On  a  encore  imaginé  depuis  peu  un  preflbir 
qui  n'a  point  de  vis ,  qui  tient  peu  de  place,  qui 
coûte  fort  peu,  &  qui  peut  être  confttuit  par  le 
moindre  ouvrier.  Il  confifte  en  une  varie  auge 
percée  de  trous,  entourée  par  bas  d'une  rigole^ 
comme  le  font  les  preffoirs  ordinaires.  Du  milieu 
de  cette  auge  s'élèvent  deux  forts  montans  garnis 
de  chevilles  de  fer  qui  les  traverfem.  Ces  mon- 
tans font  affemblès  dans  le  haut  comme  dans  le 
bas  par  une  folive  :  au-deffus  de  ces  montans  on 
ajufte  une  fofte  cage  de  bois  qui  porte  des  leviers 
qu'on  parte  fous  les  chevilles  des  montans,  &  au 
moyen  defque's  on  force  la  cage  de  defeendre  & 
de  preffer  le  raifin.  On  peut  augmenter  la  preftîon 
autant  qu'on  le  veut ,  en  multipliant  ou  en  alun-. 
géant  les  leviers. 

Lorfque  le  vîn  efl  fait,  l'air  &  la  lie  en  font 
les  deux  plus  grands  ennemis;  c'eft  pourquoi  le 
vigneron  a  foin  de  tenir  toujours  fes  tonneanx  bien 
bouchés ,  &  de  tirer  fon  vîn  à  clair  ;  pour  cet 
effet  il  fait  paffer  le  vin  de  deffus  fa  lie  dans  un 
autre  tonneau  bien  net,  à  l'aide  d'un  boyau  de 
cuir  &  d'un  foufttet.  Une  des  extrémités  du  boyau 
tient  par  un  tuyau  de  bois  au  bas  du  tonneau 
qu'on  veut  remplir  ;  l'autre  tient  par  un  femblable 
tuyau  à  la  grofie  fontaine  qui  eft  attachée  au  bas 
du  vaiflëau  qu'il  faut  vider  :  U  fontaine  étant  ou- 
verte, le  vin  coule  d'un  vaiflëau  dans  l'autre  juf- 
Si'à  ce  qu'il  fe  trouve  a  niveau  dans  tous  les  deux, 
n.  infère  alors  dans  l'ouverture  fupérieure  du 
tonneau  qu'on  vide,  le  tuyau  d'un  large  foufflet 
fait  exprès  :  l'air  qu'on  force  a  dîverfes  reprifes 
à  y  entrer,  &  qui  n'en  peut  fortir,  foule  le  vin 
également,  fit  le  contraint,  fans  le  troubler  le  moins 
du  monde ,  a  fe  retirer  au  haut  de  l'autre  vaiflëau. 

Pour  que  le  vin  ne  pèche  pas  par  fes  qualités 
bienfaifantes ,  il  faut  que  celles  qui  le  compofent, 
foient  fi  bien  proportionnées  entre  elles,  que  L'une 
Dddd 


v  Google 


S7&  V  I  G 

ne  préjudicae  pai  à  l'autre ,  &  n'altère  pas  la  Qualité 
du  vin.  Pour  cet  effet  on  a  imaginé  de  réduire  en 
principes  l'art  de  faire  cette  liqueur.  On  propofc 
d'abord  de  fouler  allez  légèrement  la  vendange, 
pour  ne  pas  écrafer  le  pépin  ,  de  l'égrapper  ,  de 
ne  mettre  dans  la  cuve  qu'un  quart  de  grappes,  de 
couvrir  la  cuve  d'un  couvercle  de  paille  ;  d'entre- 
tenir, au  moyen  d'un  poêle,  une  chaleur  tempérée 
dans  le  cellier,  d'en  fermer  bien  •«attentent  les 
portes  &t  les  fenêtres,  afin  que  la  fermentation 
étant  plus  vive  ,  les  particules  groiliéres  de  la  ven- 
dange fe  divifen:  &  s'atténuent  mieux  ;  d'augmen- 
ter même  cette  fermentation,  relativement  aux 
années  plus  ou  moins  chaudes,  d'une  ou  plufieurs 
chaude roo nées  de  rarfms  toutes  bouillantes  ;  de 
tirer  le  vin  de  la  cuve  pendant  qu'ir  eft  dans  tout 
ion  feu,  c'cll-a-dire,  encore  chaud.  Toutes  ces 
précautions  contribuent  à  rendre  les  vins  moins 
verts,  moins  durs,  moins  groûîers  &  moins  mai- 
gres. 

'  On  fait  luflî  ufage ,  dans  plufieurs  endroits ,  du 
fyphon,  qui  eft  une  efpéce  de  tuyau  de  ter-blanc 
recourbé,  dont  l'une  des  branches  eft  plu>  courte 
que  l'autre;  aufutôt  qu'on  a  afpirè  l'air  parla  bran- 
che la  plus  longue  ,  la  liqueur  coule  toujours  par 
cette  branche ,  tu.  elle  quitte  l'autre  tonneau  dm» 
lequel  eft  plongée  la  branche  la  plus  courte* 

L'art  d'avoir  du  vin  mouffhux  con  fille  a  le  mettre 
en  bouteilles  vers  la  fin  de  ma/s ,  lorfquc  la  fève 
commence  à  monter  dans  la  v.gne  :  on  rendit  auffi 
quelquefois  à  lut  f.ire  pren  ire  Cotte  propriété  ,  on 
le  tirant  durant  la  fève  d'août.  Ceci  prouve  que  la 
rnoulle  n'efl  qu'un  tffet  du  travail  de  l'air  &  do  la 
fève  ,  qui  agiffem  alors  fortement  dans  le  bois  de 
la  vigne  fit  dans  la  liqueur  qui  en  eft  provenuc. 
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MachUt  fimpU  cV  peu  etûitmft  pour  cxpTur.tr  te  fit 
du  ra'ijin,  à  l'effet  de  mettre  le  vtsdangeur i t'oki 
des  vapcuri  mephaïquet  qui  l'tèvtnt  de  la  ont; 

publiée  par  M.  d*  Laroitpieire ,  amèrieûn. 

Ce  moyen  confifte  dans  deux  cylindres  en  bols; 
dit  l'auteur,  fur  lefquels  régne  une  canelnre  dont 
les  rayons,  difpofés  obliquement ,  ont  deux^pou- 
ces  fur  deux  lignes  de  profondeur  >  ils  font  portés 
fur  deux  tournions  qui  s'enchâfleot  dans  un  cadre 
folrde.  Ces  cylindres,  pofès  horifonralcment  & 
parallèlement,  font  furmon tés  d'une  trémie  defli- 
née  a  recevoir  le  raifin  :  deux  manivelles  ,  placé:! 
à  fens  oppofés ,  font  mouvoir  les  deux  cylindre!. 
Par  le  moyen  de  cette  machine  ,  pas  un  grain 
n'échappe  à  l'écrafement,  tandis  que,  dans  le  fou- 
lage ufiré  ,  le  pied  du  fouleur  paÛe  vingt  fois  fur 
des  raiuns  qu'il  a  écrafés ,  &  vingt  fois  d'antres 
raifins  lui  échappent  ;  ajoutez  encore  que  le  fou- 
leur  preffe  peu  fur  le  fond  de  la  cuve ,  paice  qu'il 
perd  de  fon  poids  à  proportion  qu'il  plonge  dmn- 
tag:  dans  la  vendange. 

Dans  la  machine  que  je  propore ,  il  n'y  a  pis  t 
un  mouvement  de  perdu;  mais  fur-tout  le  ven-f 
darg  ur  feroit  à  L'abri  du  mèphitifme  ,  puîf^u'il  ' 
n'.uioit  plus  a  entrer  dans  la  cuve.  Enfin,  fecra-r 
fement  complet  du  raifin  ,  l'homogénéité  de  li  I 
maffe  opèreroient  une  ferment»  non  plus  régie:,; 
&  conféquemment  un  vin  de  meilleure  qualité,  i 
Je  m'en  fuis  fervi  avec  fuccès  pour  des  grouilles  ' 
&  des  merifes  ;  j'en  ai  complètement  écrafé  dent  1 
mille  quatre  cents  livres  en  moins  de  deux  heures:  \ 
j'écrafois  même  les  noyaux  à  volonté,  en  rappro-- 
chant  les  deux  cylindres  au  moyen  des  \'a  it . 
prcflioa. 
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La  bonté  &  la  qualité  dis  vins  dépendent  de 
:  li  nature  du  fol ,  de  U  culture  ,  de  la  qualité  du 
fis.'irSc  de  «lie  des  engrais;  nuit  r.remjiit'ptui- 
ei  lèjnîr  h  qiiantiii  du  vin  avec  la  bomi.  La 
j;une  vigne  donr«  beaucoup  de  vin,  mais  il  n'efl 
put  pilait  :  la  vieille  vig.-.e  rend  peu, m  il  Ton 
'h  a  plus  de  q.iahté.  La  rtitutc  des  engrais  con- 
tribue cependant  beaucoup  à  la  feitilré  de  la  vigne, 
aiisaïuu  ils  nuifenc  quelquefois  a  fa  qualité. 

Dais  les  coteaux  où  la  terre  e  fl  abondante ,  on 
tncft  quitte  pour  reporter  au  haut  de  <a  vigne, 
tel'*  que  la  pluie  &  les  labours  ont  entraînée  vers 
Je  bas  j  mais  tes  vins  de  ces  fortes  de  cantons  font 
accule*  de  terra  (Ter.  Dans  ceux  où  la  pierre  de- 
stine ,  on  a  recours  an  fumier  ordinaire  ;  mais  on 
a  reconnu  qu'il  faifoit  graiiTer  le  vin  blanc ,  & 
donnait  na  mauvais  goût  au  vin  rouge. 

L'expérience  a  appris  qu'un  des  meilleurs  en- 
ftiis,  &  qui  peut  augmenter  beaucoup  la  quantité 
rki  vins  fans  eu  altère»  la  qualité ,  font  les  onglets 
des  pieds  de  mouton  :  on  en  met  une  bonne  poignée 
fur  chaque  provin.  L'effet  de  cet  engrais  dure  fix 
ou  fept  ans  ,  tu  procure  la  plus  grande  abondance 
de  fruits. 

Tons  les  engrais  qui  ne  pourroient  point  com- 
■ratiiquer  aux  vins  de  goût  défagréable  ,  font  trèî- 
l»ns,  tels  que  les  gazons  :  peut-être  les  toninres 
•Je  draps  ,  les  cuire  tcroieni-ils  suffi  uu  très-bon 
effet. 

Lotfqu'on  reot  former  on  efpalier  de  vigne ,  cm 
en  couvrir  un  berceau,  on  eft  bien-aife  d'en  avoir 
prompt  ement  la  jouiffance  ;  voici  une  méthode  de 
planter  la  vigne  qui  fathfiu  a  ce  de&r ,  &  dont  le 
Juccès,  à  ce  que  l'on  dit,  tient  du  prodige.  Les 
ceps -de  vigne  que  l'on  plantera, -donneront ,  dès 
la  première  année,  des  jets  de  cinq  a  fix  pieds, 
Stà  la  féconde  année  on  aura  des  ceps  bien  formés, 
qui  poufferont  du  collet  &  de  la  fouche ,  &  qui 
rapporteront  du  fruit. 

Il  faut  d'abord  effondrer  la  terre  &  faire  on  trou 
ne  quatre  pieds  en  quatre  :  fi  le  fond  de  la  rerre 
eft  de  mauvaùfe  qualité  .  il  faut  l'enlever  ,  &  met- 
tre an  fond  du  trou  ,  das  gazons  a  l'èpaiileur  de 
cinq  a  fix  pouces,  dont  on  .renverfc  l'herbe  en 
d  «flous  ;  en  pourriffint  ils  fourniront  un  excellent 
fumier ,  &  par-deffu*  ces  gazon»  deux  pouce*  de 


miettes  de  terre  tirée  de  la  ftiperficie  voiGne ,  rmi 
a  reçu,  parfon  expofîtion  a  l'air ,  des  qualités  pro- 
pres à  h  végétation. 

On  prend  enfuîte  une  de  ces  marcottes  de  vigne 
dechahelasde  Mon'reml  Ou  autre;  lorf qu'on  plante 
Cette  marcotte,  on  laîfTe  les  racines  dans  toute  leur 
longueur,  fans  les  écourter  ni  les  rafraîchir.  Au- 
iieu  de  planter  la  marcotte  droite  &  perpendicu- 
lairement, on  la  coucha  horifontalement  dans  le 
fond  du  trou,  enforte  qu'il  n'y  ait  que  les  t'en 
bons  yeux  de  l'extrémité  qui  f  iint  dehors.  On 
it-mp'tt  enfuite  le  trou  avec  de  la  terre  prife  fur 
la  fu'face  voiftne  ,  parce  que  c'eft  elle  qui  a  reçu 
p'us  d'influence  de  l'air ,  ck  celle  qu'on  a  retirée 
du  trou  fert  à  recouvrir  les  endroits  où  l'on  a  en- 
ltvé  l'autre  ,  fit  au  bout  de  quelque  temps  elle 
deviendra  terre  neuve  par  les  influences  de  l'at- 
molphire. 

T.irfque  la  vigne  pouffe,  on  a  foin  de  ne  'a  point 
pincer  parles  beuts,  mais  doter  feulement  les  fat:x 
bourgeons  :  une  vigne  p'aitée  ainli  pouffe  avec  fi 
grande  abondance,  qu'on  eft  obligé  de  met  re  les 
marcottes  à  cinq  eu  fix  pieds,  afin  de  la  (Tir  de 
l'étendue  aux  jets  qui  pouffent  avec  vigueur,  qui 
alors  donneront  du  fruit  en  abondance;  mais  s'ils 
manquaient  d'étendue ,  ils  ne  donneraient  qu'une 
forêt  de  bois. 

Marcottes  dt  Vtpit. 

Il  cil  un  moyen  de  faire  des  marcottes  de  vigne 
fans  épuifer  les  ceps.  Il  s'agit  de  coueher,  fur  la 
fin  de  juin  on  dans  le  courant  de  juillet ,  quelques 
jeunes  branches  de  vigne ,  &  de  les  couvrir  de 
terre  ,  à  la  réierve  de  l'extrémité ,  qui  ne  doit 
avoir  qu'on  demi-pied  de  longueur  ;  ces  marcottes 
continuent  de  poufTer  su  dehors  ,  tandis  que  la 
partie  enterrée  jette  de  petites  racines  qui  l'adent 
à  fe  tonifier;  par  ce  moyen  le  nouveau  farinent, 
tirant  en  partie  fa  nourriture  de  la  terra  par  fes 
nouvelles  racines,  dépenfe  moins  de  fève  a  la 
fouche  mère  ;  il  devient  quelquefois  aflei  long  Se 
affez  vigoureux,  fur. tout  dans  les  jeunes  vignes  , 
pour  être  couché  une  deuxième  fois  au  commen- 
cement d'août  ;  il  donne  aufTi  deux  marcottes 
d'une  feule  pouffe.  On.  doit  obfetver  que  les  vieil- 
les vignes  font  peu  propres  a  cette  opération.  Si 
on  replante  ces  nouvelles  marcottes  dans  une  terra 
bien  amendée,  elles  doanent  ,  dès  la  piem.èro 
DdUd  % 
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année ,  des  pouffes  ti^-vigoureufe* ,  &  portent 
fouvént  du  fruit  dans  la  féconde  ;  ainft  elles  ont 
au  moins  un  an  d'avance  fur  les  marcottes  faites 
avec  le  vieux  bois,  fit  elles  reprennent  d'ailleurs 
plus  facilement.  Cette  méthode  a  été  éprouvée 
pluûeurs  fois. 

Infectes  nuijiblet  A  la  vigne, 

L'efpèce  de  grtbouri ,  a  laquelle  or  donne  encore 
le  nom  de  bêche,  efl  un  des  infeâes  les  plus  nui- 
sibles a  la  vigne.  Pour  parvenir  à  le  détruire ,  on 
ne  s'en*  appliqué  jufqua  préfent  qu'à  rechercher 
les  feuilles  en  cornets  qui  renferment  les  œufs ,  a 
les  ramaller  &  a  les  brûler.  Quelque  avantageux 
que  foit  ce  procédé ,  voici  un  expédient  propolé 
dans  la  gazette  d'agriculture ,  comme  plus  utile, 
&  plus  prompt  pour  fe  délivrer  d'un  imeâe  dan- 
gereux. ' 

Ce  scarab£e  eft  timide  :  a  l'approche  du  danger , 
il  retire  fe*  pieds,  s'arrondit  8c  roule  prompte  ment  ; 
cet  inilinft  de  l'animal  devient  le  moyen  le  plus 
commode  pour  le  détruire»  Si  fi  on  ne  réuffit 
pas  i  en  exterminer  abfolnment  l'efpèce,  on  la 
diminue  fi  cottfidérablemenr ,  qu'elle  ne  fait  plus 
beaucoup  de  tort.  Pour  y  réuffir,  il  s'agit  d'abord 
de  s*afTurer  de  cet  infeâe,  6t  de  l'écrafer  avant  que 
d'amafler  l'enveloppe  de  fes  œufs.  On  fe  munit , 
pour  cette  opération  ,  d'une  feuille  de  papier  fort 
ou  d'un  carton  mince  ,  dont  on  relève  les  bords  de 
la  hauteur  d'un  pouce  :  on  Le  place  fucce.ffiveiiient 
fous  chaque  cep,  que  l'on  fecoue  légèrement  :  les 
bêches  ne  rèfittent  point  à  la  fecoutle ,  ë.  les  tom- 
bent toutes  dans  le  récipient ,  &  alors  on  les  ècrafe 
facilement  :  on  ramafTe  enfuite  les  cornets  qui  con- 
tiennent St  enveloppent  les  «ufs,  &  on,  les  fait 
brûler. 

Un  obfèrvateur,  membre  d'une  société  d'agri- 
culture, a  remarqué  qu'une  grande  partie  des  ra- 
vages que  les  infett.es-  font  dans  certains  vignobles , 
font  dns  aux  vers  qui  fortent  des  oauft  du  petit 
fearabée  appelé  bêche.  Pour  délivrer  les  vignes  de 
ce  fléau  ,  il  propofe  de  faire  faire  ,  par  des  enfans, 
la  recherche  des  feuilles  où  ces  cru»  font  depofés. 
Ces  (vailles  font  toujours  roulées  ,  &  on  les  dis- 
tingue aifément  d'avec  celles  qui  le  feraient  par 
une  crifpation  naturelle,  parce  que  l'endroit  où  la 
bêche  a  pique  la  queue  de  la  feuille ,  cA  très-re- 
marquable. En  fai  fan  t  cette  recherche  vers  le  milieu 
ou  au  plus  tard'  vers  la  fin  do  mal ,  elle  nr  ferait 

Eas  ahfoiumen  t  difpendieufe  ..attendu  que  les  feuil- 
is  vives  n'étant  pas  encore  bien  larges  ,  elles 
■t'empêchent  pas  de  voir  celles  qui  ont  été  atta- 
quées par  Us  infectes  .*  on-  peut  nettoyer  alors  douze 
cents  ceps  par  heure;  &  après  avoir  ramifie  en 
on  monceau  toutes  les:  feuilles  dépofitaires  des 
«ufi ,  oni  net  le  feu. 
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Indépendamment  du  gribouri,  il  efl  encore  oW 
très  efpeces  de  vers  qui  ravigent  la  vigne  :  quel- 
ques-uns  fe  changent,  en  mouches  de  diftersmei 
efpèces. 

Onjit  dans  la  gazette  d'agriculture  du  mois  ce 
juin  1767  ,  que  le  moyen  d'arrêter  ,  autant  qu'il  cfi 
pofiible,  le  mal  que  peuvent  faire  ces  vers,  ferait 
de  ne  travailler  les  vignes  que  fort  tard  pour  Ii 
première  culture  :  on  a  obfervèqne  ce»\ers,  trou- 
vant de  L'herbe  a  manger,  n'alloient  point  lot  les 
bourgeons  ,  ot  fe  cemenioient  de  cette  nourriture. 

Engrais. 

Si  le  vigneron,  dit  M.  de  Saint- Blaife ,  im 
les  pays  où  le  'peu  de  qualité  du  vin  en  Lit  defirct 
la  quantité ,  amen  doit  les  vigiles  avec  de  la  cham , 
je  ne  doute  pas  qu'au  lieu  de  rendre  par  le  fumier  le 
vin  plus  mauvais,  la  chaux  ne  donnai  une  vendange 
abondante ,  &  que  le  vin  ne  fût  de  meilleure  qualité. 
Cet  engrais  mis  fur  les  plates  bandes  qui  font  jumcJ 
des  eipaliers ,  augmente  la  fécondité  des  arbre, 
&  rend  leurs  fruits  meilleurs;  £1  une  poire  devient 
plus  favoureufe,  le  raiftn  n'acquerra- 1-  il  pas  plis 
de  goût',  ne  fera-i-il  pas  plus  fpiritueux  }  N'ajaai 
fur  cet  objet  que  l'expérience  des  arbtes  des  jarditu, 
je  ne  puis  qu'inviter  les  prepriètaires  des  vignoble* 
à  faite  cet  effai  d'un  engrais  qui  n'aura  pat  le 
mauvais  effet  des  fumitrs. 

Conftils  fur  la-  ealiure  it  la  V:git  6>  ta  fitm  ici 
vins  ,  pjw  avo'r  du  Vin  ta  plat  grande  fjun:.x 
&•  de  meilleure  qualité,  par  M.  de  Sa-m  Pol , à 
Reuiity  tn  bas  BerrL 

'  »  L'ufage  dans  ceptysÇReuitty),  efl- de  planter 
pour  le  bourgeois  (  l'on  appelle  ainft  tout  proprié- 
taire qui  ne  cultive  point  par  lui-mêin;  )■  huit  miili.'n 
de  ceps  k  l'arpent  T  &  pour  le  vigneron  dont 
milliers.  L'arpent  eft  de  cent  perches  r  &  la  perche 
de  vingt  pieds ,  ou  de  quarante  mille  pieds  quatre* 
pour  L  arpent  *~ 

n  En  1769,  je  fis  une  nouvelle  plantation  ie 
vignes,  &  je  tranfportai  mon  dos  ■prés  de  m 
maifon.  Comme  bourgeois,  je  mis  huit  milliers  de 
plants  a  l'arpent.  Arrachant  ma  vieil  e  vigee,  j'en 
confervai  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  ceps  de  vingt 
ans  &  au-deffous.  Apres  avoir  réduit  leurs  nanti 
à  £*- pouces,  je  fis  planter  ces  ceps,  ne  lai'ast 
fur  les  fouches  que  le  bois  de  l'année.  Le  reAt 
de  mon  clos  fut  planté  de  boutures  a  l'ordinaire 
La  terre  ètoit  vierge,  n'ayant  produit  jufau  alors 
que  des  bruyères.  Je  ne  fumai  point  eu  plapu» 
ma  vigne  :  elle  aurait  pouffé  avec  trop  de  force, 
&  le  raifln  ,  trop  couvert  de  feuillage,  eut  pou» 
au  lieu  de  mûrir  *>. 

»  Je  suc  déterminai ,  en  1775 , 1  afficher  a* 
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nngie  de  v'gnc  fur  deux  -,  &  doublant  mon  clos , 
je  replantai  cette  même  vigne.  Je  lis  alors  une 
péoraière  pour  en  'replanret  tous  les  ans  Si  rem- 
placer les  ceps  qui  mourraient  n. 

nLa  rangée  de    vigne  arrachée    réduilït  ma 

Elantuionâ  quitre  milliers  à  l'arpent,  au  luu  de 
tiit  milliers.  La  vigne  alors  fe  trouva  p'antée 
fitr  une  plare-bandc  de  trois  pieds  &  demi,  fit 
fur  une  feule  rangée  au  lieu  de  deux  rangées  des 
deui  côiés  d'un  filon  d'un  pied  &  demi.  Cote 
vigne  ayant  un  efpace  qua-ré  plus  que  double 
de  terrein  pour  étendre  ces  racines,  pouffa  avec 
trop  de  force  fit  donna  peu  de  fruit  ;  je  fentis 
que  le  bois  irop  vigoureux  emportoir  ce  dernier, 
les  labours  éroieni  plus  pénibles  &  plus  long1.  Le 
!:<>gt  de  la  vigne  aux  échalas  demandoit  plus  de 
temps ,  puifqu'au  lieu  d'un  échalas  à  chaque  cep  , 
îl  en  falloir  cinq.  Au  lieu  de  30  livres  qu'on  donne 
au  vigneron  par  arpent ,  je  lui  en  donnai  quarante , 
à  /j  charge  de  labourer  ma  vigne  a  la  bêche,  au 
lieu  dit  crochet ,  pour  lé  premier  labour,  &  pour 
le  fécond  &  le  troifième ,  au  crochet ,  au  lieu  di  la 
narre.  Je  lut  recommandii  auflïdé  latfler  beaucoup 
de  bols  en  taillant ,  afin  d'arrêter  la  trop  grande 
ligueur,  &  d'occuper  la  fève  par  le  fruit  n. 

»  J'eus  deux  Vignerons ,  Hun  après  l'antre ,  qui 

£  Itérèrent  de  multiplier  leur  javelle  aux  dépens 
produit  :j;  les  renvoyai.  Un  troiltème  fit  ce 
que  je  lui  demandois  ;  alors  ,  pour  l'iotérefler  & 
le  técompenler,  faifant  une  année  commune  de 
vingt  années  de  récolte  ,  &  trouvant  qu'elle  étoii 
de  quatre  poinçons  l'arpent ,  je  lui  promis  14  fols 

K  poinçon  q-e  je  récolterais  de  plus  par  arpent. 
puis  ce  teins  ,  je  lui  ai  prefque  tous  les  ans 
donné  la  gratification  promite.  Ma  vigne  ne  com- 
mence qu'à  être  dans  fa  valeur..  Les  vignerons 
Haut  celui-ci  l'avoient  altérée,  en  ne  lut  faifant 
produire ,  par  leur  taille  trop  courte ,  que  du  bots 
ni  lieu  de  fruit  ». 

"Cette  vigne  plantée  ainlî  en  vieux  plants  en 
Hnie  ,  le  rené  en  plants  levés  dans  la  pépinière , 
ttntre- plantée  dans  ce  même  plant,  eft  garnie 
■iMout  fit  produit  prefque  le  double  de  celles 
"lamées  a  huit  ou  douze  milliers  à  l'arpent.  Les 
Sfappes  font  plus  a'ongées  ,  &  les  grains  plus 
jroj ,  parce  que  les  ceps  ont  plus  d'et^ace  piur 

étendre.  Le  fruit  mûrit  mieux  3r  plus  prompte- 
lient,  parce  que  la  vigne  é-an  plus  étalée,  le 
«à  reçoit  plus  alternent  la  chaleur  du  foleil,  les 
ofees  &  ta  réverbération  de  la  terre.»..  Je  paffe 

la  manipulation  du  vin  ». 

»  A  chaque  bottée  de  raifms ,  un  homme  égrappe 
ans  un  panier  a  claire- voie  au-dtffus  de  ta  cuve. 
■"6  ainsfe  détachent  fans  être  écrafés,  81  tombent 
•w  Ja  cuve,  on  je  les  laite  tersaen.er  &- achever 

s  .mûrir  huit,  quinze  jours  Stmêtne  trois  Centaine*, 
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fuivant  le  degré  de  chaleur  de  la  faifon.  S'il  fuit 
froid ,  &  fi  le  raifin  n'eft  pas  a  fon  degré  de  m.i- 
tutité,  il  faut  plus  de  temps  que  s'il  lait  chaud, 
fie  qu'il  foit  bien  mûr.  Le  raifii  entier  &  fèparc 
de  la  r,.fU  eft.  fous  un  couvercle  de  bois  qui  rabat 
Ls  exhalaifons  de  la  cuve.  Lorfque  je  juge  que 
la  fermentation  a  éié  affez  longue ,  je  tais  tbuler 
&  mettre  le  couvercle  fur  le  motV.  Le  degré  qu; 
j'obferve  pour  entonner  le  vin  elt  celui  où  le 
marc  a  baille  d'un  pouce  ou  deux  :  alors  le  vin 
eft  clair  ,  la  plus  grade  lie  refte  au  fond  de  la  cuve , 
le  vin  a  pris  toute  fa  couleur ,  les  rofèes  élevées 
par  la  fermentation  jufqu'au  couvercle  font  retom- 
bées fit  ont  entraîné  la  couleur  n. 

»  Du  vin  fait  d:  cette  manière  eft  délicat ,  & 
fe  conferve  aulli  bien  que  celui  fait  avec  la  rafle. 
Il  eft  potable  au  bout  de  fix  mois.  Les  trois  premiers 
mois ,  il  a  un  goût  de  pépin  ;  mais  ce  gcût  fe  paQe  », 

»  Qn  doit  conclure  de  mon  expérience  que  quatre 
milliers  de  plants  produifent  au  moins  autant  que 
huit  fit  même  doux:-  milliers;  que  le  vin  en  eft 
plus  mûr  fit  meilleur;  que  la  récompenfe  donnée 
au  vigneron  multiplie  la  récolte.  Si  le  public 
vouloir  adopter  cette  méthode*,  la  richefie  du 
royaume,  en  ne  fuppofant  que  deux  poinçons 
de  plus  par  arpent ,  fit  deux  millions  d'arpens  de 
vignes,  augmenterait  de  quatre  millions  de  poin- 
çons ,  année  commune ,  ce  qui ,  à  30  livres  le 
poinçon,  ferait  quatre-vingt  millions». 

n  Peut-être  m'objectera- 1  on  une  piftote  dégages 
qu'il  m'en  coûte  de  plus  qu'aux  autres ,  &  la 
quantité  d'èchalas  que  j;  multiplie.  Je  répondrai 
que  la  pilfo'e  de  plus  eft  rembourfée  par  un 
produit  plus  abondant  &  une  meilleure  qualité 
de  vin  ;  que  donner  une  récompenfe  de  34  fols1 
par  chaque  poinçon  au-delà  des  quatre  à  l'arpent 
convenus,  ce  n'eft  pas  payer  cher  une  pièce  de 
vin.  Quant  aux  échalas  ,  examinons  la  différence  ;  ' 
huit  milliers  de  p'ants  demandent  cent  foixante 
bottes  d'èchalas  par  arpent,  à  raifon  d'un  échalas 
par  cep,  douze  milliers  en  demandent  deux  cent 
quarante  bottes;  air,fi,  pour  ta  vigne  du  bourgeois, 
fix  charretées  fit  demie  d'èchalas,  a  »  livres  cha- 
cune, coûteront  i}0 livres;  pour  celle  du. vigneron  -, 
dix  charretées,  a  20  livres,  200  livres.  H  faut* 
félon  ma  culture,  cinq  éctwlas  par  cep;  confé' 
qutmmejir,  pour  quatre  milliers  de  ceps,  quatre" 
cens  bottes  à  l'arpent ,  ou  feize  charretées ,  qui  ; 
a  ao  livres,  font  310  livre*.  C.s  échalas  font  us 
fonds,  fit  non  pas  une  détente  annuelle». 

'  Miihodt  facilt  pour  obtenir  le  mei'tatr  vin  du  raifini 
Je  toute  *fl*<e. 

Cette  méthode  Confifte  tn  quatre  articles  prin- 
cipaux 1  la  préparation  de  ta  cuve ,  la  vendange, 
l'encuvate ,  fit  la  décuvage» 
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De  la  préparation  de  It  cuve. 


A  dix  pouces  du  bord  fupérieur  de  la  cuve ,  & 
intérieurement ,  il  faut  fixer  des  cfpèces  de  confoles 
ou  ulTeaux,  cloué*  aux  doue  lies  de  la  cuve.  Ces 
radeaux  doivent  avoir  trois  pouces  q narrés  de 
furface,  fur  un  pied  &  demi  de  longueur;  il  faut 
les  diflribuer  de  trois  pieds  en  trois  pieds  dans 
une  cuve  de  cinquante  charges ,  ou  cent  quin- 
taux, &  plus  pies  les  uns  des  autres  dans  une 
.cuve  moins  grande;  il  fuffit  d'en  placer  trois  d'un 
côte t  &  trois  de  l'autre  coté,  en  face  des  premiers. 

O»  doit  placer  fur  ces  taflViux,  des  chevrons 
an  nombre  de  trois ,  &  difpofer  fur  leurs  travers 
des  planchas  de  m.'fure ,  pour  faire  un  plancher 
dans  la  cuve,  à  dix  pouces  de  fon  bord  fupérieur, 
ce  qui  formera  un  fécond  fond,  ou  fond  fupé- 
rieur. Les  planches  de  ce  plancher  ne  feront 
point  arrêtées  tii  dreiîées  a  la  varlope,  afin  que 
la  liqueur  de  la  vendange  ne  puilTe  pas ,  en  les 
enflant,  gêner  la  onncetivre  qui  exige  qu'une  de 
ces  planche; ,  qui  eft  celle  du  milieu ,  Toit  fouvent 
levée  ;  il  fera  à  propos ,  pour  éviter  de  l'embarras  , 
de  numéroter  toutes'  les  planches. 

II  faudra  aufli  placer  d;s  anfes  à  la  planche  du 
milieu  qui  fera  la  ^lus  longue,  &  on  les  formera 
en  faifant  des  trous  a  quatre  ou  cinq  pouces  de 
tes  extrémités ,  &  dans  Ion  travers  ou  largeur,  & 
en  pafTant  dans  les  trous  de  fortes  cordes  nouées 
pardefiV.  Toutes  ces  chofss  ainft  difpofces  ,  &  la 
cuve  bien  exigeaient  nettoyée,  &  réparée  pour 
qu'elle  ne  répande  point,  &  n'ait  aucune  mauvaife 
odeur,  on  pourra  faire  travailler  a  la  vendange. 

De  la  vendange. 

Il  ne  faut  vendanger,  ou  cueillir  les  rai  fins  , 

Î[ue  lors  de  leur  parfaite  maturité ,.  conlîdérée 
uivint  les  lieux,  les  climats,  li  qualité  des  plants, 
la  diverfité  des  terreins  bas  ou  élevés ,  en  plaire 
ou  en  pente,  tecs ,  ou  humides,  argilleûx  ou 
fablonneux  &  pierreux  ,  &  la  différente  de  la 
température  des  années,  ce  qui,  en  réunifiant 
'toutes  ces  circnnftances ,  devient  très-difficile  a 
déterminer.  On  peut  cependant  donner  pour  régie 

fénérale ,  qu'il  eft  temps  de  vendanger  lorfquc 
on   s'aperçoit  que  les  raifins,  même  les  blancs 

-  &  les  plus  délicats  ,  menacent  de  fe  tourner  à  h 
pourriture,  ce  qui  doit  être  évita  foigneufcmenti, 
&  au  point  qu'il  vaudroit  mieux  ne  pas  attendre 
la  partYts  mat  iriti,  même  de  la  plus  grande  p.irtte 
des  rai  fins  parce  que  quoique  encore  un  peu  verds  , 

.ïls  peuvent  donner  du  vin  paflab'e,  cn-prenkrit 
les  précautions  &  les  moyens  qui  feront  indiqués 
ci-après,  au-lieu  que  les  ra  fins  pourris  ne  peu- 
vent jamais  faire  qu'un  vin  fans  force  ni  fermeté , 
6c  trê>  difpofé  à  fo  corrompre,  &  fe  tourner  Ou 

''pouffer.  , 
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Il  faut,  an  relie,  autant  qui!  cft  ponVile.Bt 
vendanger  qu'en  ternes  fec  &  ferein ,  6t  attendre, 
s'il  fe  p°ur ,  avant  de  commence!  le  matin,  que 
le  foleîl  ait  eu  le  temps  de  difliper  la  rofee ,  & 
même  ficher  le  raifin  qui  auroit  pu  être  monuie 
par  la  pluie  les  jours  précèdes». 

D*  ttnemar*. 

Avant  qull  arrive  de  la  vigne  aucune  voirurt 
de  vendange  ,  il  faudra  avoir  attention  de  placer 
fur  la  cuve  préparée  comme  il  a  été  dit  ci-deïm, 
un  égrappoir  bien  conditionné  &  bien  net,  fur* 
lequel  on  videra  la  vendange,  &  en  l'agitant  (t; 
égrappant  avec  des  infliumens  appropriés  1  cens1 
opération,  comme  râteaux,  Sec,  les  graim  deraific 
feront  reçus  fur  le  fécond  fond ,  ou  fond  fupénevf 
de  la  cuve.  On  peat  égrapper  de  plufienn  m* 
niéres,  dans  un  cuvot,  dans  des  bennes ,  fut  II 
table  du  prefiVr,  &C.  Mais  celle  qui  eft  indique: 
ici  pour  être  faite  par  le  moyen  d'un  rg'ippw 
placé  fur  1a  cuve ,  eft  la  meilleure  &  la  plus  ei^t 
ditive  ;  cependant  on  peut  encore  fe  paner  ds] 
égrappoir,  en  jetant  tout  Amplement  la  vendifjl 
fur  le  fécond  tond,  ou  fond  fupérictir,  fer  lequtj 
l'égrappement  peut  fe  faire  avec  facilité ,  fur-wsf 
dans  les  cuves  un  peu  grandes  ;  toute  la  prjnsl 
t'on  à  prendre  en  ce  cas ,  eft  de  former  ce  fteon 
fond  en  planches  un  peu  plus  épailfes ,  oh  plsj 
fortes ,  &  fur-tout  les  chevrons  :  on  ne  dcnid 
ufer  cependant  que  fui  vant  les  circonftances  ;  t'ef 
a-dire ,  qu'il  ne  faut  point  égrapper  du  tout  li  M 
raifins  ont  atteint  une  parfaite  maturité;  &  <j'* 
n'eft  à  propos  d'êgrappcr  ,  plus  Ou  moins,  e# 
félon  que  les  raifins  font  plus  ou  moins  mân.l 
jamais  en  entier,  à  moins  que  la  vendange! 
fût  ttês-verte  &  Âpre  ;  hors  ce  cas ,  il  eft  fntm 
geux  de laifter  de  la  grappe ,  parce  qu'elle  fondai 
aflermit  les  vins,  en  les  rendant  moins  déliauj 
ou  plus  durs  ;  elle  les  préferve  de  nombre  d'attj 
dens,  &  contribue  beaucoup  a  leur  confervatioij 
en  leur  donnant  plus  de  corps  .fit  de  fetntnj 
cependant  fi  l'on  vouloir  avoir  des  vins  plutôt  prfj 
a  être  bus,  on  pourroit  égrapper;  mats  feulettaj 
en  parrie  fnivar.  t  les  cas ,  pour  ne  pas  trop  éneffl 
les  vint. 

Quand  on  a  mis  trois  on  quatre  benne*  4 
vendange  fur  le  fécond  fond  ,  ou  fond  (upérieJ 
de  la  cuve ,  foît  qu'on  ait  tout  égra-npè ,  foii  f o! 
ment  une  partie ,  foii  même  point  du  tout ,  fui*'' 
les  cas ,  on  fait  monter  un  homme  fur  ledit  feert 
fond,  pour  fouler  &  trépigner  les  raifttis  jiifo»- 
ce  que  tous  les  grains  (oient  ouverts  &  écriféf  (0 
&  que  la  vendange  foit  réduite  comme  en  pi* 
alors  le  même-  homme  lève  la  planche  a  l'aide  oe 


(t)'Ikne  doit  pu  rester  un  seul  grain  entier, 

qu'il  eit  pussiLi  le. 
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nfcs  ci-dcffm,  &  poulie  dans  le  bas  fond  dé  la 
ait  «tic  parue  foulée  de  la  vendange. 

On  continue  en  fuite  toujours  de  même  a  remplir 
i  cuve  jufou'à  ce  que  la  vendange  touche  le  (ectiii 
mi,  ou  fond  fupéricur  :  alors,  quoiqu'on  continue 
'«  mettre  8c  de  la  fouler ,  on  ne  lève  plui  la 
laothe  a  anfes  ;  mais  lorfqu'il  y  a  environ  quatre 
ouces  de  vendange  fur  le  fécond  fond  ,  on  lève 
ma  les  planch  s  qui  le  compofent ,  &  on  lei 
lies  fur  le  bord  fuperieur  de  la  cuve,  en  en  ajou- 
tât une  dans  le  milieu  pour  la  couvrir  en  entier; 
«fuite  on  jette  deuTu*  une  grande  couverture  de 
Me ,  afin  de  retenir  le  gis  qui  cherche  a  s'é;happer , 
t  le  forcer  à  fc  combiner  avec  la  liqueur  fermen- 
Dttr,  On  pourroii  encore,  au  lieu  de  placer  les 
anches  fur  la  cuve  ,  les  laitier  immédiatement 
it  11  vendange,  &  mettre  enfuite  fur  la  cuve,  la 
tande  6c  forte  couverture  de  bine. 

G  eft  euentiet ,  au  relie ,  que  l'on  tache  d'achever 
foulage ,  &  le  rempliflage  dans  le  même  jour  : 
'  vin  ne  fe  fait  jamais  mieux  que  lorfqu'il  eu 

taé  prompte  m  en  t. 

Cette  méthode  bien  fimple ,  eft  fuffifante  dans 
l  notons  qui  produifent  d'eicellens  vins,  & 
and  les  railins  font  bien  mûrs  6t  bien  fecs  lors 
■  li  vendange ,  &  qu'elle  fe  fait  par  un  temps 
rem  8t.  chaud  ;  mais  dans  les  p  ys  où  les  vins 
R  de  médiocre  qualité ,  Se  dans  les  cas  de  verdeur 
inifin,  ou  d'humidité  &  de  rtoid  ,  il  eft  nècef- 
n ,  pour  remédier  a  ces  défauts  ,  lorfque  la 
«  eft  remplie  feulement  au  quart ,  de  prendre 
j  moût  &  du  marc,  a  raifon  d'un  diiieme  ou 
peu-prés ,  dâ  le  faire  bouillir  dans  des  cliaudiércs 
■dut  di«  minutes,  Se  jeter  cette  vendange 
«il ane  dans  la  cuve;  enfuite  d'agité!  la  ven- 
«W  avec  des  perches  pour  mêler  exactement  le 
"We.&iaitJ  en  fone  qu'il  foit  tout  pénétré  d'une 
«ie.ir  uniforme,  ce  que  l'on  doit  répéter  quand 
cuve  eft  à  moitié  pleine,  Ic-rfqu'elle  l'eit  aux 
*b  quarts,  &  pour  h  quatrième  fois,  quand 
lachëvc  de  la  remplir.  Cette  opération  ne  peut 
«produire  de  très-bons  effets,  même  fur  les 
«'leurs  vins ,  en  leur  donnant  plus  de  qualité. 

&  les  rjiûns  font  plus  verts  que  mûrs,  qwnrî  on 
raobtigé  d<:  veadarger  ;1  .»  b'fonaéiépluvieufe, 
Hi«l'  vendante  ie  f.fle  dans  un  te.nps  froid 
1  h  m1  le ,  «n  .-.jouter  Ju  ii-ere  .  ou  de  la  caflon- 
**}  :  ê*  voici  comme  t  on  procède  dans*  cette 
•«tin n.  On  prend  ut,e  heure  de  vendange,  q.  e 
*'  *"i  Ut  de  moût,  fins  er  ppe  ni  grain,  la 
"I  <i  devant  être  bien  nette.  On  meie  à  froid 
K«  'i-  e»  de  f.-.  e  oh  un  e  ■  plus  rie  -.  fTon- 
*1*  e  mèl  née  e  ■  it  a  la  mai.) ,  fie  ou  d.ftribue 
M"e,  ii  „u  huit  c-e  ces  hennés  h.cre.s,  luivam 
»  Jrmiiur  de  I.  cuvt  ,  a  proportion  qu'elle  fe 
tn^lii;  ou  peut  en  mettre  juf{u'a  une  benne  par 


muid ,  ou  fia  charges.  Si  l'on  veut  rendre  les  vins 
de  la  plus  baffe  qualité,  même  ceux  des  hamins, 
aullï  bons  ,  même  meilleurs  que  les  vins  ordi- 
naires ,  Se  beaucoup  moins  fujets  a  fe  tourner  ou 
pouffer,  il  n'y  a  qu'a  introduire  dans  la  cuve  , 
a  mefure  qu'elle  fe  remplit ,  une  pinte  de  bonne 
eau-de-vie  par  pièce  de  deux  cent  cinquante 
bouteille*. 

Ceft  aux  propriétaire»  ou  vignerons  ,  a  pra- 
tiquer ,  en  tout  ou  en  partie ,  ceux  de  ces  moyens 
qu  ils  croiront  les  plus  convenables ,  foit  pouf  taire 
des  eiïais,  foit  pour  remédier  aux  différent  défauts 
de  leurs  vins  &  les  bonifier;  ce  que  l'on  peut 
tenter  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'aucun 
de  ces  moyens  ne  prifente  rien  d'équivoque,  ni 
qni  puifle  nuire  a  la  qualité  des  vins,  non  plus 
qu'à  la  famé  des  hommes.  Lorfque  ce  qui  vient 
d'eue  détaillé  aura  été  foigneufement  exécuté  , 
en  tout  ou  en  partie,  fui  van  t  les  ci  r  confiance* , 
&  que  la  cuve  aura  été  exactement  couverte ,  il 
ne  faudra  plus  y  toucher  en  aucune  manière,  dans 
la  crainte  de  troubler  les  opérations  de  la  nature  ; 
Se  on  attendra  paifiblement  le  temps  du  décuvage. 

Dit  Jicuvage. 

Le  vrai  temps  de  tirer  le  vin  de  la  cuve  eft 
celui  où  la  vendange,  aprvs  avoir  bouilli  Se. 
monté  au  plus  haut  point  de  fermentation ,  com- 
mence a  baiffer  ou  s'affaifler  dans  la  cuve,  ce 
qu'il  eft  effentiel  d'obferver  fit  de  fuivre  avec 
beaucoup  d'attention ,  pour  faifir  te  moment  de 
tirer  le  vin  de  la  cuve ,  toit  de  jour ,  foit  de  nuit. 

La  maffe  des  raifins  qui  forme  la  cuvée ,  après 
s'être  élevée  au  plus  haut  point  de  fermentation , 
relie  quelque  temps  comme  immobile  dans  cet 
état.  Il  faut  l'y  laifTer  fans  y  toucher  :  ce  nVft. 
que  lorfqu'elle  commence  à  baiffer,  qu'il  convient 
de  tirer  le  vin,  ce  qui  arrive  pi  mot  ou  plus  tard, 
fui  vint  le  degré  de  maturi'é  des  raifim,  delà 
température  du  temps,  Se  dépend  aiiffi  du  plus 


i  moins  de  foins  c 


i  dont 


,  &  i  la  promptitude  avec  laquelle  t 
mené  le  vin,  qui  ne  fauroit  être  trop  grande.  Orr 
doit  auffi  faire  attention  à  la  couleur  pi, s  ou  moins 
claire  ou  foncée,  que  l'on  defire  au  vin  :  cepen- 
dant quand  il  l'aurait  acquife,  on  ne  doit  pas  le 
tirer  avant  que  l'ébullition  ne  l'oit  parvenue  à  fon 
comble,  8t  que  le  marc  ou  vendange  n'ait  com- 
mencé à  baiffer ,  comme  il  a  déjà  été  dit  ;  parce 
qu'alors  la  fermentation  ne  ferait  pat  complétée, 
ce  qui  nuiroit  à  la  confervation  du  vin,  Se  même 
à  fa  qualité. 

Avant  de  tirer  le  vin  delà  cuve, on  aura  eu  foin 
de  [.réparer  le  nombre  de  tonneau*  néee flaires , 
&  qu'ils  foie  usions ,  bien  tins  &  fur-iout  fans 
aucune  odeur ,  &  de  la  plus  g-andc  propreté  |.of- 
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fible.  A  mefure  que  l'on  tirera  le  vin  de  la  cure , 
on  le  mettra  dans  les  tonneaux,  en  obfervam  de 
les  remplir  de  manière  que  l'on  puiffe  encore  y 
mettre  une  partie  convenable  du  vin  du  preflu- 
rage  ,  qui  ne  doit  point  être  fépaté  de  celui  de 
la  cuve,  mais  mêlé  exactement  par  proportion. 

Quand  les  tonneaux  feront  remplis ,  on  couvrira 
leur  embouchure  avec  des  feuilles  de  vignes  & 
des  tuileaux ,  oh  mieux  encore ,  avec  la  machine 
députatoire  en  fer  -  blanc  ,  fort  ufir.ee  à  Metz. 
Si  les  vins  ont  été  bien  façonnes  &  décuves,  ils 
ne  doivent  point  jeter  ni  bouillir  dans  les  ton- 
neaux ,  ou  du  moins  très-peu,  à  caufe  du  vin 
de  preffura^e, 

Moyen  de  tint  d'une  cuve  le  vin  doux  &  mûr,  A* 
qu'il  n'y  refit  que  celui  d'une  qualité  inférieur». 

Ce  procédé  eil ,  dit-on ,  une  invention  de  Galilée  : 
il  a  été  tranfmis  car  Vincent  Vivian! ,  &  éprouvé 

filus  d'une  fois.  Faites  emplir  une  cuve  de  raifins 
ans  fouler  les  grappes  ;  laiffez-les  ainfi  pendant 
quel  que. temps  ,  tourne*  enfuite  le  robinet  &  vous 
verrez  fottir  le  vin  mûr ,  produit  par  les  grains 
des  raifins  les  plus  mûrs  ,  exprimés  par  le  poids 
&  la  charge  propre  des  grappes  qui  font  les  pre- 
mières à  crever.  Quand  ce  vin  doux  fera  fort! , 
vous  ferez  fouler  les  raifins,  &  vous  n'obtiendrez 
plus  qu'un  vin  plus  vert,  quelquefois  même  d'un 
acide  trfcs-piquant,  félon  que  la  plus  grande  parti; 
des  raifins,  fera  pjus  ou  moins  mûre. 

ManUre  dt  conflruire  en  maçonnerie  dei  Cuves  pour 
fuir:  It  v'm ,  &  des  réfervoirs  à  le  conferver , 
par  M.  Mm^in, 

M.  Mengin ,  Aichiteéte  à  Nanti ,  ayant  lu  les 
Mémoires  de  M. dé  laFaye  fur  la  manière  de  bâtir 
des  Grecs  &  des  Romains,  a  imaginé,  en  1780, 
de  faire  conflruire  par  endiffement  trois  foudres 
ouréfervoirs  a  "vin,  dont  la  rèuflite  a  déterminé 
un  grand  nombre  de  particuliers*  à  en  faire  faire 
4e  pareils ,  tant  dans  l'intérieur  que  dans  les  dehors 
de  cette  ville. 

Les  murs  de  ces  réfervoirs  qui  fe  trouvent  sdoffés 
aux  gros  murs  de  la  maifon,  n'ont  que  cinq  pouces 
4'èpaiffeur  ;  ceux  qui  font  ifolés  ont  un  pied ,  & 
le  fond  n'a  que  cinq  pouces  -fur  va  maffif  de 
maçonnerie  ordinaire. 

Deux  de  «es  réfervoirs ,  defMnés  a  mettre  du 
vin  ,  ont  intérieurement  cinq  pieds  de  profondeur , 
fept  de  largeur  cV  fept  &  rkmi  fous  voûte. 

L'ouverture  par  laquelle  on  les  remplit  a  un 
pied  carré  ,  &  fe  ferme  avec  unajadalle  de  pierre 
armée  d'un  anneau  de  fer,  ou  un  plateau  de  bois 
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de  chêne.  Le  troi£ème  réfetvoïr ,  qui  fert  de  art 
pour  faire  le  vin  ,  a  intérieurement  huit  pieds  de 
longueur,  trois  de  largeur  &  ûx  de  profondeur  ;  àa 
tampons  de  bais  dur  fervent  de  robinets. 

Au  bout  de  fix  femaînes  de  conftruSion,  M. 
Mengin  fit  remplir  d'eau  ces  réfervoirs ,  &  ijnnt 
reconnu  un  mois  après  que  Tean  s'y  étoit  naU- 
teime  fans  aucune  diminution  bien  fenfible ,  il  fe 
détermina  à  les  faire  remplir  de  vin.  La  première 
année  cette  liqueur  fe  décolora  par  l'effet  dt  h 
chaux,  qui  corrompt  toutes  les  couleurs  qui  pro- 
viennent des  végétaux  i  ce  qui  ne  fût  point  irrité, 
s'il  eût  fait  frotter  les  enduits  intérieurs  avec  de 
faîn-doux ,  comme  faifoient  les  Romains  dam  leurs 
citernes  &  aqueducs,  ainfi  que  M.  de  la  Faye 
l'explique  dans  fes  mémoires. 

Je  vais  vous  indiquer  le  procédé  de  connWboi 
tel  qu'il  m'a  été  expliqué  par  M.  Mengin.  11  a  Etat 
verfer  fon  fable  dans  des  baquets  où  il  y  avait 
de  l'eau;  il  a  fait,  prendre  une  mefure  de  ce  fâhle, 
dont  on  a  formé  fur  un  plancher  préparé  on  peut 
badin ,  comme  font  nos  manœuvres  ;  enfuite  i  < 
fait  plonger  dans  un  baquet  plein  d'eau  ,  une  dtai- 
meture  feulement  de  pierre  de  chaux ,  &  qw~l 
les  gros  boulions  ont  cefTé  à  ta  fur  face  de  l'en, 
il  a  fait  verfer  cette  chaux  dans  ce  baû*in  &  11 
fait  couvrir  parfaitement  avec  le  fable  qui  fana» 
ledit  bafTin. 

Alors  la  chaux  fe  difïblvaut  eihaloû  de;  vapeurs 
aUr-dehors  en  fe  faifant  jour  à  travers  le  fabk; 
mais  les  manoeuvres  ,  avec  leurs  pèles ,  retroni- 
foient  le  fable  par-deffus  pour  boucher  les-pafljje* 
par  lefquels  cette  vapeur  s'èchappolt  ;  enfuite  après 
avoir  parfaitement  mêlé  ces  matières,  M.  Menjja 
y  faifoit  ajouter  une  ti  es  petite  portion  de  ebaul 
fufée  pour  les  rendre  plus  liquides. 

Tel  efi  le  monter  dont  il  a  tait  ufage  pour  (« 
conflructions  ;  &  tandis  qu'un  maçon  employon 
une  aiigée,  fon  manœuvre  lui  en  préparait  uct 
autre,  en  obfervam  toujours  le  même  procédé- 
Ce  mortier,  qui  prend  corps  prefque  auffi  *> 
que  le  plâtre  ,  tk  qui  conferve  le  i'a\i no-terreur  c 
la  chaux,  fi  trouve  indiqué  dans  les  mèrnc^s 
de  M.  de  la  Faye ,  aux  articles  où  il  traite  de  .'' 
préparation  de  la  chaux  pour  les  conflructions, & 
de  la  rature  des  fables  qui  y  font  propres.  OS 
avec  un  pareil  mortier  compofé  par  tiers,» 
pierres  de  chaux  trempées ,  de  poudres  de  pierre 
&  de  fable  mêlées  enfemble  &  imbibées  de», 
que  M,  de  la  Faye  a  fait  faire  ,  il  y  a  quelrp» 
anrdes  ,  chez  madame  de  Coallin ,  place  i'e 
Louis  XV ,  ûnq  petites  parties  de  terrifies  qui  cet 
réfifté  à  toutes  les  injures  de  l'air ,  &  qni  ont  aerjw 
le  coup-d'cail  &  la  confUUnce  de  la  pierre  '■> 
plus  dure. 
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La  (iule  différence  que  je  remarque,  c'efl  que 
M.  Je  11  Fayc  n'a  point  employé  de  chaux  fufét, 
cim.Tiea  fuit  M.  Mengin,  ayant  éprouvé  qu'en 
rtffl|iliffant  de  fable  un  feau  à  demi-plein  d'eau, 
le  la  bis  verfé  fur  un  demî-feau  de  pierre  de  chatx 
trempée ,  contenott  exactement  le  volume  d'eau 
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néc-ffaire  pont  faire  un  mortier  aulîi  gris  qu'adhé- 
rent, lorîqu'on  avoit  l'attention  de  confjrvcr  La 
vapeur  humide  de  la  chaux  en  rebouchant  tous 
les  partages  par  lesquels  elle  pouvoit  s'exhaler, 
&  en  préparant  ce  mortier  fur  un  plancher  non 
fjongieux. 


VOCABULAIRE. 


Disage ,  c'efl  une  efpéce  de  labour  qui  fe  tait 
née  U  houe  avant  la  fleur  de  la  vigne.  Son' effet 
[Il  de  farder  ou  d'enlever  les  mauvaifes  herbes. 

Chantiers,  pièces  de  bois  très-fortes  qu'on 
met  au  preflbir  fur  les  grappes  de  taiûii  pour 
les  fouler. 

Eboukgeonnement  ,  c'efl  l'opération  de  cafter 
ou  de  couper  avec  le  tranchant  de  la  ierpeue, 
Ici  bourgeons  fui-numéraires  de  la  vigne. 

Eckalas  ,  morceaux  de  bois  qu'on  pique  pour 
y  lier  !a  vigne  avec  des  brins  d'ofier  quand  la 

fl:ur  efl  tombée. 

Houe.  Cet  infiniment  du  vigneron  efi  une  efpéce 
de  biche  renverfée ,  qui  a  un  fer  large  &  plat 
itriché  à  un  manche  de  deux  pieds  &  demi  de 
hrge.  11  y  a  auflï  des  hauts  fendues  en  denx  parts. 

Houe  je  ,  c'efl  le  labour  des  terres  a  vignes  fait 
ivec  la  houe. 

Mai  (la),  c'efl  le  plancher  du  preflbir  où  l'on 
net  les  us  de  raifin  que  l'on  veut  fouler. 

Marcotter  ;  c'efl  coucher  quelques  jeunes 
b.wthji    de  vignes  &     les  couvrir  de   terre , 


a  la  réferve  de  l'extrémité  qui  ne  doit  avoir  qu'un 
demi-pied  de  longueur. 

Pressoir  ,  machine  inventée  pour  exprimer  le 
jus  du  raifin. 

Ravaler  la  vigne  ;  'c'efl:  abaifler  &  coucher 
dans  un  forte  de  .deux  pieds  de  largeur,  tour  le 
vieux  bois  des  vignes  hautes ,  jufqu'a  celui,  de  la 
dernière  année. 

Rogner  la  vigne,  c'eft  couper  le  bois  fuperflu 

qui  a  ciù  8c  qui  efi  à  l'extrémité  des  branches. 

Suc,  Pain  ou  Tas  :  on  donne  ces  différens 
noms  a  l'amas  du  raifin  qu'on  met  fur  le  plancher 
du  preflbîr  pour  le  fouler. 

Terrer  les  vignes;  c'efl  y  apporter  de  nog. 
veiles  terres  pour  réparer  l'épuifetnent  des  feli , 
&  donner  à  la  vieille  vigne  une  nouvelle  nourriture. 

Tiekcer  ;  c'efl  farçltr  avec  la  houe  &  enlever 
les  mauvaifes  herbes,  quand  le  fruit  de  la  vigne 
cri  formé  &  qu'il  eft  en  verjus. 

Vrilles  ;  ce  font  les  cornes  vertes  de  la  vigne, 
qui  confument  inutilement  la  fève. 
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VIN. 

(  Art, et  théorie  du  ) 


X-JEs  chimiftcs,  dît  M.  Macquer,  donnent  en 
général  le  nom  de  vin  à  toutes  les  liqueurs  (pli 
ont  acquis  du  fpiritueux  par  la  fermentation  ;  ainfi 
le  cidre,  ta  bierre ,  l'hidromel  vineux  Si  autres 
liqusurs  de  cette  nature ,  font  des  vins. 

Les  principes  &  la  théorie  de  la  fermentation 
qui  produit  toutes  ces  liqueurs,  font  effentielle- 
ment  les  mêmes.  Nous  nous  occuperons  princi- 

Salement  dans  le  préfent  article  de  ce  qui  concerne 
:  vin  de  rai  (in ,  auquel  le  nom  de  vin  eft  ;ff.-cté 
plus  univcrfellemcnt  &  d'une  manière  plus  par  i 
culière;  en  ayant  foin  néanmoins  de  ne  rien  négliger 
de  ce  qui  eft  relatif  a  la  fermentation  fpiritueufe 
en  général. 

Toutes  les  matières  végétales  ou  animales  qui 
ont  une  faveur  douce,  agréable,  plus  ou  moins 
filtrée,  en  un  mot,  qui  font  nutritives,  font  fuf- 
ceptibles  de  la  fermentation  fpiritueufe  ;  ainfi  l'on 
peut  faire  du  vin  avec  tous  ceux  des  fun  des 
plantes ,  des  fèves  des  arbres ,  des  infufions  ou 
découlons  de  farines ,  des  laits  même  des  animaux 
frugivores,  qui  ont  ces  qualités,  enfin  avec  les 
fuci  de  tous  les  fruits  fucculens,  parvenus  a  leur 
maturité;  mais  toutes  ces  fubftances  ne  font  pas 
propres  à  fe  transformer  en  un  vin  également  bon 
&  généreux. 

Le  réfultat  de  la  fermentation  fpiritueufe  étant 
la  production  de  l'efprit  ardent,  on  doit  regarder 
comme  le  vin  erTcnt  tellement  le  meilleur,  celui 
qui  contient  le  plus  de  cet  efprit  :-or,  de  toutes 
les  fubfUnccs  fufceptibles  de  fermentation  fpiri- 
tueufes,  il  n'y  en  a  aucune  qui  puiiïe  faire  d'auffi. 
bon  vin,  dans  ce  fins,  que  le  fuedes  raifms.de 
France ,  ou  des  autres  pays  qui  font  à-peu-prés 
a  la  même  latitude,  ou  plutôt  à  la  même  tem- 
pérature ;  du  moins  c'eft  de  ces  derniers  qu'on 
tire  les  vinaigre*  8*  les  taux-dt-v'u  les  meilleurs  & 
les  plus  eltimés  qu'il  y  ait  dans  le  monde,  &  il 
eft  confiant  d'ailleurs  que  ce  font  toujours  les 
vins  les  plus  fpiritueux  &  les  plus  généreux  qui 
font  les  meilleurs  vinaigres  &1es  meilleures  eaux- 
dévie.  Ce  fera  donc  le  lue  des  raifins  de  France , 
parvenus  à  leur  jufle  maturité,  dont  la  fermen- 
tation nous  fer  vira  d'exemple  pour  la  fermentation 
fpititueufe  en  général. 


Ce  fuc ,  lorfqu'U  eft  nouvellement  exprimé,». 
avant  qu'il  ait  commencé  a  fermenter,  fé  nos-at 
moût,  OC.  en  langage  vulgaire  vin  doux;  il  t) 
trouble ,  il  a  une  faveur  trés-agréablc  et  afia 
confidérablement  lucres  ;  il  eft  fort  laxatif,  &  Mo- 
tionne des  cours  de  ventre  &  même  des  fuper- 
purgations  a  ceux  qui  en  boivent  trop  ou  qui  l'oit 
mal  difpofés  ;  fa  confiftance  eft  un  peu  moins  fluide 

![ue  celle  de  l'eau  ,  &  il  devient  poiffeux  ta  k 
èchant. 

Lorfque  le  moût  à  été  exprimé  des  raifùu,  & 
qu'il  a  été  placé  en  repos  dans  un  vaîffeau  &  dua 
un  lieu  convenable ,  a  une  température  depuis  dn 
à  douze  degrés  jufqu'a  quinze  ou  feize,  ou  mtrx 
plus,  fuivant  la  qualité  du  moût,  après  un  çtmn 
temps  plus  ou  moins  long  t  on  commence  ày  it«r> 
cevoir  des  effets  fenûbles;  la  liqueur  fc  gonfle  Se 
fe  raréfie  ,  enforte  que  fi  le  vaifTeau  qui  la  coenen 
eft  entièrement  plein*  elle  déborde  &  s'cxtrt-ifc, 
en  partie.  Il  s'excite  entre  fes  parties  un  mou  Tente 
inteftin  :  ce  mouvement  a  tnefure  qu'il  augmente,  I 
eft  accompagne  d'un  petit  bruit  ou  fré miffe aient. 
d'an  bouillonnement  mtnifefte  :  on  voit  des  boita 
s'élever  à  la  furface  ;  il  s'en  dégage  en  même  lemp", 
comme  dans  toutes  les  fermentations  fpirituenla, 
une  quantité  prodigteufe  d'un  acide  volatil  feu 
forme  d  air;  un  fluide  élaflique  ou  gas ,  qui  émet 
le  feu'  &  tue  les  animaux  :  c'eft  le  gai  mépktp:, 
dit  air  fixe.  On  aperçoit  en  même  temps  di» 
la  liqueur  fermentante  les  parties  gromères,  telle!  | 
que  les  pépins ,  pelures  &  autres ,  poulfées  par  le  I 
mouvement  de  la  fermentation ,  &  rendues  pi» 
légères  par  les  bulles  de  g«  qui  s'y  attachent, 
s'agiter  en  différens  fer.s,  cjt  s'élever  a  la  furûa 
où  elles  forment  une  écume  ou  efpèce  de  crois* 
molle  &  fpongieufe  qui  couvre  exactement  .'t 
ligueur.  Le  mouvement  de  la  fermentation  conti- 
nuant toujours ,  cette  croûte  fe  lève  &  fé  ft»  i 
quelquefois  pour  donner  paiTige  au  pu  qui  «  j 
dégage  &  à  des  vapeurs  qui  s'échappent ,  ip*« 
quoi  elle  fe  referme  comme  auparavant. 

Tous  ces  effets  continuent  fufqu'a  ce  quels  fe* 
mentation  venant  a  diminuer,  ils  cefTeni  p"  i  p«- 
Alors  la  croûte  qui  n'eft  plus  foutenue,  le  •»« 
en  plufieurs  pièces ,  a  moins  qu'elle  ne  fort  trop  . 
épaiffe ,  &  fes  débris  tombent  au  fond  de  la  beon1  ■ 
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ra  fe  fourJennem  à  fa  furface,  fuîvant  le  rapport 
le  leur  pefanteur  Spécifique  avec  celle  du  vin  qui 
i'eft  produit.  Le  g*s  méphitique  ou  air  fixe  qui  éteint 
i  flinime ,  ceffe  de  le  dégager ,  en  forte  qu'une 
èandello  peut  brûler  dans  la  partie  Supérieure  de 
1  cuve. 

Cefl  Ule  temps  qu'il  faut  failir.lorfuu'on  veut 
iToir  un  vin  généreux  &  riche  en  efprit,  pour 
jTorifer  la  cemtion  de  la  fermentation  fenfible  ; 
my  parvient  en  enfermant  le  vin  dans  les  vaiffeaux 
[u'on  tient  bien  pleins,  qu'on  bouche,  &  qu'on 
ranfporte  dans  une  cave  ou  autre  lieu  plus  frais 
|«e  celui  où  s'eft  faite  la  fer 
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Li  nature ,  après  cette  première  opération ,  tend 
telle-même  a  un  point  de  repos  qu'elle  indique 
ut  la  ceffation  des  effets  fenfîbles  de  la  fermen- 
aiion  fpiritueufe ,  &  femble  inviter  les  hommes 
i  profiter  de  ce  temps  pour  conlerver  une  liqueur 
luffi  agréable  par  fa  faveur,  qu'utile  par  fa  qualité 
«rtifiinie  &  nutritive,  quand  elle  en  prife  fbbre- 
nent  &  en  petite  quantité. 

Si  Fou  examine  tes  qualités  du  vin  qui  a  fuhi 
t  premier  mouvement  de  la  fermentation  que  nous 
taons  de  décrire,  on  trouvera  qu'il  diffère  tota- 
eewnt  &  eflenriell émeut  du  fuc  des  raifins  non 
ermentés  ;  il  n'a  plus  la  même  faveur  douce  & 
«rie  :  celle  qu'il  a  eft ,  a  la  vérité,  encore  t rés- 
iliable, mais  elle  eft  d'un  genre  tout  différent, 
Nie  a  quelque  chofe  de  très-relevé  &  même  de 
«quant.  Au  lien  de  produire  un  effet  laxatif  comme 
e  moût,  le  vin  porte  au  contraire  à  la  tête,  quand 
I  eft  pris  en  une  certaine  quantité  ,  &  occafionne , 
:omme  tout  le  monde  fait,  l'eut  qu'on  nomme 
Trèfle.  Enfin,  fi  on  le  foumet  à  la  diftillation,  au 
i«u  de  n'en  retirer  au  degré  de  chaleur  qui  n'excède 
•oint  celui  de  l'eau  bouillante ,  qu'une  eau  infipide 
pe  fournit  le  moût;  on  en  obtient  au  contraire, 
»  liqueur  volatile ,  fpiritueufe  &  inflammable,  que 

on  nomme  efprit  de  vin  ou  efprit  ardent.  Cet  efprit 
îfl  par  eonféquem.  un  nouvel  être  :  c'eft  le  produit 
le  la  Fermentation  que  nous  venons  de  décrire, 
it  qui  porte  le  nom  de  femtntition  fpiritueufe. 

Comme  d'une  part  les  liqueurs  fufçeptibles  de 
fermentation  fpiritueufe  contiennent  principalement 
one huile  douce  rendue  parfaitement  mifcible  avec 
i'ew  par  l'intermède  d'un  acide,  Bt  que,  d'une 
Mitre  part ,  la  liqueur  réfultante  de  la  fermentation 
rpirirueufe  eft  inflammable,  &  néanmoins  mifcible 
trec  l'eau ,  compofée  par  conféquent  d'un  prin- 
cip:  aqueux  6c  d'un  principe  inflammable ,  on 
conçoit  facilement  en  général ,  que  le  travail  de  la 
nature  pendant  la  fermentation  fpiritueufe,  confifle 

En nci paiement  à  atrénuer,  à  divifer,  a  volatilifer 
i  partie  huiteufe  des  matières  fermentefcibles,  & 
a  U  combiner  d'une  manière  intime  &  toute  par- 
ticulière avec  le  principe  aqueux.  Mais  par  quel 


mécanifme  la  nature  opère-t-elle  cette  métamor- 
phole?  Quelle  eft  au- jufte  l'efpèce  d'atténuation 
qu'elle  fait  fubir  à  cette  partie  huileufe?  Dans  quelle 
proportion ,  St  de  quelle  manière  la  combine-t-elle , 
elle,  ou  feulement  fon  principe  inflammable,  avec 
le  principe  aqueux  pour  en  compofer  l'efprit  ardent  ? 
Ce  font-la  de  ces  myftéres  de  la  nature  qui  nom 
font  encore  entièrement  inconnus ,  &  qui  paroiffent 
bien  difficiles  a  pénétrer;  nous  n'en  fommes  pour 
le  préfent  qu'a  obferver  fa  marche  le  plus  exacte- 
ment qu'il  eft  poffible  :  nous  nous  abstiendrons 
donc  de  toute  Spéculation  ultérieure  fur  la  pro- 
duction de  l'efpnt  ardent,  pour  achever  l'hiftoire 
de  la  fermentation  fpiritueufe. 

Il  paroit  certain  que ,  lorsqu'une  liqueur  quel- 
conque éprouve  la  fermentation  fpiritueufe ,  toutes 
fes  parties  ne  fermement  pas  a  la  fois  &  en  même 
temps,  autrement  La  fermentation  ferait  achevée 
en  un  irritant,  &  les  phénomènes  dont  elle  eft 
accompagnée  feraient  infiniment  plus  fenfîbles  & 
I  lu»  marqués  :  il  fuit  delà  que  dans  une  liqueur 
bien  dtfpoSée  à  la  fermentation  ,  ce  mouvement 
eft  beaucoup  plus  prompt,  &  plus  fimulianè  que 
dans  uneautre  qui  y  eft  moins  difpo fée;  l'expérience 
a  appris  d'ailleurs  que  les  vins,  fur-tout  quand  la 
maturité  des  raifins  n'a  pas  été  parfaite,  dont 
la  fermentation  eft  trop  lente  &  traîne  en  lon- 
gueur, ne  font  jamais  bons  St  manquent  de  fpirî- 
tueux  :  aufli  les  vignerons  font-ils  dans  l'ufage  dans 
ce  cas,  &  lorfque  la  faifon  eft  trop  froide,  de 
chauffer  un  peu  l'endroit  où  l'on  fait  le  vin. 

.  M.  Maupin ,  citoyen  zélé  qui  s'eft  beaucoup 
occupé  des  moyens  de  faire  le  vin ,  &  qui  a  pu- 
blié depuis  quelques  années  les  obfervations  &  ex- 
périences qu'il  a  faites  fur  cet  objet,  a  propofé  des 
eipèdiens  pour  améliorer  les  vins,  &  en  particulier 
pour  augmenter  la  qualité  fk  diminuer  la  verdeur  de 
ceux  des  années  trop  froides  ou  trop  pluvieufes, 
dans  lefquelles  le  raifin  ne  parvient  pas  à  une  bonne 
maturité.  Comme  cet  objet  eft  de  la  plus  grande 
imponan  ce,  j'entre  rat  fur  cela  dans  quelques  détails. 

Les  moyens  de  M.  Maupin  fe  rêduifent  en  gé- 
néral ,  foit  à  concentrer  le  mcût  par  l'évaporation , 
parce  qu'il  eft  ordinairement  trop  aqueux  quand 
le  raifin  pèche  par  défaut  de  maturité,  foit  à  lui 
procurer  une  fermentation  plus  prompte,  plus  vigoi:- 
reuSe&plus  complète, entaifant  chauffer  dans  des 
chaudières  une  partie  du  moût,  en  introi'tiifant  ce 
moût  bouillant  au  fond  des  cuves  avec  un  entonnoir 
à  long  tuyau  ,cn  enveloppant  la  cuve  dans  des  cou- 
vertures ,  &  en  entretenant  par  des  fourneaux  ou 
poêles  un  affez  grand  degré  de  chaleurdSns  le  lieu  où 
fe  fait  la  fermentation  ;  &  l'expérience  lui  a  prouvé 
qu'il  bonifioit  fenfible  ment  ces  fortes  de  vins  par  ces 
manipulations.  Quoiqu'elles  ne  fuffent  point  in- 
connues ,  quoiqu'elles  fulfent  mêmes  pratiquées  ta 
plupart  dans  les  mêmes  circonftances  par  des  vigne 
Eeee  * 


lui  i. 
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Tons  întetlîgens,  &  qu'elles  fe  déduifent  d'ailleurs 
de  la  théorie  de  la  fermentation  fpirituenfe  ,  on  ne 
peut  néanmoins  qu'applaudir  au  zèle  qui  a  porte 
M.  Maupin  a  les  réunir  pour  Us  faire  concourir  au 
même  but,  &  a  eu  obferver  &  conflater  le  fuccès. 

On  conçoit  en  effet  que  le  vin  étant  d'autant 
meilleur  &  plus  de  garde  qu'il  contient  une  plus 
grande  quantité  d'efprit  ardent ,  &  que  d'une  autre 
part  les  moûts  verds  éiant  beaucoup  moins  difpofés 
que  ceux  qui  font  bien  conditionnés ,  à  la  fermenta* 
tioo  qui  feule  produit  ce  fpiritueux  &  le  combine 
avec  les  autres  principes  de  vin  ;  on  conçoit ,  dis-je , 
que  ces  moyens  tendant  efficacement  i  la  produc- 
tion dufpiritucux.ck  àfacombinaifon  avec  les  antres 
principes  du  vin,  font  très  capables  d'en  corriger  les 
mauvaifes  qualités  jufqu'i  un  certain  point.  Miis  ces 
expédiens  font-ils  les  meilleurs  &  tes  plus  efficaces 

Su'on  puîfle  employer  dans  les  circonstances  dont 
s'agit  ?  Je  ne  puis  le  croire,  &  même  j'ofe  aiTurer 
que  la  théorie  &  l'expérience  fe  réunifient  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  un  moyen  infiniment  fupérieur  de 
remédier  à  Yaquojîti  k  lia  verdeur  des  moûts  les 
moins  propres  à  produire  de  bons  vins. 

Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'a  futvre  les 
opérations  de  la  uature ,  taut  dans  la  nutuntion  des 
rjilîns  que  dans  la  fermentation  qui  s'excite  dans 
le  fuc  de  ces  fruits. 

Tout  le  monde  fait  que  le  {us  exprimé  desraîfins 
avant  qu'ils  aient  commencé  à  tourner ,  &  dans 
l'état  qu'on  nomme  verjus ,  n'a  qu'une  faveur  acide 
&  nulle  faveur  (ccrée,  qu'il  eft  malgré  cela  fuf- 
ceptible  d'un  mouvement  fermentatif  allez  marqué , 
mais  qu'il  ne  produit  par  l'effet  de  cette  fermen-. 
tation  qu'une  liqueur  très-acide  qui  ne  contient 

Îiaint  ou  qui  ne  contient  quVfiniinent  peu  de 
piritueux ,  qui  ne  peut  point  enivter,  qui  ne  peut 
point  fe  changer  en  vinaigre,  qui  ne  fait  que  tendre 
à  la  pourriture,  en  un  mot^  qui  n'eft  pas  du  vin. 

Il  n'eft  pas  moins  certain  que  le  fuc  de  ces  mêmes 
raifins,  lorfqu'ils  ont  atteint  une  pleine  maturité  ,  efl 
doué  d'une  faveur  douce,  trés-agrèable ,  extrême- 
ment fucrèe, &  dans  laquelle  on  ne  diftingueprefque 
plus  l'acidité  qu'avoit  le  raifin  avant  fa  maturité  ;  il 
eft  de  fait  auflî  que  le  moût  de  ces  raifms  mûrs 
eft  de  toutes  les  matières  connues  la  plus  dilpofée 
à  une  bonne  &  entière  fermentation ,  dont  le  pro- 
duit eft  un  excellent  vin. 

De  là  il  eft  aifé  de  conclure  que ,  dans  la  matu- 
ration des  raifms  &  des  autres  fruits  y  toute  l'opé- 
ration inconnue  de  la  nature  confiïle  a  produire 
d-ins  ces  matières  un  nouvel  être,  un  nouveau 
compofé ,  qui  eft  la  matière  fucrèe  ;  cette  matière 
eiivclojipe  fi  bien  l'acide,  ou  lui  devient  tellement 
dominante ,  fur-tout  dans  les  fruits  les  plus  propret 
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a  faire  du  vin  ,  tels  que  font  les  ralûnç,  que  kar 
faveur  acide  s'adoucit  beaucoup  dans  leur  partait 
maturité ,  &  c'eft  alors  qu'ils  font  dans  la  plus  tav> 
rable  difpofuion  pour  faire  le  meilleur  vin  :  «t  il 
e A  tt  es- certain  que  c'eft  le  principe  fucré  qui  eA  11 
vraie  matière  de  la  fermentation  fpirituenfe. 

D'après  ces  principes ,  ou  plutôt  d'après  en 
faits  conftans ,  connus  &  avoues  de  tous  les  et,.- 
milles  ,  tt'eft-il  pas  évident  que  lorfque  les  raidn 
ne  font  pas  parvenus  à  la  mïturitè  convenable, 
lorfque  l  acide  y  domine,  tous  les  moyens  qu'on 
pourra  employer  pour  en  faire  de  meilleure  m: 
en  favorifant  &  accélérant  la  ferme-union ,  w 
pourront  produire  l'effet  def»  è  ou  ne  le  produi- 
ront que  faiblement  &  imparfaitement,  pi:  il 
raifon  qu'aucun  de  ces  moyens  ne  peut  augmenter 
la  proportion  du  principe  fucré  fur  le  pr.nciw 
acide,  &  qu'il  n'y  a  réellement  que  l"*iigmsni.« 
tion  de  cette  partie  fucrèe  qui  puiffe  efacacemet 
donner  lieu  à  une  bonne  fermentation  fpiritutufe, 
6k  la  production  d'un  vin  généreux  ,  eiemp;  <i; 
verdure  ,  de  platitude  &  d=s  autres  défauts  qui  i: 
trouvent  toujours  plus  ou  moins  fen'iblem.cmdn  i 
le  vin  des  raiûns  qui  manquent  de  maturité.  " 
fuit  de  là  que  le  moût  des  ra'fuis  verts  pètai-j  i 
e  (Te  n  utilement  par  une  trop  petite  quantité  der.;-  | 
tière  fucrèe  &  une  trop  grande  quantité  à\i.à-, 
la  feule  manière  vraiment  efficace  de  remette'  i 
Cet  inconvénient ,  c'eft  de  dun^er  dans  le  ne  i 
la  proportion  de  ces  deux  principes  j  &  cenojis 
eft  des  plus  faciles  ,  pu  i  (qu'il  ne  confifte  qu'à  s,i-- 
ter  au  moût  trop  acide,  trop  peu  fucré  ,  h  <,-  ■"■ 
tlté  du  principe  faccarin  qui  lui  manque.  Ls>"~- 
Vience  prouve  en  effet,  que  cette  addition  prod-i 
les  effets  les  plus  avantageux. 

On  pourroit  craindre  peut  être  que  cette  aJdii:" 
de  matière  fucrèe  étant  étrangère  au  rainn,  w 
dénaturât  le  vin  ,  &  ne  lui  donnât  un  autre  cit  • 
tê'C  que  celui  d'un  bon  vin  de  rainn:  mai.  je  p.  * 
allurer  que  ce.te  crainte  feroit  fans  fondent:" 
premièrement  parce  que  la  matière  fucrèe  eft  cik'- 
tiellement  la  même,  de  quelque  vég^til  qn't'-J 
vienne,  celle  des  raifms  n'étant  réellement  ptn 
différente  du  fucre  même  le  plus  pur  j  fe;on  emrr: 
parce  que  ce  qui  caraâérife  le  vin  de  rimn,  i* 
n'eft  pas  fa  pViie  fucrèe  qui  lui  eft  commuie  «-; 
toutes  les  su  res  liqueurs  fennentefcibles,  nui<  '■' 
patrie  extraâlve&  acide,  qui  bifant  loupu'»  '  t 
bafe  des  vins  corrigés  &  améliorés  de  la  nie " 
que  je  le  propolc ,  leur  ton  fer  ver  a  immanquit  - 
ment  un  caractère  de  vin  de  raifin  qu'on  nep--"* 
jamais  méconnottre. 

Je  ne  doute  nullement  que  plulïeur*  perfon»*  , 
n'aient  effayè  avec  fuccès,  peut-être  min*  c-a 
depuis  long-temps  ,  à  faire  d'excellent  vin  este;;.- 
géant  par  ce  moyen  les  défauts  de  raifini  trop  t»J 
nuis.  Ainfl  à  cet  égard  je  ne  me  donne  point  a»s^ 
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iflieur  d'une  découverte  ,  mais  c'eft  un  objet  (  con- 
tinue M.  Macquer  )  qu'il'eft  bon  de  t jire  connoitic  ; 
-*  pour  r.e  parler  que  de  ce  dont  je  me  fuis  afTuré 
par  moi-même,  je  vais  rapporter  ici  deux  expé-< 
ti.-ncts  que  j'ai  f.ites,  &  qjl  prouvent  avec  év'i- 
unce.tout  ce  que  j'ai  avancé. 

Au  mois  d'octobre  1776  ,  js  me  fuis  procuré 
lifci  de  itifins  blancs  p:not  &  métier  d'un  jardin  de 
FVis,  pour  faire  vingt-cinq  à  tr.me  pintes  de  vin. 
C'etuii  du  raiftn  de  rebut  :  je  l'a  vois  choifi  ex- 
irès  dans  lyi  fi  mauvais  état  de  maturité  qu'on  ne 
lotirait  efpérer  d'en  faire  un  vin  potable  ;  il  y  en 
ivou  près  de  la  moitié,  dont  une  par  Lie  des  grains 
4  des grappes  entières  étoU-m  fi  vens  qu'on  n'en 
wuvc.it  fujjporter  l'.ûgriur.  Sans  autre  précaution 
fie  celle  de  faire  féparer  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
nurri,  j'ai  fjjt  éctafer  le  r<.rte  avec  hs  rafles  & 
apiîtner  le  jus  à  la  main  ;  le  moût  qui  en  cil 
'TO  «ou  très-trouble  ,  d'une  couleur  verte,  fate. 
Une  faveur  aigre-douce ,  où  l'acide  dominoit  telle  ■ 
Dent  qu'il  failoit  faire  la  grimace  à  ceux  qui  en 
joùrc-ient.  J'ai  fait  diffoud.e  dans  ce  moût. allez  de 
tire  brut  pour  lui  donner  la  faveur  d'un  vin  doux  , 
"-thon;  &  fans  chaudière,  fans  entonnoir,  fans 
ourneau,  je  l'ai  mis  dans  un  tonneau  dans  une 
'le  au  fond  d'un  jardin  où  il  a  été  abandonné. 
■'  fcrmentati'jn  s'y  eft  établie  dans  la  iroifième 
Jurnée  &  s'y  efl  fontenue  pendant  huit  jours  d'une 
'■nèreaflez  fenfible,  mais  pourtant  f)tt  mode  ée. 
«  s'efi  appaifée  d'elle  même  après  ce  temps. 

U  vin  qui  en  a  ré  fui  té  étant  tout  nouvellement  fait 
'encore  trouble,  avoit  une  odeur  vineufe  aflez  vive 
J  -ffez  pîquime;  fa  faveur  avoit.  quelque  chofe 
'unp:u  tevéche,  at.ienduque.celle.dufuçre  a,yoil 
tffjitu  auiîi  complètement  que  s'il  n'y  en  avoit 
imais  eu.  Js  l'aï  iaîlTé  paner  l'hiver  dans  fon  ,ron- 
*'«,  &  l'ayant  examiné  au  mois  de  mars,  j'ai 
ouvé  que  fans  avoir  été  foutue  ni  collé  ,  :il  étoit 
tv:nu  clair  ;  fa  faveur,  quoique  encore  afiez 
iv:  &  aflez  piquante,  était  pourtant  beaucoup 
'"5  îgtîable  qu'immédiatement  après  la  fermen- 
■tion  l'cnfible;  elle  avoit  quelque  chofe  de  plus 
'  >ui  6c  de  p'us  moelleux ,  &  n'étoit  mêlée  néan- 
«itns  de  rien  qui  rapprochât  du  fucre;  )'ai  fait 
nettre  alors  ce  vin  en  bouteilles ,  &  l'ayant  examiné 
in  mois  d'octobre  1777  ,  j'ai  trouvé  qu'il  étoit 
i'iir ,  fin  ,  très-brillant ,  agréable  au  goût ,  gèné- 
eu-  8t  chaud  , en  un  mot  tel  qu'un  bon  vin  blanc 
le  pur  raîfin  qui  n'a  rien  de  liquoreux  6c  pro- 
'«lant  d'un  bon  vignoble  dans  une  bonne  année. 

ulîeurs  connouTeura  auxquels  j'en  ai  fait  goûier 
xi  ont  porté  le  même  jugement ,  Si  ne  pou  voient 
:'ûîre  qu'il  provenoït  de  raifins  verts  dont -on, eût 
îorrig-;  le  moût  avec  du  fucre. 

Ce  fuccè;  qut  avoit  pajTé  mes  efpérances,  m'a 
tngagé  à  faire  une  nouvelle  expéti.nce  du  môme 
Stnre,&  encore  plus  déciuve  par  l'extrême,  ver- 
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deur  &  la  mauvaife  qualité  du  raifîn  que  j'y  ai 
employé. 

Le  6  novembre  de  l'année  1777 ,  j'ai  tait  cueillir 
de  de  (fus  un  berceau  dans  un  jardin  de  Paris,  de 
l'efpèce  de  gros  r.tfm  qui  ne  mûrit  jamais  bien 
dans  ce  climat-ci  ,  &  que  nous  ne  eonnoûTons 
que  fous  le  nom  de  vtfjut ,  parce  qu'on  n'en  fait 
guère  d'autre  ufage  que  d'^n  exprimer  le  jus  avant 
qu'il  (bit tourné,  pour  l'employer  à  là  cuifine  en 
qualité  d'aff.iifonnemenr  acide;  celui  dont  il  s'agit 
comtnençoit  à  peine  à  tourner,  quoique  lafsifon 
fût  fort  avancée,  &  il  avoit  été  abandonné  fur 
fon  berceau,  comme  fans  efpêrance  qu'il  pût  ac- 
quérir allez  de  maturité  pour  être  mangeable.  Il 
étoit  encore  fi  dur  qne  j'ai  pris  le  paru  de  le  faire 
crever  fur  le  feu  pour  pouvoir  en  tirer  plus  de  jus , 
it  m'en  a  fourni  huit  à  neuf  pintes.  Ce  jus  avoit 
une  faveur  très-acide,  dans  laquelle  on  diftinguoit 
à  peins  une  très-légère  faveur  fuerée.  J'y  ai  fait 
dî  Tondre  de  la  caffonnade  la  pins  commune  juf- 
qu'à  ce  qu'il  me  parût  bien  fuctè  ;  il  m'en  a  fallu 
beaucoup  plus  que  pour  le  vîn  de  l'expérience  pré- 
cédente, parce  que  l'acidité  de  ce  denier  ffioûf" 
étoit  beaucoup  plus  forte.  Après  la  diffolution  àa 
ce  fucre  la  faveur  de  la  liqueur,  quoique  trè'.-fu- 
crée ,  n'avoit  rien  de  flatteur ,  parce  que  le  doux 
&  l'aigre  s'y  fiifoient  fentir  aflez  vivement  St  fé- 
parement  d'une  minière  défagcéable. 

f  ai  mis  ce;te  efcèce  de  moût  dans  une  cruche 
qui  n'en  étoit  pas  entièrement  pleine,  couverte- 
d'un  fimple  linge  ;  &  la  faifon  étant  déjà  très-froide  , 
je  t'ai  placé  dan;  une  falle  où  la  chaleur  étoit  pref- 
que  toujours  de  douze  à  treize  degrés  parle  moyen 
d'un  poêle,.       _ 

Quatre  jours  après ,  la  fermentation  n'étoit  psi 
encore  b  -'n  fenfible.  La  liqueur  me  parcUToit  tout 
auffi  fuerée  &  tout  aufiî  acide;  mais  ces  deux  fa* 
veurs  commençant  à  être  mieux  combinées,  il  en 
réiuitoit  un  tout  plus  agréable  au  goût. 

Le  14  novembre  la  fermentation  étoit  dans  ta 
force,  une  bougie  allumée  introduite  dans  le  vida 

Je  la  cruche  s'y  éteignoit  auûttc-t. 

Le  30,  U  fermentation  fenfible  étoit  entière- 
ment codée,  la  bjugie  ne  s'èteignoir-plus  dans 
l'intérieur  de  la  cruche;  le  vin  qui  en  avoit  réfulté 
étoit  néanmoins  trèi-rrouble  &  blanchâtre ,  fa  fa- 
veur n'avoit  prefque  plus  rien  de  fuerée ,  elle  étoit 
vive,  piquante,  aûez  agréable,  comme  celle  d'un 
vin  généreux  &  chaud ,  mais  un  peu  gazeux  &  un 
■  peu  vert. 

J'ai  bouché  la  cruche  &  l'ai  mife  dans  un  lieu 
frais ,  pour  que  le  vin  achevât  de  s'y  perfectionner 
par  la  fermentation  infenûble  pendant  tout  l'hiver- 
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Enfin  le  17  mars  dernier  1778,  ayant  examiné 
ce  vin,  je  l'ai  trouvé  prefque  totalement  éclaira; 
fon  refte  de  faveur  fucrée  avoit  difparu ,  ainfi  que 
fon  acidité  ;  c'ètoit  «lie  d'un  vin  de  pur  raifie 
allez  fort ,  ne  manquant  point  d'agrément ,  mais 
fans  aucun  parfum  m  bouquet,  parce  que  le  raiftn 
que  nous  nommons  ver  tus  n'a  point  du  tout  de  prin- 
cipe odorant  ou  d'efprit  reâeur.  A  cela  près ,  ce 
vin  qui  efl  tour  nouveau  8l  qui  a  encore  à  g-gner 
par  la  fermentation  que  je  nomme  infenûûie  pro- 
met de  devenir  généreux,  moelleux  Se  agréable. 

Ces  expériences  meparoinem  prouver  avec  évi- 
dence que  le  meilleur  moyen  de  remédier  au  dé- 
faut de  maturité  des  raifins,  eft  de  fuivre  ce  que 
la  nature  nous  indique  ,  c'eil-ï-dire,  d'introdtire 
dans  leur  moût  la  quantité  de  principe  fucré  nè- 
cefïairc  &  qu'elle  n'a  pu  leur  donner.  Ce  moyen 
eft  d'autant  plus  praticable  que  non-feulement  le 
fucre ,  mais  encore  le  miel ,  la  melaue  &  toute 
autre  matière  faccarine  d'un  moindre  prix  peu- 
vent produire  le  même  effet  ,  pourvu  qu'elles 
n'aient  point  des  faveurs  acceûoires  défagréables  , 
qui  ne  puiflent  être  détruites  par  m»  bjrme  fer- 


Je  fuis  très-convaincu ,  non-feulement  d'après 
mes  propres  obfcrvations  ,  mais  encore  d'après 
celles  de  MM.  Baume ,  Rouelle  &  de  quelques  au- 
tres eh  i  mi  fies  qui  ont  fait  beaucoup  d'expériences 
fur  la  fermentation  fpiritueufe ,  que  par  les  addi- 
tions convertibles  du  principe  fucré  on  peut  faire 
avec  le  jus  des  raifins  quelconques  des  vins  ex- 
cellent Se  comparables  a  ceux  qu'on  tire  du  moût 
des  raifins  le  mieux  conditionné. 

Il  eft  vrai  que  l'addition  d'une  matière  faccarine 
dans  les  moûts  trop  acides  8c.  trop  peu  fucrés  occa- 
fionne  néceffa  ire  ment  une  certaine  dépenfe  :  mais 
fans  compter  qu'il  en  faut  d'autant  moins  que  les 
raifins  font  moins  éloignés  de  la  parfaite  maturité, 
&  que  pour  l'ordinaire  il  en  faudra  peu  ,  même 
dans  les  années  les  moins  favorables ,  de  quelle 
confidération  cette  dépenfe  pourra-t-clle  erre  fi 
Ton  en  eft  dédommage  avec  un  bénéfice  confidé- 
rable  par  la  bonté  8t  le  haut  prix  du  vin  qui  en 
réfultera  r  C'eft  un  calcul  à  faire  d'après  des  ex- 
périences réitérées  plus  en  grand  ;  mais  fi  le  pro- 
duit en  eît  aulîi  avantageux  que  l'indiquent  celles 
dont  je  viens  de  parler ,  on  ne  devra  pas  balancer 
apurement  a  faire  la  dépenfe  néeerTaire.  Ne  fait-on 
pas  tous  les  ans -de  grandes  avances  pour  ta  cul- 
ture &  les  façons  delà  vigne  dans  l'efpérance  tiès- 
îneertaîne  d'une  bonne  vendant»  ?  Pourquoi  crain- 
drait on  quelques  frais  dans  l'attente  alfurée  d'un 
bénéfice  conftaté  par  l'expérience  8t  qui  ne  pourroit 
jamais  manquer? 

Ces  confidération*  fur  le  défaut  de  matière  fucrée 
dans  le  fuc  des  raifins  8t  fur  les  moyens  d'y  ré- 
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médier,'  nous  conduifent  naturellement  1  cela 
qu'on  peut  faire  fur  lu  effets  d'une  forte  de  fut-abon- 
dance de  cette  même  matière ,  &  fur  le»  nu> 
nées  qu'on  en  retire  pour  faire  tes  efpéces  de  vin 
qu'on  nomme  vins  de  liqueur,  à  caufe  de  liû- 
veur  fucrée  qu'ils  confervent  même  après  la  fo- 
mentation la  plus  complette.  Pour  avoir  une  idée 
jufle  de  ces  fortes  de  vins  qui  diffèrent  fi  cesfi- 
dérablement  des  vins  fecs ,  il  faut  remonter  au 
principes  de  la  fermentation  vineufe  &  fe  rap- 
peler, que  le  fuc  des  raifins  eft  compote  de  detn 
parties  principales,  favoir,le  principofucrè & lt 
principe  acide  exrtacbf  ;  qu'il  n  y  a  que  le  prciùe 
qui  foit  la  matière  propre  de  la  fermentation  fpi- 
ritueufe ;  que  cette  fermentation  change  la  nature 
de  ce  principe,  le  convertit  en  efprit  ardent,  qw. 
après  la  fermentation  fe  trouve  combiné  &  adhérai 
avec  la  parti?  extraâive  ;  que  c'eft  l'union  de  en 
deux  matières  quiconfliroceflentiellementleviti; 
que  le  principe  fxecarin  eft  te  même  dam  le»  li- 
queurs quelconques  fufcepiibles  de  fermeiitit:M 
vineufe;  qu'il  n'a  aucune  efpèce  d'ÎUeur  &  ouik 
autre  faveur  que  la  douceur  qui  lui  eft  propre  ;qi« 
par  confêquent  les  différences  ttès-grandesqti  k 
trouvent  dans  les  différens  vins,  non -feu  km  eut 
de  raifins,  mais  de  toutes  les  autres  efpècei  de 
fruits,  ne  peuvent  venir  que  de  deux  caufo; 
favoir,  la  différente  proportion  de  la  partie  faço- 
nne &  de  la  partie  extraâive ,  &  les  qualité»  pu- 
ticulièrei  de  cette  dern  ère  ,  dut  laquelle  je  cdd- 
prends  tour  ce  qui  n'eft  point  principe  doui  fu- 
cré dans  les  fucs  ferme ntefcibles.  A  mfi  tout»  les 
faveurs,  odeurs  &  couleurs  particulières  qui  o- 
racUiifent  les  différens  vins  ,  ce  qu'on  nomme  k 
bouquet  ,  le  goût  de  terroir,  de  pierre  a  fui».  ! 
de  mufcat&  autres  qualités  pareilles  dans  la  vin», 
viennent  uniquement  de  la  partie  eitriânt  du 
fuc ,  des  peaux ,  pépins ,  rafles  des  raifins ,  qui  Ta- 
rient  fuivant  le»  efpèces ,  les  climats,  les  tenta, 
l'expofition  ,  la  culture  des  vignes  ,  fltc. 

Maïs  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  faveur  fuerfe 
que  certains  vins  confervent  après  leur  fermes- 
tation  fenfiblc  ,  après  qu'ils  font  parfaittoxH 
éclaircis,  &  qu'on  nomme  par  cette  raifon  »« 
di  liqueurs.  Cette  qualité  vient  uniquement  de  j 
furabondance  même  de  la  matière  fucrée  «»*■ 
tenue  dans  le  moût  des  raifins  avec  lefquel»  " 
fjit  ces  fortes  de  vins  ;  elle  eft  telle  qu'il  en  rt-: 
encore  beaucoup  après  que  la  ferme  malien  ('* 
ftble  a  celle  d'elle  même  dans  ces  vins ,  ccsaM 
elle  ceffe  dans  tous  les  autres. 

Ce  principe  fucré  étant,  comme  je  l'ai  dît .  » 
vrai  fit  unique  matière  première  de  la  fenpero- 
lion  fpiritueufe  ,  étant  ttei-difpofé  à  1*  fnbîrd.n 
toute  fon  étendue ,  8c  à  fe  changer  rouleoKM  t» 
efprit  ardent  ,  il  ell  naturel,  de  demander  pw 
quoi  il  en  refte  dans  les  vins  de  liqueur,  p»* 
quoi  la  fermentation  fenfible  s'arrête  fit  csile  efe.tf- 
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Berne  dans  cet  vins ,  tandis  qu'ils  contiennent 
encore  une  fi  grande  quantité  de  matière  fermen- 
tefcible.  Voici,  je  crois,  la  répond  fatisfaifante 
aceitequcftion:  c'eft  que  l'efprir  ardent,  quoique 
leproJuitdclafermer.ia.ion,  efl  une  des  fu  b  fta  a  ces 
qui  s'oppofer.t  le  plus  efficacement  à  cette  opéra- 
tion.  Il  fuit  de  là  que  toute  liqueur  fermentante 
produit  un  principe  popre  à  faire  ce  (Ter  fa  fer- 
,  &  que    quand  la  quantité  de  refprit 


ardent  eft  parvenue  à  un  certain  point ,  Ja  fei- 
ntenution  doit  diminuer  &  enfin  ceffer  totalement 
dans  le  vin  ,  quoi  ju'il  contienne  encore  beaucoup 
dema  'ère  fucrèetrès-fermentefcible.  C'eft  la  ,  pour 
le  faire  obferver  ici ,  la  vraie' caufe  du  phénomène 
étonnant  de  la  ceflation  fpormnée  de  la  fermen- 
tation vineufe ,  fur-tout  dans  les  excelle  ns  moûts 
S  ni  contiennent  une  grande  quantité  de  matière 
icrée  ;  car ,  dans  ceux  qui  n'en  contiennent  que 
fort  p„u,  l'épuifcment  total  de  cette  matière  peut 
contribuer  auffi  beaucoup  a  faire  ceffer  cette  ef- 
pèce  de  fermentation,  dont  elle  efl  l'unique  fujet, 

La  preuve  que  la  préfenee  du  fpirirueux  s'oppofe 
a  la  fermentation  vineufe  avec  la  plus  grande  effi- 
cacité ,  confifte  dans  une  expérience  bien  Ample 
&  bien  connue  ,  mais  qui  n'en  efl  que  plus  dé- 
monftmive.  Qu'on  prenne  en  effet  le  moût  le  plus 
excellent  ,1e  plus  fucrè ,  le  plus  difpofèà  la  fermen- 
tation vineufe.  Si  qu'on  y  mêle  à  peu  prés  la  quantité 
d'eau  dévie  ou  d'efprit  de  vin  qui  fe  trouve  dans  les 
vins  les  plus  forts  Si  tes  plus  généreux;  on  verra  qu'il 
ne  t'excitera  aucune  fermentation  dans  ce  mélange, 
qu'il  confervera  conftamment  toute  fa  faveur  fu- 
crée ,  pourvu  qu'on  empêche  la  diflipation  du  fpi- 
titueux,  fit  que  fi  l'on  vient  à  en  f*ire  l'analyfc 
lu  bout  d'un  temps  quelconque,  on  n'en  retirera 
îxa&ment  que  la  même  quantité  d'eau  de-vie  ou 
refprit  de  vin  qu'on  y  avoit  mêlée  :  preuve  cer- 
liae  qu'il  ne  s'en  fera  pas  formé  dans  ce  mélange , 
le  que  par  confèquent  il  n'aura  fubi  aucunement 
a  fermentation  vineufe. 

Ces  fortes  de  liqueurs  ,  qu'on  peut  faire  en 
nè'.ant  nne  quantité  convenable  defprit  de  vin 
ides  furs  d'excel'ens  ra.fins  tien  mûrs,  bien  doux 
le  bien  fucrès,  contenant  les  mêmes  principes 
k  dans  les  mêmes  proportions  que  les  vins  de 
iqueur ,  &  pouvant  s'éciaircir  ,  non  par  la  fernien- 
ation  dont  ils  ne  font  pasfuiceptibles,  mais  par 
es  filiraiions  &  autres  expédiens ,  forment  des 
queurs  trèi- agréables  &  qui  imitent  jufqu'l  un 
ertain  peint  les  vrais  vins  de  liqueur;  elles  en 
ifférem  néanmoins  d'une  manière  fi  fenfible  qu'on 
c  s'y  rrompe  point ,  pour  le  peu  qu'on  ait  le  goût 
élicat  ;  &  cette  différence  vient  uniquement  de 
e  quel'efprit  de  vin  ne  peut  jamais  fe  combiner 
ans  ces  mélanges  avec  la  parrie  fucrée  &  extrac- 
ve  ,  de  la  même  manière  qu'il  s'y  combine  dans 
■s  vins  de  liqueur  produits  par  la  fermentation  : 
:s  derniers  font  de  vrais  vins,  les  autres  ne  font 


VIN  59i 

que  des  ratafiats  dans  lefquels ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  traite ,  l'efprit  de  vin  fe  tait  toujours 
fentir  comme  efprit  de  vin. 

Cette  adhérence  ,  cette  combina'tfon  de  la  par- 
tie fpiritueufe  avec  la  partie  extractive  fe  mani- 
felle  d'une  manière  qui  n'eft  pas  moins  fenfible 
dans  l'analyfc.  L'efprir  de  vin  étant  beaucoup  plus 
votaiil  que  l'eau  fit  que  tous  les  autres  principes 
du  vin,  devroit  monter  dans  la  diftillation  a  la 
première  itnpreflion  de  la  chaleur,  s'il  étoit  libre 
&  non  adhérent  dans  le  vin  ;  cependant  il  efl  de 
fait  que  c'eft  du  phlegme  &  non  une  liqueur  fpi- 
ritueufe qui  monte  d'abord ,  quand  on  commence 
à  diftiller  du  vîn,  fur-tout  à  une  chaleur  modérée , 
8c  l'eau  de  vie  ne  commence  a  paffer  qu'après  que 
.le  vin  contenu  dans  la  cucurbite  a  éprouvé  un 
degré  de  chaleur  plus  confidérable.  Ceft  autre- 
ment une  preuve  fenfible  que  la  partie  fpiritueufe 
eft  combinée  avec  les  autres  principes  moins  vola- 
tils du  vîn,  qui  la  retiennent  &  ne  la  laiffent  s'éle- 
ver dans  la  diftillation  qu'après  que  leur  connexion 
réciproque  a  été  détruite  par  une  chaleur  fuffi- 
fante.  De  la  vient  qu'il  fuffit  de  chauffer  un  vin 
quelconque  jufqu'à  1  tbullition  ,  pour  le  dénaturer 
entièrement  ;  dès  qu'on  lut  a  fait  éprouver  cette 
chaleur ,  quoiqu'elle  n'ait  duré  qu'un  moment, 
quoiqu'on  ait  fait  l'opération  dans  un  vaiffeau  clos 
pour  ne  rien  perdre  du  fpiriiueux,  ce  n'eft  plus 
du  vin,  la  partie  fpiritueufe  n'eft  plus  liée  avec 
les  autres  principes.  Si  l'on  vient  ■  eoûter  de  ce 
vin  après  l'avoir  biffé  tout  à-fait  refroidir,  on  y 
diftinguera  la  faveur  de  l'eau-de-vie  &  celle  de 
l'extrait  de  vin  ,  qui  feront  chacune  fé  parement 
leur  impreffion  particulière  &  d'une  manière  dé- 
fagréable  fur  l'organe  du  goût  ;  ce  qu'on  ne  remar- 
que point  du  tout  dans  le  même  vin  qui  n'a  pas 
éprouvé  Cette  chaleur. 

Mais  pour  en  revenir  aux  vins  de  liqueur,  on 
fent  aifémem,  d'après  ce  que  j'ai  expofé,  que  tout 
l'art  de  les  faire  ,  confiAe  a  expofer  à  la  fermenta- 
tion vineufe  un  moût  qui  contienne  affez  de  prin- 
cipe fucré  pour  qu'il  en  relie  une  quantité  très,fen- 
fible  dans  le  vin ,  après  une  bonne  &  pleine  fer- 
mentation. 

Dans  les  climats  afTez  chauds  pour  que  les  efpèces 
de  taifins  naturellement  les  plus  fucrés ,  tels  que  la 
plupart  des  mufeats,  celui  qu'on  nomme  molvoifie 
&  autres,  parviennent  à  une  parfaite  maturité  ;  le 
moût  de  ces  excellens  raîfins  fait  naturellement  un 
vin  qui  conferve  de  la  liqueur  :  cependant,  pour 
donner  à  ces  vins  encore  plus  de  force  &  de  dou- 
ceur ,  dans  certains  pays  on  fait  concentrer  jufqu'à  . 
un  certain  point  le  jus  des  raifins  dans  les  raifins 
mêmes,  en  les  laifïant  expofés  &  rifloler  en  quel- 
que forte  au  folei) ,  jufqu'au  point  que  l'expérience 
a  tait  connoitre,  avant  d'en  exprimer  le  moût; 
dans  d'autres  on  foule  ces  raifins  immédiatement 
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aptes  qu'ils  font  cueillis,  mais  on  fait  concentrer 
&  réduire  leur  moût  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  un  peu  fyrupeux ,  avant  de  le  lai  (Ter  fermenter, 
&  les  vins  de  liqueur  qui  en  proviennent  fe. nom- 
ment vins  cuits.  Cette  opérstion  ne  change  nulle- 
ment la  nature  du  moût,  parce  que  le  degré  de 
chaleur  qui  n'excède  point  celui  de  l'eau  bouillante, 
ne  change  point  la  combinaifem  de  Tes  principes. 
Se  ne  lui  enlève  rien  antre  chofe  que  la  furabon- 
dance  de  l'eau  de  la  végétation. 

Quoique  la  plupart  des  vins  de  liqueur  les  plus 
renommés  nous  viennent  des  pays  dont  la  tempé- 
rature eff  favorable  à  la  végétation  des  efpèces  de 
raifins  les  plus  fucrés  ,  tels  qu-  la  Grèce,  les  iles 
de  l'Archipel,  U  Canaries,  l'Efpigne  ,  1  Italie; 
6V.  même  la  Provence  &  le  Languedoc  ,  on  en  peut 
faire  cependant  dans  des  climats  plus  fe.  tentrio- 
naux ,  fie  l'on  en  fait  en  Hongrie ,  à  TYck.y,  qui 
eft  à  peu  près  à  la  même  latitude  que  Paris,  un 
des  plus  eftimés  fil  d  S  plus  recherchés:  ce  vin, 
comme  la  plupart  des  autres,  porte  le  nom  de 
fon  pays.  C'eft  le  fameux  vin  de  Tockay ,  dont 
Frédéric  Hoffmann  a  vanté  les  verrus  mé  licinales. 
Ce  vin  tft  à  la  vérité  plus  fée  fie  un  peu  inoins  fucré 
que  ceux  des  pays  que  je  viens  de  nommer;  ce 
nVft  ,  à  proprement  parler ,  qu'un  demi-vin  de 
liqueur,  dont  la  faveur  eft  a  peu  prés  la  même 
que  celle  d'un  mélange  de  vin  d'Êfpagne  avec  d'ex- 
cellent vin  vieux  et  non  mouffeux  de  Champagne  ; 
mais  il  n'en  paraît  que  plus  fin  &  plus  agréable  a  la 
plupart  des  grands  connoifleurs. 

Le  vin  de  Tockay  fe  fait  avec  une  efpèce  parti- 
culière de  raifin  ,  qui  eft  fans  doute  le  plus  fucré 
qui  pui.Te  mûrir  parfaitement  en  Hongrie.  Dans 
les  anrées  favorables ,  qui  font  celles  où  il  fait 
beau  pendant  l'automne  ,  on  latfle  ce  raifin  fur  la 
vigne  jufqu'au  mois  de  décembre  ;  fie  lorfque  cette 
faifon  eft  pluvieufe,  on  le  cueille  &  on  achève, 
fuivant  Triàtrk  Hoffmann  ,  de  le  faire  mûrir  fit 
fècher  jufqu'à  un  point  convenable  fur  des  fours: 
ce  raifin  ainfi  préparé  ,  fournit  un  moût  trés-fucré , 
qui  par  la  fermentation  produit  le  vin  de  Tockay. 

On  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  ttés-poffible  de 
faire  du  vin  tout  pareil  dans  d'autres  pays  do 
même  climat  que  la  Hongrie ,  où  tes  habitans  au- 
ront l'induftrie  fit  les  attentions  convenables  :  je 
fuis  allure  même  qu'on  en  fait  depuis  un  certain 
temps  ,  dans  la  haute  Alface  ,  d'excellent  fie  qui 
approche  beaucoup  d:  celui  de  Tockay.  J'ai  gouié 
de  ce  vin  d'Alface,  fait  a  l'imitation  de  celui  de 
Hongrie  ,  &  je  ne  doute  point  que  les  connoif- 
feurs  ne  le  trouvent  auflt  bon  qu'il  m'a  paru;  je 
le  tiens  d'un  citoyen  de  cette  province,  qui  a 
beaucoup  contribué  à  le  perfectionner ,  fie  qui  a 
bien  voulu  me  communiquer  les  obfervations  qui 
lui  font  particulières.  J'en  inférerai  ici  les  plus 
importantes ,  d'autant  plus  volontiers ,  qu'elles  font 
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propres  à  compléter  i'hiftoire  de  la  fermeiinilon 
vîneufe ,  qu'elles  confirment  fie  étendent  la  thbr* 
de  cette  opération  établie  par  les  meilleurs  cru. 
milles,  fie  que  je  ne  ferai  en  ceja  que  me  conter- 
mer  aux  intentions  de  l'auteur  ,  doot  l'efpntcï 
corn  m  uni  cat  if,  comme  l'eft  toujours  celui  dei  ci- 
toyens eftimables  fie  échues. 

Suivant  le  mémoire  qu'a  eu  la  bonté  de  n'en* 
voyer  M.  Boffmmn ,  bailli  de  Bmsf.ll,  à  Srw- 
bourg»,  avec  plufieurs  bouteilles  do  vin  d.  bf-Cic, 
il  y  a  environ  cinquante  ans  qu'un  particulier  d  u 
haute  Alface  s'ell  avifé,  au  mois  de  mars,  de  fa: 
du  vin  avec  des  raifins  qu'il  avoit  confervés  ;u(- 
qu'a  ce  temps  fur  de  la  paille,  pour  l'ufàgedtd 
table.  Ce  vin,  qui  avoit  de  la  liqueur,  s'eft  ironie 
fi  bon  Se  fi  agréable ,  que  plufieurs  autres  habitici 
de  U  même  province ,  auxquels  il  avoir  fait  pan  d: 
fon  procédé,  le  mirent  en  pratique  fil  firent  du  vu 
pareil,  avec  plus  ou  moins  de  lucres,  fuivant  la 
années  fie  les  attentions  qu'ils  y  apportoi;nt;  ms:s 
communément  il  s'eft  trouvé  affez  bon  pour  its* 
lieu  de  vins  de  liqueur  étrangers  tcnfbfte  ^ue  l'ofie 
s'en  eft  établi  dans  cette  province  fous  le  iKiatd: 
vin  de  paiilt  ,  oc  qu'on  le  préfente  coramiininn: 
fur  les  tables  à  la  fin  des  repas ,  comme  un  vm  m 
de  liqueur. 

M.  Hoffmann  en  a  fait  d'abord  comme  les  aerra,  ; 
c'efi-j-iiire ,  en  petite  quantité  8e  feulement  p*f 
fon  ufage  ;  niait  confidérant  que  cet  objet  pnur.l: 
devenir  important  pour  le  commerce  de  fi  pro- 
vince ,  il  s'eft  appliqué  à  obferver,  a  é:r,u<« 
depuis  douze  ans  tout  ce  qui  pouvoii  contr-tts 
à  la  perfection  de  cette  efpèce  de  vin  ,  à  en  u:-'-" 
beaucoup  plus  en  grand;  fie  non-  feule  mer  t  cex 
dont  il  m'a  fait  goûter  m'a  paru  avoir  au  plus  hitf 
point  toutes  les  qualités  qu'on  puiiïe  délirer  riiis 
un  vin  de  ce  genre ,  mais  des  perfonnes  qui  s'y 
connoiffent  beaucoup  mieux  que  mot,  en  ont  p<x~ 
le  même  jugement. 

Indépendamment  des  qualités,  tetles  que  lattsett 
fil  la  maturité  des  raifins  que  la  nature  finie  peut 
donner,  trois  c;rco.i  fiances  cfientiellei  doivent  fe 
réunir  de  la  part  de  l'art ,  pour  obtenir  un  «cellîat 
vin  de  paille. 

La  prcmié'ceft  le  choix  fie  la  culture  de  la  «w- 
leure  efpèce  de  raifin  propre  à  faire  ce  vin. 

La  féconde ,  c'eft  la  manière  de  conferro  £ 
raifin  pour  lui  donner  fon  dernier  degré  Ai  ■*» 
rîté ,  pour  augmenter  la  proportion  de  fon  fr,> 
c'p;  fucré ,  fie  diminuer  fuffifamment  la  quios 
de  fon  eau  de  végétation, 

La  troifième ,  c'eft  la  meilleure  méthode  de  en- 
duire fie  de  gouverner  la  fermentation  du  ■-" 
qu'on  retire  de  ces  raifins. 
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Sur  la  première  condition ,  lesAlfâeiensoruvcont- 
«cncè  par  dioifir  les  elpqces  de  raiûns  de  leur  pro- 
vùtce,  qui  leur  ont  paru  le*  meilleurs ,  &  ils  ont 
trobvé  qu'il  en  falloir  réunir  de  deux  lime*  pour 
jjiiier  de  plus  près  le  vin  de  Tockay  ;  mais  M. 
Hotfmana,  pour  y  ajouter  une  perfection  de  plus, 
icit  procure  du  plant  de  Hongrie  ,  qu'il  cultive 
irec  fuccèi ,  fit  qui  lui  a  très-bien  réuffi. 

A  l'égard  de  la  préparation  de  ce  raîfin ,  avant 
d'en  faire  le  moût  ,  c'eft  la  manière  de  le  con- 
ferrer  en  bon  état  pendant  tout  l'hiver  ,  qui  de- 
mande le  plut  de  loin  ;  il  faut  qu'il  {bit  toujours 
a  l'abri  de  la  gelée;  &  quand  on  le  tient  pour 
cela  dam  des  endroits  fermés ,  l'humidité  qui  t'en 
Évapore  abondamment ,  fur-tout  lorf qu'il  y  en  a 
Hneaffei  grande  quantité,  ne  pouvant  fediffiper, 
le  fût  moifir  fil  pourrir.  M.  Hoffmann  a  remédié 
its-bien  a  cet  inconvénient  par  le  moyen  d'un 
poêle  qui  lui  procure  toujours  la  température  fil  la 
Schcrcfte  convenables.  Il  a  obfervé  que,  pour  la 
parfaite  réuffite ,  il  faut  que  ce  railin  ah  perdu , 
liant  qu'on  en  tire  le  moAt ,  prefque  les  trois  quarts 
le  fou  poids.  Lorfqu'il  eft  qu  eft  ion  de  le  fouler, 
1  en  fépare  les  rafles ,  qui,  étant  rtès-fèches ,  boi- 
oient  une  partie  du  jus  ;  fit  même  comme  ce  der- 
lier  efl  fort  épais ,  il  y  ajoute  une  vingtième  partie 
te  vin  ordinaire  de  1  année  précédente.  Apres  un 
oulage  très-exact,  illiiffe  le  tout  en  repos  pendant 
irigt-quatre  heures,  le  porte  enfiiite  au  preflbir  ; 
c  moût  qui  en  fort  eft  très-fucré,  comme  onl'ima- 
[ine  bien,  Ac  grefquc  auûi  épais  qu'un  firop  ou 
aiel  liquide 

Il  ne  s'agit  plus  enfiiite  que  de  bien  conduire-la 
ermentation  de  ce  moût  ;  ce  qui  efî  la  troifiéme 
«tendance  néceffaire  a  la  réuffite  du  vin  de  paille. 
a  fermentation  n'y  devient  fenfible  que  du  liui- 
iéme  au  quinzième  jour ,  &  l'auteur  a  fait  à  ce 
ùjei  une  obfèrvation  importante;  c'eft  que  cette 
ermentation  eft  très-lente,  très-longue,  et  dure 
«ridant  huit  ou  dis  mois.  Suivant  la  remarque, 
«and  elle  eft  trop  forte  8t  qu'elle  dure  moins  long- 
tmps,  c'eft  un  mauvais  ligne ,  &  le  vin  en  efl 
eaucoup  moins  bon  ;  ce  qui  prouve  bien ,  pour 
:  faire  obferver  ici ,  que  1a  fermentation  doit  être 
.ouvernéo  tout  différemment ,  fnïvant  la  nature 
es  moûts  auxquels  on  a  affaire  ;  il  paroi  r  même 
|ue  la  fermentation  in  fenfible  qui  fuccède  à  la  pre- 
niére  dans  ce  vin  comme  dans  tous  lesavres,  fit 
|ui  rend  a  lape  rfeâiOn  du  vin,  eft  auffi  dans  celui- 
i  d'une  longueur  extraordinaire ,  &  ie  prolonge 
'ans  l'efpace  de  cinq  années  fit  plus  ;  c'eft  ce  qui 
éfulte  du  moins  de  la  manière  dont  M.  Hoffmann 
gouverne  fort  vin  après  la  fermentation  fenfible , 
x  des  phénomènes  qu'il  préfente.  Il  ne  tire  ce  vin 
le  demis  fa  première  lie  groffière  qu'an  bout  d'un 
in.  //  n'tfi  point  olair  alors %  dit  M.  Hoffmann  ,  & 
tftnit  fâché  qu'il  U  fût;  et  finit  m  vin  manqué. 
lletraofwife  ainfi  pendant  quaire*an$,  faflt  siti- 
Arts  &  Métiers.  Tome  VIU. 
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quitter  de  l'écUircrt  ;.  &  fi  le  vin  aJréirflï,  il  com5 
meoceàs'éciaircir  de  lui-même  à'4a  fin  de  la  qua*> 
tnème  année  :  à  la  cinquième  il' efl  potable,'  6c  fe 
conferve  ainfi  tant  qu'on  veut ,  est  augmentant  tou- 
jours de  bonté.  L'auteur  avertit  qu'il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  le  tirer  en  bouteilles  pluiôi  qu- 
la  cinquième  année ,  fit  qu'avant  de  l'y  meure  on 
doit  le  collera  l'ordinaire  avec  la  colle  de  poiffon. 
J'ai ,  dit  M.  Macquer ,  de  ce  vin  de  paille  fait  avec 
toutes  ces  attentions  par  M.  Hoffmann.  Sans  comp- 
ter qu'il  eft  d'une  finefie  &  d'une  borné  très-peu 
communes,  iln'eft  pas  poffible  de  voir  une  liqueur 
d'un  coup- d'oeil  plus  flatteur ,  par  la  vivacité  fit 
par  le  brillant  de  fa  limpidité. 

L'explication  de  tous  ces  curieux  phénoménal 
peut  fe  déduire  fi  facilement  &  fi  naturellement 
de  la  théorie  fit  des  principes  de  la  fermentation 
du  vin,  qu'il  eft  inutile  de  s'y  arrêter.  Je  me 
contenterai  de  faire  obfetver  qu'il  eu'  probable 
qu'on  pourtoit  Amplifier  fie  abréger  la  plus  em- 
iiarraffante  des  opérations  de  vin  de  paille ,  je 
veux  dire  la  confervation  du  taifin  pendant  tout 
l'hiver. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  rai  fins ,  de  même  qu'un 
grand  nombre  d'autres  fruits,  après  avoir  acquis 
toute  la  maturité  à  laquelle  ils.  peuvent  parvenir 
fur  les  arbres,  peuvent  en  acquérir  un  nouveau 
degré,  &  même  extrêmement  fenfible  dans  cer- 
tains fruits ,  comme  ceux  qu'on  nomme  fruits  d'hi- 
ver, quand,  après  avoir  été  cueillis,  on  les  con- 
ferve pendant  un  certain  temps  dans  un  endroit 
.fec  fit  à  l'abri  do  la  gelée:  il  eft  vrai  au  (fi  que  l'effet 
de  cette  féconde  maturation  eft  d'augmenter  con- 
-fidérablement  la  proportion  du  principe  fucré  de" 
ces  fruits,  par  rapport  a  leur 'principe  acide  on 
extraéVif ,  &  qu'ils  en  deviennent  par  conséquent 
infiniment  mieux  difpofés  à  une  bonne  fermenta- 
tion fpiriraoufe.  Je  ne  doute  point  non  plut  que 
la  matière  fucrée  qui  fe  forme  ainfi  par  l'effet  de 
la  maturation  dans' tes  fruits,  ne  foit  mieux  com> 
binée  avec  leurs  autres  'principes  prochains ,  que 
le  fucre  qu'on  ajouteroit'  a  leur  moût  pour  tenir 
lien  de  celui  que  la  parfaite  maturation  n'a  pn 
leur  donner  ;  fit  ainfi  il  eft  ires  certain  qu'il  faut 
procurer  ce  dernier  degré  de  maturité  par  tous  les 
moyens  poflïbles  aux  raifins  dont  on  veut  faire  du 
vin  de  liqueur.  Mais  le  temps  néceffaire  pour  cette 
dernière  maturation  a  fes  limites ,  Se  d  ttère  beau- 
coup pour  chaque  efpece  de  fiuits.  Il  eft  t  è.-long 
pour  les  pommes  fit  pour  certaines  poires  d'hiver  ; 
.mais  il  m'a  paru  ,  par  le  peu  d'obfervarions  que 
j'ai  faites  à  ce  fujer,  qu'il  l'cft-  bien  moins  pour 
les  fruits  beaucoup  moins  durs  ,  beaucoup  plus 
fucculeos ,  fit  en  particulier  pour  les  ra  fins, 

II  efl;  bon  d'obferver  suffi  que  quand  les  fruits 
tuecutent  quelconques  font  parvenus  s  leur  dernier 
degré  de  maturité ,.  ris  commencent  a  dégénérer 
Ffff 
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&  a  tendre  à  la  pourriture ,  &  qu'ils  réprouvent 
en  effet ,  à  moins  que  dès  qu'ils  ont  atteint  i  cette 

Îilus  grande  maturité  ,  on  ne  fa  i  fuie  ce  temps  pour 
es  deflecher  jufqu'au  point  que,  par  le  défaut 
d'eau  ou  de  liquidité ,  ils  foient  garantis  de  tonte 
cfpèce  de  mouvement  fermentant". 

Cette  altération  des  fruits  après  leur  maturité , 
eft  plus  ou  moins  (en finis  &  prompte,  fuivam  les 
cfpèces  de  fruits  ;  elle  i'eft  moins  dans  les  raifins 
que  dars  beaucoup  d'autres,  parce  que  comme  ils 
tranfpïrenr  beaucoup  &  facilement  dans  les  endroits 
tempérés&fecsoiionlesconferve.iLt  fedetTèchent 
naturellement  aptes  leur  entière  maturation ,  &  juf- 
qu'au  point  même  que ,  fui  vint  M.  Hoffmann ,  an 
mois  de  mars,  les  raifins  dont  il  veut  faire  le  vin  de 
paille,  a  leur  couleur  prêt  qu'ils  ont  confer  vée,  font 
prefque  auffi  vidés  St  aufli  feu  que  les  raifins  de 
caifie.  Si  qu'il  eft,  comme  on  l'a  vu,  obligé  d'y 
ajouter  du  vin  pour  en  délayer  &  exprimer  le  fuc. 

Par  cette  defiiention  les  raifins  deviennent  k\x. 
vérité  encore  plus  fucrés ,  &  oar  confisquent  pins 
propres  à  faire  un  bon  vin  de  liqueur;  m  au  il  faut 
obférver  qu'après  la  parfaite  maturation,  la  quantité 
de  matière  fucrèe  n 'tu,  g  31  ente  point  réellement  dans 
les  raifins.  &  qu'elle  ne  fait  que  fe  concentrer  par 
4'évaporatîon  de  i'eau  de  végétation. 

Il  me  fetnble,  d'après  tontes  ces  obfcrvariom , 
qu'on  pourrait  fe  dtfpenfer  de  conferrer  pendant 
tout  l'hiver ,  les  raifins  deftinés  a  faire  du  vin  de 
liqueur  dans  nos  climats-.  Il  fuffiroit  de  garder  ces 
fruits  jufqu'à  ce  qu'on  s'aperçût  qu'ils  ne  gagnent 
plus  rien  du  coté  delà  maturité  ;  à  autant  que  j'ai 
pu  le  remarquer  fur  des  raifins  que  l'on  conferve 
ainfi ,  le  temps  de  leur  dernière  maturation  après 
qu'ils  ont  été  cueillis,  ne  pane  guère  vingt-cinq  ou 
trente  jours;  en  les  prenant  alors&faifsuit  fermenter 
leur  moût, ils  produiraient  ccitamementnn  excellent 
vin.  Le  moût  en  étant  beaucoup  plus  aqueux  que 
celui  des  raifins  gardés  pendant  fix  mois,  il  eft  cer- 
tain que  le  vtn  qui  en  réfulteroit  ne  réuniroit  pas 
le  corps ,  la  vigueur  &  la  douceur  qu'on  ddire  & 
qu'on  trouve  dans  les  vins  de  liqueur  ;  maïs  ces  qua- 
lités provenant  uniquement  de  l'excè>  de  la  quantité 
de  matière  fucrèe  fur  la  partie  aqueufe  du  mont,  il 
iemble  qu'il  ferait  bien  facile  de  procurer  aux  vins 
faits  de  cette  manière  amant  de  liqueur  qu'on  vou- 
drait, foit  en  faiïant  réduire  leur  moût  par  t'évapo- 
ration  fur  le  feu,  comme  pour  les  vins  cuits,  foit, 
cequi ferpit  encore  plusfimpte&  peut-être  meilleur, 
en  y  ajoutant  allez  de  furre  pour  lui  donner  la  même 
laveur  &  la.  même  confiftance  qu'a  !e  moût  des 
Taifitis  confervés  pendant  fia  mois  ;  &  il  n'en  faudrait 
probablement  pas  une  grande  quantité  pour  cela. 

Les  caractères  fpéeffiquts  des  vins  dépendent , 
comme  je  l'ai  dit,  de  leur  partie  extraâive  ;  &  cette 
addition  de  lucre  n'y  occafienaant  aucun  change  - 
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ment ,  tes  vins  n'en  conferveroieat  pis  aniultui 
qualités  diâinâivei,ck  l'on  évi'eroit, parce  tnayn, 
rembarras ,  le»  frais  St  même  le  déchet  inintaWt 
daRs  une  confervation  de  fia  moi»:,  car,  quelque 
attention  qu'on  y  porte  ,  il  y  a  toujours  pendant 
ce  long  efpace  de  temps,  une  quantité  aflet  cent 
dérable  de  grains  qui  fe  pourritTent,  &  qu'il  nu 
foigreufement  enlever,  parce  qu'ils  occauotvK- 
roient  la  pourriture  des  autres:  c:qui,fatuconpw 
la  peine  &  les  foins,  occafiouue  ntceffairememiig 
aûcz  grande  perte.    ■ 

Au  fur  plus',  n'ayant  fait  aucune  écreare  « 
cette  méthode ,  je  ne  puis  abfolumem  en  giriai 
le  fuccès  ;  mais  comme  elle  eft  facile ,  peu  coûtait 
&  qu'elle  promet  beaucoup,  je  croîs  qu'elle  mira 
qu'on  en  fane  l'euat  :  j'en  augure  d'autant  aient, 
que  probablement  ce  ferait  en  même  tcoai  k  ) 
meilleur  moyen  de  conferver  a  ces  vins  de  liquew, 
les  caractères  propret  de  leurs  raifins  ;  car  ft  qui- 
qu'un  des  principes  de  ces  fruits  éprouve  de  l'alté- 
ration par  le  delTéchement,  c'eft  aftuténKK  lev 
partie  extractive  :  on  peut  s'en  convaincre  par  la 
qualités  des  raifins  de  caifie  ,  dans  lefquels  on  s 
reconnoit  prefque  plus  la  faveur  propre  de  ch*ps  [ 
efpéce  de  raifin,  mais  feulement  celle  de  la  panât 
fucrèe  qui  fe  fépare  même  des  autres  principes  &t 
criftallile  dans  l'intérieur  fit  a  la  furface  des  fia'»,  i 
Aufli  le  vin  qu'il  eft  très-pofnble  de  faire  awt«  '. 
raifins  de  caifle,  en  leur  rendant  la  quantité  d'nt 
qui  leur  manque  8c  qui  eft  néceuairt  a  ta  ferm» 
tation ,  quoique  fort  bon,  n'ani  L'odeur  ni  lifarar 
propre  des  raifins  dont  il  provient ,  j'en  ai  « 
convaincu  en  goûtant  cette  efpèce  de  vin  qui  it:j 
été  fait  par  M.  Baume  avec  beaucoup  de  (ois  S 
avec  toute  l'intelligence  dont  cet  habile  chiatii 
a  donné  tant  de  preuves. 

J'ajouterai  tel  quelques-  confidéra  rions  for  '-a 
différens  dtgrés  de  la  fermentation  vineufe  &  f* 
les  altérations  que  le  vin  eft  fujet  a  en  recertc, 
Dans  la  méthode  ordinaire  de  faire  1rs  vin  à 
raifins  &  autres  ,  je  croîs  ,  comme  je  l'ai  déjà  fit 
remarquer,  qu'on  doit  dnîtnguer  deux  temps  dm 
la  fermentation  ;  te  premier  en  celui  pendant  lajwl 
durent  les  phénomènes  fenfibles  dont  j'ai  déjà  pi-!:. 
c'eft  pendant  ce  temps  que  fe  fait  le  fou  du  uant, 
ou  que  fermement  le  plus  grand  nombre  des  partie 
ferme  nttfcibles.  Après  ce  premier  effort  de  h  rr- 
men  ration ,  ces  phénomènes  diminuent  f*"**' 
ment  a  «use  de  la  prèfcncc  de  t'eiprit  ardent  ;  s  i 
eabienenemield'enfavorrferaproposlaeeffaw». 
fur-tout  dans  les  vinsfecs.La  liqueur  deriemifort 
alors  tranquille,  il  n'y  paraît  plus  de  mouTïsxx 
fermentant  ;  les  parties  ktêtérogenes  qui  êteiettf* 
pendues  dans  le  vin  par  ce  mouvement,  ât  fw  ■ 
troubloient,  fe  fèparent,  forment  un  premier «►■* 
qu'on  nomme  la  /'«,  &.  le  vin  devient  clair.  M» 
quoiqu'alors  le  vin  foit  réputé  fait,  &  qw  UJu* 
aneiuMOu  iûjt  finie  eu,  apparence ,  tlle  <*  l". 
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ttendant  pas  réellement ,  &  ne  doit  pat  l'ètrt 
mitretnrnt ,  fi  l'on  veut  avoirnn  vin  bon  &  géné- 
rai. Il  refte  dans  ce  vin  nouveau ,  quand  il  eft 
le  Ikmi  une  qualité  &  bien  fait,  une  certaine  quantité 
k  ptnies  qui  n'ont  point  eu  le  remis  de  fermenter 
-roc  les  premières ,  8e  qui  fubifTent  après  coup  la 
crntnrarioa,  mais  d'une  Manière  lente,  fuccewvc 
k  jncapabie  par  cette  raifon  d'occafnnner  des  phi- 
UDènei  bien  fenfible?  de  fermentation  comme  les 
wrméres.  La  fermentation  fe  continue  donc  encore 
lui;  le  vin  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long , 
piij'ie  d'une  manière  infenfible;  Se  c'eft-là  la 
«onde  période  de  la  fermentation  fpiiitueufe  :  je 

I  nomme  fcrmrnution  inftnfibU. 

On  conçoit  facilement  que  l'tftet  de  cette  fer- 
Mnution  infenfible  eft  d'augmenter  peu  a  peu  la 
«wiiirè  de  fpiritueux  dans  le  vin;  mais  elle  en  a 

ncors  un  auirc  qui  n'eiï  pas  moins  avantageux,  c'eft 
c  l'epirsr  du  vin  une  maiîère  faline ,  acide  & 
tueLle,  qu'on  nomme  le  tamt  :  cette  matière 
«me  donc  un  fccor.d  dépôt  dans  le  vin  ,  &  s'at- 
Ithe  j"i  parois  des  vailieaui  dans  lefquels  on  le 
enferre.  Comme  là  faveur  du  tartre  eft  dure  & 
feuemble,  il  eu  évident  que  le  vin,  qui,  par 
tta  de  la  fermentation  iufrnfible ,  a  gagné  du 
iVcunu  &  s'efi  tlébarr.-.flè  de  la  pies  grande  partie 
t  isa  tartre,  doi;  è-re  infiniment  m -.illeur  &  plus 
grédblt ,  fit  c'efi  à  cela  qu'art  due  piiflcipalemeni 
i  fu.  étiorite  reconnue  de  tout  le  monde,  qu'aie 

II  *'iï'.;i  fur  !e  vin  nouveau.  La  plus  exacte  combi- 
ûloti  du  fp.'îtueux  avec  les  autres  principes  du 
•u,  y  contribue  probablement  auiii  beaucoup. 

Miis  fil:  ferment  a  lion  infenfible  mûrit ,  améliore 
*  pe: fiction™  le  vin  ,  ce  n'eft  qu'autant  que  la 
fui  en  ia  lion  fenfible  a  été  faite  régulièrement,  & 
pelle  a  été  arrêtée  à  propos  Il  eft  bien  certain 
P-  fi  on  ne  lui  a  pas  donré  le  temps  de  parcourir 
*en:icrf*  première  période  «  comme  alors  il  reliera 
laniic  vin  une  bien  plus  grande  quantité  de  parties 
r"' n'auront  pas  encore  fubi  la  fermentation,  ces 
►niits  venant  a  fermenter  après  coup  dans  les 
•oweiiles  ou  autres  vaifleaux  clos,  dans  lefquels 
oacotirervelevinjoccauonnerom  des  phénomènes 
«  lamentation  d'autant  plus  fenfibles ,  que  la  pre- 
"'*'«  fermeniaiion  aura  été  inteuceptèe  plus  tôt. 
Atuî  11  arrive  toujours  que  ces  vins  fe  troublent , 
Wiilonnetit  dans  les  bouteilles  ,  &  en  font  même 
«fis  un  grand  nombre,  a  cauie  de  U  giandr  quan- 
"•édegas  &  de*  vapeurs  qui  fe  dégagent  pendant 
h  Kiraeriuûoii.  On  a  un  exemple  de  ces  effets  dans 
j*  »ins  qu'en  nomme  taonjftax ,  tels  que  le  vin 
«w  de  Chim;  a^ne  ot  autres  do  cette  efpèce. 

On  intercepte  ou  mime  on  fupprime  a  delTein  ta 
«"neniaiion  fenfible  de  ces  vins ,  pour  leur  donner 
t<--itc  ii  l  a'iïè  mouueufe  ;  tout  le  monde  fait  que  ces 
*>«  font  fauter  avec  bruit  les  bouchons  de  leur» 
ïouwi'ilîf ,  qu'ils  font  péiiUajis  &  fe  reduifent  tout  en 
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moufle  blanche  quand  on  les  verte  dans  tes  verres; 
&  qu'enfin  ils  ont  une  faveur  infiniment  plut  vive  & 
plui  piquante  que  celle  des  vins  non  mouifeux.  Or, 
cettequalitémouffeufe'deces  vins,  Si  tous  les  effets 
qui  en  dépendent ,  ne  font  dus  qu'a  une  quantité 
confidérablc  de  gas  qui  s'eft  dégagé  pendant  l'efpece 
de  fermentation  fuitoquée  qu'ils  ont  fubic  dans  le» 
vailTeaux  clos;  ce  gas  n'ayant  pu  fe  diftiper  a  rnefure 
qu'il  fe  dégageoït ,  &  s'étant  ititerpofè  fucceffive- 
ment  entre  toutes  les  parties  du  vin ,  y  cfl  i  demi- 
combiné  &  adhérent, a-peu-prés  comme  il  l'eft  dans 
les  eaux  minérales  qu'on  nomme  fpiritueufes  :  auffi 
produit-il  exactement  les  mêmes  effets  ;  &  quand  il 
eft  totalement  dégagé  de  ces  fortes  de  vins  ,  non- 
feulement  ils  ne  font  plus  snoufTeux,  mais  encote 
leur  faveur,  d'abord  fi  vive  &  fi  piquante ,  devient 
beaucoup  plus  douce,  &  même  prejque  fade. 

Telles  font  tes  qualités  qu'acquiert  le  vin  avec  le 
temps ,  quand  fa  première  fermentation  fenfible  n'a 
pas  eu  lieu ,  ou  qu'elle  n'a  pat  duré  allez  long-temps. 
Ces  qualités  ne  font  point  mauvaifes  a  certains 
egurds.,  puifqu'on  les  donne  exprès  à  plufieura 
ef;  èces  de  vins;  mais  elles  ne  lervent  qu'il  fatit- 
faire  le  goût  &  le  caprice  de  certaines  cens ,  elles 
ne  doivent  point  être  celles  d'un  vin  dertîné  a  être 
bu  habituellement.  Ce  dernier  doit  avoir  fubi  d'abord 
une  fermentation  fenfible ,  arTez  complète  pour  que 
la  fuite  de  cette  fermentation,  qui  fe  fait  avec  le 
temps  dans  les  vaiffeaux  clos ,  foit  infenfible ,  ou 
du  moins  de  foit  qu'infiniment  peu  fenfible 

Mais  fi  le  vin  qui  n'a  pas  affeï  fermenté  d'abord ,' 
eft  fujet  aux  accidens  dont  nous  venons  de  parlée, 
celui ,  dont  la  première  fermentation  a  été  pouiTée 
trop  loin  ,  en  éprouve  encore  de  bien  plus  fâcheux. 
Toute  liqueur  fermemefcible  eft ,  par  fa  nature  , 
dans  un  mouvement  fcrmemaiif  plus  ou  moins 
fort ,  fuivant  les  circonstances  ,  mais  continuel  de- 
puis le  premier  mitant  de  la  fermentation  fpiii- 
tueufe, jufqu'à  la  putréfiâionjaplus  entière.  Il  Dût 
de  là  que  dès  que  la  fermentation  fpiriiueufe  eft 
parfaitement  finie,  &  même  quelquefois  avant,  le 
vin  commence  1  fubirla  fermentation  acide  i  cette 
féconde  fermentation  eft  très-tente  &  infenfible , 
quand  le  vin  eft  dans  des  vaiffeaux  bien  clos ,  &  dans 
un  lieu  bien  /rais;  muselle  fe  fait  fans  interruption , 
&  gagne  peu-à  peu;  enforte  qu'après  un  certain 
temps ,  le  via  au  lieu  de  s'être  amélioré ,  se  trouve 
à  ia  tin  tourné  à  l'aigre  :  &  ce  mal  eft  fans  remède , 
parce  que  la  fermentai  ion  petit  bien  avancer ,  mais 
jamais  rétrograder.  Auui  les  marchands  de  vin  qui 
ont  des  vins  qui  tournent  à  l'aigre ,  font-ils  dans  le 
plus  grand  embarras  :  i!l  y  ajoutent  différentes 
drogues  pour  mafqucr  &  abuuber  cette  aigreur.  Les 
alkalis  &  les'terres  abforbantes  peuvent  produire  cet 
effet  :  mais  ces  matières  ont  l'inconvénient  de  don- 
ner au  vin. une  couleur  (ombre  ,  verdâire,  &  ure 
faveur  qui,  fans  être  aigre  .n'en  en  pas  plus  agréable; 
d'ailleurs  les  terres  calcaires  en  accélèrent  confidéi 
Ffff» 
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xablement  te  dépérissement  total ,  &  le  font  tomber' 
dans  une  efpèce  de  putréfaction.  Les  chaux  de  plomb 
ayant  la  propriété  de  former  avec  l'acide  du  vinaigre 
vn  Ici  d'une  laveur  fucrée  affez  agréable ,  qui  n'al- 
tère en  tien  la  couleur  du  vïn,&  qui  d'ailleurs  a  la 
propriété  d'arrêter  la  fermentation  Si  la  putréfaction , 
{croient  très-propres  à  remédier  à  l'aigreur  du  vin  , 
fi  le  plomb  Se  tout  ce  qui  en  provient  a  «oient  point" 
des  drogues  pernicieufes  qui  occafionnent  imman- 
quablement ris  coliques  les  plus  terribles,  &  la  mort 
même  à  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  prendre  inté- 
rieurement. Il  n'eft  pas  croyable  qu'aucun  marchand 
de  vin ,  cennoiiTant  tout  le  mal  que  peuvent  faire  de 
pareilles  drogues ,  (oit  capable  de  les  employer  par 
appât  du  gain  ;  iruis  s'il  y  en  avoit  de  tels ,  on  ne 
pourrait  les  traiter  autrement  que  comme  des  etn- 
poifonneurs  publics. 

-  On  reconnoit  que  le  vin  eft  altéré  par  la  lùharge 
&  autres  chaux  Je  plomb,  en  en  faifant  évaporer 
quelques  pintes  jufqu'à  flccité ,  &  fondant  en  fuite 
le  rendu  dans  un  creufet ,  on  retrouve  dans  ce  cas , 
an  petit  culot  de  plomb  réduit  au  fond  du  creufet 
après  la  fonte.  Maïs  une  épreuve  plus  facile  &  plus 
prompte ,  c'en  de  verfer  dans  le  vin  un  peu  de  foie 
de  fourre  en  liqueur  :  fi  le  précipité  que  ce  foie  de 
'foutre  occafionne  toujours ,  eft  blanc ,  ou  n'eft  coloré 
que  par  le  vin,  c'efl  une  marque  que  ce  vin  n'eft 
point  altéré  par  le  plomb  :  fi  au  contraire  ce  même 
■■précipité  eft  (ombre ,  brun  ou  noirâtre ,  c'eft  une 
preuve  qu'il  eu  contient. 

'•  Les  féales  fubftancesqut  puîffent  donc ,  non  pas 
.abforber  &  détruire,  mais  marinier  un  peu  &  rendre 
fnpportable  l'aigreur  du  vin  fans  aucun  inconvé- 
nient ,  ce  font  le  fucre ,  le  miel ,  &  autres  matières 
.  alimcnteufes  fu tries  ;  mais  elle*  ne  peuvent  réuftir 
qu'autant  que  le  vin  n'eft  encore  qne  fort  peu  acide, 
qu'on  efl  obligé  que  d'en  mettre  une  quantité  infini- 
ment  petite  :  autrement  le  vin  aurait  une  faveur 
aigre-douce ,  qui  ne  ferait  point  du  tout  agréable.  Je 
ne  ferais  né  3  moins  pas  du  tout  fur  pris  qu'on  pût  re- 
médier parfaitement  bien  a  l'aigreur ,  à  la  pouffe  ,  & 
en  général  à  tout»  les  mauvaiies  qualités  que  le  vin 
efl  Aijet  a  contracter  avec  le  temps,  fi  après  une  addi- 
tion convenable  de  fucre,  on  y  renouveloir  la  fer- 
mention  fpirïtueufe  :  il  feroit  poffibte en  effet,  que, 
quoiqu'il  la  rigueur  cette  fermentation  aë  puifte  re- 
tourner fur  fes  pas ,  l'addit'on  d'une  nouvelle  quan- 
tité de  matière  fermen  te  Crible  venant  a  fermenrer 
dans  ces  vins'ali  érés,  &  le  fpititucux  qui  proviendrait 
de  cette  nouvelle  fermentation,  fe  combinant  avec 
l'acide  développé  dans  le  vin  tourné,  ne  le  mafquât 
de  man;èrj  qu'il  ne  fût  plus  fenfible.  Ce  font-là  des 
épreuves  qui  méritent  affurémént  d'être  tentées  ; 
mais  fi  elle*  produisent  l'effet  defiré,  ce  feroit-!  1 
fans  contredit  le  meilleur  de  tous  les  moyens  de  re- 
méd.er  à  la  pouffe  &  à  l'aigreur  du  vin. 

Mais  (i  cette  reflWcc  ne  réuffit  point ,  il  «fuite 
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de  tout-eeqtie  je'-vieru  de  dire  fur  le  vin  qrii  tourne 
3  l'aigre,  que  quand  cet  accident  arrive,  il  c'y  a 
aucun  bon  moyen  d'y  remédier,  &  que  le  lèul  expé- 
dient qu'il  y  ait  de  s'en  débam&er,  c'eft  de  le 
vendre  au  vinaigrier,  comme  le  font  tous  les  boa-  : 
nêtes  marchands  de  vin.  Il  eft  bon  d'obfervcr  su 
refte  que  ta- première  fermentation  fen£ble ,  pcuiTée 
trop  loin,  n'eft  pas  la  fcole  ourle  qui  faffe  tourner  le 
vin  a  l'aigre  :  la  chaleur  &  la  communication  avec 
l'air  font  encore  très-capables  de  produire  le  mène 
effet,  Ainfi  du  vin  oui  (e  feroit  ooafervé  fort  long- 
temps en  bon  état  ,  s  il  eût  tou  jour  été  gardé  dans  ta 
endroits  très-frais,  s'aigrit  quelquefois  très-prompte 
ment  pour  avoir  féjourné,  fur-tout  pendant  l'c:;, 
dans  une  mauvaifecave,  ou  avoir  été  dans  des nif- 
féaux  en  vidange  oumaibouchés;  ék  même  cornue 
Les  meilleures  caves  ont  pendant  tout  l'hiver  ai 
degré  de  chaleur  fort  fupérieur  à  celui  de  l'atW- 
phére ,  il  feroit  très  a  propos ,  quand  on  veut  confo- 
verdn  vin  très-fait  &difpofè  a  s'aigrir,  de  le  tiret  il 
la  cave  au  commencement  de  l'hiver,  &  de  le  alfa 
plutôt  ex pofé  au  froid  pendant  toute  cette  fanon. 

Le  vin  eft  encore  fujet  à  éprouver  plnfieurs  un 
altérations ,  comme  de  devenir  filant  &  mucilagi- 
neux  ,  ce  qu'on  appelle  tourner  à  la  graift,  &■:■  p* 
l'effet  de  la  fuite  de  fon  mouvement  rermenutil 
continué.  Mais  nous  ne  pouvons  fuivre  tons  ce  dé- 
tails dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  ixki-d', 
d'ailleurs  la  fermentation  fpirïtueufe  &  tes  fuiHj 
demandent  encore  de  très-grandes  recherches  peat 
être  bien  connues  ;  8c  j'a  voue  que  n'ayant  point  lis 
d'expériences  fur  ces  altérations  différentes  wfr 
quelles  le  vin  efl  fujet ,  je  ne  pourrais  rien  dire» 
que  par  conjecture  fur  ces  objets.  Mais  nous  are* 
lieu  d'efpèrer  que  les  recherches  convenables  fao*" 
faites  d'une  manière  farisfaifante  par  la  fuite;* 
plufieurs  académies  fentant  toute  l'importance à 
cet  objet,  propofent  fucceflivement  des  fujet;  4l 
prix  qui  y  font  relatifs.  Tout  ce  que  nous  pouro* 
donc  dire  pour  le  préfent,  c'eft  que  les  principes  ré* 
da  mentaux,  defquels  les  connoi  fiances  quelconque) 

Î[u'on  peut  defirer  d'acquérir  fur  cette  matière  m 
ont  que  des  confèquences ,  fe  trouveront  en  déter- 
minant à  quel  degré  de  chaleur  &  pendant  ccnfoo 
de  temps  la  fermentation  fenfible  du  moût  doit  fe 
faire,  pour  obtenir  le  vin  le  plu»  fpiiituentSldea 
meilleure  garde.  J'avoue  que  cet  objet  eftdesp.'a 
vaftes  &  des  plus  difficiles  à  bien  connoirre  d'us 
manière  générale ,  attendu  que  ces  chofes  font  «• 
riablesik  doivent  différer.peut-étreméoiebeauctaji 
plus  qu'on  ne  le  pourrait  croire ,  fuîvam  la  itiiux 
du  moût,  laquelle  varie  elle-même  prefqur  à  :  a", 
:i  raifon  de  la  différence  des  pays  4k  des  jnnês 
L'expérience  &  l'obfervatton  continuelle  des  viv- 
rons leur  ont  déjà  fans  doute  appris  bien  des  chd« 
fur  ce  point  ;  mais  combien  nous  en  re(le-t-ilentf"  ! 
a  déterminer  qui  font  hors  de  la  portée  de  ces  boni 
hibitans  de  la  campagne,  &  mêmedelapiupJJtdfJ 
propriétaires  des  grands  vignobles  1 
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Les vins  quelconques,  fournis  aladiftillation  a  on 
degré  de  chaleur  qui  n'excède  point  celui  de  l'eau 
bouillante,  ne  fourniiTent  d'auires  principes  que  leur 

Sas,  s'il)  en  contiennent,  leur  phlegme,  leur  panie 
piniucufe  fit  une  petite  portion  de  l'acide  &  de 
l'huile  les  plus  volatils  ;  &  fi  l'on  celte  la  di  Ailla  tion 
après  qu'ils  ne  fourniflent  plus  d'tau-de-v'te ,  le  réfidu 
de  cette  diftillation  n'eft  plus  qu'un  mélange  des 
autres  principes  qui  couftjtuoient  le  vin. 

Ces  réfidus  font  différens  fuivant  l'efpèce  des  vins 
dont  ils  proviennent.  Ceux  des  vins  ordinaires  ou 
fecs  font  acides ,  acerbes ,  colorés  d'un  rouge  altéré , 
fi  le  vin  étoît  rouge.  Ce  que  le  vin  pouvoir  contenir 
de  lie  &  de  tartre  s'y  trouve  suffi  confondu  avec  la 
partie  extraftive  acide.  Les  réfidus  des  vins  de  li- 
cteur, outre  ces  principes,  contiennent  encore  toute 
là  matière  fucrée  qui  n'a  pas  fermenté  dans  ces  vins , 
É*  qui  leur  donne  leur  caractère  de  vins  de  liqueur.  Il 
en  t ft  de  même  des  réfidus  des  vins  mutés ,  dont  la 
fermentation  a  été  arrêtée  par  l'efpritdefbufre,  pour 
empêcher  en  tout  ou  en  partie  leur  principe  lucre 
de  ïe  changer  en  efprit  ardent  ;  des  vins  bourrus,  tels 
que  celui  tf  Arbois,  dont  la  fermentation  a  été  fuffo- 
quée  avant  que  toute  leur  partie  fucrée  y  ait  été  em- 
ployée, &  qui  par  cette  raifon  font  en  même  temps 
ïucrés  ,  &  pleins  de  gas  qui  les  rend  très-mou  ffeux  ; 
des  cidres  nouveaux  tant  qu'ils  confervent  une 
panie  de  leur  douceur ,  &  avant  que  ce  qui  leur 
refte  de  principe  fucré  ait  été  dénaturé  avec  le  temps 
par  l'effet  de  la  fermentation  lente  ou  infenfible.  On 
retrouve  dans  les  réfidus  de  la  diftillation  de  tous 
ces  vins  ou  liqueurs  vineutes ,  la  même  quantité  de 
matière  fucrée  qu'ils  contenoient  au  moment  où  Ton 
a  fait  l'analyfe  :  car  cette  matière  ne  monte  &  ne 
s'altère  point  au  degré  de  chaleur  qui  n'excède  point 
celui  de  l'eau  bouillante  ;  enforte  qu'après  avoir  été 
ainfi  fëparè  delà  partie  fpiritueufe ,  elle  feroit  propre 
à  fubir  elle-même  la  fermentation  vineufe,  comme 
fi  elle  n'avoir  jamais  fait  partie  du  vin.  Mais  malgré 
la  douceur  de  cette  matière  dans  ces  réfidus  de  vins 
<Millé$ ,  l'acerbe  &  l'acide  s'y  font  toujours  fentir 
(Tune  manière  très-dèfagréa'ble,  parce  que  la  con- 
nexion de  ces  ditTérens  principes  a  été  détruite ,  & 
que  même  la  partie  extra&ive  du  vin  a  été  altérée 
par  la  chaleur  de  la  didillation  ;  de  là  vient  que  le 
vin  ainfi  une  fois  décompofé  ne  peut  plus  le  régé- 
nérer en  recpmbinant  avec  fon  réfidu  l'eau  -  de-  vi  e , 
le  phlegme  fie  les  autres  parties  qui  en  ont  été  fépa- 
re»;  fit  au  contraire  fi  l'on  fait  évaporer  jufqu'en 
confiftartec  d'extrait  le  réfidu  du  vin,&  qu'on  ap- 
plique de  l'efprit  de  vin  ,  ce  dernier  occafïonne 
une  plus  parfaite  féparation  du  tartre  qui  y  étoit 
con'enu ,  fuivant  l'obfervation  qui  en  a  été  faîte  par 
M.  Rouelle. 

Les  lies  qui ,  comme  on  l'a  vu ,  font  les  lîdimens 
qui  troublent  le  vin  pendant  fa  fermentation  ,  &  qui 
fe  dépofent  avec  le  terris  par  la  ceflation  ou  diminu- 
tion au  meuvement  fermentatif ,  fit  par  l'effet  du 
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fprrituenx  qui  fe  produit  dans  le  vin ,  font  un  mé- 
lange d'une  portion  de  matière  mucilagineufe ,  de 
tartre  ,  d'une  terre  tr  es-fine  &  très- atténuée,  &  d'une 
partie  de  la  matière  colorante  réfineufe.  Quand  elles 
font  bien  raffemblées,  elles  font  épaiftes  &  trem- 
blantes comme  de  la  gelée.  Leur  liquidité  efi  due 
a  une  certaine  quantité  de  vin  qui  les  hu  mette ,  & 
qu'on  en  peut  fé  parer  par  la  pretTe  ;  on  en  peut  itrjr 
auffi  du  vinaigre  ou  de  l'eau-  dz- vie  ,  en  les  fou- 
mettarft  aux  opérations  convenables.  Suivant  M.- 
Rouelle  ,  qui  a  examiné  avec  beaucoup  de  foin  & 
d'exactitude  tous  les  produits  de  la  fermentation 
vineufe ,  lés  lies  provenant  des  vins  qui  n'ont  point 
été  éclaircis  par  des  colles  animales,  apiès  qu'on 
leur  a  enlevé  ce  qu'elles  contiennent  de  fpiritueux , 
ne  fournirent  que  du  phlegme  à  une  chaleur  qui  • 
n'excède  pointjcelle  de  l'eau  bouillante  ;  à  une  cha- 
leur fupérieure,  on  en  tire  un  acide  huileux'jfaw, 
mêlé  d'un  peu  d'alkali  volatil  ;  puis  de  t'alkali  volatil 
en  liqueur  ;  du  même  fel  en  forme  concrète ,  accom- 
pagné d'huile  empyreumatique  ;  elles  laifTent  no 
charbon  qui  contient  de  l'alkali  fixe ,  une  terre  végé- 
tale, comme  tous  les  autres  charbons  provenansdes 
végétaux.  M.  Rouelle  a  découvert  auffi  dans  les  lies 
une  quantité  fenfible  de  tartre  vitriolé. 

Comme  les  lies ,  le  tartre ,  &  en  général  tous  les 
réfidus  duvinfournifTentdes  cendres  riches  en  alkalt 
fixe, un  des  principaux  ufages  qu'on  fait  des  lies 
épuifées  de  vin  ou  d'eau-de-vie,  eft  de  les  fécher  & 
de  les  brûler  Ces  lies  féchées  fe  nommer  t  gravtllt,  & 
les  cendres  qui  proviennent  de  leur  combuftion,  cen- 
dres graveitts,  L'alkali  fixe  qu'elles  contiennent  eft 
affez  pur',  fauf  la  portion  de  tartre  vitriolé  que  M. 
Rouelle  y  a  trouvée.  Les  cendres  gravelées  font  d'un 
affez  grand  ufage  dans  plufieurs  arts,  &  particulière- 
ment dans  la  teinture,  pourles  opérations  où  l'aftion 
l'afkali  fixe  efi  néteffaire. 

A  l'égard  de)  ufsges  du  vin,  tout  le  monde  fait  que 
cette  liqueur  efi,  de  toutes  celles  qui  peuvent  fervir 
de  boifîon  habituelle  alimenteufe ,  celle  que  les 
hommes  de  mus  les  temps  &  de  tous  les  pays  ont 
toujours  trouvée  la  plus  agréable,  &  à  laquelle  ils 
donnent  confia  m  ment  la  préférence  fur  les  autres 
coiffons  quelconques.  On  peut  dire  en  général  que 
celle-ci  eft  bonne  &  falutaire,  quand  elle  eft  prife 
fc-brement  &  en  petite  quantité,  &  qu'au  contraire 
elle  efi  nuîfible  &  pernicieufe,  quand  on  en.ufe 
'habituellement  en  grande  quantité  &  avec  excès  :le 
vin  eft  alors  un  vrai  poifon  lent  d'autant  plus  dange- 
reux qu'il  efi  plus  agréable,  oc  qu'il  eft  prefque  fans 
exemple  qu'un  amateur  de  vin  qui  en  a  contracté 
l'habitude ,  s'en  foit  jamais  corrigé. 

Mais  fi  l'on  obferve  avec  plus  de  détail  les  effets 
que  produit  le  vin  fur  les  hommes  en  général ,  on 
verra  qu'il  y  a  à  cet  égard  de  très -grandes  différences 
qui  dépendent  de  celles  de  leurs  confirmions  &  de 
leurs  temperamens,  I!  y  en  a  qui  en  boivent  hsbi-r 
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Uteltemeut,  même  de  pur  &  en  quantité  »ms 
grande  ,  fjnî  m  rdfentir  d'incommodité  fenfible  , 
&  fans  que  cela  leur  occafionne  par  la  lutte  aucune 
maUdif  ,  ou  paroilfc  abréger  leurs  jours;  mais  beau- 
coup d'autres  aufii  détruiient  entièrement  leur  Tante 
&  abrègent  leur  vie,  par  l'ufage  habituel  d'une 
quantité  de  vin  moindre  ,  &  même  mêlé  avec  tle 
I  eau- Quoiqu'il  fuit  toujours  très- prudent ,  &L  beau- 
coup plus  fur  pour  tout  le  monde,  de  n'tu  prendre 
que  toit  peu  à  fonordinaue,  cela  devient  inebfpen- 
lablenunt  néccilaire  à  ceux  dont  le  tempérament  ne 
le  pi  été  point  nature  lit  ment  a  cette  boulon. 

Comme  les  mauvais  effets  &  les  maladies  qu'oc- 
cafionne  un  trop  grand  u.agc  du  vin,  viennent  par 
degrés  ,  &  {ont  inienfibles  ,  quelquefois  même  pen- 
dant bien  des  années ,  beaucoup  de  perfonnes  &  fur- 
tout  des  hommes ,  quoique  d'ailleurs  auez  fobres  & 
afTez  attentifs  à  leur  lamé,  t'ont  tous  Les  jours  ttompés 
fur  cet  article  .prennent  habituellement  (.lus  de  vira 
qu'il  ne  leur  en  faut ,  eu  égard  à  leur  tempérament , 
&  ruinent  peu  a  peu  leur  famé  fans  s'en  apere  voir. 
11  efi  donc  important  d'Indiquer  les  Agnes  auxquels 
on  peut  reconnaître  que  le  vin  eft  contraire,  ou 
devient  contraire  à  ceux  qui  en  aient,  afin  qu'ils 
pu'iflcn:  fe  tenir  en  garde. 

On  peut  être  aflVré  que  cette  liqueur  efl  capable 
de  nuire ,  lorfqu'aprês  en  avoir  pris  une  quantité 
médiocre ,  l'haleine  prend  une  odeur  vlneufe,  lorf- 

2 u'iloccafionne  quelques rajjportsaigt es,  de  légères 
ouleur*  de  tête  ;  lorfque  pris  en  quantité  un  peu 
plus  grande  qu'à  l'ordinaire ,  ii  pto cure  des  étour- 
diffLoicns ,  des  naufées  &  Vmeue;  enfin  lorfque 
cette  ivrefie  eft  fumbre,  chagrine  ,  qutrelleuie,  & 
portée  à  la  colère  ou  à  la  fureur.  Malheur  à  qui- 
conque le  vin  fait  ces  effets .  &  qui ,  malgré  cela  , 
contracte  l'habitude  d'en  boire  tne  certaine  quantité, 
&  y  perûfle ,  ainû  que  cela  n'tft  que  trop  ordinaire , 
car  cette  habitude  efl  ttès-forte.  Ces  hommes  impru- 
dent fit  infoi tunès  ne  rn.nqui.nt  jamais  de  périr  mi- 
ter a  bit  ment  en  langueur  &ï  d'une  mort  prématurée , 
c'eft-a  dire  vers  luge  de  cinquante  &  quelques 
années.  Leur  maladie  la  pins  ordinaire  efl  detobflruO 
tions  dans  le  foie ,  d=.ns  les  glandes  du  méfentère ,  & 
dans  d'autres  vifcéres  du  bas-ventre;  Cfs  obflruc- 
tiens  occasionnent  prefquc  toujouts  une  hydropiue 
jn-urable. 

Cet»  qui  digèrent  bii.it  le  vin,  n'éprouvent  point  ( 
ou  du  moi  lia  it  éprouvent  que  d'une  manière  bien 
moins  fenfible ,  les  fymptdmes  dont  nous  venons  de 
patlerj  leur  ivrciTe  efl  lpîrituellc,  babillarde  fit 
joy  tv.ife  :  il  en  rare  qu'iis  périfi'ent  par  les  obfiruâions 
&  l'h/dio,  nie  dunr  nous  venons  de  parler  ;  mais 
mainte  cela  le  vin  efl  d'autant  plus  dangereux  pour 
eux  ,  que  n'en  épi  ou  vaut  que  des  effets  boas  & 
agréable*  en  apparence  ,. ils  font  encore  plus  fujets 
que  lu  autres  »  s'y  livrer  6t  à  contrarier  l'habitude 
d'eu  boire  trop.  Les   buveurs  de  cette   féconde 
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efpèco  vivent  ordinairement  un  peu  plut  loéft 
temps  que  ceux  de  la  première;  mais  il  efl  tnri- 
mement  rare  que  leur  tempérament  ne  commence 
a  s'altérer  avant  l'âge  de  foixante  ans;  &  le  par- 
tage de  leur  vicilleife,  lorfqu'tls  y  parviennent; 
eft  une  goutte  cruelle,  ou  la  paralyûe,  la  ftuptditt, 
l'imbécillité ,  &  fou  vent  tous  ces  maux  accumula 
enfemblt.  11  efl  bien  évident  d'ailleurs ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'y  infifter,  que  l'ufage  de  l'eau- de-vit, 
des  ratafias  &  autres  liqueurs  fpiiîtu  eûtes  eft  encore 
infiniment  plus  pernicieux  &  plus  meurtrier  qu 
celui  du  vin  même. 

On  fe  fert  du  vin  en  médecine ,  en  qualité  Jsi- 
cipient  dans  la  compoTirion  d'un  aflez  grand  noa- 
bre  de  médicament  tant  internes  qu'externes. Cent 
liqueur  étant  compofée  d'efprit  ardent,  d*eau,ét 
matière  favonneufe  extraôive  fil  d'acide  lartama, 
efl  très-propre  a  extraire  en  même  temps-  prefqw 
tous  les  principes  prochains  ,  &  par  conféquen 
aiiffi  prefque  toutes  les  parties  mèdicamentcufs 
des  végétaux.  On  fait  par  cette  raifon  pluueun 
extraits  avec  le  vin ,  &  Von  peut  même  regarda 
ces  extraits  comme  plus  complets  que  ceux  qui 
font  faits  par  l'eau  ;  mais  les  médecins  qui  les  or- 
donnent ,  doivent  fe  reffouvenir  que  ces  «trahi 
contiennent  ,  avec  les  principes  du  végétal ,  U 
partie  extrsetive  même  du  vin,  c'eft-a-dire,  tous 
les  principes  de  ce  mi*te  ,  à  l'exception  de  tin 
efpiit  ardent ,  lequel  efl  trop  volatil  pour  demeurer 
dans  un  extrait. 

Comme  le  vin  peut  fe-  conferver  pendant  m 
aflez'lpng  temps  fans  altération,  lorfqu'îl  eft  bon, 
on  riem  dans  les  pharmacies  différera  vins  médi- 
ta  n  il*  nt  aux  preferits  dans  les  dîfpenfaires ,  tels  que 
les  vins  aftringent ,  ami- feorbu  tique  ,  fébrifuge  de 
quinquina,  dabfymhe,  de  vin  calibé,  &c  11  y 
a  des  cas  où  le  vin  étant  indiqué  dans  pluûenri 
maladies  chroniques,  comme  tonique,  fortifiant, 
cordlul  Se  excitant ,  les  médecins  préfèrent  de  l'em- 
ployer plutôt  que  l'eau  ,  comme  excipient;  ils 
priferivem  alors  de  mire  infufer  dans  le  vin,  les 
purgatifs  ,  les  apéritifs  Si.  autres  médicameu  pw* 
près  à  remt>iir  leurs  vues,  (  Macqusr.  ) 

Qbfiiwkm. 

Le  m-.ût  ou  le  jus  de  raïfin  n'eft  qu'un  compote 
d'eau,  de  principe  fecré,  de  tartre  6V  de  raiii« 
extr..ftive.  Plus  te  principe  fucré  abonde,  mtiUur 
efl  ie  moût ,  aiuui  que  te  vin  qui  en  refaire. 

Comme  ce  principe  fucré  ne  diffère  en  ananc 
manière  du  fucre,  on  peut,  dans  les  cas  ou  ui 
moût  en  renferme  trop  peu,  l'améliorer  par  l»d* 
diiior.-dufocre.  On  vient  de  voir  avec  quelte*1 
M.  Macquer  l'a  employé.  Depuis  ,  plusieurs  thi- 
inifles  ,  lur-tour  M,  Reufs  ,  oor  effayé  dei»e*f 
j  ;s  moûts  par  ce  meyen ,  &  leur  fuccçj  a  fur?* 
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leur  irtente.  Les  expériences  qu'on  s  en  occafïon 
île  faire .  ont  prouvé  qu'il  ne  dépend  que  de  nous 
devoir  par  ce  moyen ,  de»  vins  de  la  force  des 
meilleurs  vins  étrangers;  3e  il  nous  fera  facile, 
C  nous  voulons ,  de  leur  donner  les  diffère  ns  fu- 
mer* qui  les  diftingueir.  C'eft  ainfi ,  par  exemple , 
que  la  fleur  de  fureau  fit  la  reine  des  prés  donnent 
au  vin  le  goût  de  mufcat  de  Frontignai  ;  le  cojlm 
aribkus  &  les  rai  fi  ris  fecs ,  le  goût  de  Maîaga  ;  les 
bigarades ,  le  goût  de  Chères  au  Malaga  ,  effet  que 
produit  suffi  l'aloés  à  la  dofe  d'un  quart  de  grain 
pir  pinte  ;  la  teinture  fpîrltueufe  des  fcories  qu'oi 
obtient  en  faifant  détonner  parties  égales  de  nitre 
&  de  limaille  de  cuivre  ,  fert  a  donner  le  goût 
propre  an  via  de  Portugal  ;  férher  nitreux ,  ajouté 
en  petite  quantité  aux  vins ,  leur  procure  ce  fumet 
de  pommes  renettes ,  qui  fait  l'agrément  de  plu- 
fieurs  vins;  un  peu  de  racine  d  angélique ,  mifc 
iias  le  temps  de  la  fermentation  dans  le  vin  ,  lui 
donne  le  goût  du  vin  de  Tockai  ;  &  l'on  obtient 
un  vin  qui  lui  eft  parfaitement  fcmblable,  u  l'on 
y  ajoute  du  vin  concentré  par  le  froid  Se  du  moût 
évaporé;' le  cattii  donne  au  vin  rouge  le  goût 
d'Alîcante  ,  &  on  peut  imiter  les  dinérens  vins 
rouges  avec  des  vins  rouges  fptritueux ,  tels  que 
ceux  qu'on  obtient  en  ajoutant  du  fucre  dans  leur 
fermentation  ,  en  leur  mêlant,  félon  les  différens 
vint  qu'on  veut  imiter,  du  jus  de  framboises,  du 
jus  de  cerifes  ,  de  l'iris ,  du  moùt^vaporé ,  &c. 

Comme  dans  la  fermentation  il  le  produit  de 
Mpiit-Je  vin ,  &  que  plus  un  vin  eft  généreux. 
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plus  11  contient  d'erprit-de-vin  t  nous  pouvons  en- 
core bonifier  nos  vins  par  L'addition  de  l'alcohol, 
pourvu  qu'on  l'ajoute  au  moût  avant  qu'il  fin*  * 
mente.  Par  le  moyen  de  la  fermentation ,  il  fe  com- 
bine intimement  au  vin  ,  &  l'on  peut  par  ce 
moyen  obtenir  des  vins  de  telle  force  que  l'on 
délire;  mais  de  pareils  vins  ne  font  potables  qu'au 
bout  de  dix-huit  mois.  Quant  à  la  quantité  qu'on 
peut  ajouter,  elle  varie  félon  la  qualité  des  moûts. 
Dans  des  pays  qui  ne  fourni  fient  que  des  vins 
médiocres ,  on  peut  en  ajouter  jufqu'à  un  quin- 
zième. Si  l'on  en  ajoute  un  douzième,  8t  outre 
cela  du  fucre ,  on  obtient  au  bout  de  deux  ans  des 
vins  de  liqueur.  On  doit  prendre  de  t'efprit-de- 
vin  de  France  &  fur-tout  de  Languedoc ,  pour  ne 
pas  rifquer  que  le  vin  contraâc  un  goût  déd- 
gréablc. 

En  réunifiant  les  deux  moyens  indiqués  de  bo- 
nifier les  vins,  le  fucre  Se  l'cfj. rit-de-vin,  on  eft 
en  état  d'imiter,  dans  les  plus  petits  vignobles, 
les  meilleurs  vins. 

Quant  aux  vins  déjà  faits ,  on  peut  les  bonifier 
considérablement ,  en  y  ajoutant  de  l'alkali  fixe. 
Les  vins  ont  toujours  une  certaine  acidité  qu'ils 
perdent  avec  l'âge;  l'alkali  l'enlève  &  les  fait 
paroitre  plus  vieux  ;  mais  comme ,  par  cette  ad- 
dition ,  le  vin  paroît  diminuer  en  force ,  il  faut 
y  ajouter  en  même  temps  un  peu  de  vieille  eau- 
de-vie  de  France. 
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VINS. 

(  Marchand  de  } 


J_je  marchand  de  vins  proprement  dit,  eft  celui 

2 ni  achète  des  vins ,  qui  les  vend  en  gros  8t  en 
étai! ,  mais  (ans  les  donner  à  boire  chez  lui.  L'un 
&  l'autre  font  du  même  corps,  fit  cette  diftiuâion 
n'a  été  formée  que  par  l'utage. 

Lorfque  le  via  eft  entre  les  mains  des  marchands 
de  vin,  il  éprouve,  comme  entre  celtes  du  vigne- 
ron, des  changemens  qui  tendent ,  ouale  perfec- 
tionner, ou  à  le  dégrader.  C'eA  au  marthand  de 
vin  a  (avoir  faire  choix  d'une  cave  convenable.  Il 
faut  qu'elle  ne  fbit  ni  trop  fiche  ni  trop  humide  : 
une  cave  trop  lèche  fait  tranfpirer  au  travers  des 
tonneaux  la  partie  la  plus  fpiritueufe  du  vin  :  lorf- 

Î|u'elle  eft  trop  humide,  elle  mûrit  le  vin  quelque- 
ois  trop  promptement ,  &  elle  a  l'inconvénient  de 
faire  pourrir  les  cerceau  en  très-peu  de  temps. 

Il  faut  qu'une  bonne  cave  ait  des  foupiraux  à 
certains  endroits ,  pour  que  l'air  puifle  Te  renou- 
veler, mais  avec  ménagement,  enforte  que  la  tem- 
pérature de  la  cave  ne  foit  point  amijetrie  aux 
variations  de  l'atmofphire  :  il  faut  enfin  qu'elle  foit 
toujours,  ou  du  moins  a  peu  de  chofe  prés,  de 
la  même  température  dans  toutes  les  faifons  de 
l'année.  La  bonne  température  des  caves  eft  de 
dix  degrés  au-deiTus  du  terme  de  la  glace  au 
thermomètre  de  M.  de  Rtaumur. 

Lorfque  le  vin  eft  dans  la  cave  (  on  fuppofe  du 
vin  nouveau  )  ,  il  fermente  encore  pendant  un 
certain  temps.  Cette  fermentation  lui  eft  faluiaire, 
en  ce  qu'elle  occafionne  la  feparation  d'une  cer- 
taine quantité  de  matière  mucilagineufe ,  qui  fe 
précipite  au  fond  du  tonneau  &  forme  la  lie;  elle* 
occafionne  encore  la  cryftatlifation  d'une  quantité 
de  tartre  plus  ou  moins  grande,  qui  s'attache  aux 
paroii  des  tonneaux.  Ce  font  là  les  changemens 
qu'éprouve  le  bon  vin  riche  en  cfprit ,  quelque 
temps  après  qu'il  a  été  entièrement  achevé. 

Lesvinsquîont  peu  de  corps,  c'eft -a-dire,  ceux 

?ni  font  peu  riches  en  efprit  &  peu  en  matière 
iline ,  font  ordinairement  plus  abondans  en  ma- 
tière muctlagineufe.  Après  que  ces  efpéces  de  vins 
lont  achevés  ,  ils  continuent  de  fermenter  pendant 
un  certain  temps  comme  les  précédens.  Cette  fer- 


mentation tend  a  bonifier  le  vin;  maïs  comme U 
ne  fe  trouve  pas  futnfatnment  riche  en  cfprit,  U 
matière  mucilagineufe  &  la  matière  falinc  ne  fc 
féparant  point  avec  la  même  facilité ,  elles  teftrit  I 
fufpendues  dans  le  vin  fit  le  troublent.  Ce  lia  liai 
troublé ,  pafie  toujours  ou  a  l'acide ,  ou  an  gras. 

Le  vin  qui  tourne  à  l'aigre  eft  celui  qui  a  de  !» 
difpofition  a  devenir  vinaigre  ,  &  même  qui  com- 
mence a  en  avoir  la  faveur.  Le  vin  qui  uia<u  a 
pas  eft  celui  qui  acquiert  une  confiftance  hnilcdi 
Se  une  faveur  foible.  Cet  effet  arrive  à  celui  ipi 
contient  trop  de  matière  mucilagineufe  &  peu  de 
matière  faline  ;  cette  matière  mucilagineufe  «t> 
loppe  fit  détruit  l'acide  qui  fe  forme  par  des  ri- 
peras de  fermentations  fpontanées. 

Tout  l'art  du  marchand  de  vin  confine  a  iatà 
ptévoir  ces  accidess ,  fit  a  (avoir  y  remédier. 

U  y  a  plufienrs  moyens  licites  que  les  marduss) 
de  vin  mettent  en  ufage  ,  fit  fur  lefqnels  on  se 
peut  leur  faire  aucun  reproche ,  comme  de  mêler 
du  vin  un  peu  dur  avec  celui  qui  a  de  la  difpo 
fition  à  tourner  au  gras ,  ou  un  peu  d'eau-de-W 
qui  fait  précipiter  promptement  la  matière  niocitt- 
gineufe  ;  ou  de  mêler  avec  du  vin  difpoft  a  jV 
grir  ,  du  vin  qui  eft  fpiritueux.  Il  en  en  de  rncœ: 
du  foufrage  des  vins. 

Four  rétablir  les  vins  tournés ,  on  ctiiu,  cota* 
on  les  appelle  a  Bordeaux  ,  on  fe  fert ,  dans  l'ai* 
tomne ,  de  grappes  de  raifinS  (rats  qu'on  infère  pu 
lebondon  dans  la  futaille  ,  en  prenant  bien  gvdc 
de  ne  pas  en  ècrafer  les  grains.  Dam  les  aiurtf 
faifons  de  l'année ,  on  y  met  des  copciui ,  6 
mieux  encore  des  rubans  de  hêtre  qu'on  vrai 
chez  les  menuisiers.  Au  bout  de  deux  oe  -K' 
jours  ,  le  vin  tourné  8c  difpofé  à  s'aigrir ,  rtprttJ 
(a  première  faveur  &  eft  fort  bon  a  boire 

Soufrer  le  s  vins,  c'eft  y  introduire  un  aâéti>rv 
liqut  jidfufeux  volatil  pour  arrêter  la  légère  fafXK 
taiion  fponianée  que  le  viu  éprouve  après  tjmi  °- 
fait. 

On  fait  cette  opération  fingalièremett  fcr  '" 
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nui  qui  doivent  être  tranfportés  par  mers  'I  y  » 
dei  eu  où  l'on  eil  obligé  de  k  faire  ,  même  à  ceux 
que  l'on  conferve  dans  ces  pays-ci. 

Cène  opération  fe  fait  de  la  manière  fui  vante: 
oo  remplit  un  tonneau  de  vin  a  moitié  ;  on  fufpend 
pat  le  bon don ,  une  mèche  de  coton  garnie  de  fou- 
ire,  qu'on  a  allumée  auparavant  ;  on  bouche  le 
tonneau  ;  &  lorfque  le  foufre  eft  brûlé  ,  on  agite 
le  vin  pour  qu'il  fe  mêle  à  la  fumée  du  foufre.  On 
réitère  cette  opération  une  fois  ou  deux ,  fuivant 
qu'on  croît  que  cela  eft  nèceffaire ,  &  on  remet 
chaque  foi»  du  vin  dans  le  tonneau,  peur  qu'à 
la  dernière  fois  il  fe  trouve  prefque  rempli.  Alors 
on  achève  de  remplir  le  tonneau  avec  du  vin ,  ai 
on  le  bondonne  bien  :  cela  forme  du  vin  foufre, 
ami  ou  monté,  La  mèche  fe  brûle  pendant  cette 
opération ,  conjointement  avec  le  foufre  ;  elle  eft 
fort  fujeite  à  communiquer  au  vin  un  goût  de  brûlé 
n  d'empyreume. 

IL  y  a  de*  vins  tendres  que  les  marchands  de 
vin  ont  remarqué  eue  plus  fujets  que  d'autres  a  fe 
troubler  dans  le  renouvellement  de  la  faifon  du 
printemps  ou  de  L'été ,  fit  principalement  lorfque  la 
vigne  travaille  le  plus.  Ces  fortes  de  vins  fe  gâte- 
raient fi  on  ne  les  éclairciffoit  pas.  Les  moyens  que 
l'on  emploie  pour  les  éclaircir,  fonr,  i  .  par  le 
moyen  des  ceufs  ;  a°.  par  le  moyen  de  la  colle  de 
poiiibn. 

Lorfqn'on  emploi*  des  oeufs  pour  clarifier  le  vin , 
on  net  dans  une  terrine  une  douzaine  d'oeufs  en* 
tiers;  on  les  calTe,  on  les  fouette  pour  les  faire 
aouûtr,  &  on  brife  bien  les  coquilles.  Lorfqu'ils 
font  dans  cet  état ,  on  les  jette  dans  un  demi-mu id 
de  vin,  fit  on  agite  ce  vin  par  le  bondon  avec  un 
bâton  fendu  en  quatre ,  qu'on  fait  tourner  en  tous 
feos;  on  rebondonne  le  tonneau  ,  &  le  vin  eft  or- 
dinairement parfaitement  éclaire!  dans  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures. 

Lorfqu'on  emploie  la  colle  de  poiffon  pour  cla- 
rifier le  vio ,  on  prend  deux  ou  trois  onces  de  colle 
de  poiffon  ,  on  la  fait  tremper  dans  l'eau  pour 
qu'elle  s'y  gonfle  &  s'y  ramolliûe  ;  alors  on  la  fait 
diflbudre  à  l'aide  de  la  chaleur;  &  ïorfqu'elle  forme 
une  liqueur  mucilagîneufe ,  on  la  met  dans  un  ton- 
aeiu  de  vin ,  &  on  la  mêle  de  la  même  manière 
qne  nous  venons  de  le  dire  :  le  vin  s'èclaircît  pa- 
reillement ,  &  dans  le  même  cfpace  de  temps. 
Cette  opération  s'appelle  coller  II  vin. 

Autrement  on  prend  une  livre  de  colle  de  poif- 
■oa ,  la  plus  claire  fit  la  plus  dure  qu'on  peut  trou- 
ver :  on  la  coupe  par  petits  morceaux ,  &  on  la 
n°t  diflbudre  fur  un  feu  doux  ,  dans  deux  bou- 
teilles ,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  une  pinte 
fe  vin.  Lorfque  la  colle  eft  bien  diflbutc,  on  y 
ajoute  trois  pintes  de  lait  de  vache  Se  deux  dou- 
^n*  S,  Màïtri.  Tomt  VUL 
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Mines  d'oeufs  frais  :  on  bat  Se  fouette  le  ■  tout  en  - 
femble ,  jufqu'à  ce  que  l'un  ne  puifTe  pas  fe  diftin- 
guer  de  l'autre.  Oo  vide  en  fui  te  cette  drogue  dans 
le  tonneau  dont  on  a  ôté  huit  à  neuf  pintes  de  vin ,  ■ 
&  on  l'agite  comme  ci-deffuj. 

La  colle  agît  plus  ou  inoins  promptement,  fuivant. 
que  le  temps  eft  plus  ou  moins  froid  :  ïorfqu'elle  n'a 
pas  fait  fon  effet ,  on  remet  dans, le  tonneau  une 
demi-dofe  de  la  fufdite  préparation. 

Obfervez  qne  la  colle  de  poiffon  ne  s'emploie 
ordinairement  que  pour  clarifier  les  vins  blancs ,  &  ■ 
qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  ne  s'en  fervir  jamais,  ■ 
parce  que,  quelque  bien  qu'on  prépare  la  colle,  en 

Îuelque  temps  qu'on  décolle  le  vin  blanc,  il  eft 
'expérience  qu'il  eft  impoffible  de  le  décoller  par- ■ 
fai  renient ,  &  que  ,  quelque  clair  ,  quelque  brillant 
qu'il  pareille ,  on  y  voit  toujours  des  fila  mens  ex- 
trêmement déliés ,  qui  reffemblent  à  des  anguilles , 
fit  qui  font  les  parties  les  plus  fines  fit  les  plus- 
infenfibleï  de  la  colle.  La  colle  a  encore  le  défaut' 
de  .donner  aux  vins  qu'elle  clarifie,  une  certaine 
âpreiè  qne  l'on  fent  au  gober  après  qu'on  les  a 
bus. 

La  meilleure  méthode  de  clarifier  les  vins  blancs 
eft  celle  de  les  foutirer  fouvent.  On  y  a  un  peu< 
plus  de  peine,  &  on  y  perd  un  peu  plus  de  vin, 
mais  aura  on  n'a  pas  le  défigrement  de  voir  nager 
dans  le  vin  les  hlamens  de  la  colle. 

D'autres  marchands  mettent  dans  le  vin ,  pour 
l'écliircir ,  au  lieu  d'oeufs  &  de  colle  de  poiffon ,  de 
la  viande  rôtie.  Ce  moyen  réunît  encore  afiez  bien  , 
&  ne  peut  tien  ajouter  de  mal-faifant  au  vin. 

L'effet  des  oeufs  St  celui  de  la  colle  de  poiffon 
font  de  fe  coaguler,  lorfque  ces  fubftances  font 
mêlées  avec  le  vin,  de  former  alors  une  efpècede 
réfeau  ou  de  filtre  léger  qui  s'étend  fur  la  furface, 
fit  qui,  en  fe  précipitant  an  fond  des  tonneaux, 
enveloppe  &  entraîne  en  même  temps  toute  la 
matière  étrangère  qui  troubloit  le  vin. 

Les  marchands  emploient  encore  un  autre  moyen 
pour  éclaircir  le  vin  qui  a  de  la  difpofition  a  tourner 
au  gras  ï  ils  mettent  dans  une  pièce  de  ce  vin,  une 
certaine  quantité  de  copeaux  de  bois  de  hêtre  ou 
de  chêne,  fit  on  remarque,  au  bout  d'un  cettain 
temps,  que  le  vin  s'efl  éclaira. 

Cet  effet  vient  de  ce  que  les  copeaux  de  boit  de 
hêtre  ou  de  chêne .  en  s'irfufant  dans  te  vin,  four- 
niiTent  une  certaine  quantité  de  matière  cxtr*3iv* 
djtriagente  qui  fait  -précipiter  la  matière  muciljgi- 
neufé  qui  troubloit  le  vin  ;  elle  fe  dépofe  fur  les 
copeaux  qui  lui  prèfentent  beaucoup  de  furface» 
Lorfque  le  vin  eft  fuffifammem  éclairci ,  on  le  fou* 
tire  ,  &  il  fe  conferve  alors  affex  bien  fans  f* 
Gggg 
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troubler  :  on  remet  d'autre  vin  femblable  fur  les 
mime*  copeaux,  &  on  les  fait  fervlr  ainfi  jiifqu'à 
ce  qu'ils  (oient  tellement  imprégnés  de  lie,  qu'ils 
ne  produifeot  plus  cet  effet.  Alors  on  les  lave  pour 
emporter  la  matière  mucitagineufe  que  le  vin  a 
dépofee  detTus  :  on  Ira  fait  ficher  enfui  te ,  &  ils 
peuvent  fervir  pour  une  autre  opération. 

Il  y  a  des  marchands  de  vin  qui ,  au-lieu  de  co- 
peaux de  bois  de  chêne ,  emploient  des  grappes  de 
raiGn  léchées.  Ces  grappes  produifent  le  même 
effet  que  les  copeaux  dé  bois  de  chêne,  fit  four- 
nîflent  également  au  vin  une  fubflance  acerbe  fit 
aftringente  qui  fait  précipiter  la  lie. 

Le  vin  qui  a  fubi  l'une  ou  l'antre  de  ees  opé- 
rations ,  fe  nomme  vin  râpé. 

Ce  vin  perd  ordinairement  beaucoup  de  fa  cou- 
leur ;  c'eft  la  propriété  qu'ont  ces  matières  acerbes 
&  aft  ri  Figeâtes  de  précipiter  en  même  temps  une 
partie  de  la  fubftance  colorante  du  vin. 

Lorfqne  le  vin  a  trop  perdu  de  fa  couleur,  les 

marchands  lui  en  redonnent ,  en  ajoutant  du  fuc 
d'îeble  ou  du  fuc  de  fruit  de  fureau ,  ou  pour  le 
mieux»  d'une  efpece  de  gros  vin  rouge,  que  l'on 
somme  vin  de  teinture ,  a  caufe  de  la  propriété  qu'il 
a  de  donner  beaucoup  de  couleur ,  même  en  n'en 
mettant  qu'une  petite  quantité. 

Si  les  moyens  illicites  qu'emploient  certains  mar- 
chands de  vin  n'étoieot  point  connus ,  on  fe  dif- 
penferoit  volontiers  d'en  parler  ici;  mais  comme 
nous  ne  prétendons  rien  leur  apprendre  a  ce  fujet 
ea  en  faifant  part  an  public,  nous  indiquerons  les 
moyens  de  reconnoître  les  fraudes. 

Il  y  a  des  marchands  qui  adoucirent  le  vin  dif- 
pofé  a  devenir  aigre  ou  qui  l'cft  déjà ,  en  y  ajou- 
tant de  la  craie  ou  du  fil  aihtlifix:  ;  l'une  fit  l'autre 
de  ces  fubftances  i'cmp  rent  cL  l'acide  du  vin,  & 
le  rendent  plus  potable  :  comme  ces  matières  don- 
nent une  légère  faveur  amêre  au  vin ,  on  y  ajoute 
un  peu  de  miel  ou  de  caflbnade  pour  en  mafquer 
l'amertume. 

Ces  matières  ne  font  pas  pernîcieulci  pour  la 
famé  ;  mais  elle*  font  toujours  illicites ,  en  ce  que 
c'eft  une  addition  de  matière  étrangère  qui  r  efta  en 
diâoluùon  dans  le  vin ,  &  en  diminue  La  qualité. 

Xa>  vin  qui  a  été  raccommodé  par  la  craie ,  ne 
pet  t  pas  fe  garder  (.lus  de  quinze  jours  ou  environ  ; 
al  dev.ent  plan  bt  fade  au  bout  de  ce  temps. 

le  moyen  de  reconnoître  le  vin  qui  a  été  ainfi 
tàlfifîé,  tfl  d'en  verter  un  peu  dans  un  verre  ,  & 
4c  vetfer  diffus  quelques  gouttes  d'alkalt  fixe  :  il 
fc  bit  utr  le  champ  un  précipité  blanc  fit  terreux  , 
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ce  qui  provient  de  ce  que  l'alkati  file  s'empare  là 
l'acide  du  vin ,  fit  fait  précipiter  la  craie  mît  le  ri* 
tenoit  en  dinolution. 

A  l'égard  du  tel  alkalï  qui  aurait  été  ajouté  as 
vin  pour  l'adoucir,  il  ne  peut  erre  reconma*ec 
la  même  facilité  :  il  faut ,  pour  y  parvenir ,  «a- 
ployer  des  moyens  chimiques  qu'il  leroit  trop  long 
de  détailler ,  fie  qui  nous  éloigacroieni  trop  ée 
notre  fujet. 

Il  y  a  encore  un  troifième  moyen  quia  este» 
ployé  par  des  falfificateurs ,  pour  adoucir  le  ni 
aigri  ;  il  confifle  a  mêler  une  certaine  quantité  de 
litharge  dans  un  tonneau  de  vin.  L'acide  de  ce 
vin  diflmit  la  litharge ,  tic  il  acquiert  une  faner 
douce  &  même  fucrée  ;  mais  ce  moyen  efi  m 

Îilus  dangereux  fit  des  plus  pernicieux  pont  It 
anté ,  en  ce  qu'il  occafione  des  coliques  omalli- 
ques ,  que  l'on  nomme  plus  communément  ai- 
quisdes  Pcintrtx,  du  Plombiers  ou  et  Pdiua.Ccui 
qui  emploient  ce  moyen  font  punis  de  mon  iiu 
certaines  parties  de  l'Europe ,  telles  que  l'Alle- 
magne; mais  ce  poifon  lent  n'eft  pas  regardé  <fa 
oui  auffi  feverc  en  France. 

Il  y  a  environ  vingt-trois  ans  que  quel  que»  sur- 
cfaands  de  via  furent  faifis  avec  de  fcmblable  ni 
litharge  .'quelques-uns  payèrent  une  amenée, ai 
mura  la  boutique  des  autres. 

Dans  la  faifie  qui  fut  faite  alors  ,  en  mmn  et 
grand  nombre  de  pièces  de  mauvais  vin  qui  d'cmc 
point  litharge  :  on  reconnut  que  ce  vin  eioitabfo- 
lu  ment  factice  &  compote  de  toutes  fortes  de  dft- 
gues,'  comme  miel,  inelafle,  eau-de-vic,  rit*- 
gre,  bière,  cidre,  Sic. 

Ces  efpices  de  vin  ne  peuvent  pas  enpoifocaer 
comme  ctux  dans  lefquels  on  n  fait  entrer  de  1» 
litharge  ;  mais  au  moins  eftiil  certain  qu'ils  feu 
mal- fa  in*. 

Le  moyen  de  reconnoître  le  vin  liihargé,  ci 
d'en  mettre  un  peu  d*ns  un  verre ,  &  de  «erlcr 
deffus  quelques  gouttes  de  duTolution  iefr.it 
foufre;  lorfque  le  via  contient  de  la  liihirge,  ilft 
fait  fur  le  champ  un  précipité  noirSire,  qui  f«" 
Vient  de  ce  que  l'acide  du  vin  s'empare  de  IVJuï 
du  foîe  de  foufre.  La  foufre  fit  le  plomb  fe  profi- 
tent enfemhle. 

Lorfque  le  vin  ne  contient  point  deliiniige.fe 

Îirécîptté  qui  fe  forme  par  I  addition  du  foie  * 
outre  eft  blanc ,  fit  c'eft  du  foufre  tout  pur.  Dw 
l'un  fit  dans  l'autre  cas ,  il  s'exhale  du  ssélang'  & 
vin  avec  le  foie  de  foufre  ,  une  odeur  d«m 
pourrit. 

11  y  avoit  a  Paris  uncorpsdeiriifïhwdsdeià. 
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<nû  comprend  ton»  ceux  qui  font  fane  8c  l'antre 
efpice  de  commerce  dont  nom  avons  parlé  au 
commencement  de  cet  article  ;  mais  quoiqu'il  Toit 
considérable ,  (oit  par  le  grand  nombre  de  fujets 
qui  le  corapofent ,  foie  par  la  richefle  de  plufienrs 
d'entre  eux ,  il  n'a  pu  encore  obtenir  de*  fix  ancien! 
corps  d'être  traite  d'égal  avec  eux ,  &  d'ôrre  reçu 
dans  leurs  aflêmblées  générales ,  quoique  d'ailleurs 
il  jouiffe  prefque  de  tous  leurs  privilèges. 

Le  corps  des  marchands  de  Tin  doit  fon  établif- 
fem eut  à  Henri  III.  Avant  fon  règne,  le  commerce 
de  vin ,  foi»  en  gros ,  foi  t  en  détail ,  et  oit  prefque 
libre  à  tontes  fortes  de  perfonnes  ;  &  pour  le  faire 
il  faffifoit ,  a  Patis  &  par-tout  ailleurs  dans  le 
royaume,  de  quelques  légères  permi (fions  qu'on 
obienoîr  alternent  &  a  peu  de  frais ,  ou  des  officiers 
de  police  du  roi,  ou  de  ceux  des  feieneurs  qui 
iroientle  droit  du  ban  ,  c'eft-à-dire  ,  de  vente  de 
vin.  Aujourd'hui  on  compte  a  Paris  quinze  cents 
marchands  de  via. 

Cette  grande  liberté  dont  joui  (Toi  eût  les  mar- 
chands de  vin  ,  fut  reftreinte  par  un  édit  du  même 
prince ,  du  mois  de  mars  1 577 ,  pour  remédier  aux 
ibus  (ans  nombre  qui  fe  commettoient  à  ce  fu jet  ; 
!î  il  fut  ordonné  que  nul  a  l'avenir  ue  pourroit 
tenir  hôtellerie  &  cabaret ,  qu'il  n'eût  pris  des  lettres 
se  penniffion. 

Ayant  été  inquiétés  dans  la  fuite  par  les  vinai- 
piers ,  a  l'occafion  de  la  liberté  qu'ils  avoient  tou- 
ours  eue  de  convertir  leurs  vins  gâtes  Si  leurs  lies 
m  vinaigre ,  &  d'avoir  cher,  eux  des  prefles  pour 
£t  effet,  ils  demandèrent  &  obtinrent  en  tj8< , 
l'être  érigés  en  corps  de  communauté,  laquelle  tut 
Imfée ,  conformément  à  fes  (tarais ,  en  marchands 
a  gros  fii  marchands  en  détail. 

Les  marchands  de  v'tn  pou  voient  autrefois  avoir 
nraatde  caves  en  ville  &  de  cabarets  qu'ils  vou- 
aient; depuis  quelque  temps  il  leur  etoit  défendu 
l'avoir  plus  de  deux  caves. 

Les  flatnts  de  la  communauté  des  marchands  de 
in  confident  en  vingt-neuf  articles,  dont  les  dix 
lerniers,  à  l'exception  du  vingt-neuvième,  con- 
tinent l'êleâion ,  les  fonâious  &  les  droits  des 
saîtres  fie  gardes,  qui  prefque  en  tout  fout  égalés 
as  maîtres  fit  gardes  de  la  draperie  fit  des  autres 
«rps  des  marchands  de  Paris. 

Par  leurs  ftatuts,  les  cabaretiers  marchands  de 
in  ne  peuvent  point  vendre  leurs  vins  les  jours 
le  dimanche  fie  de  fête,  pendant  le  fervice  divin, 
le  les  autres  jours  après  huit  heures  du  foir  en 
"ver ,  fit  dix  heures  en  été.  Pour  ôter  tout  pré- 
cité d'abus,  fii  empêcher. qu'on  ne  panât  la  nuit 
la»  les  cabarets ,  fa  majeflé  leur  dé  fendit,  par  un 
net  de  lut  confal  d'état  du  4  janvier  17*4,  de 
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donner  à  boire  on  a  manger ,  &  de  recevoir  per- 
forme  dans  leurs  cabarets  pendant  les  temps  dé- 
fendus par  les  règle  mens  de  la  police ,  à  peine 
d'être  punis  fuivant  la  rigueur  des  ordonnances, 
fil  enjoignit  aux  in  tend  ans  de  province ,  a  tous 
juges  fil  officiers  royaux ,  même  aux  juges  des 
feigneurs  ,  de  tenir  la  main  a  l'exécution  de  cet 
arrêt,  fit  des  ordonnances  fit  réglemens  faits  a  ce 
fujet. 

Les  cardes  etoient  au  nombre  de  quatre ,  dont 
deux  élus  chaque  année  pardevant  le  prévôt  de 
Paris  on  Ton  lieutenant- civi I ,  le  procureur  du  roi 
auffi  préfent,  qui  doit  recevoir  le  ferment  des 
nouveaux  élus. 

Les  mêmes  maîtres  nepeuvent  être  appelés  deux 
ans  de  fuite  pour  l'élection ,  ni  tout  le  corps  y 
affilier  ;  mais ,  pour  la  convocation ,  les  régle- 
mens faits  pour  le  corps  de  la  draperie  doivent 
être  obfervcs. 

Les  maîtres  élus  gardes  font  obligés  d'accepter , 
s'ils  n'ont  des  exeufes  valables  ou  des  empêche-; 
mens  légitimes. 

Nul  ne  peut  être  reçu  maître  qu'il  n'ait  fait  un 
spprentifTage  de  quatre  ans,  ou  qu'il  ne  foi  t  tua 
de  maître. 

Nul  maître  n'a  droit  d'obliger  plus  d'an  apprenti. 

Le  veuves  peuvent  achever  l'apprenti  corn- 
mencé  par  leur  mari,  mais  non  en  faire  un  nou- 
veau :  du  refte ,  elles  jouifTent  de  tous  les  privi- 
lèges du  corps,  &  peuvent  avoir  chez  elles  un 
fer  vi  teur  pour  l'employer  au  fait  de  leur  m  arc  h  an-, 
diie  de  vin. 

Il  eft  détendu  a  tous  les  maîtres  d'exercer  les 
états  de  vendeurs  de  vin  ou  de  courtiers  en  office, 
tant  qu'ils  feront  réputés  du  corps.  Pareilles  dé- 
feufes  font  faites  d'avoir  chez  eux  des  cidres  fit 
poirés  pour  en  faire  négoce. 

Les  arts  fit  métiers  étant  devenus  libres  par  les 
décrets  de  l'auemblée  nationale ,  fit  le  commerce 
des  vins  pouvant  fc  faire  par  toutes  perfonnes, 
moyennant  les  droits  de  patentes  ,  les  réglemens 
ci-deflus  concernant  les  marchands  de  s' 


été  rapportés  que  pour  faire  connoître  leur  ancien 
état  eu  France  avant  le  nouvel  âge  d'or  de  la  liberté 
des  Français. 

Nous  devons  auffi  faire  connoître  à  la  fuite  de 
cet  article,  comme  une  infiruâion  effentiellc  K 
néceuaire  aux  marchands  ,  le  Manuel  pratîq-jc  pour 
fart  é>  gouverntr  toutes  fonts  de  vins  ;  ^mémoire 
excellent  1  publié  en  1701  par  M.  Bkideixh  de 
Neuillak.  Ceft  toute  u  doctrine  que  nous  Dons 
Gggg» 
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faïfons  an  devoir  de  meure  fous  le»  yeux  de  net 
lecteurs. 

Diffinruts  manîèrtt  Je  ftùrt  Us  vins ,  Ut  plus  fimplts 
tf  Us  màllturs ,  pour  au'iU  aunt  de  lu  quuLic  6* 
qu'ils  fi  ctnfervcns. 

Chique  province  (  dit  M.  B.  de  N.)  où  l'on  cul- 
tive h  vigne,  a  &  doit  avoir  fa  minière  différente 
de  la  cultiver,  comme  aiiûl  fa  méthode  particu- 
culière  pour  faire  lé  vin.  Le  climat ,  t'expofition , 
là  nature  du  fol  &  l'efpece  du  plant  de  la  vigne 
■l'exigent  necefTairement ,  &  décident  abfolument 
du  plus  ou  moins  de  qualité  des  vins  :  le  degré 
de  maturité  du  fruit  eft  encore  un  objet  important 
à  connoitre  ,  parce  qu'il  y  contribue  pour  beau- 
coup. On  reconnoit  le  point  de  maturité  conve- 
nable dans  les  raifins  pour  être  cueillis  ,  t  '.  quand 
les  vignes  fe  dépouillent  de  la  plu*  grande  partie 
de  leur»  feuilles  ;  a",  que  le  nouveau  bois  ou  far- 
inent de  la  vigne  eft  dur ,  élaltique  &  coloré  ; 
3°.  que  la  queue  de  la  grappe  a  pris  une  couleur 
brune,  de  verte  qu'elle  étoit  ;  4e.  que  la  pulpe  qui 
refte  attachée  à  la  çuïue  du  ra.fin  noir ,  lorfqu  on 
en  tire  quelques  grain;,  eft  teinte  d'un  beau  rouge 
clair.  Ce  jufle.  degré  de  maturité  étant  reconnu, 
les  tonneaux  fit  la  cuve  préparés ,  il  faut  alors  pro- 
fiter de  cet  in  fiant  pour  faire  la  vendange,  mais 
n'entrer  dans  la  vigne  que  quand  les  raifins  font 
échauffés;  enfin,  faire  enforte  que  ce  foit  par  un 
temps  fec  &  chaud  ,  pour  que  la  fermentation  s'en 
Lffe  plus  prompiement  &  fans  interruption  (1) , 
Or  il  eft  neceuaire ,  pour  ne  la  point  intercepter , 
de  la  terminer  le  plutôt  poflible ,  &  de  la  fouler 
également  a-  fur  St  a  mefure,  foit  en  laa  mettant 
dans  la  cuve  on  dans  de  gros  muids  deftinés  à  en 
servir ,  ainfi  que  c'eft  l'ufage  en  plufieure  endroits , 
particulièrement  en  Batte-Champagne,  fur-tout 
îotfqu'on  a  peu  de  vignes  à  dépouiller.  Alors  la 
meilleure  façon  de  faire  le  vin ,  la  plus  (impie  pour 
qu'il  fe  conferve  &  qu'il  ait  de  la  qualité  ,  confine 
à  ne  le  taiffer  cuver  que  précîfément  le  temps  qu'il 
doit  employer  a  bouillir ,  pour  être  un  vin  le  plus 
fin  poflible.  On  conçoit  [que  la  fermentai  on  tu- 
muftueufe  eft  finie  dans  la  cuve ,  par  l'a  ffa i'ffe ment 
fuccefuf  de  la  croûte,  par  la  diminution  de  la  cha- 
leur, du  fifflement  &  du  mouvement  du  liquide. 
Enfin ,  dés  qu'on  s'aperçoit  que  la  fermentation 
tumulmeufe  ou  fpiritueufe  a  cetTè,  &  que  le  vin 
a  acquis  la  couleur  qui  lui  eft  propre ,  il  faut  aufn- 
tôt  en  prefTurer  la  vendange ,  fur  le  produit  de 
laquelle  on  met  par  égale  portion  ,  quand  on  veut 
faire  un  vin  femblable  en  tout ,  le  vin  clair  qu'on 
aura  tiré  de  la  cuve  avant  Je  preffurage,  ou  la 
goutte  reçue  par  Its  canelles  de  bois  introduites 
dans  la  bonde  de  chaque  murd,  lî  on  l'a  fait  de 

(1)  Le  moyen  de  l*acçëléifr,  c'est  de  laisser  la  vrn- 
Jangc  expns.'e  à  toute  l'ardeur  du  soleil  ,  jusqu'à  tioii 
'heures  après-  midi. 
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cette  minière  :  on  a  foin  de  ne  pu  tenir  fa  pin 
entièrement  pleines ,  pour  faire  jeter  au  via  foa 
écume  &  toutes  fes  impuretés;  ce  n'en  qu'ipris 
que  la  fermentation  vineufe  Si  acèretue  a  ceflt, 

3u'on  doit  les  remplir  tout-à-fait  ;  enfoitc  on  as 
et  feuilles  de  vignes  fur  la  bonde  de  chicane,  k 
un  tuileau  pour  Les  y  maintenir;  puis  an  bout  à 
huit  jours  on  les  ferme  bien  avec  leur  bondon , 
jufqu'au  temps  qui  fera  indiqué  pour  le  fournir,;, 
&  l'on  obferve  de  les  tenir  toujours  pleines.  Quoi 
le  raifin  n'eft  pas  généralement  bien  mûr ,  lei  par- 
ticuliers qui  défirent  faire  un  vin  d'une  qwiiii 
fiipérteure  aux  autres  ,  doivent  pour  cela  trier  Ira 
vendange,  en  choific  les  meilleurs  raium  &  In 
égrapper ,  afin  d'en  fupprimer  la  rafle  qui,  toujom 
dans  ce  cas,  s'oppofe  a  la  bonté  du  vin  &  en  dimi- 
nue la  quantité ,  de  manière  qu'on  eft  bien  dé- 
dommagé du  temps  qu'on  emploie  pour  cent  opé- 
ration ,  &  l'on  y  gagne  très -fure ment  dn  côte  dt 
la  qualité  du  vin;  d'ailleurs  on  fait  avec  le  w 
dillon  qu'on  a  ôté,  une  boiffonde  refloorce  (pou 
les  vignerons ,  les  gens  de  fer  vice,  &  enfin  pot- 
tous  ceux  qui  travaillent  aux  champs  pendant  les 
chaleurs  du  printemps  ),  faine  St  ra/raJchiflaw, 
qui  fe  fou  tient  beaucoup  plus  long-temps  que  ri\< 
qu'on  fait  ordinairement  avec  le  marc  du  raina, 

Comme  b  couleur  du  vin  provient  d'un  prûntt 
oléagineux  &  fulfureux  ,  dépendant  de  la  triiu 
colorante  qui  fe  détache  de  la  peau  du  raifin  w 
la  fermentation  ,  encoofèquence  il  eflaifédrun 
du  vin  blanc  avec  le  raifin  noir;  pour  cet  efa. 
il  ne  s'agit  que  de  prefTurer  la  vendange  folk 
champ,  au  moyen  d'un  petit  prefioir  aobulnt 
qu'on  place  à  un  bout  de  la  vigne  :  on  a  *m  «r* 
tout  de  ne  pas  fouler  la  vendange  en  la  mem 
dans  les  tonneaux.  Par  cette  méthode  connu* 
en  Champagne ,  on  fait  avec  les  raifins  nom,  do 
vins  blancs  &  paillés ,  aulïi  délicats  que  déliww. 

On  fait  auffi  une  forte  de  vin  prompt  qui  tf 
excellent ,  mais  fi  capiteux  qu'il  faut  en  boite  bira 
peu  pour  ne  pas  s'en  fentir  :  c'eft  pourquoi  il  tl 
juftement  appelé  vin  fou.  On  prend  un  petit  roi- 
neau  bien  relié  avec  un  cercle  de  fer  fur  chscw 
bout,  &  folidement  barré  ,  afin  qu'il  ne jent p* 
fes  fonds  dehors  :  on  te  remplit  de  mont  m»  [»-+ 
furé,  on  te  bondonne  bien  après,  au  moyen  d'st; 
plaque  de  fer-blanc  qu'on  arrête  défini  avec  do 
clous  ;  en  cet  état  on  le  met  au  fond  d'une  ctu 
pleine  de  vendange,  &  on  ne-  l'en  retire  en'» 
moment  où  le  vin  de  la  cuve  ceûe  de  bouii-ir, 
potir-Iors  on  loi  donna  de  l'air  par  un  trou  h 
foret  ou  de  vrille,  qu'on  bouche  anfitôtaw" 
■  follet;  &  dés  qu'il -eft  tranquille  &  clair,  M" 
tait  un  ufage  modéré. 

On  parvient  également  à  cou  (errer  le  vie  doei 
&  liqueUreux,  fort  en  le  fourrant,  foit  ta Ufà- 
-■vani  u>lt  ;  enfin ,  foir  «a  mttiaflt  dau  J'en  * 
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-teoneau  rempn  de  moût ,  que  l'on  enduit  de  gou- 
dron en  dedans  &  en  dehors. 

Quoiqu'il -ne  foit  pai  ordinaire  de  convertir  en 
Tin  Ici  raifins  châtieras ,  parce  qu'ils  font  plus 
volontiers  deftinés  pour  être  mangés  en  fruit, 
eu'ili  fe  confervent  mieux  que  les  autres  d'une 
cfpice -différente,  Sr  qu'on  en  retire  [in  meilleur 
produit  en  les  vendant ,  cependant  les  propriétai- 
res qui  ne  font  pas  à  portée  de  jouir  de  cet  avan- 
tage^ qui  en  ont  une  grande  quantité ,  peuvent, 
e^oi  qu'il  en  foit ,  en  faire  un  vin  délicat  &  gra- 
ciem ,  de  la  manière  fuivante  ;  pour  cela  il  faut , 
contre  l'ufage  ordinaire ,  ne  vendanger  les  raifins 
chauela»  que  le  matin  i  U  rofêe  ,  &  lorfqu'ili  ne 
font  pis  trop  mûrs  ;  on  doit  cefler  de  cueillir  dés 
que  le  (bleil  commence  à  être  trop  ardent  :  la  ven- 
dange étant  faîte,  on  en  preiTure  le  vin  auffitot  ; 
&  du  moment  que  la  fermentation  vineufe  en 
tft  terminée ,  ou  met  des  reuii'es  de  vigne  fur  la 
bonde  des  pièces  ,  ainii  que  l'on  a  déjà  dit.  Le 
vin  en  eft  tcn.ire  &  agréable ,  maîs-îl  exige  d'être 
confervé  fur   fa  lie  fit   bu  dans   le  courant  de 

Avec  toute*  fortes  de  raifins  mufeats  provenans 
d'efpaliers  bien  fitués ,  on  peut ,  quoiqu'on  en  doute, 
faire  un  vin  de  deûert  imitant  le  Lunelle  &  le 
Fioniignan  ,  a  l'exception  cependant  qu'il  eft 
beaucoup  moins  liquoreux.  Voici  par  quel  procédé 
j'y  ai  réuiTi.  Comme  pour  faire  ee  vin  tout  dé- 
pend de  la  maturité  du  fruit ,  il  vaut  mieux  cueillir 
lis  raifins  plutôt  trop  mûrs  que  pas  afféz,  &  tou- 
jours en  plein  foleil  :  on  a  loin  de  les  foulet  bien 
clairement  dam  le  tonneau'  à'  fur  &  à  m  s  fur  e 
qu'on  les  y  met ,  afin  d'en  hâter  la  fermentation , 
qui  au  bout  de  fept  ou  huit  jours  doit  être  ter- 
minée :  alors  en  en  preffure  le  vin  qu'on  laitTe 
bouillir  intérieurement  dans  le  vaifteau  qui  le  con- 
tient ,  au  moyen  de  ce  qu'on  ne  le  remplit  qu'aux 
■eux  tiers  &  de  façon  qu'il  ne  puiffe  jeter  dehors 
[on  écume  ,  (  qui  par  la  fuite  fc  précipite  au  fond , 
é  mêle  avec  la  lie  &  ne  fait  qu'un  même  fèdi- 
nent)  :  pour  cet  effet,  on  l'expo  fe  à  l'ardeur 
uù:arite  du  foleil  afin  de  donner  au  vin  plus  de 
orée  ,  lui  conférver  p!ùs  de  muqueux'  doux ,  & 
n  même-temps  accélérer  la  fermentation  vineufe; 
près  on  obferve  de  couvrir  la  bonde  du  tonneau 
vec  des  feuilles  de  vigne  &  un  tuileau  deffus,  & 
on  a  foin  ,  dés  que  le  foleil  eft  couché,  de  le 
entrer  dans  un  endroit  chaud  pour  y  relier  la 
utr;  on  continue  airifi  jiifqu'à  ce  tpie  le  vht  ait 
effé  de  bouirtlr  ;  errfutte  on  le  bontfonnë  8t  oh 
n  Ia>ffe  reposer  la  fiqueur  ;  puis  on  en  fait'tifag'e 
j  bout  de cpjelqte  temps',  cett'i-dire,  dés  'que 
:  vm  eft  clarifié  de  lui-même  ;  mm  lorsqu'il  eft 
n.  (lion  de  le  garder  &  dé  le  mettre  en  Sou  teilles, 
a  doit  indi  penfablement  le'  fontirer  de  del'n-. 
.  lie  &  le -coller !t)e  h  manrerè  qui  fera' p'ut 
in  expliquée.  Lorfqu'on  veutfairc  un  vin  milfcït 
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beaucoup  plus  lîqueureux ,  il  faut  tordre  les  grap- 
pes de. raifins  &  les  laiûcr  fur  le  cep  quelques 
temps  fe  cuire  a  l'ardeur  du  foleil,  qui  enlève 
une  bonne  partie  de  l'humidité  du  fruit ,  &  par 
la  le  dépouille  de  fon  phlegme  &  lui  procure  une 
plus  grande  douceur.  Il  eft  encore  un  moyen  fur 
pour  procurer  de  la  douceur  a  ce  vin  &  le  ren- 
dre liquenreux  ;  il  confine  à  mettre  fermenter  avec 
la  vendange  quatre  livres  de  bon  miel  par  cha- 
que poinçon  contenant  deux  cent  quarante  pintes, 
mefure  de  Paris. 

Nombre  de  perfonnes  font  suffi  dans  l'ufage 
de  faire  leur  vin  de  la  façon  fuivante  :  on  prend 
une  partie  de  vin  doux  non  fermenté ,  qu'on  fait 
bouillir  a  petit  feu  &  qu'on  écume  fans  cette  juf- 
qu  a  ce  qu'il  foit  réduit  au  tiers  ,  évitant  qu'il  ne 
contracte  une  odeur  de  brûlé  ;  on  obferve  de  ne 
le  point  laiffer  refroidir  dans  la  chaudière ,  mais 
bien  de  le  tranfvafcr  dans  dés  vaifTeanx  de  bois 
qu'on  a  foin  de  couvrir  ;  enfui  te  on  en  jette  en- 
viron quinze  a  vingt  pintes  ;  mefure  de  Paris ,  fur 
chaque  tonneau  immédiatement  après  que  le  vin 
eft  fait.  Cette  méthode  de  faire  cuire  une  portion 
de  vin  doux  devient  néceffaire,  même  indffpen- 
fable  ,  dans  les  années  où  l'on  n'a  pu  faire  les 
vendanges  qne  par  un  temps  froid  Se  pluvieux ,  & 
lorfquele  raifin  n'a  pas  atteint  le  d-.gré  dé  maturité 
qui  lui  eft  convenable;  par  ce  procède-  on  excite 
la  fermentation  tomultueuf'e  qui  a  peine' à  fe  faire, 
on  diminue  la  trop  grande  abondance  des  parties 
aqueufes  dont  la  vendange  fe  trouve  chargée,  & 
l'on  procure  au  vin  de  U  qualité  or  du  iouùen; 
mais  dans  le  cas  contraire;  dette  opération  devient 
en  quelque  forte  inutile,  particulièrement  à  l'é- 
gard des  vins  fins  de  Bourgogne  tV  .autres  de' cette 
qualité.  Cette  manière  de  faire  les  Vins  convient 
feulement  aux  Vignobles  qui  ne  'produite nt  ordi- 
nairement rjrre  des  vins  durs  ,  qui  ont'  peu  de  corps , 
beaucoup  de  verdeur ,  qui  font  de  peu  de  garde , 
&  qui  ne  font  pas  propres  a  être  tranfportês.  Enfin 
cette  meiht'd?  défaire  cuire  les  vin*  fernblé  ne 
*deVoir  appartenir  qu'aux  vins  de  Provence,  dï- 
'ralie,  d'Efpàgr.e  6c  de'Rcm'ffifldV,  (ur-roilt  ceux 
de  Perpignan  où  les 'propriétaires  dé'  vignes  font 
dans  l'ufage  de  faire  cuire  leur 'vin  blanc  indistinc- 
tement'routes  les  années ,  ce  quittes  rend  ex- 
trêmement' doua  &  liquenreux':  suffi  les  marchands 
de  vin  dé  Paris  s'en  fervem-ïts  avantageux  ment 
pour  procurer  a  des  vins  foi blés  &  communs  rie 
la  qualité  &  un  goût  agréable.  '  * 

'  -  M.  Maupin  vient  auflî  tlt  donner  du  public  une 
'nouvelle  méthode  pokr  f.iire  un'  vin  de  çonfet- 
vatïon  A  propre  a  en  améliorer  d'autres".  Elle,  con- 
'fifre  à. prendre  plus  ou  moins', 'ftiivant'que  lés.cir- 

cnnfliireésfe' l'année  l'e*îgeni,'la  dixième  ,  quirc- 
rèmrou  vif  giiémtf  partie  de  la  vendange,  qu'on 
'fait  ctiïrè  '3-pLu-préï  de"  Ta'  manière' dopi  ori  vient 
de  fifre  mention,  'à -l'exception  qu'il  'obferve  de 
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faite  bouillir  le  via  doux  &  le  raiGn  non  preflûrè  ' 
avec  la  grappe  tout  enfemble,  parce  que  t  fui- 
vam  la  raifon  qu'il  en  donne,  la  rafle  contient  un 
principe  confervateur ,  qu'on  jet»  enfuite  dans 
la  cuve  au  moment  que  la  fermentation  fpîritueufe 
commence  a  fe  faire  &  que  l'écume  du  vin  fur- 
monte  la  vendange,  ou  bien  dam  lei  tonneaux 
fi  l'on  y  fait  Ton  vin ,  nuit  toujours  en  propor- 
tion de  leur  contenance  :  dans  ce  dernier  cas  on 
fe  fert  d'un  entonnoir  propre  à  cet  effet  &  ul 
que  l'auteur  en  indique  la  couitruâion. 

M.  Msapin,  que  je  me  perfuade  être  appuyé 
de  l'expérience ,  afiure.que  par  ce  procédé  on  pro- 
cure aux  vins  de  la  qualité,  qu'on  parvient  aufli 
à  les  conferver  &  mtme  a  les  préwrvcr  des  dé- 
feâuontés  auxquelles  ils  font  fujets ,  ajoutant 
qu'en  aucun  cas  il  n'efl  pas  poffible  de  rétablir 
les  vins  lorfqu'une  fois  ils  font  gâtés.  M.  Maupin 
fe  trompe  très-fort  a  cet  égard  ;  bientôt  j'en  don- 
nerai la  preuve.  Quoi  qu'il  en  (bit*  je  crois  fa 
nouvelle  méthode  avant  ageufe  pour  les  vins  faibles, 
communs ,  verts  &  durs  ;  mais  quant  aux  vins 
fins  i  tendres ,  moelleux  ôr.  délicats ,  tels  que  font 
ceux  de  Bourgogne ,  de  Maçon  &  autres  d'une 
qualité  a  peu  pies  femblablc,  je  la  crois  peu  fa- 
vorable &  peu  nêceflairc;  en  forte  que,  malgré 
les  bonnes  intentions  de  M.  Maupin,  je  doute 
(  fans  cependant  vouloir  en  rien  dénigrer  ton  ou- 
vrage) qu'il  y  ait  beaucoup  de  propriétaires  de 
vignes  ,  utuées  dans  les  meilleurs  crûs  de  la  France 
qui  ofent  l'adopter. 

H  eft  encore  diverfes  façons  de  faire  les  vins, 

Î[ui  fins  offrir  un  avantage  bien  réel,  font  trop 
ufccptibles  de  foins,  pour  en  parler.  Celles  dont 
on  Vient  de  faire  mention ,  toutes  fimples  qu'elles 
font ,  leur  étant  d'ailleurs  en  tout  préférables  ,  on 
fe  bornera  à  dire,  que  par  nn  principe  fondé  fur 
une  longue  fuit  s  d'expériences  &  généralement 
reçu,  les  vins  blancs,  pour  l'ordinaire,  veulent 
être  faits  prompts  ;  qu'au  contraire  les  rouges  exi- 

Sent  d'être  cuvés  ,  afin  de  leur  donner  du  corps  & 
e  la  fermeté  en  proportion  dit  temps  qu'on  vent 
les  garder  (  ou  du  trajet  plus  ou  moins  long  qu'on 
fe  prbpofe  de  leur  faire  faire  ,  nu o- feulement  pour 
qu'il»  puiuent  fe  fouienir  pendant  la  route  juf- 

Sju'aux  lieux  de  leur  destination ,  mais  encore  con- 
erver  leur  qualité  après  leur  arrivée;  suffi  les 
propriétaires  intelligcns  qui  dépouillent  beaucoup 

'  de  vignes ,  font-ils  dans  î'ufage  de  faire  pluueurs 
cuvées  de  vin  différentes ,  fuivant  l'occaiion  & 
les  drconfUnces.  Or,  comme  nos  plus  exceller» 
vins  de  Bourgogne  n'ont  pu  jùfqu'à  préfet»  fois* 

'tenir  un  long  trajet  fur  mer  fans  fe  dénaturer  to- 
talement,  parce  qu'ils  font  trop  fini  Ai  délicats, 

"&  toujours  trop  faye'ux  &  trop  rendre* ,  je  fuis 

"perfuadé  que  fi  on  les  faifoit  durs  fit  forcis  en 
cuvée  ,  tels  qu'on  tait  ceux  de  Bordeaux  &  autres 
gros  vins  de  cette  efpécc,  qui ,  su-lieu  de  pericli- 
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ter  fur  mer  durât»  un  partage  de  long  taon,  s'y 
booinent;  ils  y  rêftlleroient  également ,  poerw 
toutefois  qu'on  eût  la  précaution  de  les  muter  et  ! 
même,  c'elt-à-dire,  de  les  foufrer,  &  (ju'oo  eut  ; 
en  outre  l'attention  n'y  ajouter  au  raoir»  ui  qur- 
teron  d'alun  calciné  par  chaque  tonneau.  On  ei- 
pliquera  bu  chapitre  du  gouvernement  Si  rétablit 
fement  des  vins ,  les  vertus  cflentieues  du  lotit 
&  de  l'alun  calciné  pour  conferver  fi  ûngnliero 
ment  les  vins ,  fit  en  quoi  elles  confinent. 

Il  y  a  des  particuliers  qui ,  pour  donner  un  pu* 
fura  a  leur  vin  &  lui  procurer  de  la  qualité,  no- 
tent en  fermentation  avec  la  vendange ,  on  bouillir 
a  part  dans  une  chaudière ,  avec  du  saoul  son 
prelTuré ,  une  certaine  quantité  de  fuc  de  fora- 
boife ,  qu'ils  ont  eu  la  précaution  de  faire  bouillir 
avec  un  peu  de  fucre ,  afin  de  le  conferver  juf- 
qu'au  temps  de  1a  vendange ,  &  qu'ils  diflribuetK 
par  égale  portion  fur  chaque  pièce  de  vin  noureiu; 
fouvent  même  ils  y  ajoutent  la  quatrième  pmit 
de  miel,  qu'ils  ont  foin  de  bien  écumer,étralo 
années  où  le  raiiïn  n'a  pas  atteint  le  degré  de  m- 
turité  qui  lut  convient.  J'ai  vu  faire  cette  opta- 
tion,  Si  goûté  le  vin  qui  en  eft  réfulté  ;  je  Ta 
trouvé  fupérieur  de  beaucoup  en  qualité ,  a  roui 
ceux  qui  n'avoient  pas  été  faut  de  cette  manière 
On  emploie  auffi  la  fleur  de  fureau  dans  le  ta 
blanc ,  les  feuilles  d'orvale ,  les  graines  de  pariii, 
les  fleura  ck  les  femences  d'ormin. 

M.  l'abbé  B-oiier,  célèbre  œnologifte,  auffi  1« 
chimifle  que  favant  phyficien ,  indique  dans  un  are- 
moire  fur  les  vins,  couronné  par  l'académie  ai 
Marfeille,  &  inféré  dans  le  journal  de  pfayM 
qu'il  rédige ,  le  moyen  fuivant  pour  donne  a 
vin  un  excellent  parfum.  Cueillez  des  fieun  4> 
vignes  lorfqu'elles  font  épanouies,  faites-letfcdv 
a  l'ambre ,  pulvérifcx-les  &  les  renfermci  dut 
une  petite  bôëte  ;  prenez  une  petite  quantité  st 
cette  poudre  ,  enfermez-la  dans  un  nouer ,  &  fut* 
pendez-le  dans  le  tonneau  lorfque  le  vin  «*■ 
veau  fermente.  Rien  n'eft  plus-  naturel  ni  plut  pm- 

fre  que  cette  poudre  pour  donner  au  vin  no  sai- 
jiii  très-agréable  :  effective  triant  j'en  ai  faille»- 
périence  diaprés  M.  l'abbé  Rozier,  &  j'ai  eu  Sn 
d'en  être  fort  fatisfait;  d'ailleurs  on  fait  parf> 
terrent  que  la  quinteteence  des  vertu*  d'une  plana 
réfide  dans  la  fleur. 

Avant  que  de  terminer  ce  chapitre ,  os  oWo- 
vers  que  dans  les  année*  où  le  railin  a  peine  > 
mûrir ,  fait  qu'il  y  eu  ait  une  trop  grande  m»«ùt. 
fait  faute  de  chaleur  ou  que  la  Laiton  (oit  m? 
reculée ,  on  doit ,  pour  peu  qu'il  n'y  ait  »*j  * 
gelées  à  craindre  ,  dégarnir  le*  ceps  de  vigne  o"« 
grande  partie  de  leurs  feuilles,  afin  que  In  r  *» 
puiftent  être  frappé*  ,  de  l'air  6c  du  W«l ,  *  r" 
là  es  hiter  la  maturité. 
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Qoanl  s  ce  qui  regarde  l'économie  intérieure 
Se  les  difpourjous  nèceffaires  pour  faire  les  ven- 
langes,  j'ai  cru  devoir  me  difp  enfer  d'emrer  dans 
x  deuil  ;  je  dirai  tqut  Amplement  qu'il  eft  fort 
nièreflant  pour  lei  propriétaires  de  vignes  qui  font 
rtndinger,  de  veiller  à  ce  que  lei  vendangeurs 
Si  rend -ngeu fes  ne  cueillent  point  les  aigreii  ou 
ts  tiifin»  tardifs;  à  ce  qu'ils  ôtent  1»  bouts  de 
'irment ,  les  feuillet  ou  Ici  efeargots  qui  tom- 
wii  dus  leur  panier  :  tout  cela  communique  un 
sauvai»  goût  a  la  vendange;  &  fur-tout  qu'ils 
ient  foin  de  ramifier  bien  exactement  le»  grain» 
le  nùfins  tombes,  foit  en  le»  cueillant  ou  autre- 
■est,  ce  qu'ils  négligent  volontiers  de  faire  quand 
I  fait  froid,  des  brouillards  ou  de  la  pluie;  cet 
ibjet  étant  pour  eu  de  la  plus  grande  coulé- 
RMBce  ,  tant  à  caufe  de  la  perte  qui  devient  con- 
idénble ,  que  de  la  qualité ,  purfque  les  raifins 
onbél  font  les  plus  mars  &  les  meilleurs  ,  fit  par 
snféquent  ceux  qui  fout  les  plus  propres  a  faire 
focelLni  via. 

Mais  quant  aux  foins  néceffaires  pour  confer- 
'a  les  tonneaux  vides  ,  {ains,  en  bon  état,  & 
|t  manière  a  pouvoir  fervîr  fur  le  champ,  ils 
ont  trop  effentiels  pour  ne  les  pas  faire  con- 
oitte;  voici  en  quoi  ils  confinent.  A  mefure  qu'on 
ide  fes  tonneaux ,  il  faut  avoir  l'attention  d'en 
Mirer  tome  la  lie ,  s'il  en  relie  ;  après  quoi  on  les 
■nce  deux  ou  trois  fois  avec  de  l'eau  propre  & 
bue  -j  puis  on  les  laine  bien  égoutter  pendant 
!«n  jours  ;  enfuite  on  les  mèche  pour  leur  6ter 
S  qui  refte  d'humidité  &  en  même  temps  leur 
loonerdn  parfum:  en  cet  état  on  les  place  dans 
s  grenier  on  fous  un  hangar ,  pourvu  que  l'un 
t  l'autre  endroit  foient  bien  fecs  fit  aérés.  Mais 
eur  pu»  d'exactitude  on  les  défonce  d'un  bout  ; 
■  ce  moyeu  ample  &  facile ,  on  conferve  f« 
anneaux  dans  le  meilleur  état  poftble  &  fans 
nindre  que  jamais  il  s'en  gâte  un  feuL  Quel* 
[Mi  jours  avant  que  de  (aire  vendange  ,  on  les 
enfonce  &  relie;  puis  on  les  lave  avec  de  l'eau 
niche,  6c  avant  que  de  s'en  fervîr  on  met  un 
<o  d'eau  bien  chaude  fur  les  fonds  pour  faire 
ufler  &  joindre  les  douves  afin  d'éviter  le  cou- 


Si  cependant  on  avoit  des  tonneau  qui  euf- 
nt  la  moindre  atteinte  de  moi  fi ,  de  punais, 
le  renfermé  Se  autres  mauvais  goûts  provenant 
!e  négligence  ou  autrement ,  il  faudroir  les  dé- 
Jn«r  &  les  mettre  a  l'air  quelques  jours ,  en- 
uûe  les  laver  avec  de  l'eau  bouillante  ,  dans  la. 
pelle  onaura  mis  deux  bonnes  poignées  de  feuilles 
je  pécher  &  un  peu  de  fel  commun  ;  pour  cet 
Set  on  prend  un  vieux  balai,  afin  de  frotter  for- 
«nent  les  tonneaux  infectés  &  les  mieux  net- 
oyer;  après  on  les  met  lécher  au  foleil,  puis  on 
«  renfonce  pour  les  rincer  de  nouveau  avec  de 
e*i» fraîche  fit  claire,  enfuite  on  les  taiûe  égoutter, 
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&  ton  finit  par  les  mécher  avant  que  de  Ici  rem- 
plir. Mais  lorfque  les  tonneaux  font  entièrement 
gâtés  &  infectés  d'odeurs  infupportables ,  ces 
moyens  font  alors  infumfans  ;  dans  ce  cas  il  eft 
toujours  plus  prudent  de  ne  pas  s'en  fervir,  que 
de  s'expofer  a  perdre  ion  temps  ,  fei  peines  &  fon 
vin.  On  doit  encore  avoir  la  précaution  de  laver 
les  futailles  neuves  avec  de  l'eau  chaude  ;  &  avant 

2 ne  de  s'en  fervir  ,  on  les  rincera  avec  une  infu- 
on  de  femence  de  coriandre ,  d'anis  &  de  fenouil 
piles ,  une  once  de  chaque  pour  deux  féaux  d'eau. 

Il  faut  suffi ,  ponr  tenir  fes  cuves  en  bon  état ,' 
les  bien  nettoyer,  &  les  mettre  dans  un  endroit 
fec  fit  aéré. 


Dt  U  manipulation  &  dm  gmnemmtnt  du  vin/," 
avtc  fan  dt  lu  améliorer,  de  tu  conftrvtr  6>  dt 
Ut  rétablir  lo'fqu'ils  font  diftSatux. 

Savoir  faire  les  vins  pour  qu'ils  fe  confervent 
&  pour  qu'Us  ayent  de  la  qualité ,  eft  fans  doute 
la  première  ebofe  euentielle  a  laquelle  on  doive 
s'appliquer;  mais  cette  counoiQance  .  toute  im- 
portante qu'elle  efl ,  devient  pour  ainfi  dire  infuf- 
fifante  fi  elle  n'eft  jointe  à  celle  de  les  favoir  bien 
gouverner  après  qu  ils  font  faits ,  afin  de  les  main- 
tenir toujours  en  bon  état;  &  de  plus  encore  à 
une  troifiéme  con  coiffa  née ,  qui  confifte  dam  la 
manipulation  or  les  moyens  de  rétablir  les  vins 
lorfoju'cnnn  ils  font  devenus  défectueux  :  c'eft  de 
ces  derniers  objets  intéreuans  dont  on  va  s'occu- 
per auffi  exactement  qu'il  eft  pofilble. 

Tout  vin  eft  compofé  de  tartre ,  de  ibufre  ' 
d'efprit  inflammable ,  d'eau ,  de  terre,  &  ce  n'en! 
qu'aux  diverfes  proportions  &  aux  divers  mélan- 
ges de  ces  principes  qu'il  mut  attribuer  les  diffé- 
rentes qualités.  La  tranfparence  des  vins  en  saura 
la  durée  ;  quand  ils  font  trop  épais  &  difficiles  à 
s'éclaircir  d'eux-mêmes  ,  ceft  une  preuve  qn"ÎIi 
ont  de  l'inclination  a  fc  gâter,  ckc.  maïs  lorfque 
les  vins  font  d  une  qualité  propre  i  fe  conferver 
les  foins  ordinaires  furSfent  ponr  les  gouverner  - 
ils  conufleut  i  remplir  bien  exactement  tous  les 
mois  les  tonneaux ,  a  les  tenir  toujours  bien  fer- 
mes ,  obfervant  de  mettre  au  bondon  du  linge 
blanc  chaque  fois ,  on  du  moins  tous  les  deux 
mois  ;  à  ioutircr  &  coller  fes  vins  fuivant  les 
circonftances  fit  le  befoin ,  de  la  manière  qui  fera 
indiquée  dans  la  fuite. 

Comme  la  bonne  on  mauvaife  qualité  de»  vins 
dépend  d'une  infinité  de  caufes  provenantes  , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  du  climat  ,  de  l'eipofi- 
rion ,  ne  la  nature  du  fol,  de  l'elpèce  du  plant  de 
la  vigne  &  de  ta  maturité  du  raifm ,  en  outre  du 
temps  fec  ou  pluvieux ,  froid  on  chaud  qu'il  a  fait 
pendant  la  vendange ,  &  de  la  manière  de  taira 
le  via,  enfuite  des  chaleurs  Se  fècherefles  plus 
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ou  moins  grandes  de  l'été ,  &  enfin  de'  la  borné 
de  la  cave  où  ils  font.  (  Ce  qui  conftùue  une 
bonne  cave  ,  confifte  en  ce  qu'elle  ne  foit  pas 
prés  d'un  grand  chemin  du  d'une  rue  fréquentée 
par  les  voitures  ,  ou  près  d'un  atelier  de  forgeron  , 
de  charpentier,  de  charron  ,  &c.  car  les  fecouffes 
troublent  le  vin  ;  il  faut  suffi  qu'elle  foit  profonde 
amant  qu'on  !e  peut ,  la  voûte  élevée ,  les  fou- 
piraux  au  nord ,  &  qu'elle  foie  feche.  ) 

Des  différentes  eau  fes  qu'on  vient  de  dcupin- 
raer,  il  arrive  fou.ent  que  les  vins  qui  en  ont 
fouffért  ,  fe  gâtent  ou  deviennent  défectueux  , 
tantôt  faibles ,  nébuleux  ou  boites;  tantôt  tournant 
au  gras,  à  l'amertume,  au  béfaigre  &  à.  la  pouffe  : 
alors  il  faut  avoir  recours  à  d'autres  foins  pour 
les  gouverner,  &  à  de*  moyens  particuliers  pour 
les  rétablir,  ainiî  qu'on  va  les  faire  connoitre. 

Comme  rien  n'eft  fi  précieux  qu'une  bonne  cave 
pour  conferver  lés  vins  ,  même  pour  les  refaire 
quand  ils  commencent  à  pécher  en  quelque  chofe , 
il  eft  donc  inconteftablement  prouvé  qu'il  n'y  a 
que  dam  les  mauvaifes  où  ils  font  exposes  a  fe 
gâter,  fur-tout  dans  les  vinées  peu  profondes  ou 
dans  les  celliers  mal  fituéi. 

Dans  les  cas  où  l'on  a  des  vins  foîbtcs ,  &  qui 

Ear  conséquent  n'ont  pas  de  corps  ,  on  doit  avoir 
i  précaution  de  les  laiffer  sur  leur  lie  jufqu'au  mois 
d'avril,  afin  qu'ils  s'y  rtourrifient  deflus  &  fe  fou-. 
tiennent  :  tons  les  vins  nouveaux  qui  ne  font  pu 
ainft ,  doivent  être  fouines  depuis  le  mots  de  jan- 
vier jufques  dans  le  courant  de  mars  au  plus  tard  : 
les  vins  qui  font  durs  ou  qui  ont  beaucoup  de 
verdeur ,  demandent  à  l'être  plufieurs  fois  pour  les 
pouvoir  attendrir.  A  l'égard  des  vins  extrêmement 
cuvés ,  ils  veulent  être  attendus  :  on  obfervera 
cependant  qu'il  eft  néceffaire  de  fou  tirer  les  vins 
toutes  fois  &  quantes  qu'il  s'agit  de  les  tra  «(porter 
d'un  endroit  a  un  autre  ,  A  on  veut  qu'ils  fe  con- 
fervent. 

En  général  tous  les  vînt ,  quoique  foutirés  & 
clairs ,  exigent  encore  d'être  collés  Amplement  avec 
huit  à  dix  blancs  d'oeufs  (par pièce  de  140  pintes) 
&  leurs  coquilles  écrafée;  dans  une  pinte  à  trois 
chopines  d'eau  de  puits ,  la  plus  fraîche  &  la  plus 
claire  qu'on  pu  (Te  trouver  :  cela  leur  donne  de  la 
qualité,  les  rend  plus  agréables,  &  empêche  qu'ils 
ne  dépofent  lorfqu'ils  font  en  bouteilles  ,  par  la 
raifon  que  la  colle  entraîne  &  précipite  avec  elle 
au  fond  du  tonneau ,  toutes  les  parties  hétérogè- 
nes qui  fe  trouvent  mêlées  dans  le  vin.  A  cet 
effet,  on  bat  les  blancs  d'œufs,  les  coquilles  & 
l'eau  tout  enfemble ,  en  fui  te  on  remue  le  vin  dans 
le  tonneau  »  avec  un  bâton  fendu  en  quatre  & 
ouvert ,  après  quoi  on  y  vetfe  la  colle  qu'on  remue 
de  nouveau  avec  le  vin ,  puis  on  obferve  de  le 
tenir  plein  jufqu'à  rafç  de  la  bonde  ,  &  on  le  fer  me 
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a  volonté  :  deux  on  trois  jours  après  M  «M  fe 
mettre  en  perce ,  foit  pour  le  boire  (oorasltuesi 
ou  le  tirer  en  bouteilles. 

Les  particuliers  qui  font  dans  l'ufrge  de  aime 
leurs  vins  en  bouteilles ,  tant  pour  l'agrément  que 
pour  la  commodité  qui  en  réfulte,  jouiffent  enter* 
de  deux  avantages  bien  réel) ,  qui  (ont  :  i°.  de  lei 
conferver  très-fu/ement.;  1,0.  de  leur  procurer,  pat 
cette  précaution ,  plus  de. qualité.  Cent  ta  ces- 
traire  qui ,  pour  leur  consommation  ordinaire , 
tirent  Leurs  vins  à  la  pièce  par  unfoffet  ou  piruw 
cannelle  jufqu'à  la  fin  ,  courent  non-  feulement  la 
rifqnes  qu'ils  fe  perdent  faute  d'attention,  mis 
les  expolent  encore  à  fe  gâter ,  foit  qu'ils  fc  trou- 
blent, foibliffent  ous'aigriffent,  fur-tout  quandli 
pièce  devient  baffe.  Il  eft  a  remarquer  que  les  ris 
qui  font  fort  vineux  ,  font ,  dans  ce  cas ,  plus  lof- 
ceptibles  d'aigrir  que  les  fbibles ,  pantculiereiiett 
les  blancs,  qui  en  outre  ne  manquent  jamais  île 
jaunirai  de  rompre.  Comme  il  eft  utile  &  eAVnr.d 
de  mettre  le  vin  en  bouteilles ,  foit  pour  la  est- 
fbmmation  journalière  ou  pour  le  garder  prêcicu- 
ferxunt,  du  moment  qu'on  veut- tirer  une  pièce  x 
vin  en  bouteilles,  on  doit  commencer  par  b:;a 
laver  &  bien  égoutter  (es  bouteilles  ;  mais  pour 
celles  qui  ont  déjà  fervi  &  qui  (ont  craiTeufei,  il 
faut ,  pour  les  bien  nettoyer  ,  les  rincer  avec  de 
la  dragée  de  plomb  Bt  des  petits  cloui  appelés 
broquettes ,  obfervant  d'y  pafler  après  de  l'an 
claire  &  propre  une  couple  de  lois  ;  alors  on  M 
une  petite  fontaine  de  métal  au  tonneau  >  p«- 
cée  dune  quantité  de  petits  trous,  &don;  le  ht 
eft  recourbé ,  au  deflous  duquel  tonneau  os  ra« 
un  petit  baquet  pour  recevoir  lç  vin  qui  pourrai 
fe  perdre  en  le  tirant  ou  en  frappant  au-deffule 
bouchon  de  la  bouteille,  fi ,  étant  étoiles,  eït 
venoit  a  fe  cafter.  On  tourne  la  clef  delà  fonninfp 
a  l'effet  d'en  faire  couler  le  vin  pour  en  rentré' 
fes  bouteilles,  de  forte  qu'il  y  ait  toujours  on  de»* 
pouce  de  vide  entre  le  bouchon  &  le  vin  :  on  M- 
che  a  t'inftan  t  fuigneufement  chaque  bouteille  i«e 
un  bouchon  de  liège  bien  choifi,  qui  ne  fmi  p» 
vermoulu  ;  Se  dès  qu'elles  font  toutes  remplie»  s 
bouchées,  on  les  couche  par  rang  fur  le  côté,  * 
on  les  arrange  artiftemenr  avec  des  lattes  Soi 
fable  fin  :  au  moyen  de  ces  précautions,  o«K 
craint  point  qu'elles  s'écroulent  ni  qu'il  fe  f<"tti 
des  petites  fleurs  blanches  fur  le  vin.  Il  faut  enort 
avoir  l'attention  de  mettre  les  bouteilles,  a  mou" 
qu'on  les  vide ,  fur  des  planches  trouées,  le  »> 
renverfé  8c  parte  à  travers ,  obfervant  d*y  p»«f  «* 
peu  d'eau  avant  &  de  les  tenir  ouverte!. 

Mais  lorfque  les  vins  font  naturellementépsà. 
nébuleux  &  trop  difficiles  à  éclaircir ,  ou  au''*  '*a 
fujets  a  faire  un  dépôt  dans  la  bouteille,  tel  im'ei 
font  les  gros  vins  en  général ,  Bt  prticuuéteot" 
ceux  du  Gàtinois ,  il  faut  alors  douce  blancs  d'i;B 
pour  les  clarifier,  &  y  ajouter  un  quarteron  Awa 
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n'àai  lèdu'iî  en  poudre ,  qu'on  mêle  &  bat  bien 
enkmilî.  Cette  façon  de  coller  les  vins  efl  ,  à 
tous  égards,  préférabe  a  toute  autre.  La  gimme 
irjbique,  réduite  en  poudre  &  employés  de  la 
aime  auaiere  i  la  dofe  d'une  once ,  eit  très-ex- 
cellentc  pour  clarifier  les  vin»;  elle  a  de  plus  que 
h  colle  de  pohTon,  ta  vertu  de  fe  conferver  fans 
Jimaii  Te  corrompre,  d'être  amie  du  corps  hu- 
nuin,  &  de  ne  communiquer  au  vin  ni  goû.  ni 
odeur.  On  clarifie  luili  les  vins  avec  des  cailloux 
calcinés  &  réduits  en  poudre  ;  le  Tel,  les  cendres 
** (arment,  le  plâtre,  la  craie,  le  marbre  blanc 
&  l'albâtre  ;  enfin  avec  routes  les  fubltances  capa- 
Vtt  d'atiénuer ,  de  divifer  &  de  d'itToudre  toutes 
la  partiel  greffier  es  &  terreflres  qui  étoient  dans 
>  vin. 

Dèt  qu'on  s'aperçoit  qu'un  vin ,  déjà  foible  par 
u-nrècne,  s'appauvrit  quoi  qu'étant  fur  fa  lie.  Ht 
w'il  commence  à  devenir  nébuleux  ,  11  faut  auiïi- 
àtk  fouiirer,  c'eft- a-dire ,  letranfvaférdans  une. 
lutre  pièce  nouvellement  vide  ;  mais  il  efl  abfo- 
îincnt  iiéeeffaire  de  la  méclier  auparavant. 

La  mèche  n'eil  autre  ehofe  qu'une  compofirîon 
■e  foufre  fondu  dans  l'eau-de-vie ,  avec  des  flei.rs 
e  violettes ,  du  calâmes  aromaiicus,  de  la  co rian- 
te, de  la  poudre  d'iris  de  Florence  fit  autre*  in- 
rédieni  de  cette  forte  ,  qu'dn  étend  fur  de  petites 
unies  de  toile  neuve ,  larges  d'un  pouce  à  un 
oace  &  demi  :  celle  de  Strasbourg  fè  fait  a  peu 
tés  de  cette  manière,  8c  palTe  pour  être  la  meil- 
TUre  ;  elle  coûte  de  vingt-cinq  à  trente  fous  la 
ivre,  Et  fe  vend,  a  Paris,  rue  de  la  Verrerie,  au 
■ureiu  des  carrolTes  de  Strasbourg.  On  en  fait  =ufli 
Orléans  Si  dans  les  principales  villes  du  royau- 
m  .  qui  efl  également  bonne.  Voici  comme  on  la 
w  :  prenez  un  poêlon  de  terre  vernifie ,  mctiez-y 
Our  quatre  a  cinq  fous  de  foufre  réduit  en  poudre , 
t  pour  fix  fous  d'eau-de-vie;  mettez- le  fur  le  feu, 
(iorfqu'il  fera  prêt  de  bouillir,  partez  ce  mélange 
travers  un  linge  ,  &  biffez- le  refroidir  ;  ajoutez- y 
11  quarteron  de  coriandre,  des  fleurs  de  violettes, 
m  peu  de  calamus  aromaticus  ou  de  la  poudre 
fini  de  Florence  ;  alors  vous  y  plongerez  des  pe- 
ins bandes  de  toile  neuve,  larges  d'environ  un 
once,  Se  longues  d'un  pied  ou  a  peu  prés.  Un 
Uineron  de  cette  mèche  efl  plus  que  fuffifant 
«ur  cinquante  pièces.  Lorfqu'on  veut  muter  ou 
lécher  une  futaille  pour  y  feu  tirer  du  vin  ,  on 
oope  d'une  bande  un  petit  morceau  en  quatre , 
■u'on  accroche  a  un  fïl-de-fer  courbé  par  en-bas, 
a  forme  de  hameçon,  dont  l'autre  bout  tient  i 
ne  broche  de  bois,  longue  d'environ  neuf  pouces, 
l  appropriée  de  façon  a  pouvoir  fervir  à  toutes 
«tes  de  bondes  :  on  allume  la  mèche  au  mc-yen 
'une  bougie  ou  d'une  chandelle,  &  dès  quelle 
cft,  on  l'introduit  dans  la  futaille  dont  on  a  fait 
noix,  jufqu'i  ce  qu'elle  foit  confumée  :  ordinai- 
raient  la  miche  s'éteint  lorfque  la  pièce  ti'eft 
Ans  e>  Métiers.  Tontt  VIÏL 
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pas  fraîchement  vide ,  3e  quelquefois  faute  de  lui . 
donner  un  peu  d'air  en  brûlant  :  en  a  foin  encore 
d'ôter  la  toile  brûlée  reliante  au  méchoir,  parce 
qu'elle  pourroit  donner  au  vin  un  petit  goût  défa- 
gréable.  Dans  le  cas  1  ù  l'on  n'auroît  pas  de  mé- 
choir ,  on  p:ut  y  fuppléer  au  moyen  d'une  grofle 
épingle  qu'on  paiTe  à  travers  du  petit  morceau  de 
mèche  ,  qui  pour- lors  fe  trouve  retenue  par  la  tè:e 
de  l'épingle,  qu'on  enfonce  par  la  pointe  au-def- 
fous  an  boridoa ,  en  la  frappant  avec  une  clef  ou 
toute  autre  chofe ,  ainA  que  je  l'ai  toujours  prati- 
que :  .nfuite  on  foudre  fon  vin  dedans.  La  vapeur 
du  f.  ufre  enflammé  qui  s'attache  aux  parois  des 
douves  du  tonneau ,  ôte  l'élaflicité  a  l'air  furabon- 
d^nt ,  5c  a  la  vertu  propre  de  rentier  puitTammcnr 
à  la  fermentation ,  donne  de  'a  force  Se,  du  fouûen 
au  vin,  Bt  empêche  les  liqueurs  de  s'.iigri,  ;  elle 
convient  en  général  à  toutes  fortes  de  vins,  excepté 
ceux  de  liqueur ,  trop  vifqucux  ou  trop  firupeui. 

Si  l'on  efl  à  portée  de  £;  procurer  vingt  on 
trente  pintes  de  bon  vin  de  Languedoc,  du  Ga- 
daigne,  de  Rouffillon  ou  autres  fortes  de  vins  de 
1a  nature  de  ceux-ci ,  il  fera  bien  avaitageux  de 
les  marier  avec  le  vin  foible  qu'on  vient  de  fou- 
tirer  ,  afin  de  le  rendre  plus  moelleux  ,  de  lui 
donner  du  corps ,  du  fou  tien  &  de  la  qualité  ;  après 
quoi  on  le  collera  avec  des  blancs  d'eeufs,  aux- 
quels on  ajoutera  trois  onces  d'alun  calciné.  L'alun 
cslciné  contient  un  fel  neutre,  qui  en  général  com- 
munique au  vin  une  qualité  fliptique,  anti-putride 
&  acide  qui  s'oppofe  ,  de  même  que  le  fonfre  , 
fortement  a  ia  fermentation,  &  hâte  la  précipita- 
tion qui  s'enfuii. 

Si  l'on  a  du  vin  qui  file  ,  ou  qui  foit  totalement 
gras  comme  de  l'huile  ,  le  moyen  le  plus  fimple 
&  le  plus  certain  pour  le  rétablir ,  efl  celui  de  le 
natter  fur  la  lie  d'un  tonneau  fraîchement  vide , 
fans  qu'il  foit  nèceflaire  de  le  mécher  ;  en  fuite  on 
le  roule  bien  fort,  afin  de  mêler  le  vin  avec  la  lie; 
puis  on  le  met  en  place ,  &  huit  jours  après  qu'il 
efl  repofé ,  on  le  tire  a  clair  dans  une  autre  pièce , 
tk  l'on  finit  par  le  coller  Amplement  avec  des  blancs 
d'eeufs.  Par  ce  procédé,  on  eft  bien  fûrdedégraif- 
fer  toutes  fortes  de  vins.  On  peut  aulTi  dégraiffer 
le  vin  de  cette  façon  :  prenez  du  Tel  commun ,  de 
la  gomme  arabique  Se  de  la  cendre  de  farment .  dj 
chaque  une  demi-once;  mettez  le  tout  dans  un 
nouet  que  vous  attacherez  au  bout  d'un  petit  bâton, 
à  l'effet  de  l'introduire  par  la  bonde  du  tonneau , 
&  d'en  remuer  le  vin  pendant  un  quart- d*heu re  ; 
après  ce  temps,  vous  le  retirerez,  Se  il  fera  alors 
parfaitement  dégraiffé.  Quand  on  veut  lui  procurer 
plus  de  qualité,  on  y  verfe  un  demi-feptier  d'ef- 
prit-de-vin  avant  que  de  le  remuer. 

Les  vins  blancs  font  beaucoup  plus  fujers  que  les 
rouges  ,  a  tourner  a  la  graille,  &  la  caufe  de  cette 
maladie  ,  facile  a  rétablir  ,  provient  de  ce  qu'on 
Hhhh 
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biffe  peu  cuver  les  premiers&  pas  aflezles  derniers. 
Si  l'on  a  du  vïn  en  bouteilles  qui  fuit  tota'ement 
gras  ,  il  faut ,  pour  le  dégraiffer  comme  il  convient, 
prendre  un  tonneau  de  la  grandeur  proportionnée 
a  la  quantité  qu'on  a  de  bouteilles  :  on  les  vide 
dedans  avec  un  feau  de  bonne  lie  ,  &  l'on  fait 
enfuite  la  même  opération  que  ci-levant  ;  mais 
lorfqu'on  veut  le  remettre  en  bouteilles  ,  il  faut , 
en  le  collant ,  ajouter  aux  blancs  d'eeufs  un  ptu 
d'alun  calciné  :  la  contenance  du  vaiffeau,  doit  tou- 
jours déterminer  le  nombre  d'oeufs  &  U  quantité 
d'alun  qu'il  efl  néceffaire  d'employer  ;  par  ce  moyen 
,  on  peut  être  allure  de  rétablir  Ion  vin  ,  &  qu'alors 
il  ne  fera  point  de  dépôt  dans  la  bouteille. 

Les  vins  qui  tournent  à  l'amermirte,  font  ordi- 
nairement ceux  qui  ont  le  plus  de  qualité  ,  en 
xnème  temps  le  plus  de  difpofition  à  s'ufer  promp- 
tentent  ;  cependant  il  cft  rare  qu'ils  fe  trouvent 
affeéhs  de  ce  goût  dès  la  première  année  qu'ils 
font  faits  ;  ce  n'eft  qu'en  vicjliffanc  fit  vers  la 
féconde  année  qu'ils  y  font  expofés;  mais  il  eft 
auiii  aifé  de  prévenir  cette  maladie ,  que  difficile 
d'y  remédier  quand  ils  font  totalement  tombé»  en 
amertume  :  or,  pour  les  garantir  de  cette  défec- 
tuofité  ,  il  ne  s'agit ,  outre  la  précaution  de  me  cher 
la  futaille  lors  du  foutirage ,  que  de  remplir  chaque 
tonneau  tous  les  ans,  avec  vingt  a  trente  pintes 
de  bon  vin  nouveau  dès  qu'il  cft  éclairci  ;  par 
cette  attention  on  renouvelle  &  conferve  fon  vin 
une  fie  deux  années  de  plus,  fans  craindre  qu'il 
éprouve  ce  goût  défagrèable.  Tout  pofTefleur  de 
vin  doit  avoir  foin  de  goûter  de  temps  en  temps 
toutes  Tes  pièces  de  vin  l'une  après  l'autre  ,  pour 
s'affurer  s'il  n'y  ei  a  pas  qui  pèchent  ou  qui  aient 
de  raauvaifcs  difpofuions  ,  afin  de  pouvoir  y  re- 
médier plutôt  que  plus  tard  ;  car  dés  qu'on  a  du 
vin  entièrement  tourné  a  l'amertume,  il  n'eft  guère 
po.Tiblc  de  le  rétablir  parfaitement  :  le  feul  moyen 
pour  y  parvenir ,  confiftc  à  foutirer  d'abord  fon 
vin  pour  le  pafter  fur  une  lie  fraîche  &  généreufe 
de  bon  via  nouveau  ;  au  bout  d'une  quinzaine  de 
jours  enfuire ,  on  le  retire  en  le  tranfvafant  dans 
une  autre  pièce  nouvellement  vide  qu'on  aura  eu 
foin  de  mécher,  obfervant  de  la  tenir  pleine  juf- 
qu'a rafe  de  l'intérieur  de  la  bonde  :  alors  on  prend 
U  mie  d'un  pain  fonant  du  four ,  qu'on  met  delTus 
en  guife  de  bonde  ,  afin  qu'elle  s'impreigne  de 
l'amertume  du  vin  ;  fit  dès  qu'elle  en  efl  tout  à- 
fait  imbibée,  on  l'oie ,  puis  on  colle  fon  vin  avec 
les  blancs  d'eeufs  &  l'alun  calciné.  Voici  cepen- 
dant un  autre  moyen  :  faites  bouillir  un  picotin 
d'orge  dans  quatre  pintes  d'eau ,  jufqu'a  récuâion 
de  moitié;  paffez-la  à  travers  un  linge;  faites-y 
fondre  un  gros  de  bon  tartre  de  vin  &  autant 
d'alun  ;  mettez  le  tout  dans  le  tonneau ,  avec  l'at- 
tention de  bien  remuer  le  vin  avec  un  bâton  fendu 
en  quatre,  fans  qu'il  puiffe  toucher  à  la  lie. 

Vendant  les  grandes  chaleurs  Si  fécherefles  de 
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l'été  ,  le  vin  qui  n'eft  pas  bien  encart,  en  Wrt 
considérablement ,  pouffe ,  travaille,  prend  an  ».  ût 
d'é  chaud  ou  devient  boité  ;  ce  qui  n'en  occitane 
que  par  une  fermentation  extraordinaire,  acciden- 
telle ou  contre  nature,  qui  fait  fur  mortier  laite, 
en  trouble  le  vin ,  qui  devient  d'une  cocaflute 
épaifle ,  te  corrompt ,  le  rend  d'un  ufage  nuifiblr, 
&  l'expofe  a  devenir  béfaigre,  &  fans  autre  rtf- 
fource  que  celle  d'être  converti  en  vinaigre  pou 
peu  qu'on  tarde  à  y  remédier-  Du  moment  quoi 
s'aperçoit  qu'un  tonneau  de  vin  travaille  flt  quD 
fe  trouble ,  il  faut  en  tirer  par  un  fouet ,  de  nurjèe 
qu'on  puiifc  le  remplir  après  ,  avec  environ  trw 
chnpines  d'eau  de  puits  ,  la  plus  claire  &  li  phi 
fraîche  qu'on  pourra  fe  procurer  :  on  1a  mf:  i 
petit  filet  &  du  plus  haut  poûible  dans  le  tonne», 
fur  la  bonde  duquel  on  met  enfoite  des  fcuileice 
vignes  ;  &  l'on  a  foin  aufli  d'arrofer  avec  la  b<« 
eau  ,  plusieurs  fois  par  jour  ,  les  cercles  Sl'.o 
fonds,  ann  d'en  pouvoir  fufpendre  la  fer  m  wu- 
tioo;  St.  dès, quille  eft  arrêtée  ,  on  foutire  foi 
vin  dans  une  autre  pièce  récemment  vide,  qu'ci 
aura  eu  loin  de  mécher  auparavant ,  &  on  la  col: 
en  fui  te  avec  douze  blancs  d'eeufs  Si  un  quitter* 
d'alun  calciné,  joint  à  un  peu  de  fel  de  eu  in: 
bien  detTéchè.  Par  ce  procédé  on  rend  fon  ni 
très-potable ,  &  l'on  ne  court  pas  les  rifquts  qa'J 
devienne  béfaigre. 

Si  cependant  on  avoir  des  vins  qui  fufllni  &■ 
cidèment  aigres,  on  pourroit,  pour  les  rénlwr. 
tenter  les  moyens  fui.vans  :  après  avoir  tourné  & 
mèche  le  vin  qui  eft  aigre,  on  prend  dtui  iiKtt 
d'oranges  &  trois  mukades  réduites  en  pauW. 
qu'on  met  dans  le  tonneau  ,  puis  on  a  foin  o"« 
agiter  le  vin  ;  &  après  l'avoir  fermé,  on  le  bit: 
quinze  jours  fermenter  ;  enfuite  on  goûte  fen  rij, 
qui  alors  fe  trouve  rétabli  :  autrement  on  prrri 
trois  a.  quatre  onces  de  blé  ;  on  le  fait  bouilli  dn 
de  l'eau  pure  jufqu'a  ce  qu'il  crève,  cnfuitewi  : 
biffe  refroidir  &  on  le  met  dans  le  tonneau ,  n- 
fermè  dans  un  petit  fac,  ayant  foin  avant,  i-.' 
bien  temuer  le  vin.  La  femence  de  poire»  J 
auffi  très-propre  a  corriger  l'aigreur  des  fini,  ■« 
même  que  les  pois  chienes  oints  d'haile  d'olir;. 
cuits  ,  &  mis  dans  le  tonneau  avec  un  peu  de  i- 
de  tartre.  J'ai  connu  des  marchands  de  vin  cl  . 
pour  rendre  potables  de  tels  vins,  mettoicai" 
trois  quarts  d'une  livre  de  potaftSe  par  dcmi-t|ae^'. 
jauge  d'Orléans-:  peu  de  temps  après  ils  les  ta"- 
valoient  St  les  colloient  avec  l'alun  8t  les  bli'^ 
d'eeufs.  On  peut  encore  corriger  &  rendre  f-- 
ponable  l'aigreur  du  vin  avec  le  fucre  6ile«:- 
lorsqu'il  n'eft  pas  tout-a-fait  aigre  ;  mais  il  ne  fwt-1 
employer  que  par  petite  quantité.  II  cft  encart  au- 
tres moyens  plus  propres  a  rétablir  les  vins  nî^- 
ou  du  moins  a  en  mafquer  le  goût;  mais  îl»£* 
trop  dangereux  pour  quon  puitte  les  indiquera- 
On  diftingue  encore  diflïrens  goûts  defesatefl 
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diru  les  vins ,  comme  d'herbages ,  de  terroir,  de 
fût  &  de  moîlï.  Les  deux  premiers  goûts ,  tenant 
à  la  nature  du  vin  ,  font  principalement  affeSès  à 
Ii  lis  :  en  conféquence  on  peut  en  corriger  la 
mmvaife  qualité  ;  pour  cet  effet  il  faut  les  fourirer 

Ï.'ude  temps  après  qu'ils  font  faits,  &  les  mettre 
m  une  lie  étrangère  ,  riche  &  généreufe  •  prove- 
nu» d'excellent  vin  :  au  bout  de  trois  femaines 
ou  d'un  mois ,  on  les  foutîre  de  nouveau  dans  des 
futailles  bien  envinées ,  qu'on  a  toujours  foin  de 
méciier  avant  que  de  les  remplir  ;  enluite  on  les 
colis  avec  les  blancs  d'oeufs  &  l'alun  calcine.  Les 
gens  rie  l'art,  tels  que  les  co  m  mi  (Bonn  a  ires  de  pro- 
vinces ,  les  marchands  de  vin  de  Paris  &  autres 
font  dans  l'ufage,  outre  ce  qu'on  rient  de  dire  , 
d:  couper  ces  vins  avec  d'autres  &  de  les  pafler 
fur  des  copeaux  râpes ,  tant  pour  en  faire  dilliper 
le  goût  que  pour  les  éclaircir,  fur-tout  à  l'égard 
des  vint  nouveaux. 

Quant  aux  vins  qui  ont  un  goût  de  fût  ou  qui  font 
ebancis ,  on  parvient  a  tes  rétablir  en  ttèi-grande 
partie,  en  fuivaot  la  marne  opération  que  celle 
iedit|ué:  ci-devant  pour  les  vins  tournés  à  l'amer- 
tume :  on  y  ajoute  de  plus  un  petit  fâcher  conte- 
nant quatre  onces  de  baies  de  laurier  Si  une  écorce 
d'orange  pulvérifèe ,  avec  un  peu  de  limaille  de 
fer ,  afin  que  le  nouer  ne  fumage  pas  en  le  fuf- 
pendant  dans  le  milieu  du  tonneau  :  autrement  on 
prend  une  livre  &  plus  de  froment  bien  grillé  , 
lu'on  met  dans  un  petit  fac  fit  qu'on  laifle  fuf- 
lendre  dans  le  tonneau  pendant  trois  ou  quatre 
ours.  Mits  pour  ceux  qui  font  moifi*  ou  qui  ont 
me  mauvaife  odeur ,  voici  un  moyen  certain  pour 
a  leur  ôter  ;  on  prend  du  genêt  avec  fix  feuilles 
l'otvale  (  ou  toute-bonne  )  ,  on  en  fait  un  petit 
>aquer  dt  cinq  à  fix  pouces  de  longueur  ,  &  gros 
le  façon  à  pouvoir  entrer  par  le  trou  de  la  bo  ide 
|u  tonneau,  qu'on  fufpend  dedans  au  moyen  d'une 
icelie  atiachée  i  l'ouverture  ;  fit  après  huit  heure* 
l'mtcrvalle,  on  goûte  fon  vin  de  demi-heure  en 
iemi  heure  ,  jufqu'au  moment  où  l'on  s'aperçoit 
lu'il  n'a  plus  de  mauvais, goût  :  on  peut  encore 
jouter  au  genêt  &  à.  l'orvale  un  gros  d'iris  de 
'orence,  fi  on  veut  communiquer  à  fon  vin  un 
arfum  agréable. 

On  rétablit  auffî  les  vins  blancs  qui  rompent 
t  jiunïûent ,  en  les  pauant  fur  des  pièces  où  il 
'  a  eu  de  l'eau-de-vie  ;  &  faute  den  pouvoir 
voir,  on  prend  de;  futailles  fraîchement  vides 
e  bon  vin  blanc  ,  qu'on  a  foin  de  rincer  avec 
nviron  une  pinte  de  cette  liqueur  pour  chacune; 
"fuite  on  la  mèche  fit  l'on  fouttre  fon  vin  jaune 
C  rompu  djedans  -,  apiès  on  le  colle  avec  les  blancs 
'œufs  &  l'alun  calciné,  obfcrvant  d'y  ajouter 
ros  comme  une  noix  de  fucre  candi.  Dans  tous 
■s  cas  où  l'on  procède  1  la  clarification  des  vins , 

efl  toujours  euemiel  de  fupprimer  les  jaunes 
Wuff  dw  blancs.,  sur-tout  lorsqu'il  s'agit  de  cla- 
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rifier  les  vins  blancs  ,  parce  que ,  loin  d'accélérer 
la  clarification  ,  ils  la  retardent ,  fit  s'oppofent 
même  a  ce  qu'elle  foît  parfaite;  cardes  quon  les 
y  joint ,  le  vin  n'efi  jamais  auffi  net  &  aufS  bril- 
lant  que  lot  fqi.'on  les  retranche  :  une  longue  fuite 
d'expériences  m'a  convaincu  de  cette  vérité. 

Ceft  bien  mal  a  propos  qu'on  fe  prévient  contre 
le  mélange  d'un  vin  avec  un  autre  vin;  ce  travail 
en  fouvent  très-utile  6c  même  indifpenfable  ,  par- 
ticulièrement lorfqu'on  a  du  vin  trop  chargé  en 
couUur,  qui  en  outre  eft  dur  ou  trop  mat;  on  ne 
fauroit  mieux  faire,  en  pareil  cas,  que  de  le  cou- 
per avec  moitié  de  bon  vin  blanc;  par  ce  moyen 
on  le  rend  délicat,  plus  coulant  &  plus  agréable: 
cette  opération  doit  fe  pratiquer  fur-tout  a  l'égard! 
des  vins  deltïnés  pour  1  ufage  ordinaire.  Il  en  aufll 
d'autres  mélanges  dont  on  peut  tirer  un  très-grand 
avantage  ;  mais  il  faut  toujours  en  faire  l'épreuve 
avant  que  de  procéder ,  foit  au  moyen  d'une  petite 
mefure  ou ,  par  exemple  ,  avec  un  dez  a  coudre , 
afin  de  déterminer  la  jufle^  quantité  de  chaque  ef- 
pèce  de  vin  propre  &  nècefiaire  à  former  un  tout 
dont  il  puifle  réfulter  le  bien  qu'on  fe  propofe , 
tant  pour  la  couleur  que  pour  la  qualité  qu'on  veut 
lui  donner  :  un  gourmet  intelligent  ne  fe  trompe 
jamais  a  cet  égard.  Il  y  a  cependant  des  vins  peu 
propres  a  être  coupés  avec  d'autres  ,  &  qui  veulent 
être  bus  en  nature;  d'ailleurs  l'ufage,  appuyé  du 
raifonnement ,  indique  parfaitement  ces  procédés, 

3u'on  appelle  parmi  les  gens  qui  font  commerce 
e  vin,  faite  des  cuvées. 

On  ubfervera  encore  qu'on  blanchît  avec  le  lait 
écrémé,  les  vins  mnfeats,  ceux  de  Condrîeux  & 
autres  vins  de  ligueurs  ;  que,  pour  les  clarifier, 
on  fe  fert  de  la  colle  de  poiiïon  ,  a  laquel'e  on 
joint  quelquefois  un  peu  i-:  crème  de  tartre  priée. 
Cette  manière  de  coller  convient  également  à 
tous  les  vins  difficiles  à  s'eclaircir  &  qui  réG  fient 
aux  blancs  d'osufs  ;  mais  cela  n'efl  pasjordinaii  c. 

La  colle  de  poiffon ,  pour  être  bonne,  doit  être 
claire  &  tranfparente  ;  pour  s'en  fervir ,  on  la  b..t 
avec  un  maillet  de  bois  afin  de  L'effeuiller  ;  &  pour 
qu'elle  foit' plus  aifèment  diffoute  ,  on  en  met  une 
once  pour  une  pièce  de  240  pintes,  mefure  de 
Paris,  dans  un  peu  de  vin  qu'on  augmente  peu 
a  peu  ,  à  mefure  que  la  liqueur  eft  abforbïe  par 
la  colle.  Lorfque  cette  dernière  eft  bien  diffoute, 
on  la  piffe  a  travers  d'un  linge  blanc  de  leffive  , 
enfuite  on  tire  environ  deux  bouteilles  de  vin  du 
tonneau  ,  puis  on  la  verfe  doucement  en  remuant 
circulaire  ment  le  vin  avec  un  bâton  fendu  ,  qu'on 
fait  defeendte  au  milieu  du  tonneau  feulement  : 
après  00  le  ferme,  obfervant  de  lui  donner  de 
l'air  par  un  trou  de  foret  près  de  Ij  b<  nde  ,  afin  que 
la  clarification  s'en  faite  plus  prompte  ment. 
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colle ,  on  y  ajoute  de  l'ean-de-vîe  ou  de  l'efpnt- 

(lc-vin. 


Mais  voici  la  manière  la  plus  générale  pour 
préparer  la  colle  de  poifion  :  on  prend  une  once 
de  colle  de  poifTon  réduite  en  poudre  groffière , 
qu'on  fait  diiîbudre  en  la  faifim  bouillir  dam  une 
pinte  d'eui;  &  lorfqu'ellSefldiflbute,  on  la  laine 
refroidir  &.  fe  forrritr  en  une  gelée  épaiiTe  ;  enfuite 
on  la  fouette  en  y  meitxnt  un  peu  de  vin  ;  &  dès 
qu'elle  eft  tout  en  écume,  on  colle  fon  tonneau 
ainfi  qu'on  vient  de  l'expliquer  plus  haut. 

.  Les  marchands  de  vin  en  gênerai  font  dans 
J'ufage  de  colorer  &  d'améliorer  les  vins  trop  foi- 
blés  en  couleur  &  en  qualité  ,  avec  les  vins  de 
Rouflulon  ,  de  Ga  daigne ,  de  Bas-Languedoc  & 
autres  vins  de  cette  nature  ,  riches  en  efprtt  &  en 
couleur}  ces  vins,  qu'ils  appellent  vins  chauds, 
font  pour  eux  de  la  plus  grande  reflburce  ;  celui 
de  Perpignan  leur  efl  suffi  très- né  ce  flaire  pour  bo- 
nifier les  petits  vins  blancs,  parce  qu'il  en  extrê- 
mement lucre  &  liquoreux;  ils  fe  fervent  égale- 
ment de  gros  vins  noirs  pour  convertir  les  vins 
blancs  en  rouges  :  ce  vin  provient  d'une  efpèce 
de  plant  de  vigne  qu'on  cultive  dans  les  environs 
de  BIoîs  ,  qui  communément  eU  appelé  teinturier  ,- 
il  eft ,  dans  de  certaines  années,  fi  chargé  en  cou- 
leur, qu'il  ne  faut  pas  plus  de  vingt  pintes  pour 
rougir  une  demi-queue  de  vin  blanc.  Les  marchands 
font  encore  entrer  une  partie  de  ce  vin  dans  les 
divers  mélanges  qu'ils  font.  A  défaut  de  vin  noir, 
ïl  y  en  a  qui ,  pour  donner  de  la  couleur  au  vin , 
emploient  une  eiVè'e  de  tournefol  en  drapeau ,  qui 
fe  tait  avec  des  ihi  fions  imbibés  8t  empreints  d'une 
teinture  rouge,  préparte  avec  le  fuc  des  fruits  de 
l'hiliotropium  irkoccum  6t  un  peu  d'acide  :  on  lé 
tire  du  Lai  gueJoc  ou  de  la  Hollande,  comme 
suffi  le  jus  du  mûres  de  ronces  ,  le  fuc  de  baies  de 
fureau,  les  bois  de  teinture  &  la  lscqu:  ;  mais 
ces  différentes  manières  de  colorer  les  vins  ,  leur 
donnent  toujours  un  goût  défagréable,  &  entraî- 
nent de  grands  inconv.niens  lo'fqu'on  ne  fait  pas 
bien  les  préparer,  &  fi  l'on  n'a  foin  n'y  mettre 
une  portion  de  fucre  &  d'tfprit-de-vin. 

Enfin  ,  je  conc'maî  par  dire  que  rien  n'efl  plus 
propre  que  le  foutre  |,our  empêcher  les  vins  blancs 
de  jaunir  &  de  rompre,  comme  aufrî  les  rouges 
de  s'aigrir;  qu'on  améliore,  réiablit  &  Contient 
les  uns  &  les  autres  par  les  diffèrens  procédés  que 
j'indique  dans  ce  mémoiie.  Combien  de  vins  ne  fe 
font-ils  pas  gâtés  ,  notamment  en  1780,  récolte 
de  1779,  pour  n'avoir  pas  été  faits  avec  prèrau- 
tîon  ,  &  pour  n'avoir  pas  été  gouvernés  ainfi  qu'on 
vient  de  le  faire  conDottre,  particulièremem  dans 
le  Gâtinois  ,  &  plus  encore  dans  les  pareille; 
vignobles  des  environs  de  Montargis  ,  où  les  ,  ro- 
priétaircs  des  vignes  ne  font  pas  dans  l'ufage  de 
snécher  &  de  fçutirer  leurs  vins,  ni  même  de  les  I 
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coller  fuivant  que  le  befoin  l'exige ,  fur-tout  la 
vignerons  qui,  par  habitude ,  défaut  de  conowf- 
fance  ou  intérêt  mal  raifonné  de  leur  paît,  jituit 
ne  mettent  en  pratique  ces  foins  &  effcDticls  pov 
conferver  &  améliorer  les  vins.  Comme  leur  uni- 
que  &  principal  objet  eft  celui  de  faire  leur  lia 
extrêmement  foncé  en  couleur  ,  à  laquéHe  ils 
attribuent  toutes  les  qualité)  réunies  dans  le  vis; 
la  crainte  qu'ils  ont  de  la  diminuer  d'une  tn't 
nuance  en  fou  tirant  leurs  vins,  fait  qu'ils  lu  liif- 
fent  fur  leur  lie  toute  l'année ,  &  par  la  les  eipofan 
a  fe  décompofer  8c  a  devenir  défeâueux,  princi- 
paiement  dans  les  caves  St  celliers  mal  finies ,  fur- 
tout  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  sas 
plus  volontiers  lors  du  tranfport  de  ces  vins,  itf- 
quels  ne  courroient  pas  ces  iliques  s'ils  êtoieti 
foudres  &  mèches.  D'ailleurs ,  les  particuliers  qu 
achètent  des  vins  non  foutirés,  font  en  outre  troor- 
pés  du  côté  de  la  quantité. 

On  a  remarqué  que,  dans  les  temps  0t1ge.11, 
le  fer  a  la  vertu  d'empêcher  les  lefuves  &  le  ris 
de  tourner  ,  lorfqu'on  en  met  defTus  qutlqie 
morceaux. 


Excellera  ilhàr  pour  tonifier  fur  le  champ  h  va  il 
plus  commua  ;  preuve  de  fon  cfet  admirable,  <•- 
fa  compojit.on. 

J'ai  acquis  (  continue  M.  B.  de  N.  )  d'un  chimie 

allemand,  le  fecret  d'un  èlixir  précieux,  dont  c'en 
gouttes  dans  un  verre  bonifient  fur  le  champ  le 
vin  le  plus  dur  &  le  plus  vert  qu'on  puifTc  avoir 
non-feulement  l'ufage  que  j'en  ai  fait,  m'a  rrcaré 
l'effet  admirable  qu'il  produit,  mais  encore  l'eijé* 
rence  réitérée  que  j'en  ai  également  faite  en pt 
fence  de  plu  fi  eu  rs  marchands  de  vins  de "Paris,  q», 
furpris  de  la  qualité  fupérieure  que  cette  liqurer 
procure  au  vin  le  plus  dur  Sr.  le  plus  commua,  ne 
firent,  pour  avoir  mon  fecret,  des  offres  que  je 
rejetai,  mon  intention  étant  de  le  donner  gratur 
tement  au  public,  pour  preuve  de  mon  attache- 
ment au  bien  général.  Voici  quelle  en  eft  la  cen* 
pofition ,  dont  l'exemple  fervira  de  régie  pour  sha 
ou  moins  grande  quantité.  Prenei  une  demi^vre 
de  bonnes  cendres  .Rravelécs,  foit  d'Àng!erer;e, 
de  Bourgogne  ou  d'Orléans  ,  tant  à  caufe  de  > 
qualité  des  vins ,  que  parce  qu'elles  s'y  prépa'en 
mieux  qu'aillcuis;  faites-les  bien  calciner  dans  tm 
grande  cuiller  de  fer  ,  écrafez-lei  enfuite  &  la 
mettez  dans  un  valfTeau  de  verre  ou  de  fsrtree 
quelconque  ,  avec  gros  comme  une  noifette  de 
chaux  vive  ,  fur  quoi  vous  ■oerferea  la  ûtsiae 
f.ariic  d'une  pinte  de  bon  efprir- de-vin  ou  d'eie- 
Je- Vie  rtflifice;  une  heure  après  vous  en  ûrtKî 
la  teinture,  foit  à  la  chauffe  ,  foit  à  mw*  le 
gros  papier  gris:  vous  obferverex  fur  tout  de  bit» 
boucher  votre  élixir  fîtot  la  filtration  faite,  pov 
enfuite  vous  en  servir  au  befoin. 
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D'après  le  calcul  qu'on  a  fait,  il  en  faut  une 
pince  pour  une  pièce ,  jauge  d'Orléans  ;  mais  on 
prévient  qu'où  ce  doit  faire  ufage  de  cette  liqueur , 
qu'a  fur  &  à  mefure  de  ce  qu'on  veut  consommer 
ils  vin  par  jour  :  pour  cet  effet,  on  en  met  quinze 
à  feiie  gODitei  dans  une  bouteille,  &  deux  ,  aiofi 
qu'on  l'a  déjà  dit ,  dan*  un  verre.  Il  arrive  quelque- 
fois qu'une  feule  goutte  fuffit  ;  cela  dépend  de  la 
borné  de  l'efprit  de-vin  &  des  fels  plus  ou  moins 
abondai»  &  actifs  :  alors  on  double  le  volume  du 
vin;  il  dut  encore  avoir  foin  de  tranfvafer  le  vin 
dans  lequel  on  a  mil  de  l'éhxir ,  afin  d'en  bien  mêler 
la  liqueur  avec  ;  maïs  on  ne  fera  que  renverfer  fens 
tenus  défions  la  bouteille  au  moment  où  l'on  en 
itira  égilement  mis ,  après  s'être  aiTuré  de  la  jurte 
quantité  qu'il  en  faut,  fuivant  l'épreuve  qu'on  en 
aura  faite  dans  le  verre.  Il  s'enfuit  de  toutes  ces 
précautions ,  que  les  marchands  de  vin ,  commif- 
îjunaittfs  Si  aatrei  particuliers  ne  peuvent  abufer 
iecefecret,  qui  ne  contient  en  lui-même  tien  de 
aoûîble  à  la  famé  ,  puifque  tout  ce  qui  le  compote 
k  provient  que  du  vin  même  ,  à  l'exception  de  la 
petite  quantité  de  chaux  qui  y  entre,  mais  qui  ne 
«ut  être  malfaifante  dans  ce  cas. 

En  général  tous  les  vins  rétablis  ou  bonifiés  par 
irt ,  veulent  être  bus  prompte  me  ni.  Ccft  une 
nnime  reçue  de  tous  les  énologiftes  ,  autrement 
li  font  expofés  à  retomber  dans  leur  mauvais  état. 

Procédé  pour  réduire  Us  focs  des  végétaux  dont  un 
ilai  proprt  à  fournir  du  via ,  OU  pour  Us  améliorer. 

Prenez  trois  livres  de  fucre  blanc,  en  pain  &  une 
ivre  de  framboiles ,  faites-les  bouillir  dans  cinq 
■nies  d'eau  pure  :  ajoutez-y  ,  lorsqu'elle  bouillira , 
me  demi-once  de  bon  tartre  de  vin  de  Bourgogne 
iu  d'Orléans  pulvérift ,  bientôt  il  s'y  diiïoudra 
»ec  une  effervefeence  marquée,  &  communiquera 
(la  liqueur  une  acidité  très-agréable  :  ôtez  pour 
ois  le  vaifTeau  qui  la  contiendra  de  deffuS  le  feu, 
x  laifTez-la  refroidir  :  par  ce  procédé  vous  aurez 
in  moût  qui  à  tous  égards  fera  parfaitement  fem- 
ibbie  au  tue  naturel  du  raifin.  Après  que  ce  fuc 
ura  été  purifié,  foudre  &  fépsré  piuficUts  fois  de 
on  fédiment,  vont  le  tiendrez  bien  feimé  dans 
in  petit  baril  que  vous  aurez  tant  foit  peu  méchè 
iuparavai:t,  afin  de  le  conferver  pour  vous  en 
Ltvir  au  befoin,  fuit  pour  l'amélioration  des  vins 
iu  fi.it  pour  en  faire  avec.  On  peut  alors,  pour 
>ku  d'avantage  ,  y  ajouter  un  peu  u'efyri  t-de-vin. 

Uahàdc  pour  foin  un  vin  anificie' .  fiin  6-  de  rtf- 
f,ur:e  ave:  U  mariire  de  connaître  quand  les  vint 
fans  compofâ  6>  Ijrjqtt'.b  font  iitiatés. 

Pten  z  une  centaine  de  raifin*  (ces  non  écrafés , 
iTecvingt-crq  pintes  a 'eau  du  fourceon  di  puits, 
pourvu  qu'elle  'oit  propre  tic  bien  claire  :  mettez 
.c  tout  dan»  un  v  ai  lie  au  de  bois ,  ou  duis  sa  tonneau 
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à  moitié  couvert,  placé  dans  un  lieu  chaud  ,  afin 
que  ce  qu'il  contient  puifle  y  fermenter  pendant 
quelques  femaines ,  après  quoi  vous  trouverez  que 
1  eau  qui  aura  pénétré  à  travers  la  peau  des  taifins , 
aura  dilîous  leur  fubftaoce  douce  fit  fucrée  ,  St 
s'en  fera  chargée  ',  vous  venez  au 31  un  mouvement 
intérieur  dans  les  parties  de  la  liqueur ,  qui  Te  mi- 
nifeftera  par  un  nombre  infini  de  petites  balles  qui 
s'élèveront  a  la  furface  avec  bruit  :  quand  la  fer* 
mentation  fera  finie ,  cette  liqueur  deviendra  vin 
effectif ,  dont  on  pourra  juger  aifement  par  fort 
g'JÛt,  foo  odeur  &  fes  effets:  elle  dépotera  auffi 
au  fond  du  tonneau  une  quantité  de  fédiment  gref- 
fier &  terreftre ,  connu  fous  le  nom  de  lie.  Tour 
rendre  parfait  ce  vin  artificiel ,  il  tant  y  mettre  un 
peu  de  bon  tartre  de  vin  de  Bourgogne  ou  d'Or- 
léans ,  afin  de  lui  procurer  un  degré  d'acidité  agréa- 
ble. Quant  à  la  couleur  ,  on  peut  lui  'procurer 
celle  qu'on  jugera  a  propos  ,  par  le  fecours  des 
différer»  moyens  qu'on  a  indiqués  dans  cet  ou- 
vrage. On  ajoute  quelquefois  un  peu  de  miel  com- 
mun aux  raifins  fecs  de  Malaga. 

Il  eft  également  poflîble  de  faire  du  vin  ar- 
tificiel fans  un  feul  grain  de  raifin:  mais  ce  vin 
loin  d'être  fain  &  de  refiource  tel  que  celui  donr 
il  vient  d'être  parlé ,  efl  au  contraire  fort  dan- 
gereux par  la  nature  des  drogues  qui  le  eom- 
pofent  :  c'efi  pourquoi  il  eft  important  d'indiquer 
ici  les  marques  auxquelles  on  peut  connoitre  ce 
vîn  mal  la  liant ,  de  même  celles  qui  caraâérifent 
les  vins  faits  avec  du  cidre  ou  du  poiré,  fie  com- 
ment on  peut  diftinguer  ceux  qui  font  fophifiiqués 
avec  des  matières  alimemeufes  &  fucrées  ,  dont 
la  plupart  font  nuifihles  à  la  fantê. 

On  connoit  le  vin  qui  eft  compofé,  i°.  par 
l'infpeâion  de  la  couleur  qui  n'efl  jamais  brillante 
ni  d'un  beau  rouge  grenat  fin  ;  iQ,  par  fon  goût 
étranget,  fade  &  mielleux;  j".  par  une  efpcce 
de  dépôt  qu'il  fait  au  fond  du  vafe  ,  lorfqu'on  le 
biffe  quelque  temps  débouché;  4°.  par  la  facilite 
qu'il  a  de  1  amure  &  changer  de  couleur. 

Les  vins  faits  avec  du  cidre  ou  du  poiré  (que 
pour  lors  on  rougit  avec  les  drapeaux  de  tour- 
nefol  ou  des  baies  de  fureau,&c.)  font  recon- 
noiffables,  1".  à  la  couleur  qui  toujours  eft  d'un 
gros  rouge  &  louche  ;  a?,  à  leur  goût  doucereux 
Oc  plat,  n'ayant  jamais  la  chaleur  ni  l'agréable 
acidité  qu'on  d.fiingue  dans  les  vins  provenant 
de  raifin. 

Quant  aux  vins  fophîftiqués  avec  la  1..,-.,,  la 
c  ....  de  p la  p.....  8tc.  il  eft  aifé  de  s'en  apercevoir, 

1°.  à  leur  couleur,  qui  ordinairement  eft  d'un  rouge 
terne  &  nébuleux;  i°.  à  leur  goût  aigrelet-lu- 
cre; 3".  i  la  chaleur  extraordinaire  qu'on  fent 
après  avoir  bu  de  ces  vins ,  dont  le  palais  en  eft 
le  plus  affe6te  ;  4°.  i  la  grande  altération  qui  s'en 
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fuit  ;  ce  qui  fait  que  plus  on  en  boit ,  plus  on 
en  veut  boire. 

Enfin  pour  conneirre  les  différentes  matières 
employées  dans  ces  vini  mixiionnîs,  il  faut  alors 
les  décom^ofsr  ;  mais  on  prévient  que  ce  n'eft 
que  par  de  grandes  opérations  chymiques  qu'on 
y  parvient  :  on  peut  à  cet  égard  confulter  deux 
mémoire)  de  MM.  Cad»  &  Lavo'ifier  ,  célèbres 
chymifles,  chargés  par  M.  le  lieutenant-général 
de  police  de  faire  1  analyfe  &  leur  rapport  des 
vins  de  plufieurs  marchands  de  Paris  ,  aceufés 
de  compofer  des  vins  fans  un  feul  grain  de  ralfirt; 
de  vendre  du  cidre  &  du  poiré  pour  du  vin , 
comme  auffi  de  les  fophiftîquer  avec  des  drogues 
pernicieufes.  Mais  parce  que  les  magiftrats  ont  févi 
contre  quelques  malheureux  &  méprifables  mar- 
chands confondus  dans  le  grand  nombre  de  ceur 
qui  forment  ce  corps  refpeetable,  doit-on  inférer 
de  là ,  comme  on  le  fait  injuftement  en  province , 
qu'il  n'eft  pas  noffible  de  boîte  une  bouteille  de 
bon  vin  chez  les  marchands  de  Paris  indiliinfle- 
tnent  ,  &  fans  qu'il  fuit  frelaté  i  apurement  cette, 
prévention  eft  fauffe  Se  ridicule  :  car  je  mets  en 
fait  que  ta  plus  grande  partie  des  meilleurs  vins 
du  royaume  &  les  mieux  chnifis  font  deflinéi  pour 
les  gros  marchands  de  vin  de  Paris,  qui  les  vendent 
en  nature  lorfqu'on  en  veut  &  quand  on  les  paye 
ce  qu'ils  valent  :  je  conviendrai  cependant  qu'à 
l'égard  des  vins  de  bas  prix ,  il  faut  néceiTaircmem , 
pour  qu'ils  puiiL-nr  fe  retirer,  qu'ils  faffent  des 
cuvées  avec  différent  vins  communs ,  blancs  Se 
rouges ,  qu'ils  achètent  en  conféquence,  afin  que 
tout  le  monde  foit  à  même  de  s'en  procurer. 

Moyen  pour  donntr  au  vin  du  plus  mauvais  terroir 
la  meilleure  qualité ,  &  le  goût  le  plut  agréable. 

Prenez  une  livre  du  meilleur  tartre  ,  &  du  pays 
le  plus  accrédité  par  la  qualité  de  fei  vins  ;  ajou- 
tez-y une  livre  de  miel  commun  ôt  une  livre 
d'orge  ;  faites  d'abord  bouillir  &  fondre  le  tartre 
dans  huit  pintes  d'eau  de  rivière  qui  foit  bien 
claire  :  le  tartre  étant  for.du  entièrement ,  jetez 
l'orge  deffus  ;  faire,  le  bouillir  à  petit  feu  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  crevé  :  menez -y  enfuiie  le  miel  que 
vous  ferez  Amplement  fondre  fans  l'écorner;  après 
vous  pafTcrez  le  tout  par  un  linge  que  vous  tordrez 
jufqu'au  fec ,  vous  jetterez  cette  compofttion  dans 
une  feuillette  vide  contenant  150  pintes  ,  que 
vous  remplirez aufli-tôt  de  moût  enfortantdu  pref- 
foir.  Par  ce  procédé  on  procure  au  vin  d'un  petit 
crû  la  même  qualité  qu'avoir  celui  d'où  le  tartre 
a  été  tiré  :  c'eft  un  fait  confirmé  par  l'expérience, 
&  qui  ne  laiffe  point  de  doute. 

libyen  pour  donner  aux  vins  ordinaires  le  goût  de  celui 

■  de malvoijit , de mufeat,  d'Aimante  6> de  Ckeris. 

Mettez  dans  le  vin,  tandis  qu'il  cft  encore  du» 
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la  fermentation  ,  des  fleurs  Si  des  fcaesecs  d'or*] 
ou  d'orval.  Faites  mieux,  prenez  galanga  dni, 
gingembre  &  doux  de  girolle,  de  chaque  on  gros: 
après  avoir  concaffé  le  tout ,  mettez-le  info  fit  iari 
de  bonne  eau-de- vie  pendant  vingt  quatre heurts, 
enfuire  faites-en  un  nouer  que  vous  fufpeiditt 
dans  un  tonneau  de  vin  clair.  Au  bout  de  non 
jours t  vous  le  retirerez,  fil  vous  aurez  sn  ria 
auffi  bon  que  celui  de  malvoifie:  iuppsfe  que 
le  vin  que  vous  employez  foit  de  bonne  qoailtè , 
&  qu'il  ait  un  peu  de  liqueur  ;  autrement  il  fin- 
droit  y  ajouter  un  peu  de  fucte  ou  de  miel. 

La  plupart  des  vins  peuvent  être  eormefiirs  ; 
il  eft  quelquefois  difficile  de  reconnoitre  «ne 
fraude.  La  fleur  de  fureau  mife  en  digeftion  die 
un  petit  vin  blanc,  dans  lequel  on  a  f.ii  di£w- 
dre  du  fucre,  offre  au  goût,  à  l'oeil  &  à  l'odorat, 
du  vin  mufeat.  Le  caïus  ,  le  miel ,  l'eau -de  rit, 
font  une  efpèce  de  via  d'à  h  came.  Le  fut  eiprisx 
des  bigarades  &  mêlé  avec  un  peu  de  fucre, 
imite  le  vin  de  cherès.  On  imite  encore  le  *« 
mufeat  de  cette  manière:  prenez  régi ifle  ,  polypode, 
anis,  de  chacun  deux  gros  ,  noix  mufeade,  troi» 
gros ,  calamus  aromaticus ,  un  gros ,  piles  groHUre* 
ment  ;  mettez  le  tout  dans  un  nouet  que  toqi 
fufpendrez  dans  le  tonneau ■  pendant  trois  joen, 
âc  en  fui  te  vous  1 oterez. 


ItCttlt  pour  fait 


excellent  vin  de  fmé. 


Sur  la  fin  d'avril,  ou  vers  le  eommeacer-nt 
de  mai,  prenez  une  bonne  poignée  de  jeunt  cer- 
feuil avec  un  peu  moins  de  petite  centaurée , 
que  vous  mettrez  infufer  dans  deux  pintes  de  lui 
vin  blanc  ;  prenez  auffi  deux  onces  de  mie.  qat 
vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-feptier  d'an 
de  rivière,  obfervant  de  le  bien  écumet;  aorà 
quoi ,  laiffez-le  repofer  fit  refroidir  ,  pour  enfuie 
verfer  cette  décoction  fur  votre  vin  ;  laines  * 
tout  enfemble  pendant  huit  jours,  au  bout  <"«f- 
quels  vous  pafltz  votre  vin  par  un  linçe  pour 
le  tirer  à  clair,  &  en  boire  un  verre  tons  les 
matins  à  jeun ,  pendant  quinze  jours  conlècotiu 
&  fans  interruption. 

Rien  n'efl  meilleur  que  ce  vin  pour  débarrafia 
l'humeur  glaireufe  de  l'eSomac ,  en  nettoyer  le 
mauvais  levain,  le  rafraîchir,  donner  de  l'appeâ, 
&  pour  tenir  le  ventre  libre. 

Le  goût  de  ce  vin  n'eft  point  du  tout  défarrèablfi 
&  l'effet  falutaire  qu'il  produit  eft  fi  promu  &  à 
fouverain ,  qu'il  exige  qu'on  en  faite  ufiie  m 
moindre  befoin  :  d'ailleurs  il  eft  fort  ûinpie  * 
très  peu  coûteux. 

Autre  recette  pour  faire  un  très-excellent  vjj  «***/**■■■ 

Pour  un  tonneau  contenant  lao  tontes  de  ria 
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oox,'  ou  de  vin  blanc  vieux,  prenez  une  livre 
e  racine  d'aunée  \t-.te ,  une  once  de  galargi  , 
eux  oranges  arriéres  coupées  en  quatre ,  une  once 
e  coriandre,  deux  onces  de  regliiTc ,  une  once 
t  fenouil  ,  une  once  de  caoelle  &  de  girefle, 
eux  poignées  d'abftnilie  &  une  poignée  de  petite 
entamé::  ;  mettez  le  tout  dars  le  tonneau  ,  &  le 
liiez  bfufer  jufqu'l  ce  que  le  vin  ait  fiiffifjnv 
icnt  pris  le  goût  de  cet  drogues ,  enfuire  vous  le 
wtirerez  dam  une  autre  pièce ,  &  en  la  .fierez  repO- 
;r  la  liqueur.  On  remplit  d'autre  vin  le  premier 
înneau  ,  &  !orfqu'i!  a  achevé  de  prendre  le  goût 
e  toutes  les  drogues ,  on  le  fout  ire  a  fon  tour  ,  ou 
'en  on  Je  remplit  a  fur  &  a  mefure  qu'on  en  tire  le 
m,  jufqu'a  ce  qu'enfin  l'cfience  de  toutes  les  cho- 
is qu'il  contient  Toit  entièrement  emportée. 

Manière  de  connaître  s'il  y  a  it  Veau  dam  le  vin. 

•*•  Mettez  des  poires  ou  pommes  fa  rivages  dans 
:  via  :  fi  elles  fur  nagent ,  le  vin  eft  pu-. 

i".  Mettez-y  nn  œuf  :  s'il  delcend  incontinent , 
!  vin  eft  mêlé  avec  de  l'eau  ;  s'il  tarde  quelque 
aips  a  defeendre,  le  vin  eft  pur. 

}".  Jetez  un  peu  de  vin  fur  un  morceau  de  chaux 
ive  :  s'il  eft  mêlé  avec  de  l'eau  ,  la  chaux  fe  dilTou- 
«i  dan»  le  cas  contraire ,  elle  confervera fa  forme 
«  u  dureté. 

4*-  Prenez  du  vin  dans  les  mains,  frottez -les 
«foi»  :  fi  la  liqueur  s'y  arrête  &  paroît  vi'queufe  , 
wi»  pouvez  être  affuré  qu'il  n'y  a  pas  d'eau  ;  G 
«contraire  le  vin  ne  s'attache  pas  aux  mains, 
^11  une  preuve  qu'il  y  en  a. 

»*■  l'emploi  utile  du  gai  vineux  ;  par  M.  Mou-gue. 

«  prix  décerné  par  la  fociété  royale  îles  feien- 
™  «  /«'  fr  moment  le  plus  propre  pour  le  Jéevvage 
*•  v'»>,  8r  les  ,'exce  liens  ouvrages  qu'il  nous  a 

ÊP"Wités ,  m'ont  engagé  a  ©bferver  de  plus  prés  les 
•nomènes  de  la  fermentation  vineufe  pendant 
vendinges. 

m  pofiiion  de  ma  campagne ,  fttuée  au  centre 
"''gwblestrès-eonfidérables,  m'a  mis  à  portée 
«  '"irre  |a  marche  de  la  nature ,  non- feulement 
(  Ble!  propres  vins  en  fermentation  ,  mais  suffi 
ur  de  très-grandes  mafles  fermentâmes  ,  &  nc- 
"itment  fur  celies  de  M>  de  R.  i  Galareues.  Ses 
ignoble,  fom  fttués,  &  fur  le  grès  ,  Se  fur  le 
rocher  •  en  fonds  gras  &  en  fonds  fabloneux  : 
™«  oivtrfité  a  favorifé  mes  obfcr  varions.  Elles 
■°°«  Men  p|„j  été  encore  par  le  goût  de  M.  de  R. 
jj*  «  phyfique  ,    par  le  fecours  en  tout  genre 

J**  "1  fe  prête  a  tout  ce  qui  peut  contribuer 
aP™piger  les  lumières  6ia  faciliter  l'expérience. 
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Parmi  celles  que  nous  avons  faites,  je  ne  ren- 
drai compte  dans  cet  écrit ,  que  de  ce  qui  eft 
relatif  à  la  pratique  de  fermer  fortement  les  ton- 
neaux au  momenr  où  ils  ont  été  remplis  de  via 
nouveau,  &  à  l'emploi  du  gas  vineux. 

Indépendamment  de  la  perte  d'eforît  ardent  & 
de  gas  que  nos  vins  font  pendant  que  nous  laif- 
foni  nos  tonneaux  ouverts  aptes  les  avoir  remplis 
de  vin  nouveau,  nous  binons  exhaler  la  partie 
aromatique  ou  l'efprit  recteur  qui  dorneroit  le  plus 
de  relief  à  nos  vins.  C'eft  une  huile  éthetée,  très- 
volatile  ,  qui  s'échappe  avec  la  patrie  la  plus  foi- 
rttueufe  des  vins.  Convaincu  de  la  uécelTiré  de 
retenir,  autant  qu'il  feroit  poffible  ,  ces  principes 
euentiels  de  nos  vins  ,  je  ne  décidai ,  l'année  paf- 
fêe ,  a  boucher  fortement  mes  tonneaux  dés  le 
moment  où  le  vin  nouveau  y  auroit  été  dépofé; 
avec  la  feule  précaution  d'y  laifier  un  vide  d'en- 
viron deux  pouces. 

La  vendange  de  1780  avoit  été  très-aquetife; 
les  vins  eurent  peu  d'eforit  ardent  &  peu  de  qua- 
lité. On  aura  pu  croire  que  ces  cîrconftance*  ont 
occaûcnnè  la  tranquillité  du  vin  que  j'éprouvai  dans 
les  tonneaux  aufli  promptement  &  aufli  fortement' 
bouches., 

La  récolte  du  vin  s.'eft  faite  en  1781  ,  par  un 
très-beau  temps  :  il  a  régné  conflamment  un  vent 
du  nord  très-fec  :  il  n'eft  pas  tombé  une  feule 
goutte  de  rofèe  ;  aufii  les  vins  ont-ils  une  qualité 
qui  m'a  fiit  efpérer  que  fi  je  réuflïrTois  à  boucher 
de  même  mes  tonneaux  fans  accident ,  cette  mé- 
thode trop  négligée  pourroit  obtenir  un  degré  de 
certitude  qui  encourageroit  à  la  mettre  en  pra- 
tique. 

En  confequence  je  fis  faire  un  fauflet  a  chacun 
de  mes  tonneaux ,  a  deux  pouces  dans  ceuvre  au 
defTus  de  la  douelle  fupérieure.  Je  ris  remplir  mes 
tonneaux  ,  6t  dés  que  le  fauflet  donnoit ,  on  ceiTc.lt 
de  verfer  le  vin  ,  &  le  tonneau  étoit  fortement 
bouché  à  coups  de  maillet. 

M.  de  R. ,  conduit  aux  mêmes  vues  par  l'ex- 
périence ,  &  par  ce  qu'il  a  vu  dans  les  meil- 
leurs auteurs  ,  a  fuivi  la  même  pratique  fur 
toute  fa  récolte  ,  qui  sVft  portée  a  environ  deux 
cents  muids  de  vin  (  le  muid  contient  fept  cent 
vingt  pintes  de  Paris  ).  StS  vignobles  étant  fiiuès 
en  terreim  bien  vatié» ,  &  les  qualités  n'ayant  pas 
été  mélangées  ,  nous  avons  pu  fuivre  l'effet  de 
cette  pratique  for  toutes  les  qualités  de  vin  plus  ou 
moins  fougueufes  que  fournit  le  Bas-Languedoc; 
&  l'on  fait  que  nos  vins  ne  manquent  pas  de 
violence. 

Aucun  tonneau  n'a  marqué  le  moindre  effort ,  la 
moindre  agitation  extraordinaire.  Les  miens  furent 
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remplis  à'  la  place  où  ils  dévoient  relier  ;  mais 
environ  foixanre  tonneaux  de  M.  de  R. ,  qui  con- 
tenoient  fon  vin  de  grès,  le  plus  fin  &  le  plus 
Spiritueux,  furent  remplis  au  bord  de  (es  cuves. 
Situées  fur  le  Commet  de  la  hauteur  où  eft  le  châ- 
teau de  Ga  largue  s.  Ces  tonneaux  fortement  bou- 
chés ,  furent  charges  tout  de  fuite  fur  des  charrci- 
tes  ,&  transportés  1  un  grand  cellier  placé  au  bas  du 
village.  Il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  ce  tranfporr, 
par  un  chemin  affez  raboteux  .  n'occafi  nnât  quel- 
qu'accident  à  quelqu'un  de  ces  tonneaux  ,  d'autant 
plus  qu'on  n'y  avoit  ménagé  aucune  ouverture  par 
jOii  l'air  Surabondant  pût  s'échapper. 

Il  y  eutplufieurs  de  ces  tonneaux  qui  donrèrent 
{igné  d'effort  au  premier  moment  où  ils  furent 
placés  dans  le  cellier;  mais  dans  très  peu  de  temps 
tout  parvint  à  l'état  de  tranquillité  ordinaire.  Il 
n'y  eut  qu'un  feul  tonneau  que  l'on  avoit  fans 
doute  trop  rempli,  qui  travail*  affea  Tes  fonds 
pour  qu'on  fut  oblige  d'ouvrir  le  faulTet  ;  maïs  il 
fut  fermé  de  nouveau  dès  qu'on  vit  les  fonds  remis 
\  à  leur  état  ordinaire. 

Tout  ceci  s'eft  paffé  fous  les  yeux  de  plus  de 
deux  cents  petfonnes  qui  avolent  peine  à  croire  ce 
qu'elles  voyoient  ,  tant  le  préjugé  contraire  eft 
enraciné  :  on  venoït  toucher  &  bonde  Si  faufTet , 
pour  s'affûter  que  tout  fût  bien  bouché. 

Mon  vignoble  eft  finie  au  midi  fit  fur  le  rocher. 
Je  puis  donner  une  preuve  du  degré  de  fpirituofné 
de  mon  vin  de  cette  année,  par  un  fait  Singulier 
qui  m'eft,  arrivé. 

J'ai  fait  faire  de  la  piquette ,  vulgairement  dite 
aigadt ,  avec  les  raffes  imprégnées  de  moût,  que 
l'on  re; étroit  en  foulant  le  ra  fin.  Je  décuvaî  cette 
piquette  dis  que  je  jugeai  qu'elle  avoit  aflez  fer- 
menté ,  &  j'en  fis  remplir  des  tonneaux  qui  dé- 
voient être  tranfporiét  dans  un  cellier  particulier. 
On  boucha  le  premier  tonneau  dès  qu'il  fut  plein , 
&  on  le  fît  rouler  1  quelques  pas.  A  peine  le  fécond 
fut-il  rempli,  que  j'aperçus  que  les  fonds  du  pre- 
mier étoient  forces;  ils  étoient  déjà  fort  convexes 
&  au  point  de  crever,  fi  on  ne  fe  fût  emprefte  a 
ouvrir  la  bonde.  Cène  piquette  s'élança  en  écume , 
&  avec  une  telle  impétuofité,  qu'elle  atteignit  au 
comble  du  cellier ,  qui  a  deux  toifes  &  demie  d'élé- 
vation. Il  fe  perdit  plus  du  quart  de  la  liqueur 
contenue  dans  cette  banque,  avant  que  l'effort  fût 
calmé. 

On  penfe  bien  que ,  tenu  en  follicitude  par  ce 
fait  &  par  le  préjugé ,  j'obfervois  fréquemment 
mes  tonneaux.  La  fermentation  intérieure  fut  fen- 
-  fible  pendant  les  premiers  jours  ,  &  au  tact  par  la 
chaleur ,  en  touchant  le  tonneau ,  &  à  l'ouïe  par  le 
bruit  qui  fe  fanfoit  entendre  ;  mais  dis  le  Sixième 
ou  le  Septième  jour ,  toute  fermentation  fenfible 
parut  totalement  calmée. 
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J'ai  éprouvé  encore  quel  temps  il  pouvoir  *>'.■«)•> 
1er  avant  que  l'air  ou  te  fan  ne  tendît  pins  a  l'édne- 
per  :  j'ouvrois  chaque  jour  quelque  tonneau  avec 
précaution  ,  pour  examiner  avec  queue  pèfuluice 
l'air  fe  dégageroît.  Le  Sifflement  fut  afin,  cuofide- 
rable  psndant  les  premiers  jours;  mais  il  dimmu 
de  jour  en  jour,  de  manière  que,  vers  ledit  cm:, 
je  n'aperçus  aucun  bruit,  aucun  fimemeat  en  on- 
vrant  le  bindon  ;  preuve  évidente  que  le  gît  eu 
l'air  qui  s'étoit  dégagé  pendant  les  premiers  cio- 
mens,  &  qui  avoit  été  contenu  dans  lapante  vile 
d  j  tonneau ,  s'étoit  recombiné  de  nouveau  arec  u 
liqueur.  J'avoîs  fi  fort  compté  fur  cette  ewahi- 
naifon  &  fur  l'utilité  du  gas  ainfi  retenu  ,  croc  jt 
n'avois  fait  a  aucun  de  mes  tonneaux  les  piepin- 
tions  généralement  ufitées,  ayant  penfé  que  moa 
vin  n'étant  pas  expofè  à  la  perte  de  fes  princip» 
eiTiniiels,  il  étoit  inutile  de  lui  en  donner  tu- 
t  inciels. 

Mon  vin  relia  huit  jours  dans  cet  état  :  te  jugtie 
parfaitement  tranquille  a  cette  époque,  je  fis  «ih.*- 
ver  de  remplir  tons  mes  tonneaux  ,  et  ils  fntm 
de  nouveau  très-fortement  bouchés.  M.  dcRixb- 
more ,  qui  penfe  que  ce  remplifTage  n'en  pu  n> 
cefiaire,  n'a  pas  fait  ouvrir  fes  tonneaux  depuis  =r  ! 

[iremier  moment  où  Us  ont  été  bouchés.  Il  creinjs: 
e  gas  qui  fumage  ta  liqueur  dans  la  partie  vide  rh 
'onneau  ,  a'oppefera  au  contact  de  1  air  de  l'anal 
phèrr.  Je  me  propofe  d'obferver  la  différence  eci 
réfultera  de  cette  pratique  Se  de  la  mienne ,  8c  '=a 
rendre  compte  a  la  Société  royale  des  Science*. 

Nons  voulûmes  éprouver ,  en  décuvant  nos  rir>, 
s'il  ne  ferait  pas  pomble  de  fe  patTer  de  faire  bril  r 
une  mèche  de  foufre  dans  les  tonneaur.  On  (a: 
que  c'eft  une  méthode  généralement  &  très-:=- 
ciennement  pratiquée.  On  donné  an  vin ,  par  « 
moyen ,  nn  feu  &  une  qualité  qu'il  eft  évite: 
qu'il  n'a  pas  en  général  lorfqu'on  néglige  chu 
pratique.  Elle  fert  a  rendre  au  vin  un  gas  qui  1er 
plée  à  celui  qui  s'eft  perdu  dans  le  rnnfvafexiHr 
&  dans  les  diverfes  manipulations.  Mats  ce  g»  63 
minéral,  &  il  nous  parut  qu'un  gas  végétal, tout 
du  vin  même  ,  remplirait  mieux  les  rues  q»'«»'e 
propofe  par  cette  opération. 

M.  de  R.  imagina  &  fît  exécuter  nn  eatot- 
noir ,  dont  la  partie  Supérieure  ,  qui  avoit  et* 
viron  quinze  pouces  de  diamètre ,  étoit  à  ècv- 
couverte.  Le- col  de  cet  entonnoir  avoit  enrire: 
dix  pieds  de  longueur  :  c'eft  à-peu-pris  la  hauna.'  I 
de  fes  cuves  au  deffus  du  fol  où  étoient  puce)  if  s 
tonneaux  à  remplir.  On-  plaçai!  le  bout  de  lewtr- 
noir  dans  la  bonde  du  tonneau ,  que  l'en  acsriw 
de  boucher  avec  du  vieux  linge ,  Si  avec  ua  n< 
de  terre  on  preri.it  du  gas  au  dejTns  de  1)  tard 
de  la  même  manière  qu'on  y  aurott  pris  un  1- 
quide.  Si  on  le  verfoit  doucement  dans  l'erxM- 
noir  qui  l'introtiuifoit  dans  ce  tonneau. 
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Nom  voulu  me»  nom  aflu»r<pieleg»  pSnrÏMi- 

droii  au  tODMM  malgré  la  diftànce  &  malgré  In 
tififtaucede  l'air  ambiant,  &  voici  comment  nous 
pirrinm»  a  cette  certitude.  - 

Ko»  eûmes  un  très-gros  rat  de  plut  vivaces; 
nous  le  mimes  dan*  une  de  ces  grande*  bouteilles 
de  verre  blanc  a  large  ouverture,  dites  vulgake- 
■ent  confina.  Nous  adaptâmes  le  bout  de  l'en- 
uonoir  à  l'orifice  de  cette  bouteille,  en  achevant 
de  la  couvrir  aflei  légèrement  avec  des  chiffons 
de  virux  linge.  Le  rat  s'jgnoit  violemment  dam 
b  bouteille.  Dés  le.prerniat  jet  'oc- gas,  'A  fut 
tienne  &  refU' prefquc  tans  mouvement)  dés  le 
fécond  il  fat  totalement  mort. 

Convaincu  par  cette  expérience ,  M.  de  Roche- 
more  fit  verfer  une  quantité  de  gas  trés-coofidé- 
nble  dans  un  tonneau,  qui  fut  rempli  du  vm  de 
b  même  cuv»  d'où  le  gas  avoit  été  pris. 

Un  fécond  tonneau  tut  préparé  avec  lajneche 
de  foutre,  &  rempli  du  même  vin. 

Un  troifiérne  fut  rempli  de  même ,  fans  aucune 

préparation  quelconque. 

Ces  tonneaux  furent  fortement  bouchés*  comme 
je  l'ai  expliqué  .airdeajis  ;  &  placés  les  uns  à  coté 
des  autre;. 

Le  tonneau  dirts  lequel  on  aroûfah;  brûler  la 

stéche  ,  &  celui  qui  u'avoit  reçu  aucujw  prépa- 
ration, ne  donnèrent  pas  le  moindre  figne  d'al- 
tération; mats  le  tnrneau  préparé  avec  du  gas 
rtneux  ,  força  fet  fonds  des  le  fécond  jour.  Il 
fallut  vite,  ouvrir:  le  fauflat  :  il  s'en,  exhala -.une 
très -pan  de  quantité  d'air  avec  un  gros  fifflemenu 
Des  que  les  fonds  furent  remis  a  leur  état  ordi- 
naire ,  on  rtùt  à  chacun,  une  traverfc  dite  poftt- 
rfnd,  &  on  la  fias  '.ufli  fblidement  qu'il  fut  pof- 
ib!e,  avec  pluueurs  chevilles  de  boia  qui  traver- 
oient  les  douelles.  On  remit  dans  ce  tonneau  une 
:ertaine  quantité  de  gis,  pour  .remplacer  celui  qui 
'étoit  exhale.  Dès  le  lendemain  de  cette  nouvelle 
>pération  ,  le  vin  de  ce  tonneau  fit  de  tels  efforts , 
|ae  le*  chevilles  de  bois  fe  carièrent,  &  que  les 
end»  furent  as  point  de  céder.  On  fut  obligé 
l'ouvrir  de  nquveau  le  fauffet,  jufqu'à  ce  que 
e  tout  fût  revenu  a  fon  état  naturel.  N'ayant  plus 
le  gas  a  y  verfer  ,  ce  tonneau  fut  fermé  comme 
es  autres,  &  depuis  il  n'a  montré  aucun  figne 
.'altération.  H.  de  Recbemore  fe  propofe  d'eia- 
niner  avec  Coin  las  différences  que  ces  trois  ton- 
itaua  ptéfëatermai  lorlqu'on  tirera  le  vin.      . 

0  ne  faur  p^étte.kirprisde  l'effort,  prodjgietut 
ue  le  gas  ajouré  a  procuré .  ait  viar.de  ce  ion- 
eau  ,  parce  qu'on  l'avoit  totalement  rempli  dé 
«  ]^s(«vânt'.d>;w«tiwds»vinij>i,  tvnemejocnt 
Ans  &>  Métiers.  Tomt  Vlït. 
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il  y  en  avoit  vue  trop  grande  quantité.  Mais  con- 
vaincus parcttte  prem'.ere  expérien.e,  qne  le  gas 
vineux  produit  un  effet  aufll  évident,  nous  nous 
propofous  de  fuîvre  cet  a  Sait ,  et  de  ne  mettre 
dans  chaque  tonneau  que  la  quantité  que  nous 
reconnolctons  pouvoir  fuffire  &   a  p,  rocher  de  la 

!|  nanti  té  de  gas  que  peut  produire  une  mèche  de 
oufre  ordinaire. 

II. n'eu  rien  de  ft  fimple  &  de  fi  facile  à  prati- 
quer, que  les  moyens  de  tirer  le  gas  de  deffui  une 
euve,  fit  de  le  verfer  dans  un  tonneau.  On  n'a 
qu'a  fe  pourvoir  d'un  entonnoir  phis  ou  moins 
long,  tel  que  celui  que  jVi  décrit,  &  d'un  pnt  ost 
vafe  quelconque  que  l'on  plongera  dans  le  vHc 
qu'il  faut  laiflier  au  dédits  de  la  cuve  d'où  on  veut 
tirer  le  gas.  Il  faut  obferver  que  cette  vapeur  étant 
plus  pelante  que  l'ai.-  de  l'atmofphére  ,  elle  ne 
b'eléve  jarrai-.  au  deffus  des  bords  fupérieuri  des 
cuves  ;  fit  que  lorfqae  les  cuves  font  trop  pleine* , 
le  gas  fe  verfe  en  bas  ,  tout  comme  ferott  un 
liquide.  Ainfi,  au-lieù  de  remplir  totalement  le* 
cuve- ,  on  y  laiflera  environ  un  pied  de  \ide  :  celé 
fumra  ponr  cette. quantité  de  gas  qu'on  voudra  ie 
procurer. 

On  a  peine  a  concevoir  la  quantité  de  gas  qu'une 
cave  ifournit ,  &  avec  quelle  facilité  il  fe  reproduit. 
11  es  a  été  rite  plus  de  trois  cents  pots  (  prés  dr 
cinq  cents  pî;>t  js  de  Paris  )  da  deffus  une  cuve  qui 
n'a  pas  deux  toiles  quanees.de  furfice,  8c  qui 
n'avoit  pas  plus  d'un  pied  de  vide  d'un  nurc-au 
bord  de  la  cuve.  On  conno.t  facilement,  au  moyen 
d'une  lampe  a  queue  ,  ou  de  toute  autre  lumière  , 
le  point  précis  auquel  il  y  a  ou  n'y  a  pas  de  gis: 
OR  n'a  qu'a  obferver  1*  profondeur  à  laquelle  la 
lumière  s'éteint.  Malgré  nos  trois  ou  quatre  cens 
pots  pris  fur  une  menu  cuve,  la  lumière  «'est 
éteinte  toujours  a  la  même  profondeur. 

Il  eft  plusieurs  chofes  a  oonGdérer  fur  les  divers 
objets  d'eipérience  que  je  viens  d'indiquer  ;  je  me 
propore  de  les  fuivre  avec  attention  pendant  les 
époques  favorables;  mais  je  le  ferai  avec  plus  de 
précaution  que  je  n'ai  employé  cette  année.  Solli- 
cité par  la  nouveauté  du  fujet  &  des  réfultats  ,  je 
m'y  Fuit  livré  avec  trop  peu  de  prudence ,  &  j'ai 
éprouvé  qu'il  y  a  quelque  danger  a  ne  pas  fe  pré- 
munir contre  les  effets  d'une  Vapeur  auffi  fusille 
que  perniciculc.  '.  .    . 

Je  dois  ,  entr'an très  ,  faire mention  d'us accident 
qui  m'eft  arrivé ,  afin  que  mon  exemple  puifle  en- 
gager à  prendre  des  précautions ,  les  perfonne* 
qui  voudroîent  fuivre  de  prés  la  marche  de  la 
tstmeaiatiou "du  vin.  .  ■  , 

RTérant  un  peu  trop  approché  d'une  cuve  que 
l'on  Lvenott  de  Temphr  ,  l'éprouvai  une  -fenb'ion 
qnéie  ne  puis  «primer  ,ellc  ne  peut  éxteMmaarfjt 
Iiii 
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qu'à  cet**  forte  commotion  élaftViqpe  ï  toiflioe  fous 
Je  nom  de  commotîrn  de  Leyde ,  mais  avec  cette 
différence  que  là  «  m  notion  de  Levés  ne  produit 
qu'un  coup  (ec,  quoi  ;ue  violent ,  Air  prefque  tout 
le  corps;  au-lteu  que  celle  que  j'éprouvai ,  infi- 
niment plm  violente,  ne  porta  que  fur  la  mem- 
brane puritain,  avec  un  picotement  inexprimable: 
il  fembloït  qu'une  violente  malTc  de  fini  fc  lue 
concentrée  ru  fond  de  mes  narine*.  Je  me  tins 
«fiez  ferme  avec  mes  mains  Air  l'échdle  qui  me 
porroît ,  pour  n'être  pas  renverfé.  On  n'eu  que 
de  l'eau  de  Cologne  a  me  donner ,  je  n'en  pus 
faire  ufage  ,  trouvant  qu'elle  m'imtoula  membrane 
pituitaire.  Je  recherchai  l'endroit  le  pins  A-sis  & 
où  l'air  eroit  le  pins  agité ,  comme  celui  où  j'etnrs 
le  plus  foulage.  Heur.ufement  cet  accident  n'eut 
aucune  fuite  particulière. 


.  L'expérience  nous  indique  toujours  plus  com- 
bien il  ferait  a  délirer  que  nos  cuves  fu fient  con- 
duire* de  façon  à>  retenir  ta  plus  grande-  quantité 
pofKble  de  principes  efTenriels  du  via ,  fans  qu'il 
t'en  répondît  autant  dans  les  lieux  où  elles  font 
fituéés.  Je  fuis  perfuadé  qu'indépendamment  des 
accidens  funeftes  qui  arrivent  chaque  année,  il 
refaite  de  l'expanfion  du  gai ,  beaucoup  dut  de 
maladies  qu'on  ne  penfe ,  fie  fur-tout  torique  le* 
.cuve*  font  fmiées  dans  les  lieux  bas,  reûerrds  & 
très- prêt  des  habitation',  comme  on  les  voit  ehei 
la  plupart  des  cultivateurs  peu  aifès.  Je  me  prn- 
pofe  de  faire  des  recherche*  particulières  fur  cet 
objet.  ■  ■■!■,' 

,  Je  fuis  toujours  dans  la  plus  vive  foUicitude  pour 
les  hommes  qui  vont  chercher  le  marc  au  fond  de 
nos  cuves.  Ils  emploient  trop  peu  de  précautions , 
&  je  ne  fuis  plus  furpris  de  1  effet  prodigieux  de 
cette  vapetir  méphitique.  Je  n'ai  flairé  que  celle 
qui  pouvoit  éteindre  U ■lumière  d'une  lampe-:  j'en 
euirois  certainement  été  renverfé  fi  j'avois  été  dans 
une  autre  pofition;  &  fi  l'on' eft  renverfé  fur  le 
foyer  de  la  vapeur  même  ,  il  eft  iropoTible  d'y 
réfifttr  un  infiant.  On  ne  devrait  jamais  permettre 
que  des  hommes  e  ni  raflent  dans  des  cuves  pour  en 
enlever  le  marc,  fans  les  faire  précéder  par  une 
lumière.- Si  'elle  s'éteint,  il  faut  uifpendte  l'opéra- 
tion ,  bien  aérer  le  deffus  de  la  cuve  ,  &  fe  fervir 
des  moyen!  indiqués  par-plufieurs  boas  pbyficiens  , 
pour  affranchir  de  l'air  méphitique  les  lieux  oùt'o* 
fait  pofitivement  qu'il  en  exifre.  Il  eft  d*  l'humanité 
de  propager  la  connoifiance  de  cet  moyens  ,  il 
certainement  aucun  homme  n'entrera  dans  mes 
-cuve;  pour  les  vider,  que. je  ne  fois  bien  affuré 
oue  tout  le  gas  pernicieux  eft  entièrement  di  fripe. 

Moyen  d'améliorer  Ut  vins  m  Ut  fiàfaœ  WtitTï  par 
U.  ***  curé  d'Iifur-m. 

'■  '  Nous  commencerons  par  expofer  le  procédé  en  - 
floyè  o*r-M,  V* j  pour  mettre- les  vjm>  à  la  gelée: 


VIN 

nous  dirons  enfuite  un  mot  de  la  théorie  de  ente 
opération ,  &  nous  examinerons  fet  avaatigts. 

Prvctii. 

Mettez  les  tonneaux  a  l'air,  a  un  on  deux  pieds 
d'élévation  ,  fous  des  hangars  ou  dans  des  celliers 
ouverts  ;  percez- les  d'un  tauffet  pardevant,  fc 
adaptez  une  canette  au  bas  de  chacun  d'eux ,  pour 
les  fou  tirer  Ion  du  dégil  :  tenez  les  tonneaux  pleins 
cV  bien-  fermés ,  comme  à  la  cave  ;  &  lorfque  h 
gelée  aura  été  forte  ,  tirez  du  vin  par  le  faaffet 
avant  d'ouvrir  la  bonde  :  fans  cette  précaution  os  = 
perdrait  une  grande  quantité  de  viu  ;  car  toutes 
les  fubftances  iiifcepùble*  de  congélation  augmen- 
tent de  volume  au  moment  qu'elles  fe  gèlent;  ainfi 
la  glace  formée  dan*  des  tormeanx  les  gonfle ,  Si  fi 
l'on  ouvrait  la  bonde ,  elle  en  chafTerott  bmfqve- 
mettt  une  quantité  de  via  égale  à  fon  augmeacarJM  ;l 
de  volume  :  c'efl  pourquoi  k  quantité  de  vin  oui 
fjrt  par  le  fauffet  fans  qu'on  ait  donné  de  lait* 
indique  la  qufn.i.è  de  giace. 

Lorfque  le  dégel  s'annonce  *  tirez  le  vin  par  H 
canelle  du  bas  des  tonneaux.  Tout  le  vin  fc  dégage  - 
de  la  glace',  qu'il  abandonne  (ufpcoduc  &  attachée  ■• 
aux  parois  des  tonneaux.  S'il  ne  coule  pas  facile 
ment ,-  paflez  par  la  bonde  une  baguette  de  fer,' 
pour  rompre  les  réleaux  delà  glace.  Si  h  g  lace  et  ' 
en  afTez  petits  morceaux  pour  fortjr  &  fc  mêler 
avec  le  vin,  it  faut  la  retenir  par  une  toile  claire 
qu'on  étend  fut'  l'entonnoir  avec-  lequel  on  foariie  ' 
le;  pièce*.  Le  vin  étant  réparé  de  la  glace  ,  tmf- 
vafezle  dans  des  tonneaux  nets,  qu'on  aura  M  ■ 
foin  de  mécher  fi  on  veut  donner  «u  vin  plus  rlo , 
brillant.  On  peur, expofer  le  via  à  une  féconda; 
congélation ,  -peur  t'aHiirer  plus  :  pofiiirem?m  du 

Lcv  vin  ne  rifque  jamais  rien  à  Pair  froid  ,  fc  ' 
la  congélarion  ne  peut  lui  être  défavaotageufe  eue 
dans  le  cal  où  on  »  «endroit  le'  dégel  avant  de  le 
tiaifvafer:  alors  la  glace  ,  fe  fondant  &  fe  métal 
avec  te  vin,  lui  communique  une  faveur  fade,  & 
il  fe  gâterait  ttès- vite. 

Le  déchet'que  la  congélation  apporte  nécrfii- 
remem  au  vin ,  ;n'eft  pas-  autTi  xonfidérable  qu'eu  ; 
ponrroir  le  croire,  oc  il  efl  toujours  d\iammrooi*- 
dre  que  les  vint  fout  oririnsireincnt  meilleurs,  le» 
bons  vins  ne  fe  gelant1  qu'avec  la  plus  grande  !£• 
culte.  Sur  une  cuve  de  treize  tonneaux  que  M.  *" 
a  fait  geler  en  1781 ,  il  n'a  perdu  qu'un  tonneau, 
&  le  vin  s 'eft  confervé  jufqu'fc  préteur.  Le  plus  grand 
déficit  qu'il  ait  obfervé,  a  été  dàjn  rien  un  vin  au 
à  geler;  fit  quoique  cette  proportion  fait  un  peu 
fane,  c'e^cependunt'tulbjquHI  fuppole  pourfep- 
putet- les  avantages  de  fou  précédé. 

IfcxpHcajtiop'dc  -«ait»  opèrtdon  ta  Ivodcl  As 
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H  ■èOuy  prineàpes  tjue  celte  de  la  fermentation 
n  vinaigre  concentra  De  toutes  lu  partie*  confli- 
untes  du  vin*  celle  qui  eft  la  pli»  fufcepuble  de 
:  geler,  fit  peut-être  la  feule,  c'eft  l'eau;  ainfi 
uud  on  expofe  une  pièce  de  via  à  une  forte 
elee,  U  plus  grande  i  partie  de  l'eau  feconfolide 
Cleftpare  du, refle  du  vin,  qu'elle  jauTe beaucoup 
lus  vigoureux,  capablc-de.ie  garder ,  &  fur-tout' 
eaucoup  moine  fujet  a  éprouver  une  fermentation 
liérienre;  co  effet  ,6  niait.,  d'aptes.  I«i  nouvelles 
econvertas  des  phy&ciettt  fur  la*  nature  de  l'eau  ,- 
a  elle  joue  un  rôle  ,  quel  qu'il  l'oit ,  dans  la  fer- 
lentation  qui  ne  pent- l'établir  fans  elle,  Se.  qu'il 
n  fret  -  probable  qu'elle  fc  décompofe  dans  ce 
«Hivernent  inte&in  :  or»  on  diminuera  certain  e- 
kdi  les  matsraii  effets,  de  cette  fermentation  ;  en 
oiillray.ant  la  plut  grande  partie  de  l'eau  qui  en 
ft  la  caufe.  Au  refle  ,  il  ne  faut  potm  te  diffi- 
auler  que  ce  procède  Enlèvera  a  pluueur  vins  quel- 
[ueï-uns  de  leurs  avantagts.  Les  vins  mouiTeux  , 
nr  exemple,  comme  les  vins  de  Champagne ,  pér- 
iront jufqu'i  un  certain  point  la  propriété  de 
soutier;  car  on  fait  que  cette  mou  Ht  n'eft  autre 
iofe  qu'une  efle/vefcenee  due.au  dégagement  de 
'air  nie  ou  acide  crayeux.:  or  ,  le  docteur  Prieftley 
nui  a  fait  obferver  depuis  long-temps  que  cet 
icids  abandonnoit  tes  liqueurs  dans  lesquelles  il 
iioit  di(Tous  au  moment  qu'elles  venoient  à  fe 
{cler.. 

Au  refle,  les  avantages  de  cette  méthode. ne 
bat  point  douteux  :  'e  vin  foible  Si  de  petite  garde 
tant  gelé,  gagne  de  la  couleur  &  de  la  qua'ité  :  fa 
Jurée  fe  prolonge  pendant  pt'ufieurs  années  ;  ileft 
potable  dans  l'année  ;  la  gelée  le  dépouille  du 
prince  qui  peut  le  faire  tourner  a  t acide,  &  s'il 
trait  attaqué  de  cet  accident ,  elle  en  détruirait 
une  partie  :  les  vins  gelés  ne  peuvent  mire  a  la 
lamé,  ni  même  caufer  la  plus  légère  incommodité. 
Les  bons  vins  gelés  foiitiendroieni  en  toute  fureté 
les  longs  trajet*  de  mer ,  ôt  étendraient  ainfi  le 
commerce  des  vins. 

t  Les  bons  vins  gelés,  mêlés  en  rierite  quantité 
à  d'autres  vins,  fervent  a  les  conferver  &  à  leur 
donner  du  corps. 

Si  l'on  a  quelques  pièces  de  vins  de  mauvais 
flùt ,  en  les  faif-int  gï'îr  on  en  retirera  de  l'eau-  de- 
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j-™« ,  su  10  iui.tiii  gT>:r  on  eu  rcn 
fie  meilleure  &  à  moins  di  frais. 

M,  "*  s'ell  alTttré  de  tous  ce*  avantages  par  un 
grand  nombre  d'expériences,  dont  voici  les  plus 

importinrej. 

Quatre  tonneaux  de  vin  de  l'année  1781  ont 
et- gelés,  &  annoncent  au  goût  qu'il;  pourront 
fc  conferver  encore  pluûeurs  années  :  un  tonneau 
du  pareil  vin  qu'on  n'avoit  point  fait  geler  ,  pour 
>en  fervir  comme  terme  de  comparai  ion  ,  si  été 
caùereaetit  gâté. 


Dans  un, lieu  très-chaud,  pris  d'an* cheminée 
où  l'on  entretenoit  toujours  nn  feu  continuel ,  on 
a  laine,  pendant  quinze  jours  de  fuite,  un  baril 
d'un  via  qui  avoir,  été  gelé  en  17S1  :  on  a  tiré 
les  huit  premier*  jours,  en  quatre  époques  dis- 
tantes de  deux  jours,  le  quart  de  ce  vin  :  on  l'a 
iait  bouillir.,  &  on  l'a  renverfé  dans  le  baril ,  que 
l'on  a  bouché 'enfuite  Très-exactement;  ce  vin  n'» 
rien  perdu  ni  de, la  qualité  ni  de  fa  couku/.  ■ 

.  En  1781, M.  "**  confeîlla  a  cent  qui,  par  acci- 
dent ,  avolent  du  vin  gelé  dans  leurs  cuve»,  de. 
le  traofvafer,  avant  la  dégel.  Ceux  qui  ont  fuivi 
fon  avis ,  ont  fauve  &  confervê  leurs  vins  ;  ceux 
qui  l'ontaégïigé  «  ont  perdu  toute  leur  vendange. 

En  terminant  les  détails  de  fosproeéflè,  M-*** 
en  iodtqae  un  autre'',  qu'il  recommande  de  réunir 
au  premier,  &  par  lequel. on  peut  rendre  potable, 
un  vin  qui  tourne  déjà  a  l'acide.  Il  faut  d'abord 
foufrer  et  méclicr  le  vin  :  pour  cette  dotation  , 
il  fait  ufage  d'une  méthode  fort  iïmple,  8c  qui 
Supplée  a  la  cheminée  de  tôle  inventée  par  M.  l'-hbé 
Rozjer.  Il  perce  le  tonneau  avec  .un  foret,  deÛiis 
&  pardevaut;  &  ior/qu'U  veut  mêcher  le  vin,  il 
ouvre  le  CiuSèt de  deffus,  fit  place  fur.  lé  trou  une 
ntechc  allumée;  en  même-  temps  il  tire  pariV  £>uff<.t 
de  devant  une  bouteille  pu  deux  de  viri.iqu'il.con- 
ferre  pour  remplir  le  tonneau  deux  heures  api  i»  ou 
le  lendemain,  *• 

Lorfque  le  vin  coule  par  le  fauffet  inférieur ,  l'aie 
qui  entre  pour  le,  remplacer  ,  pouffe  avec  ftâlemeni 
par  le  faulîet  Supérieur  ,  la  flamme  fit  la  vapeur 
dans  le  tonneau.  Si  on  ouvre  la  bonde  trop  tôt,  on 
en  voit  fonir  la  vapeur.  Au  refle  ,  il  fait  fes  mèches 
à  l'ordinaire,  en  plongeant  du  coton  ou  des  bandex 
de  toile  dans  du  foufre  fondu ,  Si  les  sautant  refroi- 
dir avant  de  s'en  feivir. 


Quand  les  tonneaux ,  tournant  à  l'acide ,  font 
foufrés ,  U  faut  introduire  par  la  bonde  un  tachât 
de  coquilles  d'oeufs,  &  l'y  biffer  fijourner  pendant 
trente-fïx  ou  quarante  heures ,  &  le  vin  eft  rendu 
potable ,  &  peut ,  avec  toute  fureté ,  être  expott  à 
la  gelée. 

Moytn  de   rendre  U  via  pmprç  à  faciSter  U 

di^efun. 

L'eau  de  mer  mêléeavecle  vin ,  aide,  dit-on,  la 
digcRion,  &  fait  que  le  vin  ne  porte  point  a  la 
tête  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  domine  trop  :  c'eft 
le  défaut  des  vins  deRJiodes  :  on  a  fti  l'éviter  dans 
ceux  de  Cos. 

i      Je. crois  qu'une  mefiiie  d'eau  de  mer  fuffir  pour 
I  cinquante  mefures  de  vin ,  fur-tout  û  l'on  choifit , 

!  pour  faire  ce  vin ,  de  nouveaux  plants ,  préférables 
1  aux  anciens. 

liii  » 
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Moyen  A  rinhiir  I*  vin  âàitil 


Le  père  de'Sr.  Martin  avance  dam  un  mémoire 
qui  a.  eu  un  ace  e  (lit  à  l'académie  des  GèoFpbiles 
de  Florence  ,  qu'il  s'eft  convaincu  pir  nombre 
d'expériences,  aue  le  vin  cire  toute  ta  forte  de 
l'air  fixe  fit  de  '  *fp('c  qu'il  confient ,  que  ce  n'eft 
que  lorfqu'il  eft  Caffifamment  pourvu  de  l'un  fit  de 
1  autre  f  qu'il  fe  fouticnt,  &  peut  fe  tranfporter 
tans  danger.  Il  eft,  dit-on  ,  parvenu  à  rendre  toute 
toute  fa  force  i  no  vin  prodîguufemcnt  affoibii, 
&  prelque  détériora,  en  le  faturaat  d'ak  -aie; 
opération  qui  doit  eue  faite  à  froij. 


Nom.  Il  cft  certain  qu'on  peut  imprégner  le 
Tin  d'air  fixe  ,  comme  on  fait  des  eaux  g-afeufes 
qui'  ont  du  montant  ,  tel  qu'en  ont  tes  eaux  de 
Spa  &  la  Bière  ;  mai*  1  air  fixe  ne  lui  donne  ni 
elprit  ni  qualité  vioeufe.  < 


E 


Moyen  de  corriger  le  wt  bifaigrt. 


Lorfque  le  vin  eft  devenu  ce  qu'on  appelle 
befatgre  ,  goût  qui  lui  ftte  de  la  qualité  fit  empêche 
bien  des  gens  de  le  boire  ,  on  peut  le  rétablir  on 
y  verlant  un  peu  de  Tel  elkali  fiie ,  tel  due'  le 
tel  de- tartre  alkali ,  qui  abtbrbe  l'iifprw  acide,  on 
ne  le  feni  plus  befaigre ,  &  Ton  odeur  vineufe 
reparoit;  mais  il  faut  éviter  de  meure  trop  d'aikall 
dans  le  vin ,  parce  que  cjlui  ci  deviendrait  trou- 
ble &  mir  comme  de  l'encre;  ce  qui  n'eft  cepen- 
dant p>*  fans  remède  ;  car  en  mettant  dans  ce 
Tin  ailedè  un  aiide  quelconque,  il  fe  combine 
ivec  l'excès  d'alk.li  ,  Si.  la  couleur  ,  l'ode»  , 
feinfi  que  la  faveuf  du  vin  reparoiuenr. 

Moyen  Je  rétablir  du  vin  devenu  noir  par  un  mélange 
-  fatkali  ou  par  la  qualité  aftrhgtnte  du  tonneau. 

Le  vin  qui  cft  devenu  noir  par  les  alkalis  , 
ou  par  une  matière  aftringeote,  peut  redevenir 
géaéreux  &  potable  ,  (i  on  neutralité  L'alkali.  C'eft 
ainft,  dit  M.  Sige,  que  j'ai  rendu  la  couleur  a 
du  vin  rouge  de  .Champagne,  qui  avoit  noirci 
dans  un  tonneau  fans  qu'on  y  tût  rien  mêlé.  C'eft 
en  y  faifint  mettre  deux  livres  de  crème  de  tartre 
pulvètifée ,  &  en  faifant  rouler  trois  fois  par  jour 
ce  tonneau,  afin  que  la  crème  à:  tartre  pût  ocu- 
tralifer  la  partie  alkalifceme  de  la  matière  aflrin- 
geme  du  chêne  qui  avoit  décompofe  la  partie  colo- 
rante de  ce  Champagne  rouge. 

Moyen    de  corriger  let   vins    qui  filent  ,  par    M. 
Defptaçes. 

Je  m'empreffe  de  vous  faire  part  d'un  moyen 
que  )'ai  cm,  loyé  avec  le  plus  grand  fuccès,  pour 
rendre  leur  première  qualité  aux  vins  qui  fe  chan- 
gent en  fu'.ïhnce  huileufe  fit  qui  filent,  foit  par 
la  Yétuftè,  foit  par  la  mauvaife  qualité  des  années: 
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on  fetrat  pourra  être  dVoe  grand*  utilité  m 
habitai»  de  cette  province*,  qui  font  pms  eut  par- 
tonne  dans  le  cas  d'en  faire  otage. 

Si  le  vin  qui  file  «ften  bouteilles,  il  ne  sept 
q«e  de  remplir  de  paille  fraîche  £t  bien  profit 
un  entonnoir  ,  avec   lequel  on  tnnlvaien  \a 

Botiteillcs 'pUioes  dans 


H  faut. faire  entrer  dit»  l'entonnoir  autant  et 
paille  qu'il  ferai  potable  ponr  le  remplir,  ît  »■ 
fuite  en  verfera  le  vin  fur  la  paille} en  obfcmni 
d  élever  U  bouteille  pleine  au  moins  i  un  pid 
de  hauteur  pendant  l'opération  du  f courage. 

Si  le  vin  qui  file  eft  en  pièce,  cet  le  foua'rtn 
dent  âne  autre  avec  la .  même  méthode  ;  e'dl-J- 
dire ,  en  menant  beaucoup  de  paille  brilée  dam 
l'entonnoir  adapté  i  la  pièce  qui  doit  recevait  le 
vin  tourné. 

Je  .viens  de  faire  cette  épreuve  avec  fneck 
Pavois  du  vin  de  Volnay  qui  filait  comme  et 
l'huile  i  après  la  méthode  ind  iqnée  ,  mon'  vin  ■ 
repris  la  liquidité  naturelle  fie  fa  première  qoalnc. 

Vous  pourrex.  Moniteur,  inférer  cet  avùdut 
un  journal,  fi  vous  'pentes,  comme  moi,  qui 
puifié  être  de  que  [qu'utilité  à  nos  concitoyens 

Ob/trvatian  fitr  les  bouteilles  qui  détériorent  le 


La  crainte  qu'un  fait  chimique  également  intérêt 
fant  pou*  toutes  ks  dalles  da  citoyens,  ne  (bit  cents 
que  de  ceux  qui  s'ocetpent  des  feiences  &  en 
lïftnt  le  journal  de  phyfique  ,  m'engage  a  ma, 
en  faire  paît,  pour  vous  prier  de  le  publiet. 

n  M.  Teffié  Dnclofean ,  médecin  de  la  facsU 
d'Angers ,  tk  protefleur  de  chimie  dans  1s  méat 
viile  ,  fut  chargé  par  le  tribunal  de  la  juAice  nV 
nalyfer  des  bouteille*  a  vin  qui  avoient  été  ven- 
dues par  un  verrier  de  Souvigny  en  Bourbon  non, 
à  un  gentilhomme  de  cette  province.  Le  aènu 
vin  ayant  été  mis  dans  des  boutti!!es  de  cent  | 
vtnerie  fit  dans  celles  de  Nevers,  le  proptiéU't 
fut  très-étonnê  de  trouver  mauvais  le  via  contra 
dans  les  bouteilles  de  Souvigny,  tandis  ou'iaa 
le  même  il  avoit  conlervè  fes  bonnes  qualités dm 
les  autres  bouteilles.  • 

La  conteftarton  élevée  entre  le  nurcasadâr 
l'acquéreur  a  été  terminée  par  une  analyfé  (oct- 
tifique',  qui  prouve  que  le  vin  a  été  dénature»» 
la  mauvaife  compoution  des  bouteilles ,  vicicufa 
pat  deux  caufes. 

i*.  Le  verre  n'avoît  point  la  dureté  Bécefti* 
faute  dc/ufion  faftuantc,  puilquclc  tartrkto^sk 
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it  pouffe  du  vin  "l'a  décompofé;  a?,  la  fuite  «ta 
Mcéiteaces  a  démontré  qu'il  contenoit  un  excès 
rit  fonda  ni  terreux  impur  au  lien  de  tondant  falin , 
iegl  propre  à  former  un  bon  verre  qui  paillé  devenir 
wniervateur  de  nos  boiffons.  L'autei  r  termine 
fou  mémoire  en  parlent  d'un  domeftique  du  gen- 
'ilhommeqmfetfuuvaties-incooMnodé  pour  avoir 
bu  un  réfidu  de  vm  qui  avoit  fèjourné  dans  les 
boureiLcs  de  Souvigny.  Je  defire  que  ce  court 
titrait ,  fumfant  fan*  doute  pour  la  plupart  de 
ceux  qui  le  liront,  mette  a  l'abri  ceux  qui  pour- 
raient éire  injuftement  aceufè*  de  fraude  ,  &  pré- 
vienne contre  le  danger  crut  qui  ont  befoin  de 
aire  emplette  de  cei  vaiffeaux. 

dures  et/èrvéstons  fur  les  bouttUUi  qui  détériorait 
le  via. 

favois  entendu  Aire  par  un  marchand  une  affer- 
àon  pareille  a  la  précédente ,  qu'il  y  a  de»  bou- 
silles qui  gâtent  le  vin  ;  mais  ne  voyant  pas 
«minent  le  verre  pouvoit  influer  fur  la  qualité 
lu  vin  ,  fie*  «arguant  que  ce  ne  fut  un  préjugé, 
»nr  m'en  convaincre ,  j'ai  fak  tirer  une  pièce 
ie  vin  de  Bourgogne  ,  partie  dam  des  bouteilles 
le  Sèves  où  il  s  eft  parfaitement  confervé  ,  partie 
ton*  des  bon  teilles  d'une  autre  verrerie  où  mon 
fin  a  loudi. 

Comme  ce  fait  intéreue  un  de  nos  ans  les  plus 

irècieux  ,  fit  particulièrement  l'économie  domef- 
îquc,  je  m'occupai  dan»  le  temps  de  quelques 
■cherches  fur  ce  fujet.  On  lit ,  mémoires  de  l'a- 
adémie,  an.  1714,  pïg.  380,  des  détails  fur  un 
"ii  de  cette  nature.  Geoffroî  fut  chargé  par  M. 
l'Argenfon  d'examiner  des  carafons  d'une  nou- 
'dlc  verrerie  du  Nivernais ,  &  d'une  féconde 
'errerie  du  même  canton  établi  par  les  chartreux 
rAponay,  dans  lefquels  le  vin  lé  gâtoit.  L'eau 
*  l'eau -de-vie  n'exerçoient  pas  d'action  fur  cei 
tries  ,  mais  ils  éioient  facilement  décompofé  s 
'si'  l'acide  du  vin  8t  par  les  acides  minéraux  ; 
*m-ti  les  convertiflbîent  en  une  matière  muci- 
afineuft.  Quant  a  l'acide  du  vin  ,  il  formoit  , 
ivsc  la  fibitance  de  ces  mêmes  verres ,  de  petits 
Tiflaut  rranfparens  4  de  couleur  verte,  dont  les 
•ai dis  des  bouteilles  étoiem  hé r  idées  ;  enforte  que 
"  verre  êtoit  décompofé  par  le  vin;  fit  le  vin  par 
*■  verre. 

On  croît  anex  généralement  que  le  vert*  eft 
naltérable.  parce  que  l'on  voit  des  verres  fe  con- 
errer  pendant  des  fiécles  ;  cela  dépend  en  partie 
le  la  qualité  du  verre  ;  mais  fur-tout  de  ce  qu'il 
léchijpi  ans  ci ■  confiances  nombreu  fes  qui  len- 
«nt  a  l  altérer  :  en  effet  il  n'y  a  pas  de  verre  qui 
'EÛftc,  par  exemple ,  à  l'ail  ion  de  l'air  des  écuries  , 
les  imprimeries,  des  hôpitaux,  de  certaines  ma- 
jjufiâures,  fiic.  Au  bout  de  quelque  temps  fa 
lurf-«  faitiiU,  eue  fc  dépolit ,  forme  des  inéga- 
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lires,  fit  dé  pareilles  vitres  perdent  leur  tranf- 
parence,  fit  ne  (ont  plus  fufceptfoles  d'ètte  éclair- 
cîes;  quoique  cependant  le  verre  a  vître  de  France 
foit  un  des  meilleurs  d'après  les  obfervations  de 
M.  Cadet ,  de  l'académie  des  sciences ,  auquel  on 
eft  redevable  d'un  très-gran.l  travail  fur  différent 
verrer .  (  Mère,  dss  fa  vans  étrangers  ,  T.  V.  p. 
J17.  )Cechirmite  y  prouve  qn'eo  rompant  l'agrS- 
gation  des  partits  conflirnantas  du  verre ,  il  ne 
réalité  a  aucun  menftrue ,  pas  mente  à  l'action  de 
l'eau,  qui,  par  fa  Ample  éb  ni  lit  ion ,  diflow  l'a'kali 
qui  entre  dans  la  compétition  du  verre j  que  le 
verre ,  ainfi  diviie  ,  décompofé  la  fcl  ammoniae  , 
ék  que  tous  les  acides  agiifem  fur  lui ,  fit  en  font 
des  liels  qui  paroi  tient  ne  pas  différer  entr'eux  par 
leur  conUguratton. 


U  tfi,  dit-**,  avantageux  de  mettre  dm  tartre  trad 
01  poudre  dans  U  vm  ;  idées  partkuliires ,  par  M, 
I?  iUtrmoT. 

II  n'eit,  félon  M.  Willermoi ,  aucune  boiffon 
agréable  fans  acidité  ;  peut-être  même  contribue* 
t-eile  beaucoup  a  leur  lalubrité.  Lorfque  les  fruits 
ou  fnbftaoces  loumifes  à  la  fermentation  vinenfe , 
n'auront  pas  une  acidité  affez  éminente ,  il  con- 
vient d'y  ajouter  du  tartre;  c'eft  un  fel  végétal 
doué  de  qualités  très  avanrageufes  a  la  famé  ;  il 
eft  commun,  a  bas  prix,  fit  trés-proprea  préléc- 
ver  loAg-iemps  les  boiffons  vineufes  de  toute 
altération. 

La  confervation  des  boiffons  vineufes  à  l'aide 
du  tartre ,  eft  fi  ail  urée ,  que  je  confeillerois  de 
faire  d'abord  ces  boiffons  acides,  6k  de  les  porter 
enfuite,  par  ee  moyen,  an  point  d'acidité  qu'on 
defire. 

On  fait  que  c'eft  par  l'addition  du  plomb,  ou 
de  quelqu'une  de  fes  préparations  ,  que  les  mar- 
chands empêchent  les  boiffons  vineufes  d'acquérir 
de  l'aigreur,  ou  qu'ils  la  corrigent  lorfqu'elle  com- 
mence :  mais  on  fait  auffi  que  ce  moyen  les  rend 
de  pernicieux  ooifons ,  fie  les  loix  n'y  pouvant 
furveiller  d'une  manière  aflez  efficace  ,  c'eft  une 
desraifons  qui  doivent  engager  chaque  particulier 
ou  chef  de  famille  2  faire  lui-même  fei  boiffons 
vineufes. 

On  doit  préférer  l'addition  du  tartre  erud  mis 
en  poudre,  a  celle  du  tartre  purifié,  parce  qu'il 
fe  diflbut  plus  alternent ,  fit  qu'il  coûte  beaucoup 
moins  ;  fes  hétérogénéités  ne  font  d'ailleurs  nui- 
sibles ni  a  la  famé  ni  a  l'objet  qu'on  fe  propofe. 
Cependant  on  préférera  de  le  dirlbudre  dans  l'eau 
toutes  les  fois  qu'il  faudra  employer  de  l'eau  pour 
extraire  les  fucs  des  fubftances  trop  fâches ,  oh 
délayer  celles  qui  feraient  trop  rapprochées. 

-Un  autre  avantage  de  l'acidité,  trop  précieux 
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Pour  n'en  pas  parler  ici,  eft  celui  de  reffufcîter 
odeur  ,  le  bouquet  des  boirions  que  U  vétuilé 
leur  auroit  fait  perdre.  L'art  a  pareillement  trouvé 
plusieurs  moyen*  d'accélérer  cette  vétufté  lors- 
qu'elle ftroît  avantagent. 

Si  beaucoup  de  fucs  ou  matières  fucrées  végé- 
tales pèchent  par  excès  de  fubftance  faccarine, 
ou  parce  qu'elles  font  rapprochées,  un  plus  grand 
nornfcre  pèche  par  pénurie,  8c  font  délayées  dans 
un  trop  grand  vulume  de  véhicules  aqueux;  U 
feule  route  à  fuivre  akrs  eft  de  laifler  deffécher 
sur  la  plante,  au  foleil  ou  à  l'air ,  les  fruits  trop 
aqueux  que  l'on  veut  employer ,  ou  de  faire  éva- 
porer en  partie  ,  fur  le  Feu  ,  les  fucs  qu'os  aura 
obtenus,  ou  feulement  une  partie  de  ces  fucs. 
Pour  avoir  une  règle  du  degré  d'évar oration , 
il  conviendra  de  fe  fervir  d'un  péfe  liqueur  ou  aé'rb- 
in.ètre  de  Yerre  gradué  :  ce  moyen,  infiniment 
avantageux,  eft  trop  (impie  pour  n'être  pas  à  la 
portée  de  chaque  particulier. 

On  obfervera  ici  en  partant ,  Se  quoique  les 
ufages  qu'on  peut  faire  du  riifin  n'encrent  point 
dans  l'objet  de  ce  mémoire  ,  que  dans  les  années 
fi  abondantes  en  vin  que  dans  quelque  provinces 
planeur*  propriétaires  font  forcés  de  laifler  perdre, 
en  toi' t- ou  en.  partie  ,  leur  récolte  ,  ils  pourraient 
en  tirer  parti  en  faifant  air.fi  évaporer  &  réduire 
le  meut  ,  de  manière  a  pouvoir  être  coafervé 
aifément  &  fous  un  ph-s  petit  vo'ume.  13iccins 
nous  apprend  ,  dans  fon  traité  des  vins  ,  que  l'on 
épaiffiiToit  ainft  le  fuc  du  raiuD  pour  L'ufage  des 
légions  romaines,  t;ui  étoient  envoyées  loin  des 
provinces  de  vignobles ,  &  que  l'on  panageoir 
ce  moût  épatfri  ,  entre  les  fbldais  ,  avec  la  hache  ; 
il  étoit  fans  doute  diffoi  s  enfui  te  dans  l'eau,  fit 
fubiubit  une  fermentation  avant  qu'ils  en  fuTcnt 
ufage.  Quelle  immense  quantité  de  vin  &  d'eau 
de- vie  nous  fêtions  nous  confervés  par  les  moûts 
épaiftis  de  nos  dernières  récoltes,  quiontèté  per- 
dues ou  abandonnées  ! 

Au  reft,e  ,  au  Heu  de  faire  évaporer  ou  concen- 
trer, par  ie  feu  ou  la  déification' à  l'air  chaud:, 
le  fuc  des  fruits  trop  aqueux,  on  peut  obtenir  le 
même  effet  çn  faifant  ufcge  du  fuc  épaiffi  d'autres 
fruits  plus  riches  en  matières  fucrées.  Ç'eft  aînfi 
que  les  épiciers  compofent  fou vent  des  liqueurs 
vineufes  ,  (  qu'ils  nomment  enfuite  vin  d'£fpagne , 
vin  muftat  ,  vin  de  Calabre  )  avec  ce  qui  leur 
refle  des  prbvifions  Faites  pour  le  estême,  en  rai- 
fins  fées,  figues,  pruneaux,  brignor.s,  poires  ou 
poriHiis  dites  tapées,  qui  font  vermoulues  ou 
■altérée* ,  ou  du  moins  qui  le  deviendroienr  dans 
leurs  boutique*.  Ces  fublUncej-,  fermentant  dans 
une  quantité  convenable  d'eau,  fourniraient  des 
botflbns  qui  n'aur oient  pas  été  toutes  viciées ,  mais 
ce  qui"  les  rend  nuitSks,  c'efl  la  trop  grande 
quantité  d'eau-de- vie  qu'ils  y  ajoutent,  &  pretquj 
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toujours  dit  le  début  avant  Uteroeatitîonttt> 
mencèe  ,  en  qui  la  ralentit  beaucoup,  on  s'y  oppofe 
entièrement;  de  forte  que  ces  boiffons  appelèet 
vin,  ne  font  que  de  l'eau . rendue  fpiritMnfc pt 
l'eau-de-vie  fucrée  par  le  corps  doux  «es  frein 
£ecs  qu'on  y  »  mêlés  ,  <V  aromatisée  enfuite  & 
colorée  avec  plus  ou  moins  d'art. 

.  Si  les  boîffons  vineufes  éminemment  acides  m 
quelques  avantages  dans  les  pays  froids  oii  le  feorbu 
.eft  fréquent ,  où  Les  malades  inflammatoires  (m 
auffi  vives  que  communes,  6c  où  l'on  fait  acqnént 
i  deffein  cette  qualité  acide  aux  a  lime  ai  végé- 
taux les  plus  en  ufage  ;  il  n'en  eft  pas  de  mené 
dans  nos  climats  :  les  boiffons  acides  convies- 
droient ,  pendant  tome  l'innée ,  À  peu  d'individu 
L'art  a  trouvé  ,  outre  l'eificcatioa  rapide  an  foleil, 
ou  Le  ftétriffement  du  fruit  fur  la  plante ,  pUûtsn 
autres  moyens  de  détruire  cens  acidité  ;  il  fur 
Us  faire  cuire  dans  des  fours,  des  étuves, &b 
faire  deffécher  prompte  ment  aptes  avoir  coipc 
en  lames  minces  les  fruits  volumineux  pltUKM 
ont  befoin,  outre  cette  déification,  d'une  cuira* 
ou  demt-cuiffon  dans  L'eau  ;  enfin  U  en  eft  d'uina 
qu'il  convient  de  plonger  dans  une  lotTive  aliilim 
chaude.  Ces  procédés,  leur  enlèvent  à  la  fois  lest 
acidité  ,  leur  apretc  &  leur  amertume.  La  cetift 
des  montagnes  de  la  Suiffe ,  préparée  aiofi,  pou- 
roit  produire  une  boisTon  vincuie  potable ,  :i 
lieu  de  celle  dont  les  li-bkans  ne  fe  ferveei  je 
pour  en  retirer  l'efprit  ardent  appelle  kùkvatcr. 

La  macération  infenfible  fait  acquérir  auffi  t 
plufieurs  fruits  une  douceur  &  une  faveur  agi éibki 
que  l'art  donne  a  d'autres ,  tels  font  les  fut» 
d'hiver  en  général  8c  la  forbe ,  la  neffle ,  le  coing, 
&c. 

Quant  aux  fruits  cotonneux,  étant  fournis ili 
fermentation ,  ils  ne  fournirai. ut  au  p'us  «an» 
vinaigre  foi  b  le  qui  paffcroit  prompte  ment  â  h  p*' 
t  réfaction.  Il  ne  faudra  cependant  pas  les  rcjeiîr  : 
.OU  fait  que  la  coction  donne  une  acidité  très- Bor- 
dante, a  l'abricot  commun  dot»  le  goût  eft  fi  co- 
tonneux ^  il  en  eft  de  même  de  plufieurs  efpéui 
de  prunes  :  mais  fi  on  les  emploie  fans  I»  titi 
cuire ,  il  faudra  alors  aflbcitr  les  fiuits  fado  avec 
ceux  qui  ont  quelque  parfum  agréiblejparexeafMh 
le  fuc  de  la  mûre  du  mûrier  ordinaire,  aa«  cài 
de  la  prune  commune  ,  ou  de  tout  au:re  nui 
plus  riche  eu  gomme  qu'en  lucre. 

.Nous  n'avons  pas  encore  acUmaté  les  rick;--> 
botaniques  étrangères,  propres  k  donner  iu 
boiffons  vineufes ,  Se  les  nôtres  quelqu'ereot'na 
qu'elles  fbienr,  ne  nous  fout  pas  toutes  coatJ^ 
Les  anciens  qui  exa  mi  noient  dans  tout  U)  i*3 
chaque  découverte  ,dans  l'biftoire  Baiurell:,a 
qui  en  ont  tiré  tint  de  matètiaux  pour  l'igncti- 
ture,  le*  atts  &  la  médecine ,  n'oat  pat  été  I* 
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quemment  imités  par  (et  modernes ,  qui  fe  con- 
tins»! presque  de  les  décrire  &  de  Ici  claiïer. 
Quoi  qu'il  e a  fait  nous  n'avons  pas  les  fiics  fucréi 
tournis  par  des  fruits  à  noyaux ,  ni  même  ceux 
un'oa  retire  par  l'eapreflion  des  moê'les  de  plu- 
oenn  végétaux  qui  abondent  fous  d'autres  climats. 

Le  cocotier  fournit  abondamment  la  liqueur 
rineufe,  appelle  fiuri,  dont  on  retire  l'efprït 
irdent  appelle  rack.  Le  fuc  d'une  efpèce  de  canne 
iwaeen  plufieuts  partiel  do  globe  le  vt/m,  ef- 
pece  de  vin  dont  os  obtient  le  t.iffia  &  iermn. 
La  moéle  du  bambou ,  donne  le  tabaxir.  On  retire 
me  pareille  liqueur  vinene  de*  filijues  du  earoM- 
H/r.  Mais  Yhagiiu ,  la  tmtriatia  &  plufieuts  au- 
ru  efpcces  de  manne  feraient  aflez  communes 
■açlufieun  cantons  de  la  France,  fi  l'on  s'occu- 
«t  à  les  recueillir.  La  .fimpie  macération  dais 
cm  des  feuilles ,  des  bourgeons ,  des  fleu  *  de 
icmcoup  de  nos  arbres,  cueillis  en  des  temps 
iwablesv donnerait  certainement!  des  liqueurs 
ûkh(cs,  &  cette:  macération  pourrait  an  fi  s'ap- 
«qner  à  beaucoup  de  fubAanccS'puu  dores,  li- 
n:uf«  même',  pour  en  extraite  le  corps  fucre 
■ms  que  leurs  autres  principes  Se  qui. s'y  trouve 
a  abondance.  Ceft  ainfi  que  Margraf  a  obtenu 
«ucou  p  de  vrai  fucre  despetteraves ,  des  carvis , 
es  panais  ,  de*  navets  &  de  plufieuts  autres  nt- 
ine  potagères-  :  ceft  ainfi  que  la  macération  de 
i  regiiffe  &  de  plniieu»  graminées  dans  l'eau  , 
mails  a  U  fermentation  ,  nous  a  donné  une  baif- 
)Q  rineufe  agréable. 

Les  moyens  do  peuple  feraient  bien  plus  étcri- 
n>  encore,  s'il  s'occopoit  a  faire  fermenter  les 
)«  ou  les  fèves  fucrées  de  la  grande  quantité 
'libres  qui  en  fournifient  fi  abondamment  au 
Kotempi,  foit  fpoutanément,  foit  après  des  in- 
lioiit  faites  a  lents  troncs  ou  a  leurs  branches, 
e  frêne,  le -bouleau,  le  hêtre,  1*  r.ble  donnent 
:i  fèves  qui  fe  peuvent  changer  en  vin,  d'au* 
"it  plus  fpiritueur  ,  s'ils  étoienr  prépatés  conve- 
»btt oient ,  que.  lorsqu'ils  font  abandonnés  a  eui- 
'("tes  ,  ils  jvoduifent  des  acides  qui  remplacent 
s  acides  minéraux  pour  plufieuts  opérations  des 
«s.  Le  liber  ,  cm  féconde  éjorce  des  branches 
s  ces  arbres,  étaft  macéré  dans  l'eau,  peut 
iinir  des  boiflbns  vinenfes  dans  mus  les  temps 
e  l'année.  L'infortuné  Cook  en  a  vu  faire  ainfi 
mi  les  ies  de  la  Société  avec  l'écorce  du  bouleau , 
'■  M.  Kalm  en  a  vu  taire  de  même  en  Norvège, 
elle  de  notre  tilleul  y  paroit  auffi  convenir, 
■ofi  que  fes  fleurs  &  toutes  celles  qui  contien- 
ent  dans  leurs  nectaires  le  miel  que  les  abeilles 

von  chercher. 

Il  ferait  trop  long  d'indiquer  tous  les  matériaux 
s  cette  clafié  qui  courroie ot  être  employés  avec 
Wcés  pour  cet  objet  ;  mais  nous  devons  obferver 
ut  la  plupart  d'caUr'cUx ,  n'étant  recueillis  qu'à 
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des  intervalles  éloignés ,  la  première  partie  fe,  oit 
altérée  avant  qu'on  eût  la  ficonde,  ft  l'on  nim- 
ployoit  le  moyen  que  j'ai  indiqué,  le  rapproche- 
ment des  fucs  par l'evsporetion.  1;  y  a  plus:  c'eft 
que  plufieuts -de  ce;  fucs  font  f  irmcs  delubliances 
ou  mixtes  hétérogènes,  dont  les  genres  de  fermen- 
tation, quoique  diffhens,  fe  rapprochent  fi  fort 
qu'ils  fe  confondent ,  ce  qui  fait  que  p^ftiors  li- 
queurs vïnetifes  qui  produifcnt  beaucoup  d'efprit 
ardent  ,  font  cependant  des  boirions  très-dèfa  fria- 
bles. L'art  prcfênts  une  r.-flburce  excellente  con- 
tre cet  inconvénient  :  il  faut  ajouter  à  ces  boiffons 
on  levain  qui  excite  rapidement  dans  ioi:t  le  coma 
lucre  le  mouv.ment  nîceflaire  pour  lui  fa  rc  pro- 
duire le  fpiriiueux.  La  levure  de  bière  est  le  levain 
qu'il  convient  d;  préférer  pour  cela  ,  parce  que 
c  eft  la  matière  la  plus  abondamment  pourvue  d'air 
fixî,  tk  que  c'efl  la  préience  de  ce  gaz-  qui  retarde 
le  plus  la  purrèfaftion,  qui  U  rétrogiftie  même, 
&  que  d'ailleurs  il  donne  oc  fimule  la  fpirituofité. 

Au  refte  on  ne  doit  pas  craindre  crue  ccs.boif. 
fora  vineufes  aient  rien  fie  défagréable  pour  le 
goût  ni  pour  l'odorat.  SiCanh'cuzera  reconnu  que 
la  fermentation  détruitoit  l'a.Tiertutne  de  la  co- 
loquinte ,  elle  peut  plus  aifiment  dénaturer  des 
faveurs  moins  fortes  ;  on  vient  d'ailluuis  d'indi- 
quer tin  grand  nombre  de  cemftifs  qu'il  eft  avan- 
tageux d'ajouter  aux  fluides  fermema.is  pour  en 
corriger  les  défauts;  Us  vins  faits  avec  te  miel  ' 
la  melauc  &  la  manne  prouvent  qu'on  y  peut 
riuflir.  Si  dans  ce  mémoire  on  n'a  point  rangé 
ces  dernières  fubflances  ar  nombre  je  celles  qui 
conviennent  le  mieux  pour  compofcr  des  boitions 
vineufes,  c'efl  qu'elles  font  dans  ce  pays,  d'un 
prix  trop  haut ,  pour  être  a  la  portée  du  peuple. 

.  Mais  les  femences  firinru'es  ouvrent  un  valte 
champ  pour  s'en  dédommager.  Ci  a  en  l'art  en 
fuivaot  les  procédés  de  la  nature  même,  de  dé- 
velopper dans  ces  femencis  une  matière  irés-fu- 
crée  &C  aflez  abondante,  que  la  déguflation  n'y 
eut  certainement  j.mais  lai:  foupeonner.  I  f.jflJt 
de  les  h«  méfier  &  de  les  lai  fier  tn:afféss  pendant 
quelques  jouis.  La  germination  commence  61  tout 
eft  changé  :  ce  qui*  for  m  oit  la  farine  devient  un 
ïeitgfiiave ,  qui  dans  cet  ctat,  s'il  n'ètoit  employé 
ptOmptemcnt,  aigrirait  tt  poutriroit  ;  mais  on  le 
conferve  a  volonté  après  l'avoir  fiit  fecher  au  four 
ou  a  l'étave,&  l'on  réduit  le  grain  ainfi  germé 
en  gruaux,  que  l'on  ap,eile  dit  ht,  &  qui  fer- 
vent en  Angleterre  comme  ailleurs  i  faire  des 
boiflbns  vineufes  dont  le  peuple  fait  un  grand 
nfage. 

Ceft  avec  le  maît  que  les  Péruviens  font  ies 

leurs  appelliej  cAic.r  ;  c'efl  avec. le  rii  que  lès  Chi- 
nois &  beaucoup  d'autres  peuplea  afiat'iqucs  com- 
potemleurJ'JcAi.  Le  farafin,  l'épautre  ot  l'avoine 
foimeot  des  vins  «nplubaurj  cantons  de  l'Afrique } 
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c'eft  l'orge  qui  fait  le  kijîicjlhï  des  Rufles  ;  te  feigle 
fait  leur  ehkvas  appelé  jwr,,  lorfqn'ils  y  ajourent, 
pour  l'empêcher  d'aigrir ,  une  efpéce  de  menthe 
qu'ils  nomment  mima.  En  Europe,  ces  différente» 
boiffons,  de  quelque  efpéce  ou  clafle  de  femence 
iarineufe  quelles  foient  tirées,  portent  le  nom  de 
Hire. 

Nous  ne  nous  difnmulons  pas  que  les  bières  ne 
font  que  dam  un  rrèa-peiit  nombre  de  province* 
françojfes  a  la  portée  du  peuple;  dans  les  autres, 
elles  font  encore  trop  chères,  fie  le  peuple  n'eit 

Ei  accoutumé  à  lenr  amertume  ;  mais  fi  chacun 
fabriquoit  lui-même  a  fon  gré,  «es  deux  in- 
convéniena  feroienr  levés. 

Le  célèbre  Cookfiifoit  fabriquer  chique  femaine 
la  quantité  de  bière  dont  il  avoit  befoin  pour  fan 
équipage  ,  &  c'eft  a  fon  ufage  ,  ainfi  qu'a  l'exacte 
propreté,  que  le  doâeor  Foifter  attribue  la  famé 
dont  fes  matelots  jouirent  durant  des  voyages  d'un 
fi  long  cours.  % 

Dans  le  nombre  îles  ouvrages  où  il  eft  traité  de 
la  fabrication  de  la  bière ,  il  faut  principalement 
diltingucr  celui  de  M.  Pileur  d'Apligny  ;  on  y 
trouve  tout  te  détail  d'un  procédé  au  moyen  du- 
quel chaque  particulier  peut  faire  chez  lui  de  bonne 
bière  ,  propre  à  Ce  ennierver  au  moins  un  an  fans 
altération ,  &  dont  les  frais  ne  monteroient  pas  a 
fut  deniers  la  pinte. 

S'uaot  a  l'amertume  qui  en  éloigne  plu  {leurs 
onnes ,  il  fera  facile  de  la  corriger  ,  d'après 
-  ce  qui  a  été  expofè  dans  ce  mémoire ,  en  y  ajoutant 
du  tartre ,  des  fruits  doua  ou  rendus  tels ,  des 
fùcs  ou  fubftances  analogues,  flt  en  fuhflituant  a 
l'aromate  amer  que  fournir  le  houblon  ou  le  buis , 
d'autres  faveurs  plut  familières  aux  confomma- 
teurs,  tirées  de*  plantes,  racines,  fleurs,  fruits  ou 
semences  ufuelles.  Les  bières  deviendraient  alors 
facilement  des  boulons  agréables  au  peuple.  Celui 
qui  s'occupe  d'un  art,  qui  fait  faire  fon  pain,  ap- 
prêter quelques  aliment  ;  ceux  qui,  à  la  campagne , 
exécutent  des  travaux  agronomiques  inuvent  tiès- 
difficiles  ,  ne  fauront-ils  pas*  faite  les  bières  Ou 
telle  autre  boiflbn  vineufe  dont  nous  avons  parlé  ï 
Tontes  les  fermier»  angleifes  ne  font -elles  pas 
leur  vin  de  grofcilles ,  bien  préférable  à  notre  petit 


Outre  les  graminées  &  les  farineux  ,  l'an  ne 
pourroit-il  pas  encore  s'appliquer  a  effayer  l'effet 
de  la  germination  ou  de  quelqu'autre  préparation 
fur  les  légumes  proprement  dits,  fur  les  plantes 
pu  racines  tubéreufes  ,  comme  les  pommes  de 
terre  &  les  orchis  ,  fur  la  châtaigne  qui  devient 
fifucréc,  étant  feulement  defféchée  crue  ;  mais  « 
fan*  recourir  à  de,  nouvelles  fubflances  ,.  nous 
fouîmes  aflè»  opuletts.iflt  d*ns  chaque  province, 
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l'emploi  de  celles  qu'on  poflëde  en  étendra  narre 
ta  culture  :  nos  haies,  nos  bluffons  peuvent  en  èm 
fermés  ,  puifque  nous  avons  tait  connol-re  que  ta 
fubflances  aigres  ,  après  &  aflringentet  (ont  (cu- 
vent néceffaires  pour  tendre  les  boiffons  vîaeiifei 
plut  agréables  ou  plus  propres  à  te  conferver.  Ceit 
ainfi  que  fouvent,  fans  la  grappe  du  raiun  m  Sa 
pellicules ,  on  n 'obùcndroit  qu'un  via  plat ,  Mit 
8t  fans  qualité. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  dît,  nousnsnea 
fommes  point  occupés  des  couleurs  ,  parce  nt 
chique  iaifon  donne  affez  de  fruits,  de  buts  N 
de  racines  qui  font  propres  a  compofer  &  i  colore  i 
ces  boiflons  ;  les  cerifes  noires ,  les  mûre)  de  brif- 
fons ,  le  fruit  du  caffis  ,  la  bette  rave ,  le  tour* 
fol ,  fitc.  D'ailleurs ,  la  couleur  étant  indifférente, 
doit  être  abandonnée  a  la  fantaific  de  duqw 
individu. 

Il  nous  refte  a  parler  do  lait  :  ce  font  les  Tan 
tares  runes  6c  chinois  qui  nous  ont  apprit  a! 
l'on  en  pouvoir  facilement  obtenir  des  hciils*, 
vineufes  :  les  voyageurs  leur  ont  vu  employa. 
pour  cela  le  lait  de  jument.  Nos  effais  far  le  Int 


&  les  patres  «voient  déjà  reconnu  que  le  lai 
on  avoit  tiré  le  heure  ,  donnoit  une  fèrofiré  ai 
dule  de  vineufe  qui  enivroit  -les  beftiani  ininjé) 
on  le  donnoit  i  boire  ;  mais  l'on  s'en  eft  tenu  ty 
pourquoi  n'en  tirerait  r  on  pas  l'efprit  srdtaM 
comme  font  les  T  art  ares  r  Le  réardu  feroii  et»*} 
une  boiflon  nnurriflante  fil  rafraichiffante  pou!  in 
befliau  i.  On  pourroit ,  pour  le  diftiUer ,  emploi»} 
comme  eux  une  marmite  un  peu  inclinée,  ferai 
d'un  couvercle  qui  déborde  d'nn  coté  où  fcst 
placés  entre  le*  jointures  quelques  brios  de  reai 
l'aillante ,  chauffée  par  un  feu  doux  fous  la  pini 
de  la  marmite  la  pins  éhrvé-c.  Voila  leur  alambie] 
l'efprit  découle  de  la  paille  dans  «n  autre  "fa 
c'eft  avec  des  uftenfiles  auflï  fimples  pour  thtqat 
procédé ,  que  je  voudrais  que  toutes  les  rami'it 
de  journaliers  dans  la  campagne,  que  celles  d'à» 
tifans  dans  les  villes  f ibriquarTent  t  dans  tout  If 
temps  de  l'année  ou  à  leur  choix ,  leurs  boaTfll 
vînenfes  (t)  ;  par  ce  moyen  elles  ne  feroienr  p* 
obligées  d  en  acheter  de  plus  chères  ou  de  riciéeli 
elles  n'en  manqueroient  jamais  ,  fit  ces  borStsi 
fimples  ,  dont  la  cenfommation  serait  coerirwd» 
&  journalière ,  fans  devenir  jamais  un  objet  il 
commerce ,  feraient  par-là  a  l'abri  de  rouie  i» 
pofition;  ce  qui  fe  concilièrent  aitëntest  i»et  n* 


Ci)  On- n'a  encore  que  de  rrf*foiWe*^>e«ç''S^f"* 
duui  jpirirutuï  ou  vmeut  qu'on  pourroit  obtenir  ta 
substances  minérales  :  les  esprits  iniUmniaUet  qa  m  nie 
du  sucre  de  taturne'ou  de  la  terre  totWedr  tartre,  r"-  I 
toient  peut-ftredan» fe ri'naifrre'qui  entre dant  bttw* 
«I.ionereceiiels,  «te*  rorabi■MSO^^«MloI««J<>e•,e«, 
parleeçàz  aride*  «Uin&am  stables  en  *q»i  tropetos»"1 
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Intention»  dn  gouvernement  ,  pour  feuligcr  8t 

tYrorifer  la  pauvres. 

Moyen  fimpk  ty/ur  de  dégrafât  U  vin. 

Le  moyen  le  plus  (Impie  pour  rétablir  U  vin 
gras,  eft  de  le  paner  fur  la  lie  d'un  tonneau  fraî- 
chement vide  ,  fans  qu'il  foit  nécenaire  de  le  mé- 
dia-, c'efl-a-dire  ,  de  le  foufrer  avec  une  mèche; 
enfuite  on  le  roule  bien  fort ,  afin  de  mêler  le  vin 
me  U  lie  :  puis  on  le  met  en  place ,  &  huit  jour* 
après  qu'il  cft  repofé  ,  on  le  tire  au  clair  dans  une 
mire  pièce,  fit  on  finit  par  le  coller  Amplement 
ira  des  blancs  d'oeufs.  Ceit  de  tous  les  procédés 
celui  qui  a  paru  le  plus  infaillible,  jufqu'à  prêtent, 
i  celui  qui  donne  cet  avis. 

év'is  far  U  fouriragt  eu  traverfagt  des  vins ,   extrait 
de*  afficha  de  Met\. 

Beaucoup  de  perfonnes  ignorent  peut-être  qu'il 
:ft  bien  plus  avantageux  de  faire  le  traverfage  du 
nn  par  un  vent  du  nord  que  dans  tout  autre  temps  : 
t  Tin  en  cft  plus  clair. 

On  foutîre  (bavent  du  vin  jufquet  près  de  la  lie , 
:'eft-a-dire,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  un  peu  trouble; 
'cft  amirément  l'économie  la  plus  mal  entendue. 
lout  avoir  moins  de  vin  épais ,  on  rifqiie  de  gâter 
oarent  toute  une  cuve.  Un  habile  énologifle  fuit 
e  l'œil  fon  vin  lorfqu'on  le  foutîre;  &  au  moindre 
mage  qu'il  aperçoit  ,  il  tourne  l'auge.  On  doit 
ivoirquele  vin  qui  approche  de  la  lie,  contient 
lus  de  tartre  que  celui  qui  eft  au-deflus ,  Se  de- 
ient  par  confiquent  plus  fujet  a  s'aigrir. 

L'opération  de  foufrer  «A  îndifpenfâUe  pour 
ws  les  vins  trop  aqueux  &  de  petite  qualité, 
livwt  M.  l'abbé  Rozier.  La  vapeur  du  foufre 
nflammé  ôte,  dit-il,  l'élaflicité  à  l'air  furabondant; 
!  qui  fufpend  la  fermentation  ,  &  ce  qui  revient 
■peu-prés  au  même  que  fi  on  mettoit  une  liqueur 
(rmemer  dans  le  vide.  A  l'égard  de  la  compoitrion 
es  mèches,  le  même  auteur  penfe,  avec  raifon, 
ue  le  foufre  feiil  fuffit ,  &  que  fouvent  les  dro- 
ites qu'on  y  mêle,  ne  feivent  qu'à  donnerai!  vin 
d  goût  d'empireume  &  de  fumée.  Cet  auteur  a 
otginè  un  moyen  de  ne  pas  être  incommodé  par 
i  vjpcur  fuffocante  du  fourre ,  Si  d'empêcher  qu'il 
'en  tombe  quelques  gouttes  dans  le  vin.  C'eil  une 
eiiw  cheminée  en  tôle ,  dont  la  tafe>ft  large  de 
ois  pouces ,  haute  de  quatre ,  &  dont  le  couvercle 
leu  forme  de  dôme,  furmonté  d'un  cornet  dè- 
Wam  un  peu  plus  d'un  demi-  cercle ,  c'eft- à-dire , 
TOmbant  plus  bas  que  la  bafe  de  la  cheminée, 
e  devant  de  la  cheminée  fe  ferme  par  une  porte 
coulifle.  On  place  l'extrémité  recourbée  du  cor- 
'[  dans  le  tonneau  ;  on  allume  la  toile  foufrée 
le  fourre  brûle  mieux  airjfi  étendu ,  qu'en  bâton 
»  réduit  en  poudre)  ;  on  ouvre  plus  ou  moins  la 
Am  £•  Métiers.  Terne  VUL 
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p»fW  ;  luîvant  l'aîtlvité  de  h  flamme.  Lorfque  le 
tonneau  eft  rempli  de  cette  fumée ,  elle  regorge 
par  la  porte  &  éreiut  la  flamme,  parce  que  l'air 
n'a  plus  d'èlafticiié.  Alors,  fi  on  eH  dans  l'inten- 
tion d'en  faire  entrer  davantage ,  on  rallume  la 
mèche  &  on  fe  fert  d'un  foufflef.  Il  faut  avoir  foin 
de  garnir  avec  du  linge  l'ouverture  du  bondon ,  qui 
ne  remplît  pas  entièrement  le  cornet. 

Moyen  d'améliorer  &  clarifirr  Dûtes  font*  de  vins; 
tttnt  vieux  ont  nouveaux. 

Prenez  de  bon  miel  blanc,  une  partie;  de  l'e« 
de  pluie  ou  de  la  Seine,  deux  parties;  vin  vieux 
du  meilleur,  une  partie  ;  faites  bouillir  le  tout  à 
un  feu  modéré  ,  jufqu'à  diminution  d'un  tien 
■y?ut  foin  de  l'écumer  de  temps  en  temps.  Laiffez 
refroidir  ce  mélange.  On  en  jette  environ  quatre 
pintes  dans  un  vaiffeau  de  cinquant-deux  pintes 
ayant  foin  de  le  remuer  ;  après  quoi  on  le  laine 
«ppfer  une  huitaine  de  jours.  S'il  eft  trop  doux, 
on  y  ajoute  de  la  femence  de  moutarde  blanche. 

Nota.  L'auteur  de  ce  confeit  ne  dit  pas  quelle 
quantité  il  faut  mettre  de  «raine  de  mourarde  par 
pinte  de  vin;  cependant*  félon  la  dofe  qui  y  en- 
trera, on  aura  un  vin  qui  fera  apéritif,  amï-by- 
dropique,  6t  qui  excitera  à  boire;  mais  un  pareil 
vin  n'eft  pas  fait  pour  la  table  des  gourmets  ni  des 
gens  qui  étant  en  bonne  famé,  veulent  la  con- 
ferver  &c  aiment  le  bon  vin  pur. 

Procédé  éprouvé  uvttfueeèi  peur  foufitrUt  vint. 

Il  confifte  à  placer  plufieur»  réchauds  garnis  de 
charbons  ardens  ,  dans  une  même  cave  ;  de  jeter  ' 
fur  chaque  réchaud  un  quart  de  livre  environ  de 
foufre  en  bâton ,  grofEèrement  conciffé;  de  fermer 
exaaement  les  portes  &  les  foupiraux  des  caves, 
&  de  biffer  brûler  le  foufre.  Il  eft  inutile  de  dire 
qu'il  tant  fonir  pendant  que  le  foutre  brûle ,  ni 
d'avertir  qu'il  ne  faut  y  entrer  que  lorfque  la  va- 
peur s'efl  d  flîpée  :  tout  le  monde  fait  qu'il  pourrait 
réfulter  des  accidens  ,  G  l'on  négligeoit  ces  pré. 
cautions.  Il  eft  bon  de  répéter  ce  procédé  tous 
les  quinze  jours  ,  ou  au  moins  lorfque  le  ciel 
paroit  orageux  &  que  les  éclairs  commencent  à 
briller. 

Nota.  Il  y  a  un  procédé,  comme  on  l'a  dît 
plus  haut  ,  pour  foufrer  les  vins  ,  infiniment 
plus  fur  &  plus  facile,  qui  n'a  aucun]  inconvé- 
nient pour  les  perfonnes  qui  l'emploient  ;  cVft 
celui  des  poiTefleurs  de  vins  dans  les  vvnoLI.-s. 
&  des  particuliers  ainft  que  des  marchands  dans 
les  villes.  Il  confifle  à  brûler  dans  le  tonneau  qu'on 
va  remplir,  ou  dans  celui  qui  eft  rempli  aui  deux 
.tiers  wu  aux  trois  quarts,  un  morceau  de  linge 
foufre,  qu'on  nomme  auiîi  mèche  foufiée,  Si  qui 
fe  trouve  dans  le  commerce,  pour  ceux  qui  nt 
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veulent  pal  le  donner  la  peine  d'en  taire.  Par  ce 
moyen  on  foufre  vraiment  le  vin  autant  que  l'on 
vent ,  an-lieu  qne  par  le  premier  on  ne  foufre  que 
les  murs  &  l'extérieur  des  tonneaux. 

Nouvelle  méthode  pour  clarifier  le  vin  ;  extrait  d'une 
lettre  A  M.  D.  entrepreneur  du  tirage  des  vint. 

Permet! ex- moi ,  Monfieur,  de  vous  Caire  part 
d'une  méthode  moins  difpendieufc ,  peut-être  auffi 
efficace  &  plus  prompte  que  celle  que  vous  an- 
noncez; la  vôtre  me  paroiffant  plus  propre  à 
guérir  les  maladies  des  vins,  qu'a  leur  procurer 
une  clarification  proprement  dite.  Je  connais  des 
pays  où  l'on  aime  le  vin  bon  St  clair,  &  où  on 
ne  fait  d'autre  façon  pour  le  clarifier  ,  que  de 
jeter  dans  le  tonneau  une  certaine  quantité  de 
fable  bien  net  eu  de  gypfe  êcrafé.  Pour  connoltre 
H  le  table  eft  bien  pur ,  il  faut  le  jeter  dans  une 
quantité  d'eau  fuffifante  :  fi  après  avoir  été  agité 
il  la  laiffe  claire  ,  c'efl  une  preuve  qu'on  peut 
l'employer  après  l'avoir  fait  fécher.  Si  au  contraire 
l'eau  fe  trouve  troublée  ,  il  faut  laver  le  fable 
jufqu'a,  ce  que  l'eau  refte  claire.  J'ai  vu  clarifier 
en  très-peu  de  temps,  par  cène  méthode,  des 
puits  dont  l'eau  étoit  devenue  abfolument  trouble 
&  bourbeufe. 

Il  ne  refte  plus  maintenant  qu'à  faire  voir  l'a- 
vantage de  cette  opération  &  la  préférence  que 
mérite  le  fable  fur  la  colle  de  poiffon  ,  le  blanc 
d'œuf  St  le  lait ,  dans  tous  les  cas  où  le  vin  n'a 
befbin  que  d'être  dégagé  de  cette  foule  de  légères 
ordures  qui  en  troublent  ordinairement  la  limpi- 
«Htè  ;  rien  n'eft  plus  aifé.  Le  fable  ne  fe  laiffe  pas 
diflbudre  par  Le  vin  ;  ainlî  il  ne  peut  lui  commu- 
niquer aucune  qualité  étrangère.  Sa  pefenteur  eft 
plus  que  fuffifante  pour  qu'il  fe  précipite  prompte- 
ment  &  entraine  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fbn 
pafTage.  La  colle  de  poîfTon  au  contraire,  aïnfi 
que  le  lait  &  le  blanc  d'oeuf,  étant  compofé  de 
parties  hétérogènes  ,  &  fe  mêlant  intimement 
avec  le  vin ,  il  eft  impoflîble  que  celles  de  leurs 
parties  qui  font  d'une  gravité  fpécifique  égale  1 
celle  du  vin ,  ou  qui  en  ont  une  moindre  ,  foierct 
entraînées  par  les  autres,  &  fe  précipitent  en  lie. 
Elles  retient  donc  unies  au  vin,  &  l'altèrent  d'au- 
tant. Il  peut  même  encore  fe  faire  que  ces  mat' ères 
dénaturent  quelques  parties  du  vin  ,  les  tranf- 
tuuerit  en  une  nature  analogue  à  la  leur,*&  les 
entraînent  avec  elles.  C'efl  peut-être  la  caufe  de 
la  différente  quantité  de  lie  qu'on  trouve  .au  fond 
du  tonneau  lorfqu'on  s'eft  fervi  pour  le  clarifier 
d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre.  La  rufe 
générale  delà  nature  efl  que,  JîmiUt fimiti gaudet. 
Taures  le»  fois  qu'on  fera  le  mélange  de  deux 
chofes  hétérogènes ,  qui  auront  de  l'action  l'une 
fur  l'autre,  il  en  rèfultera  un  compofé  qui  tiendra 
plus ,  a  la  vérité ,  de  celle  qui  domine,  mais  qui 
aura  néanmoins  quelques-unes  des  qualités  de  celle 
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qui'  eft  moindre  en  quantité.  La  différente  des 
dernières  aux  premières  bouteilles  d'un  tonmia 
clarifié  avec  la  colle  de  poiffon,  le  blanc  dW 
&  le  Ult,  eft  une  démonftration  decequej'aruct. 
LeschimiflesconnoifTentune  fubftance très-propre 
à  difpofer  les  vins  à  la  clarification  ,  capable  de 
leur  donner  delà  qualité,  &  qui  ferait  à  tous  epnb 
préférable  à  la  colle,  au  lait  &  au  blanc  d'oeuf; 
c'efl  l'efprit  de  vin  tartarifé,  mai*  il  faut  rem- 
ployer prudemment  jufqu'a  ce  qu'une  fuite  d'à- 
périences  nous  en  ait  appris  la  dofe ,  &  net 
quelles  autres  fûbftanccs  il  faut  l'unir. 

Malheureufement  un  particulier  n'eft  guère  dus 
le  cas  de  faire  ces  fortes  d'eflait  ;  &  ceux  qui 
pourraient  le  faire  ,  n'ofent  le  tenter  ,  ou  ne  veukti 
pas  s'en  donner  la  peine. 

Méthode  éprouvée  pour  donner  au  vin  du  plut  w> 
voit  ttrroir ,  la  meilleure  qualité  &  U  pût  le  [In 

Prenez  nne  livre  du  meilleur  tartre,  St  du  pan 
le  plus  accrédité  par  la  qualité  de  Tes  vins  ;  ajonto- 
y  une  Uvre  de  miel  commun  &  une  livre  d'nrj:, 
faites  d'abord  bouillir  cV  fondre  le  tartre  m 
huit  pintes  d'eau  de  rivière  qui  foit  bien  chat 
le  tartre  étant  fondu  entièrement,  jetez  l'orge  èe- 
fus  -,  faites-le  bouillir  à  petit  feu  jufqu'a  ce  qn- 
foit  crevé:  mettez  y  enfuite  le  miel  quevonsme 
Amplement  fondre  fans  l'écumer  ;  enfuite  vous  Bif- 
ferez le  tout  par  un  linge  que  vous  rordreijufq^- 
fec  ;  vous  jetterez  cette  compofitiori  dans  uoe fil- 
lette vide,  contenant  cent  cinquante  pintes,  <$■< 
vous  remplirezauflï-tôr  de  meut  eu  fortant  do  ■*• 
foir.  Par  ce  procédé .  on  procure  au  vin  d'un  peu 
crû,  la  même  qualité  qu'avoir  celui  d'où  letanfi 
a  été  tiré:  c'efl  unfait  confirmé  par  l'expérience,  & 
qui  ne  laiffe  point  de  doute. 

Recette  éprouvée  pour  faire  le  vin  de  fitnti,  bw 
Jimple  &  peu  eoûteufe. 

Sur  la  fin  d'avril  ou  vers  le  commencement  It 
mai ,  prenez  une  bonne  poignée  de  jeune  cerf.1:-! 

'  avec  un  peu  moins  de  petite  centaurée  ,  que  to* 
mettrez  infufer  dans  deux  pintes  de  bon  vin  bat-'. 
prenez  suffi  deux  onces  de  miel,  que  vous  &« 
bouillir  dans  un  demi- fetier  d'eau  de  rivière,  ob. s- 
vanr  de  le  bien  écumer  ;  aprèiquoilainei  le"1* 
enfemble  pendant  huit  jours  ,  au  bout  dc'q-" 

.vous  pafTez  votre  vin  par  un  linge  pour  le  tes 
à  clair  &  en  boire  tous  les  matins  a  jeun,  co- 
dant quinze  jours  confécutifs ,  &  tans  intcrmpiw: 

Rien  n'eft  meilleur  que  ce  vin  pour  débarrafc 
l'humeur  glaireufe  de  l'eftomac,  en  «nos»  * 
mauvais  levain  ,  le  rafraîchir,  donner  de  Pip^«. 
&  pour  tenir  le  ventre  libre.  Le  goût  de  te  ** 
n'eft  point  du  tout  défagréable,  &  l'effet  ûJœu* 
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in\l  produit  eft  fi  prorapt  &  fi  Couverait! ,  qu'il 
digs  qu'on  en  fane  ufage  au  moindre  befoin. 

Procédé  éprouvé  pour  digraijfcr  le  v'tn. 

Prenez  du  Tel  commun ,  de  la  gomme  arabique 
St  de  la  cendre  de  (arment ,  de  chaque  demi- 
once;  merci  le  rout  dans  un  nouer  que  vous 
attacherez  au  bout  d'un  baron,  a  l'effet  de  l'in- 
troduire par  la  bonde  d'un  tonneau  ,  &  d'en  re- 
muer le  vin  pendant  un  quart-rflieure  ,  après  ce 
temps,  vous  le  retirerez ,  &  il  fera  alors  parfai- 
tement dégriffé.  Quand  on  veut  lui  procurer  plus 
de  qualité ,  on  y  verle  un  demi-fetier  d'efprit-de- 
vin  avant  de  le  remuer. 

Pvcidés  pour  corriger  les  vins  qui  ont  contraCU  le 
goût  de  mAJï. 

Si  le  vin  qui  a  pris  le  goût  de  moîfi ,  eft  nouveau , 
il  faut  uéceiTaircment  le  tirer  de  deflus  Ta  grotte 
lie,  &  le  rnnfvafer  dans  un  vai  fléau  bien  condi- 
tionne, dans  lequel  vous  aurez  brûlé  une  bonne 
lofe  d:  papier  (outré  fin.  Dès  qu'il  fera  éclairci , 
:e  qui  arrivera  bientôt  ,  changez  le  tonneau  St 
«et-y  de  bonne  lie  nouvelle.  Vous  pourrez  y 
îjouter  une  couple  d'onces  de  noyaux  de  pèche 
«les ,  Se  vous  le  braderez  de  tenus  en  temps, 
xndant  une  quinziine  de  jours.  Il  faudrait  que 
e  goût  eût  été  bien  fort  pour  qu'il  ne  fût  pas 
mfcve. 

Autre  procédé  pour  le  même  objet. 

Pour  diffiper  ce  goût ,  d'autres  vetfent  dans  une 
>iece  d'un  muid  8c  demi  de  vin ,  une  demi-once 
l'huile  de  mufeade ,  &  les  laiffent  fe  bien  mêler 
rcfemble  tranquillement.  Si  vous  trouvez  trop 
Tembarras  a  cène  manipulation  ,  faites-en  du  vin 
l'ibfynthe.  Pour  cent  pots  de  moût,  le  pot  pefant 
:rrviron  trois  livres ,  prenez  une  livre  de  racine 
faune  verte,  une  once  de  gatanga  ,  deux  oranges 
mères  coupées  en  quatre,  une  once  de  coriandre, 
leur  onces  de  règ'iiTe  ,  une  once  de  fenouil ,  une 
met  de  canelle  &  de  girofle  ,  deux  poignées  d'ab- 
ynihe,  une  poignée  de  petite  centaurée.  Lorfque 
e  moût  aura  pris  furnfamment  le  goût  de  ces 
Irogues ,  on  le  changera  de  tonneau  ,  &  l'on 
rentra  mettre  a  la  place  une  féconde  dofe  de 
août.  Si  cet  accident  étoit  arrivé  a  du  vin  vieux  , 
™us  fuivriez  le  même  procédé ,  en  vous  fervant 
le  lie  fraîche;  mtis  le  fuccès  en  eft  beaucoup 
noins  certain,  fit  l'on  ne  peut  en  faire  du  vin 
lWynthe. 

Métmngetres  propre  A  améliorer  tes  vins  viciés ,  ttrrtpgr 
rapport  &  l'odeur,  que  par  rapport  au  goût ,  &  parti- 
culièrement Us  vint  de  France. 

Prenez  miel  dejt  meilleure  qualité,  une  partie; 


V  IN 


627 


eau  de  pluie /'deux  parties  ;  vin  vineux ,  qui  foi  t  en 
bon  état  &  de  la  même  efpéce,  une  partie  ;  faites- 
les  bouillir  à  un  feu  modéré  jufqu'a  la  comfont  na- 
tion d'un  tiers,  ayant  foin  de  k'écumer  avec  une 
écumoire  propre.  Pour  cet  effet,  on  a  a  Ta  portée 
de  l'eau  pour  la  rincer;  on  met  le  mélange  dins 
un  vai fléau  d'une  capacité  convenable,  qu'on  biffe 
ouvert  jufqu'à  ce  qu'il  foit  refroidi.  Ce  mélange  fert 
auflî  pour  clarifier  toutes  fortes  de  vins,  tant  nou- 
veaux que  vieux  ;  il  eft  propre  également  à  corriger 
le  vin  qui  eft  ver  d ,  en  en  mettant  quatre  pintes  dans 
un  vailTeau  de  deux  cens  cinquante-deux  pintes  de 
vin ,  &  on  a  foin  de  le  remuer.  Après  qu'on  a  em- 
ployé le  mélange ,  on  laiiTe  repofer  le  vin  cinq  à  Gx 
jours  pour  le  moins;  &  s'il  eft  allez  doux,  on  y 
ajoute  de  la  femence  de  moutarde  blanche. 

Moyens  éprouvés  pour  donner  aux  vins  ordinaires  te 
goût  Je  ceux  de  Malvoifie ,  de  Mufeat ,  d'Alitante 
&  de  Chéris. 

Menez  dans  le  vin ,  taudis  qu'il  eft  encore  dans 
la  fermentation,  des  fleura  &  des  femences  d'ormin 
ou  d'orval.  Faites  mieux,  prenez  galanga  choifi , 
gingembre  &  clous  de  girofle,  de  chaque  un  gros  ; 
après  avoir  concaiTé  le  tout,  mettez-le  infufer  dans 
de  bonne  eau-de  vie  pendant  vingt-quatre  heures  > 
eufuite  faites-en  un  nouet  que  vous  fufpendrez  dans 
un  tonneau  de  vin  clair.  Au  bout  de  trois  jours , 
vous  le  retirerez  ,  &  vous  aurez  un  vin  suffi  boa 
que  celui  de  Malvoifie,  fuppofé  que  le  vin  que  vous 
employez  foit  de  bonne  qualité,  &  qu'il  ait  un  peu 
de  liqueur,  autrement  il  faudroit  y  ajouter  un  peu 
de  fucre  ou  de  miel. 

La  plupart  de  ces  vins  peuvent  être  contrefaits  ; 
il  eft  quelquefois  difficile  de  reconnoitre  cette  fraude. 
La  fleur  de  fureau  mile  en  digeflion  dans  un  petit 
vîn  blanc,  dans  lequel  on  a  fait  diflbudre  du  fucre, 
offre  au  goût ,  à  l'œil  &  a  l'odorat,  du  mufeat.  Le 
caûls,  le  miel,  l'eau  de-vie  font  une  efpéce  de 
vin  d'Alicante.  Le  fuc  exprimé  des  bigarades  & 
mêlé  avec  un  peu  de  fucre,  imite  le  vin  deCherc.-. 
On  imite  encore  le  vin  mufeat  de  cette  manière  : 
prenez  reglifle,  polipode,  anis ,  de  chacun  deux 
gros  ;  noix  mufeade ,  trois  gros  ;  calamus  aronuticus , 
un  gros,  pilùs  gro (lié renient  :  mettez  le  tout  dans 
lin  nouet  que  vous  fufpendrez  dans  le  tonneau  pen- 
dant trois  jours ,  &  enfuiie  vous  l'ôterez. 

Ohfervaùons  fur  la  eaufe  &  le  remède  du  goût  de  fût 
que  contraOe  le  vin;  par  AI.....  maître  tonnelier  à 
0'  lions. 

D'après  les  divers  citais  fur  des  .bois  abattus , 
que  la  vétufle  ou  l'humidité  ocquifc  dans  des'ma- 
gaunsfouterreins,  pouvaient  faire  foupçonner  d'ùtre 
capables  de  communiquer  au  vin  le  goût  de  fût ,  & 
qui  cependant  ne  lui  ont  jamais  fait  contracter  cette 
qualité  funefte,  l'académie  a  penfé  avec  raifon  qu'il 
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étoit  vralfcjnbiahle  que  ce  goût  de  fût  prorenoît 
d'une  altération  de  la  îève  d.ms  l'arbre  ,  tandis  qu'il 
végétoit  :  fit  rien  n'eft  pus  vrai.  M.is  la  caufe  de 
cette  altération  ne  tient  point  ï  quelque  maladie 
naturelle  propre  a  l'arbre ,  qui  l'oit  difficile  à  recon- 
noitre  fit  im  ofiïble  à  guérir.  Elle  eA  heurcufemeni 
étrangère  fit  accidentelle.  Le*  fourmilières  que  l'on 
Toit  au  pied    des  chênes,  engendrent  feules  ce 

Srïncipe  delé.ère.  L'acide  aâ  if  propre  aux  fourmi), 
:  dont  la  fourmilière  abonde  au  point  de  colorer 
prompte  me  :it  en  rouge  toute  (leur  bleue  que  l'on  y 
infère ,  fe  mêle  avec  la  fève  de  l'arbre  dam  fa  cir- 
culation fucceflive  des  racine»  aux  branches  fit  des 
branches  aux  racines.  La  chaleur  eicefllve  que  Ici 
fburmtl  ères  entretiennent  aux  pï.ds  des  arbres , 
en  facilite  fit  a-  gmente  l'iutro  mi  filon.  Dès-lors 
toute  la  fubftance  du  bois  fe  fature  de  cet  acide 
pénétrant  dont  la  fève  efl'  imbue ,  fans  pouvoir 
peut  êtres 'en  dèfaifir  jamais.  Si  l'on  emploie  donc 
clans  cette  circonstance  un  pareil  arbre  en  merrain  , 
toutes  les  douves  qu'il  fournira  feront  dans  le  cas 
de  communiquer  au  vin  le  goût  de  fût  »  8c  fur* 
tout  d'autant  plus  qu'elles  auront  été  plus  voifines 
des  racines  fit  de  1  écorce.  On  fent  facilement  que 
dans  ce  cas  elles  doivent  être  encore  plus  chargées 
de  cet  acide  pernicieux,  qui  i  par  fon  action  fur  le 
vin ,  ne  tarde  pas  à  le  vicier ,  fit  ce  qui  prouve  que 
ce  mauvais  goût  du  vin  eft  dû  a  la  préfence  d'un 
acide,  c'efl  qu'il  eA  détruit  par  la  fermentation 
acéteufe  qui  développe  un  nouvel  acide  supérieur 
dont  la  combinaifon  avec  le  premier  en  change  en-' 
fièrement  les  effets. 

Les  fourmilières  les  plus  capables  d'infecter  les 
arbres  ,  font  fur-tout  celles  qu'habite  la  plus  greffe 
cfpèce  de  fourmi  dite  U  fourmi  Jtt  hit.  Celle-ci  eft 
fort  reconnoiffable  par  fon  noir  très-brillant  fit  très- 
foncé  ,  qui  la  diftingue  de  la  petite  cfpèce,  dont 
la  couleur  tire  un  peu  fur  le  rouge.  Ces  groflès 
fourmis  font  beaucoup  plus  fujettes  que  les  petites 
à  grimper  en  troupes  au  long  des  arbres.  Ëeurs  ha- 
bitations font  ordinairement  moins  reletecs  fit  moiris 
exactement  circulaires.  Elles  exhalent  en  été  une 
odeur  fi  forte  fit  fi  pénétrante ,  que  fi  l'on  monte 
au  haut  de  l'arbre  où  elles  font  établies,  on  en  eft 

{ircfque  itiffoqué.  Cefl  ce  que  peuvent  confirmer 
ts  gardes  des  foré». 

On  ne  fauroit  aflîirer  fi  un  arbre  qui  auroit  eu 
anciennement  à  fon  pied  une  pareille  fourmilière, 
détruite  depuis  quelques  années ,  conferveroit  tou- 
jours la  qualité  funefte  an  vin  qu'il  auroit  alors  con- 
tracte i  il  eft  poDuble  que  plufieurs  ftves  fiiccenives, 
P'.ls  pures,  U  corrigeaient.  On  pourroit  à  cet 
*  fc-fd,  fore  des  expériences  curieufes  8c  vérifier 
combien  il  fiudroit  d'années  pour  la  difliper  e'nrié- 
tement.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eA  aifè  de  s'affurer 
que  la  caufe  que  nous  annonçons  eA  certaine.  Que 
Von  prenne  des  copeaux  d'un  arbre,  au  pied  du- 
ukI  une  fouroùLére  de  ce  genre  aura  été  établie 
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depuis qnelquei  années;  qu'on  en  choififfe  ph&srs 
provenant  foit  du  branchage .  foit  du  tronc,  (bit 
des  racines,  qu'on  les  laine  itfufer  quelque  teets 
dans  une  cert  Aoc  quantité  de  vin  proporiiooelte  i 
lei  r  voltmc  ;  on  ne  tardera  pas  a  s'apercevoir  du 
goût  de  fût,  qui  fera  d'autant  plus  fort,  que  la 
morceau»  en  queflion  auront  plus  approché  de  Ii 
fourmil.ère.  Ce  n'eA  pas  tout  :  que  l'on  prenne  ttoe 
poignée  de  ces  grottes  fourmis ,  fit  qu'on  les  jene 
dans  une  petite  phiole  de  vin  ;  cette  liqueur ,  « 
peu  de  temps,  contrat!. ra  un  goût  approchant! 
celui  de  fût,  moins  fenfible  toutefois,  nuis  tfa 
pour  conftster  ion  analogie. 

Après  des  expériences  aufU  (impies ,  auuï  for- 
melles &  suffi dccifivfs,  il  eA  inutile  de  rechercher 
ni  fnppofer  d'autres  caufes  du  mal  qui  nous  «cape. 
Ce  ieroit  abufer  des  momens  de  l'académie,  que: 
fe  perdre  dans  des  hypothéfes  chimériques  oudn 
détails  feienti tiques ,  qui  ne  ponrroicat  offrir  de  » 
fultatpofitif.il  vaut  beaucoup  mieux  fume  le  plu 
qui  nous  eft  tracé  par  elle ,  &  répondre  exiôeotot 
aux  diverfes  queftiuns  fur  lefquelles  elle  demande 
des  éclaircitTemen*. 

Nous  avons  déjà  établi  que  le  goût  de  fût  étoit 
produit  par  les  fourmilières,  que  le  bois  qui  l'occi- 
iîonne  en  avoir  contracté  le  principe  lorfqu'ilèM 
fur  pied  :  il  nous  refte  a  préfent  a  indiquer  ces  fipet 
auxquels  on  peut  recoonoitre  les  bois  fufpeds,  1 
les  moyens  de  corriger  le  goût  du  fur. 

D'abord,  les  boisopables  de  gâter  ainfi  levai» 
font  point  reconhoiflables  au  toucher  ai  à  l'œil,  b 
texture  des  fibres  iignenfes  fit  la  couleur,  u'ayirt 
fubi  aucune  altération ,  n'offrent  à  ces  deux  (eu  a> 
cuns  indices  qui  les  puiffent  (aire  remarquer.  Il  n'y 
a  que  l'odorat  qui  feul  puifte  y  fentir  quelque  ttîifc- 
rence.  Si  l'on  flaire  donc  avec  attention  le  bois» 
queftion  ,  après  l'avoir  échauffé  par  un  léger  fret- 
tentent,  on  s'apercevra  alors  d'une  eficee  de  rnt 
de  fourmi ,  à  peu  prés  femblablc  a  celui  qu 'eita- 
leroient  des  fourmis  qu'on  écraferoit  entre  les  docB!. 
L'auteur  de  ce  mémoire  n'eft  pas  le  maître  depw- 
voir  communiquer  à  tout  le  monde  cette  feaiMiit 
d'organe  capable  de  faifir  tout-a-coup  cette  edw 
St  de  la  difeerner  ;  il  ne  peut  que  prouver  qu'il  h 
pofTéde,  &  qu'on  peut  l'acquérir  pir  lufjge&fa- 
tention.Iloftredonchl'académied^n  faire!  épresK 
devant  elle.  Qu'on  lui  préfenre  deux  poirçxu  dé- 
foncés, dont  l'un  itt  contenu  du  vin  fùté ,  6t  l'ann* 
du  vin  intact,  après  avoir  enlevé  avec  un  cifeia 
quelques  copeaux  de  chacune  des  douves  qui  fri- 
ment les  deux  poinçons ,  8t  les  avoir  fentîs ,  il  /& 
tinguera  auflitàt  le  vaiffeau  vicié  de  l'autre.  Ce  «'ri 

fias  tout  :  dans  ce  même  vaiueau  qui  a  conunisiqw 
e  eoût  du  fût ,  il  difeernera  la  douve  ou  les  dtura 
altérées  qui  l'ont  occafionné  ;  fit  aptes  quetfa*»» 
auront  été  fubAituées  a  leur  place.  U  le  resipl" 
du  meilleur  Tin  qui  ne  fouffrir  a  pu  alors  U  «àta 
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•Itération.  Enfin  ce*  mîmes  douvci  déplacées  da 
poinçon  en  qucfiioo  ,  n'auront  qu'à  être  jetées  en 
tour  ou  en  morceau i  dans  un  vafc  rempli  d'un  vin 
droit  Si  irréprochable,  «lie»  communiqueront  a  ce 
nouveau  vin  le  même  goût  dèïagréable  qu'on  avoit 
reconnu  dans  le  premier.  Il  n'y  a  rien  à  opposer  , 
i  ce  que  l'on  peniè ,  a  de  pareils  faits  que  l'on  s'o- 
blige de  juflifier. 

Pour  achever  de  laiisfaire  l'académie,  nous  n'a- 
vons plus  qu'a  préfenier  quelques  moyens  de  cor- 
riger le  goût  de  fût  dans  le  vin  qui  l'a  contracte.  Nout 
ne  pouvons  pas  nous  flatter  d'en  offrir  d'abfolurru -m 
Spécifiques ,  &  nous  doutons  même  qu'il  en eiific; 
naif  on  peut  l'affaiblir  au  point  de  rendre  le  vin 
itès-poiable  &  fans  danger.  Si  le  vin  n'a  féjourné 
que  peu  de  temps  dans  le  vaiffeau  contagieux ,  s'il 
n'y  a  dans  ce  vaiffeau  qu'une  feule  douve  viciée , 
oo  doit  fentirquelemaleft  plusaift  IdiiEper  ,  que 
fi  un  plut  long  féjour  &  pLuueurs  douves  altérées  en 
avoieni  augmenté  Tinte  a  fi  té.  Dans  tous  les  cas,  U 
cfl  mile  &  néceffaire  de  tranfvafer  le  vin  fûté  dans 
an  autre  vaifleau.  fiais  vi Je ,  où  l'on  aura  laûTé  U 
lit  du  vin  qu'il  contenoit.  Celte  lie  nouvelle  con- 
tribuera beaucoup  au  rétabliiTement.  On  tirera  bien 
à  clair  Je,  vin  du  vaiffeau  infecté;  &lorfque  le  nou- 
veau fût  fera  rempli,  on  couvrira  la  bon  de  de  toute 
la  mie  humide  fy  chaude  d'un  petit  pain  foriant 
du  four,  &  on  l'y  laifTera  pendant  quatre  pu  cinq 
heuies.  Par  cette  opération ,  le  vin  fe  reftaurera 
b:au coup.  Malgré  cela ,  on  ne  conseillera  jamais 
de  le  couler  fur  d'autres  poinçons,  C'eft  une  mé- 
ihodc  toujours  pernicieufe,  d'affoiblir  la  qualité  de 
pluueurs  pièces  de  vin  pour  éviter,  i  ce  que  l'on 
peule ,  la  perte  qui  refaite  d'une  pièce  intérieure, 
11  n'y  a  qu'un  faux  calcul  ou  un  intérêt  mal  entendu 
quipuiiTe  y  déterminer.  Dans  le  rail,  on  perd  réel- 
lement plus  par  ce  procédé ,  que  fi  on  eût  vendu 
fepar£m?nt ,  à  un  prix  plus  modique ,  la  pièce  un 
peu  altérée.  En  général ,  les  propriétaires  ne  tabu- 
lent que  trop  foavent ,  en  entretenant  leur  bon  vin 
avec  du  via  médiocre.  Ceft  la  rég'e  inverfe  qu'il 
faut  ftwe.  Ceft  en  rempliffant  toujours  avec  du 
vin  «celle»  qu'on  entretîendroit  Ia  qualité  du 
bon ,  qu'on  améliorer  oit  le  médiocre. 

Lorsqu'on  anra  tranfvafé  le  vin  fûté,  ainfi  que 
nous  venons  de  le  dire,  il  ne  faut  pas  croire  que 
le  vaiffeau  qui  le  contenoit ,  doive  être  anéanti.  Il 
faudra  rechercher  les  douves  viciées,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-derTus ,  &  en  mettre  d'autres  à  leur 
place  ;  moyennant  cela ,  il  pourra  refTcrvir  la  même 
innée  ou  les  fuivantei,  fans  aucun  inconvénient. 

La  caufe  du  goût  du  fût  étant  connue ,  ainfi  que 
nous  venons  de  l'expofer ,  on  doit  juger  qu'il  feroit 
facile  de  l'extirper  entièrement.  On  pourreit  follî- 
citer  du  gouvernement ,  qu'il  rendît  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  fetoit  enjoint  aux  fagoteuis, 
bûcheioas,  fciein-de-long  &  autres  qui  abat- 
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troient  des  arbres,  foit  dans  les  forêts ,  foît  dans 
les  bois  des  particuliers ,  de  contremarquer  d'une 
manière  reconnoiffable ,  fui  van  t  un:  forme  pref- 
crite  ,  tous  les  arbret  aux  pieds  defquels  il  fe  trou- 
veroit  des  fourmilières  lors  de  l'abattage,  &  qui 
défendroit  à  tous  fendeurs  quelconques  d'exploiter 
en  metrain  les  arbres  qui  lerotent  ainfi  marqués. 
Cette  loi  ne  feroit  point  contraire  au  droit  de  pro- 
priété, puifqu'clle  empécheroit  feulement  une  ef- 
péce  d'exploitation  dommageable  au  public*  fie 
qu'elle  ne  s'oppoferoit  point  à  ce  que  ces  mêmes 
arbres  fuffent  employés,  foit  en  charpente,  foit  au 
charroi  n  ge,  fou  de  toute  autre  façon  qui  con- 
viendroit  aux  propriétaires.  Il  feroit  a  défirer  encore 
que  la  même  lot  pût  interdire  l'exploitation  en 
merrain ,  de  tous  les  bois  rouges  et  veinés.  Ces 
diverfes  fortes  de  bois  font  fi  poreufet,  que  la- 
liqueur  filtre  au  travers ,  8t  que  les  réglemcns  pour 
les  toi.neliers  ont  fixé  même  la  quantité  de  douves 
provenintes  de  ces  bois  ,  qu'on  pouvoit  employer 
par  poinçon,  et  la  place  qu  elles  y  doivent  occuper. 
Il  vaudroit  bien  mieux  que,  par  une  interdiction 
totale  de  pareil  merrain,  on  ne  fût  pas  expofé  a 
violer  des  règlement  fort  fages ,  mais  auxquels  il 
cft  difficile  de  tenir  la  main ,  &  que  l'on  peut  tou- 
jours éluder.  Moins  on  laifTe  de  portes  ouvertes  a 
rinaticntion,  a  la  mauvaife  foi,  à  la  délation,  & 
moins  on  peut  avoir  befoin  de  l'infpecrion  rigide 
d'une  police  toujours  i.iquiétante ,  lors  mima 
qu'elle  eft  néceffaire  ,  plus  la  fociétê  eft  heureufe 
&:  paifible.  Oter  aux  hommes  i'occafion  &  la  ten- 
ution  de  mal  faire,  c'eft  déjà  les  avoir  rendus  à 
moitié  venu  eux. 


Mémoire  fur  l'avantage  de  bou;ker  exaSement  Ut 
barriques  auffitôt  qu'on  y  a  introduit  du  via  nou- 
veau ;  par  M.  Siiviat. 

Bien  des  perfonnes  regarderont  comme  un  para- 
doxe insoutenable  le  principe  que  j'établis,  qu'il 
efl  très-utile  de  fermer  les  tonneaux  remplis  de 
vin  nouveau.  Le  préjugé  que  le  via  fera  fauter  la 
bonde,  qu'il  s'élancera  &  fe  perdra  en  partie,  où 
qu'il  forcera  les  fonds  &  fera  caffer  les  cercles, 
eft  fi  enraciné ,  qui]  me  fera  bien  difficile  de  le 
détruire.  Je  puis  au  moins  auefter  que  des  expé- 
riences réitérées  de  quinze  ans  m'or.t  bien  pleine- 
ment convaincu  qu'il  étoit  mal  fondé. 

Tout  le  monde  fait  combien  la  vapeur ,  connue 
des  chimiftes  &  des  phyficiens  fous  le  nom  de  gaz , 
qu'exhale  une  cuve  en  fermentation,  contribue  à 
là  perfection  du  via  :  le  vigneron  le  plus  inepte 
conjecture  de  la  force  de  cette  vapeur ,  quelle  fera 
la  qualité  de  fon  vin.  Effectivement ,  c'eft  ce  gaz 
qni  renferme  ce  parfum  fi  agréable  ,  c'eft  lui  qui 
en  eft  le  principe  confervateur  Si  qui  lui  donne  de 
la  force  ;  plus  U  abonde,  plus  la  liqueur  devient 
précieuft, 
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Tout  le  monde  fait  auftl  que  le  Tin  contient 
des  parties  fpiritueufes  trèsfubtilej,  appelées  par 
les  mêmes  chimiftes ,  efpritrcéteur,  huile  éthérée , 
desquelles  ,  quel  que  (où  lenr  nom  ,  dépendent  fa 

finefle  &  fa  délicatetfe. 

Il  eft  donc  très-etTentîel  de  les  retenir  :  c'efl  ce 
que  les  eenologifles  enfeignent  en  preferivam  de 
couvrir  la  cuve  ;  mais  aucun  d'eux  ne  preferit  de 
boucher  fortement  le  tonneau  avec  la  bonde.  Ils 
fe  contentant  de  dire  qu'il  eft  très-utile  de  mettre 
fur  l'embouchure  une  feuille  de  vigne  avec  du 
fable ,  ou  un  tuileau ,  &  de  remplir  les  barriques 
deux  fois  par  jour  dans  le  commencement ,  puis 
une  fois  par  jour,  enfin  tous  les  deux  jours,  ainfi 
de  fuite,  en  diminuant  jufqu'a  la  Saint -Martin  ; 
■mais  ces  foins ,  auxquels  peu  de  perfonnes  veulent 
s'affujettir  ,  malgré  1  avantage  qu'elles  en  retire- 
ro'ient ,  font  infumfans.  La  feuille  de  vigne  &  le 
fable  ne  font  pas  capables  d'empêcher  l'évaporation 
du  gaz  qui  fe  trouve  encore  dans  le  vin  après  fa 
fonte  de  la  cuve ,  ni  de  la  partie  la  plus  fptritueufe. 
11  faut  nn  moyen  plus  fort  pour  les 


Ce  moyen  eft  celui  qu'a  donné  ,  il  y  a  déjà  deux 
cents  ans  ,  Olivier  de  Serres  dans  fon  théâtre 
d'à  prie  ul  ture.   ■  Ayant  entonné  les  vins ,  dit-il  , 

-  Ion  les  gardera  de  foigneufement  de  l'efvent, 

■  tenant  fi  bisn  clos  leurs  tonneaux ,  que  n'en  forte 

-  aucune  cahalaifon  ;  &  cela  même  leur  confer- 
»  ver  a  la  force  &  le  goût,  ce  qu'on  ne  pourvoit 
••  efpérer  tendant  longuement  a  les  fermer  a  l'ufage 

■  d'aucuns  qui  lailTent  ouverts  leurs  tonneaux  juf- 
»  qu'après  avoir  achevé  de  bouillir,  en  quoi  ils  fe 
••  trompent ,   perdant  fans  le  cuider  faire  (  croirt 

-  faire  )  ,  une  partie  de  la  quantité  &  de  la  bonne 
»  qualité  di  leurs  vins.  Tenez  ,  ajoute-t-il,  pour 

■  une  feule  nuit,  ouverte  une  bouteille  pleine  de 

-  vin ,  vous  trouverez  le  lendemain  ce  vin-là  être 
»  éventé  &  avoir  perdu  de  fa  valeur.  - 

Ce  qui  arrive  à  la  bouteille  ,  arrive  auflï  aux 
barriques.  De  deux  pièces  remplies  du  même  vin 
fait  également,  qu'on  en  bouche  une,  qu'on  1  aille 
l'autre  ouverte ,  ou  même  qu'on  la  couvre  fi  on 
veut  avec  une  feuille  de  vigne  ou  un  tuileau  ,  la 
différence  fera  frappante. 

On  doit'  donc  avoir  attention  de  bondonner  le 
plus  fortement  que  l'on  peut ,  les  barriques  auuKÔt 
qu'on  y  a  inféré  dn  vin  :  quoiqu'on  lie  les  rem- 
pliffe  pas  rout  de  fuite ,  on  ne  doit  pas  mains  y 
mettre  la  bonde,  ne  forer  qu'au  moment  qu'on  y 
ajoutera  d'autre  vin ,  &  la  replacer  fur  le  champ. 
Il  n'y  aura  pas  de  déperdition  d'efprït  ardent  ni  de 
gaz  :  le  tout  fe  combinera  avec  le  vin  aà-lieu  'de 
s'évaporer .  en  augmentera  la  force  &  la  durée  , 
&  lui  donnera  un  goût  plus  flatteur.  Après  avoir 
forcé  la  bonde  avec  un  marteau  ,  on  fera  bien  de 
l'entourer  de  fable  ou  de  cendre  mouillée ,  qu'on 
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Îireffetï  avec  le*  mains,  pour  fermer  entamât 
es  interdise*  qui  pourraient  fe  trouver  eone  ik 
&  la  douve.  Pour  plut  grande  fotctê,  G  en  erra 
qu'elle  faute  en  l'air ,  qu'on  la  retienne  ar«  m 
pied-droit  qui  touchera  au  plancher  d'en  haut. 

Le  vin  étant  ainfi  renfermé ,  bouillira  trèt-rj. 
goureufemenr.  La  fermentation  fera  aufiï  tunml- 
tueufe  que  dans  la  cuve  ,  &  fe  fera  entendre  it 
lo=n.  Elle  le  fera  moins,  à  la  vérité ,  fi  on  h  Uiffi 
cuver  pendant  long-temps  »  &  fi,  an-lieu  de  le 
retirer  lorfqu'il  aura  atteint  fon  maximnm  ou  lors- 
qu'il aura  commencé  a  rétrograder,  on  a  attend» 
que  le  marc  foit  defeendu  au  point  où  il  étoit 
avant  fon  afeenfion ,  mais  elle  le  fera  toujours  -  elle 
durefix,  huit,  dix  jours ,  plus  on  moins,  fuirira 
l'a  ont  e ,  la  qualité  de  la  vendange  &  la  manière 
dont  on  aura  fait  le  vin.  On  ne  touchera  pas  à  ta 
bonde  tant  que  cette  fermentation  durera  :  on  et 
dîfpenfè ,  par  cette  méthode ,  de  verfer  jooroeUi- 
menr  du  vin  dans  les  barriques ,  &  de  tenir  ce iîet- 
ci  toujours  pleines. 

Bien  loin  de  les  remplir ,  il  faut  au  contnirt 
avoir  grand  foin  d'y  laitier  environ  deux  posta 
de  vide  :  fans  cela ,  la  liqueur  brifera  les  birriéra 
de  fa  prifon ,  &  occasionnera  du  dêfafire  dans  It 
cellier;  mais  avec  cette  précaution ,  je  puis  affnrcr, 
&  aflurer  bien  pofitivesnent  qu'on  n  a  rien  à  appré- 
hender. Que  ceux  qui feroient  inquiets  fnr  le  fort 
de  leur  récolte,  calment  leur*  follicitudes,  amoir» 
que  les  nièces  ne  foîentponrriesou  qu'elles  ne foient 
mal  cerclées  ,  ils  ne  verront  aucun  effort  fenfiWt. 

Ce  que  j'avance,  je  ne  le  dût  qu'après  une  ml- 
titude  d'épreuve*  de  toute  efpêce  pendant  une  lon- 
gue fuite  d'armées.  Je  les  ai  faites  for  des  vm 
très-fpiritueux  &  fur  des  vins  plats  ,  fur  dn  tïb 
rouge,  fur  dn  vin  blanc,  dans  des  armées  de  ver- 
dure fit  dans  des  années  de  maturité,  dans  de  J* 
tires,  de  moyennes  &  de  greffes  barriques ,  méat 
dans  des  foudres  contenant  plufieurs  muids.  hr.ii 
jamais  effuyé  aucun  accident ,  cependant  mon  ris 
renferme  toute  la  partie  fpiritueufe  quli  peut  con- 
tenir, parce  que  j'en  empêche  l'évaporation  aonot 
qu'il  dépend  de  mot ,  en  couvrant  la  cuve  trtt- 
fctupuleufement  pendant  le  féjonr  qu'il  y  fiit;  p« 
conséquent ,  il  agit  atitn  violemment  qu'il  efl  poS- 
ble  ,  contre  les  parois  du  tonneau. 

On  n'a  pas  befoïn  de  lahTer  phi*  de  vife  du" 
les  foudres  que  dans  les  barriques  ordinaire*;  dm 
on  ton  tau  plus  trois  pouces  fufitfent  aux  uni  ron«e 
aux  autres.  Les  pièces  qui  ont  les  fonds  épais ,  « 
exïgenr  moins  que  celles  qui  nVn  ont  que  de  m* 
ces  ;  celles  qui  ont  des  cercle*  de  fer,  moîra  <p( 
celle*  qui  n'en  ont  qne  de  bois.  Chaque  preprç* 
raire  fe  réglera  a  ce  fiijet  fur  ra  nature  defoono- 
ïl  îgira  prudemment  d'y  veiller  la  première  attafe- 
le  Tiûter  planeurs  fois  par  jour,  8t  meure  «n  fa** 
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n  haut  du  fond  4e  devant,  qull  ouvrira  s'il  ap es 
çoit  quelque  dérangement ,  jufqu'à  se  que  chaque 
tiiofe  foii  remife  a  là  place;  la  fe;onde  année  il 
fiuM  a  quoi  t'en  tenir.  S'il  veut  s'éviter  l'embarras 
de  cet  fréquentes  vifit;s,  il  n'a  qu'à  laiffir  un  peu 
plut  de  vide  ;  la  différence  ne  fera  jamais  que  d'un 
demi-ponce  ou  à  peu  près. 

Je  Tient  d'apprendre  avec  le  plus  grand  ptaifir , 
qoe,  iiodu  que  ic  pratiquais  dans  le  Bas-Limoiîn 
l«  leçons  d'Olivier  de  Serres  ,  un  phyficien  diftin- 
gué  faifjii  de  femblables  expérience!  dam  un  vi- 
gnoble différent  du  mien ,  &  un  climat  un  peu  plus 
chaud,  celui  de  Montpellier.  J'ai  vu  tout  récem- 
■KM  dans  la  bibliothèque  phyûco- économique, 
que  M.  Mourgue  ,  de  l'académie  de  Montpellier  , 
i'ètoit  occupe  du  même  objet.  D'après  la  réufïïie 
Jucdous avons  eue  dans  deux  provinces  éloignées, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  celles  du  royaume 
m  obtSendroieni  de  pareilles. 

J'aurais  beaucoup  defiré  me  trouver  également 
d'accord  avec  cet  académicien  ,  fur  les  principes 
qu'il  établie  concernant  le  gai  vineux.  J'avois  tou- 
jours pénis  »  avec  M.  l'abbé  Rozier,  que  cette  va- 
peur, quoique  plus  pefante  que  l'air  atmofphéri- 
lue,  fe  volatilifoit  lorfqu'clle  étoit  parvenue  au 
but  de  la  cuve.  M.  Mourgue  prétend  au  contraire 
qu'elle  fe  répand  en  bas,  comme  feroit  u  a  liquide, 
&  donne  un  moyen  ingénieux  pour  en  traafvafér 
unt  qu'on  voudra  dans  les  barri  que».  J'ai  promené, 
i  pluGeurs  reprifes ,  une  lumière  autour  des  bords 
Meneurs  de  pluûeurs  cuves;  la  lumière  n'a  pas 
fouffert  la  moindre  altération ,  pendant  qu'elle  s'e- 
wignoit  fur  le  champ  aufïïtôr  que  je  l'avançois  dans 
'intérieur.  Enhardi  par  cette  tentative ,  j'ai  appli- 
qué ma  bouche  autour  des  mimes  bords  exté- 
Ko» ,  en  renverfant  la  tête  &  ayant  le  rifage 
ourné  eu  haut  pour  recevoir  le  gaz  au  cas  qu'il  en 
"mbât,  ma  respiration  a  toujours  été  auffi  Kbre. 
aipuifé  avec  un  vafe  dans  une  cuve  a  moitié 
jleine  de  vendange,  &  bien  remplie  de  gaz,  de 
ttiftence  duquel  je  ne  pouvois  pas  douter.  J'ai 
°rté  te  vafe  hors  de  la  cuve,  j'ai  plongé  une  lu- 
mière dedans ,  elle  ne  s 'eft  pat  éteinte  ;  j'y  ai  plongé 
■  téie ,  je  n'ai  rien  fenti.  D'autres  fois ,  j'ai  retiré 
:  vafe  brufquement  &  avec  la  plus  vive  préetpi- 
ition ,  pour  que  l'èvaporation  n'eût  pas  le  temps 
e  fe  faire  :  les  effets  ont  toujours  été  les  mimes. 
c  crois  donc  que  cet  air  fe  volatilife  très- promute - 
lent.  M.  l'abbé  Rozier,  dans  fon  cours  d'agri- 
ulture ,  penfe  de  même  :  d'où  il  femble  qu'on 
evroic  conclure  que  le  tranfvafemcnt  dans  les  tnn- 
îauxeft  au  moins  très-diftuile;  mais  M.  Mourgue 
ippnne  des  faits  pofitifs  ,  &  une  expérience  qui 
(««•Ut  les  effets  du  gaz  hors  de  la  cuve.  Je  me 
:nds  à  ('«  lumières  :  U  feroit  i  fouhjiter  que  ce 
ivant  communiquât  au  public  les  nouveaux  fuccès 
u'il  a  eus  dans  cette  partie,  depuii  la  publication 
e  fon  mémoire. 
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Nous  croyons  devoir  tranquillifer  les  perfonnes 
à  qui  la  chimie  cil  étrangère ,  fur  un  phénomène 
tout  naturel ,  dont  on  tire  des  conféqucnccs  alar- 
mantes ,  &  fur  lefquels  les  chimifles  font  jour- 
nellement con  fuites. 

Il  s'agît  de  l'efpéce  de  dépôt  qui  fe  forme 
quelquefois  dans  les  vins  mis  en  bouteilles;  fpé- 
ciâquement  plus  pelant  que  le  vin ,  il  s'y  préci- 
pite fous  la  forme  de  mica;  il  eft  plus  ou  moins 
coloré  en  rouge  ;  il  ne  trouble  pas  la  trahfparence 
de  la  liqueur  :  pour  peu  qu'où  l'y  agite,  il  nage 
&  brille  comme  l'aventuriae.  Ce  dépôt,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  du  tartre,  produit  néceflaire  du 
vin ,  on  le  prend  pour  de  la  litharge.  La  litharge 
cû  une  chaux  de  plomb  fondue;  fit  le  plomb  pris 
intérieurement  eâ  un  polTon. 

Autrefois  on  ne  fe  faifoit  pas  de  (crapule  de  fi* 
thargirtr  les  vint  ;  il  y  a  même  des  ouvrages  qui 
indiquent  ce  procédé  meurtrier,  comme  un  moyen 
de  les  améliorer;  mais  depuis  ,  les  loix  l'ont  prof' 
cm,  &  pourfuivroient  ,  comme  empoifonneurs 
publies ,  ceux  qui  oferoient  y  recourir.  Ce  crime 
eft  donc  aujourd'hui  trèt-rare ,  cependant  on  voit 
la  litharge  par- tout ,  dans  le  vin ,  le  cidre ,  le  poiré, 
Rien  de  plus  facile  que  de  recoonoitre  fa  préfencé, 
dans  le  vin. 

Il  faut  établir  d'abord  qu'un  vin  lithargiré  né 
dépoferoit  pas  fa  litharge  fout  cette  forme  bal- 
lante &  micaiïée  qui  appartient  au  tartre  ;  que  là 
litharge  tefte  confia  m  nient  en  difloluiion  dans  la 
vin,  eje  que  fi  elle  s'y  précipitait,  ce  feroit  dans 
un  état  pulvérulent.  Enfin ,  le  vin  lithargiré  n'ac- 
quiert jamais  de  limpidité  ,  quelque  foin  que  l'on 
prenne  de  l'éclaircir,  par  la  raifon  que  le  fal 
qui  refaite  de  fa  combinaifon  avec  l'acide  du  vin, 
eft  un  corps  étranger  qui  tend  i  décompofer  le 
vin  ,  &  qui  rompt  l'harmonie  &  l'union  de  fou 
principe. 

Maintenant  il  refte  a  proppfer  une  expérience 
très-fimple  pour  s'afTurer  fi  ce  dépôt  qui  le  forme 
eft  du  rartre  ou  appartient  à  la  précipitation  de 
la  litharge;  il  s'agit  de  le  laver,  de  le  faire  fecher, 
&  de  l'expofer  lux  un  charbon  ardent  ;  fi  c'eft  du 
tartre  il  fe  gonflera  ,  noircira ,  brûlera  avec  flamme, 
&  donnera  une  odeur  propre  au  tartre  ;  odeur 
qui  fe  rapproche  un  peu  de  celle  du  pain  brûlé. 
La  litharge  ,  au  contraire  ,  fourni  fe  a  la  même 
expérience  ,  ne  fe  tuméfiera  pas  ,  ne  donnera  ni  fu- 
mée ni  flamme,  elle  ne  noircira  pal  :  fi  le  char- 
bon eft  attifé  par  le  foufle ,  on  verra  fe  former  un 
petit  bouton  de  métal  qui  fera  le  plomb  reÛutcité 
par  le  phJogiâique  du  charbon. 
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Oèfcrvafïonj  6>  expertise  m  fur  F  altération  q*t  te  vin 
éprouve  dans  certaines  bouteilles  de  vent ,  par 
M.  Teffi.rda  Chjeau. 

Chargé  par  le  tribunal  de  1a  juftice  de  féconder 
fei  louables  internions  pour  l'ordre  &  le  bien 
public ,  d'éclairer  &  de  diriger  lbn  zélé  dans  la 
recherche  difficile  d'une  vérité  chimique ,  dont  la 
découverte  devoit  donner  la  folution  do  problème 
qui  fait  l'objet  d;  ce  mémoire  ,  j'ai  entrepris,  le 
il  mil  1787, l'analyfe dont  je  vais  rendre  compte. 
Ce  fut  a  l'époque  de  la  conteftatîon  qui  s'éleva 
entre  un  gentilhomme  diftingué  de  cette  province 
&  un  marchand  de  bouteilles  f  qui  lui  en  avoit 
vendu  une  quantité  confidérable ,  provenant  de 
la  verrerie  de  Souvigny ,  a  Moulins  en  Bour- 
bonnois.  Heureux  fi  par  mes  foins  &  mes  travaux, 
j'ai  pu  juftifier  le  choix  de  cette  célèbre  compagnie! 

Elus  heureux  encore  d'avoir  pu  contribuer  au 
onheur  de  mes  concitoyens,  en  leur  offrant  les 
firécieufes  reffources  d'une  feience  &  d'un  art  qui 
eur  apprennent  a  dévoiler  une  fraude  préjudiciable 
à  leurs  intérêts  &  pernicieufe  à  leur  fan  té. 

M.  de  C***  fit  mettre,  au  mois  d'oâobre 
1786  ,  plufteurs  barriques  de  vin  de  Saint- Bar- 
thcllmi ,  près  d'Angers,  dans  les  bouteilles  en 
queflion.  Son  vin  y  contrafta  fuc  ce  Hivernent  les 
mauvaifes  qualités  dont  je  vais  faire  mention. 
Confidérant  d'abord  fa  pcfanteur  fpécifique  ,  j'y 
plongeai  l'aréomètre  ;  lequel  indiqua  deux  degrés 
au-deffu?  de  zéro ,  a  la  température  de  tieize  degrés 
au  thermomètre  de  Réaumur.  Le  même  vin  , 
mis  dans  des  bouteilles  d'une  verrerie  de  Neven  , 
dont  la  fupériorité  eft  reconnue ,  a  donné  le  même 
rêfultar.  Leurs  pefameurs  fpêcifiques  ètoient  les 
mêmes,  mais  le;  autres  qualités  pnyuques  étoient 
bien  différentes, 

La  couleur  du  vin  contenu  dans  les  bouteilles 
de  Ncvers,  étoit  claire ,  limpide  St  tranfpareme, 
un  peu  cttrine  ou  pailliée,  couleur  ordinaire  fit 
naturelle  aux  excellens  vins  d'Anjou  ,  dans  lef- 
quelt  le  muqueux  eft  très- abondant.  Le  même 
vin ,  dans  des  bouteilles  de  Souvigny  ,  au  con- 
traire ,  étoit  louche ,  trouble ,  dépotant  un  fèdiment 
brunâtre  qui  forraoit  un  nuage  épais  lorfqu'on 
l'agi  toi  t.  Le  vin  des    bonnes  bouteilles  n'offrait 

Ïi  un  léger  dépôt  adhérent  a  la  paroi  inférieure, 
e  dépôt  eft  commun  aux  vins  riches  en  muqueux , 
dans  lefquels  la  fermentation  fécond  aire  s'achève 
lentement,  en  raifon  de.  ce  principe  fermentef- 
cible  &  confervatctir.  Enfin  la  faveur  ,  l'odeur  fit 
la  couleur  du  vin  des  mauvaifes  bouteilles  étoient 
tellement  altérées ,  qu'elles  étoient  méconnoiffa- 
btes. 


Après  cet  examen  préliminaire  ,  j'ai  filtré  au 
papier  le  produit  d'une  des  bouteilles  de  Souvi- 
gnv  de  la  capacité  de  cinq  fetiers,  pefant  deux 
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livres  6t  demie,  lequel  a  teint  le  filtra  d*«aeiï 
duit  épais  &  noirâtre,  fit  y  a  laifle  dix-neuf  pâi 
de  tartre,  dont  la  majeure  partie  av«t  la  uns» 
crifl.itline  du  catbonate  calcaire  romboïdal  obus, 
ou  fpath  calcaire  ;  le  refle  étoit  cririallift  d'snc 
minière  confufe  Êk  iadétermtnab'c  i  h  loupe. 
Une  égale  quantité  de  vin  mife  dans  les  bot- 
teilles  de  Nevers,  a  légèrement  teint  le  filtre,  fc 
n'a  laiffc  que  fia  grains  de  tartre  acidulé  de  po- 
taffe  crifhllifè  confufèment  ,  produit  fpontMt  de 
la  fermentation  înfenfible  qui  donne  au  vin  can 
maturité  eiquife  &  ce  goût  agréable  &  gér.émn, 
qui  le  rend  un  remède  faluiairc  à  celui  qui  a 
ufe  rarement  &  avec  modération.  L'analyfe  en 
vins  d'Anjou  fournit  une  grande  qjantite  de  ce 
fel,  dont  la  proportion  varie,  en  raifon  des  cru 
&  des  faifons ,  plus  ou  moins  favorables.  J'ai  nfi 
remarqué  que  les  petits  vins  très-acides  de  la  sabat 
province  aitaquoient  plus  promtptment  &  plot 
comp'cttement  Us  verras  tendres.  Quoique  le  fia 
de  Saint-Barthellmi ,  par  la  jufte  proportion  Jt 
l'intime  combinaifon  de  fes  principes ,  conùawc 
plm  d'acide,  tanaraux  libre,  il  n'en  a  pis  awtat 
agi  ftnfib  le  ruent  fur  les  mauvaifes  bouteille) ,  qu'il 
a  diftoutes  en  partit,  &  entraînées  dans  ta  eût 
talliiaiion. 

On  conçoit  ailersent  que  la  réparation  forcée 
d'un  des  principes  conflit  ut  ifs  du  vin  n'a  pas  p> 
avoir  lieu  fans  opérer  une  entière  décompofrioa- 
Onze  onces  de  vin  des  bouteilles  de  Neven, én- 
parèes  en  confiflance  d'extrait ,  dans  une  capfale 
de  verre  au  bain  de  fable,  ont  fourni  un  gros, 
cinquante  grains  d'extrait  folide  bran.  Pareille 
quantité  de  vin  des  bouteilles  de  la  verrerie  de  Sot- 
vigny,  traitée  de  laméme  manière,  adonné  un  poids 
égal  d'extrait,  maïs  très-différent  par  la  faveur,  flâ 
participoit  du  mauvais  goût  que  le  vin  avoit  aegou 
dans  les  bouteilles.  Ce  vin,  quoique  clarifié  par  la 
filtration  qui  en  avoit  lé  pire  un  réfidu  abondant, 
avoit  encore  confervé  une  faveur  défagréable  & 
fcmblable  à  ce  que  l'on  déligne  vulgairement  fan 
le  nom  d'éventé  ou  gâtè(exprelTion  pluseaifl:}. 
Elle  indique  une  altération  dans  les  principes, 
laquelle  étoit  fort  fenfibie  dans  le  vin  enqueûioiu 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  pouffer  plus  loin  aw 
recherches  fur  la  nature  du  vin,  ayant  pour  ob- 
jet principal  de  faire  l'analyfe  des  bouteilles.  H 
eft  donc  inconteftable  que  l'altération  que  le  ria 
a  éprouvée  dans  cet  bouteilles,  eft  due  a  leur 
mauvaiie  compi  fition  ,  puifqne  le  même  vin,  ma 
dans  des  bouteilles  de  meilleure  qaalîté,  fouœu 
aux  mêmes  épreuves  ,  s'eft  confervé  intafl. 

J'ai  caffé  plnfieurs  bouteilles  provenant  de) 
verreries  de  Neven  &  de  Souvigny  à  Mwli* 
en  fi'iurbonnois ,  afin  dt  mieux  obferver  &  de 
confiner  leurs  différentes  qualités  par  rinfpeSios 
de  leur  caffure  &.  de  leur  intérieur;  celai -ci  u'«* 
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toit  pis  (ênflbltmem  attaqué  dans  l'une  &  dans  l'au- 
ut  toriede  bon  teille»  ;  mail  la  «dure  &  tes  angles 
qui  en  rtfultoient,  étoient  très- différons.  On  fat 
queUcarTurevïtreufeeft  û  confiante  Si  uniforme, 
qu'elle  a  fervi  de  caractères  au  célèbre  Daubenton. 
Voyez  l'on  taitcaa  méthodique  des  minéraux.  La  caf- 
fure  du  verre  de  bonne  qualité  eft  donc  toujours 
oaiie,8t  fes  angles  font  plus  on  moins  aigus  ; 
ce  me  j'ai  obferve  fit  vérifié  fur  celui  de  Ne  vers, 
ait  lieu  que  le  verre  de  Souvigny  m'a  offert  une 
allure  plus  égale ,  dont  les  ondes  éioient  peufen- 
Citles  &  fort  éloignée*,  les  angles  obios  &  prjf- 
qu'irrondis.  Enfin  ta  maffe  viireufe  étoit  remplie 
de  grofles  bulles  d'air ,  Icfquels  indiquent  certai- 
nement une  fufiou  fit  une  vitrification  imparfaites. 

Ces  fragmens  mis  dam  les  acides  minera» 
libres  fit,  dans  ces  mêmes  acides  combinés  à  di- 
verfes  bafes ,  en  ont  éprouvé  les  altérations  fui- 
rantes  :  l'acide  fulfurique ,  concentré  au  point 
depefer  le  double  de  l'eau  diflillée ,  n'a  pas  plus 
*gi  fur  le  bon  que  fur  le  mauvais  verre  ;  mais 
l'ayant  étendu  par  l'eau ,  (on  action  s'elt  alors  r*a- 
nifeftée  fur  ce  dernier  t  lequel  a  été  corrodé  on 
dirions.  Les  acides  nitrique  fit  muriarique  ont  dé- 
compofé  três-promptemsnt  fie  complettement  le 
mauvais  verre ,  fans  attaquer  celui  qui  étoit  de 
bonne  qualité.  J'ai  rempli  d'acide  nitrique  bible 
on  d'eau  forts  du  commerce,  une  des  mauvaifes 
bouteilles;  je  l'ai  plongée  dans  un  grand  vafe  plein 
lu  même  acide,  afin  rjo  l'attaquer  de  toutes  parts. 
'obferverai  que  cet  acide  nitrique  a  produit  un 
îffet  invertie;  c'eft-à-dire ,  que  fon  action  a  été 
L'iutant  moins  fenfible ,  qu'il  était  plus  étendu 
l'eau ,  taudis  que  l'acide  fulfurique  foible  a  déve- 
oppé  une  énergie  plus  grande  que  ce  même  acide 
lus  fon  coi  puis  concentré.  Ayant  traité  divers 
norceaux  de  verre  des  deux  qualités ,  par  des 
ti  Solutions  de  nitrate  snercuriet,  de  fui  fa  te  fit  de 
■raffine  de  mars  ;  ces  trois  fels  ont  été  décon> 
■ofés  par  le  verre  de  Souvigny  ,  tans  éprouver 
i  moindre  altération  de  la  part  de  celui  de  Ne- . 
ers;  ce  qui  dicele  évidemment  une  compofition 
t  une  fabrication  très-dé fedneufes. 

Après  avoir  pulvérile  les  débris  d'une  des  bou- 
silles de  Souvigny  ,  fit  réduit  en  poudre  un 
-agment  d'un  mortier  de  verre-  verdatre ,  pro- 
enant  de  la  verrerie  de  la  Pierre ,  dans  le  Maine, 
:  les  ai  mis  dans  des  creufets  de  Heffe.  Le  dernier 
erre  s'efl  parfaitement  fondu  dans  l'efface  de 
x  heures,  tandis  que  le  premier,  ou  celui  de 
îauvaife  qualité ,  placé  dans  le  néme  fourneau 
t  dans  le  même  infiant ,  s'cfl  feulement  agluriné 
ï  réuni  dans  une  maffe  jaune,  trèwefiemblante 
ar  la  couleur,  la  forme  grenue  fit  par  U  fragilité, 

ce  que  les  minèralogiftcs  déiïgnent  fous  le  nom 
e  g'is  pourri;  le  creufet  qui  Te  conte  noit  a  été 
oloré  en  violet  par  la  manganéfe,  qui ,  mife  en 
xcès  ou  mal  combinée ,  donne  ordinairement 
Arts  S-  Mititrt,  Tome  VUI. 
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cette  couleur  an  verre  ainfi  qu'aux  vaîflVaux  qui 
le  contiennent.  Une  once  d'acide  nitrique,  fie  pa- 
reille quantité  d'aride  muriàtique,  vérités  fépa- 
rément  fur  deux  gros  de  cette  matière  jaune,  fer- 
lant du  creufet ,  l'ont  diffoute  en  partie.  Il  eft  ef- 
fentiel  de  rappeler  ici  le»  principe* 'fondamen- 
taux de  l'an  delà  verrerie;  tel  eft  celui-ci  qui  les 
renferme  prefque  tous.  La  fufibilité  des  marières 
vitrifiantes  eft  en  raifon  de  la  nature  fie  de  la  quan- 
tité des  fondans  falins  terreux  du  métallique  fie  de 
la  violence  du  feu,  pour  en  opérer  la  vitrification. 
Une  longue  fuite  de  faits  fit  d'obfcrvations  ayant 
appris  ces  vérités  inconte  fiables  ,  les  phyficiens  fit 
(«s  gens  de  l'art  en  ont  fait  des  lois  générales  qui 
doivent  fervïr  de  régie  dans  les  verreries.  Il  n'efl 
donc  pas  permis  de  les  enfreindre  impunément,, 
foit  par  ignorsnee,  foit  par  mauvaifé  foi  ;  l'une 
fit  l'antre  font  également  condamnables. 

D'aprèicesprincipes,  fondés  fur  les  expériences 
ci-dctiui ,  fit  confirmés  par  celles  dont  je  vais  ren- 
dre compte,  je  fuis  en  droit  de  conclure  que  les 
bouteilles  de  Souvigny  ne  doivent  leurs  mau- 
vaifes qualités  qu'a  la  nature  des  fondans  terreux, 
impurs,  fit  au  défaut  de  proponion  entre  fes  prin- 
cipes confututifs.  Il  en  eft  donc  refaite  une  corn» 
binaifon  imparfaite,  qui  ne  les  fortifiant  pas  l'un 

?>ar  l'antre,  les  laifie  ,  pour  ainfi  dire,  à  nud  fit 
ans  défenfe  contre  l'action  des  divers  agent. 
Defirant  démontrer  cette  vérité,  j'ai  caffé  une  de 
ces  mauvaifes  bouteilles ,  je  l'ai  mife  dans  une 
pinte  d'acide  nitrique,  dont  la  pefanteur  fpécifî- 
queéioît  a  celle  de  l'eau  diAillée  ::  1500:1,000.  Les 
angles  fit  les  bords  des  fragmens  ont  été  attaqués 
les  premiers,  les  filets  criftal lins  convergeoient  de 
la  circonférence  vers  le  centre. 

Douze  jours  après  cette  opération,  j'ai  obtenu 
dix  gros  de  concrétion  faline  folide ,  fit  de  cou- 
leur d'un  blanc  d'émail ,  formée  par  la  Combinaifon 
de  l'acide  nitrique  Se  de  la  fubftance  des  bouteilles, 

![ui  êtoient  corrodées  à  plus  d'une  ligne  de  pro- 
ondeur.  J'ai  trituré  fit  fait  diflbudre  ces  dix  gros 
de  nitrate ,  a  bafe  des  bouteilles ,  dans  vingt-nuit 
livres  d'eau  diflillée ,  dans  nne  capfula  de  verre 
blanc ,  au  bain  de  fable.  A  ce  degré  de  chaleur , 
la  cipfule  a  été  colorée  en  violet,  ainfi  que  je 
l'ai  obfervé  dans  le  creufet  ci-demis ,  vraifem- 
blablement  par  ta  même  caufe. 

Il  a  refté  fur  le  filtre  un  réfidu  du  poids  de 
trois  gros  trente  fix  gr-ûm;  lequel  «  refufé  de  fe 
diûoudre.  Soupçonnant  que  ce  pouvoit  être  la  filice 
ou  terre  quameufe ,  j'ji  verfé  fur  une  partie  de 
ce  réfidu,  de  l'acide  fulfurique  Se  nitrique,  afin 
d'en  extraire  tout  ce  qui  éroit  foluble  par  les  menf- 
trues;  mais  ils  ont  paru  fans  action.  Alors  ,  j'ai 
expofè  celte  terre  feula  au  chalumeau  fur  un  fup- 
port  de  platine;  n'ayant  remarqué  aucune  alté- 
ration, j'ai  ajouté  un  peu  de  caibônate  de  foude, 
LUI 
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qui  l'a  entraînée  auflï-tôt  en  fufion  ,  avec  effet- 
vefccnci  &  b jurfoufflement.  J'ai  mil  un  demi-gros 
de  ce  réfidu  terreux  avec  te  quart  de  fon  poid> 
de  carbonate  dï  fou  de  dans  un  creufet  *  j'ai  ob- 
tenu un  verre  tranfparent  ck  coloté  en  jaune  ver- 
dâtre  ,  cecte  couleur  êtoit  fans  doute  produite  par 
une  petite  quantité  d'acide  métallique,  combi- 
née à  la  filice;  alors  les  foupçons  que  j'avois  fur 
la  prefence  de  cette  terre,  te  changèrent  en  cer- 
titude. J'ai  traité  enfuite  la  diflbluiion  de  nitrate, 
à  bafe  des  bouteilles  par  l'eau  de  chaux ,  qui  n'a 
produit  aucun  effet  lenfjble  ;  mais  les  carbonates 
de  Coude ,  de  potane  &  d'ammoniac  y  ont  occa- 
ftonné  des  précipités  a  bond  ans  que  j'ai  recueillis 
fur  le  filtre.  Diviiànt  les  vingt-huit  livre,  de  dif- 
folution  en  trois  parties  inégales,  j'ai  eu  un  gros 
trente-deux  grains  de  précipité  par  le  carbonate 
de  foude  ;  quarante  grains  par  le  carbonate  de 
pouffe ,  8t  onze  grains  par  le  carbonate  ammo- 
niacal; total  deux  gros  onze  grains  de  tpoudre 
blanche  précipitée  par  les  alkalis  crayeux;  plus, 
trois  gros  treote-fix  grains  de  terre  filicieufe  indif- 
fbluble  à  l'eau,  ck  par  les  acides,  font  cinq  gros 
quarante-  fept  grains;  refte  donc  quatre  gros  vingt- 
cinq  grains  d'acide  nitrique ,  ajoutés  aux  cinq  gros 
quarante-fept  grains ,  forment  les  dix  gros  de 
matière  faune  a  bafe  des  bouteilles. 

Un  gros  de  cette  poudre  blanche  ,  précipitée 
par  les  alkalis ,  mis  dans  une  coupelle  garnie  de 
fa  mouffl:  a  un  feu  de  huit  heures,  a  bruni,  oc 
s'eli  aglutiné  a-peu-pres  de  la  même  manière  qu'on 
l'a  obfervé  dans  le  verre  pulvérifé  &  exporta  l'ac- 
tion d'un  feu  égal.  Coofidérant  attentivement  la 
couleur  verdir re  de  la  coupelle  ,  réfléchiiTant  fur 
la  caufe  qui  lui  a  voit  donné  lieu;  j'ai  reconnu 
qu'elle  avoit  été  produite  par  l'oiide  de  plomb  qui 
séioit  vinifie.  En  effet,  l'enduit  verdâire  dont 
la  coupelle  étoit  re»  Ciue  dans  le  point  de  contaâ , 
reflembloii  parfaitement  au  vernis  des  grottes  po- 
teries de  terre. 

Ce  précipité  terreux  &  métallique ,  expole  1 
l'air  pendant  quelque  temps ,  a  fin  eàervefcence 
avec  les  acides  ,  &  s'y  eft  diflbus  plus  difficile- 
ment ck  plus  incomplètement  qu'avant  d'avoir 
.éprouvé  l'acîion  du  feu.  Car  ayant  pris  trente  grains 
de  ce  même  précipité  non  calciné,  j'en  ai  mis 
dii  grains  dans  l'acide  nitrique ,  une  égale  quan- 
tité dans  l'acide  muriatique ,  dans  lefquels  la  dif- 
folution  a  été  complette.lorfque  l'acide  fulrurîque 
n'a  pu  diffbudre  qu'une  partie  des  dix  grains  ref- 
tans.  La  m  a  fie  faline  qui  en  a  r&fnlté ,  mile  fur  les 
charbons  ardens,  s'efl  deiîéchée,  a  pris  de  la  re- 
traite &  la  forme  de  lames  talquenfes. 

Ayant  filtré  une  féconde  fois  la  pinte  d'acide 
nitrique  ,  dans  laquelle  étoïent  allonges  les  débits 
de  la  mauvaife  bouteille,  dont  j'avois  deja  ob- 
tenu ,  depuis  fix  jours ,  les  dix  grains  de  concré* 
tion  faline  ci-deffus,  j'airecaeUUvingt*deux  grains 
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d'une  nouvelle  criBallifation  corrfufe,  dins  libelle 
on  remarquoit  quelques  prifmes  ou  aignillei  fojw- 
fes  interpofées  &  réunies  à  plusieurs  limn  tu- 
queufes  («mb  labiés  aux  précédentes.  Ces  prifnws, 
eapofés  au  feu  ,  m'ont  paru  participer  de  h  ui- 
ture  des  nitrates  calcaires  &  magnéu.ns,  dont  la 
bafes  avoient  été  fournies  par  les  charria  cm-  \ 
ployées  en  qualité  de  fondant.  Ces  matières ,  mita 
en  excès  ,  communiquent  au  verre  leur  quili.é 
faline.  Elles  le  rendent  tendre  &  attaquable  pu  : 
les  acides  :  tel  eu  celui  des  bouteilles  en  quelios. 

Enfin,  j'ai  fait  évaporer  au  bain  de  fable,  dam 
une  capfule  de  verre,  ce  même  acide  niu-q  t 
ainlï  filtré  ,  lequel  a  laiffé  une  certaine  qninw 
de  réfidu  lalîn  &  métallique.  J'ai  obfervé  qiAot 
partie  de  cette  fubftance  faline  très- rapproche:, 
mife  fur  un  charbon  ardent,  prenott ,  dans  le  poin 
de  contaâ ,  la  couleur  de  l'oxide  de  plomb  us: 
ou  maf&cot;  tandis  que  la  partie  fuperieure, 
conféquemmeot  la  moins  expofée  a  l'action  < 
feu ,  palToit  feulement  a  l'état  d'oxide  gris  ou 
cérufe.  Celle-ci ,  appliquée  immédiatement  fut 
charbon,  donnent  auffi  un 
jaune  clair- 
Ce  réfidu ,  convenablement  évapore ,  m'a  feti 
une  grande  quantité  de  criftaux  octaèdres  dt  ; 
tratc  alumineux ,  ck  deux  petites  végétation!  d'aï 
dcplombjaune,  formé  spontanément  par  l'oirgc 
de  l'acide  nitrique  employé  a  diffoudre  les  fragm 
des  bouteilles.  Tous  ces  oxides  de  plomb,  échu 
plus  fortement,  patToient  a  l'état  de  plomb  rou 
ou  de  minium,  dont  on  tait  un  fi  fréquent  ni 


i  bel  oxîde  de  plot 


J'ai  donc  obtenufcV  féparê  la  filice,  lamaDjmèi 
les  fbndans  terreux  &  métalliques,  tels  que 
plomb,  la  chaux,  la  magnifie  &  l'alumine: 
donc  démontré  ,  par  l'analyfe,  que  les  bouteil 
de  Souvigny  à  Moulins  en  Bonrbonnoii,  fe 
de  mauvaise  qualité  *  &  pèchent,  tant  par 
défaut  de  proportion ,  qve  ,-ar  la  nature  de  In 
fbndans  terreux  mis  inutilement  en  eicès  |W 
fuppléer  aux  fondai»  falins  ,  dont  j'ai  à  peine 
trouvé  quelques  vefliges  dans  les  difSrertcs  c 
tallifatior»  que  j'ai  obtenues.  Elles  ont  donc  p 
Si.  décompofé  té  vin  qu'on  y  avoit  mis. 

Onfent  trop  combien  il  eft  important  de  fût 
choix  de  boiffoos  pures  &  faines ,  &  de  n'emplrvw 
que  des  v^iffeaux  propre»  a  les  confêrver  reihs! 
je  ne  m'étendrai  donc  pas  fur  les  .langm  &  la 
inconvéniens  qui  peuver  t  refutter  de  iVage  (ta 
bouteilles  attaquables  &  folub'es  par  le  t'r.  ils 
acides.  Je  rapporterai  feulement  l'obfi  rvatioo  lui* 
vante,  laquelle  en  cft  une  prenve  frappante.  Ul 
domeflique,  fatigué  fit  altéré  t  rit  uu  "fit  d  une 
des  bouteilles  en  qu  eft  ion ,  l'avala  prètipiiammînr, 
&  jusqu'à  la  lie,  ou  plutôt  jufqu'i  la  ditfoiuno* 
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le  Ii  bouteille  mente  ;  il  en  Ait  très-incommode 
k  tourmente  par  de  violente»  coliques. 

Moyen  de  découvrir  fi  un  vin  eft  frelaté. 

*  D  faut  prendre  une  partie  d'orpiment ,  deux 
e  cluui  vive,  le*  difioudre  dam  du  vin  ,  filtrer 
ai:  diffolurien ,  qu'on  gardera  pour  ces  épreuves. 
orfiju'on  voudra  éprouver  du  vin,  on  en  mettra 
nu  on  verre ,  on  y  verfera  goutte  a  goutte  de 

diffolntion  dont  nous  venons  de  parler.  Si  le 
io  eft  frelate ,  il  fe  troublera,  8c  il  prendra  une 
wleur  brune  ;  fi  au  contraire ,  il  n'efl  pas  frelaté  » 

ne  fe  troublera  point,  n 

teyta  de  reconnaître  la  plus  petite  quantité  dt  plomb 
dont  du  vin ,  du  cidre  ;  par  M.  Beunte. 

Il  entroit  aafiï  dans  le  plan  de  mes  recherches, 
î  iroyvcr  un  réactif  qui  pût  indiquer  t  rès- prompt  fr- 
et», &  dans  J'inflant  même  de  fon  mélange,  la 
éfence  du  plomb ,  par  un  effet  qui  ne  fût  abfo- 
ment  propre  qu'a  ce  métal.  Ce  réaâif,  s'il  eaif- 
it,  devrait  fur-tout  avoir  l'avantage  précieux 
inaonceraveccenitudelaquaniitéla  plus  petite 
i  métal  dangereux ,  &  telle  qu'elle  pourrait 
happer  aux  procédés  connus.  J'ai  trouvé  ce  réaâif 
t  dans  la  di  Ablution  du  gaz  hydrogène  ou  gai 
pauque  par  l'eau  dilullée. 

Cette  eau  fulfureufe  artificielle,  verfée  dans 
e  diftolutioQ  acéceufe  de  tartrite  de  plomb ,  y 
ïduit  tout-à-coup  un  nuage  brun,  noirâtre,  fi 
irqué  &  g  apparent,  qu'un  ooo,  10  de  ce  fel 
ns  l'ean  y  eft  trés-fenfible ,  &  qu'on  peut  même 
reconnaître  jufqu'i  ooo,  too. 

En  faifànt  cet  eftaï  fiir  on  vin  lithargiré  arci- 
iellement,  on  a  un  précipité  noir  fi  abondant, 
(que  cette  liqueur  contient  une  quantité  notable 
vide  de  plomb,  qu'il  ne  peut  relier  nul  doute 
'  fa  ptéfence.  On  peut  même  étendre  cette  li- 
Eur  d'une  quantité  d'eau  affez  grande  pour  en 
irutre  prefque  entièrement  la  couleur  rouge  na* 
elle ,  &  le  nuage  n'en  devient  que  plus  fenfible. 
nie  fuis,  d'ailleurs,  attitré  par  beaucoup  d'ex- 
riences,  que  tous  les  vins  connus  n'éprouvent 
Ue  altération  dans  leur  couleur  par  l'eau  fulfu- 
ife,  &  qu'il  n'y  a  abfolument  qu'un  oxide  mé- 
iqoe  qui  puiûe  alors  y  faire  naître  un  précipité. 

Enfin,  parmi  les  divers  métaux  que  j'ai  diffous 
«  le  vin,  le  plomb  eft  celui  de  tous  qui  donne 
précipité  le  plus  foncé ,  &  dont  l'action  eft  la 
is  marquée  fur  le  gaz  hydrogène  fulfuré. 

'e  regarde  donc  cette  épreuve  comme  la  plus 
rifive  &  la  plus  fure  pour  reconnoitre  les  plus 
;ites  quantités  de  plomb  dans  le  vin;  elle  ne 
je  pas  induire  eu  erreur  c  je  me,  les  foies  de 
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■outre ,  puifqu'elle  ne  donne  aucun  précipité  avec 
les  vins  purs  &  qui  ne  contiennent  pas  de  plomb, 
tandisqus ceux-ci décompofent  6f  précipitent  ttés- 
abondamment  ces  réactifs. 

Si  l'on  vouloir  encore  avoir  une  certitude  plus 
grande  fur  la  préfenec  du  plomb,  il  ferait  aife  de 
recueillir  le  précipité  &  de  l'examiner  par  le  cha- 
lumeau ,  on  l'obtiendrait  dans  fon  état  métallique. 

Préparation  du  réaff  if  recommandé   dont  t  attelé  ci- 

*&■ 

Pour  préparer  ce  réaâif  Ou  eau  fulfuréc ,  on 
reçoit  dans  un  flacon  plein  d'eau  di  Aillée,  le  tiers 
de  fon  volume  du  gaz,  dégagé  des  lulfcrcs  alcalins 
ou  foies  de  foufre  folides  par  les  acides,  en  ren- 
verfant  ce  flacon  fur  une  planche  d'une  petite  cuve 
pneumaiochimique  ,  également  remplie  d'eau  dif- 
tillée-  On  bouche  le  flacon  dans  l'eau,  on  l'agite 
fortement ,  &  l'eau  diftillée  fe  trouve  bien  6 1 
chargée  du  gaz  hépatique  qu'elle  peut  diffoudre. 
On  peut  auut  fe  fervir  de  l'appareil  de  Hoorth 
pour  aciduler  l'eau  en  mettant  dans  le  vafe  qui 
fert  de  pied  a  cette  machine  ,  du  fulfure  alkalin 
en  poudre  au  lieu  de  craie.  Cette  eau  fulfureufe 
artificielle  doit  être  féparèc  récemment,  pour  être 
employée  comme  réaâif  dans  les  vins  ou  les  li- 
queur» lithargirées  :  on  ne  peut  la  garder  quelque 
temps  fans  qu'elle  s'altère. 

Une  eau  fulfureufe  naturelle ,  comme  celle  de 
Montmorenci  pies  Paiis  ,  pourrait  être  employée 
avec  le  même  avantage. 

RiaSif  de  M.  ZtUtr  pour  découvrir  U  pkmi    dont 
du  vin  ou  autre  liqueur. 

Prenez  une  once  d'orpiment  jaune  en  pierre, 
(  celui  qu'on  vend  en  poudre  étant  fouvent  falfîâé  ) 
deux  onces  de  chaux  vive  suffi  en  pierre ,  pour 

Su 'elle  ait  moins  perdu  de  fa  nature  ;  mêlez  ces 
ib  fiances  dans  un  vafe  de  verre  en  y  verfant 
douze  onces  d'eau.  On  couvre  le  vaiifeau  avec 
une  veifie  mouillée,  &  on  le  place  dans  un  en- 
droit chaud  ,  durant  vingt-quatre  heures  ,  ayant 
foin  de  remuer  le  mélange  de  temps  en  temps. 
Lorfqu'elle  eft  éclaircte  par  le  dépôt,  on  la  di- 
vife  en  plufieuri  petites  bouteilles  qu'on  bouche 
eiaâcment ,  parce  qu'elle  perd  fa  force  par  l'action 
de  l'air  ;  ou  même  par  la  vétuflé  feule.  Auffi  dans 
les  cas  d'ufage  ou  d'effai ,  il  faut  l'cflaycr  elle- 
même  ,  en  dilTolvant  un  peu  de  litharge  dans  le 
vinaigre  :  mêlant  quelques  gouttes  de  cette  diilb- 
lution dans  un  verre  d'eau ,  puis  ajoutant  quelques 
goûtes  du  réaâif  ;  fi  la  liqueur  noircit,  le  réaâif 
eft  de  bonne  qualité. 

Si  donc  on  veut  s'affurer  de  la  pureté  d'un  vin 
fourtoune,  oii  en  remplit  un  verre,  on  y  jette 
"  LUI  a 
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dix  à  douze  gouttes  du  réaâif  ;  quand  le  vin  ne 
perd  pal  fa  couleur ,  on  peut  compter  qu'il  ne  cou- 
dent pas  de  plomb ,  &  s'il  en  contient  il  devient 
obfcur  ,  rougeatre,  puis  brun,  &  enfin  noirâtre; 
plus  la  couleur  approche  du  noir,  plus  il  s'y  trouve 
de  plomb. 

On  éprouvera  de  la  mime  manière  l'eau  qui 
aura  ajourné  dans  des  vaSiTeaux  de  plomb,  celle 
qui  aura  coulé  fur  des  térraflés  &  dans  des  gout- 
tières de  plomb  apiès  les  grandes  féchereuet. 

On  peut  également  éprouver  le  beurre,  une 
fauce  eu  toute  autre  matière  fufpcâe,  en  U  tri- 
turant dans  un  vafe  de  verre ,  porcelaine  ou  tayance, 
av.  c  quelques  gouttes  du  réactif  ;  ta  couleur  noire 
décile»  le  plomb. 

Obfuvjtions  pratiqua  fur  la  affiliation  des  vint , 
•&  confiils  pour  rttuiT  des  vins  de  l'eau-dt-vu 
meilleure  &  en  plus  grande  quantité;  par  M.  de 
Bullion. 

M.  de  Bullion  ne  penfe  pas  qui)  faille  attendre 
tut  ou  huit  mois  pour  difliller  les  vins  que  l'on 
veut  convertir  en  eau-de-vie  :  les  expériences 
qu'il  a  faites,  Si  que  nous  allons  rapporter  ,  lui 
ont  fait  regarder  cette  pratique  comme  fufceptible 
«Tinconvénrcns. 

Il  a  difiillé  de  mois  en  mots  les  mimes  vins; 
&  plus  l'opération  a  iti  retardée ,  moins  elle  a 
produit  d'efprit  ardenr. 

L'époque  où  il  convient  de  difliller  les  vins 
n'eft  pas  lorfque  la  fermentation  eft  tulmuliueufe , 
car  le  vin  n'eft  pas  encore  achevé  ;  mais  lorfque 
la  fermentation  devient  tranquille ,  &  que  la  li- 
queur s'èclaircit ,  le  vin  eft  fait  alors ,  &  il  con- 
tient autant  d'efprit  ardent  qu'il  en  peut  contenir. 

Il  eft  certain  que  tout  les  mois  on  trouve  du 
vide  dans  les  tonneaux;  ce  vide  paro.t  a  l'auteur 
ne  devoir  être  attribué  qu'a  l'évaporation  de  l'ef- 

Eit  ardent,  qui ,  étant  plus  fufceptible  de  fe  vo- 
cifer  que  les  autres  parties  constituantes  du  via, 
doit  néceffai  renient  difparoître  le  premier.  Pour 
éviter  les  pertes  qui  rifultent  de  cette  évapora  - 
tioo,  il  eft  aile  de  voir,  d'après  ce  qui  a  été 
dit,  qu'il  ftut  difliller  les  vins  dés  l'initant  où 
ils  commencent  a  s'éclaircir  ;  c'eft  le  moment  le 
plus  favorab'e  ;  puifque  fi  l'on  attend  plus  long- 
temps, on  perd  tout  l'efprit  ardent  qui  pourra 
s'évaporer. 

La  di  Ablution  du  tartre  dans  le  moût  efl  fur- 
tout  très- néceffa ire  dans  les  raifins  qui  contien- 
nent  beaucoup  de  fucre  ;  le  tartre  fe  décompofe, 
fuivant  M.  de  Bullion,  &  fe  change ,  au  moyen 
de  la  fermentation ,  en  efprit  ardent. 
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Les  moûts  des  raifins  faturés  de  tartre,  teli  qw 
ceux  de  Champagne  ,  exigent  qu'on  y  ajoute  h 
fucre  pour  augmenter  l'efprit  ardent. 

Dan*  les  vins  qu'on  deftine  à  brûler,  Hum, 
outre  le  tartre  fit  le  fucre  ,  mettre  de  t'eiu  potr 
étendre  davantage  la  di  Solution  de  ces  deai  it- 
grèdiens  ;  alors  la  fermentation  eft  plus  vigourmlt, 
fie  l'efprit  ardent  fe  forme  en  plus  grande  aboc- 
dance.  Ces  vins  doivent  être  di  Ailles  tuA  tôt  qu'ils 
font  faits  ,  fi  l'on  veut  eu  retirer  une  plus  gtaodt 
quantité  d'eau-dc-vic. 

Quant  aux  vins  qu'on  garde  peur  être  bas,! 
faut  que  la  partie  fueree  domine  dans  le  x»ût: 
nos  vins  de  liqueur  font  dans  ce  cas;  mais  il  j 
a  excès  de  fucre.  Pour  le*  faire  ,  on  biffe  le  tau 
fécher  fur  les  feps  ou  fur  la  paille  ;  on  en  eipiiae 
le  jus  qui  fermente  peu ,  &  le  vin  qui  en 
eft  doux  &  fucré  :  ils 
d'efprit  ardent. 

rindaarife. 

On  obtient  de  la  cerife  on  excellent  vis.  Le 
fruit  écrafè  ,  les  noyaux  concafits,  on  y  ajoute, 
par  cent  livres  de  fruit,  une  livre  &  démit  à 
deux  livres  de  fucre,  caflbnade  ou  miel;  la fer- 
memation  ne  tarde  pas  a  s'exciter,  &  le  via  ci 
en  réfulte  efl  excellent- 
Tous  les  fruits  doux  &  fucré*  peuvent  tgalf- 
ment  donner  du  vin,  b  grofeille,  l'abricot,  n 
piche.&c,  &c.M.  Baume,  a  indiqué  la  rnaùett 
de  faire  le  vin  de  grofeille;  MM.  Rouelie  t-btenoimt 
de  l'abricot  &  de  la  pèche  un  vin  délicieni  ;  élu 
leur  procédé  n'eft  pas  connu. 

On  peut ,  en  djilîlUnt  le  vin  de  écrite ,  eo  if 
tirer  une  liqueur  fptritueufeforiatulogue  au  Kin'ch*  j 
Wafler,  &  peut-être  plus  agréable  au  goût  Ht 
ce  dernier,  qui  fe  fait  avec  la  meriïe.  (Le  menacr 
eft  le  grand  ceriûcr  des  bois.  ) 

On  obfervera  que  le  vin  des  cerifes  ne  pttf 
être  d'aucune  retTource  dans  le  pays  vignoble» 
&  fur-tout  dans  les  années  d'abondance ,  bjb 
c'en  feroit  une  précieufe  .dans  les  circonfeaco 
contraires. 

Procédé  économique ,  pour  préparer  an  vin  trtift* 
fdin  &■  boni  Par  M.  Joltvit. 

Employez  un  grain  quelconque  &  même  relu 
d'avoine  qui  eft  le  plus  foible  de  tous  &  vos» 
coûtera  le  moins.  Gardez-vous  de  faire  ufire  et 
celui  qui  efl  menu  &  long,  il  rend  très  peu  & 
farine  &  efl  plus  dur  à  la  mouture.  Cboiiiiïit  * 
grain  petit  &  court,  qui  eft  plus  pelant,  &  qs'f» 
nomme  communément  grofte  avoine. 
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Vous  éviterez  la  germination  ,  parce  qu'il  faut, 
fimplifier  Ici  jrocédés  quand  on  a  peu  d empli- 
cernent  &  de  temps  à  fa  difptfuiou.  Ce  grain 
fera  bien  fec ,  afin  qu'il  foit  mieux  moulu. 

Un  tonneau  fraîchement  vide  de  vin,  fera  dé- 
fonce d'un  bout,  Se  incline)  pour  avoir  la  com- 
modité de  clouer  a  la  douve  de  la  bonde ,  en 
dedans ,  a  la  difWce  de  trois  doigts  du  fond , 
une  grille  dont  les  interflices  feront  ferrés, -afin 
que  le  marc  ne  puifle  fluer  i  travers.  Un  petit 
panier  d'tfier,  comme  ceux  employés  aux  colom- 
biers, remplit  cet  objet.  On  fait  un  ttou  avec  un 
perçoit,  i  la  mefure  du  diamètre  de  la  canelle 
de  bois  ou  de  cuivre  qu'on  fe  propofe  d'adapter , 
&  on  a  attention  qu'il  corrcfponde  au  centre  de 
x  grille  intérieure.  Ce  tonneau  fera  le  feivice  d'une 


Vous  adoftez  ce  tonneau  a  un  mur,  ou  a  un 
nitre  corps  folide,  &  vous  le  pofcz  fur  deux  bouts 
le  chantier  ,  oui  défaut  de  bois ,  fur  deux  gros 
pavés  égaux,  à  la  hauteur  de  terre  d'environ  un 
lied  au  moins  ,  niais  de  manière  qu'on  puifie  11- 
ïment  glifiër  fous  le  jable  un  baquet  ou  petit  broc. 
Dn  place  la  canelle ,  &  on  verfe  dans  le  tonneau 
a  quantité  de  farine  qu'on  veut  employer. 

Si  c'efl  en  biver ,  on  fait  ufage  d'eau  tiède,  fi 
'e&  en  été  ou  que  l'emplacement  foit  chauffé  d'un- 
mêle,  on  emploie  de  l'eau  froide. 

On  emplît  d'abord  à  moitié  le  tonneau  d'eau , 
ii  on  brade  avec  une  pelle ,  ou  un  rable ,  les 
Utièret  pendant  un  quart-d'heure  ,  pour  les  cm- 
lécher  de  s'engrumeler  :  enfuite  on  leur  donne 
fu  relâche,  afin  que  la  difTolution  de  la  ratine 
efifle.  On  recommence  a  braffer,  fi  vingt-quatre 
Mures  après  la  diiToluiion  n'eft  pat  opérée. 

Les  nulles  d'air,  une  écume  blanche,  s'élèvent 
ilafurfâce  du  marc.  Elles  annoncent  les  premiers 
louvemens  de  la  fermentation  :  fi  après  l'efpace 
le  quelques  jours,  elle  ne  fe  manîfefte  pas ,  il 
int  recourir  a  l'eau  tiède  s'il  fait  froid.  Un  en- 
onnoir  a  longue  douille,  qui  conduit  l'eau  dans 
e  fond  de  la  cuve  ,  répand  mieux  la  chaleur  dans 
outesles  parties  du  moût,  que  fi  on  verfolt  l'eau 
nr  la  fur  face.  A  défaut  d'entonnoir,  on  fait  un 
rou'  ou  plufieuri  dans  le  marc ,  fit  on  veife  l'eau 
îede  dans  ce  vide ,  pour  exciter  la  fermentation. 
3n emplit  le  tonneau  a  ladiilancc  d'environ  demi- 
lied  du  haut  de  la  cuve  qu'on  fonce.  L'on  fait 
ivec  une  bondonnière,  tarière  on  autre  terçoir, 
m  trou  au  milieu  de  ta  p  èce  de  fond  principale. 
En  verfant  par  ce  trou  ,  on  achève  le  remplirTage 
le  la  cuve  ,  à  un  pouce  ou  deux  prés  du  fond  , 
ivec  de  l'eau  tiède,  fit  on  laitTe  la  fermentation 
'[faire.  Si  l'ébullition  étoîl  forte,  la  liqueur  au- 
rai' la  facilité  de  fe  répandre  par  le  trou  de  ta 
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fîecé  du  fond.  .Enfin  au  bout  de  quelques  jours 
ou  bouche,  le  ttou  ,  d'abord  légèrement1,  enfuite 
davantage,  afin  de  n'être  pas  furptil  par  l'irruption 
des  matières  en  ferme  eût  ion. 

Si  l'on  Opère  en  été ,  on  emplira  d'abord  d'eau 
froide  la  cuvejufqu'aux  trois  quarts,  fit  l'on  braf- 
fera  vigoureufement  les  matières  à  divetfes  repri- 
fes  :  on  introduira  le  lendemain  dans  la  cuve , 
quelque  levain  artificiel ,  tel  que  de  la  levure ,  de 
ta  lie  claire  de  vin,  des  fucs  de  fruits  doux,  acer- 
bes ou  fauvages  ,  nouvellement  cueillis  fur  les 
aibres  ou  fur  lu  buiûoni  ;  jettes  que  poires  ,  pom- 
mes qu'on  aura  écrafèf  s  ,  prunes  ,  nèfles  ,  coings , 
cerifes ,  grofeilles  ,  mures ,  des  feuilles  de  vignes  , 
ou  autres ,  &c... .  La  fermentation  s'établit ,  on 
fonce  la  cuve ,  &  on  la  remplit  a,  deux  pouces  prés , 
avec  trente  pinte*  d'eau  tléde  pour  pouffer  la  fer- 
mentation au  plus  haut  degré.  Après  quelques  heur» 
qu'elle  a  été  (laiionnaire  ,  on  tire  la  liqueur  dus 
un  demi-muid  ;   ou   fi  l'on  veut  tirer  à  la  cuve 

Eour  boire,  on  attend  quelques  fèmaines  que  U 
queur  fe  foit  éclaircic ,  fit  que  le  fédiment  le  foit 
précipité. 

Les  moyens  du  peuple  de  la  campagne  ferolent 
bien  plus  étendus  encore ,  sll  s'occupoit  a  extraire 
fit  à  faire  fermenter  les  fèves  fucrées  de  quantité 
d'arbres  qui  en  abondent  au  printemps.  Il  luffit  de 
faire  des  incifions  à  leurs  branches  ou  a  leurs  troncs 

Le  frêne,  le  bouleau,  te  fycomore,  le  hêtre , 
l'érable ,  fourniffent  des  fèves  que  l'on  peut  chan- 
ger en  vin;  ces  fucs  employés  dans  le  moût  ce 
grain,  ajnutcroicnt  beaucoup  à  fa  qualité. 

En  général ,  les  fubftances  les  plus  fucrées  fort 
les  plus  propres  a  faire  des  vins  ;  cependant  lorf- 
qu'elles  font  vifqueufes  &  mucilagineufescomtre 
les  fyrops,  on  ne  fauroit  les  faire  termenter.  C'efl 
ce  qui  arrive  au  moût  de  femencei  farineufes  ;  la 
fermentation  en  efl  lente,  longue  &  tanguiffante, 
fie  tes  boiffons  vineufes  qui  en  réfultent  font 
dégoûtantes  par  leur  trop  grande  douceur.  Alors 
il  faut  le  délayer  avec  plus  grande  quantité  d'eau, 
mais  cela  ne  Juffir.  pas.  Le  lucre  lui-même  étendu 
dans  une  (uftifante  quantité  d'eau  pour  fermenter  , 
formeront  une  boiflon  vineufe  infipide  :  il  faut 
que  les  matériaux  employés  pour  faire  ces  boifibns  , 
aient  la  faveur  douce  ,  &  d'autres  gcûis  tels  qu'une 
acidité  légère,  un  principe  aromatique  flatteur  , 
qui  s'applique  à  l'odorat  comme  au  goût ,  ou  même 
une  faveur  tant  foit  peu  âpre  ,  araere  ou  acerbe , 
qui  feule  feroît  défagréable;  mais  ,  qui,  fondue 
fit  intimement  mêlé  avec  le  corps  fûcré,  peut  , 
après  la  fermentation ,  produire  une  boifTnn  vi- 
neufe plus  vive  ,  plus  tranfparente ,  plus  faine  ôt 
plus  agréable. 

Ceft  le  cas  où  l'an  fie  l'intelligence  viennent 
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utilement  au  recours  de  la  nature. (?efl  ici  qu'ils 
corrigent  les'moiln  dans  lefqftéls  un  principe 
domine  trop ,  par  quelque'  mélange  de  foc  ;  dont 
là  faveur  diffère  d'eui  entièrement. 

Ce  rationnement  nom  amené  au  confei!  de  ne 
pas  employer  indifféremment,  dam  le  moût  ds 
grain ,  les  lues  &  les  fèves  dont  j'aï  parlé  plus 
haut  :  comme  il  fe  liquéfie  difficilement  par  fa  ( 
vifeofité,  le  mélange  d'un  fuc  léger,  atidule  par 
défont  de  maturité  &  gazeux  ,  lui  efl  le  plus  con- 
venable. 

Je  dois  une  explication  a  l'emploi  des  matières 
que  j'ai  confeillé  d'ajouter  au  moût  de  grain.  Les 
lues  de  fruits  que  j'ai  invité  de  mettre  dans  la  cuve, 
doivent  avoir  la  propriété  de  fc  marier  avec  les 
matières  auxquelles  ils  fervent  d'addition  &  de 
ferment ,  flr  ils  n'ont  cette  difpofition  que  lorfqu'ils 
font  en  érat  de  niout  ou  de  fermentation  ;  on 
manqueroit  le  but  fi  on  employoit  du  cidre ,  du 
poiré  &  d'autres  vins  de  fruits  quand  ils  ne  fer- 
mentent plui.  A  l'égard  des  feuilles,  on  doit  les 
employer  vertes  ,  K  le  fuc  des  racines  &  des 
plantes  après  les  avoir  fait  macérer,  diflondre  dans 
de  l'eau ,  &  fait  réduire  en  pâte  par  le  pilon 
dans  un  mortier. 

Quand  j'ai  avancé  qu'une  acidité'  légère  con- 
tribuoit  à  rendre  un  Tin  de  meilleur  goût ,  )e  n'ai 
pas  entendu  l'acidité  qui  eft  l'eut  par  où  le  via 
paffe  pour  devenir  vinaigre;  car  les  chimiftes  con- 
fondent Couvent  la  verdeur  acide  par  défaur  de 
maturité  du  fruit  avec  l'acidité  acefTeme ,  ou  acé- 
léufe. 

Il  n'eft  aucune  boiffon  agréable  fans  un  peu 
de  vert  acide;  il  contribue  beaucoup  à  la  fatu- 
hrité  de  la  liqueur;  les  alimens  feroient  infipides 
fans  Tel,  les  boitions  feroient  plates  &  fades  fans 
acide.  D'autre  part,  les  boiffont  faites  avec  des 
fruits  qui  manquent  de  maturité  *  ont  befoin  d'un 
ferment  fucré,  qui  établifle  les  proportions  facca- 
rines.  Si  fans  lui  elles  manqueroient  d'cfprit  in- 
flammable. 

Mais  le  citadin  n'aura  pas  toujours  des  fruits 
Verts  a  fa  difpofition  ,  ou  on  voudra  lui  vendre 
fort  cher.  Lofque  les  fruits  ou  les  fubttanees  fou- 
mifei  a  la  fermentation  ,  n'auront  pas  un  degré 
iffez  éminent  d'acidité  ;  lorfqu'i!  ne  pourra  fe  pro- 
curer une  levure  fraîche ,  il  a  la  reffource  du  tartre. 
Sa  faveur  efl  moins  défagréable  que  l'amertume 
du  houblon.  Le  tartre  efl  un  fcl  végétal  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  végétaux  qu'on  veut 
convertir  en  vin  :  il  efl  doué  de  qualités  avan- 
tageufes  a  la  famé  ;  il  eft  commun;  une  livre  fuffit 
pour  un  muid  de  moût  de  grain  :  elle  ne  coûte  que 
douze  fols ,  on  acquiert  à  bon  marché  un  correctif , 
un  confervateur  des  moûts  faibles  ou  fades. 
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On  fe  reflbuviendra.  d'acheter  le  tartre  ea  (et-    i 
dre ,  Se  de  le  faire  dîûoudre  dans  trente  feu  (ta 

!  poids  d'eau  ,  'avant  de  remployer.  Introduit  dans 
e  moût  fans  la  précaution  de  ravoir  fait  dilïou-    , 
dre,  il' fer  oit  fans  effet. 

De  la  petite  cuve  on  tonneau  de  vin  de  grain; 
l'on  peut  faire  deux  extraits  en  deux  périls  vai(- 
feaux.  Le  premier  extrait  fera  tiré  de  u  parâe du 
marc  :  le  fécond  extrait  proviendra  des  parties 
grofliéres,  terreflres  &  glutincufes  du  marc  qu'oo 
aura  humecté  avec  beaucoup  d\au  tiide,  du  fuc 
de  houblon  bouilli ,  &  d'autres  herbes ,  plant», 
feuillet  &,  Légumes-  Cette  piquette  ou  fécond  rà 
de  grain  ,  fera  encore  fufceptiblé  d'être  une  boif- 
fon un  peu  fpiritueufe  ,  meilleure  fit  plus  falubre 
que  l'eau  dont  s'abreuvent  les  pauvres  gens  ;  fur- 
tout  à  la  campagne  où  ils  la  boivent  fbuvent  ail 
faine  &  fiévreuse. 


Ceux  qui  préféreront  d'avoir  un  vin  de  r/jia 
fermenté  dans  un  tonneau  couché ,  coeuncact- 
ront toujours  par  le  meure  debout,  &  le  défon- 
cer pour  introduire  la  farine  fit  l'eau  jafqu'is 
bondun  :  en  fuite  ils  le  refonceront,  le  coucheront 
fur  le  chantier,  &  le  rempliront  par  l'orifice  de  la 
bonde.  Les  matières  y  fermenteront,  &  ils  atten- 
dront auflt  que  la  liqueur  toit  devenue  claire  & 
calme  pour  la  tirer. 

Après  le  calme  de  la  fermentation  fuccèic  k 
féparation  des  fèces,  du  fon  &  des  parties  hété* . 
rogènes  ;  mais  quand  le  vin  de  grain  refit  trouble 
&  épais,  on  le  clarifie  par  le  procédé  fuiratu. 

On  achète  une  once  de  cette  colle  connut  foi» 
le  nom  de  colle  de  poiffon  ;  c'eft  le  mieux  qu'elle 
foit  en  pondre  ;  on  la  fait  bouillir  dans  une  pion 
d'eau,  &  on  en  obtient,  quand  elle  efl  refroidi*, 
une  gelée  épaiffe.  On  tire  deux  ou  trois  pietés  de 
liqueur  dans  laquelle  on  met  cette  gelée  qu'eu 
fouette  fort  avec  un  petit  balai.  On  jetie  cette  gelée 
en  moufle  dans  le  tonneau,  on  brade  le  tout 
pendant  quelques  minutes  avec  un  bâton  fendu 
en  quatre  par  un  bout ,  &  on  remplit  exaflentetf 
le  tonneau  qu'on  laifle  débouché  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  afin  que  l'air  péfe  fur  la  colle ,  fc 
accélère  fon  effet  ;  enfuite  ,  on  bouche  V  moire 
le  tonneau.  Le  vin  de  grain  fie  clarifie  dans  fef- 
pace  de  peu  de  jours.  S'il  refte  trouble  ou  épais 
après  huit  jours  ,  on  le  foudre  dam  l'état  qu'd 
efl,  &  on  recommence  dans  le  tonneau  où  ït  efl 
tranfvafe ,  cette  opération ,  en  doublant  la  dose  de 
colle  de  poiffon  ,  &  ajourant  une  pincée  on  deur 
de  fel  commun;  &  une  pincée  d'alun  en  pondit- 

Cette  opération  dégage  les  molécules  épaifo 
de  la  mucosité  qui  les  tenoit  fufpendues.  La  colle 
bien  br allée  fe  mêlé  avec  la  lie  ,  les  fèces,  te  (ce 
&  les  ordures  qui  flottent  dans  la  liqueur  qui  céda 
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,  la  pefànteur  de  la  colle.  Celle-ci  tnverfe  li 
nifle  du  vin»  fc  précipite  par  degré,  emportant 

,vcc  elle  tout  ce  qu'elle  a  trouvé  fur  ton  chemin, 
:d  forte  que  la  colle  ,  l'eau  &  les  partie*  groffières 
k  hétérogènes  fe  réunifie Qt  au  fond,  &  laiffeni  la 
naffeduvin  claire,  nette,  tranfparcntc&plus  pure. 

La  corne  de  cerf  remplace  la  colle  quand  on 
i  peu  d'argent  à  dépenfer  a  la  clarification  :  les 
•sns  de  li  campagne  qui  ne  fqnt  pli  i  la.  portée . 
le  fe  procurer  de  la  corne  de  terf ,  ni  la  colle , 
emploient  par  tonneau  une  demi -douzaine  de 
]  Un  es -d'oeufs  bien  frais  qu'ils  font  moufler  comme 
me  crème  dam  de  l'eau  de  puits,  qu'ils  valent 
luis  le  tonneau  oii  ils  l'agitent  en  tout  fem.  Ceft 
m  filtre  qui  raffemble"  également  comme  dans  un 
Met ,  les  parties  vifqueufes  de  la  liqueur  ;  mais 
romise  fa  pefànteur  fpécïnque  eft  moindre  que 
:elle  de  la  colle ,  on  emploie  une  douzaine  d'oeufs 
]umd  le  mucilage  du  corps  qu'on  veut  clarifier 
:ft  rebelle.  En'  changeant  là  liqueur  de  tonneau ,  j 
Si  la  ft  parant  du  dépôt  de  lie ,  réitérant  l'opération 
le  la  colle,  lui  taillant  le  corps  nécefiaire,  après 
'avoir  brattit  dans  le  _tonneau ,  on  obtient  la 
tarification. 

Le  fédiment  de  'ptufîeurs  tonneaux  de  via  de 
grain  étant  recueilli  dans  un  feu) ,  o«  le  laifie 
■epofer  ;  la  m' à  fie  fé  partage  en  deux  partiel  égale». 
Celle  qui  fumage  eft.  liquide.  Elle  peut  s'employer 
3>nrac  un  levain;  celle  au  fond  qui  eft  le  marc, 
Te  vend  ou  s'emploie  pour  engraifler  les  Taches* 
es  cochons ,  &c. ,  riea  n'eft  perdu. 
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Dans  les  années  de  cherté  de  grain ,  il  eft  encore 
un  moyen  de  fabriquer  une  bouton  à  l'ufage  des 
pauvres  habitant  de  la  campagne  arec  fes  fèces 
St  fon  éoorcei 

Prenex  du  fon  de  froment  par  préférence ,  ou 
d'un  autre  grain.  Faites-en  une  décoction  dans 
de  Ileau.  de  rivière  avec  des  grofeilles  épluchées 
&  écrafées ,  ou  d'autres  fruits  fraîchement  cueillis 
&  faciles  à  fe  diftoudre.  Pafflez  les  matières  dans 
un  grand  tamis  de  crin  ,  ou  à  travers  d'une  poignée 
de  paille  fraîche ,  pour  féparer  du  jus  là  partie 
corticale  du  grain  St  la  peau  des  fruits.  On  remplît 
un  tonneau.  La  fermentation  ne  tarde  pas  de  s'ét 
tablir.  Aufij-tôt  qu'on  s'aperçoit  que  l'écume 
cefie  de  jaillir  par  le  bondon  ,  ou  que  le  bouillon 
diminue,  on  bouche  le  tonneau  exactement,  8c 
on  a  obtenu  un  vin  de  ion. 

Une  quantité  donnée  de  fon  bouilli  dans  l'eau; 
tamifée  ou  filtrée  donoeroit  un  fluide  qui ,  délayé 
en  temps  chaud,  par  on  levain,  ou  de  la  levure 
de  bière  dans  un  tonneau,  fer  ment  erott  bientôt* 
En  le  bouchant  après  le  calme  de  la  fermentation , 
on  obtiendjoie  un  autre  vin  de  fon  qui  Teroit  à 
la  vérité  acidulé;  mail ,  par  cette  raifon ,  il  teroit 
propre  a  défattérer  te  moiflonneur  ou  le  faucheur  : 
cetera  la  limonade  en  été  des  gens  de  campagne, 
Oa  ne  lauroit  trop  venir  à  leur  fecours. 
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VINAIGRE. 

(  Art  et  théorie  du  ) 


Lit  vinaigre  en  en  acide  végétal ,  fpiritueui ,  qui 
cft  produit  par  le  fécond  degré  de  la  fermentation 
on  par  celle  qui  fuccede  a  la  fermentation  fpiri- 
■  tueufe ,  &  qu on  nomme  ,  par  cet;e  raifon ,  f;r- 
acide  on  aoéteufe. 


Il  luit  de  cette  définition  ,  qu'il  n'y  a  que  le  vin 
on  lei  liqueurs  vineufes  qui  puiffent  (c  transformer 
en  vrai  vinaigre.  Toute  liqueur  qui  a  fubi  com- 
plètement la  fermentation  fpiriiu;ufe  ,  lé  porte 
d'elle-même  &  néce  clairement  à  la  fermentation 
acide  ;  ainfi  it  n'y  a  point  de  vin  ,  de  quelque 
suture  qu'il  foit,  qui  ne  tende  continuellement  à 
devenir  vinaigre ,  it  qui  ne  le  devienne  en  effet  au 
haut  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  fnivam  les 
circonflauces ,  a  moins  qu'on  ne  l'en  empêche  par 
les  moyens  qui  s'oppofent  it  toute  fermentation  en 

f;énéril.  On  peut  donc  faire  du  vinaigre,  Se  on  en 
ait  eu  effet,  non-feulement  avec  le  vin  de  raifin , 
mais  encore  avec  le  cidre,  la  bière;  en  un  mot, 
avec  tous  les  autre)  vins  :  mais  comme  le  vinaigre 
de  vin  de  raifin  remporte  de  beaucoup  fur  tous 
les  autres ,  ce  fera  celui-là  qne  nous  choisirons  pour 


Comme  le  vinaigre  efi  le  produit  d'une  fermen- 
tation ,  la  manière  de  le  faire  ou  de  conduire  cette 
fermentation  ,  contribue  infiniment  à  fa  qualité. 
Le  vin  qu'on  deftine  à  être  transformé  en  vinaigre , 
&  que  tes  vinaigriers  achètent  pour  cela,  cft  or- 
dinairement à  moitié  gâté  &  tournant  déjà  à  l'aigre  ; 
ce  qui  fait  croire  a  bien  des  perfonnes  que  de  tei 
via  cft  le  meilleur  pour  faire  le  vinaigre  ;  msïi 
c'cfl  une  erreur  ;  car  il  cft  confiant  au  contraire 
que  le  vin  le  meilleur ,  le  plus  généreux  &  le  plus 
Ipiriruenx  eft  toujours  celui  qui  produit  le  plus 
de  vinaigré ,  &  que  plus  on  peut  retenir  les  efpriis 
du  vin  pendant  là  fermentation  acêteufe ,  &  plus 
le  vinaigre  qu'on  obtient  a  de  qualité,  Becchcr  dit 
Atn\(a,Phyfiiiitifoiitcncine,  feâ.  V,  chap.  s,  qu'il 
a  fait  digérer  du  vin  pour  le  convertir  en  vinaigre, 
dans  une  bouteille  fcelléc  hermétiquement  ;  qu'à 
ta  vérité  ce  vin  a  été  plus  long  -temps  qu'à  l'ordi- 
naire, c'eft-i-dire  qu'avec  le  concours  de  l'air,  à 
fi  convertir  en  vinaigre  ,  mais  que  ce  vinaigre 
ètoit  auiB  beaucoup  plus  fort  ;  &  M.  Cartheufer 
effare  qu'on  peut  augmenter  beaucoup  la  fjrce  du 


Vinaigre,  en  inrrodiùTant  dans  le  vin  une  cemiat 

?[uantité  d'eau-de-vie  avant  de  lui  faire  fut»  a 
ermentanon  acide.  Mils  quoiqu'il  foit  vrai  qn'i 
faille  du  bon  vin  pour  faire  de  bon  vinaigre,  ce- 
pendant comme  le  vinaigre  a  une  moindre  vue» 
dans  le  commerce  que  le  bon  vin,  ce  n'en,  couine 
nous  l'avons  dû ,  que  le  vin  tourné ,  6t  qui  n'eâ 
plus  vendable  comme  vin ,  qu'on  emploie  ™- 
munément  pour  le  vinaigre. 

Les  vinaigriers  ont  différentes  ptariqn»  puer 
faire  leur  vinaigre;  cependant  il  paraît  certaine 
ne  s'agit  ,  pour  taire  de  très- bon  vinaigre  ,  qrt 
d'employer  de  bon  vin  ,  &  de  faire  procéder  a 
fermentation  acide  dé  ta  manière  la  plus  ancn> 
geufe  :  de  même  que ,  pou/  faire  de  bon  vin ,  » 
pois»  eflentiel  eft  d'avoir  du  moût  de  boaaeQB» 
lité ,  &  rie  le  (aire  fermenter  régulière  me  ci.  Cet 
la  nature  qui,  fait  réellement  les  principaux  &•» 
de  ces  termentattons. 

La  méthode  pour  taire  le  vinaigre  cooCftee» 
général  à  mêler  le  vin  qu'on  veut  faire  fermenter, 
avec  fa  lie  oc  avec  fon  tartre ,  &  à  le  mettre  dut 
un  endroit  dont  la  température  foit  aÛeccMudv 
comme  de  dix-huit  k  vingt  degrés  :  cette  fetna- 
ration  paroît  exiger,  pour  bien  aller,  un  pea  ph* 
de  chaleur  que  la  fpiriiucufc  ;  elle  eft  plm  tuoaV 
tueufe,  &  produit  elle-même  plus  de  chilew-  H 
eft  bon  qu'elle  foit  menée  vivement  :  cependuii 
comme  elle  croît  d'elle-même  rapidement,  on  et 
obligé  de  l'intercepter  de  temps  en  temps ,  po* 
l'empêcher  de  s'emporter  trop  fortement. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  fermen- 
tation acéteulé  font  affez  fcmbfablet  à  ceui  t 
la  fermentation  fpiritueufe.  Il  y  a  dans  I'uk  fc 
dans  l'autre  un  mouvement  inteftin ,  un  goote 
ment  ,  un  frémiuement  &  boni  lionne  ment  :  M 
obferve  cependant  dei  différences  effcmàeHeittat 
ces  deux  fermentations  ;  car  fans  compter  le  pro- 
duit qui  eft  totalement  diffèrent,  on  a  obferve  qtt 
la  chaleur  de  la  fermentation  acide  cft  beaucoup 
plus  forte  que  cette  de  la  fpiritueufe,  cette  lier- 
uière  étant  à  peine  fenfible  :  en  fécond  lieu,  il  «A 
à  croire  que  la  vapeur  qui  s'exhale  du  vinaigra 
en  f-rmenutjop ,  n'eft  pas  meurtrière  comme  &i« 
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fa  tin  ;  du  moins  aucune  obfervaiion  n'ai  telle 
futile  ait  en  d'auffi  mauvais  effets  :  au  contraire , 
il  piroit  confiant  que  la  fermt ni atton  acèteufe  ab- 
ta  b;  plutôt  de  l'air  que  du  laiffer  échapper  quelque 
pî  dangereux.  Enfin,  le  vinaigre  ne  dépolie  point 
K  tinte  comme  le  vin,  &  quand  même  il  auroit 
{!!  fài  avec  du  vin  qui  n'auroit  pas  encore  laifié 
[icpofcrlc  Tien;  mais  ton  fédiment  eft  une  matière 
viAjuede  &  huileufc,  trcs-difpofée  a  la  putréfac- 
pod.  Le  farinent  fit  le*  rafles  dont  on  Ce  fert , 
tomme  nom  l'aven  s  dit  ,  dans  la  fabrique  du 
vinaigre ,  pour  le  faite  fermenter  plut  prompte- 
astni  &  pour  eu  augmenter  la  force ,  fe  trouvent , 
ipitt  ivoir  fervî  à  cette  opération  ,  enduits  de  ce 
ii.ôi  Tilqucuv  :  on  les  lave  pour  le  leur  enlever; 
nus  quand  ils  en  font  dêbarrafTés ,  on  les  conferve 
foigrttufement  pour  les  faire  fervir  a  la  fermenj 
tiitoa  du  nouveau  vinaigre,  parce  que  celui  dont 
ili  font  déjà  tout  pénétres ,  devient  une  efpéce 
de  levain  qui  détermine  la  fermentation  acéteufe 
rrtc  efficacité.  Il  en  eft  de  même  des  tonneaux 
dans  lefqucls  s'eft  faite  la  fermentation  ;  il  faut 
ti  nettoyer  de  la  matière  vifqueufe  dont  ils  font 
nwiiemeni  enduits  ;  mais  après  cela  ils  valent 
jeaucoup  mieux  que  les  tonneaux  neufs,  f  onr  y 
lire  ne  nouveau  vinaigre. 

Qjand  la  fermentation  acéteufe  eft  achevée ,  la 
mute  &  le  car afiére  de  la  liqueur  qui  i'a  éprouvée, 
:  trouvent  totalement  changés.  Le  vin  a  une  odeur 
i  une  faveur  où  l'on  aperçoit  en  même  temps  du 
piritueux  &  on  peu  d'acide;  mats  dans  le  bon  vin 
acide  eft  tellement  recouvert  par  le  f;>iritueur  , 
,u' il  cil  prefque  totalement  infenfiblc.  On  diftin- 
,ne  jufli  dans  la  faveur  &  dans  l'odeur  du  vinai- 
je,  de  l'acide  &  du  fpiritueux,  mais  dans  un  ordre 
ontraire  a  celui  du  vin;  dans  cette  liqueur,  c'efl 
«de  qui  domine  entièrement ,  &  qui  unique 
tefque  totalement  le  fpiritueux. 

Noos  ne  pouvons  guère  avoir  d'idées  jufîes  & 
lairts  de  la  manière  dont  la  nature  oj  ère  ces 
ungemetit  dans  ta  fermentation  :  tout  ce  que  les 
Kyriétèj  du  vin  &  du  vinaigre  nous  font  connoitie 
tf  cela ,  c'eft  queVefT«t  de  la  fermentation  acèieufe 
S  de  développer  d'une  manière  toute  particu- 
le les  parties  acides  du  vin ,  &  de  les  combiner 
wmement  avec  l'efprit  inflammable  :  il  arrive  de 
iiju'jprès  que  le  vin  a  été  transformé  en  vinaigre, 
ît  efprit  ardent ,  qui  fe  trouve  ié  &  mafqué  par 
m  gande  quantité  d'acide  ,  n'eu  prefque  plus 
■lubie;  il  u'efl  plus  capable ,  comme  dans  Je  vin , 
:  porter  à  la  tête  &  d  occalionner  l'ivretTe  ;  &  fi 
a  le  foumet  a  la  diflillation  ,  la  première  liqueur 
°i  monte  â  nu  degré  de  chaleur  inférieur  a  celui 
t  l'eau  bcuillante,  n'eft  plus  de  l'efprit  ardent, 
Jœme  quand  on  diftille  du  vin,  à  moins  que  le 
iwg-e  ne  foit  trop  nouveau ,  &  que  la  fermenta- 
on  icéteufe ,  tnètne  înfcnfible ,  ne  foit  point  com- 
iétement  achevée  ;  car  dans  ce  dernier  cas  ,  le 
Art*  e>  Métiers.  Tome  Vlil. 
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vinaigre  fournit  encore  un  peu  d'efprit  ardent  libre  ; 
mais  lorfque  c'eft  du  vieux  vinaigre  qu'on  diftille  , 
la  preit.ièie  liqueur  qui  monte,  cft  une  efpéce  de 
flegme  acidulé  ,  qui  contient  feulement  la  partie  la 
plus  volatile ,  la  plus  odorante  &  la  plus  fpiritucule 


duv 


aigre. 


L'acide  du  vinaigre  eft  employé  dans  un  afles 
grand  nombre  de  préparations  de  th-mie  &  de 
pharmacie  :  on  ne  fe  fert  point ,  pour  la  plupart  de 
cet  préparations ,  du  vinaigre  en  nature ,  mais  de 
fa  partie  acide  fpiritueufe  retirée  par  la  diflilla- 
tion :  cet  acide  eft  connu  fous  le  nom  de  vinaigrt 
diflilU. 

Le  procédé  de  la  diilillation  du  vinaigre  cft  fort 
fimple  :  on  met  la  quantité  qu'on  juge  i  propos ,  de 
bon  vinaigre  ordinaire  dans  une  grande  cucurbins 
de  grés  &11011  de  métal,  parce  que  le  vinaigre, 
en  qualité  d'acide  ,  eft  capable  d'agir  fur  prefque 
tous  les  métaux  i  on  place  cette  cucurbite  dans  un 
fourneau  affei  profond  pour  qu'elle  y  entre  jufqn'l 
cinq  ou  fût  travers  de  doigt  près  de  fon  col  :  on 
lute  exactement  ce  col  avec  de  la  terre  autour  du 
fourneau  ,  afin  d'empêcher  le  chapiteau  de  l'échauf- 
fer trop  fortement  :  on  adapte  un  chapiteau  &  un 
récipient  de  verre  à  cette  cucurbite,  &  on  procède  à 


n  feu  doux  &  très-lent.  La  Itquei 


la  diftillat 

acide  &  fpiritueufe  paûe  goutte  A  goutte  dam  le 
récipient;  elle  eft  blanche,  tranfparente ,  pénér 
trame  ,  un  peu  empyreumarique,  &  débarraffée 
d'une  fubflance  acide  non  fpiritueufe  qui  eiifle 
suffi  dans  le  vinaigre  ,  &  d'une  matière  favon- 
neufe  de  nature  extraâive  ,  qu'il  contient  suffi 
dans  fon  état  naturel  :  ces  dernières  fubflance*  ref* 
tent  dans  la  cucurbite  avec  la  matière  colorante, 
&  forment  enfcmble  une  efpéce  d'extrait  de  vinai- 
gre extrêmement  acide.  Ce  réfidu  contient  auw  du 
tartre  ,  &  il  fournit  beaucoup  d'alkali  fixe  pat  L'in- 
cinération, de  même  que  tout  ce  qui  vient  de  la 
vigne ,  du  raifin  oc  du  vin. 

A  l'égard  de  la  portion  acide  fpiritueufe  du  vinai- 
gre qui  morte  dans  cette  diilillation,  on  fe  trom- 
peroit  beaucoup  fi  on  ta  regardoit  comme  plus 
acide  que  le  vinaigre  même;  au  contraire,  elle 
l'eft  fenfiblement  moins.  Ce  n'eft  point  pour  con- 
centrer le  vinaigre  qu'on  le  diftille,  mais  feule- 
ment pour  le  débairalTer,  comme  nous  avons  dit, 
de  fa  partie  extraâive  :  l'acide  que  contient  cette 
dernière  n'eft  point,  a  proprement  parler  ,  celui  du 
vinaigre;  il  n'eft  qu'huileux  ,  point  fpiritueux, 
moins  Volatil  que  le  premier  ,  Si  même  moins  vo- 
latil que  l'eau;  ainfi  l'acide  qu'on  obtient  dans  cette 
distillation  bien  faite  ,  eft  plu*  fpiritueus  &  eu 
même  temps  plus  aqueux  que  celui  du  réfidu. 

Les  chimiftes  ont  cherché  différens  moyens  de 
concentrer  le  vinaigre  diitilié,  Stahi  a  indiqué  le 
meilleur  de  tous  pour  le  dèflegmer  fans  aucune 
Mmmm 
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s ,tér»tîon  ;  c'eft  de  l'expofer  a  un  froid  affei  fort 
pour  geler  &  partie  aquettfe  qu'on  fêpare  apiès 
cela  en  glaçons  de  la  partie  11  plut  acide  :  on 
peut  par  ce  moyen  amener  l'acide  du  vinaigre  a 
un  degré  de  concentration  affez  conûdcrable. 

L'acide  du  vinaigre  fe  concentre  encore  bien 
plus  efficacement  dans  fes  combinaifons  avec  les 
alkalit ,  les  tetres  fit  les  métaux,  comme  cela 
arrive  à  tous  les  autres  acides  ;  ainfi  en  def- 
fichant  parfaitement  tous  les  fels  neutres  acéteux 
à  ba(e  fixe  ,  5c  en  les  décompofant  enfinte ,  foit 

Îir  la  feule  action  du  feu,  foit  par  l'intermède 
t  l'acide  viiriolique  concentré  fuivant  leur  nature , 
on  obtient  le  plus  fort  acide  du  vinaigre  qu'on 
puiffe  avoir  ;  on  le  nomme  alors  vinaigre  radical. 
L'acide  du  vinaigre  dilTout  toutes  les  fubftances 
fur  Ict'queîles  les  autres  acides  quelconques  ont 
de  l'action  ,  &  forme  avec  elles  des  fels  neutres  , 
dont  plufi:urs  ont  des  noms  particuliers,  mais 
qu'on  peut  nommer  en   gcniral  ft'.s  aciteux. 

Avec  les  terres  calcaires  cet  acide  forme  des 
fels  fufcepiiblet  de  belles  criftalfifationa  en  rami- 
fications fit  en  végétations  foyeufes  :  on  donne  a 
ces  fels  te  nom  des  matières  terreufes  qui  fervent 
de  bâte  a  leur  acide  ,  comme  fel  dt  croit ,  d'yeux 
Jtcrtvife,  &c 

Avec  t'alkali  fixe  végétal,  il  forme  un  fel  d'une 
faveur  fo.t  vive,  fit  de  nature  ne*- déliquescente , 
qui  eft  connu  fous  Us  noms  de  tartre  rtginiri ,  ou 
de  t.rrt  foliée  du  tartre. 

Le  même  acide  combiné  jufqu'au  point  de  fa- 
luration  avec  IV,  kaki  du  fcl  commun  ,  forme  un 
fel  neutre  fufceptible  de  criftallifation  ;  fit  avec 
l'alkali  volatil ,  il  produit  une  efpèce  de  fel  smmo 
niacol  a.éttux ,  qu'on  nomme  tfprit  dt  mind.rerus. 

On  n'a  point  encore  examiné  en  détail  toutes 
les  combinaifons  de  l'acide  du  vinaigre  avec  les 
fubftances  métalliques  ;  les  plus  connues  de  ce-- 
combinaifoos  fonr  celles  avec  le  cuivre  fit  avec 
le  plomb  ,  parce  qu'il  en  réfulte  des  préparations 
miles  dans  les  ans,  fit  particulièrement  dans  la 
peinture.  L'union  de  cet  acide  avec  le  cuivre  forme 
le  vcrJ-dt  ^ris  Bt  les  c'tfiaux  de  Venus  ;  8c  avec  le 
plomb  il  en  réfulte  auflî  deux  préparadons,  l'une 
*_\, .1..  t.  »,   n eJ  ...   /•-. j.  y. 
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mme  cirft  fit  l'autre  fel  ou  fuert  de  fa- 
11  diffoiu- 


Le  vinaigre  qui  tient  du 
■«on,  fe  ntmme  vinaigre  dt  faturnt.  Cefl  un  cof- 
métique  répereuflif,  propre  à  faire  difparoître  en 
peu  de  teropv  beaucoup  d'efpcces  d'éruptions  cu- 
tanées *,  mus  un  pareil  counéiique  ne  doit  être 
employé  que  par  les  ordres  fit  fous  les  yeux  d'un 
habile  médecin,  fi  on  ne  veut  point  rifqucr  une 
méiaflafe  de  l'humeur, capable  d'occafionner  des 
maladies  mottilUs. 

Le  mercure ,  diflous  d'abord  par  l'acide  ni  freux, 
&  précipité  enfuite  par  l'alkali  fixe,  eft  fufceptible 
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d'être  faifi  très -facilement  par  l'acide  du  viniiyt;    1 
fit  forme  avec  lui  un  fi!  aeittux  meratriel,  qui  le 
cryftallife  en  lamines  brillait  es  fie  argentines  irès- 
joiit s ,  fit  qui  eft  fort  peu  di  JÎokb'c  dans  l'en:. 

Le  vinaig'e,  lorfqu'ileft  le  plus  concentré  qu'il 
foit  pollibie,  comme  l'eft,  par  exemple,  ftjjrif 
dt  Vinut  nflifii ,  ou  It  viiuàgt  radical ,  é'ant  utile 
par  la  diftiilation  avec  partie  égale  de  boa  esprit 
devin  rectifié,  fournit  une  liqueur  qui  a  tout  la 
caraâèret  eflcntiels  de  l'éiher  ,  ou  plutôt  qii  tt 
•He.méme  un  véritable  éther ,  qu'on  nomme  éita 
aciteux.  La  découverte  de  cet  étber  eft  toute  tt- 
eente ,  fit  c*eft  à  M.  de  Latuaptau  que  nom  en 
fouîmes  redevables. 

Le  vinaigre ,  en  qualité  d'acide  végétal  huilttt 
fit  fpititueux ,  eft  beaucoup  plus  foible  que  In 
acides  minéraux  qui  font  plus  fimples  :  aoS  icu 
les  fels  neutres  aciteux  peuvent  être  déconwfs 
par  les  acides  minéraux  quelconques  ,  escept:  p» 
l'acide  v'itrioliqut  bien  fulfurettx ,  qu'on  ne  doit  pu 
regarder  comme  un  acide  pur. 

La  table  des  affinités  de  M.  Gdlen  donne  o?w 
celles  de  l'acide  du  vinaigre,  les  fubflauc»  (le- 
vantes fit  dans  l'ordre  fuivant:  le  principe  inni» 
mabfe,  le  zinc,  le  fer,  le  cuivre  ,  le  plomb&sl 
bifmuth.  L'or ,  l'argent,  l'étain  fit  le  mercure  foi 
dèfignés  dans  cette  table ,  comme  ne  s'ueii'it 
point  i  l'acide  du  vinaigre. 

Le  vinaigre  eft  d'un  grand  ufage  ,  noa-fok- 
mer<t  dans  la  vie  ordinaire,  comme  un  affi/<*- 
nement  piquant  fit  agréable  de  beaucoup  d'efpeoi 
de  ma-  fit  d'alimens;  mais tncote  dansla  méJccuKt 
dans  la  chymie  fit  dans  plufieurs  arts. 

Cet  acide  eft  en  général  antiputride,  fit  eft» 
gardé  comnu  incifif  Se  apéritif;  on  le  fait  fenif 
d'excipient  à  pli.fietiri  p-éoarations  qui  o*t  « 
vertus  ,  fc|l"«  q««  l'aximtlfirpU,  qui  n'eft  qu'en 
efoêce  de  (yr"»  f '<i  av^c  le  fiel  &  'e  vîruipt}. 
fit  les  ox'mels  feil  tiques,  dt  .et  ha  -t  t  &  de  s*j 
fieurs  autres  vinaigres- co m pofés  ,  tara  p-wk 
médecine  que  pnur  la  toiletie  ;  dont  on  trouve»! 
recettes  dans  les  difpenfaires.  Mais  une  venus* 
vinaigre  d'une  importance  beaucoup  plut  pir-ft, 
fi  elle  fe  confirme ,  c*eft  celle  de  tïuéiir  de  la  r-(t 
M.  Buc'hox  ,  dans  on  ouvrage  inti  ulé .  w«  "f- 
torique  des  plantes  qui  ero'fftnt  da-S  la  ht  'J ■*  * 
1rs  trois  évi.hés,  arf.re  qu'on  a  «mftaté.  p»r^»- 

effet  un  remède  e 
le  prend  a  la  quantité  d'une  livre  p  r  jour  en  lit» 
dofes  ,  le  marin  ,  1  midi  fit  le  foir.  Cefl  le  h»»™ 
qui  a  fait  faire  celte  découverte;  elles'eft  f.i«pr 
la  méprife  d'un  habitant  dTJdine  en  Frioul,  daM  U 
dépendance  de  Venife.  Cet  homme ,  atny*  « 
la  rage,  en  fut  guéri  par  un  vetre  de  vir>'f« 
qu'il  avala,  au  lieu  du  remède  qui  loi  atoù  « 
préparé. 
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Non*  avons  vu  dans  cet  article  l'ufags  qu'on 
fm  de  l'acide  du  vinaigre  dam  plufieurs  prépa- 
rions tliymîquts ,  &  particulier  pour  celle  de  la 
ei-uje  8f  du  virj-ds-grh ,  dont  la  peinture  fait  une 
ûgnnèe  confommation.  (  D'.Slona.  de  C'iimi,  par 

O'.fnat'ms. 

M.  Marquer  nous  décrit  pour  faire  le  vinaigre, 
le  procédé  qu'indique  Boerhaave,  &  queGlaberr 
a«oit  déjà  décrit  d'une  manière  détail  èe.  M.  de 
Mcrrea*  fait  fur  ce  procédé  les  obfervaiious  fui- 


Ea  général  le  Tin  pafTe  d'autant  plus  vite  a 
l'état  de  vinaigre,  que  la  marte  efl  plus  petite, 
o/d'e  eft  plus  en  connu  avec  l'air ,  fil  qu'elle 
éprouve  plu»  de  chaleur ,  pourvu  cependant  que 
cette  chaleur  ne  folt  pas  portée  à  un  degré  ca- 
pable de  déco  m  po fer  &  de  détruire,  plutôt  que 
de  tav«rifcr  le  mouvement  fpontané.  La  pile  de 
rafles  fit  de  rameaux  qui  demeure  expo  fée  a  l'air 
dans  le  tonneau  à  moitié  vide ,  pté fente  une  grande 
furface  à  ce  fluide;  la  liqueur  qui  reAe  adhérente 
a  tes  rameaux  ,  t'en  imprègne  par  excès ,  &  de 
la  vient  la  chaleur  qu'elle  éprouve,  qu'elle  commu- 
nique d'abord  a  la  marTe  inférieure  ,  Si  qui  le 
répartit  enfuite  fur  toute  celle  qu'on  y  ajoute , 
quand  on  juge  qu'il  efl  temps  de  remplir  le  tonneau. 

Ces  tonneaux  ainf»  difpofés  ,  peuvent  fervit 
très- long-temps  fans  être  renouvelés  ;  on  atTure 
eue  lorïqne  le  vinaigre  ne  s'y  faifoit  plus  aufli 
bien,  il  furHfeit,  pour  le  ranimer,  de  verfer  dans 
ces  cuves  une  ou  deux  chaudières  d'eau  bouillante; 
ce  qui  contribue ,  fans  doute,  à  rendre  un  peu  de 
mobilité  4  la  matière  du  fond  qui  doit  fervir  de 
levain ,  &  peut-étie  a  débarrafler  la  pile  d'une 
partie  de  ces  flocons  glaireux  qui  fe  dépotent  pen- 
dant la  fermentation. 

En  expofant  fimplement  à  l'ardeur  du  folr.il,  du  vin 
lansun  bai  il  dont  les  deux  tiers  relient  vides,  &  y 
ij  ou  tant  un  peu  de  bon  vinaigre,  on  obtient  au 
«ut  de  quelque*  jours  un  vinaigre  très-fort  &  qui 
onferve  quelque  chofe  d'aromatique ,  parce  que 
a  fermentation  a  été  moins  rapide. 

Un  des  meilleurs  moyens  fur-tout  pour  obtenir 
m  acide  aceteux  concentré  pur ,  c'efl  de  le  retirer 
e  la  terre  foliée  de  tartre  au  moyen  de  l'huile 
e  vitriol.  Pour  le  dépouiller  de  1  acide  vitrioli- 
nequ'il  peut  contenir,  il  n'y  a  qu'à  y  verfer  goutte 

goutte  une  dilfolutioa  de  terre  pefante  dans  le 
iuiigre,  fit  l'acide  viifioliquc  fe  précipitera  avec 
i  tetre  pefante. 

La  nature  du  vinaigre  eft  refiée  inconnue  juf- 
n'à  M.  Scheele.  Cet  illuftre  chymifte  a  fait  les 
terniers  pas  vers  f  i  découverte,  ck  M,  Hermfhtdt 
enfin  dévoilé,  non- feulement  la  nature  du  vinai- 
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gre,  mais  en  même  temps  celle  ds  plufieurs  acides 
du  régne  végétal. 

Le  célèbre  Scheele  avoit  bien  remarqué  que  le 
fucre  &  la  gomme  ,  traités  avec  la  manganefe  & 
l'.cide  nitreux,  donnoiem  du  vinaigre  dans  le 
récipient  ;  qu'on  en  trouvoit  après  la  décompofi- 
tion  des  éthefs  ;  &  que  le  tartre  fe  compoitr.it 
comme  le  dure  dans  la  diffj'.ution  de  la  manginife 
par  l'acide  nitreux.  Ces  obfcrvations ,  confii  n.ées 
depuis  par  d'autres  chimiftes ,  ne  tendoient  encore 
qu'à  faire  ccnfidérer  l'.cide  acétejx  ou  du  moins 
)j  bafe  de  cet  acide,  comme  exiftant  actuelle- 
ment dans  le  tartre,  dans  le  fucre,  dans  l'eforit- 
de-vin  dam  i'éth^r;  maïs  il  faut  avouer  que  MM. 
Hetmftaedt  &  Crel  viennent  de  mettre  dans  en 
jour  bien  fé  luifant  la  converfion  de  l'un  de  ces 
acides  dans  l'autre  ,  &  d'éiablir  par  là  les  fonde- 
mens  le,  plus  propres  a  fixer  leur  nature.  Voici 
quelles  font  leurs  expériences  : 

i.  Si  l'on  fait  bouillir  le  rendu  d*3lcohol  ni- 
treux ou  efprit  de  nitre  dulciné  avec  beaucoup 
d'acide  nitreux ,  en  ayant  foin  d'adapter  des  vaii- 
feaux  pour  en  concentrer  la  vapeur;  qu'on  fatnre 
avec  de  l'alkati ,  ce  qui  aura  paffé  dans  la  diftilla- 
tion  ,  on  obtient  du  nitre  &  de  l'acete  de  potafTe 
ou  de  la  terre  foliée  de  tartre.  Si  l'on  en  féparc 
le  dernier  par  Vefprir-de-vin ,  on  en  peut  retirer 
du  vinaigre  par  le  procédé  ordinaire. 

a.  St  l'on  fait  bouillir  de  rechef  le  réfîdu  avec 
l'acide  nitreux ,  on  obtient  les  mêmes  produits  ; 
plus  on  répète  cette  opération  ,  moins  on  obtient 
d'acide  faccatîn  ,  &  même  à  la  fin  on  n'en  trouve 
plus  aucun  indice. 

3.  Si  on  fait  bouillir  l'acîde  faccarîn  pur,  déjà 
tout  formé ,  avec  douze  à  quatorze  parties  d'aride 
nitreux ,  le  premier.difparoit.  On  trouve  dans  le  ti- 
cipient  de  l'acide  nitreux  phlogiftique ,  du  vinaigre, 
de  l'acide  méphitique  ,  de  l'air  vital  ou  déphlcgif- 
tiqué  (  8t  dans  la  cornue  un  peu  de  terre  calcaite. 

4.  Si  on  fait  bouillir  l'acide  faccaria  avec  fit 
parties  d'acide  v  i  t  riolique  ,  on  trouve  du  vinaigre  , 
de  l'acide  vitriolique  phlogiftique  ,  de  l'acide  me- 
phiique,  &  dans  la  cornue  de  l'acide  vitriolique 
très- pur. 

j.  Enfaturant  le  rendu  de  l'alcohol  nitreux  on 
efprit  de  nitre  du  Ici  fié  ,  avec  la  craie,  on  obtient 
un  fel  in.liffoluble  qui ,  traité  avec  l'acide  vitrioli- 
que ,  donne  un  vrai  acide  tartareux;  car  il  forme 
avec  l'alkali  végétal,  de  l'acidulé  tartareux  ou 
crème  de  tartre. 

6.  En  évaporant  le  fluide  dont  on  a  féparè  le 
tartre  calcaire,  on  obtient  une  matière  noirâtre,  qui  à 
la  diflillation  donne  un  acide  de  tartre  em^yreuma- 
tique  Se  un  charbon  fpongieui. 

7.  En  faifant  bouillir  une  nartie  d'acide  faccari* 
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fit  une  p: nie  &  demie  de  mangancfe  avec  fuffi- 
fante  tjuanité  d'acide  nitreux,  la  matiganèfe  eft 
prefque  entièrement  diffoute,  &  il  pafle  dans  le 
ballon  du  vinaigre  &  de  l'acide  nitreux  déphlo- 
gillîqué.  - 

8.  En  faisant  bouillir  de  l'acide  tartareux  &  de 
la  manganèfe  avec  de  l'acide  vîtiiolique,  la  man- 

fanèfe  fe  diffout,  &  on  trouve  du  vinaigre  Si  de 
acide  viiriolique. 

9.  En  mêlant  l'acide  tartareux,  la  mangaoèfe 
&  l'acide  nitreux,  &  les  faifant  bouillir,  on  obtient 
du  vinaigre  ,  de  l'acide  nitreux  phlogiltiquè ,  & 
la  manganèfe  efl  diffoute. 

io.  En  faifant  digérer  pendant  quelques  mois 
de  l'acide  tartareux  &  de  refont  devin,  tout  fe 
change  en  vinaigre  ,  &  l'air  des  vaiffcawx  devient 
panie  gaz  acide  méphitique ,  partie  air  nuifible  ou 

phlogiltiquè. 

ii.  En  faifant  digérer  l'acide  faccarin  &  l'ef- 
prit-de-vin  pendant  quelques  mois ,  tout  devient 
vinaigre,  &  l'air  des  vai  fléaux  e  A  changé  en  gaz 
acide  méphitique. 

ta.  En  faifant  bouillit  l'cfptit-de-vin  avec  l'a- 
cide vitriolique  &  la  manganèfe ,  U  fe  change  en 
vinaigre  &  en  air  phlogifliqué, 

13.  En  iMUlant  plus  de  vingt  fols  de  l'cfprit- 
de-vin  fur  de  l'atkali  cauftique ,  il  devient  vinaigre 
&  on  obtient  beaucoup  cl  eau. 

M.  Crell  conclut  de  ces  faits,  que  l'efprir-de- 
vin  eft  compote  d'acide  tartareux  ,  d'eau  &  de 
phlogifliqué  ;   que  c'efl  un  acide  dideifii  naturel , 
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que  l'acide  nitreux  mêlé  en  quantité  mètf&cre 
en  lepare  le  tartre;  qu'une  plus  grande  quantité 
d'acide  nitreux  convertit  l'acide  du  tinte  en  :6k 
faccarin  Se  en  phlogifliqué  ;  qu'en  ajoutant  en- 
core une  nouvelle  quantité  d'acide  niiteui,  !'»- 
cide  faccarin  eft  lui-même  converti  en  viwign. 

Ainfi,  fuivant  ce  ch'roifte  ,  l'acide  tarutni, 
l'acide  faccarin  &  l'acide  acéteux  oc  font  qui 
des  modifications  d'un  même  acide,  contenant  plut 
ou  moins  de  phlogifliqué:  l'acide  tanareui  en  s!* 
plus,  l'acide  faccarin  un  peu  moins,  &  l'acide 
acêieux  encore  moias  que  les  deux  autres. 

M.  de  Morveau  croît  qu'on  n'efi  pas  encore  n 
droit  de  tirer  ces  conclusions,  &  que  pour  s'en  ttun 
à  une  conclufion  exacte  ,  il  faut  dire  feulement  que 
les  acides  tartareux ,  faccarin  0t  acéteux  ont  u 
radical  primitif  commun  ;  que  ce  principe  cric 
dans  le  lucre  ,  dam  l'efprit-de-vin  ,  dam  le  tarer, 
&  dans  une  infinité  d'autres  fubftances,  quclquc- 
fois  en  état  de  l'-tra  de  ces  acides ,  quelqurfrrj 
fans  être  acidifié  ;  que  fuivant  la  dote  de  pït- 
giflique  qu'il  perd  ou  qu'il  reçoit ,  fit  la  captait 
aefaturcrenconféqnenceplus  ou  moins  d'air  vin' 
en  état  de  combinaifbn  parfaite ,  il  conflitue  In 
bafes  acidifiables  de  l'un  ou  de  l'autre  de  et) 
acides. 

M.  de  Morveau  penfe  encore  que  pour  erpt 
quer  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  cesacidet, 
il  tant  tenir  compte  du  calorifique ,  ou  de  la  s» 
tiére  de  la  chaleur ,  dont  on  n'a  pas  tenu  compte 
jufqu'â  prêtent.  La  capacité  de  la  chaleur,  fi  dis- 
proportionnée entre  le  tartre  6V  le  fncre,  It  plw 
encore  le  treizième  fait  de  M.  Crell  bien  venfe 
patolt  fournir  un  commencement  de  preuve  i: 
cette  conjeâure,  dit  cetilluflrc  — J1*-"'" 
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VINAIGRIER-MOUTARDIER. 


(  Art  du  ) 


cetnï  qui  fait   OU    Tend  du 


J_jï  vinaigrier    eft 
nuigre. 

Le  vinaigre  cft ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
dans  ['article  précédent,  le  produit  (te  ta  fermen- 
tanc-oatéteufe.  C'eft  le  fécond  terme  ou  te  fécond 
genre  d;  fermentation  par  où  partent  toutes  tel 
liqueurs  qui  font  fufcept'ibles  de  fermenter. 

On  fait  du  vinaigre  avec  du  vin  ,  du  cidre , 
de  la  bière ,  &  généralement  avec  tous  les  flios 
des  végétaux  qui  ont  fui»  d'abord  la  fermentation 
fpriiueufe.  Le  petît-'ait  eft  pareillement  propre  a. 
faire  du  vinaigre.  M.  Baume  a  remarqué  que  cette 
Hqueurpaffe  d'abord  a  U.  fermentation  fpiritueufe, 
&  produit  nn  vin  pafTable  :  piufieurs  peuples  font 
même  encore  ufage  de  cette  boîflbn.  Le  vin  de 
petit-lait  cft  fufceptible  de  palier  a  la  fermentation 
acide,  &  de  produire  nu  fort  bon  vinaigre  riche 
en  acide.  Néanmoins ,  de  tontes  tes  liqueurs  fer- 
mentées,  c'eft  le  vin  qui  produit  le  meilleur  vi- 
naigre. 

Le  vin  &  le  vinaigre  font  cetnpofés  des  mêmes 
principes  :  la  liqueur  fptritueufe  &  inflammable 
■lui  écoit  originairement  contenue  dans  le  vin, 
reAe  dans  le  vinaigre,  &  fart  un  de  les  principes 
Eonfliruants  ;  elle  eil  feulement  mieux  combinée, 
fc  elle  l'efl  même  d'une  manière  fi  intime,  qu'elle 
'e  fe  fépare  plus  du  vinaigre  par  la  diniltajtion , 
somme  cela  arrive  au  vin  ;  mais  par  des  moyens 
^cherchés,  les  chymiftes  parviennent  a  faire  re- 
■aroitre  cette  partie  fuirituenfe  &  inflammable  du 
'maigre. 

La  partie  fpiritueufe  du  vin  efl  une  chofe  effen- 
ïelle  dans  la  préparation  du  vinaigre  :  fi  on  la 
eparepar  la  djflitlation ,  comme  le  font  plu  fleurs 
inaïgriers  de  P.  ris  ,  dans  le  defTein  de  tirer  plus 
e  bénéfice  des  vins  qu'ils  emploient  a  taire 
a  vinaigre,  ce  qui  refte  au  fond  de  l'alambic  re 
roduit  plus  qu'un  irès-maùviis  vinaigre;  il  eft 
rdir.  aire  ment  plat  ,  fit  n'eft  pas  de  garde  ;  tan- 
û  qu'au  contraire  on  fait  de  bien  meilleur  vinaigre, 
it  employant  du  vin  généreux  Stiiche  eu  efprii. 

Quelques  dtyaiîfles,  pourappuyei  uttethéorie, 


ont  fait  du  vinaigre  fans  vin,  en  n'employant 
que  de  t'efprit-de-vin  mêlé  avec  une  petite  quantité 
de  mucilage  8c  d'eaû.  Nous  ne  prétendons  point 
donner  ici  toutes  les  méthodes  de  préparer  du 
vinaigre  avec  les  différentes  liqueurs  qui  ont  fubi 
la  f-rrnentation  fpiritueufe  :  il  y  a  (Tailleurs  fi 
peu  de  différence  dans  les  manipulations  ,  qu'un 
feul  exemple  ftiffir  :  nous  rapporterons  d'abord 
le  procédé  que  Bocrhaavt  a  décrit  dans  fes  ilimeits 
de  thyir.it  pour  faire  du  vinaigre  avec  le  vin. 

On  confirait  deux  grands  tonneaux  ou  cuves 
de  bois  de  chêne.  On  place  dans  ces  tonneaux  une 

Srille  de  bois  ou  clôie  à  la  di  fiance  d'un  pied  du 
ond  inférieur.  Le  tonneau  étant  dans  une  fituarion 
verticale ,  on  met  fur  cène  claie ,  un  lit  médio- 
crement ferré  de  branches  de  vigne  ,  vertes  & 
nouvellement  coupées.  On  achève  d'emplir  le 
tonneau  avec  des  grappes  de  ratfin  dont  on  a  ôté 
les  grains,  &  qu'on  appelle  communément  rafiti  : 
on  obferve  de  laitier  t'efpace  d'un  pied  feulement 
de  vide  à  la'partîe  supérieure  du  tonneau  qui  doit 
être  entièrement  ouvert  par  en  haut. 

Lorfque  les  deux  cuves  font  linfi  difpofeet,  on  y 
met  le  vin  dont  on  veut  faire  du  vir.a:gre  ,  en 
obfervant  qu'il  y  en  ait  une  des  deux  entièrement 
pleine ,  &  l'autre  feulement  à  moitié  :  on  les  laiffe 
de  cette  manière  pendant  vingt -quatre  heures, 
après  quoi  on  remplit  te  tonneau  demi-plein  avec 
la  liqueur  de  celui  qui  itoit  plein,  fit  qui  parcon- 
féquent  demeure  a  (on  tour  a  moitié  plein.  Vingt- 
quatre  heures  après  on  fait  encore  le  même  chan- 
gement dzns  l'un  &  dans  l'autre  V  ai  fie  au  ,  flic  on 
continue  a  tes  tenir  ainfi  ,  Si  alternativement ,  l'un 
plein  ,  l'autre  demi-plein  ,  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  jufqu'a  ce  que  le  vinaigre  foit  fair.  Le 
fécond  ou  le  «roi  fie  me  jour  il  s'excite  dans  la  cuve 
demi-f  ltine ,  un  mouvement  de  fermentation  ac- 
compagré  d'une  chaleur  fenfible  qui  augmente  de 
jour  en  jour.  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  cuve 
pleine  :  le  mouvement  de  fermentation  y  efl  pref- 
qu'infenftble  ;  et  comme  les  deux  cuves  font  al- 
ternativement pleines  &  demi  -  pleines ,  cela  efl 
caufe  que  la  fermentation  efi  en  quelque  forte 
interrompue ,  &  ne  fe  fait  que  de  deux  jours  l'un 
dans  chaque  tonneau.  Lorsqu'on  n'aperçoit  plus 
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aucun  mouvement ,  même  dans  la  cuve  demi- 
pleine,  c'eft  une  marque  que  la  fermentation  eft 
achevée,  &  que  le  vin  eft  entièrement  conveni  en 
vinaigre. 

La  chaleur  plus  ou  moins  grande  accélère  ou 
ralentit  cette  fermentai  ion  ,  de  même  que  ceUe  du 
vin  ;  elle  s'achève  en  France  dans  l'efpace  d'environ 
quinze  jours  pendant  l'été  ;  mais  fi  la  chaleur  de 
l'air  etl  trop  forte,  &  qu'elle  pafle  le  vingt-cin- 
quième degré  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur , 
alors  on  remplit  de  douze  heures  en  douze  heures 
le  tonneau  demi-plein,  parce  que  (i  on  n'tnterrom- 
poit  point  la  fermentation  au  bout  de  ce  temps , 
elle  deviendrait  fi  vive ,  &  la  liqueur  s' échauffe- 
rait a  tel  point  j  qu'une  grande  quantité  des  parties 
fpiritueufes,  defquelles  dépend  la  force  du  vinai- 
gre, fe  perdrait,  &  qu'on  n'aurait,  après  la  fer- 
mentation ,  qu'une  matière  valide ,  aigre  à  la  vérité , 
mais  fans  force.  On  prend  auifi  la  précaution,  pour 
empêcher  la  diffipation  de  ces  mêmes  parties,  de 
couvrir  la  cuve  demi-pleine  où  fe  fait  la  fermenta- 
tion ,  avec  un  couvercle  de  bois  de  chêne.  A  l'égard 
de  la  cuve  pleine  ,  on  la  lailTe  découverte ,  afin 
que  l'air  puilïe  agir  librement  fur  la  liqueur  qu'elle 
contient ,  pour  laquelle  il  n'y  a  pas  les  mêmes  in- 
convénient à  craindre,  parce  .que  la  liqueur  n'y 
fermente  que  tiés-lentement. 

Les  rafles  &  les  farmens  que  quelques  vinaigriers 
emploient,  fervent  a  introduire,  dans  le  vinaigre, 
un  principe  acerbe  &  aflringent  qui  peut  accélérer 
la  combinaifon  de  la  partie  fpiriiueufe  avec  les 
antres  principes  du  vin.  Ces  matières  contiennent 
elles-mêmes  un  acide  développé  qui  eft  très-fen- 
CMe;  elles  fervent  auiïi  de  ferment,  c'ett-à-dire, 
qu'elles  difpofent  le  vin' a  fe  tourner  a  l'aigre  plus 
promptement  &  d'une  manière  plus  vigoureufe. 
Quand  elles  ont  une  fois  fervi,  elles  font  encore 
meilleures  &  plus  efficaces  ,  parce  qu'elles  font 
toutes  pénétré  es  de  l'acide  fermenté  ;aufli  les  vinai- 
griers les  con  fer  vent  -ils  pour  fervir  a  de  nouveau 
vinaigre,  après  les  avoir  lavées  promptement  dans 
un  courant  d'eau,  pour  emporter  feulement  une 
matière  gluan'.e  &  raucilagineufe  qui  s'eft  dépofée 
deflus  pendant  la  fermentation.  Il  eft  nccenaiie 
d'emporter  ce  dépôt,  parce  qu'il  eft  difpofé  à  la 
moifilfure  &  a  la  putréfaction  ;  ainû  il  ne  pourrait 
être  que  nûifible  a  la  liqueur  dans  laquelle  on  le 
mettrait. 

Dans  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire , 
on  s'aperçoit  que  le  contact  de  l'air  Se  l'agitation 
de  la  liqueur  a  propos  paraifTcm  abfolument  né- 
ceflaires  ;  du  moins  cela  accélère  confid  érable  ment 
fa  préparation. 

Quelques  chimiftes,  &  fi  n  g  uliê  rement  Staahl, 
ont  fait  du  vinaigre  dans  des  vaifteaux  de  verte 
hermétiquement  bouché^,  8c  qui,  toutes  chofes 
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égales  d'ailleurs  ,  s'eft  trouvé  infiniment  mtilW 
que  celui  qu'on  prépare  dans  les  vaiffeaux oùfjir 
a  un  libre  accès.  Staahl  avoir  employé  poutctlih 
chaleur  du  fumier. 

Après  que  le  vinaigre  eft  préparé,  on  le  net  dim 
des  tonn;auf  qu'on  tranlporte  dam  un  endroit  frai. 
Le  vinaigre  s'eelaircit ,  il  dépofe  fa  lie  :  ou  le  iou.irc 
enfuite ,  Se  on  met  la  lie  dans  des  toiles  que  ta 
foumet  a  la  preûe  ,  pour  eu  féparer  le  plus  qa'J 
eft  pol&ble  le  vinaigre  dont  elle  «A  encore  im- 
prégnée. 

Il  règne  dans  le  public  un  préjugé  ,  qui  eft  ci: 
les  vina.griers  ont  un  fectei  pour  faire  le  vinaigre, 
Si  que  ce  fecret  n'efl  communiqué  aux  sp.ur.ii 
que  lors  de  leur  réception  a  la  maîtrife.  Ceueidéc 
e:i  jjtut  être  fondée  fur  ce  que  plufieurs  viaiigritrs 
ajoutent  dans  la  préparation  de  leur  vinaigre,  peut 
lui  donner  plus  de  force,  certaines  maierts  àctet 
&  piquantes  ,  telles  que  font  le  poivre  de  Gunte, 
le  poivre  long,  le  poivre  ncir  en  grain ,  le  ging;»- 
bre  ,  &  d'autres  fubftances  à-peu-pres  de  «sait 
nature, 

La  plupart  des  vinaigriers  de  Parts  pré  ment  nu- 
bien leur  vi:uîgre ,  &  le  font  d'une  meilleure  qui- 
Ht  que  celui  qu'on  fait  a  Orléans,  qui  jouit  .ml 
d'une  certaine  réputation.  On  reproche  ccpeid.n 
aux  vinaigriers  de  Paris  de  préparer  leur  vinaigt 
avec  des  lies  de  vin.  Mais  fi  l'on  examine  cent 
matière  fans  prévention,  on  verra  que  la  liqucw 
qu'on  tire  de  la  lie  avjnt  d'en  faire  le  vinaigrt, 
eft  pour  |Ie  moins  'aulli)  bonne  qne  les  vins  gea 
qu'on  emploie  ordinairement  D'ailleurs,  il  eûi'tr- 
uin  que  le  vinaigre  qu'on  prépare  avec  la  lie,  eâ 
même  meilleur  &  plus  acide  que  celui  qui  eu  Lt 
avec  le  vin  duquel  on.  a  féparè  la  lie.  Mai»  ta 
faute  grave  qui  mériterait  punition  •  &  qu'on  cil  ta 
droit  de  reprocher  a  quelques  vinaigriers  de  Pi-n, 
eft  de  mêler  a  de  mauvais  vinaigie  plat  Se  'a-* 

Qualité  ,  une  certaine  quantité  d'eau-forte  pour  li 
onner  la  faveur  acide  6c  la  force  qui  lui  manquec 
Cette  ftaude  eft  difficile  à  découvrir  au  premiu 
abord  &  par  la  fimple  dèguftatïon  ,  mime  par  un 
chimifte ,  a  moins  qu'il  n  en  faûe  un  examen  par- 
ticulier. 

Voici  la  méthode  qu'on  fuît  à  Paiîs  pour  prépaie 
le  vinaigre. 

Oo  ramsffe  la  quantité  qu'on  veut  de  lie  c: 
bon  vin;  on  la  met  dans  une  cuve  de  bois  cwu> 
nant  environ  dix-huit'muids  ;  on  la  délaye  a*--: 
une  fuffifante  quamité  de  vin,  &  on  introduite 
mélange  dans  des  facs  de  toi'e  forte.  On  anaeee 
ce»  facs  dans  un  très  grand  baquet  de  bois  «ef- 
fort ,  dont  le  fond  fait  fonction  de  la  parue  i-'J:- 
rie'jre  d'une  prelTe.  On  pofe  des  planches  parieû» 
les  facs ,  on  fait  agir  la  vis  d'une  bonne  prttfc ,  ï 
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on  !i  ferre  de  temps  en  temps  pour  faire  fortir  le 
vin  que  la  lie  contient  :  cette  opération  dure  ordi- 
nairement huit  jours. 

On  met  ce  vin  dans  des  tonneau»  qui  tiennent 
un  muid  &  demi,  f  On  fe  fert  ordinairement  des 
ta/ci  d'eau-de-vie  V  On  place  les  tonneau*  verti- 
calement fur  leur  fond  ,  &  on  pratique  a  la  partie 
fuperieure  un  trou  d'environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre, qu'on  laide  toujours  ouvert ,  afin  qne  la 
liqueur  air  communication  avec  l'air  extérieur.  Le 
vinaigre  efl  ordinairement  quinze  jours  à  Ce  faire 
pendant  les  chaleurs  de  l'ère  ;  mais  lotfqu'on  le 
prépare  en  hiver,  il  faut  un  mois  :  on  eA  même 
obligé  de  mettre  des  poêles  pour  accélérer  t  par 
la  chaleur  artificielle ,  le  mouvement  de  la  fermen- 
tation acide. 

torique  la  liqueur  eA  parvenue  a  un  certain 
degré  de  fermentation ,  elle  s'échauffe  beaucoup . 
&  quelquefois  il  confidérablement ,  qu'à  peine  on 
y  peut  tenir  les  mains.  Dans  ce  cas  on  arrête  le 

Eropes  de  la  fermentation  ,  en  rafraîchi  (Tant  la 
sueur  par  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  vin. 
On  la  laine  fermenter  de  nouveau  jufqu'à  ce  que  le 
vinaigre  foit  funt  fa  minent  fait.  Alors' on  met  ce  vi- 
naigre dans  des  tonneaux,  au  fonddefquelsity  a 
ane  bonne  quantité  de  copeaux  de  bois  de  hêtre.  Les 
vinaigriers  emploient  a  cet  ufage ,  autant  qu'il  leur 
eft  pofliblc ,  les  râpes  qui  ont  fervi  aux  marchands 
de  vin.  On  le  laifle  s'éclaircir  fur  ces  râpés ,  où  il 
refle  pendant  environ  quinze  jours  :  on  le  tire 
enfuite  au  clair  ,  &  on  le  conferve  dans  de  grands 
tonneaux. 

Le  point  principal  de  l'art  du  vinaigrier  confiAe 
a  arrêter  a  propos  la  fermentation  :  fi  on  la  lanToit 
aller  trop  loin  ,  le  vinaigre  palïeroit  très- prom pré- 
vient i  une  forte  de  putréfaction.  Les  copeaux  des 
vinaigriers  leur  fervent  très- long-temps  ,  quelque- 
fois même  pendant  quinze  années  de  fuite. 

La  lie  eA  le  dépôt  ou  le  fédiment  qui  fe  ferme 
dans  le  vin  après  la  fermentation  fpiritueufe  ;  mais 
*'!■;  retient  toujours  du  vin  :  on  la  délaye  dans 
du  vin  avant  de  la  mettre  a  la  prefTe  ,  afin  de 
tendre  l'cxprefiion  plus  facile  en  diminuant  la  vif- 
nfi*é  de  cette  matière.  Lorfque  la  lie  efl  tres-li- 
luide,  comme  il  s'en  trouve  quelquefois  ,  mais 
rarement ,  il  n'eft  pas  nécessaire  de  la  délayer 
ivanr  de  la  mettre  à  la  prefTe.  Par  cette  opération 
30  fépare  la  partie  tetreule  de  la  lie ,  qui  nuiroit 
«  ern b a rr affermi  dans  la  préparation  du  vinaigre. 
S'il  êtoit  pofnble  de  faire  cette  expreflïon  irés- 
Yomptemcnt  et  dans  des  vaineaux  clos,  ce  que 
'on  en  retirerait  ferait  du  vin  prefque  suffi  bon 
pie  celui  qu'on  tire  du  tonneau  ;  mais  ces  pré- 
autions  ne  font  pas  «urées  pour  le  vîn  qu'on 
reut  convertir  en  vinaigre. 

Les  vinaigriers  qui  n'ont  pas  intention,  de  faire 
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du  vinaigre  parfait ,  délayent  le  vinaigre  avec  partie 
égale  d'eau  &  de  vîn  ;  mais  le  vinaigre  qui  en 
refaite ,  n'eit  pas  à  beaucoup  prés  aum  bon.  Pour 
lai  donner  la  même  qualité  en  apparence,  ils  y 
font  ïnfufer  une  certaine  -quantité  des  ingtédieni 
acres  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  ces  fubf- 
tances  lui  procurent  une  laveur  acre  &  piquante, 
que  bien  des  perfonnes  confondent  avec  la  faveur 
frait.be,  acide  ,  forte  &  uéne-tnmie  que  doit  avoir 
le  bon  vinaigre. 

Dans  toutes  ces  opérations  le  vîn  qu'on  tire  de 
la  lie  &  celui  qu'on  emploie  ,  perdent  considéra- 
blement de  leur  couleur  :  le  vinaigre,  après  qu'il 
eii  fait ,  n'a  qu'une  couleur  rouge  tiès-foiblc  ,  tirant 
fur  celle  de  fuuille  morte.  Mais  comme  on  aime 
a  voir  au  vinaigre  une  couleur  rouge  décidée ,  les 
vinaigriers  la  lui  donnent  pat  l'addition  d'une 
Uirnïanie  quantité  de  fuc  de  baies  de  fureau  ou 
d'biéble. 

Le  marc  qui  refte  dans  les  facs,  eii  la  partie 
terreufe  do  la  lia  :  on  le  prive  de  liquide  le  plu»" 

Ïi'il  eii  poffibie,  en  l'exprimant  très- forte  ment  ; 
dans  cet  état  il  fe  vend  aux  chapeliers  ,  qui 
s'en  fervent  pour  le  foulage  des  chapeaux. 

La  toile  qui  fert  a  faire  les  facs  pour  cette  ex- 
preflïon ,  doit  être  forte ,  parce  qu'elle  fupporre 
des  efforts  tréi- considéra  blés  qui  la  font  fouvent 
crever  :  les  vinaigriers  ont  remarqué  que  U  meil- 
leure 4e  toutes  eii  une  espèce  de  toile  qui  ne  te 
fabrique  que  dans  le  Danois  ,  Se  qu'on  ne  préparc 
pour  ainû  dire  que  pour  eux. 

Le  baquet  dans  lequel  on  arrange  la  prefTée  de 
matière  ,  eA  très-grand  ,  &  cerclé  de  plufieurs 
cercles  de  fer  très-forts  :  tes  douves  ont  deux  pou- 
ces rl'épaiiTeur ,  &  le  fend  pareillement  ;  tout  la 
fend  eA  exactement  goudronné  par  defTous ,  &  le* 
joints  fdtit  garnis  de  malHc  faits  de  brique  pilét» 
&  de  poix-rèûne  :  on  fait  porter  le  fond  de  ce 
baquet  i  terre,  afin  qu'il  ait  plus  de  folidité,  8c 

3u'il  ne  (bit  pas  cxpolè  à  être  enfoncé  par  l'effort 
e  la  preffe  :  i  un  des  côtés  de  ce  fond ,  on  a  pra- 
tiqué un  trou  par  où  s'écoule  la  liqueur  qui  fort  des 
facs ,  &  qui  tombe  dans  un  baquet  qu'on  a  placé 
au- défions  ,  dans  une  foûe  qu'on  a  creuièe  en 
terre. 

Nous  avons  dit  que  lorfque  le  vinaigre  eft  fait , 
on  le  tire  au  clair  pour  le  fépater  de  fa  lie.  Les 
vinaigriers  mettent  toutes  ces  lies  de  vinaigre  a 
part  ;  ils  les  expriment  pour  en  féparer  c j  qui  peut 
y  refter  de  vinaigre ,  &  le  marc  fe  vend  aux  im- 
primeurs pour  leur  encre. 

Le  vinaigre  blanc  fe  fait  comme  le  ronge;  miit 
le  marc  qui  refis  dans  les  facs  après  l'exprefSon  , 
n'en  point  propre  aux  chapeliers;  il  ne  fert  que 
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psut  l'encre  des  Imprimeur!.  L^i  marcs  de  l'une 
c*  de  l'autre  lie  fe  nomment  grsvtlle  ,  fit  fournif- 
fem,  après  leur  combufiion  à  l'ait  libre,  une  cen- 
dre irès-aikalûae  ,  qu'on  nomme  cendre  gr*velét ,  & 
dont  nous  avons  parlé  à  la  fuite  de  la  préparation 
de  la  pot  a  fie. 

Quelques  vinaigriers  mêlent  avec  la  lie  de  vin  , 
des  lies  de  bière  ou  de  cidre  ;  mais  le  vinaigre  qui 
en  provient ,  n'eft  jamais  suffi  parfait  que  celui  qui 
eft  fut  avec  les  lies  de  vin  pures. 

Les  vins  qui  entrent  à  Paris ,  deftioés  a,  faire  du 
vinaigre  ,  payaient  autrefois  des  droits  d'eauée 
beaucoup  moindres  que  les  autres  ;  ils  é  toient  con- 
duits à  l'hôtel  de  Breton villiers  >  où  l'on  ajoutoit, 
aux  dépens  du  propriétaire  du  vtn,  dans  chaque 
demi-muîd,  leize  pintes  de  vinaigre  fait,  afin  d '6  ter 
à  ces  vins  leur  qualité  potable  ;  mais  ils  n'en  é  toient 
pas  moins  bons  pour  faire  du  vinaigre. 

Les  vinaigriers  font  au  fit ,  conjointement  avec 
les  apothicaires  ,  différons  vutûigrts  cantpofts  ,  1°. 
en  faifant  infufer  dans  du  vinaigre  ordinaire,  des 
ûib fiances  végétales ,  telles  que  les  fleurs  de  fu- 
reau,  les  feuilles  d'eltragon,  les  rofes,  les  fram- 
boïfes,  l'ail,  Sec.  Ces  efpèces  de  vinaigre  s'em- 
ploient dans  les  alimena-  a°.  Ils  préparent,  par  la 
difli  liât  ion  ,  des  vinaigra  aromatiques  qui  fervent 

Eour  la  toilette  ,  tels  (ont  le  vinaigre  à  la  lavande , 
i  vinaigre  à  la  bergamote,  au  citron  ,  au  cédrat, 
au  thym  «-au  romarin,  Sïc.  Nous  en  parlerons  ci- 
après  plus  en  détail. 

Autres  procédés. 

Voici  la  méthode  qu'on  fuit  à  Strasbourg  pour 
la  préparation  du  vinaigre.  On  a  des  tonneaux 
remplis  de  vinaigre ,  à  la  réferve  de  quatre  pouces 
de  hauteur ,  qu'on  laifie  vides.  Sur  le  coté  de  cha- 
cun de  ces  tonneaux  eft  une. ouverture  munie  d'un 
robinet  ,  par  laquelle  on  foutire  un  fixième  du 
vinaigre  qui  y  eft  contenu  ,  &  qu'on  garde  dans  de 
petits  tonneaux  pour  le  débiter.  On  remplit  en- 
fuite  des  chaudières ,  moitié  de  vin  de  mauvaife 
qualité,  fit  moitié  de  vinaigre  :  on  fait  bouillir  ce 
mélange  ,  qui  donne  une  écume  que  quelques 
vinaigriers  rejettent ,  en  panant  enfuite  la  liqueur 
par  un  linge;  d'autres  n'ont  point  cette  attention, 
mais  ils  fe  réunifient  tous  à  ne  tenir  la  liqueur  fur 
le  fe»,  que  le  temps  qu'il  faut  pour  qu'elle  com- 
mence a:  bouillir ,  &  ils  la  jettent  bouillante  dans 
les  tonneaux  d'où  ils  ont  fou  tiré  du  vinaigre.  Pour 
verfer  cette  liqueur  chaude  dans  les  tonneaux,  de 
manière  qu'elle  fe  répande  également ,  on  fe  fert 
d'un  tuyau  qui  va  jusqu'au  tond ,  auquel  on  adapte 
un  entonnoir,  nuis  afin  que  les  parties  les  plus 
subtiles  ne  viennent  paca  s'évaporer  par  la  chaleur 
de  la  liqueur  qu'on  ajoute ,  on  tient  les  tonneaux 
exaâemcnt  fermés  pendant  vingt-quatre  heures.  . 
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Ce  temps  {coulé,  l'on  débauche  les 
mais  pour  intercepter  tout  courant  d'air  ce  uut 
communication  avec  l'air  extérieur,  laquelle  jkmi- 
rO't troubler  la  fermentation,  l'on  a  unfoiaturirai 
de  fermer  exactement  La  porte  fit  les  tenéirti  h 
lieu  où  l'opération  fe  fair.  Pour  pouvoir  juger  iïj 
degréde  la  fermentation  ,Ies  vinaigriers  rccouvreru 
l'orifice  de  chaque  tonneau ,  d'un  cylindre  ou  d'ua 
cube  vide.  Quand  ils  voient  des  goutte»  fe  rafletn- 
bler  dans  l'intérieur  de  ce  cube  ,  ils  jugent  auch 
fermentation  va  bien.;  suais  s'ils  voient  qu'il  »« 
raflemble  une  trop  grande  quantité,  ilsjugniçu* 
la  fermentarioa  eft.trop  violente  ,  &  ils  la  ta-. 
pèreot  eu  ajoutant  du  vin  froid.  Pour  obtenir  ii 
vinaigre  plus  fort ,  fou  vent  ils  cuifent  avec  Isu 
vin ,  des  racines  de  pied-de  veau,  ou  des  racines 
de  pyretbre  ,  ou  enfin  du  poivre.  Jtttnn.  Leftdx, 
Spécimen  de  a;cùficat\onc ,  M-4".  Argt/uorati ,  176!. 

M.  Lepechin  a  fouvem  pratiqué  en  petit  la  mé- 
thode ci-deiTus  indiquée ,  en  s'y  prenant  ctpendiit 
un  peu  différemment ,  fit  décrit  dans  la  diflertstic* 
que*  nous  venons  tte  citer ,  les  phénomènes  q«M  1 
su  occafton  d'obferver.  Après  avoir  tait  cradm 
le  vin  dans  des  vafes  clos ,  M.  Lepechin  le  nu 
dans  dés  tonneaux,  fit  lé  lendemain  la  fermenu- 
tion  s'annonça  par  l'odeur  acide  dom  fe  remplir'-- 
Heu  où  ce  favant  faïfoit  l'expérience.  11  rtmarcu 
dans  la  liqueur,  une  petite  augmentation  de  vo- 
lume fie  un  léger  mouvement.  Il  vit  enfuite  te 
petites  bulles  d'air  qui  s'ékvoient  du  fond  de  li 
liqueur  devenue  trouble,  fit  qui  ctevoient  en  «■ 
nant  4  la  furface,  lai  fiant  des  taches  huileufu  "» 
préfentoient  différentes  couleurs  agréables  i  la  vat 
Quelque  temps  après ,  ce  chiaiifte  aperçut  de  c  et  1 
flocons  blanchâtres  qui  fe  mouvoisnt  dans  la  '■■ 
queur ,  &  qui  ,  en  fe  mêlant  avec  les  taches  tw 
leufes  ,  en  obfcurcirem  les  couleurs ,  &  former  r; 
par  la  fuite  une  fine  pellicule  qui  couvroit  toj-c 
ta  furface  de  la  liqueur.  Au  fixieme  jour  de  cere 
expérience ,  M.  Lepechin  ôta  la  pellicule ,  &  »J 

Îue  la  liqueur  s'étoit  confidérablement  écliirde, 
l  qu'elle  avoir  une  odeur  acide  affex  pénérrann. 
Au  huitième  jour  la  liqueur  ètoitcmièreincnt  claire, 
fit  réunifient  à  un  goût  acide  aiTex  fort,  toutes  le» 
marques  d'un  bon  vinaigre.  Ayant  fait  loixante  & 
quatre  livres  de  vinaigre  ,  il  trouva  au  fond  dt 
tonneau  ,  fix  livres  de  Le;  fit  la  pellicule  qu'il  aval 
enlevée,  pefoic  une  livre  8c  trois  onces.  Ces  La 
ou  cette  pellicule  donnent  par  l'analyfc,  htauwiia 
d'huile  fit  de  matière  mucilagineufe ,  par  où  .ju- 
teur  explique  d'une  manière  fort  ingènicuie  ,  h 
formation  du  vinaigre.  La  nature ,  dit-il  •  eûrnjf 
le  goût  auftère  fit  acide  des  fruits  ma!  murs,  & 
les  adoucit  Jeu  enveloppant  les  parties  acides,  -; 
parties  hutieufes  fil  roue Jagineufe»,  &  en  les  uwi- 
fant  intimement  les  unes  asec  les  ainies.  M" 
dans  la  fermentation  aeèicufe  ,  l'an  procède  erart 
manière  oppofée  ;  fipare  ,  par  le  mouKemow  qu  eU 
excite,  ks  paitùls  que  la  nature  avoit  »!»«•  * 
^        n-  Jévelc-;?! 
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développe  l'acide  en  le  dégageant  des  parties  hui- 
Icufes  &  mu cilagin cules  qui  forment  lei  lies  âc 
U  pcl.<cu!e.  Nous  ne  pouvons  a  liez  re  commander 
aui  phyliciens  de  faire  attention  à  ce»  change  ut  ens , 
Ec  d' impliquer  les  principes  de  M.  Lepechin  à  la 
Acâiiae  de  U  fermentation.  Ajoutons  encore , 
jTjiii  de  finir  cet  article  ,  que  M.  Lepechin  re- 
marque qu'on  devrait  chauffer  le  vin  dans  des 
raiiïeaux  clos,  ou  ,  ce  qui  vaudroit  mieux  ,  chauf- 
fer U  viniigrc  :  comme  l'on  ne  chauffe  le  vin  que 
pour  esciier  la  fermentation,  il  importe  peu  que 
ce  foi t  le  vin  ou  le  vinaigre  qu'on  chauffe;  mais 
connu  le  vin  perd,  en  le  chauffant,  des  parties 
fpiriueufes  ,  ai  qu'on  le  dénature  par-là  tuf^u'â 
un certain point,  il  vaut  mieux  chauffer  le  vînai- 
j-e ,  qui  n'eft  pas  dans  le  même  cas. 

llnaigre  de  nuit ,  à  la  façon  allemand*. 

On  fait  en  Allemagne  beaucoup  de  vinaigre , 
fut  avec  le  mait  de  froment  pur  ,  foit  avec  le 
nuit  d'orge  mêlé  de  malt  de  froment.  Il  y  a,  comme 
l'on  fait,  deux  eÇèces  de  malt,  foit  def.omem, 
foit  d'orge  ;  fa  voir ,  le  malt  fâche  à  1  air ,  Si  le  malt 
f;ché  au  four. "Ces  deux  efpéces  font  necgffiirei 
pou.-  le  viiiaig'e  ;  cependant  on  emploie  le  premier 
tu  plus  grande  quantité  que  le  fécond.  La  propor- 
ion  ta  plus  i  fifée  efl  de  prendre  deux  parties  de  malt 
forge  &  une  de  malt  de  froment  ;  favoîr,  de  du- 
ra de  ces  malts,  le  tiers  dt fléché  au  four,  les  deux 
uures  tiers  defféchés  a  l'air.  L'expérience  prouve 
)ue  cette  proportion  efl  à  tous  égards  la  meilleure. 
Jn  fait  alors  bouillir  de  l'eau  dans  un  grand  chau- 
Iron.  Quand  elle  bout ,  l'on  en  met  quarante  pots 
Uns  une  cuve  :  on  remue  l'eau  jufqu'l  ce  qu'elle 
itunpeu  perdu  de  fa  chaleur;  alors  on  verte  peu 
i  peu  dar.s  cette  cuve  le  malt  grue ,  &  l'on  a  foin 
le  b'en  remuer  le  tout  avec  des  bâtons ,  jufqu'a 
e  que  tout  foit  bien  défait  &  bien  mêlé  avec 
eau  ;  pour  lors  on  recouvre  la  cuve.  Enfuite  on 
lit  bouillir  de  l'eau  ;  on  met  la  pâte  de  cette  cuve 
am  un  cuveau  qui,  à  deux  pouces  de  fon  fond , 
n  a  un  autre  percé  de  trous  Ht  recouvert  de  paille. 
'n  verfe  de  l'eau  bouillante  delïus ,  on  couvre  la 
uve ,  on  liifTe  le  tout  pendant  une  heure  &  d=mie , 
prés  quoi,  par  un  robinet  placé  entre  les  deux 
>r.ds  ,  on  foutire  la  liqueur.  On  remit  fut  le  m.Jt 
e  l'eau  bouillante,  et  on  répète  ce  procédé  plus 
u  mains  de  fois  avec  plus  ou  moins  d'eau  ,  fui  vaut 
:  force  que  l'on  veut  cbnn^r  au  vinaig'î. 

On  met  dans  des  tonneaux  la  liqueur  qu'on  a 
mtiréj;  &  lorfqu'dle  cft  refroidie  jk  qu'elle  a 
:pofé ,  on  la  met  dans  des  cuves  munies  de  leurs 
luvercles  :  on  y  ajoute  de  la  lie  de  bière,  on  las 
:coiivT£;  &  quard  la  liqueur  a  fermente, .qu'elle 
i  claire,  St  que  l'écume  s'efl.  bien  formée,  ce  qui 
rive  au  bout  d'une  di naine  d'heures,  on  enlève 
igneufemenr  l'écume,  on  mer  la  liqueur  cla  ri  liée 
tas  des  tonneaux  qu'on  a  rincés  avec  du  bon 
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vinaigre,  &  on  la  laifle  fermenter  en  y  ajoutant 
du  levain  ou  qutlqu'autrc  ferment.  S'il  fe  forme 
de  nouvelle  écume  ,  on  la  fépare.  On  obtient  par- 
là  un  irei-bon  vinaigre. 

Manière  de  faire  lem.'tUtur  vinaigre  ;  par  M.  Miup'in. 

Avant  de  mettre  les  ratfni  dans  la  cuve,  on  en 
égrappe  une  partie  ,  à  proportion  du  vinaigre 
qu'on  veut  faire.  On  met  les  g'ains  &  le  jus  dans 
les  cuves  à  vin ,  tk  on  dépote  les  raffes  dans  un 
Vaiffsau  OÙ  elles  s'échauffent  &  s'aigriiTent  pendar.t 
que  le  vin  fe  fait.  On  retourne  ces  rarïes  de  temps 
en  temps,  pour  empêcher  qu'elles  ne  chancifient 
ou  moifiûent  à  la  fuperficie.  Quand  le  vin  de  U 
cuve  efl  fait ,  on  le  tire  ;  &  au-lieu  d'en  rejeter 
d'abord  une  partie  fur  le  mate ,  comme  on  le 
pratique  dans  quelques  pays ,  on  couvre  le  marc 
des  raffe>  qui  fe  font  aigries ,  &  on  répand  fur  le 
tout  une  partie  du  vin  tiré ,  à  proportion  de  ce 
qu'on  veut  avoir  de  vinaigre.  On  mêle  bien  les 
raffss  avec  le  ir.arc,  avec  des  crochets  ou  autre- 
ment. Le  marc  ainfi  remanié,  l'aigreur  des  raffes 
fe  communique  à  toute  la  liqueur.  La  fermenta- 
tion s'établit  rréspromptement,  &  le  vinaigre  efl 
d'autant  plus  fort  &  plus  excellent ,  que  le  marc 
fe  trouve  plus  chargé  d'efprits.  Plus  il  y  a  de  marc 
par  proportion  à  la  quantité  du  vinaigre,  &  plut 
es  dernier  a  de  force.  - 

Moyen  fmp'.t  et  facile  pour  faire  d'excellent  vinaigre 
avt;  de  l'utt. 

Expofcx  fur  une  cuve  de  vinaigre  en  fermentation , 
&  dans  un  vafe  qui  préfente  une  très-grande  fur- 
face  ,  une  quantité  d'eau  quelconque.  Faites  at- 
tention que  ce  vafe  foit  toujours  plongé  dans  l'a  r 
fixe  ou  acide  crayeux  que  l'ébullîtion  dégage.  Lorf- 
qu'eile  cctTera  ,  mettez  celte  eau  dans  oes  bou- 
teilles que  vous  ne  boucherez  point,  &  que  vous 
taillerez  à  l'a<r  environ  trois  mois.  Au  bout  de  ce 
temps ,  cette  eau  fera  convertie  en  excellent  vi- 
naigre. 

Celte  méthode  efl,  dit' on,  employée  avec  fuc- 
ces,  depuis  plusieurs  années  ,  par  un  habile  mé- 
decin de  Bagnols  ,  dont  le  nom  nous  efl  échappé. 
Ce  procédé  efl  fi  Ample,  qui]  feroît  furprenant 
de  ne  pas  le  voir  généralement  mis  en  ufage ,  iï  . 
l'on  ne  favolt  que  Souvent  les  chofes  iîmples  font 
long-temps  à  être  trouvées,  &  plus  long-temps 
encore  à  être  adoptées.  Ne  temble-t-il  pas  ,  en 
effet,  qu'on  auroit  dû,  immédiatement  après  les 
nouvelles  découvertes  de  la  chimie  fur  les  fubflan- 
ces  gazeufes  ,  faire  du  vinaig'e  avec  de  l'eau  , 
comme  ce  procédé  l'indique'?  On  l'auroir  pu  d'au- 
tant mieux ,  qu'on  a  voit  particulièrement  remarqué 
la  tendance  qui  porte  l'air  fixe  ou  acide  crayeux 
à  fe  combiner  avec  l'eau ,  qu'il  rend  par  cette  com- 
bînaifon  gazeufe,  fpiritueufe  ou  acidulé,  comme 
Nnnn 
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les  eaux  minérales  de  Silti ,  de  Langtac  t  de  Cha- 
teldon ,  de  Pyrmont,  de  Val\  &  plufieurs  autres. 
N'a  voii-on  pas  tu  d'ailleurs ,  dans  la  plupart  des 
livres  de  chimie ,  &  notamment  dus  les  élément 
de  cette  fcience  par  M.  de  Fourcroy ,  que ,  fuivant 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'acide  crayeux , 
combiné  avec  ces  Ssux  ,  elles  font  plus  ou  moin! 
piquantes  &  aigrelettes  r  Il  étoit  donc  bien  naturel 
de  conclure  auffitôr  qu'une  furabondaace  de  cet 
acide  pourrait  convertir  l'eau  en  vinaigre  ;  mais  on 
ne  le  fit  pas.  Combien  de  découvertes  l'analogie 
ne  feroit-elle  pas  éclore  ,  fi  l'on  fui  voit  ce  rapport 
cooÂamment  &  pas  à  pas  1  C'eft  par  (on  recours 
vraifemblablement  que  l'habile  chimifte  de  Ba- 
gnols,  ou  celui  qui  lui  indiqua  ce  moyen ,  efl  par- 
venu à  faire  du  bon  vinaigre  avec  de  1  eau  ;  &  tous 
ceux  qui  regardent  fans  dédain  l'économie  domefli- 
que,  lui  doivent  des remercimens .  ponravoir  mis 
la  fcieo.ee  1  profit  d'une  manière  fi  ingéoieufe. 

Maniire  dt  conferver  clair  &  foin  le  vinaigre  pendant 
plufieurs  années. 

-  Il  fufttf  de  jeter  le  vinaigre  dans  une  marmite 
bien  étante,  de  le  faire  bouillir  fur  un  feu  vif 
un  quart  de  minute,  &  d'en  remplir  enfuite  des 
bouteilles  avec  précaution.  Si  l'on  penfoir  que  l'éia- 
mage  fût  dangereux  pour  la  fantè  ,  on  pourrait 
mettre  le  vinaigre  dans  une  ou  plusieurs  bouteilles , 
&  placer  ces  bouteilles  dans  une  chaudière  pleine 
d'eau  fur  le  feu  ;  quand  l'eau  aurait  bouilli  un  petit 
moment,  on  retirerait  les  bouteilles. 

Le  vinaigre  aînfi  cuit ,  fe  conferve  ptufieurs  an- 
nées fans  le  troubler  ni  fe  corrompre ,  aufli  bien 
a  l'air  libre  que  dans  des  bouteilles  à  demi-pleines; 
il  remplacerait  avant  ageufeme  ni  le  vinaigre  com- 
mun chez  les  apothicaires  pour  les  vinaigres  com- 
pofés ,  qui  deviennent  bientôt  troubles ,  fit  per- 
dent par  conféquent  toute  leur  acidité,  a  moins 
que  Ton  ne  les  prépare  avec  du  vinaigre  diftillé. 

Moyen  trts-fmple  d'ajouter  beaucoup  â  la  farce  du 

vinaigre. 

Le  vinaigre  que  nous  employons  aux  ufages  éco- 
nomiques ,  eft  foible  en  comparaifon  de  celui  qui 
provient  des  vins  méridionaux.  Ce  défaut  devient 
,  -plus  fenftble  quand,  pour  p.-éparer  du  vinaigre  de 
table,  on  y  ajoute  des  plantes  aqueufrs,  telles  que 
le  cerfeuil,  la  pinprenelle ,  la  civette ,  &c.  L'hiver 
offre  le  moyen  de  convertir  en  un  vinaigre  très- 
fort  du  vinaigre  ordinaire  ;  c'eft  de  le  concentrer 
par  la  gelée. 


On  prend  a  cet  effet  vingt  0 


rente  pintes  de 
i  ptufieurs  ter- 


rines de  grès ,  &  on  l'eipofe  a  la  gelée  pendant 
la  nuit.  Le  lendemain  on  brîfe  la  malle  demi-con- 
gelée ,  on  coule  fur  un  tamis  ;  la  portion  liquide 
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qui  fe  fépare  eft  le  vinaigre;  celle  qui  relie  dit» 
l'état  de  glace  ,  eft  la  partie  aqueufe ,  qu'on  reput. 
On  met  dans  des  bouteilles  le  %  inaigre  ainli  con- 
centré ,  &  qui,  par  ce  moyen ,  a  acquis  une  faut  ' 
extraordinaire.  Lorsqu'on  veut  en  faire  du  vin%e 
de  table,  préparation  qui  Ce  fait  en  automne, 
on  ne  rifque  plus  d'avoir  un  vinaigre  iffbibli  pat  '.» 

fiartie  aqueufe  des  plantes  qu'on  y  ajoute,  la  pelée 
uî  enlevant  plus  o'eau  que  ne  peut  lui  en  rtflitua 
la  quantité  de  plante*  qu'on  emploie  à  cet  effa. 

On  obfervera  que  cette  congélation  doit  fe  faire 
dansdes  terrines  de  grés  &  non  pas  dam  des  ter- 
rines vcrnilTées  ;  le  vinaigre  étant  le  di  (Toi vint  du 
plomb  qui  fait  la  bafe  de  ce  vernis. 

On  pourrait  appliquer  avec  fuccès  l'sSion  de 
la  gelée  à  des  vins  foibles,  8c  que  le  défaut  de 
partie  fpiritueufe  empêcherait  de  fe  garder;  il  ci 
eft  du  vin  comme  du  vinaigre ,  c'eft -i- dire ,  qot 
c'eft  la  partie  aqueufe  qui  gèle. 

Recette  pour  faire  la  moutarde  de  StUla  dont  It  nytam 
de  Naples, 

Prenez  moût  ou  vin  doux,  félon  la  quantité  Je 
moutarde  que  vous  voulez  faire  ;  palier!;  fil 
un  fal  ou  à  la  chauffe;  mettez-le  fur  le  feu  p» 
l'y  laiffer  bouillir  un  peu  plus  d'uoe  heur;,  S 
reduireainfiàmoitié;  a  mefure  que  L'écume  monte, 
enlevez-la  avec  une  e  eu  moire  :  réduit  a  ce  point, 
on  l'ôte  du  fsu ,  on  le  paffe  encore  par  un  tifflii 
après  l'avoir  laiffé  repofèr  :  dés  qu'on  le  voit  hit» 
clarifié,  on  le  partage  en  deux  portions,  os  ta 
met  une  fur  le  feu:  pendant  qu'elle  bout,  on  j  eut 
dans  l'autre  portion  8t  peu  à- peu  de  la  farine,  es 
remuant  bien  avec  un  bâton ,  jufqu'a  ce  que  le  ih- 
lange'fe  colle  à  la  main;  alors  on  mêle  les  <fesi 
portions  qu'on  fait  encore  bouillir  trois  quain- 
d  "heure,  en  remuant  bien.  On  juger,  a  parla  cos- 
fiftance  du  mélange  s'il  faut  encore  ajouter  lu  pa 
de  farine,  mais  en  prenant  garde  de  le  laitier  p«i> 
dre;  c'eft  pourquoi  il  faut  un  feu  doux  fit  lent. 
Avant  de  l'âter  du  feu  ,  on  y  jettera  le  méhnft  t 
des  ingrédkns  indiqués  ci-après  ,  &  on  a;i;en  - 
encore  le  tout  pendant  un  quart-tThcure ,  afin  it 
les  bien  incorporer.  Cela  fait ,  &  la  matière  éract 
bien  cuite  ,  on  la  verfera  fur  un  plat  pour  la 
mettre  relTuyér  ou  fécher  au  foleil  t  telle  eft  la 
moutarde  de  Scilta. 

Ingrcduns,  Ecorce  d'orange  fièche  de  Pottopl  : 
bien  hachée  ,  cauelle  &  girofle  bien  piles ,  »«W 
des  -de  uces  pilées  é*  bien  ccrafées ,  écorce  de  arcs 
vert ,  feulement  grattée,  quatre  épices ,  mifTepâ* 
ii  la  cannelle  ;  le  tout  à  la  volonté  fit  au  goût  de 
celui  qui  f«it  le  mélange. 

Vinaigre  fans  vin. 

Bien  de  plus  (impie  &  même  rien  de  pies  borne 
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U  ipfntenec  que  "art  du  vinaigrier-,  mais  cet  art 
comme  prefque  tous  les  autres  peut  s'étendre  par 
Imduftrie  d'un  homme  intelligent.  La  fève  des 
aibres  fournit  aux  Africains  Dl  au*  Orientaux 
la  majeure  parue  de  leurs  boirTons.  Ce  fait  fi  connu 
a  dû  nous  porter  à  chercher  les  mimes  re  flou  r  ces 
daes  les  arb  es  de  nos  climats.  Dans  les  endroits 
où  il  ne  fetoit  pas  poflible  de  fe  procurer  facile- 
ment du  vinaigre ,  on  peut  en  faire  en  fuivaot  le 
procède  qu'on  va  indiquer. 

Au  printemps  ou  dans  l'automne ,  il  faut  tirer 
la  fève  d'un  poirier  fauvageou  d'un  chine;  pour 
cci  effet,  on  fait  une  incifion  ïl'ècorcede  l'arbre 
a  'a  hauteur  à-peu-ptès  de  trois  pieds  &  demi  de 
li  furf  ice  de  terre  du  côié  du  midi  ;  on  peut  y 
ajufter  un  petit  morceau  de  bois  de  fureau  creux 
qui  fervira  de  gouttière  pour  faire  couler  cette 
(ère  dans  un  vafe  de  terre  ou  de  faïanee  que 
l'on  mettra  au  pied  de  l'arbre  ;  on  peut  tirer  de 
chaque  atbre  lans  le  fatiguer  jufqu  a  fix  pintes 
le  fève  ?  On  patte  cette  levé  dans  un  linge  fin , 
Ji  on  la  met  tout  de  fuite  dans  une  bouteille  de 
rerre  pour  s'en  fervir  foit  a  confire  des  fruits , 
les  légumes  ,  comme  pourpier,  paflèpierre,  crifle 
narine,  haricots  verts,  concombres  ou  autres, 
oit  dans  les  alimens  en  place  de  vinaigre ,  de  vin , 
bit  même  en  place  d'efprit-de-vin  pour  confier  ver 
ci  animaux,  des  infectes, . 

Le  vinaigre  que  l'on  obtient  de  la  fève  de  poirier 
luvage  en  infiniment  préférable  a  celui  que  l'on 
:rîre  de  celle  du  chêne;  car  celle  de  ce  dernier 
truande  à  être  expofée  au  foleil,  &  a  erre  réduite 
moitié  avant  de  la  mettre  dins  les  bouteilles. 

La  fève  en  fortant  des  arbres  n'a  point  certai- 
■ment  une  faveur  acide;  ainfi  il  paroit  naruret 
ant  de  fermer  les  bouteilles  de  lui  laifler  fubtr 

petit  degré  de  fermentation  qui  doit  l'amener 
l'étit  d'actdc. 

vyeas   ftfur  convenir   tout    d'un  coup   le   vin  <n 
vinaigre, 

i°-  Jettez  dans  votre  vin  ,  du  fel  pilé  avec  du 
ivre  &  du  levain  aigre  ,  l'effet  eu  fera  afftz 
>mpr. 

i°.  Si  vous  voulez  encore  moins  attendre,  plon- 
-y  deux  fois  une  tuile  ou  un  morceau  d acier 
gi  au  feu. 

".  Pour  rendre  en  deux  jours  le  vinaigre  très- 
,  on  y  met  des  morceaux  de  pain  d'oigs. 

».  Si  l'on  mît  du  bois  d'if  (  taxiii}  dans  du 
,  il  fera  bientôt  converti  en  vinaigre. 

°.  Prenez  lartre,  gingembre, poivre-long,  de 
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chacun  égale  partie  ;  enveloppez  le  tout  dans  un 
fi.cn  et,  8t  le  menez  dans  de  fart  vinaigre,  puis 
otez-le  Çtle  laifTcz  fécher  ;  &  quand  vous  voudrez 
faire  du  vinaigre,  mettez  ce  fâcher  dans  le  vin , 
il  fera  bientôt  changé  en  vinaigre.  Quand  on  veut 
donner  de  la  force  au  vinaigre,  il  faut  en  faire 
bouillir  une  partie. 

Fiaaigre  furare. 

Les  fleurs  de  fureau  font  reconnues  pour  avoir 
de  grandes  propriété*  en  médecine  ,  taht  pour  les 
blettures,  que  pour  les  maux  des  yeux,  fit  les 
âcretés  de  poitrine  ;  mais  on  s'en  fert  auffi  pour 
l'ufage  domeftique  a,  faire  du  vinaigre  fiirjrt. 

On  prend  d'excellent  vinaigre  qu'on  met  dans 
une  petite  cruche;  on  choifit  des  fleurs  de  fureau 
que  l'on  épluche  en  ne  laitTant  aucune  portion 
de  la  tige  qui  donaeroit  de  1  acreté  ;  on  met 
ces  fleurs  fraîchement  cueillies  dans  le  vinaigre, 
&  on  expofe  cette  cruche  bien  bouchée  a  l'ardeur 
du  foleil  pendant  trois  ou  quatre  femaines  ;  a  mr- 
fure  qu'on  en  a  befoin,  on  prend  dans  la  cruche  ; 
car  ce  vinaigre  conferve  bien  plus  de  qualité  que 
fi  on  le  retirait  de  deflui  le  marc  pour  le  paner. 

On  fait  auflî  un  vinaigre  d'un  goût  très  agréable 
en  faifant  infufer  des  fleurs  de  vigne  fauvage  dans 
du  vinaigre,  &  l'expofant  de  même  au  foleil.  On 
obtient  auûi  un  vinaigre  agréable  pour  le  goût 
&  pour  la  couleur  avec  du  vinaigre  blanc  dans 
lequel  on  a  mil  infufer  des  rofet  effeuillées. 

Syrop  de  vinaigre. 

Le  fyrop  de  vinaigre  eft,  comme  celui  de  gro- 
feilles,  une  boiflbn  rafraîchilTante  &  d'un  goût 
très-agréable.  On  le  prend  avec  pïatfir  dans  les 
chaleurs  del'érc^  il  défaltère  prompte  ment,  dè- 
licieufement  &  a  peu  de  frais.  La  préparation  en 
eft  -Ample  ,  d'un?  exécution  facile  ,  &  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  foit  capable  de  !e  compofer  en 
fuivant  exactement  ce  que  nous  allons  indiquer. 
Il  faut  fe  fervir  d'un  bocal  de  verre  ou  d'une  cruche 
de  grès  ;  l'on  fait  infufer  dans  une  pinte  6c  demie 
ou  deux  pintes  de  bon  vinaigre  autant  de  fram- 
boifes  bien  mûres  &  bien  épluchées  qu'il  pourra 
yen  entrer  fans  que  le  vinaigre  fumage.  Après  huit 
jours  d'infufion ,  l'on  vetfe  tout  à  ta  fois  &  le  vi- 
naigre &  les  frzmboifes  fur  un  tamis  de  foie  ;  on 
biffera  librement  pafter  la  liqueur  fans  preffer  le 
fruit.  Le  viniigre  étant  bien  claire  &  bien  imprégné 
de  l'odeur  de  la  framboife ,  l'on  en  prend  feize 
onces,  &  pour  ces  feize  onces,  on  prend  trente 
onces  de  lucre  royal  que  Ton  concaffe  grofilére- 
mrnt ,  on  le  mettra  dans  un  mat  ras  ;  on  verferx 
le  vinaigre  aroma  îfé  par  deflus  ;  on  bouchera  bien 
le  matras  ,  &  on  le  placera  au  bain  otarie  a  un 
feu  très-modéré.  Auflwot  que  le  fucre  eft  fondu» 
Nnnn  a 
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•n  laifle  éteindre  le  feu ,  &  le  fyrop  étant  pref- 
que^  refroidi,  on  le  met  en  bouteilles  qu'il  faut 
avoir  foin  de  bien  boucher. 

De  ta  moutarde. 

La  moutarde  eft  une  fauce  demi -fluide,  pré- 
parée en  broyant  enire  des  meules  de  la  graine 
de  fenevè,  mouillée  &  arroffie  de  quantité  fuffi 
famé  de  liquide  pour  lai  donner  fa  confîflance 
demi-  fluide. 

Dans  une  efpice  de  barri!  affujettî  folidemem 
contre  une  muraille ,  font  pofée*  deux  meules  de 
pierre  dure,  de  lis  a  huit  pouces  d'épaiffeur  cha- 
cune, &  de  deux  pieds  de  diamettre;  la  meule 
intérieure  eft  fixée  dans  fa  caifle  ou  barrit  ;  celle 
qui  la  furmonte  eft  mobile  &  contenue  dans  cette 
eaifle  de  manière  à  n'y  point  vaciller. 

Cette  meule  fupérieure  qui  <ft  mife  en  mou- 
vement par  l'ouvrier,  doit  avoir  au  défaut  du  trou 
où  fe  place  le  godet  percé  qui  doit  contenir  cette 
femence  ramolie ,  une  rigole  partant  du  centre 
&  s'en  éloignant  vers  ta  circonférence  de  deux  à 
trois  pouces.  Sa  largeur  eft  d'un  bon  pouce ,  & 
l'on  femque  ceci  devient  indifpenfable  pour  obliger 
la  graine  à  fe  porter  du  godet  dont  elle  s'échappe 
vers  l'encre  de  la  meule  &  enfuite  rencontrer  la 
petite  goulette  qui,  a  la  circonférence,  doit  lui 
donner  occafion  de  fomr  &  de  fe  rendre  dans  le 
pot  dediné  a  le  recevoir.  Ceft  en  un  mot  le  ré- 
sultat d'un  mouvement  excentrique  qui  ne  per- 
met d'iftue  a  lapateliqoidequeparun  feu!  endroit. 

Sur  le  devant  du  battit ,  a  la  hauieur  de  la 
meule  immobile,  efl  une  gouttière  placée  obli- 
quement, a  laquelle  on  adapte  au  befoin  un  petit 
vafe  pour  recevoir  la  moutarde  broyée.  La  meule 
mobile  efl  recouverte  d'une  efpèce  de  couvercle 
en  bois,  &  eft  percée  dans  fon  centre  &  toute  ion 
épaifleur,  d'un  trou  du  diamètre  d'un  pouce,  fur 
lequel  eft  un  petit  godet  de  faïance,  formé  en 
entonnoir,  &  percé  dans  fou  fond;  fur  le  même 
ouvercle  de  bois  ,  à  un  pouce  au  plus  tout  prés 
d<i  bord ,  efl  un  itou  profond  de  trois  pouces  & 
stffcz  large  pour  recevoir  l'extrémité  d'un  bâton 
dont  l'autre  extrémité  efl  reçue  dans  le  plancher 
du  lieu  où  ion  doit  travailler  ,  par  un  autre  trou 
très-large ,  &  ouvert  précifément  au-dcfTus  d  j  cen- 
tre de  la  meule. 

Lorfque  l'ouvrier  veut  travailler  ,  il  prépare  fa 
graine  ,  qu'il  fait  macérer  &  renfler  dans  de  l'eau  ; 
puis  il  emplit  le  petit  godet  de  faïance;   enfuite 

firenant  a  diux  mains  l'en  tri  mité  du  bâton  ou 
évier,  qui  eft  entré  par  le  bord  de  la  meule  ,  & 
la  promenant  circulairement ,  il  fait  mouvoir  dans 
le  même  fens  la  meute  fupérienre  :  la  graine  tom- 
bante fe  trouve  écrafëe  entre  le.  deux ,  &  chauee 
circulaire  ment  vers  tes  bords,  d'où  elle  s'échappe 
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par  la  gouttière  ménagée  au-devant  du  baril.  Cela 
forme  ce  que  l'on  nomme  groffe  motuaide. 

Si  on  la  fait  repalTer  une  féconde  (bis  (oui  li 
meule ,  la  moutarde  en  fortiranfcu  Jfnt.&ertcte 
davantage  fi  on  l'y  paffe  une  troinème  foi".  Oa 
croit  que  quelque;  vinaigriers  mettent  Hu  Tir.tgre 
au  lieu  d'eau  pour  humecter  la  graine  de  \ittst\ 
d'autres  penfent  que  la  première  fubflaqcequif."  ■'* 
à  cène  opération  ,  étoit  le  moût  ou  foc  de  tiilu 
fraîchement  exprimé. 

Le  nombre  des  chofes  qu'on  peut  ajouter,  & 
qu'en  effet  on  ajoute  dans  plufieurs  pays ,  eH  lia 
considérable.  Les  allemands  y  joignent  défunt, 
les  h. bilans  du  Nord  y  ajoutent  du  piment,  b 
amateurs  d'ail  y  en  mettent.  Anchois,  capiïsbei!» 
fines,  tout  ce  qui  peut  ajourer  à  l'agrément  de  a 
moutarde  ,  &  fur-tout  le  fel  pour  la  eorwrrtr, 
ont  été  &  font  encore  mis  en  ufage  peut  Lit 
des  moutardes  compoféet. 

On  peut  .uf£  ajouter  à  ta  moutarde  des  arenues 
comme  car:e'le,  girofle,  mufcade,&c. 

L'art  de  faire  la  moutarde  eft  tiès-antieo,  S 
ptufieurs  villes  fe  difputent  la  gloire  d'en  flirta 

mei.leure.  Dijon,  Noyon,  Solfions,  ScosiA 
temps  immémorial  joui  d'une  réputation  bien  rx 
ritée  a  cet  égard. 

Moutxrdt  fiche. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  fur  une  rr.wwK 
fèche  qui  nous  vient  d'Angleterre  &  d'Alfwt 
celle  d'Angleterre  eft  plus  acre  que  celle  d'Alfa . 
l'une  6c  l'autre  eft  une  poudre  d'un  jaune  f». 
dont  on  prend  une  portion  a  mefute  qu*n"  (*  * 
befoin ,  pour  la  délayer  en  forme  de  f»'=  ftwi-* 
avec  de  l'eau  ou  du  vinaigre.  Ce  mélange  «£ 
pas  agréable  dans  fa  nouveauté ,  il  lut  faut  çr- 
ques  jours  pour  fe  perfectionner. 

La  différence  qu'on  remarque  entre  la  moonrr: 
fèche  d'Alface  8t  celle  d'Angleterre  ,  me  pi*. 
dépendre  de  ce  que  les  Anglo  S  mettent  en  |C*t.v 
le  fénevè  entièrement  épuifé  de  fon  huile ,  c» 
les  moulins  défîmes  à  ce  trav.il,  &  que  les  A.', 
ciens  y  laiffent  une  petite  quantité  de  tene  bu- 
qui  eft  douce,  &  errrige  d'autant  l'aerûwattc 
rnarc  reliant.  Cir  t'eft  une  cbfervation  kcobtw. 
que  les  femcncu  le;  plui  â.rcs  ne  dootew  p 
toi-joiirs  une  huile  3crc,  8c  que  toute P.crimcc: 
demeure  djns  la  pâte  épi- if  je  de  cette  hct.e;  ■"■ 
qui  efl  vrai ,  fur-tout  lorfque  les  hui'«  fo«  t!" 
traites  fins  feu  ,  du  moins  à  la  chaieur  '-  M 
douce. 

V.nàgre*  faljîf.îi. 

Un  bon  vinaigre  doit  être  d'une  f.vetiripf . 
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Bii*  fupportable,  d'une  tranfparence  égale  1  celle 
du  vin,  moins  coloré  que  lui,  &  couler  va  r,t  un 
rcfl:  Ai  parfum  qu'a  voit  le  vin  dont  il  cil  iflu. 
Otil  fur-tout  en  le  frottant  dahs  Us  mains^que 
ce  parfum  doit  fe  développer,  comme  au  [fi  l'on 
ipercevra  par  cette  pratique;  fin  fi  m  plu  s'il  efl 
ilongi  ou  rendu  acide  par  l'acide  vitrio'ique  ,  il 
dosera  dans  ce  cas  une  odc*ti  d'.cide  voUtil  ful- 
iVem,  qui  le  démafquera- 

De  même  ,  fi  pour  pallier  le  vinaigre  on  y  a 
mit  de  l'acide  vitriolique  a  une  dofe  quelconque , 
ce  vinaigre  fera  plus  piquant ,  agacera  les  dents 
de  qui  le  déguftera  ;  il  donnera  l'odeur  d'acide 
fuffnreux  en  le  brûlant  fur  du  charbon  ;  &  fi  on 
le  future  avec  de  l'alkili  fixe  ,  on  en  obtiendra 
nn  vrai  tartre  vitriolé  par  la  cryflallifation  ,  au 
E:ii  de  terre  foliée  que  devroit  donner  ce  mè- 
Lage. 

On  falfifie  auffî  le  vinaigre  avec  de  l'acide  de 
fil  mêlé  avec  beaucoup  d'eau;  fit  cette  falfifica- 
lion  efl  allez  difficile  à  reconno.tre  au  g^û;;puif- 

!ue  G'.aiibsrt  ,  dit  que  les  végétaux  que  l'on  con- 
erve  &  que  l'on  confit  avec  un  mélange  d'acide 
de  fel  &  d'eau ,  ont  un  goût  plus  agréable ,  &  fe 
confervent  plus  long-temps  que  quand  on  Us 
confit  avec  du  vinaigre.  11  paroit  fi  perfuadé  de 
cru;  qualité  de  l'acide  de  fel  délayé  ,  qu'il  propofc 
d'en  fubflitjer  l'ufsg:  à  celui  du  vinaigre,  du 
verjus  &  du  jus  de  citron  ;  cet  acide  ayant  outre 
fth,  dit-il,  des  venus  médicinales ,  qui  rendent 
"ne  fubftiturion  à  tous  égards  recommanda ble. 
Quoiqu'il  foit  difficile  de  reconnoi-.re  au  goût 
ceit;  tarification,  cependant  il  efl  facile  de  s'en 
apurer  par  la,  di  Col  ut  ion  d'argent  que  l'acide  de 
fel  précipite  en  blanc;  mais  il  efl  une  iY.fi  iication 
prefqu'impoffible  de  reconnoitre,  plus  excufable 
cependant  ,  oui  (qu'elle  a  l'acide  du  tante  peut 
bafe.  Cette  falfification  confifte  a  cuire  dans  un 
bon!  de  verte  ,  de  la  crème  de  tattre  avec  de 
l'efurit  de  vitriol.  L'acide  vitiioliqu:  s'unit  avec 
fallut!  du  tartre,  &en  fépare  l'acide.  On  ot tient 
par  es  moyen  une  liqueur  extrêmement  acide  , 
conicn.r.t  l'dtide  du  ta  tre  à  nu,  duquel  quel- 
ques gouttes  fuffifeni  pour  boni  fit  r  une  grand; 
quantité  de  mauvais  vinaigre.  C'eft  avec  cette  li- 
qieui,  mêlée  à  de  l'eau  ,  que  l'on  falfifie  te  ver- 
j'j» ,  le  jus  de  citron  ,  &c. 

Lotfqre,  pour  augmenter  l'acidité  de  leur  vi- 
naigre, les  ouvriers  ont  mis  avec  leurs  marcs  de 
riiiin,  de  la  crème  de  tartre  ,  ou  du  tartre,  eu 
dj  ver, us  ,  ou  des  lies  peu  tgOLitks,  cette  ef- 
t-èce  d'artifice  efl  du  moins  plus  conforme  à  la 
phyfique  de  lachcfe  ;une  portion  de  ces  fubftance» 
acides  dérivées  du  vin  peut  pjr  ce  fait  être  dif- 
ibute  par  le  vinaigre  qui  fe  forme  ,  &  rentrer  dans 
Li liqueur  dont  elles  étoient  iffites.  On  pardonne- 
rait prefquc  aufij  aux  vinaigriers  d'ajouter  des  baif- 


v  I  N 


6d3 


fiéres  de  cidre  ou  de  bière ,  fi  ces  baifuéres 
n'étoient  pas  plus  inacides  qu'acides;  &  niifes 
là  pour  augmenter  la  quantité,  fans  concourir  a 
la  qualité.  Un  paît i s  exercj  découvrira  tifément 
Ces  adJiùr.ns ,  fur  tout  celle  des  b^ifiières  de  cidre  , 
par  le  goût  particulier  de  fruit  /que  donoeia  le 
vinaigre  où  il  en  efl  eniré. 

C'tft  en  g-ande  paille  pour  fauver  ces  différent 
gcû-s&  fufcfiiiuer  a  l'atidu  du  v;naigre  une  âcreté 
qui  en  imrofe  ,  que  tes  ouvriers  mettent  du  pain  . 
de  vinaigM^r  danslsur  liqueur.  Pour  fe  convaincre 
de  fa  préiïiice ,  outre  la  dèguftation  l'on  peut  ex- 
pofet  de  pareil  vit  aigre  à  i'air  libre  ;  il  loucliit 
bientôt  a  la  manière  des  eaux  où  il  fe  trouve  de 
la  réfine  ,  8c  donne  un  dépôt  réfincux  &  qui  r.'efl 
pas  méconnoifiabie. 

Maïs  tons  ces  moyens  annoncent  que  ces  vi- 
naigres font  toujours  défectueux  &  fuopofent  un 
examen  ai  h  x ,  &  fait  par  des  ehi mines.  Veut- 
on  avoir  une  preuve  fûre  que  du  vinaigre  efl  bon 
&  pur?  cxpoicz-leà  l'air,  ou  vifitez  les  environs 
du  foflet,  ou  du  robinet  par  lequel  oo  le  tire: 
s'il  efl  pur,  à  coup  fur  il  s'y  am;fT.'ra  une  infinité 
de  moucherons  connus  fous  le  nom  des  mouches 
à  vinaigre.  Les  moucherons  ne  viennent  jamais 
fur  du  vinaigre  qui  contiendront  de  l'acide  vî- 
triollque  ,  cet  acide  les  tuercit  ;  ou  qui  contien- 
droit  des  matières  acres ,  elles  les  chaffènr;  oh 
qui  feroient  va  pi  de; ,  ils  ne  veulent  que  l'efpéce 
de  rnuqueux  a  ide,  qui  fe  foime  aux  dépens  du 
muqueux  vineux.  Le.tr  abondance  ou  leur  petite 
quantité  pourroit  au  befoin  fervir  à  difti  nguer  fi 
du  vinaigre  efl  fort  ou  s'il  efl  foible  :  A  bien  que, 
fur  du  vinaigre  d  Orléans,  ces  mouches  feront 
par  milliers  ,  6l  que  fur  du  vinaigre  de  Paris ,  ou 
de  fabrique  nuede  cette  capitale,  a  peine  en  verra- 
t-on  quelques-unes. 

Enfin,  plus  le  vinaigre  efl  de  bonre  qualité  i 
moins  il  s'altère  promptsment  à  l'air  libre-:  ex- 
cet.n.-cn  néanmoins  celui  qu'on  a  alongé  avec 
l'acide  vitrioliqu;  ;  loinde  s'altérer  il  fe  conferve 
très-longtemps;  mais  les  autres  deviennent  va- 
tîdes  ;  ûLs'ils  font  faits  de  mélinges  ou  de  vins 
de  b-.ff^  qualité,  ils  ne  tarder.t  pas  à  prendre  l'o- 
deur firUe.  - 

D;  tout  ce  qui  précède,  il  s'enfuit  que  tout 
vinagre  bien  transparent ,  d'une  bonne  odeur, 
d'une  acidité  ag'è>ble,  ne  peut  être  trop  exacte- 
ment renferme  d-ns  des  barils  ou  des  bouteilles 
de  ver r.-.  ou  de  grès;  qu'il  le  faut  garder  dans 
un  lieu  frais,  tel  qu'une  cave,  &  qu'on  r.e  doit 
jamais  le  laitier  en  vidangr.  Pour  les  perfonnes 
économes  ,  je  confeillerois  mime  de  tenir  dans 
le=r  biril  à  vinaigre;  une  couche  d'huile  de  cinq 
à  fix  lignes  ,  qui ,  furnageant  toujours  le  vinaigre , 
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f.Toil  obfhcle  à  1a  réaction  de  l'air  ,  &  confer- 
veroit  certainement  le  vinaigredans  toute  fa  bonté. 
Il  fuit  encore  que  Us  vafes  défîmes  a  conferver 
oui  contenir  !e  vinaigre  ne  peuvent  être  trop  pro- 

(iie«î  le  plus  léger  dépôt  fuflït  pour  altérer  cette 
iqueur  ,  même  dans  cei  va  Tes  bien  fermés.  C'cft 
ici  le  même  effet  que  celui  qu'opère  dans  tes  tra- 
vaux en  grand  le  dépôt  de  lii,  qu'on  appelle,  à 
caufe  de  cela  ,  mire  vinaigre ,  &  qui  concourt  au 
pillage  du  vin  a  l'état  vinaigra. 

Dei  vinaigres  aronut'q^es  ;  par  M.  de  Ma;hy. 

Oit  prépare  des  vinaigres  aromatique;  ,  en  y 
fiifant  infufer  les  mêmes  plantes  qu'on  emploie 
dans  la  préparation  des  cornichons  &  autres.  Les 
rofes  ,  les  fleurs  de  fureau ,  l'eflrigjin  ont  été  les 

Sire  mie  r  s  végétaux  dont  on  ait  fait  palier  l'odeur  dans 
e  vinaigre,  en  le,  y  plongeant  après  les  avnirun 
p;u  amorties  au  folti'.  Quinze  jours  ou  moins 
d'i nfufion  lufnfent  ;  au  bout  de  ce  temps  on  verfe 
Je  vinaigre,  on  exprime  les  fleurs  ;  on  filtre  ou 
on  laifle  depafer,  &  on  les  garde  fous  les  noms 
de  vinaigres  rofat ,  futat ,  ou  d'efiragon. 

Comme  l'expérience  efl  toujours  suive ,  quel- 
ques économes  ont  mêlé  ces  trois  fleurs ,  &  ont 
eu  un  vinaigre  compote;  enfuite  chacun  a  imaginé 
d'aûecîer  celles  des  fleurs  nu  plantes  qui  forment 
ce  qu'on  appelle  la  fourniture  des  falades  ;  & 
puis  il  en  eft  refaite  de  recettes  fans  nombre  de 
ce  genre.  J'en  vais  tranfetire  ici  une,  pour  fervir 
d'exemple.  Prenez,  fleurs  de  fureau  fèches  fjx  onces, 
eitragon  amorti  au  foleil  huit  onces,  ail  trois 
onces ,  civette  quatre  onces  ,  échalottes  quatre 
onces  ,  fommités  de  baume  ,  ou  menthe-baume , 
uneonce,  girofles  un  gros  &  demi  :1c  tout  épluché, 
écrafé  &  coneafle ,  le  met  dans  une  cruche  avec 
avec  huit  pintes  de  vinaigre  blanc  d'Orléans:  on 
fait  infufer  durant  quinte  jours  ,  on  exprime  le 
tout  fortement,  on  filtre  fit  on  garde  dans  des 
bouteilles,  Je  crois  avoir  remarqué  que  Ja  dofe 
de  vinaigre  poutroit  être  doublée  fans  incon- 
vénient. 

Quelques  perfoimes  font  dans  l'ufage  de  joindre 
un  peu  oefcl  a  leur  vinaigre  :  je  ne  préfume  pas 
que  cela  ajoute  beaucoup  a  fa  bonté  ou  à  fa  cou- 
fervation.  Soit  que  les  économes  aient  donné  l'exem- 
ple ,  ou  que  la  médecine  pratique  n'<iit  eu  bifoiri 
que  do  fes  lumières  fur  l'avantage  d'aflbeier  les 
p'aites  avec  le  vinaîg-e  piur  ch<tg:r  celui  cl  de 
l'extrait  réfinooroma'ique  des  végétaux,  ou  que 
d'autre  part  le  luxe ,  dont  le  principe  ell  le  b  ifoio 
ic  propreté,  befoin  bientôt  dégénéré  en  abus  , 
ait  cru  p-ur  fa  part  rafRV.er  fur  l 'milité  réelle  dont 
pouvolt  être  le  vinaigre  dans  certains  cas,  en  re- 
cherchant les  aromates  de  tous  les  genrei ,  pour 
les  digérer  dans  cette  liqueur  acide;  quelles  que 
puilïîiit  jtre  les  conjectures  ,  &  en  les  abandon-. 
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nant  i  qui  défireroit  les  vérifier  ou  l«  difrattr, 
la  pharmacie  &  la  parfumerie  ont  auffi  det  na- 
cres aromatiques,  dont  îl  ell  jufie  de  donner  me 
idée. 

'  Vinaigre  médicamenteux. 

Entre  1  ;s  vinaigras  médicamenteux ,  je  n'en  ciwii 
que  deux  :  un  fimple,  c'eft  le  vinaigre  fcilliti^n; 
OC  un  compofê  ,  c'eft  le  vinaigre  des  quitte  râ- 
leurs ;  fit  je  ne  répéterai  pas  les  observations  fui 
les  attentions  générales  que  méritent  les  plau.-t 
avant  d'être  inTufees_  dans  le  vinaigre  ,  doctlt 
réfumé  efld'ôurauxplantes  une  première  fur  abon- 
dance de  leur  eau  de  végétation  ,  &  de  détruit  doc 
partie  de  leur  état  vïfco-muqucux,  par  une  eificniot 
modérée,  afin  que  cette  eau  &  cette  m u colite  nV- 
térent  pas  !a  bonté  du  vinaigre,  en  s'y  mêlant  fam  t'y 
combiner. 

Du  vinaigre  fiilli'iattt. 

L'oignon  de  (cille  ,fcUU  h'fpaaka,  eft  une  plinn 
bulbeufe,  dont  les  écailles  trés-êpaifTes  rendai 
fa  dcflici.tion  très-difficile.  Les  anciens  avokoi 
imaginé  de  le  cuire,  pour  le  mettre  enfuite  m 
trochtfque  ;  &  lorfqu'ils  vouloient  le  faire  fécber, 
ils  enfiloient  chaque  écaille  fit  expofoient  l'efptc: 
de  chapelet  qui  en  réfultoit ,  pendant  pliifiem 
mois ,  a  l'ardeur  dn  foleil.  Je  ne  ferai  point  id 
rénumération  critique  des  défauts  réfultans  de 
cuire  ainC  ou  de  fècher  la  fc.lle,  parce  q/il  ne 
s'agit  pas  de  l'art  du  pharmacien  :  je  me  comp- 
terai de  donner  le  moyen  expéditif  de  ftcf*r 
cette  bulbe  ou  oignon  avec  avantage.  On  la  col,; 
tranfverfalement  ;  &  alors  chaque  écaille  fc  trou 
vant  divifée  en  plu&etir*  tranches,  laifTe  iffnei 
l'humidité  vifqueufe  ,  qui  s'exhale  en  motos  de 
cinq  jours  ,  a  la  chaleur  modérée  d'une  énnt. 
Cette  bulbe  ainfi  defTèchée  &  concaflee,  on  ea 
met  fix  onces  pour  trois  pintes  de  vinaigre  bbnc 
dans  un  matras  qu'on  bouche  d'un  parchemin  pïreé 
d'un  petit  trou  ,  pour  l'expofer  durant  quantité 
jours  au  foleil  d'été  ;  ou  ,  (î  l'on  eft  preffe  ,  cour 
le  tenir  durant  trois  jours  fnr  un  bain  de  fait!* 
ch.uffé  au  point  de  ne  pas  faire  bouillir  la  liqueur, 
qui  prend  une  teinte  roqgeatrc  :  on  la  tire  par  in- 
c'idaifoAiSc  quoique  certaines  pharmacopées  pre.- 
ciivent  de  mettre  le  marc  à  la  prefTe ,  on  fe  con- 
tente de  l'exprimer  dans  une  toile  forte  amant  qut 
le  peut  l'effort  des  deux  mains. 

Vin  tigre  des  quatre  voLun. 

Une  tradition  déjà  uu  peu  vieillie  ,  rapports 
que  quatre  quidams ,  alléchés  par  le  dtûr  de  f1'1^. 
s'étoiem  introduits  dans  une  ville  ou  la  P*^ 
exerçoit  fe*  lavage.';  qu'ils  fréquentoieot  impuné- 
ment les  maifons  des  peftiférés,  s'emoarcirtt  de 
leurs  biens  ,  &  qu'enfin  ,  le  fléau  «(Té ,  f«  •*■ 
vrit  les  yeux  fur  leur  conduite,  que  rtndoitfjJ" 
peûe  une  fortune  trop  rapide;  qu'ilsfurent  cootiia- 
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eu  de  hrdiu  Tant  nombre;  mats  que  leur'conServa- 
lion  dans  ce  dcfaftre  patoiuant  un  prodige  ,  on 
foapçonna  qu'ils  n'étoient  demeurés  Sains  &  Saufs 
qii'il'iide  d'un  feertt  qu'on  jugea  auei  précieux 
pour  en  faire  le  prix  de  leur  grâce  ,  s'ils  voulaient 
le  communiquer.  C'eft,  dk-on  ,  à  cet  événement 
qu'on  efl  redevable  du  vinaigre  dit  des  quatre  voleur», 
i  tiufe  du  métier  de  ceux  qui  en  donnèrent  la 

Pour  quatre  pintes  de  vinaigre  blanc  ,  l'on  prend, 
grande  &  petite  ablinihe,  romarin ,  (auge ,  mendie , 
thue,  de  chaque  à  demi  fichée  une  once  &  demie, 
c'eut  oncei  de  fleuri  de  lavande  féche ,  ail ,  acorai , 
«telle ,  girofles  &  mufeades ,  de  chaque  deux 
grps  ;on  coupe  les  plantes,  on  concafle  les  drogues 
lèches,  Se  on  les  tait  infufer  au  (oleil  durant  un 
noû  dans  on  vaiffeau  bien  bouché  ;  on  coule  la 
liqueur ,  on  l'exprime  fortement ,  &  on  la  filtre , 
pour  y  ajoutpr  demi-once  de  camphre  dùTout  dam 
to  peu  d'efprit-dt-vin. 

Àutrt  recette. 

Prenez  deux  pintes  de  fort  vinaigre,  mettez-y, 
tel ,  rhue  ,  graine  de  genièvre  ,  angeliqne  ,  petite 
iMioih;,  romarin,  lavande,  fauge,  menthe,  de 
.tacune  une  poignée;  ajoutez  une  once  de  clou, 
km U moitié  foit  coupée  menu,  Se  une  tête  d'ail, 
a  moitié  aufli  coupée  de  même  :  mettez  le  tout, 
lias  un  pot  de  terre  neuf  à  petite  ouverture  , 
[ue  l'on  placera  dans  le  four  par  deux  fois ,  lorf- 
|ue  1:  pain  en  aura  été  retiré  ;  ou  bien  tous  ces 
ngridiens  feront  mis  dans  une  boutei.le  que  l'on 
«jofera  au  foleil  pendant  douze  jours ,  après  quoi 
10  coulera  la  liqueur.  Pour  fe  garantir  de  l'épidémie, 
'ii  fe  frottera  les  tempes  ,  les  narines  &  let  mains 
le  ce  vinaigre  tous  les  matins ,  &  on  en  avalera  quel- 
!-«  go  j  nés. 

Ce  vinaigre  convient  dans  les  maladies  coma- 
jisufe» ,  &  doit  être  un  excellent  préfervatif  contre 
et  lièvres  malignes.  On  le  prend  a  la  dofe  d'un 
iifqu'i  quatre  gros. 

yiitaigrti  d'odeur. 

Les  plantes  deflinées  aux  vinaigres  d'odeur  doî- 
v-nr  être  prifes  dans  le  temps  de  leurpteîne  vi- 
li'.oi .  épluchées  avec  loin  &  fâchées  ou  f.ule- 
ment  amollies  par  le  foleil  :  on  h  s  coupe  cnl'uite 
Par  menus  morceaux  ;  on  concafle  les  graines  , 
linfi  t,ue  Us  aromates  naturellement  durs ,  &  fur- 
Wi  on  fait  enfutte  que  la  totalité  des  ingrédiens 
"<:  pjffe  pas  en  poids  le  quart  du  vinaigre  qu'on 
<cut  aromatifer  ,  &  qie  leur  volume  n'abforbe 
t**  tout  le  fluide.:  il  efl  rare  qu'on  mette  plus  de 
luatre  onces  de  plantes  aromatiqut  s  &  demi-once 
''■'  diux  gros  de  chacun  des  graines  ar.jmaiifécs 
?sr  chaque  pinte  de  vinaigre.  On  met  le  tout  dans 
""■vifr  de  verre  ou  de  grès  ,  qu'on  bouche  exacte- 
ment ;  ou  icxpofe  au  foleil  pendant  une  quin- 
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laine  de  jours ,  après  quoi  on  décante  ta  liqueur, 
on  exprime  le  marc,  &  on  filtre,  foit  an  coton, 
foit  au  papier  gris ,  pour  être  mis  enfuite  en  bou- 
teilles qu'on  tient  bien  bouchées. 

Jeccnfeillerois  aux  perfonnés  qui  préparent  des 
provifions  de  vinaigre  aromatique ,  d'ajouter  fur 
chaque  pinte  de  liqueur  filtrée  une  demi -once  au 
plus  d'efprii-de-vin  ;  cet  eff  ri:  devient  un  moyen 
d'union  plus  intime  entre  les  arc  mates  &  le  vi- 
naigre ,  &  garantit  celui-ci  de  l'accident  de  fe 
dècompofer ,  fi  de  hafard  les  plantes  qu'on  y  a 
tnîfes  fourniflent  trop  de  phlegme. 

On  a  encore  imaginé  de  fe  procurer  des  vi- 
naigres aromatiques  diflillés.  On  fournît  à  la  dis- 
tillation, plantes,  aromates  &  vinaigre,  en  obfer- 
vant  qu'ici  l'on  ne  tifque  tien  de  Surcharger  l'in- 
fufioo  avec  des  plantes ,  parce  que,  par  fa  difliî- 
lation,  il  n'en  montera  que  très-peu  de  fubflance 
odorante  :  il  efl  de  plus  effenriel  de  procéder  a 
la  diilillaiion  par  une  chaleur  Unie;  encore  efl-il 
impofliblc  de  fauver  1  ces  vinaigres  diflillés  le 
goût  de  feu  ou  d'empyreume  :  mais  il  efl  vrai  que 
ces  fortes  de  travaux  font  très  peu  mis  en  oeuvra 
par  le  petit  nombre  d'attifles,  vinaigriers  eu  par- 
fumeurs ,  occupés  des  vinaigres  aromatiques. 

Det  liqueur*    qui  portent   improprement   le  nom  4* 
vin-tiçrc. 

Il  n'y  a  point  de  fublTance  ayant  quelque  ré- 
putation d'agrément  ,  qu'on  n'ait  aiïociée  eu  au 
moins  fe  nt  d'aflocier  aux  vinaigres  ;  il  n'y  a  point 
de  couleurs  fois  lefquelles  on  ne  les  ait  déguifé?*; 
&  pour  ne  rien  omettre  ,  point  de  qualification 
Singulière  q-j'on  ne  leur  ait  donréc  pour  Signale- 
ment. Vinaigre  de  turbith  ,  vinaigre  a  la  Sultane , 
vinaigre  de  llorax,  vinaigre  virginal,  &c.  &c.  Eh 
bien  !  qui  le  croiroU  r  ces  vinaigres,  pour  la  plupart , 
ne  font  point  des  vinaigres  «  n'en  ont  que  l'o- 
deur. Un  bon  efprit-de-vin  fe  charge  ,  Soit  Sous 
la  forme  d'efprit  aromatique  diflil'ê  ,  foit  fois  la 
forme  de  ce  que  lis  phannaciers  préparent  fous 
le  nom  de  teintures,  d'éliairs,  de  quinteffences, 
de  baumes,  cet  efprit  fe  charge  de  tous  les  aromate  t 
poflibles.  On  peut  les  vaiier  i  l'infini  ;  on  y  ajouté 
par  pinte  autant  d'tnces  de  vinaigre  radical  qu'il 
cil  néceûaite  pour  donner  l'odeur  de  vina'ge  ; 
&  voilà  ces  eaux  diflillécs  ,  ces  teintures  ,  ces 
'quinreiTences  &  autres  ,  transformées  en  vinaigres, 
auxquels  un  nrin  ti-n  galant,  ou  bien  obfcur  , 
ajoute  un  mérite  Singulier. 

Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  s'aflurer  de  la  vérité 
deceqn'on  vient  d'avancer.  Prenez,  par  exemple, 
de  bonne  eau  de  Cologne  ,  verfu-y  fur  la  prr.e 
depuU  demi-once  jufqu'a  une  once  de  bon  vi  aigre 
radical ,  ou  davantage ,  Selon  La  force  &  le  mon- 
tant qu'on  veut  donner  a  l'eau  de  Cologne  j  don- 
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ncz-lui  le  beau  nom  de  vinaigre  de  Cologne;  & 
vous  la  vendrez  le  double  de  fa  valeur.  Prenez 
ces  lambeaux  de  cotcn  iinb.is  de  couleur  rouge , 
dont  les  dames  fe  fervent  pour  fuppléer  au  colons 
dj  leurs  joues  Si  /ouvert  l'outre- p^iTer  ;  digérez 
ces  ch.ffons  dans  de  bon  efprit- de-vin ,  ajoutez-y 
ïutfifante  quantité  de  vinaigre  radical  ,  &  vous 
aurez  ce  rouçt  liquid; ,  dont  la  vogue  &  le  prix 
n'ont  pas  Initié  d'être  confidérjbles  dans  la  capitale, 
H  y  a  quelques  années. 

Prenez  du  baume  du  commandeur  ,  un  peu 
étendu  dans  de  1'efprii-de-vîn  ,  ou  la  teinture 
appelée  Uu  virginal  ;  ajoutez-y  du  vinaigre  radical , 
&  vous  aurez  le  vinaigre  de  tuibiih  &  le  vinaigre 

■virginal. 

Cette  manipulation ,  qui ,  comme  on  voit ,  peut 
s'étendre  beaucoup ,  exige,  de  ia  part  de  celui  qui 
s'en  occupe  ,  quelques  attentions ,  foit  pour  la 
onfeôion  de  fes  efprits  &  teintures ,  foit  pour  la 
riofe  de  vinaigre  raiîcal  à  y  ajouter;  &  les  fens 
bien  accoutumés  à  ces  mélanges ,  font  les  meil- 
leurs juges  qu'il  puiûe  invoquer. 

On  fe  convaincra  encore  de  ce  qui  vient  d'être 
dit  fur  ces  fortes  de  prétendus  vinaigres,  en  les 
expotant  a  l'air  libre,  en  les  goûtant  &  en  les 
chauffant.  Par  le  premier  moyen,  l'acide  vohtll 
fe  diiiïpe,  &  ce  qui  refte  eft  de  pur  efprit  ds-vin 
chargé  d'aromate.  Par  le  fécond,  l'on  di  (lingue  la 
faveur  chaude  de  l'efprii  qui  rcfl; ,  tandis  que  celle 
du  vinaigre  fe  pafle  prompte  ment.  Enfin ,  par  le 
troifième  ,  le  vinaigre  radical  s'évanouir  &  l'efprit- 
de-vin  pafle  enfuîte  ,  reconnoifiables  tous  deux  , 
l'un  a  fort  odeur  piquante  &  pénétrante,  l'autre  à 
fon  inflammabilité.  Un  I  afard  m'a  procuré  la  dé- 
couverte de  cette  manipulation  :  un  petit  flacon 
de  rouge  liquide  étant  refté  débouché,  on  me  le 
préfenta  pour  être  du  vinaigre,  &  je  le  déclarai 
liqueur  fpiritueufe.  J'en  convainquis  la  petfonne, 
en  enflammant  fous  fes  yeux  une  portion  de  ce 
liquide,  &  en  lui  reûi  tuant  fa  première  odeur, 
'que  la  dame  elle-même  n'y  trouvoit  plus,  avec 
un  peu  de  vinaigre  radical  que  j'y  ajourai.  Cette 
première  découverte  m'a  conduit  à  la  vérifier  fur 
d'autres  prétendus  vinaigres  que  je  ne  taxe  rois 
point  de  charlatanifme  ,  fi  on  les  donnoit  pour  ce 
qu'ils  font  ;  car  enfin  ,  l 'induit  rie  qui  plat  au  luxe, 
ne  peut  être  bl  imée  Qu'autant  que  le  luxe  lui-même, 
lie  feroit  plus  de  mite. 

Stl  volant  dt  vinaigre. 

On  attribue  à  M.  Geoffroy  le  pharmacien ,  la 
ptemière  idée  d'emplir  un  flacon  de  poche  avec 
des  cryftaux  de  fel  de  daobiu  ou  tartre  vitriolé, 
bien  détachés  &  bien  fecs ,  &  d'avoir  verfé  fur 
ce  fel  autant  de  vinaigre  radical  obtenu  du  verdet , 
qu'il  en  faut  pour  mouiller  ces  cryflaux,  à  peu- 
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près  comme  le  font  naturellement  ceux  it  fel 
ammoniac  volatil;  il  vendoii  ces  flacon*  fous  le 
nom  à.c  felvohtil  dtvinni^rr.  Un  ,!e  fesfucctn";u-s, 
&  qui  fe  fait  honneur  de  marcher  fur  fes  itacct,  i 
varié  fingulièretnent  ces  fels  volatils  p:è:enair>, 
foi:  en  faifantdesvin.iigrLS  radicaux  avec  du  vinu- 
gre  aromatique,  ainfi  qu'ils  été  dit  plus  haut,  lot 
en  infirmant  dans  chaque  flacon  garni  de  ctyAiu 
de  fel  di  duobits ,  une  ou  deux  gouttes  d'une  eu 
plufieuis  huiles  elTentielles  ,  comme  de  min,  te 
f-uge,  de  lavande,  &c.  &  avant  d'y  verfer  fût 
vinaigre  radical,  ce  dernier,  que  j'ai  prouvé p!a 
haut  être  tendant  à  l'état  fpirilueus  ,  dtrJout  cet 
deux  gouttes  d'huile  «demie!  le ,  &  le  flacon  prerf 
le  titre  de  fel  volatil  de  thim  ,  Sec  fiic.  Oopitt- 
droit  ceci  pour  une  balourdife  de  ma  part ,  ù  ;; 
n'avertuTois  que  le  même  anifte  a  mis  en  vogee 
un  autre  fel  volatil  de  thim  ,  fcVe.  &c.  qui  confiflï 
a  mettre  pareillement  les  huiles  efTenti elles  dm 
un  flacon  rempli  au  préalable  de  fel  volatil  d'An- 
gleterre  ,  au -lieu  du  fel  très- fixe  ,  appelée 
duvbus.  Ces  petits  flacons  ont  leur  commodité,  & 
valent  bien  les  vinaigres  dont  il  a  été  queftion  plui 
haut. 

Une  condition  eflentïclle  dam  tous  ces  transi, 
où  le  vinaigre  radical  devient  le  mafque  du  vinai- 
gre, c'efl  que  ce  premier  foit  le  mot  as  accompîgw 
d'odeur  fultureufc  qu'il  eit  poffibk. 

Terri  fiiiée  du  tartre. 

Voïci,  en  fuivam  le  procédé  de  M.  Cadet, 
comme  on  doit  préparer  la  terre  foliée.  On  prend 
une  quantité  donnée  d'alkali  fixe  bien  pur  Et  bia 
blanc  :  on  y  verfe  ce  qu'il  faut  de  vinaigre  difliit 
pour  diflbudre  fie  faturcr  cctalkali  ;  on  rv-ourque, 
durant  cette  faturation  ,  quelques.  phinomhM 
l'effervefcence  eft  à  peine  fenftble  dans  les  preiniri 
inflans  du  mélange  ;  c'eft  lorfque  l'alkali  eft  ridk* 
&  a  un  commencement  de  cooibioaifon,  qu'rB: 
fe  manifefte  avec  plus  ou  moins  de  violence.  Lorf- 
que  la  faturation  eft  prête  de  s'achever ,  le  nque: 
contracte  exactement  la  même  faveur  qu'où  trouw 
a  récreviffe  cuite. 

Il  faut  avoir  foin  de  mettre  un  peu  plu  '- 
vinaigre  drftillé,  qu'il  n'en  eft  befoio  pour  p>u- 
chsver  la  faturation.  On  filtre  ,  &  on  met  à  en- 
porer  dans  une  bafline  d'argent  ou  de  porceuisr. 
J'ai  remarqué  qu'à  agiter  continuellement  ia  bquw 
durant  ton  évaporation ,  outre  le  gain  du  tt«p> 

Pour  évaporer  tout  le  liquide  ,  on  y  trouvoit  encMt 
avantage  d'avoir  un  fel  plus  léger.  La  chaleur  dot 
être  très-doute  .  fur  la  fin  fur-tout  :  alors  on  brû 
les  pellicules  falines  a  mefure  qu'elles  fe  foroKft. 
on  détache  ce  qui  peut  reflet  aux  parois  d;  u 
badine  ;  on  continue  l'cxfi  cation  ,  &  on  met  !>" 
fel  tout  chaud  dans  des  Bacons  bien  fecs ,  & 
qu« 


v  Google 


VIN 

fu'oi  peine  bien  boucher.  Il  eft  Ordinairement 
cun  beau  blanc  ,  neigeux  ,  brillant ,  d'une  faveur 
niciuftiqne  ni  acide,  rendant  L'odeur  de  vinaigre 
pur  peu  qu'on  le  frotte  dans  la  main. 

On  a  roula  remédier  ê.  l'inconvénient  attaché 
à  ce  M ,  de  fe  refondre  fi  facilement  a  l'air ,  en 
fnbAitaant  l'alkali  marin  a  celui  du  tartre.  11  eft 
certain  que  l'elbèce  de  terre  foliée  qui  en  refaite, 
n'attire  point  l'humidité  de  l'air;  mail  je  crois  avoir 
obfervè  qu'elle  a  une  faveur  plni  cauftiqne ,  & 
eo'elle  eft  moins  efficace  ,  ûrécûcmeot  parce 
qu'elle  eft  mois»  diffoluble.  [Mm.  fur  Un  du  viaai- 
pitr). 

Vt  U  caxfervation  des  fiwt ,  Ugmtt ,  6rc.  dm$  U 
vinaigre  f  par  M,  Je  Mttchy. 

Une  propriété  éminente  du  vinaigre  eft  celle  de 
conferver  les  fubftances  végétale»  qu'on  y  plonge , 
&  il  la  pofféde  fana  concurrence  arec  les  autres 
arides,  parce  que  ces  derniers  n'ont  pas  comme 
loi  l'avantage  d'être  délayés  dans  leur  phlegrne 
naturel.  D'ailleurs*  moins  a  la  portée  des  écono- 
me* ,  les  acides  minéraux  n'ont  pas  dû  être  em- 
ployés par  eux  dans  tous  les  caa  où  le  vinaigre  a 
pu  l'être.  IL  feroit  fnpcrfln  de  rUfcuter  quand  & 
comment  s'eft  trouvé  &  perfeâionné  l'art  de  con- 
■errer  dans  le  vinaigre  les  objets  de  confomma- 
tiou ,  dont  cependant  la  récolte  eft  bornée  a  une 
fai  ion  de  l'année  ;  j'entreprendrai  encore  moins  de 
rechercher  quelle  a  été  fa  première  fubflance  de 
ce  genre  qu'on  fe  soir,  avifé  de  confire  au  vinaigre. 
Les  deux  végétaux  qui  foient  le  plus  dans  ce  cas , 
font  les  bouton»  du  câprier ,  fie  les  jeunes  fruits  du 
concombre ,  appelés  tomebont',  &  il  eft  à  prétn- 
ner  que  c'eft  à  l' ira  ionien  de  ces  deux  qu'on  x 
tnfute  imaginé  de  traiter  de  La  même  manière  les 
teutons  de  capucine ,  les  épis  encore  tendres  du 
oaû,  les  haricots  -verts  fit  une  infinité  d'antres; 
k  comme  plnfieurs  économes  s'étoient  bien  tron- 
rés  de  joindre  à  leur  principal  légume  on  fruit 
[uelqucs  plantes  odorantes  par  forme  d'affaifon- 
lemcnt ,  on  a  bientôt  imaginé  les  vinaigres  odo- 
ans  t  chargés  de  la  plupart  de»  végétaux  dont  oa 
empote  ce  qu'on  appelle  les  fournitures  de  fail- 
les ,  pour  ierrir  an  befoin  dans  les  faifon*  où  ces 
egétaux  oc  font  plu»  cidiivèt.  Ces  deux  objets, 
i  conservation  de»  fruits  dans  le  vinaigre  fit  1  aro- 
îatitarion  du  vinaigre  lui-même',  font  l'objet  de 
e  chapitre ,  le  dernier  objet  nous  rapprochant  na- 
jrellement  de  ce  qui  doit  être  expofé  dans  le 
lapirre  fuiranr. 

■*.  Le  câprier,  connu  des  botanifle»  fbnsle  nom 
tcapp*rit f pme >fa ,  fruit* minore  , folio  roautdo,  eft 
u  périt  aruriâcau  épineux,  à  rameaux  courbés, 
ut  iommitéi  dcfauelt  naUTem  des  boutons  ver- 
itres  qui  ne  tardent  pas  k  s'épanooir  en  fleur* 
anches  fi  l'on  n'a  foin  de  let  cueillir  à  mefure 
Arts  o>  Miiitri,  Tome  VIII. 
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qu'ili  te  forment.  Ceft  en  Provence  que  fe  fait  la 

principale  récolte  de  cet  boutons ,  appelés  cjpra. 
On  a  det  pois  ,  dan»  lefquels  on  rient  moitié 
vinaigre  &  moitié  e»  fatée  :  on  y  verfo  les  câpres 
fiiôr  qu'on  les  a  recueillies,  fie  Ion  conduite  uat 
que  la  fleuraifon  a  lieu.  On  laine  le  tomenfemble, 
en  ayant  attention  feulement  que  le  vinaigre' ne 
devienne  point  vapide.  Si  cela  arrivoit,  on  le  ver- 
feroit  des  pots  pour  en  remettre  de  nouveau  ;  mai» 
il  eft  rare  qu'on  ait  befoin  de  cette  renource.  Au 
bout  d'un  mois  dln&fion  ,  il  s'agit  de  trier  les 
captes ,  pour  en  établir  les  trois  tories  reçue»  dans 
le  commerce,  fines ,  moyennes  fit  greffes. 

Pour  cet  effet ,  deux  hommes  font  debout ,  cha- 
cun vis-à-vis  un  baquet ,  fit  tiennent  en  leurs  main» 
une  efpéce  de  crible  dont  les  trous  font  d'une  ligne 
pour  1  un,  &  de  deux  lignes  à-peu-prèi  pour  l'au- 
tre :  ces  cribles  font  de  ter-blanc ,  ou  de  cuivre 
étamé  défit»  fil  défions.:  Us  ont  en  outre ,  l'un  i 
fa  droite ,  le  pot  où  tout  les  câpres  confites  ;  l'autre 
un  baril  vide  ,  dont  orl  va  connottre  l'ufage.  Le 
premier  ouvrier ,  celui  dont  te  crible  a  les  trous 
les  plm  fins  ,  prend  avec  une  cuiller  de  bois  des 
câpres  dans  le*  pots ,  fit  en  charge  ton  crible.  Il 
l'agite  en  tournant ,  6c  les  câpres  les  plus  fine» 
pauant  a  travers ,  tombent  dans  fan  baquet.  Lors- 
qu'il ne  paffe  plus  tien ,  il  renverle  fan  crible  far 
celui  du  fécond  ouvrier  qui  en  tait  autant,  fit 
fait  paffer  tontes  les  câpre»  de  moyenne  grofTeur , 
dans  le  baquet  qu'il  a  via-à-vis  de  lui  ;  fit  lorfqu'il 
ne  paffe  plut  rien ,  il  achève  de  vider  ton  crible  ( 
eu  le  renverfant  fur  le  baril  vide  qu'il  a  a  cftté 
de  lui.Lorfque  toute  La  récolte  eft  ainfi  triée,  ou 
met  le»  câpres  les  plus  fines  dans  de  petits  barils 
oui  tiennent  pinte  a  peu-pris ,  ou  dans  des  bocaux 
de  verre  de  la  même  capacité ,  en  verfant  fur  les 
câpres  ce  qu'il  faut  de  vinaigre  &  .de  fa  u  mure 
pour  emplir  les  vafet.  Les  câpres  moyennes  8c  les 
plus  postes  fit  mettent  dans  des  barils  plus  grands, 
de  la  contenance  à  peu-  près  de  cinquante  à  toixante 
pinte» ,  fit  qu'on  achève  de  remplir  pareillement 
avec  du  vinaigre  fit  de  la  fsum  are. 

Il  y  a  des  économes  qui  «oient  remplacer  tel 
câpres  par  les  boutons  de  capucine  ;  mais  il  y  a 
une  grande  différence  dan»  la  faveur.  Ces  écono- 
mes d'ailleurs  ne  font  pas  grande  attention  à  l'état 
plus  ou  moins  développé  de  leurs  boutons  ;  ce 

3ui  Contribue  peut-être  a  cette  grande  différence. 
e  ne  puis  croire  ce  qu'on  débite,  que  les  Pro- 
vençaux qui  préparent  les  câpres  ,  mettent  dans 
leur  vinaigre  une  pièce  de  cuivre ,  pour  leur  con- 
cilier ,  dit-on ,  une  plus  belle  couleur  verte ,  parce 
que  je  crois  quête*  Provençaux favent,  auûïbicn 
que  d'autres,  de  quel  danger  feroit  le  verdet  qui 
réfutteroit  de  cette  manipulation  vicieufe.  J'aime- 
roi*  mieux  foupçonner  qu'avint  de  jeter  leurs 
câpres  dans,  le  vinaigre,  ils  les  blan.h  ;lent ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il»  les  plongent  dans  l'eau  bouillante 
Oooo 
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durant  "Haie  minute  ou  deux ,  puis ■wiruite.dans 
l'eau  froide  ;  efpece  de  préparation  qui  «mollit  kl 
végéuu*,  'les  dépouille  d'une  portion  extraâiVe 
arriére, -&  donne  ooofioa  M  vinaigre  de  tes  pé- 
nétrer plus  cfScacemenr. 

La  confervatitin  des  cornichons  dans  le  vinai- 
gre ,  eft  encore  devenue  un  objet  de  commerce  ; 
&  c'efi  drt-on  ,  a  Saiat-Omer  que  fe -font  les 
meilleurs.  On  les  eftime  à  caufe  de  leur  fermeté 
&  de  la  couleur  -vene  qu'ils  conservent  ;  car  je 
ne  puis  croire  que  ce  foie  à  l'aide  d'un  métal 
aufli  pernicieux  que  l'eft  le  cuivre  ,  que  les  flamand* 
donnent  à  leurs  fruits  cette  couleur  ,  que  n'ont 
pas  à  la  vérité  les  cornichons  préparés  dans  les 
maifons  particulières.  Voici  la  méthode  la  plus 
connue  pour  cette  préparation. 

Après  avoir. pris  le  fruit  encore. pedt  -du  con- 
combre, dans  le  temps  où  il  a  à  peine  deux  pences 
de  long  &  un  demi-pouce  de  diamètre,  on  l'et- 
fuie  fortement  dans  un  linge  rude,  pour  !e- dé- 
pouiller d'une  infinité  de  petits  bouton»  qui  ren- 
dent fa  furface  raboteufe ,  de  la  pouffiére  en  fleur 
dont  elle  eft  recouverte  ;  puis  les  uns  tes  blan- 
cfainent ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  en  parlant  des  câpres , 
tantôt  dans  l'eau  feule,  tantôt  dane  une  légère 
leilive  de  cendres;  les  autres  les  eipofenr  au  fôiejl 
jusqu'à  ce  qu'ils  (oient  un  peu  rides  ,  &  devenus 
flafques ,  en  perdant  une  partie  de  leur  eau  'de 
végétation.   Le    plus  grand  nombre,  fans  autres 

S  recaution ,  les  rangent  tour  de  fuite  dans  des  pots 
e  large  ouverture  ;  lorfqu'ils  font  rangés ,  on 
verfe  du  fort  vinaigre  jnfqu'a  ce  qu'il  fumage , 
&on  laifle  le  tout  couvert  durant  une  quinzaine  : 
au  bout'de  ce  temps  on  -visite  les  pots;. 6c  fi  le 
vinaigre  pirort  afibtbli.'ou  tendant  à-fc  moJfir  , 
onlc  tratifvafe  pour  eu  remettre  de  nouveau,  lequel 
ordinairement  ne  fe  gâte 'élus,  8î -rient  les  fruits 
en  bon  état.  Des'  perfbnoes  plus  économe»  ne 
jettent  point  ce  premier  vinaigre  ;  mais  perfuadées 
qu'il'  n'eft  affaibli  que  par  le  fuc  propre  aux 
cornichons ,  ils  le  font  bouillir  fit  évaporer,  juf- 
jufqu'a  ce  qu'il  ait  repris  fa  première  force  ,  & 
le  rejettent  alors  fur  leur  fruit.  Uans  tous  les  cas, 
le  fluide  acide ,  appelé  vinaigre ,  pénétrant  dans  la 
pulpe  des  cornichons,  ou  fe  délave  avec  le  fuc -de 
ces  fruits ,  ou  en  rend  l'état  moquent  plus  folide, 
ou  enprend,abfolument  la  place;  6t  eeft  lorfque 
le  vinaigre ,  foit  avec  toute  fon  acidité ,  foit  en 
fe  combinant  exactement  avec  la  pulpe  muqueuse, 
semble  avoir  chaffé  le  fuc  propre  du  cornichon, 
que  ce  dernier  fe  trouve  non- feule  me  m  confervé 
pour  plufieurs  années ,  mais  encore  dépouillé dNsne 
propriété  un  peu  virulente  j  qu'ont  tous  les  fruits 
du  genre  des  cucurbitacées ,  fitr-tout  lorsqu'ils 
n'ont  pas'  acquis  leur  maturité  néceftvire. 


1  a°.  J'ai  négligé  jufqu'ici  de  parler  des  aromates 
nie  la  plupart  des  économes  font  dans  l'ufage 
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à  lenrpiléparation  de  cornichons;  « 
«ont  le  poivre  ;  le  piment,  fit. antres  fubuims 
de  ce  genre  ;  d'autres  y  joignent  quelques  herses , 
telles  que  ia  perce-pierre  ,  la  Mariette,  l'efhagoo; 
efyèce  d'affociatinn  qui  ne  corrige  point  sus  «i- 
ni  chou  s  leur  virulence ,  comme  le  font  les  atonua 
proprement  dits. 

Sur  les  principes  physiques  &  la  pratique  éco- 
nomique établies  au  fnjei  des  câpres  &  des  cor- 
nichons, l'on  confervé  de  I»  même  manières 
avec  les  précautions  convenables  a  chaque  effets 
de  légumes,  des  afperges,  des  cardons, des nù 
d'artichauts,  des  haricots  verds  ,  des  peins  pois, 
des  champignons ,  dés  épis  de  maïs  ou  bled  ik 
Turquie  ;'efi  obfervant  toujours  de  rendre  ces  lé- 
gume; &  fruits  aflea  attendris  pour  d'une  part  abut- 
donner  une  partie  de  leur  fuc  ,  &  de  l'autre  prendre 
en  place  le  vinaigre.'  Il  faut  encore  observer  qnt 
.ce  dernier ,  quelque  foi  Me  fbit.il ,  ne  refle  pu  i 
nu'avec  les  focs  muqneu  des  fruits  oulegwno; 
8t  1'ufage  dcle  taire  bouillir ponrt'en  débamûet, 
eft  fondé  fur  ce  que  l'acide  prop'tfe  au  vinajgtetfi 
moins  léger  que  les  vapeurs  «xfMufes.  Je  vkrt 
de  dire,  en  parlant  du  vinaigre  i  quelque  foKe 
1bit.i!T  parce  que  j'ai  vu  dans  plufieurs  viUsiiis 
Ja  Norrna ndi.- , i Ôt  notamment  a  Rouen  ,  plnaeen 
-ménagères  employer-  avec  fuccès ,  pou*  la  eotfc- 
-vationdes  légtMnes  en  question ,  le-  petit  viniij* 
-ou  vinaigre  Utf  eidee.  ■  '■ 

'  '  II:  rat  un  temps  OU  l'on-  s'araosoit  ,  par  pn 
conoiïré,  à  conferver dans  le  vinaigre. des  fruits, 
comme -prunes,  .raittns,  pèche*  6t  autres;  &  os 
les  voyou  au  bout  de  fis  mois  encore  recouverts  i'- 
cette  légère  poufTfère  blanchâtre  qu'on  appelle  fa 
flaur  du  frulr.  Il  eft  v  A* ''qu'ils  n'étoieùt  pas  ou» 
geables,  mais  c'etmt  cdxrjMÎrs  un  fpeâade  flairai 
que  de  voir  un  deffert  garni  de  ces  fruits,  dm 
les  faifons  oit  l'on  ne  pouvoit  encore  s'en  pro- 
curer. 

Tous  ces  rafinemens  font  tombés  en  défoetwfe, 
depuis  que  l'ufage  des  ferres  chaudes  fous  la  ew- 
duite  de  jardiniers  innlligens  ,  a  rendu  prefq'î 
toutes  les  faifons  également  secondes  en  frào 
&  légumes  Je  tous  les  genres  J  &  que  cet  arufia, 
autrefois  réfervé  pour  les  tables  de  nos  ron," 
des  modernes  Apicius ,  eft  devenu  atTex  générale 
ment  connu  pour  permettre  aux  perfbnnes  aifta  à 
s'en  procurer  dans  1  es- circon  fiances  de  fentes  fin 
certain  apparat. 

Dibu  du  viiuûgrt. 

Le  débit  dii  vinaigre-  fêtait,!  la  mefure.depm 
le-muid  jusqu'au ■demi^uari.St  enfuire  par  pin», 
&-les  fons-divifiorfs.  Le  vinaigrier,  non-finie""» 
tient  boutique  ouverte ,  mais  encore  il  voitnre  pat 
les  tues  fa  marehandife  pour  la  vendre  sa  pw* 
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venu,  à,  la  pkw> pMiw  «efure- S*/ fouette, qft  efl 
nui-pareille  à  cette  ■des,lHi»BC«u?n»  qjli.tr»vi*lJ*W 
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lut  bàtunens.  lies  jwdiat&is,  &  des  metteurs,  i 
peut.  Une  roue;  aftex  baise  eft  i  l'extrémité  eV'ua 
chaffu,  oh  petit  train,  dont  l'autre,  extrémité-  ta 
terminée  par  deux  bras  091,  levier*.  Le  milieu  du 
train  eA  garni  de,  inverses.)  Sc.viers.le.boutducôté 
île  la  roue,  il'y  a  un  montajjt  penché-  en  forme 
de  pupitre ,  fourenu  fur  les  deux  bouts  où  paffe 
l'uiÛeu  de.  U  rowt,  (wr  dfim  pièces  dn  bo'u  ;ifnr 
tdcvant.il  y  apiu&eits  hoches,  ou  do», cheville* 
Si  deux  font  montant  tiennent  fousvJo  teaia  :prjfc- 
îifemsnr  a  l'endroit  de  la  crémière  traverfe  :  fui 
c  pied  droit  ou  doffier  de  la  brouette,  font  dei 
chevilles  pour  tenir  les  petitet  mefures  qui  t'y 
iccrochent  par  l'ance,  un  entonnoir  de  fer-blanc, 
St  quelquefois  de  petits  barils  ,  ou  des  pots  i 
jioutirde  :  le  long  de  ce  doffier,  efl  un  baril  alongé 
x  rond ,  quelquefois  ovale ,  qui  a  un  robinet  placé 
iu  fond ,  a  gauche  du  vinaigrier.  Sur  le  devant , 
'ont  d'un  côié  un  pot  entouré  de  bois ,  avec  un 
au verds  percé  ,  dans  lequel  eft  de  la  moutarde , 
pji  Ce  débite  avec  une  cuiller  de  boit ,  dont  le 
aanche  j'affe  par  le  trou  du  couvercle  ,  &  de 
'autre  coté  ,  les  pintes  &  pots  nécefiaires  au  débit. 
-e  vinaigrier  ayant  une  bricole  de  cuir  fur  le  col , 
Iode  les  deux  bouts  prennent  dans  les  levier  î  de 
i  brouette  ,  la  foulève  ,  met  fes  deux,  maint-  fur 
■a  leviers,  &  pouffe  bien  droit  devait  'léi'.ii 
mehine  roulante,  en  criant  dans  lés;  (u#f, pour 
mnoncer  fa  marchandife.  On  l'appelle;  :<  pottr  ?ar- 
eter,ilfebai(îe,  déiaehe  la  bricole,',  Se  labcouertc 
é  irouve  d'a-plomb  fur  la  roue  fy  les  deux,  moa- 
ins  ou  pieds  placés  fous  le  train.--  ',-  '     .      'm  '■' 

Comme  il  rranfporte  fouvent  des  provisions  jd« 
louze  a  vingt  pintes  de  vinaigre  à  fa  fois ,  pour 
es  fournitures  de  grottes  maiions,  fonuiage  n'eft 
tas  de  le  tranfporter  dans  des  pots,  ou  cruches, 
m  bouteilles,  mais  dans  de  petits  barils  plats, 
["'il  charge  &  foutient  fur  fon  dos  i  l'aide  d'un 
évier  fait  d'un  bâton  de  bois  dur,  comme  buis. 
j«  levier  eft  arrondi  &  courbé  vêts  un  des  bouts , 
It  la  courbure  finit  par  un  talon  ou  hoche-  qui 
ni  permet  d'accrocher  ce  baril  par  une  corde  qui 
f  tient  en  forme  d'anneau. 

Aaàetau  commutante  des  vinaigriers. 


L'art  du  vinaigrier  eft  entièrement  chimique  ; 
1  y  a  lieu  de  préfuoer  qu'il  a  été  enlevé  à  la 
ihirmacie,  pour  être  érigé  en  corps  de  commu- 
uutè.  Ces  deux  corps  ont  eu  en  diffèrens  temps 
les  contestations  qui  ont  été  jugies  dant  plufieurs 
jours  fouveraines,  concernant  la  vente  &  le  débit 
iu  vinaigre  fimple  &  du  vinaigre  compofé. 

La  communauté  des  maîtres  vinaigriers  efl  afiez 
incienne  à  Paris  ;  elle  y  fut  érigée  eu  corps  de 
uraade  dans  le  quatorzième  ficelé ,  fous  le  régne 


de  Châtie»  Wi  $' fes-  premiers  ftsttMt;  qui  lui 
furent  donnés  par  le  prévôt  de  P.aris^.ifw<y»i.  ho- 
mologués &  enregitirès  au  châtelet,  par  fentence 
du  18  octobre  1994,  .■;'.! 

lis,  furent  dans  la  fuite  changés  &:  angmefliccn, 
fur-tout  par  tes  lettres  ds:Lou>s  XII»  duj  mois-idc 
feprembre  15 14;  celles  de  Henri  II,  de  janvier 
14484  aello^GhariwIXt.d'nvriijtQ^.cîcocllet 
dstHânùIV,  *Ie  i^^4..Ils,le.ftire/it-enn(ieriiJflr.àidB 
par  Loujs^XlV ,  .en  i65^.;J'irf«Vd'entygùlnrotutt 
eftcdwi'M  fWt,»^u.j  .    .1...  ..> 

Quatre  jurés  gouvernent  la  communauté  :  l'élec- 
tion de  deux  nouveaux  fe  tait  tous  les  ans. 

Nul  n'eft  admis  a  la  jurande  qu'il  n'ait  au  moins 
dix  ans  de  réception.  Les  vifites  générales  que  le* 
jurés  font  tenus  de  faire ,  font  au  nombre  de  fix 

par  an. 

L'apprentifTage  eft  de  quatre  ans ,  Se  le  com- 
pagnonage  de  deux.  Il  n'y  a  que  let  maîtres  de 
fept  années  de  réception  qui  puiffent  obliger  un 
apprenti. 

Tout  afpirant  doit  faire  chef-d'œuvre  ,  a  !'cx- 
.ceptiôn  des  fils  de  maître ,  qui  ne  doivent  qu'une 
ifiA pie. expérience  ;    &  on  ne  peut  être  afpirant 

qn'qn.iiC Cçf if- apprenti  de  Paru. 

-  Les  veuves-  joùiffem  de  tout  les  privilèges  des 
maîtres ,  excepté  qu'elles  ne  peuvent  avoir  qu'un 
fini  compàgrtoaSriant  par  la  ville. 

*  it^es  ouvrage  &  marchandifes  que  les  maîtres 
peuvent  faire  fit  vendre  ,  font  les  vinaigres  de 
toutes  fortes  ,  la  moutarde  ,  le  verjus ,  fk  les  lies 
fèches  &  liquides.  A  l'égard  des  eaux-de-vie  & 
des  efprits-de-vin  qu'il  leur  eft  permis  de  diftiller , 
cela  leur  eft  commun  avec  let  maîtres  diflillareurs» 
d'eau-forte;  les  maîtres  limonnadiers  &  quelques 
autres. 

Depuis  quelques  années  les  vinaigriers  ont  perdu 
un  procès  qu'ils  avaient  intenté  aux  apothicaires 
&  aux  épiciers ,  a  l'effet  de  leur  faire  interdire 
la  vente  du  vinaigre  ordinaire  &  des  vinaigres 
compofé*  aromatiques  ;  mais  comme  ces  prépa- 
rations fe  trouvent  dans  les  difpenfaires  de  phar- 
macie, les  apothicaires  font  obligés  d'en  être  four- 
nis. Il  a  donc  été  ftatué  par  arrêt  du  parlement, 
qu'il  feroit  permis  aux  apothicaires ,  de  faire  & 
débiter  tant  en  gros  qu'en  détail,  tous  les  vinaigres 
compofés;  des'approvifionner,  comme  ils  le  ju- 
geroient  à  propos,  de  vinaigre  ordinaire,  pourvu 
qu'ils  n'en  vendifient  pas  ,  à  peine  de  3000  liv. 
d'amende  ;  &  il  a  été  défendu  aux  épiciers  d'avoir 
chez  eux  en  provifion  plus  de  quarante  pintes  de 
vinaigre  ,  fil  d'en  vendre  plus  d'une  pinte  à  la 
Oooo  a 
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fois;  Il  leur  eft  fait  defenfe  de  vendre  mcu  vi- 
naigre compote. 

Tels  ètoîent  du  moini  le  régime  &  le*  règlement 
de  cet  communautés  ,  avant  que  Ici  profèflions 
fuffent  exercées  par  des  hommes  libres ,  avec  de 
lunples  droîu  de  patentes. 

Le  commerce  du  vinaigre  eft  confidérable  en 
ïrancè  ;  outre  la  confemmition  du  royaume ,  & 
particulièrement  de  Paris ,  qui  eft  très-grande  ,  il 
en  va  quantité"  a  l'étranger.  Lot  Anglais,  Ecoffois, 


VIN 

Irlandoit  &  Houaodois  en  enlèvent  beaucoup  te 
celui  de  Guienne  par  Bordeaux  ,  ck  de  test  se 
rOrlèanoîs  ,  du  Blaiiois  ,  de  l'Anjou  ,  du  pays 
d'Aunis  &  de  la  Bretagne;  par  la  Rochelle,  Nanti 
Se  Saint- Ma  lo.  Cette  exportation  peut  aller ,  anatc 
commune ,  a  mille  ou  douze  cents  barrique*  q»ïu 
tranfportent,  ou  dans  leur  propre  pays,  on  lut 
le  refte  de  l'Europe. 

Il  t'en  tranfpone  prefqa'antant  par  lej  tiiSati 
marchands  français  qui  font  le  commerce  du  Nud 
&  de  la  mer  balrique. 
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EXPLICATION 

Des  deux  Planches  de  VArt  du  Kinjiqmxr.  Tome  V  des  gravures. 


ti  a  w  c  H  I   l'**. 

I  ,k  vignette  reptéfeme  un  atelier  fouterrein  de 
vinaigrier ,  dans  lequel  on  voit ,  en  A ,  des  pièces 
an  futailles  deflinécs  a  recevoir  le  vinaigre  déjà 
formé ,  or.  le  vin  qu'on  y  ajouté  par  l'oeil  a  placé 
au  haut  do  fend  de  chaque  futaille ,  qui  montre  a 
la  place  où  devrait  fe  trouver  le  bondon  porté  en 
i ,  une  espèce  de  trappe  qui  n'ouvre  que  forfqu'on 
rat  «noyer  ce»  futailles;  «qui  n'arrive  que  tous 
In  ans  au  pins. 

Ces  futailles  portent  fur  des  chantier;  B ,  pôles 
hr  des  tréteaux  C  .lia  hauteur  telle  que  l'ouvrier , 
Eus  fo  hauiTer ,  pninc  attendre  au  fécond  rang  de 
utfllies  engerbée*  fur  le  premier  rang. 

,Èàt  et  la  ffiancke. 

fy.  i.  A  cft  use  futaille  aiongée  en  fiûte,  dont 
les  deux  fonds  font  très-é,tr«its,  par  compa- 
raiton  à  fou  ventre  v  elle  doit  router  tranf- 
verfalernent  fur  an  chantier  recourbé  B  ,  formé 
de  deux  pièces  ce  ,  liées  enfemble  par  des 
traverïesiA  La  futaille  a  dans  fon  ventre  une 
trappe  b ,  qui  dofi  fermer  très-jatte  ;  c'eft  par 
elle  qu'on  introduit  le  vin ,  qu'on  fou  tire  le 
vinaigre  &  qu'on  lave  la  finie. 

s.  A  A  font  deux  pièces  debout,  maniées  fur 
des  tréteaux  EE  :  leur  fond  fupérieor  a  une 
ouverture  qnarrée  b  b ,  &  an  bas  un  robinet 
d  d  :  on  voit  au  tien  de  la  hauteur  d'une  des 
deux ,  le  taux-fond  c ,  percé  de  plufieurs  trous  ; 
l'ufage  de  cet  appareil  eft  propre  au  procédé 
dit  de  Flandres. 

i.  A  «ft  un  entonnoir  tait  de  douves,  oc  qui  n'a 
«le  particulier  que  la  courbure  C  de  fa  douille 
R  i  courbure  néceuaire  pour  l'introduire  dans 
l'oeil  des  futailles  de  la  première  planche, 

\,  cft  le  broc  de  quinze  pintes  pour  faire  l'em- 
pliatafe  de*  foraUlcs  de  la  même  auaWat, 


ï ,  eft  la  ptnte  ou  mefure  d'ttain  néceuaire  pour 
le  débit  du  vinaigre. 

6,  efpèce  de  fyphon  A,  propre  au  vinaigrier, 
dont  la  branche  C  cft  recourbée  en  haut ,  pour 
ne  pas  attirer  la  lie  ,  &  ne  doit  plonger  qu'aux 
deux  tiers  de  profondeur.  Son  autre  branche 
eft ,  à  volonté  ,  eu  forme  de  douille ,  ou  garnie 
d'un  robinet. 

7-  A  eft  le  baril  dan»  lequel  on  colporte  le  vî- 
'  naigre  :  il  eft  vu  font  deux  face».  B  eft  le 
levier  courbé  pour  étrs  porté  for  l'épaule  ;  8c 
il  eft  courbéa  angle  droit  en  C,  pour  recevoir 
la  cordelette  attachée  au  baril. 

Nota.  On  s'eft  difpenfé  de  repréfenter  ici  la 
brouette  du  vinaigrier ,  qui  n'a  rien  de  remarquable 
ni  de  particulier. 
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S ïg.  t.  Pile  a  verjus  ;  A  eft  l'établi  de  bois.  Nota, 
Au-lieu  d'être  quarré ,  comme  dans  la  figart , 
il  doit  cire  arrondi  dans  les  angles,  pour  faci- 
liter la  marche  de  l'homme  qui  fait  marcher 
le  cylindre  de  pierre  C  ,  fixé  en  d  vers  le 
centre  de  la  pile,  fit  emmanché  dans  la  tige 
de  fer  t  qui  dépane  la  pile.  Le  centre  de  cette 

Site  eft  creufé  en  B ,  peur  recevoir  1er  grappes 
e  verjus. 

a.  A  ait  une  planche  de  douve  on  antre ,  em- 
manchée dans  un  bâton  B ,  le  tout  formant  un 
râteau  deftiné  a  retourner  le  verjus  à  mefure 
qu'il  eft  écrafe. 

j.  PretTe  i  vérins.  A  eft  la  vis;  B  eft  le  plancher; 
CC  font  les  montant;  D,  la  traverfe  où  eft 
l'écrou  de  lavis;  E  cft  une  planche  qu'on  nofe 
fur  le  tas  de  verjus  écrafé ,  pour  le  mettre  en 
prefle  en  plaçant  des  bois  équarris,  nommés 
aiguilla  :  entre  elle  &  l'abattage  de  la  vis, 
le  fuc  tombe  dans  un  baril  F. 
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Bas  de  la  ptokc/u. 


Kg,  i.  Appareil  pour  la  difliltation  du  vinaigre. 
E  cA  un  fourneau  de  réverbère ,  qui  ne  diffère 
des  autres  qu'en  ce  que  (on  dôme  D  eft  (chan- 
cre, pour  laiflër  parler  le  col  de  la  cucurbite 
de  grès  C ,  toute  entière  enfermée  dans  ce 
fourneau  :  fur  le  col  &  en  dehors  on  place  le 
chapiteau  de  verre  V. 

a.  Prefle  a  lie.  A  eft  une  table  quarrée ,  crtufe 
dans  fon «entre,  dans  lequel  peut  entrer  une 
forte  planche  Bj  en  D  eft  une  charnière  k 
laquelle  tient  le  levier  d  au  bout  duquel  eft 
une  corde  E ,  pour  charger  ce  levier  ,  &  le 
faire  preffer  fur  la  lie  qu'on  a  enfermée,  ou 
dam  te  cou  tri -quarté  de  la  fie.  4  ,  ou  dans 
le  fac  de  coutil  de  IX  fig-  3  ,  .dont  S  marque 


VIN 

l'orifice ,  &  p p  les  deux  plis  qu'on  loi  faut  Gâte 
pour  l'equamf .  ■ 

Plus  bis, 

Fig^  1 .  .Moulura  mon  tarde.  B  eft  le  monliti  monte 
fur  un  tréteau  U  :  on  voit  en  *  le  trou  ea 
godet  dans  lequel  fe  met  la  graine  à  moudre; 
en   a  ,   te  godet  qui  la  reçoit  lorfqn'elle  cÂ 

,  .  éclatée  4  iVd?  du  levier  L  ,  fisé  dan  le 
plancher  P  ;  C  eft  te  couvercle  dont  on  re- 
couvre le  moulin  lorfqu'il  ne  fert  pas. 

2.  ïf' eft  la  boîte ,  caifle  ou  coffre  qui  reniera; 
les  deux  meules  ,  dont  celle  marquée  e  et 
immobile,  &  la  fupérieure  vue  de  champ  ea 
A,  outre  qu'elle  etr"  mobile,  eft  percée  u 
centre  en  t ,  d'un  trou  en  forme  d'entonnoir. 


V   O   C  A  B   U  t  A  1  K.'E. 


B. 


J  aissiere.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  ectre  liqueur 
trouble  &  chargée  qui  couvre  la,  lie  de  l'épaiffeur 
de  quelques  lignes ,  plus  Ou"  moins',  lorsqu'un  ton- 
neau d'huile  ou  de  liqueur  fer  m  entée,  quelle  qu'elle 
(bit,  tire  à  fa  fin.'  On  oit  bajfke  deyia  t  de  cidre, 
de  bière ,  de  vinaigre. 

Gravelle.  Ceft  le  marc  féparé  de  la  lie  du 
vinaigre  :  ce  marc  fournit  par  fa  combuftîOn  a  l'air 
libre ,  une  cendre  alkaline  qu'on  nomme  cendré 
gravelée. 

Moulin  a  moutarde  ,  efpète  de  machine  dont 
les  vinaigriers  fe  fervent  pour  broyer  te  fenevé  avec 
le  vinaigre  dont  ils  compofent  la  moutarde. 

Cette  machine  eft  compofée  de  fa  manière  fni- 
vante.  Ceft  une  efpéce  de  baiil  fait  de  douves ,  & 
rclré  de  cerceaux  conime  les  futailles  ordinaires  , 
mats  beaucoup  plus  bas.  Ce  baril  s'ouvre  par  le 
haut  ou  plutôt  la  partie  d' en-haut,  appelée  le  cou- 
*trck  ou  chapeau  ;  s'emboîte  dans  la  partie  d'en- 
bas ,  appelée  la  cuvette.  La  cuvette'  a  environ  un 
pied  tk  demi  d*  diamètre,  &  le  fond  en  eft  rempli 
par  une  meute  d'environ  cinq  pouces  d'èpaïfleur , 
qui  y  eft  affujettie  &  Immobile.  Au  centre  de  cette 
merde  eft  un  pivot  fcellê  avec  du  plomb ,  8t  qui 
reflort  d'environ  un  pouce  &  demi.  A  une  des 
douves  de  la  cuvette ,  &  a  la  hauteur  de  U  meule, 
cS  un  petit  trou  deftinè  a  donner  partage  a  la 
moutarde  broyée.  Sur  le  pivot  de  1a  meule  t'ajufte 
une  autre  meule ,  au  deffus  dé  laquelle  eft  mifti- 
qnée  une  planche' de  coeur.de  chêne,  de  même 
circonférence  &  de  l'épaiffcur  de  deux  pouces.  Vers 
le  milieu  de  la  féconde  meule ,  à  la  planche  de 
chêne ,  eft  un  trou  circulaire  fait  en  entonnoir , 


d'environ  trois  ponce»  dé  diamètre  par  ea-mif. 
.Ce  trou  eft' appelé  ■ajjvycfc;  clnrrriiuinqné  a un  pcnl 
canal  pratiqué  dans  toute  l'épaiffettr  de^rainetti 
fupérieure  ,  &  deftiné  a.  porter  entre  les  den 
meuief  lrf  matrerSs'qnd^oq  vett  broyer.'  Sot  h 
planche  de  chêne  ou  drape»  db-stoK&i,  venu 
circonférence ,  eft  un  trou,  deftiné  a-  recevoir  k 
bâton  qui  fert  de  main  pour  donner  le  mouvnea 
a  la  meule.  Lorfouc  le  vinaigrier  veut  taire  jooo 
ton  moulin,  il  infirme'  un  long  bSton  dans  ce  uw 
par,  un  cftié,  &  de  ('autre  k  tait  entrer  dam  an 
autre  trou  prrtrqtre'dans'tme  planché  attachée  eotn 
deux fblrvesi  imcrlèdratenierri  ■an  tfcfiojdn  eemn 
de  la:  régule ,  dé  rbrte^nf  Te  birorr  met  en  plw 
eft  nnijoUrspencrK;  ce  qui  donne  plus  de  farilut 
a  l'ouvrier  pour  faire  jouer  le  moulin. 

Moutarde.  C'eft'unecompofttion de  tramée 
fenevé,  broyée  avec  du  vinaigre  ou  du  moûtd* 
vin,  dont  on  fe  fert  pour  arTaifonner  les  «goûts, 
fie  qu'on  fert  fur  la  table  pour  ea  manger  avec  m 

différentes  viandes.  '. 

La  graine  île  moutarde-  fert  auffi  dirt»  les prépan- 
tions  des  Beaux  de  chagrin  ,  on  tfauttes-petam  ese 
les  ouvriers  patTent  en  chagrin. 

Moutardier,  celui  qui  twréfc  qui  vend  de  h 
moutarde.  La  moutmrditrs  font  de  la  commune" 
dès  mi  lires  Vinaigriers.  On  ne  doit  easp^oyerT* 
de  bori  fenevé  Si  du  meffleu*  vinaigre  pour  fut 
de  ht  moutarde  ,  8t  les  mouliiK  dont  en  fe  fat 

Îiourht  broyer  ;  doivent  être  propres  &  nondaum: 
es  jurés  étoient  tenus  d'y  veiller. 

PMen'ut  Ceft  la  lie  ftdtOTue  le»  Tàw- 
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griers  tirent  de  leurs  preffcs  ,  après  en  avoir  ex- 
prime mtf  le  vin. pour  faire  lÂtf  ywJaigte-  Les 
chapeliers  fe  fervent  auflï  du  pa.n  de  lit  pour  la 
fabrique  de  leurs  chapeaux, 
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Planche,  terme  de  v'maigrjrr';  c'ej  une  fcrte  dé 
folive  qui  prefle  la  lie. 

Pressoir,  machine  propre  à  exprimer  les  li- 
queurs. Les  vinaigriers  le  fervent/  d'une  preffle  on 
prefair  pour  preflurer  les  lies  de  vin ,  &  en  tirer 
un  refte  de  liqueur  qu'ils  verfent  fur  les  râpes  dont 
ils compofe&l  leur  vinaigre,  ou, qu'il*  fon^difliller 
panr  en  faire  de  l*eau-dé-vie. 

Habot  ,  bâton  au  bout  duquel  il  y  aune  petite 
douve  dont  le  vinaigrier  fe  fort  pour  remuer  la  lie. 

Vinaigre  ,  acide  végétal  ipïritueux ,  produit  pir 
te  fécond  degré  de  ferjnénûtioo^  '  . . ,' 


La  manière  de  faire  le  vinaigre  a  été  long-temps 
un  fewct  parmi  les  marchands  qui  font  prcfcOjon 
de  le  faire  &  de  le  vendre  :  oa  dît  que  ceux  qui 
étoient  reçus  dans  ce  corps  ,  s'oblige  oient  par  fer- 
ment, de  ne  point  révéler  le  fecret. 

Le  vinaigre  n'eft  point  nne  produâion  de  11  na- 
ture, mais  un  produit  de  l'art;  car  le  verjus,  les 
jus  de  citrons,,  limons  8c  autres  femblablca  acides 
naturels  ne  s'appellent  que  fort  improprement  des 
vntaigrtt  naturels ,  puif qu'en  les  diftiliant ,  on  n'en 
tire  que  de  l'eau  infipïde  ;  au  lieu  qu'en  diftiliant  le 
vipaigre ,  on  en  tire  un  efprit  acide. . 

.  Vinaigres  composes.  Ce  font  les  vinaigres 
dans  le.lquels  on  fait  entrer  des  fubftances  végé- 
tales ou  des  aromates. 

Vinaigrier  ,  ouvrier  qui  fait  fit  qui  Tend  du 

vinaigre. , 
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VI  O  LE  T  T  E. 

(Art  de  préparer  le   sirop  de  ) 


M-it  firop  d«  violette  ,  qu'on  nomme  auffi  firop 
violât ,  elt  très-agréable  a  boire,  fit  biffe  dans  la 
bouche  le  parfum  de  la  fleur;  il  n'eft  ni  coûteux 
ni  bien  difficile  à  faire,  mais  il  faut  avoir  attention 
de  choifir  la  violette  des  jardins  ,  par  préférence 
à  celle  des  champs  on  de*  bois ,  bien  inférieure  a 
la  première ,  en  odeur ,  en  couleur  &  en  venu  :  on 
pue,  mais  très 'légèrement,  dans  un  manier  de 
marbre  &  avec  un  pilon  de  bois,  une  livre  de  fleurs 
de  violette,  bien  mondées  de  leurs  queues  fit  de 
leurs  calices  :  après  avoir  légèrement  pilé  ces  fleurs , 
on  les  met  dans  une  cucurbite  de  verre ,  qu'on  a 
eu  foin  de  faire  bien  chauffer  auparavant  fit  par 
degrés,  de  crainte  qu'elle  ne  caffe,  on  pour  plu) 
de  fureté  ,  on  prend  un  pot  de  faïence  dont  1  ou- 
verture ne  foit  pas  bien  large,  qu'il  faut  pareille- 
ment échauffer  avant  d'y  mettre  les  fleurs  pilécs. 
Les  fleurs  étant  dans  le  vaiffeau,  on  verfe  par- 
deffus  deux  livres  d'eau  bouillante  ;  on  bouche 
rudement  le  vaîffean  dans  lequel  on  a  mis  les 
fleurs  infufer  dans  l'eau  ;  on  le  place  fur  la-cendre 
chaude;  l'on  fait  durer  l'înruuon  pendant  douze' 
heures ,  après  quoi  on  paffe  Fmfufion  an  travers 


d'iine1  ftrviette",'  eri'l»  prenant,  fortement  pour  « 
enlever  toute  la  teinture;  on  laine  repolcr  ce  pro- 
duit, pendant  une  groûe  demi-heure  ;  on  Akànx 
1a1  liqueur  par  inclinaifon, ,  pour  fèparer  un  peudi 
fécule  'qui  s'efl  précipitée  au  fond.  Lorfqu'on  a 
pefera. ,  on  en  trouvera  a-peu-prés  dix-fept  on»; 
pour  cet  dix-fept  onces ,  on  prendra  deux  livra 
de  Acre  ;  on  le  concaflera  ;  on  le  mettra  diu  tt 
matras  de  deux  pintes  an  moins  ;  on  verfen  pu- 
deffus  les  di»-fept  onces  d*infufion  de  fleuri  ot 
violette  ;  on  bouchera  bien  le  matras ,  fit  on  le  pl>- 
cera  au  bain- marie  fit  a  un  feu  bien  modéré.  11  fn- 
dra  remuer  de  temps  en  temps  le  narras  bm  le 
déboucher,  pour  accélérer  la  ainolurjon  du  font, 
&  bien  prendre  tarde  qu'il  ne  foit  frappé  S  a 
froid  fubit ,  ce  qui  pourrait  le  taire  caffer.  Le  fat 
étant  diflbus  ■  on  lauTera  éteindre  le  feu  etrefru* 
le  matras  ;  alors  on  pourra  tranfvafe*  le  firop  im 
des  fioles  ou  pctitca'boutcillcs. 

Les  firops  d'ceillet  ,  de  fleurs  d'orange  &  è 
coquelicot  fe  préparent  de  la  méat*  manière  «* 
le  firop  de  violette. 
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L  armi  I»  machines  qui  agîiTeat  comme  plant 
iclinèi  t  ta  vis  ell  une  de  celles  donc  les  arts 
)nt  le  plus  fouvent  ufage.  La  partie  Taillante  de 
i  vit  fe  nomme  jiUt ,  &  la  di liante  d'un  filet  a 
mire  fc  nomme  pas.  L'on  donne  le  nom  d'écrou 

un  corps  dont  la  cavité  cylindrique  cft  taillée 
itéricurement  en  forme  fpirak ,  anforte  que  la 
à  puifTe  y  retourner  a  angles  correfpondans- Les 
is  lé  font  en  bois  ou  en  métal  :  les  unes  font  a 
letsquarrés,  d'autres  a  fi!e:s  angulaires  ;  les  unes 

fis  alongés  ,  d'autres  à  pas  terrés.  Dans  l'ulage 
e  cette  machine  ,  il  faut  que  la  puiflaoco  falTe  un 
Jur  entier  pour  faire  avancer  la  réliftance  d'un 
as.  Les  machines  les  plus  intereflanr.es  en  ce  genre, 
»iu  la  vis  d'Arcbiméde  &  la  vis  tans  fin. 

L'on  fait  des  petites  vis  de  fer  qui  fe  terminent 
a  pointe,  &  qui  doivent  fe  crcuier  elles-mêmes 
;ut  écrou  dans  le  bois;  elles  peuvent  être  regar- 
des, ainii  que  nos  tire-bouchons  ,  comme  ma- 
hines  compofées,  qui  font  tout  a  la  fois  l'office 
le  vis  &  de  coins. 

Les  vis  ordinaires  des  fortes  preflês  étant  faites 
la  main,  c'eft-à-dire,  avec  un  trait  de  feie  & 
les  coups  de  ci  féaux  de  chique  côté  du  filet  pour 
:  former,  il  eft  impoflible  que  l'ouvrier  le  plus 
droit  n'y  rafle  quelque  faute ,  en  laiiTant  des  en- 
toits  plats  &  d'autres  plus  bombés  :  d'où  il  ri- 
ulte  que  les  pas  de  la  vis  ne  pofent  pas  tous 
nfemble  dans  les  filets  de  l'écrou.  On  a  été 
'b''gé ,  pour  cette  raifon  ,  d'écarter  ces  filets , 
ttendu  que  lorsqu'ils  font  plus  ferrés ,  leur  iné- 
;aliré  les  fait  fouvent  éclater.  D'ailleurs ,  quand 
1  eft  nécefTaire  que  la  pteflion  foit  confidérable , 
es  filets  alongés  font  fujets  a  fe  detTerrcr ,  ce  qui 
iige  beaucoup  plus  de  force  pour  tourner  le 
:ncr;  c'eft  pour  cela  qu'on  a  imaginé  un  outil 
|ui  remédie  à  tons  ces  inconvénient,  au  moyen 
iuquel  on  donne  a  ces  groffes  vis  de  bois ,  le 
Déme  degré  de  perfection  qui  fe  trouve  dans  les 
«tites  vis  faite»  a  la  filière. 

Vu  d'Anhimidt. 

Parmi  le  grand  nombre  de  machines ,  dont  la 
«nie  principale  eft  une  vis ,  la  rameute  vil  d l'Àr- 
iiimède,  connue  depuis  près  de  deux  mille  ans, 

t  tient  un  rang  diftingué.  Cette  vis  doit  être  «init- 
iée comme  un  plan  incliné.  En  l'eiaminant ,  on 
Art*  *  Maitrs,  Tom  Vlll, 


y  reconnaît  le*  propriétés  propres  a  ce  plan  :  on 

Sieut  s'en  lervir  fort  utilement  dans  bien  des  occa- 
ions ,  pour  élever  des  eau  t.  Cette  machine  fimple 
produit  des  effets  admirables;  elle  eft  compofée 
d'un  tube  ou  canal  creux  ,  incliné  a  l'horifon  ,  qoi 
tourne  fur  deux  pivots ,  fit  d'un  canal  ou  tuyau 
qui  l'enveloppe  :  on  l'incline  fous  un  angle  d'en- 
viron quarante-cinq  degrés.  L'orifice  de  la  partie 
baffe  dû  canal  creux  ou  de  la  vis ,  eft  plongé  dans 
l'eau.  Lortque ,  par  le  moyen  d'une  manivelle ,  on 
fait  tourner  la  vis,  l'eau  s'élève  dans  le  tube  fpi- 
ral„  fit  vient  fe  décharger  en  haut  ;  par  le  moyen 
de  cette  ingenieufe  machine ,  l'eau  monte  en  vertu 
de  la  même  force  qui  ordinairement  la  fait  des- 
cendre ,  c'eft-à-dire  ,  la  pesanteur  ;  torique ,  du 
haut  de  la  vis  d'Archtmide,  on  lailTe  couler  une 
bille ,  elle  defeend  jufqu'en  bas  par  fon  propre 
poids  ;  mais  G ,  avec  une  manivelle ,  on  tourne  la 
vis,  il  fe  forme  à  chaque  infiant  un  nouveau  plan 
incliné ,  le  long  duquel  remonte  la  bille  .  en  trou- 
vant toujours  une  nouvelle  chute ,  &  fuivant  les 
lois  de  la  pefanteur  ;  c'eft  de  cette  manière  que 
l'eau  s'y  élève.  Cette  machine  cft  propre  à  élever 
une  grande  quantité  d'eau  avec  une  irés-petitc' 
force  ;  c'eft  pourquoi  '  e|le  peut  être  utile  pour 
vidtr  des  lacs  ou  des  étangs.  Comme  elle  fe  meut 
fur  deux  pivots ,  une  force  très-peu  confidérable 
la  fait  tourner  ,  pourvu  qu'elle  foit  bien  en  équi- 
libre avec  elle-même-,  mais  on  ne  peut  guère  s'en 
iervir  que  pour  élever  l'eau  à  une  hauteur  mé- 
diocre, parce  que  cette  vis,  étant  néceflai rement 
inclinée ,  ne  peut  porter  l'eau  à  une  grande  élé- 
vation, tans  devenir  elle-même  fort  longue,  par- 
là  nes-pefante,  fit  fans  courir  les  rifques  de  fe 
courber  fit  de  perdre  fon  équilibre.  L'eau  étant 
montée  à  une  première  hauteur,  on  peut  la  repren- 
dre avec  une  autre  vis,  fit  ainfi  de  fuite. 

Pu  font  fa. 

C'eft  une  machine  compofée  d'une  vis  ,■  dont  le 
cylindre  ou  noyau  tourne  toujours  du  même  fens , 
fur  des  pivots  qui  terminent  fes  deux  extrémités. 
Les  filets  de  cette  vis ,  qui  font  le  plus  fouvent 
quarrés,  mènent,  en  tournant,  une  roue  verti- 
cale dont  ils  engrennent  les  dents  ;  cette  roue 
porte ,  à  fou  centre ,  un  rouleau  avec  une  corde , 
a  laquelle  on  attache  le  fardeau  qu'on  veut  élever  : 
par  le  moyen  de  cette  machine  on  peut  vaincre, 
avec  ttès-peu  de  force,  UM  très-grande  réfiftance; 
1  mais  cet  avantage  coûte  bien  du  temps,  car 
Pppp 
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il  faut  que  la  vis  fafle  un  tour  entier  pour  faire 
paner  une  dent  de  la  roue  :  il  cil  néanmoins  bien 
des  occaftons  où  cette  lenteur  eft  le  principal  objet 
qu'on  fe  propofe;  par  exemple,  lorfqu'il  s'agit  de 
modérer  le  mouvement  d'un  rouage,  ou  bien  de 


v  i  s 

faire  avancer  ou  reculer  un  «orp*  d'une  pair 

Suant  lie  qu'il  importe  de  comwiire.  La  *îs  un 
a  s'emploie  dans  les  montres,  dans  les  tom» 
broches,  et  dans  pluûeu»  macbines  de  dirnfa 
efpècet. 
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VITRIER. 


(  Art  du  ) 


Lia  profeffion  du  vitrier  a  deux  objets  totale- 
iMrfiifiïrt'fts;  l'un  eft  l'emploi  du  verre  en  tables, 
mit  le-  réduire  en  vitres  &  en  garnir  des  pan- 
eaui  de  plomb  ;  des  chaffij  de  bois ,  des  cadres 
"tfhmpej  &  des  tableaux  ;  &c,  l'autre  eft  de pein- 
te fur  le  verre,  &  c'elt  de  lï  que  les  vitriers 
orient  dans  leurs  statuts  le  nom  de  maîtres  vi- 
iers-peintres  fur  verre.  Nous  allons  donner  une 
léc  de  ces  deux  branches  de  travail  de  leur  pro- 
tfion. 

La  première  eft  extrêmement  fimple  :  tout  l'art 
i  vitrier  fe  réduit  pour  cet  objet  a  débiter  les 
in  de  verre  en  carreaux  de  grandeur  convenable , 

a  les  appliquer  dans  les  différens  cadres  où  ils 
«vent  être  reçus.  On  appelle  plat  de  verre  ou 
m  en  plat  ou  verre  rond,  c«  grands  ronds  de 

rre  blanc  ou  commun  que  l'on  emploie  pour 
i  vitres  des  bâtirmnj. 

On  ignore  le  nom  de  celui  qui  employa  le 
îimer  le  verre  a  la  plate  des  pierres  (,  éculaires 
ni  on  fe  fer  voir  auparavant  ;  il  eft  auflï  très- 
Rcile  de  fixer  au  jufte  le  temps  où  l'ufage  des 
res  blanches  aux  fenêtres  s  établit  parmi  nous  : 
veux  dire  ie  temps  jù  ,  i  l'imitation  det  Atte- 
nds, nos  ayeux  s'en  fervirent  dans  leurs  mai- 
is  ,  pour  les  tenu-  clofes  dans  tous  les  temps 
l'année  contre  les  vents  froids ,  la  gelée  &  les. 
mil  lards  ,  en  y  confervant  la  lumière.  Fèlibten 
blit  pour  exemple  des  vitres  blanches  les  plus 
:iennes,  ce  qu'il  appelle  des  cives,  telles  qu'il 
i  voit  en  Allemagne ,  c'eft-a-dire  ,  de  petites 
ces  rondes  de  verre  qu'on  y  anembloit  avec 
morceaux  de  plomb  refendus  des  deux  côtés, 
ir  empêcher  que  le  vent  &  l'eau  ne  pu  lient 
1er,  mais  (ans  indiquer  le  temps  où  l'on  uftit 
cette  forte  de  vitres.  L'auteur  du  livre  intitulé 
iiu  de  l'art  de  U  peinture  fur  verre,  prétend  que 
e  (brie  de  verre  fe  fabriquent  a  Gaftines-fur- 
re  dans  une  verrerie  appartenante  a  M.  de 
irvî'Ie  ,  m-ii  fans  en  marquer  le  temps,  non 
■  que  Félibien.  Enfin  M.  Berneton  dePcrin,  dans 
diffeitation  fur  l'art  de  la  verrerie  ,  avance  , 
sndant  comme  une  (impie  conjecture  ,  que  les 
nçois  employèrent  le  verre  a  vitres  pour  fe 
ire  à  couve»  de  l'intempérie  de  l'air  dans  leurs 


mations  dès  le  t 
eioit  aflez  ftéque 


iziéme  (ïècle  ;  fit  que  cet  «l'âge 


L'ufage  des  vitres  blanches  s'eram  accrédité  vers 
la  fin  du  feizième  fiècle,  alors  le  vitrier  laborieux 
&  intelligent  chercha  tout  à  la  fois  a  faire  entrer 
la  variété  des  cotnpartimens  &  la  tolidité  dans  les 
ouvrages  dont  il  fut  chargé.  On  vil  les  vitres  blan- 
ches prendre  plus  fréquemment  dans  les  églifes 
même  la  place  des  vitres  peintes.  Leur  plus  grand 
éclat  fèduifit  plus  facilement  ceux  qui,  moins  re- 
cueillis que  leur  pères  ,  voulurent  un  jour  plus 
gai,  jufques  dans  les  faims  lieux,  dans  lefquelt 
une  fombre  lumière  édition  leurs  aïeux  ,  &  leur 
infpiroît  ce  goût  pour  la  prière,  anqu  elles  neveux 
ont  fubfliraé  fi  légèrement  une  dangereufe  déntan- 
geaifon  de  voir  ou  d'être  vus.  Oeû  par  une  fuite 
de  ce  nouveau  goût  que  les  plus  grands  carreaux 
prennent  à  prêtent  dans  nos  églifes  la  place  des 
panneaux  de  verre  en  plomb,  comme  ils  l'ont 
prife  dans  les  maifons  ,  où  l'on  ne  peut  avoir, 
trop  de  jour  :  mais  comme  cet  ufage ,  fruit  de  la 
vicilutude  &  de  la  légèreté,  pourroit  à  fon  tour 
voir  revivre  celui  défaits  panneaux  ;  comme  l'ef- 
prit  d'épargne  pourroit  un  jour  fuccéder  au  luxe 
qui  s'étend  fur  cette  po.tion  des  batimens,  on 
a  cru  devoir  inférer  ici  la  defeription  de  cet  art 
relativement  aux  panneaux  de  verre  en  plomb  , 
qui  eft  plus  particulièrement  l'art  du  vitrier. 

Panneaux  de  verre  en  plomb. 


Nos  aïeux  acoutumès  à  trouver  dans  l'ufage 
des  vitres  non-feulement  l'utilité  de  l'abri  contre 
les  injures  de  l'air,  mais  encore  ce  qui  pourroit 
recréer  la  vue ,  trouvèrent  l'un  &  l'autre  dans  l'ap- 
plication des  vitriers  à  donner  différentes  figures 
de  compartimens  aux  vitres  blanches  qu'ils  façon» 
nèrent,  &  qui  parurent  fucce Hiverne  or  fous  dif- 
férentes dénominations.  Les  plus  anciennes  furent 
la  pièce  auarrlc  &  la  losange.  Il  y  en  eut  d'autres 
par  la  fuite ,  qu'on  appela  bornes  tu  pièces  couchées  , 
bornes  en  fèces  quairc'cs,  doubles  bornes ,  tr'plts  bor- 
nes ,  foit  en  pi. es  auarrits ,  foit  en  bom  s  coufhées 
au  tranchoir  pointu  ,  bornes  longues ,  tranchoir  en 
loranges ,  ou  miramondes  ,  fanchors  pointus  m  tr'm- 
glcue  double  ,  tnng'cttes  en  tran.fw.rs  ,  chaînons 
Pppp  * 
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debout ,  &  chaînons  rtrtverfis ,  moulinets  en  tranchoirs 
fimples ,  moulinets  â  tranchoirs  (vidés ,  mouline is  dou- 
bles, tnoylintts  oit  tranchoir  pointu  ait  table  d'attente , 
croix  de  Lorraine,  mollet  tes  d'éperon,  feuilles  de  laurier, 
bâtons  rompus  ,  du  dé  fimple,  du  ai  à  ta  table  d'at- 
tente ,  dt  ta  façon  de  la  reine  ,-  de  la  croix  de  Malike , 
delà  rofe  de  Lyon,  de  la  façon  du  Val-dc-Grace  ; 
&  encore  bien  d'autres  dont  les  compartimens 
diffèrens  fe  font  arranges  foui  le  compas  des  in- 
venteurs. 

De  toutes  les  façons  de  vitres ,  les  plus  folides 
,  font  celles  où  il  y  a  plus  de  croîs  de  plomb ,  foit 
en  fauroir  ,  foit  debout  ;  parce  que  les  quatre 
branches  de  plomb ,  qui  forment  cette  croix ,  abou- 
liiTam  l'une  à  l'autre ,  arrête»  &  reunies  par  une 
foudure  bien  fondue  &  bien  liante,  ont  toujours 

fiîus  de  force  pour  lt  maintien  des  vitres  &  peur 
cur  plus  grande  fiabilité  ,  que  les  autres  jointures 
de  plomb  qui  ne  font  consolées  que  de  la  réunion 
de  deux  ou  trois  bouts  de  pknib  foudés  enferable. 
On  n'emploie  plus  ,  fur-tout  à  Paris,  dans  les  vi- 
traux des  églifes  que  la  lozange  ,  ou  la  berne 
couchée  :  ce  qui  dépend  de  l'architecte  ,  Jt  qui 
l'on  s'en  rapporte  ordinairement  fur  le  choix.  La 
grande  régularité  dans  les  différentes  façons  de 
vitres  confifle  en  ce  que  chaque  panneau  cont- 
inence &  finifle  en  quatre  coins  égaux  ;  c'efl-à- 
dire  ,  en  ce  que  les  pièces  de  l'extrémité  de  cha- 
que panneau  fuient  les  mêmes  en  figure  &  en 
grandeur  à  chaque  coin  du  panneau;  &  dans  le 
cas  où  la  mefure  donnée  des  panneaux  ne  le  per- 
mettroii  pas  ;  cette  égalité  doit  fe  trouver  dans 
la  hauteur  de  deux  panneaux  ,  où  la  fin  du  pre- 
mier devienne  la  règle  du  commencement  du 
fécond. 

"  On  procéda  d'ahord  a  cette  difiribution  de  la 
manière  fuîvantj.  Les  vitriers  avoient  une  ou  plu- 
sieurs tables  de  bois  de  chêne,  ni  trep  dur,  ai 
trop  tendre»  On  imprinioit  ces  tables  d'un  blanc 
tte  légère  détrempe  a  la  colle  ;  on  traçoit  en  pierre 
,  noire  la  hauteur  &  la  largeur  de  chaque  panneau 
qu'il  falloit  exécuter;  on  déduifoit  fur  chacune  de 
ces  parties  la  fuperficie  de  la  verge  de  plomb  qui 
de  voit  fervira  encadrer  les  pièces  de  verre  défonces 
1  enfermer  l'enfemble  .-  fans  cette  précaution  qce 
le  vitrier  appelle  la  diminution  du  plomb,  le  panneau 
deviendrait  &  trop  haut  &  trop  large.  On  dif- 
tribuoit  en  fui  te  a  l'.aidc  du  compas  cette  hauteur 
&  cerre  largeur,  en  autant  de  quarrés  parfaits  ou 
oblongs  ,  (uivant  la  façon  de  vitres  acceptée  par 
le  devis  en  nombre  pairs ,  fi  la  façon  de  vitres  le 
demandoit,  comme  dans  la  lozange  &  la  borne 
couchée ,  8rc.  en  nombres  impairs ,  comme  dans 
la  borne  en  pièces  quarrée; ,  Sic. 

Ces  échiquiers  (carc'eft  ainfi  qu'ils  nommoient 
cette  distribution  tracée  dans  le  quarré  du  panneau 
par  des  lignes  très-légèrement  décrites  perpendî- 
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culaircment  &  horizontalement  de  chaque  peint 
de   difiribution  parallèle)   fervoient  de  guida,    , 
lorfqu'ils  s'agiffoir  d'y  figurer  d'une  manière  pins    , 
fcnfible  les  pièces  qui  dévoient  compotier  l'eafcmble    | 
du  panneau  parleur  rapport  entr'elle»,  fomni 
les  feâions  que  demandoit  la  façon  de  vitres.  Ainu    ! 
le  de  (Te  in  entier  de  leur  panneau  de  vitres  tracé 
fur  la  table  hur  fervoit  de  patron  pour  la  coupe 
Si  la  jointure  des  pièces  qui  dévoient  le  consoler. 

Cet  ufage  eft  encore  fuivi  par  les  Allemands 
&  les  Flamands,  même  dans  les  façons  de  vi-res 
qui  ne  font  aiTujtttics  a  aucune  figure  circulaire; 
mais  les  François  ont  trouve  un  moyen  plus  fût  i 
&  pluscxpéduif  dans  l'ufage  des  calibres.  Ils  te 
contentent  de  tracer  avec  la  pierre  blanche  fia 
leurs  tables,  qui  n'ont  d'autre . couleur  que  celk 

3 ut  eft  naturelle  au  bois,  la  hauteur  et  la  large» 
e  leur  panneau;  enfuite  ils  s'slTurent  par  le  cempa 
du  nombre  de  quarrés  qui  entreroit  dans  leur  échi- 
quier, s'ils  le  tiaçoieni  en  entier,  fuivant  laficos- 
de  vitres  qu'ils  doivent  y  exécuter  ;  en  obfemat  - 
néanmoins  de  diminuer  la  trace  blanche  de  tout: 
la  hauteur  &  celle  de  toute  la  largeur  de  déni  os 
trois  lignes  »  pour  1  epaîfïeur  des  cceors  du  ploa» 
qui  doit  les  joindre  ;  afin  qu'il  n'y  air  tien  à  coups 
fur  les  bordï ,  lorfqu'on  en  mettra  l'cnleniblc  ci  ; 
plomb.  Ils  portent  enfuite  fur  une  carte  ou  came- 
minec  &  bien  uni  autant  de  ces  quartés  qu'il  et 
faut  pour  figurer  la  p'us  grande  pièce  qui  «ers  ■ 
dans  ladite  façon  de  Vît/es.  Dans  le  quarté  que- 
les  diffèrens  petits  quarrés  réunis  leur  donatnr, . 
ils  arrêtent  au  trait  noir  par  forme  tfanalyfe  tonws 
les  différentes  pièces  dont  l'affortiment  entre  dis 
l'harmonie  proportionnelle  de  ces  vitres ,  foit  p<* 
les  pièces  entières ,  foit  pour  les  demi-pièces,  (ù 
enfin  pour  les  quarts  de  pièces  qui  doivent  for- 
mer le  contour  de  chaque  panneau ,  le  commença 
&  le  terminer. 

C'eft  fur  ce  quarrè  analytique ,  qu'ils  appellent 
calibre ,  qu'ils  coupent  avec  le  plus  de  junefle  çu'J 
leur  eft  poflîble  toutes  les  pièces  de  leurs  panneau 

3iii ,  pour  être  réguliers ,  doivent  former  perpen- 
ïculairement  &  Horizontalement  un  accord  os 
dans  l'harmonie  qui  doit  régner  entre  toutes  b 
pièces  du  panneau  Si  tous  les  plombs  coi  b 
joignent.  Ceft  de  ce  calibre  que  fort  comme  tic 
fa  fource  dans  nos  plus  grands  vitraux  une  aiil* 
tiiudc  de  vitres  toutes  égales  entr'elles ,  eftotxt 
plus  régulières  que,  fuppofant  dans  chacune  des 
panneaux  une  hauteur  &  une  largeur  égale ,  un 
feul  panneau  de  vitres  devient  la  règle  de  toW 
les  autres  ,  comme  le  calibre  eft  devenu  celle  à 
panneau  entier.  L'ancien  ufage  de  blanchir  les 
tables  cfl  encore  ufiiê  parmi  nous  dans  l'estcu- 
tion  de  nos  chefs -d'oeuvres ,  qui  font  console* 
d'entrelacs  ,  dont  les  diffèrens  contours  ,  dans  b 
patT;ges  d'une  pièce  a  l'antre,  forment  des  pieK* 
de  verre  fi  différentes  entr'elles ,  qu'on  ne  f*« 
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Jnirien  couper  fit ies  joindre  en  plomb  qu'après 
Ici  avoir  (ignée»  fur  b  table  fur  laquelle  elles -ont 

ciiiiaeces. 

Nom  nous  fervons  encore  de  tables  blanchies 
dans  ce  qu'on  appelle  des  vitres  en  diminution.  On 
donne  ce  nom  aux  .panneaux  de  vitres  qui,  rem- 
pliffani  en  par  no  «n,  vitrail  circulaire  dans  fon 
entier,  ou  feulement  dans  la. partie  cintrée  d'un 
travail  quarre  vers  le  bas  ,  font  rayonner  la  façon, 
de  vitres  en  fe  raccoorctûant  &„fc  tétréciffant  par 
gradation  vers  lepointde centre,  Cette  diminution , 
dont  l'effet  eft  très-agréable  àla  vue ,  a  été  particu- 
lièrement &  -ùvamment  ordonnée  dans  quelques 
rirraUi  de  la  nef  de  lièglife  de  Saint-Jacques- du-haut- 
P«s  à  Paris  vers  !e  milieu  du  dix-tentiéme  fiêcle ,  par 
le  fieun  Gulac,  lHin  des  plus  habiles  vitriers  de 
fin  temps. ..  ■« 

Or  il  y  a  en  vitrerie  de -deux  forces  de  •dimi- 
nwioiK;  l'une  plu*. compliquée,  &  l'.ntre  plus 
Ample.  La  diminution  plus  compliquée  dont  nous 
allons  donner  les  règles  ,  ne  fe  pratique  que  dam 
des  vitraux  totalement  circulaires.  Pour  le  faire 
d'une  manière  plus  intelligible,  prenons  pour  exem- 
ple- un  vitrait  parfaitement  circulaire  à  remplir-  de 
panneaux  de. vitres  en  pièces  qitarre.es  en  diminu* 
tion.  Suppotons  encore  que  nous  voulions  par- 
tager ce  vitrail  en  huit  feâions  ou  panneaux  :  ces 
feâions  arrêtées  ,  neus  divî ferons  chacune  d'elles, 
en  commençant  par  la  grande  ligne  circulaire  ,  en 
douze  parties  on  points  parfaitement  égaux  entr'eux; 
de  chaque  point  donné  par  cette  diftribution, 
nous  tirerons  des  lignes  ou  rayons  dont  chacun 
aboutira  au  point  der  centre  :  puis  èrani  convenus 
delà  hauteur  que  nous  voulons  donner  an  premier 
rang  des  pièces,  nous  eiî  désignerons  l'efpace  par 
an  notnt  marqué  a  la  tète  de  chaque  feâion  au- 
lelTous  de  la  grande  circulaire',  enfui  te  nom  tirerons 
lu  point  de  centre  au  point  défignè  ci-deuus  une 
econde  circulaire  qui,  parlant  a  travers  des  rayons, 
lonnera  la  largeur  du  bas  de  chacune  des  pièces 
fui  doivent  former  le  premier  rang.  C'eft  celte  lar- 
;enr  d  >nnée  par  la  féconde  circulaire  .  qui  dé* 
«rminera  la  hauteur  des  pièces  du  fécond  rang, 
près  en  avoir  tracé  l'efpace  au-defrous  de  la  fe- 
nnde  circulaire  par  un  point  auquel  amenant  du 
entre  nne  troiftème  circulaire  qui ,  panant  comme 
i  féconde  a  travers  des  rayons ,  fixera  i  fon  tour 
t  hauteur  des  pièces  du  troiftème  rang. 

On  continue  ainfi  de  rang  en  rang  en  faifant 
trvir  la  largeur  du  bas  de  chaque  pièce  du  rang 
e  deffus  de  hauteur  aux  pièces  du  rang  de  det- 
ïus  jufqu'an  douzième  rang  ;  nous  trouverons 
ar  ce  moyen  la  mefnre  donnée  d'un  vide  cir- 
uiaire  que  cette  diminution  entoure,  &  que  l'on 
ttnpltt  ordinairement  par  un  panneau  de  vitres 
n  entrelacs ,  on  par  un  panneau  de  vitres  peintes 
rmonté  pac  une  frife  ou  de  pièces  entrelacée). 
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ou  de  pièces  peintes  qui  les  encadre.  Cette  di- 
minution qui  n'eft  pas  fans  effet  récrée  beaucoup 
la  vue  ,  fur-icut  fi  le  grand  cercle  eft  lui-même 
fur  monté  pu  un  pareil  cadre. 

Ce  que  nous  venons  d'établir  par  rapport  à  ht 

r'éce  quarrée ,  peut  fervir  de  règle  en  l'appliquant 
chaque  façon  de  vitres,  en  obfervant  tfendif- 
triuuer  les  échiquiers  en  nombre  pair  ou  impair, 
futvant  que  la  façon  de  vitres  le  demande  :  on 
obfervera  néanmoins  de  n'en  tracer  les  traits  que 
bien  légèrement  fur  la  table ,  a  la  mine  de  plomb  ; 
parce  que  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ils  ne 
doivent  fervir-qne  de  guides,  pour  dcffiner  les 
traits  principaux  qui  figurent  &  caraâèrifenr  les 
pièces  de  la  façon  de  vitres  qu'on  s'efl  propofé 
d'exécuter.  Or,  tous  les  rangs  de  pièce,  qui  doi- 
vent être  dans 'la  diminution  d'un  travail  parfai- 
tement circulaire,  pour  en  faire  un  tout  régulier, 
dans  quelque  façon  de  vitres  qu'il  s'exécute,  fe 
raccourci  (Tant  &  fe  rétrécifîanr  entr'clles ,  &  étant 
par  conféquent  foit  inégales,  on  ne  peut  mieux 
faire  que  d'en  deffiner  une  ou  plufieurs  feâions 
ou  panneauz  fur  la  table  blanchie  a  cet  effet.  Alors 
on  coupe  toutes  les  pièces  fur  la  table,  en  obfer- 
vant de  le  faire  avec  le  plus  de  jufteiîe  &  en  dedans 
du-  trait  pour  retrouver  les  èpaifTcurs  des  cœurs  du 
plomb  (  de  façon  qu'en  nnitTaot  la  jointure  de 
chaque  panneau,  il  ne  fe  trouve  rien  de  fuperflu 
à  retrancher  fur  les  pièces  de  U  ligne  qui  le  ter* 


Il  eft  encore  une  diminution  plus  ftmple,  qui 
peut  s'exécuter  dans  les  parties  cintrées  qui  cou- 
ronnent la  parti-:  quatréc  d'un  vitrail  :  prenons 
encore  la  pièce  quarrée  pour  modèle  de  cette 
diminution.  Distribuons  la  partie  cintrée  du  vitrail 
en  quatre  fec.ions  ou  panneaux  égaux;  diviibns 
la  plus  grande  demi- circulaire  de  chaque  feâion 
en  autant  d'échiquiers  ou  efpaces  qu'en  comporte 
chaque  panneau  quatre  dans  fa  largeur  en  nombre 
pair  ou  impair,  ainû  que  la  fufJite  largeur,  fe 
comporte  ;  puis  partageons  chaque  ligne  tlroito 
ou  diagonale  de  chaque  feâion  en  autant  d'efpaces 
égaux  :  tire  ns  enluite  du  point  du  centre ,  a  com- 
mencer par  la  rangée  d'en  haut,  des  demi-cir- 
culaires qui  commencent  8t  abouti/lent  à  chacun 
des  points  marqués  fur  les  lignes  droites  ou 
diagonales  de  chaque  feâion,  &  aiufi  de  point 
en  point  nous  arriverons  a  la  dernière  circulaire, 
que  nous  dîviferons  enfuite  en  autant  d'efpa;es 
que  la  première  ;  de  là  nous  ferons  pafTer  fur  les 
points  marqués  dans  la  grande  circulaire  d'en  haut. 
&  dans  la  plus  petite  vers  le  bas,  qui  fe  répondent  ', 
des  lignes  ou  rayons  qui  rueront  l'étendue  de 
chaque  pièce,  &  confervant  la  même  hauteur  à 
chaque  rangée  de  pièces,  fe  rétréciront  feulement 
a  fur  &  a  mefurc  qu'elles  avanceront  vers  le  centre , 
dont  le  vide  pourra  être  rempli  comme  la  pré- 
cédente diminution,. 
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Cette  manière  d'opérer  U  diminution  plut  utaple, 
mais  moins  Pavante  que  ta  précédente,  doit  cire 
ègdimsat  deinnée  fur  la  table  pour  y  couper  Ici 

tuèces  fit  les  joindre  avec  le  plomb  ,  en  taifant 
es  mêmes  obkr  varions  pour  la  coupe  des  pièces 
que  dans  l'article  précèdent.  Elle  ell  d'un  pipa 
grand  jour,  étant  moins  reiierrée  par  les  plombs 
^ui  ta  joignent. 

On  n'emploie  guère  la  diminution  que  dans 
les  vitrait!  qui  ont  ttois  panneaux  de  large.  Le 
vjd.-  que  laillcroit  dans  le  milieu  un  vitrail  qui 
dans  fa  panie  quarree  auroit  quatre  panneaux  de 
large ,  devenant  trop  grand  ,  on  ne  pouiroit  qu'y 
continuer  la  façon  de  vitres  pleines  dan*  le»  deux 
panneaux  du  milieu  :  ce  qui  ferait  fans  grâce ,  la 
diminution  n'étant  gracieti  te  qu'au  tant  qu'elle  tôt  me 
une  efpèce  de  cadre  autour  d'un  autre  objet  que 
celui  que  la  façon  de  vitres  répandrait  da.i»  tour. 
le  vitrail. 

On  peur  inférer  de  ce  que  nous  venons  d'é- 
tablir, que  les  premiers  outils  de  néceflué  pmir 
le  vitrier  font  une  ou  plufieurs  table» ,  de  grandes 
règles  pour  relever  la  inclure  des  panneaux  d'après 
les  c'.iaflis  ou  vitraux;  d'autres  pour  en  tractr  -les 
lignes  de  hauteur  &  de  largeur  lur  la  table ,:  & 
d  autres  plus  petites,  dites  règles  à  main,  ay  te  uo 
tenon  y  attaché  avec  clous  vers  le  milieu  ,  qui 
la  maintienne  fermement  fit  l'empêche  de  varier 
fur  le  verre ,  qui  foit  atTez  mince  pour  entrer  tans 
réfiflancî  dans  )e>  finuofitès  du  verre,  lequel  n'tfl 
jamais  droit;  des  compas  dont  un  grand,  qu'on 
appelle  ordinairement  faùjfe  équerre,  pour  tracer 
fur  ta  table  les  plus  grands  compaitimcns  d'un 
panneau  ,  ce  que  les  vitriers  appellent  éauarrir; 
St.  des  petits  pour  y  marquer  lei  differens  com- 
partirn-ns  des  différente»  façons  de  vitres,  ou 
pour  en  faite  le  calibre ,-  une  ou  plufuun  granit 
tjuerret  de  fir  poli,  ptreies  d'efpaccs  eo  cfpaccs 
pour  les  douer  fit  arrêter  fur  lit  table ,  &  a  bifesux 
en  dehors  pour  mettre  les  panneaux  à  l'équetre, 
&  y  introduire  un  côté  de  la  vetge  de  plomb  qui 
doit  tes  encadrer.  Cette  équcire  peut  être  d'une 
feule  pièce  ;  elle  vaut  mieux  cependant  coupé- 
tn  deux  parties  en  angle  exact  dans  le  coin  où 
elles  doivent  fe  r-pprocher  :  cette  dernière  eil 
uécelTaire  lorfque  la  mefute  fur  laquelle  on  doit 
faire  les  r  anneaux  ne  forme  pas  un  quarte  régulier. 

Nos  anciens  joignoient  à  ces  outils  le  plaauefia 
&  la  drjfut.  Le  pikquefin  étoit  un  petit  badin  de 
plomb  grand  comme  la  main,  &  le  plus  fouvent 
de  forrns  ronde  ou  elliptique,  dans  lequel  ils  dé- 
trempoient  le  blanc  don}  ils  fignoient  le  verre , 
félon  la  figure  qu'ils  vouloient  lui  donner  d'après 
les  comp.sitiment  qu'ils  en  avoient  tracés  fur  la 
table.  I  s  Ce  fer  votent  a  ecl  effet  delà  drague  ,  qui 
étoif  cem^ofée  d'un  ou  deux  poils  de  barbe 
çjecbrvre,  longs  d'un  doigt,  attachés  dans  un 
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tuyau  de  plume,  avec  fon  manche  canne  ne 
pinceau  ;  on  trempoit  ces  poils.  cVi  le  Usk 
liquide  &  broyé  a  cet  effet,  en  y  ajoutant  t  fa- 
peu  de  gomme ,  afin  qu'il  s 'attachât  fur  le  «erre. 
Cet  ufage  fe  cooferve  encore  dans  les  fiéen  de 
chef-d'œuvre  ,  dont  on  relève  avec  le  blanc  le 
defletir  entier  de  deffus  la  table  fur  un  ieul  autan 
ou- table  de  verre,  ce  qu'on  appelle  1=  conm> 
fing,  qui  refle  au  juré  de  chambre,  chex  qui  le 
chef-d'eeuvre a  ère, fait.. 

Dans  les  autres  façon»  de  vitres ,  les  vitrier* 
ne   fe   fervent  que  du  calibre  dont  nous  avons 

?arlé  ci-devant.  Ce  calibre  demande  tant  de  juncfti 
t  de  précision  que,  pour  conferverU  régularité  dut 
des  vitraux  firjet»  à  l'entretien.,  fit  n'est  pas  dé. 
ranger  l'en lemble  ,  les  anciens  minière  taiknau 
établir  en  fer  ces  calibres  armes  de  pointe»  à  tuas 
les  points  '  donnés.  Ils  appliquoicnt  ces  pointes 
fur  le  carton  ;  fit  d'après  cet  poinu.etTentieu ,  ili 
tîroient  for  la  carte  au- crayon  les  ligues  neciffairei 
pour  former  les  pièces  entières,  demies,  ostqtiatit 
de  pièces ,  qui  commençaient  &  tcrimook&t  kt 
bords  de  chaque  panneau. 

On  voit  \,  d'après  ce  qne  nom  venons  de  dire, 
qu'il. ne  s'agit  à  préfont  que  de  couper  le  «erre 
pour  le  mettre  enfuite  en  œuvre ,  en  joignant 
toutes  les  différentes  parties  avec  le  plomb.  Comme 
nous  nous  fortunes  aflei  étendus  fur  la  manière 
dont  les  anciens  coupoient  le  verre  le  plusèpaii, 
foit  avec  l'émeril ,  foit  avec  la  pointe  d'mtttr  le  plia 
dur,  fit  celle  du  fer  rouge ,  qui  fervoir  à  conduire 
la  première  langue  ou  fêlure  qu'elle  y  avoir  fut' 
méea  l'endroit  qui  avoit  été  mouillée  du  bout  du 
doigt  humecté  de  falivc ,  en  faifant  prendre  an 
verre  telle -figure  que  l'on  dofiroit  fuivaot  la  ligue 
tracée  ;  nous  nous  contenterons  avant  que  de  pafcr 
à  l'ufage  de  la  peinte  de  dumastt ,  dont  les  virtieii 
fe  fervent  avec  plus  de  diligence,  de  remarquer 
que  cet  ancien  ufage  de  couper  le  verre  n'est  pas 
(ans  utilité  de  nos  jours  ,  fit  qne  c'eit  par  une 
fuite  de  cette  ancienne  manière  qu'un  vitrier 
économe  &  adroit  qui  aperçoit  dans  un  plat  de 
verre, entier d'ajlleurs,  quelque  langue  qui  pour- 
roit  préjudicier  a  la  totalité  du  plat,  fait  ht  con- 
duire où  il  veut  avec  un  fer  chaud  ou  un  petit 
bout  de  bois  allumé. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  commencement  du  (à- 
r.'ème  fiècle  ,  que  l'ufage  du  diamant  pour  cou  fer 
le  verre  s'introduisit  parmi  les  vitriers.  Il  parct 
^ue  cette  découverte,  comme  tant  dautres  ,  fat 
l'effet  du  hafard.  Il  avoit  fallu  btea  des  Cèdes 
pour  apprendre  aux  hommes  que  te  duunaot, 
cette  tff.èce  de  caillou  dont  l'extérieur  annoc.it 
fi  peu  l'excellence  ,  qui  reffemble  afffi  ordinai- 
rement a  un  grain  cie  fel  ou  t  un  fi  m  pie  caillou 
d'un  gris  blanchâtre,  terne  fit  fale»  éroit  la  pin 
éclatante,  U  t'1"*  «<*>e  &>b  phwdwcpjodnttitt. 
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de  h  nature.  On  ne  connut  hie»  le  mérite  de  cette 
pierre  précieufe, qu'après  qu'on  eut  découvert  l'art 
de  li  tailler  ;  art  qui  ne  date  pas  même  de  trois 
cenn  ai» ,  &  qui  eft  dû  à  Louis  de  Befqtitn ,  naùf 
de  Bru ge t.  Ce  jeune  homme  de  famille  noble, 
qui  n'etoit  pat  deftiné  au  travail  de  pierreries  , 
À  qui  fort  ou  à  peine  des  clafies,  «voit  éprouve 
parhafard  que  deux  diamans  s'entamoient  fi  on 
les  frottoit  un  peu  fortement  l'un  contre  l'autre. 
Cen  fut  afTti  pour  faire  naître  dans  une  tête  in- 
duftfieufe  Se  capable  de  méditation  ,  des  idées 
plus  étendues.  Ii  prit  deux  diamant,  les  monta 
fur  du  ciment,  les  égtifa  l'un  contre  l'autre,  & 
ra  mafia  foigneuf:ment  la  poudre  oui  en  provint; 
enfiiite  à  l'aide  de  certaines  roues  de  fer  qu'il  in* 
venta,  il  parvint  par  le  moyen  de  celle  poudre 
a  polir  parfaitement  le  diamant ,  &  à  le  tailler  de 
la  manière  qu'il  te  jugeoit  à  propos  ;  ri  en  fit  fonir 
par  les  facettes  ces  jeux  de  feu  qui ,  éblooitTant 
les  yeux ,  jettent  un  éclat  fi  brillant. 

Une  fi  belle  découverte  piqua  vivement  la 
magnificence  des  grands  ,  qui  ne  connoi  Soient  dans 
le  diamant  que  des  bruts  ingénus,  des  pointes  naïves , 
à  angles  &  facetta  tranfparcntts ,  tirant  fur  le  noir , 
faut  beaucoup  de  jeu  ni  de  vivacité .  n'ayant 
prefqnc  d'entre  effet  que  des  morceaux  d'acier 
uni ,  tels  que  1'agrrfe  du  manteau  qui  fert  an 
(acre  de  nos  roi»  (qu'on  croit  erre  du  temps  de 
faim  Louis)  St  ceux  de  plufieurs  reliquaires  ornés 
de  pointes  naïves,  noires  6t  fans  agrément  pour 
fa  vue ,  que  l'on  voit  dans  les  trefors  de  nos  plus 
riches  églifes. 

Cette  découverte  étoit  encore  dans  fa  primeur, 
lc-rfque  François  I".  curieux  d'hiftoire  naturelle, 
6t  fur-tout  applique  à  la  connoiftance  des  métaux 
Se  des  pierres ,  occupé  des  foupçons  d'infidélité 
qu'il  craignoit  d'éprouver  de  la  part  d'Anne  de 
Piffeleu  .  fa  favorite,  &  duchetTe  d'Eflampes  , 
(Baya  de  graver  fur  le  verre  avec  le  diamant  de 
fa  bagne  ,  la  rime  qui  fuit ,  &  qui  fe  voit  peut- 
itre  encore  dans  un  cabinet  du  château  de  Charn- 
ier d  ,  a  côté  de  la  chapelle  : 

Souvent  femme  varie. 
Mil'  habit  qui  s'y  fie.    ■ 

L'erretde  l*rmprefSon  d'une  des  pointes  de  ce 
lîamarrt  fnr  le  verre,  fe  fît  remarquer  nort-feu- 
emetir  par  la  gravure  des  caractères  qui  y  ref- 
irent traces,  mais  encore  par  le  jour  qui  l'étant 
air  fous  les  traits ,  làïftercnt  apercevoir  que  les 
latries  en  étoïenr  défuntes  6r  coupées;  ainfi  un 
lorrvW  hafard  prouva  que  le  diamant  étoit  irès- 
'ropre  a  couper  le  verte,  Se  donna  lien  fins  doute 

l'usage  qu*on  en  fît  par  la  fuite  a  cet  effet.  Les 
«coupes  qui   reftoient  -de  la  taille  des  dramans  , 

évertua  pins  VU  mode;  8t  les  phi»  petits  de 
es  diamans  qui  ne  purent  fouffrir  Vêgri/jge  8c  ta 
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taille,  furent  appliqués  a  cet  ufage.  On  appelle 
diamant  de  bord  ces  petits  diamant  qui  font  oïdi- 
natrement  brurs.  Ils  devinrent  d'autant  plus  utiles 
que  le  verre  devenant  plus  mince  de  jour  en  jour, 
avoii  befoin ,  pour  être  coupé  fans  dommage ,  d'un 
outil  p'us  léger,  &  qui  par  là  convenoît  d'autant 
mieux  à  cette  légèreté  de  main,  finéceuaùe  à  un 
vitrier. 

Entre  les  différentes  couleurs  de  diamans  (car 
il  y  en  a  de  blancs,  qui  font  les  plus  eft  ira  es 
dans  la  joaillerie  ;  d'incarnats ,  de  bleus  couleur 
de  faphtr,  de  jaunes,  de  vert  de  mer  on  feuille  mortt) 
l'expérience  fait  préférer  par  les  vitriers  ceux  qui 
font  de  couleur  incarnate,  ou  qui  en  approchent 
le  plus,  6t  qui  comme  ils  difent,  font  de  cou- 
leur de  vinaigre.  Ils  fe  vendent  chez  les  lapidai- 
res' au  poids  de  grain.  Les  plus  eflinaables  font 
ceux  dans  lefquels  une  bonne  vue  peut  découvrir 
plus  de  pointes  ou  de  coupes,  parce  que  ce* 
pointes  étant  plus  ou  moins  fujettes  à  s'adoucir 
par  un  long  ufage,  un  diamant  qui  a  plut  de  pointes, 
peut  fournir  plus  de  coupes. 

Autrefois  les  vitriers  plus  jaloux  de  leur  in- 
dustrie,  montoient  eux-mêmes  leurs  dljmans  dans 
des  viroles  de  fer  rondes ,  qui  venant  en  diminu- 
tion vers  leur  pointe,  fe  termrnoit  veis  le  haut 
par  un  manche  de  buis,  oud'ébene,  ou  d'ivoire, 
à  leurcho».  Ils  fefervoîent,  pour  inférer  le  diamant 
dans  le  creux  de  la  virole,  de  cire  d'Efuagne  qui 
fe  contenant  dans  une  confiftance  mollaiie  dans 
la  virole  qui  avoit  été  chauffée,  leur  donnoit  le 
temps  de  les  tourner  &  retourner  fur  les  pointes 
ou  coupes  qu'ils  croyoient  les  plus  avautageufes, 
jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  bien  rencontré  pour  la 
pétition  de  leur  main.  Les  uns,  en  effet, en  cou- 
pant le  verre,  ont  le  poignet  plus  on  moins  ren- 
verfé ,  ou  en  devant ,  ce  qui  dénote  une  main 
pefante  ;  en  arriére ,  te  qui  procure  plus  de  lé- 
gèreté; ou  fur  le  côté  ,  hors  de  la  règle,  ce  qui 
tair  varier  la  coupe  Si  eft  bien  moins  fur;  ou  eu 
penchant  for  la  règle ,  ce  qui  donne  a  la  main 
plus  d'appui,  par  conféquem  plus  de  fureté,  & 
a  la  coupe  une  direction  plut  égale.  De  Ii  vient 
qu'un  vitrier  peut  rarement  &  difficilement  fe  iervir 
du  diamant  d'un  autre. 

-  Cependant  quelques  vitriers  qui  éprouvoïent  à 
leurs  dépens  que  leur  main  étoit  moins  fûre , 
crurent  fe  procurer  un  expédient,  plus  utile  en 
faifant  en  charter  .cette  virole  dans  une  autre,  fur 
laquelle  du  côté  de  la  coupe  étoit,  brafte  une 
*jlètiYe  plaque  d'acier  qui  leur  fervoir  de  conduite; 
et  c'en  te  nom  qu'ils  donnèrent  à  cette  .nouvelle 
mon'ure,  qu'ils  tratnoient  au  long  de  la  rèeje. 

Enfin,  depuis  quelques  années,  ils  ont  confié 
le  fbin  de  monter  leurs  diamant  à  des  hommes 
qui  *  ad.-oiis  a  faifir  la  pente  naturelle  de  la  main 
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de  ctttx  qui  lei  employaient ,  fe  font  fait  une 
prcfwflion  de  l'art  da  monter  les  dî-mans  ,  àl'ufagc 
tant  tics,  vitrieis  que  des  miroitiers.  Ces  hommes, 
la,  plupart  vitriers  eux-mêmes  ,  inventèrent  des 
montures  d'une  nouvelle  forme  ,  djmhvirole.de 
cuivre,  dans  laquelle  ils  enchâffent  le  diamant 
avec  rie  la  foudure  d'éiain  fondu  ,  elt  enfermée 
dans  un  fût  d'acier,  au  travers  duquel  elle  paffe. 
Ils  donnèrent  à  cette  monture  le  nom  de  rabot. 
Le  côté -plu  qui  frotte  le.  long  de  1»  règle  ,  fe 
trouve  parallèle  à  la  coupe  ou  pointe  du  diamant, 
suivant  la  flexion  habituelle  du  poignet  de  celui 
qui  doit  s'en  fervir,  &  pour  lequel  on  a  eu  inten-i 
tion  de  le  monter.  On  tient  le  diamant  comme 
la  plume  pour  écrire  ;  avec  cette  différence  néan- 
moins ,  qu'au  lieu  que  la  plume  pane  entre  le 
pouce  fit  le  fécond  doigt ,  le  manche  du  diamant 
doit  paffer  entre  le  fécond  fil  le  troifièma  doigt 
qui  lui  fcrtde  conducteur,  pendant  que  le- pouce 
lui  fert  d'appui ,  le  fécond  doigt  qui  tombe  oé- 
glig.mmect  fur  le  manche,  fervant  uniquement  a 
l'entretenir  dans  fa  juûe  poûtîon. 

On  juge  de  la  bonté  d'une  coupe ,  lorfque  filant 
avec  un  cri  ni  trop  aigre  ni  trop  doua  furie  verre 
qu'elle  preiïc,  elle  y  forme  une  trace  noire ,  âne., 
qui  s'ouvre  lentement,  &  devient,  lorsqu'elle eft 
ouverte  ,auffi  claire  qu'un  fil  d'argent,  fans  laitïtr 
fur  la  furface  du  verre  aucune  pouûière  blanche  : 
car  alors  le  verre  ne  feroit  que  rayé  faru  être 
coupé.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  coupe  ouvre 
trop  :  pour  lors  lair  s'introduifant  trop  vite  dans 
la  première  ouverture  que  la  pointe  du  diamant 
auroit  faite  dans  le  verre,  il  y  au  roi  t  danger  que 
venant  à  fe  cafter,  il  ne  prit  en  fe  fracturant  toute 
autre  route  que  celle  qu'on  vouloir  lui  tracer 
-  avec  la  pointe  du  diamant.  Enfin  le  meilleur  in- 
dice de  la  nome  d'une  coupe,  c'eft  lorfqu'apièt 
ladéfuniondes  deux  morceaux  qui  ont  été  coupèA, 
on  fent  au  long  de  la  tranche  qui  forme  leur  (i- 
paration.que  les  deux  furfacei  de  chaque  divifion 
font  unies;  toute  coupe  raboteufe  étant  fujette  à 
former  des  langues  qui  peuvent  devenir  ruineufes 


Au  relie,  les  mêmes  diamant  ne  mordent  pat 
également  fur  toutes  fortes  de  verres.  Tel  diamant 
eft  propre  a  couper  le  verre  commun;  qui  ne 
preûe  point  le  verre  blanc ,  celui-ci  étant  ordi- 
nairement plus  dur.  11  y  a  même  dans  Le  verre 
commun  du  vene  fec  comme  le  grès ,  fur  lequel 
la  coupe  la  plus  vive  ne  fait  que  blanchir. 

C'eft  à  la  coupe  que  l'on  reconnoît  la  boni* 
de  la  recuuTon  du  verre  en  plat.  Un  plat  de  verre 
mal  recuit  fe  coupe  difficilement,  Le  diamant  y 
prend  mal;  le  trait  s'ouvre  avec  peine;  fouvent 
il  fe,  cafte  fit  fe  met, en  pièces  avant  que  te  trait 
foit  ouvert.  La  main  qui  foutient  te  plat'  de  ferre 
«n  l'air  pour  en  diriger  la  coupe  fit  la  faire  ouvrir, 
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M  le  frappant  Ce  trouve  alors  tepotuiee  parla 
morceaux  qui  fe  détachent  du  plat,  à  jeu  pà 
comme  elle  le  feroit  par  un  reiîcrt  qti  fé  cita.- 
deroi;.  La  raifon  de  ce  phénomène  eft  le  rare;. 
diiTement  trop  lubie  de  verre,  dont  les  canktoni 
fooffert  un  degré  de  contraction  qui  en  a  faiicMUK 
de  petits  refforts  bandés,  qui  venant  a  fedcbimin 
par  la  preffion  de  la  pointe  du  diamant,  on  pr 
les  efforts  que  l'on  fait  ponr  l'ouvrir  ,  font  lb 
effet  diffèrent;  car  quelquefois  Le  plat  éclate  fir 
morceau»;  quelquefois  le  trait  que  la  pointe  du 
diamant  y  a  empreint ,  s'ouvre  dan*  toute  û.  ton- 
gueur  avec _u(Kt  rapidité, incroyable.  Quede  rifquu 
en  coupant  de- tel  verre  1  car  outre  U  pêne  de  a 
rttarchaudiut ,  combien  y  a  t'ildevitrierseuropitt 
ou  du  moins  bleffès,  par  de  tel»  accident! 

Cet  outil, depuis  fa  découverte,  eft  devenait 
premier  terme  de  l'induftiU  du  vitrier  ;  il  efi  « 
l'état  conflit  m  if  de  co  métier.  Son  ufàgc,  conurt 
de  droit,  femble  ne  devoir  être  autorité  en  b"w- 
très  mains  que.  dans  celiades.ouvriers  dent  l'eut 
eft  de  tailler  le  diamant ,  comme  les  lapidaires, ou 
dont  la  proleiîion  fert  tndtuiilant  fur  des  mitié.-» 
vurcufês,  comme  la  glace ,  lecryftal ,  le  verre ,  fa. 

On  peut  mettre  le  grefoir  eutr  c  les  outils  («ropict 
à  couper  le  verre,  ou  au  moins  à  le  difpowri 
la  jointure  qui  doit  s'en  faire  a«ec  le.  plomb.  Non 
avons  déjà  parlé  de  cet  outil,  que  les  Iiakni 
nomment  grifafoio  on  topo,  parce  qu'il  ronge  & 
mord  le  verre.  11  y  en  a  de  pluûeurs  fortes ,  qs 
ne  différent  l'un  de  l'autre  que  par  la  grpfiêur.  Lo 
plus  petits  que  l'on  nomme  cavoirt,  fervent  à  ran- 
ger les  contours  circulaires  fit  les  angles  des  piètei 
percées  fit  évidés  dé  toutes  figures  qui  entres 
dans  la  composition  de*  pièce*  de  verre  en  cntrelia 
ou  dans  Les  rempliiTages  ou  tonds  de  ces  miaj.i 
pièces  dans  les  djef-d'eeuvre;. 

Félibien  mettoît  encore  au  rang  des  outils  ii 
vitrier  une  pointç  d'acier  propre  a  percer  des  pièco 
de  verre  d'un  fcul  morceau ,  dont  on  remplit  en- 
fuite  le  vide ,  en  les  joignant  avec  le  plomb  pu 
un  autre  morceau  de  verre  de  la  même  conôtn- 
ration  que  le  vide.  On  a  trouvé  pour  cet  effet  ua 
expédient  plus  aifé  fit  plus  fur,  en  fe  fémur  d'une 
pointe  de  diamant  monté  en  font  fur  m  Mrzku . 
ouvrage  de  fantsiûe ,  qui  fuppoic  dans  le  vim" 
beaucoup  de  loiGr  Se  de  patience,  de  légèreté  & 
main  fie  d'adrefte ,  dont  la  pratique  ètoit  ttèananeùs 
très-fréquente  fit  plus  neoeuaire  dans  les  vitro 
peintes  des  quinzième  6c  feixicme  fièctes,  &  t 
foutient  encore  dans  pluûeurs  villes  de  France, 
où  l'on  donne  aux  afpiran*,  des  chef-dosa"» 
dans  lefquels  il  fe  trouve  de  ces  pièces  uès-duV 
ciles  dans  leur  exécution.  C'eft  une  règle  ind> 
p  en  fable  en  matière  de  chef-d'œuvre  deviner.*, 
que  toutes  le*  pièce*  eu  ioient  t'  -  - -~  — -  '" 
grotfurc. 
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Le  plomb  que  le  tfitrier  définie  a  joindre  fei 
pièces  de  verre  raillées  dans  l'ordre  que  deman- 
dent les  différences  façon*  de  vitres  ,  ne  doit  être 
ni  trop  aigre  ai  trop  doui.  Trop  aigre»  il  eit  plus 
fiijrt  à  avancer  la  ruine  des  rouets  ou  tire-plombs  ; 
aie  caffer,  non- feulement  lorfqu'on  le  tire  pour 
l'employer ,  maïs  même  après  l'emploi,  au  collet 
de  la  feudure.  Trop  doux,  ou  il  le  plifle  cos'i- 
logeant  dans  le  tire-plomb ,  ou  ii  le  coupe  en 
partant  entre  les  couûmets  ,  qu'il  engorge,  a  moins 
qu'on  n'ait  foin  d'en  retirer  de  temps  en  temps 
les  bavures  qui  s'y  amatTent,  ce  qui  fe  fuit  en 
fài&nt  mouvoir  les  pignons  à  rebours,  ou  bien  il 
fe  cbiffone  en  remployant. 

Ceft  pour  cela  que  les  vitriers  ont  foin ,  lors- 
qu'ils font  prêts  de  fondre  leur  vieux  plomb,  de 
rénouer ,  c'eft -à-dire ,  d'en  féparer  tous  les  nœuds 
de  foudure,  qui  retenoient  les  différentes  branches 
de  plomb  dans  la  jointure  des  vieux  panneaux 
qui  leur  font  rentrés ,  ou  pour  les  remettre  en 
plomb  neuf,  ou  pour  en-faite  des  rtsufj.  Us  coupent, 
i  cet  effet ,  avec  des  cifeatu  tous  les  noeuds  de 
foudure,  fie  les  mettent  a  part.  Si  on  les  fondoit 
ivec  le  plomb  pèle  mêle ,  ils  le  rendroient  trop 
tigre.  Ces  noeuds  ainfi  mis  à  part,  entrent  dans 
i  compoution  de  la  foudure ,  comme  nous  le 
lirons  en  fon  temps.  Le  plomb  étant  ainfi  éooué, 
'on  y  ajoute,  en  le  Eaifânt  fondre,  telle  partie 
le  plomb  neuf  que  l'on  juge  à  propos  pour  rendre 
e  plomb  moins  aigre. 

On  fe  fert  à  cet  effet  d'une  marmite  de  fonte 
le  fer  plus  ou  moins  grande,  fuivant  les  fontes 
fue  le  vitrier  efl  dans  l'habitude  de  taire.  Les  plus 
rudes  marmites  se  contiennent  guère  que  fix  a 
:pt  cents  livres  pefant  de  plomb  fondu.  On  pofe 
«te  marmite  le  plus  de  niveau  qu'il  efl  postale 
jr  un  trépied  plus  ou  moins  tort ,  à  proportion 
ne  la  capacité  de  la  marmite  efl  plus  ou  moins 
rande ,  de  manière  que  la  marmite  ne  penche  pas 
lus  fur  un  côté  que  fur  l'autre,  Se  qu'on  puiffe 
i  remplir  également.  On  entoure  ordinairement 
!  trépied  de  gros  pavés  de  grés ,  qui  maintiennent 
i  chaleur,  &  qui  tiennent  toujours  le  bois  élevé 
e  manière  que  la  flamme  entoure  &  chauffe  le 
aut  de  la  marmite,  pendant  que  la  braife  en 
chauffe  le  fond. 

Quelques-Hits  élèvent  amour  de  la  marmite  tV 
tiques  vers  le  bord  un  mur  de  brique,  en  laiffant 
n  cfpace  de  trois  ponces  entre  l'un  oc  l'autre 
our  mettre  le  bois.  Ils  pratiquent  vers  le  bas  , 
u  le  devant,  une  ouverture  d'environ  huit  pouces 
n  quatre  *  pour  biner  écouler  le  plomb  qui  peut 
imber  dans  le  foyer  en  remnliffant  la  marmite , 
(  pour  donner  an  feu  plu  d'activité.  Le  bois  qu'on 
mploic  pour  foudre,  doit  être  fec  ,  &  de  nature 

donner  plus  de  flamme  que  de  braife.  On  remplit 
ootinueilement  la  marmite  a  fur  8c  à  mefure  que 
At*.  fi*  Jfirâ».  Tom  VUU 
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1«  premier  plomb  qu'on  y  a  mis  efl  fondu,  Lorfqua 
la  marmite  efl  pleine,  c'eft-à-dire ,  a  deux  ou  trois 
doigts  au- defio us  du  bord,  on  agite  avec  une  bûche 
de  moyenne  groffeur  les  cendrées  &  le  fable  qui 
furmonte  le  plomb  fondu.  Alors  on  jette  fur  ces  cen- 
drées petit  à  petit  des  morceaux  de  vieux  fuif  qui  ve- 
nant a  fe  fondre  avec  elles  ,  prennent  aifément  feu. 
Si  les  brûlant ,  en  détachent  vers  le  fond  de  la  mar 
mite  le  plomb  qui  s'y  trou  voit  encore  mélangé  t  & 
fervent  à  l'adoucir. 

Lorfque  les  cendres  commencent  a  rougir,  on 
en  diminue  peu  à  pea  le  volume:  en  les  retirant 
de  la  marmite  avec  une  petite  poêle  percée  en 
forme  d'écuuioire  à  manche  de  bois  arrondi,  qu'où 
agite  au-deffus  de  la  maraitie ,  afin  que  le  plomb 
fondu,  qui  pourroit  s'y  rtquver  mêlé,  y  retombe. 
Le  plus  gros  de  ces  cendrées  ,  qu'on  jette  à  part 
dans  un  des  coins  de  la  cheiAjaée,  ou  dans  quel- 
que vaiffeau  qu'on  y  difpofe  a  cet  effet,  afin  que 
la  fumée  qui  s'y  évapore  incommode  moins  les 
fondeurs ,  étant  ainfi  enlevé ,  on  continue  de  rem- 
plir la  marmite  jufqu'à  ce  qu'elle  le  trouve  pleine 
de  plombfondu;onrecomm:nceà  écumer  en  dé- 
tachant du  fond  de  la  marmite  la  cendrée  qui 
auroit  pu  s'y  attacher.  Alors  le.  plomb  pareiflant 
bien  net  fur  fa  furfâce,&  feulement  couvert  d'une 
efpèce  de  crème  qui  s'y  forme lorfqu'il  bouillonne, 
on  fe  met  en  devoir  de  le  verfer  dans  les  moules 
deftinés  a  cette  opération. 

Ces  moules  qui  fe  nomment  l'mgotiiris ,  font 
compotes  de  deux  bandesdefer  plat, de  dix-huit 
a  vingt  lignes  de  large,  environ  fix  lignes  d'épaif- 
feur,  fur  feize  a  dix-huit  pouces  de  longueur, 
avant  d'être  façonnées.  Ces  deux  bandes  de  fer 
s'enclavant  vers  le  bas ,  entrent  l'une  dans  l'autre  ;  ■ 
percées  vis- a-vis  l'une*  de  l'autre,  elles  fe  joignent 
enfemble  par  une  rivure  qui  les  traverfe ,  Se  en 
fait  une  charnière  qui  les  fait  mouvoir  en  rond 
fans  fe  féparer,  &  tourner  fur  un  même  centre. 
Chacune  de  ces  bandes  de  fer  oppofées  entr'elles 
doit  être  eftampée  fur  la  largeur  en  trois  creux 
de  la  forme  des  trois  lingots,  dont  chaque  bande 
doit  former  la  moitié,  fuivant  l'épaUTcur  que  l'on 
veut  donner  aux  ailerons  de  chaque  côté  du  lin- 
got ;  l'éfpace  qui  dans  té  milieu  de  chaque  creux 
lepare  les  ailerons,  reflant  plein  fur  environ  une 
ligne  de  face.  Ces  deux  bandes  do  fer  t  ainfi  creu* 
fées  6c  refouillées  par  la  lime  ,  ferrées  l'une  contre 
l'autre,  forment  en  rempliffant  leari  creux  de 
plomb  fondu,  les  trois  lingots  entiers,  dont  les 
ailerons  font  pleins  St  le  milieu  creux  fur  l'un  Se 
l'astre  fens,  en  y  confervant  néanmoins  une  cer- 
taine épanTeur  qui  relie  folide  ,  pour  en  former  , 
lorfque  le  lingot  paffera  an  rouet  ou  rire-plomb  , 
ce  qu'on  appelle  U  caser  dt  t*  virgt  de  plomb  tirée  , 
comme  le  vide  avec  fi»  ailerons  de  chaque  côté 
deffus  fie  défions  doit  y  former  la  chambrée 
de.  ladite  verge  de  plomb,  dans  laquelle  feront 
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logées  la  épaincurs  du  Terre  qu'elle  doit  fervîr  à 
joindre. 

Le  huit  de  ces  bandes  de  fer  ainfî  jointe»  & 
creulees  fe  replie  fur  elles-mêmes  en  dehors.  La 
pirtie  à  laquelle  le  manche  doit  être  adapte  , 
forme  un  rond ,  dont  le  milieu  vide  cfl  traverfé 
par  une  tivure  moins  forte  que  celle  de  la  char- 
nière. Ce  manche  eft  une  tige  de  fer  quarrée , 
terminée  par  te  bas  par  une  poignée  de  bois  arron- 
die ,  &  vers  le  haut  par  une  embrafure  formée 
de  la  tige  de  ce  manche ,  refendue  quarrément 
en  deux  branches  percées  a  chaque  bout,  au  travers 
defquelles  paffe  U  rivure  qui  joint  le  tout  enfemble. 
Cette  embrafure  qui  fe  nomme  la  bride  de  U  lin- 
f  attire,  doit  Être  allez  ouverte  pour  pouvoir  em- 
bratTcr  fans  gène  doux  fois  au  moins  l'épaiffeur 
des  deux  bandes  de  fer  enfemble.  Dam  la  partie 
oppofée ,  la  bande  de  fer  replcyée  auflï  fur  elle- 
ir.eine  en  dchori  a  même  hauteur  que  la  précédente , 
forme  une  efpèce  de  coin  renverfé  ou  memonnet 
plus  fortement  ferré  &  prefle  par  la  bride  ,  lorf- 
qu'on  appuie  plus  fort  fur  le  manche ,  en  icin- 
pliflant  la  lingorièie  de  plomb  fondu. 

On  emplit  la  lingotiere  de  plomb  fondu  avec 
■ne  cuiller  de  fer ,  à  manche  de  bois  arrondi , 
au  bord  de  laquelle  on  a  pratiqué  un  bec ,  pour , 
après  avoir  puifé  le  plomb  dans  la  marmite,  en 
écartant  toujours  la  cendrée  qui  s'élève  fur  la 
furfacc ,  y  ver-fer  le  pion  b.  On  le  verfc  lente- 
ment &  de  plus  haut ,  fi  le  plomb  ou  la  lingotiere 
fe  trouvent  trop  chauds  ;  plus  vite  ,  fi  l'on  s'a- 


perçoit qu'il  refroidit.  Dans  le  premier  cas,  le 
plomb  fuyant ,  au  lieu  de  féjourner'dans  la  lin- 
gotiere ,  les  creux  du  moule  ne  fe  rempliront 


pas.  Dans  le  fécond)  le  plomb  venant  a  f e 
ne  defeend  pas  jùfqu'au  bas  du  moule,  &  ne  le 
remplit  pat.  II  eft  très -avantageux  de  remédier 
de  bonne  heure  à  ce  dernier  inconvénient  ,  en 
ranimant  l'activité  du  feu;  autrement  ,  il  feroit 
a  craindre  que  le  plomb,  fe  figeant  dans  la  marmite , 
ne  fe  convertit  en  une  marte  qu'il  feroit  difpen- 
dicux  de  liquéfier  de  nouveau. 

C'eft  auffi  de  la  fermeté  du  poignet  de  celui 
qui  remplit  fon  moule,  que  dépend  In  perfection 
des  lingots.  Plu*  la  lingotiere  eft  jufle  &  fermée 
.ver»  fa  charnière ,  plus  Impartie  d'en  haut  s'ouvre 
Utilement ,  comme  par  une-e^éce  de  reffort ,  lorf- 
que  ceffani  d'appuyer  fur  le  manche  on  lâche  ta 
bride,  &  réparant  les  deux  parties,  on  gliile  le 
couteau  d'un  des  côtés  du  manche  pour,  détacher 
Les  lingot*  de  Leurs,  creux»  &  les  en  renier. 

Une  lingotiere  donne  trais  lingots ,  -dont  l'un 
«Il  féparé  de  l'aune  par.  un  plein  .d'uns  hgee  fit 
demie  de  face  on  environ  entre  chaque  creux: 
nais  ils  fe  réthûnent  ver»  le  haut  dans  toute  ta 
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largeur  du  moule  par  une  fête  qui  s'y  tonne  lorf- 
qii  il  eft  rempli.  On  coupe  cette  tête  on  avec  «es 
cifailles  foliotaient  retenues  fur  U  iane  du  oif 
plomb,  on  fur  un  billot  avec  un  maillet,  &  uo 
fermoir  quand  on  veut  féparer  les  trois  lingots 
l'un  de  l'autre. 

Si  les  deux  parties  de  la  lingotiere  n'est  pi 
été  adez  ferrées  Tune  contre  l'antre,  le  pbmb  qù 
s'extravafe  du  creux  des  lingots ,  lorfqu'on  en- 
plie  la  lingotiere ,  formera  de  fortes  bavâtes  ne 
l'on  eft  obligé  d'enlever  avant  que  d'en  faire  piflsr 
les  lingots  au  rouet  ou  tire-plomb,  &  qui  l'en- 
lèvent avec  d'autant  plus  de  peine  qu'elles  (ou 
plus.épaùTeï.  Ce  n'eft  pas  que, quelque  ptèciuiioa 
que  1  on  prenne  ,  il  ne  refle  toujouts  quelque 
(upernuité  à  enlever  fur  les  côtés  du  lingot.  Cent 
opération  s'appelle  doltt  le  plomb  ,  fit  fe  fait  en 
nattant  un  bout  de  latte  dans  la  ceinture  du  phSn 
qui,  affermi  contre  les  bords  de  la  table ,  rtçtm 
le  bout  de  la  verge  de  plomb  a  laquelle  il  lot 
d'appui ,  pendant  que ,  tenue  par  l'antre  extrèoùK, 
de  la  main  gauche ,  lé  droite  enlève  cette  fuper* 
flatté  avec  un  couteau.  Le  moins  tranchant  y  et 
le  plus  propre. 

Les  vitriers  qui  font  le  pins  de  vitres  en  plomb, 
ne  fondent  guère  qu'une  fois  l'année.  Ce  irav.J, 
qu'il  eft  à  propos  de  ne  pas  quitter  lorftruM  A  ea 
train ,  cil  un  des  plus  pénibles  du  métier ,  let  ou- 
vriers reftaot  quelquefois  vingt-quatre  heure»  a 
plus  expofés  a  l'ardeur  d'un  grand  feu  fit  à  la  vjpear 
nuifible  du. plomb.  Dans  les  boutiques  où  il  y  ■ 
on  plus  grand  nombre  d'ouvriers  ,  ce  travail  (; 
partage  de  manière  que,  quand  le  plombe!  prêt 
a  être  jeté  dans  les  moules  on  lingctiérct ,  pen- 
dant que  trois  ou  quatre  aûls  autour  de  la  ■»• 
mîte  t'occupent  a  la  vider  dans  les  meule  j,  lu 
autres  coupent  les  tètes  des  lingots,  en  attendit! 

3 n'a,  la  féconde  marmite  ils  (éprennent  la  place 
es  premiers  qiâ  les  remplacent  à  fesser.  Le  piosO 
étant  étété,  on  ledole  &  on  le&rredansuneuftrt, 
le  plus  i  l'abri  de  la  pouffière  qu'il  eft  potable- 

La  proviGou  de  plomb  fendu  &  lingoté  énr; 
faite,  les  vitriers  qui  ont  le  pins  d'ouvrage  & 
Titres  en  plomb  ,  tant  dans  Intage  aurS  de  rirt 
celle  de  la  foudure.  Ils  prennent  i  cet  effa  s* 
certaine  quantité  de  livres  pelant  de  ces  «ras 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  ils  y  ajcamr 
un  poids  égal  de  meilleur  étain  fin  qi>Ms  mette  t 
fur  le  feu  dans  une  petite  marmite  de  fonte .  |if- 

Sju'a  ce  que  le  tour  loir  fondu  fit  mélangé  ;  ils  « 
oin  alors  de  faire  brûler  avec  un  peu  de  pci- 
xéfine  qu'Us  jettent  dans  ta  nurssstt,  &  «w  } 
pren-1  aifèmem  feu ,  les  cendrées  qnc  les  arcaé' 
y.  occasionnent,  afin  que  la  vieille  soudure  »«■ 
détBchs  &  rsfte  fondue  dans  Va  matante  :  ai* 
ils  errlèvenr  ces  cendrées-aven  bcnaVei  en  pot* 
ptacée,  dont  1*  le  fervent  potjr  fcauta*» «féa> 


yGoogk 


VI  T 

lion  par  npportaup'omb,  jufqu'ace  qu'ils  voient 
Il  furfice  de  la  foudure  fondue  nette  &  dégagée 
de  toute  faletè  ,  pour  la  couler  enfuite  dans  l'inf- 
trument  qu'ils  appellent  l'ois  À  U  fjudmt. 

L'iisala  foudure  efl  nne  planche  de  trois  pieds 
i'i  moins  de  long  ,  fur  neuf  a  dix  pouces  de  large. 
Onchoifit,  par  préférence,  une  planche  de  bois 
de  poirier  ou  tle  hitre  ,  comme  moins  fejet  a. 
fe  gercer  à  la  chaleur.  Cet  ais  eft  feuille  en  huit 
«(faces  de  cinq  lignes  de  face  chacun  fur  trois 
ligues  de  profondeur,  ayant  en  tête  un  demi-cercle 
plus  large  que  le  refte  du  feuillet,  dans  lequel 
on  verte  la  foudure  fondue.  On  le  tient  poft  de 
niveau  fur  fes  genoux.  On  verfe  la  foudure  que 
l'on  a  prife  dans  la  marmite ,  avec  une  cuiller 
de  fer  a  bec,  dans  les  enfonçures  arrondies  qui 
font  a  la  tète  de  chaque  feuillet.  On  en  remplit 
trois  au  plus  a  la  fois  de  foudure-,  puis  élevant 
m  peu  l'ais  du  genon  gauche,  on  porte  prompte- 
ment  la  cuiller  vers  l'extrémité  des  trois  feuillets  , 
Mitry  recevoir  ce  qui  fe  trouve  de  trop  de  foudure 
ondue,  après  ce  qui  i  fuffi  pour  en  former  trois 
iraoches,  en  s'arrêta nt  dans  le  feuillet,  où  elle  fe 
éfroidit  )  ainfi  de  feuillet  en  feuillet  jufqn'à  la 
ia.  Plus  la  foudure  eft  chaude ,  moins  elle  s'étale 
!»ns  le  feuillet,  &  moins  la  branche  eft  large  on 
paiue.  Une  branche  de  foudure  bien  jeiée ,  >ne  doit 
voir  an  plus  que  trois  lignes  de  large,  fit  l'é- 
aiuenr  d'un  fou  marqué. 

Cette  opération  eft  longue  ;  car  dans  le  cas  où 
l'e  feroit  de  cent  livres  de  foudure,  elle  feroit 

pable  d'employer  au  moins  deux  tiers  de  jour 
t  deux  ouvriers ,  dont  au  moyen  de  d;ux  ais 
in  jerreroit  les  branches;  &  l'autre  les  détache- 
■it  du  premier  ais,  pour  les  dreffer  Si  en  faite 
s  paquets,  pendant  que  fon  camarade  empli- 
it  le  fécond  ais,  fit  ainfi  fuccefuvement.  Il  eft 
térefTant  d'entretenir  toujours  la  foudure  dans 
marmite  dans  un  mène  dt  gré  de  chaleur.  Trop 
>îde ,  elle  fe  fige  a  l'entrée  du  feuillet ,  ne  coule 
s,  ou  donne  des  branches  trop  ép-ûffes  ,  ce  qui 
i  pèche  l'ouvrier  de  fonder  proprement  trop 
aude,  elle  donne  des  branches  trop  menues, 
i  donneroient  au  plomb  le  temps  de  fe  fondre 
•même  fous  le  fer ,  avant  qu  il  eût  reçu  la 
antité  de  foudure  qui  doit  le  joindre  fans  le 
foudre. 

La  lingotiére  dont  nous  avons  donné  In  def- 
wîon  8c  la  manière  de  s'en  servir,  peut  à  boa 
it  être  confidèrèe  comme  un  relie  de  l'ufage 
plus  ancien ,  pour  employer  le  plomb  dans  la 
îture  des  vitres.  Rien  en  effet  ne  reffemble  tant 
plomb  crue  les  anciens  vitriers  y  employoieut , 
qu'ils  appelaient  plamt  à  rabot,  que  les  lingots 
fartent  de  ces  moules ,  à  U  vérité  beaucoup 
i  gros  ,  oasis  dont  nous  avons  trouvé  U  moyeu 
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de  difltiruer  le  volume  en  les  aloegeant  Se  les 
prenant  par  l'ufage  du  rouet  ou  tire-plomb. 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  établir  precifénient  la 
temps  où  les  tire-plombs  payèrent  en  ufjge  dans 
la  vitrerie ,  on  peut  néanmoins  avancer  que  leur 
invention  ne  remonte  pas  plus  haut  que  les  der- 
nières années  du  leizième  fié  de.  Ce  n'en  en  effet 
que  de  ce  temps  qu'on  voit  des  panneaux  de  vitres 
joints  avee  un  plomb  plus  foible,  c'efr-a-dirc , 
moins  épais  dans  le  coeur  et  dans  les  ailes  que 
celui  des  fiècles  précédent  :  ce  qui  femfale  annon- 
cer l'invention  d'un  outil  plus  expédttif  que  le 
rabot,  Si  qui,  ménageant  pins  de  temps  ou  de 
matière,  donna  plus  de  fouplcfle  au  plomb,  & 
an  vitrier  plus  de  facilité  pour  l'employer. 

Une  tradition  confervée  dans  nne  famille  de 
Lorraine,  qui  eft  encore  de  nos  jours  très- indu  f- 
trisufe  dans  le  mêc&nifme  du  tire-plomb,  nous 
apprenti  que  la  coonoi  (Tance  de  cette  machine  lui 
étoit  venue  des  SuûTes  vitriers  qui  s'en  fervoîent 
en  courant,  comme  ondit,  1akr/ftj£,dami'Alface, 
la  Lorraine  Se  la  Franche- Corn  te  ;  ce  qu'ils  font 
encore  de  nos  jours.  Un  des  aïeux  de  cette  famille, 
nommé  Haroui ,  célèbre  armurier ,  établi  a  Saint- 
Mihiel,  ayant  examiné  de  près  cette -machine, 
en  connut  l'utile,  en  corrigea  le  difefi  .eu* ,  en 
polit  le  groflier ,  &  la  porta  a  un  degré  de  per- 
fection ou  depuis  ce  temps  on  a  bien  po  limiter; 
(ans  1e  fur^after. 

Cette  machine ,  telle  qu'elle  fort  des  mains  des 
détendant  de  Haroui ,  le  nomme  tirt-ptomb  d'Al- 
lemagne. Avant  de  rendre  compte  de  la  manière 
dont  nos  François  cherchèrent  à  lafimplifier ,  nous 
allons  en  donner  ta  defeription;  Se  les  détails  que1 
nous  donnerons  fur  fa  conuruétion  ,.no  fervironf 
pas  peu  à  faire  connoitre  la  manière  de  le  gou-1 
verner,  les  canfes  de  fes  dérange  m  et» ,  Si  les- 
moyens  d'y  remédier.  Ceft  ce  que  nous  allons 
tâcher  de  faire ,  non  en  philofophe,  pour  qui  il 
eft  înterreuant  de  faire  des  recherches  fur  la  vraie 
méthode  de  déduire  des  lois  du  mouvement  des" 
principes  pratiques  de  la  mécanique,  mais  en* 
umple  vitrier,  qui  connoiffant  par  l'expérience  & 
les  obier valions  qu'elle  lui  tait  faire,  ta  portée  de* 
ces  mêmes  principes  en  ce  qui  concerne  fon  art , 
s'eft  mis  en  état  de  combiner  &  de  prévoir  les  effets 
des  inftrumens  qui  lui  font  propres,  avec  une  cer- 
titude convenable  à  fon  état,  lai  San  t  aux  premiers 
ces  recherches  qui  ne  font  pas  toujours  néceflaire* 
aux  prog'ès  des  arts. 

Le  rira -plomb  d'Allemagne  eft  compote  de  deux 
jumelles  ou  plaques  de  fer  trempe,  de  cinq  a  fix 
pouces  de  hauteur,  de  dix-huit  à  vingt  lianes  de 
face ,  &  de  fept  a  huit  lignes  d'épaiiTeur,  La  ju- 
melle de  devant  eft  terminée  par  le  bas  par  une 
espèce  de  parte  prife  dans  le  même  morceau,  mats   . 

Qqqq  * 
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amincie  pour  lui  donner  plus  de  face  :  cette  patte 
ell  aufli  haute  que  l'épiiffeur  du  banc  fur  lequel 
on  doit  monter  le  tire-pied.  Ce  banc  qui  doit 
être  d'un  bon  coeur  de  chêne,  ne  peut  être  trop 
folidemeni  arrêté.  La  patte  de  la  jumelle  de  de- 
vant doit  être  percée  de  trois  trous ,  pour  recevoir 
les  troît  vîl  en  bois  qui  affujcttiSent  le  tire  plomb 
fur  le  banc ,  Se  l'y  retiennent  dans  un  jufte  niveau. 
Cette  jumelle  n'eft  point  fujette  a  être  démontée 
fréquemment  de  derTus  fon  banc  auquel  fa  patte 
la  tient  appliquée;  mais  bien  la  jumelle  de  derrière, 
qui  porte  Amplement  fur  le  nu  du  banc  fans  y  être 
retenue  par  aucun  empattement. 

Ces  deux  jumelles  fe  joignent  enfemble  par  deux 
erttre-toifes  a  vis  &  à  écrous  fur  la  jumelle  de 
derrière  ,  &  rivée  fur  celle  de  devant ,  ce  qui 
donne  la  facilité  de  féparer  la  jumelle  de  derrière 
rouies  les  fois  qu'il  s  agît  de  changer  les  pièces 
qui  garni ffe nt  l'intérieur  du  lire-plomb.  Nous  ren- 
drons compte  fucceûlvemcnt  de  ces  différentes 
pièces. 

Chaque  jumelle  eft  percée  a  égale  diftance  des 
entre- roi  (es  de  deux  trous  garnis  chacun  dans  foa 
épaiueur  d'un  dé  d'acier  calibré  en  rond  fur  le 
diamètre  des  arbres  qui  doivent  y  rouler-  Entre 
ces  deux  trous  de  chacune  défaites  jumelles  en 
ajuflô  &  folidement  rivé  fon  portc-couffàut  entaillé 
dans  le  milieu  ,  de  la  largeur  du  couffinet  qui 
doit  y  être  inféré;  de  manière  que,  quoîqu  a- 
snovible  à  volonté ,  ce  coiiûlnet]ne  foit  fufceptible 
d'aucune  variation  ,  lorfqué  la  machine  en  en 
mouvement. 

Chaque  couffinet  doit  être  de  fer  Je  la  iremp: 
la  plus  dure ,  qu'on  nomme  trempe  au  baquet,  La 
hauteur  de  chacun  des  deux  couffinet*  doit  être 
de  l'cfpace  qui  fe  trouve  entre  les  trous  des  ju- 
melles dans  lefqucls  les  arbres  doivent  rouler, 
échancré  en  rondeur  vers  le  milieu  pour  le  jeu  déf- 
aits arbres.  Un  couffinet  doit  avoir  deux  iigorgcum, 
une  plus  évafée  &  plus  enfoncée  vers  l'entrée  du 
lingot  qui  diminue  de  face  &  augmente  d'épaifleur 
dans  l'endroit  où  la  verge  de  plomb  acquiert  la 
face  qu'on  veut  lui  donner  en  largeur,  c'eft-à- 
dire ,  où  >  pendant  que  les  roues  le  fendent ,  les 
couffinets  en  preûenr  les  ailes  entre  les  deux  our- 
lets (ce  qu'on  appelle  la  tète  des  couffinets  ) ,  & 
dirigent  la  verge  vers  fa  fonte  par  l'autre  engor- 
geure  moins  haute,  moins  évafée  &  moins  en- 
foncée que  la  précédente, 

II  eft  d'ufage  de  donner  aux  couffinets  une  cer- 
taine épaifleur  qui  empêche  que  les  jumelles  ne 
joignent  les  entre-to/fis  qui  doivent  laitier  un  vide 
d'une  ligne  Se  demie  an  moins  entre  elles  &  la 
jumelle  par  laquelle  pafîenr.  les  vis.  Ce  font  les 
couffinets  qui  donnent  a  la  verge  de  plomb  tirée, 
la  largeur  fit  la  force  dt  urées»  Aiafi  l'on  peut  avoir. 
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fur  un  même  tire-plomb,  autant  de  pains dteetf- 
finets  y  ajuftées  ,  que  l'on  veut  le  pnxatr  k 
différentes  fortes  de  plombs  pins  ou  moi»  lïp 
de  face  ,  ou  plus  ou  moins  épais  ara  rite,  « 
avec  un  plus  ou  moins  fon  ourlet.  11  y  a  mï  do 
couffinets  deflinés  à  former  ces  petite)  ktudn 
de  plomb  nommées  comunément  desiiurbaw 
liens ,  qui ,  Soudées  fur  le  panneau  aur^ndm 
convenables,  embraflent  les  targettes  on  rrrgaft 
fer  qui  fervent  i  f apporter  le  pinnem.  Crkb- 
vention  a  été  habilement  fubflituêe  a  »  welo 
femblablei  Mua  gaufrier,  dans'ldquelilniDCta 
couloient  plufieurs  de  ces  liens  ou  attachai  uin>. 

Ces  couffinets,  façonnés  comme  Ici  précédée), 
ont  plus  qu'eux ,  vers  le  milieu  ,  un  ivuKctp 
d'environ  une  ligne  d'épairTcur,  pris  dans  k  conf- 
Gnet  même.  Cet  avant-corps  relîembl:  atTcilu 
grain  d'orge ,  dont  il  a  pris  le  nom.  Si  point 
regarde  le  milieu  du  couffinet,  du  côièdcunta 
grande  engorgeure.  Cette  pointe  aiguë  et  mi- 
en a  rite  ,  ainfi  que  fei  côtes ,  fert  à  prendre  fur  In 
ailerons  du  lingot ,  ce  qui ,  dans  les  antres  mil 
fïnets,  formerait  les  ailes  de  la  verge  dcploii, 
pour  en  faire  à  droite  Se  à  gauche  deux  bruisa 
de  liens  de  chaque  côté,  pendant  que  l'uni] s 
faite  Se  pratiquée  dans  le  milieu  du  grain  doit, 
aufli  tranchante  que  fes  côtés  ,  fert  a  diviser  î 
coeur  du  lingot  d  avec  le  lien.  Chaque  lin  toi,  ps 
ce  moyen,  forme  quatre  branches  qui  s alotgar 
jufqu'a  deux  pieds  «  demi  &  plus ,  fur  une  Iif! 
Se  demie  de  face  ,  &  une  demi-ligne  u  asm 
d'épaifleur.  Quelques  vitriers  fe  fervent  du  cirer, 
lorfqu'il  en  détaché  des  quatre  autres  brancha, 
comme  d'une  cinquième  branche  ;  ils  coupa 
enfuîte  ces  branches  avec  de  petites  ciftillei.ih 
longueur  de  trois  ou  quatre  ponces,  fuirait  I» 
groffeur  des  verges  qu'elles  doivent  entourer. 

Les   couffinets  étant  les  pièces  du  rire-ploni 

3ui  s'ufent  les  premières ,  a  canfé  de  la  fréquence 
es  frottemens ,  font  plus  fujers  1  fuppontr  do 
rafraichiiTemens .  Cefl  ainfi  que  les  ouvriers  a 
tire-plomb  nomment  le  rétabliflëmeat  en  nenfqu'ui 
font,  foït  aux  couffinets,  foit  aui  rou:« ,  bbw 
font  obligés  de  détremper  à  cet  effet ,  pour  hs 
refouler,  les  relimer,  fit  les  mettre  du»  leur  pre- 
mier état  en  les  trempant  de  nouveau.  Or  cmt 
opération,  emportant  toujours  quelque  cbofefa 
lepaiueur  du  couffinet,  empêcheroitalafin,  ua 
la  précaution  fufdi  te ,  faction  des  écrow  qui  fema 
a  prefler  les  parties  du  tire-plomb,  es  les _ tenir 
toujours  dans  un  point  tufle  entre  elle».  La  rnldK 
de  ce  point  eft  erTentielle  pour  mettre  le  lingot  a 
tirer  dans  un  état  où  les  ailes  ne  te  corme»  «• 
ne  fe  pliaient  point  ;  ce  qui  arrive  quand  aie»  m« 
trop  prefTées  entre  les  roues  par  les  couffin*»,  * 
quelles  ne  prennent  trop  dépaiffenr,  ou  «se» 
ne  forment  des  bavures  ou  denrelleifurl**™.' 
ce  qui  arrive  torique  le  tue-plomb  eft  trop  lkà* 
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Le  tire-plomb  d'Allemagne  eft  en  outre  compote 
de  donc  arbres  ou  eflieox  (te  fer  trempé  aufti  dur 
que  Ici  couffinets.  Celui  d'en-haut  fe  termine  du 
côiè  de  li  jumelle  poflérieure ,  en  une  forme  ronde 
jrietKm  calibrée  fur  le  dé  d'acier  qui  gunit  le 
trou  de  la  jumelle  que  cet  arbre  do'.t  traverfer. 
Qnirré  dam  fon  milieu ,  on  y  introduit  une  roue 
(iiresBÛïli  bague,  trempée  comme  les  couffinets , 
percée  truarrément  dam  fon  milieu,  a  la  msfure 
jufle  dn  quirrè  de  l'arbre  qui  la  reçoit ,  hachée  fur 
ïtideui  becs  de  quelques  coups  de  lime,  8c  taillée 
fur  Ton  épaifleur  ,  de  demi-ligne  en  demi-ligne , 
pour  lui  donner  plus  de  prile  fur  l'épaiûevr  du 
milieu  du  lingot  qui  doit  former  le  coeur  de  la 
verge  de  plomb.  Cette  roue  on  bague  placée  dans 
ton  lieu,  y  eft  retenue  par  un  chaperon  pris  du 
■terne  morceau  de  l'arbre  ,  qui  l'empêche  de  s'é- 
chapper. C'efl  d'après  ce  chaperon  que  cet  arbre 
k  termine  fur  la  jumelle  de  devant  par  une  partie 
ronde  qui  la  traverfe  ,  comme  dans  celle  de  der- 
rière; &  enfin,  d'aptes  répartit  m  de  ladite  ju- 
melle ,  par  une  partie  quirrée ,  dans  laquelle  pitffe 
u  pignon  retenu  en  fon  lieu  par  un  écrou. 

L'arbre  cfen-bas  eft  en  tout  femblabl:  an  pré- 
cèdent, pour  fa  faculté  de  rouler  dam  les  jurnel- 
la.de  recevoir  dans  fon  quatre  une  roue  ou  bague 
fcmblable  a  celle  de  l'arbre  d'en-haut ,  a  la  réferve 
n'il  doit  être  plus  long  fur  le  devant,  parce  qu'il 
■oit  paner  plus  que  lui  la  manivelle  qui  s'y  ajufte 
10  devint  du  pignon ,  8c  doit  être  retenue  par  une 
ris  à  écrou. 

Ces  roues  ou  bagues  qui  doivent  occuper  le 
nilieu  du  corps  du  tire  plomb,  doivent  être  eiac- 
emeat  rondes  Se  paffèes  au  tour ,  ainfi  que  la  partie 
onde  desarbres.  On  donne  a  ces  roues  ou  bagues 
épaiueur  que  Ton  défire  de  donner  a  la  chambrée 
e  la  verge  de  plomb  tirée ,  pour  y  loger  un  verre 
lus  ou  moins  épais ,  comme  la  diftance  qui  refte 
nrre  elles  perpendiculairement  fért  a  fonder  ce 
ne  l'on  nomme  le  coeur  de  ladite  verge  ;  plus, 
m,  fi  elles  font  plus  éloignées  l'une  de  l'autre  ; 
las  mince ,  loriqu  elles  fe  rapprochent  davantage. 
In  refte ,  un  des  principaux  foins  d'un  ouvrier  en 
re-plomb  eft  de  dîfpofer  toutes  chofes  de  manière 
ne  le  coeur  du  plomb  foît  exactement  placé  dans 
!  milieu  de  la  verge  ,  &  que  chaque  côté  des  ailes 
e  foie  ni  plus  haut  ni  plus  bas  que  l'autre. 

Enfin ,  les  pignons  à  qui  la  manivelle  donne  le 
iQuvement  néceuaire  pour  l'effet  qu'on  en  attend , 
oivent  être ,  comme  les  couffineri  8c  les  autres 
iccei,  d'une  bonne  trempe.  Ils  font  ordinaire- 
ent  à  douze  dents ,  qui  doivent  être  exactement 
illées  à  diflaoces  6t  formes  égales ,  &  s'engrener 
es  jufte,  fans  former  aucun  fauti  tiennent  ou  cahot , 
è  -nuisible  a  la  machine  fit  a  la  verge  de  plomb 
•'elle  produit.  Ces  fautillemens  ou  cahots  qui  fe 
m  fentir  en  abattant  ou  eu  relevant  la  manivelle , 
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peuvent  être  encore  occafionnés  par  le  défaut  de 
rondeur  des  arbre»,  ou  des  trous  par  lefquels  ils 
patient  :  de  la  vient  fouvent,  comme  du  même 
défaut,  lorfqu'il  fe  trouve  dans  les  roues  ou  ba- 
gues ,  cette  inégalité  qu'on  remarque  dans  l'épaif- 
feur  du  cosur  de  la  verge  de  plomb  ,  qui  la  rend 
fujene  a  fe  eaff.T  lorfqu'on  la  tire  pour  PalongM  , 
ou  a  fe  percer  quand  on  l'ouvre  avec  la  trin- 
glette ,  ou  a  rtjtar  un  bon  ouvrier  dans  la  conduite 
de  fon  ouvrage. 

Quant  a  la  manivelle  ,  elle  eH  ordinairement 
de  ter,  formée  en  S,  de  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur, fe  termine  en  faillie  par  un  manche  de  Ter 
de  fept  i  huit  pouces  de  long  ,  recouvert  par  une 
poignée  de  bois  arrondie,  &  tournant  autour  de 
fa  tige ,  rivée  au  bout  par  une  petite  plaque  de 
fer  ou  de  cuivre  ,  que  les  deux  mains  puiffent 
embraner,  une  deftus,  l'autre- deffous,  pour  la 
faire  mouvoir.  C'eft  ccits  manivelle  qui  fait  tour- 
ner l'arbre  rTen-bas ,  par  le  moyen  de  fon  pignon 
qui,- l'engrenant  dans  celui  de  deffus  ,  fait  auuî 
tourner  l'arbre  d'en-haut  ;  alors  le  lingot  de  plomb , 
fendu  dans  te  milieu  par  les  roues  qui  en  forment 
le  cœur ,  paffe  entre  les  couitineis  qui  en  preÛent 
les  ailes  &  les  applatilTent  des  deux  côtés,  8c  à 
proportion  que  le;  engorgeufei  des  couffinets  fort 
plus  ou  moins  enfoncées,  donnent  a  la  verge  de 
plomb  des  ailes  plus  ou  moins  épalnes. 

Outre  les  pièces  que  nous  venons  ne  décrire 
comme  appartenantes  au  tire-plomb  d"ïW  le  magne , 
il  eft  encore  des  pièces  doubles  qui  doivent  com- 
mencer l'opération ,  6c  que,  par  ilîufion  i  la  ref- 
femblance  qu'elles  ont  avec  f  ancien  prjftb  a  rabot , 
on  nomme  encore  parmi  "nous  pièces^ue  rabot  ou 
i'embaucht.  Ces  pièces  ,  dont  l'agencement  à  la' 
forme  font  les  mêmes  que  dans  celles  que  nous 
venons  de  décrire  ,  confident  en  deux  roues  de 
'  l'épaifleur  d'une  ligne  et  demie  ou  environ ,  defti- 
nées ,  comme  les  précédentes ,  a  fendre  le  plomb 
par  le  milieu  ,  Bl  en  deux  couffinëri'drfii  les  en-' 
gorgeures  pins  enfoncées  forment  des'  ailes  plus 
epaifles  que  dans  la  verge  de  plomb  qu'on  fe  pro-  ' 
pofe  d'employer  pour  joindre  les  vitres. 

Ainfi  un  lingot  de  plomb  de  douze  a  treize 
pouces,  que  les  pignons  mus  par  la  manivelle  font' 
filer  fous  ces  roues  entre  les  couflînets  d'embau- 
ché, s'alonge,  par  cette  première  opération  ,  juf- 
qu'à  deux  pieds  &  plus  ,  fuivant  la  grofleur  8c  la 
longueur  du  lingot  :  fur  quoi  j'obferve  en  paffant, 
que  les  ailerons  d'un  lingot  ne  doivent  point  être 
trop  hauts,  ce  qui  oecalionneroit  aux  couffin ets 
des  frottemens  trop  rudes;  ni  trop  applatis  ou  trop 
épais,  ce  qui  fatiguerait  trop ,  8c  les  roues  qui  le 
fendent ,  81  les  couffinen  qui  le'pretTenr. 

■  Cette  opération ,  'quF  n'eft  pas  la  plus  pénible  ; 
s'appelle  tirer  dei  embauches.  On  peut  en  tirer 
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une  certaine  quantité  par  provifion ,  lorfqus  l'ou- 
vrage, prenant  maint  d'ailleurs,  donne  au  vitrier 
plus  de  loifir.  On  le»  garde  ;  ainfi  que  les  lingots  , 
enfermés  dans  un  coffre  où  ils  ne  foienr  point  ex- 
pofèsa  la  pouiïière,  pour  les  faire  palier  dans  le 
befoin  foui  les  roues  fit  entre  les  couflinets  propret 
à  finir  la  verge  de  plomb,  qui  s'alonge  quelquefois 
du  triple  de  ce  quelle  portoit  lorsqu'elle  n'a  voit 
encore  paffé  que  par  l'embauche.  Cette  première 
opération  eft  inféparable  du  tire-plomb  d'Alle- 
magne :  fans  elle  ,  le  plomb'  ferait  trop  rude  à 
tourner  ,  &  ne  Tenant  jamais  bien  au  degré  de 

ferfe&iog  qu'il  doit  acquérir,  fatiguer  oit  en  vain 
es  pièces  du  tire-plomb,  fit  les  forces  de  celui  qui 
le  fait  mouvoir  ;  au-lieu  que  les  verges  d'embauché 
étant  déjà  préparées  par  la  première  opération , 
qui  a  diminué  le  volume  du  lingot  en  le  preffant 
èi.  l'alon géant  ,  fileront  bien  plus  doux  dans  la 
féconde  opération.  C'eft  fans  doute  cette  double, 
opération  qui  détermina  le  Français ,  qui  aime  la 
diligence  dans  l'exécution  ,  à  tenter  les  moyens 
de  Amplifier  cette  machine,  en  obtenant  par  une 
feule  opération  ,  ce  que  le  tire-plomb  d'Allemagne 
ne  donnoit  qu'en  deux,  comme  nous  allons  bientôt 
le  développer. 

Les  Français  qui  fi  m  pli  fi  ère  m  le  tire -plomb  ,  lui 
donnèrent, deux  jumelles  terminées  par  le  bas  de 
chaque  côté  ,  par  deux  empatiemens  d  environ  deux 
pouces  de  faillie  ,*  pofés  à  plat  fur  le  banc  du  tire- 

Slomb.  Chaque  jumelle  eft  percée  a  diirance  égale , 
e  quatre  Wus.  Celui  d'en-haut  &  celui  d'en-bas 
fervent  à  faire  parler  dans  la  jumelle  de  devant 
les  vis  des  deux  entre-toifes  deftioéet,  comme 
dans  le.tieMdolBb  d'Allemagne,  à  auembler.  les 
deux  juménet  'avec  les  mêmes  précautions  rela- 
tives au  ratriiebinement  des  couflinets-  Les  deux 
trous  parallèles  de  la  jumelle  de  derrière  fervent 
à  introduire  les  talons  qui .  doivent  former  fur 
cette  partie,"  le*  rivures  de  chaque  entre- toife. 
Les  deux  trous  du  milieu  de  chaque  jumelle  font 
ouverts  ea.ua  rond  calibré  fur  la  grofleur  des 
arbres  qui  doivent  y  tourner.  Chaqae  arbre  porte 
dans  ion  milieu  une  roue  Taillante ,  prïfe  dans  le . 
même  morceau  que  l'arbre,  polie  fit  arrondie  au 
four,  fit  taillée  fur  fon  épaifleur ,  de  demi-ligne 
en  demi-ligue,  comme  dans  le  ùre->pbmb  d'Alle- 
magne. 

Ces  arbres  fé  terminent  enfuit*  de  la  partie 
ronde  qui  doit  rouler  dans  la  jumelle  de  derrière, 
par  un  quarté  plus  petit  que  cette  partie  tonde , 
Taillant  hors  de*  jumelles ,  dans  chacun  dcfqucls 
parte  un  des  pignons  calibrés  dans  leur  ouverture 
du  milieu  fur  le  même  quatre  ;  ils  y  font  retenus 
par  tin  écrou  à  vis.  L'arbre  d'en-baut ,  qui  pane 
dans  la  jumelle  de  devant  ,  n'excède  point  en 
faillie  l'arrafement  de  la  furface  de  ladite  jumelle. 
Celai  d'en-bas. eft  femblable  au  précédent  fur  le 
derrière  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  long ,  &  fe 
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termine  fur  le  devant  en  une  tige  quinte  tsi 
doit  recevoir  la  manivelle ,  qui  n'y  eft  poiat  me- 
nue,  comme  dans  le  tire-plomb  dAUcaugte,  pi 
un  écrou  à  vis. 

Il  rt'eft  pas  nécciTaire  de  répéter  ici  ce  que  sont 
avons  dit  fur  lafonâion  des  roues  de  cet  «bto; 
elle  cil  la  même  que  dans  le  tire-plomb  d'Alle- 
magne, aînfi  que  celle  des  couflîocu,  beaucoup 
plus  étoffés  dans  les  tire-plombs  français  ;  ils  (ou 
retenus  fur  chacune  des  jumelles  ,  oh  ils  font  im- 
pliqués par  des  tenons  ou  queues  faillîmes  qui 
entrent  jufte  dans  des  entailles  pratiquées  lus 
l'épaiiTeur  d.'s  jumelles.  On  voit  par  ce  que  mis 
avons  dit  plus  haut ,  que  les  pignons ,  au-bes  d'ênt 
fur  la  jumelle  de  devant ,  comme  dans  lu  tin- 
plombs  d'Allemagne  ,  faitlem  for  la  jumelle  de 
derrière.  Mis  eu  mouvement  par  la  roanivtile,  a 
produifent  par  uns  feule  opération  ,  le  mène  tau 
que  le  nre-plomb  d'Allemagne  produit  en  deui; 
enforte  qu'un  lingot  de  plomb  de  doute  a  ma 
pouces,  paffé  une  feule  fois  par  le  tire-plomb  de 
France ,  fournit  une  verge  de  plomb  finie  de  ctaj 
pieds  et  plus  de  longueur,  félon  que  le  lingot  et 
plus,  ou  moins  tort,  ou  que  la  verge  de  ptas 
aura  plus  ou  moins  de  face  ou  de  force. 

On  fent  -aifément ,  par  la  comparaifon  de  tes 
deux  machines,  que  la  main •  d'ara vre  en  nre- 
plomb  français  doit  erre  bien  plus  pénible  pour 
celui  qui  le  fait  mouvoir  ;  que  par  coaieqntn 
toutes  fes  pièces,  bien  plus  fûjettes  à,  ('échauffer 
dans  l'action ,  doivent  être  d'un  volume  plus  forr, 
pour,  avec  la  dureté  delà  trempe,  qui  leur  ei  fi 
néecuaire,  être  plut  en  état  de  réfuter  à  la  plu 
forte  preffion  qu'exige  cette  unique  opération,  St 
aux  frottement  qu'elle  leur  fait  éprouver  arec 
plus  d'infiance.  Il  n'y  a  que  les  pignons  &  les 
roues  ,q>  i ,  n'ayant  pas  plus  de  dunenfion  &  de 
force  que  ceux  fit  celles  du  tire-plomb  eTAlic 
magne ,  font  suffi  plus  fu  jet  s  à  fe  cafter  fit  à  s'égre- 
ner. Ces  aeefdens  a  la  vérité  feroient  plusrarei. 
fi  l'on  ne  paflbtt  dans  un  tire-plomb  quclcontnc 
que  des  lingots  moulés  dans  nue  lingotiere  faite 
exprès  pour  le  tire-plomb. 

Les  tire-plombs  français  s'arrêtent  fur  le  base 
avec  quatre  vis  en  bois ,  qui  pavent  au  trsnn 
des  trous  percés  dans  chaque  empattement  dn 
deux  jumelles .  ou  bien ,  ce  qui  eu  beaucoup  plm 
folide ,  ils  y  font  retenus  p v  des  monture»  en  ft 
terminent  eu-haut  par  un  T ,  &  qui ,  terrant  de 
chaque  côté  les  deux  empatteme»,  *  paru»  i 
travers  répaifleer  du  banc ,  fout  arrêtés  par  de 
forts  écrou*  à  vis  contre  te  banc,  que  l'oa  gares 
en-deffu*  d'une  forte  femelle  de  fer,  centre  b> 
quello.  l'écrou  ferre  I»  vis  plus  étroitement  qa'tlk 
ne  feroit  contre  le  bois  ne. 

On  pratique  «e-devxna  du  tire-ploab  de  Frwte. 
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anime  du  tire-plomb  d'Allemagne  ;  du  câté  de  la 
plus  grande  engergeure  de*  coumoctt ,  une  plaque 
iidituiremeut  de  cuivre  eu  de  tôle  polie,  qui  s'y 
implique ,  ou  es  coulific  fur  le  bord  des  deux  ju- 
ntlies,  ou  par  une  cfpèce  de  reffon  ajuflé  fur 
'entre-toife  d'en- haut.  Au  milieu  de  cette  plaqua 
ift  percé  un  trou  quarré ,  directement  oppofe  a  la 
ufoue  engorge  ure.  On  nomme  cette  plaque  le  coa- 
UStar,  parce  que  le  lingot  de  plomb  pi  flan  t  au 
nverc  de  ce  quatre ,  fe  trouve  dons  un  peint  de 
UKchon  qui  1  empêche  de  vaciller  à  droite  ou  à 
auche,  lorfqull  file  dans  le  lire-pkunb.  Ce  con- 
iu&ur  facilite  aufJi  aux  roues  le  moyeu  de  preffer 
jilement  le  coeur  du  lingot  ou  de  l'embauche. 
"in,  fur  le  côté  appole,  fie  vis-a-vi»  la  plus  petite 
■gorgeure des coiûnnets ,  à  fa  hauteur,  on  ajuûe 
me  eouliiTc  de  bois  de  cinq  à  ûi  pieds  de  longueur, 
"i  reçoit  la  verge  de  plomb  au  sortir  du  tire- 


On  ne  peut  ufer  de  trop  de  propreté  pour  con- 
hver  le  plomb  fondu  en  lingot  os  tiré  en  em- 
ïochtï ,  avant  que  de  le  faite  parler  au  rouet  ou 
ire-plomb  ;  ungrain  de  fable  quis'y  rencontrerai  t, 
tint  capable  de  faire  caiîer  une  roue ,  d'écoicuer 
s  coulEuet  ou  de  faire  égrener  les  dents  d'un 
ignor.  Il  eft  bon  auflî  de  nettoyer  de  temps  en 
emps  avec  un  linge  doux  ,  les  pièces  d'un  ttre- 
lomb  pour  en  enlever  une  efpicc  de  cambouis 
ni  le  forme  autour  des  pignons  des  arbres,  & 
nclquefois  même  des  touftinct;.  Ce  cambouis  eft 
«afioanè  par  le  peu  d'huile  que  l'on  introduit 
aiLiir  de  ces  pinces,  &  dont  on  trotte  même  les 
iogots  de  plomb  avant  que  de  les  introduire,  & 
u  le  mélange  qui  fe  fait  de  cette  huile  avec  les 
articules  du  fer  qui  fe  détachent  par  les  frottement  , 
t  li  pouffierc  qui  vole  (ans  ceffe,  quelque  foin 
ne  l'on  prenne  de  couvrir  le  tire-plomb  utdi  que 
on  cefle  de  s'ea  fervir.  Une  légère  goutte  d'huile 
■iflii  pour  oindre  chacune  de  ces  piecet  j  &  le  plus 
^:r  frottement  d'un  lingot  de  plomb  ,  paffé  par 
utrémité  des  doigts  que  l'huile  n'a  fait  qu'esneu- 
(f ,  eft  plus  que  lu  infant  pour  le  faire  griffer,  & 
limmuer  la  force  des  flottement  réitérés  des  fur- 
icei  des  pièces  du  tire-plomb,  qui  s'échauffe- 
oitut  trop  tôt û  on  négligeoii  démettre  de  l'hurle. 

Mais  pourquoi  les  pièces  d'un  tire-plomb  d'Aï- 
«magne,  bien  moins  é  renées  que  celles  d'un  tire- 
jlernb  français,  a  l'exception  des  pignons  fit'des 
■ouetqni  font  les  mêmes ,  font-elles  tanin*  promp- 
tes i s'écrtaaftcT  r  Pourquoi  les  tire-plombs  d'Alle- 
sugne  fouflrem-iU  plus  d'huile  fans  rebuier  le 
rioab,  que.  les  tire-plombs  deiFrance?  C'eft  que 
ht  roses  on  sugues.d'.uar  lire-plooibd'Attemiigne 
éunt  ruches»  tfur.leurs  fur  fa  ce  s  par  dey  «mus  de 
linMca  tous  fern,  ïtïtrile!eji»i  en-  remplit-  le*  iné- 
galité» tes  plus  fvoiiérc*  ,  tes  rend,  plus  llfîas  St 
►ta*  propres  a  glsTef  fur- les  ailerons  du  lingot, 
pour  accélérer  l'action  des  couOiacts  enit  le*  pref- 
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fcnt  l  pour  en  tonner  les  ailes  de  la  verge  dt 
plomb  tirée,  &  que  le  trop  d'huile  la  retarde  dans 
les  tire-plombs  de  France  »  dont ,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleuit ,  les  roues  font  déjà  trop  lifte* 
au  fortir  de  la  main  de  l'ouvrier. 

het  tire- plomb  d'Allemagne  a  encore  cet  avan- 
tage fur  le  tire- plomb  français,  que  la  môme 
carcaûe  fit  les  mêmes  arbres  peuvent  fervir  pour 
y  tirer  des  verges  de  plomb  de  toute  forte  de 
calibres ,  en  changeant  feulement  les  cauftïnets 
fuivant  Le  befuin ,  fit  pour  donner  à  la  verge 
de  plomb  telle  chambrée  que  l'on  veut,  en  chan- 
geant de  roues  plus  on  moins  épaiffe.'. 

Il  y  a  des  rire*  plombs  d'Allemagne  oui  peuvent 
donner  des  verges  de  plomb  depuis  deux  lignes 
de  face ,  fit  depuis  moin*  qu'une  ligne,  jufqu'à 
deux  lignes  de  chambrée. 

Dans  le  tire-plomb  français,  le  changement  de 
coullinets  y  a  juflés  peut  bien  opérer  des  plombs 
de  faces  différentes;  mais  les  rones  n'étant  pas 
amovibles,  fit  ne  faifant  qu'un  avec  l'arbre,  lorf- 
que  l'on  a  befoin  d'une  chambrée  plus  cm  moins 
large,  d'un  cœur  plus  ou  moins  fort,  il  faut  tjtr 
un  tire-plomb  autant  de  paires  d'arbres  qu'on  en 
defire  de  différentes  chambrées,  ou.  coeurs,  qni 
augmentent  le  prix  du  tire-plomb,  chaque  arbre 
courant  trois  livres,  8c  plus,  félon  leur  force. 

Ces  avantage*  du  tire-plomb  d'Allemagne  fur 
le  tire-plomb  français,  &  fur-tout  la  douceur  du 
premier,  bien  moins  fatlgint  que  le  fécond, 
confirmés  par  l'expérience,  ont  attiré  les  regards 
des  vitriers  les  plus  verfés  dans  l'emploi  du  plomb 
dans  le»  vitres,  fur  le  fuccés  avec  lequel  le  fieur 
La  moi  te ,  élevé  d'un  des  defeendans  de  ce  Ha- 
foux-  de  Saint-Mihiel  en  Lorraine,  dont  nous 
avons  parlé,  ie  diftingue  dans  la  fabrique  des 
tint-plombs  d'Allemagne)  même  des  tire-plombs 
français ,  Se  de  tous  Tes  outils  qui  concermnt  ta 
vitrerie.  Domicilié  à  Paris  depuis  plus  de  qua- 
rante ans,  il  en  fournit  de*  premier*  plus  que 
jamais  dans- ta  capitale,  &  6t  même  pour  le* 
contrées  les  plus  éloignées.  Le»  vitriers  ne  font 
pas  les  feiftr  qui  connoiffcitt  ton  habileté  en  est 
genre;  les  favant  dans  la  mécanique  l'ont  ho- 
noré de  leur  èsi.no  en  employant  (on  talent  ;  81 
feu  M.  tfOnt-en-Bray  a  fait  placer  un  tire-plomb 
de  fa  façon ,  entre  les-  machines  que  l'académie 
des  fcieftces  conférve  dans  fe*  cabinets. 

Nom  finirons- ces  deftriptions  en  difam  que 
ttmte»  les  différentes  'piê:es  dont  un  tire-plomb 
d'Allemagne1  ou  de  France  efteotnpofé,  doivent 
ètM  exactesnéot  établies  &  repairiii  entr'e  lies  par 
des  points  ou  des  lettres  alphabétiques,  tant  fur 
les  fumeries'- que  for  lefdltes  pièces  refpeftive- 
■menr,  aria  que  quand  on  les  a  démontées  ■  M> 
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Eutfle  les  remettre  toute*  à  leur  place,  fmvtnt 
ts  repaire*  établit.  Ceci  demande  une  attention 
fcrupuleufe  de  la  part  du  vitrier.  Une  pièce  dé- 
rangée  de  fa  plue  arrêterait  l'effet  de  la  ma- 
chine, &  en  avancerait  la  deûruttiou. 

On  appelle  tourner  te  plomb  l'opération  qui  fe 
fait  par  le*  machines  que  nous  venons  de  décrire. 
Les  compagnons  vitriers  etoient  autrefois  dans 
l'ufage  de  tourner  le  plomb  qu'ils  dévoient  em- 
ployer; mais  l'utilité  que  les  maîtres,  fur-tout 
«eux  qui  (bot  le  plus  employés  à  faite  des  vitres 
es  plomb,  ont  trouvée  a,  faire  cet  ouvrage  rude 
&  pénible  par  d'autres  que  leurs  compagnons, 
les  a  portes  à.  y  employer  des  hommes  tons  & 
robnftcs,  qui  quelquefois  dans  une  journée  en 
tournent  cinq  à  ûx  cents  lingots  qu'on  Leur  paye 


Nous  avons  dit  qu'on  pouvolt  tourner  fur 
un  même  tire-plomb  de  France  ou  d'Allemagne 
des  verges  de  plomb  de  différentes  faces,  depuis 
deux  jnîqu'a  fix  lignes.  Le  plomb  de  deux  lignes 
ne  s'emploie  guère  que  pour  les  chef -d'oeuvres 
dont  il  prend  ts  nom.  Un  plomb  trop  large  mar- 
querait la  délicatcffe  des  entrelacs,  fit  ta  jufte 
préciGon  de  la  groifure.  Il  peut  suffi  fervir  a 
joindre  dans  les  vitres  peintes ,  lorfqu'on  le*  ré- 
tablit en  plomb  neuf,  certaines  pièces  fêlée*  qui 
ne  font  pas  trop  de  remarque.  Pans  des  tètes, 
par  exemple,  il  ferait  plus  à  propos  &  moins 
diuonaut  d'en  réunir  les  morceaux  à  la  colle  de 
poirTon  fondue  dans  de  l'eau  de-vie  ,  fit  chaude- 
ment appliquée  fur  1  epaiffeur  des  morceaux  dé- 
funts. 

Le  plomb  de  trois  lignes  de  face  ('employait 
autrefois  très -fréquemment,  lorfque  l'ufage  des 
carreaux  entourés  de  plomb  étoit  plus  uûiè.  Ceux 

Îui  l'avoient  accrédité  vers  la  fin  du  dernier 
ètle,  fur-tout  dans  les  roaifon*  royales,  pré* 
tendoient  que  des  carreaux  de  verre  entourés  de 
plomb ,  dont  les  ailes  bien  relevées  par  dehors , 
enfuite  rabattues  autour  de  la  feuillure,  etoient 
retenues  dans  fes  angles  avec  quatre,  pointes,  fil 
contre-colites  en  dedans  avec  des  bandes  de  pa- 
pier étroite*,  tenoient  les  appsrtemeas  bien  plu* 
clos,  que  ceux  qui  n'étoient  que  collés  &  con- 
tre- colléi  :  mais  les  dépenfes  plus,  fréquentes 
Ju'occafionnoit  non-feulement  le  renou vêtement 
e  ce  plomb ,  mais  encore  le  dépériiTemeot  des 
çroifées  dans  lesquelles  l'eau  de  la  pluie  féjour- 
nxnt  dans  la  chambrée  du  plomb ,  &  fe  répandant 
dans  les  feuillures,  y  croupifloit  &  les  pourtif- 
foit,  la  découverte  du  rnafliç,  qui  «ernpliffoit  le 
même  objet  d'une  manière  plus  sûra  et  ■  moin* 
difpendieufe ,  parce  qu'elle  étoit  moins  fujette  à 
l'entretien,  rirent  ptoferire  cet  ufage.  Il  eft  vrai 
que  cet  ufage  étoit  aiTez  agréable  à  la  vue  par- 
dehors  lorfque  le  plomb  étoit  neuf1;  mais   fon 
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afpeft  de venoit  auffi  difforme  lorfqte  les  eroiftes 
le  trouvoient  remplie*  en  partie  de  citron 
anciennement  entourés,  dont  le  plomb  éroit  de- 
venu terne  fit  fais ,  &  en  partie  de  carreani 
nouvellement  fourn  s  fit  entoures  de  plomb  neuf, 
à  la  place  de  ce  qui  s'en  étoii  caffL 

Au  refte  ce  même  ufage  tertoit  encore  la  Vi- 
triers anujettis    à    des   précirions  géométriques, 
d#nj  les  carreaux  cintrés  de  différente!  aiefaia 
de  certaines  crottées  ,  dont  les  impofies  fe  terni- 
noient  en  éventail ,  &  dont  il  leur  talloit  rappor- 
ter' fit    équarrir  exactement   les  mefares  fur  li  : 
table  avant  que  de  les  couper  &  de  1er  entou- 
rer de   plomb  neuf,  en  obfervant  comme  dut 
les  panneaux,  d'y  diminuer  l'épaitseur  du  pion» 
qui  devoir   les   entourer.  On   be    donne  pat  i  < 
prêtent  beaucoup  plus  de  face  an  plomb  qu'on  : 
emploie  dans  certaines  façons  de  vitres,  sunVoii , 
fi  communes  dan*  les  croilees  de*  appanemeni, 
auxquelles  on  fubftirue  tous  les  jours  des  ctoiféts  > 
à  grands   carreaux:  ufage  qui,  en  répandant  pi»! 
de  jour,  a   déchargé  les  propriétaires  Ai  U  de-  r 
penle  que  leur   occaGonnoir   l'entretien  de  ce* 
mêmes    panneaux ,  qu'ils  etoient  tenus  de  faire* 
rétablir  en  plomb  neuf,  lorfque  le  plomb  étoit; 
dégndé  par  vétn&é. 

Le  plomb  de  quatre  a  cinq  ligue*  de  urts 
s'eruployoit  plu*  ordinairement  dans  le  tacoar! 
de  vitre*  dite*  louages  ou  tomei  couchai,  peu  i 
Mitées  ailleurs  que  dans  les  églitJes  ou  dam  les  i 
(ailes  des  hôpitaux,  ou  autres  lieux  publics, eh! 
les  grands  carreaux,  par  la  quantité  qui  pourrait  ■ 
s'en  caffer  t  deviendraient  d'une  trop  grande  déJ 
penfe.  On  appelle  auffi  ce  plomb  plomb  i  pâcet-j 
quanta ,  parce  qu'on  remploie  par  préferenc*  : 
dans. cette  façon  de  vitres,  où  les  pièces  ue«-> 
naat  tout  les  jours  plus  étendues,  fit  par  confe-  j 
quent  moins  planes  ou  plus  gauches,  elles  oit 
betbin  d'uae  euchalTure  plus  large.  On  ne  ft  ■, 
■en  guère  dn  plomb  de  fi*  ligne*  que  pour  les 
lanternes  de  verre  en  plomb,  ou  pour  les  cloches 
fur  le  couches  des  jardins. 

Ce  n'efl  pas  toujours  de  la  largeur  de  la  fat* 
d'une  verge  de  plomb  que  dépend  la  folidité  des  ; 
vitres.  Un  bon  plomb  eft- celui  qui  ayant  une 
bonne  ligne  ds  cceur,  eA  fortifié  vers  le  milie* 
dans  fes  aile*  en  sxmindûant  vers  leur  bord, 
pour  donner  la  facilité  convenable  ponr  les  rele- 
ver lorfqull  s'agit  d'y  inférer  de  nouTollei  pièce* 
à  la  place  de  celles  qui  fe  exffenr.  Cette  efpéct 
de  plomb  y  furrtout.  lorfqu'jl  eft  un  peu  arrondi 
fur  le,. milieu  de  fa  futtace,  eft  rfun  net-boa 
ufage  pour  la  jointure  des  vitres  peintes,  oui* 
verre  plu*  épais  a  auffi  besoin  d'un*  plus  htote 
chambrée  »  atofi,  que  d'une  plus  sorte  épmneat 
dans,  le  cceur,  de  la  (verge,  à  came  de  fà  pt* 
aanteur.  Os  lui  donne  cette  rondeur  eu  enfoi- 
CSB 
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ç'tt  DU  peu  ca  creux  le  milieu  de  la  côte  des 
.ouiuaets.  Un  plomb  trop  large  dans  U  jointure 
d.i  viircs  peinte*  en   rend  les  contours  moins 

gracieux  Si  plus  pefans. 

Le  plomb  de  jointure  ne  doit  prefque  point 
avoir  d'ourlet  fur  le  bord  des  aiks;  car  alors 
n'éiiat  pu  fuj-t  a  fe  pli-Tcr,  il  prend  niieur  la 
forme  des  contours  qu'il  enchàiîe,  &  leur  donne 
plus  de  foliditc  par  fon  aJbitîon.  Un  plomb 
plus  étroit  aTujenit  le  vitrier  a  maintenir  un 
pinoeiu  de  jointure  de  vitres  peintes  dans  fa 
première  forme ,  lorfqu'il  le  remet  en  plomb 
oeuf,  car  pour  peu  qu'il  altère  avic  le  grèfbir 
li  première  ordonnance  d^s  pièces ,  lorfque  te 
ro et  a  été  bien  mis  enfemhle  dè>  la  première 
fois,  un  plomb  étroit  décèlera  bientôt  fa  faute, 
ea  laijTant  apercevoir  du  jour  en  certains  en  • 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  faire  ici 
lemion  d'un   autre   tire-plomb,  ainfî  que  dot 
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qu  on    y   lire  ,    qui  1 


i  connu  en 
t  qui  ert  fort  en  ufage  en  Allemagne, 
fous  n'avons  décrit  jufqu'à  préfcni  que  de* 
Jombs  de  lit  lignes  de  largeur  tout  au  plut  ; 
niit  il  t'agk  prèfemement  de  faire  Voir  qu'on 
mit  tirer  d'autres  plomb*  .  qui  ont  jufqu'à  dii 
gn«  de  largeur,  fit  qui  contiennent  le  lon,j  de 
sur  axe  un  gros  fil  de  fer. 

Le  plomb  dont  il  s'agit  fe  fait  en  deux  pinces 
énbliblt-s;  elles  portent  une  chambrée  quarrée 
l'un  côté,  &  une  demi-ronde  de  l'autre.  On 
«m  bï.-n  que ,  lorfqu'on  tire  ce  plomb ,  il  cil 
ecelWe  qu'une  roue  du  tire-plomb  ait  fa  cir- 
or.firsnce  quarrée,  8c  l'autre  plut  épaïfle,  & 
bn. -ronde  ;  l'une  de  ces  chambres  c(l  pour  re- 
evoir  le  verre,  9t  l'autre  le  gros  fil  de  fer. 
'  rf qu'on  a  ainfi  tiré  la  quantité  de  verges  de 
l'omb  dont  on  peut  avoir  befoin ,  on  en  af- 
tmble  deux  fut  une  table ,  le  demi-rond  contre 
au:re  demi-rond  ,  avec  le  gros  fil  de  fer  entre 
eus,  que  les  deux  demi-ronds  embraffent,  & 
on  foude  ces  deux  pièces  enfemble  avec  un  fer 
ont  le  bout  foît  plat  &  allez  large  pour  cela, 
u  bien  avec  les  fers  ordinaires.  Il  faut  mettre 

cette  foudure  bien  moins  de  plomb  qu'A  l'or- 
iraïre ,  afin  que  la  verge  de  plomb  en  loit  plus 
lanche. 

Quand  on  a  ainfî  étamé  eV  foudé  une  face  de 
«te  verge,  on  la  retourne,  8c  l'on  en  fait  autant 
ut  l'autre  flce.  La  verge  de  plomb  en  cet  état 
i'a  encore  rien  de  gracieux  a  la  vue,  elle  n'eft 
as  même  folide,  parce  que  le  fil  de  fer  n'eft  pas 
<Ter  ferré;  mais  on  remédiera  a  ce  double  in- 
onvément,  par  une  autre  &  dernière  opération  , 
|ui  coofifte  a  repafler  cette  verge  dans  le  tire- 
ilomb  :  maïs  il  tant  auparavant  en  changer  les 
Ans  6>  Métiers.  Tomt  Fin. 


deux  roses  &  les  deux  arbres ,  ou  amplement 
le»  deux  roues  fi  elles  font  mobiles  fur  l'arbre. 
Les  deux  roues  doivent  être  plus  petites  de  dia: 
mètre  de  toute  la  quantité  que  l'épaiiTeur  du 
gros  fil  de  fer  jointe  avec  les  ccemk  des  deux 
moitiés  de  la  verge  peut  exiger. 

Les  couûinets  doivent  porter  des  moulure*, 
convenables.  Lorfqu'on  a  siafi  repaffé  la  verge 
de  plomb  dans  le  tire-plomb  monté  comme  nous 
venons  d'en  donner  l'idée,  elle  eft  alors  fort 
belle,  bien  unie,  bien  blanche  &  iiés-folide, 
attendu  que  cette  dernière  opération  Ta  façonnée 
&  a  bien  ferré  le  gros  fil  de  fer.  On  fûppofe 
qu'on  a  bien  dreffè  auparavant  le  gros  fil  de  fer, 
qui  doit  être  tiré  exprès  pour  cela ,  afin  qu'il  fe 
trouve  de  la  grofLur  convenable  a  la  largeur  de 
la  verge  qu'on  fe  propofe  de  faite. 

On  doit  avoir  pkifieurs  lingoières  pour  fondre 
les  ver  g;  s  de  plomb  de  la  dimenfion  proportion- 
née à  La  force  &  à  la  ii-geurd»  verges  que  l'on 
-ioii  p.ff.r  dans  le  rire-plumb  ;  il  faut  en  dire  de 
même  des  couffineis  &  des  roue».  Il  «A  nécei'aire 
d'en  avoir  de  toutes  les  formes  &  dim. niions 
convenables  à  l'ouvrage  qu'on  veut  frire.  On  fait 
de  ces  verges  depuis  fix  lignes  j  fuu'à  dix  de 
laigcur.  Dans  cel.es-ci  le  fil  de  fer  tft  plus  groi 
que  dans  les  premières. 

Lorfqu'on  dot  affembler  de  ces  verges  de  plomb 
pour  monter  une  vitre»  on  coupe  d'abord  le  plomb 
avec  le  couteau  propre  à  cet  ufage  ôt  l'on  fe  fert 
d'une  1  me  pour  couper  le  fii  de  fer.  On  ménage 
fi  bien  les  chofes ,  qu'on  ne  coupe  le  fil  de  1er 
que  des  verges  d'en  haut  8t  d'en  bas,  qui  abou- 
ti ffeni  contre  une  verge  horizontale,  dont  on  fe 
garde  bien  de  couper  le  fil  de  fer.  Quelquefois  la 
foliditè  de  la  vitre  demande  qu'on  coupe  la  verge 
horizontale  au  lieu  de  la  verticale  :  cela  dépend 
de  la  diredlion  &  du  jugement  du  vitrier.  Lorf- 
qu'on a  ainfî  aflcmblé  les  quatre  parties ,  &  qu'on 
les  a  Coudées ,  on  les  recouvre  des  deux  côtés 
d'une  pièce  de  cuivre  qu'on  a  coupée  &  même 
cifelée  avec  une  étampe  fur  une  truffe  de  plomb; 
on  l'étame  fur  le  deffous ,  on  la  perce  par  la  face 
étamëefùr  l'afTemblage,  et  parla  feule  application 
du  fer  a  fouder  fufnTamtnent  chaud  ,  on  foude  ces 
deux  lames  de  cuivre  minces,  qui  non- feulement 
couvrent  la  difformité  de  l'afTemblage,  mais  encore 
fervent  d'ornement.  Bien  fouvent  on  n'eft  obligé 
de  faire  aucun  aflemblage  :  on  met  tout  en  une  pièce 
les  verges  de  plomb ,  lor  fque  1  -S  croifèes  ne  font  pas 
bien  larges.  On  voit  des  vitres  ainfi  conftruites , 
qu'on  pofe  dans  une  feuillure  de  la  croifé^  ,  fit 
l  on  recouvre  cette  feuillure  d'un  chafTis  sffez.  mince, 
de  fer ,  qu'on  fait  tenir  avec  des  vis  &  des  écroui. 
Chacun  peut  fuivre  fes  idées  là-dcfftis. 

'  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  avantageux, -de 
Rrrr 
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puis  folide,  ni  de  plus  propre,  que  des  r'rtrtf 
montées  avec  ces  fortes  de  verges  de  plomb.  Elles 
donnent  plus  de  jour,  ne  pourri  Hem  m  ne  Te  gâtent 
jamais.  Les  croifées  coûtent  beaucoup  moins  ,  at- 
tendu que  ce  qu'on  appelle  petit  bois  eft  bien  plus 
cher  &  ne  dure  pas  long-temps.  Comme  la  mode 
prérente  eft  de  faire  toutes  les  vitres  à  grands  car- 
reaux ,  ces  verges  de  plomb  y  feront  très-propres. 
Lorsqu'on  regarde  ces  vitres  en  dehors,  fa  b  an- 
cheur  &  la  propreté  de  ces  verges  font  plaifir  a 
voir  ;  elles  décorent  beaucoup  Tes  fenêtres.  Du 
rcfte,  on  peut  les  ajufter  dans  tes  croifées  foit  de 
bois  on  de  fer. 

Les  outils  propres  à  employer  1rs  verges  de 
plomb  tourné  pour  en  faire  des  vitres,  outre  la 
table  &  l'âqnerre  de  fer  à  bifeau  ,  dont  nous  avons 
parlé,  font  la  tr'mglttte  ,  le  couteau  à  mettre  tnflomi  , 
la  bout  à  la  rifint  é>  Cètama'u ,  \ejir  à  foudtr  ,  fit 
les  mouffiatu. 


Les  vitriers  nomment  trvtgttttes  un  morceau  d'i- 
voire ou  d'os  de  einq  a  fix  pouces  de  long ,  fit 
environ  vingt  lignes  de  face ,  dont  les  extrémités 
un  peu  arrondies  fe  terminent  .par  une  pointe 
obtufe,  amincie  vers  les  bords  de  chaque  côté.  On 
préfère  ordinairement  les  tringtettes  d'os  à  celles 
d'ivoire ,  parce  que  les  premières  étant  un  peu  cam- 
brées vers  le  milieu,  elles  tiennent  la  main  de 
l'ouvrier  plus  au-defTus  de  fon  ouvrage,  fit  l'em- 
pêchent de  ternir  le  plomb  tourné  par  te  frotte' 
ment  du  revers  de  fa  main  ,  qui  en  ôie  tout  le 
Indre ,  &  nuit  beaucoup  auflî  pour  la  foudure. 
Nous  verrons  l'utilité  de  cet  outil  dans  la  fuite. 

Le  couteau  à  remettre  en  plomb  doit  être  tran- 
chant des  deux  cotés,  mince  fur  les  bords,  plus 
élevé  8t  a  cotes  dans  le  milieu.  Il  doit  être  en  forme 
de  fer  de  pique .  large  dans  fon  milieu  d'environ 
deux  pouces  &  demi ,  ayant  dans  cette  partie  en 
dehors  de  chaque  côté  un  dos  uni  de  l'èpaiffeur 
d'une  bonne  ligne ,  fur  lequel  le  fécond  doigt 
puiffe.fe  repofer  fans  danger ,  en  appuyant  deffus 
pour  couper  le  plomb.  On  l'emmanthe  afiez  ordi- 
nairement d'un  morceau  de  buis  de  trois  a  quatre 
pouces  de  longueur,  6Va*autaut  de  circonférence, 
a  pans,  afin  qu'il  ait  plus  d'afliette  fur  la  table. 
Ce  manche  en  ordinairement  garni  par  le  bas  ,  a 
la  hauteur  d'un  pouce  Al  demi  ou  environ ,  d'une 
malTe  de  nœuds  de  plomb  tondu. 

Les  vitriers  fe  chargent  ordinairement  du  foin 
de  cette  garniture  ;  ils  pratiquent  a  cet  effet  à  une 
certaine  hauteur  a  l'extrémité  du  manche,  des 
entailles  8t  des  trous  qui  fe  répendant  de  tous  les 
côtés  également ,  fe  remplirent  de  cet  alliage  de 
plomb  Tondu,  fe  travetfent  &  finiffent  par  une 
maffe  de  la  groffeur  du  manche  ;  car  ils  ont  eu 
l'attention  de  pratiquer  avec  des  cartes  qu'ils  fi- 
celent  le  plus  ferré  qu'ils  peuvent  autour  du  man- 
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che ,  une  efpéce  0e  monte  de  même  diamètre  qo* 
te  manche,  qu'ils  cvrpKffcnt  debout  le  plus  prompte, 
ment  qu'ils  peuvent  de  cet  alliage  de  plomb  foede, 
fit  le  briffent  air.fi  refroidir.  Outre  que  crtregiî- 
niture  par  fon  poids  donne  plus  de  coup  aocoe- 
tezu,eUe  (ertencore-a  charter  fcs-piéers  ds  Terre 
vers  le  cceur  de  la  verge  de  plomb  avec  moki 
de  rifque  de  les  cafter  qu'avec  re  hoii  ;  oa  encore 
à  enfoncer  légèrement  dans  ta  Table  les  pointa  le 
fer  dent  On  le  fen  pour  y  arrêter  roavrageâ  foi 
&  à  mefùre  qu'il  s'avance,  afin  qu'il  ne  («dé- 
range pas  de  fon  enfémble. 

Le  couteau  à  racoutrtr  eR  de  la  forme  d'un  coûte» 
de  table,  dont  la  lame  (èroit  comte  ;  fa  poisie 
obtufe  reffcmble  afltzà  celle  de  la  tiingiene ,  quoi- 
qu'un peu  plus  étroite  :  il  ne  doit  point  être  tns- 
chant.  Ce  couteau  fert  a  relever  les  ailes  du  plcmi, 
lorfque  l'ouvrier  veut  fournir  quelques  ptècei  1 
la  place  de  celles  qui  fc  feroient  cafTées.  Alors, 
avant  de  contre-fou  der  les  panneaux ,  il  fefai 
de  ce  couteau  pour  relever  les  ailes  du  plomb  tri 
entoure  la  pièce  caffèe  ;  &  pour  y  inférer  11 
pièce  neuve;  puis  a  rabattre  fur  la  pièce  qu'il  t 
fournie  ces  mêmes  ailes ,  en  les  renverfant  forte 
verre.  On  s'en  fert  auffi  pour  rabattre  les  borst 
du  plomb  qui  entoure  un  panneau  qu'on  1ère  hou 
de  fon  chaffis  pour  te  réparer  ,  &  pour  en  gratMl 
l-:s  foudures  cafféesqui  font  1  refaire,  firfur-icta 
à  la  place  des  liens  ou  arraches  de  plomb  cafte, 
au  lieu  defquelles  il  en  faut  fournir  de  neuves. 

La  hoite  à  réjînt  eft  une  efpêce  de  poivrât 
fermée  par  le  haut  par  un  bouton  amovible  perd 
d'un  peut  trou.  Ceft  par  cetron  que  l'on  reparf 
un  peu  de  cette poix-téfîne  en  poudre,  quel** 
a  mife  dans  la  boite  ,  par  petites  élévations  tur 
chacun  des  endroits  du  panneau  ,  où  les  bous  et 
plomb  fe  joignent  enfémble  pour  y  être  foudts, 
A  cet  effet  on  frappe  avec  le  manche  du  coure» 
a  racoutrer,  ou  avec  la  tringletre.à  petûseoufs 
fur  cette  boite,  en  tenant  du  bout  du  doigta 
demi-bouché  le  trou  par  lequel  la  réfine  doit  forôr, 
de  peur  qu'il  ne  s'en  répande  trop ,  ce  qu'on  appela! 
battre  la  'éfiae,  qu'on  y  ccrafe  enfuite  avec  l'es- 
trémité  du  fécond  doigt ,  pour  l'attacher  plus  for- 
tement au  plomb  ,  ou  elle  fert  de  fondant  a  11 
foudure. 

Le  fer  à  fonder  eft  formé  par  une  tige  de  f« 
menue  par  le  haut ,  où  elle  fe  termine  par  w 
efpéce  d'anneau  qui  fert  à  te  tenir  fufpendn  Ion* 
qu'on  ne  s'en  fert  pat ,  un  peu  pins  greffe  vers  « 
bas,  mais  groftie  fit  recouverte  parune  éu1»« 
fer  bien  réunie  fit  pétrie  au  feu  avec  cette  tige,  « 
la  groffeur  d'un  œuf  de  poule  dinde  ,  en  j-cnwe 
par  le  bout.  Toute  dèfimion ,  paille  ougerçure  q-i 

Siourroit  s'y  former  fi  le  tout  n'étoit  pas  bien  «- 
bulé ,  efi  nuifible,  parce  qu'elle  ôte  la  chaleur  fc 
fer. 


v  Google 


L'éumair  eft  un  petit  ais  avec  un  ma 
mène  morceau  de  bois,  recouvert  dV 
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On  fe-fcrt,  pour  tenir  Le  fer  quand  il  effchxnd  , 
de  muffiam  ;  c*eft  ainû  que  l'on  nonnne  deux 
morceaux de  bois  arrondis.,  creufés  l'un  &  l'autre 
p»r  un  demi-canal  qui- en  embraife  le  manche  au- 
dclTui  de  fa  plus  forte  extrémité ,  que  l'on  appelle 
Il  pomme.  Cette  pomme  doit  être  limée  net  le 
dcoii-carreiu ,  fur-tout  vers  la  pointe. 

il  manche  pris  du 
t  d'une  tôle  mince 
u  de  fer- blanc,  relevée  fur  les  bords.  On  y  fait 
foodre  avec  lefer  a  fonder,  quand  or  eft  prêt  a  s'en 
ftrvir,  un  peu  de  poix-ré  fine  fit  de  foudure  :  on  y 
promené  en  tous  Mus,  &  a  différentes  reprîtes,  la 

C te  du  ter  qui ,  lorsqu'il  eâ  à  un  degré  de  eha- 
convenable,  s'yètame,  en  fe  couvrant  d'une 
lune  de  foudurs  tondue  qui  en  rend  la  poirne  blan- 
che Si  luuante,  fe  fait  que  cette  foudure ,  fe  liant 
arec  celle  de  la  branche  qu'il  fera  foudre  fur  le 
plomb ,  fert  à  l'y  attacher. 

Nous  avons  expliqué  ci-devant  la  manière  de 
îpporter  fur  la  table,  la  mefure  du  panneau  que 
s  vitrier  fe  propofe  d'exécuter  en  plomb  neuf. 
Nom  fuppofom  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  fes 
accès  de  verre  taillées  fur  fou  calibre ,  fit  même , 
x  que  nous  n'avions  pas  dit,  levées  de  rang  de 
leffn» la  table  où  elles  avoieni  été  difpofèes,  fui- 
mu  l'ordre  qu'elles  dévoient  tenir  entre  elles , 
M  les  joignant  avec  le  plomb  tourné  quelques 
ours  auparavant.  Alors  le  vitrier  formant  au  bout 
le  chaque  verge  de  plomb  qu'il  doit  employer, 
U  anneau  qu'il  pane  &  arrête  dans  un  gros  clou 
i  crochet ,  ou  dans  un  petit  gond  placé  à  cet  effet 
ieni  le  voifinage  de  fa  table ,  il  la  tire,  par  l'autre 
Xtrèmiré,  dont  ilfe  fait  un  autre  anneau  entre  les 
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ioign.  Ce  plomb  ainfi  détiré,  s'alonge  d'autant 
xui  qu'il  eft  plu»'  vieux  tourné  ,  &  fe  met  dans  le 
xtint  où  il  doit  être  pour  être  employé,  c'efl  à- 
hrc ,  fans  tidos  &  fans  plis.  Moine  flexible  qu'au- 
nravant ,  il  acquiert  par-la  une  certaine  raideur 
pli  donne  la  facilité  de  le  manier  fans  le  coiftbn- 
ier  :  alors  l'ouvrier  coupe  les  anneaux  des  extré- 
xirés ,  6s.  U  difpofe  les  verges  fur  fa  table  qu'il 
wra  eu  grand  foin  de  broffor ,  pour  en  ohafTer  toutes 
et  ordures  &  IspoufTtèrc  qui  y  auraient  féjourné, 
fc  fur-tout  fous  l'équerre  à  bifeau,  par  laquelle 
1  va  commencer  ton  panneau, 

_  Il  prend  alors  une  de  ces  vert*»  de  plomb  qui 
ont  devant  lui,  dont  il  deiline  une  partie  pour 
a  largeur  du  panneau  ,  l'autre  pour  Va  hauteur: 
1  l'entaille  avec  la  pointe  du  couteau  a  remettre 
:n  plomb,-  fans  U  ftparer  a  l'endroit  de  l'aile 
fans  laquelle  l'équerre  doit  entrer;  puis  ouvrant 
ieue  iilo  avec  la  triogtetre  dans  la  longueur  de 
a  verge  de  plomb ,  où  il  la  gliSé  légèrement,  il 
a  pouffe  d'abord  vers  l'angle  Je  l'équerre,  fit- tout 
le  fuite  fur  la  hauteur  &  1»  largeur  du  panneau 
t«cé  fur  la- table;  pus*  ouvrant  avec  le  marna  outil 


l'aile  qui  regarde  l'ouvrage,  A  prefie  la  «os»  de 
la  verge  contre  l'équerre ,  &  arrête  les  deux  ex- 
trémités, de  crainte  qu'elle»  ne  s'écartent.  Alora 
il  inftre  dans,  ladite  vetge  de  plomb- ,  en  com- 
mençai» du  côté  de  l'angle ,  la  pièce  de  verre 
par  laquelle  le  panneau  doit  commencer,  &  con- 
tinue a  agencer  avec  une  autre  vetge  du  plomb- 
qu'il  coupe  en  autant  de  parties  que  le  demandent 
les  diftabces  convenables  ,  toutes  les  pièces  qui 
font  deftinèea  a  le  parfaire,  en  continuant  d'en 
ouvrir  les  ailes  avec  la  tringtéite ,  &  d'en  entailler 
certaines  parties  où  il  convient ,  fans  qu'elles  fe 
quittent,  ou  en  les  coupant  tout-à-fait  où  U  con- 
vient. 

Il  n'eft  pas  poflible  de  décrire  ici  toutes  les 
dinérenies  coupes  de  plomb  que  demandent  les 
différentes  façons  de  vitres.  C'en  une  de  ses  chofe»' 
que  l'expérience  feule  peut  indiquer,  &  que  l'in- 
telligence de  l'ouvrier  doit  fentir  en  s'affujettiffant 
a  ne  poinr  s'enfermer  ,  c'eft-à-dire ,  en  prenant  la 
coupe  qu'il  aura  suivie  dans  le  commencement  de 
fon  panneau ,  pour  régie  de  celle  qu'il  doit  fuivre, 
fit  m  combinant  le  tour  qu'il  auia  fa  t  prendre  k 
fes  premières  coupes ,  en  conduire  la  fuite  jufqu'à 
la  fin  ;  de  forte  que  toutes  les  pièces  puiflent ,  lans 
fe  nuLe ,  être  jointes  entre  elles  dans  l'ordre  qu'elles: 
ont  été  levés*  da  deffus  la  table.  - 

Lorfqu'on  joint  les  pièces  de  verre  avec  In 
plomb,  on  les  chaffe  pour  les  ferrer  également 
contre  le  coeur  du  plomb ,  foit  avec  l'extrémité  du 
manche  du  couteau ,  foit  avec  un  bout  de  règle  un 
peu  épaiffe  ,  de  manière  que  toutes  les  croix  de 
plomb,  lorfque  la  façon  de  vitres  en  comporte, 
foient  régulières  ,  &  que  chacune  des  branches  de 
la  croix-  le  rapporte  vis-à-vis  celle  qui  lui  répond* 

Dans  la  jointure  des  virées  peintes  que  l'on  re- 
met en- plomb  neuf,  las  coupes  de  plomb  prati- 
quée» dans  l'ancien  panneau  qui  eft  fur  ta  table  de 
celui  qui  doit  le  remettre  en  plomb,  fervent  à  le 
diriger  pour  celles  qui  doivent  joindre  les  pièces 
du  panneau  que  l'ouvrier  doit  remettre  en  plomb 
neuf.  Cctulage,  pour  ce  qui  eft  des  vîtte.  blan- 
ches à  remettre  en  plomb  neuf,  ne  peut  qu'être 
fort  utile  aux  comment,  ans ,  en  fa  conformant  pour 
la  coupe  de  leur  plomb ,  à  celle  qu'ils- foutent  avoir 
été  pratiquée  dans  le  vieux  panneau  qu'ils  remet- 
tent en  plomb  neuf. 

Lorfque  toute»  les  pièces  qui  doivent  compofa 
un  panneau .  font  bien  jointes  entre  elles  par  le 
plomb ,  &  affleurent  le  trait  du  dehors  du  pan- 
neau qui  en  preferît  fur  la  table  la  hauteur  &  la 
largeur ,  on  entoure  l'équerre  avec  une  verge  de 
plomb  qu'il  étoir  autrefois  plus  qu'a  préfent  d'ufitge 
déferrer  avec  des  tringles  à  bifeau ,  comme  celles 
de  la  première- équetre ,  arrêtées  par  dehors  avec 
des  pointes  de  fer  Inr  les-  bords.  Cette  opération 
Rrrr  a 
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fcrvoit  i  bien  refferrer  l'enfemhle  d'un  . 
alors  on  rabat  les  ailes  du  plomb ,  en  les  couchant 
fur  le  verre  avec  l'extrémité  de  la  tringlette,  de 
forte  qu'un  ne  s'élève  pu  plu*  que  l'autre ,  &  que 
toutes  les  jonâions  foient  prcffèes  fi  uniment ,  que 
la  pointe  de  fer  qui  va  Us  Couder ,  ne  trouve  tien 
qui  l'arrête. 

Avant  de  fbuder,  on  a  foin  de  battre  la  refîne 
fut  tous  les  points  de  réunion  des  différentes  cou* 
pes  de  plomb ,  de  l'écrafer  comme  nous  l'avons  dit , 
fie  de  tourner  avec  la  bouche  ce  qu'il  y  en  auroit- 
de  trop.  Ce  fupertlu  ,  échauffé  par  la  chaleur  du 
fer ,  s'appliquant  fur  le  plomb  >  le  gâte ,  (bit  que 
l'ouvrier  foit  afTez  négligent  pour  1  y  biffer ,  foit 
qu'il  le  gratte  avec  le  bout  de  la  tringlette  pour 
l'enlever ,  ce  qui  raye  le  plomb  autour  de  ht  fou- 
dure,  fit  lui  ôic  (on  poli  &  l'ornement  d'un  pan- 
neau qui  ne  peut  être  fini  trop  proprement. 

L'art  de  fouder  proprement  fit  fondement  de- 
mande ,  de  la  part  du  vitrier ,  beaucoup  d'attention , 
comme  étant  ce  qui  donne  la  force  à  l'ouvrage,  & 
ce  qui  le  conduit  à  fa  perfection.  Pour  bien  Couder, 
il  ne  faut  point  que  le  plomb  ait  été  gâté  par  des 
makis  graffes  &  taies ,  ni  qu'il  ait  ccntraSé  aucune 
humidité.  Ces  inconvénient  empêcheraient  la  feu- 
dure,  enfe  fondant,  de  s'inunucr  avec  le  .plomb, 
dont  nous  avons  déjà  dit  qu'elle  doit  lier  6c  réunir 
les  affemblagcs  fans  les  diffotidre ,  en  mettant  le 
plomb  lui-même  en  fufion  ;  ce  qui  arriver  oit  en- 
core fi  le  fer  étoit  trop  chaud  ou,  sll  n'étoit  pas 
bien  êumcv 

Ceux  qui  fbudent  le  mieux ,  font  cenx  qui ,  te- 
nant le  ter  à  fonder  de  la  tm'in  droite,  avec- les. 
•Boumettes  qui  embraffent  le  bas  de  fon. manche , 
aptes  en  avoir  effuyé  légèrement  la  pointe  avec 
un  chiffon ,  1  élèvent  perpendiculairement  fut  le 
lieu  de  la  fouduie  que  cette  pointe  laiffe  a  décou- 
vert; alors  le  corps  un  peu  incliné  fur  la  droite, 
les  yeux  appliqués  vert  la  pointe  du  fer  dont  le 
manche  doit  être  comme  collé  au  coude,  ils  giif- 
fent  adroitement  fous  cette  pointe  la  branche  de 
feudure  qu'ils  tiennent  de  la  main  gauche,  .n'en 
biffant  fondre  que  ce  qu'il  faut  pour  faire  une 
foudure ronde  ,.qui,  bien  fondue ,  lie  égaleroenr  tous 
les  cœurs  de  plomb ,  en  diminuant  d'ep aiûeur  ver* 
l'extrémité  des  ailes ,  qui  ne  foit  pas  trop  élevée 
zu-deffut  du  plomb ,  qui,  comme  ondit ,  foit  ronde 
&  plate ,  un  peu  plus  forte  a  l'endroit  des  croix ,  & 
de  la  largeur  d'une  lentille  aux  autres  jonctions. 


Une  des  principales  attentions  qu'un  bon  fou- 
deur  apporte ,  c'eft  de  blés  connoitre  le  jufle  degré 
de  chaleur  d'un  fer  à  fonder;  trop  chaud,  il  ne 
s'etame  pat  bien  ,  &  court  nique  de  faire  fondre 
k  plomb  ,.  ce  qu'on  appelle  hrùltr  la  jointure  ,-  trop 
froid ,  il  donne  une  foudure  épaifle  fit  mal  fondue 
qui  ne  lie  point  les  parties  qu'elle  devoit  réunir., 
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parce  qu'elle  ne  fent  point  aflez  de  chaleur  par 
s'y  étendre.  C'eft  ce  qui  arrive  ordinaire-nu.  i 
cet»  qui  font  pareffeux  à  changer  de  fer  loHsa'ii» 
s'aperçoivent  que  celui  dont  ils  fe  fervent,  com- 
mence &  fe  refroidir.  On  ne  doit  omettre  auniac 
jonction  dans  le  corps  du  panneau  oe  fur  Éei  bords , 
fans  la  fouder. 

Ce  côté  du  panneau  par  lequel  on  a  commencé 
&  fini  l'ouvrage ,  fit  que  l'on  appelle  du  fnii, 
étant  achevé,  on  le  tire  de  V'équerre  abife»u.Oa 
en  rabat  Us  bords  avec  la  tringleite ,  on  le  broie 
pour  en  enlever  la  ppufliere  ou  la  poudre  de  refirc 
qui  auioit  pu  y  féjourner,  &  on  le  retourne  it 
l'autre  côte.  On  rabat  les  ailes  du  plomb  avec  li 
.  tringleue  ,  que  l'on  paffe  auûl  fur  toutes  les  feut- 
rions des  plombs.  On  bat  la  réfioe,  on  l'émir, 
on  la  foume.fit  on  tonde  comme  de  l'autre  cite, 
,  à. la  rèferve  qu'on  n'en  fonde  pas  les  bords  (m 
moins  i  Paris;  carileft  des  ville*  où  ilefld'ufjgr, 
comme  à  Rouen ,  &c.  de  les  fouder  ces  dett 
côtés  ).  Quoiqu'on  ne  lei  foude  pas  des  dcvi  ta» 
a  Paris ,  les  vùres.  n'en  font  pas  moins  solides  ; 
niais  ©n-obvie  par-là  a  un  inconvénient  qui,  tori- 
que les  bords  font  fondés  des  deux  côtés,  ex- 
pédie' qu'on  n'en  rabatte  Les  ailes  fi  facilement  dus 
la  feuillure  ;  ce  qui  occaConne  la  rupture  des  pitres 
du  bord.  On  appelle  ce  côté  d'un  panneau  le  court- 
fondé.  C'eft  U  plus  ordinairement  de  ce  côiè  ex 
fe  foudent  les  croix ,  fi  la  diiiribution  du  piawju 
le  permet ,  les  attaches  on  liens  de  plomb  qui 
doivent  embrafler  les  verges  de  fur  deflinees  i  te 
retenii  en  place. 

Les  vitriers  fe  fervoient  autrefois,  pour  ponrr 
l'ouvrage  en  ville,  d'un  fiéau.  Cette  machine  k 
dûïèroit  des  crochets  dont  on  fe  ferr  pour  pore 
des  fardeaux ,  qu'en  ce  que  les  montai»  du  tes 
étoient  navettes  par  deux  longues  tringles  de  boit 
anpbties  t  qu'on  nommoit  les  mUs  du  fièia.  Elts 
fervoient  à  feutenir  la  longueur  des  panneaux  ear 
l'on  tranfportoit  en  ville.  La  partie  inférieure  k 
ce  fléau ,  au-lieu  de  fe  terminer ,  comme  dans  le 
Crochets  ».  en  deux  cfpécet  de  V ,  l'étoit  par  deai 
confoles  aucmbléesdans  chaque  montant,  recot- 
vertes  d'une  planche  unie ,  retenue  en  rainure  lu 
les  montant ,  fit  en  mortaife  fur  le  devant  Dea 
bouts  de  fingles  paffès  à  la  hauteur  convenable, 
dans  une  traverfe  aflemblée  avec  les  deux  ■»!• 
tans,  reeevolent  par  une  boucle  formée  à  k* 
extrémité  les  deux  pied»  du  fléau,  fit  rormoi.n:  kl 
braffiéres  qui  le  fument  fur  le  dos  de  rimer, 
après  qu'il  y  avoir  fixé  L'ouvrage  par  des  corda 
qui  s'entre bçoient  dans  let  aile»  peur  le  reteser. 

•  Qn  a  fubftitué  à  Paris,  depuis  que.  l'uuge  do 
vitres  eq  plomb  y  .eft  moins  fréquent,  à  a 
fléau,  un  ensuis  d'afltmblage  de  meauiicrie,  est 
le  v««er.  porte  fur  l'épaule,  fit  auquel  h  té* 
fen  d'appui..  La  planche  qui  porte  les  vitres  ri 


v  Google 


VI  T 

Contenue  pat  de  bonnes  équerres  de  fer  attachées 
avec  des  dons  far  les  montans  des  chaflis,  & 
qui  retiennent  ladite  planche  qu'elles  traverfent 
en-deffinus ,  &  qu'elles  débordent  fur  le  devant 
par  un  talon.  Les  vitriers  ont  donné  à  ce  chatlis 
le  nom  de  pone-vimt.  On  fe  fert  encore  néan- 
moins du  fltau  dans  les  provinces ,  lorsqu'il  faut 
transporter  l'ouvrage  dans  les  villages  Si  châteaux 
voifins  des  villes,  où  rien  n'eft  fi  commun  que 
de  voir  un  vitrier  à  cheval  avec  le  fléau  garni 
de  vitres  fur  le  dos. 

Les  panneaux  de  vitres  fe  placent  ordinaire- 
ment, ou  dans  des  chaiîU  de  bois  dormans  ou 
ouvrans,  que  les  me  nu  (fiers  comment  eroî/its  à 
li  frjnçaife  ;  dans  les  bâùmens  ordinaires,  ou 
dir.s  des  vitraux  de  fer,  ou  dans  des  formes  de 
vitres  divifées  pir  des  meneaux  de  pierre,  comme 
dus  nos  èglifes. 

Avant  de  placer  an  panneau  de  vitres  dans  un 
rhaffis  de  bôif,  fi  c'eft  un  vieux  chaflis,  on  a 
grand  foin  de  ranger  du  fond  d;s  feuillures  routes 
les  petites  pointes  rompues  qui  pourraient  s'y 
loger  :  enftiite  l'ouvrier  tenant  fou  panneau  de 
façon  que  le  côté  des  attaches  ou  des  liens  foit 
vis-a-vis  de  lui,  ouvre  avec  la  rringleite  les  ailes 
do  plomb  qui  borde  le  panneau ,  ponr  les  ra- 
battre ensuite  avec  le  même  outil  fur  le  devant  du 
panneau,  enforte  qu'il  n'y  ait  que  le  cœur  du 
plomb  qui  pofe  fur  le  fond  de  la  feuillure,  pen- 
dant que  L'aile  rabattue  la  borde  fur  le  devant  ; 
pais  en  commençant  par  tes  angles  de  la  traverfe 
d'en  bas  du  chaflis,  on  l'attache  fur  le  fond  de 
Il  feuillure  avec  les  pointes  du  fer  qui  fortent  de 
l'extrémité  des  clous  dont  les  maréchaux  fe  fervent 
pont  ferrer  les  chevaux ,  &  qu'ils  rompent  avec 
leur  tenaille.  Redreûer  les  pointes  qui  fout  ordi- 
nairement courbes  &  tortues  veis  le  haut,  eft  la 
première  befogne  qu'on  donne  aux  apprentis  vï- 
riers.  On  enfonce  ces  pointes  avec  te  marteau 
kts  le  milieu  de  la  face  des  plombs ,  a  une  cer- 
taine diftance,  pour  les  rabattre  enfuire  fur  le  plomb 
aéme ,  *(în  de  tenir  le  panneau  plus  ferme  en 
slace  &  d'empêcher  de  vaciller  au  gré  du  vent , 
m  que  l'air  ne  paffie  entre  la  feuillure  &  le  pan- 
îeau.  On  place  alors  les  >  verges  de  fer  ou  tar- 
gettes vis-à-vis  des  tiens  ou  attaches  qui  font  fou- 
lis  à  cet  effet  fur  le  panneau.  Ces  verges  de  fer, 
|oi  portent  ordinairement  deux  lignes  de  face  fur 
rois  a  quatre  lignes  d'épaifleur,  font  terminées 
i  chaque  extrémité  par  de  petites  pointes  arron- 
lies  &  percées ,  qui  débordent  la  feuillure  d'un 
wnce  ou  environ ,  que  l'on  attache  fur  le  chaflis 
tu  avec  une  pointe,  en  ta  rabattant  fur  ledit  chaflis, 
m  avec  du  clou  à  tète  ronde. 

On  feot  parla  que  le  marttau  fait  partie  des 
nnils  du  vitrier.  Ce  marteau,  tel  que  Félibien  l'a 
ait  graver  fur  une  de  fes  planches  expofirive»  des 
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omits  dn  vitrier,  portoit  autrefois  une  tète  a  pans 
ceur.és, 'fana  doute  pour  gliffer  plus  légèrement 
fur  le  plomb  fans  rifque  de  l'ècorcher  en  enfon- 
çant les  pointes  avec  une  panne  de  l'autre  bout, 
refendue  en  deux  parties,  qui  fervott  a  relever  la 
tète  des  pointes,  avant  de  les  arracher  du  fond  de 
la  feuillure  avec  des  tenailles,  1  or f qu'il  s'agiflbit 
de  lever  les  panneaux  hors  delà  place  pour  les 
-  réparer.  De  l'extrémité  de  la  léte  a  celle  de  la 
patine ,  il  pouvoit  avoir  quatre  a  cinq  pouces  :  fort 
manche  étoit  de  1er  rivé  fur  la  tète  en  goutte  de 
fuif  ;  creux  en-dedans  pour  y  recevoir  une  poignée 
de  buis ,  qu'on  y  introduifoit,  &  qui  étoit  retenue 
par  de  petits  boutons  de  fet  qui  la  traversent  de 
diftance  en  diftance,  &  qui  y  etoîent  rivés  comme 
défias.  A  prèfent  le  marteau  de  vitrier  a  fa  tête 
ronde  &  fa  panne  plus  ouverte,  &  propre  à  arra- 
cher de  plus  gros  clous,  en  pefant  fur  le  manche. 
Ce  manche ,  tout  de  ter ,  fe  termine  en  efpèce  de 
cifeau  qui  fert  de  pince ,  pour  attirer  à  foi  les  croi- 
sées &  chaflis  a  coulif&s  qui  font  trop  feues  dans 
les  tableaux,  ou  à  enlever  les  fiches  àiëtedts  croi- 
fées  à  deux  ventaux. 

Quintaux  lenailles,  telles  qu'elles  font  dcflînêex 
dans  lefdirts  planches  de  Félibien ,  elles  paioiflent 
plus  convenables  aux  vitriers  de  fon  temps ,  qui 
travsilloient  plus  en  panneaux  qu'en  carreaux.  (  ha- 
que  branche  en  étoit  plate,  en  quatre  vers  le  haut  : 
ainfi  appliquées  contre  la  feuillure  d'un  chaflis,  elles' 
paroifloientens'ouvrant  donner  plusde  prife,  pour 
arracher  la  pointe  qu'elles  ferraient  par  l'angle  de  ce 
quarré.  On  leura  fubftitué  depuis  des  tenailles  fem- 
blables  a  ceUe  des  menuifiers,  mais  de  moindre  grof- 
leur,  a  ferres  rondes;  elles  font  fi  connues  qu'il  eft 
inutile  d'en  donner  une  defeription  particulière  ,  n'y 
ayantpointde  ménage,  pour  peu  qu'il  foitutlen- 
ftllé,  qui  ne  foit  fourni  de  ces  fortes  de  tenailles. 

La  pofe  de  vitres  eu  plomb  dans  des  vitraux  de 
fer  eft ,  à  proprement  parler ,  la  partie  de  l'art  du  vi- 
trier qui  doit  lui  fuppofer  un  efprit  de  réflexion  Se 
de  juftefle  capable  de  combinaisons  St  de  rapports, 
Ici  le  vitrier  fert  de  guide  au  Serrurier;  c'eft ,  en  ef- 
fet, au  premier  a  preferireau  fécond  les  détails  de 
fon  ouvrage,  &  a  veiller  fur  la  conduite  qu'il  y 
tient ,  pour  en  former  de  concert  un  tout  régulier. 

Je  fuppofedoncqu'utr  vitrier  foit  chargé  de  rem» 
plir  une  grande  fenêtre  de  panneaux  de  vitres  en 
plomb  dans  un  vitrail  de  fer,  c'eft  a  lui  de  prendre 
exactement  la  mefure  de  l'ouverture  de  la  baye: ou' 
c'eft  un  chaflis  de  fer  qui  doit  régner  autour  d'elle, 
fur  lequel  les  montans  &  les  ira  verfes  ou  les  gonds 
des  portes  ou  guichets  ouvrant  dudit  vitrail,  leura' 
verrou*  &  leurs  mentoncets  doivent  être  rivés;  ow 
ce  vitrail  ne  doit  être  compofé  que  de  montans  & 
de  traverfes  de  fer  fceilées  a  l'arrafement  de  h  feuil- 
lure.. S'il  s'agit  d'un  chaflis  de  fer  au. pourtour  diy 
vitrail,  le  vitrier  obfavera  de  prendre  cxafttnneut- 
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la  mefure  des  contour*  du  cintre ,  ou  plein  rond 
ou  furbaiffé ,  ovale  ou  anfe  de  panier ,  &  de  la 
partie  nuance  dudit  vitrail)  s'il  n'y  a  poiar,  dechaf- 
ùt  de  fsr. 

U  n'a  befoîn  que  de  la  hauteur  du  milieu  du 
cintre,  St  des  deux  hauteurs  de  la  naiûance  du 
cintre  de  chaque  côté  &  de  la  partie  quarrés.  Cet 
mefures  exactement  prîtes,  il  en  rapporte  le  plan  fur 
le  papier ,  eu  les  réd  uifatit  du  grand  au  petit.  L'ufage 
le  plus  ordinaire  en  de  réduire  l'échelle  qu'il  doit 
luîvre  à  un  pouce  pour  un  pied.  Ainfi  il  combinsra 
le  nombre  de  panneaux  qu'il  peut  donner  au  vi- 
trât] ,  de  manière  qu'ils  fuient  égaux  entr'eux  en 
largeur  fit  en  hauteur  dans,  la  partie  quarréc ,  ou 
qu  ils  aient  tous  la  même  mefure ,  ou  querrée  ou 
oblongue  ,  toute  forme  plus  large  que  haute  n'étant 
point  gracieufè  a  la  vue.  Sa  partition  ainfi  faite 
fur  le  papier  &  tracée  par  des  lignes  au  crayon , 
il. peut  y  tracer  à  l'encre  la  largeur  du  fer,  moitié 
de  chaque  côté  du  milieu  de  ce»  ligne*;  ce  qu'il 
obferve  dans  la  partie  ceinttée,  lorsqu'il  y  en  a 
une,  en  la  diftribuant  en  autant  d;  rayons  que  la 
mefure  &  le  bon  fens  peuvent  lui  en  indiquer.  Le 
nombre  &  la  mefure  de  fes  panneaux  étant  arrréiés , 
il-partage,  à  l'aide  du  compas,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant ,  en  parlant  de  l'ordonnance  des  dif- 
férentes façons  de  vitres  blanches  ,.en  partant  de 
la  ligne  du  milieu*  lai  hauteur  &  U  largeur  de 
chaque  psnneau  en  autant  de  petits  quarrés  égaux 
ou  prolongés  qu'en  demande  la  façon  de  vitres 
pretetite  ou  acceptée  par  l'architecte.  C'efl  au  moyen 
de  ceséchiquier$,ainuqueles  vitriers  les  nomment, 
qu'ils  tracent  fur  le  papier  les  différentes  figures  & 
compartiment  de  pièces  qui  doivent  composer  l'eo- 
femfale  de  chaque  panneau  de  vitrail ,  par  leur  rap- 
port entr' elles ,  fit  qui  par  conféraient  doivent  leur 
en  .donner  le  calibre,  lie.  vitrier  fènb  alors  la  quan- 
tité de  verges  de  fer  qu'il  peut  donner  à  chaque 
panneau,  pour  le  foutenir  en  force,  la  place  qu'elles 
doivent  y  occuper,  celle  des  crochets  de  fer  qui 
doivent  porter  les  verges ,  celle  des  nilles  propres 
àjecevoir  le  panneau  &  a  lui  former  pour  ainii  dire, 
une  encadrure  qui  l'attire  en  place,  par  le  moyen. 
des  clavettes,  de  fer  qui,  pauant  au  travers  de  ces 
nille»,  retiennent  Les  bords  du.  panneau. 

Un  ferrurter  expérimenté  dans  cette  forte  d'où* 
vrage  qui  neft  pat  fort 'fréquent,  pourroit  fur  le 
fimple  plan  exécuter  le  vitrail,  &  le  vitrier  fes  pan- 
neaux, pendant  qui  le  premier  feroit  fa  ferrure. 
Celui-ci  regardant  toujours  la  tige  du  milieu  du 
doûln  comme  le  milieu  de  fon  fer,  ne  peut  fe 
tromper ,  quand  il  n'auroit.que  le  modèle  en  petit. 
Cependant  le  vitrail  doit  âne  entouré  d'un  c  h  a  (lit 
de  fer  T  pour  éviter  la  mal-propreté  qu'oecafion- 
nent  par  la  fuite  les  graviers  du  facilement,  qu'il 
tant-  démolir  toutes  les  fois  que  l'on  veut  lever 
les  panneaux,  pour  les  nétoyer  ou  les  réparer.  Il 
efl  expédient,  fnr-tont  loriqu'il  efl  cintre,  d'en 
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tracer  le  plan  en  grand  dans  un  lie»  ait»  (pt 
cieux,  &  d'y  marquer  exactement  avec  la  Wbsi 
du  fer  U  diliiibtaion-  de*  pan  watt  t  qpi  durai 
la  compoter  j  U  place  des  nilles,  &  celle  do  tr* 
chets  pour  les  verges-  de  fer  ,  afin  que  le  (tn-ôtt 
s'y  rapporte. 

Un  vitrail  de  fer  efl  quelquefois,  compoli  dî 
fimples  barres  de  fer,  de  feixe  a.  dix-hon  bgia 
de  face ,  fur  cinq  à  iix,  Lignes  d'épai&eur ,  giraict 
comme  nous  l'avons  dit,  de  nilles  Se  de  croebro; 
&  quelquefois  cet  barres  de  fer  font  recouvert» 
de  plates-bandes  de  forte  tdle  ou  de  ta  but, 
entaillées  &  percées  a  l'endroit  de*  nilles  qui  ta 
ttaver&K ,  ou  ellec  font  retenues  par  dei  di- 


Quant  aux  crocheta,  on  les  rive  fur  ces  plus- 
bandes;  quelquefois  aiûu  ce  font  deboolooiiw 
&  à  écrous  rivés  fur  les  montans  &  les  mvcrfa, 
qui  partant  au- travers:  de  plates-bandes  ci  méw 
au  travers  des  verges  de  ter  appbtks  fit  perdu 
par  les  bouts ,.  tiennent  la  place  des  nilles  fit  en 
crochets,  6c  les  écrous  ferrent  le  tout  enfante; 
mais  cet  ufage  doit  être,  regardé  comme  le  emn 
a  fuivre;  à  caufe  de  la  facilité  avec  laqueUt  os 
écrous  fe  rouillent,  ât  de  la  difficulté  qu'il  y  ■»  àt 
lesdéviûcr  lorfqu'ils  font  rouilles*  onàciiutéi 
rifque  de  carter  une  vit  en  la  forçant,  ou  de  perdre 
les  écrous  qui  peuvent  échapper-  de  la  nuio  te 
l'ouvrier,  &  dont  le  terreau  ferait  difficile  à  retr» 
ver  ou  a  refaire  ;  au  lieu  qu'un  léger-coup  de  aur- 
teau- charte  aifement  la  ciavettedefa  nille,  Btqw 
l'ouvrier  ne  craint  point  d'être  renverse  du  ha* 
d'une  échelle ,  ou  d'an  échafaud,  par  la  fauitu 
de  la.vis  qui  lui  manque  en  fecaffant ,  ou  de  lids! 
qui  gliffe fur  l'écrou ,  aulicu de-l'embrancr  :  etf* 
n'efl  malheurcufement  pas  famv  exemple. 

Comme  on  ne  fe  propofe  point  ici  de  prcfsrt 
au.  ferrrurier  ce  qui  eft  par  licoiièic  ment  sefanit- 
duârie  *  c'efl  à-dire  l'aûemblage  de»montans  Jttks 
tra  ver  fes  d'un  vitrail ,  ou  dira  feulement  qae  1»  pa» 
ordinairement  après  avoir  coupé  la  quamitèiî 
montans.  nêceffaire*  pour  la  hauteur  dnmwSI, 
après  avoir  laiiïé  au  premier  &  an  dernier  on  pet 
plus  de  longueur  qu'aux-autret  pour  le  fceHanrnt. 
lorfqu'il  n'y  a  pat  de  chiflîs.do  fer, H  les  jointe*- 
fcmble  par  des  c rai  filions  appliqués  de  l'autre  dut 
de*  vitre*  fur.  chaque  montant,  en  Itifisau  entre 


chacun  d'eux  un.vutde  capable  de  loger  la  inmrJe 
qui^eft  arrêtée  entre  tes  deust  montant  parmi  bou- 


lon a  tête  du  même  côté  que 
vis  du  côté  de*  vitres,  laquelle 
d'une  rondelle  de.  forte  tôle  ferrée, 

lorfque  les  vitres  font  pefées,  efl ,   _ 

éerou  contre  les  coins  de  quatre  panneaux  que» 
empêche  de  s'entrouvrir. 

Bien  de  fi  ordinaire  que  de  voir  du»  utaf 


rrée.qaon  Jfpu» 
,  efl  terrée  p*  " 
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«CDU»  églifes  de  grands  formes  de  vitres  qu'on 
diftingus  par  ce  nom ,  des  vitraux  de  fir.  Elles  font 
rfirjférs  fur  leur  largeur  en  en  ou  plusieurs  mor- 
ceau» de  pierre  montai»  qui  foutiennent  les  amor- 

liffemens  de  lapante  cintrée,  conftruite  de  pierres 
de  différentes  ordonnances  ou  contours,  qu'un 
appelle  autrement  les  Ttmpliffages 

Or,  je  fuppofe  qu'au  lieu  des  anciennes  vitres 
peintes,  dcw  les  formes  de  vitres  étoient  remplies, 
&  qui  tomboïenr  tous  les  jours  en  ruine  ,  ou  par 
vémtLé ,  ou  par  un  défaut  d'entretien ,  quelquefois 
occanorme  par  le  goût  de  notre  fiède  antipathique 
avec  la  peinture  fur  verre,  on  charge  un  vitrier 
de  les  garnir  de  vitres  blanches ,  de  ta  façon  qui 
■tira  été  cboifïe  ou  acceptée  par  l'architecte*  alors 
le  vitrier  dort  obfcrver  fi  les  morceaux  ne  font 
pas  contre-tenus  par  plulieurs  fortes  ban  les  de 
fer  dormantes  qui,  tes  traverfant,  font  fcellèes 
par  les  extrémités  dans  l'èpaifleur  des  murs,  telle 
qu'eft  ordinairement  celle  qui  porte  la  partie  cin- 
trée d'une  dcfdites  formes  de  vitres.  îil  n'y  a  que 
celle-là,  il  doit  prendre  la  mefure  de  l'efpace  qui 
fe  trouve  dans  h»  hauteur  de  chaque  pan  ou  co- 
lonne de  vitres ,  par  un  meneau  de  pierre ,  du  déf- 
ions de  la  mile  de  ladite  traverfe  dormante ,  jus- 
qu'au fond  de  la  feuillure  d'en  bas ,  &  t'alTurcr  de 
même  de  la  largeur  de  chacun  défaits  pans  ;  puis , 
romlderant  chaque  pan  comme  un  vitrail  parti- 
culier ,  il  fuivra  pour  la  diftribution  des  panneaux 
&  du  calibre ,  la  même  rouie  que  nous  avons 
dit  plus  haut  qu'il  devoir  tenir,  pour  donner  à 
chacun  de  fes  panneaux  une  diftribution  qui  fi- 
nùTe,  autant  qu'il  fe  pourra,  par  quatre  coins  égaux, 
pour  lefdits  panneaux  erre  fèparès  entr'eux  par 
une  traverfe  de  fer  garnie  de  les  nillcs  dans  les 
efpaces  convenables  ,  amovible ,  fit  qui  fera  fcellee 
d'un  bout  dans  la  feuillure  oit  fur  la  rainure  du 
meneau  ,  de  l'autre  dans  la  feuillure  &  fur  la  rai- 
nare  du  mur ,  autant  de  fois  répétée  que  l'étendue 
ludît  pan  on  colonne  peut  comporter  de  panneaux. 

Les  vitrier)  nomment  barlotiiru ,  ces  traverfes 
le  fer  moins  fortes  ordinairement  d'épaiueur  & 
le  face  que  la  traverfe  dormante,  parce  qu'elles 
l'ont  pas  un  poids  fi  lourd  1  fupporter.  Les  nilles 
font  elles  font  garnies,  y  font  la  même  fonction 
[ne  dans  les  vitraux  de  fer.  Quant  aux  verges 
[ui  doivent  maintenir  le  panneau  en  force,  elles 
ont  retenues  dans  la  rainure  ou  dans  la  feuillure 
les  meneaux  fit  des  murs ,  creufées  a  cet  effet 
vec  la  befaigue,  dans  lefquelles  on  les  infère 
■ar  forme  de  rev  enfle  ment.  Lorfque  les  vitres 
euves  font  pofées  en  place  ,  les  verges  étant  ar- 
êtées  par  les  attaches,  dont  on  les  entortille 
vec  les  doigts,  (comme  cela  fe  pratique  dans 
lûtes  les  vittes  en  plomb  )  on  les  (celle  fur 
baque  rainure  ou  feuillure  en  dehors  u  elles  font  j 
ofées  par  dehors ,  ou  en  dedans  fi  elles  le  font 
n  dedans,  en  plâtre  ou  en  mortier,  fuivant  l'u-  I 
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fage  des  lieux ,  avec  une  petite  truelle  de  fonte  de 
cuivre  ou  de  fer,  formée  comme  une  feuille  de 
laurier. 

Au  fnrplns ,  les  vitriers  fe  fervent  pour  préparer 
le  plâtre  &  le  mortier  propre  a  fceller  les  pan- 
neaux de  vitres  des  églifes ,  d'une  petite  auge  de 
bots  moins  étendue  que  celle  des  couvreurs ,  per- 
cée vers  le  haut  de  chaque  côté ,  fur  fa  longueur, 
de  deux  trous,  dans  lefquels  ils  font  paffer  une 
corde  qui  fert  d'anfe,  6c  retenue  par  un  crochet 
de  fer  en  S,  qui  la  tient  fnfpendue  Air  la  main  de 
l'ouvrier  dans  un  des  bâtons  de  l'échelle,  dont  il 
fe  fert  pour  pofer  fes  vitres  en  place.  S'il  fe  trouve 
dans  ladite  forme  de  vitres  une  féconde  ou  même 
une  rrontème  traverfe  dormante,  femblable  à  celle 
qui  fupporte  la  partie  ceintrée,  le  vitrier  doit  te- 
nir* par  rapport  aux  efpaces  qui  fe  trouvent  entre 
chacune  défaites  traverfes  dormantes,  le  même 
ordre  que  defius ,  en  allongeant  ou  raccourci  Ram , 
fuivant  le  befoin ,  fes  échiquiers  fur  leur  hauteur 
feulement. 

Quant  1  la  partie  ceintrée  des  amottiffemens , 
il  en  levé  exactement  le  plan,  en  y  obfcrvant  fi- 
dèlement la  largeur  de  la  pierre  du  fond  de  fes 
feuillures  ou  rainures,  &  tous  les  compartimens 
qui  en  règlent  l'ordonnance,  qu'il  trace  fur  le  pa- 
pier à  pouce  pour  pied  ;  puis  prenant  pour  régie 
les  échiquiers  qui  ont  donné  le  calibre  qu'il  a  fut- 
vi  dans  la  partie  quarrée,  en  obfervant  de  mettre 
toujours  dans  le  milieu  la  pièce  principale  de  la 
façon  de  vitre  qu'il  y  a  fume,  il  les  trace  fur 
tonte  la  hauteur  &  fur  toute  la  largeur  de  la  - 
dite  partie  cintrée,  comme  fi  toute  cette  partie 
ne  devoir  faire  qu'un  feul  panneau;  &  lahTant 
-nus  les  contours  de  la  pierre  fur  laquelle  fes  traits 
ont  paflè ,  il  fe  contente  de  de  Biner  la  façon  de 
vitres  dans  les  vides  qui  doivent  être  remplis  de 
vitres  .  dont  la  pierre  eft  cenfée  occuper  la  place 
dans  route  fon  ordonnance.  II  répète  cnftiite  la 
même  opération  en  grand,  d'après  ce  modèle  en 
petit  fur  fa  table ,  ou  par  moitié  ou  par  tiers  ,  ou 
par  quart ,  fuivant  retendue  dudit  rempliflage , 
pour  y  couper  toutes  fes  pièces ,  comme  à  la  di- 
minution ,  &  les  joindre  avec  le  plomb  iorfqu'elles 
font  coupées. 

Il  eft  des  églifes  où  les  vitres  fe  pofent  en-de- 
hors, qui,  comme  la  cathédrale  de  Paris,  ont  des 
plates-formes ,  fur  lefquelles  te  vitrier  fe  fait  écha- 
fauder  ou  s'échafaude  lui-même,  fuivant  l'u  fage 
ou  le  devis  &  marché  qui  en  a  été  fait  ;  6k  de  def- 
fus  fon  échafaud  folidemem  fait;  il  pofe  fes  vitres 
de  plancher  en  plancher,  en  obfervant  que  les 
boulins  &  autres  pièces  de  bois  ne  lui  nuifent  point 
en  panant  au  travers  des  lieux  qui  doivent  être 
remplis  de  vitres  ;  c'en  de  toutes  les  manières  de 
pofer  les  vitres  d'égltfc  la  moins  rifijuable  p'otir  le 
vitrier. 
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Il  eft  d'antres  églifes  fans  plates-formes,  dont 
on  ne  peut  pofer  les  vitres ,  foi  t  par-dedans ,  Toit 
par  dehors ,  comme  dans  l'églife  de  l'abbaye  de 
S.  Denys  en  France,  qu'en  fe  fervant  de  la  cage 
ou  corbeille  ,  dans  lesquelles  le  vitrier ,  fufpendu 
vis-à-vis  la  partie  de  la  forme  des  vitres  à  laquelle 
il  doit  travailler,  eft  monté  &  defeendu  par  des 
cordages  qui  filent  dans  un  ou  deux  mouflk-s  gar- 
nis de  leurs  poulies ,  avec  un  autre  cordage  atta- 
ché à  ladite  cage  ou  corbeille,  qui  fert  au  vitrier 
à  tirer  vers  lut  tout  ce  dont  il  a  befoin,  fie  que 
celui  qui  le  fert  pour  le  monter  ou  te  defeendre 
félon  le  befoin ,  attache  audit  cordage.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  cette  façon  de  pofer  les  vitres 
foit  auffi  prompte  &  auffi  facile  que  la  première  ; 
elle  eft  aufli  plus  rifquable,  a  caufe  de  la  suiete 
qu'elle  demande  de  la  part  de  la  folidité  des  mouf- 
iles  fit  des  cordages. 

Les  panneaux  de  vitres  neuves  en  plomb  fe 
prient  au  vitrier  au  pied  fuperficiel  de  144  pouces 
en  quarté,  mefure  de  roi;  car  le  pied  de  verre 
eft  lu  jet  a  différentes  mefutes  dans  différentes  pro- 
vinces. Il  y  en  a  telle  où  il  n'y  a  que  dix  pouces 
en  quatre,  fie  telle  autre  où  it  n'y  en  a  que  huit, 
liiivant  la  plus  ou  moins  forte  qualité  du  plomb 
&  leur  expofition  plus  ou  moins  facile  pour  les 
mettre  en  place.  Le  prix  n'étant  pas  le  même  pour 
les  panneaux  attaches  fur  chafus  de  bois,  pour 
les  paneaux  ou  vitraux  de  fer  à  chaflis  de.fer,  & 
pour  les  panneaux  de  formes  d'églifes,  fcellés  en 
plâtre ,  on  n'en  paye  que  moitié  du  prix ,  lorfqu'on 
les  remet  en  plomb  neuf. 

Dans  les  maifons particulières,  lorfqu'on  les  loue 
à  un  locataire,  il  eft  d'ufage  de  lui  donner  les 
vitres  nettes  par  la  main  du  vitrier;  fi  ce  font 
des  panneaux ,  on  doit  les  lui  donner  fans  pièces 
calTées  ni  fêlées,  &  il  eft  tenu  de  les  lui  rendre 
en  même  état,  à  moins  que  le  propriétaire  ne 
jugeât  a  propos  d'en  excepter  les  pièces  fêlées  : 
alors  il  en  confiate  le  nombre  avec  le  locataire  , 
qui  les  lui  rend  en  mime  nombre. 

Quand  il  s'agit  de  renouveller  les  panneaux  en 
plomb  oeuf,  ce  qui  eft  toujours  a  la  charge  du 
propriétaire,  lorfqu'it  eft  hors  d'état  de  prouver 
que  c'eft  par  violence  quele  plomb  en  a  été  altéré, 
les  pièces  fêlées  regardent  le  propriétaire  feul  ; 
&  lorfque  les  panneaux  s'étant  ufles  par  le  mau- 
vais état  des  enafiis,  ils  font  devenus  trop  courts 
OU  trop  étroits  ,  les  piè;es  du  bord  qu'il  faut  ré- 
former, pour  en  fournir  de  plus  longues,  regar- 
dent également  le  propriétaire. 

Lorfque  le  locataire  veut  nettoyer  fes  vitres  en 
panneaux,  ou  pour  entretenir  la  clarté  fit  la  pro- 

Sreté  dans  fa  maifon;  ou  pour  les  rendre  nettes 
1  en  bon  état  en  la  quittant,  on  nomme  cette 
réparation  ratoûtragt.  Elle  confine  d'abord ,  en  tes 
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étant  de  place  pour  la  première  fois,  à  ntiptr 
fur  le  plomb  des  panneaux  vers  le  haut,  ucclt 
bout  du  couteau  ou  de  la  tringlerte ,  dam  lî  ci- 
lieu  l'ordre  des  crotfées  en  chitTics  romiias,! 
dans  le  coin  du  côté  du  mur,  à  chaque  piium 
l'ordre  qu'il  tient  dans  la  croiféc.  Cette  ptéut- 
tion,  pnfe  la  première  f. il, fert  pour  ici  rtpin- 
lions  fuivantts  a  les  remettre  en  place  dans  le  œiw 
ordre  &  fans  rLn  déranger  ;  on  lève  Ici  »tft.n 
de  fer,  fit  on  arrache  avec  les  tenailles  les  para 
qui  les  retiennent. 

Les  panneaux  étant  apportés  a  la  boutique, 01 
pafle  le  couteau  a  racoûirer  fur  toutes  les  nies  i\ 
plomb  &  fur  les  bords  du  panneau.  On  rdr-Si 
avec  l'extrémité  des  doigts  les  liens  ou  aiiadm 
qui  font  encore  bons;  on  arrache  celles  qui  Iwi 
roni;  u.s  ;  on  gratte  avec  le  même  coûtait  te 
nœud  de  celles  qu'on  a  arrachées  ;  on  en  tait 
amant  à  la  place  des  foudures  qui  pourroient  eue 
rompues  fur  les  bords  ou  dans  le  cerps  du  ru- 
neau,  lorfqu'clles  ne  font  pas  en  trop  y&i 
nombre  (  car  en  ce  cas  on  les  remet  en  pi." mi 
neuf).  On  refait  les  foudures.  &  on  refloude 
d'auties  attaches  neuves  de  ta  manière  que  no.i 
t'avons  dit  en  parlant  des  vitres  neuves;  pais  00 
mouille  les  panneaux  à  la  brofle  ,  pour  «urne  ici 
fécher  au  fable  avec  une  autre  brofle  ,  St  les  re- 
mettre en  place  avec  le  mêmes  précautions  doxt 
nous  avons  parlé  pour  les  vitres 


Quand  il  s'agit  de  rendre  les  panneau  i: 
vitres  en  état  ,  comme  réparation  locative ,  k 
locataire  eft  tenu  des  pièces  de  verre  cauees ,  des 
verges  de  fer  qui  retiennent  les  panneaux  de  v;nt 
en  plomb,  lorfqu'clles  manquent  ou  qu'elles  fc« 
cauees,  a  moins  qu'on  ne  reconnût  que  des  pailles 
qui  étoienr  dans  les  verges  de  fer  euffeor  cod  ■■■• 
bué  a  les  faite  caflèr;  car  pour  lors  elles  fetc  es 
au  compte  du  propriétaire.  On  fuit  cere  mes* 
méthode  pour  la  réparation  des  panneaux  de  vif* 
en  vitraux  ou  en  forme  de  vitres  i  on  les  ref* 
celle  en  plâtre  ou  en  mortier  aux  endroits  où ii 
l'étoient ,  après  avoir  préalablement  1  ien  nettoyé 
les  feuillures  &  rainures  de  tout  l'ancien  plan?  k 
ciment  :  ce  qui  fe  fait  avec  la  btfaïffit,  dont  n.» 
avons  déjà  parlé.  Cet  outil  eft  une  cfpèce  de  a»  - 
teau  dont  la  tête  eft  d'un  côté  en  forme  de  cfe-t, 
qui  fert  a  enlever  le  plâtre  fie  là  pierre  qui  poud- 
roient nuire  dans  les  feuillures  ou  raioures  :  «  1 
la  panne ,  il  fe  termine  en  une  etpèce  de  corn 
pointu,  qui  fert  à  démolir  le  vieux  plâtre,  &'  ) 
faire  dans  le  mur  ou  dans  la  pierre  des  meneaoi, 
les  trous  de  revêtiiïe  ruent  nèceflaires  pour  y  pla- 
cer les  verges  de  fer  qui  fe  mettent  aa-deraa 
des  panneaux. 

Il  eft  iiTex  d'ufage  de  donner  les  Titres  d"o« 
églife  à  l'entretien  au  vitrier,  moyeanam  aa 
prii  fixe  chaque  aimée,  par  un  bail  de  Ci  ou  orf 
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innées-  Le  vitrier,  qui  reconnott  pir  le  marché 

■voir  reçu  les  'vitres  tn  bon  état ,  s'oblige  de  les 
rendre  [elles.  Cet  -ufage  elt  bon , lorfque  les  vitres 
faites  depuis  peu  ne  demandent  qu  un  entretien 
qui  les  maintienne  en  bon  état ,  en  y  exceptant 
le  cas  d;  grêle,  ouragans  ou  vents  impétueux  , 
ou  autres  cas  imprévus.  Mais  à  la  fuite  des  temps 
cette  manière  d'entretien  peut  devenir  ruineufe 
aux  fa  bride  n  s  &  aux  vitriers.  Fera't-on  fuppor- 
rer  aux  héritiers  de  celui-ci  les  frais  d'une  répa- 
ration qui  furviendroit  par  caufe  de  1*  vètufté 
des  plombs ,  qui ,  auffi  anciens  dans  tous  les  pan- 
neaui  enfemble,  pourroiem  périr  en  même  temps? 
La  fortune  la  plus  forte  pourroit  à  peine  parer 
delà  part  du  vitrier  une  pareille  Résolution  ; 
alofj  ;  (ce  qui  a  toujours  été  plus  ojHprme  a  la 
W  qui  charge  le  propriétaire  de  ripa  renés  plombs 
dégradés  par  véiiûlé  )  la  réparation  tombera  toute 
entière  fur  le  compte  des  fabricïens.  Il  efl  donc 
mieux  dé  conftater  de  part  èk  d'autre  l'état  des 
vitres,  &  d'après  cet  état  fixer  au  vitrier  par  un 
bail  de  fix  ou  neuf  années  la  quantité  de  pan- 
neaux qu'il  fera  tenu  de  lever  dans  l'églife  pour 
les  nettoyer,  &  celle  qu'il  conviendra  d'en  re- 
mettre en  plomb  neuf:  1  ordre  qu'il  doit  tenir  dans 
cette  réparation  annuelle ,  eft  d'y  mettre  tin  prix 
raifonnable,  au  moyen  duquel  le  fabricîen  fera 
sûr  de  la  quantité  d'ouvrage  que  le'  vitrier  aura 
fait,  comme  le  vitrier  de  la  jufie  valeur  de  fon 
payement.  Mais  ce  qui  eft  encore  le  plus  à  pro- 
pos &  moins  à  chargé  au  fabricîen  fit  as  vitrier , 
il  vaudrait  mieux  payer  au  vitrier  les  réparations 
i  l'eflimarion,  lorfqu'on  les  fait  faire ,  ou,  comme 
en  dit ,  à  la  piiee. 

Des  lanternes  publiques  tant  de  verre  tu  plomb  qu'à 
réverStre. 

Si  l'on  en  croit  plufieurs  auteurs  tant  anciens 
lue  modernes,  à  la  tète  defquels  un  favant  pré- 
at  italien  place  faint  Clément  d'Alexandrie,  l' ufage 
l'éclairer  les  grandes  villes  pendant  la  nuit  palu 
les  Egyptiens  aux  autres  nations.  Nous  voyons 
l'errulien  le  plaindre  de  ce  que  les  portes  des 
naîfons  des  chrétiens  ètoient  alors  plus  éclairées 
ne  celle  des  payent  même.  Rien  de  plus  probant 
ur  cet  ufage  que  ce  que  nous  en  apprend  M.  de 
'alois  ,  dans  les  notes  fur  divers  auteurs  de  l'an- 
quite.  Il  y  cite  avec  éloge  les  dèp:nfes  que  fai- 
>it  Confiant  ifl  pour  éclairer  les  rues  de  Conftan- 
nopleles  veilles  de  noël  &  de  pique,  avec  plus 
e  profusion  qu'on  n'avott  coutume  de  le  faire 
s  autres  jours ,  &  qui  effiçoit  celle  des  illumi- 
nions des  Egyptiens  a  la  fête  de  Minerve.  M.  de 
alois  nous  apprend  encore  que  ces  illuminations 
oient  journalières  dans  plusieurs  grandes  villes , 
:  l'une  de  leurs  principales  décorations;  que  le 
in  d'allumer  ces  lampes  et  de  les  entretenir 
huile  étoît  confié  par  les  m^Iftrats,  a  de  pau- 
es  gagne- deniers  ;  qae  la  folie  itapétueufe  de 
Art*  *  MfiUrti  T*mt  Vltl. 
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ceux  qnï ,  dans  un  excès  de  débauche ,  aitroîen 
coupé  1  coups  de  Cabre  ou  d'épée  les  cordes  aux' 
quelles  on  les  fufpendoit,  étoit  regardée  comm* 
un  attentat  puniflable;  que  l'interruption  de  partie 
de  ces  lumières  publiques  étoit  d'ufage  dans 
les  jours  de  triftefie  &  de  deuil.  Nous  voyons 
dans  faint  Bafile  ,  qu'il  en  regarde  la  cefTation 
comme  une  des  calamités  la  plus  dure  que  fa  ville 
épifcopale  eût  fnpportée  de  la  part  de  l'empereur.' 
Il  la  fait  aller  de  pair  avec  l'interdiction  des  lieux 
de  public  exercice.  Nous  entendons  auffi  Procope 
blâmer  Juftinien  de  s'être  emparé  de  tous  les  re- 
venus des  villes  ,  qui  par-la  fe  voyoient  hors 
d'état  d'entretenir  les  lumières  publiques  ;  il  dit 
que  ce  prince  les  a  prives  de  leur  plus  douce 
confolation. 

Qui  ne  croiroh,  a  la  feule  infpeâion  de  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  en  faveur  de  l'ancien- 
neté de  l' ufage  des  lumières  publiques  pendant  lit 
nuit ,  que  nous  ne  fuyons  en  état  de  te  faire  re- 
monter tris-haut  dans  la  France ,  au  moins  dans 
la  capitale?  Car,  comme  remarque  tort  bien  le 
commuTaire  la  Mine ,  ft  toutes  les  nations  difei- 
plinèes  ont  pris  des  précautions  extraordinaires 
contre  les  périls  nocturnes ,  dans  quelle  ville  plus- 
que  dans  Paris ,  où ,  pendant  que  tout  eft  calme 
pour  les  gens  de  bien ,  une  foule  de  fcélérats , 
favorifés  par  les  ténèbres  qui  les  cachent ,  s'ef- 
forcent d'exécuter  leurs  pernicieux  deflèins?  dans 
quelle  ville,  dis-je,  fut-il  plus  néceflaire  d'étendre 
ces  foins  qui  doivent  veiller  a  la  fureté  de  Tes  ha- 
bitans?  Cependant  l'établifTemeni  qui  y  fut  fait 
des  lanternes  publiques  ,  qu'auroit  pu  indiquer 
fufage  très-connu  des  anciens  ,  des  lanternes  por- 
tatives ,  ne  date  que  du  mois  de  feptembte  1667. 
Il  eft  dû  aux  foins  de  M.  de  la  Rêynie,  lieu  te-: 
nant-générat  de  police. 

Ces  premières  lanternes  étoîent  a  huit  pans,  8c 
avoient  la  figure  d'un  feau.  Elles  pottoient  environ 
dix-huit  à  dix-nenf  pouces  de  haut,  y  compris 
l'épaifleur  des  plombs.  Elles  étoient  compofées  de 
vingt-quatre  pièces.  Les  liteaux  pofés  fur  le  fond 
pouvoient  avoir  quatre  pouces  trois  quarts  de 
large;  la  pièce  du  milieu,  fept  pouces  un  quart 
de  haut ,  fur  même  largeur  ;  la  pièce  de  cheminée  , 
fix  pouces  trois  quarts ,  fur  ladite  largeur  par  le 
bas ,  8c  trois  pouces  trois  quarts  par  en-baut ,  i 
l'endroit  de  la  fermeture. 

Le  fond  de  chaque  lanterne  étoit  un  panneau 
octogone,  de  fept  pièces  de  verre  plein  &  d'un 
vide.  Deux  des  pièces  pleines  étoient  échancrées 
en  rondeur,  pour  que  1  allumeur  p  a  fiât  plm  aifé- 
ment  la  main  dans  le  vide  de  la  huitième  pièce; 
La  chandelle  étoit  retenue  au  milieu  par  nue  pla- 
tine de  fer  noir  qui  portoit  d-ux  bobèche;,  l'une 
pour  lagroûe  chandelle,  l'autre  pour  la  plus  pe  ite, 
fch>a  le»  temps.  Les  deux  bobèches  éuient  d*ua 
Sfff 
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feul  morceau  de  fer  noir  ou  menue  tète ,  rivé  fur 
Il  platine  avec  clous.  Ces  lanternes  étoient  mon- 
tées de  quatre  fils  de  fer  d'environ  une  ligne  fit 
demie  de  groffeur ,  retenus  fur  quatre  de  huit  pans , 
&  en-deflou*  du  fond  par  des  liens  ou  attaches  de 
p'omb  Coudée  Les  quatre  fis  de  fer  venoient 
aboutir  vers  le  milieu  d:  la  platine  ,  &  la  fjute- 
noient.  Enfin  ,  ces  la.iternes  étoient  furmoniéfs 
'  d'un  couvercle  élevé  d'un  bon  pouce  au-deilus  du 
corps  de  la  lanterne ,  dont  il  débordoit  le  diamètre 
d'un  pouce  &  demi  au  plus. 

L'a  grandi  (Te  ment  de  la  capitale ,  les  ma 'heureux 
évènemens  nocturnes  devenus  plus  fiéqucns,  les 
rapports  des  co  m  mi  flaire  s  des  quartiers,  les  ob- 
Jerta.ions  de  l'infpt fleur  ungulièreount  prépofé  a 
cette  fonction  de  police  ,  d.nr.èrent  lieu  a  M. 
Hérault  de  1I1  ng<  r  la  forme  des  Unièmes ,  &  d'en 
multiplier  le  no.i.br  .  £  'es  prirent  alors  la  forme 
d'un  cul-tk- la  tripe  fermé  a  une  diftance  égale  vers 
le  bas  comme  en-hiu:.  Leur  hauteur  fut  portée 
a  vingt-un  pouces  un  quart  au  moins  ,  non  com- 

Cris  1''.  pAiffïui  des  plombs.  Les  pièces  qui  forment 
:  corps  de  chaque  lanterne ,  reitèrent  fixées  au 
sombre  de  vingt-quatre  ,  d'un  verre  choifi  fans 
boutons.-  Mais  chacune  des  huit  c;ui  en  compote  m 
le  milieu,  dtvoit  avoir  huit  pouces  une  ligne  d- 
hauteur,  fur  cinq  pouces  dix  lignes  de  largeur; 
fie  chienne  de  celles  formant  le  cul-de-lampe  8t 
la  cheminée,  fix  pouces  fept  lignes  de  haut,  fur 
cinq  pouce-  du  lignes  de  larg^  ,  p*r  le  bout  qui 
touche  a  la  j/ièce  nu  milieu  ,  &  fur  quatre  pouces 
fept  lignes  par  ceux  qui  avoifinent  le  couvercle 
ou  forment  le  cul  de-lampe. 

Le  fond  de  la  lanterne  étoit ,  comme  aux  pre- 
mières, de  fept  pièces  de  Verre  plein  &  d'une 
vide  ;  mais  on  ordonna  qte  ta  platine  occupant 
le  milieu  du  fond,  feroit  de  fer-banc  très-toit, 
percé  de  plufieurs  .raus ,  fur-toui  au  droit  des 
deux  bobé-hts;  qu'entre  e!le>  feroîi  p'acè  un  fil 
d'archal  de  >'eux  lignes  de  gros,  &  fept  pouces 
de  hauteur ,  fi.rmant  par  le  haut  un  ov  >Ie  de  deux 
pouces  dans  œuvre  ,  pour  maintenir  droite  la 
chandelle;  &  par  le  bas  ,  pour  s'afF.rmir  contre 
la  main  de  iViumeur  &  lui  donner  pallage  v  un 
double  coude  inhérent  aux  bobèches  ;  qu'elles 
feroienr  de  tô  e  neuve  &  forte  d'un  pouce &  demi 
de  hauteur,  d'un  feul  morceau  fe  joignant,  61 
leur  diamètre  ,  d'un  pouce  a  la  grande  &  de  neuf 
lignes  à  la  petite. 

Pour  contre  tenir  les  pièces  du  cul-de-lampe , 
on  aflujetm  le  vitrier  a  tenir  luis  fort  que  foible 
!e  panneau  du  fond.  Les  plombs  fit  la  platine  qu'ils 
entourent,  dévoient  être  étamés  car- dedans  & 
Manchis  de  fouJute.  Le  tour"  du  vide  laide  pour 
l'allumeur,  fut  bordé  par  un  plomb,  dans  la  cham- 
brée duquel,  &  auprès  du  cœur,  étoit  vacante 
ni  brin  de  fil  de  1er  d'une  feule  pièce»  qui  en 
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fait  le  tout.  Sur  ce  fil  de  fer  étaient  relevés  In 
ourlets  du  plomb  pour  les  é'imer,  en  coulant  la 
foudure  au  devant  des  ourlets. 

Au-deffus  du  vide  ,  au-dedans  de  la  lanterne, 
on  a jufta  a'abord  une  trappe  de  fer  noir  ,  otrece 
de  ph, (leurs  trous  ,  comme  la  platine.  Le  bord 
de  cette  trappe  ,  creux  cjt  arrondi  du  cote  du  pii 
du  cul-dc-Umpe  ,  étoit  traverfé  par  un  fil  de  1er 
moyennement  gros,  dont  les  bouts,  parlant  ta 
travers  des  plombs  montant ,  y  croient  retenus  pu 
un  crochet  qu'on  y  for  moi  t  avec  une  pince.  O.i  y  s 
depuis  fubftitué,  pour  effacer  l'ombrage  formé  fur 
le  pavé  par  la  platine  fit  par  cetre  trappe ,  un  cbiûls 
de  fer-blanc  a  coulifTe ,  dans  leq  el ,  par  le  cô.é 
le  plus  laiflE  ,  qui  étoit  de  quatre  pouces  fept 
lignes  ,  &  qui  par  confequent  n'excédoit  pas  la 
largeur  du  plomb,  on  inféroit  une  pièce  de  verte 
qui  le  remplHtou,  en  prenant  la  précaution  de 
faiie  fouder  par  le  ferblantier,  en  dedans,  ua 
renvoi  auffi  de  fer-banc,  d'un  pouce  de  faillit, 
pour  le  faire  retomber  fur  le  fond  lorfque  J'alln- 
tneur  retire  fa  main.  La  jointure  des  pièces  qui 
compofent  le  corps  de  la  lanterne ,  étoit ,  ami 

Sue  L-  panneau  du  fond  ,  faite  avec  un  plomb  de 
x  lignes  de  face  tout  tiré. 

Chaque  lanterne  ètoit  montée  de  quatre  fils  de 
fer  de  deux  lignes  de  diamètre.  Les  deux  fiis  qui 
fe  trouvent  vi--a  vis  l'un  de  l'autre,  traverfoieat 
en  delfous  le  fond  de  la  lanterne  ,  po<.r  y  erre 
arrêté»  fit  fou  les  d'une  exitém.té  a  l'autre ,  de  11 
la  largeur  du  fond ,  fans  bouchrr  le  trou  de  la 
ho  bêche.  Les  deux  autres  étoeot  coupés  de  lon- 
gueur a  juindre  les  .leux  premiers,  en  p.ffint  par- 
deflous  eux.  Tous  dévoient  être  attachés  avec  des 
liens  forts  St  larg  s ,  réunis  detTous  Si  diffus  par 
une  foudure.  Cet  rils  de  fer  dévoient  encore  être 
de  longu'  ur  à  maintenir  un  ouverde  de  tôle 
légère  ,  du  diamè'ic  de  la  ferracrure  ,  perte  de 
trous  pour  lailT.r  partage  a  la  fumée  ,  &  entjjéJitr 
le  veut,  en  fe  rafattanr  fur  la  chandelle ,  de  la 
pouffer  trop  vite.  Par  leliui  étoit  un  premier  wn- 
vcrcle  de  tôle  pus  forte.  Les  quatre  lil*  y  papotent 
comme  dans  le  précédent ,  par  quatre  trous  ]■  fie- 
ment  efpicés  à  l'endroit  des  liens  de  plomb.  Entre 
ce  premier  couvercle  6t  le  bord  de  la  fermeture  ou 
cheminée ,  étoit  un  efpace  d'environ  uo  ptx-ft  & 
demi.  Ce  couvercle  étoit  de  quinze  a  feite  pouces 
de  diamètre ,  peint  pardetfus  de  deux  coucha  de 
couleur  à  l'huile ,  &  rafraîchi  de  couleur  tout  les 
deux  ans. 

Malgré  tant  de  précautions  pour  faci  fier  li 
clarté,  malgré  le  nombre  des  lanternes.  fm&  ' 
plus  .le  lepi  mille  ,  Paris  ne  fe  trouvoit  encore  que 
faiblement  éclairé.  Les  chandelles  ne  pouvant  erre 
mouchées,  entteienoiunt  un  jour  touche,  &  'et 
plombs  formoîent  fur  le  pafé  ,  de  grandes  ombres 
d'autant  plus  multipliées  ,  qu'il  y  avoît  plu  de 
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linternes.  Loin  d'en  tirer  les  avantages  qu'on  «voit 
lieu  de  l'en  promettre ,  tant  pour  la  commodité 
que  pour  la  fureté  publique ,  elles  ne  compcnfoient 

K  même  les  frais  qu'uccafionnoit  leur  entretien. 
suis  le  premier  quartier  de  la  lune  de  mai ,  juf- 
qu'ju  lendemain  de  la  pleine  lune  d'acû?  ,  elies 
«etorent  point  allumées.  P.-ur  parera  ces  incon- 
véniens,  un  prix  de  .deux  mille  livres  fut  propofé 
pojr  quiconque ,  au  jugement  de  l'académie  des 
feiences ,  dètoii vriroi t  l.i  mtiUture  m miirt  d'icÏAKtr 
ptnliuu  U  m'a  U*  ruts  d'un:  granit  viiL-,  en  com- 
binant la  plus  grande  clarté,  li  facilité  du  fervice 
{[l'économie.  Après  diverfes  tentatives .  on  trouva 
ce  qu'on  cherchoit  dans  les  lanternes  a  réverbère  , 
aulS  agréables  à  la  vue  qu'utiles  par  la  clarté  qu'el- 
le! p  (oduifenr. 

Li  forme  de  ces  nouvelles  lanternes  cfl  hexa- 
gone. E  les  fonr  garnies  d=  carreaux  de  verre  ,  & 
ont  df.tiK ,  trois,  quatre,  cinq  becs  de  lumière  , 
fuivdiit  leur  dtilinaiion.  La  cage  eft  en  fer  brafé  , 
fins  foudures,  fit  montée  à  vis  &  écrous.  Celles 
à  cinq  bi  es  de  lumière  ont  deux  pieds  trois  pouces 
de  buteur,  virgt  pouces  de  diamètre  par  le  haut 
&d,x  par  1?  ba*.  Celles  a  fois  &  quatre  b-.-cs, 
deux  pieds  de  hiuteur,  du  hu  t  pouces  de  diamètre 
par  le  haut  fie  neuf  par  le  bat.  Celles  à  deux  becs , 
vipgt-dcux  pouces  de  hauteur ,  feiie  pouces  de 
diamètre  en-haut  &  huit  en-bas.  Leur  chapiteau 
eft  compris  dans  la  hauteur. 

Chaque  lanterne  a  trois  lampes  de  différentes 
grandeurs  ,  félon  la  durée  du  temps  qu'elles  doi- 
vent éclairer,  &'chaque  bec  de  lampes  un  petr 
réverbère.  Un  grand  réverbère  ,  placé  horifontale- 
ment  aa-deflus  des  lumières.,  entreprend  toute  la 
grandeur  de  la  lanterne  pour  diffiper  les  ombres. 
Tous  les  réverbères  font  de  cuivre  argenté  mat , 
le  fîz  feuilles  d'argent,  &  ont  un  tiers  de  ligne 
l'épaiffeur.  Une  feule  tige  avec  fes  agraires  fert 
Kiur  monter  les  réverbères  néceflafres  &  les  iam- 
ies  de  chaque  lanterne.  Les  porte-mèches  font  en 
cr ,  fit  vont  dans  toutes  les  lampes. 

Les  chapiteaux  extérieurs  de  chaque  lanterne  & 
turs  chaperons  font  de  cuivre.  Ils  ont ,  comme  les 
éverbères  ,  un  tiers  de  ligne  d'épaiffeur.  Pour  dou- 
er plus  de  fo'.idité  aux  chapiteau*,  ainfî  qu'aux 
rands  réverbères ,  ils  font  réunis  avec  des  plates- 
andes  de  fer,  par  des  vis  &  des  écrous.  Le  def- 
>us  de  chaque  lanterne  s'ouvre  &  ferme  avec  des 
roche  t  s  &  des  charnières  de  fer, -montés  a  vis  & 
:rous.  Par-là,  ni  la  chaleur  de  la  lampe  ni  lin- 
ire  du  temps  ne  peuvent  rien  endommager.  Cha- 
ue  chapiteau  a  un  crochet.  Enfin ,  il  y  a  par  lan- 
gue ,  trois  poulies  de  cuivre  montées  de  leurs 
lapes ,  avec  des  vis  6c  des  crochets.  Il  y  a  auffi 
es  pommelles  pour  celles  qu'il  faut  fceller  dans 
;  mur  ,  lorsque  le  cas  l'eaigc. 

Le  bail  de  ces  nouvelles  lanternes  commença  le 
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premier  août  1769.  Les  entrepreneurs  forent  char-' 
gés  pour  vingt  années ,  des  fourniture  &  entretien 
de  la  quantité  néceffaire  de  lanternes  pour  éclairer 
toute  la  ville.  Elles  dévoient  être  allumées  l'année 
entière  ,  depuis  la  fin  du  jour  jufqu'à  trois  heures 
du  matin,  même  les  jours  de  lune,  dans  l'inter- 
valle qu'elle  n'éclaire  point.  Pour  que  le  fervice 
fe  fir  avec  grande  exactitude,  vingt  lanternes  au 
plus  furent  confiées  à  chaque  allumeur.  Tous  furent 
fut  veillés  par  quatre  infpeâeurs  &  dix  ou  douze 
commis  chargés  également  de  veiller  fur  l'illumi- 
na tion. 

Les  entrepreneurs  étoient  tenus  en  outre  Je 
fournir  8c  renouveler  tous  les  ans  ,  fuivant  l'ufage , 
les  poulies,  cordages  &  autres  choies  néceflairei 
i  la  fufpenfion  des  lanternes  *,  d'entretenir  les  boîtes 
8c  potences  de  fer;  de  faire  réargemer  les  réver- 
bères au  befoin;  de  remplacer  les  verres  caffés 
par  que  [qu'accident  que  ce  fût  ;  de  fournir  cinq 
lanternes  par  cent  avec  tous  leurs  aceffoircs  pour 
fuppléerà  celles  hors  d'état  de  fervirj  &  de  payer 
les  allumeurs.  Us  dévoient  encore  avoir  deux  en- 
trepôts* généraux  d;  chaque  côté  de  la  rivière, 
&  huit  ou  dix  entrepôts  particulier*  dans  le  cer.tre 
de  chaque  département.  Leurs  ma  g  a  fins  deveiei.t 
toujours  être  pourvus ,  fufnfamment  pour  une  année 
entière  d'huile  .l'olive  de  bonne  qualité,  feule  dont  - 
Us  lampes  doivent  être  remplies.  Tous  Icsuftcn- 
files  néceffaires  -dans  les  entrepôts,  comme  ba- 
quets, paniers  pour  épurer  les  huiles,  font  a  leur 
compte  ,  8c  généralement  tout  ce  qui  eft  relatif  à 
l'illumination.  Ces  lanternes  a  réverbères  s'intro- 
duifent  de  jour  en  jour  pour  éclairer  les  cours  ; 
paffages  &  efcaliers.  On  ne  fe  fert  plus  guère  a 
cet  effet  des  anciennes  lanternes,  branche  de  vi- 
trerie qui  n'a  plus  lieu  que  pour  les  réjouiffances 
publiques. 

Ceft  l'ufage  en  France ,  dans  fes  jours  de  fêtes, 
d'illuminer  de  petites  lanternes  d.'  verre  en  pkmb 
les  palus  des  grands  ,  les  hôtels  de  ville  &  le! 
monumens  qu'on  élève  pour  la  décors  lien.  Ceux 
qui  ont  écrit  fur  les  mœurs  des  Chinois ,  nous 
apprennent  qu'ils  en  font  un  grand  ufage  le  jour 
qu'ils  appellent  finguliérement  dans  leur  premier 
mois  tafitt  des  lamtrhts,  trop  connue  pour  lire* 
fréter  ici. 

Cet  ufage  s'accrédita  parmi  nous  ,  principale- 
ment aux  fêtes  publiques  pour  le  mariage  de  ma- 
dame Loutfc-Elifabeth  de  France  avec  l'infant  Don 
Philippe ,.  duc  de  Parme.  Plus  féconds  en  verre 
que  les  Chinois  qui  nous  font  infiniment  fupé< 
rieurs  dans  les  émaux  colorana  8c  dans  les  couleurs 
végétales  ,  nous  nous  en  fommes  tenus  à  la  feule 
tranfparence  du  verre  blanc,  qui  n'eft  pas  fans  effet, 
Endefcndintla  lumière  renfermée  dans  nos  p.tites 
lanternes  contre  la  violence  du  vent,  elles  Te 
prêtent  mutuellement  un  éclat  qui,  fans  être  auffi 
*  Sfffi 
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varié  qat  la  foie  wanfparente  &  pelote  des  Chinois , 
cft  très  radieux  St  très-frappant  par  la  réfraction  des 
lumières  d'uneUmerne  aux  autre*.  Tel  cal  l'admi- 
rable effet  de  ces  lutin»  de  fer,  garnis  de  trente,  qua- 
rante &pksdc  cm  petites  lanternes  qui  y  font  fuf- 
Dcndues. 

Ces  lanternes,  font  a  quatre  pans,  a  cul-de- 
lampe.  Chaque  pan  eft  de  dix  à  onze  pouce*  de 
haut,  compote  de  trois  pièces,  dont  une  quarree 
dans  te  milieu  d'environ  quatre  pouces  de  hauteur 
fur  trois  pouces  un  quart  de  largeur  ;  &  les  deux 
de  la  cheminée  &  du  cul-de-lampe ,  de  trois  pouces 
un  quart  de  haut  ou  environ  fur  la  même  largeur 
par  un  bout ,  &  fur  deux  pouces  fit  demi  de  large 
par  l'autre.  Dans  le  plomb  qui  borde  le  cul- de- 
lampe  ,  cft  encadré  uu  fond  quarré  de  fer-blanc, 
fur  lequel  eft  attaché  avec  clous  rives  une  bobèche 
de  huit  a  neuf  lignes  de  hauteur,  fut  fepi  a  huit 
lignes  de  diamètre ,  pour  porter  la  bougie. 

La  fermeture  eft  furmontèe  par  on  couvercle 
quarré  de  fer-blanc,  qui  déborde  tant  fuit  peu  le 
corps  de  la  lanterne.  Il  y  eft  attaché  par  quatre 
branches  de  fil- de-fer  ,  arrêtées  au-de.Tul  de  la 
pièce  quarree  par  quatre  crochets  retenus  par  les 
liens  de  plomb  fondés  fur  chaque  montant.  Un 
de  ces  quatre  pans  s'ouvre  &  le  ferme  dans  le 
milieu  par  une  pièce  entourée  de  plomb  de  la 
mefure  des  autres  du  milieu  ,  retenue  vers  le  haut 
ptr  ces  mêmes  fis  de-fer  qui  fupportent  le  cou- 
vercle, &  i'actr,  chem  avec  un  brin  de  fil-de-fer 
encadré  dans  le  plomb  8c  fondes  par-detTus.  Cette 
porte  s'élève  &  s'abbat  par  ce  moyen  fur  le  cul- 
de-lampe,  &  proci-re  un  Service  ires  prompt  pour 
l'illumination,  en  imr<  duifini  par  cette  porte  les 
Bougies  déjà  allumées.  Ces  lanternes  s'accrochent 
par  des  anneaux  inhérens  au  couvercle  dans  les 
brandus  des  luftresde  fer,  que  l'on  defeend  à  la 
commodité  des  allumeurs,  pour  les  remonter  lorf- 
qu'ils  font  allumés.  Les  petites  lanternes  poruti- 
ces  font  fur  le  même  modèle. 

De  la  manière  de  garnir  les  eroifiet  it  chajjîs  à  vtrrt , 
à  prèfait  U  plut  ujitit. 

L'art  du  vitrier  ne  s'exerce  plus  guère  que  dans 
l'emploi  qui  fe  fait  du  verre  en  grands  carreaux 
coupés,  ou  dans  des  plats  qui  fortent  des  verre- 
ries de  Normandie  en  paniers  ,  ou  dans  des  tables 
de  verre  qui  viennent  de  l'Alface.de  la  Franche- 
Comté  ,  ou  d'autres  verreries  tant  nationales 
qu'étrangères.  Or ,  des  manières  d'employer  le 
verre  en  grands  carreaux,  la  première  fit  la  plus 
ancienne,  a  prefent  tombée  en  dèfuétude,  con- 
fifli.ii  à  les  entourer  de  p'omb  neuf  en  les  contre- 
collant  par  derrière  avec  des  bandes  de  papier 
étroites.  Celle*  qui  font  à  prêtent  les  plus  ufitées, 
féréduifent  i°.  à  coller  les  carreaux  attaches  en 
feuillure  avec  pointée,  ou  par  dehors  feulement , 
■u  par  dénota  fit  par  dedans,  ce  qu'on  appelle 
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cHUit-colltr;  t*.  à  les  recouvrir  e*  baadei  it 
naaftic.  Ce  font  le*  deux  manières  d'employer  lu 
grands  carreaux  de  Verre  qui  voan  (aire  le  fujrt 
de  ce  chapitre,  ainfi  que  Us  réparation*  lotaùm 
de  vûreric  en  carreaux  collés  ou  smaftiaues. 

Comme  en  coupant  les  carreaux  de  verra  d'une 
croifée  quelconque  fur  le  carton  où  l'on  en  a  tracé 
la  mefure  ,  parce  que ,  plus  fourJe  que  la  table , 
il  fe  prête  plus  aifêsoent  aux  finuoutès  de  ta  fut  fut 
du  verre;  l'inégalité  des  mefure*  des  carrenir. 
dans  une  même  croifée  exige  du  vitrier  de  lai&r 
à  chaque  carreau  une  bonne  ligna  d'èquerre  i 
recouper,  en  les  plaçant  en  feuillure.  C'cfl  par-!» 
qu'il  doit  commencer  ,  en  dupofant  fts  carreau  t 
avec  allez  d'attention  pour  que  les  plus  defetWoi 
foient  ho»  de  vue.  Il  Us  relève  enfuîte  du  duûu 
dans  lequel  ils  ont  été  coupés,  dans  le  même  ordre 
où  ils  ont  été  placés  ,  fit  trace  avec  la  pierre  blan- 
che fur  le  chaffis  &  fur  le  premier  ou  fur  le  der- 
nier carreau  («qui  eft  arbitraire)  le  même  chiffrî 
qui  en  déûgne  la  place,  pour  aptes  lis  avoir  mouil- 
les à  moitié  dans  le  baquet ,  dans  lequel  il  a  fois 
d'entretenir  toujours  de  l'eau,  les  porter  égouinr 
dans  une  auge  de  plomb  placée  prés  de  la  utile 
au  fable.  Cette  table  eft  ordinairement  de  bo*  nt 
chêne,  bordée  fur  le  derrière  fit  fur  le  côté  « 
planchée  y  attachées  foiidemcnt,  pour  porter  les 
taa  des  carreaux  lorfqu'on  les  nettoie. 

On  te  sert  pour  cela  d'un  fable  doux  que  l'ai 
promène  légèrement  fur  le  carreau  des  deux  côtes 
l'un  après  l'autre,  pour  en  effuyer  I  nmnidiié  Se 
la  crâne  avec  un  torchon  de  vieux  linge .  jufqua 
ce  qu'il  foit  bien  net.  Ceft  affez  ordinairement 
l'occupation  des  femmes  ou  des  apprenti*,  qui 
doivent  apporter  une  attention  fingulièrcà  redite 
les  mêmes  marques  qui  ont  été  empreintes  fur  u* 
des  carreaux  de  chaque  Mr.  L'ouvrier  qui  a  levé 
les  carreaux  de  rang,  les  replace,  lorfqu'ili  font 
nets ,  dans  le  même  ordre  dans  la  feuillure,  où 
il  les  attache  avec  quatre  pointes  de  clous  de  ma- 
réchal ,  ou  de  clous  de  fil  d'arcbal ,  vulgairement 
dits  clous  d'épingle  fans  télé ,  pour  paûir  enfuit! 
entre  les  mains  de  celui  qui  doit  les  coller. 

Le  papier  dont  les  vitriers  fe  fervent  le  pi» 
ordinairement  pour  coller  les  carreaux ,  eft  on 
quarté  moyen  entier  ,  beau ,  plus  corruDuaéaKst 
dit  ton  trié,  de  quinte  pouces  trois  quarts  de  bain, 
fur  vingt  pouces  de  large,  ou  du  papier  bulle 
de  Thicrs  en  Auvergne,  dû  à  la  mam ,  haut  i* 
douze  pouces,  fit  large  de  vingt.  Le  premier  par 
fa  hauteur  fit  fa  branche»  .  lorfqu'il  cfi  bien  celé 
&  fam  grandes  caOures ,  eft  prèténbk  au  fécond; 
mais  le  fécond  ttant  toujours  beaucoup  plus  «lié, 
eft  moins  fujet  à  fe.  détremper  fur  l'ais  fit  fe  caftt 
lorfqu'on  lève  les  bandes  de  défais  ledit  sa  p*" 
s'en  fervir.  Celui-ci  feit  plus  orduuiraiieoi  ' 
,  cootre-colhar. 
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Il  eft  avantageux  aux  vitriers  d'avoir  toujours 
plusieurs  mains  de  papier  coupées  an  bandes  ; 
lus  le  papier  eft  anciennement  coupé ,  ce  que 
on  fait  dans  certains  momens  OÙ  l'on  n'eft  pas 
fi  pfL'fle  ,  plui  il  eft  foi eneu fente nt  enveloppé  ; 
plus  il  fc  fëche  ,  moins  il  le  détrempe  en  le  collant 
fut  lais:  On  prend  à  cet  effet  une  demi-main  de 
papier  qui,  ployâe  en  deux  par  le  milieu,  forme 
i'era>ff(îur  d'une  main  ,  fur  laquelle  ou  coupe  des 
niées  de  bandes  ,  &.  ainfi  fucceffivement  luivant 
la  quantité  de  tn-ins  que  l'on  veut  couper.  On  U 
un  à  cet  ufage  fl'un  couteau  qui  coupe  bien , 
dont  on  piffe  d'abord  le  dûs  en  appuyant  fur  la 
levée  que  l'on  veut  faire.  Le  pli  qu'il  y  forme  fett 
ai  guide  au  iranchantdu  couteau ,  que  l'on  con- 
duit de  la  main  droite  pendant  que  la  gauche  ap- 
puyée fur  la  levée ,  tenant  le  pipier  terme  em- 
j.èJie  qu'il  ne  fe  dérange.  Àinfi  toutes  les  levées 
coupées  nettes  .fur  leurs  bords  &  fans  den- 
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Le  papier  fe  coupe  fur  deax  (cas  :  ou  fur  fa 
hauteur  ,  pour  former  ce  que  les  vitriers  appellent 
àa  banihfs  de  hauteur,  qu'ils  emploient  suffi  fur 
la  largeur  des  feuillures,  lorfqu'elle  excê.ie  dix 
pouces;  ou  fur  toute  fa  largeur,  pour  en  faire 
ce  qu'ils  appellent  des  tandta  tTiqttem ,  c'eft-â- 
<!"«,  qui  entourent  l'équeire  d'un  carreau  dans 
les  mefures  qui  le  comportent  ;  ou  pour  border 
Jeux  largeurs  ,  brique  les  carreaux  ne  patient 
pa>  dix  pouces  de  large.  Ces  bandes  font  ordi- 
uirememde  onze  a  douze  lignes  de  ftce.Le  papier 
i  contre—coller  fe  coups  auffi  par  bandes,  mais 
Jus  étroites  ;  car  elles  ne  doivent  pas  porter  plus 
le  quatre  à  cinq  lignes  de  face.  On  les  coupe  ordi- 
nairement de  mefure  inffe  ,  pour  entourer  le  car- 
eau  à  quatre  reprîfes;  c'eft  pourquoi  l'on  n'en 
OLpe  que  pour  le  befoui. 

Pour  coller,  il  eft  bon  que  11  colle  fbît  prête 
n  jour  avant  que  d'être  employée.  Trop  chaude 
lie  formeroir  ttop  d'épaiflenr  fer  le  papier;  outre 
u'il  feroit  plus  difficile  de  l'étendre ,  elle  feroit 
'us  longtemps  à  fé<.her.  Dans  les  boutiques  où. 
on  en  emploie  le  plis ,  on  a  une  chaudière  de  fonte 
e  fer  qui  contienne  dix-huit  pintes  d'eau  ;  on  y 
lefure  d'abord  quatre  litrons  &  demi  de  la  meil- 
ure  farine  de  froment  ,  qu'on  dé!  j y e  petit  a  petit 
rec  cette  eau ,  en  fe  fervant  d'une  cuiller  ou 
lamle  de  bois,  9c  la  battant  comme  on  fait  pour 
.  bouillie.  On  y  ajoute  peu  à  peu  ,  fit  en  i'agi  • 
mt  toujours,  l'eau  neceuaire  pour  remplir  la  mar- 
nte  ,  que  l'on  pofe  enfuite  fur  le  trépied  qui  doit 
i  recevoir. 

Ceux  qui  ventent  la  colle  meilleure,  jettent  fur 
tout  deux  onces  d'alun.  Ce  fel  aftringent ,  outre 
l'il  fert  à  donner  à  la  colle  plus  d'adhérence  du 
.pier  collé  fur  le  verre,  le  tient  plus  ferme  & 
oins  fwjct  a  le  détremper  fur  l'ai)  ,  &  empêche 


VIT  693 

h  colle  de' tourner  &  de  s'aigrir  fi-tôt  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Alors  on  ne  celle 
d'agiter  la  colle  fur  le  feu,  &  toujours  vers" le 
fond  de  la  chaudière,  de  crainte  oi>e  la  farine  ne 
fe  pelote  par  grumelaux,  on  ne  brûle  dans  le 
fond.  Dèsqu'on  s'aperçoit  qu'elle  s'épaiffii,  alun) 
on  ceûe  de  l'agiter,  julqu'à  ce  qu'elle  commença 
à  s'élever  par  bouillons  ;  car  (i  on  la  lailîoit  bouillir , 
elle  s'étoufferoit  ol  tpurnero»  eu  eau.  On  juge, 
que  la  colle  eft  bien  cuite,  lorfqu'elle  donne  k 
1  odorat  cette  odeur  qui  rixe  le  degré  fuffifant  de 
cuiflon  pour  la  bouillie.  Enfuite  on  la  verfe  toute 
chaude  dans  un  fceau,  ou  dans  une  terrine  ver - 
niffée  ;  dans  laquelle  on  la  laiiîe  refroidir  ,  8t  non 
dans  la  chaudière  ,  ou  le  gratin  venant  à  fa  mêler 
avec  la  colle  la  noirctroit,  tacheroùt  le  papier, 
ou  au  moins  en  terniroît  la  blancheur. 

Dans  les  temps*  de  dîfette  de  farine  ,  on  m 
prend  pour  femblable  quantité  d'eau  que  deux 
litrons  de  faririe  &  deux  livres  d'amidon,  qu'on 
a  grand  foin  de  bien  détremper  ;  nuis  le  papier 
imbibé  de  cette  colle  n'eft  pas  fi  adhérent  an 
bois,  ce  fe  lève  bien  plus  vite  dans  les  tecaue 
de  pluie.  En  revanche  cette  colle  eft  inhérente 
au  verre ,  dont  on  a  beaucoup  de  peine  à  la  dé- 
tacher. 

Lorsque  la  colle  eft  un  peu  trop  épstfiè,  os 
peut  la  détremper  avec  un  peu  d'eau  froide,  cm 
chaude ,  en  mêlant  bien  le  tout ,  jufqu'a  ce  qu'il 
fou  réduit  en  une  confiftanec  égale  ,  de  façon 
qu'elle  ne  perce  pas  trop  à  travers  du  papier. 

Les  vitriers  ,  pour  étendre  la  colle  fur  le  papier» 
fe  fervent  d'un  ai  s  ou  planche  de  bois  de  chêne 
de  deux  pieds  Ai  long  au  moins,  de  douze  à 
quinze  pouces  de  large  ,  peinte  en  huile  du  côté 
où  ils  doivent  appliquer  les  bandes  de  papier.  lia 
doivent  avoir  grand  foin  de  laver  cet  aïs  Se  do 
le  frotter  avec  une  brofle,  fi-rôt  qu'ils  ceflent  àm 
s'en  fervir ,  pour  en  détacher  la  colle  qui  aurok 
pus'y  arrêter.  Ces  précautions  empêchent  le  papier 
de  tenir  à  lais ,  lorfque  l'on  recommence  t  s'en 
fervir.  Ils  ont  une  iiroife  qu'ils  nomment  lepiactait 
à  U  colle,  parce  qu'elle  en  a  la  forme.  Son  manche 
eft  ordinairement  de  neuf  à  dix  pouces  de  lon- 
gueur ;  le  volume  par  le  bas  d'environ  fix  pouces 
de  circonférence  formé  de  poils  de  fangliqr  dst 
cinq  pouces  de  longueur ,  bien  ficelés  fit  arrêtés 
autour  du  manche.  C'cft  avec  le  bout  de  ce  pin- 
ceau qu'ils  prennent  de  la  colle  qu'ils  ont  à  cet 
effet  veifée  dans  un  petit  itaa  A\t  ftau  A  la  colle, 
du  volume  d'un  baril  à  anchois  ,  auquel  Usajuftenc 
une  anfe  de  gros  fil  de  fer  qui  leur  fert  pour  la 
tranfporter  d'un  lieu,  à  un  autre.  Ils  étendent  de 
cette  colle  fur  l'ais  affez  pour  retenir  les  bandes  de 
papier  lorsqu'ils  les  y  arrangent  l'une  contre  l'autre. 

Alors  ils  prennent  de  nouveau  U  col!e  an  bout 


v  Google 


694  VIT 

du  pinceau  ,  &  en  même  temps  qu'i's  retendent 
de  li  main  droite  vers  l'extrémité  des  bandes , 
ils  en  retiennent  l'autre  extrémité  avec  la  paume 
de  la  main  gauche,  jufqu'à  ce  qu'ils  y  aient  au  Ai 
patte  le  pinceau,  tour  en  fui  te  le  ramener  vers  le 
milieu,  &  le  promener  an  long  dis  bandes,  juf- 
qu'à ce  qu'elles  l'oient  fuffifamment  fit  également 
imbibées  de  colle,  ubfervant  de  panermolns  fou- 
vent  le  pinceau  fur  le  papier  lorfqu'îl  cft  plus 
tendre. 

Les  bandes  de  papier  étant  ainfi  collées  fur 
Tais,  le  vitrier  les  enlève  l'une  après  l'autre,  en 
les  prenant  par  l'extrémité  qui  en  à  fa  gauche; 
il  en  laiffe  couler  la  plus  grande  partie  dans  le 
creux  de  la  main  gauche,  &  commençmr  par  le 
bas  du  chailîs  qu'il  a  difooféa  cet  effet  fur  la  table, 
tenant  de  la  main  droite  l'autre  extrémité  de  la 
bande,  après  l'avoir  appliquée  fur  l'angle  de  h 
feuillure,  il  la  conduit  en  droite  ligne  au  long  du 
carreau  avec  le  bout  des  doigts  ,  de  manière  que 
le  bord  de  la  bande  appliquée  ne  paroiiTc  pis 
excéder  par  dedans  le  bord  de  la  feuillure  ;  enfuiie 
rompant  la  bande  vis-à-vis  ce  qui  lui  en  refte  dans 
la  main  gauche.il  s'en  feu  pour  continuer  la  lar- 
geur du  carreau  qui  cil  fur  la  même  ligne ,  ou 
Îiour  la  première  hauteur ,  fi  elle  fe  trouve  aflei 
ongue  pour  en  faite  l'équerre:  ainfi- continue- 
t-il  de  bandes  en  bandas  ,  de  manière  que  le  haut 
recouvre  le  bas ,  ce  qu'on  appelle  totitr  en  itùlt. 
11  doit  encore  cb  fer  ver  de  bien  "appliquer  la  bande 
dans  les  angles  des  feuillures  autour  des  pointes 
pour  l'empêcher  de  fe  lever ,  ce  qui  occafionne- 
roit  des  fifflets  infupportables  à  l'oreille ,  lorfque 
le  vent  vieudroit  s'y  loger. 

Comme  il  refte  aff«  ordinairement  quelques 
bouts  de  bandes  ,  on  les  réferve  pour  réunir  fur 
la  plinthe  les  quatre  extrémités  des  bandes,  en 
'  les  y  appliquant  en  lozanges.  Un  des  foins  parti- 
culiers du  vitrier,  eft  de  ne  point  tacher  les  car- 
reaux de  colle,  fait  en  la  faifani  baver  au  long 
de  la  bande  ,  ce  qui  arrive  lorfqu'on  en  met  trop 
fur  le  papier  ;  foit  en  latMant  échapper  fur  le  car- 
reau le  bout  de  cette  même  bande.  Enfin,  les 
bandes  de  papier  qui  font  collets  fur  les  bords 
du  chaffis  en  dehors ,  doivent  être  appliquées  fur 
une  même  ligne,  fit  les  quatre  coins  bien  quartés , 
fans  qu'aucun  bout  de  bande  excède  l'autre. 

A  Lyon ,  qui  après  Paris  cil  la  ville  où  l'ufage 
de  coller  les  carreaux  eft  le  plus  fréquent ,  quand 
le  papier  collé  eft  bien  fec,  il  eu  d'ufage  de  paf- 
fer  par  deffus  une  ou  deux  couches  de  blanc  à 

l'huile. 

Les  fournitures  de  carreaux  de  verre  en  croifées 
neuves  font  ordinairement  au  compte  du  pro- 
priétaire. Ces  carreaux  fe  paient  félon  leur  gran- 
deur ,  &  fe  mefurent  au  pied  de  roi ,  fuperficiel 
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de  144  ponces.  Et  quoiqu'il  n'y  ait  guère  de  pr> 
feflionplus  fufcepiible  que  la  vitrerie  de  q>  etqna 
concédions  d'ufage ,  i  caufe  des  rifquet  oteafioe- 
nés  par  la  fragilité  de  la  matière  fur  laquelle  t'.le 
s'exerce  ,  il  n  y  en  a  pas  dont  le  toifë  foit  plu 
fcrupuleufement  réduit.  Ses  plus  peûus  fraàiont 
y  font  multipliées  l'une  par  l'autre  auffî  finâemtm 
que  dans  la  dorure.  CVft  un  caffeiète  pour  un  tr- 
chittâe  que  le  toifé  d'un  mémoire  d'ouvragti  neufs 
de  vitrerie  au-  pied  ;  fie  je  ne  crois  [ai  qu'il  es 
foit  un  qui  ne  préférât  le  règlement  d'un  mémoire 
en  toifé,  foit  de  maçonnerie,  foit  de  charpente, 
montant  à  to,ooo  liv.  &  plus,  à  un  mettante  de 
joe  liv.  de  fournitures  neuves  de -vitrerie  en  car- 
reaux de  diffère  mes  mefures. 

On  connoît  cependant  trois  ufages  de  coneeffion  . 
que  la  plupart  des  architectes  qui  ont  écrit  fur  ' 
cette  partie  de  leur  art,  accordent  au  vitrier.  Td 
eft  t°.  celuide  porter  a  un  plus  haut  prix  que  le  prit 
courant  tout  carreau  de  verre  dont  la  (uperfiri;  ei- 
cède  un  pied  en  quarré.  .»•.  De  toifer  un  cane»  cir- 
culaire ,  comme  quarré  dans  fa  fuperficie  ,  en  mul- 
tipliant fa  pins  grande  hauteur  par  fa  plus  grande 
largeur.  j*.  Dans  les  impolies  en  éventail ,  qui 
dominent  fur  des  croifées  neuves ,  ils  prennent  le 
dans-œnvte  de  toute  l'impofie  ,  c'eft-à-dire ,  (on 
diamètre  &  fou  demi-diamètre,  fit  multiplient  l'un 
par  l'autre;  fit  le  produit  eft  le  nombre  de  pouces 
quartés  que  doit  être  comptée  l'impofie  entière 
que  l'on  téduit  enfuite  en  pieds  quarrês,  fantrita 
rabattre  ,  ni  pour  l'étendue  du'vide  du  circulaire ,  ni 
pour  les  petits  bois,  &  à  caufe  des  pênes,  déib:t, 
carte  &  fujètion  de  la  coupe  du  verre.  Autrefois 
le  prix  des  carreaux  fe  faifoit  à  la  pièce ,  fil  i's 
étoient  plus  ou  moins  chers,  à  proportion  de 
leur  grandeur  plus  eu  moins  étendue,  fit  da 
acceuoires  qui  les  accompa  g  noient ,  comme  d'être 
entourés  de  plomb  ,  ou  collés  seulement  d'un  t 
côté,  ou  contre-colles ,  ou  enfin  mafltqués.        \ 

Le  nom  de  mtfiie ,  en  fait  d'arts  ,  eft  appliqué  '< 
à  différentes  fortes  de  colles  on  compo Crions  qui 
fervent  à  joindre  un  corps  avec  un  autre.  Celui 
dont  nous  avons  occafion  de  parler  ici ,  qui  fin 
à  retenir  les  carreaux  de  verre  en  feuillure  &  1 
défendre  les  apparremensdes  injures  de  l'air  d'une 
manière  plus  felide  ,  plus  clofe  fit  plus  fourde 
que  les  bandes  de  papier  collé ,  nous  vient  ici 
Angloîs,  dont  le  pays  in  fui  aire  eft  bien  plus  fuje  i 
cet  inconvénient.  Les  premières  composions  Oull 
en  firent,  étoient  un  mélange  alîbrtide  gros  blauc 
écrafé  &  tamifé ,  de  blanc  de  cérufe  ,  de  mine  de 
plomb  rouge,  &  de  lithatge,  qu'ils  pétruToieot 
arec  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin,  fur  laqueî'e 
ils  ajoutaient  une  petite  quantité  d'huile  g-aft. 
On  fent  aiféntcnt  combien  ce  mairie  é toit  prompt 
a  durcir  a  l'air  ;  ce  qui  fans  doute  avoit  tendu  l'u- 
fage  du  maltic  problématique  ,  par  rapport  à  l'a- 
vantage ou  au  dommage  que  Ion*  emploi  pounù 
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procurer  m  propriétaire  ,  dans  le  boit  comme 

usa  le  verre.    - 

Nous  avons  remédié  a  cet  inconvénient ,  en 
compjfant  un  maftic  moins  dur ,  &  par  conséquent 
moins  diiiicile  a  lever  ,  lorsqu'il  s';g  t  de  fournir 
des  carreaux  à  la  place  de  ceux  qui  font  cafiés, 
ou  de  les  lever  de  place  lorfqu'il  faut  faire  lépirtr 
les  chaflïs  par  le  rneouifier.  Nous  préparons  ce 
mailic  avec  le  blanc  qui  fe  fait  aux  environs  de 
M-rly  ,  vulgairement  connu  par  le  nom  de  bUnc 
fEj'ptgnt ,  ccrafé  &  pallé  au  tamis  de  toile  de 
crin  ordinaire.  On  le  délaye  avec  l'huile  de  lin, 
après  avoir  mêlé  un  peu  de  blanc  de  cérufe  à 
proportion  de  la  quantité  que  l'on  veut  en  faire  ; 
c'eli-i-dire  ,  environ  deux  onces  par  livre  d'huile. 
Ou  péirit  le  tout  enfemble,  en  l'agitant  Ht  le 
butant  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  coiififiarce 
de  la  pâte  à  faire  du  pain.  Si  l'on  veut  le  tenir 
moins  ferme  &  empêcher  qu'il  ncdurcifle  ûlôt, 
on  peut  y  employer  par  prélérence  l'huile  d'osillet 
ou  iemence  de  pavot,  comme  plus  onâcufe. 

L'avantage  de  l'ufagequi  devient  plus  fréquent 
parmi  nous  tous  le?  jours  ,  de  maftiquer  les  croi- 
ïées  au  lieu  de  les  coller,  confifle  en  ce  que  les 
carreaux  mieux  enfermés  re  font  pas  h  fujets  à 
fe  caffer  que  ceux  qui  ne  font  que  collés  ,  que  le 
vent  agite  bien  plus  facilement ,  lor'q„e  les  piuies 
ont  ôié  au  papier  la  gluûnofitè  de  la  -colle  :  s'il 
l'en  fêle  ,  rtltint  Solidement  joints  ,  il,  ne  don- 
nent point  au  locataire  l'occafiun  fi  fréquente  dans 
e  fallait  de  les  joindre*  avec  des  bandes  de  plomb 
:n  écharpe,  jufqu'à  ce  que,  preilé  de  rendre  les 
îeux  en  bon  état  à  la  fin  de  ion  bail,  il  foit  obligé 
l'en  faire  remettre  d'entiers. 

Pour  maftiquerlescroifées,il  faut  que  les  chaiïis 
oient  peints  aufqu'au  fond  des  feuillures ,  au  moins 
■n  première  couche,  ou  encore  qu'on  les  an  frottés 
vec  d:  1  huile  ,  afin  que  le  maftic  y  foit  plus 
ohitent  St  qu'il  foit  moins  fuju  a  s'écaler.  Alors 
'ouvrier  tenant  dans  fa  main  gauche  une  certaine 
ua.-titê  de  m-itic  qu'il  a  aûea  manié  afin  qu'il  s'y 
moIilTe  ,  en  prend  de  la  droite ,  au  bout  du  couteau 

rjecttirtr,  dont  nous  avons  parle  ailleurs;  pour 
0' mer  une  bande,  en  commençant  par  parties  , 
epuis  un  angle  de  la  feuillure  jufqu'a  l'autre, 
t-  en  ramenant  la  pointe  obtufj  de  ce  couteau  a 
ens  &l  à  contrc-lens  ,  pour  la  prciTer  contre  la 
tnilîure,  fit  air.fi  de  bandes  en  bandes,  en  cb- 
:rvant  Ce  former  dans  chaque  angle  une  efpéce 
e  p.n  incliné,  qui  l;ur  donne  de  la  grâce.  Ht 
ur-icut  de  tenir  la  bande  aiîez  étroite  pour  qu'e.le 
'CparoitTe  pas  déborder  ta  feuillure  par  dedans. 

Quand  un  chailis  elt  Diadique  <n entier,  ce  qui 
e  peut  fe  faire  fans  tacher  un  peu  les  carreaux, 
n  répand  légèrement  fur  chaque  carreau  un  peu 
e  blanc  en  poudre  ,'que  l'on  retTuieauûi  légère- 
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ment  avec  vue  brolîe  ,  dont  les  foies  ou  poils 
loicnt.  longs  U  plus  doux  que  ceux  des  brofies 
ordinaires,  Si  parce  moyen  on  enlève  les  taches. 
11  y  a  des  ouvriers  qui  mafliqu.'nt  fi  habilement  , 
qu  ili  égalent  quelquefois  en  vite  Ile  ceux  qui  collent 
le  mieux  ;   mais  ils  font  irèi-rares. 

Il  eu  d'ufage,  &  avantageux  même  pour  le 
mailic,  de  ne  palier  la  féconde  ecuebe  en  huile 
Çr  le  cha.iïs  du  côié  dis  feui. lyres  ,  qu'aptes  que 
les  carreaux  en  ont  été  mafliqués,  cette  couche 
formant  fur  le  maftic  une  croûte  qui  le  conferve. 

Le  pied  de  verre  mafiiqué  fe  paie  ordinairement 
deux  fous  par  pied  plus  cher  que  le  verre. collé, 
à  caufe  de  1  emploi  du  temps  6c  de  la  plus  forte 
dépenfe  que  le  mailic  emporte  ;  fit  encore  parce 
que  le  verre,  pour  être  mafiiqué,  demande  plui 
de  choix.  Les  carreaux  de  verte,  trop  çamh.s  ou 
bombés  ,  tels  fur-tout  que  ceux  qui  approchent 
le  plus  ce  ce  nceud  qui  fe  trouve  au  milieu  d'un 
plat  de  verre  ,  que  l'on  nomme  la  loudïne,  fit  qui 
s'eiivent  au -de  if  us  de  la  feuillure,  ne  font  pas 
propres  à  être  mafliqués. 

Le  lavage  des  vitres,  fok  collées,  foit  maf- 
tiquées ,  elt  mis  au  rang  des  réparations  locati vet. 
Le  pro,ri:.aire  doit  les  vitre»  neites  au  locataire 
q .  i  entre  dans  fa  inaifon  ,  «  le  principal  locaraire 
don  les  donner  telles  au  fuu,  locataire  qui  vient 
y  occuper  une  chambre  o  :  un  appartement.  Il  eft 
tfl  donc  jui.e  que  l'un  ai.  l'.utre  kl  rendent  telles 
en  foftani.  Le  principal  locataire  elt  tenu  de  rei.dr* 
toutes  les  vitré*  faines  &.mtières,  Uns  boudinés 
ni  piombs  qui  joignent  celles  qui  font  fêlées ,  lorf- 
qu'il s'agit  de  gt.nds  carreaux  j  a  moins  qu'on 
n'eut  conllaté  par  un  état  figt.é  double  par  les 
parties ,  que  les  vitres  n'ont  pas  érê  tonnées  nettet 
par  la  main  du  vitrier,  ou  qu'il  y  avoit  un  tel 
nombre  de  carreaux  fêlés  joints  avec  nés  pi,  mbs 
en  écharpe,  ou  der boudiné;.  Sans  cette  précau- 
tion, il  cllpréfumé  que  le  principal  locaiiire  les 
a  rtçus  fains  Si  entiers ,  oc  en  bon  état  de  toutes 
réparations;  il  elt  en  tel  cas  obligé  de  les  rendre 
tels. 

Il  y  a  ici  une  obfervation  a  faire  par  rapport 
aux  carreaux  de  verre  des  croit  ces  des  efcalicri. 
Si  c'cfl  un  principal  tccataiie  qui  tient  la  totalité 
de  la  maifon  à  bail ,  l'entretien  de  l'e  le  lier  devient 
fujet  aux  réparations  locatives ,  lorfque  les  vitres 
en  font  fales ,  ou  qu'il  y  en  a  de  Ciliée*  ou  hors 
de  place  :  s'il  n'y  a  point  de  principal  locataire, 
ou  que  ce  foient  t  irîérens  locataire»  qui  tiennent 
les  lieux  qu'ils  occupent,  du  propriétaire  immé- 
diatement, les  rèpiraiitns  des  vitres  de  fefcalier 
font  à  la  charge  du  propriétaire,  à  moins  qu'il 
n'ait  eu  foin  dans  fes  baux  t  aniculiers  de  charger 
chacun  de  fes  locataires  des  vitres  de  l'étage  de 
l'efcalier  qui  a  rapport  a  fon  appartement;  claufe 
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également  réciproque  entre  le  principal  locataire 
&  le  fous  locataire ,  vis-à-vis  de  qui  il  peut  prendre 
de  semblables  précautions ,  a  moins  qu'il  ne  fait 
mariifefte  que  les  vitres  auraient  été  carTées  par 
quelque  fardeau  qu'on  auroit  lai  (Té  tomber  deflus  , 
I&  non  par  le  tançaient  &  fléchuTementdes  murs  ; 
'car,  dans  ce  dernier  cas,  les  réparations  regar- 
dent le  propriétaire  feulement  quant  aux  vitres 
cafTèes  ou  fêlées ,  6c  le  lavage  relie  a  la  charge 
du  principal  locataire ,  s'il  les  a  reçues  nettes. 

La  réparation  des  vitres  collées  en  papier  con- 
fiée à  lever  l'ancien  papier  en  les  lavant,  à  le* 
nétoyer  au  fable ,  après  Us  avoir  levées  de  rang 
hors  des  chalïïs  ,  les  replacer  ,  ilorfqu'elles  font 
nettes ,  dans  le  même  ordre  ,  à  Us  attacher  en 
feuillures  avec  pointes ,  &  à  les  re;oller  en  papier 
neuf,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'occafiaa  des 
vitres  neuves  collées.  La  réparation  des  carreaux 
de  verremaftiqués,  confilte  à  nètoytr  les  carreaux 
avec  le  blanc  dit  d'Efpagnc ,  détrempé  avec  de 
l'eau,  &  des  morceaux  de  vieux  linge,  &  a  en 
brouer  les  chafiis  avec  des  broiïès  de  poil  de  fan- 
glier ,  un  peu  plus  fortes ,  mais  de  la  même  forme 
que  celles  qui  fervent  à  brotfer  les' habits,  pour 
enlever  la  pouifiére  qui  pourrait  relier  fur  les 
carreaux,  ou  celle  qui  fsioir  autour  des  cliaflîs. 
Enfin  cette  réparation  confifts  encore  a  fournir 
tics  carreaux  neufs  où  il  y  en  a  de  caftes ,  à  les 
remailiquer ,  &  à  fournit  du  inaftic  neuf  aux  en- 
droits où  il  s'en  eft  levé  ou  écaillé ,  à  moins  que 
cet  accident  ne  fût  occasionné  par  le  ta  dément  des 
tableaux  des  croifées ,  ce  qui  regarderait  alors  le 
propriétaire  :  en  ce  cas  ,  le  maflic  fe  paie  foparé- 
snent  à  la  livre ,  y  compris  la  peine  de  l'employer. 

On  regarde  encore  ■  comme  une  fuite  des  ré- 
parations de  vitrerie,  le  foin  de  calfeutrer  avec 
îles  bandes  de  papier  gris  plus  ou  moins  larges  le 
pourtour  des  ckijfu  à  coulijfe,  en  une  ou  deux 
parties.  Ces  croifées  ne  font  plus  guère  en  ofàge  ; 
on  leur  a  fobftirué  Us  croifées  dîtes  à  la  maufarde , 
OU  à  dtux  vantaux  À  noix  ,  ou  à  geule  de  loup, 
dont  le  dormant  arrêté  dans  les  tibleaux  avec  pattes 
&•  (celle  avec  plâtre  mêlé  de  pouvlîére,  refte  tou- 
jours en  place  :  par  ce  moyen  les  tableur  des 
«roifées  ne  font  plus  fi  fujets  a  être  déchirés  par 
Ja  quantité  de  Clous  qu'on  étoit  obligé  d'y  enfoncer 
pour  tenir  les  croifées  a  coutitTe  en  place ,  d'où 
M  calfeutrage  n'efl  plus  fi  unie  que  par  le  paffé. 

pe  l'tntajrtmau  des  eflampes  fout  ytrre  bianç, 

Jamais  l'ufn&f  d'encadrer  les  eftampes ,  fur-tout 
les  plus  grandes,  fous  le  verre  blanc,  qui  fait 
partie  de  l'art  du  vitrier-,  ex  al  u  fi  ventent  1  tous 
autres  ,  ne  fui  tant  accrédité  que  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Avant  ce  temps ,  il  eft  vrai 
que  l'on  f ai  fort  dit  verre  blanc  en  plats  dans  nos 
Çroffes.  verreries.  Celle  de  Cherbourg,  avant  d'être 


V  I  T 

érigés  par  M.  Colbert  en mamifafturt  itfv»\ 
fabriquoit  de  ce  verre.  M.  de  Saint-Vin  cent ,  mii  1: 
de  verrerie,  en  fit  le  dernier  dans  fi  venait  da 
Routieui;  cependant  les  plus  grandi  plats  it  kik 
de  France  pouvoient  à  peine  fournir  des  ciroan 
de  18  à  19  pouces  d'un  fens,  fur  14  à  15  * 
l'autre ,  fans  approcher  du  gauche  de  la  tara. 

Si  l'on  vouloit  monter  fous  verre  deseftinpti 
d'une  '  plus  grande  étendue ,  on  étoit  oblige  c  j 
faire  entrer  laioudine.  Ou  t'ufoitacet  effet, peu 
la  diminuer  d'èpaiueur  ,  comme  on  ufe  les  bifcwi 
d'une  glace  &  du  gros  verre' de  Lorraine  doute: 
fjrmoit  les  voitures  publiques.  Peu  de  vitritn 
potTédoient  ce  talent  qui  étoit  particuliereuen 
propre  au  feu  four  Morillon.  Quelquefois  on  «> 
ployoît ,  pour  éviter  l'inconvénient  de  la  ta&f, 
la  plus  grande  partie  circulaire  d'un  phi  de  «m 
blanc,  fit  L'on  fupplêoit  aux  vides  qu'elle  lairTa: 
dans  les  angles  du  cadre  par  des  coins  du  ntot 
verre  artittement  rapproche:  de  la  partie  ciraunrt, 
ou  en  emportant  l'ourlet  avec  le  diamant ,  on  a 
le  lai  (Tanr. 

Ces  manières  de  monter  i'efiampe  non-foi:- 
mest  étoient  défa^réables  a  la  vue,  mais  cdmk 
elles  en  ôtoient  Je  mérite ,  malgré  les  sneonvi 
que  cet  appareil  d'mandoir.  Quels  foins  en  efc 
ne  faUoit-Up»  apporter  pour  éviter  deplattrcem 
boudiné ,  toute  ulée  &  repolie  qu'elle  étr>h,  tîw 
vis  de  quelque  îê:e,  ou  de  qoeUju'anire  parti:  ci 
corps  d'une  figure ,  dont  elle  auroit  dérangé  fe- 
femble  r  Quel  rifque  ne  courait  point  de  ha; 
coté  l'eilainpe  de  fe  tacher  à  l'endroit  de  ta  rtwMa 
de  ces  coins  rapportés?  Pour  peu  qu'une piàs 
approchât  de  la  boudiné,  fort  gauchi  ou  ion  épii:- 
feur  formoît ,  par  rapport  au  tenant  de  la  fuite 
plus  plane  ,  un  vide  qui ,  empêchant  refluapt 
de  fe  rapprocher  du  verre ,  j  lauToât  des  embut 
qui  la  défiguraient.  Enfin  notre  verre  blanc  a. 
plais ,  d'ai. leurs  fi  favorable  a  l'eftampe  par  f»  cm- 
leur  bleue  ,  ne  p  rodai  (bit  d'effets  heure»  que  fa 
celles  dont  le  verre  ne  renoit  rien  de  II  bôudiat- 
Le  haut  prix  de  la  glace  ne  permetroit  pu  ' 
tout  le  monde  de  l'y  employer  pour  t«  gnoio 
efhmpes;  d'ailleurs  fon  ton  de  eoutett  ne  (ito- 
rifoit  cas  l'eftampe ,  à  laquelle  elle  donnoit  tt 
oeil  tirant  fur  le  jaune,  qui  paroirToit  U  rountr- 

Le  verre  de  Bohême  en  tables  capablu  it  cen- 
vrir  des  «Hampes  de  trente-fept  fur  vingwp 
pouces,  de  trente-huit  fur  vïngt-fn,  de  fieme 
trois  fur  vingt-neuf  pouces,  qui  étoient  les  pt:i 
grandes  mefitrts  ,  devint  connu.  11  effaça  1»  dirB- 
cultis;  mais  il  en  occaftonna  d'autres.  Set  ondu- 
lations défiguraient  l'eflamne ,  &  la  décoboint  ira 
yeux  datKcemines  pofitions  fans  qu'on  pùil'a*1- 
cevoir.  Placé  dans  des  faites  un  peu  buini», 
tl  étoit  fufst  a  poufier  des  tels  qui,  en  n*  ' 
verre,  gâtownt  au  fit  l'eftampe, 
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Enfin,  M.  LVoIanvaux  obtint  du  rûï  11  permif- 
(înnd'itabatune  verre: ieiSaini-Quirin  enVofges, 
pris  Sarbourg.  II  annonça  (on  verre  blanc  en  tables 
iupèricur  à  tous  égards  a  celui  qui  venoit  de 
Bohème,  comme  étant  plus  beau  ,  c'eil  à  dire, 
d'une  furface  plus  unie ,  mains  «nduleufe  ;  plus 
à.:!,  eeft-a-dire,  comme  il  l'explique  lui-mime 
iiP.i  le  tarif  qu'il  a  rendu  publia,  nullement  thjst 
a  k  r.yer  &  i  Ce.  calciner  a  l'huinidi te  &  au  folcil , 
&  du  do  tble  plus  Épais.  L'effet  juftifie  Tes  enga- 
gement ;  &  depuis  qu'il  en  fabrique ,  il  eft  peu 
de  peifonnes  tant  foit  peu  aîfées  qui  no  placent 
dans  leurs  appartenons  ou  dans  leurs  chatsbres 
des  cflsunpss  montées  fous  verre. 

C'eft  uu  talent  de  favoir  bien  monter  une  ef- 
lioipe.  Cet  ouvrage  demande  de  la  part  du  Vitrier 
qui  s'en  occupe,  beaucoup  de  goût,  d'atteniioh 
&  de  propreté  ;  de  goût ,  pfour  fiVôir  pktcer  a 
propos  ces  points  ,  ces  petites  bu'les  ;  ces  inéga- 
les caufées  par  les  ondulations  qui  Te  rencontrent 
dans  toutes  fortes  de  Terre,  même  de  Saint  -Qui  ri  n , 
quoiqu'il  en  foit  plus  exempt;  de  façon  qu'elles 
ne"  manquent  pas  trop  fur  les  tètes  &  les  prin- 
cif.iux  fûjcss  d'une  eÇamp'e  ;  a* attention,  pour 
fffacer  les  p!-s  d'une  ettariipe  plôyée  mal-à  propos 
par  des  personnes  peu  ÎQi'elligeiites,  pour  en  coller 
avec  êg;irité  les  bords  feuleni  nt  fur  le  révers  du 
Carton ,  en  ne  biffant  ni  trop  ni  trop  peu  de  blanc 
tn  marge;  en  biffant  a  l'eftânipe  alTei  de  jeu 
pour  qu'elle  ne  {bit  pas  trop  reQerree  dans  fa 
feuillure ,  ce  qiii  oocàJtonnc  des  plis  $t  dés  rides 
Juî  la  défigurent;  de  1k  propreté,  afin  de  ne  pas 
ippliquer  des  doigts  files  fur  FtfUnipe  ,  &  de 
ic  pas  gâter  ou  écorcher  l'or  des  cadres  dans  lef- 
[uels  il  faut  la  monter.  Aulïi  voyons-nous  que 
■  :ui  d'entre  les  vitriers  q  1  font  de  cet  ouvrage 
:ur  plus  familière  occupation',  ne  cultivent  pas 
kiùcaup  les  aurtes  parties  de  la  vitrerie,  oui  ne 
(uadrem  pas  avec  et  Ile1 -cl.  lis  ont  foin  ,  fuot  que 
:  verre  blanc  efi  placé  en  feuillure  Si  retenu  avec 
les  petits  clous  d'épingle  qui  le  rangent  dans  ùs 
rigles  fans  h  déborder  t  Je  le  coller  rrè-.-értoite- 
teni  dedans,  afin  d'empêcher  la;  pou  (fi  ère  &  la 
rmés  de  pénétrer  &  de  s'attacher  à  l'eftampe.  On 
e  l'applique  fur  le  verre  avec  le  carton  qu'après 
us  le  papier  eftbjen  fecj  on  «rit*  le  tout  en 
mitlure  avec  des  rtu-mes  dm».  Si  or)  le  colle 
>r  defaors  furie  carton  avec  des  bande;  de  patier 
Ils  larges,  après  néanmoins  qu'on  y  a  cloué  fur 
:  cadre,  les  stmean*  ou  l'atineara  qui  doit  le  tenir 
'fpentfu,  en  ebfervartt  que  l'inégalité  du  poids 
i  verre  ne  porte  le  quadre ,  lorfqo  il  s'agira  de 
pofer  en  place,  plus  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Le  verre  blanc  de  la  verrerie  de  Saint- Qui  ri  ri 
emploie  par  préférence  penir  couvrir  les  paît  cl). 
i.  de  lÔcrnieres ,  contrôleur  dev  ponts  &  enarrf- 
es,  dans  une-  lettre  à  M.  de  la  Tour,  peintre 
i  pafteTTe  plus  célébré,- en  daté  du  n  mat  17S4. 
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ne  craint  point  de  le  préférer  pour  cet  ufage  au: 
glaces  même  les  plus  minces ,  parce  que  ,  n  ' 
les  foins  fit  lés  depenfes  que  les  chef)  de  h 
nufaSuro  s'empreftem  d'apporter, pour  les  rendre 
parfaites,  ayant  toujours  un  peu  de  couleur ,  eltt 
finirent  altérer  telles  que  ce  peintre  célèbre  fait  fi 
bien  employer ,  &  c;  t.i  ,  par  leur  minceur  ,  plus 
fujsttes  a  être  frxcafTées  :D  moindre  choc,  pour- 
rnient  par  leurs  éclats  détruire  en  un  iijtjnt  un  chtf- 
d'aiive  <Ln:  la  perte  ifl  d'autant  plus  fenfibl:  quille 
efl  irréparable  t  tuais  M.  de  Befnières  voudrait  que 
la  verre  ,  pour  acquérir  une  plu»  grande*  perfec- 
tion, pailât  dans  les  fours  de  fa  manufacture,  ou 
fur  un  moule  convenable.  11  affure  qu'il  lui  fait 
perdre  fon  gauche  St  fes  ondulations  ,  fans  rien 
perdre  de  fa  tranfparence  8t  de  fon  éclar  ;  comme 
il  entreprend  de  lui  faire  prendre  régulièrement 
tomes  fortes  de  coudes,  ainfl  qu'a  la  glace.  Ces 
verres  courbés,  dont  M.  de  Bernitres  n'eft  pas 
a  Paris  le.feul  entrepreneur,  font  fort  utiles  i 
vitrer  des  retours  de  ihallis  cintrés  de  comptoir  , 
de  montres  de  marchands,  de  bibliothèques,  &c. 

Ces  vitriers  qui  s'occupent  le  plus  de  celaient, 
font  auffî  en  particulier  un  commerce  de  verre 
blanc  de  Saint -Q'uirin,  pour  en  garnir  d;s  voi- 
tures, &  fur-tout  dés  croifeûs,  oit  il  s'emploie 
avec  le  mafik.  L'ufage  dé  garnit  les  croifées  des 
appanemens  de  grands  carreau  a  de  verre  blanc 
élt  tellement  accrédite  dans  Paris  depuis  l'ttab'lif- 
fement  de  la  verrerie  de  Saint-Qutrîn ,  qu'il  cft 
étonnant  que  cette  verrerie  qui  fournit  feule  d* 
ce  verre  depuis  que  les  marchands  forains  dé 
cryftaux  de  Bohème  ont .  relTê  d'en  faire  venir 
de  ce  royaume' ,  puiffe  fuffire  à  h  quantité  qui 
s'en  emploie  non-feulement  dans  Paris ,  mais 
encore  dans  les  provinces  où  ce  verre  eu  importé. 

D  s'en  faut  de  beaucoup  que  celui  qu'elle  nous 
envoie  ait  autant  de  qualités  que  fes  premières 
montres,  fur-tout  par  rapport  a  fon  épa^tTeur.  Si 
cette  verrerieen  fournit  encoie  d'if  ait,  il  en  vit  nt  a 
préTent  beaucoup  plus  de  mince.  S'il  y  a  encore 
de  Ces  pièces  d'une  netteté  admirable  ,  il  en  vient 
aufll  beaucoup  de  défedtueufes.  Les  plus  belle) 
font  ordinairement  dans  les  plus  grandes  me  fur  es, 
foit  que  Les  verriers  commencent  leurs  journées 
par  les  plus  petites,  &  que  la  matière  plus  affinée 
par  la  continuité  du  feu  foit  employée  -pour  les 
plus  grandes ,  foit  qu'ils  débitent  en  petites  pièce) 
ce  qu'ils  trouvent  de  trop  défeitueua  <|an*  kl 
grandes. 

Ces  tables  de  verre  de  différentes  mefurcs  fe 
vendent  au  paquet.  Il  y  en  a  depuis  une  pièce 
pour  deux  paquets  ,  une  pièce  pour  un  paquet  Ht 
demi,  6k  ainfi  de  n".  en  n".  jufqu'a  56  pour  un 

paquet.  ■  -, 

Nous  fuirrons  ici  pour   tarif  'celui   que   M 
Tttt 
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Drolanvaux  communiqua  au  public  au  commen-  t 
cernent  de  l'ttib'iflemem  de  fa  verrerie,  quoi-  1 
qu'elle  ne  s'en  tienne  pas  ItiictemeM  à  ces  pre- 
mières mefures.  Elle  le  legle  i  préfent  fur  les  | 
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commandes  des  différente*  mefnres  dt  tmm 
qu'on  lui  envoie,  en  les  rédui&nt  fainoi  tar 
(uperneie  ,  dans  le  mime  ordre  de  paquets  ;  teici 
le  tarif. 


N». 

N°. 

N°. 

N°. 

N°. 

Nu. 

N°. 

N°. 

N".  i 

N°.  ■ 

N°.  i 

N°. 


3  Feuilles 

t  Feuille 

i  Feuille 

.     i  Feuille 

a  Feuilles 

.     3  Feuilles 

.     4  Ft  utiles 

.     j  Feuilles 

.     6  Feuilles 

7  Feuilles 

.     8  Fe  utiles 

.  io  Feuillet 

.  ta  F. miles 

14  Feuiles 

.  16  Feuilles 


de  30 
de  36 
de  33 

Ie  ia 

de  ï9 

de  i8 
de  16 
de  14 


de  ai 
de  19 


de  14 


pouces  fur  ae.  pouces  et  demi,  font  deui  paquets. 

pouces  fur  30  pouces,  fait  deux  paquets. 

pouces  fur  39  pouces,  fait  un  paquet  &  demi. 

pouces  fur  37  pouces  &  demi,  fait  un  paquet. 

pouces  fur  13  pouces, 

pouces  fur  ai  pouces, 

pouces  fur  10  pouces, 

pouces  fur  18  pouces, 

pouces  fur  17  pouces, 

peuces  fur  16  pouces,  )  font  un  paquet. 

pouces  fur  15  pouces, 

pouces  fur  ia  pouces, 

pouces  fur  ia  pouces, 

pou>Ms  fur  11  pouces  &  demi, 

peuces  fur  10  pouces, 


Nous  omettons  les  autres  numéros  inférieurs, 
attendu  qu'on  n'en  tire  point  au-deiïous  des  me- 
fures  que  nous   venons   de  défigner,  &  dont  te 

Erix  étoit  fixé  par    le  tarif  à  raîfon  de   dix-huit 
vrc*  le  paquet  a  prix  marchand. 

Cette  verrerie  3  toujours  eu  un  magafin  établi 
à  Paris ,  où  le  com millionnaire  du  maître  de  cette 
verrerie  le  vend  aux  vitriers  par  paquets,  &  non 
en  feuille*.  Ce  débit  en  feuilles  ne  fe  fait  qje 
par  les  vitriers  qui  en  font  le  mieux  adonis. 

Dt  rufagt  dt  garnit  its  ekajfis  tn  papier  au-litu  de 


Nous  avons  dît  ailleurs  que  l'ulage  de  fermer 
les  fene.res  contre  les  injures  de  l'air  avec  le  verre 
etoit  beaucoup  poftérieur  à  celui  de  le  faire  avec 
la  corne  bouillie,  le  pirchemin  huilé,  la  pierre 
fpéculiire  ou  le  papier  d'Egypte.  C'eft  pourquoi 
nous  ne  nous  étendrons  point  ici  fur  l'a  m  qui  té 
de  cet  ufage,  mais  fur  l'art  de  le  faire  tel  quil 
eft  utile  parmi  nous,  8c  ce  afin  de  ne  rien  laitier 
a  délirer  fur  ce  qui  concerne  l'an  de  la  vitrerie; 
ce  n'eA  pas  que  nous  ignorions  que  l'uf-ge  de 
carnirdes  chafiïs  de  fenêtres  de  carreaux  de  papier 
huilé  n'a  f  as  toujours  été  propre  aux  vitriers  ci  c'u- 
fivement.  A  Lyon  ,  par  exemple,  cette  occupation 
fait  encore  de  nos  jours  une  partie  du  métier  des 
charpentiers  qui  façonnent  les  bois  des  crolfées, 
cV  les  garnilTent  de  papier,  concurremment  avec 
les  vitriers.  A  Paris  même,  vers  la.  fin  du  dernier 
fiècle,  ceux  qui  Us  garni  noter  t  ainli,  étoient  con- 
nus fous  le  nom  de  çhajjijjitrs  ;  &  le  vitrier  qui 
réparait  011  nettoyoit  les  vitres  des  croifees  des 
dedans  des  falles  du  palais  fit  dépendances,  lai  flot  t 
an  chaffifficr  le  foin  de  renouveler  les  doubles 
""  sco  papier. 


Les  chaffis  garnis  de  papier  étoient  antrefoéi 
fort  en  ufage  dans  Paris,  où  il  eft  très-rare  fa 
trouver  encore  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  ateliers  ta 
peintres  ou  des  graveurs.  Ces  chaffis  teumemb 
appartemens  plus  clos  8t  plus  lourds  coure  le 
bruit  du  dehors.  Le  jour  qu'ils  rendoîent  tt»i 
plus  uniforme  ,  ck  tatiguoit  moins  h  vue.  Lefokl 
ne  panant  point  au  travers  des  pores  du  pipie, 
comme  îl  perce  ceux  du  verre ,  ne  dardent  pu  5 
vivement  (es  rayons  dès  le  matin ,  8t  le  jour  e* 
le  papier  paroinoit  renfermer  dans  les  appartenes 
fembloit  s'y  perpétuer  le  foir  avec  plus  de  duré. 
Il  n'y  avait  point  de  lieu  d'étu  Je  ou  de  comw- 
nauté  rdigieufe ,  qui  n'eût  de  doubles  chaflb  ginà 
de  cxrreaux  de  papier.  Ces  chaffis  y  te  noient  ku 
de  rideaux  contre  l'indifcrétion  de  la  eunrÉie 
de  dehors  ou  de  dedans.  L'uface  d'y  inférer  si 
rang  de  carreaux  de  verre  parai  1  approprier  par  ù 
fuite  a  la  profeŒon  de  vitrier;  ils  detnaadoieK 
de  la  part  de  ceux  qui  les  garni  flot  en  t  bea-jcwp 
de  foins  &  de  précaution*.  On  ea  jugera  par  leur 
appareil  que  nous  allons  décrire. 

On  employoit  alors  du  papier  d'Auvergne,  boa. 
c'eft -a-dire  ,  dont  les  feuilles  fu  fient  tntiHi, 
fam  tache  d'eau  &  fans  trous  de  grairoiro.  Cet 
déiauts  qui  fe  rencontrent  dans  le  papier rrtrie, 
le  tendent  impropre  a  cet  ufage.  Le  papier  dus- 
preiEon  eft  préférable  ,  comme  moins  collé  :  ire* 
de  cot'e  eropêcheroit  les  matières  grades  &  oot- 
tueufes  dont  nous  verrons  qu'on  fe  un  pour  do-"»" 
au  papier  plus  de  tranfparence ,  de  le  ptf'Tr! 
également.  A  Lyon,  où  l'ufcge  des  chaffiti  p'?'0 
s'elt  perpétué  dans  les  fabriques  d'étoffes  de  f«, 
où  il  fournit  aux  ouvriers-  un  jour  plus  etù  <p' 
le  verre  ne  peut  faire,  ou  n'emploie  gie«  V 
du  papier  de  Franche-Comté. 

Lorfqu'oo  veut  garnir  de  doubles  chalai  » 
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S  ter,  avant  de  le  couper*  on  y  rapporte  la  me- 
:  fa  carreaux ,  en  obfervaut  de  laifler  antour 
du  vide  du  carreau  environ  fept  a  huit  ligne» 
«"«cédant,  pour  ce  qui  s'en  doit  appliquer  fur 
le  peut  bois.  îl  n'y  s  guère  qu'a  Lyon  où  les 
armai  des  c  roi  fées  font  affez  petits  pour  qu'une 
féale  feuille  puiâe  en  couvrir  quatre  a  la  fois. 
l«  nefures  les  plus  ordinaires  à  Paris  ètnient 
celles  qui ,  après  avoir  ébarbé  les  bords  d'une 
feuille  de  quinze  à  feize  pouces  de  haut  fur  vingt 
pouces  de  large  ,  pour  l'empêcher  de  geJer ,  pou  ■ 
voient  couvrir  le  vide  de  deux  carreaux  de  douze 
a  treize  pouces  de  large  chacun.  Quant  aux  car- 
rcmi  qui  excédoiem  celte  mefure  en  largeur,  on 
n'en  prenoit  qu'un  dans  une  feuille.  Le  furplus 
Ce  cenpoie  en  bandes  qui  fervoient  pour  le  collage  : 
ce  qui,  je  crois  ,  plus  que  toute  autre  caufe .  a 
introduit  dans  Lyon  l'ufage  de  coller  les  carreaux 
de  verre ,  comme  à  Paris ,  pour  appliquer  plus 
utilement  i*emp!oi  de  ces  bandes. 

Le  papier  étant  coupé  ,  le  chaffiffier  étendolt  ■ 
fut  la  table  un  morceau  de  greffe  toile  d'une  gran- 
deur convenable,  fur  lequel  on  arrangeoit  les 
carreaux  de  papier  coupé  deux  à  deux  ,  &  tou- 
jours fur  le  même  fens.  A  chique  tas  de  deux 
en  deux  carrez  ix ,  en  fuppofaot  le  papier  de  la 
qualité  que  nous  avons  preferîte ,  on  le  mouilloit 
ivec  un  chiffon  bien  doux,  imbibé  d'eau  claire  , 
que  l'on  paffoit  légèrement  deffiis  ,  pour  ne  pas 
1  «torcher.  On  fuivoit  pour  cela  l'ordre  des  croifees 
&  des  différens  chaffis  qui  étoient  a  garnir  ;  on 
les  artangeoit  l'un  fur  I  autre  de  manière  que 
quand  tout  le  papier  étoit  mouillé,  en  retournant 
le  tas  entier  fens-deffm-deiTom  ,  les  premiers 
carreaux  rrouillés  fervoient  a  garnir  le  premier 
chaffit  de  derrière  du  tas  de  chaffis  qui  étoit  a 
recouvrir  en  papier.  On  mettoit  enfuite  le  papier 
en  preffe ,  aptes  l'avoir  couvert  d'un  linge  ,  & 
pirdefftis  le  linge  d'un  ais  que  l'on  thargeuit  d'un 
poids  plus  ou  moins  lourd,  à  proportion  que  le 
tas  de  papier  mouillé  cioit  plus  ou  moins  épai». 

Toute  faifon  n'eft  pas  également  propre  a  garnir 
des  chaffis  de  carreaux  de  papier.  La  féchereffe 
pendant  l'été  ,  l'àpretè  de  1  air  pendant  l'hiver  , 
reffrrvant  trop  vite  le  milieu  du  carreau  ,  le  fait 
fépjier  &  cafier  fur  les  bords ,  qui  rtftent  plus 
long-temps  hun-.ides ,  &  alors  tout  l'ouvra  g-:  eft 
du.  Là  faîfon  la  plus  favorab'e  eft  l'automne. 
■  même  irop  ô' humidité  dans  un  temps  de  paies 
continuelles  ,  empêchant  U:  pipier  de  fe  tendre  en 
fe  reffernint ,  retarde  l'opération  ,  qui  confifte  a  le 
frimer  avec  les  matières  grjiffsufcs  dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

Pendant  que  le  chaffiffier  coupe  8t  mouille  fon 
papier,  un  autre  a  foin  d'enlever  le  vieux  papier, 
fi  ce  font  d'anciens  chaffi»  à  renouveler  en  pa- 
pier ,  en  grattant  au  vif  les  petits  bots  qui  en  lont 
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«averti  ;  afin  que  l'huile  nu  la  fuMlance  gt?i£- 
feufe  dont  il  a  été  oint,  n'empêche  pas  la  colle 
de  s'y  appliquer.  Il  les  broffe  pour  en  enlever  la 
pouffière,  &  en  fait  un  tas  dans  le  même  ordre 

Sue  le  papier  a  été  coupé,  afin  d'éviter  la  con- 
ifion  qui  pourrait  y  être  occaiîonnèe  par  la  quan- 
tité des  mefurcs  différentes. 

La  colle  qu'on  employoit,  deverit  Être  préparie 
pour  s'en  fervir  dans  le  besoin,  Cétoit  affez  ordi- 
nairement le  foin  de  la  ménagère.  Cette  colle  fe 
fait  avec  la  colle  de  Flandres  la  plus  claire  :  on 
la  rompt  par  petits  éclats ,  que  l'on  laifle  tremper 
a  l'eau  froide.  Lorfque  l'on  s'aperçoit  qu'elle  s'eft 
beaucoup  renflée  &  amollie,  on  la  fait  fondre  fur 
un  feu  doux ,  en  la  remuant  fréquemment ,  de 
crainte  qu'elle  ne  s'attache  au  fond  &  qu'elle  ne 
s'y  brûle.  La  colle  étant  bien  fondue ,  de  façon 
qu'on  n'y  difh'ngue  plus  aucun  corps  épais ,  on 
lui  laiffe  prendre  un  ou  deux  bouillons,  en  veil- 
lant à  ce  qu'elle  ne  monte  pas  pardeffns  le  vafe 
dans  lequel  on  la  fait  cuire,  jufqu'à  ce  que  l'on 
recortnoiffe  qu'elle  tient  au  bout  du  doigt  cri  rc- 
froidiffant.  On  s'en  fèrta'ort,  en  la  tenant  tou- 
jours chaude  fur  un  réchaud ,  dans  lequel  on  en- 
tretient du  feu  éloigné  du  chaffis  fur  lequel  on 
va  l'employer. 

A  cet  effet  on  ouvrier ,  qui  eft  affez  ordinaire- 
ment l'apprenti  s'il  y  en  a  un  dans  la  boutique , 
trempant  un  pinceau  ou  petite  broffe  ronde  à 
long  manche ,  garnie  de  poils ,  &  de  groffeur  d'un 
pou-;  ou  envirrn  de  diamètre,  dans  un  vaifeau 
où  il  a  verfé  de  cette  colle  chaude ,  l'étend  éga- 
lement fur  toutes  les  parties  du  beis  que  le  papier 
doit  couvrir,  en  commençât  par  le  carreau  d'en- 
bas ,  &  fucceffivcmenr  comme  nous  avons  dit  par 
rapport  au  col'age  des  carreaux  de  verre.  Alors  le  ■ 
chaffiffier ,  levant  avec  l'extrémité  des  doigts  de 
Chaque  main,  une  feuille  ou  carreau  de  papier 
de  defTus  le  tas  mouillé,  &  le  portant  au-delïks 
de  fa  bouche,  en  pince  légéiemem  l'aune  extré- 
mité entre  les  lèvres,  où  il  1». retient  plus  élevée, 
pendant  qu'en  s1  inclinant  vers  le  chaffis,  il  l'ap- 
plique quarrément,  avec  les  deux  mains,  fur  la 
fut  face  des  petits  bots,  où  il  l'éteud  unîf  rm;- 
ment ,  lâchant  d'entre  fes  lèvres  l'autre  rn-émiié 
qji'il  y  tenoit  renfermée  ;  enfuite  il  paffe  légère- 
ment le  bout  des  doigr)  pard  fliil ,  fur  tout  dans 
les  coins ,  pour  mieux  l'appliquer ,  fans  la  trop 
gêner  en  l'étendant. 

-Lrs  chaffis ,  a  mefure  qu'ils  font  garnis ,  doivent 
être  mis  à  l'abri  contre  la  trop  grande  féchereffe, 
comme  nous  avoni  déjà  dit,  ou  contre  une  trop 
grinUe  humidité,  de  manière  que  la  colle  &  le 
papier  fechent  enlemble  avec  plus  de  lenteur  que 
de  précipitation. 

Sitôt  que   le  chaffiffier    connoîffoir  que  'ton 
Tttt  a 
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ouvrage  (toit  bien  fec  ,  il  pwioit  "wdiaaîresiKtt 
sic  l'huile  d'ceulet,  qu'il  piéfilroii  comme  U  plus 
blanche  &  de  meilleur*  odeur  ;  puis  il  vcrûunt 
dans  un  godet,  il  y  trempoit  en  linge  breD  doux, 

3  oïl  promenait  légèrement  fiic  toute  ut  furftee 
U  carreau ,  &  mené  far  le  papier  qui  recouvre 
les  petits  boi;.  Cette  utile  donne  aux  carreaux  de 
papier  une  tranfparence  plus  claire  que  celle  qui 
lut  eft  propre ,  en  même  temps  qu'elle  lui  com- 
munique plus  de  force  fit  de  réJUtance  contre  I'ia  ■ 
.tentperie  de  l'air. 

On  fe  fervoit  encore  à  cet  effet  ,  de  fuif  de 
mouton  le  plus  blanc ,  que  l'on  faifoit  fondre  a 
Un  feu  modéré  dans  une  terrine,  dans  laquelle  on 
trempoit  un  linge  doux  que  l'on  promenait  de  la 
main  droite  fur  le  papier ,  pendant  que  h  gauche 
tenait  au-deflbuS  du  carreau  ,  à  une  di  fiance  funî- 
fame  pour  échauffer  le  papier  fans  le  Brûler  ,  on 
réchaud  de  fen  qui  fervoit  a  faire  fondre  ce  fuif 
fle  l'étendre  également. 

Quelques  perfonnes ,  a  qui  l'odeur  de  l'huile 
eu  du  fuif  cevenoit  incommode,  vouloient  que 
leurs  th  Ilii  '  f ilïent  ci'és.  À'j-h\u  de  fuif,  le 
chaiiïuier  fe  fervoit  de  fûn-doux  tondu  avec  de 
la  cir*  vierge  ,  mêlés  par  moitié ,  qu'il  étendoit 
furie  papier,  de  la  même  marier  e  qu'il  faifoit  pour 
le  fuif  de  mouton. 

Il  ell  encore  une  autre  façon  de  garnir  des  chams 
de  carreaux  de  papier  huilé  ,  laquelle,  en  la  pra- 
tiquant en  faifon  convenable  ,  eA  beaucoup  plus 
prompte.  Ceux  qui  pratiquoient  cette  méthode, 
commençaient  par  frotter  d'huile ,  fur  une  toile 
cirée  étendue  fur  la  table ,  les  carreaux  de  papier , 
en  épargnant  les  bords  qui  dévoient  s'appliquer 
fcr  le  bois  ;  ils  les  mouilloicnt  enfui  te  par  le  côté 
opr.ofé  a  cel:  i  qu'ils  avoieni  frotté  d'huile  ;  ils  les 
appiiqueient  fur  le  chams,  après  les  avoir  laides 
pendant  quelques  h'.ures  en  prtlTc.  Sitôt  qu'ils 
ètoient  fecs,  il  n'y  iToit  plus  a  y  retoucher,  8c 
l'on  en  pofoit  les  chaiïis  en  place. 

Les  perfonnes  les  plus  économes,  lorfque  les 
carreaux  de  papier  de  leurs  doubles  chjffis  étaient 
d'une  dimenfl  in  plus  étendue  qu'a  l'ordinaire,  fai- 
foient  attacher  dans  les  angles,  de  petitsboisavec 
de  petits  clous  «l'épingle  à  tête  ,  de  menues  fi- 
celles, fouvent  des  cordes  à  boyau,  qui,  traver- 
sât l'étendue  du  carreau  en  fautoir ,  éioiem  en 
outre  retenues  fur  le  carreau  de  papier ,  par  des 
bcuis  de  bandes  de  papier  appliqués  en  lozange 
fur  le  carreau  ,  par  une  légère  imprellion  de  colle- 
forte.  Cette  mince  garrûrure  de  chalfa  ,  qui ,  ex- 
pofée  a  la  pluie  ,  au  folcil  &  au  vent,  ne  pouvoir 
rifiiler  h  leurs  attaques  plus  d'une  année,  &  par 
confluent  devoit  être  renouvelée  tous  lis  ans, 
octauonnott  plus  de  uépenft  que  le  lavage  ordi- 
naire des  carreaux  de  vetre  collés  ou  matliquès  ; 
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lec-Wrï,  je  ereid,  eeqvi  n'a  pas  pet» tsotraU a 
•a  nrofcrâe  l'ufage  de  ht  part  des  phtt  mémwm. 
Par  rapport  à  □Vautres  attira  figes  ,  Il  (câ  ttan 
des  modes  ,  ht  recueillement  que  fufaga  des  t»- 
reaox  de  papier  tembsoit  perpétuer  ,  n'eiunnt 
point  dans  le  goût  de  frivolité ,  de  dimpatian  au 
de  luxé  qui  les  animoit ,  ils  les  ont  fût  dupamin , 
comme  ils  ont  faut  à  l'égard  des  vitre*  peinm  & 
des  vitres  eu  plomb.  (  Extrait  du  grand  M-m.  di 
fia  M.  Ltvitïl.  ) 

Peinture  fur  verre. 

La  féconds  branche  de  ta  prafeâïon  du  finie, 
qui  efl  Ut  peinture  sur  verre,  s'éloigne  du  iuti. 
du  fitnple  arttfan,  &  appartient  plus  à  Tartine  qui 
l'ouvrier. 

Pour  exécuter  de  grands  ouvrages  de  peioart, 
on  commence  par  choifix  des  verres  qui  fan 
clairs,  unis  &  doux*,  car  en  frotter  un  cûté  art; 
une  éponge  nette  ou  une  broue  molle  &  fleiib  :, 
trempée  dans  de  l'eau  de  gomme ,  &  par  t-ttrr 
le  deflin  général  fur  des  cartons  aflerablés  de  i 
même  grandeur  que  doit  erre  l'ouvrage.  Eiftirr  »: 
partage  les  carions  en  autant  de  parties  qu'il  dci 
y  avoir  de  pièces  de  verre ,  fit  on  leur  dooee  sn> 
cifèment  la  mette  forme.  On  met  fur  chaque  pur* 
de  ca.  ton  un  numéro ,  Se  fur  U  pièce  de  verre  qrt 
y  répond  uo  numéro  femblable.  On  applique  ii 
pièce  de  verre  fur  la  partie  du  deflin-  qu'on  y*™ 
représenter  ;  on  y  trace  avec  le  pinceau  les  ct:- 
tours  qu'on  aperçoit  au  travers  dn  verre  »  &  ertù=ï 
•■  y  met  toutes  lés  touches  &  les  teintes  nëcefhi  a 
pour  achever  la  peinture.  Toutes  les  pièces  tnc 
ainfi  terminées ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  ks  fsi-: 

fiatîer  au  feu  pour  en  partbndre  les  couleurs  &  lu 
aire  adhérer  au  verre  d'une  manière  ina  Itéra  b.c. 

On  fe  fert  pour  cela  d'une  poêle  Je  terre  à  crenfa. 
de  forme  quarrée,  dans  laquelle  on  arrange  les  pi  eca 
de  verre  peint ,  en  mettant  alternativement  uncio» 
che  de  chaux  en  poudre  &  un  lit  de  verre. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  met  la  poêle  de  terre 
ainfi  chargée  de  verre  ptint,  ell  de  brique  fit  de 
forme  quarrée.  11  eft  divifè  dans  le  milieu  de  ta  hac' 
teur  par  une  grille  de  fer  fur  laquelle  on  plat:  li 
poêle.  Sur  le  devant  du  fourneau  il  y  a  en  dt£va 
de  la  grille  une  potte  pour  y  mettre  fit  eturrwtïr 
le  feu ,  &  au-deffus  de  la  grille  une  cuvernrrc  i: 
quelques  pouces  pour  retirer  les  euats  pendant J*- 
pèratien.  Par-defli»  le  fourneau  on  place  un  «■<■■« 
de  terre  cuite,  percé  d'un  troua  chacun  de  lés  c^u- 
tre  angles  &  dun  autre  au  milieu. 

Pendant  les  deux  premières  heures,  on  dc**- 
un  feu  de  charbin  tris-doux,  tjue  l'on  aucaxnr: 
enfuitc  par  degré  pendant  les  fia  ou  ftp  bevo 
fuivantes :  e&fio  pendant  les  deux  dernictti  h«f£J, 
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M  **ifc  avec  du  bots  fcc ,  pour  que  la  flnu»e 
piffe  environner  emieremeet  la  poêle  ;  «aïs  pan- 
(tint  cm  deux  derniér*i  heure* ,  il  faut  avoir  grand 
foin  ée  tirer  de  temps  en  tetaps  des  rirais  pour  i4a- 
(érrer  l'état  des  couleurs.  Ces  effa»  fe  tirent  &  fe 
rnaencM  par  une  petite  ouverture  pratique*  a  U 
poêle,  &  qu'on  a  attention  de  placer  vivi-vis  de 
celle  du  fourneau ,  que  nous  avon»  dit  erre  def- 
riaec  au  même  ufige.  Quand  on  juge  que  tes  cou- 
leurs font  fit  fRfa  triment  tondues ,  on  éteint  le  feu. 

Le!  arttfte* ,  convaincus  par  Feapérience  que  l'e- 
mail ne  réuflît  parfaiiemeot  que  (or  l'or ,  parce  que 
cette  matière  précîeufe  cil  U  feule  qui  n'altère 
point  la  vivacité  des  couleurs ,  ont  d'abord  cherché 
a  éviter  l'enormitè  de  ta  dépenfe ,  8t  à  produire 
aux  yeux  le  même  effet  que  l'or  émaillé,  en  mît- 
un  t  dans  une  tabatière  de  belles  miniature*  fous 
des  glaces  :  nuii  comme  il  arrivait  que  lorfque  la 
miniature  éioit  dan*  l'intérieur  d'une  tabatière,  l'hu- 
midité &  l'odeur  du  tabac  la  faifoit  jaunir ,  St  que 
lorfqa'e lie  é toit  extérieure-,  le  contait  delà  glace 
fa  ta  peinture  n'étoit  point  a  fiez  intime  pour  que 
ïllufion  fût  abfolumcnt  complette ,  ils  ont  imaginé , 
»ur  rendre  utiles  les  objets  de  notre  frivolité , 
le  peindre  fur  la  glace  même  d'une  manière  à  aili- 
er l'émail ,  &  voui  comment  Us  y  procèdent. 

On  choifit  un  morceau  de  glace  bien  polie,  au- 
:uel  on  donne  la  forme  de  U  partie  iur.éiieurè  dé 
i  tabatière  qu'on  vent  embellir;  on  le  place  fur 
:  levers  d'une  efiampe  ou  d'us  defiîn  verni 
ui  le  rend  transirent.  On  peint  cette  glace  avec 
:s  émaux  ordinaires,  en  obfcivant  de  iaiiîer  le 
>nd  de  la  glace  pour  les  grands  clairs  ,&  de  foi- 
re à-  peu-prés  lt  s  mimes  règles  que  pour  le  lavis 
et  plans  ;  en  répand  enfuitc  fur  cette  peinture  de 
-*au  cryftal  de  Bohême  réduit  en  poudre  impal- 
ibie,  qu'on  faiTe  a  un  petit  tamis  très-fin.  Lorf- 
i  on  a  une  certaine  quantité  de  glaces  peintes  de 
ttî  manière,  on  les  paiTe  au  feu  de  la  mime 
anicreque  l'émail  ordinaire.  La  peinture, fe  trou- 
<nt  alors  comme  rei. fermée  entie  deux  verres, 
:  peut  plus  s'effacer.  Comme  la  fufton  des  émaux 
>f  èré*plus  -également  dans  les  grands  fourneaux 
e  dïns  les  petits,  les  CtTaî)  qui  y  ont  été  faits 
t  eu  le  fuccèi  le  plus  complet.  Il  leroir  à  defirer , 

M.  P'.ngeron,  que  cette  nouvelle  tranche  d'in- 
trie  fournit  une  relïource  de  plus  au  goût  &  a 
tbileté  des  jeunes  perfonnes  qui  peignent  ces  élé- 
Ites  tabatières  de  carton  dont  le  peu  de  folidité 
lit  patTer  la  mode;  leurs  talens  ne  leur  feraient 
s  inutiles  ,  &  l'art  y  gagneroit  dis  nouveaux  bi- 
se suffi  agréables  que  iblides. 

3n  trouve  dans  un  recueil  de  fiatuts,  ordonnances 
{g'emens  de  la  communauté  des  maîtres  de  l'art 
peinture,  Sculpture,  gravure  &  enluminure  de 
El'e  &i  faubourgs  de  Paris ,  imprimé  chez  B^uil 
tcu  1673. ,  que  dès  l'an  1390  nos  rois  avoient 
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accoudé  fkAtéit  privilèges  à  cette  CtMMuniHwC  j 
que  U  3  janvier  '430,  Chartes  Viciant  à  Chin*ii 
accord*  défi  kitres-paterries  aux  peintre*  fur  verre', 
par  lefquetles  il  loi  dèchweii  fars  francs ,  quittes  6t 
exempts  de  toutes  tailles,  aides,  fubttdes ,  garde 
de  sorte ,  guet ,  arriére-guet ,  &  autres  fhbvcntions 
quelconques.  Ces  privilèges ,  eonfimiés  par  Char- 
les IX  en  1 563 ,  l'ont  été  enfuitc  par  Ici  rois  fe* 
fucceiTeuri. 

Ces  deux  peintures  exigent  un  corps  très -fain, 
non  feulement  delà  pan  de  fartïfle,  mais  encore 
de  ceux  qui  en  approchent.  Si  la  mauvaife  tempé- 
rature de  l'air  nuit  h  fort  à  la  vitrification  des  émaui , 
quels  accidens  de  feu  préjudiciables  a  l'ouvrage  ne 
peut  point  occasionner  l'haleine  infecte  rje  ceux  qui 
approchent  d'une  pièce  de  verre  qui  t  fi  entre  les 
mains  d'un  peintre  1  Auflt  un  anifle  qui  lu  jaloux 
du  fuccès  de  Tes  travaux ,  eft  attentif  a  écarter  de 
fon  atelier,  non  feulement  ceux  qu'il  fait  être  atta- 
qués de  quelque  incommodité  dèshonncie,  mais 
encore  ceux  qui  mangent  de  l'ail  ou  des  oignon» 
cruds. 

"  J'ai  vu,  dit  Bernard dk  Saiijfy,  que  du  temps 

■'  que  les  vi:ritrs  avoient  grande  vogue,  a  caufe 

•  qu'ils  faifoiem  des  figures  es  vitreaux  des  tem- 

»  pies,  que  ceux  qui  peignoient  lefdites  figures  . 

»  n'euffent  ofé  manger  ni  aulx  ni  oignons ,  car  s'ils 

»  en  euffent  mangé,  la  peinture  n'eut  pas  tenu  fur 

»  le  verre.  J'en  ai  connu  un  nommé  Jtandt  Ct/intt: 

-  parce  qu'il  «voit  l'haleine  punaife ,  toute  la  pein- 

»  ture  qu'il  faifoit  fur  le  veirc  ne  pouvoir  tenir 

■  aucunement,  quoiqu'il  fût  favant  en  cet  art.  " 

L'atelier  du  peintre  fur  verre  doit  être  placé  dan* 
un  beau  jour ,  Se  dans  un  lieu  c,ui  ne  foit  ni  hu- 
mide ni  expofé  a  un  air  trop  vif,  eu  a  la  grande 
ai  (leur  du  foleil.  Trop  d'humit'ité  empêcheroit  les 
pièces  de  parvenir  an  degré  de  ficcité  néctffaîre 
pour  ks  charger  dans  ieb-.fuin  de  nouveau  lavis 
eu  d'émaux  colorans  ,  &  de  conduire  l'ouvrage  a  fa 
perfection;  h  trop  grande  ardeur  du  foleil,  ce mme- 
le  trop  grand  hâle ,  nuirait  a  tout  le  travail  de  J'ar- 
tiflc  lors  de  la  reeiùffon.  I  ndépendamment  des  dif- 
férons moniets  6t  pilons  de  fonte  ,  de  marbre  ou 
de  verre,  des  tamis  de  foie,  des  plaiir.es  de  cuivre 
rouge  ,  &  des  pierres  dûtes  à  broyer ,  comme  por- 
phyre ,  écaille  de  mer  ;  des  molettes  de  caillou  dur 
eu  de  bois,  garnie  d'une  plaque  d'acier  ou  de  fer; 
des  amafftttes  de  cuir,  de  fapîn  ou  d'ivoiie;  des 
godets  de  giès  pour  charrue  couleur ,  dont  fon  ate- 
lier doit  être  pourvu  :  il  lui  faut  ercore  une  longue 
tible  (.our  y  travailler  défît:  s  ou  y  étendre  l'ouvrvge  - 
qu'il  veut  «ire  lécher  ;  un  pfaquefiin,  on  petit  taf- 
fin  de  ploir.b  ou  de  cuivre  un  peu  t-vale,  dans  le- 
quel on  dépofe  la  couleur  après  qu'elle  a  été  broyée  ; 
une  drague  (cet  outil,  autrefois  très  en  ufage ,  & 
auquel  on  a  fubfîitué  le  bec  d'une  plume  ni  trop 
duie  ni  trop  molie,  ou  ta  pointe  d'un  rinceau. 
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étoit  de  la  longueur  d'un  doigt  au  moins ,  &  corn- 
pofé  d'un  ou  deux  poils  de  chèvre  attachés  fie  lié* 
au  bout  d'un  manche  comme  un  pinceau)  ;  plu- 
sieurs pinceaux ,  parce  que  chaque  pinceau  ne  peut 
iervir  qu'à  une  couleur  (  lcjrfque  la  hampe ,  ou  Je 
manche  de  ces  pinceaux,  étoit  pointue,  elle  fer- 
à  deux  ans ,  d'un  bout  à  retirer  le  trait ,  ou  à  chan- 
ger d'ombres  ,  &  de  l'autre  a  éclaîrcir  )  ;  une  broffe 
dure  pour  enlever  légèrement  le  lavis  de  deflus 
la  pièce  dans  les  endroits  où  le  peintre  auroit  à  far- 
iner des  demi  teintes  ou  des  clairs  ;  un  bahi,  ou 
ce  que  Us  graveurs  nomment  pinctau,  Sr  dont  ils 
le  fcivcnt  pour  ôter  d:  deflus  leurs  planches  les 
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putïei  ou  raclures  de  vernis  qu'ils  tnttvtm  me 
la  pointe  ou  l'échoppe  ;  une  broffe  1  découd* 
l'ochre  ,  faite  à-peu-prês  comme  celles  dont  on  fe 
fert  pour  nettoyer  les  peignes  ;  quelques  (eiàilts 
de  papier  courantes  pour  couvrir  fon  ouvrage  cm- 
tre  la  poufiierc ,  &  un  plomb  d'environ  trois  li»r» 

Eefant ,  pour  arrêter  a  propos  la  pièce  de  «rrefur 
!  deflin  d'apiès  lequel  il  peint ,  3t  l'empêcha  de 
fe  déranger  lorfqu'tl  en  retire  le  trait. 

Voyn  l'article  de  U  peinture  fur  vint,  tontVI, 
page  170  il  fuiv.  &L  I  art  dt  peindre  far  f**!, 
tome,  il,  page  404  Sl/uÏv. 
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EXPLICATION 

Des  huit  Planches  de  TArt  du  F'itbixb.  Tome  V_  des  gravures. 


P  L  A  H  C  H.  I     I"*. 

V  ICNETTE  rcurcfemant  l'ateliet  du  vitrier. 
\  1.  Ouvrier  qui  paffedu  plomb  à  la  filière. 
i.  Ouvrier  qui  nettoie  lei  vitro  avec  du  fable. 
).  Ouvrier  qui  coupe  le  verre  avec  le  diamant. 
4.  Ouvrier  qui  colle  des  bandes  de  papier  fur  lei 


j.  Ouvrier  qui  égrife  du  verre. 
S.  Ouvrier  qui  nettoie  un  chaflis. 
7.  Plomb  p;  fie  a  la  filière. 

Sas  Je  la  Plan:h*. 
Omis. 

ff,  1.  Compas  de  fer  pour  prendre  les  différentes 

raclures  des  carreaux. 
1.  Marteau  de  fer,  dont  l'extrémité  du  manche 

efl  de  bois. 

J.  Outil  appelé  diaituii  ;  il  fert  a  couper  le  verre. 

f  Temille. 

j.  Couteau  a  unir  le  plomb  lorfqu'on  monte  des 
vitre». 

5.  Grugeoir  :  cet  outil  {ért  à  égrifer  le  verre  fit 

à  le  rendre  droit. 
J.  Tiing'ette  dont  on  fè  fert.  pour  unir  le  plomb. 
Planche    IL 
OmtlU. 

rig.  1.  Pouffe-fiche  Je  fur,  qui  fert  à  faire  leffortir 
le*  fiches  das  chafut. 

1.  Bi(jn;r  pour  mettre,  ta  coll». 

3-  Equerre  pour  couper  le  verre  qaarrément. 


4.  Grotte  broffe  pour  coller  les  vitres. 

j.  TafTeau  de  plomb  pour  redreffer  les  poimet. 

6.  Gouge  ou  fermoir. 

7.  Règle  pour  tracer  les  différentes  espèces  de 

carreaux. 

8.  BourafTeau  pour  mettre  le  borax. 
0.  Main  en  petit  de  la  filière. 

10.  Pointe  pour  arrêter  les  carreaux. 

it.  Fer  a  fouder. 

ta.  Autre  fer  a  fouder. 

13.  Rabot. 

14.  Pointes  pour  les  plus  petites  ficha. 

15.  Poêle  pour  mettre  le  feu  pour  chauffer  le 
fer  à  fouder. 

16.  Grugeoir  différent  de  celui  de  la  PI.  I. 

17.  Morceau  de  roaMic. 

Plancbz    III. 

T'irtflamb  fonçais  fi*  covjjinett  allemands. 

Ftg.  1.  Tîre-plomb  français  tout  monté.  A ,  A  font 
les  deux  jumelles;  6,  B,  1«  deux  entre -toi  - 
fes,  dont  on  voit  les  vis  en  C,  C,  avec  leurs 
écrous  ;  D  ,  D ,  couffin  ces  ;  E ,  arbre  fupé- 
rieur  ;  F  ,  F ,  roue  ou  bague;  G,  arbre  infé- 
'  rieur  ;  H,  tige  quarrée  de  cet  arbre;  K,K, 
fes  deux  extrémités  des  arbres  ,  fur  lefquell» 
s'jjuflent  les  deux  pignons  retenus,  comme 
l'on  voit,  par  deux  écrous  ;  L,  bout  arrondi 
de  l'arbre  (upérieur. 

»;  Jumelle  de  derrière.  A  efl  cette  jumelle  ;  B ,  C 

'    font  les  deux  entre-toifes  qui  tiennent  a  .ladite 

juroelle;E,  E,  visou  l'extrémitèdeci»  deux 

entre-  totfes ,  dont  la  partie  quarrée  doit  entrer 

dans  la  jumelle  de  devant  ;  D  rD,  trous  sonda  , 
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dans  lefquels  doivent  rouler  les  arbres  j  E,  E, 
les  deu*  petits  trous  4e  flirtes  à  recevoir  tes 
deux  chevilles  du,  couffiner. 

3.  Jumelle  de  devant.  A  cff  cette  jumelle;  B,  B 
font  les  trous  quarrtt  qui  doivent  recevoir  la 
partie  quarrèe  des  deux  entre- toifes  de  la  pre- 
mière jumelle;  C,  C  fon<  les  trous  ronds, 
dans  lesquels  doivent  rouler  tes  arbres;  17, 
les  deux  petits  trous  dcftïncs  à  recevoir  deux 
chevilles  du  couHinet. 

4.  Monture,  pièce  de  fer  fur  laquelle  s*arr£fe"  te" 
tire-plomb.  Elle  eft  compofèe  d'une  tige  A  , 
équirrie  vers  la  partie  b ,  fit,  formée  en  vis 

.vers  ta  bout  B  ;  C  eft  la  femelle  quitté*, 
entrant  dans  la,  tke,  qu'on  ferre  fur  1»  trou 
quarré  D  ;  elle  elï  maintenue  par  Pécrou  E; 
cette  femelle  fe  pofe  «n  traversant  les  em- 
paitemens  des  jumelles  du  tire-plomb  &  le 
maintient  dans  l'ettdtoir  où  Ton  veut  r«rTu- 
jetrir.  v 

f.  Eft  l'écrou  des  vis  des  entre,  toi  fes.  du  tire- 
plomb.  A  eft  la  vis  intérieure  ;  B  ,  la  partie 
quarrée  de  l'écrou  j  81  C  fa  partie  ronde, 

6.  Arbre  fupérieur.  A  eft  la  tige  ;  B  eft  ta  roue  ou 
bague  ;  C  eft  ta  partie  quarrée  de  la  tige  ,  deî- 
tînée  i  recevoir  un  pignon  ;  D  eft  la  vis  ;  É 

eft  l'écrou. 

,  7.  Arbre*  inférieur.  A  elï  la  tîgft  rûrtde;  B ,  la  rt>fle  ; 
C ,  I»  pu-tie  quarrjîe  qui  reçoit  le  l'igrlbn-  F 
par  fon  trou  quarré  G  ;  D  eft  la  vis-;  E  eft 
l'extrémité  plus  longue  &  équarrte,  qui  fert  a 
recevoir  la  nfitiiVette. 

8.  Couflinet  vu  par-derrière.  A,  couftînet;  B, 
1  echanc'tuae  fuoêrjeute  &  inférieure  pour  le 
jeu  des'arores ;  b',  b,  cheville  qui  affujetrit 
les  couflïoeis- dîns  les  jumelUs*      . 

9*  Le  même  vu  rleface.  Aoft  le.coufïinft  ;C,C, 
Tes  deux  échancrures  ;  B,  engôigeure'jjai- la- 
quelle pafTé  lé  plomb,  dont  on1  voit  l'efquifte 
,  ënD,  Si  une  coupe  en  E. 

10.  Autre  couuînet  a  grain  d'drge ,  pour  former 
des  attaches  de  ploaib  en  petites  lames  minces. 
A  eft  lé  couftïnet;  D,  D ,  les  deux  é'chan- 
crures  i  B  ,  eogorgeure  ;  Ç  ,  grain  d'orge  qui 
coupe  le  plomb,  comme  l'on  voit  en  E. 

>'»!.■  CanfEneri  allemand'.  A-,  corps ■  du  ceoSinet; 
B,.  B-,  éehancrure  du  confSnet  ;  C  ,  «ngor- 
geiire;  D^.D-iVatJxks- roues  cnL*bag«e»v  dans 
»  met*!  âïOQtiori  qu'eites  doivent  être  mon- 
'  tées  fur  le-  tire- plomb  ;E,  chevitle  quarrée, 
par  laquelle  les  couffinets  s  aflujeitiflerjt  dans 
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la  jumelle.  Ce  couflinet  ne  fait  qoeljmoint 
de  ce  qui  dôît  fermât  un  plomb  i  eYt  éA 
il  forme  une  chambre  quarrée  ,  &  de  Titut: 
un  demi  cercle,  la  première  pout  te.  evoitk 
verre,  &  l'autre  fa  tige  du  fer. 

11  bit.  Couftînet  dans  lequel  partent  les  deui  ra- 

ges de  plomb  affemblècs  fur  une  tige  de  (n, 
ooAmtt  on  voit  en  E  St  F  \  A  eft  le  «rrt  à 
couftînet  ;  B,  <J,  Tes  deux  éehancn>re<;D,D, 
engorgeure  dont  fort  le  plomb  E ,  montée  ftr 
la  tige  de  fer  F. 

12  Donne  l'idée  de  ce  plomb  plus  en  grand.  A 

eft  la  chambre  fupérieure  qui  reçoit  le  vent; 

B,  1»  chambre  fomitMc  ;-'C%  tige  de  fer,  (or 
laquelle  fe  réunifient  les  deux  verges  en  pif* 
fatR  pat  la  grtfti  «oudlûOt  :  on  voit  I«ar  toute 

60  D. 

On  a  re-Jfifsnté  dmslajS^ij,  oet de»» sion" 
prêts  à  être  réunis  fur  11  tige  de  fer;  A ,  F  efl  i. 
chambre  qui  doit  recevoir  le  verre  ;  B  ,  E  font  le 
demî-cyrindres  creux  qtti  daiVém  emboîter  J»  14. 
D  :  on  voit  une  de  leurs  coupes  en  C. 

14.  Eilais  de  rédnïoti  de  ces  plootbi  qui  forme» 
la  croix  ,  dilpofés-  a  ékre  danc un  ckiffii.  A 
&  B  font  deux  pièce»  coupées ,  deuinèc*  1 
rentrer  dans  les  èchantrrûfeï  de  la  siért  C, 
D,  zinli  que  l'on  voit  dans  la  fy.  iç.nùcci: 
réunion  eft  Cacf.ee  -pif  la  pieté  quarrée  E,  <?■> 
peut  avoir  la  figure  d'une  rofetie ,  comme  Ta 
voit  f g.  16. 

Planche     I  V, 

tirt-pUmb  d'jtUkaugae. 

Fig.  r:  A  eft  te' tire -plomb;  B,  B,  rebâtit 
bots  épais ,  fur  lequel  il  eft  afbjcrri  ;  C,  C, 
montant  ou  pied  de  ce  bout  ;  D .  D,  b.ni: 
de- fer  qui  le  rend  pto»fdlide  ;  E ,  oariivtKeii 
tire-plomb. 

a.  Tire-plomb  entier.  A,  A,  jum:llc*;  B,B. 
entre -tnifes;  C  ,  C,  vis  (X  ecrooideÛ" 
entre -tôtfeV,  D',  £>,  arbres-  qui  ne  fem  *• 
rondis  que  dans  la  partie  qui.  patte  dm  ■" 
trous  des"  jumelles;  E,  toue'-ou  biioe;-1. 
COufliuet;r,porte-couflinet;G,G,p:SM'; 
»  H,  H,  vis  &  écrous  des  arbres;  l,r»« 
faillamede  l'arbre  inférieur,  pourKcerw;11 
""•  tr*  nivelle';  rt,  Batte  inférieure  d'udt  de!* 
nielles ,  percée  de  trois  ma»  t ,  a  et  J .  ?* 
recevoir  chacun  une  vis  M  &  rétros  N;U- 
P  défignent  leporte-couflioet,  dontOjB* 
talon  ;P-,  Q. ,  f*  ktBsntoBniére ,  i"»  Wp* 
reçoit' le  couflinet.  w 
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].  Première  jumelle  de  devant,  à  patte.  Aeft  U 
jumelle;  B  eft  la  pane,  avec  les  trou  t ,  2, 
j;  C,  C  font  les  deux  entre- toifes  ,  avec 
leunràD,  D  qui  tiennent  à  ladite  jumelle  , 
fit  leur  écrou  L;  E  ,  E  font  les  deux  trous 
ronds,  defitné»  a  recevoir  la  partie  ronde  des 
aibr«  qui  doivent  y  rouler,  F,  trouquarré, 
dans  lequel  entre  le  talon  du  pone-couffinet. 

t  Sicoude  jumelle  A;  B,  porte-couftînei;  C,C, 
iroui  quarres  qui  d  n vent  recevoir  la  p mie 
quarrée  des  enire-ioifeî  de  la  première  ju- 
melle il,  i,  trous  ronds  par  où  pilfe  ut 
irriofi  arrondie  des 


portio 


i  arbres  qui  doivent  y 


[,  Couffinet  vu  de  deux  Faces.  A,  derrière  du 
couûtnet;  B,  lî,  échancrures  pour  le  jeu  de* 
arbres;  C,  C,  eihancrures  par  lefquelles  le 
coutlinet  entre  dans  les  pone-coufliucis  ;  D, 
engorg.-ure  du  caiiffinct,  par  lequel  patte  le 
plomb. 

L  Arbre  fupè'îetir.  A ,  B ,  partie  arrondi;  de 
l'arbre;  C,  partie  quirie; ,  St  vis  deftinèe  à 
recevoir  le  pignon  G  par  (on  trou  quané  H; 
D,  centre  de  l'arbre;  il  elï  quarrà,  &  a  un 
talon  faillanr  qui  reçoit  la  roue  ou  bague  E 
par  fon  trou  quané  F. 

f.  Arbre  inférieur.  Il  ne  dift>-e  du  précèdent 
qu'en  ce  que  fa  partie  quarree  A  eft  plus 
longue  ,  devant  recevoir  ,  oirt-e  un  pignon 
fembtabie  ,  l'ail  d:  la  manivelle  toute  alTa- 
j;ttie  par  un  écrou  G. 

I  Roue  on  bague ,  vue  de  face;  A  eft  le  corps 
de  la  bague  ;  B,  fon  trou  quarré. 

9.  Clef  d  ;  fer  pour  monter  &  démonter  le  tire- 
plomb;  A  eft  fon  œil;  B  ,  fa  tige  de  ter  )  C( 
ton  m  une ha  de  bois. 

PtAKCKE     V. 

Li  vigtutte  repréfetue  l'atelier  du  peintre  fur 
erre  &  du  vitrier. 

1,  fourneau  de  recuiflon  tTHaudiquer  de  Blan- 
cour;  B,  marmite  de  fer  pour  la  foute  du 
plomb. 

- 1 ,  pont- vitre  moderne  :  le?  ouvriers  le  portent 
fur  l'épiiile;  C  a,  ancien  porte- vitre;  il  i« 
porte  fur  le  dos  comme  des  crgcliet>  ;  D , 
pot  a  colle;  E,  caiHede  verre  en  table;  F, 
plat  de  verre;  G,  établi  du  vitrier. 

r$  1.  Vitrl.r  occupé  à  ptimdrs  fur,  verre  ■ 
Ans  6-  Mtutrs.  frwr  VllL 
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l.  Ouvrier  fanant  mouvoir  le  tire-plomb. 


).  Autre  qui  reçoit  le  plomb  forum  du  rire- 
plomb. 

4.  Ouvrier  faifant  des  lingots  de  plomb. 

5.  Autre  qui  redrefle  une  verge  de  plomb  pour 
fe  difpofcr  à  commencer  un  panneau^ 

■C  Vitrier  coupant  du  verre., 

Bas  d»  U  planche, 

Fig.  1.  Fourneau  d'Haudiquerd'e  Bf autour,  îak 
en  terre  a  potier,  pour  la  recuiflon  des  étnaur, 
a  eft  le  cendrier  ;  b ,  le  foyer,  dont  e  elt  la 
porte  de  tôle;  d,  dôme  du  fourneau  ;  e ,  che- 
minée ;  f,  tuyau  pour  aloneer  cette  chemi- 
née. Celui  marqué  s,  qui  eft  fait  en  enton- 
noir, eft  deftiné  pour  erre  placé  à  la  porte 
du  cendrier  a  :  on  voit  eu  h,  le  creufet  qui 
doit  Être  dans  le  foyer  b, 

a.  Diamant  pour  couper  le  verre,  a  eft  la  pointe 
de  ce  diamant;  b  eft  fon  rabot,  efpece  de 
chiite  légèrement  arrondie ,  pour  donner  plus 
de  faillie  à  la  pointe  ;  e  petit  manche  très- 
court  ,  fur  lequel  eft  monte  le  rabot. 

3.  Gréforr.  a  efl  une  tige  de  fer  plate,  équarrie 
il  arrondie  >'par  fes  deua  extrémités,  échaa> 
crée»,  comme  «n  voir,  en  bc. 

4.  Drague,  efpèce  de  pinceau  qui  fert  a  tracer 

furie  verre  les  contours  que  le  diamant  doit 
parcourir;  il  eft  compote  de  petits  poils  lé- 
gers a  ,  raffemblos  dans  un  petit  manche  de 

•j.  Le  plaquefin  ,  dans  lequel  oh  met  le  blanc 
-  délayé  qui  fert  a.  draguer. 

6.  Fer  a  fonder,  a  eft  Peatrèmiti  que  Ton  tient 
chaude;  elle  eft,  pour  les  vitriers,  de  forme 
&  grofteur  d'un  œuf  de  pouk-d'inde,  en 
jointe.  Dans  le  bout  eft  1a  tige  qui  fe  termine 
«n  C,  par  un  crochet  ou  anneau,  pour  le 
fuipendVe  quand  on  ne  s'en  fert  point';  dt 
,  mouflette  ou  morceau  de  bois  demi  cylin- 
drique &  creux  ,  qui  fert  pour  empoigner  **. 
''    «ge  du  fer  à  bouder  ,  lorf.iu'41  eft  chaud. 

y.  Boite  à  réfine,  de  fer-blanc.  <s  eft  fon  corps; 
i>  eft  fon  bec  dentelé  ;  C  eft  fon  couvercle. 

■  8;  .Smash-.  Ceftun  petit  ■!<  de  bots,  ayant  un 

•  ■;  manche  t, .pareillement  de  bois  ,  garai  d'une 
feuille  de  fer-blanc  a, 

Vvvv 
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9.  Liogotière,  «  cil  une  des  tige*  de  la  liogo- 
tière ;  *  ,  autre  tige  ;  elles  font  réunie»  es 
charnière  par  leur  extrémité  g;  l'extrémité  C 
de  li  tige  a  ert  arrondie  de  mai.ièrc  à  faillir 
au  dehors.  La  tige  b  eit  au  contraire  terminée 
par  une  efpèce  d'anneau  quatre  d,  emmanche 
en  c  &  en  f,  de  manière  à  ê.re  renvcrfé  fur 
...la  faillie, Ct  d'où  il.refu'te  que  l'ouvrier,  ap- 

fiuyant  fur  fon  manche  /,  réunit  exactement 
es  deux  tiges  de  la  tingotiere. 

ao.  Ai*.  C'tft  une  planche  de  bois  deehâne  épauTe 

a  ,  dans   c  |UcJ  fi>nr  les  huit  cannelures  creu- 
f  e .  b ,  t,  b  ,  b ,  pour  cimier  l'cuio. 

iï.  Grande"1  é'|ucrre  •'•  fer,  compofte  de  deux 
pièce»  ffpvé.s;  elle.tert  à  drelicr  les  p'ombi 
pour  les  panne**-*  .  on  faitujeii idan t  fur  la 
tab'e ,  p*r  ies  nous  l(l,  3.  a  e  i  L  branche 
courte;  b,  la  branche  lougin. ,  brii'ee  en  C 
pour  former  l'élut  rre. 

il.  Autre  équerre  de  bois,  dont  Us  deux  ailes  en 
*i  Si  i  font  atfembiées  en  C. 


b,  les 


x-j.  Tenaille  de  fer.  a ,  a  font  les  pinces  ; 
branches  .  &  C,  le  tranchant. 

14.  Hachette  à  peu  près  femb'able  a  celle  des  roa- 
Çum.  a  eitfl  la  tige;  b,  la  pointu  j,  C,  l'œil; 
^,  la  tige  emmanchée  dans  le  manche  de  boit  e. 

15.  M-rteau  de  fer.  a,  la  panne;  4,  U  tête-;  C, 

l'œil;  d,  tç  maaoln;  »  dojii  l'cxiiemjiéc  forme 
le  cileau. 

16.  PoufTe-fiche.  Cet  outil  efî  corwuoft  d'une  tige 

rot.de  b ,  &  d'une  attire  tige  dont  l'exuénii.: 
a  forme  le  eifeau,  i  elles:  forment  eofemble  un 
angle  droit. 

ijr.  BrolTe-  de  poils  de  fanglier,  pour  ne'toyer  les 
panneaux  de  verre  en  pLmb  daua  le  table. 

)S.  Une  pointe  d'acier  Je  plus  dur,  pour  percer 
des  pièces  de  verre  d  un  feul  morceau ,  t.r- 
mit  éc  en  points  aiguë  par  les  deux  rxrèm  *éa 
4,  b,  écbancrèe  vtrs  le  milieu  du  m  nche, 
en  d.mi-cerck  C.  Cet  «uni  fa  monte  fur  un 
archet  loifqu'on  veut  s'en  fervii. . 

aç>  Di  ux  couteaux.. d  eft  ta  lame  étroite  ,  &  l'autre 
lame  A  a  ,ka  figure  d'une  feuille  de  myrrhe  : 
l'une  rabat  les  ailes  du  plomb,  $  l'autre  fen 
a  le  couper.  ■  — 

ao,  Tringlette.  C'eft  un  morceau  d'ivoire  rond  , 
&  aromei  par  les  deux  extrémité?,  il  fert  pour 

,  ,-  '  ouvrir  la  chambre  det  verges.de  plomb  pour 
y  loger  le  vent.  .  •..>.■ 
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FuscHi    VL 

Vfitnfilts  dit  pi'totre  fur  KIR. 

Fig.  1.  PUquedn,  efpèce  de  petit  biffin  de  pVwrA 
ou  de  cuivre  ,  qui  fert  pour  mettre  In  tai.i 
&  métaux  broyés,  a  cil  le  plaqurfin,  »,  le 
pinceau. 

a.  Plaitnede  cuivre  rouge,  truî  fertàbriynlH  ' 
m:  taux,  c-  rame  lor,  i.rgent  fit  le  1er.  ad 
laplaiine;  £,  la  molette  d'acier. 

j.  Autre  fieneibroyer.iifftgnc  glace  encL.àffâ  I 
dans  un  cadre  de  bois  t  ;  la  molct.c  CtàiAJ 
de  ciyllal. 

4.  EU  une  plume  qui  fert  à  éclairer  la  turmiM 
teinte  de  couleur  noite ,  appliqt.ee  fur  ic  uta. 

c,  BrolTe'  dure  ,  formée  en  a  par.  plufieutst il 
de  fanglier,  qui  font  liés  01  ferré* auiorr  j i-t 
ham(  e  de  bois  (,  terminée  en  pointe  ibt.fcC 

6.  Pinceau  fo.mé  en  a.  ,  de  poils  de  pet;  g' a, 

&  ajulté  d.ns  un  tuyau  île  plume  b,  le^ntl 
s'emmanche  dans  une  hampe  de  bon  C. 

7.  Balai ,  efpèce  de  pnceau  très  g-os,  en  fo-ci 

de  b  offe ,  com^ofé  de  poil*  d«  gris  s  »'•■' 
jetti-  a  des  tuyaux  de  |ilurre  b  iefqut  1  "  ": 
eui-miaies  aflljsitis  à  un  manche  de  boi;  (■ 

8.  Porde:fxKnce  a  ,  avec  fnn  anfe  b;  il  eft     l 

haut  que  large  ;  fon  uf*ge  eft  pour  o  1-  ' 
l'argent  broyé  a">.c  l'ocre,  qui  fcr,  d:  '  :• 
cu'e  ï  I  argent  qu'il  ta Lt  mouvoir  L-onii-  es  ■*■ 
»it ut  avec  une  fpatule  de  bois  C,  lor^t-- 
.  l'unploic. 

p:  îïro!Te  'Tu',  n  appelle"  facfft  i  ii.ouck.r  ■'.■>-■ 
coiipofée  de  poils  de  fai.glicr,  pour  en  i  ■' 
de  desïus  le  verre  l'ocre  apiès  la  ne-.--* 
du  verre -pcmt.  | 

La/;.  10  repréfdute  un  petit  tamis  dont  la  ■-■  '■ 
eft  de  iu.e ,  pour  palier  les  imaux  pilé»  d-'1  ' 
mortier  dec.iisre*,  avec  le  piton  de  même  a-- 
t  de  Ujg.  11.    • 

t  a.  Fourneau  pour  la  vitrification  des  émii'i  •  "- 

qu'il  eft  emp'oyé  par  la  famille  U  Fi:-'..  *,' 

■  défigr.eut  les  murs  de  ce  foirnca  ;  i  e    ' 

pone  du  cendrier;  elle  eft  de  «i»« '"  " ;; 

fon   fol;C,  voû-e  inférieure  qi'i  rnén-i..   ■ 

,  malTe  du  tburneau,  &  (err  en  nerr.e  »  -.' 
à  fetter  les  gros  uflenfi'e»  ;  d,  chip't-  ■ 
dôme  ponatif  ,  dont  l'ouvettutc  le  w-  - 
avec  la  pottt  de  tsrré  t. 
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i).  Plan  ia  fourneau  :  on  y  voir  CD  «,  «,  l'èpaif- 
Icur  de  feî  murs.  Si  grille  4  eft  remarquable 
en  ce  qu'elle  fait  un  treillage  .  fit  qu'elle  a 
iim  (on  centre  un  cou  rond  C,  dans  lequel 
doit  entrer  jufqu'à  moitié  le  creufet  rf,jîn-.  15 , 
au  celui  0,  qui  eft  foulenu  par  le  bas  ,  fi.r  un 
«tlot  de  terre  f. 

14.  Coupe  du  fourneau  précédent ,  garni  de  (on 
creufet.  a,  n,  a  ,  a  fontlts  murj  ;  b  ,  la  voûte 
inférieure;  C,  la  porte  dj  cendrier;  </,  la 
grille  de  lajfr.  1  ;  ,  cofee  de  manière  à  Séparer 
co  deux  parties  le  vide  intérieur  du  fourneau 
00  voit  en  c  le  creufet  poli  tel  qu'il  doit  être 
pen'am  l'opération ;  &  et»  f,  l'orifice  fupé- 
tiîcr  du  fcurneau ,  qui  doit  être  d'un  diamètre 
moindre  que  fa  capacité  ;  g  eft  le  dôme  «te 
terre,  dont  A  dé  ligne  l'ouverture;  f,  i,  la 
ch-minée.  On  néglige  d'indiquer,  par  d^s 
letrrei,  des  bande»  de  fer  qui  entourent  ex- 
téricu rement  ce  fourneau ,  pour  lui  donner 
plus  de  folidité. 

Planche    VII, 

TiSnsux  à  cuirt  le  verre  ptint. 

<{■  I.  Vue  de  face  du  fourneau  a  cuire.  A ,  A, 
A.  A,  murs  du  fourneau;  B,  voûte  infé- 
rieure ;  C,  première  porte  de  tôle,  qui  elt 
de  niveau  avec  le  fol  du  cendrier;  D,  féconde 
porte  de  tôle,  qui  eft  de  niveau  avec  la  grille 
inférieure  ;  E,  autre  porte  de  tôle ,  qui  d'un 
côté  tient  par  <lcs  couplets  à  une  féconde  G, 
&  de  l'autre  côté  par  des  loquets  à  une  troi- 
Cème  porte  F  ;  enforte  que  l'artilie  putrïe  a 
volonté  ouvrir  b  porte  du  milieu ,  ou  n'ou- 
vrir les  trois  portes  ,  que  quand  il  s'agit  d'en- 
fourner fa  poêle  ,  &  de  la  retirer  quand  le 
temps  qu'il  faut  la  biffer  eft  eipiré  ;  cette 
porte  E  a  dans  fon  centre  un;  petite  ouver- 
ture H  ,  qu'on  appelle  ta  pont  aux  iffàs, 
L  eft  une  dernière  porte  fupérieure,  dont  la 
bife  eft  de  niveau  avec  la  grille  ;  car  ce  four- 
neau a  trois  grilles;  une  entre  D  6c  Cl  une 
tntre  F  &  D,  &  une  troiftème  I,  E,  K 
eu  le  manteau  de  la  cheminée,  où  eft  établi 
le  fourneau  ;  L  eft  une  efpèce  de  Soupape  qui 
Sert  à  voir  la  hauteur  de  la  flamme  ,  &  fa 
couleur;  M  eft  le  tuyau  de  la  cheminée  ;  N 
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eft  mue  plaque  de  tôle,  affer.  grande  &  large 
pour  recouvrir  les  portes  C ,  D ,  E ,  H  ,  I. 
_     On  a  marqué  dam  cette  fig..piï  «  Se  b ,  le* 
bandes  de  1er  quifoutiennent  la  maçonnerie. 

1.  Coupe  du  fourneau.  A.  A ,  A-,  A  font  les 
murs  ;  B  ,  la  voûte  inférieure;  C  .  ce  que 
nous. a  von  s  appelé  la  première  chantre;  elle 
a  pour  plan-hcr  Supérieur  une  grrlie  en  treil- 
lage D  ,  toy.  fig.  3  ,  où  elle  eft  représentée 
fcellé:  en  B ,  B ,  nyant  h  face  A  du  côté  de 
la  porte;  E  eft  la  féconde  chambre;  elle  a 
pour  plancher  Supérieur  une  grille  F ,  com- 
ppfée  feulement  de  trois  barreaux,  voy.  fie. 
4,  où  A,  A  montrent  l'épaitfcur  des  murs; 
b,b ,  b,  les  trois  barreaux  en  queftion  ;  C,  la 

EUce  des  portes;  &  d,  une  bande  de  ter; 
!  rep-éfente  ia  troiftème  chambre,  dans  la- 
quelle- eft  pcf&e  la  poêle  G  fur  la  grille  F  i 
I  eft  une  grille  Semblable  à  celle  de  la  fig.  3 1 
qui  fert  de  plancher  a  la  quatrième  chambre 
K ,  formé:  en  voûte ,  dont  te  milieu  eft  percé 
par  le  trou  L  qui  fe  perd  dans  la  cheminée , 
foos  laquelle  eft  établi  le  fourneau  ;  M  dé- 
figne  cette  cheminée  ;  N  ,  la  foupape  ;  O ,  le 
tuyau. 

ç  Expofe  le  chaftts  de  fer  fur  lequel  doivent 
être  montées  toutes  les  portes  de  ta  fig.  t  ; 
il  eft  divîfé  en  quatre  parties.  A,  B  ,  C,  D, 
a,  e,  /{ont  les  mentonnières  de  ces  portes  ; 
bb,  dd,  '*>  g  g;  font  le;  gond*  On  a déilgné 
dans  la  partie  C  ,  j  ar  des  chiffres  1 ,  a  ,  3  , 
les  trots  portes  qui  doivent  être  dam  cette 
partie  du  chaûis. 

6,  Poêle  de  tôle  battue,  dans  laquelle  font  pla- 
cées les  pièces  de  verre  peint  pour  recuire. 
A  eft  cette  poêle  :  on  y  diftingue  tes  bandes 
de  fer  qui  en  fou  tiennent  Paffemblag:  a,  a ,  a; 
&b  ,4  ,b  font  les  ouvertures  des  etfals  ;  C  eft 
le  couverdede  la  poêle  ,  &  l'on  voit  en  d  ,d, 
d,  d  ,  à  fes  quatre  coins  ,  cette  efpèce  de 
talon  qui  emboîte  le  couvercle  avec  la  peele. 

Planche    VIII. 

Cette  plaîxhe  reprèfente  un  visratl  aux  armes 
de  France,  avec  l'encadrement  A  A  &  les  ar- 
moiries BB  ,  fig.  1  au  trait,  fig.  x  pîînr. 
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AitFS  ou  ailerons  ,  en  tenu  de  vlt;itr ,  font  les  1  eft  compofé,  &  qui, "recouvrant  de  part  &  d'an- 
iréfliitéi  Ijs  plus  minces  du  pîorr.b  qui  entretien-  I  tre  ces  mêmes  pièces ,  empêchant  que  le  vent  ni  la 
ni  Its  pièces  de  verre  dont  un  panneau  de  vitre  j   pluie,  ne  pafle  entre  le  plomb  &. le  verre.    . 
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Aïs  A  la  foudure;  on  nomme  ainfi  une  planche 
de  iroit  pieds  de  long  fur  dix  pouces  de  large ,  fur 
laquelle  on  fait  couler  la  foudure  fendue. 

Attache,  en  vitrtritt  fe  dît  des  petits  mor- 
ceaux de  plomb  de  deux  ou  trois  pouces  de  long, 
d'une  di  mi-ligne  d'épaiffcur  fur  une  ligne  &  demie 
de  largeur,  que  les  vitriers  Coudent  fur  le»  pan- 
neaux des  vitres ,  pour  rues  les  verges  de  fer  qui 
les  tiennent  en  place. 

Barlothb.es.  Les  vitriers  ont  donné  «e  nom 
à  des  traverfes  de  fer,  qui,  dans  les  chaflis  Ut  s. 
vitraux ,  font  moins  fones  d'épaifieur,  At  de  face 
que  la  rraverfe  dormante. 

BoiTF  a  rémne  ,  efpèce  de  poivrier»  fermée 
par  le  haut  par  un  bouton  amovible  percé-  d'un 
jetît  trou.  C'eft  par  ce  trou  que  l'on  répand  un 
peu  de  poix  refine  en  poudre. 

Bourassjau  ;  boite  dans  laquelle  on.  met  le 
*oraiv  ,   x 

Brulïr  la  90UDUBB,  c'ert  faire  fondre  le 
plomb  en  appliquant  un  fer  ttop  chaud  pour  le 

fonder.. 

Calibre;  c'eft  la  mefure-des  pièces  de  verre 
qui  doivent  former  les-panneaui  dsverteenpiomb. 

Carreaux;  les  W/Ww-^appellem-aiofi  une-pièce 
de  verre  quarrée  ou  d'une  autre  figure ,  mile  en 
plomb, ou  retenue  avec  des  pointes,  ou- du  pa- 
pier ,  »u  du  raaflic,  dans  les  chaflis  d'une  fenêtre. 

Casilleux.  tt*  ri: tien  appellent  le  verre  cafil- 
Itux,  lorfqu'il  fe  caffe  en  plufieuts  endroits,  en 
y  appliquant  le  diamant,  pour  le  couper.  Cela  ar- 
rive, difent-tls,  i,caufe  qu'il  n'a  pas  eu  affez  de 
requit  au  fourneau .  c'eft-i  dire  qu'on  l'a  retiré  trop 
tôt.  Celui  qui  eft  bien  recuit  fe  «oupe  facilement, 
6î  cfl  tendre  au  diamant,. 

CavOiRS  ;  ce  font  les  petits  gréfoin  qui  fervent 
à  ronger  les  contours  circulaires:  ik  les  angle*  du 
verre.. 

Civïs-î  on  a  donné  ce  no»  a  de  petites  pièces- 
vides  clt»  verre  qu'on  aficmbloit  avec  des  mor- 
ceaux de  plomb  refondus  des  deux  cotés.. 

Coller  en  tuile;  c'eA  en  terme  de  vitrier, 
coller  de  manière  que  le  haut  d'imc  bande  de  pa- 
pier recouvre  le  bas  d'une  autre  bande.. 

Coupe  su  verre;  c'eft  la  trace  faite  fur  le 
verre  par  la  pointe  du  diamant. 

Coussinets-;  ce  font  des  pièces  efleorieues  du 
fût  $wb,  machine  propre. a. amincit  lcglomb.. 


VIT 

COUTERIT  a  KACCOUTRts  ;  cet  outil  de  mît  r 
a  la  forme  d'un  couteau  de  table  dont  Is  une  ! 
feroit  courte ,  avec  une  pointe  obtufê.  Il  lut  i   | 
relever  les  ailes  du  plomb  v  on  pont  en  ratinie 
les  bords. 

Diamant  ;  les  «mît»  apettem  aiofi  an  dut» 
fin ,  dont  ils  fe  fervent  pour  couper  le  veut.  11  d  . 
monté  i.  l'extrémité  d'un  petit  manche. 

On  ne  fe  fer  voit  autrefois  que  tVtnuril;  &  conttK 
il  ne  pouvoir  pas  couper  les  plats  ou  table  de  verre 
épais,  on  y  employoit  une  verge  deJér  rouge. 

Diamant  A  rabot  ;  c'eft  le  diamant  monté  dam  une 
virole  de  fet  ou  de  cuivre ,  laquelle  mjak  tu 
petit  morceau  de, buis  en  forme  de  petit  rabo'.  U 
diamant-  A  qutut  eft  celui  qui ,  au  bout  de  la  viioie, 
porte  un  manche  de  buii.. 

Diminution  du  plomb  f  la  J;  c'eft  dans  lai 
panneaux  de  verre  en  plomb,  lajufte  diftiibutiial 
des  verges  de  plomb  devant  fervir  a  encadrer  lof 
pièces  de  verre,  j 

Dolïr  le  plomb  ;  c'efl  enlever  avec  ua  ma 
teau  les  bavures  du  plomb  qui  fe  font  formées  ou  . 
la  lingotièrc 

Drague  pourfigntr,  en  rmne  de  vitrier,  e'tl  , 
a  dire  pour  marquer  le  verrr  fur  le  ca  km  a 
fur  la  table ,  eft  un  poil  de  chèvre  long  d'unie^ 
attaché  dans  une  plume  avec  un  manche  cotna  < 
un  pinceau  :  on  le  trempe  da us  le  blanc  broyé  fin  ; 
marquer  les  fuéens. 

Encadrer  ,  c'eft  mettre  du»  on  cadre; a 
encadre  un  tableau,  une  eflampe. 

Equerrk  ,  en  terme-  d*  vitrier  r  eft  une  grua 
«furrre  d'acier  percée  d'ufp-ce  en  efface,  & 
bitéinx  en-dedans  :  elle  ferta  mettre  les  panne*» 
à  Yiqutm.. 

ETAMOIR.  Les  vitriers  appellent  air.fi  un  aï)  H 
lequel  cil  attachée  une  plaque  de  fer ,  où  l'os  ni 
fendre  la  foudure  &  la  poix-réfine. 

Fkr  road ,  po'ntu,  à  faudtr ,  dtsy'a'n'',  Btl 
ferme  de  la  u^  inte  d'un  œuf,  fa  queue  tfl  p<a 
longue  qu'au  fer  du  plr  «hier  ;  il  eS  ternisé  tiS 
un. crochet-.  Pour  faire  ces  fortes  de  fin,  lew* 

f;eror  prend  une  barre  fcjir,  enfuite  une  virole  que* 
oude  au  bout  de  la  barre,  ce  qui  ibiaw  i»>àt 
Ait.  fer  :  il  repani ,  lime-  &  drefle. 

Fléaux.  Les  yùrierr  apellent  ainfi  certain  cre- 
cheis  fur  lefq  els  ils  portent  les  panneaux  devent 
lnrfqu'i-s  vont  en  ville.. 

GRESILLER,  0RÉ3ER  OU  GROTSERr  du  n«iffl 

tenu*  d:  vitritr-,  c'eft  le  taçonuer  ave»  loiuilaa'ti 
grtfoir. 
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GrÉSOIUcu  GBOGEom,  tnftrutnent  qui  fert  1  t 
rgtugcr  I»  extrémité!  d'un  carreau  de  verre.  Cet 
tnftrunentelr.de  fer  ;  il  a*  chaque  extrémité  une 
cniaiile  dans  laquelle  l'ouvrier  engage  le  bord  du 
Terre  a  égrifer  ;  ce  qu'il  exécute  en  tenant  ferme 
fon  outil  de  la  main  droite,  en  tournant  te  poignet 
for  lui-même,  &  faifant  gliiîer  delà  miin  gauche  le 
bord  du  verre  dans  l'entaille  du  grifoir ,  à  mefure 
eue  le  travail  avance. 

Liens  ,  petites  bandes  de  plomb  d'une  oh  deux 
k>ne$  de  large  fur  une  d'épaifleur  ,  qui  font  Cou- 
dées fur  le  plomb  de*  panneaux,  &  qui fervent  à 
attacher  les  verges  de  fer  pour  entretenir  Icfdiis 
panneaux. 

Moule  à  Sent  eft  un  moufa  à  deux  branches 
eortime  un  gau&rier ,  qui  fert  à  faire  pi uûcur a lient 
à  la  fois» 

Lozance  ,  nom  que  l'on  doonoil  à  des  pan- 
aeaux  de  verre  eu  plomb. 

Manivelle.  Les  vitriers  appellent  manivelle  dans 
un  iire-plomb  on  rouet  a  filer  le  plomb  ;  certain 
manche  qui-,  en  f allant  tourner  l'atii.-e  de  deffous 
fait  luffi  tourner  celui  de  deffus  par  le  moyen  de 

fon  pignon» 

Marteau.  Le  montait  des  vitriers  eft  de  même 
que  celui  des  tapiûicri,  mais  plus  fort. 

Mastic  de  vitrier  ;  c'eft  un  maftic  fait  avec 
du  blanc  d'Eipïgne  fit  de  l'huile  de  Lin;  on  s'en 
fcrr  au  lieu  de  papier  pour  a&ujetiir  les  carreaux 
de  verre  contre  les  chaffis.. 

Moule  vu  lingotiere  des  vitriers  ;  il  y  en  a 
de  deux  fortes  à  les  uns  pour  jeter  les  tringles  de 
plomb  f  ropres  a  (ire  tirées  par  le  mouliner ,  d'au- 
tres pour  faire  les  lient»  Du  relie  ces  mouUs  n'ont 
rien  de  particulier. 

Ourlet,  ttrmt  Je  vitrier,  petit  rebord  qui  eft 
fur  l'aile  «lu  plomb  des  panneaux  de  vitres. 

Pas» jers ,. nom  que  l'on  donne  à  des  efpèees  de 
cages  lie  buis  blanc,  beaucoup  plus  large;  par  le 
h-.Lt  que  par  le  bas',  dans  lesquelles  on  transporte 
flr  la  province  a  Paris,  les  plats  de  verre  à  vitre» 

Panneau  {ttimtdt  varier-,  c'eft  un-affcmblap 
de  plufieurs  morceaux  de  verre  taillés  de  diverlei 
figures  ,  &  ait.chés  les  uns  aux  autres  par  des 
plombs  à  rainures  tiices- dans  le  tire-plomb.  Les 
vitrages  des  églifes  font  compvfés  de  divers  p<m- 


Patrow,  firme,  et  vrtrit'.  les  vitriers  ap- 
pellent pa-rait  ou  tabU  à  patron,  ure  ;iMc  de  bois 
btiKhie  ,  fur  laquelle  ils  tracent  &  d:iTment  avec 
de.  la,    pierre  noire    les  différentes   figures  des 
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eompsnîfliens  d'api  es  lefqucls  ils  ventent  couper 
les'  pièces  de  leurs  panneaux  ;  cette  table ,  qui  eft 
ordinairement  de  quatre  i  cinq  pieds  de  long  & 
de  trois  a  quatre  de  large ,-  eft  mobile  &  couvre 
la  futaille  où  ils  jetent  le  groifil. 

PlECB  DE  VIRRE.  Les  vitriers  appellent  ai  pfi  tous 
les  petits  carreaux  ou  morceaux  de  verre  de  diffé- 
rente» figures  fit  grandeurs  ,  qui  entrent,  dans  les 
ce-mpanimens  des  formes  &  panneaux  des  vitres. 

Pièce  quailrée,  c'eft  un  petit  morceau  de  verre 
en  quarre ,  qui  eft.  entre  deux  bornes  dans  un  pan- 
neau de  verre. 

Pilastre  Je  vitre ,  efpèce  de  mentant  dé  verre- 

Ïii  a  bafe  St  chapiteau ,  avec  des  ornemens  peints  » 
qui  termine  les  côtés  de  la  forme  d'un  vitraiK 
d'égHfè. 

Plat  DE  VERRE ,  ou  verre  ta  plat,  ou  verre  ronJ  j, 
on  défigue  fous  ces  noms  les  grands  rondt  de  verre 
blanc  ou  commun  que  l'on  emploie  pour  les  vitres 
de  bâtiment. 

Plaquesin,  terme  Je  vitrier,  efpèce  de  petite 
écuelle  de  plomb  un  peu  en  ovale,  dans  laquelle 
les  vitriers  détrempent  le  blanc  dont  ib  lignent 
ou  marquent  les  endroits  des  pièces  de  verre  qu'ils 
veulent  couper  an  diamant. 

Plomb  à  rabot;  c'eft- un  plomb-  qui- n'a  point' 
été  tiré  ou  laminé ,  &  qu'on  eft  obligé,  d'amincir 
au  rabot. 

Plomb  de  vitres.  Plomb  fondu  par  petits  lin- 
gots ou  bandes  dans  une  lingotiere.  &  en  fui  te  étirer 
par  verget  à  deux  rainurts  d.ns  un  tire-plomb-, 
pourfervir  à  entretenir  &  former  les  panneaux  des 
vitres;  OU  à  une  rainure  pour  les  grands  carreaux; 
mais  on  ne  f*en  fert  prctque  plus,  parce  qu'il  ne 
défend' pas  du  vent  coulis. 

La  meilleure  manière  d'employerte  plomb ,  elr 
d'arrêter  eescarreaux-avec  une  ef| -èce  de  maftic  qui 
>'enlurcii  i  lair,  fit  qui  couvre  la  vitre  de  deux 
ou  non  lignes  de  circuit ,  comme  on  le  pratique 
J:m.  ia  plupart  dts  grandi  hôtels,  ou  bien  avec 
des  pointes  01  des  bandes  de  papier. 

POINTES',  terme  de  v'.trier;  1er  poiires  dont  tes 
vitriers  fe  fervent  pour  attacher  ws  panneaux  Se 
carreaux  de  verre  lur  'es  bois  des  croifées  &  ebarf- 
fis,  ne  font  pas  ordinal'  entent  des  clou*  faits  ex- 
prèt,  mats  feulement  le  bout  des  clous  que  les 
maréchaux  emploient  à  ferrer  les  chevaux. 

Pointe  de  diamant,  c'eft  un  petit  morceau 
de  diamant,  tait:è  en  pointe ,  ta  entliàffi:  dans  du 
plomb  &  dans  du  bnii .  dont  les  vitriers. fe  ierv»n». 
pour  tai'ler  du  verre. 

EOftTE-vnmES.  non»  que  l'<on>  donne  i  une  plau- 
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clie  foutenue  par  de  bonnet  «qaerret  attache» 
avec  clous  fur  les  montai»  d'un  chaffif ,  At  qui 
retiennent  cette  planche  qu'elles  travtrlent  endef- 
fous  Scq  u 'elles  débordent  furie  devait  par  un  talon. 

Pousse-fiche ,  morceau  de  fer  rotid&alongé, 
qui  fert  à  faire  reïbuir  les  fiches  de  fer  des  chaflk. 

RlGLFrfevwWer, -outre  ta  tivlt  commune  de  bois 
dont  les  vitriers  fe  fervent  pour  tracer  leurs  pan-1 
neaux ,  ils  en  ont  encore  une  petite  airffi  de  bois , 
qu'ils  nomment  rigle  à  la  main,  te  long  de  la- 
quelle ils  coupent  le  verre  au  diamant.  Cette  règle 
a  deux  petits  mantonners ,  ou  feulement  une.  petite 
pièce  de  bois ,  de  cinq  ou  lia  pouces  de  longueur , 
attaches  par-denus ,  avec  laquelle  ils  l'appuient 
d'une  main  fur  la  pièce  de  verre, "tandis  que  de 
l'autre  ils  conduîfent  le  diamant  le  long  d'un  de 
fes  côtés. 

Roui,  terme  de  vitrier.  Les  vitriers  appellent 
tes  roues  du  tirs-plomb,  deux  petits  cylindres  d'a- 
cier pofés  l'un  detfus  l'autre,  qui  fervent  à  refendre 
les  plombs  de*  panneaux  8c  vitrage*. 

Rouet,  machine  dont  les  vitriers  fè  fervent 
applat'tr  &  refendre  des  deux  côte;  les  plombs 
■'-'■  ;  viirejux  des  îgHÎûs,  Si 

s  ordinaires  ;  on  l'appelle 


dont  ils  fe  lèrv 


communément  tut-plomb. 

Seau  a  la  colle  ;  c'eft  un  petit  feau  dans  le- 
quel les  vitriers  mettent  leur  colle. 

Signage,  dffiïiii  d'un  compartiment  de  vitres, 
tracé  en  blanc  fur,  le  yerreouàla  pitre  noire, 
fur  un  ais  blanchi  pour  taire  les  panneaux  fit  les 
chef- d'œuvre s  de  vitrerie.    . 

SIGNER  ,  c'efl  marquer  avec  la  drague,  trem- 
pes dans  du  blanc  broyé  avec  o;  l'eau  3c 
gomme ,  ou  Amplement  .ivec  de  la  craie  ,  les  en- 
droits des  pièiiis  de  verre  que  l'on  veut  couper 
arec  le  diamanr. 

Table  de  verre;  c'eft  du  verre  qu'on  appelle 
communément  verre  dt  Lorraine,  qui  fe  fo:iîHe  fit 
fe  fabrique  a-peu-prés  comme  ):s  gUccsdc  miroirs  ; 
il  eft  toujours  un  peu  plus  étroit  par  un  bout  que 
par  l'autre,  fie  a  environ  deux  pieds  et  demi  en 

Î marré  de  tous  fens  :  il  n'a  point  de  boudiné,  & 
en  à  mettre  aux  portières  des  carottes  dt  louage 
ou  de  ceux  où  l'on  ne  veut  point  faire  la  dépenfc 
de  véritables  glaces  ;  on  en  met  auifi  aux  ch-ifes 
à  porteurs.  Les  tables  de  verre  fe  vendent  au  ballot 
ou  ballon  compofé  ds  plus  on  moins  de  liène , 
fttivant  que  c'ell  du  verre  commun  ou  du  verre 
de  couleur. 

Tenon;  le  vitrier  nomme  ainlî  de  petites  liga- 
turés de  plomb  qui  fervent  à  lier  le  vitrage  avec 
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les  verges ,  afio  de  le  tenir  ferme,  &  que  k  rai 
ne  puilïe  point  l'endommager. 

Tire-plomb  ,  ou  rouet  a  filer  le  plovi, 
tn  termes  de  vitrerie ,  tii  une  tnichine  ordioaireineat 
compofée  de  deux  jumelles  ou  pUfucs  de  fer. 
jointes  &  ailimblèe*  avec  ides  itoamiamx,  qui  k 
«ipn:e#t  avec  des  écreues.ât  des  vis  ou  avec  du 
clavettes;  de  deux  aifîicui  pu  arfcres,  à  unbout 
defquels  font  deux  pignont  ;  fit  de  deux  petites 
nous  -d'acier',  au  travers  def  quel  les  paûxnt  la 
arbres.  Ces  roues  n'ont  d'épaifleur  que  celle  qa'oi 
veut  donner  à  la  fente  des  lingots  de  plomb, 
&  (ont  suffi  prés  l'une  de  l'autre  qu'on  veut  que 
le  cœur  ou  entre-deux  du  plomb  ait  d  épaiffeur, 
Elles  font  entre  deux  bajoues  ou  cotjjîtett  d'icir. 
Il 'y  a  une  mahivclle'qui ,  faifant  toertter  l'arbre 
dedeffous,  fait  surir,  par  le  moyen  de  fon  pignon, 
tourner  cslut  de  deuus ,  &  le  plomb  qui  pifle  entre 
les  bajoues,  étant  preffé  par  les  roues  sY)f.laiii  des 
Seux  côtes,  &  forme  détaxerons  au  mêm:  temps 
que  les  mêmes  roues  le  fendent. 

Il  y  a  de  ces  machines  qui  ont  quatre  aiiFea 
&  trois  roues  pour  tirer  deux  plombs  à-L-teii, 
il  faut  que  les  arbres  &  les  roues  foîest  tournées  ît 
arrondies  Air  le  tour. 

L'on  n'avoit  point  anciennement  de  ces  ior.x 
de  rouets  pour  fendre  le  plomb,  c'eft  une  inven- 
tion nouvelle  ;  l'on  fe  fetVoit  d'un  rabot  pour  le 
creufer,  fit  l'on  voit  encore  aux  vieilles  vitres  du 
plomb  fait  de  la  forte,  ce  qui  étoit  un  long  & 
pénible  travail. 

Tranchoir  ;  c'eft  une  farte  de  pièce  de  verre 

Sue  l'on  met  dans  les  panneaux  de  vitres,  qui  font 
içon  de  Lorraine  ou  de  croix  de  Lorraine. 

Tringle.  Les  vitriers  fe  fervent  de  tringle  tpon 
drelTerSc.enfi.nnsr  le  un  panneaux.  Elles  font  ordi- 
nairement de  fer,  mais  quelquefois  fimpleacot 
de  bois.  On  les  coupe  en  angles  par  les  déni  boots , 
afin  qu'elles  puiflent  mieux  fe  drefTer  d'équerre. 

Trihglettes  ;  pièces  de  verre  dont  oncoatpofe 
les. panneaux  des  vitres.  C'eft  auflï  un  outil  dt  t-r 
en  forme  de  petit  couteau  émoufTé ,  dont  les  w 
ttiers  fe  fervent  poor  ouvrir  leur  plomb  ;  le  «II* 
fouvent  ce  font  des  morceaux  d'ivoire,  d'os  o= 
de  buis ,  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long ,  p*"-!' 
&  arrondis  par  le  bout. 

Vekob'j  terme  et  vitrerie.  Les  V.-jytsd:  ftrd«i 
fin  fe  fert  pour  maintenir  les  vitres,  fe  clwss: 
par  les  deux  bouts  aux  chaQis,  fit  s'adapent  flic* 
te  milieu  aux  panneaux,  avec  des. liens  ans  *-" 
chc;  de  plomb. 

Verge  deferfirvant  à  couper  le  vtrrt ,  tft  ont'  *-"■* 
de  fer  touge  qu'on  pofe  sur  le  verre  qu'es  va* 
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rouper,  &  mouillant  feulement  le  boni  du  doigt 
avec  de  la  falive.  que  l'on  met  fur  Vendrait  où  U 
Yirge  i  wuthé,  il  t'y  ferme  tM  longue,  e'efl-à— ■ 
dire  une  fente  que  l'on  conduit  avec  la  verge  rouge 
ou  l'on  veut  ;  c'eft  ainfi  qu'en  coupç  le  verre  dç. 
tàk  figure  qu'on  délire.     .  ■       "_    i 

Verre  en  plat  ou  verre  rond;  c'eft  un 
grand  rond  de  verre  blanc  ou  commun  que  l'on, 
emploie  pour  Ici  vitres  des  bâtiment.     ' 

Vitrage  ,  nom  général  de  toutes  les  viires  d'un 

bàxiraeni,  , 

Vitreaux  de  fer , c'eft  l'affemblagcdes  mon,-', 
nos  cic  des  iiavertes  en  ter  des  vitraux. 

Vitre,  verre  que  l'oo  net  aux  CToifées,  chat- 
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fis,  &c.  pour  laifTer  le  partage  a  la  lumière.  Les 

vitres t  ou  le  vitrage,  font  des  panneau*  Je  pièces 
de  verre  mifïS  par  compartimens ,  &  qui  ont  dif- 
férentes formes. 

'Vitr'e^IE,  icjut  ce  ,qui  appartient  à  l'art  d'em- 
ployer lé  verre.  Quoique  l'invention  du  verre  foît 
irèi-  ancien  ne ,  &  qu'il  y  ait  longtemps  qu'on  en 

fi  il  de  irè»*.bea,»ix.  ouvrages,  l'art  néanmoins  de 
l'employer  iuit  vuf-.-t  n'tft  venu  que  long-temps 
après  ,  fit  on  peut  le  confidérer  comme  une  in- 
vention des  derniers  Gicle:. 

'  Vitrier,  ouvrier  qui.  emploie  le  .verre  ,  le , 
coupe  6c.  le  drtffj,  pour  eu  çonflruire  des  pan-. 
neaiii ,  avec  ou  sans  plomb ,  en  garnir  des  chaifi» 
à  carreaux,  faire  des  lanternes  01  autres  ouvrages, 

appanenaw  au  inérier  de  vitrier. 
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VITRIOLS. 

(Art' de  fabriquer  des) 
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Js  connolt  trois  efpeccs  différentes  de  vitriols, 
dont  on  fait  ufagc-  Ces  vitriols  font  île»  fris  crys- 
tallifés  :  l'un,  qui  s  pour  bafe-1e  fer,  eft  connu 
fou»  le  nom  de  vwrwf  vert  ou  mupt-roft  verte  ; 
1'* utre ,  qui  a  pour  bafe  le  cuivre,  eft  le  vitriol 
Heu  ;  &  le  t  roi  berne ,  dont  la  bafe  eft  le  zinc,  fe 
pomme  v'.tr'ul  bien  ou  ceupt-roft  b  Une  ht. 

Le  vitriol  vert  de*  boutiques ,  tel  qu'il  fe  débite 
chez  les  tpkiers-droguiftes,  pour  l*ufage  des  arts 
&  métiers,  eft  artificiel.  On  le  retire  ,  t".  par  la 
lotion  des  terres  &  pierres  vitrioliquet  &  iulfu- 
renfes  ;  a\  par  la  liiiviation  des  pyrites  vitriolico- 
maniales  ;  y.  par  l'évaporation  des  eaux  vitrioli- 
ques  ferruginenfes  &  cuivreufes ,  naturelles  ou 
artificielles ,  qu'on  nomme  dans  quelques  ateliers , 
taux  de  cément. 

Les  terres  &  pierres  qui  font  empreintes  de 
vitriol,  ont  une  couleur,  tantôt  jaune.,  tantôt 
rouge  ou  noire.  On  ne  s'occupe  à  retirer  le  vitriol 
de  ces  terres  ou  pierres ,  qu'autant  qu'elles  con- 
tiennent peu  de  métal ,  autrement  on  les  exploite 
comme  fubôances  métalliques. 

Pour  procéder  a  l'opération  du  vitriol  vert  ar- 
tificiel ,  on  ramatTe  une  grande  quantité  de  pyrites 
vitriolico-ramialcs,  ou  pyrites  fulfure'ufes  martia- 
les; on  les  amoncelé  les  unes  fur  les  autres,  a 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds ,  dans  un  ter- 
rein  élevé  &  expofè  à  l'air  libre  :  on  les  LifTe  dans 
cet  état,  éprouver  L'aâioo  de  l'air,  du  (oie il  & 
de  la  pluie,  pendant  deux  ou  trots  année*.  On 
a  foin  de  les  remuer  de  trois  mois  en  trois  mois , 
afiu  de  leur  procurer  une  efflorefeence  égale  par- 
tout. On  remarque  qu'elles  commencent  par  fe 
Î.ercer,  &  augmentent  de  volume;  elles  s  échauf- 
ènt  confidérabtement ,  &  c'eft  en  cet  infiant  que 
le  foufre  fe  décorapofe,  &  que  l'acide  vitrioltque 
qui  s'en  dégage  ,  attaque  la  fubltance  martiale, 
c'eft-a-dire  ,  le  fer ,  &  fe  combine  avec  lui.  Le 
vitriol  pur  fe  forme  &  commence  a  paroître  en 
manière  de  flocons  blanchâtres  &  grifàtres  fur  U 
fuperficie  des  pyrites  elles-mêmes ,  dont  le  tîlTu 
ne  ceiTe  de  te  détruire  de  plus  en  plus  ,  fur-tout  a 
IMfue  des  pluies. 

On  fait  couler  l'eau  Chargée  de  fel  vitrioltque 


martial ,  dans  des  canaux  qui  vont  fe  rendre  dm 
des  citernes  que  l'on  a  fermées  expiés  dam  In 
environs  :  on  en  laiffe  amafTer  une  grande  quant  ti 
dans  ces  citernes ,  pour  fuffire  a  plus  d'une  évi<w 
ration.  Après  que  cette  eau  a  fumfamment  repaie , 
on  en  remplit  de  grands  vaiffeeux  de  plomb  ti- 
pofés  fur  le  feu  ,  &  on  la  tait  évaporer  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  forme,  à  fa  (uperficie,  une  pellicule 
terne.  Alors  on  ceiTe  le  feu  ,  8t  on  rerire  la  liqueur 
qu'on  conduit  dans  des  banques  de  bois  «pôles 
sut  frais. 

Quelques  jours  après  que  la  liqueur  eft  rou- 
lement refroidie  ,  on  1a  trouve  convertie  ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  en  cryftaux  d'une  belle 
couleur  verte  ,  de  f. gure  rhomboïdale.  Telle  til 
la  préparation  du  vitriol  de  Dantzick  &  du  ftjt 
de  Liège.  Comme  ce  vitriol  ne  participe  que  la 
fer ,  il  cooferve  aifément  fa  couleur  ;  celai  cTAs*  j 
gleterre  eft  en  cryftaux  de  couleur  verte  brune,  ; 
d'un  goût  aftnngcnt,  approchant  de  celui  du  rtol 
blanc.  Le  vitriol  dans  lequel  on  remarque  une  (un- 
bondancedefer,  eft  d'un  beau  vert  pur;  c'efletla  : 
dont  ou  Ce  (en  pour  l'opération  de  l'huile  de  vitriol.  • 
Celui  d'Allemagne  eft  en  cryftaux  d'un  vert  bleui-  j 
tre  aflez  beau  ,  d'un  goût  acre  8t  aftringcm  ;  en  ' 
cryftaux  participent,  non-feulement  de  fer,  oui)' 
encore  d'une  portion  de  cuivre. 

Le  vitriol  vert  fe  retire  encore  d'une  autre  mi- 
nière. Dans  les  mines  où  l'on  exploite  le  cuivre,  | 
le  fond  des  galeries  eft  toujours  abreuvé  d'une  ni  I 
provenant  de    la  condenfation    des  vapeurs  qm  1 
régnent  dans  ces  mines.  Quelquefois  même  il  Tort,  J 
par  quelques  ouvertures  naturellement  ptantpri»  : 
dans  le  bas  de  ces  mines,  une  liqueur  ihereu.e 
t!è>bleuâtre ,  &  légèrement  verdâtre.  On  ada^e 
à  l'orifice  de  cette  iffuc ,  un  tuyau  de  bois  quiwn- 
duti  la  liqueur  dans  une  citerne  remplie  deviei-t 
ferraille.  Li  partie  coivreufe  en  ilirlblution  ,  <F 
donnoît  au  mélange  une  couleur  bleue ,  fe  désw 
en  forme  d'une  boue  routTâtre  fur  les  mwceant 
de  fer,  qui  ont  plus  d'affinité  avec  l'acide  «nie- 
lique,  que  n'en  a  1:  cuivre;  &  alors  la  liqueur, 
de  blcuâ  re  qu'elle  ctoit,  fe  change  en  uae  bat 
couleur  verte.  On  la  décante  dans  une  antre  r.- 
terne,  dont  le  niveau  eft  pratiqué  à  la  bafe  de'1 
précédente  :  on  y  plonge  de  nouveau  an  morts» 
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de  (a ,  qui ,  s'il  ne  s'y  dîffout  point ,  &  ne  prend 
pinr  à  f»  fuftcc  une  couleur  rouge  ,  prouve  que 
l'eau  eft  fuffil'jDimsrc  chargée  de  fer  :   alors  on 

procède  i  l'ivaporaiion  &  à  la  cryftallifation. 

Cène  dernière  opération  Te  fait  en  portant  la 
liqueur  chaude,  foit  dans  différens  tonneaux  de 
bois  de  chêne  ou  de  fapin  ,  lefquel»  font  garnis 
d'un  bon  nombre  de  branches  de  bois,  fourchues ,  ' 
longues  de  quinze  pouces  &  différemment  entrecroi- 
l«ifc  bit  dan*  des  fortes  on  des  auges  garnies  de 
planches  hérirTées  de  chevilles  de  bois.  En  multi- 
pliant ainfi  les  forfaces  fur  lefquellcs  le  vitriol  s'at- 
tache ,  on  acce'ère  fa  cryftaHilation  &  la  régularité 
du  cryftau. 


On  obtient  auffi  du  vitriol  martial  de 
UL.I  de  fources  cuivreufes  &  ferrugineufes.  Le 
aiiv-e  precifité  n  eft  poin*  perdu  :  on  le  fait  pa- 
wiire  fuiis  fa  forme  mé:a!lïque,  par  le  moyen  du 
jMjglftiqoe  qu'on  lui  rend. 

Le  vitriol  de  exivre  ou  vitriol  bleu ,  tel  qu'on  le 
mire  diiis  le  commerce,  eft  une  production  de 
«t  :  on  le  fait  par  la  cémentation  du  cuivre  avec 
lu  foutre  <  u  des  pyrites  fulfureufes.  Souvent  il  eft 
t  refultas  des  liqueurs  bleues  vitrieliquçs ,  pure- 
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ment  empreintes  de  particules  cuivreufes ,  &  qui 
fe  trouvent  dans  des  fources  au-dedans  àes  minci 
de  enivre.  Quelquefois  ce  tel  eft  produit  au  moyen 
d'une  diffblutton  de  cuivre ,  faite  par  de  l'acide 
vitriolique  foible,  qu'on  fait  évaporer  enfuite  & 
cryftsllitsr. 

Les  cryflaux  de  cette  efpèce  de  vitriol  font  d'un 
très-beau  bleu  célefte,  taillés  en  pointe  de  dia- 
mant d'une  figure  rhomboïdale  décaèdre  :  ils  ont 
«ne  faveur  acre  &  corroûve. 

Le  vitriol  hlane  ou  couperofe  hhtnche  du  commerce 
eft,  ainfi  que  le*  vitriols  ptècédens ,  un  fe)  arti- 
ficiel qui  nous  vient  de  Goflar  Se  de  quelques 
autres  lieux.  Il  eft  en  morceaux  blancs,  plus  ol 
moins  nets ,  reiTemblans  a  du  fucre.  ©ti  le  retire 
par  l'évaporation  des  eaux  minérales  vitrioliques, 
qui  participent  abondamment  du  zinc;  enfuite  on 
le  «iiffbut  de  nouvein  dans  de  l'eau  que  l'on  fait 
évaporer  prévue  jufqu'à  ficcité  fur  le  fou.  Ceft 
pourquoi  la  cryflaliifation  de  ce  vitriol  n'a  point 
de  figure  déterminée  ;  die  produit  une  mille  in- 
forme qu'on  caffe  en'petits  morceaux,  tels  que  nous 
les  voyons  dans  le  commerce.  Voyt{  tome  VI , 
page  yjj  ,  l'extraf&w  des  vtriols  det  pyrite** 


Atlt  0  Métiers.   Terne   VIII. 
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9.  Liogoiière,  4  eft  une  des  tiges  de  la  Ungo- 
lière  ;  b  ,  autre  tige  ;  elles  font  réunie*  es 
charnière  pu  leur  extrémité  g;  l'extrémité  C 
de  li  tige  a  efi  arrondie  de  mai.ière  à  faillir 
au  dehors.  La  lige  b  ett  au  contraire  terminée 
par  une  efpcce  d*anneau  quarré  d,  emmanché 
en  «  &  en  /,  de  manière  à  êire  renvertë  fur 
..la  faillie,  C:  d'où  il  réfu'te  .que  I  ouvrier,  ap- 

Kuyant  fur  fon  manche  /,  réunit  exactement 
:s  deux  tigss  de  la  tingouere. 

10.  Ait.  C'eft  une  planche  de  boit  de  chêne  épsiffe 
a  ,  dans  .c  ilicI  font  les  huit  canne. ure»  creu- 
ie,b,  b,  b  ,  *,  puur  couler  l'éuui. 

11.  Grande1  é'|urrre  •'•  fer,  corntîofïe  de  deux 

pièces  ii  pi  è»  ;  t  lie,  (en  à  dtein-r  les  p'ombs 
pour  le*  panneol,  en  rallujeniiLtir  fur  la 
lah'e  ,  pir  le)  trous  t,i,  y  n  e  t  la  branche 
courte;  b,  la  branche  longue  ,  brii'ée  en  C 
pour  former  l'équerre. 

jl.  Autre  éqoerre  de  bols,  dont  Us  deux  ailes  en 
a  &  b  font  ailembiées  en-  C. 

13.  Tenaille  1*6  fer,  a,  a  (ont  les  pinces  ;  b ,  les 

brandi  „s    &  C,  le  iranclianr. 

14.  Hachette  à  peu  près  femb'able  a  celle  des  ma- 
çon*, a  ei  eft  la  tige  ;  b ,  la  pointu  ;  C,  l'oeil  ; 
*%  la  tige  emmanchée  dans  le  manche  de  boise. 

tt,  M-rteau  de  fer.  «,  la  ptnne;  i,  U  rite  ;  C, 
l'oeil  1  1/,  le  m»nùli«»  dont  i'tat.em/.é  c  fuirai 
le  cileau. 

16.  Pouffe-fiche.  Cet  outil  eft  compote  d'une  tige 
rot.de  b,  &  d'une  aune  tige  dont  l'eairému 
4  forme  le  cifeau,  i  files  fornwui  ealemble  un 
angle  droit. 

iy.  Broffe  de  poils  de  Cfflgljer,  pour  mmoyejr  les 
panneaux  de  verre  en  pk.mb  daus  le  table. 

18.  Une  pointe  d'acier  le  plus  dur,  pour  percer 
des  pièces  de  verre  d  un  fëul  morceau  ,  t.r- 
mii  ce  en  pointe  aiguë  par  les  deux  <-i  rém  -es 
ty  b,  éebancrée  ver»  le  milieu  du  manche, 

>       en  d. mi-cercle  C.  Cet  «uni  fe  monte  fur  un 

archet  lorf qu'on  Meut  s'en  fer  vit.  . 

ao.  D>  ui  couteau».  <j  efi  la  laiu*  étroite  ,  &  l'antre 
lame  *  a  ,1a  figure  d'une  feuille  de  myrrhe: 
l'une  rabat  les  ailes  du  plomb,  $  l'autre  fen 
lie  couper.  ■  -  - 

ae.  Tringlerte.  C'eft  un  morceau  d'ivoire  rond , 
gt  arg.no  par  les  deux  cxtrémiiév.  Il  fen  pour 

,  i>  '  ouvrir  la  chambre  de*  verges. de  plomb  pour 
y  léger  le  verre.  .         ...-,.■' 
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Planche    V  L 

VfitnJiUt  d*  f  chute  fut  wb. 

Flg.  1.  Plaqucfin ,  efpèee  de  petit  baffin  de  plomb 
ou  de  cuivre  ,  qui  fen  pour  mettre  lesèeum 
&  métaux  broyés,  a  efi  le  plaq^tfio,  b,  It 
pinceau. 

a.  Platine  de  cuivre  rouge  ,  qoï  fert  a  hriyrr  tes 

mitauv,  c  tome  lor,  l'.rgcnt  Sl  Le  fer.  «cil 
la  platine  ;  b,  la  molette  d'acier. 

j.  Autre  riene  a  broyer,  a  eft  une  glace  enchîSU 
dans  un  cadre  de  bois  Ai  lamoiet.e  CtàiA* 
de  crylta!. 

4,  Eft  une  plume  qui  fert  a  éclairer  la  première 
■tinte  de  couleur  noire ,  appliquée  fut  1e  vstrt.  : 

e.  Broffe  dure  ,  formée  en  a  par.  plufieun 

defarwjier,  qui  font  liés &  ferrés  atAOrr d'an 
ham_  e  déboîté,  ter  minée  en  pointe  j  bt..f.  C. 

6.  Pinceau  formé  en  a  ,  de  poils  de  peu  _ 

&  a]ufté  dm»  un  tuyau  de  plume  b,  lejïtl 
s'emmancha  dans  une  hampe  de  bon  t?. 

7.  Balai ,  espèce  de  piceau  très  g-os,  en  (0:0 

de  b  offe  ,  compote  de  poilv  te  gris  a  ai".' 
jetri-'  à  de»  t.. vaux  de  plume  b  lefques  i>' 
eui-mèmes  aflcjettU  à  un  manche  de  boii  C- 

8.  Pot  de  faïence  a ,  avec  fon  anfe  b',  il  eft  ,!» 

haut  que  large  :  fon  uf-<ge  en  pour    0«<  > 
l'ar^eni  broyé  avic  l'ocre,  qui  fer.  &'■  *  'V 
Cu'e  k  1  argent  qu'il  lâbt  mouvoir  contii  us-  -- 
ment  avec  une  ("pilule  de  bois  C,  lorf 41 
.  l'emploie. 

p.  Bro^e  (lu*,  n  appellei-rj^  à  di.ouch.r  l'art, 
Ctn-poiee  de  poils  de  fauglur  ,  i^ur  en  t    " 
de  dciTits    k*  verre    l'ocre  apiès  la  lecui: 
du  verre -peint. 

La  fig.  10  reptéfonte  un.  petit  tamis  dont  la  to  » 
efi  de  lue,  pour  palier  les  émaux  une»  i>~    " 
mortier  de  cn;vre  a,  avec  le  piion  de  même 
*  de  \tjg-  II.    ■ 

ta.  Fourneau  pour  h  vitruîcarion  de?  jmaii  1  <"■' 
qu'il  eft  emp'oyé  par  la  famille  U  Fin':  ',  * 
défibrent  les  murs  de  ce  foi:rnta  ;  *>«•■■ 
pone  du  cendritr;  elle  efi  de  air<au  a>î! 
fon  fol;  C,  voue  inférieure  qui  ntiuf  I' 

,  maffe  du  rburncsu  ,  &  (en  en  même  unfl 
à  ferrer  les  gros  oflenû'e*  ;  d,  cJwp'ien- «• 
dôme  ponatif ,  dont  l'ouverture  le  f»ada 
avec  la  porte  de  Urre  e. 
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«ordonnée  à  la  maffe  de  l'édifice,  t onr  une  Mve 
i  Ample,  faites  une  tranché*  de  trente  pouces  d'é- 
piièeur,  que  l'on  réduira  a  vinei-deua  i  l'endroit 
deftiné  a  pofer  la  niiffaace  de  la  voûte,  ponr  y 
établir  une  recoupe  de  huit  poncei. 

De  la  terre  qui  fortira  des  fondation) ,  formez , 
fur  [a  fuperfieie  intérieure  du  lerrein ,  un  cintre 
plu  ou  moins  furbaîne;  c'efi  «  votre  choix  ,  mais 
obferra  que  le  moins  furbaitTé  eft  toujours  le 
meilleur.  Pour  lui  donner  une  forme  &  un  niveau 
fgj],  pofez  for  chaque  'extrémité  &  dans  le  milieu 
des  panneaux  cintrés  ,  des  planches  ,  afin  de 
WDToir  parler  pardefTus  une  règle  qui  fervira  à 
igalifer  la  terre  qui  doit  former  le  cintre  de  la 
route  :  battez  légèrement  cette  terre  pour  la  ren- 
Jre  folide ,  &  laiûez  les  panneaux  enterrés  dans 
u  places  où  ils  auront  été  pofts  ;  ils  vous  fervirom 
oujours  à  retrouver  le  cintre ,  dans  le  cas  que'  les 
>lui«  euTent  fait  affaiffer  la  terre  nouvellement 
muée. 

Peur  la  perte  &  1ns  jours  de  votre  cave ,  placez 
bas  les  endroits  convenable* ,  de  petits  panneaux 
ur  lei  bords ,  joignant  les  murs ,  en  formant  une 
nnette  qui  fe  termine  en  pointe  du  coté  de  la 
:lef.  On  forme  cette  lunette  en  terre ,  de  la  même 
niniére  &  de  la  même  forme  que  celle  en  bois , 
imployée  dans  la  conftruction  des  voûtes  en 
lierres. 

Les  matériau* ,  pour  h  conftruction  ,  font  du 
iUiton,  qui  eft  un  compofè  de  chaux  &  de  gra- 
rier.  Pour  le  taire,  on  choifir  de  la  bonne  pierre 
i  chaux  &  dn  gravier.  11  eft  imporrant  que  le  gta- 
Ner  ne  fort  pas  terreux  :  dans  le  cas  où  il  le  feroit , 
'ipofez-le  à  une  eau  courante,  remuez -le,  & 
eai  entraînera  la  terres  faites  un  baffin  très- rafle 
vec  du  Cible  point  terreux  ,  placez  la  pierre  a 
baux  fraîchement  cuite  ,  verfex  l'eau  fufnfante 
nur  la  fiire  fondre,  fit  lorsqu'elle  fera  parfait  e- 
aent  fondue  &  encore  chaude ,  jetez  le  fable  fit 
:  gravier,  &  broyez  aufutot,  La  proportion  de 
haux  eft  d'un  tiers  ,  fit  les  deux  autres  tiers  de 
on  gravier  &  fable,  fans  mélange  de  terre. 

On  eft  le  maître  de  conRruite  en  bletton  les 
iurs  de  la  cave  ;  alors  on  remplit  également  avec 
e  bletton  les  tranchées ,  &  dan»  Te  même*  jour 
'il  eft  peflible.  Des  hommes  armés  de  longues 
srchesi  de  bots,- remuent  fans  cefte  le  bletton 
>rfqu  on  le  jette,  afin  d'en  réunir  toutes  les  par- 
es, oc  ne  laiffer  aucun  vide.  Ces  tranchées  une 
iiï  remplies- ,  on  tes  couvrirai  de  terre  ,  &  on  les 
itflera  s  affermir  pendant  une  année  entière. 

La  féconde  année  on  .les  découvrira,  fit  on 
rav alliera  an  cintre  de  1a  voûte.  Alors  on  com- 
itence  à  pofer  avec  h  truelle  te  bletton ,  lits 
ar  lits  ,   comme  «  feroh  pour  la  maçonnerie 
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ea  pierre  ;  il  n'eft  pas  'iumile  d'y  larder  det  cail- 
lou* ,  dos  morceaux  de  pierres  ou  des  briques.  On 
pofe  le  bletton  des  deux  cotés  ,  pour  le  monter 
également  jufqn'à  la  clef  que  l'on  mettra,  en  po- 
fant  dés  cailloux  on  des  pierres  dans  le  bletton , 
en  frappant  avec  le  marteau.  Le  tout  fera  recou- 
vert de  fix  pouces  de  terre,  fit  on  le  biffera- re- 
pofer  encore  pendant  deux  années.  Ceux  qui  exi- 
geront plus  detgcléritè ,  feront  les  murs  de  la  cave 
eu  maçonnerie;  elle  fera  beaucoup  plus  coutetife, 
il  eft  vrai ,  mais  on  gagnera  une  année. 

Paffé  ce  temps ,  on  fera  afluré  que  le  bletton 
aura  pris  toute  la  conGftance  nêcenaire;  les  plan* 
ches  qui  figuroient  l'ouverture  de  la  voûte  feront 
défaites,  «  on  enlèvera  par  cet  endroit  tout  le 
lerrein  qui  a  fervi  de  charpente  pour  les  murs  fit 
pour  la  voûte.  Si  le  fol  d'une  pareille  cave  avoit 
été  dans  le  temps  recouvert  de  ble:ion ,  on  feroit 
affurè  qu'elle  tiendroit  l'eau  comme  un  vafe,  6c 
que  jamais  l'eau  extérieure  ne  la  pénétrerait  ;  ce 
qui  eft  un  grand  avantage  pour  les  caves  bâties 
près  des  rivières ,  prés  des  latrines ,  des  puits ,  &ct 
Plus  le  bletton  vieillira,  plus  il  acquerra  de  force 
flcdeccmuftance,  fie  fa  dureté  deviendra  ft  forte, 

Ï[ue,  dans  moins  de  dix  ans ,  les  inftrumens  de 
et  n'auront  aucune  prife  fur  lui.  On  peut  égale- 
ment faire  en  bletton  tes  fondations  pour  les  maî- 
fons  ;  il  fuffit  de  leur  donner  le  temps  de  fécher. 

M.  Loriot  propofe  auflî  de  conftrutre  des  caves 
avec  l'on  ciment,  qui  auroîent  les  mêmes  avanta- 

fes  que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  foyer 
article  Ciment.  , 

La  manière  de  batîr  que  nous  venons  d'indiquer  ; 
eft  ires- importa  me  pour  les  campagnes  où  la  pierre 
n'eft  pas  abondante  ;  mais  pour  la  plus  grande 
économie ,  on  peut  bâtir  en  pifay.  Voy^  l'art  de 
la  maçonnerie,  tome  IV. 

Mafiic  bnpênitrafU  A  l'eau. 

Un  négociant  de  Bordeaux,  demeurant  fur  Te 
quai  i  avott  tous  le*  jours  fa  cave  remplie  d'eau 
pendant  tous  le  temps  de  la  marée.  Il  imagina  de 
démolir"  tous  les  murs  &  les  voûtes  de  sa  cave 
par  parties ,  &  de  les  reconstruire  avec  le  mortier 
dont  il  s'agît.  Depuis  dix  ans  il  n'a  pas  en  une 
feule  goutte  d*eau'dans  fa  cave.  Voici  le  procédé. 

Il  faut  éteindre  de  la  chaux  vive  dans  du  rang 
de  bœuf  an  lieu  d'en.  On  prend  enfuite  de  la 
tuile  que  l'on  pile  Ac  timife.  On  mêle  enfuite 
cette  poufiière  de  «île  avec  la  chaux  éteinte  dans 
te  fanç  de  boetrf  jnfqna  confina  ne*  de  mortier, 
dont  on  fe  fert  ponr  lier  les  pierres  en  moëtons 
avec  lefqnds  on  conlinrir.  On  enduit  enfuite  avec 
ce  même  mortier;  8c  larfqu*il  eft  fec ,  ce  qui  n'eft 
pas  long ,  il  devient  un  maftic  fi  dur ,  qu'il  -fav 
Xxxx  a 
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pour  le  démolir  de  l'acier  trempé.  Si  fan  enduit 
dam  aa  endroit  humide ,  où  le  mortier  suroît  peine 
k  ficher,  il  faut  couvrir  l'enduit  de  planches  qu'on 
a?ujjitit,  afin  qu'il  ne  tombe  pif  dans  le  premier 
moment  ;  mais  une  fois  qu'il  commencera  à  pren- 
dre ,  on  peut  ôier  les  planches  fit  l'opération  efl 
finie. 

Pu  peut  employer  ce  procédé  a  k^eorifiniÛiori 
des  baffins  Si  pièces  d'eau,  des  voûtes,  des  sou- 
terrains 8t  autres  ouvrages  exposes  ou  dellïoes  a 
l'humidité. 

Il  t  fl  à  obfnr ver  que  la  chaui  (teinte  de  la  ma- 
nière indiquée  peut  fe  conferver  comme  fi  elle 
eût  été  éteinte  dans  l'eau ,  &  qu'il  fufiit  de  la 
mouiller  de  nouveau  avec  du  farg  de  bœuf,  pour 
s'en  fctvir  t  fi  elle  s'étoit  par  trop  déûecbie, 

-    Voûits  6>  planchas  ta  briques  ertufet. 

MM.  Hazon  ,  Boullé,  Mauduit.Peyre  Se  Gul- 
laumot}commiuairéj  nommes  par  l'académie  d'à r- 
chitefture ,  a  la féanec  duo  mat  1787 ,  pour  l'exa- 
men de  nouvelle  conftruâion  de  voûtes  fit.  plan- 
chers en  briques  légère*  fit  creufes  ,  dont  les 
avantages  ont  été  expofés  dans  un  mémoire  lu  a 
la  même  fiance  ,  par  le  fieur  de  Saini-Fart,  archi- 
tecte des  hôpitaux ,  fe  font  tranfponét ,  les  1 1  fit 
10  du  même  mois,  aux  ateliers  du  fieur  Goblet, 
maître  carelcur ,  demeurant  rue  Cor eau  ,  fit  y  ont 
tu  les  objets  ci-après  détaillés ,  dont  ils  iunt  ainlï 
le  rapport  à  l'académie. 

1°.  Un  plancher  de  fix  pieds  en  quatre  ,  établi 
fur  un  bâti  de  charpente  ,  pofé  fur  quatre  piliers 
fit  retenu  dans  ledit  aiïemblage,  par  de  fijtplcs 
chevilles ,  fit  au  moyen  de  la  coupe  pratiquée 
daiii  les  pièces  de  bois ,  dont  eft  formé  le  plan- 
cher ;  cène  voûte  abfolument  plate  a  été  expo  fée 
à  toutes  les  intempéries  de  l'air  depuis  l'automne 
dernier,  jufqu'au  moment  actuel,  après  lui  avoir 
fait  fupporter  un  "poids  de  1x90  liv.  on  a  percé 
les  fonds  fupérieurs  fit  inférieurs  des  briques  exa- 
gones  fit  creufes ,  dont  il  eft  compote .  de  manière 
qu'il  ne  fe  préfente  plus  qu'une  efpèce  de  refeau 
a  jour,  dans  prefque  toute  fon  étendue,  cela  ne 
nousa  point  empêché  de  monter  deflus  au  nombre 
de  fix  p  :rfonnes  ,  fans  la  moindre  crainte ,  attendu 
qu'il  eft  encore  fufçeptible  de  fupporter  un  poids 
beaucoup  plus  confidérable. 

9,0.  Le  fieur  Goblet  a  fait  conftruire  à  côté  de 
fon  four,  un  autre  plancher  quatre  de  douze  pieds 
de  côté ,  retenu  d'une  part  entre  une  folive  pa- 
rallèle au  mut  du  four  fie  le  même  four,  fit  laté- 
ralement pat  une  cloifon  assez  manvaife ,  de  fix 
pouces  d'epaifleur,  fit  par  un  mur  en  terre  fie 
moelons ,  de  dix  à  onze  pouces  ;  ce  même  plan- 
cher efl  conftruit  avec  des  briques  de  huit  pouces 
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de  .long ,  ouarrfies-  dîna  leur  partie  fiipèriroreti 
terminées  ctrculairement  pu  le  bai;  il  n'y  »  tut 
fit  pouces  de  bombement ,  fit  quoique  iWira 
par  de*  appuis  auffi  (bibles,  il  supporte  jounrle- 
m;nt  un  poids  de  quinze  à  vin^t  mîilun  tn  g»  fe, 
de  Minée  aux  travaux  des  ouvriers  établis  4iu 
cette  partie. 

3°.  Nous  avons  encore  vu  un  trentième  plii- 
cher  de  vingt-quatre  pieds  de  long  fur  hu.i  Je 
large,  qui  na  que  dix  pouce*  de  flèche.  C:  pis- 
cher,  retenu  a  fes  deux  eittém.tis  ,  pjr  Au  pa- 
teaux  montans  fondera e ni  anêiès  jar  d.scomif 
fiches ,  eft  adoflè  d'une  part  à  t.n  pigooa  pat  «t 
bandes  de  fer  fcellées  dans  le  mur  fit  cramjo* 
nées  fil  une  pièce  de  bois  horlfonule  qui  fait  l'of- 
fice du  mur  de  cloifon. 

Au-deûus  de  ce  plancher  fit  fur  les  rnèmttt 
mcnfioiu  dans  le  plan,  on  a  conftruit  uw  *-.w 
de  dix  pieds  de  hauteur  fous  c!ef,  percée  a  l'une 
de  fes  extrémités,  d'une  porte  de  deux  pitèi 
demie  de  large ,  fur  fix  de  haut ,  8c  à  f«m 
extrémité,  d'une  efpèce  de  manfarde,  nostutt 
à  la  même  hauteur  daus  la  voû.e ,  depuis  la  fuma 
du  pl'ncher ,  jufqu'au  fommet  de  la  porte  &  dt 
-la  croifée  dont  on  vient  de  parler;  les  doflt'M 
font  cor.lt  mit  s  avec  des  briques  creufes,  enbe- 
tées  fit  liées  les  unes  dans  les  autre* ,  par  in 
faillies  en  retraite  pra  iquées  en  leur  extremis,  t; 
manière  que  le  tout  préfente  une  conflruâifa  i- 
peu-p.ès  femblable  a  celle  qui  auroit  éièfiht 
au-delfui  des  reins  de  ladite  voûte  par  un  ski 
en  moëlon  ou  en  pierre,  di  pet  t  appareil ,  ira 
un:  grande  différence  de  légèreté,  caolee  romax 
on  le  voit ,  par  1;  vid;  des  briques  dont  il  efl  fan:. 


4?t  Au-deffus  de  ladite  voûte  ou  a 
une  voûte  ogive,  formée  de  pareilles  hiqit». 
pofées  de  champ,  fuirant  la  courbure  de  la  roû.i, 
&  devant  fervir  de  to.t  à  celle  qui  eft  ifunédù- 
tentent  au-dc flous.  1 

Afin  de  diminuer  la  pouffée  tant  du  planckr  : 
di.nt  nous  venons  de  parler,  que  de  la  voûte  qi- 
eft  au-defus,  ainfi  que  pour  modérer  l'effort  cnw 
par  le  gonflement  du  plâtre ,  on  a  difpole  de  qsiw 
pieds  en  quatre  pieds  de  diftance  desûrans  de  (et  4c 
deux  pouces  de  large,  fur  trois  lignes  de^aiflrv, 
tant  audit  plancher  qu'à  la  voûte  qui  efl  au-de&). 
au  moyeu  de  quoi  le  tout  nous  a  paru  d'une  nà- 
g  ra«  de  folidité. 

■  ;«.  Enfin,  a  côté  de  ce  plancher,  &  ioijsw 
le  pignon  auquel  il  eft  adoffé,  on  a  confirait  «s 
toit  avec  des  briques  de  même  forme  qut  «Os 
employées  a  la  voûte  ogive  dent  nous  venons  dr 
parler  ;  ce  toit,  fur  la  pente  ordinaire  n'a  poix 
d'autre  tuile  que  la  furfacc  fupérieure  det  brapo 
dont  il  eu  formé,  fit  n'a  ni  laites  ni  thevroes. 
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Tels  font  les  divers  eflais  que  nom  avons  vus , 
fini  psr.e;  de  différentes  brigues  d'échantillons 
plus  ou  moins  conûdcrables  i  dcfli-iii  a  des  ou* 
vtiges  <lt  même  piture.  M,  deSa'fl;-IVi  convient 
lu:-mCnis  ,  comme  1  académie  le  favoii  d'ailleurs , 
que  les  monument  dts  anciens  lui  ont  donné  la 
p-irnicre  idée  de  ces  Cônes  de  conftrucTons  :  on 
ce  lui  en  fera  pas  moins  redevable  d'avoir  renou- 
Vtl  é  parmi  nous  cet  procédés  ingénieux ,  &  d'au- 
uir  plus  intérenant  aujourd'hui ,  que  l'on  com- 
mence à  s'apercevoir  de  la  difette  des  bois,  dont 
le  prix  augmente  cominuellcment  en  même  iemr f 
qu'ils  diminuent  de  qnalné. 

Nous  ne  cloutons  pas  que  ces  moyens  de  bâtir , 
employés  par  des  constructeurs  habiles  &  éclairés, 
ne  préfentent  des  avantages  nombreux ,  foit  a 
raifonde  l'incombuflîtilitè  de  ces  fortes  de  voûtes, 
foit  à  raifon  de  leur  plus  grande  légèreté.  On  pcui 
même  efpérer  de  diminuer  l'emploi  du  fer,  fi 
l'on  conitrnit  avec  un  excellent  mortier,  au  lieu 
ce  plâtre  dont  le  gonflement  produit  des  effets 
fouvent  nuifibles  à  Ta  folidité. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  louer  le 
zèle  du  ficur  Goblet,  que  M.  de  Saint  Fait  a 
inocié  à  fes  travaux,  &  dont  il  reconno.t  avec 
pU'rïlr,  que  les  idées  lui  ont  été  fouvent  tièj- utiles 
dans  le;  différentes  tentatives  dur.t  nous  avons 
vu  les  réfuttat.-.  Nous  croyons  donc  qu'à  toutes 
tunes  d'égards  ces  nouveaux  travaux" ,  ces  nou- 
velles pratiques ,  fufceptibles  d'être  variées ,  fui  vint 
les  lieux  &  les  différences  natures  da  coritcuaion  , 
Héritent  l'approbation  Si  les  éloges  de  l'académie. 

4utrt  rapport  dts  comm'ffairti  de  l'académie  da 
feîtaees  ,  MM.  Fourcroy  ,  Cadet ,  Coulonne. 

MM.  de  Saint-Fart  &  Gobîer  font  différentes 
preuves  pour  déterminer  la  force  des  poterLs, 
fc  fe  font  prêtés  a  toutes  nos  demandes,  eni  Onuncs 
Dllruîta  fit  qui  ne  demandant  que  dette  éci^iréï. 
I'  fe  font  chargés  des  préparatifs  de  nos  expé- 
i  en  ces. 

Nous  avons  d'abord  commence  par  rompre  chaque 
ot  ifolé....  Les  potsqji  fervent  à  former  Ls  cla- 
eaux  des  voûtes,  &  qui  ont  fopt  pouces  de  long, 
■pi»  -près  quatre  pouces  de  large ,  ont  puné  au 
loment  de  ta  rupture  feptà  huit  cents  livres. 

Un  pot  exagone  de  llx  pouces  de  d!aitè;re  ,  fix 
suces  de  hauteur ,  prelTc  dans  la  direction  de  Tes 
igles  oppoies  ,  fupportoit  au  moment  de  la  rup- 
ire ,  mil  fix  cent  quatre-vingt- fept  livres. 

Un  grand  pot  quatre/  de  cinq  pouces  &  demi 
:  cilié  &  huit  pouces  &  demi  de  hauteur ,  n'ayant 
i  fond  ni  tête,  placé  de  bout  &  chargé  perpen- 
■Culaïremcut  dans  le  feas  de  fa  longueur ,  fup- 
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portoit  au  moment  de  fa  rupture ,  trois  mille  cinq 
cent  qaarute  livret. 

Cette  minière  de  mef tirer  la  force  des  pots  ifolé*, 
eit  fans  contredit  ircs-défa vanta geufe,  parce  que  ces 
pots,  n'étant  pis  foutenus ,  co.nmc  loif  ju'ils  for- 
ment un  corps  de  maçonnerie  ,  le  moindre  porie- 
à-faux  les  fait  rompre  ,  &  que  d'ailleurs  toute  la 
preflîon  ne  s'exerce  fouvent  que  fur  une  très*-  , 
petite  partie  de  la  furface  du  pot;  ainfi  pour 
mettie  la  queftion  fur  fon  vériisb'e  point  de  vue, 
il  falloit  rompre  une  fuite  de  pots,  placés  &  ma- 
çonnés comme  ils  le  font  d^ns  la  conAruclion  des 
voûtes.*  Ces  meûicurs  ont  défiré'avec  nous  cette 
expérience.  &  fe  font  chargé  des  préparatifs..,. 
Voici  fe  réfultat  de  cette  expérience. 

Trois  pots  maçonnés  en  plâtre ,  deux  f^rvant 
de  bafe ,  le  troiuème  placé  en  échiquier  (br  I» 
deux  autres  ;  le  tout  enveloppé  fur-  le  tàié, 
de  maçonnerie  en  plâtre ,  l'on  a  pofé  le  billot  fur 
fie  pat  Inférieur  recouvert  de  huit  à  dix  lignes  de 
plâtre  ,  il  n'a  été  rompu  que  par  une  preuion  de 
cinq  mille  cinq  cent  foixante-huit  livres. 

Nous  avons  répété  l'expérience  précédente  ;  dans  , 
cette  expérience,  quatre  pots  ont  porté  dix  mille 
trois  cents  livres  &  n'ont  pas  été  rompus  ;  les  j  o- 
teaux  du  hangard  où  nous  faiûons  nos  expériencs 
&  qui  fervoient  de  point  d'appui  à  notre  levier , 
s'étant  foulevés  ,  il  a  fallu  abandonner  cette  expé- 
rience, dans  laquelle  chaque  pot  fupportoit  le 
double  de  la  preuion  qui  les  a  rompus  dans  l'ex- 
périence précédente. 

Nous  nous  tommes  réduits  a  cafter  deux  des 
pots  fupêrieurs  du  milieu  du  chafljs ,  de  l'expé- 
rience qui  précède.,..  Ils  ont  été  chargés  de  neuf 
mille  neuf  cent  foixame  livres,  fit  les  pots  -ne 
s'étant  pas  rompus ,  il  a  fallu  abandonner  cet.e 
expérience. 

Il  paroît  réfulter  de  ces  eflais ,  que  lorfque  Ici 
pois  dont  ces  meilleurs  fe  font  ferv.spour  former 
les  claveaux  de  ces  voûtes,  font  enveloppés  de 
maçonnerie,  &  que  la  preflion  s'exerce  fur  le 
milieu  de  lalongeur  des  pots, ils  peuvent  porter, 
comme  nous  venons  de  le  trouver  par  notre 
premier  elTai  fur  des  pots  maçonnés  ,  plus  de  cinq 
mille  livres  chacun,  dans  la  largeur  de  quatre 
pouces. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  mettre 
fous  les  yeux  de  l'académie  ;  les  différentes  ef- , 
pè-'esde  voûtes  que  ces  meffieurs  ont  fait  conf-, 
truire ,  qui  paroiffent  faines  fit  folides  ,  quoique 
chargées  d'un  t-ès-gtand  poids ,  ayant  vingt-auitre 
pieds  dans  oeuvre,  n'ayant  que  dix  pouces  de 
bombement  (  étoient  chargées  de  vingt  mii'im , 
lorfque  neflieurs  tes  conumuaires  les  ont  vues  ). 
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Nom  ne  pouvons  pas  rendre  compte  ici  des  dif- 
férent modèles  de  poterie  que  ces  meilleurs  nous 
ont  montrés  &  qu'ils  deftincnt  a  remplacer  les 
combles  de  charpente  &  les  angles  de  maçonnerie  . 
&c.  Nous  ferions  obligés  de  faire  un  ouvrage  fit 
&  non  pas  un  rapport  ;  mais  quand  même  on  fe- 
roit  réduit  dans  la  pratique  ,  a  n'employer  que 
des  claveaux  creux  ,  avec  lefquels  ces  meilleurs 
ont  fait  jufqu'ici  conftruire  ces  voûtes..,,  le  travail 
n'en  prèfentetoit  pas  moins  pour  nous  un  objet 
de  la  plus  grande  utilité  Se  qui  mérite  l'approbation 
&  les  éloges  de  l'académie. 

Les  perfonnes  qui  délireront  fe  fervir  ce  ces 
fortes  de  briques ,  font  priées  de  faire  attention 
qu'elles  font  propres  à  faire  coupoles  &  autres 
parties  circulaires  cintrées  &  ogives  ton  peut  s'en 
fervir  pour  faire  des  planchers  de  niveau  bien  au- 
défions  du  prix  de  ceux  que  l'on  fait  aujourd'hui 
en  planche?.  L'économie  eft  d'un  fixiémed*  moins, 
le  poids  peu  confidérable  ,  ces  fortes  d'ouvrages 
ne  pouvant  pefer  plus  de  douze  à  quinze  livres  le 
pied.  Pour  que  la  couverture  foit  bonne  on  peut 
'  employer  de  l'ardotfe  ou  de  ces  nouveaux  métaux 
que  Ton  met  en  ufage  aftuellemeet ,  fit  l'ouvrage 
n'en  fera  que  plus  durable. 


On  en  trouvera  chez  ledit  fieur  Goblet,  en 
l'aveniuant  quinte  jours  d'avance  pour  les  petites 
fournitures  ;  &  deux  ou  tt  ois  mois  pour  les  grandes  : 
il  fera  des  marchés  convenables,  comme  pour 
toutes  fournitures  de  bâtimens. 

Le  prix  de  la  campagne  à  trois  ou  quatre  lieues 
1»  fera  point  confidérable ,  pour  que  toutes  per- 
fonnes aient  la  facilité  d'en  faire  ufage ,  comme 
pour  écuries ,  granges  &  autres  befoins  de  fermiers. 

Poètes  &  toits  tn  Moues  creufes  dans  la  Paltfl'mt. 

J,atvn,ditM.Volney»en  Paleflîne,  des  voûtes 
formées  de  cylindres  de  briques  de  huit  à  dix 
pouces  de  longueur.  Ces  cylindres  font  creux  & 
peuvent  avoir  deux  pouces  de  diamètre  à  l'inté- 
rieur; leur  forme  eft  légèrement  conique;  le  bout 
le  plus  large  eft  ferme  ,  l'antre  eft  ouvert;  on 
les  range  les  uns  à  coté  des  autres,  mettant  le  bout 
fermé  en  dehors  ;  on  les  joint  avec  du  plâtre ,  & 
quatre  ouvriers  achèvent  la  voûte  d'une  chambre 
Cil  un  jour;  tes-premières  pluies  ont  coutume  de 
la  pénétrer ,  mais  on  paffe  fur  le  dôme  une  couche 
à  l'huile,  &  la  voûte  devient  imperméable  2  l'eau. 
On  ferme  les  bouches  de  l'intérieur  avec  une  cou- 
che de  praire  6c  l'on  a  un  toit  durable  &  très  -léger. 

Efl'H  pojjitie  it>  conjhuire  dans  les  provinces  fepttn- 
trionalcs  dis  toits  à  Fitalitmur  Riponfe.de  M, 
Guiàtrt,  urefàttfh. 

Vous  me  demandez ,  dit-il,  i".  fi  une  couverture 
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a  f  italienne  ejl  folide  r  Les  raifons  qui  temm 
douter  de  fa  lolidité  feraient ,  i°.  le  mODveaKtg 
&  le  jeu  des  bois;  a",  l'alternative  du  chaud  stdn 
froid  ,  Se  fur-tout  le  gonflement  de  1a  glace  qui 
eft  trés-deftrncxeur  ;  t".  l'altération  ànfenuble  do 
matières  les  plus  fondes ,  lefquelles  fe  délitât 
avec  le  temps. 

Quant  au  mouvement  du  bois  qui  joue  pin 
ou  moins ,  un  artifte  entendu  y  pourvoit  par  Vif- 
femblage  des  bois  qu'il  emploie  pour  la  confine- 
tion  de  fa  i 


Quant  nu  gonflement  de  la  glace,  cela  fnppofe 
que  la  ierraffe  &  fort  enduit  font  pèoétrables  a  l'eau  s 
or  les  ciment  que  l'on  emploie  pour  Fnn  &  pane 
l'autre,  lui  font  également  impénétrables  :  j'en  ri 
en  mon  particulier  l'expérience  de  ces  deux  der- 
nières années  ,  où  il  y  a  eu  alternatives  de  broail- 
lards  épais ,  de  pluies  inondantes  &  de  gelée» 
très-fortes. 

Quant  a  l'altération  des  matières  ,  à  en  ju|« 
par  les  mortiers  anciens ,  par  la  qualité  de  nos 
cimens  fit  par  ceux  que  j'emploie  ,  le  temps  leu 
donne  du  corps  ;  &  n  le  contraire  arrivoit,  ceant 
mon  attente ,  la  plus  légère  revue  dans  le  mois 
d'août , ,  avec  une  eau  de  chaux  très-chargèe ,  ré- 
parerait-&  préviendrait  les  dommages  les  pins 
confidérables. 

a".  Un  toît  en  terraffe  ne  Mt-'d  pas  faire  tttkit 
Cicartiment  des  murs  par  fa  charge?  Cet  écarrcmesi 
eft  impoffible ,  puifque  les  boit  y  font  pofes  bon- 
fontalement ,  &  que  la  charge  du  total  y  prit 
d'aplomb  ;  c'eft  dans  les  couvertures  otdinartei 
que  cet  inconvénient  a  lieu,  on  eft  obligé  d'y  ob- 
vier par  les  tîrandes  de  fer  qui  retiennent  la  pouf- 
fée  des  bois  pofét  obliquement.  Permettez-moi 
une  petite  comparaifon ,  en  faveur  de  ceux  q«J 
ne  font  pas  su  fait  de  la  bâtiffe  :  je  prends  eeui 
in-folio,  que  je  drefîe  fur  une  table,  &  que  je-  , 
carte  de  f-çon  »  pouvoir  pofer  deiTns  horifentî-  I 
lement  un  troiûeme  in-folio  ;  vous  voyez  que  «  : 
troifiéme  tiendra  fur  les  deux  premiers,  fit  affif 
mira  leur  affiette.  Sur  les  deux  premiers  W-Jvu, 
en  place  du  troifiéme,  j'en  pofe  deux  autres  coi.- 
quementà  la  manière  des  couvertures  ordinaire», 
fit  fur  le  champ  les  deux  premiers  s'écartent,  lu. 

3°.  Les  bâtiment  de  notre  pays  n*  font-ils  fVf'*1 
fkftts  aux  variations  de  F*tmofphht,yttt.{pÀ:  •* 
la  Grèce,  oit  cette  pratique  réagit  a  merveille}  Uk 
riùftoire  de  l'Air ,  par  M.  I**t*e  Richard,  «t  «■* 
verrez  que  l'atmoi;  hère  de  notre  pays  r.'efl  pu 
plus  fujjtte  aux  variations  que  celle  des  pays  çw 
vous  indiquez. 

i-jt  a'fëmem  des   ouvriers  er^-1 
couverture ,  6*  feroii-U  àfi  Je  t*  •*■ 
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firn  tn  est  d*Êtàdmt  i  Tous  le»  ouvriers  indifti  nc- 
umtat ,  qui  lavent  manier  li  truelle ,  font  en  état 
d'exécuter  une  terraffe,  i  plus  forte  raifon  noi  cou- 
vreurs qui  font  ton  intelligent,  &  qui ,  s'ils  voy  oient 
qu'on  accordit  faveur  à  cette  manière  de  couvrir, 
ly  prétereteat  d'autant  plut  volontiers ,  qu'ils  cour- 
raient  beaucoup  moins  de  riTques  que  dans  la  pra- 
tique ordinaire  ;  il  feroit  «uni  fort  aifé  de  réparer 
les  petiiea  crcvasTes  &  lézarda  ,  s'i  I  en  furvenoit  : 
le  premier  venu  n'aurait  qu'à  y  couler  ,  comme  je 
l'ai  déjà  obfervè,  quelque  peu  d'eau  faourée  de 
ctwux  rive  qui  fê  convertirait  peu  après  en  véri- 
table albâtre. 

$••  Qu'arriveroit  ilfi  et  toit  ft  trouvais  chargé  de 
itux  ou- ne »* pieds  de  neige?  Soyez  Cana  inquiétude 
pour  la  neige ,  foit  du  côté  du  poids ,  foit  du  côté 
île  la  fonte.  Quand  il  y  aurait  trente  mille  pelant 
le  neige  répartie  fur  tonte  l'étendue  de  la  terraffe, 
k  pour  cela  il  faudrait  qu'il  neig  ât  fis:  fc  mairies 
i-  fuite,  qu'ett-ce  que  cette  charge  fur  une  ter- 
nue  dans  laquelle  il  y  a  quatre,  cinq  ou  fia  poutres, 
font  chacune  peut  porter  toute  feule  louante  à 
Toisante-douze  milliers.  Du  coté  de  la  fonte ,  ne 
craignez  rien  pour  fon  infiltration  :  encore  une  fois, 
le  ciment  fupérieur  &  l'inférieur  font  l'un  &  l'autre 
Nrfiitcmenc  impénétrables  à  l'eau.  J'ai  réufu  a 
"ire,  avec  ce  ciment,  des  cuves  de  teinturier, 
sut  acquièrent  de  la  bonté  a  mefure  qu'on  s'en 
ML 

6*.  Ya-t-iidt  IVtonomie  ?  An  moins  de  moitié, 
Kllemeni  qu'un  toit  qui ,  dans  fa  conflruâion  la 
pins  économique ,  couvrait  30M  liv. ,  je  m'en- 
[ije  d'y  fuhfliiLicr  une  rerrafte ,  moins  fujette  auz 
réparations,  pour  1100  liv.  ;  elle  n'irait  point  à 
tjoo  liv. 

Obfcrvatlon. 

Il  y  a  lien  de  croire  que  des  terrafTes  faites  avec 
fa  foins  8t  L  perfcâion  que  le  charpentier  &  le 
maçon  habiles  ou  bien  conduits  pourraient  y  met- 
tre, feraient  d'une  plus  longue  durée  que  toutes 
«lies qui  fe  font;  mais  la  prompte  deitruéïion  de 
la  maçonnerie  &  de  U  charpente  de  ces  terrafTes , 
iPini  où  fe  trouvent  les  meilleurs  ouvriers  ,  dé- 
montre combien  il  t  ft  ('ifficile  de  réuffir  en  ce  genre, 
fit  qu'un  propriétaire  économe  &  prudent  ne  doit 
jtmaii  (aire  construire  de  terraffe  dont  la  maçun- 
Wtie  foit  a  l'air,  c'eft-à-dir.-,  non  recouverte  de 
wétil,  plomb  ou  cuivre  fuffifammert  épais ,  pour 

Ïi'ili  ne  fe  f:n  ient  pat.  M.  Guibcrt  convient  qu'il 
fait  des  lefardes  ou  crevaffes  dans  (a  maçon ne - 
'«;  dévlors  commence  la  deftruftion  des  bois: 
l'eu  qui  y  a  pénétré  n'en  fortîra  jamais  ,  &  ne 
cefaa  pa.  nn  m.  ment  fes  effets  defiruclifs  ;  ft  c'eft 
m: t  vuùie  ,  elle  fe  détruira.-  plus  lentement  :  il 
y  3  «ente  ans  que  celle  de  l'obfervaioire  eft  en 
"une. 
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Planchers  m  fer  ,  par  U  fieur  Ange  ,    archlttilt , 
approuvés  par  tacadim.t  royale  d'archutSurt. 

On  a  annoncé  dans  le  mercure  de  France ,  du 
mois  de  mars  1785 ,  les  planchers  en  fer,  imaginés 
par  le  fieur  Ango  ,  architecte  ;  les  papiers  publics, 
ont  également  rendu  compte  de  cette  importante 
découverte  ,  a  laquelle  l'académie  a  donné  fon 
approbation,  en  date  du  13  juin  178$. 

Ce  nouveau  moyen  de  conflruâion  peut  s'ap- 
pliquer a  une  infinité  d'objets,  comme  combles, 
poitrails  à  la  face  des  maifons  ,  pour  ouverture 
de  portes  cccr.éres  &  boutiques ,  poutres  à  l'in- 
térieur, linteaux  de  portes  &  croîfees,  &  autres 
ouvertures  de  grande  étendue ,  &c.  dont  il  a  été 
fait  effai  en  grand.  Il  procure  en  outre  aux  ci- 
toyens la  fureté  de  leur  ptrfonnc  Si  de  leurs  biens , 
en  les  préfetvant  de  tout  incendie.  Le  fieur  Ango 
a  cherché  à  répandre  autant  qu'il  a  été  en  lui  , 
les  procédés  qu'il  a  employés  pour  y  parvenir; 
il  vient  en  confèquence  de  fe  déterminer  a  fuite 
graver  les  plan ,  coupe  &  détails  du  plancher  qu'il 
a  fait  conrlruire  a  Boulogne  prés  Paris  ,  fur  lequel 
les  crjmmiffjires  de  l'académie  ont  établi  leur 
rapport.  (  Voyez  la  planche  voâtts  &  plan:k<rt  tu 
ft*,  &  l'explication  y  jointe,  tome V  des  gra- 
vures ). 

Le  public  *  par  ce  moyen ,  aide  d 'artifres  intel- 
ligens ,  fora  i  portée  de  le  faire  exécuter  facile-, 
ment. 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  effai  qu'il 
en  a  fait  faire  en  1781,  dans  fa  maifonrueSaiirt- 
Vittor,  où  il  a  fait  conflrutre  un  atelier  &  une 
forge  ,,  pour  erre  à  portée  de  fe  rendre  compte  des 
détails  de  cette  nouvelle  conftrnâion.  L  auteur 
nous  engage  a  annoncer  que  c'eA  le  tuer  Etienne 
M. jtre  ,  ferruritt  à  Paris ,  rue  des  Blancs-Man- 
teaux ,  qui  a  exécuté  tous  ces  efTais  fous  fon  inf- 
ptctioa,  &  a  l'intelligence  duquel  il  ne  peut  lé 
refufer  de  rendre  jufttce. 

Depuis  ces  différons  effais ,  il  a  fait  exécuter 
plufieurs  autre»  planchers,  hourdés  en  plâtras  & 
plâtre  ,  iefquels ,  carreaux  et  plafond  compris  ,  ont 
moins  de  neuf  pou  et*  d'épaifleur. 

La  difficulté  de  fe  procurer  autant  de  plâtras 
convenables  qu'il  en  faudrait  pour  un  grand  norr.- 
bre  de  planche*  St  combles  ,  vient  d'être  levée 
par  le  moyen  de  pots  de  terre  cuite ,.  creux  6c 
cylindriques,  qui  viennent  d'être  introduit»  depuis*  ' 
ptu  à  Paris,  par  un  architecte  plein  de  mérite  &_ 
d'intelligence  (  M.  de  Saint-Fart  ).  ''es  pots  eu 
bri.ruts  creufes  de  toi* tes  fortes  de  forme  ,  que 
cet  architecte  a  fait  exécuter  fous  fes  yeux ,  fe 
fabriquent  a  Paris,  chez  le  fieur  Gnbtet ,  maître 
potier  de  terre  &  carreleur  ,.  rue  Coupean.,  fau- 
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bourg  Saint-Marcel ,  qui  n'a  épargné  ni  foin*  ni 
dépeufcs  pour  les  poner  a  leur  perfection. 

Ce  procédé  diminue  de  plus  de  moitié  le  poids 
des  fiourdis  &  voûtes  de  briques  qu'on  a  jufqu'à 
fréfem  employés. 

On  peut  donc  maintenant  mettre  à  l'abri  de 
tous  dangers,  les  dépôts  publics  ,  lès  charniers  & 
autres  monutnens  précieux  de  tout  genre,  d'où 
dépendent  l'état,  la  fortune  îles  citoyens  &  les 

chvt-u  œuvres  de  l'antiquité, 

!l  ferait  aulTi  à  défirer  que  les  hofpîces  defliné* 
a  recevoir  des  malades  ,  fuffent  tous  co tOti: irs  de 
cette  manière  :  on  en  Ternira  vivement  /indifpen- 
fable  néceffi'.è  ,  fur-tout  lorfqu 'on  Ce  rappellera  la 
trille  &  détalante  cataftrophe  de  l'hôiet-dieu  de 
Patis. 

Les  faites  de  fpetxades,  qui  font  fi  fouvent  dé- 
vorées par  les  flammes ,  où  le  public,  fe  rafiémblant 
eu  grand  nombre  pour  fe  délaffer  de  fon  travail , 

-  «il  Tans  cette  expofé  à  y  perdre  la  vie,  &  où. le 
tri  Pc  Ht  malheuieux  exemple  ne  s'efl  que  trop  mi- 
nifefé  avec  la  perte  de  la  plus  belle  de  nos  falles 
de  fpeih  t  les  de  Paris  (l'opéra ,  rue  Saint  Henoré  J , 
qui ,  f..ns  le  plus  grand  des  liifards ,  pouvait  cm- 
brafer  le  plus  beau  &  le  plus  riche  quartier  de  la 
capitale,.  &  tour  récemment  la  falle  de  Mont- 
pellier, celle  de,  &c.  &e.  mais  l'alarme  paflée  , 
on  s'endort  fur  le  danger ,  &  l'attention  ne  fe  ré- 
veille que  par  un  nouveau  malheur  qu'il  ferait 

■  cependant  bi:n  facile  de  prévenu*. 

L'auteur  a  fait,  U  y  a  quelques  années,  un  projet 
de  falle.de  fpectacles  ,  dans  laquelle  il  a  entre 
aucun  combustible  ,  fi  ce  n'eil  feulement  pour 
certaines  parties  du  théâtre,  machines  Se  décora- 
tions :  les  fptfiateurs  font  tous  également  bien 
?  lacés  &  en  face  du  théâtre ,  vers  lequel  toutes 
es  loges  s'inclinent  :  la  voix  des  acteurs  fe  répan- 
drait bien  mieux  étant  contenue  dans  des  parois 
(blides,  au-lîen  qu'elle  fe  perd  &  s'abfotbe  fur  des 
Miles  &  de*  planches  de  fapin. 

Nota.  Le  peu  de  combuflibles  qui  fe  trouveraient 
dans  &  fur  le  théâtre  ,  venant  à  s'embrafer ,  ne 
feraient  pas  plus  de  tort  à  la  falle ,  que  le  boit  qui 
.  le  confume  dans  nos  cheminées.  Au  premier  mo- 
ment de  l'incendie,  fi  on  ne  pouvoir  parvenir  à 
l'arrêter ,  on  ouvrirait  au  fommet  de  la  falle ,  au- 
deffiis  dû  théâtre,  une  ifTue  qui  remplirait  l'office 
d'un  canal  de  cheminée,  &  chacun  pourrait  garder 
lia  place  jufqu'après  la  celTation  du  feu. 

Suit  l'extrait  du  rapport  des  commifiaires  de 
lîaeadéuûe,  MM.  Franque,  Brèbion,  Jardin  & 
.  Guillautnot. 
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Les  commîftaîres  nommés  par  l'académie  rnyiie 
d'architecture,  dans  fa  fiance  du  l".  juillet  1781, 
pour  faire  l'examen  des  planchers  confirma  en 
fer,  d'après  1rs  procédés  propofée  par  M.  Ango, 
architecte,  juré  expert,  8t  en  faire  leur  rapport, 
fe  font  ti  anfportés  «  à  la  réquifition  dudit  fieur ,  1 
famaifon  rueSaint-Viâor,  fit  dans  une  autre,  me 
Neuve-dts-petits-champs,  où  ils  ont  vu  dis  plan- 
chers de  cette  efpeoe;  &  le  *a  avril  dernier,  ih 
fe  font  auflî  ir  anfportés  au  village  Je  Baulognc, 
dans  une  mai  fon  reftaurée  par  M.  Ango,  oùiu 
ont  examine  un  plancher  confirait  entre  le  nz-it- 
chauffée  &  le  premier  étage  ,  dans  une  pièce  de 
dû-neuf  pieds  de  long  fur  feize  pieds  de  lat^t, 
conformément  aux  plan  &  profil  joints  an  prèlem 
npport,  &  au  modèle  en  fer  d'une  frime,  que 
M.  Ango  a  depofé  à  l'académie  pour  y  relier,  (u 
lequel  plancher  font  étab.ies  les  cloifons  marquée» 
au  plan  ,  nous  l'avons  trouvé  très  -  folide,  difesi  , 
MM.  les  commilTaires,  fans  aucun  rouet  ni  ébrin-  j 
lement,  quc'que  effort  que  l'on  fjflc  en  faututt 
deffus-  aiufi  il  paroit  remplir  parfaitement  fon  obJH.  |. 
On  voit,  par  le  profil,  Wil  cA  iropollible  qjelai' 
barre  de  fer  droite  £  ,    faifant  office  de  poutre 
puiffe  fléchir ,  au  moyen  des  efpèces  d'embreuTt- 
inens  ou  talons  q  Si  reçoivent  Us  a  bouts  de  la  barre 
courbée  D.  L'écartement  des.  mu's  de  faces  ei 
aufft  arrêté  au  moyen  des  b  irret  B  ,  &c  &  on 
penfor.s  qu'on  ne  fauroit  trop  exciter  l'émuuust 
fur  le-nploi  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  tendra 
a  éconemifer  les  bois  ,  lefquels  deviennent  joui' 
nellement  plus  rares ,   pus  chers  &  moins  bonsj 
il  cil  donc  a  défirer  que  le  procédé  de  M.  Aie» 
folt  mis  en  pratique  par  tous   les   conSruâ.un, 
afin  qu'un   grand    nombre  d'exemples  vier.ne;* 
confirmer  la  bonne  opinion  que  nous  en  a  donnée 
l'eiïai  dont  nous  rendons  compte.   ** 
Fait  au  lottvte ,  a  l'académie ,  le  1 3  juin  178*. 

Couvtrture  en  feuillet  Je  eu'vrt ,  €•  diftnft  it  rt» 
couverture ,  par  M.  BmbM. 

On  a  fenri  de  tous  temps  la  néceffité  de  cou- 
vrir les  bâtiinens  d'une  manière  folide ,  pour  if 
préferver  des  intempéries  des  faifons  ;  mais  jus- 
qu'à prêtent  on  n'avoir  pas  trouvé  le  moyen  de  por- 
ter cette  partie  de  l'architecture  au  degré  de  pe*- 
■féetion  dont  elle ell  fuiceptible  :  car  ce  probéne, 
fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  offrait  plufieurs  M 
à  réfoudre.  On  peut  cependant  les  réduire  à  « 
petit  nombre  ,  folidi:t ,  lègirtti  ,  à  quoi  il  fcs 
'  ajouter  la  dépenfe  des  matières. 

On  imagina  les  tuiles;  elles  coûtoientpe»,  où 
pi  Cent  beaucoup. 

Ooleur  fubflitua  les  ardoifes,  qui  pètent  swivi 
mais  coûtent  p'uf.  On  verra  ci-apres  quel  tfl  « 
rapport,  dans  la  depenfe,  de  ces  deux  fortet  it 
matériaux. 
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Ponr  les  grand»  é!ifice»,  depuis  long-temps,  on 
ii  ufage  de  plomb.  Il  a  pour  lui  l'apparence  de 
.fo.idiid.  Je  dis  i'jpparenct,  car,  outre  qu'il  eft 
][<i  à  de  fréquentes  réparation»  :  elles  ne  fe  font 
d'au  moyen  de  foudures  Ai  du  feu  ;  de-Ià  foa- 
eat  d:i  incendies ,  dont  nom  avons  eu  des  estem- 
Ici  malheureufement  très-récens  au  pavillon  de 
lorc  des  tuilerie,  a  la  cathédrale  de  Bordeaux 
t  au  château  de  Chantilly. 

Ceften  s'occupant  de  cei  confidérariom  d'une 
lanière  faivie  &  approfondie ,  en  voyant  auffi 
ne,  depuis  plufieurs  Aides,  les  cours  du  Nord 
mi  ufage  du  cuivre  pour  l«  toitures,  que  le  iîsur 
onnot  a  trouvé  le  moyen  de  fubfliiuer  a  l'avenir 
■  cuivre  aux  tuiles ,  aux'  •Mjpifes  &  au  plomb. 
en  refaite  plus  de  légèreté  dans  les  couvertures , 
lus  de  folidiiè  dans  leurs  difpofitiom ,  &  la  ter- 
mdc  de  n'avoir  plus  de  réparations  a  faire.  On 
e  pourrait  lui  reprocher  que  la  dêpenfe  du  mo- 
lent,  qui  excède  celles  des  tuiles  6c  des  ardoifes; 
ois  en  ètablifTani  une  compenfation  entre  les  frais 
o  moment  &  les  avantages  ,  foit  pour  la  folidité 
rit  pour  l'économie  des  réparations  qui  n'ont 
ni  lieu,  on  lent  qu'il  y  a  tout  a  gagner  a  faire 
lige  du  cuivre,  tel  qu'il  l'emploie. 

Il  y  a  plus  :  des  architectes  d'un  mérite  diRingue 
nt  afliirè  au  fieur  Bonnot.  qu'ils  é. oient  en  état 
s  démontrer  qu'il  y  aurait  de  l'économe  dans 
i  dépenfe,  à  l'inftant  même  de  la  conlYruf>ion 
'«a  bicimenr,  toutes  les  fois  que  l'on  difpoferoit 
■s  plans  de  bâtiiTe  St  la  charpente  pour  que  le 
Itiment  fût  couvert  en  cuivre ,  &  en  pratiquant  des 
taibles  plats  ,  pour  lefquels  il  faut  moins  de  hau- 
Jr de  murs  &  de  cheminées,  Se  moins 'de  bois. 

On  peut  aiTurer  que  fi  Ton  fait  encore  nfage 
!  plomb ,  c'eft  que  l'on  y  tient  par  une  fuite  de 
«ncienne  routine,  ou  û  l'on  veut  dire,  ancien 
lige;  &  que  les  avantages  des  couvertures  en 
■ivre  ne  font  pas  affez  connus. 

Ce  cuivre,  par  fa  préparation  dans  les  diffé- 
txes  furies  détaillées  ci-après ,  n'exige  qu'une 
^rraine  force  :la  lecture  du  tarif  fui  Vint  va  donner 
ne  idée  de  la  comparai  Ton  que  l'on  peut  établir 
«Ire  les  mlts,  les  ardoifes,  les  phmbs  laminé; , 
:ui  coulés  appelés  plombs  ordinaires  ,  &  les  diiFi- 
imes  e'pèces  de  cuivre. 

Il  efl  eiT  ntiei  d'espoTer -d'abord  les  différentes 
tnonûnaiinrti  adoptées  par  le  fieur  Bjnnot.  Il 
irifc  le  c  livre  qu'il  emploie  pour  ks,  bât  ira  s  ns  , 
h  quatre  fjr:es  principales. 

Savoir,  i".  le  cuivre  roug-e  laminé  ;  î",  le  cuivre 
u:l  appelle  bâtard,  6c  qui  fe  divife  en  deux 
"Ki;  J*.  le  cuivre  fort ,  qui  fe  divife  en  quatre 
3it't;  4».  te  cuivre  pour  tuyaux,  qui  le  divife 
a/rrtf  rrcs. 

Ans  O  MiiUrs.  Tome-P'llt 
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i».  Lé  raivrerange  laminé  eft  de./lïnê  aux  bà- 
tîmens  particuliers ,  en  plein  comMe  3;  avec  pentes  ; 
il  coûte,  la  toile  luperScielle ,  66  lîv. 

a0.  La  féconde  efpèce  eft  appelée  cuivre  bâtard, 
parce  qu'il  efl  entre  la  force  du  Cuivre  rouge  U- 
mni,  ek  celle  du  cuivre  fort  iiamé.  Coite  eÇêce 
de  cuivre  eft  étante,  &  fe  divife  en  deux  fortes, 
relativement  à  Ion  épai  fleur  &  a  fa  proportion. 

La  première  forte  eft  de  7<  '.  )  la  tolfe  fupetfi- 
La  deuxième. de  84     (      cielie. 

3°.  La  troifième  efpèce  eft  le  cuivre  appelé/ôrr ,' 
parce  que  fon  épaiSeur  permet  qu'il  foit  fuhftitué 
par-tout  au  plomb.  Il  en  auffi  préparé  &  étante, 
&  fe  divife  en  quatre  fortes,  défignées  en  chiffres 
romains,  par  les  a°'.  1,  H,  III  Se  IV. 

40.  Le  cuivre  pour  tuyaux  de  defeente  des  eaux  k 
eft  préparé  &  et  ami  de  deux  faces ,  &  fe  fabrique 
de  différentes  épai  fleurs  ,  félon  le  dLmétre  des 
tuyaux  que  l'on  vent  faire. exécuter.  Il  fe  partage  en 
fept  fortes  ,  désignées  par  première ,  deuxième  ,&c. 

Il  ne  fuffifoit  pas  de  proportionner  les  forces  du 
cuivre  aux  places,  il  faloit  encore  s'occuper  de. 
la  manière  de  les  employer  folidement ,  Se  trouver 
même  un  moyen  de  les  pofçr  plus  firaple,  ptus 
folide  &  moins  dispendieux  que  l'ufage  adapté 
dans  les  cours  du  Nord;  c'eft  ce  qu'à  fait  le  luur 
Bonnot,  &  ce  qui  lui  a  mérité  la  confiance  de 
plufieurs  architectes ,  qui  l'ont  occupé  à  ta  cou- 
verture de  nombre  de  bâtimen*  &  pavillons,  iant 
publics  que  particuliers.  Les  progrès  qu'il  a  faits 
dans-  ce  nouveau  genre  de  couverture,  lui  ont 
fait  nbtenîr  les  fuffrages  de  MM.  des  académies 
royales  des  feiences  ôî  d'arc  hit  eft  ure. 

Le  fieur  Bonnot  a  aufli   imaginé  les  différer!  s 
oniils  propres  a  ce  genre  de  couverture-,  *■ 
formé  des  ouvriers  intelligens,  qni  s'en  occ 
uniquement.  ' 

Prix  dis  différentes  efpices  de  cuivre  ronge ,  la  -niai  & 
préparé  pour  couvrir  les  bStimcns  particuliers  6> 
édifices  publics. 

.     Cuivre    rouge. 


,  &  1 
n  occupent 


Cuivre  rouge,  laminé,  pour  rem- 
placer en  plein,  comble  les  mile: 
Ai. les  ardoifes;  la  toife fupet ftcielk 
pafée ,  eft  de 

Les  tuiles  reviennent  la  toife 
compris  ufage ,  à , 

Et  les  ardoifes,  ïàtm,  a 
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Mats  en  confiderant  combien  il  refaite  d'aviflta- 
ges  de  l'uiigc  du  cuivre  ;  que  l'on  évite  toute  efpéce 
3e  réparations;  que  l'on  a  moins  de  furface  à  couvrir, 
parce  que  l'on  peut  faire  les  combles  moins  élevés  ; 
que  les  murs  peuvent  avoir  moins  d'épaiûeur,  les 
cheminées  moins  d'élévation;  que  l'on  gagne  une 
grande  dimi  nution  dans  la  force  &  la  longueur  des 
Bois;  que  le  public  elt  pféfervé  du  danger  de  la 
chute  des  tuiles ,  ardoifes  &  plomb ,  méats  lors 
des  reconftruâions  &  réparations,  en  fâchant  fur- 
tout  que  le  cuivre  eft  un  métal  tres-compaô,  qui 
ne  fe  décompofe  ni  même  ne  s'aliére  aux  injures 
de  l'air.  Il  eft  plus  que  probable  que  l'on  fe  déci- 
dera ailément  en  faveur  de  cette  matière ,  maigre 
la  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  fon  prix  & 
celui  des  matières  que  l'on  a  employées  jufqu'à 


Remarque  sur  le  poids  de  l'un  6>  dt  rature. 

Latoife  de  tuile  pèfe *,..  74J  I. 

Et  la  toi  le  de  l'ardoife 154 

Le  cuivre  que  l'on  y  fubftimc  ,  d'un  hui- 
tième de  ligne  dépaifîeur,  pète  la  toile, 
ta  placj zi 

C  U  I V  R  x     BATARD. 

Il  y  a  deux  fortes  rie  cuivre  bjtard,  lefquel* 
f»m  p<p?»r.s ,  ctamusd'un  côté,  &  dé fig nés  fous 


Di  première  forte  bâtarde. 
Et  de  féconde  forte  bâtarde* 


La  tnife  fii.er fie icile  de  la  premier 
fette  b.ltorJc  ,  m   ;  ldce  ,  cfl  dï.  .... 

La  tciie,  iiî.m  ,  de  U  douzième  for 
bâtarde ,  de 


84 

Poids  &  èpoijftjr  dt  l'an  &  de  l'outre. 

La  première  forte  bâta-dt ,  d'un  huitième  de 
ligne  d'épailli  ur ,  j-èfti  la  totfe ,  en  place ...  ai  1. 
ou  huit  onces  le  pi  d  quarré. 

La  féconde  forte  bâtarde,   d'un  cinquième  de 

tigre  uépaiUL'ttr ,  p&-- 30  1. 

ou  douze  onc«s  1=  pwJ  _quarré. 

Dans  un  nom1  re  infini  dreirconftances,  on  émit 
indil(H.i]f.nLlcini  ni  <  bligè  d'employer  le  plomb  ."  en 
lui  li.lftni.art  'une  ou  franc  de  tts  deux  foi  tes 
de  cuivre  lourd,  on  éconamifern  beaucoup,  pu'f- 

Îjue  'eur  prix,  de  7;  lit  de  84  liv.,  reirp'.tc, 
ans  lèparaiiou  pour  l'avenir,  celui  du  plomb  la 
mine  lia  la  p  enière  forte  ,  dont  le  prix  de  la  tuife 

eft  de ijj  I. 
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Et  encore  on  fait  qu'il  y  a  plus  d'un  rie»  à 
gagner ,  en  préférant  en  général  le  ploxtb  liaûot 
à  celui  coulé  ordinaire. 

Ces  deux  fortesde  enivre  penvenr  convenir  «fi 
pour  les  attiquas  ,  tch  que  1  on  en  pratique  iftwl- 
lement  dans  les  anciens  combles,  pour  IcspariUoot 
chinois,  guérites ,  11I  ouvrage»  d'agrément,  dus 
'  les  jardins  anglais,  Se  a  couvrir  uni  les  fai  lies  jet 
corniches  6c  entablement ,  que* les  auvents  èts 
.  maifons; 

Cuivil     FORT. 

Cuivre  étami,  deftitrè  à  remplacer  avec  avs» 

tage  les  plombs  laminé* ,  en  tous  genres  d'ouvrages 
de  bâiimens,   &  nounumem  a  1a  couverture  M 

m  on  urne  os  publics. 


Comporaîftm  fait  avec  le  plomb 

Le  cuivre  blanc  ,c'eft  à-dire 
préparé  8t  étante,  la  totfefu- 
per  ridelle ,  en  place ,  eft  de .  ■ 

Le  plomb  lam  ni  de  la  pre- 
mière forte,  la  10  le,  revient 


Le  cuivte  u".  1 ,  eft  d*t 
quart  de  ligne  d'épaiffeur. 

Le  toile  de  ce  cuivre  pèfe 
39  liv.  1  once,  eu  1  liv.  le 
pLd  quarré. 

La  toife  de  plomb  laminé  de 
la  première  forte,  pèfe  3(8 
liv.ïon;;s ,  on  6.  V.  I40nce! 
lepitd  quarré,  &  il  porte  u: 

*Enft 

au-lieu  de  plomb,  on  allège 
les  bâtiiF.cm  du  poids  de  Lui 
couverture,  de  329  livres  1 
onces  par  roifede  lïp:rficie. 
Le  cuivre ,  en  général ,  fc 
fournit  en  place,  avec  garan- 
tie ,  &  n'eft  point  fujet  à  en 

Quand  on  fera  obligé  dt 
faire  des  foudures  fur  les  a  vît 
fures .  telles  que  pour  les  ici- 
ralles  ,  on  lorl  jue  les  comble 
ayant  trop  peu  de  pente,  tr. 
.xig^rom,  chaque  pied  cou 
tant  fera  efli;r;é  feparcment, 
ainfi  qui;  les  grofle>  ft.11  '.vt<.t 
&  les  i.œ  d>  ; -Si.  à  l'égard  de. 
c.nttes  ts  f Jtme,  irregulKre» , 
il  fera  accordé  use  plus-  va- 
leur. 
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fkapartifinfàtuavee  le  plomb 

laminé. 

Le cuivre tlane,  la  toife  fu 
perûdelle  en  place,  eftiic  . . 

La  feuille ,  de  43  pouces  fui 
f i ,  péfe  18  livres  &  demie , 
«ut  jo  fous  la  livre  carnée 

Le  plomb  laminé ,  de  U  fé- 
conde forte ,  la  toife ,  revieni 
A 


Le  cuivre  a*.  II,  eft  d'un 
lien  de  ligne  d'èpaiffeur  :  la 
toife  de  ce  cuivre  pèfe  48  liv. 

14  onces ,  ou  1  liv.  us  quart  le 
pW  qmrri. 

La  toife  de  plomb  laminé , 
de  la  féconde  forte,  péfe  321 
In*,  te  onces ,  ou  8  $y.  4  on- 
ces le  pied  quatre,  Strl  porte 
1  ligne  &  demie  d'èpaiffeur. 

En  fc  fervanf  de  ce  ccivn 
■n-lieu  de  plomb,  «n  allègt 
les  parties  qui  en  fout  couver- 
te», de  17»  Uv.  1;  onces  par 
toife. 


V.    I  I  I. 


Comparaifon  faite  avec  leplomi 
laminé. 

Le  cuivre  blanc ,  la  toife  fit 

Mtfidelle,  en  place,  eft  de. 


Le  plomb  laminé ,  de  la  tt 
Semé  forte,  revient  à. . . , 


Le  cuivre  n".  HT,  eft  dt 
17  centièmes  de  ligne,  &  un 
[uartde  centième  d'épalueur. 

La  toife  de  ce  cuivre  pefc 
|B  livres  1  onces ,  ou  1  livre 
le  demie  le  pied  quarré. 

La  toife  de  plomb  laminé  de 

itroifième forte,  pèfe 375  liv. 
ronces,  ou  g  liv.  10  onces  le 
lied  quatre ,  &  il  porte  une 
igné  &  demie  d'èpaiffeur. 

En  fe  fervant  de  ce  cuivre 
m-lieu  de  plomb ,  on  allège 
es  parties  couvertes ,  de  3 16 
îvrec  i]  onces  par  toife. 
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Comparai fon  faite  avec  le  pleine 

LecT.tvreM<we,  la  toife  fu 
pcrficiellc  en  place ,  cil  de 

Le  plomb  Um'mi,  delà  qi 
trième  forte,  laroife,  revient 
a 
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Le  cuivre  n*.  IV  ,  eft  de  j 

douzièmes  de  ligne  d'epaif- 
feur. 

La  toile  de  ce  cuivre  pèle 
68  liv.  6  onces,  ou  1  liv.  trois 
quant  le  pied  quatre. 

La  toife  de  plomb  laminé, 
de  la  quatrième  forte ,  pèfe 
4:9  livres,  ou  11  livres  le  pied 
quarrè  ,  6c  il  porte  a  lignes 
d'èpaùTcqr. 

En  fe  fervant  de  Ce  cuivre 
an-lieu  de  plomb ,  on  allèf*< 
les  partie*  couvertes ,  de  36c 
liv.  1 1  onces  par  .toife  fiioerfi' 
.rieUe. 


Tuyaux  Je  iefctntt  des  eaux  ,  en  cuivre  laminé  &■ 
étante dit  deux  faces ,  en  ufagtdans  les  èâi.'mait. 
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PREMIÈRE  SORTE, 
Savoir: 

'm°b.  ' 

«R°»S. 

Ceux  en  cuivre,  d'un  pouce 
de  diamètre,  ou  fanage  d'eau , 
la  toife  courante  deuxfïeds, 
pofèe  ,  &  fans  le  prix  des  gâ 

m  U. 

Ceux    en  plomb  laminé  , 
d'un  pouce  de  diamètre  fut 
une  ligne  &  demie  d'epaif- 
feur ,  la  toife  coutaete  coûte . 

Différence  économique  pat 
toife,  de  a.l.  14 f.  od. 

Et  pour  fix  toife*  de  hau- 
teur, 16 1.8  f.  t)d. 

I»   199 

Tuyaux  en  cuivre  ,  d'un 

TlTIlt 

de  plomb. 
Idem. 

"  «£' 

mètre,  la  toife  courante  de 

lyyy  » 

Diqitizecb,  G00gle 
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Ceux  de  plomb  laminé,  d'un 
pouce  &  dsnni  de  diamètre, 
fur  une  ligne  &  demie  d'é- 
piilTeur  ,   Ta    p.ife    courante 

*J  17  3 

Economie  ,  par  toife ,.  de 
3'.i7f-  îd- 

Et  pour  fix  toifes ,  de  ih  1. 
3  f.  6  d. 

', 

III'.    SORTE. 

Tuyau*  en  cuivre  ;  de  a 

zB.- 

TBÎtOI 

•4L    , 

Ceux  en  plomb,  de  a  pot- 
ces  de  diamètre  ,  fur  t  ligne 
&  demie  d'é  pai  fleur ,  la  toift 

>»8  ) 

Economie,  par  toife,  dt 
S 1. 8  f.  3  d. 

Et  pour  Cx  toifes ,  de  j_a  1. 
9  f.  6  d. 

IV.    SORTE. 

Tuyaux  en  cuivre  ,   de  a 

dcSfù"b. 

s 

la  toife  courante, d^fix  pieds , 

I71. 

Ceux  en  plomb ,  de  a  pou- 
ces &  demi  de  diamètre ,  lu 
t  ligne  &  demie  d'épaifluir 

Economie  ,  par  toife,  d. 
4l.  14  f.  9d. 

Et  pour  fix  toifes ,  de  ï8  1 
8f.6d.        

V.    SORTE. 

Tuyaux  en  cuivre  ,  de  3 

11   14  ç 

dt  plomb. 
Incm. 

sH 

courant:  ,  de  fix  pieds  ,  c( 

.al. 

Ceux  en  plomb,  de  3  pou 
ces  de  diamètre,  iur  1   ligiîf 
&  demie  (i'èpaifîair ,  la  toi! 

Economie  ,  par  toife ,  di 
3l.8T.6d. 

£1  pour  fis  toife*,  de  20  1 
11  f. 

»ï  8  6 
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Le*  tuyaux  de  y  pouces, 
iii.m  ,  en  plomb  (mais  a  1 
lignes  d'êp-Tiflcur  ) ,  la  toife 
courante  ,  de  fix  pieds  ,   efl 


de.; 


Economie,  par  toife,  d'a- 
vecles  fufdiis  (Lf ,  la  cinquième 
font  en  cuivre,  de  10  I.  7  f. 
3d' 

Par  confèqusnr ,  pour  le- 
fix  toifes  ,  l'économie  eft  de 
61  L  3  f.  6  à. 


Tuyaux  en  cuivre  ,  de  4 
pouces  de  diamètre ,  la  jqïIc 
courame  ,  de  fix  piedi  ,  efl 


Ceux  en  p'omb,  de4pou- 
ces  de  diamètre,  fur  3  lignes 

d'èpaiffeur  ,  1»  toife  coûtante 


Economie  ,  par  toife  ,  de 
10 Lé  f.  od. 

Et  pour  fix  toife» ,  de  62 1. 


VIT.    SORTE. 

Tuyaux  en  cuivre  ,  de  5 
pouces  de  diamètre,  la  toile 
courante  ,  de  fix  pieds ,  ef 


Ceux  en  plomb ,  de  7  pou- 
ces.de  diamètre ,  la  toife  cou- 


d<  "i™t. , 


ItpWi 
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Economie  ,  par  toife,,  de 
10  1. 14  f. 

Et  pour  les  fut   toifes,  de 
6il.4d. 


.    Qbftrvulon. 

Comme  dans  les  détails  des  fufdirs  cuivres,  c: 
général ,  il  n'eft  pas  facile  d'apprécier  les  frais  pur 
les  fournitures  a  la  campagne,  (  airfi  qu'on  le  p".- 
ti^ue  pour  les  plombs  ),  o*  conviendra,  ans 
d  y  fournir,  de  payer  en  fus  les  .aux  fiai»  extra» 
dinaires. 

Avantages  économiques  des  ccuvtr:i!Ttf  ta  cm  «r. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  le  public  trouvera  « 
l'économie  à  fe  fenrir  de  cuivre ,  tan  f*"  ,0 
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ouvertures  de  bâti  mens  en  général ,  que  pour 
es  chaineaux,  faîtages,  anrètiers  ,  noues,  mtm- 
irons,  lucarnes  ,fonbaflcmens  d'appuis ,  de  croifées 
k  balcons,  cuvette*,  réfervoirs,  baflins,  tuyaux 
le  deicente  des  eaux ,  d 'aifances ,  &  ter  rafles  ,  fi 
'an  a  l'attention  de  n'employer  que  desjorces  de 
livres  convenables  aux  places ,  par  exemplt ,  pour 
h  faîtages  &  arrétiers ,  celui  de  (4  ou  $6  livres 
1  toife  ;  pour  les  chïîneanx  de  96  on  1 17  livres  ,  & 
iour  ICj  terrâmes  .  (félon  qu'elles  foient  plus  ou 
noins  fréquent»  )  ,  dans  le  prix  des  cuivres  fer»  , 
1".  I,  II  Se  III,  le  tout  en  place  i  Paris,  faut"  Us 
indurés  peur  les  joints  des  terra  fles  à  évaluer  fè- 
iremeu. 

Que  l'on  confidére,  i°.  l'avantage  de  Court  r  a  ire 
ne  pinie  des  poids  énormes  qui  écrafent  les 
difiees  en  général;  2",  les  prix  de  ces  cuivres, 
v  comparaifon  a  celui  des  matières  Oc  métaux 
lis  eu  ufage  jufqu'à  ce  jour ,  &  que  pour  les 
lombs  feulement  on  éconorjùle  environ  15  pour 
toi ,  en  y  employant  du  cu*re  ;  y.  la  manière 
c  j.ofer  &  d'arrêter  le  Cuivre  en  place  ,  ce  qui 
t  donnera  plus  lieu  aux  vols  nès-frSquens  qui 
'.  font  des  plombs  ;  que  l'on  peut  anffi,  au  moyen 
e  h  légèreté  fit  de  la  foiidité  de  ces  couvertures , 
lire  fuccéier  aux  combles  à  deux  égoûis  6c  aux 
unfardes ,  des  acrotéres  ou  focles ,  qui  décort- 
intles  façades  des  maifons,  &  pour  les  remues 
ne  l'on  pourra  y  pratiquer ,  rendre  les  logement 
lut  commodes  &  plus  habitables.  L'on  écono- 
ifira  beaucoup  fur  la  charpente ,  en  tenant  les 
ombles  moins  haut,  les  bois  en  feront  moins 
■agi  &  moit.s  forts  ;  genre  d'économie  bien  digne 
'attention ,  en  ce  que  ces  mêmes  bois  de  conf- 
uftion  deviennent  de  plus  en  plus  chers  &  rares, 
a  déchargera  donc  d'autant  le  tardeau,  defditt 
ombles  fur  la  pefanteur  conC  dira  blé  de  la  char- 
nue ,  de  celle  de  la  tuile ,  de  l'ardoife  &  des 
kunbs. 

U  cuivre  n'a  pas  non  plus  l'inconvénient  de  fe 
ouler  comme  on  l'a  vu  arriver  fréquemment  au 
lomb  tamitié,  &  même  au  plomb  coulé  ordinaire  , 
tjuijique  beaucoup  plus  épais  ) ,  fur  nombre  d'é- 
Hice»  publics,  lors  des  ouragans  ou  vents  vîo- 
■'■t  qui  en  ont  quelquefois  enlevé  &  porté  fort 
Mndeirès-grandrouleaux.  Il  refaite  encore  nombre 
l'avantages  inappréciables.  Par  txtmple ,  en  cas 
l'incendie  ,  l'on  nd  verra  pas  le  feu  faire  fauter 
me  eiplofion  la  couverture  des  maifons ,  en- 
infer  celle  d'à  côté,  fi  l'on  n'a  la  trille  1  récau- 
ion  d'en  intercepter  tous  les  accès,  cndémoiiltant 
«nie  des  maifons  voifincs  ;  les  flammes  fe  trou- 
ttr.nt  corcontrees  dans  le  hàiiment  incendié  ;on 
e'»un  plus  à  craindre  la  fonte  &  liquif.clion  des 
l'lnmbs  ii  foudures,en  faifani  mage  du  cuivre, 
[(raid  iu  ftut  fondre  Jjm  un  aHiagt)  ,  fur-tout 
Mur  les  uionumtns  publics,  où  la  grande  quan- 
«*  des  plombs  employés  étant  en  fuûon ,  lorf- 
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que  tes  pompes  commencent  a  jouer ,  l'eau  tom- 
bant demis ,  occafionne  de  nouvelles  explofions , 
qui  empêchent  les  ouvriers  de  s'en'  approcher  pour 
y  donner  des  fecours. 

Au  moyen  des  attîques,  combles  pla:s,  chaî- 
ncauxou  lerraiTcs  que  le  cuivre  permet  de  pra- 
tiquer fur  les.cdifices ,  on  fera  préférvé  de  la  chute 
des  cheminées  dont  les  débris  feront  arrêtés  par 
les  baluflradcs  ou  focles,  ainfi  que  d'une  multi- 
tude de  tuiles  Si  d 'ardoifes ,  qui ,  au  premier  veut 
&  feu  vent  (ans  aucune  caufe  étrargére ,  fe  déta- 
chent ,  eflropient,  &  quelquefois  tuent  les  parti- 
culiers qui  le  trouvent  au-deUouf. 

On  pourrait  encore  préferver  l'intérieur  des 
maifons  de  toutes  combattions ,  au  moyen  de 
feuilles  de  cuivre  bien  liées  &  agraphées  en- 
femble ,  ainfi  qu'il  a  été  démontré  par  des  expé- 
riences faites  en  t  Angleterre  ,  il  y  a  quelques 
années. 

On  n'aura  pas  non  plus  1  craindre  la  pouffée 
des  murs  au  droit  des  entablemens,  que  les  greffes 
pièces  de  bois  occafionne  ni.  ;  on  aura  moirs  de 
hauteur  de  murs  &de  cheminées  a  élever,  5e  par 
conséquent  moins  de  fuiface  k  couvrir. 

Quant  aux  tuyaux  de  defeente  en  cuivre,  qui 
reviennent  suffi  moins  chère  que  ceux  de  plomb , 
on  continuera  de  iu-primer ,  félon  Us  nouvelles 
ordonnances  (  lors  des  réparations)  les  gouttières 
qui  fourniflent  une  quantité  d'eau  ires-incommode, 
qui  noie  tons  les  gens  de  pied,  les  vouuris&  Us 
domeniques,  qui  ne  peuvent  lis  éviter;  ce  qui 
arrive  à  la  moindre  pluie,  &qui  dore  encore  long- 
temps après  un  otage  paflé  ,  prîrui.  alement  lors  de 
la  fonte  des  neigis  &  qu'il  fe  ditache  des  gres 
glaçons  de  ces  mîmes  gouti;èr<.s,  dont  la  chute  eit 
trèi-dargereife  pour  les  pa  flans. 

Le  cuivre ,  à  tous  égards  ,  eli  folide  ,  inaltérable 
à  l'air,  y  acquiert  même  de  la  qualité,  ne  s'ufe 
ni  fe  détériore  jamais. 

Nota.  On  n'aura  pas  manqué  de  remarquer 
qu'il  y  a  environ  dix-huit  ans  que  l'on  avoii  chargé 
un  chaudronnier  de  Paris  de  fournir  des  cuivres 
fur  plufieurs  édifices,  dans  IV fpérance  qu'il  les  po- 
feroit  de  manière  à  être  préférvé  de  toute  fiitta- 
rion  d'eau  j  mais  l'expérience  vient  de  prouver  que 
faute  d'avoir  été  bien  employés  &  polis,  comme 
le  italique  le  fisur  Bounot.'i!  Ment  rf'è:re  obligé 
de  reformer  tout  pécimment  la  couves  lure  du 
portail  de  Sainte  Geneviève  de  Pari*.  On  a  mieux 
teufli  au  grand  cfç.-licr  du  palais-royal,  le  cuivre 
n'auroir-il  fe;vi  qu'à  préfet  ver  ce  palais  le  l'in- 
cendie de  i'opéra,  c'a  éié  un  nés  tjrjrtl  „vantage. 
Mats  perionne,  avant  le  ficur  Bocrot,  n'avi.ît 
encore  rtuffi  au  point  d'être  exempt  ds  toutes  rj- 
parations  &  61  traitons  d'esu.  Avec  le  ttrrp=  ,  Us 
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ans  fe  perfectionnent ,  &  on  ne  doit  pu  juger 
de  ce  qui  peut  être  exécuté ,  d'après  les  lumières 
d'un  homme  éclairé  ,  par  une  opération  dirigée  au 
hazard ,  &  mal  conçue  ,  quant  à  la  force  des  cui- 
vres &  à  la  manière  dont  ils  ont  été  pofès  a  l'églîfe 
de  Sainte-Geneviève, 

Lorfque  les  places  exigeront  des  cuivres  plus 
forts  que  ceux  ci-deffds  détaillés ,  ils  feront  éva- 
lués fuivant  &  à  proportion  de  leur  poids  fil  de 
leurs  façons. 

lin  cas  de  démolitions ,  on  peut  faire  fervir  les 
feuillu  de  cuivre  d'un  bâtiment  à  un  aime  ;  alors 
le  déchet  des  aviffures,  les  rognures  &  vieux 
clous  de  cuivre  fe  reprennent  par  le  fieur  Bonnot , 
à  raifon  de  ao  foas  ta  livre.  Ces  raifons  &  tant 
d'autres  prouvent  l'économie  réelle ,  &  que  ce 
ce  genre  de  couverture  eft  a  meilleur  marché  & 
doit  être  préféré  en  nombre  de  cir  confiances. 

Quand  <Sn  fe  décidera  à  employer  le  cuivre  pour 
les  couvertures  d.  s  maifons,U  eft  eflentiel  d'en 
conférer  d'avance  avec  le  ûeur  Bonnot,  ou"  arec 
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un  architecte  oui  en  ait  déjà  fait  mage,  iBn  de 
convenir  des  bois  de  charpente  &  dei  litm  a 
menuîferie  qu'il'eA  quelquefois  uiile  d'employer. 

Le  fieur  Bonnot  vient  d'exécuter  en  cuivre  m 
tuyau  a  foupape,  a  bafcule  &  a  ventonfe ,  propre 
à  être  adapté  aux  lieux  d'aïfaruei  a  l'anglaifé,  ci 
a  tous  autres  ,  &  qui  garantit  abfoliiment  de  a 
miUïaiCe  odeur  en  toute  faïfon.  11  offre  d'en  faire 
voir  un  modèle  a  fa  manufacture. 

Ce  tuyau  a  foupape,  fit  arec  une  vemoifcj 
revient,  en  place,  à  partir  du  liège,  a  tas  lit. 
la  première  toife ,  &  les  autres  toiles ,  au-dtî- 
fous  de  fix  pouces  de  diamètre ,  à.  60  livres  du- 


Il  fe  propofe  de  garnir  en  cuivre  les  USa 
d'aifances  qui  fe  trouvent  près  des  puits  ;  il  ga- 
rantira toutes  filirations ,  ce  qui  fera  moins  toù- 
teux  que  les  dèpemes  con&dérables  qu'os  d 
obligé  de  faire  en  maçonnerie,  fans  fourni  pot- 
roir  réuffir. 
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VUIDANGEUR. 

(  Art  du  ) 


Lit  voidangcur  eft  an  anïfiti  dont  le  travail  cou- 
Site  i  vuider  &  nettoyer  les  puits ,  les  puifars , 
lw  fanes  d'aifance,  ôtc  Cette  profeftion  fubfifte 
i  Paris  en  corps  de  jurande ,  mais  on  ne  fait  point 
a  quel  temps  cette  communauté  a  été  érigée. 
Dans  une  ordonnance  fur  le  Tait  de  la  police  du 
tutoiement  des  rues  de  Paris ,  donnée  par  Henri  IV 
m  mois  de  feptembre  1608 ,  les  maîtres  de  ce 
K:icr  font  nommés  maîtres  fiji  &  maîtres  de  baffes 
uvrts;  &  dans  un  arrêt  du  confeîl  du  11  lcp 
«libre  1696, ils  font  qualifiés matirtt vttidangiurt, 
2ei  arrêt  porte  entre  autres  difpofitions  que  les 
mit  feront  élus  en  la  fflaniése  accoutumée ,  & 
(u'ils  rifùeroni  les  ateliers  pour  dire  exécuter  ks 
Iglemens  de  police  dont  l'obferrat ion  en  effet  ne 
<eui  être  trop  exacte  dans  un  objet  qui  intérefle 
1  tucnticllement  la  propreté  de  la  ville,  &  par 
oefequent  la  tinté  des  habita  os. 

Pour  faire  le  curage  d'un  puits ,  le  concours 
«deux  hommes  eft  uèceûaîrc.  L'un  d'eux,  après 
é»e  patte  autour  de  la  cuiffe  la  boude  d'une  forte 
orde  que  l'^u'.re  tient  par  le  b<;ut ,  monte  fur  le 
ord  du  puits  :  il  en  embraue  ta  corde  des  deux 
iiins,  il  f>  laiff-.'  glitter  doucement  le  long  de 
«te  corde  ,  en  s  ij  puyant  le  dos  &  le*  gsnou 
outre  les  parois  intérieurs  du  puit-.  Pendant  ce 
Hop*  Ion  camarade  laide  dévider  le  corde  à 
icueile  la  cuiffe  de  l'écureur  eft  attachée,  en  fai- 
int  toujours  un  peu  de  réftllancc  pour  foulager 
îfoidi  du  coipsdece  uiqui  defc=nd,  &  pouvoir 
Œjîe'ier  fa  chute  fi  la  corde  d.i  puits  venait  à 
H--r.  Lorfque  l'écureur  eft  défendu  le  plus  près 
uïi lui  eft  pofliblede  lafirLcs  de  l'eai  dupuiis , 
on  camarade  fixe  à  quelque  choie  de  bien  folide 
;  bout  de  ta  corde  qui  le  retient,  8t  alors  l'ècu- 
cur  place  de  chaque  côte  du  puits  entre  les 
tois  des  |,ierrts  deux  gros  c'oui  plats  en  forme 
k  pilon;  qu'i'  y  enfvnce  avec  un  marteau  qu'il 
>'it  eu  foin  <!e-  mct:re  dans  fa  poche.  En  fui  te 
il.i'.e  de  'a  cor  Je  du  puits  &  de  l'autre  corde 
lûnt  fortcimtrade  tient  le  bout,  il  remonte  avet 
»W  pouvo.r  pl,cer  fes  pieds  lur  les  pitons  de  fer 
lunr  cous  avons  parlé.  Dans  cette  pofiion ,  aj.rè» 
»"ir  fiaé  de  rouveau  bien  fuiidemenr  le  Lout 
'e  ta  cor  c  qui  le  teii-t.t,  fon  camarade  lui  déf- 
end pu  le  moyen  d'une  ficelle  une  tinette,  qui 


eft  une  cfpèce  de  cuiller  de  fer  percée  de  trous , 
81  emmanchée  d'un  long  fie  fort  manche  de  bois. 

L'écureur  enfonce  cet  infiniment  dans  l'eau, 
&  il  en  ratifie  fortement  le  fond  pour  enlever  toutes 
l«s  ordures  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Lorfqu'jf 
fent  que  la  curette  eit  chargée,  il  l'a  reiire  &  la 
vuide  daus  le  feau  du  puits,  que  fon  camarade 
retire  auffuôi.  Cette  opération  fe  réiiére  autant 
de  ibis  qu'il  eft  nècefiaire;  &  lorfque  le  puits  eft 
entièrement  nettoyé,  l'écureur  en  fort  a  l'aide  des 
mêmes  moyens  qu'il  a  employés  pour  y  defeendre. 

Avant  d'entre  prendre  la  vuîdange  d'une  folTe 
d'aifance,  on  doit  avoir  rétention  d'en  faire  l'ou- 
verture quelques  temps  auparavant.  Pour  cet  effet , 
des  compagnons  vuidangeur,  fe  tranfportent  fur 
la  lieu  où  elle  eft  fituée  ,  &  a;  tes  qu'on  reur  en 
a  montré  la  clef,  c'e(Ui-dire  la  pierre  quarrée  qui 
en  ferme  l'ouverture,  &  qui  eft  ordinairement 
iituée  au  milieu  de  la  voûte,  ils  enlèvent  cette 
pierre  avec,  des  pinces  ou  levier  de  fer,  &  ils  la 
renverfent  fur  le  bord  de  l'ouverture.  On  ne  pour- 
rait Uns  un  extrême  danger  descendre  auftîtot 
;ans  la  folle;  les  vapeurs  empoifonnées  qui  ré- 
gnent à  la  futface  des  madères  dans  ces  premiers 
inftans,&  que  les  vuiJangeurs  appellent  te  plomb  , 
font  tellement  nuifibles  ,  qu'elles  ont  quelquefois 
caufé  une  mon  foudaine  à  ceux  qui  ont  été  aflez 
imprudent  pour  s'y  expofer. 

A  la  fuperficie  des  ordures  qui  remplirent  les 
folles  d'aifance ,  Ht  même  les  voûtes,  fur- tout 
lOrfiu'il  y  a  fort  longtemps  qu'elles  n'ont  été 
vuidèes  ,  on  aperçoit  une  matière  jaunâtre , 
bleuâtre  Ce  oncVieulè  qui  recouvre  toute  1a  fur* 
face.  Quelques  chercheur*  de  pierre  philoft  phale 
font  ties-curicux  de  r-maiier  cette  matière  ;  i  s 
lont  avertis  par  les  vnidangeurs  quand  il  fe  ren- 
contre quel;ue  fijfle  qii  en  eft  richement  pour- 
vue ,  St.  i'.s  viennent  en  (..ire  la  técti  te  pour  l'em- 
ployer a  d»uf.)tes  eue  kt  gens  fenfés  i  e  ,'t  f  scient 
,  o.nt  de  conno.trc.  M.  BjlhiJ  a  eu  que  I  examen 
de  Cette  fubflance  pou  vos  ir.tèrtlÎLr  la  faîne  chy- 
mie  ,  mats  i  a  leconnu  qu'elle  ti'eli  qie  du  foutre 
ordinaire ,  fi  ce  n'-ft  qu'il  tft  ie  plus  fnuvunt  foui 
la  forme,  de  fl:urs  de  foufre.  Il  elt  quelquefois 
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très-jaune,  &  quelquefois  il  efl  fort  blanc;  ces 
différentes  couleurs  viennent  de  l'état  ds  divifion 
où  il  fe  trouve ,  fie  ne  changeai  rien  à  fa  nature. 


Il  arrive  affez  Couvent  qu'en  ouvrant  une  fofle, 
il  s'élève  tur  le  champ  une  vapeur  fulfureufe  qui 
s'enflamme  auilitôr  par  la  lumière  que  tiennent  les 
ouvriers  pour  s'éclairer.  Lorfque  cela  arrive ,  les 
ouvriers  fe  retirent  le  plus  -prompte  m  eut  pofîïhle  ; 
ils  feroient  fuffoqués  flt  pïriroient  s'ils  «voient 
l'imprudence  de  relier,  ou  que  par  la  difpofition 
du  lieu ,  ils  ne  puffent  le  faire  afîez  prom^tement  ; 
heureufement  ces  accidens  ne  font  pis  bien  fré- 
quent.. Cette  inflammation  fe  fait  quelquefois  avec 
tant  de  rapidité  qu'elle  occafionne  une  explofion 
qui  fait  un  btuit  femblable  à  celui  d'un  violent 
coup  de  fufil;  elle  renverfe  quelquefois  les  ou- 
vriers ,  &  éteint  toutei  les  chandelles  :  dans  ce 
cas  le  feu  s'éteint  lui-même  pour  l'ordinaire  par 
la  commotion  qu'il  a  occaitoonée  dans  l'air;  maïs 
les  ouvriers  font  en  danger ,  parce  qu'ils  fe  trou- 
vent expofès  à  cette  première  vapeur  qui  s'échappe 
à  l'ouverture  des  foffes.  Les  ouvriers  peuvent  fe 
mettre  à  l'abri  de  ce  danger,  en. évitant  d'apporter 
trop-tôt  de  la  tuinièic  dans  l'ouverture  de  la  toile. 

Cette  matière  inflammable  efl  une  portion  de 
foulïte  fit  de  marier:  huileufe  fort  atténuée,  ré- 
duite en  v.ipeurs  très-fubriles ,  oc  qui  peut  en 
s'eufUmimm  occafionner  des  incendies,  lorfqii'iL 
ii  trouve  dans  fon  voifinage  des  matières  com- 
buiîibks. 

Lorfque  la  fofle  a  reflé  ouverte  pendant  environ 
vingt-quatre  heures  ,  plufieurs  ouvriers  fe  tranf- 
portent  pour  la  vuider ,  oc  cette  opération  fe  fait 
toujours  la  nuit.  Le  maître  vuidangeur  vient  dans 
la  journée  jeter  un  coup-d'ceil  fur  la  folle,  pour 
examiner  la  hauteur  de  la  matière,  &  pour  en 
prendre  note.  Sur  le  foir  il  envoie  une  voiture  de 
tonneaux  fecs  percés,  dans  un  des  fonds,  d'un 
trou  quarré  qui  fc  ferme  avec  une  pièce  de  rap- 
.  port  fie  de  la  paiile  :.  les  ouvriers  arrangent  ces 
tonneaux  fur  une  ligne  devant  la  porte  à  environ 
trois  pieds  de  la  muraille  ;  à  neuf  heures  du  foir 
en  hiver ,  fie  a  dix  heures  du  foir  en  été ,  ils  com- 
mencent a  travailler. 

Un  ouvrier  place  uns  échelle  dans  U  f >fle ,  & 
il  defcend  par  le  moyen  de  cette  échelle  jufqu'à 
la  furface  de  la  matière;  un  autre  ouvrier  descend 
un  feau  attaché  à  une  corde  ,  8c  celui  qui  tient 
la  corde  tire  leNfçau  fit  Eu  verfe  dans  une  hotte 
que  porte  un  autre  ouvrier  qui  fe  place  à  côté 
de  lui  :  lorf.pe  !a  hotte  efl  ftiffifammsnt  pleine , 
il  va  la  vuidCf  dam  les  tonneaux  qui  font  dans 
la  rue.  O.i  continue  ainû  de  fuite  à  travailler 
jt'fqu'a  fix  heures  du  matin  en  hiver,i  &  jufqu'i 
cii:q  hautes  en  été.  On  bouche  les  tonneaux  a 
inclure  qu'ils  font  rcm^t ,  &  un  charretier  vient 
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les  enlever  "fur  un  haquet  pour  les  al'errtila 
hors  de  la  ville.  Lorsqu'il  ert  l'heure  de  quitta 
le'  travail ,  les  ouvriers  font  obligés  de  b.'aya  & 
de  laver  les  endroits  par  où  ils  ont  p.fiet ,  &  le 
devant  dé" la  porte  de  la  rue.  Si  la  foffe  ni  pi 
s'être  vuidée  dans  une  nuit ,  ils  reviennent  In 
jours  fui  vans.  Lorf  jue4a  fofle  cil  entic-ement  wi- 
dée,  on  defeend  dans  U  fofle  &  on  la  toîfe  pont 
connoitre  la  quantité  de  matière  enlevée  ,  St  es 
régler  le  paiement.  Enfuite  le  maçon  vient  «mettre 
la  clef  &  la  fctllei  avec  du  plaire. 

Autre  moyen. 

Il  s'eft  formé  a  Paris,  il  y  a  quelques  années, 
une  compagnie  pour  entreprendre  de  vuidei  la 
codes  d'aïUnce  de  manière  qu'on  ne  feont  [o-in 
du  tout  la  mauvaife  odeur  que  ce  irav.il  oc:i- 
ûonne.  Le  moyen  propofè  par  ce*  entre;  «ntsn 
confiftoit  à  placer  fur  l'ouverture  de  la  roue  use 
grande  chape  de  tôle  ,  for»  laque  le  pouvoieii  tra- 
vailler deux  ou  trois  ouvriers.  La  partie  fuperieort 
de  c:tte  chape  fe  terminait  eu  une  ouverture  fem- 
blable a  celle  d'un  large  tuyau  de  poêle;  on  j 
adaptoit  des  ruyaux  de  tôle  de  pareil  diamètre,  }»■■ 
qu'à  quelques  pieds  au-deffus  de  la  nuifon.  Dan 
un  des  côtés  de  cette  chape,  on  fa. foi t  un  g-ioi 
feu,  mais  difpofé  de  manière  à  ne  point  ir.tvn- 
moder  les  ouvriers.  Ce  feu  étoit  deftinè  a  f  rmtr 
un  ventilateur  qui  occafionnoit  un  courant  tT.it 
capable  d'empoit:r  toute  la  mauvaife  od  or  an- 
deflus  de  la  maifon.  Pendant  que  le  f;u  biù.oit, 
les  ouvriers  néceflaires  fi:  plaçaient  fous  la  chapt, 
y  empliûoient  les  ronneaux  ,  les  bouchoiçcr  cuc- 
tement  ,  oc  on  ne  les  emportait  de-là,  que  Ion- 
qu'ils  étaient  biin  fermés.  Par  ce  moyen,  o: 
n'avoit  d'odeur  que  celle  qui  s'exhaloit  ieu  emra 
pendant  le  tranfport  des  tonne.iux.  11  efl  c;;::i 
que  cette  méthode  cil  ingénieufe  ;  mais  divers  C- 
cjnflances  fe  font  réunies  pour  en  empêcher  i'jc- 
cution  jufqu'i  ptéfent. 

Vn  des  plus  g-nds  inconvétriens  efl  la  &£-S-t: 
de  placer  la  machine;  l'ouverture  des  fodes  ni  '■■ 
trouve  pas,  dans  toutes  les  majfons ,  difpofé:  ><r-i 
KOmmo.:éutent ,  pour  qu'on  y  puifle  mettre  ut;  c-- 
c'iined'unfigrand  attirail,  &  qui  doit  c.-reaàczv:::: 
pour  contenir  un  grand  fcu,  fit  au  moins  un  msr:-i 
avec  deux  ouvriers.  Il  paroît  qu;  fon  afage  t  ' 
être  tics-bon  dan:  les  endroits  où  l'on  peut  !'■*■ 
bllr  facilement, 

Neuville  machin:. 

Depuis  ce  temiï-U  le  fieur  Dageure  a  iîims 
un:  machine  plus cnmir oie,  6c aptes pIufi:n"C'- 
perienecs  fait  j>  en  prêfïi.c:  des  comrr.iSjirn  d.-.i 
cadèmie  des  iciences,  fon  milneaetccodt.it;-.',  * 
ce  n'eft  que  fur  le  rapport  du  liem:nar.t  jentr.l  :-■ 
de  police ,  du  procureur  du  roi  du  chîtckr.  >* 
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■tcvôt  <let  marchands  &  échevins  ,  que  ce  parti- 
culier obtim  alors  un  privilège  exchifif  enregistré 
au  parle  ment. 

La  machine  dont  on  fe  fert  pour  opérer,  quoi- 
que variable  dans  Tel  proportions  ,  relativement 
ta»  endroits  où  il  faut  l'appliquer,  a  ordinaire- 
ment quatre  pieds  en  quatre  fur  cinq  pieds  de 
haut  :  elle  eft  conflruite  de .  placeurs  pièces  de 
boit  de  chêne ,  qui ,  au  moyen  des  vis  &  des' 
irroui,  fe  lient  fit  fe  démentent  facilement  lorf- 
ou'il  etï  niceffaire  de  la  transporter. 

L'extérieur  d'une  de  fes  faces  eft  divifê  en  deux 
parties  inégales ,  dont  Tune  a  fur  fa  droite  une  porte 
ne  toute  la  hauteur  de  la  machine  ,  par  laquelle  les 
ouvrier»  entrent  &  fortent  au  befoin,  yïniro- 
juifent  Se  retirent  les  tonneaux  &  les  oui  il  y  & 
l'autre  a  fur  fa  gauche  un  quai  ré  où  l'on  a  difpdié, 
Jeux  ouvertures  de  quatre  pouces  eh  quatre  cha- 
îne; fur  ces  ouvertures ,  qui  font  parallèles ,  font 
ipliqués  deux  ventilateurs .  dont  le  mouvement 
liernatif  &  continuel  des  foupapes  introduit  dans 
intérieur  de  la  machine  affez  d'air  pur  pour  re- 
ouvcler  celui' de  la*  fofle  d'aifance,  rabattre -,1a 
apeur  qui  s'exhale  au  moment  dé  l'ouverture  de 
foue,  en  comprimer  les  parties  groflièro.  & 
>rtir  par  un  tuyau  de  fer  blanc  de  quatre  pouces 
:  diamètre,  qui  eft  monté  auflî  haut  qu'il  cft  né- 
fiaire,  pour  que  l'intérieur  de  la  maifon  où  fe 
ît  In  vuidange  n'en  reflente  aucune  incom  mo- 
le, &  qui  é»  placé  &  fcellé  fur  la  plus  haute 
nette;  toutes  les.  autres  font  exactement  fcellées 
ur  qu'il  ne  s'en  exhale  aucune  màuvaife'odeur. 

Dans  l'intérieur  de  la  machine ,  il'y  a  nn  tam- 
ur  fermé  par  une  féconde  porte ,  qui  cft  en  face 
celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  cette  féconde 
rre  refte  ouverte  pendant  que  les  ouvriers  tra- 
itent à  remplir  &  à  fermer  les  tonneaux  :  au 
yen  d'un  petit  tuyau  qui  a  fon  embouchure 
iliquée  i  l'extérieur  de  ce  tambour ,. les  foufflets 
ntroduîfent  un  air  fnrofant. 

>ès  que  tes  ouvriers  ont  exactement  fermé  un 
neaii,  la  féconde  porte  fe  referme,  on  fort  le 
neau  par  la  porte  extérieure,  &  on  le  conduit 
i  de  Ai  nation  ;  dans  le  cas  où  il  eût  répandu 
Ique  m  au  va  ife  odeur  dans  le  tambour,  l'airy 
bientôt  renouvelé  &  purifié  par  le  fecours  du 
t  tuyau  câ-deflus. 

en  dan  t  tout  le  temps  qu'on  travaille,  jamais  les 
t  portes  ne  font  ouvertes  à  là  fois  ;  on  n'ouvre 
irtc  extérieure  qu'après  avoir  fermé  l'intérieure. 
qu'on  a  retiré  les  deux  tonneaux  que  les  ou* 
r*  -viennent  de  .remplir,  on  en  remet  deux 
les  ;  aptes  quoi  /on  referme  cène  porte  exté* 
e,  &  on  ouvre  la  portointérieurcpoitr  Ma- 
ies- tonneaux  vifiites-,  et  copunoei  ainû  juf- 

la.  trivalef  ^'opération,      t  .    . 
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Cette  machine ,  qui  eil  fcellé*  en  plâtre  par  le 
bas,  eft  immobile,  &  ne  laine  tranfpirer  aucune 
odeur  en  dehors  ;  elle  a  la  propriété  de  procurer 
la  falubrité  -de  l'air,  d'éviter  aux  ouvriers  les  dan- 
gers auxquels  ils  étoient  expofés  avant  fon  invenr 
non ,  &  d'empèclier  le  dépende  ment  des  étoffes 
&  des  meubles  garnis  en  or  ou  en  argent.  S.  » 
ufaoe,  qui  eft  admifliHe  en  tout  temps ,  n'oblige 
perfonne  a  fe  déplacer  de  chez  foi  t  &  à  iauTer  tes 
éilet;  en  la  poffeffion  de  gens  inconnus. 

Moyen  de  faire  coafammer  plus  promptement  lit  ma- 
t'.èret  flcalei ,  de  diminuer  la  mauvji/e  odeur  dtt 
\  pu'1  fards;  far  M.  DuvanctUu, 

Ce  n'eft  point  une  découverte,  dit  M.  Dnvai- 

celles,  que  j'annonce  ;  mais  le  zélé  du  bien  pu- 
,  blic  me.  fait  délirer  de  fixer  deux  minutes  les  yeux; 
!  des  leâeurs ,  fur  un  procédé  anùméphitique ,  qui 
n'eft  point  affez  gènèralemèat  Connu ,  qui  n'occa- 
lionne  aucune  depenfe,  &  qui  dans  fou  effet  rem- 

Êace  des  travaux  difpendieux  ék  incommodes  a 
fociété,  fur-tout  dans  les  viUes  très-peu ptèes. 
Notre  -pofiîion :  actuelle  ne  nous  donne  que  trop 
,  dé  moyens  de  remployer  ;  fît  il  eft  bien  peu  d'an- 
nées où-'  l'on  n'en  au  ta  facilité. 

Il  s'agît  d'émaner  tes  neiges ,  de  les  preffer,  Se 
lorfqu'el les  formeront  un  corps  a-peu-prés  folide, 
d'en  remplir  les  fofles  d'aï  fart  ce  8c  toute  autre 
cavité  infefte.  Le  premier  avantage  qui  en  rédrl- 
,  tera  fera  de  débarrafter  promptement  les  cours,' 
I  les  maifons  Se  en,  partie,  les  rues;  mais  le  plus 
eifemiel',  &  l'objet. de  cet  avis,  fera  la  diffblutioa. 
-des  matières  fécales  St  la.  neuirâlifatiori  du  méphi- 
ùfme.  On  a  l'expérience  que  des  foftes  ainG  char- 
gécsreftent  plus  d'un  demi  fiécle  fans  qu'on  foit 
obligé  de  les  vuider.  La  phyfique  confirme  la  bonté 
de  ce  procédé  ,  par  la  propriété  qu'a  le  nitre  mêlé- 
abondamment  a  ces  matières  de  les  entraîner  à' 
travers  les  terres. 

Si  Fon  me  demande  pourquoi  Un  remède  fi' 
ûmple  eft  prefque  toujours  négligé  :  je  répondrai 
que  fa  Gmplicité  même  a  empêché  de  lu!  donner 
aucune  confidèration  :  cette  négligence  eft  aiTe* 
dans  la  marche  de  l'cfprit  humain.  Si  ion  m'ob-, 
jeâe  que  l'infiltration  fur  laquelle  je  compte  ufTen- 
tiellement,  peut  corrompre  les  eaux  des  puits,, 
faffurerai  que  je  n'en  ai  pas  connu  d'exemple. 
&  que  ceux  qui  m'ont  dit  qu'ils  avoient  employé 
&  qu'ils  employoient  ce  procédé  ne  fe  font  point 
aperçus  de  cet  inconvénient. 

S'il  eft- quelque  autre  objection  imprévue ,  & 
quipuine  combattre  efficacement  mon  expérience, 
je  me  flatte  qu'on  la  préfentera  flégagée  de  toux 
intérêt  de  "parti ,  je  me  foumets  alors  au  juge-" 
medt  dcsiiavans.  Je  devois,  comme  awycn.un, 
de  mon  expérience ,  «c  je  rai.  donné, 
Zzia 
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Inconvénient  au  moyen  ci-dejfus  ,  &  raiforts  it  ne 
le  point  pratiquer  dans  les  villes  où  les  mai/ont 
font  tris-ferries. 

Le  moyen  propofé  peut  être  utilement  em- 
ployé pour  des  foffes  d  aifance  &  de»  puifards  a 
rond  perdu ,  c'eft-à-dire  que  l'on  creule  dans  la 
terre ,  telle)  font  Ici  foffes  de  la  campante.  Une 
quantité  de  neige  jetée  dans  une  pareille  fofle , 
peut  aiftment  fnfpendre  la  formation  des  matières 
cxctémentitiellcs ,  en  détruire  la  vifeofitè,  &  lent 

Jrpcurer  affez  de  liquidité  pour  eu  faciliter  l'im- 
ibition  dans  les  terres.  Rien  de  plus  ailé  à  con- 
cevoir que  cet  effet.  Il  y  a  plus ,  c'efl  que  l'odeur 
infcâe  que  donne  la  fofle  cft  fouvent  détruite 
par  la  projection  de  neige  ;  un  moyen  bien  plus 
efficace  encore  pour  détruire  cette  odeur ,  c'en  de 
h  chaux  vive  récemment  éteinte  ;  en  peu  d'heures 
l'odeur  cft  détruite ,  &  elle  l'eft  pour  long-temps. 

Mais  cette  projection  de  neige  cfl-elle  appli- 
cable dans  une  ville  ?  Non ,  fans  doute  :  fi  la  fofle 
eft  conformément  aux  loix  des  bâtiment,  c'efl-à- 
dirc ,  fi  le  fond  en  eft  folidement  pavé ,  s'il  y 
a  an  mur  fit  un  contre-mur  leparé  par  un  bon 
corroi  de  glaife  ;  fi  enfin  la  folle  eft,  comme  elle 
doit  l'être,  imperméable  aux  eaux,  l'intérêt  du 
propriétaire  s'oppofe  a  la  projection  de  la  neîge , 
car ,  que  ferj-t-il  ?  Il  augmentera  la  mafte  du 
liquide  de  fa  fofle ,  8t  baiera  le  moment  de  la 
vuider. 

La  fofle  eft-  elle  eonflruife  a  rond*  perdu  ?  ce 

Sut  eft  contraire  aux  lois,  à  la  ebofe  publique, 
[  ce  dont  les  architectes  &  les  entrepreneurs  hon- 
nêtes ne  fe  rendent  jamais  complices ,  alors  il  y 
aura  infiltration" ,  mais  auflj  Tes  puits  du  voifinage 
feront  infectés;  il  s'élèvera  de  vives  réclamations , 
le  propriétaire  deviendra  refponfable  du  dommage 
rm'il  aura  cauft,  il  aura  des  procès  à  foutenir, 
des  réparations  tres-difpendieufes  a  faire,  &  dans 
ce  cas  fon  intérêt  s'oppofe  à  l'emploi  d'un  pareil 
moyen. 

Nota.  Il  y  a ,  hors  des  villes,  un  emploi  pro- 
fitable à  taire  des  matières  fécales  ;  an  lieu  de  les 
faire  confommer  ou  entra  ner  par  les  eaux  de 
neige ,  c'eft  d'en  préparer  ce  que  les  Anglais  appel- 
lent des  compofls  du  compositions  d'engrais ,  en  le» 
mêlant  avec  de  la  terre. 

Moyen  de  neutraÛfer  à  peu  de  frais  tes.  fojfis  d* ai- 
fance, afin  d'en  faire  la  vutdange  fans  inconvé- 
nient &  farts  danger*  ;  par  M,  Marumllt. 

Si  l'accident  funefte ,  qui  arriva  le  16  avril 
1779,  dans  une  fofle  rl'aifaiiee  de  JVarbonne, 
jeta, d'une  part  le  deuil  &  la  confternatioo  dais 
cette  ville  ,  il  a  procuré  de  l'autre  des  avait- 
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tiges  inappréciables  a  l'humanité.  Ceft  tel  acci- 
dent dont  je  rendis  compte  ,  le  3  mai  fumnt, 
a  l'académie  royale  des  leience*  de  Paris,  qui  1 
déterminé  cette  compagnie  a  définir  exactement 
l*afphyxie  fit  l'apoplexie ,  a  bien  établir  les  canc- 
tercs  conftiiuiifs  Si.  diftÛéHfs  de  l'une  &  de  ris- 
tre  de  ces  maladies ,  que  l'ignorance  ne  confond 
que  trop  fouvent ,  &  a  expofer  d'une  sunint 

tlaire  &  précife  ,  la  méthode  qu'il  faut  faivre  di» 
!  traitement  des  afpbyxies.  Cet!  cet  accident  oui 
a  porté  les  favant  a  publier  divers  écrits,  qui  ont 
répandu  le  pins  grand  jour  fur  le  méphitifme,  ï 
découvrir  les  four  ces  les  plus  cachées  de  la  vit, 
&  i  les  rouvrir,  pour  reffotcîter  des  duvet* 
rauflement  réputés  morts  ,  &  les  rendre  1  h 
patrie ,  dans  le  moment  même  où  leur  mon  ap- 
parente lui  fiifoient  verfer  des  tannes  fut  eut 
Ceft  cet  accident  enfin  qui  a  engagé  les  pbyfi-j 
ciens  &  les  chunîftes  a  chercher  des  moyens  pont 
prévenir  les  effets  terribles  des  vapeurs  «èpbttt- 
ques ,  empêcher  que  leurs  m  ta  fine  ■  n' «Itèrent  la 
pureté  de  l'air,  fit  parvenir  à  les  difEper  Se  a  les 
nentrauTcr. 

La  découverte  de  Ta  ncutralïfadon  des  réferroirl 
de  corruption ,  d'où  s'élèvent  tans  ceffe  des  volais  - 
putrides ,  qui  portent  par-tout  l'infection  &  la  mon, 
et  oit  réfervée  à  ce-  fieclc.  Quand  on  en  contdérs . 
l'importance,  on  eft  étonné  qu'elle  ait  été  fi  ni- 
dive-  Ce  n'eftpas  que  dans  les  temps  imérienn, 
Û  phyftque  ex  la  chimie  réunies  ne  le  foicot  occu- 
pées de  la  recherche  des  moyens  de  faire,  arec 
le  moindre  danger  poffible  ,  la  vutdange  des  foffes 
d'aifance  ;  mais  ceux  que  ces  feiences  ont  rraurè)  1 
jufqu'i  ce  jour  ,  font  compliqués  ,  difpendieiii,  U  i 
fouvent  Miuffilans  &  inefficaces.  Entre  ces  moycui, ; 
on  diftingue  ceux  du  feu  &  du  venrilatetir.  Je  tia 
efTayer  d  en  donner  une  idée,  d'après  celle  tjn'es 
ont  donnée  MM.  Latorie,  Vevaitx,  Cadet  &  rV, 


Le  fen  eft  un  fourneau  de  réverbère  afjjirantpîr  I 
fon  fond,  placé  au  milieu  de  l'atelier  des  vuid<s-i  | 
geurs  ,  fur  un  trépied  élevé  de  terre  d'un  ou  deat  '. 
pieds;  le  ddtncdu  fourneau  eft  furmontédenivaai  < 
de  tôle,  qui  ont  leur  iffue  eu  dehors. 

Le  ventilateur  confifta  en  un  cabinet  de  inewi-  : 
feric,  placé  fur  l'ouverture  de  la  roue ,  dans  fis»; 
rieur  duquel  le  Vent  de  phtfiesus  foufflcu.qi» 
joueni  en  dehors,  fe  tend  par  trois  iuyèie*,d<ni 
deux  borîzontales  abouti  ffent  à  l'orifice  du  refit- 
voir;  l'autre  tuyère  pan  de  la  partie  fuperiewt 
du  cabinet,  fouine  du  haut  en  bas,  fit  perpendi- 
culairement au  même  orifice.  On  bouche  twe 
les  ouvertures  qui  répondent  a  la  fofle .  a  f eicep- 
tion  de  celle  qui  eft  la  plus  v 01  une  du  ton.  Ser 
celleei  on  établir  un  entonnoir  de  fcr-Wanc,  fa 
vaut  de  baie  à  pin  tutu»  tuyaux  plieé*  les  un 
dans  les  antres ,  fl*  prolonges,  jafouaa-deftu  ta 
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ttilfotu.  Par  cet  airan  je  tuent  fit  le  jeu  des  foufltets , 
on  établit ,  du  cabinet  a  l'eiirêmité  des  tuyaux , 
nu  courant  d'air,  qui  fe  charge  fat»  ceffe  des  va- 

Î leurs  méphitiques  de  la  foffe ,  &  le*  porte  du» 
c  vague  de  l'atmofphère,  La  ventilateur  eft  aujour- 
d'hui fi  connu ,  qu'il  feroit  fuperflu  d'eu  faire  une 
plus  ample  defeription. 

Quoiqu'on  donne  dam  la  vuîdange  dei  folTes 
la  préférence  aux  moyens  dont  je  viens  de  parler , 
ils  ne  laiffent  pas  que  d'être  fujets  a  des  incon- 
vénïeas  d'une  dangereufe  conférence.  Les  auteurs 
que  j'ai  déjà  cites  en  ont  relevé  &  publié  quelques- 
ans;  ea  voici  un  aperçu. 

i*.  Le  feu ,  de  quelque  manière  qu'on  en  fane 
liage,  fait  éprouver  aux  vuidangeurs  une  chaleur 
très-incommode. 


*".  U  ne  fauroit  empêcher  les  émanations  per- 
ùcieufes  des  matières  fétides ,  lotfqu'après  avoir 
été  tirées  des  fofles ,  on  les  tranfporte  en  plein  air. 

3°.  Le  ventilateur  eft  un  appareil  très -com- 
pliqué. Le  cabinet  dont  dépendent  fes  avantages , 
trouve  fouvem  dans  le  local  des  fofTes  des  empê- 
chemens  qui  ne  permettent  pas  de  s'en  fervir. 

4°.  Le  courant  d'air  que  détermine  l'appareil 
au  ventilateur  dans  les  lofles ,  eft  fi  fuperncîel , 
qu'il  lauTe  la  maffe  méphitique  dans  l'état  de  fiag- 
latioa  qui  fait  le  danger  des  vuidangeurs. 

t".  La  vapeur  des  fofTes  chatTée  par  le  jeu 
les  foufBcts,  n'en  exifte  pas  moins  dans  l'atmof- 
»ére.  Il  eft  des  cas  où  elle  retombe  &  produit 
les  accidens  fâcheux,  même  à  de  grandes  diftances 
le  la  rafle  d'où  elle  s'eft  élevée. 

6".  Enfin  ,  tons  ces.  moyens  ne  fonr  que  des 

■alliatifs ,  &  ne  fauroient  détruire  le  principe  du 
uéphîtiûtte.  ■ 

Il  étoit  temps  qu'on  ne  livrât  pas  au  hasard  une 
pi  ration  autant  importante  &  dangereufe  que  l'eft 
elle  de  la  vuîdange  des  fofTes  d'aifance.  De  cet;e 
pèratlon  dépendent  la  famé ,  la  vie  des  hommes, 
i  principalement  de  ceux  de  la  clafîc  qui  en  eft 
iéci4ement  chargée;  clafie  fi  utile  fit  pourtant 

dédaignée  ;  clafie  que  fes  fonctions  rebutantes 
t  fes  périls  imminens  rendent  fi  déplorable  ;  clafie 
ui  rilque  de  perdre  la  vie  pour  fauvet  celle  des 
litre*  j  &  de  trouver  à  chaque  ioflant  ion  tom- 
cau  dans  fon  laboratoire. 

.Qu'il  eft  affligeant  d-'emeodro  dire  enfuitc  frôl- 
ement ,  que  cette  çlaffe  n'eft  compofte  que  de 
tic- faix  accoutumé*  À  vendre  tu  force  dt  leurs 
'lults  à  leurs  concitoyen*  t  réflexion  Inhumaine1  ôt 
éprifable!  II. n'y  a  que  des  âmes  vile*  &  bat- 
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bares  qui  fbîent  capables  de  la  faire.  Il  feroit  plus 
difficile  de  les  changer  &  de  les  ncutralifer,  que 
quelqu'amas  de  corruption  que  ce  fut. 

Celui  des  fofles  d'aifance  eft  le  produit  des  dé- 
jecTions  grofiières  des  parties  animales  &  végé- 
tales,  &  des  Aibftances  gazeufes  décomposes, 
atténuées  fit  mîfes  en  action  par  la  chaleur  fouter- 
raine.  Les  vapeurs  méphitiques  qui  s'en  exhalent 
étant  d'une  nature  acide ,  il.  étoit  naturel  de  pen- 
fer  que  les  alkalis  feroient  les  agens  qui  peur- 
roient  le  mieux  les  neutralifer  fit  les  détruire.  C'eft 
d'après  cette  idée  qu'a  été  réglé  le  plan  des  expé- 
riences dont  je  vais  rendre  compte.  Je  ne  me  fuis 
déterminé  à  les  publier,  qu'après  les  avoir  vérifiées 
avec  M.  Calmtius  ,  chirurgien  ,  qui  les  avoit  déjà  - 
faites.  La  vérification  fit  la  répétition  de  ces  expé- 
riences ont  fait  voir  que  parmi  elles ,  il  y  en  a  dont 
U  rénflîte  n'eu  pas  heureufe.  Je  ne  fais  aucune 
difficulté  de  les  rapporter  avec  celles  que  le  fnecés 
a  couronnées,  parce  qu'elles  peuvent  épargner  des 
tentatives  a  ceux  qui  voudraient  les  répéter  ou  en 
faire  de  nouvelles, 

i8.  Une  partie  du  gypfe,  jetée  fur  deux  parties 
de  matières  fécales,  abforbe  leur  humidité  fans 
détruire  leur  odeur, 

3°.  Une  partie  de  chaux  réduits  an  poudré  par 
l'aftion  de  l'air ,  ayant  été  jetée  fur  quatre  parties 
d'excrémens  &  d'urine  mêlés  cnfemble,  il  s'éleva 
du  mélange  une  grande  quantité  dalkali  volatil  ; 
mais  l'odeur  putride  n'en  fût  pu  entièrement  dif- 
fipée.  _ 

3*.  Une  partie  de  lait  de  chaux,  rendu  canflique 
par  une  leflive  ordinaire ,  étant  jetée  fur  quatre 

iiarties  d'excrémens  &  d'urine  mêlés,  détruit  fur 
e  champ  le  principe  odorant  de  ce  mélange  :  quel- 
que mouvement  qu'on  lui  imprime,  il  eft  toujours 
inodore.  Dans  cette  expérience,  il  ne  fe  dégage 
pas  dalkali  volatil. 

4*.  Une  partie  de  lait  de  chanx ,  rendu  égale- 
ment cauftjque  par  la  lie  de  vin  calcinée ,  ayant  été 
projetée  fur  deux  parties  de  matières  fécales,  d'urine 
fil  du  foin  haché ,  qui ,  depuis  neuf  mois ,  étoient 
enfermés  cnfemble  dans  «ne  cucurbire  de  verre 
bien  lutée ,  détruifit ,  an  moment  même  de  la 
projeâion,  leur  principe  odorant,  fans  qu'il  s'en 
dégageât  aucun  atome  d'alkali  volatil. 

t".  Le  mélange  de  la  précédente  expérience  fut 
mis  dans  un  baquet  de  vendange ,  où  il  s'élwa  à 
la  hauteur  de  quatre  pouces  :  on  y  ajouta  fii  livres 
de  chaux  en  poudie  fit  neuf  livres  ,ie  fang  de  bcei.f; 
on  y  jeta  encore  chaque  jour  d'autres  exciémens 
fil  de  l'urii.e.  Ce  nouveau  compote,  qui  remplit 
prefque  le  baquet ,  ne  rendit ,  dans  l'efpace  de  à  eux 
mois,  aucune  mauvaife  odeur. 

Zzxz  s 
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<°.  pour  lavoir  fi  l'odeur  putride  ne  reparoitrolt 

Sas,  on  fépara  quatre  livres  de  la  partie  la  plus 
aide  des  excrémens  neutralité*  ,  &  on  les  verfa 
dans  un  va'uTcau  de  terre  de  grès.  Ce  vaiffeau  ayant 
été  expofé  pendant  vingt  jours,  à  l'action  de  l'air, 
la  matière  qu'il  contenoit  fut  toujours  inodote.  il 
fe  forma  à  la  furface,  une  pellicule  femblable  a 
la  crème  de  chaux.  Après  révaporaiictn  ,  il  refia 
un  précipité  terreux,  qui,  mis  fur  une  pelle  iou- 
gie,  exhala  une  odeur  animale  très-fenfiblc. 

Ces  expériences  ont  été  faîtes  en  grand  par  des 
particuliers  de  Narbonne  :  leurs  foiTes  daifance 
n'avoient  point  été  vuidécs  de  cuis  près  d'un  fiecle , 
&  elles  conteuoient  environ  cent  pieds  cubes  de 
matière  fécale  ,  qui  ètoît  liquide  à  la  furface,  & 
juf  [u  a  deux  pieds  de  profbudeur.il  éuùt  a  crain- 
dre qu'en  l'enlevant,  il  n'arrivât  des  accidens  fâ- 
cheux. Dans  la  vue  de  les  prévenir,  on  fit  une 
leflîve  avec  du  falicor  pulvérifé  &  des  cendres 
ordinaires  ,  dans  laquelle  on  éteignit  de  la  chaux 
vive  réduite  en  poudre  par  l'action  de  l'air,  & 
on  la  jeta,  à  différentes  reprifes,  par  le  fiège  d'ai- 
fance ,  fur  la  matière  putride.  Après  la  projection 
de  la  ldfive,  cette  matière  fut  inodore,  &  on  fit 
]z  vuidange  de  la  foffe  qui  la  re  nier  moi  t  ,  fans 
que  l'odorat  en  fût  bUfle,  ârtans  qu'qn  éprouvât 
là  plus  légère  incommodité* 

Ce  procédé  reunit  plufieurs  avantages;  il  neu- 
tra'ife  à  jamais  la  matière  putride,  ainû  que  le 
démontrent  les  expériences  rapportées,  ûr.  notam- 
ment la  cinquième.  Il  efl  (impie  :  on  peut  le  faire 
en  tout  temps,  en  tout  lieu,  &  dans  toutes,  les 
circonftances.  Il  efï  économe ,  puifque  i  j  ou  20 
tous  furBfent  pour  neutraiifer  quelque  magafia  de 
corruption  que  ce  fuir. 

.  Pour  remplir  cet  objet ,  il  faut  éteindre  dans 
•aviron  deux  quintaux  &  demi  d'eau  naturelle, 
à  peO  prés  cloquante  livres  de  chaux  vive  :  on 
ajoute  enfuite  à  ce  bit  de  chaux  trois  ou  quatre 
livres  d'un  alkali  fixe  quelconque  ,  foit  concret , 
feit  en  liqueur.  Il  eft  inuile  de  dire  que  plus  ce 
mélange  aura  de  force  &  d'énergie ,  &  plus  l'effet 
qu'il  produira  fera  fenfible. 

On  range  dans  la  elafle  des  alkalis  concrets  , 
U  potasse,  la  Jte  de  vin  calcinée  ,  le  falicor,  la 
feude,  le  varech,  le  fel  de  tartre,  le  tartre  cal- 
ciné ,  &c. 

;  On  comprend  dans  Irclefle  des  alxaiis  en  li- 
rmqur,  l'huile  de  tartre,  La  leffive  des  favonniers , 
«lie  des,  buanderies,  toutes  les  leflives  de  cen- 
d^s,««.     ■'.'■  '      '      ' 

i  C&rnne  on  .trouve. par-tom  k  bas  pris  ces  alkdis 
&  le  lait  de  chaux,  il  eu-  facile  de  taire  la  compta* 
fition  que  je  viens  d'indiquer.  . , 
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Dis  qu'elle  èft  faite ,  on  en  répand  tme  pmt 
proportionnée  a  la  grandeur  de  la  foHeivaiie, 
fur  la  matière  putride.  Cette  projection  fe  fan  pu 
la  lunette  de  conduite. 

Après  qu'on  l'y  a  jetée ,  it  ne  peut  être  qu'inn- 
tageuxde  percer  avec  une  longue  perche,!  dine- 
rens  endroits ,  la  matière  putride.  De  cette  façon, 
la  compofrtion  s'infin'uera  mieux  dans  cent  tu- 
tiére ,  en  pénétrera  plus  intimement  les  differtr.tr> 
couches ,  &  parviendra  plus  facilement  julqu'u 
tond  de  la  fofle. 

SI,  par  un  événement  imprévu  ,  il  arme  tr»'.- 
près  l'enlèvement  de  quelques  couches  de  usu- 
rière putride,  la  mauvaise  odeur  reparoiffe  dim 
la  foffe  ,  la  prudence  exige  qu'on  y  répande  crt 
autre  quantité  de  la  même  compofirion.  Connt 
on  l'a  commodément ,  &  pour  aiofi  dire  fous  h 
main ,  il  fera  aôfé  de  taire  cette  nouvelle  afperfion. 

Pour  l'ordinaire  ,  les  foffe»  d'aifance  répanrW, 
quelques  jours  après  leur  vuidange,  une  odeur 
plus  défagrèable  encore  que  colle  qu'elles  repu- 
doient  avant  que  d'être  vuidées.  Si ,  durant  « 
jours,  des  maçons  y  defcendmem  pour  les  km- 
rer,  ils  rifqueroient  d'éprouver  les  effets  funtni 
de  la  mofette,  d'en  être  les  victimes.  On  a  re- 
marqué auffi  que  ceux  qui  fe  preientent  dim  ces 
circonftances  fur  le  tiége  d'aifance  ,  font  erpofa 
â  la  dyffenrerie  &  à  des  hémorroïdes  doul<srrcVej. 
Le  retour  de  la  vanne  dans  ces  re-flës ,  proéto 
ces  incommodités  &  la  mauvaife  odeur.  On  pro- 
viendra ces  incon vente ns  en  arrofânr ,  avecli  tote- 
pofirion  indiquée,  les-  murs  &  le  fond  des  fofs 
récemment  vidées. 

Quand  on  a  des  foiTes  d'aifance  s  faire  vsidtr,' 
Si  qu'on  ne  craint  pas  la  dépenfe  ,  on  peut  fe  ferré 
d'une  foire  kffive  a'kalirfe/fans  y  ajouter  le  ai 
dé  chaux  ;  cette  leffive  rendra  parfaire  ment  teo 
dore  la  matière  putride.  Si  au  contraire  on  vert 
ufer  d'économie  ,  on  pourra  nemralifer  cette  ra- 
tière avec  le  feul  lait  de  chaux,  fans  addinai 
d'aucun  alkali  ;  mais  il  faut  alors  employer  n 
peu  plus  de  l.iit  de  chaux.  L'expérience  a  fait  ver 
qu'on  réurnuoit  au  mieux  en-  fui  van  r  ce  procède, 
le  moins  coûteux  de  tous  ,  quoique  tons  les  aura 
le  foient  fort  peu.  Pour  tout  concilier,  on  a  pré- 
féré edui  du  lait  de  chaux ,  où  l'on  ajoute  un  i!b'j 
fixe  quelconque.  Ce  procédé  participe  dn  dem 
autres  ;  il  eft  mixte.  Le  fnecês  complet  qui!  a  es 
dans  la  -vuidange  tte»  toffès 'IfiWince  ou  i)  a  é« 
employé ,  a  déterminé  à  lui  donner  la  préférence. 

■Câpres* ce  qui' vient  tTêwe'aïf,  on  eoirprerd 
qu'il  eft  facile  «e'fuppléer  i  peu  de  frais ,  '«"*  '■* 
Imaifons  des'* particulier» ,  les  fofles  dTailinte  ;i 
jne's'aglt^e'd'avblr  un  baquet,  au  bout  fuperïecr 
lth>srael«ii  établit  un -fiégé.  Cinq  e»  ta lint»  « 
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±imt  vive;  nu  petite  quantité  d«  cendre» ,  & 
lai  féaux  d'eu  jeté»  dans  ce  baquet ,  empeche- 
■ont  que  les  déjections  grofiières  qu'il  recevra  ,  ne 
■èoindent  aucune  maovaife  odeur.  On  voit  fans 
peine  qu'au-licu  d'un  baquet,  on  peut  employer 
jee  chiite ,  ttn  fauteuil ,  un  foph  a  ,  oc  leur  donner 
aéme  une  forme  élégante* 

Li  maiière  fécale ,  étant  nentralifée  de  la  manière 

[u'on  vient  de  rapporter,  eft  un  cueillent  engrais 
tour  !»  terres  :  nuifible  8t  pernicieufe  aux  arts  , 
lui  hi.mmes  et  fur-tout  aux  malades ,  quand  elle 
ift  dam  fon  état  naturel  ,  elle  devient ,  après  I"»  voir 
•erdo ,  utile  ÔC  profitable  a  1  agriculture  &  ii'hu-- 
Mcite. 

L'importance  de  l'avis  que  je  prends  la  liberté 
le  donner  au  pubk ,  me  fait  efpérer  qu'il  Voudra 
«nroe  pardonner  les  détail»  que  j'ai  ère  forci  dé 
icnre  (b.s  le*  yeux.  D.m  un  fojer  fi  étroitement 
ié  su  bien  de  l'humanité  «  j'ai  cru  qu'il  valoir  mieux 
n  trop  dire,  que  d'en  dire  trop  peu.  Si,  en  fui- 
"ant  le  procédé  qae  j'ai  indiqué  pour  faire'  (ans 
nconvénient  &  fini  danger* la  vuidange  dis  fbffej 
Tiifance,  on  parvient  a  fatryer  la  wdron  feut 
itoyen',  j'aurai  obtenu  deitrôn- travail  la  plus  douce 
konwèw  qu'iPfoït  poffiblc  d'ambirionrrer ,  lorf- 
n'on  s'imèreffe  à  la  confervatiou  des  hommes: 
lien  de  ce  qui  Ici  regarde  ne  fauroit  m'êtr;  indiffé- 
ra», Si  moinVencore  étranger  : 

liomfum  ,  humant  à  me  nil  attenant puto.  ■' 
(Térendt.) 

%w  de  détruire  le  méphhifme  des  puits  ,  publié 
*  par  Af.  Cadet  et  Vaux. 

On  fe  fert,  dïtM.de'Viux,  de  l'appareil  p'neu- 
■uique,  qui  confifte  ,  dit-il,  dans  un  fourneau  de 
twoére  funttonré  de  ïbn  dôme,  fur  lequel  on 
Julie  cinq  ou  tic' pieds  de  "tuyaux.  Ce  fourneau 
fpite  par  fon  cendrier,  au  moyen  d*nn  corps  de 
fyau  qui  fe  prolonge  dans  la  profondeur  du  puits-, 
<  cinq  ou  fit  pieds  au-dtffus  du  fond.  J'ai  obtenu 
lu  corps  municipal ,'  un  appnreil  qui  fera  dépofé 
lans  l'hôtel-  de-ville  (  de  Paris  )  :  les  habitais  auront 
s  droit  de  l'envoyer  cht'rther  dît»  les  occafions. 
pi  en  exigent  l'fcmuloi.  Ceft  un  corps  de  tuyaux 
:n  cuivre ,  emboîtés  dans  une-  gorge  a  l'ai  de- d'an - 
leaui  &  d'une  chaîne  qui  les  foutienr.  On  le  place 
lins  le  puits  fint  Stré'  obligé  d'y  defeendre  ;  ce 
[ni  fimplifie  l'opération-,  en  ce  que  les  ouvriers 
■ayant  point  à  pofer  ces  tuyaux  j  îl  eft  inutile 
k  démépkitifer  ile  pùîn  par  la  vapeur  de  L'acide 
wrin. 

Si  Us  ouvriers  font 'obfigéï  d'entrer  dans  le 
Wiispour  arranger  Se  emboîter  les  tuyaux,  &c. 
'leltnéceflaire  auparavant  de  tféroéphitrfer  le  puits 
ht  la  vapeur  do  l'acide  marin-;  ce  qui  fera  inutile 
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^lls  n'y  defeendent  pas  pour  cet  objet ,  &  fur-tout 
fr  on  le  fert  de  l'appareil  dSctit  ci-deflui. 

Lorfqne  l'on  eft  forcé  de  recourir  aux  tuyaux 
de  tôle  ,  il  faut  recourir  a  la  déméphltifation ,  fur- 
tout  il  faut  avoir  fein  d'employer  des  tuyaux  neufs  , 
M  de  les  bien  emboîter.  J'ai  vu  ,  "rue  de  Seine, 
près  le  jardin  du  roi,  dans  la  maifon  où  eft  le 
bureau  des  meffageries ,  un  ouvrier  qui  a  manqué 
de  périr,  parce  qu'un  medlfon  défemboîta'  dans 
fon  milieu  le  corps  de  tuyau.  Ii  jeta  un  cri  :  on 
le  retira;  il  étoit  afphixié.  Il  y  avoit  une  minute 
au  plus  que  la  direction  de  l'air  étoir  changée  ;  & 
cette  minute  avoit  fuffi  pour  donner  lieu  à  cet 
accident. 

On  conçoit  que  le  feu  du  fourneau  eft  entre- 
tenu par  l'air  qu'il  déplace  au  fond  du  puits,  & 
que  remplace  un  volume'  confidérable  de  l'air  de 
l'aimo/priére,  qui,  preffant  l'air  méphitique  &  s'y 
confondant ,  finit  par  le  rendre  fans  effet.  On  écar- 
tera le  fourneau  de  l'orifice  du  puits  *  en  raifon  do 
l'air  qu'il  raréfie  quand  il  eft  trop  prés.  Dans  le 
cas  où  il.y  aurait ,  au  fond  d'un  puits,  des  vannes 
infeâes  ou  méphitiques,  on  y  verferoit  plufieuri 
féaux  de  lait  de  chaux  vive  pour  les  décomposer  j 
car  c'eft  une  vérité  portée  jufqu'à  l'évidence,  que 
la  chaux  vive  eft-  le  feul  moyen  de  décompofer 
les  vannes  méphitiques. 

Tels  font  les  moyens  tour-i-la  fois  G  efficace* 
&  fi  Amples  d'annihiler  le  méphhifme  ,  &  dis 
commander  en  quelque  forte  a  la  vie  &  a  la  morn 
S'ils  ne-  font ,  je  le-,  répète ,  q*e  l'application  des 
effets  déjà  connus  du  feu ,  de  la  propriété  qu'à 
cet  élément  de  ramener  tous  les  suives  à  leur  étal 
de  pureté  &  d'homogénéité ,  je  n'ai  pas  beaucoup 
à  me  glorifier  de  cette  heureufe  application  ;  mats 
il  eft-  'des  jpuiffances  plus  natteutes  que  celles  que 
procure  l'amour  propre  ;  c'eft  de  pouvoir  te  dire  r 
U'v'tt  t\a.tcmftrv»mndt  m*  s  fanblailes  a  été  l'unique 
tut  de  mes  travaux.  J'ai  fixé  l'attention  du  gouver- 
nement fur  ces  objets  importans,  &  pas  un  feul 
accident  de  mort  n*  démentit  T&  jamais  un  feul 
île  démentira  l'emcicité  du  procédé  que  j'indique, 
loffqu'on  fera  fidèle  à  l'exécution. 

Pompe  à  fevffltl ,  foulante  ty  afpïrame ,  pour  fervir 
aux  vuidaitgts  des  faffls  d'mfance  ,  inventée  par 
M.  Gilbert ,-  archltiSe.  . 

Deux  (bufflets.,  dont -l'un  foulant  &  l'autre  af- 
pirant  ,  mis  en  jeu  par  le  moyen  d'un  balancier 
fort  fi  m  pie-,  compofent  cette  machine.  Les  tuyaux 
cylindriques  qui  s'y  adaptent,  prennent  les  for- 
mes &  les  directions  quon  veut  leur  donner;  la 
clef  des  fofles  n'eil  ouverte  que  pendant  le  temps 
nécefTah-c  pour  l'imroducnon  de  ces  tuyaux,  qui 
fervent  a  puifer  les  vuidanges  &  à  les  porter  dans 
les  tonneaux ,  auxquels  ils  font  scellés  herméti- 


v  Google 


7M 


V  U  I 


quement  :  ces  tonneaux  font  fixés  foli  dément  fur 
les.  voitures.  M.  Gilbert  a  obtenu  de  l'académie 
de  Rouen,  le  rapport  le  plus  favorable  quant  a 
l'invention  ,  à  1  exécution  &  au  (accès  de  fon 
ntécanifaic.  Il  eft  à  délirer  que  des  expériences 
multipliées,  en  confirmant  cette  approbation ,  for- 
cent le  public  à  meure  en  ufage  ces  fortes  de 
pompes  :  avec  elles  point  d'intcûion ,  &  elles 
(croient  diffaroiire  les  dangers  auxquels  font  ei- 

Fofés  les  malheureux  ouvriers  condamnés ,  par 
infortune,  aux  fonctions  rebutâmes  de  la  vui- 
dange. 

Obftrvaûons  fur  les  fbjfes  d'a'ifxn'-' ,  fr  moyens  de 
prévenir  Li  ineonvénisni  de  leur  vuidange  ;  par 
MM.  Laborie  ,  Cadet  le  jeune ,  S*  Parmentitr ,  mem- 
bres du  coUégt  de  pharmacie  ,  &e.  &C.  &c.  avec  te 
rapport  des  commtffaires  de  l'académie  dtsfàences, 
imprimé  par  ordre  &  aux  frais  du  gouvernement. 

La  vapeur  méphitique  qui  régne  dans  les  fofles , 
fait ,  de  leur  vuidange ,  une  opération  doot  les  in- 
convéniens  ne  fe  bornent  pas  a  porter  dans  i'at- 
mofphcre  ,  les  émanations  les  f  lus  fis  nèfles  à  la 
falubrité  de  l'air  :  la  vuidange  des  fortes  est  encore 
pour  les  ouvriers  que  la  misère  a  dévoués  à  cet 
affreux  fervice  ,  la  fource  d'accident  que  l'huma- 
fiiié  ne  peut  voir  in  différemment,  La  plus  déplo- 
rable des  conditions  par  fon  abaiffement ,  i'eft  en- 
core par  fes  dangers  Heureux  le  vuidangeur  quand , 
dans  le  théâtre  de  fes  travaux ,  il  n'ouvre  pas  fon 
tombeau!  témoin,  entre  mille,  l'exemple  encore 
ré_cent  de  trois  de  ces  hommes  qui ,  l'année  der- 
nière ,  périrent  a  la*vuidange  d'une  ioffe  a  Saint- 
Denis.  Un  procès-verbal  que  nous  avons  entre  les 
maint,  en  compte  jufqu'à  onze  péris  de  même  dans 
une  maifon  de  la  rue  Saint  Louis  au  marais. 

Combien  il  étoit  donc  intéreflant  que  des  re- 
cherches trop  long-temps  négligées,  vinflenr  éclai- 
rer une  opération  abandonnée  aux  hafards  des  plus 
fachtufes  conséquences  I 

Nous  avons  été  chargés  des  expériences  dont  il 
l'agïfloît,  &  nous  achevons  de  remplir  notre  mif- 
lïon,  en  mettant  leur  réfulut  fous  le»  yeux  de 
l'académie. 

Nous  le  fero»»  précoder  de  quelques  obferva- 
lions  que  nous  avons  cru  uéceffaiw  de  recueillir 
fur  les  phénomènes  d'une  région  où  la  curiofité 
ne  porte  guère  les  pas  des  phyficieni. 

Des  partit!  que  dijlingucnt  lis  ouvriers  dans  la  ma- 
t.ire  des  f'Jfts. 

Nous  demandons  grâce  pour  une  nomenclature 
qui  doit  fervir  à  nous  faire  mieux  entendre  fur  le 
rc  Ae. 
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Les  ouvriers  diflinguent  croûte,  vanoe,hemê; 
gratin.  La  croûte  s'entend  de  parties  de  autièra 
plus  ou  moins  confinantes,  ibuvent  au  para  et 
nêire  entamées  qu'avec  une  forte  d'effort. 

Une  croûte  Je  rencontre  afTez  conibmtnent  a 
lafurface  de  la  matière,  &  la  recouvre  dans tous 
fon   étendue. 

Outre  cette  première  croûte ,  les  ouvriers  test. 
bent  encore  quelquefois  fur  d'autres  qu'ils  rencon- 
trent dans  l'épauTcur  de  la  matière. 

.  Les  croûtes  n'ont,  ibuvent  aucune  adhéra» 
avec  ce  qui  eft  ati-dcfJous ,  &  portent  fur  U  mo- 
fette qui  les  a  foulcvécs. 

La  vanne  eft  le  nom  que  les  ouvriers  donnas 
à  une  partie  liquide  que  découvre  ia  prettîm 
croûte  une  fois  rompue,  &  qui  fumage  les  su* 
□ères  plut  épaules  du  fond. 

Quelquefois  la  vanoc  eft  claire  &  fans  couiesr, 
Se  alors  elle  a  tré^peu  d'odeur  ;  plus  fou  vent  dit 
eft  verte ,  trouble  &  moufleu  f« ,  &  alors  elle  ré- 
pand l'odeur  la  plus  infecte  ;  femblable  en  tout  point 
à  ces  mares  vertes  que  préfentent  les  voiries,  a 
été  fur-tout- 


L'heurte  eft  un  amas  pyramidal  de  marier»  soi 
répond  aux  poteries  fous  lefnelle*  on  le  trorm. 
Cet  amas  plus  folide  que  le  refte,  fouvent  ne 
demande  pis  moins  que  la  bêche  on  la' houe  pocr 
être  enlevé. 

Le  gratin  eft ,  conformément  a  l'acception  «£- 
naire  du  terme ,  une  matière  adhérente  an  fond 
&  aux  parois  des  foffes,  de  manière  a  faire,  es 
quelque  forte  ,  corps  avec  le  moellon ,  8t  a  w- 
roïtre  comme  deiTêché  ;  on  remarque  que  ce  gra- 
tin eft  plus  folide  &.  plus  adhèrent  à  proporm» 
que  le*  murs  font  moins  dans  le  cas ,  par  le* 
bâtiffe  »  de  laùffer  tranfpuwJa  vanne. 

De  U  mittt  ê>  du  phmi. 

C'eft  fous  ces  deux  dénominations  que  les  VD- 
dangeurs  diflinguent  les  accidens  auxquels  la 
expofe  1a  vapeur  des  foûci. 

Ce  qu'ils  appellent  mitte  fe  fait  reffemir  (on- 
vent  feul  ;  il  s  en  eft  pas  de  même  du  plomb  qui 
ne  va  jamais  fans  la  mitte  ,  fit  raccompagne  roc- 
jours.  Dans  la  mîtte ,  le  nez  commence  par  être 
pris  ;  a  l'enchifrené  ment  fe  joint  bientôt  use  dou- 
leur dans  le  tond  de  l'œil ,  laquelle  fe  propage 
dans  les  finus  frontaux  ;  le  globe  de  l'ail  &  ta 
paupières  deviennent  en  même  temps  ronge*  * 
enflammées;  jufques-là  c'eft  la  mitte  fiupit-  M*« 
ils  en  difluiguent  une  autre  efpèce,  qu'il) appelé» 
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griffe,  laquelle  répandant  fur  leur  vue  une  efpfece 
dtroiid  (et  jette  pour  un  ou  deux  jours  dans  une 

cécité  abfolue ,  accompagnée  de  douleurs  &  d'in- 
fiimmation  eonfidérable.  . 

Pour  la  mitte  qui  n'eft  pis  graffe ,  leur  remède 
'  eft ,  huit  ou  dix  minutes  de  repos  à  l'air  libre  ; 
leur  nez  coule,  leurs  yeux  pleurent ,  &  la  dou- 
kirr  aiufi -que  la  rougeur  fe  d.fltpenr. 

D'après  cette  obfervation  fur  l'efpice  d'évacua- 
tion par  laquelle  fe  termine  cet  accident ,  nom 
pensâmes  à  un  moyen  de  la  hâter ,  en  faifant 
refpirer  de  YalkaU  voUtd  par ,  a  des  ouvriers  qui 
fondent  de  la  fone  pris  de  ta  truite  ;  e*cft  le  vrai 
remède. 

L'expérience  confirmant  notre  idée,  nous  les 
rimes  foulages  de  la  douleur,  par  un  écoulement 
plut  prompt  du  nez  ck  des  yeux  ;  mais  ils  «voient 
toujours  befoirr  d'aller  refpirer  l'air,  quelques  mi- 
nutes avant  d'être  en  état  de  reprendre  le  tra- 
vail. 

Pour  la  mitte  graffe ,  ils  ont  la  tradition  d'une 
méthode  curative ,  qui  confifte  à  fe  mettre'  an  lit , 
If  i  fe  tenir  les  yeux  couverts  de  comprcffei 
dean  fraîche,  fréquemment  renouvelées. 

On  fe  tromperoit  d'imaginer  pour  principe  de 
la  mitte,  une  vapeur  analogue  a  celle  qui,  dans 
les  cabinets  d'aîfànce ,  prend  fi  vivement  au  nez 
«Vaux  yeux,  lorsdt  certains  changement  de  temps. 
Les  vnidangeurs  que  nous  avons  fait  expliquer 
)a-derTus,  s'accordèrent  tuus  a-  nous  dire  que  rien 
Je  fcmbûble  ne  fe  fait  fentir  dans  les  fofles ,  & 
qu'aucun  piquant  dans  l'air  qu'ils  reff  irent  ne  leur 
innonce  là  mitte  qui  va  les  faifir. 

Le  plomb ,  auteur  des  dangers  que  court  la  vie 
I»  vuidangeurs  ,  les  affecte  de  différentes  manières 
iu*ils  comptent  pour  autant  de  fines  de  plomb  ; 
ls  en  font  rrtonier  le  nombre  à  dix-fept,  mais 
:'eft  fans  avoir  pu  nous  en  donner  des  caractères 
umTammem  dimnâifs. 

Le reflérrtnieM  du  eofier,  de»  cris  involontaires 
It  quelquefois  modulés,  ce  qui  fait  dire  aux  eu- 
tiers  que  le  plomb  les  fait  ch inter  ;  la  toux  con- 
-ulfive  ,  le  rire  fardonique  ,  le  délire  ,  l'afphyixîe  Si 
t  mort  font  les  accidens  prr  lefquels'fe  divcrfifie 
action  du  plomb  fur  les  vuidangeuit. 

La  mort  ou  une  afpliyxie  fub'ue  ,  n\ft  que  trop' 
auvent  la  première  imprellion  que  reçoit  le  vu  i  dîn- 
eur d  s  folles  plombées;  8c  ces  mêmes  accidens  ne 
îanquenf  pas  de  venir  a  la  fuite  des  autres  .  fi 
ouvrier  qui  en  retient  les  atteintes,  ne  va  pas 
romprement  en  chercher  le  rente  de  dans  la  ref- 
iririon  d'un  air  libre  &  frais. 
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Nous  avons  jeté  force  eau  fraîche  au  vifage 
des  ouvriers  qui  étoient  dans  ce  cas  ;  nous  leur 
avons  fait  refpirer ,  de  l'alkali  volatil ,  fans  nous 
apercevoir  que  ces  fecourt  leur  aient  été  d'aucune 
Utilité  fenGble. 

Dans  les  fouet  où  les  vuidiagenrs  ont  à  fe 
défendre  du  plomb ,  ils  obfervent  pour  méthode ,' 
de  détourner  la  tète  a  chaque  mouvement  qu'ils 
donnent  a  la  matière;  d'éviter  les  fortes  înlpha- 
tions ,  &  cela  en  befognant  avec  lenteur  ,  fat 
s'abftenant  abfolumeot  de  parler ,  ou  ne  le  faifant, 
au  befoin ,  que  redreffés ,  &  1a  tète  tournée  du 
coté  de  l'ouverture  de  la  foffe. 

Les  vuidangeurs  reconaoifTent  la  préfence  du 
plomb  a  une  odeur  que  nous  avons  été  a  por- 
tée plufieuis  fois  de  fentir ,  mais  qu'il  ne  nous 
eft  pas ,  pour  cela ,  plus  aifé  de  définir  :  il  nous 
a  femb'ié  feulement  difiinguer  une  certaine  fadeur 
qui  fe  rnèlcit  à  l'odeur  infecte.  Ce  dont  nous  pou- 
vons dépoter  ,  c'eft  de  la  qualité  malfaifante  de 
cette  vapeur  ;  nous  ne  l'avons  point  rcfpitée  de 
fois  que  nous  n'ayons  remporté  une  petite  toux 
fèche,  un  chatouillement  fatigant  du  gouer,  de 
la  gène  dans  la  rcfpiraiion ,  le  nez  pris ,  ce  qui 
étott  fuivi  la  nuit  d'un  fommeil  interrompu  & 
troublé  par  les  Congés  les  plus  dèfagréables. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  l'intérieur  des 
fofles  que  la  mitte  &  le  plomb  attendent  le  vui-. 
dàngeur;  Couvent  il  s'en  trouve  très- vivement 
atteint ,  quoique  travaillant  encore  en  dehors  à 
l'cpuifcmem  de  la  Vanne. 

On  a  vu  nombre  de  fois  a  l'ouverture  des  rofles , 
le  plomb  exercer  la  plus  terrible  activité  &  jeter 
dans  l'afphy aie  les  hommes  &  les  animaux  quiref- 
piroieni  à  la  portée  de  la  vapeur. 

Il  eft  des  fortes  où  le  plomb  eft  confiant  depuis 
le  commencemer  t  de  la  vuidange  jufqu'a  la  fin; 
il  en  eft  d'autres  où  il  n'eft  mamfeftè  que  par  fuc- 
cefTion  de  t<mrs  &  dans  le  progrès  du  travail; 
il  en  eft  enfin  où  le  plomb  n'eft  que  local. 

Nous  avrns  entendu  les  vuidangeurs  nous  dire 
que  la  flor.ifon  des  pou,  des  fèves  inftuoit  fur 
U  produit  on  du  plomb  ,  &  qu'il  n'étoii  jamais 
p!us  a  craindre  pour  eux,  que  dans  cette  faifon; 
ce  que  nous  ap,-rtnuit  leur  rapport,  c'ert  que  la 
temperatuiede  etn-s  f.ifon  affecta  i.t  l'air  des  folies, 
redonne  une  nouvelle  vigtur  au  mouvement  irwtif- 
tin  d'u:ie  matière  irès-fctmeniefcible. 

Nous  difons  matière  très-fcrmentefciblc  ,  fit 
nous  remarquons  en  paffort,  qu'elle  eft  au  point 
de  bouillir,  fi  la  conapjraifon  tft  permifc,  comme 
la  vendange ,  da.  s  !t  -,  tonneaux  qui  la  iranfpci* 
tent  îles  ouvriers   du   ventilateur   font  obligés, 
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fur-tout  en  {té ,  de  biffer  Jufqu'ï  fix  pouces  de 
vuide',  dans  chaque  tinette,  pour  empêcher  les. 
couvercles  de  fauter;  en  prêtant  l'oreille  ,on  en- 
tend' dedans  tin  mouvement  d'agitation  qui  femble 
frapper  alternativement  d'un  bord  à  l'autre. 

Queleméphîtifme,  accru  par  descaufes  étran- 
gères ,  rende  plus  dangereufes  les  foffes  qui  ont 
reçu  des  eanx  de  valfTelle  ;  celles  des  blanchi  lieu  fes 
&  les  débris  anatonriques ,  on  l'imaginera  aîfèmem  ; 
Mais  on  ne  foupçftnneroit  pas  d'être  dans  le  même 
«as  les  foffes  on  abondent  des  décombres  de  plâ- 
tras ,  de  poterie ,  des  haillons ,  des  bouchons  de 
foin ,  comme  dans  celles  des  baffes-cours  &  celles 
du  menu  peuple. 

Anffi  l'heurte  plus  eipofé'  à  ces  mélanges  eft- 
«11e,  de- toutes  les  parties  de  la  matière,   celle 

Sue  les  'vuidangeurs  attaquent  avec  le  plus  de 
èfiànce  ;  1  expérience  leur  ayant  appris  que  dans 
les  fofles  les  moins  malfaifantes ,  1  heurte  eft  fu- 
jette  a  receler  des  mofettes  dangereufes. 

Dri  fifgit  <T*ifan:e.  '  '.  ''   * 

Il  en  cfî,  niais  c'eft  une  exception  a  la  règle  , 
dans  [le  fqu  elles  le  yuldangeur  n  eft  point  expoijj 
ails  accidens  de  U  mit  ie  6c  du  plomb,  &  qu'il  traite 
de  bonnes.  De  Ce  nombre  font  les  fortes  des  ca- 
fer  nés,  collèges ,  maifons  tcligîeufes  ;  fans  doute  , 
il  raifort  de'  rhomogénéitè  de  leur  matière  moins. 
fujette  à  contenir  des  corps  étrangers  a  ce  féjour, 
L'ordinaire'  cA  de  rencontrer  des  foffes  alternati- 
vement bonnes  Scrnauvaifes,  a  qui  il  arrive  de 
changer  dix  fois  de  caractères  en  vingt-quatre  heu- 
res..Une  troisième  claiîe  eft  de  celles  qui  font 
malfaifantes  depuis  le  commencement  de  leur  vui- 
dange  jufcu'i  la  fin ,  &  dans  lefquelles  l'ouvrier 
peuta  peine  travailler  quelques  inftans  de  fuite. 

11  règne  une  opinion  populaire  fur  les»  folles 
nouvellement  vuidées ,  c'eft  qu'on  n'y  va  pas  im- 
punément &  qu'on  s'expofe  à  des  hémorroïdes 
ou  a  la  diffenterie.  ' 

Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  i*.  c'en;  que  fouvent 
ces  foffes  répandent ,  durant  un  jour  ou  deux  , 
plus  de  m  aurai  fe  odeur  qu'elles  n'en  répand  oient. 
avant  leur  vuidange.  a".  C'eft  que  les  foffes  nou- 
vellement vuidées  ne  font  pas  exemptes  de  la 
mofette ,    de  la  miite  &  du  plomb ,  comme  l'é- 

Î trouvent  les  maçons  dans  le  réparage  de  ces  fof- 
cst  moins  faits  que  les  vuidangeurs  a  cette  mo- 
fette,ils  yfuccombent  plus  aifêment.  Tout  récem- 
ment ont  péri,  du  plomb,  deux  maçons  à  Vaugi- 
rard,  &  rue  Boucherai.  3*.  Enfin,  telle foffe  dont 
les  vuidangeurs  n'avoiem  point  eu  a  fe  plaindre , 
devient  très-m  allai  famé  au  moment  qu'ils  la 
quittent ,  8t  cela  par  la  rentrée  d'une  portion  de, 
Tanne  qui,  par  fon  féjour  dans  "les1  terres  adja-. 


YUI 

centas  où  elle  avoit  filtré,  fe  trouve  avoir  pris 

un  caractère  un  gui  iè  rem  eut  méphitique. 

Les  îhconvéniens  de  cette  infiltration, pu  n^ 
porf  aux  puits  qu'elle  infecte,  &  a  l'atmoCphèrt 

Qu'elle  remplit  de  vapeurs  tes  plut  uuilïblet ,  ioa 
e  la  démolition  des  foûes  ,  ainfi  qu'aux  piocts 
qui  en  réfultent  fouvent  entre  voifins;  «s  incos- 
véniens.difons- lions  jtrèsrdignesi'attepùoD,  poil- 
roient  être  aifêment  prévenus  par  un  rlgmscct 
far  la  conftruâion  des  foffes;  règ'amcot  qui  »- 
roit  â  les  réformer  dans  toutes  les  parties  «  Vtn 
conftruâion. 

.  Il  détroit  être  de  principe  de  ménager  d'avasci 
à  l'air  atmofphérique  les  moyens  d'un  agiote  & 
libre  courant  dans  les  foffes  que  l'on  vuide. 

,  Qu'attendre  a  cet  égard  de  la  plupart  des  foflei 
où  dés  poteries  coudées  s' engorgent  de  nuitère , 
où  des  voûtes  écrafées  portent  une  clef  placée  N 
hasard  !' 'Ces'  vices  de  conflruftion  entrent  pour 
beaucoup  dans  les  accidens  qu'éprouve»  les  vui- 
dangeurs. 

Un  homme  de  Tart  de  bâtir  \  noi»  trace  ai« 
les  idées'  fur  le  plan*  de  (blidité, auquel  il  convietr 
droit  d'affujetiir  les.  foffes  d'aùauce.  * 

Qu'un  .bon  mur  de  moellon  revira  d'arpie 
appuie  fjn  fécond  mur  intérieur;  que  celui-ci  toi 
poné  fur  deVpiêces  de  hqis.  de  chine  ,  qu'il  ki 
en  jnoeljon  tendre,  que  l'on  obférve  t-'enduireel 
peu  de  temps  d'une,  croûte  qui  les  terni  dtâà- 
lè'menf  perméables  à  La  vanne;  que  je  fol  de  !» 
foffé  foit  glaîfé,  &  par-içtTus  la  glaife,  pavé* 
chaux  8t  à  ciment. 

Voici ,  fur  les  autres  parties ,  la  réforme  à  &• 
firer;.  que  la  poterie  ne  foit  jamais., que  dioitt  S 
perpendiculaire  ;  que  la. clef  fe-  trouve  placée  a 
centre  de  la  voûte,  &.en  cas  d'empêe  berne  Ni 
qu'elle  s'approche  du  côté  de  l'heufte;  qut  'lrt 
angles  foieni  fupprimés,.  en  donnant  aux  fofo  u 
forme  circulaire  ,  au  lieu  de  la  quarrée;  que  J 
voûte  relevée  en  arc  imite  les  voûtes  de  doititi 
fit  donne  plus  d^  jeu  à  la  circulation  de  l'air. 

Dé,  quelque f.  propriùù  à*   l'air  du  /■>$*<• 

..  pàus  n'imaginions  pas  que  nous  aurions  àcoaf' 
ter  des'  vet'tus.  médàcioalçs  parmi  les  propriété.  « 
cet  air  ;  il  eft  pourtant  vrai  qu'il  eft,  pour  '-' 
vuidangeurs-.  le  remède  Se  le  préXervadt  de  cor 
laines  maladies'.  . .  , 

la  galle  eft  pour  eux  chofe  inconnue;  ils  f«* 
vent  uns  rifque  delà  gagner,  coucher  a»«  ds 
galleuxi  &  un  gallcui  ,,qui  prendrait  U  fa«" 
de  Vuidangeur',  peut  fttre-  fût  que  &U»  p«  * 
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jouri  fà  galle  difparoirr»  ;  leurs  piqûres  ;  ê'cor- 
ïhures  &  petites  plaies  fe  guériflent  en  vingt- 
quatre  heures;  les  dartres,  tes  irifipélei  ne  Tes 
attaquent  point  ;  jamais  d'engelures  ni  de  gerçures 
aux  maint ,  qu'ils  ont  très-tbuces  de  peau. 

En  revanche  les  maladies  vénériennes  psroiffent 
s'aggraver  par  l'air  qu'habile  le  vuidaneeur  ;  poux 
pouroir  guérir,  il  faut  qu'il  fufpende  Ton  travail , 
uns  quoi  les  accident  s'aggravent  malgré  l'ufage 
des  remè.les ,  &  les  guérirons  imparfaites  tardent 
moins  chez  eux,  que  chez  tous  autres,  à  être 
fuiviïs  du  retour  de  la  maladie  dans  toute  fa  vio- 
lence. En  général  les  vuidangems  ont  le  teint 
mauvais,  leur  peau  a  quelque  chofe  de  luifant , 
leurs  cheveux  croiffent  peu  «  leur  vieil  le  fle ,  tou- 
jours prématurée,  a  pour  compagnes  ordinaires, 
la  cécité  Se  ta  paralyfie. 

Dt  Pair  infimittaMe  des  fojjes. 

Soit  que  l'air  inflammable  ne'faffe  point  lou- 
eurs partie  de  leur  mophéte  ,  (bit  que  dans  cer- 
tifies ils  ne'jGuûTent  pas  a  (Tes  librement  dé  fes 
iropriités ,  le  phénomène  dont  il  s'agit  n'a  pas 
ieu  à  l'égard  de  routes  les  foffes  ;  celles  qui  (ont 
Jifpofées  à  le  manifrfter,  n'ont  pas  plutôt  pris  jour' 
ur  la  levée  dé  la  clef,  que  l'approche  d  une  lu- 
niêre  fufEr  pour  leur  faire  prendre  feu.  Ce  n'eft 
Mirent  qu'un  jet  de  flamme  aufiïtôt  diflipée  qu'a- 
lerçue  ;  rnais  il  arrive  quelquefois  à  cette  flamme 
l'être  confidérable  &  de  durer;  elle  efl  très-légère 
k  n'a  point  la  force  de  mettre  le  feu  aux  corps^ 
«mbuliibles  ;  nous  l'avons  vu  brûler  trois  quarts 
l'heure  durant  dans  une  cave,  au  milieu  de  co- 
Kaux  ,  fans  toutefois  les  chatbonner  -,  ce  que 
ifquent  tes  ouvriers  qu'elle  atteint ,  c'eft  d'avoir 
es  cheveux  &  les  poils  du  vlfage  gréûllés ,  tan- 
lis  que  leurs  vétemerïs  ne  font  point  endom- 
mages. 

On  a  vu  des  fofTes  aflez  fécondes  en  air  inflam- 
mable ,  pour  reprendre  feu  de  nouveau  à  Tappro- 
lie  d'une  lumière,  aptes  deux  jours  parles  fans 
'  travailler.  Dans  une  foflë  qui  n'étoit  "point  de 
«îles  qui  prennent  feu  a  leur  ouverture ,  nous 
vons  jeté  des  morceaux  de'  papier  allumés ,  & 
«us  avons  vu  naître  une  flamme  bleuâtre,  fillon- 
lant  la  furface  de  la  matière.  L'expérience  a  été 
èpètéc  pliifieun  fois  de  fuite  à  quelque  diftance 
i  toujours  avec  le  même  effet  ;  &  la  flamme  fe 
cfufant  enfin  a  notre  attente,  le  vent  d'un  ttès- 
;tos  foufflet  dirigé  dans  la  foiTc  ,-a  fait  revivre 
encore  le  phénomène,  parce, que  fans  doute  le 
;azinflammableabefoin  d  air  pour  brûler  ,  &  que 
us  ctla  il  éteint  même  ta  flarufnc.    '         ',. 
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deux  «(Bettes  de  vermeil  trouvées  .dans  une  foffe 
de  Compiegne,  'efquelles  étoient  redeveriues  dans 
l'état  de  mine  d'argent  par  ta  combiniifon  de  ce 
métal  avec  le  véritable  foufre. 

M.  de  Turgot  nous  a  dit  que ,  fous  la  prévoté 
de  fon  père  ,  &  M.  Geoffroi ,  de  l'académie ,  étant 
échevin  ,  on  fit ,  rue  de  Veadom.-  ,  une  fouille 
dans  un  terrein  qui  avoir  été  autr.f  iî|  une  voi- 
rie ,  Si  qu'à  quelques  pieds  de  profondeur ,  on  ren- 
contra du  foufre  en  rognon. 

Curieux  d'obferver  fur  les  lieux  ce  produit  de 
certaines  foffes ,  nous  avons  été  fatisfaits  dans 
une  de  celles  que  nous  avons  vu  ouvrir. 

Le  foufre  qui  s'y  préfenra  occupoit  deux  ci- 
droits  ;  une  partie  couvrait  la  furface  intérieure 
de  la  clef  d'une  couche  d'à-peu-près  une  ligue 
d'épaifleur. 

Une  autre  partie,  adhérente  a  la  furface  de  la 
croûte  ,  y  deiTmoit  une  efpace  ovale,  difiinguc 
du  relie  par  fa  couleur  d'un  blanc  jaunâtre. 

Le  foufre  de  la  clef  éroit  fous  forme  fiche 
&  friable,  nous  en  ayons  vu  depuis  qui  fonnoit 
malTe ,  &  -  relTembloit  a  des  gouttes  de  foufre 
fondu.  • 

Le  foufre  qui  repofoit  fur  la  matière ,  étoît  rendu 
pâteux  par  le  mélange  d'un  liquide  qui.  n'influoit 
pas  moins,  fur  fon  odeur  que  fur  fa  ccnfiftane:. 

Le  premier  éroit  du  foufre'  prefqu'entièrement 
pur;  le  fécond  l'eft  devenu  par  des  lotions  réi- 
térées, auxquels  nous  l'avons  fournis,  préalable- 
ment a  l'analyfe  que  nous  avons  fait  de  l'un  6c 
de  l'autre. 

Nous  avons  vu  le  foufre  des  fofTes ,  entière- 
ment le  même  que  le  foufre  minéral ,  fe  liquéfier 
à  la  chaleur  ,  répandre  en  brûlant  ta  flamme  pro- 
pre a  .ce  compote ,  fe  fublimer  dans  les  vaifTeaux 
fermés ,  former  hépar  avec  les  alkalts  fixes ,  le 
fe  difTbudre  dans  les  huiles. 

Mous  avons  trouvé  dans  ce  foufre  une  efpèca 
d'infefte  particulière  que  l'on  nous  a  afluré  ha- 
biter la  furface  des  matières ,  nous  l'avons  mis  en- 
tre bonnes  mains  s'il  mérite  d'être  connu. 

Comment  on  peut  prévenir  les   inconvénient  de  la 
vujdangt  det  fojfts. 

Affez  heureux  pour  avoir  réuifi  a  ôter  a  la  va- 
peur méphitique  des  fofTes  le  pouvoir  de  nuire 
à  la  faluntité  de  l'atmoCphéré  ,  comme  auffi  a  af- 
'fure'r  aux  vuîdangeurs  des  fecours  contre  les  ac- 
"ridens  mortels  auxquels  ils  font  expofés,  nous 
Aaaaa. 
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avon*  à  faire  toonoître  d'abord  le*  procédé*  du 
ventilateur  auxquels  font  liés  nos  moyens. 

H  caille ,  fous  la  dénomination  du  ventilateur , 
«ne  compagnie ,  dont  l'entrcprife  eft  de  priver , 
la  vuidange  des  foffes  ,  de  l'infection  qu'elle  ré- 
pand ,  lorfqu'elle  efl  faite  à  U  manière  des  vuï- 
dangeur*. 

Le  ventilateur  ma  trifam  la  vapeur  des  foflei , 
l'empêche  de  fc  répandre,  &  la  force  d'aller  fe 
perdre  dans  le  vague  de  l'ttmofpncre. 

L'appareil  qui  préfidc  a  cet  effet ,  confifte  dans 
un  Cabinet  de  rnenuiferie  placé  ot  fcellè  en  p'âire 
fur  l'ouverture  de  la  foffe.  Ce  cabinet  efl  le  rendez- 
vous  du  vent  de  plufieurs  foufficis  qui  jouent  en 
dehors;  lèvent  y  eft  porté  par  trois  tuyères,  dont' 
deui  horifontales  rafcmle  loi,  &  viennent  aboutir 
à  l'orifice  de  la  foffe  fur  lequel  ils  entretiernem 
une  nape  de  vent  ;  l'autre  tuyère  partant  de  la 
partie  fupérieure  du  cabinet ,  feuffle  du  haut  en 
sas  tt  perpendiculairement  à  ce  même  orifice; 
d'un  autre  côté ,  on  bouche  les  ventoufes  &  les 
fiéges  d'aifance  qui  répondent  a  la  foffe ,  a  l'excep- 
tion de  celui  qni  eft  le  plus  voifm  du  toit.  Sur 
ceiui-!à  ou  fur  un  autre ,  s'il  n'y  a  point  lieu  à 
choifir,  on  établit  un  grand  entonnoir  de  fer- 
blanc  fervant  de  bafe  a  une  enfilade  de  tuyaux 
3 ni  fe  prolongent  en  dehors  &  gagnent  le  deflui 
e  la  maifon. 

Au  moyen  de  cette  difpofuîoa  ,  les  fouffleti 
ne  font  paf  plutôt  en  action  que ,  du  cabinet  a 
j 'extrémité  des  tuyaux ,  il  s'établit  un  courant 
d'air  quin'en  fort  que  chargé  des  vapeurfcde  la  foffe. 

Ce  feroit  envain  que  te  ventilateur  aurait  mis 
ainfi  ces  vapeurs  hors  de  la  portée  des  fens ,  fi 
en  même  temps  les  plus  grandes  précaution*  ne 
furveilloient  la  communication  de  la  matière  avec 
l'air  environnant ,  pour  empêcher  que  ni  les  ou- 
vriers ni  les  tonneaux  n'y  portent  aucun  principe 
cTinfeâion  ;  auffi  fur  cette  partie  n'eft-il  pas  pof- 
fible  de  porter  plus  loin  les  détails,  nous  avons 

Jrefque  dit  de  la  propreté;  on  en  jugera  par  cet 
chtntillon. 

Le  cabinet  que  nous  avons  décrit  eft  affez  grand 
pour  contenir  deux  tonneaux  &  L'ouvrier  qui  les 
remplit  ;  ces  tonneaux  ne  fe  rempliffent  que  cou- 
verts d'un  tablier  de  cuir  garni  d'un  entonnoir, 
de  manière  à  fortir  du  cabinet  fans  être  aucune- 
ment fali  en  dehors.  Ils  n'en  fortent  qu'en  paffant 
fucceflivernent  par  deux  portes,  oui  ne  s'ouvrent 
que  l'une  après  l'autre.  Sortis,  le  Cercle  qu'ils 
portent  eft  enfoncé  a  coups  de  maillet  et  fcellé 
en  plaire ,  pour  que  rien  ne  puiffe  tranfpirer  par 
les  jointures.  Enfin,  ces  tonneaux  ne  reviennent  à 
t atelier  qu'aptes  avoir  pane  par  une  Icffivc  ;  dans 
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laquelle  Us  font  non-feulement  lavés  a  plaGron 
eaux,  mais  même  broffés.  Ccft  ainû  que  la  ni- 
dange  des  foffes  eft  devenue  a  l'aide  du  temili- 
teur  une  opération ,  dont  on  s'aperçoit  a  ptiot 
dans  la  maifon  où  fc  fait  le  travail. 

Far  quelle  fatalité ,  an  mépris  de  l'intérêt  p» 
blîc  ,  efl  -  il  libre  encore  à  des  vui<i;tig:wt 
de  faire  éprouver  aux  citoyens  un  véritable  fit». 
en  les  vpofant  à  refpirer  l'air  infcâe  de  la  T.pw  ; 
de*  foffes  ?  Comme  s'il  n'étoit  pas  ftmuu>nta  ! 
prouvé  que  ,  dangereufe  même  pour  l'homme  a 
tante ,  elle  peut  porter  le  coup  mortel  a  terni» 
malades.  Malheur  an  fébricïtant ,  a  ra&bnuiiqiK, 
a  la  femme  en  couche,  au  poitrinaire , qu'anal 
la  fpt.érc  empeflée  de  ces  vapeurs  ! 

S'il  était  queftion  de  juger  de  ce  que  liifltrai 
a  délirer  le  ventilateur,  nous  ferions  remarque, 
t*.  que  le  cabinet  dont  dépendent  cet  avaougei, 
trouve  fouvent  dans  le  local  des  foffei ,  do  te- 
pèchemens  qui  ne  permettent  pas  d'en  faire  nfigt} 
a*,  que  le  courant  que  détermine  cet  appareil  dïai 
les  foffes,  efl  fi  fuperficiel,  qull  ne  fait  punîtes 
vaciller  les  lumières  des  ouvriers ,  &  biffe  la  nue 
mophétique  dans  l'état  de  AagnatJon  qui  fait  * 
danger  de  celui  qui  y  refpire;  j°.  que  U  ripes) 
des  foffes,  chance  par' le  ventilateur ,  n'eu  ei;b 
pas  moins  dans  1'atmofphère ,  qu'elle  infcâe  il 
le*  qualités  méphitiques.  Il  y  a  plus  t  ds  ns  cernise 
difpofttions  de  l'air ,  cette  vapeur  ne  fe  db$:e  pa) 
*fi  promptemem ,  qu'elle  ne  foit  fnjetie  àrctonben 
ce  n'eft  pas  fouvent  dans  les  alentours  de  la  foftî 
nous  avons  vu  l'entrée  du  Carroufcl  infeôétp* 
les  vapeurs  d'une  vuidange  que  le  ventilateur  o»^ 
roit  a  cent  toifet  de  là,  dans  une  maifon  de  S 
rue  Saint- Honoré ,  6c  dans  laquelle  on  ne  fcmia 
rien: 


Nous  avons  été  curieux  d'ofcfcrver  cette  nfd 
à  la  fonte  de  l'appareil  du  ventilateur;  o 
l'avons  trouvée  formant  a  l'orifice  du  tuyau, 
fumée  confidérabfe,  non  moins  fenfible  a  la 
qu'à  l'odorat ,  teinte  d'une  manière  fort  rariaU 
de  différentes  nuances  de  bleu ,  de  vert ,  de  m 
&  quelquefois  d'un  blanc  falc.    . 

Nous  avons  fait  refpirer  des  oîfesux  aatuR» 
vapeur,  &  fur  le  champ  ils  tombaient  morDta 
du  moins  dans  une  afphyxie  qui  les  nufoit  p*v.n 
tels.  Un  chat  qui  eut  le  malheur  de  fe  rencMW 
fous  notre  main,  fiibit  la  même  expérience  &  t* 
le  même  fortlCe  n'étoit  pas.  à  «que  non» ««>i 
une  nouveauté  pour  les  ouviietS  du  vemîhtrtr, 
qui,  en  effet,  nous  dirent  qu'ils  èioiew  foment 
témoins  de  femblable*  événemens  fut  ces  xniaiaw, 
torique  le  hafard  le»  conduifoit  trop  près  de  «* 
vapeur.  * 

Notre  vue  s'etaot  portée  fur  ITotirirurdut*}» 
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0001  le  trouvâmes  non  -  feulement  dépoli ,  mais 
même  corrodé;  &  l'on  nous  dit  que  c'étoit  l'or- 
dinaire, &  que  ces  tuyaux  ne  met  toi  en  t  pat  beau- 
coup de  temps  à  être  criblés  «le  trous. 

Pour  en  Tenir  à  l'obi:?  de  roi  recherches,  le* 

propriétés  connues  du  feu  nous  l'ont  fait  regarder, 
dés  le  commencement ,  comme  ragent  le  plus  pro- 
pre a  remplir  nos  vue* ,  &  L'expérience  n'a  fait 
que  confirmer  nof  fpéeulat.oiw.  Nous  avons  été 
ilUi  heureux  pour  rencontrer  encore  dam  la 
chau*,un  autre  agent  ttès-xvantageux  dans  cer- 
taine? occîfiori'.  Tels  fout  les  moyens  aurti  fimple* 
qu'efficaces  ,  dont  nous  avons  a  tracer  l'ufage  & 
les  effets. 

Notre  feu  a  un  double  emploi  ;  dans  l'un ,  il 
occupe  la  place  de  l'entonnoir  du  ventilateur,  & 
fera  a  dénaturer  la  vapeur  des  fofles  obigics  de 
le  traver/er.  Sur  un  de;  fiiges  d'aifance  elt  placé 
un  fourneau  ;  il  efl  compofé  d'une  tour ,  fans  fond 
ni  porte ,  garni  d'une  chape ,  portant  a  fa  partie 
iniérieure  la  porte  mobi.e  par  laquelle  l'introduit 
le  charbon ,  fur  une  grijle  placée  à  quelques  pouces 
Jelabafe  du  fourneau.  \  cette  chape  foiit  adaptés 
les  tuyaux  de  (die ,  qui  ont  leur  iûue  en  dehors 
le  ï'endroir. 

A  peine  l'intérieur  de  ce  fourneau  efl -il  échauffé 
ar  le  charbon  qui  s'allume ,  que,  lî  l'on  vient  à 
Téfenter  un  papier  allumé  à  ta  porte  de  le  chape , 
i  va  -t  ur  qui  traverfe  prend  feu ,  &  produit  une 
amené  vive  &  brillante. 

Le  charbon  une  fois  allumé  ,  cette  flamm;  de- 
tent  un  brandon  confiant,  qui  s'élève  a  deux  ou 
-ois  pieds  au  deffus  de  la. chape ,  quand  ou  la 
ibarralTe  de  f«  tuyaux. 

Fort  différente  par  fa  légèreté  fit  par  fon  volume, 
:  celte  d'un  fimple  brafier  d:  charbon  ,  celte 
mrae  n'en  diffère  pas  moins  par  fa  couleur  & 
r  l'odeur  qu'elle  répand.  On  ne  peut  imeux  la 
m parer,  à  cet  égard,  qti'i  la  vapeur  enflam- 
me d'une  diffolution  de  fer  dans,  l'acide,  vitrio- 

î-i  première  fois  que  nous  f  mes  l'expérience , 
toit  dans  une  maifon  dont  le  local  ne  nous  avoit 
i  permis  dechoifïr  l'emplacement  le  plus  conve- 
ile  du  fourneau;  ilétoitau  rez-de-chauffée ,  & 

tuyaux  n'avoîent  point  d'îffue  en  dehors  du 
tirret.  ïVodeur  d'aride  fui  fur  eu*  volatil  qui  fe 
andit  dans  la  maifon  ,  étoit  fi  forte,  que  nous 

voulûmes  croire  qu'elle  venoit  du  fourneau  , 
après  nous  être  allures  qu'on  ne  brûloit  point 

i)  l,e  Ou  peut  bien  décomposer  les  matirres  volatiles 
.1  es  et  le  gaz  inflammable  ;  mai*  il  ne  les  rétablit  pas 
tir  respira ble. 
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de  foufre  dans  la  maifon  ;  neus  avons  fait  refpirer. 
des  oifeaux  &  des  chats  au  deffus  des  tuyaux  qui 
conduifoient  cette  vapeur  en  dehors,  &  non-feu- 
lement ils  n'y  ont  plus  rcfpiré  h  mort  ni  l'af- 
phyiie ,  mais  ils  n'ont  paru  même  affectés  d'aucune 
ienfation  incommode  :  nous-mêmes  pouvons  ren- 
dre le  témoignage  perfonnel  d'avoir  été  expofés 
long-temps  à  cette  vapeur  ,  fans  eo  éprouver  d'au- 
tre déplaifance  que  celle  de  l'acide  volatil  fulphu- 
rcux  que  nous  refpirions  (a). 

Voila  donc  la  vapeur  tnophétiqne  des  foffejj 
dénaturée  &  invenie  en  une  vapeur  ,  non-feule- 
ment incapable  d'altérer  la  falubrité  de  l'atmof- 
Sihère,  mais  qui  peut  mêm:  en  réformer  les  difpo- 
itions  putrides  ,  lefquelles  ,  fuîviuit  les  obferva- 
tions ,  ont  dans  U  vapeur  du  foufre  un  de  leurs 
meilleurs  correctifs. 

Ce  n'eft  pis  tout  :  nous  avons  cbCerve  que  le 
feu  fupérienr  rend  le  plus  grand  fervice  aux  ou* 
vriers  qui  travaillent  dans  la  folle. 

Dans  une.  fofle  fort  tnauvaîfe  ,  ils  avoient  tra- 
vaillé contre  toute  attente,  fans  accident ,  depuis 
cinq  heures  du  foît  jufqu'au  lendemain  midi.  Pour 
mieux  juger  de  la  part  qu'y  avoit  le  fourneau  que 
nous  entrerenions  allumé  fur  le  f>ége  d'en-haut , 
nous  le  tailTàmes  éteindre  ;  nous  nous  repenti  m  ts 
de  tÉppérience,  lorfqne  nom  vîmes  ,  peu  d'inf- 
tans  après,  un  ouvrier  preffé  du  plomb  fonir  de 
la  forte  ;  un  fécond  ne  pouvoir  s'en  retirer  qu'à 
l'aide  de  fes  camarades,  &  un  troifième  y  tomber 
fans  connoitTance  ;  accidens  qui  heureufement 
n'eurent  point  de  fuite  pour  les  uns  ni  pour  les 
auir«  (3). 

Une  ci  r  confiance  digne  d;  remarque,  eA  ce 
que  nous  rapportoient  les  OUViitri,  que  le  fonr- 
neau  fiiperieur  leur  faifoit  éprouver,  dans  la  foffe , 
une  chileuf  forte  St  inaccoutumée  ;  chaleur  qp*i 
ne  pouvoit  être  communiquée  par  le  fourneau  Ki- 
meme,  placé  à  cinquante  pieds  au  de  (la  s  du  fol 
de  la  foffe  ;  chaleur  que  ,  d'après  quelques  expé- 
riences qui  trouveront  place  ailleuts ,  nous  nous 
croyons  fondés  a  regarder  comme  dépendante  du 
courant  d'air  accéléré  par  le  fourneau  ,  &  d'un 
mélange  plus  rapide  de  l'air  airoofphériqaa  avec 
celui  des  foffcj.  ' 

Le  fécond  emploi  du  feu  .'ippel'e  dans  la  foffe 
mèrne  ,  où  il  a  pour  effet  de  p?rt:r  ,  dans  le 
centre  du  fluide  mophitique  ,  le  principe  de  la 


(S)  Le  véritable  bon  effet  d*  ce  fourneau  eu  de  ddicr- 
miner  un  courant  d'air  respirable  à  travers  la  fosse,  « 
de  mêler  le  eaz  d'un  air  fine  ,  qui  résulte  de  la  combustion, 
avec  assez  d'air  tcaptrablc,  pour  qu'il  sait  sam  danger. 
Aaaaa  a 
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raréfaction  &  du  mouvement,  on  plutôt  l'air,  d'où 
dépend  le  falut  des  ouvriers.  Quelque  avantage 
qu  ils  re-irent  du  feu  fa jérieur  contre  les  accidens 
du  plomH,  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  moyen  Toit 
toujours  ■ùlnTant. 

'  Soit  alors  établi  dans  la  fèifle  un  fourneau,  qu'un 
tttpiii  é'evera  au  delTn*  de  'a  mat'cVe.  Le  F;iui- 
ne,:u,  til  q  <e  nom  l'avons  mis  en  ufage,  confifte 
en  un  foyer  orhkulair-  ,  percé  dans  toute  fou  éten- 
due de  no  i.hred  ■  rc.',iftfcs&  Aj 'monté  d'un  Irime, 
pur  |j  porte  duquel  l'introduit  le  charbon.  Sur  ce 
dôme  ".'jjuft-nt  d„s  tuyaux  de  tdle  qui  doivent 
aller  tét.o.drc  a  U  poterie  du  fourneau  fujjd- 
tieur. 

Pour  mî?ux  reconno-rre  l'effet  de  ce  fourneau, 
nous  l'avons  fait  allumer  tout  feul,  &  il  a  déter- 
miné fana  le  fecou s  des  foi  ffl.is  Termineurs  un 
courait  de  vapeurs  allez  confidéVabLs ,  pour  for- 
mer a  l'extrémité  des  tuyaux  une  fumée  épa.iTe 
de  la  griUcur  du  btas. 

Les  dangers  connus  du  charbon  allumé  dans  un 
endroit  renfermé  ,  donnent  fana  doute  un  iir  de 
fingulariié  au  moyen  que  nous  propofons  ;  il  n'efl 
p-ut-etre  pas  moins  fmgulier  de  voir  le  charbon 
s'allumer  fit  brûler  avec  la  plus  grande  vivacité, 
an  milieu  d'un  fluide,  qui  s'éloigne  fi  fort  de  l'air 
atmofphérique  (i).  • 

Quoi  qu'il  en  folt ,  ce  fourneau  préfente  aux 
vuidang.urs  le  f-coun  le  plus  utile,  &  une  fofle 
dont  nous  p  rlerons  bientôt  en  offrira  la  pr.uve 
la  p  m  comp  eue.  N.'iis  nous  fom mes' trouves  dans 
«et  apparei.  n'avoir  f.ît  qu'exécuter  en  grand  ,  ce 
qu'ils  comui  noient  deji  en  petit. 

Ils  roiis  apprirent  que,  dans  ta  cïrconlIaTce  du 
plomb,  ;1s  le  trouvent  alîel  bien  de  Ci  deux 
«sp£dl«msj  l'un  eR  une  chandelle  allumés  qu'ils 
fulpemlcm  p.rune  ficelle  d.ns  le  tuyau  d'ai'ancej 
au  ri2  de-cli  iflee  ;  nous  avons  vu  tn  effet  cette 
chandelle,  IcrfquVL  refit  Mu.ttS.  ,  ce  qui  ne 
lui  arrive  p^s  toi  jours ,  sVnvirûnmr  d'un  peut 
ccur.,nr  de  vapeurs  fenfib  js  ,  &  j;ui  fo-ni  nt  dis 

dient  eft  un  poile  de  f,u  qu'il  d-ficndunt  dans 
la  f  e  où  elle  ,'éuir.t  fouven<  ;  ma;s  ln-fjuM.c 
relie  plumée,  a'nrs ,  ifc.ni  il*  ,  le  ,  l«mb  f.  ptè- 
eipiro  ,  &  ils  en  co  cuvent  un  bon  augure. 

De     la     chaux. 

Q.ie'qves  idées  précoces  for  le  principe  du 
plomb  &  de  la  mine,  nous  ïViï.nt  luggïré  une 

(0  <l  "<•  brûle  qu'à  la  faveur  de  l'.iir  de  l'atmosphère, 
qu'il  force  d'entrer  dans  b  fosse,  et  qui  le  traverse  ;  car 
si  la  fusse  «toit  bouchée,  il  nebiùleroit  pas. 
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expérience  ,  oui  ètoit  de  développer  beaneonp 
d'alkali  volatil  a  la  fois  dans  les  folles,  par  le  tasyen 
de  la  chaux. 

En  conféquence ,  nous  en  projetâmes  une  bonne 
quantité  dans  la  vanne  ;  nous  étions  for  le  bout 
de  la  fofTe,  &  nous  n'eûmes  pas  la  nioîtijie  ftn- 
fation  de  l'alkall  volatil ,  que  nous  attendions;  ' 
mais  ce  qui  nous  valoit  bea  .coup  inieui ,  no^t 
apprimes  que  la  chaux  avoit  la  faculté  de  corrige! 
les  é  nanations  des  vannes,  au  -.oint  que  de  l*]ir  in- 
flue que  nous  fi  i  fou  refpirer  celle  ci,  il  nous 
femhla  paiTnr  dans  l'air  fiais  tk  légèrement  vitrai 
qu'on  refpire  au  bord  d'un  étang.  Ce  cha  gmeit 
s'opéra  en  un  clin  d'oeil ,  &    l'odeur  fut  un  boa 

Ïi  ir [-d'heure  a  revenir  dans  fa  première  fiire, 
le  même  moyen  la  fit  di  (paroi  tre  de  nouveau. 

Cet  expérience  en  amena  une  autre;  nousfïtnes 
couvrir  dun  dtmi  pouce  de  chaux  vive,lafupn- 
fioe  d'un  tonneau  rempli  ;  un  ouvrier  y  btouilli 
légèrement  cette  chaut ,  dans  1'inflani  on  c-ffa  de 
dininguer  l'odeur  naturelle  au  fujer. 

C'eft  donc  avec  le  plus  grand  avantage  que  les 
vuidangeûrs  auront*  recours  a  des  projcâ;oni  ri: 
chaux  ,  lorf.u'il  s'agira  de  fe  défendre  dans lëpui- 
fement  des  v.nnes,  contre  la  mine  fit  le  plomb, 
qui  commencent  foiivent  dès  cette  partie  de  lett 
travail.  Nous  avons  vu  le  méphitilm;  des  ptel 
mauvaifes  vannes  réprimé  parce  moyen ,  de  ma- 
nière à  nous  faire  penfer  que  ,  pour  mettre  la 
ouvriers  à  1  abri  de  tout  accident  dans  les  Mes, 
il  ne  faudroit  peut-êt  e  que  pouvoir  d'avance  pi* 
uèiret  de  chaux  la  niaffe  des  i 


On  a  auffi  dans  la  chaux  le  moyen  utile  et' 
fuppléer  au  défaut  du  cabinet  du  veniil:teur, 
dans  le  cas  où  le  local  ne  permettant  pas  de  le  ■ 
drenir,  l'ouverture  des  foffes  j^eui  rép;n*reKn-- 
feitiori  dans  les  er.v.ronî.  Ue  U  chau*  j.tie  dits 
les  foffes  a  reprifes  convena.bls.5  remédiera  av  l"ui-  ■ 
convinii.ni.  .  ! 

La  chaux  eft encore  une  reffource  pour  ces foffei 
que  nous  avons  «lit  ié  -ndre,  après  leur  voilage,  ' 
une  infection  confid érable  de  quelques  jowJ,  ■ 
emme  pour  cille  i  qui  la  iiîme  chofe  »to« 
daos  certains  changemens  de  tcn.ps. 

A  l'expofé  que  nous  venons  ds  faire  de  iw 
moyens ,  nous  joignons  le  récit  de  leur  apiiiicf 
tion  a  la  vuidarge  d'une  foffe  t  ès-propre  à  coai- 
tater  leur  efttcaciié. 

Cette  foffe  dépendant  d'une  miifon  &k  ">t 
Galande  ,  au  coin  de  celle  des  À-glais,  "«- 
célébre  dans  le  v<  ifinage  &  parmi  les  vui.'ai'g'  J* 
par  le  nombre  d'hemme*  i  qui  elle  a  courf  * 
vie,  on  n'avoit  jamais  fait  qu'en  (ommMW  •> 


v  Google 


V-U  I. 

vuidsnge  f»f  pouvoir  l'achever ,  &  un  t  uîdan- 
geur  renott  de  l'abandonner  après  une  nuit  de 
rrmil,  durant  laquelle  on  avoit  été  obligé  de 
reporter  cbtz  eux  plu  futurs  ouvriers  pris  du  plomb. 

Le  vemi'ateur  fut  alïigne  pour  voir  dire  qu'il 
feraienu  d'entreprendre  la  vuidange  decenefoffe; 

et  qu'il  a  fait  fous  nos  yeux  &  affifte  de  no»  moyens. 

Nous  nom  y  Tommes  iraniennes  le  vj  rovem- 
bre  dernier  ;  la  clef  avoit  été  levée  t.-  matin  & 
le  cabinet  du  ventilateur  pofè,  1j  fonde  que  ton 
jeta  en  notre  préfence  revint  chargée  d'une  vanne 
d'un  verd  fencé.  dais  laquelle  n-geoit  une  im- 
jnenfe  quanti  é  de  débris  de  cadavres,  ta  tn-ifon 
ayant  été  occupée  tong- temps  par  un  démonltra- 
■eur  d'anatonrie.  • 

Noi's  dé  fi  rions  voir  commencer  le  travail  fans 
aucun*  de  nos  fecours;  m  .i>  l'expérience  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  L'ouvrier  enté  dan;  le  ca- 
binet pour  fe  meure  à  puifer  h  V  <nnc  ,  y  refta  à 
peine  quelques  minutes  qu'il  fe  trouva  atteint  de 
la  mitte  &  tlu  p'omb  aflez  vivement  pour  n'y 
pouvoir  plus  tenir  fans  danger,  fie  il  fomt. 

Alors  nous  fîmes  jeter  dans  la  fofls  deux  bois* 
eaux  de  chauivive  dont  l'effet  lut  défaire  ceffér 
'urle  champ  l'infcâion  horrible  qu'elle  répandait. 
Jous  fîmes  en  même  temps  allumer  le  feu  du  tour- 
teau que  nous  avions  fait  placer,  non  fnr  lefi^ge 
eplus  élevé,  comme  nous  l'avions  déliré,  mais 
ur  celui  du  rez- de- chauffée ,  auquel  les  circons*- 
inct-s  nous  réduifuient. 

Le  travail  devenu  tout  différent  pour  les  ou- 
riers  a  continué  d-.'puis  cinq  heures  du  foir  juf- 
u'à  fepr  heures  du  mari"  ,  moyennant  l'a'teniion 
e  (aire  de  nouvelles  protections  de  chaux  ,  a  me  fuie 
uclc  ittéuhitiltue  (etnbloit  renaître  dans  la  vanne. 

Les  ouvriers  qui  avolent  rafle  cette  nuit  quit- 
tent l'atelier  faiis'fjtiguc  extraordinaire,  &  fans 
:  plaindre  de  leur  travail  ,  n'acarfant  que  le  tlé 
aût  que  leur  ca  foit  i'>.xliïâio-i  de  t.. m  de  p*r 
:s  de  cadavres.  Les  quatre  projections  de  ihtux 
ni  avoient  eu  lieu  a\oient  te  .le  me  ni  corrigé  a 
inric  ,  que  le*  ouvriers  qt.'i  continuer,  nt  i  I  Cp.i- 
r  le  lendemain  furent  difpen'és  d  vo;r  retour 
;  nouveau  a  ce  rrniy.n  pendant  la  durée  de  leur 
ivail  ,  Se  s'en  tirèrent  comme  les  [  remicri  fans 
rident.  Circonllanc.s  d'autant  fins  fripantes 
le  c'eft  le  contrai' r  de  ce  qui  a  rive  oiduiaire- 
sntj  le»  vannes  devenant  de  plus  en  glus  mau- 
lifes  dans  les  progrès  de  la  vuiknge. 

La  vanne  épuifée,i1  fut  queffion,  pour  les  ou- 
îers,  de  s'mblir-dana  la  folle;  le  pre  nier  qui 
difeendit  n'y  (fut  relier  que  fix  minutes  &  en 
rut -avec  la  saisie  &  le  plomb  ;  un  fécond  eut  te 
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même  fort  au  bout  de  fent  minutes  de'  fijour  dans 
la  foffe. 

Nous  avions  difpofé  un  appareil  qui  paroi  (Toit 
nous  promettre  d'être  utile  en  pareilles  circonftan» 
ces,  nous  profit  âmes  del'occafion  pour  en  faire  i'effai. 

Cet  oit  deux  tuyaux  de  cuirs  deftinês  a  por- 
ter aux  vuidangeurs,  l'un  de  l'eau  &  l'autre  de 
l'air,  garnit  antérieurement  de  rondelles  de  fer- 
blanc,  pour  empêcher  leur  affaiffemenc  ;  ces  deux 
tuyaux  aboutirent  a  une  efpëce  de  coller  que  de- 
voit  fe  paner  le  vuiiangeur ,  de  manière  qu'il  eut, 
en  quelque  forte,  fous  le  nez  un  courant  d'air 
&  d'eau. 

Un  troificme  ouvrier  fe  difpofant  à  defcendïe 
dans  «la  foffe  ,  nous  l'engageâmes  a  fe  prêter 
à  l'expérience  ;  au  bout  de  quatre  minutes  il 
nous  demanda  de  l'air  ,  que  nous  lui  parlâ- 
mes en  taifant  jouer  un  gtos  foi  filet  qui  s'en- 
bouchoit  au  tuyau.  D.ux  minutes  après,  ne  fe 
trouvant  pas  mieux  apparemment,  il  nous  de- 
manda de  l'eau .  on  lâcha  un  robinet  qui  en  rem. 
plit  le  tuyau,  elle  fnrtoir  en  forme  de  pluie,  an 
moyen  d'une  pomma  d'arrofoir  qui  terminoît  ce 
tilyau.  Tout  l'effet  de  ces  deux  fecours  combinés 
fe  rèdirifit  a  lui  procurer  le  moyen  de  relier  dans  la 
foffe  plus  long  temps  que  les  autres.  Il  ne  fui  rbligê 
de  remonter  qu'au  bout  de  quatorze  minutes. 

Nous  effayâmes  aufli  de  faire  refpirer  un  ou- 
vrier à  travers  une  muuffcline  claire  imbibée 
d'alkalifixe;  cette  expérience  ne  lui  procura  qu'une 
incommodité  de  plus  Se  le  fit  remonter  plutôt  en- 
core que  les  autres. 

Nous  ne  voulûmes  pas  différer  plus  long-temps 
l'étnbliffemer.t  du  fourneau  dans'  l'intérieur  de  la 
foffe  ,  en  confequence  il  fut  drclTé  le  plus  près  pof- 
ftblede  l'heurte.  On  le  remplit  de  charbon,  &  en 
moins  de  cinq  mirures  il  tira  avec  une  vivacité 
furprenante.  L'effet  de  ce  fourneau  ne  fe  fit  pas 
long-temps  attendre  :  en  un  qu.  rr  d'heure  la  foire 
n'éroit  pas  reconooiffable  ,  tandis  qu'a  ^a'BTarw 
l'ouvrier  y  pouvait  à  peine  refier  le  i.mpi  d'un- 
plirundemi-tonne.il.  Les  [rentiers  defeendus  >!ans 
.a  f.-fle  après  la  po'e  du  fourneau,  en  remplirent 
firf'M'i  quatre  <1e  fuite,  &  et  oient  en  étu  d'aller 
plus  Inin.fi  l'inf  eâciir,  ayant  ég*ri  à  leur  fatigue 
pr.  c  i'ente,  n'avit  jugé  convenable  de  borner  les 
fec»].ffes  >  ce  nombre.  On  appelle  fecouffe ,  ce 
que  les  fois  mêmes  ouvriers  peuvent  fcire  sans 
interruption. 

Le  travail  fe  trouva  fitfpendo  par  la  nuit  du  fa- 
'nudi  au  dimancbi  ;  mais  en  quittant  la  fofifc,  on 
"eut,  c<  mme  nous  l'avions  recommandé,  la  pré- 
CaUiioade  charger  le  t  jumeau  de  chatbgn. 
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Le  trav»H  fîiti ,  fui  va  m  Tarage ,  par  l*att*Mpie 
de  l'heurte)  cette  partie  redoutable  au  vuidangeur 
dans  tout»  lei  foiTes ,  Se  qui  dam  celle-ci ,  fur- 
tout,  pouvoir  leur  infrirer  de  iufte»  craintes  ,  an 
le  trouva  beaucoup  ramolli,  &  ce  ramoliflemtnt, 
ouvrage  du  fourneau ,  en  donnant  lieu  au  déga- 
gement do  li  vapeur  mophétique ,  l'avoit  rendu 
autli  innocent  qu'il  peut-être. 

Les  ouvriers  fouirent  fains  &  faufs  de  cette 
folle  meurtrière,  dont  la  vuidange,  a  l'aide  tic 
nos  moyens ,  étoit  devenue  la  vuidange  d'une  fofle 
ordinaire. 

Ce  fut  le  terme  de  nos  expériences  dont  le  fuc- 
ces  nous  payoit  trop  bien  des  dégoûts  auxquels 
elles  nous  expofoient ,  pour  qu'il  nous  foit  per- 
mis de  les  mettre  en  ligne  de  compte. 

Extrait  des  regijlres  de  l'académie  royale  des  fcUneet; 
du  8  juillet  >j}S. 

M.  Cadet  le  jeune  ayant  lu  a  l'académie  royale 
des  feiences ,  le  1 1  février  de  cette  année ,  un  mé- 
moire qui  a  pour  titre:  obfervations  fur  Ui  foffei 
a'àiCtnce ,  &>  moyens  de  prévenir  Us  inconvénient 
de  leur  vuidange,  par  MM,  Laborie ,  Parmentier 
&  Cadet ,  membres  du  collège  de  Pharmacie , 
la  compagnie  a  nommé  MM.  de  Lavoifier,  de 
Fougeroux  Si  de  Mitly  ,  pour  examiner  tefdite* 
obfervations  Ai  vérifier  1  efficacité  dés  moyens 
propofés. 

Nous  allons  rendre  compte  a  l'académie  ,  dans 
ce  rapport,  non- feulement  des  travaux  de  MM.  Ca- 
det, Parmentier  &  Laborie,  mais  encore  des  diffé- 
rentes expériences  que  nous  avons  faites  fur  une 
matière  suffi  défagrèable,  dans  l'intention  de  trou- 
ver un  moyen,  s  il  étort  poflïble,  d'en  diminuer 
l'odeur,  &  les  inconvénient  qu'éprouvent  les  ou- 
vriers, lotfqu-'ils  en  font  la  vuidange.    ■ 

Nous  commencerons  p.ir  les  obfervations  de 
M él.  Cadet,  Parmentier  &  Laborie,  contenues 
dans  un  mémoire  divifé  en  fix  articles,  terminé 
par  une  diuertation  fur  les  moyens  de  prévenir 
les  inconvénient  attachas  a  la  vuidange  des  fofles 
d'aifance. 

Ces  meffieui  remarquent  d'abord  dans  le  préam- 
bule, que  les  fofles  d  aisance,  lorfqu'on  les  vuide 
fans  précaution ,  ne  fe  bornent  pas  i  répandre 'dans 
l'atmofphére ,  des  vapeurs  mophétique  »  St  malfai- 
fantet  ,  des  plut  contraires  i  la  falubrhé  de  l'air, 
mais  que  leurs  émanations  font  funetles  &  meur- 
trières aux  malheureux  ouvriers,  que  la  misère 
a  dévoué  a  l'affreux  &  périlleux  travail  de  vuider 
les  latrines:  pour  appuyer  cette  iflèrrion  par  des 
exemples  fraj  pan» ,  ils  citent  troll  malheureux  vui- 
'-dange^irs,  qui  périrent  l'année  dernière, à  Saint- 
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Denis,  à  la  vuidange  d'une  fofle,  ScomtimKi 
infortunés  qui  eurent  le  même  fort  duu  une  nii- 
fon  de  la  rite  Saint-Louis  au  aurais,  dont  li 
mort  efl  conftatée  par  un  procès-verbal,  qui  ta 
entre  les  mains  de  MM.  Cadet ,  Parmemiet  & 
Laborie  ;  ces  meffieurs  ont  été  chargés  par  M.  le 
lieutenant-général  de  police ,  de  chercher  i  rcac- 
dier  i  ces  terribles  accidens  que  Iminiùé  H  fut- 
roit  voir  avec  indifférence. 

_  Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  leurs  obfcro- 
lions  fur  les  phénomènes  qu'ils  ont  remiqutt, 
ils  font  connottre  dans  l'anic'e  premier  1»  teraw 
techniques  ,  ufiiés  par  Us  vuidsngcun,  tels  qct 
nous  allons  les  rapport e%  pour  pouvoir  noos-mé^s 
nous  en  fcrvïr  dam  la  defer  ption  de  nos  optnàx'. 

Ces"  ouvriers  distinguent  dans  leurs  ttivrm,h 
croûre,  la  vanne,  la  heurte  fit  le  gratin  ;  ils.  es- 
tendent  pur  la  croûte,  les  parties  les  plus  deofci, 
qui  couvrent  ordinairement  la  furface  de  li  mitie*. 

La  vanne  eft  le  nom  de  la  matière  fïta'.e ,  aùu 
denfe  qui  fe  trouve  fous  les  croûtes. 

La  heurte ,  eft  un  amas  pyramidal  de  matière 

?ui  a  emprunté  la  forme  du  tuyau  du  fiége  su- 
ante ,  dans  lequel  il  s 'eft  moulé ,  &  qui ,  ta  Jtf- 
féchant,  a  acquis- un  degré  de  fétidité  qui  for- 
tes ouvriers  à  te  fervir  de  la  bêche  ou  de  1»  hou 
pour  lit  aquer. 

,  Les  auteurs  du  mémoire  décrivent  les  iralsè* 
qui  attaquent  fubitement  les  vuidangeurs.  On  4- 
vife  ces  maladies  fous  deux  dénomination» ,  i 
mille  &  U  plomb. 

Ceqi:el'on  appelle  la  m'.tte ,  fe  fait  reffeniir  foc- 
vent  feu!  .mais  le  plomb  ne  va  jamais  fins  la  su» 

La  première  commence  par  un  enchifienetn:cJ, 
auquel  fe  joint  bientôt  une  douleur  rJartile  !td 
de  l'œil,  qui  fe  propage  dans  Icslinusfrontant.  k 
globe  de  1  oeil  &  les  paupières  deviennent  en  fflè.w 
te  mp  s  rouges  &  enflammé»  :jufques-la,  ce  nVflqn'** 
mine  Ample  ;  mit  les  ouvrer»  en  leconnoiffctii  *w 
féconde,  qu'ils  nomment  mlttt  graJTe,  laquelle  ré- 
pand fur  la  vue  une  efpèce  de  voile,  fit  l«  r"1 
pour  un  jour  ou  deux,  dans  une  cécité  abfolst, 
accompagnée  d'inflammation  &  de  douleurs  nw 
fidéribW. 

Le  remède  le  plus  prompt  de  ta  mitre  £m?'«. 
eft  de  refiirer  Fait  libre  &  pur.  Huit  en  &  *-' 
nuits  fuffifent  pour  la  guérifon  ;  le  ner.  écart. 
les  yeux  pleurent,  &  la  douleur,  aiuû  que  '& 
rougeurs,  fe    diflipent. 

Les  auteurs  du  mémoire  di(#nt  que,  pour  U- 
tet  l'efpècc  d'évacuation  dont  on  vient  dépit--- 


.Google 


VU  I 

III  ont  fait  refpirer  à  du  ouvriers  attaqués  de  k 
mine  ,  de  l*alkali  volaiil ,  &  qu'ils  furent  foulages 
par  un  écoulement  plut  prompt  ;  mai*  qu  ils 
eurent  toujours  bcfoùi  d'aller  retirer  l'air  pendant 
qutlquet  minutes  avant  de  reprendre  leur  tiava.il. 

Ces  meflîenrs  ajoutent  enfuit  e  que  ,  pour  s'af- 
fjr*r  iî  la  manière  dont  I  alkali  volatil  agiff,iit 
dins  les  efphyiies,  ils  faifirer.t  dans  une  autre 
octafion  l'inflant  intermédiaire  qui  pré:ède  l'afphy- 
lie  complette  ,  c'eft-â-diro ,  celui  où  l'homme  at<- 
tiquè  pat  le  plomb ,  module  des  fons  involon- 
tairement, a  la  bouche  béante,  la  refjiraiion 
gênée  ;  St  in*  ce  moment  ils  préfcntêrenr ,  difent- 
ili,  d'une  main  un  flacon  ouvert  d'alkali  volatil 
fout  les  narines  du  malade.  &  de  l'autre  ils  lui 
mirent  dans  la  bouche  le  bouchon  moulté  de  cette 
liqueur;  ce  qui  n'a  produit  aucun  effet. 

Le  vinaigre  paroit  agir  plut  directement  dans 
l'icctfent  du  plomb  ;  c'clî  ce  qui  fera  prouve  pat 
l'expérience  dont  nous  aurons  oceaûjn  de  parler 
dans  un  inftant. 

Les  vuidangeurs  fe  gu  èriuenr  de  la  mine  graffî  , 
en  l'appliquant  fur  les  yeui  des  compreiïes  im- 
bibées d'eau  fraîche  qu'ils  renouvellent  fouve.it, 
après  s'être  mis  préalablement  da;,s  le  lit. 


Ls  plomb  affiÛî  les  ouvriers  de  différentes  ma- 
nières, qu'ils  prennent  pour  autant  de  fortes  de 
plomb  ;  ils  en  comptent  jnfqu'à  dix-fept ,  mais 
dont  ils  n'ont  pas  pu  donner  des  caractères  dif- 
lisâifi. 

Les  effets  du  plomb ,  canfent  une  contraction 
dans  le  gosier  ;  des  cris  t.ivolon:aircs  St  quelque- 
fois modulés ,  ce  qui  fait  dire  aux  ouvriers  que 
le  plomb  les  fait  chanter,  la  toui  convulûve  , 
le  rire  fardonique ,  le  détire,  l'afphyxie  ,  &  enfin 
]i  mort  -,  tels  font  les  différent  accident ,  par  lef- 
quels  parlent  ctni  qui  font  pris  par  le  plomb  ; 
ma'*  il  n'arrive  que  trop  fouvent,  fuivant  les 
auteurs  du  mémoire,  que  l'on  retire  de  la  folle 
Je  v1" Jangeur  mort,  avant  qu'on  ait  pu  remar- 
quer aucun  des  accidens  qui  pouvoient  l'annon- 
cer ,  fit  qu'on  vient  de  décrire. 

Les  auteurs  du  mémoire  ,  difent  avoir  fait  jeter 
force  d'eau  fraîche  au  vifage  des  ouvriers  atianiét 
du  plomb*  fit* leur  avoir  fait  refpirer  de  l'aikili 
volaiil,  f>nî  s'apercevoir  que  ces  fecours  leur 
aient  été  d'aucune  utilité  Lcnilblc. 

Ce  n'eft  P«  feulement  dans  l'intérieur  des  foflej 
que  la  mine  8t  le  plomb  exercent  leur  aâion  dan- 
gtreufe  ;  on  s  vn,  difent  ce*  meilleurs  ,  nombre 
de  fou  1  l'ouverture  des  fofe< ,  les  vapeurs  meur- 
trières jeter  dans  l'afphyxie  les  hommes  &  les 
rimaux  qui  ctoient  à  portée  de  le»  rentrer. 
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Les  Vnîdangeurt  prétendent  que  les  toflès  ne 
font  jamais  plus  dangereuses  que  lorfque  les  pois 
6>  les  fèves  font  en  fleurs.  On  remarque  avec 
raifon,  dans  le  mémoire  que,  G  ces  obfcrvatiou 
des  ouvriers  font  Vraies,  ce  n'efl  que  parce  que 
dans  la  faifon  où  la  floraifon  des  fèves  ou  des 
pois  a  eu  lien  ,  U  température  de  latmof<:hère 
favorîfela  fermentation,  qui  s'excite  d'autant  plue 
ai  fé  ment  dans  les  fortes ,  «;ue  la  matière  qu'elles 
renferment  eft  fi  ferme  nie  Ici  b  le ,  qu'elle  bout 
comme  delà  vendange,  ou  de  la  bière  nouvelle, 
dans  les  tonneaux  dans  lefqucls  on  la  tranfporte. 
On  eft  même  obligé  de  laitier  jufqu'à  fix  pouces 
de  vuîde  a  chaque  tinette ,  pour  que  les  couver- 
cle* ne  fautent  pas  dans  le  traofport. 

Selon  ces  meilleurs ,  tout  ce  qui  peut  faciliter  une 
fèrmentaiionquel conque ,  augmente. la  malignité  des 
forte'.  Les eaux  des  cuifines ,celle» des blanchiffeufes, 
les  matières  végétales;  mais  ce  qu'on  n'imagineroît 
pas ,  &  qui  meriteroit  d'être  vérifié  par  une  fuite 
d'obfervation  .  c'efl  que  les  plâtres  St  les  teflons  de 
poterie  produîfent  à-peu-près  le  mime  effet. 

MM.  Cadet  Parmeniiîr,  &  Laborie  difent, 
d'après  les  vuidangeurs,  qu'il  y  a-  des  foffes  où 
les  ouvriers  ne  font  point  expofés  aux  accident 
funefles  du  plomb  St  de  ta  mittt ,  &  qu'ils  nom- 
ment tonna.  Ce  font  celles  où  La  matière  eft  ho- 
mogène ,  c'eft  a-dire  fans  aucun  mélange  étrargir 
à  la  matière  fécale ,  telles  font  celles  dit  cafernes , 
des  collèges  &  des  maifoni  religiejies. 

L'ordinaire  eft  de  rencontrer  des  foffes  alter- 
nativement bonnes  St  mauvaifes,  à  qai  il  arrive 
de  changer  jufqu'à  dix  foitxle  caraâère  en  vingt- 
qu  aire-heures. 

La  troificme  clafle  eft  belle*  qui  font  condam- 
nent malfaifantes ,  St  dans  lefquellei  les  ouvriers 
peuvent  à  peine  travailler  quelques  iuftans  de  fuite. 

Le*   auteurs   du  mémoire  font   mention  d'une 
opinion  qui  règne  parmi  le  peuple ,  qui  ne  nous  « 
paroit  pas  dénuée  de  vraifemblaoce ,  fil  qu'il  eu 
câenriel  de  faire  couno.ire. 

Le  peuple  croit  que  les  folles  nouvellement 
Vuidées  font  dangereufes  k  ceux  qui  fe  mettent 
trop  tôt  fur  les  lièges  d*aifance ,  &  qu'on  s'expofe 
à  aes  hémorroïdes  douloureufe*  ,  &  même  à'  a 
dyftentcrie  ;  ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  difent  ces 
meilleurs ,  ces!  que  fouvent  les  foffes,  après  avoir 
éiè  vuidées ,  continuent  pendant  un  jour  ou  deux 
à  répandre  une  odeur  plus  fétide  &  plu*  mauvaîfe 
qu'avant  &  pendant  la  vuidange.  Il  n  eft  pas  mois* 
confiant  que  les  folles  nouvellement  vuidées  ne 
font  pas  exemptes  des  mophèt?s ,  de  la  mine  & 
du  plomb,  comme  l'éprouvent  les  miçcni  qu'on 
emploie  a  réparer  les  murs  de  ces  fouet ,  moins 
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accoutumai  4  ce*  émanations  terrible!  que  lei  Tui- 
dangeurt,  ils  y  fuccombent  plus  sifémont.  Les  auv 
teurs  du  mémoire  citent  deux  maçon»  qui  font 
péris  par  le  plomb  depuis  peu  à  VatyirarJ.,  & 
deiu  autres  dans  la  rue  Boucherai  :  ils  dilent  encore 
que  telle  folTe  où  les  vuidangems  n'av  oient  éprouvé 
aucuns  accidens ,  devient  tiè>-mauvaife  lorfqu'ils 
la  quittem  ;  parce  qu'une  portion  de  ta  vanne  ou 
mat  erefluide,  qui  s'éroit  infiltrée  dans  les  terres 
adjacentes  >  renne  dans  la  foiTe  avec  le  caractère 
mophéjique  qu'elle  a  acquis  par  fon  union.avec 
des  (natiè.es  étrangères. 

Ainfi  !  «  fortes  mat  conftiuires,  &  qui  lai  (Te  nt 
échapper  les'  matières,  font  d'autant  plus  à  crain- 
dre, que  non-feulement  elles  remplirent  l'atmof- 
phère  de  vapeurs  les  plus  nuiûblis  ,  même  après 
qu'elles  font  vuidéts;  mais  quelles  inft&cnt  l'eau 
tits  puits,  dont  fouvtnt  Us  boulangers  ft  fervent  pour 
fitrir  le  pain  ;  ce  qui  eft  afferment  digne  de  l'atten- 
thn  du  gouvernement.  Ce*  mconveniens  pourroient 
être  aifément  (revenus  par  un  règlement  fur  la 
la  conftru&on  des  foffes. 

Les  auteurs  décrivent  en  foi  te  les  changemeus 
qui  font  à  faire  pour  parer  les  inconvénients  dont 
nous  venons  de  parler;  mais  le  détail  en  feroit 
trop  long ,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  la 
nouvelle  conitruft.on  qu'ils  propofent ,  d'après  les 
idées  d'un  architecte  qu'ils  ont  confulté,  nous  a 
paru  capable  de  prévenir  les  inconvéniens  qu'on 
reproche  avec  juulce  à  l'ancienne. 

On  n'imaginerait  pas  que  parmi  les  propriétés 
malfaifautcs  de  cet  air  infect,  il  s'en  trouve  de 
médicinales.  Ccsjnejjieu»  affurent  cependant  que 
les  vuidangeurs  y  trouvent  le  remède  fit  le  prè- 
fïrvatif  de  plufieurs  maladies. 

Us  font  exempts  de  la  galle,  &  ils  peuvent, 
.  fans  danger  de  la  gagner,  coucher  avec  des  gens 
qui  en  font  infecté?.  Un  galeux  qui  feroit  em- 
ployé parmi  les  vtndargeurs ,  eft  affiiré  de  voir 
difparoîtrc  fa  galle  fous  peu  de  jours  ;  ils  font 
pareillement  exempts  de  dartres,  d 'èréfi pelés  , 
d'engelures  Se  de  gerçures  aux  mains;  les  écor- 
chures  8t  les  petites  bbflures  qu'ils  peuvent  fe 
■foire  De  vguériffem  en  vingt-quatre  heures  ;  mais 
les  vuidangeurs  ne  guérillent  point  des  maladies 
vénériennes  ,  les  accidens  s'ageravent  malgré  Vil- 
lage des  remèdes;  il  faut  qu'ils  fufpendent  leurs 
travaux  ,  fans  quoi  les  guèrifons  font  toujours 
imparfaites,' Se  la  maladie  ne  tarde  pas  a  répa- 
re itre  dans  toute  fa  violence. 

En  général  les  vuidangeurs  ont  le  teint  mau- 
va's  ,  leur  peau. eft  luifanie  ,  leurs  cheveux  réfu- 
tent de  croître  ,  &  leur  vieillette,  toujours  pré- 
maturée ,  eft  accompagnée  ordinairement  de  cécité 
&  de  paralyfte. 
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i  Les  auteurs  du  mémoire  remarquent  que  îià 
inflammable  ne  Te  rencontre  pas  dans  toutes  tel- 
lement. Nous  «a  avons  vu  des  une»  fit  des  m- 
très;  il  y  en  a  où  cet  air,  lorfqu'on  appioifce 
une  chandelle  ou  du  papier  allumé,  fournit  are 
flamme  qui  dure  longtemps,  mais  elle  eft  fi  li- 
eère,  à  ce  qu'ils  affurent,  qu'elle  ne  mer  pas  le 
feu  aux  corps  combuftibles  auxquels  elle  rouit 
immédiatement;  elle  peut,  tout  au  plus,  grèliiltr 
les  cheveux  &  la  barbe  des  ouvriers ,  fans  endom- 
mager leurs 


On  vient  de  dire  que  Ton  trouve  dans  la 
fofie*  d'aifaace  ,  du  véritable  foufre.  MM.  C* 
det ,  Parmentier  &  Laborie  en  ont  remarqué  im 
une  fofle  a  deux  endroits  différeras. 

ie.  Ils  en  ont  obfervx  une  couche  a-peu-pra 
d'une  ligne  d'épai  ficur  qui  couvroit  la  fur/ace inté- 
rieure de  la  clef ,  qui  étoit  fous  forme  conacx 
&  friable  comme  le  foufre  ordinaire. 

a".  Us  en  ont  aperçu  fur  la  furfacedela  croûte, 
qui  y  delïinoit  ,  difent  ils ,  une  efpèce  d'orale 
d'un  blanc  jaunâtre. 

Ce  foufre  analifè  s'eft  trouvé  exactement  t 
même  que  le  foufre  ordinaire  ;  en  effet  la  marie* 
inflammable  contenue  en  furabondar.ee  dans  les 
matières  fécales  fit  qui  fe  dégage  dans  la  fermen- 
tation fit  décompofitïon  des  matières ,  doit  fe  com- 
biner, par  la  loi  des  affinités,  avec  l'acide  où 
entroit  comme  une  dos  parties  confltmiarn  de 
ces  mêmes  matières,  fit  fur-tout  des  régira»  <pà 
t'y  trouvent  mêlantes  8c  avec  celui  de  lait,  cfou 
refaite,  un  foufre.  Ce  même  foufre. une  fuis  formé 
ne  larde  pas  à. s'unir  avec  les  a>kiJis,  Gabon  aas 
dans  les  matières  putrides  ;  d'où  il  rêfulte  un  vin- 
table  htpar  fulp/iuris  ,  ou  foie  de  foufre,  qui  fe 
dêcompofe  enfui  te  par  l'aâion  de  l'arideçui  cooé- 
nue  a  fe  dégager  des  matières  qui  fe  trouvent  riaa 
les. foffes  d'alfance  en  fermentation,  il  agit  furie 
foie  de  fouffre ,  le  dêcompofe  à  fon  tour,  &  l'o- 
deur s'en  répand  dans  les  environs,  ce  eue  nom 
avons  remarqué  d'une  manière  des  plus  f-ifiolr* 
dans  une  folle  de  la  tue  de  Jou;  d'où  il  réf^ur 
que  tes  foffes  d'aifance  qui  foDt  dans  ks  haï  es- 
cours ,  où  les  cochers  jettent  des  bouchonsdeto-" 
ou  dé  la  paille ,  où  l'en  faîr  couler  l'eau  de*  bJ*s* 
chiffeufes,  où  il  tombe  des  vieux  linges,  <fo  pa- 
pier, Stc.  oontieonem  plus  de  tVie  de  tut**  * 
font  plus  dangereuses  que  celles  donttenuu*-« 
(ont  homogènes,  comme  les  vuidargttiri  le  remar- 
quent. Dans  celles  que  ncMs  avons  "i"/ _** 
avoit  une,  rue  de  Joui,  qui  rendoit  V*  edear 
de  foie  de  foufre  inûippottable,  une  U«  5" 
étoit  au  temple  où  cette  odeur  fe  ""'f™*1^ 
tif;  mais  nous  aurons  encore  lieu  et  pu™  • 
cetie  obfervation  d'où  nous  ûrom  dei  w»H-*^^ 
pour  lâcher  Rétablir  une  théorie  fi»  ■  ■W.ff 
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■rnsnatinni  îles  fortes  d'aifance  ,  fur  leurs  effets 
itngereux,  &  fur  les  moyens  de  les  diminuer. 

Les  auteurs  du  mémoire  après  avoir  détaillé  , 
Iidi  fis  articles,  tous  les  acctdcns  occafunnés 
nr  la  vuidange  des   folles,  dont  les  principaux 


i°.  D'infeiier  l'air  au  point  de  le  rendre  nui- 
ibie  i  U  famé  des  citoyens ,  ou  ,  tout  an  moins  , 

br  erre  défagréab'e  par  l'odeur  m^fle  qui  s'y 
tjaad,  ji.  li.r.r  «n  eft  toujours  plus  ou  moins 
-.ccj.imod-.  fi.ivtni  le  degré  de  frr.fib.iitê  du  genre 
iCiveui  d^  ceux  qui  le  refpïrer.t. 

i*.  De  ciiifer  la  mort  journellement  à  p'.ufieurs 
uvtietj,  d'occafionner  fit  d'accé  érer  la  vieilleûe 

ceux  qui  ne  pétiflent  pas  fur  le  champ.  Ces 
iiûicurs  donnent  p'.ufieurs  moyens  peu-  prévenir 
tsaccidens  dont  quelqius-uns  nous  ont  pa  u  t(- 
&rement  répondre  avec  efficacité  au  but  qu'on 
:  propofe. 

Ces  moyens  font  trop  intéreiTans  pour  ne  pas 
i  teedre  un  compte  tris-dé  taillé  a  l'académie. 

Le  premier  a  été  imaginé  par  une  compagnie 
>naue  fous  le  nom  du  ventilateur ,  dont  la.  ma- 
iére  d'opérer  empêche  l'horrible  vapeur  des 
■ffei  de  fe  répandre  dans  le  voîliiiage,  &  la 
J'ie  dans  l'atmofpbérc  a  une  hauteur  confidé- 
Me.  r 

L'appareil  dont  on  fe  fert  pour  produire  ces 
feu.  confifle  dans  une  efpèce  de  cabinet  en 
ancbei  bien  joiutes  &  folidement  auemblécs  , 
nnintà  doubles  portes,  dont  on  verra  l'ufîge 
ir  la  fuite.  Ce  cabinet  fe  pofe  fur  l'ouverture 
:tafoue,&  s'y  adapte  exactement  par  le"  moyen 
i  plâtre  gâché  avec  lequel  on  le  fcèle;  trois 
offlet*  font  placés  en  dehors  dont  let  bufes  con- 
lifent  le  vent  dans  l'intérieur  du  cabinet,  qui 
ivieiit  une  efpéce  de  magafin  d'air,  lorfque  les 
uffltti  jouent  ;  deux  bufes  font  placées  horifon- 
lement  &  pofées  de  manière  que  le  vent  qu'elles 
urniffent  rafe  le  loi,  &  palîe  pardeflus  i'oritice 
'■  la  foiTc  ,  fur  lequel  elles  enr  retiennent  une  nappe 
l  vent  frais.  La  troifiéme  bufe  eft  placée  dans 
plrrie  fupérieure  du  cabinet,  ôt  fouffle  perpen- 
culairement  de  haut  en  b^s.  Avant  de  faire  jouer 
t  foufflets&  d'ouvrir  la  fofte, on  a  foin  précis- 
ément, de  boucher  tous  les  orifices  des  ir:ge* 
aifance  qui  ripondei.t  à  ladite  foffe ,  excepté  celui 
H  eft  au  plus  haut  éiage  fit  le  plus  voifia  du 


On  établit  fur  celui-là  un  grand  entonnoir  <l,e 
T-b'.,jic  .  renverfé,  affez  vafle  pour  couvrir  l'on- 
ce du  fiége  ;  on  le  luie  avec  du  pi&re  ,  &  un 
ofe  n«;his  cet  entonnoir  ,  p  ufteurs  tuy.ui  de 
dru  £•  Mttitn,  Tom  Vlll. 
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tôle  ou  de  fer-blanc,  que  l'on  prolonge  jufqn'au 
deffus  du  toit. 

On  voit  alternent ,  d'après  cette  difpéfîîiôn , 
que  lorfque  les  foultiets  font  en  pUin  jeu,  il  doit 
s'èta"bli(  un  courant  d'air  qui  part  du  cabinet  8c 
s'élève  dans  l'aimofphète,  chargé  des  vapeurs in- 
lèaées  de  la  fofle. 

Le  ventilateur  tel  que  nous  venons  de  le  dé- 
crire,  ne  futHrott  pas  encore  pour  empêcher  l'o- 
deur de  fe  répandre  aux  environs ,  fi  par  des  pré- 
cautions &  une  minière  particulière  d'emplir  les 
tinettes  ÔC  de  les  fouir  du  cabinet ,  on  n'interceptok 
pas,  pour  ainfi  dire,  les  émanations  infectes. 

La  compagnie  du  ventilateur  a  porté  fes  foin» 
Se  l'a  dre  fie  dans  fa  manœuvre,  s'il  eft  poflible  de 
de  parler  ainfi ,  jufqu'a  la  propreté  ;  on  en  ju- 
gera par  la  deferiptton  fucciucte  que  nous  allons 
en  faire. 

Le  cabinet  dont  nout  venons  de  parler,  eft 
allez  fpacieux  pour  contenir  deux  tonneaux  fit  un 
ouvrier  pour  les  remplir;  ces  tonneaux  font  cou- 
verts d'un  furtout  de  cuir  qui  les  garantit  des  éc!a- 
houfturet,  &  furmonté  d'un  grand  entonnoir, 
de  manière  qu'on  les  remplit  Uns  rifquer  de  fe 
falîr  en  dehors  ;  quand  ils  font  pleins ,  on  le>  bou- 
che avec  un  couvercle  qni  entre  jufte  &  que  l'on 
enfonce  à  coups  de  maillet;  on  lute  encore  ces 
couvercles  avec  du  plâtre. 

On  fe  reffou  viendra  que  le  cabinet  a  deux  porte* 
qui  laiflent  emi'elles  un  efpace  qui  fo  me  une  ef- 
péce d'antichambre.  Quand  on  veut  foriir  !ej  ton- 
neaux, on  ouvre  la  première  porte  intérieure,  & 
on  les  iranfporte  dam  l'antichambf i  ;  on  referme 
la  première  [orte,  avait  d'ouvrir  l'autre:  moyen- 
nant cetie  manoeuvre  ,la  vap:urne  fe  communique 
point  au-dehors;  enfin  ces  tonneaux  ne  reviennent  - 
a  l'atelier  qu'après  avoir  été  lavés  a  ptufieurs  eaux 
&  brodés  exactement,  au  point  de  n'avoir  aucune 
odeur. 

La  compagnie  du  ventilateur  a  formé  un  établif- 
fement  très-bien  entendu  pour  le  lavage  des  ton- 
neaux. Un  de  nous  s'ell  tranfporté  fur  les  lieux 
pour  examiner  cet  èiabUT:msrjt  &  pr.'ndie  une 
idée  de  la  manœuvre  du  lavage. 

C'eft  ainfi,  difent  les  auteurs  du  mémoire,  que 
la  vutdange  d  s  foffïs  eft  devenue  par  le  moyen 
du  venti'ateur ,  une  opération  dont  on  s 'aperçoit 
à  t-tine  dans  •«  voisinage. 

Par  quel'e  faillite  ,  ajoutent  ceï  melue.irs ,  efl  il 

•Lrmis  encor',  au  Oi',  ris  de  l'intérêt  pu':c,  de 

fuivie   une   ature   u  ■■  qu-      dont    le    m  >in4re 

inconvénient  eft  d'inleft-r  r*(imr/.èr_  Jd  éma- 

tibbbb 
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nation*  putrides  des  fofTes  ?  comme  s'il  n'étoît  pas 
fbffi (animent  prouvé,  que  pernicieuses  à  refpirer 
pour  l'homme  en  famé,  elles  peuvent  coûter  la 
vie  aux  malades  :  mains  ur  à  la  femme  en  couche , 
aux  fébriciians,  à  l'afthmatique ,  aux  poitriuaires 
qui  y  feront  eipoféj  ! 

Nous  pourrions  ajouter,  malheur  encore  a  tous 
ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  tant  foit  peu 
fufceptiblc  Un  de  nous  commit  plufieurs  per- 
sonnes qui  ,  lorfqu'elles  font  expo  fées  à  ces 
odeurs  infectes,  fe  trouvent  mal;  &  leur  famé 
efl  dérangée  plus  ou  moins  de  temps,  fuivant  la 
proximité  &  Vinteufité  de  l'odeur. 

Malgré  les  avantages  inexprimables  du  ventila* 
teur  fur  l'ancienne  pratique,  on  ne  fauroit  diifi- 
muler,  comme  le  remarquent  ttèi-bieu  les  auteurs 
du  mémoire  .qu'il  ne  telle  beaucoup  de  chofes  a 
défirer. 

i°.  Le  vent  eicité  par  l'action  des  fouffleu, 
efl-il  «fiez  confidé  able  pour  vaincre  la  pefanrenr 
de  la  colonne  d'air,  dont  le  diamètre  répond  a 
celui  des  tuyaux  qui  fe  prolongent  an-demis  des 
maifons;  &  par  conféquent  peut  il  faire  monter 
toutes  les  vapeurs  An  la  foffe  ?  Le  courant  d'air 
efl  même  fi  foible ,  qu'il  ne  fait  pas  vaciller  les 
lumières  des  ouvriers  ;  ainfi  il  y  a  apparence  que 
h  truffe  ou  vapeur  méphitique  &  pernicieufe  refle 
prefque  en  entier  dans  la  foffe,  &  que  les  ou- 
vriers qui  la  refpirent  n'en  courent  guère*  moins 
de  danger. 

a*.  Mais  en  fuppofant ,  ce  qui  efl  en  queflion , 
que  toutes  les  vapeurs  des  foffe*  foient  chaffées 
dans  l'air ,  elles  n'en  exiîlent  pas  moins  dans 
l'atmofphère,  d'où  elles  retombent  enfuite,  & 
nuifent  de  même  aux  hommes  &  aux  animaux 
par  leur  propriété  malfaifanre.  Voici  un  fait  qui 
prouve  cette  aflertion. 

Le  ventilateur  ayant  été  employé  fur  une  foffe 
fmiee  dans  la  rue  Saînt-Honoté ,  on  en  fit  la  vuî- 
dar.ge ,  fans'  qu'on  s'aperçût  de  l'odeur  dans  la 
mailon  de  qui  elle  déyendoit  ;  cependant ,  difent 
les  auteurs  du  mémoire,  cette  même  odeur  in- 
fecta l'entrée  du  Carroufct ,  quoiqu'èloigné  de  cent 
toiftfs  de  l'endroit  où  l'on  operoir. 

MM.  Parmemier,  Cadet  &  Laborie  ,  difent 
cependant  avoir  obfervé  la  vapeur  des  folles  au 
fortir  de  l'appareil  du  ventilateur;  ils  prétendent 
qu'elle  forme  au  fortir  du  tuyau  une  fumée  allez 
forte  pour  être  fenlible  à  la  vue,  ainfi  qu'à  l'odo- 
rat. Cette  vapeur  eit  colorée ,  a  des  nuances  va- 
riées rie  bleu  ,  de  verd ,  de  noir,  &  quelquefois 
d'un  blanc  fate,  ce  qui  fembk  décider  d'une  ma-' 
niére  affirmative ,  la  queflion  fur  la  puùTance  de 
l'air  des  foufflets ,  fur  les  vapeurs  des  toffes. 
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Ils  ont  fait  refpîrer  cette  vapeur  a  do  oifemi 
qui  font  tombés  morts,  où  du  moins  dan*  wx 
afuhyxie  qui  y  refTembloit  ;  un  chu  «jiofi  i 
cette  vapeur ,  a  eu  le  même  fort.  Ce  pbènonétt 
n'eft  pat  nouveau  pour  les  ouvriers  do  ventilateur; 
ils  aflurent  l'avoir  obfervé  fou  vent  furies  c-iteaui, 
dont  le  hazard  dirigeoit  te  vo!  trop  ptts  de  cette 
va: eur ,  qui  eft  fi  active  ,  qu'elle  agît  fur  1» 
tuyaux  de  métal  par  lequel  elle  patte;  elle  le 
ronge  &  le  détruit  en  peu  de  temps  ;  on  nous  tu  i 
Lit  voir  qui  font  cribles  de  trous  comme  ut 
écumoire. 

MM.  Cadet,  Parmentïer  &  Laborie ,  pri» 
enfuite  aux  moyens  de  détruire  la  malignité  de 
ces  vapeurs. 

Le  feu  efl  le  moyen  le  plus  efficace  qu'use» 
ploient  ;  pour  cet  effet  ils  placent  un  founxu 
fur  l'orifice  fucérieur  du  tuyau  principal  dt  b  tbît  ■ 
d'aifance,  où  les  ouvriers  du  ventilateur  plicoicar. 
ci-devant  l'entonnoir  renverfé  ,  dont  nous  ma! 
parlé. 

Ce  fourneau  eft  corapofé  d'un  tour  de  te 
fans  fond  furmonté  d'une  chappe  ,-"qui  a  une  i 
verture  dans  fa  partie  intérieure  ,  par  laque'le 
introduit  le  charbon  ;  cette  ouverture  fe  fer 
p.r  une  porte  de  tôle  qui  fe  meut  fur  de  peoB 
gonds  ;  la  grille  de  fer  nécefTaire  pour  (bweri 
les  charbons  ,  fe  trouve  placée  a  quelques  paîtra 
a ■j-deiTus  de  ta  bafe  du  fourneau.  Dam  la  pareK 
fupèrieure  de  la  chappe,  on  adapte  un  tuyiu  à 
tôle  ,  dont  l'orifice  tupérieur  furmonté  le  tîit  k 
la  maifon. 


Le  tout  étant  ainfi  dïfpofé,  lorfque 
du  fourneau  commence  à  s'échauffer ,  £  l'on  il 
proche  un  papier ,  ou  tous  autres  corps  «fiai 
mes  a  la  porte  du  fourneau  ,  la  vapeur  qui  le  a 
verfoit  prend  feu  fu  bitument ,  Se  produit  une  £i* 
me  qui  fe  fait  voir  au  dehors  ;  mais  lorfqnr  II 
charbon  eu  une  fois  embrafé,  cette  llimu:  <!» 
vient  un  brandon  confiant ,  qui  s'élève  à  dm 
ou  trois  pieds  au-deffus  de  la  chape,  lorfqcVt 
le  débarraiTe  de  fes  tuyaux  :  cette  -flamme  dan 
de  celle  qui  eft  produite  ordinairement  par  ta 
charbons  enflammés  ,  par  fa  couleur,  par  l'odtsr 
qu'elle  répand  ;  on  ne  psut  mieux  la  comparer' 
cet  égard,  difent  les  auteurs  du  mémoire,  eu' 
la  vapeur  enflammée  d'une  diffolution  de  fer  dm 
l'acide  vitriolique  connue ,  en  chimie,  foui  le  no» 
de  chandelle  philo fophtqur. 

Ces  meilleurs  ajoutent ,  qu'ayant  fait  un*  &* 
cette  expérience  dans  un  emplacement  àè(m>- 
tageux,  où  les  nivaux  n'avoient  point  d'iffurtf 
dehors ,  il  fe  répandit  une  odeur  des  plus  w* 
d'acide  fulphureux  volatil ,  au  point  de  faire  croirt 
qu'on  brûloit  du  foufre  dans  le  vcniuugt.  Anst 
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«fuite  fait  rtfpirer  cette  vapeur  à  de»  oîfeaux  & 
ides  chats,  cet  animaux  n'en  ont  point  paru 
être  incommodes.  MM.  Cadet ,  Parmentier  & 
Liborie,  ayant  été  eux-mêmes  expoféslong-teaips 
i  cène  vapeur ,  affilient  n'avoît  éprouvé  d'antre 
depliuance,  pour  nous  fervir  de  leur  ex  pre  filon . 
que  celle  que  caufe  ordinairement  l'acide  fulphu- 
raii  volatil  fur  ceux  qui  le  fefptrent. 

On  nui  par  cette  expérience ,  qui  a  été  répétée 
fous  nos  yeux  ,  que  cette  vapeur  auffi  dangereufe 
que  défagréable  a  refpirer ,  puifqu'elle  tue  ,  comme 
■oui  l'avons  rapporté  ,  les  animaux  qui  font  ex- 
polet  a  fou  action ,  fe  trouve  dénaturée  par  le 
feu,  &  changée  en  une  vapeur  incapable  d'altérer 
li  ftlubrité  de  l'air,  &  de  nuire  aux  hommes  & 
atu  animaux  qui  la  refpirent  en  plein  air;  les 
«iienrs  du  mémoire  vont  plus  loin ,  ils  la  croient 
cipiblede  corriger  les  difpofitions  putrides  de  Pat- 
Bofphére,  dont  l'acide  fulphurcux  eft  regardé 
aminé  le  meilleur  cotreâif. 

Le  fécond  St.  le  plus  grand  avantage,  eft  que 
t  fourneau  fupérieur  détermine  un  courant  d'air 
XHifidérable,  attire  toutes  les  vapeurs  méphitiques 
le  li  foffe ,  au  point  de  faciliter  le  travail  des 
midangeurs  qui  peuvent  le  continuer,  pendant 
iliifieurs  heures  de  fuite,  fans  éprouver  le  moin- 
Ire  accident. 

MM.  Cadet,  Parmentier  Se  Liborie,  rappor- 
tai que  cette  opération  ayant  été  faite  fur  une 
JtTc  réputée  trés-ntauvaife  par  les  ouvriers,  le  tra- 
'iil  fe  continua,  contre  ce  qu'on  auroît  ofé  ef- 
èrer  ,  depuis  cinq  heures  du  foir  jufqu'au  len- 
«nain  a  midi.  Pour  avoir  nn  objet  de  com-a- 
ûfon,  &  mieux  juger  de  la  part  que  l'action 
b  feu  pouvait  avoir  aux  heureux  changement 
u'ou  remarquoit ,  ces  meilleurs ,  Uiflerent  étein- 
>e  le  fourneau  ;  mais  ils  furent  bientôt  prefque 
ins  le  cas  de  fe  repentir  de  cette  expérience  , 
ir  quelques  inflans  après  que  le  feu  fut  éteint, 
n  ouvrier  fut  attaqué  par  le  plomb  &  fortit  de 
i  foui  ;  un  fécond  ne  s'en  retira  qu'a  IVde  du 
s  camarades  ,  &  un  troifième  enfin  y  tomba 
mi  connoiflanec. 

Les  auteurs  du  mémoire  rapportent  uiuphino- 
le°e  bien  ungulier  obfervè  par  les  ouvriers. 

Ils  prétendent  fentir ,  lorfque  le  feu  eft  allumé , 
M  chaleur  très-forte  &  inconnue  jufqu'alors  dans 
:  fond  de  la  fone ,  quoique  ce  fourneau  foit  placé 

plus  de  cinquante  pieds  au-detTus  du  fo'.  Ces 
KfGcurs ,  préfument  d'après  ces  expériences  dont 
s  ns  nous  ont  pas  fait  pin,  que  cette  chaleur 
locciGonnée  par  le  mélange  fubit  de  l'air  ex- 
Vieur  &  de  la  vapeur  des  foiTes  ;  mjlange  d'au- 
idi  plus  prompt  que  le  feu  fupérieur  détermine 
"courant  d'air  très  fur. 
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Outre  le  fourneau  fupérieur ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  les  auteurs  du  mémoire  en  ont  encore 
établi  un, fécond ,  qu'ils  placent  dans  l'intérieur  de 
la  foffe  même  ;  on  établit  une  communication  pat 
des  tuyaux  de  tôle  entre  ce  fourneau ,  &  le  conduit 
en  poterie ,  fur  l'orifice  duquel  eft  établi  le  four- 
neau fupérieur. 

Pour  reconnoître  l'effet  de  ce  fécond  fourneau  ,  » 
on  l'a  fait  allumer  tout  feul;  &  il  a  déterminé» 
i  l'aide  des  foufflets ,  un  courant  de  vapeurs  qui 
fbrmoir ,  à  l'extrémité  des  tuyaux ,  une   fumée 
épaîffe  de  la  groffeur  du  bras. 

Les  vuîdangcurs  ont  imaginé  une  méthode,  qui 
reffemble  en  petit  à  celle  que  MM.  Cadet,  Par- 
mentier &  Laborie  ont  exécuté  en  grand;  ils 
fufpendent,  par  une  ficelle,  une  chandelle  allu- 
mée dans  le  tuyau  d'aifasce  au  rec  de  chauffée; 
St  ils  defeendent  dans  la  foffe  une  poêle  de  char- 
bon allumée.  L'une  &  l'autre  s'éteignent  fou- 
vent  quand  les  vapeurs  méphitiques  font  très- 
abondantes  ;  mais  lorsqu'elles  reftent  allumées  , 
les  ouvriers  en  tirent  un  bon  augure,  &  ils  affu-  v 
rent  par-là  que  le  plomb  fe  précipite  (t). 

Après  les  moyens  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte  ,  qui  nous  ont  paru  très-efficaces  pour 
détruire  la  jnaHçniié  des  vapeurs  des  foffss  d'ai- 
fance  ;  MM.  Cadet  ,  Parmentier  &  Laborie , 
en  propofent  encore  un  autre ,  qui  confifte  i  pro- 
jeter de  la  chaux  en  poudre,  &  de  la  mêler  avec 
les  matières  fécales.  Cette  méthode  eft  tres-con- 
nue ,  &  fe  pratique  dans  pluGeurs  endroits  du 
royaume  &  d'Allemagne;  nous  avons  répété  cette 
expérience  dans  des  tonneaux  remplis  de  vannes, 
&  nous  fommes  obligés  de  convenir  que  l'odeur 
arTreufe,  fans  être  détruite  abfotumeat,  a  été 
très-diminuée,  8c  rendue  prefque  fupportable. 
Ce  changement  s'opère  aflVz  fubitement ,  &  ne 
fe  renouvelle ,  que  lorfque  les  vapeurs  ont  faturé 
la  chaux  ,  &  redeviennent  fur  abondantes  ,  alors 
fi  on  renouvelle  les  projections  de  chaux,  le 
même  phénomène  a  lieu ,  &  l'odeur  change  de 
nature;  ce  qui  fait  croire  à  MM.  Cadet,  Par- 
mentier Se  Laborie,  que  pour  meure  les  ouvriers 
a  couvert  de  tous  les  accident  qui  les  menacent 
dans  les  foffes ,  il  ne  faudioit  peut-être  que  péné- 
trer &  amalgamer,  s'il  nous  eft  permis  de  parler 
ainfi ,  les  matières  des  foffes  avec  une  quantité 
de  chaux  fuffifante.  Ils  propofent  donc  ce  moyen 
pour  fuppléer  au  cabinet  du  verni  ateur,  &  aux 
fourneaux  allumés ,  lorfque  l'emplacement  ne  pei- 
mettra  pas  d'en  faire  ufage ,  &  lorfque  l'engorge- 


-  (i)  On  conçoit  aiiémenr  que  l'extinction  plus  ou  mo'ni 
prompte  de  la  chandelle  allumée  ,  doit  leur  iuJiqucr  U 
qualité*  de  l'air <Jc  U  fosse ,  et  que  la  poêle  de  eJiarboniaJItr- 
""*  "  ''  ^e  ce  qui  se  pratique  avec  avantage 


i  Je  charbon. 
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ment  des  poteries  rcndS.  l'eïhahtion  des  vapeurs 
impoffible. 

Enfin,  ap-ès  avoir  propoCé  les  moyens  dont 
nous  venons  de  parier,  ces  meuteur*  citenr  l'ap- 
plication qu'ils  en  ont  fait  &  les  heureux  effets 
qui  en  font  réfultés. 

Une  fofle  finies  dans  ta  rue  Galande,  au  coin 
de  celle  des  Anglais ,  étoit  célèbre  dans  le  voifi- 
nage  &  parmi  les  vaidangeurs ,  par  le  nombre 
d'hommes  à  qui  elle  avoît  coûté  la  vie;  jufques 
alors,  difent  M.VJ.  Cadet,  Parmenrier&  Laborie, 
on  avoit  toujours  commencé  la  vuidange  fans 
pouvoir  l'achever.  Un  maître  vuidangeur  veaoir 
teur  récemment  d'y  renoncer  apiès  une  nuit  de 
travail ,  pendant  laquelle  plufkurs  ouvriers  avoient 
été  pris  du  plomb ,  &  avoient  péri  miférablemenr. 
Le  ventilateur  entreprit  la  vuidange  de  cette  foffe 
mortelle  :  le  cabinet  fut  dreffé  &  la  clef  enlevée, 
on  aperçut  une  quantité  énorme  de  débris  anato- 
miques  qui  rerdoit  cette  foffe  û  dangereufe. 

MM.  Cadet,  Parmentier  &  Laborie,  délirant 
voir  la  différence  du  travail ,  ils  le  firent  commen- 
cer d'abord  fans  appliquer  leurs  moyens  fecou- 
r  a  blés  ;  le  premier  ouvrier  qui  fe  mît  a  puîfer  U 
vanne,  fut  après  quelques  minutes  attaqué  trè> 
vîvement  de  la  fnitte  &  du  plomb  ;  its  tirent  alors 
ufage  de  la  chaux  vive  ,  a  la  quantité  de  deus  boif- 
feaux  ,  qui  fit  ceffer  L'infeâion  horrible  qui  fe  ré- 
pandoit;  en  même  temps  ils  firent  allumer  le  feu 
du  fourneau ,  placé  non  fur  te  fiêge  d'aifance  le 
plus  élevé,  comme  ces  metfieurs  l'auroienr  déliré, 
mais  fur  celui  du  rez  de  chauffée  ,  auquel  la  fitua- 
tion  du  lieu  les  reduifoit;  par  ces  deux  moyens 
réunis ,  le  travail  fe  continua  fans  accideut ,  de- 
puis cinq  heures  du  foir  jufqu'à  fept  heures  du 
matin. 

La  vanne  épuifée,  il  falloir  que  les  ouvriers 
s'établifTent  dans  l'intérieur  de  1a  foffe  ;  le  premier 
qui  y  defeendit ,  fut,  au  bout  de  fin  minutes, 
attaqué  de  la  mine  &  du  plomb ,  &  le  fécond  eut 
le  même  fort  une  minute  «lut  tard. 


Pour  varier  les  fecours  &  tâcher  d'en 
de  plus  efficaces ,  MM.  Cadet,  Parmentier  &  La- 
borie ,  employèrent  en  cette  occafion  des  tuyaux 
de  cuirs,  par  lefquels  ils  faifoient  parvenir  de 
l'air  frais  &  de  l'eau  aux  gens  qui  travailloient 
au  fond  de  la  folîe. 

Un  treifieme  ouvrier  ayant  remplacé  les  deux 
qui  s'étoient  trouvé  mal,  au  bout  de  quatre  mi- 
nutes il  demanda  de  l'air;  on  lui  en  fit  patier, 
en  faifant  jouer  un  foufflet ,  auquel  étoit  adapté 
un  des  tuyaux  de  cuir,  dont  nous  venons  de 
parler,  &  qui  lui  répondait  fous  te  nez;  deux 
minutes  après ,  ne  fe  trouvant  pas  mieux,  il  de- 
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manda  de  l'eau  ;  on  lâcha  un  robinet ,  &  le  nyn 
de  cuir  fe  remplit.  Une  pomme  cfarrofotr  ter- 
mi  noit  ce  tuyan ,  &  répaodoit  l'eau  en  foras 
de  pluie. 

L'effet  de  ces  deux  fecours  combines ,  fe  ri- 
dntfit  au  petit  avantage  de  reflet  dans  U  folle 
quatorze  minutes  au  lieu  de  fept ,  au  bout  def- 
quelles  il  fut  obligé  de  remonter  ;  on  fit  aufu  ref- 
pirer  de  t'alkiti  à  travers  un  mouchoir  quiet 
étoit  imbibé ,  à  un  ouvrier  qui  travaitloit  tu  fosi 
de  la  foffe  ;  mais  cette  expérience  ne  lui  promu 
qu'une  incommodité  de  plus  ,  ék  le  fit  rtm«« 
plutôt  que  les  autres. 

On  a  vu  ci-devant  que  MM.  Cadet ,  Pirmemitr 
&  Laborie ,  avoient  imaginé ,  pour  accélérer  le 
courant  d'air ,  de  placer  un  fécond  fourneau ,  tta 
le  fond  de  la  foffe ,  qui ,  par  des  conduits  le 
tôle,  cammuoiquoit  avec  le  toyiu  d'aifance, fj 
lequel  étoit  pofe  le  fourneau  fupérienr. 

Quand  la  vanne  fut  enlevée ,  &  que  Fefpct 
fat  affez  grand ,  ils  établirent  ce  fécond  finmas 
dans  l'intérieur  de  la  foffe ,  le  pins  prés  de  la  béera 
qu'il  leur  fui  poffible  { les  défit ns  qu'ils  or.t  joint 
à  leur  mémoire,  repréfentent  très-bien  cette 41- 
pofition).  II  fut-moins  de  cinq  minuret  i  l'allu- 
mer ,  &  commença  à  tirer  avec  une  vivacité  éma- 
nante ;  effet  qu'il  eft  aifé  aux  phyficiens  de  (m- 
prendre,  car  l'intérieur  de  la  fofle  étant  renfi 
de  vapeurs  très-denfes ,  qui  réfiflent  à  l'effort  i: 
la  puanteur  de  l'air  extérieur,  fe  raréfient p»'» 
grande  chaleur,  8t  fe  portent  du  côté  où  tl!;i 
trouvent  moins  de  réfiflance  ;  le  fourneau  ify~ 
rieur  a  déjà  raréfié  la  colonne  d'air,  qui  rèpotJ 
à  l'orifice  du  ruyiu  d'aifance  ;  aûnfi  les  vapeiri 
du  bas ,  preffées  par  le  poids  de  l'atmofphit, 
doivent  néceffairement  enfiler  l'orifice  inlinec 
du  tuyau,  qui  donne  dans  la  foffe,  6t  mon-' 
avec  une  vivacité  d'autant  pi.  s  grande  que  * 
feu  du  frurnem  efl  violent;  c'eft  cfftâmftÇ 
ce  qui  arriva ,  en  un  quart  d'heure,  la  fosTir* 
toit  plus  reconuoiflable  ,  dtfent  les  auteun  fc 
mémoire  ;  auparavant  l'établi  ffement  de  ce  fctf 
neau ,  les  ouvriers  pouvoient  à  peine  reflerdeifl 
le  temps  néceuairc  pour  remplir  undemiiMK*' 
mais  dès  le  moment  que  le  fourneau  fut  i"»k, 
ces  mêmes  ouvriers  en  remplirent  jufqu'ï  <pz' 
de  fuite ,  fans  i t.-e  incommodés  ;  ils  étoient  ttere 
en  état  d'aller,  plus  loin ,  fi  l'entrepreneur,  at«* 
leur  fatigue  précédente ,  ne  leur  avoit  déis* 
de  continuer  plus  long-temps.  Le  travail  «a-1 
été  fufpendu  pour  chommer  le  dimanche, oofi' 
la  précaution  de  charger  le  fourneau  de  àwtâ, 
afin  de  continuer  l'évacuation  des  vapeur*  ai*' 
Tantes ,  fit  difpofcr  la  heurte  à  être  aruqcèt  w> 
dangeis. 

Cette  partie  du  travail  eft  toujours  «**■* 
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aux  vuidarjgenri,  dans  tomes  les  foffes  en  géné- 
ral ;  mars  elle  devenoit  des  plus  pcrîlleufcs  dans 
ceilc-ti ,  par  les  débris  de  cadavres  dont,  elle 
était  mélangée  :  omis  te  feu  des  fourneaux  ayant 
eviCLé  touies  les  vapeurs  danpereufes  ,  la  heurce 
fut  attaquée  &  enlevée  fans  accident. 

Les  ouvrierj  fouirent  fains  8c  faufj  de  cette 
fade  meurtrière ,  qui  étoit  devenue  .par  les  moyens 
que  nous  venons  de  décrire  ,  d'api  èï  MM.  Cadet , 
Parmeniter  &  Laboiis  ,  auffi  innocente  qu'une 
forTe  ordinaire. 

Telle  eft  la  fubRance  du  mémoire  que  nous 
avons  lu  avec  une  grar.de  attention ,  &  qui  nous 
a  tait  affilier  à  des  opérations ,  dont  le-  bien  public 
&  le  defir  de  répondre  à  la  confiance  de  l'acadé- 
mie pouvoient  feuls  faire  furmomer  les  dégoûts. 

Il  nous  refte  actuellement  a  rendre  compte  de 
nos  propres  expériences ,  Se  des  conséquences  que 
nous  en  avons  tirées  ,  relativement  au  but  que 
l'on  fe  propofe. 

Première    expérience. 

'  Le  10  du  mois  de  mars ,  nous  nous  tranfpottâ- 
mes  dans  lu  rue  de  Joui,  où  les  entrepreneurs  du 
ventilateur  avoient  établi  leur  cabinet.  Li  folTe 
éroii  fituèe  dans  un  lieu  fonttrraia ,  auprès  d'une 
baffe-cour.  L'établifTement  des  foufllets  fut  très- 
difficile,  &  ne  ptomettoii  pasun  grand  effet  ;  nous 
nous  contentâmes  de  prendre  une  idée  générale 
du  travail,  &  nous  renvoyâmes  a  une  occafion 
plus  favorable  ,  les  expériences  pLs  exactes  que 
nous  nous  proposons  de  faire  ;  nous  descendîmes 
«-endant  dans  la  cave  oîi  étoit  la  folle,  i".  Nous 
y  remarquâmes  une  odeur  très- forte  de  foie  de 
ioufre  dècompofé.  i°.  On  plcnzea  une  perche 
dans  la  foiTe  ,  que  l'on  [rerira  doucement ,  afin 
d'en  dégager  l'air  inflammable;  on  approcha  du 
papier  allume ,  mats  l'on  n'aperçut*  aucun  effet 
particulier. 

On  jeta  de  la  chaux  en  morceaux ,  n'en  ayant 
pu  avoir  en  poudre,  qui  ne  fît  aucun  effet  fen- 
fible;  l'odeur  de  foie  de  fourre  continuait  tou- 
jours. 

Nous  remontâmes ,  &  nous  examinâmes  les  ton- 
neaux qui  fervent  aux  transports  des  matières , 
qui  nous  furprirent  par  leur  propreté  ;  l'un  de  nous 
ayanr  mis  la  léte  dedans,  ne  s'aperçut  d'aucune 
mauvaife  odeur. 

Nous  borne  mes  la  nos  premières  obfervationr. 

Quelques  jours  aprèî  une  autre  foûe ,  fituée  rue 
&  hôtel  Saint- Avoie ,  nous  mit  â  même  d'en  faire 
de  nouvelles. 
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II.  ExPilIENCt. 

On  defeendit  à  l'ouverture  de  la  forTe  un  flacon 
rempli  d'eau ,  difpofé  de  manière  qu'on  pouvoit 
le  retourner  &  le  vuider  a  vol-.mé:  on  le  vuida 
effectivement  â  quatre  pouces  ou  environ  de  la 
furface  de  la  matière,  on  le  retira  promptsmenr, 
&  on  le  boucha  avec  exiâitude  ;  cet  air  ,  par 
l'examen  qu'on  en  fit ,  n'avoit  aucun  caiactère  pat- 
tkulier,  &  étoit  à-peu-pris  de  même  nature  que 
l'atr  commun.  11  eft  â  obferver  que  la  folfs  n'étoit 
qu'a  moitié  pleine ,  qu'on  avoit  eu  de  la  peine  à 
enlever  la  pierre  à  caufe  de  fa  pefanteur ,  &  que 
pendant  cet  intervalle  elle  avoir  pris  néceUairement 
air.  "" 

III.  Expérience, 

On  defeendit  des  chandelles ,  &  l'on  jeta  du 
papier  allumé  dans  la  folle ,  qui  y  brûla  comme 
dans  l'air  aimoiphértquc. 

IV.  Expérience. 

On  remplit  un  gobelet  d'eau  de  chaux ,  que  l'on 
fufpendit,  pendant  un  quart- d'heure ,  près  de  U 
furface  de  la  matière,  fans  qu'il  y  eût  de  précipi- 
tation ;  on  apercevoir  â  peine  une  légère  pellicule 
fur  laquelle  fe  pe'gnoient  les  cou'eurs  de  l'iris. 

V.    Expérience. 

On  ramaffa  des  cfflorefcences  qui  s'étoient  for- 
mées à  la  clef  de  U  voûte  ;  ces  enWefcences  n'é- 
toient  peint  fulfureufes,  elles  paroiiTolent  plutôt 
être  tetreufeï  :  on  les  mit  fur  une  pelle  reuge.  & 
elles  tépindirent  une  odeur  animale. 

Vf.    Expérience. 

Nous  avons  pris  une  tinette  à  moitié  pleine  de 
gadoue  ;  on  projeta  deflus  de  la  chaux  vive  en 
poudre  qui  ayant  couvert  la  furface  de  la  ma- 
tière ,  l'odeur  a  été  détruite  complètement  ;  mais 
ayant  remué  le  tout  avec  un  bâton ,  l'odeur  fe  fit 
fentir  comme  auparavant ,  du  moins  on  y  remar- 
qua peu  dedifférence,  de  forte  que  la  chaux  nous 
parut  d'abord  ,  dans  cette  première  tentative  , 
n'agir  qu'en  couvrant  exactement  la  matière  ;  mais 
'l'on  verra-par  la  fuite  |ce  qu'il  en  efl.  Il  eft  à  re- 
marquer que,  dans  cette  expérience,  la  matière 
étoit  trop  épaifle  pour  que  le  mélange  fût  afTei 
intime  pour  pouvoir  fe  combiner  exactement  6c 
dénaturer  l'odeur. 

VII.    Expérience. 

Pour  nous  afTurer  fi  effectivement  la  chaux  n'a- 
giffoit  que  comme  toute  autre  fubRance  pulvérifée 
qu'on  rèpandoit  fur  la  furface  de  la  madère.,  nous 
avons  répété  la  même  expérience  avec  du  plâtre 
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égilement  en  pondre ,  Se  l'odeur  fat  diminuée , 
fans  cependant  Titre  anffi  parfaitement  que  dans 
l'expérience  précédente  ;  ce  qui  nous  a  fait  croire 
que  la  chaux  agilToit  autrement  que  nous  l'avions 
penfé. 

VII Ii    Expérience. 

Pour  compléter  les  expériences  fur  l'action  de 
la  chaux ,  fur  le  principe  odorant  des  folles  d'ai- 
fance, nous  fîmes  fecouer  un  fac  qui  contenoit 
de  la  chaux  en  poudre  ,  dans  le  cabinet  où  l'on 
travaillent ,  dans  l'intention  d'obferver  û  la  poul- 
fière  calcaire  qui  fe  répandroit  dans  l'atmofphère 
du  cabinet,  agiroit  fur  les  parties  odorantes  qu'elle 


AufTitôt  que  le  fac  fat  fecouë  &  que  la  pouf- 
fière  fut  répandue  dans  l'air,  au  point  de  picoter 
vivement  les  yeux  &  le  nez ,  l'odeur  ne  fut  plus 
fenfible  ,  &  elle  ne  recommença  a  fe  faire  femir 
que  lorfqnc  la  poudre  fut  difiipée. 

Voila  des  faits  :  il  nous  refte  à  favoir  fi  l'abfence 
de  l'odeur  venoit  de  l'action"  de  la  chaux  fur  les 
organes  de  la  refpiration ,  ou  de  fa  combinaifon 
avec  l'odeur;  c'eft  ce  que  nous  aurons  occafion 
d'examiner  dans  l'expérience  fuirante. 

IX    Expérience. 

Le  7  avril  1778 ,  ayant  été  avertii  de  la  vui- 
dange  d'une  f.iffe  Âtuée  au  Temple ,  dans  un  local 
très-favorable,  nous  avons  répété  plufieurs  expé- 
riences ,  &  entr'autres  celle  de  la  chaux  ;  pour 
cet  effet ,  nous  avons  fait  remplir  a  moitié  une 
tinette  de  vanne ,  &  nous  avons  jeté  de  la  chaux 
en  poudre ,  environ  demi-boiffeau  ;  il  ne  s'eft  fa.t 
aucune  effervefeence ,  mais  il  s'eft  dégagé  un  peu 
d'alkali  volatil,  &  l'odeur  s'eft  trouvée  considé- 
rablement diminuée.  Ne  voulant  pas  nous  en  rap- 
poiter  à  nos  propres  fenfations  ,  nous  confultâmîs 
des  gens  du  peuple  qui  s'étoient  ralîembléi  pour 
voir  nos  opérations  ,  &  ils  nous  affluèrent  que 
l'odeur  n'étoit  p'.ui  suffi  défagréable  ;  nous  re- 
foulâmes la  matière  &  l'odeur  reparut;  on  pro- 
jeta de  nouvelle  chaux  &  l'odeur  le  dilïipa  :  l'on 
remua  encore  la  matière ,  qui  répandit  une  nou- 
velle odeur ,  mais  moins  forte  que  dans  la  pre- 
mière opération  ;  enfin  ■  pour  voir  s'il  étoit  pof- 
fible  de  faturer  &  de  neutralifer  le  principe  odo- 
rant ,  on  recommença  à  plufieurs  reprifes  les  pro- 
jections de  chaux ,  fit  l'on  trouva  qu'a  la  fin  la 
maiiîre  n'exhaloit  plus  qu'une  foible  odeur  d'une 
autre  nature  ,  &  qui  étoit  tiès-fupportable.  Il 
paroît  donc  démontré  que  la  chaux  cft  un  moyen 
de  charger  l'odeur  des  latrines  ;  il  ne  s'agit  plus 
que  d:  connoltre  la  loi  qui  détermine  ce  phéno- 
mène. Pour  terminer  ce  rapport  ,  nous  ha  farde- 
rons ,  d'après  les  faits  ,  une  théorie  qui  nous  a 
paru  au  moins  vr^ifemblible. 
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X.    Expérience. 

Après  avoir  examiné  l'action  de  la  dum  fa  1rs 
gadoues  ,  nous  défilions  lavoir  celle  des  iàia 
fur  ces  mêmes  matières  ;  pour  cet  effet ,  bob 
fîmes  meure  de  la  vanne  dans  une  tuent  don 
'es  deux  tiers  reftoient  vuides  ;  sons  verûma 
dans  cette  tinette ,  de  l'efprit-dc-ritriol  fait  roc 
quarante  paît  tes  d'eau  fur  trois  d'huile  de  rima. 
Il  fe  fit  fur  le  champ  une  violente  effervefeence; 
il  fe  forma  une  moufle  fctnblable  à  celle  qsl 
s'élève  de  deffus  U  bière  en  fermentation,  doa 
le  gonflement  fut  tel,  que  la  matière  moulsci: 
déborda  la  tinette,  &  en  même  temps  il  le  rU- 
gagea  une  peux  vapeur  en  forme  de  fumée.  Noos 
avons  d'abord  trouvé  une  diminution  dans  Todeii 
qui  étoit  changée  de  nature  ,  au  dire  mtrnc  dj 
peuple  aflembi;  que  nous  conciliâmes  ;  nom 
fîmes  remuer  la  matière,  &  l'odeur  recommuçt 
à  fe  faire  fentir  afftz  fortement.  On  a  revede  de 
l'acide  vitrioli  |ue  fur  nouveaux  frais  ;  mais  l'odnr 
s'eft  fouteuue,  laquelle,  pour  avoir  chatte  de 
nature,  n'en  étoit  pas  moins  defagréable. 

Il  nous  reftoit  a  examiner  l'action  dei  aura 
acides  fur  la  nature  des  gadoues  ;  mais  le  pet 
de  fuccès  des  premières  tentatives  avec  fatii 
vittiolique ,  nous  empêcha  d'en  faire  d'aurto. 

XI.    Expérience. 

Nous  examinâmes  dam  cette  expérience ,  In 
effets  du  feu  fur  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du 
fuffes  d'aifance-   . 

Pour  cet  effet ,  Ton  poli  le  fourneau  dont  dm 
venons  de  parler  ci-devant,  fur  l'orifice  du  fiig* 
d'aifance  fupérieur ,  &  la  vapeur  ,  en  pillait  i 
travers  les  charbons  enflammés  ,  perdit  cnwr:- 
ment  fon  odeur  ,  Se  en  acquit  une  fenfiblenKti 
fulfuteufe.  Enfin  ,  cette  expérience  fut  abfoltiauï 
conforme  a  •celle  de  MM.  Cadet,  ParmeotietÀ 
Laborie ,  dont  nous  avons  parlé. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  n? 
p'ott,  que  nous  rendrions  compte  de  l'acciitett 
d'un  vaidangeur  attaqué  fortement  du  plomb,  & 
tombé  *en  afphyxie ,  qui  a  été  rappelé  à  la  v«  p* 
le  moyen  du  vinaigre  diftillè. 


Le  7  avril,  les  ouvriers  ayant  c 

travaux  en  notre  préfence  fie  celle  de  M.  Cidt 
le  jeune ,  dans  une  fofïe  fituée  au  Temple ,  d'™'; 
le  café  de  la  dame  Boucher,  Se  apré*  avoir  rt&v- 
fix  tinettes,  un  des  ouvriers,  nommé  Giolw .  Hc 
de  vingt-fept  ans  ,  fort  fit  bien  conftitué,  toi  hf 
tement  plombé;  il  tomba < fans  connoiffance  ;  « 
le  tranfporta  dehors  le  cabinet ,  on  l'étcndii  p* 
terre  ;  un  de  nous  lui  admtnifira  ,  conjointes** 
avec  M.  Cadet,  du  vinaigre diftilli qu'il avoii caa 
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un  flacon  :  on  lui  ouvrit  la  bouche  par  force ,  & 
on  y  introduifir  le  col  du  flacon.  Cette  première 
opération  faite  ,  le  malade  ouvrît  les  yeux  ; ,  on 
recommença  ,  &  dan»  l'inflant  il  fe  releva  fur 
fon  fiant  ;  on  lui  frotta  Ici  tempes  &  le  nez  avec 
ce  même  vinaigre ,  &  il  fe  releva  tout-ï-fait , 
difant  qu'il  étoit  prêt  de  recommencer  fou  travail. 
L'afphixie  ne  dura  que  deux  minutes. 

Il  réfulie  de  tontes  les  expériences  que  nous 
venons  de  citer,  que  les  moyens  de  détruire  les 
-  Tapeurs  infectes  des  folles  d'aifance  ,    &  de  les 
rendre  moins  nuifibles ,  fe  réduifent  a  deux. 

L'application  du  feu  8c  la  projection  de  la  chaux. 
Comment  ces  moyens  agiflent-ils  ?  C'cfï  ce  que 
nous  allons  examiner. 

Le  premier ,  quoique  le  plus  efficace ,  eft  à  la 

riée  des  perfonnes  mêmes  les  moins  inltruites. 
eft  tout  Ample  que  le  feu,  qui  détruit  tout, 
confume  une  vapeur  qui  pafïe  à  travers  les  char- 
bons atdens,  &  lut  ôte  Ion  odeur;  mais  il  n'eft 
pis  auffi  ailé  de  démontrer  la  manière  dont  la 
chaux  agit  fur  le  principe  odorant  des  latrines  ; 
&  pour  entendre  la  théorie  que  nous  allons  ha- 
farder ,  d'après  nos  obfcrvactons  &  nos  expérien- 
ces, il  faut  connoitre  au  moins  les  principes  gé- 
néraux de  la  chimie  :  nous  allons  en  rappeler 
quelques-uns  pour  ceux  à  qui  ils  ne  font  pas  fa- 
miliers. 

On  fait  que  le  premier  degré  d'affinité  eft  entte 
les  acides  en  général  &  le  principe  inflammable. 

L'union  de  ces  deux  fubflances  forme  toujours 
du  foufre. 

Le  foufre  a. beaucoup  d'affinité  avec  les  alkalis. 

Et  de  fon  union  avec  eux,  il  refaite  ce  qu'on 
nomme  Hepar-fulfurU  ou  foie  de  foufre. 

Le  foie  de  foufre  une  fois  formé,  fc  décompofe 
■vec  la  plus  grande  facilité,  par  l'a&ion  de  l'acide 
nême  le  plus  foible;  il  répand  une  odeur  défa- 
gréable ,  approchant  de  celle  des  œufs  pourris. 

Il  noircie  tous  les  métaux,  il  revivifie  les  chaux 
Métalliques  qu'on  expofe  à  fon  aâion.  Le  foie  de 
bufre  décompote  &  minêralife  les  métaux  parfaits  ; 
t  détruit  les  matières  animales  encore  plus  faci- 
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Actuellement  faifons  l'application  de  ces  vérités 


connues  de  tout  le  monde ,  aux  phénomènes  dont 
il  s'agit. 

La  matière  des  fofTes  d'aifance  eft  le  rêfultat  des 
végétaux 6t  animaux  qui  ont  fervi  d'aliment;  elle 
doit  donc  contenir  &  contient  ta  effet  du  phlogif- 
tique  &  de  l'acide. 

Cette  matière  inflammable  eft  fi  abondante  dans 
les  fofles  a  que  fi  on  facilite  fa  volatilité  en  en- 
fonçant un  bâton  dans  la  matière ,  8c  qu'on  ap- 
proche un  papier  allumé ,  elle  s'enflamme  ,  fui- 
vant  les  expériences  de,  M.  Cadet,  vérifiées  par 


Le  principe  inflammable  ou  phlogiflique ,  par 
fa  légèreté ,  cherche  toujours  à  s'échapper  Se  s'ex- 
hale fans  ceûe.  U  trouve  dans  ta  matière  contenue 
dans  les  fofles ,  non-feulement  l'acide  de  l'air  at- 
mofphérique ,  mais  encore  l'air  fixe  dégagé  des 
corps  en  diflblution  ,  &  l'acide  de  ces  mêmes 
corps,  d'où  il  réfultc,  du  foufre  fous  dlfférens  états , 
fulvant  la  volatilité  ou  la  fixité  des  ingrédient  qui 
le  compofent. 

Ce  foufre  fe  combine  avec  les  alkalis  volatil» 
&  autres  des  matières  fécales  (i),  d'où  il  réfulte 
un  vrai  foie  de  foufre. 

Ce  foie  de  foufre  une  fois  formé ,  fe  décora- 
pofe  de  trois  manières  ;  par  l'action  de  l'air  at- 
mofphèrique ,  par  celle  de  l'air  fixe  provenant  des 
matières  végétales  &  animales  en  fermentation  , 
&  par  l'acide  contenu  dans  ces  mêmes  matières, 
végétales,  d'où  il  réfulte  trois  phénomènes  ,  dont 
l'un  a  été  obfervé  de  tout  le  monde,  &  les  deux 
autres  particulièrement  par  les  vuidangeurs.  Le 
premier  eft  l'odeur  infuppomble  que  les  tuyaux 
des  commodités  répandent  dans  certains  temps  , 
c'eft-a-dire,  lorfuue  les  matières  fermentent,  6c 
que  l'acide  fc  dégage  plus  ou  moins  abondamment.   ■ 

Le  deuxième  efl  que  les  fofles  limées  dans  les 
bafles-cours,  font  les  plus  dangereufes  à  caufe  du 
fois ,  &  autres  matières  que  les  cochers  y  jettent. 

Le  troïficme  efl  l'odeur  du  foie  de  foufre  dé- 
compofé  qui  fc  fait  fcn:ir  à  l'ouverture  des  folles  , 
dont  nous,  commiffitres ,  nous  femmes  convain- 
cus, &  qui  efl  fi  forte,  qu'elle  a  phlogiftiqué  non- 
feulement  les  feuilles  de  papier  enduites  de  chaux 
de  plomb  qu'on  y  a  expolees*  mais  encore  les 
boucles  de  nos  fouliets. 

L'exiflcuce  du  foie  de  foufre  dans  les  fofTes, 

(l)  La  présence  des  alkaliî  dans  les  matières  <ic s  fosses, 
«t  démontrée  par  l'effervescence  étonnante  que  celle  ma- 
tière fait  avec fesprit  de  vitriol,  que  nous  stou*  rapporte 
dans  l'expérience  X, 
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fe  trouve  encore  confirmé  par  un  fait  rapporte  dans 
le<  mémoires  de  l'académie.  11  eft  dit  que  deux 
ailiet'es  de  vermeil  que  l'on  retira  d'une  lo.Te  d'ai- 
fance  a  Coropiegne ,  ètoieni  redevenues  dans  l'état 
démine  d'argent,  par  la  combinaifon  de  ce  métal 
avec  du  véritable  foufre.  Or ,  l'on  tait  que  le  foufre 
n'a  d'aSion  fur  l'argent  que  par  l'ullion;  mais  il 
ne  touche  point  à  l'or.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
lorfqti'il  cft  uni  à  un  aîkali ,  &  qu'il  eft  devenu 
foie  de  foiifre.  11  attaque  &  diftiut  également  ces 
deux  métaux  ;  ainli  le  phénomène  des  deux  aluei- 
tes  de  vernit  il ,  rjpponé  dans  les  mémoires ,  s'ex- 
plique tout  fimplement  par  notre  théorie. 

Enfin,  pour  peu  qu'on  fîiTs  attention  1  l'action 
du  foie  de  foufre  réduit  en  vapeur  fur  les  matières 
animales  qu'il  cor t ode  &  brûle  pour  aiufi  dire. 
Jet  lunettes  phénomènes  du  plomb  &  de  la  mine 
dont  les  vuidangeurs  font  les  victimes ,  s'expli- 
quent naturellement  ,  fir  ne  font  vraifemblable- 
rnent  que  les  fui.es  néceiTaires  de  l'action  du  foie 
de  foutre  fur  les  organes  de  la  récitation  ;  le  ref- 
ftrrement  du  gofier,  lei  cris  involontaires,  le  jeu 
convulfif  de  la  glotte  qui  fait  moduler  des  fons , 
la  toux  convulfive  ,  &c.  femblent  prouver  cette 
aflenion.  ' 

Maïs  te  foie  de  foufre,  en  fuppofant  qu'il  foît 
le  principe  &  la  caufe  des  effets  que  nous  venons 
de  citer ,  n'agit  que  lorfqu'il  fe  décompofe  ;,  car 
l'on  fait  qu'il  n'a  prefqu'aucwns  odeur  «iSfts  fon 
état  de  combinaifon  intime  :  il  faut  l'action  d'un 
■cide  quelconque  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  8t 
comme  tout  le  momie  fait,  pour  opérer  cette  dé- 
_  compofitîon;  nous  nous  fommes  convaincus  par 
des  expériences  que  nous  allons  rapporter,  que 
Pair  fixe  suffit  pour  opérer  ce  phénomène  ;  aiuft 
la  chaux  fit  tous  les  corps  qui  abforberont  l'acide 

![ui  agît  dans  les  foffes  d'aifance  fur  le  foie  de 
autre ,  s'oppoferont  à  fa  décompofiriofl .  &  feront 
tin  moyen  d'empêcher  ou  de  diminuer  l'odeur  8t 
fes  mauvais  effets. 

'  L'expérience  en  petit  &  en  grand  que  nous  avons 
Élite  ,  juilific  parfaitement  cette  théorie. 

Nous  avons  mis  du  foie  de  foufre  diffous  dans 
de  l'eau  diftillée  dans  deux  vafes  de  verre ,  nous 
avons  verfé  deffus  quelques  gouttes  d'acide;  aufli- 
rôr  l'odeur  défa^réable  s'eft 'fait  fentir  très-forte- 
ment; nous  avons  ajouté  de  l'alkali  fixe  en  li- 
queur, &  l'odeur  a  ceffé  fur-le-champ.  La  chaux 
a  produit  le  même  effet ,  ainfi  que  la  craie  ;  mais 
cette  dernière  fubftance  agit  bien  plus  lentement , 
attendu  qu'elle  ell  prefque  faturée,  ou  du  moins 
imprégnée  de  l'acide  particulier ,  qu'on  nomme  air 
fixe. 

Enfin  ,  pour  voir  l'aSion  de  l'acide  crayeux , 
fur  le  foie  de  foutre ,  nous  avons  conduit,  par  le 
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moyen  d'un  tube  de  verre ,  a  la  manière  accw- 
lumée.tle  l'air  fixe  dans  le  foie  de  foute,  it«dn 
dans  le  l'eau.  Au  bout  de  quelques  minaret,  li 
décompofition  a  eu  lieu  ;  l'odeur  s'eft  bit  (est-; 
la  liqueur  eit  devenue  laiteufe  ;  il  y  a  et  u  i  ?  t- 
cipitè  de  foufre  cocfidéiabie. 

Nous  avons  projeté  de  la  chaux-,  8c  ïoittt 
s'eft  anéantie;  l'alkaii  fixe  a  pro-lu.t  1:  mi» 
effet,  ainfi  que  toutes  les  terre»  ou  pinm  r.l- 
caires,  réduites  en  pouur--'  fine,  quoique  lu  fl'afcsi 
point  été  cuites,  à  la  différence,  près  qc  il  en  >.;i 
davantage ,  &  que  l'erTei  tft  plui  lent  ;  voila  la 
expériences  en  petit,  qui  ont  fcr?i  à  expliqua 
le  réfultat  de  celles  que  nous  avions  rair.es  en  r/iK 
&  qui  fe  font  trouvées  conformes. 

Dans  nos  opérations  du  7  avril ,  dont  nous  awat 
déjà  parlé ,  on  fe  rappeler?  qu:  nous  projetas»» 
de  la  chaux  en  poudre,  non- feulement  daosla 
tinettes  a  moitié  pleines  de  vanne  ,  mais  eno-a 
dans  la  foffe  même,  ce  qui  diminua  l'oient  Ai* 
les  unes  ,  oc  facilita  le  travad  des  Tuidaogeurs  à» 
l'autre  ;  les  ouvriers  travaillèrent  plus  Icng-ienf» 
qu'à  l'ordinaire,  fans  erra  incommodés;  ils  orna 
affûtèrent  que  le  plomb  ètoit  confidérablemeot  dimi- 
nué, mais  que  la  mit  te  continuoit.  On  jVu  q* 
ce  qu'ils  appellent  mitre ,  ail  un  pîcotemeat  rJot- 
loureux  qu'ils  éprouvent  dans  les  yeux,  qui  ce 
viennent  rouges  &  enflammé*  ;  cet  accident  n'en 
vraifcmblablement  occafioonê  que  par  l'alkaii  vo- 
latil; ainfi,  loin  que  la  chaux  pniue  garantir  i: 
la  mitte ,  elle  doit  au  contraire  I  augmenter ,  pacr 
qu'elle  décompofe  les  fels  urineua  atnmoaiacaus . 
contenus  néceûairemem  dans  les  matière) ferai», 
ainsi  tous  les  fûts  s'accordent  parfaitement  arw 
notre  théorie. 

Il  faut  donc  conclure,  d'après  les  faits  Stles  ex- 
périences variées  ,  dont  bous  venons  de  renit 
compte ,  que  MM.  Cadet ,  Parmentier  &  Ubene. 
ont  employé  deux  des  moyens  les  plus  efficace» , 

3ue  la  chimie  &  la  phyfique  réunies  peuvent  pw 
uire.  Peut-être  en  refle-t-H  encore  d  autres,  &•> 
en  attendant  qu'on  les  trouve,  nous  croyoMCx* 
le  feu,  le  ventilateur  &  la  chaux  employa  ex 
grande  quantité  ,  peuvent  rendre  le  plus  gs«« 
f.Tvice  a  l'humanité,  &  fur-tout  aux  hibitw*^ 
grandes  villes ,  en  les  délivrant  de  l'afErtui  kf 
plies  auquel  on  eft  expofé  lorfqu'on  <ivé:  le» 
rodes  à  l'ancienne  manière.  Nor-'eulemei*  l*r 
en  eft  vicié,  les  maifons  infectées  ,  les  bA^u 
incommodés,  les  malades  en  danger,  ]<f  dw*« 
gâtées  ;  mais  encore  l'on  fait  que  les  voMiai*'* 
de  l'ancienne  méthode,  pour  èpa-gner  li  !a«pf 
&  le*  frais  du  tranfporr,  répand. n.  I«w-,lt* 
fécalei  dans  les  rues ,  la  jettent  dan»  le*  «~ 
&  dans  les  ruiffeaux,  d'où  elle  fe  rerd  *■*  * 
dans  l'eau  de  la  Seine  ,  dont  le»  nibitio  i*  **s 
boivent.  p, 
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De  mus  lei  temps ,  l'infalubrité  des  forTes  d'aî- 
ince  i  élé  reconnue  ;  Ici  anciens  apportoient  le 
)]us  grand  soin  pour  que  les  matières  fécales  ne  s'ac- 
lumulaûcnt  point ,  &  ne  répandirent  pas  leur  ima- 
ution  infecte  dans  l'atmofphère  ;  c'efi  ce  qui  fait 
[u'i  Korae,  les  foAct  d'aifince  font  dîfpofèes  de 
minière,  qu'elles  répondent  a  des  canaux  fouter- 
îiia,  qui  les  lavent,  &  entraînent  {ans  cefle  les 
miiéres  dam  le  Tibre  ,  dont  l'eau  n'eft  point , 
omme  celle  de  la  Seine ,  deftinèe  a  la  boiflbn  des 


II  y  avoît  dans  cette  capitale  du  monde ,  dix* 
teuf  grands  aqueducs,  qbi  (bat  aujourd'hui  réduits' 

àna,  &  qui,  cependant,  fourniûent  aflez  d'eau 
our  le  befoun  public  6c  l'cmbelliffemcnt  des  jardins. 

Mais  les  parifiens ,  moins  heureux  far  cet  article , 
tant  obligés  de  boire  l'eau  de  la  Seine,  on  ne  Tau- 
ut  apporter  trop  de  foin  pour  en  conferver  la 
■tête.  Et  réduits  a  avoir  des  fones  d'aitsnoe ,  c'eft- 
■dire  des  magafins  de  corruption  dans  leurs  ha- 
ïrions ,  combien  n'eft-il  pas  eflentiel  de  uroferire 
our  la  vuidange  de  ces  mêmes  fbnes,  les  métho- 
:t  files  ,  dégoûtantes  &  dangereufes  dont  on  s'eft 
ni  jufqu'à-uréfcnt ,  8t  de  favorifer  tontes  celles 
ni  peuvent  diminuer  'ei  horrenrf  dé  cette  opé- 
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ration  t  Le  feu,  fit  l'appareil  du  cabinet  ventilateur, 
font  fans  doute  les  moyens  les  plut  efficaces,  comme 
nous  l'avons  dit  ;  mais  nous  ajouterons  ici  qu'il 
cft  bien  neceflaire  d'apporter  la  plus  grande  atten- 
tion ,  pour  que  les  entrepreneurs  ne  fe  relâchent 
point  ibr  la  propreté  &  leur  manière  actuelle 
d'opérer. 

A  l'égard  de  la  chaux ,  nous  croyons  qu'elle  ne 
peut  fuppléer  que'bîen  imparfaitem;ni  aux  deux 
premiers  moyens  i  i".  parce  qu'il  en  faut  une 
trop  grande  quantité  pour  fiturer  8c  neqtrslifer  le 
principe  odorant;  ce  qui  deviendrait  coûteux, 
a*.  Parce  qu'enfin ,  pendant  la  faturirïon ,  les  éma- 
nations infecteroient  toujours  le  voifinage. 

Nous  croyons  qne  l'académie  ne  peut  trop  louer 
le  travail  de  MM.  Cadet ,  Parmentier  Se  Laborie , 
8c  encourager  les  Opérations  du  ventilateur ,  qu'elle, 
a  déjà  approuvées ,  puifquc  cette  nouvelle  méthode 
obvie  à  de  fi  grands  inconvénient ,  dont  ou  ne 
connott  peut-être  pas  toute  l'influence  for  U  fente 
des  hommes. 

An  Louvre ,  le  8  jufHet  1778,  Signet ,  MtUT, 
Lavoiuik  ,  FovGHtOUX  di  Bondahov. 


àtu  &  MitUrs,  Tomt  rai 
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VULNERAIRES. 


(  Propriétés  des  plantes  ) 


.  V  uj-néraIHE  ,  genre  de  plante  i  fleur  papliio- 
nacée,  Le  piftil  fort  du  calice  ,  qui  a  la  forme  d'un 
tuyau  renflé  ;  il  devient  dans  la  faite  une  Clique 
courte  qui  contient  use  femence  arrondis.  Ajoutez 
nui  carââéres  de  ce  genre ,  que  la  Clique  eft  ren- 
fermée dan*  une-  vdfie  mcmbraneuic  qui  a  fervi 
de  calice  à  la  fleur. 

La  vulnéraire  fiuvagt  croît  aux  lieux  montagneux , 
fecs ,  fabloneux ,  fur  des  coteaux  expofés  au  foleil , 
en  terrain  maigre  &  fur  les  bords  des  champs.  On 
la  cultive  quelquefois  dans  les  jardins  à  caufe  de 
'  fa  fleur  »  qui  donne  des  variâtes  fit  qui  paroît  en 
juin. 

Les  médecins  divifem  les  vulnéraires  en  trais 
enfles  principales.  La  première  clafle  contient  les 
plantes  vulnéraires  aftringentes ,  lefquelles  ,  en 
fronçant  l'extrémité  des  vaineaux  fanguini ,  fit 
épaiuiûam  le  fang ,  arrêtent  les  hémorragie*. 

La  féconde  clafle  contient  les  plantes  vulné- 
raires déteriives  ,  qui  dtflblvent  la  mucoCté  âne 
attachée  aux  bords  des  plaies. 

La  troîfiéme  clafle  renferme  les  plantes  vulné- 
raires réfolutives,  qui  calment  l'inflammation  des 
f laies,  &  refolvent  les  tumeurs  en  adouciâant 
acrimonie  des  humeurs  t  fit  en  relâchant  les  fibres 
qui  font  en  crifpaiioa. 


Les  vuhdràrtt  fitiffts  fc  nomment  anffi  fuStrad,. 
d'un  mot   allemand  qui  fignifie  beijfan  «sm  ta: 
chuta.  Ceft  un  mélange  dès  principales  herbafc 
fleura  vulnéraires  que  Ion  a  ramafféès,  dio'rfin.h 
tait  ficher  pour  s'en  fervir  en  tnfufion.  Ces  bobs); 
font  les  feuilles  de  pervenche  ,  defanide,  oen* 
roniqne ,  de  bogie  ,  de  uied-de-iiem  ,  de  sdbr 
pertui»  ,  de  langue-de-cerf,  de  capillaire ,  de  p 
manainc,  d'àrmàne,  de  bétoine ,  de.ve 
fcrophulaire ,  d'aïereaioioe ,  de  petite 
de  pilofeUe ,  Su.  On  y  ajoute  des  fleurs  de  pi 
de-chat ,  d'orlnnum ,  de  vulnéraire  rurbroe, 
<  formelle,  &  chacun  peut  le  taire  i  la  volontr, 
clafle  des  herbes  vulnéraires  étant  imnrenle. 

Le  fabranck  nous  vient  des  montagnes  de  Si 
d'Auvergne ,  des  Alpes.  Il  eft  eftiiné  bon  dm 
chutes,  dans  l'afthme  fit  la  phihyfie  ,  pon 
fièvres  iutermitentes,  pour  les  obftrucrion!,  p 
les  rhumes  invétérés,  pour  la  janniffe ,  &c.  O* 
ajoute  de  t'abfinthe,  de  la  racine  de  gentiane  w 
exciter  l'appétit,  de  la  petite  fange,  de  la  pria 
vére  pour  la  rendre  céphaliquc.  Enfin,  on  ran 
avec  ce  remède,  nulle  indications. 

On  peut  couper  llnfonon  des  herbes  vnlnérâ 
avec  du  lait  ;  et  le  prendre  a  la  façon  du  thé,  « 
du  fucre.  Cette  infufion  ,  lorfqoe  les  berbet 
été  bien  cbbifies ,  eft  fort  agréable  au  goût. 
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ZINC. 


(  Art  et  propriétés  du  ) 


Lje  ZINC  eft  on  deml-méral  d'un  blanc  brillant 
k  tirant  un  peu  fur  le  bleu.  Il  eft  le  moins  aigre 
le  raui  les  demi-métaux;  on  peut  mime  dire  que 
nfqu'il  eft  bien  pourvu  de  phlog^ftique  ,  qualité 
[u'on  lui  donne  en  le  traitant  avec  des  matières 
il  Aimai*  blés  dam  des  vaifleaux  clos  ,  il  a  une 
emi-duâiltté  qui  permet  de  l'applatir  en  kunes 
fiez  minces. 

Cette  propriété,  jointe  à  lit  dureté  qui  cft  affez 
nnde,  empêche  qu'on  ne  puifTe  le  pulvérifer 
o  m  me  les  autres  demi- métaux:  ainfi  lor  (qu'on 
eut  le  divifer,  on  eft  obligé  de  le  fondre,  de 
;  gtenailler  ou  de  le  limer  comme  les  métaux. 
Cependant  lorfqu'on  le  fait  chaufler  le  plus  qu'il 
(I  pouiole  fans  le  fondre ,  il  eft  alors  très-friable, 

fe  réduit  facilement  en  poudre  dans  un  mortier, 
i  c'eft  fans  contredit  lé  meilleur  moyen  de  le 
ien  divilèr. 

La  pefameur  fpéciuque  du  aine  eft  a  peu 
•es  la  même  que  celle  du  régule  d'antimoine, 
efl-i-dirç,  qu'il  perd  dans  l'eau  un  feptiéme  de 
»fl  poids. 

Ce  demi-métal  (buttent  affez  bien  l'action  de 
iir  &  de  l'eau ,  fans  fe  convertir  en  chaux  ou 
mille  ;  il  fe  comporte  a  cet  égard  a  peu  prés 
jtnme  l'étain.  Il  eft  moins  fufihfe  que  létaîn  & 
!  plomb  ,  il  ne  fe  fond  que  quand  il  eft  prefque 
nige.  Lorfqu'il  n'éprouve  julte  que  le  degré  de 
«leur  nécefTaire  pour  le  tenir  fondu,  là  lurface 
s  calcine  &  fe  réduit  en  une  chaux  grife ,  faci- 
anent  réductible  comme  celle  de  l'étain  &  des 
litres  fubftances  métalliques  fufibtes  ;  mais  lorf- 
u'on  le  chauffe  fortement  &  jufqu'a  le  faire 
)ugir  prefqu'à  blanc,  il  s'cnâame  oc  offre  dans 
nte  inflammation  un  fpeâacle  des  plus  beaux  & 
ei  plus  frappans  qu'il  y  ait  en  ce  genre  ;  la  flamme 
u  zinc  efl  infiniment  plus  vive  ,  plus  lumineufe 
'  plus  brillante  que  celle  d'aucune  autre  ni- 
<re  inflammable  ;  elle  eft  d'une  blancheur 
blouiffinte  que  rien  n'égale ,  fie  dont  ta  vne  ne 
«ut  fupponer  l'éclat.  On  ne  peut  attribuer  cette 
laainte  a  du  fourre  qu'on  fuppofêroit  être  reftè 
mi  au  zinc ,  car  nous  verrons  que  ce  demi-métal 
'C  peut  conwafter  aucune  unjoa  avec  le  ioudç  ; 


cette  même  flamme  n'eft  donc  antre  chofe  que 
du  phlçeiflique  qui  dans  le  aine  fe  trouve  trèi- 
combuftible ,  6c  cette  déflagration  fi  ardente  eft 
une  preuve  des  plus  fenuble»  de  la  préfenec  de 
ce  ptincipe  dans  les  fubftances  métalliques. 

-  M.  Je  Lajfonc ,  dans  l'un  des  mémoires  qu'il 
a  donnés  a  l'académie  des  fcîences  fur  le  sine,  a 
réuni  fit  préfentè  un  grand  nombre  d'obier  valions 
&  d'expériences,  dont  l'enfemble  établit  une  ana- 
logie des  plus  fenfibles  entre  le  zinc  fit  le  phof- 
phore  de  Kmtcktl  ;  &  en  effet  aucune  flamme , 
non  feulement  des  métaux  ,  mais  encore  des  ma- 
tières combuflibles  quelconques ,  ne  reffemble  au* 
tant  à  celle  du  zinc  que  celle  de  ce  phofpbore. 
Cette  reffemblance  efl  fi  parfaite,  qu'en  voyant 
brûler  enfemble  ces  deux  matières ,  on  ne  pour- 
rait les  diff inguer  par  la  nature  &  les  phénomènes 
de  leur  flamme  :  l'odeur  qui  s'exhale  de  l'un 
&  de  l'autre  a  aufli  beaucoup  d'analogie.  On  con- 
noit  d'ailleurs  par  les  expériences  de  M.  Margraf, 
combien  le  zinc  eft  propre  à  produire  du  phof- 
phore  de  Kuncktl,  avec  l'acide  phofphorique. 
Mais  ce  ferait  affoiblir  les  preuves  que  M.  dt 
Zaffoae  donne  de  cette  analogie  fi  bien  vue, 
que  de  les  abréger  :  U  faut  en  voir  l'enfemble 
dans  le  mémoire  même,  pour  en  fentir  tout  le 


La  déflagration  du  zinc ,  fcmblable  encore  en 
cela  à  celle  du  phofphore,  fe  fait  avec  uns  d'ac- 
tivité ,  que  la  terre  de  ce  demi-métal ,  quoique 
très- tue  de  fa  nature,  comme  celle  de  toutes 
Ici  fubftances  métalliques ,  eft  enlevée  eu  forme 
de  fumée  blanche  qui  fe  coodenfe  en.  flocons  lé- 
gers ,  voltigeant  en  l'air  de  tous  côtés.  Cette 
terre  du  zinc  enlevée  aînfi  par  l'effet  de  la  com- 
buflion,  porte  les  noms  de  fleurs  de  fine  &  de 
Uint  piàlofophïqtit. 

Le  zinc  étant  le  plus  combuftible  des  métaux, 
cft  aufli  celui  qui  détonne  le  plus  vivement  avec 
le  nitre:  la  blancheur  fit  l'éclat  de  la  flamme  que 
produit  cette  Uéion nation  ,  font  caufe  qu'on  f.it 
entrer  ce  demi-métal  dans  plufieurs  comportions 
d'artifice,  dans  lefquelles  il  produit  de  très-beaux 
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Ton*  le»  acide*  ont  de  l'acrion  fur  le  iiac  & 
font  capables  de  le  difToudre  ;  fis  partie*  de  bon 
acide  vrrrioltque  affoibli  dt  fon  poîdi  égal  d'eau , 
difiolvent  il  l'aide  d'une  douce  chaleur  une  partie 
de  zinc  fins  aucune  réfittance  ;  le  fel  neutre  qui 
refaite  de  eeite  ditTolurion ,  fe  cryfUlife  :  on  le 
nomme  vitriol  Uanc  OU  vitr'.ol  de  [ine. 

Le  une  >  beaucoup  d'affinité  arec  l'acide  vitrïo- 
lîque,  il  paroît  mémo  en  avoir  plus  que  route 
autre  fubttance  métallique  ;  car  on  peut  deeom- 
pofer ,  par  le  moyen  de  ce  demi  métal ,  les  vi- 
triols de  cuivre  &  de  fer.  Il  fépare  ces  métaux 
d'avec  l'acide  vitriolique,  fe  joint  lui-même  a 
cet  acide  ,  &  forme  avec  lui  nn  nouveau  com- 
poféqnt  eft  le  vitriol  blanc  Mais  une  chofe  remar- 
quable ,  c'eft  que  malgré  cette  grande  affinité  du 
aine  avec  l'acide  vitriolique  ,  le  vitriol  de  linc  (e 
décompofe  ,  6c  biffe  échapper  fon  acide  à  un 
moindre  degré  de  chaleur  que  la  vitriol  martial  ; 
c'eft  du'  moins  ce  qu'avance  Junekir,  dans  le 
premier  tome  de  fon  Confptïiui  ehmia.  Si  cette 
expérience  réufiit ,  comme  cela  eft  affea  vraifem- 
blable  i  on  ne  peut  guère  rapporter  ce  phénomène 
qu'à  l'état  particulier  du  principe  inflammable  dans 
le  fer  fit  dans  le  aine  ;  toutes  le*  propriétés  de  ce* 
eUux  fubftances  métallique*  démontrent  que  leur 
phlogiflique  efl  très -abondant ,  Se  c'eft  par  cette 
raison  qu'elle»  enlèvent  l'acide  vitriolique  aux  au- 
tre* métaux;  maïs  il  cft  en  même- temps  très- dé- 
veloppé fit  (bible  ment  combiné  dans  ces  mêmes 
métaux ,  &  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  que 
le*  sels  neutre*  qu'ils  forment  avec  l'acide  vitrio- 
lique, peuvent  ledécompofer  par''afnon  du  feu; 
car  le  phlogiftique  de  ces  métaux  étant  peu  adhè- 
rent à  leur  terre ,  fe  combine  d'autant  plus  facile- 
ment avec  l'acide  vitriolique ,  Se  lui  donnant 
■n  caractère  sulfureux  »  en  facilite  d'autant  plus 
la  féparation.  Or ,  le  principe  inflammable  du  zinc 
eA  encore  plus  abondant  &  plus  développé  que 
celui  du  fer  :  le  zinc  doit-  donc  fe  joindre  à  l'acide 
vitriolique  par  préférence  au  fer,  fit  le  vitriol  du 
aine  doit  fe  décompofer  par  l'ait  on  du  feu  plus 
facilement  encore  que  le  vitriol  de  fer. 

En  difutlam  le  vitriol  blanc  au  plus  «rend  de- 
gré de  chaleur  ,  il  préfcnic  ^'ailleurs  a  pcu-piès 
tes  même*  phénomènes  que  le  vitriol  martial  traité 
4e  même:  on  retire  fur  la  fin  de  la  rlifîillation 
du  vitriol  de  zinc  un  acide  vitriolique  déohlegmé , 
quoique  très  -  fulfurcux ,  qui  s'échauffe  aurant 
que  l'acide  vitriolique  concentré  ordinaire,  que 
ce  dernier  s'échauffe  avec  l'eau. 

-Le  zinc  fe  difibut  au/fi  dans  les  acide*  rtiireux 
Al  marin  j.  mais  ce  dernier  ne  touche  point  à  une 
■attire  n&m-  qui  s'en  fépare  pendant  la  dtffolu- 
lion.  M.  Btlivi ,  qui  a  examiné  les  phénomène* 
de  cette  dîflblution ,  ain&  que  ceux  qus  préfen- 
acnile*  mues,  acides  dont  oous.  venons  tic  parler, 
I 
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s'eft  affuré  que  cette  matière  noire  n'ett  fo'm:  k 
meicure  ,  &  qu'elfe  ne  peut  pat  même  être  ri-, 
duite  en  fubfUnce  métallique. 

Les  phénomènes  que  préfentem  le  rint  &  fa 
fleurs  par  tous  les  acides ,  fit  même  par  les  il- 
k.tis  fixes  fit  volatils ,  ai  dû  que  les  gas  Se  1m 
nouveaux  mixte*  qui  réfaltent  de  ces  diffaLikns, 
ne  font  connus  que  depuis  peu  de  temps ;k  c'tii 
encore  aux  travaux  de  M.  dt  Lofant,  que  non 
fomme*  redevables  de  la  plupart  de  ce*  eonwif- 
fances  iotéreffantes.  Nous  ferons  feulement  cb- 
ferverki  que  de  toutes  les  matière*  triia'liqEes, S 
même  de  toutes!»  matières  combuflibl«,eicrjtt 
peut-être  feulement  fe  phofphcre,  il  n'y  en  a  lu- 
cane qui  foit  suffi  propre  que  le  zinc  à  fournir 
en  abondance  le  fluide  élaflique ,  nommé  a  G  jane 
titre  gas  inflammable  :  ce  qui  efl  une  nouvelle 
preuve  de  la  grande  quantité  de  phlogiftique  con- 
biné  dans  cette  matière  métallique 

Le  zinc  peut  s'allier  avec  toutes  les  fubftitcs, 
métalliques, excepte*  avec  le  bifmaih:  fil'onai" 
fondre  enfemble  ce*  deux,  demi- métaux,  oo  la 
trouve  féparis  dans  le  culot  après  la  fonte  ;  le 
zinc  occupe  la  partie  fuoérieure ,  fit  le  bifaïun, 
comme  le  plus  pefant,  occupe  la  partie  inferins 
de  ce  culot.  L'alliage  du  ztoc  avec  le  fer  fc  fia 
difficilement ,  mais  il  réufttt  très-bien  avec  le  ou- 
vre; 8c  ce  dernier  alliage  cft  très-ufité,  a  «nfe; 
de  la  propriété  finguliére  qu'a  le  zinc  de  l'nscj 
avec  le  cuivre  en  dofe  confidérable ,  comme  de* 
quart  ou  même  d'un  tien ,  fans  diminuer  besneot* 
la  ductilité  de  ce  métal ,  en  lui  donnant  d'a'Uen 
p  loueurs  qualités  avamageufes ,  comme  d'être. 
moins  fujet  an  verd-de-gris ,  0C  d'avoir  une  a* 
leur  jaune  agréable  ,  approchant  un  pende  telle1 
de  Tôt.  Ce  enivre  ainft  allié  de  zinc  ,  fe  nonf* 
curvre  jauni  OU  Uîton. 

La  couleur  du  cuivre  jaune  ,  qui  approche  beat- 
coup  plu*  de  celle  de  l'or  que  celle  de  tune  ■ 
rouge ,  a  engage  les  chimifle*  à  chercher  des  iTetn 
qui  pufTent  donner  au  cuivre  la  véritable  coin;» 
de  l'or;  il*  y  font  en  effet  parvenus  dans  lès  ce-e- 
pofitions  ou  alliages  qu'onnomme  «M(W,/»**> 
penfack  fit  métal  d*  princr  EotWr.  Btittv  w* 
dît  que  le  cuivre  fit  le  zinc  mêlés  enfemble  if* 
ties  égales,  imitent  fur  la  pierre  de  touche  ,li«* 
leur  de  l'or  du  Rhin.  Siahl  remarque  à  et  V, 
que  la  proportion  du  zinc  indiquée  par  *«**V* 
trop  grande ,  mais  il  ne  détermine  point  celle  H 
fHUt  fubftitner.  On  a  cherché  depuis  ces  prof*' 
ttons,- S:,  plufieurs  de  ceux  qui  fe  font  ««ja 
de  cet  objet ,  ont  trouvé  de  très-beaux  fitnilw-  w 
Anglais  font  le*  premiers  qui  aient  rèirflS;  "'  '' 
ont  trouvé  un  auquel  ris  ont  donné  d'alwd  * 
nom  de  métal  du  printt  Rabtrt, 

Depuis  «c  temps,,  deux  particuiieB.tio""111' 
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fe  itofomoît  Lturoîx  &  l'autre  LthUnc ,  ont  encore 
wthâ.orot  ce  travail,  &  ont  produit  chacun  un 
fimiîor  qui  fe  le  difpuioieiu,  le  premier  par  plus 
de  ductilité  ,  Se.  le  fécond  par  un  plus  grand  éclat; 
nais  (Il  ont  tenu  l'un  &  l'autre  leur  procédé  feercr. 
M.  Gtofioy  a  fait  fur  cet  objet  un  affex  grand 
nombre  d'ei  uénences  dont  on  trouve  le  détail  dans 
les  iriLtnoln'S  de  l'académie  pour  l'année  1713. 
Il  refulte  des  expériences  de  M.  Geoffroy  ,  que  la 
remarque  de  Stjii  qui  retarde  comme  trop  grande 
li  quantité  du  zinc  lorsqu'on  le  fait  entrer  par 
moitié  dans  le  fimilor,  eft  irès-jufie,  fi  l'on  a 
égard  à  [a  dnéiihé-i  mais  d'un  autre  coté  c'efi  celle 
qui  lui  a  donné  la  couleur  la  plus  éclatante.  H  eft 
bon  néanmoins  d'obfetver  que ,  comme  le  cuivre 
rouge  eiige  j'une  pan  une  chaleur  affez  forte  pour 
k  tenir  fondu ,  &  que  d'une  autre  part  le  zinc 
eR  un  demi-métal  très-volatil ,  00  ne  peut  guère 
allier  enfemble  ces  deux  fubftances  métalliques , 
fans  qu'il  y  ait  du  déchet  de  la  pari  du  zinc , 
dont  une  partie  fe  brûle  ou  fe  diffipe  en  fumée  ; 
il  fuit  delà  qu'après  que  l'alliage  eft  fait,  la  propor- 
tion des  deux  matières  métalliques  eft  aûez  .incer- 
taine. J'ai  peine  a  croire,  d'après  plufieurs  expé- 
riences dont  j'ai  été  témoin,  qu'on  puiffe  obtenir 
un  fimilor  d'une  belle  couleur,  6t  fur-tour  affez 
iauae ,  s'il  refiott  en  effet  autant  de  nue  lue  de 
cuivre  dans  cet  alliage. 

11  faut  obferver  aufli ,  an  fujei  du  fim'lor ,  que 
Mur  l'avoir  beau,  &  fur-tout  ductile ,  il  eft  trés- 
:ff<nticl,  fuivant  M.  Cramer,  d'employer  du  .linc 
|ni  foit  très-pur.  Le  même  auteur  indique  le  moyen 
le  s'affurer  qu'il. eft  pur,  &  de  le  purifier ,  en  cas 
tu'ii  ne  le  foit  pas  ;  ce  moyen  eft  fondé  fur  la  pra- 
iriéié  remarquable  qu'a  le  zinc  de  ne  pouvoir 
are  attaqué!  par  le  foutre,  comme  le  font  prefque 
nus  les  autres  métaux.  Ainfi,  pour  purifier  ce 
km  -métal  de  l'alliage  des  autres  métaux  ,  après 
'avoir  fait  fondre  dans  un  creufet  large  ,  on  doit 
'ter  deffiu  alternativement  du  fuif  &  du  fourre , 
i  ce  dernier  en  plus  grande  quantité  que  le  pre- 
mier. Si  le  zinc  en  pur,  on  voit  le  foufre  fe  brûler 
brement  à  fa  furface.'fi  au  contraire  il  eft  allié, 
:  f  jufre  fe  combine  avec  les  métaux  qu'il  contient , 
«forme  avec  eux  une  efpecedefcorietpi'tlfautcn- 
fver:  on  continue  de  projeter  ai  nfi  alternativement 
lufuif  se  du  foufre  fur  le  zinc,  jufqu'à  ce  que  le  fou- 
«  fc  bi  ûle  entièrement  a  fa  furtace,  fans  former  au- 
une  feotie;  alors  le  zinc  eft  purifié,  &  peut  être, 
m^loyé  avec  fuccès  pour  taire,  (bit  du  cuivre 
lu  ire,  foit  du  fimilor. 

Les  affinités  du  zinc  font,  fuivant  la.  table  de 
d.  Gtttrt  ,  dans  l'ordre  fuivant;  le  cuivre,  le 
:r,  l'argent,  l'or,  l'érain  &  le  plomb ,  ce  dernier 
n  p. nie  ;  on  pbntroit  mettre  le  foufre  à  la  place 
ù  l'on  voit  dan*  cette  table  les  fubttances  qui 
e  peuvent  s'unir  avec  celle  qui  eA  a  la  tète  de 
1  colonne. 
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1  Le  principal  nfitge  du.  zinc  eft  d'entrer  dans  la 
compofitton  du  cuivre  jaune.  M.  Malouin  qui,, 
dans  deux  bons  mémoires  qu'il  a  faits  fur  le  ztnc, 
ia  reconnu  plufieurs  propriétés  de  ce  de  mi -met  al 
analogues  a  celles  de  l'étain  ,  rend  compte  dans 
ces  mémoires ,  des  expériences  qu'il  a  fanes  avec 
fuccès  pour  Tubûitucr  le  zinc  a  l'étain  dans  l'èta- 
mage. 

Mais  il  faut  obferver  a  ce  fujet ,  que  quoique 
'cet  étamage  fût  préférable  à  celui  de  l'étain  *  at- 
tendu que  le  zinc  étant  beaucoup  plus  dur  fit 
moins  rufible  que  ce  métal ,  ce  nouvel  étamage 
pourrait  être  plut  parfait, tplus  épais  fie  plus  du- 
rable que  celui  a  l'étain  ,  il  y  auroit  néanmoins 
du  danger  a  l'employer  pour  les  vaiffeaux  ferrant 
à  la  cuuine  ;  premièrement ,  parce  que  le  zinc  eft 
diffoluhle  par  les  acides  végétaux  les  plus  foibles , 
'  tels  nu*  ceux  du  vinaigre ,  du  verjus ,  du  citron  , 
&c.  «  en  fécond  lieu ,  parce  que  le  zinc  a  une 
qualité,  éméiique  très- remarquée.  Cela  eft  prouvé 
par  l'ufage  qu'on  f  ai  foit  autrefois  du  vitriol  de 
zinc  en  qualité  d'émétique ,  fous  le  nom  de  gilLx 
variolifSl  par  l'obfcrvation  de  M,  Gaubiiu,  fa  van  t 
médecin  &  chimifle  hollandois,  qui  ayant  exa- 
miné un  remède  qu'un  empyrique  avoit  tort  ac- 
crédité pour  les  maladies  de  nerfs  St.  convulfjves, 
fous  le  nom  de  lunafitau  Ludtmaani,  lequel  faifoit 
vomir  a  d'auffi  petites  dofes  que  les  plus  fort» 
émétiques  antimoniaux ,  a  trouvé  que  cette  \unt 
fixé*  a  étoit  autre  choie  que  des  sieurs  de  zinc 

Ce  demi-métal  eft  contenu  dans  un  grand  nom- 
bre de  minéraux  d'efpèces  différentes  qu'on  n* 
connoit  pas  encore  tous ,  parce  qu'on  n'en  a  point 
fait  des  analyfo  convenables  dans  des  vaiffeaux 
clo*.  Il  paraît ,  par  les  obfwvatinns  de  plufieurs 
ntèullurgiftes  ,  &  fur-tout  de  M.  Grignon,  que 
la  plupart  .des  mines  de  fer  contiennent  du 
zinc,  puifqu'on  trouve  des  çaimut  au  haut  des 
fourneaux  dans  lefquels  on  tond  ces  mùies. 

Le  minéral  qui  eft  regardé  comme  la  mine  pro- 
pre du  zinc,  eft  une  pierre  fcrrngineufe,  nommée 
pitrrt  càUminaiit ,  dont  on  fe  fert  pour  convertir 
par  une  efpèce  de  cémentation  ;  te  uùvrt  rouge 
en  cuivre  jtunt.  Çt  pendant  ce  n'eft  point  de  ce 
minéral  qu'on  lia*  le  zinc  qui  eft  dans  le  com- 
merce, parce  qu'il  faudrait, comme  l'a  fait  voir 
M. 'Margrtjf,  traiter  cette  mina  dan*  les  vaifteaux 
clos ,  à  caufe  de  la  volatilité  &  de  la  grande  corn- 
bufliiibité  de  ce  demi-métal.  On  fe  contente ,  du 
moins  en  Europe ,  de  recueillir  ce  que  l'on  peut  du 
zinc  centenu  abondamment  dans  des  mines  que  l'on 
fond  pour  en  extraire  d'antres  métaux.  (  Matçacr.  ) 

Blanc  dt  [trie  , 

On  ne  cnnnoiiToit  jufque>  ici  d'autre  blanc  pro- 
pre à  cire  employé  petit  la  peinture  à  LouùV»  qu* 
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le  blanc  de  plomb  ou  la  cérutë  ;  &  il  y  avait  long- 
temps qu'on  dèfiroii  un  blanc  qui  Veut  pu  le  grand 
inconvénient  de  jaunir  arec  le  temps  par  les  va- 
peurs  phlogiiliques ,  qui  fe  trouvent  toujours  en 
plus  ou  moindre  quantité  dans  l'air,  Si  qui  ne  fût 
pas  nuifible  a  la  famé.  M.  de  Mgrvcau  ayant 
obfervé  que  le  foie  de  (oufre  précipite  la  difiblo- 
tion  de  zinc  en  blanc  ,  &  que  le  principe  inflam> 
niable  du  foie  de  foufre,  ni  aucune  autre  vapeur 
phogifltque  ne  colore  la  chaux  de  zinc ,  ileut  l'idée 
ingénieufe  de  fubftituer  la  chaux  de  zinc  à  la  ce- 
rcle ,  par  où  il  a  rendu  un  très-grand  fervicc  i 
la  peinture  fit  a  ai  différens  arts  qui  empruntent 
fou  fecouts. 

M.  Courtois  a  Dijon  re  prépire  faivant  le  pro- 
cédé communiqué  à  l'académie  de  cette  ville  par 
par  M,  de  Morveau.  Voici  ce  qu'il  dit  fur  les 
propriétés  de  ce  blanc  ,  dans  une  annonce 
qui  fe  trouve  dans  le  tableau  rationné  de  l'hiftoire 
littéraire  du  dix -huitième  fiecle,  décembre  178a» 
p.  146; 

Ce  blanc  1  11  propriété  d'être  inaltérable ,  même 
par  les  vapeurs  phlogifliques  les  plus  fortes ,  qui 
noirciuent  fur  le  champ  le  blanc  de  ennu  &  tous 
les  blancs  tirés  du  plomb  ;  il  n'a  aucune  des  qua- 
lités malfaifàntes  des  chaux  de  plomb  :  on  fait 
que  celle  de  zinc  peut  être  prife  intérieurement. 

Le  blanc  de  zinc  fe  mule  parfaitement  à  toutes 

les  couleurs ,  il  s'emploie  également  a  f  huile  &  a  la 

détrempe,  On  a  remarqué  qu'il  avoir  l'avantage 

de  prendre  moins  d'huile  fit  de  fécher  moins  rapi- 

.  dément  que  les  blancs  de  plomb. 

On  peut  préparer  ce  blauc  de  différentes  ma- 
nières. Un  des  procédés  les  plus  (impies ,  c'aft 
de  précipiter  une  diflblution  de  vitriol  de  zinc  ou 
de  vitriol  blanc  avec  de  l'alkali  aéré  ;  mais  comme 
le  vitriol  de  zinc  du  commerce  eft  impur ,  il  faut 
faire  cuire  fa  dîffolution  avant  de  l'employer,  dans 
un  vaiffeau  de  cuivre ,  avec  du  zinc  réduit  en  gre- 
naille ou  en  poudre:par  là  on  décompofe  les  fels 
métalliques  que  peut  contenir  le  zinc,  fit  qui  pour- 
roient  altérer  lawuleur,  tel  que  le  vitriol  de  ftr 
&  de  cuivre ,  dont  il  contient  ordinairement  un» 
çettaine  quantité, 

La  meilleur*  manière  de  pulvérifer  te  xinc ,  cVft 
de  le  fondre  a  un  feu  modéré ,  de  le  verfer  dans 
un  mortier  de  fer  chauffé,  &  de  broyer  le  zinc 
avec  beaucoup  de  célérité.  C'eft  la  méthode  qu'em- 
ploie te  Cv'ébreVenzcI, 

Après  avoir  fait  bouillirpendant  quelque  temps  du 
vitriol  blanc  avec  une  ûiffifarite  quantité  d'eau  fit  du 
zinc  réduit  en  poudre,  on  patte  la  liqueur  par  on 
filtre  &  on  la  précipite  avec  une  diffolution  A  al- 
kali  fixe  végétal,  qu'on  y  ajoute  peu  »  peu  jof- 
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qu'à  ce  qu'il  ne  fe  précipite  plat  rien.  On  (ù 
bouillir  pendant  quelques  inflans  le  mélange  pont 
qu'il  né  relie  point  de  zinc  dùTous  i  l'aide  de  l'tii 
nie.  On  jette  le  tout  far  un  filtre.  On  étalent 
81  on  fethe  le  précipité,  fit  la  liqueur  qui  1  put* 
fournit  par  évaporation  fit  pat  cryfUilifation  d» 
tartre  vitriolé. 

7»  onces  de  vitriol  de  zinc  donnent  avec 
75  onces  d'alkali  fixe  aéré  fondu,  ou  are: 
85  à  00  onces  de  potafle  de  commerce, 
jâ  onces  de   précipité  ou  blanc  de  zinc  (te, 
contenant    ao  onces  de  zinc, 
5  d'air  fize  & 
11  d'eau  .  . 

fit  la  liqueur  fournit  54  once*  de  tartre  virrWt, 
en  faifattt  abilraéuon  des  déchets  qu'il  y  a  toojoua 
dans  de  pareilles  opérations. 

Comme  l'alkali  fixe  eft  toujours  à  bu  ratû 
prix,  je  propoferois  qu'on  fit  bouillir  la  dtnaie- 
lion  de  vitriol  de  zioc  avec  du  tel  commun,  es 
prenant  une  partie  de  fel  commun  fur  deax  de 
vitriol ,  fil  qu'au  lieu  de  faite  la  précipitation  de 
'  l'alkali  aie  on  la  fit  avec  de  la  craie  pulvèrifee. 
11  en  faudroit  environ  3a  à  JJ  onces  pour  préci- 
piter tout  Le  zinc.  Pour  que  le  précipité  ne  fia 
pas  chargé  de  félénite,  il  faudroit  délayer  inc 
beaucoup  d'eau  la  diiToluiion  de  zinc  avant  de  1) 

Erécipiter ,  8c  laver  le  précipité  avec  de  l'eau  boui!- 
nte.  La  liqueur  qui  furnageroit  le  précipite, 
donneroit  par  évaporation  fie  par  cryftallifiboi 
environ  deux  fois  autant  de  fel  de  Gtauber  qn'« 
auroit  employé  de  fel  commun. 

Observations  far.  te  {in  t,  pnpop  dont  la  petit txrt  iitti- 
rïturt  dtt  appartement ,  au  lieu  des  Uaaa  dtfhé 
f>  de  çiiafe  ;  par  M.  Vincent  de  Manlpeà. 

Depuis  long-temps  on  fait  que  U  peinture  i 
l'huile  dans  l'intérieur  des  appartentens ,  came  do 
maladies  fouvent  tuneftes ,  eatr'autres  celle  con- 
nue fous  le  nom  de  colique  des  peintres ,  iost 
■lu  principale  caufe  exift*  dans  les  miafmet  eau» 
du  plomb  fit  de  fes  différentes  compontjom;<* 
a  reconnu  fur-tout  que  les  blancs  qui  «  font  h- 
traits,  mêlés  avec  de  l'huile,  donnent  des  npon 
mortelles,  non- feulement  aux  ouvriers  qui  ta»» 
nipulent ,  mais  même  à  ceux  qui  habitent  des  Ben 
clos  où  cette  peinture  eu  nouvellement  eeipieyee. 

-  Il  étoit  donc  îméretTant  de  chercher  à  fablîa» 
aux  blancs  de  plomb  des  matières  moindététertr; 
celui  de  zinc  a  mérité  h  préférence  autant  p»  & 
blancheur  que  par  fon  inaltérabilité  ;  les  cïséritee' 
qui  ont  été  répétées  à  ce  fujet ,  ont  été  miles  («» 
les  yeuxde  l'académie  royale  d'architecture, de* 
l'approbation  authentique  doit  exciter  Ptoeas* 
fil  Ut  ooouaocedu  public  en  faveur  de  cea*"*1 
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Hjiic  ,  d'autant  mieux  qu'il  eft  trêi-prbuvê  qu'il 
ne  peut,  du»  aucun  cas,  donner  aucune  vapeur 
niùfible  à  ta  fanté. 

Cefl  donc  faire  un  préfcnt  a  la  foeiètê,  en  pro- 
jwfini  1'ufapc  du  blanc  de  aine  ;  malheureufcmem 
cet  ufage  ne  peut  être  général,  parce  que  pour 
le  montent  cette  matière  ne  fe  fabrique  que  dam 
le  laboratoire  de  chimie  de  l'académie  de  Dijon , 
confequemment  ne  peut  être  à  bon  marche ,  parce  . 
que  la  première  matière  fe  tire  -de  l'étranger  ;  fi  ' 
l'on  examinoit  le»  mines  de  France  comme  celle» 
de  Saint-Bel  en  Lyonnois ,  de  Pompe  an  en  Bre- 
tagne &  autre» ,  dans  lefquelle»  le  zinc  fe  trouve 
en  abondance,  &qu*aulieu  de  le  négliger,  on  en 
fit  l'exploitation  pour  en  tirer  le  blanc,  ce  feroit 
in  moyen  de  le  vendre  a  meilleur  compte  &  don- 
r  er  au  commerce  une  nouvelle  branche  qui  retien- 
droit  dans  le  royaume  une  partie  des  foiumea  qu'on 
envoie  à  l'étranger  pour  les  matières  eittaites  du 
plomb. 

Il  feroit  donc  intèreffant ,  autant  pour  l'humanité 
que  pour  le  commerce,  d'établir  une  manufacture 
qui  pût  réunir  tous  les  moyens  convenables 
pour  faire  jouir  les  différentes  clartés  du  public, 
des  avantages  que  préfente  l'emploi  du  blanc  de 
tioc  ;  car  pour  1  inrtant  il  ne  peut  convenir  qu'aux 
gens  aifés.  Le  prix  de  quatre  francs  la  livre  fera 
toujours  un  obnacle  à  là  jouiffance  générale;  il 
eft  cependant  des  appartenons  dont  l'intérieur 
doit  être  nèceffai rement  peint  a  l'huile,  comme 
dans  les  vaaTeaax  ,  les  rez-de-chauuee ,  les  habi- 
tations expoféci  a  l'humidité  &  autres  où  Ton  dé- 
fire  uoe  peinture  durable.  ' 

Rapport  des  commijfaîrti  de  tdcadtmisitarchittflart. 

Les  commifTaires  nommés  par  l'académie  royale 
d'architecture,  en  fa  féance  du  13  mars  1786, 
ayant  examine  un  mémoire  de  M.  de  Montpetit , 
fur  les  avantages  qu'il  y  auroit  a  fubftituer  le  blanc 
de  zinc  à  celui  de  plomb,  foit  dans  la  peinture 
en  tableaux,  foit  dans  celle  des  bâtiment,  ont 
tait  le  rapport  fuivam. 

On  connoit  affei  les  Emeltes  effets  des  différentes 
préparations  du  plomb,  en  ufage  dans  l'une  fit 
dans  l'autre  peinture.  Il  femble  que  rien  ne  de- 
vrait favorifer  l'emploi  -d'une  fubltance  qui  rend 
les  appartemens  nuifibles  a  la  famé  durant  un 
efpace  de  temps  txés-coufidérable ,  &  dont  les 
effets  quoique  lents  fit  (bavent  attribués  a  d'autres 
caufes ,  n'en  font  pas  moins  réel»  &  terribles  lors- 
qu'ils attaquent  des  perfonnes  d'une  conftitution 
(bible  Se  délicate;  mais  on  veut  Dater  l'œil  agréa- 
blement Si  fe  procurer  cet  avantage  au  moindre 
prix  poiTible.  Ceft-la  ce  qui  fera  peut-être  encore 
ong-temps  adopter  de  préférence  l'ufage  du  plomb, 
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malgré  l'évidence   dés  dangers  qui  en  font   let 
fuites  nècefialrei. 

On  eft  redevable  au  zèle  &  aux  lumières  de  M. 
Morveau ,  des  expériences  intéreflante*  6V  multf- 
pliéet  fur  le  blanc  de  zinc.  Elles  ont  été  faites  à 
l'académie  de  Dijon,  &  répétées  depuis  a  Part'. 
On  peut  conclure  de  ces  expériences ,  dont  les 
réfultata  ont  été  mis  fou*  les  yeux  de  la  compa- 
gnie ,  que  le  blanc  de  zinc  a  far  celui  de  plomb 
deux  avantages  Infiniment  précieux. 

Le  premier  ,c*efl  qu'il  ne  contient  aucune  fub- 
ftance  dont  les  émanations  puiûent  être  nuifibles 
à  la  famé.  Le  fécond  ,  que  ce  blanc  confervera 
toujours  fon  éclat  &  fa  blancheur,  parce  que  les 
expériences  faite*  en  l'expofant  a  la  vapeur  du 
foie  de  foufre ,  ont  démontré  qu'il  ne  peut  être 
altéré  par  les  matières  fufceptiblcs  de  donner  des 
vapeurs  phlogiffiquées. 

A  la  vérité,  il  cède  en  blancheur  au  blanc  de 
plomb  de  première  qualité ,  mais  i  cet  égard  même 
cet  avantage  n'etl  pas  de  grande  conudéraTiou  , 
puifque  le  blanc  de  plomb  le  plus  beau  eft  ton  jouis 
fnfeeptibie  de  fe  réduire  &  de  prendre  une  teinte 
noirâtre  par  le  contact  avec  tout  ce  qui  contient 
le  principe  inflammable ,  &  que  d'ailleurs  ce  même 
blanc  de  plombde  première  qualité  coûte  cinq  a  fut 
francs  la  livre.  Il  faut  encore  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  que  le  blanc  de  zinc  ayant  beaucoup 
moins  de  pelant eur  fpécifique  &  fie  coûtant  que 

3uatre  francs  la  livre ,  couvre  au  moins  un  tiers 
ex-lni  en  furface.  On  voit  donc  qu'à  rai  fou  de 
fou  inaltérabilité ,  il  y  aura  toujours  un  avantage 
réel  à  l'employer  dans  l'an  de  la  peinture  même 
au  prix  actuel, 

-  Nous  ne  pouvons  pas  nous  dùuntuler  que  la 
différence  du  prix  de  blanc  de  plomb  &  de  aine 
pour  h  peinture  en  bâtiment,  ne  porte  le  prix 
d'une  même  furface  dans  le  rappott  de  un  à  trois  , 
&  que  ce  rapport  ne  foit  encore  moins  défavo- 
rable à  l'égard  du  blanc  de  cérufe  ;  mais  comme 
il  faut  obfervcr  que  l'on  gagne  en  blancheur ,  & 
que  cette  même  différence ,  en  grande  partie,  ne 
tient  qu'au  prix  actuel  du  blanc  de  zinc.  Il  y  a 
tout  lieu  d'efpérer  que  ce  prix  baiffera  considéra- 
blement s'il  fe  forme  quelqn'établincmenten  grand  ; 
établiflement  qui  ne  peut  être  que  très-utile  & 
très-agréable  à  ceux  qui  connoiffeut  le  prix  de  la 
fanté,  &  combien  on  doit  délirer  de  voir  dimi- 
nuer le  nombre  des  caufes  qui  tendent  i  l'altérer. 

De  plus ,  on  doit  nifonnablemem  attendre  que 
de  nouvelles  combînaifons  de  ce  blanc  avec  d'ai- 
nes funflances,  pourroient  en  diminuer  le  prix  de:- 
i-préfent  pour  la  peinture  en  bâtiment,  pourvu 
que  ces  mélanges  fe  fifiênt  avec  tes  attentions 
convenables  fie  les  précautions  que  M,  Dcœout- 
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petit  prêtait  lui-mime  dans  un  lupplemcfit  au  mi- 
moire  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 

Nom  croyons  donc  que  l'on  m  peut  que  louer 
le  zèle  de  1  auteur  de  ce  mémoire,  a  repeter  Ici 
expérience»  iotirefante*  de  l'académie  de  D.jon. 
D'aîlleuri  comme  nous  avons  dan*  le  royaume 
des  mines  où  le  £*mc  fe  trouve  abondammtnt,ce 
âeroit  ouvrir  une  nouvelle  branche  au  commerce 
&  à  Ttndufirie  nationale  que  de  favoriier  la  fabri- 
cation en  grand  de  cette  préparation  qi»  n'a  aucup 
de»  incônvéniens  des  préparations  du  plomb.  On 
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ne  peut  douter  que  l'on  neVempreûedeladopar 
dans  .tous  les  cas,  (i  les  travaux  en  g:and  pen- 
vent  en  rapprocher  le  pria*  des  prépauiiom  du 
plomb  en  ufage  dans  les  mêmes  cir.oaftaoccs. 

AtuG  ,  nous  penfor.s  que  racadémie  adopten 
le»  éloges  que  nous  croyons  devoir  à  tous  égare» 
aux  vues,  utiles  ty.  aua.  travaux  multipliés  de  l'it- 
teur  du  mémoire.  A  l'académie ,  ce  ai  mai  1786. 


Signé,   MaUDUIT 
Awtolki. 


Bossut  ,  Chirpitej.  Si 
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IOUH  apprécier  le  génie,  les  reflburces ,  les  richefles  ,  la  pro^érhé  d'une  grande 
Nation,  il  faut  conftdérer  principalement  le  tableau  de  f«  n  indultrie,  &  l'enfemble  de* 
travaux,  des  manuLcrures  ot  des  fabriques  qu'elle  met  enr  activité.  Ç'tft  à  ces  lignes 
certains  que  Ton  peut  juger  du  bonheur  des  habitons  d'un  puiffant  Emrire  :  mais  qu'on 
n2  s'y  trompe  point  ;  fi  le  génie  créateur  a  quelquefois,  brillé ,  comme  l'éc<air ,  au 
loin  de  forage  des  guerres  civiles ,  Ton  éclat  n'a  point  auré  ;  il  a  plutôt  ébloui  qu'éclairé 
un  j  eu^le  d'efclaves. 

Les  arts,  doux  enfuis  du  loilîr ,  fuient  la  fervitude  &  le  bruit  des  armes.  Ls 
:!.càtre  de  la  guerre  &  des  conquêtes  ne  fut  jamais  l'afyle  de  lVlj  rit  philpfophique 
iui  invente,  &  de  l'émulation  iiiduftrieufe  qui  perfectionne.  C'ell  au  feîn  de  la  paix  oc 
l'une  heureufe  liberté  que  les  hommes  intlvuits  par  leurs  éludes  ,  ou  gniJés  par  leur* 
Jcibîns  &  leurs  goûts  déploient  toutes  les  facultés  de  leur  intelligence.  C'eft  dans  un 
:tat  libre  où  les  citoyens  égaux  en  droits  ne  connoiuent  de  fuj  rématte  que  la  loi  qui 
es  défend  &  les  protège  tous  également  ;  ç*eft,  en  un  mot ,  dans  une  fociécé  organisée 
:ar  la  raifon ,  par  la  juftice,  par  l'humanité ,  que  Ton  verra  les  efforts  de  chacun  Ce 
éuntr  à  un  centre  commun  ,  &  l'intérêt  particulier  concourir  à  l'intérêt  général.  Le  vrai 
latriotiune  ne  peut  fubfifter  avec  les  diftinctions  &  les  ufurpations  de  l'orgueil  ;  il 
«pouffe  les  gênes  impofées  par  le  caprice  &  le  defpotiime  (  il  condamne  fur-tout  ces 
détendus  privilèges  ufurpés  par  J'égoïfme  ,  ou  dérobés  au  public  par  des  compagnies 
ifurières.  Enfin  il  faut  que  les  arts  ayent  un  dépôt  commun  dans  lequel  tous  leurs 
irocédés  f  -ient  inferits ,  afin  que  les  eufans  de  l'état  puilïent  en  profiter  ;  &  cette  claffe 
les  arts  doit  être  fans  ceffe  ouverte  à  ceux  qui  veulent  y  j.uifer  les  nouons  relatives 
i  leur  goût  ou  à  leur  utiiité.  C'eft  en  les  confultant  que  la  ^.oflerité  profitera  dos 
tfnnoiûances  acquifes ,  &  qu'elle  tournera  fes  recherches  vers  les  objets  qui  relient 
i  développer.  En  effet ,  dans  le  nouvel  ordre  des  chofes  en  France ,  l'induftrie  per- 
bnelle  pouvant  feule  déformais  mener  à  la  confidération  &  à  la  fortune ,  les  decou- 
■ertes  des  pères  ne  feront  point  négligées  par  les  enfâns,&  leur  aifance  comme  leur 
nnfi  dé  ration  feront  en  proportion  des  efforts  &  des  progrès  qu'ils  feront  pour  la 
ortune  publique. 

Aucune  dignité ,  aucune  place  éminente  n'étant  plus  incompatible  avec  l'exercice 
les  arts  &  du  commerce  ,  les  Cincinnatus  reprendront  le  timon  de  leurs  affaires 
>micuiières  , a;;rès  avoir  rempli  les  honneurs  du  commandement  ou  de  l'adininiïl  ration. 
'ourquoi  certaines  familles  ont-elles  profpcré  en  Angleterre  ,  en  Hollande  ,  &  n.ême 
m  France,  c'fft  que  les  fils  n'ont  pas' rougi  du  niétier  de  leurs  ancêtres ,  A  qu'ils 
ait  cinfervé  âc  augmenté  leur  fortune  &  leur  profj  érité  par  le»  mêmes  moyens  qui 
es  avoùnt  fondées.  Au  contraire,  combien  de  maifons  opulentes  &  mûne  d'états 
Bpiiilàns  cm  c-é  ruinés  par  l'abandon  des  arts  &  du  commerce,  &  par  Les  écarts  de 
An  i  ii  hUùtn,  Tome  Ylll.  D  d  d  <  d 
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l'ambition  &  de  t'o (tentation.  II  n'y  a  de  vraies  richeûes  que  les  proâuftions  de  la 
terre  qui  fe  renouvellent,  &  que  les  travaux  de  l'induftrie  qui  les  font  fervir  à  noi 
befoins  &  à  notre  ulage.  Sous  ce  rapport,  quel  royaume  préfente  plus  d'avantages 
que  la  France  ,  dont  la  furface  embrafie  une  étendue  de  27,228  lieues  carrées,  toutci 
produâives ,  étant  cultivées  fous  le  régime  de  l'égalité  ,  par  les  mains  libres  de  vingt- 
cinq  millions  de  citoyens.  Quelle  plus  heureufe  fituation  que  celle  de  cet  Empre 
qui  compte  2  jo  lieues  de  côtes  fur  l'Océan  6c  la  Manche,  &  plus  de  100  fur  la  Méditei- 
rannée  ,  fans  parler  des  avantages  que  lui  offrent  encore  à  cet  égard,  l'île  de  Corfc  &  ■ 
fes  Colonies.  Combien  de  ports  ,  de  havres  ,  de  fleuves  8c  de  canaux  ouverts  à  fou 
commerce  !  Tous  les  métaux  ,  tous  les  minéraux  6c  les  riches  foffîles  fe  trouvent  dinj 
le  fein  de  cette  terre  féconde.  Les  animaux  utiles  de  l'Europe  fe  plaifent  &  fe  multi- 
plient en  France  ,    cV   lui  fourniflent  leurs  précieuicj  dépouilles.    Les  végétaux  de 

relque  tous  les  genres  couvrent  fes  champs ,  les  prairies ,  (es  coteaux  ,  fes  montagnes. 

Julie  part  les  arts  ne  favent  façonner  fous  des  formes  plus  agréables  &  plus  variée*,  , 
la  foie,  les  laines,  les  lins,  les  co:ons ,  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  les  terra, 
6c  toutes  les  matières  premières.  Il  falloit  la  corruption  &  l'ignorance  combinées  tut 
le  defpotifme,  6c  la  fuperflition  des  ficelés  pafîés ,  pour  empêcher  ce  royaume ,  fi  bien 
doté  par  la  nature ,  de  s'élever  au  plus  haut  degré  de  fplendeur ,  de  puiflànce  &  de 
félicité  :  mais  la  Nation  Se  fes  fages  repréfentans  parviendront  enfin  a  faire  de  tout 
les  individus  une  même  famille ,  &  à  conftituer  un  peuple  de  frères,  tous  anime» 
du  même  efprit  &  du  même  zèle,  &  intérefTés  à  faire  valoir  l'héritage  rendu  commun, 
en  quelque  forte  ,  &  patrimonial  ;  n'ayant  pjus  à  redouter  le  fanatifme  qui  encbalnoit 
fes  forces  &  fes  penféesj  ni  à  gémir  des  droits  abufifs  d'un  corps  qui  aviluToh  f« 
travaux  8c  fon  induftrie. 

Qu'il  me  foit  donc  permis  de  dire  :  «  Et  moi  auflî  j'ai  ferri  la  patrie  ,  pouvant 
»  lui  préienter  l'hommage  d'un  travail,  non- interrompu  de  dix  années  ,  travail 
»  pénible,  &  j'ofe  le  croire,  difficile  par  l'importance  ce  la  difparité  des  arts  qu'il 
»  falloit  traiter  ,  6c  par  l'exactitude  ,  la  précilîon  ,  &  la  clarté  qu'il  falloit 
a  mettre  dpis  l'expofîtion  de  leur  marche  &  de  leurs  procédés  ».  C'eft  du  rootnt 
ce  que  j'ai  tâché  d'exécuter  dans  les  huit  volumes  de  ce  dictionnaire  ,  comprenant  les  :m 
6c  métiers  qui  mettent  en  œuvre  les  métaux ,  les  terres  ,  les  pierres  prccieufès  & 
autres ,  les  bois  de  toute  efpcce  ,  les  charbons  naturels  6c  faétices ,  les  ardoifes  ;  ceruio 
produits  des  animaux ,  comme  le  fuif ,  les  grailles ,  les  cires ,  l'écaillé  ,  les  os ,  la  corne, 
l'ivoire  ;  ou  quelques  productions  végétales ,  comme  les  vins ,  la  bierre  ,  les  farinei, 
les  lucres  ,  les  fruits  ,  les  grains  ,  les  plantes  ,  les  réfines ,  les  huiles  ;  ou  des  découverte) 
de  l'induftrie,  tels  que  l'écriture,  l'imprimerie,  l'art  d'inftruire  le»  aveugles  &  lesfounb 
6c  muets  de  niiflà'nce  ,  la  poudre  à  canon ,  les  feux  d'artifice  ,  les  couleurs  ,  les  vernis,  le» 
parfums  ,  les  cofmériques ,  les  alimens  ,  les  liqueurs ,  les  fels  ,  les  chaux  ,  les  ciment», 
es  briques  ,  les  tuiles ,  les  verres  ,  les  glaces ,  les  émaux  ,  les  papiers ,  les  cartes  fi 
cartons  ,  les  globes  fj  hériques  célefte  6c  terreflre  ,  les  poteries  ,  les  fayences ,  b 
porcelaines  ,  les  armes  blanches ,  les  armes  à  feu  ;  les  conilructions,  foit  des  bâtiment, 
Xoît  de  quelques  machines ,  uflenfiles  6c  outils  propres  aux  opérations  des  ouvriers. 

M .  Roland  de  la  Platière ,  ci-devant  infpeâeur  des  manufactures  de  France ,  &  «* 
minrflre.de  l'intérieur  du  royaume,  dont  les  connoiflances  variées  or  le  civifoie.offl 
été  conftammem  confàcrès  à  la  gloire  &  à  la  proipérité  de  ta  ration  Françoi/è,  rie* 
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également  de  terminer  en  trois  volumes  le  tableau  parallèle  des  manufadures  &  arts  * 
comprenant  en  gênerai  tout  ce  qui  concerne  l'habillement  ;  &  il  préparé  un  quatrième 
&  dernier  volume  concernant  les  teintures  ,  huiles  &  favons.  Ainu ,  le  grand  travail 
des  arts  mécaniques  &  des  manufactures ,  à  peine  ébauché  dans  l'ancienne  encyclo- 
pédie, dont  \\s  ont  pourtant  fait  la  principale  gloire  &  la  fortune  ;  ces  arts  plus 
incomplets  encore  dans  la  volumineufe  &  interminable  colleéUon  ,  publics  par  cahiers, 
grand  in-folio  ,  fous  le  privilège  de  l'académie ,  fe  trouvent  exécutes  &  termines 
entièrement  dans  cette  double  partie  ,  formant  douze  volumes  feulement  de  l'ency- 
clopédie méthodique. 

Je  ninfi/terai  pas  davantage  fur  les  recherches  infinies  qu'il  3  fallu  faire  pour  inférer 
chaque  ait  tout  entier  dans  fon  cadre  particulier ,  fans  omettre  aucun  procédé  ,  aucune 
invention ,  aucuns  détails  ellèntiels  :  il  fuffira  d'obfervcr  que  les  huit  volumes  de  ce 
dictionnaire  renferment  quatre  cent  quatre-vingt-on^e  arts  &  métiers ,  dont  cent  quatre* 
vingt-cinq  font  terminés  par  des  vocabulaires  ,  auxquels  on  a  joint  l'explication  exacte 
&  raifonnée  de  mille  trais  cens  quatorze  planches  &  d'une  immenfité  de  figures  corres- 
pondantes ,  renfermées  dans  les  cinq  premiers  volumes  des  gravures  qui  font  l'ornement 
&  la  richefle  de  l'encyclopédie  méthodique. 

.Fai  eu  foin  de  citer  mes  autorités  &  les  noms  des  artifles  &  des  favans  qui  ont 
enrichi  cette  collection  de  leurs  expériences  Se  de  leurs  lumières  :  mais  je  dois  encore 
nppeller  ici  mes  obligations  envers  plufieurs  hommes  des  plus  dhlingués.  Ainfi  ,  M. 
Definaiets ,  habile  naturalîfïe  &  membre  de  l'académie  des  feiences  a  décrit  le  méca- 
nifme  de  la  conflruction  du  métier  à  bas  ;  il  a  développé  les  arts  du  carrier  &  de  la 
canonnerie  ,  il  a  traité  l'art  de  conferver  O  de  faire  cuire  Us  châtaignes ,  Part  de  faire, 
les  fromages,  l'art  de  la  papeterie. 

M.  de  Septfontaines ,  ci-devant  procureur-fyndk  de  la  noblefle  du  Calaiiis ,  qui 
conferve  des  titres  bien  plus  honorables  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus  fociales ,  &  par 
l'heureux  emploi  de  fes  talens  &  de  fes  connoiflànces  ,  a  voulu  aufli  concourir  à 
l'utilité  de  ce  recueil  en  traitant  les  arts  des  miroirs  de  métal ,  de  rétamage  des  glaces 
courbées ,  des  paflels  &  crayons ,  du  paveur  t  du  plafonier  ,  du  plaqueur  en  argile  , 
de  la  coupe  des  taillis  &  bois  de  fatale ,  l'art  de  travailler  k  verre  à  la  lampe ,  celui 
d'amollir  le  verre  au  fourneau  ,  de  l'y  courber  ,  de  l'y  refondre, 

M,  Alut  y  qui  mérite  toute  confiance  ,  par  fes  profondes  connoiflànces ,  a  développé 
les  procédés  de  l'art  de  fabriquer  les  glaces  &  te  verre. 

M.  Delalande ,  académicien  &  aflronome  célèbre  ,  a  revu  l'art  de  la  conftruSion. 
des  globes  célefte  &  terreflre. 

Il  me  refte  encore  à  m'acquîtter  de  mon  jufte  tribut  de  reconnoîflance  envers  M. 
Panckoucke  ,  rédacteur  &  éditeur  du  plan  de  l'encyclopédie  méthodique  ,  connu 
par  différens  mémoires  de  littérature  ,  &  par  des  traductions  eftimées  de  poètes  italiens  t 
l'un  des  plus  habiles  commerçons  en  librairie  ,  auquel  la  littérature ,  les  Iciences , 
&  les  arts  doivent  en  partie  les  belles  entreprifes  des  ouvrages -les  plus  diftingués  de 
ce  Cède  ;  ce  véritable  ami  des  gens  de  lettres ,  a  prévenu  mes  voeux  ,  en  m'admewam 
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au  nombre  des  «opérateurs  de  l'encycl opédie  méthodique  ;  i!  connojffoit  (Tailleonmoo 
zèie  fou  tenu  j.our  le  travail ,  ainfi  que  le  defir  que  je  pouvois  avoir  d'une  occupation 
littéraire  &  -utile. 

Enfin ,  pour  donner  aux  leAeurs  la  facilité  des  recherches  dans  un  dédale  qii 
renferme  tant  de  procédés  des  arts  &  de  notions  relatives  ,  il  a  paru  utile  &  mcine  i 
neceflaire  de  terminer  le  huitième  &  dernier  volume  par  une  table  raifortnée  alpha- 
bétique qui  fera  comme  l'appendix  &  Tanalyfe  de  ce  dicîionnaire  des  arts  &  méùtn 
mécaniques. 


Fin  du  Difcours  faal. 
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TABLE 

ALPHABÉTIQUE   ET   RAISONNÉE, 


Tant  des  termes  effentiels  &  locutions  techniques,  que  des  procédés  &  des  objets 
Us  arts  &  métiers  mécaniques  qui  font  traités  dans  Us  huit  volumes  de  ce  DiUionnaire, 


t\  Caractère  alphabétique,  t.  II,  p.  jt>j. 

Abaisse  (  patûTerie.)  C'eft  la  pâte  qui  fait  le 
effjs  &  le  de/Tous  d'une  pièce  de  four.  Tom.  II , 
ig.  8$. 

Abaisser  la  pâte  (art  du  confifeur.)  C'efl 
étendre  avec  un  couteau  de  bots  fur  une  table 
ne  l'on  nomme  tour.  Tom.  I ,  pag.  761. 

Abattage  (  faire  un  ).  C'efl  en  charpenterie , 
ever  avec  force  une  grotte  pièce  de  bois.  T.  I , 
ig.  601. 

Abattant  du  métier  a  bas.  Pièce  qui  fert  à 
ire  defcendre  les  platines  à  plomb.  Tom.  I ,  pag. 
>j  &  196. 

Abattre,  l'ouvrage.  Ceft  faire  defcendre 
ffom  les  aiguilles  du  métier  à  iaj  les  anciennes 
mcles  qui  ont  patte  par  deflus  leurs  becs.  Tom.  I , 
8-197- 

Abat-vents.  Ce  font  de  petits  auvents  que 
<n  met  au-dehors  des  tours  Se  clochers.  Tom  I, 
g.  601. 

Abeilles  C  *"  d'apprivoifer  les  ).  Tom.  VI, 
î.  691. 

Abîme.  Nom  que  les  chandeliers  donnent  à  la 
ve  où  eft  le'fuir  fondu.  Tom.  I,  pag.  111. 

Able  ou  Ablette.  Petit  poùTon  de  rivière  dont 
caille  fournit  Yeffence  d'Orient  pour  les  faufles 
ries.  Tom.  II  ,  pag.  416. 

Abowt.  Terme  de  charpentier ,  qui  défigne 


l'extrémité  de  toute  forte  de  pièce  de  charpente* 
coupée  à  l'équerre ,  &  façonnée  en  talus.  Tom.  I, 
pag.  601. 

Abreuver  (  art  du  verniffeur  ).  C'efl  ment* 
fur  ua  fond  de  matière  poreufe ,  une  couche  d'en- 
collage ou  de  couleur,  pour  en  boucher  le*  porca. 
Tom.  II,  pag.  ij. 

Abrégé  (I').  On  nomme  ainfi  dans  l'orgue  le 
mécanifaie  qui  ttanfmet  aux  foupapes  des  fom- 
miers  refpectifs,  le  mouvement  des  touches  des 
claviers  ,  foit  à  la  main  ,  foit  des  pédales.  T.  i V  , 
pag:  Ljo.  .  - 

Abjuvents.  Paillaflbns  employés  pour  garantir 
les  fourneaux  du  briquetier  -  tuilier.  Tom.  I  » 
P»8-  ÎÏ4- 

Accowçons  (art  du  couvreur).  Parties  àm 
charpente  qu'on  ajoute  a  un  toît.T.  II,  pag.  70. 

Accolure.  C'eft  l'attëmblage  des  premières 
mifes  des  bûches  du  train  à  Botter.  Twn.  111, 
pag-  J- 

Accorder  par  tempérament.  C'eft  en  fui- 
vant  une  pronreiCon  d'intervalles  confonnans  . 
donner  aux  mftrumens  à  clavier  le  meilleur  degré 
de  jufteffe  dont  ils  font  fufceptibles.  Tom.  IV, 
pag.  ira. 

Accourras.  Attnnûemens  de  rivières  employé* 
a  faire  la  brique.  Tom.  I ,  pag.  j  34. 

Acérer  (art  du  couteliei).  Ceft  fonder  une 
mife  d'acier  fui  une  partie  de  ter.  Ton».  II,  p-^o. 
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Achromatique  (lunette).  C'eft  une  lunette 
dont  les- -verres  four  compof_s  de  deux  ou  trois 
couches  de  diverfe"  denfité  pour  corriger  l'aberra- 
t*»o  des  rayons.  T. IV  ,pag.  Z6~2. 

Acide.  Subfhnce  Mite  qui  a  une  faveur  aigre 
8e  qui  agace  les  dents.  Tom.  H,  pag.  14; . 

Acier  naturel  .&  artificiel.  Fer  per- 
fectionné qui  contient  fous  un  mètre  volume  plus 
de  parties  métalliques  &  de  principe  inflammable! 

ayant  le  grain  plus  fin  que  le  fer.  Tom.  11,  p.  f5jf. 

Additions  (impreflîon).  Ce  font  de  petites 
lignes  placées  en  marge ,  dont  le  caraâère  eft  pour 
l'ordinaire  d'un  corps  plus  minuté  que  celui  delà 
madère.  Tom.  III ,  pag.  roi . 

Adieu-tout.  Terme  des  tireurs  d'or  pour  faire 
agir  ceux  qui  tournait  le  moulinet.  Tom.  VIII , 
pag.  us- 

Adouci. (  1*  ).  C'eft  le  poliment  d'une  glace  par 
le  moyen  du  frottement.  Tom.  III,  pag.  116. 

Adoucir.  Terme  commun  1  plufiours  arts ,  & 

3 ni  fignifie  effacer  avec  une  lime  fine  les  traits 
e  ta  grade  lime.  Tom.  II .  pag.  47t. 

■■   Aérostats  (art  &  théorie  des).  Tom.  VIII, 
pag.  ioj. 

Méthode  pour  produire  Pair  inÇLammabh  ,  pag. 


Tableau  dis  dimtnjions  des  airvftattfpkiriquts , 
pag.  m.  '     " 

Affiler.  C'eft  rendre  le  tranchant  d'un  outil 
p\us  vif  &  plus  coupant.  Tom.  II,  pag.  47. 

Affinage.  C'eft  la  purification  de  l'or  ou  de 
l'argent  par  la  feorification  des  métaux  qui  leur 
croient  alliés.  Tom.  V  ,  pag.  4JO. 

Affinage  de  l'aiguille  ,  ou  l'action  d'em- 
'  pointer  l'aiguille.  Tom.  I ,  pag.  10. 

.  .   1  ■ de  l'alun.  Procédé  pour  purifier  ce 

fel. Tom-  I,pag.  15. 

Affiner  le  verre.  C'eft  faire  difparoître  par 
l'action  du  feu  les  bulles  ou  les  points  qu'on  remar- 
que pendant  1»  fulïon.  Tom.  III,  pag.  116. 

Affleurage.  Ce  terme  défighe  une  bonne 
monture.  Tom.  I ,  pag.  178. 

Affleurement.  C'eft  l'extrémité  d'une  veine 
&  houille  ou  de  charbon  minéral.  Tom.  I,  p.  jio. 


TABLE 

Af fourche  ( ancre  d* ).  Toir.  I,  pj.  » 


Affût  du  canon.  C'eft  la  mic'.ii:::  i:  5*1 
gui  lèrtà  foutenir&atranfpomrleaioR.T.:i 

Agaric.  ExcroilTance  fongueufe  propre  i  i'  - 
madou.  Tom.  1 ,  pag.  16. 

,  AflATE.  Pierre  fine ,  remarquable  p»  h  ttz- 
parence  Se  fon  poli  brillant.  Tom.  Il ,  ra* \y. 

Agate.  Infiniment  des  tireirs  d'or ,  iksie 
milieu  duquel  eft  enchaflee  une  agate  qui  fc  1 
tebrunîr  l'or.  Tom.  VIII ,  pag.  Ht. 

Agi  au.  Efpèce  de  pupitre  fur  lequel  le  dortc  1 

{  lace  lé  livret  qui  contient  les  feuilles  d'or.  Tw. 
I.pig.  271. 

~  Agraffes.  Celles  des  épingliers  font  fni 
avec  un  fil  de  ter  de  laiton  difFereuimeiucoii.il. 
.Tom.  II, pag.  471. 

Agréeurs.  On  donne  ce  nom  dans  quelawi 
provinces,  à  des  commiflionnairesd'eac-ik-'- 
Tom.  Il, pag.  14;. 

Aigle  (  grand  ).  Nom  donné  au  plus  grande 
mat  des  cartons.  Tom.  I ,  pag.  490. 

Aigre.  Ce  terme  fe  dit  d'un  métal  qui  o'tïï 
pas  bien  épuré  eft  caflant.  Tom.  II ,  pag.  p- 

Aigremore.  Charbon  en  poudre  pourl'aitti 
Tom.  I,  pag.  120. 

Aigrette.  Petit  bouquet  formé  de  piena  f~ 
cieufes.  Tom.  II ,  pag.  177. 

Aigrette  de  verre.  Sorte  d'ornenWMKT 
pofé  de  fils  de  verre  auffi  fins  que  les  cbtn» 
Tom.  II ,  pag.  416. 

Aigrette.  Pièce  d'artifice  qui  donne  »,'' 
d'étincelles ,  imitant  les  aigrettes  de  vtne.  1  1 
pag.  172. 

AiGOE-MARrNE.  Pierre  précieufe  d'un  «ri- 
mer céladon.  Tom.  II ,  pag.  1 77. 

Aiguille  (an  &  fabrique).  T6m.  I,p»; 

h  i. ■  )  coudre ,  ibld. 

—  ..■m  de  tailleur ,  Aid. 

■  ■  ■  de  chirurgien  ,  #ïi 

■  ■■'—  i  relier.,  pag-.  j. 
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■■      ■  Je  blanchweur  de  cire,  ibid. 
de  gainieij  ibid.  ■ 

-  —  de  gantier,  ibid. 

~—  à  tête  8c  à  cheveux,  ibid. , 

-  i  réfeau  »  ibid. 

■'     ■    à  emballer ,  ibid. 
■■"        i  matelats ,  iWrf. 

-  '      à  empointer,  ibid, 
-— ■    à  faire  les  filets,  tint. 
— —  des  piqueurs. d'étuis,  p.  6. 

"  de  chiffe  des  métiers  à  draps ,  pag.  6. 
--       à  mèche ,  ibid. 
■  i  preffer ,  ibid. 

-  de  chafle  aux  loups ,  Aid, 

-  pour  [achaûeau  Tanguer,  pag. 6, 
—■■■-■  à  tiîcoœi  t  ibid. 

— ■  ■  d'enfuble ,  ibid. 

-  â  brodeur ,  pag.  7. 

"     ■■  de  brodeur  au  tambour  ,  ibid. 

■'  ■     ■  1  enlever,  ibid. 

— —  à  faire  le  point ,  £Hrf, 

*-   ■—  à  tapifferie ,  ibid. 

■  de  métier  à  bas,  ou  4e  bonnetier ,  ibid. 

"      —  parlé  groffes ,  pag.  «j, 

■ à*  ficelle,  ibid. 

-  —  detrcve.deuevîerjoudevoilier,/^. 

-  -  aimantée ,  ibid. 

— —  d'horlogerie;  ibid,  -   - 

Icabulairè  i  pag.  ioi 
U.AJICHE5  ,  tome  I  ,  ries  gravures. 


É'Tît  QUE. 


76? 


Aiguille  ou  poinçon  du  toit.  Ceft  la  partie 
qui  s'élève  au-deffus  du  toît.  Tom.  11^  pag.  70.     ' 

ÀiGUiLtEsdeTABiÇTTES.  Ce  font  de  forteseV 
longues  épingles  dont  la  pointe  eft  menue  Se  la  tête 
fort  grotte.  Tom.  II ,  pag.  471. 

Aiguilles  de  peintre  en  émail.  Tom.  II , 
pag.  416. 

Aiguille.  Strie  perpendiculaire  au  milieu  dii> 
fléau  de  la  balance.  Tom.-I ,  pag.  -184.  ' 

Aiguilles  d'essai  pour  l'or,  l'argent  &  le 
cuivre.  Tom.  VIII ,  pag.  187- 

Aiguilletier.  Fabriquant  &  marchand  d'aï-, 
guillettes.  Tom.  I ,  pag.  9. 

Aiguillittbs.  Petits  rubans  *u  corde»  ferres* 
Tom.  Ij  pag.  9. 

Aiguill jër.  Fabriquant  &  marchand  d'aiguil- 
les. Tom.  I ,  pag.  q. 

Aiguise».  C eft  faire  le  tranchant  à  un  outil, 
Tom.  H ,  pag.  to. 

Aile  d'un  bâtiment  ,  Te  dît  d'un  des  côtés 
en  retour  d'angle  qui  tient  au  corps  du  milieu  d'un 
bâtiment.  Tom.  IV ,  pag.  j;6~.  , 

Ailes.  Nom  que  les  horlogers  donnent  aux 
dents  d'un  pignon.  Tom.  III.  pag.  44). 

Aile  de  mouche.  Sorte  de  clou  que  les  cou- 
vreurs employeur  pour  attacher  la  latte.  Tom.II> 
pag.  7a 

Ailes  ou  Ailerons»  en  terme  de  vitrier, 
(but  les  extrémités  les  plus  minces  du  plomb  qui 
entretiennent  les  pièces  de  verre ,  dont  un  panneau 
de  vitres  eft  compofé.  Tom.  VIII,  pag.  707. 

Ailerons.  Petits  morceaux  de  bois  ou  de 
carton  que  l'on  attache  en  forme  d'ailes  à  une 
ful'ée  volante.  Tom.  I ,  pag.  171. 

Ailée,  (vis)  vis  qui  donne  de  la  prîfe  pour  k 
tourner  avec  les  doigts.  Tom.  II,  pag,  50. 

Aimant  artificiel.  Tom.'  II ,  pag.  740. 

Aioutoir  (art du  fonrainier).  Pièce  de  cuivre 
ronde  &  à  jour  ,  que  l'on  foûde  au  bout  du 
tuyau  de  conduite  par  où  l'eau  Toit  Jk  s'élance 
dans  l'air.  Tom.  III ,  pag.  41. 

■  Anum;  Métal  rsârce  compofé  de  cuivre  fonda 
avec  la  pierre  de  calamine.  Tom.  II,  pag.  114. 


v  Google 


7«« 


TABLÏ 


AlSURl  Dl  VEINE  DE  HOUILLE  ,  fe  dit  (fane 
veine  de  charbon  minéral  qui  finît  en  s'araincif- 
fant.  Tom.  I ,  pag.  j  10. 

AissAMTEi.  Bouts  de  planches  minces  dont  on 
fait  une  couverture.  Tom.  II,  pag.  j$  . 

Aisselles  d'une  ancre.  Tom.  I,  pag.  ij.  ' 

Aisseiier.  En  charpenterîe ,  c'eft  une  pièce 
4e  bois  formant  un  angle  4  l'endroit  de  ion  aflem- 
bkge  avec  une  autre  pièce  de  bois.  Tom.  I ,  pag. 
601. 

Aisseliers.  On  donne  ce  nom  aux  bras  d'une 
roue  dont  ils  excèdent  la  circonférence.  Tom.  I , 
pag.  6ot. 

Aissteu.  Pièce  de  bois  ou  de  fer  qui  paffe  dans 
le  moyeu  de»  roues.  Tom.  I  ,-  pag.  6n. 

Ajustage.  Action  démettre  chaque  pièce  de 
nvonnoie  lu  poids 'qu'elle  doit  avoir.  Tom.  V, 
"pag.  207. 

.  Ajustages,  Petits  tuyaux  de  fonte  qu'on  ajufle 
au  bout  d'un  tuyau  de  fontaine ,  pour  en  faire 
fortii  l'eau  en  différentes  manières.  T  Jll ,  p.  41 . 

Ajusteur  ICeit  dans  h  fabrique  des  monnaies- 
celui  qui  vérifie  le  poids  des  pièces  de  métal.  Ton». 
V, pag.  207. 

Alaise  (  menuiferie  ï.  C'eft  une  planche  étroite 
ajoutée  pour  élargir  quelque  choie.  Tom.  IV, 
pag.77j.  ■   ■■ 

Alambic.  Vaiueau  qui  fort  à  la  ■'diftUlaiioo. 
Tom.  II.pag.145, 

Albâtre  cypseut..  C'eft  la  pierre  à  plâtre  , 
lorfqu'elle  eft  en  mafie.  Tom;  1 ,  pag.  448: 

Albran.  Jtune  canard.  Tom.  Il ,  pag.  8j. 

-  AlesoiRe.  Machine  comporée  &  armée  de 
forets  qui  fert  à  forer  les  canon*,  &  à  égaliler  leur 
furface  intérieure.  Tom.  1 ,  pag.  ;.|SJ. 


Alesures.  Ce  font  les  parties  de  métal  que  le 
foret  détache ,  ibid. 

Alicate.  Efpèce  dé  pinces  dont  fe  fervent  les 
étiiiilteutt  i  la  lampe.  Tom.  H ,  pag,  416. 

Alioade, Celï l'aiguille  d' une efpèce de  cadran 
qui,  dans  la  machine  acànnelerlescanonsdefuiil, 
indique  à  l'ouvrier  le  nombre  des  cauBeJwe^qif'ii  I 
doitiàiie.  Tom.I,pag.  ioji  •  "    .* 


Alkali.  Subftaoce  ûline  qui  fert  de  diffolm, 
Tom.  II,  pag.  14J. 

Alkali  fixe.  Subftance  faline. T. II, p.  194. 

Alkali  volatil. Tom. II,  pag.  195, 

Allemàndemes.  On  nomme  ainfi  dt  proa 
forges  où  l'on  réduit  le  fer  in  efpèccsde  Iwm, 
dites  carillon.  Tom.  Vill ,  pag.  3  .6. 

Alieser  un  canon  de  fïifïl.  C'tft  wprcr.w 
fon  calibre.  Tom.  I,  pag.  ioç. 

Alliage  (  à  la  monnore  ).  Eft  un  m'hm  k 
dîfférens  métaux  dont  on  forme  u.i  nùm  de  t.  * 
nature  &  de  te  1  prix  qu'on  veut.  1  om.  V ,  pat,  L-. 

Alldchon».  Pointes  on  chevilles  qui  for.tjla- 

t^es  perpendiculaire  ment  'ur  1?  piandtiroutUf 
moulin  à  veut.  Tom.  V,  pag.  80. 

Ai  tu  m  elle.  Nom  donné  au  fournea  1  in  Air- 
bon  Ac  bois  quand  il  commence  d'eue  iIihk. 
lom.  I,pag.  J14. 

ALLDMEtLE  (outil  du  tablettier  ).  Ctil  ■ 
tronçon  de  lamé  de  couteau  dont  le  innchun  <i 
aîguifé  d'un  (Lui  côté.  1  om.  VU] ,  pag.  $?■ 

Allures  dn  cheval.  Marches  qui  lui  f  m pr- 
ticulières ,  telles  que  le  fas  ,  U  tw ,  U  gtl»; ,  m. 
Tom.  I,pag.  6fj. 

Alma  ndine.  Pierre  précieufc  d'un  roug:  p<œ- 
pré.  Tom.  II ,  pag.  177. 

Aloi.  Ceft  le  mélange  d'un  métal  pko^  ' 
avec  un  autre  dans  un  certain  rapport  connu  hk 
à  la  dtftination  du  mélange.  Tom.  V ,  p*8-  4î* 

Alphabet.  C'eft  l'enfemble  des  lettre  oea 
langue.  Tom.  II ,  pag.  toj. 

Alphabet  lié.  Alphabet  dont  toutes  les  kw 
font  liées  les  unes  aux  autres,  iUd. 

Aludels.  On  appelle  ainlî  des  efpècet  if  pf 
fans  fond  qui  s'ajultent  l'un  fur  l'autre,  kiwi-.: 
diminuant  à  mefure  qu'ils  s'élèvent  aa-éeSn  £ 
fourneau.  Tom.  111 ,  pag.  71. 

Alumtniere.  Attélierou  mine  d'alun.  T«eJi 
pag.  ij. 

Alum.  Fabrique ïtexpfoirationdecefd-T.Ii 
pag.  11. 

Différentes  efpèces  d'alun ,  OU* 
Mines  d'alun  «  pag.  12.  rf 
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Utw.  Son  ufage dans  les  arts ,  (W.pag.  t$. 

Vocabulaire  ,  'Aid. 

i  pl anc^f.  gravée  ,  wm.  I  des  gravures- 

—«Je  glace.  Toi».  I,  pag.  ij. 

——de  roche ,  îïm. 

—de  plume-,  iWi 

—de  Rome ,  ibid. 

—de  Suède  i  ibid,  pag.  1 a. 

—de  Smyrne.  Tom.  I ,  pag.  II. 

—naturel.  Tout.  T.,  pag.  ij  &  ij. 

— fi&ice  ,  iW, 

——Sucré.  Ton.  I,  pag.  ic. 

Alun.  Extrait  des  Pyrites.  Ton».  VII ,  pag.  7J4. 

Aiuner  ,  ou  mettre  une  étoffe  dans  un  bain  d'a- 
ia.  Tom.  I,  pag.  ir. 

Alzan  ou  Alezan.  Coulent  du  poil  d'un 
levai  tirant  fur  le  roux  ;  on  diltingue  \'al[an 
air,  iai ,  vif,  vBfeur,  brûlé,  6>c.  Tort.  1 1  p.  6fj. 

Amadou  <  fabrique  d').  Tom.  I,  pag.  16. 

Amadoueux.  Fabriquant  d'amadou ,  ibid. 

Amatir.  En  terme  de  monnote ,  eft  l'opération 
t  blanchir  les  fleurs  en  forte  que  le  métal  en  (bit 
ut  Se  non  poli.  Tom.  V ,  pag.  207. 

AMBrrÉ  (  verrel.  Ceft  uu  verre  qui ,  après  avoir 
té  affiné ,  perd  fa  tranfpartnce  &  femble  rempli 
:  boutons.  Tom.  VIII,  pag.  jjS. 

Amble.  AHure  du  cheval  dans  laquelle  11  a  toi- 
tirs  deux  jambes  à  la  fois  levées.  T.  I,  p.  640. 

AmboutissoiR.  (arf  du  clouiier).  C'eft  un 
aincon  d'acier  rtimpé,  dont  l'extrémité  inre- 
eure  eft  concave  &  de  U  forme  qu'on  veut  don- 
sr  aux  tètes  de  clous.  Tom.  I ,  pag.  7)7. 

Ame.  Ou  appelle  daac  le  violon  &  dans  quel' 
ues  autres  infiniment  a  1  corde  une.  un  petit 
riitidre  de  bois  qu'on  place  debout  entre  la 
ible  &  Je  fond  du  violon  pour  le  maintenir  toujours 
uu  le  même  degré  d'élévation.  Tom.  IV  > 

■Mi*  ... 

Aru  Ô  Mititrt.  Tomk  FUI. 
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Ami  du  c  an  on.  Ceft  la  partie  intérieure  6c 
concave  du  canon.  Tom.  1 ,  pag.  141. 

Amf..  d'un  souïflet.  C'eft  un  morceau  de 
cuir  qui  forme  dans  le  foufflet  uneefpèoe  do  fou-- 
pape.  Tom.  I,  pag.  118. 

Ame  de  la  fusée.  C'eft  levuïduque  l'artifi- 
sr  ménage  dans  l'intérieur,  de  U  fufiSe.  Tom.  1 , 
pag.  Ut. 

Ame  du  métier  a  bas.  Ceft  Vaflèmblage  des 

Ç'ècesqui  contribuent  à  U  formation  des  mailles. 
oro,  I ,  pag.  toi. 

Amener  l'ouvrage  fousf  becs.  C'eft  dans  le 
métier  à  bai ,  tirer  en  avant  les  anciennes  boucles. 

Tom.  I,  pag.  ioi. 

AmÉthiste,  Pierre  précîeufe  d'un  beau  violet. 
Tom.  II,  pag.  177.  .      .     1 

Amidon  ,    fécule  *hr  blé;  (  Fabrique  d1  ) 

Tom.  Ij  pag.  16. 

Vocabulaire,  Ibid;  pag.  ij. 

I  planche  gravée ,  t.  I  de»  gravures.  .  ;' 

AMKhBNiSR.  Fabriquant  dfraédun.  Tom.  i  , 
I»g.  16. 

AMiDONi^-Cretooier,  tffV.psft.14.1.         ;  h* 

Ammoniac.  Fabrique  de  fel.  T.  VI ,  p.  747. 

...:  1 

Amollir  le  cuivre. C'eft  recharger  le  creufet 
&  le  remplir  de  nouvelle  compofiriou.  .Tom.  U , 
Pag.iî4.  ........  .    4 

Amorce  (  art  de  Toifeleur  ).  Ceft  un  appât 
propre  à  l'cfpeoe  d'oifeau  qtt'ou  veut  attirer.  Tum. 
I»pag-ï87'  .  ,        ... 

Amorce  de  l'artifice.  Elle  fe  fus.  avec 

de  la  poudre  en  grain.  Tom.  I,  pag.  ufT    '  .  ,  <. 

Amour  bu  plâtre.  Ceft  la  qualité  d'un  plStre" 
qui ,  étant  bien  cuit ,  prend  fie  fe  durcit  avec  faci- 
lité. T-orn.  I  »  pag.  4JO.  '-!, 

Ampoulette.  Ceft  un  Tablier  ou  horloge  qui 
mefure  le  temps  pu  celui  qu'une  poudre  fort  Ane 
met  i  s'écouler  d'une  bouteille  dans  une  autre., 

Tom.  III  j  pag.  44J. 

Anciuflurk  (  ait  du  tonnelier  >.  C'eft  le  trou, 
qu'un  ver  a  fait  a  une  douve  de  tonneau ,  p,  l'en- 
droit ou  cette  douve  eft  couverte  par  le  cerceau. 

;Tos>VtfI,WB-*7*     '..*■...-•       \ 


v  Google 


770 


TABLE. 


Anche.  Petit  canal  de  canne ,  de  métal  ou  de 
bois,'d'une  ou  dt  plufieurs  parties  qu'os  adapte  à  des 
jnftrumens  1  vent  ,  &  qui  les  tait  reformer  par  le 
fowfle  du  muficien  ou  pat  celui  d'un  foufllet.  Tom. 
IV  j  pag.  ijo. 

Ancres  (fabrique  des).  Tom.  I,  pag.  ir> 

Ses  différ entes  efpèces,  ibid. 

La  meilleure  figure  des  ancres,  ilid.  p.  16". 

La  meiileure  manière  de  les  forger,  iiid. 
pag.  18. 

Tableau  de  leurs  poids  &  4e  leurs  dimen- 
sions to,*i,44. 

Vocabulaire  ,  iiid.  4;. 

6  planches  gravées ,  tom.  I  des  gravures. 

ANDARiw.  Pâte  de  vermicelle  en  petits  grains 
comme  les  anis.  Tom.  VIII ,  pag.  41 1- 

Andaye (eau-de-vîe  d"  ).  Eau-de-vie  de  bonne 

Îialîté  qui  tire  Ton  nom  du  lieu  de  fa  fabrique, 
om.  Il ,  pag.  14;. 

•  ând-ouille  DC  TABAC  Tom.  VIII  ,  pag.  \if. 

Ane  (  menuiferie  ).  Eibèce  de  chevalet  fui 
lequel  on  place  un  érau  de  bols.  T.  IV,  p.  774. 

Anémomètre.  Infiniment  propre  a  mefuref  ta 
force  &  la  direction  des  vents.  Tom.  VI,  pag.  69  t. 

<  Angioues  (pipes).  Cellerdont  le  taton  eft 
pointu ,  au  lieu  qu'il  eft  plat  dans  les  autres.  Tom. 
Vl.pag.j8i.       ,       ,       .     . 

-  Antjia».'  MèfiM  de  bois  dechatfffàge.  Tom. 
IV,  pag.  467. 

AnsittE  (  art  du  jouaîllier).  Ceft  une  attache 
dans  laquelle  on  pane  le  ruban  d'une  croix.' Tom. 
II ,  pag.  177. 

■ :  AppARinxitm.  Eft  le  principal  ouvrier  chargé 
de  l'appareil  des  pierres  d'un  bâtiment.  Tom.  W  t 
P*B:  Î37* 

'  App/ReWs.  Ce  font  des  pans  de  bois  de  chat- 
pente  qui  font  à  découvert.  Tom:  I ,  pag.  601. 

Appeau.  On  nomme  ainfi  l'étain  battu  dont  le* 
ftuilles  font  très- minces  lSt  roulées  en  cornet* 
Tom.  H;  pag. '451.  ■/ 

Afpeàv  (  an  de  l'oifeleatî  J.-  Ceft  un  petit 


inftrument  oui  en  imitant  le  «ri  «s  le  dus*  de 
quelques  oiteaux,  fett  à  les  appekr.  Tom.  V, 
pag.  387. 

Arcbootanb.  Oh  nomme  ainfi  Inbaleintsa 
les  fils  de  laiton  un  peu  gros  ,  qui  foutinintm 
&  étendent  ia  couvertuie  d'un  parafai  on  du 
parapluie.  Tom.  V ,  pag.  600. 

Applique  (art  du  metteur  eooe*jvre).Ceftir* 
plaque  -d^r  ou  d'argent ,  avec  une  fértUTure ,  cp 
fe  rabat  fur  les  pierres  fines.  T.  H  ,  pag.  177. 

Apprêt  (  peinture  en  ).  Elle  fê  fait  fur  e 
Verre  que  l'on  couvre  d'un  vernis  noir ,  &  qu'a 
efface  enfui  te  plus  ou  moins  ant  endroits  qui  doins 
être  clairs.  Tom.  VI,  pag.  »jc. 

Apprêts  des  glaces.  Ce  font  Je* opérai» 

.fuccefCves  auxquelles  on  les  fournit  pour  les  ren- 
dre partout  d'une  égale  épai  fleur,  &  pour  leur  d»- 
ner  le  poli ,  &  les  éumer.  Tom.  III ,  pag.  116. 

Apprêt  du  papier.  Ceft  la  trempe  du  pmt 
pour  le  rendre  fouple  &  propre  i  Timprtûa. 
Tom.  III,  pag.  toi. 

Apprêt  de  la  pâte  du  pain.  C'eBlorià» 
le  levain  eft  mis  dans  la  pâte  pour  la  faire  Ine. 
Tom.  I ,  pag.  178. 

.  Apprêter,  de  blanc.  Ceft  mettre  fur  « 
fond  plufieurs  couches  de  blanc.  Tom.  II ,  pag.it 

Apprêter  les  caractères  d'imprimerie.  C'a 
leur  donner  la  dernière  façon  en  les  polûTaoc  ka 
égalifant.  Tom.  I ,  pag.  418. 

Appreteur.  Nom  qu'on  donne  aux  pua» 
fur  verre.  Tom,  II ,  pag.  416. 

Approche,  Terme  par  lequel  en  «tittri  * 
di  flan  ce  que  doivent  avoir  les  lettres  d'iropriïwm 
a  côté  les  unes  des  autres.  Tom.  I ,  pag.  41I 

Approches  8c  contre-approches.  Km 
que  les  couvreurs  donnent  aux  tuiles  qu'ils  à& 
nuent  de  largeur- Tom.  II,  pag.  63. 

Appuis.  Nom  que  les  charpentiers  dater 
!  aux  pièces  de  bais  que  l'on  .met  le  long  des  gué- 
ries ,  des  efcaliers  ,  Se  aux  croiÔes.  Ton.  !■ 
pag.  601; 

Appdrer  l*or  Motn.0.  Ceft  le  tarer  A»  j 
plufieurs  eaux.  Ton.  II ,  pag.  171. 

■Arabesques.  FetiïKagn  êc  omements de» 
pciceemployésfouwntd^slw  ouvrages  d*4>» 
■  quinerie.  Tom,  1 1  pag.  708. 
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Aracc  ou  TtAcK.  Nom  donné'  1  différente! 
liqueurs  fpirituenfes  tirées  du  riz  ou  des  cannés  il 
fucte.Tom.II.fBg.  145. 

Arasement  (  art  de  h  maçonnerie).  C'aûla 
dernière  atCfe  d'un  mur  arrivé  à  fa  hauteur.  Tom. 

Arbalète.  Arme  ancienne ,  c'eft  un  arc  d'acier 
monté  fur  un  fut  de  bois.  Tom.  I ,  pag.  109. 

Arbalète  a  ialbt.  Celle  propre  a  lancer  de 
gros  traits.  Ibid. 

Arbre  (  I'  )  ,  d'une  machine  ;  c'en  eft  la  pièce 
li  plus  forte  Se  placée  dans  le  centre.  Tom.  I , 
pjg.  601. 

Arbre.  C'eft  dans  l'horlogerie  une  pièce  ronde 
Ou  quarrée  qui  a  des  pivots  &  fur  laquelle  eft 
ordinairement  adaptée  une  roue.  Tom,  III ,  pag. 

Arbre  du  métier  a  bas.  C'eft  la  barre  de 
Ferqui  eft  le  centre  du  mouvement  de  tout  l'aflem- 
ilagc  qui  fait  fuufter  8c  baifferles  platines.  Tom. 
ljPaS;i88. 

Arbres  fruitiers  (art  relatif  aux  ).  Tom. 
Ir'I ,  pag.  69e. 

Arc.  F.fpèce  de  demi-cercle  fait  avec  une 
ame  d'acier ,  ou  un  bois  élafiique  auquel  eft  atta- 
ché* une  corde  que  l'on  tend  fortement  pour  dé- 
ocher  des  flèches.  Tém.  III ,  pag.. ùo. 

Arc.  Partie  de  la'ferxure  d'un  carrofle.  Tom. 
V.pag.  634. 

Arc  an  s  on  ou  Colophone.  Efpèce  de  réfine. 
Tom.  II  ,  pag.  171 

Arches.  Files  d'arcades  qui  font  la  bafe.des 
xii s  du  briquetier-tuilièr  Tom.  I ,  pag.  j  14. 

Archet  de  violon  ou  de  basse.  Ceft  une  ba- 
uette  de  bois  dur,  un  peu  courbée  avec  un 
lifeeau  d'une  centaine  de  crins  de  cheval  tous 
Salement  tendus  &  frottas  de  colophane.  Tom. 
V ,  pag.   151. 

Archet  do  briquetier.  Cet  archet  a  one 
irde  de  fer  qui  fert  ^couper  la  teare.  Tom.  1 1 
l8-  »34- 

Arco  (  1*  ).  Ce  terme  fe  dît  des  parties  de 
livre  répandues  dans  les  cendres  d'une  fonderie 
om.  III  ,  pag.  16. 

Ardent  (  miroir  ).  Ceft  un  miroir  foit  de  ! 


métal,  foit  de-glace,  anrftrf  thiface  éft  concsva 
&  qui  a  la  propriété  de  réunir  dans  un  point  qu'un 
nomrne  foyer  les  rayons  du  fbleil  Se  de  former 
Un  cône  dé  lumière  ou  de  feu  auquel  les  corps 
combuftibles  s'enflamment  8c  les  corps  les  plus 
durs  fe  calcinent  ou  fe  vitrifient.  Tom.  IV  * 
pag.  itfi. 

Ardoise.  Efpèce  de  pierre  argitfeufe  qui  Te 
divife  facilement  en  feuûles  ou  lames  minces. 
Tom.1,  pag.  47. 

Ardoises  (  exploitation  des  ).  Tom.  I  » 
pag.  47. 

Différentes  efpèces  ,  Ibié, 

Carrières  d*ardoKês  ,  Ibid. 

Qualités  principales ,  ibid,  pag.  £4. 

Vocabulaire  ,  Ibid. 

■  10  planches  gravées.  Tom.  I ,  des  gravures. 

Ardoise  di  plomb.  C'eft  un  morcewi  de  plomb 
mince  taillé  en  façon  d'ardoife  pour  la  couverture 
des  dômes  &  clochers.  Tom.  VI ,  pag.  486.  ' 

Ardoisière.  Camère  d'ardoife.  Tom.  Lp.47. 

Aréomêtre. Ou pèfe liqueur.  Tom  II ,  p.  14;. 

Arête  '(  art  du  diamentiire  ).  Ce  terme  fc  dit 
des  angles  de  toutes  les  faces  que  peut  cecetoir 
un  diamant.  Tom.  II ,  pag.  177. 

Arrêter.  C'eft  une  principale  pièce  de  bois , 
d'un  comble  qui  en  forme  1  arête  t  ou  njgle. 
[aillant.  Tom.  I,  pag.  6qx. 

Argent  en  coquille.  Tom,  II»  pag.  171. 

Argent-trait.  C'eft  l'argent  filé  en  lame 
mince  fle  flexible.  Tom.  VIII  t  pag.  lit. 

Ar.gf.nter  à  froid,  ï  la  manière  allemande.' 
Tom.  I, pag. 71. 

ArgenteR  par  fanon,  ibid. 

Argentéur.  Tom.  I ,  pag.  *o. 

-Manière  d'appliquer  les  feuilles  d'ar- 


gent ,  ibid.  ■ 


'Qualitc's  de  l'argenture,  ibid.  pag.  71. 
-  Vocabulaire,  ibid.  pug.  72. 
■•»  planches  gravées  ,  tom.  I  des  gra- 
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Argentine.  Pierre  de  l'efpece  de  gtrafol  qui  a 
la  couleur  d'une  lame  d'argent.  Tom.  II ,  pag.  177. 

Argentum  mosicum,  Préparation  d'une 
couleur  argentine.  Tom.  I,  pag.  71, 

•    Argenture  (  art  de  F).  Tara.  II,  pag.  261, 

Argenture.  Couleur.  Tom.  H ,  pag;  r. 

.  "  Argille  ou  glaise.  Terre  graflè,  compare  & 
ferrée ,  diflbluble  dans  les  acides.  Tom.  Il ,  p,  199. 

Argb  e.  On  donne  ce  nom  i  une  machine  propre  , 
i  tirer  &  à  dégroiiir  les  lingots  d'or  8c  d'aigent. 
Tom.V,pag.4Ji.  "  6        * 

Armature.  AiTembbge  de  différens morceaux 
de  fer  pour  porter  le  noyau  St  le  moule  de  potée 
d'un  grand  ouvrage  de  brome.  Tom.  I,  pag.  715. 

Arme  a  l'épreuve.  Cuiraffe  de  fer  poli.  Tom. 

Arm es  ,  Armure.  Tom.  I ,  pag.  7}. 

-  Armes  &  armure  des  anciens,  ibid.  8e  tom.  I, 
PL.  1  &  1  de  l'armurier. 


Armes  des  modernes  ,  ibid.  pag.  76". 

Armure  de  pied  en  cap,  ibid. 

Vocabulaire  ,  ibid.  pag.  77. 

l  planches  graTées ,  tom.  I  des  gravures. 

Armes  blanches.  On  donne  ce  nom  aux 
armes  è  fer  ou  d'acier ,  dont  les  lames  ont  un 
tranchant  &  une  pointe. Tom.  III ,  pag.  60. 

Armons.  Nom  que  les  chan 
deux  Diètes  de  bois  <jui  aboutifll 
tarofle,  &  qui  foutu  nnent  la  cl 
pag.  616. 

ARMURIER.  Tom.  I,  pag.  76. 

Aromates.  On  comprend  fous  ce  nom  les 
végétaux  pourvus  d'une  huile  ÎV  d'unfel  acre  qui , 
par  leur  union  ,  forment  une  fubftance  Ctvoneulè 
&odoritërame.Tom.  VIjY'g-  fi- 

Arquebuse.  Ancienne  arme  à  feo  monte*  fur 
un  fut.  Tom.  J ,  pag.  78.  , 

&*  di**rentes  elfèces.  Uni, 


>ns  donnent  aux 
t  au  timon  d'un 


ArqubbusERIE  (art  de  fabriquer  des  «rots  i 
ku.ibiJ. 

ARQUEBUSIER*  Fabriquant  d'âmes  à  fa. 
Tom.  I ,  pag.  7ÎL 

Vocabulaire  ,  ibid.  pag.  109. 

II  PLANCHES  gravées,  tom.  I  des  grumes. 

Arrêtant  dans  le  métier  ï  bas,  c'efl  m  mor- 
ceau de  fer  dont  t'ufage  eft  d'empêcher  le  crochet 
inférieur  de  rabattant  de  paner  outre.  Tom.  ' 
pag.  ici. 

Arrêter  (art  du  alimentaire).  Ceft  fixer  'j 
pierre  en  rabattant  les  fertuTures  d'efpace  eneip-t 
Tom.  II,  pag.  177. 

Arribre-ma in.  Partie  du  corps  dv  chenil 
comprend  la  croupe,  la  queue,  Ls  hanches, la 
jambes  de  derrière ,  &c.  Tom.  I .  pag.  6j8. 

ArrondissEOR.  Outil  du  tablecicr ,  c'dl  l 


lame  de  couteau  qui  fc  termine  cma: 

lin  bifeau  à  fon  extrémité.  Tom.  v  III ,  pag.  }$, 

Artificier,  ou  celui  qui  tan  des  fenida* 
tifice.  Tom.  I ,  pag.  110. 

Vocabulaire,  ibid,  pag.  171. 

6  planches  gravées,  tom.  I  des  gravures. 

.Artifice  (feu  d').  Sa  compofition.  Tom.1 
pag.  119. 

Artifice  pour  brûler  fur  l'eau  Se  duu  IV» 
Tom.  I,  pag.  161 ,  16  c. 

Arts.  Leur  origine. Tom.  I,  pag.  7. P^fj* 

,    Leur  fpéculation  &  leur  pratique, /W- 


Lear  but ,  AU  pig.  9. 

Projet  d'untraité  desarts  «écaniqaei,*^  | 
Géométrie  des  3.11s, 'ibid.  pag.  ia 
Rédaciion  des  arts  dans  ftscJctne  (0t7*' 
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Onditqu'tmpainn'. 
pu  »ftï.  cuit  deflbus.^ 


m 

■Me,  fe  rJanfcivi  châtia  nouvelle.  *m  pef,  14         On*(^"unpw0ft>P»iflW'((»"»,'h»i*pma'eft 


ÀRZÉCATE.  Pique  des  anciens  cavaliers.  Tom. 
I,  pag.  77,  &  pi.  i  ,  fig.  1 ,  tom.  J  j  planches  de 
l'armurier. 

Aspidre  01  houille.  C'eft  4*  1»  bouille  .en 
poudre.  Tom.  Il,  pag.  134. 

AiSEAU,  ASSETTE  OU  HACHETTE.  Outil  du 
couvreur,  c'tft  une  forte  de  marteau  dont  la  tête 
■fl  courbée  en  portion  de  cercle.  Tom.  II,  p.  70. 

Assemblage  de  charpente.  C'efl  l'union  de 
jliificurs  pièces  de  bois  enfcmble.  Ton.  I»  p.  6oz. 

Assemblage  double.  Cefl  lorfque  deux  piè- 
WS  font  aflemblées  pu  deux  fertoru  S£  deux:  mor 
iiics  j  pag.  603.  .    - 

Assemblage  de  marqueterie.  Tom. II,  p.  325» 

Assembler  par  corps  (imprimerie).  C'efl 
approcher  par  fuite  ou  par  volume  les  divilions.  ou 
«rties  d'un  ouvrage  imprimé  dont  les  feuilles  Pm 
M  affemblées  67  ployée»  en  cahiers.  Tortt.  111 ,' 


Asseoir  l'or.  C'efl  le  pofer  fur  un  fond. 
rem.II,  pag.  271. 

Assiette.  Terme  de  paveur  pour  nefigner  la 
'a/face  du  pavé  qui  doit  être  pofée  dans  le  fable. 
foin.  VI ,  pag.  101. 

Assiette.  On  appelle  tinfi  la  couleur  en  dé- 
rempe  que  les  doreurs  fur  bois  emploient  avant 
Taffeoir  ou  d'appliquer  l'or.  Tom.  II ,  p.  171. 

Assise  de  bois.  C'efl:  lorfque  des  pièces  de 
jois  font  rangées  d'une  égale  hauteur  fur  uni 
nperficie.  Tom.  I ,  pag.  6oj. 

Assortiment  du  grain.  Les  meuniers  aflor- 
ment  fouvent  enfcmble  diveifes  fortes  Je  frn 
nent  dans  des  proportions,  convçnabtts  pour  la 
[uantité  Se  la  qualité  de  laiarine.  Tom.  V,  p.  86. 

_  Assorti«soir.  Cefl  chez  les  confifeurs  une 
«te  de  crible  dont  les  trous  font  afloms  a  la 
Itofffur  S-  à  la  forme  des  dragées  que  l'on  veut 
aire.  TOfii.1,  pag.  7*2.   . 

Assopplir  les  terres,!  brique.  CeBJej/nêbn- 
[er&lts'broyer.  Tom.  I,  pag.  JJ4.  " 

Atre  ru  four.  C'eft  b  partie  unie  qul'eft  aj 
raoutek  la,  voûte. 


>"l *  P»S-  *7°"- 


.  ATREMPAa&eB  terme  defUcerie.  C'efl  U  chauf- 
fe graduelle  par  laquelle  on  conduit  le  four  ou  le 
cr.-ufet  au  tort  degré  de  chaleur:  Tom.  III  , 
pag.  116.  ' 

Attaché.  Les  fondeurs  en  bronze  appellent 
ainfi  des  bouts -de  timux>  menus,  fondes  pu  un 
bout  contre  les  cires  de  L'ouvrage',  &  P3*  *  *u«* 
contre  les  égouti.  Tom.  I ,  pag.  7x5. 

àttachb.  Se  ditd'rmatTernbtagéde  diamants 
mis  en  oeuvre.  Tom.  Il ,  pag.  177. 

Attache. Petit  morceau de  peau>de mouton  don* 
feie*vent  lesionrkure^'t^a&eus-d'imprimerie 
pour  attacher  la  matrice  au  bois  de  la -piâcedèi 
J.  (lus  du  moule.  Tom.  I,  pag.  42p. 

Attache.  C'eft  une  -atone  fiece^de  bois  de. 
charpente  fur  laquelle  tourne  fc  moulin  qu.ind 
on  vtut  lui  taire  prendre  le  veut.  Tom.  I ,  p.  603 . 

Attache  en  vitrerie.  Se  dît  des  petits  mor- 
ceaux de.'plomb  due  les  -  «trier»  fauoent  (ai  les 
panneaux  des.  vitres  pour'fiïei  les  verge*  de  feh 
Tom.  V11I,  pag.  708.  '         '■ 

Attrape.  Ceft  une  pince  coudée  pour  retirer 
lus  creufets  du  feu.  Tom.  II,  pag.  154.  ■■     1 

AvALAGEfart  du  tonnelier).  Action  par  h- 

n'ie  les  tonneliers  defeendent  les 'pièces  de  vins 
les.  caves,  Tem.  V1I1 ,  pag.  175. 

Avalure.  Ceft  le  bourrelet  ou  le  cercle  de 
corne  qui  fe  forme  au  fabot  d'un  cheval.  Tom.  I , 

Avalurf  (art  de  l'oifëleirr).  C'eft  une  nuis- 
it? particulière  aux  ferîns  qui  ont  trop  pris  d'une 
nourriture  fucculcme.  Tom.  V ,  pag.  $,87. 

Avantage.  C'eft  dans  une  carrière  d'ardoîfç 
me  v;  ine  de  matières  étrangères  dans  un  fens  w* 
eliné.  Torn.  I ,  pag.  éj;  ■  ;.'■•->  *-«. 

Avant-bec.  Aflômblage  de  charpente  eom- 
ofé  4e  quelques  pieux  au-devant  d'un  pont.  Tom. 
[  ,  pag,  603. 

■  'Av/Nr-ERA«  ()')  s'itend  depuis  la  partie  infé- 
rieure de  la  pohrine  du  cheval,  jufcju'à  la  pre- 
mière j  înture.  Tpin.  I,pag.  &f3-*  < 

''  Avant-mai1*.  Ceft  là  patrie  du.,  cheval  quj 
renf- rue  la  tête  ,  le cou ,  le  devant'du  poitrail ,  le 
gaxot j  ici-tiew  jambes  de  devant;.  T.I,  p.  0j8. 
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:  Av  ÀNf -train.  Ceft  U  partiio  antérieure  d\in 
carofle  ;  elle  eft  comparée  d'une  fellette ,  d'un 
aiflîeu  ,  d'un  timon  ,  d'une  fourchette  ,  de  deux 
irinons ,  &  de  quatre  jantes  de  tond.  Tocs.  I , 

pifi.  6 16. 

Aubin,  Allure  du  cheval,  laquelle  tient  de  l'am- 
ble Sf  du  galop.  Tom.  I,  pag.  640. 

Aventurine.  Pierre  parfemée de  petitî.points 
d'or  brillant.  Tom.  II,  pag.  177.  . 

Auge.  Ceft  la  partie  inférieure  au  deATous  de  la 
ganache  du  cheval.  Tom.  I ,  pag.  6jj. 

Auges  du  trempis  (art  de  la  carwnnerîe  ). 
Caiffes  de  bois  placées  dans  le  ponrriffoir>  pouf  y 
faire  tremper  les  rognures  de  papier.  Tom.  I , 
pag.  491,  ; 

Auges  â  rompre.  Caiffes  où  l'on  porte  les  ma- 
tares  au  forttr  du  pouriflok  ,  i&id. 

Augustin  (Saint).  Ceft  une  forte  de  format 
de  carton.  Tom.  I ,  pag.  491. 

.  Avi.  Tenme  de  bottlaugerviCeA  l'action  d'une 
chaleur  tDu>  vive  du  four  qui  brûle  le  pain.  Tom. 

I ,  pag.  178. 

1  AVISUB.E.  C'en  dans  une  pièce  de  métal'  un 
rebord  qui  Te  rabat  fur  une  autre ,  &  les  unit  étroi- 
tement enfemble.  Tom  I  ,   pag.  631. 

Avivage.  Ceft  la  première  façon  que  le  miroi- 
tier donne  à  1*  feuille  d'étain  en  la  frottant  légère- 
ment de  vif  argent.  Tom.  V ,  pag.  1  a  1 . 


ArrVHt  l'or,  C'èftinVferré  reflomrUtM. 
leur.  Tom.  II,  pag.  171. 

Aviver  la  feuille  d'étain.  Ceft  la  fions 
avec  une  petite  quantité  de  mercure.  Tom.  111 , 
pag.  116. 

Avives.  Glandes  du 'cheval  ficueei  entre  \n 
oreilles  8c  le  gofier ,  près  le  haut  de  la  ganuk 
Tom.  I,  pag.  64). 

Aurillas.  Cheval  qui  agite  beaucoup  la  otoî- 
les, Tom.I,pag.«ri. 

AuRU'EAu.Cuivrejaune  réduite»  feuille.  Too. 
I»P»8-îJ7- 

Adruk  Mosicuk.  Couleur  d'or  propre  à  o- 
-: —  Tom.  I ,  pag.  176. 


Autel  du  four.  Ceft  le  devant  du  fomr.  Ton. 
I ,  pag.  178. 

Axe.  On  donne  ce  nom  a  la  ligne  fur  laquelle 
tourne  le  levier  des  balances  &  qui  en  divùe  les 
bras.  Tom.  1 ,  pag.  184. 

AzAi-A.  Efpèce  de  garance  qui  croit  aux  «li- 
rons de  Smynie.  Tom.  III ,  pag.  141. 

Azyme  (pain  ).  Ceft  un  pain  (ans  levain.  Tom. 
I ,  pag.  278. 

Azur.  Belle  couleur  bleue.  Tom,  I ,  pag.  117, 


B. 


XJ  Caractère  alphabétique  ,  Tom.  II  j  pag.  joj . 

.  BACTnioLE.  Rognure  de  feuille  d'or  qu'on  em- 
ploie à  faire  l'or  en  coquille.  Tom  I ,  pag.  210. 

Badigeon.  Couleur  eompofée  en  partie  de  la 
ftiure  menue,  de  pierre  qu'elle  doit  imiter.  Tom, 
ïï  *  pag-  *• 

Bagasses.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  les  cannes 
à  fucre  après  qu'elles  ont  pajTé  au  moulin.  Tom. 
VU,pa£,7oi\ 

-  Bagbittb  d'un  fufil.  Elle  eft  de  bois  ou  de 


métal ,  &  (fcrt  à  bourrer  F  arme  a  feu.  Tom.  ÏV , 
pagMV     '■' 

Baguettes  (de  tambour,  de  timbillei,  deorr 
bourin  &c.  )  Elles  font  tournées  an  tour  &  *txe 
en  diminuant  jufqu'à,  leur  bout  qui  a  la  forme  & 
les  dimenGons  d'une  grotTe  olive.  Tom.  IV  . 
pag.  ira. 

Baguettes.  Lesciners  en  ont  de  deux  fonoi 
favoir  les  baguâtes  à  mêch'e  S  ,  Se  les  bagutw  i  btw 
gies.  Tom.  I ,  pag.  697, 

Baguettes  de  l'artificier  pour  rouler 8r lC' 
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doubler  le  carton  te  charge*  les  fufées.  Tnm.  I , 
me.  ilô. 


Baguettes  de  carton.  Efpéce  de  lancinons 

&its  de  cartes  à  jouer  ,  S:  ajuftos  pour  fervir  de 
«guettes  aux  fufées  volantes ,  ikitt.  pag.  17}. 

Baguette  de  fufée  volante.  Tom.  I,pag.  iji. 

Bahut.  Efpèce  de  coffre.  Tom.  1,  pag.  741: 

Bahutiek.  Ouvrier  qui  fait  des  bahuts,  des 
loflret ,  values ,  Sec.  Tom.  I ,  pau1.  742. 

Bai  (  poil  )  dont  la  couleur  tire  fur  le  rouge. 
Dn  diftingue  le  bai'  clair  ,  dore  ,  brun- châtain  , 
siife,  miroité  ou  à  miroir.  Tom.  1,  pag.  6jj, 

Baie.  C'eft  le  tableau  d'une  porte  ou  croifée 
ris  fur  fon  épaifleur.  Tom.  I ,  pag.  6oj. 

Baies  de  gut.  Ce  font  de  petits  fruits  ronds 

(  mous  qui  croiflent  fur  le  guy  de  chêne ,  &  qui 
omiennent  un  fuc  vifqueux  dont  on  fe  fert  pour 
lire  delà  glu. Tom.  111 ,  pag.  21J.  ' 

Baignoire.  Cuve  de  cuivre  étamé ,  dans  la- 
uelle  on  fait  chauffer  de  l'eau  pour  y  prendre 
d  bain.  Tom.  1 1  pag.  6^g . 

Bain.  Ce  terme  ft  dit  d'un  métal  en  fuCon  , 
cet  a  couler  dans  un  moule.  Tom.  II ,  pag.  jo. 

Bain  marie.  C'eft  4a  chaleur  de  l'eau  qui  fis 
immunique  au  vafe  quo  -l'en  y  a  plonge.  Tom.  II , 
ig.i4f- 

Bain  de  sable.  Ceft  un  ttifleau  rempli'  de 
Mon  pofé  fur  le  feu  ,  8r  dans  lequel  on  met 
uuffer  un  autre  vaifiéau ,  iiid,     ■     ;   -    . 

Bain  de  vapeurs.  CeftJla"  chaleur  qui  émane 
3  vapeurs  de  l'eau  bouillante,  iiid.  ■  ■ 

Baistjre.  C'eft  l'endroit  par  lequel  le  pain  en  a 
uche  un  aurre  dans  le  four  &qui  n'dt  pasre- 
mvert  par  la  croûte.  Tom.  I ,  pag.  178.  ' 

BAtssorRS.  C'eft  le  nom  qu'on' donne  dans 
s  falines  aux  réfervoirs  ou  magasins' d'eau.  Tom. 
M.  P»8-  ■«•  * 

Balance.  Iiiitrumwjtdont  on  fe  fert  pour  pefer. 
sm  1 ,  17e. 

a  chandeliers  pag.  17B.  - ! 

chinoife  pag,  17*. 

commua*  ou  moderte.  -B/rf,  -' 


ÊTIQV  E.  775 

Balance  dVffai,  ****  •     • 

d'cfTaï  pour  les  grains ,  pag.  180. 
fine  ,  ibid. 

hydroftatique  ,  pag.  176. 
romaine  ,  pag.  176.                       ■ 
fourde ,  pag.  178.  % 

trompeufe  y  pag.  177.-  

Balancier.  Conftnuûeuc  «e  balance».  Toux 

I»  pag.  177.  '-     ■;      ::  l    i- 

Vocabulaire,  pag.  184. 

1  planches  gravées  >  Ton.  I ,  des  gravures. 

Balancier  (horlogerie).  C'eft  un  cercle  d'a- 
cier  ou  de  lajtonquidanS'Une  montre  f«*â  réglée 
&  modérer  le  moovemani  des  roues^Tom^  III  ,' 


Balancier.  Pièce  du  métier  à  bas,  laquelle' 
fixée  far  l'affemblïge  des  platines  à  plomb  ,  fert 
avec  les  marches  a  porter  en  bas  ces  platines,  T. 
I,  pag.  102.  -"■» 

BalevresouBarbures  du  bronxe.  Inégalités 
qu'on  apperçoit  fur  la  furfaee  des-  pièces)  fondues, 
qu'il  faut  réparer  au  cîfeau  ou  à  la  lime.  Tom.  1 , 
pag.72j.    '»   '■'  ■•:  :        1.  ■•> 


Balles  d'imprimerie^  O  font  deux  ra 

de  bois  creufés  remplis  de  laine  qui  y  eft  maintenue 
par  deux  cuirs:  Ces  battes  tiennent  a  Un  manche 
avec  lequel  eu  les  remue  l'une  'fur1  l'autre ,  ponr 
diftribuer  l'encre  d'impreflion  8c  toucher  It/oimt 
par  plufiourt coups.  Toi».  111,  pag.  59a.      '    '■ 

Balle  de  paume.  C'eft  un  corps  fahérique,  bien 
rond  Si  ficelé,  ftir  de  "chiffons  de  (aine  couverts 
de-Jrap  Uanc.  Tom.  VI,  pag.  118. 

Balle  (eflai  i  la).  [  Art  du  potier  d'étain]. 
CeftTelïài  que  l'on  fait  des  qualités  de  fétain 
dans  un.  moule  de  cuivre  deftinô  a  mouler  des  balles* 
de  plomb.  Tom.  U-ï  pag.  402.: 

'VallOWpe  terre,  de  terre,  e*  de  grès.  V.f- 
pècede  bouteille  rtmde  Bc  renflée  qui  fert  derdei- 
pient  dans  tes  -opérations  de  chimie.  Tom.  II, 
pag.  109.  ; 

BaleOn  d'artifice.  Cartouche  tffhenque  rem- 
pli d'artifice.  Tom.  I ,  pag.  14) . 

Balzan.  Cheval  qui  a  des  balzanes.  Tom.  I , 
pag.  6sj.  i      •    ■ 
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Balzan*.  Ceft  la  m*qoe-de  polis  Wmci  «fui 
vient  aux  pieds  de  certains  chevaux  depuis  le 
boulet  jufqu'au  fàbot ,-  devant  Uc  derrière.  Tom. 
I.pag.  6fj. 

Banc  de  pierres.  Ceft.  m*  eooche  de  piètres 

rangées  dans  la  carrière.  Tom.  I ,  pag.  446. 

B  anc  A  couper  les  Micyes,  C'ait  un  banc 
fur  lequel  efl  aflîijetti  un  couteau  pour  couper  les 
mèches  des  chandelles.  Ton.  1 ,  pif.  .fit,    . 

,*W4D»i/:lli  )  *»  *oftoçeno.jC  ett  la  quantité 
dont  un  reflbn  eft  bande  avant  main»  que  la: 
montre  Toit  montée.  Tom.  111,  pjg.  444. 

Bandeau  (  art  de  la  maçonnerie  ).  Ceft  une 
rdatftbandmu>ië  ^utfe  pratique  aucomr  di-scmiléts 
ou  arcades  d'un  bâtiment.  Tom.  IV  ,  pag.  }  59. 

.  BA»«SiVaitwre)Eaniie,  d'ofiet,deftiaé*àtrauP 
p/>rr.eUe -charbon;  Tonv 1,-pag.., ja.L.  :  .     -. 

B/QUET.  Ceft  chez  les  martrturt  de  papier  une 
csr3e.de  bois'earrée  plate  &  fan»  couvercle.  On  y 
vjerie  de  l'eau  gommée  ,  8c  fur1  cette  eau  en  re- 

Stpi  .les  couleurs  que  doit  prendre  te  papier  pour 
tre  marbré.  Tom.  IV  ,  pag.  joj.     .. 

t  BArattb,  VaMeau  propre  4  'battre  k  beurre. 
T  pbi.  VIII ,  pag.  1761,..  ..    .      ■(  •  .. 

Barbe  <  cheval  )  ou  de  race  de  chevaux  de 
Barbarie  ,  il  a  la  raille  menue,  &  les  jambes  dé- 
charnées. TonvI  »  pagi  ,6jî. 

Bardeaux.  Petits  xiprceaux  de merraiofervant 
à  couvrir  des  ba;imens*  Ton»,  II.  pag.  66. 

Bardes.  Armure  ancaceve  du  chowl  de  ba- 
taille.  Tom.  I ,  pug.  74. 

.-  '.!  -:;■  ■      j-    ,•        ■    '    ,».'.         ■  --         ■(! 
-JUril  de  trompes.  Caîfle. ou  fourreau  de  toile 
goudronnée  ,.ïe-nte»eni  des  pots  a  fm  &  Mttes 
gros  cartouches  d'artifice.  Tom.  I ,  pag.  171. 

.  BA»n,LHT.NojnqucIijshorloge«jdonn8«iutie 
efp-cer  de  bftj te  cylindrique, ou  tafcboitr  qui  «**- 
tient  le  grand  reffurt,  ■Tum.  111 ,  pag.444.1      .    .■: 

-^VmloaeMs.  Les  vttners.oi«  donne  ce  «Dm 
à.  dos  trtmjes  de",  fer  qui  4a»s  .Ut  ohaifo  de* 
vitraux,  font  .moiost-fortes  4'epaiffi-iw  «c  de  fece 
que  la  traveife  dormante.  Tom.  Vlll ,  pag.  70$. 

.  BAMpiEfl^I^'artaeV).  ST-dm-,  VI  r*ag.  701. 

Baromètre  à  roue  &  a  Cadran,  pag.  704. 

Baromètre  marin,  pag.  70;.  .,  -i    ,•.  ; 


TABLE 

Bakomîttr«  portatif,  eag.  706". 

Baromètre  vivant.  liîd. 

BAPAEi  aiguilles.  Ceft  dans  le  méotriba, 
une  pièce  -  fur  laquelle  la  rangée  des  aiguilla  é, 
établie  folidement.  Tom.  I ,  pag.  101. 

'  Barre  fondue  ourendue.Cdluneiatrepir.ct 
du  métier  à.  bas ,  iiid.  pag.  1 89. 


ne  pièce  mobile 

à  détermine  i» 


-  Barm  a  moulinet.  C'efti 
qui  fert  ,  dans  le  métier  à  bas  , 
grandeur  des  mailles ,  iiij. 


_  Barre  a  poigne*.  Ceft  la  pièce  que  I'mwtm 
tient  à  la  poignée ,  lorfqji'il  exécute  dkfereotci  u> 
«œuvres  des  platines,  pag.  199. 

Barres.  On  nomme  ainfi  dans  le  cheval ,  la 
parties  les  plus  hautes  de  la  gencive  où  il  n'y  1 
p*M«i*  de  dents.  C'tftlàque  fêtait  l'appui  du ims 
de  lajbtfde.  Tom.  1 ,  pag.  éj  1 . 

Bas  (  métier  à  V  Defisipcieo  de  cette  ta* 
chine.  Tom.  I,  pag.  iSf. 

10  hanches  gravées  pour  l'intelligence  de  fu 
opérations,  tom.  I  des ^gsvures. 

Vocabulaire  i  pag.  soi. 

Bas  de  casse.  Ceft  la  partie  inférieure  &  Il 
«fie  d'imprimerie.  Le  bat  <U  c*ffi  eu  partaf-'  <* 
Î4.  çaftetios  de  différente  grandeur.  Tom.  ffl* 
pag-  m> 

'  Basante.  Subflaece  amenée  par  le  feu  la 
volcans  »  un  certain  degré  de  vitrification.  Ton 
Vlll ,  pag.  ;jo.     .    . 

s  .JaAStnJLï.  ScTtQ  rie  barre  deôioée ,  dans  le  nj* 
tîer  à  bas ,  àîpefer  sur  la  queue  dès  nuits.  T°» 
I,  pag.  202. 

Bascule  (  art  du  ferrnrier  ).  Ceft  un  h£ 
retenu  dans  l'on  milieu,  par  une  goupille  métal 
une  platine  &  qui  porte  à  fes  deux  bouts  <*<* 
werges de  .fer ,  letquellet  répondent  par  en  bats 
p«  en  bat  à  deux  ven«ux.  Tom.  Vil ,  p»g ■*> 

11  y  a  différentes  fortes  de  bafcules  fuivami* 
deftRaqoo. 

Bascule  de  CHALEUR.  Ceft  une  puflfjj 
tôle  que  l'on  met  à  deux  ou  rreis  pieds  au-tw» 
de  l'ouverture  d'en  haut  du  tuyau  de  Ii  the»»^ 
Tom.  III,  pag.  118.  | 

Bassin.  Àmavd*ew.da«.iin#eneeiB«'t*-'  , 
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•il  ovale  (au  de  telle  autre  forme  du  milieu  de 
laquelle  s'élance  fouyent  un  jet  d'eau.  Tom.  III, 
pag.  41. 

BaSsik  (art  du  fondeur  de  cloches)-  C'eft  le 
fond  du  réverbère  ou  fourneau  qui  eft  un  peu  creux 
pou  contenir  le  métal  en  fufion.  Tom.  I ,  p.  7IJ. 

Bassin.  Infiniment  eflentiel  du  lunetier  pou 
façonner  les.  verres  convexes.  Tom.  IV ,  pag.  2.61. 

Bassins.  Ce  font  les  plats  d'une  balance.  Tom. 
I .  pag.  184. 

.  .  Bassins  du  boulanger.  C'eft  une  eipecedé 

caftèrole  à  queue  pour  puifer  l'eau,  &  la  varier 
dans  le  pétrin- 

Bassiner,  (en  terme  de  boulanger).  C'eft 
verfer ,  foit  de  l'eau  ,  foit  de  1a  farine  ÛM  la  pâte 
â  demi-faite.  Tom.  I ,  pag.  178.  ' 

Bassinet.  C'eft  une  des  pièces  de  la  platine 
d'un  fufil.  Tom.  I,  pag.  8). 

Bassinoire.  Vafe de  cuivre  avec  un  couvercle 
percé  de  trous.  Tom.  I,  pag.  £19. 

Bassiot.  Petit  baquet  de  bois  a.  fufage  du  dif- 
tillareur  d'eau-de-vie.  Tom.  II,  pag..  24J. 

Fabx-bassiot. C'eft  le  baquet  en  terre  ou  l'on 
place  le  h«0ot.  pag.  246. 

Bâtarde  (écriture).  Tom.  Slf  pag.  39;.  ' 

Bat/rde  (  pâte).  C'eft  une  pâte  qui  a  une  cer- 
:aine  conliftance  propre  pour  je  bifeuit  de  mer. 
Tom.  I,  pag.  178. 

Batardeau.  Circuit  de  terre  grafle  pour  em- 
pêcher l'eau  de  pénétrer  dans  ion  intérieur.  Tom. 
,  pag.jji. 

Bâtée.  C'eft  la  quantité  de  terre  que  l'on  nur- 
■ht  ou  pétrit  avec  les  pieds  â  la  fois  dans  la  même 
aide.  Tom.  III,  pag. 117. 

Bâtiment  de  GRADUATION  à  l'ufage  des  fail- 
le s.  C'eft  un  hangard  très-long,  garni  dans  Tint é- 
îeur  de  beaucoup  de  charpente  fur  laquelle  on 
rrange  un  grand  nombre  de  fagots  d'épines 
"om.  VII,  pag.  1  jj. 

Bâtis.  Fond préparépour recevoir Taflemblage 
c  le  placage  de  rébénifterie.  Tom.II,pag.  jij. 

BXtissoir.  Machine  qui  ùrx  ?  retenir  les  dou- 
es avec  lefquelles  on  cor-ftY-:;  ':n  fçeau  ou  un 
jnneau.  Tom.  I,  pag.  21S. 

Aru  &  Militri ,  fu-i.  fil/. 
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Bâton  ferré  (  arme  ancienne  ).  G'étoit  un 
bâton  garni  par  chaque  bout  d'une  pointe  de  fer. 
Tom.  III ,  pag.  60. 

Bâton  de  cire  à  cacheter. Tom.  I,  pag.  703.  ' 

Bâton  a  cire.  Le  metteur  en  œuvre  s'en  feu 

four  préfenter  les  pierres  dans  les  chatons.  Tom. 
I,  pag.  177. 

Bâton  a  cimenter.  Morceaux  de  bois  ou  les 
lapidaires  enchâflem  les  pierres  fines,  par  le  moyen 
-d'un  maluc,  ibid,    ^ 

Bâtons  a  egriser.  Morceau  de  bois  au  bout 
duquel  on  cimente  le  diamant  pour  l'égrifer ,  ibid. 

Bâtons  de  corail  (art  du  parfumeur).  C'eft 
une  pâte  ferme,  aromatique  &  balfanuque  qu'on 
arrondit  en  petits  cylindres  auxquels  oit  donne  11 
couleurdu  corail.  Tom.  VI ,  pag.  j  j. 

Batterie  (  la  )Ctft  une  des  pièces  dé  la  platine 
d'un  fufil.  Tom.  I ,  pag.  81. 

Batterie.  Afletnblagc  de  marteaux. pour  tra- 
vailler le  cuivre.  Ton*.  Il ,  pag.  112. 

Batterie.  On  défigne  fous  ce  nom  le  fard  d'un 
baflîn  ordinairement  pavé  de  pierres  plates  &  unies. 
Tom.  I ,  pag.  670. 

Batteur  d'or  Sf  d'argent.  Ouvrier  qui  réduit 
l'or  8c  l'argent  en  feuilles  très-minces.  TomT'I  , 
pag.  104. 

Vocabulaire,  pag.  no. 

2  planches  gravées ,  tom.  I  des  gravures. 

Battoire.  Sorte  de  vafe  conique  dans  lequel 
on  bat  la  crème  avec  unùârjin  arme  d'une  planche 
ronde  trouée,  pour  en  dégager  le  beurre.  Tom. 
III ,  pag.  94. 

Battre  la  pâte.  Terme  de  boulanger,  C'eft  la 
prendre  par  patois  entre  les  deux  mains.  Tom.  1  » 
pag.  278. 

Battre  la  gnilloire.  Terme  de  brafferie.  C'en*  „ 
frapper  l'écume  occalioiinée  par  la  fermentation 
de  la  bierre.  Tom.  I,  pag.  299. 

Battre  l'émail.  C'eft  J'aplanîravec  une  fpatulé 
fur  la  plaque  de  métal  où  il  eft  étendu.  Tom.  II , 
pag.  416. 

Battre  l'essence  d'orient.  C'eft  tritural'e» 
caille  de  l'ablette.  Tom,  II ,  pag.  4*6. , 
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Bature  (  la  ).  Ceft  un  mordant  compote  de 
ciie ,  d'huile  de  lin  &  de  térébenthine  à  l' tirage  des 
Moteurs.  Tom.  II ,  pag.  irjl. 

Baudet.  Efpèce  de  tréteau  fort  dont  fe  fer- 
vent les  Tueurs  de  long  pour  pofer  leurs  pièces  de 
bois.  Tom.  I ,  pag.  603. 

'Baudruche.  Ceft  la  pellicule  d'un  boyau  de 
bœuf  avec  laquelle  le  batteur  d'or  tait  des  feuil- 
lets pour  recevoir  les  feuilles  d'or  battu.  Tom.  I , 
pag.  loiî. 

Bayonnette.  Efpèce  de  dague  ou  petite  épée 

Sue  l'on  place  au  bout  d'un  futîfj  au  moyen  d'une 
ouille  percée  a  jour  &  fendue.  Tom.  111 ,  pag.  60. 

Bayonnette  (  couteau  à  ).  Couteau  dont  le 
manche  efl  arrondi  &  delliné  à  entrer  dans  le  canon 

d'un  fufil.  Toro  II ,  pag.  50. 

Bec  des  aiguilles  du  métier'  ï  bas.  Ceft 
l'extrémité,  du  crochet  des  aiguilles.  Tom.  I , 
pag.  ici. 

Bec  ses  PLATINES.  Partie  des  platines ,  la- 
tniell»  par  fa  faillie  fert  i  amener  l'ouvrage  en 
avant  ou  i  le  porter  en  arrière.  îbii. 


"  Bec  ou  im  otque  de  la  patte  de  l'encre.  Tom.  Ij 
pag.i;.  ...    - 

Bec  de  plume.  Extrémité  de  la  plume  taillée 
ou  fe  trouve  la  fente.  Tom  II ,  pag.  jqj. 

Bec-  d'  ane.  Petit  outil  d'acier.  Tom  I ,  pag  1 10. 

Bec  de  corbeau.  Outil  d'acier  ,  recourbé 
par  en  bai.  Ibidtm. 

Bec  de  corbin  (couteau  à.).  Couteau  dont 
le  manche  eft  pointu  en  forme  de  bec.  Tom.  II , 
pag.  jo. 

Bec  de  canne.  Ceft  une  efpèce  de  clou  1  cro- 
chet qu'on  nomme  aufli  doit  à  pigton.  Tom.  I, 
r"8-73> 

Bécasse.  Inftrument  dont  lesvaniers  fe  fervent 
pour  renverger  leurs  ouvrages  de  clôture.  Tom. 
VIII ,  pag.  540. 

Béfroi.  Eft  la  charpente  d'une  tour  on  d'un 
clocher  dans  laquelle  les  cloches  font  fufpendues. 
Tom.  I ,  pag. '60;.  ' 

Bégut  cheval.  Celui  qui  depuis  l'âge  de  cinq 
ans  jufqu'a  fa  vieillerie  ,  marque  naturellement 
fc  fans  artifice  1  toutes  les  dents  de  devant.  Tom. 
I,  pag.  647. 


Bélier.  Nom  donné  à  une  mwhinf  pont  en- 
foncer les  pieux.  Tom.  I,  pag.  60». 

BÈLiEREs.  Ceft  un  des  petits  anneinxd'orw 
d'argent  auxquels  on  fufpend  une  pendeloija 
Tom.  H  ,  pag.  177. 

Belouze.  Ceft  une  pièce  d'étant  montée  fut  le 
tour  du  potier  detain.  Tom.  11 ,  pag.  491. 

Béquettes.  Petites  pinces  ou  tenaille  i  bro- 
ches rondes  Se  recourbées.  Tom.  I ,  pag.  741. 

Béquille  (  couteau  a  )  Ceft  un  couteau  a  <bm 
lames  dont  l'une  relie  dans  le  manche  quod 
l'antre  eft  ouverte.  Tom.  II,  pag.  50. 

Berceau.  Outil  de  graveur  propre àgriîoeniw 
planche  de  cuivre  pour  ta  manière  noire.  Tom.  llli  ' 
pag.  6j&. 

Berge  (  cifeaux  à  la). Ceux  dont  les  branchai 
fout  applaties. ,  &  dut  l'axe  ell  une  vit.  Toi. 
II .  pag.  fo. 

Berge  (  couteau  à  la  ).  Celui  qui  a  deui  lus» 
ajuftées  à  tète  de  compas  par  leur  talon.  Jiie. 

Bernes.  Tonneau  dont  fe  fervent  les anuManicrs 
Tom.  I ,  pag.  17. 

Béryl.  Pierre  précieuGs  d'un  vert  de  mer.  Ton. 
II ,  pag.  177. 

Besaigue.  Outil  des  charpentiers  pour&e&r 
&  réparer  leurs  bois.  Tom.  I ,  pag.  6o;. 

Besnardes  (ferrures).  On  nomme  ainficelfcs 
qui  peuvent  s'ouvrir  aveclaclef  foitendedinsioil 
en  dehors  de  la  chambre.  Tom.  VII ,  pag.  4?}. 

Bestiaux  (  maladie  épidémique  des  ).  Ton.  ■ 
VII  j  pag.  771. 

BisTES  ,  Bettes  ,  ou  Cuines.  Nom  Je  «fe 
de  grès  fervant  à  la  diftitlation  d'eaux  forces.  Ton. 
H,  pag.  Ï99- 

Beurre.  Subftance  grafle  &  onâueufe  f  '°° 
fépare  de  la  patrie  caféeufe  &  du  petit  bit  «    , 
battant  la  crème.  Tom.  111 ,  pag.  94. 

Beuveau.  Infiniment  du  fondeur  de  ow-  I 
tères  ■  d'imprimerie.  Ceft  une  faune  éqnerre  <]«  | 
a  une  branche  plate  &  mobile.  Tom.  I ,  pajM1?"    I 

Bezead.  Piècede  bois  dont  une  des  extra»* 
a  été  coupée  en  Met  e'eft-à-dire  oblique*1* 
Tom.  I  ,  pag.  60 j. 
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Bidet.  Ceft  un  infiniment  de  bois  fait  1  peu 
près  comme  un  fufeau  avec  lequel  les  cirieis 

:nviillent  la  cire.  Tom.  I  ,  pag.  697. 

Bidet.  Cheval  d'une  petite  taille  qui  ne  paffe 
^aèce  crois  pieds  &  demi  de  haut. 

r 
Dooble  bidet.  Cheval  dont  1a  taille  eft  entre 

:ellc du  bidet  &  la  taille  ordinaire.  Tom.I,p.  6jj. 

BitRRF..  Boiffon  faite  de  grains  farineux.  Tom. 

8ierju  blanche.  Celle  qui  eft  moins  cuite. 

Bierre  rouge.  Celle  qui  eft  plus  cuite. 

Bilboqoet  (  an  du  doreur  ).  Ceft  un  morceau 
l'étoffe  fine  avec  lequel  le  doreur  prend  les  feuilles 
.'01  uour  les  mettre  dans  des  endroits  creux  & 
ifficiles.  Tom.  II,  pag.  171. 

Billard.  Jeu  d'adreffe  &  d'exercice  qui  con- 
fie i  faire  rouler  une  balle  d'ivoire  pour  en  frap- 
et  une  autre  &  la  faire  entrer  dans  des  trous  ap- 
dlés  bloufes.  Tom..VI ,  pag.  1 18. 

Billard  fc  dit  anflî  de  la  table  fur  laquelle  les 

meurs  s'exercent ,  itid. 

ïl  Te  dit  aufll  de  rinftrument  ou  du  bâton  recourbe1 
rce  lequel  on  poulie  les  billes ,  itid. 

Billarder.  Se  dit  d'un  cheval  qui  jette ,  en 
urchant ,  fes  jambes  de  devant  eu  dehors.  Tom. 
.pig.6j4. 

Billes.  Terme  de  paumîer.  Ce  font  des  boules 
'ivoire  avec  lefquelles  on  joue  au  billard.  Tom. 
Ijpag.  119. 

BiLLOH.  Ceft  une  rnonhote  de  cuivre  dans  la- 
mIIc  il  entre  une  très-petite  quantité  d'argent, 
'cm.  V,pag.  105. 

Billon.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  aux  petites 
icines  de  garance  netoyées  de  la  terre  &  d'une 
Ktie  de  l'épidémie.  Tom.  III,  pag.  141. 

Bill  ot  .  Morceau  de  bois  rond  que  l'on  met  quel- 
uefois  comme  un  mors  dans  la  bouche  du  cheval, 
«n.  II,  pag.  447. 

Bimblot  (colifichet).  Joujou  d'enfant  Tom. 
.pag.  m. 

Bimblotier.  Fabriquant  de  colifichets  &  jou- 
>ux  d'enfant.  Tom.  I,pag.  112. 

Bis  aille.  Ceft  la  dernière  des  farines  qui  donne 
n  pain  bis.  Tom.  V  j'pag.  87, 
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Bis-Blanc.  Ceft  la  féconde  farine  qui  tient  un 
peu  de  fan.  Tom.  I ,  pag.  278. 

Biscuit  (tuilerie).  Ce  terme  défigneune  tuile 
trop cnîte. Tom.  I,  pag.  ;n. 

Biscuit.  Nom  de  parties  dures  eV  pierreufes  qui 
fe  rencontrent  quelquefois  dans  la  chaux  éteinte. 
Tom.  I,pag.4é4. 

Biscuits.  On  nomme  ainfiles  pièces  de  porce- 
laines cuites  au  four ,  &  qui  n'ont  pas  encore  leur 
couverte  de  cryftal.  Tom.  VI,  pag.  J94. 

Biscuits  db  cire.  Sorte  de  lampions  de  forme 
carrée  qui  fervent  pour  l'illumination.  Tom.  Ia 
pag.  697. 

Biseau.  Ceft  la  partie  d'un  infiniment  1  vent  i 
par  laquelle,  on  le  fait  réformer.  Tom.  IV,  p.  ira. 

Biseatj.  Deux  lames  de  verre  font  réunies  1 
bifeau  quand  les  bords  qui  fe  tranchent ,  ont  aupa- 
ravant été  coupés  en  talus.  Ton*.  V ,  pag.  128. 

Biseaux  (  art  du  joaillier  ).  Ce  font  les  pr  jnci- 

Çales  faces  qui  environnent  la  table  d'un  brillant. 
'om.  Il,  pag.  177. 

Bistre.  Couleur  brune  &  un  peu  jaunâtre. 
Tom.  II,  pag.  16. 

Bitte  ou  Bitton.  Pièce  de  bois  ronde  fur  le 
devant  d'un  batteau  férvant  à  le  fermer.  Tom.  I, 
pag.  6b}. 

Bittes,  fe  dit  auflî  des  piliers  de  bois, iiJd. 

Blanc  Fabrique  de  blanc.  Tom.  I,pag.na\ 

d'Efpagne,  itid. 

de  craie, pag.  zij. 

deTroyes,*'JiV. 

d'Orléans  ,  pag.  114. 

de  chaux,  nr. 

de  plomb  oucérufe,  iiid. 

deBïfmuth ,  pag.  216".  , 

des  Carmes  ,  iiid.  '.,>-. 

'  de  doreur  fur  bois1,  iiid:  ' 

des  facteurs  d'orgues  ,  itid. 

de  coquilles  d'œufs ,  iiid. 

du  marbreur  de  papier,  pag  217, 

pour  écrire  fur  du  papier  coloré ,  p.  1 16. 
VOCASULAÎW ,  pagina 
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Blancs.  Les  blancs  font  partie  dn  moule  à 
-fondre  les  caractères  d'imprimerie  j  &  en  font  les 
deux  principales  pièces  qui  forment  le  corps  du 
caractère.  Tom.  I ,  pag.  419. 

On  appelle  encore  blancs ,  des  réglettes  minces 
de  fonte  ou  de  bois  que  l'on  met  à  l'imprimerie 
entre  chaque  ligne  de  caractère.  It>id.  ' 

Blanc  (  le  ).  Nom  donné  à  l'argent  qui  fert 
"d'alliage  à  l'or.  Tom.  I ,  pag.  210.  ■ 

Blanc  (le).  Ceft  la  première  farine  du  gruau. 
Tom.  I,  pag.  178. 

Blanc  se  plomb.  C'efl  du  plomb  réduit  en 
chaux  par  [la  vapeur  de  l'acide  du  vinaigre.  Tom. 
VI  j  pag.  4:4.  ' 

*     Blanc  de  zinc.  Ibid  pag.  7J7. 

Blanc  (  art  du  parfumeur.  )  C'efl  un  fard  fimple 
eu  compofé  dont  les  femmes  fe  fervent  pour 
fe  blanchir  la  peau.  Tom.  VI ,  pag.  C4. 

Bl  anchet.  Groffe  étoffe  dé  laine  qu'on  attache 
fiir  un  chaffis  carré  ,  pour  y  paffer  le  fyrop.  Tom.  ' 
-II 1  pag.  24^- 

Bl anchiment  (  i  la  monnoie ).  Ceft  une  pré- 
paration que  l'on  donne  aHX  flans  pour  qu'ils  aient 
du  brillanr  au  fortir  du  balancier.  Tom.  V  , 
pag.  209. 

Blanchiment  de  la  cire.  Moyen  qu'on  em- 
ploie pour  dépouiller  la  cire  de  tout  ce  qui  nuit  à 
ta  blancheur.  Tom.  I ,  pag.  682. 

Blanchir  (  art  du  coutelier  )  Ceft  paffer  fur 
la  meule  une  lame  qui  a  été  dreffée  à  la  lime.  Tom. 
II»  pag.  S0- 

Blanchir  (  en  monnoyage  ).  L'argent  fe  blan 
chit  en  le  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  forte 
mêlée  avec  de  l'eau  commune  ou  feulement  de 
l'eau  où  l'on  a  fait  diffoudre  de  l'alun.  Tom.  V , 
pag.  209. 

Blanchir  les  fruits  (  art  du  confifeur  ).  Ceft 
les  faire  un  peu  cuire  dans  de  l'eau  pour  les 
amollir  ;  il  y  a  auffi  des  fruits  qu'on  blanchît  en 
les  faifant  paffer  par  une  leftive  préparée.  Tom  I  > 
pag.  76}, 

IaNchik.  (  menuîrerie  _>■  Par  ce  terme  on 
entend  l'action  de  découvrir  la  face  du  bois  & 
d'en  faire  difparoître  les  inégalités.  Tom.  IV , 

Blanchisserie  de  la  cire.  Manufacture  où 


l'on  blanchit  la  cire  en  la  fondant.  Tom.  I , 
pag.  697. 

Blanchisseusi  [artde  la).  Tom.VIjp.-rr-. 

Blatiers-  Marchand  qui  font  en  gros  1:  et» 
merce  des  grains.  Tom,  III ,  pag.  146. 

Bled.  Grain  le  plus  propre  1  faire  au  pain. 

Bled  bouffi ,  ou  bled  fonnenx.  Efpece  it  W 
qui  a  beaucoup  d'écorce. 

'  Bl  e  d  glacé.  Éfpècs  de  petit  bled  qui  a  une  0* 
leur  grife.  Tom.  I,  pag.  278. 

Bled.  Seulement  concilié  8c  grillé  ponac 
fervir  de  nouriture.  Tom.  VI ,  pag.  746. 

Bletton.  Ciment  compofé  de  chaux  îc  it 
gravier.  Tom.  VIII,  pag.  71  j. 

Bleu.  Fabrication  de  fes  différentes  efpèta. 
Tom.I,  pag.  117. 

d'azur  Util.    - 

d'émail  pag.  218. 

de  P  ai  te  1  ibid, 

de  Perfe  pag.  124. 

d'Inde  8c  indigo  pag.  219. 

de  tournefol.  Ibid. 

d'anate  ou  attole.  Ibid. 

d'outremer.  Ibid. 

de  montagne,  pag.  120, 

de  Pruffe.  Ibid. 
.    de  Saxe.  pag.  222. 

de  Bohême.  Ibid. 

de  bleuets.  Iiid. 
■     de  kali  d'alicante.'pag.  22;. 

de.  Iackmus.  Ibid. 

de  leao.  Ibid. 

de  tfin.  pag.  224. 

Vocabulaire.  Ibid. 

Bleuir  une  pièce  de  métal  de  cuivre.  Cd 
la  faire  réchauffer  jufqu'l  ce  qu'elle  prenne  « 
couleur  bleue.  Tom.  I,  pag.  69. 

Bloc  (  art  du  doreur  ).  C'efl  un  cerefew* 
boulet  fur  lequel  on  monte  une  pièce  paat  » 

brunir.  Tom.  II ,  pag.  271. 
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Blocages.  Ce  font  de  menues  pierres  ou  petits 
tîillom  &:  moélons  qu'on  jette  à  bain  de  mor- 
tier pour  garnir  le  dedans  des  murs  ,  ou  fonder 
bas  l'eau  a  pierres  perdues.  Tom.  IV ,  pag.  540. 

Blochet.  Pièce  de  bois  qui  fe  met  fui  les  plates 
fermes.  Tom.  I ,  pag.  éoj. 

Blochets  dr  recrue.  Ce  font  ceux  qui  font 
lioits  dans  les  angles.  Ibid. 

Bloquer  terme  d'imprimerie.  Ceftmettre  une 
ettre  renverfée  dans  une  compofition  ,  en  attén- 
uât qu'on  puiffe  placer  la  véritable  lettre,  qui 
unique  dans  la  cafte.  Tom.  III ,  pag.  594. 

Blouses.  Ce  font  des  trous  d'un  billard  dans 
efquels  on  poufle  les  billes,  Tom.  VI ,  pag.  115». 

Bluet  ou  barbeau  (fleurs  de).  On  en  tire  une 
ouJ;;ur  bleue.  Tom.  I,  pag.  113. . 

Bluteaujc.  Ètamines  de  foie  crue  dont  on  fe 
;rt  pour  bluter  la  farine.  Tom.  I ,  pag.  14a. 

Bluter.  C'eft  féparer  la  farine  d'avec  le  fon, 
H  te  moyen  du  bluteau,pag.  178. 

Blutekie.  C'eft  l'endroit  où  l'on  blute  la  farine  -, 


Bobèche  '  art  du  coutelier).  C'eft  un  petit  mor- 
:ju  d'acier  fin  qu'on  foude  entre  deux  parties  de 
s  ou  d'acier  groifier.  Tom.  II ,  pag.  30. 

Bocal.  C'eft  la  partie  des  cors-de-chafle ,  des 

ompertes,  des  (erpens,  &c.  par  où  l'on  fait  re- 
muer ces  inflrumens  en  y  introduifant  le  fouffle 
;  la  bouche.  Tom.  IV,  pag.  1 jj. 

Boccard.  Moulina  pilons  deftinéà  divifer  les 
ibftances  qui  compofem  la  mine.  Tom.  IV', 
»g.  222.     . 

Boeuf  (  œil  de  ).  Fenêtre  ronde  qui  fe  pratique 
us  les  batimens  au-deffous  du  dernier  entable- 
ment ,  ou  aux  toits  pour  éclairer  les  greniers, 
'om.  IV  ,  pag.  340. 

Boire  dams  son  blanc  fe  dît  d'un  cheval  bai 
Mil  qui  a  le  nez  tout  blanc.  Tom.  I ,  pag.  634. 

Bois.  Manière  de  les  colorer  &c.  Tom,  VI, 


Bois  de  placage,  pag.  710. 
Bois  néphrétique,  pag.  7111 
Bois  dojhé. /W. 


Bois  incombustible,  Ibid. 
Bois  incorruptible.  Ibid. 

Bpis  A  FOLrit.  Morceau  de  bois  de  noyer  ou 
de  bois  blanc  pour  polir  avec  l'^meri.  Tom  H  , 
pag.ji. 

Bois  de  charpente.  Pièce  de  bois  écuries 
ou  fciées  ayant  plus  de  Gx  pouces  d'écarriflage 
employées  dans  la  charpente.  Tom.  1 ,  pag.  60  j . 

Bois  rustiques.  Bois  durs  &pleins  de  nœuds, 
Tom.  II ,  pag.  Î13. 

■  Bois  tendres. Onnommeainfilesboiifrancois 
employés  dans  l'èbénifterie.  Tom  II ,  pag.   315. 

Bois  de  fusil,  ou  fut.  C'eft  le  bois  fur  le- 
quel le  canon  d'un  fuiil  eft  monté.  Tom.  1 ,  p.  110. 

Bois  de  chemise.  Bois  très-menu  qui  fert 
à  allumer  le  fourneau  de  charbon.  Tom.  I,  p.  311. 

Boisseau.  Mefure  pour  les  grains,  les  poudres, 
&c.  Tom.  I,  pag. 223. 

Boisseau.  On  appelle  aiufi  la  boîte  de  cuivre 
dans  laquelle  tourne  la  clef  d'un  robinet  de  fontaine. 
Tom.  III,  pag.  41. 

Boisseuer.  Ouvrier  qui  fait  des  bolfleaux  8c 
autres  menus  ouvrages  de  bois.  Tom.  I ,  pag.  223, 

Vocabulaire,  pag.  218. 

2  Planches  gravées.  Tom.  I ,  dès  gravures. 

Boite.  Efpèce  de  petit  mortier  de  fonte  qu'oïl 
charge  depoudre.  Tom.  1-,  pag. '172. 

On  donne  auflî  le  nom  de  boîte  ï  une  pièce 
de  bois  ou  de  carton  qui  couvre  la  communication 
des  feux  mobiles  d'artifice  avec  les  fixes.  Ibid. 

Boite  a  rosir.  Éfpèce  de  bobine  en  bois 
ou  en  métal  qui  reçoit  les  forêts  ou  fraifes  pour 
percer  les  trous.  Tom.  I  j  pag.  110, 

Boite  dp  marc.  C'eft  la  partie  creufe  du  marc 
qui  renferme  les  poids  détaillans.  Tom.  I,  p.  184* 

Boite  du  peson.  C'eft  le  canon  qui  renferme 
le  fil  d'acier  en  fpirale*  du  pefon  à  réjTort ,  ihid* 

'  Boite  de  montre.  Cette  boîte  eft  compofée 
de  la  cuvette  qui  contient  le  mouvement ,  de  la 
lunette  dans  laquelle  eft  ajufté  le  cryftal ,  de  la 
charnière  qui  joint  enfemble  ces  deux  parties 
&  de  la  bâte  fur  laquelle  repofe  le  cadran,  Tom, 
m,pag.44f.  . 
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Boni  de  pendule  &  démontre.  Ouvrage d'é- 
bénifterie.  Tom.  II ,  pag.  J2j. 

Boite  de  table  a  bracelets  (art  du  jouaîl- 
lier).  C'eft  une  lame  d'or  ou  d'argent  battu  ,pliée 
de  forte  que  la  partie  fupérieure  avance  moins  que 
l'autre ,  Ce  qu'une  languette  paffe  dans  une  ouver- 
ture faite  à  l'entrée  de  la  boite  pour  l'ouvrir  &  la 
-fermer.  Toin.  H, pag.  177. 

Boite  de  la  lisse.  Morceau  de  bois  attaché 
au  bout  inférieur  de  la  perche  de  la  lifle  avec  un 
fer  poli  fervant  à  frotter  les  cartons.  Tom.  I. 
pag.  49  j. 

'  Boites.  Ce  font  des  coffres  de  fer  ou  de  tôle 
percés  de  trous  que  l'on  met  à  la  fuperficie  des 
pièces  d'eau  pour  empêcher  l'engorgement  d'une 
conduite.  Tom.  III ,  pag.  41. 

Bol  d' Arménie.  Terre  argileufe  de  couleur 
rouge  ou  jaune.  Tom.  II ,  pag.  16. 

Bombarde  (  briqueterie  ).  C'eft  une  grande 
P- 


gueule  du  four,  voûtée  en  ogive,  qui  précède  les 
arches,  &  dans  laquelle  on  met  le  feu.  Tom.  I,  p. }  1 1 


Bombe.  Gros  boulet  creux  qu'on  remplit  de 
foudre.  Tom.  I, pag.  Jjj. 

Bon  creux  (art  du  moulage).  C'eft  un  creux 
irait  de  façon  à  pouvoir  y  couler  plu£eurs  plâtres. 
Tom.  V.,  pag.  170. 

Bonbonnière.  Infiniment  de  tonnelier  fait  en 
forme  de  tirriere  ,  de  figure  conique  ,  &  dont  le 
bout  qui  fe  termine  en  pointe  eu:  amorcé  &  tourné 
en  vis.  Tom.  VIII,  pag.  177. 

Bonnet.  Sotte  d'écrou  dont  le  trou  ne  perce 
pas  au  travers. Tom.  II,  pag.  51. 

Bonnet  carré.  Efpecede  fo  ret  à  quatre  ailes., 
Tom.  II,  pag. ;  1. 

Bonnet  de  Mailles.  Armure  de  tête.  Tom. 
I  »P»S- 77- 

■  B0MN8TER  un  artifice.  C'eft  en  couvrir  l'a- 
morce avec  du  papier  collé  ,  ou  coller  un  rond  de 
papier  fur  la  gorge  de  U  fufée.  Tom.  I ,  pag.  171. 

.    Borax  (raffineriedu).Tom.VI,pag.7Jî. 

.  Bordure  (  art  du  couvreur  ).  Ceft  dans  les 
couvertures  de  chaume ,  les  javelles  liées  avec 

des  harrs  qu'on  met  fur  les  bords  du  bâtimeut.Tom. 
JI ,  pag.  70. 

Bossages  en  charpenterie.  Ce  font  des  inaffes 


de  bois  qu'on  laiffe  aux  pièces  qu'on  iflëpi  « 
endroits  des  mortaifes.  Tom.  I ,  pag.  foi. 

On  appelle  autfi  boflages  l'arc  ou  le  outre  « 
forment  les  bois  courbes.  Bid. 

Bossette  (art  de  l'épromùer).  C'eîl  raorr* 
ment  en  métal  dont  on  couvre  le  fwicea  k 
mors  d'un  cheval.  Tom.  II ,  pag.  447. 

Bottes  .  Nouveau  moyen  de  les  coudre.  Ta  ! 
VI ,  pag-  71*. 

Boucan.  C'eft  un  bâtit  en  claies  rempli  k  I 
fumée  pour  faire  U  caflave. 

Boucaner  la  caflave.  Ceftlatecberahiaà. 
Tom.  I ,  pag.  178. 

Boucharde,  outil  du  marbrier.  Ceftanp» 
çon  avec  pointes  acérées.  Tom.  IV ,  pag.  414. 

Bouche.  Se  dit  de  fouveiture  d'une  pièce  4 
canon.  Tom.  I ,  pag.  375. 

Bouche  de  four.  Ceft  fon  ouverture  anes> 
ou  ceintrée. 

Bouche  du  pain.  Les  boutangen  appuis 
aînfi  la   partie  de  demis  du  pain. 

Bouche  (tirer  à).  C'eft  tirer  !a  braifc«ni 
bouche  du  four.  Tom.  I ,  pag.  278. 

Bouche  du  cheval.  Ses  bonnes  quintes!» 
d'être  bonne  8e  loyale  j  c'eft-i-direqnclew 
n'y  fafle  ni  trop,  ni  trop  peu  d'impreffion.Tan ., 
p.  642. 

Boucher.  Celui  qui  eft  autorité  i  faire  tes 
de  gros  beftiaux  Se  à  en  vendre  la  chair  es  <£*■ 
Tom.  I,  pag.  iiro. 

Achat  des  beftiaux.  pag.  iji. 

Tueries  8e  échaudoires.  pag.  iji. 

Vente  des  chairs,  pag.  2jj. 

Caifle  de  poifly.pag.  214. 

Lieu  des  boucheries,  pag.21;. 
Vocabulaire,  pag.  xp. 
2  Planchés  gravées.  Tom.  I ,  de»  p**** 

Bouchons  de  libcb  ('artconceminilfl) 
Tom.  VI ,  pag.  71  j. 

Bouchoi».  Les  horlogers  appellent  pi*; 
ment  sic5  toutes  les  pièces  de  laiton  quel *» ■ 
dans  les  platines  de»  montres  ou  des  pétante'1* 
W  *  P»8-  44Î- 
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Boueiî  OT  brAcïIbt.  Efpèce  d'attache  qui 

a'a  qu'un  ardillon  fans  chape.  Tom.  II ,  pag.  178. 

Boucles  d'oreilles.  Sorte  de  bijou  de  femmes 
ju' elles  portent  aux  oreilles.  Tom  II ,  pag.  177. 

Boucles  a  quadrille.  Elles  font  compofées 
le  quatre  pierres  arrangées  de  façon  qu'elles  for- 
cent un  quatre  régulier.  Toi».  II ,  pag.  177. 

Bouclier  (  le  ).  Ancienne  armure  des  gaulois. 
Tom.  I ,  pag.  73. 

Boudin,  cbaircuiterie. Tom. II,  pag.  87. 

Boudin  de  tabac.  Tom.  VIII.  pag.  19. 

Boudiné.  Maffe  de  verre  formanr  une  efpèce 
le  noyau  au  milieu  des  plateaux  de  verre.  Tom. 
Ulljpag.54». 

BoucHONNrER.  Tom,  I ,  pag.  1)8. 

Vocabulaire,  pag.  139. 

1  Planche.  Tom.I,  des  gravures. 

Boueuse  Cancre  dite).  Tom.Ijpag.ij. 

Bouffer.  Terme  de  boulanger,  en  parlant  du 
lin  qui  enfle  dans  le  four.  Tom.  I ,  pag.  178. 

Bouge.' Sorte  de  cifelets  pour  travailler  fur  les 
«rites  parties  d'un  morceau  de  métal.  Tom.  I, 
«g.  708. 

Bouge  (bois).  Celui  qui  a  du  .bombement  ou 
le  la  courbure  eu  quelque  endroit.  Tom.  I  , 
iag.  6bj. 

Bouger  le  fourneau  de  charbon.  C'eft 
îcouvrir  de  terre  &de  cendres. Tom.I,  pag.  ri j. 

Bougie.  Chandelle  de  cire.  Tom.  I ,  pag.  683. 

Bougie  filée  ,  pag.  6%. 

Bougies  de  différentes  fortes ,  pag.  690, 

Bouillit 01  re  (art  du  doreur),  C'eft  une  opéra- 
ion  par  laquelle  on  fait  bouillir  une  pièce  de  métal 
vec  de  l'eau  ,  du  fel  commun  &  du  tartre.  Tom. 
I,  pag.  171. 

Bouillons  (  verrerie  ).  Ce  font  de  petites 
Hilles  que  l'on  obferve  dans  le  verre.  Tom.  VIII, 
«8-  M°- 

Bouis  se.  C'eft  un  morceau  de  bois  concave  que 
es  fermiers  préparent  pour  les  cordonniers.  Tom. 
JI.pag.49. 


Boulanger.  Celui  qui  eft  autorifé  a  faire  le 
pain  &  à  le  vendre.  Tom.  I,  pag.  139. 

Théorie  du  pain,  pag.  243. 

Farines ,  pag.  244. 

La  pâte ,  pag.  147. 

Levain,  Uid. 

Levure,  pag.  248. 

Cuiffon  du  pain ,  pag.'  249. 

Différentes  fortes  de  pain ,  pag.  ij  r. 

Recherches  fur  l'art  du  boulanger, p.  ifA, 

.  Police  pour  le  .pain  ,  pag.  107. 

Vocabulaire  ,  pag.  278. 

1  planche  gravée,  tom.  I .  des  gravures. 

Boule  d'acier,  autrement  boule  de  Mars  ou  de 
Nancy.  Excellent  Yulnéraire.Tora.  VI,  pag.  71  j. 

Boules  de  mercure,  Mi. 

Boules  de  verre  colorées  ,  ibld. 

Boules  be  verre  étamées  ,  pag.  714. 

Boule  ou  sphère  infiniment  de  lunetier.  C'eft 
un  morceau  de  cuivre,  de  ferou  de  métal  compofé, 
coupé  en  demi-fphcre  avec  lequel  on  façonne  les 
verres  concaves.  Tom.  IV  ,  pag.  162. 

Boule  ou  enclume  ronde.  Infiniment  de.fec 
fur  lequel  on  fait  la  carre  des  chaudrons  &  autres 
uftenfïles  en  cuivre  qui  ont  des  enfonçures.  Tom. 
I  >  pag-  631. 

Boules  compofées  pour  dter  les  taches.  Tom. 
II,  pag.  143. 

Boulée.  Nom  que  les  chandeliers  donnent  au 
fédiment  du  fuif  qui  refte  après  la  fonte  ,  au 
fond  des  poêles.  Tom.  I ,  pag.  504. 

Boulet.  Croffes  balles  de  fer  dont  on  charge  les 
canons.  Tom.  I ,  pag.  3J7. 

Boulets  creux.  Boîtes  de  fer  qu'on  remplit 
d'artifice  ,  de  balles  da  plomb  ,  &  de  mitrailles, 
pag-  ÎÏ7- 

Boulets  messagers.  Boulets  couverts  de 
plomb  ,  ayant-une  foible  charge  de  poudre  pour 
faire  tomber  dans  une  place  de  guerre  St  y  porter 
des  nouvelles,  pag.  3jS. 

Boulets  a  chaîne  imaginés  pour  faire  plus 
de  ravage.  Ibld.        , 
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Boulet  'a  deux  tites.  Il  eft  envelopé  d'un 
voile  Confié  8e  deftiné  a  porter  le  feu  dans  les 
voiles  des  vaiûeaux.  IbÛ. 

Boulets  barrés  ,  ou  joints  ememble  par  une 
barre  de  fer.  Bid, 

Boulet  coupÉ.Ce  font  deux  moitiés  de  boulet. 

nu. 

Boulet  rouge,  ou  qu'on  a  fait  rougir  pour 
porter  l'incendie  dans  une  ville. 

Boulet.  Jointure  qui  elt  à  la  jambe  du  cheval 
su  deflus  du  paturon  «  qui  tient  lieu  d'un  fécond 

rnou  à  la  jambe  de  devant ,  8c  d'un  fécond  jarret 
chaque  jambe  de  derrière.  Tom.  I ,  pag.  644. 

Bouleux.  Cheval  de  taille  médiocre  qui  n'a 
ni  grâce  ni  légèreté  dans  fes allures.  Tom.  I ,  p.  6/4. 

Bouqubt  (art  du  diamantaire).  C'eft  unamas 
de  fleurs  représentées  par  des  pierres  précieufes. 
Tom.  II ,  pag.  178. 

Bourdaine.  Efpèce  de  bois  dont  on  fart  un 
charbon  fec  ou  léger  qui  entre  dans  la  compoûtion 
de  la  poudre  à  canon.  Tom.  I ,  pag.  173. 

Bourdii.lon.  Ceft  un  bois  de  chêne  débité , 
refendu  &  propre  à  faire  des  douves  de  tonneau. 
Tom.  III,  pag.  49. 

Bourdon.  Les  imprimeurs  entendent  par  ce 
mot  une  omifflon  que  le  compofiteur  de  lettres  a 
fait  de  plufieurs  mots  de  la  copie,  t.  III,  p.  joj. 

Bouriquets.  Efpèce  de  chevalets  légers  fur 
letqueb  le  couvreur  met  l'ardoife.  Tom.  II ,  p.  68. 

'    Boussole.  Tom.  VI,  pag.  714.. 

Bout.  Pièce  de  cuivre  ajuftée  au  bout  du  four- 
reau d'une  épée.  Tom.  III,  pag.  60. 

Bouté  (  cheval  ).  Cheval  qui  a  les  jambes  droites 
depuis  le  genou  jufqu'à  ta  couronne.  Tom.  I, 
pag.  6J4. 

Bouteille  a  barbe.  Ceft  un  verre  fi  fin  qu'il 
fe  coupe  au  cifeau ,  &  dont  les  fragmens  fervent  à 
rafer  les  poils  du  vifage.  Tom.  VI,  pag.  54. 

Boute  RE  AU,  Outil  de  l'épinglier  avec  lequel 
on  grave  l'empreinte  de  la  tète  de  l'épingle  dans 
l'enclume  &  dans  le  poinçon.  Tom.  H ,  pag.  472. 

BOUTEROLE.  Infiniment  du  boutdnnter  faifeur 
de  moules  ,  c'eft  un  morceau  de  fer  avec  lequel 
on  emboutît  &  l'on  creufe  une  lame  de  métal 
ep  la  frappant  fur  un  creux.  Tom.  I ,  pag.  187. 


Boutisse.  Pierre  qui  traverfe  l'epaiffeai  h 
mur  8c  qui  fait  parement  des  deux  côtes.  Tonu  IV, 
pag.  341. 


Boutoir.  Infiniment  du  maréchal  ferrant  pua 
parer  le  pied  du  cheval  &  en  couper  licorne  à- 
perflue.  Tom.  IV  ,  pag.  600. 


Bouton.  Ceft  l'extrémité*  du  culot  arrondi 
du  moule  d'une  pièce  d'artifice.  Tom.  I,  pie,  17;. 

Bouton.  Ceft  l'épaifTeur  du  métal  en  fora*  * 
bouton  qui  termine  le  canon  du  côté  oppofeii 
bouche.  Tom.  I ,  pag.  37;. 

Bouton  olivaire.  C'eft  l'extrémité  ntà 
d'une  lame  ou  d'un  outil.  Tom.  II ,  pag-  ji. 

Bouton  plané.  Ceft  un  bouton  de  mîtaL  Ton 
I ,  pag.  187. 

Boutonmier.  Faifeur  de  moules  eu  bob  le  et 
métal.  Tom.  I ,  pag.  i8j. 

Vocabuiaire.  pag.  187. 

ï  Planches  gravées.  Tom.  I ,  des  gnnua 

Boutonnier  en  émail  ,  verre ,  8t  crrfeâ 

C'eft  le  fabriquant  de  bouton  avec  cei  fonts 4 

matières.  Tom.  Il ,  pag.  417. 

Bouvement.  Sorte  de  rabot  dont  le  feraparSa 
taillant  une  forme  finueufe.  Tom.  IV ,  pag-  i^- 

Bouvet.  Outil  propre  1  faire  des  rainures  fctt 
languettes.  Tom.  IV  3  pag.  154. 

Boyau.  On  dit  qu'un  cheval  a  bemconp  * 
boyau  quand  il  a  beaucoup  de  flanc.  T00U1 
pag.  654. 

Le  cheval  étroit  de  boyau  eft  celui  qui  1  «• 
côtes  re0errées  Sf  qui  paroit  efflanqué.  W 

Braie  ou  Brc  ie.  Infiniment  fur  lequel  on  fa* 
ou  pétrit  la  cire.  Tom.  I  >  pag-  697. 

Braise.  Portion  du  bois  brûlé  qtu'itfl'to 
l'âtre  après  que  le  feu  eft  éteint  ou  étouffe-  Ta 
I,pag.  J13. 

Braiser.  Faire  cuire  à  la  braifê.  Toi-  D, 
pag.  87. 

Braisiêre.  Vaiffeaux  de  cuivre  *01™jj£c 
uncouvercleà  rebor  ds  pour  recevoir  du  feui»* 
Tom.  H,  pag.  88. 

Braisine.  Mélange  d 'argile  &  de  neo»*^" 
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Brancard.  Cefont  deux  pièces  debois  tangues 
ti  peu  courbées  qui  pofent  fut  1" avant-tram  d'un 
irroffe.  Tom.  I,  pag.  <Sij. 

Branches.  Les  charrons  donnent  ce  nom  i 
hk  pièces  de  bois  qui  font  au  derrière  du  train 
'un  «noue.  Tom.  I,  pag-  616. 

Branches  de  la  bride  bt  des  mors 
irtdel'épronier).  Ce  font  deux  pièces  de  fer 
sutbes,  qui  portent  l'embouchure,  la  chaînette, 
gourmette  &  qui  font  attachées  d'un  côté  à 
têtière  ,  &  de  l'autre  aux  rênes ,  pour  afl'u- 
tut  U  tête  du  chevaL  Tom.  II ,  pag.  447. 

Branches  de  la  trompette.  Ce  font  les  deux 
insnx  unis  aux  tuyiux  de  cet  initrument.  Tom.  I, 

*■■  6i4- 

Branches  de  tuvau*.  Ce  font  plufieurs  tuyaux 
■rats  enfemble  par  des  noeuds  de  foudure.  Tom. 
h  P»S-  41- 

Brandir  des  pièces  de  charpente.  _C*eft 
îreer  un  trou  en  travers  de  deux  pièces  ,  &  y 
eitre  une  cheville  pour  les  arrêter  enfemble. 
bm.  I,  pag.  £03. 

Branlant  (art  du diamentatre.  1.  Ceft  une 
oix  qui  fe  termine  par  une  pendeloque.  Tom. 
,  pag.  178. 

Branle  (  en  horlogerie  ) ,  s'entend  de  l'ef- 
■ce  parcouru  par  le    régulât 
ruion.  Tom.  VIII ,  p.  44t. 


Braqoemart  (frme  ancienne).  Efpèce  d'é- 
k,  gtofl'e  j  courte  ,  à  deux  cranchans ,  Tom  III, 
ig-  60. 


.  Branches  ,  de  l'ancre.  Tom.  I  = 


Bras  < 

Bras.  Se  dît  dans  le  cheval,  de  la  partie  de 
mbe  de  devant ,  qui  s'étend  depuis  le  bas  de 
Épaule  jufqu'au  genou.  Tom.  1,  pag.  64;. 

Bras.  Nom  qu'on  donne  aux  deux  côtés  du 
sau  de  la  balance.  Tom.  I ,  pag.  184. 

Bras  de  flambeaux.  Les  ciriers  entendent  par 
s  mots  les  longs  cordons  de  mèches ,  dont 
5  forment  leurs  flambeaux, en  les  enduifant  de 
ire.  Tom.  I,  pag.  697. 

Brasea.  C'eft  fouder  enfemble  deux  pièces 
'acier  ou  de  fet ,  par  le  moyen  du  cuivre.  Tom.  H, 
*g-  Jl. 

Brasque.  Mélange  d'argile  &  de  charbon  en 
oudre.  Tom.  U,  pag.  154. 

Brassage.  Droit  accordé  aux  directeurs  de 
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la  motmoîe,  fur  chaque  marc  d'or ,  d'argent  8c 
de  billo»  ,  mis  en  œuvre. ,  tic  fabriqué.  Tom.  V, 
pag.  210. 

Brassarts.  Partie  d'ancienne  armure.  Tom.  I, 
pag.  7S- 

Brasser.  Ce  mot  exprime  la  manœuvre  des 
fabricateurs  de  bière ,  dont  le  principal  travail 
eft  des  bru.  Tom.  I,  pag.  209. 

Brasserie.  C'eft  le  bâtiment  où  l'on  a  réun? 
tous  les  agrès  néccffiircs  pour  faire  U  bière.  Tom. 
I,  pag.  188. 

Brasseur  eft  celui  qui  fait  &  vend  la  bière. 
Tom.  I,  pag.  188. 

Manière  de  briffer ,  pag.  202. 

Différentes  fortes  de  bière,  p.  25x7. 

Vocabulaire  ,  pag.  209. 

r  Planches  gravées  ,  Tom.  I ,  des  gra- 
vures. 

Brassin.  On  entend  pat  ce  mot,  la  bière 
qu'on  tîre  de  la  quantité  de  grains  qu'on  tra- 
vaille &  qu'on  irajfc  dans  la  cuve  mature.  TÔm. 
I»pag.  199- 

BraSSin  (art  du  favonnier).  On  appelle  aïnfi 
la  quantité  de  favon  qu'on  cuit  à  la  fois.  Tom.  VII , 
pag.  269. 

Brasure.  C'eft  l'endroit  où  deux  pièces  de 
fer  ou  d'acier  font  unies  &  brafées  enfemble. 
Tom.  II ,  pag.  ri. 

Brazer  (  art  du  ferrûrter  ).  C'eft  unir  deux 
pièces  de  fer  avec  ducuîvre.Tom.  VII.  pag.  404. 

Brebis.  Art  de  les  gouverner.  Tom.  VII , 
page  77J. 

Bretauder  un  cheval-  C'eft  lui  couper  Jes 
oreilles.  Tom.  IV,  pag.  éio. 

Bretores.  Raies  formées  fur  le  boïs ,  par  des 
outils  dentés.  Tom.  II»  page.jij. 

Brève  C  terme  de  monnoyeùr  ).  Céft  la  quan- 
tité de  marcs  ou  d'efpèces  délivrées,  prove- 
nant d'une  feule  fonte.  Tom.  V,  pag.  210. 

Bride.  Ce  terme  s'applique  a  une  virole  ,-qiri 
n'étant. foudée  ni  brafée  fur  la  pièce  même,  a 
la  liberté  de  glifler  deffus.  Tom.  II,  pag  51. 

Bride  (la  ).  Ceft  une  des  pièees  de  lrplatntt 
d*UB  fuiU  Tom.  I ,  pag.  81. 

C  g  ggg 


v  Google 


786 


T  A'B  LE 


Bride  du  cheval.  C'eft  en  général  tout  le 
hàrnois  de  tête  du  cheval  harnaché.  Tom.  II , 
pag.  4}  8. 

'  Brider  un  cheval.  C'eft  faire  entrer  le  mord 
dans  la  bouche  du  cheval ,  lui  paffer  le  haut  de 
la  têtière  par  -  deflus  les  oreillts  fie  accrocher  la 
gourmette.  Tom.  H ,  pag.  447.     . 

Bridon  du  cheval.  C'eft  une  fimple  embou- 
chure, qui  fe  termine  par  des  anneaux,  dans 
lefquels  on  palTe  les  rênes.  Tom.  H  ,  p.  447. 

Brie.  Barre  avec  laquelle  le  boulanger  bat  la 
pire.  Tom.  I ,  pag.  178. 

Briée  <  pâte  ).  Ceft  la  pâte  battue  avec  la  brie. 
Jbid. 

Brillant.  Diamant  taillé  deflus  &  defious.  T. 
H;  pag.  178. 

Brin  fbois  de  )  en  charpemerie.  C'eft  le  bois 

Juî ,  demeurant  dans  fa  groffeur  naturelle  ,  eli 
carri  fur  quatre  faces.  Tom.  I ,  pag.  603. 

Brindille  (coupe  des  bois).  C'eft  une  petite 
branche  élaguée  fur  une  autre  plus  forte.  Tom. 
Vil,  pag.  7JI. 

Bringue.  Ce  tenue  fe  dit  d'un  cheval  petit , 
Je  vilaine  figure  &  qui  n'eft  point  étoffé.  Tom. 
I,  pag.  6J4. 

Briquetier -Tuilier- carrelier.  (art  du) 
Tom.  I,  pag.  joj. 

Choix  de  la  terre  propre  à  la  brique  &  a 
la  tuile ,  pag.  303. 

Différentes  façons  de  cuire  la  brique  , 
pag.  îio. 
Fabrique  de  tuiles  oedecarreaux,  p.  j2j. 


Vocabulaire,  pag.  334. 
4  Planches  gravées  ,  Tom. 


,  des  gravures. 


Briqueterie.  Lieu  où  la  brique  eft  fabriquée. 
Tom.  l.pag.  J34- 

Brique.  Pierre  factice ,  ordinairement  rou- 
geâfte,  compofée  d'une  terre  giaffc,  pétrie  & 
jeuitc.  Tpm.  I,  pag.  joi  &  334. 

.Brique,  paneresse.  Celle  qui  préfente  un 
de  fes  longs  côtés  au  parement  du  fourneau, 
•jiid  ,  pag."  jxô. 


Brique  (art  du  potier  d'étain).  Ceft  it  Té- 
tai» auquel  onadonnéi-peu-près  la  formecViat 
brique.  Tom.  II,  pag.  492. 

Brise  (reflort.).  C'eft  un  reffort  ployé  en den, 
dont  une  partie  fait  bafcule  fc  Vautre  reflet 
Tom.  II,  pag.  51. 

Brise-glace.  Pièce  de  bois  à  angle  aigu,* 
femblée  fur  l'avant  -  bec  d'un  puni.  Tom.  1, 
pag.  603. 

Brisées  (formes).  Elles  font  compoTéet k 
deux  demi-formes,  avec  une  feuillure,  &  defr 
nées  à  agrandir  ou  à  mettre  en  forme  fcs  tui- 
liers d'hommes  &  de  femmes.  Tom  III ,  pag-  w 

Brisis.  Endroit  où  le  comble  eft  brifé.  T«. 
I,  pag.  603. 

Broche.  Se  dit  d'un  morceau  de  bob  H  Je 

fer  ,  qui  s'insère  dans  une  douille  ou  «unie  faa 
au  bas  de  la  cuve  du  cirier. 

Broche.  C'eft  encore  le  nom  d'un  orna 
de  buis,  en  cône,  fervant  an  cirier, pourra- 
tiquer  au  gros  bout  des  cierges  l'ouverture  fa 
laquelle  ils  reçoivent  les  riches  des  chindtlim 
Tom.  I ,  pag.  697.  • 

Broche.  Petite  verge  de  fer  on  de  bois, 
tenant  au  culot  du  moule  d'une  pièce  {si- 
fice.  Tom.  I ,  pag.  173. 

Broche.  C'eft  le  pivot  de  fer  qui  trawft 
la  verge  de  ta  balance  romaine.  Tom  1 ,  p.  184. 

Broche  ,  ou  moule  d'un  canon  de  fufil.  Ta 
I,  pag.  79. 

Broches  carrées,  pointues  on  rondes.  Mtc 
ceaux  d'acier  avec  lefquels  les  areuebufies  fc" 
des  rrous  dans  le  canon  ou  le  fût  d  uu  fiifl.  To» 
I,  jag.  m. 

Brocher  (art  de  l'épinglier). Ceftenfiafe 
épingles  dans  les  têtes.  Tom.  II ,  pag.  471. 

Brocolis.  Efpècede  choux,  qui  se  jeraç* 
des  rejetons.  Tom.  11,  pag.  88. 

Brocottes  (art des  fromages^  Onse« 
ainfi  les  parties  cafeeufes  &  butireufes  qo  »* 
tent  adhérentes  au  petit  lait,  après  qu'os  s» 

tiré  le  premier  caillé.  Tors.  111 ,  pag.  JH- 

Broderie.  Tom  VI,  pag.  717. 

Bronze.  Métal  compofé  de  cuivre  rwp  * 
jaune,  &  d'étain.  Tom.  II,  pag.  IJ4- 


v  Google 


ALPHABÉTIQUE 


787 


Bronze.  On  a  appelle  ainfi  le  cuivre  dont  les 
nédiilles  font  compofées.  Tom.  V,  pag.  2.10. 

Bronze  (la).  Ceuleur  imitant  le  bronze  roé- 
al.  Ton».  I ,  pag.  JJ7- 

Bronzer  (art de ■).  Ceft  donner  la  couleur 
lu  bronze  â  un  métal,  oui  telle  autre  matière. 
Tora.  I,  pag.  ïî7. 

Difiëreiis  procédés  pour  bronzer ,  Bid. 

Vocabulaire,  pag.  J58. 

Bronzer  un  canon  de  fuGl ,  c'eft  lui  fâïre 
irendre  une  couleur  d'eau ,  en  le  frottant  avec' 
1  piètre  fanguine ,    Tom.  I,  pag.  m. 

Broquette.  Ceft  la  plus  petite  forte  de  clous, 
tom.  I ,  pag.  7J7. 

Broquette s  a  l'anglaife.  Petits  clous,  dont 
a  tête  eft  arondïe  en  forme  de  calotte.  Tom. 
I ,  iiid. 

Brou  de  noix.  Ceftl'écorce  charnue,  verte, 
icerbe  &  amère  ,  qui  fait  la  première  enveloppe 
le  la  noix.  Tom.  V  ,  pag.  361. 

Broyer  (  art  du  verniffeur  ).  C'eft  réduire 
es  matières  des  couleurs  en  poudre  très-fine  dans 
les  liquides  ,  tels  que  l'eau,  la  colle  ,  les  huiles, 
'effence,  &c.Tom.  I,  pag.  16. 

Bruée.  Ceft  l'évaporation  de  l'humidité  de 
a  pâte  du  pain.  Ton».  I  ,  pag.  279. 

Bn.uisiNER.sEn  terme  de  braflerie,  c'eft  mou- 
Ire  en  gros  le  pain  germé.  Ton».  I,  pig.  290. 

Brûlot  (art  de  la  glacerie).  C'eft  une  forte, 
le  polifloir  étroit  ,  avec  lequel  on  termine 
:ertains  endroits  de  la  furface  de  la  glace ,  qui 
)nt  échappé  au  poli.  Tom.  III,  pag.  117. 

Brunir  ou  donner  le  brun.  Terme  du  bat- 
teur d'or.  Ceft  répandre  du  gypfe  en  poudre 
fur  les  feuillets  de  baudruche.  Tom.  I ,  pag.  200. 

Brunir.  C'eft  polir  &  liffer  fortement  avec  la 
ient  de  loup  ,  ou  la  piètre  1  brunit.  Tom.  II , 
pag.  16. 

Brunissoir.  Morceau --d'acier  fin,  trempé  & 


bien  poli ,  fervant  à  brunir  ou  polir  la  futface  d'un 
ouvrage  en  métal.  Tom.  I ,  pag.  708. 

Brut  (diamant).  Pierre  précieufequi  eft  encor» 
dans  fa  croûte.  Tom.  Il ,  pag.  178. 

Brut  tngf.nu(  diamant).  Diamant  qui  Ce  trouve 
poli  naturellement ,  &id. 

Brut  (  falpétre  ).  Ceft  )e  ûlpétre  tel  qu'il  fort 
des  plâtras  ou  des  matières  avec  lefquelles  il  étoit 
mêlé.  Tom.  VII,  pag.  21a 


Bruxelles  oupi 
gués  8e  menues.  T< 


>incesdont  les  branches  font  Ion* 
I,  pag.  70. 

Bu  adr.  Ceft  une  efpèce  de  bride  a  longue* 
branches  qui  font  droites.  Tom.  II ,  pag.  447. 

Buffet  (art.du  fontaînier).  Cejr  une  demi- 
pyramide  d'eau  adoflee  contre  un  mur ,  ou  placée 
dans  le  fond  d'une  niche  avec  plufieurs  coupes  8t 
b  Jilins  formant  des  nappes  &  accompagné  au  moins 
d'un  bouillon  fur  le  haut  qui  les  fournît.  Tom. 
III,  pag-  41. 

BuefET  d'orgue.  C'eft  le  corps  de  meoiùferie 
contenant  toutes  les  machines  Se  les  tuyaux  qui 
compofent  ce  grand  inftrument.  Tom.  IV,  p.  15  J. 

Buissures  (art  du  doreur).  Ce  terme  fe  dit  des 
ordures  que  le  feu  a  raflemblées  fur  une  pièce  qub 
l'on  a  fait  cuire.  Tom.  II ,  pag.  273. 

Buquet.  Inftrument  pour  agiter  l'indigo  dans  la 
cuve.  H  eft  composé  d'un  cairfon  fans  fin  uni  a  un 
manche.  Tom.  .II ,  pag.  61,4. 

Bure.  Puits  creufé  dans  une  mine.  Tom.  II, 
pag.  i}4- 

Bure  d'airage.  Ouverture  pratiquée  pourdon* 
ntr  de  l'air  aux  travailleurs  de  la  mine ,  ttW. 

Burgandine.  Efpèce  de  nacre  brillante  te 
argentine  que  Ton  tire  d'une  belle  coquille  nom- 
mée nautile.  Tom,  V,  pag.  34}. 

Bureau.  Meuble  d'ébénifterie.  T,  II,  p.  jij. 

Burgau.  Efpèce  de  limaçon  de  mer  dont  h 

coquille  donne  de  la  nacre.  Tom-  II,  pag.  339. 
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V^>  CaraÛère  alphabétique.  Tom.  II,  pag.  39c. 

Cab/.rer  terme  de  brafTerie.  C'eft  jeter  l'eau 
d'un.vaifieau  dans  un  autre.  Tom.  I ,  pag.  199. 

Cabasset.  Efpèce  de  cafque  léger.  Tom.  I, 
fag.77. 

Cabinet  (  cheminée  de  ).  Petite  cheminée 
dans  laquelle  on  a  pratiqué  une  efpèce  de  fourneau. 
Tom.  Ùl,  pag.  118. 

Caboche.  Efpèce  de  cîous  qu'on  nomme  plut 
fouvent  clous  à  fouliers.  Tom  I ,  pag.  737. 

Cabochon.  Pierre  précîeufe  quîn'eft  que-polie 
fans  être  façonnée.  Tom.  II ,  pag.  178. 

Cabriolet,  (couteau  à  ).  Couteau  dont  le 
manche  peut  fervir  tour-à-tout  a  différentes  lames 
qui  s'y  attachent  au  moyen  d'un  leuorc  Tom.  H  , 
pag.ji. 

Cacao  (  préparation  du  )  Tom.  VI,  pag.  717. 

Cachet  (  couteau  à  )  C'eft  un  couteau  qui 
a  une  plaque  d'acier ,  on  d'argent  ou  d'or  qu'on 
nomme  cachet ,  fondé  au  bout  des  platines  ou  du 
KÛort.  Tom.  II,  pag.  JI. 

Cacholong.  Agate  blanche  demie-tranfpa- 
rente,  &  chatoyante.  Tom.  II,  pag.  178. 

Cadeaux  ou  traits.  On  appelle  ainfi  des 
.  coups  de  plume  qui  fervencà  embellir  les  pièces 
4'écriture.  Tom.  II,  pag.  jpj. 

Cachod  (préparation du).  Tom.  VI,  pag.718. 

'  Cadenas  (  fermrerie).  Efpèce  de  petite  fer- 
rure très-variée  pour  la  figure  &  le  mécanifine. 
•ï?m.  VII,  pag.  497. 

Cadmie.  Efpèce  de  fuie  ou  de  fublimation 
métallique  qui  s  attache  aux  parois  des  fourneaux. 
Tom.  II,  pag.  1 34. 

Cadran  d'émail.  Plaque  de  cuivre,  recouvert 
d'émail  fur  laquelle  on  marque  les  heures.  Tom.  II , 
pag.  416. 

CadkjAtubjs.  Signifie  en  général  pairaî  les  hor- 


logers l'ouvrage  contenu  dans  lefpice  qui  d 
entre  le  cadran  &  la  platine  d'une  menait] 
d'une  pendule.  Tom.  lit,  pag.  446. 

Cage  de  moulin. 
De  cloches. 
LVefcalier. 
C'eft  l'aflemblage  de  pièce  de  charpente  ferns 
à  leur  cooftruétion  ou  à  leur  clôture.  Tom.  I, 
pag.  60  3. 

Cace  du  métier  à  bas.  C'eft  l'afiemHaie  i; 

toutes  les  pièces  qui  en  font  l'âme.  Tom.  I,p.  15:. 

C&gnard.  Sorte  de  fourneau  à  l'otage  de; 
ciriers  Tom.  I ,  pag.  697. 

Caille.  Mélange  des  parties  caféeufes&  Un- 
reufes  raprochées  en  maire  &  féparées  du  périt  "•."■ 
par  le  moyendelapréfure.  Onen  fait  les fiumsEs. 
Tom.  III ,  pag.  94. 

Catlloutage.  Pavé  compofé  de  fort  cailkx 
Tom.  VI,  pag.  103. 

Cailloux  du  médoc  ,  d'alencon  j  K 
Rhin  &c.  Portions  de  crvftaux  de  roche  roulas, 
dont  pluûeurs  font  colores.  Tom.  II ,  pag.  1-8- 

Caisse  aérienne.   Sorte  de  ballon  renferme: 

Fluiieurs  petites  fufées  qui  doivent  éclatet  &i 
air.  Tom.  I ,  pag.  173. 
Caisse  de  tambour.  Cercle  de  boisfurlî^ 
on  tend  une  peau.  Tom  I ,  pag.  127. 

Calamine  ou  pierre  calaminaire.  Hpè? 
de  minéral  d'tine  couleur  jaune ,  conrcnact  a 
fer,  du  zinc  &  d'autres  fubftances.  Tom- A, 
pag.  114. 

Calcédoine.  Pierre  fine  demi-mnfpaKt* 
d'un  bleu  laiteux.  Tom.  Il ,  pag.  178. 

Calcin.  On  donne  ce  nom  à  des  morceio  * 
glace  ou  de  verre  qu'on  a  réduit  en  très-peu19 
parties  par  le  moyen  du  feu  &  de  l'eau  fjoide.  T« 
III,  pag.  217. 

Calibre.  C'eft  le  diamètre  de  la  bouche  e  £ 
canon,  ou  de  l'épaiflèur  du  boulet.  Touw- 
pag.  j?;. 
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Càhehe.  Ceft  un  moule  creux  en  bois  qui 
ht  à  donner  la  forme  aux  carreaux  de  terre. 


Calibré.  Petits  morceaux  de  laiton  fur  lequel 
e  graveur  de  cara&cres  d'imprimerie  taille  la 
nuieur  que  doivent  avoir  les  lettres.  Tom.  I , 
ag.  410. 

Calibre  de  pente.  Morceau  de  laiton  coupé 
iiivam  l'inclinaifon  qu'on  veut  donner  à  l'italique. 
iid. 

Calibre.  Inftrument  de  charpentier  qui  fertà 
«rifiet  des  angles  droits.  Tom.  I ,  pag.  6°3- 

Calibre.  Pîecede  fer  du  métier  à  bas,  laquelle 
■ortedej  entailles  plus  ou  moins  larges.  Tom.  I, 
4g.  isi. 

Calibre  (  art  du  fontaînier).  C'eft  l'ouverture 
"un  tuyau  d'un  corps  de  pompe  exprimée  par 
:ur  diamètre.  Tom.  III ,  pag.  41. 

Calibres  des  fûts  de  fiifil.  Ces  calibres  font 
es  planches  taillées  de  la  figure  du  fut  qu'on 
eue  faire.  Tom.  I ,  pag.  83. 

Calibres  d'acier.  Outils  de  l'arquebufier  pour 
tavaîller  fur  le  fer.  Tom.  I ,  pag.  1 1 1. 

Calle  (  dans  la  charpenterie  ).  Ceft  une  pièce 
e  bois  qui  en  foutient  une  autre  que  l'on  travaille. 
"uni.  I ,  pag.  603. 

Calotte.  Nom  que  les  horlogers  donnent  à 
ne  efpèce  de  couvercle  qui  s"ajufte  fur  le  mouve- 
ient  d'une  montre.  Tom.  III ,  pag.  446. 

Calumet.  Efpèce  de  grande  pipe  dont  fe  fer-* 
ut  les  fauvages.  Tom.  VI ,  pag-, 782. 

Camanioc.  Efpèce  de  manioc  dont  le  foc  n'eft 
oint  mal-faifant.  Tom.  III ,  pag.  654. 

Cauaveux.Oo  nomme  ainfi  les  eftampes  à 
««couleurs  comme  de  biftre  réhaufle  de  blanc. 
"om.  III,  pag- 636. 

Cambouis.  Matière  gluante  dont  on  giaiffe  les 
oues.  Tom.  i,pag.  143- 

Camion.  Ceft  la  plus  petite  de  toutes  les 
fpèces  d'épingles.  Tom.  II ,  pag;  471. 

Camion  (  ouvrage  du  charron  ).  C'eft  une 
■rpèce  de  petit  haquet  monté  fur  quatre  roues 
sites  chacune  d'un  feul  morceau  de  bois  pour 
rainer  des  fardeaux.  Tom.  I ,  pag.  618. 

Camourlot.  Nom  d'un  vernis1  ou  plutôt  d'un 
naftic  excellent.  Tom.  VI ,  pag.  ijJf.  * 
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CAMrRHE.  Efpèce  de  réfine  très-combuftiblè. 
Tom.  h  P*3-  ïî8- 

Art  de  rafiner  le  Camphre  ,  Tbld. 
Camphre  artificiel  ;  Hid. 


Camus  (cheval  ).  Celui  qui  a  léchanfrein  en-  ' 
foncé.  Tom.  I ,  pag.  654. 

■Canai.  Ceft  dans  le  réverbère  oh  fourneau 
du  fondeur ,  le  conduit  en  pente  qui  doit  verfer 
dans  les  moules  le  métal  en  fufion.  Tom.  I , 
pag-  7M- 

Candir.  le  fucre.  C'eft  le  rendre  par  la  cuif- 
fon ,  dur  Se  tranfparent.  Tom,  I,  pag.  763. 

Candis.  Fruits  fur  lefquels  on  a  fait  candir 
du  fucre.  Tom,  I ,  pag.  763. 

Canelle  ,  ou  rainure  de  l'aiguille.  To_m.  I* 
pag-  2- 

Canif.  Petit  couteau  d'acier,  feryant  à  tab- 
ler les  plumes.  Tom.  11,  pag.  39;. 

Caniveaux  (art  du  paveur ',.  On  donne  ce 
nom  aux  pierres  qui  traverfent  les  ruifteaux.  Tom. 
VI ,  pag.  101. 

Canne  du  verrier.  Ceft  un  tube  de  fer,  de 
4  à  j  pieds  de  long ,  avec  lequel  on  enlève 
une  quantité  quelconque  de  verre  en  fufion , 
pour  le  Façonner  en  le  diftendant  par  l'air  qu'on 
y  introduit.  Tom.  VIII,  pag.  J41. 

Canne  à  fucre.  Tom.  VIII ,  pag.  704, 

Cahnelon  (  art  du  connïeur  ).  C'eft  un  moule 
de  fer-blanc  cannelé  pour  donner  cette  forme  aux 
fromages  glacés.  Tom.  I,  pag.  763. 

Cannetille.  Fil  de  métal,  qui  eft  roulé  en 
.  tire  -  bourre  fur  un  plus  gros  EL  Tom.  II , 
pag-  47*- 

Cannitte  (terme  de  tonnelier).  Ceft  un 
petit  tuyau  ou  fontaine  de  cuivre  qu'on  enfonce 
dans  le  trou  d'un  muid  qui  a  été  mis  en  perce. 
Tom.  VIII,  pag.  177. 

Canons  (  fabrique  des).  Tom.  I  ,  pag.  339- 

Manière  de  faire  les  moules  des  canons  &  de 

les  fondre,  pag.  34). 
Vocabulaire,  pag.  37/- 
14  Planches  gravées  ,   Tom.  I, 

vurés. 

-  Canon  1  l'efpagnol ,  pag*  #0. 


des  gta- 
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Canon  à  la  fuédoife ,  pag.  jji- 

de  campagne  ou  de  bataille,  ZW. 
Canons  de  fufil,  de  piftolet. 

Fabrication ,  Tom.  I ,  pag.  88  &  Tom.  I,  des 
gravures.  (Planches  de  l'arquebuGer.  ) 

Canons  tordus  à  l'étoc.  Tom.  I,  pag.  94, 
à  la  chaumette,  pag.  9/, 
à  dé  ,  BU. 
de-Vincennes,  BU. 
rayés  ,  carabinés  ou  cannelés ,  Bid. 

Canon  à  ruban.  Ceft  un  canon  de  fufil, 
compofé  d'une  lame  de  fer  choifi  k  bien  tra- 
vaillé. Tom.  I,  pag.  93. 

Canon  brifé.  Ceft  celui  qui  eft  c»upé  en  deux 
parties,  au  haut  du  tonnerre.  Tom.  I,  pag,  81. 

Canon  filé.  Celui  fur  lequel  on  a  tourné 
un-  fil  de  fer  recuit.  Tom.  I,  pag.  m. 

Canon  de  futd'un  fufil;  Ceft  le  creux  fur  lequel 
repofe  le  canon  d'une  arme  à  feu.  Tom.  I, 
pag.  ni. 

Canon.  Ceft  en  terme  d'émailleuc  un  gros 
filet  d'émail.  Tom.  II,  pag.  417, 

Canon  (petit).  Ceft  le  quinzième  corps  des 
caractères  d'imprimerie.  Tom.  I,  pag.  449. 

Canon  (  gros  ).  Ceft  le  dix-feptiime  corps , 
BU. 

Canon  (double  ).  Ceft  ledix-hultlème  corps. 

Canon  (triple).  Ceft  le  dix-neuvième  corps. 

Bfr  r 

Canon.  Ceft,  dans  le  cheval ,  la  partie  qui 
eft  depuis  le  genou  &  le  jarret,  iufqu'au  boulet. 
Tom.  I ,  pag.  646.  * 

Cantibay  (  bois  ).  Celui  qui  n'eft  défectueux 
que  d'un  côté.  Tom.  I,  pag.  603. 

Cantonnier.es.  Morceaux  de  fer  .  blanc  ou 
noir ,  avec  Iefquels  on  fortifie  l'affemblage  d'un 
coffre,  d'une  malle,  Tom.  I,  pag.  74t. 

Capeline  (la).  Efpèce  de  cafque  de  fer, 
ancienne  armure  des  françois.  Tom.  I ,  p.  74. 

Càtitaxes  (  lettres  ).  Ce  font  les  grandes 
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lettres  qui  fe  placent  au  commencement  dcsphrv 
fes.  Tom.  H,  pag.  39J. 

Cappe.  Efpèce  de  croûte  qui  fe  forme  i  !■ 
furface  d'un  cidre  vigoureux.  Tom.  1 ,  pag.  (ta 

Câpres.  Boutons,  ou  fleurs  qui  viennent  îsu 
fommités  des  branches  du  câprier.  Ou  t'en  fat 
dans  la  cuiune.  Tom.  II ,  pag.  89. 

Capsule.  Petit  vafe  en  terre  ,  que  l'on  pkj 
fous  une  moufBe ,  ou  dans  le  laboratoire  du  [an- 
neau. Tom.  III ,  pag.  7*.     . 

Capucine  (la).  Ceft  une  pièce  en  fonw  i:  I 
capuchon,  placée  i  l'endroit  où  le  canal  Aei 
baguette  du  fufil  eft  couverte  par  le  bois.  T« 
I,pag.ioi. 

Capucine  (couteau  i  la).  Ceft  îinceW 
fans  retfbrr,  fie  qui  n'a  que  deux  cloui.  Tw,j 
II,  pag.  fi. 


ipe  a   la)  Ceft  une  pipe  Jmt! 
uni  &  taras  talon.  Tom.  Yljt 


Capucine  (1 
le  fourneau  eft 
pag.  383. 

Caque.  Ceft  le  baril  dans  lequel  onenuaY 
les  harengs.  Tom.  III ,  pag  if&. 

Caque.  Efpèce  de  tonneau  de  bois,  <tosL\ 
quel  on  met  le  fuif  fondu  pour  la  chandelle  non 
lie.  Tom.  I,  pag.  )ii.  j 

Caractères  d'imprimerie.  Tom.  I,  p-  (jfr 

Gravures  des  poinçons,  HU. 

Fonderie  en  caractères,  pag.  386. 

Aflbrrimentdes  caraâères ,  pag.  391. 

Exemples  des  caraâères  romains  & 
tiques ,  pag,  403. 

Caraâères  8c  alphabets  des  langues  oom 

&  virantes,  pag.  409.. 

Vocabulaire.  Pag.  418. 

29 Planches  gravées.  Tom.  I,  desgnrmt 

Carature.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  le  fflébap 
de  parties  ■  d'or  avec  des  parties  d'argent ,  « 
de  cuivre  félon  une  certaine  proportion.  Tu» 
VIII,  pag.  187.  V^  ™ 

Carde.  Inftnimenr  de  perruquier  pour  trrn£ 
1er  les  cheveux.  Ceft  une  efpèce  de  peigne  m- 
pofé  de  dix  rangées  de  pointes  de  fer,  Tom.  M. 
pag.  319.  ■ 

Caret.  Efpèce  de  tortue  qui  fournit  wm^é* 
écaille,  forn.  II,  pag.  jjj. 
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Carillon.  Horloge  qui  répète  un  air  avant  ou 
iprès  la  fonnerie.  Tom.  III ,  pag.  447- 


Carmin  (  fabrique  du  ).  Le  carmin  eft  une 
poudre  d'un  rouge  foncé  &  velouté  que  Ton  tire 
ile  la  cochenille.  Tom.  I  >  pag.  438. 
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Cartes  de  moulage  pour  l'artifice.  Tom.  I  *' 
pag.  .112. 

Carte.  Efpece  d'ardoife.  T.  I,  p.  64 8c66. 
Cartelette.  Autre  efpèce  d'ardoife ,  iiU. 


fiel  on  recuit  certains  ouvrages   de  vénerie. 
0      


Différer»  procédés  pour  obtenir  cette  belle  cou- 
eur,  iiid. 

Moyen  de  l'employer ,  pag.  439. 

Vocabulaire.  Pag.  440. 

Carotçe  de  tabac.  Tom.  VIII,  pag  19. 

Carouaise.  C'eft  un  four  ou  fourneau  dans  le- 
lel  on  recuit  cerui 
"om,  VIII ,  pag.  541 

Carré.  C'eft  la  matrice  ou  le  moule  en  creux 
[ui  doit  donner  l'empreinte  au  poinçon  qu'on  veut 
river.  Tom.  III ,  pag.  254. 

CARREEoucarrée  forte.  Efpece  d'ardoife.  T.I , 
ag.  64.  &  66. 

Carrée  hh£.  Efpece  d'ardoife.  Tom.  I .  pag. 
4  le  66. 

Carreau.  Efpece  de  pavé  plat  fait  de  terre 
aite.  t 

Il  y  a  des  carreaux  a  quatre  paru ,  à  fix  pans  ,en 
"fange.  Tom.  I,  pag.  J17. 

Carreleur.  Artifan  qui  po(ê  des  carreaux  de 
irre  cuite.  Tom.  1,  pag.  441. 

Différentes  combinaifons  dans  la  ppfe  de  ces 
irreaux  ,  iiid. 

Vocabulaire.  Pag.  444. 

1  planches  gravées,  tom. I,  des  gravures. 

Cakrelier.  Artifan  qui  façonne  &  cuit  des 
irreaux  pour  les  planchers  des  appartemens.  T.  I, 

ig.  }i6. 

Vocabulaire.  Pag. 334. 

4  planches  gravées,  tom.  I,  des  gravures. 

Carrément.  C'efî-à-dire  i  angles  droits.  T.  I, 
»g.  603. 

Carrier  (  art  du  ).  Artifan  qui  travaille  a  tirer 
s  pierres  des  carrières.  Tom.  I,  pag.  444. 

Vocabulaire  ,  pag.  446. 

i  planche  gravée,  tom.  I,  des  gravures. 

Cartes  a  ïootr.  Tom.  I,  pag.  478. 


Cartel.  Boîte  de  pendule  qui  s'attache  contre 
le  mur  d'un  appartement;  Tom.  III ,  p.  447. 

Cartier  (art  du).  Fabricant  de  canes  a  jouer. 
Tom,  I  ,  pag.  4âr. 

Des  papiers  avec  lefquelles  on  fabrique  les 
cartes.  Pag.  466. 

Du  collage.  Pag.  467. 
De  la  peinture  des  têtes  8c  des  points, 
Pag.  47  »■ 
Du  triage  des  cartes.  Pag.  47;. 
Vocabulaire.  Pag.  478. 
6  Planches  gravées.  Tom.  I,  des  gravures. 

Cartier.  Sorte  de  papier  d'une  pire  très-fine  , 
qui  ferr.  à  couvrir  le  dos  ou  l'envers  des  cartes  î 
jouer.  Tom.  I,  pag.  478. 

Carton.  Ceft  l'afTemblage  de  trois  ou  quatre 
feuilles  de  papier  qu'on  réunit  par  la  colle  pou 
former  les  cartes  à  jouer.  Tom.  I ,  pag.  478. 

Cartons  doubles.  C'eft  la  réunion  par  les 
bords  feulement  de  deux  cartons  {impies,  ibid. 

Carton  pour  faire  les  cartouches  d'artifices. 
Tom.  I ,  pag.  122. 

Cartonner (artderémailleur).  C'eftgarnir 
intérieurement  le  canal  de  la  perle  faâice  avec  un 
papier.  Tom.  II ,  pag.  427- 

CaRtonnerie.  Manufacture  où  l'on  fabrique 
des  cartons.  C'eft  auffi  l'art  ou  les  procédés  de  la 
fabrique.  Tom.  I ,  pag.  481. 

Des  trois  principales  efpèces  de  cartons; 

ibid. 

Liflage  des  cartons.  Pag.  489. 
Gauffruredes  cartons.  Pag.  494* 
VoCABULArRE.  Pag.  49O. 

2  Planches  gravées.  Tom.  1 ,  des  gravures. 

Cartons.  Ce  font  des  fortes  de  papiers 
beaucoup  plus  épais  que  les  papiers  ordinaires 
fabriqués  avec  les  rnèmes  matières  &  fur  les 
mêmes  dimenfions,  il  v  a  pluiieurs  efpèces  <* 
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i°.  Cartons  dépites  "primitives. 

2°.  de  pâtes  fecondsiies. 

jg.  de  pur  collage. 

4*.  de  moulage  collé. 

j".  de  moulage  couvert. 

6°.  Cartons  blancs. 

•f.  Cartons  bis. 

8*.  Cartons  en  parchemin.  Tom.  I,  pag.  491. 


Cartouche.  Nom  commun  à  toutes  les  fortes 
de  boîtes  ou  de  fourneaux  de  carton  où  l'on  en- 
ferme les  comportions  d'artifice.  Tom.  I ,  p.  173. 

Cascades.  Ce  font  des  chûtes  d'eau  ménagées 
pour  faire  fpeâacle.  Tom.  VIII,  pag.  41. 

Case  ou  eaffe  d'imprimerie.  C'eft  une  efpèce 
de  table  en  deux  parties  formant  enfemble  un  carré 
de  deux  pieds  neuf  à  dix  pouces  de  long  fur  deu^ 
pieds  cinq  à  Jîx  pouces  de  large.  La  partie  inf:s- 
lieure  appeliée  i'às  de  caffcetï  partagé  en  54  calT. 
tins  de  différentes  grandeurs  &  la. partie  fupéricun 
*ju  on  nomme  haut  de  cajft  eft  divifé  en  98  caffctins 
tous  égaux.  Tom.  111 ,  pag.  joé". 

Casque  (le).  Armure  ancienne.  Tom.  I, 

'  Cassate.  Farine  qu'on  tire  des  racines  de 
manioc  Tom.  I ,  pag.  270, 

..  Préparation  de  la  «Rave.  Tom.. VI,  pag.  719. 

Casse.  Plante  médicinale.  Tom.  VII,  pag.  6i. 

Casseau.  C'eft  une  efpèce  de  tiroir  divifé 
ordinairement  en  49  .canetins  où  l'on  met  les 
lettres  de  deux  points  &  les  vignettes  de  fonte. 
Tom.  III,  pag.  jo6~. 

Cassonade  ou  caSonade.- C'eft  du  fucre  en 
poudre  qui  a  été  1  affiné  aux  îles.  T.  VII ,  p\  704. 

Castration  du  poiffon.  T.  VI ,  p.  j 36*. 

Catissoir  (outil  dudoreut).  C'eft  un  petit 
couteau  fans  tranche  qui  fèrt  a  enfoncer  l'or 
,  dans  les  filets.  Tom.  II ,  pag.  171. 

■    Caucher.  C'eft  l'afterobiage  des  feuillets  de 
velin  pour  y  enfermer  Jles  feuilles  d'or  battu. 

On  diftingue  le  premier  en  petit  caucher ,  &  le 
fécond  en  grand  caucher.  Tom.  I,  pag.  10;. 

Cavessine.  Sorte  de  caveflbn  pour  dompter 
le  cheval  fougueux.  Tom.  II,  pag.  430. 


CavèçsOn.  Efpèce  de  muferolle  qu'on  et 
fur  le  nez  du  cheval  pour  te  conmindie  &  t 
dompter.  Tom.  II,  pag.  439. 

Cavoirs  (  *"  du  vitrier).  Ce  font  les  peau 
grefoirs  qui  fervent  à  ronger  les  contours  m.- 
Uires  8c  les  angles  du  verre.  Tom.  VIII,  pig.-;1: 

Cazelles  (art  du  tireur-fileut  d'or).  Ce!«: 
des  elpècesde  bobines  fur  lefquelles  i'or  ki-.v.- 
de  après  avoir  été  filé.  Tom.  VIII,  pig.  126. 

Ceintre.  AlTemblage  de  pièces  de  bois  G11U' 
quelles  on  conftrutt  une  voûte.Tom.I,pa|.6:; 

Cément.  C'eftune  poudre compoféepowenv* 
topper  les  lames  de  fer  ^ue  l'on  vent  cWge;  a 
acier.  Tom.  Il,  pag.  51.  . 

Cendres  de  mer.  Ce  font  des  cendres  it 
houille  ou  de  tourbe  &  de  charbon  de  terre.  T. 
III, pag.  471. 

Cendre  gravelée.  Cendre  alkaline  pron- 
nant  du  marc  &  de  la  lie  de  vin  brûlés.  Tom.  Il, 
pag.  143. 

Cendre  »*or  (  dorure  à  la  ).  Ceft  la  dont 

qui  le  fait  avec  de  la  cendre  de  chiffon  imbrbeti'a 
JiiToiis  dans  l'eau  régale.  Tom.  Il  ,  pag.  17L 


Cendre  d'etain.  Les  potiers  nomment  ûf 
la  chaux  grife  de  l'érain  calciné.  T.  I,  p.  49- 

Cendrée.  C'eft  la  plus  petite  efpèce  de  p!«û 
qui  fe  fafie.  Tom.  III,-  pag.  17. 

Cendrée  de  Tournât.  Sorte  de  poa&ec» 
pofée  de  petite  parcelles  d'une  pierre  blee. 
très-dure  Se  calcinée.  Tom.  I,  pag.  679, 

Centre  de  fufpenlîon,  de  mouvement,!: 
d'ofcillation.  C'eft  le  point  autour  duquel  lap* 
dule  fait  fes  vibrations.  Tom.  III ,  pag.  447. 

Cerceau.  C'eft  un  cercle  garni  de  petit!  ca- 
chets ou  cordons  auxquels  on  Ai  pend  les  beuça 
qu'on  veut  faire  blanchir.  Tom.  I ,  pag.  &fl- 

Cerceaux  ( faifeur de ).  Tom.  I , pag. 711- 

Cérémonie.  Les  ouvriers  d'une  glacen'ei* 
gnent  par  ce  nom  te  temps  qu'on  d.  meure  «* 
tiler  après  le  curage  ;  &  faire  la  cérémonie  t  * 
attendre  que  le  verre  foit  parvenu  à  un  tenu 
degré  de  confiftance.  Tom.  III ,  pag.  2.7. 

Cervoise.  Ancien  terme  qui  figntfi:bîbeR 
liqueur  de  grain.  Tom.  I ,  pag.  200. 

CervOISIER.  Svnonime  de  braffenr  de  bie*- 
ibid. 

Chairhm:1 
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CHAiRîttoux.  Sorte  de  petits  fromages  o,u» 
fe  fabriquent  en  Auwtgue  avec  du  lait  de  chèvres. 
Tocn.  IIJ ,  pag-  94- 

Chaîne.  Ceftuo  aJIémblagede  tduûWspieces 
de  métal  appeuées  chaînons  ou  anneaux  engagés 
les  uns  dans  les  autres.  Tom.  1  ',  pag.  +?6\ 

Chaîne  a  la  catalogne.  Celle  qui  eft  com- 
pofëe  de  plufieurs  anneaux  ronds  ou  elliptiques 
snfermes  les  uns  dans  les  autres  de  manière  que 
chaque  anneau  en  renferme  deux  ,  pag-  497 ■ 

Chaîne  carrée  dont  les  anneaux  font  d'une 
igurs  elliptique  ployés  en  deux  Sf  entrelaffes 
es  uns  dans  les  autres ,  pag.  500. 

Chaîne  en  gerbe.  Celle  dent  les  maillons 

(oit  courbes  en  8  de  chiffre ,  ttid. 

Chaîne  en  S.  Celle  dans  les  maillons  ont  la 
Sgured'uneS,  iiid. 

Chaîne  sans  fin.  Celle  dont  les  chaînons  de 
neme  figure  fe  tiennent  tous ,  iltid. 

Chaîne  ou  chaînette  de  montre.  Petite 
juine  d'acier  qui  fert  1  communiquer  le  mouve- 
nent  du  tambour  ou  barillet  à  la  fufée.  Tom.  III, 


Chaîne  du  charon.  Outil  compote*  de  plu- 
îeuts  chaînons  carrés  ,  longs ,  2c  Coudes  arec 
me  grade  vis  de  fer  i  un  des  bouts,  &  i  l'autre 
wit  eft  un  morceau  de  fer  carré  fait  en  écrou. 
.es  charrons  fè  fervent  de  la  chaîne  pour  approcher 
es  raies  d'unejroue  &  les  faire  entrer  dans  le*  raor- 
aifes  des  jantes.  Tom.  I ,  pag.  621. 

Chainetier  (  art  du  },  Fabriquant  de  chaînes. 
l'om  1 ,  pag.  496. 

Des  différentes  fortes  de  chaînas,  pag.  407. 
Vocabulaire,. pag.  409, 
Planches  gravées.  Tom.  I,  des  gravures. 

Chaircuitier.  Marchand  qui  apréte  Se  vend 
le  la  chair  cuite  j  principalement  de  la  choir  de 

toc.  Tom.  I,  pig.  jtti. 

Principales  opérations  du  chaircuitier ,  iiid, 

VoCABUtAIRE.  pag.  JOj. 

ChXise.  Terme  de  charpentier  pour  indiquer  le 
lâtiseo  bois  confttuk  fur  les  gtues  &  autres  ma- 
■hmesfejrvant  à  élever  des  firdaawipelàns.  Tosn.  I, 
«g.  604. 

Chalumeau.  Tuyau  de  cuivre  dont  on  fe  fèrt 
!»ar  foufler  au  travers  de  la  flamme  d'une  lampe 
AruQAUtitn.  Tome  Ml. 


m 


&  par  ce  moyen  fondée  «M  pièce  de  métal  Tôt». 
U,  pag.  ri. 

Chambre  d'un  canon.  Ceflla  partie  qu'oc- 
cupe la  poudre  dont  on  charge  un  canon.  Tom.  I , 
pag.  341. 

La  forme  de  cène  chambre  «ft  cylindrique  eu 
fphérique ,  ibid. 

Chambre.  Ceft  la  cavité  défcâueure  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  l'épaidëur  d'un  canon  de 
fufil.  Ton».  I ,  pag.  100. 

Chaîne  au.  Rigole  de  plomb  porée  au  pied  des 
chevrons  des  combles.  Tom-  I ,  pag.  605. 

CiUMBOURlN.VeiTevertcomrnun.Torn.Vni, 
pag:  f4i. 

Chamfrain.  Armure  ancienne  du  cheval  de 
bataille.  Tom.  I ,  pag.  74. 

Champrhn  .(  an  difcaslenr  V  Pente  cneufitr* 
faite  en  cône.  Tom.  I ,  pag.  70Â. 

Cmakfrein  ( le )  autrement  U  tact  duchevaJ , 
eft  l'efpace  compris  entre  le  bord  intérieur  des 
falieres  &  l'endroit  op  les  os  du  nez  terminent  leur, 
trajet.  Tom.  1 ,  pag.  6$  4. 

Champ.  (Pièce  pofée  de).  Ceft  en  charnemetie 
une  pièce  de  bois  dont  le  côté  le  phis  mince  Te  • 
garde  la  terre.  Tom.  1  >  pag.  604. 

Champ  de  briques  ou  de  tuiles.  Ceft  sa  Ut 
arrangé  dans  toute  l'étendue  du  fourneau.  Ton  I , 
pag.  jii. 

Champ  de  lumière.  C'eft  l'efpace  que  doit  oc- 
cuper la  lumière  d'un  canon  ,  c'eft-à-dîre  l'ou- 
verture où  l'on  met  le  feu.  Tom.  I ,  pag.  37T. 

Champleve*.  (  art  de  remaillent  ).  Ceft 
faire  dans  une  plaque  de  métal  une  rainure  pour 
retenir  reniait.  Ton.  U.  pag.  4*7- 

Chancir.  Ceft  commencer  àmeifir.  Tom.I, 
ptf-7**- 

Chandelier  (art  du}-  Tom.  I.  p»g-  5°i- 

Fabrique  de  différentes  fortesde  chandelles,  ibid. 

Eflais  fc  mélange  de  différer*»  matières  pour, 
les  chandelles ,  pag.  509. 

VOCABUL ATRB  ,  pag.  J II . 

A  PLANCHES  gravées ,  tOSB.  I  des  graVUM». 

Chandelle, petit  cylindre  de  fuif  dont  une 
mèche  de  fil  de  coton  occupe  te  centre  d'un  nwit 
à  l'autre.  Tom.  1,  pas,  ni. 
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On  diftîngue  plufieurs  fortes ,  (avoir: 
Chandelle  moulée,  pag.  508; 
plongée  pag.  j 06. 

à  baguette,  ilid. 


à  carrier.  Petite  chandelle  des  vingt  à  vingt 
quatre  à  la  livre,  pag.  foçi. 

à  cordonnier ,  formée  de  l'afTemblage  de 
plufieurs,  ihid. 

des  rois,  faite  dans  des  maules  cannelés.  ihid. 

de  veille,  fort  longue  8c  fort  menue,  iiid. 

de  noix ,  faîte  avec  le  marc  de  k  noix  piof- 
f urée ,  ihid. 

de  routine ,  faite  avec  du  mauvris  fuif  & 
de  la  poix  réfine,  ihid. 

Chandelle.  (  terme  de  charpenterie).  C'eft 
nn  poteau  qu'on  place  debout,  a  plomb  fous  une 
poutre  ou  Ions  une  autre  pièce  pour  la  fbutenir. 
Tom.  I,  pag.  6oa. 

Chandelier  (  art  du  fontainier  ).  C'eft  un 
jet-d'eaa  ordinairement  plus  élevé  que  celui  d'un 
bouillon.  Tom.  m  ,  pag.  41. 

Chanlatte.  C  «t  du  couvreur).  Madrier  re- 
fendu qui  fext  à  former  lu  egouts  pendants.  T .  Il , 
p.  70. 

Chantepleure.  Efpece  d'entonnoir  en  bois 
fabriqué  par  les  tonneliers  3c  à  l'mage  des  mar- 
chands de  vin.  Tom.  VIII,  pag.  177. 

Chanterelle.  On  dorme  ce  nom  à  la  corde 
la  plus  aiguë  du  violon  9c  d'autres  inftrumens  i 
cordes.  Tom.  IV*.,  pag.  ij  t. 

Chantier.  Les  charpentiers  donnent  ce  nom 
lux  pièces  de  bots  fur  k  (quelles  ils  ont  placé  leurs 
•images  pour  les  travailler.  Tom.  I ,  pag.  604. 

Chantjgnoi  e.  Pièce  de  bois  coupée  carrément 
par  un  bout  &  en  anple  pat  l'autre  ,  mife  en 
embrevement  fut  l'arbalétrier.  Tom.  I ,  pag.  604. 

Chantignoles.  Sortes  de  briques qulïervent 
pour  les  tuyaux  des  cheminées.  Tom.  I ,  pag.  jjf„ 

Chape.  On  donne  ce  nom  au-delïbus  des  four- 
neaux a  l'ufage  des  monnoies  ;  on  donne  suffi' ce 
10mm  dôme  qui  «ouvre  8c  termine  le  haut  du 

fourneau  de  fufïon,  Tom.  III ,  pag.  7a. 

:  Oiape  C  art  du  fondeur  de  cloches  ).  'Ceft  le 
moule  eompolé,  de  terre ,  de  fieifte  de  cheval  6r 


d:  bourre  dont  on  couvre  les  c'res  de  moules  in 
modèle  de  la  cloche.  Tom.  1 ,  pag.  710. 


Chameau  (  art  du  tireur  fileur  d*or).  Ceft 
une  efièee  de  bobine  fur  laquelle  les  tireun  d'er 
roulent  l'or  avant  que  d'être  dégroâL  Tom.  VIII , 
pag.  116. 

Chapeau.  Ceft  la  partie  de  la  lie  du  àk 
qui  fe  porte  à  la  furface  de  la  liqueur.  Tom.  1, 
pag.  660. 

Chapeau.  On  donne  ce  nom-dans  certains  bJrif 
de  charpente  à  un  aflemblaçe  de  troîspièces  de  bois 
dont  deux  pofées  verticalement  &  ramomife 
ave  c  une  troifième  fur  les  extfénd  tés,  tiennent  un 
troifièmehorifontak.Tom.  1,  pag.  604. 

Chapeaux  (  érain  en  petits  ).  Ceftunérù' 
fin  qui  vient  du  Pérou  en  pains  qui  ont  la  figuni 
de  chapeaux.  Tom.  II,  pag.  401.  j 

Chapelet  (artdel'éperonnier).  Oncomprfni  I 
fous  ce  nom  les  étriers  avec  leurs  étrieres.  Ton.  j 
II ,  pag.  448.  ' 

Chapelle  (  art  du  fondeur  de  cloche  ).  Cd 
la  partie  de  iachiuffe  qui  communique  au  «TeibcK. . 
Tom.  I ,  pag.  71  J. 

Chapelle.  Les  boulangers  'ferment  ce  ma 
à  la  voâte  de  leur  four.  Tom.  I ,  pag.  2,79. 

On  dit  qu'un  pain  a  trop  de  chapelle  torique  h  I 
croûte  en  eft  trop  élevée  ,  iiid. 

Chaperon  (  imprimerie  ).  Ceft  un  nomtw  " 
de  feuilles  ou  de  mains  de  papier  que  l'on  ajout:  a  > 
nombre  que  l'on  fouhaite  faire  imprimer.  ToicUl,  j 
pag.  co&  | 

■   Champignon  d'eau.  Ceft  un  bonifiai)  cbï  j 

fortune  de  fa  tige  tombe  dans  une  coupe  i  levés  wr  ; 
un  pied  en  manière  de  gros  baluftre  ,  d'où  il  ik 
nappe  dans  le  baffin  d'en  bas.  Tom.  ill ,  pag-  4'- 

Chapiteau.  Vaiflêaude  cuivre  qu'on  fait  orner 
dans'Ie  bord  de  la  chaudière  de  drfcllatton.  Ton. 
II,  pag.  146.  , 

Chapiteau  aveugle.  Celui  qui  n'apointA 
bec  ou  d'iflue  pour  le  partage  des  vapeurs.  Tom.  Il , 
p«g.  14^- 

Chapiteau  d'artifice.  Efpèce  de  cornet  <n'« 
met  fur  le  fommet  d'une  futee  volante.  Tan- 1 . 

m-  i7h  ...... 

■  ChaRAhsons.  Infeâes  du  genre  des  ftanWo 
uès-pemideux  pour  les  grains.  Tom.  111,  p-  i+* 

Charbon  fossile,  Ceft  le  charbon  qui  fe 
rrouveenterreparconchesJlîts,ouiuoBS.T*»'' 
pag.  J29. 
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ChARBOK  UOKIVX.  Celui 4ont le»  fibre»  ief- 
femblent  à  celles  du  bois  dont  U  provient 
en  effet ,  îi*V. 
T— Pierreux-  -Celui  qui  eft  eu  tnafle  dure  , 
femblible  1  la  pierre  ,  ihid. 

■.—Terreux.  Celui  qui  reflemble  à  une  terre 
liée  par  le  bitume  ,  ihid. 

—  MinbrausÉj  Celui  qui  eft  couvert  de  di- 
vers minéraux  <m  qui  contient  des  pyrites , 

du  fouflre ,  de  l'alun,  &c.  ibid. 

Charbon  minéral  ('artdu).  Tom.I,  p.  fia. 
Ses  diSerentes  efpècesj  ihid.  ' 
Charbon  foule  déTulfiiré.  pag.  S*f- 

V0CAB0tACR.Ei.pag.  JI9. 

2  Planches. gravées.  Tom.  I ,  des  gravures 

Charbon  de  bois  (  ait  de  &ire  le  ).  Tom, 
[»  Pf  ï»ï»   .  •  \ 

Conftruction  de  la  charbonnière',  p«g.  J  M- 

'       '  Manière  de  faire  le  charbon  deftjaé  aux 
ufines,  pag.  jriî.         '      ■ 

Chauffage  économique,  pag.  fia. 
Vocabulaire  ,  pag.  tu. 
1  Planche'  gravée;  Tom.  I ,  des  gravures. 

ChArbonner.'  C'eft  adoucir  au  charbon  de 
lois  blanc  préparé ,  les  raies  que  la  prerre-poncè  V 
aires  fur  un  vaie-de cuivre.  Tom  I,  pag.  6jo. 

Charbônnéé.  Couché  'de  charbon  dans  un' 
burneau  à  briques.  Tom.  I,  pag.  jjj. 

Charbonnière:  Endroit  où  l'on  coriftrult  des> 
ourneaux  à  charbon.  Tom.' I ,  pag:  Î14.- 

Charge  de' charbon.  C'eff  un  grand  fac  qui 
ontienrune  mine  ou  feiie  boifleaux  dé  charbon. 
Tom.  I,pag.  fit. 

Charger.  C'eft  refouler  la  compofitipn  dans' 
e  cartouche  d'artifice.  Tom.  I ,  pag.  17}. 

Charger.  C'eft  entermed'argenteur  appliquer 
es  feuilles  d'argent  fur  une  pièce  de  métal.  Tom. 

Charger  les  foyers  (ternie  de  briquetie*). 
Z'itt  y  mettre  le  bois  néçeflaire  pour  commencer 
a  cuiflbn  de  l'argile.  Tom.  I;  pag.  ji*. 

CHARrENTÉJ'Piece  de  Bolsj  travaillée  8e  ern- 


ÊTJQUE.  795- 

plovée  par  ls  charpentier  dans  les  machines  8c  les 
édifices.  Tom.  î ,  pag:  cjo. 

Charpestiïr(  art  du  ).  iTorn.  I  /pag.  j 30.    ■ 

De  la  charpenterie  ,  ihid. 

Des  bois  de  charpente,  pag.  fji. 

Des  affemblages ,  pag.  5  j  j< 

Ouvrages,  pag.  j+o. 

Ponts  en  bois ,  pag.  r  46. 

Des  pilotis,  pag.  jro.  ■ 

Des  machines,  pag.  rSo. 

Vocabulaire  ,  pag.  601. 

30  planches  gravées ,  tom.  I,  des  gravures. 

'  Charnière.  (  art  dit  coutellier  ).  Nom  de  l'af- 
refnblige  de  planeurs' pièces  que  l'on  fixe  pat  une 
goupille.  Tom.  II,  pag.  ri. 

Charrette.  Voiture  montée  fut  deux  mes 
compofée  de  deux  limons,  de  deux  ridelles,  de 
deux,  tanches  &c'  Tom.  I,  pag.  617. 

Charron  (art  du).  Tom.  I,  pag.  61  j. 

'Ouvrages  ordinaires  du  charron,  iiU. 

Vocabulaire,  pag.  610. 

1  planchbs  gravées ,  -Tom.  I,  des  gravures. 

Charron  Age.  Se  dit  de  (a  prof  effion ,  8c  du 
ibels-nusen  oeuvre  par  lé  charron.  T.  I,  p.  6*u« 

|  "CiirASsÉ.  Ceft  toute  ifcarge  de  poudre  grénée 
■  ou  groulèremnnr'écrafée  qu'on  met  au  fond  d'un 
cartouche  d'artifice  .'Tom.  1,  pag.  173. 

CHASSE'1de-l,argnule,  ou  rainure  pratiquée 
dans  la  tige  de  l'aiguille.  Tom.  I,  pag.  10..  - 

Chasse  des  aiguilles  ^du  rnerie^à  bas.  Ceft  un 
enfoncement  longitudinal  pour  y  loger  l'extrémité. 
du  bec  de  l'aiguille.  Tom.  I,  pag.  loi. 

Chas  s  e  :d'une  balance.  Ceft  J»  partie  en  forme 
de  porte  au  milieu  de  laquelle  eft,  placée  l'aiguilla 
de  ta  balance.  Tom.  I,  pag.  184. 

Chasse.  (arrducoateEer).  Ceft  le  manche- 
d'unrafoir,  c'eft  aufli  la  partie  du  fer  qui  retient 
Se  enchâffe  un  morceau  d'acier  qui  doit  faire  b 
'  lame.  Tom.  II ,  pag.  fi. 

Chasser,    (imprimerie).   Ceft  efpacer  les 
mort  &  les  lignes  anp  de  gagner  une  certaine  éten- 
due dont  oh 'a  béfoin'.'Tom.  Ill/pag.  to6. 
........      ..il     .    Hb-hhh  * 
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Châssis.  Sorte  de  cadre  qui  s'adapte  fur  les 
formes  de  canon  pour  contenir  8f  régler  la  ma- 
tière donc  elles  font  chargées.  T.  i,  p.  491. 

Châssis  du  jardinier.  Ce  font  des  aftembla- 
ges  de  bois  dont  les  vide*  font  remplis  de  verre  , 
ïervant  à  couvrir  des  couches.  T.  III ,  p.  474. 

Châssis  d'une majfon.  Eit  fynonime  à  careaiïe 
de  charpente.  Tom.  I ,  pag.  604. 


Chat.  Morceau  de  fer  qui. a  plurieurs  griffes 
"""  rechercher  les  d=&tiuofitcs  de  l'iatcrieur 
canon  de  fufil.  Tom.  I,  pag.  ni. 


K 


Chjtt  d'un  plomb.  Pièce  de  cuivre  ou  def=r 
ronde  on  carrée  au  tnihen  de  laquelle  et!t  un  trou 
de  la  grofleur  du  cordeau  du  plomb  fervant  à  wuv 
noitre  fi  une  pièce  de  bois  en  a  plomb.  Tom.  I  > 
pag.  604.  , 

Chats.  Nom  de  petits  chevalets  à  l'ufage  des 
erravrenrs.  Tom.  II ,  pag.  6t. 

Chats.  Matières  étrangères  &  duresqui  fefW 
contrent  dans  l'arioife.  Tom.  I ,  pag.  47. 

Châtaignes  (  art  de  les  conferyercV  de  les 
Aire  cuire.  Tom.  I ,  pag.  j66. 

Chaton.  C'eft  dam  une  monture  de  bague. 
la  partie  qai  contient  le  dianaat.  Tom.  II  , 
pag.  178. 

Chatoyantes  (  pierres  ).  Ce  font  les  pierres 
flnes  qui  dans  une  certaine  expolîrion  â  la  lumière 
donnent ,  comme  les  yeux  de  ch« ,  ho  ou-plntcars 
«y  on»  brillants-  Tom.  II ,  pag.  178. 

Chauds.  Ceft  le  degré  de  feu  que  l'on  donne 
1  une.  pièce  de  fer  mile  au  foyer  de  la  forge.  Tom. 
H ,  pag.  ;i.  ■     .    F» 

Chaudeau.  Sorte  de  brouet  ou  de  bouilbn 
srYëc  dulait,  du. vin,  des  épices  &c.  Tom.  11, 
pag.  89. 

Chaudret.  Le  batteur  d'or  donne  ce  nom 
i  rm  livre  contenant  850  feuillets  de  baudrache, 
Tom.  I ,  pag.  106, 

Chaudronnerie.  Fabrique  ou  rmrchandife 
£ ufteràlec  de  enivre.  Tom,  I  -,  pag.'  6$  y.  -    lï 

CHAUDRONNIER  (art  du).  Tom.  I ,  pag.  (Si;. 

Le  chaudronnier  fait  différent  ouvrages  en 
cuivre»  iild. 

Oh  dîftinRiie ,  i°:.  le  ehaudrona'er  groflvet  qui 
fabrique  différerts  uflenfles  de  ménage  &  d'un 


BLE 

itiâge  ordinaire,  1*.  le  chaudrontâeiplaheanÇi!  lis 
fait  que  planer  ',  polir  '&  brunir  des  ptucba  k 
cuivre  pour  la  gravure ,  a",  le  chaudronnier  tatou 
d'inftmmers  comme  trompettes ,  coTS-de-duat, 
tymbalks ,  iiid. 

Ejamage  du  cuivre  ,  pag.  6i£. 
Soudure  du  enivre ,  liid. 
Divers  ufteaÛes  en  corne  que  la  ci* 
«troamers  fabrique»*  ,  pag.  627. 

Art  du  chaudronnier  planeur.  ,p>6;c 

Art  du  chaudronnier»  Faifeurd'inQnnm 
de  mufique  St  d'acoHftique.  pag.  630. 

VOCTABBLAme  ,  pag.  614. 

4  Planches  gravéss.  Tom.  I ,  des  gtm» 

Chauffage  économique.  Tom.  I ,  p.  51c. 

<  ChaUtfe  secondé  où  double.  Ceft  la  fé- 
conde diltillation  dune  eau-de-vie  faible. Ton. 
U.pag.  H& .  .    . 

iàftWH*.  Les  fondeur*  appellent  ainfi  mé 
'■  pace  quarté  pratiqué  à  côté  au  fourneau  où  l'a 
'  fait  fondre  le  métal ,  dans  lequel  on  allume  le  fa 
&  dont  laflfct*  fort  posrrrenrrcr  dans  le  fouiras. 
,  Tom.  III ,  pag.  17. 


SiAUfFER  a  bouche,  (art  du  bonianga). 
mettre'  à  l'entrée  du  four  quelques  Mt« 
ceaux  de  bois  menus  &  fecs  pour  Cure  un  fct 
clair.  Tom.'  ta  pag.  279. 

Cauterie.  Endroit  du  fbor  à  briqoe  qni  pif- 
cède  h  bombarde.  Tom.  1,  pag.  au. 

ChaufoIR.  Caîfle  de  tèle  avec  des  bandes  4s 
fer,  pdur>  placer  les  czuonc  troat  on  fait  les  car» 
à  jouer.  Tom.  ïj  pag.  47}. 

ChaOïournibr  <artcUi>.  Ceft  celui  quipr 
le  moyen  du  feu  8r  dans  des  fourneaux ,  couvert 
<n  chaux  les  pierres  qui  en  fontfuicepttbles.T.I» 

Des  gicrtes  à  chaux ,  îbïi. 

Des  fours  a  chaux ,  pag.  4jz. 

CuùTon  de  la  chaux  ,  pag.  4<p- 

Manière  d'éteindre  la  chaux ,  pag.  4l 

VoeABot  airx  ,  pag.  464. 

j  planches  gravées»  Tom.  I ,  des  gravait* 

.  Chaume.  C'eft  le  pié  de  h  paille  quirefefa 
le  champ  après  la  mc-iifon.  Ton.  Il,  pag.  to. 
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ChAosseI  Toile  ou  étoffe  taillée  en  forme  de 
capuchon  pour  y  clarifie!  un  liquide.  T.  1,  p.  76}, 

Chaussée.  Terme  d'horlogerie,  pièce  de  la 
cadrature  d'une  montre.  On  v  diftingue  deux  par- 
ties le  cation  &  le  pignon.  Ton),  III,  pag.  447.  - 

Chaux.  Pierre  calcinée  Car  le  feu  qui  s' échaut 
"e  avec  l'eau ,  Se  qui  fe  lis  fortement  au  fable.  T. 
I,  pag.  464. 

Chaux  aigre.  Celle  qui  n'eft  pas  graffe,  tbid. 

Chaux  Apre.  Celle  qui  durcit  promptement  Se 
'finement,  iiid.' 

Chaux  bruxée.'  Chaux  éteinte  avec  moins 
l'eau  qu'il  ne  lui  en  falloir  pour  U  bien  diffoudre , 
Kd. 

Chaux  coA.ee.  Chaux  éteinte  dans  in  baffin 
le  bois  ,  fie  que  l'on  fait  couler  dans  une  foffe , 
Hd. 

Chaux  éteinte.  Celle  qui  a  été  fondue  avec 
le  l'eau,  HU. 

Chaux  Eteinte  par  défaillance.  Celle  qui  a 
té  réduite  en  pouflière  par  X humidité  Se  l'action 
e  l'air,  iiid. 

Chaux  étouffée.  Chaux  que  l'on  éteint  avec 
e  l'eau  après  avoir  été  couverte  d'une  couche  de 
ble,  Hid. 

Chaux  fusée.  Celle  dont  les  fels  8e  les  efprits 
font  évaporés  par  la  feule  influence  de  l'air , 
id. 

Chaux  gardée.  Chaux  éteinte  avec  de  l'eau 
coulervée  en  pâte  dans  des  fofles  bien  recou- 


Chaux  crasse.  Chaux  en  pâte  qui  ne  biffe 
fiut appeccevotr de  grumeaux,  iiid. 

Chaux  retournée.  Préparation  particulière 
ie  l'on  donne  à  la  chaux  âpre  de  Lorraine.  T.  I , 
B'4*4-   . 

Chaux  vive.  Celle  qui  s'échauffe  en  loi  don- 
ntde  l'eau,  Hid. 

Chef  d'une  carrière.  C'eft  le  coté  de  la  car- 
re, coupé  prefque  1  pk.  Tom.  1,  pag.  66. 

Chef.  Terme  de  boulanger,  qui  défigne  un 
irefau  de  levain  ,  pris  fur  celui  de  la  dernière 
itnée.  Tom.  1,  pag.  279. 

Chemin  (  faire  le).  Ceft,  en  terme  d'ardoi- 
r ,  placer  les  coins  dans  les  disjoints  des  blocs 
xdoife.  Tom.  I,  pag.  66. 


797 

Ciieminaux.  On  appelle  ainfi  tes  cheminées 
de  terre  cuite  qui  font  portative* ,  &  que  l'on 
place  où  l'on  veut.  Tom.  111 ,  pag.  71. 

Chemise  (ait  du  fondeur).  C'eft  la  partie 
inférieure  du  fourneau  dans  lequel  on  fait  fondre. 

les  mines,  pour  tu  réparer  les  métaux  Tom.  I1J, 
pag.  17. 

Chemise  (terme  d'arquebuûer).  C'eft  un  ca- 
non ébauché  pour  un  (util.   Tem.  1,  pag.  oj. 

Chetron.  Efpèce  de  petite  layetteen  forme  de 
tiroir  qu'on  ménage  dans  queiqu'endroit  du  dedans 
d'un  coffre.  Tom.  I,  pag.  742. 

Chevalement.  Etai ,  compofé  d'une  ou  pla- 
neurs pièces  de-  bois.  Tom.  I,  pag.  1 57. 

Chevalet  du  doreur.  Efpèce  d'échelle 
fur  laquelle  les  doreurs  placent  leurs  cadres  pour 
les  dorer.  Tom.  II,  pag.  271. 

Chevalet  ,  en  charpenterie.  Ceft  une  pièce 
de  bois  couchée  en  travers  fur  deux  autres  pièces 
auxquelles  elle  éft  perpendiculaire.  Tom.  I , 
pag.  604. 

Chevalet  de  l'ardoifier.  Ceft  une  efpèce  d'é- 
chelle ,  avec  des   chevilles  de  traverfe   pour  y 
Îoier  les  blocs  d'ardoifes  &  pour  s'afleoîr.  Tom» 
,  pag.  66. 

Chevalet.  Pièce  du  métier  a  bas  ,  mobile 
le  long  d'une  barre,  &  qui  foulève  les  queues 
des  ondes.  Tom.  I ,  pag.  1511. 

Chevai  et.  Pièce  de  bois  qu'on  pofeà  plomb, 
au  bas  de  la  tablette,  des  inltrumens  pour  en 
foutenir  les  cordes ,  Se  leur  donner  plus  de  fon 
en  les  tenant  élevées  en  l'air.  Tom.  IV  „ 
pag.   i;6\ 

Chevalet.  Les  couvreurs  donnent  encore  ce 
nom  ;  1°.  à  des  efpèces  de  confoles  en  planches 
légères ,  fut  lefquelles  ils  s'échafaudent  ;  i°.  i 
des  paquets  de  pailles  qu'ils  mettent  fous  leurs 
échelons.  Tom.  II,  pag.  70. 

Chevaux  (ait  des  marchands  de  ).  Tom.  I, 
pag.  *j8. 

De  la  conformation  du  cheval,  thid.  8c  pag, 
640. 

Allures  du  cheval,  pag.  6)3. 

ConnoiAânce  de  l'âge  du  cheval  ,  pag.  £47. 

Soins  8c  nourriture  propres  au  cheval ,  pag. 
649. 
Des  différentes  fortes  de  chevaux,  pag.  6$i. 
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Vocabulaire,  pag.  fr j. 

Art  concernant  les  chevaux.  T.  VII,  p.  777. 

Chevelure  de  feu.  Efpèce  de  garniture 
d'artifice,  en  forme  de  petits  ferpenteaux.  Tom. 
I ,  pag.  i7J. 

Chbvcr  (art  du  lapidaire).  Ce*  polir  une 
pierre  concave  for  une  roue  convexe.  Tom.  II, 
pag.  178. 

Chevétre.  Aflembhge  de  charpentene ,  qui 
fert  à  terminer  ta  largeur  des  cheminées  8c  autres 

fartages  qu'on  obfcrve  dans  les  planchers. Ton. 
,  pag.  604. 

Cheveux  herbes.  Ce  font  des  cheveux  d'un 
blond  foncé ,  qu'on  fait  blanchit  fur  l'herbe , 
en  Suide  &  en  Angleterre.  Tom.  VI,  p.  jio. 

Cheville.  En  charpenterie,  c'eft  une  mefure 
dont  on  fe  fert  pour  le  tojfé  des  bois.  Elle  2 
un  pouce  carré  de  bafe  &  iix  pieds  dé  hauteur. 
Tom,  I,  pag.  604. 

Cheville  ouvrière.  Ceft  le  clou  a  tête 
grotte  &  applatie,  lequel  unit  l'avant-  train  au 
corps  d'une  voiture.  Tom.  I,  pag.  616. 

Chevilles.  Les  Horlogers  donnent  ce  nom  aux 
dents  d'une  roue  deûinée  a  lever  les  marteaux 
&  le  rcuorr.   de  la  répétition.  Tom.  III ,  pag. 

447- 

Chevillé.  Se  dit  d'un  cheval  dont  les  épaules 
font  trop  ferrées.  Tom.  I ,  pag.  6(4, 

Chèvre.  Machine  deftinee  a  enlever  des  far- 
deaux. Tom.  I  >  pag.  604. 

Chevrette  Le  cirier  donne  ce  nom  a  un  pe- 
tit bâtis  de  fer  qu'on  è>-*»'it  fur  la  baignoire  , 
pour   porter  le  gtéloir.     .m.  I,  pag.  698. 

Chevrons.  Bots  de  charpente,  qu'on  emploie 
dans  les   couvertures  des  bâtimens.    Tome  I , 

Chevron  decheron.  Aflemblage  de  pièces 
de  bois  qui  font  placées  d'un  bout  fur  les  platée- 
formes  &  qui  vont  jufqu'au  faitage  du  comble. 
Tom.  I ,  Ibid. 

.Chevron  de  coupe.  Ceft  celui  nui  va_de- 
puîslehautdu  poinçon  jufque  fur  la  plate-forrhe 
qui  eft  fur  le  mur.  Ibid. 

Chien  (  maladie  épidémique  du  ).  Tom.  VII, 
pag.  780. 
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Chien  (le).  Ceft  une  des  ptecetdelafU- 
tine  d'un  fufil.  Tom.  I,  pag.  8j. 

Chiffons  (papeterie).  CefontdevietniMt- 
ceaux  de  toile  de  chanvre,  de  lin  ou  de  «cm 
qu'on  ramifie  pour  en  faire  une  pâte  »k  la- 
quelle fe  fabrique  le  papier  d'Europe.  Ton.  V, 
pag.  j6i. 

Chifonniere.  Petit  meuble  fébémifcrie. T, 
II,  pag-  îij. 

Chio  (  art  de  la  glacerie  ).  Ceft  une  pièce 
qu'on  fixe  avec  du  mortier ,  a  l'ouverture  a 
lourde  la  glacerie.  Tom. III,  pag.  117. 

Chifolin.  Nom  donné  à  b  détrempe  wmii 
polie.  Tom.  II,  pag.  x6. 

Chronomètre.  Machine  qui  mefure  &  tèg> 
les  temps  de  la  mufique.  Tom.  ID,  pag.  4c. 

CiraoNoscoPE.  Pendule,  on  machine  pou 
mefurer  le  temps.  Tom.  III,  pag.  447. 

Chrysoltte.  Pierre  précieulë,d*tm  vert  à 
pomme.  Tom.  II,  pag.  178. 

Cicbro.  Huitième  des  corps- "fur  lefeoels  a  ' 
fond  les  caractères  d'imprimerie.  Tom.  I,  p} 
419. 

Cidre  (  art  de  faire  le  ).  Tom.  I ,  pag.  £19. 

Le  cidre  eft  une  boiffon  que  l'on  tue  de  ï 
pomme,  ibid. 

Pommes  a  cidre ,  ibid. 
Conftruâion  delà  pile  où  l'on  écrafelespoon^ 
pag.  66a. 

Différentes  fortes  de  cidre,  ibid. 

Vocabulairc.  pag.  66z. 

1  Planches  gravées.  Tom.  I ,  des  rv 
vures. 

Ciel  de  la  carrière.  Ceft  le  premier  b« 
qui  fe  trouve  au-defious  du  trou ,  Si  qui  fottf 
plafond  à  une  carrière  de  pierres  qu'on  «ploi" 
Tom.  I ,  pag.  444. 

Ciel  ouvert  (  travailler  i  ).  Ceft  enlî^ 
les  terres  de  l'endroit  où  l'on  veut  ou?rir«3 
carrière.  Tom.  I,  pag.  47. 

Cierge.  Longue  chandelle  de  cire,  de  fis"" 
conique.  Tom.  I ,  pag.  691. 

Ciergepascal.  Grand  cierge, forméifiip10' 
pag.  602. 

Cierge  à  plufienrs  m-anches  ,  fortuit  «'a* 
mime  tige,  ibid. 
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Cierge  i  la  main,  ou  dont  on  enveloppe  la 
mèche  avec  de  la  cire  attendrie ,  ibid. 

Ciller.  On  dit  qu'un  cheval  cille ,  quand  il 
commence  à  avoir  les  fourcïls  blancs.  Tom,  I , 
pag.  6/4. 


ClMENT 

Tom.  I,  p 


,    Mastic,  Mortier  (art    du) 
g.  66i- 


Différentes  fortes  de  ciment,  ibid. 
Ciment  pour  boucher  les  crevtflès,  p.  66t>. 
Ciment  de  Loriot ,  pag.  6jo, 
Ciment  de  M.  d'Etienne,  pag*  674, 

VOCABULAIRE  ,  pag.  679, 

Ciment  du  coutelier.  Compofixion  de  poix- 
■éfine  ,   Se    de  brique   pulvérifée,    Tom.   II  , 

*g.  ;i. 

Ciment  (mettre  en  ).  Ceft  retenir  une  ba- 
•ue  par  du  ciment ,  pour  la  travailler.  Tom.  II , 
«g-  178. 

Ciment  d'eaux  fortes.  Matière  qu'on  retire 
leseuint  »  ou  vaifteaux  qui  ont  feevi  a  la  dîûil- 
ition.  Tom.  II ,  pag.  299. 


Cid.e  de  fondeur  en  bronze  ,  compofition  de 

cire  de  térébenthine,   de  poix  &  de  faiudoux, 
ibid. 

Cire  d'empreinte,  compofition   de  cïre,  de 

noir  de  fumée ,  de    térébenthine  &  de  fucre- 


Cimbtere.  Efpèce  de  fabre  lourd  &  pelant. 

""»a  <•**■-  **- 1— »-  j  tranchant  d'un  feul  côté . 

Ces  extrémités.  Tom.  UI. 


ompofé  d'un  fer  large ,  tranchant  d'un  feul  côté  , 
:  de  "  ~ 

rneit 
,,.  ,  ...   r..   1 . 
e  l'armurier. 


t  courbé  par  une 
ig.  60. 

Cimier.  Ornement  de  calque.  Tom.  I ,  pi.  71 
:?7.  &  pi.   1,  fig.  a,  j  Bc  4,  Tom.  I,  pi. 


Cinabre.  Matière  minérale ,  d'un  rouge  foncé. 
'otii.  H  ,  p.  26. 

Cire.  Subftance  graflé  ,  fufible  &  du&ile  , 
an:  les  abeilles  font  leurs  rayons.  Tom.  I  -, 
«.  <î98. 


maurefque ,   celle  d'un 


Cire     maurine 
un  obfcur,  ibid. 

Cire  jaune  ou  brune,  qui  n'a  pas  encore  été 
irifiée  ,  ibid. 

Cire  blanche  ,  celle  qui  a  jSté  blanchie  , 
id. 

Ciri  vierge  ,  cire  qui  M'a  (èrvi  à  aucun  ou- 
age,  ibid. 

Cire  pour  la  greffé  des. arbres,  compofition 
:  cire,  de  poix  8c  de  térébenthine  ,- p.  6<jj. 


candi,  pag.  696. 

«     Cire  à  dorer,  compofition  de  cire, de  verd 
de  terre  ,  de  cuivre  ,  de  craie  rouge  ,  &  d'alun , 

ibid. 

Cire  verte  pour  les  offices,  cire  colorée 
avec  du  vert-de-gris  ,  ibid. 

Cirb  de  commiflâire ,  compofition  de  cire , 
de  poix  grade  ,  &  de  cinnabre  ou  de  vermillon , 
ibid. 

CiRE  pour  les  figures,  cïre  ordinaire  que  l'on 
fait  fondre  3c  que  l'on  mêle  enfuite  ,  ibid. 

Cire  pour  les  cuirs  8c  les  fouliers,  compo- 
fition de  noir  d'ivoire,  de  gomme  arabique ,  8c 
de  cire,  ibid. 

Cire  a  cacheter,  (art  de  la).  Tom.  I, 
pag-  701. 

Cire  d'Efpagne,  ibid. 

Différences  fortes  de  cire  i  cacheter  ,  rouge* 
verte,  jaune,  d'or,  noire,  &c,  pag.  70J. 

Vocabulaire  ,  pag.  704. 

2  Planches  gravées.  Tom.  I,  des  gra- 
vures. 

Cire  (art  du  fondeur  ).  Nom  donné  au  mo- 
dèle en  cire ,  qui  doit  avoir  l'épaifleur  qu'on 
veut  donner  au  bronze.  Tom.  I,  pag.  72  j. 

Cire  (  mettre  en  )  (art  de  I'émaitleur).  Cefl 
faire  couler  de  la  cire  dans  l'intérieur  des  perles 
faflices.  Tom.  II ,  pag.  427. 

Clrement  des  toiles  (art).  Tom,  I ,  pag.  70/. 
Vocabulaire  ,  ibid. 
Cirier  (art  do).  Tom.  I ,  pag.  679. 
Différentes  fortes  de  cire,   pag.  6808c  £95.' 
Blanchiment  de  la  cire,  pag.  682. 
Eonderie  d'Antony,  pag.  68r. 
Bougies,  flambeaux  ,  &c ,  pag.  £88. 
Vocabulaire  ,  pag.  "  69. 
éPi.ANCHES  gravées,  Tom.  I,  des  gra- 
vures. 

Cisailles.  Efpèce  de  cheaux,  courts  de 
lames ,  8c  longs  de  branches.  Tom,  II,  p.  ; 2. 
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Ciseau.  Outil  d'acier  trempé,  pour  couper 
le  fer.  Tom.  II,  pag.  Ji. 

Ciseaux.  Inftrumem  compofé  de  deux  lames 
unies  par  un  axe.  Tom.  II  /  pag.  42, 

Ciseler  ,  ou  graver  une  pièce  de  métal  qu'on 
veut  argenter.  Tom.  I ,  pag.  69. 

Cisoires.  Gros  cifeaux  à  manche  attaché  8c 
montée»  pied.  Tom.  II,  pag.  ji. 

Ciseler.  Ceft  enrichir  un  ouvrage  en  métal 
par  quelque  deffin  fculpté ,  ou  grave.  Tom.  I  , 
pag.  705. 

Ciselet.  Outil  ducifeleur,  c'eft  une .  efpèce 
de  burin.  Tom.  I ,  pjg.  706. 

Ciseleur  et  damasquineur  („art  du  ). 
Tom.  I  ,  pag.  70$. 

Vocabulaire,  pag.  708. 

1  Planches  pavées ,'  Tom.  I,  des  gra- 
.  votes. 

Cives.  On  a  donné  ce  nom  à  de  petites  pièces 
rondes  de  verre ,  qu'on  aflembloit  avec  des  mor- 
ceaux de  plomb  refendus  de»  deux  côtés.  Tom. 
VIU,  pag.  708. 

.  Claie.  En  terme  dforffvre  ,  ce  font  de  pe- 
tite» cafcs  féparées  l'une  de  l'autre,  comme  les 
alvéoles  des  ruches  d'abeilles.  Les  orfèvres  met- 
tent des  claies  au-deffous  de  leur  travail  pour 
recevoir  les  paillettes  d'or  ou  d'argent  qui  fe 
détachent  de  leur  ouvrage.  Tom.  V  ,  pag.  4$+. 

Clairs.  On  appelle  ainli  la  cendre  d'os  cal- 
cinées ,  leflivee ,  léchée  &  réduite  en  poudre  im- 
palpable ,  dont  on  enduit  la  furface  interne  des 
coupelles  où  l'on  fond  l'or  Se  l'argent.  Tom.  III, 
pag.  71. 

Claire-voie  (  couvrir  à  ).  Ceft  biffer  d'une 
tuile  à  l'autre,  la  diftance  du  tiers  de  la  largeur 
de  la  tuile.  Tom.'  II ,  pag.  70. 

ClaiRfes.  Nom  que  Ton  donne  dans  les  fa- 
Unes  à  des  réïervcîrs  des  marais  ûlans.  Tom.  VII, 
P'S-  <«.-  x 

Clans.  Pièces  de  bois  affemblées  dans  les 
lîures  ,  formant  partie  du  fond  d'un  bateau. 
Tom.  I,  pag.  604. 

Clarequet  (  art  du  confifeur  ).  C'eft  une 
efpèce  de  pâte  tranfparente.  Tom.  Ij  p.76). 

Clavier  (ait  de  l'épinglier  ).  Moccejw  de 


BLE 

fil-de-fer  ou  laiton,  plié  de  minière  qu'on feâ 
forme  Une  efpèce  d'anneau.  Tem.  H ,  jag.  fj. 

Clef  d'une  voûte.  Ceft  la  dernière  pierre  o»'« 
met  au  haut  ,  pour  fermer  le  ceinrre.  Tobl'IV  , 
PaB-  Ï4J- 

Clef  (  art  du  fortnier  ).  Ceft  en  nwra«4 
bois  un  peu  aigu ,  en  forme  de  coin  ,  «yoa  in- 
troduit dans  la  formt  brifie  t  pour  l'ouvrii  wua 
qu'on  le  veut.  Tom.  III,  pag.  45. 

Clepsidre. Efpèce  d'horloge, ou  yifrdt'era 
qui  fert  à  mefurerle  temps, par  la  chute  d» 
certaine  quantité  d'eau  ou  de  fable,  T«m  iil. 
pag.  448. 

Clinquant,  Feuille  de  cuivre  jaune  birw, 
Tom.  I,  pag.  5  J7. 

Cliver.  Ceft  féparer  un  diamant  en  detica 
plufieurj  parties.  Tom.  II ,  pag.  178. 

Cloches  (  art  de  la  fonte  des  ).  Tom  I , 
pag.  700. 

Proportions  des  parties  d'une  doche,  p.  710. 

Moule,  pag.  711. 

Fonte,  pag.  71  j. 

Sufpenfion  delà  cloche,  pag.  714. 

Vocabulaire,  pag.  71c. 

6  Planches  gravées,  Tom.I,  in  su- 


Cloches.  Ce  font  des  vafes  ou 
en  forme  de  cloches,  dont  les  jardiniers  fefc- 
vent  pour  garantir  certaines  plantes,  Tom.  111, 
pag.  474- 

Cloison.  AfTemblage  de  pièces  de  bw, 
pofées  perpendiculairement  dans  un  appartenu! 
ou  ailleurs.  Tom.  I ,  pag.  540. 

On  fait  des  cloifonc  pleines  ,  i  bois  ipp- 
rent. 

'  '  —  Des  cloifons  hourdées ,  dont  les  dm 
côtés  font  couverts  d'un  enduit  de  plâtre. 

1  Des  cloifons  creufes  en  lattant  dei  don 


— — —  Des  cloifons  d'huîfferie  ,  dont  les  pu»- 
ches  font  entées  par  en  haut  &  par  ea». 
dans  la  feuillure  d'une  couline ,  ihii. 

Cloque.  Se  dit  d'un  ruban  de  cire  ,  qui  ft  no* 
ou  fe  forme  en  bouton  quand  le  cylindre  ii'efl  f* 
chargé  d'eau  également  partout.  Ton-  ' 
pag.  iïa8. 

Clqoustbx 
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Cloçuetier.  Morceiti  de  bois  auquel  le  mou- 
ir  de  briques  attache  i'archot  a  fil-de-fer  avec 
ouel  il  coupe  1a  terre.  Tom.  I  ,  pag.  jjr. 

Clou.  Inftrument  de  métal.)  tête  pat  un  bout  , 
i  pointe  par  l'autre.  Tom.  I,  pag.  758; 

I!  p  a  différentes  fortes  de  clous  qui  tirent  leur 
m  particulier. foit  de  leur  forme ,  foi!  de  leur 
ige,  foie  des  ouvriers  qui  les  emploient ,  iâid. 

Clou  a  tranchf.t.  Lien  de  fer-blanc  fervanf 
tmh.'t  les  boites  faites  en- bots  de  lapin.  Tom. 
,  pag.  1J4- 

Clou  d'épingle.  Les  cpingliers  font  avec  du 
de  ter  ou  de  laiton  de  petit. clous,dont  latéte 
rivée  avec  te'  marteau.  Tom.  Il  j  pag.  47). 

Clous  d'encens.  Compolition  decire  &d'o- 
in  qu'on  recouvre  d'une  feuille (â"or  pour  le 
rge  pafcal.  Tom.  I ,  pag.  6<jZ._  • 

dooiàRE.  Pièce  de  fer  carrée,  avec  des  trous 
11  y  former  la  tête  des  clous.-  Tom.  I  r  pag.  758. 

Clouterie.  C'eft  ou'là  fabrique,  ou  le  com- 
ice) oul'afToniment  de  clous.  Tom.  I ,  p.  7$o.' 

Routier  (  art  du  ).  Tom.  I ,  pag.  7I7. 

Fabrique  de  clous  pour  1a  marine,  p.  71S. 
Petites  fabriques  de  clous,  pig.'7Jt. 
Efpèces  principales  de  clous ,  pag.  7  j  L 

XOUTIER-ÉPINGLIER.  (  OTt  du  ).  Pag.  7J4'    • 

/'ocabolàire  ,  pag.  7Î7- 

(Planches  gravées.  Tom.  I,  des  gravures. 

-loux  (  gros  &  petits  ).  Ce  font  les  amas  plus 
moins  torts  de  petites  pierresquife  rencontrent 
:lquefois  dans  une  veine  de  charbon  de  terre. 
m-I.pag.  jio. 

-oaguler.  Ce  terme  fe  dit  d'un  mélange  qui 
niait  en  confidence  d'une  gelée.  Tom.  Il  , 

:- 146- 

"OCHOis.  Outil  de  bois  qui  fert  aux  ciriers 
«mr  les  flambeaux  tint  de  poing  que  de  table. 
*u.Ij  pag.  69S. 

"oeffé.  On  dit  qu'un  cheval  eft  bien  coëffé 
md  il  a  les  oreilles  petites  &  bien  placées  au 
K  de  la  tête.  Tom.  I ,  pag.  6J4. 

CoÏtb.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  chantiers 
■  tefqucls  on  dépofe  une  glace  au  fortirdufoûr  rie 
™iion.Tom.ÙI,Mg  217. 
&ti  &  Métttrt.  Tome  fill. 


Soi 

Cofime*.  Erpece  iTardoife  convexe.  Torn-M, 
pag.  66.  ..>*".  -  .  s 

Coffre  a  éculer.'  Machins  propre  à'formtt 
la  cire  en  pains.  Tom.  I ,  pag.  63S, 

Coffre  a  pains'  de  cirî.  CaifTe  de  bois 
dins  laquelle  on  porte  les  pains  dé  cire  blanche  , 
îbid.  ■  ■    - 

.     Co-FFRETI£R,MALLETIER-,BM!UtIEH.('iqWdîl). 

Tom.,  I  ,  pag.  741.        .      ^ 

Conftruâion-d*un* malle, /ÏW.  ' 
VOCABVLAIRE',  pag.  741. 
1  Planches  gravées.  Tom.  ï ,  des  gravarei 

Cognée. Outil  de  charpentier,  fon  fer  eft  acéré, 
plat&franchantj'deHformed'ûnehiche.Tom.L 

pag.  604.  -.,'•• 

Cohobation.  C'eft  une'  féconde  diftilht'on 
d'une  liqueur  renverfie  fur  fon  marc.  Tom.  II , 
pag.  146.        .  -,  '■ 

,   Cow.M>ufale'd'ébûnifler^Toni.;lI,  p.  jij. 

Coin  de  l'ardoificx.  Morceau  de  bois  ou  de 
fer  aigu  placé  enire'leâ  joints  de)  -blocs  d'drddife 
pourlesferidre..TonT.I>pag.-éfi:    •      ■ 


Coins  dans  le  diamant.  Ce  font  des  faces  angu- 
lairej-qûi  fêpareut  Les  boréaux.  Tom;  &  ,■  pag.  kf  8. 

,  CpiHli.:Ssditdesq«atredcs)Cs4uch3val-fitue«3 
.  entre  les  mitoyennes  &  les  crocs,  deux-deffusâi 
-  deux  daffous.  Tom.  I ,  pag.  6(4. 

Colature.  Ce  terme  fe  dit  d'une  filtratiofl 
I  faite  à  travers  une  toile  ou  un  tamis.   Tom.  I  , 

■p«.y&V  -,     -,  ■■■...■-■  -  v 

Colle.  Efpèce  dé  pâte  faite  de-  peaux  &  qui 
fert  de  mordant.  Tom.  I,  pag.  lé.  ' 

Colle  de  poisson.  Tom.  VI ,  pag.  140. 
Colle  a  bouche-  Tom.  VI,  pag.  J41. 

Colle  en  terme  de.  boulanger. .  On  dit,  que  la 
pâterait-ctfllelorfqu'eBëne  ffe îbutient pas.  Tom. 
I,  pag.  170. 

:  Colie  'de*  carronmers.  F.lle  fe  fait  avec  la 
farine  foUe  ,  &  les  ratifTures  des  mégiulers.  Tom.' 
I.  pag-i*»-    ■ 

-Coup*  é)*pbijiu.es.  Terme-dé  carrier  .faîfeur 
ie  cartes  à  jouer.  C'eft  former  des-  érreffes  ,  en 
collant  plufieurs  feuilles  de  papier  enfemsle.  Tom. 
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Colles,  ik  ouvhags.  Ceft  coller  la étrefles 
arec  le  papier  au  pot  d'un  côte  &  le  carrier  de 
l'autre.  Tom.  I  ,  pag.  78. 

Coller  en  tuile.  Ceft  en  terme  <te  vitrier, 
coller  de  manière   que  le  haut,  d'une  bande  de 
ipier  ,  recouvre  le  bas  d'une  autre  bande.  Tom. 
III  j  pag.  708. 

Coilet.  Les  charrons  nomment  aîrtfî  la  partie 
antérieure  d'u»  tombereau  qui  s'élève  au-deflus 
des  gitans.  Tom.  I ,  pag.  611. 

CoLLiÈREs(artduffotage).Cef«ntde*perches 
qui  fervent  de  fondement  aux  trains  de  bois.  Tom. 
III  >  pag.  1. 

Colombages. (art  de  la  maçonnerie).  Ce  font 
des  parties  de  dotions  qui  après  avoir  été  conf- 
truites  en  terre  font  recouvertes  de  mortier  ou  de 
plane.  Ton».  IV  ,  pag.  J44- 

Colombe  ,  outil  du  boiffelier.  Ceft  une  ef- 
pèce  de  varlope  ou  de  rabot  renverfé  dont  on  fe 
îêrt  poius'unus  le.  joint  des  douve».  Tom.  I  s 
pag.  218. 

Colombibr.  Ce  terne  fe  dît  dans  l'imprimerie 
<iu  trop  grand  efpace  qui  fe  rrouve  entre  les  mots, 
Tom.  III  x  pag.  507. 

Colonailles  (  art  du  vanter  ).  Ce  font  des 
brins  d'ofier  ou  d'autre  bois  plus  gros  que  ceux 
Au  refte  de  l'ouvrage  de  vannerie-  Tom.  VIII  , 
pag.  ni* 

Colofhons.  Ceft  une  térébenthine.  Tom.  II, 

Colsa.  Efpèce  de  chou  dont  la  graine  abon- 
dante rend  beaucoup  d'huile  par  exprelïion.  Tom. 
V ,  pas-  }fi. 

Colures.  On  donne  ce  nom  dans  fa  fphère 
à  deux-cercles  perpendiculaires  à  l'équateur ,  & 
qui paflent  par  les  pôles  du  monde  oïlilsfecoupent 
tous  deux-  à  angles  droits.  Tom.  III,  pag.  114. 

Comble.  Charpente  qui  couvre  le  deflus  d'un 
édifice. 


Il  v  a  des  combles  à  un ,  &  à  deux  égout»  : 
e'eft- à-dire  dont  les  eaux  peuvent  s'écouler  pai 
un  ou  par  deux  côtés.  Tom.  I ,  pag.  542. 


Il  v  a  encore  des  combles  en. tour  i  à  l'impériale  , 
en  dôme.  IAid,  pag.  541. 

Comète.  Les  artificiers  donnent  ce- rwmjltiae ■  1 


rufée  volante  dont  la  tête  &  ta  quéae  fbm  éfdej 
ment  flamboyantes.  Tom.  I ,  pag.  17;. 

Compartiment.  AÛêmblagedepluIiennpika 
d*ébénifterie  difpofees  avec  fymmetrie.Tom.il, 
pag.  $1$. 

Compositeur.  Ceft  dam  une  imprimerie  t£d 
qui  travaille  uniquement  a  l'arrangement  des  cri- 
tères néceflaires  pour  l'imptefliou.  Ton.  lli , 
pag.  Ji)8. 

-Composition,  Nom  général  que  l'ondora 
aux  différentes  matières  qui  entrent  dans  îestï- 
touches  d'artifices.  Tom.  I ,  pag.  17]. 

Composition  (pierres  de).  Sedhdetcirs 
pierres  fàâices.  Tom.  II ,  pag.  178. 

Composteur,  Morceau  de  bois  fur  leçw!  ; 
fondeur  de  caractères  d'imprimerie  aptéte  !s 
lettres,  Scieur  donne  les  derruèTesfacons.Toct.1, 

Composteur.  Eft  aulC  un  infiniment  tari- 
merie  particulier^  rouvriercompofiteur.Tom.il!, 
pag.  ro8. 

Concasser.  Ceft  réduire  en  poudre  p*f- 
fière  une  fubftance  quelconque.  Tom.  H,  p.  "--■ 

Conducteur.  (  art  dit  paratonnerre  ).  duc* 
de  fer  ou  de  laiton  pour  foaùrer  la  matin 
du  tonnerre  &  la  conduire  fans  explofiondics* 
endroit  humide.  Tom.  V  ,  pag.  609. 

Conduite.  On  donne  ce  nom  dans  oatpét 
horloge,  lia  partie  fervant  à  faire  tourner  «kia- 
guilles  qui  font  fort  éloignées.  Tom.  III ,  p-  44^ 

Conduite  d'eau.  Ceft  h  route  quelefwti" 
nier  traee  i  un  courant  d'eau  dans  dés  tuyau" 
par  des  canaux.  Tom.  III,  pag.  41 . 

Confire.  Ceft  infufer  foitdansdu  ftietef:- 
dans  un  liquide  acide  ou  doux  un  fruit  on  tS 
,  plante  que  l'on  veut  confervex  quelque  nafs. 
■T»m.  I,  pag:  76). 

Confiseur,  (art  du).  Tom.  I,  pag.  741- 
Procédés -pour  les  confitures,  iiid. 
Pour  les  pâtes  &  eonlèrves  ,  pag;  744- 
Four  les  dragées ,  pag,  740". 
Pour  les  .paftilles  ,  pag.  748.  ' 
Pour  les  glaces  &  forbets,pag.?/'-' 

Vocabulaire, pag.  761. 

4  Planches  gravÏk  ,  Toar.  I,  des  s"^' 


v  Google 


A'L  V  H  AB  ET  I  Q  U  E. 


Confiture. Nom  que  l'on  donne  aux  fruits  , 
iux  fleurs ,  &  à  certains  fucs  lorfqu'ils  font  bouil- 
lis k  prépaies  avec  du  fucre  ou  du  miel.  Tom.  | , 
PIS- 7^3  r 

Congélation.  On  entend  par  ce  mot  le  refroi- 

iiflement  ou  1  ep.iiiïilTemsnr  d'une  liqueur  qui  prend 
de  la  roofiftance.  Tom.  Il ,  pag.  24a. 

Congre-  Grand  poiflbn  de  mer  &  fort  gros , 
;e<Tembbnt  beaucoup  à  l'anguille ,  qu'on  fait  fé- 
tha  fans  le  fater.  Tom.  V ,  pag.  »'ja  . 

Conserves  (  art  du  confifeur  ).  Efpèce  de 

ronfiture  lèche  faite  avec  du  fucre  &  des  pites  de 
fours  ou  de  fruits.  Tom.  I  >  pag.  745;. 

Consoles.  On  donne  ce  nom  aux  deux  parties 
3111  foutiennetit  la  coquille  d'un  carroffe.  Ton.  I , 
pag.  (Sir. 

Contignation.  AfTemblage  de  pièces  de  char- 
xate  deftinées  à  foutenit  des  fardeaux  comme 
fcs  planchers.  Tom.  I ,  pag.  604. 

Contrebas  ,  et  cohtrehaot.  Ceft-à-dire 
m  terme  de  charpenterie  de  haut  en  bas  ,  &  de 
)as  en  haut.  Tom.  I ,  pag.  604. 

Contrefendis.  Ceft  une  des  divîfiqns  des 
hlocs  d'ardoife.  Tom.  1 ,  pag.  66. 

Contrefiche.  Pièce  de  charpente  qui  eft  mite 
in  pente  contre  une  autre  pour  la  Contenir ,  ou 
contre  une  muraille  pour  l'étayer.  Ton.  I ,  p.  604. 

Contre-fraskr  terme  de  boulanger.  C'eft 
lonner  le  troifième  tour  1  la  pâte.  Tom.  I  , 
'«•*79- 

Contre-hatie*..  Chenet  qui  a  pmfîeurs  cram- 
'ons  pour  porter  des  broches  les  unes  au-deffus 
les  autres.  Tom.  Il ,  pag.  9a 

Contre  jauger  les  afiernblages  en  charpen- 
etie.  Ceft  transporter  la  largeur  d'une  monaife  fur 
'endroit  d'une  pièce  de  bois  ont  doitétre  le  tenon. 
Tom,  1 ,  pag.  604. 

ComtretIUWBlxbs  (  art  du  paveur  ).  Ondonne 
x  nom  aux  pavés  dont  un  des  bords  defeepd 
"(qu'au  milieu  du  ruuTeau  pour  former  liaifon 

ivec  les  caniveaux.  T°(».  VI  j  pag.  103. 

Contre-lattes  (  art  du  couvreur  ).  Ce  font 
«s  lattes  quarrées  qu'on  cloue  for  la  latte  paral- 
lèlement aux,  chevrons.  Tom.  II ,  pag.  70. 

Co.ntre-l  a-çtoir.  Outil  de,  fer  qui  fert  ai^  cou- 
Heur  pour  tirer  la  latte.  Tom.  II ,  pag.  71. 
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Cont  «.s-  cœur.  Ceft  le  fond  d'une  cheminée 
entre  les  jan  bagts  &  le  foyer.  Tom.  lit,  pag.  71. 

Contre-é  mailler.  Ceft' mettre  de  l'émail  en 
deflbusde  la  plaque  qui  eft  déjà  émaillae.  Tom.  II, 
pag.  4*7. 

Contre-marque.  Faune  marque  faite  dans 
la  dent  du  cheval  pour  imiter  le  germe  de  la 
fève.  Tom  I  ,  pag.  654. 

Contre  moule  ou  contre  ESTAMPi.Ceft  un 
fécond  moule  gravé  en  creux  fur  les  mêmes  deflin* 
de  la  première  planche  gravée  en  relief.  Tom.  II , 
pag.  171. 

Contre-mur.  Ceft  une  petite  muraille  con- 
tiguè  i  une  autre  pour  la  fortifier.  Tom.  IV ,. 
pag-  Î44- 

CoNTRE-poms  (  ait  de  l'épinglier  ).  Ceft  U 

fièce  oui  par  fa  péfanteur  vient  former  la  tête  d» 
épingle  enfermée  dans  les  deux  té  toits .  Tom.  H  , 
p»8-  47Î* 

Contre-poids  de  la  romaine.  Ceft  le  poids 
mobile  que  l'on  fait  gliffer  le  long  du  levier  de 
cette  balance.  Tom  1 4  pag.  184. 

Contri-poincon.  Ceft  la  figure  intérieur» 
de  la  lettre  ou  caractère  d'imprimerie.  Tom.  I  > 
pag.  4J0. 

Contre-pouces.  Pièce  da  métier  1  bas  la- 
quelle eft  une  Carte  de  levier  qui  joue  dans  U 
barre  fendue.  Tom.  I ,  pag.  198. 

CoKTRi-ipREOVE.  Ceft  l'empreinte  que  i**n 
fait  d'une  eftampe  fraîchement  imprimée  fui  DM 
autre  feuille  de  papier  blanc.  Tom.  III  ■,  p.  614. 

Contre-épreuves.  Ceft  pafler  fous  Ja  prefl* 
de  l'imprimeur  en  taille-douce  un  deflin  a  la 
raine  de  plomb ,  au  crayon  rouge  ,  ou  i  la  piètre 
noire  ,  après-avoir  humecté  avec  une  éponge  lé- 
derrière  du  deflin  &  le  papier  qu'on  emploie 
à  la  contce-épreuve.  Tom-  III ,  pag.  604. 

Contre-vent.  Pièces  de  charpente  qui  fe  pla- 
cent aux  grands  combles  en  contre-fiche  ou 
croix  4e  fauu-Andzé.  Tom.  I ,  pif.  604. 

Copal.  Réfine  jaune  8c  tnnfparente.  Tom.  II, 
pag-  iC 

Copie.  Ce  ternie  s'entend,  dans  l'imprimerie , 
du  manuferit  ou  de  l'original  d'un  ouvragé  deftiné 
à  être  imprimé.  Tom.  IU  t  pag.  jyS. 

Coq.  Ceftdwish»  montres  une  pente  piarina 
Iiiiii 
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vuïdée  &  gravée,  qui  courre  le  balancier.  Tom. 
III,  pag,  448. 

_  Coq.  Dans  les  pendules  eft  une  forte  pièce  de 
laiton  fixement  attachée  fur  h  platine  de  derrière. 
Son  ufage  éft  de  fufpendre  le  pendule,  iiid. 

■  Coque  de  peile.  Nom  donné  à  une  excroîf- 
Cmce  nacrée  qui  s'attache  au  fond  de  la  coquille  de 
l'huit re  perline.  Tom.  V  ,  pag.  343. 

Coque  de  terre  (terme  de  briquetier).  Ceft 
une  tranche  de  terre  tort  mince.  Tom.  1 ,  p.  504. 

Ccque  Cart  du  perruquier).  Trcffes  de  cheveux 
qui  forment  le  milieu  du  front  d'une  perruque. 
Tout.  VI,sag.  jio. 

Coquille.  Terme  d'imprimerie  qui  s'entend 
d'une  "lettre  déplacée  de  fon  caffetin ,  &  mêlée 
parmi  d'autres  lettres  de  la  même  caiïe.  Tom.  III , 
pag.  jo8. 

Coquille  de  carofTe.  Planche  fculptée  en 
coquille  qui  fert  pour  appuyer  les  pieds  du  co- 
cher. Tom,  I,pag.  61 1. 

Coquiller.  Terme  de"  boulanger,  pour  défi- 
gner  la  croûte  qui  coquille  ou  s'élève  dans  plusieurs 
parties  du  pain.  Tom.  I ,  pag.  270. 

Cor.  Inftrument  à  vent ,  d'une  forme  circu- 
laire, qui  va  en  s'évafant  fnfenjîb!ement  depuis 
fon  embouchure ,  jufqu'à  Ton  pavillon.  Tom. 
I ,  pag.  630. 

'  Coraignes  ouCors.  Petites  boules  de  patte). 
Tom.  I,  pag.  224. 

Corailleor.  Pêcheur  de  corail,  Tom.  VI, 
pag.  719. 

Cordage.  Manière  de  mefurer  le  bois  à  la 
corde.  Tom.  IV ,  pag.  46%. 

Corde.  Mefure  de  bois  deftiné  à 't'tre  brillé. 
Tom.  I ,  pag.  J2i. 

Corde  a  feu.  Mèche  de  cordé,  ou  greffe 
étoupille  ,  à   l'ufage   de   l' art i licier.    Tom.  I  , 


Corde  nouée.  Groffe  corde  avec  des  noeuds 

3ui  arrêtent  les  crochets  des  étriets  &  de  la  fellette 
a  couvreur.  Tom.  il,  pag.  71. 

CoRDEAU.'Peritecorde'faite  avec  du  fil  fin  & 

qu'on  nemrne  communément /ôw^  donc  fe  fervent 


les  charpentiers  ,  pour  aligner  lents  pièces  de  but- 
Tom.  1 ,  pag.  éoj. 

Cordeline.  Petite  baguette  de  fer  ,  avecu- 
quelle  on  prend  le  verre  néceffaire  pont  faire  le 
cordon  des  bouteilles.  T.  VIII ,  pag.  $41. 

Cordes  de  boyau.  Ce  font  des  cordes  qu'os 
fabrique  avec  des  înteftius  de  plufienrs  aiiiront.    I 
On  l«  fert  de  ces  cordes  dans  beaucoup  d'infini-  ' 
mens  demuuque.  Tom.  IV,  p.  158. 

Cordes  de  clavecin.  Les  unes  font  de  laiton  b 
fervent  pour  les  baffes,  les  autres  font  d'aràer, 
Se  font  employées  pour  les  deffus,  ïbid. 

Cordes  filées.  Ce  font  des  cordes  de  boyau, 
entourées  dans  toute  leur  longueur  ,  d'un  61  Sa- 
geut  ou  de  cuivre  argenté ,  pag.   155. 

Cordonnet  (  monnoyage  ).  C'eil  Une  mirait 
de  monnoîe,  que  l'on  met  fur  la  tranche  in 

pièces  d'or  &  des  petites  pièces  d'argent.  Tom.V, 


Cordonnets  (  art  de  l'épinglier).  Ce  fa: 
des  gances  de  fil  ou  de  foie  ferrées  par  un  bocr. 
;  Tom.  «II,  pag.  47J. 

Cordons  (art  du  nattier  ).  Efpèces de  tinat 
de  paille  ou  de  jonc ,  avec  lefquels  on  forme  is 
nattes.  Tom.  V ,  pag.  347. 

Cordons  ou  Frettes-  Cercles  de  fer  eue 
les  châtrons  pofent  autour  des  moyeu  àx 
roues,. peur  les  empêcher  de  fe  refendre. Tom. 
I ,  pag.  601. 

Cornaline.  Ffpèce  d'agate  d'un  rouge  vif, 
ou  d'un  jaune  clair.  Tom.  II,  pag.  17S. 

Cornaline  arborifée,  agate-  où  l'on  remanp» 
des  ramifications  fur  un  fond  blanc ,  ihii. 

Corne.  Ongle  dur  Se  épais"  d'un  doigt  qa> 
règne  autour  du  fabot  du  cheval,  te  qui  envi- 
ronne la  foie  S:  le  petit  pied.  Tom.  I ,  p.  6/4 


Corne  de  cer  f.  Moyen  d'en  tirer  1 
absorbante.  Tom.  VI,  pag.  736. 


ie  poudre 


CorN.es  de  ranches.  Ce  fc>ntquatremor««<ï 
de  boîs  qui  fervent  à  appuyer  les  ridelles  J'noe 
621. 


charrette ,  Tom.  I , 


Cornée.  Ceft  ,  en  terme  d'artificier ,  t 
cuillerée  de  matière  combuflible  qu'an  vo 
dans  le  cartouche  d'artifice.  Tom.  I ,  pag-  >7i- 
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Cornet.  Ceft  ta  forme  qu'on  donne  à  la 
■  iqjed'or  préparée  pour  faire  l'effai.  Tom.  V, 

;  'g-   4JÎ- 

Cornet  acoustique.  Infiniment  à  l'ufaire 
de  ceux  qui  ont  l'oreille  dure.  Tom.  I ,  pag.  63 

Cornet  du  chaircuïtier.  Efpece  d'entonoir 
de  fer-blanc,  pour  entoner  la  chair  hachée.  Tom. 
1 ,  pag.  joj. 

Cornu.  Un  cheval  cornu  efi  celui  dont  les  os 
des  hanches  s'élèvent  à  ta  hauteur  de  la  croupe. 
Tom.  I,  pag.  6;+ 

Cornue.  VaifTeau  d'une  figure  ronde  cm  ob- 
longue  ,  portant  à  Ta  partie  fupérieure  un  col 
recourbé ,  pour  fervir  a  la  dimllation  de  côté. 
Tom.  I ,  p.  71. 

Cornue  ttbulée.Ceft  une  cornue  ayant  dans  (à 
partie  fupérieure  une  ouverture  ou  forme  de  tube 
que  l'on  peut  fermer  avec  un  bouchon  déterre, 


Corps.  Terme  relatif  i  la  hauteur  &  à  la 
Force  du  caractère  d'écriture.  Tom.  II ,  p.  396". 

Corps.  Ceft  l'épaiffeur  jufte  Se  déterminée 
que  doit  avoir  chaque  caractère  d'imprimerie. 
Tom.  I,  p,  430. 

Corps.  Ceft  dans  le  cheval  la  partie  qui  côm- 
irend  le  dos ,  les  reins ,  le  defï'ous  du  poitrail , 
es  côtes  ,  le  ventre  ,  les  flancs. 

On  dit  qu'un  cheval  a  du  corps  ,  lorfqu'il  a 
e  flanc  rempli  &  les  côtes  évafées  &  arrondies. 
Tom.  I ,  pag.  638. 

Corps  blanc.  Ceft  une  terre  blanche,  pré- 
■aree  pour  fervir  de  bafe  à  la  couleur  des  lac- 
ues.  Tom.  IV,  pag,  101. 

Corps  sonore.  Ceftl'inftruinentde  mufîque 
ui  réfonne.  Tom.  IV,  pag.  iyo. 

Corroi.  Ceft  une  terre  glaife,  bien  pétrie 
our  contenir  les  eaux  d'un  badin ,  ou  de  tel 
utre  réfervoir  en  teqre-  Tom.  III,  pag.  41. 

Corrompre  la  cire.  Ceft  lui  faire  perdre 
1  ductilité  ,  en  la  faifant  fondre  dans  l'eau ,  & 
1  paicriflant  enfui  te,  Tom.  I,  pag.  698. 

Corrompre  lescowpeaux  ou  cartons  (  terme 
e  carrier).  Ceft  les  recourber  de  manière  que 
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la  partie  concave  foit  du  côté  de  la  peinture  des 
cartes  à  jouer.  Tom.  I ,  pag.  478. 

Corroyé  (  bois).  Celui  qui  eft  repaflé  au 
rabot,  Tom.  I ,  pag,  60;. 

Corrompre  la  terre.  Ceft  la  mêler  ,  la 
corroyer,  la  préparer,  Tom.I,  pag.  335. 

Corrompre  le  fer.  Ceft  en  pétrir  toutes  tel 
parties,  parle  feu  Se  par  le  marteau.  Tom.  II, 
pag.  fi. 

Cosmétiques.  On  appeHe  ainîî  toutes  les 
préparations  quelconques,  fimples  ou  comparées, 
dont  les  femmes  font  ufage  pour  embellir  «  adou- 
cir la  peau.  T.  VI,  p.  j$. 

Cosse.  Première  lurface  que  préfente  le  ro- 
cher d'une  pierre  ,  immédiatement  au  -  deflous 
de  la  terre.  'Tom.  I,  page.  47. 

Cote  (art  du  coutelier  V  Ceft  chaque  partie 
ou  plaque  d'un  manche  à  deux  pièces.  Tom.  Il, 
pag.  jz. 

Cou.  Partie  qui  comprend  le  gofier,  l'en- 
colure ,  la  crinière  du  cheval.   T.  1 ,    p.  614. 

Couche.  Ceft  un  amas  de  fumier  &  de  ter- 
reau &  qu'on  entafle  par  lits.  Tom.  III ,  p.  474. 

Couche  (  art  du  doreur).  Ceft  la  feuille  d'or 
ou  d'argent  qu'on  applique  fur  un  objet.  Tom.  II, 

page  173.        -    - 

Couche  (  la  ).  Cefl.  dans  un  fufil ,  cette  par* 
tie  menue  du  bois  ,  à  l'extre'mité  de  laquelle, 
d'un  côté  eft  la  croffe,  &  de  l'autre  f entaille 
qui  reçoit  la  queue  de  la  culaffe.  Tome  I , 
pag.  84. 

Couches.  Pièces  de  charpente,  qu'on  met 
à  terre,  &  fur  lesquelles  portent  les  étais  des 
folives  d'un  plancher.  Tom.  I ,  pag.  6or. 

Couche.  Les  brafleurs  défignent  par  ce  terme 
la  pofirion  du  grain  dans  le  grenier  en  un  tas, 
d'une  épaifleur  convenable  à  pouvoir  germer. 
Tom.  I,  pag.  300. 

Coucher  les  couleurs.  Cefl  les  mettre  l'une 
fur  l'autre  ,  à  plusieurs  reprifes.  Tome  II  , 
pag.  i(. 

Coucher  d'aflîette  (  art  du  doreur  ).  Ceft 
coucher  une  couleur  rougeàtre  fur  une  pièce  déjà 
réparée.  Tom.  II ,  pag.  173. 
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Coucrrrs.  On  appelle  ainfi  les  nouvelles  pouffes 
de  garance  qu'on  couche  de  coté  8c  d'antre  en 
terre.#Tom.  III,  p.  141. 

Coure.  C'eft  l'extrémité  d'une  trompette  aînfi 

Îppellée  ,  parce  qu'elle  forme  le  coude.  Tom.  J  , 
■ag-âit. 

Coudk  (le).  Dans  le  cheval  eft  cette  partie 
poîntue  fi  tuée  derrière  &  au-deJTous  de  Pavane-bris. 
Tom.  I,  pag.  64}. 

Couit.LARD.  Les  charpentiers  donnent  ce  nom 
a  deux  pièces  qui ,  dans  la  conlhudtion  d'un  mou- 
lin ,  entretiennent  les  traites  qui  fupoftcnr  U  cage 
de  h  chaire  qui  eft  au-deffous.  Tom.  Ijpag.  6oj. 

Coulant.  Ornement  de  diamants,  que  les  fem- 
mes mettent  à  leur  cou.  Tom.  II,  pag.  179. 

Coulée  (  écriture  ).  Se  dit  d'un  caractère  pen- 
ché 8e  lié  de  pied  en  tête  &  tracé  avec  plus  ou 
moins  de  rapidité.  Tom.  Il  ,  pag.  joS. 

Coulée  tondue.  Celle  où  l'on  affeât  de  faîte 
les  queues  Se  les  têtes  de  certaines  lettres  fort 
courtes ,  ibid. 

Copier.  C'eftl'opération  par  laquelle  on  donne 
au  verre  la  formé  de  glace.  Tom.  III  t  pag.  218.  ' 

Couler  la  glace  Tut  l'éniu.  Ceft  faire  gliffer  la 
glace  fur  la  feuille  d'étain  chargée  de  mercure, 
Mût. 

Couleurs  8c  vernis  (art  de  préparer  les). 
Tom.  II,  pag.  1. 

Mémoire  fur  le  vernis  de  la  Chine  ,  pag.  17. 

Vocabulaire,  pag.  xj. 

Couleurs  (impreffionen).  Ceft  I'impreflîon 
qui  fe  fait  de  plufieurs  planches  préparées  pour 
communiquer  a  une  même  eftampe  des  couleurs 
différentes.  Tom.  III,  pag.  6}6. 

Couleur  d'eau.  Couleur  qu'on  dorme  au  fer 
ou  a  l'acier  en  le  faifant  palier  au  feu.  Tom.  I , 
pag.  708. 

Couleurs  des  tartes  à  jouer.  On  en  diftîngue 
cinq,  (avoir:  le  jaune,  le  rouge,  le  noir,  le  bleu 
&  le  gris.  Tom.  1,  pag.  471. 

Co.ulevrin*.  Tifom  donné  i  une  pièce  de 
canon  à  caufe  de  la  fiçute  d'une  couleuvre  que. 
l'on  repréfentoit  deflus.  Tom.  1 ,  pag.  576. 


Coulohbes  terne  du  charpentier.  Grwp»- 
teauxdansles  cloifons.ou  pans  de  bots  fut  lefijôeP 
portent  les  poutres.  Tom.  I,  pag.  605. 

Coup.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  une  ia 
façons  que  reçoit  le  grain  pour  en  tirer  la  bine. 
Tom.  I,  pag.  jo«. 

COUP  DE  Feu.  On  nomme  ainfi  la  petits  teintt 
roufle  que  la  cire  prend ,  lortqu'on  la  fait  fonaii. 
Tom.  I,  pag.  698. 

Coup  de  hache.  Mauvaife  conformation  i* 
cou  d'un  cheval  qui  préfente  un  creux  à  U  jonc- 
tion du  cou  8c  du  garât.  Tom.  I ,  pag.  6/4* 

Coup  de  lance.  Enfoncement  comme  ose 
efpèce  de  goutière  qui  dans  certains  chevaux  n 
le  long  d'une  partie  ou  cou  ûu  1a  tète.  Tom.  I , 
pag.  6J4. 

Coup  de  langue.  Coup  d'archet ,  coup  is 
poignet,  coup  de  doigt.  C'eft  l'articulation  cita 
prononcée  que  l'on  fait  par  ces  moyens  fut  àiita 
inftruments  de  mufique.  Tom.  IV,  pag.  ijj.. 

COUP- de-poing.  Infiniment  fait  comme  tue 
vrille  pour  percer  les  tonneaux.  Tom.  II ,  pag.  p. 

Coup  de  verre.  Ceft  la  quantité  de  vent 
en  fufion  que  l'ouvrier  enlève  à  chaque  fois  aiec 
là  plaque.  Tom.  III  ,  pag.  1 1 8. 

Coupe-cors  (art  du  coutelier).  Infiniment  dut 
la  lame  a  un  peu  de  courbure  8c  de  longueur. 
Tom.  II  ,  pag.  ri. 

Coupeau  ou  coupon.  Terme  décanter.  Cet 
une  bande  de  canon  contenant  cinq  cartes  fur 
la  longueur.  Tom.  I ,  pag.  479. 

Coupellation.  Ceft  l'aâîon  de  purifier  ftf 

&c  l'argent  en  les  fondant  avec  le  plomb  à  Iacoe- 
pelle.  Tom.  V  ,  pag.  110. 

Coupelle.  Sotte  de  \aiueau  de  terre  énië 
en  forme  de  coupe  plate-  Tom.  Il ,  pag.  71. 

Couper.  Terme  de  boulanger.  Ceft  trier  les 
farines  Se  les  mettre  chacune  avec  cette  de  kir 
efpece.  Tom.  I ,  pag.  179. 

Co.UPBR  l'or-  En  terme  de  batteur  d'or.  Ceft 

Eartager  une  feuille  en  quatre  parts ,  P01"^ 
attues  &  amenées  chacune  1 U  grandeur  queto 
avojept  aipui(  d'être  fçparéeî.  Tom.  I ,  pag-  »°- 

Couperose  ou  vitriol.  Sel  Buniral  î»*° 
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Jifarion  des  pyrites  H  y  en  a  de  crois  fortes  de 

blanc,  de  verd  ,  de  bleu.  Tom.  II,  pag.  xè. 

Couplet.  Les  arquebufiers  appellent  couplet 
Mn  fufil  dont  le  canon  eft .  fait  de  deux  pièces 
qui  f«  raflêmbtënt  par  le  moyen  d'une  vis.  Tom.  I t 
pag.  Si. 

Coupon.  C'eft  la  18*.  partie  d'un  train  de 
bois  flotté.  Tom.  III ,  pag.  j. 

Coups- doubles.  Dans  la  fonnerie  des  montres 
ou  des  pendules ,  ce  font  les  doubles  battemens  fer- 
vanc  à  diftinguer  les  quarts.  Tom.  III,  pag.  44S. 

Courante  l'écriture  ).  Ceft  le  nom  d'une  écri- 
tuie  cutltve  &  rapide  qui  fe  fait  par  abréviation. 
Tom.  II /pag.  196. 

Courantin  fimple.  Fufée  volante  couchée  fur 
un  tuyau  enfilé  dans  une  corde.  Tom. I,  pag.  17J. 

Courantin  double.  Ceft  lorfqu'on  ajoure 
une  féconde  iufée  placée  en  fcns  contraire ,  ibid. 

Courbature.  Se  dît  du  battement  te  de  l'agi- 
tation du  flanc  du  cheval.  Tom.  I,  pag.  0J4. 

Courbe  fe  dit  en  charpenterie  ,  de  toute  pièce 
de  bois  ceintrée.  Tom.  I,  pag.  60$. 

Courbes  kallongées.  Celles  dont  les  parties 
eeintrées   ont   différents  points  de  centre ,  ibid. 

Courbe  d'escalier.  Celle  qui  forme  le  quar- 
tier tournant  t  ibid, 

CouR-CAitLET.  Nom  qu'on  donne  aux  appeaux 
font  on  fe  fert  pour  attirei  les  cailles  dans  le  piège. 
Tom.  V  ,  pag.  388. 

Coureurs  de  jour.  Filons  de  charbon  de  terre 

tui  viennent  mourir  A  la  fuperficie  de  la  mine, 
om.  I ,  pag.  519. 

Couronne  (art  du  diamantaire  ).  Ceftla  partie 
1  plus  éminente  de  la  taille  du  diamant  rofe.  Tom. 
I ,  pag.  179. 

Couronne.  Ceft  la  partie  la  plus  baffe  du 
>aturon  du  cheval ,  Laquelle  règne  le  long  du  fabot. 
Tom.  I,  pag.  6J4. 

Cours  de  pannes  en  charpenterie.  Ce  font 
»  pannes  ou  piècesdebois  qui  font  au  bout  l'une de 
autre  pour  faire  la  longueur  du  comble.  Tom.  I , 
ag.  Ôor. 

Course  ('tirer  l'email  à  la  >  C'eft  tirer  un 
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fil  d'émail  fi  long  qu'il  faut  le  fournir  pat  les  deux 
bouts.  Tom.  II ,  pag.  427. 


Coursière.  Ceft  l'efpace  où  la  roue  du  moulin 
à  eau  tourne.  Son  fond  eft  tmplanineline,  afin  que 
l'eau  ne  s'y  arrête  pas.  Tom.  V  ,  pag.  91. 

CouRT-IorNTi.Cheval  domle  paturoneft  court; 
Tom.  I ,  pag.  (ÏC4. 

Court  monté  DE'DERKiÈRE.Cela  fc  dit  d'un 
cheval  qui  paroît  bas  des  reins.  Tom.  I,  pag.  6J4. 

Court  aillés  f  art  de  I'épinglier  ).  Ce  font 
les  épingles  manquees.  Tom.  II  Irpag.  473. 

Courtaud.  Cheval  de  moyenne  taille  à  qui 
on  a  coupé  la  queue  &  les  oreilles.  Tom.  I , 
pag.  654. 

Courtes  lettres.  Terme  de  fondeur  decarac- 
tères  d'imprimerie,  pour  dlflinguer  les  lettres  dont 
le  corps  doit  être  coupé  des  deux  côtés  à  l'extré- 
mité de  l'œil ,  pour  le  laitier  ifolé.  Tom.  I , 
pag.  431. 

Coussinet.  Rouleau  dé  paille  nattée  que  les 
couvreurs  attachent  fous  les  pieds  de  leurs  échel- 
les. Tom.  II,  pag.  71. 

Coussinet  des  doreurs  ,  fut  lequel  on  pefê 
les  feuijles  d'or.  Tom.  II,  pag.  X73. 

Couteau  .  Inftrument  cumpofé  d'une  lame  tran- 
chante &  d'un  manche.  Tom.  D  ,  pag.  31. 

Couteau  a  la  bercs.  Celui  qui  a  deux 
lames  ajuftées  a  tête  de  compas  par  leur'  talon. 
ibid,  pag.  33. 

Couteau  a  tracer.  Cifelet  avec  lequel  on 
trace  &  on  enfonce  un  peu  les  endroits  où  l'on 
veut  frapper  ouimprimer  quelque  gravure.  Tom  I , 
pag.  708. 

Coutbau  A  tailler.  Outil  d'acier  fort  tran- 
chant dont  les  damafquineurs  fe  fervent  pour  faire 
les  hachures  fur  lefquelles  ils  placent  leur  fil  4'ot 
ou  d'argent.  Tom.  I ,  pag.  708. 

Couteau  a  refendre.  Petit  dfeau  d'acier 
dont  on  fe  fert  pout  refendre  les  feuilles  gravées  en 
relief  fur  le  métal,  ibid. 

Couteau  de  chasse.  Efpèce  d'épée  courte  & 
forte  dont  la  garde  n'a  qu  une  croix  8c  qu'une 
poignée  fans  ponimeau.  Tom.  III ,  pag.  61. 

Couteau  a  raccoutrer.  Cet  outil  du  vi- 
trier a  la  forme  d'un  couteau  de  table  dont  la  lame 
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ailes  du 

les  bords.  Tom.  VIII,  pag.  708. 

Couteaux.  Morceaux  de  bois  façonnés  en 
forme  de  couteaux  &  marqués  fur  le  dos  au  oom 
de  l'ouvrier  cïrier  qui  les  met  en  œuvre.  Tom.  I , 
j>ag.  698. 

Coutelas.  C'eft  une  arme  compofée  d'un  fer 
large  &  épais  tranchant  d'un  côté  Se  courbé  par 
l'une  de  Tes  extrémités.  Tom.  III,  pag.  6  t. 

Cojjtellier  (  art  du  ).  Tom.  II ,  pag.  18. 
.  Des  étoffes  pour  les  lames  ,  ibid. 
pelatrerupe ,  pag.  20. 
Du  recuit,  pag  ,  ibid. 
Manière  de  fouder  &  de  brafer.  p.  30 
Couteaux  Se  autres  inftrumencs  de  coutel- 
lerie ,  pag.  31. 
Vocabulaire,  pag ,  ro. 
2  planches  gravées,  tom.  I ,  des  gravures. 

Couture, en  plomb  f  art  du  plombier  ).  C'eft 
fine  manière  d'ajufler  le  plomb  fur  les  couvertures 
des  niai  tons  fans  le  fouder  en  fanant  déborder 
les  tables  de  plomb  {es  unes  par  deifus  les  autres. 
'Tom.  VI,  pag.  480, 

Couversfausc.  Ce  font  des  planches  minces 
dont  onforme  un  couvercleauxmeulesd'un  moulin 
Tom.  V,  pag.  01. 

Couverte.  Sorte  de  cryftal  tendre  dont  on 
Couvre  la  fayence.  Tom  II,  pag.  513. 

Couverte  de  la  porcelaine.  C'eft  un  beau 
cryftal  fans  couleur  qu'on  réduit  en  poudre  impal- 
pable &  que  l'on  tait  fondre  fur  les  pièces  de 
porcelaine.  Tom.  VI ,  pag.  J94. 

Couverture.  C'eft  ou  la  matière  ou  la  ma- 
nière dont  on  couvre  un  bâtiment,  Tom,  II , 
pag.  71, 

Couverture  a  la  mi-voie.  Celle  ou  l'on 
laifle  du  jour  entre  les  tuiles.  Tom.  II ,  pag,  co. 

CouvERTUREenfeuillesdeçuivre,  Tom.  VIII, 
pag-  7*°- 

Couverture,  (art  du  coutelier).  Ccft  ur. 
morceau  de  gros  acier  fervant  de  châfie  ou  de 
griffe  i  un  morceau  d'acier  fin.  T.  II ,  p.  "ri. 

Couvreur  en  bâtiments  (art  du).  Tom.  II , 
pag.   r8. 


TABLE 

Différentes  manières  pro;>  ■•:  nui  couis- 
tures  des  bâtiments ,  ié.i. 

Couverture  en  tuiles,  pag.  6t. 

Couverture  en  ardoifi-s,  pag.  6c. 

En  bardeau  &  en  lave,  pag.  66. 

D'une  feule  pièce,  pag.  67. 
Vocabulaire,  pag.  70. 
2  planches  gravées.  Tom.  I ,  des  gravura. 

Couvrir  les  perles.  C'eft  enduite  i'iStrtt 
d'orient  l'intérieur  des  perles  factices.  Toro.ll, 
pag.  417. 

Coyau.  Ce  terme  fe  dît  de  bouts  de  cnenaa 
placés  fous  la  couverture  d'un  toît.  11  fedit  enci- 
re  (L'une  pièce  de  bois  entaillée  fur  bioacdis 
moulin  à  eau.  Tom.  I,  pag.  54}. 

COYER.  Pièce  de  chapente  qui  va  d'un  poinçon 
eu  d'un  gouflet  a  l'arêtier.  Tom.  I ,  pag.  fief. 

Crabotage.  C'eft  le  commencement  A;  \'r:- 
verture  fous  le  ciel  d'une  carrière  d'ardoife.  T.  1, 
P»8-  4°- 

Cracher  fur  le  leyaïn.  Expreflion  de  boaic- 
ger  pour  lignifier  l'action  d'un  levain  de  mauviv 
qualité  qui  .fait  éraifler  la  croûte  du  pain.  T.!, 
pag.  279. 

Craffe.  Banc  de  pierre  ou  de  terre  qui  nui: i 
l'exploitation  d'une  carrière  d'ardoife.  Tom.1, 
■pag.  66. 

Cran.  Ceft  un  petit  enfoncement  ou  brècH; 
faite  aux  corps  des  caractères  d'imprimerie.  T.  1, 
ptg.4jl, 

Crapaudine.  Manière  de  préparer  des  pige  oh. 
Tom,  II,  pag.  91. 

Craquelin  oucraquelot.  Ceft  le  hat'i 
qui  a  été  falé  &  féche  i  la  fumée.  Tom.  ti, 
pag.   2j8. 

Crayons   fimples  &  compotes.  Tom,  Vî, 

psg.  64. 

Cremailliêre.  C'eft  une  petite  pièce  de  b^r* 
lée  en  gradins  qu'on  place  entre  les  meules  lor!^'-  ■ : 
levé  ou  rabat  la  meule  courante.  Tom.  V ,  p-  •£■ 


Cremailliêre.  Ceft  dans  une  montre  nsr-."> 
Jule  à  répétition  la  pièce  que  I  on  pouffe  ir.c 
le  pouffoir ,  ou  que  l'on  tire  avec  le  cordon ,  '■<-'•■■ 
qu'on  veut  qu'elle  répète.  Tom.  LU,  pifi.4*-1- 
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Crème.  Sorte  de  fubltance  griffe  qui  fe  fôpare  I     CRtinBRE.Ceftlaracine  du  crin  qui  eft  fur  le  haut 
dulâtpirlerepos&viemformerunecoucheàla     de  l'encolure  du  cheval.  Ton».  I,  pag.  643. 
furface.T0m.IlIjpag.9f. 


Crème  de  tartre.  Diflblution  de  ce  fel. 
pag.  7S6- 

Crener.  Ceft  une  façon  que  les  fondeurs  de 

«raâères  d'imprimerie  donnent  a  certaines  lettres. 
Tom.  I,  pag.  431. 

Crémerie.  Ceft  la  faillie  ou  l'excédent  de  U 
unie  fur  la  tige  d'une  lettre ,  Hid. 

Crénon.  Nom  donné  aux  premières  divifions 
du  bloc  d'ardoîfe  darisle  fond  de  1»  carrière.  Tom. 
I  ,  pag.  66. 

Crépike  ,  terme  de  boucher.  Ceft  la  toile  de 
gtaifle  qui  couvre  la  paalè  de  l'agneau.  Ton.  I , 

Crêtes  d'ardoifes  rangées  en  tas  par  qualités 
Se  échantillons.  Tom.  I ,  pag.  66. 

Cretokmier.  Celui  qui  exploite  les  créions. 
Tom.  I ,  pag.  24. 

Cretons.  Pellicules  qui  renferment  le  fuif , 
UU 

Crevet.  Efpece  de  lacet  ferré  par  les  deux 
bouts.  Tom.  II  ,  pag.  475. 

Creuset.  Vaiffeau  de  terre  d'une  forme  Sem- 
blable à  celle  d'un  gobelet  dont  on  fe  fertpourdes 
opérations  qui  demandent  un  feu  violent.  Tom.  III, 
pag.  71. 

Creux  (  art  du  moulage  ).  On  dorme  ce  nom 
à  diffère  ns  moules  dans  lefquels  on  peut  couler 
foie  de  la  cire  ou  du  plâtre.  Tom.  V,  pag.  271. 

Creux  perdu  (  mouler  à  ).  Ceft  lorfqu'on 
«ffe  un  creux  fur  le  plâtre  que  l'on  a  ceulé  de- 
dans. Tom.  V  ,  pag.  171. 

Creux  (  couteau  ).  Ceft  un  couteau  qui  fert 
de  gaine  à  un  autre.  Tom.  II ,  pag.  51. 

Cri  de  l'Êtain  Ceft  le  petit  bruit  que  fait 
l'étain  lorfqu'on  le  plie  en  differens  fens.  Tom.  II , 
P»S- 49»  • 


Crible.  Cercle  debi 
d'une  peao  percée.  Tom. 


lOtkdont  le  fond  eft  garni 
1.  I ,  pag.  218. 


Cric.  Machine  qui  fert  à  élever  les  fardeaux 
par  fon  crochet  ou  croiflant ,  qu'une  manivelle 
fait  monter.  Tom.  I ,  pag.  6"or . 

Arts  &  Métiers,  tom  FUI. 


Criquet.  Petit  cheval ,  de  pe»  de  valeur. 
Tom.  I ,  pag.  £(4. 

Cristal  Petit  verre  circulaire  &  bombé,  qu( 
s'ajufte  dans  la  lunette  d'une  boîte  de  montre  , 
ou  de  pendule.  T.  III,  p.  449. 

Cristal  de  roche.  Pierre  d'une  belle  tranlV 
parence  ,  aflez  dure.  Se  non  colorée.  Tom.  II, 
pag.  179. 

Cristal™.  Sorte  de  verre  ,  fait  avec  de  la 
fonde  Se  du  fablon  vitrifiés  enfemble.  Tom.  II, 
pag.  417, 

Cristaux  de  Bohême.  Ce  tonr  des  morceaux 
Se  verre  ,  imitant  le  cryftal  de  roene.  Tom.  IV  r 
pag.  itfj. 

Cristaux:  de  montres.  Verre  demi-fphé- 
rique ,  que  l'on  place  fur  les  cadrans  des  montres. 
T.  V,p.  121. 

Crocs  ou  Crochets.  On  appelle  aînlî  quatre 
dents  rondes  Si  pointues ,  qui  croïuent  entre  les 
dents  de  devant  8c  les  dents  machelieies  du  cheval. 
Tom.  I ,  pag.  654. 

Crocher  (terme  de  graveur  en  mofique). 
Ceft  tirer  au  burin  toutes  les  queues  des  notes 
qui  en  exigent.  T.  m,  p.  254. 

Crocher.  Ceft  dans  le  métier  à  bas,  ega- 
lïfer  les  boucles  anciennes  qui  font  abattuees  ,  6c 
rajufter  les  nouvelles  boucles  fur  la  gorge  des 
platines.  Tom.  I,pag.  197. 

Crochet.  Petit  croc,  pratiqué  à  une  tuile, 
pour  l'attacher  à  la  latte.  T.  I  ,  p.  33;. 

Crochet  de  lepinglier.  Il  eft  a  deux  pointes  , 
&  formé  dedeux  fil5-dc-fer.T0m.II ,  p.  471. 

Croisée.  Outil  du  -tour  du  potier  d'étain  ; 
il  eft  compofé  de  trois. branches  de  fer,  &  de 
trois  crampons.  T.  II ,  p.  493. 

Croisillon.  Ce  font  de  petits  fleurons  que 
les  metteurs  en  oeuvre  placent  entre  les  grands 
dans  une  croix  de  diamants.  T.  II,  p.  179. 

Croix  &  pile!  On  donnoit  autrefois  le  nom 
de  Gwix,'ao  côté  des  monnoies  qui  avrnt  une 
croix ,  &  qui  depuis  a  porté  l'empreinte  de  l'ef- 
figie du  roi.  L'autre  côté  s'appelloit  Pile.  Tom.  V, 
pag.  111. 

Kkkkk 
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Croix  de  Sain-isA^dr*-.  Cm  croix,  dont 
les  quatre  angles  font  égaux  de  deux  en  deux , 
font  employées  par  les  charpentiers ,  pour  en- 
tretenir les  combles  &  pans  de  bois.  loin.  I , 
pag.  6oj. 

Croix  à  la  dévote.  Croix  en  diamant  ou  en 
or,  que  les  femmes  font  tomber  fut  leur  fein. 
Tom.  II j  pag.  179. 

Crosse  (couteau  à  ).  Couteau  fermant ,  dont 
le  manche  fe  termine  en  s'arrondUTant.  Tom.  II , 
pag.  51. 

Crosse  de  fufil.  C'eft  la  partie  large  du  fu- 
fil  ,  qu'on  appuie  contre  t'épaule.  Tom.  I , 
page.  84. 

Croupe.  .C'eft  la,  partie  poftérieure  du  che- 
val ,  comprife  depuis  l'endroit  où  la  felle  porte  , 
jufqu'à  la  queue.  Tom.  I  i  p.  É45. 

Croûte.  Ce  terme  fe  dit  de  la  charpente  d'un 
pavillon  carré.  Tom.  I,p.  6or. 

Ferme  de  Croupe.  C'eft  lorfqiie  le  Comble 
étant  oblique  par  fon  extrémité  fe  .termine  par 
des  demi-fermes ,  ibid. 

Croûte  (  terme  de  boulanger  ).  C'eft  la 
partie  dure  &  extérieure  du  '  pain.  Tome  I  , 
pag.  179. 

Croûte  a  potage.  Celle  qui  eft  plus  cuite 
&  plus  riffollée.  Iiid. 

Croûte  en  dentelles.  Celle  qui  eft  «faillie  te 
inégale,  ibid. 

Croûte  dans  des  folles  d'aiûnces.  Ce  terme 
fe  dit  des  parties  de  matières  putrides  , ,  confif- 
tantes  au  point  de  n'être  entamées  qu'avec  une 
forte  d'effort.  T.  VIII .  p.  754. 

Cucurbite.  Vaiffeau  de  diftillation.  Tom.  II, 
pag.  105. 

Cueillage.  C'eft  l'action  d'enlever ,  avec  la 
telle' ou  farbacane ,  le  cryftal  en  fuEon.  Tom.  III, 
pag.  118. 

Cueillée  (terme  de  l'epinglier).  On  appelle 
ainlî  un  faifceau  de  fils  redrefle's  par  l'engin.  Tom. 
H,  pag- 473- 

Cueillir  la"  dre§sée  (art  de  l'épioglier ). 
C'eft  trancher ,  avec  des  tenailles ,  le  fil  d'épingle. 
Tom.  II,  pag.  47 j. 

Cueillir  j  cueillement,  cdeill^ge.  Opé- 


ration  du  métier  à  bat ,  par  laquelle,  apis  mit 
étendu  la  foie  fur  les  aiguilles  ,  on  y  forme  des  |b 
ou  boucles.  T.  I,  p.  154. 

Cuine.  Vafe  de  gris,  fait  en  forme  de  pont , 
ferrant  à  la  diftillation  des  eaux  fortes.Tom.il, 
pag.  199. 

Cuirs  de  balles  d'Imprimerie.  Ce  font  as 
peau  de  mouton  crues ,  dont  la  laine  a  été  fépute 
&  qui  font  préparés  pour  l'ulâge  des  imprimenss. 

t.  in,  p.  600. 

Cuir  as  s  e.  Armure  ancienne.  Tom.  I ,  pag.  7*,, 
75&77- 

Cuire  fart  du  doreur  fur  métal).  Cet  me-!- 
tre  une  épingle  rougir  fur  le  feu.  Tom.  II, 
pag.  i7î. 

Cuire  la  brique.  C'eft  mettre  le  feu  au  four- 
neau. T.I,  p.  35;. 

Cuire  des  cheveux  (terme  -de perroquet). 
C'eft  mettre  des  cheveux  au  four,  après  IcsavoÈ 
roulés  autour  des  moules  ou  bilboquets ,  &  «■ 
fermés  dans  une  pâte  de  fon,  faite  es  rormedi 
pâté,  T.  VI,  p.  JH. 

CuiSAGE.  Ce  terme  fe  dit  de  l'action  du  ta 
fur  le  bois  ,pour  le  convertir  eu  charbon-  Tôt. 
I ,  pag.  jli. 

CU1SIMIER-TRAITEUR-PATISSIER.-R0TMSKI. 
Tom.  II,  pag.  73. 

Hiftoire  des  alimens,  ibid. 

De  la  batterie  de  cuifine,  p.  76, 

Traiteur,  p.  77. 

Pâtiffier,p.  78. 

Rotiueur,  p.  8j. 

VocABULArRE  ,  pag.  8). 

2  Planches  gravées ,  tom.  I,  des  gravures. 

Cuis  sari  s.  Partie  d'ancienne  armure.  Toa.1, 
P»S-  7J- 

Cuite.  On  donne  ce  nom  aux  différer»  depfl 
d'épuration  ou  d'affinage  ,  que  le  laipêot  ac- 
quiert par  l'ébullition  des  eaux  ou  des  JdErefc 
Tom.  VII,  pag.  111. 

Cuivre.  Métal  fur  lequel  travaillent  lesdw 
dronnîers.  Il  y  en  a  de  deux  efpèces ,  le  n^fi  & 
le  jaune  ,  T.  I,  p.  Oit. 

Le  cuivre  rouge,  par  fat  grande  dyûiià** 
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j'étead  facilement  fous  le  mwteau.  Il  eft  fur-tout 
très-propre  pour  les  planches  «Us  graveurs ,  iitd. 


Le  cuivre  jaune  ,  par  le  mélange  de  la  cala- 
lune,  couleaifémeiit  dans  les  moules  ,  Se  Prend 
aifém:m  les  formes  qu'on  veut  lui  donner,  fwV, 

Cuivre  jaune  ou  LAITON  (art  du).  Tréfi- 
lée &  compofirions  de  tombac,  pinsbeck  ,  Smi- 
Jor  ,  <Vc.Tom.II,  pag.  iij. 

Calamine,  pag.   114. 

Fonderie,  pag.  Ht». 

L*  fonts,  pag.  119. 

Des  ufines,  pag.  m. 

Des  barattes,  pag.  111; 

Ttefilerie ,  pag.   «c. 

Laiton  ,  pag.  116. 

Tombac  ,  pag.  119. 

Galons  taux,  pag.  iji, 

Pinsbeck ,  ibid. 

Similor,  pag.  ijï. 

Or  do  Manheim  ,  ibid. 

Airain,  pag.  1)3. 

Potin  ,  ibid.  '_ 
VOCABULAIRE.  ,f  ag.  134. 
*  planches  gravées ,  tom.  I  des  gravures. 

Cuivre,  (lames  de  )■  Avec  lefquelles  on  coû- 
te certains  édifices  publics.  T.  II ,  p.  71. 

Cuivrer  (art du  doreur).  Ceft  imiter  la  dô- 
me avec  du  cuivre  en  feuille.  T.  II ,  p.  17}. 

Coi* de  l'aiguille.  T.  I,  p.  z. 

Ott.A5sE  ( art  du  diamantaire  ).  Ceft  la  par- 
ie inférieure  d'un  brillant ,  directement  eppo- 
Se  i  fi  table.  Tom.  II ,  pag.  170. 


ALPHABÉTIQUE.  toi 

Culasse.  Ceft  dans  une  pièce  de  canon, 
Tépaiûeur  .du  métal,  depuis  le  fond  de  fa  partie 
concave  ,  jufqu'au  bouton.  Tom.  I  ,  p.  341. 
Culasse  de  l'ancre.  T.  I,  p,  ij. 


Culasse.  Pièce  de  fer ,  qui  raie  partie  d'un 
■fiifil.  T.  I,  pag.  79. 

Culot.  C'eft  le  petit  bouton  d'or  ou  d'ar- 
gent  fin  ,  qui  re'fuUe  de  l'affinage.  Tom.  V , 
pag.  au. 

Culot.  C'eft  une  pièce  mobile  ,  faifant  II 
bife  du  moule  fir  laquelle  on  appuie  le  cartouche 
d'une  fufée.  Tom.  I,  pag.  173. 

Culot.  Eipece  d'entonnoir ,  adapté  i  la  par- 
tie fupérieure  du  moule  des  chandelles.  Tom.  I , 
pag.  eu. 

Cuve  du  cirier.  Ceft  un  grand  vairTeau  de 
•bois ,  en  forme  de  tonneau ,  dans  lequel  la  cire 
fondue  tombe  ,  8c  fe  repofe,  T.  1 ,  p.  698. 

CuVe  -  euiLLOiRE.  C'eft  dans  une  braflerle  ,  - 
la  cuve  dans  laquelle  on  jette  les  mititn  ou  le* 
eaux,  pour  les  mettre  «n  levain.  Tom.  I ,  pag.  ■ 
joo. 

Cuve-matie&i.  Eft  la  cuve  dans  laquelle  les 
bra  (leurs  mettent  la  farine  ou  le  grain  moulu  avec 
l'eau  pour  eue  braffée.  Tom.  I ,  pag.  191. 

Cuvt-MouLomi.  Eft  celle  dans  laquelle  (et 
brafleurs  font  tremper  le  grain  pour  le  faire  ger- 
mer ,  pag.  ico. 

Cuvette.  Ceft  la  garniture  de  métal  qu'on  met 
au  bas  du  manche  d'un  couteau.  Tom.  II,  pag.  ji. 

Cuvette  d'une  boîte  de  montre.  Ceft  cette 
partie  de  la  boîte  qui  contient  le  mouvement. 
Tom.  III,  pag.  449. 

Cylindre  ou  tour.  Ceft  un  gros  rouleau  de 
bois  couvert  par  devint  d'une  bande  de  toile ,  $c  ' 
que  le  cirier  tait  tourner  dani  "ta  baignoire  OU  il 
travaille  la  cire.  Tom.  I,  pag.  698. 


D. 


-),Caraafcre  alphabétique.  TesaJI,pig.  396. 

Dagck.  rTfpece  de  poignard»  eompofé  d'un 
:r  gros  Se  courr  ,  triangulaire  âe  carui.  ,  monté 
ir  un  manche.  Tom.  III ,  pag.  6s. 

Dale.  Pierre  dure,  débitée  par  tranches  de 


peu  dVpanTenr,dont  en  courre  les  temfles  & 
dont  on  fait  du  carreau.  Tom.  IV  ,  p.  346. 

Daleme  (  machine  de).  Cette  machine  .pour 
empêcher  ht  fumée  ,  eft  compose  de  plufieurs 
tuyaux  de  fer  qui  s'emboîtent  L'un  dans  l'autre,. 
&  qui  fe  tient  droite  fur  une  efpece  de  trépied* 
Tom.  III, -pas.  «8.  Kkkkk ^ 
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-  Damas  (  acier  de'  ).  Tom.  II ,  pag.  tS. 

Dams. 5  artificiel,  ibid. 

Damasquiner.  Art  d'enrichir  le  fer  on  l'a- 
cier j  en  y  incruftaht  un*  fil' d'or  ou  d'argent. 
Tom.  I,  pag.  706. 


Vocabulaire,  pag.  708. 

1  planches  ,  tome  I ,  des  gravures- 

Damasse  (acier).  Dont  la  furface  eft  ornée 
de  veines,    oc  d'efpèces  de  figures.  Tom.  ÏI 
pag.  jï. 

'  Dame  ou  Demotsellï.  Les  paveurs  nomment 
suffi  un  lourd  cylindre  de  bois  garni  de  fer  ,  arec 
l«quel  ils  enfoncent  les  payés  dans  leur  ferme. 
Tom.  VI ,  pag.  ioj. 

Danser  (  en  terme  de  boulanger).  C'eft  tra- 
vailler la  pâte  à  bifcuît  fur  une  table  ,  au  fortir 
du  pétrin  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  ferme  &  bien 
refluyée.  Tom.  I ,  pag.  179. 

Danze  (art  de  la  glacerie  ).  C'est  un  outil 
de  fer ,  dont  la  forme  eft  un  carré  ,  fur  les  côtés 
duquel  s'élèvent  perpendiculairement  ileux  trian- 
gles, aufli  de  fer.  Tom.  111,  pag.  11S. 

Dattes  (  art  de  préparer  les  ).  Tome  II. 
pag.  i)J. 

VOCABUIAULE,  pag.  I}7, 

Dauphin.  Pièce  d'artifice ,  quientre  dans  l'eau 
&  en  fort.  Tom,  1 ,  pag.  173.; 

DÉ ,  en  bâtiment ,  te  dit  des  pierres  qu'on  met 
fpas  dés  poteaux  de  bois  qui  portent  un  bangard. 
Tom.  IV  ,  pag.  J4/S. 

DÉ.  On  donne  ce  nom  à  un  mandrin  de  fer  long 
de  trois  pences  tourné,  trempé,  poli,  &  du  dia- 
mètre de  fept  lignes  avec  lequel  on  vérifie  l'inté- 
rieur d'un  canon  de  fufil.  Ton.  I ,  pag.  80. 

DÉ ,  lignifie  encore  un  cylindre  creux ,  fermé 
par  un  bout.  Tom.  I,  pag.  112. 

Débiter  le  bois.  C'eft  feierou  retendre  les 
bois  de  charpente. 'Tom.  I ,  pag.  6oj . 

•Déblais. Terres  &  matériaux  inutiles  qu'on  tire 
hoss  de  la  mine.  Tom.  II ,  pag.  1 34. 

Débordoir.  Efpèce  de  baffin  pour .  façonner 
les  verre»  d'optique.  Ton.  IV  ,  pag.  161.  J 


BscANTsn.  C'eft  verfer  par  incUtuifon  ot 
liqueur ,  poar  la  féparer  de  ion  snre.  Tout.  Il, 
j  pag.  x-tf 

Décaper  le  métal.  Ceft  le  nettoyer  iwt  k 
l'eau  féconde.  Tom.  II,  pag.  173. 

Décharge.  Pièce  de  bois  de  charpente  qu'ai 
met  dans  les  dolfons  qui  portent  fur  les  pourra 
ou  fablicres  en  diagonale.  Tom.  I»pag.  fcj. 

Décollement.  Terme  de  charpentier  qoidtS- 
gne  l'entaille  eue  l'on  pratique  du  côté  de  l'épw- 
lement  pont  dérober  ta  mortatfêt,  T.  I ,  p.  fcj. 


Découper  la  pâte.  Opéra 
c'eft  la  bien  diviier  avec  les  m 


I  du  boularrcet, 
.T.I,p.i7î. 


Découpubes  en  feu  d'artifice.  T.  I,  p.  \\\. 

Décrocher.  Ceft  en  terme  de  rondeur  à 
caraâères  d'imprimerie  féparer  la  lettre  du  nwtls 
1  dans  lequel  elle  a  été  fondue.  Tom.  1,  pag.  4M. 

Défense,  (an  du  couvreur).  Ceft  une  cv.it 
à  laquelle  les  couvreurs  s'attachent  iorfqu'ib  crai- 
gnent du  danger. 

DÊFEN5K.  C'eft  aufli  la  latte  lufpendue  i  ne 
cordepour  avertir  les  paûans  qu'on  travaille  uni: 
toit.  Tom  II ,  pag.  7 1 . 

Déférent  (  monnoyage  ).  Ceft  la  marque  qns 
chaque  directeur  met  fur  f*  monnoie  pour  recM- 
noître  les  efpèces  de  fa  fabrication.  Tom.  V, 
pag.au. 

DÉrouRRiR  (  terme  de  batteur  d'or  )-  C'A 
:  retirer  les  feuillets  de  velin  ou  les  cauchers  de  la» 
[  enveloppe.  Tom.  I,  pag.  206. 

Défets.  Ce  font  les  feuilles  imprimées  d'e 
livre  qui  reftent  après  que  les  aflëmbUges  (ont  fca 
Tom.  III ,  pag.  foi.. 

DÉgor.  Tuyau  de  décharge  par  lequel  oaptfe 
la  liqueur  diftillée.  Tom.  II ,  pag.  147. 

Dégraisseur  (art  du )k  Tom. II , pag.  i,7- 
Pierre  à  détacher,  pag.  i}8- 
Taches  différentes ,  pag.  1  }Q. 
Leffive  pour  nettoyer  les  livres  &  les  en»»» 
pag.  141. 

Vocabulaire, pag.  143. 

Dégrossis  des  glaces.  II  fe  fait  parle  fcwo* 
de  l'eau  &  du  fable  que  l'on  verfe  entre  1»  l»*8 
pour  les  polir.  Tom.  III,  pag.  118. 
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Dégrossir Torf  er>  terme 'de  batteur  d'orV 
C'tft  frapper  les  feuilles  d'oi  dans  un  moule  de 
relia.  To'm.  I ,  pjg.  110. 

Dejettbr.  On  dit  d'un  bois  qu'il  fe  dtjttte  lorf- 
que  Tes  fur  faces  de  droites  qu'elles  étoiant  devien- 
nent rortueufes.  Tom.  I  ,  pag.  <o  t. 

Délardement  d'une  marche  ,  (  Art  du  char- 
pentier) ,  eft  fa  vis  arrêtée  qu'on  fupprime  par- 
detlbus.  Torn.  I ,  pag.  6oj. 

DÉ11É.  C'efi  dans  les  caractères  de  récriture  le 
trait  produit  par  le  tranchant  de  la  plume.  Tom. 
II,  pag.  39Û. 

Délit*.  Joints  ou  veines  de  matières  étrangères 
dans  une  carrière  d'ardoifes.  Tom.  I,  pag.  47. 

Délivrance  (faire  une  ).  C'eft  donner  la  per- 
midion  d'expofer  les  monuoies  en  public.  Tom.  V, 
pag.  m. 

DtMActAGEf  verrerie).  Opération  qui  conGlre 
à  remuer  le  verre  dans  le  pot  avec  une  barre  de 
fer  deftinée  a  cet  ufage.Tom.  VIII,  pag  J4J. 

ÎIémélee  (la).  Efpece  d'aidoif«.  Tom.  I, 
pag.  67. 

Démieller  IA  cirî  .  C'efl  en  enlever  tout  le 
miel  qu'elle  peut  contenir.  Tom.  1 ,  pag.  699. 

Dekdrites-  Nom  qu'on  donne  aux  agates  het- 
borifées  ou  arborifées.  Tom.  II ,  pag.  179. 

Denevaox  (1  la  monnoie).  Sorte  de  poids 
font  on  fe  fert  pour  ajuder  les  flans  au  poids 
neferir.  Tom.  V  ,  pag.  211. 

Denier.  Nom  d'une  petite  monnoie  de  cuivre. 
Tom.  V,  pag.  111. 

Deniers.  Nom  dont  on  fe  fert  pous  ddfigner  les 
jfferens  degrés  de  pureté  de  l'argent.  Un  argent 
1  12  deniers  eft  le  plus  fia  &  le  plus  pur.  Tom.  V, 
■ag.  111. 


Deniers  de  boîte.  On  nomme  ainfi  dans  les 
lôtsls  des  monnoies  les  pièces  de  nouvelle  fabri- 
;ue  qu'on  enferme  dans  uns  boîte  pour  fervir  avec 
:s  deniers  courant  de  comparaiibn  avec  les  pièces 
ouvellenrsnt  fabriquées.  Tom  V ,  pag.  lia. 

Dent  de  loup.  On  s'en  fert  pour  polir  le  bois. 
"om.II.pag.  j}. 

Dents.  Le  cheval  a  14  dents  machslieies  Si 
ouïe  dent»  de  devant  pu  mciflves. 


Dents  de  lait.  Soit  celles  qui  viennent  au 
t  heval  depuis  û  mîuance  Se  qui  doivent  lui  tom* 
bit  lu  avançant  en  âge.  Tom,  I ,  pag.  647. 

Dents.  Petites  parties  faillantes  qui' font  à  la 
circonférence  d'une  roue  &  par  lelquclles  elle  agit 
fur  les  ailes  d'un  pignon  pour  Ls  faire  tourner. 
Tom.  111 ,  pag.  449. 

Dentelle  {  art  du  lapidaire  ).  Ce  terme  fe  dit 
d'un  fefton  taillé  en  dents  a  la  partie  intérieure  da 
la  fertiffure.  Tom.  II ,  pag.  179. 

Départ-.  C'eft  le  procédé  par  lequel  on  dépare 
l'or  &  l'argent  en  expofant  leurs  alliages  à  l'ac- 
tion des  acides  qui  ne  diflblvent  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  métaux.  Tom.  V  ,  pag.  456. 

Dépense  ses  eaux.  C'eft  leur  écoulement  ou 
leur  débit  dans  un  temps  donné.  ,Tom,  III  , 
pag.  41. 

Dépuration.  Ce  terme  fe  dit  des  liqueurs 
troubles  qui  s'ecIiircuTent  d'elles-mêmes, pat  le 
repos.  Tom.  II ,  pag.  147. 

Dérocher  le  métal.  C'eft  le  décraffer  avec 
de  l'eau  forte  ou  de  l'eau  féconde.  Tom.  JI  , 
pag.  17  j. 

Dérocher  l'émail.  C'eftjmrger  l'émail  do 
parties  métalliques  étrangères.  Tom.  II ,  pag.  427. 

DésafleuRER  terme  du  batteur  d'or.  Il  fe 
dît  des  feuilles  d'or  qui  prennant  trop  d 'extendon 

débordent  les  feuillets  de  velin.  Tom.  I,pag.  11 9. 

Des  celler  une  glace.  C'eft  travailler  &  d«- 
groifir  une  glace  julqu'à  ce  que  la  règle  porre  exac- 
tement fur  toute  la  iîirface  dans  quelque  fens  qu'on 
la  pofe.  Tom.  III ,  pag.  118. 

Descensum  (dîltillationper  ).  C'eft  une-dîf- 
tillatibn  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  feu  placé 
au-deflits  des  plantes  aromatiques  au  lieu  de  l'être 
endettons.  Tom.  VI,  pag.  tf, 

Desertir  C'eft  couper  la  fertiffure  d'un  dia- 
mant un  peu  au-deflous  du  feuilletis.  Tom.  Il , 
pag.  179. 

Dessoufrage.  Procédé  par  lequel  on  enlève 
au  charbon  minéral  la  furabondance  du  fourre 
qui  entre  dans  fa  compofiuon.  Toro.  III,  pag.  471. 

Détente  d'un  fusil.  Tom.  I,  pag.  III'. 

Détrempe  (peindre  en).  Ceft  peindre  avec 
d:S  couleurs  bioyées  à  l'eau  &  détrempées  a  ié 
toile,  Tom.  VI  j  pag.  136. 
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fcDÉTRiTiR  us  olives.  C'cft  les  paûer  feus 
la  meule.  Tom.  V,  pag.  jgS. 

Devers.  Ecroulement  des  couches  dans  une 
carrière  d'ardoife.  Tom.  I*  pag.  67. 


Déversé  (bois  ).  Celui  qui  n'cftpas  droit  par 
rapport  â  Tes  angles  &  à  fes  côtés.  Tom.  I  , 
pag.  6e;. 


DÉVOYER  UN  TUYATJ  DE  CHEMINÉE.  Ceft  après- 
r*avoir  monté  verticale  ment  le  détourner  de  fa 
ligne  droite.  Tom.  III ,  pag.  118. 

DBï.Efpècede  pyrite  de  forme  cubique  qu'on 
rencontre  dans  certains.»  carrières  d'ardoife.  Tom. 
I ,  pag.  67. 

Dr/ eu  (le  ),  dans  Ii  glacerie.  On  donne  ce 
«bm  à  un  fort  levier  de  fer  d'environ  fept  pieds  de 
long.  Tom.  III,  pag.  118. 

'  Diablotin.  On  appelle  ainfî  dans  les  tndi- 
goteries  le  petit  baiîin  creufé  dans  le  fond  du 
vaîfltau  nommé  le  tepofoir.  Tom.  III,  pag.  6j  c. 

Diablotins.  ETpèces  de  dragées  faites  de  cho- 
colat irteruflé  de  lucre  en  grains  très-durs.  Tom. 
L,  pag.  ytfj. 

Diamant.  Pierre  préeieafè  la  plus 'dure,  la 
fluspeftntejlaplusbnllante.Tom.il,  pag-  144. 

Divmant  ,  les  vitriers  appellent  ainfi  un  dia- 
mant fin,  dont  ils  fe  fervent  pour  couper  le  verre 
H  tft  monté  à  l'extrémité  d'un  petit  manche. 

Diamant  a  rabot.  C'cft  le  diamant  monté 
dans  une  virole  de  Fer  ou  de  cuivre,  la  uelle 
rraverfe  un  petit  morceau  d«  buis  en  forme  de 
petit  rabot. 

Le  diamant  î  queue.  Fit  reluiqet ,  an  bout  de  la 
virele ,  porte  un  manche  de  beis.'Tom.  IV,  p.  708. 

DlAKANTACTE-LAPIDAIRB^  JOAIILIER-MET-- 
IriORtNaEUYRi  (art  du),  Tom II, pag.  144. 

Pierres  précieufes,  ibid. 
Pierreries  artificielles,  pag.  I  jd.    , 
De  la,  taille  dt  s  pierres  précieufes ,  pag.  164. 
Delà  monture  &  mile  en  çeuyre  des  pkrres 
précieufès,  pag.  171, 

Vocabulaire  ,  pag.  177, 

3  planches  gravées,  Ton».  II  »  des  gravures. 

Diapason.  Les  facteurs  d  Inftrumens  de  mut 
que  donnent;  ce  oecs  ■  certaines  tables  où  font 


marquées  les  mefures  de  ces  irrfrrtnn»  lt  k 
toutes  learfpartiesTom.IV,  pag.  1  fii. 

Diapasson.  Coftcheiles  fondenrsdetlocha 
un  inltrument  qui  fen  à  déterminer  la  grandeur,  l't- 
paifTeurS.-  le  poidsdes cloches  qu'ils  f<.adt«.T«i 
I .  pag-  7*S. 

Diaphragme.  Anneau  de  métal  ou  de  cm» 
qu  on  place  au  foyer  commun  de  deux  verni  de 
lunette  pour  intercepter  les  rayons  de  Iiunkre 
trop  éloignés  de  l'axe.  Tom.  IV  ,  pag.  t6u 

Digérer  ou  digestion  Ces  termes  s'emploient 
en  parlant  d'une  fubfance  qu'on  met  dans  un  rit 
feau  à  une  chaleur  douce  ,  avec  une  liqueur  apn- 
priée  pour  eu  extraire-  quelque  principe.  Tom  11, 
pag.  247. 

Digestïijr  de  PAPIN.  Vaiffeao  hermenq» 
ment  fermé  dans  lequel  on  fait  con  femme  r  ii 
viandes  &  même  des  os,  dans  une  fuffifanteciunràt 
d'eau.  Tom  II ,  pag.  pi. 

Dinandzrie  Mot  fynom/me  de  chaudronnerie, 
pour  fignifter  une  quantité  d'uftenfiles  de  tairre. 
Tom.I,  pag.  63  c. 

DlSTTUATETJR-LIQOORJSTE-CAFETIEk'UllD- 
nadibr  (art du;.  Tom.  II,  pag.  18/. 

Fabrication  &  diftiîUtioo.  des  liqueurs  fji- 
ritueufes ,  ibid. 

Des  liqueurs  agréables  au  goflt ,  pag.  lot). 

Ratifiât*  &  vins  artificiels ,  pag.  nj 

Fruits  confits  à  l' eau-de-vie  a  pag.  zK>. 

Des  liqueurs  aqueulès  ,  pag.  120, 

Caffé,  thé,  chocolat,  pag.  2  ji. 

Des  liqueurs  fraîches,  pag.  ïto. 

Vocabolairi  ,  pag.  24J . 

4  planches  gravées.  Tom.  II ,  des  gravures. 

Distillation  C'efl  l'opérarion  par  IwjneBt 
on  fepare  &  on  recueille  a  l'aide  d'an  degré 
de  chaleur  convenable  Us  principes  fluide*  S:  vola- 
tils des  corps.  Tom.  II ,  pag.  247. 

Distribution.  Cemotdan*lapratiq«d«  l'i» 

frimerie  s'entend  d'une  quantité  de  pijxs  ou  <U 
ormes  deftinée* ,  après  avoir  paffê  foas  la  pscsw, 
a  étte  rernifts  dans  les  caTes  lettre  à  lettre  Se 
dans  leur  caflferin  pour  reproduire  de  neuve» 
pages  &  de  nouvelles  formas.  Tom.  III ,  p*S-  teu 

Dodtn/  Gi.  C'cft  dans  un  moulin  Pifparxs! 
d'un  fécond  bluteui  qu'on  place  fous  le  pn^w 
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(r  qd  (en  a  réparer  les  gruaux  du  gros  Ton, 
T<BH.V,pag.pj. 

Dol»av.  Outil  de  fer  dont  Te  fert  l'ardoîfier 
fax  travailler  &c  former  l'ardoife.  Toi».  I ,  p.  67. 

Dole».  le  plomb.  Ccfl  enlever  avec  un  cou- 
teau les  bavures  du  plomb  qui  fe  font  formées 
dans  la  lingotière.  Tein.  VIII ,  pag,  708. 

Dûloirë.  Efpèce  de  hache  dont  les  tonneliers 
fe  fervent  pour  dégroûîr  les  douves.  Tom.  VIII , 
pag.  179. 

Dominos.  Nom  que  l'on  donnoït  autrefois  aux 

Iiapiers  marbrés  &  peints  de  toutes  foires  de  cou- 
surs  &  figures.  Tom.  IV  ,  pag.  39;. 

Dominotikr.  Ouvrier  qui  fabrique  &  vend 
«es  papiers  peints  ou  tachés  de  toutes  fortes  de 
couleurs  ou  figures.  Tom.  IV ,  pag.  j?j. 

Dorer  le  pain.  Ceft  mouiller  avec  du  lait  la 
urface  du  pain ,  afin  qu'elle  prenne  de  la  couleur 
iocuifant.  Tom.  1,  pag.  279. 

Dormant.  Ceft  une  forte  de  fin-tout  en  verre , 
ryihl  ou  métal  qu'on  met  au  milieu  de  la  table 
vec  le  premier  fervice  pour  y  reftet  jufqu'à  la 
in  du  repas.  Tom.  II ,  pag.  91. 

Doreur  fur  métaux ,  fur  bois ,  fur  cuir  ,  fur 
erre  &  autres  matières  (  art  du  ).  Tom.  II ,  pag. 

;o. 

Procédés  pour  appliquer  l'oi  comme  dorme  , 

•id. 

Vocabulaire  ,  pag.  171, 

4  planches  gravées ,  tom.  II  des  gravures. 

Doroir.  Petite  DTofie  ou  efpèce  de  pinceau 
jut  dorer  le  pahi ,  en  mouillant  fa  furface  avec 
1  lait.  Tom.  1,  pag.  179. 

Dorure.  Ceft  l'art  d'employer  l'or  en  feuille 
l'or  moulu  ,  pour  en  couvrir  certain  corps, 
om.  Il,  pag.  itj. 

Dos.  Le  dos  du  cheval  va  depuis  le  garrot  juf- 
l'aux  reins. 

On  appelle  dos  de  carpe  oa.dos  de  mulet  un  dos 
)p  élevé.  Tom  I ,  pag.  644. 

Dossgret.  Jambage  formant  le  pied-droit 
ine  porte  ou  d'une  croifée.  Tom.  IV,  pag.  347. 

Dosses.  C'eftla  première  &  la  dernière  plan  - 
e  qui  fe  lève  lorsqu'on  fait  débiter  une  pièce 
bois  carrée.  Tom.  I,  pag.  6oj.  , 


Si, 


Double  bec.  Sorte  de  cuillère  à  rufâge  des 
ciriers.  Tom.  1 ,  pag.  697. 

Double-joint  f  couteau  i).  Celui  qui  étant 
ouvert  ne  laiffe  point  apercevoir  la  loge  de  r» 
lame.  Tom.  II ,  pag.  j$. 

Doubles  cartons.  Cartons  formés  par  !a  réu. 
nion  de  deux  feuilles  à  la  cuve  ou  au  cottage. 
Tom.  I,pag.  49Z. 

Doubler.  (  art  du  cirier  ).  Ceft  aflembler  plu- 
sieurs brins  de  coton  en  les  tournant  fur  un  tout 
pour  en  faire  dss  mèches.  Tom.  I ,  pag.  699. 

Doubler  les  toiles.  Ceft  enfermer  la  c«o  rit- 
bannie  entre  les  toiles ,  ibid. 

Doublets.  Pierres  ptécieufes  imitées  par  deux 
morceaux  dejcryftal  entre  lefquelles  on  a  enfermé, 
des  couleurs  ou  une  feuille  de  métal  colorée. 
Tom.  II ,  pag.  179. 

Dôublis.  Rang  de  tuiles  qui  s'accrochent  au 
cours  des  lattes  au-deflus  de  la  chanlawe.  Tom.  II , 
pag.  71. 

Doublon  (terme d'imprimsrie).  Ceft  la  répé- 
tition d'un  mot ,  d'une  ligne  ou  d'une  phrafe  que 
le  compositeur  a  faite  dans  fa  compofinon.  Tom* 
III,  pag.  601. 

Doublure  de  l 'écaille.  On  appelle  ainfi  la  cou- 
che de  couleur  qu'on  met  fous  l'écaillé  pour  lui 
donner  du  fond.  Tom.  Il ,  pag.  3  39. 

Douci.  Ceft  le  poli  des  glaces  au  moilon,  1  la 
roue  ou  avec  le  fable  doux.  Tom.  III,  pag.  ji8. 

Douves.  Petites  planches  de  chêne  plu*  lon- 
gues que  larges  donc  les  tonneliers  fe  fervent  pour 
fabriquer  des  tonneaux.  Tom.  VIII ,  pjg.  179. 

Douzaines.  Fufées de  jà  4  domaines.  Ce  font 
des  futées  de  16  à  18  lignes  de  diamètre. Tom.  I, 
pag.  173. 

Dragée.  Nom  que  l'on  donne  aux  petites  balles 
de  plomb  fondu  à  l'eau ,  ou  coulé  au  moule.  Tom. 
III ,  pag.  1$. 

Dragées.  Efpèce  de  petites  confitures  fiches 
faites  de  menus  fruits ,  amandes  ou  morceaux  d'é- 
corce ,  &c.  incruftes  ou  couverts  d'un  fucre  très- 
dur  8e  très-blanc.  Tom.  I,  pag.  761. 

Drageons.  Petite  branche  qui  fuie  d'une  autre 
branche  ou  du  corps  ds  l'arbre.  Tom.  V,  p.  398. 

Dragons  ,Dra«oneaux.  Nomqiw  <*s  joait- 
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lien  donnent  à  des  grains  de  couleur  qui  mûfent 
à  h  pureté  d'un  diamant.  Toin.  Il ,  pag-  179. 

Drague  pour  fignsr,  en  terme  de  vitrier  sc'eR- 
à-dire ,  peur  marquer  le  verre  fur  le  carreau  ou 
fur  la  table ,  e(ï  un  poil  de  chèvre  long  d'un  doigt , 
attaché  dans  une  plume  avec  un  manche  comme 
un  pinceau  :  on  le  trempe  dans  le  blanc  broyé  pour 
marquer  les  pièces.  Tom.  VIII ,  pag.  708. 

Drague  (  terme  de  braflerîe  ).  C 'eft  l'orge  ou 
autre  grain  cuit  qui  demeure  dans  le  iraffin  après 
qu'on  en  a  tiré  la  bière.  Tom.  I ,  pag-  300. 

Drapiere.  Grofie  épingle  courte  dont  certains 
marchands  fe  fervent  pour  fermer  leurs  ballots. 
TomJI,p.47j. 


Dreob.  C'eû  ainfi  que  les  brafleurs  Donnai  îi 
farine  ou  le  grain  brùifaté  après  qu'il  eft  bnft, 
Tom.  I ,  pag.  300. 

Drille.  Outil  de  lapidaire  qui  eft  une  efpetedt 
porte-foret.  Tom.  II,  pag.  179. 

Drouine.  Efpèce  de  havrefacdecuiiMeeiifl 
bretelles  dans  lequel  les  chaudronniers  fui::;; 

F onent  leurs  outils  &  leurs  menus  ouvrages.  Tta 

-  Drouineur.  Nom  qu'on  donne  au  comité 
nier  forain ,  iiid. 

Duchesse  (lettres à  la).  Sorte  d'écritnreA" 
laquelle  les  pleûts  tiennent  la  place  des  déliés,  \ 
les  déliés  la  place  des  pleins.  Tom.  11 ,  pig.  j jt. 


XL  Caractère  alphabétique.  Tom.  II,  pag.  y)(>. 

EAU  (art  du  diamantaire).  Ceft  proprement 
la  couleur  ou  l'éclat  des  diamants.  T.  II,  p.  170. 

Eau  sèche  ,  eau  cristalline.  Se  dit  de  la 
belle  tranfpatence  du  diamant ,  À'ut. 

Eau.  On  entend  par  eau  d'une  perle ,  fon 
luftre  &  la  netteté  de  fa  couleur.  Tom.  V , 
F8-  343* 

Eau-de-vie.  Ceft  la  partie  fpirîtueufe,  re- 
tirée par  une  première  diftiltation  du  vin ,  ou 
de  quelques  autres  liqueurs.  Tom.  II ,  pag.  iSC. 

Eau- de-vie  de  cidre.  Tom.  I,  pag.  661. 

Eau  forte  de  l'amîdoiiaîer.  T.  I,  p.  16. 

Eau  forte  de  départ.  Ceft  l'eau  forte 
purifiée  de  l'efprit  de  fel ,  par  quelques  goûtes  de 
diffolution  d'argent.  T.  II,  p.  199. 

Eau-mere.  Eau  furabondante  dans  la  enflai- 
lifation  des  fels.  Tom.  I,  p.  ir. 

Eau  sure  ou  aigre  de  salpêtre.  Ceft 
la  première  eau  de  la  purification  du  nîtxe.  Tom. 
II ,  pag.  199. 

Eau  régale.  Ceft  le  diflolvantd*  l'or,  com- 
poféd'erpritdemue&  d'acide  marin.  Tom.  II, 
Fag.  api. 


Eau  seconde.  Ceft  de  l'eau  fone  affbibGe- 
Tom.  II,  pag.  199. 

Eau  grasse  des  amidonniers.  Efpèce  i"x'i 
que  la  fermentation  renvoie  à  La  fuiface.  Tom.l, 
pag.  17- 

Eau  douce.  Nom  que  les  boulangers  donne: 
i  l'eau  qui  a  un  degré  de  chaleur  fufrUam  p»- 
être  employée  à  pétrir.  Tom.  I,  p.  179. 

Eau  de  luce.  Tom.  VI,  pag.  7^0. 

■  Eau  de  mer.  Sa  purification.  Tome  11, 
pag-  773- 

Eaux  fortes  &  autres  acides  minërin  * 
alkalis<art  des).  Tom.lI,  p.  x?6. 

Vocabulaire  ,  pag.  199. 

î  planches  gravées,  tom.  II  des  gravures. 

Eaux  odorantes. Ce  font  des  eaui  q*  T^ 
charge  parla  diftillation  de  l'odeur  des  ftan-» 
des  végétaux  aromatiques.  T.  VI  ■  pag-  fi- 

Ebaucher  (  art  du  lapidaire  ).  Ceft  d«nr.'j 
première  façon  aux  pierres,  fines  fur  nattât* 
plomb  hachée. -Tom.  II,  pag.  179. 

Ebéniste.  Menuifier  en  ouvrages  de  n-f" 
de  marqueterie  ,  Se  de  placage.  Ton.  U  ■ 
page  }i6. 

EBÉNISTERTE-MARQUrtf111- 
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EBéNISTSftlfi-KAKQaBT «MB  (  ait  te  1'  )  Tom. 

n.  p.  j6o. 

Delà  marqueterie,  p.  301. 

Des  matières  propres  à  l'ébénifterie ,  p.  {07. 
Teinture  des  bois ,  p.  }lj. 

Placage  a  comparuraens ,  p.  J17. 

De  l'ébénifterje  ornée ,  ou  la  peinture  en  bois  , 
fit-  Jio. 
Mofaïque,  pag.  ja.2. 
Vocabulaire,  pag.  jij. 
7  Planches  gravées  ,  tom.  II,  des  -gravures. 

Ebiseler  (  art  du  tourneur  ).  C'eft  faire  l'en- 
trée d'an  trou  en  entonoir.  Tom.  VIII , 
pag.  2S1. 

Ecacher.  C'eft  pétrir  la  cire.  Tom.  I  , 
pag.  699. 

Ecacher  le  fil  d'or.  C'eft  l'apphtir ,  en  le 
Fiifant  palier  entre  les  deux  meules  du  moulin. 
Tom.  VIII,  pag.  1*6. 

Ecaille  ,  la  corne  ,  l'ivoire  ,  les  os  , 
la  nacre  C  a"  de  travailler  1*  ).  Tom.  II , 
i«g-  îi«*  ; 

Vocabulaire,  pag.  jjjV  •    i 

Ecaille.  On  donne  ce  nom  a  k  croûte  du 
»in  ,  quand  elle  eft  Ibulevée.  Tom.  I .  p.  179. 

Ecailles  de  FER.  Croûtes  minces  qui  fe  for- 
aient par  feuilles  fur  le  métal  qu'on  chauffé  , 
fc  qu'on  détache  .en  le  forgeant.  Tom.  II,  p.  jj. 

EcARRIR  LES  BOIS  DE  CHARPENTE  C'eft  en 
uprîmer  les  doffes  ou  la  fuperficiei  Tom.  I  , 

•1£.  60/. 

Ecarrissacb  (  bois  d'  ).  Ceft  le  bois  de 
harpente  écarri  à  certaine  grefleur.  Tom.  I , 
ag.  6oj. 

EcarissctR.  Inftturnent  de  buis  a  deux  angles 
u  pans,  avec  lequel  le  cirier  forme  ceux  d'un  fiant- 
eau.  Tom.  I,  pag.  699. 

Écarissoir.  Outil  d'acier  trempé  pour  agran- 
ir  les  trous  &  les  écarrir.  Tom.  Il ,  p.  j  j . 

Échatfauds  des  couvreurs.  Efpèces  de  confofes 
u  chevalets  de  pieds ,  qu'ils  attachent  1  la  char* 
ente  du  toit.  Tom.  il ,  pag.  68.  *" 

Échalac.  Morceau  de  bois  rendu  carrément 
u  éclats  d'environ  un  pouce  de  groiïeur.  Tpro. 
I ,  pag.  49. 

Ant  b  Mi  tien ,  corne  VIII. 
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■  ÉcHAMDOLE.  Petit  aïs  de  nernùn  dont  on  cou,- 
Tre.]es  rnajfbns.  T«n,  II ,  pag.  71 . 


Échahtignole.  Nom  des  pièces  de  charpente 
qui  foutiennent  les  taneaux.  Tom.  I,  pag.  eoj . 

Échantillon  (art  du  fondeur  de  cloches )< 
Ceft  un  calibre  qui ,  dans  la  forme  de  fes  traits  , 
repréfenee  le  profil  d'une  cloche,  &  qui ,  étant 
monté  fur  un  marbre,  fait  l'office  d'un  grand  com- 
pas tournant.  Tom.  I ,  pag.  726. 

Echantillon  (bois  d'  ).  Pièces  de  boisde  char- 
pente de  groffeur  &  longueur  ordinaires  ,  telles 
qu'on  les  trouve  chez  les  marchands.  Tom.  I , 
pag.  6ej.  ? 

Échars  {  a  lamonnoîe).  Ce  terme  fe  dit  de  l'a- 

loi  d'une  pièce  au-deflbus  du  titre  prefcrk.  Tom. 
V>pag.2i+.       _  _,(  \  .... 

Échelle  campanaire.  C'eft  une  règle  fur  la- 
quelle font  marqués  les"  différents  diamètres  des 
cloches  ,  le  (quelle*  donnent  en  même- rems  les 
differens  degrés  de  l'octave.  Tom.  I ,  pag.  yi6. 

Echenal  ou  écheno  (  art  du  fondeur  ).  BarTit 
carré  oblong  qui  communique  au  canal  du  réver- 
bère &  qui  eft  percé. dans  fon  fond  d'autant  de 
trous  qu'il  y  a  de  maîtres  jets.  Tom.  I ,  pag.  716. 

Éch'iffre.  Mur  qui  fert  d'appui  a  un  efcalier , 
Se  qui  en  foutient  toute  la  charpente.  Tom.  IV, 

Echiffres.  Pièces  de  charpente  lesquelles  por- 
tent les  marches  d'un  efcalier.  Tom,  I,  pag.  6of. 

Echoppe.  Outil  d'acier  tranchant  pour  inciter 
le  cuivre  ou  l'éuin.  Tom.  III ,  pag.  154, 

Echoppe  A  arrêter.  Outil  du  lapidaire  pour 
rabattre  l'argent  fur  les  pièces  qu'on  veut  fertir. 
Tom.  II,  pag.  179. 

Echoppe  arefendre,  Autre  outil  du  lapidaire. 

au. 

Eclair,  Ceft  rbas  l'artifice  un  jet  de  flamme. 
Tom.  I,  pag.  1*1.  .  •;     ■ 

Eclatante.  Pierre  do  compofttioo  quia  l'éclat 
du  diamant.  Tom.  II ,  pag.  170. 

Eclatante  (  1'  ).  Fufée  chargée  de  compofi- 
tion  de  feu  brillant.  Tom.  Ii  pag.  17]. 

Ecliptique.  (  T  )  Ceft  ditrfla  fphfcré  lé  cerde 
incliné  àVequateurfaifant  avec  luiun  angle  d'en- 
viron i)  degrés  &  demi ,  Ms  coupant  en  deux- 
parties  oppofées  qu'on  appelle  points  équinoxiaux. 
Tom.  îll ,  pas.  xu., 

mu 
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Ectisstsv  Ce  font  des  planche*  légères  & 
minces  dont  on  fe  fert  principalement  dans  la  boif- 
felerie.  Tom.  III ,  pag.  49. 

Ecotagï  (art  du  tabac.  )  Ceft  l'action  d'ôter 
les  côtes  des  feuilles  de  tabac.  Tom.   VIII  , 

Ecouennb.  Lime  faite  en  manière  de  râpe  avec 
Jet  canekires.  Tom.  I ,  pag.  111. 

Ecrans-  Meuble  d'ebénifterie  ,  dont  l'u&ge 
eft  de  garantir  de  l'ardeur  dtt  feu.  Tom.  II  , 
pag.  $16. 

Ecrémer.  Ceft  enlever  la  Airface  du  Terre 
des  pots  ou  creufets.  Tom,  III,  pag.  218. 

Egrener.  Ceft  brider  le  défions  des  lettres 
d'imprimerie.  Tom.  I ,  pag.  411. 

Ecrivisses.  Pierres  quiont  prisas;  feu  des  fours 
à  chaui  une  couleur  rouge  qu'elles  confervent 
Tom.  I ,  pag.  464. 

Ecriture  (art  de  1')  Tom.  II,  pag.  jjj. 

Différai*  genres  d'écriture ,  pag.  j+j.  . 

Encre  poux,  l'écriture ,  pag.  J46*. 

Obfervations  fur  Fart  d'écrire  ,  pag.  jéi. 

VOCABULAIRE,  pag.  195. 

16  Planches  gravées.  Tom.  II,  des  gravures. 

t.c.Aov.  Ceft  une  pièce  percée  (fe  taraudée  qui 
fc  monte  fur  une  vis.  Tom.  II,  pag,  j». 

Eculer  f  art  du  ctrier  ).  Ceft  former  la  cire  en 
petits  pains.  Tout.  I ,  pag.  609.  ' 

Eculoh  («rrdu cirier J.  Ceftun  vafe  decuivre 
fond  ,  profond  ,  à  deux  becs  dont  on  fe  <ert  pour 
emplir  les  planches  à  pain  de  cire.  Tom.  I  , 
pag.  609. 

-  Edulcorir.  Ceft  adoucir  la  faveur  d'une 
boiflbn  par  l'addition  d'un  peu  de  lucre  ou  d'un 
firop.  Tom.  II ,  pag.  147. 

_  Efpoofxbau-  Anemblagemaffifcompofëd'un 
timon ,  de  deux  roues  &■  de  leur  aiiueu  dont  on  fe 
Jêrt  pour  le  tranfport  de  gros  fardeaux.  Tom.  I, 
pag.  617.. 

Église  (  cifeaux  à  la  façon  d').Églifceft  le  nom 
«'un  ouvrier  qui  a  donné  le  modèle  de  cifeapx 
dont  Us  branches  (1..  t  rondes  8c  terminées  par  un 
bouton.  Tom.  II ,  pag.  j 3. 

ÉeouisR.  une  glace  (  terme  de  miroitier  ). 


Ceft  en  faire  écouler  le  vif  argent  qu'on  1  vûj 
de  trop  fur  la  feuille  «fétain  avec  laquelle  on  Vé- 
Urne.  Tom.  V, pag.  m. 

Egrenés.  Coins  de  fer  qu'on  met  aox  oirmm 
de  laveterie  pour  retenir  l'écart  des  bords  8c  da 
côtés.  Tom.  IV  ,  pag.  »j4. 

Égrjsée.  Les  lapidaires  donnent  ce  nom  à  u 
poudre  de  diamants  noirs ,  dont  on  le  fert  pou 

ufer  les  bords  des  autres  diamaiis.  Tom.  Q,  p.  17J. 

Égrisbr.  Ceft  ufer  par  le  frottement,  iM. 

Egrisoir.  Petite  boîte  dans  laquelle  tombe 
la  poudre  du  diamant  égrifé.  Tosn.  il,  pag.  17J. 

ElixiR.  liqueur  fpirjtueufe  extraite  d'une  m 
de  plufieurs  fubftaiM.es.  Tom.  II ,  pag.  247. 

ÉLrxia.  de  propriété.  Liqueur  qui  tire  ton  par- 
fum de  la  vanille  &  de  la  canelle ,  ibid. 

Ellipse.  Nom  que  les  horlogers  donneur  1 
une  pièce  adaptée  fur  la  roue  annuelle  d'un  pe> 


dont  la  courbure  reuemble  a-p 
EUipfi.Tom.  III, pag.4^1. 


de  plaque 
a- près  ici 


Éludoriqoe  (peinture  ).  Ceft  une  oeamne 
dans  laquelle  Fartifte  pafle  fon  pinceau  a  tnven 
une  eau  très  claire  pour  atteindre  le  fonds  furie- 
quel  il  couche  les  couleurs  qui  font  à  l'huile. 
Tom.  VI,  pag.  îji. 

Émail.  Préparation  particulière  du  verre  a* 
quel  on  donne  différentes  couleurs.  Ton.  II, 
pag.  40s. 

Émail.  Maflê  de  verre  blanc  &  opaque  m 
Ton  réduit  cri  poudre  fine  pour  faire  la  courene* 
la  fàyence.  Tom.  II  >  pag,  5  09. 

itlIArLLEVR-PATENOTRJER.  (art del'J.Tt'tl' 
II ,  pag.  401. 

Préparation  des  émaux ,  pag.  401 . 
L'an  d'employer  l'émail  i  ta  lampe,  pag-  4!f 
Patenôtrier,  fabriquant  de  perles  faunes,  pî 
4*0. 

Vocabulaire  ,  pag.  416. 

4  planches  gravées.  Tom.  II ,  des  gramn* 

Embase.  Ceft  la  partie  renflée  de  la  Iame<fi» 
couteau  a  gaine  qui  pofe  fur  le  manche  on  fa  u 
viiele. Tenu.  Il, pag.  c j. 
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EUBASSOllfl  {  art  delà  glacer  ie  ).  On  comprend 
fous  ce  nom  les  parois  dû  font ,  depuis  le  pian 
geotnétral  jufqu'a  la  naiiTance  de  U  voûte.  Tom. 
El ,  pag.  218. 

Embistagb.  Terme  dont  les  horlogers  Te  fer- 
vent en  parlant  de  la  lïtuation  refpective  des  deux 
platines  d'une  montre.  Tom.  III ,  p*g .  45 1 . 

Fmsloquir  (art  du  tabletier  ).  C'eft  l'action 
d'apphtir  entre  deu x  plaques ,  un  morceau  de  corne 
chaud.  Tom.  VIII ,  pag*  40. 

Emboucher  un  cheval.  C'eft  lui  mettre  un 
non  dans  h  bouche.  Tom.  II.,  pag.  448. 

kMBOUCHOiR.  Morceau  de  fer  qui  embraffe  le 
bois  8c  l'extrémité  fuptricure  d'un  canon  de  fufil. 
Tom.  1,  pag.  111. 

EWBOucttom.  Efpèce  de  jambe'  de  bois  garnie 
d'une  couliflê  comme  la  forme  brifée:  on  s'en  fert 
pour  élargir  les  bottes.  Tom.  m ,  pag.  49. 

Embouchure.  C'eft  dans  les  Lnftrumens  a  vent 
la  partie  fur  laquelle  fe  pofent  les  livres  pour 
pouffer  le  vent.  Tom.  IV ,  pag.  161. 

Embouchure.  Se  dit  de  la  portion  du  mors 
pu  eft  reçue  dans  la  bouche  du  cheval.  Tom.  II , 
ttg.  448. 

Emboutir.  C'eft  creufer  une  lame  de  métal 
tans  un  dé  i  emboutir.  Tom.  Il,  pag.  179. 

Embranchement  (  terme  de  eharpentèrie  ). 
"'eft  ce  qui  lie  les  empanons  avec  le  coyer.  Tom. 
,  P»S-  60J- 

Embranchement  des  tuyaux.  C'eft  lorfque 
ilufieurs  tuyaux  font  joints  enfemble  par  3<  ' 
KEuds  de  foudure.  Tom.  III ,  pag.  41. 

Embrevement.  C'eft  l'entaille  que  l'on  pra- 
ique  dans  une  pièce  de  bois  de  charpente  pour  y 
etenir  le  bout  d'une  autre  pièce  qui  en  porte  une 
roifième.  Tom.  I ,  pag.  60 j. 

Émeraude.  Pierre  précieufe  d'un  beau  verd. 
Totn.  II ,  pag.  149. 

Empanon  dans  la  eharpentèrie.  C'eft  un  che- 
roo  qui  ne  va  pas  jufqu'au  haut  du  faite,  mais  qui 
oit  être  arïemblé  â  tenon  Se  martaife  dans  l'aié- 
ier  du  côté  des  croupes.  Tom.  I ,  pag.  6oj. 

Empanons  (  art  du  charron).  Ce  font  les  ertré- 
lités  poftérîeutes  des  côtes  du  brancard.  Tom.  I, 
ag.  6*i. 

E«plaxr£H  (  art  du  doreur  fur  cuir  ).  C'eft 


étendre  k  vernis  fur.  les  penne  pour  leur -faire 
prendre  la  couleur  de  1  or.  Tom.  II ,  pag.  175. 

Empli  (art  du  fucre).  On  défigne  fous  ce  nom 
une  féconde  cuite  du  fucre  réunie  a  du  fucre 
d'une  première  cuite.  Tom.  VU,  pag.  707. 

Emplumer  un  clavecin'.  Ceft  adapter  aux  fau- 
tereaux  des  pointes  de  plumes  de  .corbeau' pour 
faite  reformer  les  cordes  de  l'ùiftrument,.Tom. 
IV  ,  pag.  161, 

Emplures.  Le  batteur  d'or  nomme  ainfî  les 
feuillets  de  velin  qui  ne  font  point  garnis  de  feuil- 
les d'or.  Tom,  1 ,  pag.  20 j. 

Emporte-pièces  Outils  du  «nier  qui  lui  fer- 
vent 1  évider  les  patrons  des  points.  Tom.  I  a 
P»g-479- 

Empyreume.  Ceft  l'odeur  défagréable  que 

Kennent  les  liqueurs  lortqu'on  diftille  à  trop  grand 
u.  Tom.  II ,  pag.  247. 

Enaucher  (  art  de  l'épinglier  ).  Ceft  former 
la  place  de  la'  branche  &  de  ta  -tète  de  l'épingle,. 
Tom.  II,  pag.  474. 

Encaissement-  C'eft  tout  im  ot-vrage  de  char- 
pente dans  lequel  on  coule  à  fend  perdu  delà  maçon- 
nerie pour  faire  une  crèche.  Tom.  I,  pag.  606. 

Encassure.  Les  charrons  entendent  par  ce 
mot  une  entaille  qu'ils  font  au  lifcir  de  der- 
rière &  â  la  felette  du  devant  d'une  voiture  pour  y 
placer  les  aiffieux  des  roues.  Tom.  I ,  pag.  oit. 

Encaustique  (peinture  àT)  Ceft  la  peinture 
où  la  cire  tient  lieu  d'huilé,  K  dont  on  paffe 
enfuite  le  tableau  fur  le  feu.  Tout-  VI ,  pag.  2.36. 

Enchevalement.  C'eft  une  de*  façons  d'é*i- 
tayer  une  maifon  ,  pour  y  ■faire  des  reptiles  en 
fous  -  œuvre.  Tom.  1 ,   pag.  606. 

ENciiQtJETER.'-Terme  d'horlogerie  qui  fe  dît 
de  la  manière  dont  un  cliquet  s'engage  dans  les 
dents  d'une  rochet.  Tom.  III ,  pag.  451. 

Enclume  des  couvreurs.  Celle  fur  laquelle 
ils  taillent  l'ardoife  eft  faite  en  forme  de  T.  Tom. 
II ,  pag.  71. 

Enclumeau.  Petite  enclume  ï  main  dont  les 
chaudronniers  fe  fervent  pour  redteffer  les  uften- 
files  de  cuifîne  ou  pour  river  les  clous.  Tom.  I , 
pag.  «îjfi. 

Encollage  blanc.  C'eft  une  couche  de  colle 
très-chaude  que  l'on  met  fur  les  fculprures  8e 
L  1  1  1  1 1 
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moulures,  pour  recevoir  les  blancs  d'apprétSiTom. 

II,  pag.  i&. 

Encoller  (  art  du  doreur  >.  C'eft  une  prépara- 
tion qu'on  donne  au  bois  dont  on  veut  fe  lervîr 
pour  dorer.  Tom.  II,  pag.  173. 

Encolure.  Partie  du  cheval  qui  s'étend  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  épaules  &  au  poitrail.  Tom.  I , 
pag.  64}.  , 

.Encolure  d'une  ancre,  Tom.  I,  pag.ij. 

Encre  a  écrire.  Liqueur  noire  avec  laquelle 
on  trace  les  caractères  de  l'écriture.  Tom.  II , 
pag.  )o6. 

Encre  d'impression.  C'eftun  mélange  d'huile 
fc  de  noir  de  fumée  auquel  on  donne  de  la  confif- 
tance  par  la  cuiflon  &  qui  fett  à  l'irapreltîon  des 
livres.  Tom. UJj  pag.  6pl. 

.  Enfaiteau.  Tuile  creufe  qu'on  nomme  auflî 
à  caufe  de  fa  forme ,  oreille  de  chat.  Tom.  II , 
P»g-  7'- 

.  Enfer  (  feleu  d'  ).  C'eft  un  bleu  noirâtre. 
Tom.  I,  pag.  214. 

Enferrer  le  chemin  d'une  carrière.  C'eft  placer 
les  coins  de  fer  dansles  disjoints  des  blocs  d'atdoiiè. 
Tom.  I,  pag.  67. 

.  Enfiler  (art  de  J'épinglier).  C  'eft  pafler  la  tête 
de  l'épingle  à  l'endroit  où  elle  doit  être  rivée. 
Tom.  II,  pag.  474. 

EnfourRER.  En  terme  de  batteur  d  or.  C'eft 
renfermer  les  Cauefurs  ou  feuillets  de  velin  dans 
leur  enveloppe.  Tom.  I ,  pag.  1 1 1 . 

Engin  (art  deNpingliet).  C'eft  une  planche 
Couverte  de  clous  d' épingles  entre  lefquels  on  tire 
Je.  fil  de  fer  pour  le  re dreflér .  Tom.  H ,  pag.  474, 

Engin.  Machine  établie  (ur  le  chef  d'une  car- 
rière pour  en  tirer  les  blocs  d'ardoife.  Tom.  I, 
pag.  67. 

Engorger.  C'eft  remplir  de  compofition  l'ame 
ou  le  trou  d'une  pièce  d'artifice. Tom.  I,  pag.  173. 

Engrener.  Terme  d'horlogerie ,  qui  fe  dit  de 
la  manière  dont  les  dents  d'une  roue  entrent  dans 
les  ailes  d'un,  pignon. pour  les  faire  tourner.  Tom. 

III,  pag. 4(1.-        , 

>  Enlasser  (terme  de  charpentier).  Ceftapiès 
que  les  tenons  &  les  mortaifes  font  faits ,  percer 
un  trou  au  travers  pour  les.  cheviller.  Tom.  I , 
pag,  6oj. 


Enlamvri.  C'eft  le  non  père*  eu»  In  t»r- 
taifes  &  tenons.  Tom.  I ,  pag.  605. 

Enlever  les  chaudrons.  C'eft  faire  le  fotd 
avec  le  marteau  rond.  Tom.  I,  pag.  615. 

Enlever.  Signifie  auffi  ôter  les  bofles  d'aat 
,  pièce  de  cuivre.  Ibid. 

Enlevure.  Partie  d'acier  qu'on  a  fépaiéet; 
fa  mafles.  Tom.  II,  pag.  j  3. 

Enlignfr.  C'eft  donner  à  une  pièce  de bo-^ft 
charpente  la  même  forme  qu'à  une  autre.  Tem. 
I ,  pag.  6o6~. 

Enluminer.  Ceft  rénauOèr  un  deflîn  nx 
difféientes  couleurs  en  détrempe.  T.  IV,  p.  ;.  ?. 

Enrayures.  Nom  que  les  charpeotien  don- 
nent i  l'anemblage  de  toutes  les  pièces  qui  toa- 
pOfenti>ne:rerme.  Tom.  1,  pag.  606. 

Enrhuner.  C'eft  placer  les  têtes  4*épingl»  i 

l'extrémité  du  fil  de  laiton.  Tom,  H  ,  pag.  4-4. 

Ensellé.  Cheval ,  dont  le  dot ,  au  lieu  d'êr- 
uni  Se  égal  dans  toute  fon  étendue,  creufe  <k=s 
fon  milieu.  Tom.  I,  pag.  6jr. 

Entêter  fart  de  l'épinglier).  Ceft  attacha 
(a  tête  de  l'épingle  de  manière  qu'elle  paroi& 
avoir  été  Coudée.  Tom.  11 ,  pag.  474. 

Entorses.  Nom  que  les  ciriers  donneur  ai 
réfidu  que  l'on  trouve  après  l'expreflion  de  U 
bonne  are.  Tom.  I,  pag.  684. 

Entourer.  C'eft  environner  une  pierre  prî- 
cieufe  de  plufieurs  autres  plus  petites.  Tore  II, 
pag.  170. 

Entrait  (terme  de  charpentier).  C'eft  «ne 
poutre  fur  laquelle  portent  les  folives  des  galetas 
&  les  arbalétriers.  Tom.  I ,  pag.  606. 

,  Entrait  double.  Ceft  rentrait  des  ennrmes. 
Ibid. 

Entrelas.  On  donne  ce  nom  à"  des  traits  dV 
criture  qui  fc  lient  &  fe  croifent  les  unjavec  ks 
autres.  Tom.  Il ,  pag.  306. 

Entrepas.  Allure  défe&ieufe  duebrraï,  b- 
quelle  s'approche  de  l'amble.  Tom.  I,p*s.£<'f- 

ENTRETOISE.  Pièce  de  charpente  placée  atre 
deux  autres ,  &  affemblée  arec  elles  à  tenca  * 
taortaife^  Tom.  I ,  pag.  606. 

Entretoise.  Morceau  de  bois  qui  fsuwnar 
les  deux  moutons  de  derrière  d'une  vomne.  !•*■ 
I, pag.  611, 
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Kkverger  •(  en  terme  de  boiflelîer  ).  C'eft 

garnir  les  foufîîets  de  plulîeurs  verges  ou  baguettes 
de  bois,  fur  lefquelles  on  applique  le  cuir.  Ton». 
| ,  pag.  118. 

Èpanneter  (terme  de  fculpteur).Ceft  couper 
a  pins.  Tom.  VII ,  pag.  188.  /-— 

Éparts.  Les  charrons  donnent  ce  nom  à  un 
morceau  de  bois  plat  qui  joint  les  deux  limons  Si 
les  aflujettit  à  pareille  diftance.  Tom.  I,  pag.  611. 

Épatée  (  ferriflure  ).  Celle  dont  la  circonfé- 
rence «ft  plus  large  d'en  bas  que  d'en  haut.  Tom. 
(I,  pag- i». 

Épaule  de  mouton.  C'eft  la  plus  grande  des 
rognées  dont  fe  fervent  les  charpentiers  pour  écar- 
rir  leurs  bois.  Tom.  I ,  pag.  606. 

Épaulement  (terme  de  charpentier).  C'eft  le 

Tait  qui  fert  à  couvrir  un  des  côtés  de  la  mortaife. 
rom.  Ij  pag.  606. 

Épaulièris.  Partie  d'ancienne  armure.  Tom. 

Épée  (!')•  Ancienne  arme  des  François.  Tom. 
>  P»8-  71  • 

L'épie  foarrît  eu  en  bâton. 
Vipee  a  la  Suffi. 
L'tpée  à  l'EJpdgno/t ,  ibid. 

Éperon  (  maçonnerie  ).  Arcbourant  pour  fou- 
enir  une  muraille  de  terrafie.  Tom.  IV,  pag.  }ro. 

Éperon.  Ceft  une  forte  d'aiguillon  que  le 
avalier  attache  à  fon  talon.  Tom.  H  ,  pag.  448. 

Éperon  a  la  chartreufe.  Sorte  d'éperon  dont 
;s  branches  ne  font  point  brifées  ni  refendues  à 
mrs extrémités,  ibid. 

Éperonnier  (art  de  1'),  Tom.  II ,  pag.  419. 

Ouvrages  de  l'éperonnier,  pag.  450. 

Vocabulaire,  pag.  447. 

r  Planches  gravées  ,  tom.  II ,  des  gravures. 

Epices.  Drogues  aromatiques  pour  l'aflâifonne- 
ient  des  mers.  Tom.  II ,  pag.  9$. 

Épieu.  Arme  compofée  dun  fer  large ,  pointu 
•  tranchant ,  &  monté  fur  un  bâton  ferré  à  fon 
nrémité.  Tom.  III,  pag.  £1. 

Épingle.  Brin  de  métal  pointu  par  un  bout,  qui 
n  d'attache  amovible  aux  étoffes.  Tom.  11 ,  \ 
*6-  479-  j 


{lace  qui  fe  forment  dans  les  crèmes  &  compofi- 
'     ïglat'      '" 


Bit 

Épingle  du  cartier.  Bout  de  laiton  recuit  dont 
la  tète  eft  garnie  de  peau  ou  de  parchemin  ,  £i 
courbée  en  crochet  pour  fufpendre  aux  érendoirs 
les  cartons  des  cartes  a  jouer.  Tom.  I ,  pag.  479. 

Épingler.  C'eft  pofer  l'épingle  dans  le  trou  du 

carton,  ibid. 

Épingles.  On  donne  ce  nom  a  des  filets  de 
_  ace  qui  fe  forment  dans  les  crê 
tions  glacées.  Tom.  I ,  pag.  763. 

Éimnglier  (art  de  1').  Tom.  II ,  pag.  4(0. 

Épingles  de  la  fabrique  ds  l'Aigle ,  pag.  41  r. 

Épingles  de  fer  ,  pag.  466'. 

Argenture  des  épingles ,  pag.  467. 

Autres  ouvrages  des  épingliers ,  pag.  469. 

Vocabulaire,  pag.  471. 

j  Planches  gravées.  Tom.  II,  des  gravures. 

.  Épister.  Ceft  réduire  en  pâte  une  fubfhnce 
qu'on  pile  dans  un  mortier.  Tom.  II ,  pag.  147. 

Epreuve.  Terme  d'Imprimerie  qui  s'entend 
des  premières  feuilles  qu'on  imprime  fur  la  forme 
après  qu'elle  a  été  impofëe.  Tom.  III ,  p.  60t. 

Épreuve  (art  de  l'imprimeur  en  taille  douce). 
On  entend  par  ce  terme  fa  feuille  de  papier  impri- 
mée fur  une  planche  dont  on  avoir  rempli  toutes 
les  gravures  d'encre  qui  eft  un  noir  fon  épais. 
Tom.  III,  pag.  61  j. 

Épreuve  ou  examen  des  armes  â  feu.  Tom.  I , 
pag.  iij. 

Éprouvette.  Machine  pour  éprouver  la  fore* 
de  la  poudre  a  canon.  Tom.  VI,  pag.  6$8- 

Équarir  une  glace.  Ceft  la  rendre  carrée  en 
fe  fervant  de  l'équerre  du  diamant,  &  des  pincesi 
Tom.  III,  pag.  219. 

Equateur  (  1'  ).  Ceft  dans  la  fphère  le  cercle 
perpendiculaire  au  méridien  &  aux  deux  colurea 
qui  a  pour  axe  &  pour  pâles  l'axe  8c  les  pôles 
mêmes  du  monde.  Tom.  III ,  pag.  154. 

Équation.  C'eft  en  horlogerie ,  cette  partie 
qui  indique  les  variations  du  foleil ,  ou  la  diffé- 
rence de  fon  retour  au  méridien.  Tom.  III  , 
pag.  4JI. 

ÉquerRE  a  épaulement.  Cette  éqnerre  dif- 
fère de  l'équerre  ordinaire  en  ce  qu'une  de  fe» 
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branches  eft  triple  en  épaifleur  de  l'autre.  Tom.  I, 
pag.  606. 

Équerrbs.  Morceaux  de  fer-blanc  ou  de  râle 
qui  fervent  ï  foutenir  l'aflémblage  des  différents 
ouvrages  du  coflretier.  Tom.  I ,  pag.  741. 

Érf.mokts.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois 
carres  qui  viennent  embrafler  le  timon  du  carofle. 
Tom.  I,  pag.  611. 

Escalier.  AlTemUage  d'une  certaine  quantité 
de  marches  dans  une  ou  plusieurs  pièces  de  bois 
perpendiculaires  ou  rampantes.  Tom.  I,  pag.  J41. 

Escarbovcle.  Pierre  précieufê  d'un  incarnat 
vif  fc  brillant.  Tom.  Il ,  pag.  148. 

Escarpe  (maçonnerie).  Partie  d'un  mur  en 
talus  depuis  le  bas  jufqu'au  cordon.  Tom.  IV  , 
pag.  ijo. 

Esclavage.  Ornement  de  pierreries  que  les 
femmes  font  defeendre  fur  leur  fein.  Tom.  II  * 
pag.  180. 

Esmilier  (maçonnerie).  C'efi  écarrir  du  moel- 
lon avec  le  marteau  6c  piquer  Ton  parement.  Tom. 
IV,  pag.  }to. 

Escocher.  C'eft.  battre  fortement  la  pâte  de 
farine  avec  la  paume  de  la  main.  Tom.  I ,  pag.  280. 

.  Escopettb.  Anne  i  feu  ou  carabine.  Tom.  I , 
"•g'77- 

EscOPETERiE.  C'eft  dans  l'artifice  l'explofion  de 
plufleurs  feux  Tom.  I,  pag.  153. 

Escourgeon  ou  espiotte.  Efpece  de  grain 
affez  femblable  au  fcigle.  On  en  fait  de  la  bière. 
Tôt».  I.pag-  joo. 

Espaces.  On  appelle  ainfi  du»  l'imprimerie 
«le  petits  morceaux  de  fonte  qui  fervent  a  réparer 
dans  la  composition  les  mots  les  uns  des  autres. 
Tom.  IH  ,  pag.  601. 

Espadon.  Grande  &  large  épée  qu'on  tient 
i  deux  mains.  Tom.  III,  pag.  61. 

Espagnolette  f  femirier  ).  C'eft  une  efpèce 
de  fermeture  de  fenêtre.  Tom.  VU  ,  pag.  104. 

Esprit-ardevt  ,  ou  esprit- de-vin.  Ceft  la 
liqueur  qu'on  obtient  de  l'eau- de- vie  par  le  moyen 
de  la  diftillatîon.  Tom.  Il ,  pag.  197. 

.  Esprit-be-nitre.  Acide  obtenu  du  falpetre 
parle  vitriol.  Tom.  Il,  pag,  300. 


TABLE 

ESPRiT-DE-KITRi  FOUANT.  Aride  obtow pu 
l'huile  de  vitriol.  Tom.  II ,  pag.  joo. 


ESPRIT-DE-NITRE  FLAMMIFERE.  Aride  ni- 
ttîux  concentré  au  point  d'enflammer  les  huila 
Tom.  II  ,  pag.  joo. 

Esprit-recteor.  Ceft  dans  certaines  fublbo- 
ces  la  partie  qui  contient  le  principe  de  l'odeu. 
Tom.  II ,  pag.  147. 

Esquive  (  (aciérie  )  C'eft  pntpremem-ji 
terre  dont  on  a  couvert  les  pains  de  lucre ,  <p»  1 
perdu  fon  eau  ,  Se  s'eft  raiérmie.  Tom.  Vil , 
pag. 708. 

Essai  des  minks. Tom.  VI,  pag.  710. 

Es-si.  Nom  dorme  au  porte-vis ,  outil  qui  eft 
en  S.  Tom.  I ,  pag.  1  il. 

Essblier.  Dans  la  charpenterie ,  c'eft  un  lin 
qui  joint  l'arbalétrier  avec  l'entrait.  Tom.  1, 
pag.  606. 

Essence  ou  quintessence.  Ceft  ce  en'ea 
extrait  des  parties  huileufes  d'un  corps  par  là  dif- 
tillation  ou  la  macération.  Tom.  Il ,  pag.  91. 

Essence  d'orient  ou  essence  de  férus 
factices.  C'eft  la  matière  brillante  qu'on  tire  ils 
l'écaillé  de  l'ablette  petit  poiflor.  de  nvicre.  Ttw_ 
H,  pag.  417. 

Esser  (art  de l'épïnglier  ).  Ceft choifir  1a  ptf 
leur  du  fil  de  laiton  qu'on  veut  employer  poat  h 
fabrique  des  épingles.  Tom.  II ,  pag.  474. 

Es  s  ette  outil  du  charpentier.  Sonfereftcoun*, 
aplati  8c  tranchant  d'un  côté  &  droit  de  l'autre..] 
(cet  à  dégrofEr  les  bois.  Tom.  I ,-  pag.  606. 

Essoref  .  Ceft  Faire  fécher  doucemenr  des  fro- 
mages dans  les  caves  des  laiteries.  Tom.  m , 
pag.  nr. 

Estadou  outil  du  tabletier.  C'eft  uneefprfi 
de  feie  à  deux  lames  entre  lefquelles  il  n'j  a  <k 
djftance  que  l'ouverture  entre  les  dents  du  peipe. 
Tom.  VIII,pag.4i. 

Estampe.  C'eft  la  feuille  chargée  des  tniu 
d'uneplanchî. de  gravure.  Tom.  III ,  pag-ûir. 

Estocade  (Y).  Épée  de  longueur ,  awitroe 
arme  de  François.  Tom.  I ,  pag.  jf  ■ 

Estou  terme  de  boucher.  Ceft  la  table  i  ààf 
voie  fur  laquelle  les  bouchm  habillent  fc*  "* 
.  tons  Si  les  veaux.  Tom  I ,  pag.  137. 
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EsTRADlOT.  Ancien  cavalier  armé;  Tom.  I,  :  Etamine.  Etoffe  1  travers  laquelle  on  fait 
pag.  7*.  fie  pi-  i  fig.  i,  Tom. I  ,  planche*  de  ;  filtrer  , ou egoûter  certaines  comportions.  Tom, 
l'armurier,  j  I ,  pag.  76). 


Estricue.  Ceft  le  nom  que  Ton  donne  au 
fourneau  deftiné  à  recuire  les  glaces.  Tom.  III  , 
pig.  119. 

Estriquer  (  rafinerie  de  fuere  ).  Ceft  bou- 
cher les  retires  Scie*  crevalTes  que  la  terre  fairtout 
autour  des  bords  delà  forme,  en  feféchant.  Ton». 
VII,  pag.  708. 

Étagères.  Places  graduées  fur  Icfouelles  on 
range  les  tuiles  ou  briques.  Tom.  I,  pag.  jjj. 

Étain.  Métal  d'une  couleur  moins  blanche 
sue  celle  de  l'argent  &  qui  eft  plus  mou  >  moins 
(laflique  fie  moins  fonore  que  les  autres  métaux  à 
'exception  du  plomb.  Tom.  II,  pag.  49). 

Étain  sonnant.  Étain  devenu  aigre  par  Tal- 
ïage.  Tom.  II ,  pag.  496. 
Étain  (art  du  potier  d*  ).  Tom.  II ,  pag.  47?. 
Des  différentes  fortes  d' étain  ,  pag.  480. 
Alliages  de  fétain ,  pag.  48a. 
Apprêts  de  l'éiain ,  pag.  48}. 
Vocabulaire  ,  pag.  491. 
S  Planches  gravées.  Tom.  II,  des  gravures. 

Étain  de  glace.  C'eft  le  bifmuth-demi  métal. 
oîii.  II ,  pag.  49). 

Et  ai  ier-  boucher,  Ceft  le4arcon  ou  compa- 
non  qui  débite  de  la  viande  dans  un  étal.  Tom.  I , 
ig.  1J7- 

Étalon  (  poids  ).  Ceft  le  poids  original  fur 
quel  on  doit  ajufter  tous  les  poids  femblables. 
on.  V  j  pag.  né. 

Étalonner.  Ceft  taire  avec  un  poinçon 
tz  poids  ,  te  aux  badins  une  marque  pour  en  at- 
fter  l'exactitude.  Tom.  I,pag.  184. 

Étamagb  d'une  glace.  Ceft  une  feuille d'é- 
ïn  amalgamée  avec  te  mercure  que  l'on  étend  fur 

furfate  d'une  glace  pour  en  faire  réfléchir 
trayons  de  la  lumière.  Tom.  III,  pag.  119. 

Etamagb  du  fer.  Tom.  II,  pag.  7;). 

Et  amer  le  cuivre.  Ceft  appliquer  demis  une 
ne  U  gère  d'étaîn,  pour  prévenir  la  rouille  du 
rd-de-gtis.  Tom.  I,  pag.  616. 

Etamer  les  épingles.  Ceft  les  blanchir  par 
e  a^algam*;  d'etain.  Tom.  II ,  pag.  474. 


Etampoirs.  Outils  du  faâettr  d'orgues  : 
ce  font  des  pinces  de  fer  plat ,  arrondies  fur  le 
dos.  Tom.  IV,  pag.  162. 

Etampe.  Poiçon  ayant  a  fa  bafê  un  trou  fait 
en  calotte ,  pour  former  la  têtu  du  clou  A'à- 
pingle.  Tom.  I ,  pag.  739. 

Etançon.  Grotte  pièce  de  bois  ,  qu'on  mec 
foit  au  dedans,  foit  au  dehors  d'un  bâtiment, 
pour  étayei  un  plancher  ou  un  mur.  Tom.  IV  ,  • 
pag.  jjo. 

Etait.  Outil  de  fer,  armé  de  deux  mâchoires 
qui  fe  ferrent  au  moyeu  d'une  vis.  Tom.  Il, 
pag-  Si- 

Etau  du  carrier.  Planche  établie  fur  une  table 
&  fur  bquelli  eft  fixée  la  branche  immobile  du 
cifeau  du  coupeur  de  cartes  à  jouer.  Tom.  I, 
I»B-  479- 

Etendre  les  épingles.  Ceft  après  l'étamage 
lavet  les  épingles  dans  de  l'èau  fraîche.  Tom.  II» 
pag.  474. 

Etiindelles.  DivifioB  du  bloc  d*ardoi(ê.' 
Ton.  I,  pag.  67. 

Etbir.  Ceft  une  liqueur  très-volatile  fie  très- 
inflammable  que  Ton  retire  de  l'efprit devin  , 
mêlé  avec  un  acide  concentre.  Tom,  II,  p.  147. 
8c  Tom.  VI,  p.  691. 

Etïbhau  ou  Etibois.  Morceau  de  bois  fut 
lequel  on  fait  avec  une  lime  la  pointe  du  fil 
d'épingle.  Tom.  II ,  pag.  474. 

Etirer.  Ceft  étendre  le  métal  1  coups  de 
panne  de  marteau.  Tom.  II,  pag.  jj. 

Etirer  le  fer.  Ceft  le  forger  quand  il  eft 
chaud.  Tom.  I,  pag.  7*9. 

.  Etoffe  (  an  du  rourbùTeur  ).  Ceft  un  mé- 
lange ou  une  amalgame  du  fer  8f*de  l'acier ,  pour 
la  fabrique  deslames  des  armes  blanches.  Tom.  III, 
pag.  61. 

Etoile.  Pièce  de  la  cadrature  d'une  montre 
ou  d'une  pendule  à  répétition,  Tom.  1U> 
pag.  432. 

Etoile.  Petit  artifice  en  forme  d'étoile  ,  d'un 
feu  clair  &  brillant.  Tom.  I,  pag.  119. 

Étoile  ou  pelotte.  Ceft  dans  le  cheval  l'elbaç» 
plus  ou  moins  grand  de  poils  blancs,  contournes  en 
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forme  d'épi ,  &  placés  au  milieu  du  front ,  un  peu 
tu-defious  des  yeux.  Tom.  I,  p.  647. 

Étonner  un  diamant.  Ceft  y  faire  une  fêlure 
Du  glace.  Tom.  II ,  pag.  180. 

Étopper  1»  crème.  C'eft  l'éclaircir  &  la  rendre 
moins  ferme  en  l'agitant  beaucoup.  Tom.  H, 
pag.  94. 

Étoquiau.  Les  horlogers  dorment  ce  nom  à 
une  petite  cheville  qu'on  mer,  dans  plufieurs  cas, 
i  la  circonférence  d  une  roue  pour  l'empêcher  de 
tourner  au-delà  d'un  certain  point.  Tom.  III , 
pag.  451. 

Étouper  une  feuille  d'or.  C'eft  appliquer  une 

Îièce  à  l'endroit  ou  la  feuille  manque  d'étoffe. 
'om.  I,  pag.  111. 

Étoupille.  Mèche  de  coton ,  roulée  dans  de 
la  poudre,  pour  communiquer  le  feu  d'un  artifice 

a  un  autre,  Tom.  I,  pag.  114. 

Étrebillon.  Morceau  de  bois  mis  en  travers. 
Tom.  IV,pag.  IJ4- 

Étrssses  (terme  de  carrier)..  C'eft  l'union  de 
deux  feuilles  de  papier  collées  enfemble.  Tom-1 
I  >  P'B-  479* 

Étkesses  doubles.  C'eft  la  réunion  de  deux 
étreûes  qui  n'adhèrent  que  par  les  bordures ,  ibid. 

Etrier.  rZfpèce  de  grand  anneau  de  métal  que 
l'on  fufpend  a  la  ftlle  du  cavalier.  Tom.   II  , 

Etriers  6c  jambiers  a  l'ufage  du  couvreur  poux 
fe  feutenir  aux  nœuds  d'une  corde.  Tom.  II  . 
pag.  68, 

;  Étuveïl  (  art  du  cirier).  Ceft  mettre  dans  un 
lit  des  cierges  nouvellement  jettes  afin  de  con- 
centrer la  chaleur.  Tom.  1 ,  pag.  609. 

"  ÉTfliLtDRE.  On  appelle  ainfi  les  pores  remar- 


Îuables  des  meules  qui  les  rendent  pfau  noria». 
om.  V ,  pag.  94. 

Éventail.  Ceft  un  un  papier  ou  me  et* 
ou  une  peau  taillée  en  demi-cercle  Se  monté  fe 
des  brins  ou  petites  flèches  de  bois  iwt  la 
dames  fe  fervent  pour  agiter  l'air  &  ie  nfiiidùt  h 
vifage.  Tom.  II,  pag.  497. 

ÉVENTAILUSTE  (  art  de  l' ).  Tom.  II,  p.  t$, 

Fabrique  des  évantaîls ,  ibid. 

Vocabulaire,  pag.  joi. 

3  Planches  gravées,  Tom.  II,  des  p 
vures. 

Ëvemts..  Ouvertures  pratiquées  fur  lira* 
d'un  four  pour  lailTer  échapper  la  fumée.  Tom.], 
I"g-  3ÎÏ- 

ÉVentoRES.  FentesoucrevaflesdaiisuQciiM 

de  fufil.  Tom.  I  ,  pag-  II}. 

Évidoir.  Outil  dont  les  facteurs  d'inArumeui 
vent  fe  fervent  pour  accroître  en  dedans  les  nwi 
de  ces  inftrumCnts  qui  font  les  tons.  Ton.  IV , 
pag.  16). 

Évidoir.  AlTemblage  de  pièces  de  bois  me 
une  échancrure  au  milieu,  dans  laquelle  on  iflïijf.- 
tit  la  jente  8c  autre  morceau  de  bols  que  l'on  «£ 
évider  ou  travailler.  Tom.  I  ,  pag.  611. 

Eiistache  du  bois.  Nom  d'un  coutelière^ 
faîfoit  des  couteaux  à  manche  de  bois,  S;  w 
n'avoient  qu'un  clou*  Tom.  I,  pag.  jj- 

Exprimer.  C'eft  tirer  par  la  preffion  le  t: 
de  quelque  fubftance.  Tom.  II ,  pag.  94. 

Extrados  (  coupe  des  pierres  ),  C'eft  b  fc- 
face  extérieure  d'une  veute ,  lorfqu  elle  eftrtji-  | 
lière.  Tom.  IV  ,  pag.  151. 

Extraire.  Ceft  séparer  par  rétaraine  ee« 
eft  liquide  de  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Torn.  2  • 
pag.  94. 
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j/jCatiÛère  alphabétique.  Tom.  tf,  pag.  joe". 

Face  du  cheval ,  ou  chanfrein.  Ceft  l*efpace 
qui  s'étend  depuis  1«  (ourdis  jufiju'l  l'endroit  Oïl 
les  os  du  nez.  terminent  leur  trajet.  Ton».  I  , 
ft$.  647. 

Failles.  Roches  fouterraines  qui  occafionnent 
«ne  interruption  dans  les  reines  pu  filons  d'un  mi- 
néral. Tom.  I  j  pag.  Jio. 

Faire  la  prise.  Ceft  en  terme  de  carrier , 
ibattre  de  l'épiiffeur  du  bloc  d'ardoife  ,  afin  de 
donner  au  fendeur  plus  de  facilité  pour  le  divifer. 
Toin.  Ij  pag.  fi). 

Faisceaux.  Ardoïfês  irrégulières.  Tom.  I, 
pig.  67. 

Faisses  en  terme  de  vanter.  Ceft  un  cordon  de 
plulùurs  brins  d'ofier  que  l'on  fait  de  diftance 
en  difhnce  dans  les  ouvrages  pleins  oui  jour.  Tom.  - 
Mil,  pag.  141. 

Faîtage.  Pièce  de  bois  de  charpente  qui  fert, 
à  porter  le  bout  des  cbevronc  par  le  haut.  Tom.  I , 
pag.  606. 

Faîte.  Pièce  de  bois  d'un  comble  fur  laquelle 
les  chevrons  font  appuyés.  Tom.  I ,  pag.  606. 

Faîtières.  Grandes  tuiles  creufesqui  fervent  A 
couvrir  le  faite  des  bâtimens.  Tom.  I ,  pag.  j';  5. 

Falbala.  On  appelle  ainfi  une- pipe  dont  le 
tuyau  eft  courbé  en  demi-cercle.  Tom.  VI  , 
pag.  iSj. 

Faltranci  ou  vulnéraires  fuiffes.  Tom.  VIII , 
P»S-  7Ï4- 

Fanon.  Afïemblage  de  crins  qui  tombent  fur  la 
partie  poftérieuie  des  boulets  du  cheval.  Tom.  I , 
P*g.6ïJ. 

Fanons  de  balune  (ands  couper  les  ).  Tom^ 
".P»B- JOj.  l 

1  PianchI  gravée.  Tom.  II  ,  des  gu-' 
vures.  , 

Fanton  (  ferrurerie  ).  Ceft  une  efybce  de 
ferrure  deftinée  a  fervir  de  chaise  aux  tuyaux  de 
cheminée.  Tom.  VII ,  pag.  joj. 

Aru  &  Màien,  Tamt  VIII.    ■ 


Fard.  Ceft  toute  cempofîtmn  fait  de  blanc,foif 
de  rouge  deftinée  i  embellir  le  tèï».  Tom.  VI  », 

p*g-  ;£. 

Farine.  Ceft  la  poudre  qu'on  tire  du  grain 
par  la  mouture.  Tom.  I ,  pig.  144  8c  254. 

Farine  bife.  Ceft  h  farine  mêlée  d'un  peu  de 
foti ,  pag.  180. 

Blant  he.  Ceft  la  première  farine  a  ibid. 

De  bourgeois.  Ceft  la  première  farine  de 

gruau,  ibid. 

De  Champagne  ,  ou  la  farine  de  grnaa  , 
ibid 

Creuïè  ,  celle  qui  eft  molle  8c  légère  , 
ihid. 

De  minot.  Ceft  la  fleur  de  farine ,  ibid. 

Piquée ,  celle  qui  eft  tachée  par  des  parties 
de  fon  t  ibid. 

En  rame  ,  celle  mêlée  avec  le.  fon  avant 
d'être  blutée ,  ibid. 

Entière ,  celle  qui  eft  réparée  feulement  do 
'  x  fon ,  ibid. 


Folle  ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  8c  de 
plus  léger  dans  la  farine ,  ibid.  ■ 

Grualeufe  ou  dure,  celle  mêlée  de  ton  gras 
&  qu'il  faut  pétrir  long- temps,  ibid. 

Rcvkhe,  celle  qui  eft  difficile  à  travailler  , 
.      ibid. 

Petites  farines,  celles  prévenant  des  recou- 

pes  Se  recoupettes,  ibid.     ' 

Farinede  kïanioc.  Cefl  la  rapure  des  racines 
du  manioc  qui  eft  en  petits  grumeaux  femblables  i 
de  la  chapelure  de  pain.  Tom.  III ,  pag.  6j  J. 

Faui.de.  Ceft  te  lieu  où  les  charbonniers  dif- 
pofent  leurs  fourneaux  pour  dbire  le  charbon.  Tom. 
I,  pag.  514- 

FAussEPLAQUE.Termed'hotlogefie  qui  figni- 
fie  en  générale  une  plaque  pofée  fur  la  platine  <i?i 
piliers ,  Si  fur  laquelle  eft  fixé  lé  cadran.  Tom.  III , 
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Faux  argent  trait  on  taux  or  trait. 
C'eft  du  filde  cuivre  doré  ou  argenté  qu'en  a  fait 
pajfer  pjr  la  filière.  Tom.  VM,  pag.  117. 

Faux  COMME.  C'eft  le  périt  comble  qui  eft 
au-defTus  du  brifé  d'un  comble  à  U  nusTarde.  Tom. 
1V»PJ6-  ïjl. 

Faux  monnoyeur.  Ceft  l'homme  coupable 
lui  altère  les  monnaies  &  en  diminue  Je  titre  ,  le 
poids  &  la  valeur.  Tom.  V  ,  pag.  116. 

Faux  plancher.  C'eft  au-defTom  d'un  plan- 
cher un  rang  de  (olives  ou  de  chevrons  hmbt  tfles , 
de  plâtre  ou  de  menuiferie ,  pour  diminuer l'ex- 
hauffement  d'une  pièce  d'appartement.  Tom.  IV, 

m-  w- 

Fayencerib  <  art  de  la  ).  Tom.  H  ,  p.  joS. 
-Terres  propres  à  la  fayencerie  ,  iiid. 

Fabrique  des  ouvrages  touroaûe»  &  moulés. 
pag.  J07. 
De  l'émail  pour  la  couverte  ,  pag.  509. 

.Des  couleurs  applicables  fur  la  fayence  , 
pag.  jn. 
De  la  couverte ,  pag.  513. 

Observations  de  M .  Dantic  fur  la  fayence. 
pag.  f  17. 

VocabulAirs  ,  pag.  5*6. 

70  planches  gravées  ,  Tom.  Il  ,  des  gra- 
twres,    ' 

FÉCONDATION  ARTIFICIELLE  DES  TRUITES 
ET  DES  SAUMONS.   Tom.  VI ,  pag.   JJJ* 

Felle.  Efpèce  de  farbacane  de  fer  ou  de  tuyau 
avec  lequel  on  enlève  une  portion  de  verre  en 
fufion  qu'on  feuffle  pour  l'étendre  &  pour  en 
faire  une  glace  de  miroir.  Tom.  111,  pag.  210. 

Penderie-  Ce  terme  a  deux  acceptions  1  il  Te 
dit  des  machines  deftinées  à  mettre  le  ter  de  forges 
en  barres.  19.  des  ufines*  où  font  placées  ces 
machines  &  où  s'exécute  le  travail.  Tom.  II  , 
pag.  (66*. 

Fendis  ,  dernière  dmfion  d'un  bloc  d*ardoi£è. 
Tom.  I ,  pag.  67. 

Fenêtre  en  horlogerie.  C'eft  une  petite  ou- 
verture faite  dans  une  platine  au-deflus  d'un 
pignon  pour  voir  fi  fon  engrenurs  a  les  condi- 
tions requifes.  Tom.  111,  pag.  4jj. 

Fer  (  art  du  ).  Gioiles  forges  ,  acier  &c.  Tom* 
II ,  pag.  Ji8, 
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Des  greffes  forges,  pag.  rjo. 
Des  mines  de  fer  &  de  leur  di(po£ii«; 
pag./Ji. 

Des  fourneaux ,  pag.  547. 
Des  fonte»  marchandes ,  pag.  jtf 
Des  forges,  pag  j$y. 
Lesfènderies,pag.  $66, 
Pont  de  fer,  pag.  £39. 
Art  d'adoucir  le  fet  fondu ,  pag,  6tf . 
An  de  profiler  des  pièces  de  ter ,  pig.  73$ 
De  l'acier  ,  pag.  71t. 
Vocabulaire  ,  pag.  741. 

51  Planches  gravées.  Ton.  II,  des  gra- 
vures. 

Fer  (  procédés  concernant  le  ).  Tenv  VI, 
pag.  721. 

Fer  rond ,  pointu ,  3  fonder  ,  des  vitriers.  11 
a  la  forme  de  la  pointe  d'un  œuf,  (à  queue  eft  pki 
longue  qu'au  ter  du  plombier,  il  eu  termine  pu 
un  crochet.  Tom.  VIII ,  pag.  708. 

Fer  et  cuivre  blanchis  par  l*écaia.  Tem.  VI, 
pag.  746. 

Feramine.  C'eft  le  nom  qne  les  fonroalifes 
donnent  aux  pierres  ou  pyrites  contenant  du  ta 
qui  fe    trouve   dans  l'argue.  Tom.  III ,  pag.  7:. 

Ferandinier.  Efpèce  de  coffire  peur  Pannéf, 
le  deflus  cften  table  ,  &  le  derlôus  eft  éduncre 
pour  être  chargé  a  dos  de  mulet.  Tom.  I ,  p.  ;+*• 

Ferblantier  (  art  du.).  Tom.  II ,  pag.  j4> 
Travail  du  fer-blanc,  pag.  750. 
Étatnagesdu  fer ,  pag.  7TJ. 

Vocabulaire  ,  pag.  757. 

j  Planches  gravées.  Tom.  H,  detgn* 


FFRME.  Ceft  faffemblage  de  plnfieors  pitres 
de  bois  dé  charpente  ,  failant  partie  du  contât 
des  édîfices^Tom.  I ,  pag.  606. 

Ferment  ou  levain.  C'eft  une  pire  m  tefc 
autre  fubfhnce  actuellement  en  fennenuricm.  Ton, 
I ,  pag.  »  80. 

Fermentation  5PiRiTUEDSE.Tom.D,p-M7- 

Fermoir  outil  du  charpentier.  Ceft  wicîfoa 
1  deux  bilèaux  pour  hacher  le  bois.  Ton  'j 
pag.  606, 
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Fsrret  (art  du  cîrier).  Petit  tuyau  de  fer- 
blanc  dans  lequel  on  introduit  la  tête  d'une  mèche. 
dû  bougie.  Torn.  I  ,  pag.  699. 

FerreT.  Petit  morceau  de  laiton  qu'on  roule 
au  bout  d'un  lacet  ou  d'un  cordon.  Tom  II , 
pag-  474- 

Ferrette  d'Espagne.  Efpj-Ce  <»e  pierre  fan- 
gaine  qu'on  rire  de  l'FJpagne.  Tom.  II,  pas-  *74- 

Ferronnerie.  Ce  terme-  comprend  tous  les 
petits  ouvrages  de  fer.  Tom.  I ,  pag.  719. 

Fers  (  art  du  maréchal  férant  ).  Efpèce  de 
femelles  de  fer  qu'on  attache  avec  des  clous  dans 
la  corne  des  pieds  des  chevaux  &  des  mulets. 
Tom.  IV  ,  pag.  61%. 

Fers  ,  outil  du  carrier.  Ce  font  des  emporte- 
pièces,  aa  bout  de  (quels  font  gravées  les  marques 
diflinûives  des  cartes  à  jouer.  Tom.  I ,  pag-  479- 

Fers  a  cahiers-  Ce  font  des  fers  attachés 
au  bout  d'un  cordon  de  fil  pour  lier  des  papiers. 
Tom.  II ,  pag.  474. 

Fers  brettés.  Outil  de  fer  garai  de  dents. 
Tom.  II ,  pag.  316. 

Fers  crochus  Outils  doit  le  bout  eft  courbé 
Se  tranchant.  Tom.  II  >  pag.  $16. 

Fers  a  souder.  Il  y  en  a  de  ronds  ,  de  carrés  „ 
8c  de  plats  félon  les  endroits  où  il  faut  atteindra  ht 
foudure.  Tom.  1 ,  pag.  636. 

Fétucci.  Pâte  de  vermicelle  en  petits  mor- 
ceaux étroits  &  minces. Tom.  Vlll.pag.  411. 

F  su  d'artifice.  Ton.  I ,  pag.  119. 

Feux  qui  s'élèvent  dans  l'air ,  ilî<£  ,fi$.  114. 

Artifife  pour  brûler  fur  l'eau  Se  dans  l'eau , 
ibid  t  pag.  161. 

Fku  x  d'artifice  donnés  en  différentes  occa- 
fions  :  defcriprion.  Tout.  I,  pag.  169. 

Feu  briï.lànt.  Ceft.dans  l'artifice  un  feu  dont 
les  étincelles  font  fort  lununeufes.  Tom. 
pag-  I7Î- 

FEtrcouxocn^daittlespiecesd'artûlce.Tom. 

Feu  grégeois  des  anciens.  Tom.  I,  pag.  jj8. 
Ftv  (  rcwque  de  }.  Ceft  le  ipux  éclatant  dont 


eft  coloré  naturellement  ie  poil  de  certains  che- 
vaux bais-brun  au  bout  du  nez,  aux  flancs&aux 
fcffes.Tom.  I.pag.ejr. 

.  F  EU  SAUVAGE,  FEU  FOLLET  ,ÇÏUBRISON,  FEU 
grieux.  Noms  donnés  pour  fi^nifiet  les  vapeurs- 
ou  moufettes  qui  s' exhalent  d'uni  mine.  Tom.  I  * 
pag.  Jl6. 

Fève.  (  germe  de  ).  ETpèoe  de  tiche  ou  de 
marque  noire  que  l'on  obferve  dans  le  milieu  des 
douze  dents  antérieures  des  chevaux  qui  font 
jeunes.  Tom.  I ,  pag.  647. 

Feuille  de  carton.  CcH  un  carton  mince 
tel  qu'on  le  rire  de  la  forme.  Tom,  I ,  pag.  491. 

Feuille  de  fer-blanc.  Ceft  du  fer  réduit 
en  feuille  &  blanchi  avec  i'étain.  Tom.  H  , 
P*8-  7JÎ- 

Feuille^  mettre  fur  les  pierres.  Ceft  un- 
feuille  de  métal  battue  très-mince.  Tom.' II  / 
pag.  180. 

Feuilles  d'argent,  pour  argenter.  Tom.  I , 
pag.  70. 

Feuilles  d'écaillés.  Ce  font  les  partes  de 
l'écaillé  qui  couvre  la  tortue.  Tom.  II ,  pag.  339. 

Feuilles  de  pierre.  Divifion  très-mince  de 
U  pierre  d'ixdoife.  Tom.  1 ,  pag.  67. 

Feuille  de  sauge.  On  donne  ce  nom  à  une 
lime  dont  la  coupe  eft  compofée  de  deux  arcs  ou 
fegmens  de  cercle  «doues.  Tom.  VIII,  pag.  rr, 

Feuilles.  Les  ébéniftes  donnent  ce  nom  à  de 
menues  Pièces  de  bois  précieux  &  de  couleurs, 
Tom.  II,  Pag.  ï«*. 

Feuillet.  .On  donne  ce  nom  dans  l'imprimerie 
1  «ne  réglette  de  bois  de  Pépaifleur  à  pen  prés 
d'un  quart  de  ligne.  Tom.  III ,  pag.  602. 

Feuilletée  (  pierre  )  Échelle  qui  peut  fe  divi- 
fer  en  feuillets  minces.  Tom.  I ,  pag.  67. 

Feuilleter,  la  pâte.  Ceft  manier  lapatùTeri» 
de  façon  qu'elle  fe  lève  par  feuillets.  Tom.  U  « 
pag.  94.  * 

■  '  FflurtLETi  -,  ou  piLETi.  Ceft  proprement  l'angle 
qui  fépare  la  partie  fupérieure  a' un»  pierre  d'avec 
1  inférieure.  Tom.  Il ,  pag.  1 80. 

Feuillets.  Défaut  de  i'ardoife  quand  elle  fe 
réduit  en  petites  feuilles.  Tom,  I,  pig:  478c  67. 

Feuilletis  d'ardoife  ,  divîfions  des  blocs  «a 
lames  nùoees.  Ton.  I ,  pag.  67 . 
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,  Fiches,  terme dr  lutherie.  Ce  font des'chevilles 
"*  fer  autour  defqiielJts  on  entortille  les  cordes 
de  fer  ou ,  de  cuivre  des  clavecins ,  épinertes  & 
autres  inftrumera  de  cette  efpece.  'loin.  IV  , 
pag.  i«4- 

Fichets  A  trictrac.  Fers  longs  d'un  pouce 
ayant  une  petite  touffe  de  foie  à  chacune  de  leurs 
extrémités.  Tom.  II ,  pag.  475. 

Fidocielle  ('ligne).  C'eft  le  point  d'un  limbe 
par  lequel  pane  une  ligne  perpendiculaire  à  l'hori- 
zon. Ainiï  le  point  fiducisl  dans  une  ofcillatinn 
de  pendule  tft  le  plus  bas  de  (à  descente.  Tom.  III , 
pag.  4/2. 

Fiel  ou  sil  de  VBRRE.-Ceft  l'aflemblage  de 
tous  les  Tels  neutres  qui  n'entrant  point  dans  la 
confection  duverie  montent  au-defltis  du  creufec 
pendant  la  fiifion.  Tom.  III ,  pag.  119 ,  &  Tom. 
VIII.  pag.  J44- 

Fil;  défaut  qu'on  remarque  dans  le  verre  par  le 
défaut  d'union  entre  les  parues.  Tom.  VIII, 
P»g-  J44- 

Fil  d'argent.  C'eft  un  lingot  d'argent  qu'on 
a  fait  palier  par  la  filière.  Tom.  VIII ,  pag.  117. 

Fn.  d'or.  Ceftun  lingot  cylindrique  d'argent 
recouvert  d'or  que  l'on  fait  paffer  fucceflivement 
par  un  grand  nombre  de  trous  de  pins  petits 
en  plus  petits  jufqu'à  .ce  qu'il  foit  arrivé  à  être 
.  plus  fin  que  les  cheveux.  Tom.  VIII ,  pag.  117. 

Fil  de  pignon.  Nom  que  les  horlogers  donnent 
à  un  fil  d'acier  cannelé  en  forme  de  pignon.  Tom. 
III ,  pag.  4(1» 

Fil  de  verre.  C'eft  du  verre  converti  en  El 
délié  &  flexible  à  la  lampe  4e  l'énuilleuf.  Tom.  II , 
-   pag-  4*7-    . 

Fil  a  moule.  L'épinglier  nomme  ainfi  le  fil 
de  laïron  qui  eft  tire  pour  faire  la  tige  de  l'é- 
pingle. 

Fil  à  tête.  Celai  qui  eft  roulé  pour  faire 
des  têtes  d'épingles.  Tom.  II,  pag.  475. 

Filacore.  Corde  ou  ficelle  a  l'otage  de  l'arti- 
ficier.   Tom.  I,  pag.   1x4. 

1  Filandres.  Ce  font  dans  une  glace  des  dé- 
fauts provenant  du  mélange  de  quelques  parties  de 
matières  moins  difpofées  que  les  autres  ■  à  la  vitri- 
fication. Tom.  III ,  pag.  219. 

Filir  (art  du  cirier).  C'eft  faire  la  petitebou-  | 
(je  &  U  dévider  fui  un  tour.  Tem.  I ,  pag.  609.  ; 


Filer  la  tête  (  art  de  l'épingUet  ).  Ctft 
former  par  le  moyen  d'un  rouet  de  petits  an- 
neaux doubles  dont  on  fait  la  tête  de  l'épingle, 
Tom.  II ,  pag.  47j. 

Filet"  (  an  de  l'éperonier  ).  On  nomme  lint 
une  forte  d'embouchure  défrisée  à  eue  puccc 
dans  la  bouche  du  cheval.  Tom.  II ,  pag.  449. 

Fiuts.haims  ET  HAMEÇONS  (  ait  A--  la  fabri- 
cation des  ).  Tom.  II ,  pag.  760. 

Des  différentes  fortes  de  filets,  pag.  7*4. 
Des  haims  ou  hameçons  ,  pag.  797. 
Des  lignes  pour  pêcher,  pag.  805. 
Vocabulaire  ,  pag.  814. 
11  Planches  gravées.  Tom.  II,  des  gra- 
vures. « 

Filière.  Morceau  d'acier  percé  de  pluS'on 
trous  inégaux  par  où  l'on  tire  se  fait  paner  loi , 
l'argent ,  le  fer  8c  le  cuivre  pour  les  réduire  a 
fils  autu  déliés  qu'on  veut.  Tom.  I ,  pag.  jcû 
Tom.  VIH.pag.  117. 

Filière  (  art  du  cirier  ).  C'eft  une  plaque  &t 
cuivre  percée  de  plufieurs  trous  dent  la  grandir 
va  toujours  en  alimentant ,  6c  plus  larges  d'an 
côté  que  de  l'aune  afin  d'enlever  le  fuptrflu  de  11 
cire.  Totth~I  >  pag.  699. 

FlLLES  (les).  On  donne  danscertaïnesfàbriqne!, 
ce  nom  aux  petites  plaques  de  laiton ,  dont  li 
plus  grande  fenomme  la  mère.  Tom.  Il,  pag.  iUr 

Filons.  Veines  de  la  même  matière  qui  iè 
fuivent  dans  une  carrière.  Tom.  I,  pag.  47. 

Filtrede  papier.  C'eft  un  papier  plié  en  enwfr 
noir  pour  7  faire  paner  une  liqueur.  Tom.  11 1 
P»g-  M7- 

Filtrer.  C'eft  faire  pafler  une  liqueur  au  tra- 
vers des  pores  de  quelques  corps.  Tom.  Il . 
pag.  247- 

Finance  (caraûère  de).  C'eft.  un  cara&K 
d'imprimerie  imitant  l'écriture  ordinaire  de  bu- 
reau. Tom.  I,  pag.  431. 

Financière  (écriture).  C'eft  une  petite»»*» 
expédiée.  Tom.  II ,  pag.  397. 

Finisseur.  Les  horlogers  donnent  ce  nom» 
l'ouvrier  qui  finit  les  mouvements  des  tutti* 
ou  des  pendules.  Tom.  m  ,  pag.  4j  }• 

Finnb.  Veine  de  matières  étrangères  dan  i> 
direction  eft  oblique  dans  le  bloc  d'aidoift.  Tw* 
I ,  pag.  67. 
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FlXER  IBS  RESSORTS  DE  MONTRE.  C'eft  les 
fjirfi  palier  fut  des  plaques  de  fer  chaudes  pour 
leur  conferver  leurs  formes  fpirales.  Tom.  III , 
P»S  4JJ-  s 

FLAcHE.eft  un  moins  dans  les  bob  de  char- 
pente défectueux.  Tom.  H ,  pag.  606. 

Flamande  (la).  Efpece  d'ardoife.  Tom.  I, 

Flambarts.  Petits  morceaux  de  bois  allumé 
caus  l'intérieur  du  four  pour  l'éclairer.  Tom.  I. 
pag.  180. 

Flambeau.  Groflè  bougie.  Tom.  I,  pag.  6gj. 

—  D'élévation  ,  qui  fert  à  l'élévation  du 
laîiit-facremeot ,  iiid. 

—  D'appartement  -compofé  de  quatre  bougies 
fondées  enfemble ,  ibid. 

—  A  mèche  de  Gutbrav.  Servant  aux  dbmef- 
tiques  pour  éclairer  derrière  les  voitures  ou 
devant  les  pcrfonnes  à  pié. 

—  De  poing  ,  aflex  long  pour  qu'on  le  tienne 
à  la  main  ,  ibid. 

—  De  Bruxelles,  compofé  d'une  feule  mèche  de 
:orde  trempée  dans  de  la  rélînej  Se  revêtu  de 
lapiir,  iàid. 

Flamboyante.  Fufée  volante  dont  la  tête  & 
1  queue  paroiftent  en  feu.  Tom.  I ,  p.  ijj. 

Fl,aon.  C'eft  la  pièce  de  métal  unie,  deftinée 
recevoir  les  empreintes  de  la  monnoie.  Tom. 
r,pag.  117. 

François  (les)  armure  ancienne  du  cheval. 
am,  Ijpag.  74. 

Fléau.  Levier  aux  bras  duquel  font  fuf- 
indus  les  baûuis  d'une  balance.  Tom.  1 , 
ig.  184. 

Fléau.  Les  vitriers  appellent'  aînfi  certains 
oehets  fut  lefqucls  ils  portent  les  panneau* 
;  verre ,  lorfqu' ils  vont  en  ville.  Tom.  VIII, 
ig.  708. 

Flèche.  Baguette  armée  d'un  fer  pointu  & 
éré  ,  que  l'on  décoche  par  le  moyen  de  la 
rde  tendue  d'un  arc.  Tom.  III ,  pag.  61. 

Flèche.  Greffe  pièce  de  bois  de  charron- 
3e ,  dont  on  fe  fert  pour  les  trains  des  carrofles 
des   chamois.  Tom.  I ,  pag,  612. 

Flèches.  Pièces  de  bois ,  qui  fervent  à  lever 
iponts-levis.  Tom.  I ,  pag.  «06. 


Flevr.  On  donne  ce  nom  au  côté  du  cuir 
où  le  poil  étoit  attaché.  Tom.  II  ,  pag.  174. 

Fleur  (  cartes  de  ).  Ce  font  les  cartes  a  jouer 
du  plus  beau  choix ,  pour  la  blancheur  &  la  fineffa. 
Tom.  I,  pag.  47p. 

Fleur  ce  farine.  C'eft  la  farine  que  pro- 
duit le  premier  moulage  ,  qui  cft  la  plus  blanche 
&  la  plus  fine.  Tom.  V ,  pag,  oj. 

Fleur  de  pêcher.  Mélange  aflez  confus  de 
blanc,  de  bai  &  d'alzan,  dans  les  couleurs  de 
la  robe  du  cheval.  Tom.  I,  pag.  6<e. 

Fleurage.  C'eft  le  fon  du  gruau.  Tom.  1/ 
pag.  280. 

Fleuret.  Sorte  d'épée  fervant  i  s'eferimer. 
dont  la  lame  fe  termine  par  un  bouton,  au  lieu 
d'une  pointe.  Tom.  111,  pag.  61. 

Fleuron.  C'eft  un  ornement  gravé  en  bois, 
en  cuivre  ou  en  fonte,  que  l'imprimeur  meta 
la  fin  des  articles  ou  des  chapitres  où  il  fe 
trouve  du  blanc  à  remplir.  Tom.  III ,  pag.  Coi. 

Fleurs  (moyen  de  conferver  les  ).  Tom.  VI., 
pag.  772. 

Fleurs  de  benjoin.'  Tom.  VI,  pag.  7p. 

Flin.  Efpece  de  pierre  dont  les  armuriers  Scies 
fourbi  fleurs  fe  fervent  pour  fourbir  les  lames 
d'épée.  On  la  nomme  aufli  fient  de  foudre.  Tom, 
III,  pag.  61. 

Flint-Glass.  Cryftal  blanc  très-denfe  dont  on 
fe  fert  pour  les  objectifs  des  lunettes  achromati- 
ques. Tom.  VIII ,  pag.  144. 

Flottage  en  trains  de  bois  (art  du).  Tom, 
III,  pag.  1. 

Vocabulaire  ,  pag.  ;. 

Foiblage.  Ceft  dans  le  monnoyage  un  poids 
trop  foible.  Tom.  V  ,  pag.  117. 

Foible  (diamant).  Pierre  ptéàedkMà  a  perdu 
de  foa  éclat.  Tom.  II,  pag.  180.     *r 

Foie  de  fourre.  Ceft  un  compofé  d'alkali  fixe 
&  de  fourre  qui  forme  un  diftalvant  de  l'or.  Tom. 
V ,  pag.  440. 

Foisonnement.  Ceft  le  renflement  du  volume 
de  la  chaux.  Tom.  I  ,  pag  464. 

Folio  (  in-  ).  Un  volume  in-folio  eft  un  livre 
de  l'étendue  de  la  feuille  feulement  pliée  en  deux. 


y  Google 


t,0 


TA 


Les  volumes  Mi-deflbûs  de  t in-folio  font  ta 
i«-4».,  in~%*.,  iH-u.tin-i6,  ifl-14,  &C.  Tom. 
111,  pag.  6cj. 

Fonceau  (art  de  l'épcronnieO.  On  nomme 
•ïnfi  une  platine  écampée  en  petite  portion  circu- 
laire. Tom.  U  ,  pag.  449* 

Foncer,  (art  du  râtiflJeO-  C'eft  préparer  le 
morcoau  de  pâte  qui  doit  faire  le  fond  d'une  pièce 
«le  pàtiSeric.  Tom.  11 ,  pag.  M- 

Foncer,  une  culée.  C'eft  en  tirer  des  blocs 
d'ardoife.  Tom.  I ,  pag.  6>, 

Foncer  du  pied.  Ceft  dans  le  métier  à  bas , 
faire  defeendre  tout  l'atTemblase  des  platinés  a 
plomb.  Tom.  I,  pag.  lor. 

Fond.  C'eft  la  même  chpfe  que  champ,  ou  ce 
qui  fert  de  baie  aux  premières  couleurs.  Tom.  II , 
pag- 16. 

Fond  (le  ).  Ceft  dans  l'ébemfterie  le  bâtis  fur 
lequel  on  difpofe  le  placage  ou  la  moufqueterie. 
Tom,  II,  pag.  jzé. 

Fond  (monter  de).  Une  pièce  de  bois  ou  une 
cloïfon  momt  dtfond  lorfqu'elle  s'élève  du  rei-de- 
chaufiee  jufqu'au  fommet  de  l'édifice.  Tom.  I, 
pag.  éotf. 

Fond  (  donner  le  }  aux  feuillets  de  Baudruche. 
C'eft  en  terme  du'batteur  d'or ,  les  humeâer  avec 
«ne  liqueur  aromatique.  Tom,  I ,  pag.  iog. 

Fond  (cartes  dupremter).  Ce  font  les  carres 

ÏLiiformetitlafeconde  nuance  de  blancheur  Se  de 
neflè,  Tom.  I,  pag-  479- 

Fond  (cartes  du  fécond  ).  Celles  qui  offrent 
)a  plus  foible  nuance  du  blanc  tirant  fur  le  gris, 
iiii. 

Fondant.  Matière  fervant  à  faciliter  la  fuCon 
ppur  les  émaux.  Tom.  II ,  pag.  427. 

Fonderie  en  caraûeres  d'Imprimerie.  Tom. 
} ,  pag-  Î87. 
Vocabulaire  ,  pag.  418. 
c  planches  gravées ,  tom.  I ,  des  gravures. 

Fondeur,  en  métaux,  Ç  art  du  ).  Tom.  \ll , 
Pa8-  4- 

De  !a  fonce  ds  l'or,  ibid. 
De  la  fonte  de  l'argent ,  ibid,  pag.  6, 
De  h  fonce  fc  fonderie  du  cuivre»  ibid,  p.  7- 
De  la  fonte  du  bronze ,  pag.  ?. 


BLE 

Fonderie  en  bronze,  pag,  19. 

Fonte  du  plomb ,  pag.  17. 

Fondeur  en  fable  ,  pag.  iS. 

Fondeur  de  petit  plomb,  pag.  10, 

De  U  dragée  de  plomb ,  pag.  21. 
VOCABULAIRE,  pag.  îé. 
7  planches  gravées,  tom.  II,  desgramres. 

Fonds  sables.  Fonds  fur lefquels  osa paE 
un  ftbls  fin  ,  qui  y  eft  retenu  entre  deux  coudw 
de  blancs  encollés  ou  de  vernis.  Ton.  il , 
pag.  16, 

Fontaine.  C'eft  une  eau  vive  qui  fort  detnw 
ou  un  amas  d'eaii  rauemblé  pw  l'art  du  f* 
uinier  dans  un  réfervoir.  Tom.  M  ,  pag  ,« 

Fontaine.  En  terme  de  boulanger,  c'dU 
creux  formé  dans  un  morceau  du  pétrin  oi  l'« 
verfe  de  l'eau  pour  délaver  le  levain  &  la  hritt. 
Tom.I,  pag.  280. 

Fontaine  de  cuivre.  Grand  vafepoarr» 
tenir  de  l'eau.  Tom.  I  ,  pag.  £28. 

Fontaine  de  cuivre  sablei  ,  &U. 

Fontainier  (  art  du  ).  Tom.  HI ,  pag.  M 

—  Des  fontaines  artificielles  ,  pag.  1} 
'  —  Jaugeage  des  fources ,  pag.  34. 

—  De   la  réunion  des  fources  dass  un  lu&| 

pag.  }6. 
•—  Emploi  des  tuyaux ,  pag.  ;8. 
Vocabulaire, pag.  4t. 
4  planches  gravées  ,  tom. Il,   des  j« 
rures. 

Fonte  de  caractères  d'Imprimerie..  Ceft  '£ 
fortîrhent  complet  de  toutes  les  lettres  &  «j 
caractères  fondus  fur  un  feus  corps  pour  ¥'&&* 
lion.  Tom.  I ,  pag.  43  z. 

Forage,  et  demi-forage,  C'eft  l'oivem* 
par  laquelle  on  tire  l'ardpife  delà  carrière. Too-I» 
pag.40&rÎ7. 

Forage  du  canon  de  f'u£L  Tom,  I,piî'S°- 

Force  motrice.  En  horlogerie  elle  efi=ç 
deux  fortes  ,  U  peâateiir  te  J'dàftwitfl. 

Force  recxante.  C'eft  le  balancier  & jM* 
raKisnsdes  montres ,  la  verge  &  la  iB^r? 
les  pendules  qui  fervent  à  régler  ces  nacùi«*i 
Tom,III,pa2,4JJ. 
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Force  db  corps.  Ceft  Je  calibra  ou  Yépùt- 
feur  propre  à  une  forte  de  caractères  d'imprimerie. 
Tom.  1,  p.  4ji. 


Forces  oh  jambes  de  force.  Pièces  de  bois 
de  durpetiTe  "qui  fervent  à  foutenir  l'entrait  dans 
lequel  elles  font  à  tenons.  &  inorwifls.  Tom.  I , 

pai>.  606. 

Forcis  Cifeaux  dont  les  lames  fe  joignent 
par  on  reflbrt  élaftique.  Tom.  II ,  pag.  ;  .a. 

Forer  00  percer  avec  des  mèches  le  canon 
d'une  arme  à  feu.  Tom.  I ,  p.  80. 

Forets.  Petits  morceaux  d'acier  trempé,  dont 
mi  des  bouts  eft  tort  aigu  &  tranchant.  Tom  I  , 
pag.  iij.  } 

Forêt  en  bois.  Efpèce  de  poinçon  avec  le- 
quel les  arque  bufïers  percent  de  petits  trous  dans 
.s  bois  des  fufïls,  ihid. 

Forcer.  C'eft  battre  à  coups  de  marteau  un 
nétal  au  forrir  du  teu  de  la  forge.  Tom.  II, 
•ag.fî. 

Forger  I'étaln.  .C'cft,  après  que  la  vaiffelle 
IVrain  eft  tournée ,  la  battre  avec  différens 
urteaux  fur  le  tac.  Tom.  II ,  p.  494, 

Forges  (grottes  ).  Ce  font  les  mines  ou  at- 
eliers où  l'on  travaille  le  fer.  Tom.  Il ,  p.  74t. 

Forgis.  Nom  d'une  barre,  de  fer  forgée 
Dur  pouer  par  la  filière.  Tom.  VIII ,  p.  ;  17. 

Formf-  Dans  l'ufage  de  l'imprimerie ,  ce 
xme  deiigne  une  quantité  de  compolïtion  , 
.ife  dans  le  format  décidé  8c  qui  eft  enfermé 
ins  un  chaffis  de  fer.  Tom.  III  ,■  pag.  60 j. 

Forme.  Ceft  un  morceau  de  bois  qui  a 
-  peu  -  près  la  figure  d'un  pied,  fur  lequel  on 
onte  le  foulier,  pour  le  faire.  Tom.  III , 
g-  50. 

Formes,  en  terme  de  rafineurde  fucre.  Ce 
m  des  moules  de  titre  cuite ,  de  fleure  co- 
que ,  dans  lefquels  on  coule  Se  on  fait  le  fucre. 
om.  VU,  pag.  709. 

Forme  du  cartonnier.  Compofée  d'un  tilïu 
fils  de  laiton ,  monté  fur  tut  cadre  de  quatre 
ngles  de  bois  &  d'un  chaffis ,  elle  fert  a  pui- 
:  dans  la  cuve  la  madère  propre  à  la  fabrique 
s  feuilles  de  carton.  Tom.  I ,  pag.  492. 

Former  l'ouvrage.  Opération  du  métier  à 
s,  par  laquelle  on  réduit  les  premières  bou- 
;s"  formées  par  le  cueillage  à  des  boudes  plus 
cites.  Tom.  I  j  pag.  196. 
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Forme  aux  petits  cobps.  C'eft  smener  la 
foie  fous  les  becs  des  aiguilles  du  métier  a  bas , 
Tom.  1 ,  pag.  196. 

FORMIER   TALONIER,  SABOTIER  >   (art  du). 

Tom.  III,  pag.  4j. 


Vocabulaire  ,  pag.  49- 

4  Planches  gravées.  Tom.  II ,  des  gravure*. 

Forte-piano,  en  forme  de  clavecin  pnftt* 
tienne.  Tom.  VII  ,  pag.  78J. 

Fortrait.  Se  dit  d'un  cheval  qui  eft  efflan- 
qué par  une  fatigue  exceflîve.  Tom.  I,  pag.  6r $ , 

Fosse  (art  du  fondeur).  Ceft  un  efpac* 
profond,  entouré  de  murs,  dans  le  milieu  du- 
quel eft  placé  l'ouvrage  à  fondre ,  de  façon  qu'il 
y  ait  un  pied  de  dtftance  entre  les  parties  le* 
plus  Taillantes  de  l'ouvrage  &  le  mur  de  recuit. 
Tonn-III ,  pag.  18. 

Fosse  (du  potier  d'étain  ).  C'eft  un  trou  , 
pratiqué  fous  une  cheminée ,  ce  fait  de  brique, 
où  Ton  fond  l'étaùi.  Tom.  II ,  p.  494. 

Foudroyante,  ftifée  qui  imite  la  foudre. 
Tom.  I ,  pag.  174. 

Fouet.  Ce  font  les  crins  de  la  queue  du  cheval. 
Tom.1,  pag.  6jj. 

Fouetter  (  terme  de  maçonnerie  ).  Ceft  jet?  t 
ter  du  plâtre  clair  avec  un  balais  contre  le  la* 
tis  d'an  lambris,  ou  contre  un  mur,  pour  l'en-'- 
duire.  Tom.  IV,  pag.  jj  j. 

Fougères  (afTemblage  à  brins  de).  Pans  de_ 
boisdifpofésdiagonalement,  comme  desbranches  1 
de  fougère.  Tom.  1 ,  pag.  606. 

Fougues.  Petites  forées  Volantes,  fans  ba- 
guettes. Tom.  ljp.  13Ï. 

Fouilles.  Premières  ouvertures  pour  tiret 
la  pierre  d'une  carrière.  Tom.  J,  pag.  67. 

Four  de  boulanger.  Ce  four  eft  formé  pat 
enhaut  d'une  voûte  furbaiifée,  fous  laquelle  eft 
une  aire  plate ,  où  l'on  range  les  pains.  Tom. 
I ,  pag.  149. 

Fours  coulants.  Fours  à  chaux,  dont  le  feu 
ne  s'éteint  point  ,  tant  que  dure  la  fabrication 
de  la  chaux.  Tom.  I ,  pag.  464. 

Fourbir.  C'eft  nettoyer ,  polir  Sr  par  ex- 

tcnfion,  fabriquer  les  armes  blanches.  Tom.  III, 
pag.  61. 
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TABLE 


FOUBISSEDR-ARCTIER-FLECHIER  (art  dit), 
Tom.  III, pag.  JI. 

D;s  métaux  propres  à  la  fourbiffurè ,  të/iï*. 

Des  armes  anciennes,  pag."  51. 

Art  de  l'arctïet ,  pag.  jj. 

Des  aunes  modernes,  pag.  fj. 

Vocabulaire,  pag.  60. 

î  Planches  gravées.  Tom.  II,  des  gravures. 

FourbissuRe.  Ceft  la  fabrique  des  armes 
blanches  y  comme  épées ,  iabrf) ,  Sec  Tom.  111 , 
pag.  61. 

Fourbu  (cheval).  Celui  qui  eft  éputfé , 
ayant  les  jambes  vuides  8;  les  mouvement  Foibles 
&  pénibles.  Tom.  I,  pag.  6jj. 

Fourchettes.  Partie  du  pied  du  cheval ,  qui 
finit  au  talon.  Tom.  I ,  pag.  <Sj(. 

Fourchettes.  Ce  font  deux  morceaux  de 
bois  de  charonnage  ,  pofés  &  enchaffés  dans  le 
train  de  devant  ,  &  qui  fartent  ea  dehors , 
formant  la  figure  d'une  fourchette.  Tom.  -I  , 
pag.  6ij. 

On  apuel'e  aulG  founktitt*  deux  morceaux  de 
bois  eut  tu  (Tes  dans  les  mortail'ts  faites  à  là 
face  dedttfous  du  liiToïr  de  devant,  ibid. 

Fourgon.  Efpèce  de  charrette,  ordinaire- 
ment i  Quatre  roues ,  &  chargée  d'un  coffre 
couvert  de  planches  en  dos  d'âne.  On  s'en  fert 
pour  tranfporter  du  bagage  &  des  munitions. 
Tom.  I,  p.  618. 

Fournaliste  ( art  du).  Tom. III,  pag,  64. 

Des  fourneaux,  pag.  66. 

Àutrft  ouvrages  des  foumaliftes,  pag.  67. 

Vocabulaire  ,  pag.  71. 

Î Fourneau.  Efpèce  de  tour  creufe ,  cylin- 
ique  ou  prî  (manque ,  à  laquelle  il  y  a  deux 
ouvertures ,  l'une  pour  le  foyer ,  l'autre  pour 
le  cendrier-   Tom.  III,  pag.  71. 

Fourneau  de  réverbère.  C'eft  un  fourneau 
terminé  par  un  dôme  dont  l'ufage  eft  de  ré- 
verbérer la  chaleur.  Tom.  III ,  pag.  71. 

'  Fourneau  de  charbon.  C'eft  la  pyramide  de 
bois  arrangée  pour  en  faire  du  charbon.  Tom.  I , 
P^  J'4- 

.  Fourneau.  Ceft  l'évafemer.t  -  de  la  pipe, 
dans  lequel  on  brille  le  tabac.  Tome  VJ, 
pag- 38). 


Fourquet,  outil  d'une  braffsrie.  Ceft  se 
pelle  de  fer  ,  ovale ,  divifée  fur  fi  lonpai: , 

Ear  une  cloifon  8c  terminée  par  une  douille ,  oi 
;  manche  de  cette  pêne  en  reçue.  Ou  s'en  icri 
pour  rompre  la  trempe.  Tom.  I ,  pag.  300. 

Fourré.  En  terme  d'orfévEerie  ,on  <iit  qo'u 
bijou  eft  fourré,  lorfqu'ii  y  a  quelque  co~< 
étranger  de  vil  prix ,  qui  eft  couvert  &  imà: 
par  l'email ,  l'or  ou  l'argent.  Tom.  V ,  pig.  4f- 

Fourreau.  En  terme  de  batteur  d'or ,  t'J 
une  enveloppe  faite  avec  plufieurs  feuillets  i 
parchemin.  Tom.  I ,  pag.  11 1 . 

Fourreau.  Ceft  un  grand  cartouche  qui  re- 
ferme plufieun  pats  à  feu  d'artifice.  Ton.  I , 
P»8-  '74- 

Fourreau  d'épée.  Efpèce  de  gaine ,  ffré 
ou  d'enveloppe  ,  qui  fert  à  couvrir  h  lime  1 
à  la  garantir  de  L'humidité.  Tom.  III,  pag.  £1. 

Fourrure.  Dans  les  fabriques  de  laiton ,  c- 
donne  ce  nom  a  uns  pyramide  de  chaudron, 
qui  entrent  les  uns  dans  les  autres.  Toa.  C, 
P*8-  H4. 

Fovër.  Ceft  le  point  où  les  rayons  roof» 
par  le  verre  ou  la  lunette  fe  réunifient.  Ton-  fl'i 
pag.  zôj. 

Foter  (cheminée  â  double).  Ceu«nf«"; 
mobile  ,  &  tournant  fur  deux  points  de- 
dans un  chaflîs  de  fer  ,  pour  chauffer  à  wioa 
deux  cheminées  oppofees  dans  deux  dtfrrcta 
pièces.  Tom.  III  ,  pag.  118. 

Fraises.  Sorte  d'outils  d'acier, dont  le"» 
quebufïers  fe  fervent  pour  agrandir  on  point' 
rrous.  Il  y  en  a  de  pluiïeurs  efpèces  ,  telles  J* 
les  fraiftt  plattt,  &  poitituu,  les  fraifa  i  ly~- 
8e  *  roder. 

Fraiser  un  trou.  Ceft  faite  un  enfoncer*^ 

four  noyer  la  tête  d'une  vis ,  ou  d'un  clou.  Te 
l,  pag.  JJ. 

Fraiser  la  pâte  Ceft  la  manier  \&x* 
en  la  pétrifiant  fur  elle  même.  Tom.  II,  p*  ■ 

Fraisoir.  Outil  fervant  à  élargît  l'entréti1 
trou  ,  dans  lequel  on  veut  noyer  un  don," 
vis.  Tom.  IV," p.  iér. 

Fraisoir.  Efpèce  de  vilbrequin.  Tan.-- 
pag.  ait».  " 

Franc  du  collier.  Un  cheval  eft  M** 
mé.lorfqu'ilfeporteafecatdmrautraïai)]*- 
P»S'  6SS< 
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Franc-quartier.  Ceft  dans  une  ardoifiere 
le  banc  qui  eft  jugé  le  plus  propre  1  fournie  de 
bonnes  udoifes.  Tom.  I,  pag.  jb  &  61. 

Frappe.  Eft  l'aflbrtiment complet  des  matrices 
pour  fondre  les  caractères  d'imprimerie.  Tom  ï, 
?»  4Î*- 

FRASlLTHiFRAstK.Ceft  du  poufliei  de  charbon 
Tifilé  avec  quelque  menue  braife  &  de  la  terre  ou 
le  la  cendre  pour  couvrir  le  bois  dans  le  fourneau 
le  charbon.  Tom.  I,  pag.  ju. 

Frat.  On  nomme  ainfi  la  perte  que  les  efpeces 
Eprouvent  par  le  frottement  dans  la  circulation. 

foin.  V,  pag.  iiS. 

Fresque.  Ceft  l'enduit  encore  frais  for  Is- 
raël le  peintre  calque  fes  deulns  qu'il  peint  enfuîte. 
Torn.  VI ,  pag.  xyj. 

Frisons  Le  marbreur  de  papier  appelle  ainfi 
es  couleurs  qui  s'arrangent  en  cercles  ou  par  on- 
ulations.  Tom.  IV,  pag.  joj. 

Fritte.  Caldnation  générale  &  cornplette  que 
on  fai  t  fubir  ï  la  compofît  ion  du  verre.  Tom.  VI II, 


Fritter.  C'eft  expofer  les  matières  qui  compo- 
st le  verre  1  une  forte  calcination  dans  un 
>ui  deftiné  à  cet  mage  Tom.  III,  pag.  119. 

Fromages  (art  de  faite  les  ).  Tom.  in, 
*  7Î- 

Vocabulaire  ,  pag.  94 

Fronces  ,  terme  de  cartier.  Ce  font  les  plis 
éfectueux  qui  fe  trouvent  dans  certaines  parties 
es  feuilles  des  cartes  1  jouer.  T.  I ,  p.  470. 

Front.  Partie  delà  tête  du  cheval,  laquelle 
ccupe  l'efpace  au  deffus  des  falières ,  du  cham- 
■ein  8c  des  yeux.  Elle  eft  couverte  par  le  tou- 
ïl  Tom.  I ,  pag.  642. 

Frontispice.  Principale  face  d'un  édifice  con- 
serable.  Tome  IV  ,  pag.  }jj. 

Fronton.  Ceft  une  partie  Caillante ,  de  forme 
iangulaireou  circulaire,  pour  terminer  unavant- 
Mps,  un  pavillon.  Tom.  IV,  pag.  j.j  j. 

Frottoir.  Morceau  de  linge  oô  de  drtb  , 
«c  lequel  le  batteur  d'or  enlève  les  parcelles 
:happées  atr  couteau.  Tom.  I,  pag.  211. 

Frotton,  terme  du  cartier.  Ceft  uneefpice 
e  balle,  faite  de  drap  ,de  crfrt  ou  «V  feutre  j 
Aru  fr  Mititn,  7mm  KlII. 
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pour  trotter  le  papier  des  cartes  1  jouer.  Tom.  I , 
pag.  479- 

Frtjit  (  goût  du).  Ce  terme  de  boulanger , 
fe  dit  d'un  pain  qui  confêive  le  goût  de  bled. 
Tom.  I,  page.  280. 

Fruitier  (art  du).  Tom.  III,  pag.  97. 

Fruitier-regrATieR.  Petit  marchand,  qui 
vend  des  fruits  &  des  liqueurs ,  pat  une  permif- 
fion  qu'on  nommoit  Lettre  de  rtgrat.  pag.  iec 

Fruits  secs.  Ce  font  les  fruits  qu'on  a  fait  ré- 
crier au  foleil  ou  au  feu.  Tom.  III,  pag.  100. 

Fumée  blanche.  Ceft  dans  un  fourneau  de  bri- 
ques, en  cuiflon,  la  marque  que  la  première  hu- 
midité des  briques  s'évapore.  Tom.  I,  p.Jjf. 

Fumée  noire.  Marque  que  l'humidité  eft  dit 
ûpie.hid. 

Fumée  claire,  marque  que  l'ouvrage  eft  en 

cuiflon,  ibid. 

Fumée  des  lampes  (moyen  de  s'en  garantir.  ) 
Tom.  VI,  pag.  7Î4. 

Fumeron.  Charbon  qui  noyant  pas  été  aflea; 
cuit  ou  brûlé  dans  le  fourneau,  donne  de  Uflarruno 
&  delà  fumée.  Tom.  I,  pag.  ri8. 

Fumiste  (art  du).  Tom.  III ,  pag.  101. 

De  la  fumée  Se  de  Tes  caufes,  ibid. 

Moyens  de  corriger  les  cheminées  fumeufesv 
page  108. 

Vocabulaire  ,  pag.  118. 

I  planche  gravée,  tome  H,  des  gravures. 

Fumure.  C'eft  l'engrais  produit  par  les  bâtes 
\  laine ,  renfermées  dans  un  parc.  Tome  V  , 
pag.  616. 

Fuseau.  L'on  nomme  ainfi  chaque  partie  d'une 
carte  géographique  ou  uranographique,  deftinée 
i  être  appliquée  fur  une  boule,  pour  former 
un  globe  terreftre  ou  célefte.  Tom.  III  ,p.  1J4. 

Fuseaux.  Ce  font  les  chevilles  qui  dans  les 
lanternes  ou  pignons  des  ouvrages  d'horlogerie  , 
fervent  d'aîleS.  Tom,  III,  pag.  4JJ. 

Fusée.  Ceft  dans  une  montre  une  pièce  co; 

nique  fur  laquelle  s'enveloppe  la  chaîne  &  qui 
fert  1  trantmetre  fôn  aûidn  au  rouage.  Tom.  III  , 
P»8-  4JÎ- 

Fusée.  Ceft  de  la  compotttîon  d'artifice  en- 
fermée dans  une  cartouche  cylindrique.  Tom.  I , 
pag.  174. 

Fuseb  de  table.  Fufée  que  l'on  tire  deflu» 
une  table  ,  8c  qui  s'élève  en  tourbillon,  p.  14*. 
Nnnoo 
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Fusée  volante.  Telle  qnî  s'élîve  à  une  très- 
grande  hauteur,  Tom.  1,  pag.  iji. 

Fusée  a  fécond  vol ,  Tom.  I,  pag.  133. 
•   Fusillette.  Très-petite  fufée ,  ibid.  p.  174. 

Fusil.  Sa  confiruciion.  T.  I.  p.  79  &  1. 1  des 
gravures.  Planches  de  l'arquebufier. 

Fusa  double.  T.  I.  p.  ioj.  &  "J. 
.   Fusa-pique,  p.  106. 

Fusil  tournant ,  ibid. 

Fusa  de  chaûe,  fufil  facile  1  porter.  T.  1. 
p.  113. 

Fusil  de  munition.  C'eft  un  fufil  armé  de  fa 
bayonnette.  T.  I.  p.  86". 


LE 

Fusil  (  art  du  coutelier  ).  Ceft  un  prit  i'm 
de  fer  fur  lequel  on  paffe  le  couteau  &  uw.t 
inflrumens  tranchans  pour  les  faire  mieiu  cwftt. 
T.  II.  p.  SA- 

Fut.  Bois  fur  lequel  on  monte  un  fuÊlou'a 
autres  petites  armes  à  feu.  T.  I.  p.  8j. 

Fut  (  goût  de  )  Ceft  le  coût  que  les  liaaan 
prennent  d'un  mauvais  bois  dont  1»  rut  ou  s. 
tonneau  eft  compofé.  T.  1T ,  p.  u,y. 

Futier.  Ouvrier  qui  affemblc  les  aïs  «le  bu 
d'un  coffre.  T.I,  p.  743. 

Fr  (  le).  Ceft  la  ladrerie  <h cochon  ou  de  m 
autre  animal.  T- 1.  p.  137. 
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Caractère  alphabétique.  T.  II ,  pag.  397. 

Gabbler  (  terme  de  faline  ).  Ceft  faire  égou- 
ter  le  fel  qu'on  retire  de  la  chaudière  ,  à  me- 
sure qu'il  le  forme.  Tom.  VII ,  pag.  1  j  f . 

'.  Gâcher  (  maçonnerie).  C'eft  détremper  dans 
une  auge  le  plâtre  avec  de  l'eau ,  pour  erre 
employé  fur  le  champ.  Tom.  IV ,  pag.  3  $  3. 

Gâchette  (la).  Ceft  une  des  pièces  de  la 
platine  d'un  fufil.  Tom.  I,  pag.  81.' 

Gaillarde.  Cinquième  corps  des  caractères 
•l'imprimerie.  Tom.  I,  pag.  43  t. 

Gaine.  Ffpèce  de  piédeital  en  fculpture  , 
ou  en  ouvrage  d'ébénifterie.  Tom.  II ,  pag.  316. 

Galandages  (maçonnerie).  Cloîfons  faites 
de  briques,  qui  fe  pcfent  de  champ  les  unes 
furies  autres.  Tom.  IV ,  pag.  353. 

Galée.  C'eft  une  planche  avec  des  rebords, 
oà  l'on  dépofe  des  paquets  de  lettres  ,  ou  ca- 
ractères d'imprimerie,  Tom.  I,  p.  431. 

Galée,  Efpècedepetite  tablette,  placée  furie- 
haut  de  la  taile.  Le  compofiteur  y  pofe  fa  corn- 
pofition  linne  à  ligne  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  formé 
une  page.  Tom.  III,  p.  604. 

Galère.  Fourneau  dans  lequel  fe  traitent  les 
faux  fortes.  Tom,  Hf  p.  500. 


Galerie  couverte.  Chemin  pratiqué  fou  b 
roche  ,  pour  en  tirer  l'ardoiiè.  Tome  I , 
pag.  67. 

Galin.  Terme  de  tablettier ,  qui  s'emtnd  k 
l'ergot  du  bœuf  ,  encore  brut.  Tom.  VEJ, 
pag.  40. 

Galipot.  Ceft  le  fuc  réfineux ,  qui  ctukfo» 
une  forme  liquide  des  entailles  faites  au  f-< 
Tom.  VI ,  p.  îj8. 

Galons  (  art  concernant  les  ).  Ton».  VI, 
pag.  714. 

Galons  faux.  Ils  fe  font  avec  un  trabs 
laminé.  Tom.  II,  pag.  131. 

Galop.  Allure  particulière  au  cheval,  bç-^ 
eenfifte  dans  une  fuite  prompte  Jt  continu:  .= 
fauts  en  avant.  Tom.  I ,  pag.  639. 

Ganache:  Nom  que  l'on  donne  à  fos  (,- 
compofe  la  mâchoire  poftérieure  du  cheval  T"* 
I ,  pag.  <Sjy. 

Gantelet.  Partie  d'ancienne  armure.  Too-  ii 
pag.  7J. 

Garance  (  art  de  la  ).  Tom.  El ,  p*  lï- 

Vocabulaire,  page  141. 

Garde  (art  du  fourbifleur).  C'eft  h  J** 
qui  eft  auprès  de  la  poignée  d'une  épee.p*- 
empêcher  que  la  main  ne  fait  offenice  i«'u 
I  oemi.  Tom..  III ,  p.  61. 
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Gakd!.  Membrure  ;  ou  partie  de  fer  en  forme 
de  chàffe  avec  un  anneau ,  ajtiftée  à  l'extrémité 
de  la  balance ,  dite  romain*.  Toin.  I ,  pag.  i8j. 

GARDE-palatînes.  Sorte  de  pièce  du  métier  à 
bas ,  qui  empêche  la  prefle  de  rencontrer  les 
platines.  Toin.  I,  pag.  î.oj. 

Gargouille.  Efpèce  d'anneau,  diveifement 
contourné  ,  qui  termine  les  branches  des  mors. 
Tom.  II ,  pag.  442. 

Gargouille  (  art  du  fbntaînier  ).  C'eft  dans 
une  cafcade  un  mafcaron ,  d'où  fort  de  l'eau  ; 
c'eft  aiiilî  une  petite  rigole  où  l'eau  coule  de  badin 
en  baron ,  8c  qui  fert  de  décharge.  Tom.  III , 
pag.  41. 

Gargouille.  C'eft  un  canal  rond  &  étroit 
que  l'on  confirait  entre  des  murs ,  pour  faciliter 
l'entrée  &  la  fortie  des  eaux.  Tome  IV, 
M-  iJi* 

Garnitures.  On  appelle  ainfî  dans  l'impri- 
merie les  pièces  de  bois  d'une  forme,  qui  doi- 
rent  ménager  le  blanc  et  les  marges  du  papier 
hi  tout  fens.  Tom.  m,  p.  604. 

Garniture.  Se  dit  des  petits  artifices  dont 
on  garnit  les  cartouches  des  grandes  pièces. 
Tom.  I,  p.  174. 

Garniture  d'un  fuGl.  Elle  comprend  pla- 
neurs pièces  qui  peuvent  être  faites  de  divers 
nétaux.  Tom.  I,  pag.  8j. 

Garniture  de  diamans.  C'eil  un  aflbrtiment 
Je  diamants  pour  la  parure ,  foit  des  hommes 
bit  des  femmes.  Tom.  H,  pag.  180. 

Garniture  (  la  ).  Les  brûleurs  d'eau  -  de- 
rie  donnent  ce  nom  au  quart  d'eau-de-vie  foible 
lu'ils  font  autorifés  de  laifler  couler  dans  la 
limitation.,  Tom.  II,  pag.  147. 

Garot.  Cefl  ii  partie  fupérieurt  aux  épau- 
es,  &V  poftérieure  à  l'encolure  du  cheval.  Tom. 
,pag.  64 j. 

Caser.  On  dit  de  la  cire  qu'elle  (è  gafi  lorf 
me  fes  rubans  fe  collent  les  uns  aux  autres. 
Tom.  1,  pag.  699. 

Gasettes-  On  donne  ce  nom  aux  étuis  des 
lïèces  de  porcelaine  qu'on  met  dans  le  fourneau 
le  cuifton.  Tom.  VI ,  pag.  594. 

Gâteau.  On  appelle  ainfî,  dans  une  fonde- 
îe ,  l'amas  des  grains  de  métal  attachés  au  fond 
le  ï'âue  d'un  fourneau.  Tom,  1,  pag.  ïjo. 


Gâteau  de  caillé.  C'eft  le  caillé  égouté ,  & 
qui  a  pris  une  certaine  confîftance  avant  d'être 
employé  à  faire  le  fromage.  Tome  III  , 
P"B-  9S  • 

Gaudronner  (  art  de  l'épinglier  )  C'eft 
tourner  les  tètes  d'épingles  fur  le  moule  à  l'aide 
du  rouet.  Tom.  II ,  pag.  47J. 

Gavette  (art  du  tireur i  fileur  d'or).  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  au  lingot  d'or  ;  après  qu'il 
a  déjà  reçu  quelques-unes  des  prépara  ions  qui 
doivent  le  mettre  en  fil  d'or.  Tom.  Vlli , 
pag.  118. 

Gaufrier.  Moule  à  charnière,  dans  lequel 
on  fait  cuire  les  pâtes  appelées  Gaufres.  Tom.  I , 
pag.  764. 

Gaufrure  des  cartons,  ou  l'art  de  les  or- 
ner avec  des  moules  creux.  Tom.  I,  pag.  494. 

Gelée.  Suc  de  fubftances  animales ,  réduit 
en  confiftance  d'une  colle  tranfparente.  Tom.  II , 
pag.  9S  ■ 

Gelée  (art  du  confifeur).  Elles  font  faîtes 
de  jus  de  fruits ,  où  l'on  a  fait  diflbudre  du 
fucre ,  &  qu'enfuite  on  a  fait  bouillir  jufqu'i 
une  confiftance  un  peu  épaifle.  T.  I,p744. 

Gendarmes.  Nom  que  les  diamantaires  don- 
nent à  de  petits  peints  colorés ,  qui  nuifent 
a  la  pureté  de  l'eau  d'un  diamant  Tom.  II» 
pag.  180. 

Genbtte.  Efpèce  de  mors  ,  autrefois  en  ufage 
pour  affurer  la  tête  du  cheval.  Tom.  11  , 
pag.  449- 

Genou.  Partie  des  jambes  antérieures  du  che- 
val. 

Genou  couronne.  C'eft-i-dire  dégarni  de 
poils.  Tom.  ! ,  pag.  644. 

Genouillère.  Artifice  renfermé  dans  une 
cartouche  plié ,  pour  être  tiré  fur  l'eau.  Tom.  I , 
p.  174. 

Genouilliirbs,  Partie  d'ancienne  armure. 
Tom.  I,pag.7j. 

Géométrie  des  ans.  Tom.  I,  pig.  10.  Pré- 

Gerbe.  Ceft  un  groupe  de  plufieurs  fufées 
qui  fortent  eu  méme-tems  d'une  caifte.  Tom.  I, 
pag.  174. 

Gerçures  (  art  du  diamantaire.).  Ce  font  des 
vuides  défectueux  dans  la  rraniparence  ,  8c  le 
brillant  d'un  diamant.  Tom.  II,  pag.  180. 

;    Germolk.  C'eft  dans  une  braûerie  ,  une  are 
Nannai 
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ou  cellier  humide  où  l'on  mec  le  grain  mouillé 
en  couche  ,  pour  germer.  Tom.  1 ,  pag.  iï$. 


Gettf  (  bois  ).  Celui  qui  efl  rempli  de  fentes 
&  de  gerçures.  Tom.  I ,  pag.  606*. 

Gibier.  Ce  terme  s'entend  des  animaux  qua- 
drupèdes ,  ou  volatiles  qui  font  les  plaifirs  de 
la  chiffe  &  de  h  table.  Tom.  II ,  pag.  06. 

Gibi.es.  Ce  terme  fe  dit  des  briques  arran- 
gées dans  le  four,  de  manière  que  la  chaleur 
puîfle  Te  diltribuer  dans  l'intérieur.  Tom,  I , 
PaB  US- 

Gindre  (le).  Ceft  dans  la  boulangerie  l'ou- 
vrier chargé  de  pétrir  la  pâte.  Tom.  1 ,  pag.  180. 

Girande.  C'efl  le  faifeeau  de  fufées  volantes 
qui  fe  fuccèdem  ou  fe  multiplient  rapidement 
dans  l'air. 

Girandole.  Artifice  qui  fe  meut  dans  un  plan 
horizontal.   Tom.  I ,  p.   174. 

Girandoles  (art  du  joaillier).  Efptce  de 
boucles  d'oreilles,  où  l'on,  peut  fufoenôre  plu- 
ûeurs  pendeloques.  Tom.  11,  pag.  180. 

Girandol  ou  girande  (art  du  fbntainier). 
Efpèce  de  gerbe  qui  s'élève  avec  violence  ffc 
imite  la  neige  par  la  blancheur  de  fon  eau.  Tom. 
III ,  pag.  41. 

Girasole  (le  )ou  Pierre  du  foleil.  Pierre  fine 
d'un  blanc  laiteux,  avec  une  teinte  de  bleu  & 
de  jaune  réfléchifîant  les  rayons  de  la  lumière. 

Tom.  11,  pag.  180. 

Girasoi.  Verre  très-fufible  ,  femi-opaqae  & 
de  la  couleur  de  la  pierre  nommée  Gzrefol.  T.  II , 
pag.  417. 

Girownées  (tuiles).  Elles  font  plus  étroites 
par  un  bout  que  par  l'autre.  Tom.  1,  pag.  71. 

Glace.  Ceft  un  fluide  devenu  concret  &  fo- 
lide  par  un  grand  réfroidiflement.  Tom.  III , 
pag.  21*. 

Glace  artificielle.  Tom.  III ,  pag.  113. 

Des  glacières ,  ihid. 

Moyens  de  former  de  la  .glace ,  pag.  nj . 

VOCABULAIRE,  pag.  Il6. 

1  flahche  gravée,  tom.  II ,  des  gravures. 

Glace.  Ceft  un  plateau  de  verre ,  par-tout 
d'une  égale  épaiffeur  ,  dont  les  furfaces  font  par- 
faitement droites,  &  qui  tranfmet  l'image  des 
objets  fans  rien  changer  à  leur  couleur,  ni  à  leur 
figure.  Tom.  111,  pag.  119, 


TABLE' 

Glace  (en  terme  de  enifine).  Ceft  à  jtn 
réduit  en  gelée. 

En  p&tigtrit ,  c'eft  du  fucre  uni  1  du  blase- 
d'oeuf.  Tom  II ,  pag.  nfi. 

Glace.  Fêlure  ou  autres  défauts  qoî  te  rtft* 
contrent  dans  les  diamants.  Tom.  II ,  pag.  ifc. 

Glace  (  peinture  fur  ).  Ceft  une  penne 
faite  fur  une  feuille  d'étain  ,  que  l'an  applique 
enfuite  derrière  la  glace.  Tom.  VI ,  pag.  i)6. 


Glacer.  Ceft  mettre  une  couleur  qui  ifti 
de  corps  ,  &  qui  laifte  appercevoîi  le  fond  fut 
lequel  elle  eft  couchée.  Tom.  II ,  pag.  16. 

Glacer.  Se  dit  des  fruits  confits,  fur  les- 
quels on  fait  paroître  le  fucre  candi  8c  timb- 
rent. Tom.  Ii  pag.  764. 

Glacer  le  fuif.  Ceft  le  faire  chauffer  modé- 
rément. Tom.  1, 'pag.  cit. 

Glacerie  (an  de  la).  Tom. III, pag.  14*-  1 

Glaces  coulées  ,  iHd. 

AlVali  propre  à  la  fabrication  des  gbos  1 
pag.  I44. 

Recuiffon  des  glaces,  pag.   101. 

Apprêts  des  glaces,  page  194 

Glaces  fauffices  ,  pag.  101.   ' 

Vocabulaire,  pag,  116. 

46  planches  gravées,  tom.  II  des  graver» 

GLACES.  Ce  font  des  liquides  des  f«o  * 
fruits,  des  marmelades  8e  crèmes  que  l'oofa 
geler  pour  les  rendre  plus  rafraîchinans  3c  p» 
agréables  au  goût.  Ton.  I ,  pag.  764. 

Glacés  (gants).  Ceux  dont  le  «W*b 
chair  a  éré  paffé  dans  un  mélange  d'huit^ 
lives  &  de  iaunes  d'oeufs  ,  arrofés  d'efpnt-i-Tffl 
Se  d'eau.  Tom.  VI ,  pag.  J 6. 

Glacière.  Lieu  defb'né  ï  ferrer  de  II  &* 
ou  delà  neige,  peur  s'enfervïr  en  été.  Ton- M» 
pag.  aie*. 

Glacis-  Ceft  l'effet  que  produit  une"1*?? 
tranfparente  fur  une  autre  qui  eft  déjà  »* 
Tom  II,  pag.  10. 

Glaieî'L.  Plante  marécageufe ,  emplovee  (ja* 
quefbis ,  au  Heu  de  chaume ,  à  couvrir  w  n»9, 
Tom.  II,  pag.  71. 

Glaise.  Terre  argileufe  &  compa&.f' 
prend  corps  avec  l'eau.  Tom.  II, pag-  îa- 

Gland  (outil   du  ubjetier).  Ceft  •»* 


v  Google 


ALPHABÉTIQUE. 


«37 


peee  de  pince  de  bois,  dont  les  mâchoires  font 
plates  &  carrées.  Tom.  VIII ,  pag.  4». 

Cl  ave.  Ceft  l'ouverture  du  fourneau ,  difpo- 
fée  comme  il  convient  poux  la  chauffe.  Tom.  111, 
pag.  il?. 

Globb  de  feu.  On  appelle  ainfi  toute  forte 
d'artifice  fphéritjue.  Tom.  I,  pag.  148. 

Globes  céleftes  8c  terreftre*  (  art  de  la  conf- 
truâiou  des).  Tom.  III ,  pag.  117. 

Vocabulaire,  pag.  114. 
1  planches  gravées  ,  Tom.  II ,  des  gravures. 
Gloire.  Nom  donné  à  un  foleil  fixe  ,  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Tom.  1,  pag.  174. 

Glu  (art  de  compofer  la).  Tom.  III,  p.  215. 

Vocabulaire,  ibid. 

Gobergé.  C'eft  une  perche  dont  l'ébéniftefe 
fen  pour  maintenir  fon  ouvrage  fur  l'établi. 
Tom.  H,  pag.  316. 

Go  berces.  Ce  terme  fe  dit  d'un  bois  de  fente , 
réduit  en  lattes  de  3  pieds  Se  demi  de  longueur, 
fur  6  pouces  de  largeur,  8e  )  à  4  lignes  d'épaif- 
feur.  Tom.  IV,  pag.  234. 

Gobeter  (maçonnerie).  C'eft  jetter  du  plâtre 
avec  la  truelle ,  Se  le  faire  entrer  avec  la  main 
dans  les  joints  des  murs.  Tom.  IV,  pag.  3C3. 

GodronnoiR.  Cifelet  creufé  à  fon  extrémité 
de  façon  qu'en  le  frappant  fur  le  métal ,  il  forme 
un  relief  en  demi-rond.  T.  I ,  pag.  70a. 

Gomme  élaftique.  Moyen  de  la  difloudre. 
Tom.  VI,  pag.  7if. 

Gonfles  (art  du  doreur  Y.  Ce  font,  fur  le 
fil  d'argent,  des  cavités  qui  renferment  de  l'air 
cV  qui  empêchent  de  fonder  l'or.  Tom.  II , 
pag.  274. 

Gorge.  C'eft  l'orifice  d'une  tufée  dont  le 
cartouche  eft  étranglé  fans  être  fermé.  Tom.  I, 
pag.  174. 

Gorger.  C'eft  remplir  de  compofition  le  tronc 
&  comme  on  dit  l'âme  d'un  cartouche,  ibid. 

Gosier.  C'eft  dans  le  cheval  la  partie  anté- 
rieure du  cou.  Il  doit  être  faillant  Se  un  peu 
convexe.  Tom.  I ,  pag.  643. 

Gosiller.  Ceft  faire  une  eau-de-vie  mêlée 
de  vin,  lorfqu'on  a  diftillé  à  un  trop  grand  feu. 
Tom.  II ,  pag.  147. 

Gothique  (écriture).  Caractère  d'écriture, 
qui  a  beaucoup  d'angles  8c  de  rortuoûtés.  T.  II, 
P*6-  J97- 


Goudron.  Ceft  le  produit  de  la  partie  des 
pïns  la  plus  chargée  du  fuc  rénneux  ,  Se  qu'on 
obtient  du  bois  même  que  l'on  fait  brûler. 
Tom.  VI ,  pag.   jf8. 

Gouge.  Outil  creux  8c  tranchant  pu  le  bout 
pour  couper  en  rond.  Tom.  II ,  pag.  j 4, 

Goujons.  Ce  font  des  pointes  de  fil  d'archal 
ou  de  clous  ,  pour  arrêter  les  joints  des  plan- 
ches. Tom.  IV  ,  pag.  234. 

Goulette  l'art  du fontainier).  Petit  canal,' 
taillé  fur  des  tablettes  de  pierre ,  pofées  en 
pente  ,  interrompu  d'efpace  en  efpace  par  de 
petits  badins  en  coquilles ,  d'où  forcent  des  bouil- 
lons d'eau ,  ou  par  des  chutes  ,  dans  les  cafeades. 
Tom.  III ,  pag.  41. 

Goupille.  Efpèce  de  clous  fans  tête  ni  ri- 
vore ,  qu'on  pafle  dans  un  trou.  Tom.  II , 
paS-/4- 

Gourmette.  Ceft  une  chaîne  compofée  de 
mailles ,  de  maillons ,  d'un  S  8c  d'un  crochet. 
Tom.  II,  pag.  440. 

Goussant.  Ce  terme  défigne  un  cheval  court 
des  reins,  dont  l'encolure  eft  bien  fournie,  Se 
dont  les  membres  Se  la  conformation  annoncent 
la  force.  Tom.  I,  pag.  6^;. 

Goutte.  Nom  que  les  horlogers  donnent  i. 
une  petite  plaque  ronde ,  convexe  d'un  côté  8c 

[ilate  ou  concave  de  l'autre-  Dans  une  montre 
a  goutte  de  la  grande  roue  fert  à  la  maintenir 
toujours  contre  la  bâte  de  la  fufée.  Tom.  111, 
P"fr  4J3- 

Gouttelettes  (art  du  fontainier).  Jet  d'eau 
qui  s'élève  en  filets  ou  en  gouttes,  étant  tamifée 
par  nombre  de  petits  trous  qui  font  à  l'ajoutoir  ou 
a  un  couvercle  lenticulaire.  T.  III,  p.  42. 

Gradihe  ,  inftrument  a  l'ufage  des  fculpteurs.' 
Ceft  une  efpèce  de  cifeaux  i  plufieurs  dents. 
Tom.  VII,  pag.  280. 

Grage.    Ceft  une    râpe  de  enivre  rouge 
lurbée  en  demi  cylindre ,  fervant  à 
racine  de  manioc.  Tom.  111,  pag.  6jj 


courbée  en  demi  cylindre ,  fervant  à  râper  là 
'    :.  Ton     "* 

Grain.  Périt  poids,  qui  eft  un  &  du  karar. 
Tom.  I,  pag.  i8j. 

Grainoir  a  poudre.  Crible  dans  lequel  on 
graine  la  poudre.  Tom.  VI ,  pag.  638. 

Grains  (  art  de  la  confervation  des).  Tom. 
III,  pag.  236. 

Précautions  contre  les  animaux,  pag.  141. 
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Des  greniers  de  confervation  ,  p.  145. 

VOCABULAIRE,  pag.  146. 


Grains  d'or.  Petites  balles  d'artifices  ,  de 
U  couleur  de  leur  feu.  Toin.  1,  pag.  174. 

Grains  (  eau-de-vie  de  ).  Liqueur  fpiritueufe 
qu'on  tire  de  grains  fermentes.  Tom.  H,  p.  147. 

Grainbr  la  poudre.  C'eft  la  pafler  dans  an 
triWe.  Tom.  I,  pag.  110. 

Grapin.  Efpèce  d'ancre  on  de  croc.  Tom- 1, 
pag.  2j  &  x7. 

Grappe  de  Hollande.  Ceft  la  poudre  de 
la  garance  de  Zélande ,  qui  eft  très-recherchée 
dans  le  commerce.  Tom.  III,  pag.  141. 

Gras-cuit  (p»in).  C'eft-à-dire ,  unpainqui 
eft  pâteux  par  défaut  de  cuiflbn.  Tem.  I ,  p.  280. 

Grasset  (le).  Ceft  dans  le  cheval  b  par- 
tie arrondie  qui  forme  la  jointure  de  la  oiifle 
avec  la  jambe  ,  proprement  dite,  T.  I  ,  p.  645. 

Gratin  (le).  C'eft  «ne  matière  putride, 
adhérente  au  fond  8c  aux  parois  des  folles  d'ai- 
fance.  Tom.  VIII ,  pag.  784.  x 

Grat^b- bosse.  Outil  de  laiton  ,  pour  en- 
lever la  trafic  d'une  pièce  de  métal.  Tom.  I , 
pag.  70. 

Gratte  -  bosser,  on  fe  fcrvïr  du  grate- 
boflè,  ibid, 

Gratoir.  Outil  de  fer,  i  l'nfage  des  arque- 
bufiers,  pour  nétoyer  l'intérieur  des  canons  de 
fufil.  Tom.  I,  pag.  114. 

Gravelée  (chandelle).  Celle  qui  eft  grof- 
fièrement  8c  inégalement  couverte  de  fuif.  Tom. 
I,  pag.  jii. 

■  Gravelle  (art  du  vinaigrier  ).  C'eft  le  marc 
féparé  de  la  lie  du  vinaigre.  T.  VIII.  p.  662. 

Graver.  Se  dit  de  l'effet  d'un  feu  trop  vif 
qui  perce,  8c  brife  le  cartouche  d'un  artifice. 
Tom.  I,  pag.  174. 

GravoiR  (art  du  cirier  ).  Infiniment  de  buis 
pour  tracer  des  filets  fur  un  cierge.  Tom.  I , 
pag.  699. 

Gravois.  Se  dit  des  décombres  des  bâumens. 
Tom.  IV,  p.  3/}, 

Gravure  de  caraSirts  flmprimtrit.  Elle 
Te  fait  en  relief  fur  un  des  deux  bouts  d'un 
morceau  d'acier.  Tom.  \,  pag.  4J}, 


Gravure  (ut  délai,  en  lettres ,  en  Gé* 
graphie ,  Topographie  ,  Muùque  8c  fui  méo«, 
Tom.  III ,  pag.  247. 

Vocabulaire,  pag.  254. 

2  planches  gravées,  tom.  H  des  gravats. 

GRÊLER  (  art  du  tabletier  ).  Ceft  arrondir  la    \ 
dents  d'un    peigne  ,  fur   toute  leur  longueur. 
Tom.  VIII,  pag.  40. 

Grêler  ou  rubanner.  Ceft  réduire  U  cire  | 
fondue  en  forme  de  rubans ,  femblables  i  fc  ; 
la  faveur.  Tom.  I ,  pag.  699. 

Greloire  (art  du  cirier).  Efpèce  d'auge  k  '> 
cuivre  étamée ,  percée  de  trous  dans  &  pirrie 
inférieure  ou  la  cire  fe  partage  en  filets.  Ton. 
I ,  pag.  609. 

Grenade.  Efpèce  de  petite  bombe  qu'a 
charge  de  poudre.  Tom.  I,  p.  jjfi. 

Vocabulaire  ,  pag.  37;. 

Grenade  d'artifice.  Petit  globe  de  carton, 
rempli  de  cotnpofUion ,  il  peu  près  de  la  grof- 
feur  8c  de  la  figure  du  fruit  qu'on  appelle  fo- 
nadt.  Tom.  I,  pag.  14J. 

Grenadiere  (  la  ).  Ceft  en  terme  d'iraïK- 
bufier  l'anneau  qui  embrafle  le  canon  &  le  boit 
d'un  fufii  dans  fon  milieu.  Tom.  I ,  pag.  114. 

Grenat.  Pierre  précieufe  ,  d'un  rouge  oW- 
cur  ou  jaunâtre.  Tom.  II,  pag.  ijf. 

Grener  ta  eut.  Ceft  U  réduire  en  pais 
grains.  Tom.   I,  pag.  700.. 

GRENEns.Ceft  un  petit  cordon  fait  en  fon» 
de  grains ,  qui  règne  tout  autour  d'une  pièce 
de  monnoie.  Tom.  V,  pag.  218. 

Grésil.  Ceft  du  verre  réduit  en  très-petites 
parties.  Tom.  VIII,  pag.  546. 

Grésiller  ,  grêser  ou  croiser  à»  »«» 
en  termes  de  vitrier.  Ceft  le  façonner  avec 
l'ouril  qu'on  nomme  un  grtfoir.  Tom.  VIII, 
pag.  708. 

Grésillon.  Nom  qu'on  donne  i  la  troifie« 
farine  de  la  mouture  économique.  Tom.  VI, 
pag.  180. 

Grésillon  fin.~C*eft  le  mélange  de  bo- 
nne bife  avec  la  blanche,  Ibid. 

pRESOlR  ou  GRUGEOiR.  Infiniment  de  fer 
qui  (êrt  i  égniger  les  «trénùr^  d'un  carre»** 
verre.  Tom.  VIII,  pag.  709. 
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Crevés  ,  ou  armures  des  jambes.  Tom.  I , 
fag-  7J- 

.  Griffe.  Efpèce  de  tenailles  ou  de  Terres. 
Tom.  II,  pag.  174. 

Griffe.  C'eft  dans  le  métier  à  bas  une  forte 
de  cric,  dont  certaines  pièces  fe  rapprochent 
par  le  moyen  d'une  vis,  Tom.  I,  pag.  101. 

Griffe.  Outil  de  graveur  en  mufique.  C'eft 
Un  parallelle  à  cinq  pointes  ,  fervant  à  fixer 
les  extrémités  des  portées  ou  des  cinq  lignes 
fur  lefquelles  on  pofe  les  notes.  T.  III ,  p.  1.J4. 

Griffer  (art  du  metteur  en  œuvre).  Par- 
ties de  la  fertiflure  qui  tiennent  les  pierres  af- 
fujetties  dans  leur  œuvre.   Tom,  II,  pag.  180. 

Grignon.  C'eft  le  marc  qui  refte  ,  lorfqu'on 
a  exprimé  toute  l'huile  des  olives.  Tom.  V, 
pag.  598. 

Grillage  (  art  du  confireur).  On  dorme  ce 
nom  à  du  fucre  ,  i  une  amande  >  à  un  fruit 
qu'on  laiftè  un  peu  rouflir  fur  le  feu.  Tom.  I , 
pag.76j. 

Grillage.  Petite  grille  de  fer ,  ou  de  laiton 
travaillé  en  mailles,  Tom.  II ,  pag.  47J. 

Grille.  C'eft  dans  le  métier  à  bas  ,  l'a(TemT 
blage  de  petits  reftbrts  fixés  fur  deux  rangs. 
Tom.  Ij  pag.  aoj. 

Grilles  d'étain.  Ce  font  des  ronds  d'étain 
à'  claire  voie  ,  fervant  d'enfeignes  aux  potiers 
d'étain.  Tom.  II,  pag.  404. 

Grimace.  (Couteau  à).  Celui  qu'on  ne  peut 
ouvrir  qu'en  faifant  marcher  un  côté  du  man- 
che. Tom.  II,  pag.  J4. 

Griots.  Sont  des  ilïues  de  bled.  Tom.  I, 
page  16. 

Gris.  Se  dit  d'un  cheval,  dont  le  poil  ou 
la  robe  préfente  un  fond  blanc  mêlé  de  noir  ou 
de  quelqu' autre  couleur. 

Le  gris  fuivant  fes  nuances ,  fe  divife  en 
GRIS  fale-brun  ,  fangain ,  rouge-vineux  ,  argenté, 
pommelé  ,  lifonné ,  ekarbonni ,  tourdilte  ou  degrivt , 
truite,  tigré,  moucheté  ,  enfin  gris  defouris.  Tom.  1, 
pige  6$6. 

Groisil.  On  appelle  ainfi  dans  une  glacerie 
de  petits  morceaux  de  glace  ou  de  verre  caftes. 
Tom.  III,  pag.  119. 

Gros  ouïe  noir  (le).  C'eft  la  matière  blanche 

qu'on  enlève  tic  tleHus  l'amidon,  Toa1'  *■  Pa8- 17- 
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Gros-blanc.  Maille  fait  de  blanc  8c  de 
colle.  Tom.  II ,  pag.  16, 

Gros  noir,  Efpèce  d'ardoife.  Tom.  I, 
pag.  67. 

Gros  d'haleine.  Se  dit  d'un  cheval  qui  fou- 
fle  considérablement  dans  l'action  Se  dans  le  tra- 
vail. Tom.  I,  pag.  6j6. 

Grosses  (les lettres).  Dans  l'imprimerie  ce 
font  les  lettres  qui  font  plus  épaiflès  que  les 
autres  du  même  corps.  Tom.  I,  pag.  452. 

Gruau.  C'eft  le  grain  concilié  en  grofle  fa- 
rine. Tom.  I ,  pag.  180. 

Gruau  sis  ou  gras  gruau.  C'eft  le  troifîèmc 
gruau  qui  contient  du  germe  du  grain  avec  de 
la  féconde  écorce  du  bled.  liid. 

-Blanc  ougntaafin.  C'eft  la  partie  la  plus  blan- 
che du  bled  qui  eft  autour  du  germe,  ibid. 

—  Gris  ou  fécond  gruau.  C'eft  la  partie  la  plus 
prochaine  de  l'écorce  du  bled ,  &  là  plus  lèche, 
tiid. 

Gruau.  Machine  employée  dans  les  bitimens, 
pour  enlever  de  gros  fardeaux.  Tom.  I,  606. 

Gruaux.  Ce  font  les  portions  de  grains  con- 
cafles  &  brifés  par  les  meules  qui  fortenr  par 
l'anche,  fans  avoir  été  réduits  en  farine.  Tom.  V, 
pag.  96. 
'Grue.  Grande  machine  de  bois  avec  quoi 
on  élève  de  grottes  pierres  pour  les  bâtimens. 
Tom.  IV  ,  pag.  îjj. 

Grume  (bois  en).  Bois  ébranché,  dont  la 
tige  n'eft  point  écarrie.  Tom.  I,  pag.  607. . 

Gruyères.  (Fromage  de).  Sorte  de  fromage 
dont  la  pâte  eft  cuite  par  grumeaux  très-petits, 
qu'on  rapproche  enfuite  dans  un  moule.  T.  M, 
pag.  oy. 

Guéridon.  Ouvrage  d'ébénifterie .  c'eft  une 
tablette  fur  une  tige  montée  fur  trois  pieds. 
Tom.  H,  pag.  317. 

Gueulettes.  Ouvertures  qu'on  fait  aux  fours 
de  recuiflbn  du  verre,  pour  donner  la  facilité 
d'y  manœuvrer  avec  des  outils.  Tom.  III  , 
pag.  119. 

Guêtre  ou  Guette.  C'eft  une  demi-croix 
de  faim  André ,  pofée  en  centrefkbes  dans  les 
pans  de  bois  de  charpente.  Tom.  1,  p.  607. 

Guetron.  Petite  guêtre  qui  fe  met  fous  les 
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appuis  des  crottées  ,  fous  les  fablière)  des  enta- 
blemens,  &c.  Tom.  I,  pag.  £07. 

Goide-àne.  (Outil  du  tableoer).  Ceft  une 
efpèce  de  couteau  à  deux  lames,  dont  l'une  eft 
placée  plus  bas  que  l'autre.  Cet  outil  fert  à 
taire  les  dents  d'un  peigne.  Tom.  VIII ,  pag.  40. 

Guider.  Terme  du  carrier,  ce  font  les  traits 
du  moule  tracés  autour  des  cartons ,  pour  diri- 
ger le  coupeur  des  canes  à  jouer.  Tom.  I, 
pag.  479- 

Guides.  Ce  terme  défigne  aulfi  certains  ou- 
tils qui  fervent  1  diriger  la  marche  des  emporte- 
pièces  ,  ibid. 

Guidon.  Le  morceau  de  métal  placé  fur  le 
haut  du  canon  d'une  arme  a  feu  ,  pour  diriger  le 
•point  de  vue  du  tireur.  Tom.  I ,  pag.  8z. 

Guignfaux.  Pièces  de  bois  qui  s'aflemblent 
dans  la  charpente  d'un  toit,  &  fur  les  chevrons. 
Tom.  I,  pag.  607. 


LE 

GuitBooflET.  Outil  avec  lequel  on  mm  4a 
parallèles.  Tom.  II,  pag.  127. 

Guillags.  Terme  de  braffeur  >  pour  emi- 
mer  l'action  de  la  bierre  qui  rejette  lu-dthw 
l'écume  épaùTe  qu'on  nomme  levure.  Ton.  I, 
P48-  *94- 

Guillaumb.  Efpèce  de  rabot  dont  le  fat* 
placé  au  milieu  de  l'outil.  Tom.  II,  rng.  jr;. 

Guimbarde.  Efpèce  de  charrette  beaucoup 
plus  longue  que  large ,  avec  des  cornes  ou  sei- 
ches en  avant  6c  en  arrière  ,  pour  retenir  h 
E aille  6e  autres  denrées  qui  font  amoncelées  fan 
aut.  Tom.  I,  pag.  617. 

Guy  (le).  Sorte  d'arbriueaa ,  qui  produit  i» 
petites  baies  remplies  d'un  fuc  vifqueux.  Tout,  m. 
pag.  13  y. 

Gtpsb.  Matière  pierreufe  cryftallïfeeen  panda 
lames  tranfparentes  ,  dont  on  tait  du  plane, 
Tom.  I  ,  pag.  448. 

Gypsi  strié  ou  à  filtti.  Ceft  la  même  bj- 
tière  cryftallifée  en  filets,  ibid. 


H. 


H 


Caraâère  alphabétique.  T.  II,  pag.  107, 

Habiller  un  fourneau  de  charbon. 
Ceft  le  revêtir  en-deflus  d'un  enduit  de  terre, 
mêlé  de  feuilles.  Tom.  I,  pag.  521. 

Hache-d'armes.  Ceft  une  arme  ancienne 
compofée  d'un'  fer  large  &  tranchant ,  en  hache 
d'un  coté,  &  d'une  pointe  ou  marteau  de  l'autre , 
&  montée  fur  un  manche  de  bois.  Tom.  III , 
pag.  6j. 

Hache  d'ouvrage.  Efpèce  de  malTê  on  de 
marteau  pour  abattre  les  blocs  d'ardoife.  Tom  I, 
pag.  67. 

Hacher  tmt  piïee  de  métal.  Ceft  en  terme 
d'argenteur ,  y  pratiquer  une  grande  quantité 
de  traits  en  tout  fens.  Tom.  I,  pag.  6$. 

Hachette.  Outil  de  maçon  ,  qui,  d'un  côté 
S  la  forme  d'une  petite  hache ,  8c  de  l'autre 
celle  d'un  marteau.  Tom.  IY,  pag.  jet. 

Hachures.  Ce  font  les  trait»  8c  entailles 

Îue  l'argenteur  fait  fur  une  pièce  de  métal, 
'on.  I,  pag,  6>. 


Hais.  Efpace  dans  lequel  on  arraage  lejbtf- 
ques  pour  les  faire  lécher.  Tom.  I,  pag.  3}}. 

Mtttn  ai  Haie.  Ceft  arranger  les  brxpcs, 
ibid. 

Haim  &  hameçon.  Ceft  le  crochet  avec 
lequel  on  fàifit  le  poiûon.  Tom.  II ,  pag.  797. 

Haligourdb  ,  Paim.  Ceft  celui  fait  arec  k 
farine  de  gruau.  Tom.  I,  pag.  181. 

Hallebarde.  Arme  compofée  d'ut  fer  puma 
&  tranchant ,  élargi  vert  fon  extrémité  infé- 
rieure ,  en  forme  de  hache  d'un  coté,  &  u 
pointe  ou  dard  de  l'autre ,  monté  fur  do  loi» 
bâton.  Tom.  III,  pag.  61, 

Hallecrete.  Efpèce  de  coreekts  en  la» 
de  fer ,  ancienne  armure  des  francois.  Tom.  1, 

p*i-  7J- 

Hameçon.  ïl  eft  fait  du  bout  de  fil  de  fi* 
appoint!  8c  recourbé.  Tom.  II,  p.  47 J- 

Hampb.  Ceft  le  boit  qui-  ftrt  de  fcppwt  * 
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Çk  arme,  1  nne  oaUebacde,  a.  un  pinceau. 
t  ara.  I,  pag.  114.  . 

'  Hampe  fart  du  fourbiffeur),  long  blton  ar- 
mé d'un  fer  par  un  de  Tes  bouts.  Tom.  III , 
fag.  6x. 

'  Haquet.  Efpèce  de  charette  fans  ridelle» 
qui  fait  la  bafcule  quand  on  veut ,  fur  le  de- 
vant de  laquelle  elt  un  moulinet  qui  fcrt  pat 
te  moyen  d  un  cable ,  1  charger  de  gros  iW- 
dsaux.  Tom.  I,  pag.  617. 

Harderie.  C'eit  une  chaux  de  mars  ou  de 
fer  obtenue  par  le  foufre.  Tom.  II ,  pag.  417. 

Hareng  (l'art  d'apprêter  &  de  ûler  le). 
Tom.  I/Ij  pag.   2ïj. 

.  V0CABBLA.1B.S.  Pag.  a|?. 

Hareng  blanc.  Ceft  le  hareng  qui  a  été" 
•pnrété ,  filé  fc  encaqaéj  mais  fans  être  féché 
à  la  fumée.  , 

;  -  Frais.  Celni  qui  a  été  ni  faté,  ni  foré. 

•  Pte.  Ceft  le  hareng  blanc -nouvellement  fdé. 

•  Sont.  Celui  qui  après  avoir  été  falé  eft  fé- 
rié *-  enfouie.  Tom.  III ,  pag.  258. 

.  Ha  R»o  no  mètre.  Infiniment  propre  à  me- 
furer  les  rapports  harmoniques.  Ceft  un  mono- 
torde  que  l'on  cliviCe  à  volonté  par  4es  che- 
valets mobiles.  Tom.  IV,  pag.  167.  ■■ 

Harnois.  Terme  d'oi&leur.  Ce  terme  fe  dit 
en  général  des  pièges  &  autres  ufteniiles  pour 
la  chiffe  des  oifeairx.  Tom.  V,  pag.  {851. 

Harpes.  ("Maçonnerie).  Pierres qu'onalaiffées 
1  i'épaiffeur  d'un  mur  alternativement  en  faillie , 
sour  faire  liaifon  avec  un  mur  voilîn  y  qu'on 
loit  élever  par  la  fuite.  Tom.  IV,  pag.  JC4. 

'Haut.  Jeune  branche  d'ofier  &  d'arbre  en- 
:ore  verte  ,  qui  fert  a  faire  des  liens.  Tom.  JI^ 

>age  71. 

Hast.  Long  bâton  armé  d'un  fer  tranchant 
k  pointu.  To».  III,  pag.  61. 

Havet.  Outildefer,qui  fe  termine  en  forme 
le  crochet.  Ton.  II,  pag.  1J4. 

Hausse -col.  Armure  ancienne.  Tom.  I, 

■âge  7Î- 

Haut-de-casse.  Ceft   la  partie  fupérieu're 
le  la   caffe  d'imprimerie.  Le  haut-de-cafie   eft 
ivifé  en  98  cafletins.  Tom.  III ,  p»o.  604. 
Arts  cV  MétUrt.  Tomt  rilU 


Hautes  en  »apibr  Ci*«r««->-  .Qw>  l'im- 
primerie on  défîgne  aînfi  les  leitres  qui  excédent, 
la  hauteur  des  autres  4u  njême  corps.  Tarn.  I, 
pag-  4ÎÎ- 

Hbaûme.  Efpece  de  cifque,  armure  ancienne. 
Tom.  I,  pag.  7J. 


om.UI, 


Hebichet.  Efpece  de  crible  un  peu  gros. 
lequel  on  pafté  là  rapurè  de  manioc.  Ton 
pag.  6yr. 

Hémisphère^  Ceft  1»  moitié  4*M  «lobe  pu 
d'une  fphète  ,  terminée  par  un  plan  qui  pa£e 
par  fon  centre.  ' 

Ceft  auflî  la  projection  de  la  moitié  du  globe 

terreftreoucélete,fux  unefurfacepUne.Tom.  fll» 
page  2J4,  .      r 

Herces  de  la  croupi.  Pièces  de  bais  qni 
fe  croifent  dans  la  charpente  d'un  pavillon  carié. 
Tom.  I  j  pag.  607. 

Hercjliere.  Pièce  de  bojs  courbe ,  qu'en  mec 
au  bout  4es  plats  bords  d'un  «uiteau.  Tom.  I , 
page  607. : 

HÉRlMIXE.Efpece  d'ardoifeîTom.  I,  pag.  67. 

Hérisson.  Ceft  une  roue  dentelée  fur  m 
circonfttence ,  comme  *on  en  voit  dans  les  bos» 
loges.  Tom.  V,  pag-  96. 

Hbrminette  (  outil  du  charpentier).  Inftm.' 
ment  rie  fer  applati ,  courbé  &  acéré  ,  portait 
un  manche.  Tom.  I ,  pag.  607. 

Heurte  (art  du  paveur)  on  entend  pas/ 
ce  terme  le  point  le  plus  élevé  d'un  chemin  om. 
d'une  rue.  Tom.  VI,  pag.  ioj. 

Heurte  <  1'  )  On  donne  ce  nom  à  un  amas  pj* 
ramidal  de  matières  putrides,  qui  répond  aux, 
poteries  fous  lcfouelleson  le  trouve  dans  les  fouvs 
d'aîCuice.  Tom.  VJII.,  p.  7^ 

HiÉROGtTPHKîuB  (Ecriture).  CeÛune  fort»"    . 
de  repréfentatioa  des  objeu  par  leurs  figures, 
T.  U,  p.  î97- 

Hirondelle  (  art  du  maréchal  greffier  ) .  Ceft 
un'  rond  de  fer  1  jour  dans  fon  milieu  qu'on  ap- 
plique fur  l'effieu.  Tom.  IV,  p.  6jf. 

Hochets-  Ce  font  les  formes  dans  lcfqudlct, 
on  moule  la  houillegrafle.T.I,p.  rio. 

Horizon.  Ceft  dans  la  fphère  le  cercle  po(Z 
fut  quatre  fupports ,  &  fur  lequel  font  tracé» 
deux  autres  ««des,  T.  01 ,  p.  1  )4- 
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Horloge.'  'Machine  qui  par  rensrenemem  des 
toues  ferr  i  marquer  les  heures  fur  un  cadran  Se 
â  les  Tonner.  T.  III,  p. 4f). 

Horlogerie  (  Art  de  1').  T.  in,p.i;«). 

Des  pendules  ,  p.  274. 

Des  montres ,  p.  284. 

Sonnerie,  p.  jjr. 

Machines  d'horlogerie, p.  jiîaJ 

Fabrique  des  reûorts ,  p.  571  • 

Vocabulaire  >  p.  443. 

jo  Planches  gravées.  T.  II  des  gravures. 

18  autres  planches  faisant  fuite  de  l'horloge- 
rie. T.  Ili  des  gravures. 

Houblon.  Kfpèce  de  plante  qui  entre  dans  la 
fompoûtioa  delà  bierre.T.  I,  p.  jeo 

Houguette.  Outil  du  marbrier.  C'eft  une 
pointe  raéplatte  &  acérée.  T.  IV ,  p.  41;. 

Houille  (  an  de  la  ).  T.  III ,  p.  46*/. 

Vocabulaire  ,  p.  471. 

Houillère.  Mine  de  houille.  T.ï,p.  ja<j. 

Houilleur.  Ouvrier  qui  travaille  aux  mines 
de  houille  ,  itid. 

Houlette.  Espèce  de  cailler  de  ferblanc  ou 
d'un  autre  métal  en  forme  de  houlette  ,  pour  tra- 
Tailler  les  crèmes  glacées.  T.  I ,  p.  j6$. 

Hourdages.  Ce  font  des  parties  de  cloifons 
garnies  de  plâtre,  mortier  ou  terre.  T.  IV  ,  p.  }J4- 

Hourdages.  Ce  font  les  forages  debout  au- 
deffous  du  ciel  d'une  ardoifière-  T.  I ,  p.  67. 

Houssage.  Fermeture  «"un  moulin  à  vem. 
ff-I.P-*07- 


BLE 

HoossiAOX  <(  art  de  Fépînglier  \  On  1  tuM 
ce  nomà  des  épingles groffes  &  longues ,  ptwe|. 
a  attacher  pluueurs  doubles  d'étoffe  enfenu>!*j 
T.n,p.47y, 

Hout.  Tréteau  fort  &  élevé  ,  fur  lequel  \À 
feieurs  de  loug  pofent  leurs  pièces  de  bois,  T.  l| 

Huile  extraire  de  tnatiètes  gommeufei  tmst\ 
cibgineufes.  T.  VI ,  p.  746". 

Huile  grade  ou  ficcative.  C'eft  l'huile  délit 
qui  fe  prépare  avec  de  la  litbarge,  de  la  céraftl 
calcinée,  de  la  terre  d'ombre  auffi  calcinée ,  « 
du  talc  pour  la  dégraiflèr.  T.  H.  p.  16". 

Huile  vierge.  Ceft  la  première  buïle  qui  fort, 
par  expreflion  des  olives  écrafées  fous  la  aeù, 
T.  V  ,  p.  î98. 

Huile  de  vitriol.  C'eft  l'acide  vitrions, 
T.  II.  p.  191. 

Huile.  Nom  donné  an  lucre  cuit  i  tm  «mil 
degré  qui  le  rend  comme  huileux.  T.  II ,  p.  m> 

Huile  simple  (peinture  il').  Ceft  une  jxfo* 
rare  faite  avec  des  couleurs  broyées  i  unill 
de  noix.  T.  VI  ,  p.  i}7- 

Huile  vernie*  olie  {  peinture  1 1').  Celle  an 
exige  pour  ïa  perfection  d'être  préparée  pat  «* 
teintes  dures.  T.  VI,  p.  237. 

Huisserie.  Nom  qu'on  donnoit  aia  ponrsi 
T.  I ,  p.  607. 

Humidiër.  Terme  de  batteur  d'otjc'eflb»- 
meâer  des  feuilles  de  veîin  avec  une  conche  *■. 
gère  de  vin  blanc.  T.  I,  p.  lu: 

Hyacinthe.  Pierre  précieufe  dune  toile»* 
orangée  ou  aurore.  T.  Il,  p.  180. 

Hydromel.  Liqueur  tirée  du  sues-  T.  Vlj 
p.  7i*V 
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i  Caractère  alphabétique.  T.n.p.  J97- 

Jable  (m  du  tonnelier).  Ceft  la  partie  des 
Souves  d'un  tonneau  qui  excède  les  fonds  des 
deux  côtés,  fcVqui  forme  en  quelque  façon  la  cir- 
conférence extérieure  de  chacune  de  /es  extré- 
mités. Y.  VIII,  p.  180. 

Jacques  (le).  Efpèee  de  jufte-atf-corp»  , an- 
cienne armure  des  français.  T.  I ,  p.  74. 

Jade.  Pierre  verdâtre  ou  olivâtre  de  la  nature 
iel'igathe.  T. II,  p.  180. 

Jaiap.  Plante  médicinale.  T.  VII,  P-&">-. . 
Jambage.  En  maçonnerie  fe  dit  dun  pilier 
entre  deux  arcades.  T.  IV ,  p. } S4* 

Jambes.  Parties  des  deux  trains  du  cheval; 
l'une  prend  au  train  de  devant,  depuis  le  genou 
jufqu'au  Cabot  ;  l'autre  au  train  de  derrière ,  de- 
puis le  jarret  jufqu'au  même  endroit. 

Le  canon  de  la  jamht  elt  la  partie  qui  va  juf- 
qu'aux  boulets.  1'.  I ,  p.  6$6. 

'    Jambette.  Pièce  de  bois  qui  fe  met  au  pied 
jdef  chevrons  &  fur  les  enverjures.  T.  I ,  p.  607. 

Jambe  de  princesse  (  couteau,  ou  cifeaux  à  ) 
dont  le  manche  ou  les  branches  ("ont  fuppofés 
lepréfenter  la  forme  d'une  jambe.  T.  II,  p.  J4. 

Jante.  Pièce  de  charfonage  courbée  ,  faifant 
partie  du  cercle  d'une  roue,  T.  1 ,  p.  616. 

Jante  de  Rond.  Ceft  une  pièce  de  bois  com- 
pofée  de  quatre  jantes  formant  un  rond,  qui  eft 
ençhâfféftir  la  feiletie  de  l' avant-train.  T.  I.  p. 616. 

Iantiêre.  Ce  font  quatre  morceaux  de  bois 
enchàûes  quarrément ,  aux  quarte  coins  defquels_ 
fontpofées  quatre  chevilles,  qui  fervent  à  em- 
braflsr  plufieurs  jantes  accolées  les  unes  à  côté 
lies  autres,  pour  y  percer  d«  mortai&s,  T<  1 , 
p.  (Su. 

Jardinage.  Ce  terme  fe  dît  des  défauts  d'un 
diamant  occafionnÉs  par  des  grains  de  couleur. 
T.  II,  p,  180. 

Jardineuse  (éméraudè).  Celle  dont  le  jvert 
Jquelqu' ombre  qui  en  ternit  l'éclat.  T.  1I>  p.  1801 


Jardiniers-ïreoiiem-Màraichs**  {  an 
des). T.  III, p.  471.       ■'.  -.. 

Machine  pour  détruire  les  taupes,  ibid,  p.  47J. 

Vocabulaire,  p.  474. 

Jas  feu  Îotet  dh  i'ancre.  Axe  de  boa 
tdapté"&J,ancre:T.Ii'p-.i(î.;.    . 

IatW  Suifinjâtu'ou  en  pains.  Ceft  le  fuif 

5e qu'on  a  moule-dans  une  jatte  de  bois.  T.I, 
.P-Jii. 

Jatte  ou  Soleil  d'eau.  Artifice,  qui  produie 
l'effet  d'une  girandole  en  tournant  fur  ion  centtt 
à  fleur  d'eau;  T.I,  p.  161. 

Javeline.  Efpèce  de-  demï-piqne  armée  p« 
un  bout  d'un  fer  triangulaire  &  pointu ,  &  ferrée 
par  l'autre  bout.  T.  Hf ,  p.  6*1. 

Javelle.  Botte  de  chaume  faite  avec  de* 
brins  arrangés  parallèlement.  T.  II,  p.  71. 

Javelot.  Sorte  de  lance  courte  S:  grofle,, 
qu'on  lance  à  la  main.  T,  III ,  p.  62, 

jAUGE.Bàtonfurlequelily  a  différentes  marqués 
graduées  &  numérotées  pour  mefurer  la  conti- 
nence d'un  vaiffeau.  T.  il,  p.  148- 

Jau«e,  Plaqua  de  fer  percée  de  trous  pour 
éprouver  la  groffeur  des  aiguilles.  T,  I,  p.  is. 

Jauge  de  l'épînglier.' Ceft  un  fijd'arçhal  qui 
fe, replie  en  ferpentant,  ayant  de  chaque  côté 
fit  btandies  qui  fervent  1  fixer  la  groifeur  du 
fil  6>  l'efpèce  d'épingle  qu'on  veut  taire.  T.  II, 
P>g-  47Î- 

Jauge  du  rontainîer.  Tuyau  ou  vafe  percé  de 
plufieurs  trous ,  pour  eftùûet  la  quantité  d'eau 
que  fournit  une  fource.  T.  lit ,  p.  4Z. 

Jauge  du  mérier  à, bas.  Machine  qui  fert  à 
mefurer  Ids  intervalles'  dV  certaines  partiesde  ce 
.môiSt^.'Ij'p.'Mi.-i.-i:/ 

Jayets  factice-:.  Ce  font  de  petit.*  tuyam 
creux  de  verre  ou  d'émait.  T.  Il ,   p.  418. 

Jays  ou  Jayet.  Pierre 'bituminéufe  'd*un  noir 
brillant.  T.  JI  ,  p.  181,  .,-.< 

Jëctices  (  pierres  >.'  Ce  font  les  pierres  qui 

peuvent  fe  noter  à  la  main   A*w  toutes  forte» 

I  de  coutlrufliôns.  T.  IV,  p- 1H- 
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Jer  p'tAU.Ceft  une  eao  qui  2  raifon  de  fa  , 
*h«e  (Tun  Tiëô' fleyé  ,.jwUit  bon  d'un 'mjauT'  " 
T.  M,  p.  41, 

Jrter  sur  la  pièce  (  art  du  potier  d*étaïn), 
Ceft  ajufter  une  anfe  ou  une  pièce  à  un-  vafe'  u 
parle  moyen  d'un  moule.  T.  Il,  p.  404. 

-  JÏT&ft;:R>rft  îtMnraAèrt  dé'cnWreoa  oV-ftr! 
mince,  à  l'ufage  des  fondeur»  des  caractères' 
d'imprimerie  pour  s'affurer  û  les  ligues  font  bien 
en  ligné.  Tom.  I,  p.  4}). 


i  Jets.  Les  fondçurs' appellent  $œfi  des  pijanx 
•e  cire  que  Ton  pofe  fur  une  figure.,  -&  que  tpn 
,  fnferme  dans  le  moule  de  terre.  T.ill,  p.'  «'.  ' 


H£'FLE:      -  \ 

Impreflîon.  Tom.  III,  p.  yoj. 

Prêtes  nouvelles,  p.  ja*.  1 

Librairie,  p.  rjo. 

Des  catalogues  de  livres  ,  pag.  J57, 

Des  bibliothèques ,  p.  541. 

'  Vocabulaire,  pag.  jçm. 

Dix-  neuf  planches  gravées,  T.  IH/es  çhtom. 

Impr.imf.rle  en  couleurs  (  art  de  ï  j  T.  IU, 
pag.  (îiff. 


*  Jettehs  (demi)  Te  ait  n'es  jets  de  rire  qui1 
se  vont  pas  dans  toute  la  longueur  de  la  bougie. 
Tom.   I ,  p»  790.' 

Jetter  en  sable  (art  du  fondeur)  fe  «fit 
de  ce  qui  eft  jette  dans  de  petits  moules  faits 
.jfclabie.T.m»p.xo.         ^ 

Illuminations.  Art  de  communication  -du 
fcupout  -les  illuminations.  T.I,  p.  1/9. 

Imbibes,  f  an  du  ciriet  ).  Ceft  imbiber  ta 
mèche  d'une  première  couche  de  cire.  T.  I 
,».  7«®. 

Imposer,  une  forme  dVmprïmerte.  Ceft 
étranger  les  pages  firivam;  îles  règles  de  l'art, 
.&  les  ferrer  dans  le  châtâs  .  pour  les  porter  eu- 
Juite  à  h  preftè.  T.  III  fcp.  604.  I 

Impression  fen  peinture^  Ceft  un  enduit  de 
blanc  dé   cérofe   broyé  &  détrempé  à  l'huile , 

¥t'oa  étend    fur  le  fuiet  qu'on  veut  peindre. 
.VI,  p.  137.         ^  ^ 

Imprimerie  e»  taille-douce  (  art  de  ï  i. 
T.IIIiP.éig.  lS         -    * 

De  la  prefle, .îhld. 

Du  noir  à  l'ulage  des  imprimeurs  ,  p.  6xu 
Imprimerie  en  manière  noire»  p.  621. 
Vocabulaire,  jk  ti+. 
Deux  planches  gravées. T.  III  des  gravures. 
Imprimerie-Librairie  (utâcl*).  T.  III, 
P-  47Î- 
Hinoire  de  l'imprimerie  a  itùL 
Desditreienees  parties.de  l'imprimerie,  p.  490. 

De  quelques  lignes  particuliers  qui  font 
tfufage  daasTimpriaurie  »p.  490. 

Coneftioa  d'épreirres^p.^oé.  , 


Préparation  des  planches  ,  p.  618. 
Gravure  des  planches  »  p.  (ïjo. 
Des  conteurs,  p-tVji. 
Vocabulaire»  p.  Éjfi. 

Fmtiumurk.  Terme  de  carrier.  Ceftnu  fbrc 
de  papier  enduit  fur  les  deux  faces  de  plofieun 
couches,  à  l'huile.  Se  qui fërt  à  faire  des paam 
pour  les  cartes  à  jouer.  T.I,  p.  479. 

Incendies  f  art  préfervatif  contre  les  >.T.\1, 
P.6-&Ï. 

Incorporer  >  fê  dît  de  plufieurs  fiiVflancti 
réduites  en  poudre  .  Se  mêlées  enfemble  pu  h 
moyen,  d'un  véhicule  convenable.  T. II, p.  i(. 

•Incruste  fart  du  tablettier  ).  Cet  on»ngt 
Ce  fair  par  plaques  d'or  ou  d'argent ,  qn'on  b- 
ctufte  dans  l'épaiflèur  de  l'écaillé  échangée.  T. 
VUI,  p.  40. 

Indigo  &  Manioc  (art  de  prépaierl')  T.ffli 
p.  &>. 
De  l'indigo ,  ï&itL 
Du  manioc  „  p.  645. 
Vocabulaire  ,  p.  6/4. 
Cinq  planches  gravées.  T.  III  des  carureA 

Infusion  {mettre  eft),  Ceft  biffer  des  fiib- 
ftances  dans  un  liquide  pendant  un  certain  tara. 
T.U.p,  ,W. 

Injections  C art  des)  pour  les  piépanrii* 
anatomiques.  T..VI,  p.  679- 

Instrumens  de  Mathématiques  (  m  & 
faifeurd').  T.  III ,  p.  6*jf. 

Autres  rhftrumens  &  inventions  Douteltes  è 
machines,  p.  680. 

Vocabulaire  ,  p.  6*91. 

SU  planches  gravées.  T.  IU  dc&granues,   , 
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Instrument  kï  musique.  C'eft  une  machine 
Qui  rend  un  Ton  harmonieux ,  defrine'e  â  imiter 
]i  voix  naturelle ,  ou  propre  à  l'embellir  Se  à 
l'iccompagner.  T.  IV,  p.  167. 

IkSTRUMENS  DE  MUSIQUE  ET  LUTHERIE, 
(irtdufaifeurd'  ).  T.  IV,  p.  r.       ' 

Des  inftrumens  à  cordes  Se  1  touches, p.  *>. 
Inftrumens  à  cordes  8e  à  manivelle,  p.  18. 
Harmonica ,  p.  19. 

Icftrumens  à  cordes  &  à  archet,  p.  10. 
Inftrumens  a  cordes  dont  on  joue  eu  frappant 
eu  en  pinçant,  p.  36. 
Inftrumens  i  vent  &  a  tuyaux,  p.  50. 
Orgues  à  cylindre,  p.  85. 

Organifation  du  forte-piano  ,  du  clavecin ,  de 
b  «elle ,  p.  jo. 

Inftrumens  à  tuyaux  te  i  fiœple  embouchure  , 
M*- 
Inftrumens  i  vent  8e  à  embouchure  avec  un 

loigter ,  ibid, 

Inftrumens  i  vent  8e  1  anche  ,  p.  ni. 

Inurumensl  ventStàbocal  farts  doigter,  p.  i2f( 

Inftrumens.  à  vent  Se  à  bocal  aven  un  doigter  , 
fag.  ijo. 

Inftrumens  de  perciflio»  ,  p.  ijZ» 

Lutherie,  p.  138. 

VOCABULAIRE ,  p.   IJO. 

38  Planches  d'inftrumeas  te  de  lutherie. 
T.  III  des  gravures. 

Interlignes.  Ce  font  des  parties  minces  de 
ioiî  ou  de  métal  que  l'on  met  entre  chaque  ligne 
>our  leur  donner  plus  de  blanc.  T.  III ,  p.  60;. 

Joaillerie  ,  commerce  de  pierreries. 

Joaillier,  marchand  qui  fait  le  commerce 
le  joyaux  Se  de  pierreries.  T.  H  ,  p.  181. 

Joe  (art  duWeûrùeO.  Mettre  le  moulin  à 
»c ,  c'eft  l'arrêter.  Tom.  V,  pag.  97. 

Jointoyer.  C'eft  après  qu'un  bâtiment  efl 
levé^emplir  les  ouvertures  des  joints  des  piètres  , 


d'un  mortier  de  la  même  couleur  de  la  pierre. 
T.  IV,  p.  ,„. 

Jonc.  Bague  unie  qui  n'a  point  de  chaton. 
T.  II,  p.  181. 

Joue  du  Cheval.  Ceft  la  furface  latérale 
8e  unie  qui  fait  partie  de  la  mâchoire  inférieure 
du  cheval.  T.  I ,  p.  643. 

Jouée  (  maçonnerie  ).  Ceft  dans  l'ouverture 
d'une  porte  8e  d'une  croiiëe  l 'épi  i  fleur  du  mut 
qui  comprend  le  tableau ,  fa  feuilleure  8e  1 'en> 
brâfure.  T.  IV,  p.  3;;. 

Jour.  Ce  mot  s'entend  de  toute  ouverture 
faite  dans  les  murs  par  ou  l'on  reçoit  la  lu- 
mière ,  Se  que  l'en  nomme  aufll  bayt  ou  bée. 
T.  IV,  P.  3;;. 

Iris.  Pierre  précieufe  d'une  couleur  de  gris 
de  lin  ,  qui  réfléchit  les  couleur»  de  l'atc-eii-del* 
T.  II,  p.  181. 

.  Issues.  C'eft  ce  qui  fort  de  la  mouture  après 
les  farines  Se  les  gruaux  ,  comme  le  fort ,  i* 
fiturage  ,  8ec.  T.  I,p.  181. 

Italienne  (  écriture  )  fis  dit  d'un  caraâere 
d'écriture  penché  au  premier  Se  au  fécond  degré» 
gauches  d'obliquité.  Tom.  I  r  pag.  397. 

Italiques  (  lettres  ).  On  donne  ce  nom  dan» 
l'imprimerie  à  des  lettres  qiû  font  plu»  couchée» 
que  le»  rondes.  Tom.  I,  pag.  43,3, 

fUMELLt.  Ceft  l'aflemblage  de  deux  futëe» 
zdoflees  fur  une  même  baguette.  Tom.  I  ,  p.  174. 

Ivoire.  Subfiance  ofleufe ,  dont  les-défenfe» 
de  l'éléphant  font  cempofées.  Tom.  II,  pag.  330. 

Ivoire  verd-  Ivoire  naturel  dans  lequel  oa 
remarque  une  teinte  verte ,  ibid. 

Justification.  Nern  d'un  petit  infiniment 
de  cuivre  ou  de  fer  fervant  aux  fondeurs-  de  ca- 
ractère» d'imprimerie  pour  s'aflurer  fi  Les  lettre» 
font  bien  en  ligne  8e  de  hauteur  enra'elles.  T.  I , 
pag.  43  }- 

Justification.  Terme  d'imprimerie  qui  s'en- 
tend de  la  longueur  des  lignes  ,  déterminée  8c 
foutenue  dans  une  même.  Se  jufle  égalité.  T.  LU  m 
d.6o> 
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TABLE 
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JV  Caraflçre  alphabétique.  T.  II,  p,  $97. 

Kali  d'Alicante.  Plante    dont  la  fublhnce 
calcinée  donne  une  couleur  bleue.  T.  I  ,p.  114. 

Kaolin.  Mot  chinois,  qui  déîîgne  une  argïlle 
planche  très-pure,  qui  entre  dans  la  compolïtion 
de  la  porcelaine.  Tom.  VI,  pag.  jyj. 
■    Karabé.  Matière  bitumineufe  .Tom.  H,  pag.  17, 

Karats.  Petits  poids  ordinairement  de  cuivre 


pourpefer  les  choies  légères.  Tom.T,p)g.ik 
Karats.  Nom  par  lequel  on  diflingue  lac- 

grés  de  pureté  de  1  or.  Un  or  à  14  luntt,tou.; 

lé  plus  parfait.  Tom.  V,  pag.  119. 

Kermès.  C'efl  un  gallinfecre  qu'on  troutefc 

une  petite  efpèce  de  chêne  vert  ;  on  en  tire  ut 

lacque  d'un  beau  rouge.  Tom-  IV,  pag.  Kl. 
Kirsch^Wasser.  Eau-de-vie  de  «rifau* 

vages.  Tom.  II,  pag.  10  j. 


u 


XJ.  Cartflere  alphabétique.  Tom-.II,  pag.  397. 

Lacé  (luftreà  ).  C'efl  un  luflre  orné  d'en- 
trelacs de  petits  grains  de  verre.  Tom.  IV  t 

Lacets.  Petits  cordons  ferrés.  Tom,  I,  pag,  <j. 

Lacque  (  Art.  de  préparer  la  ).  La  lacque 
efl  une  fublhnce  colorée  &  colorante  ,  dont 
on  fait  un  grand  ufage  dans  les  arts.  Tom>  IV, 
pg-i87r 

Lacque  naturelle  ,   ih'td. 

Lacque  artificielle,  pag.  189, 

Lacque  de  diverfes  couleurs  ,  pag-   I  Jlj 

Vocabulaire,  pag.  101. 

LaisciiES  oh  plaque*  de  fer  qui  s'adaptoient 
4  l'ancienne  armure  de*  français.  Tom.  I,  pag.  74. 

Lait  de  chaux.  Ceft  la  chaux  détrem- 
pe clair,  qui  refit/table,  à  du  lait.  Tom.  I, 
pag.  464. 

Lait  virginal.  Oeft  la  teinture  de  benjoin, 
diffous  dans  l'effrir-di-vin,  dont  quelques  gouttes 
rendent  l'eau  blanchâtre.  Tom.  VI,  pag.  57. 

Laitom.  Cuivre  jaune  allié  avec  la  calamine. 
Tom.  II.  pas.  1  yt. 

Laxmus.  C'tft  en  bleu  qui  provient  dn  mé- 
IV$'.  du  fuç  du  fruit  de  myrtiie  ,  avec  Ja  chaux 


vive,  le  vert-de-gris  &  le  fel  ammoniacTotl, 
pag.  zij. 

Lambourdes.  Pièces  de  bois  que  l'on  an 
le  lung  des  murs  ,  eu  des  poutres  fur  des  c» 
beaux  de  bois. ,  de  fer ,  ou  de  pierre.  Tm.  I, 
pag.  607, 

Lambris.  (Maçonnerie).  Mot  général  qa:  £■ 
gnifie  toutes  fortes  de  plafonds  &  ouvrait  à 
maçonnerie  dont  on  revêt  les  murailles  fui  M 
Unes.  Tom.  IV,  p.  355. 

L*me.  On  appelle  ainfi  la  partie  do  fffeii 
des  poignards ,  des  bayonertes  6V  autre*  vi 
offenfives  qui  perce  &  qui  tranche.  Tom.J"i 
pag.  61. 

Lame  du  canon  de  fufil  ,  c'efl  un  imité'. 
de  fer  plat ,  deiliné  à  être  roulé  &  tourne  :- 
une  longue  broche,  pour  former  le  tube  «  '"' 
nal  du  canon.  Tom,  1 ,  pag.  79. 

Lames.  (Monnaie),  Ce  ,'•—•  des  bandes  w 
ces  de  métal ,  foit,  d'or,  d'argent  on  de  h** 
d'une  épaûTcur  convenable  a  l'efpèce  Jeu  - 
noie  que  l'on  veut  fabriquer.  T001.  V.  pag.  !-* 

Laminage  f  Art  du).  Le  laminage  tfiu  *> 
nière  de  réduire  tn  limes  ,  en  tables ,  en  *;c**' 
ou  en  fil  applati ,  l'or ,  l'argent ,  le  cuivre-  - 
tain ,  le  fer ,  le  plomb.  Toia.  IVj  p*  ** 

Laminoir,  iiid. 

Vocaevi.air.Ej  pag.  115. 
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'  tl  planches  gravées.  Tom.  III,  des  gravures. 
'  Laminoir  (à  la  monnaie),  C'eft  un  infini- 
ment qui  3  pour  objet  de  réduire  les  lames  de 
métal  a  l'épaiffeur  convenable  à  l'efpèce  de  mon- 
Bois  qu'on  veut  fabriquer.  Tom.  V,  pag.  119. 

Lampes  (  art  de  conftrucïion  &  de  per- 
fection des).  Tom.  VI,  pag.  7x9. 

Lampe  a  souder.  Ceft  la  lampe  del'émail- 
ieur.  Tom.  II,  pag.  418. 

Art  d'employer  l'émail  a  la  lampe ,  pag.  414. 

Lampion.  Efpèce  de  petite  lampe  dont  on 
U  feu  pour  les  illuminations.  Tom.  1 ,  pag.  174- 

Lance.  C'eft  un  bâton  dont  le  fer  tranchant 
4e  chaque  côté  eil  en  forme  de  dard.  Tom.  111. 
pag.  61. 

Lance  a  feu.  Efpèce  de  chandelle  d'artifice 
en  feu  brillant,  d'une  flamme  claire  &  étin- 
cêlante.  Tom.  I,  pag.  147. 

Lancis  (Maçonnerie).  Ce  font  dans  le  jam- 
bage d'une  porte  ou  d'une  croifée,  les  deux 
pièces  plus  longues  que  le  pied  qui  eft  d'une 
pièce.  Tom.  IV,  pag,  jjr. 

L.AVGElotte.  (  Machine  de  )  pour  la  pul- 
térifation.  Tom.  IV,  pag.  172. 

Lances.  Morceaux  de  drap  ou  de  ferge ,  fur 
lefquels  on  renverfe  les  feuilles  de  carton  ,  dont 
fes  formes  font  chargées.  Tom.  I,pag.  491. 


Langue  ces  arts.  Tom.  T,  pag.  n.  Préface. 

Langues.  On  défïgne  fous  ce  nom  les  fauftes 
directions  du  diamant  A  rabot  fur  la  glace ,  lors- 
qu'elles font  un  peu  fenfibks.  T.  111 ,  pag.  ïio. 


d'azur  ,  patfeméde  petits  points  d'or.  Tom.  IL 
pag.  181. 

LardoIR  (  Art  du  ciiiiinier  ).  Inftru-nerte 
pointu  par  un  bout ,  &  creux  par  l'aurre ,  qui 
fért  a  piquer  des  lardons  dans  des  viandes.  Tom.  II, 
pag.  ?8- 

Lardons.  On  appelle  de  ce  nom  les  ferpen- 
taux  de  différentes  groll'eurs.  Tom.  I ,  pag.  174. 

Larmes  ,  nom  qu'on  donne  aux  gouttes  de 
verre  en  fufion  qui  découlent  d'un  four  ufé  , 
des  outils  avec  Itfquds  on  le  remue.  Tom.  111, 
pag.  110. 

Larmier.  Efpèce  de  petite  corniche  qui  eft 
au  haut  du  toit ,  Se  qui  préferve  les  murs  do 
la  chute  des  eaux.  Tom.  IV,  pag.  15  t. 


Las.  Outils  du  batteur  d'or, 
les  livrets  qui  font  fatigués  pat  le  marteau.  Tom.  I, 
pag.  108. 

Lasseret  ,  outil  du  charpentier.  C'eft  itna 
petite  tarrière ,  fervant  a  faire  les  petites  m»r- 
taifes, 

Lasseret  Tournant..  C'eft  celui  qui  m- 
verfe  une  barre  où  il  eft  arréic'  par  une  contre- 
rlvure  ,  &  iaiûe  tourner  toujoms.  Tom.  I, 
pag.  607. 

Lasserie.  Les  vaniers  Comprfnnent  fous  rs 
nom  généralement  tout  ce  qu'ils  font  de  plu» 
fin  8c  de  plus  beau  en  ouvrages  de  vannerlo* 
Tom.  VIII,  pag.  J41. 


LAsTRio.  Sorte  de  couverture  de  tntt,  ave« 
un  ciment  fait  de  chaux  >ic  de  porrolane.  1.  u, 
pag.  71. 

Latte.  Morceau  A»  bo:s  de  chiîn°  coupé  -\e 
fente  dans  ta  forêt,  fur  peu  de  largeur,    peu 
,  .     ,„.,  ni  r  -    ^   d'épaifteur ,  &  quatre  à  cinq  pieds  d«  loujutiur* 

Languette.  Ceft  le  petit  ftvle  perpendicu>  ^/j    „  cài. 
laire  au  milieu  du  fléau  de  la  balance.  Tom.  I ,    ^^-i  ""     f' 


pag.  i8r. 

Languette.  Art  du  Iuftrîer  j  c't  ft  une  petite 
foupape  à  reffort,  qui  fait  ouvrir  &  parler ,  fer- 
mer &V  taire  les  troua  d'un  inftrument  à  vent. 
Tom.  IV,  pag.  168. 

Languette  en  maçonnerie.  Ce  fent  des  ré- 
parations de  tuyaux  de  cheminée  ;  ces  réparations 
le  font  en  plâtre,  en  briques,  en  pierres,  Tom  IV. 
pag.  atj. 

L  a  pidairf-jouaiu.ier.  C'eft  celui  qui  taille 
Jés  pierres  précieufes.  Tom.  U,  pag.  181. 

Lapis  lazUU.  Pierre  opaque,  d'un  beau-bleu 


Latte  icintiv*;.  Celle  qu'on  attacha  aux 
pans  de  irharpente  pour  recevoir  11:1  eiiiialc  ds 
plâtre  ,  ibid. 

On  appelle  ?ncore  latut  les  t'thellors  de» 
ailes  des  moulins  à  vent ,  fut  klquels  la  toile  eiï 
tendue ,  liid. 

Latts  a  ardoise  ■  fe  nomme  autrement  j, 
latte  vtfae  ,  Hid. 

LATTER.  C'eft  attacher  des  httes  avec  i» 
clous  ,  ibid. 

Lavage  des  mines  (art  du),  Se  hvtire'd*! 
cendres  d'oïKvierie.  Tom.  IV  ,  pag.  11+,' 
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-VOCABULAIRE,  p.   111. 

Une  planche  gravée.  Tom.  III  des  gravure*. 

Laves.  Pierres  planes  &  minces  dot»  on  fe 
feft  dans  plufieurs  pays  pour  couvrir  les  maifons. 
J.  II ,  p."  66.  - 

Lavoir.  C'eftune  verge  de  fer,  fendue  par 
h  tête,  &  dans  laquelle  farquebuner  parle  un 
linge  mouillé  pour  nétoyer  ou  laver  le  canon 
d'un  fufil.  Tom.  I,  pag.  114. 

Layettier  (art  du  ).  Le  hyettier  eft  un  ou- 
vrier qui  fait  des  boëtes  en  bois ,  des  layettes 
&  autres  ouvrages ,  dont  les  pièces  font  raflem- 
Wées  &  attachées  par  des  clous.  T.  IV  ,  p.  11  j. 

Vocabulaire  ,  p.  23  j. 

Deux  planches  gravées.  T.  III  des  gravures. 

Lazagnes.  Pâte  de  vermicelle  en  façon  de 
.grands  lacets  plats.  T.  VIII ,  p.  41 1, 

Légende.  Ceft  l'infcription  mife  fur  une  pièce 
«e  monnoîe.  T.  V .  p.  119. 

Lenter.  Ceft  l'aciion  de  planer  en  imprimant 
fur  une  pièce  de  cuivre  des  coups  de  marteau 
réguliers.  T.  I,p.  6$6. 

.  Lentille.  Verre  taillé  en  forme  de  lentille  , 
épais  dans  le  milieu  ,  &  tranchant  fur  les  bords. 
T.  IV  ,   p.  i(Sj. 

Lentille.  Ce  terme  Jîgnifie  parmi  les  hor- 


3?' 

du 


'"   "".""/"  (•»«'«  .  qui  rait  pâme  du  per 
;  appliqué  aux  horloges.  T.  III,  p.  474. 

Lessï  (ÎO.  C'eft ,  dans  l'horlogerie  ,  le  tour 
-j  on  lauTe  a  faire  au  reffort  d'une  montre  ou 
ë  une  pendule  après  que  la  chaîne  a  été  remontée 
far  le  barillet.  T.  III,  p.  454. 

Lessive  des  aiguilles.  T.  I,  p.  j. 
Lessive  ,  eau  corrofive   dans    laquelle  .on  a 
Fut  entrer  foit  de  l'acide  ,  foit  de  l'allali.  T.  II  * 

«au  (econde  ou  mordante,  ibid. 

AiffI ITR1S"  Pk{ces  mobi,es  dont  f°nt  a<*°ms  les 
d>fferens  caractères  en  ufage  dans  l'imprimerie. 
On  diftngme  entre  les  lettres  les  «p«1/„    «L 

itnns  du  i„  d*  «///les  hum  êSS?  E 
fof".  les  moyinn.*,  &c.  T.  I,  p.  4-4, 

Lettres  .  Les  imprimeurs  nomment  ainfi  chaoue 
pièce  mobile  &  féparée,  dont  font  affortisles 
difFérens  cadres  en  ufage  dans  l'imprimerie. 


Lettrines.  Ce  font  des  lettres  don  os  » 
compagne  un  mot  qui  eft  expliqué  alanurgcti 
en  note  tu  bas  de  la  page.  T.  III ,  p.  ki. 

Levain,  morceau  de  pâte  qu'on  Iiitf-  lit-ir 
pour  l'employer  enfuite  à  faire  lever  û  pâte  da 
pain.  T.  I,  p.  147  &  1J7. 

Levain  de  chef.  C'eft  un  morceau  de  pis 
pétrie  avec  le  levain  ordinaire,  &  quoeUtfc 
fermenter  à  part,  p.  181. 

Levain  artificiel.  Ceft  celui  oui  eftitë- 
rent  de  la  pâte  rermentée  ;  tel  eu  le  taià 
provenant  de  la  le  vues  de  ht  erre ,  iiid. 

Levain  fatigué.  Celui  qui  eft  afoibli  m 
en  trop  petite  quantité  ,  iiid. 

Levain  terd  ou  verda'cd  ,  fe  dit  de  «U 
qui  n'a  pas  tout  fon  apprêt,  iiid. 

Levain  (  mettre  en  ).  Terme  de  bniât] 
c'eft  faire  fermenter  la  liqueur.  T.  Il,  p.  jco, 

Levant  (  Pierre  du  )  ou  pûm  i  tkniit ,  et 
pèce  de  cailloutage  du  genre  des  pierres  ifufl, 
mais  plus  tendre  &  plus  mordant,  propre  à  lEu 
le  crauchant  des  lames.  T.  il ,  p.  54. 

Levée  (  arc  de  ).  Ceft  la  partie  de  l'écbp- 
ment  par  laquelle  la  force  motrice  eft  naniisife 
fur  le  régulateur.  T.  III ,  p.  454. 

Levée.  Planches  fur  le  devant  du  bâta 
T.  I ,  p.  607. 

Lever  au  quart.  C'tftarréterb-uMiwi 
de  l'eau-de-vie  8c  retirer  la  liqueur ,  quand  il  y  * 
uH  quart  d'eau-de-vie  foible  fur  une  eau-de-M 
forte.  T.  II ,  p.  148. 

Lever  les  blancs.  Opération  de  l'ami*»* 
nier.  Tom.  1,  pag.  18. 

Leveur.  Ouvrier  <*uï  puifë  avec  les  forw» 
la  matière  du  carton,  8e  la  renverfe  fui  les LufA 
Tom.  I,  pag.  491. 

Levure,  (  Art  de  préparer  la  ). 

La  Itvurt  eft  un  levain  ou  matière  ferme**** 
qui  vient  de  l'écume  de  la  bie-re.  Tom-  IV, 
pag.  i*,6*. 

Levure  thhe.  C'tft  la  levure  réduite  «m* 
pâte  molle  ,  mais  sèche.  jW,pag.  149. 

Lézarde.  On  appelle  ainfi  les  crenf«  * 
fe  font  dans  les  murs  de  maçonnerie ,  p« ïr 
tufié  ou  mal-façon.  Tom.  IV,  pag.  jff- 

liusf* 


v  Google 


AL  F  H-AB-Ê'TIQU  E. 


likïscm.  C'eft  dam  l'écriture ,  le  produit  de 
l'angle  gauche  de  la  plumet  ou  une  ligne  déli- 
cite qui  enchaîne  les  caractères  les  uns  avec  les 
antres.  Tom.  II,  pag.  J97. 

Liaad.  Petite  monnoie  en  cuivre.  Tom.  Y, 

flg.  210. 

LiBAGES.Cefbntdes  quartiers  depierres  dures 
&  ruftiques ,  qu'on  emploie  brutes  dans  les  fon- 
dations. Tom.  IV,  pag.  i_f<5. 

Liberté.  (An  de  l'éperonieir).  C'eft  dam  un 
mors,  l'efpace  vuide  pratiqué  à  l'effet  de  loger 
Ii  langue  du  cheval.  Tom.  II,  pagt  449. 


.  Licences.  (An de  récriture).  On  appelle îTnfi 
des  traits  de  plume  exécutés  pour  omet  des  pièces 
d'écriture.  Tom.  H,  pag.  397. 


Lime  n'AiGunxz  «a  i  aiguille.  . 
de  toutes  formes  &  de  toutes  grandeurs 


«4» 

II  f  eu  a 

al'uf 


l'ufago. 


Sut  Ce  met  dans  les 
:  des  croifées,  tbii. 


Liège.  Ecorce  d'un  chêne  verd  ,'  avec  laquelle 
on  fait  les  bouchons, 

'  On  diftingue  le'liigt  liant  et  Franet ,  6>  le 
Uigr  noir  d'Efpagnt.   Tom.  I,  pag.  1JJ.         '  .',\ 'J 

Lien.  Pièce  de  bois  qui  fe-snetBn  angle-foas) 
■ne  autre  pièce  pour  la  foutenii.  Tom.  * 
pag.  607.    *  ■    "  r  "ï    .       ' 

Liernes.  Pièces  de  bois  qui  (errent  1  porter 
les  planchers  eu  galetas.  Tom.  I,  pag.  607. 

Liernes  défigoe  aufli  les  planches  d'un  hatteaù 

Sii  font  entretajlléei  dans  les  clans  Se  les  liant , 
a: 

Lignôlet.  (  Couvrir  en  ).  C'eft  couvrir  les 
fûtes  en  ardoifes.  Tom.  II ,  pag.'  71. 

Limace  circulaire.  {Efcalier  i  ).  C'eft  lorf- 
qne  le  limon  rampant  de  I  efcalier ,  fait  un  cercle 
parfonphn.  Tôm.  1,'pafj.  607.    ■ 

Limace  ovale.,  c'eft  lorfque  le  plan  eftovale. 

Limaçon.  Pièce  de  la  cadrature  d'une  mon- 
tre ,  ou  d'une  pendule  à  répétition.  Tom.  III, 
M-  414- 


des  metteurs  en  œuvre  pour  les  enjolivemens  des 
corps  de  bagues.  Ces  petits  outils  ont  un  rrwa 
a  la  tète  comme  les  aiguilles.  Tom.  II,  pag.  181. 

Limon.  Ceft  la  pierre  ou  la  pièce  de  boiî 
qui  termine  &  ibucient  les  marches  d'une  rampe» 
Tom.  IV,  pag.  jjfi. 

Limon.  Pièce  de  charpente  ferrant  à  fouteoir 
les  bouts  des  charges  qui  portent  dedans.  Tom.  L, 
pag.  607. 

Limon.  (Faux).  Celui 
angles  des  baies  des  postes  > 

II  7  a  des  limons  ennis,  des  limon*  nSttngu- 
taira,  suivant  la  conftruÛion  des  ;  efcalier*,  iiid. 

Limons.  Ce  font  les  deux  maîtres  brins  d'une 
charrette.  Tom.  I ,  pag,  611. 

Limons  de  travttfe.Ce  font  les  morceau!  «le  bois 

dans  le  (quels  s'enchaflent  les  roulons,  ou  .barreaux 
parle  milieu.  Q'y^en  à  ordinairement  deux  île, 
chaque  coté  d'une  charrette,  itid.' '      ™ 

"'LrMtrNAOi  sechE.  Ceft  une  poudre  faire 
avec  Ha  fucre ,  de  l'huile  de  citron  ,  8e  du  feV 
d'ofeille.  Tom.  II,  pag.  148. 

LtMOsrNAGt*-  Ceft  toute-  maçonnerie  fUra 
de  moilons  bruts,  a.  bain  de  mortleï .  T.  IV- X 
pag.  ïjfi. 

LmocTièni,  Sorte  de  vafe  creux  Se  long,' 

pour  recevoir  U. matiexft c»  fufion.. T.  III  ,t.  71.. 

LinsoiRS.  Pièces  de  bois  qui  ferrent  à  poster 
le  pied  des  chevrons  à  l'endroit  des  lucarnes  ^ 
Se  au  paflage  des  cheminées.  T.  I ,  p.  608. 

Linte-aut.  Pièces  de  boil  «m  forment  le"' 
haut  des  portes  8c  des  croifées.  T.  I .  p.  608. 


Limaille-  de  fet.  ou  d'acier. 
d'anifice.  To'm.  f,  pag.  110. 


Linteaux.  Petites  folîves  élevées  en-defits 
des  portes  Se  croifées  pour  rapporter  la  maçon-, 
nerie  fuperieure.  T.'  TV  ,  p.  ) J *. 

%'lQ.UÉURS  ANODINES  OuLlQUEURSAOUEUSlt;, 

prepeeLast.fem  jDE  fruits. T.n,  p.  loi.  l    - 

i  iiÛ«3*B«ft.*«l:Aie*i*8on  hÀFRAiCMissMitts, 

Limé'de  cuivre  a  main  /  à  îy^gs^a  c«fl^  [P**  *}?'''       ii"*'  -A'mJ  w 'J  •■"-•'-'"  ■'•'  -  ™ 

Ions-  sur  ix  plomb.  C'eft  „ 


qui  travaillent  en   pièces  de  rapport.  Tom.  11 
pag.  i27.-  i      -        ■"  -.'■'  ■»'     > 

Lime  adicowrir.  (art  'du  metteur  en  osjjxrç')[j 

C'eft  urie  lime  ordinaire  ;  mais  détrempée  pour 

tawilkabfur  tes-  SttàtmVfé4atkfÊBtwn\  TtfBÏlI. 

P>g-  181.  ...     wi^.ivcï  tou 

-fV»  e>  Mitiên,  tonu  VUL 


.     _       ,    iterme  d'isn- 

1  pwmeriej ,,  l}re  fin  1,'neU  du^«raû£re  -lascantan» 

dune  page  ou  dune  forme.  T.  HLjt  FvP°7* .  ;■ 

LlSOIR  DH    DEVANT    D*UN  CARROSSE.    Ceft 

devant.  T.  I,  p.  tîij.  »Vi  --•£ 
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Lisom  DR  DERRIERE.  Pièce  de  bois  épaifîe , 
^ont  la  face  de  deffous  eft  creufée  pour  y  faire 
entrer  l'effien  des  grandes  roues  ;  2ê  ,  i  la  race 
én-dehors  font  attachés  les  crics  qui  portent  les 
Jîifpentes  *  ibid. 

Lisse  ,  terme  du  carrier.  Ceft  la  pierre  dure 
le  polie  avec  laquelle  on  frotte  les  cartons  des 
cartes  a  jouer.  T.  I ,  p.  474- 

Lissé  (  grand  ).  Ceft,  parmi  les  confifeurs,  du 
lucre  ciiit.au  point  de  former  un  filet  aflez  fort. 
T.I,p.7fij- 

Lissé  (  petit  )  Ceft  lorfqne  le  fucte  ne  peut 
.former  qu'un  filet  très- fin  ,  ibid. 

■Lisser.  Ceft  trotter  les  cartons  avec  M'iiffe  , 
jpour  rendre  les  cartes  douces*:  luifantes,  ibid. 

Lisser  la  bougie.  Ceft  1a  rendre  unieflins 
toute  fa  longueur  en  ia  faifaot  parler  fous  le  nu- 
tçir.  T.Ijp.7CO, 

Lisser,  la  bougie  filée.  Çeft  la  paffér.  dans" 
«ne  fcrviette  mouillée,  ibid.  '  '  ,    i 

î.bssER.  les  craiks  de  poudre-  Cette opéra- 
tion le  fait  dans  un  cylindre  «eux  mis  en  mouve- 
teent.  T.Ijp.110. 

■  Lissoir.  Outilde  fer  qui  fertipolir  le  cuivre. 
t-U, p.  IJJ. 

Lit  (  art  du  cirier  ).  Matelas  couvert  de  drap 

■&d"unecouverrute  ,  entre  ltfquals  on    mettes 
cierges  jettes  refroidir  ou  i  tu  ver.  T.  I ,  p.  700. 

Lit  de  la  pierre  (faire  le).  Ceft  l'unir  à 
•oups  de  marteau.  T.  VIH,p.  60. 

Lit  de  dessus.  Ceft  le  coté  de  la  pierre 
qui  ne  porte  point'  dans  la  carrière,  ibid. 

Lits  d'air  ou  de  vent.  *T.  VI,  p.  731, 

Lithargb.  Ceft  une  chaux  de  plomb  en  pe- 
tites écailles  talqueuiès.  T.  VI ,  p.  414. 

Litron.  Mefure  pour  les  grains ,  les  pou- 
*esi  8a.  T.ï,p.  nj..^'    '  . 

Livre.  Monnoie  de  -compte  dont  00.  fe  Art 
•o  France  dans  les  calculs.  T.V,p.iacv  .  -_  .-  ■ 

-  laiîRïs.  PifccÈs-  de  bois  âu-deflous  defq'nelfes 
(bfit  attachées  les  pknchtfi  du  fond  du-  barreau, 

T.i,p.e»8.    •'  *:. -'-i 

'..'.î  .  ■     r>i  ■■  1  ri  .    :  :    (..  :   'il  *3i    ■  i 
;  Llf*E«^«citBa(iWd«^*dà«*lefc>.T^yii 


Livret.  Petit  livre  oh  les  batteurs  d'oi «n- 
ferment  les  feuilles  d'or  ou  d'argent  qui  (ont 
préparée).  T.  I ,  p.  ai  r. 

Locher,  en  terme  dé  raffinerie  de  fucre ,  c'rft 
décacher  lepainde  fa  forme,  en  le  fecouantùns 
l'en  tirer.  T.  VII,  p. 710. 

Loi.  Ce  terme,  dans  les  monnoies,  eft em- 
ployé pour  défigner  le  titre  des  efpèces  d'or  & 
d'argent.  T.  V ,  p.  210. 

Longues  (lettres).  Ce  font  les  lettres  ejù 
occupent  les  deux  tien  du  corps  par  en  tint  « 
pu  en  bas.  T.  L,  p.  4)4. 

Lomgoessb.  Partis'  de  la  carrière  d'ardoilt 
qu'un  ouvrier  travaille.  T.  I,  p.  67. 

Loquet  (  Couteau  a  ).  Couteau  qu'on  ne  pan 
fermer  qu'en  retirant   le  reflbrt  avec  le  pouce- 

T.n/p-H- 

Lormuiie»  Nom  que  l'on  donne  i  de  pe- 
tits ouvrages  de  fer  cravaiUéspar  les  doutien, 
felliers  où  èMronniersj'quî  prennent  aufli  la  qua- 
lité'. Àçiom-fs,  T.I,p-7J9- 

'  Losange' entrelacé  (pièces  potées  i  ).  Piè- 
ces de  bois  entrelacés  diagonalement,  fc  foroua 
des  Wariges.  T.  I ,  p.  607. 

Loupes,  Ve  dît,  en  terme   de  JouuHia. 


des  pierres  preaeofes  imparfaites.  T.  II,  p- 


'  Loupes.  On  appelle  ainfi  une  lentille  à  dem 
faces  convexes,  dont  les  layons  font  fort  peàs. 
T.'rV,p.l<Sj. 

Loupe  a  bac  Inftrumens  de  phyfiqiie.  T.  VI, 
P-  7ÎÎ- 

Louve.  Dans  l'art  de  bâtir  c'ett  «nmorcao 
de  fer  comme  une  main  avec  un  oeil,  qu'on  feue 
dans  un  trou  fait  exprès  à  une  pierre  prête  i 
poter  avec  deux  louveteaux  qui  font  deuicoips 
de  fer,  enfuite  on  attache  le  cable  d'une  grue 
à  l'oeil  de  la  louve.  Se  on  enlève  la  pierre. 
T.  IV,  P.  j;«. 

Lucarne.  Ouverture  en  forme  de  fenêtre  pn4 
siqttée  dans  les  combles.  T.  I ,  p.  f'46. 

Fakiïre ,  celle  dont  le  faîte  eft  couvert  d'un» 
tulle  faîtière. 

Flamande  ,  qui  fe  termine  en  fronton. 

A  ta  capucine t  celle  qui  eft  couverte  eu  croopt 
déé'feïtibîe,.'"  :' 
.PcmoifiiU,  cette  qui  potte  fut  les  .*•«<■» 


r,    |  ..wtmofjtim,  wk 
.  ^\  des  combles  ,  ibid. 


v  Google 


ALPH-tfBÉTVI  QUE. 


*{.r 


r  Lumière.  Ceft  l'ouverture  qu'on  fait  -dans 
l'épaiflèur  du métal  proche  la  culaffe .du  «non  / 
pourmettre  le  feu  à  ta  poudre. T.  1,  p.342  Se  349. 

Lumières.'  Nom  que  les  ébéniftes  donnent  i 
des  monaifes  faites  dans  le  bois.  T.  II ,  p.   227. 

Lune  f  piètre  de  ).  Efpèced*agathe  nébuleufe 
qui  réfléchit  la  lumière  comme  fait  la  lune.  T.  II , 
m-  '8ï-  -. 

Lunette.  Infiniment  compofé  d'un  ou  de  plu- 
fieurs  verres ,  qui  a  la  propriété  de  faire  voir 
diftindt «rient  ce  qu'on  n'ap perce vroît  que  foi- 
blementob  point  du  tout  à  la  vue  fimple.  T.  IV  , 
jng.  *Sj. 

Lunette  ,  faifant  partie  du  tour  eft  un  trou 


«tné  dans  lequel  font  deui  pièces  de  cuivre  on 
LdTétam  qu'an  appelle. -.tolliiï.  T,  VIII  j  p.  z8i.  : 

LUNETTIER.-OpTICIEM(arcdu  ).  T,  IV,  p.  2}/, 

Ouvrages  du  lunettier  ,  p.  141.  ; 

Vocabulaire  ,  p.  161. 

Quatre  planches  gravées.-  TV  III  des  gravures. 

Lustrier  (  art  du  ).  Le  luflrier  eft  l'artiftè 
conftnicleur  des  hritres  ou  chandeliers  à  phifieufs 
branches  qu'on  fulpend  aux  planchers  des  appar- 
temens  Se  aux  voûtes  des  falles ,  des  fpeclacles, 
deségîifes.T.  IV,p.i6r. 

Vocabulaire,,  ibid 

Lut.  Ceft  un  enduit  de  matières  grades  Se 
on£hieufes.-T.  II  ,p.  300.  ■ 


M. 


M. 


Caractère  alphabétique.  Totn.  II,  pag,  J97, 

Macaroni'.  Pâte  de  vermicelle  façonnée  en 
petiti  cylindres  creux.  Tom,  VIII,  pag.  411. 

Macérer.  Ce  terme  fe.  dit  d'une  fubftance 
qu'on  laine  ramollir  d'elle-même ,  en  ajoutant  un 
peu  de  liqueur.  Tom.  H,  pag.  148. 

Mache-coulis.  Efpèce  de  muraille  portée 
en  faillie  fur  des  corbeaux  de  pierre  au  haut  du 
pourtour  des  vieux  châteaux.  Ton;.  IV,  pag.  jf(5. 

Machines  relatives  aux  arts.  Tom.  I,  pag.  10. 
Préface.  '"* 

Machine  py&iquh.  Ceft  l'affemblage  de  dif- 
férentes pièces  d'artifice  rangées  fur  des  tringles 
de  bois  ou  de  fer,  pour  former  un  fpeâade. 
Twn.  Ij  pag.  174. 

Machines  en  bob  de  charpente.  Tom.  I , 

m- 581. 

Maçonnerie.  (Ait  de  la,  ).  Tom.  IV,  p.  166. 
Art  du  maçon  Plseoh.  pag.  jii.  Ibid. 

VoCABULAHU.  Pag.   JJJ. 

-  to  planches  -gravées.  T.  TTI,  des  gravures. 

Maco.ueris.  Veine  de  matières  étrangères  in- 
«wœ  au  nord,  dans  un  base  d'axdoifc.  Tom*  I, 
W  67- .  .  '■.-.. 


Maculer.  Terme  d'imprimerie',  qui  .fe  dîl 
des  feuilles  dont,  les  lignes  pitoiûerit  le  doubler 
les  unes  dans  lès  autres.  Tom.  lll,  pag.  607. 

Madriers.,  Pièces  de  boisépaiffej.  Tom.  I, 
pag.  608.   '       -  -  .,'■...'.    ii  t  '-'-■■  .  ! 

Magma.  Ce  terme  fe  dît  d'une  liqueur  qui 
acquiert  une  confiftaiiceépaiffe.  Tom.  .IÎ,p.  248». 

Magnésie  blanche.  Tom.  VI,1  paV7*î- 

Majeur.  Ceft  le  grand  corps' d'écriture.. 

Mineur.  Ceft  le  petit  corps  d'écriture.Tom.  If. 
pag.  398 

Maigre  de  la  pierre.  (Prendre  le).  Ceft 
tracer  tout  autour  les  raies  qui  doivent  diriger 
le  tailleur  de  pierres.  Tom.  VIII,  pag.  60. 


Mail  où  maillet.  Marteau  de  bois  ferrant  aux 
charpentiers'  &  autres.  Tom.  1,  pag.  rfioS. 

Maille. "Eft  une  ouverture  en  fàrmk  de  le-' 
fange,  -qui<'Bunt  plufieurs  fois  répétée,  forme 
des  treillis  de  fil  dé  fer  ou  de  laiton.  Tdm.  IL, 
P»B*  47J- 

Maille  m  Maillon.  Ceft  chaque  petite 
portion  du  tuTu  qui  forme- une  chaîne  fleiiblo 
fur  toute  fa  longueur.  Tom.  I,  pag.  jîo.    ■     ■ 

-  Maillons. f  Art  de  Cépéronier).  Ce  font  des 
chaînons,  teplrés  en  S ,  qui  font  partie  de  h  gour* 
nette.  Tom.  ILy pag»  449.  ■■•  :' 
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Main.  Outil  avec  lequel  les  cxrièft-  metùtm 
la  chaudière  où  eft  h  cire  fondue.  Tom.  I , 
pag.  700. 

Main.  (Faire  on  cierge  à  1a).  Ceft  enve- 
lopper une  mèche  avec  la  cire  écachée,  iiid. 

>  Main  de  hoîi.  (  Art  du  cirier).  Ceft  une  plan- 
che de  fapin,dont  les  cornes  font  abattues,  fer- 
mant à  retourner  la  cire,  liid.  , 

Main  de  briqueteors.  Ceft  une  troupe  de 
treize  hommes  qui  conduifent  un  fourneau  de 
cinq  cent  milliers  de  briques.  T.  I ,  p.  3  j  y. 

Main-brune.  Papier  gris  qui  entre  dans  Tin 
teneur  des  cartons  des  cartes  à  jouer ,  pour  leur 
©ter  la  tranfparence.  X,  I  ,.  p.  479. 

Maître  a  danser.  Nom  d'un  compas  dont 
les  jambes  le  croifent  l'une  fur  l'autre ,  cV  dont 
les  pointes  font  tournées  en-dehors.  T.  VIII ,' 
pag.  agi. 

Maîtresse  ancre.  T.  I,p.  ay.  .  ; 

Maîtresses.  Nom  des  cartes  de  la  dernière 

?  «alité  qui  ptiifle .  entrer  dans  les  jeux-  T.  I  , 
■  479- 

Malachite.  Criftallifation  d'un  verd  de  prai- 
rie ou  d'un  beau  bleu.  T.  II,  p.  181. 

'  Malandb.es.  Endroits  gîtes  où" rendue  dans 
les  pièces  de  bob.  T.  1 ,  p.  608. 

■  Malle.  Fîpèce  de  coure  de  bois  rond  fc  long, 

Slat  en-deffous  S:  par  les  deux  bouts  ,  &  couvert 
e  -cuir.-T.  I,,p.  74*. 

Malletier.  Ouvrier  qui  fait  des  malles. 
T.  I, p.  741. 

Malt.  Ce  terme,  fe  dit  dn  grairi"gèrmé  dont 
on  fait  la  bierre.  T.  1 ,  p.  300. 

■  Malta.  Efpèce  de  bitume.  T.-I,  p.  679.- 
Mancri.  On  appelle  maudit  dt  violon ,  de 

lutk,  de  guitam,  ta  pièce  de  bois  collée  à  l'ex- 
trémité du  corps  de  l'inftrumenr.  T.  IV  ,  p.  169. 


Manchon  (  verrerie ). Cylindre  de  verreque 
roi»  rend  &  que  l'on  applattit  pour  en  former 
une  feuille  propre  à  faire  des  vitres.  T.  Vlil , 

Mandrerje.  Les  vaniers  fit  fervent  de  ce 
terme  pour  désigner  tous  les  ouvrages  pleins  & 
d'ofier  feulement  fans  lattesou  cerceaux.  T.  VIII 
pag-  34*-  "  

j  Mandrins  ci  l'arcinteur.  Ce  font  des 
tiges  ou  des  châffu  de  fer  fur  lefoueb  m  naooao 
des  pièces  de  métaL  T.  J,  p.  ©>  .  ;,. .  .     ,m 


Le  mandàndtparwmooAttxt  eft  un  cenotsi 

peu  ovale,    'Aid. 

Il  y  a  des  mandrins  a  aiguîhte ,  1  agitât ,  1 
plat,  à  tkandtUtr &  autres  pièces  ,  MU.  p.  7c 

MANEGE  ,  atlare  ,  marche ,  troih  des  ïeintt 
de  charbon  de  terre;  t'eil-i-due  ,  leur  dtreâioo, 

Manganèse,  forte  de  fubftance  métiIliirM 
oui  colore  en  rouge  pourpre  le  verre  enfuSoB. 
T.III,p.uo. 

,  Manier,  les  levains.  Ceft  les  bien  pénir 
avec  la  pâte  de  farine  avec  laquelle  on  fait  le 
nain.  T.  I,  p.  181. 

ManiEtte.  Petit  morceau  de  feutre  doni 
l'imprimeur  en  taille  douce  fe  fert  pou  ftotttr 
les  bords  d'une  planche  gravée.  T.  III.p-  tij. 

Manioc.  Racine  en  ufage  dans  l'Amérique, 
dont  on  tire  une  efpèce  de  farine,  avec  l^u-iie 
on  fait  une  forte  depaiu.  T.  I ,  p.  281. 

Manivelle.  Ceft  un  eûleu  entier,  au  nta 
duquel  eft  èiKhatTé  wj  timon  ,'  dont  les  cruno» 
fe  fervent  pour  conduire  deux  petites  roues i 
la  fois.  T.  I ,  p.  613. 

Manne  (  art  de  récolter  la  ).  T.  IV  ,  p.  jït, 


Vocabulaire  ,  p.  381. 

Manne.  -Sr*  concret ,  gras  ,  mielleux  ,  pur- 
gatif qui  fort  à  li  manière  des  gommes  Au 
trdnc,  des  branches  Sf'd^s  teuiBes  de quelqoa 
arbres,  particulièrement  des  frênes  laurij* 
T.  IV,  p.  381. 

Manoquïs.  On  nomme  ainfiles  petites  bottes 
de  feuilles  de  tabac.  T.  VIII ,  p.  20. 

Manomctre.  Infiniment  pour  connoîrra,  !« 
altérations  de  l'air,  T.  IV  ,"  p-73*.     ' 

Mansarde.  On  nomme  aînfi  la  partie  At 
comble  brifé  qui  eft  prefque  à  plomb ,  depuis 
régoor.  -jufqu'a  la  panne,  de  brifée  «û  elle  joiat 
le  vrai  comble.  T.  VI ,  p.  317. 

Manufactures.  Ce-quix^nflitueleurfujé- 
rioritéj T.  1, p.  ïo.  Préface.  " 

MAtJvïKBAn  (arrde  pêdker&de  taler le). 
T.  IV  ,  p.  382. 

Maquette.  Ceft  une  première  ébauche  a 
terre  molle  d'un-  ouvrage  de  tculptare.  T«Vi 
pag.  171: 

Maquette.  Nom  donné  1  nne  barre  *  fa 
pJSée^n^pots  .chaoffôe,  fondée 01  Wen carrojà 
tous  le  gros  marteau  de  forge.  T.  I ,  p.  ??•  ' 
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Marbre,  les  imprimeurs  nomment  ainfi  la 

pierre  fur  laquelle  ils  î r —  Hc  —  *": — *  '"' 

formes.  T.  III ,  p.  607, 


pierre  fur  laquelle  ils  împofent  &  corrigent  les 


Marbrer  le  PAPIER.  C'eft  le  tacher  'le  diffé- 
rentes couleurs  qui  imite»  celles  des  marbres. 
T.  IV  ,  p.  }?6\ 

MARBRRUR.OIfAPlEB.-DOMlNOTIlR.Cirt  du). 

T.  IV ,  p.  184. 
Préparation  des  taux  ,  p.  }8j. 
Préparation  des  couleurs ,  p.  3  %C. 
Fabrication  au  papier  marbré  &  autre ,  p.  J  87, 
Tapifftrit  de  tonture  dt  loin*,  p.  jjj. 
VOCABULAIRE  ,  p.  J9J. 
Deux  planches  gravées.  T.  III  des  'gravures. 
Marbrier-SxiicaïKor  (  art  du  ).    T.  IV, 
PaS-  Ï97- 

Del  différentes  fonts  dt   marbres  ,  ibid.    . 
Ouvrages  de  marbrent,. p.  40  fi. 
Procéder  pour  colorer  te  marbrt ,  p.  408, 
Sue  ou   marbre  faSite  ,  p.   410. 

Vocabulaire  ,  p.  41  j. 
Dix  planches  gravées.  T.  III  dei  gravures. 
Marbrure.  Imitation  que  le  peintre  en  bà- 
timens  fait  de  difterens  marbres.  T.  VI ,  p.  157. 

Marc.  Poids  de  cuivre  ou  de  fonte  de  huit 
onces  ,"  autrement  d'une  demi-livre.  T.  I .  p.  f8r. 

Marc  de  mouches.  C'eft  ce  qui  relie  dans 
tes  Tacs  après  qu'on  en  a  exprimé  la  cire  par  la 
preffe.  T.  I ,  p.  700. 

Marcassite.  Pyrite  cryftallifée  ,  qui  a  l'éclat 
d'un  métal.  T.  II,  p.  181. 

M/rcassites  fausses.  Ce  font  de  petits 

Êobules  de  verre ,  étantes  de  façon  à  leur  donner 
couleur  &  l'apparence  des  marcaiutes.  T.;II, 
p.  4*8. 

Marceau-  Arbce  de  l'efpèce  des  fautes. 
T.  VII ,  p.  iic . 

Marchands  et  artisans.  T.  IV,  p.  417. 

Marchands  de  -bois.  T.  IV  ,  p.  457. 
.  Vocaeulairb,  p.  467. 

Marchands  de  fer.  T.  IV ,  p.  470. 

Marchand*  d'arbrssït  arbustes. T. ÏV, 
P>8-47*' 


ET  I  Q  U  E.  tft 

Marchands  dé  fleurs.  T.  TV,  p.  474. 

Moyens  dt  varier  tes  fleurs ,  p.   475. 
An  de  les  tonftrver  ,  p.  476. 

Fleurs  artificielles  ,  p.  479. 

Marchands  de  bleb  et  avoine.  T.IVj 
pag.  47?. 

Marchands  de  foin.  T.  IV,  p.  480. 

Marchands  de  marée.  T.  IV ,  p.  481. 

Marchands  de  salines  ,  p.  482. 

Marchands  de  poissons  d'eau  docce» 
OU. 

Marchands  di  volaillfs,  d'oeufs  ,  &ç. 
T.  IV,  p.  48i- 

Marche-pied.  C'eft  la  planche  en  glacis  qn! 
va  fejoindre  à  la  planche  de  derrière  d'un  car- 
roffe.T.  I ,  p.616. 

Marcher  la  terre.  C'eft  la  pétrir  avec  les 
pieds.  T.  III ,  p.  110. 

M.'rchcs.  On  nomme  ainfi  des  leviers  hori-, 
zosraux  qui  font  places  dans  le  métier  a  bas,  au 
bas  du  rut,  pour  diriger  le- mouvement ,  foit 
du  chevalet .  foit  des  platines  à  plomb.  T.  I , 
pag.  188. 

Marches.  On  appelle  ainfi  les  touches  de 
certains  inftrumens  tels  que  la  vielle,  T.  I V,  p.  1 69. 

Marchette.  C'eft  dans  un  piège  le  petit  bâ- 
ton ,  ou  l'efpace  fur  lequel  l'oifèau  doit  fc  pofei 
pourraire  partir  la  détente.  T.  V ,  p.  joo. 

Marcheur.  Ouvrier  qui  corroyé  la  ter» 
dans  la  fofte  en  la  piétinant.  T.  1 ,  p.  3  j  j. 

Marchbux.  P«tite  folle  dans  laquelle  00 
corroie  la  terre  à  briques.  T.  1  ,  p.  304. 

Marcotter  la  vigne.  C'eft  coucher  quel- 
ques jeunes  *  branches  de  vigne  &  les  couvrit 
de  terre,  a  la  referve  de  l'extrémité.  T.  VIII, 
pag.  58;. 

Mardelle  ou  Margelle.  C'eft  une  pierre 
percée  qui  tait  le  bord  d'un  puits.  T.  IV  ,  p.  $57. 

Mare  (la).  C'eft  l'auge  circulaire  où  l'on 
écrafe  les  olives  fous  une  meule  cylindrique  qui 
fe  meut  borkomalernent.  T.  V  ,-p~ 398. 

Marechal-Ferrant.  T.  IV  ,  p.  484. 

Fin  dei  chevaux  ,  ibid. 
Ferrure  du  cheval ,  p.  488. 


.Google 


■Sf4  TABLE 

Machina  &  outils  du  Martchal-Ftrratu ,  p.  joj. 

Maladies  du  cheval ,  p.  J II.. 

Opérations  ,  p.  f.6j. 

Maladies  internes  du  cheval  ,  p.  J  Si* 

Remèdes,  p.  J96. 

Vocabulaire  ,  p.  607. 

Sept  planches  gravées.  T.  III  des  gravures. 


'Maréchal  -  grossier  (ut  du  ).  T.  IV, 
p.  6ji. 

*    Vocabulaire  , p.  654. 

Six  planches  gravées,  T.  IV  des  gravures. 

Marge  (la).  Les  imprimeurs  nomment  ainfi 
la  feuille  de  papier  qui  fert  de    modèle   pour 

J ilacer  fucceffivernent  toutes  les  feuilles  a  tirer  , 
efquelles  doivent  couvrir  exactement  cettematge 
&  ne  la  point  déborder.  T.  III ,  p.  608. 

Marginales  (les)  font  des  additions  impri- 
mées à  la  marge  d'une  feuille.  T.  III,  p.  608. 

Marinière  {  forme  a  la  ).  Ceft  une  forme  en 
bois ,  dont  le  bout  du  pied  eft  en  pointe  droite. 
.T.  III  ,  p.  $o. 

Marmelade  (  art  du  eonfifeur  ).  Ce  font  des 
efpèces  de  pâtes  à  demi-liquides ,  faites  de  la 
pulpe  des  fruits  ou  des  fleurs.  T.  I ,  p.  744. 

Marque  .(  art  ducirier  ).  Infiniment  de  cuivre 
ou  de  bois  avec  lequel  on  fait  des  ornemens  fur 
les  ouvrages  en  cire.  T.  I ,  p.  7C0. 

Marque  (la  ).  Infiniment  du  boutonnier  fa- 
bricant de  moule  en  métal  &  en  bois  ;  cet  inf- 
crûment  tû  un  ter  carré  ,  ayant  à  un  de  fes  bouts 
cinq  pointes,  quatre  aux  angles.  Scune  au  milieu. 
T.  Y.  p.  187. 

-  Marque  de  l'âge  (  la  )  eft  la  marque  noire 
appelles  germe  de  îfève,  qui  vient  au  chenal 
vers  cinq  ans  dans  les  creux  des  coins  ou  dents  t 
Zt  qui  s'efface  vers  les  huit  ans.T.I.  p.  656. 

.  Marquer  la  monnoie.  Ceft  y  mettre  l'em* 

Eeinte  du  fouveraiû  qui  lui  donne  cours  dans 
commerce.  T.  V  ,  p.  m. 

Marques  du  pain.  Ce  font  des  marques 
fur  le  nain  de  marché  ,  qui  doivent  préfenter , 
i».  les  lettres  initiales  du  nom  du  boulanger  ; 
i°.  autant  de  points  que  .le  pain  pèfe  de  livres. 
T.  I,  p.  Au 


Marqueterie.  Ceft.  l'art  de  faire  du  dtfim 
avec  des  pièces  de  rapport.  T.  II ,  p.  JI7. 

Marqueterie  en  pierres.  Nom  qu'au  1 
donné  à  la  mofaïque.  T.  V  ,  p.  147. 

Marquise.  Fufée    volante   d'un   pouce  de 
diamètre  &  plus.  T.  !,p.  174. 


La  double  marquîfe  eft  une  rufëe  d'un  diamètre 
plus  grand ,  ibid. 


.  Marron.  Ceft  une  petite  boëte  cubiquî 
de  carton  fort ,  qu'on  remplit  ds  poudre  grecs 
pour  faire  une  grande  détonation.  T.  I ,  p.  1  jj. 

Marrons  luisans.  Ce  font  ceux  couvera 
de  matière  combuftible  ,  pour  être  mis  dam  let 
garnitures  des  Pots  d'artifice,  afin  qu'ils  jetiesi 
de  l'éclat  avant  de  tains  leur  eiplofîon,  iiiL 

Marron.  Les  imprimeurs  donnent  ce  non 
a  un  ouvrage  rurtifquel'on  imprime  très-fecrero- 
ment.  Tom.  III,  p.  608. 

Marron  (  mine  en  );  Ceft  la  mine  du  charboi 
de  terre  amoncelée  en  malle.  T.  I ,  p.  jij. 

Marrons.  Ternie  de  boulanger  pour  expri- 
mer les  grumeaux ,  foit  du  levain  ,  Ibic  delà 
pâte.  T.  I  ,  p.  181. 

MARRONIERS  ETMARRONS  D*lNDE.  T.IVj 
ag.  6)6. 

Marteau.  Outil  de  fer  acéré  pat  les  den 
bouts,  dont  l'un  arrondi  fe  nomme  la  tête,  & 
l'autre  applati  s'appelle  la  panne.  T.  II ,  p.  j+ 

Marteau.  Le  batteur  d'or  fe  fert  de  nw 
reaux  de  forme  &  de  gro  fleur  différentes,  qui 
prennent  leurs  dénominations  des  ouvrages  ini- 
quels  ils  font  employés.  Aiuli ,  on  d 
marteau  ï  achever.  Tom.  lj  p.  208. 

A  ehajfrr  ,   ibid. 

A  commencer ,  ibid. 

A  forger,  pag.  104. 

A  digroffir,  pag.  106. 

Marteau  a  ardoise.  H  fert  a  tailler  Tw 
doife  &  1  la  percer,  pour  taire  les  noirs  & 
clous.  T.  II  ,  p.  71. 

Marteau  a  plaquer. Marteau  dont  bps» 
eft  fort  large  ,  à  l'ufàge  des  «béantes.  T.  H , 
pag.  jt7. 

Marteau,  Ceft  dans  l'horlogerie  la  p&t 
qui  frappe  lui  la  timbre.  Tora.'  Uî,  p.  *}(•  > 
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Maftelet.  Petit  marteau  avec  un  long  man- 
che de  bois *  qui  fert  aux  couvreurs  pour  tailler 
la  tuile.  Tom.  H  ,  pag.  72. 

Mascouade  ou  Sucre  «RUT.  C'eft  du  fuc 
de  cmiw  épaifli  par  la  cuiffon  ,  &  un  peu  raffiné 
pir  ta  chaux ,  les  cendres  &  le  fang  de  boeuf.  T. 
VJf,  pag.  710. 

Masque.  On  appelle  atnfi  un  des  poinçons 
oueifelers  dont  les  arquebufiers  fe  fervent  pour 
leurs  cifelures.  T.  I,  p.  114. 

Masse.  Morceau  de  fer  avec  un  manche , 
dont  les  charrons  fe  fervent  pour  chaffer  les  rais 
dans  les  mortaifes  des  moyeux.  Tom.  I ,  p.  625. 

Masse.  Nom  donné  au  contre-poids  de  la  ba- 
lance romaine  quand  il  eft  fort  pefânt.  Tom.  I . 
pag.  i8r. 

Masse  d'armes.  Arme  ancienne.  Tom.  I, 
■*»•  7J* 
Masse  d'armes  ,  avec  un  boulet ,  Ihid. 

Massif  d'une  fusée.  Ceft  la  matière  d'ar- 
tifice qui  eft  refoulée  dans  le  cartouche.  T.  1, 
pag.  120. 

Massue,  arme  ancienne.  T.  1 ,  p.  7$. 

Mastic.  Réfinequi  découle  des  groflês  bran- 
ches dulentifque.  T.  II,  p.  27. 

Mastic.  Sorte  de  ciment  compote*  de  matière 
réiïneufe  ou  huileufe ,  de  poudre  argileufë  ,  & 
quelquefois  de  chaux.  Tom.  I ,  p.  66 3  &  668. 

Mastic  du  lapidaire.  Ceft  un  mélange  de  ci- 
tent &  de  poii-réfine.  T.  II,  p.  181. 

•  Mastic  de  vitrier.  C'eft  un  maftic  fait 
avec  du  blanc  d'eipagne  &  de  l'huile  de  lin; 
on  s'en  fert  au  lieu  de  papier  pout  aflujettir  les 
carreaux  de  verre  contre  les  châffis.  Tom.  VITJ, 
r^g-  709. 

Mastic  impénétrable  à  l'eau.  Tom.  VTO, 
P»8-  7IJ- 

Mastigadovr,  efpèce  de  mors  uni  avec 
des  anneaux ,  qu'on  met  dans  la  bouche  du  che- 
val pour  lui  exciter  la  falrve.  Tom.  Il,  p.  449. 

Maton.  Caillé  réduit  en  gros  grumeaux  par 
le  moyen  des  mourToirs.  Tom.  III ,  p.  or. 

Màtras.  Vaiiïëau  de  diftillation.  Tom.  II, 
pag-  ïco. 

'  Matrices  (alamonnoie).  Ce  font  des  mor- 
aux d'acier  gravés  en  «eux  ,  avec  .les  trois 
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efpèces  de  poinçons  pour  l'effigie , 
les  marques.  Tom.  V ,  p.  lu. 

Matter  (  art  du  coutelier  ).  C'eft  étendre  du 
fer  dans  l'endroit  où  il  en  manque.  Tom.  II  * 
pag.  J4. 

Matter  l'or.  (  att  du  doreur  ).  C'eft  paflet 
légèrement  de  la  colle  fur  les  endroits  qui  ne 
doivent  pas  être  brunis.  Tom.  II ,  pag-  274. 

Màttes  (  art  du  fondeur  ).  Ce  font  des  épai£ 
feuss  ou  plaques  de  cuivre  en  fufion  ,  qu'on  en- 
lève lorfque  la  matière  fe  fige  à  la  furface. 
Tom.  III ,  pag.  20. 

Mattoir.  Efpèce  de  rifelet  dont  l'extrémité 
inférieure  qui  porte  furl'ouvtage  eft  remplie  det 
petits  points  faits  par  des  tailles  comme  celles 
d'une  urne  douce.  Tom.  I ,  p.  709. 

Maturité  du  levain.  Le  braflêur  ta  recon- 
noît  lorsqu'il  voir  que  la  moufle  de  la  tèrmea- 
cation  commence  à  s'affamer.  T.  I ,  p.  jg«. 

Mèche.  Tringle  de  fer  à  l'extrémité  de  la- 
quelle il  y  a  un  morceau  d'acier  quarré  pour  fo- 
rer un  canon  d'arme  i  feu.  T.  I,  p.  80. 

Mèche.  Cordon  ou  faifeeau  de  fils  de  lin ,  do 
cotqn  ou  d'étoupe  ,  qu'on  recouvre  de  cirej 
Tom.  I ,  pag.  700. 

Médaille.  Ceft  une  pièce  de  métal  en  ferme 
de  monnoie  à  deux  faces ,  fur  chacune  defaueUes 
font  imprimées  un  type  &  une  légende.  T.  V  , 
pag.  222. 

Médaillons.  Ce  font  de  grandes  médaille» 
frappées  à  l'occafion  de  quelqu 'événement  fa- 
meux. T.  V ,  pag.  222. 

Mélac  (  étain  de  ) .  Etain  fin  qui  vient  du  Pé- 
rou, en  forme  de  petits  chapeaux.  Tom.  II,  p.  494.' 

Mêlage,  terme  de  carrier.  C'eft  l'arrangement 
de  différentes  fortes  de  papiers  avant  le  collage, 
Tom.  I,  pag.  4678e  471. 

Mêlage.  en  gris.  Ceft  la  formation  des  tas 
mi-partis  de  main-brune  8c  de  papiers  blases  pour 
les  cartes  a  jouer  ,  Hid. 

Melaci  eh  blanc.  Tas  de  papiers  blancs 
feulement ,  pag.  471. 

Mêlage  en  étressb  ou  en  ouvrage.  CobH 
pofition  de  papiers  blancs  fc  d'étxeues  pout  la 
fécond,  collage,  tbid. 


v  Google 


8jtî  TA 

MftLZR  ,  terme  de  cartsnnier.  C'eft  diftribuer 
les  feuilles  de  carton  fui  vint  l'ordre  qu'elles  doi- 
vent   avoir  dans  les  cartons  collés.  Tom.  I, 

Membrure.  Sotte  de  médire  debois  de  chauf- 
fage. Elle  eft  faite  avec  deux  montans  &  une  tra- 
verle  de  has.  Elle  doit  avoir  quatre  pieds  de 
hauteur  &  quatre  de  largeur.  T.  IV  ,  p.  468. 

Membrures.  Greffes  pièces  debois  refendues. 
Tbm.  I,  pag.  608. 

Meneau.  C'eft  la  réparation  des  ouvertures 
des  fenêtres  ou  grandes  crottées.  T.  IV,  p.  jj8. 

:  Mené  e.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  opé- 
rations néceffaires  pour  là  fabrique  d'une  forte 
Je  chandelles.  Tom.  I,  pag.  ria. 

Mener  ad  ciseau.  ,  terme  de  cartier.  Ceû 
fouraerae  au  travail  des  cifeaux  les  cartons  des 
Cartes  a  jouer.  Tom.  I  >  P.  480. 

Ménisques.  Verres  optiques,  dont  la  con- 
vexité eft  d'une  moindre  fphere  que  la  conca- 
vité. Tom.  IV,  p.  a6"j. 

Menole.  Bâton  armé  d'un  morceau  de  planche 
trouée  &  arrondie,  qu'on  plonge  dais  le  lait 
caillé  pour  en  divifer  la  marte  6c  en  dégager  le 
petit  lait  logé  dans  les  cellules  du  caillé.  T.  III , 
pag.  JJ. 

Menstrub.  Liqueur  dont  on  fe  fcrt  pour  dif- 
foudre  ou  extraire  certaines  fubftances  des  corps. 
Tom.  II,  pag.  148. 

Mentonnet  (art  du  coutelier).  Efpice  de 
tenon  réfervé  au  talon  d'une  lame  pour  port?r 
fcr  le  reffort ,  8c  empêcher  le  tranchant  de  fe 
gâter  en  fe  fermant.  Tom.  II ,  p.  J4- 

-Menu  ,  fe  dit  de  petits  dïamans  taillés  en  rofe 
•u  en  brillant.  T.  II,  p.  jBi- 

Menuiserie  (  art  de  la  ).  T.  IV,  p.  619. 

Boit  de  menuiferic  ,  ibid, 

Débit  des  bois ,  pag.  640* 

Sueurs  de  long,  pag.  641. 

Menuisier  bn  batimens  ,  pag.  £42. 

Dt  la  menuiferic  mobile,  fag.  6fl. 
'f'tfi  la  metxiftrh  dormante ,  pag.  661. 

De  la  menuiferic  en  meubles ,  pag.  680. 

'  De  la  menuifirle  en  eàrnfis  ,  pag.  706". 

Menuiserie  d&s  Jardins- Ait  du  neillageur, 
pag.  719. 
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Vocabulaire  ,  pag.  77t. 

$'  planches  gravées.  Tom.  HT  des  grvnm 

Menuiserie  d'étain.  On  comprend  fins  a 
terme  les  menues  pièces  d'étain.  T.  II ,  p.  494. 

Méplat  (  bois  ).  Celui  qui  a  plus  de  Uns» 
que  d'épaifleur.  T.  I ,  p.  6«S. 

Mercure  (  préparation  du  ).'  T.  VI ,  p.  761. 

Mercure.  Sou  emploi  dans  les  arts.  T.  V,p.i. 

Le  mercure  ou  le  vif  argen&empfoyi  dans  U  euf 
tm8ion  du  baromètre  if  du  thermomètre,  iiid. 

Falfification  &  purification  de  ce  métal ,  pag.  ;, 

Mere  (  la  ) .  Nom  ddimé  dans  les  fabriqua  à 
la  plus  grande  plaque  de  cuivre  lai  toc  T.  U, 
pag.  ijj. 

Mere  ds  perles.  On  défigne  fous  ce  non 
un  coquillage  bivalve  ,  dont  la  nacre  eft  brillante 
&  argentée ,  &  qui  fournit  les  perles  les  plus 
belles.  Tom.  V,  p.  $4 j. 

Méridien.  C'eft  le  grand  cercle  de  la  fphèie 
qui  paffe  par  le  zénith  Se  le  nadir,  &  pu  la 
pôles  du  monde.  T.  III.  p.  4j<. 

Merluche.  Ceft  une  morue  derKchee.  T.  V, 
pag.  îjo. 

Mésadou.  Sotte  d'épée  de  bois  qu'on  adapte 
à  la  ménole  pour  rapprocher  toutes  les  pardes 
du  caillé  qui  nagent  dans  le  petit  lait.  T.  III,  p-gï- 

Mesure  (art  du  cirier). Baguette  garnie d'ar- 
gent par  les  deux  bouts,  quifert  à  nie:  la  lon- 
gueur des  différentes  fortes  de  bougies.  Tom.  3 , 
pag.  700. 

Mesures  bn  bois.  Tom.  I,  pag.  11;. 

Minot,  ibid. 
Litron  ,  ibid. 
Septier,  ibid. 
Mimi,  ibid. 
Boiffeau,  ibid. 
Seau,  ibid. 
Crible,  pag.  lit, 
Tamis,  iiid. 

Métail.  Les  potiers  d'étain  appellent  ttfcd 
»h  étaiBalBé  de  régule,  d^rarômoiae,  de  Wâm» 
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e  de  cuivre,  pour  le  rendre-  pli»  blanc,  plut 
«f  fie  plus  fonDant.  Tont.  II ,  pag.  494. 

Métal  BLANC  (ïft  du),  Ton?.  V,  pig.  j. 

Ufage  de  ce  œé;J  pour  les  inûruinens  de  ca- 
>p  trique  ,  ibid. , 

Mbteil.  Mélange  de  froment  6c  de  feigle. 
roin.  \,  pag.  181. 

Métier  A  bas.  Machine  inventée  pour  fa- 
riquer  des  bas  arec  autant  de  vite/Te  que  d'ezac- 
;tude.  Tom,  I ,  pag.  188. 

Métiers.  Dans  la  braderie  ,  or  entend  par  ce 
10c  la  liqueur  qu'on  tire  après  qu'on  a  fait  trenv 
er  ou  bouillit  avec  la  farine  ou  le  houblon .  L'on 
[flingue  les  premiers  Se  les  féconds  métiers  ,  c'eft- 
■dire  ,  les  premières  (f  fécondes  eaux;  car  on  ne 
sir  donne  le  nom  de  titre ,  que  loriqu* elles  font 
itonnées  dans  les  pièces.  Torn.  I,  pag.  300. 

Metteur-en-«bovre.  Celui  qui  monte  les 
ierres  précieufes.  Tom.  H#  pag.  181. 

Mettre-en-œuvre.  Ceft  l'art  de  monter 
s  pierreries  fur  l'or  8e  l'argent.  Tom.  II,  p.  171. 

Mettre  en  riment.  C'eft  arrêter  avec  du  ci- 
tent l'ouvrage  qu'on  veut  fertir ,  ibid. 

Mettre  en  cire.  C'eft  arranger  fur  la  cire, 
s  pièces  d'un  outrage ,  ibid. 

Mettre  en  terre.  C'eft  couvrir  d'une  terre 
pprétée  les  pièces  d'un  ouvrage  arrangées  fur 
1  cire ,  ibld. 

Mettre  en  chantier.  Ceft  lorfqu'on  veut 
tavailler  une  pièce  de  bois,  la  pofer  fur  deux 
utres  qu'on  nomme  charpentes.  T.  I ,  pag.  <So8. 

Mettre  Us  bois  en  leur  taifon.  Ceft  les  travailler 
c  les  pofer  en  leur  fens  ,  ibld. 

Meure  une  pièce  de  bois  fur  fon  roidt  ou  fur  [on 
'".  c'eft  lorfqu'elle  eft  courbe ,  mettre  le  bom- 
f-ment  en  contre-haut  ou  par  deflus,  ibid. 

Mettre  l'une  du  fouftet ,  en  terme  de  boif- 
îlher ,  c'eft  garnir  le  foufflet  d'une  foupape  de 
uir.  Tom.  I ,  pag.  aiS. 

Mettre  en  tenon.  Terme  de  boiflelier, 
eft  retenir  les  deux  extrémités  du  corps  du 
-au  ,  dans  un  tenon  ou  efpèce  de  pièce  de  bois 
our  les  clouer.  Tom.  I ,  pag.  118. 

Mettre  près-  Ceft  donner  l'avant-dernière 
jonche  aux  chandelles  communes  que  l'on  trempe 
•*»s  le  fuif  fondu.  Tom.  I,  pag.  eu. 
■Ans  4>  Métiers.  Tome  «17. 
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Mettre  en  Train.  Terme  d'imprimeur,  c'eft 
mettre  une  forme  fur  la  preffe ,  8e  faire  le  né- 
ceflaue  pour  l'imprimer.  Tom,  III ,  pag.  608, 

Meulard.  Meule  d'un  grand  diamètre.  T  V 
pag.  7. 

Meularob.  Meule  d'un  diamètre  moyen , 
ibid.  ' 

Meule.  Bloc  de  pierre,  d'acier,  de  fer  on 
de  bois  taillé  en  rond,  fervant  a  broyer,  a 
moudre  ou  à  aiguifer  les  corps  durs.  Tom.  V. 
pag.  7. 

Meulier  (art  du).  Tom.  V,  pag.  6. 

De  la  pierre  meulière,  ibld. 

1,  Vocabulaire.  Pag.  7. 

Meunier  <  art  du  ).  Tom.  V,  pig.  8. 

De  la  mouture,  ibid. 

Choix  des  grains,  Pag.  9. 

Des  différentes  moutures,  Pag.  n, 

La  bluterie.  Pag.  14, 

Farines.  Pag.  17. 

Le  fon.  Pag.  $7. 

Poids  Se  mefure  des  bleds  8e  de  la  farine, 
Pag.  jq. 

Moulins  à  eaux.  Pag.  41. 

Moulin  économique.  Pag.  4a. 

Moulin  â  vent,  Pag.  67. 

Vocabulaire.  Pag.  %C. 

10  Planches  gravées.  Tom.  III  des  gravures. 

Mézaninb.  C'eft  un  attîque  ou  petit  étage 
qu'on  bâtit  fur  un  premier.  Tom.  IV,  p.  5 [S. 

Miche.  C'eft  un  pain  rond ,  d'une  pefanteut 
plus  ou  moins  forte.  Tom.  I,  pag.  18  c. 

Miel  (art  de  la  récotte  fie  de  la  courëâîon 
du).  Tom.  V,  pag.  198. 

Mignons.  Troifième  corps  des  «ratières 
d'imprimerie.  Tom.  1 ,  pag.  454. 

Milanese.  Che*  les  fileursd'pr,  tft  un  ou- 
vrage dont  le  fond  eft  un  fil  recouvert  de 
deux  brins  de  foie,  dont  l'un  moins  ferré  que 
l'autre ,  forme  fut  le  fil  un  petit  relief  à  dif- 
tauces  égales.  Tom.  VIII j  p»K-  "8. 
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MH.iKf<Urtf,pite  fcwabfc  qni  a  une 
forme  ovale,  de  la  grofleur  des  bas.  Ton.  VIII, 
P*8'4"- 

Minë  se  plomb.  Efcèce  4c  minéral  d'une 
couleur  noire  argentée ,  dont  on  taie  des  crayon». 
Tom.  II ,  pag.  17» 

Minium.  Chaux  de  plomb  ,  qui  donna  un 
jouge  fort  vif.  Tom.  Il  ,  pag.  %j. 

MiNOT.  Ceft  une  mefure  pour  les  grains.  Le 
ntinot  doit  avoir  (bivant  les  règlement,  onze 

Soutes   neuf  lignes  de  hauteur ,  fur  un  pied 
eux  pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Tôm.  I , 
pag.  HJ. 

Minute  f  écriture  ).  Ceft  la  plus  petite  tonde. 
T.H.p.  Jj8. 

Mire.  Ceft  la  marque  fur  la  longueur  d'une 
arme  à  feu  ,  qui  fert  de  guide  à  l'œil  du  tireur. 
T.  I ,  p.  82. 

Miroir  (  art  du  joaillier).  Ceft  un  efpace 
uni ,  réfervé  au  milieu  du  rond  d'une  pièce  quel- 
conque. T.  II,  p.  181. 

Miroirs  de  métal  (art de  conftruire les ). 
T.  V.p.114. 

VOCABULAIRB,  pag.   llS. 

MiRCMTiliR  (  art  du).  T.Vj  pag.  III. 

Elamage  ,  pag.  112. 

Miroirs  a  réélection,  p.  116*. 

Vocabulaire  ,  pag.  m. 

Huit  planches  gravées.  Tom.  III  des  gravures. 

Mise.  Ceft  la  difoolïtion  des  pièces  de  bois 
■t un  train  i  flotter.  T.  III ,  p.  1. 

Mitraille.  Fragment  de  vieux  cuivre.  T.  II, 
pag.  ijj. 

Mitre  (art  du  coutelier).  Ceft  l'embafe  ou 
4e  renflement  de  h  lame  d'un  couteau  qui  pelé 
fur  le  manche.  Tom.  H  ,  pag.  54. 

Mitte.  On  donne  ce  nom  à  une  vapeur  infecte 
8r  tres-dangereufe,  qui  fort  des  foûes  d'aifance. 
Tom.  VIII, pag. 7H- 

Mixtion  (  art  du  doreur  ).  Ceft  te  nom  qu'on 
donne  i  un  mordant  léger  pour  fixer  la  dorure  à 
l'huile.  Tom.  II ,  pag.  174. 

Modèle  (  art  du  fondeur  de  cloches  )-  Ceft 
une  couche  de  ciment  &  de  [erre  de  la  forme 
&  de  la  même  épaifieur  de  la  cloche  qu'on  veut 
foudre.  T.  I  ,  p.726. 


Moelles  «m  Mooïs*.  Ce  font  des  mu* 
formes  par  quelque  matière  dure  dam  l'irioife. 
Tom.  I  ,  p,  68. 

Moignon.  Le  coutelier  nomme  ainfi  Iclwt- 
ton  qui  fert  d'ornement  au  bas  de  U  tanche 
des  «féaux  a  la  berge.  Tom.  II  ,  pag.  JJ. 

Monte.  Ceft  le  nom  d'une  bourfoafflare  m 
paroit  quelquefois  1  l'acier  8e  au  fer  m  te  fa- 
g»*M-  T.  U,  pag.  jt. 

Moine.  Ce  terme  fe  dit  de  l'endroit  d'w* 
feuille  imprimée  qui  n'ayant  pas  été  touchée  iwt 
la  balle  par  l'ouvrier  de  la  prefle ,  vient  Une 
ou  pale.  Tom,  Ut ,  pag.  608. 

Moïses.  Liens  de  bois   qui  embraffenr  h 

Sièces  d'un  aflemblage  de  charpentequi  moa— 
roit  dans  une  machine.  Tom.  I ,  pag.  698. 

-    Moison.  Ceft  la  dimenfion  &  la  qualité 
doit  avoir  un  objet  de  commerce.  Ton.  I ,  p. 
Moissonnées,  (art du). Tom.  VI,p.*jl 

Moitir  LE  PAMER  pot  i  terra* de  carrier.  Ci 
le  tremper  de  manière  qu'il  foit  pénétré  égale- 
ment par  l'eau.  Tom.  I  ,  pag.  480. 

Mol*.  On  donne  ce  mm  an  fil  de  lis», 
deftiné  i  raire  les  sites  d'épingles.  Tom.  U, 
P»*-  471- 

Moletoir.  Ceftun  verre fcellé  furoneperrt 
mince ,  &  qu'on  frotte  de  potée.  T.  III ,  p.  UA 

Molette.  Extrémité  de  l'éperon  fciœ  e> 
forme  d'étoile  à  fax  pointes  ou  fune  petite  refc 
Tom.  II,  pag.  449. 

Momie.  Cire  noire  pour  la  trèfle  des  irff» 
Tom.  I ,  pag.  700. 

Monder  les  amandes.  Ceft  les  dépoaik 
de  leur  peau  après  les  avoir  éebaudees.  T-  JIi 
pag.  100. 

Monnoie.  Pièce  de  métal  marquée  M  «■ 
d'un  prince  ou  d'un  état  fcnveram.  T»  <  > 
pag.  221. 

Monkoie  fourrée  ,eft  celle  qu'un  feato» 
noyeur  fait  d'un  métal  de  vil  prix,  &  Pl 
couvre  de  lames  d'or  ou  d'argent.  T.Vjpw-1*» 

Monnoyage  (andu),oudeUfebneaw» 
des  monnoies  &  des  médailles.  Tom.  V,p<i* 

Effai  du  titre  de  l'argent,  pag.  13*- 

Eflai  du  titre  de  l'or,  pag.  ij6.' 

Fabrication  des  elpèces  ,  pag-  137- 

ObfertatioRS ,  pag.  iji. 
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Del  médailles,  pag.  i»). 

Vocabulaire,  pig.  107. 

10  planches  gravées.  T.  III  des  gravures. 

Addition  a  cet  art  du  mannoyage.  Ton»  V  , 
P*8*  77Î- 

Répoufa  do  fieurde  Rotours  à  une  critique  - 
je  fon  mémoire  fur  les  monnoies ,  ibid. 

Monocle.  Lorgnette  d'un  feul  verre,  T.  IV  , 
pag.  afij. 

Monocorde.  Infiniment  inventé  par  Pydu- 
;ote,  pour  mefurer  géométriquement  ou  par 
ignés  les  proportions  des  font.  Tom.  IV  ,  p.  170. 

Montagne  (  bien  de  ).  Ceft  un  minéral  ou 
lierre  foflile  bleue.  T.  I,  p.  119. 

a  Monte-ressort.  Outi!  qui  fert  1  Tarquebu- 
ter  pour  monter  le  grand  ceffort  fur  la  uoix  de 
»  platlnf.  T.  I ,  p.  rij. 

Monter  la  toile  (  ait  du  couvreur  ).  Ceft 
«ter  trois  tuiles  c**vhées  l'une  fur  l'autre  %  un 
:ofnpâ!iion  monté  fur  une  échelle  ,qui  les  reçoit 
k  les  donne  à  un  troifieme  ,  &  ainfi  ds  fuite. 
Tom.  II ,  pag.  71. 

Monteur  en  blanc.  Ouvrier  qui  diipofe 
c  bois  du  fulîl  a  recevoir  le  canon  &  les  autres 
pièces  qui  doivçnt  y  être  attachées.  Tome  I , 
pag.  iij. 

Monture  des  couteaux.  Tom.  II,  p.  j.9. 

Moraine.  Ceft ,  dans  l'art  du  maçon  pl- 
eur, un  cordon  (te  mortier  de  chaux  w  fable 
rorroyé   qu'on   forme  autour  d'un  ouvrage  die 

»e.  t.  iv»  p.  jj8. 

Mordaches.  Tenailles  de  bois  qu'on  met  dans 

etui.ToTu.il,  pag.  ji. 

Mordant.  Ceft  une  liqueur  vifqueufe  &  fic- 
tuive  qui  fèrt  à  happer  Us  fubftanccs  qu'on  y 
oiiic.  Tom.  II,  pag.  17. 

Mordahs  (art  des  ).  Tom.  V ,  p.  iji. 
Mordant  pwr  iortr  tV  vermir  t  iiid. 
Mordant  en  peinture  ,   iiid. 
Mordant  à  l'huile,  pag.  ljl. 

Vocabulaire  ,  pag.  ijj. 
Mordre,  le  dit  de  l'action  d'entamer  un  corps 
»ar  le  frottement  d'un  autre.  Tonj.  II ,  p.  184. 

Moresques.  Omemet»  de  caprices  &  feuit- 
ages  de  fantauïe  ,  que  l'on  emploie  fouventdans 
n  damafquiueiie.  T.  I ,  pi  703. 


Morfil.  Ceft  une  petite  iiuere  très-mince, 
ttès-flexibie  &  très-coupaote ,  qui  fe  forme  tout 
le  long  d'un  infiniment  tranchant ,  lorfqu'on 
l'émont  fur  h  pierre  i  itgutfer  „  ou  lerftju'on 
le  pane  fur  la  poliflbire.  Tom.  II,  pag.  *%. 

Morfils.  Ce  font  les  dents  ou  les  détentes, 
répartes  de  h  tête  de  C  éléphant.  Tom.  Il, 
pag.  JJ3- 

Morfondu  ,  (è  dît  d'un  chevxt  attaqué  de- 
là morfondure  ,  qui  canfifte  dans  un  «Écoulement 
de  matière  p*r  les  narines.  Tom.  I ,  pag.  6j6. 

MoRHiOKS  &  pElu-¥ORtiLONS.  tes  lapi- 
daires nomment  ainfi  des  étnérandas  brutni  qu'osa 
vend  au  marc  Tom.  II  ,  pag.  181. 

MoriOh.  Cafque  léger-  Tom.  I,  pag.  77. 

Mor£.  Ceft  ,  dans  la  bride  d'un  cheval,  le  fer 
qu'on  lui  pafie  dans  la  bouche.  Tom.  II,  p.  449. 

Morses  {  art  du  paveur  }.  On  entend  par  ce 
terme  tous  tes  rangs  de  pavés  qui  vent  aboutir 
aux  bordure*  an  traverfaot  le  dteautn.  Tom.  VI  , 
pag.  ioj. 

Mortaise.  Ceft  un  trou  fait  dans  une  pièce 
de  bois ,  dtlatfbrmt  du  teeo* ,  oui  d#it  y  être 
joint.  Tom.  I ,  pag.  6c8. 

Mortellier  (art  du).  Cet  art  confiftoiii 
battre  dans  des  mortiers  certaines  pierres  dures, 
pour  en  faire  du  ciment.  T. V  ,  pag.  134. 

Mortier.  Pièce  plus  courte  que  le  canosï  or- 
dinaire ,  fervant  i  jetter  des  bombes  Se  des  gre- 
nades. Tom.  I,  pag.  jjj. 

Mortier  h  finlrêéwt.  Celui  qui  Ht  accompagné 
de  pkifieurs  autres  petits  mortiers  pratiqués  dans 
l'épaitTeur  de  fon  métal  ,  iiid. 

Mortier  à  ta  Coekom ,  inventé  par  ce  célèbre 
ingénieur  f  pour  lancer  dés  grenades ,  iiid. 

Mortier.  Nom  d'une  efpèce  de  bougies  de 
nuit,  fondues  dans  un  moule.  Tom.  I,  pag.  700. 

Mortier.  Ceft  l'union  de  la  chaux  avec  le 
fable  ,  le  ciment  ou  poudre  d'argile  cuite. 

Mortier  blanc.  Celui  qui  eft  fait  avec  uns 
chaux  d'une  roible  qualité. 

Mortier  bâtard.  Celui  fait  avec  de  la 
bonne  &  mauvaîfe  chaux.  T.  I,  p.  6*79. 

Morues,  Merluches,  Congres  (art  de 
pêcher  Se  de  préparer  ces  ponTons).  'Foin.  V 
pag.  ijj. 
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Vocabulaire,  pag.  îjo. 

,  Morveux  ,  le  dit  d'un  cheval  oui  a  la  morve 
«u  un  écoulement  de  mucofité  par  te  nez.  T.  I  , 
pag.  6(6. 

Mosaïque  (artdela).  Tom.  V,p.  141. 

Mjfiiqut  eu  verre  (/  émaux ,  ibid, 

Mafaïqut  tn  marins  (f  pierres  de  rapport ,  p.  141. 

Dis  ouvrages  de   mtfitïout,  pag.  146. 

Vocabulaire,  pag.  147. 

Cinq  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

'  Mouchache.  Ceft  la  fécule  du  manioc ,  après 
•pi' on  en  a  retiré ,  a  plufieurs  fois  ,  l'eau  qu  elle 
eonienoit.  T.  III ,  pag.  65  j. 

Mouche  (  couteau  à  ).  Ceft  un  couteau  qui 
ne  peut  fe  fermer  qu'en  foulevant  le  reflbrt. 
Tom.  II ,  pag.  j  r. 

'Mouche  &  grosseMouche,  noms  qu'on 
donne  à  des  cordes  de  la  vielle.  Tom,  IV,  p.  170. 

Mouches,  Les  mouches  dont  on  fait  ufage  pour 
relever  la  blancheur  de  la  peau  font  faites  de  taffe- 
tas gommé.  Tom.  VI ,  pag.  57. 

Mouchëtte.  Outil  qui  fenà  faire  les  baguettes 
&  les  boudins  aux  moulures  que  l'on  poulie  fur 
les  bois.  T.  I,  p.  608. 

Mouffettes.  Exhalaifonsdangéreufes  qui  for- 
tent  d'une  mine  de  charbon  de  terre.  Tom  I , 
jrag.  Jij. 

Mouffle.  Sorte  de  petit  four  mobile,  dont 
le  fol  8e  la  voûte  font  ordinairement  d'une  feule 
pièce.  Tom.  III,  pag.  7a. 

Modèles.  Machines  compofées  de  plufieurs 
poulies  garnies  d'un  cordage  pour  enlever  de 
grands  fardeaux.  Tom.  I,  pag,  608. 

Moulage.  Carton  fait  exprès  pour  fermer 
les  cartouches  des  artifices.  Tom.  I ,  pag.  174. 

Moulage,  (an  du).  Tom.  V,  pag.  248. 

Des  dlffirtntti  maliens  propres  au  moulage. 
Pag.  ijo. 

Manière  d'eftarnper.  Pag.  ara. 

Manière  de  mouler  fur  nature.  Pag.  ira. 

Manière  de  tirer  des  empreintes,  foie  en  plâtre, 
foit  en  fourre.  Pag.  168. 

Vafes  de  papier.  Pag.  11S0. 

Vafes  de  fciure  de  bois,  ibid. 

Vocabulaire  ,  pag.  170. 

Moule.  Le  moue  du  fondeur  de  cloche 


an  compote  de  plufieurs  coacbesde  maeemtrie 
qui  contient  quatre  parties  :  favoir  le  nora.le 
modèle  ,  la  chape  &  le  bonet.  Tom.ljp.711. 

Moule.  On  donne  ce  nom  dans  les  fibromes 
de  cuivre,  1  deux  pierres  de  grès  poférs  l'une 
fur  l'autre,  fie  aflujetties  dans  un  enaffis  de  fis. 
Ceft  là  que  fe  jette  le  métal.  Tom.  II,  p.  117. 

Moule.  ChafGs  de  bois  on  do  fer,  qu'ai 
emplit  de  terre  ,  pour  former  la  brique ,  il 
tuile  ou  le  carreau.  Tom.  I,  pag.  jjt. 

Moule  du  boutonnitr.  Petit  morceau  de  bon 
tourné  8e  percé  au  centre.  Tom.  I ,  pag.  1S7. 

Moule  dlcoaronnl.  Moule  de  bouton  percé  i 
Ton  milieu  ,  &  plus  large  en  deflbus  qu'en  défias, 
ibid. 

Moule  perfoir.  Outil  compote  d'une  botte  i 
foret ,  8e  d'un  fer  peur  percer  une  trasebe  de 
bois,  ibid. 

Moule  de  fusée.  Ceft  en  canon  de  Iwo 
ou  de  métal  dans  lequel  on  introduit  le  car- 
touche vide  d'une  fufée.  Tom.  1,  pag.  114. 

Moule.  Infiniment  du  chandelier  qui  en d**- 
tain  ,  de  plomb  ou  de  fer-blanc  pour  former  h 
chandelles  dites  moulées.  T.  I,  pag.  Jia. 

Moule  de  miton.  Ceft  une  pièce  de  bois 
dur  ou  de  fer  creufé  en  dedans  pour  former 
les  moulures  des  contours  ou  corniches.  Tom.  IV, 
pag.  jj8. 

Moule  se  potée  (art  du  tondeur)-  Fit  ce- 
lui que  l'on  couche  fur  la  cire  ,  quand  elle  eS 
bien  réparée,  Se  c'eft  dans  ce  moule  qu'en  lait 
'couler  le  bronze.  Tom.  III,  pag.  30. 

Moule  du  carrier,  railëur  de  cartes  a  jooer. 
On  donne  ce  nom  i  des  gravures  en  bois  00 
en  cuivre,  ou  les  traits  &  les  contours  desfi- 
gures font  en  relief  pour  les  imprimer  en  nos, 
fur  un  côté  du  papier  au  pot.  Tom.  ï,p-  4> 

Moule  (la).  Les  batteurs  d*ot  donnent  « 
nom.  iv.  1  un  certain  nombre  de  feuillets  te 
velin  entre  lefquels  on  place  les  feuilles  Sa 
ou  d'argent. 

a9.  À  un  livre  contenant  8jo  feuillets  rire» 
du  boyau  de  bœuf ,  outre  cent  feuilles  deav 
plures.  Tom.  I,  pag.  107- 

Moules  <T ufage  dans  le  métier  1  bas-  H  1 
en  a  de  différentes  fortes.  T.  I ,  pag.  200. 
1*.  Moules,  ou  patrons  i  tmrt,  Ojû* 
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des  plaques  d' acier  trempé  appliquées  l'une  fai 
liuire ,  fervam  a  donner  la  forme  aux  carrés  de 
ouvre  i  qutut  6/  à  Unit  i*urvaIUs  ,  ibid. 

%".  Moules  à  ondes ,  ou  pitrons  formés  de 
deux  limes  de  fer  propres  à  donner  aux  ondes 
leurs  formel  ,  ibid. 

f.  Moules  à  ptatims  ,  qui  ferrent  a  tailler 
&  1  limer  les  platine»  fur  les  côtés ,  ibid. 

4*.  Moules  a  nffirr.  Efpèce  d'étau  1  l'aide 
duquel  on  fait  prendre  aux   petits   reflues  de 

grille  différentes  inflexions  ,  ibid, 

j*.  Moules  i  plomts.  Sorte  de  boëte  dans, 
laquelle  on  coule  les  plombs   i  platines  8c    les 

plombs  à  aiguilles  t  ibid. 

Moules  dkpoiUrd'iuia.  Ces  moules  font  com- 
parés de  deux  chipes  pour  le  dehors  de  la  pièce 
a  mouler ,  &  de  deux  noyaux  pour  le  dedans. 
Tom.  II ,  pag.  434. 

Moulée.  Ceft  le  nom  de  la  boue  .qui  fe  ra- 
mifié dans  l'auge  du  coutellier ,  &  qui  eft  un 
compofé  de  grès  ,  d'eau  ,  d'acier  &  de  chapeau. 
Tom.  II,  pag.  iSf..i 

Mouler  (pot  à  ).  Ceft  un  valè  de  fer-blanc 
en  forme  d'arrofôir  ,  pour'verfer  le  fuif  fondu 
dam  les  moules  a . chandelles.  Tom.I ,  p.  jïi, 

Mouler  (art  docaruer).  C'eft  appliquer  avec 
tefrotton  ,  la  feuille  de  papier  au  pot  contre  les 
parties  en  r  lief  du  moule,  après  l'avoir  chargé 
légèrement  de  noir,  T.  I ,  p.  47». 

Mouler  tau  pnfftt.  C'eft  fabriquer  avec  la 
forme  toutes  les  feuilles  de  carton  qui  doivent 
compofer  une  preffée  on  pile,  Tom.  I ,  pag.  491. 

Moulière  (art  du  coutelier  ).  On  donne  ce 
nom  à  une  veine  tendre  qui  fe  rencontre  dans 
une  meule  ou  dans  les  pierres  à  affiler.  T.  II, 
P*g.  f  j. 

Moulin  h  punu  pritieuftt.  Machine  dans 
laquelle  eft  adaptée  une  meule.  Tome.  II  . 
pag-  181. 

Moulin  du  eanonaitr.  L'équipage  dn  moulin 
contient  la  piem,  qui  renferme  là  matière  du 
"«on  ,  Varbrtumé  ,  des  couteaux  qui  la  divifent , 
«  le  brancard  qui  donne  le  mouvement.  Tom.  I  ; 
P'E  49J- 

Moulin  du  bdtttur  d'or.  C'eft  an  infiniment 
«  •«  à  rouage  &   a  cylindre  ,  monté  fur  ub 
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Paffer  m  moulin.  Ceft  placer  des  lames. d*or 
ou  d'argent  entra  deux  cylindres  du  moulin  ponr 
]ei  applatir  &  les  pseparex  a  être  étendues  au 
(rarteau.  Tom.  I  ,  pag.  111. 

Moulins  en  bois  de  charpente.  T.-I,  p.  j8i. 

Moulinet.  Ceft,  dans  le  métier  a  bas ,  une 
forte  de  vis  qui ,  par  un  mouvement  réglé ,  fait 
hauffer  ou  bailler  une  barre  fervant  de  point  d'ap- 
pui  a  la  tète  des  ondes.  Tom.  I ,  p.  103 . 

Mousquet  ,  ancienne  arme  a  feu.  Tom.  I, 
P»g-  78. 

Mousse  au  (pain  ).  Ceft  le  pain  de  la  farine 
de  gruau.  Tom.  I ,  pag.  181 . 

Mousse.  Ce  terme  fe  dit  d'une  pointe  ou 
d'un  tranchant  qui  ne  font  pas  très-aigus.  T.  II , .. 
P'fr  Î4-  '   *      -■■','   i 

Mousseline  (  art  du  confifeur).  Ceft  un  .ou* 
vrage  en  pâte  de  gomme  adragant,  détrempée  dîna.  f 
de  Veau  &  jas  de  citrort ,  avec  du  fucre  royal 
en  poudre  très-fine ,  Se  le  tout  bien  battu.  T.  I, 
pag.  76s. 

Moussoirs.  -Sorte  d'outils  dont  on  fe  fert 
dans  les  Vofgés  pour  couper  Se  dïvifer  le  caillé 
en  petits  grumeau*.-  Tom.  III,  pag.  9f.  ! 

Moutarde.  Ceft  une  çompofiuop  de  grain*  ( 
de  fénevé  broyée  avec  du  vinaigre  ou  du  meut 
de  vin.  Tom.  VIII ,  p.  66i. 

Moutons  (art  de  (es  gouverner).  T.  VII  ,  . 

pag-  777-  .      -..;,   ;..-,;        .  -.'.-    .    , 

Mouton.  Ordonne  ce  nom '1  un  billot  de, 
bois  ferré  &  garni  d'une rafle  qu'oii  élève  Sr  qu'on 
laifle  retomber  pour  enfoucet  des  pjlots.  T.  IV  , 
pag.  j/8.      *'■■=  ■>  - 

Moutons  de  devant  d'un  carroffe.  Ce  font 
les  deujc  montans  qui  fervent  pour  fumet  le 
fiège  du  cocher.  Tom.I ,  pag.  61  j. 

Moutons  de  derrière.  Ce  font  deux  pièces 
de  bois  encbMées  par  en  bas  dans  le  liûoir,  & 
qui  font  furmohtées  par  l'entretoife  i  ibid. 

Mouvement.  En  horlogerie  .  ce  mot  lignifie 
l'aflemblage  des  parties  qui  compofent  une  hor- 
loge. Tom.  III ,  pag.  4jé. 

Moyeu-  Ceftun  gros  morceau  de  bois  d'orme 
tourné ,  qui  a  dans  Ion  milieu  un  trou  pour  palier 
l'eflieu  ,  «  dans  fa  circonférence  des  mortaifés 
pour  placer  les  raies.  Tom.  I ,  pag.  616, 

Mucilace.  Ce  terme  fe  dit  d'une  liqueur  épaifle 
6r  gluante.  Tom.  VI ,  p.  17. 
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(  ait  de  les  iuftiuite  ).  Tom,  V»  pag.  ^â. 

Vocabulaire  t_  pag.  atï. 

Mui»  (  le  ).Mefurcpour  les  grains  i  il  répond 
a  douze (êptters  oui  quarante-huit  minois.  T.  I , 

pag.  «y. 

MuiRl  (  terme  de  Aline  )■  Ceft  la  liqueur  qui 
refte  au  fond  de  la  poêle  après  la  cryftallifation 
.du  fel  marin.  Tom.  VU ,  pag.  i  J7. 


Muraille.  On  diftingi»  dam  k  àni  k 
miirtrifU  de  la  pince  ,  la  muni  lie  des  quttini, 
j&  la  muraille  des  calons.  Tom.  I ,  pag.  6;l 

Muscade  ,  Girofle  ,  Canillb  ,  Pomi, 
Gingembre»  Vanillb  (art  de  réeoltet Se  èi 
préparer  ces  épices.  Tom.  V  t  pag.  jji. 

Myope.  Ce  terme  defigne  use  perCtoae  «ri 
a  la  vue  très-courte.  Ton.  IV,  pag.  atf). 


N- 


N, 


1  ,  Caraclère alphabétique.  Tom.  II,  pag-  tp8. 

Nacri.  SubÛance  do  certains  coquillages,  qui 
et):  blanche  &  orientée.  Tom.  II ,  pag.  jj?. 

■NAfcRt  M  ïlRtB.  Coquine  d'une  efpèce 
d'huitre,  dans  laquelle  fe  forment  les  perle»,  iW. 

"^cRitf.PKiLJsnNES.T.  V,  pag.  J41. 

VocAWJLAlMjpig.  .**-/  :. 

N.age  ou  Nege.  C'eft^  un  .fort  çhajttier  que 
l'en  attaches  la-première  nuTé 'des1 pièces  de  bois 
4ntfain a  ftotter.  Tom.  Jll ,  pag.  j. 

Nancy  (  cheminée  portative  de  ).  Ceft  une 
petite  cheminée  faîte  de  rbte 'ou  de  cuivre 3  tant 

f'>our  le  contrecœur  &  les  jambages  ,  que  pour 
e  petit  tuyau, .fqrjDam  jioe.efoèce.de  petit  pa- 

*aibfl.cwé.T«m.in)j>.iiti  ■:;;,.  j  .  •    . 

'Nai'pe  d'eAu.  ïfpèce  de  cafeade  dont  l'eau 
tombe  en  forme  de  nappe  mince  fur  une  ligne 
droite  ,  ou  fur  une  ligne  circulaire  ,  «mime  le 
bord  d'unfcauln  "rond.  Tom.  III,  pag.  41. 

Natte.  Ceft  un  tjflu  fait  de  paille,  de  jonc-, 
Je  rofeaii  Se  d'autres  plantes  ou  écorces  faciles 
à  fis  prier  &  a VenrreWer.T.  V,  pag.  347- 

Nattier  ex  Sfaxteris  (  art  du  )»  Tom,  V  , 
ï»B-)44* 
Sparttrie ,  pag.  *4f 
Vocabulaire  ,  pag.  547. 

Nature  (  diamant  de  )■  Nom  donné  a  nn  dia- 
mant qui  n'ayant  pas  fon  fil  dirigé  uniformément , 
ne  peut  être  bien  poli.  Tom.  11 ,  pag.  181. 

Navette.  FJpèce  de  navet  fauvage  0,111  pro- 


duit une  graine  abondante  dont  on  tire  de  Yhwlt 
par  expreffion.  Toni.  V,  pag.  tji. 


Navette  &  Cols  a  (an  t 
plante*  ).  Tom.  V  ,  pag.  548. 
-    Vocabulaire , pag.  551. 

Natb  ou  Lave.  Ceft  une  «me  verrialî  4 
matières  étrangères  dans  un  banc  d'ardoife-  T.  I , 
pag.  68. 

Nègres-cartes.  Ceft  «e  qu'on  appelle  «- 
t  rement  imiraudts  bnatt  de  la  première  couleur. 
Tom.  II,  pag.  181. 

Neige  (  art  du  confifeur  ).  Ceft  une  compé- 
tition de  fucre  8r  de  jus  de  certains  fruits  qu'on 
fait  glacer.  Tom.  I ,  pag.  76c . 
.    Nbrpb.UK  1  arbriffeau  dont  les  baies  font  aé- 
dw&udes,  Tom.  VU  ,.pag.  64. 

■  Net.  Ce  mot  fe  dit  eu  joaillerie  d'un  duaat 
ou  antre  piètre  précieufe  ,  qui  eft  (ans  tache  £ 
Tans  défaut.  Tom.  Il ,  p.  18  (  i 

Nez.  Le  bout  du  «A  du  cheval  eft  ,  en  <jd- 
que  forte  ,  là  Uvre'fupetieure.  On  dit  qu'il  po« 
te  nei  au  vent  lorfqu'il  lève  trop  la  tête.  Tool  I , 
pag.  64,1. 

Nez  de  la  -roui.  Ceft  h  petite  éminew 
qui  fert  à  l'accrocher  aux  lattes.  Tom.  II,  pag-  ?i. 

Nez  D'un  batbau.  Ceft  k  première  vnt 
du  bateau  qui  finit  eu  pointe ,  &  où  eft  la  le*» 
Tom.  I,  pag.  608. 

Nicoteux.  Morceaux  d'une  tuile  fendu*™ 
quatre  à  l'ufage  des  couvreurs.  Tom.  II ,  pag-  ;L 

Nife  ou  N«.  Ceft  la  furraee  fupétuai»»"* 
banc  d'ardoife.  Tom.  I  >  pag.  68. 
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Nitrterb.    Ceft  un  endroit  difpofé  &  pré- 
$t.:è  pour  y  n'coltei  du nitre.  Tom.  VU,  p.  m. 


Niveau.  Infiniment  au  milieu   duquel  pend 


un  petit  plomb.  Tom.  I,pag.  608. 


.<' 


Niveau  du  Fontainier.  Ceft  un  inftrù- 
ment  de  mathématique,  par  le  moyen  duquel  on 
voit  fi  un  plan  eft  uni,&  horizontal,  &  qui  ftrt 
■encore  à  déterminer  de  combien  un  point  de1 
la  furface  de  la  terre  eft  plus  haut  ou  plut  bas 
qo'un  autre,  Tom.  III,  pas,.  42. 

Nivellement.  Ceft  l'action  de  mefurer  un 
■erpace  déterrera  par  le  feeours  dunrreau.  T. III, 
pag.  41- 

NoEUD  de  collier.  Les  metteitTS  en  cruvre 
'donnent  ce  nom  i  des  efpèces  de  Tofêttes  de  : 
plufieur/  feuilles  en  pierreries.  Tom.  II,  p.  181. 

Nœud  de  l'artificier.  Ceft  une  fuite  de 
trois  ou  quatre  boucles  de  ficelles  croifées  lâches, 
qu'on  ferre. en  tirant  les  deux  extrémités.  T.  1, 

Nom(art8f  fabrique  du). Toai.V,  p. -jp,   j 

Noir  dt  fumés  t  *^id. 

Noir  pour  la  ptinxun  ,  pag.  3  J3. 

Teinture  tn  noir,  tbid. 

Noir  d'Efpagne  ,  pag.  j  54. 

Vocabulaire  ,  pag.  jjj- 
•    Une  planche  gravée.  'Tom.  IV  des  gravures. 

Noir.  Poil  du  cheval  dont  on  diftingue  le 
noirjau  ou  maurt ,  ou  mortau ,  ou  vif,  ou  vrai, 
noir.  On  appelle  noir  mat  uimt  le  noir  qui  a  use 
«une  coamae.  T.  I ,  pag.  657. 

Noir,  de  cadran  (  art  de  rémailleur  ).  Ceft 
lin  noir  d'écaïlle  broyé  avec  de  l'huile  d'afpic. 
Tom.  II ,  pag.  418. 

Noir  de  metteur  en  œo-vre.  Ceft  une 
poudre  noire  qui  provient  del'ivoire  brûlé.  T.  Il , 
pag.  182. 

Noircir  (  terme  de  l'arquebufier).  Ceft  Eure 
chauffer  les  pièces  en  rot  d'un  f  util ,  Scies  frotter 
enfuite  avec  de  la  corne  de  bœuf]  afin  de  les 
garantir  de  la  rouille.  Tom.  I,  pag.  115. 

Noix  (  la  )-  Ceft  une  des  pièces  de  la  platine 
d'un  filial.  Tom.  I,  p.  81. 
Noix  se  Ben  (  huile  des  ).  T.  V,p.  jriï. 

Noix  de  galle.  Ces  noix  font  des  excroif- 
fancee  occafiorméM  par  la  piqûre  de  quelques  i 
infectes  foc  certaines  efpèces  de  chêne.  T.  V  ) 
P»8-  iS7- 


É.TI-Q  UE.  ..&% 

Leur  ufâge  dans  les  arts  ,  pag.  jjS. 


Vocabulaire.  îU&v 
Nolet.  Enfoncement  formé  par  la  rencontre 
de  deux  combles  de  pavillons  &  d'efcaliers. 
iTom.  I,  pag.  so8. 

Nolfts.  Tuiles  creufes  formant  des  canaux 

Sour  couvrir  les  lucarnes  &  égouner  les  «aux. 

NoMPAREtLLE.Efpèce  de  dragées  aufli  menues 
que  de  la  graine  de  UvecM,  T.  I ,  pag.  -j6y.' 
NoatPAREicLC.  Second  cotrx  des  caractères 

d'imprimerie.  Tom.  I,  pag.  454.  1 

NOMPAREiXLI  (  çroflè  ).  Vjpgtièi**-  corps 
-des  caractères  d  uopranarie.,  Hid.  S 

Nonettes.  Petits  pair*  d'épice+ahs-ea  Van'd 
d'un  goût  délicat,  qui  fe  font  à  Reims.  Tom. 
V,paf.  fSi. 

Noue.  t*eft  l'angle  formé  par  la  rencontre 
d*  deux  totuqui  fjormam  une  gouttière.  T.>ïl  , 
pas-  6s. 

NOUETTI.  Tutte  bordée  «l'une  arrête  qu  on 
emploie  dans  plufieurs  pays.  Tom.  II.,  pag.  .71. 

Nouille*.  Eïpèat  de  pâte  rf* Allemagne  ttèb- 
noirriuante,  «0.  forme  de  ruban.  Tom.  Vlll, 
1*8- Vt. 

Nourriturf  économique  (art  d'une).  Tom. 
V.pag.  tfft       - 

Noyau.  Ceft  dans  (e  moule  du  fondeur  de  clo- 
ches, un  corps  folide  dont  on  remplit  l'efpace  ten- 
fermé  parles  cires.  Tom,  I,  pag. 71  z.  •. 

Noyau.  Pièces  da  bois  perpendiculaires  où 
rampâmes  qui  portent  les  marches  d'un  efcalki. 
I, pag.  608, 

Noyer  et  noix.  Leur  uu^gedtwlocans. Tom. 
V,  pag.  jûo, 

Vocabulaire,  pag.  itfi. 

Noyer  (  art  de  fontainier).  Ontteie  mielqné- 
fois  un  jet,  en  fâifant  paffer  l'eau  au-deflus  de 
rajouroir,  ce  qui  le  fart  paroître  pins  gros  & 
blanc  comme  de  la  neige.  Tom.  111,  pag.  42. 

Notés  (art  nouveau  de  féconrir  les  ).  Tom. 
V,pag.  J63. 

Secours  iidblit  tu  faveur  mes  noyés.  Ibid. 
Boite fumiganirt.  pag.  $64. 

Noyure.  Troufait  en  entonnoir  pour  recevoir 
&  arrafer  la  réte  d'une  vis ,  d'un  clou.  Tom.  H  , 
P*8-  $$* 

Nuée.  Ce  terme, fe  dit. des  parties  fombres 
qui  ft  trouvent  afiez  fbûvent  dans  tes  pierres  pré.- 
cieufes.  Tom.  11 ,  pag.l^t . 
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Caractère  alphabétique.  Tom.'  II  ;   pafe. 


Objectif.  On  appelle  ainfi  le  verre  d'une  In- 
nette qui  eft  tourne  vers  l'objet  qu'on  regarde.  T. 
IV ,  pag.  lé}. 

'  Obsidienne  (pierre).  Matière  vitrifiée  de1 
diverfes  couleurs  qu'on  trouve  aux  environs  des 
Volcans.  Tom.  II,  pag.  iSz, 

Obus,  ouOBusiER.Efpèce  de  canon  qui  fe  tire 
horizontalement.  Tom.  I ,  pag,  j  54. 

1  Ochej.  Entailles  ou  marques  que  font  les 
charpentiers  fur  des  règles  de  bois  pour,  marquer 
des  mefures.  Tom.  I ,  pag.  608,    . 

Ochris.  Les  (erres  de  ce'  nom  font  eh  général 
des  terres  mélangées  ,  grades ,  pefantec ,  qui  ont 
de  la  laveur  &  une  couleur  rouge ,  dont  l'in- 
tenlîté  s'augmente  par  l'action  du  feu.  Tom,  II, 
PaS-  *7- 

Oculaire.  On  donne  ce  nom  au  verre  d'une 
lunette  qui  efl  tourné  vers  l'œil.  Tom.  IV  ,  pag. 
*Sj. 

(Eit.  Ceft  dans  certains  fruits  l'efpèce  de 
nœud  qui  fe  voit  à  l'oppoa"  te  de  la  queue,  Tom,  III, 
pag.  100. 

(Eil.  Ceft  l'étendue,  ou  plutôt  l'épaifleur  4'ui 
caractère  d'imprimerie.  Tom.  I ,  pag.  4)4,  ' 

On  diftingue  les  différentes  épai  fleurs  par  les 
termes  de  petit  ait;  ail  ordinaire,  oeil  moyen, 
gros  ail ,  ibid. 

(ElL.  Ce  terme  fe  dit  de  l'éclat  &  du  brillant 
d'une  pierrerie.  Tom.  II ,  p.  181. 

(Eil  ,  ou  trou  de  l'aiguille,  Tom.  I ,  pag.  10. 

(En.  (  coutelerie  ).  Trou  qui  eft  d'une  forme 
ovale  allongée.  Tom.  II ,  pag..  j  j. 

(Œil  DE  cuivre,  ourofette  qu'on  met  aux  cou- 
teaux communs.  Ibid. 

(Œil  du  cheval.  11  doit  être  grand,  à.  fleur  de 
tête,  vif  &  net. 

(Œil  verron  ,  fe' dit  de  la  prunelle  dont  la 
couleur  eft  approchante  dp  verre. 


<Ell  "db  cochon  ,  fe  dit  d'un  oeil  trai 
petit. 

(En.  fier.  Ceft  lorfque  h  paupière laîffe  a  dé- 
couvert le  globe  de  l'œil. 

(En.  mou.  Ceft  lorfque  la  paupière  eft  trop 
marquée.  Tom.  I ,  pag.  6J7. 

CEil  de  »<huf.  Ouverture  auflî  haute  cjue 
large  j-  faite  comme  les  lucarnes.  Tom.  I,  pat) 

(En  db  chat.  Efpece  d'agathe  d'un  grîi 
de  paille ,  ou  jaune ,  ou  verdatre.  Tom.  II ,  pag. 
18t. 

(Eil  du  monde.  Caillou  d'un  gris  ronfla  m, 
ou  cendré,  qui  réfléchît  les  rayons  de  la  lumière. 
Ton.  II.pag.i8l. 

(Œil  de  la  perlb.  Ceft  la  petite  ourer- 
ture  pour  y  paner  la  foie.  Tom.  II,  pag, 
418. 

(Eili.f.ts.  Ce  font  de  petits  trous  défcc- 
tueux  qui  fe  forment  fur  l'émail.  Tom.  II,  pag. 
428. 

Œufs  (art-de  conferver  8c  de  faire  éclore  les). 
Tom.  V,  pag.  56S. 

(Eu  viles  blanches.  On  appelle  alnfi,  du» 
la  taillanderie,  les  gros  outils  de  fer  mnchais 
qui  fe  blanchiflent  ou  s'aiguifent  fur  la  meule.  Tom 
■  VIII,  pag.  j7. 

(Œuvres.  Diamant  mis  en  diamant  taillé, 
8c  qui  •  la  figure  qui  lui  convient.  Tom.  H ,  p»S- 

Oiseau.  Petite  auge  dans  laquelle  on  porte  le 
mortier.  Tom.  II;  pag.  72.  ' 

Oiseleur,  (art  de  1')  T«m,  V,  pag.  J7J. 

Pièges  pour  la  chaffè  aux  oiftaux.  Ibid, 

Bo$gtiols.fi.%.  379. 

Serins,   p.    }8l. 

Manière  de  préparer  8e  de  «mimer  les  oifean* 
morts  fans  gâter  leurs  plumages  ,  pag.  jB;. 


Vocabulaire,  p.  )8e". 

Oleum  sacchArdm.  Liqueur  corapoieedVin, 
de  fucre  8c  de  quelques  gouttes  d'huilé  effennsll» 
parfumée.  Tom.  Il ,  pag.  149, 

OloibU 
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Olinde.  Sorte  de  lame  d'épéje  qui  eft  des  plus 
fines  &  des  meilleures ,  8c  qui  a  pour  marque  une 
«orne.  Tonû  HI,  pag.  61.       ,       •■■   ■  ) 

Olivâtre  ..(  bouton  ).<On.'  appelle  ««ftij'a*! 
frémi  té  d'un  outil  arrondi  comme  une  olive.  Tom. 

B.W-SS*     "■  '■   '     '  -'"'  ■'  '   '    *■'       " 

OLIVIER  ET  HUILB  QU*tB(fiN  TIRE.  Toin.  V  , 
Ptt-Wi-  ..(- 

Huile,  pag.  J94.    , 

Vocabulaire.  pas-  398,  ■  i. 

Ondes.  Sorte  de-leviers  qtri-font<iijréj,8£ jouent 
fur  h  barre  tendue  du  métier  à  bas.  Tom.  I,  pag. 
aco. 

Ondes.  Défauts  du  verre.  Tom.  VIII  >  pag. 

M-  "'.,'.  /.  ' 

Onglet  <affemblage.'a  ).  C'eû  une  manière 
d'ïflêmbler  les  pièces  de  bois  pour  un  bâtiment. 
Tom.  T,  pag.  608:  ■       ■     ï 

Onglet.  Terme  d'imprimerie  ,■  ijur  détigne 
deux  piges  qu'un  imprime  de  nouveau,  parte  qu'il 
s'étoit  gliffe  des  fautes  dans  les  autres  pages 
qu'on  avoit  imprimées-  aupaxav;mtJ  Ton.  III  , 
pag-  609. 

Onglette  (coutellerie),  îîchàncnire'qué  Ton 
fait  fur  h  lame  d'un  couteau,  ou  d'un  canif  po'urlâ 
lever.  Tom.  H, pag.  Jj'.     '  "    *     .-"    '"l 

Opes.  Les  maçons  .donnent  ce  nom  aux^rùus 
qu'ils  laitTent  dans  les  murs  a  l'endroit  ouïes  che- 
rrons font  pofés.  Tom.  IV ,  pag..  36e. 

Or.  On  appelle  ainfi  le  vernis  qui  fert  à  donner 
me  coulent  approchante  de  l'or ,  à  dqs  feuilles 
i'argent4  appliquées  Air  les.  cuirs.  Tom.  II,  pagi 


AL  P  H  AB  ÊTÏQ  U  E;  S1S5 

,  Or_,de  Manhçim.  Efpècé  de  tombac  dort 
la  'couleur  reflètnbte  à(«Ue  de.  l|or.  Tom.  U* 


Or.  Couleur  qui  fecompofe  avec  du  blanc",  -du 
aune,  de  l'ochre-oc  dei'orpid.r.ouge.Tom.  II, 

«g.  27.  "  : 

Ord*  Allemagne.  FettUlBttès-nùncëde  cuivre 
aune.Tom.  I,  pag.  537.  ■  ■-  •'-  .'■  ■.—  -•••■; 

Or  en  coquille.  Or  d'Allemagne  broyé  Semis 
:ti  coquille,  Ibid. 

Or-couleuh  .  Nom  donné  au  refte  des  couleurs 
létrempées  à  l'huile,  qui  fe  trouvant  dans  les  pin- 
:eliers  des  peintres.  Tom.  Il ,  pag.  174. 

Or  en  coquilik.  C'eft  de  l'oripeau  broyé 
k  mis  dans  des  coquilles.  Tom.  II ,  pag.  274. 

Or   a   dorer  les  livres.    C'efl  une  forte 
le   poudre  que  les  batteurs   d'or  réduit  ne  en 
>etir.es  feuilles  très- minces.  Tom.  I,  pas.  zii. 
Arts  É>  Miturs,  Tom*  Vlll. 


■  Or  haché.  C'eft  de  i'or.appttqué&wunrne'til 
«]Ht  «:  été' «parafant  préparé-  par  nne  infinité  dw 
hachures.  Tom.  II,  pag.  274.      . 

Or  mat.  Or  qui ,  étant  mis  en  oeuvre  ,  nJeft 
pas  poli.  Tom.  U,  pag.  274. 

'  Oa  mat  repassé.  C'eft lorlqueToreflcouchl 

fur  pu  encollage  fclanc,"àd«ttrc»ilche»ifeukrnejit. 
T910.  Ils  pagi  A74*  !  . 

Oït  trait".  Nom  que  Ton  donne  au  fil  d'or,  0* 
fil  d'argent  doté.  T-om.  VIII.  pag.  129. 

ORCANETTE-Addition  aax  propriétés  de  cette 
plante.  Tom.  VI.  pag,  737. , 

Orchis.  Propriétés  de  cette  plante.  Tout.  Vt^ 
M»7ll>    --.(H  :  ...  ■- 

Ordonnance.  Ces  artificiers  appellent  ainft 
l'intervalle  uniforme  du  rems  qu'on  doit  laîfler 
entre  le  jeu  des  pièces  d'artifice.  Tom.  I ,  pag.; 
W-       ..   ,    -     ..:...  ■;<■ 

Ordre  des  feux  d'artifice,  pag.  169. . 

'.  Oreilles  du  chevàI.  Elles  doivent  être  pe- 
tites, placées  dur  &  droites.  TotiW-I,  pagî 
6J7-  ■  "  » 

Orbilles  db  cocm}H.  On  nomme  airnfles 
oreilles  du  cheval ,  qui  font  longues  &  qui  b*î 
lottent-eu  tout  feus  dans  fa,marche.  ibid, 

■  OREILtESr«L*A«CRE.Tom.I,pag.2j'.  .' 

Orfèvre  ,  ÈijoOtier,  Planeur  (art  de  I*), 
Tom.  y ,  pag,  ;joo.  ■  ■'"... 

Or.AiV,   '  ■.'"'.. 

Argent,  pag.  40^.  ,  . 

Orfèvrerie,  pag.  410.  .     Z 

r  V.OÇABU^IRE.  pa^,  ^jfii    .  :  ,->,      1 

16  Planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Organisation.  Ceft  l'art  d'ajufter  un  ou  plu. 
fieurs  jeux  d'orgue  à  un  clavecin ,  à  un  fortè- 
piano  ,  à  une  vielle ,  &c.  Tom.  IV ,  par, 
171. 

Org anneau,  ou  anneau  de  l'ancre.  Tom.  I, 
pag.  if . 

Ot.ge.  F.fpèce  de  bled  dont  l'art  du  cuut- 
nier  tire  un  aliment.  Tom.  II ,  pag.  101. 

Orgnbs.  Javelles  de  chaume  placées  horizon- 
talement l'une  i  côté  de  l'autre.  T.  II ,  pag.  72, 


v  Google 


8« 


T  A  B  LE 


Orgue  a  cvlindrb.  Ceft  un  orgue  qui  j»ue  au 
moyen  d'un  cylindre  noté,  mis  en  mouvement  pu 
uns  manivelle.  Tout.  IV,  pag.  171. 

Orgue  de  Barbarie.  Ceft  auffi  un  orgue  mé* 
ttnioue  que  l'en  £ut  jouer  for  le  moyen  d'une 
ma»  tvoQe  »  bmwelle  donne  le  mouvement  i  un  cy* 
fendre  noté.  JW. 

Orient,  On  dît  des  perles  ,  qu'elles  font  d'un 
bel  orient^  lorfque  leur  eau  ou  leur  couleur  eft 
brillante,  argentine  &  rayonnante.  Tom.  V, 
f»S-  J4Î- 

:   Ojlibktal.  Ce  terme  fe  dk  d'une  pierre  pré1- 
•ieufe  qui  vient  de  l'Orient.  Ton,  11,  ong.  i«. 

Os.iu.qns.  Ce  fow  4*s  boufEettes  de  foie  & 
de  laine  ,  fervant  i  orner  les  oreille*  de*  chevaux. 
Tom.  II ,  pag.  476. 

Orpailleur.  Ceki  qui  cherche  les  pailletés 
d'or  répandues  dans  le  table  des  rivières.  Tom.  IV, 

OftPiN  ,  ou  réalgar  naturel  ou  artificiel  dont  ott 
tire  un  beau  rouge.  Tom.  II ,  pag.  27. 

Orseiub  et  Orcannbttb.  Couleurs  qu'on 
me  de  ce»  plantes.  Tom.  V  ,  pag.  4$  1. 

Ortie.  Ufage  qu'on  peut  faire  de  cette  plante. 
Tom.V,pa$.4t4. 

Oscillations.  Ceft  k  «owenjent  d'une 
pendule;  ea  defcendwK  Si  es  ■autant,  Tarn.  III, 
P»B'  4J7' 

Os  «ri.  Efpèce  de»  pet»  feules.  Tom,  VII , 
BW-  «/• 

Othvïnt  j  ou  Advint.  AflemMage  de  plan- 
ches qu'on  metaibdetTus  d'une  boutique  •**■  la 
garantir  du  vent,  &  de  la  pluie.  Tom^I ,  pag. 

.  Ouïes.  On  appelle  ainfî  le»  ouvertures  prati- 
quées dans  la  table  friperie  ure  des  violon*  8t  autres 
îuftrumens  femblables.  Tom.  IV ,  pag.  171. 

Ovin.  Corde  attachée  à  uneeitrémitéde  l'ancre. 
Tom.  I,  pag.  25. 

Ovoir.  Cifelet  dont  m  fcdtrt.  cteufiî  comme 


l'extrémité*  d'un  oeuf,  rert  à  faite  fuie  néota 
relief  en  ovale.  Tom.  I ,  pag.709. 

Ou  rdi  r  .En  thaçofinerie,ee  terne  fignifo  «m 
le  premier  enduit  avec  de  la  chaux  ou  du  plâtre, 
fin  un  mur  de  moellons.  Tom.  IV ,  pag.  jw. 

Ourdir  a  la  tringle  (  art  du  nniet  \ 
Ceft  attacher  â  une  tringle  les  cordons  de  oui 
pour  tes  ajufbjfj  cm  peuren  fàjredet  unes.  Tn. 
V.  pag-  Î47* 

OurdIssurF.  Terme  de  vanniet  pourintr 
fier  l'union  du  fond  d'une  pièce  de  viutùinc 
fes  4M  très  partie*.  Tom.  VÛI ,  pag.  J4.3- 

Outibot  (art  de l'épinglier  Y  Ceft  istï 
machine  pour  frapper  les  têtes  d  epiogb  b  pré 
qui  porte  le  poinçon.  Tom.  H ,  pag-  476. 

Outil  a  ondes,-  Cet  .outil,  conooË  k 
plnfieurs  pièces ,  étoit  autrefois  a  l'auge  «i  ck- 
nifles  pour  trarailler  le  placage.  Ton.  Il,  pg, 
*»7- 

Otmfi  «.AT.  Ouril  d'acier  ou  deenHieifi- 
fage  des  lapidaire».  Tom.  il ,  pag.  181. 

Outils.  Lee  batteurs  d'or  appeDen  ibt  la 
aûëmblages  des  feuillets  de  velin  ou  ée  b* 
drechei,  dans  lesquels  on  bat  l'oi,  Tow.  1,  jty 
lit. 

Outil  crochu.  Efpete  de  cifem  «KM» 
qui  eft  à  demi  courbé  en  crochet»  à  l'nfage  (bnc- 
brieK.  Tom.  IV ,  pag.  415. 

OuTREMSW.Cefllebeaob4eu^«fêt«ii!f* 
laxull,  Tom,  I,  pag.  ito. 

OUVRT*    UNI    APKLIQU».     OpénWB*!^ 

tttir  eo  <mrwe,  laquelle-  eowfife  iptnoitc 
le  dùlle ,  les  trous  pour  recevoir  les  pienesJe» 
D,pag.  iSa. 

Oxvcrat.  Mélange  d*e»nrêt dermafit.Ta 
II.pag.148.' 

Oxvhsl.  Liçtet*  pmemm  d'annâet!* 
miel  &  de  vinaigre.  Tom.  VI,  pag.?i&. 
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X  ,  Caractère  alphabétique,  Tont.  W ,  pag.  jq8. 

Paillasse.  Nom  que  les  diftillateurs  d'eaux 
fortes  dcanenr.  £  un  mafif  en  briques  fin  le  fol , 
&  m-deflous  dumamewde  lacacmanee.  Tom.  U , 
pag.joo. 

Paille.  Ce  mot  défigne  m  446»  qui  fe  trouve 
quelquefoit  dam  le)  pierres  pfécieufes ,  par- 
ticulièrement dans  les  diamants.  Tom.  II  .  pag. 
i8i. 

Paille.  Veine  de  fer  on  d'acier  qui  n'eft  pas 
bienfoudée.  Tom,  ÏI,pag.yj. 

Pailijiox  (f-  r).  On  qui  a  beaucoup  de  reines 
défeûueufes.  IbU. 

Paillons.  Petites  lames  de-  métal  auxquelles 
foi»  attachés  les  anneaux  ou  crochets  qui  donnent 
de  la  flexibilité  à  la  chaîne.  Tom.  I ,  pag.  joo. 

Paillons.  Nom  que  l'on  donne  a  de  petites 
Feuilles  carrées  de  cuivre  battu  très-minces,  & 
colorées  d'un  côté  qu'on  met  au  fond  des  chatons 
des  piètres  précieules.  Tom.  II,  pag.  182. 

PaillonnBR  (art  du  potier  d'étain).  Ceft  éta- 
tneren  fàifant  fondre  des  paillons  d'étain  fur  une 
pièce  enduite  de  poix  rétine.  Tom.  II ,  pag.494. 

Pain.  Aliment  fait  de  farine  pétrie  &  cuite. 
Tom.  I,  pag.  l'i. 

Açfmt.  Pain  fans  levain,  pag.  181. 

Bo*-pti'aid*  t  «b.Bott-pmu-uieot.  Pain  de  Weft- 
j>h»Iie  compta  avecdesiWiuesil'orge,  defeigksj 
x  de  CiTtizin.  I&id. 

De  boulanger.  Pain  duiuarch^.  Aid. 
■  Bit.  Pùa  fait  avec  de  la  farine  Sraeswraatn. 
OU. 

fiitMo^t.  Pa^n  qui  «ftfâ^  de  fcqçe  blanche  fc 
le  fin  gruau.  ïbid. 

Blanc.  Celui  qui  eft  fait  de  fatine  Uancac  8c  ri- 
ée  au  bVtteau.  J&ift*, 

£U  iront.  C'eft  le  pain  du  poids  de  douaç  livre». 
Chaland.  Pain  très-blanc.  I&id, 


Dé  piu  ftrmi.  C'eft  le  para  blanc  do  «étuge. 
IbU, 
Bowgfoù.  On  nomme  ainfi  le  gros  pain.  ïbid. 

De  mi-.  C'eft  un  pain  faic  exprès  pour  paner  U» 
viandes  que  l'on  rout.  Iiid. 

Mltonmt.  Pàio  inégal  te  défiguré.  IhÙ. 

Dt  fin.  Celui  dans  lequel  il  entre  plus  de  fon 

que  de  farine.  ïbid.      '- 

OtaptU.  Petit  pain  dont  on  aeblevé  la  plus  grofle 
croate.  ïbid. 

Dt  tkapkrt.  Efpèce  de  pain  fupérteure  à  celle 

du  pain  chaland.  Iiid. 

Ftrri.  C'eft  Ut  pain'  brûlé  défions  par  la  cuiffon» 

au. 

Doux  levt.  Celui  dont  la  pâte  n'a  pas  bien  fer* 
mente.  IbU. 

Grat-ciiii,  on  piton  dont  la  pâte  eft  matte  8e 
peu  fermentée.  IbU. 

En  bourrelet.  Celui  qui  eft  formé  comme  un  bour- 
relet. IbU.   '  ■       < . 

Dt  froment.  Ceft  le  meilleur  &  le  plus  nounif- 
fant.  ïbid. 

Dt  gnua.  Il  eu  tait  de  farine  de  puau  &  d'une 
pâte  un  peu  jaune,  mais  bonne.  ïbid. 

Cornu  if  en  artiehaux.  Petit  pain  qui  eft  fait  est. 
cornes.  ïbid. 

A  U  nint.  Petit  pain  tendu  pir  té  milieu,  ïbid.   , 

A  la  Sigovie.  Petit  pain  qui  a  une  tète  au  milieu. . 

IbU. 

Petit  pain.  U  eft  fait  avec  une  pâte  plus  ou  moins 

légère.,  fl/4, 


D'avoine,  defarrajin,  d'orge  ,  dt  mil/et,  de  bled 
dt  Turquie ,  dt  feiglt .Pain  ^tft  de, '-  *■--'  -*-  — 
différentes  fortes  de  grain*.  IbU. 


Pain  fut  de.  la  farine  de  ces 

grain*-  IbU. 

Pain  cFune  pire  très-renne  Se 


'    Bifiuir  de-  m 
bien  cuite.  IbU. 

Pain  an  pâte.  Ceft  la  quantité  de  pâte  i  em- 
ployer pour  avoir  après  u  cuiffon,  un  pain  d'un 
poids  déterminé.  Tom.  I,  pag.  18*. 
■  Pain  demi-mollet.  II  ne  faut  qu'un  quart  de 
la  pire,  fit  torique  le  tnirrtfft-  1  moitié  prêt ,  on 
fait  un  antre  levain  de  lev-uae-de  bière.  T.  I  p.  182.  * 
Rrrrr  1 
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Pain  fendu.  II  fe  fait  avec  les  ratiffures  du 
pain  demi-mollet  qu'os  renforce  avec  de  la  faiine. 

Pain-moxlet.  On  prend  de  la  pâte  du  pain.  , 
demi -mollet,  le  qum  de  la  pâte  do  pain  mollet  '  ] 
qu'on  veut  faire,  &  l'on  fe  ferc  de  la  levure  de  bière!" 
DU. 

'Vai-H'Aiâ  jiorrïÀXiàiî ,"&as  ïéqVèPflèntre 
du  beurre,  Ibid.  » 


pAnrcEtA  Gentilli.  Petit  pain'  qui  'eft  faii 
fnflîavçc  Ai  beurre.  JîîV.'  '■   '  "* 

Pain  i  <^afé.  Petit  pain, d'une  pâte  lézà»  & 
délicate.' Tort).  ï'i  pag.  18$.  ' 

r     '-  .         .;,  I:  I  -.-•  .1  -■■   '.  in  :j  .■  :\  -.'. 

Pain  nfi  Gonesse.  Pain  de.nutcbi  uYapepit* 

très -blanche.  Ziï'if.  , 

Pain  plat,  pain  rond,  pain  ewannbac, 
ajûfcnpmmés  à caufe de  leur  lEprme.  JS#, 

Pain  a  potage.  C'eft  un  pain  'rona*  mollet  avec 
au  &l,&c  biencEÎLJiâ/."!   ï  ..ïr.\      .1.  . ''  .'.. 

Pain,  a  soupe.  Jl  cil  pl«  &  prefque  tout  en 

croûte.  BitL  ■  ■  • 

.  Pain  D&£ESTiN..n.efl:r#it^epiîe  légère»  & 
avec  un  peu  de  hit.Ibîd. 

■  PaÎw-bb  VtvkCeft  u'n.pain-eùie'a  point 'de 
feifeau,  ou  très-peu.  OU.  ■■    »  ■       : 

"Pain-  de  cire;  Morceau  de  cire  plat &  rond. 
Tom.  II,pag.  700. 

Pain  de  bougie.  C'eft  la  bougie  filée  quia 
tté  pliée  de  manière  i  pouvoir  s'en  fervir  commo-' 
dément. Bid*  ■"■      .-'-     .'• 

.  £A1?'.-DE  SUHF-C'ejt  le-futf  en  H»aJIè<iui  jtpcis 
la  forme  de  la  jatte  de  bois  ou  il  a  été  coulé.  Tom 
J^pag.fci.8,    :  ,. 

t Pain  b'éj&all; Monraudrémillpréparé' Srfor- 
mé  comme  un  petit  pain  plat.  Tom.  II..  pas. 
4*8-  ...  ■  ..     r  -    ,  ..   - 

iPAFH  »b  m  G"e!î  la  Tle  'liche-  que  les-  vinai- 
griers tirent  de  leurs'- prêtres?-  après  én"avoïrL 
exprimé  tout  le  vin.  Epun/ajrjï  feut  vinaigre;  Toi». 
VTu  ,  pag.  8S3.  ., 

»'Pj?  V?  ST^RE'  C"c*'  ^'Vucre  arîfné  qite 
San  drerre.  dan»  des  moules  de  figure  conique.  T 
VII,  pag.  71  iv"  -D-':  •     --:--    ■-'  >■   ■    -'•' 

•?„         '     i>,  nJnl!    -1    -.  ■  ■  ;.  'I 

*  j  RP  «■  MWhk-C*  font  des  blocsiïepierre- 
Canioirc.TtonïJ^ag.jro-  '  • 


Pajn-d "Epicier  (art  du). Tan. V,pj, 
4J7* 
Pain  d'épici  de  Reims. Ihïi. 
Vocabulaire,  pag.  461. 

Pal.  Pièce  de  bois  longue  &  taillé  en  mira. 
Tom.  I ,  pag.  608. 

-Pale^Ro*.  CJfevalde  parade-&depowe.T. 

PArtMTiNl.  Quatorzième  .corps-de»ariai» 
d'iaiprimerie-  Tom,ï.i  flag^f  ,ns. 


,* 


Wl«  rti^éfcTMaMitfr  fWfiCy  -aryâ lagafe 


Palette.  C'eft  en  horlogerie  u 


III. 


enaeeerwÉaJe»  vibwtieos  dnKgulitttu.1. 
■Dig.4f7*' 


■  Palette  a  dorer.  C'eft  un  bout  eJeeiRî 
de  pal/'dâ  péris  ms. qu'on,  -difbofe  dus  unirai 
(  &  auquel  ori  fait  faire  1  éventail-  Ole  fcit  i  psac* 
;  la  feuille  d'or.  Totn."  \\  \  pâg.  17J. 

;'  Palettes.  On  homme  ainfi  les  touches (n 
[  clavier  autres  que  les  feintes.  Totn.  fV ,  pig.  ri 

Palis.  Petit  paf  pointu  dont  plirfîeurs  mr- 
pés  enfémble  font  une  clôture.  Tom.  I,  pi 
6c8.' 

■  Pamkbr  l'aiguille  >  c'eften  lapafaÛBOEnat- 
miié-  Tenu  I ,.  pag.  14      ,     , 

Paloniers.  Ce  (ont  deux  morceaux  &  hs 
ronds  qui  font  attachés  avec  de  gros  liens  & 
cuir  aux  extrémités  de  la,  volée,  &  qui  îs- 
vent  pour  ataler  les  chevaux.  Tom.  I,  fr 
616.  . 

.,  Jan  w  jwiç,  Cl&tttre  de  ckupenteriefpiitr; 
. à'  leparer'des  chambrés',  bu  S  faire  des  remK> 
jmens.  Tom.  I ,  pag.  j)0. 

Panaceaux.  Ce  (ont  des  lames  de  boniâ» 
ou  de  éwrrfn  qu'on  applique  au'lku  debigasa 
aux  :cartmiches  des  «rfeek-  volantes.  Tua.  i, 
pag.  17Ï. 

I    Panache,  tapéte  de  féflj  qtt  Tépare  um  fc 

■tvnfî.ûèlét'^A^aiai  «loins  départie*  Too.h 
pag.  636". 


1     PA^E.C^kbooVBiJp1«L^ùnniirlHn.î 
II.  pag   Jî- 

Pannes.   Pièeeï  <îe  toij  qui  jronent  F  b 

bg.uts  ,  fur  les  arbalétriers.  Tom:  r,  pïg.  jr- 

PaWnÏ"de  BRisis.On  nommé  aîriffctTIey:'; 
fient  le  pied  deschevrons  a  rendroitoùJeto*^ 
tftbrifé.  Tom.I,pag.i$Jfc..r  '  . 
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Panier  d'arbaîîete.  Ceft  le  milieu  de  h 
corde  de  l'arbalète  à  jalet  qui  eft  fait  en  creux , 
koiU'onmetlabiHe-ou  le  jalet  qu'on  veut  tirer. 
Totn.  I,  pag.  nj.  ' 

Paniers  se  tremble.  Efpèce  de  bouclier , 
ancienne  armure  des  François.  Tom.  I,  pag.  74V 

PAnv'Ce  fout  les  facettes  d'un  diamant.  Totn. 
Il,  pag.  i8z. 

Papier  (  art  de  fabriquer  le  ).  Totn.  V ,  pag. 

4fi,. 

Papier  db  chiffon,  pag.  480, 

VOCABULAIRE,  pag.  Jf;. 

14  planches  gravées.  Tom-,  V  des  gravures. 

Procédés  nouveaux  concernant  le  papier.  Tom. 

Papier.  Le  canîer' en  emploie  de  trois  fortes; 
différentes  pour  la  fabrique  des  canes  à  jouer , 

Avoir  le  papier-trace ,  OU  main-brune',  le  papier- 
au-iot  ,  le  papier-carrier.  Tom.  1,  pag.  466. 

Papier  d'éventail.  Tom.  TI,  pag.  498, 
Papiers  gaufrés.  V>i<L  ■    ■ 

Papillons  (artconcemantles>.Tonv.V,pag. 

¥■ 

Paquets.  Dans  l'imprimerie,  ce  terme  fe  die 
de  plulîeurs  .lignes  di  compofirion,  liée»  avec 
nne  ficelle,  &  faits  de  façon  qu'ils  foîent  maniables 
Stégawi.  Totn.  III,  pag.  609. 

Paraisoh.  C'eft  la  forme  qu'on  donne  au 
ciyftal  en  fulîon ,  en  le  roulant  &  le  foufflant  en- 
mème-tems  avec  la  fele  fur  le  marbre.  Tom.  III , 
pag.  110. 

Parai  lèlï  a  vis.  Outil  qui  fért  au  graveur  pour 
tracer  des  parallèles  fur  une  planche  de  métal.  T. 
III ,  pag.  1J4. 

Parangon.  Les  lapidaires  donnent  ce  nom  a 
des  pierres  précieufes  parfaites.  Tom-  II  »  pag. 

Parangon,  f  gros  ).  Treizièmedes  corps  far 
(efquels  on  fond  les  caractères  d'imprimerie.  T. 
t>pag-4ir. 

Parangon  (petir).  Douzième  des  corps- des 
cauileves  d'imprimerie.  Ibid. 

Parasols  et  Parapluies  (art  de  faire  des). 
Tom.  v,  pag-.  jîjg. 

Paratonnerre.  Barre  de  fer  terminée  en 
pointe,  qu'on  élève  au-deflus  des  édifices,  8r  à 
laquelle  on  joint  une  chaîne  de  fer  pour  attirer 
.uk  etploûon  li  marié»  du  tonnerre.  Tom.  V, 
«g.  603.. 


Art   du  Paratonnerre.  T.  V,  p.  601, 

Vocabulaire,  pag.  -609. 

Paravent.  Efpèce  de  meuble  pour  garantît' 
du.  vent.  Ton»,  II ,  pag,  t.17. 

Farc- C'eft  on  efpace  de  terrein  où  l'on  en- 
ferme* le*  moutons  dans  un  champ  circonferit  par- 
des  claies.  Tom.  V.  pag.  617. 


Parcage,  ou/1 'art  it  faire  parquer les  n 
l'air  libre  dans  tint  enceinte  d%  claies,  Tom.  V, 
6*10.  ' 
'  Vocabulaire,  pag.  616. 

Parement  (  maçonnerie  ).  C'eft  ce  qui  parole 
d'une  pierre  ou  d'un  mur  au  dehors.  Tom.  IV  , 
pag-îlîi.  " 

Parenchyme.  SufaÛance  fibreufe  d'un  fruit,. 
T.  H,  pag.  H9. 

PARFAISEURA^'piM  A  canne  ,  Satlerd ait' 
très  pour  les  Iwffu.  (  ait  du  peïgnier  ).  Tom.  V  9 
*  pag.  618, 

Vocabulaire,  pag.  608. 

Parfait  contentement.  C'efl  le  nom  que 
l'on  donne  à  un  très-grand  noeud  bouffant  de  du- 
mans..  Tom.  II ,  pag.  181.  •• 

PafTOM^  Compofitïon  de  fubftances  aromati- 
ques  pour  flatter  l'odorat.  Tom.  VI,  pag.  j8. 

Parfumeur  (art  du). Tom.  VI, pag.  1. 
Des  parfums ,  ibid. 

Huiles  effentielles  des  végétaux  odorans,  p.  0% 
Eaux  odorantes  dîftiliées  ,  p.  11. 
Des  pommades,  pag.  19.  » 

Savonnettes  &  pâtes ,  pag.  24. 
Poudre  pour  les  cheveux  ,  pag.  %6. 
Fard ,  rouge  &  autres  cofmétiques  ,  pag.  27, 
Gantsr,.pag.  jo. 
Vocabulaire  ,  p.  fi, 
1  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures-     * 
pag.  4îjv 

Parisienne  on  Sedanotse.  C'eft  le  premier 
&  le  pluspemde* «araâères d'imprimerie.  T.  I  r 

Parisis.  Monnoie  de  compte,  &  autrefois- 
mormofe  de  billon ,  dont  la  valeur  étoit  d'un) 
quart  an-deffus  des  tournois.  Tom.  V  ,  g.  Ù4/, 
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Parpaimc  (maçonnerie  ).  Ce  terme  Te  dit 
d'une  pierre  de  taille  qui  traverfé  toute  l'épaif- 
feur  d'un  mur ,  en  forts  qu'il  ait  deux  parement , 
l'un  en-dedans,  l'autre  en-dehors.  Tom.  IV  , 
pag.  jfii. 

Parquet  de  glaci.  C'eft  une  grande  planche 
traverlÉO  de  différentes  bandes  de  bon.  ,  pbue  y 
poier  un^  glace  d'un  grand  volume. T.  V,p.  ilj. 

Partement.  On  a  donné  ce  nom  à  des  petites 
fitfées  volantes.  Ton.  I ,  p.  17  j. 

Pas.  Ceft,  en  horlogerie,  chaque  tour  que 
fait  la  chaîne  autour  de  la  fufée.  Tom.  Ul , 
p«g.4j6. 

Pas  d'àhi.  Sorte  de  mon  au*on  met  aux  che- 
vaux qui  ont  h  bouche  forte.  Tom.  II ,  p.  449. 

Pas  d'asse  (art  du  tonnelier).  Ceft  le  chaa- 
Frin  ànciwur  o«c  l'an  voie  fut  fepaiffeur  des 
douves  qui  forment  un  tonneau  dans  la  partie  du 
jable.Tom.  VIII.pag.l8i. 

Pas  mi  Cwival.  Ceft  la  manière  dont  un 
cheval  peut  fe  mouvoir  fie  avancer.  Twn.  1 , 
pag.  <Sjo. 

Pas  d'une  porte  (maçonnerie).  C'efl  la 
pâtrre  qu'on  met  au  bas  d'une  porte  entre  ft.s 
tableaux,  fan.  IV  ,  pag.  t<Si. 

Passe-t  artout.  Dans  l'imprimerie,  on  donne 
ce  nom  à.  nu  petit  arnemeot  de  gravure  qui 
laine  un  blanc,  dans  lequel  on  peut  placer  une 
Uttre  de  fonte  à  volonté.  Tom.  III,  pag.  609. 

Passe-soie.  Lames  de  fer  percées  de  trous. 

Par  ietquels  on  fait  palier  la  (oie  à  mefure  qu'on 
étend  ûu  ses  aiguilles  du  nktiet  à  bas.  T.  1 , 
pag.  «j. 

Passe-violet.  Couleur  que  le  fer  ou  l'acier 
poli  acquiert  à  un  certain  degré  de  feu.  Tom.  I, 
p.  709. 

Passer  urt  hascs.  Opération  de  famldon- 
nier.  Tom,  1,  pag.  18. 

Passes.  On  donne  ce  nom  1  différent  coups 
de  plume,  entrelacés  les  uns  dans  I«  autres, 
qui  fuppléent  à  des  lettres  muscades.  Ton*.  II , 
pag-  53$. 

Pastel  ou  Gueldre.  Plante  colorante  affec- 
tée au  bon  teint  pour  le  bleu. 

.  Afflde-r««ifcn»fcprtpefeflepaftel.  T.Vr, 
pag.  61. 

Pastels  Et  crayons  de  diverses  isvicis- 
{  art  de  les  eompeier  ).  Torp,  VI ,  pag.  tu 


TABLE 

Façon  des  paftets ,  pag.  fit. 

Piftels  en  cire  ,  pag.  04. 

Crayons  Smptes ,  idtm. 

Crayons  «évitas  de  bois. ,  pag.  6 j. 

Gomme  élaftiqae  ,  pag.  66. 

Pastsl  (  ut  de  aW  le  >.  Ton».  V ,  p.  67. 

Vocabulaire  ,  pag.  69. 

Pastillage  on  pastille.  Efpèce  de  paie  de 
lucre  relevée  par  un  parfum  de  fruits  ou  de  fleur*. 
Tom.  I ,  pag.  7ft. 

Patates  ,  Pommes  de  terre  ,  topwan- 
bours  bt  TUB.KBPS  (  art  de  recéda»  te  de  pi* 
paret  ces  plantes).  Tom.  VI ,  pag.  71. 

Pati.  Farine  pétrie  Se  préparée  pour  taire  Al 
pain.  Tom.  I ,  pag.  147. 

Bâtarde.  P3te  qui  a  une  certaine  eonfifiaott, 
pag:  188. 

Br'ùt,  Pâte  ferme  qui  fe  pétrit  avec  les  pieds , 
Uid. 

Vtidt  ou  lâche.  Pâte  trop  molle  qu'on  foiiôent 
«y  owttactdufclenlapérrnîânt,  OSJ. 

Ferme.  Celle  qu'on  pétrit  fortement  &  arec  pm 
d'eau,  iàfé. 

Moite.  Pare  légère  Se  délicate ,  &4 
Pâte  (  art  duconfifeur).C'eft  une  prépararioi 
de  la  chair  d'un  fruit  réduite  en  conulbrtce,  & 
féchee  avec  du  610e  en  poudre.  T.  I ,  p,  76;. 

Pats  (  tomber  en  ).  L»  tmprimestri  ânear 
d'une  forme  qu'elle  tombe  en  pâte  ,  iorfipe  ld 
caractères  s'en  détacha  Bt  8e  qu'elle  le  iomft 
d'elle-même.  Tom.  III ,  pag.  Co). 

Pats  sèche,  pour  les  mains, elle  fe  furar» 
des  amandes  douces  pUécs.  Tom.Vl.p.  58.    * 

Pâte  grasse  et  liquide.  Ceft  celle  1  la* 

3uelle  on  ajoute  des  jaunes  d'orufs  avec  un  pe» 
eflèTO,  Mi, 

Pâte  se  porcelaine-  jOn  nomme  ainfi  ks 
matières  broyées  &  mêlées  dans  les  proporriais 
convenables  pearr  ronoei  les  pièces  de  parceuiK. 
Tom.  VI,  pag.  59 j. 

Patè  C  joaillerie  ).  Ceff  raflèmblage  de  pb- 
fieurs  efpèces  de  pierres  de  nature  Sr  de  forines 
ëfénœs.  Tom.  Il ,  pag.  18a. 

Pair  CM<^leùe).Cefte«ceaBBofedeuaei 
de  vieux  fer  peut  les  amusa  8c  les  ceotyo. 
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Pâtés.  Oo  appefie  aînfi  csee  les  imprimeurs 
Ici  pages  ou  formes  dont  les  caraâètes  ont  «té 
dérangés  pu  quelque  accident.  T.  111 ,  p.  609. 
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Polit»  du  pavé /pag.  foi. 
Vocabulaire,  pag.  ici. 
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Patenôtres.  On  donne  ce  nom  à  des  mor- 
ceaux de  liège  qui  foutiemient  au-deûus  de  l'eau 
lu  filets  des  pécheurs.  Ton».  I ,  pag.  139. 

Patenôtres.  C'eït  un  chapelet,  ou  les  grains 
qui  le  cosnpofent.  Tom.  VI ,  pag.  88. 

PatenotJlieh.  Ormier   oui  fak  des  grains 

de  chapelet ,  ou  de  faillies  perles  en  émail.  T.  II , 
pag.  410.  ■ 

Patemotrier.  (an du).  Tom. VI, p.  88. 

VOCABULAIRE ,  pag.  «o. 

1  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Pâtes  d'Italie.  Pâtes  de  ruine  'compelèes 
le  travaillées  de  différentes  formes  pour  les  po- 
uges  Scies  ragoûts.  Tom.  II,  pag.  103. 

Pâtes  Momies  (art des).  T.  VI,  p.  91. 
Patin.  Pièce  de  charpente  qui  eft  pofée  fur 
«ne  affile  de  pierre.  Tom.  I,  pag.  608. 

Patons,  morceaux  de  pâte  que  le  boulanger 
prend  Se  agite  avec  force  en  petriSànt,  Tom.  I , 
pag.  183. 

Patronage  {  art  du).  Le  patronage  eft  une 
efyèce  de  peinture  qu'on  fak  avec  des  pateons 
oui  font  découpés  dans  les  endroits  où  les  figures 
qu'on  veut  peindre  doivent  recevoir  de  la  cou- 
leur. Tom.  VI ,  pag.  94. 

Patrons.  Ce  font  dîifîrcns  morceaux  de  ferais 
d'après  lefquels  on  travaille  Ja  plupart  dis  pièces 
J'-     ■  "  '        -  ie.  Tom.  IV 


d'un  infWw 


t  de  muftque. 


•  IV,  p.  i7J. 


Patrons.  Terme  de  carrier  j  fabriquant  de 
entes  à  jouer]  ce  font  des  feuilles  d'imprimure 
découpées  pour  enluminer  les  couleurs  fur  les 
«araes.  Tons.  I,  pag.  47a. 

Pattes  ;d'une  ancre  ou  les  bouts  des  bras.. 
Tom.  I,  pag.  fj. 

Paturon.  Caftia  partie  de  la  jambe  du  che- 
val coToprife  entre  le  boulet  oc  h  couronne  du 
fabot.  Tom.  I ,  pag.  644. 

Pavé.  Mot  appliqué  à  toutes  les  pierres  qui 
couvrent  une  route.  Tom.  VI ,  pag.   104. 

Pav  edr  (art  du  ).  Tosn.  VI ,  pag.  95. 
Différentes  fortes  de  pavés ,  Hid. 
Du  placement  des  pavés ,  pag.  98. 


Pavillon.  Ceft  h  partie  évafée  qui  termine 
certains  inftramens  de  rr.uuque  ,  comme  le  haut- 
bois, lecor-de-cha(Te,  ttc.  Tom.  IV,  pag.  I7J. 

Pavillons.  Ce  terme  défiene  les  Faces  prin- 
cipales qui  occupent  la  culafie  d'un  brillant. 
Tom  II,  pag.  lit. 

Paomier-RaquKtiisr  (  art  du).  Ton.  VI , 
pag.  10J. 

Bâtiment  du  jeu  de  paume  ,  ibid. 

Des  raquettes  de  paume  a  pag.  107. 

De  la  balle,  pag.  113. 

Vocabulaire  ,  pag.  1 18. 

9  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Pavois.  Grand  bouclier.  Tom.  I ,  pag.  7*. 

Pause.  Le  batteur  d'or  défigne  fous  ce  nom 
le  tenu  qui  lui  eft  nécenaire  pour  battre  l'or  Se  le 
réduire  à  un  certain  degré.  Tom.  I,pag.  an. 

PÉ.  En  terme  de  vanïer ,  c'elt  un  montant  d'e- 
fier,  autour  duquel  on  paire  i*ofrer  «ans  les  ou- 
vrages de  mandrerie.  T«m.  VUI.pig.  34;. 

Pé  ou  Pir.  Morceau  d  ardeitc  lad  m  terre  , 
tenant  d'apiii  à  un  tas  d'ardeife.  Tom,  I ,  p,  «8. 

Peau-de-chienhzr.  Ceft  polir  nec  ta  peau 
de  chien  de  mer.  Tom.  Il ,  pag.  vjy 

Pêches.  (  art  de  conferver  ce  fruit  &  d'en  tirer 
avantage.  Tom.  VI ,  ang.  1 14. 

.  PetoNE.  feifttaanem  a  fufage  du  rnrbaemt  de 
papier.  Ceft  une  barre  de  boispian*  dan  tandis 
font  anfonces du fib  deferareavkcndearcdaieis 
de  longueur.  On  s'en  fert  pour  mêler  les  coufeun 
qui  nagent  à  la  fuperfîcie  de  l'eau  gommée  dans  le 
baquet.  Tom.  IV,  pag.  3-96". 

PstCNr  pour  les  étoffes.  Espèce denteed plus 
ou-  moins  long  dont  les  dents  ptrpervtM  l'ecate 

Îue  doivent  garder  emt'eux  les  fils  de  la  ebai ne 
'uneétoffe.  Tom.  V,  pag.  699. 

PnetwR ,  au  farfenr  de  peienes',  «nf  de  carme 
que  d'acier,  pou  la  fabiroflC  des  éioflts.  Tom.  V  , 
pag.  618. 

pEMMtE.  Ceft  applique*  par  1*  jtwjMMUt  pa- 
tron» Us  couleurs  usitées  fut  tes-  ww  à  jvamr. 
Tom.  I, pag. 480. 

Peintdrb  r>u  cAaTiSR,  Elle  Je  fais  avec  des 
coukuisea,détrcmpe.  0*4, 


v  Google 


*7î  TA 

Peintre,  vernxssiur.  (artda).  Tom.  VI , 

m-  2i9- 

Coatppfîtiait  des  différais  vernit,  pag.  145. 
Vocabulaire,  pag,  217. 
2  planches  gravées.  Tom.  IV ,  des  gravures.  ' 
,    Peinture  (art  de  differens  gantes  de).  Tom. 
VI,  pag.  117. 
Peinture  d'impression.  Ittd. 
Peinture  en  éventail,  pag.  ifi* 
Peinture  en  cire.  pag.  160. 
Peinture  a  l'eNcaustiqce.  Ihid. 

pEINTU*=  A  SGRAFïtTO.  pag.  163» 

Peinture  a  fresque.  Iiid. 
Peinture  élu p chique,  pag.  i6j. 
Peinturé  s\*-   '.■".MPE.pag.  létt 
Peimtui^  <;■.  v    -LAB.  pag.  170. 

'      PEINTI-Rh  EN  ï.'flAIL.pag.  IIO. 

Peinture  lm  apprêt,  pag.  2J4. 
PlINTURE  SUa  CLAC6.  IbitL 

'  Vocabulaire,  pag.  *}j. 
4  planches  gravées  Tom-  TV  des  gravures. 

Peinture  en  bois.  Ceft  cette  partie  de  l'ébé- 
jMftetîe ,  qui  repréfente  des  figures  &  autres  orne- 
mens  par  l'emploi  de  bois  diverfemeni  colorés.  T. 
fl.pag- W 

Peinture  sur.  l'émail.  Tom.  H,  pag.  404. 

Peinture  d'impression.  Ceft  l'art  d'impri- 
mer diverfes  couches  de  couleurs  d'une  même 
teinte ,  préparées  à  la  détrempe  à  l'huile ,  ou 
au  vernis  t  fur  des  ouvrages  de  menuiferie,  de 
maçonnerie ,  ou  de  ferrurerie.  Tom.  VI ,  pag. 

Peinture  sur  verre,  (fuplément  a  l'art  de 
la).  Tom.  VI,  pag.  786". 
1     Pelote   ou   étoile.    Marque  blanche   qui 
Vient  au  front  de  certains  chevaux.  Tom.  I ,  pag. 
'«57- 

Pelote  d'émeril.  Ceft  la  poudre  d'émeril  ré- 
duite par  l'eau  en  conâftance  de. pâte  ,  &  facon- 
'née,  en  boule.  Tom.  III,  pag.  121. 

Pelotes.  Les  fondeurs  de  petits  ouvrages 
-4MMMnt  aîftfi  le  cuivre  en  feuilles  qu'ils-ont  pré 
ipirés  pour  mettre  a  -la  fonte.  Tom.  III ,  pag.  30. 

Pendeloques  (art  du  lufttier).  Ce  font  des 
"rnofceauTde-cryrVarou  de  verre  taillés  en  poire 
ajifon  attache  aux  bittes.  Tom.  IV  ,  pag.  i6j,     > 


BLE'       ' 

Pendeloque.  Pierre  taifiee  en  forme  deptèt 
montée  fnr  de  l'or  ou  de  l'argent,  qui  'farta 
moindre  mouvement.  Tom.  Il,  pig.  181. 

'  Pendillon  <  horlogerie  ).  Ceft  une  wpeii 
vée  avec  la  tige  de  lléchipemmi  poui  connu- 
niquer  le  mouvement  aupenduîe,  &  le  tenir  hi  ri- 
bration,  Tcm.  111 ,  pag.  4J7. 

Pendu  (forme  en  pied  de).  Ceft  une  fonce  a 
bois  dont  le  bout  du  pied  eft  en  pointe  biffe,  k 
-qui  eft  rebuse  vêts  Je  conde-piedi.  T.  ÏU,  pag.  p, 

Pendule  (la).  Efpece  d'horloge  à  peuante.  T. 
m ,  p-  417;- 

Pendule  d'équation.  Pendule  cooBnuti  It 
façon  qu'elle  marque  l'heure  du  tents  unijS 
celle  du  tenu  moyen.  Ibîd. 

Pendule  (le).  C'éft  un  corps  pelant  farptoà 
de.  manière  i  pouvoir  faire  des  vibration  a 
allant  &.  venant  autour  d'un  point  fiie,  03  a 
force  de  la  pefanteur.  Tom.  III ,  pag.  457- 

Penduliste.  Nom  de  l'ébéniite  qui  s'uiom 
principalement  à  faite  des  boîtes  de  marquetai 
pour  les  pendules  &  Jes  montres.  Tom.  11,  pif. 
ji7.-      •     ' 

'  Pêne  ou  Pelï.. Ceft  dans  une  ferrure  le  mi- 
ceau  de  fer  que  la  clef  fait  aller  Si  ve.iir  « 
tournant  fur  elle-même.  Tom.  VU  ,  pag.  p(. 

Pensylvanie  (cheminée  de).  C'eft  aneâs» 
née  au  milieu  de  laquelle  on  a  fait  élever  &u 
petits  murs  eh  brique  ou  en  plâtre;  &  fuit» 
deux  petits  murs  un  double  enaffij  de  fer  j» 

d'une  plaque  mobile  ou  tiroir  de  tôle.  Tom.  H!, 
pag  .ni. 

Pente  d'un  fulïl.  Ceft  la  courbure  «jnîl'm 
donne  à  la  croffe  d'un  fufiL,  Tom.  I,  pag-  nj 

Pépie  des  '  volailles.  Tom.  VII,  p* 
780. 

Pépins  de  raisin  (  art  d'eu  faire  de  i'hwVV 
Tom.  VI,  pag.  J 28. 

Perdre  les  eaux  ,  fe  dit  des  blocs  à> 
doife  qui  fè  deflechent ,  étant  rrop  lora-tew 
expoTés  a*  l'air ,  &  qu'il  n'eft  plus  poflrbk  « 
fendre.  Tom.  I ,  pag.  61. 

Péridot.  Pierre  précieufe  d'un  verd  jiuà» 
Tom. II,  pag.  182. 

Perxe  (là).Ceftleplus6ndescaraûertSir» 
primerie.  Tom.  I ,  pag.  43t. 

Perle  fausse.  Petit  globule  de  verreet*^ 
intérieurement  d' 'ejfencect 'orient ,5c  rcmplii*1 
Tom.  II ,  pag.  420; 
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*  PiRli.  On  ipptib.  filera  yerf/ ,  eu  mit  à  U 
ttrU ,  le  fucre  auquel,  on  a  donné  le  fécond  degré 
se  euilïon.  Ton.V,  pag.  76*. 

Ferles  (huile  de5-G'«ftun  cofmétîque  dans 
equel  encre  une  diffolution  de  paies.  Tora.  VJ  , 
>ag.j8.  '..  ;  "y  ,_  ..-_„.- 

Përloir  (artducanfifeur).  Efpece  d'entonnoir 
le  fer  blanc  donc  le  trou  eft  fort  petit  pour  biffer 
iler  le  fucre  doucement  fut  les  dragées  à  perler. 
rom.  I,  pag.  76$.. 

Perloir.  Efpece  de  cifelet  ou  de  poinçon,  grà- 
é  en  creux,  avec  lequel  le  cifelenr  forme  tous 
»  coups  de  marteau  les-petits  ornement  de  relief 
ni  font  faits  ea  forme  de  perle.  Tora,  Ij  pag. 
09.. 

Perrière,  ou  Pierriére.  Carrière  d*ardoifes. 
'on.  I,  pag.  47. 

Perron.  Lieu  élevé*  devant  une  maifon  ou  il 
monter  pJufieurs  nurchei.  Tom.  IV  ,  pag. 


Perrons  (art  du  fontainier).  Chute  d'eau  qui 


61. 


»ar  étages  en  formant  des  nappes     pag.  lot. 


écoule  „  _ 

différentes  diftances.  Tom.  ÛI  ,  pag.  41. 

PeRRUQUIER-BARBIBR-BAIGNSVR-ETUVISTB 
irtdu^.Tom.  VI,  pag.  t;8. 

Art  de  lacoeeeV.ee.  pag.  16b. 

ART  PE  «AIRE  DBS  TRESSES  DES  CHEVEUX.    . 

ig-*77« ,  ■' 

Art  de  raser,  pag.  299. 

Le  Baigneur  btuviste.  pag.  joo. 

VOCABULAIRE,  pag.  }l8. 

14  Planches  gravées,  Tom.  IV,  des  gta- 
ires. 

Perse  (bleude).  Bleu  d'une  nuance  quîpartid- 
:  du  verd.  Tom.  I ,  pag.  124. 

Pertoaux  .  fcteorces  de  bois  enduites  de  réfine, 
lur  éclairer  les  ouvriers  dans  les  carrières  d'ar- 
ûfes.  Tom.  I ,  p.  68. 

Pertuisane.  Efpece  dépique,  arme  ancienne, 
am.  I,pag.7j  fc  77.  .    -  ■ 

PÈSE-LIQtlBURS-ARâOXETRE(irtdu).  Ton. 
I  ,  pag-  ï*9- 

Différentes  fortes  de  pefe-liqueurs ,  pag.  j  jo. 
Tableau  des  expériences  d'un  pefe-liqueur  dé 
mparaifon ,  pag.  3  y?, 

Pesée  (  art  de  I'épinglier).  C'eft  le  miJEf  de 
imb  qui  fert  dans  le  métier  pour  la  frappe  des 
es  d"iptngles.Tom.lIJ.pag..«7;     ..       .  1. 
Ans  ft  Métiers.  Tome  FUI, 


Peson  a  «ontbb»oii».  C'tft'U  bebnee ro~; 
tnsine.  Tom.  I ,  pag.  l8f. 

'•—.A.  nfiàt  <£-<tsitr-  en  forme  de  )  ««■'beurre , 
Hid,     ■  T.--:-                      .,.;■:  ■ 

■  —  A  tien-point ,  dont  le  teflort  èft  une  bmet 
d'acier  recourbé,  a/rf.  '  :   "' 

Pbssonnuri.  Produit  de  la  ratiffure  des  peaux 
blanches  qui  fert  à  faire  la  cotte  des  cartonniert*' 
Tom.  I,  pag.  49J. 

'  Pétard  ou  Péterolle.  Petit  artifice  fait! 
avecun  peu  de  poudre  renfermée  dans  une  feulne" 
de  papier  repliée  i  planeurs  plis,  pour  met  pfei 
fiçurs.  coups  de  fuite.  Tom.  J,  pag.  175. 

Petit-coup.  Efpece  de  vis ,  dont  la  tête  a 
une  émmence  fur  raquette  on  dirige  le  bout  du1 
crochet  inférieur  de  l'abattant  du  métier  1  bas. 
Ton.  I,  pag.  201.    - 

Petits-coups. Ce  font  autfi les  rnouvepians di- 
rigés pour  égailler  les  nouvelles  boucles  dans" 
les  becs  des,  aiguilles  du  métier  à  bas.  Tom.  Ik 


Petit-lait.  Partie  férenfe  du  lait,  où  font 
fufpendues  les  parties  butireufes  8c  caféeufes  , 
8c  duquel  la  prenne  ou  I'ébollition  les  dégagent^ 
TontlII,  pag.  96.        ■    ,,  ,...,, 

'  Pétrin.  Vaïffeau,  huche  ou  coffre  ou  le  bou-. 
langer  pétrit  la  pâte.  Tom.  I ,  pag.  147:'  » 

Pétrir.  C'eft  travailler  la  pâte  avec  laquelle, 
on  fait  du  pain.   Tom,  I,  p.  147. 

Pétrir  sur  couche.  C'eft  pétrir  la  pâte  lors- 
qu'il y  a  encore  des  pains  préparés  fur  couche 

ou  fur  toile.  Pag.  '28t.  J 

Pétrir  Sur  leyain.  Céft  tiret  un  levain 
nouveau  d'un  levain  plus  ancien.  Ibid. 

Pétris  s  eu  R.  C'eft  le  garçon  boulanger  qui 
pétrit  la  pâte.   Ihid. 

Be-tun-sé.  Mot  chinois  désignant  un  IpatS 
fufible  qui  entre  dans  b  compofitiôn  de  la  porce-  - 
laine,  Tarn.  VI ,  pag.  jor. 

PeuiLiEs  (terme  de  monnoyeur).  On  nomme" 
amfi  des  parties  d'efpèces  coupées ,  d'or  &  d'ar- 
gent on  de  billon  ,  Se  qu'on  réferve  pour  les 
eflàis.  LTot».  V,  pag.  224. 

Phi.egme.  C'eft  l'eau  chargée  de  peu  d'acide, 
qui  pane  la  première  dans  la  diltilation.  Tom.  II, 
pag.  jco. 

Piaffer.  Se  dit  d'un  cheval  qui ,  en  marchant,  ■ 
lève  les  jambes  de  devant,  fort  haut  8c  las  replace  . 
Sffff 
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promue  m  siéme  «adroit    «ne  précipitation. 
Tom.  I,  pag.  657, 

Pic  ADO»  '  C'eft  nn  nm  deverta  phèc  011  moins 
jaune  ou  vert,  quelquefois  même  prefque  noir 
pu  le  caoutînaiToB  $c  .la  vitrification  de  quelque 
portion  des  cendres.  Tom.  ni ,  p.  iio.  . 

-  Pic».  Flpèt*  de  anneaux  p*inius  peur  abattre 
les  blocs  dardoife.  Tom.  I,  pag.  <&. 

Piece-d'eau.  C'eft  un  baflïrl  Ou  une  enceinte 
qui.  contient  une- certaine  quantité. d'eau,  bit 

. -.t.  ■  r.i.  ■--i\iganxe  pom;  l'ornement  dun 


tranquille,  fait  jailli ffc 

patc  ,  d'un  jardin  ,  &c.  Tom.  ÏIÎ  ,  pag.  44. 

Pièce  de  bois.'  "En  cna'rpéhterîe  ,  c'eft  une 

£'ke  qui  doit  avoir  ,  -  feion  l'-ufage  ,    6  piods 
long,  fur  71  pouces  d'écairiHage.    Tom.1, 
pag.  6ofi. 

Pièces  de  bat  port.  C'eft  Auis  fébém'fterié 
des  bois  de  diverfec  couleurs  difpofés  &  arrangés 
ivec  art..tdrf!.  II,  paj;.  ^28..  . 

1  Pièce  d*ên  bas.  C'éftunetongiierTe;ftparge 
du  refte  du  banc  d'ardoife.  Tom.  I ,  pag.  6a. 

Pïbce  de  détente.  131e  fait  partie  de  U 
gaiaiuire  d'un  fiUiL  Tom.  I  ,  pag.  8$. 

Pièce  de  pouce.  Petite  plaque  de  merai  qjri 

fait  patrie  de  4a  garniture  .d  un  fufil.   Tom.  J , 

fk-  **:-"  '     ,'.'1     ■ 

Pied  cornier.  Ce  mot  fe  dit  des  longues 
pièces  de  bois  quî  font  aux  encoignures  des  pans 
de  charpente.  Tom;  I,  pag.  609. 

.  Pied  d'une  baiance.  C'eft  la  tige  de  fer  ofli 
tient  la  balance  fufpendue.  Tom.  I  ,  pag.  »8j- 

,  Pied  b*  tEKAlWi^  avoir  ).  C'eft  quand  le  le- 
vain eft  en  proportion  a^ac  la  quantité  de  bière 
qu'on  veut  faire!  Tbin    J",  pag.  204. 

'  Pied  de  cçe.  On  nomme  ainS  les  lédimeM-de 
U'  cire  qui  s-' échappe  à  travers  -la-  toile  ,  qu  par 
les  trous  du  pidroir.  Tom.  I,  pag.  700. 

Piédestal.  Ouvrage  de  fculpture  ou  de'bènîf- 
teiîe  i«rvant  de  fuppoit  à  des  vaies  ou.  figures. 
Teru.  H,  P»g-.  y". 

"Pied-fOrts.  Pièces  d'or  ûu  d'argent  ferrant 
de  patron  Se  de  module  de  la  monnoie  qui  doit 
avoir  cours,  Tora.  V.  pag.  114. 

Piéraë.  Les  'utteursd*Vir  nomment  ainfîte  mar- 
bre ordinairement  no'r  &  très-poli  ,  fur  leqirel 
op-fcat  l'or  oai'argprit  pour  les  réduite  en  feuilles 
tre**i«ce*J  -Tom-l^augi  mi. 


'  Fiihse  a  dorer.  Or)  nomraeiiiSlebrafcf. 
fait  de  fanguine.  Tom.  II,  pag.  17c. 

PIERRE  GRENUE.  C'eft  la  pierre  aigre  Hoî 
«\'u»e  ardoifiJke.  Tom,  1 ,  pag.  48. 

Pierre  a  affiler.  H  y  en  a  de  diSerects 
fortes,  &  plus  ou  moins  dures  Tom.  II,  p.  jj. 

Pierre  a  broyer.  C'eft  une  pierre  d'un  grj 
très-dur,  très-ferré  &  très-uni.  Tom.  Il  p.  17. 

Pierre  a  brunir.  Sont  dés  caffloui  uiïâ 
en  coude,  ilont  an  fe-ferr  pour  priirl'w.T. 11, 
pag.  27-;. 

Ff  l*AÏ  A  oit  Acre*..  Compofltïofl  de  ttra 
■jktflé,  dé  fonde  &  de  favon.  Totn.H,  p.  14;, 

Pierre  a  pauer.  Le  lapidaire  donne  a 
trom  à  Dire  pierre  qui  enlève  tous  les  mis  di 
la  lime.  Tom.  II  ,  pag.   182. 

Pierre  .iïwirmaxi.  Précédé  tentera*  (t 
cauftique.  Tom.  VI.  pag.  738. 

PttRRE-PONCE^  Pierre  légère  &  portât. 
Tom.  Il  ;  pag.  27. 

Pierre  sanguine.  Minéral  dur.briTUnr.Hii 
loi 'fqttU  eft  poli ;,  mais  rougetou  étant  pulrew. 
Tom.  II,  pag.  jr* 

Pierre  spéculai*!.  Pierre  cryftiflifëe  « 
feutth*  Kibcei  8f  trunTfffrentes ,  propro  i  fo 
du  plâtre.  Tom.  I ,  pag  448. 


Pierreries,  tolteftion  de  pierres 
montées  ,  qui  garnUTent  urt  etrain. 
pag.  182. 


précieufa 
ToB.Il, 


PiERRERIBS  AB.T1FICIEfJ.E5.  Tom.  II, p.  tfi 
PlERRES  DEFLORENCB   FACTICES.  T0B.U 

p«.7*»\     - 

Pierres  dures.  Parmi  le»  lapidaires,  «fe* 
piètrement  les  pierres  fines  à  caufê  de  leur  imx- 
Tom.  II ,  pag.   182. 

Pierres  fines.  Cailloux  dont  la  li««s,â 
tvmfy tteneji , J'éclat ,-  le  poli  Se  h  imettte 
{remarquables.  Tom'.  fi ,  p»g.  153. 

nsArtEWr  WsHLSs  on  t»Aissïs.  Pierw  <* 
jdiamans  qui  s'étendent  en  fupetficie.  T«au, 
pag.  182. 

PlERRF.S     GRAYBES     EACltCF.S.      TODL  VI, 

Ipag.  7i?- 

PtijiREs  prêclEuîes.  Pierres  briibnrBoy 
itiffiféei.  Tom.  H,  pag.  1^4. 

.    Art  de  les  inttet.  Tom.  VI- ,  pag.  }47. 
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PitMlls  (procédés  de  l'art  concernait  les). 

an.  VI,  pig.  jj7. 

Pierrier.  Sorte  de  canon  ou  de  mortier  qui 
Mtî  rmer  des  pièces d'artifice.  Ton.  I;  p.  m- 

Pipfbe.  Nom  d'un  gros  marteau  dont  Se  fert 
:  batteur  d'or.  Tom.  I ,  pag.  lit. 

PMBONH&R  (  terme  de  maçon  ).  Ceft  employer 
:  plitre  an  peu  ferré  ,  en  le  levant  avec  la  miette 
:  la  main  par  pigtoat  ;  c'eft-i-dJre,  pu  poignées, 
"om,  IV  ,  pag.  joi. 

Piqhes.  Nom  qu'on  donne  î  des hiifles d'or  ou 
'argent  poreufe's- ,  faîtes  d'une  pstfi  defféçftéo 
u'on  forme  par  le  mélange  du  mercure  &  de  là 
oudre  d'or  ou  d'argent  tirés  des  mines-  T.  m  , 
ag.  jo. 

Pignon.  Ceft  1»  haua  d'un  mur  mitoyen  ou 
'un  mur  de  face  qui  fc  retroir»  osr  ponte  ,  Se 
ù  vient  finir  le  comble.  Tom.  IV,  pag.  j6"i. 

Pichoh  (  horlogerie  ).  Ceft ,  en  général ,  là 
lu  petite  des  doux  roues  qui  éngeemenr  l'oie 
arts  l'autre ,  &  c'eô  ButKuiieaemefrt  k  roue 
ui  eft  menée.  Tom.  III,  pag.  458. 

Pile.  Terme  de  monnoYige  pour  exprimer  le 
oin  eu  le  coté  '  de  la  pièce  de  monnoie  ,  firr 

Bnel  étaient  empreintes  (es   armes  on  autres 
Igeriet.  Tom.  V,  p.  114. 

Pile.  Auge  circulaire  de  pièces  de  bois  ,  avec 
eux  meutes  verticales  ,  ouï  de  bois,,  où  l'on 
crafe  les  pommes  dont  on  veut  faire  le  cidre. 
r.I,p.  600. 

Pile  de  fonte.  Ceft  la  boè'te  du  poids  de 
lare  remplie  de  les  poids  détaitkns.  T.  I ,  p.  iS  j . 

Pile  du  moulin  ïw  cÂRTOWNrèR.  Ceft  une 
me  de  tonneau  fait  de  douves  fort  ényuTes  , 
ù  l'on  met  la  matière  propre  a  faire  des  car- 
ats. Tom.  I,  pag.  40a. 

Pilée.  Ceft  la  quantité  de  matière  qM  peut 
ontenîr  U  pile  du  moulin  du  «worimer .  T.  ï  , 

Piler  (an de).  Tom.  VI,  pag.  174. 

Pilier^  Efpèce  de-petite  colonne. oui ,  dawl« 
loutres  &  pendules  tient  les  plaûues  éloignée 
une  de  l'autre.  T.  III,  p.  458. 

Piliers.  Mafies  qu'on  réferve  dans  unetjr- 
i*re  d'ardoile  ,  tant  pour  la  sûreté  que  pour 
1  facilité  de  l'exploitation.  T.  I ,  p.  44. 

Piloter  (  an  de  )  dans  1s  £nd  des  rivières, 
tom.  I,  pag.  jjo. 

Pilotis.  Ceft  un  grand  pieu  qu/ao.  anfoooe 
wm  U  terre  pour  ftrvir  de  fondation.  Tom.  IV  j 


Fm  (  arfde  tirer  te  Aie  téntrMx  de  eet  w^t4  ). 
Tom.  VI,  pag.  jrj". 

Vocabulaire  j  pag.  jc6*  _. 

'  Pinacle  .  (e  dit  du  haut  W  df  pW»1"  £'«*> 
édifice  qui  le  termine  en  pointe.  T.IV  ,  f  ■-&&'* 

PlNts.  Q'dl  Fartera  que  la,  opnw  fait  411 
pieds  de  devpiir  du  cheval ,  Sf  ouj.cjt  çmgfife 
entre  jes"  deux  quartiers.  Tom.  I,  j>.  6$j. 

Pinces.  Ce  font  quatre  dents  de.  devant  tfc  I» 
boucJ^du  chenal  .,  o/i'ji  powfc  e»W  deuxoc 
&,rroKaa*,  i^d.     \     ,   .  

Pinceau  (  art  de  graver  au  ).  T.  VI,-  p.  atïê.  '■ 

de  petit  gris ,  qui  fervent  à  mouille!  i'cnwt** 
qu'on  veut  dorer.  T.  II ,  p.  27t. 

Pinceaux  a  rawindj-r.  Ctmt  qui  fervent' 
à  réparer.  dans  la  doruçe  tes  çîffujiÊS .des feuittjEï. 
d'or!  T.  n,p.i7t. 

Pincer  f-art  dp,  luthier).  Ceft  '  ernptoyer  Es 
[  doigts  an  Jiei|  de  l'archet  pour  faire  ïonfiçr,  jea- 
cordes  d'un  Inirrumeut.' Tora.  IV  ,  p.  174.  ' 

PWfcÇJJTTïS   A-  AMEUTER,  BT    »ORER.  EipAce 

de  btunôUlef(fébpne  dont  les  doreur»  fur  cnir/V 
fervent  pour  prendfe  |ec  fcuÂUst  d'or  ou  d'ar- 
gent &  tes  appliquer.  T.  II, p.  17t. 

PiNSBflcrï.Csftun  tpsnbgc  coruptô  de  mtf- 
8c  de  une.  T.  II,  p.  ijj. 

Ptnt  A  fumir  (  art  de  fàïce  les  ).  Tom.  Vf  s 

P»B-  îA 

yooABmJanE^pig^  }8z. 

4  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Piçmjei.  LjOnr  bitpn  atmé  w  le  but ,  d'ut» 
lame  de  fer  à,  deux  LTancrans  &  poûtue.  T.  il , 
pag.  Ci, 

PiQUE-xaAiM^ottqJderaj^u^uûer),  0eft 
un  poinçon  qui  ftn  à  percer  les  etianes  ou  Tacs 
à  poudre.  Tom.  I,  pag.  i^r.  <    - 

PiQUtR  (  art  du  tablettler  ).  C'eftpercer  a«c 
une  aiguille  une  pièce  que  1  on  veut  garnir  en- 
fuite  de.  clnus  d'oi ,  d'afgmr ,  &c.  Tosrt.  VIII , 
P»4*- 

PlQUEUR  ET  INCRDSTEOR  BG  TABATllRlS' 
(  an 4»  taWfttitr).  Tom.  VHI,  pag.  ji. 

■  PiRouETïE/herlpgeHe)..  Or  dorme  cçiura 
au  pendule  circulaire.  Tom.  HT  ,  pag.  458. 

ftsi  (bârii  m).  CM  fmfi  b*  nms4'm» 
màifon  avec   une  qualité  pMnculière   as  «tri*. 
que  l'on  rend  dure  &  coanpaâe.  T.  IV  ,  p.  161. 
Sffff» 
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■  Pison.  Ceft  une  maffc  de  bus  dur  qui  fait 
I*outil  principal  du  maçon  pifeur.  Tout.  IV, 
Pag.  }6j. 

Pistaches  en  surtout.  Les  coafifeuri  don- 
nent ce  nom  i  des  piftaches  miles  à  la  praline. 
Tom.  I,  pag.  76J. 

-'  Pistolet.  9a  eonfiruclion.  Tom.  I ,  paç.  84 , 
le  Tom. I.des gravures. Planche  del'arquebiifier. 

Pistolet  a  rouet.  Ancienne  arme  à  feu. 
Tom.  I,  pag.78. 

-Placage.  Ce  font  lesi  feuille*  de  boïs  colorés, 
difpofées  fui  un  aflemblage  de  menuifêrîe.  T.  II, 
P»ft,;î*?-.     '    "  ;  -.    -      -*-.••■ 
f  Placage:  Mortier  liquide  fait  avëcde  la  terre 
graflè.Tom.I,pig.  $j6. 

Plafond.  Ceft  la  partie  fupérieure  d'un  ap- 
partement. Tom.  IV ,  p.  je 3. 

■  Plafonnéur  (artdu  ).  Tom.  yi,.p.'|Sj> 
Vocabulaire  ,  pag.  $90. 

'  pLAiN-PiED.C'elt  une  fuite  de  pluGeurs  pièces 
fur  une  ligne ,  fans  pas  ni  relTauts.  Tom.  IV , 
pag.  }(Sî. 

Plamoter  (  terme  de  raffinenr  de  fucre  ). 
C'eft  l'aûioH  de  tiret  les  pains  des  formes  en  les 
frappant  fur  un  bloc.  Tom.  Vil  ,  pag.  711. 

,  Planche.  On  appelle  aiifi  une  planche  gra- 
vée, foie  qu'elle  foie  de  métal  ou  de  bois.  Tom. 
III ,  pag.  6if.  < 

t  Planche  a  pain  de  cire.  Cette  planche  eft 
percée  jufqu'à  la  moitié  de  fon  épaiueur  feule- 
ment de  deux  rangées  de  cinq  trous  du  moule , 
dans  tefquels  la  cire  prend  Ta  forme  de  pain. 
Tom. I,  pag.  700. 

'Plancher.  Affemblage  de  pièces  de  bois, 
pofées  horizontalement ,  fervant   à  féparer  les 
difterens  étage»  d'un  bâtiment.  Tom.  I ,  p.  J41. 
Il  y  a  des  planchers  i  poutre  apparente. 
A  poutre  demi-apparente* 

A  poutre  perdue  eu  enfermée  dans  fon  épaif- 

féur ,  ibid 

Plane  (  outil  du  batteur  d'or  ).  Ceft  on  affem- 
blage de  feuillets  de  parebeminen  carré.  Tom.  I, 
pag.  xir. 

Plane. (  greffe  fit  petite).  Outil  d'acier- tran-' 
chant ,  avec  deux  poigmées  -  pour  polir  6c  pla- 
ner les  bois  de  charcônage.  Tom.  I,  p.  61}. 

Planes  (  art  du  potier  d'étant).  Ce.  font  des 
et»èces'de  crochets  avec  lesquels  on  tourne 
Wtahi.  Ton».  II ,  pag.  40;. 


Plaker  LE  cuivre.  Ceft  euégalifer  la  fa- 
face  avec  un  marteau  plat  Se  uni.  T.  I ,  p.  &J 
&£  6~JQ. 

Plaker.  l'éxatw.  Cefi  le  travailler  ta  Ba- 
teau fur  un  plateau  de  cuivre,  entre  des  peau 
de  caftors.  Tom.  II ,  pag.  49;. 

Plahetbr  (artdutablerier).  Ceft  0mm 
un  morceau  de  corne  à  l'épaiffeur  cwiwniblt 
pour  taire  un  peigne.  Tom.  VIII ,  pag.  41. 

Plane^te.  Infiniment  du  vanîecpoK  ippjai: 
un  brin  d'ofier  à  tel  degré  qu'on  veut.  Tcn 
VIII.  pag.  J4J. 

Planisphère.  Machine  qui  marque  les  révo- 
lutions des  planètes  fur  un  même  plan  par  ta 
ouvertures  faites  au  cadran ,  fous  lequel  tournoi 
les  roues.  Tom.  III ,  pag.  458. , 

Planoir  (  art  du  cifelenr  ).  Sorte  de  ctfclrt 
dont  l'extrémité  eft  applarie  St  fort  Iponc.  Cm 
s'en  fert  pour  planer  les  endroits  du  métal  m 
l'on  ne  peut  introduire  le  marteau.  Tom.l. 
pag.  709. 

Planter  le  sucre  (en  terme  de  rafiornt). 
Ceft  l'aétion  de  dreflèr  les  formes  fur  la  port 
le  plus  d'apîomb  qu'il  eft  pofCble  ,  afin  q«  feu 
de  la  terre  dont  on  couvre  .ces.  formes ,  Un 
également  1  travers  tout  le  pain.  T.  VII ,  p.  711- 

Plantb.    (  art  concernant  les  ).  Ton».  VI, 

P»8-  in- 

Du  tranfport  des  plantes,  ibid, 

Naturaljfatroii  des  plantes ,  pag.  jqj. 

Tranfplanutioo  des  plantes,  pag.  $94. 

Confervatîon  des  plantes,  pag.  305. 

Machine  pour  tnefurer  leur  accroiflèmeat,  ai. 

Sommeil  des  plantes,  pag.   joS. 

Plaque,  (artdel'émailleur).  Ceft  un  co^i 
de  verre  ou  d'émail  façonné  à  la  flamme  &:ii 
lampe.  Tom.  II ,  -pag.  418. 

"  PLAQuE<art  du  cirier).  Morceau  de&iUs: 
qu'onattache  au  robinet  de  la  cuve  pourruun 
là  cire  qui  en  tombe.  T.  I ,  pag.  700- 

'  Plaque.  Efpèce  de  poêle  percée  St  p»  P* 
fonde  ,  que  le  cirier  met  fur  le  réchaud  i  '<&> 

Eour  en  modérer  la  chaleur,  qui  feroit  ut« 
1  cira,  fi  elle  étéit  trop  vive,  Md. 

Plaque  de  couche.  Ceft  une  plaque  de  m- 
tal  qui  garnît  le  bout  de,  la  étoffe  du  fufiL  Tse. '. 
pag.8j. 
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■  Plaqûis  m  cetvkt "(art'Jè  faire  des  ca- 
laàeres  en  ).  Tom.  VI ,  pag.  400. 

Plaques.  C'eft  appliquer  des  feuilles  de  bois 
colorées  fur  un  aflemblage  de  menuiférie.  T.  II , 
pig.  318. 

Pj.àquesin  (  terme  de  vitrier  ).  Efpece  de 
petite  écuelle  de  plemb  un  peu  en  ovale  ,  dans 
laquelle  les  vitriers  détrempent  le  blanc  dont 
ils  lignent  ou  marquent  tes  endroits  des  pièces 
de  verre,  qu'ils  veulent  couper  au  diamant.  T, 
VJII,  p.  709. 

Pi.aquf.ur  en  argile  (art  du).  Tom.  VI  j 
pag.  40*. 

Plastique  (  art  ).  C'eft  une  partie  de  la  fculp- 
tureauiconfiitea  modeler  toutes  fortes  de  figures 
en  plâtre  ,  en  terre  ,  ea  ftuc.  Tom.  VII .  p.  289. 

Plastron.  Morceau  de  bois  plat'  qu'on  pofe 
fiir  l'eflomic  quand  on  veut  faire  tourner  un  foret. 
Tom.  Ij  pag.  116. 

Plat  de  verre  ,  ou  vcm  tn  plut ,  ou  vent 
'ond  \  on  dëfïgne  fous  ces  noms  les  grands  ronds 
le  verre  blanc  ou  commun  qi  *  l'on  emploie  pour 
es  vitres  des  bâtimens.  Tom.  VIII,  pag.  700. 

Plate-bande.  Moulure  carrée  plus  haute  que 
aillante.  Tom.  IV,  pag.  364. 

Plate-forme  db  combles-  Pièces]  de  bois 
>lates  aflemblées  par  des  emretoifet.  Tom.  I, 
ag.  600. 

Plateau.  Grand  plat  de  glace  ou  de  métal 
«  lequel  on  pofe  les  fruits  8c  les  fucreries. 
"om.  II,  pag.  104. 

Plateau.  C'eft  le  fond  de  bois  des  groflès 
alances  propres  1  pefer  de  lourds  fardeaux.  T.  I , 
ig-  18  f- 

PLATERIE  ANGLOISB  OU  PLATERIE  DE  CUIVRE 
ecouvert  d'argent  (art  de  la).  Tom.  VI, 
ig.  406. 

Plate-semelle  (  couteau  a  ).  Celui  dont  le 
anche  eft  fait  de  deux  cotes  d'ivoire  ou  de  bois 
tés  par  trois  clous  fur  1a  foie  plate.  Tôt*.  H , 
'g.  56. 

Plateur.  C'eft  la  partie  de  la  mine  de  char- 
>n  de  terre  qui  marche  horizontalement  vers 
furfacé  de  la  terre.  Tome  I .  pag.  520. 

Platine.  Ce  métal  eft  ordinairement  en  grains 
une    couleur  blanchâtre  8c  brillante. 
Art  de  la  platine.   Tom.  V ,  pag.  700. 
Emploi  8c  utilité  de  la  platine,  pag.  772. 


Platine  (la)  s'entend' des  pièces  &  reflbrts 
montés  à  vis  fur  le  même  corps ,  8c  qui  fervent 
tous  à  faire  partir  un  fufïl.  Tom.  I  ;  pag.  82. 

Le  corps  de  platint  eft  un  morceau  de  fer  per- 
cé de  plufieurs  trous  pour  recevoir  les  vis  des 
pièces  de  >la  platine.  Ibid.  pag.  11 6. 

Platines  du  métier  a  bas.  Ce  font  des  lames 
de  fer  battu ,  &  découpées  fuivant  une  forme 
propre  à  leur  deftination.  Ton,  I,  pag.  10  j. 

Les  phrînes  i  ondt*  font  des  lames  tu/pendues, 
a  l'extrémité  des  ondes  qui  les  abaîflent  ou  les' 
élèvent  fuivant  le  befoin  ,  pag.  188. 


Platines.  Lames  d'acier  ou  de  tôle  dont  on 
garnit  intérieurement  un  couteau  à  reûort  pour 
le  rendre  folide.  Tom.  II,  pag.  j6*. 

Plâtras.  Morceaux  de  pli  tre  qu'on  tire  des 
démolitions.   Tome   IV ,   pag.  jéy . 

Plâtre.  Sorte  de  pierre  cryftallifée  en  lames 
minces  8c  tranfparenr.es.  Tom.  I,  pag,  448, 

Le'plâtte  prend  différents  noms  fuivaer  les  qua- 
lités comme  blanc,  clair, cru  ,  cuit  ,  grat  éven- 
té, flrc.  Ibid. 

Plâtres.  On  nomme  aiafï  les  menus  ouvrages 
d  un  bâtiment,  pag.  4/0. 

Plâtrier  (  art  du  ).  Le  plâtrier  eft  celui  qui 
fait  cuire  la  pierre  à  plâtre  qui  eft  une  efpèce  de 
gypfe.  Tom.  I  ,  page  448. 

Différences  du  plâtre  8c  de  la  chaux.  Ibid. 

Vocabulaire.  Pag.  450. 

1  Planche  gravée, -tom.  I  des  gravures. 

Platrouoir.  Outil  de  maçon  pour  pouflor 
la  pierre  avec  le  plâtre  dans  les  trous  Tom.  IV  , 
pag.  3<ïj. 

Plats.  On  nomme  aînfi  lesbaffins  des  balances. 
Tom.  I,pag.  i8j. 

Pleine-croix  (  ferrurerie  ).  Garniture  qui 
fe  met  fur  un  rouet  dans  une  ferrure.  Tom.  VU  , 
pag.  jio. 

Plier  les  bougies  ïilBes.  Ceft  en  former 
d?petits  pains.  Tom.  I,  pag.  701. 

Plinger  ou  plonger  la  chandelle.  C'eft 
donner  la  première  trempe  dans  le  fuif  à  la  chan- 
delle commune.  Tom.  I,  pag.  ju. 

Plingeure.  C'eft  l'action  de  tremper  dans  le 
fuif  les  mèches  des  chandelles.   T.  I.  p.  512. 

Plioir.  Moule  fervant  i  la  planche  de  telle 
faîtière  pour  lui  faire  prendre  fa  courbure ,  & 
pour  la  tranfporter.  Tom.  I,  pag.  jjfi. 
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Plomb  A  la  main.  C'eft  du  plomb  Tut  leqtel 
on  prend  l'empreinte  d'un  carte  de  gravure  es 
creux.  Tom,  III,  pag.  1/4. 

Plomb  (art  du)  Tom.  VI,  pag. 409. 

VOCABULAIRB.   Pag.  414. 


Plomb  de  vitres,  plomb  fondu  par  petits 
Kngots  ou  bandes  dans  une  lingotière  >  «  en- 
fuite  étiré  par  verges  à  deux  rainures  dans  un 
tire-plomb  ,  pour  fervtr  à  entretenir  8e  former 
les  panneaux  des  vitres,  ou  à  une  rainure  pour 
les  grands  carreaux.  Tom.  VIII,  pag.  709. 

Plomb  à  rabot.  C'eft  un  plomb  qui  n'a  point 
été  tiré  ou  latnîné ,  &  qu'on  eft  obligé  d'amincir 
au  rabot.  Tom.  VIII,  pag.  700. 

Plomb  (  le  ).  C'eft  une  explonon  de  vapeurs 
infectes  &  fouvent  mortelles  qui  Te  précipite  des 
fofles d'aifanee.  Tom.  VIII,  pag.  71  j. 

Plombs.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  dansle  métier 
a  bu. 

i°.  Les  pfomhs  à  platines  fervent  a  attacher  deux 
platines-qui  jouent  daw  leurs  entailles. 

2°.  Les  plombs  i  aiguilles  fervent  i  l'iflemblage 
des  aiguilles.  Tora.I,  pag.  103. 

Plombier.  (  art  du).  Tom.  VI,  pag.  41 1. 

Dfi  toiles  di  p/owi.  p. 417. 

Laminoir,?.  W, 

Du  tuyaux,  p.  4 jo. 

'Autres  ouvrages  du  plorniétr.  p.4.3  f. 

Du  convertie***  p.  441. 

Difirens  omtmtas  en  plomi.  p.  414. 

Des  réjirvoirj.  p.  4.79. 

Vej  jets  d'eau ,  nappe*  a" tau  ,  cafcades  ,  iVe.  &c. 
p.  470. 

Vocabulaire  ,  pag.  4S6". 

8  Planchés    gravées,   ton.  IV ,  des  gra- 


Plomées  (  faire  les).  C'eft  tailler  les  pare- 
tnensde  la  pierre  jufqu'au  milieu.  T.  VIII,  p.  60. 

Plongeur  (art  du).  Tom.  VI,  pag.  $06. 

Plongeon.  Artifice  qui  fe  plonge  dans  l'eau , 
k  en  fort  encore  arrimi.  Tom.l,  pag.  17t. 

Pluie  de  teo.  Ceft  la  chute  d'un  grand  nombre 
de  rufillettes  ou  étincelles  de  feu.  Tom.  I ,  pag. 


Plumarb.  Pièce  i*  boit  fctUée  ia  im 
bouts  en  murs,  dans  le  milieu  de  laquelle  **» 
trou  qui  reçoit  le  tourillon  d'un  mouunet.  Tea, 
I,  pag.  600. 


Plumes  d'émail.  On  rait  avec  de  1  «eiil  a» 

Çlumesdont  on  peut  fe  fetvir  pour  écrire  fcVpebit. 
"om.  17  ,  pag.  418. 

Plume  de  Paon.  Ceft  une  agite  de  coulent 
verdi  tre  Se  rayée  comme  les  barbes  d'une  ptanc 
Tom.  H,  pag.  183. 

Poche  (art  du  fondeur).  C'eft  tin  réferïoirpn- 
tiqué  dam  le  fourneau  de  fonte  pour  y  «re- 
voir le  métal  i  mefure  qu'il  fond.  T.  III.  p.  p. 

Poblifr  (art  du).  Tom.  VI,  pag.  j  10. 

Différentes  efpica  depotles.  p.  jii. 

Poêles  cV  cheminées  économiques,  p.  J10. 

4  Planches  gravées.  Tom.  IV ,  des  gra- 
vures. 

Poétiques  (caractères).  Terme d'imprimerie 
pour  indiquer  des  caractères  romains  plus  ferres 
oefplus  «longés  qu'à  l'ordinaire.  T.  VIII,  p.  |;j. 

Poids.  Malles  de  fef ,  de  cuivre ,  de  plonb& 
d'une  quantité  déterminée  dont  on  feiertpoti 
péfer  la  roarchandifé.  Ton.  I ,  pag.  18). 

Détaillans.  Ce  font  les  petits  poids.  Mit. 
Etalomnit.  Ceux  marqués  du  poènçoo  desot- 
ficàess.  Ui4, 

Motrices.  Ceux  fur  lefquels  on  vérifie  les  » 
très  poids,  îbid. 

Poignée.  C'eft  sne  moitié  de  fufean  for  b 
bout  de  laquelle  on  met  du  ciment  pour  y  éa- 
mir  les  pierres  qu'on  veut  travailler.  Tom.  11 ,  pajf. 
18  j. 

Poignées  de  tuiles.  Paquets  de  (jœm 
tuiles  arrangées  de  façon  que  les  crochets  fom  a 
dehors  Se  les  races  l'unecaa  trel  antre.  Tom.  1 ,  pt,. 

Poil  noir.  Efpèce  d'ardoife.T.  I,  pat- A 

Poil  roux.  Autre  efpèce  d'ardoHè.  BU 

Poil  taché,  j*  efpèce  dVdoife.  Ibul 

/Poignard.  Arme  courte  cumpofée  d"»*! 
tranchant  &  pointu,  monté  fur  un  mancht.  Te» 
III,  pag.  63. 

Poinçon.  Outil  avec  lequel  en  isaprieesti 
marque.  Tom.  I,  nag.  l&f. 

Poinçons  *(  monnoyage  ).  Inftruraens  fc  ^ 
quels  on  a  gravé  en  relief  les  différentes  fieu.'^ 
effigies,  armes,  irdcTspxioas.tteetieslK.pNr^ 
monnoies.  Tom.  V,  pag.  ne. 
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PotnçonI  C«fl  h  pièce  de  bois  debout  eu  font 
aflemblees  les  petites  forces  &  Je  faîte  d'une  ferme . 
7om.  Ij  pag.  609. 

On  nomme  auflî  pompon  l'arbre  d'une  machine 
Fur  lequel  elle  tourne  verticalement. ïbii. 

Poinçon  a  arrêt  ,  dont  la  pointe  ne  peut 

ricer  que  fuivant  une  grandeur  déterminée.  Tom. 
-  P»8-  iH- 

Poinçon  a  découvrir.  Poinçon  a  sertir. 
3util  du  metteur  en  oeuvre.  T.  II ,  p.  183. 

Poinçons  des  caracUres  d'imprimetla.  Tom. 
I,pag.  Î77- 

Vocabulaire,  pag.  41g. 

j  Planches  gravées,  T.  I  des  gravures. 

Point  al.  Pièce  de  bois  qui  fert  d'étai.  Tom. 
:,  pag.  610. 

Pointe.  Le  cirier  donne  ce  nom  a  un  bout 
le  cierge  defttné  à  être  placé  au  Raurd'Une  Couche. 
Tom.  I,  pag.  701. 

Pointer  (terme  d'imprimerie  ).  Ce*  faire 
encontre!  les  deux  pages  l'une  fut  l'autre  ,  en 
émettant  fur  le  tympan  les  Feriresdéja  renkri- 
néesd*im  coté,  pour  tes imprîlMr  dé  faune.  Te. 
II,  pag.   £11. 

Pointes.  Petits  morceaux  de  fer  au  bout 
lefquels  les  tapiéairei  enchaffent  une  ponte  de 
liamanr  pour  s  en  lêxvff  oamme  d'an  outil.  Tant. 
I.pag.  183. 

Pointes  (terme  de  vitrier).  Les  poinus  dont 
es  vitriers  fe  fervent  pour  attacher  les  panneaux 
If  carreaux  de  verre  fur  les  bois  des  croifées 
fc  chaflîs ,  ne  font  pas  ordinairement  des  clou* 
airs  exprès,  mars  feulement  febon  deseleasque 
es  maréchaux  empfoyent  à  ferrer  les  chevaux.  Y. 
fin ,  pag.  709. 

Pointe  de  diamant.  C'eft  un  petit  mor- 
eau  de. diamant,  taillé  en  pointe,  &  enchâffé 
lans  du  plomb  &  dans  du  bois ,  dont  les 
itriers  fe  fervent  pont  railler  le  verre. 
Mi. 

Pointes  naïves.  Nom  que  le*  lapidaires don- 
iere  à  certains  dèamans  bruts  d'uae  forme  extraor- 
iinaire.  Ton.  II ,  pag.  r8j. 

Points.  On  nommé  alrifi  de  petits  grains  blancs, 
nirs  ou  rouges  qui  font  caches  dans  un  diamant.T. 
I,pag.  183. 

Points.  Cartes  où  font  difosterées  bs  figures 
les  cactus ,  dei  carreaux,  dctpiesetfcdestreles. 
Tom.  I ,  pag.  480. 

Poiwts  ronds.  Points  diftribués  fur  les  li- 
âtes des  figures  pointes ,  6c  qui  ferres*  à  diriger 
e  coupées.  iW. 


Points  d'application,  00  de  suspension. 
Ce  font  les  endroits  du  levier  de  la  Romaine  , 
auxquels  on  applique  le  contrepoids.  Tom.  I ,  pag. 
i8r. 

Pointure  (art  du  formier  talonnier).  C'eft  la 
forme  prife  dtuu  toute  fa  longueur  depuis  le 
talon,  jufqu'à  la  pointe.  Tom.  III, pag.  je. 

P01R.E.  Nom  que  l'on  donne  au  contrepoids  de 
la  balance  romaine,  parce  qu'il  en  a  la  forme.  T. 
1,  pag  18;. 

Poissonnière.  Vaiflea»  long  &  airondi  1 
fes  deux  extrémités  au  fond  duquel  on  met 
une  feuille  de  métal  percé  de  plulîeurs  trous , 
pour  enlever  le  poiAbn  qu'on  y  fait  cuire  ■  Tom.  II, 
pag.  ioj. 

Poissons  (  att  relatif  aux  )-  Tom.  VI,  pag. 

m- 

Poitrail.  Greffe  pièce  de  bois  dettinée  1 
porter  fin  des  pieds-droits  un  mur  de  face  eu  un 
pan  de  bois.  Tom.  I ,  pag.  610. 

Poix.  Matière  gluante  &  noire  provenant  de 
réfine  brûlée  fle  de  fuie  de  buis.  Tom.  II ,  pag. 
»4J- 

Polaires  Ç  cercles  ),  Ce  font  dans  la  fphore 
les  deux  cercles  parallèles  à  féquateur,  l'un 
vers  le  nord,  l'autre  vers  le  fud.  Tom.  III,  pag. 
134. 

Police  (  terme  typographique  ).  Elfe  fert  à 
cenaoîrre  la  quantité  qu'il  faut .  de  chaque 
lettre  dam  ine  teaae  qaalceuque  d'imprimerie. 
Tom.  I  ,   pag.  4jj.    , 

Polichinelle  (art  du  cuivre).  C'eft  une  pièce 
de  cuivre  coudée  8r  plat  te  pat  le  bout  en  forme 
de  hoyau  emmanché  de  bois.  Tom.  II,    pag. 

Poliment,  ou  e*art  de  polir.  Tom.  VI, 
pag.  541. 

Polir  les  aiguilles  avec  la  poudre  d 'émet-il.  To. 
l,pag.  *. 

Polir  une  pierre  précieufe.  Ceft  lui  donner  le 
brillant  fle  l'éckr  qs'ehe  doit  avoir.  Ton,  II ,  pag. 
i8j. 

PoLTîforR.  I  es  éberrrftes  dorment  ce  nom 
à  un  faifeeau  de  jonc,  avec  lequel  ils  polillcnt 
leur  ouvrage.  Tom.  11 ,  pag.  328. 

Polissoire  des  CoutellieRs.  C'eft  une 
efpèce  de  meule  de  bois  de  noyer  arec  de  l'émtri 
&  de  la  potée.  Tom.  II  .  p.  cô\ 

Polycamèratiqu*  (  pemlu'e  ).  C'eft  nne 
pendule  qui  feule  peiK  fcrvir  à  la  fois  à  plulîeurs 
lieux  au  dedans  8c  au-dehots  d'une  maifon.  Tom. 
IU>paS-4J9- 
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POLYGRAFFft  C  »«  du  ).  Tom.  VI  ,  p.  J44. 

Pommade  pour  les  cheveux.  C'eft  un  mélange 
de  gtaifie  de  porc  bien  purifiée  ,  avec  un  peu 
de  cire  blanche.  Tom.  VI ,  p.  j8. 

PoMMEDB  TERRE.  Tom.  VI,  pag.  7J. 

Pommes  bures.  Pommes  acerbes  &  encore 
vertes  qu'on  njêle  aux  pommes  tendres  ou  mures  , 
pour  faire  le  cidre.  Tom.  I  ,  pag.  66t. 

Pommeau.  Gros  bouton  de  fer  ou  d'argent 
'que  l'on  mer  au  bout  de  la  poignée  ou  de  la 
garde  d'une  épée.  Tom.  III ,  pag.  61. 

Pommelle.  Table  de  plomb  battu  en  rond 
8c  pleine  de  petits  trous  ;  on  met  la  pommelle 
i  l'embouchure  d'un  tuyau  pour  empêcher  les 
ordures  de  parler.  Tom.  VI ,  pag.  joi. 

Pommettes.  Plaques  creuTes  8e  rondes,  qui 

'girniflènt  le  haut  de  la  crofie  d'un  fuftl.  T,  I , 
pag.  8i. 
.    Pompes  (artdes).  Tom.VI,  pag.  546. 

■     Différentes  efp'eces  de  pompes.   Pag.  C47, 

Pompe  (  couteau  a  ).  Dont  le  reffort  eft  fendu 
'pour  loger  une  bafcule.  Tom.  II  t  pag.  $6. 

Pompe  f  canif  à  ).  Dont  la  lame  rentre  &  le 
renferme  dans  le  manche.  Tom.  II,  pag.  r6~. 

;  Pompé  A  cabaser.  C'eft  dans  une  braderie , 
-la.  pomps  à  chapelet  deftinée  a  enlever  ce  qui 
.fort  de  la  cuve-matière.  Tom.  I ,  pag.  300. 

Pompe-  a  jetter  trempe.  C'eû  un  tuyau  de 
'bois  placé  debout  dans  la  cuve-matière  fc  qui 
traverfe  le  faux  fond,  Jiid. 

Pompons  de  diamants.  Ce  font  les  ajuf- 
temem  de  têtes  des  daines,£n  diamants.  Tom.  II, 
page1.  1?}. 

Pomek.  C'eft  promener  la  pierre-ponce  fur 
jine  furface  pour  la  polir  &  l'adoucir.  Ton).  Il, 
pag.  Z7r 

.  Pont  ou  plancher  da  communication  tait  en 
pièces  de  charpente.  On  en  diftingue  de  diffé- 
rentes fortes  fuivant  leur  çonftruiticm-,  tels  que  : 
:   Pont-borma.ntp 


— -  A  COULISSES. 
—  TOURNANT. 

'  -- —  suspendu.   Tom.  I,  pag,  548, 

•"  PONT  DE  BATEAUX.  Tom.  I,  pag.   f  JO. 

Pont  militaire.  Tom.  I ,  pag.  rfa. 
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Ponts  (art  de  fonder  fanittordeinù (jù- 
femens  les  ).  Tom.  VI.  pig.  jr J. 

Pontet.  Partie  de  la  foufgarde  qui  efi  nVtk 
pour  couvrir  la  détente  de  u  platine  d'un  ki.. 
Tom.  I ,  pag.  1 16. 

Pontil  (  art  de  la  'glacerie  ).  C'eft  un  «ri 
de  fer ,  d'environ  fix  pieds  de  long  donc  m  J.a 
bouts  eft  en  forme  |de  plaque.  On  s'en  fat  jk 
polir  les  glaces.  Tom.  III,  pag,  an. 

PontIl  f  verrerie).  Ceft  une  baguette  defe 
au  bout  de  laquelle  on  forme  un  bouton  de  ta* 

Sue  l'on  applique  contre  la  bafe  de  diren  nfa 
e  verrerie.  Tom.  VIII,  pag.  jjo. 

Porc  (maladie  épidémique  du).  Tom. M, 
pag.  780. 

Porcelaine  (art  de  la).  Tom.  VI,  paf.fr- 

Différentes  fortes  de  porcelaines.  Pag.  jt^. 

Vocabulaire.  Pag,  594. 

4.  Planche  gravées.  Tom.  IV,  deipinm. 

Porcelaines  On  donne  ce  nom  a  li  a» 
leur  du  poil  de  cheval  dont  le  fond  eft  Ust 
mêlé  de  taches  irrégulières  ,  8c  jafpé  d'un  Ua 
ardoifé.  Tom.  I,  pag.  657. 

Porche,  Efpèce  de  veftibule  extériear  na- 
truit  en  pièces  de  charpente.  Tom.  I.  pag-  fe 

Porte.  C'eft  un  fil  d'archal  ou  de  lairoo  ris- 
que tourné  eu  cercle  dont  les  extrémités  t'« 
recourbées  en  dehors.  Tom,  II,  pag,  477- 

PORTE-BAGUBTTES,  Petites  viroles  de  ni 
placées  delTous  le  bois  d'un  fufil  pour  y  itteu  i 
fes  baguettes.  Tom.  I  f  pag.  81. 

Porte-broche,  Porte-tarau,  Vwa-  ' 
tarière.  Outils  dont  fe  fervent  les  arquetnife."-  1 
Ihid.  pjg.  116.'  j 

Porte-balance  de  fer  ou  de  cuivre, iw* 
fur  un  pied  8c  fervânt  a  accrocher  la  b&= 
d'eflaj.  Tom.  I,  pag.  i8j. 

PORTEtFAIX  d'en  HAUT  &  D'EN  lii.Cî- 
les  deuxpoints  d'appui  du  grand  reffort  du  a- 
à  bas.  Tom,  I  ,  pag.   188. 

PoRtefeu.  C'eft' un  bâton  léger  au  boK  i> 
quel  on  attache  une  lance  à  feu. 

On  donne  auflî  ce  nom  à  des  érouprlWs .  e- 
mâches  de  coton  qui  communiquent  le  feu;J 
endroit  à  l'autre.  Tom.  I ,  pag.  17}. 

Porte-vfnts.  Tuyaux    de  verre  recw* 

rie  bout  qui  dirigent  le  vent  dam  le  c»«* 
flamme  de  l'émàilleur.  Tarn.  II ,  pag-  4^ 
POEIH.- 
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Porte-vis.  Pièce  de  la  garniture  d'un  fufil. 
Tom.r,  p.  8j. 

Porte-voix.  Efpèce  de  trompette  parlante 
qui  Te  fabrique  de  la  même  manière  que  là  trom- 
pette. Tom.  I,  pag.  ôji. 

Portrait.  Les  paveurs  appellent  aihfi  un  des 
mirteaux  dont  ils  fe  fervent  pour  fendre  & 
tailler  le  payé  de   grès.    Tom.  VI,  pag.   104. 

Poser  au  iivret.  Ceft  lorfqu'on  vent  dorer 
de  grandes  parties  appuyer  le  bord  de  la  feuille 
S:  ouvrir  le  livret  à  mefure  que  la  feuille  s'étend 
fans  aucun  pli.  Tom.  II,  pag.  27t. 

Positiownajre.  Outil  nui  fcrt  au  graveur  de 
géographie  pour  frapper  les  polirions  qui  fe 
trouvent  fur  les  cartes.  Tom.  III ,  pag.  z;^. 

Pot.  Mefure  qui  contient  deux  peintes  d'eau- 
de-vie.  Tom.  Il,  pag.  149. 

Pot  (  papier  au  ).  Sorte  de  papier  qu'on  em- 
ploie de  deux  qualités  dans  la  fabrication  des 
cartons  des  canes  à  jouer.   Tom.  I ,  pag.  466. 

Pot  d'artifice.  Ceft  un  gros  cartouche  pro- 
pre a  contenir  plufieurs  parties  d'artifice.  Tom.  t , 
pag.  00-140,     ■ 

Pot  a  cire.  Petite  marmite  de  cuivre  fans 
pieds,  avec  une  anfeou  une  goulotte  ,  dont  les 
ciriers  fe  fervent  pour  diflribuer  la  cire  liquide 
dans  les  éculons.  Tom.  I  ,.pag.  701. 

Potasse,  «endre  gravblée  &  soude 
(  ait  de  fabriquer  ces  fels  alkalis  ).  Tom.  VI  , 
P*6-  J97' 

Poteau.  Pièce  de  bob  pofëe  debout.  T.  I , 
pag.  610. 

Poteau  cormier  ou  la  maitreffe  pièce  des 
côtés  d'un  paa  de  bois. 

Pot  au  de  cloison  ,  retenu  à  tenons  Se  mot- 
tajfes  dans  les  fablières  d'une  cloifon. 

Poteau  de  chargb  incliné  de  manière  à 
fculager  la  chargé  dans  un  pan  de  bois. 

Poteau  de  fond  oh  qui  porte  a  plomb  fur 
un  autre  poteau  dans  tous  les  étages  d'un  pan 
de  bois. 

Poteau  de  membrure.  Pièce  de  bois  d'une 
certaine  épalfleur  réduite  fur  elle-même. 

*  Poteau  de  rempt.age  ,ou  qui  fcrt  à  garnir 
un  pan  de  bois. 

Artt  &  Métiers.  Tom*  Vlll. 
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Poteau  d'huisserie  ou  de  croisée  .    ou 
qui   fait  le  côté  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre. 

Poteau  montant.  Ceft  danslaconftructjon. 

d'un  pont,   une  grofle  piètre  retenue  à  plomb 
par  deux  contreflehes  au-delïus  du  lit. 

Poteau  d'écurie.  Servant  à  fépirer  Us  places 
des  chevaux. 


Poteau  de  lucarne  ,  ou  placé  à  côté  d'une 
lucarne  pour  en  porter  le  chapeau. 

Maîtres  poteaux.  Qui  ont.  douze  à  quinze 
pouces  de  grolTsur ,  dillribués  de  diltarjce  t-n  dil- 
tance  dans  l'aftemblige  des  pans.  Ibid. 

Potée.  Ceft  le  rêfïdu  de  la  dîftillation  de 
l'acide  vitriolique  qui  fournit  par  la  préparation 
une  poudre  fine  &  ttès-propte  à  polir-  Tom.  UI, 
pag.  Ul. 

Potée.  On  donne  ce  nom  1  des  fubftinces 
pulvérifées  Si  préparées  pour  polir  les  métaux. 
Tom.  II ,  pag.  J6*. 

Potelets.  Petits  poteaux  qui  garnîflent  les 
pans  de  bois.   Tom.  I ,  pag.  610. 

Potence.  Pièce  de  bois  debout  ,  couverte 
d'un  chapeau ,  &  aflembl-j^e  avec  des  contre- 
fiches  ,  pour  foulager  ou  foutenir  uns  poutre 
d'une  trop  longue  portée.  Tom.  I,  pag.  610. 

Potence  de  brimbale.  Pièce  de  bois  four- 
chue ,  ibid. 

Potence.  Efpèce  de  bigorne  à  deux  bras ,  1 
l'ufage  des  chaudronniers ,  foit  pour  planer  , 
foit  pour  rétraindre  le  cuivre.  Tom.  1,  p.  6J7. 

Poterie  d'étain.  Ce  terme  s'entend  de  tous 
les  ouvrages  d'Etain  connus  fous  le  nom  de'  pon. 
TOm.  II',  pag.  49  f.  t 

POTEYER  les  moules,  f  artdu  potier  d'étain  ). 
C'eft  enduire  l'intérieur  des  moules  avec  de.  la 
pierre-ponce  &  poudre  délayée  dans  du  blanc 
d'eeuf.  Tom.  II ,  p-49ï- 

Potier  de  terre  (  art  du  ).  T.  VI ,  p.  6oj. 

Terres  propres  à  1»  poterie  ,  ibid. 

Manipulation ,  pag.  606. 

Couverte ,  pag.  608. 

Vo.cabolâire,  p.  fin, 

9  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Potin.  Mélange  de  cuivre  &  d'aunes  métaux. 
Tenu  II,  pag.  135. 

POTS-r-ouRRis.Onnoaime  ainfidesvafes  rem- 
plis d'ingrédiçns  fecs  &  aromatiques ,  qu'on  mêle 


anfemble.  Tom.  VI ,  p.  S9- 
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Pouce.  On  donne  ce  nom  ,  dins  le  métier  1 
bas ,  à  la  pièce  fur  Usuelle  le  pouce  de  l'ou- 
vrier s'applique  pour  foulever  la  partie  antérieure 
du  levier-  Tom.  I,  pag.  204. 

Poudre  ,  propre  au  feu  d'artifice. T.  I  ,p.  110. 

Poudre  a  canon  <  art  de  "fabriquer  la  ). 
Tom.  VI,  p.  6ij. 

Manière  d'éprouver  la  bonté  de  la  poudre , 
pag.  617. 

Poudres  fulminantes ,  pag.  6lj. 

Vocabulaire  ,  pag.  657. 

19  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Poudre  ali  menteuse  (art d'une). Tom.  VI, 
pag.  640. 

Poudre  brillante.  Poudre  qui  vient  de  la 
brifure  d'une  bouteille  de  verre  coloré  &  tres- 
roince.  Tom  II ,  pag.  428. 

Poudre  d'or  (art  de  la).  Tom.  VI,  pag. 
«41. 

Poudre  métallique  propre  a  imiter 
l'argenture    (  art   d'une  ).  Tom.    VI  ,  pag. 

Poudres  fumic-atives  a nti-pistilenti el- 
les (art  des).  Tom.  VI ,  pag.  644. 

Poudre  pour  les  cheveur.  Ceft  un  amidon 
bien  paiTé  Se  bien  pulvérifé.  Tom.  VI,  pag.  ta. 

Poudre  pour  la  chasse.  Moyen  d'en 
augmenter  la  force.  Tom.  VI ,  pag.  746. 

Pouf.  Les  fondeurs  donnent  ce  nom  a  une 
qualité  que  doit  avoir  la  matière  donc  on  fait 
le  noyau  d'une  grofie  cloche.  Cette  qualité 
confite  iiOi  une  molle  rtfiiUnce.  Tom.  I , 
P»8'  727- 

Poulain.  "Efpèce  de  traîneau  fans  roses , 
vu  aftemblage  de  bois  fervant  a  defeendre  les 
•ormeaux  dans  Us  caves.  Tom  I,  pag.  581. 

Poules  (  art  conservateur  des  ).  Tom.  VI , 
pag.  646. 

Poulieur  (fâifeur  de  poulies).  Tom.  VI, 
pag.  647. 

PeULVERAIN,  OU  PULVERAIH  ,  OU  POUSSIER 
DE  LA  poudre.  C'eft  lorfqu'elle  a  été  broyée  fur 
une  table.  Tom  I,  pag.  110. 

■■  Poupe.  Ceft  un  amas  de  vieux  cuivres  ou  de 
mitraille  dont  on  forme  une  efpèce  de  boule 
■ropreàrernpliruBcreufet.Tom.II,pag.  ijj. 

,.  Pourpre  (  art  de  la  couleur  )  'loua.  VI , 
paj-û**. 


POURRIR.  On  dît  que  la  terre  à  brique  pwrt 
lorfqu'elle  a  été  gardée  &  pétrie  ptndint  f«- 
fieurs  années  dans  des  fouterriim.  Tom.1 , 
pag.  Jj6. 

Pourrissoir.  Ceft,  dans  unetapstnie.* 
endroit  bas  &  fermé  ou  l'on  met  le  chiffon  nit 
&  lavé  en  tas  plus  ou  moins  conlîd«ible,ii) 
qu'ils  s'échauffent  &  pourrùTent.  Tom.  V, 
pag.  J84. 

Pousse.  Maladie  du  (heval,  qui  confiftt  dm 
une  altération  ttc  un  battement  déaancocaiiooM 
Par  une  oppreffîon.  Tom.  I ,  pag.  657. 

Poussif.  Cheval  quia  la  pouffe,  ttid. 

Poussée.  EflFortque  faille  poids  font wj» 
cohtre  les  murs  fur  lêfquels  elle  cft  bâtie.  To.  IV, 
pag.  }66. 

Poussier,  Ceft  le  menu  charbon, on htetf 
Itère  de  charbon,  l'om.  I,  pag.  jn. 

PoussièRE  (goût  de).  Pâte  de  pain  prâi- 
rée  avec  un  mauvais  levain.  Tom.  1,  pag.  1S4. 

Poutre.  Grande  pièce  de  bois  deftmet  i  p» 
ter  les  folives.  Tom.  I,  pag.  t  38. 

FeuittU.  Celle  qui  a  des  entailles  on  fou- 
lures pour  y  recevoir  les  bouts  des  foin* 
Ibid, 

Quarderonnle  ,  fur  l'arrête  de  laquelle  on  1 
pouffé  quelque  moulure.  I&id. 

Pouterells.  Ceft  une  petite  poutre  niât 
à  ir  ou  16  pouces  de  groJcur.  Tom.  1, 
pag.  ;j8. 

Pouzzolane.  Efpèce  de  gravier  ou  de  pooii 
rougeître  venant  des  volcans  qu'on  trooK  m 
environs  de  Pouzzole  en  Italie ,  dam  le  Vmrâ  ï 
autres  endroits.  Tom.  I ,  pag.  £66. 

Pouzzolane  (m  &et»pk>idela)-Ton.YI> 
pag,6ji. 

Prairies  (  art  de  faire  8c  de  mukiplîei ta I 
Tom.  VI,  pag.  6p. 

Praliner.  Ceft  grille*  avec  du  fut».  T» 
I,  pag.  76  t. 

Pralines.  Efpeces  de  dragées  ou  nw*s 
couvertes  de  fucre  fondu.  Ces  pralines  fborcife. 
Ihid. 

Pralines  rouges.  On  leur  donne  et* 
couleur  par  le  moyen  de  la  cochenille  prep^* 
Uii. 

Prase-  Sorte  d'éméraude  d'une  coiuV  r~ 
dltre. Tom. II ,  pag.  i8j. 

Prégaton  (terme  du  tireur  d'or).  CtVt* 
iière  dans  laquelle  on  paflë  *e  ail  «for  pan  I»?* 
mière  fois.  Ton.  VII] ,  pag.  1 19. 
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pRiitt.  Ceft  frotter  avec  un  paquet  de  prêle 
k-s  furfices qu'on  veut  polir  &  adoucit.  Toin.  II , 
pag.  17. 

Prendre  lbvAin.  Ce  terme  fe  dit  de  la 
pâte  1  laquelle  on  donne  un  apprêt  par  te  moyen 
des  levains.  Toin.  I,  pag.  C&4. 

Préparations  anatomioues  (an  des).  T. 
VI,  p.  07*' 

Injections,  (art  des),  p.  679. 

Presbyte.  Ceft  une  perfonnequi  ne  voit  que 
de  loin.  Toin.  IV ,  pag.  164. 

Préservatif  contre  lis  incendies,  (art). 
Tom.  VI  /pag.  £86. 

Presse.  Outil  dont  les  facteurs  d'inftnrmera 
de  mulïque  fe  ferrent  pour  tenir  appliquées  les 
unes  contre  les  autres ,  les  pièces  qu'ils  font  obli- 
gés de  coller.  Tom.  IV ,  pag.  17c-. 

Presse  d'imprimerie.  Machine  affez  com- 
parée-, tenant  à  imprimer  les  caractères.  Tom. 
lll,  pag.  611.        ^ 

Presse.  Machine  que  les  ciriers  emploient 
pour  exprimer  la  cire  des  mèches  des  vieux 
cierges  Se  des  flambeaux  recouverts.  Tom.  1 1 
pag.  701. 

Presse.  Sorte  dé  lame  en  couteau  qui  s'ap- 
>lique  fur  les  becs  des  aiguilles  du  métier  a  bas.  T. 
!,pag.  104. 

Presse  d'Ébéniste.  Efpèce  d'établi  ditpofé 
jour  retendre  8e  feier  debout  les  bois  debénifte- 
ne.  Tom.   Ut  pag,  Ji8. 

Presser.  Ceft  *n  terme  du  batteur  d'or, 
mettre  Tous  la  pr'eirè  les  feuillets  de  velin  ou 
ie  baudrucbe..qu'on  veut  faire  fecher.  Tom.  I, 
«g.  m. 

Prf.sure.  Lait  caille  qu'on  trouve  dans  l'efto- 
nac  d'un  veau  ,  &  qui  fert  de  levain  pour  la  pâte 
lu  pain.  Tom.  I ,  pag.  184. 

Prime  d'émeraube.  Pierre  ptécieufe  d'un 
>eau  verd.  Tom.  Il ,  pag.  183. 

Prinfilé.  Ce  mot  lignifie  le  filage  le  plus  fin 
jui  fe  puî0ê  faire  ayee  des  feuilles  de  tabac  fans 
;orde.  Tom.  VIII ,  pag.  10. 

Prise  d'essai.  Ceft  dans  le  monnoyage,  le 
norcea»  de  métal  que  l'officier  des  monnoies 
ait  couper  de  quelques  pièces  nouvellement 
àbriquées  &  d'autres  pièces  de  même  valeur  > 
jui  ont  cours  pour. Juger  de  leur  titre  ,  Ce  fi  elles 
ont  de  bon  alioi.  Tom.  V  ,  pag.  22  r. 


I  Procédés  d'industrie,  de  chimie  et  db 
secrets  utiles  (art  de  phineurs).Tom.  VI, 
pag-  691. 

Procello  (le).  Inftrurrtent  de  fer  aigu  8e  i 
reflort  qui  s'emploie  dans  la  glacerie.  Tom.  111. 
pag.  m. 

Procureur  (le).  Ceft  un  infiniment  de  fer 
de  fix  pieds  de  long  au  bout  duquel  eft  une 
patte  en  forme  de  grapin.  Il  fert  dans  la  glace- 
rie à  former  un  bourrelet  qu'on  appelle  ttte  a 
l'extrémité  de  la  glace  qui  vient  d  être  coulée. 
Tom.  III,  pag.  an. 

Produit  du  bled  en  farine.  II  eft  en  géné- 
ral des  trois  quarts  .du  poids  du  grain.  Tom.  I, 
pag- 184. 

Produit  de  la  farine  en  pain.  Il  eft  an 
moins  d'un  quart  en  fus  du  poids  de  la  farine. 
BU. 

Produit  du  eroment  eh  pain.  IV  eft  en 
général  égal  au  poids  du  bled  avec  lequel  le  pain  a 
été  fait.  BU. 

Produits  chimiques  (art  de  divers).  Tom. 
VI,  pag- 747- 

Proplastique  (art).  Ceft  l'art'  de  (aire  de« 
moules  dans  tefquels  on  doit  jeter  quelque  chofe. 
Tom.  III,  pag.  ai. 

Propolis  ,  ou  cire  vierge.  Cire  rouge  dont 
les  abeilles  fe  fervent  pour  boucher  les  fentes  de 
leurs  ruches.  Tom.  I ,  pag.  701. 

Protb.  Ceft  le  chef  ou  le  directeur  d'une  im- 
primerie. Tom.  III,  pag.  611. 

Prototype.  Chez  les  fondants  de  caraâères 
d'imprimerie,  c'efl  un  inftrwent  qui  règle  avec 
précifian  la  force  du  corps  de  chaque  caraâèro. 
Tom.  I ,  pag.  4j6. 

PRUïs.Efpeces  de  liens  faits  avec  deux  «mettes 
de  bois.  Tom.  111 ,  pag.  }. 

Prunflet.  Sorte  de  cidre  fait  avec  des  pru- 
nelles féchéej  au  four  8t  fermentées  avec  de  l'eau. 
Tom.I,  pag.  661. 

Prunes  dites  de  Brignoles  (manière  de  les 
préparer).  Tom.  VI. 

Prusse  (bleu  de).  C'eft  un  bleu  qui  fe  tire  du 
fang  de  bœuf  calciné  avec  du  nitre  &  du  tartre. 
Tom.  I ,  pag.  no. 

Prussienne  (  cheminée  .à  la  y  C  eft  une  pe- 
tite cheminée  de  tôle  ,  dont  le  devant  eft  ton 
bas  ,  fe  l'extrémité  fupérieuré  terminée  en  cône 
tronqué  ,  qui  fe  ferme  plus  ou.moins ,  au  moy<a. 
d'un  couvercle.  Tom.  ni ,  p.  108. 

Ttttt  i 
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Pouce.  On  donne  ce  nom ,  dans  le  métier  1 
bas ,  »  la  pièce  fur  laquelle  le  pouce  de  1  ou- 
vrier s'applique  pour  foulever  la  parue  antérieure 
du  Uvier.  Tom.  I,  pag- 104. 

Poudre,  propreau  feu  d'artifice.  T.  I  ,p-  no. 
"  ■   ■      r  la  ). 


Poudre  a  canon  (  art  de  'fabriqu 
Tom.  VI ,  p.  6ij. 

Manière  d'éprouver  la   bonté  de  la  poudre 
pag.  6"  17. 

Poudres  fulminantes  ,  pàg.  éij. 
Vocabulaire  ,  pag.  657- 
19  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 
Poudre  alimenteuse  (art d'une). Tom- VI, 
pag.  640. 

Poudre  brillante.  Pondre  qui  vient  delà 
brilure  d'une  bouteille  de  verre  coloré  &  très- 
mince.  Tom  II ,  pag.  418, 


PotjRRm.  On  dit  âne  la  «ne  1  briqoe  pw* 
lorfqu'elle  a  été  gardée  &  péme  ptudant  pk- 
fieurs  annéei  dans  des  foutenuns.  Tom-1  , 
pag.  n6. 


Poudre  d'or  (art  de  la).  Tom.  VI 
(41. 


pag- 


Poudre  métallique  tropre  a  imiter 
l'arcintuRE    (art   d'une).  Tom.   VI  ,  pag. 

Poudres  fumigatives  ANTi-riSTiLENTiEL- 
Lts  (art  des).  Tom.  VI ,  pag.  644. 

Poudre  pour  les  cheveux.  Ceft  un  amidon 
bien  paffé  &  bien  pulvérifé.  Tom.  VI ,  pag.  59. 

Poudre  pour  la  chasse.  Moyen  d'en 
augmenter  la  force.  Tom.  VI ,  pag.  746- 

Pouf-  Les  fondeurs  donnent  ce  nom  à  une 

Îrualité  qus  doit  avoir  la  matière  dont  on  tait 
s  noyau  d'une  groflè  cloche.  Cette  qualité 
confitte  dans  une  molle  réfiftance.  Tom.  I, 
pan*  7*7- 


PouRRissoiR.  Ceft,  dans  une  papeterie ,  « 
endroit  bas  &  fermé  où  l'on  met  £  dnfcn  mt 
&  lavé  en  ris  plus  ou  moins  conttieraWe  ,ata 
qu'ils    s'échauffent   &   ptmmftnt.   Tom.  \, 

Pousse.  MaUdie  du  cheval,  qui  confifle  da» 
une  altération  &  un  battement  de  ïancoccaBMBW 
par  une  oppreffion.  Tom.  1 ,  pag.  6  J7, 
Poussif.  Cheval  qui  a  laponûe.  »«. 
Poussée.  Effort  que  fait  le  poids  d'une  vote 
contre  les  murs  fur  lefqneU  eUeeftbaoe.  To.H, 
pag.  366. 

Poussier,  Ceft  le  menu  charbon,  («la p» 
fière  de  charbon.  Tom.  I,  pag-  S". 

Poussière  (goût  de).  Pâte  de  pain  crép- 
ies avec  un  mauvais  levain.  Tom.  1,  pag.  «*■ 
Poutre,  Grande  pièce  de  bots  destinée  > 
terlesfolives.Tom.  t,pag.  Jj8- 

FtuiUU.  Celle  qui  a  des  emauUs  «.< 
lûtes   pour  y  recevoir  les  bouts  J- 
Ibid. 

Quardtronnli ,  fur  l'arrête    de 
pouffé  quelque  moulure.  Ihid. 
Pout,ERïu.b.  Ceft  une  p 
1   ij    ou   16  pouces    de 
pag.  5Ï8' 

Pouzzolane.  E(V 
rougeitre  venant  J 
environs  de  Pout. 
autres  endroits 
,  PcWzxo: 
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i.  I,pag.6lj. 

1:  de  corbeaux 
lomeiit  fur  des 


Raffiner  le  saipetre.  C'eftpar  dtff*ren:es 
L-lTives  le  dégager  de  parties  étrangères.  Tom. 
WI,  pag.  m. 

Raifinïr  le  sucre  ,  eft  l'action  de  puri- 
fier &  de  pétrifier  le  fucre  qui  vient  de*  Inde» 
jCTt  fable  fort  fale  &r  pèle-méfe  fans  diftinction 
de  qualité.  Tom.  VII»  pag-  714. 

Raîle  de  raisin.  Tom.  Vil  j  pag.  ji.  • 

Rafraîchir  l'amidon.  Opération  de  l'ami- 
donnier.  Tom.  I,  pag.  17. 

Rafraîchir  lf.  grain,  ("terme  de  brafTeur). 
iC'eft  donner  de  l'eau'  nouvelle  au  grûfo  lcrfqu'U 
eft  à  moitié  trempé.  Tom.  I ,  pag.  JOI. 

Rage  (arc  pré  fer  va;  if  fi:  curatif  de  la).  T«n. 
VI],  pag.  17. 
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Puisajw.  Moyen  de  le  garantir  de  leurtnau- 
vaife  odeur.  T.  VI ,  p.  741. 

Puits  d'amour.  Efpèce  de  pâtifferie.  T.  II , 
pag.,106. 

Pulvérisation^  art  de  la  ).  T.  VI ,  p.  770. . 

Vocabulaire  ,  pag.  771. 

1  Punch.  Boilfon  angloife  faite  avec  du  rhum" , 
de  la  limonade  &  du  lucre.  Tom.  H,  p.  i;t; 


Pureau.  Partie  de  l'ardoife  qui  o'eft  pas  re- 
couverte. T.  I ,  p.  6S. 

Purer  le  baquet.  Terme  de  brafleur.  C'eft 
retirer  du  baquet  la  liqueur  provenant  de  l'écume 
ou  de  la  fonte  des  moufles.  Tom.  I ,  p.'joi. 

Purger  le  sucre.  C'eft  en  ôter  les  immon- 
dices ou  en  faire  couler  les  firops  qui  ne  peuvent 
pas  fegraîner.  Tom.  VII,  p.  713. 

Purification  de  l'eau  de  mer.  Tom.  VI  f. 
P3g-77î-     .        ■  .... 


Purifier  la  cire.  C*eft  en  Si»  te  mi:l  te 
les  autres  parties  étrangères.  Toni.  I ,  pig.  73. 

PURON.  Ceft  1» petit  lait  d-ibinaffé  de  testa 
les  parties-cafiieufes  &  butireufej  qui  y  fout  fufpeir 
4u=s.  T.  III,  pag.  96. 

Pyramide  de  feu  d'artifice.  Tom.  I,  pag.  \\\ 

Pyramide  (  art  du  fontainïer).  Ceû,  dis 
une  fontaine ,  une  tige  commune  à  pluGeuntoi- 
pes  de  pierre  ou  de  métal  ,  qui  vont  en  dira- 
nuant,  &  Te  terminent  par  un  bouillon  d'an 
qui  tombe  fur  la  coupe  du  Commet ,  &  de-lifa 
les  inférieures ,  en  formant  des  nappes  jutjia 
dans  Te  baffin  d'en  bas.  T.  II ,  p.  41. 

Pyrites.  Subftances  métalliques  uniet  ivre 
terre  minéraliïëe  par  le  foufre  ou  l'arfémc.  T.  1 , 
pag.  IJ. 

pYROPHSRE.  Matière  qui  s'enflamme  à  Va. 
T.  VI,  p.  7(8. 


& 


KJ  ,  Caractère   alphabétique".  T.  II,  p.  $99.  ' 
Quadrat,  quadrAtin,    Pièces,  de   faute 
dont  chaque   corps  de  caractères  d'imprimerie 
eft  afforti.  Tom.  I ,  pag.  4}6. 

Quabrats  de  notes.  Morceau  de  fonte 
portant  quatre  filets  feulement  pour  les  notes  de 
plain  chant.  Tom.  I,  pag.  419. 

'  Quadrupèdes  (art  de  confervef  les  formes  des 
elfeaux ,  des  infeâe; ,  des  poîffons  Se  des  petits  ">. 
Tom.  VII,  pag.  1.  '     - 

Quai.  C'eft  un  gros  mur  en  rafus  élevé  au  bord 
d'une  rivière.  Tom.  IV,  pag.  367.  . 

QuaRderonner.  C'eft  rabattre  les  arrêtes 
d'unepièce  de  bois  en  y  pouffant  un  quart  de  rond 
entre  deux  filets.  Tom.  I,  pag.  611.         .' 

Quarre.  Le  quant  d'un  chaudron ,  d!un 
poêlon,,  d'une  marmite  ,  eft  l'endroit  où  le  fond 
de  ces  ouvrages  fe  joint  au  bord.  T.  I  ,  p.  6}-.- 

Quarre  (horlogerie).  C'eft  l'extrémité  d'un 
arbre  ou  d'un  canon  limé  à  quatre  faces  égales. 
Tom.  III,  pag.  46©. 

'  Quarrf.s  ou  quarre'aux.  Sorte  de  flèche 
dont  le  fer  eft  quatre  & -pointu.  T.'Iiïïpag.  6}.'"] 

'  Quart.  C'eft  Ja  première  Ibudivifion  de1  la' 


!     " 

marque  de  bois  de  charpente  ,  mefuie  de  Roua. 
Totn.  I ,  pag.  611. 

Quarteron  d'or  ou  d'argent.  Lehntrr 
d'or  donne,  ce  nom  à  un  petit  livret  de  p»p*: 
carré  qui  contient  un  quarteron  de  feuilles  d'« 
ou  d'argent  battu.   Tom.  I,   pag.  211. 

Quarteron  (art  de  l'épinglier  ).  Ouùli« 
lequel  on  faitd'un  feul  coup  ,  des  trous  fut  L' 
papier.  Tom.  II ,  pag.  477. 

Quartier.  Terme  de  boHftIier,.c'eftbf«» 
qui  doit  être  ajoutée  au  (oufliet.  T.I.p.  iii. 

Quartiers.  On  appelle  ainsi  les  cotes  w 
fabot  d'un  cheval ,  compris  entre  la  pince  &  - 
talon  de  part  &  d'au«ne.-Toai.  I  ,  pag.  6f- 

Quartiers.  Nom  que  le  batteur  d'oc  don: 
,i  des  portions  d'or  d'un  pouce  &  demi  de  ter 
fur  un  pouce  de  large  Si  d'une  demi  ligne  fi" 
paiiTeux.    T.  I ,  p.  ;  107. 

■Quartiers  todrnans  d'escaliek.  firw 
de  bois  courbes  &  rorrueufes.  Totn.  I,  !«$.*■■ 

Quarts  (  pièce  des.).  C'eft  dans  mie  pw« 
ou  montre  à  «pétition,  h  pièce  qtsifcrti-:* 
former  les  quarts.  Tf.nj.lU  .  -pag.  4fc- 


;  Quête.  Céfl-raYïitç'eliôë  font  les  bats». 
lès  rivières ,  timt  du  sfitzé  du  chef  qiw  £ 
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quille ,  lorfqn'cllB  s'élève  8c  ne  touche  plus  le 
chantier.  Tom.  I,  pag.  611. 

Queue  ou  soie  d'un  couteau  a  gaine. 
C'ett  cette  partie  déliie  dui  termine  la  lame  & 
qui  entre  fcV  fe  cimente  dans  le  manche  du  cou- 
teau. Tom.  II ,  pag.  j6\ 

Queue  d'aronde.  C'efl  une  efpèce  de  tenon 
qui  eft  plus  large  par  le  bout  que  par  le  collet. 
Tom.  I,  pag.  611. 

Queue  te  paon.  Nom  que  donnenr  les  char- 
pentiers &r  les  mcmiifiers  aux  aflemblages  qui 
vont  en  s'élargiffant  depuis  le  .centre  jufqu'à  1a 
circonférence,  laid. 

■  Queue  de  rat  en  bois.  Ceft  une  lime  ronde 
piquée  à  grains  d'orge  ,  &  tortillée  comme  une 
colonne  toife.    Tom.  I,  pag.  116". 

Queue  de  renard  A  étouper.  Eftlaqueus 
de  cet  animal  dont  le  doreur  fur  cuir  Te  fert 
pour  appliquer  les  feuilles  d'or  ou  d'argent.  T.  II , 
pag.  27f. 

Queue  des  ondes  du  métier  à  bas ,  c'tft 


l'extrémité  pofttMeure  des  ondes  ,  laquelle  joue 
dans  les  peins  relions  de  grille.  Tom.  1 ,  p.  104. 
■  Queue  des  platine».  C'eft  l'extrémité  in- 
férieure des  pl«i!ie-s  oui  tfl  fixée  d.os  une  gou- 
tière  de  h  barre  à  poignée.  lôiJ. 

Queux.  Pierre  dure  fur  laquelle  le  coutelier 
affile  &  aiguife  le  tranchant  des  Lunes.  Tom.  il, 
pas.  jo". 

Quille.  Croflb  pièce  de  bois  qui  fupportc 
le  gouvernail  d'un  nawre,  Tom.  I ,  p.  6n. 

Quille  de  font.  Longue  piè-ce  de  bois  qui 
foutient  le  pont  d'un  navire  ,  ibii. 

Quilles.  Grands  coins  de  ter  pour  féparer 
les  blocs  d'ardoife.  Tom.  I ,  pag.  6$. 

Quinquina  (art  de  recueillir  &  de  préparer  le). 
Tom.  VII ,  pag.  3. 

Quintessences  ,  teintures,  huiles  essen- 
tielles (  art  des  ),  T.  VII ,  p.  8. 
Manière  de  rectifier  les   huiles  efTentielles  ,  ' 


Leur  falsification,  pag.  12. 


R. 


R 


Caractère  alphabétique.  Tom.  II,  pag.  590. 

Rabat  (art  du  cirierV  Morceau  de  groffc  toile 

qu'on  met  fur  le  tour  de  la  gréloire  pour  rabattre 

ce  qui  s'élève  de  la  baignoire  en  tournant.  Tom. 

I,  pag.  701. 

,  Râbles.  Pièces  de  bois  rangées  comme  des  fo- 
livcs  qui  ttaverfent  le  fond  des  bateaux.  Tom.  I , 


RABOT.  Petit  billot  de  bois  emmanché  â  une 
longue  perche  dont  fe  fervent  les  maçons  pour 
éteindre  la  chaux,  Se  p«ir  la  corroyer  avec  le 
cimentou  lé  fable.  Tom.  IV,  pag.  36*7. 

Rabot  (rafoir  à).  F.fpèce  de  rafoir  propre  à 
apprendre  à  fe  rater  foi  -même  fans  fe  couper.  To. 
11,  pag.  41. 

Racinaux.  Pièces  de  charpente  prefque  car- 
rées fur  lefqudles  fe  font  les  emp  a  terriens  de  ma- 
chinas comme  grues  &  engins.  Tum.  1,  pag.  613, 

Racinaux  de-  coi^ele.  Ffpèce  i$  corbeaux 
de  bois  qui  portent  en  encorbellement  fui  des 
confoles.  Tom.  IV,  pag.  367. 


Racines  (artderecolter&depréparerles).  T. 
Vil,  pag.  14. 

Dtjfitation.  pag.  ir. 

'•     Pulvtrifutian.  p.  16". 

'  Raffiner  le  salpêtre.  C'tftpar  différentes 
leflives  le  dégager  de  parties  étrangères.  Tôt». 
VII  j  pag.  m. 

Raffiner  le  sucre,  eft  l'action  de  puri- 
fier &  de  pétrifier  le  fucre  qui  vient  des  Jndci 
<ert  fable  fort  fale  Se  pêle-mêle  fans  diftinc"tion 
de  qualité. 'loin.  VII , pag.  714. 

Rafle  de  raisin.  Tom.  VII ,  pag.  31.  - 

Rafraîchir  l'amidon.  Opération  de  l'ami- 
donnier.  Tom.  I,  pag.  17. 

Rafraîchir  lf.  grain,  (terme  de  braffeur). 
C'eft  donner  de  l'eau  nouvelle  au  grain  Icrfqu'U 
eft  à  moitié  trempé.  Tom.  I ,  pag,  joi. 

Rjvge  (art  préfervanf  &  curattf  de  la).  Tarn. 
VU ,  pag.  17. 
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Rainette.  Infiniment  d«  fer  dont  une  extré- 
mité fert  a  tracer  fur  le  bois ,  &  l'autre  extré- 
mité à  donner  de  la  voie  aux  fcies.  Totn.  I , 
pag.  fin. 

Rais.  Ce  font  les  rayons  d'une  roue  de  carrofTe 
enclavés  dans  te  moyeu,  &  qui  portent  les  jantes, 
"loin.  I  i  pag.  6 16. 

Raisins  8f  fruits  secs  (art  concernant  leurs 
différentes  efpèces).  Tom.  Vil ,  pag.  1J. 

Raisiné.  Tom.  VII,  pag.  Jl. 

Raison  (mettre  les  pièces  de  boîs  en).  Ceft- 
à-dire  ,  les  difpofer  en  leur  place.  Tout.  I  > 
pag.  6l  I. 

Ramendf.r  (art du  doreur).  Ceft  recouvrir 
les  endroits  de  for  qui  fê  font  caffés  ou  gercés.  T. 
II ,  p.  17c. 

Ramingub.  Cheval  rétif  te  dangereux  qui 
réfifte  aux  éperons,  qui  rue  &  faute  pour  jercrle 
cavalier  à  bas.  Tom.  I ,  pag.  6  j S. 

Rampe  d'escalier.  Nom  commun  a  une 
fuite  de  degrés  droite  on  circulaire  par  fon  plan 
entre  deux  paliers.  Tom.  IV,  pag.  }6s. 

Rampe.  Se  dît  dans  une  cafeade  qui  defeend  en 
pente  douce,  d'une  fuite  de  ckandttim  qui  ac- 
compagnent les  cercles  de  la  cafeade.  Tom.  111 , 
pag.  41. 

Ramponeau  (couteau  ï  la).  Ceft  un  couteau 
dont  le  manche  8e  la  lame  ont  1  j  a  18  lignes  de 
largeur.  Tom.  II,  pag.  56. 

Ranch  ERS.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois 
carré* ,  qui  fe  placent  fur  le  hiut  Se  fur  la  queue 
d'une  charrette  ,  &  font  alTujetis  dans  les  ti- 
mons avec  des  chevilles  de  bois.  Tom.  I, 
pag.  614. 

Rancht-f.  On  donne  ce  nom  aux  chevilles  de 
bois  dontl'écheUîer  d'une  gnuçfi  garnie.  Tom.  I , 
pag.  611. 

Râpes.  Limes  piquées  à  grain-d'orge.  Tom.  I, 
pag.  116. 

Raquette  de  paume.  Tom.  VI,  pag.  iu. 

Rasoir.  Infiniment  compofé  d'une  lame  très- 
tùnchante  Se  d'une  chiffe.  T.  II ,  p.  $9. 

Rat-de-cave.  Bougie  filée  dont  la  mèche eft 
groflï.  T.  I,  p.  701. 
Ratafiat.  T.  Il ,  p.  izj. 
Râteau.  Les  horlogers  nomment  ainfi  uns 

Iiortionde  roue  d'environ  11  degrés  fituée  foui 
•  coq  des  montres,  ou  elle  tourne  dans  la  coulifii. 
T.  LU,  p- au* 


Ravaler.  (  art  du  doreur  fur  métal  V  Ceft 
étendre  avec  le  bruniflbir  fur  le  métal  des  feuilles 
d'or  ou  d  argent.  T.  II.  p.  17t. 

Ravaler.  En  terme  de  maçonnerie,  c'-eft  faire 
un  enduit  fur  un  mur  de  moellons.  T.  IV .  •. 
168.  r 

Rayer.  Ceft,  en  terme  d'araoebufier, fii™ 
une  rayure  en  forme  de  vis  dans  le  canon  d'un; 
arme  à  feu.  T.  I,p.  né*. 

Ray  er  ,  fe  dit  de  la  poudre  de  diamant  «i 
fait  des  traits  fui  la  pierre  précieufe  qu'on  taille* 
T.II,p.  i8j. 

Rayure.  Ceft  un  affemblage  de  pièces  de  bois  . 
qui  fe  lait  dans  un  comble  ,  au  droit  des  croupes  ! 
ou  des  noues.  T.  I ,  p.  611. 

Rebattret.  Outil  de  fer  avec  lequel  oa fa- 
çonne l'ardoife.  T.  I ,  p.  68. 

Reboirb  son  eau.  Terme  de  bradent,  si 
parlant  du  grain  qu'on  fait  humecter  dans  le  gît- 
moir.  T.  l,p.i8o. 

Rechampir  (art du  doreur).  Ceftréparerawc 
du  blanc  les  taches  que  le  jaune  a  pu  faire  fur  u 
fond  qu'on  veut  dorer.  T.  II ,  p.  tr,6. 

Rechauf.  Ceft  du  fumier  chaud  qu'on  met  a-  ■ 
tour  d'une  couche.  T.  III,  p.  474. 

Récipient.  Vaifteau  de  diflillation.  T.  H, 
p.  JOO. 

Reclame.  Ceft  le  dernier  mot  mis  au  bis  de 
la  dernière  page  d'une  feuille  d'hnpreflion  pour 
annoncer  le  premier  mot  de  la  feuille  fuivane.  T. 
111 ,  p.  6ij. 

Recouler.  Ceft  pafler  en  revue  les  enta 
en  les  raifant  couler  contre  le  jour.  Tout.  1, 
p.480» 

Recoupage.  Ceft  1'aâion  de  croifer les crans 
du  Polifloir  fur  la  furface  d'une  glace.  T.  III ,  j>. 
1x1. 

Recoupes.  On  appelle  ainfi  ce  qu'on  abu des 
pierres  qu'on  taille  pour  les  écamr.  Tom.  IV, 
pag.  j68. 

Recoupïttes.  Iffues  du  grain ,  qui  tombent 
par  le  dodinage  dans  la  trentième  partie  du  blotcu- 
T.  I ,  p.  284. 

Rectifier.  Ceft  diftitler  de  nouveau  et*  li- 
queur ,  pour  la  rendre  plus  pore.  T.  II,  p-ty 

I  Recuire.  Ceft  faire  fnbîr  à  l'acier  uoremia 
degré  de  chaleur  après  qu'il  a  été  trempé.  T.  If . 
p.  20. 
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Recutre  ime  pièce  de  métal  (terme  d'argen- 
ture). C'eft  la  faire  rougir  dam  le  feu ,  pour  la 
plonger  enfuite  dans  l'eau  féconde.  T.  1 ,  p.  69. 

Recuire  la  pierre  a  chaux.  C'eft  la  faire  Tuer 
&  deûecher  avant  de  prefler  le  feu.  T.  1 ,  p.  46J. 

Recuisson  des  GiAcss.Ceft  leur  refroidif- 
fement gradué  &>  infenfible.  T.  111,  p.  ait. 

Recuits.  Parties  pierreufes  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  la  chaux  nul  calcinée.  T.  I ,  p. 

Recvl.  C'eft  le  mouvement  rétrograde  d'une 
arme  à  feu.  T.I,  P.70&  117. 

Recul.  C'eft,  dans  l'échappement  dit  à  recul, 
l'excès  de  la  force  motrice  tnnfrnife  fur  le  régu- 
lateur  qui ,  par  Ton  mouvement  acquis ,  fait  rétro- 
grader ta  roue  de  rencontre.  T.  lit,  p.  460. 

Redans.  Bancs  de  pierre  d'ardoife  ,  pores 
en  gradins,  les  uns  au-Jenus  des  autres.  T.  I , 
f.  6$. 

Redens.  Ce  font,  dans  la  conftruâion  d'un 
nuit  fur  un  terrein  en  pente ,  pluùeurs  reHaurs 
qu'on  raie  d'efpace  en  efpace  à  la  retraite , 
pour  la  conierver  de  niveau  par  intervalle.  T.  IV, 
P-  ï*9- 

Refend  (  bois  de  ).  Celui  qu'en  refend  pat 
éclats  pour  en  faire  du  merrain  des  lattes.  T.  I , 
p.  «11. 

Refend  (murs  de).  Ce  font  des  murs  dedoifon 
on  de  réparation  d'appartemens ,  lefquels  portent 
une  partie  des  planchers.  T.  IV,  p.  360. 

Refendret.  Efpece  de  coin  de  fera  l'ufage  des 
ïrdoifiers. T.  l,p.  68. 

Refouler  la  matière.  C'eft  battre  le  fer  en 
tout  fens  ,   lorfqu'il  fort  du  feu,  T.  I ,  p.  1 17. 

Régaler  (art  du  cîrier).  Étendre  avec  une 
fourchette  de  bois  la  cire  plus  également  qu'on 
ne  l'avoit  fait  avec  les  mains.  T.I,  p.  701. 

Regard.  Endroit  où  eft  enfermé  le  robinet 
d'une  fontaine.  T.  111,  p.  43. 

RÉGIME  POUR  LA   SANTE  (  art  du  ).  T.  VII, 

P-3Î- 

Registres.  Chez  les  fondeurs  de  caractères 

d'imprimeries,  les  ngifim  (but  pour  recevoir  la 
matrice  au  bout  du  moule.  T.  I  ,  p.  436. 

RÈGtBMENS  CONCERNANT  LES  PAUVRES  (att 
&  projet  de).  T.  VII,  p.  36. 


Régler  les  cartons.  C'eft  en  couper  les 
borduKiaveclaraiiHoire.  T.  I,  p.  493. 

RÉglets.  Entérine  de  fondeur  de  caractères 
&  d'imprimeur  ,  ce  font  les  lignes  droites  de  fonte 
qui  marquent  fut  le  papier.  Tom.  I ,  p.  456. 

Rbgloir  (art  du  cîrier).  Petite  règle  de  bais 
fur  laquelle  le  nom  des  fabriquans  ciriers  eft  gravé 
pour  l'imprimer  fur  leurs  ouvrages.  T.  I,p.  701. 

Régrélage  (  art  du  cixier  ).  Opération  par  la- 
quelle on  fait  blanchir  la  cire.  T.I, p.  701. 

Regreler  (  art  du  carier  ).  Ceft  remettre  la 
cire  en  rubans  en  la  faifant  palier  une  féconde 
fois  dans  la  gréloire.  T.  I,p.  701. 

Régulateur.  Les  horlogers  entendent  par 
ce  mot  le  balancier  &  le  fpiral  dans  les  montres  , 
la  verge  &  la  lentille  dans  les  pendules.  Tom.  1  li , 
pag.  460. 

Rehausser  d'or.  Ceft  peindre  en  couleur 
d'or.  T.  II ,  p.  17;. 

Rehausser  (art  du  vemiffeur).  Ceft  donner 
plus  de  clair  aux  jours  ,  tic  plus  d'obfcuriié  aux 
ombres.  T.  II ,  p.  27. 

Réhausser  d'or  en  détrempe.  C'eft  appli- 
quer par  le  moyen  d'un  mordant  l'or  en  feuille 
fur  la  peinture  en  détrempe.  T.  V ,  p.  133. 

Rejointoyer.  C'eft  remplir  avec  du  mortier 
les  joints  des  pierres  d'un  vieux  bâtiment.  T.  IV, 
pag.  3*9. 

Rèler  (  fe  ).  Ce  terme  fe  dit  du  fuif  fujet  à 
fe  fendre  fui  van  t  la  forme  d'une  vis  de  haut  eo. 
bas.  T.  I,p.  (12. 

Relevé- moustache.  On  nomme  ainfi  le* 
pinces  longues  Se  plates  dont  fe  fert  l'émailleur 

Kur  enlever  la  plaque,  ou   la  porter  au  feu. 
>m.  II,  pag.  418. 

Relever.  En  terme  de  chaudronnier,  c'eft 
augmenter  la  grandeur  d'un  vafe ,  en  étendant 
le  cuivre  a  coups  de  marteau.  T.  I ,  p.  637. 

Relien.  Nom  que  les  artificiers  donnent  à  de 

la  poudre  grolfiè  renient  écrafée  fans  être  tamifée. 
T.I»  p.  175. 

Remandure.  Ce  mot ,  dans  les  faunes ,  d>- 
(ïgnefeize  cuites  confécutives.  Tom.  VII,  p.  l/8. 

Remanier  la  composition.  C'eft,  en  .terme 
d'imprimerie  ,  déranger  les  caractères  d'une  on 
plufieurs  pages  d'impieflion  pour  en  ôter  ou  en 
ajouter  fuivant  que  l'exige  la  concôion  4c  l'é- 
preuve. Tom.  UI 4  p.  61^. 
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Rekbi  ai  C'eR  un  travail  de  terres  rapportées 
te  b.mues  ,  fnit  pour  faire  une  levée  ,  ou  pour 
applanir  un  terre  in.  Tom.  IV,  pag.  j6o. 

Rf.mplage  (murs  de  ).  Ce  font  i: s  murs  conf- 
truits  ivec  des  piètres  de  toutes  fortes  de  gran- 
deur &  de  groffeur.  T.  î  /  ,  p.  jûj, 

RrMTLAGË  {  ferme  de).  Pièces  de  charpente 
oui  entrent  dans  la  coiiiaoûuon  des  combles, 
Tom.  I ,  p.  611, 

Renformir  (maçonnerie).  C'eft  reparer  un 
vieux  mut.  T.  IV  ,  p.  370. 

Renfort.  C'eft  dans  lapièce  de  canon  mie  par- 
tie compolee  de  trois  groffturs  ou  circonférences 
de  métal.  T.  I,p.  h1- 

Renton.  Jointure  de  deux  pièces  de  bois 
île  même  efpèce  fur  un?  même  ligne.  T.l  ,p.6ll. 

Renverser.  Les  vaniers appellent  ainfil'action 
de  border  les  ouvrages  de  cloiferie.  Tom.  VIII , 
pag.  343- 

Repartons.  Blocs  d'ardoifa  dîvifée  fuivam 
kl  dimenfions  convenables.  Tom.  I ,  p.  68- 

Repepion.  Sotte  de  petit  poinçon  à  fufagedei 
cloutiers  d'épingles.  T.  II .  p.  477. 

Répétition.  C'eft  une  montre  ou  pendule  qui 
ne  fonne  l'heure  fcVr  les  quarts  que  lorfqu'on  pouffe 
le  pouffoir ,  ou  que  l'on  rire  le  cordon.  Tom.  III, 
paB.  461. 

Repos.  C'eft  dans  l'échappement  dit  à  repos 
l'excès  de  lafôrca  motrice  fur  le  régulateur ,  qui 
par  fon  mouvement  acquis ,  fufpend  celui  de  la 
roue  de  rencontre.  Tom.  111 ,  p.  461. 

Reposqir.  C'eft.  dansas  indigoteries unyaîf- 
feau  ou  plutôt  une  efpèce  d'enclos ,  où  fur  un 
des  côtés  on  a  formé  un  petit  baflin  appelle  dia- 
blotin. Tom.  III,  pag.  6yf. 

Reprise  d'essai  (rnonnoyage).  C'eft  une  feT 

conde  vérification  du  titre  des  pièces  monnoyées. 
Tom.  V ,  pag.  127. 

Reprises,  (boulangerie).  On  donne  ce  nomaux 
gruaux  Sf  fons  qui  reitem  après  la  première  farine. 
Tom.  I ,  p.  184.    * 

Repos  d'escalier.  On  appdleaînfi  les  marches 
plus  grandes  que  les  autres  qui  fervent  comme 
qe  repos  dans  les  perrons.  Tom.  I ,  p.  611. 

Réservoir.  Grand  baflin  où  l'on  arrufle  un 
dtpôt  «l'eau  pour  le  diftribiter  enfui  te  à  des  fon- 
taines, jets  d'eau ,  Sic.  Tort».  III,  p.  4}. 


Resingue  (  outil  d'orfèvre^.  Ct-flurctara 

de  fer  pointue  &  pliée  par  un  biu  ,  ~~  :.. j 
&.'  courbje  parl'auira.  Oum2t  fur  eau  ■;-.'■  iv: 
partie  ta  pièce  d'o'rfevrerie  qu'on  veu:  tÙMt. 
Tom.  V  ,  pag.  447. 

Résines  S:  gommss  (art  de  ricolitr  &  te 
proparerles  ).  Tom.  Vil ,  p.  49. 

Ressaut,  (  miçonnerie  ).  C'eft  l'effet  dm 
corps  qui  avance  ou  recule  plus  qu'un  uk:;. 
Tom,  IV ,  p.  îto. 

Ressort  (coutellerie).  C'eft  h  patrie  it IV 
cier  renfermée  entre  les  deux  côtés  du  minci* 
du  couteau  ,  &  qui  fait  en  haut  la  Fonâiwid» 
ccuVt  çontie  le  talon  de  la  lame.  Tom.  11, p.  (.-. 

Ressort  de  renvoi.  C'eft  tout  reffort  plx: 
entre  deux  branches  peur  les  tenir  ouverts  ou 
fermées  »  ibid. 

Refsort  rrisé  (couteau  â  ).  Couteau  dot: 
le  reffort  fe  fépare  &  fert  de  bafcnle  à  lahxc 
Tom.  II,  p.  57. 

Ressort  (grand).  C'eft  une  lame  «"«« 
trempée  ,  polie  &  courbée  en  ligne  ipirile .  Q»i 
eft  contenue  dans  te  barillet  ou  nmbour  d'uw 
montre-,  d'une  pendule  ,  à  l'effet  de  produis k 
mouvement  de  l'horloge.  T«m.  III ,  p.  46'- 

Ressort  (  grand  )  du  métier  à  bas.  11  feni 
relever  l'équipage  des  platines  à  plomb.  Tom.  1 , 
pag.  204. 

Ressorts  (  petits).  Ce  font  les  reffors  e 
grille  qui  fervent  à  maintenir  les  queues  des  onàrt 
du  métier  à  bas.  Ibld,. 

Ressorts  de  batterie.  Ce  f*»nt  des  p&a 
de  la  platine  d'un  fufil.  Tom.  I ,  pag.  81. 

Ressuyer.  C'eft  faire  éprouver  une  clnht 
moyenne  à  la  pierre  en  chaux  pour  en  f.x 
d'abord  toute  1  humidité.  Tom,  I  ,  p.  4*1- 

Retirer  ,  retiratiOn.  C'tft  achever  i a- 
pr'mer  une  feuille  ,  en  la  tirant  de  l'autre  et::. 
Tom.   III,  p.  Û14. 

Retombée-  On  appelle  ainiî  chaque  affift  « 
pierres  qu'on  érige  fur  le  coufUnet  d'une  '"^ 
1  d'une  arcade.  Tom.  IV ,  pag.  170. 

Retorte.  Vaiflea»  de  diftUljtion.  Toul") 
pag.  }op. 

Retourner  la  chandelle.  Ceft  bVt» 
la  féconde  trempe  i  la  chandelle  commua;,  >" 
la,  plongeant  dans  le  fuif  fondu.  Tom.  I,  p-  ('- 
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Retraite  (  maçonnerie  ).  C'eft  un  petit  ef- 
p»ce  qu'on  laide  fut  l'épaiffeur  d'un  mur  ou  d'us 
rempart  à  mefure  qu'on  l'élève.  Tom.  IV  ,j.  J70. 

Betreindre.  Ceft  élever  une  pièce  de  cuivre 
tmbêmt ,  &  la  modeler  en  quelque  forte  au  mar- 
teiu.  Tom.  I ,  pag.  61  $. 

Reveil-matin.  Horloge  avec  une  Tannerie 
qui  ne  bat  qu'à  l'heure  qu'on  veut.  Tom.  III , 
J»g-  461. 

Réverbères  (  mécanique  des).  Tom.  VI, 
pag.  742. 

RËVîRCHERL'ÉTAni.Ceflréparerl«  fouflures 
eu  gromelures  qui  fe  trouvent  aux  pièces  jettées 
dans  les  moules.  Tom,  II ,  pag.  49J. 

Revers  de  pavé.  On  appelle  ainfi  le  côté  du 
pavé  dont  la  pente  aboutit  au  luifléau.  T.  VI , 
pag.  104. 

Rez-de-chaussée.  C'eft  la  fuperficie  de  tout 
«eu,  confïdérée  au  niveau  d'une  chauffée,  d'une 
nie,  d'un  jardin.  Tom.  IV  ,  pag.  xyo. 

Rhubarbe  ,  Casse  ,  Jalap  ,  Nerprun, 
Scammonée,  Séné,  Tamarin  (art  de  ré- 
colter &  de  préparer  ces  plantes  médicinales). 
Tom.  VII, pag. 60. 

Rhdmmerie( fucrerie  ).  Ceft  l'attélier  où  l'on 
nu  fermenter  les  mélaffes.   T.  VII ,  pu  714. 

Ridelles  du  brancard.  Ce  font  deux  mar- 
teaux de  bois  ronds  par  un  bout,  fc  quarrés  à  l'en- 
droit où  ils  font  attachés  aux  côtés  de  devant 
ou  tombereau.  Tom.  I,  p.  614. 

Riffloir.  Lime  courbée  par  le  bout  pour 
agir  dans  des cifelures  courbes.  Tom.  II, p.  jy. 

Rifleau.  Veine  de  matières  étrangères  ,  in- 
clinée au  fud  dans  un  banc  d'ardoife.  Tom.  I . 
pag.  68. 

Rigoteaux(  art  du  couvreur).  Tuiles  fendues 
en  travers  ,  qu'on  emploie  aux  félins.  Tom.  II , 
M-  7*- 

River.  Ceft  arrêter  une  pièce  de  métal  fur 
une  autre  par  le  moyen  d'un  clou,  dont  on  re- 
foule la  tête  à  coup  de  marteau.  Tom.  I ,  p.  éij. 

Rivet.  Clou  rivé  pour  arrêter  une  pièce  de 
métal  avec  une  autre.  Tom,  I ,  p.  637. 

Rivets.  C'eft  le  bord  du  toit  qui  fe  termine 
»  «m  pignon.  Tom.  II ,  p,  71. 

Riz  fart  de  récoltera  depréparer,  le  ).  T.  VII, 

■tm  *  Métiers,  tom  FUI. 


Robir:  la  garance.  Ceft  enlever  l'épidémie 
qui  recouvre  fes  racines.  Tom.  III,  p.  141- 

Robinet.  On  entend  par  ce  nom  une  clé  faite 
pour  donner  ou  fermer  lé  paffage  à  toutes  forte* 
de  liquides.  Tom.  III ,  p.  4}. 

Roche.  Maifif  de  plusieurs  pierres  i  chaux  » 
qui ,  dans  le  feu,  fe  font  uniesles  unes  aux  autres. 
Tom.  I ,  p.  46JJ 

Roches.  Défaut  des  tuiles  qui  étant  expoféec 
à  un  feu  trop  violent ,  fe  vitrifient ,  fe  déforment 
Se  fe  collent  les  unes  aux  aux  autres.  Tom.  I  , 


Rocker.  Terme  de  braffeur  ,  pour  exprimer 
l'élévation  de  la  moufle  du  levain ,  quand  il  com- 
mence à  fermenter.  Tom.  I ,  p.  j  o  i . 

Rockct.  Nom  que  les  horlogers  donnent  i 
une  roue  dont  les  dents  ont  une  figure  à-peu- 
près  femblable  à  celles  d'une  crémaillère  de  che- 
minée. Tom.  III ,  pag.  461. 

Rocou  ,  Rocourt  ou  Roucouver  (art  d'en 
prépaerr  une  pâte  pour  la  teinture).  Tom.  VII» 
P»g-  7*- 

Rogner  (an  du  cirier).  Ceft  réduire  uns 
bougie  ou  ua  cierge  à  fa  jufte  mefure.  Tom,  I  , 
pag.  701. 

Rogner  la  chandelle.  Ceft  pofér  le  bout 
d'en  bas  fur  une  plaque  de  cuivre  chauffée.  T.  I  » , 
pag.  ju. 

Rognoir  ou  Rogne-cul.  Nom  que  le  chan- 
delier donne  a  une  platine  de  cuivre  chauffée  ^ 
fur  laquelle  on  met  le  bout  des  chandelles  i 
baguettes.  Tom.  I ,  pag.  jn. 

Rognons  (mine  en).  Celle  qui  et  difpofé* 
par  tas.  Tom.  I,  p.  529. 

Rogues-  Nom  que  l'on  donne  aux  œufs  de 
morue.  Tom.  V  ,  pag.  219.  t 

Rôle  de  tabac.  Ceft  une  pelotte  où  le 
boudin  de  tabac  eft  roulé  plufïeurs  fois  fur  lui- 
même.  Tom.  VIII,  pag.  10. 

Romain  (gros).  Onzième  corps  des  caractères 
d'imprimerie. 

Romain  (  petit  ).  Sixième  corps.  To«.  I, 
pag.  43<ï. 

Romaine  (art  du  cirier).  Nom  que  l'on  donne, 
aux  cerceaux  qui  fervent  a  fufpendre  les  mèche* 
au-deffus  de  la  poêle  où,  eft  la  cire  fondue.  T.  I* 

p»s«  ?oj. 
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Rompre  la  couche  (terme  de  braflèur).  C'eft 
remuer  les  grains  dans  le  germoir ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  Ce  pelotent.  T.  1,  p.  i8y.  Se  joi 


t  JOI 

Rompre  la  trempe.  Ceft  mêler  le  grain  bruï- 
finé  &  l'eau  qui  font  dans  la  cuve-matière,  pag. 

JOI. 

Rompre  la  maik  brune  (terme  de  carrier). 
C'eft  ouvtir  les  mains  du  papier ,  &  effacer  le 
dos  du  pli  des  feuilles.  T.  I ,  p.  480.  '     ■ 

Rompre  les  coupeaux.  Ceft  les  plier  pour 
leur  faire  le  dos  un  peu  convexe.  ïbid. 

Rompu  trop  jeune  (grain).  Terme  de  braf- 
lèur. C'eft  lorfque  le  grain  eft  retiré  du  germoir 
avant  que  le  germe  en  foit  allez  avancé.  T.  I , 
p.  280. 

Rondachë.  Efpèce  de  bouclier.  T.  I,  p.  jf. 

Ronde  (écriture).  Ceft  une  forte  de  caractères 

dont  la  largeur  eft  égale  à  la  hauteur.  T.  II , 

p  •  m- 

Rondelle.  Efpèce  de  bouclier.  T.  I,  p.  jj. 

Rondes  (lettres).  Caractères  romains  qui  ap- 
prochent de  la  forme  ronde.  T.  I,p.  456. 

Rondir  l'ardoise.  C'eft  la  tailler  ftiivant 
la  forme  &  les  dimenfions  convenables.  T.  I , 
p.  68. 

Roquefort  (fromage  de)  Fromage  faîtdelait 
de  brebis  &  de  chèvres ,  &  perlillé.  Tom.  III , 
pag-?6- 

Rose.  Diamant  plat  qui  n'eft  taillé  que  fur  fa 
table.  Tom.  II ,  pag.  1S3. 

Rose  (art  du  luthier).  Ce  font  plusieurs  trous 
qui  représentent  en  quelque  forte  la  figure  d'une 
rofe ,  &  qui  font  au  milieu  de  la  table  d'un  inf- 
iniment du  mulique  comme  d'un  luth.  Tom.  IV, 
pag.  17S. 

Roses  (  art  diftillatoire  des  ).  Tom.  VII  , 
pag.  76. 

Conftrve  de  rofe*.  Ihii. 

Rosette.  Ceft  du  cuivre  rouge  pur.  Tom.  II, 
|»g.  iîj. 

Rosette.  On  appelle  ainfi  un  petit  cercle  avec 
une  aiguille ,  divife  en  14  heures  qui  eft  fixé  fur 
le  méridien  du  globe  ou  rie  la  fphèce.  Tom.  111 , 
pag.  134. 

Rosette.  On  nomme  ainfi  l'encre  rouge  en 
ufage  dans  certains  livres.  Tom.  III,  pag.  614. 

t  Rosette  dans  les  montres.  Ceft  un  pe- 
tit cadran  numéroté  ,  au  moyen  duquel  on  fait 
avancer  ou  retarder  par  degrés  le  nouYesKDt  de 
la  montre.  Ton.  LU,  pag.  461. 


Rosettes  (art  du  cifeleur).  Petits  poimjoM, 
ou  cifelets  d'acier  à  un  bout  defquds  font  gravées 
entr'eux  des  rofts  ou  autres  fleurs  pour  les  faapper 
fur  le  métal.  Tom.  I,  pag.  709. 

Rosettes.  Petites  rofes ,  ou  fleurens  d'anwnt 
ou  de  cuivre  dont  les  courtiers  fe  ferment  pour 
monter  leurs  rafoirs,  couteaux  Se  autres  in'fltu- 
mens.  Tom.  II,  pag.  57. 

Rosettes  pleines  ,  font  celles  plus  épaûTet 

qu'on  fait  autour.  Ibld. 

Rosettes  (art  du  luftrier).  Morceaux  de  verre 
plat  raillés  en  forme  d'étoiles  à  plufieurs  rayons. 
Tom.  IV,  pag.  16c. 

Rosette  (  art  de  la  compofition  ou  cos- 
leut  ). 

La  nfitte  eft  une  forte  de  craie  rougeâtre.  Tom. 
Vn,p.g.'77- 

Rossignol.  Coin  de  bois  qu'on  met  dms 
les  mortaifes  qui  font  trop  longues.  Tom.  I , 
pag.  6ll.  t     - 

Rôtie  (  maçonnerie  ).  C'eft  rexhauffetnenr  fut 
un  mur  de  clôture  mitoyen  de  la  demi-épaifleuriie 
cemur.  Tom.  VI,  pag.  J71. 

Rouage.  Àflemblage  de  pignons  &  de  rburs 
difpofées  en  telle  forte  qu'elles  peuvent  agir  k) 
unes  furies  autres  dans  les  montres  ou  pendules  qui 
forment  ou  répètent.  Tom.  III ,  pag.  461 . 

Roue  (grande  8c  petite).  Ceft  un  cercle  corn- 
pofé  dans  fon  milieu,  d'un  moyeu ,  Se  dans  fa  cir- 
conférence de  rais  qui  vont  s'enchàûer  dans  Its 
jantes.  Tom.  I,  pag.  616. 

Roues  (art  &  théorie  du  mécaniime  des).Tca\ 
VII ,  pag.  78. 

Roue  ses  carriers.  Ceft  un  bâti  de  menu 
bois  de  charpente  avec  des  chevilles  ou  éche- 
lons dans  la  circonférence  fur  lefquels  montent 
les  manouvtiers  pour  faire  tourner  cette  roue.  To- 
I»  P-  447- 

Rouet.  Petite  roue  d'acier  appliquée  contre 
la  platine  de  l'ancienne  arquebufe.  Tom.  I , 
pag.  116. 

Rouet  du  cirier.  Ceft  une  roue  montée  fer 
deux  pieds  dont  les  rebords  font  affex  hauts.  Oa 
la  tourne  avec  une  maiivelle  pour  dévider  la  bou- 
gie filée.  Tom.  1 ,  pag.  701. 

Rouet  (ferrurerie).  Garniture  qui  Te  met  in 
ferrures  pour  empêcher  qu'on  ne  les  crocheté.  T- 
VII,  pag.  jii. 

Rouettes,  Ce  fonde  Iongues&  »em*sbn»- 
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<hes  de  bois  ployant  qu'on  fait  tremper  dans 
l'eau  pour  la  rendre  flexible  s  on  en  fait  des  liens. 
Ton.  III,  pag.  j. 

Rodge  (  art  fe  théorie  de  la  couleur).  Tom. 
VU,  pag.81. 

Bouge  d'Andrinople.  C'eft  un  rouge  vif  in- 
carnat fur  le  coton,  que  procure  la  garance  de 
Smyrne.  T.  III ,  pag.  141. 

Rougir  la  farine  (terme  de  boulanger).  On 
rougit  la  farine  en  moulant  trop  fort,  ce  qui  met 
du  Ton  en  farine.  fe  la  rend  moins  blanche.  Tom. 
I,  pag.  184- 

Rouille  (  art  préfemtif  de  la  ).  Tom.  VII , 

m-  »5- 

Rouille  d'une  glace.  C'eft  une  efpèce  de 
tache  qui  procède  de  la  trop  grande  quantité  d'aï- 
Mi  dont  la  glace  eft  chargée,  Se  que  l'humidité 
taifit.  Tom.  III,  pag.  au. 

Roulé  (bois).  Celui  dont  les  cernes  font  ré- 
parés ,  Sf  qui ,  ne  fàifant  pas  corps ,  n'efl  point 
propre  à  débiter.  Tom.  I ,  pag.  61 1. 

Roolbau  (art  de  la  glacerie).  C'eft  un  cylindre 
creux  de  cuivre  auez  épais ,  dont  la  longueur  égale 
la  largeur  de  la  table  fur  laquelle  il  ell  pofé.  Son 
ufage  eft  d'étendre  &  d'applatir  le  verre  encore 
chaud.  Tom.  III,  pag.  111. 

Rouleaux.  Efpèces  de  confoles  en  or  ou 
«n  argent,  qui  fe  mettent  ordinairement  dans  les 
corps  des  bagues  proche  la  tête.  Tom.  II  , 
pag.  i8j. 

Rouleaux,.  Ce  font  deux  cylindres  de  bois 
dur  dans  la  preJTe  de  l'imprimeur  en  taille  douce. 
Tom.  III ,  pag.  6if_, 

Rouleaux  (  art  du  couvreur  ).  Ce  font  des 
poignées  de  paille  longue  dont  les  couvreurs 
garniuent  leuts  échelles,  Tom.  II ,  pag.  72. 

Rouleaux.  Cylindres  de  bois  fur  lefquels 
on  fait  rouler  de  pefants  fardeaux.  Tom.  I , 
pag.  fin. 

Rouleaux  sans  fin.  Ce  font  des  rouleaux 
de  bois  aiTemblés  avec  des  entre-toiles,  laid. 


Rouler  lés  cierges.  C'eft  les  arrondir  fur 
une  table  arroféé  d'eau  ,  avec  l'inftrument  qu'on 
appelle  rouloû.  T.  I ,  pag.  701. 

Rouloir.  C'eft,  dans  le  métier  à  bas,  uns 
force  d'enfuble  qui  fert  â  rouler  l'ouvrage  à  mefure 
qu'il  fe  fabrique.  T.  I ,  p.  204. 

Roulons.'  Barreaux  de  bois  qui  fe  mettent 
dans  les  trous  pratiqués  le  long  &  en-deffiis  des 
limons  d'une  charrette ,  fe  dans  les  petits  limons 
de  traverfe.  Tom.  I ,  pag.  614. 

Royale  grosse,  Royale  petite.  Ce  font 
des  efpèces  de  dragées  de  plomb.  Tom.  III, 
pag.jl. 

Ruban.  C'eft,  en  terme  d'arquebulîer ,  uns 
lame  d'excellent  fer  pour  former  un  canon  de  fnfil. 
Tom.  I,  pag.   oj. 

Ruban  (art  du  cirier).  Cire  réduite  en  petits 
filets  plats  &  larges  environ  d'une  ligne  fe  demie. 
Tom.  I ,  pag.  701. 

Rubanner.  C'eft  l'action'  de  partager  la  cire 
en  petites  bandelettes  en  la  faifant  parler  par  un 
gréloir.  Ibid. 

Ru^bicelle,  ou  petit  rubis.  Pierre  précieufe 
d'un  rouge  pâle.  Tom.  II ,  pag.  184. 

Rubis  oriental.  Pierre  précieufe  de  coulent 
rouge  ponceau.  Tom.  II,  p.  147. 

Rubis  spinelle.  Pierre  précieufe  d'un  rouge 
cerife.  Tom.  II,  p.  184. 

Rubis  balais. Pierre  précieufe  d'un  rouge  rote. 
Tom.  H,  p.  184. 

Rubrique.  On  nomme  ainfi  les  lettres  rouge-s 
d'un  livre.  Tom.  III ,  pag.  614. 

Ruches  (art  des).  Tom.  VII ,  pag.  88. 

Divtrfa  efpices  de  ruchts.  pag-  8j. 

Ruinures.  Entailles  faites  avec  la  hiche  aux 
côtés  des  poteaux  &  des  folives  pour  retenir  les 
panneaux  de  maçonnerie  dans  un  pan  deboisou  uas 
cloifon.  Tom.  IV.,  paj.  $71.. 
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ij  ,  Caractère  alphabétique.  Tom.  II ,  pag.  joo. 

Sailli  et  tangue,  (art ,  nature  &  ufages  de 
différentes  efpèces  de).  Tom  VII ,  pag.  92. 

La  Tangue  efi  une  forte  de  fable  matin. 
pag.  34. 

Sable  SE  FER.  ou  b' ACIER.  C'elt  la  limaille 
dont  oufefert  dans  l'artifice.  Tom.  I,  pag.  175. 

Sable  vitreux.  Ceit  un  fable  qui  contient 
un  grand  nombre  de  petits  ctifbux  remarquables 
par  leur  brillant.  Tom.  III ,  pag.  m. 

Sablée  (  fontaine  ).  Vaiflêau  de  cuivre  étamé , 
•u  de  grais  dans  lequel  on  fait  filtrer  l'eau  à 
travers  le  fable  pour  la  rendre  plus  claire  ,  &  pour 
l'épurer.  Tom.  I ,  p.  617. 

Sabler  l'acier.  C'eft  jeter  du  fable  fur 
l'acier  >  pendant  qu'il  eft  dans  le  feu.  Tom-  II, 
I»S-  Î7- 

Sablier.  C'eft  un  horloge  qui  mefure  le  temps 

Car  la  durée  de  l'écoulement  d'un  fable  très-fin. 
om.  111 ,  pag.  461. 

Sablière.  Pièce  de  charpente  deftinée  à  porter 
un  pan  de  bois  *  ou  une  cloifon.  Tom.  I , 
pag.  611 

Sablière  de  plancher  ,  laquelle  fert  à 
porter  les  folîves  d'un  plancher.  Jhld. 

Sablières.  Efpèces  de  membrures  qu'on  atta- 
cheaus  côtés  d'une  poutre.  Uid. 

Sabot.  C'eft  toute  la  corne  du  pied  du  cheval 
au-deflbus  de  la  couronne,  Tom.  I ,  pag.  644. 

Sabots.  Sorte  de  cbaiiflure  de  bois  léger  & 
creufé/  Tom.  I ,  pag.  118. 

Sabre.  Efpèce  d'épée  courbe  ou  droite  a  un 
feul  tranchant,  avec  une  garde.  Tom.  III, 
pag.  6j. 

Sabres  et  lames  de  DAMAs(artdel'icierdes). 
Tom,  VII,  pag.  96. 

Fabrication  du  damas  forgé.  Uid. 

Sac  A  charbon,  qui  contient  une  mine  de 
charbon  ou  feue  boiflèaju.  Tom.  I ,  pag.  ;n. 


Sac  a  poudre.  On  appelle  ainft  t'enveloppe 
de  papier  qui  contient  la  chaffe  des  pots  d'artifice. 
Tom.  I,  pag.  ift. 

Safran  (art  de  récolter  9c  de  préparer  le).  T. 
VII,  p.  100. 

Safrb,  ouSmalte,  ou  Bled  o'i«An.(irt 
du).  Toro.VIl,  pag.  ioj. 

Sacou  etSalep,  ouSALOp(art  depiépna 
ces  plantes ).  Tom.  VII, pag.  109. 

Salicnon.  Pain  de  fel  blanc  qui  fe  fait  ne 
l'eau  des  fontaines  falées  qu'on  fait  évaporer  fu 
le  feu.  Tom.  VII ,  pag.  1  j8. 

Salin.  Nom  que  l'on  donne  commuatircc: 
dans  les  manufactures  de  glace  à  l'alkalifiicTom. 
III,  pag.  an. 

Salines,  marais  salans,  it  fon- 
taines salantes  (art  &  travaux  des).  Ta. 
VII, pag.  ni. 

Vocabulaire  ,  pag.  iji. 

17  Planches  gravées.  Tom.  IV  des  m- 

Salpêtre,  ou  Sel  de  nitre  employé  dansla 
Feux  d'artifice.  Tom.  I,  p.  119. 

Salpêtre  (  art  de  récolter  le  ).  Tom.  vit. 
pag.  161. 

Salpetrier  (art  du).  Tom.  VII,  pag.i#. 

Plantation  dufalpétn.  pag.  I70. 

Rteherchts  fur la formation  eu  nitre,  ittiu$F 
ment  des  nitrierts.  p.  17a. 

Rafinagt  dafalfhrt.  p.  101 . 

Vocabulaire  ,  p.  aïo. 
0  planches  gravées.   Tom.  IV,  des  jnnirM. 

Sandaraque.  Réfine  diaphaas  de  cwlw 
blanche  qui  découle  des  incluons  faites  an  ffV- 
vrier,  Tom.  II ,  pag.  17.  • 

Sandaraque  ei  Sang-dragon  (art<f<»«" 
traire  le  fucrefineux.  Tom.  VII,  pag.  nj- 

Sang-dragon.  Réfine  fèche.  d'une  conte' 
roupede  fang,  tirée  par  incifion<Jslaibre>fp* 
dracQcttbor,  T«m.  Il,  pag.  17. 
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.  Sanglons.  Pièce  de  bois  comme  de  fauffes- 
côtes  qu'on  met  aux  bateaux  pour  les  fortifier.  T. 
I  j  pag.  (Su. 

Sanguine.  Terre  rouge  ferrugineufe  dont  on 
fait  des  crayons.  Tom,  II ,  pag.  18. 
Sapeu*.  (art  du).  Tom.  VII ,  pag.  116. 

Travail du  faptur dans  les  fapts  oit  tranchées  d'une 
place.  Bid. 

Saphir.  Pierre  précieufe  d'un  beau  bleu  célefte. 
Tom.  II,  pag.  148. 

Sapines.  Solives  de  bois  de  fapîn  Tom.  I , 
pag.  61  a.      , 

Sakche  (terme  de  boiffelier).  C'eft  un  cercle 
haut  &  large  auquel  on  attache  une  peau  percée- 
ou  une  étoffe  pour  faire  un  tamis,  un  crible ,  &c 
Tom.  I ,  pag.  229. 

Sarde-agate.  Pierre  qui  tient  pour  les  cou- 
leurs de  la  cornaline  8c  de  l'agate.  Tom.  II, 
pag.  184. 

Sardine  et  anchois  (  art  de  l'apprêt  Se  de 
la  falaifon  de  ces  peinons  ).  Tom.  VII  , 
pag.  118. 

Sardonyx,  ou  Sardoine.  Agite  dans  la- 
quelle un  des  cercles  eft  rouge  Se  l'autre  d'une 
■ e  différente.  Tom. H,  pag.  184. 


Sassoire.  Pièce  du  train  du  devant  d'an  car- 
iode  ,  &  qui  en  foutient  la  flèche.  Tom  I, 
pag.  6*4. 

Sauce  du  TABAc.C'elldereaufaiée  avec  quel- 
ques autres  ingrédiens.  Tom.  VIII,  pag.  11. 

Saucisson.  C'eft  une  forte  de  pétard  fait  avec 
uu  cartouche  cylindrique. 

Saucisson  volant.  Ceft  le  même  artifice 
que  l'on  jette  en  l'air.  Tom.  I ,  p.  140. 

Saules  ,  Marceaux  et  Osiers  (art  des).  T. 
VII,  p.  114. 

Saumon  (  art  de  la  falaifon  du).  Tom.'  VII , 
pag.  219. 

Saumon  de  plomb.  On  appelle  ainlï  le  plomb 
qui  vient  des  mines  en  maries  de  la  forme  en 
quelque  forte  d'un  faumon.  Tom.  VI, pag.  toj. 

Saumon  (art  du  cirier).  C'eft  un  vafe  oblong 
terminé  aux  deux  bouts,  par  deux  efpèces  d'ouïes 
de  faumon.  On  s'en  fert  pour  fondre  la  cire.  To. 
1,0.701. 

Saumons  d'étain.  Maftes  d'étain  dont  la 
forme  eft  longue  comme  celle  du  faumon.  T.  II , 
P-4?;- 


Sausses.  (en  orfèvrerie).  Ce  font  des  liqueurs 
chaudes  compofées  de  fels  &  de  vert-de-gris  , 
propres  à  donner  de  la  couleur  à  l'or.  T.  V, 
p.  448. 

Sauterelle.  Infiniment  pour  prendre  des 
angles  de  différentes  ouvertures.  Tom.  U  , 
pag.  }i8. 

Savon  et  savonnettes.  Compofé  d'huile 
&  de  fubftances  falines  diflolubles  dans  l'eau.  To. 
II,  p.  14}. 

Savon  çEffence  de).  Ceft  un  favon  mis  dans 

un  état  de  divilïon  telle  qu'il  écume  promptement 
avec  l'eau.  T.  VI,  p.  60. 

Savonner  (terme  de  Cartier)-  On  favonne  lé- 
gèrement les  cartons  des  cartes  à  jouer ,  pour 
en  favorifer  le  liftàge.  T.  I ,  p.  47}. 

Savonnier  (art  du).  T.  VII, p.  ijo. 

Subfiancet  avie  iefqutlles  ta  fait  dit  fav 


•  pag. 


Dijfb**, 

pag.  160. 


(  fartes    de   favon*    Sf  favonneutii 


Savon  de  Starkey.  p.  264. 

Savons  acides,  p.  166. 

Vocabulaire, p,  269. 

Savonnoir.  Sorte  de  feutre  avec  lequel  an 
met  un  peu  de  favon  fur  les  cartons  des  cartes  à 
jouer.  T.  I,  p.  480. 

Saxe  (bleu de).  T.  I,  p.  I2i. 

Scammonëe  (art  de  recueillir  &  de  préparer 
la).  T.  VU,  p. 64  &  273. 

SCELLAGE    DES  PETITES  GLACES.  C'eft  YlSSoU 

de  les  raffembler  fur  une  glace  doucie  &  de  las 
fceller  en  cet  état.  T.  111 ,  p.  22a. 

Sceller.  C'eft  arrêter  avec  le  plâtre  ou  le 
mortier ,  des  pièces  de  bois  ou  de  fer.  Tom,  IV  , 
pag.  172. 

Schiste.  Genre  de  pierre  feuilletée  dont  l'ir- 
doife  eft  une  efpèce.  T.  I ,  p.  63. 
Scie  (art  de  la).  T.  VII3  p.  27t. 

Scies  des  ébénistes  pour  contourner ,  pour 
découper  Se  chantourner  tes  plaques ,  pour  refen- 
dre les  bois.  T.  It ,  p.  129. 

Scie  a  revider.  C'eft  une  feie  dont  la  feuille 
eft  fort  étroite,  &  qui  peutaifément  fe  contourner,. 
T.  II,  p.  184. 

Sciotte.  C'eft  une  feie  à  main  des  marbriers. 
T.  IV,  p.  41 6. 
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Scubac  Ligueur  fafjtnée  (art  du).  T.  VII, 
F-  18  j. 

Sculpture  {  art  mécanique  de  la  ) .  Tom.  VII , 
P.1S4. 

Sculpture  par  les  acides,  pag.  187. 

Vocabulaire,  pag.  288. 

Seau.  Vaiflfeau  de  bois  fervant  à  puifer  de  l'eau. 

T.  I,  p.  12.7. 

Sebestes.  Fruits  femblables  à  de  petites  prunes 
noirâtres  qui  contiennent  une  pulpe  vifqueufe.  T. 
III,  pag.  13;. 

Sechée  d'eau  (art  de  la  glacerie).  Ceftune 
légère  eau  de  potée  répandue  fur  la  furfacs  d'une 
glace  qu'on  lèche  avec  le  poliffoir.  Tom.  III , 
pag.  m. 

Sécher  (an  de  l'épinglier).  C'eft  ôrer  l'humi- 
dité reftée  fur  les  épingles ,  en  les  agitant  dans 
un  fac  de  cuir  ou  dans  un  coffret  avec  du  fon.  To. 

n,p.47S. 

Seconde  farine  ,  eft  le  bis  blanc.  Tom.  I , 
pag.  284. 

Secret  (couteau  à) ,  dont  la  lame  ne  s'ouvre 
qu'au  moyen  d'un  reuort  caché.  T.  II ,  p.  36. 

Secrétaire.  Meuble  d'ébénifterie  a  l'ufage 
des  cabinets.  Il  y  en  a  en  forme  d'armoire  éle- 
vée ou  brifée,  ou  de  bureau  ou  en  cylindre.  To. 
II,  p.  329. 

Sédanoise.  Ceft  la  plus  petite  lettre  de 
fonte  qu'on  puiffe  employer  pour  l'impreffion.  T. 
I,  P-  456. 

Seder-eandes.  Terme  des  ébéniftes  qui  ligni- 
fie les  plates  bandes  dans  les  pièces  de  comparri- 
mens.  T.  I,  p.  319. 

Sels  (  art  de  la  fabrication  des  ).  Tom.  VII, 
pag.  293. 

Cryftallifatîon  des  fels  &  d'autres  fubftances. 
pag.  334. 
Sel  d'oseil.  T.  VI,  p.  7(2. 
Sel  se  succin.  pag.  753. 
Sel  de  seignette.  p.  757. 
Sel  de  Saturne,  p.  7(8. 

Sel  fossilb,  ou  sel  gemme.  Ceft  le  fel 
qu'on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  en  mafle 
de  groffeur  confidérable.  T.  Vil ,  p.  irj). 

SÉLâNiT  e.  Sel  vitriolique  à  bafe  de  terre  calcaire. 
T.I,p.4jo. 

SEMELLE  ,  ou  POIDS  DB  SEMELLE  (monnayage!. 
Gunramme  ainfi  le  poids  réel  d'eifai  despièces  d'or 
ou  d'argent.  T.  V,  p.  127. 


Sbmêixj  »!  Charbon  minerai.  Cet  k 

plancher  ,  ou  le  fol  de  la  mine.  T.  I,  p.  jij. 

Semelles.  Planches  de  fond  d'un  barcia.  T,ï, 
p.  6*3- 

Semelles  d'un  tour.  Pièces  de  bois  tféca- 
rifTage  fervant  à  fuppwter  les  jambages  d'un  ton. 
T.  I,  P.  613. 

Semence.  Nom  que  l'on  donne  i  uneefpèa 
de  petits  clous  ou  de  bioquettes.  Tarn.  1, 
pag.  740. 

Semence  de  feries.  Nom  donné  à  de  as- 
pérités perles.  T.  II ,  p.  418. 

Semer  le  canon  d'un  fufïl ,  c'eft  le  ne- 
furer.  Tom.  I ,  pag.  1 17. 

Semeur  (le).  Ceft  l'ouvrier  vérificateur  As 
qualités  que  doit  avoir  un  canon  de  fuffl.  Ton.  1, 
pag.  80. 

Semi-topo  graphie  (gravure  en).  Celle  ca 
représente  les  polirions  détaillées  d'un  pays.  Toa 
III,  pag.  1,4. 

Semoir  (art  du).  T.  VII,  p.  34S. 

Semoulle.  Gruau  de  froment  tamife,  T.  H, 
p.  uo. 

Séné  (art  relatif  au).  T.  VII ,  p.  6$  &  114. 

Séparer  les  feuilles  de  carton.  Ce£ 
après  qu'elles  ont  été  foumifes  à  la  preiTe,ls 
enlever  les  unes  après  les  autres ,  pour  Omet 
l'effet  de  la  colle  le  long  des  bordure».  Tom.  1, 
pag.  49  î- 

Séparer  les  être  s ses  et  les  carton 
DOUBLES-  Opération  du  carrier  raîfeurdeara 
à  jouer  ;  c'eft  détruire  l'effet  du  collage  du»  la 
bordures  feulement.  Tom.  I,  pag.  480. 

Szptier.  Mefnre  pour  les  grains  ;  il  abc» 
tenante  de  quatre  minots.  Tom.  I,  pag.  iij. 

Serein  (art  de  fe  garantir  du)  -Tom. ni, 
pag.  is6. 

Serpenteau.  Ceft  une  forte  de  fofefi 
court  en  lerpentant.  Tom.  I ,  pag.  17c. 

Serpentih  ou  serpentine.  CeQ  da«  j[ 
vaiftèau  de  diftillarion  ,  difFérens  ruyaui  &<& 
les  uns  aux  aux  autres  en  rond  Se  enfpinle.T.n. 
pag.  149. 

Serpentin.  Nom  du  feflort  de  IVr«NH 
icht ,  ancienne  arme  à  feu.  Tom.  I ,  pag-  "*■ 

Serpentine.  Nom  donné  à  une  pièce  de  ru* 
fur  laquelle  on  repréfentoit  un  ferpem.  Toa-'i 
pag.  376. 

Serpette.  Couteau  dont  la  lame  eft  rt»^ 
Tom.  II,  pag.  $j. 


v  Google 


ALPHABÉTIQUE. 


spj 


Serres-chaudes  (art  des).  Tom.  VII,  pag. 
3Ï7- 

Serre-papier.  Petit  meuble  d'cb-iniftcrie  qui 
fe  place  fur  un  bureau  de  cabinet.  Tom.  U  ,  pag. 
}i9. 

Serrurier  (art  du).  Tom.  VII,  pag.  ;6i. 
Choix  des  fers ,  pag.  J<jî. 
An  de  chaafer &  de forger  le  fer,  pag.  j6S. 
Ouvrages  de  ferrurerie  ,  pag.  382. 
Vocabulaire,  pag.  490. 


Serte.  Terme  des  metteurs-en-ceuvie  pour 
exprimer  l'enchâuement  des  diamant».  Tom.  II, 
pag-  1S4. 

Sertir.  C'eft  rabattre  far  les  pierres  pré- 
cieufcs  un  rebord  de  métal  pour  les  retenir. 
Tom.  II,  pag.  184. 

Sertissure  (art  de  h).  Tarn.  II,  pag.  173. 

Service.  On  nomme  ainfi  les  plats  qu'on  met 
tous  enfemble  fur  la  table  pour  la  couvrir.  Tome 
II,  pag.  110. 

Services  auprès  des  malades  (ait  des). 
Tom.  VII,  pag.  fij. 

Severonde  ,  ou  Subgronde.  C'eft  la  faillie 
d'un  toît  fur  la  rue.  Tom.  I,  pag.  61  j. 

Seuil.  Ceft  la  partie  inférieure  d'une  porte, 
on  la  pierre  qui  eft  entre  fes  tableaux.  Tom.  IV  , 
pag.  37*. 

Scrafitto  (peinture).  Cette  peinture  fe  fait 
fur  des  murs  enduits  de  mortier,  ou  le  peintre 
marque  avec  des  pointes  les  traits  de  fes  deffins. 
Tom.  VI,  pag.  138. 

Signature.  On  nomme  ainfi  dans  l'impri- 
merie la  lettre  initiale  qui  fe  met  au  bas  de  la  pre- 
mière page  de  chaque  cahier  eu  feuille  d'ùnpref-. 
£«n.  Tom.  III*  pag.  614. 

Signaux  de  communication  (art  des). 
Tom.  VII,  pag.  J44. 

Signet.  C'eft  une  touffe  de  plufieurs  rubans 
montés  fur  une  petite  plotte  8c  garnis  de  ferrer  1 
leurs  extrémités.  Tom.  Il ,  pag.  478- 

Signette.  Caveffon  fart  en  demi-cercle  de 
fer  creux  8c  voûté,  avec  des  dentsacérées  comme 
celles  d'une  feie.  Tom.  II ,  pag.  450. 

Sillet.  Ceft  un  petit  morceau  de  bois  qui  va 
tout  le  loDg  du  beut  du  mi.»cb«  i'uuiaftrumcm  i 


cordes  Zc  fur  lequel  pofent  les  cordes  de  l'inftm- 
ment.  Tom.  IV,   pag.  179. 

SiMBf.EAO.  Cordeau  qui  fert  i  tracer  de  grands 
cercles.  Tom.  IV,  pag    372. 

Similor.  C'eft  le  pinsbsek  ou  le  tombac  fin 
compofé  de  cuivre  Se  de  zinc.  Tom.  II ,  pag.  iji. 

Simple  farine  i  eft  celle  qui  pafle  après  la 
farine  de  minot ,  par  la  féconde  partie  du  blu- 
teau.  Tom.  I ,  pag.  284. 

Simple-fin.  C'eft  le  mélange  de  la  farine  de 
minot  8c  du  lïmple.  Ibid. 

Singe.  Machine  faite  pour  enlever  de  petiot 
fardeaux.  Tom.  I ,  pag.  61  ;. 

Sixain  (  art  de  l'épïnglier  ).  Ceft  un  paquet 
d'épingles  compote  de  fîx  milliers.  Tom.  II  » 
pag.  478. 

Smalt-  C'eft  le  verre  provenant  du  cobalt 
fondu  avec  le  fable  &  le  fel  alkali.  Tom.  1 , 


Smaragdoprase.  Efpèce  d'éméraude  d'un 
affez,  beau  vert.  Tom.  Il,  pag.  184 

Smillé.  Marteau  dont  le  maçon  fe  fert  poir 
piquer  le  moellon  «u  le  grès.  Tom.  IV ,  pag.  371. 

Soie  fia)  d'une  lame  d'épie.  Ceft  la  partiede  la 
lame  qui  enfile  la  garde ,  la  poignée  Se  le  pom- 
meau. T.IUjpag.  63. 

Sol  od  sou  (snonnoyage).  Ceft  une  monnaie 
de  compte ,  &  une  monnoie  réelle.  Tom.  V , 
pag.  118. 

Solamire.  En  terme  de  floiflelier ,  c'eft  1» 
toile  de  crin,  de  foie  ,  ou  de  toute  autre  étoffe 
à  claire  voie  dont  on  garnit  les  tamis.  Tom.  I , 
pag.  119. 

Sole.  On  appelle  ainfi  le  défions  du  pied  d» 
cheval.  Tom.  I ,  pag.  644. 

Soleil.  Ceft  un  artifice  rangé  autour  d'un 
centre ,  qui  jette  un  feu  brillant  en  rayons.  U 
y  a  des  foleilsjSw*  oc  tournant.    Tom  I,  pag.  149, 

Soles.  Pièces  de  bois  de  charpente  pofées  de 
plat ,  8c  fervanr  à  faire  les  empatremens  des  ma- 
chines, comme  grues  le  engins.   T.  I,  p.  61 3. 

SOLIN  DE  PLASTRB  OU  SOLEMENT.  Efpèce 
de  ravalement  qu'on  fait  poux  foutciw:  l'égoût 
d'un  toit.  Tom.  U,  pag.  71. 

Solins.  Ce  font  Ici  bouts  de]  esmeTOW  de* 
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folives  fcelléés  avec  du  plitre  fut  les  poutres , 
fàblièrej  ou  murs.  Tom.  IV  ,  pag.  571. 

Solives.  Pièces  de  bois  de  charpente  ferrant 
a  foutenir  les  aires  «u  furfaces ,  dans  les  plan- 
chers des  bâtimens.  Tom.  I ,  pag.  j'59. 

Solive  de  brin.  Celle  qui  eft  de  toute  1a 
longueur  d'un  arbre  écarri-  Ibid. 

Solive  se  sciage:  Celle  qui  eft  débitée 
dans  un   gros  arbre.  Ietd. 

Sommaire  (  imprimer  en  ).  Ceft  dïfpofer  le 
titre  d'un  ouvrage  de  façon  que  la  première  ligne 
eft  plus  longue ,  &  que  les  fuivantes  font  en 
retraite.  Tom.  III ,  pag.  ôij. 

Son.  C'eft  le  produit  de  la  peau  du  bled  qui 
fe  détache  d'abord  à  la  mouture.  T.  I,  p.  184. 

Soudes  (  art  des  ).  Tom.  VU ,  pag.  146. 
Sonde.  Inftrumeit  du  plombier  pour  dégorger 
les  tuyaux.  Tom.  VI,  pag,  joj. 

Sonder  une  pièce  de  placage.  Ceft  frap- 
per deflus  pour  juger  par  le  Ton  fi  elle  pofe  bien 
par-tout.  Tom.  II ,  pag.  $19. 

Sonder  un  verre.  C'eft  après  la  recuiflon , 
juger  de  fon  eut  par  le  fon  qu'il  rend  en  le 
irappant  légèrement.  Tom.  III  ,  pag.  11». 

Sonnette.  Nom  qu'on  donne  à  une  efpèce 
de  mouton  ou  mafle  pour  enfoncer  les  pieux  , 

rrce  que  la  manœuvre  eft  à  peu  près  femblable 
celle  de  cloches.  Tom.  I ,  pag.  61  j. 

Sophistiquer  la  cire.  C'eft  y  mêler  quel- 
que graine  pour  en  augmenter  le  volume.  T.  I , 
pag-  701. 

Sorbetière.  Vafe  d'étain  dans  lequel  on  fait 
geler  le  forbet  8c  les  compofitions  deftinees  à 
faite  des  glaces  d'office.  Tom.  I,  pag.  76;. 

Sorek  les  harengs.  Ceft  les  faire  fécher 
à  la  fumée.  Tom.  III ,  pag.  ajS. 

Souche  (  art  du  fontainier).  C'eft  le  tuyau  qui 
s'élève  au  milieu  d'un  baffin,  8c  d'où  fort  le 
jet  d'eau.  Tom.  III ,  pag.  4}. 

Souche.  Portion  de  cierge  poftiche  faite  de 
bois  ou  de  fer-blanc  ,  pour  figurer  un  grand  cierge. 
Tom.  Ij  pag.  501. 

Souchet.  Les  carriers  donnent  ce  nom  a  une 
atfez  mauvaifè  pierre  qui  n'eft  fouvent  qu'une 
efpèce  de  terre  Se  de  gravois.  Tom.  I,  pag.  44;. 

Soïtcriilon,  Efpèce  d'orge- d'hiver  Tom.  J, 
pag.  301; 


Soudi.  Matière  faline  alkaline  par  rincitrén- 
tion  de  plantes  mariâmes.  Tom.  VI ,  pag.  59$. 

Soude  (  art  de  récolter  la  ).  T.  Vit,  p.  jj*. 
Souder.  (  ai:  de  ).  Tom.  VII  pag.  557. 

Souder.  C'eft  joindre  deux  pièces  de  cuivre 
l'une  a  l'antre ,  au  moyen  d'un  mélange  d'aune 
métal  qui  s'y  amalgame  fortement  T.  I ,  p.  616. 

Souder  l'écaillé.  Ceft  unir  deux  morceaux 
d'écaillé  par  le  moyen  de  la  chaleur  de  l'eu 
bouillante.  Tom.  II,  pag.  J19. 

Soudoir.  Sorte  d'outil  dont  les  ciriers  fe 
fervent  pour  fouder  enfemble  les  bras  des  flam- 
beaux de  poing.  Tom.  I ,  pag.  701. 

Soudure.  Mélange  de  plufïeurs  métaux  fufïbles 
pour  en  taire  une  compofuion  propre  à  fouder 
des  pièces  de  métal  enfemble.  T.  II ,  p.  (7. 

Soudure.  Celle  des  fontainiers  eft  un  alliage 
d'étain  te  de  plomb.   Tom.  III ,  pag.  4}. 

Soudure  (  monter  ou  mettre  en  ).  En  terme 
de  diamantaire ,  c'eft  monter  le  diamanr  dans 
la  coquille  ,  fur  un  mélange  d'étain  &  de  plomb 

qu'on  appelle  foudurc.    Tom.  II  ,  pag,  184. 

Soufler  l'Émail.  Ceft  former  cet  émail 
creux  qu'on  appelle  du  jais.  Tom.  II ,  pag.  418. 

Soufflet.  Uftenfîle  qui  attire  l'air  pu  le 
moyen  d'une  foupape,  cV  le  fait  forai  arec 
force  par  une  tuyère  Tom.  I ,  pag.  zt6. 

Soufflet  carré.  Il  ne  diffère  du  fonf&t 
commun  que  par  de  petites  feuilles  de  bois  qu'on 
met  intérieurement  a  la  place  des  vergetres. 
pag.  117. 

Soufflet  a  double  vent.  Ceft  celui  qui 
pompe  le  double  d'air  des  autres  par  le  moyeu 
d'une  planche  qu'on  y  met  de  plus  &  d'un  rcff«r 
qu'on  y  ajoute.  Ihid, 

Souffleur.  Cheval  qui  fans  être  pcnttf, 
fouffle  prodigieufement ,  fur-tout  dans  les' cha- 
leurs. Tom.  I}-  pag.  6t8. 

Soufflures.  Ce  terme  défigne  les  renflemeia 
du  métal  occalionnés  par  l'air.  Tom.  I,p.  34;. 

Soufre  (  art  du  ).  Tom.  VII  ,  p.  jûq. 

Soufre  artificiel ,  pag.  j 6  j. 

Soufre  des  pyrites ,  pag.  (70. 

a  planches  gravées.  Tom.  TV  des  gravures. 

Souillard.  Pièce  de  bois  de  charpente  afloi- 
blée  fur  des  pieux  qu'on  met  aux  ponts.  T.  I , 
pag.  6iï. 
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fOa  -nomme  encore  fouillant  un  petit  châffis 
«qu'on  fait  fceller  dans  les  écuries  pour  con- 
tenir les  piliers.  Tom.  I ,  p.  615- 

Soupiraux.  Cardana  imaginé  pour  empêcher 
la  fumée  de  pratiquer  dans  les  tuyaux  des  che- 
minées ,  des  ouvertures  longues  &  perpendicu- 
laires ,  qu'on  appelle  des  foupiraux.  Tom.  111 , 
f»ag.  118. 

Sources  (  art  de  «cotmoître  8c  d'exploiter 
les  ).  Tom.  VII,  pag.  J7J. 

Sou  s-faite.  Pièce  de  bois  au-deffous  du  faîte, 
liée  par  des  entretolfes.  Tom.  I,  pag.  613. 

Sous-garde.  Pièce  de  la  garniture  d'un  fufil. 
Tom.  I ,  p.  83. 

Sotoux  d'une  veine.  Ceft,  flans  la  mine, 
l'extrémité  d'une  veine  qui  fe  trouve  placée  au- 
Jefjous  d'un  autre.  Tom.  I ,  p.  jij). 

Spart.  Plante  de  la  chiffe  des  graminées ,  dont 
«n  hit  des  cordes  &  des  nattes.  T.  V  ,  p.  347. 

Sperme  de  baleine  (  art  de  préparer  le  ). 
Tom.  VII  ,  pag.  j8j- 

Sphère  armii.i.aire  ou  artificielle.  Inf- 
iniment agronomique  qui  repréfente  les  différens 
cercles'  de  la  fphère  dans  leur  ordre  naturel. 
Tom.  III,  pag.  2J4- 

Sphère  mouvante.  Machine  uni  indique 
le  fyftême  du  monde  planétaire.  T.  III ,  p.  462. 

Spiral  (horlogerie).  Ceft  un  petit  reflbrt 
-courbé  en  ligne  fpirale ,  attaché  par  une  de  fes 
extrémités  à  l'arbre  du  balancier.  8c  par  l'autre 
il  la  platine  de  deûus.  Tom.  III ,  pag.  461. 

Spirale  en  feu  d'artifice.  Tom.  I,  pag.  159. 
Spiurre  de  houille,  Ceft  la  poufûère  du 
charbon  de  terre.  Tom.  II,  p.  13;. 

Sponton.  Arme  compofée  d'un  fer  pointu 
&  à  deux  tranchans ,  monté  fur  un  bâton  ferré 
à  fon  extrémité.  Tom.  III ,  p.  6j'. 

Stampe.  Ceft,  dans  une  mine,  l'intervalle 
4'ui)e  veine  à  l'autre.  Tom.  I ,  pag.  (19. 

STiL-DE-GRAiN.On  donne  ce  nom  en  général 
à  des  pâtes  compofées  ,  &  particulièrement  à 
des  jaunes ,  faits   avec  de  la  graine  d'Avignon. 
.     Tom.  II ,  pag.  18. 

Art  de  facompofition.  Tom.  VII ,  p.  584. 

Stras.  Lapidaire  qui  a  donné  fon  nom  à  das 
dîamans  tacrices  de  fa  compoûuon.  1  '-jM.  II , 
pag.  184. 

Am  S/Méiitri.  Tomt  Vlll^ 


Stries  ,  défaut  Ju  verre.  Ce  font  des  fils, 
qui  font  dils  à  l'inégale  denfité  des  parties  du  ' 
verre.  Tom.  VIII,  pag.  jjr. 

Stuc  Ceft  un  marbre  faâice  dont  le  plâtre 
fait  la  baie.  Tom.  IV,  pag.  41a. 

Suage.  Outil  à  Tufage  des  chaudronniers. 
Ceft  un  tas  à  plufieurs  crans ,  dans  lequel  on 
refierre  8c  on  unit  parfaitement . fur  les  bords-, 
le  cuivre  qu'on  met  dans  une  pièce.  Tom.  I  , 
pag.  637. 

Sublimation  (  art  de  la  ).  T.  VII ,  p.  rSr. 
Suc.  Ceft  le  jus  ou  la  "partie  favonneufe  do 
quelque  uibftance.  Tom.  ï ,  p.  766. 

Sucera  (  art  de  récolter  &  de  préparer  le  J. 
Tom.  VII,p.j86. 

Sucs  des  plantes  (  art  de  tirer  les  ).  T.  VIT* 
pag-  S9S - 
Sucre  (art  du  ).  Tom.  VII ,  p.  196. 
Canne  1  fucre ,  iiiJ. 
Des  différens  Aies  de  la  canne,  pag.  610. 
Art  de  raffiner  le  fucre ,  pag.  6~ic. 
Vocabulaire  ,  pag.  701. 
8  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Sucre.  Les  confifeuf  s  diftinguent  dam  le  fucre 
différera  degrés  de  cuiflon,  favoir  ;  lift,  p trié*- 
foojjlé  ,  A  la  plume  ,  au  cajfi,  au  caramel.  T.  I  a 
pag.  766. 

Sucre  de  lait.  Tom.  VI,  pag.  7JI. 

Sucre  de  Saturne.  Ceft  un  fel  de  plomb 
qui  a  une  faveur  douce  8c  fucrée.  Tom.  VI  , 
pag.  414. 

Sud  (.  art  préfervatif  des  vers  qui  s'attachent 
aux  vaifleaux  dans  les  mers  du  ).  Tom.  VU  , 
pag.  718. 

Suie  (  art  &  produit  de  la  y.  T.  VII ,  p.  710. 

Suif.  Graine  des  animaux  qui  a  été  fondue 
8c  clarifiée  pour  en  faire  des  chandelles.  Tom.  I  » 
pag.  j»4.  . 

Suif  de  place.  Ceft  celui  que  les  boucher* 
de  Paris  vendent  en  pain  ,  itia. 

Suif  en  branche.  Ceft  la  graiffe  défrichée 
8c  propre  à  faire  du  fuif. 

Soif  en  jatte  ou  en  pain.  Saif  qui  a  étf 
moulé  dans  une  forme  de  bois  ,  ibid. 

Suif  (petit).  Ceft  la  graifie  qui  fe  fige  fur 
le  bouillon  où  l'on  fait  cuire  les  tripes  Scabbatu) 
des  animaux ,  ibtd. 
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Sultans.  Ce  font  de  petits  Tacs  ou  couffins  ' 
remplis  de  fubthnces  d'odeur  agréable,  mêlées 
enfemble  &  réduites  en  poudre.  T.  VI  ,  p.  6». 

Superficies  bt  solides  (art d'une  roefure 
élémentaire  ,  fondamentale  en  langueur  &  en 
capacité  pour  les).  Tom.  VII,  p.  722. 

Supplément  à  l'art  de  divers  produits  chi- 
miques. Tom.  VII,  pag.  733. 

Extraction  des  vitriols  &  de  l'alun  des  pyrites  , 
Uid. 

Supplément  aux  arts  du  bûcheron  &  du  mar- 
chand de  bois.  Coupe  des  taillis  &  des  bois 
de  futaie.  Tom.  VII ,  pag.  744. 

Sur-achat  (monnayage).  On  nomme  aînfi 
ta  remife  à  des  particuliers  d'une  parue  du  bé- 


néfice- que  le  foûveratn -fan  fur  la  fabriadoc  es 
monnoies.  Tom.  V  ,  pag.  2.28. 

Sur-bout  (arbre  ).Grofle  pièce  de  bois  tw- 
nante  fur  un  pivot ,  qui  reçoit  divers  sficw- 
blages  de  charpente  pour  des  machines.  Ton.  I 
pag.  <Sij. 

Sur.- dent.  Dent  machelière  du  cheval,  Ei- 
quelle  vient  a  croître  en-dehors  ob  en-dedim. 
Tom.  I  ,  pag.  6j8. 

Su8.-moui.br.  Ceft  faire  un  .moule ,  fur  use 
figure  ou  autre  ornement ,  de  plâtre  coulé.  T.  V , 
pag.  274. 

Surplomb  (mur  eu).  Ceft  quand  il  dévena 
Se  qu'H  n'eft  pas  a  plomb.  T.1V  „p.  373. 

SYPHON(aRdu).Tonu  VU,. pag.  800. 


T. 


J.  ,  Caractère  alphabétique.  Tom.  II,  pag.  390. 

T.  Ceft  la  figure  &  le  nom  d'une  vis  qui 
tient  la  lame  avec  le  manche  d'un  couteau,  fans 
clous..  T.  II ,  p.  J7. 

Tabac  (art  du).  T.  VIH,  p.  1, 

Fabrication  Ai  tabac*  pag.  6, 

Vocabulaire,  p.  19. 

5  Planches  gravées.  Tom.  IV,  des  gra- 
vures. 

Tabac  (art  St  avantages  de  la- culture  du).  To. 
VII  „p.  802. 

Tabernacle.  Nom  que  l'on  donne  a  une  ef- 
pèce  de  caiûe  ajuftée  fous  la  meule  du  clouâer 
*pingHer.,Tom.  1,  pag.  74p. 

Tablature.  On  nomme  afnfi  la  manière  dont 
•n  note  la  mufique  pour  certains  inftrumens,  ou 
c'eft  l'arurigement  de  «limeurs  marques  fur  dif- 
férentes lignes  pour  indiquer  la  façon  de  j  ouec  de 
ces  inflrtrmens.  Tom.  IV  ,  pag.  180. 

.  Table  d'un  diamant^C'cA  la  fuperrrcrë  ex- 
térieure du  diamant.  Tom.  H ,  pag.  184. 

.Table  de  bracelet.  Ceft  une  plaque  en 
pierreries  montées  fur  des  morceaux  de  velours , 
•n  autres  étoffes  qui  entourent  Je  bras,  ïbii. 


Table  (art  de  la  glacerie).  Ceft  une  table  & 
cuivre  très-épaifle  fur  la  furface  de  laquelle  01 
donne  au'  verre  la  forme  de  glace.  Tom.  DI, 
pag.  121. 

Table  De  billard.  Ceft  an  châffrsfiità: 
planches  de  bois  de  chêne  bien  unies  &  bki 
jointes  enfemble ,  fur  lequel  on  applique  le  opa 
de  drap  verd  fur  lequel  on  joue  au  billard.  Tom. 
VL,.  pag.  123,. 

Table  de  briques.  Nom  qu'on  dôme  dut 
plufieurs  endroits  à  un  attelier  iervi  feulesot 
par  fi*  ouvriers.  Tom.  I»  pag.  33*. 

Tables  a  jouer  ,  de  forme  te  de  gnodos 
différentes.  Tom.  II,pJg.  32?. 

Table  a  moule.  L#s  bbnchuTeurs  de  cre 
donnent  ce  nom  à  dé  grands  chlffis  fur  leJqueb 
ils  mettent  leurs  planches  a  poules,  pocrj 
drefler  les  pains  de  cire  blanche.  Tom.  I,  p* 
702. 

Tables  At>x  toiles.  Ce  font  de  p»fc 
bâtis  de  bois  fur  lefquels-  font  étend»  b 
toiles  où  l'on  met  blanchir  le»  cires.  Tom- 1. 


Table  de  EArroN.  Ceft  du  laito*  coulé  m 
former  des  planchas  d'une  certaine  duncnlicB- 1- 
II,  pag.  13*. 
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Table  »s  plomb.  Ceft  du  plomb  fondu 
&  coulé  ûir  une  longue  table  de  bois  couverte  de 
fable.  Tom.  VI ,  pag.  J04. 

Tableaux  (  art  de  réparer  les  ).  Tom.  VIII , 
pag.  11. 

Tablette.  Petit  meuble  tfébénifterie,  rom- 
pre de  plufieurs  planches  l'une  au-deffus  de  l'autre. 


pofe  de  pluheurs  plane 
Tom.  Il,  pag.  i  19. 


Tablettes  de  bouillon.  Elles  fe  font  avec 
des  lues  extraits  des  viandes  8c  deffechés.  Tom. 
II,  pag.  ni. 

Tablettes  blanches  pour  écrire  des- 
sus avec  uh  stylet  (art  de  faire  les).  Tom. 
.VHI,pag.  ij. 

Tablettier  (art  du).  Ton.  VIII,  pag.  16. 

Ouvrage*  du  tahUttitr.  pag.  I7. 

Tabatières  A  VARIÉTÉS  CHANG8AHTES. 
pag.  ji.  Bid. 

Art  du  tablettier  piqneur   Se    incrufteui. 

Bid. 

Vocabulaire  ,  pag.  59.  Iiid. 

16"  planches  «rayées.  Tom.  IV  des  gra- 
vures. 

Tablier  ,  en  damier.  Table  divifée  en  64 
carreau  blancs  8c  noirs  pour  jouer  aux  échecs  3 
aux  dames  8c  autres  jeux.  T.  II ,  pag.  $10. 

Tablier.  Ceft  la  peau  clouée  à  la  table  qui 
enchifié  hpierre  ou  le  marbre  des  batteursd'or.T. 
I,  p.  lia. 

TAboutun.  C'eft  une  machine  tournante  en 
tôle  ou  ter-blanc,  faite  en  forme  de  demi-chau- 
dron ,  ou  quart  de  fphère  ,  qu'on  attache  au-def- 
fus d'une  cheminée  pour  l'empêcher  de  fumer.  T. 
III, p.  ia8. 

TachEOGRAPHIH,  0U  TACHYGRAPHTE.  Alt 
d'écrire  au/fi  vite  que  la  parole ,  au  moyen  de  figues 
d'ibbréviation.  Tom.  II .  pag.  109 ,  8c  Tom. 
VIII,  p,6.  44. 

Taffetas  d'Angleterre-  Ceft  un  taffetas 
gommé ,  ou  fur  lequel  on  a  mis  une  légère  couche 
de  code  de  poiflbn.  Ton.  VI ,  pag.  60, 

Tafia.  Ceft  l'efprit  ardent  qu'on  retire  par 
la diltillation du firop de  fucrequ'onafait fermen- 
ter. Tom.  VII,  pag.  716. 

Taclioni.  C'eft  une  pâte  de  vermicelle  for- 
mant des  tablettes  plattes  8c  coupées  en  losange. 
Tom.  Vin,  pag.  41a. 
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Tailladins.  Petites  bande»  très-minces  de 
la  chair  de  citron  ou  d'orange  confites.  Tarn. 

I ,  pag.  766. 

Taillanderie  (  art  de  la  ).  Tom.  VIII, 
.pag-  48. 

Machine  i  tailler  les  limes .  pag.  49. 

Vocabulaire,  pag.  (6. 
6  Planches  gravées..  Tom.  IV  des- gra- 
vures. 
Taille.  Ce  terme  fe  dit  des  diverfes  figures  8c 
facettes  que  les  lapidaires  donnent  aux  diamans 
8c  pierres  ptécieuies  en  -les  fàifant  paflèr  fur  la 
roue.  Tom.  II ,  pag.  164. 

Taille  en  brillant.  Ceft  lorfque  la  taille 
eft  en-deuus  8c  délions  le  diamant.  Tom.  II  » 
pag.  184. 

Taille  en  rose  fe  dit  d'un  diamant  quîn'ett 
taillé  que  fur  table.  BU. 

Taille  des  Indes  ,  fe  dit  de  la  taille  d'un 
diamant  en  table  avec  quatre  faces  autour.  Tom. 

II,  pag.  184. 

Taille.  Terme  des  tnonnoies  qui  défigne  la 
quantité  des  efpeces  que  l'on  doit  tirer  d'un 
marc  d'or  ,  d'argent ,  ou  de  cuivre.  Tom.  V , 
pag.  118. 

Taille-douce.  Ce  terme  fe  dit  de  la  gra- 
vure faite  fur  des  planches  de  métal.  Tom.  III, 
pag.  61;. 

Taille-meche  (art  du  cirier)-  Planche  per- 
cée de  plufieurs  trous  dans  lefguels  on  plante 
des  chevilles  dans  une  diftance  égale  à  la  longueur 
a  donner  aux  mèches  que  l'on  coupe  enfuite  toutes 
enfemble.  Tom.  I,  pag.  701. 

Taille  de  plume.  Ceft  la  coupe  du  tuyau  de 
la  plume.  Tom.  II ,  pag.  joa.  ,     , 

Tailler  un  annbau  ,  ou  une  bague  (  art 
du  joaillier).  C'eft  faire  des  filets  tout  autour,  T. 
II, pag.  184-  ,'  .] 

Taili.eresses,  à  la  monnoie,  Tort  les  femmes 
qui  ajuftent  les  flans  au  poids  que  l'ordonnance  pref- 
crit.Tom.V,pag.ia8. 

Taillettb.  Efpice  d'ardoife.  T.  I ,  p.  68. 

Tailleur  de  pierres  (art  du).  Tom.  Vltl, 
P»8-  f  9- 

Vocabulaire  ,  pag.  6b. 

Taillis  et  boie  de  putaié  (coupe des).  Te. 
VII,  pag.  744. 
,    Leur  mefurage.  pag.  746. 
*  Procédé  mécanique  pour  la  jauge.  TaWe. 
™7*  X»,*. 
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VOCABULAIRE,  pag.  7JT.. 

Tais  d'une  glace.  C'eft  l'était!  amalgamé 
avec  le  mercure  qui  fait  réfléchir  les  rayons 
éelalunieKdedeJTu&Uliiriàced'iiiMglace.  Tom. 
UI,pag.izi. 

Talc.  Pierre  eryftallifée  en  feuilles  minces 
&  tranfparentes ,  pr«rJre  1  taire  du  plâtre.  Tara. 
lJpag."448. 

Tallevas.  Grand  bouclier.  Tom.  I,  pag.  7J. 
TAtoN.C'eft  ta  partie  de  la  lame  d'un  couteau 
qui  eft  fixée  au  manche  par  le  dou.  T-1I,  p.  J7. 

Talon.  C'eil:  dans  les  ïnftrumens  à  cordes , 
la  partie  du  manche  oui  cil  collée  fur  le  tafléau.  T. 
IV,  p.  180. 

Talons  du  chévai.  II  yen  a  deux  à  chaque 
jriedïils  forment  la  partie  qui  finit  le  fabet  8:  com- 
mence à  lafourchette.  T.  I ,  p.  6j 8- 

Tamarins  (pulpe  de).  T.  VII,  p.  66~ 

Tambour  (couteau  à).  C'eft  le  nom  qu'on 
■donne  à  On  couteau  à- gaine  dont  la  mrtre  eft  ronde. . 
T.U.p.J7- 

Ta'm*6ur..  Machine  i  pétrir  l'argue.  Tom.  I, 
jag.ïîfi.- 

"  Tambour.  Infiniment  fait  en  cercles  de  bois , 
•u  de  enivre,  avec  une  peau  bien  tendue.  Tom. 
1,  p.  127.. 

'  Tambour  ai  Basque.  RU. 

-.  Tambourin  ,  ou  tambour  de  Provence. 

uu.. 

TAMBOUR.rw,  ou  tabourin  (andujoaillier). 
On-  donne  ce  nom  à  une  perle  ronde  d'un  côté 
&  plane  de  l'autre  qui  reffemble  à  une  tvmbalej 
T.il^.  184. 

.Tamis  (art  du.  cirierj.  Cerceau  garni  <Tun 
tiflu  de  corde  formant  divers  carrés  avec  lequel 
enramafle.les  pains.  T.I,  p..  702.. 

""  Tampon:  -Boule  de-pSte  de  papier  dont  on 
Ife  fett  pour  fouler  &  boucher  la  compofition 

dans  les  cartouches  d'artifice.  T.I ,  p.  117,. 

Tan  ,,.  par-  tapport.  au  cuir.-  Tom,  VI, 
**  74*- 

Tapecul.  Ceft  la  -partie  chargée  d'une  baf- 
cule  qui  fert  à  lever  ou  a  balffer  plus  facilementun 
Dbm-levia.  T.  I ,  p.  <Sij.. 

Tapis  (arrdudomjnotiet).  Ce  terme  fe  dîtdé 
ki.fiurace  de.  l'eau  du  baquet ,' lorfqu'elle  fjt 
«ouverte  «e  eouleuœoui  doivent  faireia  marbrure 
iu.pipier.-T.  IV,  p;  j56.. 


BLE 

Tapissier,  (art  dii).  T.-VIH,  v.ftl 

Ouvrages  de  tapijjïer.  pag.  Gj. 

Vocabulaire,  pag.  8j. 

Taqueb.  (terme  d'imprimerie).  C'eft,  îwnr 
que  de  ferrer  entièrement  une  forme ,  abiifTer 
les  lettres  trop  élevées  avec  le  uqueir ,  m 
morceau  de  bois  de  fapin  fur  lequel  on  frappe 
légèrement  avec  le  manche  du  marteau.  Tom.  111, 
pag.  6ij. 

Tarare  (art  do  meunier).  C'eft  le  nom  d'une 
efpèce  de  ventilateur  à  ailes  d'un  bois  léger , 

neft   renfermé  dans  un  tambour  ouvert  des 
x  bouts  pour    nettoyer,  le  grain.  Ton.  V,. 
pag.  106. 
Targb.  Efpèce  de  boudier.  Tom.  I ,  pag.;;.- 

Targette  (ferrurerie).  C*eft  une  efpèce  de 
de  petit  verrou  monté  fur  une  platine  avec  dein 
CFampoBets-  T..  VII,  pag.  jzc. 

Tarots.  Sortes  de  cartes  étrangères  ornéo- 
de  figures  particulières,  &  de  compartimens  10 
dos.  Tarn.  I ,.  pag.  480- 

Tarriere  a  kivet-  Cet  outil  fert  à  frtwrr 
des  petits  trous  pour  mettre  des  clous  rivés.  T. 
1 ,  p.  614. 

Il  y  a  pareillement  des  Tarrârtt  à  tienUtx- 

vritre  ,. 

—  Ijantitn* 

—  à  goujon  y. 

Tous  outils  à  Fufage  du  charron.  V>id. 

Tarriere.  Outil  de  ter  acéréqui  fert  àpenw* 
le  bois.  T.  I,-p/6ia. 

Tartre  (art-  de  !â  purification  &  enfuit' 
tiondu).  T.  VIII, p.  88. 

Tas.  Enclume  dé  fer  acéré,  ajufiée  foruiibi- 
lor.  T.  II ,  pag.  j7. 

Tas  (.Faire 'un  feux)'.  Ceft  incliner  la  brime 
Doutifle  pour  abaiflèr-  la  bordure.  Tom.'. 
pag:  ÎI7'.. 

Tasseau.  Petit  tas  owendutne  ambulante-  T.' 

n,p.j7- 

Tassxaq.  Petit  morceau  de  bois  arrêtéparte* 
non  te  mortaife  fur  la  force  d'un  ooiubleyour  ta' 
porter  !es pannes.  T.I,  pag.  613. 

Tasseaux.  Morceaux  de  bois  plir  aoa»' 
tant  fur  le  devant  que  fur  le  derrière  de  dut* 
côté  du  brancard  d'un  carroffe.  T.  I  ,p.  6:6- 

Tàssettks.  Partie  d'ancienne  arraurt.  X.-U 
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Tavelé  fi  fchandelle\  Celle  qui  eft  tachée  , 
parce  qu'on  a  employé  le  fuif  txop  chaud.  T.  I , 
p.  y  iz. 

Teinture  de  la  cixb.  T.I ,  p-696. 

Tempérament.  Opération  par  laquelle,  au 
Moyen  d'une  légère  altération  dans  les  inter- 
valle* de  mufique,  faifanc  évanouir  la  différence- 
île  deux  fons  voifins  ,  on  les  confond  en  un 
qui ,  fans  choquer  l'oreille  ,  forme  les  intervalles 
jefpeciifede  l'un  &  de  l'autre.  T.  IV,  p.  181. 

Temps  moyen,  C'eft  la  révolution  des  vingt' 
■quatre  heures  juftes  d'un  midi  a  l'autre.  Toi».  III, 
faj.  4<Sj. 

Temïs  vrai.  Ceft  la  révolution  exacte  ou 
la  différence  du  temps  ,  que  le  foleil  parcourt 
d'un  midi  i  l'autre  ,  ïbïd. 

Tempête.  Moyen  de  calmer  les  vagues  de 
ïeau  avec  de  l'huile.  Tom.  VI ,  pag.  74}. 

Tenailles.  Outil  compofé  de  deux  branches 
liées  par  un  axe.  Il  y  en  a  de  droites ,  de  croches , 
te  de  grandeurs  différentes.  Tom.  II ,  p.  J7. 

Tenon.  Extrémité  d'une  pièce  de  bois  di- 
minuée des  deux  tiers-de  Ton  épairTeur.  Tom.  I , 
pag.6rj. 

Tenons.  Petits  morceaux  de  fer  qui  fervent 
à  amijettir  le  canon'  dans  le  bois  du  fufil.  T.  I , 
pag.  118.- 

Tërébenthine-     Ceft   la    partie    le    plus 

fluide   du   fut"  reûneux   du    pin,     Tom.    VI , 
pag.  }jo. 

Térébenthine  (  art  de  recueillir  8c  de  pré- 
parer la  ):  Tom.  VIII ,  pag.  94. 

Tero»llï.  Nom  d'une  terre  légère ,  tendre 
Se  noirâtre,  fervant  d'indice  pour  les  mines  de 
«hirbon  de  terre.  Tom,  I,  pag.  jjo. 

Terrasse,  (art  du*  lapidaire )  Ce  terme  fe 
<)it  de  quelques  parties  dans  une  pierre  précieufè 
_ui  ne  peuvent  fouffrir  le  poliment.  Tom.  II  , 
pH-  184. 

Terrasse  dé  bâtiment:  C'èffla  couverture 
d'un  bâtiment  en  platce-forme.  T.-  H,  p.  71. 

Terrasse  de  Hollande.  Poudre  grife  faite 
d'une  terre  qui  fe  cuit  comme  le  plâtre..  Tom.  I, 
pag.  664. 

Terre  a  creuset.  Iles  fournafiÛes  appellent 
atnfî  un  mélange  d'argile  &  de  pouflîète  de  po- 
«eiie  de  grès ,  arec  quoi  ils  font  des  creulets. 
loin.  Ul ,  pag.  71.- 


*°* 

Terre  colorante.  Telle  eft  la  ttrrt  de  Colo- 
gne ,  la  terre  d'Italie  ,  la  ttrrt  d' Ombre.  Tom.  II  , 
pag.  28. 

Terre  grasse.  Terre  argilleufe  employés 
en  certains  pays  pour  faire  des  couvertures  éY 
bâtiment.  Tom.  Il ,  pag.  72. 

Terres  incultes.  Moyen  de  les  mettre  ew 
culture.  Tom.  VII ,  pag.  766- 

Terre  de  pain.  Il  y  a  des  terres  telles  que 
celle  de  Buccaros  ,  de  Pana  ,  de  Nii/falaout  , 
dont  on  tait  une  forte  de  pâte  bonne  à  manger.- 
Tom.  I ,  pag.  284. 

Terreau.  Fumier  réduit  en  terre  après  avoir 
fervi  aux  couches.  Tom.  III ,  pag.  474. 

Terre-plein.  Terre  rapportée  entre  deux- 
murs-  de  maçonnerie  qui  fert  de  terrine  ou  de 
chemin  de  communication.  Tom.  IV.  pag.  374.. 

Terrer  le  sucre.  Ceft  couvrir  le  fond  de* 
pains  avec  une  couche  de  terre  détrempée  qui' 
en  rendant  peu-a-peu  fon  eau  emporte  le  firop- 
Se  blanchit  le  grain.  Tom.  Vil,  pag.  716. 

Terrer  un  artifice.  Ceft  garnir  la  gorge 
du  cartouche  avec  dé  la  terre  fèche.  Tom.  I, 
pag-  *7h 

Tète  de  cheval  Elle  doit  en  général  être 
menue  >  (éche  .  &  médiocrement  longue. 

Tète  busquée  ou  moutonnée.  Celle  qui 
depuis  les  yeux  jufqu'au  bout  du  nez  forme  une 
ligne  convexe  quand  on  la-  regarde  de  côté.  Elle 
paffe  pour  être  belle. 

Tête  de  vieille.  Celle  qui  eft  longue  fle 
décharnée.  Tom.  I,  pag.  641. 

Tète  du  clou.  Ceft  la  partie  la  plus  épaiflV 
qui  termine  en  différentes  manières  un  des  bout* 
de  la  tige  du  clou.  T.  I ,  pag.  740. 

TÈTE  (art  dé  l'ëpinglier  ).■  Ceft  un  tour  de- 
laiton  en- forme  d'anneau.  Tom.  II,  pag.  478. 

Tète  DE  l'ardoise.  Ceft  là  partie  de  Par* 
doife  où  l'on- fait  un  trou  pour  l'attacher.  T.  I ,, 
pag;  68. 

Tète  de  la  glace.  Ceft  le  bourelet  formé- 
i  une  extrémité  ,  .avec  un  inftrumerit  nommé  le" 
procureur.    Tom.  III ,  pag.  212. 

On  nomme  auflî  dut  lesdeur  petits  côtés  d'une-' 
glace.  îbïd.- 

Tètes  (  terme  dé  carrier  )'.  On  donne  ce  lioirP 
aux  cartes. qui  portent  les  figures  des  rois,  de* 
dames  te  des- valets ,  noirs  6c  rouges.  Tooh-fc,» 
r  B»6>-  4$o-  <■ 
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Têtes  de  chat.  Nom  que  les  maçons  donnent 
a  des  moellons  trop  arrondis.  Tom.  IV,  pag.  374. 

TItoir.  Ceft  dans  la  machine  à  frapper  les 
«êtes  d'épingles ,  la  cavité  hémifphériqiie  qui 
enchâfle  les  têtes.  Tom.  Il ,  pag.  478. 

Texte  (  gros  ).  Dixième  corps  des  ciracïeres 
d'imprimerie. 

Texte  (petit  ).  Quatrième  corps  des  carac- 
tères d'imprimerie.  Tom.  I ,  pag.  417 

Thé.  Ceft  la  feuille  aromatique  d'un  arbrif- 
feau  de  la  Chinée  T.  II ,  pag.  149- 

The  (art  de  la  récolte  &  de  la  préparation  du  ). 
Tom.  VIII ,  pag.  98. 

Théâtre  db  fbux  d'artifice.  Tom.1, 
pag.  166. 

Thermomètre  (  art  d'obfervation  du  ). 
Tom.  VIII,  pag.  m. 

Ïjbrcine.  Morceau  de  tuile  fendue  en  lon- 
gueur ,  employé  pu  le»  couvreurs.  Tom.  II , 
pag.  7*- 

Tiers-poteau.  Pièce  de  bois  de  feiage  fer- 
yarit  pour  les  cloifons  légères.  Tom.  I,  p.  613. 

Tillette.  Efpèced'ardolfe  d'échantillon.  T.I, 

Timbre,  Petite  cloche  fur  laquelle  frappe  le 
marteau  d'une  horloge.  T,  III ,  pag.  463, 

Timbre  d'un  tambodr.  Ceft  la  corde  à 
boyau  mife  en  double  au-deffous  de  la  cauTe  du 
tambour.  Tom.  I,  pag.  117. 

Timoh,  Longue  pièce  mobile  de  bois,  qui  fait 

partie  du  train  d'un  carroflei  c'eft  au  timon 
qu'on  attèle  les  chevaux.  Tom.  I ,  pag.  624. 

Tion.  Infiniment  &it  d'un  caillou  plat  en  forme 
,  de  ctfeau  de  méouifier.  Tom.  II ,  pag,  1 34. 

Tirant.  Ceft' dans  le  métier  i  bas,  une  lame 
de  fer  nui  lie  l'équipage  des  platines  à  ondes  , 
à  celui  des  platines  à  plomb. Tom.  I ,  pag.  104. 

Tirant.  Sorte  de  nœud  fait  de  cuir  dont  on 
fe  fert  pour  bander  un  tambour.  T.I,  pag.  119. 

Tirant.  Pièce  de  bois  ou  barre  de  fer  arrêtée 
par  leurs  extrémités  pour  empêcher  l'écartement 
d'uji  mur ,  d'un  pan  de  bois  ,  pu  d'une  fauche 
de  cheminée  Tom.  IV,  pag.  374. 


Tiri-bottb.  Gros  galon  de  fil  don  le»  H^f- 
fiers  fe  fervent  pour  border  les  étoffes  qu'il 
emploient  en  meubles.  Tom.  VIII ,  pig.  87. 

Tire-ligne  Outil  avec  lequel  le  gravent  «1 
mufique  trace  les  lignes  fur  lefquelles  il  doit 
marquer  les  notes.  Tom.  III  ,  pag.  1J4. 

Tire-plomb,  ou  rouet  a  filer  lewomb, 
tn  ttrmt  dt  vitrtrit  ,  efrunc  machine  pour  foo- 
dre  &  préparer  le  plomb  des  vitriers.  Tom.  Mil, 
pag.  71a. 

TntER.  Terme  d'imprimerie ,  qui  figoifie  impri- 
mer un  certain  nombre  d'exemplaires  d'us  oirm- 
ge.  Tom.  III,  pag.  616. 

Tirer  la  terre.  Ceft  enlever  la  terre  pro- 
pre 1  la  brique  ,  l'étendre  &  l'eipofei  au  in- 
fluences de  rair.  Tom.  I,  pag.  304. 

Tirer  le  cierge  (  art  du  cirier).  Ceftlt 
fabriquer  1  la  main  en  étendant  le  long  ïe  1» 
mèche  ,  la  cire  amollie  dans  l'eau  chaude.  T.  I , 
pag.  702. 

Tireur.- fileur  d'or  8c  »*  argent,  (art*). 
Tom.  VIII,  pag.  117. 

Manière  de  tirer  l'or  fie  l/ajlgentfaol 
pag.  111. 
Vocabulaire,  pag.  nr. 

6  Planches  gravIes.  Tom.  IV  des  pf 
Yures. 

Titre  courant.  Ceft  la  ligne  mife  au  ban 
des  pages  d'un  livre  pour  indiquer  le  fujet  qu'os 
traite.  Tom.  III  ,  pag,  616. 

Titre  de  l'or  ou  de  l'argent.  Ceft  b 
degré  de  pureté  de  ces  métaux  précieui.  T.  V, 
pag.  «9, 

Titulaire  (écriture).  Ceft  un  fort  anSht 
qui  fert  i  faite  des  titres.   Tom,  Il ,  p»g.  j# 

Toilbs  imprimées  A  l'huile  (art  de  prepirc 
les).  Tom. VIII,  pag.  131, 

Toile  cirée.  Toile  enduite  de  cire  &  * 
réfine.  Tom.  I ,  pag,  yoj. 

Toile  jaspée.  ffid. 
Toile -grasse.  ïbid. 
Toits  en  terrasse.  Tom.  VTII ,  pig-  71I 
Tôle  (art  de  vernir  la).  Tom.  VTJI1p»ï.ii) 
Toiu  (art  de  récolter  le  bauwe  oe).  T.Vffii 
pag.  137. 
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•ômbac  Métal  compofc  de  une  te  de  cuivre. 
Tom.  II,  pag.  1X$. 

Il  y  en  a  pluneors  fortes. 

Tombac  du  prince  Robert.  Pag.  t  jo. 

Tomjac  DB  SIAM  ,  où  il  entre  de  l'or. 
Pag.  ija. 

Tombac  blanc  ,  ou  il  y  >  de  l'arfénîe. 
Pag.  ijt. 

Tomber  enpagb  (tenr*  d'imprimerie).  Ceft 
ménager  la  compofîtion  d'un  ouvrage,  de  ma- 
nière qu'elle  fe  termine  convenablement  T.  III , 
pag.  616. 

Tombereau.  Sorte  de  charette  dont  le  fond 
&  les  deux  côtés  font  faits  de  greffes  planches 
enfermées  par  des  gitans.  Tom.  I ,  pag,  6*17. 

Tomme.  Mafle  de  caillé  qui  a  fermenté  de 
manière  a  fe  remplir  de  trous  fc  d'yeux ,  &  1 
augmenter  confiderablement  de  volume.  T.  III , 
pag.  96.  ■ 

Tonnelier  (art  du).  Tom.  Vïïl,  pag.  138. 

Vocabulaire  pag.  17/. 

8  Planches  gravées.  Ton.  IV  ,  des  gra- 
vures. 

Tonnelles.  Ouvertures  deftinêes  a  introduire 
les  creufets  dans  le  foui  d'une  glacerie.  T.  III, 
pag.  222. 

Tonnerre  d'un  fnfil.  Ceft  la  partie  inférieure 
du  canon.  Tom.  I,  pag.  80. 

Tonotechnte.  Art  qui  apprend  a  noter  les 
cylindres  pour  faire  réformer  des  orgues  mécaniques 
avec  uie  manivelle.  Tom,  IV,  pag.  i8j. 


papier  colorié  avec  la 
tonte  de  laines  de  diveries  couleurs.  Tom.  IV, 


Tontisse.  Ceft 
onte  de 
pag.  Joe". 

Topaze.  Pierre  précïeufe  de  couleur  de  jon- 
quille ou  d'un  jaune  d'or.  Tom.  II ,  pag.  149 

Topinambour.  Poire  de  terre.  Tom.  VI , 
pag.  71. 

Torche.  Flambeau  dont  le  noyau  eft  un 
morceau  de  bois  fec.  Tom.  1 ,  pag.  69a. 

Torchis.  Efpece  de  mortier  fait  de  terre  graiTe 
détrempée  8c  mêlée  avec  de  la  paille  coupée. 
Tom.  IV  ,  pag.  $74.     ■ 

Torques.  Ce  font  des  bottes  de  fil  de  laiton 
pliées  en  cercle  comme  un  tôlier.  Tom.  II  » 
P*g-  478- 


TORQUETTFS  DE  tabac.  Ce  font  des  feuilles 
de  tabac  roulées  Se  pilées  extraordinairemenc. 
Tom  VIII.  pag.  21. 

ToRREiNS.  Amas  de  matières  étrangères  qui 
traverfênt  un  bloc  d'ardoife.  Tom.  I ,  p.  68. 

Tortillé  (  cierge  ).  Sorte  d'ornement  qu'on 
donoe  à  des  cierges  de  confrérie.  Tom.  I ,  p.  702. 

Tortue,  Animal  teftacé  gui  eft  couvert  d'une 
grande  écaille  dure.  Tom.  Il,  p.  jjo. 

Touchaux  ,  ou  aiguilla  a°ejfai  de  métaux )  ait 
des  ).  Tom.  VIII ,  pag.  1 8  f.    . 

Vocabulaire  ,  pag,  187. 

Toue  (  ancre  de  ).  Tom.  I ,  pag.  2  j*. 

Tour.  Petite  table  quarrée  ,  placée  auprès  du 
pétrin  ,  fur  laquelle  les  boulangers  dreflent  9c 
tournent  les  morceaux  de  pare  qui  doivent  for- 
mer les  pains.  Tom.  I ,  p.  224. 

Tour.  Cetermefe  dit auffide  la  forme  donnie 
à  la  pâte ,  itid. 

Tour.  Table  des  pâtifliers  qui  a  des  bordsdec 
trois  côtés.  Tom.  II  ,  pag.  1  il. 

TOUR  du  cirixR.  Cylindre  tournant  lïir  BB 
arbre ,  monté  fur  deux  pieds  s  il  fert  à  dévider  ,1a 
bougie  filée  en  forçant  de  la  filière.  T.  I ,  p.  702. 

Toor  mobile.  Aflemblage'  de  charpente  i 
plufieors  étage&ijjjour  élever  des  fardeaux,  ou 
travailler  a  des  lieux  élevés.  Tom.  I  ,  p.  61 3. 

Tour  de  couvent.  Ceft  une  efpèce  de 
machine  en  formedeboiffeau,  ouverte  en  partie  , 
Se  pofée  verticalement  à  hauteur  d'appui  dans  la 
baie  d'un  mur  de  refend,  où  elle  tourne  fut  deux 
pivots.  Tom.  I  ,p.  61  j. 

Tour  aille.  Ceft ,  dans  une  braiTerïe  ,  un 
endroit  bâti  pour  lervir  d'étuve  8c  faire  fécher 
le  grain.  Tom.  I ,  p.  280. 

Totr RAiLLON.  Nom  que  les  braffeurs  donnent 
au  germe  féebé  du  grain.  Tom.  I ,  p.  290. 

Tourbes.  Ce  font  des  mottes  compofées  d'une 
terre  graiTe  8c  de  charbon  minéral ,  qui  fervent 
pour  le  chauffage.  Tom.  III ,  pag.  471. 

Tourbe  (  art  de  Ta  ).  Tom.  VIII ,  p.  188. 
.  1  planche  gravée.  Tome  IV  des  gravures. 

Tourbillon.  Artifice  dont  l'effet  eft  de  s'é- 
lever en  tournant.  Tom.  1 ,  p.  1  j4> 
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Touret  du  lapidaire.  C'eft  une  petite  roue 
de  fer  que  l'on  fa»  tourner  avec  le  pied.  T.  JI , 
pag.  i8j. 

Touriis.  Nom  des  bouteilles  de  gris  dejli- 
nées  à  contenir  des  eaux  fortes.  T.  H  ,  p.  joo. 

Tourillon  (  dans  les  arts  mécaniques  )  le  dit 
4'un  gros  pivot.  T.  IV,  pag.  i8j. 

Tourmaline.  Pierre  d'une  tranfparence 
lourde  &  d'un  jaune  obfcur ,  qui  «'éleâiiie  par 
le  feu.  Tom.  Il ,  pag.   i8j. 

Tourne- vent.  Serre  de  couverture  mobile 
qu'on  met  au-deflus  d'une  cheminée  pour  là  ga- 
rantir de  la  fumée.  Tom.  III ,  pag.  1 08. 

Tourne-vis.  Outil  de  fer  qui  fert  à  placer 
les  vis  &  à  les  ôter.  Tom.  II ,  p.  119. 

Tourner  en  l'air.  {art  du  tourneur  ).  Cefl 
Appuyer  par  un  bout  feulement  les  pièces  qu'on 
Teutcreufer  en-dedans.  Tom.  VIII,  p.  184. 

Tourner  les  têtes  (  art  de  l'épinglier). 
C'eft  faire  &  façonner  les  têtes  d'épingles.  T.  II , 
pag.  478, 

Tournesol  (  art  de  la  culture  &  de  l'apptêt 
du).  Tom.  Viil,pag.ii4. 

Préparations  chimiques,  pag.  ny. 

Tournette.  C'eft  la  cage  tournante  de  l'é- 
cureuil ,  laquelle  eft  en  fils-de-fer  ,  ronde  & 
iufpendue  entre  deux  plateaux.  T.  IV  ,  p.  ijt. 

Tourneur  (  art  du).  Tonv-VIII ,  p.  220. 

Vocabulaire  ,  p.  280. 

44  planches  gravées.  T,  IV  &  V  des  gravures. 

Tourniquet.  Efpèce  de  moulinet  à  quatre 
bras  >  qui  tourne  verticalement  à  hauteur  d'appui. 
Tom.  I,  pag.  614. 

Tourniquet-  Artificecompofédedeux  fufées 
(directement  opporées,  &  attachées  fur  les  te- 
nons d'un  tourniquet  de  bois.  Tom.  I ,  p.  1  j  j-, 

Tournisses.  Nom  des  poteaux  qui  fervent 
de  rempliflàge  dans  les  clouons.  T.  I ,  p.  614. 

Tournois.  Ancienne  monnoiequi  étoit  plus 
foible  d'un  quart  que  la  monnoie;>flrï/f*.  T.  V  , 
pag.  219.  '    _ 

Tournures.  Ce  font  des  bandes  ou  lanières 
qu'on  enlève  de  deffus  les  fruits  d'odeur,  foit 
pour  diftuler,,  foit  pour  confire.  Tom.  I,  p.  766. 

T0UR.ONS  C  art  duconfifeur  ).  On  donne  es 
yoin  à  une  farte  de  fruits  os  d'amandes,  ou  d'é- 


corces,  coupées  par  tranches,  o/on  deflèd» 
à  la  poêle  ou  dans  l'étuve  ,  avec  du  faire  et 
poudre.  Tom.  I ,  pag.  766. 

Tout-ou-rien.  Nom  que  les  horlogen  « 
donné  à  une  pièce  de  la  quadrature  d'une  it 
pétition.  Tom.  III,  pag.  463. 

_  Traçoir.  Petit  poinçon  d'acier  trempé ,  tra- 
aigu ,  avec  lequel  on  drfïine  fur  le  meut  ici 
figures  qu'il  faut  y  graver.  Tom.  I ,  p.  709. 

Train.  On  entend  par  ce  nom  toata  !ti 
pièces  qui  compofent  la  machine  mobile  d'ui 
carrelle.  T.  I,,  p.  61  j. 

Train,  fc  dit  de  l'allure  ou  de  la  desatà: 
du  cheval.  Tom.  I ,  p.  6r 8. 

Train.  C'eft  une  malle  de  bois  1  brûler ,  dont 
les  bûches  font  liées  enfemble  ,  de  façon  qu'a 
la  fait  flotter  fur  l'eau.  Tom.  III,  pag.  1. 

Traîneau.  Efpèce  de  petit  chirriot  tournât, 
dont  on  fe  fert  dans  les  pays  feptentrionaux  pou 
tranfporter  fur  la  neige  les  voyageurs  Se  les  mu- 
chandifes.  T.  I ,  p.  614. 

On  appelle  suffi  traîneau  l'afTemblage  de  q«!- 

3 «es  pièces  de  bois  fans  roues  ,  pour  mm 
es  ballots ,  i&id. 

Trait.  Machine  établie  fur  le  cbefdW 
carrière  d'ardoife  pour  en  enlever  les  eaux  &  la 
vidanges.   Tom.  I,  pag.  68. 

Trait.  Efpèce  de  flèche  plus  longue  Se  pb 
menue  que  la  niche  ordinaire.  Tom. III,  p.*}. 

Traits.  Or  donne  ce  nom  à  des  conpî  Js 
plume  qui  fervent  d'ornemerts  à  l'écriture.  T.  II, 
pag-  399- 

Tranchant  (  mettre  à  ).  Art  du  courEs. 
Ceft  après  avoir  blanchi  6:  dégroflî  une  lais 
d'acier ,  faire  fon  tranchant  fur  une  meule.  T.  II, 
P»«-  Î7- 

Tk. anche.  Terme  de  monnoyeur,  qui  fip*: 
la  circonférence  des  efpèces  autour  de  lwi--- 
on  -imprime  use  légende  ou  un  cordonnet.  T.  V, 
pag.  229. 

Tranche  (  bois  5.  Celui  dont  les  nowi  ri- 
cieux  ,  ou  les  fils  font  obliques  &  diminua 
de  fa  force.  Tom.  I,  pag.  614. 

Tranchée.  Ouvettnre  en  terre  creofèe  « 
long  & «uarrémentpour  fonder  un  édifice.  T-I'-i 
pag.  }7è. 

Tiuscarr. 
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Tranchet.  Elpèce  de  couteau  dont  la  lame  I  Travure.  C'eft  une  levée  fur  le  derrière  d'up 
*ft  un  peu  courbée  &  bien  acérée.  Tom.  III ,  j  bateau  qui  étant  couverte  &  clofe  ,  peut  forint; 
pag.  jo.  des  chambres.  Tom.  I,  pas.  614 


Tranchis.  Rang  de  tuiles  qui 'termine  un 
toit  en  abo  minant  fur  un  pignon.  T.  II ,  p.  71. 

Trapan.  C'eft  le  haut  de  l'efcalier  où  finit 
la  charpente.  Tom.  I,  pag.  614. 

Trappe  de  fer  pour  empêcher  la  fumée. 
Cette  trappe  eft  de  h  grandeur  de  l'ouverture  de 
la  cheminée  qu'elle  doit  fermer  plus  ou  moins  à 
volonté.    Tom.  III  j   pag.  118. 

Traquenard.  Allure  du  cheval ,  efpèce  d'en- 
trepas  qui  eft  un  amble  rompu.    T.  1 ,  p.  65$. 

Trastravat.  Cheval  qui  aaux  deux  piedsdes 

marques  blanches  en  diagonale.  Tom.I,pag.  6jb*. 

Traites.  Pièces  de  bois  que  l'on  pofe  au- 
deflus  d;-  la  chaife  d'un  moulin  à  vent,  &  qui 
en  portent  laçage.  Tom.  l,p.  614. 

Travailler  la  pâte.  C'eft  la  manier  avec 
autant  de  force  que  de  promptitude.  Tom.  I , 
pag.  1S4. 

Travailler  A  la  main  (art  du  cirier).  C'eft 
former  le  corps  d'un  cierge  avec  de  la  cire  qui 
n'a  pas  été  fondue.  Tom.  I ,  pag.  701. 

Travat.  Cheval  qui  a  des  marques  b'anches 
aux  pieds  du  même  côté.  Tom.  I J  pag.  6j8. 

Travaux  des  mines  (art  de  dirigée  les  ). 
Tom.  VIII,  pag.zSj. 

Travée.  Rang  de  folives  pofées  entre  deux 
poutres  dans  un  plancher.  Tom.  I,  pag.  614. 

Travers,  ou  crevafTestranfverfales  au  canon 
d'une  arme  à  ieu.   Tom.  I ,  pag.  So, 

Traverse.  Pièce  de  bois  placée' en  travers 
&  affemblée  à  tenon  &  mortatfe  dans  les  poteaux 
des  croifées.  Tom.  I,  pag.  614. 

Traverses.  Briques  pofïes  de  champ  par  le 
moyen  derquelles  on  lie  les  nies  d'arcades  les 
unes  aux  autres.  Tom.  I,  pag.  ;j6". 

Traverse  de  devant  d'un  carrosse. 
Morcean  de  bois  qui  s'attache  des  deux  boucs 
fur  1«  deux  brancards.  Tom.  I,  pag.  61  r. 

Traverse  de  support.  C'eft  dans  h  cofif- 
truflion  d'un  catrofie ,  la  bande  de  bois  plate 
qui  fe  pofe  avec  des  chevilles  .fur  le  derrière 
oçs  fourchettes.  Tom.  1,  pjg.  616. 
Ans  &  Mitun.  Tenu  Mil* 


Trébuchant  (■  monnoyage  ).  Une  pièce  de 
monnoie  a  le  trébuchant  lorfçu'cilî  a  le  poids 
ordonné.   Tom.  V,  pag.  ijo. 

Trebuchet.  C'eft  la  balance  fine  ou  tttjfa* 

ordinairement  renfermée  dans  une  cage  de  verre- 
Tom.  I ,  pag.  i8r. 

Trefilerie.  Atelier  où  l'on  tire  le  fer  forgé 
parla  filière  pour  le  réduire  en  fil   de  di  fié  rente 
groffeur.  Tom.  II ,  pag,  171 ,  &  Tom.  VIII ,  „ 
pag.  314. 

Vocabulaire,  itid.  Pag.  ji6. 

r  Planche  gravée.  Tom.  II  des  gravures. 

Trefilerie.  Machine  pour  tirer  le  laiton  ait 
filière.  Tom.  H  ,  pag.  115. 

Trèfle  (  art  &  avantages  de  la  culture  du  ). 
Tom.  VIII,  pag.  111. 

Trèfle.  Gros  bouton  ainfi  nommé  par  les 
metteursen-oeuvre,  parce  qu'il  repréfente  la 
plante  de  ce  nom.  Ce  bouton  fert  a  arrêter  le 
ruban  d'un  bracelet  fur  la  barrière.  Tom.  II, 
pag.  i8y. 

Treilles  d'ardoises.  Ce  font  des  tas  d'af- 
doifes  rangées  fuivant  leurs  qualités.  T.  I ,  -p.  66. 


fond  ou  plancher  à  jour. 


Treillis.  Ceft  u 
Tom.  III,  pag.  247. 

Treillis.  Ce  font  de  grands  ronds  ou  pièces 
d'étainà  claire  voie,  qui  fervent  d'en  feigne  aux 
potiers  d  étain.  Tom.  Il ,  pag.  4^6. 

Trémie.  Boîte  conftruite  de  façon  que  le 
grain  qu'on  y  met  tombe  peti-à-peu  de  la  partie 
fupéricure  dans  des  augets  où  les  oifeaux  vont 
le  prendre  en  parlant  leur  tête  entre  de  petit» 
barreaux  diftribucs  dans  la  longueur  de  la  trémie. 
Tom.  IV,  pag.  ijj. 

Trempe,  En  terme  de  brafTeur ,  c'eft  l'eau 
propre  à  faire  fermenter  le  grain.  T.  I,  p.  joi. 

Trempe.  Premier  jet  de  cire  qu'on  donne 
aux  mèches  des  bougies  de  table.  T.  I ,  p.  701. 

Trempe  (  faire  la  ).  C'eft  lorfque  l'acier  a 
été  chauffé  à  un  certain  degré ,  le  tremper  dans 
de  l'eau  fraîche  pour  en  reflerrer  les  pores.  T.  II  « 
pag/  iy. 

Trempe   fmife  en^.    Terme    d'amîdonier, 
c'eft  h  mife  de  la  matière  de  l'amidon  dans  une 
eau  fort  OU  aigrie.   Tbïn.  I  ,  pag.  17. 
Vyyyy 
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TrEmperie.  Ceft,  dans  une  imprimerie,  un 
endroit  deftiné  à  tremper  le  papier.  Tom.  III , 
pag.  617. 

Tremfis.  Liqueur  acide  dam  laquelle  on  trempe 
les  ouvrages  de  cuivre  pour  les  nétoyer.  T.  il , 
pag.  ijy. 

Trépan.  Outil  de  fculpteur ,  $  fert  a  forer 
&  percer  les  marbres  &  les  pierres  dures.T.  VU, 
pag.  191. 

TREPOST  OUTREPORT,  Longue  pièce  de  bois 
aflemblée  avec  le  bout  fupérieur  de  l'étambord 
Se  qui  formé  la  hauteur  de  la  poupe.  Tom.  I, 
pag.  614. 

Tresaille.  Pièce  de  bois  qui  eft  aflujettie  fur 
les  deux  ridelles  ou  brancard  du  tombereau.  T.  I, 
pag.  6ij. 

Tresillon.  Morceau  de  bois  qu'on  met  entre 
des  aïs  nouvellement  fciés.  Tom.  I,  pag.ôilj. 

Tresser  les  cheveux  (  art  du  perruquier  ). 
Ceft  les  attacher  par  un  bout  fur  des  fils  ou  foies 
pour  les  mettre  en  état  de  faire  des  ouvrages 
en  cheveux.  Tom.  VI,  pag.  317. 

TrttTOiRE,  Efpèce  de  tenaille  de  bois  à  l'ufage 
des  vanniers.  Tom,  VIII,  pag.  343. 

Treuil.  Cylindre  qui  fert  aux  machines  pour 
élever  des  fardeaux.  Tom.  I,  pag.  61  3. 

Triage  du  cartonnier.  Opération  pat  la- 
quelle on  l'épare  les  rognures  de  papier  fuîvant 
leur  qualité.  Tom.  I ,  pag.  494. 

.Triaillïs.  Terme  de  cartierjCe  fomlescartes 
de  la  dernière  qualité.  Tom.  I,  pag.  481. 

Tricosines.  Tuiles  fendues  dans  leur  lon- 
gueur. Tom.  Il ,  pag.  71. 

Tride.  Ce  mot  fe  dit  d'un  pas  ou  d'un  mou- 
vement du  cheval  qui  eft  court  Se  prompt.  T.  I, 
p.  658. 

Tringle.  OutiI|  du  nattier  ;  c'eft  une  pièce 
Je  bois  hérilTée  de  clous  à"  crochet  pour  y  atta- 
cher les  contons  qui  doivent  former  la  natte. 
Tom.  V;,  pag.  J47. 

Tripoli  (arr,nature&  emploi  du).  T.  VIII, 
pag.  318. 

Triquer  tts  bois.  C'eft  les  féparer  fuivant 

leurs  efpèces  &  leurs  qualités.  T.  IV  ,  p.  469. 

Triquet.  Petit  chevalet  que  le  couvreur  atta- 


che avec  des  cordes  aux  cherrons  de  U  ài- 
pente  du  toit.  Tom.  II  >  pag.  71. 

'Friquoisks. Ce  font  des  tenailles  modon» 
Tom.  II,  pag  478. 

Triturer  ,  fe  dît  des  matières  qu'on  rék: 
en  poudre.  Tom.  II,  pag.  149. 

Trismégistb.  Seizième  des  corps  des  case- 
tères  d'imprimerie.  Tom.  1,  pag.  417. 

Trochbt.  Ce  terme  fe  dit  de  l'endroit  Je  b 
branche  où  plulîeurs  fruits  fe  groupent  ctifenibê 
&  forment  une  efpèce  de  bouquet  Tom  III, 
pag.  100. 

Trompe.  Efpèce  de  voûte  ea  faillie'  qmfesj- 
ble  fe  foutenir  en  Pair.    Tom.  IV ,  pag.  j^. 

Trompe.  Gros  cartouche  plein  de  pus  i 
feu  qui  jettent  fucceffivement  leurs  garnitures. 
Toib.I.  pag.  17J. 

Trompette.  Infiniment  à  vent  fait  en  cui- 
vre Se  compofé  de  trois  tuyaux  joints  enfante 
par  des  demi-cercles  creux  Se  foudés.  T.  1. 
pag-.  6j7- 

Tropiques  (les).  Ils  font  repïéfecrés  in 
la  fphère  par  deux  ceîcles  parallèles  à  l'a» 
teur  dont  ils  font  éloignés  de  2}  degrés  s 
minutes.  Tom.  III,  pag.  154. 

Troquer  les  aiguilles  ,  ou  enlever lepeà 
morceaux  d'acier  qui  bouche  le  trou.  TomI, 
pag.  t. 

Trot.  Allure  prompte  Se  naturelle  du  dwiL 
Tom.  I,,   pag.  <5j$. 

Trou  de  lumière.  Ouverture  par  bexk 
le  feu  fe  communique  à  un  jet  darance.  T.l, 
pag.  17J. 

Trousse-barbe.  Morceau  de  bois  de  des 
pieds  Se  demi ,  courbé  par  un  bout ,  dont  01  't 
fert  pour  faire  joindre  les  uns  aur  antres  la 
coupons  d'un  train  de.  bois  à  flouer.  Tom.  III, 
pag.  2. 

Truelle.  Outil  de  fer  ou  de  cuivre  de  faw 
triangulaire  emmanché  dans  une  poignée  de  te 
fervant  au  maçon  pour  prendre  le  mortier  » 
le  plâtre  frais  Se  pour  en  faire  l'emploi-  T.  fti 
pag.  376. 

Truffières.  Art  de  les  reconaoître.  T.  VI, 
P»g«  74/  • 

Trusquin.  Outil  pour  tracer  des  lignesprf' 
lèles  ou  une  cannelnre  droite.  Tom.  II  s  p<-  I* 
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Tube.  Tuyau  de  verre  dont  les  émailieurs  fe 
fervent  pour  aviver  le  feu  de  leur  lampe.  T.  II, 
pag.  419. 

Tue-vent.  C'eft  l'abri  que  les  ouvriers  fe 
procurent  par  le  moyen  de  parafions  ou  de  plan- 
ches. Tom.  I ,  pag.  69. 

Tuerie  (la).  Terme  de  boucher  1  c'eft  l'atelier 
où  l'on  tue  les  animaux  dont  on  veut  enfuite  débiter 
les  viandes.  Tom.  I,  pag.  i}8. 

Tuile.  Sorte  de  pierre  brune  artificielle  faite 
de  terre  cuite.  Tom.  I,  pag.  jijr  &  jjo". 

Tuile  creuse  ou  a  canal. 

Tuile  plate.  De  la  forme  d'un  carré  long. 

Tuile  a  crochet  ,  pour  la  retenir  à  la 
tète. 

TUILH  FAÎTIÈRE  ,  DE  TOIT  ,  OU  COURBE,  d'une 
forme  circulaire. 

Tuile  cornière.  Dont  les  deux  côtés  font 
en  lignes  droites,  8c  les  deux  extrémités  en  arcs 
circulaires  l'un  concave  l'autre  convexe. 

Tuile  lucarnière  plate  par  un  des  be-utsfSc 
triangulaire  par  l'autre. 

Tuile  astragale  ,  en  demi  cercle  à  fes 
extrémités  avec  un  carré  de  chaque  côté. 

Tuile  thaversiere  ,  dont  on  a  rompu  l'un 
des  angles. 

Tuile  courbe  ou  en  S. 

Tuile  vernissée  ,  avec  un  vernis  pafle  au 
feu. 

Tuilï  gironnéi,  plus  étroite  par 'un  bout 
que  par  l'autre. 

Tuile  vérollé  ,  dont  la  furface  eft  marquée 
de  petits  trous. 

Tuile  a  jour  ,  ayant  une  ouverture  carrée 
dans  le  haut.  ttid. 

Tuilerie.  Atelier  où  l'on  fabrique  la  tuile. 
Tom.  I,  pag.  3}6. 
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Tuilier.  Artifan  qui  façonne  &  cuit  les  tuiles. 
Tom.  I  pag,  jij. 
Vocabulaire,  pag.  j  j  4. 
4  Planches   gravées ,  Tom  I  des  gravure*. 
Turneps.  Efpèce  de  navet.  T.  VI,  p.  72. 

Turquie  ou  maïs  (  art  de  cultiver  de 
recolrer  &  de  préparer  le  bled  de  ).  T.  VIII , 
pag.   jio. 

Turquoise.  Pétrification  d'ofTements  ou  do 
dents  d'une  belle  couleur  bleue.  Tom.  II  , 
pag.  i8j. 

Tuthie.  C'eft  la  fublîmation  du  cuivre  jaune- 
&  du  zinc  qui  s'attache  a  l'intérieur  des  fourneaux. 
Tom.  II,  pag.   137. 

Tuthie  (  art  de  préparer  la).  Tom.  VIII, 
l«g-  ÎÎ4- 

Tuyaux  (  art  de  conftruite  les  ).  Tom.  VIII, 
PaB-  US- 

Tuyaux  de  conduite.  Ce  font  ceux  qu'on 
pôle  en  terre  pour  conduire  les  eaux  d'un  en- 
droit à  l'autre.  Tom.  III,  pag.  4}. 

Tuyaux  d'étuvb.  Ce  font  des  tuyaux  en 
fil  de  fer  ou  en  oiïer  qui  fervent  a  enfermer 
le  grain  dans  les  étuves.  Tom.  III,  pag.  247. 

Tuyau  de  cheminée.  C'eft  le  conduit  par 
où  pafle  la  fumée ,  depuis  le  deiïus  du  manreau 
d'une  cheminée  jufque  bon  du  comble.  Tom.  IV, 
pag.  J77. 

Tuyère.  Longue  virole  qui  va  toujours  en 
diminuant,  par  laquelle  le  vent  du  fouffiet  s'é- 
chappe. Tom.  I,  pag.  119. 

Tymballes-  Infiniment  de  mufînue  compofé 
de  deux  badins  de  cuivre  rouge  ou  d  airain  ronds 
par  le  fond  Se  couverts  par  deflus  d'une  peau 
de  bouc.  Tom.'I,  pag.  <Sji. 
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Cara&ère  alphabétique.  T.  II ,  p,  400. 

Vaisselle  d'etain.  C'eft  tout  ce  qui  n'eft 
co^npofé  que  d'une  feule  pièce  jettée  dans  un 
feul  moule.  Tom.  II,  pag.  496. 

Valet,  ou  Sautoir.  C'eft  une  pièce  de  la 
cadratute  d'une  répétition  ,  laquelle  contient  le 
limaçon  des  heures  dans  une  firuation  fixe.  Tom. 
III,  pa.3.  46"  3. 

VAnghuR.  Tuilier  qui  pétrit  la  terre  avec 
les  mains  &  en  forme  de  petits  valons.  Tom. 
I,  pag.  îJiS.       _ 

Vanne.  Ceft  une  partie  liquide  de  matières 
infectes  qui  paroît  après  qu'on  a  rompu  la 
croûte  dont  elles  étoiem  recouvertes  dans  les 
folles  d'aifance.  T.  VIII ,  pag.  7S4. 

Vanner  les  aiguili.es.  C'eft  agiter  les  ai- 
guilles dans  une  boîte  où  l'on  a  mis  du  fou.  Tom. 
I.pag.  10. 

Vannerie.  C'eft  l'art  de  faire  des  vans,  des 
paniers  8e  autres  ouvrages  en  ofier-  Tom.  VIII , 

pag.  344. 

Vannier  (art  du),  pag.  jjS, 

Vocabulaire,  pag.  J40. 

Une  Planche  gravée.  Tonh  V  des  gra- 
vures. 

Varander  les  .harengs:  C'eft  les  faire 
égoutter  en  les  tirant  de  la  faumure.  Tom.  III, 
pag.  ijS. 

Var.ec.  Plante  dent  on  tire  la  foude.  T.  VII 
pag.  7j<ï: 

.   Vâres  crues.  Briques  mal-cuites.  Tom.  I 
pag.jzi. 

Varlope.  Efpèce  de  rabot  d'une  forme  longue. 
Tom.  II ,  pag.  J19. 

Vaseau.  Jatte  ou  rebille  de  bois  qui  reçoit 
les  hanfes&  les  têtes  d'épingles  à  mefure  qu'on 
les  coupe.  T.  II,  pag.  478.  n 

Vason.  Motte  de  terre  préparée  pour  les  tuiles 
lueloncoupeavecl'arclietifiiaeier.  Tom.  I, 
pag.  i}6. 


Veau.  Les  charpentiers  appellent  aînfi  te 
morceau  de  bois  qu'ils  ôtent  avec  la  fti;  h 
dedans  d'une  courbe  droite  ou  rampante  foa  a 
tailler.  Tom.  I,  p    £14. 

Veltagb  (  art  de  jauger  ).  Tom.  VIII, 
pag-  Î4J. 

Velouté.  Ce  terme  fe  dit  des  coulemdw 
qui  font  brunes  &  foncées.  Tom.  Il , 


pag.  i8j. 

Velte.  Mefure  qui  contient  quatre  pots  d'en- 
de-vie  ,  ou  huit  pintes  de  Paris.  Tom.  11, 
pag.  240. 

Ventilateur  (  art  3f  utilité  du).  Tom. VIA, 
pag.  348. 

Ventiller.  C'eft  mettre  dans  un  bateauii 
thnehes  de  quelques  pouces  d'épais,  pouiietena 
l'eau.  Tom.  I ,  pag.  614. 

Ventouses.  Dans  une  braflèiie,  ce  fait 
des  canaux  pratiqués  autour  du  fourneau  de  la  twt- 
raille  ,  pour  recevoir  la  pouilière  &  legermei» 
grains,  fom.  I,  pag.  301. 

Ver  solitaire,  (artcuratif  du).Tom.VUl, 
pag..38S. 

Vers'a  soie  (art  économique  pour  nourrir  te) 
pag.  389. 

Vers  a  soie.  Moyen  d'une  double  reto!» 
de  la  foie  dans  la  même  année.  To».  VU  » 
pag;  766, 

Verd-de-gris  r  ou  Verdît.  C'eft  la  «s2i 
du  cuivre  qui  donne  une  belle  couleur  verte.  Tcm. 
II,  p.  i3. 

Verd  &  Verdet.  (art  &  fabrique  du).  Tw. 
VIII ,  pag.  304. 

Verd-de-vessie.  Cette  couleur  verre  fe  art 
du  fuc  des  baies  du  Nerprun.  T.  Il ,  p.  18. 

Verd  d'Iris.  Efpèce  de  recule  verte eus  r« 
tî  re  de  la  fleur  de  l'Iris.  Idem. 

Verd 'de  montagne.  Minéral  oufoflibttr- 
dàtre.  ïdtm^ 
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Verd  D'EAtr.Nuancedeverdcompofée.  Tom. 
II.pag.28. 

Verdillons.  Efpèce  de  leviers  pour  détacher 
les  blocs  d'ardoife.  T.  I,  J'.  É8. 

Verge.  Sorte  de  barre  de  fer  ronde  quirraverfe 
les  pièces  attachées  a  la  barre  fondue  du  métier 
à  bas.  T.  I,  p.  204. 

Vë?.ge  de  balancier.  Ceft  une  tige  fur  la- 
quelle eft  enarbré  le  balancier  d'une  montre.  Tom. 
lil^pig-  4ÛJ- 

Verge  ,  ou  Vergue.  Tige  de  l'ancre.  Tom.  I, 
pa5.  2;. 

Verge  de  fusée.  Baguette  à  laquelle  on  atta- 
che une  fufee  volante.  T.J,  p.  17J. 

Verge  de  la  balance.  C'eft  le  fléau  de  la 
balance  romaine.  T.  I ,  p.  i8j. 

Vericle.  On  donne  ce  nom  à  des  pierreries 
fiufles  contrefaites  avec  du  verre  ou  du  cryllal.  T. 
II,P.iSj. 

Verjus.  T.  VIII,  p.  jo?. 

Vermillonner.  C'eft  mettre  une  couleur 
de  vermillon  &  de  bleu  d'Inde  fur  une  pièce 
dorée  &  brunie.  T.  H ,  p-  27a.  * 

Vermicelier  (art  du).  T.  VIII,  p.  400. 
Semoule ,  macaroni ,  hzague.  pag.  401. 
Vocabulaire  ,  pag.  411. 
Deux  planches  gravées.  Tom.   V  des  gra- 
vures. 

Vermillon  (art  de  préparer  le).  Tom.  VIII , 
pag.  41  j. 

Vernis.  Fluide  clair  &  tranfparent  propre 
a  donner  de  l'éclat  aux  objets  qu'il  couvre.  T.  II , 
p.   11. 

Vernis  de  la  Chine,  pag.  ly.Idtm. 

Vernis  blanc.  T.  I,  p.  jjo. 

Vernis  (ternie  d'imprimerie).  Ceft  une  com- 
polîtion  de  térébenthine  &  d'huile  de  noix  , 
ou  de  lin,  cuites  répareraient ,  "puis  mêlées  & 
incorporées  l'une  avec  1" autre  ,  dont  on  fait 
l'encre  à  imprimer  en  la  broyant  avec  du  noir  de 
fumée.  T.  III,  p.  (S17. 

Verre  (art  dû).  T.  VIII ,  p.  414. 

Verre  (  art  de  peindre  fur  ).  Tom,  VIII , 
pag.  j6g. 

Verre  a  la  lampe,  appliqué  spéciale- 
ment aux  instrumens  de  physique  (arc  de 
travailler  le).  T.  VIII,  p.  $6z.  J 
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Verre  au  fourneau,  du  l'y  courber» 
de  l'y  refondue  (art  d'amollir  le).  T.  VIII * 
pag-  SS7- 

Verre  (fil  de).  T.  VIII ,  p.  j68. 

Verre  tourné  et  travaillé  au  tour, 
ou  au  touret.  t.  viii,  p.  jj4. 

Verre  blanc.  Ceft  un  verre  Gins  couleur 
aiïignable.  T.  III,  p.  ni. 

Verrerie  (art  de  la).  T.  VIII,  p.  411. 
Vocabulaire  ,  pag.  r;S. 

5  $  Panches  gravées.  Tom.  V  des  gravures. 

6  8  autres  planches  gravées.  Tom.  VII,  des 
gravures. 

Verse.  Manne  du  charbonnier,  laquelle  corf 
tient  environ  jj  livres  pefant  de  charbon.  T.  I» 
p.  tu.     . 

Vesou.  C'eft  le  fuc  ou  le  jus  exprimé  de» 
cannes  à  fucre  avant  qu'il  ait  été  cuit  &  dégrâùTé. 
T.  VII.  p. 717. 

Vestibule.  Lieu  couvert  qui  fert  de  paf- 
fâge  à  divers  appartemens  d'une  maifon,  Se 
qui  eft  le  premier  endroit  où  l'on  entre.  Tom.  IV, 
Fg-  S77- 

Vétille.  Petit  bâtiment  ou  appentis  fervanc 
de  retraite  8c   d'atelier  aux  ardoiuers.  Tom.  I, 


Vétille.  On  appelle  ainfi  les  fufillettes  ou  pe- 
tits ferpentaux  qu  ou  fait  avec  des  cartes  à  jouer. 
T.I,P-  i7j. 

Vibration.  Ceft  le  mouvement  régulier  fie 

réciproque  d'un  coips  qui  eltfufpendu  en  liberté. 

t.  lu,  p.  463. 

Vidanges.  Décombres  qur  fe  trouvent  datif 
une  carrière  d'ardoife.  Tom.  I,  pag.  47  8c  69. 

Videlle-  Infiniment  de  fer  blanc  dont  on  IV 
fert  pour  évider  certains  fruits  qu'on  veut  confire. 
Tom.  I,pag.  76a. 

Vigne  (  an  concernant  la  ).  Tom,  VIII  3 
pag-  S79- 
Vocabulaire,  p.  r8f. 
Vigneron  (an  du).  Tom.  VIIT  ,  page  57$. 

Vignettes.  Petits  ornemens  mobiles  de  fomeV 
employés  dens  l'imprimerie.  Tom.  I,  pag.  4)7. 

Vin  (  art  8e  théorie  du  ).  Tom.  VIII . 
pag.  ;8<5. 


Vins  (  art  do 
pag;.  600. 


de  ).  Tom»  VHT.,' 
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Vin  artificiel.  Nom  donné  à  des  ratafias , 
&  il  certaines  comportions  aromatiques.  T.  II, 
p.  113. 

Vinaigre.  Acide  végétal  rpÎTitueuï,  pro- 
duit pav  le  fécond  degté  de  fermentation.  Tom. 
VIII ,  pag.  66j. 

Vinaigre  [  art  &  théorie  du  ).  Tom.  VIII , 
pag.  640. 

V1NAI8RE  de  cidre.  Cidre  dont  «m  a  excité 
la  fermentation  jufqu'à  l'aigre.  Tom,  I ,  p.  66z. 

Vinaigrier-moutardier  (art  du).  T.  VIII, 
p.  64J. 

Vocabulaire  ,  p.  661. 

%  planches  gravées.  Tom.  V  des  gravures 

Vindas  ou  cabestan.  Machine  faite  pour 
transporter  de  gros  fardeaux.  Tom,  I ,  p.  614. 

Violettes  (  art  de  préparet  le  firop  de  ). 
Tom.  VIII,  pag.  664. 

Viferes  (  remède  contre  la  morfure  des). 
Tom.  VII ,  pag.  781. 

Viretou.  Nom  donné  à  une  flèche  armée 
d'un  fer  quai  ré  &  cannelé ,  à  angle  aigu ,  avant 
des  pennons  de  cuivre  crojfés  ,  qui  la  faifoient 
tourner  &  virer  dans  l'air.  Tom.  III,  p.  63. 

Vis.  '  Machine  dont  les  arts  font  un  grand 
Ufage.  T,  VIII,  pag.  66r. 

Vis-.  Pièce  de  fer  ou  de  bois  taraudée  ,  pour 
tenir  dans  un  trou  au  moyen  des  filets.  Tom.  II , 
pag.  j8. 

vis  ailée.  Celle  qui  a  une  platine  pour  la 
tourner  avec  les  doigts  ,  ibid. 

Vis  noyée,  dont  latétene  déborde  point,  ibid. 

Vis  en  goutte  de  suif.  Celte  dont  la  léte 
eft  faite  en  anondûTant  ,  &  bombée  en  faillie , 

au. 

Vis  de  rappel.  Vis  fixée  par  les  deux  ex- 
trémités ,  laquelle  tourne  fur  fon  pivot  &  fur  Ton 
eimbafe  avec  une  noix  qui  monte  8c  defeend. 
Tom.  II ,  pag.  j8. 

Vis.  Les  arquebusers  emploient  divetfes  fortes 
de  vis  qui  prennent  leurs  noms  de  leurs  fonc- 
tions i  aînfi  il  y  a    des  vis  du  rcjfon  de  batterie  , 

vis  de  bajfintt  ,  vif  de  gnekeue ,  vis  de  brides ,  vis 
lit  plaques  ,  vit  de  adage. 

Vis  de  marteau.  Sorte  de  vîsqui  s'allonge  Se 
le  raccourcît  pour  déterminer  le  point  de  defeente 
convenable  de  la  preSe  du  métier  àbas. T.  1^.104. 

Vis  potoyere.  Efcalier  d'une  cave  qui  tourne 
autour  d'un  noyau ,  &  qui  porte  de  fond  fous 

^efcalier.  d'une  ipajfoa.  Tom.  IV,  pag.  j7/. 


Vis  d'escalier.  C'eft  un  arrangement  de 
marches  autour  d'un  pilier  qu'on  appelle  le  «•*■■ 
de  lavis,  ibid. 

Visorium  ou  Visorion.  Ceft  une  pethe 
planche  qui  porte  la  copie  devant  les  yeux  du 
compofiteur  d'imprimerie.  Tom.  III ,  p.  617. 

Vitrage.  Nom  général  de  toutes  les  vhiei 
d'un  bâtiment.  Tom.  VIII,  p.  711. 

Vitraux  de  fer.  C'eft  l'auemblage  des  mon. 
tans  &  des  traverfes  en  fer  desvitraux.  T.  VIII, 
pag.  711. 

Vitre.  Verre  que  l'on  met  aux  croifées,' 
chàilis  ,  &c.  pour  Iajfler  le  partage  à  la  lumière. 

ibid. 

Vitrerie.  C'eft  tout  ce  qui  appartient  à  l'art 
d'employer  le  verre.  T.  VIII ,  pag.  711. 
Vitrier  (  an  du  ).  Tom.  VIII ,  p.  667. 

VOCABULAIRE  ,  pag.  707. 

8  planches  gravées.  Tom.  V  des  gravures. 

Vitriols  (att  de  fabriquer  les  ).  Tom.  VIII, 
pag.  711. 

Vitriols  extraits  des  pyrites.  T.  Vn,p.7J}. 

Diftblution  des  vitriols ,  pag.  7c;. 

Ui.m(  or  d').  Nom  que  l'on  donne  a  l'or  barra 
Tom.  I  ,  pag.  II». 

Voie.  Ouverture  que  fait  la  feie  dansleboâ. 
Tom.  I,  pag.  614. 

Voie  de  terre  (art  du  tuilier).  Sillon  d» 
terre  mêlée  d'argile.  Tom.  I,p.  soj. 

Voies  ,  mettre  a  deux  voies.  Ceft  renverfer 
la  terre  fens  deffus  deflous  ,  8c  en  former  deu 
filions.  Ibid. 

Volant.  C'eft  un  arbre  garni  de  quatre  afe 
qu'on  pofe  au  dernier  mobile  d'un  mouvement 
à  roues  pour  modérer  leur  rapidité.  T.  IV ,  p.i& 

Volant.  Ceft,  dans  l'horlogerie  ,  une  pièce 
qui  fe  met  fur  le  dernier  pignon  d'un  rouage  Je 
fonnerie  ou  de  répétition.  Tom.  III ,  p.  464. 

Voléë.  C'eft  la  partie  du  canon  drpQts  1» 
tourillons  jufqu'l  la  bouche.  Tom.  I ,  p.  W- 

Volée  d'un  carroffe.  C'eft  la  pièce  de  bot» 
ronde  qui  fertà  attacher  a  fes  deux  extrémités  les 
pionniers.  Tom.  I ,  pag,  616. 

Volige.  Nom  qu'on  donne  à  la  latte  d'ardoift. 
Tom.  II»  pag.  7J. 
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VoussoiR.  Ceft  une  pierre  propre  à  former 
le  eeintre  d'une  yoûte  taillée  en  efpèce  de  coin 
tronqué".  T.  IV  ,  p.  378. 

Voussure.  C'eft  toute  courbure  en  voûte. 
Tom.  IV, p.  378. 

Voûtes  ,  planchers  ,  toits  et  couver- 
tures C  an  qui  les  concerne  ).  T.  VIH ,  p.  714- 

Voûtes  d'un  feul  jet  ,  dont  les  ornemens- 

ieiiTent  feuiptés.  Ibid. 

Voûtes  de  caves  fans  pierres  ,  briques  ,  ni 
cintres  en  charpente  ,  ihid. 

Voûtes  &c  planchers  en  briques  creufes  ,  p. 
716  &  718. 

Voûte  du  pour.  C'eft  la  partie  fupérieure 
en  dedans  du  four.  Tom.  I,p.  184. 

VouTE  en  cul-de-four ,  eft  celle  qui  forme 
une  efpèce  d'ellipfe  en  commençant  de  l'aire 
du  four  j  ibid. 

Voûte  en  cul-de-chapeau  ,  eft  celle  dont  la 
courbure  ne  commence  qu'à  la  moitié  de  ton 
bord  ,  ibid. 

Vriller  ,  fe  dit  d'une  fufée  qui  femble  pi- 
rouetter en  montant  comme  une  vis.  T.I,  p.  17J. 

Usine.  Ceft  l'affemblage  de  différentes  ma- 
chines qui  fervent  à  travailler  le  cuivre.  T.  II , 
pag.   i«.     • 

Vue.  En  maçonnerie  fe  dit  de  toutes  fortes  de 
d'ouvertures  par  lefquelles  on  reçoit  le  jour,  T. 
IV ,  pag.  178. 


Vue  d'oiseau.  C'eft  la  représentation  d'un 
plan  fuppofé  vu  enl'air.Tom.  IV, p.  378.     . 

Vuidangeur  (art  du).  Àrtilân  dont  le  tra- 
vail confifte  à  vuider  &  nétoyet  les  puits  ,  les 
puùars ,  les  fofles  d'aifance.  Tom.  VIII, p.  717. 

Chape  de  t&le  pour  couvrir  l'ouverture  de  la 
foffe  &  garantir  de  la  mauvaiib  odeur ,  pag.  718. 

Moyen  de  faire  confommer  plus  promptement 
les  matières  fécales  ,  pag.  7x9. 

Moyen  de  neutralîfer  les  fofles  d'aifance,  p.  710. 
Moyen  de  détruire  le  méphitifme  des  puits  , 
P*g-733- 
Pompe  à  foufHet  foulante  &  afpîrante  ,  p.  73  3. 

Observations  fur  les  foliés  d'aifance ,  avec  le 
rapport  des  coinmiflaires  de  l'académie  des  fcîences 
P»g-  7Î4- 

Quelques  propriétés  de  l'air  des  fofles ,  p.  736. 

De  l'air  inflammable  8c  du  fourre  des  foffei 
d'aifance  ,  pag.  737. 

Comment  on  peut  prévenir  les  inconvénïens 
defavuidange  des  fofles,  ibid. 

Effet  de  la  chaux  ptojettée  dans  les  fofles,  p.  740. 

Vulnéraires  (propriétés  des  plantes).  T, 
VUI,pag.7r4- 

Vulnéraires  svisses  ,  ibid. 


X, 


x. 


Caractère  alphabétique.  T.  II ,  pag.  .400. 


Y. 


X   ,  Caractère  alphabétique.  Tom,  II,  p.  400. 

Y  Grec  (  art  de  la  glacerie  ).  Ceft  un  long 
outil  de  fer,  ayant  un  crochet  i  l'une  de  les 
extrémités  ,  avec  lequel  on  fâifit  la  tête  d'une 
glace.  Tom.  III -,  pag.  taz. 

Yeux  du  pain.  Ce  font  les  petites  cavités 


Îii  fe  font  dans  la  p 
ont.  I ,  p.  284. 


ite  bien  levée  en  euûanc. 


Yeux  d'Email.  Ce  font  des  yeux  en  émail 
coloré.  Tom.  II ,  pag.  419. 

Yeux  d'Ecrevisse  {  poudre  abforbante  ). 
T.VI,pag.7Jj. 
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S-i,  Càraûère  alphabétique.  Tom.  H, p. 400. 

Zestes.  Petits  morceaux  de  la  pelure  de  diffé- 
rera fruits,  comme  citions,  bigarades  ,  &c. 
*Xom.  II,  p.  iij. 

Zinc.  Demi  métal.  Tom.  II ,  pag.  fcjy. 

Zinc  {  art  &  propriétés  du  ).  T.  VIII ,  p.  715. 


Son  alliage  avec  le  cuivre  ,  T.  Vin ,  pag.  7j(. 

Blanc  de  zinc ,  pag.  7/7. 

Mémoire  &  rapport  des  expériences  de  ce bUcr, 
pag.  7j8. 

Zodiaque  (le).CeftdanslafpbèreuiKbinJe 
circulaire  qui  partage  l'écliptique  en  deux  puât! 
égales.  Tom.  III,  pag.  234. 
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D  E  S     A  R  T  I   C   L  E  S 

Contenus  bans  lehoitièmi  bt  dernier  Volumh  des  Arts  et  Métiers  Mécaniques. 

1  abac  (  art  du  ).  Pages  r 

Tableaux  (  art  de  réparer  les  ).  22 

Tablettes  blanches  pour  écrire  dessus  (art  defaire'des  ).  2j 

TABLETTIER(artdu  ).  25 

Tachbographie  ou  Tacbtgrafhtb  (  art  de  la  ).  44 

Taffia  (  art  défaire  le  ).  47 
Taillanderie  (  art  de  la  ).                                                                    -4! 

Tailleur  de  pierres  (art  du  ).  $9 

Tapissier  (  art  du  ).  6*1 
■Tartre  (  art  deJa  purification  &  crïflàHifatisn  du  >. 
Térébenthine  (  art  de  recueillir  &  de  préparer  la  ). 
Thé  (  art  de  la  récolte  &  de  la  préparation  du).                . 

Théorie  des  aérostats  (  art&).  ioj 

Thermomètre  (art  d'obfervation  du).                                          '  112 

TlREUR-FlLEUR  D*OR  BT  D 'ARGENT  (  art  du  ).  I  If 

Toiles  imprimées  a  l'huile  (art  dVpréptret  Im),  152 

Tôle  (art  de  vernir  la  ).  133 

Tolu  (  art  de  récolter  lebaumede  )..  J37 

Tonnelier  (art du).                      ...'..*,.  158 

Touchaux  ou  aiguilles  D*ESSAr(art de»  j,  18J 

Tourbe  (art  delà).  188 

Tournesol  (art  de  la  culture  &  de  l'apprêt  du).  214 

Tournebr  (  art  du  ).  220 

Travaux  des  mines  (art  de  diriger  les  )..  28; 

Trèfle  (  art  &  avantage  delà  culture  du  ).  3 12 

Trifilerie  (  art  de  réduire  le  fer  en  fil  ).  3 14 

Tripoli  (  art ,  nature  &  emploi  du  ) .  318 

Turquie  ou  Maïs  (  art  de  cultiver ,  de  récolter  &  de  préparer  le  bled  de  ).  320 

Tuthib  (  art  de  préparer  la  )..  334 

Tuyaux  (art  de  coniîruire  les)  33J 

Vannier  (  art  du  ),  338 

iVbltagb  \  art  de  j  auger  ) .  345" 

(Ventilateur  (  art  &  utilité  du  ).  348 

Ver  solitaire  (  an  curatîf  du  ).  38e* 

Vers  a  soie  (  art  économique  pour  nourrir  les  ).  3  % 

Verd  bt  vbrdet  (  art  Se  fabrique  du  ).  394 

Vsbjus.  309 

Vermicelier.  (  art  du  ).  400 
ÀtM  ùàtétim.  Tmt  PTJf,                                                                        Zztzz 
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Vermillon  (  art  de  préparer  le).'  Pages  413 

Verre  (art du  ).  414 

Verrerie  (art  delà).                                                                      *  411 

Verre  tourné  ;  c'eft-à-dire ,  Verre  travaillé  au  tour  ou  au  touret.  CJ4 
Verre  au  fourneau,  de  l'y  courber  ,  de  l'y  rbfokdre  (  art  d'amollir  le).  rty 
Verre  a  la  lampb,  appliqué  fpéciajtment aux  infinunens  de  phyfi%ue  (ait 

detravailler  le).                                                              "  $6% 

Verbe  (fi!  de).  568 

Verre  (  art  de  peindre  fur  ).  Ï&9 

Vigneron  (art du).                                                          .  573 

Vigne.  J7J 

Vin  (  art  &  théorie  du  ).  j8Û 

Vins  (  marchand  de  ).  <îoo 

Vinaigre  (  art&  théoriedu  ).  fyo 

,V inaigrier-Moutardisr  (  an  du  ).  64S 

Violette  (  art  de  préparer  le  fvrop  de").  6H 

Vis  (art  de  la).                         '     *  665 

Vitrier  (  art  du  ).  W7 

Vitriols  (  art  de  fabriquer  de»  ).                                               -  7" 

V.OUTES,  PLANCHERS,  TOITS  HT  C0(J7JtRTURXS  («Xt  Concernant  1« )'.  7*4 

Vuidangeur(  art  du  ).  7*7 

Vulnéraires  (  propriétés  des  plantes  ).  7*4 

ZiHC  (  art  &  propriétés  du  ).  ISS 

Discours  final.  761 
Table  alphabétique  &  raifonnée,  tant  des  termes  eûentiels  &  locutions  techniques , 
-    que  des  procédés  &  des  objets  concernant  les  Arts  &  Métiers  mécaniques  qui  font 

,  usités  dans  les  huit  volumes  de  ce  dictionnaire.  1&S, 

<■    \ 

Tiïïdela  table  dtt  artickf  du  huitième  &  dernier  fatum* 
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DES      ARTICLES 
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